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AV  LECTEVR- 

E  ne  doute  point ,  Amy  Ledeur ,  que  les  iugemcns  des  hommes 
touchant  cette  verfion  que  ie  donne  au  public,  ne  fe  troquent 
auffi  diuers  que  les  appétits  des  trois  pcrfonnagcs  qu’Horace  auoit  frmm  indues, 
à  Ton  banquet  :  car  ie  fçay  qu’il  n’y  a  rien  plus  difÉcilc  que  de  'nTUssl.lZ!‘& 
contenter  tout  le  monde.  Et  mefme  ie  fçay  qu’il  y  a  des 
lins  qui  ne  pouuans  faire  aütrc  chofe  que  blafonner  les  labeurs  d’auttuy ,  ne  ccÇ- perudi  dm/nin 

1  -  r  •  I  î  11*  1  *  r  membrum 

fcnt  d’cigratigner,  mordre  &  calomnier  les  plus  gens  de  bien ,  leur  impoiant  ce  defuerit,  mm- 
qn’ils  controuuent  en  leur  ccruelle  malade  &  mal  timbrée.  Ces  aines  tortues 
&:  bouffies  de  vainc  philautic  fe  chatouillent  tellement  en  l’opinion  de 
fuffifancc  ,  qu’ils  eftiment  que  pcrfonnc  ne  leur  vient  au  pair,  &  ne  peuuentj/»«/«w^*^f«- 
fouffrir  qu’aucun  s’auance  vn  pas  pour  paroiftrc  qu’ils  ne  tiennent  que  leur 
réputation  en  cft  amoindrie  d’autant  ;  c’cft  pourquoy  vn  aiguillon  4’cnuie  les 
ayant  piqué  iufques  au  cœur  ,  vous  les  voyez -vomir  vn  venin  de  dctradtionf'*’'^-  3- 
contré  l’honneur  de  ceux  qui  s’auanccnt  trop  à  leur  grc ,  efperans  par  cette  pra¬ 
tique  des  -honneftc  faire  accroire  au  populas  ,  qu’eux  feuls  méritent  le  tiltre  de 
dode  &  de  gens  de  bon  entendement.  O  r  nfeftant  il  y  a  long  temps  refolu  de  ne 
faire  non  plus  de  conte  des  coups  de  bec  &  de  langue  que  me  pourront  don¬ 
ner  CCS  loups-garous  (  qui  ne  fçauent  finon  hurler  que  de  nuit,  &  mordre  par 
derrière  )  que  fait  l’Elcphant  de  la  piqueurc  d'vn  moucheron  ;  le  te  prie  de  croi¬ 
re  ,  Amy  Ledeur,  que  ce  que  i’adioufte  icy  cft  feulement  pour  contenter  les  cf- 
pritspaifibles,qui  parlaledurcdesbons  Autheurs  cherchent  d’acquerir  accroif- 
fement  de  connoiffance  en  leur  vacation  ,  &  non  pour  crainte  que  i’aye  de  ces 
fycophantes  &  ardelions. 

le  te  dy  donc  ^  qu’il  y  a  ja  plufieurs  ans  paffez  que  ie  me  mis  à  traduire  en 
François  l’Anatomie  du  Sieur  du  Laurens,  félon  fa  première  Edition,  non  en  in¬ 
tention  dé  la  publier,  mais  feulement  pour  m’exercer  en  la  connoiffance  de  cette 
fcience,  qui  cft  autant  neceffaire  à  gens  de  noftre  profeftion,  qu’aucune  autre 
partie  de  la  Médecine  j  Et  neantmoins  il  arriua  qu’ayant  communique  ma  V cr- 
fion  à  quelques  ieuncs  Chirurgiens,  il  y  en  eut  qui  en  copièrent  quelques  pièces, 
ce  qui  apporta  à  d’autres  tant  d’enuie  de  &irc  le  fcmblable ,  que  i’eftois  incef- 
famment  importune  de  la  prefter  pour  eh  tirer  des  copies.  Quelque  temps  apres 
la  féconde  Edition  m’ayant  cfté  apportée,  ie  la  conferay  aucc  la  première  ,  & 
l’ayant  trouuc  accrue  d’vne  iufte  moitié  ,ie  refolusd’en  recommencer  la  Tradu- 
dion,  &  la  pourfuiure  félon  que  les  affaires  me  donneroient  loifir  d’ytrauail- 
1er.  A  peine  auois-ic  elbauché  l’ouurage,  que  ledit  Sieur  du  Laurens  pria  Mon- 
heur  deSigongnesde  faire  en  forte  que  ie  luycn  cnuoyaffe  la  copie ,  &  qu’il  de- 
firoit  la  voir,  le  fus  tellement  preffé,  que  pour  les  contenter  tous  deux,  ie  fus 
contraint  de  la  leur  mettre  entre  leurs  mains.  Le  Sieur  du  Laurens  l’ayant  receuë, 
m’eferiuit  quü  la  reuerroit  luy-mefmc  aufli  toft  qu’il  en  auroic  la  commodité. 

â  iij 


î^îüficurs  années  fc  coulent ,  ieTen  prcïTc  par  lettres  ie  luy  en  fais  parlerai  s’éit- 
cufe  fur  fes  occupations ,  finalement  il  meurt. 

Ayant  en  fa  mort  perdu  l’efperancc  de  retirer  ma  copie,  iedeliberay,  pour  la- 
tisfairc  aux  follicitations  de  mes  amis ,  de  rcuoir  quelques  broüillons  qui  me 
teftoicnt,  &  endicffer  vUcnouuelleTradudion,  mais  mà  charge,  mes  affaires 
plufieurs  années,  f'  qui  me  futfufcité  par  la  cha- 
î«'’'/^_««^^^«/^oritéd’vn  quidam  ,qui  à  fon  ordinaire  me  vouloir  bailler  vnquidpro  quo  d’A- 
potiquaire)  retardèrent  fort  longtemps  mon  deffein  i  neanrmoinsiefurmontay 
uult  mendacitS  'à  la  longue  toutes  difficultez  :  &  apres  auoir  depuis  trois  ans  contreluiré  les  re- 
CtprehZT.  ^  longueurs  de  l’imprcfiion ,  voicy  que  finalement  ic  te  donne  en  Fran- 
tinrUZlZ  l’Anatomie  du  Sieur  du  Laurens ,  que  i  ay  accompagné 

decipiquam  fa-  dc  fcs  üurcs  dcs  Ctifcs  &  des  Efcroüclles.  Et  afin  que  tu  ay  es  toutes  fes  œuures 
nitione  feruari.  en  vn  corps,  1  Imprimeur  y  a  adioufte  quatre  difeours  François  cy-deuant  im- 
quifont  de  l’excellence  de  la  veuë,  des  maladies  melancholiqucs,  des 
catarrhes ,  &  de  la  vicillcffe ,  &  trois  autres  petits  T raittez  qui  n’ont  point  encore  • 
efté  publiez ,  defquels  les  deux  premiers  Chapitres  font  des  Annotations  furies 
deux  premiers  Chapitres  du  fixiefme  traitté  de  Guidon,  où  il  parle  de  la  goutte 
&c  delalepre  j  &  le  rroificfme  eft  vn  difeours  de  la  maladie  Venerienne  :  lefquels 
trois  Traittez  m’ont  efté  volontairement  communiquez  par  Monfieur  de  Bra- 
'  defer  Dodeur  en  Médecine,  exerçant  aucc  beaucoup  de  réputation  en  la  ville 
de  Roücn ,  homme  tres-dode ,  fort  curieux,  &  grandement  defireux  de  lad- 
nancementdcs  Lettres;  Et  par  Maiftrc  Dauid  Canu  Chirurgien  luré  en  la  ville 
de  Dieppe ,  lieu  de  fanaiffance,  où  il  pratique  heureufement;  tous  deux  mes  in- 
tinies  amis ,  aufqucls  tu  demeureras  obligé  du  contentement  &  profit  que  tu 
rcceuras  d’iceux. 

Que  h  tu  trouue  le  ftile  de  cette  Verfion  basj  populaire  ,  &  n’approchant 
que  de  loin  a  la  fiiblimite  du  Latin  dont  clic  eft  tirée  ,  ie  te  prie  croire  qu’en 
icelle  ie  ne  me  luis  propofè  autre  but  que  de  reprclcntcr  nettement  l’inten¬ 
tion  de  1  Autheur ,  par  termes  communs ,  &  quelquefois  barbares ,  mais  vfitez 
&  entendus  par  ceux  de  la  profeilion,  fçaehant  bien  que  l’Anatomie  &  les  deux 
difeours  des  Crifes  &  des  Efcroüellcs,  n’ont  point  tant  befoin  de  fards  &  fleurs 
d’Athencs,  comme  d’eftre  enfeignez  clairement.  D’ailleurs,  le fuj et eftant  affez 
peu  capable  d  erabelliffcmcnt ,  i  cfpere  apres  que  tu  auras  effayé  combien  il  eft 
diflicile  dcEailler  de  l’en richiffe ment  à  vne  Verfion  où  dn  eft  oblicré  de  repre- 
fenter  nuëment  le  fens  de  fon  Original,  que  tu  aduoueras  qu’il  eft  plus  aile  de 
reprendre  que  d  imiter  ou  faire  mieux.  Que  fi  en  quelques  endroits  ic  me  fuis 
cigare  de  1  intention  de  l’Authcur ,  ou  fi  ic  n’ay  pas  rencontré  fi  heureufement 
comme  il  Icroit  a  defirer ,  ie  ne  doute  point  que  tu  ne  me  fupportes ,  ôc  ne  dics 
qu  il  eft  mal-aife  en  Vne  longue  T radudion  que  l’homme  ne  fommcille ,  choppe 
&  bronche  quelquefois  :  mefmement  quand  tu  fçauras^que  ien’ay  eu  l’heur 
de  pouuQir  conférer  auec  vn  fécond  fur  les  doutes  qui  fefont  prefentez,  tant 
font  rares  en  ces  quartiers  les  hommes  aucc  lefquels  on  puiffe  librement  com¬ 
muniquer.  '  • 

^  ^  renuoyé  à  la  marge  les  quottes  des  Liurcs  &  Chapitres , 

ça  cite  afin  de  ne  rompre  à  chaque  ligne  le  fil  du  texte  en  les  y  inférant;  ioinc 
qu  e  CS  grpfliroient  le  Liurede  beaucoup,  &  ne  feroient  de  nulle  vtilité  a  ceux 
auiquels  sadreffe  cette  Verfion;  carn’cftant  que  pour  les  ignorans  des  Lan  crues, 
comment  pourront-ils  recourir  aux  Originaux  Grecs  &Latins  pour  les  verffier? 
Ettoucctois  ie  diray  quen  celalcLcdcurnefouffre  aucune  perte,  Sc  qu’il  a  les 


mermes  quottes  en  marge  ;  voire  ie  l’aiTeureray  qu’il  y  a  peu  de  paflages  que 
ie  n'ayc  recherché  aux  Originaux ,  tant  pour  m’efclaircir  de  rintentic)n.de  TAu- 
theur ,  que  pour  reftituer  les  chiffres  qui  auoient  cfté  déprauez  en  vnc  infinité 
d’endroits,  l’ay  retenu  plufieurs  vocables  Grecs,  Latins  &  Arabes,  parce  qu’ils 
font  vfirez ,  &  que  les  fils  de  l’art  les  entendent  mieux  que  s’ils  cftoient  tournez 
en  François  :  Que  fi  les  ignorans  de  la  Medecine  les  trouucnt  rudes  &  diffi¬ 
ciles  ,  c  eft  chofe  dont  ie  me  donne  peu  de  peine  ;  d’autant'que  les  Liures  qui 
traittent  de  cette  fcience,doiuent  àtcls  genseftre  diuulguez,  comme  s’ils  n’e^ 
ftoient  point  diuulguez.  le  me  fuis  déporté  de  retenir  trop  curieufement  tou¬ 
tes  les  nominations  des  parties,  foient  Grecques ,  foient  Latines ,  alléguées  par 
l’Autheur ,  m’eftant  fouuent  contenté  de  celles  qui  font  vfitécs  &  familières  à 
nos  Anatomiftes  ;  car  combien  que  la  recherche  curieufe  des  mots-puiffe  eftre 
vtile  aux  Dettes  ,.fieft-cc  qu’il  faut  aduoücr  qu  vne  grande  multitude  de  noms 
obfcursôe  ambigus,  ne  fert  de  rien  aux  icuncsEftudians,finon  àleurembroüiL 
icr  l’efprit;  pour  enfeigner  clairement  la  paucitc  des  mots  clairs  &  fignificatifs,  eft 
à  préférer  à  vnc  multitude  confufe  &  ambiguë,  &  feroit  à  fpuhaitter,. comme 
difoit  Euripide  ,oflj^ue  muets  nous  vefeuftions  en  perpétuel  filence ,  ou  que  les 
chofes  mefmesparlaffentauccnous  ouucrtemenr.  Voila,  Amy  Ledeur,  les  rai- 
fons  &  exeufes  que  ie  te  rends  touchant  ma  T radudion  :  c’eft  à  toy  de  fupporter 
charitablcmêtles  défauts  quetuy  pourras'remarquer,tantdcmapart  qucdecellc 
de  rimprimeur  :  ce  faifant,  tu  m’encourageras  d’entreprendre  quelqu’autre  cho¬ 
fe  pour  ton  contentement.  Que  fi  d’auanture  il  fc  trouuc  des  Critiques  fi  rcuéf- 
ches  qu’ils  ne  vueillent  prendre  aucunes  exeufes  en  fatisfadion ,  ie  les  prie  laiffcr 
cét  ouuragc  à  ceux  qui  ne  font  fi  difficiles^  auffi  bien  mon  intention  n’a  point  éfté 
de  trauaillcr  pour  gens  qui  ne  fçauent  rien  que  médire ,  aceufer  &  calomnier. 
Pour  fin  ,  reconnoiffant  les  défauts  qui  font  ei>  moy  ,  &  auoüant  franche¬ 
ment  ceux  qui  fc  trouueront  en  ma  Verfion  de  ma  part,  ie  conclu  cétaduer- 
tiffiement  par  cette  exeufe  qui  eft  commune  à  tous  hommes  :  Homo  fum» 
numaHtemeJierrareji^norarCiU^i» 


Dieu  foit  auec  toy. 
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incorporelles. dctroŸi^  Animal  àiuin^  plein  decfinfeil  é'deraifon.  Vhne ,  Abrégé  du  tnonde^& 
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me  feul  fùrpaffoit  toute  merueille  ,  comme  ceiuy  qui  eftant l’image-de  ce  grandmonde ,  peut 
en  vn  inftant  fe  transformer  en  tout,  comme  vnProthée,  ouvnChameleon.  Phauorin 
ne  recognoift  rien  de  grand  en  la  terre,  horfmis  luy.  Les  Théologiens  l’appellent  toute 
,  parce  qu’il  eft  en  quelque  façon  toute  chofe  par  puiffancé,  non  point  materiel- 

lemént.,  Comme  vouloit  Empedocles  ;  mais  par  analogie,  &  par  la  réception  des  elpeces. 

Les  autres  le  nomment  le  Saintf  Temple  &  image  de  Dieu.  Car  comme  on  void  en  viie 
piece  d’argent  le  pourtraid  de  Cefar  ,  ainfi  voit-on  eh  l’homme  fimage  de  fon  Créateur» 

Les  autres  ,  la  fin  de  toutes  chofes ,  auquel  toutes  les  chofes  fouz.- lunaire  s  minifl^ent ,  &  luyi 
nulle,  finon parauanture  l'homme  à  l’homPie.  LePhrophete  Royal  remply  du  fiainétElpriÇ 
furhaulTela  disnité'de  l’homme  en  cesmots. 

■  ■-  'h 


rfalm.  8. 


creée  &  n 
engendrée  i 

JndiHijîble, 


Des  Préceptes  generaux  de  l’Anatomie, 

Xu  l*dS  de  quelque  peu  fait  moindre  que  les  Anges , 

Ef  comonnê  d'honneur  y  de  gloire  &  de  louanges  :  - 

T>e  tout  ce  que  tes  mains  pmjptmment  ont  parfait , 

Souueraifi  tu  l’as  fait.  ^ .  , 

Ces  loüaiiges  attribuées  à  l’homme  font  tres-excellentes  {  afin  que  ie  lie  die  djy ines) 
Les  tiUres  ho-  ü  a  en  partie  de  fori  ame ,  quitft  lâ  plus  excellente'  de  toute-S  les  formes  ;  ^  eft 

Tnez.  àrhl*m-  partie  de  fpn  corps,  qui  eft  la  mefiire  Sç  comme  l’exemplaire  de  toutes  ks  chofes  cor- 
me  font  tireZ  porelles.  ll’Àme  certes  eft  Vne  chofe  fi  diuine  ,  que  s’efleuaiit  quelquê-fois  par  deflus 
en  partie  de  fin  toutes  les  formes  naturelles,  elle  embràîîè  par  la  puiflancè  admirable  dè  liï^telleét  to- 
ame ,  qui  efl  'talemeiit  libre ,  &  qui  ne  peut  eftre  contrainte,  les  choies  incorporelles  &  lepaf  ees  de  tou¬ 
te  matière.  Si  elle  pouuoit  eftre  veuë  des  yeux  corporels ,  ou  au  moins  par-eeux  de  1  enten¬ 
dement  ,  combien,  ie  vous  prie,  auroit-dle  d’amoureux  ?  Il  n’y  a  que  cette  Ame  feule  qui 
Toute  diuine,  ^reée  &  non  engendrée;  &:  combien  qu’on  fuppofe  (  comme  parlent  les  Philofo- 

/a  crea/ipn  ,  elle  n’eft point  toutefois  tirée  de  la  puilTance  d’iceluy, 
mais  ellelepifait.  Il  n’y  a  quelle  feule  qui  foit  indiuifible;  toutes  les  autres  formes  na¬ 
turelles  au  ginéhtent ,  diminuent  ôc  fe  diuifent  auec  leur  fu  jèt  :  mais  celle-cy  eft  toute  au 
tout,  &  toute  en  chaque  petite  partie  du  corps.  Il  n’y  a  quelle  feule  qui  foit  immate¬ 
rielle  ,  ayant  feulement  cela  de  commun  auec  la  matière  ;  c’eft  quelle  eft  capable  de 
Immatérielle  teceuoir  toutes  les  efpeces ,  non  autrement  que  la  matière  première  de  toutes  les  fot- 
*  mes ,  &  toute-fois  la  maniéré  de  la  réception  n’eft  point  femblable  ;  car  la  matière  re¬ 
çoit  les  formes indiuifîbles,&:  fans  cognoilfance  ;  &:  l’Ame  feulement  les  efpeces  vni- 
uerfelles,&:  auec  cognoilfance.  La  matière  reçoitles  formes  particulières  materiellément, 
&:  auec  abjedion  du  contraire  ;  &  l’Ame  les  idées  vniuerfelles  deschofes  feparéesde 
Jneorporel'e  &  toute  matière,  fans  abjeaioii  du  Contraire.  Il  n’y  a  qu’elle  feule  qui  foit  incorporelle,  im- 
impatibUy  patible  &  lion  fujette  à  ajiteràtion.  Elle  peut  eftre  dite  l' Arfenal  &  leMagaZfin  de  toutes 
chefes,  &  félon  Arifto te ,  elle  eft  en  quelque  maniéré  toutes  chojes  :  Car  les  elpeces  fenfîbles 
L  faut  au  mo~  font  effacées  enl’organe,  &  n’y  a  que  l’Ame  feule  qui  les  conferue.  Ceéte  forme ,  félon 
jen  degré  de  les  Platoniciens ,  eft  au  moyen  degré  de  toutes  chofes ,  ayant  Dieu  &  les  intelligences 
toutes  chofes,  par  deffus  foy ,  &:  les  corps  &  les  qualitez  par  deffous  :  de  forte  quelle  eft  participante 
des  vns  &  des  autres,  &  félon  les  Théologiens,  elle  approche  fort  de  la  nature  des  Anges  y  d 
Etfortappro-  gaufede  fdh intelligence,  origine,  etçrnité,  image,  cegnoijfance &  béatitude.  Finalement  il  ya 
chante  delà  quelque  chofe  de  metaphyfique  &furn3turel ,  qui  n’a  point  efté  cognuë  aux 

Philofophes ,  qui  ont  vefeu  en  vns  ignorance  très  -  elpaiffe ,  mais  aux  feuls  Clire- 
ftiens  efclairez  de  la  lumière  de  l’Euangile  :  car  en  icelle  reluit  l’image  de  la  Trinité,  à 
En  laquelle  re-  raifonde  fes  trois  facultez  princeffes  ,  de  la  mémoire,  de  l’intelligence,  &:de  lavolon- 
luit  limage  de  té.  Mais  pourquoy  ofay-ie  deferire  l’effence  de  l’Ame,  veu  qu’elle  eft  toute  diuine,  & 
la  Trinité'.  que  des  chofes  diuines ,  nous  ppuuons  feulement  dire  (  comme  difoit  jadis  Simoni^es) 
ce  quelles  ne  font  ?  Pourquoy  entrepren-ie  d’expliquer  fa  nature,  qui  eft  voilé&d€"taht 

d’obfcuritez  ,  &  qui  ne  tombe  point  fous  nos  fens ,  qu’Hippocrate  pour  cette  raifon  “ 
appelle  Natureinuifbte>.Ctsc\\ofQS  font  d’vneplus  haute  contemplation,&  appartien¬ 
nent  à  vn  autre  artilàn.  Traittons  donc  des  chofes  phyficales,qui  font  expofées  aux  lèns, 
&  venons  à  l’autre  partie  de  l’homme ,  qui  eft  le  corps,  lequel  tombe  vrayement  en  la 
contemplation  duMedecin. 


De  la  dignité  admirable  du  corps  humain  en  facompoftion. 
Chapitre  IL 

O  MME  l’ame  de  l’homme  eft  la  plus  noble  forme  qui  foit  fous  la  voû¬ 
te  du  Ciel ,  ainfî  le  corps  humain  qui  luy  lèrt  de  domicile ,  excelle  telle¬ 
ment  par  deffus  les  autres  corps ,  qu’il  peut  à  bon  tiltre  eftre  dit  la  mefure 
(fila  reigle de  toutes  les.chefes  Corporelles.  Plufîeurs  choies démonftrentfon 
excellence,  mais  entre  toutes  les  autres  celles-cy.  i.  Lafgure  droite  &  qui 
s'efeue  vers  te  Ciel.  x.La  température  médiocre  .^.  La  proportion  égale  &  iujle  des 
droite  qufde'-  parties .  4.  Et  hmhraffement  admirable  de  toutes  les  chofes  qui  font  contenues  dans  fejlendue  & 
pend  des  eau-  fous  l’empire  de  la  TSljture:Cox  on  peut  voir  en  iceluy, dépeinte  corne  en  vn  miroir,  ou  en  vn 
/"•  petit  tableau  la  viue  image  de  cét  V niuers  que  nous  voyons  de  nos  yeux .  Entre  tant  de 

milliers  d’animaux  qui  fourmillent  de  tous  coftez ,  il  n’y  a  que  l’homme  qui  ait  la  figure 


Et  en  partie  de 

fin  corps,  du. 
quel  l’excelleH- 
ce  fi  recueille, 

1.  De  la  figure 


Liure  premier.  j 

^droite  &  efleuée  vers  le  Ciel;  qui  eft  la  raifon  pourquoy  il  a  efté  nommé  ilejtroiwoOTf  Sî 
âvfpuTni ,  comme  qui  diroic  regardant  en  haut  :  jaçoit  que  Platon  eftime  qu’il  ait  efté  nom- 
jné  arflpœOTf  J  parce  qu’il  contemple  les  chofes  qu’il  voit.  La  raifon  de  cette  figure  eft  to¬ 
talement  Philofophique ,  comme  celle  qui  dépend  des  caufes  efficiente,  materielle  &:  fi-  rec  ■  ^ 

nale.  L’efficiente  eft  double,  primitiue;&  fecondaire:  la  primitiue  c’eft  l’ame,  laquelle  ve- 
nast  de  dehors  &  eftant  enuoyée  du  Ciel  dans  le  corps,  pendant  qu’elle  fehaftitvn  domi- 
•  cileapte  à  faire  fes fondions, fè  reflbuuenant  de fon  origine, elle  l’efleue  &dreflèversle 
Ciel:  la  fecondaire  c’eft  la  chaleur,  de  laquelle  l’homme  abonde  fur  tous  les  autres  ani¬ 
maux,  &  nommément  autour  des  vifceres.  La  chaleur  venant  donc  à  s’accroiftre,  pouffe  materielle  ^ 
&  chafle  l’accroiffemét  du  milieu,d’vn  effort  qui  luy  eft  propre;c’eft  à  dire,elle  pouffe  vers 
la  partie  du  monde,  à  laquelle  elle  fe  meut  naturellement,à  fçauoir  vers  le  haut.  La  matiè¬ 
re  eft  molle,temperée  &  fort  obeïffante  à  rartifan,car  l’homme  eft  le  plus  humide  de  tous  ^  .  ‘ 

les  animaux,  &:  fort  fanguin .  O  r  la  caufe  finale  eft  diuerfe,car  il  a  eu  la  figure  droite ,  i .  P  our  ■^”**  ^* 
contemplerleschofesceleftes.  A  cette  caufeAiiaxagore  interrogé  pourquoy  il  eftoitau 
, monde  j  refpondit  (jueC€ftoitp9urcmt£mplerleCkl&  lesBftoiles.  a.  Pour  exercer  plus  par¬ 
faitement  les  fondions  des  feus  extérieurs,  lefquels  comme  fatellites  ont  efté  tous  logez, 
au  Palais  Royal  de  la  telle, &  comme  en  veuë  de  la  raifon;car  les  fèns  n’ont  point  efté  don¬ 
nez  à  l’homme  pour  fuir  feulement  les  chofes  nuifîbles,  ou  pour  luiure  celles  qui  font 
vtiles,  mais  auffi,pour  la  contemplation  :  &  partant  il  eftoit  neceffaire  qu’ils  fuffent  logez 
en  vn  lieu  haut  efleuéjàinfi  la  parole  melfagere  de  l’ame  s’entend  mieux  de  haut,  le  flai¬ 
rer  reçoit  mieux  la  vapeur  qui  monte;  &  les  yeux,  comme  ainfifoit  qu’ils  lèruent  de  fen- 
tinelles  pour  faire  continuellement  le  guet  pour  noftre  conferuation,  &  qu’ils  lious  ayent 
efté  donnez  pour  contempler  les  chofes  celeftes ,  demandoient  vne  figure  haute  &  droi¬ 
te.  3.  Parce  quefeul  entre  tous  les  animaux,  il  aiamain,organe  auant  tous  organes  :  que 
s’il  eftoit  courbé  vers  terre ,  il  marcheroit  comme  les  autres  belles ,  aufli  bien  fur  fes  i^feins 
que  fur  fes  pieds,  &  ne  pourroit  executer  tant  de  belles  adions  qu’il  fait  auec  les  mains. 

Qui  eft  celuy  qui  couché  fur  le  ventre  ou  à  l’enuers  pourroit  efcrire ,  monter  à  cheual, 
mener  vne  vie  pleine  deciuiüté ,  dreffer  des  Autels ,  baftir  des  nauires,  manier  toutes  for¬ 
tes  de  ballons  de  guerre ,  &  pratiquer  tant  d’arts  excellens  &  neceffaires  à  la  vie  humaine? 

Il  n’y  a  donc  que  l’homme  qui  ait  la  figure  drelfée  vers  le  Ciel ,  &  partant  auffi  il  n’y  a 
-que  luy  qui  foit  formé  au  modelle  de  1’ V niuers,  &  qui  ait  les  parties  fuperieures,  inferieu¬ 
res  ,  anterieures,  pofterieures ,  dextres  &  feneftres  diftindes  :  car  les  autres  animaux ,  ou 
ils  ne  les  ont  point,  ou  bien  ils  les  ont  fort  confufes.  Les  dextres  &  feneftres  font  totale¬ 
ment  femblables,laorfmis  que  les  feneftres  font  plusfoibles  :  or  les  anterieures  &pofte- 
tieures  different  fort,  mais  les  inferieures  refemblent  en  quelque  façon  aux  fuperieures. 

Quant  à  la  température  de  l’homme,  elle  efttelle,  qu’il  eft  le  plus  temperéde  tousles 
corps,  leur  feruant  comme  de  mefure  &  de  réglé ,  les  corps  des  autres  animaux  eftans  ou 
trop  terreftres  ,  ou  trop  aqueux.  C’eft  à  luy,  comme  au  milieu  du  genre,  qu’on  rappor¬ 
te  la  température  de  toutes  chofes  viuantes,  à  ce  qu’elles  foient dites  chaudes,  froides, 
feiches  &:  humides  pour  quelque  refped,  en  faifant  comparaifon  d’icelles  à  la  tempera-' 
ture  de  l’homme  ;  lequel  feul  contient  en  fon  efpece  la  température  de  tous  les  corps  vi- 
jians ,  là  où  prefque  tousles  indiuidus  des  autres  animaux  ont  en  vne  mefme  efpece  vn 
mefme  tempérament.  Car  en  l’efpece  humaine,  tu  en  trouueras  plufieurs  qui  ont  des  efto- 
machs  d’auftruches,  d’autres  qui  ontdes  cœurs  de  lyon,&  d’autres  encore,  qui  en  leur 
température  reffemblent  aux  chiens ,  pourceaux  &  afnes.  Mai?  cela  démontre  auffi  la 
bonne  température  du  corps  humain,  c’eft  qu’il  eft  fuj  et  à  vn  grand  nombre  de  maladies, 

&  qu’il  eft  également  offenfé  par  les  extrêmes ,  parce  qu’il  en  eft  également  diftant.  Ce 
corps  qui  furpaffe  en  noblelfe  tous  les  autres,  euft  pû  eftre  compofé  d’ vne  matière  celefte, 
la  plus  noble  de  toutes  les  matières  :  mais  il  a  fallu  qu’il  fuft  fait  d’vne  matière  elementaii 
re,pour  receuoir  les  efpecesdes  obieéis,  de  la  réception  defquelles  prouient  toute  no¬ 
ftre  cognoiffance.  Car  comme  ainfi  foit  que  l’homme  foit  nay  pour  auoir  intelligence ,  5^ 
qu’il  faille  que  celuy  qui  a  intelligence  contemple  les  obie£ts,&  qu’il  ne  fefaffe  point  de 
perception  d’obieéls ,  finon  par  le  miniftere  des  fens  extérieurs ,  qui  font  les  meffagers 
.rapporteurs  de  l’Ame  ;  il  s’enfuit  qu’il  eftoit  neceffaire  que  le  corps  humain  ftift  compofé 
d’vne  matière,  qui  fuft  capable  de  fentiment:  or  le  fondement  de  tous  les  fens,c’eflle  x)elapr0par2 
tad,  duquel  l’effence  confifte  en  vne  médiocrité  des  quatre  qualitez  premières.  Or  la  tion  admirabl* 
Sypametrie  &  proportion  des  parties  du  corps  humain  éft  admirable.  Les  artifans  fe  la.  des  parties,  en 
propofent  comme  vn  modèle  très -parfait  :  à  elle  comme  à  vne  réglé  de  Polyclete  ,  les  laquelle fe  re^ 
A-rchitedes  rapportent  tous  leurs  baftimens,  &conllruifent  félon  icelle  les  Temples,  les  marque 
maifons  &  les  nauires .  On  dit  mefme  que  l’ Arche  de  Noé  fut  baftie  fur  cette  mefurerc^ 


la  qftarrée. 


4.  T>ecequil 
contient  en  fej 
tomes  les  chc’- 
fesde  l'F'ni- 
fiers. 


rh 

monde  ^com^ 
pare'  aftecle 
grand. 


Belle  analogie 
du  Soleil  cr 
du  Cœur. 


BeÏÏefntilitft-  ^ 

de  de  la' faculté 
vitale ,  &  de 
la  celefe. 


•îles  epiles  d» 
petit  monde.  '' 


4  Des  Préceptes  generaux  de  l’Anatomie, 

c’omme  le  corps  humain  eft  de  trois  cens  minutes  en  longueur  5  de  cinquante  en  largeur^ 
•&  de  trente  en  profondeur;  ainfî  la  longueur  de  l’Arche  eftoit  de  trois  cens  coudées,  la 
largeur  de  cinquante,  &  la  profondeur  de  trente.  Maison  remarque  auffi  en  cette  pro^ 
portion  des  parties  du  corps  humain ,  la  figure  circulaire,qui  eft  la  plus  parfaite  de  toutes>, 
■&:  la  quarrée;chofe  qui  ne  fe  voit  point  aux  autres  animaux:  car  ayant  mis  le  nombril 
pour  le  centre,  fîonlecouche  àFenuers  Sequ’on  luy  fafte  eftendre  les  pieds  Sc  ies  mains 
le  plus  qu’il  pourra,  6c  puis  qu’Oil  mette  l’vn  des  pieds  du  compas  mf  le  nombril,  6c  qu  en  ■ 
tournant  l’autre  on  fafte  vn  cercle  entier,  on  touchera  les  gros  orteils  des  deux  pieds  & 
les  doi<Tts  du  milieu  de  la  main  ;  que  s’il  manque  en  quelque  endroit ,  il  raut  croire  qu  il 
V'aduâéfautScduvice.Q^fiapresauoirfàit  le  cercle,  tu  viens  a  tirer  vne  ligne  entre 
les  deux  pieds  eftendus ,  6c  vne  autre  entre  la  main  6c  le  pied  de  cofte  6c  d  autre,  tu  auras 
vnquarré  parfait,  deferit  dans  vn  cercle.  Ces  chofesque  nousvenonsde  déduire  tou¬ 
chant  la  fiffure ,  température ,  6c  proportion  du  corps  humain  font  tres-belles ,  mais  cette 
derniere-cy  furpaffe  toute  admiration.  C’eft  qu’il  contient  en  foy  toutes  les  chofesque 
ce  errand  monde  comprend  en  facauitétres-ample;  tellement  que  ce  n’a  point  efte  fans 
boSneraifonqueîes  Anciens  l’oiit  nommé  ^em  monde  &  patron,  oa  abrégé  âelVmuers. 
-Les anciens  Macres  Ôc  Preftres  Egyptiens  diuifoient  tout  l’Vniuers  en  trois. parties:  ils 
'àppelloient  lafuperieure,  Intelleétuelle 6c  Angélique ,  ôcvouloientqu’eUe  fuft  le  fiege 
des  Intellicrences  ,  par  la  volonté  defquelles  font  conduites  les  chofes  inferieures  :  ils 
nommoient  la  moyenne ,  Celefte ,  c’eft  en  icelle  que  prefide  le  Soleil,comme  chef  ôc  mo- 
-derateurdes  autres  Eftoiles  :  6c l’inferieure ,  Souz-lunaire,  ou  Elémentaire,  la  fécon¬ 
dité  de  laquelle  en  la  procréation,  augmentation,  ôc  nutrition  des  animaux  6c  plantes 
eft  incroyable.  Or  de  ces  trois  parties,  qui  eft-ce  qui  n’en  voit  point  la  reprefentation 
tres-bieii  exprimée  ôc  comme  tracée  auecle  pinceau  au  corps  humain  ?  La  telle  fortereflè 
de  ftme,  fiege  de  la  raifon ,  domicile  de  la  fagelfe ,  boutique  de  la  mémoire ,  du  iu.gement 
^  despenfées  (  qui  rendent  l’homme  fort  femblable  aux  Intelligences  )  occupant 
le  lieu  le  plus  efteué ,  ne  reprefente-elle  pas  fort  bien  la  partie  fuperieuro  6c  Angélique 
4e  1’ Vniuers>  O r  tu  as  la  moyenne  6c  celefte  exadement  exprimée  en  la  poidrine  ôeventre 
moyê:Car  comme  le  Soleil  prefide  en  la  région  celefte,lequel  par  fes  mouuemens,  rayons 
ÔC  clarté  efchaulfe,  viuifie  ÔC  efclaire  toutes  chofes  ;  ainfi  le  coeur  eft  logé  au  milieu  de  la 
poiarine,  duquel  l’analogie  auec  le  Soleil  eft  fi  grande ,  que  les  Anciens  n’ont  point  dou¬ 
té  d’appeller  le  Soleil  le  cœur  du  monde,  ôc  le  cœur  leSeled  de  L'homme.  Car  comme  le  So¬ 
leil  par  fonmouuement  perpétuel  6c  fa  chaleur  viuifiante  ,  viüifie,  refioüitôc  maintient 
tout  ce  qui  eft  en  ce  monde  élémentaire  en  fon  eftre  ;  parce  qu’à  fon  retour  la  terre  fe  parc 
de  mille  fortes  de  fleurs  diuerfes,  produifant  vn  nombre infiily  dq  differentes  herbes  6c  de 
fruids:  les  arbres  poulfent  hors  leurs  bourgeons,  ôe  fe  parent  de  la  ver  deur  de  leurs  fueil- 
les  ôc  tous  les  animaux  picquez  des  aiguillons  d’amour  fe  ieteent  aux -embrairemens 
veneriens ,  remplilfans  les  villes ,  la  terre  ÔC  les  mers  d’indmidus  par  leur  fécondité  ;  D’où 
Ariftote  appelle  cette  Eftoile  falutaire  Gennence ,  comme  qui  diroit ,  mere  ÔC  procréatrice 
déroutes  chofes  :  Et  au  contraire  le  mefme  Soleil  venant  à  s’efloigner  de  nous,  la  terre 
-deuient  hideufe ,  les  arbres  fe  defpoüillent  dé  leurs  fueilles ,  ÔC  fruits  ;  ÔC  vne  bonne  partie 
de  ce  qui  auoit  efté  produit  parla  fertilité  dénaturé,  eftgaftée  par  la  rigueur  dufroid: 
Ainfi  le  cœur  par  fonmouuement  continuel  6c  par  fa  chaleur  viuifiante ,  reftaure,con- 
lèrüe  ôc  viuifie  ce  petit  monde  ,  6c  rien  ne  peut  eftre  en  iceluy  ,  ou  fertile  ou  apte  à 
/produire  ,  fl  cette  faculté  très  -  puiflante  du  cœur  ,  ne  luy  eflargit  6c  donne  la  fé¬ 
condité.  Du  cœur  prouient  6c  découlé  la  faculté  vitale ,  ôc  du  Ciel  la  faculté  célèfte  :  cel- 
le-cy  eft  dite  èonleruatrice  des  choies  inferieures ,  ôc  celledà  refveille ,  repare  ôc  fomente 
lachaleurimplantée  de  chaque partie.  Le  Ciel  agit  aux  corps  inferieurs  paribn  mouue- 
mentôcfa  lumière  ;-6c  le  cœur  efclaire  ôc  viuifie  par  fon  continuelmouuement,  ôc  par 
fon  efprit  recrée  toutes  les  parties.  Le  mouuement  Ôcla  lumière  aux  corps  fuperieurs  font 
inftrumens  deyintelligences  6c  du  Ciel  ;  des  Intelligences,  comme  du  premier  mouuant 
immobile  ;  ôc  du  Ciel,  comme  du  premier  mouuant  qui  eft  meu.  L’efprit  vital ,  6c  le 
battement  du  Gœur,font  les  inftrumens  de  l’ame  ôc  du  cœur;  de  l’ame  comme  du  mouuant 
quin’eftpomtmeu,  ôc  du  cœUr  comme  du  mouuant  qui  eft  meuparl’ame.pr  rhainte- 
■jiant  qui  eft-ce  qui  ne  voit  point  la  partie  fquz-lunaire  reprelèntee  au  ventre  inferieur  ? 
Car  en  iceluy  font  contenues  leS  parties  dediées  à  la  nutrition  6c  à  la  génération  :  de  forte 
qu’il  ne  faut  faire  difficulté  de  confelfer,  qu’on  trouue  au  corps  humain  toutes  les-eho- 
fés^que  ce  grand  monde  enferré  ôc  comprend  en  facauité  tres-ample.  Veux-tu  voir  des 
êftôiles  errantes  aü  petit  monde  i  La  moelle  molle  du  cerueau  reprefente  la  faculté  hu- 
;mide  de  la  LùiiéVles  parties  génitales  feruentàla  puilTance  de  Venus;  à  Mercure  in- 
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•cônïlaïit  &C  ingenieüx ,  minifttent  les  organes  de  l’eloqueirÆe  &  du  bien  dire.  Nous  aüohà 
-défia  déclaré  l’Analogie  admirable  qui  eft' entre  leSoleil  &le.cœur,  le  foye  j  fontaine  de 
la  vapeur  gracieulè  ,  efttres^bien  comparé  au  bénin  lupiter  ;  La  veficule  du  fiel  enferre 
dans  foyrembra2ement&  la  fureur  de  Mars»  la  chair  fleftrie  de  la  ratte  y  réceptacle  dq 
l’humeur  melancholique  J  reprefente  fort  bien  l’eftoile  froide  &  maléfique  de  Saturne: 

Ainfi  les  parties  dites  celeftes  de  l’vn  &  de  l’aütre  monde ,  correfpondent  les  vnes  aux  au¬ 
tres  en  nombre  &  proportion,  le  palTe  fouz  filenceles  douz'efignes  dtiZodiaquejdé-% 
peints  élégamment  par  les  Aftrologues  au  corps  humain}  Car  ce  font  chofês  communes 
^aflezvâff  aires  ;  mon  intentionéft  de  méditer  chofes  plus  grandes,  &d’efleuer  lafor^ 
ce  de  mon  entendement  vn  peu  plus  haut.  Les  Peripateticiens  diuifent  le  monde  »  ’ 

corps  fimples  &  compofez  ,•  les  fimples  font  cinq ,  le  Ciel  &  les  quatre  Elemens;  des  corn- 
pofez,  ils  veulent  que  les  vnsfoient  imparfaits ,  qu’ils  appellent  meteorçs,  lelquels  iont 
ardents ,  aérez ,  aqueux,  ou  terreftres  :  &  les  autres  parfaits ,  comme  ceux  qui  font  ani-  fatetrciem.  ^ 
mez.  Or  commentées  chofes  fe  trouuent  en  l’homme  ,•  parce  quelles  font  tfes-belles ,  ie 
vous  prie  les  efcouter  attentiuement.  Les  corps  fimples  de  ce  petit  monde  font  cinq ,  l’ef-,  Liscerpsjim^ 
prit  &  les  quatre  humeurs  :  üeJ}ntefivnecin(\meJrneeffcnce^nÿondante{èk.  le  Phil6fophe),p/«  ^ 
tn proportion  à  l' élément  des  Bfiûilesi\ç.s  quatre  humeurs  font  âppellées  elemens  fenfibles  du 
corps, la  bile  de  tempérament  chaude  &  feiche  eft  comparée  au  feujle  fang  chaud&  humi¬ 
de  à  l’air }  la  pituite  froide  &:  humide  à  l’eau ,  &  la  melancholie  froide  &  feiche  à  la  terre. 

Voyez  maintenant  F  Analogie  admirable  des  meteores  de  ce  petit  monde.  Les  fulFufions  L*miteorekl 
des  yeux  rouges  &  enflammez,  reprefentent  les  efclairs  flamboyants,  &:efpouüatables. 
Lesrugilfemens,  bruits  &  grondemens  des  boyaux,  &:les  rots  du  ventricule  reprefen-, 
tent  les  diuerfes  efpeces  des  tonnerres  ;  les  exhalaifons  qui  prouiennent  des  cruditeZ }  les 
fifflemens  &  tintemens  d’oreilles,  nous  monftrént  les  vents  &  les  orages  comme  au  doigt; 
l’humeur  qui  diftille  comme  vnruifTeau  dans  la  gorge,  dans  la  trachée  ârtere  &lapoh 
élrine  refifemble  à  la  pluye,  &  les  crachats  efpois  &c  ronds  reprefentent  la  grefle  j  les  larmes 
font  comparées  à  la  rofée  ,  &  les  mouueraens  concuflSfs,  conuulfifs ,  tremblotans 
palpitans ,  aux  tremblemens  de  terre.  Il  fe  trouue  aufli  des  mines  des  carrières  aux 

corps  humains,  dont  on  tire  des  métaux  &  des  pierres,  non  pour  édifier  la  meifon^ains 
pour  la  ruiner;  &  partant  les  pierres  des  reins  delà  veflierefiTemblentaux  folfiles  èc 
minéraux.  Voila  la  météorologie  du  petit  monde  ,  &  la  demonftration  des  corps  mix¬ 
tes  imparfaits.  Que  fi  tu  veux  auoir'yn  corps  compofé  parfait  en  l’homme  >  ie  te  pre- 
fente  fon  corps  tout  entier  ,  auquel  fe  trouue  vn  tel  accord  des  quatrç  qualitez  diA 
cordantes,  &rvn  meflange  d’elemensfi  égal,  qu’il  tient  le  milieu  entre  toutes  les  chofes 
viuantes  animées.  L’homme  efl:  donc  vnpetit  monde ^  vn  miracle  grande  &  la  ftruéture  & 
compofition  d’iceluy  femblent  eftre  beaucoup  plus  admirables  que  l’ouurage  de  touC 
F  Vniuers  :  car  il  eft  plus  aifé  de  peindre  beaucoup  de  chofes  en  vn  grand  tableau  5  que  dq 
les  comprendre  toutes  en  vne  petite  carte. 


/irreji  de  cmdamndtion  contre  Epicure,  Morne  yP  line^&  Jemhldhîes  Cdlomniateurs  dp 
Nature,  duecldâemonjlrdtion  de  l'excellence  de  l homme ^ar  fa  nudité. 

Chapitre  II  L 

V  E  le  brutal  Epicure,  qui  affermoit  les  corps  des  hommes  auoît  ejlé  faits  pat 
hall^rdé‘  fortuiiement  du  concours  é"  aJpmbUge  confus  &  fansordrtdes  atomes, 
fe  taife  maintenant.  Que  Mome ,  qui  difoit  que  beaucoup  de- chofes  man- 
ijuoient  en  la  compofitten  du  corps  humain ,  Ibit  chaflfe  hors ,  fiffle  comme 
imprudent.Que'Phne  &femblables  faux  philofophesjqui  ne  celTent  d’ou- 
tragerN  attire  jFaceufant  d’auoir  exposé  l' homme  ^le  tour  de  fana  ijfanc é,  tout  nud, 
é*  fans  defen/e^fur la  terre  nue  ,auxcris  dr  pleUremens ,  foient  bannis  de  Fefchole  de  Natm 
re.Car  pour  commencer  par  Epicure,  les  chofes  qui  fe  font  par  rencontre  (  o  Epicure)arri- 
uent  rarement,  &  Feuenement  d’icelles  nçpeut  eftre  toufipurs efperé  heureux  nycer- 
tain  ;  mais  fi  tu.  regardes  attentiuement,  dix  mille  hommes ,  tu  trouueras  qu’ils  ont  tous, 
les  corps  compofez  d’vn  pareil  artifice ,  &  y  remarqueras  vne  mefme  ftruélure ,  vne  mer- 
meliaifon  ,  figtH;e  ,  nombre  Sé  fituatiop  jux  os ,  cartilages ,  ligamens  ,  nerk  ,  vei¬ 
nes,  arteres ,  &  autres  parties  ,  &  verras  par  mefme  moyen  ,  que  les  parties  dextres 
font  totalement  femblables.aux  feneftres , ,  tout  le  corps  eftant  en  équilibre  &:  tms- 
I)ien  cotitrepefé ,  fans  inclinetplus  d’vn  epfte  que  d’autre.  Il  ne  s’ingère  donc  rien  de  for* 
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tuit  enla  compofîtion  du  corps  humain,  &  a  rien  en  icelîe  qui  nerepreiènte  la  majeftc 

-d’vne  Sageïïefouüeraine.  Galien difoit pour conuaincre l’erreur d’Epicure,^/!K’///*^<î'Éi«* 
ner oit  cent  ans  pur  changer  la Jituatien  ^  figure  eowpfition  de  t^utlque  partie  du  corpSy^  quU 

ne  doutoit  point  qu  il  ne  fujî finalement  contraint  de  confejjer  qu’il  n’eufi:  pu  efire  fait  d'autre  fa¬ 
çon,  ny glus  parfaitement.  lediray  plus  hardiment,  encore  que  tous  les  Anges  euflènt  em¬ 
ployé  mil  ans  de  temps  au  baftiment  de  l’homme  ,  qu’ils  ne  l’euflent  fçeu  former  au^ 
trement,  nyd’vnê façon plùs  belle  &  plus  parfaite.  Que  donc  Epicure  s’en  aille  auec 
ièsfantaifies.  Morne  qui  defîroit  qu'il  y  euft  àesfenefires  au  corps  pour -voir  par  icelles  toutes 
les  paf  ions  de  l’ame,  doit  eftre  condamné  d’imprudence  :  toutes  les  paifions  del’ame  ne 
reluiïènt*elles  point  (  ô  Morne  )  en  la  face ,  au  vifage  aux  yeux ,  les  yeux  font  les  mef 
Memeejlcon-  fagers  de  l’ame,  tout ainii  que  le  vifage  en eft  l’image  :  car  on  pénétré  &  defcend  parles 
damué comme  yeux,  tout  ainfi  queparvne  feneftre,  iufqües  au  plus  profond  de  l’ame  :  de  forte  qu’A- 
eahtmiateur^  Icxandre  atres-bien  dit  les  yeux  en  efire  le  miroir.  Les  yeux  admirent,  aiment,  conuoi- 
tent ,  ils  font  les  meïTagers  d’amour ,  de  haine ,  de  fureur  ,  de  pitié ,  de  vengeance  :  bref, 
ils  fontcompofez  à  toutes  les  pallions  de  l’ame ,  &:  enreprefentent  l’image  en  telle  forte, 
qu’ils  femblenteftre  vue  fécondé  ame  :  car  quand  nous  les  baifons ,  il  nous  eft  aduis  que 
nous  baifons  l’ame  mefme.  O  combien  voit-on  manifeftement  lesfignes  d’vne  ame  tri- 
fte ,  craintiue ,  conuoiteufe ,  courroucée ,  ou  joyeufe  en  la  face  î  Au  vifage,  l’audace, la 
honte  &  lamajefté  apparoilTent  clairement:  car  l’orgueil  habite  aux  fourcils,  la  honte 
aux  joues,  &:la  majefté  au  menton  j  II  eft  bienvray  que  ces  paifions  fe  éonçoiuent  au 
cœur,  &:  y  prennent  leurnaiflance  ,  mais  elles  ont  eftablyleur  demeure  en  ces  parties, 
elles  s’y  mônftrent  &:  s’y  font  voir  à  defcouuert; 

Gr  il  faut  à  cette  heure  reprimer  l’audace  elFrenée  de  ceux  qui  appellent  la  Nature  ' 
nature  mara-"^  maraftre  &  cruelle ,  pour  auoir  produit  l’homme  tout  nud,  aulfi  bienen  fon  ame,  comme 
‘^orps ,  le  difant  pour  ce  regard  eftre  le  plus  imparfait  de  tous  les  animaux.  Et  pre- 
produitChom-  mierement  touchant  la  nudité  de  l’ame  j  voicy  comme  ils  en  parlent.  Tous  tes  autres  ani¬ 
me  nud.  maux  dés  qu’ils  font  nais ,  par  vn  certain  inftinli  connotjfent  leur  nature,  &  l’appliquent  d  ce 
Enfin  ame,  4.^^  (jy  donné  par  icelle  î  les  vns  ont  les  pieds  vifies  pour  courir,  les  autres  l’aifie  roide  pour 

•voler,  (fi  les  autres  pournâger  lin  y  a  queïhtmme  (eulquine  fiait  rien ,  (fiquine  peut  ny  par¬ 
ler  y  ny  cheminer,  ny  manger, finon  entant  quenle  luy  apprend  :  bref  l'animal  qui  commandefitr 
tous  les  autres ,  n'eft  porté  par  fin  infiinéî  efi  mouuement  naturel  à  autre  chofe  quaupleurer,  tel¬ 
lement  quil  commence favie par tourmens, peur  vn  feul  menait, qui  eft pource qu'il  eftnay.  Ou- 
tre-plus,plufteurs  animaux,  ce  difent-ils,  furmontent  l'honime  en  laperfellien  des  fins  ;  car  les 
aigles  ont  la  •veu'é  meilleure,  les  chiens  flairent  mieux,  les  taupes  fi  les  renards  eyent  plus  clair, 
les  poules  ont  le  gouft  plus  aigu  ,  fi  les  araignes  i’ attouchement.  Ainfi  donc  l'homme  e(l  moins 
&  en  fia  corps.  enfin  ame  quelesbeftes.  Mais  oyons  aulfi  leurs  complaintes  touchant  la  nudité  du 

‘  corps.  Nature  a  reueftu  tous  les  autres  animaux  de  couuertures  de  diuerfis  fortes  ,  leur  ayant 
donné  des  coquilles,  desefcorces,  du  poil,  delà  fiye  ,  des  plumes,  des  efcailles,  de  la  laine,  des 
cornes ,  des  ongles ,  des  dents ,  par  le  moyen  defquels  ils  fi  peuuent  défendre ,  fi  effenfer  ceux  qui 
les  attaquent ,  fi  n'y  a  que  P  homme feul  qui  ait  efté  abandonné  par  elle  tout  nud  fi  fans  de- 
fenfie .  Ils  fe  plaignent  aulfi  que  l'homme  en  grandeur  de  corps  n’égale  les  elephans ,  en  •viftéjfe 
les  cerfs ,  en  legereté  les  eifiaux ,  en  impetuoftté  les  taureaux ,  en  longueur  de  vie  les  corbeaux, 
de  ce  que  les  beftes  ont  la  peau  plus  filiâe ,  que  les  daims  l’ont  plus  decente ,  les  ours  plus  denfe  fi 
velue  \  fi  bref  de  ce  qu’il  n’y  en  a  piece  ,  de  qui  la  vie  fait  ft frefle  fi  fi  caduque  que  de  t homme. 
Mais  combien  font  Vkines  leurs  plaintes ,  &:  comme  ils  font  peu  de  cas  ,  par  leur  ingra¬ 
titude  ,  des  dons  excellons  que  le  fouuerain  Créateur  aellargis  gratuitement  à  l’hom¬ 
me  ,  qu’ils  l’entendent  tous. 

/Tais  il  efire.-  Dieu  certes  acreé  l’homme  nud,  afin  de  le  faire  Prince  &  dominateur  detoutes  les 

futcparl'Au-  chofes  qui  font  fous  l’empire  de  nature  ;  car  comme  les  organes  des  fens  font  dépoüillezl 
theHr,(jH’dde-  de  toute  qualité  eftrange ,  afin  qu’ils  puilfentreceuoir  les  elpeces  de  tous  les  objeéts  :  il 
Hait  auoir,  n’y  a  point  de  couleur  particulière  au  cryftallin ,  il  n’y  a  point  de  fon  aux  oreilles ,  la  lan¬ 
gue  n’eft  point  abreuuée  d’aucune  faueur,  les  narines  n’ontpointd’ôdeur,nyIé  tadde 
ramenuë,  eh-  qualité  extrême  :  ainfi  il  ne  falloir  point  que  l’ame  de  l’homme ,  laquelle  (  comme  enfèi- 
•  gnè  le  Philofophe  )  efteit  en  quelque  façon  toutes  chofis par  puijfance ,  fùft  ornée  de  quelque 
le  corps  nud.  art  OU  induftrie  particulière.  Or  il  falloir  qu’il  euft  le  corps  nud  &  non  armé ,  de  peur  que 
l’animal ,  qui  doit  commander  à  tous  les  autres,  ne  s’adonnaft  qu’àvne  Ibirte  d’armes. 

•  Combien  feroit-ce  vne  chofe  incommode  &  mal-feante  de  voir  l’homme ,  qüi  elj  aay 
L'homme  a/-  Ppur  la  contemplation ,  marcher  toufîours  armé  ?  il  peut  veftir  toutes  fortes  d’armes ,  &C 
me  de  trois  les  mettre  bas ,  félon  le  bon  plaifîr  &  commandement  de  la  volonté .  L’homme  donc  eft 
aides.  nud  ,&c  falloit  aulfi  qu’il  le  fuft,  mais  Dieufiarmé  de  trois  aides ,  qu’il  a  defniées  aux  au- 
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très  aiiimaux;  delaraironpoürrihüehdon^  de  la  parole  pour  le  fecoürs,  &  desmairis 
pourJaperfedion  cLaraifoneftlamainderintelleâ:,  loraifonde  laraifon  j  &c  la  main 
de  l’oraifon  ;  la  main  execute  les  commandemens ,  les^commandemens  obeïlTent  à  là 
raifon ,  &  la  raifon  eft  la  puilTance  de  l’intelled.  L’homme  a  donc  eu  au  lieu  de  la  nudité  ce  p'é 

de  lame  deux  aides  J  à  fçauoir  la  raifon  ,  qui  eft  l’art  auanc  toüs  arts  j  l’art  &  officine 
de  tous  les  arts  :  &  la  parole  meflagere  &  truchement  de  l’arne  :  &  au  lieu  de  la  nudité  du 
corps,  la  main,  organe  auant  tous  organes,  l’inftrument  des  inftrumens.  L’homme  par  le  ^ 

moyen  de  la  raifon  &  des  mains ,  combien  qu’il  naiflê  foiblet  &  nud ,  fe  garantit  du  dan¬ 
ger  des  beftes  muettes  :  Et  combien  que  les  plus  courageufes  &  plus  feroces  fupportent 
courageuftment  toutes  lesinjures  du  Ciel;  fi  éft-ce  qu’elles  ne  fe  peuuent  garantir  de 
tomber  foubs  la  puiffance  de  l’homme.  Regarde  maintenant  qui  que  tu  fois,Calomnia- 
teur ,  combien  grandes  font  les  chofes  que  nous  a  donné  noftre  mere  &  parente  Nature; 
combien  de  plus  puiflans  animaux  nous  mettons  foubs  le  joug  par  le  moyen  de  la  raifon 
&  des  mains  ;  combien  nous  attrapons  de  beftes  tres-viftes ,  &  comme  il  n’y  a  rien  de 
mortel  qui  n’ait  efté  mis  foubs  noftre  pouuoir.  Ëtainfitu  verras  que  la  raifon  nous  fert 
plus  que  ne  fait  la  nature  aux  belles;  que  la  viftelTe  &:legereté  de  la  langue  ^:  de  la  parole 
nous  eft  plus  vtile  que  la  legereté  &  l’vfage  des  plumes  aux  oifeaux ,  &  que  l’induftrie  de 
nos  mains  nous  vaut  mieux  que  la  force  irapetueufe  aux  taureaux,  que  les  defenfesaux 
fangliers,  ny  que  les  ongles  &:  cornes  aux  autres  beftes  :  d’autant  qu’elles  ne  peuuent  em- 
pefcherauec  toutes  leurs  armes  &  defenfes  naturelles,  que  nous  ne  les  opprimions 
domptions,  &:  qu’elles  ne  tombent  en  noftre  puiffance. 

En  <poy  différé  le  corps  humain  de  ceux  des  autres  anirnaux  :  ^  ^u*ejl-ce  ' 

qu’il  a  de  particulier  en  ft  compojttion. 
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Aïs  afin  que  les  doéles  tte  puiftTent  rien  defîrer  de  ce  qui  regarde  l’excéîience 
de  l’homme,  &  fon  admirable  compofition ,  pôürfuiuons  les  autres  choies 
que  la  Sageflè  diuinej  rnere  &  gouiiernante  de  1’ Vniuers,luy  a  oélroy  ées  par-, 
ticulierement ,  &  monftrons  en  qUoy  fon  corps  diffère  de  celuy  des  autres 
animaux.  Tout  ainfî  que  la  faculté  vitale ,  Si  la  faculté  naturelle,  qui  relpandent  la  vîe  5C 
la  nourriture  par  tout  le  corps,  lont  lemblables  tant  en  l’homme  comme  aux  autres 
animaux  ;  aulTi  les  organes  quileur  miniftrent  &  feruent  ne  font  en  rien  diffèreris  :  Mais 
tout  ainfi  qu’en  l’homme  le  fentiment  &  le  mouuement  font  aflujettis  à  vrie  formé 
plus  noble,  &:  qu’ils  luyonfeftedonneit  pour  des  vlages  plus  diuins  j  que  pour  fuir  les 
chofes  nuifîbles,  où  pourfuiure  les  autres  objets  de  l’appetit,  comme  aux  beftes  brutes;  L’Iimme  a  de 
ainfî  requéroient-ils  des  organes  compolèzd’vn  plus  grand  artifice.  L’homme  donc  ôu-  parpicuUer  par 
treks  choies  lüfdites  J  à  fçauoir  la  figure  droite  &  les  mains  j  en  a  plufîeurs  autres  parti- 
cülieres  en  la  compofition  des  organes  qüi  miniftrent  à  la  faculté  aniniale,  lefqüelles  dé- 
monftrentde  plus  en  plus  l’excellence  &  dignité  de  fon  co^s  :  &  pour  les  pourfuiure 
toutes  particulièrement  j  en  commençant  par  la  telle,  &  finilfant  par  les  pieds.  Nous  di- 
fons  I .  Qu’il  n’y  a  que  l’homtae  qui  ait  la  telle  ronde  pour  la  capacité  ;  pour  la  feuretc ,.  i  iep  roni 
pour  la  facilité  du  mouuement ,  &  poürce  qu’elle  eft  le  domicile  de  l’ame ,  qüi  eft  infufe 
dans  nous  du  Ciel  qüi  eft  rond:&;  toüte-fois  elle  ll’eft  point  exaélement  rôiide,  mat^ 
oblongue,  elleuéc  de  deux  éminencesj&applatieparlescoftez.  a.  Qu’iln’y  a  que  luy  i- 
qui  ait  lecerueautres-grâild&tres-humide,  à  raifon  de  la  diüerfité  des  fondions, ani^ 
males  :  car  l’ame  ne  fait  point  fes  aâiions  fans  efprifs ,  la  matière  des  efprits  c’eft  le  fang  : 
or  beaucoup  de  fang  ne  peut  eftre  Contenu  en  vn  petit  corps.  3. Qu’il  n’y  a  que  luy  quiait 
la  lace;  nature  ayant  donrté, aux  autres  animaux  deà  gueules  ou  des  becs  :  C’eft  en'icelle 
qu  ont  leur  fiegei’audacejla  honte,  &:  la  majefté:delàvient  qu’il  n’y  a  que  l’horrinie  qui 
ait  honteux.  AUresarddecette  face  tremblent  tous  les  animaux  :  narrpnn’pn  icelle  re- 


Le  cérueàà 

tres-nand; 


fo 


regard  de  cette  4ce  tremblent  tous  lesanimaux ,  parce  qu’enicelle  re-  ^ 
luitoit  plus  de  rayons  de  là  diuinité  qu’aurefte  du  corps.  Aureft:e,.cecy  eftadmirable; 

C  eft,  bien  qü  en  la  face  il  n’y  ait  que  dix  membres  ^  ou  guere  daüantage  j  neantinoins  ofi 

ne  fçauroit  trouuer  parmy  tant  de  miliers  d’iiomiües  deux  vifages  fi  femblables,  que  l’on  4-  Les  jeux  de 

hy  remarque  aifemeüt  de  la  différence.  4.  il  n’y  a  que  luy  qui  ailles  yeux  de  diùerlès  cou- 

l^rs  :  car  toüs  les  autres  animaux  ^  excepté  le  cheual  ^  les  ont  toüfîours  femblables  à  leur  Tpg„  ü- 

cipece  :  Ainfî  lés  bœufs  les  ont  noirs ,  les  brebis  de  couleur  d’eau ,  &  les  aUmes  animaux  4g 

îoux^  J.  Hn’y  a  que  luy ,  eu  efgard  à  fa  grandeur,  qui  ait  les  yeux  fi  peu  diftans  l’vn  dé 

■A'  iü; 
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,  l’autre,  afin  que  les  efprirspuiflèntpafl'ef  de  r.vn  à  Tauire  plus  prompteinent.  é.  Il  n’y  a 
“  queluyquifoitfujetàlesauoirdeprauez;  d’où  font  tirez  les  fo  briquets  (k  bigles,  lou- 
TdcH'LZ  ches,  borgnes,  ^femblables-^^  H  n’y  a  que  luy{  l’autruche  exceptée)  qui  ait  des  paii-^ 
aux  dmx  pieres  aux  deux  cils;  car  les  belles  à  quatre  pieds  n’ont  des  paupières  qu’au  cil  d’en  haut, & 
cils,  les  oifeaux  n’en  ont  qu’en  celuy  d’embâs,  8  .  Il  n’y  a  que  luy  qui  ait  le  .nez  proininent  & 

8,  Lcue'^mi-  efleué  pour  la  beauté  ;  car  aux  autresanimaux  il  n’apparoift  point  plus  elleue  quê  les  au- 

.  très  parties .  ^ .  Il  n’y  a  que  luy  qui  ait  les  oreilles  immobiles  &  alfifes  de  chaque  collé  en 

9.  Ltss  jreilles  quelesyeux,  ny  quiaitlesclauicules,  lo,  Iln’yaqueluy  qui  ait  fes  mam- 

melles  en  la  partie  de  deuant  îles  élephans  en  ont  bien  deux,  mais  non  point  en  la  poi- 
mellcs  par  de-  arine.  II.  Les  parties  qui  en  l’homme  font  en  haut &anterieures,  comme  la  poidrine,  le 
Haut.  ventre  &  la  gorge ,  font  inferieures  aux  belles  à  quatre  pieds  ;  &  celles  qui  font  pollerieu- 

ii.LaJîtuatwu  les  en  l’homme ,  le  dos,  les  lombes  &  les  felfes  font fupérieures  aux  belles  à  quatre  pieds. 
des  parties  di-  it.  L’homme  ellcouuert  de  fort  peu  de  poil,  horfmis  en  la  telle,laquelle,c(^me  elle  eft 

uerjès.  tres-humide,ainli  efl-elle  fort  couuerte  de  cheueux.  1 3 .  Les  animaux  qui  ont  le  poil  pour 
I  Z.  Fort  peu  de  çouuerture,  ont  ks  parties  de  delTus  le  dos  velues ,  &  les  parties  de  délits  le  ventre ,  ou 
,  du  tout  fans  poil,  ou  bien  moins  couuertes  de  poil  ;  làoùaïucontrâire  l’homme  ell  plus 

dès  am  a  yelu  par  deuant  :  Car  comme  ainfi  foit  que  le  poil  ait  ellé  fait  pour  feruir  de  çouuerture  &: 

arAmaux.  de  defenfe ,  les  parties  de  delTus  le  dos  des  animaux  à  quatre  pieds  en  ont  befoin ,  comme 

14.  Et  fous  les  celles  qui  font  le  plus  expofées  aux  iniures  de  l’air  :  car  combien  que  les  parties  de  de- 
aijfelles.  uanf  foient  plus,  nobles ,  fi  eft  -  ce  toutefois  qu’elles  font  échaufiees  par  le  flechille- 
^5- ment  du  corps.  Mais  en  l’homme.,  qui  à  raifon  de  là  figure  droite  a  la  partie  de  deuant 
c  en»  corps  efgale  à  la  pofterieure ,  il  falloir  que  la  partie  la  plus  noble  fuft  couuerte  de  poil. 

U  '  ZZliales  14.  Iln’y  aquel’hommequiaitdupoilfousles  ailTelles  &aupenil.iy.Nyauiriquifoitfu^ 
cuiffêîé-  ium.  jet  àdçuenirchauue&  chenu.  16.  Les  belles  à  quatre  pieds  ont  les  ïambes  &  les  cuilles 
■  bes  fore  char-  faites  de  beaucoup  d’os.&:  de  nerfs,  fans  aucune  chair  :&  l’homme  au  contraire  n’a  qualî 
vues.  poilue  de  parties  plus  charnues  que  les  felfes,  cuilfes  &:  iambes.  17. Elles  fléchilfent  aulîi  les 

17.  iambes ,  tant  celles  de  deuant,  que  celles  de  derrière,  tout  au  rebours  de  rhomme,qui  lié- 

chitfes  mem-  dm  fes  bras  en  derrière, &  fos  iambes  en  deuant.  18.  L’homme  quandilaprisfonaccroif 
TuTlTZms  fcment,ala  partie  fuperieure  du  corps  moindre  que  l’inferieure,  mais  auparaüat  d’ellrear- 
animaux.  nué  à  cét  ellat,il  a  la  fuperieure  plus  grande  &  plus  grolfe  que  l’infeneure,  au  contraire  do 

18.  ^^ibales  tous  les.autr€s  animaux  :  De  là  vient  qu’il  ne  marche  point  toulîoursdynemelme  façon; 

paru esfùpe-  eftaiit  eiicor  enfant  il  fo  traine  lùr  lesmains  &  fur  les  pieds,  apres  il  fo  drelfo  peu  à  peu, 

rjeures  &  in-  g^marchefinalementàdeuxpieds.i^.Lesosauxautresanimauxapparoilfontparfaitsdés 

ferieures  dife-  lep^mietiour  de  leur  nailfance.;  là  où  aux  enfans  les  os  du  deuant  de  la  telle  font  mois  &C 
dSti  de  s’endurcilfent  alfoz  tard.io  .Et  combien  que  les  autres  animaux  nailfent  auec  leurs  dents, 

l’aaJe.  lliomme  toutefois  né  commence  point  d’en  auoir  pluftoll  qu’à  fept  mois,  zi .  De  tous  les 
ss.^üades  animaux  terrellres,  il li’y  a  pareillement  que  l’homme  quin’aitque  deux  pieds,  zz.  Ny 
Hfsrvparfaitsi  -qfo  chemine  en  fe  tenant  droite  debout  fur  les  iambes.  Z3.  II  n’y  a  aulfi  que  luy  qui  fo 
zp.,^«’;/  4/7,:pyij[pefgoi,.^  parce  qu’il  ne  fçauroit  durer  long- temps  debout,  comme  les  belles  qui  ont 
dj^s fort  tard,  quatre  iambes,  &  qui  fo  couchcnt  Contre  terre ,  car  deux  pieds  ne  peuuent  longuement 
r  '  ‘^xied  '  foùllenir  la  mallé  lourde  du  corps  :  pource  qu’il  falloit  qu’il  full  alfis  pour  vne  meilleu- 

Tz^dche-  ïe  filh  c’ell  à  dire,  pour  la  contemplation,  &  pour  exercer  tant  de  lî  beaux  arts,neceirâires 
mtneje  tenant  àlavfo  humaine,  Z4.  Bref ,  il  n’y  a  que  l’homme  qui  ait  la  peau  vnie,  égale ,  diaphane  &: 
(hsùt:’  •  '  ^  fort  temperée;  les  autres  animaux  l’ayant  OU  feabreufe  ,  ouvelué,-.ou  trop  moîle;&  ce 
^3-  -fi  4’aùtant  que  fattouchement  ell  le  fondement  de  tous  les  fens  :pourquoy  envn  tact  plus 

peutjeoir.  ptir.  ^  les  fontimcns  font  plus  nets  &  efpurez,  Scies  efpeces  plus  fubtiles  ;  de  là  vient 
que  les  operations  de  l’ame  font  plus  fublimes  &  parfaites  :&  c’ell  la  raifon  pourquoy  A- 
plTe.^  '  XT&.otQytMX.q»eniu^edesfa'Culte^del^entendiment&defefprit,parl'attouchtptent, 
n.  1.3c  Anima.  ;  . _ _ _ _ _ _ — - - - - - — - -, 

■  ;  Combien  l’Jnatomie  efi  'vnk  à  l'homme  four f ?  connoiftre  fij  mejhie.  ■ 
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O  MME  aînfî  foit  donc  que  l’homme  foit  vn petit  monde ,  Se  qu’il  contienne  en 
foyies  fomences  de  toiites  les  chofos  qui  font  contenues 


loy  ies  iemencesuccouccbicsciiuicsquiiuiitcuiitciiucs  dans  le  contour  Ipa- 
cieuxd®  cét  Vniuers  ;  c’ellàfçauoir  des  AHres,  desmeteores,  des  métaux,  mi- 
iieraux  ,  xegetables,  animaux  &  elprits  :  Celuy  quifo.connoillra ,  connoillra 
tout, '.d’autant qu’il  a  en  foy  les  images  de  toutes  chofos.  Il  connoillra  premièrement 
ijieuy  parce  qu’il  ji  ellé  formé  à  l’image  d’iceluy  ;  d’eu  les  Théologiens  l’ont  nomme 


Liure  premier.  p 

le  Anges  ^  parce  qu’il  a  intelligence  auec  eux  i  eh  apres  les 

brutes,  parce  que  les  facultezfenfitiue&appetitiueluÿ  font  communes  auec  elles  :ila 
l’ame  vegetatiue  auec  les  plantes,  &  1 ’ellre  auec  les  pierres  :  bref ü  eft  la  reigle  de  tous  les  ta  connoifaitî 
corps.  Pour  cette  caulê l’homme  eft  fagement  exhorté  par  l’oracle  d’Apollon^  comme  ee  de  fey  cvm* 
témoigne  Platon  m  Alcibiade ,  à  fe  connoiftre ,  d’autant  qu’en  cette  connoiflance,  félon  le  bien  vtüe, 
iuo-ement  detoüsles  Sages, confîfte  la  vraye&:  parfaite  Philofophie.CarDemonaxeftant 
interrogé,  quand  il  auoit  commencé  à  philofopher ,  Alors ,  idit-il ,  que  te  cemmençay  à  me 
connoifire.  Socrate  difoit,  ^e  cejioit  vn  vice  affrochantfort  de  la  folie ,  que  de  rechercher  les 

chofescelefteSy& s' enquérir  des  affaires  à'dutruyfé'  ignorer  cependant  les  chbjes  qui  font  en  mus, 

■C’eft  le  reproche  que  faifoit  vne  vieille  à  Thaïes  Milelîen  en  fe  raillant  de  lüy  :  car  Com- 

me  ainlî  foit  qu’en  leuant  inconfiderément  les  yeux  pour  regarder  lesCieux,  il  fe  fut  laifle 

cheoir  en  vne  fofle  :  O  fol,  s’écria  -  elle ,  tucherches  ce  qui  efl au  deffm  de  toy^&  iy^nores  ce  qui éfl  guiàefiiL 

au  deffous,  voire  dedans  toy .  V oix  certes  magnifique  &:  digne,  non  d’vne  vieille.,  mais  d’vn  ^our  mener 

grand  Philofophe.  Or  la  connoiftance  de  foy,  comme  elle  eft  tres-bellejaufti  eft-elle  très-  l’homme  à  la 

difficile  ,  &  toutefois  elle  fe  peut  facilement  acquérir  par  l’Anatomie  &  difledion  des. 

corps .  Car  comme  ainfî  foit  que  lame,  enfermée  dans  laprifon  du  corps  ne  puiffe  faire  fih 

fes  fondions  fans  l’aide  des  orgaües  corporels  ,  il  eft  néceflaire  que  celuy  qui  defîre  par-  - 

tieiiir  à  la  connoiffance  de  l’ame,  connoiflè  premièrement  toute  la  compofition  du  corps  “ 

humain.  Ainfî  Democrite  voulant  trouuer  le  fiege  de  la  cholere  &  de  la'melancholie,dif- 

quoit  les  corps  des  animaux  ,  &  eftant  réputé  fol  par  fes  Citoyens  ,  fut  iugé  très fage  ^ 

par  l’arreft  &  témoignage  d’Hippocrate  :  Or  ie  te  prie ,  n’eft  -  ce  pàs  à  bon  droit ,  que  ce-  réfréner  fes 

ftuy-làeftditauoir  la  connoilfance  de  foy,  lequel  fçait  adoucir  &appriüoifer  fes  mœurs,  fafiens  en  luy 

appaifer  les  feditions  inteftines,defquelles,comme  d’autant  de  flots  &  orages,il  eft  mifera-  monftranr, 

blement  tourmentéj&reftener  les  diuerfes  paffions,defquelles,comme  de  cruelles  furies, 

il  eft  continuellement  gehenné  ?  Or  l’Anatomie  enfeigne  fort  bien  cela.  Car  Celuy  qui 

aura  vû ,  comme  tout  le  corps  qui  eft  compofé  d’ vn  grand  nombre  de  parties  de  diuerles 

fortes,  eft  fait  vn  par  l’vnidn  &  aflemblage  d’iceJles  ;  celuy  qui  aura  remarqué  la  fym- 

pathie  admirable  des  membres ,  leur  confpiration  femblable,  &  offices  mutuels ,  comme 

n’eftans  point  agitez  des  aiguillons  d’auarice ,  ils  ne  fè  referuent  point  leurs  comraoditez 

pour  eux  particulièrement,  ains  les  communiquent  libéralement  aux  autres  qui  en  ont 

befoin  :  Celuydàfans  doute  apportera  vne  telle  modération  en  lès  meeurs ,  que  toutes 

chofes  s’accorderont  tres-bien,  &:  que  les  inferieures  obéiront  aux  fuperieures.Celüy  qui 

aura  bien  confideré  l’vfage ,  figure ,  fituation  &  artifice  merueilleux  de  toutes  les  parties, 

&:  les  organes  des  ffins  extérieurs ,  cormoiftra  comment  il  le  doit  feruir  de  chacune  d’icel- 
les.Qu’y  a-t’il  de  plus  excellent  ou  déplus  vtile  que  cela?Tu.as  la  figure  droite,  afinquete  Comment  iîfe 
relTouuenant  de  ton  origine,tu  ne  rampes  point  contre  terre  à  la  façon  des  brutes, ains  que 
te  dreflànt  vers  le  Ciel,  tu  dies  auec  les  Théologiens ,  N oftre  conuerjation  ’efi  aux  Cteux,  Les 
■yeux  ont  efté  placez  au  plus  haut,  afin  que  tu  fçàches  qu’ils  t’ont  efté  donnez  pour  con-^^^ 
templer  les  chofes  celeftes.  Nature  t’a  fait  deux  oreilles,  qui  font  toufîoùrs  ouuertes,  afin  ^ 

de  t’apprendre  que  tu  dois  deux  fois  plus  oüir  que  parler,  vû  quelle  ne  fa  donné  qu’vne  -pg^  oreilles) 
langue  lèule,  &  l’a  attachée  de  dix  mufç  les,  &  d’vn  lien  très-fort,  comme  d’vn  frein ,  &  ^  * 

enfermée  de  la  bouche  &:  les  dents ,  comme  de  barreaux  :  Comme  fi  elle  te  vou- 
loit  mônftrer, qu’il  faut  que  la  railbn  délibéré  auant  que  la  langue  proféré,  &  que  la  paro-  ^ 

ie  doit  palTer  premier  par  la  lime,  que  par  la  langue.  Si  tu  regardes  les  fieges  des  facultez 
del’ame,  tutrouuerasquelaraifonnable  aefté  logée  aü  lieu  le  plus  efleué,  fçauoireftau 
cerueauycouuert  de  tous  coftez  du  crâne ,  comme  d’vn  fort  rempart  :  l’irafcible  au  cœur, 

&  la  coiacupifcible  au  foye  :  &  partant  que  ces  deux  dernieres  do iuent  feruir  à  la  fuperieu-  Etfaifant  ta 
re,comme  à  leur  reine  &:  princeflè .  Si  les  Princes  &:  les  fubjets  regardent  lesoffices  mutuels  leçon  tant  aust 
des  parties  nobles  &  des  ignobles,ceux-là  verront  comment  il  faut  commander ,  &  ceux^  s 

cy  coijimentils  doiuent  obéir:  les  Princes  apprendront  du  cerueaü,  comment  ils  doi-  monfirantcom- 
uent  rendre  la  luftice  à  leurs  fubjets  :  du  cœur,  comme  ils  les  doiuent  defendre  &  confer-  \  \  etuené 

lier  :  &‘duibye,lahberahté.  Carie  ceruéaufeantaûlieü  le  plus  efleué,  comme  en  vn  fie- 
ge  de  ludicature ,  départit  les  offices  de  fès  dignitez  aux  ofganes  des  fèns.  Le  cœur ,  com¬ 
me  virbonRoy,conferueparlemoyendelachaleurvitale, la  viede  toutes  les  parties  :'Et 
le  foye,  fontaine  de  l’humeur  gracieùlè,  comme  Vn  Prince  tres-liberal ,  nourrit  la  famille  Comme  aüx 
de  tout  le  corps  à  fes  propres  coufts  &  defpens.Le  commun  peuple  entendra  pareillement  ^les 

par  les  organes  qui  miniftrent  aux  partiésiiobles,  quelles  font  les  loix  de  la  feruitude: 
car  toutes  les  parties  contenues  au  ventre  inferieur  feruent  au  foye  :  le  ventricule  luy  ap-  uitude&  de 
prefteia  viande  , les boyaux  laluy  portent,  les  veines  du  mefentere  la  luy  préparent,  la  l’obifance* 
yèfîcule^laratte  &.les.rngnons  nettoyent  lamaifon,  & eniettent  hors  toutes  les  iramon- 
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dices.  Toutes  les  parties  enclofes  dans  la  poitrine  feruentau  cœur ,  Scelles  qui  font  en 
la  telle,  au  cerneau  :  ainll  les  parties  nobles  &  les  ignobles  s’encre-lecourent  mutuelle- 
înent ,  &  s’il  aduient  que  quelqu’vne  ne  faflè  point  fa  charge  comme  elle  doit ,  toute  le- 
conomie  naturelle  fe  ruine  auÔi  toft.  ladis  Menenius  Agrippa  reconcilia  par  cét  artifice 
ingénieux  1  e  peuple  Romain,  qui  portant  impatiemment  l’authorité  &  le  gouuernement 
du  Sénat,  s’eftoit  mutiné,  &  retiré  au  mont  Auentin.  Doneques  l’Anatomie  eft  comme 
vn  guide  fidele,qui  nous  conduit  à  cette  cognoilfance  fi  excellente  de  nous  mefmes,  c’eft 
à  dire,  de  noftre  propre  nature.  Ainfî  nous  lifons  que  les  Princes  genereux ,  les  Héros  re¬ 
nommez,  &  les  Empereurs  inuinciblesjpoulfez  dudefirdefe  cognoillrei  ont  parmy  le 
bruit  des  armes,  &  au  milieu  des  alarmes,  curieufement  pratiqué  l’art  Anatomique.  Ale¬ 
xandre  le  Grand  fe  vante  d’auoir,  entre  tant  de  triomphes  de  fes  belles  viélbires,  diligem¬ 
ment  remarqué  fous  fon  Précepteur  Ariftote  la  nature  &  les  parties  des  animaux.  Les  hi- 
ftoires  nous  témoignent,  que  les  Rois  d’Egypte  faifoient  de  leurs  propres  mains  la  dilîè- 
dion  des  corps. L’Empereur  Marc  Antonin  difoitauoir  appris  par  la  difTeftion  des  corps, 
la  conftitution  du  fien.  Nous  lifons  aufli  que  Boëce  &  Paul  Sergius  Confuls  Romains  af 
fifterent  aux  dilfeélions  publiquesque  Galien  fit  à  Rome.  Que  ce  foit  doncicy  la  premier 
re  vtüité  de  l’Anatomie. 


Combien  l'Jndtomie  ell  vtile  à  ï  homme  pour  cognoijlre  Dieu. 
Chapitre  VI. 

Voir  la  cognoilfance  de  foy-mefine,  à  laquelle  nous  paruenons  parla  dif 
feétion  des  corps  jc’ell  certes  vne  chofe  tres-belle  :  mais  nous  recueillons  de 
r  A  natomie  vn  fécond  auantâge  j  beaucoup  plus  diuin  &  copieux ,  qui  nous 
eft  particulier:ànous,dy-je,qui  fommes  illuminez  de  Ja  clairté  de  l’Euangile,' 
c’eft  à  fçauoir  la  cogr  oiflance  du  grandDieu  immortel.Le  Pere  &  fouuerain 
Créateur  de  toutes  chofes,  ayant  lèul  de  foy  l’immortalité,  lequel  habite  vne  lumière 
plus  claire  que  toute  clairté ,  &  quieftinacceflible,  &  lequel  perfohne  ne  fçauroit  voir, 
ie  ne  dy  pas  feulement  des  yeux  corporels,mais  de  ceux  dç  l’ame  melrne,  ne  peuteftre  co- 
gneu,finon  par  fes  e  ffets  ou  ouurages  inimitables  :&  toute  la  cognoilfance  que  nous  pou- 
uons  auoirdeluy,  doit  eftre  tirée,  non<i  friori^  commefes  Philofophesparlent,mais<ï^tf- 
fteriori.  Ainfi  l’Efcriture  fainéle  tefmoigne,queMoyfenepûtvoir  &:fupporterla  fplen- 
deur  de  la  face  de  Dieu.  Les  chofes  wuijihles  de  Dku^ct  àxtV  font  cogm'és  par  celles 

qui  font  viftbles .  Qui  eft  donc  ceiuy,qui  ayant  attentiuement  contemplé  l’admirable  com- 
pofition  du  corps  humain,  ne  venere,  n’admire ,  &  n’adore  l’Àutheur  j&T  Architecte  d’vn 
ouurage  fi  excellent  î  le  te  cclehreray^  dit  le  Prophète  Royal ,  è  Seigneur  !  parce  que  tay  ejlé 
miraçnleufemem  formé.  L’Antiquité  aadmiré  la  Minerue  de  Phidias,  la  Venus  d’Apelle, 
&  lareigle  de  Polyclete,  &:  a  décerné  des  honneurs  prefque  diuins  ,à  ces  hommes ,  pour 
l’excellente  perfeàion  qui  le  remarquoit  en  leurs  ouurages.  Cteficles  eft  loüé,pour  auoir 
faitvne  image  de  mafbre  de  telle  beauté,  quela  ieunelfe  de  Samos  fe  cachoitla  nuid 
•  dans  le  Temple  pour  en  ipüyri-&  toy  tu  n’admireras  point  l’archetyjpe  &  modelle  de  tou- 

Lajtrut  ure  choies,  à  fçauoir  le  corps  humain  ?  Ceux-là  contrefaifoient  feulement  ce  qu’il  y  a 

de  moindre  aux  œuutes  de  Nature,  c’eft  à  fçauoir  la  face  extérieure ,  car  leurs  ouurages 
^re  de  Dieu,  "  eftoient  fans  parole,  fans  mouuement&:  fans  ame.  Mais  combien  font  diuers  &  efmer- 
au<j(iel  on  peut  ueillables  les  mouuemens  du  corps  humain,la  veuë  rnefme  nous  l’enfeigne  luffifamment. 
voir.  Il  y  en  aeu  parmy  les  Anciens ,  qui  ont  nommé  la  compofition  de  l’homme ,  le  Hure  de 

Dieu.  En  toutes  chofes^  ce  difoit  Heraclite,  apparoit  U  diuinite  de  N ature  :  car  comme  il  le  re- 
pofoit  dans  vne  logette  de  boulenger,  &  que  ceux  qui  vouloient  luy  parler  filfeiip  diffi¬ 
culté  d’entrer  :  àxt-x\)  hardiment, car  ily  amefme  icy  des  Dieux.  Teutesehefes 

(  àxÇenûtsVoétes)  font  pleines  de  lupiter.  Mais  eh  la  ftru£ture& compofition  du  corps  hu- 
.  -  main,  il  y  a  ie  ne  fçay  quoy  de  plus  venerable  j  comme  celle  en  laquelle  reluit  clairement 

^Ÿmirible^  '  puilfance  admirable  de  Dieu ,  fa  fagelfe  incroyable ,  &  fa  bonté  Infinie.  Qui  eft  celuy 
qui  n’exaltera  point  là  puilfance ,  voyant  comme  de  11  peu  de  lèmence ,  de  laquelle  les 
parties  paroilfent  homogènes,  &  de  mefine  nature,  &  de  quelques  gouttelettes  de  fang, 
■Sa  fme  ffe  j«-  tant  de  parties  diuerfes,  &  fait  plus  de  deux  cens  os,plufieurs  cartilages,vn  grand 

JktbH.  nombre  de  ligaments, vne  infinité  de  membranes,tant  de  tuyaux  d’arteres,tant  de  milier^ 

de  veines,  plus  de  trente  paires  de  nerfs,  prés  de  quatre  cens  mufcles ,  &  finalement  tous 
lesLvifcëres  î  Or  fa  fagelfe  fe  manifefte  en  l’artifice  &  compofition  mer  ueilleufe  de  toutde 
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corps,  &  de  fes  parties  il  diffemblables.Entre^qmqüe  tu  fois,  voire  rnefme,  tôy  Atliéci 
entre(iete  prie)  darislefacréfortde,Palias(i’eiitendskcertieaude  rkomme)  &:  confi- 
dere  les  colorianes  de  cette  màifôilR9ya’îîè;&  les' voûtes  qui  fouftiénïidnt  toute  la  malTe 
de  ce  fuperbe  édifice,  les  falles^  les  qua't^  eliahibrëttesVîe  miroir  tranfparant,  les  rets  faits 
comme  vn  labyrinthe  d  vn  million  de  petites  arteresdes  canaux  admirables  4eS  veines, les 
efgouts  &:  aqueduds  du  cerneau ,  les  fôuréesinhombraMes  des  nerfs,  &  la  fécondité  ad¬ 
mirable  de  cette  moelle  blanche  ,  que  le  Sage  en  l’Ecclefiafte  cher  de  d'argent. 

Puisïctte  la  veuë  de  ton ehteftdemèntfur. les  portes  dü  Soleil,  &  d^S  îésfeneftres  de  Pâ¬ 
me  (ie  dy  les  yeùîi)  regarde  la  netteté' d'n  ctyftallfn  reluifant ,  là  pureté  des  humeurs 
aqueüfe  &  vitrée  5  là  tiifure  &poliirure des fixtilnîqües,&: l’agilité merüeilleufe  desmuf 
des.  Regarde  l’artifice  fingulier  dé  l’oreille  interne ,  fi  artifteihent  cônipofée  de  labyrin¬ 
thes,  de  coquilles,:  de  féneftres,d’vn  tambour,  dé  trois  olfelets ,  de  quelques  mufcles, 
du  nerf  auditoire  ,  &  d’vn  conduit  cartilagineux .  Regarde  les  forcés  du  petit  corps  de  la 
langue,  pàrlaqucllê  nous  beniffoilsnofire  Dieu,  &mâüdilfons  les  hommes,  Ôclaquéllè  ' 

fe  meut  de  tant  de  dmers  mouuernens,  qu  il  femble  que  ce  fok  vne  anguille .  C  onfidete  fa 
compofition,  fes  müféies,  fa  chair’ fes  membranes,  festierfs,&;  le  petit  frein.  Regardé  lés 
deux  ventricules  du  coeur,  les  deux  oreillettes,  lés  quatre  grands  vaiireaux,  ^»//<i«/ (  com¬ 
me  dit  Hippocrate  )  les fontaines  de  U  nature  humaine^  dr  la  fleuues  cfui  arreu fent  tout  le  corps  . 

lés  vnzépprtelettes,;les  entrelafreuresdufpyefles  diüifions  des  Veines  &  des  arteres; 
bref  ^admirable  ftrudure  des  |>arties  animales ,  vitales,  &  naturelles;  Ne  t’efcrieràs-tU  e  t  fa  bonté  în 
point,mé{me  contre  ta  volonté ,  ô  ^rchiteéle  aàmifable  !■  0  Otiurier  inimitable  !  &  ne  çhan- 
teras-tu  point  auec  le  î?rophete  Vn  hymne  aü  Cmateur  :  le  me  confejferay  à  te j  ^  Seifneur ,  ^ 
d' autant cfuetustsmenf  ré  lagrandeurde  ta  fagejfeen  là  compofition' de  mon  corps.  F  inalement 
l’infinie  bonté  de  Dieu  reluit  eu  cét  artifice  îcatila  fibieU  pourueu  à  toutes  les  parties, 
quecliacune  afonvfage  particulier,  &les  a  toutes  jointes  enfemble  auec  vn  fi  bel  ac¬ 
cord,  qu’elles  s’éntr’aydent  rnütüéllementfde  forte  qüe  l’VUe  venant  à  eftre  malade, 
toutes  les  autres  font  incontinent  attirées  en  fympathie ,  &:  touchées  du  relfentiment 
de  fà  douleur  :  &:  c’efl:  de  cette  mUtUellé  réciproque  focieté  des  parties  que  parle  Hip¬ 
pocrate,  quand  il  dit yÇonfiiraàovna^  cottfluxus  ‘vnus ,  çon/entientia  omnia.  Doncqües  ces 
ouUragés  admirables  &  inimitables  de  Dieu  en  la  compofition  du  corps  humain,  font  ‘ 

Cômihpdes  rnaiftres'mUets ,  les  hures  de  la  Théologie  vulgaire,  &  les  Doéleurs  de  là' 

Sagéfie  Diuinei  ... 


Cômhiettl  Aiidtotttie  cflvtile  dux  Philo fophei,  dip* autres 

Chapitre  V 1 h  ;  ^  : 

Ês  deux âüàntagés  de  l’Anatomie  lbnt( à monadüis) communs  à  tous,  là 
cognoilïance  delious-melmes^  &  cellè  de  Dieu.  Elle  on  a  encore  d’autres, 
qui  iout  particuliers  aux  Philofophes ,  Poètes ,  Peintres  ^  &  autres  artifans  r- J  t  -è 
pourlaperfedioildeleurart. Gahenl’eftimevtileaüPhilofophe naturel,  ou  eivtiuZ  ■ 

^  pour lacontemplationfeulernent,  oUpourenfeigner &defflonftrer l’artifice  pSLtf 

finguher  de  Nature  en  chaque  partie  du  Corpsicar  comme  ainfiToit  que  foU  fujet  (  qü’on  mtur/li  & 
appelle  en  l’Efeolé  adaquatum  )  foit  le'cotps  naturèî,&  que  le  Corps  humain  foit  la  mefure 
&  là  roigle  de  tous  les  autres;  ceky  qui  ignore  l’hiftoire  du  corps  hUmainj  nepeutny  ne 
doit  eftre  vrayement  appellé  Philofoplre  :  pour  cette  Càufe  ce  grand  Interprète  delà  Nà- 
ture  Ariftoteaefcritfesliuresdel’hiftoiredes  parties,  &  dela  génération  des  anirriatoc 
remplis  de  beaucoup  de  dodrine.  Elle  ell  femblablemérit  Wiîc  • 
aui  mmfophe moral, car ilapprendrafacilement parles  offices  mUtuels  des  partiés,'^ 
par  la  dilpofition  dé  l’ecpnomic  naturelle  le  moyendétempererfés  mcéUrs,  deremrVne 
République,  ou  de  gouuerner  vne  maifon  particulière;  leme  déporté  de  dire  cotixinca 
elle  elt  Vtile  aux  Poètes,  &  aux  Peintres  pour  ladecoràtion  &  perfeétion  de  leur  art,  veu 

quHomereenainferéplufîeurschofestres-bellespar-cypar-làdans  fes  eferits.  le  veux  ^ 

feidementfaireyoir,qu’ellen’eftpointfeulementvtile,  mais auffi totalement neceffaire 
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l’Andtomie  n^efljppint  puîemènf  ,  fftais  tàt^ement  '  . 

.  ’  ,  ,  n^cejpàre  ati  Médecin.  ■  ^ 


C  H  A  P  I  T  R  E  Vin. 


^  O  MMila  Geog'r^pKie  eft  réputée  vtile  à  la  vérité  de  rHiftoire  ^  àmC 
I  la  coanoiffarice  du  corps  huiiiaifr^^^^  neeeffairé ,  pour  la  perfeaioii 
I  dij  lllédecin.  Car  ù  nature  âu  corps  eft.  le  commençement  du  raifonnement 
S  é^'diïcoursen  II  art  de  medecine .  Hippocrate  ne  récpgiioift  qu’vne^idee 
&:  fbrMdde  inaladies,  &  veut  qud  d’y  ait  que  la  feule  diuerfite  des 
parties  qui  en  fade  la  différence.  Celuy  donc  qui  ignorera  l’biftoire  des  parties  du 
corps,  ne  pourra. eognoiflre  ny  gùarir  les  maladies,  ny  en  prédire  reuenement,  ., 

La  Diagnofe  ou  cognoiffance  s’occupe  à  recognoiflre  la  rp^l^dié ,  &:  la  partie  nm- 
îade.  Lés  fi^nès  poiir  recognoiftre  la  partie  malade  fe  tirent  principalement  de  ,  la  fi- 
tùatipn,  &^e  l’adion dlefïee.  Çeïuy  qui  cognoift  Mion  d^lér^^le  eflm  kepn- 
côélion  s’il  amue  quelle  foit  bleffée  ,  il  iugera  aufli  toft  qüe  c eft  le  ventricule,  qui 
efl  affedé.  S’il  fçait  que  lefoye  eft  fitué  en  l’hyppchondre  dextré  V:&  qu  il  voÿe  queL 
que  douleur  ou  turiieur  à  l’hypochondre  dextre ,  iLaïTeurera  aufli  pft  que  la  maladie  oc¬ 
cupe,  non  la  ratte  ,  mais  le  foye.  Qr  c’eft  l’Anatomie  qui  noiis  énfeigne  &:  la  fitua- 
tioïi  ,&  les  adions  des  parties.  ’  ,  ,  p 

■  Le  Prognoftic,  félon  Hippocrate,. fe  prend  de  trois  points,  des  excrements,  déla¬ 
tion  bleffée  &  de  l’habitude  du  corps  en  la  couleur, figure  &  maffejQU  gtofleur  :  qui  font 
choUsquifecognoiffentparlafeule  Anatomie.  Orçpmbienla  cognoiffance  des  parties 
eft  rieceffaire  à  la. curation  des  maladies ,  Galien  l’exprime  fort  bien ,  quand  il  dit: 
Toutes  les  chefesmifecor.fiderentenla  curation , entpourhHt&tntentîm*yCtquuftfelonnumre. 
Hippocrate  commande  au  Médecin  de  confiderer  premièrement  Içs  .chofes  fernblable^ 
&  p^uis  celles  qui  font  diffemblables:  Le  droiLi  (  félon  Ariftote  )  fert  èe  reigle  afiy-mef- 
&  d  l'oblimc.  Car  comment  ppurra  le  Médecin  remettre  les  os  defloüez  ou  rom¬ 
pus;  s’il  ignore  leur  fituation ,  figure  bc  compofition  naturelle  ?  La  méthode  exafte 
de  <rüârir  ne  s’accomplit  que  par  les  indications  :  br  on  les  tire  non  feulement  de  la 
maladie,  ^ais  aufli  de  la  partie  malade  ,  &  faut  changer  les  remedes  félon  là  diuerfe 

nature,  température,  fituation, connexion&fentimentdesparties.^  np/vq* 

MaisrAnatomien’eftpointfeülementneceflkireauMedecinj?hYfiéien,elleleftau^^ 

au  Chirurgien &Ai’Apothicaire.  Au Chirurgieneftplusneceflaire  la  cognoiflance des 
parties  extirnes,  comme  des  mufcles,  des  nerfs,  des  veines,  &  des  arteres;  pour  empef- 
cherenfes  operations  qu’il  ne  prenne  vn  large  ligamentaulieudvne  membrane  ,  &  vn 

liaamentrondpourvnnerf:depeuraufliqü’iln’oüutevneartereaulieudvneveine:car 

câuy  quiignorera  ces  cliofes ,  fera  toufiours  en  doute,  craintif  aux  operations  feures;  & 

tres-hardyencelles,  QÙilyabeaucoupdeperil. 

Ilfert  bkucoup  au  Pharmacien  de  eognoiflre  la  fituation  Sc  la  figure  des  parties  pour 
l’appiication  des  remedes  :  car  aux  maladies  du  foye,  ilappliquerafesmedicamens  topi¬ 
ques  (  comme  fomentations ,  linimens  &:  emplaftres  )  fur  l’hypochondre  droiét  ;  fi  larat- 

reeftaffeaée  fur  le  gauche  ;  fi  c’eft  la  matrice  ou  la  yeflie, fur  l’hypogaflre;  fie  êft  le  cœur, 
furiamammelle  gauche.Il  donnera  auflila  figure  aux  remedes  topiques,fernblable  à  cel¬ 
le  de  la  partie  malade ,  de  peur  qu’il  ne  couure  les  parties  voifines.  le  laifle  a  dire  combien 
elleeftvtile&:  neceffaire  pour  entendre  les  eferits  des  Médecins  anciens  ,  aufquels  fe 
trouuent  de  grandes  obfturitez,  qui  nepeuuenteftre-efclaircies,-que  par  lalumteredç, 
l’Anatomie.  Et  c^eft  la  raifon  pourquoy  les  Anciens  propofoient  d  entrée  aux  Efclio- 
liers  en  Medecine  ,  les  préceptes  Anatomiques ,  comme  les  premiers  enfeignemens 
de  l’art.  '  >  -  ^ 
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QwJîe  méthode  il  faut  tenir  four  enjèigner  l'Anatomie, 

Chapitre  XI. 


Vis  donc  que  l’Anatomie  eft  fîvtile  &  neceiraire,i’exhortetous  ceux 
qui  font  defîreUx  d’acquérir  la  perfedion  de  la  Médecine,  de  s’employer 
diligemment  en  i’eftude  de  cét  art ,  &c  n’en  point  appréhender  la  difficul- 
téj  car  il  eft  facile,  pourueu  qu’il  foitenlèigné  méthodiquement,  &  fé¬ 
lon  l’ordre  que  nous  allons  reprelenter. 

L’Anatomie  le  peut  (  à  mon  aduis  )  acquérir,  i.  Par  la  yeuë.  z.  Par  la  L'AnatemieJi 
dodrine;  eftantrvne&  l’autre  maniéré  neceflaire  pour  paruenir  à  la  perfedjon  d’icefte;  feut  apprtndr» 
mais  la  première  eft  plus  certaine,  &la  derniere  plus  noble:  celle-là  eft  hiftoriquej&  deux  m/i~ 
celle-cy  peut  eftre  dite  feientifique.  La  veue,  ou  elle  eft  feulement  des  figures  &  pour-  , 
traits ,  ou  bien  elle  eft  des  corps ,  tant  des  hommes ,  que  des  beftes  :  des  hommes ,  feule- 
»'  ment  morts  ;  des  beftes ,  &:  mortes  &  viuantes ,  afin  de  remarquer  les  mouuemens  inter-  ^ 
nés  desparties.  La  dodrine  s’acquiert  en  deux  maniérés,  par  les  eferits  des  dodes,&:par  [ime. 
la  viue  voix.  Il  y  en  a  qui  blafment  les  figures,  difanr  que  ce  ne  font  qu’ombres ,  qui  amu-  L'Mfpeüh»  eji 
lent  &  reculent  plutoft  qu’elles  n’auançent  les  eftudians.  Car  fi  Galien ,  ce  difent-ils ,  ne  <’»  des  figures, 

.  veut  point ,  ie  ne  dy  pas  qu’on  peigne  les  plantes ,  mais  mefmes  qu’on  les  deferiue  ;  ains  ^  ‘fi  blafmé^ 
qu’on  les  monftre&enlèigne  de  main  en  main,  comment  fouftriroit-il  les  peintures  des 
parties  du  corps  hmnain?  le  ne  croy  point  touce-fois ,  que  telles  figures  foient  totalement 
inutiles ,  veu  qu’on  remarque  tous  les  iours  des  choies  nouuelles ,  &  qui  ontefté  incon¬ 
nues  à  nos  deuanciers ,  lefquellesfe  reprefentent  par  ces  figures,  comme  auec  le  doigt, 
non  autrement  que  les  demonftrations  de  Geometrie,  ou  les  tables  de  Geographie.Ioint 
qu’on  n’a  pas  toufîours  la  commodité  d’auoir  des  corps  morts,  &  partant  les  choies  qui 
ont  efté  remarquées  aux  dilTedions  precedentes ,  font  conferuées  &  rappellées  en  la  mé¬ 
moire,  eftans  tirées  au  vif  par  le  moyen  du  pinceau.  Cen’eftpas  toute-foisque  ievueiU 
le  qu’on  fe  fie  lèulement  en  ces  peintures ,  veu  qu’on  ne  fçauroit  faire  vn  Pilote ,  vn  Ca*« 
pitaine ,  ou  quelque  autre  bon  Artilàn,  de  ne  prendre  langue  ny  autre  inftrudion ,  que 
des  hutes-ôi  figures  ;  &  partant  il  faut  venir  à  l’infpedion  &:veuë  des  corps,  qui  eft  plus 
certaine  &r  plus  alTeurée.  Or  comme  ces  corps  fontdiuers  &:  differents,  le  Médecin  le 
doit  principalement  exercer  fiir  le  corps  humain,  comme  eftant  le  fujet  de  fa  profef-  ^  *ceuxd’ho- 
fion.  Or  il  anatomifera  feulement  les  hommes  morts ,  encore  que  ie  fçaclie  qu’Herophi- 
le  &  Erafiftratp  entre  les  Anciens ,  &  Carpus  &  V efale  entre  les  Modernes ,  ayent  diffe- 
que  vifs,  par  permilfion  du  Magiftrat  Souuerain,.  ceux  qui  eftoient  condamnez  à  la 
mort.  Mais  c’eft,  à  mon  iugement,  vne  choie  impie,  du  tout  inhumaine ,  &  qui  n’eft 
nullement  neceflaire  :  car  ce  qu’on  fait  diffeétion  des  corps  viuans ,  c’eft  pour  remarquer 
lesaftions  qui  ne  le  peuuentvoir  és  morts,  lefquelles  on  peut  aufli  bien  voir  aux  beftes 
viuantes ,  comme  aux  corps  humains.  Tu  obiederas,  que  les  adions  des,  hommes  diffe¬ 
rent  de  celles  des  belles,^ principalement  les  animales melme  que  les  organes  du 
mouuement  volontaire,  qui  font  les  mufcles,  ne  font  point  en  tout  &:  par  tout  fembla- 
bles .  Mais  ie  relpondray ,  que  la  difledion  n’eft  point  neeeffaire  pour  connoiftre  les  a- 
dions  motrices  &lènfitiues ,  d’autant  qu’elles  font  quafî  toutes  apparentes  aufens; 
qu’il  n’y  a  que  les  mouuemens  des  parties  in  ternes ,  qui  ayent  befoin  d’eftre  connus  par 
l’Anatomie  :  Or  le  battement  du  cœur  &  des  arteres ,  &:  les  mouuemens  du  cerueau ,  du 
diaphragrne  &  des  boyaux,  font  totalement  lèmblables  aux  hommes,  &  aux  beftes .  Il  ne 
raut  donc  iamaisdifléquer  des  corps  humains  viuans,  mais  des  morts  tant  feulement.  Il 
va  quelques  fiecles,  qu’il  n’eftoit  pas  licite  aux  Médecins  d’anatomifer  des  cadauers 
d  hommes ,  comme  ilcftàprelènt:  caron  tenoit  cela  pour  vne  chofe  pleine  d’impieté; 
mais  on  ^iuge  depuis,  qu’il  y  auoit  bien  plus  d’inhumanité,  de  tuer  les  hommes  vifs  par 
1  ignorahee  de  l’Anatomie  :  &  partant  l’authorité  des  î?rinees&  des  loix  eftant  interue- 
nuë ,  ils  en  ont  eu  la  permiflion.  Et  en  1’ V niuerfité  de  Montpellier  les  Confuls  de  la  ville 
donnent  d’ordinaire  à  la  Faculté  quatre  cadauers  par  chacun  an.  Que  fi  on  manque  de  ou^esbrutes& 
cadauers  d’hommes ,  on  aura  recours  à  ceux  des  beftés ,  dcfquelles  &  viuantes  ou  mortes  morts, 

on  fera  la  difledion.  En  l’Anatomie  des  corps  vifs  on  remarque  l'adion,  quelle  partie  defijueU  0»  *  , 
le  mufcle  meut  :  &  en  celle  des  morts  la  fîtuation ,  figure ,  grandeur ,  connexion ,  origine,  cheifirst, 

&  choies  fcmblables.  Au  refte,  comme  ilyaplufieurs  différences  de  beftes,  on  diffe- 
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quera  celles  quireflèmbleiit  le  plus  au  corps  hiirriain.  Galien  les  rapporte  a  cinq  genreSj  ^ 
Le  I .  eft  des  beftes  ruminaiKes ,  lefquelles  remafebent la-viande  quelles  ont  ja  mangée 
&  aualée  ;  comme  font  les  bœufs ,  &  les  moutonij  Le  2.  •  eft  de  ccHes  qui  ont  la  corne  du 
pied  entière  &folide ,  comme  les  afnes ,  les  mulecsi&:  les''cht’ Üalix.  Le  3 .  eft  de  celles  qui 
ont  les  dents  faites  en  façon  de  feie ,  comme  fes  chiei^  les  loups ,  les  lyons.  Au  4.  il 
rapporte  les  pourceaux, &au-derîaier  les  fingési  QrlatJifi^ion  des  animauxnefe  doit 
pas  faire  confufément ,  mais  par  bon  ordre ,  &  pour  cette  fin  nous  preferirons  icy  les  loix 
;  qu’il  conuientnbferuer  pour  cette  operation  :  Et  d’autant  qu’ilcpnuientÆoufiouï'seom- 
:mencer  par  les  choies  plus  connues,  nous  mettrons  en  premier  diçw  ceilç-çy ,  -comme  la 
.  plus  commune  &  la  plus  generale  ;_Q^il  faut  que  ladilfeaip^^es  corps  morts  précéda 
cellequifedoit  fairedesanimauxyiuans  comrne  eftant  -&  plus  facile,  &t  plus  connue. 
^  -  I  ■  .•  1 _ n. _ _ _ _ — ,  îil  hrpmif'rp- 
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ment  lur celles quuont externes,  parce  que - 

necelTaire  au  Chirurgien.  Tiercement  les  parties eftans  ou  fqlides ,  commeyes  -os ,  cam- 

lagesSc  lio-amentsj  ou  charnues ,  comme lés^mufcles ,  on  doit  corruBeiiçer  par  celles 

qui  feruent  d’appuy ,  &  de  foüftien  aux  autres  j  Ainfi  les  mufcles  font  adhérents  aux  os, 
en  prennent  leur  origine  &  y  ont  leur  infertion  :  Et  de  fait  deuant  le  temps  de  Galien  en 
^auoitaccouftumé  enl’efchole  d’Alexandrie  de  monftrer  dés  le  commencement  auxe-, 
ftudians  en  Médecine  des  fquçlets;  ou  cadauers  delfechez,  &  ;puis  apres  damres  corps 
tous  entiers,  Or  pour  bien  cognoiftre&  exaaement  remarquer  les  parties  fohdes,  les 
corps  des  vieilles  gens  &  perfonnes  maigres ,  font  les  plus  propres ,  comme  m’ayans  güe- 
res  de  chair  ny  de  grailfe.  En  quatriefme  lieu  la  dilfedion  fe  faifant  en  deux.m^ieres , 
la  dilfedion  eftant  de  deux  forces ,  ou  de  la  partie  qui  eft  feparée  de  fon  tout,  ou  bien  delà 
.  partie  qui  y  eft  encore  iointe  ;  il  faut  premièrement  dilfequer  celle  qui  eft  retranchée  de 
Jbn  tout ,  parce  qu’il  eft  plus  aifé  d’en  faire  la  dilfedion ,  que  deçellequi  eft,  ençoreioin- 
teautout.  Encinquiefmelieu,  &:  d’autant  que  Galien  commande  de  confîderer  trois 
choies  en  chaque  partie ,  la  esmpofition ,  l'aBion ,  &  l’-v/a^e ,  L’ Anatomifte  doit  première¬ 
ment  rechercher  la  compofition ,  en  apres  Tadion ,  &  finalement  1  vfage.  Il  f^t  finale¬ 
ment  ,  en  faifant  la  dilfedion ,  obferuer  vn  double  ordre ,  l’vn  quand  on  a  nombre  de  ca- 
dauers  &  l’autre  quand  on  en  manque  :  Si  tu  en  as  plufieurs,  tu  te  contenteras  de  voir 
en  l’vn  les  vailïèaux ,  en  l’autre  les  mufcles ,  &  en  vn  autre  les  vifeeres.  Mais  fi  tu  n  en  as 
qu’vn ,  &  que  tu  vueilles  voir  toutes  les  parties ,  tu  choifiras' vn  cadauer ,  qui  fpit  entier 
&  non  corrompu, &:  qui  ait  efté  eftranglé,  eftoufte  ou  noyé, duquel  m  dempriftreras  tou¬ 
tes  les  parties,  félon  l’ordre  Anatomique.  Or  cpt ordre  eft  triple,  de  dignité,  de  difle- 
dion  &  de  durée.  L’ordre  de  dignité  requiert  qu’on  commence  par  le  cerneau,  quielt 
Ja  plus  noble  partie  de  tout  le  corps  ;  celuy  de.dilfedion ,  autrement  dit  de  fituation,  veut 
qu’on  démonftre  les  parties  qui  feprefentent  afœHles  premières.  Mais  fi  tu  veux  lon- 
-c^uement conferuer ton fujetfans qu’il  fe  corrompe,  tu  commenceras  la  fedion  par  les 
'parties  plus  fujetes  à  pourriture  ;&  partant  tu  anatomiferas  premièrement  le  ventre  in¬ 
ferieur  puis  le  moyen ,  en  apres  le  fuperieur ,  &  finalement  les  |ointures.r  Et  c  eft  1  ordre 
que  tous  les  Anatomiftes  gardent  aux  dilfedions  publiques,  quand  ils  veulent  faire  de- 
monftration  de- toutes  les  parties  en  vn  mefme  fujet.  Et  telleeftla  première  méthode 
d’apprendre  l’Anatomie,  àfçauoir  l’infpedion,  qui  fe  fait  auec  la  difledion  des  corps. 
Xllefepeutauflienfeigner  fans  dilfedion,  &  ce,  ou  devine  voix,  ou  par  efcrits  :  car  il  y 
^beaucoup  de  chofes  qui  nefepeuuent  cognoiftre  par  la  veuë ,  qu’on  eft  contramt  de 
ïedker  par  eferit;  comme,'  pourquoyil  y  a  vntel  nombre  de  mufcles,  &  pourquoy  ils 
font  tels  ;  pourquoy  la  figure  &:  grandeur  d’vne  partie  eft  telle ,  &  autres  chofes  fembla- 
hles .  Ce  que  l’on  apprendra ,  en  fueilletant  &  lifant  les  efcrits  de  ceux  qui  ont  excelle  en 
cette  fcience ,  &maniere  d’enfeigner  :  Or  qui  font  ceux  qui  ont  excellé ,  nous  le  déclare¬ 
rons  au  chapitre  fuiuant.  •  Æ 

Au  refte  la  méthode  d’eferire  ou  d’enfeigner  1  Anatomie  eft  double.  La  première  elt 
l’analytique  ou  refolutiue ,  laquelle  refoult  tout  le  corps  en  fes  parties:  comme  quand  elle 
,  ie  diuife  en  quatre  parties  principales ,  qui  font  la  tefte ,  la  poidrine ,  le  venfre  inferieur  ôi 
les  extremitez;  &  derechef  chacune  d’icelles  en  d’autres  moindres,  iufques  acequbn 
foitparuenuaux  tres-fimples.  Lafecondeeft  de  génération  ou  de  compofition,  laquelle 
des  parties fimilaires  compofe  les  diflimilaires,&  des  diflîmilaires,  le  tout,  hjous  fuiurons 
ces  deux  méthodes  en  cét  œuure  :  car  aux  quatre  liures  fuiuans  nous deferirons  toutes  les 
parties  fimilaires,  defquelles  nous  compoferons  apres  vn  tout ,  &  ce  tout ,  nous  le  détail¬ 
lerons  aux  liures  fuiuans  en  trois  ventres,  &  aux  extremitez ,  enla  defcnption  delquels 
nous  fuiurons  l’ordre  de  la  dilfedion. 


Liure  premier.  tj 


gm  font  ceux  fii  ont  efcrit  de  l'Anatomie  ,  &  premièrement  dé  et 
■qu  Hippocrate  en  a  eferit. 

Chapitré  X. 

IppôCRATÈa  efté  tenu  par  l’antiquité  pour  l’oracle  de  la  Grèce ,  52  tounngs 
comme  quelque  diuinitévenerable,  pourauoirdonrié  vntres-grandàc-  <i’.ffŸpocr<if(f«’ 
croÜTementàlaMedecinej  qui  de  fon  temps  ne  faifoit  encore  que  nai- 
ftre  ô2  de  nous  auoir  lailTé  comme  vn  bon  laboureur,  lesfemences  de 
toutes  chofes  qui  font  contenues  en  fori  champ  latge  &  fpâtieux  j  quoy 
qu’affez  obfcurement ,  U  comme  fous  des  enigmes  :  de  forte  qu’il  y  a  en 
fes  eferits  quafi  autant  d’axioiries  &  fentences  obfcures  que  de  mots.  Auparauant  fon 
temps ,  l’Anatomie  n’auoit  ppirit  efté  cuitiuée ,  &  n’y  auoit  encores  eu  perfonne  qui  en 
euftrienlaiifé  par  efcrit;  ayant  efté  le  premieriquiinfpiréd’vnefpntdium,82porredela 
grandeur  &fublimité  de  fon efprit,  donna  au  public  beaucoup  de  chofes  qui  concer- 
nent  cette  fcience.  le  diray  librement  (s  en  forriialife  qui  .voudra  )qu  Hippocrate  rio. 
rienignoré  de  ce  qui  femble  concerner  l’vfagede  l'art.  Car  l’Anatomie  eftant  double;  quiefi 
l’vne  Vtile ,  qui eft  neceffaire  'a la  pratique  de  la  Medecine  ;  &  l’autre  par  deifus  l’vfage  àt.vtikfoHrU 
l’art,  laquelle  apporte  plus  d’ornement  &  de  contentement  que  d’vtilitéj  Galien 
pelle  (urdçndmte.  Qif  Hippocrate  ait  exadement  deferit  la  preniiere  j  le  m’en  Vay  le 

Des  parties  les  vnes  font  fimilaires  ^  52  les  autres  diffimilaires.  Les  fimilaires  font  les 
os,  cartilages,  iigamens,  membranes,  vaines,  nerfs  &arteresrde  toutes  lefquelles  il 
nous  a  laiffé  plufîeurs  chofes  tres-excellentes  dans  fes  efcrits.il  a  déclaré  en  général  quel-  Aymt  fonde- 
le  eft  la  nature  des  os,  quelle  la  maniéré  de  leur  génération  j  quelle  leur  caufe  materielle  àef* 

&  efficiente ,  &  quel  leur  vfage ,  en  /es  Hures  de  U  nature  des  es  ;  des  chairs  de  la  nat  ure  de  crie  la  nature 

'  l'enfant.  Il  en  a  deferit  la  caufe  materielle  en  ces  termes ,  oit  il  y  a  eu  plus  de  matière  grafe, 
que  de  glmineufe ,  les  es  ont  efié  fermez. .  Il  a  ainfi  groflierement  dépeint  l’efficiente  ^  Le  s  es 
eft  ans  condenfeTpar  la  chaleur ,  deuiennent  fecs .  Qm  eft  celuy  qui  a  iamais  exprimé  fi  exade- 
ment, &enfi  peu  de  paroles  leurvfagecommunJLwtf/  (dit-il)  donnent  au  corps  la  ferme¬ 
té,  la  Or  il  en  a  deferit  l’hiftoire  particulière,  les  différences ,  figures 

&  parties  de  chacun  d’iceux ,  comme  de  ceux  du  cc^txzenfon  traité  des  play  es  de  la  tefte,  52 
des  autres  aux  Itures  des  articles^  delà  nature  des  os .  Car  aüparauantqüçde  traiter  des  af- 
Fedions  des  os ,  il  recherche  la  nature  &  figure  de  chacun  d’iceux  particulièrement.  Et 
pour  preuue  de  mon  dire ,  i’apporteray  la  defeription  de  1  efpine  j  qui  me  feruira  d  e-* 
xemple  pour  tous  les  autres. 

K^uant  toutes  chojes  (  dit-il)  il  fauttennoiftrelânaturedel'eftipe.  Orfaftgureeftcernmeiàute  Cèmmitef- 
droite ,  mais  de forte  quelle  incline  maintenant  en  dehors ,  tante  fl  en  dedans .  Depuis  lapremiere^  meigne  la  de- 

vertebrede  la  nuque, iufques  à  la  fiptiéme^  faftgure  incline  en  dedans ,poHr  fer utr  comme  de  cuiftin  a  feriptièn  delef- 
V  «foph  âge  d  la  trachée  artere.  Depuis  la  première  'vertebre  du  dos  iufq  ues  a  la  do  u'^e  me, faftgure 
décliné  en  dehors  ,pour  lai/fer  aux  organes  de  larejpiration  j  vne  cauiîé  plus  ample  (fl  plus  libre.  Les. 
lombes  r  entrent  en  dedans  :  or  l’os  fàcrunt  s'auance  droit  en  dehors  ,aftn  de  fendre  la  capacité  de 
Vhypegaftre,qui  contient  lave  fie  ,tintefltn& Umairice , plus  ample  &  ftacieufe.  Ilpourfuitle 
reftetoutdemefme.  Touchant  les  cartilages,  ligaments  &  membranes,  il  en  apancy 
par  là  laiffé  quelque  chofè  par  efcrit.  Il  a  fait  le  femblable  des  veines ,  mais  obfcurémentj.  ^emhraaesidei 
^nommément  <«  la  4.  fecl.  dut.liu.  des  Bpidem.  oùilreprefenteeie''gammentlesdeux 
troncs  de  la  veine  caue  qu  il  appelle  hépatique ,  en  ces  mots  .  La  veme  hepatique  defeend  du 

longdet  Hmbesiufqucs  dlagrand€Vertebre,& montant  du  fonpar  le  diaphragme^  s’en  va  droit 

aucœur,^  de  la  aux  clauicules.  Or  bien  qu’il  n’ait  point  raitvne  defeription  particulière 
de  tous  les  rameaux  de  cc#  veines ,  toutefois  il  femble  qu’il  n’a  rien  ignoré  de  ce  qui  con^ 
cerne  la  pratique  de  la  Medecine*  caril  a  fait  mention  de  toutes  les  veines  qu’on  ôüüré  m'sntion  de  ceU 
ordinairement  aux  maladies;  qui  font  celles  du  front,  dedeffou^la  langue,  de  derrière  lesqü'onfdgnt 
les  oreilles.  ;  les  .jugulaires ,  la  céphalique ,  la  bafilique ,  la  poplitique  &la'fapbenei  Or  il  ordmair'émnt^ 
appert  quilles  a  toutes  Gonrijaes  ;  Car  ilouure  la  veine  du  front  pour  foulager  ceux  qui 
pritmalaûlderrieredelatçlle:  ilénureleslanules  enl’efquinanCies  ilefcritqüelesScy^  ; 

tires  fe  faifoient  ouurir  les  veines  de  derrière  les  oreille^ ,  pour  fe  garantir  de  la  feiatique:, 

\^u  liure  des  maladies  Aàsfcnilcs  jugulaires:  il  commande  la  faignée  de  lapoplitique 

'  ^  •  •  -  B  ij 
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oudelafapheneâux  douleurs  des  lombes  &  des  tefticules.  lia  dercrk  celle  de  refpauîâ 
Des  aneres  l’i^^^eraire  îiurede  U  mtuu  des  os ,  &  1  appelle/4»^«//«4.  Il  ouurela  bafilique  qu’il 
appelle  veine  interne ,  en  la  pleurefic.  Il  monftre  aulïï  l’origine  &  vfage  des  veines  &  des 
Et  des  ner  fs  ',  Mit  que  le foye  e fi  lyadtcation  des  mines ,  &  le  cœur  U  rAdication  des  Arteres,  & 

’  que  â'iceux  déceulemle  fany;,  l'efprité' la  chAleur  dAns  toutes  les  parties  du  corps.  Tuliras  fem- 
blablement  par-cy  par-là  beaucoup  de  cliofes  des  nerfs  :  mais  ce  qui  eft  fort  confîderable 
c’eft  qu’il  a  defigné  leur  commune  origine ,  auparauant  ignorée  prefque  de  tous  les  Ana- 
tomiftes ,  qui  alfermoient  que  les  «nols  &  fenfitifs  prenoient  leur  naiflance  du  cerueau  ' 
éc  les  motifs  du  céruelet.  Mais  maintenant  c’eft  vne  cbofe  fort  conftante ,  &  qui  aefte 
remarquée  par  quelques  modernes,  &:entr’autresparVarolius,  que  tous  les  nerfs,  &  les 
optiques  me, fmesnaiflènt  du  derrière  du  cerueau,  Hippocrate  n’a-t’il  pas  efté  le  premier 
^  qui  nousl’a  déclaré ,  quandil  dit  que  f  origine  de  s  nerfs  procédé  du  derrière  de  U  tefte  iufques 
dl'efpine ,  aux  hanches^  au  membre  viril ,  aux  cuijfes,  aux pieds ,  iambes  &  mAins  ?  Il  a  fait  Vn  li- 
ure  entier  des  glandules.  Et  voila  pour  ce  qui  concerne  les  parties  fimilaires.  Quant  aux 
organiques, ilen a aufliefcrit  plufieur^  cbofes  tres-belles.  Il  a  èfcrit  vn  liuretkü  ccÈur 
qui  eft  tout  diuin ,  en  l’ hiftoire  duquel  il  a  tellement  excellé ,  que  ie  ne  penfe  pas  que  Ga- 
liennyVefalel’ayentçu  faire  mieux.  Ileft  vray  qu’ilya  plufieurs  chofesobfcurcs,  que 
nous  auons  commencé  d’efclaircir  deCommentaires,auffi  bien  que  fes  autres  liùres  Ana^ 
tomiques.  N’a-t’il  pas  exactement  defcrit  l’hiftoire  du  Fœtus ,  les  principes  de  la  vénéra¬ 
tion  ,  la  conception ,  formation ,  nutrition ,  vie,  mouuement  &  enfantement  de  Penfant 
en  fes  hures  de  l’enfAntement  feptmefire  &  oUimejire?  Diuins  donc ,  mais  ttes-obfcurs ,  font 
les  efcrits  d’Hippocrate  touchant  l’Anatomie,  * 


^{ic  Galien  a  ejcrit  de  r^natome J  qff  combien  il  ejî- 
hldjmé  a  tort  ^âr  let  modernes. 

Chapitre  XI. 

’E  s  T  à  bon  droit ,  que  quafi  tous  les  Grecs ,  Arabes ,  &  Latins  publient 
LùÙAfiges  de  Galien  eftre  apres  Hippocrate ,  le  pere  &  le  reftaurateur  de  la  M^ecine  : 

CAlien.  J caril  ratellementenrichie&amplifiéeparlcs  diuinsefcnts ,  qu’elle fem- 
ble  auoir  fous  luy  eu  vne  fécondé  naiflande.  Les  anciens  nous  auoieiit 
bienlailTé  par  efcrit plufieurs  chofes  ,  mais  fort  confufément  ,  aufquelles 
ce  grandperfonnage  a  beaucoup  apporté  d’ornement  &:  de  ckrté ,  en  re¬ 
cueillant  ce  qui  eftoit  épars,  en  poliflant  ce  qui  eftoitgrolfier,  en  rédigeant  pat  ordre  ce 
qui  êftoit  confus ,  &  en  remarquant  beaucoup  de  grandes  chofes'  obferuéds  dans  fds  ex¬ 
périences  particulières.  le  ne  dirayriendes  autres  parties  de  Id  Medecine,  fèulçment 
diray-jeauecafleurance ,  qu’il  a  tellement  éclaircy  rAnatornie,.  qu’ayàht  dîfiipéleste-^ 
nebres  des  fiecles  precedens ,  il  a  apporté  vne  excellente  lumieré  &  fplendeur  a  la  pofte- 

fité.  Car  comme  il  y  a  trois  moyens  qui  nous  guident  comme  par  la  main ,  à  la  connoif- 

fance  parfaide  de  cette  fcience ,  la  difteaion  des  parties ,  leurs  adions  &:  leurs  vfages  j  il 
a  traiac  de  chacun  d  iceux  fi  exadement ,  qu’il  a  furpafie  en  cette  matière  tous  ceux  qui 
en  ont  iamais  efcrit.  Il  a  baillé  le  moyen  de  faire  la  difledion  en  fes  hures  des  Adminifirations 
iydnAtemiques,de  la  dijfeciion  des  mufcles  &  des  nerfs.  Il  a  déclaré  les  adions  des  parties  aux 
liU.  des fkut.  naturelles  &  des  decrets  d’ H  ippsc.  &  de  Platon.  De  rtfàge  de  toutes  les  parties 
«  il  en  a  cômpofé  dix-fept  liures ,  que  la  pofterité  ,àeu  en  telle  âdniirâtion,qu’elle  les  a  bap- 

.  ■  ,  tifez  du  nom  de  diuins  &  admitables.Nousauoiisdoiiebeaiiicoup  d’obligadôhàGalien  - 

Nèantmoins  (  chofe  indigne  )  prefque  tous  les  modernes  le  reprennent  &  ràxênt  à  toüs 
propos ,  ou  pour  mieux  dire  le  defehirent  foie  à  droit ,  ou  à  tort  -,  eftans  potifiez -lés  vm 
d’ambition,  les  autres  d’vndefir  de  reprendre  &  cenfurer  ,&  bien  peu  dàffedimi  qu’ils 
portent  àlayerité-.;Mais  tout  àinfi  que  les'Vâgues  c^ui  choquent  vn  rocher ,  d’aùtant  plus 
qu’ellèslé  heurtent impetueufement, d’autant  fe-diffipent-ellefplus  miferabîément.infi  - 
Cnlomniesdep  lesèfforts  de  ceuxquife veülentacquerir delareputatioiiparlaruinede  cellé  d’âutruy'  ■ 
TreicZTTn.  ^™^^^®?^'^®^®^’^^^^*^^es,réüriftentyains&ridiéhies.-Lésm 
quelles  U  efide^  desbeftes  brutes,  &  rion  des  hernimes  ;  car  ils;  foüftien- 

■  fe»du  par  ^  attatomifa  iamais.  z.  D’auoir  ignoré'beairc-étip  dé  éhpfès  qui  font  àüibüfi 

l'4utheur.  ®  wy  tres-connuës,  5.  Des’eftre  fouuentcenËrëdit.  4.  D-auèlftlîfit  confùféinenr.  Cat 
quellemethode  (dilent-ils)  remarqut%^vous  en  fes  liures ^deï'vfage  des  parties,  qufvom  ap- 
pelleddmns  Uimificprmierememde  lamain  ,  puis  ât*  pied f  en  apres  du  ventre  infermÜ 
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Âts parties  natureJes.  Mais  ie  vay  faire  Voir  combien  ces  calomnies  font  vaines ,  &  com¬ 
me  ils  fe  trompent  lourdement.  le  dy  donc  que  Galien  n’a  point  feulement  anatomifé 
desfînges  jainsqu’il  aanlfifait  dilfedionde  corps  d’hommes.  Pour  preuue  dequoyie 
produiray  vn  pafTage  dè  lûy  mefme,  où  il  dit:  l'ay  délibéré d expliquèr la  compojition  du  corps 
humain  feulement .  Etauliu.  des  adminift.  anat.  llfaut  attennuement  confiderer  chaque  par^ 
ticule  ^notamment  au  corps  humain.  hMxXwx.CMaintenant  lepied  du  finge  différé  deceluy  de 
[homme ,  parce  que  la  compofition  de  fes  doits  efldi(fembUble.  Au  4.  liu.  &:  au  3 .  de  l’vfage  des 
parties,  il  moiiftre  la  différence  des  tendons  des  iambes& des  pieds.  Au  i.des  admin. 
anat.  il  veut  que  la  telle  de  la  cuifTe  foit  plus  oblique ,  &  que  les  mufcles  different  de 
ceuxquis’infèreht  enla  iambe.Ilmonftre  aufîi  quelle  différence  il  y  a  entre  les  lombes 
de  l’homme  &du  finge .  Au  z  .liu.  de  la  diette .  Il  dit  que  [homme  dfferedrquelques  animaux 
enTorigine  de  la  veine  azygos ,  ou  fans  pair.  Au  14.  de  l’vfàge  des  part,  ilefcrit  que  lama- 
■  trice  de  la  femme  efi  differente  de  celle  des  autres  animaux .  Donc  fi  Galien  a  reconnu  ce  qu’il 
y  a  de  fêmblable ,  &  de  diffcmblable  au  corps  des  hommes  &  des  linges  ;  il  y  a  de  l’appa¬ 
rence  qu’ila  diffequé  des  corps  humains  :  Car  de  reconnoiftre  &:  difcerner  parmy  les 
chofèsfemblablescellesquifont  diffemblables ,  cela  n’appartient  qu’à  l’artifan  expert 
&  bien  entendu  en  fa  profefïion.  V oila  touchant  la  première  calomnie.  Ils  difent  qu’il 
a  ignoré  beaucoup  dechofes  quiconcernoientla  ftrudure  du  corps  humain  :  Comme  ' 
fi  ce  n’eftoit  pas  le  propre  de  l’homme  d’ignorer.  Vefale  n’a-t’il  pas  ignoré  plufieurs 
choies ,  qui  ont  ellé  depuis  remarquées  par  Fallope  ?  Et  n’en  remarquons-nous  pas  aufïî 
tous  les  iours  d’autres ,  qui  ont  efté  inconnues  aux  fiecles  precedents  î  N  ous  Jommes  (ce 
difoit  le  bon  Cauliac  )  au  col  du  géant  :  &  comme  chante  le  vieil  Poëte ,  Vn  homme  feul  ne  . 

Quant  à  ce  qu’ils  difent  qu’il,  le  contredit  fouuent,  qu’ils  apprennent  que 
les  anciens  auoient  cette  çouflume  d’alleguer  beaucoup  de  chofes  félon  l’opinion  d’am 
truy  :  Ainfi  Hippocrate,  Àriftote ,  &  Platon  au  témoignage  de  leurs  Interprètes ,  ëf* 
criuent  bien  fouuent  félon  la  façon  de  parler  du  vulgaire.  Ç^and  Galien  donc  parle  fe-  ExpUeatmde 
Ion  l’opinion  d’autruy,  il  le  peut  bien  eflre  contredit,  maisiamais  quand  il  traite  quel-  méthode  ad^ 
que  chofe  exprès  &  fuiu,antfon  fentiment.  Ils  difent  finalement,  que  fes  liures  de  l’vfa-  tenue 

.  ge  des  parties  font  confus  fans  méthode.  Mais  ie  ne  fçay ,  où  le  defir  de  contredire  &r  . 

de  calomnier  les  trahfporte:  carlamethodedeces  liures  eft  admirable,  laquelle  po^^fâl^Jcsati'^- 
n’eftre  point  bien  reconnue ,  ie  la  vay  faire  voir  au  iour.  Je  me  fuis  proposé  (  ce  dit  Galien)  -  '  ^  ^ 

d[expojerlaftru[tureâucorpshumatn^&  d'expliquer  [vjagede  toutes  les  parties  d'iceluy.  lime 
faut  doncpremkrementmonftrer  ce  qu'il  ade  particulier  en  fa  compofition  ^&ce  en  quoyildifftre  ■ 
des  autres  animaux  .Or  il  a  au  lieu  de  la  nudité  de  Vame ,  la  raifon  qui  ejl  [art  auant  tous  arts 
au  lieu  de  la  nudité  du  corps  Ja  maint  qui  eft  [organe  auant  tous  les  organes. 

Il  difeourt  donc  aux  deux  premiers  liures  fi  élegammentde  la  main,  pârqe  qui  n’a  efté 
donnée  qu’à  I  homme,  qu’ilaofté&  emporté  àlapofterité  toutl’hohneür  &:  la  gloire 
qui  fe  pouuoit  efperer  en  cette  matière.  Et  d’autant  que  les  pieds  ont  Vne  grande  affinité 
arjp c  les  mains ,  &  qu’ils  ont  quelque  chofe  de  particulier  en  leur  compofition ,  car  il  n’y 
a  que  l’homme  qui  chemine  fe  tenant  droit  debout  fiir  les  pieds  :  ç’a  efté  la  caufè  pour- 
quoy  il  a  traité  des  pieds  au  troifiéme  hure  ;  car  l’ordre  de  doébrine  lèmble  requérir  qüe 
les  chofes  femblables  foient  expliquées  enlèmblément .  Ayant  aux  trois  premiers  liures 
déclaré  les  chofes  qui  font  particulières  à  l’homme  ;  il  vient^n  apres  à  celles  qui  luy  font 
communes  auec  les  autres  animaux.  Or  de  ces  parties  communes,  comine  les  vnes  con** 
feruent  ou  i’indiuidu  ou  l’efpece ,  &  les  autres  leur  miniftrent  &  lcruent,  comme  les  vei¬ 
nes-,  les  arteres&  les  nerfs;  il  traite  premièrement  de  celles  qui  conferuentl’indiuidu, 
lefquelles  font  ou  naturelles ,  ou  vitales ,  ou  animales  :  d’où  le  corps  eftant  diüifé  en 
trois  regions,il  traite  élégamment  des  naturelles  aux  quatre  &  cinquième  liure:  des  vita¬ 
les  aux  fix  &  feptiéme  :  des  animales,  fçauoir  eft  du  cerneau,  au  huiél  &  neufiéme  î  &:  des 
parties  qui  dépendent  du  ceruèau,  qui  font  les  organes  des  fens,  aux  dix ,  vnze ,  douze, 

&  treiziéme,  qui  eft  vn  ordre  qui  peut  eftre  dit  naturel.  QMnt  aux  organes  dediez  à  la 
propagation  de  l’efpece ,  i’entends  les  parties  génitales ,  tant  de  l’homme  que  de  la  fem-' 
me,  il  les  deferitaux  quatorze  &  quinziéme  liures.  Et  pour  le  regard  des  parties  qui  mi¬ 
niftrent  aux  nobles,qui  font  les  veines ,  les  arteres  &  les  nerfs ,  le  feiziéme  les  reprefêntc 
bienexadement.Le  dix-feptiéme&  dernier  eft  comme  vne  récapitulation  de  tous  les  au¬ 
tres.  Arriéré  donc  tous  ces  calomniateurs  auec  leur  calomnies. 
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V opinion  d'Jriftote  touchànt  ï Anatomie. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  II. 

r,  J  O  V  S  les  Philofophes  appellent  Ariftote  le  uray  Jnterfrete ,  Genîé  &  lu- 

LouAngtià  -  miere  de  nature  ^  tvnique  epit  de  vérité  y  lequel  non  feulement  incite  &tf- 

les  efrits  j  bref  vne  fécondé  &  tres-elo- 
lâH  quente  nature  .Car  pour  ce  qui  reprde  les  chofes.naturelles,&  leurs  cau- 
Tes ,  il  les  a  fort  exadement  expliquées ,  mais  fi  obfeurément ,  que  peu 
ggj^j  l’entendent ,  d’autant  qu’il  ne  vouloit  point  defcouurir  au  vul¬ 
gaire  les  fecrets  de  la  Philofophie  :  il  les  cachoit  donc ,  non  point  fous  des  fables ,  com¬ 
me  les  Poètes  ;  ny  fous  des  nombres ,  comme  les  fuperftitieux  Pythagoriciens ,  mais  fous 
vnebriefueté  obfcure;  &:ainfi-ila  mis  fes  œuures  en  lumière,  comme  s’il  ne  les  y  euft 
point  mis.  Ainfi  laSeche  ,  pour  ne  point  tomber  és  mains  des  Pefoheurs ,  fe  cache,  en 
,  verfant  autour  de  foy  vne  huraeut  noire.  Or  comme  la  Phyfique  a  deux  parties ,  l’vnc 
Il  a  ignore  vniuerfelle ,  &  l’autre  qui  recherche  la  nature  particulière  de 

cltZ^touchant  l’homme  &  des  autres  animaux  :  qu’il  ait  furpafle  tous  les  autres  en  ce  qu’il  aefcritdela 
la  nature  par-  nature  vniuerfelle ,  c’eft  chofe  qui  eft  aulTi  certaine,  comme  ce  qui  eft  tres-certaimmais 
ticuUtre.  auffl  qu’il  ait  ignoré  beaucoup  de  chofes  de  la  particulière ,  &:  qu’il  ait  mefmeefGrit  des 

abfurditez  fort  grandes ,  Galien  &  tous  les  Médecins  le  prouuent  par  plufieurs  demon- 
ftrations,  &  notamment  parla  veuëmefme  qui  eft  la  plus  certaine  de  tous  les  fens.  En 
fes  liures  de  laGeneration,des  Parties  j&  de  l’Hiftoire  des  animaux,  il  a  publie  beaucoup 
de  chofes,  plus  fuiuant  l’opinion  d’autruy ,  qiie  félon  la  ftenne ,  &  il  y  a  de  1  apparence , 
qu’il  ne  dillequaiamais  de  corps  humains,  autrement  il  n’euft  pas  erré  fi  lourdementés 

■  chofes  qui  font  manifeftes  aux  fens,  en  eftallant  au  lourde  fl  grandes  abfurditez  jeomme 

,  décrire ,  que  les  veines ,  ^  les  nerfs nalffent  du  cœur  :  que  le  cœur  a  mis  ven  tricules  :  que  le  cer¬ 
neau  a  ejlé  feukinenifde fouir  rafraifchir  le  cœur ,  &  plufieurs  autres  chofes  fèmblables  que 
nous  remarquerons  enl’hiftoiré  particulière  des  os ,  dés  veines',  des  arteres ,  des  nerfs, 
du  cœur ,  du  cerueau ,  &:  des  autres  parties  :  que  le  Ledeur  curieux  les  reprenne  donc 
delà.. 
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&  Oribafe,  qui  en  ont  rédigé  quelque  chore  par  eferit  :  mais  la  première  loüange  eft  deuë 
à  Galien  ,  ainfi  que  nous  auons  défia  monftré* 

Qw  font  ceux  qui  de  nofire Jtecle  ont  eferit  de  l'Anatomie. 

Chapitre  XlllL 

E  s  Arabes  ont  auifi  eferit  quelque  chofe  de  l’Anatomie ,  entre  ,  * 
autres  Auicenne,  mais  les  Latins  plus  que  tous,  &  nommément  ” 
ceux  qui  en  ont  traitté  en  Ce  fiecle  ;  lefquels  ont  tellement  enrichy 
cét  art ,  qu’il  lemble  eftre  maintenant  paruenu  au  plus  haut  point 
de  fa  perfeétion .Nous  auons  entre  les  anciens,  Mundinüs,  qui  d’v.*  Mmdinusl 
ne  méthode  facile ,  &  icelle  analytique  ,  deferit  toute  l’Anatomie 
félon  l’ordre  de  dilfeétion:  ilaefté  illuftréde  Commentaires  fort 
‘  amples  par  Carpus  :  mais  ie  remarque  en  tous  deux  beaucoup  de 
defauts .  Thomas  de  Zerbis  a  fait  imprimer  vn  grand  œuure ,  mais  ie  croy  qu’il  parle  plus  zJbis. 
félon  l’opinion  d’autruy ,  que  félon  la  fienne ,  &:  qu’il  n’eftoit  pas  fort  exercé  aux  dilTe- 
étions.Ceux-cyontefté  fuiuis  deVaflee,  de  Charles  Eftienne,  &d’Andernacus.  An¬ 
dré  Vefàlej  àmoniugement,  a  eferit  le  plus  exadement  de  tous,  &  aucuns  tiennent  frej'aie^ 
qu’il  n’a  rien  obmis  de  ce  qui  appartient  à  la  fcience  de  diifequer ,  &  aux  adions  &  à  l’v- 
fage  des  parties.  Maisplufieursleblafment,  de  ce  qu’ayant  quafi  tout  tranfcritde  Ga¬ 
lien  ,  il  ne  celTe  toutefois  de  l’attaquer  Sz  reprendre ,  poulfé  de  ie  nefçay  quel  aiguillon 
d’ambition  ou  defir  de  contredire.  La  loüange  eftdeuë  à  Syluius  d’auoir  rédigé  par  or-  .  , 
drelaconfufion  des  mufcles  &  des  vailTeaux,  Sz  de  leur  auoir  impofé  des  noms  fort 
propres:  mais  il  y  a  beaucoup  de  defauts  &de  fuperfluitez  en  fes  écrits  parla  faute  des 
Imprimeurs.  Vefale  Sz  Syluius  ont  flory  en  vnmefme  temps ,  mais  cettuy-là  eftoit  trop 
mordant  &  prompt  àcalomnier,&  ceçtuy-cycropafpre  &vehement  en  la  defènfe  de 
Galien:  Gettuy-làlafchoittemerairement  plufieursfauflètez  contre  Galien,  &cettuy- 
cy  en  le  défendant  trop  opiniaftrément ,  eft  contraint  d’auancer  plufieurs  abfurditez. 

Nous  deuôns  beaucoup  à  Faliope,  pour  nous  auoir  fait  voir  en  les  Obferuacios  plufieurs  , 

chofes  qui  auoient  efté  inconnues  aux  fiecles  precedens.  Il  a  auflî  fait  de  fort  beaux 
Commentaires  lur  le  liure  des  os  de  Galien.  Colombus  a  compris  exadement  &  brie- 
uement  toute  cette  fcience  en  quinzeliures.  ValuerdâElpagnol,  aauflifaitle  mefme. 

Euftache  nous  a  laiffé  quelques  traittez  des  os ,  &  de  la  ftrudure  des  reins.  Bauhin  a  bien 

exadement  reprefenté  toutes  les  parties  du  corps  tant  internes,qu’externes.  N ousauons 

les  leçons  Anatomiques  d’ Archange  Piccolomini  citoyen  Romain,quifonctres-dodes 

&  enrichies  de  plufieurs  difputes ,  &  controuerfes .  '  V ar  olius  Arantius ,  &  Pigafeta  ont 

aufli fait  quelques  traittez.  Volcherus  Coiter,  &:  Félix  Platerus  ontilluftré  cét  art  de 

tables ,  mais  les  eferits  du  premier  font  alfez  faciles  :  ceux  du  dernier  font  véritablement 

exads  ' ,  mais  tels  qu’ils  ne  peuuent  eftre  entendus  finon  par  les  dodès .  N ous  auons  auflî 

vn  bon  nombre  de  François,  qui  en  ont  eferit  en  leur  langue  maternelle:  Entre  lesau-.  EfiriHaitii 

très  M.  làcques  Guillcmeau,Chirurgien  du  Roy,  â  embelly  toute  l’Anatomie  de  tables 

Sz  de  figures,  fi  clairement ,  qu’il  ouure  le  chemin  Sz  le  rend  facile  à  tous  pour  entendre  ' 

•les  eferits  des  Autheurs.  lepeuxdirelemefînedeM.  Paré  &  de  Cabrol  Anatomifte  du 
Royenl’Vniuerfitéde  Montpellier.  M.  Pineau  m’a  communiqué  plufieurs  chofes  qui 
concernent  cét  arc,  quinefonc  point  encores  imprimées.  Ilamisau  iourvn  liure-t  des  pi^gan, 
marefues  de  U  Virginité ,  auquel  l’hiftoire  des  parties  qui  lèruent  à  la  génération  eft  bien 
exadementdefcrite:  il  a  défia  depuis  plufieurs  ans  enfeigné,  fizenfeigne  encores  àpre- 
fent  l’Anatomie  à  Paris,  auec  beaucoup  de  réputation.  Voila  quafi  tous  ceux  qui  ont 
anobly  cette  fcience  de  leurs  eferits;  Il  y  a  quelques  années ,  que  moy  enfeignantpubli- 
quementla  Médecine  à  Montpellier,  me  laiflant  gagner  à  la  perfuafiondemesamis  S£ 
aux  prières  demes  Efeholîers ,  i’auëis  mis  vn  grand  ouurage  en  lumière  que  i’ay  com¬ 
mencé  àreuoir,  polir  &  enrichir.  Eydeferis  premièrement  l’hiftoire  de  chaque  partie, 
puis  i’expofe  les  chofès  controuerfes,&  àdioufte  eh  forme  de  Comrüèntaires  toutes  les 
difputes  Anatomiques. 


20  Des  Préceptes  generaux  de  l’Anatomie, 


Qùeji-ce  qn  jénatomit  y  &  comhicn  ilji  en  (t  de 

Chapitre  XV. 

A  diaion Grecque um’e,  fignifie chez  les  Latins,  toute fedion ou couppeu^ 
re  :  &  le  mot  amrvmé ,  eft  vne  fedion  exade  &  diligente ,  pu  vnc  fedion  qui 
refait  pour  la  contemplation,  &  pour  acquérir  quelque  çonnoiffance.  Car 
nnÇiniûï matemmin,  fignifie  coupperou  diuifer  exademént,  la  particule 
^na  fignifiant  quelquesfois  cela.  Or  les  Médecins  prennentee  mot  d’ Anatomie ,  en  deux 
maniérés:  Car  ouelle  dénoté  vne  adion  qui  refait  aueclamain,  ou  bienvne  Imbitude 
U  Anatomie  j’ame  &:  adion  tres-parfaite  de  l’entendement.  Celle-la  s  appelle  pradique ,  &  celle- 

4  doHbUM  theorique:celle-là  s’acquiert  par  expérience, &  ceUe-cy  par  la  raifon.Nousparuenons 

ISLÎ  àcelle-làparl’inrpedion&ladi{redion,&àcelle-cyparlaviue  VOIX  des  Dodeurs,& 
^  Prclerede-  parleurs efcrits.  Nouspouuons  appeller  cd\tAlBi(hri<^ue 

fimtioH  à' A-  le-làeft  totalementneceflTaire  pour  l’vfage  &  pratique  de  1  art  ;  &  celle-cy  eft  feulement 
patomie.  vtile,&  fouuente-fois  par  delà  l’vfage  de  l’art. Celle-là  recherche  la  compofmon  des  par- 

^lles  ehofes  ^  celle-cy  les  caufes  de  leur  compofition,  leurs  adions,  &  leurs  vfages.  Si  tu^egar- 
Jom  recjuifesk  première  fignification ,  l’Anatomie  fera  definie ,  ’vnejimon'artifictei/e  de  toutes  Us 

5  »  ham.m.  I’ay4it  mifickilc,  poutladiftmguerdc  ceUeqmcft  fornute.la- 

»  quelle  GaUen appelle  Caron  remarque  quelquesfois  aux  grandes  playes  la 

figure ,  errandeur ,  fituation ,  &  compofition  des  parties ,  mais  confofement  j  car  on  n  y 
fçauroit\oir  exadement  tous  les  rameaux  des  nerfs ,  les  diuifions  des  veines ,  &  diftri- 
butions  des  arteres.  Or  pour  faire  que  la  fedion  foit  artificielle ,  font  requifes  les  ehofes 
fuiuantes.  i .  Que  les  parties  foient  îeparées  des  parties  auec  telle  dextente ,  qu  elles  pa- 
roiflent  toutes  entières ,  &  làns  eftre  en  aucune  maniéré  lacer ees.  z.  Que  lesp^^^ties  qui 
ne  font  point  connéesou  de  mefine  nature,  Ibient  facilement  leparees.  3.  Qj^  celles 
qui  font  cbnnées  foient  difficilement  diuifées.  4.  Que  de  plufieurs  parties  lointes  en- 
femble  onn’cn  face  point  vnc  partie ,  ou  d’vne  feule  plufieurs.  Or  deftimpoffible  de 
fequer  artificiellement  les  parties ,  fi  onn’a  des  inftrumens  propres  a  cela ,  comme  des 
rafoirs  de  toutes  fortes,  grands ,  petits  ^médiocres ,  pointus ,  mouffes,  droite,  &tran- 
châns  des  deux  coftez  :  des  poinçons,  ronds  U  longs ,  d’airain ,  d’argent ,  de  plomb  :  des 

_  coufteauxdebüis,d’yuoire;despetitscrochets,commehaims,aiguilles,plutoftGourbes 

que  droites,  des  cannules,chalumeaux  &  tuyaux  pour  enfler  les  parties  du  fil,ficelle,des 
Seconde  défi-  fcies,tarieres,maillets, trépanés  &  efponges .  En  la  fécondé  fignification  1  An^omie  lera 
pitiond'Ana-  definie,  vne  fcieneeeiuirecherche&tjhluche  exactement  la  naturedè  chaque  partie , &lescaujes 
rf*«&»^ttrllerappdlc/î«»«,parœqu-elleadestheoremes  vmperfds des  maxi¬ 
mes  vmuerfclles.defquelles  premières, vrayes, immédiates ÿjrfqs  conmies.elle  tire 

fes  demonftrations.  Sous  le  nom  de  ie  comprens,  I  .La  mbftance ,  qui  eft  le  dom- 

ciled’vnefacultédeeerminée.  x.  La  temperatute,  qiueftkforme  des  patnes  fimilai- 

tes.5.  Lesqualitezquifuiuentlatemperature.commeladurete  mollefle  denfite,r^ 

tiré,  époiffeur.tenuitéi  lescouleurs,  faueurs  &  odeurs^  4-  Cdles  qui  admennent  8e 
fontaccidentairesi  àfçauoir  lacompofition  de  la  patDe.alaqueUeie  rapporte  la  gtan- 

deur,  le  nombre,  la  figure,  la  connexion,  &  la  fituation.  j.  Les  adions  des  parties 
leurs  vfàges. 


Infirumens 
defquels  les 
Anatomifies 
doiuenteflre 


N  oms  de  la 
farcie. 


^uel  efi  le  fu\et  de  l'Anatomie^ 

C  H  A  P  I  T  R  E  .  X  V I. 

E  fui  et  de  l’Anatomie  tant  hiftorique  que  fcientifique,c’eft  la  partie}  cat 
r  Anatomifte  ne  traitte  pas  du  corps  entier  &  continu  ,  mais  diuife  en  mem¬ 
bres  &  parties.  Il  faut  donc  déclarer  la  nature  de  la  partie ,  &  expliquer  tou¬ 
tes  fes  différences.  Parties, particule,  membre ,  lieu,  félon  aucuns,font  noms 
fynonymes,&:  fignifient  ordinairement  vne  mefme  chofê.  Ariftpte  veut  que 
le  nom  de  partie  conuienne  aux  fimilaires ,  &:  celuy  de  membre  aux  organiques.  Théo¬ 
dore  eftime  que  le  nom  de  partie  &  de  lieu,  s’eftend  plus  au  large,  que  celuy  de  mem¬ 
bre;  parce  que  meànbre  fedit  feulement  des  parties  organiques  &:  compoiees ,  &  que 


Liure  premier.  n 

partie  fe  dit  aufTi  bien  dèS  cohapofeeS  j  que  des  firtiples  »  Pour  nioy  il  rie  rri^poïÈë ,  fî  oii 
rappelle  auec  Hippocrate  &:  Galien  partie,  particule  j  ou  lieu*  Galien  définit  la  partie,  Dtfi»hion  dé, 
ce  qui  accomplit ,  &  parfait  le  tout:  Item,  tout  ce  qui  fait  à  la  compôjîtiort  àu  corps  humain. 

Car  la  partie  eft  du  noiribre  des  chofes  que  les  logiciens  appellent  aà  aliquid ,  c’elt 
à  dire  relatiues  ,  ou  qui  fe^rapportent  à  quelque  chofe,  car  la  partie  eft  dite  partie  du 
tout.  Il  la  définit  plus  exadement ,  r»  cfrps  qui  n'a  point  de  propre  circumfcriftion  dètou-^  Autre  définî¬ 
tes  parts,  &  nejlauff  de  toutes  parts  comoint  aux  autres-.Q^xct  qui  eft  circumfcript  &  fepairé 
de  toutes  parts,  ne  doit  point  eftreaj^ellé  partie,airis*vntout:mais  d’autant  que  la  par^-p^j^  jf 
tie  doit  compofer  le  tout ,  il  eft  neCeliaire  qu  elle  foit  coherente  auec  iceluy  par  la  Con-  ^ 
riexiondela  quantité. Donclaparticavraydireafoncxiftence  au  tout,  &  eft  continue  • 
à  iceluy,  eri  eftant  feulement  feparée  par  la  taifon.  Mais  foutes  ces  deux  définitions 
font  trop  amples,  d’autant  qu’elles  ne  comprenneritpasfeulementles parties  viuantes,  ' 
qui  font  les  vrayes  parties,  veü  qu’il  n*y  a  quelles  feules  qui  facent  des  adiohs,  &: 
qui  foient  le  fujet  des  maladies  5  ains  aulfi  les  inanimées ,  comme  le  poil ,  les  om 
gles ,  la  grailTe ,  &  la  moelle  des  os.  La  définition  donnée  par  les  modernes  eft  très-* 
parfaite.  ejivn  corps  cohérent  au  tout ieUiJfant  d’^vne  vie  commune  auec  iceluy ,  fait  Définition  fUu 
pour  (on  aBion,  &  vfage.  Il  faut  recueillir  d’icy,  que  deux  choies  font  requifes  pour  exaSle». 
conftituerla  nature  de  la  partie,  i.  Qu’elle  foit  coherente  aü  tout.  2.  Qu^ellé  foit  faite 
pour  quelque  vfage.  Or  elle  eft  coherente  au  tout  par  vne  connexion  double ,  mathe-  Connexion 
matique  ,  &  phyfique  :  la  première  eft  des  quantitez  :  car  Vne  partie  leparée  de  tout  double. 
l’animal,  ne  peut  plus  eftre  dite  partie  du  mefme  animal,  firion  par  equiuoque,  La 
derniere  eft  j^te  vnion  de  vie,  &  d’elpece:  car  vne  partie  morte,  encor  qu’elle  foit 
coherente  au  tout, ne  peut  eftre  appellée  partie,  finon  par  equiuoque,  d’autant  quelleü^. 
n’a  point  la  forme  vniüoque  auec  le  tout.  Au  refte,  parce  que  Monfieur  Fernel  ex-  cap.i.  , 
plique  exadement ,  &:  pair  le  menu  toutes  les  parcelles  de  cette  définition ,  ie  ne  m’ar- 
refteray  pas  plus  longuement  en  l’explication  d’icelle. 


^itejl-ce  que  l^Anatomi^e  dùitconjtderer  enchd^He  fartk. 

C  H  À  P  ITR  E  X  VII. 

^  Es  Anatomiftes  remarquent  d’ordinaire  beaucoup  de  chofes  ettdia-  VAnatomifiè 
î  que  partie  ,  lefquelles  Galien  raporte  toutes  à  neuf  Mzis  pom  terx-  doitconfideref 
!  dre  cette  dodriné  plus  facile  ,  &:  ne  point  furcharget'  l’efprit  des  ap-  (Chofes  en 

prentifs ,  nous  y  en  confîdererons  feulement  trois  ,  aufquelles 
porterons  toutes  lesautrcs.i.  La  compofîtion.  i;  L’adion.3  ;  L’vfdge.Ié' 
prens  icy  le  mot  de  compoftm  fort  largement ,  comme  font  forment  *;  compofi- 
Ariftoté  St  Galien,  non  feulement  pour  laconformation  de  la  partie,  mais  atifti  poürL'®*  l^^uelle 
tout  ce  qui  concourt  à  là- conftitution  d’icelle  î  or  les  chofes  qui  font  ' la  partie  font 
trois,  la  fubftance,  la  température  ,&  la  conformation,  i.  La  fubftanee  eft  le  domi- 
cile  d’vne  faculté  deterrniriée,  &  eft  particulière  à  chaque  partie ,  c’eft  à  raifort  d’i¬ 
celle  quelle  eft  dite  ofleufe ,  membrârteufe  ,  herueitfe  charnue  moëlleufe :  or  elle 
a  cette  fubftance ,  partie  de  la  formq,  6£  partie  de  la  matière,  Sz  eft  feCognue  patles 
qualitez  fenfîbles , comme  pàr  la  durétéV'mOlléire ,  eiàlficüde,  reUiiité,  ratité,  den^^^^  ■  ’ 

fité, couleur Se  faueur.  2.  La  température  aécompàgpê  intmediàtemérit.  cette  füB^' 
ftance,  &  fuit  les  q;ualite2  materielles  :  Car  ce  ri’eft'pàs'vne  clidfë  aêftfàité'^  ü-  Latentperai 
parée  de  la  matière  ,  mais’ fermement  edherente  àicexté:  ;  i^d’eft  la  taifon  pourdupÿ^»"*: 
les  Médecins  l’appellent  la  forme  des  parties  fimilailt'^si.-pnèdfër^^^^  ne  ïe^fqft' 
point  a  la  venté ,  mais  fôn  premier  füjet^  feuienient;  "Cette  tem'pefàtUre  doit  eftfo 
bien  conhderée  par  le  Médecin ,  d’autant  que  chaque  partie  agit  de  telle  ou  tellè  fad 
çon  par  la  température  :  tellement  ^ue  celuy  qui  veut  conferuer  l’adion  d’vne  par¬ 
ue  ,  il  faut  qu’il  confèrue  fa  température.  C’eft  auffi  à  raifon  d’icelIe  que  les  parties 
font  dites  chaudes ,  froides,  feefies  &  humides  j  enfaifant  comparaifon  d’icelles  auec 
vn  certain  medium,  ou  fujet  donné  d’vne  qualité  temperée,  telle  qu’eft  la  peau.  Le  , 
tempérament  chaud  &  le  froid  fe  recognoiffent  plus  par  la  raifon  ,  que  par  le  fèns, 
autant  qu  il  n  y  a  rien  d  aétuellèment  froid  au  corps  viüant  ;  mais  le  fcc  Sz  l’humi-  _ 
e  fe  lügent  feulement  par  le  fens ,  &  tout  ce  que  rattouchement  troüue  mol  au 
corps  viuant,  il  le  faut  tenir  pour  humide,  &  tout  ce  qu’il  y  trouus  dur,  pour  fècj 
d  autant  qu’il  n’y  a  rien  en  iceluy  de  dur  par  concrétion. 


zz  Des  Préceptes  generaux  de  l’Anatomie, 

î  La  conformatibn  coiiTifte  en  la  fymmetrie  &£  conftitution  naturelle  de  plufieurs 
confor-  comme  de  la  figure ,  grandeur,  nombre  &  fituation.  A  la  figure  le  rapporte 

la  fuperficie ,  les  conduits  &  les  cauitez  ;  à  la  fituation ,  le  fiege  de  la  partie  &  fa  con¬ 
nexion  auec  les  autres  y  car  les  parties  ne  font  point  fufpendues ,  ny  tout  a  fait  fc- 
parées  les  viies  des  au  tres ,  mais  elles  s’entretiennent  liées  enfemblement  par  le  moyen 
des  membranes  &des  ligamens.  Pour  cette  caufe  le  Médecin  doit  bien  connoiftreà 
quelles  parties  elles  font  attachées ,  pour  fçauoir  quand  vne  partie  eft  malade  ,  qui 
Ænt  celles  qui  peuucnt  eftre  attirées  en  fympathie.  Galien  rapporte  la  beauté  de  la 
partie  à  la  conformation ,  &  veut  quelle  confifte  en  vne  égalité  de  parties  ;  nous  con- 
•ftituons  la  beauté  de  tout  le  corps  en  vne  inégalité  de  parties  ;  fçauoir  eft  en  leur 
quantité  &:  grandeur  diflémblable  ,  &  qui  neantmoins  correfpondcnt  très -bien  par 
âifemble  par  vne  commenfuration  &  proportion.  Ce  qui  foit  dit  de  la  compofition 
de  la  partie.  S’enfuit  maintenant  l’adion,  qu’Ariftote  dit  eftre  U  fin  de  U  cemfofittmr. 
i.  VMon.  J.  p^aion  que  chaque  partie  a  lafubftance  telle  que  nous  la  voyons  &: 

la  température  ÔC  la  conformation  :  ainfi  le  cœur  ,  parce  qu’il  eft  le  domicile  de  la 
faculté  vitale,  &  la  boutique  du  fang^arterieux,  a  efté  fait  d’vne  fubftance  charnue, 
doüé  d’vn  tempérament  chaud  &  humide ,  d’vne  figure  oblonguc,  fort  approchante 
de  la'fpherique,  auec  plufieurs  finuofitez  ,  comme  foflettes,  le  definy  raaion  auec 
r.  /T  >;  A’a  Galien  ,  meuuement  des  pmies  fadtiues  ,  oh  hkn  le  mouuement  à\n  agent ,  afin  de  la 
DepmtionAA-  l’afFeélion ,  qui  eft  vn  mouuement  paflîf,  ou  le  mouuement  d’vne  partie 

qui  fouffre  :  ainfi  le  pouls  eft  vne  aftion ,  c’eft  à  dire  vn  mouuement  aétif  ou  eftbaïf 
du  cœur,  &  la  palpitation  vneaftédion  ou  mouuement  paffif  d’iceluy  :  cettuy-là  pro- 
uenant  de  la  faculté ,  &  celle-cy  d’vne  caufe  morbifique.  Des  adions  les  vues  font 
é-  fes  diferen-  communes ,  &  les  autres  propres  :  celles-là  fetrouuentpar  tout  ,  &celles-cy  ne  fe  font 
que  par  vne  partie  feulement.  L’adion  commune ,  c’eft  la  nutrition  :  car  toutes  les  par¬ 
ties  viuantes  Ranimées  fe nourriflént ,  veu que  la  vie  eft  definie  pat  la  nutrition  :  les 
adions  propres  fe  font  par  vn  organe  particulier,  &  font  ou  princefles ,-  ou  feruantes 
aux  princefles.  Derechef ,  des  adions  les  vues  font  fimilaires ,  &  les  autres  organi¬ 
ques.  L’adion  fimilaire  eft  commencée  par  la  température  feule ,  rendue  plus  excel¬ 
lente  par  la  mefme  température  ,  &  enfin  entière  &  parfàide  par  chaque  particule 
de  la  partie  :  Mais  l’organique  n’eft  ny  commencée  par  la  température  feule ,  ny 
duite  toute  entière  ,  finon  par  tout  1  organe. 

•  Finalement  l’Anatomifte  doit  confîderer  l’vfage  des  parties ,  ear  défi  par  l’vfiige  que 

^aHeleiinble.  mus  femmes  {  comme  veut  le  Philofophe  )  cendutts  à  U  conmtjfance  de  l'organe,^  &  non 
par  fa  firuÛure.  Or  l’vfage  eft  double,  félon  Galien  ;  l’vn  fuit  l’adion  ,  ù’eft  à  dire  il 
procédé  de  l’adion  mefme,  &:  eft  la  fin  de  ladite  adion: comme  de  l’adibn  devoir, 
vient  cét  vfage  à  l’homme  ,  de  fuir  les  chofes  nuifibles ,  &  de  pourfuiuré  cfelles  qui 
font  profitabîes.  Cét  vfage,  eft  à  la  vérité  pofterieur  à  l’adion  fi  on  a  efgard  à  fa  gé¬ 
nération  &  conftitution  ,  mais  il  eft  réputé  premier  en  dignité,  parce  qu’il  eft  la  fin 
de  toutes  les  adions  :  or  la  fin  eft  plus  noble  que  les  chofes ,  par  lefquelles  on  par- 
uient  à  icelle.  L’autre  vfage  précédé  l’adion,  &  eft  definy  certaine  aptitude  &dif~ 
pofition  a  a^ir,  ainfi çn  Tœil,  l’humeur  cryftalinefaitla  veuë  premièrement;  les  autrcs 
humeurs,  les  tuniques ,  &  le  nerf  opçique  donnent  vn  vfage  &;  feruent  à  rendre  l’a- 
dion  plus  parfaite.  Cét  vfage  eft.en  dignité  pofterieur  à  l’adion,  mais  il^eft  premier 
difere  del  a-  génération.  Il  appert  de  ces  chofes ,  que  l’adion  diffère  de  l’vfage  ,  combien  que 
'  plufieurs  les  confondent  :  Car  l’adion  eft  vn  mouuement  adif  de  la  partie,  &  l’vfage 

vne  certaine  aptitude  à  agir  :  l’adion  confifte  en  l’operation  feule ,  &'  l’vfage  au  re- 
■  '  pos  mefme  de  la  partie  :  l’adion  en  tout  organe  parfait  n’appartient  qu’à  la  feule 
partie  prineeflè  finulaire ,  &  l’vfage  à  toutes  les  autres  :  &  finalement  il  y  a  beaucoup 
de  parties  qui  ont  vfage ,  lefquelles  n’ont  point  d’adion  ,  comme  le  poil  &c  les  on- 
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Les  dijferençesrdes  parties  y,  ^fremiereme^  U  diuiJiQrùles  parties, 

Je  Ion  Hi^^ocrate. 

Chapitre  X  V 1 1  L.  , 

A  diuifîpn  des  parties  en  cpntinantes  eomenuüt's  .,  .^  en  ceUles  '^ijfBnt  '  -  " 
tfferf  i  du  diuin  Hippocrate  ,  eft  tresiancienne  t  Alexandre 
icqrps  plus  clairement  en  pâmes  félidés ,  humides 

enipmies  ^nideinentjefite  nourries  ^  en  celles  qui  nouvrtÿènt ,  &  en  imfel-  ■  '  ■  •  ' 
lentes  i  Les  parties  contenantes  fontcellcs  qui  font  folides ,  &  qui  doi- 
uent  eftreî  nourries.. Or  ie  ne,  prend  point  icy  le  motyi>/i^f,  comme  le  '...i;'. 

vulgaire,  pour  ce  rjuieft  dur  &  denfe;  ny  pour  ce  qui  eft  opppfé  àrare  &:  eoncaiiie: 
mais  auec  les  meilleurs  Philofophes,  pour  ce  qui  eft^  vrayement  folide ,  ^  tel  *  qiüil  , 
eft  tout  plein  de  foy ,  &  non  d’autre  chofe ,  &:  qui  eft  en  toutes  fes  parcelles  de  mef-  ; 

me  fubftance  &:  nature..  Et  ainfi  les  parties  charmîësjpeuuenJDanffireftrc  dites  iolidçs  contindniesf 
&  contenantes.  Ainfi  le  cœur,  qui  eft  vn  vifeere  ciaaoaeux ,  contient  en  fes  vencrieu- 
les  J  au  dextre  le  fang  veneux  ,  &  au  feneftre  l’arterieux  :  ainft:k  cerueau  percé  de 
force  cauitez,  contient  le  fang  èc  l’efprit  animal.  l’appelle  zÆ.  finies  J alides  ^  toutes 
celles  qui  doiuent  eftre  nourries ,  d’autant  que  tout  -  ce  :  qui  eft  folide ,  èft  aulli  '  fimi- 
laire:  or  l’adion  fimilaire  c’eft  la  nutrition.  Les  parties  contenues ,  font  lesEumedcs  conîenuh''i 
enfermées  dans  leurs  vaifleaux ,  comme  dans  leurs  propres  fieges  &  réceptacles;  Ga¬ 
lien  interprète  les  parties  humides ,  les  humeurs  contenues  dans  les  vaifleaux,  &:dif^ 
fuies  par  tout  le  corps  :  font  ainfi  appellées  pource  quelles  doiinent  plus ailément 
à  connoiftre  les  choies  qui  font  contenues  eh  nous  ,  &:  qui  conferuent  la  fubftance 
des  parties;  pour  cette  raifon  ie  les  ay  appellées  corps  qui  noürriftènt ,  pour  mon-  ' 

ftrer  que  ie  n’entends  comprendre  fous  ce  genre  départies,  que  ks  humeurs  alimen¬ 
taires,  &  non  les  ex'crementeufes.  Femel  rapporte  les  parties  qui font  nommées  par 
Hippocrate  impellentes  ou  qui  font  .effort,  aux  facultez  de  famé,  non  aux  cfprits,* 
mais  ie  croy  qu’il  fe  trompe  :  Car  combien  que  les  efprits  foient  contenus ,  &  qu’ils  &fmellaf>tet 
ayent  leurs  propres  réceptacles,  les  veines,  ksarteres  &c  les  nefs;  fî  eft-ce  qu’ils  font 
dits  faire  effort.  Hippocrate  parle  du  corps  &  dés  chofes  corporélles ,  &  non  des  fà- 
cultez.  Au  refteparle  mot  d’efprit y  ie  n’entend  pas  k§  vents,  car  ce  font  fauxefprits, 
qu’Auiçenne  appelle  fnuduleux  eu  trompeurs-,  lefquds  ont  .quelquesfôis  des 
mouja^mens  fi  impétueux  ,  qu’ils  fufeitent  de  très-grands  tumultes  &  troublés  en 
rœconomie  naturelle  trauailkht  miferabkment  tout  le  corpfs.  .Lifez  ce.  qu’Hip-- 
’pocrate  en  a  écrit  enfbn  liure  de flatihus.  Mais  i’encends  par  les  efprits  le  premier  &: 
immédiat  inftrument  de  l’ame  ,  que  les  Stoïciens  ont  nommé  le  lien  de  l'ame  &  dit 
corps  ;  la  puifTance  &  fubtihté  naturelle  defquels  font  fi  grandes ,  qu’ils  font  portez 
&  s’infînuënt  en  vn  moment  par  toutes  ks  parties  du  corps ,  pour  groflîeres  &:  dén¬ 
iés  qu’elles  foient,  ainfi  qu’il  fc  peut  voir  aux  perturbations  de  l’ame  ,  au  dormir 
au  veiller,  pour  faire  tous  les  mouuepiens  &  adions  naturelles  ,  vitales  &  animales,  • 

&  porter  la  vie,  la  nutrition,  le  mouuemcnt ,  &  le  fentimenc  ,  dans  toutes  les  par¬ 
ties.  Finalement  le  môuuement  des  efprits  eft  continuel,  &  de  leur  propre  force  ,  &:  defquels  te 
par  autruy  :  D’eux  mefmes  chaflez ,  &;  de  leur  nature  ils  fe  meuuent  en  haut  &:  en  mouutment  ef 
bas  ;  en  haut,  parce  qu’ils  font  kgers  ;  en  bas ,  pour  chercher  leur  nourriture.  Ils 
font  âufli  meus  par  autruy ,  quand  ils  font  attirez ,  ou  expulfeZ  &  les  vitaux  font  ex- 
pulfèz  en  lacontradion  du  cœur,  &  les  animaux  en  la  comprelfionducerueaü.Donc 
les  efprits  font  parties  qui  font  effort  :  car  ils  tienneiit  de  la  nature  du  feu  SC  de  l’air, 

&  partant  ils  font  trcs-fubtils  &  d’vne  prompte  viftefle.  Ainfi  la  femence  ,  bien  que 
crafle  &c  vifqueufe  ,  ne  laifle  de  paffer  en  vn  moment  à  trauers  des  vaifteaüx  ,  qui 
n’ont  aucune  cauité  apparente ,  parce  qu’elle  eft  fpiritueufe.  Il  fe  trouue  encores  d’au¬ 
tres  différences  des  parties  dans  Hippocrate,  qui  font  tirées  de  leur  fubftance,  figure  Autres  dijfc^ 

fituation.  De  la  fubftance,  lesvnes  font  denfes,  ksautres  rares  &  fuccukntes ,  ksau-  rsnces  desfar^^ 
très  fppngieufes  &  molles.  De  lafigure ,  les  vnes  font  canes ,  Sc  d’amples  qu’eëes  fonten  ' 

leurprincipevontens’eftrefliirantjlesautresefpanduës, ksautres  folidesiS^rondes, les  J  * 

autres  larges  &:  pendantes,  les  autres  eftenduës,&:ks  autres  longues.  De  la  fitüatipn  les;  ^ 
vues  fpnt  anterieures, ks  autres  poftérieures,  les  autres  profondes,  ks  autres  moyennés, 
fuperkures ,  inferieures  jdextres ,  ou  feneftres. 
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Lespart'ietnt- 
bles  font  trois. 


La  dmijton  des  fardes  en  nobles  ignobles. 
Chapitre  XIX. 

A  diuifîon  des  parties  en  tiobUs  &:  ignohles  ^  t^^cdchtt  &  fortvfîtée.’ 
le  definy  la  partie  noble,  celle  q»i  efi  abfolument  necejjaire  à  U  cen/er- 
UAtion  detout  l' inàmidu  :  ou  bien,  qui  donne 'une.faculté ,  ou  pour  le  moins 
vne  mmere  commune  à  tout  le  fc^j;&par  ce  moyen  nous  n’en  admets 
le  etrutau.  tons  que  trois ,  le  cerneau ,  le  cœur ,  &  le  foye.  Le  cerueau  eft  affis 

au. lieu  le  plus  éminent,  comme-en  vn  throfne  ,  d’où  il  dillribuë  à 
lecteur.  tous  les, organes. des  fens ,  les  offices  de  leurs  dignitez.  Le  cœur  logé  comme  vn 
Roy.au  milieu  de  la  ppidrine,  entretient ,  &  conferue  la  vie  ,  de  toutes  les  parties: 
i  &.I4  foye,  comme  vn  Prince  liberal ,  nourrit  la  famille  de  tout  le  corps  à  les  pro- 
(frlefoje;  def-  coufts  &  dépens. La  faculté  animale  découle  du  cerueau  par  les  nerfs;  comme 
trois  p^j.  des  chordelettes ,  dans  tout  le  corps  :  La  vitale  fe  répand  du  cceur  par  les  artè¬ 
res,  qui  font  comme  tuyaux  &  acqueduéts ,  en  toutes  les  parties  :  &  du  foyê  fe  ré¬ 
pand  par  les  veines  :  fî.ce  n’eft  vne  faculté ,  a  toUt  le  moins  vn  éfprit  :  li  ce  n’eft  vn 
efprit ,  à  tout  le  moins  vne  matière  commune  :  à  fçauoir  le  fang  dans  tour  le  corps. 
De  fotte  qu’il  n’y  a  que  ces  trois  parties,  le  cerueau,  le  cœur,  &le  foye,  qui  foiène 
abfolument  necelTaires  à  la  conferuation  de  tout  l’indiuidu  ,  lefquelles  toute-fbis 
font  iointes  cnfemble  d’vn  lien  fi  eftroit ,  qu’dles  ne  fe  peuuent  palTer  les  vues  des 
autres  :  qui  fait  que  l’vne  d’icelles  venant  à  défaillir  ,  les  autres  meurent  incontinent 
auec  luy.  Or  combien  que  ces  trois  parties  foient  dites  nobles ,  lî  eft-ce  qu’elles  ne 
font  pas  toutes,  en  pareil  degré  de  noblelTe  &  dignité  :  car  le  cœur  eft  réputé  plus 
Ucerueauefi  .  noble  que  le  foye ,  ôc  le  cerueau  que  le  cœur,  tant  pouvee  que  les  aéfcionsfont  plus  di- 
flns  noble  que  uines ,  car  il  eft  le  fîege  de  la  raifon;  quepource  que  toutes  les  parties  luy  obeïftènt, 
le  cceur,  &le  donne  la  forme  à  tout  le  corps  :  car  de  U  grojfeur  &  grandeur  de  U  tefie  &  dto 

caurque  le  ^  dépend  (  félon  Hippocrate  )  la  figure  des  autres  es.  Galien  adioul^e  à  ces  trois, 

Toùrquoj  G  a.  tefticules  ;  pour  ce  qu’ils  font  les  principaux  inftrumensde  la  génération  ,  par  la- 

quelle  l’efpece  eft  conferuée.  Mais  nous  luy  répondons  qu’ils  ne  feruent  de  rien  pour 
tefiieules.  la  conferuation  de  l’indiuidu ,  veu  qu’ils  ne  donnent  pointny-de  faculté ,ny  d’e^rir, 
ny  de  matière  atout  le  corps  ;  mais  feulement  vne  qualité  ,  àuéc  Vn  air  tres-fubtil, 
qui  fait  que  les  chairs  ont  vne  odeur  &:  faueur  feminale,  qu’on  appelle  le  bouquin: 
que  tout  le  corps  en  eft  plus  fort  àfaire  fes  operations.  Toutes  les  autres  parties  font 
dites  ignobles.  .1.  Pource  que  d’icelles  ne  procédé  point  de  faculté  ,  d’cfprit  ny  de 
matière  commune,  z.  Pource  qu’elles  miniftrent  aux  nobles  ,•  ainfi  les  organes  des  fens 
n’ont  efté  faits  qu’à  caufe  du  cerueau  ;  Ainfi  le  poulmon,  le  diaphragme  &  les  artè¬ 
res,  tant  alpres  que  polies,  font  ordonnées  pour  rafraifehir  le  cœur,  &  le  purger  de 
fes  vapeurs  fuligineufes  :  Ainlî  le  ventricule,  lesboyaux,  larattc,les  reins  &  les  deux 
veffiçs  ont  efté  conftruites  pour  le  feruice  du  foye.  3.  Et  pource  finalement  qu’elles 
.  ne  font  point  necelTaires  à  la  conlèruation  de  t;out  Tindiuidu,  car  elles  ne  font  point 
fimplement  &  abfolument  necelTaires ,  mais  leuleraent  pour  quelque  condition  &ref 
ped  ;  dequoy  leruent,  ie  vous  prie le  poulmon ,  la  ratte  &  les  reins  aux  bras  &aux 
.  jaiubes;  &  les  bras  &  les  jambes  au  poulmon  ,  à  la  ratte,  &  aux  reins  ?  Or  le  cœur 
leur  fournit  la  vie,  le  foye  la  nourriture  ,  &  le  cerueau  le  fentiment  &  le  mouue- 
&  leurs  dife-  ment.  De  forte  que  le  coeur  ,  le  foye  ,  &:  le  cerueau  ,  font  en  toutes  les  parties-du 
rer.ect.  corps  parleurs  vailTeaux.  Au  refte,  comme  les  parties  nobles  ne  font  point  égales 
en  dignité  :  auffi  y  a-t’il  diuers  degrez  entre  les  ignobles  :  car  les  vues  lèruent  aux  no¬ 
bles  ,  en  leur  préparant  quelque  matière  ,  dont  elles  ont  befoin ,  &:  les  autres  en  la 
leur  portant:  les  Barbares  appellent  cette  feruitude  delatoire  ou pertateire,  &c  celle-là, 
préparatoire.  l\  y  a  en  outre  des  parties  qui  ne  lèruent  feulement  qu’à  l’expurgation 
des  nobles ,  lefquelles  font  les  plus  ignobles  &  viles  de  toutes ,  appellées  pour  cette 
raifon  par  les  Barbares  Emonéioires.  Ainfi  le  ventricule  cuit  èc  préparé  la  viande  au 
foye  ,  les  «eines  dumelèntere  dannent  quelque  commencement  de  préparation  au 
fang,  &5  la  veine  caue  le  diftribuëeftantélabouré..  Le  poulmon  préparé  au  cœur  lama- 
tiere  pour  engendrer  l’elprit  vital,  &  les  tuyaux  de  la  grand’arterediftribuentcételprit, 
apres  qu’il  a  receu  fa  perfedion  au  .cœur,  dans  toutes  les  parties  :  Le  ret  admirable 
préparé  l’efprît  animal  au  cerueau  ,  &  les  nerfs  le  diftribueiit.  Les  Emondoires  du 

cerueau 


Les  parties 

ignobles. 
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cerneau  Tout  deffieïé  les  ôreilles ,  ceux  du  cœur  fous  les  aiflélles  ^  &  Ceux  du  foye 
aux  aines* 


Belle  dmifion  des  parties  en  fimilaires  &  dipimUires^  meè 
ïexafle  explication  d’icelle. 


C  H  A  P  I  ï  R  J 


XX. 


A  diüifion  des  parties  en  JîmiUms  &  àipmilaires ,  qui  eft  la  plus  neœffai-  £,4  partiep^^ 

^  re  de  toutes  >  pour  l’exafte  connôiffance  des  maladies  ,  eft  fort  vfitce  en-  milaire. 
f  tre  les  Philofophes  &c  les  Médecins.  Platon  a  efté  le  premier,  qui  a  api 
pelle  les  fimilaires  premier-nées,  ou  premières  engendrées,  parce 

cju’elles  font  aucunement  premières  enl’ordre  de  génération ,  que  les  cômpofees ,  ou 
oource  qu’elles  font  les  premiers  fondemens  en  la  compofition  du  corps.  Anftote  les  ap¬ 
pelle  /impiesôc  incmPosées,ovLpomcccp’c\\cs  ne  font  pas  compofees,ny  faites  d  autres 
ïarties,  ou  bien  ayant  efgard  aux  compofées ,  en  comparaifon  desquelles  elles  pa- 
roilfent  fimples:  car  pom:  dire  vray  ,  elles  ne  font  telles  ,  yeu  que  corps  des  ani¬ 
maux  ne  peut  eftre  fimple ,  ny  par  confequent  les  parties  dont  il  eft  bafty.  Anaxago- 
re  a  le  premier  introduid  le  mot  de  homoiemerie  ,  lequel  Anftote  a  imite,  appellant  ’ 

ces  parties  homciomeres,  c’eft  àdire  femblables,  d’autantque  la  fubftance  de  ces  par¬ 
ties  paroift  vne  mefme  &  femblable  aux  fens.  Il  y  en  â  qui  les  appeUent  p^rttes  cen¬ 
times  d’autant  qu  elles  font  continues  félon  leur  forme  &  leur  matière  :  ô^les  au¬ 
tres  parties  informes  ,  fans  forme  ,  &  nous  plus  propreinent  'r;»/^r;«^/.  Anftote  les 

renûtines,  parce  que  ce  qui  eft  fimilaire,  eft  capable  des  obieds  fenfibles  ,  & 

«ue  tout  fentiment  fe  fait  premièrement,  &  de  foy  par  les  parties  fimilaires.  Galien 
les  appelle  tantoft  Elemens  fenfthles ,  parce  qu’elles  paroiffent  tres-fimples  aux  fens, 
toxiXoiipArticuUs  tres^petites  ,&ctomoï!c premiers  &C  derniers  corps.  Premiers ,  ayant  efgard 
à  l’ordre  de  génération  ,  &  de  compofition,  parce  que  les  parties  fimilaires  fontpre^ 
mieres  eue  les  compofées  :  ÔC  aerniers  ,  ayant  efgard  à  la  diuifion  &  refolution  du 
corps,  qui  fe  fait  en  ces  parties  ,  comme  en  celles  qui  apparoiftént  les  plus  petites 
aux  fens.  Il  y  en  a  qui  les  nomment  /olides ,  non  pôint  que  leur  confiftence 

foit  dure ,  fèrnle  &  non  fluxilë  (  car  àinfi  îà  chair  ne  feroit  point  fimilaire  :  )  mais  pour- 
ce  qu’elles  font  pleines  de  toutes  parts*  Le  vulgaire  appelle ce  qui  eft  dur  dem 
fe  ,  &amafle  ,  &  partant  il  ne  tiendra  point  l’eau  ny  l’efponge  pour  corps  folides: 
mais  le  Philofophe  par  fohde,  entend  ce  qui  eft  tout  plein  de  foy,  &:  nori  d’autre 
chofe,  &  qui  eft  d’vne  femblable  nature  &  matière.  Ainfi  les  dodes  appellent  le  feu 
en  fon  globe,  SC  le  Ciel,  corps  foltdes y  combien  qu’ils  foient  d’vne  fubftance  tres^ 
rare,  Sc  tres-fubtile.  Hippocrate  les  appelle  contenantes.  Mais  cecy  fuffife  tou¬ 
chant  le  nom  des  parties  fimilâires,  expliquons  maintenant  leur  effence. 

Là  pa'rtie  fimilaire  fe  confidere  en  deux  maniérés,  ou  à  raifon  de  fa  matière ,  ou 
de  fa  forme.  Si  on  regarde  fa  matière,  qui  eft  en  tout  Sc  par  tout ,  femblable  a  fa  matière ,  0» 

elle  fera  definie  félon  Ariftote ,  qui  je  diuife  en  parties  femblables  à /oy.  Et  feion  Galien, 
de  qui  toutes  les  particules  rejfemblent  &  à  elles  meftnes ,  &  à  leur  tout  :  ou  bien ,  quife  di¬ 
uife  en  parties  qui  ne  different  point  à'efpece.  Mais  fi  on  Confidere  la  forme  ,  on  k  defi-^^^^  fafermei, 
nira,  Vne  partie ,  de  qui  la  forme  eft  en  tout  &  par  tout  femblables.  Car  comme  ainfiloit 
que  la  chofe  ait  fa  propre  dénomination  de  fa  forme  ,  la  partie  fera  dite  fimilaire,  à 
raifon  que  fe  forme  Sc  figure  eft  par  tout  femblable.  Par  la  première  définition,  cha¬ 
que  paifticule  de  la  partie  fimilaire  retient  le  nom  de  toute  la  partie ,  mais  non  point 
par  lu  derniere.  Ainfî  l’os  de  la  jambe,  fi  tu  regardes  fe  matière-,  il  eft  en  tout  &  par 
toutes  fes  parties  femblable  :  mais  fi  tu  regardes  fe  figure  ,  tu  trouueras  que  toutes 
fes  parties  ne  font  point  de  mefme  nature  i  car  vne  petite  pieCe  dudit  os  n’a  ^pg^tepè 

ny  de  câuité ,  ny  d’apophyfes,.ny  pat  confequent  la  figure  de  tout  l’os.  D’icy  fepeut 
irecueillir ,  que  toute  partie  firnilaire  peut  eftre  appellée  organique  ,  Sc  partant  que 
c’eft  fens  raifon  qu’on  oppofe  l’organique  à  la  fimilaire  :  Car  félon  les  Philofophe^ 
la  partie  &  le  tout  font  d'*vne  mejme  nature.  Or  tout  le  corps  eft  organique  i  car  lame  eft 
l’ade  Sc  perfedion  d’vn  corps  organizé.  L’effence  de  la  partie  fimilaire,  femblecOn-*  sofiepnceconl 
fifter  en  vn  certain  meflange  des  élemens ,  Sc  en  vne  fymmetrie  Sc  proportion  des  ôpxzrfqt  en  U  tem- 
tre  qualitez  premières ,  qui  eft  la  raifon  que  les  Médecins  appellent  la  température  ,  fe  perature. 
forme  des  parties  fmilairts ,  parce^ju’èlle  en  eft  lè  premier  fujet ,  &  la  première  puife  • 
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irafice  auee  laquelle. ,  par  laquélle  la  .forme  agit,  Âf  pâtit  tout  ce  que  la  partie  fimi^ 
làire  agit  comme  fîmilaire.  Ainfî  la  nutrition  qui  eft  l’adion  commune  des  parties  fi- 
milaires ,  eft  commencée  jpar  la  température  feule  ,  elabourée  par  la  mefitie  tempe- 
rafurëY  &:  faite'ëritiere  &  paffaité'par  chafque  particule  de  la  partie. 

■Ses  dijferences  Ce  Pliilofophe.prehd  les  différences  des  parties  fimdâitesJdes  premières  qualitez, 
jèlon  les  Philo-  &  des  chofcs  qui  fuiuent  là  température.  II.  à. la  vérité  quatre  premières  qualitez» 
fûpbesfe  presi-  mais  parce  que  la  chaleur  &  la  froideur  font  aéies  en  quelque  façon  ,  &  que  fade 
tient  des  pre-  foy  eft  indiuifîble,  de  là  vient  qu’il  nejprend  fes  différences  que  de  ladiuerfitédu 

miercsqHah-  ^  l’humide.  C  eft  pourquoy  des  parties  iîmilaires,il  enfaitles  vnes  humides, & 
.  -•  leiiautres  feches.  Lès  humides  ,  bu  elles  font  dites  ainfî  proprement ,  comme  celles 

qui  de  leur  nature  ne  fe  peuueht  contenir  elles-mefmes  dans  leurs  propres  bornes, 
mais;  ont  befoin  de  réceptacles  Sc  vaiffeaux ,  pour  eftre  contenues ,  comme  le  fang; 
ü^u  elles  font  molles  ,  &  fe  contiennent  mieux  dans  leurs  bornes  comme  la  chair. 
Ces  parties  là  font  dites  feches,  defquelles  la  fuperficie  eftant  preffée,n’obejE point, 
ou  difficilement  -:  le  Philofophe  les  appelle  parues  félidés  ,  &  en  fait  de  deux  fortes^ 
lent  des  font  fraiîes,  qui  ne  fe  peuuent  plier  fans  rompre  ,  comme  les  os  :•&  les  au- 

■>pes  dege~  ^î^^sieiites  &flexibles,  qui' fè  plient,  &  eftendent  fans  cafter ny  déchirer,  comme  les 
uose.  ligamens,  &  les  membranes.  Lé  Médecin  tire  les  différences  des  parties  fim.ilairés', 
des  principes  fènfîbles  &L  materiels  de  la  génération  ,  qui -font  deux  ,  le  corps  de.  W 
femence,  &:  le  fàng  maternel  :  &  partant  il  en  appelle  les  vnçs  fpermatiques  j  &  les 
auErescharnuës,&:  veut  que  celles-là  foient  immédiatement  engendrées  de  lafemen- 
cc,,&  celles-cy  du  fang.  Or  les  parties  fpermatiques  en  ceux  qui  font  auaacezen 
aage ,  &  aux  vieilles  gens  ne  fè  reiiniifent  iamais ,  ou  difficilement ,  par  la.  première 
intention à  caufe  de  l’imbécillité  de  la  caufe  efficiente  ;  car  elles  font  froides  î  §5 
pour  le  peu  de  difpofîtion  de  lannatiere  qui  n’affluë  pas  toute  enfemble  ny, abon¬ 
damment  ,  &  fabit  diuerfès  alterations  ;  igint  la  dureté  ,  5^  fèchereftè  defdit(es  par¬ 
ties  ,  car  les  chofès  lèches  ne  s’affemblent ny  nelè  reioignentpasaifément  :  S^leJPhi- 
lofophe  demande  en  toute  mixtion  vne  fubftance  aqueufè ,  pour  fèruir  comme  de 
colle  &:  de  ciment ,  afin  d’àftèmbler  toutes  les  parties.  Les  charnues  au  contraire, 
parce  qu’elles  font  plus  chaudes  ,  plus  molles,  &  qu’elles  fè  nourriftènt  dedàngqui 
&fo»t  dites  les  befoin  de  grande  alcerationyfereuniflènt  incontinent,  quelquçs-foisjmme- 

vJes  fpermati-  diatement ,  &  quelques-fois^auffi  par  vn  moyen  de  mefme  genre.  Les  differçnce.s  des 
qnes,  .parties  fpermatiques  &  charnues,*  font  diuerfès  Caria  femence  encore  qu’ellç  apparoiÇ 

fe  fîmilaire,  a  neantmoins  des  parties  diffimilaires  ,  les  vues  plus  efpaiflès ,  les  autres 
plus  déliées ,  les, autres  graffés ,  les  autres  glutineufes ,  les  autres  propres  à  l’extenfion, 
&  les  autres  à  la  concrétion.  Lors  que  la  vertu  procréatrice  agit  en  la  partie,  de  la  fè- 
mence  capable  de  s’eftendre ,  éUé  en  façonne  les  membranes,  les  veines,  les  arteres, 
&:  les  nerfs:  quand  elle  agit  en  celle  qui  fè  peut  endurcir  elle  en  forme  Jçs  os ,  ^ 
les  cartilages, ainfî  du refte.  ■  ; 

Galien  remarque  derechef  deux  fubftances  aux  parties  fpermatiques ,  rvne  vraye- 
aufqtielleson  ment  folide ,  &■  l’autre  charnue,  &  veut  que  la  première  fè  puiflè  feulêmeiîfe  arrofèr, 
remarque  deux  &  non  reparer  que  la  derniere  foit  comme  vne  liqueur  figée  autour  des  fibres 
jUjiditces.  folides  ,  laquelle  fè  repare  ,  &  remet  facilement.  Il  y  a  aulîî  trois  fortes  de  parties 
charnues ,  parce  qu’il  y  a  trois  fortes  de  chair  :  la  vraye  chair  qui  eft  celle  des 
mufcles ,  la  chair  des  vifceres  nommée  parenchyme  ,  &  celle  qui  eft  particulière  à 
chaque  partie.  Adiouftons  vne  troifîéme  diuifîon  de  parties  fimilaires ,  en  Communes 
Autre diui-  ^  en  Propres.  l’appelle  Communes ,  celles  qui  fçruent  à  fm^te  &  compofèr  plufîeurs 
jtonencemmu-  parties  diffimilaires  ,  comme  les  os,  ligamens,  cartilages ,  membranes,  cfiair,  nerfs, 
arteres  &  veines.  Defquelles  les  cinq  premières  font  vrayement  fimilaires ,  &  les  crois 
dernieres  ne  le  font  feulement  qu’au  rapport  des  fèns  ,  car  le  nerf  eft  moelleux  par 
dedans ,  &r  mambraneux  par  dehors.  Et  Propres  ,  celles  qui  ne  compofènt  feulement 
&  en  propres,  qu’vne  partie,  &  dont  il  ne  s’en  ttouue  point  de  fèmblable  au  refte  du  corps  ,  com¬ 
me  font  la  moelle  du  cerueau  ,  &  les  htmeurs  de  l’œil ,  la  cryftalline  &  la  vitrée. 
La  neceflité  des  parties  fimilaires  eft  necelïàireq)our  deux  chofes.  i.  Pour  compofèr 
les  parties  diffimilaires.  z.  Et  pour  eftre  (  comme  veut  Auerroës  )  le  fiege  de  toutes 
les  faculcez  fenfîtiues  :  car  ce  que  toutes  les  parties  ont  fentimenc,  c’eft  par  le  moyen 
des  fimilaires. 

A  la  partie  fîmilaire  eftoppofée  la  diffimilaire  :  car  comme  la  fîmilaire  fè  diuifeen 
Parties  Jemhlahles  ,  ainfî  la  diffimilaire  en  Parties  dijfemhlables.  Et  comme  les  particu¬ 
les  de  la  fîmilaire  retiennent  le  nom  de  leur  tout,  ainfî  celles  de  la  diffimilaire  n’ont 
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point  de  nom.  Definifîôns  donc  les  diflimilaires.  Celles  ejui  fe  àtuifent  tn  parties  âifem^ 
ïhhUs  de  nature  &  à'efpece.  Les  Médecins  les  appellent  par  excellence  organiques ,  fa  à^nttion. 
d'autant  que  leur  aftion  eft  plus  par&te  &  plus  emdente,  6£  que  la  figufe  ,  la  gran- 
deur  le  nombre  &  là  fitüâtion  (  qm  font  quatre  chofes  qui  rendent  1  organe  parfeit)  *  ® 
reluifent  ôc  paroiflènt  plus  manifeftement  aux  compofées  qu’aux  fimilaircs.  De  for¬ 
te  qu’ayant  fcard  tant  à  leur  formé  ^qu’à  leurs  avions,  elles  méritent  mieux  le  nom 
d’organes ,  que  les  fimples  :  veu  que  la  forme  des  ümplcs  ,  c’eft  la  température ,  & 
des  compofées,  la  loüable  conformation.  Or  la  conformation  conuient  mieux  à  l’â¬ 
me  que  la  ternperature ,  veu  qü’ej^e  eft  definie  L’a£le  &  perfcélio»  du  corps  organique. 

L’aàmn  de  la  fimilaire  eft  naturelle  ,  à  fçauoir  la  nutrition,  comme  cêlle  qui  eft  met 
me  apparente  aux  plantes,  mais  l’adion  de  la  dilfimilaire  eft  animale:  &  partant  cel¬ 
le-là  eft  dite  adion  de  nature,  &  celle-cy  adion  de  l’ame.  Au  refte  ie  definy  l’orge-  ' ^ejî^ct 
ne  auec  les  anciens  ^  nsne  partie  qui  peut  faire  vne  aBion  parfaite.  VùX  parfaite ,  faut  en^ 
ttnàxc  propre.  Car  l’adion  dès  parties  fimilaires  n’eft  pas  propre,  mais  commune.  Ga¬ 
lien  kit  quatre  ordres  d’organes  ,  &:  mec  au  premier  ceux  qui  font  tres-fîmples ,  ÔC  Galien  fait 
qui  ne  font  compofez  que  de  parties  fimilaires  ,  comme  les  mufcles:  il  mec  au  deu-  qi*dtre  degre^ 
Sème  ceux  qui  font  compofez  des  premiers ,  comme  le  joigt  :  foüz  le  troifiéme  il 
comprend  ceux  qui  font  compofez  des  féconds,  cornme  la  main;  &c  fouz  le  quatrié-  . 
me,  ceux  qui  font  compofez  des  troifiémes,  comme  le  bras.  On  remarque  remarque  eu 

quatre  fortes  de  parties  en  l’organe  tres-parfaic.  La  première  eft  celle  par  qui 
eft  premièrement  faite laquelle  pofée,  on  pofe  la  fàculcé:  delà  vient  qu’ellè  eft  ;^^^^?  • 

dite  partie  princelfe  de  l’organe ,  telle  eft  l’humeur  cry  ftalline  en  l’&il  ;  car  il  n’y  a  qu’el¬ 
le  qui  foit  altérée  par  les  couleurs  ,  &:  qui  reçoiüe  les  efpeces  des  objets  vifibles.  La 
fécondé  eft  de  celles  ,  fans  qui  l’adion  ne  fe  feroit  point  :  &  celles-cy  ne  regardent 
point  l’adion  premièrement  &:  de  foy  ,  mais  la  neceificé  de  l’adion:  comme  font  en 
rceü,le  nerf  optique  &:  les  humeurs  vitrée  &  albugineufe.  La  troifiéme  eft  de  cel¬ 
les,  par  quii’adion  fe  fait  mieux  ,  &  celles-là  regardent  à  la  perfedion  de  l’adion, 

&  partant  font  nommées  adiuuances:  telles  font  les  tuniques,  &  les  mufcles  qui  mou- 
uent  l’œil  de  tous  coftez  d’vne  agilité  &  viftefTe  incroyable.  La  quatrième  eft  de  cel¬ 
les  qui  conferuent  l’adion  :  &  ces  derniers  font  que  toutes  les  autres  agiflent  feure- 
ment  ,  &  qu’elles  font  dirigées  à  faire  leur  adion,  non  entant  qu’elle  eft  fîmplemenc 
adion*,mais  entant  qu’elle  doit  durer  :  telles  font  aux  yeux  les  paupières  &  l’orbite 
anterieure î  &  telle  eft  la  nature  des  parties  dilTimilaires  &c  organiques.  Au  refte  afin 
de  ne  rien  obmettre ,  nous  adiouftons  encore  que  des  parties  diflimilaires  les  vnes  font 
telles  du  premier  deflfein  de  la  nature  ,  comme  les  mains  ,  &  les  pieds ,  defquelles  fi 
tukpares  toutes  les  fimilaires ,  elles  feront  réduites  à  néant  :  &  les  autres  par  vne  in- 
ftitution fécondé,  à  caufede  l’entrelaflèment  des  veines,  arteres  SC  nerfs,  comme  le 
cœur  ,  le  cerueau  6c  le  poulmon  :  Car  encores  que  tu  fepares  du  cerueaü  toutes  les 
parties  fîmilaires  Sc  communes,  û  eft-ce  qn’il  reftera  encores  apres  la  fubftance  pro* 
pre  du  cerueau.  •  ,  > 


Explication  de  ^uelfues  autres  différences  des  parties^ 

Chapitre  XXL 

L  refte  encore  quelques  différences  de  parties  qui  ne  font  pas  fi  ne-'  Diferenctsdei 
ceffaires,lefquelleS,pour  ne  rien  obmettre ,  nous  expliquerons  brie-  parties prifis  rf® 
fuement.  Galien  dit  des  parties,  qu’il  y  en  a  de  nobles,  6c  qui  tien- 
nent  nature  de  principe,  comme  le  cerueau,  le  cœur,  le  foye  6c  les 
tefticules  ;  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  nàifTent  des  nobles  ,  6C  quideur 
miniftrent,  comme  les  nerfs,  arteres,  veines,  6c  vaifleaux/permati- 
ques  ;  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  ne  gouuernent  point ,  ôC  qui  ne  font  point  gouver¬ 
nées  ,  Sc  ont  feulement  leur  facultez  nées  en  elles  ,  comme  les  os ,  cartilages,  lîça- 
mens  6c  membranes:  6c  finalement  qu’il  yen  a  d’autres  qui  ont  leurs  facultez  6C  nées 
auec  elles,  6c  influentes  d’ailleurs  ,  comme  les  organes  du  mouuement  6C  du  fenti- 
ment.  Les  Arabes  colligent  les  différences  des  parties  de  leur  fubftance ,  de  leur  tem- 
perature,  des  chofes  qui  fuiuent  leur  température  ,  6c  de  celles  qui  leur  aduiettiient 
comme  accidents;  SCainfîils  diuifent  les  parties  en  fpermatiques  6c  en  charnues,  en 
chaudes* 6c  en  froides,  en  feches*8c  en  humides ,  en  molles  6c  en  dures,  en  mobiles 
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&  immobiles  :  &  bref  en  parties  qui  ontfentiiiicnt,  &  en  parties  qui  font- fans  fenti- 
ment.  Or  des  parties  qui  ont  fentiment  les  vues  l’ont  fort  exquis ,  &  les  autres  l’ont 
obtus  hébété.  Celles  qui  l’ont  fort  exqnis,  c’eft  i. Pour  laperfeaion  dufentiment: 
ainfi  la  peau  de  la  main ,  Ws  principalement  celle  du  bout  des  doitgs,fent- fort  exa* 
aement  les  qualiteztraidibles.i.  Ou  pourcequ’eilesfontfacjiement  offenfeespar  les 
qualitezquicopchencle  fens  foient internes, on  externes.-amfilceileft dit eftred’vnfen- 
timenctres-exquis.  3.OU  bien  pource  quelles  oht  quelque- fentiment  particulier  qui  ne 
fctroüue  point  ailleurs  :  ainfi  f  orifice  du  ventricule  a  le  lèntiment  fort  exquis,  pour 
.  fentir  le  defaut  &  fuccement  des  autres  parties ,  &Jés  parties  génitales  de  l’vn  &  l’au- 
vulgatre,  induire  par  la  copulation  à  la  propagation  de  leur  efpece.  Levul- 

.  gaire  des  Anatomifies  diuife  tout  le  corps  en  la  telle ,  en  la  poidrine,  au-  vent-rein- 
^  iointures.  Les  Egyptiens  en  la  telle,  au  col  „en  la  poiarine,  aux  mains 
’  &  aux  pieds.  Diodes  en  la  telle,  enla  poiarine,au  ventre&  en  kveflie.  EtFernel, 

en  rédon  publiques  &  priuées ,  S£  ce  (  à  mon  aduis  )  fort  à  propos  pour  la  pratique.- 
Les  publiques  font  trois  j  la  première  prend  depuis  l’oefophage  lufques  au-  milieu  du 
foye ,  &  enicelle  font  compris  le  ventricule ,  les  veines  mefaratqués ,  la  partie  eaue  du 
foye ’  la  ratte  &:  le  pancréas.  La  fécondé  du  milieu  du  foye  ,  iufqués  aux  veines  dé¬ 
liées  de  chacune  des  parties, &  comprend  la  partie  gibbeufe  du  foye ,  toute  la  veine  car 
ue ,  la  grand’  artere  ,  &:  tout  ce  qui  va  de  là  aboutir  entre  les  aiflèlles  &  les  aines.  La 
troifiéme  comprend  les  mufcles,  membranes,  os  ,  bref  toute  la  malTc  duçorps.  Les 
priuées  font  en  grand  nombre  ,  lefquelles  ont  aulfi  leurs  propres  exereme-ns  j  Sc  des 
conduits  particuliers  pour  l’expurgation  d’iceüx. 
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de  la  définition  de  partie. 

OjrES  T  ION  PREMIERE» 

»Lvsievb.s  ont  écrit  de  l’Ànatomie  ,  mais  peu  ont  tafché  d’expli-.  Befein de 
querles  Controuerfes&queftions  ambiguës  qui  fe  rencontrent  en  iceb 
le.  l’ay  entrepris ,  à  la  perfuafîon  èc  priere  de  plufieUrs  de  mes  amis, 
de  décrire  l’hiftoirede  toutes  les  parties  du  corps  humain,  &  d’y  âd- 
ioufter  en  forme  de  Commentaires  toutes  les  difputes  Anatomiques; 

&  ainfî  donner  au  public  tout  ce  que  i’ay  fuccé  des  heureufes  mam- 
tnelles  des  Autliéurs ,  Grecs  &  Arabes ,  &:  ce  non  point  en  termes  affettez  &  pol^s. 

(Carie  fard  des  mots  trop  curieufementrecherchez,enerue  bienfouuentla  force  des 
conceptions,)  mais  auec  des  paroles  fignificatiues,  &  mefme  parfois  barbares.  Et  pour- 
ce  que  mon  intention  h’eft  point  de  rechercher  feulement  les  cliofes  graues  ôc  diffi¬ 
ciles,  mais  auffi  de  m’efgayer  en  faueur  des  moins  fçauans ,  és  petites  ÔC  legeres  ;  ie 
in’en  vay  entamer  ces  difpufes  par  la  définition  àe'paxûc.  Partie,  particule  y  membredr 
lieu  font  fouuent  fynenyme  s ,  en  IxèioàxmQ  d’Hippocrate,  ÔC  de  Galien.  appelions  cnujLhre  '■ 
■{^vtGz]xen)l’ttilyniemhreiçaril  n  importe  fi  on  L' appelle  partie  ,  ou  membre  xfi  ^uel^u-vn 
dit  y  que  l'œil  efi  vn  membre  ,  &  non  vne  partie  j  ou  bien  que  c  efi  vne  partie. ,  &  non  vn  mnjmes. 
membre ,  nous  ne  lairrtns  point  d'efire  d'accord.  Et  ailleurs ,  Non  feulement  les  iModernes,  I. 
maü  mefme  plufiears  des  Anciens ,  ont  de  coaftume  de  nommer  les  parties  du  corps ,  lieux-,  ce  j  • 

que  fait  femblableraent  Hippocrate.  Il  y  en  atoute-fois  qui  mettent  différence  entre  j 
membre  ÔC  partie  ;  &  entre  particule  ÔC  heu.  Ariftote  veut  qu’il  n’y  ait  que  les  corps  i„ 

compolêzde  parties  diffemblables ,  qui  foient  appeliez  membres  y  comme  la  telle,  le  acucis.I.i.de 
pied,  la  main;  &  appelle  proprement  ceux  qui  font  fimilaires,'/>4m>j-.  Théodore  hift.animal.i. 

(  dans  Ariftote  cftime  que  le  nom  àe.  lieu  ôc  de  partie  s’eftend  plus  largement ,  que 
celuy  dè  membre.  Galien  eft  auffi  de  la  mefme  opinion,  quand  il  àÀu.Qn  peut  appeller  l.i.Meth.c.(î/ 
d’œil  ^  membre  (è*  partie-,  é"  In  'tunique  cornée ,  partie  ,  ^  non  membre.  Mais  d  autant  que 
lés  Philofophes  doiuent  eftre  plus  curieux  des  choies ,  que  des  mots ,  ce  nous  eft  tout  ' 

,  vn ,  qu’on  l’appelle  partie  yparticule ,  membre ,  ou  lieu .  Employons  maintenant  le  temps 

à  expliquer  la  nature  de  la  partie  par  vne.,  définition  effentielle.  Auicenne  la  définit,  tadefimUon 
Vn  corps  tnpndré  du  premier  me/lange  des  humeurs  y  comme  les:  humeurs  font  compofez,' diPa  d’àuiceme,  ^ 
fremieri  mixtïon  dès  alimens  y&  les  alimens  des  Elemens.  Mais  cette  définition ell  trop  ’ 

•eftroitte  î  comme  celle  qui  ne  conuient  qu’aux  parties  fimilaires  :  car  qui  ne  voit  que  ° 
les  ffifffmilàires  prennent  immédiatement  leui* origine  des  fimilaires ,  non  du  prçt.j;;j  " 

-mier  meflange  des  humeurs  ?  Galien  l’enfeigne  en  termes  exprès  quand' il  écrit  ,  que 
"^lés  parties  composées font  immédiatement  faites  des  fimples  ,  les  fimples  des' humeurs  \  les  hu-  Excufed'A» 
ineurs  dès"- ahmens ,  &les  alimens  des  Elemens.  Ceux  qui  défendent  l’ Arabe,  difent  c^\o^ftice»»e. 
■Çêtfô'défiakioh  eft  materielle  ,  ôc  non  formelle  ;  car  ôc  les  fimilaires  j;-&:  les  diffimi-. 

-laires  communiquent  en  matière,  &different  enformc.  Mais  ils  ne's’auilènc  pas  que 
la -définition  effentielle  doit  exprimer,  la  forme,  qui eft  là' principale  partie  àclcntvi-^Celled’Apo^ 
ce  ,  ôc  qui  donne  eftre  à  la  chofe.  Pierre  d’Apone  la  définit,  Vn  corps  foJide  &  denfeA  nenfiattfi  re* 
engendré  des  humeurs ,  &  orné  des  faculte\naturedes.  Mais  cette  definitioapeche,  au  mef  ^ 

‘  é  ~  C  iij  ‘ 


Deux  défini¬ 
tions  de  Galien. 

1.1. Meth.c.5. 

1.1. deElem.c, 
é.l.i.de  vfu 
parc.c.i. 
Heiettées. 

1.6.  Epidçm. 
feâ:.7. 

1.1. de  pâK. 
animal.  c.z. 
Définition  de 
Fernel.  1. 1. 
phyliol.  1. 
Blafinée  far 
.Argentier. 


Et  defenduë 
par  l'Aufheur, 
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me  vice  que  la  première ,  &  ne  comprend  feulement  que  les  lîmilaires.  On  en  trou-* 
ue  deux  dans  Galien,  i.  Il  là  définit,  Ce  qui  parfait  &  accomplit  le  tout  j  ou  bien  ,  Fout 
ce  qui  entre  en  U  compofition  du  corps  humain.  1.  Il  veut  quecefoit  vn  corps  qui  n’ait  point 
de  circumfcription  propre  de  tous  cofit’i^  &  qui  ne  feit point  aufi  ioint  aux  autres  parties  de 
tom  eùfie%j  Mais  elles  font  toutes  deux  trop  larges  ,  &  ne  comprennent  point  feule¬ 
ment  les  parties  viuantes ,  qui  feules  font  les  vrayes  parties ,  mais  aufli  les  inanimées, 
comme  les  cheueux  ,  les  ongles',  &;  la  graiffe.  C’eft  en  cette  fignification  ample 
large  ,  qu’Hippocrate  &:  Ariftote  vfent  du  mot  àtpartie ,  quand  ils  qualifient  les  hu¬ 
meurs,  les  elprks,  la  femence,  le  laiâ:,  la  moelle  ,  le  fuif  :  de  ce  nom  M.-Ferne| 
en  baille  vne  tres-parfaite ,  qu’il  expofe  par  le  menu ,  laquelle  Argentie-f  blafme,  fé¬ 
lon  fon  humeur  ordinaire  de  n’efpargner  perfonne  ,  6^  confidere  le  corps  humain; 
1 .  Comme  fubftance ,  ôc  aihfi  il  le  diuife  en  matière  &: en  forme .  2 .Comme  corps, &  ainfî 
les  parties  d’icèluy  font  toutes  les  fubftances  corporelles.  5.  Comme  viuant  &  ani¬ 
mé  ;  ,&  en  cette  raçon  toutes  les  parties  viuantes  doiuent  eftre  appellées  parties  du 
viuant ,  &  non  du  corps.  D’où  il  conclud  ,  que  M.  Fernel  n’a  point  bien  definy  la 
partie ,  vn  corps  adhèrent  au  tout ,  ioint  d’vne  vte  commune  à  teeluy ,  fait  pour  fon  a£iien& 
vfage.  Mais  toutes  des  raifons  font  trop  fubtiles  ,  &  hors  de  la  contemplation  du 
Médecin ,  qui  ne  confidere  point  le  corps  humain ,  comme  corps  phyfique  3  compo- 
fé  de  matière  &  de  forme  ,  mais  entant  qu’il  eft  fùbjet  a  fanté,  éc  à  maladie.  Il  veut 
donc  qu’il  n’y  ait  que  ces  corps-là  feulement  qui  doiuent  eftre  appeliez  parties  ,  lef- 
quels  font  le  fujet  de  là  fanté  ,  &  de  la  maladie  :  br‘il  n’y  a  que  les  parties ,  qui  font 
des  avions  qui  foient  le  fujet  de  la  maladie;  les  adions  prouiennent  des  parties 
viuantes ,&  non  des  inanimées;  caria  maladie  eft  vne  difpQfîtiQn,  qui  blelTe l’adioh 
premièrement,  &  de  foy.  Donc  la  définition  de  Fernel  eft  parfeide  •  &  telle  qu*rl 
fuffit  au  Médecin.  , 


De  la  principauté  des  parties ,  contre  les  Peripateticiens.  Que  le  cœur 
n  ejl point  feul  principe  au  corps  humain.  . 


Qjr  1  s  T  I  O  N  D  E  V  X  l  E  s  M  E. 

Jrêetertere-  Philofophes  &  les  Médecins  fo;it  en  débat  pour  la  priç^çipauté  des 

cogLifi  ^’vn  parties.  Ce  grand  Interprète  de  la  nature ,  Ariftote ,  ne  met  qu’vne  feule 

fil  principe partie  noble,  veut  qu’il  n’y  ait  qu’vn  feul  principe  qui  ççqtjenne  en 
fiauoirlecœur.  foy  toutes  les  facultez.  Or  il  dit  que  le  cœur  eftee principe  U  fouype  des yei^ 

nesj  arteresy& nerfs;  lafontaine  deUch4Uur^âesé^rits& dnnefihrvmfam.l’‘iiniqaekO'tf 
Et/aefiéfuiuy  ftnguification ^  &  le  domicile  deCame  végetatmyfèt^ittey&.rÂifonakle.  Ilaefté 

deplufieurs  ««i  d’Auerroës,  d’Aphrodifée ,  &  de  plufteurs  autres  Grees..ae:,  Ambes.Jds  ameir 
7IhüoZolr  tes  nent  pour  confirmer  leur  opinion  ,  des  raifons  probables  ,  &  voilées  d’vne  apparen- 
raifiovs!  ce  de  vérité ,  mais  non  neceflàires.  Il  eft  meilleur  (  ce  difenJcdls)  de  ne  rûettjie  qu’vu 
Lapremiere.  ,  principe  que  d’eu  pofer  plvrfîeurs;,  caree  qui  tient  nature  de  principe,;  në  doit  necef. 

fàirement  eftre  qu’vn  j  car  fi  l’ame  de  l’honime  n’qft  qti’vne  -en  nombré?  .,  ^  icelle 
indiuifible',  il  faut  aufli  ou  que  tout  le  eojpsi  humain  ne.  foif  qu’vrt  ,  oq  bien  que 
l.S.Phyfic.  quelque  partie  d’iceluy  foit  feule princeftè :  parce  qu’il  né%ç pas multipiierles  eftres 
l.i.IIiados.  fans  hecelTité,  attendu  qu’il  n’y  a  qu’vn  feul  principe  cnl’YniuefS  que  nons  veyoïls  diç 
tiùs  qe\xx.y  C^  Annote  premier  momant y  premier  moteur.  ,  ;  .  .  . 

[plujkars  regnerne^hon;qu'ilny  amqu'vn  feui\My.^  ,]  j  ,:.  :  , 

jyfgnifdu  Ainfi  au  petit  monde ,  ü  ne  faut  admettrequ’vn  feul  principe  &  yndêul  Prince  :  Ip 
cœur.  •  cCÈUr  fera  tel  .d’excellence  &  dignité,  duquel ,  nous  àl  ■fuÆfammenr ,  demenftré^ 
ï-  Parce  qu’ilcftlepremier  viuant,.&lcdernier  mourântîdj^Ùjiipeut-eftfe  dk 
La  deuxièpte.  4e  l’ame  ;  &  de  la  vie.  2.  P^ce  qu’il  ne  peut  fouftrirvde  grandes  maladieg; 

’  qu'eftant  oienfô  il  ne  prolonge  pointles  griefs  tourrner^  de  la  vie.  3 .  Parce  qu’il  eft  fi- 
tué  en  la  partie  la  plus  digne ,  à  fçauoir  au  milieu  du  corps.  4.  Et  parce-  finalement 
que  toutes  chofes  font  réjouies  ,  &  viuifiées  par  le  continue^ meunenient  d’içeiuy^ 
&  qu’il  n’y  a  rien  de  fécond  en  l’homme  ,  fi  la  fâcultptresrp.tiiftànte  du  ëffiiu:;  ne  luy 
eflargit  la  fécondité.  2.  Il  faut  (  ce  difeiit-ils)  mettre  k'fiege  de  l’ame  àrlîendrQit  où 
lè  trofiue  la  chaleur  naturelle  ,  principal  mftrument  dontïeîle  ft  .lèrçippur&îre  roqi- 
tes  lés' fondions  :  or  le  cœur  eft  la  fontaine  de  la  chaleur  naturélk  ,  (d’ôM  eüe  ferér 
Lntroifitme.  paHdpàr  les  arteres  dans  tout  le  corps.  3.  Il  faut  mettre  k  fiege  des  facukez  au  lieu 
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où  paroiitcnt  ïeüfs  ôfgaries  :  or  rorigixié  de  toiites  les  veines  j  ârtefes  >  &  neri^s ,  eft  du 

cœur.  Des  arteres  >  perfonne  n’en  a  iamais  douté-.  Pour  rorigiiie'  des  veines  die  doit  igcaufiflU 

eftre  au  lieu  où  fe  voit  leur  fin  ÔC  extrémité  s  mais  leur  fin  fe  voit-au  cœur  î  cat  l’irar  pyt^cipe  des 

plantation  de  Ja  Veine  caue-dans  le  ventre  dextre  du  cœur,  eft  femblable  à  celle  de  veine}. 

la  grande  artere  dam  le  gauche.  loint  que  toutes  les  Veines  (ont  continues  au  cœur, 

foiu  attachées  à  iceluy  ,  &:  ont  des  petites  membranes  comme  pôréelettes  appofées, 

qui  femblent  eftre  les  principes  &  commenceniens  defdites  veines  5'  làoù  elles  ne 

font  que  s’épandre  dans  le  foye»  paflbr  à  trauers  des  autres  vifçerçs,  ou  s  y  perdre  eü  ^ 

filamens.  Mais  il  eft  aulTi  le  principe  des  nerfs,  car  fa  chair  eft  dure  ,  denfe  d€  copx^' 

me  de  cuir ,  &  fes  caüitez  font  remplies  d’vne  infinité  d’entrelalTeures  nerueufes* 

4.  Le  cœur  eft  le  prernier  autheut  de  la  fanguification ,  de  la  vie ,  du  mouüernent  ^ 

fentimcnt.  Quhl  foit  la,  boutique  de  la  fanguification ,  il  a|)pert  dç  ce  que  le  fang  eft 
contenu  dans  le  cœur,  comme  dans  vn  vailfeaü  &  referuoir-,  &  dafis  le  foye,  com¬ 
me  dans  vn  canal;  6c  mefme  qu’il  n’eft  point  contenu  dans  aucmie  partie  du  corps, 
hors  de  fes  veines ,  horlmis  dans  le  cœur  ;  tellement  qu’il  eft  le  threfoï  6c  le  magar 
%in  du  fang  ::  car  aufli  aux  perturbations  de  l’ame  ,  il  fe  retire  tout  au  cœur &  non 
au  foye ,  ny  au  cerueau.  Or  que  le  cœur  foit  le  premier  fiege  du  fentiraent ,  c  eft  à 
dire,  que  la  faculté  fenfitiue  motrice  ^appetitiue  prouicUne  d’iceluy,  ils  le  proü- 
uent  par  les  raifons  fumantes,  i.  Parce  qu’en  la  Dncope,  on  voit  vne  ruine  fubitede 
toutes  les  facultez  ,  ce  qui  ârriue  à  raifon  du  defaut  de  1  efprit  Vital  ;  parce  qu’en  la 
crainte ,  le  vifage  deuient  pafle  ,  6c  en  l’efperaiice  &  pourfuitte  du  bien ,  rouge  6c  ver¬ 
meil  ,  &  ce  à  raifon  que  la  chaleur  ,  6c  les  ëfprits  du  cœur  fe  rctiréiit  au  profond  du 
corps ,  ou  accourent  à  la  fuperficie.  z.  Parce  que  la  ligature  6c  interception  des  Ca¬ 
rotides  ,  caufe  le  Caros  ou  dormir  profond  ,  6c  priue  l’animal  de  tout  monuement, 
fentiment  &  cognoifîance.  3.  Parce  que  la  ioye ,  la  triftefie  6c  refperance  font  mou-  . 
uemens  ou  pallions  du  cœur ,  defqueiles  dépend  Tappetit ,  ou  de  pourfuiure  ce  qui 
eft  vtile,  ou  de  fuir  ce  qui  eft  dommageable.  4.  Et  parce  finalement  que  toutes  les 
facultez  animales  fe  repofent  &  celfent  durant  le  dormir  ;  or  nous  dormons  lorsque 
la  chaleur  fe  retire  au  cœur.  Ils  fouftiennent  aulTi  que  k  cerueau  eftant  de  tempérament 
froid  ,  eft  totalement  inepte  à  faire  le  mouuement &  qu’il  n’a  efté  cteé  qüe  peut 
rafraîchir  le  cœur  :  Et  nient ,  qu’il  puilTe  eftre  l’autheur  du  fentiment.  ,.  veü  qull  eft 
totalement  infenfible.  Tels  6c.  femblables  font  les  àraumens  des  Peripatetidens ,  par 
lefqucls  ils  veulent  perfuader ,  qu’il  n’y  a  qu’vn  feul  principe  aü  corps  humain  ^  à 
fçauoir  le  cœur.  Mais  il  y  a  long-temps  ,  que  leurs  decrets'oiit  efté  bannis  des  Ef-  jeû*opi‘ 
choies  de  Médecine,  car  tous  leurs  fondemeiis  font  faux,  &  toutes  leurs  raifons  nie'  eflrefnteet 

concluent  rien  neceifiiirement.  Qdy  a-t’il  (  ie  vous  prie  )  de  plus  abfurde ,  qüe  dé  pre-  monpê 
ferer  la  probabilité  des  argumens  à  l’authorité  des  fens ,  de  la  raifoii,-  &  de  i’expe-:  ^ointlTTincipe 
ricnce?  Or  que  les  veines  prennent  leur  origjhe  du  foye  ^&î  les  nerfs  du  cerücaü,vn:^®'"^J.Jj^,,^^ 
aueuglé  mefme  le  iugeroit.  Le  Pliilofoplre  aüoic  rernarqué  nombre  de  fibres  nérueu-: 
fes  aux  deux  ventricules  .du  cœur ,  lefquelleS  naiflent  des  extremitez  des:membTanès, 

6c  valuules ,  qui  font  aux  orifices  des  vaifTeaüXj&penifqicqüe  ce  fulfent  vrais  nerfs, 

combienque  le  cœur  n’en  reçoiue  qu’vtl  fort  petit  de  la  fixiéme  coniügaifon.  Il 

auoit  vû  la  veine  caue  fort  groflè  au  ventricule  dextre ,  mais  il  n’auoit  point  confi-i 

deré  qu’elle  ne  fait  feulement  que  s’y  ouurir  6c  encrebaailler,  poür  y  verfer  le  fang, 

comme  dans  vne  cifterne ,  pour  la  génération  de  l’efprit  vital,  6C  quelle  rtc  fortnul-* 

lement  du  cçqur,  ainfi  que  les  membranes  triangul!aires:-oüuerte§;par  deliors,&:  fer- 

mées  par  dedans ,  monftrcnt  manifeftement.  Mais  noüs  agiterons  cette^üeftion  totw  „ 

chant  Foriginedes  veines  6c  des  nerfs  enfonlieu  ;  qüfil  fuffife  d'aitiibiir.dic  cecyeirpiafi 

faut.  N’eftrce  point  clipfequi  répugne  à  la^aifort  6c  à  fexperiencey  de  mettre  k  cœnif  ‘  *  •' 

pour  principe  du  fentiment  &  du  moüüement  î  LoGteurvèritahkment  k-meuti  mais  ‘ 

fon  moDuement  eft:  naturel ,  &  non  pas  volontair©;  il  k  meut  de:  fbri  propre  inftÊîiftr, 

&non  félon  noftre  volonté  6C'  diferetion.  L’expépehceüioüs  fait  voir  tous  les  iôursy  _  ^  licmr 
qüe  la  compreflion  ou  repletiort  des  Ventricules  du  ceeüeau  ,  cobimôe'à  FApoplexiej 
Êpilepfie&Càros,  priue  tout  le  corps  de  moüuemeneiôs  de  fendmenc  ,  ce  qui  n’ar-<  ^yiJi^e 
riue  point  aux  indifpofîfions  du  cœür.  'C^  s’il  eftokk'&ge  deitoutésles  facçlceZÿ  moHuement  j 
comme  ils  Veulent ,  il  faudrait  qu’il  s’enmluift  lèliort  de  toure^des  fonérioris  y  aùffi  voknmri. 
toft  qu’il  feroit  en  quelque  maniéré -âffeété  6C  depïâùé'tea  fbn'  feaiperamenc ,  parcs 
que  les  délions  dépendent  de  la  température;  mais  en  lâi fièvre  heétiqüe,  enlaquelk 
le  cœur  eft  fort  aliéné  de  fon  tempérament  (  car  Tfrtfëmpérajmre  eift  égale  )  les  racuk 
tez  volûimires  6c  prmeefles  demeurent  feines  6c-  fens  eftre  momwnaeat 

C  iiij 
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depraué  du  cœüï  ,'  comme  en  la  palpitation ,  le  mouuement  volontaire  refte  fain  aüîc 
parties*  &  la  raifonauffi.  Qm  ofera  nier  que  la  pefte  ,  les  morfiires  des  belles  Veni^ 
‘meufes ,  &:  les  poifons  pris  par  la  bouche  ,  n’attaqüént  &  combattent  la  faculté  vi¬ 
tale  î  Or  ceux  qui  font  ainfi  alfedez ,  ont  le  fentiment  entier  &  laraifon  tres-bonne. 
Le  cerucau  eftant  refroidy,  aufli-toftle  fommeil  fc  gliffe  infenfiblement.  Or  Ariftote 
définit  le  fommeil /4  eejjatton  eu  le  repos  du  premier  organe  des  /ens.  S’il  aduientque  queî- 
qu’vne  des  facultez  princefies ,  fenfitiues ,  cm  motrices,  foit  affedéé,  on  applique  les 
remedes  à  la  telle ,  &  nonfur  le  cœur.  D’où  s’enfuit,  que  le  cerneau ,  &  nonle  cœur, 
'cil  le  premier  principe  du  mouuement  &  du  fentiment. 

Comment  U  Les  Peripateticiens  obieélent ,  ^e  le  cerneau  efl  tnfenfihle ,  ^  partant  qu’il  ne  peut 
^rueau  fent.  ejlre  l’autheur  du  fentiment.  Q^ils  écoutent  la  dode  relpOnlè  de  Gzlitn  y  Le  cerneau  m 
fent  pas  pafiuement,  mais  eriergiquement  :  tl  ne  reçoit  peint  les  ejpeces  des  ebMfs  ,  mais  com¬ 
me  vn  bon  iuge  il  dilcerne  les  ejpeces  receues  en  l’organe  ,  iuge  de  tous  les  fèntimens.  Le 
Tourquoy  difent-ils)  efl  inepte  pour  faire  le  mouuement  .parce  qu'il  ef  froid.  Maisati'con- 

frotd.  ^  traire,  il  falloir  qu’il  full  froid  ,  c’ell  a  dire  moins  chaud  ,  pour  faire  fes  adionsi  car 
s’il  elloit  tres-chaud ,  les  mouuemens  feroient  déréglez ,  &  les  fentimens  égarez ,  com- 
RefbonCt  aux  ^^nt  ceux  des  phrenetiques.  Les  facultez  animales  defaillent  en  la  fyncope ,  à  eau- 
ralfeusdesPhi-  fe  de  la  refolution  &  difette  de  l’efprit  vital,  qui  fournit  de  matière  aucerueau,pour 
lofophes,  la  génération  &  conferuation  de  i’elprit  animal.  Les  Carotides  ellant  liées  ,  l’animal 
demeure  fans  lèntiment  &  mouuement ,  à  raifon  que  la  ligature  empefehe  que  l’ef¬ 
prit  vital  ne  monte  au  cerueau,  pour  engendrer  l’efprit  animal,  autheur  du  fentiment  & 
f)u'vu  feul  mouuement.  Mais  i’oy  les  Peripateticiens  crians  au  contraire ,  ^uil efl  meilleur  de  ne 

p^ipenefuf-  mettre  qu'un  principe,  que  d'en  efiabltr  ^/z/^f»rj;cholèque  ie  leur  accorde  volontiers:  mais 
fit  point.  que  cela  fe  piiilTe  faire  au  corps  humain ,  il  y  a  plufieurs  chofes  qui  l’empefehent.  La 
Demonfiratio»  fubftance  des  veines,  arteres  ,&  nerfs  efl  diuerfe  leur  Gompoficion&:  température 
première.  diffemblables  ;  comment  donc  efl-ce,  que  des  parties  de  nature  fi  diuerfe ,  pourront 
naiflre  d’vnc  feule  partie  ?  Ces  organes  doiuent  eflre  très -amples  en  leur  naiflance, 
pour  verfer  abondamment  l’efprit ,  &  la  matière  commune,  dans  toutes  les  parties: 
mais  la  maffe  du  cœur  ny  d’auotin  autre  principe ,  n’efl  point  fuffifante  pour  produi¬ 
re  vn  fi  grand  nombre  d’organes  differens.  AÎoufle  que  comme  ainfi  foit  que  les 
facultez  de  l’ame  fuiuent  la  température  du  corps  ;  comment  efl-cc  que  trois  facul- 
tez  diuerfès ,  &  icelles  -bien  fouuent  contraires ,  la  raifonnable ,  l’irafcible ,  &  la  con- 
cupifcible  pourront  eftre.en  ynmefme  organe  ?  Et  comment  efl-ce,  quand  le  cœur 
efl  agité  des  bouillons  de  la  cholere  ,  que  .la  raifon  luy  refiflera  ,  laquelle  demande 
vne  température  médiocre  î  Quoy  !  la  faculté,  vitale  &  l’animale  ne  demandent-elles 
^atriime^  pas  des  temperamensdifferens?  Leurs  organes  font  donc  diuers  ;  &  le  cœur  eft  pro¬ 
pre  à  contenir  &  promouuoir  la  faculté  vitale  ;  mais  inepte  pour  conferuer  l’anima¬ 
le.  Car  pour  engendrer  &!:  contenir  l’ei^rit  vital..,  il  efloic  befoin  d'Vn  organe  fort  &: 
robufle,  qui  fufl  tres-chaud peufl  fuffire  aux  mouuemens  continuels }  mais  la  fa¬ 
culté  animale  reqüeroit  vn  autre  tempérament ,  autrement  les  mouuemens  feroient 
furieux,  les  fentimens  précipitez,  &  la  raifon  égàréc,  parce  que  le  propre  de  là  cha- 
CemmentAui-  leur  efl  de  mouuoir  roufiours  j  &  de  coijfondre  &:  broüiller  tout.  Par  ces  raifonsefl 
urne  expo  fie  combatue  l’opinion  des  Peripateticiens ,  &  chaffée  hors  des  Efcholes  de  Médecine; 

Auicenne  expofed’opinion  d’ Ariftote ,  &  veutque  toutes  les  fàcultez  foieritàucœur, 
comme  en  leur  première  racine  ;  mais  qu’elles  reluifent  &  paroiffent  aux  autres  par¬ 
ties:  c’efl  à  dire,  que  le  cœur  foit  le  principe  de  toutes  les  facilitez ,  mais  qu’il  fefer- 
ue^du  cerueau  pour  fentir  ,  comme  d’vn  inflrumeritj  dedorté  que  la  mculté  animale 
fbit>radicalement;{ttlparle  ainfi)  au  cœur,  &manifeftatiüement  au  cerueau.  Ilyen  a 
qui  fouftiennent  auec  les  Peripateticiens  ,  que  les  facultez  prîneefTés  ,  motrices  &: 
fenfitiues  refident  au  cœur  ,  comme  en  leur  ^principe  &  fontainey  &  que  toutes  les 
racines,  des  nerfs  font  en  iceluy':  mais  d’autant  que  lé  ccéur; efl  trop  petit  pour  pro- 
duire  .les  troncs.  :de  tous.  les  nerfs  ,  que  le.  cerueau  a  efté  fait  comme  vn  fécond  princi¬ 
pe,  auquel  reluifent  les  facultez  animales  ,  non  point' obfcurement  comme  au  cœur, 
mais  manifeHementî  &  que.lercerueau  ayant  vnejfois  receu.ce  pouuoir  du  cœur,  il 
n’ak  point  béfbin  deLon  ayde  ,:  que  bien  Ipng-temps  apres.  Comme  fi  nous  difions, 
qu’vn  General  d’armée  ayant  vne.  fois  irecéu  du  Roy  vne  armée,  en  bon  ordre  ,  n’a- 
uoit  plus  befâin;dé;i’ayde  d’iceluy.  Ils  veulent- donc  que  le  .cerueau  &  leEdye  foient 
dfits  parties  nobles  .  vs\z\s  qu’ellès  doiuent  rapporter  leuf  principauté  au  cœür^rcomme 
l’ayant  receuë  de  luy,  non  aucremènt  que  les  ylçe-Rois  cholfis  par  le  Prince,  Souue- 
yain  reçoiuent  de  duy  la;  puiffancejde  comipàader  pour  LiéH.te»àns.  Les  autres  difent. 
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que  les  nerfs  ;:aiflent  du  cerüeau  j  Sù  les  veines  du  foye  mâterielîêrnefit ,  mais  que 
leur  premier  &:  formel  priueipe  eft  au  eeeur.  Le  doae  de  l’Efeale  inet  afù  coêur  plu'-  - 

fleurs  principes;  le  premier  eft  le  vital,  le  fecorid  eft  le  mottf-,  &  Ces  ,deux-cy  ri^' sLligerexcrU 
ceflènt  iamais,  ne  font  point  empefcliéz  par  le  fommeil  j  toUte-fois  ih.iaçs  citau 
font  point  les  premiers  principes  fenfitifs  ^  combien  qu’ils  en  foient  émanez.  Voib 
comme  plufieurs  grands  perfoiinages  QîiE;tafché  dé  çoneilkr  les  Philofôpbes  auee  lesi 
Medecim.  Mais  ü  me  femble  que  leurs^xpofitions  font  toutes  fort  éloignées  del’in^  Elles  font  reiet^ 
tention  d’Ariftote  :  car  il  n’a  i^ais  voulu ;que  le  ceruéau  fuft  autbeur  du  ïènfiment;^  tées. 
ny  que  les  nerfs  prilfent  leur  origine  d’ieeluy  ;  il  np  luy  .a  iamàis  auffi  donné  la  pUif- 
fance  de  fentir- comme  lieutenant ,  ains  veut  qu’il  ait  feulement -efté  créé  pour-  rc-^; 
froidir  le  ceeur,  encore  qu’il  foit  le  premier  principe  du  fentimenr&:  dünaoüuementi,; 

&:  qu’il  ne  reçoiue  du  cœur  aucune  puiflance  de  fehtir  ou  de  mUuuoir.  Pour  le  re-- 
sard  de  ce  que  difent  les  Arabes ,  U  faculté  animale  efi  radkaltmerit  au  cœur 
^4«i/^/4ii»<'««f»/4»r^>'«f-*»,c’eftchofe  quenoüsnereceuons  po-int.:  car  fi  ladite ià.=  ,  -, 

culté  eftoit  au  cœur  comme  én  fa  racine ,  tout  le  corps  aux  obftrudions  du  cerueau^ 
ne  demeuretoit  point  priué  de  raouuement  &  de  fontiment ,  parce  qu’il  en  refteroic 
encores  quelque  portion  en  la  racine.-  Or  le  cœur  eftant  bouché ,  &E,les  chemins  qui 
vontd’iceluy  âu  cerueau  eftans  liez  &:  empefehez,  tant  s’en  faut  que  les  animaujî  eïi» 
demeurent  en  vn  inftant  priuez  de  fentiment  &:  de  mouuement  ;  qu’aü  contraire  ^ 
il  s’en  eft  veu  plufieurs  qu’on  facrifioit’ ,  qui  ont,  crié  &:  couru  cncores  apres  auoir 
le  cœur  arraché.  Galidn  éclaircit  toute  cette  difficulté  par  vne  belle  demonftration. 

Si  le  cœur  (  dit-il)  donnoit  la  faculté  animale  au  cerueau  ,Àl  faudrait  que  ce  fuft  far  les 
7ies,  les  arteres,  eu  les  nerfs  ;  car  il  ny  a  point  d' autres  vaijfeaux  qui  foient  commuas  d  ces  ftratkn  deGa» 
deux  parties,  ^e  ce  foit  par  lis  veines  ,  &  les  arteres  ,  K^ri/lote  ne  l'a  iamals  voulu  :  iointlien. 
que  ces  vaijfeaux  ne  vont  fas  droit  au  cerueau ,  mais  eftans  diuerfement  entortillez,.  Or  qu  elle  ludepladc, 
ne  luy  foit  point  enuoyée  par  lesnerfs ,  cecj  entr  autres  chofes  le  demenftre  :  ceft  que  le  nerf  qui 
fe  voit  dans  le  cœur,  eftafit  couppé  ou  lté  ,  C  animal  ne  perd  point  le  meutiement,  ny  lejênti- 
ment ,  mais  deuient  feulement  muet.  Il  y  a  donc  bien  plus  d’apparence  ^  «que  comme  Pa^' 
me  eft  vnique  &  fimple  ,&r  quelle  eft  tout ,  &:  toute  en  chaque  particule  danstôui'C’e»c/«/ow* 
le  corps  d’iceluy,ô^  qu’elle  ne  fait  pas  fes  fonftiohs  fans  le  miniftére  des  organesji^o«« 
d’affigner  les  fieges  des  facultez  aux  lieux  où  paroiftent  leurs  orgaftes  plus  raar^--^*^* 
ftement.  Of  eft-il  que  les  Peripateticiens  confeflént.que  les  organes  du  raouuéniénc 
&  du  fentiment  font  plus  apparents  au  cerueau,  qu’au  cœur:  pourqüoy  doncné.lo- 
gent-ils  pasauffi,  auec  les  Médecins  ,  la  faculté  animalèau  cerueau  J  la  Vitale  au  cœur; 

&:  la  naturelle  au  foye  :  Donc  que  cette  vnité  de  principes  en  vne  raefme  partie, 'foie 
bannie  des  Efçholes  dés  Médecins.  '  ' 


Du  nombre  des  parties  nobles. 

Qv  E  s  T  I  O  N  T  R  O  I  S  I  E  S  M  E. 


■  V I  s  donc  que  chacun  peut  voir  par  ce  que  nous  venons  de  déduire  afte^i 
amplement,  qu’il  eft  neceflaire  qu’il  y  ait  plus  d’vn  principe  au  corps  hu¬ 
main;  il  refte  maintenant  que  nous  voyons  combien  il  yen  a.  Or  nous  n'en 
fçaurions  mieux  recueillir  le  nombre ,  que  de  l’eftènce  &  définition  de  par¬ 
tie  noble  :  nîais  e’eft  chofe  qui  n’éft  point  bien  refoluë  entre  les  Mcdecii*  ,  en  quoy 
confifte  la  noblefte  d’vne  partie.  Galien  la  définit  par  la  necefficé  ,  tellernent  qu’il  faut 
appeller  partie  noble,  celle  qui  eft  neceflaire  à  la  vie.  le  veux  (dit-il)  monftrer  par  quel^  ^éfieeque 
les  marques  il  faut  éftirner  vne  partie  noble,  à  Jpauoir pair  ivtilité  ;  laquelle  eftant  triple  en  uable. 
general  :  car  ou  elle  fè  rapporte  a  U  vie  ftmplement ,  ou  à  la  vie  meilleure ,  eu  ftnalement  à  la  l.d.de  vfu 
conferuation  de  ivne-&  de^  f  autre.  Celles  qui  font  necejfaires  pour  la  vie,  ou  pourviure  ydpfpiss..  c.7. 
uent  fans  doute  eftre  tenu'él pour  nobles.  Item ,  L’intention  &  but  de  natstre  en  U  compojttioà 
des  parties  du  corps  humain  eft  triple  :  U  première  eft  de  celles  qui  font  necejfaires  à  la  vieÿ  1-H-  de  vm 
telles  font  le  cerueau,  le  cœur  &  le  foye.  Definiflbns  donc  la  partie  noble  eftre  celle  j  /Vm/ewW- 
efl  abfolument  necejfaire  à  U  conferuation  de  tout  l’indiuidu.  Argenrier ,  qui  par  vne.  cer-, 
raine  accouftumance  de  contredire ,  a  déclaré  la  guerre  Ù  Galien,  rejette  cette  défi-  calom^ 
nitiqn;  Farce  que  ft  on  définit  la  principauté  par  la  neceftté  ,  le  ventricule  ,  le  poalmon  ,  la.  nièepar  Ar.. 
ram\  la  vefie,  &.  lés  reins  feront  parties  nobles  :  car  l’aEtion  du  ventricule  eft  necejfairé  d  la  gentkry  & 
vie,  l'animal  nejjaureit  viure  vn  feul  moment  fans  l’ayde  du  poulmon  ;  la  fuppref tonde  l'v~\ 
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ritJt  eft  mmjte.,  fon  exeretien  ^ejui/efaupar  le  meyen  dç  la  vepe  &  des  reins ^  éjldonçnecef- 
faire.  Mais  il  feitible  qu’il  n’ait  pas  bien  compris  l’intention  de  Galien  ;  caria  necelEté 
des  parties  eft  double  :  Il  y  a  des  parties  qui  font  âbfolument  neceflaires  à  la  confer- 
uation  defindiuidu  ;  il  y  en  a  d’autres  qüi  ne  le  font  pas  fimplement,  mais  pour  quel¬ 
que  refpea;  celles-là  font  vrayement  dites  nobles ,  comme  le  cerueau ,  le  cœur  ,  & 
le  foye:  &:  celles-cy  miniftrent&feruentaux  nobles.  Dequoy  fetuent  le  poulmon,la 
ratte,  les  reins  &:  la  veiîie  au  bras,  à  la  iamljp  ,  &  au  ventricule  ^  Mais  le  cœur-  leur 
donne  la  viel  le  foye  la  nourriture,  &:  le  cerueau  le fentiment 8^  le  mouuement.  Ces 
chofes  fembleront  obfcures  aux  ieunes ,  mais  nous  les  efclaircirons  par  exemples.  Le 
foye  eft  l’vnique  prince  du  ventre  inferieur ,  &  feul  âbfolument  neceftaire  en  iceluy, 
nourriftant  à  fes  defpens  la  famille  de  tout  le  corps  i^Toutes  les  autres  parties  de  cet¬ 
te  région  ont  efté  faites  pour  leferuice  du  foye  :  le  ventricule,  comme  vnpouruoyeur 
ou  cuifinier ,  luy  fournit  de  viande  :  la  velTie  du  fiel  purge  la  cholere  :  la  ra^^e  l’hu- 
'  meur  melancholique ,  &  les  reins  les  ferofîtez  :  Ainfi  elles  iettent  hors ,  comme  d’v- 
ne  cuifîne  toutes  les  immondices  de  la  maifon  Royale  du  foye  i  elles  nùniftrent  donc 
toutes  au  foye,  &  fi  elles  font  neceflaires ,  ce  n’eft  point  abfolumentS4.defby,ny  pour 
la  conferuation  de  tout  le  corps ,  mais  feulement  pour  le  lèruice  du  foye.  Le  cœur 
eft  logé  au  ventre  moyen,  comme  en  fon  Palais  :  le  poulmon,  le  àaphragme ,  &  les 
artefës  ont  éfté  faites  pour  le  lèruir;  il  en  faut  dire  autant  du  cefueau.  Il  n’y  a  donc 
que  ces  trois  parties,  le  cerueau,  le  cœur,  &  le  foye  qui  foient  nobles,  parce  qu’il  n’y 
a  qu’elles  qui  foient  âbfolument  neceflaires  à  la  conlèruation  de  tout  l’indiuidu.  Ga¬ 
lien  refpqnd  encores  autrement,  ^e  l'avion  du  ventricule  n' eft  peint  ah folument  necejfai- 
re  J  mats  lers  feulement  que  les  animaux  doiuent  viure  long-temps  :  d’autant  que  ceux  qui  de¬ 
meurent  tout  r'hyuer  dans  leurs  tanières  ,  n'ont  pas  befoin  durant  ce  temps Ak  de  l'aition  du 
ventricule.  Outre  pim  les  clyfteres  nutritifs  ne  montent  pas  iujques  au  ventricule  ,  &  néant- 
moins  vne  portion  d'iceux  eft fuccée  par  les  veines  mefaraïques ,  &  tranftortee  au  foye.  L’a¬ 
nimal  peut  donc  viure  quelque  temps  fans  Taélion  du  ventricule  ,  qui  eft  la  chylifi- 
cation:  mais- non  pas, comme enlèigne  Galien,  fans  U  fanquification  ,  qui  eft  l’adion 
du  foye.  Ce  qu’ils  obiedent  du  poulmon,  eft  de  nul  poids  :  car  il  n’eft  point  abfblu- 
ment  neceftaire  à  la  vie,  mais  feulement  pour  le  feruice  du  cœur.  Or  le  cœur  pour- 
roit  bien  attirer  l’air  par  les  arteres  fans  le  poulmon ,  mais  Nature  craignant  qu’il  ne 
fuft  oflènfé  par  cét  air  impur,  entrant  tout  à  coup  dans  fes  ventricule  s,  elle  amis  en¬ 
tre-deux  le  poulmon ,  comme  vn  fourneau  ,  pour  luy  préparer.  Ainfi  ie  penle  auoir 
fatisfait  aux  obiedions  des  Modernes,  &:  prouué  qu’il  n’y  a  feulement  que  Ces  trois 
parties  qui  méritent  le  tiltre  de  nobles ,  lefquelles  font  âbfolument  neceflaires  à  la  con¬ 
feruation  àe  rindiuidu.  Mais  ie  voy  quelques  vns  quiobiedent  Ga.hen ,  à  Galien,  & 
quidilènt.  ^*il  tt’y  a  que  le  cœur  quij'oit  noble.,  parce  quil  ny  a  que  luyjfdqui  Jeit  ab- 
plument  neceftaire:  car  voicy  les  propres  paroles  de  Galien ,  Encores  que  ranimai  ne  fè 
nourrifte,  qtiil  ne  fente  ^  ny  ne  fè  meuue  point  {ce  qui  adulent  aux  animaux  cachez,  durant 
ff’hyuer  es  lieux  fouHerrains  )  Une  lairra  pas  neanmoins  de  viure  aufti  long-temps ,  que  le  cœur 
demeurera  fans  eîire  offensé  :  mais  s'il  eft  vne  focs  priué  de  la  rejfiiration  pl  faut  que  l’hom¬ 
me  meure  incontinent.  Nous  refpondons ,  que  l'aftion  du  cœur  &  du  cerueau  aux  animaux 
fanguins  (fi  parfaits  eft  totalement  neceftaire  ,  &  que  ceux  qui  demeurent  cachel^  tant  l'hyuer' 
font  exangues  &  imparfaits  :  &  qui  plus  eft,  il  y  en  a  rnefme  quelques-vns  des  parfaits ,  qui 
viucnt  quelque  temps  fans  reftirer,  comme  les  femmes  hyfteriques  ,c'cü.  à  dire  qui  font  tra-^ 
uailiéés  de  füffbcatibn  de  matrice. 

Il  fe  troflue  dans  Galien  vne  fécondé  définition  de  partie  noble ,  qui  eft  fort  belle. 
Cette  partie-la  (  ce  dit-il)  eft  appellée  noble  ,  qui  donne  vne  faculté ,  eu  pour  le  moins  vne 
matière  a  tout  le  corps.  Par  cette  définition  il  n’y  en  aura  que  trois ,  non  plus  que  par 
la  première  :  le  cerueau  donne  la  faculté  animale,  &:  le  cœur  la  vitale.  On  peut  dou¬ 
ter  du  foye  :  car  il  ne  femble  pas  qu’il  y  ait  de  faculté  naturelle  influente ,  veu  quelle . 
eft  implantée  en  toutes  les  parties  :  mais  s’il  ne  donne  à  tout  le  corps  vne  faculté,  il 
luy  epuoye  à  tout  le  moins  vne  matière,  qui  eft  afifez  pour  l’anoblir.  Auicenne  défi¬ 
nit  la-partie  noble,  ^i  a  en  fey  le  principe  des  principales  faculttz  du  corps  :  ou  hicn,en 
laquelle  reluit  manifeftement ,  comme  en  fon  principal fiege  ,  l'vne  des  faculte\qui  gouuer- 
nent  tout  le  corps.  Quelques  Modernes  ladefiniflent,  ^ui produit  de  foy  quelque  inftru- 
ment  aêlif,  &  le  communique  aux  autres  parties:  or  cét  inftrument  c’eft  l’elprit.  Il  y  au¬ 
ra  donc  toufiours  trois  parties  nobles,  le  cerueau,  le  cœur,  &:  lefoye  :  car  fi  tu  regar¬ 
des  la  necelfité ,  il  n’-y  a  feulement  que  ces  trois  qui  foient  neceflaires  :  fi  les  princi¬ 
pes  des  facultez, l’animale  reluit  manifeftement  au  9erueau,la  vitale  au  cœur,  &:  la 
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naturelle  au  foye  :  iî  les  inftrumencs ,  refprit  animal  découlé  du  cerueaupar  lesnerfs^î 
le  vital  du  cœur  par  les  artetes  j  èc  le  naturel  du  foye  ^ar  les  veines.  Galien  adiqufte  •  • . 
à  ces  trois  teflîcules.,  non;pas  qu’ils  foient  neceflaires  à  l’indiiiidu  mais  pour  l^con-ic  ^  art.raé^ 
feruation  de  l’efpece  ;  car  ils  né  fourniflênt  point  de  matière ,  ny  de  faculté ,  ny  d-’ef-t  dicin..  °  ^ 

prit  à  tout  le  corps ,  tuais  feulemept  vue  certaine  qualité ,  auec  vn  air  tresdubtil,,qu^ 
donne  vue  odeur  &:  faueur  feminale  (  qu’on  appelle  boHqtti»  )  anK  chaiis ,  &:plusdQ: 
force  pour  mieux  faire  les  adions.  ,  :  -  . 


,  Quelle  pdrùc  ,  entre  les  trois  ^  doit  eflre  ferme  pour  la. plui  noUe,  ,  ^ 

Qjr  E  s  T  I  O  N  ,  Qjr  À  T  R  I  E  s  H'Æ., 

E  s  chofes  ainfi  arreftées  touchant  le  nombre  des  parties  nobles,,  pbu^ 
ne  rien  laifler  en  arriéré  de  ce  qui  concerne  la  cortnoi/Iànce  de  cefcQ  , 
matière  ,  nous  rechercherons  briefueraent  laquelle  dés  trois  eft  la  plus 
noble.  Il  femble  que  Galien  ait  préféré  les  tefticules  au  cœur,  quand  j,,,  defemlné? 
il  dit.  Le  cœur  efi  véritablement  autheur  de  Ja  vie  ,  maû  les  .te/liçules,  .fopt  Ustefti- 
que  les  animaux  viuent  mieux  :  car  ejlans  couppez.  ils  perdent  tout  de/ir  'de  cales  fine  plus 
'  copulatiom  lemajle  ne  recherche  plus  la  femelle  Murs  veines  seftréctjfntjepoulx  deuïent  de^  nobles  que  Ig 
bile ,  lafche  &  alengoury ,  le  corps  ejl  dénué  de  poil ,  il  perd  toutes  [es  forces ,  dr.  deuient  tout  e/- 
feminé.  Il  met  aulli  aux  tefticules  vne  fécondé  fontaine  de  la  chaleur  naturelle  ,  éc 
veut,  ^'ils  foient  comme  vn  autre  foyer  pour  réchauffer  tout  le  corps  pbreflestr  puiffançè.ef 
très -grande  &  quafi  incroyable ,  non  feulementpour  la.fecortdité ,  mais  aufi.  pour  change  fie  '  '  •  , 

tempérament ,  l’habitude ,  U  fubfiance ,  &  les  mœurs,  id autant  donc  que  le  bien  vîure  ^  eft.  plus, 
excellent  que  viure  fimplement-,  d’autant  font  les  te/lkuks  plus  nobles  que  le  coeur.  Mais,  cet  Refponfk 
argument  eft  captieux:  car  les  tefticules  ne  font  point  viure  ,  comme,  le  cœur  ;  ains  ^ 

font  que  l’on  vit  plus  heureufementi  comme  les  yeqx  :  or  ce  qui  fait  viure,  hieii^ 
viure,  eft  à  la  vérité  plus  excellent  que  ce  qui  fait  viure  ilmplemenfi  les  teftiçules^e 
feruentde-rien  à  viure  fimplcment  :  ea,r  fans  iceux-  on  peut  viure.,  que  periphiie 
ne  dira  du  cœur.  D’où  s’enfuit ,  qu’il  eft  plus  noble  que  les  tefticulps.  Laquf  ftion  <^üétee«ar'ejt 
du  cerueau  auec  le  cœur  eft  beaucoup  plus  ambiguë.  Les  Peripatetiçiens  &Stoïçieqs  Ji^„oble  qsse 
deferent  la  principauté  au  cœur^  tant  pouree  qu’il  occupe  le.lijeu  le  pins  digne,  a: /çaueir  lemi-[ie  cerueau. 
lieu ,  &  quil  eli  la  fontaine  àe  la  chaleur  naturelle  j  que-  pouree  quil  eff  le.  principal  Jiege  de^  1.  de  cordcé  ' 
car-  Hippocrate,  inefinc  l’a  logée  au  ventricule  gauche  d’icelu^  :  pourcectc  caille,,  ‘  ' 

les  Qreqs  l’ont  iiorxi.mkcCardia,  comme  qui  diroit  Çratia,  qui  fignifie  Principauté  :  NeufS 
maintenons  au  contraire,  que  c’eft  le  cerueau  qui  eft  plus  noble  ;  d’autant  que  tou-  ^ele cerueau 
tes  fes  fondions  fpnt  plus  diuines  Sç  excellentes  ,jCar  lefentimeiit .^.le  tnpuneraent 
volontaire  viennent  du  cerueau  ,  &  mçfmcs  qu’il  eft  le  domioUe  de  la  fageflé,  ^  la  ‘tecury 
boutique  de  la  mémoire ,  du  iugement  &C  des  penfées.  Mais  qui  plus  eft,  toutes  les 
parties  obeïlfent  au  cerueau ,  &  le  corps  a  efté  fait  à  caufe  de  luy  :  car  comme  il  eft  *■ 

le  llege  de  la  faculté  intelligente ,  &  qu’il  faut  que  hc  raiftn  contemple  les  elpeces , 
qué  la  perception  defdites  efpeces  ne  le' fait  point  fans  le  miniftere  des  fens  j  pour  Cette 
caufe  il  a  fallu  creer  les  organes  des  fèns.  Or  pour  la  perfedion  des  feiis,  &  afin  qu’ils 
puiffeïitTeconnoiftre  la  diuerfité  des  obiets ,  l’homme  a  eu  befoin  d’vn  mouuemenc 
local ,  &:  à  cette  càufe  ont  efté  créés  les  organes  dumoüiiement,  les  mufcles ,  les  ten¬ 
dons,  les  nerfs,  qui  auoient  belbin  d’eftre  appuyez  &  fouftenus  parles  os,&  lescatf 
tilages  ;  autrement  il  feroit  contraint  de  ramper  cohtré  terre ,  comme  les  ferpents,  &: 

les  os  d’eftre  ioints,&:  attachez  enfemble  par  quelques  Uens.  Toutes  Ces  parties  auoient 
befoin  de  l’influence  de  la  chaleur  natürèlle  ,  &  du  fang  pour  leur  nourriture ,  qui 
leur  font  fournis  du  foye  par  les  veines  ,  &  du  çœur  par  les  arteres  ;  tellement  qu’il 
femble  que  toutes  les  parties  ayent  efté  faites  pour  le  cerueaü.  Tu  obiederas ,  ^e 
le  cerueau  ne  fpauroit  faire  fes  fonStions  fans  l'influencé  delà  chaleur  des  eftrits  ducœur. 

le  relpondray ,  celafert  à  mmftret  de  plus  en  plus  fon  excellence  %  car  U  fin  eflplusno- 
b  le  que  les.  chofes  ,parlefquelles  on  par uient  à  icelle:  donc  la  vie  &  le  cœur  miniftrent  au  cer¬ 
ueau, é‘  ont  efi'e  faits  pour  l  amour  de  luy.  Adiouftons  encores  cette  demonftratiori,  ceB  dtmon<^ 
que  le  cerueau  donne  la  forme  à  tout  le  corps ,  car  la  tefle  ri.  a  eflé faite  que  pour  le  cerueau.  oit 
Hippocrate  veut  que  de  lagreffeur  de  la.' te  fie  depenie  la  nature  de  tous  les  osi  non  pas  que  les  j,  g,  Bpiftitit’ 
SS  prennent  leur  origine  de  la  tefle ,  mais  ppurce  que  tous  les  os  fe  cornfiondent  par  proportion  fed.  6. 

■à  ceux  aufquels  ils  s' emboetteat ,  èlfttec  lef quels  ils  font  articuU\i  a  ffuuoir  les  es dubras à 
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l’humrus  léfemurkPesfacrumyTes  fatruw  aux  vertébrés  Jes’vertebres  àl4moèlUffmalc^&  U 
^cfpenfes  aux  moelle  fpimle  au  eerueau. à  ce  qu’ils  allèguent  deî’etyinologie^nonGrec  du  cœur, , 
raifoKsdesFe-,  c’eft  chofe  ridicule  :&  à  ce  qu’alleguent  les  Peripatenciens  de  la  ütuation  du  cœur, 
m^amiques.  difons  ,  que  cela  ne  doit  point  eftre  receü  pour  véritable  ,  ear  nous  reconnoif- 

fons  le  nombril  pour  le  centre  de  tout  le  corps  ;  tc  les  Anacomiftes  n’accorderont 
iamais  que  le  cœur  tienne  le  milieu  du  tronc.  Que  fi  on  peut  tirer  quelque  argument 
de  dignité  à  raifon  de  la  fituation ,  le  cerueau  fera  trouué  plus  noble  que  le  cœur, 

^  ^  d’autant  qu’il  eft  logé  au  lieu  le  plus  cminent ,  comme  dans  vne  Citadelle.  Ainfi  le 
feu  entre  les  Elemens ,  &:  le  Ciel  Empyrée  { qu’on  tient  eftre  le  fiege  des  bien-heureux  )  f 
entre  les  deux ,  occupent  les  premiers  lieux  en  dignité.  Quand  Hippocrate  logel’a- 
me  au  ventricule  gauche  du  cœur  ;  ou  il  parle  à  la  façon  du  vulgaire  ou  par  l’amc 
il  entend  la  chaleur  naturelle  ,  comme  nous  monftrerons  ailleurs-  Concluons  donc 
1 5).queft.ii.  que  le  cerueau  tient  le  premier  lieu  en  noblefte,  le  cœur  le  fécond,  &  le  foye  letroi- 
fîéme  :  car  auflî  cét  ordre  eft  gardé  en  l'œconomie  du  corps ,  que  les  parties  qui  font 
premières  félon  l’ordre  de  nature  ,  font  les  dernieres  de  celuy  de  dignité.  Le  fœtus 
vit  premièrement  de  la  vie  des  plantes,  puis  il  a  fentiment,  &  eft  enfin  rendu-  capa¬ 
ble  de  raifon:  donc  le  cerueau  commande  ,  &  le  cœur  obéit.  Galien  comparant  la-  ; 
dignité  &  necelTité  de  ces  trois  parties  entr’clles  ,  en  parle  en  ces  termes.  Certes  k  ' 
dignité  du  cœur  efi  très -grande ,  &  fin  aélien  ejl  totalernent  necejfiaire  aux  malades  :  quant 
1. 7.  raeth.c.  ^  n'ejlmoîns  necefaire  à  U  vie ,  &  toute- fiU  il  n  eft  point  befiin  qu'il  ait  tant  de 

force  es  malades  ;  or  l' action  du  foye  ejî  tres-neceffdm  à  toutes  les  parties ,  &  toute-feis  non  fi 
pV,  .  ,  necefaire  que  celle  du  cœur.  Il  y  en  a  qui  pour  décider  cette  difficulté  mettent  trois  prin- 

feSadiL-  cipes;  l’vn  d’origine,  l’autre  de  dignité,  &  le  ^roifiémc de neceffîte.  D’origine,  quant 
tei  ^  *  au  parenchyme  ,  ou  formation  de  fubftance ,  le  foye  eft  le  premier  :  en  dignité  le  ceri 
ueau  eft  le  plus  noble  :  &  en  neceffité  le  cœur.  Et  toute-fois  ces  trois  parties  font  ioin- 
tes  entr’elles  d’vne  telle  alliance  qu’elles  ne  fe  peuuent  paflèr  l’vne  de  l’autre  ,  tel¬ 
lement  que  l’vne  d’icelles  venant  à  défaillir ,  les  autres  meurent  eufemblément  ;  ny 
plus  ny  moins  que  nous  voyons  en  vne  Cité  bien  policée  vn  f3geconfeild’Eftat,vne 
puiftante  gendarmerie,  &  vne  grande  diuerfité  de  toutes  fortes  d’artifans  s’accorder 
fort  bien  enfemble  ,  combien  qu’ils  fbient  diftinéis ,  &  feparez  d  offices  &  de  lieux, 
i.dc  fœtus  ç’eft  ce  que  Galien  nous  déclaré  en  termes  fort  exprès  ,  quand  il  dit.  Le  cœur  eftant 
format,  c./.  refpiration ,  cefe  de  fe  mouuoir  i  à' ou  s'enfuit  la  mort  :  Or  il  demeure  priué  de  k 

refiiration,  quand  les  nerfs  fint  couppt’l^  oppilez,  ou  He%j  Donc  Cotnme  le  cœur  abefbin 
OhieUioH.  l’ayde  du  cerueau ,  ainfi  le  cerueau  de  l’ayde  du  cœür  :  &  tant  l’vn  que  l’autre  du 
l.deplacit.c.4  p^cours  du  foye.  Il  femble  toute-fois  que  GaUen  contrarie  àrnoftre  opinion,  quand 
il  dit.  Tout  ainfi  que  le  battement  du  cœur  ^  &  le  mouuement  volontaire  font  mouuemens  de 
diuers  genres ,  ainfi  l'vn  des  deux  principes  n  a  hefoin  de  l'ayde  de  t  autre.  Mais  il  faut  es!- 
Selutioft.  pofet  ce  paflage  en  cette  maniéré.  Que  le  cœür  n’enuoye  point  la  faculté  animale  au 
cerueau ,  ny  le  cerueau  la  faculté  pullîfique  au  cœur ,  parce  que  leur  teinperature  eft 
diuerfe,  &  leur  forme  diffemblable  :  &  par  ainfi  ,  que  le  cœur  ne  contribue  rien  au 
ihouuement  volontaire ,  ny  le  cerueau  à  la  faculté  pulfifique  ;  non  pas  toute-fois  qu  il 
faille  pour  cela  croire  ,  que  le  cerueau  n’ait  point  befoin  de  l’ayde  du  cœur ,  ny  le 
cœur  de  l’ayde  du  cerueau. 


Des  parties  Similaires  efi*  Difsimilaires  :  cfi*  premièrement 
dft  nombre  des  Similaires, 


exs  É  s  T  î  O  N  C  I  N  Q,  V  I  E  s  M  E; 


ObieUion. 

1.1. deElem.8. 

1. 1.  defem. 
Solution. 

Combien  il  y  a 
de  parties Jt- 
milaires. 


Me  veux  vuider  en  faueur  des  apprentifs  vn  débat  touchant  la  nature,  &  le 
nombre  des  parties  fîmilàires  ,  qui  eft  affez  ordinaire  aux  Efcholes.  Il  y  eù 
a  qui  fouftiehnent  qu’il  n’y  a  point  de  parties  fîmilàires ,  veu  qu’elles  font 
compofées  de  ptüfîeürs  pièces.  Car  les  parties fimples  (  ce  dit  QtoXxàx)  font  en-- 
nndrées  des  humeurs  fies  humeurs  des  alimensy  .&  les  alimens  des  Elemens.  Itttsx  ,  Tonus 
Us  parties  fint  engendrées  de  k  femence  &  du  fangM^s  larefponfe  eft  prompte  &aifée: 
Elles  font  dites  Sirhtlaires  y  non  qu’elles  foientvrayement  fimples  &  fans  compofition 
aucune  mais  pource  qu’elles  ne  peuuent  eftre  diuifées  en  parties  differentes  d’efpe- 
ce,  &:  qu’elle/ ne  font  point  faites  d’autres  parties  plus  fimples.  Ainfi  le  Philofophc 
appelle  les  Elemens  Corps  ,  d’autant  quils  ne  font  point  compofez  d’autres 
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torps  encores  qu’ils  foient  faits  de  matière  &:  de  forme.  Le  nombre  dé  ces  par-  Comment,  in 
cies  umilaires ,  n’eft  point  bien  certain.  Galien  n’en  admet  quelques-fois  qüe  fept  li-  Hippoc.  ds 
l’os,  U  cmilage,  le  ligament,  U  membrane,  les  fibres,  Ugraijfie,  &  U  chair:  Au  relief  «at.honun. 
comme  il  y  a  trois  fortes  de  chair,  l’vne  propre  aux  mufcles  ,  qui  eft  la  vraye  ^ 
chair  :  l’autre  aux  vifceres ,  qui  eft  nommée  parenchyme  :  &:  celle  qui  eft  particu-  ’  ’  . 
liere  à  chaque  partie,  il  veut  qu’elles  foient  toutes  trois  fimilaires:  car  voicy  com¬ 
me  il  en  parle.  Entre  les  parties fimiUires  fent,  U  chair  dufoye ,  de  U  rattc ,  des  reins,  des 
tonlmons  ,  &  du  cœur  :  comme  aufii  les  tuniques  du  ventricule  &  des  boyaux  ,  é‘  le  pre- 
yre  corps  du  cerneau  icarfi  tu  ofies  à  chacune  de  ces  parties  les  veines,  arteres  ,é‘ nerfs ,  lerejle 
paroiftra  vn  corps  fimple  &  Elémentaire.  Eli  vn  autre  endroit  il  adiôufte  à  ces  fept,  les 
nerfs.,  la  moelle ,  les  ongles ,  &  les  cheueux.  Et  ailleurs ,  les  tendons ,  la  peau ,  les  veines  &  i-de  Elem.^i 
les  arteres:  tellement  que  félon  Galien ^  L’os,  le  cartilage ^  le  ligament,  la  membrane,  «^eiDæq.in- 
le s fibres ,  les  nerf  s ,  les  veines ,  lès  a  r  ter  es ,  la  chair ,  la  peau ,  lagra^e ,  la  moelle,  les  on  fies, 

font  toutes  parties  fimilaires. '-Mais  nous  qui  auons  exclus /4  &i.dcEIem. 

la  graijfe  ,  les  ongles  &  les  cheueux  de  la  définition  de  Partie  ,  nous  eftimons  qu’elles 
ne  doiuent  point  aulfi  eftre  appellées  Similaires.  Plufieurs  apeufent  Galien ,  ou  dé. 
legereté,  ou  de  faute  de  mémoire  ,  d’audir  mis  les  véines ,  arteres  &  nerfs  ,  tantoft  ^  * 

entre  les  Parties  Similaires ,  &;  tantoft  entre  les  Dipmilaires.  Argentier  relpond,  ^e  rjr, 
Galien  confiàere  deux  chofes  -aux  parties  fimilaires ,  la  matière  &  la  ferme  :  &  lors  quilles  ^rJentier'^ 
appelle  fimilaires ,  qu’il  regarde  a  leur  matière ,  laquelle  ejl  toute  femblable  à  foy  :  mais  quand  * 

il  les  nomme  organiques ,  il  a  efgard  a  leur  forme.  Mais  Cette  folution  eft  nulle  :  cat 
la  matière  des  veines ,  arteres ,  &  nerfs ,  n’eft  point  vne  &:  femblable ,  comme  ehfei- 
gne  Galien  ,  quand  il  dit ,  ^e  les  nerfs  (ont  mois  &  moelleux  par  dedans,  &  mem-\  celle  d’Ar* 
braneux  par  dehors ,  &  que  le  corps  des  arteres  efi  tijfu  de  membranes  &  de  fibres  :  par-  gentier. 
tant  la  folution  vulgaire  me  plaift  dauantage  ,  laquelle  fait  deux  fortes  de  parties 
fimilaires ,  les  vnes  vrayement  telle^s ,  comme  Cos&le  cartilage ,  efi  les  autres  au  iugement 
efi  rapport  des  fens  feulement  :  &C  c’eft  en  cette  derniere  lignification ,  que  les  veinesj 
arteres  &:  nerfs,  forit  dites  Similaires:  car  leurfubftance  d’abord  &à  l’œil,  paroift 
vne, &:  femblable.  Mais  quelqu’vn  pourra repHquer,  que  les  nerfs.  Veines,  &ar- 
teres,heLont.pas,au  rapport  mefmedes  fens ,  fimples ,  ains  compofez:  carlefens 
iuge  la  fubftance  intérieure  du  nerf,  eftre  moëlleule ,  &  l’exterieure ,  membpaneu- 
lè.  il  ne  faut  point  dif cerner  les  parties  fimilaires  (  cp  dit  Galien  )  par  aucune  méthode  ^  facult» 
raifon,mais par  la  diJfeEiion  é'I’inJpeStion  ou  iugement  de  l’œil.  Montanus  pour  leuer 
ce  doute ,  veut  qu’on  confidere  deux  maniérés  d’ Anatomie,  l’vnetres-exade  &c 
artificielle  ;  &  l’autre  grofliere ,  comme  eftoit  celle  d’Hippocrate  j  de  Diodes ,  &  * 

d’Erafiftrate,  veut  que  par  cette  derniere,les  veines,  arteres',  &  nerfs  patoiflent 
à  la  première  veuë fimilaires.  On  obiedera  derechef,  qu’il  y  a  plus  grand  nombre 
de  parties  fimilaires ,  que  Galien  &  les  autres  Médecins  n’en  deferiuent  :  car  lamoël- 
le  du  ccrueau ,  &  de  l’efpine  du  dos ,  l’humeur  cryftaline  ,  &  les  autres  humeurs 
de  l’œil,  font  parties  vrayement  fimilaires.  le  refponds ,  qu’elles  font  à  la  vérité  fi~ 
milaires ,  mais  que  toutes  enfèmble  elles  ne  font  qu’vne  feule  partie ,  ÔC  que  Ga¬ 
lien  parle  feulement  de  celles ,  defquelles,  comme  d’Elemens  fenfîbles  &  communs, 
plufieurs  parties  dif  imilaires  font  compofées. 


fçctmrjt  U  fdrtic JtmiUire  peut  ejlre  dite  organise ,  files  aéîiens  font 
propres  aux  parties  fimilaires,  ou  aux  organiques. 

Question  Sixiesm^. 

Ristote  &  Galien  ne  mettent  point  de  différence  entre  difimilai're 
&  organique,  ijllais ,  comme  l’ejfence  de  la  partie  organique  confifie ,  feloiiles 
maximes  du  mefine  Galien,  en  la feule  conformation,  c’eft  à  dire,?/*  vnefigu- 
re  conuenable,  grandeur, nombre  &fituatiûn,&  que  toutes  ce  s  chofes  fetrouuent  ^  . 

aux  fimilaires ,  au  fi  bien  qu'aux  dif  imilaires-,  le  me  laiffe  aifément  aller  à  parues 

l’opiriion  des  Modemes,qui  maintiennent  que  les/>«*mfj/w/<iir?/peuuentauffi  eftre 
appellées  Organiques  ,  &  pour  cette  caufe  oppofent  à  la  fimilaire  la  difimilaire,  &:  à  dites  orgaui- 
l’ Organique  ,ceMe  qui  eft  informe  ou  fans  forme,  que  Galien  n’a  pas  ignoré  ce-  ques. 

la:  mais  d’autant  que  la  conformation  ,  &  la  figure  paroiflent  mieux  aux  dif  mi-  i.dc  ortuSg 
laircs  qu’aux  fimilaires  qui  font  Uniformes,  ç’a  cfté  la  caufe  pourquoy  il  les  a  appel-  inccrUu* 


t)rgam(jtie  fe 
tofijtdere  en 
deux  maniérés. 


l.i.Metli.  iS. 
^ejî-ce 
organe. 


J^efl.ce 
ejaailion  fimi- 
laire. 

La  températu¬ 
re  efi  la  forme 
des  partiesjt- 
milaires. 

l.i.de  vfupsr. 
9.  & 

l.j.defac.  nat. 

^ejl-ce 
^uaÜion  orga¬ 
nique. 


^^Jes  aBions 
font  feulement 
des  parties  Jt- 
milaires. 
l.y.meth.i.iî. 
dcloc.aff.  3. 
&2,.  deopt. 
corp.  conft. 


I.  de  conAic. 
aie.  /. 


10.  Met.  • 


Expoftion  de 
la  queflion. 
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lées  abfolumènt,  &  par  excellence  organiques.  Ainfi  le  Philorophe  appelle  la  tefte, 
la  poidrine  &  le  ventre ,  les  Organes  frtneifaux  du  corps ,  a  railon  que  leur  adion ,  & 
leur  difFereite  figure  fe  voyent  manifeftement.  Il  y  en  aqm  veulent  fe 

confîdere  en  deux  maniérés,  ou  entant  que  figure,  ou  entant  que  faifanc  vneadion 
or^antme  Par  la  première  fignification  ,  les  parues  fmtUms ,  font  quafi  toutes  or- 
Jniuues-  car  l’os  a  fa  figure,  grandeur, nombre,  &  fituation:  mais  par  la  derniè¬ 
re  il  n’v  a  feulement  que  les  dfjstmtlaires ,  parce  qu’il  n’y  a  quelles  feules  qui faf- 
fent  des  adions  organiques.  Qui  dira  que  l’os  falfe  vne  adion  organique  ?  Lafigur^ 
grandeur  &  fituation  de  l’os  preftent  bien  quelque  vfageau  corps  ,  maisd’adionT 
dles  n’en’ font  point  :  mais  la  veine  ,  &  le  mufcle  ,  encores  qu’ils  foient  organes 
tres-fimples  fi  eft-ce  qu’ils  font  vne  adion  organique  :  car  la  veine  porte,  & diftri- 
buë  le  faner’,  &  le  mufcle  fait  le  mouuement  volontaire.  Mais  afin  de  mieux  ef- 
claircir  ces°c’hofes,  ie  m’en  vay  les  remettre  fur  Id  tapis  afin  de  les  examiner  de 
nouueau.  Galien  définit  l’organe ,  rne  partie  du  corps  ,  qui  peut  faire  <vno  aêlion  par¬ 
faite  c’eft  à  diae,  propre.  Mais  on  le  définira  plus  élégamment  ainfi,  Vne  partie  d» 
forts  ’  qui feule fait  vne  aUton ,  qut  luj  t  fi  propre ,  &  particulière.  Ainfile  mufcle ,  &  l’œil 
feront  dits  organes  :  car  il  n’y  a  que  le  feul  mufcle  qui  menue,  ny  queJ’œil  qui  voyc. 
Toutes  \cs  partie  s fmilaires  font  bien  vne  adion  parfaite,  mais  elle  cft  commune  à  tou¬ 
tes  les  parties  ,  &  non  propre  :  à  fçauoir  la  nutrition  ,  qui  eftcaufe(  à  proprement 
parler) quelles  ne  peuuent  eftreappellées  organes.  Que  la  nutrition  foitvne  adion 
fmila'm.,  &  non  organique.,  il  appert  par  la  définition  de  rvne&  de  l’autre  adion. 
L’adion  eft  dite  fmilam  ,  qui  eft  commencée  par  la  feule  température  de  la  par¬ 
tie  elabourée  par  la  mefmc  température ,  &  faite  entière,  &  parfaite  par  chaque 
particule  de  la  partie  :  Que  la  nutrition  foit  telle  ,  c’eft  chofe  fi  claire  qu’il  n’eft 
point  befoin  de  le  prouuer  :  car  chaque  petite  piçce  d’os  attire  fon  aliment, le  re- 
nent,  le  cuit,  &  chaffe  le»reftes  &:  excremens  j  pree  que  chaque  petite  pieced’os, 
cft  os’  &  a  en  foy  la  forme  &  la  nature  de  tout  l’os  ,  &  cetœ  forme  fe  nomme 
tewperliure.  D’où  s’enfuit,  que  la  nutrition  eft  commencée,  &  achcuée  par  lafeule 
température.  La  chair  (dit  Galien)  eft  chair  par  fa  température.  Item  ,  Celuy  qui  veut 

s  .  1  ■  r  • _  .U  tilt  U 


point  faîte  entière  ny  parfaire ,  fînon  par  tout  1  org^c.  AinJi  ia  veuë  ,  qm  c 
propre  aftion  de  Tcia,  n'eft  point  faite  par  le  cryftalin  feul  ny  par  le  nerf  opti¬ 
que,  ny  par  les  tuniques ,  mais  par  toutes  ces  parties  enfemble.  Lafotme  de  cette 
adion  oreanique,  n’eft  pdmt  la  température,  mais  la  louable  confomiation  de  a 

partie  Uœilnevoiapoinc,lamainn'empoignepomr,lepicdnemarehepoint,&Ie 
mnfck ne mentpoinî,nonparcequ’ilsontvnctelle température  mais ponreequ Ils 

ont  vne  telle, ou  telle  forme.  Icy  quelques  vns  fouftiennent^^sç  mmlistaunt 
fe  fem  par  les  pmies  JimiUms,  &  les  ergtnitsses  t’etfempemt.  Ils  nous  aBeguenr 

Galien  pour  fauteur  de  leur  opinion  ,  lequel  veut ,  »ut  «^ipe ptrftss ,  sly 

m  vm  pink  JlmsUire  ,  y»./**  (nmitiU  detfie»  ergtmtsse .  &  umes  Us 
au, les  Je  faffi  j  que  lu,  pnfier  quels,ue  isjage.  Ainf.  la  veue  eft  foire  par  le  ctyftalin, 
la  fammiliration  par  la  chair  du  foye,  &  le  mouuement  volonrairepat  lachairdu 
mufcll  1  les  tuniques,  les  mufcles,  les  netfi,  &  les  demt  autres  huin^cutsde  l’œil 
rendent  l’adion  de  l’œil  plus  parfaide  ,  ou  bien  ils  la  conferuenc  feulement.  Il 
écrit  aufli  '  <^ue  les  allions  appartiennent  premièrement  &  de  foy ,  aux  parues  fmtlatres^ 
é  par  accid^t  aux  organiques,  loint  que  les  fondions  precedent  des  faculté^,  les  facul- 
tcldu  tempérament,  &  que  le  tempérament  efi  la  forme  des  parties  fmtlatresaUtniznüi 
ailleurs,  ^ue  l' effience  des  faculteT^confifie  en  U  température,  ^e  les  aBtons  precedent 
de  l’ejjence  propre  des  parties  ,& non  de  leur  fituation  '.parce  qu  encores  quen  mette  lecœur 
eu  U  foye  en  quelque  autre  endroit,  quils  ne- lairr  ont  pourtant  de  fam  leurs  avions.  Item 
parlant  du  bain  d’eau  froide  î  Les  hsStiques  font  aisément  effenfekpar  le  froid,  parce 
du  ils  ont  les  parties  félidés  &  fimilaires ,  par  lefqueües  font  faites  toutes  les  acitonsdu 
lerps ,  dénuées  :  mefmes  que  tout  fentiment  {{don  Ariftote)  vient  des  parues  fmtlatre s. 
Ils  penfent  par  ce  Commentaire  apporter  quelque  chofe  de  probable ,  mais  ils  con¬ 
fondent  &:  obfcurcilTent  l’intention  de  Galien.  Il  recognoift  véritablement  en  roue 
organe  parfaid  vne  certaine  partie fimilaire  ,  qui  eft  caufe  de  l’adion  ;  mais  il  ne 
rapporte  pas  la  caufe  de  l’adion  parfaite,  à  la  feule  température  de  cette  partie. 
Amfî  il  recocrnoiftla  caufe  efficiente  de  la  veuë  ,  eftre  la  température  du  cryfta- 
lin,.  accompagnée  de  la  pureté  ,  poliflure  &  fituation  d’iceluy  ,  qui  font  condi- 
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tions  ergamtjites  :  car  fî  le  cryftallin  eft  changé  en  fa  fituation ,  s’il  eft  trop  enfoncé 
dans  l’humeur  vitrée  ;  qu’il  retienne  fa  température  tant  qu’il  voudra ,  la  veuë  ne 
fe  fera  iamais  parfaitement.  Dy  donc  que  le  principe  de  l’aétion  eft  véritablement  f  7e  aiff* ' 
deu  à  bipartie  JimHaire ,  mais  que  l’ation  parfaite  doit  eftre  attribuée  à  tout  l’ûf-  morb.  6 
gant.  Et  c’eft  ce  que  Galien  enfeigne ,  quand  il  veut ,  ^e  les  optons  procèdent  pre~  l.deopc.corpr 
mierement  des  parties JîmUaires  ;  &  parfaiflement  de  tout  C organe.  conftic. 


jijçauoirjt  les  parties  ^^ermatî^ues  font  engendrées  de  la  jemence. 

E  s  T  I  O  N  S  E  P  T  I  E  s  M  E. 

L  fe  fait  trois  queftions  touchant  les  parties  Jpermatiqaes.  î.  St  elles 
Jont  immédiatement  engendrées  de  la  femence.  1.  Si  elles  fe  peuuent  re¬ 
prendre  0“  réunir,  3 .  Si  elles  font  plus  chaudes  que  les  fanguines  :  lefquel- 
les  nous  allons  décider  par  ordre.  Et  d’autant  que  la  folution  de 
la  première,  contient plufîcurs  difficultez , il  fembleroit  neceflaire 
de  fa  prendre  de  plus  loin  ,  &:  d’expliquer  toute  la  nature  de  la 
lèmence.  Mais  d’autant  que  nous  en  traiterons  quand  nous  viendrons  à  parler 
de  la  génération  de  l’homme,  nous  nous  contenterons  pour  cette  heure  de  trai- 
t:er  briefuement  de  ce  qui  concerne  noftre  ftijet.  Les  Médecins  les  Peripatc- 
ticiens  font  d’accord ,  ^e  la  /emence  eji  le  principe  de  la  génération ,  mais  ceux-cy  ne  ' 
la  recognoiftènt,  peur  principe  formel  &  efficient  ^  &:  ceux-là.  Four formel  &  pour 

materiel  :  formel  à  raifbn  des  efprits ,  dont  elle  eft  toute  remplie  :  iSi  matériel,  à  raifori 
de  fon  corps.  Donc  les  Médecins  veulent,  les  parties  fiermatiques  foient  engen- 

drées  du  corps  de  la  femence  ,S>c  les  l?cnpa.veticicns ,  elles  fient  feulement  engendrées, 

du  fiang.  Cette  derniere  opinion  ne  manque  pas  de  defenft  ,  S>c  eft  appuyée  fur  les  * 

raifons  fuiuantes.  i.  Si  les  parties  Ipermatiques  eftoient  engendrées  de  la  femence,  R^fonwemie- 
comme  de  leur  matière ,  il  s’enfuiuroit  que  l’atif  &  le  paiîif,  l’ate  la  puiflàn-  re. 
ce ,  le  raouuant  &c  le  meu  ,  la  matière  &  la  formé  ,  ce  qui  engendre  &  ce  qui  eft 
engendré,  feroit  vne  meftne^ choie ,  ce  que  la  Philofophie  ne  peut  fouffrir .  2.  L‘Ar-  Peuxie'mel 
ti(an  (  félon  Ariftote)  n’efl  iamaü  partie  de  fon  euurage.  La  lèmence  eft  comme  l’ar-  2"  Phylicor. 
tifan,  &  Galien  l’appelle  Phidias  ;  &  félon  le  mefme  Ariftote,  Z,4  femence  n  efl au- 
ïune  partie  de  l’enfant  engendré ,  non  plus  qu’tl  ne fe  fepare  rien  du  charpentier ,  qui  fi 
toint  au  'bols  ,  &  qtte  nulle  partie  de  fart  de  charpenterie  ,  n  entre  au  baftiment ,  qui  ejl 
fait  par  le  Charpentier ,  mais  la  ferme  du  bajliment  naifl  en  U  matière  par  le  mouuement  rj.  .r, 
de  t  Artifan.  j.  C’eft  vn  axiome  en  Medecine,j^»f;?r#^^  femmes  nourris  des  mejmesche- 
fes  àefquelles  nous  femmes  cofnpo(et{\  Or  toutes  les  parties  fe  nourrilTent  du  fang:  donc 
elles  CQ  fqnt  engendrées.  4.  Si  les  parties  princelTes  ,  le  cœur  &  le  foye  font  en^  ^*tri(mti 
gendrées  du  fang  ,  comme  témoignent  leur  fubftance  rouge  &:  charnue  ,  &  l’aiî- 
^  thorité  d’Hippocrate  ,  qui  les  appelle  tous  deux  ,  vifeeres  charneux  ;  pourquoy  les 
autres  parties ,  qui  font  formées  depuis ,  n’en  feront-elles  pas  aulfi  engendrées? 

5.  Si  la  femence  mafeuline  0^ principe  efficient  &  materiel,  d’où  vient  que  le  malle 

fèul  n’engendre  point  en  foy  ?  La  nature  de  la  femence  que  les  Philofophcs  difent  ,  ; 

neflre  iamais  oyfufe,  ferepolêra-t’elle?  Vne  lî  petite  quantité  de  femence,  iectée 

d’vne  feule  fois ,  peut-elle  eftré  fuffifante  pour  engendrer  tant  de  parties  fperma- 

tiques ,  les  os ,  cartilages ,  ligamens ,  nerfs ,  veines ,  arteres ,  membranes ,  &:  fembla-  '  '  ■ 

blés?  Ils  Concluent  donc  par  ces  raifons,  que  la  femence  n’eft  point  Principe  ma-  2.defac.m.j| 

^  teriel,  mais  efficient,  &  formateur  feulement.  Deux  palTages  de  Galien  lèmbleiitfa- 
'  uorifer  cette  opinion.  Le  premier  eft  en  ces  mots  :  La  femence  efle  principe  efficient 
en  la  génération  de  F  animal  \  car  le  materiel,  cefl  le  fang  menfiruel\  En  l’autre  il  le  dé¬ 
claré  en  termes  tres-clairs ,  quand  il  dit:  Le  procédé  de  Phidias  ,  efi  de  N  attire  ef  fort 
dijfiemhlable  :  car  Phidias  auec  de  la  cire  ne  fauroit  iamais  faire  de  l'or ,  ny  de  ïyuoire\ 
mais  la  Nature  ne  garde  point  la  •vieille  forme  de  quelque  matière  que  ce  foit,  &  du  fang 
elle  engendre  les  parties  exangues:  car  l'os,  le  cartilage ,  le  nerf,  la  veine  ,&  l' artère  font  .^^lespartm 
parties  exangues ,  neanmoins  engendrées  du  fang.  Galien  toute -fois  défend  l’opi-^™''?*" 
mon  qui  ûh  du  tout  contraire:  car  en  fes  liures  de  la  Semence  ,  il  réfuté  Arifto-7;[/”<^™ 
te ,  8c  ffl'onftrq  apertjement  que  là  femence  tient  lieu  &  d’ouurier  &  de  mat  ter e  :  d' ou-  AuthontsK.', 
prier ,  à  raifon  ^es  efprits  :  De  matière  ,  à  '  raifon  de  fon  corps  :  Ce  que  l’admirable 
Hippocrate  nohs  auoit  lailfé  par  écrit  long-temps  auparauant ,  Sc  qu’ Ariftote  eft 
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iiffi  contraint  de  confeffef  quand  il  ÿt ,  d, 

texcrmmtfmind  ,  &  de  uUnmn,  é'  a»«t  d,  Ulmmétc  /«/  pna- 

■  letnent  cette  opinion  eft  confirmée  pat  plufieurs  raifons.  i.  Lafcmence  de  Ihom- 
me  blanche,  écumeufei&  ctaffe ,  jettée  au  fonds  de  la  matrice  ,  fi  la  conception 
fe  doit  faite  ev  eft  retenue  ;  cat  fon  orifice  (fi  toft  que  la  femence  eft  receuS  )  fe 
ferme  fi  efttoittement,  que  la  pointe  d’vne  fonde  n  yfçautott  entrer,  Les  femipes 
feauent  bien  cela  &  cette  chanterelle  &:  loüeufe  dinftrumen»  dont  Hippocrate 
fit  mention  voyant  quelle  n auoi&  rejetté  la  femence  ,  la  fit  forur  hors  au  fep- 
tiéme  filult.  àre  fi  le  corps  de  la  femenœ  eft  retenu ,  &  qu’il  ne  s’écoule  point ,  il 
faut  neceffaitment,  ou  qu’il  s’éuanoUiltb  tout  a  fait ,  ou  que  quelque  chofe  foit 
faite  d’iceluy  ou  bien,  au‘tL JProfolueen  vents,  ou  vapeurs ,  comme  veulent  lesPe- 
tipateticiens.  Le  Phildfophe  nadmettra  pas  le  premier  :  car  comme  rien  n’eft  fait 
de  rien  ainfi  ce  qui  eft  ,  ne  peut  s’éuanoümen  rien.  Qne  le  dernier- foit  impofli- 
ble  Gdien  le  prouue  par  cette  raifon  ,  parce  que  la  femence  eftant  conceuë  ,  la 
matrice  s’eftreflit,  &:refferre  pour  l’embrafl'er  de  toutes  parts , teUement  qu^ellenc 
laifTe  aucune  efpace  vuide  pour.coiitenir  le  vent, ou  la  vapeur r  loint  que  fi  laTe- 
mence  fe  refoluoit  en  vents,  que  la  matrice  venant  a  eftre  tendue  par  iceux,  fe- 
roit  trauaillée  de  cruelles  douleùrs  :  car  d’vne  partie  de  terre,  fontiaites  dix  par^ 
des  d’eau;  &  d’vne  d’eau,  dix  d’air.  Il  refte  donc  que  quelques  parties  foient  en¬ 
gendrées  du  corps  craflb  de  la.  femence  ;  telles  feront  celles  qu’on  appelle  fperma- 
wques  ;  les  os ,  cartilages ,  veines ,  arteres ,  &  membranes  ;  ce  que  la  blancheur  de 
leur  fubftaiice  leur  vifcofitc  démonftrent  fuffifamment.  z.  Que  les  parties  fper- 
manques  foient  engendrées  de  lafemence,on  le  preuue en  cette  maniéré. Les  mem- 
branâ,les.os,  les  cartilages^  les  ligamens  &  femblables,font  exangues  &  blancs,  ils  ne 
font  donc  poifit  immédiatement  engendrez  du  fang ,  comme  les  chairs,mais  dvn 
'  fana  chanaé  &  époiffî.  Or  le  corps  cralTe  de  la  femence  eft  tel ,  ce  fera  donc  en  vain 
nue” la  Nature  rejettera  cette  matière  propre  pour  former  ces  parties ,  &:  comme 
s\ftant  mefprifq,  qu’elle  tafehera  de  rendre  le  fang  tel  qu’eftoit  au  commencement 
la  femence.  Adiouftons’ à  ces  demonftrations  de  Galien,  defquelles  le  calomnia¬ 
teur  Araentier  fe  mocque,  nos  raifons.  3.  Si  toftquedafemenceeft  jetteeau fonds 
.  de  la  matrice  elle  fe  relTerre ,  &  réueillant  la  faculté  formatrice  ,  quieftoit  comme 
endormie  en  la  femence ,  les  efprits,  &  la  chaleur  naturelle,  dont  la  femence  eft 
toute  pleine,.commencent  leur  adion:  Donc  la  femence  agit  au  mefmemoment 
fur  quelque  matière.  Ce  n’eft  point  fur  le  fang, parce  qui!  nen  eft  point  encores 
découlé  en  lamatrice  :  car  qui  diraqu’en  la  copulation  il  fe  faftédeuxfeparations 
l’vne  de  la  femence,  &  'l’autre  du  fang  enfemble,  &  a  vne  fois .  le  Philofophene 
l’admettra  point.  Orque  ce  qu’on  lette  au  coït  ne  foit  point  du  fang,  c  eft  clmfeco- 
aSe  tout  le  monde.  Il  s’enfuit  donc,  que  les  efprits  &  la  chaleur  agififent  en 
'  la  femence  dans  laquelle  ils  font  contenus,  comme  en  leur  fojet,  ils  la  tournent 
k  toutes  parts ,  la  Lnient,  &:  en  feparent  les  parties  diflimilaires ,  desplus  te^ 
reftres  defquelles  ils  en  forment  les  os,  &  delà  plusvifqueufe,  les  membranes, 
le  vaifteaux  ,lefquelles  eftant  fi  tracées ,  &  grolfierement  eftauchees  au  feptieme 
iour  le  fana  afflue  pour  former  les  parenchymes ,  &  jcmplir  les  efpaceS  vuides,  ^ 
qui  font  eiure  les  fibres.  4.  Si  lors  que  la  conception  fe  fait,  ilneft  point  encores 
forty  aucun  fang  des  veines  de  là  matrice  ,  comment  eft-ce  que  la  première  déli¬ 
néation  des  parties  fe  fera  de  fang  >  Car  que  le  fang, dont  le  foetus  fe  nourri^ 
dont  les  parenchymes  font  engendrez  foitportepar  les  veines  c  eft  chofe  dont  per- 
fonne  n’eft  en  doute,  &  à  cette  fin  a  efté  faite  la  veme  vmbdicale  ,  qu  on  appel¬ 
le  U  nourrice  de  i’embryon.  Il  faut  donc  auant  que  le  fang  puifle  eftre  porte  a  la  le- 
mence,  qu’il  y  ait  quelque  vaiffleau  de  formé.  Mais  comme  pourra-td  eftre  enaen- 
dré  du  fana  qui  n’eft  point  encores  meflé  auec  la  femence  ?  Tu  diras  (  peut-eftre) 
aue  ce/an^fmdesvetnes  deUmatrice  dans  Ja  capaettiUm  fi  tu  croiycela,dy-moy, 
Pourmoy  Pell  me  le  fœtus  neft  point  immédiatement  nourry  par  les  me/mes  vemes , 
quetilde  hefein  delà  veine  vmbilicale  ?  Certes  il  faut  que  les  orifices  des  vaifteaux 
du  fœtus  ayent  vnion  auec  ceux  de  la  merc  par  quelque  vaifteau  interpole,  y,  La 
nature  de  la  femence  du  malle ,  &  celle  de  la  femelle  eft  fèmblÿle ,  leur  couleur 
femblable ,  la  maniéré  de  leur  génération  femblable  ,  &  les  vaifteaux  qui  la  pré¬ 
parent  portent  &:  élabourent ,  femblables  :  il  n’y  a  diftindion  que  de  perfedion 
feulement,  entant  que  celle  du  malle  eft  plus  chaude  ,  &  mieux;elabouree  que 
celle  de  la  femelle.  Or  ils  coiifeflent,  que  celle  de  la  femelle  eft  prmciperaaterie  , 
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■ftourquoy  donc  dénifons-nous  le  mefme  au  corps  craflè  de  celle  dû  malle?  Con- 
cluons  donc  ,  que  la  femence  tant  mafcüline  que  féminine  ,  n’eft  pas  feulement  ‘ 
principe  efficient^  mais  aulfi principe  materiel.  Et  afin  que  la  vérité  paroilTe  plus  clai¬ 
rement,  ie  m’en  vayrefpondre  par  ordre  aux  raifons  alléguées  au  Contraire.Q^nd 
Galien  dit,  les  parties  Ipermatiques  font  engendrées  du  /ang ,  il  ne  l’entend  pas  de  raifilTdeU 
la  generatio^ui  fe  fait  immédiatement  du  fang  rouge,  duquel  fe  font  les  trois  for-  premiereopü 
tes  de  chair;  mais  du  fang diuerfement  changé ,  qui  a  foufert diuerfes alterations,  nion. 

qui  a  efté  blanchy  &  époifli  aux  tefticules^.  Or  qu’eft-ce  cela ,  finon  eftre  en-  Expofum  dt» 
«rendre  de  la  femence  ?  le  refponds  à  la  première  raifon.  Q^on  confîdcre  deux 
?hofes  en  la  femence  ,  les  cfprits  &  le  corps  ;  &  qu’Ariftote  a  raifon  des  cfprits, 
l’appelle ,  Nature  ^principe ,  &  caufè  efficiente  de  la  cho/e  engendrée  :  Et  Galien  la  fermai 
trice  du  fœtus .  Et  que  le  mefme  Galien  ayant  égard  au  corps ,  la  nomme  principe  ma¬ 
tériel  &  pafiif:  D’où  s’enfuit,  qu’vne  mefme  partie  de  la  femence,  n’eft  pas  tout  en- 
femble  afte  &:  puilTance.  Auerroës  monftre ,  qu’en  plufîcufs  chofes,  le  meuuant  & 
ce  qui  efimeu  efl  vne  mefme  chefe.  Ainfi  en  la  pierre  la  pefanteur  meut ,  &  la  pierre 
cft  meuë:  en  la  femence,  le  mouuant  c’eft  réfprit,&  ce  quieft  meu  c’eft  le  corps 
d’icelle,  a.  Certes  l’Artifan  és  chofes  artificielles ,  n’eft  pas  partie  de  fon.oUurageî  ^ 

mais  il  n’en  va  pas  ainfi  aux  chofes  naturelles.  C’eft  ce  qu’enfeigne  Ariftote,  où  Oejadeuxiti 
il  êéiVy^'ily  a  différence  entre  Cart& la  nature-,  car  l'art  fe  fertde  la  chaleur , comme  d'vn 
inftrument  ;  mais  U  nature  s  en  Jert ,  &  comme  impument ,  &  comme  de^  matière  \carlt 
feu  dent  l'art  fe  fert  peur  faire  quelque  otmage ,  n^efi  point  fait  partie  de  l’ouurage  :  mais 
la  chaleur, qui  en  U  nature  efl  eflandué  dans  l' ouurage ^efl  t ouurage.  Cliques  DodeS 
mettent  deux  fortes  d'inflrumens ,  qu’ils  appellent  quo ,  &  in  que  :  comme  qui  diroit, 
far  lequel,  6c  dans  lequel.  L'tnflrument  par  le  quel, ne  demeure  point  en  la  chofe  faite, 
mais  fi  fait  bienceluy-^^^j  lequel,  c’eft  ’^èdxt.  ,la  femenee  fujet  de  la  faculté  formatricex 
Autrement  il  fe  feroit  vn  palfage  formel  d’vn  fujet  en  vn  autre  fujet:  car  cette  fa¬ 
culté  quitteroit  fon  fujet  propre, à  fçauoir  la  femence,  &  paflèroitaufang. 3.  Que  De  lamifié* 
les  os  S>C  autres  parties  fpermatiques  fe  nourriflént  du  fang ,  nous  ne  le  nions  point; 
mais  ce  fang  s’eft  premièrement  acquis  la  nature  de  la  femence  ,  par  fonépoifleur, 
ténacité  S>c  blancheur.  Ou  bien  ic  réponds,  que  le  fang  eft  l’aliment  efloigné  des 
parties  fpermatiques,  &  la  femence,  ou  quelque  chofe  qui  luy  reftèmble,  lepfô-  Delaquatrié-^^ 
chain  &  immédiat.  4.  Les  parenchymes  font  véritablement  engendrez  du  fang,  me. 
mais  leurs  premiers  lineamens  Sc  ourdilTure ,  tirent  leur  origine  de  la  femence. 

J.  Le  malle  feul  n’engendre  point  en  foy,encores  qu’il  ait  les  deux  principes,  par*  DeUrinquUpi^ 
ce  qu'il  n’a  pas  de  lieu  propre  pour  conceuoir ,  nourrir  &  entretenir  chaudement 
l’enfant.  Toute-fois  la  femence  mafcüline  ne  doit  point  pour  cela  eftre  dire  oyfeu* 
fe;  car  vne  chofe  eft  oyfcufe,  laquelle  fe  repofe,  &  ne  trauaille  point,  quand  elle 
doit,  ou  peut  trauailler:  or  en  l’homme  elle  ne  doit  ny  ne  peut  trauâiller  ,  d’au¬ 
tant  qu’il  n’a  point  de  matrice  :  Ainfi  le  froment  n’agit  point  hors  du  fein  de  la 
terre.  Argentier  fait  grand  cas  de  la  derniere  raifon  :  Car  à  peine  efi-  il  creyahle  (  ce 
dit-il)  que  toutes  les  parties  flermaitques  foient  engendrées  défi  peu  de  femence  :  ôclà  det 
fus  il  conclud  contre  les  decrets  de  tous  les  Médecins  anciens,  il  n'y  en  a  au¬ 
cune  qui  en  fait  engendré:.  Mais  c’eft  ehofe  dont  nous  ne  nous  deuôns  pas  beaucoup 
émerueiller':  car"^ il  a  penfé  tirer  fa  plus  grande  gloire  ,  d’auoit  corrompu  toute  la 
doétrine  receuë  de  toute  l’Antiquité.  Il  reprends  defehire  atout  propos  Galien,  Argentitrefl^ 
puis  il  tourne  fes  aiguillons  contre  Hippocrate  ,  &  tantoft  contre  Ariftote.  Si  réfuté.^ 
c’eft  à  droit,  ou  à  tort,  i’en  laiffe  leiugement  aux  hommes  doélcs.  Mais  que  cha¬ 
cun  entende  icy  ,  combien  mal  à  propos  il  blafme  Galien  de  s’eftre  abufé  fur  ce 
fujet.  Il  ri  efl  pas  (  dit-il  )  poflihle ,  qu'une  fi  grande  majfe  d’os ,  de  cartilages ,  de  mem¬ 
branes,  &  vaiffeaux  fait  engendrée  d'vne  fi  pente  quantité  de  femence.  Donc  il  n’y  en  A 
pas  vjte  qui  en  fait  engendrée.  Mais  c’eft  vn  argument  foible.  Argentier  penfepeut- 
eftre  que  la  geniture  conceuë  ,  6c  formée  dans  le  feptiéme  iour ,  forpaffe  en  grof- 
feur  ù.  grandeur  la  femence  du  pere  &  de  la  mere  lors  de  la  conception.  Mais 
l’embryon  (croyez-moy)  eft  durant  le  premier  mois  fi  petit,  Combien  qu’il  foit  for¬ 
mé  ,  &  articulé  de  tous  les  membres  ,  qu’il  n’excede  point  en  grandeur  la  moitié 
du  poulce.  l’ay  chez  moy  deux  auortons  de  cette  grandeur,  defquels  tous  les  roera-  prôb.jg.  rcà?i 
bres  paroiffent  diftinds  &  bien  formez.  Que  fi  quclqu’vn  ne  s’en  veut  fier  à  ma  hi% 

parole,  qu’il  écoute  Ariftote  ,  qui  le  did  en  termes  fort  exprès.  Le  mafle  qui  fera  animal. 

:  cheu  &  Jorty  au  quarantième  iour, fi  on  le  km  dans  quoy  que  ce  foit ,  il  coule  &  s' efland  yfi  ce 
n'efi  qu'on  le  ktte  dans  l’eau  froide:  carlorsil  $’ affermit  éfereffèrre^  comme  dans  vnepetito 
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membrane,  laqueîleeflant  rempitë,  le  fœtus  paroift  deUgrandeur  à' 'vnegreffi fourmis, nyam 
défia  tous  les  membres  diflin£is&  formez..  Qi^e  répondras-tu  à  ces  chofe^.  Argentier? 
quoy  ?  la  mafle  de  la  feraence  n’eft-elle  pas  plus  grande  qu’vne  groffe  fourmis  ?  igno- 
res-tula  dodrine  d’Ariftote,  ^e  lesprmetpes Jent  très-grands  en'V€rtu,é-  cjuenpetttê 
qùamité  ils  ont  de  grandes  forces  ?  Ç^e  fi  tu  ne  yeux  point  croire  à  Ariftote ,  com^ 
1,  (Je  princip.  me  peu  entendu  en  l’Anatomie ,  ie  t’adiôurne  a  comparoir  pardeuant  Hippocrate, 
'  comme  au  tribunal  de  la  vérité  ;  duquel  tu  oras ,  ^uela  geniture  en  fept  tours  a  tom 
ce  quelle  doitaueir..  Or  les  putains  rufées ,  qui  cognenffênt  quand  elles  ont  conceu ,  elles  tuent 
dn  perdent  en  elles  cè  quelles  ont  conceu ,  &  Voyant  fait  mourir  ,  il fort  comme  vne  cer¬ 
taine  chair.  Or  Jî  tu  contemples  cette  chair  attevttuement  apres  Vauoir  iettée  dans  Veau ,  tu 
trouueras  quelle  a  tom  les  membres,  les  régions  des  yeux ,  les  oreilles,  les  mains,  ^les  doigts 
des  mains ,  les  cuififes ,  les  pieds ,  les  doigts  des  pieds ,  les  parties  honteufes ,  dre.  Il  iette  donc 
la  geniture  en  fort  petite  quantité,  U  toute  articulée  dans  l’eau,  de  peur  que  les 
parties  ne  s’écoulent,  &:  ne  s’affailTent  d’elles  mefmes ,  àraifon  de  leur  trop  gran¬ 
de  mollelTe,  &:  afin  que  les  plus  petites  parties  par oifleUt  mieux,  à  raifon  du  corps 
efpois  &  diaphane  de  l’eau.  Qtm  fi  le  fœtus  eft  fi  petit  les  premiers  iours,  quiem- 
pefehera  que  la  première  ourHiflùrè  des  parties  Ipermatiques  ne  foit  fai(3:e  de  là 
femence  vne  fois  iettée  dans  la  matrice  ;  lefquelles  parties  en  apres  prennent  leur 
accroififement  &  perfe(^tion  ,  par  l’appofîtion,  &  aflimilation  continuelle  de  l’ali- 
CencîuCuiH  de  ment?Concluons  donc  que  toutes  les  parties  fpermatiqUes  font  engendrées  du  corps 
toute  la  dijpute.  de  la  femence  ,  comme  de  leur  matière.  Au  relie ,  encore  que  ce  corps,  de  la  fe¬ 
mence  paroilTe  fimilaire  ,  &  de  melme  nature  ,  fi  eft-ce  qu’il  contient  en  Iby  des 
parties  dilTemblables  ;  les  ynes  plus  minces  &  déliées ,  les  autres  plus  grolfieres ,  les 
autres  plus  gtalTes ,  les  autres  plus  gluantes  -,  les  vnes  propres  à  la  concrétion ,  &  les 
autres  à  l’extenfion. 


Deuxième. 

Troifiime. 

Quatrième. 

Cinquième. 


c/^fçdmir  fi  les  parties  Vfermatifies  fe  jeûnent  remir. 
Qvestion  Hvictiesme. 

Evx  qui  fouftiennent  que  toutes  les  parties  fpermatiques  (è pêuuem 
réunir  par  la  première  intention  ,  s’appuyeUt  fur  les  raifoUs  lliiuàntes, 
I.  Là  où  les  caulès  efficiente  ,  materielle  ,  &  finale  de  là  réünion, 
font  prefèntes ,  il  n’y  a  rien  qui  puillè  empefeher  la  reüilion  :  Or 
ell-il ,  qu’en  fadolefccnce ,  en  la  ieunelTe ,  &  mefmes  iufqu’ à  la  vieil- 
lelTe,  ces  trois  caulès  fè  rencontrent;  donc  il  n’y  a  rien  , qui  empef- 
clie  la  reünion.  La  propolîtiôn  majeure  eftafifez  elairé  d’elle-mefme  :1a  mineure  fe 
confirme  ainfî  :  La  caufe  efficiente  de  la  reünion  ,  c’ell  lâ  faculté  formatrice,  la¬ 
quelle  fe  fert  de  la  chaleur ,  Comme  d’vn  inllrument  :  or  cette  faculté  ell  implan¬ 
tée  en  toutes  les  parties ,  mais  principalement  aux  fpermatiques.  La  matière,  c’ell 
la  femence,  laquelle  ,  comme  elle  ell  en  quantité  fuffifante  pour  la  nutrition,  & 
i’accroilTement  des  parties,  aulfi  ell-elle  pour  la  régénération.  Outre  plus  la  femen¬ 
ce,  félon  Hippocrate ,  Ariftote ,  &  Galien,  efiVexcrement  du  dernier  aliment .  Or  le 
aiernier  aliment  ne  manque  iamais  ,  finon  en  la  derniere  vieilleflè  ;  donc  fon  ex- 
crement  ne  manque  point  auffi.  Voire  mefme,  les  veines,  nerfs,  &:  arteres ,  en  la 
doctrine  d’Hippocrate,  ont  la  faculté  de  procréer  de  la  femence,  comme  ont  aulfi 
toutes  les  autres  parties  fpermatiques.  La  Caufe  finale  ne  manque  point  aulfi:  car 
l’os  rompu,  &  la  veine  coupée  demandent  leur  reünion  j  veu  que  le  contentement 
&  le  bien  de  la  nature  confifte  en  l’vnion  ,  comme  fa  trifteflè  &:  fa  defolation  en 
la  diuifîon.  t.  Les  vlceres  caues  fe  remphlTent  de  chair  nouuellc,  laquelle  eft  en- 
tretilfuë  de  nerfs,  de  veines,  &:  d’arterés :  car  elle  vit,  fe  nourrit,  &  a  fentiment; 
donc  c’eft  par  le  moyeu  des  nerfs,  des  veines,  &  des  arteres.  3.  (^i  eft  (  ie  vous 
■prie)  celuy  fi  dépourueu  de  fens ,  qui  ofaft  exclure  les  dents  du  nombre  des  par¬ 
ties  fpermatiques?  Or  les  dents  couppées,:Ou  tompUeS  rênailTenC:  car  leiir  géné¬ 
ration,  félon  Hippocrate  ,  eft  triple.  La  première  fe  fait  en  la  matrice  ,  de  la  fé- 
-mence  :  la  fécondé ,  hors  de  la  matrice ,  du  lai(ft  :  &  la  troifiéme  ,  des  alimens  fo- 
lides.  4.  Si  les  parties  fpermatiques  ctoifient  par  la  tranfinutation  de  l’aliment  en 
leur  fubftance,  pourquoynefe  reüniront-elles  point  auffi ,  veu  que  l’a  ccroiffemenc 
eft  vne  certaine  efpece  de  génération  ?  y.  Galien  eferit  auoir  veu  plufîeurs  autres 
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teprilTes ,  &  raconte  Fiiiftoire  d’vn  ieune  liomrne lequel  ayant  vne  artere  eeup- 
pée  au  coude  ,  elle  fe  reünit ,  &  en  fut  parfaitement  gâry.  Et  âfleuré  aulfi  ,  queî 
les  os  des  enfans  peuuent  fe  reprendre  :  ils  nous  preirent  de  ces  raifons  ,  &  con¬ 
cluent,  toutes  les  parties  Jpermati^ues  Je  peuuent  réunir  ,  me  fines  parla  première  in^-  '  \ 

tentiep.  Ceux  qui  ont  iuré  contre  cette  opinion  ,  tafchent  dc.prouuer  îecdntrairci  trSeappuy/e 
jpar  authoritez,  &C  raifons.  Ils  allèguent  rAphorifine 5  Sil’oSf  léfarttii^e.  Jenerfj&  fHrlesILhori^ 
Le  préparé  fim  couppez, ,  ils  ne  fe  reprennent  iamais  :  &.  les  palfages  de  C-aUen ,  où  il  dit-,  tejd'Hippo- 
^ue  les  parties  Janguinfes  Je  reünijjènt  aisément ,  &•  les  jpermattqnes  iamais  ,  que  .la  srate,  Aph.iy. 
jraéiureen  l'es  efi  incurable,  J autant  que  les  os  ne  (e  reünijjent peint  par  laprmiere  intention^  ■  ;  1, 

L’authorité  eft  confirmée  par  raifon.  La  caufè  efficiente  défaut  j  &  la  matiere  aùflii 
L’efficiente,  c’eft  la  faculté  formatricc,qui  fé  trouüe  feulement  en  la  fèmence,&abe.T  ^  jurces  rat- 
foin  de  la  chaleur  delà  matrice ,  pour  eftre  réveillée  &  réduite  de  puifTanceen  aâ:e; 
il  demeure  bien  aux  parties  folides  quelque  faculté  qui  conferue  leur  figure.  Mais  dç 
former  quelque  chofedenouueau,  cette  puifTancen’a  eflé  donnée  qu’à  la  feule  fe^- 
mence;  &  ainfi  la  caufe  efficiente  manque.  La  matière  manque  auffi,  à  fçauoirla 
femence ,  laquelle ,  comme  elle  n’eft  engendrée  qu’aux  feuls  tefticules ,  cominenj: 
poürra-c’elle  eïlre  portée  à  la  telle ,  aux  bras ,  &:  aux  autres  parties  î  Mais  afin  de  .  , 

retirer  au  pôrt  de  feureté  les  efprics  des  icunes  gens ,  flottans  au-miliéu  des  ondes  iJauelhen  ^ 
des  opinions  contraires ,  nous  déterminerons  &  déciderons  toute  cette  queflioil^ 
par  le  moyen  de  trois  conclufions  tirées  des  trois  fondémens  fuiuahs.  Le  premier  _  .  r 

pris  de  Galien  eft  tel  ,  l’vnion  des  parties  diuifées  fè  fait  en  deux  façons  ,  par  ‘ 

la  première  ,  &:  parla  féconde  intention.  La  ptemiere  intention  ccnfifte  en  l'agglu^ 
finatièn ,  qu’on  appelle Jymphjfe  ^  'union  :  la  féconde  en  la  coUigktien  eu  liaifon ,  qui 
fe  fait  par  l’intcruention  de  ce  que  les  Grecs  appellent  pore ,  les  Latins  cailm  ;  bnl^ 
pourroit  nommer  en  noftre langue La  première  fé  fait  quelques-FoisIfans 
moyen  ;  comme  en  la  chair  j  laquelle  eftant  couppéb  fé  reprend  incontinent  y  ^  .  ; 

quelques-fois  auec  vn  moyen ,  qui  eft  de  mefinc  efpece.  La  féconde,  fé  fait  toufiourls  '  . 

auec  vn.moyen  de  diuers  genre,  comme  par  le  moyen  d’vn  callus ,  d’vne  cicatri<- 

ce,  ou  de  quelque  autre  chôfé,  qui  n’eft  pas  de  niefine  efpece  auec  la  partie  bief 

fée.  Or  à  ce  que  les  parties  fé  reprennent  par  vn  moyen  dé  mefine  genre  ÿ  qui  eft 

par  la  première  intention,  plüfîeurs  chofes  font  neceffaîres.  i.  La  forcé  de  la  càu'ï 

ié  efficiente ,  fçauoir  eft  de  la  faculté  formatrice  &:  de  la  chaleur  naturelle,  i;  Lra 

difpofîtion  de  la  matière,  qui  doit  eftre  en  abondance  pour  fournir  à  lânutritioh|, 

à  l’augmentation  &  à  la  génération  :  &:  faut  qu’elle  afflue  non  peu  a  peu ,  mais  tout 

à  la  fois  ,  pour  eftre  changée  tout  d’vn  coup  &  foudainément  feii  la  fiibUancé  de 

la  partie  ,  afin  qu’vn  troifiéme  corps  de  diuerfé  nature  ne  fe  mette  entre  les  parties 

.diuifées.  Le  fécond  fondement  eft  tel  dés  parties  fpermatiques  j  lesvnes  font  mol- 

les,  comme  les  veines  ;  les  autres  plus  dures  ,  comme  les  arteres  &  les  nerfs; 

les  autres  tres-dures ,  comme  les  os.  Le  troifiéme.  Ett  l’enfanCe  toutes  les  parties  fper-  Troiftèmeftn- 

matiques  font  tres-molles ,  &  mefme  les  os  reflémblent  à  du  beurre  ou  à  du  fto-  demenu 

mage  caillé;  en  l’aage  de  confiftance,  elles  font  plus  dures,  &  aux  vieillards  tres- 

dures.  Ces  fondemens  ainfi  pofez ,  nous  tirerons  trois  conclufions.  i.  Que  les  par-  Concluftoitprt- 

tics  charnues  fe  reüniffent  &  regenerent, facilement  par  la  première  intention,  &  mitre. 

les  fpermatiques  tres-difficilement.  Qu’aux  enfans  &  natures  molles ,  toutes  les 

parties  fpermatiques  ,  les  os  mefme  fe  peuuent  reünir  par  vn  moyen  de  mefme , 

genre  :  En  ceux  qui  ont  vn  peu  plus  d’aage  quelques  vues  feulement  ;  les  veines 

le  plus  fouuent ,  les  arteres  rarement  &  les  os  iamâis  :  mais  qu’aux  vieilles  gens  il 

ne  faut  point  efperer  de  neürofe  aux  nerfs  ,  membranes ,  arteres  ,  veines  &  cuir 

couppez  :  de  chondrofe  au  cartilage  :  ny  d’ofteofe  én  l’os.  3,.  Que  les  parties  fperma-  Troifumel 

tiques,  en  tout  féxè  &  aage, mefme  en  la  dernierc  vieillefTe  fé  peuufent reünir  par 

la  fécondé  intention ,  ou  par  vn  moyen  eftranger ,  qu’aux  os  oh  appelle  8c 

aux  autres  parties  . 

en  '‘î’? chan|emeiit  de  Émg 

en  chair  eft  facile,  parce  quil  fe  fait  par  vne  tres-lcgerc  ,  &  quafi  vilique  altéra-  de  la  première 
tion  :  car  le  fàng  eft  rouge ,  chaud  &  humide  ,  &  la  chair,  rouge ,  chaude  &  hù-  ee»cluJto». 
mide.  Il  n  eft  doneques  befoin  que  le  fàng  fbit  Changé  ert  chair ,  finoti  qü’il  foit 
epoiffi;  la  matière  eft  donc  bien  difpofée.  La  cayife,' efficiente  eft  auffi  tres-puifiân- 
te,  parce  que  les  parties  charnues  ont  plus  de  chaleur,  que  les  fpermatiques  ;  elles 
c  reprennent  donc  bien  toft  quelques-fois  fans  moyen  ,  quelques-fois  auffi  par 
'  '  D  iiij 


44  Des  Préceptes  generaux  de  l’Anatomie, 

Les  unies  '  vn  moyen,  mais  qui  cft  toufiours  de  mefme  genre:  &  il  arriue  quelquesfois ,  que 
sperJati^fin  k  chair  croift  fi  demefurémenc  aux  playes ,  qu  on  cft  contraint  de  rempefcher, 
ieferemifent  &  confommer  par  charpies  &  poudres  catheretiques  :  mais  les  fpermatiques  fc 
feintacMfe  de  reüniflcnt  tres-difficilement ,  par  la  première  intention  ,  à  raifon  de  la  débilité  de 
hfoiblefedela  efficiente,  de  la  mauuaife  difpofition  de  la  matière  ,  de  k  fecherefle 

cMfe efficiente.  L’efficiente  c’eft  k  chaleur  ,  laquelle  eftant  foible  ne  fait  feulement 

fedilhrZ7de  que  conferuer  les  parties  &  les  nourrir  ,  &  ne  repare  iamais  à  perfedion  k  fub- 
U mJiere.  ftaiice ,  déperie  des  parties  folides. c’e/?  ( ce  dit  Galien )/ elle  empefehe  quelles 

J4.art.paruæ.  ne  fe  de fechent. Comment  donc  entreprendra-t’elle  vne  nouuelle  génération,  fi  elle. 

ne  les  peut  conferuer  telles  que  Nature  les  a  produites  ?  Il  y  aura  peut-eftre  affez 
de  matière ,  mais  elle  n’afflura  point  toute ,  ny  tout  à  k  fois  :  parce  que  lé  change¬ 
ment  de  fang  en  os  ,  ne  fe  fait  finon  apres  plufieurs  changemehs  &  alterations: 
fçauoir  eft,  de  k  moelle,  d’vnc  fubftance  glutineufe,  &  de  k  femence  :  il  faut  de 
rouae  qu’il  deuienne  blanc,  d’humide  qu’il  foit  defteché ,  de  liquide  qu’il  foit  ef- 
,  poifli  :  bref  qu’il  change  fa  température ,  &:  toutes  fes  qualitez.  Et  partant  com- 
Btde  lA  àureté  ^^^  l’aliment  n’affluë  que  peu  à  peu  pour  nourrir  les  os ,  &:  les  autres  parties  fper- 
&  feeherej[e  ^  l’excrement  qui  refulte  &  refte  de  la  nourriture ,  s’interpole  premiere- 

des  fumes,  parties  blelTces,  d’où  s’engendre  le  cal.  loint  l’empefehement  que 

donnent  les  parties  voifines  ,  à  fçauoir  les  charnues  ,  lefquelles  anticipent  la  reü- 
nion, &:  rempliflent  le  vuide.  Adiouftons  k  dureté  &  fecherefle  des  parties  fper¬ 
matiques  ,  qui  font  pareillement  caufes  de  leur  difficile  vnion  :  car  les  chofes  fe- 
ches  s’vniflcnt  &  s’aflemblent  makifément ,  &  le  Philofophe  requiert  en  toute 
mixtion  quelque  humidité  pour  cimenter  &:  ioi*dre  comme  auec  de  k  colle,  les 
parties  enfemble. 

r  t'ott  La  fécondé  conclufion  fe  confirme  ainfi.  Les  enfans  parce  qu’ils  ne  font  gue- 
dTufreonde  ïes  efloignez  des  principes  de  k  génération  ,  ont  encore  k  caufe  efficiente  puif- 
cmlujfo».  ■  fante ,  car  ils  ont  beaucoup  de  chaleur  naturelle  :  ils  ont  auffi  de  k  matière"  fper- 
matique  à  foifon ,  &  qui  eft  tres-propre ,  &  fe  change  promptement  &  aifé- 
ment ,  à  raifon  de  k  molleflè  des  parties  fpermatiques.  En  ceux  qui  Ont  pris 
leur  grandeur  5  les  veines  parce  qu’elles  font  molles  &  en  repos  ,  fe  reprennent 
aifément  ;  les  arteres  fort  difficilement ,  tant  à  raifon  de  leur  mouuement  conti¬ 
nuel,  qui  empefehe  la  reünionyque  de  l’époifléur  de  leurs  tuniques  :  car  félon  l’o- 
pinion  d’Herophile  ,  elles  font  etnq  fois  plus  ejfo  ffes  que  les  veines.  Qi^lques  -^ns 
ont  remarqué ,  que  plufieurs  parties ,  entre  celles  qui  font  molles ,  ne  fe  reüniflent 
point ,  à  raifon  de  l’excellence  &  neceffité  de  leur  aélion,  d’autant  que  l’animalmeurt 
premier  qu’elles  fe  puiflènt  reprendre  :  ainfi  k  chair  du  cœur  ne  fe  reünit  iamais, 
parce  que  l’homme  meurt  incontinent ,  eftant  priué  de  l’adion  d’iceluy ,  qui  eft  to¬ 
talement  necelTaire  à  k  vie.  r  • 

Confirmsttiott  La  troifiéme  conclufion  eft  fi  claire ,  qu’elle  n’a  point  befbin  de  confirmation; 
de  U  troifiéme  car  toutes  les  parties  fpermatiques  fe  peuüent  en  tout  temps  reünir  par  vn  moyen 
conclufion.  cftranger  &  de  diuers  genre  :  k  peau  bleflee  peut  en  tout  temps  eftre  cicatricee,  & 
les  os  rompus ,  refoudez  par  vn  callus  noüeux  ;  &  toute-fois  pour  l’éclaircmement 
Problème.  d’icelle,  nousfoudrons  deux  Problèmes.  Le  premier.  Pourquoy  efi-ce  qu'aux  os  ca¬ 
ri  cX,  &  qfti  fouffrent  déperdition  de  fubftance ,  il  ne  s' engendre  point  de  chair?  car  Hip- 
Aph.4/.  fci3:.  pocrate  eferit,  qu'aux  vlctres  qui  ont  duré  vn  an  ^il  faut  qu’ilfefajfe  déperdition  en  U 
^  6.  '  fubftance  de  l' es  que  les  cicatrices  de  tels  vlceres /oient  caues  :  qui  empefehe  que  U  chair 
ne  remplijfe  la  cauité  y  qui  s’ eft  faite  en  t  os  qui  s' eft  exfolié  :  ou  fil  fe  fait  vn  callus ,  que 
Solution'.  la  chair  ne  fe  t'engendre  point  fur  iceluy  ?  Relpond ,  que  la  chair  ne  le  r  engendre  point 

en  k  cauité  de  l’os ,  parce  que  k  chair  ne  s’engendre  que  de  k  chair ,  ny  le  nerf  que 
du  nerf;  or  les  extremitez  des  bords  de  l’os ,  qui  a  fouffert  déperdition  en  fafub- 
.ftance  font  ofreufes;que  feront-elles  donc?  Certes  ou  elles  ne  feront  rien  du  tout, 
ou  bien  elles  engendreront  de  l’os,  ou  vn  callus.  s’il  ne  fe  regenete  rien  en  k 

place  de  ce  qui  a  efté  perdu  de  l’os ,  k  chair  n’aura  point  de  fondement  pour  fe  rege- 
ObieSlion.  nerer.  Or  eft-il  que  l’os  ne  fe  régénéré  point  aux  natures  dures  &  feches  ;  il  refte 
doneques  qu’il  s’y  fafle  vn  callus.  Mais  pourquoy  k  chair  ne  renaift-elle  fur  ce 
Solution,  cal  '?  C’eft  parce  que  k  chair  eft  viuante  &  animée  ,  &  le  cal  priué  d’ame  &:  de 
vie  :  or  ce  qui  a  ame ,  &  ce  qui  n’en  a  point ,  comme  auffi  ce  qui  eft  viuant ,  &  ce 
qui  eft  mort, different d’efpece,  &de  forme  :  DonCques  le  callus  qui  eft  inanimé, 

■  ne  peut  feruir  de  fondement  à  k  chair  qui  eft  animée.  k  callus  foit  priué 
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d’ame  on  le  peut  démonftrer ,  parce  qu’il  eft  engendré  de  rexcrement ,  qui  pré- 
uient  dé  la  nourriture  de  l’os ,  &  des  parties  voifmes.  Mais  on  objeftera  ,  fi  le 
■  callus  eft  inanimé  ,  il  s’enfuit  qu  il  iîe  fe  nourrft  ppiqt  ;  comme  durant  toute  la 
vie  de  l’homme  ,  peftwl  croiftre  &  durer  ?  le  refpondray  qu’il  augmente  par  ap- 
pofition  de  matière  »  comrne  font  les  ongles  ^  ô$  les  çheueux  ;  or  il  duré  aufli  long¬ 
temps  que  les  ôs  fe  nourriffent,  parce  qu’il  refte  toufîours  quelque  excrement  de 
leur  nourriture.,  Y'oièy  i’àucre  '^r,çh\à:ag^  Sï  le  HUui  fe  fait  de  ly^cKement  ^  * 

foittqmji.e^.^ce  qu’ilm.  s’engendre  point  Jur  l!  çs  fain>  parce  que, les  parties 

iînes  .déchar<Tent  plus  grande  quantité  d’excrcmensifur,  l’os  débilité  par  la  bief- 
fure  ,  qu  aupranant  :  "ny  plus  ,  ny  moins  qu’on,  voitiq, Ut  le  corps  fe  décharger.  <fe 
fes  fuperftuitez  fur  là  partie  bleflee.  le  penfe  auoir.  explique  tout  ce  quiconcejhe 
la  réunion  des  parties  fpermatiques  :  &:  partant  ft  fera  temps  de  fraitter  d’autre  '  .  _ 

choie,  apres  que  i’auray  donné  lafdlutionauxrailpftsçontraires.  La  première  rah  ' 

fon  de  la  première  opinion,  eft  feulement  vraye  aux  corps  des  petits  enfags  :^au^  MTLmiere^ 

vieilles  gens,  qui  ne  voyent  point  la  débilité  de,  la  caüfe  efficiente,  &  la  difettÇQVtfe  , 

matiere^propre  ?  Lafeeonde  eft  totalement  fallacieufe  ;  caràln’eftpas  neceftaircj  AUfeeonde.  " 
que  là  où  il  y  a  {èntiment ,  il  y  ait  quant  &  quand  -  vn  nerf ,  autrement  tout  le 
corps  ne  lèroit  qu’vn  nerf  :  il  fuffit  qu’il  y  en  aille  a  la  partie  ,  par4.1  irtadiation 
duquel,  toutes  les  particules  de  la  partie  ayentlentiment.  Il  en  faut  autant  dire 
des  veines  ,  &:  des  arcerês.  Il  n’eft  pas  requis  pour  toute  action  yn  attouchement 
Maüfcematique,  mais  Phyfîquc  feulement.  Ce  qu’ils  allèguent  des  dents  &  des  os, 
n’eft  pas  de  mile  :  les  dents  couppées ,  ou  rompuës  renaiftent ,  tant  a  raifbn delà 
caufe  finale,  que  de  la  materielle.  A  raifon  de  la  finale,  parce  quelles  fontnccef 
faires  pqur  mafeher,  moudre  ,  &:  préparer  les  viandçs  pour  le  ventricule  :  &  par-  • 

tant  comme  elles  croiffent  toufîours  ,  eftans  vfées  par  la  maftication  ,  a  raifon  de 
la  neceffité  de  leur  vfage  ,  car  autrement  elles  s’vferoient  dans  peu  de  temps  en 
tnàfehant  continuellement  :  ainfi  la  neceffité  du  mefme  vwge  les  fait  renaiftre  quand 
elles  font  rompuës.  Mais  aufli  fi  on  regarde  la  caufe  materielle  de  leur  regenerar- 
tion  ,  on  trouuem  qu’elle  eft  contenue  en  tres-grande  abondance  auje  cauitez  des 
iraafehoires.  lointquela  dent  n’eft  point  enuironnéc  de  parties qui  puiflçnt  em- 
pefeher  fa  régénération.  A  la  quatrième  qui  eft  telle ,  l’accretion  ^nutrition, font  <*?*'*'' 

efpeces  de  génération  :  or  les  os  croiflent  &  fe  nourriffent ,  pourquoy  donc  ne  fe 
reüniront-ils  point  aufli  ?  Nous  refpondons,  que  l’or, dre  de  nature  eft  tel,  que  la 
partie  fe  nourrifle  pren^erement ,  puis  s’il  refte  quelque  chofe ,  qu’elle  eroiffe  en 
toutes  fes  dimenfions  r  finalement  fi  l’aliment  fui’abbnde  ,  qu’il  fodt.  employé  a  la 
régénération  de  ce  qui  défaut.  Or.  la  femence  ne  s’engçndre  point  en  telle  quan¬ 
tité  ,  quelle  puifle  fournir  à  la  nutrition ,  à  l’augmentation  ,  &:  à  la.  régénération 
des  parties.  La  génération  des  parties  fpermatiqüeç  èn  là  inatriee  eft  véritable¬ 
ment  facile  :  parce  qu’il  y  a  abondance,  de  matière ,  &que  l’agent  eft  double ,  l’vn 
en  la  femence,  &:  l’autre  es  vaifleaux  de  la  matrice  :  mais  difficile  apres  que  nous 
femmes  nais  ',  parce  que  l’agent  manque.  Les  authoritez  de  Galien  prouuentque 
les  parties  fpermatiques  ne  fe  peuuent  toutes,  nyen  tout  temps,  reüftir  ,aufquelles 
nous  acquiefçons  volontairement.  La  raifon  de  la  féconde  opinion  ,  qui  dénie  la  raifonsdeU  * 
faculté  formatrice-aux  parties  fpermatiques  ,  &  la  donne  à  la  feule  femence  ,  fe  fecondro^i- 
réfuté  facilement,  veu  que  UJememe^  felon  Hippocrate,  Ariftote&  Galien,  een- 
tient  en  foy  l'idée  de  toutes  les  parties ,  UquelleeMereçottdes  parties  foliàes  .Et  défait  l’o^s 
a  en  fby  la.faculté  d’engendrer  vn  os,  &  la  veine  j  d’engendrer  la  veine,  poürueu 
que  la  matierefoit  bien  difpofée.  Au  refte  quand  nous  difons,  que  les  os  fe  nourrif¬ 
fent,  croiflent,  Seregenerent  de  la  femence,  nous  n’entendons  pas  que  ce  foie  de  la 
femeiice,  qui  prend  fa  forme  perfedion  aux  tefticules  :  mais  bien  quelque  chofe  de 
femblableàla  femence.  Les  authoritez  d’Hippocrate ,  &  de  Galien  prouuent  feule¬ 
ment, çe  qne 
nous  auons  aufli  prouué  en  la  fécondé  conclufion. 
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A fçamir.Jî  les  ^Arties J^ermanques font  pins  chaudes ,  les  fanmnes , 

’  Q_V  ESTION  NeVFIESME. 

V  E  les  parties  dénuées  de  fang  foicnt  plus  froides  que  les  fangujU 
nés,  c’eftvnecliofe  tant  &  tant  rechantée  par  Hippocrate,  Ariftote, 
&;  Galien  ,  que  ce  feroit  vne  grande  fuperftition ,  ou  oftentation 
que  d’en  vouloir  cotter  tous  les  paflages.  Or  que  les  parties  char- 
nues  foientfanguines,  6c  les  fpermatiques  celles  qui  n’ont  point. 
Opinion  de  ou  peu  de  fang ,  perfonne  que  ie  fçache  ne  l’a  encore  nié  :  chacun 

loubert  tou-  peut  voir  ce  qui  s’enfuit  de  là:catlaconclufionparle  alTez  d’elle-mefme.  Et  tou- 
ieur^des  trouué  quelques  Modernes ,  qui  ont  fouftenu  le  contraire  ,  6c  en- 

fpermZLTer  tf autres  loubert,  iadis  tres-digne  Chancelier  en  l’Viûuerfijté  de  Montpellier,  a 
^  ^  ‘  fubtilement  traitté  cette  queftion ,  en  vn  de  fes  Paradoxe/,  6c  en  iceluy  allégué 

plufieurs  raifons,  auec  beaucoup  d’apparence  de  vérité.  Qr  combien  que  i’ayc 
toufîours  beaucoup  prifé  l’érudition  6c  fubtilité  de  cét  excellent  perfonnage fi 
eft-ce  que  pour  auoirefté  le  premier,  qui  en  ce  point  a  vi(^  l’authorité  de  l’an¬ 
cienne  dodrine  ;  ie  me  fens  forcé  de  quitter  fon  party  ;6c  de  réfuter  toutes  fes 
raifons  par  le  menu.  Les  chojes  nées  &  froduites  (  dit-il  )  tcjmoignem  leurs primipes^ 
La  femenceejl  c’eft  à  dire  rejfcntent  U  nature  de  leur  principe  :  or  U  fetnence  efi  plus  chaude  que  le/angi 
fins  chaude  'L>onc  les  parties  Jpermatiques  feront  plus  chaudes  que  les  fanguines .  Que  la  femence 
que  le  fang.  foit  plus  chaude  que  le  fang ,  il  fe  prouue ,  parce  que  la  femence ,  félon  Hippocrate, 

ejt  ignée  &  aérée  ;  &  le  fang  froid  &  aqueux  :  &  parce  que  la  Jcmence  pajjè  ,  é‘  ef 
portée  par  des  vaiffeaux ,  qui  rient  peint  de  cauité  apparente  ,  marque  très -certaine  de  ft 
Enizellean  chaleur  &  fsibtilité  :  U  ou  le  fang  eft  contenu  dans  •vn  canal.  Mais  cette  raifon  cil:  trop 
cenftdere  le  molle ,  6c  ne  tient  rien  de  la  granité  6C  force  d’efprit  d’vn  fî  grand  perfonnage .  Car 
corps  &  les  GLalien  enfeigne  qu’il  faut  confiderer  deux  chofes  en  la  femence.,  le  corps  ,  &  les 

ejprits.  efpriïs:  à  raifon  du  corps,  elle  eft  dite  aqueufe  6c  terreftre  :  6C  ignée,  à  raifon^des 

efprits.  Les  efprits  font  les  inftrumensde  l’ame,  pat  le  moyen  defquels  elle  fe  bâftit 
fon  domicile,  forme  &  façonne  toutes  les  parties ,  d^ù  ils  font  appellezy^m^tf^rr/» 
Et  c’eft  aufîi  à  raifon  d’iceux,,que  la  femence  eft  principe  &caufe  efficiente  en  la 
procréation.  Le  corps  de  la  femence  aqueux  6c  froide  eft  la  matière  des  parties 
fpermatiques.  Doneques  la  femence  auec  toutp  fes  parties  eft  plus  chaude  que  le 
fang,  parce  quelle  contient  plus  grande  quantité  d’efprits  ;  mais  defpoüillée  de  cei 
efprits ,  elle  eft  froide.  De  là  vient  qu’auffi  toft  que  fortie  de  fes  vaifTeaux  ,  elle 
vient  à  fentir  l’air  &:  le  froid ,  elle  deuient  liquide  6c  noire.  Et  telle  eft  la  matiè¬ 
re  félon  Galien,  des  parties  fpermatiques.  loubert  appuyé  cette  raifon  de  cette 
V  féconde.  La  conformation  cér  fituation  des  parties  jpermatiques  monflrent  manifeflement 
^iéCe  occupent  le  centre  &  font  couuerts  de  tous  cefe^de parties  charnues, 

xteme.  comme  les  nerfs  aufi ,  de  peur  que  leur  chaleur  naturelle  ne  fe  diftpe  &  ne  foit  offensée- par 

Muté'.  la  froideur  de  C  air.  Mais  ie  ne  -voy  point  ce  qu’il  veut  conclurre  :  car  tout  cela  té- 

^  *’  moigne  pluftoft  quelles  font  froides  ;  6c  d’autant  que  le  froid  leur  eftoit  enne- 

my ,  Nature  les  a  enuironnées  de  toutes  parts  de  chairs ,  reueftuës  de  membranes, 
comme  de  veftemens ,  afin  de  conferuer  leur  chaleur  debile,  &:les  defendre  con¬ 
tre  la  rigueur  du  froid.  Dauantage ,  les  os  n’ont  pas  efté  fituez.  au  centre 
du  corps ,  afin  que  leur  chaleur  fe  conferuaft  par  les  parties  externes  ;  mais  parce 
•  que  la  condition  d’appuy  6c  fouftenement  ,  dont  ils  feruent  au  corps  ,  le  reque- 
roit  ainfi.  Que  fi  tü  veux  que  les  parties  externes  foient  plus  froides  que  les  in¬ 
ternes  ,  il  faudra  que  la  peau  qui  eft  temperée,  foit  plus  froide  que  les  os  6c  les 
Raifèit  mi-  nerfs.  La  troifîéme  raifon  eft  tres-abfurde.  Les  parties Jpermatiques  font  aifément  of- 
péme.  fnfées  par  le  froid  :  elles  font  donc  chaudes  ;  d’autant  que  les  chofes  font  altérées  par  leur 

contraire ,  &  cen fer  nées  par  leur  femhlable.  Au  contraire  Galien  nous  baille  cette  mar- 
Impugnée.  que  commune  pour  reconnoiftre  la  température  des  parties  j  c’eft  que  celles  qui 
j$.aït.patuæ.  facilement  ofFenféés  par  le  froid  ,  font  froides  ,  6c  celles,  qui  le  font  par  le 
chaud  ,  font  chaudes.  Ainfi  le  froid ,  fclon  Hippocruze  ^fiednempdes  os , des  dents  ^ 
des  nerfs  ,  de  la  moi'lle  de  l’efpine  ,  &c,  parce  que  ces  parties  font  froides.  Yoi- 
cy  les  propres  mots  de  Galien,  cffl (  dit-il)  -i;»  indice  commun  de  la  umperature  en 
toutes  les  parties  ffi  le  membre  fe  Refroidit  aisément,  de  froidure  ou  rarité'.  quesil  ne  fe 
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refroidit  point  aisément ,  de  h  chaleur  ou  denfité  :  que  filejleffenféâes  chofès  qui  dejfechenty 

s'il  e/i  aride  &fec.^&  difficile  à  mouuoir  ,  de  fieekè  :  Comme  aufi  s'il-Jè  trouue  mal  de  , 

celles  quihurneBent ,  d’humidité.  Finalement  loubert  conclud  ,  '  qMC . plufieurs  qna- 

aBiens  des  parties  fiermatiques  font  indices  £vne  chaleur  très  -  vehemente  ,  ainfi  le  ven- 

tricuLe  membraneux  digéré  les  viandes  pour  dures  qd  elles  [oient ,  &  en  C  Aufirucht  ,  U 

amollit  le  fer.  La  ve/te  partie  memhraneufie  engendre  des  pierres  plus  dures  que  les  roi  ^ 

anons ,  qui  font  parties  char  nues.  Ces  chofes  pourront  fembler  difficiles  à  deibroüil-i 

‘ler  aux  appreiitifs,  lefquelles  toute-foisjious  efTayerons  de  démelier.  Cequ  il  -  ; 

obiede  du  ventricule  eft  plein  d’erreur:  caries  animaux  qui  ont  la  tunique in^ 

terne  du  ventricule  plus  charnue  ,  font  ceux  qui  digèrent  mieux  ,  &  ceux  qui 

n’oilt  point  de  dents  pour  mouldre  leur  viande  comme  les  oifeaux  ,  ont  vne  ;  :  : 

chair  folide  attachée  au  fonds  de  leur  eftomach;  :  &:  comme  Faliope  a  le  premies 

remarqué,  la  tunique  interne  du  ventricule  en  l’ homme  ^  ejl  par  tout  couuerte  d'vns  croufie 

charnui.  Mais  foit  ainlî,  accordons  luy  ,  que  le  ventricule- membraneux  digéré 

plus  puiffiamment ,  &  que  la  veffie  engendre  des  pierres  plus  dures  que  les  reins: 

dirons  npus  pour  cela  ,  que  les  parties  fpermatiques  foient  plus  chaudes,  que  . 

les  fanguines  ?  Non  ,  mais  nous  dirons  que  c’eft  à  raifon  que  la  chaleur  ,  en 

vne  matière  plus  denfe,  brufle  plus  puiffiamment.  Qui  dira  qu’vn  fer  rouge 

foit  plus  chaud  que  la  flame  ?  Certes  il  bruÜe  plus  puiffiamment-,  toutc-fois. 

le  deo-ré  de  chaleur  eft  moindre  au  fer  rouge,  quen  la  flamme.  Ainffi  le  feu 

en  falishere,  &  en  l’eau  de  vie  ne  brufle  pointa  raifon  de  la  ftibtilitédelama-f 

tiere  ,  en  laquelle  il  eft  allumé.  Or  le  calcul  n’eft  point  tant  engendré  par  l’a^ 

crimonie  &  mordacité  de  la  chaleur,  que  par  la  longue  adion  d’icelle,  &:par 

la  vifeofité  de  la  matière,  comme  aux  vieillards.  Partant  il  demeurera  pour 

conftant,  que  les  parties  fpermatiques  ne  font  point  plus  chaudes  que  les  fan.-4 

guines.  Et  ne  faut  point  icy  admettre  la  diftindion  de  chaleur  naturelle ,  &  de 

chaleur  influente  ,  parce  que  la  comparaifon  fe  doit  faire  entre  chofes  efga  - 

les. 


A  fçamir  Ji  les  parties  folides  dejfechées  fiemem  ejhre  himçéîées. 

Question  Dixiesme. 

F  nom  de  partie  folide  eft  ambigu  :  le  vulgaire  appelle  partie  fo¬ 
lide  celle  qui  ejî  dure ,  denje yferme&  compaBe'  dxafii  la  chair  duxæur^  l.iî.Epidem. 
félon  Gahen,  ^ /oUde,  Hippocrate  appelle  tjimesks parties-  conter  fcd.7. 
nantes  y  folides ,  &  fous  cette  fignification  font  aiiffi  çpmprifèsles 
charnues .  II  y  en  a  qui  par  ce  mot  entendent  toutes  les  partie^ 
animées,  qui  ont  leur  propre  circumfcription ,  &  qui  fe  contien¬ 
nent  dans  leurs  propres  bornes.  Les  Philofophes  appellent  vne  chofe folide  ,  qui 
tjl  toute  telle  y  c’eft  à  dire,  qni  eft  toute pleine  de  fey:  ainfile  feu&  l’air  enleurfphe-  ^  ^  ^  Diuîn' 
re ,  font  dits  félidés.  Ainfi  Cicéron  eferit  qu’Alexandre  voulant  porter  vne  Cou-^  ' 
ronne,  douta  fl  elle  e,ù.oit  folide ,  c’eft  à  dire,  fîelleeftoit  d’or  maffif ,  ou  fi  elle  ^ 
eftoit  feulement  dorée.  Ainfi  toutes  \cs parties  fimilaires  y  comme  nous  auons  dé- 
ja  prouué,  d’autant  que  leur  nature  eft  entièrement  vne  &:  femblableffontdi-^^^^.^^ 
tes  folides.  Mais  les  Médecins  appellent  proprement p/imd  félidés ,  celles  quifont 
fpermatiques  :  car  Galien  nomme,  d’ordinaire  les  parties  charnues ,  fanguines  y  &  les 
fpermatiques  folides.  Il  appelle  aufïi  les  fpermatiques  premières ,  ou  pource  qu’elles 
font  les  fondemens  des  autres ,  &  les  premiers  appuys  qui  fouftiennent  la  fa¬ 
brique  &  baftiment  du  corps ,  &  la  chair  remplit  les  efpaces  vuides  des  folides: 
ou  bien,  pour  autant  que  la  femence ,  dont  elles  font  engendrées  eft  le  premier 
principe,  &  le  fang  menftruel  le  fécond  :  ou  finalement  pource  quelles  font 
engendrées  premières  que  les  charnues.  Gr  touchant  ces  parties  vrayementfb-  Et  fi  elles  peu.. 
lides ,  fe  fait  ordinairement  vne  queftion  ;  à  fçauoir  ,ft  eftarss  vne  fois  dejfechées,el~  tient  efire  /?«- 
les  fe  peuuent  derechef  humeBer  y  c’eft  à  dire,  k  fçauoir  fi  l' aliment  qui  eft  rernplacé  ,eft  menées, 
de  mefme  efpece  auec  celuy  qui  s’ eft  écoulé.  Galien  a  fourny  l’occafîon  de  ce  doute, 

quandila  dit.  Les  parties  folides  ne  peuuent  en  aucune  manière  eftrerenàués  plus  humides:  jp-art.  paniç. 

ceB  ajfez.  fi  on  empefehe  quelles  ne  fe  dcjfchent.  Item  ,  La  quantité  des  parties  folides 
demeure  toufours  femhlable.  Et  ailleurs ,  la/ecberejfé  des  parties  folides  eft  incurable.  le  • 
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croy  qu’il  eft  fàcile.de  vuideTteetee  queftioiij  fi  ôn  ireconnoift  deux  fubfiances  aux 
parties  folides  :  Tviie  exadement  folide,  fibreufe^  &  du  tout^xangue  :Tautre  rem* 
plifiant  les  efpaces  vuides  qui  font  entre  les  fibres ,  qui  eft  dite  eftre  la  chair  pro¬ 
pre  &  particulière  de  chaque  partie.  Cette  prerttiere-là  ne  peut  en  aucune  ma¬ 
niéré  eftre  rendue  plus  humide  ,  c’eft  à  dire  ,  elle  ne  peut  eftre  remifè  ny  en  tel¬ 
le  quantité ,  ny  en  pareil  degré  de perfedion ,  quelle  s’eft  écoulée, &  la  derniè¬ 
re  fe  repare  facilement.  Mais  afin  qu’on  nepenfe  pas  que  cette  diftindion  foitdc 
mon  inuention ,  voicy  les  paroles  exprefles  de  Galien.  Les  parties  fôlides  qui  fini 
njrayemtnt  félidés  &  premières  ,  ne  peuuent  en  aucune  manière  efire  rendues  pim  humiâesî 
ceji  ajfcz.  fi  on  etnpejche  quelles  ne  fie  dejfethent  trop  tofi  :  mais  on  peut  remplir  les  efia- 
ces  d’entre-deux  de  quelque  humidité,  \xsm\lly  a  aux  parties  folides  j  vne  fuhfiancefi^ 
hreufe ,  ^  'une  autre  comme  charnm  :  Ainfi  U  'veine  qui  n'a  qu'une  tunique  âeltie,  a  plu-, 
fieurs  fibres  diuerfement  entretijfucs  ^  autour  defquelles  s'engendre^  é‘  adhéré  la  propre  chair 
dr  fuhfiance  de  la  -veine.  Cette  fubfiance  n  a  peint  encore  de  nom  j  mais  pour  rendre  cette 
doBrtne  pim  intelligible ,  rien  nempefeht  qu'on  ne  l’appelle fubfiance  charnue.  Cette  diftin¬ 
dion  eft  donc  de  Galien.  Or  il  y  a  plufieurs  raifons  ,  pourquoy  les  parties  vrajernem 
folides  &  jîbreufes  ne  peuuent  eflre  humeélées  ;  c’eft  à  dire  ,  pourquoj  leur  humidité  ne 
peut  eftre  reparée  telle  ,  ny  en  pareille  quantité.,  quelle  efloit.  1.  fuc  qui  eft  remis, 
n’eft  point  fi  cuit ,  ny  élabouré ,  qu’il  eftoit  en  la  première  génération  :  la  femen- 
ce  dont  les  parties  folides  ont  efté  engendrées ,  auoit  efté  préparée  aux  labyrin¬ 
thes  des  vaifleaux  fpermariques ,  élabourée  aux  tefticules  ,  &  r’aflînée  aux  vaif- 
feaux  differens  ou  éjaculatoires,&  proftates  glanduleux;  maintenant  elles  ne  le  nour- 
riflent  plus  de  cette  femence  ,  mais  d’vn  fang  qui  eft  feulement  blanchy.  z.  La 
dftfipation  de  la  fubftance  de  la  partie  fe  fait  continuellement  &:  fans  intermiflion, 
rpais  la  reftauration  ne  s’en  fait  que  peu  à  peu, &: apres diuerfes alterations. 3.  Les 
{iarties  ne  peuuent  eftre  humedées ,  finon  par  la  nutrition  ;  Or  comme  l’aliment 
lé  change  &:  tourne  plus  difficilement  en  vne  partie  dure ,  qu’en  vne  molle ,  aufl^ 
eh  reçoit-il  pluftoft  l’impreffion.  Pour  cette  caulè  l’humidité  de  l’aliment  ne  peut 
autant  adioufter  à  la  partie  ,  comme  fon  adion  luy  en  ofte  ,  auant  qu’elle  foit 
nourrie.  4.  La  chaleur  naturelle  s’affoiblit  en  agiffiant  continuellement;  car  tout 
agent  naturel  ,  fouffre  &:  pâtit  en  fon  adion  :  &  partant  elle  fe  préparé  ,  &  faid 
vn  aliment  qui  n’eft  point  fi  bon,  ny  fi  loüable  ,  ny  en  telle  quantité,  que  celuy 
qu’elle  a  confommé.  Et  combien  que  la  faculté  de  l’ame  foit  toufîours  vnemef- 
me  ;  fieft-ce  que  fon  inftrument  s’affoibliflànt  par  vne  adion  continuelle,  elle  ne 
peut  plus  fournir  à  la  tafehe  que  le  droid  de  Nature  requiert  de  luy;  cç  qui  fait 
que  la  chaleur  naturelle  ainfi  agitée  par  fon  trauail  iournalier  s’affoiblit ,  deuient 
languide,  &:  finalement  s’efteint,& s’abolit  tout  à  fait.  D’où  s’enfiin:,quela  fub¬ 
ftance  fibreufe  des  parties  folides  ne  peut  eftre  réparée ,  mais  feulement  arrou- 
fée. 


F  I  DV  PREMIER  LtVRE. 
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DEVXIESME  LIVRE 


DES  OÈVVRES  ANATOMIQVES 

DE  M.  ANDKF  DV  LAVRENS, 

CONSEILLER  ET  PREMIER 
MEDECIN  Dv  Roy,  &c. 

QAiiO[Hel 

L’hiftoirc  de  tous  les  os  cft  exadement  décrite,  &  toutes  les  controiîerfcs 
qui  fe  rencontrent  en  icelle,  expliquées*.  , 


HISTOIRE  ANATOMIOVE. 

Pourqtioy  il  faut  commencer  j^ar  les  Or» 

Chapitre  Premier*  , 

’A  V  T  A  N  T  que  ie  fimple  (  félon  les  fhaximes  des  Philofophes  )  eft  pre^  peur^uâf 
mier  &:  de  nature  &  de  dodrine  que  le  compofé  ,  &  que  l’ordre  &  la  l’jmheur 
méthode  nous  y  oblige^nous  commencerons  noftre  Anatomie  par  la  del^  commenet 
cription  des  parties  hmples ,  lefquelles  nous  expliquerons  briefuement  /« 

&  clairement  es  quatre  Hures  fuiuans.  Au  premier  nous  parlerons  iies 
os.  Au  fécond  sies  cartilages ,  des  ligamens  ,  des  membranes  ,  ^  des  fibres . 

Au  troifiéme ,  des  vaijjèanx ,  a  fçamir  des  veines ,  des  arteres ,  ^  des' nerfs .  Et  aü  quatrième, 
des  chairs ,  tant  de  celle  des  vifeeres  &  des  glandes,  que  de  celle  des  mujeles  i  lefquels  Hip¬ 
pocrate  appelle  proprement  chairs  ;  parce  que  la  chair  eft  la  principale  partie  diceux» 

Or  nous  commençons  noftre  Anatomie.j5>4r./f’j'  os  i  d’autant  qu’Hippocrate  a  tres^ 
bien  remarqué ,  qu’ils  donnent  la  fermeté ,  la  reHitude,  &  la  figure  a  tout  le  corps.  Gar  ce  CemUènïàeo* 
font  comme  des  pieux,  aufquels  toutes  les  autres  parties  font  attachées ,  &  fur  gniijpmëdi-  ■ 

elles  font  formées  &  ajuftées  ;  les  os  feruans  comme  de  fondement,  &  d’eftançons  pour  eeux  tf  necej* 
porter  &  fouftenir  toute  la  mafle  du  corps.  loint  que  de  la  figure  &  grandeur  des  os , 
iuge  de  la  figure  &:  grandeur  des  autres  parties  ;&  qu’on  he  fçaurbitenteUdre  les  ori^; 
gines  &:infertionsdes.mufcles ,  les  diftributions  des  yeines  &  arteres ,  ny  les  diuifions 
desnerfs;  fionnecognpifttoutee  qui  appartient  aux  os.  Et  c’eft  la  raifon  pourquoy;  que 

anciennemençen  l’efchole  d’Alexandrie  onprôpofoit  d’entrée  auxEftudians  enMedéci-  Sceleti 
ne,  desjcelets  dejfechez,  &  puis  z'pees  des  corps  entiers.  Au  refte  les  anciens' Grecs  nom¬ 
ment  fcelet ,  tajfemblage  &  compofition-  de  tous  les  os^,  depuis  la  tefte  iafques  aux  pieds  : 
car  irKSA£7*V, eft  autant,  comme  qui  diroit  corps  dejfechés  Sc  vient  du  verbe 
qui  fignifie  ficher  :  de  là  vient  que  les  Autheurs  qui  ont  traftté  des  os ,  ont  mis  au  front  de 
leurs  Hures,  ces  inferiptions;  les  vnSjâfAiyff/f/,  les  autres,  &  les  ^.utres  ^dei 

:  lefquelles  reuiemient  toutes  à  vne.  ■  ^ 


Deftmtion  de 
Galien  au  liu. 
dés  os, 

Del’Autheur. 


Taries  eaufes 
formelle. 


Mdteriede. 


Effcieme', 


Et  finale,  qui 
efi, 

Hipp.  I.deof- 
fium  nac. 

De  donner  la 
fermeté. 

LaréÜittede  - 
1.  z.epid.  ,  . 

Et  la  figure  à 
tout  le  corps. 


.  Lesospour- 
quoy  durs  & 
Jolides. 


JO  Des  Os, 


.  Définition  de  tOsy  belle  explication  d  icelle., 
ChapitreII. 

Ax  I E  N  definie  l’os ,  la  partie  U  pim  dure ,  la  pim  feche ,  &  la  pim  ternjlrede 
tout  le  corps.  Mais  cette  définition  n’eft  pasexade  ny  Philofophique ,  ayant 
cfté  feulement  tracée  en  faueur  des  Apprentifs.  Nous  la  définirons  vnpeu 
plus  exadement ,  L‘ûs  eft  vne  partie fimilam ,  la  pim  feche, &la  pim  froide  de  tou~ 
les,  engendrée  parla  faculté formatrice ,  par  le  moyen  d' vne  grande  chaleur ,  de  la 
portion  pim  grajfe&  terreftre  de  la  fememe,  pour  feruir  de  fondement  à  tout  le  corps  ,&  latp 
donner  la  reélitude  &  lafgure.  Cette  définition defîgnant les  eaufes,  formelle jmateriel- 
le ,  efficiente  &C  finale;  peut  à  bon  droit  eftre  dite  efentielle.  La  forme  des  parties  fimi- 
laires,  félon  les  Médecins ,  c’eft  la  température,  parce  quelle  eft  le  premier  fujet ,  &  la 
première  faculté,  auec  laquelle  &  par  laquelle  la  forme  agit  &  pâttt  tout  cé  que  la  partie  fmU 
laire ,  comme fmikire,  agit  &  pâtit.  Donc  la  fechereffe,&  la  frigidité ,  ^xprimencJa  forme 
de  l’os.  Il  eft  fec,  parce  que  la  grande  chaleur  a  épuifé  la  portion  humide  &  graffequi 
eftoit.en  la  femence:  &:  firoid ,  parce  que  la  mefme  chaleur  s’éuanoüit  &  s’exhale  apres 
la  confomption  de  l’Humidité  huileufe,  à  faute  depafture  &:  d’aliment.  Ces  premières 
qualitez  font  ou  accompagnées,  ou  fiiiuies  des  fécondés,  comme  de  la  dureté,  jpefan- 
teur,  &  blancheur.  L’os  eft  dur,  non  point  par  concrétion,  comme  la  glace:  car  il  fefon- 
droit  au  feu:  ny  par  tention,  comme  vn  tamboùr:  mais  par  fecherefle ,  comme  du  bois.  Il 
eft  pefantjtant  pource  qu’il  eft  terreftre,  que  pource  que  l’eau  &:  l’air  font  fort  condenfez 
en  iceluy;  &  blanc,parce  que  c’eft  vne  partiefpermatique.La  matière  des  os,c’efl:  laportio» 
pim  grofiere  &  terreftre  de  la  femence,  qu’Ariftote  appelle  excrenientum  feminale.  Car  encore 
que  lafemence  paroiffe  fimilaire  j  fi  eft-ce  qu’elle  contient  en  foy  des  parties  plus  groffie- 
res  les  vnes,  que  les  autres  ;  &  en  icelle  il  y  a  vne  portion  graffe ,  &  vne  autre  gluante  &:  vif 
qüêufe.  De  la  gluante,  parce  qu’ellq  s’eftend  facilement ,  font  formez  les  nerfs ,  les  mem-* 
branes  &:  les  ligaments:  &  de  la  graffe,  les  os.  Ceft  ce  que  le  Diuin  vieillard  nous  a  décla¬ 
ré  ,  quand  il  dit  ,4})t  ily  a  eu  pim  de  matière grajfè  que  de  gluante ,  les  os  ont  eft ê fermez,-.  La  caufe 
efficiente,  c’eft que  quelques  vns appellent &  l'idée  de  celuy 
qui  engendre  ;  laquelle  fe  fert  de  la  chaleur  naturelle  comme  dVn  Architede ,  &  de  l’efpric 
comme  d’ vn  Manouurier,ou  d’vn  Peintre .  Ariftote  leur  attribue  la  puiffance  de  difpofer, 
de  feparer,  d’vnir ,  de  condenfer  &  de  raréfier.  Donc  la  chaleur  confomme  la  graiffede  la 
femence  &  la  deffeche,  d’où  vient  la  duretés  la  folidité.  Hippocrate  a  le  premier  reco¬ 
gnu  la  maniéré  de  leur  génération,  quand  il  dit ,  Les  os  conàenf€{^pase  la  chaleur  s'en^ 
durcrjfent  &  défichent.  Au  refte  combien  que  cette  chaleur  fbit  temf  erée,  (car  lafub- 
ftance  de  la  chaleur  naturelle  eft  bien  temperée  )  fi  eftee  coute-foïs  quefa  longue  adion 
&  demeure  en  vne- matière  denfe  produit  les  mefincs  eftets  qu’vnc  chaleur  très- inten- 
fe  ;  de  forte  qu’elle  femble  brufler:  qui  fait  qu’Hippocrate  veut  que  la  génération  des  es 
fefafft par  exuflisn.  La  derniere  partie  de  la  définition  exprime  fort  bien  la  caufe  finale,quo 
Galien  appelle  vfage  ;  car  le  premier  &:  plus  commun  vfage  des  os,  c’eft  de  donner  la  fer 
meté,lfireélitude&  la  frgure  atout  U  corps.  La  fermeté,  parce  qu’ilsièruent  comme  de  bou- 
leuers  contre  tous  les  efforts,  &  qu’ils  foufticnnent  le  corps  enf  appuyant  non  autrement 
que  les  bâfes  &  colomnes  aux  baftimens  :  la  reciitùde,  parce  que  fans  os  l’homme  ne  fo 
pôurroit  tenir  droid  &  debout  :  mais  ramperok ,  comme  font  les  ferpens  vermiflèaux. 

Nous  lifons  biendans  Wi^^oct^tcVhikok&td'vnènfant ftnsoSylequelnelMftoitpdtd'auoir 
les  principales partiesdiftinàes  &  bien fermées-,  mais  il»  eincedoitpaslagrandeur  de  quatre  doigts^ 
(fvefquit  fort  peu.  Finalement  les  os  donnent parce  que  la  hauteur  du  corps, 
&  la  fin  de  la  croiffancc  defpendent  des  os  :  car  ceux  qui  ont  la  telle  grofïc ,  ont  le 
Êérüeâü  fort  ample  :  ceux  qui  ont  la  poidfine  eftroitte  ,  ont  le  poulmon  &:  les  vifo 
CereS  petits  &  reffetrez  :  ceux  qui  ont  les  mafehoires  petites ,  ont  auffi  les  mufcles 
petits.  A  raifon  de  cette  câufè  finale  ,  laquelle  demeurant  immobile  ,  meut  toutes 
les  autres  ,  comme  tefmoigne  le  Philofbphe  -.  Les  os  ont  la  fubftance  telle  que  nom  la  vo^ 
yons  ,fçauoir  efl ,  dure  ,Jûlide  &  fans  fêntiment  :  dure  & [olide  ,  pource  que  la  nature 
d’appuy  &  de  bouleuert ,  dont  ils  feruent  auxoorps  ,  le  requeroit  âinfi  ;  &  fans /in^ 
/ïW-»/ ,  de  peur- que  l’animal  ne  fuft  en  continuelles  douleurs.  Gar  comme  ainfî 
foit  qu’ils  foufticnnent  amplement  &  portent  toute  la  maftè  du  corps,  qu’ils  font 
agitez  de  mouuemens  continuels  ,  ils  ne  fçauroient  fupporter  tant  de  diuers 
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ftloüuemens  fan^iîouleuri  &:  aînfi  la  vie  des  animaux  ferôit  coûtitlueiieméîit'àccom-  pèunjuey 
pasnée  de  plainte^,  de  peine  &:  de  triftefle.  Au refte  les  os  font  priuez  de*outfenti- 
ment }  non  pource  qu’ils  font  terreftres  ;  'car  il  s’enfuiuroit  que  les  dents  qui  font  tres- 
durcs  Ve  jlentiroient  point ,  mais  pource  qu  ils  n’ont  point  de  nerfs  répandus  dans  leüt 
fubftance.  Ils  ont  encore  d’autres  vfages  particuliers ,  lefquels  feront  décrits  en  l’hi- 
ftoire  particulière  de  chacun  d’iceux» 


Des  différences  des  os^ 

Chapitre  III. 

SAlï  E  N  enfeigne,  qu’il  faut  prendre  les  différences  des  oSjCommC  de  I.i.devfupari 
toutes  les  autres  parties,  chofis  qui  fuiuent  leur  ejfence ,  &  de  celles  qui  leur  v* 

aduiememlLts  c^^Xix.C'z.trixScûAeSyUduretéJatnoUe^edadeuJité&U  rarité  différeucèt 
fuiuent  l’cffence  de  l’os  ;  c’eft  à  dire ,  fa  température  froide  &  feche  ;  &  ^ 

les  accidens  qui  luy  furuienneht  font  U  grandeur ,  U  figure ,  U fituumn  ,  le  ‘ 
mouuement  JeJentiment  ^  &:  autres  femblables.  Tirons  donc  là  première 
différence  des  os,  de  Udureté^  &difons,  que  des  os,  les  yns  font  très-durs,  comme  ceux 
qui  font  nommez/<rw«v,&:les  dents,  les  autres  mois  en  quelque  façon  &  par  compa- 
taifon comme lesEr/^wwiafw  &les Efiphyfes  ;  &lesautres durs  fimplement,  comme  tous 
les  autres.  La  deuxième,  de  U  grandeur,'^  difons,  que  par  icelle ,  les  vns  font  grands ,  les 
autres  petits ,  &  les  autres  médiocres.  Il  y  en  a  qui  definiffent  les  grands,ceux  qui  ont  vne 
grande  cauité  &:  pleine  de  moelle.  J^Iais  ie  rapporte  la  nature  de  léür  grandeur  à  la  feule 
quantité ,  &  non  point  à  vne  plùs  grande  ou  moindre  quantité  de  moelle .  Ainfi  les  os  de 
la  hanche,  des  efpaules  ne  font  hy  caues  ny  moelleux ,  &:  toute-fois  pérfonne  ne  niera 
qu’ils  nefoient  grands.  Or  comme  la  quantité  eft  des  dimenfions,&:  qu’il  y  a  trois  dimen-  ^ 

lions,  la  longueur,  la  largeur,  &:  la  profondeur  oüépaiffeur;  nous  tirons  trois  différen¬ 
ces  de  la  grandeur:car  les  vns  font  longSjComme  l’os  de  la  cuiffe,&  les  autres  courts,  com¬ 
me  ceux  des  doigts  ;  les  vns  font  larges ,  comme  ceux  des  efpaules  &:  des  lies  où  flancs  ; 

&:  les  autres  eftroits}  les  vns  épois,& les  autres  à.é\\czlLztxûï{iémc,delafigureiC2x\tsvns 
font  plats,  les  autres  ronds  ;  les  autres  ont  trois  quarrés&  faces,  les  autres  en  ont  quatre} 
il  y  en  a  qui  reffemblent  à  vn  efquif,à  vn  cube,  à  vn  marteau, à  vne  enclume ,  à  vn  eftrieu,  Cauiti * 
&:c.Ie  rapporte  auec  la  plufpart  des  Médecins ,  les  méats  &  les  eàuitéz ,  la  poliffuré  (5<: 
l’afpreté  àla  figure  :& de  là  nous  tirons  la  quatrième  différence,  &:  difons  que  les  vns 
font  folides,  les  autres  non  folides }  les  vns  polis  ,  les  autres  rudes  &  non  polis,  pre¬ 

nant  icy  le  mot,  fûltde,  à  la  façon  du  vulgaire, ce  qmeflofpsettUue.  Les  os  qui  font  fo¬ 
lides,  ou  ils  paroiffent  totalement  folides,  &  n’ont  aucuns  poresny  cauernofîtez ,  ou  s’ils 
en  ont,  elles  ne  paroiffent  quafî  point,  comme  les  offelets  des  oreilles  &  du  nez  :  ou  bien 
ils  paroiffent  folides  par  dehors,mais  eftans  rompus,on  les  trouue  pat  dedans  percez  com¬ 
me  vne  efponge,d’ vne  infinité  de  petits  trous,  comme  les  corps  des  vertebreSi  Aux  foli^ 
des  fopt  oppofèz  les  caues,  lefqüels  ont  vne  câuité  fenfible  &  manifefte  ,  que  Galien  ap-  _  ^ 
pelle  Or  nous  difons,  que  ces  derr^iers  contiennent  Vne  vraye  moelle  5  &:  les 

îf-es ,  vn  fuc  feulement  pour  leur  nourriture.  De  fituation ,  nous  tirons  la  cinquiémeÆt 
d’autant  que  par  la  fituation  on  entend,  &lefiege,  ôila  connexion!pourcerefpeâ:onen 
tire  deux  différences.  Càrfi  on  regarde  leurfîege  ou  place,  les  vhs  font  fuperieùrs,  lesau^ 
très  inferieurs,  les  autres  anterieurs,  &:  les  autres p6fterieurs,&c. Mais  fionregardcla 
connexion  qu’ils  ontauec  les  autres  parties ,  les  vns  ont  connexion,  aux  parties  voifines 
par  les  raXifcles ,  lés  autres  parles  cartilages ,  &  les  autres  par  les  ligamens.  Nous  tirons  la 
fixiéme  du  mouuemenn  les  vns  ayans  mouUeïnent, comme  ceux  qui  font  articulez  par  Diar-  * 

ihrc/è\S)C  les  autres  cftans  fans  mouuement,  comme  ceux  qui  fontioints  par 
•Nous  tirons  lafeptiéme  du  fentiment-,  &  difons',  que  les  vns  ontfentiment,  comme  les 
dents  ;  &  que  les  autres  n’en  ont  point, comme  les  autres  os .  Nous  en  adj  ouftons  vne  hui- 
S6tiéme,qui  fe  prend  de  l’ordre  de  lageneratien  :  car  les  vns  font  engendrez  eii  leur  perfedion}’^ 

Comme  les  oflelets  des  oreilles,  &  les  coftes  :  celles-cy,  pour  former  la  cauité  de  lapoidri- 
ne;  &  ceux-là,  d’autant  qu’il  falloit  qu’ils  fuffent  très-durs ,  &îtres-fecs,  pour  mieux 
raifonner  retentir  :  les  autres  paroiffent  imparfaids  lors  de;la  naiffance ,  comme 
les  os  du  crâne,  &:  tout  plein  d’autres.  - 

E  ij  , 


Des  Osj 


De  toutes  les  orties  des  os,  Mectexflication  de  certains  mots  ,  dont  on  fait  fou- 
uent  mention  en  ïhijlôirepmicuîiere  des  OS. 


C  H  A  P  I  T  R 


IV. 


Les  parties  de 
l'es  font  trots. 


La  principale. 


lib.  de  locis 
in  hom. 


L  faut  remarquer  deux  cliofes  aux  os ,  leurs  parties  &  leurs  cauitez,' 
ou  fieo-es.  Il  y  a  trois  fortes  de  parties  en  los.i.La  partie  la  plus  grande 
&  prirfcipale.  z.  La  partie  adiouftée  &  adhérente  à  iceluy.3 .  Et  la  partie 
eminente.  La  première  n’a  point  encore  de  nom  particulier ,  &  retient 
celuy  de  tout  l’os  .La  partie  adiouftée,  eft  proprement  appel-lée 

- -  ^  ^  eminente/^/»i>;^^7/f  .La  partie  principale  &  plus  grande,eft  l’os 

le  premier  engendré  ,  lequel  fert  de  fondement  aux  autres  parties  ,  &  occupe  or¬ 
dinairement  le  milieu ,  comme  eftant  la  bafe  des  autres  parties  :  &  pour  cette  cau- 
fe  il  eft  plus  dur  que  tout  le  refte  :  car  il  falloir  en  la  génération  des  os,  ny  plus  ny 
moins  qu’en  la  ftruaure  de  l’Vniuers ,  que  ce,  qui  eft  dur  &  terreftre  ,  fuft  mis  au 
centre.  A  cette  partie  principalœft  fouuent  adiouftée  vue  autre  partie  appcllée  des 
Grecs  Eph/n/e  ,  ÔC  des  Latins  appindtx ,  additametitum ,  anrtexus ,  appUrstano  :  &  en  no- 
L'Epiphfe,  &  fre  \zDone,adîonmon,abouufemem  -.Cncommc  fi  Nature  s’eftant  oubliée  auoitfait 
l’os  trop  court ,  elle  le  parfait  &  aggrandit  par  vne  epiphyfe  de  mefme  que  les  Af^. 
chitedi  ,  adiouftent  des  blocs  de  pierre  &  de  bois  aux  colomnes  &  poutres  qift 
font  trop  courtes .  Hippocrate  appelle  quelquefo^  E Epiphyfe  ,  perené.  Doncques  /’£- 
piphjfe  efi  vn  os  de  foy  y  annexé  à  tout  l’os  par Jymphyfe  y  &  non  point  t'onion  d’vn  os  auec  vn 
autre  os  :  car  ainfielle  ne  differeroit  point  de  la  fymphyfe  .Que  ce  foitvhos  de  foy ,  il  eft 
euident  parce  qu’ellea  vne  circumfcription  propre  ,  &  qu’aux  enfans  elle  fe  feparb 
facilement ,  mefme  fans  la  faire  boüillir  ny  pourrir ,  &  qui  plus  eft  ,  on  a  fom^t 
remarqué  aux  coups  &  cheutes  des  petits  enfans ,  l’epiphyfe  eftre  luxee  ouarrachee 
d’auecFos  principal,  auquel  elle  eft  ioinde  par  l’efpece  de  fymphyfe  ,  qui  fe  faid 
fans 'moyen ,  à  raifon  que  l’os  principal  eft  plus  mol  en  fes  bouts ,  qu  en  fon  mitan, 
&  que  les  epiphy fes  ont  leur  fubftance  rare  &  laxe.  Or  les,  chofes  molles^  (  félon  An. 
ftofe  )  cedem  &  fe  laifent  facilement  contenir  de  bornes  eftrangeres  .KtxxtSkxi  cetaiftemblage, 
&  fyrnphyfe  ne  fe  fait  point  par  vne.  fuperficie  plaine  &  égalé,  mais  par  vnemutuel- 
le.&  réciproque  entrée  de  teftes,-&:^e  cauitezrtellementquell&femblefe  fairepar 
ginglym^  La  fubftance  des  epiplîyfes  èft  rare  ,  te  ,  &  quafi  cartilagmeufe  aux  en- 
Fans  s’endurciffant,  é>L  delfechant  par  l’aage  ,  &  a  mefure  que  la  clialeur  s  aceroift 
par  l’emouuement  &  le  frayement  des  jointures  éni  cheminant;  Nature  a  appofeaux 
bouts  des  epiphyfes  vn  cartilage  ,  pour  ne  receüoir  fi  facilement  les  coups,  &  pour 
faire  au  cL  qu’elles  fe  rompent^ ,  quelles  fe  reprennent  plus  aifement  par  la  mol- 
lelfe  du  cartilage.  Aux  vieillards  eUes  adhèrent  à  l’os  principal,  en  forte  qu’elles 
n’en  péuiient  qu’à  peine  eftre -fepatées  ,  ^  femblent  eftre  parties  dudit  os.  Oy  tous 
les  os  n’ont  pas  des  epiphyfes.  ,  car  il  ne  s’en  trouue  point  à  la  mafchoire  mferieure; 
iliy  en  â  qui  n’en  ont  qu’vue  ,' comme  les  racines.des  coftes.,:&  les. dents  des  en. 
fans  i il  y  en  a  qui  en  ont  deux,  te  à  chaque  bout.,  coramfld’okde,  la  iambe  j  fon 
petit  focile,  l’os  del’efpaule,  le  coude,  &  fon  petit  focile^:  il  ai  aqra  enont,  trois, 
comme  l’os  des  iles  ou  flancs  :  d’autres  quatre,  comme  l’os  delà  eiiiflèquieBÆtrois 
en  haut  vne  en  bas.  Les  vertebresen  ont  cinq',  deux  aux  apophyfes  tcanfuerfes, 
deux  aux  corps ,  ô^vneàl’éfpine.  Il  y  a  aulTigtandinGmbred’epiphyfes,  que  le  vulgai¬ 
re  tient  pour  âpophyfes  ,  commeia  dentdelafecondevertebre  ,  le  grand  trdcliantéri 
le  ftyloïde ,  ôcc.  Les  Epiphyfes  feruent  à  diuerfes  fins,.  Galien  to  reconnoift  deux, 
i.  four  feruir  comme  de  couuercie  aux  os  moelleux  ,  qui  fontcaues  &  laxes  ,  afin 

d’empefeher  que  leur  moelle  ne  s’épande  :  car  ceux  qui  font  caues  &  fohdes , 
comme  la  mafehoire  inferieure  ,  n’en  ont  point  befoin.  a..  Pour  affermir  l’articu- 
lation  :  car  les  Os  font  plus  fermes  fur  vne  bafe  large.  Que  s’ilsiè  terminoient 
en  pointe  ,  l’articulation  feroit  dangereufe;  &  faudue  ,  &  les  os:  au  1  moindre 
effon  féroient  tout  à  fait  démis  de  leur  fiege.  Ainfî  les  foubafferaens-  &c  chapiteaux 
des  colomnes  fe  font  plus  larges  que  les  colopines  ,  pour -les -  tendre  plus  fermes 
à  fouftenir  l’edifice.  Et  d’autant  que  eftoient  larges  ,  Nature  les  a 

faites  rares  ,  tes  ,  &  cartilagineufcs ,  pour  les  rendre  plus  legeres ,  empei- 
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eket  qu'elles  ne  (urcliargent  les  parties  par  leur  pefahteur.  Nous  leur  eh  dohnohs 
Vn  troifîéme ,  afin  que  d’elles  naifl*ent  les  ligamens  ,  qui  accouplent  les  os  ,  oü 
qui  forment  les  tendons  des  mufcles.  Fallope  a  remarqué  ^  ^ue  les-  ligamem  ne 
s’eftendent  pas  plus  loin  que  les  epi^hyfes  ,  tellement  que  fi  repiphyfe  cii  courte  j  le 
ligament  eft  pareillement  court.  4.  L’epiphyfe  eftaht  plus  rnolle  que  l’os  j  &:  plus 
dure  que  le  ligament  ,  elle  fert  comme  de  moyen ,  pour  faire  la  fymphyfe  des 
os:ainfi  Natureaaccouftumédejoindreleschofesextrémesparlesmoyennesiy.De 
plus, la  fradure  de  l’os  eft  arreftée  par  l’interpofition  des  epyphyfes ,  &  ne  paf-^ 
fe  pas  outre  ,  comme  il*fe  void  aux  futures  du  crâne.  6.  Elles  conferuent  les  ar¬ 
ticulations  :  car  comme  les  (^s  font  très-durs  (  fi  le  dur  eftoit  ioint  contre  le  dur  )  ils 
fc  romproient  ,  ou  froifleroient  aiféraent ,  à  raifon  de  leurs  continuels  mouue- 
mens  comme  oh  peut  voir  aux  dents  :  &  partant  il  eftoit  necelTaire  de  les  accou*- 
pler  par  le  moyen  des  appendices ,  qui  font  plus  molles.  7.  Aucuns  veulent  (fé¬ 
lon  Hippocrate)  pelles  fetuent  comme  de  ventres  aux  os  pour  cuire  leur  aliment,  qui 
puis  apres  fe  coule  infenfhltment  dans  leurs  pores  cauerneux. 

Pour  la  troifîéme  partie  de  l’os  que  les  Grecs  appellent,  àpophyfe ^&c\ts'Lmns  . 
tminence  ,  freduÛien  ,  enleueure  ,  ou  faillie  ^  on  la  définit  ,  vne  partie  vraye  ,  & 
légitimé  de  l'os,  fortant  du  mefme  os  ,  &  s' efleuant  en  forme  de  boffe  par  dejfus  U  fuperji-- 
€ie  plaint  à'iceluy.  Il  n’y  a  guercs<*d’os  qui  n’ayent  des  apophyfes  :  mais  entre  tou¬ 
tes,  celles  de  la  mafchoire  inferieure,  &des  vertébrés  font  fort  apparentes.  Nous  jjApophjfhl 
leur  donnons  deuxvfages.L’vn,  pourl’origine&infèrtionde  plufieurs  parties,  & 

Spécialement  des  mufcles  :  car  fi  les  os  n’auoient  des  eminences,  &  des  faillies,  &  s’ils 
ne  s’aîîohgeoienten  maniéré  de  collines ,  les  mufcles  ,my  les  ligamens  ne  pourroient 
prendre  leur  origine  d'eux.  L’autre  eft  pour  leruir  de  defenfe  à  quelques  parties, 
comme  on  peut  voir  aux  vertebres  ,& aux  omoplates. 

Les  différences  tant  des  epiphyfes,  que  des  apopliyfès  fe  prennent  de  leur  figu-  Les  differedeet 
te:  car  fi  l’os  s’elleuecnvne  boffe  ronde,  foit  ou  epiphyfè  ,  ou  apophyfe,  elle  eft  des^iphyfis,_ 
nommée  tefeSi  d’vn  commencement  grefle  &  menu,  il  fe  dilate  peu  à  peu,  com- 
me  vn  col ,  elle  eft  appellée  col  :  que  s’il  fe  termine  en  pointe  ,  &  fait  vnc  fgiXpàinte**^' 
nence  pointue,  elle  effrite  coroné,  coron.is ,  ou  coronèp.  Les  différences  d’epiphyfe  ^  * 

&  d’apophyfe  font  donc  trois,  qui  fe  prennent  de  la  diuearfîté  de  leur  figure  ,  à 
fçauoir  ,  tefe,  col,  &  pointe^.  Derçchef  la  tejie  eft  de  deux  fortes  ,  l’viie  longuet-  £4  fjf  jg 
te  &  tres-groffe  ,  comme  celle  de  l’os  de  la  cuiffe,  &  s’appelle  abfolument  ^/le  t  deux  fortes. 
l’autre  plus  platte  ,  laquelle  les  Grecs  appellent  condyle ,  encore  que  ce  mot  o^s 
Hippocrate  &  Galien  fignifie  quelque-fois  vne  tefte  gemeUe,  ainfi  ils  appellent  les 
nœuds  &  extremitez  des  doigts  condyles  ,  parce  qu’ils  ont  des  doubles  telles.  Le 
toi  eft  feulement  d’vne  forte  :  or  il  différé  de  la  tefte  ,  en  ce  que  la  tefte  eft  le  plus  Le  col  K*e^qut 
îbuuent  epiphyfe ,  &  le  coi  quafî  toufîours  apophjfe.  Mais  le  coroné  e'eft  à  dire  l’apok*  d'^ne forte. 
pbyfe ,  ou  erainence  a^ë  a  plufieurs  differenccs  :  car  l’vne  reffemble  à  vne  tou¬ 
che  ,  l’autre  à  vne  ancMe ,  l’autre  à  vn  bec  de  corbin ,  &  l’autre ,  aux  bouts  des  mam* 
melles.  Les  Grecs  appellent  la  première  ou  graphioide ,  la  deuxième ,  Anchy' 

tepde,  la  ttoifiéme.  Coracoïde  ,  &  la  dcmictc  Ulfaftoïde.  Quant  aux  apophyfes,  qüi 
s’è^leuent  autour  des  finus  &  boëtes  des  os  en  forme  de  levres  ,  afin  de  rendr^l^, 
cauité  plus  profonde  ,  ils  font  nommez  fourcils  &  lèvres  ,  d’autant  qu’ils  reffem- 
bleiit  aux  fourcils  des  yeux ,  &  aux  bofrds  des  pots  ,  aux  lèvres  de  la  bouche,  &  toima 
auyfc  moyeux  ôC  entours  des  roües.  Voilà  donc  toutes  les  parties  des  os  en  general,  pi^Jeurt  dife^ 
Pour  le  regard  de  leurs  cauitez,  &  fieges,  elles  ont  efté  faites  pour  l’articulation, e’eft  rences. 
â  àxxç. ’fmhoetures  j  il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  vnesfont  profondes,  &  les  autres, 
fuçe^cielles.  Les  profondes ,  enuironnées  de  grands  bords  &  foufcils,fonc  nom- 
büees  des  Grecs ,  cotyles  &  cotylides ,  &  non  cotylédons  :  Telles  font  celles  qui  fê  vo-  .  < 

yent  en  l’ifchium,  &  enl’osfcaphoïdeounauiculaire.  Lesfuperficiellesfontnom- 
tmées  J  à  raifon  quelles  reffemblentaux  foflès  des  yeux,  quandils 

font  fermez.  Or  elles  font  fi  peu  apparentes ,  que  de  prime  face  on  eft  en  doute  fl  .  ' 

elles  reçoiuent  quelques  os,  ou  bien  fi  elles  mefmes  entrent  &  font  receuës  dans 
quelque  autre.  Au  refte  toutes  cescauitez,  profondes  ou  fuperficiaites,  foiltappel- 
lées  par  Hippocrate  J.  MaisPollux  attribue  le  mot  de  ,  à  la  ioin- 

âure  du  coude  aucc  le  bras.I’ay  bien  voulu  expliquer  au  long  la  figuification  de  cous 
ces  mots, parce  qu’il  eh  eft  foüuent  fait  mention  en  l’hiftoire  particulière  des  os. 
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'Ve  la  eom^ojttion  &  cormexien  des  os  en  general. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Ve  i’homme  né  pour  raifonner  &  agir,  ait  befoin  d’vn  mouuc- 
menc  local ,  afin  de  reconnoiftre  la  diuerfité  quafi infinie  des  efpe- 
ces  fenfibles  ,  &  éuiter ,  ou  pourfuiur*  les  diuers  obieds  de 
l’appetit  c’eft  chofe  (  ce  me  femble  )  afiez  connue  de  tout  le  mon¬ 
de^  Car  s’il  eftoit  fait  d ’vn  feul  os ,  &  tout  d’vne  pieçe  ,  corn- 
me’fe  pourroit-il  courbef  j  dreffer  ,  tourner,  enapoignerjauecles 
mains  ,&  marcher.  Il  demeureroit  fans  doute  comme  vn  tronc  immobile.  Et 

cét  animal  né  pour,  commander  a  tous  les  autres ,  leur  feruiroit  ü 

eftoit  donc  nectaire  que  le  corps  humam  foft  fait  d  vn  grand  nombre  d  os, 

differens  en  fiï^ure,  &:  articulez  les' vns  dans  les  autres  . en  diuerfes  ^  maniérés. 

i.Pour  ladiue'rfité  des mouuemens;  z.  Pour  la  feurete  ,,de  peur  quel  vn  eftanc 
rompu  ,  les  autres  ne  fulTent  aufll  offenfez.,  3.  Pour  la  tranfpiration  des  fumees 
vapeurs.  4.  Pour  la  feparation  &:  diftindioci  des  parties  ks  ynes  dauec 

. -Sttes  eT  r.  Pour  donner  entrée  ou  ilfuë  aux  vailfeaux.  Or  combien  que 

les  os  foknt  en  fi  grand  nombre  ,  &  fi  différons  en  figure;  leur comaexionneant^ 
ro.slescsfi.t  moins  eft  fi  admirlble,  qu’ils  femblent 

continus  ,  ou  contigus  les  vns  aux  autres.  Les 
é-cor^pofe^.  g.  compofition  d’os  feekf,  comme  qui  diroit  corps  defeck.  Ovla.  maniéré  de  cet 
■  te  UaifL  eft  double  ,  par  amcul.r.» ,  &  par  L’articulanon  cpe  les 

'Grecs  nomment ,  dénote  fouuent  dans  Hippocrate  grofe  teJe  ajnos 
dut  entre  dans  U  hoëte  dvn  autre  es  ;  quelquesfois  il  fignifie  par  excellence  ia  teÜe 
de  U  euife  y  qui  semboétte  dans  L'os  de  U  hanche.  Mais  a  parler:  proprement  ,■ 
^dénote  Ce  Jemné  &  bout  de  quelque  os  que  «>/,  tellem^t  qu  i  vaut  loy  mut 
i^^mnaure  y  afemblage  ,  Iticulation  . 

l’articulation  i^ne  naturelle  compofition  d'oSytn  laquelle  ks  txtremtte^fit  deupcos  s  çn- 
"r^lS^nt  cpie  l’eféice  de  "don^^fte^ 
des  extremitez  de  deux  os.  Cette  articulation,  félon  Galien  eft  de  -deux  lortes, 

l’vne/^^'f,  qu’il  appelle  :  car  la  particule,  dtay  {x^m^zfeparauoH&laxite. 

'■f'.  ^ 

liTylanf  marrent  ,Cfidlé  en  a,  ilek 

cesàeatànhHfé(Sntxxois,U)iMhnp,Anhrtdii;&Gm^^.  ^^  ^^ 

,L,L’  «»me  en  ‘  ^ os  reçoit,, 

lj*«ccipital  auec  la  ,  ijj^feneftrelonleVnd  qui  porte  ,  &lapan- 

&:eft,reeeu,comme  .l  fcTOidaux  ta  Doneques 

<î/Yy,«.fcttureouvettencIleqmtMrae,enne^^^^^ 

-nences.oufeteftesrfen^ntqn  s  ç 

rr-  d  relkletoparvSebo^  f 

fifa,t  en  deux  ^  ^  p  u'rln.Tvnautreos.Niousâüonspourexemplede.k  première  ef-: 

mameres.  rdceu par  1  autre  ^  ^  bras:? &  de  la  dernierë,  celle  des  vertebres  :  tar - 

pce,  articulation  deffüs ,  &eftreceuë  par  celle  de 

r,de™eul.  deffoùfEuSeequ-enteHdHi'ppocrMe.qtiandi^^^^^ 

■  ■  fi  ui'  11  relie  forte  oüe  les  défits  de  l’vne  entrent  dans  les  coches  de 

[“ZecoïiS^&voidauxos  du  crâne  i&laderniererepre^^ 

ongks  Ico^hcz  rvn  fur  ïautre:  eft  vue  aracnlauon  faite  par  fimple 


Ou  par  articu 
lation. 


4^'  ■ 

deux  fortes, 
l’vne  nommée 
Diarthrofe, 


Liure  deuxiefmc.  5? 

îiene  drôide,  oblique,  ou  circulaires  comme  il  appert  éfi  PaiTemblage  des  os  Gomphefi. 
la  mafchoire  fuperieure.  La  Gmphe/e  fc  fait  quand  vn  os  entre  ,  &  êft  ifché  dans 
vn  autre  os  en  maniéré  de  clou ,  comme  les  dents.  Voila  les  deux  efpeces  d  arti-* 
ciüation,rçauoir  eft,  la  Diarthrofe,  &  la  SynartWe,  aurqüelles  nous  en  adiou^ 
fierons  vne  troifiéme ,  que  Galien  appelle ,  Neutre  &  douteuje ,  c  elt  a  dire ,  n  eji 
point  tout  à  fait  Diarthro(e'^ny  tout  à  fait  Synarthro  fe ,  mais  participe  de  l'vne  &  del  au^  imfievnetroi^^ 
très  comme  celle  qui  à  raifon  du  mouuement  obfcur  ,  peut  eftre  dite  Synarthrôfe\fieme,^tiil 
&  à  raifon  de  la  compofition  ,  c’eft  à  dire  ,  des  teftes  &  des  ca-Uitez  ,  DiarthrefeK  nomme  ncn- 
Telle  eft  l’articulation  des  côftes,  auec  le  fternum  &les  vertébrés ,  SC  celles  des  os  jre,o»ciouceu- 
du  carpe  &  du  tarfe.  Et  ainfi.Gàlien  fera  vendiqué  des  calomnies  des  Modernes. 

'  Telle  eft  l’efience-  de  l’articulation  &  de  toutes  fes  efpeces.  Il  refte  vue  fécondé  , 

compofition  de  l’os,  quife  fait  par 5  où  Nature  voyant  que  l’articulation  V  : 

des  (grands  os  n’eftoit  pdint  aifeurée .(  câr  ils  pouuoient  pour  peu  d  occafion  tom¬ 
ber  de  leurs  boettes)  elle  les  a  voulu  accoupler  &  attacher  les  vus  aux  autres  plus- 
eftroitement.T)oncques  h.  Symphyfe  eft  vne  naturelle  vnion  d'os ,  par  laquelle  les  os  qui 
tf  oient  deux,  fe fortt  continus  &  deuiehnent  vn:  Tellement  que  la  nature  de  la  fym- 
phyfe  confifte  en  la  continuité,  comme  l’eflence  de  l’articulation  en  la  contigUi- 
té,  &  au  feul  attouchement  des  extremitez.  Or  la  iymphyle  le  fait  en  deux-m^ 
nieres,  l'vne  fans  moyen ^  l’autre  auée moyen. osmols  &lpongicuxs  vniflent&aoi-  moyen, 
o-nent  fans  moyen.  Ainfi  les  Epipllylès ,  qui  font  molles  &  càrtilagineufes ,  s  vnil-  o»auecmo- 
lènt  quaft  toutes  auec  leur  os  fans  moyen  :  Mîis  ceux  qui  font  lêcs  &C  durs  ne  ù  yen, 
peuuent  vnir  fans  quelque  corps  moyen,  qui  interuiCnne.  Or  ce  corps  moyen  eft  &afimfiy 
de  trois  fortes  ,  Le  nerf,  le  cartilage  ,  &  la  chair,  à' où  naiflent  trois  différences  dé  trou  d,fferen- 
fymphyfe  ;  Syneurofe ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  nerf,  c’eft  icy  à  dire ,  du  ligament; 

Synchondrofè  ,  qui  fe  fait  par  lé  moyen  du  cartilaîge ,  &  Syffarcofe ,  qui  fe  fait  par  le 
moyen  des  chairs  ,  c’eft  à  dire  des  mufcles  ,  qu’Hippocrate  appelle  Couftuiniere- 
mcm.  chairs .  Les  exemples  de  la  fyneurofelê  voyenten  toute  diarthrofe:Déla  fym 
chondrofe  ,  aux  os  du  penil,  Scde  la  mafchoire  inferieure  :  &  de  lafyffarcofe  ,  ëii- 
l’os  hyoïde, &  aux palleroris.  Au  refte,  l’effence  tant  de  l’articulation ,  que  de  la 

îÿmphyfe  fera  plus.clairementexpriméeauxControuerfes. 


LES  C  O  NT  RO  VERS  ES 

A  N  ATOMIQ.VES.  ; 


Sçduoirjt  Galien  en  fin  Liure  des  Os,  ne  defcritque  les  os  des  finges,  comme  lei 
ALodernes.  hy  imgofient  fimjfement. 

Qj/  E  s  T  I  O  N  P  R  E  M  I  E  R  E. 

SA  L  I  EN  a  eferit  en  faueur  des  iéunes  Anatomiftes  vn  fort  exdel-  Calomnies  con^ 
lent  Liure  des  Os,  lequel  quafi  tous  les  Modernes  rèprennent, 
blafment,  fouftenans  impudemment  qu’il  ne  deferit  en  iceluy  que ,  '  ■  ^ 

les  os  des  finges ,  &  qu’il  ne  vid  iamais  de  fcelet  humain  :  Et  affeü-' 
rent  ferméraént  qu’il  a  ignoré  la  nacuyé  de  l’artieiilation  ,  l’eftèncff 
de  la  fymphyfe,  8C  l’vfage  des  epiphyfes  ,  ÔC  des  apophyfes.  Poüti 
moy ,  encores  que  ie  ne  me  fois  iamais  afferuy  aux  opinions  de  qui  que  ce  foîi;  j  fi;'  • 
eft-ce  que  i’aime  mieux  tenir  le  party  du  fçauant  Galien ,  &  fuiure  fon  opinioh,  • 
quand  il  enfeigne  la  Vérité  ,  que  les  nouuelles  &C  fiiuffes  opinions  des  Modernes.  - 
Or  voyons  la  vanité  de  leurs  calomnies';  Galien  efctit  auoir  eu' déux  feelets -,  l’vn^ 
d’vn  voleur,  qui  pour  là  haine  qu’on  luy  portoit,'  fut  laiffé  fânis  fepulture  : 

tre,d’vn  certain, qu vne  rauine  d’eaù  auoir  deterté.  Il auoit  dbncvéü  deux ffelets-  1 

d’hommes  entiers.  Car  qu’il  euft  veu  vne  infinité -d’-Os  particuliers'  j.  éecy  eiittiau-i^ 

très  chofes  le  témoigne  ;  c’eft  qu’il  exprime  fort  exadement ,  ce  en  quoy  lés  bs  deS'  "  , 

hommes  ■&  des  fîngés  Icreffemblcnt,  §c  ce  aufiî,  en  quoyils  different.  Et-potirle 


Des  Os, 


duftnge. 


«a  diffe-  prouuer  plus  particulièrement,  il  monftre  comme  les  futures ,  qui  au  crâne  liu- 
rentles  es  de  main  fe  ioignent  en  forme  de  peigne ,  ou  de  fcie  dentelée  ,  font  ii  obfcures  aux 
(hemme  &  finges,  qu  elles  relTemblent  pluftoft  à  Tharmonie,  qu  a  la  future.  Les  os  des  tem¬ 

ples  ne  paroiflènt  diuifez  ny  par  dedans ,  ny  par  dehors  aux  linges ,  ains  font  tout 
d’vne  piece.  L’os  petreux  a  deux  apophyfesen  l’homme ,  àizt 
&  l’autre,/^Wf  ;  Mais  aux  finges,  la  première  n’apparoift  quafi  point,  &r  la  der¬ 
nière  eft  fort  petite.  L’os  zygoma  ou  iugals  du  codé  qu’il  vient  des  ioiies  eftfort 
délié  en  l’homme,  &  diuifé  par  vne  future  ;mais  au  finge  ,  il  eft  efpois&  diftin- 
gué  pluftoft  par  vne  ligne  ,  que  par  vne  future.  Les  àpophyfes  de  la mafehoire  in¬ 
ferieure  different  en  l’homme  de  celles  des  finges  :  car  en  l’homme  l’articulation 
s’en  fait  par  arthrodie  ,  üc  aux  finges  par  ginglyme.  Aux  vertebres  de  la  nucque, 
ils  ont  aufli  cecy  de  diffemblable  ,  c’eft  que  l’efpinc ,  c’eft  à  dire ,  l’apophylè  poin¬ 
tue  ,  eft  fendue  en  deux  en  l’homme  ,  &  n’eft  que  fimple  au  finge.  Elles  different 
auffi  en  forme,  en  grandeur,  &  àpophyfes.  Les  lombes  aux  finges  font  plus  longs, 
&:  font  compofez  de  fept  vertebres.  Pour  le  regard  des  omoplates  3l  desclauicu- 
les ,  l’homme  &  le  finge  fc  reffemblent  fort.  L’homme  a  la  poidrine-crcs-large,&: 
les  coftes  fort  amples.  L’homme  n’a  que  vingt- quatre  coftes  ,  &  le  finge  vingt- 
fix.  Aux'finges  elles  ont  leur  infertion  aux  elpaces  ,  qui  font  entre  les  vertebres? 

'  en  l’homme  elles  font  attachées  aux  corps  mefmes  des  vertebres.  La  ftrudure  de 
l’os  facrum&du  coccyx  ou  cropion  n’eft  pas  en  l’vn  comme  en  l’autre  :  car  aux 
finges  l’os  facrurhn’a  que  deux  veftebres ,  &  l’os  du  coccyx  eft  fort  long  &:troüé.^ 
Les  os  des  iles  manquent  aux  finges  en  la  partie  ,  où  font  couftumierement  les 
os  du  penil,  tellement  qu’ils  femblent  n’auoir  point  ces  os  du  penil.  Pour  le  re- 
Li.&j.dcvfu  gard  des  membres  ,  certes  l’homme  &  le  finge  s’entre-femblent  fort.  Mais  Galien 
monftrè  aufli  ce  qu’ils  ont  de  femblable,  &:  de  diffemblable.  Et  partant  fi  Galien 
a  reconnu  ce  en  quoy  les  os  des  hommes  &  des  finges  le  reffemblent,  &  ceauÙi 
en  quoy  ils  different,  pourquoy  ces  calomniateurs  luy  font -ils  cette  iniure  ,  de 
dire  qu’il  n’a  deferit  que  le  fcelet  d’vn  finge  ?  Car  il  veut  feulement  au  cas  qu’on 
n’ait  point  de  corps  humains,  qu’on  prenne  au  lieu,  ceux  des  finges  qui  reffem¬ 
blent  fort  à  ceux  des  hommes. 


I.  ij.devfa 
parc.  II. 


La  definitio» 
d’esde  Galie». 
blafmée  par 
aucuns ,  (jr 
defenduëpar 
VAurheur. 


lib.  deprin- 
cipijs. 


Delà  définition  de  l’os de fion  tempérament. 

Q3  ESTION  DeVXIESME. 

L  V  s  I E  V  R  s  blafment  la  définition  de  l’os ,  donnée  par  Galien 
comme  peu  philofophique:carauPhilofophe,  tout  ce  quiefttres- 
fec  &  tres-dur,  eft  aviîfî  terreftre,  &:  ce  qui  eft  terreftre ,  eft  pa¬ 
reillement  tres-feç  &  tres-dur.  Mais  ils  ne  voyent  pas  queleLiure 
des  os  a  efté  eferit  en  faueur  des  ieunes  Anatomiftes ,  &  que  l’ef- 
fence  de  l’os  eft  plus  clairement  exprimée  par  cette  définition ,  que' 
les  os  fout  l’os  eft  dur  ,  parce  qu’il  eft  fec  ;  &  fec  ,  parce  qu’il  eft  terreftre.  II  y  a  quelques 
çhnuds.  legeres  difficultcztouchantle  tempérament  des  os.  Empedocles&:  Albert  le  Grand 
tiennent  que  les  os  font  chauds.  le  confirmeray  leur  opinion  par  ces  raifons.Les  cho- 
fes  nées&produittes  baillent tefmoignage  deleurs  principes.Or  lamaticredes  os  eft 
chaude, &:  leur  caufe  efficiente  tres-chaude.  L4  matten{(doïx  Hippocrate) 
grafedeîafemence  :  orceqaiefigrsu  (  félon  le  Philôfophe  )  del'air^  épour 

cette  caufe  ilnagedejfusles  autres  liqueurs .  La  caufe  efficiente  c’eft  la  chaleur, non  pas  mo- 
lib.  citato.  derée ,  mais  très  -  intenfe  &:  bruflante  :  car  Hippocrate ,  Ariftote ,  Galien ,  &;  Pla¬ 
ton  veulent  que  Us  as  fêtent  engendre\par  exdufiien.,.  Voicy  les  paroles  d’Hippo- 
li.dcf€tninc.  crate.  Lors  que  les  es  ont  ejlé  faits  ,  ce  qui  eltoit  de  gras  en  eux  ,  a  efé  promptement 
‘  hrufé.  Item,  OÙ  il  y  auoit  peu  de  matière  gluante  ,  &  beaucoup  de  gnu  é‘  de  froid ,  ceU 
a  eflé promptement  bru/lé ^  d  raifen  de  U  graijfe  ,  &  Us  es  font  deuenus  très- durs  &  très- 
félidés.  Ariftote  rapporte  leur  génération  à  rw/crf» ,  c’eft  à  dire^  au  feu  hruflant.Qz- 
lien  reconnoit  pour  leur  caufe  efficiente  ,  la  chaleur  qui  Us  refit  &  dejfeche.  Platon 
a  auffi  voulu  le  mefme  :  TSPjture  (ce  dit -il  )  a  composé  l'os  en  cette  façon  ,  pefrifant 
de  la  terre  pure ,  elle  y  a  méfié  du  limon ,  &  l’a  deftrempé  de  motlU  ,  ^  apres  a  mis  tout 
cela  dans  le  feu. 

le  tiens  au  contraire  que  les  os  font  froids  car  tout  ce  qui  eftoit  gras  en  leur 
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première  génération  a  efté  efpuifë ,  &  partant  l’iiumiditc  eftant  confbmmée ,  5c  la  nour¬ 
riture  venant  à  manquer  5c  défaillir  ils  font  dcuenus  froids  par  accident.  Quant  à 
la  caufe  efficiente ,  ce  n’eft  pas  vne  chaleur  bruflante ,  parce  que  la  chaleur  naturelle, 

■  qui  eft  en  la  femence ,  n’eft  point  feu,  5c  ne  prend  point  fon  origine  du  feu  elemen-  , 
taire ,  ains  c’eft  vne  chdeur  benigne ,  cr  douce ,  correfpondame  fur  proportion  (  ce  dit  le  Plii- 
lofophe  }  d  t  Elément  des  Ejleitles.  Elle  eft  toute -fois  dite  hrujler,  par  Hippocrate ,  Anftd- 
te,  Galien  5C  Platon, qu’en  dej^loyant  toutes  fe  s  forces  fur  vne  mattete  denfe ,  à  raifon 
du  temps  quelle  met  à  faire  fon  aBion ,  elle  agit  auee  telle  vehemence  queüe  femble  brufler. 

Ainfî  la  pierre  n’eft  pas  touftours  engendrée  par  vne,  grande  5c  forte  chaleur  ;  mais  par  1. 1.  de  temp,  > 
vne  de  longue  durée  ,  bien  quelle  foit  médiocre,  il  n’eft  pas  difficile  d’accorder  les  c. ^  & lo. 
paffages  de  Galien ,  touchant  la  fecherefle  des  os  :  dar  il  veut  en  vn  lieu ,  ^e  les  che-  d  fauotrjî  les 
ueux  (oient plus  fecs  que  les  es ^  parce  que  U  matière  dont  ils-font  engenirefef  totalement fè~  ^ ^ 

che  é'hruflee celle desosgrap.  Et  en  vnautre  endroit  il  recognoift/^j  ospeur  ksparties 
plus  fechesde  tout  le  corps.  lerefponds  que  les  os  entre  Jes  parties  viu  antes  font  les  plus  î,deoffibus.  . 
feches ,  5c  que  les  cheueux  ne  font  pas  parties  viuantes  ,^ppurce  que  leur  nutrition, 

5c  accroiflèment  n’eft  pas  légitimé. 


Si  les  os  ont  du  fentiment.  . 

Qjr  ESTION  Troisiesme. 

Ve  le  fentiment  ne  foit  pas  de  l’elfence  de  la  partie, mais  vne  chqfe  acci- 
dentaire:  (car  il  influe  du  cerueau  parles  nerfs,)  Galien  l’enfeigne  en  mille 
endroiéts  :  Or ,  que  les  os  foient  infenftbles ,  c’eft  chofe  fi  claire ,  qu’il  n’eft 
point  befoin  de  la  prouuer  -.  car  ils  font  trauaillez  de  phlegmon  ou  inflarû- 
mation ,  5c  eftans  découuerts  du  periofte ,  on  les  brufle,  fcie ,  5c  rompt  faris 
aucun  fentiment.  Et  mefmes(  comme  nous  auons  défia  monftré)  ils  n’en  doiuent  point 
auoir,  parce  qu’ils  portent  toute  la  mafle  lourde  du  corps,  5c  qu’ils  font  agitez  dcdb  i 
uers  mouuemens ,  autrement  l’homme  feroit  en  perpétuelle  douleur.  L'os  de  U  tefte 
(ce  dit  Galien  )  ejl  priué  de  fentiment ,  &  celuy  du  nez, ,  tant  s'en  faut  qu’il  ait  le  fens  du  l.de  inftrum. 
flair ^  quiln^a pas  feulement  celuy  de  l'attouchement.  Il  y  en  a  toute-fois  qui  tiennent  qu’ils  odorat, 
n’en  font  pas  totalement  priuez  :  l’allegueray  par  maniéré  d’entretien  quelques  audio-Æ* 
ritez  5c  raifons ,  qui  en  apparence  ne  font  point  trop  efloignées  de la  vérité, 

.(félon  Hippocrate)  qui  /ont  ioinBs  â  la  iamhe  Souffrent  douleur.  Item  ,  ^and  l'os  de- 
uient  carié  .y  il  furuient  douleur  à  raifon  âefos.  Quelques  vns ,  ce  dit  Galien,  (entent  en  leurs  j  2.  demorb. 
«s  vn  fentiment  de  pefanteur,  lequel  toute-foü  efl  fort  obfcur.  Il  y  a  mefme'  vne  douleur,  1.4..deplacic. 
félon  le  mefme  Galien  &:tousles  Médecins,  qui  eft  particulière  aux ;os,.appellée  yio- 
ctpos.LeseSy  ceditAretée,  ne  fouffrent  aucune  douleur  y  pour  petite  qù  elle  pupeefire  y  enmes  I.i.decauf.  & 
qtion  lescouppeyOu  quon  les-hri/e  :  mais  f  quelque  douleur  vient  d'eux ,  il  n’y  a  rien  cjpuifacefi  diucur- 
grand  mat  Auenzoar  veut  qu’ils  ayent  tous  le  [intiment ,  parce  qu’ils  ont  l’ame  raifonablci  c.  i . . 

&  que  fous  laraifonable  font  comprifes,felon  Ariftote,la la 

le  trigone,  5c  le  tetragone  fous  le  pentagone  :  il  faut  donc, ou  qu’ils  ayent  deux  am’es ,  ou  f  anima. 

bien  qu’ils  ayent  le  fentiment.  Maisauffi,filesosn’auoientpointde  fentiment ,  la  pins 

grande  partie  de  l’animal  ne  feroit  en  rien  differente  de  la  plante  :  car  Tfaturcy  comme  ef- 

cric  Qaixtn  y  a  donné  dyn  chacun  des  vif eres  yautant  de  [intiment  commeiis  enau&ient  bcfiùn-y  Raifanpremie- 

pour  les  àiflinguer  des  plantes  y  &  les  faire  parties  de  l’animal.  Outre  plus  -.  llnyp  point  d’art'e^ 

des  efparfes  dans  la  fuhftance  des  os  y  &  neantmoins  ils  ne  Uipent^as  de- viurepiaf  llinfluence  '  - 

•de  la  faculté  vitale  du  cœur,  ^ui  empefehera  donc ,  que  Cefpnt  a-nmai ,  pùts  fybtil  qm  le-  vi* 

Saly  n’influèdu  cerueau  dans  les  os  fans  nerfs  J  Auenzoar  donc  eftime ,  qilè  les  os  onefen**  Secoiide. 
timent,  mais  obfcurément,  5c confusément,  quieft  caüfé  que  les  Anci^s  Ics-ont  diét? 

;  tout  ainfi  qu’il  y  a  vne  faueur  dite  ,  parce  qu’elle  eft  fi  obfcurêj 

qu  elle  n’altere  quafi  point  la  langue.  C^e  fi  en  les  bruflant  ,  ou  fci'ant,.ils'  ne  fenterit 
point  de  douleur ,  il  veut  que  cela  leur  arriue  ,  parce' que  la  violente  dottieur  du  ^  „  oeinign 
riofte,  &des  parties  voifincs,  obfcurcit  celle  des  os,  qui  eft  moindre.  Mais  toutes  ces 
raifons  font  trop  legeres  pour  renuetfer  l’opinion  commune  5c  receuë  aux  Efcoles.  l^-£xpeftio»  des 
conuient  expliquer  les  palfages  alléguez ,  en  la  maniéré  qui  fuit.  La  douleur  qui  en-  amheruez,. 
fuit  la  carie  n’eft  pas  en  l’os  ,  mais  aüx  parties  voifînes  ;  5c  les  os  ioinéts  a  la  iambe, 
fouffrent  douleur  parleurs  membranes  :  Ainfi  la  douleur  d,ite  oftocoposy  n’occupe  point 
proprement  les  os,  mais  les  membranes  :  car  voicy  comme  en  parle  Galien.  1 1  ne  faut 
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Des  Os, 

pas  semrueiller^  âueies  douteurs  des  membranes ,  qui  font  prethes  des  os  y  foiem  profondes 
quelles  donnent  'vnfentiment ,  comme  fi  cefi oient  les  os  mefmes  y  quifouffrifeni  la  douleur  * 
car  ces  douleurs  font  nommées  de  phfieurs  ,  oftocopoi ,  c’eft  à  dire  ,  muaux  &  douleurs  des 
•Rerooftfe  AUX  os  y  &  ont  accouflume  pour  la plu/part  d'arnuer  apres  les  exercices  Vtolens.  Les  r^^iwns  d  A- 
wL'/.  ^  uenzoar  ne  concluent  rien.  Il  n’y  a  (  ie  le  confelTe  )  qu  vne  feule  ame  en  fhomme: 

mais  qui  ornée  dp  diuerfes  facultez,  a  befoin  d’organes  diuers,  pour  faire  festonnions. 
Nous  accordons  que  la  nature  de  l’animalité  confifte  au  fentiment ,  &  que  l’animal 
P  /  ne  différé  des  plantes  que  par  l’attouchement  :  mais  on  ne  fçauroit  inferer  de  là ,  que 
osnZTpl/'  lesosfentent  aduellement.  Or  ils  ne  fentent  point ,  d’autant  qu’ils  n’ont  point  de 
defentimeat.  :#rfs,  qui  font  les  organes  du  fentiment,  refpandus  dans  leur  fubltance.  Et  nous  no 
^îeur  oftons  pas  la  puiffance  de  fentir,  comme  font  aucuns ,  à  raifon  de  leur  dureté  &: 
fechereffe  ,  veu  que  les  dents  ^i  font  plus  dures  que  les  autres  os ,  ne  laiflent  pas  d’a- 
uoir  du  fentiment  j.pource  qu^il  y  a  des  nerfs,  aifez  avoir  ,  qui  font  inferez  dans 
leurs  cauitez.  Mais  nous  en  parlerons  plus  au  long ,  quand  nous  traiterons  des 
dents. 


^  Si  tous  tes  os  ont  de  la  mjè'lle  ,  ^  jî  e-lle  ejl  îUliment  dés  os, 

Qv  E  s  T  I  O  N  Q^V  A  T  R  I  E  s  M  E. 

■  L  femble  que  Galien  fe  foit  contredit  parlant  de  la  moelle  des  os,' 
quand  il  écrit ,  ^e  les  petits  os  ,  parce  quils  nom  point  de  cauitez  ma^ 
nifefies  ,  ne  font  point  moelleux  :  &  quand  des  os  il  en  fait  les  vnsgrands^ 
fort  caues  ,  &  pleins  de  moelle,  &  les  autres  petits ,  foltdes ,  &  fans  moelle, 
conformément  à  l’aduis  d’Ariftote  qui  dit ,  quil  n’y  a  pas  de  moelle  en 
tous  les  os ,  veu  ce  que  le  mefme  Galien  dit,  la  moelle  eflre  à  tous  lésés, 
hilt.  animal,  ^^’efi  le  fang  aux  chairs.  Ces  paflàges  feront  accordez-,  fi  on  dit  qu’aux  os  fe  trou- 
f-  uent  deux  fubftances,  de  la  rnoëlle,  &:  du  fuc.  Or  la  moelle  ainfi  proprement  dite, 

Lîmal  rï*  ynefubftance  crajfe  ,  épotjfe  ,  &  blanche  :  Le  fuc  eft  plus  liquide  &  rougeaftre  :  celle^ 
^ue  tmslel  là  eft  contenue  dans  les  ventres ,  &  cauitez  manifeftes  des  os  ,  &  cettuy-cy  aux  po- 
TTortt  de  la  res  &  cauernofitez  d’iceux  feulement.  Doneques  tous  les  os ,  &  grands  &  petits , ont 
moelle.  vn.fuc  qui  les  nourrit;  que  fi  on  la  veut  appeller  moelle  largement,  ien’y  tontrediray 

^Htji-ce  que  point.  Nous  auons  (  dit  Galien  )  monftré,  que  la  moelle  ejl  le  propre  aliment  des  os  ,  &  que 

fl  ceux  qui  nont  point  de  cauité  manifefte ,  contiennent  neanmoins  dans  leurs  pores  quelque  ehe- 

^  &  qu’au  refie perfonne  ne  fe  doit  efmerueiller ,  fi  la  moelle  efi  plus  crafe,  & 

l.ii.devfa  époiffe  que  ce  fuc  y  encores  quelle  ait  efié  faite  pour  vn  mefme -vJ âge. 

parc.  c.  1 8.  Au  refte ,  quand  Galien  dit ,  ^e  des  os  les  vns  font  grands ,  caues ,  &  pleins  de  moelle^ 

f,  de  faeuk.  ^  Us  autres  petits ,  folides ,  &  fans  moelle-,  Fallope  veut  que  ce  ne  foit  qu’vne  diuifion , 

«atur.  gn  grands,  &  pedts,  &  que  les  grands  foient  definis,  Ceux  qui  ont  •vne  cauité grande , 

dr  pleine  de  moelle  ,  &  •contraire,  ceux  qui  Jont  folides  &  fans  moelle^  Mais  io 

ExpofttUn  de  n’approuue  pas  fon  expofition ,  parce  que  la  nature  de  la  grandeur  des  os ,  île  gift  point 
Fallope  tou-  la  raiiifp  nv  pn  la  moelle,  veu  que  llfchion  ,  &  les  omoplates  ne  font  ny  caues  ny 
“  le^  tais  au  rang  des  plus  grands.  reftLne  donc' 

Sï  que  Galien  propofe  trois  différences  d’os ,  de  forte  que  d’iceux  les  vns  font  grands,  les 
A  fçamir  fi  ZMttts petits ,  les  ^ns folides,  les  autres  caues,  &  non Jelides  -,  &  les  vns  moelleux  ,  &  les 
lamoelle  ejl l’ a-  zvitccs  fans  moelle. 

liment  de  l'os.  Mais  on  peut  douter ,  fi  la  moelle  eft  l’aliment  des  os.  Ariftote  le  nie ,  d’autant  qu’el- 

Arfiote  le  jggip  hunfide  &  les  OS  tres-fècs  :  or  les  chofes  fe  nourriffent  de  ce  qui  leur  eft  fembla- 
«(<r.;i.depart.  joint  qu’elle  abonde  plus  aux  natures  froides  &:  humides  ,  qui  fait  qu’elle  doit 
Srô  ^  y  pluftoft  efSe  tenue  pour  excrement,  que  pour  aliment.  Nous  dilons  qu’ellç  eft  l’ali- 
cTentTnnZtrnm^  des  OS  ,  comme  le  fangeft  celuy  des  chairs  :  c’eft  ce  qu’enfeigne  Galien ,  quand 
le  contraire,  il  dit,  Telle  qui  efi  le  fang  aux  chairs,  telle  efl  la  moelle  aux  os.  Et  Hippocrate  deuantluy 
1.  de  aliment,  auoit  dit  entermes  exprès  ,  ^e  la  moelle  efi  U  nourriture  des  os. 


Liure'deuxiéme.  jp 


Defenfe  de  Galien  contre  Vefale  ,  Colomb  ^  ciç^les  JHodernes,  touchant 
l'vfage  cls^phjlance  des  Epjfhjfes. 

E  s  T  I  0  N  CINQ.VIESME. 

SA  L I E  N  attribue  deux  vfages  aux  epiphyfes.  i.  Pettr  feruir  de  couttercîe  aux 

os  moelleux  i  de  peur  que  leur  moelle  ne  s  e^ande.  z.  Pour  rendre  les  articulations  Galien  defen^  ■ 
plus  fermes.  Vefale  fe  mocque  du  premier,  d’autant  que  la  mafchoireinfe-^^<^««»^'‘<?^^y^- 
rieure,  qui  eft  moëlleufè,  n’a  point  d’epiphyfe,  &  qu’aux  parties  later^^s^^|f 
de  l’os  facrum,  &  en  rifcliium,  où  il  ne  te  void  nycauitény moelle,  il  fe  trouue  àcs  ,  «  q’»” 
epiphyfes:  il  en  faut  dire  autant  des  omoplates,  &  des  corps  des  vertebres.Maisienc  ^ 
fçay  où  l’emporte  le  deùr  violent  de  contredire  :  car  Galien  n’a  iamais  eu  intention 
de  dire  ,  quelles  euflènt  feulement  efté  faites  pour  feruir  de  couuercle ,  veu  qu’il  fça- 
uoit  tres-L'xen  qu’en  plufieurs  os  fe  trouuent  des  epiphyfes ,  où  il  ne  fe  void  aucune  ‘ 

cauité.  Il  n’a  iamais  dit  auffi ,  que  tous  les  os  moelleux  eulTent  des  epiphyfes  :  car  luy 
imefrne  allégué  l’exemple  de  la  mafehoire  inferieure  ;  ains  des  os  il  en  fait  les  vus  canes  ^ 

&  filides  ,  &  les  autres  ,,  oaues  &  laxes.  Ceux-là  n’ont  point  befoin  d’epiphyfe  :  car 
eftans  denfes  &:  folides ,  ils  contiennent  leur  moelle  fans  ayde  externe  :  mais  ceux-cy 
en  ont  befoin  ,  parce  qu’ils  font  trop  foibles ,  autrement  leur  moelle  s’épandroit  aux- 1*  de  vfu 
mouuemens  violens.  La  mafehoire  inferieure  n’en  a  que  faire ,  parce  qu’elle  eft  ^  •' 

&  feUde  ^  &  que  fes  parties  d’en  bas  font  tellement  jointes  par  fymphylè  que  rien  n’en 
peut  découler,  &:  celles  d’en  haut  abôutilfent  en  deux  apophylès;  Quant  aux  au¬ 
tres  os  qui  n’ont  point  de  moelle  ,  &:  ont  des  epiphyfes  :  le  rcfponds  ,  qu’elles  leur 
ont  eft^^données'pkour  l’articulation ,  pour  le  mbuuemënt ,  &  pour  la  feureté  &:  def 
fenfe  d^  l’os.  Ce  calomniateur  obiede  derechef,  que  les  epiphyfes  font  laxes,  &;  quel-  Ohellton^ 
les  ont  des  porcs  remplis  de  moelle  :  &  partant  qu’elles  ne  feruent  point  de  cbuuercle 
aux  autres  os.  le  relpqnds;,  que  véritablement  elles  ont  des  pores ,  &  nori  des  caui- 
tez,  &  que  la  laxité  de  leur  fubftance  eft  recompenfée  par  leur  épqilfeur.  Or  elles  ont 
efté  faites  laxes,  pour  garder  quelles  ne  chargent  les  parties  par  leur  pefante.ur.  3.  Il 
'  l’accufe  d’auoir  dit,  que  les  grands  os  ont  des  epiphyfes,  veu  que  les  petits  en  ont  auift  Aeeufatm 
Jîien  que  les  grands  :  mais  il  n’a  iamais  écrit  qu’il  n’y  euft  que  les  grands  qui  en  eulTcnt. 

.  Les  grands  en  ont  pour  la  plufpart ,  les  autres  n’en  ont  pas  tous  :  mais  ceux-là  feulement 
qui  fontcaues&  moelleux.  Colomb  reprend  Gahen,  en  ce  qu’il  veut,  que  les  epiphyfes  ^ 
foient  ^lus  dures  que  les  os  :  Ce  rtejl pas ,  dit-il ,  U  dureté  des  epiphyfes ,  qui  empe/che  que  les  " 

ne  f Otent  offtnfez,  aux  frequents  &  'uiolens  mouuemens ,  mais  la  luhricité  du  caniUgt.  De  là 
vient  que  tous  les  os  n’ont  pas  des  epiphyfes ,  ains  vne  croufte  cartilagineuft.  Mais  il  ,7  fe  trompe', 
luy  impute  ce  qu’il  ne  penfa  iamais  :  car  il  ne  dit  pas  qu’elles  foient  plus  dures ,  mais 
plus  denfes  &  plus  époiffes. 


Defenjh  de  Galien,  contre  les  calomnies  de  Zdejdle,  Colomb,  O*  dutres, 
touchant  la  nature  àe  l'Articulation. 

Q3  E  s  T  I  O  N  S  I  X  I  E  S  M  E. 

aL  fera  à  propos  d’oüir  quelques  Modernes- crians  contre  Galien,  touçhantf 
la  ftrudure.éé  connexion  des  os.  Vefale  le  premier,  nepouuant  compren¬ 
dre  l’effence  de  l’articulation  fort  élégamment  par  luy  exprimée  ,  a  eon- 
trouué  vne  nnuuelle  diuifion  de  la  comppfttion  des  os.  Voicy  donc  com-  Compelktan 
me  il  en  parle.  La  compoftion  des  os  ,  ou  elle  efl  auec  moumment ,  eu  bien  elle,  efl  fans  mou-  es  filon 

uement :  eel]e4à  s’appelle,  dtarthrofe ,  &  célle-cy  fynarthrofe.  X.%  diavthrofe  eft  de  deux 
fortes ,  l’vne  auec  mouùement  manifefte,  &  a  trois  efpeces ,  enarthrofe  ,  arthrodie ,  & 
pnglyme:  l’autre  eft  auec  mpuuement  obfcur,  &  a  aufll  trois  efpeces ,  enarthrofe  ,  er* 
throdie y  &.ginglyme.  Q^txtWa. /y narthrefe  ,ei\t  , /attire ,  harmonie, 

gomphofe  y  &  Jymphyfe  ;  &  s’ajfemlent ,  ou  fans  moyen  ,  comme  les  as  qui  font  mek  &  §on- 
gieux  ;  ou  par  l'interpofttion  de  quelque  corps  moyen  ,  comme  i'vn  cartilagèy  ligament  y  ou  chair. 

Voila  ce  qu’en  dit  Vefale.  Colomb  s’attache  à  Gahen  ,  &:àVefàle  ,  Sc  nerecognertft  Dmifonde 
que  deux  compofitions  d’os ,  articulation  &  fymphyfe  :  mais  il  les  explique  toutes  deux  Colomb  1. 1. 
en  diuerfes  maniérés ,  &  propofe  diuerfes  efpeces ,  tant  de.  l’vne  que  de.  l’auiîe,  li'  Ç-  4- 


il  4C€ftfi  ladi~ 
mjion  de  Ga~ 
Uenà'efire  im- 
farfaite. 


Opittie»  de 
F^Uepe. 


Vefale  a 
ignoré  la  natu¬ 
re  de  l'articH- 
lathn. 


^ue  Colomb 

napoiutenten' 

du  en  ejuoygift 
Jpejfence  dei‘  ar 
ticulation. 


l.deloc.iû 

hom. 


Btpetpuil'a 

trompée 


6o  Des  Os, 

veut  ôuc  ratticulatioH  Toit  auçc  mouùement ,  &  k  rymphyfe  fans  moüuemcnt.  îl 
feaille  les  mefmes  efpeces  d’articuktion  que  Vefale,  diarchrofe  auec  moùuementma. 
nifefte  &  fynarthrofe  auec  mouuemenc  obfcur  :  &  veut  en  outre,  que  l’enarthrofe, 
l’arthrodie  &  le  ginglyme  conuiennent  auffi  bien  à  i’vne  comme  a  l’autre.  Or  touchant 
la  fYmphvfé ,  il  en  recognoift  trois  différences  Juture ,  harmonie,  é.^mphe/e.  Et  ainfiil 
veut  que  la  diuifion  de  Galien  foit  defedueufe  6^  mepte  ,  d’autant  qu’on  trouue  plu- 
fieurs  articulations  qui  ne  peuuent  efke  rapportées  ny  a  la  diarthrofe ,  ny  à  la  fynar- 
tlirofe  de  Galien.  Ainfi  l’articulation  des  os  du  carpe  &  du  tarfe  ne  peut  eftre  dita 
ü^hrofé  ,  qu’il  n’y  apoint  de mouuement mamfefte ;  parce  qu’el¬ 

le  de  fè  faid  point  par  futurs,  harmonie ,  nygemphoje.  Il  en  eft  de  mefine  de  1  articula¬ 
tion  des  codes  auec  les  vertebres.  Or  quc/»/»r>,  &  harmonie,  foient  efpeces  de  fym^ 
phyfe  &  non  i articulation ,  il  le  prouue  par  Galien  mefme ,  lequel  nomme  la  conion- 
^lon  des  os  de  la  mafehoire  fuperieure  fymfhyfc.  Or  qu’elle  fe  faffe  par  harmonie  &: 
alignement  fimple  ,  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  le  fçaehe.  Voila  l’opinion  de  Colomb. 
Fallope  en  fes  Commentaires  reçoit  la  diuifion  d’articulation  propofée  par  Galien: 
mais  en  fes  obferuations,iirimprouue  en  quelque  façon.  Voila  les  dluerfes  opinions 
des  Autheurs  touchant  la  compofition  des  os ,  lefquelles  ie  m’en  '^y  efprouuer  à  la 
pierre  de  touche ,& pefer  à  la  balance  de  la  Philofophie  &  delà  Médecine.  Et  d’au¬ 
tant  qu’il  eft  permis  à  vn  chacun  de  philofopher ,  i’en  diray  franchement  mon  opinion. 
Vefale  n’a  pas  entendu  la  nature  de  l’articulation  :  Colomb  a  ignoré  l’eflènce  &  de 
l’articulation  U  de  la  fymphyfe:  Et  Fallope  tenant  tantoft  le  partyde  Galien, &tan- 
'  toft  le  combattant,  embroüille  &  confond  tout.  C^e  Vefale  ait  ignoré  la  nature  de 
l’articulation ,  il  eft  facile  de  le  prouuer  ,  parce  qu’il  rapporte  à  la  diarthrofe  comme 
au  o-enre,  les  articulations  compade^  &:  tellement  ferrées,  qu’il  ne  refte  que  fort  peu 
d’eftace  pour  le  mouuement-,  comme  font  celles  des  os  du  carpe  ,  du  tarfe  &  des  co¬ 
des  auec  les  vertebres:  bienquedwy/^rtf/f  ne  fîgnifie  autre  chofe  quvne  articulation  laxei 
car  la  particule  ,  vaut  autant  que  feparation  :  tellement  que  la  diarthrofe  e<dc&xx.e  ar¬ 
ticulation  laquelle  à  raifon  des  grands  mouuemcns  la  tefte  de  l’os  n’eft  .pas  fort  ad¬ 
hérente  àla  cauité.  Or  l'articulation  des  os  du  carpe  tarfe .n  eft  pas  laxe  (  autre¬ 

ment  leur  mouuement  feroit  tres-apparent  :  )  mais  tepmeht  ferree  &  compade ,  que 
leur  mouuement  eft  tres-obfcur.  On  collige  aufli-^^ft  a  ignoré  la  nature  de  1  articu¬ 
lation  ,  quandjl  rapporte  la  fymphyfe  à  la  fynartli^o#;Veu  qu’en  la  fymphyfe  il  y  a  vnioft. 
&  continuité  de  4^^^  os ,  comme  nous  ferems  voir  cy-apres,  &  qu  en  1  articulation  il 
n’y  a  que  contkuité  feulement.  Qi^nd  Colomb  acçufè  Galien  &  Vefale  d  erreur, il 
fe  mefprend  encores  plus  lourdement.  Il  eftime  que  la  nature  de  rartïculation  confi- 
.  .fteaumouuement,  &  querien  n’eftarticulé  quin’aye  mouuement  :  maislemouücmenc 
n’eft  pas  de  l’cftence  de  l’articulation;  &  pour  la  faire  il  eft  feulement  befom  que  les  extre- 
mitez  de  deux  os  s’entretouchent  ,foit  que  cela  fe  faffe  ou  auec  mouuemént  ,  ôüfans 
mouuement.C’cft  ce  que  nous  monftre  l’etymologie  du  nom:  czt  arfhYen,ciMC  nous  tour¬ 
nons  en  François  articulation, l'extremttè  de  tout  os ,  quelle  quelle  Jeif.'Doncl'zt- 
touchement  &  connexion  des  extremitez  de  deux  os  eft  ce  qu’on  appelle  proprement 
articulation.  De  l’os  hyoïde  on  ne  peut  dire  qu’il  foir  articulé  ,  parce  qu’il  ne  touche 
point  les  extremitez  d’aucun  autre  os ,  &  toute -fois  il  a  fa  fymphyfe  &  contmmtc 
auec  les  autres  os  par  les  chairs ,  c’eft  a  dire  par  les  mtifcles .  C  eft  aufli  ce  que  1  admira¬ 
ble  Hippocrate  nous  a  voulu  enfeigner  ,  quand  il  écrit ,  tous  les  es  qui  font  ioints 
enfemhlefont  des  articles  .Erotian  fur  Hippocrate,  îl  appelle,  ce  èk-A,^rDprement^  les  conne¬ 
xions  ^affemblage  des  os ,  artra  c’eft  à  dire  arûcuUtiehsicyyxznd  'd  écrit  que  les  mains  ont 
plufieurs  articulations.  C’eft  donc  vne.abfurdité  de  définir  l’articulation,  vne  compof- 
tion  auec  mouuement  :  Car  fi  l’articulation  eft  laxe ,  elle  fera  auec  mouuement ,  &:  s’ap¬ 
pellera  diarthrofe  :  que  fi  elle  eft  ferrée  &  tellement  compade,  qu’il  ne  refte  aucun  cf 
pace  pour  le  mouuement,  elle  fera  nommée  fynarthrofe.  le  fçay  qu’entre  les  Anciens 
le  nom ,  ^rthron fe  prend  en  diuerfes  fignifications ,  &  bien  fouüeiit  pour  l'articula¬ 
tion  mobile  feulement.  Et  c’eft  peu  t-eftre  ce  qui  a  trompé  Colomb,  quand  il  veut  que 
toute  articulation  fait  vne  cempejition  à' os  auec  momement:  Mais  le  bon  homme  ne  s’eft 
pas  aüifé  que  la  dénomination  dtptout ,  s’attribue  bien  fôuüent  à  ce  qui  eft  de  plus 
apparent.  Ainfi,  bien  oyxarthron  foir  i’extremité  de  quelque  os  que  ce  foit ,  fi  eft-ce 
toutefois  qu’abfolument,  &  par  excellence,  il  fignifie  la  tefte  rdmde  de  l’os  quientcc 
dans  vne  bocte  ou  cauité.  Quand  Galien  définit  l’articulation  ,  F  ne  compoftiçn  d’os 
faille  pour  le  mouuement il  ne  nie  pas  pour  cela  ,  qu’il  y  ait  qüelque  articulation  fans 
mouuement'.  mais  d’autant  qu’il  y  a  plus  grand  nombre  d’articulations  auec  mouuement^ 

QC  qu’ek 


Liure  deuxième.  o  i 

»  font  plus  apparentes  aux  fcns ,  de  là  vient  qu  il  les  appelle  abfolument ,  &C  ^ 

&:  qu  elles  \rf  irul-àtwns.  Au  refte  pour  les  articulations  des  os  du  carpe ,  &  du  tp  ignp» 

par  1  ’  5^  Colomb  allèguent  pour' renuerfer  la  diuifion  de  Galien  ,  lefquelles  ré  Us  artsmU^,. 

veu  lue  leur  rfbuuement  n’eft  point  mamfefte  mais  obf.  f-* * 
^"^^nv^rMibrofes  veu  qu  ellés  ne  fe  font  point  par  /htuu  ,  hArmome  ,  &  gemphofty  •  _  i..*. 

obfcur  .>  ^  ffi  "f  à  raifon  de  leur  compofinon ,  car  elles  ontdes  te. 

iîe^  n«  ctSteL  Wcy  les  paroles  de  Galien .  ir  ,  U, ^ 

ftesKd«cauiœa  ''JJ.  ,11  fiMMtment  tmbiguï  &  doMfi  in  bumuf 

d  autres  par  p  caufenous  auons  propoie  trois  différences  d  articulations ,  U 

¥’Trfù  “J  Tu  Zir,  ou  dLïfi.  De  ces  chofes  il  appert  clarremenr, 
àtor-^ue  vlk&Cob^^^  accufenr  Galien  d’erreur,  en  ce  qu.  concerne  U 
nature  de  l'articulation. 


DeHeâeGém,cmtrefrefiU,ColmbJalhp>,&mn^ 

U  nature  de  la  Sym^hyje. 

E  s  T  I  O  N  s  E  P  T  I  E  s  M  1» 

A  L I E  N  a  exadement  exprimé  la  nature  de  hJjmphj/e ,  quand  il  la  de- 
'  finit ,  rne  naturelle  vnion  d‘os ,  Sg  neantmoins  tous  les  Anatormftes  crient 
i  contre  luy.  Vefale  oftle  port’enfcignc.  Col^b  luy  fert  de  fecpnd. 

*  Falloppe  &C  quelques  autres  Modernes  font  Chefs  de  bandes.  Vefale 

_ _  '■  veut  que  la  Jprmhyfe ,  foit  vne  cfpece  d'articulation  Sc  la  raporte  a  la  .  ^ 

/y^arthroley  enc&s  que  l'arttculamn ,  Sé  Izfyrnphyfe,  félonies  Philofo- 
nhes  &  les  Médecins ,  different  grandement;  i’effence  de  ^  confift^tenh  ^ 

K  té  ^Ïtouch^ment  de  deux  os;  6.  de  \Myfe,  en  là  continuité 

S^ap^rLrt  àlacompofitiondede.uxos,d’oùs’enfuitque 

le  deux  ofL  font  plus  qu’vn  ,  ne  doit  point  eftre  rapportée  a  h.  fynarthrofe.  Vefale 
reorend  Galien  de  ce  qu’il  dit,^«e  les  os  mois  y  &  fpongieux  ,  s 'vnijjm  fans  moyen  ,  & 

€eux  mt  font  fees  &  durs  ,par  quelque  moyen.  Les  os  du  penilt  &  de  la  mafihom  inférieure  (  ce 
S  CalomniSeur  )  /ont  loi;  aux  petits  enfans ,  &  tout  fis  üs  sffent  parle  moyen 
d’vn  cartilage  là  oh  aux  vieiüesgens ,  les  cartilages  eflans  défiché^  ,  &  deuenus  ojfeuxfs 
svmfTent  fans  moyen.  Mais  il  ne  void  pas  que  Galien  compare  losos  entr  eux  :  car  bien 
Xmsiror^x  enfans  foient  mois;  fi  eft-ce  qu’il  y  en  a  de  plus  mois  &  de  plu.  JJ/  . 
fecs  les  vns  que  les  autres:  les  fecs  ont  befom  de  moyen,  &  les  mois  nominalement 
Vefale  nie  qu’il  fe  faffe  de  /pmpbyfe  par  le  moyen  des  chairs ,  d  autant  qu  il  nefe  trou- 
ue  poLt  de  compofition  d^sf  e“n  laquelle  la  chaire  mette  entre-deux  pour  les 
dre^  fl  ce  n’eft  parauenture  en  la  connexion  des  xlents  auec  les  mafchoires.  Uzisilfyfyfipar 

td  n’iù»r 'par  bren  enrerrdu  Galien  =  car  .1  n’a 
entre-deux  os,  comme  le  caralage.  ams  que  par  les 

des  ,  les  os  fiiflênt  arrachez  S£  rendus  conrmus  aux  autres  paraeî.  nous  a  declar  j, 

fon  intention  en  ces  mots ,  Us  mmfiists  fi»t fs  Jus  s„  imscrc  U  tkrj.  erjsfititj-  , 

suhksfu  Us  mssfsUs  i  Us  occifiul ,  i  Ufpim  iss  des.  J  ufits  ,&aUs  hy.sds.  Dssss-  ç..(.Ueoffib. 
«r  fis  Us  chJs  ,  c’en  à  dire ,  f.r  Us  mufeUs  ,  Us.sfijJts  sontsssus  J  r"  f^  '■  '‘'-‘f’"-- 
Seuanr  Galien ,  Hippocrate  l’auoit  reconnu  quand  .1  dit.  Us  chnrs  UcssS  &  dccassfkstt 

'"cotmrneVaceorde  ny'auecGalien,nyauecVefae,  Ueftablit/a/am^^ 

^  ^omphùfe  ,  pour  différences  de  fymphyfe  ,  &  non  4mr«/4W»  ;  fi  ^  ^amyéolfi^ 

laifîe  le  iugement  à  ceux  qui  n’y  apporteront  pointdepaffion.Lanaturede  4^  pjT^  UnatuldOs. 

sift  en  la  continuité  :  or  en /4y4?«rf,  en  l’harmonie  U  gomphofe ,  Js/  .Jfjmphyfe. 

ment  contigus,  &  non  continus.  Tout  ainfidonc  que  /  aruculatton  conmc  t 

touchement  des  extpemitez  ;  ainfi  U  fymphjfe  en  la  continuité  ;  tellement  que  p  ajym-^  ^  ^ 

phyfe ,  les  os  qui  eftbient  deux  ,  font  faits  vn.  Ainfi  Galien  appelle  fymphyfe ,  co  &  com.  ad.  ■ 
inmon  é  colinmtéàsyaifeaux  ,  quife  mit  m  cœur  du  fœtm:  comme auft  lacrntonflm  4. 


6 Z  Des  Os, 

dufæfHiauec  la  mtrue^  i^ui  Je  fait  far  la  ceHtinuité  des  vaiJftAttx  njmhiiicaux.  Et  Hippo¬ 
crate  efcrit,  que  le  mps  humain  composé  de  grand  nombre  de  parties  diuerfes  en  genre  , 

E  rem  de  j  *  ^  //îr  /if  mopen  de  la  peau.  Ainfi  les  os  depuis  U  tejle  iufyues 

cXmb  ^  ,  font  continus  les  vns  aux  autres ,  par  le  moyen  du  periefe.  Colomb  donc-ie  trom¬ 

pe,,  quand  il  fait  future^  harmonie  djptccs  de  fymphyfe.  Il  fe  trompeaufli,  quandilveut 
que  ta  fymphyfe  foie  fans  mouuement ,  veu  que  le  mouuement  n’eft  pas  de  1  effenee  de  U 
Jjmphy  fe  :  car  il  y  ^  fymphyfe  fans  mouuement ,  comme  en  la  Jynchendrofe ,  aux  ûS  du  pe- 
nil,  &  de  lamafchoire  inferieure;  &  fymphyfe  auec  mouuement  ^  comme  en  U  fmeurofe'. 
voire  mefme  fa  fmphyfe  eftoit  neceflaire  en  toute  articulation  laxe  :  car  d  articulation 
des  grands  os ,  n’eftant  point  affez  feure  (  veu  que  pour  peu  d’occafion  ÿikpouuoieijï 
fortir  de  leurs  boctes ,  comme  aux  mouuemens  violens ,  &  quand  l’animal  plie ,  tour- 
rie  ,  retire  &  allonge  fes  membres  où  il  veut  )  Nature  ingenieufe  &  pouruoyante,  a 
accouplé  &conioin6l  leurs  extiemitez,  par  le  moyen  des  ligamens,' Ceux -la  donc 
piaiiofophent  mal  ,  qui  oppofent  la  fmphyfe  à  l' articulation  ,  1:omme  fî  celle  -  là  e- 
ftoit  fans  mouuement,  &  celle-cy  auec  mouuement .  Il  ^.articulation  fans  fmphyfe^ 
comme  en  l’harmonie:  il  y  a  fmphyfe  fans  articulation  ,  comme  en  l’os  hyoïde.  Il  y  a 
aulfi  articulation  mxec  fymphyfe  ^  comme  en  toute  diarthro/e^  ainfi  qu’il  fe  voit  au  bras 
au  coude ,  en  la  cuilTe  ,  &cc.  Il  femble  qu’Hippocrate  nous  ait  voulu  enfeigner  cela’ 
Beau  yajfage  quand  il  dit  que  l'articulation  du  coude  peut  eftre  tntcrejjee  ,  fans  que  la  fym'pPtyfe.  [oit  offen- 


1.  deatticul. 


1.  de  different.  enfeigne  le  mefme,  ou  il  dit;  Si  le  ligament  ef  irép  laxe  ,  ou  trop  tendu  ,  ou  bien 

raoib.  lo.  qu’il  fait  rompu ,  le  mouuement  de  l’articulation  ef  blefé  en  cette  partie-la ,  non  pour  autre  cau^ 

fé^finonpeuree  que  les  parties  ne  gardent  pas  léur  dëue  conienélion.  Que  Colomb  donc  s’en 
aille  auec  fon  inuention,  qui  penfe  auoir  mieux  entendu  la  nature  &  energiede  ces 
deux  mots  Grecs  rd/^çvojf  &  apQov ,  que  non  pas  Galien  perlbnnage  très  -  éloquent  8c 
riaturel. le  fçay  bien,  qu’en  Hippocrate  &  Galien,  la Jymphyfe  fe  prend  quelquesfois 
pour  l’articulation-,  comme  quand  Hippocrate  appelle  la  conionéliondela  mafehoiro 
Îuperieurej^«y>^^î  il  ny  a  (  dit-il  )  qùvne  fymphyfe-en  la  mafehoire  inferieure  \  •mais  en 
la  fiperieure  y  il  y  en  a  plufieurs  ^  &  quand  il  appelle  la  compofition  des  doigts  dé  Ce  nom. 
Mais  fi  on  prend  garde  de  prés  à  la  force  &  propre  fignification  de  ce  mot,  il  ne  coni. 
uiendra  feulement  qu’aux  cholès  qui  ont  vnion&  font  continues.  Et  c’eft  en  cette  li¬ 
gnification  que  Gahen  vlè  du  mot  de  fymphyfe.,  quand  il  la  définit,  vue  naturelle  ninie» 
des  os.  Fallope  a  eferit  beadeoup  de  choies ,  8c  ce  fort  obfcurément  touchant  /a  fm-^ 
phyfe  :  mais  quand  il  rapporte  la  fyfarcefe^  la  fnehondrofe  ^  &  la  fyneurofe  y  c’ek  a:  àkejx 
Jymphyfe  charneufe,  cartilagineufe.,  é"  nerueufe  à  l’articulation,  il  fc  rend  digne  de  la  mtf* 
lire  reprehenfion  8c  cenfure.  • 


HISTOIRE 

ANATOMIQ.VE. 

Diuijton  er  hriefue  énumération  de  tous  les  os  du  corfs  humain  '. 

O  V  s  diuilbns  \tfcelet ,  en  trois  :  en  la  tefe,  au  tronc,  &  aux  iointures.  Sou^ 
la  tefie  nous  comprenons  le  crâne  8c  la  face.  Le  crâne  eft  composé  de  huid 
os,  de  Ça.  propres  8c  de  deux  communs.  Les  propres  font  l’os  du  front ,  l’os 
occipital,  les  deux  pariétaux,  &  les  deux  des  temples,  dans  lefquelsfonc 
contenus  trois  offelecs ,  nommez  eflrieu  ,  enclume ,  ef  marteau .  Les  deux 
Ou  de  la  face,  communs  font  \z  fphenoïde  8iC  l'ethmoïde.  La  face  comprend  les  deux  mafchoircs  :  la 
fuperieure  eft  compdfée  d’vnze  os  ,  &  l’inferieure  de  deux  :  en  chacune  defquelles 
font  articulées  feize  dents  par  gomphofe  :  defquelles  il  y  en  a  quatre  qu’on  appelle 
Oudu  tronc,  incifoires ,  deux  canines  8c  dix  molaires.  Nous  diuifons  le  tronc ,  en  l'efme ,  aux  cefes, 
&  en  l’es  fans  nom ,  ou  qui  ri  a  point  de  mm  propre .  Vefpine  a  quatre  pa:rties ,  le  col ,  le  des  , 


Les  os  font  . 
Ou  de  la  tejle. 
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ies  lomhes,  ScïûS  fdcram.  Les  vertébrés  du  col,  font  fept  ^  celles  du  dos  ^  douze  î  des 
Lmbes  cinq,  ^  de  l’os  factum  quatre  ;  l’extremité  duquel  s’appelle  coccyx.  Les  co- 
ftes  font  douze  de  chafque  cofté,  fept  vrayes ,  &  cinq  fauifes  ,  aufquelles  le.  fternon 

eftattachép«dcuant,lesdauiculesparenW,&lesomoplatcsparderrierc.L-osramg 

nom  a  trois  parties ,  des  flancs ,  de  U  hanche  &  du  fend.  Refte  la  troifieme  partie  du  fee- 
let  qu’on  appelle  Les  membres ,  qui  font  deux  ,  la  main  &:  le  pied.  La^  main  fe  diuife  en  * 
bras ,  coude  &  extreme  main ,  ou  main  proprement  prifè.  Le  bras  eft  feit  d’ vn  os  feul.  Le  cou-^ 
de  de  deux,  du  coude  Sc  du  rayon.  La  main  proprement  prifle  fe  départit  en  carpe,  mé¬ 
tacarpe ,  &:’doigts.  Les  os  du  carpe  font  huid,  ceux  dumetacarpe  quatre  ,  &:  ceux  des 
doic^ts  quinze ,  aufquels  il  faut  adioufter  les  fefamoides.  Le  pied  fe  diuife  en  cuiljè ,  iam-^ 
be  £  e^reme-flied.  La  cutjje  eft  faite  d’vn  os  feul,  la  iamhe  de  deux,  du  péroné  ,  &  du 
tibia  auecla  rotule.  L’extreme-pied ^  comme  F extreme-main  a  trois  parties,  Icpedion,  le 
tnetapedion ,  &  les  orteils.  Les  os  du  pedion  font  fept ,  du  metapedion  cinq  ,  &  des^r- 
teils  cmesX.oiT.c  ,  auec  leurs  fefamoïdes.  Adiouftons  à  tous  ceux-cy  ,  £os  hyoïde:,  le¬ 
quel  n’a  point  d'articulation  auec  les  autres  os.  Voila  vn  bref  dénombrement  de  tous 
les  os  du  corps  humain.  Il  nous  les  faut  maintenant  deferire  l’vn  apres  l’autre  par  vn 
bon  ordre. 


Des  os  du  Crâne,  &  de  leurs  futures. 

Chapitre  VU. 

L  y  en  a  qui  commencent  l’iiiftoire  des  os  par  l'ejpine,  d’autant  qu’ei-  . 
le  eft  au  corps  ,  ce  qu’eft  vne  caréné  ou  .quille  ,  en  vn  Nauire.  Mais 
nous  la  commencerons  parla  tefle,  parce  qùtl  faut  (  comme  remarque  ‘ 

HÏŸ'pocmtc)  tugerdeteus  les  es,par  lagrofleur  &grandeHrde  latefie  ;  non  pas  j.^/Epieieni. 

qu’ils  prennent  leur  origine  d’icelle  :  mais  pource  qu’ils  doiuent  corref- 
pondre  en  proportion,  à  ceux  dans  lefquels  ils  s’emboëttent  :  fpuoir  eft 
les  os  du  bras  aux  pallerons,ccux  de  la  cuiffe  à  rifGhion,l’ifcliion  a  l’osiacrumjl’os  facrum 
aux  vertébrés,  les  vertebres  à  la  medulle  finale ,  la  medulle  fpinale  au  cerucau ,  &  le  cer-  Cequil  entend 
ueau  au  crâne .  Or  par  la  tefle,  i’entens  feulement  icy  cette  partie ,  qüi  eft  le  domicile  ^arU  tefie. 
du  cerueau,  la  partie  ofteufe  de  laquelle  a  efté  nommée  des  Grecs  Crânien,  d’autant  que 

quelle  couure  SC  deffend  le  cerueau ,  comme  vn  heaume  j  du  vulgaire  calua^  &  calua^  d  Crâne ,  & 
ria,  8C  des  François ,  le  te^jsu  tefl  de  la  tefle.  Or  il  falloir  quelecpane  fuft  ofl'eux,pour  "  ‘ 

la  defenfe  du  cerueau ,  &  eftoit  necelfaire  que  la  partie  de  l’homme  qui  eft  anoblie  de  ^ 
laraifon,&  le  fiegederame,fuftcouuerte  d’vnrampartfolide,pour  ernpefcher  qu’eh  j  . 
le  ne  fuft  offenfée  par  les  iniures  externes.  Il  eftoit  donc  befoin  pour  l’alTeurancc  du  yfy' 
cerueau  ,  qu’il  fuft  ou  denlè  &  délié  ,  oudenfè  &  efpois ,  où  cfpois  &  rare.  Il  ne  fal¬ 
loir  pas  qu’il  fuft  denfe  &  délié,  d’autant  qu’il  feroit  aifément  fauffé  :  ny  denfe  &  pcurqmjtf.. 
e{pois,parce  qu’il  feroit  trop  pefant:  Refte  donc  qu’il  fuft  efpois  &  rare.  Efpois ,  pâr  ce  ^  rare^ 

que  l’époiffeurrefifte  mieux  aux  iniures  externes.  Et  rare,c’eft  à  dire,  laxe  &  percé  de 
méats &porofitez.i.  Pour  eftre  plus  leger.  z.  Pour  contenir  vnfuc  pour  fa  nourriture. 

3.  Et  pour  la  tranfpiration  des  fumées  &  vapeurs.  Car  la  telle  eftant  comme  le  fbupirail, 

&c  la  cheminée  de  tout  le  corps ,  &  attirant  continuellement  comme  vne  ventoufe  (  de 

laquelle  elle  reprefente  affez  bien  la  fîgure,en  fe  terminant  d’vne  grande  eftenduë  en  vne 

plus  eftroite)  les  exhalaifons  des  parties  inferieures ,  dont  elle  fe  remplit  ;  le  cerueau  s’ab- 

breueroit  en  receuant  continuellement  ces  vapeurs, &  s’en  eny  vreroit,  fi  les  os  n  eftoiept 

garnis  de  ces  pores,  comme d’éuens  &  foufpirails  ,-pour  leur  donner  ifluë. 

feur  du  crâne  fe  iuge  de  ce  qu’il  eft  par  tout  double  :  &  fa  rarité  par  la  fubftance  qui 

eft  entre  les  deux  os.  Les  Barbares  appellent  cét  os  double ,  les  lames  &  tables  du cra--^ig--^ 

ne  ,  &:  la  fubftance  d’erttre  les  deux  ,  eft  appellée  par  Hippocrate  Diploe  ,  par 

les  Latins,  meditullium.  Gr  le  mefme  Hippocrate  veut  que  le  Jufdit  Diploe  fait  parfe-  i.jg  vulner. 

mé  d'art  très  ,  de  venulles  de  caruncu  les  l’os  du  crâne  eft  rare  &  efpois  :  capic. 

mais  il  n’eft  pas  par  tout  rare  :  car  fes  deux  faces  ,  la  fuperieure  ,  &:  ^inr^ieure  , 

<?omme  deux  efcorces,  font  denfes,  vnies  &  polies,  pour  ernpefcher  quelles  ne  bief  1.8.  cap. 4. 
fent  les- membranes  ,  à  fçauoir  le  pericrane  ,  &  la  dure  mere  ,  par  leur  inegalj.té  &  La  figure  na-^ 
rudeffe.  Chofe  que  Celfe^  a  iugé  neceflaire  au  Chirurgien  de  fçauoir.^  C^r  ainfl  e  e  a 

fondant  la  playe  auec  l’efprouuette  ,  s’il  fent  &  trouue  quelque  afperité  ou  inéga¬ 
lité  ,  il  iuge  qu’il  y  a  fraéture.  La  figure  naturelle  de  tour  le  crâne  eft  ronde  :  mais 

'  '  F  ij 


6*4  Des  Os, 

Toarquoj  aucutiemcnt  longue ,  efleuée  de  deux  érnihences ,  1  vue  au  deuant ,  &  l’autre  au  der- 

ronde.  riere,  &  applatie  par  les  collez.  Elle  ell  ronde,  i.  Pour  la  capacité,  afin  de  contenir 

toute  la  grande  malle  du  cerueau,  i.  Pour  lafeurçté,  afin  d’enipefeher  qu’elle  ne  foit 
Toftrquojoh-  fi  facilement  ofFenfée  par  les  iniures  externes  :  car  la  figure  rofide  ell  continue  &  tou- 
lougm.  Pgne ,  &:  on  n’y  peut  deiîgncr  aucun  point,  par  lequel  puilTe  commencer  la 

PoHrquoy  de-  jjjfpQim-fon.  3.  Pour  la  4cilité  du  mouuement ,  afin  qu’elle  fe  puilTe  plus  prompte-, 
vArdem»t&^  ment  tourner  de  tous  collez.  Elle  ell  oblongue ,  afin  de  contenir  le  grand  &  le  jpetit 
far  derrière,  cerueau:  elleuée  d’vne  eminence  par  deuant,  à  raifon  des  apopJiylôs  mamnilllaires^ 

Etfmrqmy  qui  font  les  organes  de  l’odorat  :  d’vne  autre  par  derrière ,  pour  l’origine  de  la  me- 
af f  latte faries  dulle  fpinale ,  &:  la  fituation  du  ceruelet ,  ou  petit  cerueau.  Or  elle  ell  applatie  par  les 
collez  :  mais  principalement  fur  le  deuant.  i.  Pour  faire  que  la  telle  demeure  cçm- 
mc  en  équilibré,  iur  le  dos ,  fans  ellre  plus  pefante deuant  que  derrière  :  car  lâ partie 
anterieure,  ellant  plus  pefante  ,  à  raifon  des  os  de  la  mafehoire  fuperieure  ,  empor- 
teroit  la  pollerieure,  fi  elle  neftoit  contrepefée  par  le  crâne,  moins  applaty  par  der¬ 
rière.  Z.  Pour  faire  vne  caüité ,  dans  laquelle  s’aille  rendre  l’air  venant  de  deuant- 
La  Hredes  3-  garder  que  les  os  des  temples  ne  donnent  point  d’empefchcmentauxÿeuxdei 
farüaZicra-  regarder  autour  deux,  c’ell  à  dire,  vers  les  collez.  Telle  eft  la  figure  du  crafieenge- 
ne.  neral .  Quant  à  la  figure  de  fes  parties ,  elle  ell  fort  diuerfe ,  &  la  partie  interne  ne  ref- 

.  lèmble  point  a  l’externe.  Car  la  fuperieure  Sz  externe ,  ellant  efgale  &  polie  relfem- 

ble  à  vne  demie  boule  :  là  où.  l’inferieure  ,  qui  cil  comme  la  bafe  d’iceluy ,  eft  fort 
inégale  ,  raboteufe  &  elleuée  de  plufieurs  bolTes  montagnettes ,  que  font  lesapo- 
phylès  mammillaires ,  llyloïdes ,  &:  corones  de  l’os  occipital ,  qui  fe  voyent  en  cet  en¬ 
droit.  Mais  la  partie  fuperieure  &  interne  ,  qui  fert  de  couuerture  au  cerueau  com¬ 
bien  qu’elle  foit  folide,  &  quafi  également  connexe,  a  neantmoins  des  engraueures 
&c  traces  de  veines ,  grand  nombre  de  finuofitez ,  qui  luy  donnent  quelque  inéga¬ 
lité,  &:  l’inferieure  fur  laquelle  le  cerueau  le  repofe,  ell  fort  inégale  ,  à  raifon  des  ca- 
uitez  des  yeux ,  de  la  fellc  du  fphenoïde ,  de  la  crelle  de  coq ,  &:  de  femblables  par- 
Lesü  uresde  Ûss.  Telle  donc,  ell  la  figure  naturelle  de  la  telle.  Quant  à  celle  qui  ell  vitieufe,  dé- 
llteftenenm-  prauée  &C  noB  naturelle,  elle  ell  de  plufieurs  fortes.  Hippocrate  en  deferit  feulement 
turelles fiat  trois.  En  la  première ,  il  n’y  a  feulement  que  l’eminence  du  deuant  :  or  il  définit  l’e- 
troii.  minence  ,  cd  qui  fe  monfirc  epa't  en  rondeur  ,par  àejfm  les  autres  parties  de  l’es.  En  la  fe- 

desflayes  de  conde  ,  il  n’y  a  feulement  que  celle  du  derrière ,  &  celle-cy  ell  .repurée  pire  que  la 
première  :  car  il  y  doit  auoir  plus  de  cerueau  au  deuant  qu’au  derrière;  d’oùaduienc 
que  telles  gens  font  Ilupides ,  fans  iugement  ny  mémoire .  En  la  troifiéme ,  toutes  les 
1.9. de  vfu  eminences  défaillent, &  la  telle  apparoifl  comme  toute  ronde,  Galien  appelle 

pa«.  17.  figure  deprauée  de  la  tefte,  phoxon  :  encore  que  frf/>«r,dénote  proprenient, cel¬ 

le  qui  ell  pointue  comme  vne  toupie ,  telle  qu’eftoit  celle  de  Tlxerfite ,  dans’  Homere . 
l.i.  Iliados.  JJ  deferit  vne  quatrième ,  en  laquelle  la  longueur  ell  changée  en  largeur,  &  ellime 

qu’elle  fe  peut  imaginer  feulement ,  mais  non  point  fe  trouuer  en  l’homme  viuant. 


^ue  le  crâne  ejl  composé  de  filufiem  os  qui  font  etrticHle^fietr  fmres. 

Chapitre  VIII. 

»0  V  s  auons  défia  monllré  que  le  cerueau,  vifeere  tres-noble,  a  elle  (par 
vne  prouidence  admirable  de  Nature)enuirohné  de  tous  collez  d’vne  cou¬ 
uerture  &:  armure  d’os ,  qu’on  appelle  tell ,  pour  le  defehdre  &  garantir  des 
iniures  externes.  Or  la  mefme  Nature,  pour  plus  grande  alTeurance  a  enco- 
fi»h  re  fait  ce  tell  folide,  non  d’vn  os  feul,mais  de  plüfieurs  pièces  qui  different&enef- 

poiireur,&enrarité,&en  folidité  ;  lefquejles  font  iointes ,  &  affemblees  par  vne  arti¬ 
culation",  non  point  laxe ,  mais  fort  compade  &  immobile.  Et  d’autant  que  ces  os  qui 
-Séparée  lej  vas  coiupofent  le  crane  (iufques  au  nombre  dejapia ,  fîx  propres ,  &  deux  communs  )  font 
des  aunes  far .  feparez  les  VUS  des  autres ,  par  futures  :  PSïtant,  il  nous  faut  premier  que  palTér  ou- 
_/«ï«r^j,^«i7S»rtre,  expliquer  le  nombre  des  futures,  &  déclarer  leur  vfage.  La  différence  du  fixe. 
Ou  propres,  quoy  que  die  Arillote  ,  ne  change  poin^ile  nombre  des  futures  ,  lefqùelles  font  oiî 
O  U  communes.  ^  l’appelle  ,  cellcs.quiféparentles  osducrané  les  vnsd’auec. 

J  eu  autres  :  &r  communes ,  celles  qui  diuifent  le  crane ,  d’auec  la  mafehoire  fuperieure ,  &: 
FaufL'lefi  les  os  fphenoïde  &  ethmoïde.  Des  propres ,  les  vnes  font  vrayes ,  quifeioignentenfor- 
quedes  ’  me  de  peigne  ou  de  feie;  elles  reprefentent  les  diuers angles  des  riuages,&:  les  lignes 


Liure  deuxieme. 


multiformes  tirées  par  les  Géographes  en  leurs  cartes:  lès  autrçsfatriTesj  «^üis’agglu-  rarie/ttè» 
tinent  enformed’écailles  de  poilTon  ,  ou  de  tuiles.  Mais  elles  ne  font  pas  toufîours  nombre, fileè  - 
d’vne  mefme  façon  >  ains  elles  varient  en  nombre,  félon  la  diperfité  des  figures  de  h^l^’éètriitédi  U 
telle.  En  la  figure  naturelle,  laquelle  eft  ronde  ,  aucunement  oblongue  ,  applatie/^»'"'^'^''^'*^^- 
par  les  collez,  payant  deux  eminen  ces,  IVne  au  deuant,  &  lautre  au  derrière, 
trouuenttaufiours  trois  futures  vrayes.  La  première ell anterieure,  &.ellappelléeCû-;  JjfJ*J,.J;^'*^ , 
ronde,  parce  qtfon  porte  ordinairement  les  couronnes  fur  cette  partie  :  les  Arabes' Corowi/#’,’ 
l’appellent  Afcudü ,  parce  qu’elle  eft  courbée  en  forme  d'arc ,  & puppk^  Cette  future 
monte  des  deux  temples ,  tranfuerfallement  au  fommet  de  la  telle.  La  deuxième  ap-  LaSagitde,^ 
^cW&cSadttde  Scdrom  ,s’^\xzn.cç:  felonJa  longitude  de  la  telle.  Latroifîemequi 
fterieure'",  a  ellé  nommée  ,  d’aütant  qu’elle reftèmble  à  la  lcttre  Grecqüe  <^<^* 

Lambda  a:  Ily  enaquirappellentaulîî,/«/«r4/rf«(a'.ee^^rtf?'.c :  Ellecommenceauxdeüx. 
eoftez  de  l’inferieure  partie  du  derrière  de  la  telle ,  montant  vers  le  haut ,  aboutit  à 
vn  angle.  La  figure  de  ces  trois  futures  iointes  enlemble  reprefente  la  lettre  capitale  M.> 

Or  il  y  a  vne  belle  demonftration  de  ce  nombre,  c’eft  à  dire,  pourquoy  il  y  a  trois  futures,  Tottrqmj 
déüx  trantuèflef,  SZ'vhè'drôîte  ,  qui  s’auance  par  le  milieu  de  la  telle.  La  longueur  trois, 
de  la  telle,  qui  s’eftend  depuis  le  front  iufques  au  dçrriere ,  excede  la  largeur ,  qui 
eft  des  parties  dextres  &  feneftres.  Afin  donc  que  les  parties  anterieures  &  poftericu- 
tes  du  cerueau  demeuralfent  en  égal  contrepoids ,  il  eftoit  helbin  de  deux  futurèS , 
l’vne  anterieure,  &  l’autre  pollerieure;  mais  pour  le  regard  des  parties  dextres,  &  des 
feneftres ,  vne  feule  fuffifoit,  &  icelle  au  milieu;  autrement  Nature  auroit  baillé auit, 
choies  inégales  des  parties  égales.  Voila  ce  qui  eft,  des  trois  futures  vrayes  qui  fe  ttouri 
üent  aux  crânes,  defquels  la  figure  eft  naturelle.  Quant  à  la  figure  non  naturelle; le* 
nombre  &:  la  fituation  de  ces  futures  varient.  Car  fi  l’eminence  de  deuant  dcfzux^  t^jigitre  non  na^ 
coronde  eft  abolie  :  fi  c’ell  celle  de  derrière ,  U  Umbdoïde  :  &  alors  la  figure  de  celles  qui  turtU, 
relient ,  reflemble  à  la  lettre  capitale  T.  Car  comme  en  ces  deux  Ibrtes  de  figure:dè‘^ 
prauée  J  la  telle  n’eft  pas  fi  longue ,  à  raifondu  defaut  de  l’ vne  des  eminenCes ,  comme - 
elle  eft  en  la  figure  naturelle ,  vne  feule  future  tranfuerfe  fuffit.  Que  fi  toutes  les  deux, 
eminences  défaillent ,  il  reliera  encore  deux  futures.  Mais  elles  s’entre-couppèront 
en  forme  de  la  lettre  capitale  X.  defquelles  l’vne  fe  viendra  rendre  tranfuerfalementj. 
aux  temples ,  &  l’autre  s’auancera  par  le  milieu  de  toute  la  longueur  de  là-  telle.  Et  vob 
la  quant  aux  futures  vrayes .  Les  faulTes  &  baftardes  font  deux ,  on  Içs  -appelle  ,fqHa- 
mettjès  on  ejeaidées ,  parce  qu’elles  font  iointes  en  maniéré  d’ efc ailles, de  poilTon  ,  Qy^  ffiajfes, 
de  milles.  On  les  appelle  aulli  ,  parce  qu’elles  entourent  lèS  os  des  tçm^  pourquoyelUt 

pies.  Or  il  falloir  qu’elles  le  ioigniflènt  en  forme  d’écailles  :  parce  qüe  les  os  destem-  s’ajfembitnt  en 
pies  eftans  tres-elpois  en  leur  partie  inferieure  ,  ils  feroiènt  trop  pefans  s’ils  ne 
teniioient  peu  à  peu  par  la  fuperieure.  Il  y  a  donc  cinq  futures  qui  fdnt  propres  au,  ‘^^*('^"* 
crâne,  la  coronde ,  la  fagittale,la  Umbdotde ,  ejr  les  deux  e /caillées.  Les  communes  qui  le-  _ 
parent  le  crâne,  d’auée  les  os  fphenoïde  ,  ethmoïde  ,  &  mafchbire  fiiperieure  ,  font  fj^^nres 
trois.  La  première .,  feparant  l’os  occipital  du  Iphenoïde ,  par  vne  ligne  tranfuerfe, 
s’auance  iufques  à  la  cauité  des  temples ,  puis  redefeendant  vers  le  bas ,  &;  portée  iuf 
ques  aux  dernieres  dents ,  elle  s’auance  iufques  aux  parties  voifines  du  palais ,  &  en¬ 
toure*  tout  l’os  fphenoïde.  La  deuxième  fortant  des  cauitez  des  temples ,  s’auançe  iuf 
ques  aux  foftès  des  yeux  ,  &  palfant  par  le  beau  milieu  d’iceux  ,  s’en  va  ioindré  au 
milieu  du  nez,  Sc  fepare  la  mafehoire  fuperieure,  d’aueç  l’os  coronal.  Les  Modernes 
en  adiouftent  vnetroifiéme ,  qui  fepare  le  mefme  os  coronal ,  d’auèc  l’ethraoïde  r^fumfont  ott  ' 

cribreüx.  Voila  donc  le  nombre  de  taures  les  futures  du  crâne.  Relie  que  nous  en  .premières,  &  [ 
déclarions  les  vfages,  lefquels  font  premiers  &  principaux  ;  ou  féconds  &L  fubalternes.  Les  font  deuXt 
premiers  font  deux  :  l’vn  pour  attacher  &  lufpendre  la  dure  mere ,  laquelle  defeend  aux  ; 
finuofitez  plus  profondes  du  cerueau ,  feparant  le  grand  du  petit ,  èc  le  diuifant  en  par¬ 
ties  dextre  &:  feneftre ,  afin  de  lailTer  plus  d’elpace  au  cerueau ,  &  à  lès  ventricules,  pour 
faire  leur  mouuement ,  &  empefeher  qu’elle  ne  lesolFenfe  par  fapefanteur.  Or  que  ce 
foitlà  leur  premier  &  principal  vfage,ie  le  recuelliede  ce  qu’il  y  enadeuxtranfüerfes, 

&  vne  droite ,  qui  s’auance  par  le  milieu  ;  ce  qui  a  efté  fait ,  à  caufe  que  la  telle  eft 
plus  longue,  quelle  n’ell  large.  Il  faut  aulfi  noter,  que  cette  membrane  eft  plus  fort 
attachée  par  là  future  lambdoïdc ,  que  par  la  coronale ,  d’autant  que  la  telle  lè  meut  en 
deuant,  &  partant  pour em|)efcher que  le  cerueau  ne  branle  &  vacille,  il  falloir  qu’il 
fuft  plus  fermement  attaché  par  derrière.  Le  fécond  eft  pour  l’exhalaifon,  &  tranlpi- 
ration  libre  des  vapeurs  fuligineufes.  Car  le  cerueau  auoit  befoin  de  cette  éuacuation, 

&  à  caufe  de.foy,  car  fa  fubftanceeft  moëlleufe,  &fa  température  froide  &:  hurnidci 
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d’où  il  eftnommé,  kp-gefnnchddH  froid 

ü  eft  aflisau  plus  haut  de  tout  le  corps, comme  vn  coupcrclefur  vri  por  qui  bout,  & 
reprefentelaficTure  d’vne  grande  ventoufe.  De  là  vient  que  ceux  qui  n’ontpoint  de  fu¬ 
tures  au  crâne"  font  miferableraent  affligez  de  douleurs  de  tefte  ;■&:  qu  Hippocrate  ch 
erit  atte  cettx^à.  ont  U  tefieplus  fitne^  nuirntf  lus  and  nombre  de  futures.  Les  féconds  vfa- 
«es  Vont  diuers.  ï.Pour  donnerpafrageauxvaifreaux  qui  arroufentle  crane.^&leperh 
crâne.  .Z.  Afin  que  la  dure  mere  enuoye  des  fibres  au  dehors  pour  faire  le  ^pericrane. 

Pour  empêtcher  que  la  fracture  d’vn  os  nefe  communjque  à  l’autre.  Et  C’eft  ce  qui 
a  induit  Fallope  à  maintenir, que  la  cinquième  efpecede  ffadure,  que  les  Modernes 
appellent  ce^ntre  - fente ,  en  laquelle  l’osfe  fend  en  vne  autre  partie  qu’en  celle  qui  re¬ 
çoit  lccoup  ,  nefc  trouuepoinr.  4.  Pour  aydef  a  la  pénétration  de  la  vertu  des  medica- 
mens  externes  ;  c’eft  la  raifon  pourquoy  Galien  commande  d'appliquer  tes  topiques  fur  U 
regiondes  commiffures.  Ariftote  en  a  reconnu  vn  cinquième  ,  pour  rendre  k  capacité  du 
crâne  plus  fpacieufe. 


Jn  oblèruat. 
anac. 

Sa  figure. 

Sa  fuhfiance  & 


Ve fcrifition  fArticHÎitre  des  os  du  crâne ,  &  premièrement  de  l'os  du  front. 

C  h  a  p  I  T  R  E  I  X. 

L  V  a  huièt  os  au  crânes  l’os  du  front,  dit  eoronal  les  deux  os  dn  deüanC 
de  la  telle  nommez  ^4rif/4»x;  les  deux  des  temples  appeliez l’osda 
derrière  de, la  telle  dit  occipital  '.  Icjpheneide  &  l'ethmoïàe.  L’os  du  front  s’apu 
pelle  coronaf  l'es  de  k  pouppt  fl' os  fans  vergogne  :  cat  félon  ArillôCè,  le  franc 
ell  l’indice  de  la  pudeur  :  de  là  vient  qu’on  dit  defe  impudent  qu’ils  font 
effrontez.  Cèt  os  faifant  la  partie  anterieure  du  crâne ,  &la  fuperieure  de  laface,  appa- 
roift  leplus  fouuentvnique,  &  quelquesfois  feparè  en  deux  par  la  future  fagitale,  la¬ 
quelle  palfant  par  le  milieu  du  front ,  &  entre  les  deux  fourcils ,  fe  termine  a  kracine  du 
mï.  Fallope  vcùt.qHilfoittoufoursfeparb  en  deux  aux  enfans ,  &  Arillote  auxfemmes'.mzis. 
iis  fc  trompenttousdeux.  Sàfigureell  demy-circulairc,  vnie&  polie  par  deliors, mais 

inègalepar  dedans, prominÇnte parfapartiefuperieure,  &:cauepar]inferieurçpoür  k 

ç.  afflez  ènoilfe  ;  mais  plus  teiiue&  deliee  que  celle  de  1 0$ 
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oecipital:  ^plusèpoilTequeles pariétaux  :  tauteroisioneipoiiiei^^rneupoinregaiei^ar 
tout  :  car  ellcefl  plus  delièe  en  la  partie  fuperieure  de  1  orbite  de  1  œil,  &  au  dcffiis  des 
■  fourcils  où  il  Va  de  grandes  finüofitez,  qui  ont  elle  inconnues  aux  Anciens,  qu  es  autres 

parties.Cétoseftbprnèpar  lehaut,  dekfuturecoronale, &ainfi  il  eft  att^^^^^^ 

Ltaux;parlebasdekfix&fepciémefutures,quilefeparencdesoslphenoide,ethmoi- 

de  femafchoire  fuperieure.  Ilfaut  remarquet  pluficurschofescniceluy.  i.  Vne  double 
folTe  comme  vnbaftionquffaitlapartic  fuperieure  de  l’orbite,  i.  Deux  trous  au  fiege 
des  fourcils.  i.  Deux  foflês  internes  dedièes  pour  contenir  le  cerueau  &  les  afophyfes 
mammillaires.  4.  Deux  finüofitez  tres-amples  fituèes  enuiron  les  fourcils ,  entre  deux 
écailles  oulames ,  &  feparées  par  des  fibres  oftêufes  ou  pètites  écailles ,  dans  lefquelles 
eft  contenu  vn  corps  mollet  &  moelleux ,  qui  eft  couuert  d’vnemembraneverte.Etfauc 
q  ue  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  à  ces  finüofitez ,  de  peur  qu’il  ne  penfe  quand  il  n’y 
ïqu’vne  écaille  offenfée ,  en  cét  endroit ,  qu’elles  le  foient  toutes  deux ,  &  ainfi  qu  il  ne 
vienne  au  grand  defauantage  du  malade ,  àappliquer  le  trépan.  Ily  en  aqui  afflrmenÈ 
ces  finüofitez  auoir  efté  faitespour  rendre  la  voix  plus  refonante ,  &  les  autres ,.  afin  que 
l’air  véhiculé  des  odeurs  &  matière  neceflàire  pour  la  génération  &  l’expurgation  de  l’ef- 

pritanimal,  foitpreparé &élabouréenicelles. 


Des  os  dti  denant  de  la  tefie  nommez  pariétaux. 

Chapitre  X. 

’Enfiiiuent  les  deux  os  du  deuant  de  la  telle  ,  appeliez  des  Barbares  >/><?- 
neiaux ,  des  Latins ,  ojfa  fmcipitk,  ôc  des  Grecs ,  bregmaw ,  parce  qu’en  cét 
•endroit  le  cerueau  eft  très-grand  &  fcres-humide.  Ces  os ,  lelon  Galien,  ont 
quatre  collez  ,  &  font  bornez  ,  par  derrière  de  la  future  lambdo'ide ,  par 
deuant  de  la  coronale ,  par  le  haut  de  la  fagktâle ,  èc  par  le  bas  des  eCailles .  Leur  par- 


Liure  deuxième.  ^7 

tie  anterieure  aux  enfans  nouucau-ne?  eft  membraneure  ,  puis  elle  deuient  cardia-  CGm.j.adî. 
sineùre  ,  &:  finalement  auec  l’aage,  dure&oireufe:  &:c’eft:cequi  ainduic  Ariftote  de  6.  Epidem. 
lappeller  /^/;w^<f»«,c’eftàdire  d’autant  qu’elle  ne  prend  la  nature  d’as,  finon  impar- 

lont^-temps  apres  que  nous  femmes  nez  :  car  Comme  le  cerueau  anterieur  eft  tres-iiu- 
mile,  l’ios  doiit  il  eft  ciouuert,  ne  peut  eftre  changé  en  vray  os-,  que  premièrement  le 
cerueau  Ae  foit  defleclïé.  Ces  os  j  feton  Hippocrate ,  font  les  plus  rares  &:les  plus  de- 
biles  de  tous;  pource  que  la  teft©  enCéecte  partie^  a  befoin  d’rne  grande  éuaporation,  ils  font  très-, 
à  raifon.  du  grand  nombre  de  veinés  ^  d’arcefes.-qni  fe  terminent  en  céc  endroit  du  r»>-es  &  pour- 
cerueau.  Leur  époilTeur  &  connexion  n’eft  pas  par  tout  femblable;  car  là  où  ils  feioi- 
ancnt  en  façon  de  tuiles  ou  d’écailles ,  ils  font  folides ,  &  s’amenuifent  peu  à,  peu , 
eftans  aufli  plus  deliez  à  l’os  du  front ,  qu’à  l’os  occipital.  Mais  là  où  ils  fontioints 
auec  fos  du  front,  les  commilTures  font  entr’ouuertes ,  de  façon  qu’il  ne  s’en  trou- 
ue  point  ailleurs  4?  plus  làxès ,  &  appliquant  la.  ma^n^delTus  aux  enfans  nouueau-nez, 
on  y  fent  apparemment' le  mouuementdu  cerueau.  C’eft  en  cét  endroit,  que  les  Ara-  La  fontanelle. 
be^  appellent  tendik,  &  le  vulgaire,  la  fontaine,  que  les  Chirurgiens  ont  accouftumé 
d’appliquer  des  cautères;  ce  que  ie  n’approuue point,  àraifondes  vailTeaux,  &nom-  des  eau- 

bre  defilamens  de  la  düre  mere  qui. s’y  crouucnt.'La'fuperficie  externe  de  ces  os, eft  teresen  cett.s 
lifte  &  polie ,  mais  rinterhe  eft  inégale ,  parce  qu’ellé  a  des  infettions ,  comme  des  pe-  partie, 
tits  canaux  &  ftnuofitez  dans  lefqucls  fe  cachent  les  vaiftêaux  de  la  dure  mere ,  qui 
font  pleins  de  fang,  : 


Des  os  des  temples. 

C  H  A  P  I  T  R  E  Xî. 


V  deflbus  des  deux  pariétaux  ioignant  les  oreilles  ,  il  y  a  deux  autres  Les  es  des  ter»- 
os  ,  vn  de  chaque  jcofté  ,  appeliez  les  ûs  des  rm/*/^j  ,'parce  quelcpoil  pks. 
apparoiftant  premièrement  chenu  en  cette  partie,  eft  comme l’auaht- 
coureurdela  vieilleffe.  Leur  figure,  félon  Galieq,  eft  &  Letfrfgdte, 

félon  les  modernes ,  circulaire.  Ils  font  bornez  par  leur  partie  fupérieu- 
re  des  futures  écaillées  ,  parla  pofterieure  des  addic'ions  des  cbftezde  Leurs  bernes. 
la  lambdoïde,  &  par  l’anterieUre  de  celle,  qui  eft  commune  à  la  tefte,  &:àl’osfphê- 
noïde.  Or  il  falloic  qu’ils  fuftènt  articulez  auec  les  parietauk  en,  maniéré  d’écatlles, 
parce  qu’cftans  trcs-épois  en  leur  partie  inferieure,  ils  chargetoient  trop  le  cerueau,  Poarejaoyiîs 
s’ils  ne  s’amenuifoicnt  en  la  fupcrieure.  Mais  il  falloir  aufli ,  que  ^s  os  des  temples,'  s'ajfemblent  e» 
plus  durs ,  fuffent  articulez  auec  les  pariétaux  plus  rares ,  en  maniéré  de  tuiles ,  afin  mameredef- 
de  cacher  les  bords  des  pariétaux  ,  qui  font  liftes  &  polis  au  dedans,  &  ainfi  empef- 
cher  que  les  bords  de  ceux  des  temples,  qui  font  très-durs  &  rabotteux,  n’offenfent 
la  dure  méningé.  L’habitude  de  ces  os  ,  (  i’appelle  habitude  auec  Galien  ,  la  rarité ,  Lenrhabitude. 
denfité ,  époifteur  ,  tenuité ,  polifture  ,  afpreté  ,  raollefte  &:  dureté  )  n’eft  point  pat; 
tout  femblable.  Car  leur  partie  fuperieure ,  qui  eft  atténuée  &  mince  ,  comme  vne'  l’os  fqaa- 
écaille ,  eft  appellée ,  os  ftyttamhsx  ©u  écailleux  ,  &  l’inferieure  reftemblant  à  vne  roche  menst. 
inégale  &  rabotteufe ,  os  petreux  ,  ou  pierreux  ;  &  c’eft  à  raifon  de  cette  variété  de  fub-  L’os  petreux. 
ftance,  &  de  la  multitude  de  fes  apophyfes  qu’aucuns  l’ont  nommé  polyide  ,  c’eft  à 
dire  multiforme.  Hippocrate  veut  qu’il  foit  três-debile  ,  car  voicy  Oommc  il  en  parle, 

Entre  tous~les  autres  es ,  celuy  des  temples  eji  le  plus  debili.  Or  il  rec'ognoit  quatre  Caufes  £fplurquoy, 
de  cette  débilité,  i.  La  fymphyfe  ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  des  mufcles  tenmOraux, 
l’excellence  &  dignité  defquels  eft  fi  grande ,  qu’eftans ,  ou  altérez ,  ou  fouffrans  di- 
ftention  ,  ils'caufent  vn  Caros,  &  des  connulfîons.  z.  L’articulation  arthro diale  auec 
Ja  mafehoire  inferieure.  3.  Le  conduit  de  l’oüye,  qui  fait  que  cét  os  n’eft  point  foli- 
de.  4.  Et  les  vaifleaux  notables  qüi  paftent  par  les  temples  ,  qui  rendent  les  playes 
de  cette  partie  ,  mortelles  ;  tellement  que  ces  os  font  trcs-debiles ,  non  point  tant  à 
raifon  de  leur  confiftence  propre  ,  parce  quelle  eft  très -dure  ,  &  tres-époifie  ;  qtfà 
caufe  des  parties  adjacentes  &  voifînes.  En  ces  os  fè  remarquent  trois  apophyfès  no-  Leurs  apophf 
tables ,  deux  éauitez  mémorables ,  &  quelques  trous.  La  première  des  apopnyfès ,  Sc'fest 
la  plus  grofte,  eft  nommée  Ma^oïde  ,  c’eft  à  dire  mammillaire ,  parce  qu’elle  reftcm- 
ble  au  mammcllon  d’vne  vache.  La  fécondé  plus  ménuë  ,  (lyloidê  -,  parce  qu’elle  eft- 
droiéte  comme  vne  colomne  ;  p^raphiéide  parce  qu’elle  a  la  figure  d’vne  touche  à  écri¬ 
re  : helonoïde^  parce  quelle  reftemble  à  vne  éguille ;  àcpleCtrori ,  parce qu’ellereftemble 
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\  vn  cfpcron;  La  troifieinc  fait  vne  portion  du  zygoma.  La  première  eft  dediée  à l’in- 
fertion  des  mufcles  fléchïffans  la  telle  ;  or  elle  ell,cauerneufe  par  dedans^  &  quelque 
peu  caue ,  tant  afin  qu  elle  foit  plus  legere ,  que  pour  la  commodité  de  l’oUie.  La  fé¬ 
condé  fert  à  rinfertion  des  mufcles  :  car  vn  grand  nombre  de  ceux  de  la  langue,  de 
ceux  de  la  mafehoire  inferieure  ,  &  ^e  l’os  hyoïde  nailTent  d’icéllel  Cette  apophyle 
aux  enfans  nouueau-nez ,  eft  cartilagineufe ,  &  non  ofleufe ,  &  eft  vne  epiphyfc .  Nous 
décrirons  la  troifiéme  en  l’hiftoire  du  zygoma.  .Des  ^uitez  Ivne  eft  externe ,  dans  la- 
Xeurscamtez.,  quelle  s’infere  la  telle  de  la  mafehoire  inferieure  ;  &'l’autre  interne,  qui  fait  le  méat  au- 
Lenrs trous,  ■  ditoire.  L’vn  des  deux  trous  donne  entrée  à  l’arterc carotide,  &;l.autreiiruëâunerf  dé 
la  cinquième  coniugaifou. 


Dts  mis  ojplets  >  contems  dans  U  camté  des  temples. 
Chapitre  XII.' 


1  n  ch  tt  A  cauité- interne  des'teihples,  entaillée  quafi  au  milieu  de  f  os  pétreux  ,  eft: 

'  ’  conllruite  dVn  fi  excellent  artifice,  quelle  furpalfé  toute  admiration.  Nous 

en  reprefenterons  rhilloire  en  fon  lieu  ,  nous  contentans  de  traiter  pour 
Le  méat  audi^  l’heure,  ce  qui  appartient  à  rolleologie.  Doneques  cette  cauité, -vrayor- 

toire  a  quatre  galle  de  l’oüie,  eft  comme  départie  en  quatre  chambre  très ,  &  conduits.  Le  premier 
chambrettes.  qui  fe  prefente  au  dehors eftant  toufioursouuert,  ell tortueux,  rond,  eftroit,  &por- 
La  première,  obliquemei^f  en  haut.  A  l’extremité  dhceluy  le  voit  vne  feparation  nonolfeufeny 

La  deuxieme  charnue ,  mais  picmbraneufe.  Le  fécond  (  qu’ Arillote  appelle ,  cochlea ,  V efale,^/«//, 
7m\^a»té  &Fallope,  tympmum)  contient  l’air  implante,  fort  amy  de  celuy  qui  nous  enuiron- 
a  trois  ojfelets.  lequel  le  Philofophe  appelle  immobile.  En  ce  conduit  fe  voyent  deux  petites  fe- 
neftres ,  &  trois,  .oflèlets  incognus  aux  Anciens ,  lefquels  ont  efté  nommez,  de  leur  for¬ 
me  plulloll  que  leur  de  vfage ,  malkolus ,  imus ,  drfittpes  î  c’ell  à  dire ,  marteau  ,  enclume , 
é‘  ’eJhieu.Ot  ces  olTelets ,  dellors  que  l’homme  naill,  font tres-foli des ,  tres-fecs,  tc 
Leur  articula,-  trg^s.parfaids,  pour  mieux  retentir,  &:  font  aufli  grands  (  chofe  merueilleufc)  auxen- 
fans  nez  de  trois  ioiîrs,  qu’aux  hommes  aagez  de  cent  ans.  Au  relie  ils  font  articu¬ 
lez  ,  en  forte  que  le  marteau  auec  fon  apophyfe  ell  attaché  à  la  membrane ,  &  là  telle 
inferée  dans  la  cauité  de  l’enclume.  L’enclume  telfemblant  félon  aucuns ,  à  vne  des 


Ét.vfage,. 


L:<i  troijféme. 
Et  quatrième. 
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dents  mafehelieres ,  ell  appuyée  fur  deux  pieds,,  par  le  plus.couEt  delquels  elle  ell 
affermie  à  la  membrane  ,  &par  le  plus  long  ,  attachée  à  l’ellrieu.  Or  rellrieU'(  ainlt 
nommé,  parce  qu'il  relfemble  à  l’eftrieu  des  Anciens  eftant  triangulaire  ,  ou  repre- 
fentantla  figure  de  la  lettre  Grecque  delta ,  A  )  ell  plongé  par  là  balè  plus  large  dans  la 
feneftre  ouale,  &  reçoi^ar  fa  pointe  &  fommité  aiguë  le  plus  petit  tubercule  de 
l  ’enclume.  Ces  trois  olïelets  font  attachez  à  la  membrane  ,  par  le  moyen  d’ vne  chor- 
de  tres^deliée ,  qui  eft  tendue  fur  toute  la  merpbrane ,'  comme  ell  la  chorde  fin*  vn 
tambour  de  guerre.  Ces  olTelets  eftans  touchez  par  l’abord ,  &  entrée  de  l’air  exter¬ 
ne,  feruent  autant  à  la  diftind:ion  des  fons,  comme  font  les  dents  pour  former  la  voix. 
Or  ceux-là  le  trompent,  qui  penlènt  qu’ils  le  mouuent  en  forte ,  que  frappansles  vns 
contre  les  autres ,  ils  fal^ntvn  bruit,  car  ce  fon  interne  confondroit  celuy  de  dehors  r 
joint  que  les  mouuem^nsviolens  des  autres  articulations  fe  font  fans  bruit.  Leur  vfagei 
donc ,  ell  de  faire  que  l’efpece  du  fon  foit  receuç ,  quelle  foit  portée  aux  parties  intérieu¬ 
res  ,  &  que  le  chemin  foit  ouuert ,  à  l’euacuation  dçs  excremens  de  l’oreille.  Çar  l’eftrieu 
fermant  lafeneftre  fuperieure ,  eft  meu  par  renclume,renclüme  par  le  marteau,&  le  mar¬ 
teau  par  la  membrane  frappée  par  l’abord,  Centrée  de  l’air  externe.  Dece  nVouuement 
arriueque  la  feneftre  eft  ouuerte,  d’où  l’elpece  du  fon  pafte  au  nerf,  &dli  nerf  au  fens 
commun,  comme  au  iuge  ;  Se  les  excremens  font  vuidez  par  le  petit  canàl  cartilagi¬ 
neux.  Or  il  falloit  que  la  fêneftrefuft  fermée  par  vn  os  folide,  parce  que  l’air  porté  dans 
vne  fubftance  molle  ,  ne  retentiroit  pas.  Enfuit  la  troifiéme  caujté  nommée 
parce  qu’elle  a  plufîeurs  deftours  &  cellules  lècrettes,  defquellesl’vfage  eft  de  rendre  le 
fon ,  palTant  par  ces  deftours  anfraétueux,  plus  aigu  &  éclatant  j  &  empefeher,  qu’il  ne  fe 
diflipe  point.  Fallope  appelle  la  quatrième  ,  parce  qu’elle  relfemble  à  la  coquille 
d’vn  limaçoii  ;  il  y  en  a  qui  la  nomment ,  foramen  cæcum ,  trou  aueuglc.  Nous  expliquerons 
le  relie  plus  au  long,  en  l’hiftoire  de  l’oreill  e.  . 


Liure  deuxième, 


<5^9 


De  l'os  Occipital. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  I  II. 

'  E  fixiéîTfô  os  de  là  telle  ell  appeilé  ,  l'os' du  derrière  de  U  teste  ^  de  U  . 

î  Les  Grecs  le  nomment /’««»,  d’autant  qu’il  •' 

'  hreux  &  nerueitx  :  car  il  y  a  grand  nombre  de  tendons  qui  vont  au  derriè¬ 
re  de  la  telle,  &  mclme  l’origine  de  tous  Içs  nerfs  (félon  Hippocrate,)  l-deolT.  natur, 
vient  delà.  Ilell  fitué  en  la  derniere  partie  du  crâne ,  &l  fait  quali  toute 
la  partie  pollerieure  &inferieure  d’iceluy  .  Aux  perfoniaes  d’aagc  ,.il  ell 
vnique,  mais  aux  enfansi,  il  le  voit  corapofétantoll  de  cinq  pièces,  comme  eii  ceux  à  Sa  puittionf 
qui  la  future  fagittale  dcfcend  par  le  mitan  d’iceluy,  &:tantoll  de  quatre  feulement. 

La  partie  fuperieure  ell  très  -  grande ,  les  deux  moindres  font  Vn  trou  tres-ample  :  la  Sa  figure, 
quatrième  s’ellend  iufques  au  fphenoïde ,  &:  ellappeilée,  additamiïifumeccipms^ovL'cpi- 
fhyfe  de  tes  occipital.  La  figure  de  cét  os  ell  inégalé,  approcharit  fort  de  la  forme  d’vn  ctrcumfcri- 
turbot;  car  il  y  a  cinq  collez,  ou  deux  lignes  circulaires,  qui  fe  terminent  en  pointe,  ■ 

Il  ell  borné  prefque  de  tous  collez  par  vne  future  triangulaire ,  &  par  en  bas,  ell  fe- 
paré  du  fphenoïde  par  la  future  commune.  Arillote  veut  c^'Atovcleplus  debiledetous-, 

&  Hippocrate  dit  mieux  &  auec  vérité ,  le  plus  fort  :  parce  qu’il  elLtres-époisj  &r  eou-  -j,, 
ucrt  de  beaucoup  de  chair, qui  fait,  que  nous  ne  detienons  iamais,ou  rarement,  chaüues- 
par  cette  partie ,  encoresquelecerueaufoitplus  fec  en  cét  endroit  qu’ailleurs  ,  à  rài^  Etpurquep. 
fon  que  les  chairs  qui  couurent  l’os ,  fournilTent  d’aliment  aux  cheueux.  Or  il  fàlioic 
qu’il  full  très-fort,  parce  que  le  quatrième  ventricule  qui  ell  le  plus  noble,  ell fitué 
en  la  derniere  partie  dé  la  telle  ,  &  que  la  medulle  Ipinale  vicaire  du  cerueaü  , 
tous  les  nerfs  en  general  prennent  leur  four  ce  de  cette  partie,  Comme  d’vne  fontai¬ 
ne.  loint  que  les  coups  du  derrière  de  la  telle  ne  peuuent  ellre  ny  repoulleZ  par  les 
mains ,  ny  preueus  par  les  yeux ,  tellement  que  l’elpoilfeur  de  cét  os  lèür  fert  comme  de 
rampart.  Cette  époilfeur  n’ell  pas  femblable  par  tout  l’os  ;  car  la  partie  pollerieure 
découuerte  de  chair ,  ell  tres-époilïè,  principalement  par  l’endroit  où  font  les  deux  iî- 
nuofitez  de  la  dure  mere  ,  lefquelles  contiennent,  &:  portent  le  fang  &  l’efprit  vital: 
mais  par  la  partie,  qui  cil  charnue,  encores  que  l’os  âpparoilfe  folide,  &  denfe ,  fi  ell  -  il 
beaucoup  plus  mince  que  le  premier.  Or  ce  qui  lèrt  beaucoup  à,  renforcer  cét  os ,  c’ell 
vne  eminence  oblongue,  qui  s’auance  comme  vne  ligne,  par  le  mitan  d’iceluy.  On 
y  remarqua  des  trous,  des  finus&:  des  apophyfes.  Le  premier  ell  le  [^lüs  grand  dè  tous  t^es  trous 
les  troùs,  &  le  feul  par  lequel  defeend  la  mouclle  du  cerueau,dans  le  canal  de  refi 
pine.  Il  y  en  a  quatre  autres,  deux  defquels  donnent  ilfuë  aufeptiémepairdeSnètfsalèâ 
autres  deux  ouurent  le  chemin  aux  veines ,  &  aux  artères  carotides,  qui  montent  par 
les  trous  des  apophyfes  tranfuerfes  de  la  nucque;  pour  entrer  au  cerneau.  Quant  au 
trou  qui  ell  dédié  au  fixiéme  pair  des  nerfs  &  à  la  iugùlàire  interné ,  il  ell  Gornmun 
à  deux  os,  à  celuy  des  temples  &  à  l’occipital.  Il  y  aquatrefinus,oucauitez,  Deux,  Ses  fimofitex,', 
comme  deux  folTes ,  les  plus  grandes  de  toutes ,  font  dediées  pour  contenir  le  petit 
Ccrueau  ;  il  y  en  a  aulïi  deux  autres  aux  parties  latérales ,  qui  font  oblongues,&  ellroites, 
&reprefentent  la  forme  de  deux  canaux  ,  dans  lefquels  fe  cachent  les  finuofitez  delà 
dure  mefe,  qui  font  comme  ruilTeaux  ,  &  tiennent  lieu  de  vailTeaux.  Car  il  elloit  à 
craindre,  lors  qu’elles  font  tendues  &:  pleines  de  fang ,  ou  quand  le  cerUeau  ell  violera-  " 
ment  agité,  qu  elles  ne  fulTent  ou  blelTées ,  ou  prelTées ,  par  la  dureté  de  l’os,  s’il  n’eüll  v 

ellé  crené  en  cét  endroit.  Finalement  il  y  a  plufieurs  apophyfes  internes,  &  externes  ,lt|-  ’ 

perieures  &  inferieures  :  mais  on  remarque  principalement  les  deux  qui  s’inferent  daiis 
les  caüitèz  de  la  première  vertebre,queGalien  appelle  combien  qu’elles  ne  foicnl 

pas  tout  à  fait  pointues  ,  comme  aux  chiens,  mais  applaties,  comme  dés  glands.  Awï^  . ' 

il  appelle  fouuent  l’apophyfe  ancyroïde  du  palleron,  &  le  circuit  du  coude  ,  courbé 
comme  Cettrelettre  Grecque  f  de  ce  nom.  Au  relie  ces  apophylbs  j  aux  enfans ,  font 
epiphylès  c'ouuertes  de  cartilage.  _  ^ 
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Des  Os, 


Juti  JfheüoUci 


Safituatio», 
Ses  bornes. 


Sa  connexion. 

Il  ejl  inégal. 
Ses  afi^hjfes. 

Ses  JtnnoJîtezj 


l’Os  Sphénoïde. 

Chapitre  XI  V. 

L  refte  encor  deux  os,  fituez  entre  le  crâne  &la  ffiafchoirefuperieu- 
re , nommez  fphem'ide  &  ethmefdeXeJ^Aenoïeie  des  Grecs^ 

&:  des  Latins,  cunéiforme ,  non  point  qu’il  ait  la  figure  d’vn  coin,  mais 
de  la  maniéré  de  foninfertion  ;  parce  qu’il  s’infere ,  entre  quafî  tous  les 
os  de  la  telle  ,  &  de  la  mafchoire  fuperieure  ,  comme  vn  coin.  Les 

_ _  _  _  Barbares  le  nomment ,  os  hajïlaire,  d’autant  qu’il  eft  fîtué  en  la  bafo 

de  la  tefte  :&  les  Arabes ,  l’os  du  colatoire,  parce  que  la  glande  .pituitaire  (laquelle  re¬ 
çoit  en  fa  chair  fpongieulè ,  les  excremens  du  cerueau ,  &:  les  lailTe  peu  à  peu  diftiller 
par  les  trous  de  cet  os ,  dans  le  palais)  ell  adjacente  à iceluy.  En  ceux  qui  fontgran- 
delets ,  il  paroift  vnique ,  mais  aux  enfans  nouueau-nez ,  tantoft  de  trois ,  &  tantoft 
de  quatre  pièces.  Il  eft  fîtué  en  la  bafe,  &  aux  collez  du  crâne.  Or  les  fins  &  les  bords 
d’iceluy  ont  vne  telle  ellenduë  qu’ils  touchent  à  quafî  tous  les  os  de  la  telle  ,  ôc 
de  la  mafchoire  fuperieure.  Il  ell  premièrement  articulé  à  l’os  occipital  parla  future 
tranfuerfe  &  commune;  pui^par  vn  long  trait  il  touche  les  os  des  temples  ;&  par  de  1^ 
fus  ceux-cy  l’angle  du  pariétal  :  Il  fepare  aulfi  les  os  du  front  par  le  moyen  delà  fu¬ 
ture  tranluerfe  &  commune  ;  outre  plus  il  touche  les  os  de  là  mafchoire  fuperieure 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  l’orbite  ;  &  par  les  apophyfes  pterygoïdes  ,  les  pe¬ 
tits  os  du  palais.  Il  ell  fort  inégal  en  fon  habitude  &  confillance  ;  carilell  tres-épois 
en  fa  bafe ,  plus  mince  en  la  cauité  des  temples  ;  mais  il  ell  aulfi  inégal  rabot- 
teuXj  tant  en  fa  partie  interne ,  comme  en  l’externe  ,  à  raifon  du  grand  nombre  d’a- 
pophyfes  qui  y  font  elleuées  comme  des  montagnetes.  Il  a  pareillement  plufieurs  lî- 
nus  &:  trous.  Les  apophyfes  externes,  parce  quelles  relfemblent  à  l’aille  d’vnechau- 
ue-fouris,  Çoni nommées  pieryge'ides .  Elles  ont  en  leur  milieu ,  vne  cauité ,  d’où  pren¬ 
nent  leur  origine  les  mufcles,  qu’on  appelle  cachez,  dans  la  bouche ,  qui  ferment  la  maf¬ 
choire  inferieure:  &:leé  internes,  à  raifon  de  la  femblance  qu’elles  ont’auec  la  par¬ 
tie  inferieure  d’vn  lid  ,  ^bnt  dites  &  de  quelques  vns/f//^^;  parce  quelles  rel- 

feinblent  à  la  felle  d’Vn  cheual.  Icy  ell  alfife  la  glande  pituitaire  ,  fous  laquelle  font 
cachées  deux  caqitez  ,  qui  contiennent  le  rets  admirable  de  Galien.  Deçes  cauitez 
fortent  deqx  canaux ,  qui  s’en  vont  rendre  aux  petites  fentes ,  par  lefquelles  la  pitui¬ 
te  découle  dans  le  palais.  Or  les  petits  trous  deferits  par  Galien  fe  trouuent  en  quel¬ 
ques  crânes,  &:  en  d’autres  non.  Cét  os  a  aulfi  diuers  trous,  par  lefquels  palTent  les 
rameaux  des  nerfs  ,  veines  &  arteres.  Le  premier  donne  ilfiië  au  nerf  optique ,  le  fé¬ 
cond  aux  nerfs  qui  mouuent  l’œil  &  aux  petites  veines  &:  arteres.  Le  troiliéme  fort 
petit  &  rond ,  enuoye  vne  portion  du  cinquième  pair  au  mufcle  crotaphite  ;  &:  le 
quatrième  ell  dédié  à  la  troiliéme  &  quatrième  paire  des  nerfs. 


T)e  l'Os  Ethmoide. 

Chapitre  XV. 

O  V  T  cét  os  ell  appellé  par  fynecdoche  tantofl  ethmoide ,  c’ell  à  dire  I 
m  cribriforme  ou  os  cribreux  ,  &  tantoft Jfongoïde  ,  c’eft  à  dire  ,  (fongieux  : 
^  car  il  n’eft  ny  tout  fpongieux  ,  ny  tout  cribreux.  Il  ell  fîtué  au  mi- 
iieu.delabafedu  front,  &rvaauhautdela  racine  du  nez,  remplilfanc 
quafî  toute  la  cauité  des  narines.  Il  a  des  parties  de  dilfemblable  na¬ 
ture,  qui  font  aulfi  appellées  de  diuers  noms.  La  première  intérieu¬ 
re  ,  percée  comme  yir-crible  de  force  trous  ,  doit  proprement  eftre  appelliée  cribreu- 
yf.  Xa  deuxième  contenéjë  hors  de  la  bafe  du  crâne  daiis  la  càuité  des  narines  ,  eft 
rare  bc  fpongieüfe  ,  on  l’kppelle  fpongieux.  La  troiliéme  eft  tenue  ,  folide  &:  polie, 
&  eft  nommée  par  Fallope  plata,  plate.  L’os  ethmoïde  eft  donc  articulé  par  fa  partie 
^açonnuxion  cribreulè  au  crâne ,  par  la  if^ngieule  à  la  cauité  des  narines ,  &  par  la  plaine  ou  lar- 
Pour^uoy  percé a  l’orbite  des  yeux.  La  partie  cribreufe  a  force  trous,  fort  petits  &:  obliques;  pe- 
de  force  trous,  tits ,  pour  garder  que  quelque  corps  dur  &  grolfier  ne  foit  porté  au  cerueau  de  de- 


Vos  ethmoide. 

Sa  Jituation. 

Ses  parties, 

cribreufe, 

fpongieufe, 

(g  pleine. 

Sa  connexion. 


Liure  deuxieme, 

hors  ;  &  obli(|ues ,  pour  empefclier  que  l’air  impur  &:  eftranger  entrant,  n’entre  tout 
à  coup  droit  aux  vën'tricules  du  ccrueàu.  Elle  à  âuffi'vrie’fente  demy  circulaire  ,*  qui  L’vfnge  de  cet 
lert  pour  attacher  St  afFèrmir  la  dure  mere.  Les  trotis  ont  deux  viâges:  l’vn  prcmict  trcmejipre- 
Sc  principal ,  l’autre  fecoad  &  fubalterne.  Le.  premier  çiL double,  l’vn  po.ur  l’inlpira^ 
don  de  l’air ,  qui  eftoit  neceffaire  à  la  generâtiori  &  expurgation  de  reiprir  ahim^l’i 
l’autre  pour  porter  les  efpeces  des  odeurs  auec  l’air  au  cerueau  ,  qui  eft  la  raifon  que 
les  apopliyfes ou procez  mammibaâex,  prmcipyux  erg^aes  del’ôdorat,  aboutiffenten 
ces  trous:  5t  s’il  aduienfqu’iis  forent  eftôüpez,  comme' au  eorf^d ,  quand  le  catarrhe  »»  fece»daire^ 
fe  iette  dans  le  nez ,  la  vertu  de  flairer  fè  perd.  Leur  fécond  vfage  eft  pour  l’expurgation 
du  cerueau  :  car  combien  que  la  pituite  diftille  parl’ehtonnoir ,  cornihe  par  vrie  man¬ 
che  à  Hippocras,  dans  la  glande  pituitaire’;  fi  eû  - ce-  . toute'- fois  - j  que  les  ventres 
fuperieurs  dù  cerueau  font  remplis  de-grandé"  quantité  d’ex  creraehs  pituiteux,  St 
que  ces  excremens  diflillent  par  des  tubercules,  qui  reflemblent  à, des  mammelons, 
dans  l’os  cribreux  ôt  dans  les  narines.  Or  cette  partie  cribreufe  a  vne  apophyfe  poin¬ 
tue,  qui  diuife  tout  l’os,  comme  vne  cloifon  ,  appeliéé  de  fa  forme  m/ta  gaUi  ^  c’cü 
à  dire  cre/ie  de  coej.  Elle  reçoit  le  procez  &  auance.  de  la  dure  mere  qui  fépare  le  cer- 
iueau  ,  lequel  elle  afleure  &  aflérmit  :  elle  fepare' aufli' les  organes- dg  l’odorat.  L’autre  ^  . . 

partie  de  l’os  eft  rare  &  laxe,  comme  vne  efporige  ou  vne  pierre  ponce  ,*d’ou  elle  eft 
àdx&Jpmgïeufe.  Elle  remplit  de  coftc  &  d’autre  la  cauiüé  des  narines.  H  y  a  de  Ipppa- 
râi#e  que  î’air  infpiré  auec  les,  odeurs  s’altere  &  chan^  j-éndçelle,,âinfî  que  l’àir  rie 
l’oüie  eft  préparé  en  la  coquille  St  au  labyrinthe  de  l’oreille.  La  trpifiéme  partie  eft  ^ 

tenuë ,  mais  folide  &  plaine  ,  St  fait  vne  portion  de  l'orbite.  Vefale  donc  s’eft  abüfé,  , 
qui  veut  que  ce  foit  vne  partie  de  là  mafchoire  fuperieure.  /  -  .  . 


Dejcription  des  os  de  la  tefle  aux  enfans  nouueau  ~  nei^. 

Chapitre  XVI. 

8^  Es  enfans  nouueau-nez  n’ont  pas  le  crâne  dur  St  folide,  comme  ceux  qui 

^  ont  vn  peu  plus  d’âge ,  mais  mol  St  quafi  cartilagineux,  i .  P-oqr  la^  facilité,  de  crapte  des 

^  l’enfantement,  t.  Et  pour  laifïèr  vne  capacité  ample  St  fpacieufe  au  cdt-  enfans  pour- 
ueau  ;  car  les  chofès  molles  obeïfïcnt ,  St  s’eftendent  aifément  en  toutes  ‘inoymol. 
dimenfîons  :  Ces  os  font  ioints  par  plufieurs  futures  :  car  la  fagittale-  defcend.tou-  é  feparé 
jours  par  deuant,  iufqu’à  la  racine  du  liez  ,  &  par  derrière,  paffant  par  le  milieu  de 
l’os  occipita,!,  elle  fe  termine  bien  fouüent  au  trou  de  la  médulle  fpinale.  Les,  ps.  des  ^ 

temples  ont  aufh  vne  future ,  qui  fèpare  la  partie  écailieufè  de  la  petreufè  :  St  la  Jambr- 
doïde  a  plufieurs  parties,  tantoft  quatre,  tantoft  cinq.  Au  refte  toutes  ces  future^  ne  comment  leurs 
le  ioignent  point  en  maniéré  de  fcie  ,.  St  ne  s’aglutinent  point  en  façon  d’ef-  futures  s' ajfei»» 
caille,  mais  elles  font  tellement entr’ouuertes,  St  leur  articulation  eft  fi  laxe  ,  qu’elles  hUnt.  •  ^ 

fe  meuuent  au  diaftole  ou  dihtation  du  cerueau.  L’os  du  front  paroift  toufiours  fendu 
en  deux  :  les  pariétaux  font  entiers  St  folides  par  leur  partie  inferieure ,  mais  par  la  fu-  ^els  font  les 
perieure  ,  où  s’aflTemblent  les  flitures  coronale  St  fagittale,  ils  font  les  plus  imparfaits  osparietaux. 
de  tous ,  St  font  vne  cauité  comme  vn  entre baillerhent ,  que  les  Arabes  appellent 
fegdik,  que  vulgairement  nous  appelions  fontaimde  late/ie.C^ttt  membrane  eft  la  der-  La  fontanelle, 
niere  de  toutes,  qui  s’époiflit,  deffeche,  St  deuient  offeufe;  qui  eft  caufe  qu’Ariftote 
appelle  ces  os  c'ck^Ldixc^engendre^iJes  derniers. 'Lc.sos  des  temples  font  éui-  Lesosdestem^ 

demment  diuifez  enpartie  écailleufeStpetreufe.  Le  paflâge  de  l’otiie  eft  quafi  tout  cartilagi-  ^ 
lieux.  Les  trois  offelets  de  l’oreille  font  tres-fecs,  très-durs,  &:  quafi  de  mefme  grandeur  occipital 

qu’aux  hommes.  L’os  occipital  a  quatre  parties.  La  première  eft  la  capacité  plus  grande  de  qua-^ 

&:fuperieured’iceluy,  les  deux  moindres  fontfituées  aux  coftez  du  trou:&C  la  qüatrié-  tre  pièces. 
me  fait  1  addition  qui  s’affemble  aqec  le  fphenoïde.  L’os  fphenbide  paroift  feparé  en 
quatre  parties,defquelles,dcux  font  Içs  apophyfès  pterygoïdes,  la  troifiéme  la  felle ,  St  la  L’osfpheaoide. 
quatrième  celle  ou  eft  le  trou  deftiné'au  nerf  optique.  L’os  ethinoïde  eft  tout  cartilagi¬ 
neux,  St  les  parties  d  iceluy  cribreufe,  fpongieufè  St  plaine,fe  Voyent  diuifées  par  certai-  jgos  qthmoide, 
neslignes.Lamafchoireinfèrieureeftapparemmentfeparée  au  milieu  du  menton.  Au 
refte  les  fmus,que,nous  auons  deferits  en  l’os  coronal,en  la  cauité  du’fphenoïde,&  en  l’a- 
pophyfemammillaire,neparoiflrent  point  aux  petits  enfans  ;ains  tous  ces  os  à  la  naiffan-  inferieure, 
ce  paroiffentefpois,  St  non  caues,  afin  qu’il  y  ait  de  la  matière  prefte  pour  eftendre  St  am* 
plifieries  os  ,  àmefurequcle  ccrueaucroift. 
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Des  Os 
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LES  CONTROVERSES 

A  N  A  T  O  M  I  QJf  E  S. 


Hippocrate 
veut  que  le 
nombre  des  fu¬ 
tures  .varie  fé¬ 
lon  les  diuerfes 
figures  de  la 
te  fie.  I.  des 


Defenfe  d'Hififiocrette  &  de  Galien  touchant  les  figures 
&  futures  de  U  te  fie. 

Qvestion  Hvictiesme. 

I E  N  ne  gehenne  tant  les  Ânatomiftes  en  toute  l’ofteologie,  que  la  di-' 
uerfité  des  figures  &  futures  du  crâne  ,  propofée  par  les  Anciens, 
Hippocrate  efcrit  que  le  nombre  des  futures ,  varie  félon  la  variété 
des  figures  de  la  telle.  Voicy  Tes  mpts.  Les  tejies  des  hmmes  nes’eMrt^ 
refemblent  peint  en  toutes  chefes ,  &  les  futures  ne  font  point  femblahles  en 
Jbgfires  acM  -  -  tous -mais  à  ceux  qui  -ont  vne  eminence  au  deuant  de  la  tejle  Jes futures  font 

tep.  I  des  .  naturellement  de  U  forte  qu'on  peint  la  lettre  T.  Et  ceux  qm  ont  nsne  eminence  au  der^ 
playes  de  la  Us  futures  fttuées  tout  au  contraire.  Ms  celuy  que  a  emtn^ce  ,  au  deuant 

&  au  derrière ,  en  ccftuy-cy ,  les  futures  repref entent  la  figure  de  la  lettre  U.  Et  celuy  qut  n  a 
point  d  eminence  ny  au  deuant  ny  au  derrière  fi  iefiuy-la  les  futures  font  faites  a 
^  .  J  ^adon  efcrit  la  lettre  X.  Et  les  lignes  'vont  V'vne  tranjuerfalement  'vers  les  temples ,  &  l  autre 

JT\  l  P^r  le  fin  milieu  de  la  telle.  Hippocrate  ne  deferit  donc  que  quatre  figures  de  la  telle, 
Cne  naturelle .  &  trois  vicieufes.  Galien  femble  auoir  fuiuy  la  mcfme  o^mxon  lors 
vfu  parc.c.17.  ^  efcrit,  ^e  le  nombre,  &  lafituation  des  futures  vartem  félon  la  dtuerfite  des  figures 
•  ^  reconnoill  deux  efpeces  de  figure,  fvne  naturelle  ,  &  l’autre  deprauee. 

-Ù.  naturelle^  oblongue  ,  ayant  eminence  au  deuant  &  au  derrière.  Il  appelle  celle 
qui  ell  deprauée  fphoxon,  &  comprend  fous  ce  mot  toutes  les  ^e  la  telle  >  qm 

font  contre  nature  ,  lefqüelles  il  réduit  a  trois ,  encores  qu  il  ellime  qu  on  en  puilla 
imaoiner  vne  quatrième,  bien  quelle  ne  fe  peut  trouuer  en  aucun  animal  viuant  :  cac 
s’il  alluenoit  que  la  longueur  de  la  telle  full  changée  en  largeur  &  que  les  emmen- 
ces  du  deuant  &  du  deïriere  fulfent  colloquées  aux  oreilles , il  n’y  auroit  point  deçà- 
uité  pour  les  ventricules  fupCrieurs,  ny  de  lieu  pour  le  petit  ^^e^ueau ,  &  les  organes 
4  fç^^oWfi  au  flLer  ;  ainfi  les  efprits  enfermez  dans  vnè  cauite  ellrôite  viendroienta  ellrelut- 
tome  tepe  foq^ez.  Sçauoir  maintenant,  fi  toute  telle  pointue  ell  vicieufe  :  car  ceft  chofe  q 
pomtuë  ejl  reuoquer  en  doute  ,  veu  qu’Hippocrate  loüe  ceux  qui  font  telle  en  ces 

1  f/p  L.  mots^  qui  ayons  la  tefle  pointué  ont  le  col  fort ,  font  robufies  tantes  f 
Ld  r  prsncipalemcnt  e's  os.  le  refpo^ds  que  la  telle  ell  pointue  par  le;4êfaut 
Ijpofe.  Voûtes  les  deux  eminences ,  &  que  telle  telle  eft  toufiours  vicieUfe  :  ou  bienpar  ac; 

Plutarque  en  croilfemeiit  de  l’vne  des  eminences ,  telle  quelloit  la  telle  de  Éeric  es.  ^ 

laviede  Per,-  aeux  ,  comme  elloient  les  Macrocephales  ;  ou  longues  telles  ,  dont  Hippocrate 

..  ,  fait  mention,  &  que  telles  teftes  ne  font  point  vicieufespourueu  que 

tfes  parties  y  refpondcnt.  Voila  l’opinion  d’Hippocrate  &  de  Galien,  touchant  lesfi- 

^  Vefale  lïcorde  à  Hippocrate  ,  touchant  le  nombre  &  diuerfe  fituation  des  futm 
Fefale  contre  res  ,  félon  la  diuerfité  des  figures  de  la  telle.  Mais  pique  de  le  ne  fçay 
Galien.  d’ambition  &  defir  de  contredire  a  Galien ,  il  maintient  auoir  veu ,  &  a  V  , 

'  -  Bolocrne  la  quatrième  efpece  de  figure  deprauuee ,  en  laquelle  la  longueur  elt  chan- 

crée  en  largeur ,  que  Galien  ellime  impolfible  :  &  produit  Hippocrate  pour  tefmoin , 
fequel  il  vint  auoir  defcric  cette  figure.  Voicy  les  propres  mots  de  ce  calomniateur . 
H%pocrale  fait  menttfin  d’vne  quatrième  efiece  défigure  non  naturelle,  en  laquelle  U  t£e  a 
àe^eminences  beaucoup  plus  grandes  aux  cofiez.  auprès  des  oreilles  ,  que  fur 
kderriere.  Mais  dites  moy,  bon  homme,  pourquoy  impofez  vous  ainfi  a  Hippocrate, 
Fueilletez  toutes  les  œuures  d’iceluy,  &  efpluchez  açtentiuementtousfesefcrits,vo 
ne  trouuerez  ïamais  qu’il  deferiue  cette  quatrième  figure.  Vous  vous  elles ,  peut-^  , 


1.  9.  de  vfu 
pact.  17. 

Il  impofe  a 
Hippocrate. 


Liure  deuxième. 
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ttôtiipé  pârce  quil  efcric  qu’il  y  a  quatre  figutes  de  la  cefte,  mais  il  comprend  fous 
ces  quatre,  la  naturelle  5  telleirent  qu’il  n’y  en  a  qu’vne  naturelle  -,  &C  feulement  trois  s’accordent 
<vickuffs  non  pas  quatre.  Les  Modernes,  Fallope,  Colomb,  &:  Euftache,  contredifent  powt  auev 
Tnntl  fait  à  Hippocrate  ÔC  Galien  ^  &  nient  que  la  diuerfité  des  figures  de  U  tefte  ^  fait  Hippocrate  ^ 
r^,.n>deU  vmeté  des  futures.  Ils  difent  donc,  qu’Hippocrate  a  efcrit  cela,  pluftofifui- 
uant  l’opinion  du  vulgaire,  que  félon  la  vérité  de  la  chofe,  Fallope  dit  auoir  veuvne 
infinité  de  crânes  exaétement  ronds:,  quiauoient  toutes  leurs  futures  :  d’autres  qui  n’ar 
uoientqu’vne  eminence  ,  aufquelsnemanquoit  aucune  future  j  &  d’autres  aulTi  qui  inobfcruatf 
n’auoient  aucune  future  ,qui  auoient  les  deux  éminences .  11  efcrit  auifi  il’ auoir  laniais  veu  anan 
les  futures  faire  vne  croix  de  S .  André,  autrement  Bourguignohe,  ny  connu  aucun  qui  les 
ait  veuës  .La  confequence  n’eft  doc  point  necelTaife:  il  n’y  a  point  d’eminence  au  derrière 
delà  teft'e:.  donc  la  future  lambdoïde  manque  ;  car  mefmes  aux  os  des  temples  qui  font 
fort  applatis ,  on  y  remarque  deux  futures.  Colomb  efcrit  &  alTeure  aüok  mânié  vne  üb.i.  cap*  j. 
railliaüe  de  telles  ,  tant  en  l’hofpital  à  Florence  ,  comme  au  Camp  Sainà  à  Rome,  Si 
n’en  auoir  iamais  trouué  vne  feule,  qui  neull  l’vne  ou  l’autre  des  futures  ,  ou  en  la¬ 
quelle  telle  figure  non  naturelle  full  apparente.  Eufiache  grand  defenfeur  d’Hippo- 
arate  &  de  Galien,  les  abandonne  toute-fois  icy,  &  eftime  que  c’eft  comme  vn  mi- 
racle  ,  fi  on  rencontre  quelque  crâne,  où  défaille  la  future  copnale,  ou  la  lambdoi- 
de  parce  que  l’cminence  de  deuant  manque ,  ou  bien  celle  de  derrière^  Pour  moy 
ie  diray  franchement  ce  que  i’en  penfe.  le  ne  penfe  pas  qu’il  foit .toufiours  vray,que 
quand  l’vne  des  eminences  defaut  ,  que  l’vne  des  fuïïires  défaille  feniblablcment. 

Toute-fois  ie  ne  nie  point  que  cela  ne  puiffe  quelque-fois,  aduenir  ,  &  qu  Hippocra-  _ 

fe,  Galien  ,  &  les  Anciens  ne  l’ayent  ainfi  remarqué  :  car  il  appert  combien  Hippo- 

crate  eftoit  fcrupuleux  d’eferire,  quand  il  dit,  ^’tl  ne  -veut  rten  afeurer,  que  ce  qu  lia 

luy  mefme  wu.  Et  mefme  c’efl  chofe  qui  ne  repUgne  point  aux  principes  de  l’Anato-  a„ie;fcc. 

mie ,  que  l’vne  des  eminences  defaillant ,  la  commiffure  défaille  auffi.  Car  comme  eft  , . 

le  principal  vfage  des  futures  pour  fufp*endre  la  dure  me.re ,  de  peur  quelle  ne  preffe, Pourqmj  la  ■ 

les  ventricules  7le  cerueau  en  la  figure  naturelle  eftant  plus  long  que  large  ,  2Moit  future  manque 

befoin  que  d’vne  commiffure  ,  pour  le  feparer  par  le  milieu  de  fa  largeur,  &  de  deux  quand  l'emi- 

pour  le  feparer  tranfuerfalement  e-îUa  longueur,  afin  qu’il  fuft  ficué  également  entre 

les  futures.  Mais  en  la  figure  non  naturelle,  comme  la  tefte  n’eft  pas  fi  longue,  à rai- 

fon  du  manquement  de  l’vne  des  eminences ,  vne  feule  future  fuftit  pour  fufpendre 

S€  attacher  la  membrane  :  &:  partant  fi  l’eminence  anterieure  defaut ,  la  füture  coro- 

nale  defaut  auffi  :  fi  la  pofterieure  ,  la  lambdoïde.^Or  qu’on  puiffe  trouuer  plus  grand 

nombre,  &  de  figures,  &:  de  commiffures,  que  n’ont deferit  les  Autheurs ,  iè  ne  le 

veux  point  nier  :  car  la  Nature  fe  plaift  fouuent  en  cette  variété  ;  d’où  Pline  appelle 

l’homme,  le  jouet  de  la  Nature.  Et  Syluius  affeure  qu’il  a  veu  deux  lambdoïdes  fepa-  d’jrt- 

rces  l’vne  de  l’autre  de  trois  doigts.  Au  refte ,  ce  qu’ Ariftote  efcrit ,  ^ue  les  futures  ne  figte. 

fontfoint  en  nombre  pareil  aux  hommes  &  aux  femmes  ,  eft  faux  :  comme  auffi ,  Quelafi- 

ture  fagttt  ale  aux  femmes  âefiendt  mfmrs  far  le  milieu  du  front  iufques  au  ntx, ,  &  quen 

cela  elles  different  des  hommes . 


U  cerneau 


Sçauoir  jî  le  Crâne  donne  U  figure  au  cerueau  ,  c 
tt.  au  crâne. 

Qvëstîôn  NeVFIESME* 

?  OvcHANxia  figure  &  la  fituation  du  crâne ,  il  y  a  vrie  coUtroüerfc  qui 
t  n’eft  pas  petite.  Aucuns  veulent  que  le  Cerueau  prenne  fa  figure  du  ^tîeera^e 
^  crâne,  parce,  comme  nous  auons  défia  remarqué  de  noftre  Hippo-  donne  ta  figuré 
^  crate,  ^ue  les  es donnenrlafgure  au  cerfs.  Galicri  efctit  que 
^  me  les  farties  a  fi  imitation  des  os ,  tellement  que  fi  le  crâne  eft  rond,  Sc 
longuet ,  que  le  cerueau  le  foit  {emblablemént.  AdiOüftons  que  les 
Os  (eruent  de  baie  &  de  fondement  pour  porter  &:  fi  aftenir  les  autres  parties  :or  les 
Charpentiers  pofent  les  fondemçns  les  premiers  :  ioint  que  la  maifon  ,  &  le  logement 
fontles  premiers  faits:or  le  crâne  eft  le  domicile  du  cerueaumat  mefme  en  la  génération, 
les  membranes  quienueloppentle  fœtus  fontles  premières  formées. Toute-fois  Galien 
defend  le  contraire ,  &  dit  en  termes  exprez,  le  eerueâü  donne  la  figure  au  crâne,  &  donne  U 

non  le  crâne  au  cerueau.  Çomme  le  cerueau  (  ce^-il  )  cf  créé  grand ,  ainfi  ef-il  de  U  tejle .  figure  a»  cra»g. 

G 


com.ï.ad.l.  6. 
cpidem. 

1.  de  fœc.  for- 
raac.l.S.dc 
vfu'pait.  c.ii. 

Solntion  de 
Cdpiuaccius. 
ConclujtoH  de 
l'Aathenr. 
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Il  efcrit  ailleurs,  l'es. de  la  tejle  eji  formé  apres  toutes  les  autres  parties  ,  &  par  eeufe- 
quent  apres  le  eerueau.  Item,  T  em  ceux  qui  'veulent  que  le  cerneau  foit  figuré  par  le  crâne  ^  fiw 
■  lient  ignorer  que  le  cerueau  eft  efeigné  de  la  dure  mere.  Cap-de-Vache  Medeein,  &  Phi* 
lofophe  excellent,  relpond  à  cette  qucftipn  ,  &  veut,  ^ue  le  cerueau  ne  foit  point  formé 
'  par  Le  crâne ,  ny-  le  crâne  par  le  cerueau  ,  ains  que  la  figure  de  toutes  les  parties  foit  produite  par 
la  faculté  formatrice.  Faimerois  mieux  dire  ,  que  le  cerueau  eft  engendré  le  premier, 
&  que  le  crâne  eft  formé  félon  la  figure  d’iceluy  :  pource  que  le  cerueau  n’a  point 
efté  créé  pour  le  crâne  ',  mais  le  crâne  pour  le  cerueau.  Car  les  apophyfes  mammil- 
laircs,  organes  de  l’odorat ,  les  quatre  ventricules  &  le  cCruelet  rendent  la  figure  de 
tout  le  cerueau  oblongue.  Tout  ainfi  donc  que  le  cœur  eft  formé  premier  que  la 
poidrine,  qui  luy  fert  dç  defenfè;  ainfi  le  cerueau  eft  formé  premier  que  le  crâne, 
qûi  luy  a  efté  donné  poüc  fon  domicile.  Et  jaçoit  que  les  premiers  eftains  &  filets  des 
parties  fpermatiques  foient  créés  enfemble &  prefque  en  vn  mefme  moment;  fi eft-ce 
toute-fois  qu’il  y  a  trois  ampoulles ,.  comme  des  gouttes  tranfpajrentes ,  femblables  aux 
bouteilles  que  fait  la  pluye  tombant  dans  l’eau  ,  qui  font  les  principes  des  trois  par¬ 
ties  nobles ,  du  cerueau ,  du  cœur  &  du  foye  ,  qui  apparoiflent  les  premières. 


^ue  la  te  fie  t 
faite  pour  les 


part.  c.  /. 


Le  cerueau 
a  tflé  logé 
en  la  tejie 
pour  l'amour 
de  s  yeux. 


Opinion  de 
Colomb,  lib. 
I.  cap.  /. 

Celle  del'ÂU- 
theur. 


Sçamir  ji  le  Crâne  a  ejlé  fait  four  le  cerueau, 

Qjr  ESTioN  Dixies  me. 

A  L I E  N  en  vn  long  &:  fort  beau  difcours  qu’il  a  fait  exprez,  monftreque  U 
tefie  a  efié  faite  pour  les  jeux.  Or  voicy  vn  îbmmaire  de  fa  demonftration. 
Les  écreuijfes  ,  efcarhots  ^fauterelles  &  autres  animaux  couuerts  de  coquilles  mol- 
les ,  nom  point  de  tefie  ,  &  toute-fois  ils  ne  laijfent  pas  d'auoir  'un  cerueau  ,  dr 
quafi  tous  les  organes  des  fins  ^fitucsuen  la  poicirine\  excepté  les  yeux  ,  lefqmis  occupent  le  lie» 
le  plus  efleué  ,  &  font  placef  fur  des  cols  longuets  ^  pour  defceuunr  de  plus  loin  :  &  partant  il 
femble  que  la  tefie  foit  faite  ,  &  pour  l’aélion ,  &  peur  la  defenfe  des  yeux  :  caria  Tgjture pour  • 
Hoit  premièrement  à  l'aélion  ,  entant  quaélion  fimplement  :  cf  puis  apres  à  la  fcurcté  d'tcelle, 
L'aélion  des  yeux  c'eli  la  'ueu'é  ,  laquelle  doit  'voir  &  reconnoifirc  de  loin  les  chofes  qui  fodü 
nuifibles ,  ou  profitables  :  or  cela  ne  fe  fait  que  par  la  réception  des  efpeces.  t^fin  donc  que  U 
'vetiëfe  fifi^  &  déplus  loing^  &  plus  commodément  ^  il  efioit  befoin  que  les  organes  qui  luy  font 
àedkz>  ffujfent placeTjtn  'vn  lieu  haut  efieué ,  &  que  comme  fentinelles ,  ils  veillaffent  conti¬ 
nuellement  pour  noiire  conferuation.  Or  afin  que  les  eff  eces  des  obiets  fujjent plus  facilement  rt  - 
cetics  ,  la  ’veuë  auoit  befoin  d'vn  nerf  me  f  lequel  poureBre  tel ,  deuoit  efirefort  voifin  du  cer¬ 
ueau  :  car  les  nerfs  deuiennent  d’autant  plus  durs  ^  que  plus  ils  s’efioignent  du  cerueau  :  d'o» 
s’enfuit  qu'il  falloit  que  le  cerueau  fufi  mis  en  la  teste  pour  l’aélion  des  yeux,  cji/éaù  la  ftru- 
clure  ,  &  compofition  de  la  tefie  efioit  pareillement  necejfaire  pour  leur  defenfe  :  car  afin  que  les 
yeux  fuffentplus  en  fieureté^  &  qutl  fe  fift  vne  moindre  difiipation  d’efprits^  ils  ont  ejlé  mufi- 
fendant  vne  fsffie^  comme  dans  vn  vallon  creux ,  &  enuironnez.  d’os  de  tous  coflez  comme  de 
rampars.  Vefalé  ne  contredit  point  (  qui  eft  merueille  )  en  cecy  à  Galien.  Colomb  veut, 
^te  le  crâne  ait  feulement  eBé  fait  pour  le  cerueau:  car  il  n’a  point,  efié  caué  de  tant  de  finuo- 
fittz ,  il  n’a  point  tant  d'eminences  qu'on  y  voit  y  &  n’a  point  efié  diuisé  par  tant  de  futures  ^ny 
percé  d’vn  grand  nombre  de  trous ,  pour  les  yeux  :  maû  poug  feruir  de  domicile  &  de  forterejjè 
au  cerueau.  l’eftime  quant  à  moy  ,  que  le  crâne  aux  animaux  parfaits  ,  a  efté  premiè¬ 
rement  fait  pour  le  feul  cerueau  ;  car  nous  auons  défia  monftré,  que  le  cerueau  don¬ 
ne  la  figure  ou  crâne.  Mais  ie  concluds  auec  Galien,  qu’il  occupe  le  plus  haut  lieu: 
premièrement ,  à  caufe  des  yeux  :  fccondement  pour  la  cornmodité  des  autres  lèns  : 
car  le  cerueau  euft  peu  engendrer  l’efprit  animal ,  imaginer  ,  difeourir,  &  faire  les 
autres  adions  en  la  poidrine,  ou  au  ventre  inferieur,  aulTi  bien  qu’en  la  tefte,  d’au¬ 
tant  que  ces  adions  prouiennent  de  la  température;  &  partant  là  où  eft  la  tempéra¬ 
ture,  là  font  aulTi  les  adions  :  mais  les  yeux  n’euftènt  peu  voir  de  loin  &:  regarder  plu- 
'fieurs  chofes  à  vne  fois ,  s’ils  n’euflent  efté  fituez  en  vn  lieu  haut  efleué. 


Liure  deuxième.  /j 


Defenfc  de  Galien  touchant  les  trous  du  Ifhenoïdet  contre  les  calomnies  des  Modernes. 

Qjr  E  s  T  I  O  N  V  N  Z  I  E  s  M  E» 

A  L I  E  N  efcrit ,  ^uen  la  partie  plus  profonde  des  apophyfes  clinoïdes  j  il  y  1. 9.  da  yfü 
des  petits  trous  ,  par  lefquels  U  pituite  fereufe  dégoutté  dans  deux  fort  gr an-  parc* 
des  fojfes ,  qui  font  au  dejfous  pour  efre  •vuidées  parle  palais.  Vefâlé  &  Cù- 
loml?  nient,  ces  trous  Je  trouuent^&  veulent  que  tout  cét  os  en  eét  en¬ 
droit  foit  continu  ^  pely  \  folide  ^  &  très -efp'ais .  Ils  alTignent  donc  d’autres  ^  c’si 
conduits  à  cette  expurgation.  Pourmoy,i’ay  fouuentes-fois  reniar-  lomlrepre». 
que  ces  trous  aux  os  deflèchez,  mais  iamais  aux  cadâuers  recens;  d’autant  qu’ils  font  „eHt  Galie»* 
farcis  &  bouchez  d’ vne  pituite  tenace ,  &  vifqueufe  :  car  comme  la  glande  pituirairç, 
qui  rcçoitles  fupcrfluitez  du  cerueau,eft  allîfe  en  la  felle  du  {phenoïdè,&:que  la  luperficie  jJautheùrU  - 
decétosjquieftmince,  &aifée  à  percer  auec  le  moindre  poinçon  que  ce  foit(encorès  defend.. 
que  les  Modernes  veulent  qu’elle  foit  tres-époiffe)  eftant  rompue  l’on  voye  vne  fînuQ- 
fté  tres-ample,  qui  s’en  va  rendre  au  palais ,  5c  aux  narines  ,  eftant  ordinairement 
remplies  de  pituite  ;  il  y  a  bien  de  l’apparence ,  que  ces  excremens  du  cerueau  de* 
coulent  peu  à  peu  par  ces  petits  trous  ,  qui  font  quafî  inlenfîbles ,  ou  (fi  vous  l’aimez  , 

mieux  dire  ainli  )  à  trauers  de  la  fubftance  poreule  de  l’os,  dans  la  finuofité  ample  &  Ipa-  ^ 

cieufe,  dontnous  venons  de  parler,  tiefi  meilleur  (  ce  dit  Galien  )  que  les  excremens  du  ter-  ^  ‘  ’ 

ueau  découlent  peu  à  pe»,  que  de  defcendretoutacoup  j^nttcvsxcntnons  ferions  contraints  dê  Comme  fait 
cracher  continuellement,  5c  d’auoir  toufioursla  bouche  ouuerte.  Syluius  en  la  refu-  ^tufi  Syluiust 
ration  de  la  fécondé  calomnie,  allégué  ces  expériences,  pour  défendre  la  véritable  opi- 
nionde  Golicn.  Siveuspercez, dit-il ,  auec  la  pointe  £vn  coujteau^ou  d vnpoinçonU  os jphen^e 
k  f endroit  eu  font  les  trous  nagueres  dits  y  &  pais  fi  vous y  verfez.  par  le  moyen  £vn  chalumeau  ' 
quelque  humeur fubtile  &  chaude ,  &  que  vous  y JeufflieT^  vous  aureT^la  dedans  plufieurs  braye- 
mens  de  la  matière  qui pajfe  pour  aller  des finuefitez,  dans  les  narines  &  dans  le  palais.  Semilable^ 
ment  Ji  vous  prenez,  vn  crâne  frais  dr  recent  &  le  perce\^auec  vnpoim^on  par  enhautJy  la- ou 
font  les  trous  du  fphenôide,  &  que  vous  y  verjîez,  de  l'eau  par  vn  tuyau ,  aufftejl  vous  là  ver¬ 
rez.  couler  i  ores  dans  les  trous  des  narines  ,  ores  dans  ceux  du  palais  ^  félon  la  diuerfefisuation 
de  la  tefie.  ^e  fi  vous  ouure^  ce  crâne- la  plus  profondément ,  &  d’vne  ouuerture  plus  large  \ 
en  forte  que  le  fond  des  Jînus  apparoiffi ,  vous  verre\aloirs  léserons  y  dont  é'ay  n  agueres  parle, 
fortmanifeftement.  Au  refte  ,  les  Modernes  impolènt  beaucoup  de  choies  à  Galien  en 
l’hiftoire  particulière  des  os  de  la  telle  ^  aufquelles  il  ne  penfa -iamais..  Colomb  le  re-^  CoUmh  ealom- 
prend  de  ce  qu’il  a  dit,  ^e  l'os  occipital  a  trois  cofiez  ,  mais  Galien  n’a  iamais^ditccr'  a  aliénât. ï, 

la.  Velàle  veut  que  Galien  ait  décrit  vnautreos  du  crâne ,  é"que  cefeiteeluyqui  (e  trouue  ch.  j.  , 
aux  chiens  entre  le  grand  &  le  petit  cerueau ,  les  feparant  comme  vn  entre-deux  ilAzvs  ce  font  fauf  &V fale  lu) 
letez  &r  niailèries  :  car  en  fonliuredes  Os, il  n’en  touchepas  vnlèulmot.  Voieyfespa-  impofe, 
rôles  llir  la  fin  dudit  liure.  ^ue  s'il  fi  trouue  ailleurs  quelque  autre  ojfelet,  comme  au  cœur, au 
neii^,  au  larynx,  aux  doigts  (comme  ceux  qui  font  nommez fe/àmoïdes)  ou  quelque  autre  de  fem- 

ilablegenre, il  nef  point  necejfaire  d'en  parler  en  ce  liure. 

üüüiiüüiüiüiiüiiiüi  tüiüüüi 

HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

Du  Zygoma.  . 

..  ..  C  H  A  P  I  T  R  E  XVII. 

Os  nommé  des  Grecs  zygoma ,  5c  des  Latins  iugale ,  n’ell  point  VA  os  par-  Znoma 
ticulier ,  comme  plufieurs  ont  ellimé  ,  mais  vne  vnion  &  rencontre  de  atigU-ct, 
deux  apophyfes ,  defquelles  l’vne  naift  de  l’os  temporal ,  5c  l’autre  de 
los  de  la  mafehoire  liiperieure  ;  qui  fait  le  petit  angle  de  l’œil  jellans,  ces 
deux  apophyfes  jointes  5c  alfemblées  par  le  moyen  d’vne  future  obhqûe  en  leur  -t. 
milieu.  Tout  cet  os  ,  bolïu  par  dehors ,  &  cauc  par  dedans ,  fortant  de  part  5c 
d’autre  auec  de  fort  grolTes  racines  ,  il  fe  fait  graille  au  milieu  ,  5c  n’a  ellé  fait  que-^^” 
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Des  Os  , 


M  nn  1  âefr  POur  k  proteaion  &  defenfc  du  mufcle  temporal ,  nomme  des  Grecs Car 
HlSueart:  comme  les  pkyes  'dc  ce  mufcle  font  mortelles ,  &  que  la  diftenfion  &  alteration  d’i. 
GaU.ii.de  oeluv  caufent  vn  profond  endormiflement ,  nomme  c4ros,  &  des  conuulfions,  Natm 

re  indnftrieufe  &  poumoyante  a  couuert  le  tendon  de  ce  mufcle  auec  cét  os,  com¬ 
me  d’vn  rampart ,  ou  pont  de  pierre.  De  cér  os  naiflènt  aulfi  les  mufcles  malfeteres, 
defquels  l’adion  eft  de  mafeher  les  viandes.  Il  fert  aufli  à  fortifier  &  afiermir  le  cra- 

xie  quicft  foibie  en  cét  endroit,  &  l’orbite  des  yeux. 


part. }. 


De  la  mafehoire  fiperimre. 


Chapitre  XVllI. 


A  mafehoire  eft  fuperieure,.ou  inferieure.  La  fupcrieurc  eft  immobile 
en  l’homme,  &  en  tous  les  autres  animaux horfmis  au  perroquet  &: 
f;  au  crocodile  :  car  combien  feroit-ce  chofe  laide  &:  difforme  de  voir 
f  toute  la  face,  image  de  l’ame  ,  fe  retirer  &:  renffagner  par  le  mouue- 
^  ment  de  cette  mafekoire  ?  Joint  quefon  mouuement  empcfidieroit  le 
nez  dereceuoirles  odeurs,  &  les  yeux  de  voir  loin  autour  d’eux’:  mais 


Sa  figm 


7  \„f,ri.uYe  - -  nez  ae  receuoir les  ouems ,  v - — 

,4».,».-  rinfericure  fe  meut  félon  le  commandement  de  la  volonté ,  pour  incjfeti  nud-cher& 
bdL  '  amolhr  les  viandes.  Ainfi  aux  mouUns ,  l’vne  des  meules  ne  bouge  de  fa  place  ,  & 

l’autre  femeut&:  tourne.  La  fuperieure  eft  ronde-,  &  non  longue,  comme  aux  beftes, 

-  .  &rinferieureapparoift  vnpeu  plus  longuette.  La  fuperieure  eft  compofeede.plufieurs 

os  joints  enfernble  par  harmonie  &  allignement,  &  l’inferieure  de  deux  fculGmcnt 
Par  quelles  fu-  joinds  par  fynchondrofe.  La  fuperieure  eft  feparée  des  os  de  là  tefte  par  trois  luturesidef- 
«//./.«-^quelles,  deux  font  communes ,  quiônt  défia  efté  décrites  plufieurs  fois,  &  la  troificme 
hant  ter  mi-  n  qui  fe  void  au  zygoma  :  mais  les  os  patticuliers  d  icelle  .foiU:  leparez  les  vus 
des  autres  par  plufieurs  lignes ,  defquelles  fortent  les  ligamens  qui  affermiffent  les 
mufcles.  Sa  figure  eft  fort  diuerfè  ,  eftant  plus  large  en  fa  partie  fuperieure  ,  &  plus 
eft'roite  en  l’inferieure  :  elle  eft  aufli  prominente ,  tantoft  en  fa  partie  fuperieure,  & 
par  l’endroit  .qu’elle  forme  le  nez,  qui  eft  vne  chofe  particulière  al  homme:  canin  y 
a  -point  d’animaux  à  qui  le  nez  foit  efleué  ca  dehors ,  commfienl  homme  ,  &  par 
l’endroit  auffi  quelle  fait  le  bord  de  l’orbite  ,  ^  l’apophyfe  ronde  de  la  joué  ,  qu  on 
U  pommette  &  tantoft  eni’inferieure ,  Ja  ou  font  affifes  les  racines  des  dents. 

Il  va  pareillement  àes  cauernes  Sd  trous  cachçz  dans  la  fuperieure,  qui  font  comme  des 

. .  • ,  •  foffes  &  finuofitcz  tres-amples  ,  afTei  femblab^lç5  aux  images  caues  faites  de  cire ,  qui 
Lesahteoles.  feruentepour  la  rendre  plus  legçre.  On  y  vottfinalcment  les  alueo}csj>u  trous  des  derits* 
&  des  trous  qui  dontîe««:  le  paftage  aux  nerfs,  veines,  Sdarterei:  Car  de  tous  les  os  tinya, 

I.  de  princip.  (^oihrae  efcrit  Hippocrate  )  que  les  ma/çhoires  qui  ayent  des  wines ,  qm  eji  cauje  qu  e  es  n* 

Let  os  Cent  la  diuerfîté  6d  fcontrarieté  des  opinions,  i’ehmets  feulement  vnze ,  cinq  e  c  laque  co 
14‘“44“J^“Lcpmm,crfaitlep«icanglçdçrœU,&™^^^ 

;MMantp«l=cm«=t4rmb— ^ 

future  commune ,  &  a  1  apophyfe  de  1  os  temporal ,  qui  raa  i  ^ , 

vne  future  oblique.  .Le  feœnd  le  plus 

fe  void  le  trou  qui' s’en  va  rendre  aux  narines  fur  lequel  eft  affife  ^ 

elaarneufe  ,  qui  décharge  la  pituite  decoidant  du  cerueau  dans  le  - 

luië  comme  vneécaille,  tranfparentSds’efkce  aifement ,  f 

î-  adhèrent  qui  fait  qu’il  fe  trouue  rarement  aux  telles  que  1  on  deterre.  La  troifîeme 
le  dIus  ^rdnd  de  tous  contient  toutes  les  dents,  de  foncofte,  &  les  incifoires  mef- 
me^s  h'’  côiiftitui?  quafi  toute  la  partie  inferieure  de  l’orbite  &  cette  apophyfe 
ronde,  qu’on  appéllek  raifon  de- fà  rondeur  ,  la  pommette  ,  &  fi^alem^t  la  med- 
Ifure  &  Plus  crrmide  partie  du  palais..  Cet  os  a  des  rmuofitez  très  -  grandes  ,  &  trois 
rlnZ  mSnnent  paJk  au  nerf  de  la  troifiéme  coniugaifon,  &:  aux  petites  veines 
&  artâes  Le  quatriéme'eft  fituè  auprès  du  fond  du  palais ,  ckft  a  fçauoir  a  1  en- 
Ji-es  du  nez  fe  terminent  au  palais.  Ils  font  feparez  du  plus  grand 

'  .  ,  t7ar  L  fûmrt4fu=rfe  de  te  fphendij;  .  pat.  vne  l.gne  ,m  va  entre  1« 
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.iernieres  dents  &  l’apophyfe  ptcrygoïde,  &  les  yns  des  autres  par  lafumre,  qnipaf- 
fe  oar  le  mitan  du  palais.  Le  cii%uiéme  eft  los  du  nez,  tenue  ,  folide ,  ,  &qua-  ^ , 

d  no-ulaire.  A  ces  dix  ,  Colomb  en  adjoufte  vn  vnziéme  ,  qui  eft  au  dellus  du  mil¬ 
lieu  3u  fonds  du  palais ,  lequel  reftemble  à  vn  foc  de  charruë  jil  fepare,  comme  vn 
entre-deux,  l’inferieure  partie  du  nez. 


/•  ^ 
•  cap.S.ir* 


De  U  ma fchoire  inferieure. 

Chapitre  XIX. 

A  mafchoire  inferieure  ,  caue  &  moëlleufe  par  dedans  pour  la  nutrition, 

[  accroiflement  &:  régénération  des  dents  ,  folide  &  tres-dure  par  dehors  , 
5  afin  quelle fuft plus  forte  pour  mafcher,  eft  d’vne  plus  belle  figure  en 
l’homme  qu’aux  autres  animaux.  Par  fon  mouuement ,  qui  fe  fait  par  le 
moven  des  mufcles  ,  fe  fait  la  préparation  de  la  première  coètion  :  carpar  iceluy  font 
mouluës&mafchées  les  viandes,  &  la  parole  meffagere  de  l’ame  plus parfaidement 
exprimée.Elle  eft  faite  de  deuxos,quis’vniftentaumilieudumenton,par  Iem%y.end  vn 

camlatre"  lequel  fe  void  apparemment  aux  enfans  iufques  à  fept  ans  ,  apres  ^quel 
temps  il  dégénéré  en  os,  de  forte  qu’il  ne  peut  eftre  feparé  par  pourriture,  ^0^10x1^ 
bu' autre  eftbrt,  &  femble  que  toute  cette  mafchoire  ne  foit  qu’vn  feul  os.  Elle  eft 
inéf^ale  èc  raboteufe  par  deuant ,  pour  ferait  à  l’origine  &:  infertion  des  mufcles: 
mafs  par  fa  partie  fuperieure  &  pofteiieure  ,  elle  aboutit  de  chaque  cofté  en  deux  a- 
nophvfes  defquelles  la  première  ,  parce  qu’elle  fe  termine  en  pointe  ,  eft  appellee 
cJûJ  &  reçoit  le  tendon  du  mufcle  temporal  :  de  là  vient  que  la  luxation  de  cette 
mafchoire  eft  le  plus  fouuent  mortelle  ,  comme  veut  Hippocrate  ,  à  raifon  de  U  di- 
aenRoi^é  alteration  de  ce  mufcle  trer-nohU.  Ça  fécondé  nommée  ,  condyle  ,  fait  l’articu¬ 
lation  de  la  mafchoire  auec  l’os  temporal.  Or  cette  articulation  eft  aidée  par  vn  car- 
tila<re  mol ,  lequel  fert  de  ligament  ,  rend  le^inouuement  plus  aifé  ,&  empefehe  que 
tes  os  par  leur  continuel  mouuement  ne  fe  frayent  ny  ne  fe  rompent.  On  remarque 
en  cette  mafchoire  des  finuofitez  remplies  de  moëlle,  des  foifettes  qui  reçoiuent  les 
racines  des  dents  ,  &  deux  trous  ,  l’vn  intérieur  donnant  paflage  au  n*f  de  la  troi- 
fiéme  coniuffaifon  ,  qui  départit  des  petits  rameaux  aux  racines  des  dents  ,  &  aüx 
tîetites  veines  &  arteres  ;  &  l’autre  extérieur  , donnant ilTuë  aux  nerfs,  qui  fe  diftri- 
Hiënt  en  la  lèvre  d’en  bas.  Que  fi  tu  romps  ces  deux  trous  ,  ils  apparoiftront  con- 


La  mafchoire, 
den  bas. 


Pourquoyi  mt- 
kle. 


Safigwe. 


Ses  (Spopfyps. 


Toarepaoy  la 
luxation  en  ef 
perilleufi.  ' 

1.  de  Articul. 
Sesfnuofte^^, 
alueoles,  (jr 
tous  . 


,  Des  Dents. 

ChapitreXX. 

Es  dents  font  fichées,  commodes  cheuilles  ,  dans  les  aueoles  ou  trous 
des  deux  mafehoires.  Les  Grecs  les  nomment  odontes  ,  èf.  les  Latins 

!  dent  es.,  comme  qui  diroit  eaV/i/er;  parce  qu’elles  mafchent,amenuifent 

&  moulent  les  viandes.  Leur  nature  fera  déclarée  par  cette  définition  . 

W  Les  dents  (ont  leyplus  durs  de  tous  les  os  ,  quelque  peu  caues  par  dedans, 

' ayans  des  nerfs ,  des  njeines  ,  ép  des  arteres  \  arttculeT^  aux  deux  mafehoires  p[gf 

par  gomphofe  ,  (p  attachez,  à  icelles  par. le  moyen  des  nerfs  ,  des  membranes  ,&  de  la  chair, 
lefquels  ont  ejlé  inBituez  premintmeni  &  de  foy  ,  pour  mafeher  &  préparer  les  •viandes.  Ef- 

pluchons  toutes  les  particularitez  de  cette  définition  parle  menu.Que  les  dents  foieiit 

ofleufes ,  leur  temparature  tres-feche,  &  tres-dure,  comme  auifi  leur  dureté,  folidi- 
té ,  blancheur  &  polïflure  (  qui  font  conditions  communes  aux  autres  ,os  )  le  démon-  définition.  ’ 
ftrent  manifeftement.  Qhelles  foient  tres-dures,  entr’autres  chofes  cela  le  témoigne.  Elles  font  ojfeu- 
qu’elles  ne  fe  confomment  point  au  feu  auec  le  refte  du  corps,  &  combien  que  la  fies, 
pierre  farcophage  confomme  &  mange  tout  le  corps  dans  îjuarante  iours  ,  dents  dures. 
neantmoins  reftent  entières  -,  joint  qu’il  n’y  a  de  tous  les  os  ,  quelles  feules 
lailTent  point  entamer  au  fev  ,  &  qui  pour  cette  raifon  foient  (  au- rapport  d  Arilrote  ) 
ineptes  à  la  fculpture.  Or  il  a  fallu  quelles  fuifent  tres-dures ,  de  peur  que  par  y, 
le  frayernent  elles  ne  s’vfent  peu  à  peu  ,  paf  la  rencontre  mutuelle  des  chofes^ç^-  pourcpnoy 
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dures  .qu’elles  mafclient  ou  cafifent,  d’autant  quelles  ne  font  point  enduites  de  car¬ 
tilage,  Hy  couuertes  de  chair  ou  de  grailTe,  Gomme*l'es  autres  os,  pour  empefcher  le 
eaneu  ft^yement  &  la  collifion.  Elles  fônt  caues ,  non  point  par  tout ,  mais  en  leurs  racines 
feulement  ;  &  la  grandeur  de  leur  cauité ,  n’eft  point  telle  aux  hommes  faits ,  qu’elle 
eft]  ^ux  en4,ns ,  efquels  iufques  à  l’aage  de  fept  ans  ,  elle  apparoift  fort  ample ,  &  en- 
tournée  feulement  d’vne  écaille  tenue ,  fembiable  aux  rayons  des  moufehes  à  miel, 
&  remplie  d’vne  humeur  blanche  comme  glaire  :  Mais  apres  fept  ans  palfez  ,  cette 
humeur  fe  deffechant,  s’endurcit  comme  vn  os ,  en  telle  forte  qu’il  n’y  demeure  plus 
qu’vne  cauité  fort  petite  ,  qui  ne  pafle  quali  point  à  la  partie  qui  eft  hors  lagenciue, 
laquelle  povir  eftre  dediée  à  mafeher  ,  &  broyer  les  viandes,  deuoit  eftre  dure&forc 
,  .r  folide.  Dans  cette  cauité  fe  trouuent  des  petits  nerfs ,  des  venules  &  des  arteres,  qui 
re”lx  '  eftans  entrelalfées  par  vn  artifice  merueilleux  s’épandent  par  toute  l’interieure  partie 
’  des  dents.  De  là  vient,  qu’icelles  eftans  perforées  &:  gaftées,  il  en  découle  quelque- 

'  du  fenti  ^  qu’on  fent  aux  affeélions phlegmoneufes  d’icelles,  vne  douleur,  ac- 

%int  compagnéc  de  pulfation  èc  battement.  Lês  dents  ont  donc  du  fentiment ,  &:  font 

.  mieux  efclairécs  des  rayons  de  l’elprit  animal,  que  les  autres  os  ,  à  raifon  quelles re- 
çoiuent  dans  leur  cauité  des  nerfs  de  la  troiliéme  coniugaifon  ,&  vne  membrane  très» 
déliée  :  rg^is  leur  fentiment  eft  plus  exquis  en  leur  partie  interne ,  à  raifon  du  voilïna- 
ge  du0erF,  &  de  la  membrane ,  qu’en  l’externe  qui  en  eft  plus  elloignée,  &  altérée  par 
l’air  d  alentour.  Or  elles  fentent  mieux  les  qualitez  premières ,  que  les  fécondés  :  car 
elles  font  incontinent  bleffées  parle  froid, là  où  elles  ne  font  point  offenfées  par  le  ren¬ 
contre  des  corps  rudes  &  durs ,  veu  qu’elles  fe  peuuent  coupper  &  limer  fans  fenti-  ' 
ment,  d’autant  que  la  qualité  du  dur  oij  du  mol,  ne  le  communique  point  facilement 
à  la  membrane  ny  au  nerf  :  là  où  au  contraire  ,  les  chofes  qui  échaulfent ,  ou  refroi- 
dilTent  en  altérant  l’efprit  animal ,  répandu  dans  leurfubftance  ,  les  altèrent  fondai-, 
nement.  Or  il  falloir  quelles  enflent  du  fentiment,  parce  qu’ elles  font  expoféesaux 
iniures  externes  :  qu’elles  ne  font  point  reueftuës  du  periofte ,  comme  les  autres  os ,  & 
qu’elles  feruent  à  difeernerdes  différences  des  faneurs,  auec  la  lange  &  les  autres  par¬ 
ties  delà  bouche;  &c  partant  elles  doiuent  fentir  l’abord  &:  attouchement  des  chofes 
nuifîbles,  ou  profitables.  Outre  plus  elles  ont  des  vaifléaux,fçauoir  eft  des  veines ôi 
des  arteres  aflez  apparentes,  d’où  vient  qu’elles  feules  entre  tous  les  os  croiffent  iuf¬ 
ques  à  la  demiere  vieillefle  ,  &  eftans  arrachées  ,  qu’elles  fe  regenerent  bien  fou- 
uent  :  Car  leur  aliment ,  comme  eferit  Hippocrate,  afflué  en  plus  grande  abondance.  Viu- 
tianus  témoigne  auoir  vetj  vn  nommé  Zancles  ,  de  rifle  de  Samothrace ,  à  qui  les 
dents  eftoient  reuenuës,  ayant  pafle  cent  quatre  ans.  Et  Ariftote  eferit  que  les  maf- 
cheliercs  reuinrent  à  des  femmes  qui  enauoient  plus  de  quatre-vingts.  loint  la  necef- 
fité  de  la  caufe  finale, il  fa  loit  qu’elles  creuflént  toufiours,  poureeque  s’entrefrayant 
perpétuellement  en  mafeliant ,  elles  s’vfent  :  &  de  fait  s’il  arriuc  qu’on  arrache  vne 
dent ,  ou  bien  qu’elle  tombe  d’elle-mefine  ,  celle  qui  eft  vis  à  vis ,  excedera  toufiours 
en  longueur  les  autres  du  mcfme  rang.  Elles  font  articulées  par  gomphofe ,  &  fichees 
tenrATticulA-  frous,  &  cauitcz  des  mafehoires,  comme  des  doux  dans  vne  pièce  de  bois, 

tion.  de  telle  forte  qu’on  ne  les  peut  mouuoir  en  façon  qui  foit  -,  &  néant-moins  il  arriue 

quelquefois  qu’elles  branflent ,  leur  articulation  deuenant  pkis  laxe  ,  a  raifon  qu  el- 
Leurjjmphyfe.  diminuent  en  groflèur  par  fatjte  de  nourriture.  Elles  s’vniflent  par  le  moyen  des 
nerfs,  des  membranes  ,  &  de  la.chair  des  genciues.  Lenerfimplante  dans  leur  caui¬ 
té  les  affermit  ;  les  filets  des  mémbranes  adhérents  a  leurs  racines  les  lient ,  &  atta- 
Learcemexion  chent  les  vnes  aux  autres ,  &  la  chair  des  genciues  les  enuironne  de  tous  collez  ;  da 
& fimmetrie  là  vient  qu’elles  branlent  &  tombent  lors  que  cette  chair  eft  corrodée ,  &  mangea 
par  quelque  vlcere.  La  fymmetrie  des  dents  des  deux  mafehoires  eft  admirable  :  car 

chacune  d’icelles,toutainfi  que  des  cheuilles  de  lut,  auancent  toutes  nuës  hors  des  gen¬ 
ciues,  les  inferieures  eftanS  égales  en  grandeur ,  figure ,  &  nombre  aux  fuperieures,  les 
dextres  aux  feneftres  ;  leurs  liens  auffl  ,  leurs  aueoles  &  leurs  vaifleaux  cutierernenc 
femblables.  Ôr  elles  font  tellement  jointes  enfemble  ,  qu’elles  s’entretouchent ,  de 
peur  que  ce  qu’elles  brifent  &  mafehent  ne  s’arrefte  aux  efpaces  d’entre-deux,  &ne 
s’y  pourriffe.  Leur  génération  n’eft  point  bien  cognuë  de  tous  ;  le  vulgaire  croit  qu’el¬ 
les  naiffent  feulement  lors  quelles  fortent  delà  genciue  ,  &  nous  au  contraire  nous 
tenons  quelles  font  formées  enfemble  auec  les  autres  os  en  la  matrice  ;  qu’elles  de¬ 
meurent  quelque  temps  cachées  aux  mafehoires  ,  &  qu  elles  ne  fortent  pas  toutes  a 
la  fois,  ains  les  vnes  pluftoft  que  les  autres,  comme  celles  de  deuant.  i.  Parce  qu  el¬ 
les  font  plus  aiguës,  i.  Parce  que  l’os  eft  plus  mince  en  cét  endroit.  3.  Pârcc  qu’el- 
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Liure  deuxième.  79  ; 

les  font  plus  necefîaires  pour  fuccer,  &  articuler  la  voix.  4.  Et  parce  qu’elles  font 
petites:  Or  les  chofes  petites  (  félon  Ariftote  )  combien  quelles  ne  [oient  point  commencées 
pluHeft  que  les  grandes  ^fiefl-ce  quelles  fceruiennent  pluflofiUeurperfeélion&iufte  grandeur'. 

Or  les  dents  de  deuant  font  moindres  en  grandeur  que  les  mafchelieres.  II  s’en  eft 
veu  qui  font  nez  auec  leurs  dents  ,  comme  M.  Curius ,  qui  pour  cela  fut  furnommé 
Dentatus  ,  le  Denté\  Sc  Cn.  Papyrius  Carbo  ,  Gentils-hommes  Romains.  La  généra-  princi- 
tisn  des  dents  efi  triple  (  félon  Hippocrate  )  la  première  fe  fait  du  fang  en  la  matrice ,  la  fc-  püs.  ^ 
conde  du  la0  ,  &  la  troifeme  des^  alimens  (éltdes.  Tout  ainfî  donc  que  ce  triple  aliment 
diftere  en  épailTeur ,  aulTi  font  les  dents  en  folidité,  dureté  &  grolfeur  :  car  celles  qui 
foht  eno-endrées  du  fang  en  la  matrice  ,  ou  du  laiét  que  l’enfant  tette ,  font  plus  mol¬ 
les  &  tombent  facilement  :  mais  celles  qui  font  produittes  des  alimens  folides,  font 
dures  ÔC  plus  fermes  :  or  telles  font  celles  qui  nailTent  ordinairement  à  fept  &  àquar- 
torze  ansf  Au  refte  elles  tombent  à  quatre,  à  cinq,  &  à  fix  ans ,  à  raifon  que  les  al-  Deleurcheutt, 
ueoles  des  mafehoires  croilTent  touliours ,  là  où  les  dents  molles  &  laideufes  dimi¬ 
nuent  ,  &  deuiennent  comme  tabides  ,  à  caufe  que  leur  nourriture  eft  trop  dure ,  &C 
par  confequeht  inepte  pour  les  nourrir  ,  d’où  aduient  qu  elles  branflent,&  tombent:, 
mais  celles  qui  fortent  apres  le  premier  feptenaire  ne  tombent  point,  d’autanr^’el- 
les  font  engendrées,  &  nourries  d’vn  aliment  plus  folide.  Or  pour  voir  quelles  ^"1. 

les  d^nts  en  leur  première  génération  ,  il  faut  ouurir  la  mafehoire  d’vn  auortop  ,  ou  ^réméré  geué- 
d’vn  enfant  nouueauAné  ,  &  on  trouuera  toutes  les  dents ,  les  incilbires  ,  les  cani-  ratien, 
nés,  &  les  mafchelieres  cachées  dans  leurs  petites  cauernes,  &:  icelles  eftre  en  par¬ 
tie  molles  Sc  glaireufes ,  &  en  partie  ofleufes  :  car  la  partie  qui  doit  fortir  hors  delà 
genciue  eft  ofleufe  ,  creufe  &  blanche,  couuerte  d’vne  écaille,  comme  vnrayondc 
miel  :  mais  celle  qui  doit  demeurer  cachée  eft  glaireufe  &  molle  ,  comme  on  void 
aux  plumes  des  oyfeaux.  Toute-fois  l’vne  &  l’autre  partie  eft  continue  ,  &:  ne  faut 
pas  'penfer  (  comme  ont  fait  quelques  modernes)  que  la  dent  qui  paroift  nue,  foit  vire 
epiphyfe  de  l’autre ,  encores  quelle  femble  feparée  comme  par  vne  cerrtaine  ligne: 
car  vous  trouuerez  que  cette  ligne-là  eft  formée  par  les  bords  delà  mafehoire  &dela 
genciue',  &:  l’ayant  raclée  ,  vous  n’ÿ  trouuerez  plus  ny  trace  ,  ny  marque  de  fepara- 
tion.  Les  dents  ont  diuers  vfages.  i.  Pour  retrancher ,  mafeher  &  préparer  les  vian-  Leurs  v-fages. 
des  pour  le  ventricule  :  car  la  préparation  de  la  première  digeftion  fe  fait  en  la  bou- 
chc  ,  &:  ceux  qui  mafehent  bien  les  vîàiïdes,  les  digèrent  beaucoup  plus  facilement, 
i.  Pour  l’articulation  de  la  voix  :  Car  les  dents  de  deuant  gouuernent  la  voix  &  la  i. 

parole,  reccuant  par  vn  certain  accord  &  mefure  les  touches  de  la  langue  :  de  là 
vient  que  ceux  qui  font  édentez  ne  peuuent  bien  prononcer  les  lettres  R.  &  S. 

3.  Pour  l’ornement  :  car  c’eft  vne  chofe  difforme  que  de  voir  vn  homme  fans  dents,  ?' 

tel  qu’on  dit  qu’eftoit  le  Poëte  Phcrecrates.  4. Homere veut  quelles feruentpour  brider 
la  langue  ^  refrener  le  babil ,  ayAtss  eflé  posées  au  deuant  icelle  ,  comme  vn  fort  rqmpaït. 
y.  Adiouftons  encores  cecy, pris  d’ Ariftote  ^'que  tous  les  animaux  qui  ont  les  dents  en  j  Repart. 
façon  de [de  y  ou  fort  ans  au  dehors  ^  les  ont  ainf  peur  leur  feruir  a  fe  battre.  animàl.c.5. 

^ _ _ _ -i _ «âk 

he  nombre  des  dents  ,  l'hijloire  particulière  de  chacune  d'icelles. 
Chapitre  XXL 

E  nombre  des  dents  n’eft  point  femblable  en  tous  :  le  plus  grand  toute-fois 
^  doit  eftre  préféré  au  moindre  :  Ceux  qut  font  de  longue  vie  (  dit  Hippocrate  ) 

ont  beaucoup  de  dents  :  &  (•félon  Ariftote  )  ceux  qui  ont  peu  de  dents  les  ont 
claires  ,  &  font  de  courte  vie.  La  rarité  &  le  peu  de  dents  ,  eft  blafméé  ,  ^  epidem; 
&:  comme  ligne  ,  &  comme  caufe  :  comme  ligne  parce  que  cela  démonftrc  ou  ledé-fea.  6. 
faut  de  mjatierfe  fpermatique,  ou  la  débilité  de  la  faculté  formatrice  :  comme  caüfe,  1.  z.de  hift. 
parce  que  ceux  qui  n’ont  gueres  de  dents ,  ne  peuuent  bien  mafeher  &  préparer  les  animal.  c.j. 
viandes  au  ventricule:  de  là  fé  fait  vne  mauuaife  chylification ,  de  laquelle  on  ne  peut  ‘ 

efpercr  de  fanguification ,  qui  foit  bonne  &  loiiable.  Or  il  y  en  a  le  plusfouuent  tren- 
te  deux  :  nous  lifons  qu’aucuns  en  ont  eu  plus ,  &  d’autres.moins.  Onditd’Euriphée 
Cyrenien,d’Euryptoleme  Cyprien,  &  de  Pyrrhus  Roy  desEpirotes,  qu’ils  n’auoiént 
qu’vne  dent  en  la  mafehoire  fuperieure.  Pour  la  mefme  caufe ,  Feftus  appelle  Prufîas 
fils  du  Roy  de  Bithynie,  Monodous  ,  c’eft  à  dire  ,  n  ayant  quvne  dent.  On  raconte  que 
la  fille  de  Mithridates ,  nommée  Direptine ,  auoit  deux  rangées  de  dents  en  chaque 
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mafehoire ,  U  que  ceîa  la  rendoit  fort  laide.  On  dit  auffi  que  Timarchus  fils  de  Ni- 
cocles  Paphien,  auoit  pareillement  deux  rangs  de  dents  ,  &  Hercule  trois.  Colomb, 
excellent  Anatomifte  ,  eferit  qu’on  en  voyoit  manifeftement  trois  rangées  en  labou.. 
che  d’vn  fien  fils  nommé  Pheebus,  mais  ces  chofesarriuent  rarement,  Il  y  a  donc  tren¬ 
te-deux  dents ,  feize  en  chaque  mafehoire ,  &  icelles  difpofées  non  a  mode  defeie,  ou 
de  peigne ,  comme  aux  poiflbns  aux  lèrpents  ;  Uy  fortans  dehors  ,  comme  au  ian- 
glier ,  trippupotame ,  &  à  l’elephant  ;  mais  continues  &  efgales,  tant  en  haut ,  qu’en  bas. 
Or  de  CCS  trente-deux  dents  les  vues  font  tncifoires' ,  les  autres  camnes ,  &:  les  .autres 
mafchelteres.  Les  inctfèm:-  font  aufli  nommées  pretnieres  ^  non  point  pour  le  regard  de 
leur  origine ,  mais  de  leur  rencontre  &  fîtuation  ;  qui  a  auffi  meu  Celfe  de  les  appel- 
Icr  an  ter  ti  ares  :  elles  font  dites  metfoms  ,  parce  qu’ayant  le  tranchant  affilé  comme  vn 
coufteau ,  elles  couppent  &  trançhent  les  morceaux  ,  &  font  quatre  en  chaque  maf¬ 
ehoire,  Leur  fuperficie  externe  eft  caue  par  dedans  ,  &:  quelque  peu  voûtée  par  de-' 
hors;  mais  leur  partie  intérieure  qui  eft  cachée  dans  la  mafehoire,  fe  termine  en  poin¬ 
te.  Les  canines  ainfi  dites,  non  tant  de  leur  figure ,  que  de  leur  vfage  &:  dureté  ,  font 
plus  grofl'es  &:  plus  moufles  que  les ,  Refont  feulement  deux,  parce  que  l’hom¬ 
me  eft  vn  animal  fociable  &  politique  :  or  leur  vfage  eft  de  bdfer  &  Caflèr  ce  qui  ne 
peuteftre  couppé  par  les  ipcijinns.  Le  vulgaire  les  appelle  dtkts  de  i'œtl,  parce  qu’el¬ 
les  reçoiuent  quelques  canaux  des  ’nerfs  qui  mouuent  l’œil ,  &;  pour  cette  caufe,  il 
croit  qu’il  y  a  du  péril  à  les  arracher.  Les  mafcheliercs  font  dix,  elles  font  auffinom- 
mées  molmes  ,  parce  qu’elles  broyent  &:  moulent  la  viande ,  comme  les  meules  d’vn 
•  moulin  ;  &  à  cette  fin  leur  fuperficie  a  efté  faite  raboteufe  &  inégale,  Hippocrateap- 
pelle  les  deux  dernîcres  desmafchelieres,'iVz2?r  de  fagejjè ,  parce  quelles  fortent  à  tren¬ 
te  ans ,  &  au  quatrième  feptenaire,  qui  eft  le  temps  que  l’homme  commence  d’eftre 
fage,  raflis  &  pofé.  Auiccnnè  les  nomme  ,  dénis  de  f  rfs  &  dd melUgmee  ,  &  Ariftote, 
dents  de  perfection ,  parce  qu’elles  parfont  &  accompliffent  l’âge .  Les  Latins  les  appel¬ 
lent,  Nature  a  donné  plus  grand  nombre  de  dents  molaires  à  l’homme,  que 

d' incifoires ,  aux  b'eftes  rauiflantes  au  contraire:  d’autant  que  les  molaires  {ontïzitcs 
premièrement  &:  de  foy.,  pour  broyer  &  mouldre  les  viandes  j  &:  le^  incifoires  ,  outre 
cela,  pour  le  combat  &  la  defenfe.  Or  les  dents  ont  leurs  racines  :  les  incifoires Sc\t$ 
canines  n’en  ont  qu’vne,  &  les  mafchelkres  deux  &  trois.  C’eft  chofe  toutefois  qui  fè 
remarque  toufiours  aux  mafcheliercs ,  que  les  racines  de  celles  d’en  bas  font  moindres, 
&:  en  plus  petit  nombre  que  les  racines  de  celles  d’en  haut ,  pource  que  la  mafehoire 
fuperieure  eft  d’vne  fubftance  plus  rare  &  plus  molle;  qui  fait  que  les  dents  n’y  tien¬ 
nent  pas  fi  bien.  loint  que  celles  d’en  bas  portent  de  tout  leur  poids  fur  leurs  raci¬ 
nes,  là  où  celles  d’en  haut  font  fufpenduës,  &  partant  ont  befoin  de  plus  grand  nom¬ 
bre  de  liens  pour  les  contenir.  Au  refte  tout  l’alfemblage  des  dents  s’appelle  en  Grec 
phragmos ,  en  Latin  /eptnm ,  c’eft  à  dire  efflure ,  pour  autant  que  la  langue  eft  clofe  là 
dedans.  La  partie  là  plus  procîiedês  gendues  s’appelle  :  l’endroit  par  où  elles 

font  caues ,  holmtfos ,  c’eft:  à  dire  petit  mortier  :  leurs  extremitez  plates  &:  larges ,  auec 
lefquelles  nous  mafehons  les  viandes, s’appellent  trapez,^  c’eft  à  dire  tablettes^  &  les 
entre-deux  des  dents  harwot,  c’eft  à  dire  affemhlages . 


Epilogue  OH  recapituUnon  des  cauite:^,  JtnuoJtte^  &  trous  de  toute  Utejîe, 

Chapitre  XXII. 

■  O  VS  mettons,  auec  Syluius,  trois  différences  de  cauitez  en  latefte;  fojjel 
trou  &  finuofité.  La  fofjl  eft  comme  vne-certaine  vallée  renfermée  d’os  do 
tous  collez  comme  de  collines.  Le  trou  eft  vn  conduit  percé  de  part  en  au¬ 
tre;  &  la  finuofité  d’vne  entrée  eftroite  va  en  s’élargiffant.  Des  fojfes ,  les 
vnes  font  internes,  èc  les  autres  externes.  Les  internes  font  fix,  dediées  à contenirle cer- 
ucau  :  deux  en  la  partie  inferieure  de  l’os  coronal,  à  l’endroit  des  narines  &  des  yeux, 
qui  font  les  moindres  de  toutes  :  deux  en  l’os'  occipital ,  qui  font  les  plus  grandes  de 
toutes,  &  deux  moyennes  en  lituation&  en  grandeur.  Les  externes  font  quatorze,  àeux 
au'delTous  des  oreilles,  qui  reçoiuent  la  tefte  de  la  mafehoire  inferieure,;  deux  en  l’a- 
pophyfe  pterygoïde  :  deux  au  trou  defehiré  de  la  fîxiéme  coniugaifon  :  deux  au  dcfllis, 
&  autant  au  deflbus  du  palais;  deux  fous  le  zygomaenla  cauité des ternplcs  ,& deux 
finalement  en  l’orbite  des  yeux.  Des  trous  les  vns  font  mêmes ,  &  les  autres  externes. 


Liure  deuxieme. 
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T  ;«»»«  apparoiffans  au  dedans  i  la  bafe  du  crâne  ,  font  vingt  -  cinq  ,  douze  de 
rliafnuc  cofté.  Le  premier  fe  voit  en  l’os  eribleux^lequel,  combien  qu  il  y  en  ait  plu¬ 
sieurs  en  nombre  ,  n’eft  toutefois  icy  compté  que  pour  vn  :  c’eil  par  iceluy  que  1  air 
Al.  les  odeurs  font  attirées  au  cerueau,  &  que  les  ferolîtez  &  excremeris  du  cerueau 
fe  puraent  par  le  nez  &  par  le  palais.  Le  fécond  apparoill:  en  la  felle  du  fphenoide, 
c’eîl:  par  iceluy  que  la  pituite-  diftille  du  cerneau  au  palais.  Le  troifieme  donne  paüa- 
<re  au  nerf  optique.  Le  quatrième  par-.ûiiipaifent  les  nerfs  qui  mouuent  l’œil  auec  des 
petites  veines  &  arteres  qui  l’arroufeut.rLe  cinquième  , .fort  petit  &c  rond  fc  voit  au 
deïTous  du  precedent,  &  enuoye  vne  portion  du  cinquième  pair  au  mulcle  crota^ 
nhite.  Le  fixiéme  longuet,  eft  deftiné  au  troifiéme  ôl  quatrième  couples  de  nerfs.  Le 
feptiéme  contigu  au  fixiéme,  introduit  la  veine  iugulaire.  Le  buidierae  comme  deL 
chiré  reçoit  la  carotide  montant  au  cerueau.  Le  neufiéme  tortueux  .&ouuert  dans  lo- 
reille  ell  dédié  au  nerf  auditoire.  Le  dixiéme  affezample  ,  fert  depaffage  a  la  iixicme 
coniuaaifon,&:  introduit  vne  portion  de  la  iugulaire  ,  &  dela  carotide.  L  vnziemeeft 
deftine  pour  donner  aulTi  palTage  au  feptiéme  pair  des  nerfs. Le  douzième  fort  petit  &  ü- 

tuéaupres  de  l’apophyfe  de  l’os  occipital,  reçoit  le  refte  de  la  veine  mgula  ire  &da 

tere  carotide.  Le  dernier  ôz-plus  grand  de  tous  baille  iflue  a  la  mouelle  de  lefpinc.. 
Les  trous  exur/tes,  font  les  fuiuans.  Le  premier  au  fourcil  des  yeux  :  le  deuxieme  au 

deflbus  de  l’œil:  le  troifiéme  au  grand  angle  de  l’œil:  le  quatrième  au  commencernent 
du  palais  :  le  cinquième  à  la  fin  du  palais  :  le  fixiéme  au  code  de  lafente  ;  le 
entre  l’apopliyfe  maftoïde  &  la  ftyloide  :  le  huiaiéme  aerriere  1  apopnyfe  maitoide. 
Il  Y  a  filialement  vue  longue  fente  au  deffous  du  zygoma  par  ou  pallcnt  les  nerh  & 
les  vaifleaux  qui  vont  aux  mufcles  crotaphites.  Les  dnuofitez  font  feulement  huict, 
deux  en  l’os  coronal  à  d’endroit  des  fourcils  :  aucuns  veulent  qu  elles  feruent  a  1  odo¬ 
rat  •  deux  en  l’os  fphenoïde ,  dediées  pour  receuoir  la  pituite  du  cerueau  ^  deux  en  1  a- 
pophvfe  maftoïde ,  qui  feruent  à  l’oüie  :  &  finalement  deux  en  la  mafçhoire  d  en  haut 
qui  contiennent  la  mouëlle  necefiaire  pour  la  nourriture,  l’accroiflement  èc  la  géné¬ 
ration  des  dents. 


ï5- 

Lesextt)  n;s 
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LES  CONTROVERSES 

ANATOMIQ.VES. 


/  Du  Jentiment  des  dents. 

Qjr  E  s  T  I  0  N  D  O  V  Z  I  E  s  M  E» 

■  Ve  les  dents  ayeiit  fentiment ,  &  quelles  foiént  affligées  de  douleur, 
c’eft  chofe(  comme  i’eftime)  que  perfonne  ne  réuoque  en  doute  :  car 
ceirx  qui  touchent  vn  peu  rudement  celles  qui  font  creulcs ,  ©u  qui  les 
irritent  par  l’attoûchement  du  chaud  &c  du  froid ,  l’efprouuent iournel- 
lement.  Hippoeratefaitmention  deleur  douleur  en  l’htftoire  de  lafem-  epiassî." 
me  d’Afpafius  &  du  fils  de  Metrodorus.  Mais  fçauoir  fi  ladouleur  oc¬ 
cupe  toute  la  dent,  ou  feulement  vne  partie  d’icelles  c’efl:  cliofe  qui  n’effl  point  fans  fi  tonie 
controuerfe.  Aucuns  eftiment  qu’il  n’y  a  que  la  membrane  ,  qui  eft  en  la  cauité  in-  ^  dent  a  fer.- 
terne  de  la  dent,  àc  qui  enueloppe  le  nerf,  qui  fente:  d’autres  difent,  qu’il  n’y  a  que  timent. 
le  nerf  qui  s’infere  dans  ladite  cauité:  &:  les  autres  veulent  que  le  corps  mefme  delà 
dent ,  qui  eft  tres-dur ,  &  tres-folide  foit  doüé  de  fentiment ,  mais  non  point  par  tout, 
d’autant  (  ce  difent-ils  )  que  la  partie  qui  eft  nuë  hors  la  genciue ,  &:  qui  eft  expofée 
à  l’^r,  peuteftre  limée,  rompuë  &  bruflée  fans  douleur:  ce  que  l’interne,  qui  eft  ca- 
cirée  dans  la  mafçhoire,  ne  peut  fouffrir.  Pour  moy  ,  ie  croy  que  tout  le  corps  de  la  àfe„[i. 
dent  a  fentiment,  mais  plus  grand  &  exquis  en  la  partie  interne  :  plus  exquis ,  dy-je, 
plus  il  approche  prés  du  nerf,  &  de  la  membrane,  qu'en  l’externe  qui  apparoift  nuë 
Sc  déçouuerte ,  &  qui  eft  altérée  par  l’air.  le  confirme  mon  opinion  par  l’autliorké  j^ftthorite':^^. 
de  Galien,  l’ay  resognit  (  ce  dit-il)  que  U  dent  non  Jenlement fottfffe  doulatr ,  mm  mefme 
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8z  Des  Os, 

qu’en  U  douleur  elle  a>vn battement ^  femhlable d  celuy  qui  arriue  coujlufnierement aux infam-^ 
mations  des  parties  charnues  :  parquoy  ayant  ejpreuué  le  jentiment  de  l’vne  de  l' autre  douleur, 
ie  ne  doute  point  que  L'vne  ne  feit  aux  pendues  ,  &  l'autre  en  la  fuhftance  de  la  dent.  Outre- 
plus  les  Médecins  attribuent  vne  aÔèaion  particulière  aux  dents,  que  les  Grecs  nom- 
,  ment  haïmodian ,  agacement  &  Jlupeur ,  de  laquelle  Galien  fait  mention  ,  quand  il  dit* 
T ant  le  nom  d’haïtnodie  ,  comme  le  Jjmptome  ,  appartient  a  la  feule  faculté  qui  iuge  des  qualt- 
teZj  îadîiles  ,  &  a  de  ceufiume  d occuper  &  la  bouche  df  les  dents  ,  lors  principalement  quon 
.  a  mangé  des  fruits  aigres ,  acerbes ,  &  nserds.  Item  ,  Chaïmodie  n’arriue  qu’a  la  bouche  ,  dp 
mefme  elle  n  occupe  peint  toute  la  bouche  ,  mais  les  dents ,  ef  les  genciues  feulement,.  Il  s’en¬ 
fuit  donc,  que  le  propre  corps  de  la  dent  a  fentiment.  Et  ne  faut  point  dire  qu’il  n’y 
a  que  la  membrane  ou  le  nerf  ^  qui  fente  :  car  autrement  il  en  faudroit  dire  autant 
des  autres  parties.  Le  mufcle  véritablement  font  par  le  moyen  du  nerf ,  mais  tout 
le  corps  du  mufcle  fent  auffi  ;  il  fulBt  qu’il  y  ait  vn  i^erf  qui  aille  à  la  dent  &  porte 
l’elprit  animal ,  &:  auec  iceluy  la  faculté  de  fèntir  par  tout  le  corps  d’icelle.  Au"  re¬ 
lie,  comme  les  caùfes  de  la  dôuleur  font  l’intemperature,  &:  la  folution  de  continui¬ 
té  :  à  peine  les  dents  fentent-elles  la  folution ,  car  elles  font  couppées ,  rompues  éli¬ 
mées  fans  douleur,  &  font  feulement  ofîènfées  par  la  feule  intempérie  ,  &  encorcs 
pluftoll  par  la  froide  que  par  la  chaude  :  car  on  les  brufle  &:  cauterife  fans  douleur, 
mais  elles  ne  peuuent  fupporter  la  froidure  de  la  glace.  Les  caulès  de  cela  font  fort 
occultes  &  obfcures  :  Il  y  en  a  qui  dilènt ,  que  les  dents  ne  fentent  point  la  douleur 
quand  on  les  couppe ,  parce  qu’ elles  ne  peuuent  eflre  renduês  plus  rudes  ny  inefgales, 
à  raifon  de  leur  denfité  &  folidité.  Les  autres  veulent  que  le  fer  rouge  leur  bile  le 
fentiment  auec  la  tempcraaire  ,  comme  il  fe  void  Cnl’efcharée  des  cautères,  Ariftote 
dit  ,que  les  dents  font  offenfées  par  le  froid,  parce  quelles  ont  fort  peu  de  chaleur  dans  leurs 
pores  dr  méats ,  laquelle  efi  facilement  furmontée  par  le  froid.  Q^lques  vns  eftiment  qu’à 
caufc  des  nerfs ,  le  froid  offenfe  plus  les  dents,  pource  que  le  froid  eflennemy  capital 
des  nerfs.  On  allégué' auffi  ordinairement  cette  raifon.  Comme  la  chair  à  raifon  de 
fa  molleffe  ,  parce  quelle  fe  couppe  facilement ,  endure  plus  difficilement  &  auec 
plus  de  douleur  la  folution  de  continuité  que  l’intemperature  :  ainfiles  os,  parce  qu’ils 
font  à  raifon  de  leur  dureté ,  couppez  plus  difficilement ,  ils  font  plus  facilement  SC 
dauantage  offenfez  par  l’intemperature  ,  que  par  la  folution  :  Ainfi  Nature  n’a  pas 
doüé  les  belles  robuftes  &  fcroces  de  beaucoup  de  prudence  :  là  où  au  contraire  elle 
a  armé  celles  qui  font  foiblettes  &:  paoureufes  ,  de  fineffe  ou  de  viteffe.  Pbur  moy, 
i’eftime  que  les  dents  font  plus  offenfées  par  les  premières  qualitez  ,  que  par  les  fé¬ 
condés  ,  qui  couppent  &  rendent  les  parties  afpres ,  rudes  &c  inefgales  :  d’autant  que 
là  qualité  du  dur,  Sc  du  mol  ne  fè  communique  point  aifément^  raifon  delà  dure¬ 
té,  &C  denfité  de  la  dent,  iufques  au  nerf  &  à  la  membrane  ,  qui  efl  en  la  partie  ca- 
ue  &  interne  d’icelle  :  là  où  au  contraire  les  chofes  qui  efehauffent  &  refroidiffent, 
venant  à  altérer  l’efprit  animal  tres-fubtil  réfpandu  dans  la  fubflance  de  la  dent ,  al¬ 
tèrent  &  offenfent  par  vn  mefme  moyen  ,  le  nerf,  &  la  membrane.  Arctéefbuldforc 
bien  cette  difficulté.  Les  dents  (  ce  dit-il  J  combien  quon  les  couppe ,  ou  quon  les  rompe  ,  ne 
[entent  douleur  aucune  ,  pour  petite  quelle  paiffe  eftre  :  mais  f  quelqu’un  efi  trauaillê  de  dou¬ 
leur  à  raifon  ficelles ,  il  n’y  a  douleur  au  monde  fi  violente.  ,Qmnt  à  la  vraye  caufe ,  il  n'y  a 
certes  que  Dieu  feul  qui  la  cognoijfe ,  mais  les  hommes  en  peuuent  rendre  quelque  raifonproba- 
ble  dr  *uray-femh  labié.  Or  cette  caufe  ,pour  U  dire  fimplement,  efi  telle.  Ce  qui  efi  fort  denfe , 
ne  feni  point  l'attouchement  ny  la  bleffeure ,  &  partant  il  n’en  efi  point  offeifé  :  car  la  douleur 
qui  en  procédé  efi  vne  chofe  afire,  &  rude  au  fentiment.  Or  ce  qui  efi  denfe  ne  peut  efire  rendu 
plus  afire  ny  inefgal ,  ny  par  confequent  aufii  fentir  douleur  :  mais  ce  qui  efi  rare,  efi  doué 
d'vn  fentiment  exadt ,  &  eH  rendu  ajpre  dr  rude  par  bleffeure.  Au  refie  d’autant  que  les 
choies  denfes  viuent  par  le  bénéfice  de  la  chaleur  naturelle ,  elles  peuuent  auffi  fèn- 
tir  par  le  moyen  de  lajmefme  chaleur. 


Liure  deuxième. 
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De  la  matière  des  dents  y  o*  pourquojyelles  croijjenttoujtours. 

Qvestion  Treiziesme. 

^  O  VS  auons  prouué  par  bonnes  &  fortes  Jptrm&ù-  f 

^ques  font  engendrées  du  corps  e fois  de  la  femcnce  ,  &:  auons  aufïimonftré  ,  que 
\les  os  font  faits  de  la  portion  plus  grofiere  &  phu  grajfe  d  icelle.  Que  les  dents 
.^.vw^^^foient  parties  fperraatiques ,  &  d’os,ccfl;  chofe  qui  eft  plus  claire  que  le  S  o- 
leiMe  midy  :  il  faut  donc  conclurre  ,  que  leur  première  génération  fe  fait  de  la  ^”laffmettcc. 
inence  auec  les  autres  parties  dans  la  matrice.  Il  femble  toute  -  fois  qu’Hippocrate  Opinion 
foit  de  contraire  opinion,  quand  il  efcrit  que  la  matière  des  dents  ,  &  des  os  eft  di-  d'Hippocrate 
uerfe ,  &  que  les  dents  font  engendrées  de  l’aliment  des  mafchoires ,  lequel  tout  ainlî  ««1.  dcprin. 
qu’il  eft  de  trois  fortes ,  ainft  produit-il  trois  diuerfes  générations  de  dents .  Les  dents 
(ce  dit-il)  font  engendrées  les  dernieres  ^  parce  que  L’ accrotffement  de  U  fuhftance  gluante  fe 
fait  des  es  des  mafchoires  ^  efce  qu  ilyade gras  eflant  deffeché par  la  chaleur^  eftbrufé^  &  les 
dents  deuiennent  plus  dures  que  les  autres  es  ,  parce  qtiil  n  y  arien  de  froid.  Et  les  premières 
dents  naiffent  de  la  nourriture  dans  la  matrice  :  &  apres  que  l'enfant  eft  né  quand  il  tette  ^  el¬ 
les  naiffent  du  lait ,  &  apres  que  celles  -cy  font  tombées  ,  elles  nnatjfent  de  ce  cjuil  mange 
é-  boit.  D’où  s’enfuit  que  toute  génération  des  dents ,  félon  Hippocrate,  fe  fait  dé  la 
nourriture  ,  laquelle  les  deux  mafchoires fourniflent en  tres-grande abondance,  d’au¬ 
tant  quelles  font  caùes  &:  mouëlleufes  ,  &  onf  des  veines  particulières  refpanduës 
dans  leur  fubftance  ,  ce  qui  ne  fe  voit  point  aux  autres  os.  il  n’y  a  de  tous  les  es  (dit 
Hippocrate)  que  les  feules  mafchoires  qui  ayent  des  veines  dans  elles  mefmes  ;  &  pour  cefte  loco  citato. 
caufe  elles  attirent  de  l'aliment  en  plus  grande  abondance  que  les  autres  es  :  é“  partant  déliés 
■mefmes  elles  rendent  vn  accrotffement  tel  quelles  me/mes  font.  Quelques  vns  blaftnent 


Les  vertèbres  des  lombes  font  percées  de  force  trous,  qui  reçoiuent  les  veines,  dites 
lombaires,  &  le  diploë  du  crâne  eft  parfemé  d’vn  nombre  quali  infiny  de  venulés. 

Pour  moy ,  ie  tiens  que  la  première  &  principale  partie  de  la  dent  eft  engendrée  dans  la  Opinion  de 
matrice,  de  la  portion  grolTiere  ,  &  plus  grade  de  la  femence  ,  laquelle  à  raifon  de  l'jimhtur. 
cette  grailfe,  eft  fort  promptement  dclfechée  par  la  chaleur  :  &;que  cette  petite  por¬ 
tion  de  femence,  qui  eft  comme  vne  humeur  glaireufe,  cachée  dans  les  mafchoires, 
eft  fomentée ,  accrue,  &:  nourrie  par  leur  aliment,  qui  leur  eft  enuoyé  en  plus  grande 
quantité  ,  qu’aux  autres  os  ,  à  raifon  qu’elles  ont  des  vailfeaux  plus  apparents ,  & 
des  cauitez  remplies  de  beaucoup  demouëlle.  En  la  cauité  de  l’os  de  la  cuiflè,  il  y  a 
a  la  vérité  force  mouëlle,  mais  on  n^y  remarque  point  de  veines  ;  aux  vertebres  des 
lombes,  il  y  a  grand  nombre  de  veines,  mais  il  n’y  a  point  de  cauité,  autre  que  celle 
qui  eontientla  mouëlle  de  l’efpine  ,  pour  la  nourriture  de  laquelle  ,  ces  petits  trous 
femblentauoir  efté  faits.  Les  mafchoires  font  donc  plus  propres  que  les  autres  os  pour 
engendrer  de  nouuelles  dents,  pource  qu’elles  ont  en  elles,  aufli  bien  que  les  autres 
os,  la  faculté  olTifique  ,  de  la  nourriture  en  plus  grande  abondance.  Ainft  Galien  c.ji.art.mcd. 
veut  que  les  es  des  petits  en  fans ,  qui  font  comme  du  beurre ,  ou  du  fromage  caillé  ,  fi  repren¬ 
nent  ^  regenerent  de  neuueau  ,  d  raifon  de  la  bonne  âifpofttion  delà  matière.  Donc  les  pre-  Première ge- 
mieres  dents  font  engendrées  de  la  femence  dans  la  matrice,  &:  prennent  leur  nourri-  neration  des 
ture,  &  accroiflement  en  icelle  de  l’aliment  de  l’enfant  :  mais  la  nutrition  &  l’acre- 
tion  font  fouuent ,  entre  les  Médecins ,  prifes  pour  efpcces  de  génération  :  &  c’eft  ce 
qui  a  meu  Hippocrate ,  z  à\ïc  que  les  dents  efioient  engendrées  de  C aliment,  l^z  féconde 
génération  fe  fait  du  lait ,  qui  eft  le  deuxième  aliment ,  &  la  troiftéme  des  aliments 
folides.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  la  racine  foit  engendrée  de  la  femence,  &  que  la  par¬ 
tie  qui  fort  hors  de  la  genciue  (ils  l’appellent  epiphyfi)  foit  faite  de  l’aliment  desmaft 
choires.  Et  ainft  ils  maintiennent  ,  que  la  racine  vne  fois  arrachée  ne  (c  régénéré  ia- 
mais  plus;  &  qu’il  n’y' a  feulement  que  l’epiphyfe  feule  qui  tombe,  &  qui  fe  régéné¬ 
ré.  Mais  ce  font  contes  faits  à  plaiftr.,  &:.;pures  niaiferics.  Car  toute  la  dent  eft  conti-  Toute ladeut 
nuë,  &:  d’vne  feule  piece  ;  &  combien  qu’il  y  paroifle  ie  ne  fçay  quelle  ligne  &  di-  éfi  continue. 
uifton,  elle  n’eft  toute-fois  qu’externe  &  fuperficiclle ,  tracée  par  les  coftez  des  mal- 
choires,  &;  des  cauitez.  ' 


LÀdeHt  ejl  of- 
feafedès  U 
fremiere  gene- 
ratio». 
ElUcmfi& 
rt»aijl  tou- 
Jtours,  ^  poftr- 
qacy. 


Vourquej 
efia»trompfië 
elle  »e  fe  re¬ 
fout  point  par 
vncallm. 


^e  les  dents 
»e  font  pas  os. 

Raifin  pre- 
miere. 
Refponfe. 


Deuxième. 


Re^onfe. 

Troijie'me. 


^^mtrie'me. 

Refponfe. 
l.i,  Aphor.  i. 


Cin^ic'me. 

1.5.  Aphor.  18. 


g 4  Des  Os, 

Au  refte  il  faut  remarquer ,  que  prefque  tous  les  os  de  leur  première  origine,  font  quafi 
tous  cartilagineux,  excepté  les  dents,qui engendrées  d’vne  humeur  glaiieuf^,  delfediéc 
&  endurcie  ,  deuiennent  immédiatement  olïèules.  Or  comme  toutes  les  parties  ont 
leurs  bornes  arreftées  &  déterminées  d’accretion  ,  où  eftans  vne  fois  paruenuës ,  elles 
cclfent  decroiftre:  pourquoy  eft-ce  que  les  dents  croiflènt  iniques  à  la  derniereyieil- 
lelfe,  &  eftans  arrachées  quelles  fe  r’engendrent  ?  Nous  en  reconnoilibns  deux  cau- 
fes ,  la  ftnak  &  la  materielle.  Il  falloir  qu  elles  creulfent  touliours ,  parce  quelles  s’yfenc 
&  diminuent  par  leur  mutuel  frayement  &:  rencontre  ,  en  mafehant  les  viandes  :  il  y 
a  toufiours  aufli  de  la  matière  prefte,  en  quantité  fuftîfante  pour  leuraccroilIément& 
régénération,  qui  leur  eft  fournie  par  les  deux  mafchoircs.  Mais  auant  que  fortir  de 
cette  matière  ,  nous  fouldrons  ce  problème,  Pourquoy  les  dents  rongées  r.e  recoiuem  point 
de  curation ,  les  couppées  neje  reimijjent  point ,  &  cilles  qui  font  rompues  ne  fe  reprennent  point 
par  le  moyen  d’vn  câlins^  comme  font  les  autres  os  ^  &  toute -fois  elles  croijfem  &  renaîffent? 
Eft-ce  pource  que  les  dents  font  nues  ,  &  expofées  à  fait ,  le  froid  duquel  empefehe 
la  gencration-du  callusî  Eft-ce  que  la  chaleur  debile  des  dents  n’en  peut  épreindre  aucu¬ 
ne  humidité  à  raifon  de  leur  dureté  &:folidité  ?  Ou  bien  eft-ce  pource  que  lecallus  n’eft 
point  tant  engendré  par  l’excrcment  dé  l’os ,  que  de  celuy  des  partes  voifines  ?  Or  les 
dents  font  nues  ;  les  parties  voifmes  ne  fourniflént  donc  rien. 


Sçauoir  Jt  les  Dents Jônt  os. 

Qjf  E  s  T  I  O  N  *  ’  Qjr  ATOrZIESME, 

V’iL  faille  mettre  les  dents  au  nombre  de  os  j  outre  l’autharité  d’Hippo- 
crate  &c  de  Galien ,  leur  température  tres-feche ,  &  tres-froide  ^  leur  folidité, 
dureté,  polifleure&:  blancheur  le  démonftrent.manifeftemcnt.  Ilfetrouue 
toute-fois  des  Sophiftes,  qui  s’efforcent  de  les  en  effacer,  appuyez  (  comme 
i’entends  )  fur  Icsraifonsfuiuantes.  i.  'Xes  os  font  fans  fentiment,  les  dents  ont  fenth 
ment  5  elles  ne  font  donc  point  os.  Mais  cette  raifon  eft  tres-inepte;  car  le  fentiment 
n’eft  point  de  l’effence  de  l’os  ,  non  plus  que  le  mouuement  :  mais  vne  chofe  ac- 
cidentaire.  Il  eft  feulement  requis  à  l’effencederos,  que  ce  foitvne  partie  tres-froide, 
tres-feche, &  rres-dure;  toutes  lefquelles  conditions ,  d’autant  quelles  conuiennenc 
fort  bien  aux  dents ,  nous  concluons  qu’elles  font  os.  t.  Les  os  ont  des  bornes  cer¬ 
taines  arreftées  d’accroiffement ,  &c  ne  renaiffent  iamais  par  la  première  intention  ;  les 
dents  croiffent  toufiours iufques  à  la  dernicre  vieilleffe,  &  eftans  arrachées,  elles  r-e- 
naiffent.  Mais  nous  auons  (  ce  croy-je  )  défia  fatisfaid  à  cette  raifon  ;  il  falloir  quelles 
creulfent  toufiours  ,  parce  qu’elles  s’vfent  toufiours  en  mafehant.  3.  Les  dents  font 
plus  dures  que  les  autres  os,  elles  ne  font  donc  point  os  :  conclufion  certes  &:  ridicule 
&  puerile.  Car  le  plus  &  le  moins,  félon  les  Philofophes,»<?c/’^»^^c»/  point  Ce  fpecc.  Les 
os  ethmoïdes  fontplus  mois  que  les  autres  os ,  &  toute-fois  perfonne  n’oferoit  nier 
qu’ils  ne  foientos.  Les  dents  à  la  vérité  font  plus  dures,  que  les  autres  os  ,  il  folloit 
auffi  qu’elles  le  fuffent  pour  broyer,  mouldre  &:  rompre  les  aliments  très-durs  Sctres-fo- 
lides  .4. Les  os  eftans  expofezà  l’air  fe  noirciffent  &  altèrent, les  dents  ne  fouffrent  rien  de 
fenablable.  Mais  ils  ne  voyent  pas,  que  les  dents  accouftumées  d’eftre  expofées  nues 
à  l’air  externe,  ne  font  point  offenfées  par  iceluy  :  car  il  ne  fe  fait  point  depaffton(  dit 
le  Philofophe)  par  les chofes accou/hmées ,  &  comme  enfeigne  Hippocrate,  leschofes  ac- 
coufumées  hleffent  moins ,  que  les  non  accoufuméh.  Ainfi  vn  grand  traid  de  vin  ou  autre 
liqueur  delede  le  ventricule ,  là  où  vne  goutelettc  de  liqueur  molefte  le  poulmon  ;  vn 
petit  d’air  ou  de  ventgehenne  le  ventricule,  là  où  le  poulmon  accouftumé  aie  tirer,  le 
puife  entres-grande  abondance,  &  fe  recrée  de  la  prefence  d’iceluy.  3.  Hippocrate  n’a 
iamais  vfé  de  redittes,  &  comme  a  remarqué  Galien  ,  il  n’a  iamais  dit  que  le  laid  fuft 
blanc, le  miel  doux,  ny  l’huile  gras.  Oril  fepare  les  dents  d’auecles  os,  quand  il  dit, /tf 
froid  efl  ennemy  des  os ,  des  dents,  des  nerfs ,  &c.  Donc  ou  les  dents  ne  font  point  os  ,  ou 
bien  il  y  a  vne  tautologie  ou  reditte  en  cét  Aphorifme.  Nous  répondons  qu’Hippo- 
crate  monftre  en  0c  paffage  les  diuerfes  ,affedions  du  froid;  caries  os  &les  dents  font 
altérez  par  le  froid,  mais  en  diuerfes  maniérés.  Les  os  efprouùent  l’iniure  du  froid  ,  en 
pâtiffant  feulement,  mais  les  dents  l’éprouuent  &enpâtiffant3  &  fentanttoutenfem- 
ble.  C’eftàdife,  les  os,  comme  les  pierres  &:  les  métaux ,  font  altérez  par  la  violence 
du  froid,  mais  ils  ne  fentent  point  cette  alteration  ôz  violence  ;  là  où  les  dentsfentent 


Liure  deuxième.  8j 

âufll  toft  riniürc  du  froid,  é.  La  pierre  farcophage  mange  confomme'  tout  le  corps  sixième: 
dans  quarante  iours,  &  les  os  mefmes,  horfmis  les  dents;  d’où  s’enfuit  qu’elles  ne  font 
point  os.  Nous  nions  tout  à  plat  leur  expérience ,  ou  bien  nous  difons,  que  cela  fe  fait, 
parce  que  les  dents  font  plus  dures  que  les  autres  os.  Donc  que  l’opinion  d’Hippocra¬ 
te  d’Ariftote,  &  de  Galien  demeure  en  fon  entier  ,  &  concluons  que  les  dents  font 
des  os  :  mais  05  de  leur  particulier  genre  &:  maniéré. 

^iüüüüiiüiiiiiiiiiiiiitiüüiiiü 

histoire  anatomiqve. 


La  Jeconde partie  du  s celet,  qui  comprend  UT ronc:  , 

mïerement  del’EIfine. 

Chapitre  XXII I. 

O  V  s  diuifons  le  tronc  du  fcelet  en  trois  ,  en  l’efpine  ,  en  la  poitrine,  &  ^ 

en  l’os  fans  nom.  Sous  le  nom  àèepm  ,  nous  comprenons  tout  ce  qui  s’e- 
ftend  depuis  la  première  vertebre  du  col ,  iufques  au  coccyx  ou  croupion. 

Les  Grecs  appellent  l’efpine  rdchts  ,  &  les  Latins^/«d,  parce  que  la  partie 
pofterieure  d’icelle  eft  pointue  &  épineufe  :  ils  l’appellent  aufli  notos,  c’eft  à  dircle  dos; 
èc  la  moüelle  qui  eft  enclofe  dans  fa  cauité  ,  netiaios ,  c’eft  à  dire  ,  dorfaU  ,  de  fa  plus 
grande  partie ,  qui  fait  le  dos.  Cette  efpine  eft  le  domicile  &  le  rempart  de  lamoüel- 
le ,  comme  le  Crâne  du  cerueau  ;  car  comme  la  moüelle  approche  fort  de  la  dignité  du  - 

cerueau  (  car  tous  les  nerfs  tirent  leur  origine  d’icelle ,  horfmis  fept  couples  qui  naif- 
fefit  du  cerueau,  &  pour  cela  on  l’appelle  le  vicaire  ou  lieutenant  du  cerueau)  Natu¬ 
re  ne  s’eft  point  monftrée  moins  foigneufe  de  fa  conferuation  ,  que  du  cerueau  mef- 
me.  Tout  ainfi  donc  quelle  a  couuert  le  cerueau  de  toutes  parts ,  des  os  du  crâne, 
comme  d’vn  heaume  ;  ainfi  elle  a  enuironné  la  moüelle  de  l’efpine  de  tous  coftez 
des  vertebres  ,  comme  d’vn  rempart  olfeux.  Et  pour  le  faire  plus  commodément,  Tourqtie) 
elle  a  premièrement  creufé  toute  l’efpine  ,  puis  apres  elle  l’a  armée  de  toutes  parts, 
de  plufieurs  apophyfes ,  tant  pointues  que  tranfuerfès  ,  qui  s’auancent  en  dehors  , 
comme  des  montagnettes.  Or  elle  a  fait  cette  efpine  d’vne  cauité  fort  ample,  pour 
la  rendre  propre  à  contenir  la  moüelle  ,  quieft  caufe  que  quelques  vns  l’ont  nom- 
Kiée  canal  eu  tuyau  facré.  Et  les  apophyfes  qui  paflènt  de  part  d’autre ,  la  défendent  Peur^uey  ar^ 

qu’elle  ne  puifle  eftre  offenfée  de  dehors.  L’efpine  eft  donc  pffeufe  ;  non  pas  toute-  mee  d'afophj-^ 
fois  d’vn  feul  os  ,  mais  de  plufieurs,  tant  pour  la  variété’ des  mouuemens  qu’il  fautA^> 
qu’elle  aye  (  pource  que  l’animal  fe  doit  mouuoir  tant  en  auant ,  qu’en  arriéré  )  que 
pour  la  feureté  :  car  la  luxation  d’aune  vertehre  feule ,  eft  ejiimée  plus  dangereufe ,  felon  Hip-  ^  ^ 

■pocrate ,  ejue  de  plufieurs ,  ^arce  quelle  réduit  la  moüelle  ,  en  vn  angle  quafi  aigu ,  d’où  il  faut  ' 
neceffairement  ou  quelle  fe  rompe,  ou  quelle  foit  comprimée  &  eferafée .  Les  Grecs 
appellent  ces  os  fiondyles  ^  à  raifon  de  la  femblance,  qu’ils  ont  auec  les  petites  piroüet- 
tes  dentelées ,  qui  font  au  bout  des  fufeaux  à  filer;  &: Jlrephek ,  c’eft  à  dire  ,  vertehres^ 
d’autant  que  par  leur  moyen  le  corps  fe  meut,  &  contourne  de  tous  coftez.  Pline  les 
appelle  çjfa  erbiculata  &  vertebrata.  L’efpine  peut  eftre  dite  la  bafic^  le  fondement  de  tout 
l’ édifice-,  pour  cette  caufe  les  Anciens  l’ont  comparée  à  la  caréné.,  ou  quille  d’vn  na- 
uire ,  qu’on  pofe  la  première,  qui  va  le  long  du  fonds  du  nauire ,  &  fur  icelle  on  aflîet, 
appuyé  &  affermit  la  proue ,  la  pouppe ,  les  courbes ,  &  tout  l’attelage  du  vaiffeau  ;  car 
les  coftes  refpondent  aux  courbes  ,  les  bras  à  la  proüe,  &  les  pieds  à  la  pouppe  ,  qui 
ont  vn  feur  appuy  ôc  liaifon  tres-ferme  fur  l’efpine,  commefur  leur  fondement.  Hip^  ..  ,  y.  ,  . 
pocrate  a  le  premier  deferit  bien  élégamment  la  figure  de  l’efpine ,  quand  il  dit , 

Eüe  eft  comme  toute  droille  ,  maù  en  forte  quelle  incline  tantoft  en  dehors  ,  ef  tantofi  en  de^ 

dans.  Depuis  la  première  vertebre  du  col  iufques  d  la  feptiéme  elle  incline  en  dedans  i.dearticul.& 

uf  à  porter  ér  conduire^  œfophage  àla  trachée  artere.  Delà  premiers  vertebre  du  dosfimfques  1.  deoff.nac. 

d  la  douzième  ^  elle  fi  voûte  vn  peu  en  dehors ,  afindelaijfer  U  capacité  dédiée  pour  contenir  les' 

organes  de  la  refiiration  ;  le  cœur  &  le poulmon  ^  plus  large  ér  fpatieufi.  Les  lombes  inclinent 

vers  lefidansy  pour  appuyer  les  troncs  de  la  veine  caue  deftenâanpe  ,  &  de  la  grande  artere. 

Et  içs  S  acrum  s  auancc  auec  reclttude  en  dehors  pour  rendre  U  capacité  de  l'hypogaftrc^  qui  contient 
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la  vefie  le  hojàu  reSittnt  &  U  mtrice  ,  plus  ample  &  plus  large.  Adjouflons  que  par  fâ 
partie  de  deuant ,  &  de  dedans  elle  eft  égale  ,  pour  ne  point  offenfer  les  vifeeres  ;  & 
neantmoins  tracée  tout  du  long  de  rayes  tranfuerfales  :  mais  inégale  &  rabotteufe  par 
la  pofterieure  ,  à  caufè^e  Tinfertion  des  mufcles ,  &  de^s  pafTages  des  vailTeaux.  L’ef- 
Ses  parties  font  diuifée  en  quatre  parties ,  le  col ,  le  dos,  les  lo|nbes,&:  l’os  facrum.  Les  verte- 

r  ■  bresdu  col  font  fept  ;  celles  du  dos  douze;  &  celles  des  lombes  cinq,  defquelles  Tar- 
ieTvmehres  ticulation  &  fymphyfe  font  admirables.  Leur  articulation  eft  double* ,  anterieure  & 
eJidoHble.  pofterieure.  L’anterieure  fe  fait  par  les  corps  des  vertebres ,  &  la  pofterieure  par  les 
apophyfes  obliques  ;  celle-là  eft  plus  ferrée,  &  celle-cy  plus  laxe,  en  partie  pour  .ren¬ 
dre  le  mouuement  vers  le  deuant  plus  facile  ,  car  l’homme  fe  meut  en  auant  ;  &  en 
partie  pour  empefeher  que  les  vaifleaux,  quànd  nous  fléchilfons ,  &  courbons  le  corps 
en  derrière  ,  ne  foient  eftendus ,  prefléz ,  ou  rompus  :  &  partant  les  articulations  (Jes 
vertebres  font  fix,  deux  par  les  corps,  &  quatre  par  les  apophyfes  obliques  afcendàn- 
tes  &  defeendantes.  Celle  qui  fe  fait  par  les  apophyfes ,  eft  ginglympïde  :  car  cha¬ 
que  vertebre  (excepté  la  première  &  l’vnxiéme)’ reçoit  celle  de  deftus ,  &  eftreceue 
par  celle  de  delTous  ;  de  forte  que  trois  vertebres  font  requifes  au  ginglyme.  La  fym- 
Leur  fymphjfe.  phyfe  des  vertebres  ne  fe  fait  point  par  le  moyen  des  cartilages  :  combien  que  leurs  ex- 
tremiteît  en  foient  couuertes  ;  mais  par  des  liens  tres-forts ,  qui  naiftent  en  partie  des 
os,  en  partie  des  cartilages,  &  en  partie  des  membranes  qui  enueloppent  &  couurent 
les  os.  _ 

t  Toutes  les  vertebres  ont  beauçoup  de  chofes  communes  entr’elles.  i.  Chacune  d  i- 
celles  a  fon  corps  fitué  en  la  partie  interne  ;  qui  eft  plus  gros,  &:  plus  fpongieux  que. 
le  refte  de  l’os  ,  fur  lequel  nailTent  des  epiphyfes  &  des  cartilages  :  il  eft  plus  large  par 
en  haut  &  par  en  bas  pour  la  feureté  de  l’articulation,  de  peur  qu’il  no  fe  difloque  ai- 
fément  vers  les  coftez;  t.  Chacune  d’icelles  a, vn  fort  grand  trou  pour  contenir  la  moüeh 
le ,  lequel  eft  quafi  par  tout  égal  :  car  i’ay  obferué  qu’il  n’eft  point  plus  large  en  haut, 
ny  plus  eftroit  en  bas.  Car  encores  que  la  groflèur  de  la  moüelle  diminue  peu  a  peu, 
&  a  mefure  qu’elle  defeend  en  bas,  fi  eft- ce  que  le  trou  des  vertebres  inferieures  eft 
remply  par  des  membranes  épaiffes,  qui  lient  U  attachent  eftroiacment  les  vertebres 
les  vnes  aux  autres.  3.  En  chacune  d’icelles  fe  remarquent  trois  fortes  d’apophyfes, 
obliques,tranfuerfes,&  pointues. Les  obliques  font  quatre,  deux  en  la  partie  niperieure,& 
pareil  nombre  en  l’inferieure  y  celles-là  font  dites  afcendantes,&  celles^y  delcendantes. 

Hippocrate  veut  que  les  vertebres  par  le  moyen  des  ces  apophyfes ,  faflent  le  ginglyme; 

d’où  elles  peuuenteftre  dites  artieulatoires.  Les  tranfuerfes  font  deux,  faites  pour  la  leure- 
té,  &  pour  les  diuerfes  infertions  &  origines  des  mufcles.  Et  la  pointue ,  vnique ,  fi- 
tuée  en  la  partie  pofterieure  ,  laquelle  a  donné  le  nom  a  toute  lelpine.  La  pre¬ 
mière  vertebre  n’en  a  point.  4.  En  chacune  d’icelles  font  cinq  epiphyfes  deux  aux 
corps,  deux  aux  apophyfes  tranfuerfes,  &vneenlapointuë.  y.  Chacune  d  icelles,  lom^ 
te  &  articulée  auec  fa  prochaine  fait  vu  trou ,  qui  donne  fortie  aux  nerft  de  1  efpine.  Or 
ce  trou  n’eft  pas  femblablè  en  toutes ,  car  en  celles  du  col ,  l’inferieure  eft^  plus  echancree 
que  la  fupericure  :  en  cellei  du  dos  le  demy-rond  eft  égal  en  l’viie  &  en  l’autre  :  ^  celles 
des  lombes,  l’échancreureou  trou  eft  quafi  tout  en  la  fuperieure.  Au  refte  laflembla- 
se  de  toutes*  les  vertebres  eft  nommé  des  Grecs ,  gués  :  &  le  rayon  qui  s’eftend  iufques 
aux  lombes  ,  Voila  ce  qui  eft  commun  à  toutes  les  vertebres  :  voyons 

maintenant  ce  qu’elles  ont  de  particulier. 


Ce  quelles  m 
de  commun. 


DesV'ertehres  du  Col. 

Chapitre  XXIV. 

■  O  VS  décrirons  l’vfage  ,  &:  la  compofition  admirable  du  col  en  vn  autrd 
lieu  ,  &:  parlerons  feulement  icy  des  chofes  qui  concernent  l’ofteologic. 
Doneques  les  vertebres  de  la  nucque  ou  du  col  font  fept ,  lefquelles  ou¬ 
tre  toutes  les  chofes  communes  défia  dites  ,  ont  celles-cy  de  particu- 
*  lier  I.  Toutes  leurs  apophyfes  tranfuerfes  font  fourchués,  pour  l’origine  des  inul- 

'  des  &  pour,  garder  les  nerfs ,  qui  fe  répandent  âu  diaphragme  èc  au  bras.  z.  Les 
mefmes  apophyfes  font  trouées  ,  pour  donner  paifage  aux  veines  ,  aux  arteres 
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ceruicâles  qui  tnontent  aù  cerneau.  3.  Les  âpophyfés  pointues  font  toutes  fourchues, 
ou  fendues  en  4eux  ,  pour  l’infertion  &  origine  des  mufcles.  Or  les  deux  premières 
ont  quelque  cl^fe  de  propre.  Quelques -vns  appellent  la  première  ,  pource 

quelle  fouftienC  toüte  la  telle,  comme  vn  Atlas  ou  porte- faix  ;  Les  autres  la  nom^ 
ment  epiftropheui  ,  c’ell  à  dire,  tournante.  Elle  n’a  point  d’efpine  ,  oü  apophyfe  poin¬ 
tue  de  peur  qu’elle  ne  bielle  les  deux  petits  mufcles  qui  nailTent  de  la  fecoiîde  ver¬ 
tébré  lors  que  la  telle  fait  fon  cxtenfion.  Elle  reçoit  &  n’ell  point  reçeuë.  Son  corps 
ell  fort  mince  &  tresdarge  ,  caué  par  dedans  pour  receuoir  la  dent  ,&  voûté  par  de¬ 
hors.  La  deuxieme  a  vne  apophyfe  particulière,  qui  ell  longue  &  pointue  j  nommée 
dent  &C  des  Grecs  odontoïde  ,  parce  qu’elle  relTemble  à  vne  dent  canine;  &  de  quel- 
ques’vns  pyrenoïde,  parce  quelle  reprefente  la  figure  d’vn  noyau  d’ÿiue  :  c’ell  à  rai- 
fon  d’icelle  qu’Hippocrate  appelle  par  fynecdoche  ,  toute  cette  fécondé  vertebre 
dent  quand  il  écrit  que  U  luxation  de  la  dent,  caufe  vne  efquinancie  incurable.  En  ces 
deux  vertebres  fc  rencontrent  plufîeurs  chofes  dignes  d’admiration  s  car  leur  articu¬ 
lation  ne  relTemble  point  a  celle  des  autres:  &  leur  fymphyfe  qui  fe  fait  par  le  moyen 
des  liens  qui  leur  font  propres,  ell  beaucoup  plus  forte.  Toutes  les  autres  vertebres^ 
font  articulées  les  vues  auec  les  autres,  &  par  leurs  corps,  &  par  leurs  açophyfes ob¬ 
liques  •  mais  les  deux  fuperieures  ou  premières  ,  ne  font  point  articulées  par  leurs 
corps ,  ny  auec  elles  mefmes ,  ny  auec  la  telle  ;  ains  la  première  reçoit  par  le  haut, 
les  corolles  de  l’os  occipital  dans  Tes  coches  &:  Gaùitez,&  donne  entrée  à  la  dent  de 
la  fécondé:  &  par  le  bas  elle  reçoit  dans  Tes  Q.2.mx.ç.x piLeneïdes  ,  le  double  esndyle  ,  on 
les  deux  petites  apophyfes  de  la  deuxième.  Or  leurfymphyfc  fe  fait  par  des  ligamens 
tres-forts ,  defquels  le  premier  très-gros  &  tres-large  embralTe  en  rond  toute  l’articu¬ 
lation;  l’autre  né  de  la  furface  raboteufe  &:  pointue  de  la  dent ,  âi.t3.d\c.  la  dent  àl’os 
occipital  :  le  troifiéme  tranfuerfal ,  &:  quafî  rond,  entourne  la  cauité  de  la  preiniere 
vertebre  qui  reçoit  la  dent,  &  affermifTant  ladite  dent,  il  couure  &:  defendlamouëlle 
de  l’efpine  ,  qu’elle  ne  foit  bffenfée  par  la  rencontre  de  l’os  nud  quand  il  fait  fes 
mquuemens.  Car  ie  croy  que  l’articulation  &  fymphyfe  particulières  de  ces  deux 
vertebres  ont  efté  feulement  faites  pour  les  mouuemens  de  la  telle  ,  lefquels  fe  de- 
uoient  faire  promptement  &  aifément  de  tous  collez  ,  pour  receuoir  les  Images  &C 
efpeces  infinies  des  objets  fenfibles.  Or  ces  mouuemens  diuers  &:  faciles  tcqueroienc 
beaucoup  de  conditions  ;  fçauoir  ell  vne  feule  articulation,  Sc  icelle  laxe  ,  des  telles 
exaélèment  rondes,  &  des  cauitez  demy-circulaires.  Mais  ce  n’eftoit  pas chofe alTeu^ 
rée  ,  d’expofer  vn  membre  fi  noble  à  vne  fimple  articulation  ,  &  icelle  laxe.  C  ell 
pourquoy  nature  ingenieulè  &:  prudente,  pouruoyant  à  la  feureté  du  tout ,  a  recom- 
penfe  par  deux  petites  articulations  plus  ferrées ,  &  grand  nombre  de  mufcles ,  ce 
qu’elk  ne  pouuoit  feurement  faire  parlalaxité  d’vne  feule  articulation;  &  pour  cette 
caufe  elle  a  voulu  que  tous  les  mouuemens  fimples  S£  propres  de  la  telle  jfefilfent  fur 
les  deux  premières  vertebres.  Or  les  mouuemens  propres  de  la  telle ,  font  deux ,  le  droit 
&:  l’oblique.  Le  droit  a  deux  parties,  la  flexion  &  l’extenfion  ;  la  flexion  fe  fait  en  baif- 
fant  la  telle ,  &  l’extenfion  en  la  haulTant;  L’oblique  fe  fait  quand  on  tourne  la  telle  vers 
les  collez,  c’ellàdire,àdextrc  ou  àfenellre.Carqüand  on  lapanche  oubaiflèvers  les 
'  efpaules ,  ce  n’ell  plus  là  fon  propre  mouucment  ;  mais  il  luy  ell  Commun  auec  le  col. 
Or  nous  difons  auec  Galien,  quoy  que  les  Modernes  y  contredifent ,  que  le  mouuement 
qui  fe  fait  en  haulTant  &f>aiirant,  fe  fait  par  la  telle  &  la  fécondé  vertebre  :&  l’oblique, 
par  la  telle  &  la  première  ;  ainfi  que  nous  monllrerons  aux  Controuerfes. 


Ce  que  la  pre^ 
miere  a  de  par-" 
ticulier. 
iw7rji«ÿ£uf. 


Ce  que  la  deu-- 

xiefmeade 

particulier. 

I.z.ÈpidcaJ.' 
fca.  i. 


Leur^mphyft. 


Atouuemenî 
de  la  refit, 


Des  Venehres  du  dos  &  des  Lomhes. 

ChapitreXXV* 

Es  Grecs  appellent  le  dos  ,  noton,  &  les  Latins ,  tergum.  Il  cfl  compo^  Ënaueydife- 
de  douze  vertebres  ,  aufquelles  Ibnt  articulées  les  douze  Colles.  Elles  dif 
^  ferent  en  quelque  chofe  de  celles  du  col  :  Car  les  corps  de  celles  du  col 

font  longs,  larges  &vnis  pourlèrüirdecuilfmà  Tosfophage,  &à  la  trachee  celle,  du  coL 
artere  ;  &  les  corps  de  celles  du  dos  font  rorids ,  courbes ,  plus  gros  &:  moins  folides. 

Les  apophyfes  pointues  du  col  font  four chuës,6e  celles  du  dos  fimples,  longues  S^:  tendà* 
tesenbas.  Les  apophyfes  fpinales  du col,font larges  &troüées, Scelles  du  dos  font  grof 
lès,  folides  &  rondes,  pour  rendre  l’articulation  des  colles  plus  ferme  alTcüree,exceptc 
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l’vnziéme  Ôt  douzième  ,  aufquclles  font,  articulées  les  dernieres  codes ,  qui  font  leç 
plus  courtes  de  toutes ,  pour  4ire  place  au  foye,  à  la  ratte  ,&  aux  parties  de  delTous. 
L'es  Anciens  ont  nommé  la  première  vertébré  du  dos , ,  parce  quelle  auance  plus 
en  dehors  que  les  autres  ;  la  deuxième ,  mafchdtfier ,  ou  axillaire  5  &  les  autres ,  ^leuntai 
ou  cofiales-.  l’vnzicme  ,  arrepés  ,  d’autant  que  fon  apophyfe  pointue  eft  toute  droite, 
&  quelle  n’incline  ny  en  haut ,  ny  en  bas.  Or  elle  eft  du  tout  contraire  à  la  premiè¬ 
re  du  col  qui  reçoit,  &  n’eft  point  receuë  :  car  elle  eft  receuë ,  &  ne  reçoit  point.  Elle 
fert  pour  attacher  &:  affermir,  comme  vn  clou  ou  chcuille,  les  autres  vertébrés,  quand 
clics  branflent  en  haut ,  ou  en  bas.  Toutes  les  vertebres  du  dos  ont  deux  cauitez, 
pour  feruir  à  l’articulation  des  coftes  ;  l’vne  aux  apophyfes  tranfuerfes ,  &:  l’autre  aux 
parties  latérales  de  leurs  corps ,  cftans  toutes  deux  fort  petites,  &  relpondantes  aux  te^ 
ftes  des  coftes. 

Lei  vertehres  Les  lombes  font  la  troifiéme  partie  de  l’efpine  ,  &  font  compofez  de  cinq  verte- 

des  lembes.  ^  aufquelles  ne  fe  void  rien  digne  de  remarque ,  finon  qu’elles  font  percées  de  for¬ 

ce  petits  trous ,  pource  que  leur  corps  eft  fort  gros  ;  &  que  leurs  apophyfes  obliques 
fuperieures  font  en  forme  de  finuofité,&;les  inferieurs  apparoiffent  vn  peu  eminentes 
en  dehors.  Leurs  apophyfes  tranfuerfes  font  plus  longues  que  les  autres  :  mais  plus  te- 
nuës,&ferucnt  comme  de  petites  coftes,  excepté  en  la  première  ,&  en  la  cinquième, 
aufquelles  il  ne  falloir  point  que  ces  apophyfes  fuffent  ainft  longuettes  ;  en  cçlle-cy ,  à 
raifondela  connexion  de  l’os  des  iles,  auec  l’os  facrum  ;  &  en  celle-là,  de  peur  quelle 
n’empefchaftle  mouuementdu  diaphragme.  Et  les  pointues  font  plus  groffes  û  plus 
larges  que  les  autres ,  &  bornées  d’vne  ligne  circulaire.  Finalement  on  trouue  en  ces  ver¬ 
tebres  des  lombes ,  quclquesfois  en  toutes ,  &:  quelquesfois  aux  fuperieures  feulement , 
vne  apophyfe  femblable  aux  offelets  des  nefles.  ■  ^ 


De  l'Os  Sacrum  y  &  du  Coccjx. 
Chapitre  X  XVI. 


L'os  Sacrum 
fourtjuoj  ainfî 
nommé. 

1.  1.  ppidëm. 
fed.  4. 

Sajîgure. 


Ses  apophjfes. 


Sestrotu, 


Le  COCCJX, 


’O  s  Sacrum  ainfî  nommé,  non  pource  qu’il  contient  enfoy  (comme  au- 
cuns  ont  dit)  quelque  chofe  de  faind  &  de  fàcré,  mais  à  raifon  de  fa  gran- 
deur;  car  c’eft  le  plus  grand  de  tous  les  os  de  lelpipe.  Ainft  tîpme’re  ap- 
pelle  les  grands  poiftbns , /Serfa  ;  &:  Hippocrate,  pour  la meftnç raifon, ap¬ 
pelle  l’os  izcxntsx  grande  'verttbre ,  quand  il  dit,  La  veine  du  foye  dejcendffi  long  des  lom¬ 
bes  infuses  à  la  grande  vertehre  ;  il  eft  auffi  nommé  Os  large  é  fom-vertehroL  II  fait  par 
fa  largeur  comme  vn  triangle,  fc  terminant  peu  à  peu  d’vn  commencemènt  large  en 
vne  fin  eftroide.  Il  a  vne  cauité  en  fa  partie  anterieure,  eomrne  vn  demy-fcrcle , qui 
rend  la  capacité  de  l’hypogaftre,  qui  contient  la  veflie,  le  boyau  droift- ,  &  la  matri¬ 
ce,  plus  ample  &  fpacieufe:  mais  il  eft  gibbeux&:  voutéenla  pofterieurç.  Ileftcom- 
pofe  de  cinq  pièces  ,  &  quelquesfois  de  fix  ,  faciles  a  feparer  aux  enfans  :  mais  aux 
hommes  faits ,  elles  s’vnifl'ent  en  forte  ,  quelles  femblent  ii’eftre  qu’vn  os  feul.  Ces 
os  font  mis  au  nombre  des  vertebres ,  non  qu'ils  en  ayent  l’vfage,  car  ils  font  immo¬ 
biles  :  mais  à  raifon  de  leur  figure  ;  car  ils  ont  des  apophyfes ,  comme  les  vertebres, 
bc  des  trous  pour  donner  paffage  aux  nerfs  ;  combien  qu’ils, foient  aucunement  dif- 
femhlables.  Les  apophyfes  pointuës  font  petites,  &  les  tranfuerfes  fort  gbfoures,qui 
fe  terminent  en  vne  cauité  peu  profonde ,  inégale  &  rude,  qui  reçoit  les  os  des  iles .  Il  n’y 
a  de  ces  os  que  le  premier  qui  ait  des  apophyfes  afeendantes ,  par  lefquelles  il  s’articule 
auec  les  apophyfes  defeendantes  de  la  derniere  vertèbre  dès  lombes.  Ori’ay  dit  queleurâ 
trous  eftoient  differens ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  aux  coftèz  de  l’os  comme  ils  font  aux 
vertebres ,  mais  audeuant&au  derrière  ;  d’autant  que  les  os  des  iles  occupent  les  co- 
ftez  ;  or  les  trous  de  deuant  font  plus  grands  que  ceux  de  derrière  ,  d’autant  que  les 
nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  parties  anterieures ,  font  plus  gros  que  ceux  qui  s’épan- 
dent  aux  pofterieures.  Aux  parties  latérales  des  trois  os  fuperieurs  font  grauées  dèsfî- 
nuofitez  ,  aufquelles  les  os  des  iles  font  tellement  adhérents  &  articulez  ,  qu’ils  fera- 
blent  n’eftre  qu’vn.  ^ 

Au  bout  de  l’os  facrum  fe  void  vn  os,  lequel  a  efté  nommé  des  Grecs  ,  a  caufo 
qu’il  reffemble  à  vn  bec  de  cocu,  aucuns  le  nomment  rpueue  ou  croupion.  Il  eft  faitdç 
trois  offelets ,  &  par  fois  de  quatre  ,  Icfqucis  au  temps  de  l’enfantement  cedent  &  fo 
retirent  en  dehors  pour  rendre  le  paffage  plus  large  :  car  c’eft  chofe  abfurde  de  penfer  que 


Liure  deuxieme. 


les  os  du  penil  fe  fepareUt  j  &C  dis-joignent  en  raecouchement.  Aü  bout  d’iceluy  fe 

voit  vne  petite  appendice  cartilagineufè. 


LES  CONTROVERSES 

A  N  A  T  O  M  I  QJ  E  S. 


Defenje  de  Galien  ^  contre  les  jSÂodernés ,  touchant  le  momementde  U  tejle. 

estiônQvinziesme. 

I E  N  ne  m’a  tant  trauaillé  en  toute  l’Hiftoire  des  os  j  que  la  nature  dü 
mouuement  de  la  telle ,  &  la  maiiiere  de  fon  articulation  auec  les  deux  i.  yfù- 
premières  vertébrés.  Galien  en  a  eferit  beaucoup  de  belles  eliofcs  :  parc. 

I  mais  d’autant  que  tous  les  Anatomiftes  luy  contredifent ,  ie  feray  icy 
en  peu  de  mots  comme  vn  fommaire  de  toute  cette  dirpute.  Des  mou-  Lesmame- 
uemens  de  la  telle,  les  yns  font  propres, &  les  autres  communs;  Les  Àe  la 
propres  font  deuXj  l’vn  droit,  &  l’autre  oblique.  Le  droit  a  deux  parties,  la  flexion 
&:l’extenfîon.  La  flexion  fe  fait  quand  on  bailfela  telle  ,&  l’extenfion  en  la  haulîant; 

Le  mouuement  oblique  fe  fait  quand  on  touriie  la  telle  vers  les  collez  à  dextre, 
fenellre.  Le  mouuement  cil  commun  à  la  telle  aü  col ,  quand  nous  l’inclinons  &C 
panchons  vers  l’elpaule  :  car  on  lie  fçauroit  bailfer  la  telle  ,  la  ployer  vers  le  palle- 
ron ,  fans  remuer  le  col.  T ous  les  mouuemens  propres  fe  font  fur  les  deux  premières  ver¬ 
tébrés  ,  &  pour  cette  caufe  elles  font  attachées  auec  plulîeurs  digamens  j  nailfans  de 
l’os  occipital  :  car  il  n’elloit  point  leur  de  commettre  vn  membre  li  noble-  &  fi 
grand  à  vne  fimple  articulation ,  icelle  laxe.  O#  Galien  veut,  le  mounement  qui 
Je  fait  en  accordant  &  refufant^fe  fajfe  par  la  tefle  &  la  fécondé  vertebre  :  é'celuy  par  lequel 
la  tejle  fe  meut  vers  les  coJle\jfur  la  première.  Les  Modernes  au  contraire  veulent  que  le 
mouuement  quife  fait  en  haulfànt  &  bailfant  la  telle,  dépende  de  l’articulation  de  la  Opmiondè 
telle  auec  la  première  vertebre,  &  ccluy  par  lequel  la  telle  fe  tourne  en  rond  :  (car  i-U  Galie».  in  I. 
parlent  ainfi  de  l’articulation  de  l’os  occipital)  auec  la  deuxieme.  Car  fi  la  tejle  (cedi-  deoï&b.tic. 
lènt-ils)  fe  mouuoit  l/ers  les  coJleT^fur  la  première  vertebre  ,  il  s’enfuiuroit  qu  ily  aurgtt  du 
vuide:  &  autant  de  fois  que  la  tejle  fe  mouueroit  en  rond ,  autant  de  fois  elle  fe  dijloqueroit ,  ^cg^jPattuepaf 
£  autant  qtiil  faut  que  les  chofes  qui  doiuent  tourner  en  rond  yfoient  posées fur  vn  point ,  com-  Modernes, 
me  fur  vn  efieu  eu  piuot,  &  non  fur  deux  parties  oppefites  :  or  la  dentejl  comme  vn  (/f/V«.Pour  Colomb  l.i. 
moy,  ie  me  tiens  à  l’opinion  de  Galien  :  car  pour  le  faire  court ,  que  le  mouuement  c.  ly. 
droit  fefalTe  fur  la  lèconde  vertebre,  &  l’oblique  fur  la  première;  lallrudure  des  ver-  Leurs  rai Jonsi 
tebres  ,  la  maniéré  de  leur  articulation  j  &  l’infertion  desmufcles  le  monllrentalfez. 

La  première  vertebre  reçoit  en  les  cauitéz  d’enbas  la  deuxième,  en  telle  forte,  que-  ‘ 

tous  les  collez  de  cette  deuxième  font  abolis.  On  void  aulïi  en  cette  articuiation  les 
lèvres,  &:  fourqils  des  cauitez  de  la  première,  qui  empefehent  ( au  cas  qu’on dellour- 
nall  quelque  peu  aux  grands  mouuemens  )  que  les  apophyfes  de  la  deuxième  ne  for- 
tent  dehors ,  &  ne  fe  dilloquent.  La  demonllration  de  Galien  ell  fort  belle,  Foyon.s 
(  ce  dit-il  )  pourquoy  TJature  a  fait  les  Uvres  des  cauitez,  de  la  première  vertebre  ,  dr  le  liga¬ 
ment  de  U  dent  y  &  quelle  n’a  pas  voulu  que  le  nerf fortifl  des  parties  inferieures  ^  ou  apophy¬ 
fes  tranfuerfes?N'eJl-ce  peint  pource  qu'il  y  auoit  danger ,  qstaux  mouuemens  violents  y  aufquels 
cette  vertebre  peut  changer  de  place ,  ces  cauittz-la  ne fe  defueÿajfent  &  iordijfent  quelque peUy& qui 
le  nerf  ne  vinjl  dfe  rompreouàfe  fouler  \  Or  au  mouuement  droit  y  ny  le  nerf  ne  peut  eflre  compri¬ 
me  y  nyiafituationde  la  vertebre  beaucoup  changée  ;  ains  cela  peut  feulement  arriuer  aU  mouae-- 
ment ,  qui  tourne  la  tefle  vers  les  cojfez,.  Il  ell  donc  plus  vray-femblable  ,  qüè  les  lèvres 
des  cauitez ,  qui  fe  Voyent  en  la  première  vertebre^  ont  efté  faites  pour  le  moiiuement  ob¬ 
lique.  Que  fi  Nature  eull  fait  ces  cauitez  pour  le  ha ouuement  droit  ,  elle  eull  mis  l’vne 
deüant,& l’autre  derrière.  Or  la  llruèlurc  de  la  fécondé  vertebre,  tefmôigne  quelemou- 
uement  droit  fe  fait  fur  elle  :  car  en  fa  partie  fuperieure ,  elle  à  vne  apophyfè ,  faide  com¬ 
me  vne  dent ,  &  en  fa  partie,  tout  fon  corps  aboutilfant  en  façon  de  demy  cercle ,  n’ayant 
pasfabafevnie&plate:  mais.endefcendant&panchantvn  peufurledeuant  eftinferée 
•  ■  '  H  h) 
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dans  lacauitédelatroifiémevertebre.  Que  file  mouuement  oblique  fe  faifoit  fur  la  fé¬ 
condé  vertebre,  comme  fouftiennent  les  Modernes ,  il  faudroit  que  la  première  en  fa 
'  partie  inferieure,  &  la  deuxième  en  fa  partie  fuperieure  fulTent  plaines  ,  lilTes  &  ef- 

«raies ,  &  que  cette  deuxième  n’euft  que  cette  dent  feulement ,  fur  laquelle  la  telle  fe 
tournaft,  comme  fur  vn  piuot.  L’infertion  des  mufcles  fauorife  aulfi  nollre  opinion  j 
car  des  quatres  droits ,  les  «leux  plus  grands  prenans  leur  origine  de  l’efpine  de  la  deu¬ 
xième  vertebre  ,  &  ellans  portez  dans  le  derrière  de  la  telle  vers  la  leconde  verte-r 
bre  ,  la  font  pancher  en  arriéré  ;  deux  obliques  nailfans  de  l’efpine  de  la  féconde 
vertèbre,  s’inferans  auxapophyfes  tranfuerfes  de  la  première  vertebre,  mouuentla  ' 
Lequel  réfuté  telle  obliquement.  Les  afgumens  des  Modernes  contre  Galien  n’ont  aucun  poids  : 
les  argument  car  ils  tombent  au  mefme  danger  de  dillocation  &  de  vuideS  qu’ils  veulent  éviter:  n* 
des  Modernes,  car  li  la  telle  tourne  fur  l’apophyfe  nommée  dent ,  les  extremitez  des  vertebres  no 
.  viendront-elles  pas  à  entrebaailler  tout  de  mefme  ?  Outre-plus  ils  dilputent  du  mouue¬ 
ment  circulaire  contre  Galien  ,  duquel  il  n’a  iamais  dit  vn  mot  :  La  dièlion  Grec¬ 
que,  les  a  (à  mon  aduis  )  trompez  :  car  elle  ne  fignifie  pas  tourner  en  rondj 

mais  détordre,  ou  tourner  vers  les  coHe\\^  Galien  n’vfe  iamais  du  verbe  cyckfhore'm , 

1.  Il',  de  vfu  qui  vaut  autant  que  tourner  en  rond.  Voicy  fes  propres  mots.  Or  les  parties  communes  au 
col,  &  à  U  tejie  ,  font  celles  par  lefquelles  nous  hau£ons  &  baiffons  la  tefié ,  &  la  tournons 
vers  les  coJleT^.  Et  ailleurs  :  Comme,  ainjt  fait  quil  faille  qstil  y  ait  deux  fortes  de  mouuêmens 
de  toute  la  tefte ,  Cvn  en  haijfant  &  haujfant,  C autre  en  tournant  vers  les  coflez,  ;  à  quel  pro¬ 
pos  donc  Colomb  attaque  -  t’il  Galien  fur  ce  mouuement  circulaire  ?  Les  Modernes 
obieftent ,  que  lî  la  telle  fe  flefchilfoit  fur  la  fécondé  vertebre ,  que  la  mouëlle  de  l’ef¬ 
pine  ne  feroit  exempte  d’ellre  fouuent,  ou  rompue  ou  comprimée.  Mais  qu’ils  regar¬ 
dent  comme  Nature  a  pourueu  à  cette  incommodité  ;  Elle  a  premièrement  caué  la  pre¬ 
mière  vertebre  en  la  partie  quelle  reçoit  la  dent ,  &  puis  apres  elle  y  a  apposé  vn  ligament  qui 
enuirenne  toute  la  dent,  pour  empe/cher  qtieUe  ri  offert  fe  la  mouille.  Conc!^uons  donc  ,  que 
tous  les  mouuemens  propres  de  la  telle  font  faits  par  les  articulations  des  deux  pre¬ 
mières  vertebres ,  les  droits  par  la  fécondé  ,  &  les  obliques  par  la  prémiere.  Ce  n’ell 
pas  toute-fois  que  les  droits  ne  foient  aidez  par  la  première  ,  &  les  obliques  par  la 
fécondé,  comme  Syluius  le  foullieift  contçe  Vefale.  Car  pourquoy  Nature  euft-ello 
inféré  dans  l’os  occipital ,  ces  mufcles  droits  très-courts,  ylTus  de  la  partie  pollcrieu- 
re  de  la  première  vertebre ,  lî  cette  première  diarthrofe  n’aydoit  au  mouuement  droit 
deda  telle ,  lequel  toute-fois  le  doit  principalement  faire  par  deux  autres  mufcles  droits, 
plus  grands ,  qui  s’en  vont  de  l’efpine  de  la  fécondé  vertebre  inferer  en  l’os  occipi¬ 
tal  >.  Pourquoy  auroit-elle  aulE  attaché  deux  mufcles  obliques  à  l’apophyfe  tranfuer- 
fe  de  la*  première, &:  à  l’efpine  de  la  deuxième,  linon  quelle  eull  voulu  que  le  mou¬ 
uement  oblique  fe  lift  principalement  par  la  première  diarthrofe  ,  aydé  toute-fois  par 
la  fécondé.  ’  - 


parc.  1 
1.12.  de  vfu 
part.  4. 


Solution. 

I.  U.  de  vfu 
part.  7. 


HISTOIRE 

ANATOMIQ.VE.  • 


Des  os  de  la  Poiéîrine. 

Chapitre  XXVII.  ^ 

A  fécondé  partie  du  tronc ,  ell  nommée  des  Grecs  thorax  ,  du  verbe 
tboro,  qui  faillir ,  ôc  bondir,  d’autant  que  le  cœur,  qui  ell  en¬ 

clos  en  icelle  ,  ell  agité  d’vn  mouuement  continuel ,  ou  bien  , .comme 
veulent  lés  Stoïciens,  parce  quelle  contient  dans  fôy  l’entendement, 
partie  princelfe  de  l’ame.  Il  a  ellé  pour  la  defenfe  du  cœur  ,  vilcere 
tres-noble ,  Sc  tres-necelfaire  à  la  vie ,  enuironné  de  toutes  parts  4’os, 

_ de  ramparts.  Mais  d’autant  qu’il  falloit  pour  la  necelTité  de  la  refpiration, 

qu’il  fe  dilatait  &  relferrall  continuellement ,  c’cll  la  raifon  pour  laquelle  il  n’a  poinç 
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efté  tait  tout  d’os ,  mais  de  chair  auflî  en  partie.  Nous  ne  décrirons  fey  que  les  os , 
r’enuoyerons  l’hiftoire  des  chairs  au  traité  des  mùfcles.  Le  thorax  eft  borné  &  limi- 
té  par  en  haut  des  clauicules ,  &  par  en  bas  du  cartilage  xiphoïde.  Or  les  principales 
parties  d’iceluy  font ,  ou  anterieures  ,  ou  pofterieures ,  ou  latérales.  La  partie  anterieu-  partit t 

re  eft  nommée ,  flernu.m ,  les  parties  latérales  font  dites ,  les  cefies ,  &  la  pofterieure , /^  ^  * 

des  J  duquel  les  parties  fuperieures  &  latérales  font  dites  omoplates  ,  ej^aules  ai/les. 

Toutes  îefquelles  chofes  il  faut  fuccinétement  deferire.  ' 

Les  clauicules  font  nommées  des  Grecs  parce  qu’elles  ferment  tout  le  thorax,  Laclamcnle. 
ou  pourcc  quelles  comprennent  l’efpaule  &  le  col ,  &  qu’elles  aftermilTent ,  comme 
vne  clef ,  l’omoplate  auec  le  fternum  &:  le  bras ,  par  le  moyen  de  l’omoplate.  Celfe 
les  nomme  tugulnm  y  du  verbe  mnge,  qui  fignifie  ioindre.  Elles  n’ont  efté  données,  qu’à  Son  vfape, 
rhomme  aux  fînges ,  d’ autant  qu’il  n’y  a  que  l’homme  qui  ait  des  mains ,  les  mou-r 
uemens  defquelles  eftans  diuers  &  prompts  ,  le  bras  feroit  aisément  précipité  en  a- 
uant  &:  en  bas  ;  &:  fe  mouueroit  fort  mal  aisément  en  arriéré ,  &  en  haut ,  s’il  n’eftoit  figure, 
affermypar  eét  os  ,  comme  auec  vn  pieu.  Leur  figure  reftemble  à  la  lettre  Romaine 
S.  du  tput  inégale.  Car  la  clauicule  eft  caue  en  dedans  vers  le  fternum,  &  voûtée  tn 
dehors  :  &  vers  l’omoplate  elle  eft  voûtée  en  dedans,  &:  caue  en  dehors.  Or  Nature  demy-cerdes. 
l’a  faite  en  demy  -  cercles  ,Tarce  qu’il  falloir  qu’il  pairaft  plufîeurs  grands  vaifteaux 
par  là,  qui  ne  deuoient  point  eftre  preftfez  ,  &  a  fait  deux  demy-cerles  &  non  vn  foui,  SonartimU- 
afin  quelle  foit  plus  forte,  &  ne  fe  rompe  fi  aisément.  Elle  eft  articulée  auec  l’omo-  tion. 
plate  par  le  moyen  d’vn  cartilage ,  lequel  n’eft  pas  ioint  auec  par  fymphyfe ,  ^fih  qu’il 
'  cede  quelque  peu  aux  mouuemtns  du  bras  &c  de  l’clpaule.  Ce  tartilage  eft  fiommé, 
ammioHy  par  quelques  vns;mais  plus  proprement,  catacUü  y  comme  qui  diroit ,  cio- 
Jlure  y  ow  fermeture. 


Du  Sttrmm ,  ou  Brcchet. 

Chapitre  XXVIII. 

A  partie  anterieure  du  thorax  eft  nommée  fternum  ,  Hippocrate  l’ap¬ 
pelle ,  les  Latins  peâfus  ,  &:  les  François  la  poiitnne  y  ou  le  bre» 
thet.  Mais  nous  laiftferons  la  recherche  trop  curieufo  des  noms ,  pour 
venir  à  l’expofition  de  la  chofo.  Le  nombre  des  os  du  fternum  eft  in- 
certain,  félon  la  diuerfité  des  aages  :car  on  y  en trouue  tantoft  7. 
toft  y.  tantoft  3,  &:  quelquesfois  vn  fetil  :  &  ainfî  on  pourra  defendre 
Galien  des  calomnies  des  Modernes.  Gr  comment  ées  os  varient  félon  la  variété  des 
aages,  ie  m’en  vay  le  déclarer  en  peu  de  mots.  Le  fternum  aüx  enfans  nouueau-nez 
eft  tout  cartilagineux;  Or  quand  il  commence  à  fe  delfecher  &:  former  en  os ,  les 
parties  fuperieures  d’iceluy  prennent  pluftoft  la  nature  d’os  que  les  inferieures,  &  eel- 
les  du milieu  ,  que  celles  du  bout  :  tellement  qu’il  apparoift  tantoft  compofé  de  fix 
pièces ,  qüi  font  feparées  par  des  lignes  obliques ,  &  quelquesfois-  on  y  en  trouue  vne 
Icptiéme,  mais  rarement.  Caf  comme  les  coftes  inferieures  font  toufîours  moins  di- 
ftantes  l’vne  de  l’autre  en  leur  infortion  que  les  fuperieures ,  la  fixiéme  eft  fi  proche  * 
de  la  foptiéme,  qu’il  nemfte  plus  (car  elle  la  touché)  de  diuifion,  ou  de  ligne.  Aux  commet, 

hommes ,  on  n’y  en  trouue  que  quatre ,  &  qùelques-fois  trois  :  mais  on  remarque  tou-  remier 

jours  que  la  ligne  s’efface  pluftoft  aux  parties  inferieures,  qu’aux  fuperieures,  Lepre-  ‘ 
mier  os  eft  large  &  efpais ,  &  a  de  chaque  cofté  enfâpartiefoperieure  vnecauieé,dans 
laqueUes’emboëtte  la  tefte  de  la  clauicule  :  &  en  fon  milieu  comme  vne  foffe  ,  que  le 
vulgaire  nommé  U  fourchette  fuperieure.  Le  deuxième  eft  plus  eftroit,  &  a  plufîeurs  caui-  ^ 
tez,qui  reçoiuent  les  cartilages  des  trois,  quatre,  cinq,  &fîxiémecoftes.  Le  troifiéme 
eft  petit,  &:fo  termine  en  vn  cartilage  pointu,  duquel  nous  deferirons  l’hiftoirc  en  fon 
lieu.  Et  d’autant  que  la  figure  de  tout  le  fternum  reftemble  à  vne  elpée,  il  y  en  a  qui  l’ont 
nommé  encore  que  le  vulgaire  ne  donne  ce  nom  qu’au  cartilage  qui  eft  au  bout 

diceluy.  Au  refte,  quand,  Galien  met  fept  os  au  fternum,  il  n’âpaséfgard  aux  diuiftons 
ou  lignes  tranfuerfos  :  niais  aux  cauitez ,  dans  Iefquelles  fontinforez  les  bouts  cartilagi¬ 
neux  des  coftes. 

H  iiij 


Zw  ce^es. 


Leur  urticula- 
tioH  efi  double. 


Leur  figure. 


Leurs  parties. 


Ohferuatms 
pour  les  Chi¬ 
rurgiens. 
Tourquo)  les 
cofies  font  c«r- 
tilagineufes. 


Leurs  dtjferen- 
ces. 


Les  efiaules. 
Leurvfitge. 


Chapitre  XXIX. 

8^  Es  parties  latérales  du  thorax  Tont  dites  des  Grecs  pleurai ,  c’eft  à  dire 
^  coftes,  parce  qu’elles  forment  les  codes  ,  S>cfpathai,  parce  qu’elles'ïbnt  ar- 
m  rangées  comme  des  auirons  ;  le  vulgaire  Latin  &  François  les  nomment 
S*  cofies.  Leur  articulation  eft  double,  l’vne  auec  les  ver  te  bres  du  dos,  &  l’au¬ 
tre  auec  les  cartilages  du  fternum.  Cette  articulation  eft  nommée  ambiguë  (fi  neutre , 
pap  Galien  :  car  eu  efgard  à  foii  mouuement  obfcur,  elle  peut  eftre  dite  ,  fynarthrc- 
fe,  Ôf:  eu  efgard  à  fa  compofition ,  parce  qu’il  y  a  des  cauitez, &  des  teftes,  diarthrofe. 
Au  rcfte  cette  articulation  n’eft  point  femblable  en  toutes  les  codes  :  caries  neuf  fu- 
periehrés  par  derrière  ont  double  articulation  ,  l’vne  auec  le  corps  des  vertébrés”,  & 
l’autre  auec  l’apophyfe  tranfuerfe  :  mais  les  inferieures  n’en  ont  qu’vue  feulement, par¬ 
ce  que  les  fuperieurcs  doivent  receuoir  plus  de  force  de  la  part  des  vertebres  que  d\i 
l^ernum.  Les  fept  fuperieures  ont  vne  articulation  parfaite  auec  le  fternum  :  mais  les 
autres  cinq  ne  paruiennent  point  iufques  à  iceluy  j  ains  encommencées  ,  &  comme 
mutilées,  elles  fe  terminent  en  des  cartilages,  lefquels  eftant recourbez  en haut,s’en- 
tretiennent  comme  s’ils  eftoient  collez  enfemble.  Elles  ont  la  figure  d’vn  arc  ,  eftaiis 
eîlroites ,  &  quafi  rondes  en  leurs  origines  ,  larges  &:  plates  en  leur  milieu  ,  &:  plus 
eftroites  en  leur  fin.  Leurs  bouts  &  extremitez  regarcfert  en  haut,  &  leur  milieu  en 
bas,  &:  des  parties  du  milieu  ,  celle  qui  eft  inferieqre  eft  plus  mince,  &  la  fuperieu- 
re  plus  épailfe.  La  première  eft  la  plus  làrge  de  toutes ,  les  inferieures  font  les  plus 
eftroites  ,  &  celles  du  milieu  font  moyennes  en  largeur  entre  les  vnes&  les  autres. La 
partie  la  plus  large  des  codes  eft  Axtcpalmula^  de  Pollux,/>/4/<f,  comme  qui  diroit 
le  bout  large.,  (fi  plat  'd’^n  auiron  ,  &  la  plus  eftroite  qui  touche  l’efpine  remu  lus.,  c’eft  à 
dire, petite  rame ,  ou  auirort.  Les  codes  font  par  tout  éfgales  ,  liftes  &  polies  ,  finon 
aux  endroits  qu’elles  font  raboteufes  pour  l’inlèrtion  &:  origine  des  mufcles  inter co- 
ftaux,  ou  qu’elles  ont  des  teftes  ,  par  le  moyen  delquelles  elles  s’articulent  aux  caui¬ 
tez  des  vertebres.  Elles  font  aufli  cauées  en  leur  partie  inferieure  ,  pour  receuoir  vne 
veine ,  vne  arterp  ,  &:  vn  nerf  :  cette  cauité  reprefence  la  forme  d’vn  canal ,  ren¬ 
dant  l’inferieure  partie  de  la  code  plus  aiguë.  Que lesreunes  Chirurgiens  remarquent 
icy,  que  l’ouucrture  du  thorax  fe  doit  faire  de  haut  en  Las  ,  non  de  bas  en  haut. 
Les  codes  font  en  partie  ofleufes,  &C  en  partie  cartilagineufhs  :  offeufes  là  où  elles  fe 
ioignent  auec  les  vertebres,  &:  enuiron  les  codez  :  &  cartilagineufes  là  où' elles  fe 
ioignent  auec  le  fternum  ,  pour  obéir  jpluspromptementala dilatation  &:contraaion 
du  thorax,  &  pour  mieux  refîfter  aux  ftaauresrOr  les  cartilages  des  codes  fuperieu¬ 
res  font  plus  durs,  parce  qu’ils  s’aflemblent  auec  les  os  ,  &  ceux  des  inferieures  plus 
mois,  parce  qu’ils  Ve  joignent  auéedes  cartilages:  Ainfî  les  clpfes  molles  font  accou¬ 
plées^  auec  les  molles.  Se  les  dùres  auec  les  dures.  On  fait  deux  différences  de  co- 
ftes  :  caries  vues  font  vrayes,  qui  s’articulent  au  fternum  ,  &  fontfept,idefquelles  les 
deux  fuperieures  font  nommées  de  antifirophoi ,  qui  diroit  recourbées^ 

les  deux  fuiuantes ftereai,  c’eft  à  dire,  folides,ëL  les  trois  autres  fiernitides û^ni- 
ûe  peéf orales.  Les  autres  fauffes,  d’autant  qu’elles  n’pnt  point  d’articulation  pp:tïütG 
auec  le  fternum  ,  St  fonrx:inq  ,  plus  menues  &  plus!  courtes  que  les  vrayes ,  defquel- 
les  la  demiercjnerite  (  à  proprement  parler  )  le  nom  àc  faul/e  ,  de  baftarde  ,  d’autant 
qu’elle  n’eft  adhérante  à  nulle  autre.  Ce  que  iepenfeauoirefté  fait  par  vne  prp^uidence 
admirable  de  Nat  ne,  pour  laiflèr  plus  de  lieu  de  d’efpace  au  foye ,  à  la  jratte,  St  aux 
boyaux  fuperieurs. 


Des  Efifduks. 

Chapitre  XXX. 

Es  Grecs  omoplate, CtlÇcficoptulumopertumfics^zthztcsfpa- 

tula  Se  les  François  le pafierort.  L’omoplate, toutc-fois  fi.  parler  proprement,^  laparm 
de  tout  P  os  la  pim  large  qui  couure  le  derrière  des  Sonvfage  eft  triple,  i 

:  Se  ladeffenfe  des  codes,  z.  Pour  l’implantation  des  mufcles  ;  car  tous  les  mufcles  prel - 
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qucquimoimentlcbrasnaifrentd’icelIe.3.EtpourramcuIatio^dubras&:delaclauicu-  r  ^ 

le.  Sa  figure  eft:  quafi  triangulaire  &  inégale.  Son  articulation  eft  double  ,  rvneauec  la  JrtictuZn. 
clauicule  par  l’acrômion  ,  &  l’autre  auec  l’humerus  par  fon  col  &  fa  cauité  glenoï- 
de  :  elle  a  auifi  Tymphyle  ,  c’eft  à  dire  ,  vpion  &:  continuité  auec  l’os  occipital ,  refpi-  Symphyfe. 
ne,  les  colles  ,  &  l’os  hyoïde  ,  par  les  chairs  ,  c’effc  à  dire  ,  par  les  mufcles.  On  remar¬ 
que  plufieurs  parties  en  l’omoplate  ,  qui  feruent  beaucdup  pour  bien  entendre  l’hi-  Ses  parties, 
lloire  des  mufcles.  i.  La  baie  qui  defcend  du  long  du  dos  &  des  efpines  des  vertebres, 
en  laquelle  faut  confîderer  deux  angles  ,  l’vn  fuperieur  &  l’autre  inferieur,  a.  Deux 
colles  ,  l’vne  fuperieure  ,  l’autre  .inferieure.  3.  La  partie  caue  ,  ou  interne  ,  la 
partie  gibbeufè  ,  bolfuë  ou  externe,  que  les  Latins  appellent  à  raifon  de  fa  figure  te- 
Jiudo  3  c’ell  ’à  dire  tortm  ,  laquelle  aux  perfonnes  maigres  auance  comme  vne  aille. 

Il  y  en  a  qui  l’appellent  le  dos  de  l'efpaulc.  4.  Vne  efpine  qui  monte  delabafeenhaut, 
l’extrcraité  de  laquelle  ell  nommée  acromion  ^  encores  S actodnion  dans  Hippocra¬ 

te  fait  r  articulation  me/me  de  la  clauicule  ,  auec  la  fuperieure  partie  de  l'omoplate  ,  ou  bien , 
l’es  cartilagineux  t  feruant  à  ieindre  é"  attacher  comme  vn  ligament  ces  deux  os  enfemhle. 

5 ,  Deux  cauitez  ,  l’vne  au  delTus,  &  l’autre  au  delTous  de  l’efpine.  6.  Vne  apophylè 
pointuë ,  laquelle  ell  nommée ,  anchyroïde ,  ou  coracoïde  ,  à  raifon  qu’elle  relfemble  à 
vne  anchre,  ou  à  vn  bec  de  corbeau  7.  Le  col  ,  à  l’extrçmité  duquel  le  void  .vne. 
cauité,  dans  laquelle -entre ,  &  s’infere  la  telle  de  l’humerüs ,  laquelle  cauité  ell  gle- 
noïde ,  &  toute-fois  ,  d’autant  qu’elle  ell  augmentée  &  approfondie  par  vn  cartila¬ 
ge  ,  enuironnant  les  lèvres  de  ladite  cauité,  tellement  quelle  en  apparoill  profonde; 
on  l’appelle  omocetule^  c’ell  à  dire  l’emboëtture  de  l’efpaule.  8.  Cinq  epyphiles  ou  ap* 
pendices ,  trois  au  collé  interne  auprès  du  canal  de  l’efpine  :  les  deux  autres  fournit 
lent  les  ligaments ,  par  lefquels  l’efpaule  ell  attachée  à  fa  cauité ,  &  la  clauicule  à  l’a- 
cromion.  y.  Il  y  a  aulli  vne  finuofité  au  collé  fuperieur  de  l’omoplate ,  par  où  palïènt 
vn  nerf,  vne  veine,  bc  vne  artere. 


De  os  des  Iles^  de  U  Hanche,  &  du  PeniL 

Chapitre  XXXI. 

’Os  qu’Oribafe  appelle,  es  fans  nom  ,  fait  la  dernicrc  partie  du  tronc  ;  il  y. 
en  a  qui  le  noanment  de  fa  plus  grande  partie  ,  ilium,  c’ell  à  dire  ,  dés  flancs. 

Rufus  l’appelle ,  ,  c’ell  à  dire  ,  de  la  iMnche.  Il  femble  n’ellre  qu’vn 

feul  os,  attaché  de  part  &  d’autre  à  l’os  faerum  :  mais  aux  icunes  enfans  ,  il  fe  void 
dillingué  par  trois  lignes ,  qui  ell  caufe  qu’on  le  fepare  ordinairement  en  trois  parties.. 
La  première,  la  plus  large  ,  &  la  plus  haute ,  eft  atticulée  auec  l’os  faerum  ,  &  eft 
nommée,  os  ilium,  os  des  ilep ,  à  caufe  qu’il  contient  le  boyau  iléon.  On  remarque  en 
eét  os  ida  partie  gibbeufe  ,  &c  la  partie  caue,  &  vrie  apophyfe  qui  eft  tout  au  hautj 
nommcQ. l'efline.  Il  y  a  aufli  vne  colle ,  comme  vne  partie  plus  eminen  te  &  courbe,  là 
où  cét  os  eft  le  plus  gros  &  efpois.  La  deuxième  partie  eft  nomm.ée  ,  es  pubis  ,  l’os 
du  penil ,  ou  l’es  barré.  Elle  eft  jointe  par  deuant  fi  eftroitement  par  fynchondrolè , 
que  c’eft  mocqueric  de  penlèr  quelle  le  déioigne  ou  fepare  en  l’enfantement.  Ces  os 
font  plus  amples  &  plus  capables  aux  femmes  qu’aux  hommes ,  &  ont  vn  trou  fort 
grand  comme  vne  feneftre  ,  fait  pour  les  rendre  plus  légers  ,  lequel  câ  remply  de 
deux  mufcles,  nommez  obturateurs.  La  troifiéme  partie  de  l’os  fans  nom  s’appelle 
ijehien ,  ou  os  de  U  cuifle,  dans  lequel  y  a  vne  cauité  profonde,  nommée  cetuleonacc* 
table,  embeeture,  dediée  pour  receuoir  la  telle  de  l’os  de  la  cuilfe  :  où  011  obftrue  vnè 
apophyfe  cartilagineufe ,  nommée  fourcil,  qui  enuironne  la  telle  dudit  os.  Ces  trois- 
parties  de  l’os  anonyme,  ou  fans  nom,  font  comme  vne  bafe,  laquelle  demeurant  im^' 
mobile ,  tout  le  relie  du  corps  fe  meut  de  diuerfes  fortes  de  mouuemens.  Elles  font 
aulTi  (jointes  auec  l’os  faerum)  vne  cauitécomme  vn  grand  baflîn  ,quieonticntlavef 
fie  ,  la  matrice,  &:  les  inteftins.  Aucuns  adjouftent ,  que  le  membre  viril  eft  appuyé 
&  affermy  fur  l’anterieure  partie  de  ces  os ,  comme  lùr  vn  rocher  ,  de  peur  qu’d  ne 

recule  lors  qu’il  entre  dans  le  col  de  la  matrice. 


L’os  fans  nom. 


L’os  pubis:. 


L'as  ijehifsm. 
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Des  Os, 


La  main  A  trois 
parties. 

Le  bras,  &fes 
parties. 

Sa  tejîe. 


Les  apephyfes 
font  deux. 


le  coHÏde, 


Ses  parties'. 
Son  articula» 
tionparUhaxt. 


Tarie  bas. 


Le  rajen. 


La  troificme  partie  da  Scelet,  qui  comprend  les  iointures  :  0* premièrement 
de  1‘ Humérus,  oh  os  du  bras. 

C  hài?  itré  XXXII. 

L  refte  la  troifiéme  partie  du  fcelet,  qui  comprend  les  jointüre's  ,  qui 
font  deux,  la  main  &  le  pied.  La  main  s’eftend  depuis  l’efpaule  iuf- 
ques  aux  bouts  des  doigts ,  &  fe  diuife  au  bras ,  au  coulde  &:  en  la 
main  proprement  dite.  Le  bras  nommé  des  Grecs  hrachtum  ,  &:  de 
Celfe  humerm,  eft  fait  d’vn  feul  os ,  &r  iceluy  grand  &:  très-fort ,  au¬ 
quel  il  faut  remarquer  lia  partie  fuperieure  ,  l’inferieure  ,  l’interne , 
l’externe  ,  l’anterieure ,  &  la  pofterieure.  La  fuperieure  a  vne  grofle  tefte  qui  eft  ad- 
iouftéc  à  l’os  ,  laquelle  s’infere  dans  la  cauité  de  l’omoplate.  Cette  cauit.é-là  eft  vé¬ 
ritablement  fuperficiaire,  pour  faire  que  le  bras  fepuiffe  mouuoir  plus  legerementdc 
tous  co&z  :  mais  elle  eft  amplifiée  &  agrandie  auec  beaucoup  de  cartilage  pour  ren¬ 
dre  l’articulation  plus  ferme.  En  la  partie  anterieure  de  cette  tefte  ,  il  y  a  vne  fente 
apparente  qui  la  diuife  en  deux  parties  ,  par  où  palTe  ,  comme  pat  vne  poulie  ,  vne 
portion  du  mufcle  biceps,  fléchifleur du  coulde,  qui  prend  fon  origine  de  l’acetable, 
ou  cauité  de  l’omoplate.  L’inferieure  qui  s’articule  auec  le  coulde  ,  &:  le  rayon  eft 
fort  belle,  àraifondc  la  variété  de  fes  apophyfes,'&cauitez.Les  apophyfes  font  deux, 
l’vne  externe,  &:  l’autre  interne.  De  l’externe  naiffent  quafi  tous  les  p:iufcles,quieften- 
dent  le  carpe  les  doigts  :  &  de  l’interne  ceux  qui  les  flefehiflent.  Il  y  a  pareil  nombre  de 
foffesou  cauitez,  quirelfemblentùvne  roue  ou  poulie ,  par  où  les  cordes  vont  &  vien¬ 
nent,  qui  ont  efté  conftruites  par  vn  artifice  tel ,  qu’elles  permettent  au  coulde  de  fe 
ployer  &  fléchir  en  vn  angle  tres-aigu  :  mais  elles  ne  le  laiüent  iamais  eftendre  qu’en 
droite  ligne  fans  qu’il  puifle  p^flèr  plus  oufre.  Au  cofté  externe  de  cefte  poulie,  il  y 
a  vne  tefte  longuette  &  ronde,  qui  emboëke  dans  la  cauité  glenoïde  du  rayon  ,  &: 
fait  l’articulation  de  ces  deux  os,  par  le  moyen  de  laquelle  nous  faifons  le  mouuement 
de  pronation  &  fupination  de  la  main.  Aux  parties  anterieures ,  poftérieures,  internes,&: 
externes,  ne  fè  remarque  rien  qui  merîte  le  dire,  finon  que  cet  os  eft  gibbeux  en  deuant  ÔC 
en  dehors,pour  plus  grande  feureté ,  &  cambre  en  dedans. 

- - — - -  ^  ^  ^  ~ 

Dh  Coulde  eu  grand  Facile  ,  0r  du  Kayen  ,  ou  petit  Focile. 

Chapitre  XXXIII. 

E  coulde  eft  compofé  de  deux  os ,  defquels  l’vn  plus  grand  &  inferieur ,  re- 
1  tenant  le  nom  du  tout ,  eft  nommé  des  Grecs  pechm  ,  &:  olene  ,  des  Latins  vina 
&  cubitus-,  des  Arabes,  le  grand  focile  ,  &:  des  François  ,  le  coulde.  L’autre  plus 
petit fuperieur  eft  dit  des  Latins  ,  radius,  des  j^rohts ,  le  petit  des  François 

le  rayon.  On  confidere  au  premier  la  partie  flipericure  ,  l’inferieure,  l’anterieure,  la  po¬ 
fterieure,  l’interne,  &:  l’externe.  La  fuperieure  eft  articulée  par'ginglyme  auec  l’hu- 
merusou  bras,  &  par  cette  articulation  fe  fait  l’extenfion  &  la  flexion.  Et  eftant  requis 
pour  faire  le  ginglyme,  qu’il  y  ait  des  teftes  &  des: cauitez,  il  y  a  deux  apophyfes  ,&: 
cauitez.  Les  apophyfes  fe  terminent  en  pointes ,  &  font  nommées  corenes ,  c’eft  à  dire, 
becs  ,  on  glands,  l’anterieure  eft  plus  petite ,  &:  la  pofterieure  plus  grande  &  plus  greffe, 
aboutifliant  à  vn  angle  moufle  Sc^ohms,  nommé  des  Grecs  slecrane-.hc  cauité  eft  nom- 
mtcjfgmoide ,  ou  figmatoïde  ,  d’autant  qu’elle  reffemble  à  la  lettre  Grecque  C.fgrita. 
Aiiifi^onc  cette  cauité  du  coulde  reçoit  les  apophylès  de  l’humerus  ou  bras,  &  les  ca¬ 
uitez  du  bras  reçoiuent  les  apophyfes  du  coulde ,  &  font  le  ginglyme. 

L’inferieure  eft  articulée  auec  le  carpe  par  le  moyen  d’vn  cartilage  &C  d’vne  apophy- 
ic.  pointue.,  nommée  fijtoide.  Faut  aulfl  remarquer  en  cette  inferieure  partie  vne  epi- 
phyfè  gibbeufe  par  dehors,  &  caue  par  dedans.  Aux  parties  anterieures, poftérieures, 
internes  &  externes ,  ne  fe  void  rien  digne  de  remarque ,  horfmis  que  les  externes  font 
gibbeufes,  &  les  anterieures  caues  &  enfoncées.  En  l’autre  os  que  nous  auons  nom¬ 
mé  rayon  ,*doiuent  eftre  confîderées  les  mefmes  parties  ;  la  fuperieure  eft  articulée  par 
diartluofe  auec  l’apophyfe  externe  du  bras,  &  de  cette  articulation  dépend  le  mou- 


Liure  deuxieme.  pj 

uement  de.  fupination  de  pronation.  L’inferieure  fe  ioint  par  le  moyen  .d’vne  epi-  mknU- 
phyfe  auec  l’os  du  carpe,  qui  regarde  le  plus  grand  des  doigts.  L’interne  eft  gibbeu-^,(,»è4r/e)5,^^>; 
le  ,  èc  l  anccrieure  enfoncée.  Au  relie  ces  deux  os  font  contraires  en  la  pofitioh  dè 
leurs  parties  fuperieures  &  inferieures  ;  car  la  fuperieüre  du  coulde  eft  plus  groftè  ,  &  Et  purlebas. 
îinferieure  plus  menue.  Au  contraire  la  fuperieure  du  rayon  èft  plus  menue  ,  &;  l’in-i 
ferieure  plus  grofte.  Derechef  ils  fe  ioignent  &  aftenxhlent  par  leurs,  extremitez ,  eti 
telle  forte  que  le  rayon  par  le  haut  eft  receu  du  coülde  ,  &  au  contraire  le  coulde 
eft  receu  par  le  bas  du  rayon ,  eftans  entr’ouuerts  &  feparez  en  leur  milieu ,  pour  fab 
te  place  aux  mufcles,  &;  ayder  le  mouuement  de  pronation  &c  de  fupination. 


T) es  Q  s  de  l'extrême  mutin ,  du  Carpe ,  du  Métacarpe ,  des  Doigts. 
Chapitre  XXXIV.  ’ 

'  ^Extrême  main fediuife en  trois  parties ,  carpe, métacarpe ,& doigts.^  Lesosda  carpe 
,  Le  carpe,  nommé  brachiale  des  Latins,  des  Arabes  & des Fran-i/è»#  hniSi. 

I  çois ,  le  bractiet  ou  psigmt ,  eft  compofé  de  huid  os  ,  qui  il’ont  point, 

'  de  noms  propres.  Leur  figure  eft  inégale  ,  tantoft  gibbeufe  ,  tantqft; 

’  caue ,  en  partie  droite  ,  &■  en  partie  ronde.  Ils  ^nt  ioints  par  le  ,mq- 
‘  yen  des  ligamens  &:  des  cartilages  ,  &  leur  ^irticulation  doit  eftiré^  .  ; 

rapportée  à  l’efpece  que  nous  auons  cy-deuant ,  àpreStiSalien,  nommée  neutre  &  douteuft  v 
cârellepeut-eftredite^»4r//^;'cyr,  àraifon  du  mouuement  obfcuri&  diarthrofe  ,  à  raifon  ^4*  ‘{a 
delà  compofition  qui  fe  fait  par  des  telles  &  des  cauitez.  Ces  os  font  difpolèz  en  deux  rangeeu 
rangs  ;  la  pofterieure  qui  eft  articulée  auec  le  coulde  &  le  rayon, eft  faife^de  quatre ,  def- 
quels  les  trois  externes  ioints  enlemble  de  telle  façon,  qu’ils  femblent  n’eftrc  qu’vn, 
font  ioints  &:  articulez  par  le  moyen  dVn  cartilage  à  la  càuité  du  rayon  5c  du  coulde.  Le 
quatrième ,  le  moindre  de  tous  •&  intérieur  ,  eft  limé  au  deflbus  du  petit  doigt.  L’an¬ 
terieure  eft  composée  de  pareil  nombre,  qui  s’aflemblent  auec  les  quatriç  os  du  mé¬ 
tacarpe.  L’autre  partie  de  la  main,  Vi.osxxmte.rnttacarpe ^  des  Latins po^brachiale ,&cà.&s  Ceuxdumeta- 
François,  lapaulme  de  la  main  ,  eft  compoféc  de  quatre  os  longs  ,  grefles  5c  menus, 

Icfquels  font  ioints  par  leur  partie  inferieure  auec  les  os  du  carpe  par  l’articulation 
douteufe  -,  5c  par  leur  fuperieure  auec  les  doigts  par  ginglyrrie.  Ils  onit  lous  des  epiphy- 
fes  tant  en  leur  partie  fuperieure  qu’inférieure  ,  lefqùelles  s’entrefouchent  en  leurs 
extremitez,  non  autrement  quefontle  coulde  5c  le  rayon  ,.5cfont'léparées  en  leur  mL 
lieu,  poy.r  faire  place  aux  mufcles  inter-oftéux .  C  es  os  font  e^’e's  pair  dedans ,  5c  gibbeux 
par  dehors  ;,ilontauflivnecauité  pleine  de  rnoüelle.  i..- 

Les  doigts  font  la  troifiéme  partie  ,  &  font  compôfez  de  quinze  ps  ,  difpofez  en  pcenxdef  : 
trois  rangs,  aufquels  les  Grecs  ayans  éfgard,  les  ont  appeliez pha lange deiges-^mme;  ' 
diroit,  trouppes  rangées  en  bataille.  Ils  font  tous  articulez  par  ginglyme, 5c leurs emb. 
nences  font  nommées  des  .Grecs  ,  condyles  ^  5c  des  Latins ,  nedt ,  c’eft  à  dire  ,  nœuds. 

Or  ce  grand  nonibre  d’ôs  eftoit  neceffaire  à  la  main,,  pour  la  variété  ôc  facilité  de  fes 
mouuemens  ;  d’autant  qu’elle  eft  l’organe  ;,  auec  lequel  nous  donnons  6c  receuons,' 

Les  os  des  doigts  font  gibbeux  par  dehors ,  5c  caües  ,  ou  plains  pair  .dedans  ,  -tanc 
pource  quemous  empoignons  auec  le  dedans  de  la  main,  comme  pour  ce  qu’il  y  a  plus 
grand  nombre  de  tendons  à  la  partie  exteine  ,. qu’à  L’interne..  Au  refte  y  encores  que.  " 

ces  os  nefoient  point  égaux  en  grandeur,  fîeft-cetputc-ibisq:u’iIxâppa(roif&n£cgaux>  ■  - 

quand  ils  s’employent  tous  également  à  eifipoigncrvne  bôulle,  ou  quelque  autre  cotps  ■'  - 

rond.  Noiüs  expoferons  plus  au  long  lés  autres  chofés,,  qui  regardent  k' figure  yfîmsT  dpuz.içme 
tion  ,  nombre  ,  8c  grofteur  des  os  de  la  main  ,  quand  nous  décrirons:  l’hiftoire  âd~  Hffre,  '  ^ 

mirable  de  toute  la  main,  organe  tres-noble  :  que  le  Leéleur  curieux  l’aille' prendre  lài 


Des  O  s  dit  Pied  J  çÿ-  prermeremem  de  l'Os  de  la  Cmjfe. 


Chapitre  XXXV. 

aE  pied  fe  diuife  comme  la  main  ,  en  trois  parties  ,  en  la  cuifte  ,  en  la  iambe,  ffgfg 

8c  en  l’extrême  pied.  La  cuifte  ,  appellée  des  Latins  fémur  ,  eft  le  plus  grand,  parties. 
ôc  le  plus  long  de  tous  les  os  du  corps  humain.  Sa  figure  eft  ronde  5c  droite,  Lacmjfè. 
mais  non  pas  exaélement  ;  car  les  parties  anterieures  6c  externes  font  gibbeufes  6c  Sa  figure. 


Ses  parties. 

Son  articula¬ 
tion  i 

Sa  tejle. 


Set  deuxtro- 
chanteres. 


Lapartie  infe¬ 
rieure. 


La  tamhe. 


Son  articuîa- 
tionparlehaut. 


Za  mdleola 
interne. 

Le  péroné^ 

La  rotule, 
Son  vfage,. 


p5  Des  Os, 

cambrées  ,♦&  les  pofterieures  &  internes  enfoncées ,  pour  f^ire  que  l’homme  puiffe 
courir  ,  cheminer ,  &:  fc  tenir  debout  plus  fermement.  Il  conuient  remarquer  en  icc- 
luy.la  partie  fuperieure  ,  l’inferieure,  l’anterieure,  la  pofterieure,  l’interne  ,  l’ex¬ 
terne.  La  fuperieure  eft  . articulée  par  enarthrole ,  dans  la  boëtte  de  l’ifchion,  &  l’in¬ 
ferieure  par  ginglyme-auec  la  iambe.  En  la  fuperieure  fe  voyent  trois  apophyfes ,  Iça- 
uoir  eft  la  grolTe  tefte  de  la  cuilTe,  &  les  deux  trochanteres  ou  rotateurs.  La  telle  la 
plus  grolTe  de  toutes  celles  qtii  font  au  corps ,  eft  nommée  par  excellence  par  Hip* 
pocrate  arthron,  c’eft  à  dire  article,^  eft  faite  d’vne  epiphyfe  relie  s’infereen  la  caui- 
té  profonde  de  l’ifchion,  à  laqùelle  elle  eft  aufli  attachée  par  vn  ligament  rond  &  très- 
fort,  quLeft  caufe  que  cette  tefte  a  vne  coche  en  fon  milieu.  Les  deux  tro¬ 
chanteres  ,  ou  rotateurs  (  ainfi  dits  ,  parce  que  les  mouuemens  de  la  cuifle  ,  &  les 
courlès  fe  font  par  le  moyen  des  mufcles ,  qui  ont  leur  inlèrtion  à  ces  apophyfes  )  for¬ 
cent  comme  des  nœuds  de  la  partie  inferieure  du  col  de  cét  os.  L’vn  d’iceux  eft  ex¬ 
terne  ,  &  s’appelle  le  grand  trochanter^  ou  rotateur-,  bLglutos ,  c’eftà  direJ^/<fr,oupour- 
cc  qu’il  relTemble  à  vne  fellè,  ou  bien  pouree  que  les  mufcles  des  ^ucs  s’infèrent  en 
iceluy.  L’autre  eft  interne ,  &  s’appelle  le  petit  trochanter  ou  rotate/r.  Or  leur  vfage  eft 
femblable  à  celuy  des  autres  apophyfes,  S^feruencpourrorigipC" &:infertion  desmuf 
des.  Ces  trois  apophyfes  icy  font  auffi  epiphyfes'r  car  elles  fe  feparent  aifément  aux 
enfans  nouueau-ncz.  L’inferieure  s’articule  par  ginglyme  ahec  la  iambe.  Or  le  gin- 
glyme  ne  fe  fait  que  là  où  il  y  a  d^s  telles  &  des  cauitez  -,  partant  il  y  a  en  l’infe¬ 
rieure  partie  de  cét  os  deux  tefte^  &  deux  cauitez.  Des  telles ,  l’vne  eft  interne  &  l’au¬ 
tre  externe  ;  l’interne  eft  plus  grôffe,  &:  l’externe  plus  large  &:plus  plate,  de  peur  que 
Icmouuement  oblique  nefufte/npefché.  Les  autres  parties  anterieures  ,  pofterieures, , 
internes,  &  externes  font  inégales  &  raboteufes ,  à  raifon  de  plufîeurs  apophyfes,  qui 
fèruentpourla  nailTance  &  l’implantation  des  mufcles.  Tout  cét  os  eft  grandement  ca- 
ue,  ÔC  partant  a  delà  moüellc  pour  fa  nourriture. 


Des  Os  de  U  ïmhe  de  la  Rotule  ou  Pellette  du  Genoüil. 

Chapitre  XXXVI. 

A  iambe  eft  compofée  de  deux  os  ;  le  plus  grand  retenant  le  nom  du 
tout,  eft  nommé  des  Grecs  cnemé ,  des  Latins ,  tibia,  &:des  François 
la  iambe-,  les  Arabes  le  nomment  le  grand  focile.  Et  le  plus  petit  eft  nom¬ 
mé  des  Crées  péroné,  des  Latins  fîbula ,  &  des  Arabes  le  petit  facile.  La 
partie  fuperieure  de  la  iambe  eft  articulée  par  ginglyme  atiec  l’infe¬ 
rieure  de  la  cuiffe  ,  &  partant  elle  a  deux  cauitez ,  dans  lefquelles  en¬ 
trent  les  deux  telles  de  la  cuiffe ,  &:  vne  apophyfe  en  fon  milieu ,  qui  entre  dans  la 
cauité  de  la  mefmc  cuiflè.  L’inferieure  s’amoindrit  &:amenuifepeuàpeu:  au  bout  d’i¬ 
celle  le  void  vne  appendice  prominentc  &:  gibbeufè^  nomnace  malléole  {-ovi  cheuiUem-' 
terne.  L’anterieure,  faifant  vn  angle  long  &  aigu  ,  eft  appellée  des  Grecs  &  des  La¬ 
tins  ,  elf  ine ,  &  des  François ,  la  grève.  Le  deuxième  os  nommé  Jibula  ,  ou  petit  focile, 
eft  plus  petit:  il  ne  monte  point  iufques  au  genoüil,  &  ne  le  touche  point  par  fa  par¬ 
tie  fuperieure:  par  fon  inferieure  il  fait  vne  apophylè  ,  appellée  maleolle  ,  ou  cheuil- 
le  exurne.  Ces  deux  os ,  comme  le  coulde  &  le  rayon,  font  contigus  en  leurs  extre- 
mitez ,  &feparez&entr’ouuerts  en  leur  milieu.  L’os  rond  placé  au  deüant  fur  l’arti¬ 
culation  des  os  de  la  cuiflè  &  de  la  iambe,  eft  commun  à  la  cuiffe  &  à  la  iambe  ,  52 
fert  auffi  bien  à  l’vne  con^me  à  l’autre.  Le  vulgaire  le  nomme  la  rotule  &  palette  du 
genoüil.  Son  vfage  eft  d’affermir  &  alfeurer  l’articulation  du  genoüil  qui  eft  laxe  ,  52 
empefeher  lors  que  nous  cheminons  par  des  lieux  qui  vont  eil  pence ,  ou  que  nous 
fléchiffons  fort  le  genoüil  ,  qu’il  ne  fe  faffe  luxation  en  deuant ,  &  pour  faire  auffi 
q^u’on  puiffe  plier  le  genoüil  en  vn  angle  droit. 

neS 


Liure  deuxième. 


Des  O  î  de  l*  Extrême -pied. 

G  H  À  P  1 1  R  E  XXXVIL 

’ExtREMe-pied  eft  à  proprement  parler  l'orgme  âu  mouuententprogrefi 
fif.  Il  Ce  diuife  comme  la  main  ,  en  trois  parties,  au  tarfe  ,  au  meta- 
tarlè,  &  aux  doigts  ou  orteils.  Les  os  du  tarie  font  fopt  j  defquels  «sduurji 
quatre  ont  efté  appeliez  de  noms  propres,  pris  de  leur  figure  ,  maïs 

les  trois  autres  n’en  ont  point.  Le  premier  eft  nommé  par  les  Grecs, 

tjîragale  ,  des  Latins ,  taluf ,  &:  des  François ,  le  talon  :  aucuns  le  nom-  ^ 
ment  neix  à'arhalefie.  Il  eft  contenu  par  des  apophyfes  inferieures  dçs  os  de  la  jambe, 

&  de  l’elperon.  Il  eft  aufli  nommé  des  Grecs  tetroros ,  comme  qui  diroit  en  Latin 
^aatrio ,  poùrce  qu’il  a  quatre  coftez ,  le  droid ,  le  gauche ,  l’anterieur ,  &  le  pofterieùr; 

La  partie  fuperieure  caue  en  fon  milieu  ,  &  relouée  de  part  &  d’autre  de  bords , 

fourcils ,  reüemblè  à  vne  poulie  ;  l’inferieure  eft  inégale  ,  bolTuë  en  trois  endroits  ’,  ' ,  ' 

&  caue  en  deux.  Le  deuxième  eft  nommé  en  Grec  ,  ptema  j  &  en  Latin  ,  oi  caïds  t  j  ' 

ou  calcanéum  ;  il  eft  le  plus  grand  &:  le  plus  gros  de  tous,  &  reçoit  1 -implantation  des  ten-  ^ 

dons  des  trois  mufcles ,  qui  font  vne  corde.  Le  troifîéme  nommé  ,  à  raifon  de  fa  for^ 

me,  qui  reprefente  vn  efquif  ou  batteau  ,  des  Grecs  (aphoUe  ,  des  Latins  os  nauicula^  ig 

re ,  &  des  François ,  os  namculaire  j  a  en  fa  partie  gibbeufe  trois  furfaces ,  qui  font  pref^  Uire.  * 

que  plaines  &  vnies.  Le  quatrième  a  efté  nommé  par  les  Grecs ,  à  raifon  de  fa  forme 

quarrée  ou  cubique  cybetde,  parce  qu’il  eft  quarrécomme  vn  cube,'  ou  vn  dé  :  les  Latins  u  cjhUd 

l’appellent  os  te  fera.  Il  eft  quarré ,  &  a  huid  faces .  Les  autres  trois  nl#ht  point  encore  de  .  ^  ' 

nom  propre  :  &  toute-fois  Fallope  les  nomme  chakoUes ,  c’eft  à  dire ,  cunéiformes ,  parce 

qu’ils  font  de  %ure  femblableà  vn  coin.  Le  metatarfe  ou  auant-pied  i,  que  quelques^  .  '  -  ,  ’ 

vns  appellent les  Latins  &:  François eft  compofé  de  cinq  osj 

ils  ont  en  leurs  extremitez  vue  epyphyfe  couuerte  de  beaucoup  de  cartilage  ,  &  leur 

corapofîtion  eft  prefque  femblable  à  celle  du  métacarpe.  Les  os  des  doigts ,  ou  orteils 

font  feulement  quatorze,  difpofez  en  trois  rangées ,  horfmisle  poulce,  ou  gros  orteil,  ceuxdesoHeih 

qui  n’eft  composé  que  de  deux  feulement:  car  en  tous  les  autres  ily  a  trois  jointures.  Or  qHattrx.e.  ‘ 

ils  font  articulez  par  ginglyme ,  Sc  leurs  entremœuds  font  plus  courts  qu’en  la  main ,  * 

gibbeuxpardelTus,  &:cauespar  deffous.  <  ^ 


Des  Os  Sejamoïdes. 

Chapitre  XXXVIIL 

'  V  X  entre-nœuds  &  j  ointures  des  doigts  des  mains ,  èt  des  pieds.,  fe  trou-  Les  fejkmètdes 
^  uent  des  os  fort  petits ,  lefquels  parce  qu’ils  reprefentent  fort  bien  la  pourquoy  ai»Ji 
figure  de  la  graine  de  Sefames  ou  Gingeolines ,  ônt  efté  appeliez  par  mmmex.. 

^  le  vulgaire  fefamoUes .  Ils  font  folides  &  ronds ,  mais  quelque  peu  ap- 
-  platis,  &  font  cachez  fous'les  tendons  qui  fléchiflènt  &:  eftendent  les 
n  jf  r  ^o^g‘^s?»^el^emententre-la{rezaueGlesligamens,quefionnèprendgar- 
de  de  tort  près  en  nettoyant  &  raclant  les  os ,  on  les  iettera  auec  les  ligamens .  Leur  nom¬ 
me  n  eft  point  bien  certain  ;  les  vns  en  ont  remarqué  en  la  main,  douze ,  les  autres  feize, 

&  les  autres  plus  grand  nonibre.  Pour  moy  fay  troüué  de  ces  os  en  la  partie  interne ,  &: 
externe  de  la  main:  mais  plùs  en  l’interne  qu’en  l’externe.  Il  ny  en  a  point  en  la  pre¬ 
mière  lointure  du  poulce,  enWeconde  il  y  en  a  deux,  &  vhenla  troifiéme.  Aux  au¬ 
tres  quatre  doigts,  aux  premier^  iointurcs ,  il  y  en  a  deux,  U  en  chacune  des  autres 
jeuntures ,  vn  5  &  ainfi  il  y  en  a  dix-neuf  en  la  partie  interne  de  la  main.  Ceux  qui 
lont  en  1  externe  lont  en  moindre  nombre  ,  plus  petits  ,  &  moins  durs.  Le  nombre  Ilytnadix- 
^P'^^^^.^^^blable  aux  orteils,  &  doigts  des  pieds.  Leur  principal  vfageeft  neufmlapar-^ 
a  ermir  1  articulation  ,  &  empefeher  la  luxation  :  car  les  olTelets  qui  font  aux  join- 
mes  de  la  partie  interne  de  la  main  .  empefehent  que  les  doigts  ne  fe  démettent  en  , 

ans ,  quand  on  eftend  fort  la  main  ,  &  ceux  qui  font  pofez  au  dehors  des  joirttu-  * 

rcs ,  empefehent  la  diftocation  en  dehors  ,  lors  qu’on  plie  les  doigts  ,&  ferme  la 
ain.  Urieslefamoides  de  la  partie  interne  font  (  comme  Syluius  a  fort  bien  remarqué) 


Attx  pieds. 


Pourijuay 
l’hjoide  neP 
pmtèkfirit 
mfqtieUte. 


Si»  vfage^ 


Sespmifsl 
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fituez  en  telle  fortc_,<iu’en  ceux  qui  fléchiffent  les  doigts,  ils  fqmonteiit  en  haut  vers  je  li, 
crament,  &  ne  fôntpïusoppofez  ala  jointure,  de  peur  qu’ils  ia’empefchentlaflexjon  ex¬ 
trême.  Aux  jointures  des  pieds  les  ôlïèlets  qui  jôàtf  aï  deflbus  femblent  faire  le  mefme 
vfage  :  car  ils  font  quand  nous  femmes  debout ,  &  que  nous  marchons  mefmes  par  des 
lieux  inégaux  &  rabotteux  j  que  le  pied  en  foit  plus-férme-,  &:''empefcherit  que  les  orteils 
comme  renuerlez,  en  trouuant  des  pierres ,  ou  quelque  autre  chofe  eleuee  ,  quand  nous 
nous  tenons  debout',  ou  que  nous  cheminons,  ne  fortent^  &'he  fë  démettent aifément  de 
leurs  places.  / 


r  ■  IPe  Tq$  l^yoïde.  . 

■  "i  .  C  H  A  P  I  T  R  &  ,  XXXIX.  ;  •  ;  ^  : 

RistO  TE  veut  que  tous  les  iss  /ôtent  ou  continus  eu  contigus  l’aduis  duquel 
nous  foubs-fcriüons  volontiers  auec  Galien.  Car  ceux  qui  s’aflemblent par  ar- 
ticulation,  {ont  contigus ,  &  ceux  qui  fe  ioignent  par  fymphyïè ,  L  os 

iiyoïde  ne  touche  point  par  fes  extremitez,  les  extremitez  &:  bouts  des  autres  os ,  & 
partant  il  n’a  point  d’articulation  auec  aucun  d’ieeux,  qui  eft  caufe  qu’j  ne  fe  monftre 
point  en  nos  fqueletes ,  &  qu’il  n’a  point  efté  deferit  par  Galien  en  fori  Traité  des  Os.  Et 
neantmoins  d’autant  qu’il  a  continuité  auec  les  parties  voifmes,  par  le  moyen  des  cliairs; 
(car  il  eft  attaché  au  menton,au  fternum,aux  efpaules  &:au  derrière  delà  tefte  ^ar  les  muf 
des,  quifont  cctteelpece  de  fymphyfe,  que^ Galien  appelle  Sy/J/àcofo',  )  afin  qu’il  ne  femV 
blc  point  que  nous  àyonsfien  obmis ,  nousen  deferirons  icy  brieftiement  l’hiftoire. 

L’osfitué  à  1^  rHûne  de  la  langue,  a  efté  nommé  à  raifon  de  fa  figure ,  hyoïde^ hyfJîU'ide'^  ' 
■  ou  lambdoïde ,  d’aütant  qu’il  reftemble  à  vn  r  hypfîion ,  ou  au  v  lambda  renüerfé  des  Grecs: 
quelques  vnsleaiomment/’tfj  du  gofier.  Natureluya  donné  cette  figure,  pour  faire  que 
l’entrée  foit  toufiours  ouuerte  &  libre  à  l’air,  au  manger  &  au  boire, pour  entrer  aux  poul- 
mons&au  ventricule.  Il  aefté  fait  p  our  la  langue,  &  le  larynx  feulement,  qui  eft  cau- 
le,  qu’il  eft  èxtcûtc  T appuy  &  affermi/fement  des  mujeles  de  la  langue  df  du  larynx  :  car  fi  la 
langue  n’eftoit  appuyée  fur  cét  os,  commefurvnebaféferme,  eilenefepoürroitmou- 
uoitj. comme  vne  anguille  ou  vnelamproye,  de  tant  de  fortes  de  mouuemens,  ny  auec 
vne telle  fouppiefle& agilité.  Cétos  efteompofé  de  plufieurs  pièces ,  defquellês  celle 
du  milieu,  qui  eft  la  plus  grande,  &  la  plus  large ,  eft  appéllee  lahafe  :Jâ  partie  anterieure 
eft  voûtée  ôcgibbeufe,  pour  plus  grande  afleurance  j  .&  la  pofterieure  qui  regarde  la 
langue ,  caue  &  enfoncée.  De  la  bafe  forcent  quatre  apophy  fes  (  on  les  appelle  cornes  ) , 
deux  de  chaque  cofté ,  deux  inferieures ,  plus  coiirtes,  &  faites  d’  vn  os  feul  ;  &  deux  fu- 
perieures  plus  longues,  plus  menues  &  plus  rondes,  compofées  tantoft  de  trois,  &  tantoft 
de  quatre ofireletsioints&:  liez enfemblc,lefquéls  monteiuversla  racine  de  l’apophyfe 
ftyloïde.  Ces  offelets  manquent  &  défaillent  quelquesfois  ,&  lors  il  y  a  vn  ligament  tres- 
fôrt  qui  fupplée  à  leur  defaut.  Iln’yadoncque  ce  feulosicy,quifoit  fufpendu  6c  feparc 
de  tous  les  autres ,  lequel  toute-fois  eft  fermement  attaché  aux  parties  voifmes ,  par  le 

moyen  des  mufcles,  6c  des  ligamens. 

F  IN  DErXIESME  LiyRË. 
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EST  TRAITTE'  DES  CARTILAGES,  DES  LIGAMENS4 
des  Membranes, •&  des  Fibres. 


HISTOIRE  ANATOMIQyE. 

CartiUge'*/ 

Chapitre  P  r  e  m  i  e 

S’A  V  T  A  N  T  que  les  os  en  leur  première  origine  paroiflènt  prefque  tous  4pm 

cartilagineux,  &:  que  plufîeurs  cartilages,  fe  deflècEans; par  raagei 
uiennentoflèux:  parce  auffiquelesextremitez  desos,  &prinéipalemènt  traite  des  «arti^ 
de  ceux  qui  font  mobiles ,  font  enduites  de  cartilage  ;  Tordre  de  dot3:rine 
requiert ,  qu’apres  la  defeription  des  os ,  nous  adioüllions  celle  des  cartila¬ 
ges  .  N oUs  déclarerons  premièrement  la  nature ,  Tvfage  &  les  différences 
des  cartilages  en  general  ^  &  puis  nous  viendrons  en  ThiftoireS:  explication  dvn  cha¬ 
cun  d’iceux  en  particulier. 

Le  Cartilage  ,  'ejl  vne  partie  Jtm'd^re ,  froidedr  feehe,  engendrée  de  la  fortion  gropere^' 
terrejlre  de  U  femence ,  condens éepar  la  chahur ,  pour  feruir  à  U  diuerfîté&  feureté des  ntMuemenSy  -i^‘^»itià>i  dû 
&  peur  éluder  les  efforts  ourencontres  externes.  Que  le  cartilage  foitvne;>rfr//<f/«»/7tf^rf,d’au-.^^?'^'/^ifVj;.  ' 
tant  quil  eft  tout  lemblable  àiby  ,&qu’vn  petit  fragment  d’iceluy  retient  la  natürej  ^ 

la  température  &  le  nom  du  tout ,  c’eft  chofe  connue  à  tout  le  monde  :  &  fî  on  en  . 
croit  Galien  ,  il  doit  eftre  mis  au  rang  des  parties  qui  font  régies  par  elles  mefm  'es  ,  &  i.  Art.  pàrufc  ‘ 
qui  n  en gouuernent point  d’autres.  Il  froid  &  fec  ,  à  raifon  de  la  confomptiondeThu-  cap.?' 

midite  ,  &  de  larefolutioii  de  la  chaleur  ,  qui  s’efl  éuanoüie  à  .faute  de  nourriture: 
de  là  vient  auffi  qu’il  eft  dur^  mais  moins  que  Tos.  Sa  matière  eft.  /^  corps  greffier  de  U  ,  ' 

Jemtnce ,  &  fa  caufe  efficiente ,  U  chaleur ,  organe  immédiat  de  la  faculté  procréatrice^  racauh  èfà  - 
(a  laquelle  fetuent  lalteratrice  ,  &  la  formatrice ) nort  eri  eftendan^  cOmnic  aux 
membranes  j  ny  ert  perçant,  comme  aux  vaiffeaiix  :  mais  en  figeant  &  cpn- 
dençant  :  La  derniere  parcelle  de  la  définition  exprime  la  éaufe  finale;  Car  encore  que 
les  vfages  des  cartilages  foient  diuers  ,  fi  eft-ce  que  ces  deux  font  les  principaux, 

1.  De^  rendre  les  meuuemens  des  os  ioints  par  àiaythrofe  ,plus  faciles  ,•  plus  feurs  ,  &  plus  ai-^ 
jez.  a  continuer  longuement.  %.  Et  pour  défendre  les  parties  des  iniures  externes. 


cAuquel 


'Bnqmj  eon* 
tiienneHtl'os 
ç^le  cartilage. 
J.i.part.aui.p. 


Et  e*  ^HOj  Us 
different. 


Premier  vfage 
des  cmdages. 


Deuxiefttte. 


Troijtefmè. 

^mtriefme. 


CiH^uiefme. 
Gal.dc  oiîi» 
bus. 

Sixiefme. 
Gal.l.  it.  de. 
vfü  part.c.19. 
Les  particuliers 
fonte»  grand 
nombre. 


100  DesGartilages, 

Le  cartilage  &  i’os  conuiennent,  &  diffeirent  en  plufieurs  chofes,.  Ils  conuiennenc. 
iXnvrage':  caxle  cartilage  ^  fert  et  os  aux  animaux  ejuine»  ont  faim.  i.En 

tempérament,  qurëft  quafi  femblable  en  tpus  les  deux.  3.  En  fentiment  :  car  le  car¬ 
tilage  n’a  point  defentiment ,  ^non  plus  que  Fos,  d’autant  qu’il  n’a  point  de  nerfs  rëf, 
pandusdansfa-fubftancc,&  mefme  qu’il  n’en  deuoit  point  auoir ;  autrement  l’animal 
euft  efté  en  continuelle  douleur.  Ettoutainfiqu’entrelesos  ,ityenaquiont  dufenti-- 
ment ,  comme  les  dents;  ainfi  femble-t’il  qu^îty  aitquelqu6.s.Garti.lages  qui  en  foienc 
doüez,  comme  ceux  des  paupières ,  à  caufe  qu’ils  reçoiuentquelqucsrinceauîx  de  nerfs. 
Grils  difterent.  i.  En  ce  que  l’os  eft  plus 'dur  J^ilus  iec  ,  &  plus  froid,  z.  En  ce  que  le 
cartilage efttranfparanr ,  vny ,  &  poly ,  la  oùl  os  eft  le  plusfouuentinefgal ,  &  raboteux. 
3..EJ1  ce^e  le  Qârd^ge rva point  depauitez,^e caueenofitez  ,ny4e^moüeUe  c^pae^ 
cirfcfta<nsmoin|e%is.&folide,  foilriliraent  paiTépluis  facilement  efensfa  fùbffi»flce.  ©r 
feTl.rriïa^tiqptÆiïîeii'entre  l’dsi&  lëligamcmr,  c^ant  plus  durque  le  ligânfônt ,  & 
plus  mol  que  JA3Sv  .  .  .  ;  U  :  '' 


i  l'vJÔigà  des  OarMam..':.  .y\.  ...  ^î'-- 

.  ; C  Îî  AP  I  T  ■  I-L 

Es  vfaffesdu  çài:tilage  font‘âiuéfsiL.'Pbur  aydefflemôuuementdesos,^ 
ioints  par  vne  articulation  laxeile  liiouuemcnt  fe  rendant  par  le  mo¬ 
yen  d’iceluy  ,  &  plus  facile,  &  plus  alTeurév  &  de  plus  longue  durée. 
Plus  facile,  parce  qu’eftant  lilTe  ,  &  poli ,  en  applaniflant ,  &  liflanc 
lés  liftes  des  os;  iblès  rend  plus  prompts  à  lê.  mpuüoir  :  dé:  là  vient 
que  toutes  lés  articulations  mobiles  font  ^duites  de  cartilage,  &  que 
tant  les  telles  que  les  cauitez  &  boettes  en'rbnt  couuertcs ,  là  où  les  os  s’entretou- 
chent-  Plus  alfeuré  ,  parce  que  le  cartilage  aggrandit  les  boettes,  &  ainlî  empefehe 
que  les  os  ne  fe  dilloquent  &  Portent  de  leurs  places  ,  ainfi  qu’il  fe  voit  en  i’articu- 
làtion  du  bras  auec' l’omoplate,;^  en pMéurs  aufresp^ii  En  de  plps  longue  duree 
car  comme  les  trouts  des  os  font  très-durs  ,  ils  s’vlefoient  en  frayant  les  vus  contre 
les  autres ,  en  leurs  mouuemens.^.  s’ils  n’ell.Qient.endvits  &  comierts  d’vn  cartilage 
mol  Z  Pour  eluder ,  en  cedant  mollement , -les  caülès  &  rencontres  qui  viennent 
de  dehors  heurter  &:ofFenfer  le  corps:  par  ellans  de  nature  mpyepne  entre  les  corps  très- 

durs  &C  tres-mols ,  il  n’eft  point  fr  facile^à  rompre  que  Ifes  chofes  dures  &  friables,  ny 
fl  aife  à  eftre  defehiré  &  froilTé  ,  que  celles  qui  font  molles  &r  charnues.  De  là  vient 
que  lcs  os  qui  font  expofez  aux  iniurcs  externes ont  pour  la;plufpart  des  cartilagès 
en- leurs  extremitezV  comme  ilfe  voit  au  nezjj.  &'aux  oreilles: ::  &ç:tels-font. à  mon ad- 

uis-les  deurf  principaux- vfages.  du  cartilage.  Outre  le%uel6il  y  en^  encore  grand  nom¬ 
bre  dlautres.  3.  Car  il  fert  quelquesfois  à  al&rmir ,  au  lieu  d’os^,.  les-partîes  :  a  appu- 
vet  tes-  vailTeaux  Sc  àd’infemion.  des>  mufcleS':  &  tels  font  les  cartilages  du  larynx  ,  d« 
la  trachée  artere  &  des' paupières  ,  aufquels  les' poils' des  cils  font  attachez.  4.  Il  fert 
de  rampart  aux- parties- internes.  :ainfi  les  cartilages  du  brechet  8c  des  coftes  défen¬ 
dent  le  cœur  &  le  poulmon  ,&  rendent  te  mouuement  plus  facile,  en  obeilTans  libre¬ 
ment  à' la  dilatation  &:  contraétion  de  la  poiettine  :  ainfi  le  xiphoide  défend  le  dia- 
phra<yme,  &  couuxe  l’orifice  du  ventricule,  y.  Il  joint  &;  alTemble  les  os  comme  do 
la.coïte;infiles  os  dupenil  &:  de  la  mafehoire- inferieure  s’vnilTent  par  le  moyen  du 
cartilage  S£  cçtte  efpece  de  fymphyfe  eft  nommec  fynchgndritfi.  6 .  Il  conj  oint  les  os  durs 
&:denfes,^  auec  ceux  qui  font  rares  &  laxes  :  car  ainfi  il  remplie  les  cauernofîtez  de  l’os 
laxe  &  poreux,  &:  eh  applanit  l’afpreté.  Finalementilia  plufieurs  vfàges  particuliers, tel¬ 
lement  que  l’vn  fert  à  la  veuë ,  l’autre  à.roüie,  àbodorat,  à  la  déglutition ,  à  la  refpiration, 
àlâcomprehenfion  ,ouàlaprogrcfiion;  commcilfera  declaréen  l’hiftoire  parcicuhere 
de  chacun  d’iceux. 
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Des  dijferences  dti  CartiUge. 

Chapitre  IlL 

És  différences  des  cartilages  ,  airifî  que  des  os  ^  lè  prennent  de  leur 
f  /ubft Ame  ^  grandeur  ^figure ,  {ituAtion  ,  njfage  &  connexion,  i.  De  la  jub^  v'^ertncei 
r«y?<i»ff,oupluftofl;des  chofesqui  fuiuent  la  fubftance  ,  comme  font  là  fubtlaH^ 
mqlleffe  &  la  dureté  :  Des  cartilages  les  vns  font  durs  ,  lefquels  par 
laps 'de  temps  deuiennent  offeux,  comme  ceux  du  larynx  ;  les  autres 
moyens,  lefquels  ne  degenerent  iamais  en  os ,  comme  Tepiglotte:  &ù 
les  autres  mois ,  qui  lient  les  ioinélures ,  6£  rcffemblent  fort  aux  ligamens  :  les  Grecs  ,  .  - . 
le  nomment ,  chonârofyndefmoàs ,  ceft  à  dire,  cartilages  ligamenteux,  t.  Delà  grandeur  i 
les  vns  font  petits,  &  les  autres  grands.  3.  De  la  figure ,  ils  font  nomme2 ,  enfiforme^  ‘ 
anulaire^fcuttformCy  aryténoïde  y  Sz  femblables.  4.  D^  la  Jîtuationy  ilsfontdits  fuferieursy  > 
inferieurs  y  anterieurs  ypofierieurs,  internes  &  externes,  y.  De  fnsfage  ,  les  vns  feruent  aU  tvfare""^* 

mouucment,  les  autres  à  repoull^r  les  efforts  externes  ,  les  autres  pour  défendre  cer-^  ^  * 
taines  parties  ,  les  autres  d’appuy.  6.  De74  cM»<rx/^»,(doftt  les  différences  font  plus 
neceffaircs  )  les  vns  naiffent  auec  les  os.;  les  autres  font  folitaires  &  conftituent  vne  xieut  "  ‘ 
partie  feparce.  Ceux  qui  naiffent  auec  les  os  ,  ou  ils  conjoignent  les  os  enfemble,oü 
par  l’intericélion  des  ligamens  communs ,  comme  on  voit  aux  extremitez  desosarti- 
culez  par  diarthrofe  :  ou  bien  immédiatement,  comme  il  appert  aux  os  du  penil  & 
du  brechet  ;  ou  bien  ils  font  attachez  &  pendus  au  bout  des  os ,  comme  font  les  car¬ 
tilages  du  nez,  le  xiphoïde,  &  celuy  qui  eft  au  bout  du  coccyx.  Le  cartilage  folitab 
re  &  qui  fait  vne  partie  à  part,  fe  voit  aux  cils,  au  larynx ,  à  la  trachée  artere  ,  aux 
oreilles ,  Scafepiglotte.  Mais  pour  rendre  cette  dodrine  plu's  facile  ,  ie  reduitay  tou¬ 
te  rhidoire  des  cartilages  à  trois  principaux  chefs  ;  tellement  que  les  Vns  foientdela 
telle,  les  autres  du  tronc,  &  les  autres  des  extremitez.  Les  cartilages  de  la  telle, font 
ceux  des  oreilles ,  du  nez  ’  des  paupières,  &  de  la  mafehoire  inferieure.  Le  tronc  fe 
diuife  en  trois,  en  l’efpine,  en  la  poidrine  &  en  l’os  fans  nom.  Les  parties  de  l’efpi- 
ne  font  le  col ,  le  dos ,  les  lombes ,  &  l’os  facrum.  Les  cartilages  du  col  font  oupolle- 
rieurs ,  lefquels  conioignent  les  vertebres  :  ou  anterieurs ,  le  larynx ,  la  trachée  artere, 

&  l’epiglotte.  Ceux  de  la  poidrine  font  aux  extremitez  des  colles  &  du  brechet.  Ceux 
des  extremitez  font  tant  des  os  qui  reçoiuent ,  que  de  ceux  qui  font  reçeus  :  les  vns 
delà  main ,  &  les  autres  du  pied. 


Deferigtton  partimUere  des  Cartilages  :  cir  premièrement  de 
ceux  des  Paupières. 

Chapitre  IIII. 

Es  paupières  nommées  des  Latins  palpebra  ,  font  pour  la  plus  grande  Les  paupUrsi^ 
part  cartilagineufes.  i.  Pour  la  facilité  du  mouuement  ;  car  c’ell  pat  îomquojeartï*^ 
le  moyen  du  cartilage  que  Tceil  s’oüure  &  ferme  efgalement.  z.  Pour 
'  rellller  aux  iniures  externes.  3.  Pour  affermir  les  cils  ,  qui  font 
petits  poils  arrangez  au  deuant  des  yeux  ,  pour  empefeher  qu’ils  ne 
-  .  ioient  offenfez  par  les  chofes  externes  :  car  fi  les  paupières  elloient 
molles  ,  fakes  feulement  de  chair  ou  de  membranes  j  elles  s’abbattroienc  pour  bien  '  • 
peu  d  occafion ,  d’autant  que  les  chofes  molles  s’abbattent  &  s’affaiffent  aifément,  & 
il  elles  elloient  dures  5c  offeufes ,  elles  fe  mduueroient  difficilement ,  &  bleffetoient 
par  leur  duretc  les  tuniques  des  yeux,  qui  font  d’vn  fentiment  tres-exquis.  Elles  font 
donc  cartilagineufes , &  l’ont  deu  eftre  :  mais  ce  cartilage  ell  mince  5c  délié,  tant  LtUrfigurti  ' 
pour  eftre  plus  leger ,  qu  afin  qu’vne  petite  ombre  de  la  lumière  externe  paffe  à  tra- 
nets.  Il  eft  de  figure  demy-ronde  ,  5c  du  nombre  de  ceux  que  nous  auons  nommez  ib-. 
litaires  ;  d’autant  qu’il  n’eft  point  adhèrent  aux  os.  Il  eft  reueftu  par  dedans 
d  vne  petite  membrane  ,  5c  par  dehors  de  la  peau.  Ces  cartilages  font  deux,  vn 
en  haut  5c  l’autre  en  bas.  Celuy  d’en  haut  ,  en  l’homme  ,  ôc  aux  animaui  qui  ont 
teluy  de  deffousimmobile,cft  le  plus  grand  :  ôc  aux  oifeaux  au  contraire  celuy  d’en  bas^ 

I  iq 


Vn  cartilage 
an  grand  anglt 
de  l’  œil. 

In  obferuat. 
amc. 


Zes  oreilles 
foHrqaoy  car- 
■tilagifieufesf 


Leur  vjage. 

GaI.l.n.de 

vfuparc.iz. 


Les  narines 
purqmycar- 
tilagiveufesi 

Elles  fent faites 
de  cinq  cartila- 


t,' Epiglottel 
^efi-ce  que 
fa  glottet 

!•  7.  de  vfu. . 
part.  13. 

La  figure  de 
l’Epiglotte. 


102  Des  Cartilages, 

eft  plus  grand  que  celuy  d’en  haut.  Ils  ont  des  petits  trous  ,  d’où  naiffent  dcs<  petits 
poils  7  T^ueTs^eftans  arrangez  fort  induftrieufement ,  font  nommez  des  Grecs 
^  f es.  Et  c’eft  aulîi  à  raifon  de  Tordre  &  difpofition  de  ces  poils  fi  bien  arrangez,  qu’ils  rcf- 
femblentaux  auirons  d’vne  galere,que  ces  cartilages  font  nommez  .Ily  a  outreplus 
vn  cartilage  lîtué  au  grand  angle  de  l’œil,  lequel  a  &  la  figure  &  Tvfage  d’vne  poulie. 
Fallope  a  cfté  le  premier  qui  Ta  deferit  fort  élégamment.  Ilayn  canal,  par  lequel  va 
èC.  vient  la  corde  du  mufcle  qui  meut  Tœil  en  rond ,  duquel  nous  parlerons  plu, s  au  long 
en  Thiftoire  de.  Tœil. 


Des  Cdrtiîdges  des  Oreilles. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

S  Es  oreilles  font  de  nature  moyenne  entre  Tos  &:  la  chair,  fçauoir' eft  car- 
tilagineufes  ,  &  arroufées  de  peu  defang.  Si  elles  eftoient  o&ufes ,  elles  fe 
romproient  aifément ,  &:  empefeheroient  l’animal  quand  il  vQudrqit  dor¬ 
mir  ;  &  fi  elles  eftoient  molles  &  charnues,  elles  ne  garderpient  pas  U  for¬ 
me  de  voûte,  ou  de  coquille  ,  &:  empefeheroient  l’entrée  à  Tair  :  car  la  chair ^’abbac 
facilement ,  elle  fe  meurtrit,  &  ne  renuoye  point  le  fon  pour  le  faire  retentir.  D’au¬ 
tant  donc  quelles  font  cartilagineufes ,  elles  rompent ,  &  éludent  Tabprd  &  rencon¬ 
tre  des  chofes  externes,  &  font  vne  foflè  &  cauitéaflez  ample  ,  qui  reçoit  le  fon  de 
Tair  qui  y  veut  entrer  ,  fi  d’auahture  il  auoitefquiué  le  trou  de  Toiiie.  4infi  l’Empe¬ 
reur  Adrian  pour  oüir  plus  clair  mettoit  le  creux  de  la  main  au  deuant  de  fes  q- 
reilles  :  &:  ceux  qui  par  blelTure ,  ou  autrement  ont  perdu  les  oreilles ,  oyenr  les  voi?: 
articulées  tout  de  mefme  que  le  gazouillis  d’vn  courant  d’eau  ,  ou  le  bruit  du  chant 
d’vne  ci<Tale.  Ces  cartilages  font  plus  efpais  ,  &  plus  durs  par  en  haut ,  &  ont  tant 
par  dehors,  que  par  dedans  des  parties  caues  ,  &  des  parties  gibbeufes.  Tout  leuc 
circuit  &  rondeur,  s’appelle  en  Grec  hélix ,  ôç  en  Eatin  voluula. 


Des  Cartilages  du  Nez- 

ChapitreVI. 

■  Es  extremitez  du  nez  font  cartilagineufes .  i .  Afin  qu’on  fe  puilTe  plus  comtno- 
dément  moucher,  z.  Afin  que  les  narines  fe  dilatent  &  ferment  plùs  fàcilemêf, 
quand  nous  infpirons  &  refpirons,  ou  que  nous  voulons  éuiter  quelques  odeurs 
puantes  ?  E.t  afin  de  fe  garantir  plus  feurement  des  rencontres  externes.  Les  Cartila- 
Ls  du  liez  font  cinq  ;  deux  fupcricurs ,  attachez  aux  os  raboteux  du  nez  ;  &  trois  infe¬ 
rieurs  dcfquels  les  deux  qui  foht  aux  coftêz  ,  &quifemouuent  enrefpirant,  font  les 
aifles  du  nez  :  &  le  troifiéme  qui  eft  au  milieu  .,  feparant  les  deux  aifles ,  ou  narines ,  com¬ 
me  vne  cloifon  ou  mur  metoyén,  eft  nommé  des  Grecs,  diaphragme. 


De  l’Epiglotte, 

C  h  a  p  I  t  r  e.  vil 

’Epiglotte  eft  ainfî  nommée ,  parce  qu’elle  eft  couchée  fur  la  fente  du  larinx^ 
I K  laquelle  Galien  appelle î  c’eft  vne  petite  fente  faite  des  deux  apophy- 
fes  du  cartilage  aryténoïde,  qui  reflemble  à  la  languette  qu’on  fait  aux  fl  uftes 
Liée  de  petites  lames  de  rofeaux,  iointes  &  collées  enfemble  ,  laquelle  fert  merueil* 
■ufement  à  l’articulation  de  la  voix;  &  de  laquelle ,  félon  Galien,  elleeftleprincipalm- 
rumens  Doneques  Tepiglotte  conclue  fur  la  glotte  reftemble  à  vne  fueiUe  de  lierre, 
;  terminant  peu  à  peu  d’vnc  bafe  large  &  ample ,  en  vne  pointe,  qm  n  eft  point  toK 
i<yüë.  La  bafe  fe  voit  en  la  partie  fuperieure  &  intérieure  du  .cartilage  thyrome  ,  & 
i^pointe  incline  vers  le  palais.  Au  refte  il  falloir  que  ce  couuerclefuû  cartilagineux, 
on  ofleux  ny  membraneux  ;  afin  qu’il  fepeuft  promptement  abaifter,  quandlesvian- 
es  &  breuuages  paflent  dç  la  bouclje  au  ventricule ,  releuer  promptement  pou^ 
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rinrpiration  de  l’air.  Les  chofes  molles  Ce  baifTent  à  la  vérité  facilement  :  mais  eftans  Pour^mj  ca 
,vne  fois  baiffées,  elles  fe.releuent  difficilement,  &:  les  offieufes  demeurent  toulîours  tiU^mnCo. 
droites  ;  là  où  le  cartilage  fait  l’vn  &  l’autre  fort  commodément.  Or  les  vfages  de  cet¬ 
te  Epiglotte  font  deux:  l’vn  pour  couurir  le  larynx  ,  de  peur  qu’en  mangeant  &  beu-  Sa  vfages. 
uant ,  il  ne  tombe  quelque  chofe  dans  l’artere  &  les  poulmons  :  l’autre  pour  frapper 
l’air,  pouffé  par  force  &  impetuofité  par  les  poulmons  pour  former  la  voix.  Ce  carti¬ 
lage  icy,  quenousinfpirionsourefpirions,  eft  toufîours  entr’ouuert,  &nc  Ce  baiffe  ia- 
mais  de  luy-mefme,  comme  ont  voulu  quelques  vns  ,  mais  feulement  par,  la  pefanteur 
des  aliraerits  :  &  toute -fois  il  ne  fè  ferme  point  fi  exadement  en  la  déglutition  ,  que 
quelque  petite  portion  de  ce  qu’on  boit,  ne  fe  fouruoye  Centre  par  la  fente  dans  la  tra¬ 
chée  artere. 


Des  Cartilages  du  Larynx. 

Chapitre  V  I II. 

f  O  M  M  E  l’Epiglotte  eft  le  couuerclc  du  larynx  ,  ainli  le  larynx  eft  le  cou-  1. 9.  c.  14.  & 

;  uercle  &:  la  tefte  de  la  trachée  artere.  Nous  décrirons  |’hiftoire  entière  dü  i;. 

"1  larynx  &  de  la  çrachée  artere  en  vn  autre  lieu  ,  &  pourfuiurons  feulement 
^  pour  cette  heure  les  chofès  qui  appartiennent  aux  cartilages.  Le  corps  du  Le  larynx 
larynx  eft  donc  quafl  tout  cartilagineux',  tant  pource  qu’il  eft  l’organe  de  la  rcfpira- 
tion  (  qui  fait  qu’il  doit  toufîours  eiÇare  ouuert ,  pour  donner  entree  8c  fortie  à  l’air) 
que  pource  qu’il  eft  l’inftrument  dé  la  voix  :  or  ce  qui  rcfonne  doit  eftre  vny ,  c’eft  à 
dire,  poli,  lifte  &:  folide;  d’autant  que  la  voix  eft  vn  battement  de  l’air  ,  &  que  l’air 
ne  Ce  rompt  point ,  fînon  par  le  rerieontre  ôc  la  percuffion  d’vn  corps  folide,  dur  & 
poli,  il  eft  compofé  de  trois  cartilages ,  ou  plutoftf  pour  dire  vray)  de  quatre,  lefqüels 
font  ioints  enfemble  en  telle  façon,  qüe  par  le  moyen  d’iceux,  il  fe  peut  dilater ,.ref-^^^‘ 
ferrer  ,  clorre  &  ouurir  fort  facilement.  Le  premier  ,  le  plus  large  &  le  plus  grand,  r  r  -ç 
eft  appelle  tyroïde\  c’eft  à  àitc  ^  feuttferme  ^  parce  qu’il  a  la  figure  d’vn  bouclier  quarréj  ^  ^  ‘P  ^  » 
il  eft  aufli  nommé  anttrieur ,  parce  qu’il  eft  feulement  fitué  en  la  partie  anterieure  :  il 
eft  voûté  par  dehors  &  caue  par  dedans  r  il  eft  quelquesfois  doublé,  principaiement 
aux  femmes ,  efquelles  il  n’auançc  point  tant  en  dehors ,  comme  il  fait  aux  horri- 
snes.  Le  fécond  qui  n’a  point  eu  de  nom  parmy  les-  Anciens ,  eft  nommé  des  Môder- .  .  . 
nés,  anukire ,  d’autant  qu’il  reffemble  à  l’anneau  qüe  les  Turcs  mettent  à  leurpoülée ,  ** 

quand  ils  tirent  de  l’arc.  Il  eft  plus  eftroitpar  fa  partie -inferieürëô2  antérieure,  &  plus' 
large  par  la  pofterieure ,  reffemblant  au  chaton  d’vne  bague  ;  il  fert  de  bafe  aux  aîHxé's  : 

(d’autant  qu’il  eft  tout  rond ,  il  tient  toufîours  l’artere  ouuertc  ,  &:  empefehe  que  les  ,  ..  .  ' 

autres  qui  font  demy-circulaires ,  ne  fbientpreffez  auxraouuemensdu  larynx.  Onap- 
pelle  le  troifiéme  arytemïde,  pource  qu’il  reffemble  àvn  bec  d’aiguiere,  ou  d’vn  pot  à 
huile  ;  il  peut  auffi  eftre  nommé  pofterieur ,  d’autant  qu’il  eft  fîtue  en  la  partie  pofte¬ 
rieure.  Tous  les  Anatomiftes  le  deferiuent  mais  nous  l’auons  toufîours  trouué 

double.  Les  parties  d’iceluy  font  jointes  par  des  membranes  &  liens,  &  font  cette  fen¬ 
te  qui  eft  deftinée  pour  l’articulation  &L  modulation  de  la  voix ,  qu’on  appelle  pro¬ 
prement  k  glotte.  C’eft  ce  cartilage  principalement  quifait  la  voix  aiguë  &  graue,  ay-  • 
dé  toute-fois  par  l’epiglotte  fermant  plus  ou  moins;  l’arytenoide.  Au  refte  Colomb  Erreur  de  Cei 
s’abufe,  quand  il  met  ces  cartilages  au  nombre  des  os  ;  car  encore' qu’aux  vieilles  gens  lombl.i.ç.iî. 
ils paroiflentofTeuXj.fîeft-ce  que  toutle  refte  de  leur  vie  ils  font  cartilagineux. 


Des  Cartilages  de  la  Trachée  artere. 

;  C  H  À  P  I  T  R  E  IX. 

,  A  trachée  artere ,  organe  de  la  voix  ,  &dc  la  refpiration ,  d’autant  qu’elle  Pour^uoy  la 
^  porte  comme  vn  tuyau  ,.1’air  aux  poulmons  ,  &  reçoit  les.  vapeurs  fuligi-  Truchée  ar- 
?  neufes,exGîemensdés  efprits.,  pour  les  ehsflcr  dehors  par  la  bouche;  a  efté, 

'  pour  la  plus  grande  ■  partie;,  faite  cartilagineufe ,  d’où  elle  eft  dite  trachek 
c’eft  à  dire, ou  ,  d’autant  qu’elle  eft  rendue  inégale  &. rude  par  les  anneaux 
cartilagineux  qui  la  CQmpofcnt.  Car  le  cartilage  eft  vn  inftrurHent  fort  propre  pouç 
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former  la  voix  ,  eftant  moyen  entre  le  dur  &  le  mol.  Les  corps  mois  à  raifofl  de 
leur  molefle  &  débilité,  frappent  l’air  trop  lafehement,  &  les  durs  le  furmontentfa- 
cilement.  Ces  cartilages  reprelentent  la  figure  d’vn  anneau,  mais  ils  n’acheuent  point 
vn  cercle  entier  5  car  ils  lîniflent  par  la  partie  pofterieure,  qu’ils  touchentjl’œfophage, 
en  des  membranes  ,  tellement  qu’ils  font  demy-circulaires ,  &  leur  figure  reprefente 
la  lettre  Grecque  ,  d’où  ils  Contnommcz  Jsgmoïides.  Or  ils  vont  non  feulement 

iufques  aux  clauicules  (  comme  ont  penfé  quelques  vns  )  ains  ils  fe  diftribuent  auec 
tout  le  canal  &  rameaux  de  l’artere,  dans  toute  la  chair  des  poulmons ,  pour  luy  por¬ 
ter  l’air.  Or  pourquoy  ces  cartilages  rie  font  pointvn  cercle  entier,  c’eft  à  monaduis, 
pour  garder  que  l’œfophage  ne  foit  offenfépar  la  dureté  de  rartere  ,&  pour  rendre  la 
déglutition  plus  libre  :  car  quelquesfois  nous  auallons  des  chofes  dures ,  rudes  &  fans 
mafeher ,  qui  nous  feroient,  mal  fi  l’artere  n’obeïlToit  à  l’œfophage.  Tu  obieûeras  que  le 
larynx  efl  tout  cartilagineux ,  &  toute- fois  quil  ne  nuit  point  à  U  déglutition:  mais  regarde 
combien  il  y  a  de  différence  entre  les  deux  ;  car  l’œfophage  en  la  déglutition  efttiré 
en  bas ,  &  le  larynx  remonte  en  haut  ;  &  ainfi  la  fituation  de  ces  parties  change  de  forte, 
que  le  commencement  de  l’œfophagc  eft  prés  de  la  trachée  artere  ,  &  le  larynx  re¬ 
monte  en  haut  vers  la  racine  de  la  langue.  Au  refte  ces  cartilages  ne  font  demy-cir¬ 
culaires  ,  que  iufques  aux  clauicules  ;  car  quand  ils  ne  touchent  plus  à  l’œfophagé, 
«Si  qu’ils  entrent  dans  les  poulmons ,  ils  parfont  le  cercle  entier  ;  parce  qu’il  faut  que  l’ar- 
tere  foit  toufiours  ouuerte  dans  le  corps  des  poulmons  pour  l’attradion  &  expulfion 
de  ^’air. 


Des  Cartilages  de  lEffine. 

-  '  Chapitre  X. 

S  N  l’efpine  font  plufieurs  cartilages,  qui  rendent  le  mouuement  plus  facile,’ 
&  l’articulation  plus  ferme.  Toutes  les  vertebres  du  col,  en  ont  par  def- 
fus  &  par  deffous,  excepté  la  première.  Celles  du  dos  en  onttoutdemef- 
me,  afin  de  fe  contourner  ôi  courber  plus  facilement.  Celles  des  lombes 
ne  different  point  des  pecedentes.  Les  cartilages  de  l’os  facrum,  font  plus  durs  &  plus- 
iecs ,  parce  qu’il  eft  immobile  :  mais  fon  extrémité  nommée  coccyx,  eft  cartilagineu- 
fe.  Or  ce  coccyx  reffemble  au  bec  d’vn  cocu,  car  de  large  qu’il  eft,  il  s’eftreffitôi  re¬ 
courbe.  Il  affermit  le  boyau  reélum,  &  le  col  tant  de  la  veffie  que  de  la  matrice.  Aux 
femmes  qui  font  en  trauail,  il  fe  recourbe  en  arriéré,  &c  en  dehors ,  non  fans  grande' 
douleur. 


Des  Cartilages  de  U  Poitrine  y  O*  Xiphoide. 

Chapitre  XL 

SL  falloir,  qu’vne  partie  de  la  poidrinefuft  cartilagineufe,  pour  obéir  plus 
librement ,  quand  nous  infpirons  &refpirons.  A  cette  caufe  le  fternum  a 
vn  cartilage  en  fa  partie  fuperieure,&:vn  autre  en  l’inferieure.  Le  premier 
apparoift  entre  le  premier  &  deuxième  os ,  &  fert  de  ligament  :  &  le  der¬ 
nier  c’eft  le  xiphoïde ,  que  les  Arabes  appel  lent  pomme  de  grenade ,  duquel  la  figure  n’eft 
pas  toufiours  de  mefme  ;  car  il  n’eft  pas  toufiours  pointu  ,  ains  paroift  affez  fouuent 
large  en  fon  extrémité,  &  quelquesfois  auffiil  eft  fourchu,  d’où  quelques  vns  le  nom¬ 
ment  la  fourceEe  ou  fourchette..  Nous  l’auons  bien  fouuent  trouué  tout  rond ,  comme 
l’epiglotte;  quelquesfois  il  a  fa  plus  petite  partie  couchée  fur  la  plus  grande,  comme 
vne  fuëille  de  CHhpogloJfum.  Ce  cartilage  a  en  fon. milieu  vn  petit  trou,  que  peu  do 
gens  ont  remarque  ,  qui  fert  pour  paffer  vn  nerf  &:  vne  veine.  Ce  cartilage  a  mefme 
vlage,  que  les  autres  adherens,  qui  tiennent  au  bout  des' os’;  c’eft  qü’eh  cedant 'dou¬ 
cement  par  fa  molleffe,  il  refifte  aux  violentes  rencontres  fans  rompre, &  defend les 
parties  qu’il  couure.  Il  y  en  a  qui  difent  qu’il  eft  fait  pour  feruir  de  bouleuart  au 
diaphragme,  qui  eft  nerueux  en  cette  partie  les  autres,  pourladefenfè  de  l’orifi¬ 
ce  du  ventricule ,  &  que  pour  cette  caufe ,  il  excite  des  naufées ,  &  enuies  dé-iVomir, 
quand  fê  repliant  en  dedans  ,  il  vient  à  preffer  ledit  orifice.  Quelques  Modernes  fe 
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inocquenfde  ccdemièfc  vfage:  D’autant  (  ce  difbnt-ils)  qu  il  efl  fort  ejloignê  ^tidtt  ori^ce  contre  -iei 
qui  touche  centré  le  dés.  Mais  il  eft  faux  de^dire  qu’aux  cdfps  viuans  il  en  Toit  tant  ef  Modernes» 
loigné ,  Car  mefme  ceùx  qui  veulent  vomir  fcntent  douleur  à  l’endroit  de  ce  cartila¬ 
ge  :  Et  Hippocrate  veut ,  que  -la  repktion  du  ‘ventricule  firue  pour  redrejjer  les  cofles  rém-^  I.  dearticul; 
pu'éSyCQ  qu’il  ne  pourroitfeife  s’il  n’indinoit  vêts  les  parties  anterieures.  Au  relire  c’efl: 
vne  ‘  grande  abfurdité  ce  que  les  bonnes  vieilli  difcrtt ,  que  ce  cartilage  tombe  dé  Ccntrejesfem^ 
fon  lieu,:5£:qu’elles-;ie^émettenten  difant  ie  ne  fçay  quelles  prières,  bu  à  force  de  le  melettes, 
taftrer.  G,haque-Coll:e  a  fes  cartilages;  &  par  la  partie  pofterieure , qu-clle  eft  articulée 
aucdles'.vertebres;  &  par  l’anterieure,  qu’elle  eftiointeauecle  fternum  :  mais  les  car¬ 
tilages  anterieurs  font  plus  grands ,  &  plus  ^ros  que  les  poOrerieürs ,  à  raifon  que  l’ante- 
•ricurdpartie  du  thorax  fe  dilate  ôc  relïerre  pour  l’infpiration  &  l’expiration.  Les  ca|tila- 
ges  dés  fauliès  colles  font  aulfi  plus  longs  que  ceux  des  vrayes.  - 


Des  Cartiîazes  des  ioinéhres, 

à> 

Chapitre  XII, 

HL  le  trouue  des  cartilages ,  &  prefque  toutes  les  ioinétures  ,  qui  1èr-' 
uent  pour  vne  plus  grande  facilité  &  feureté  de  leurs  mouuemens. 

En  l’articulation  de  la  mafehoire  it^rieure ,  il  y  a  vn  car tila^  glilTant' 

&;  mobile  ,  qui  empefclle  que  les  os  dès  temples  &  de  la  mafclioite 
ne  s’ vient  en  frayant  l’vn  contre  l’a-utre ,  ou  que  lalTez  par  vn  trop  long'  ii  ^  j 

trauail ,  ils  celfenc  de  fe  mouuoid  Les  elauieuîès-en  ont  deux  ,  ^ 

fert  à  les  ioindre  aueC|l’acromion  dé  l’osaoplate  ,  &  l’autre  aueC  le  fternum  ,  afin  à.d H^rieure'!'" 
rendre  les  mouuemens  du  bras  &  de  la  poitrine  plus  fbuples  &  faciles.  Nature  aâp-  pesclaukules, 
pofe  eu  la  cauité  de  l’omoplate  vn  cartilage,  qui  amplifie  ladite  cauité-,  pourempëf-T)«  omoplates^ 
cher  que  l’os  ne  fe  dilloque  fi  facilement  aux  mouuemens  violens.  Én  l’inferieure  par- 
tie  du  coulde  ,  laquelle  a  vne  apophylè  pointue ,  y  a  vn  cartilage  qui' remplit  le  lieu 
vuide.  Il  empefehe  què  la  main  ,  quand  on  la  tourne  de  cofté  ,  né  heurte  contre  la- 
dite  apophyfc  pointue.  Il  y  a  Vn  cartilage  tres-épais  &  tres^dur,  entré  les  deux  os  dü 
penil  ,  qui  les  vnit  tellement ,  que  ce  n’eft  pas' chofe  croyable  qu’ils  le  dis-joignent  j  g 
ou  feparent  en  l’enfantement ,  ainfî  que  nous  monftrerons  eh  fon  lieu.  En  la  cauité 
de  l’ifchion ,  il  y  en  a  vn  qui  lert  pour  agrandir  ladite  cauité.  'Aux  telles  qui  font  ert' 
l’infcrieurd^jartie  de  la  cuiflè  ,  on  en  voit  deux  demy-circulaires ,  qui  amphfient  les  Pelacuife. 
fourcils  dés  eauitez.  Bref,  à  grand  peine  le  trouue -fil-  iointure  ,  qui  ne  foitreue- 
lluë  de  cartilages ,  pour  rendre  le  mouuement  plus  facile  ,  plus  feur  ôc  de  plus  lon¬ 
gue  durée.  ^  ^  ^ 

âüMâiiüütüiüüiüüifüiiüiiüü 

DES  LIGAMENS. 

Qu  efl- ce  ^ue  Ligament f  , 

Chapitre  XIII; 

L  falloit  que  les  os ,  qui  appuyeiit  &  fouftiennent  la  malîè  de  totitle  corps, 
eulTent  diuers  mouuemens  ,  pour  la  perfedion  de  l’animal ,  l’eflencedu- 
quel  confîfte  au  lentiment ,  &  au  mouuement ,  ores  que  le  mouuement  fulî 
plu^uple  &  plus  facile ,  Nature  a  enduit  8£  couuertlesexïremitezdesos 
d  vn  cartilage  lifte  &  poly ,  afin  de  les  rendre  plus  gliftâns  &  plhs  mobiles ,  &  la  mefme 
Nature  pouruoyant  maintenant  à  la  feureté,  tant  de  Hâoindure  ,  que  du  mouuement 
les  g  conioints  &  affermis  en  leurs  extremitez ,  auec  de  tres-eftroits  &  forts  liens ,  qui 
ne  permettent  pas  qu  ils  s’efeartent  par  l’agitation  du  mouuement.  Nous  auoiTÿcy-dc-  .  ,  -  _ 

uantexpofe  la  ftrudure  des  os  &  des  cartilages ,  expliquons  maintenant  la  compofition  preSendeux 
de^  ligamens.  La  fignification  du  mot  ligament  eft  double ,  l’ vne  ample,  &  l’autre  plus  fionificaiiom 
prccile.  La  première  comprend  tout  ce  qui  lie  &  attache  vne  partie  à  l’autre,  èc  fui-  Urgement, 
want  icelle  toutes  les  membranes  peuuent  eftrc  dites  ligamens  :  Ainfî  Hippocrate  l.de  oCnaturj. 


Etfre^remcKt. 


1.  de  loc.in 
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to5  Des  Cartilages, 

eferit  que  h  chair  &  U  peau  iient  &  qffenthlem  toutes  les  parties  ,  &:  les.  Anciens  appel-: 
lent  les  veines,  arteres  &  nerfs ,  ligamens  communs.  En  la  detniere  nous  appelions  li- 
crament,  vn  corps  epui  efl  ajjtz.  dur  &  ferme,  taxe  teute-foü  &  ployahle-,  priue  ae  fenstmem,' 
lequel  lie  ,  attache  &  contient  les  ieinèlures.  Or  noftre  delTein  eft  Iculemenc  de  traitter 
icy  du  ligament  pris  en  cette  dernierefigniiication.  Donc  lé  ligament  propijement dit, 
eft  nommé  des  Grecs Jyndefmos ,  &:  tfts  Latins,  copula  &  ^  Hippocrate  &  Ga¬ 

lien  le  nomment  quel  ques-ïbis  neuron ,  c’eft  à  dire,  Or  nous  déclarerons  la  nature 
d’iceluy  par  cette,  briefue  définition.  Le  ligament  e(l  vne  partie Jtmil'dire  ,  jroide  &  feche  , 
moyenne  entre  le  nerf  &  le  cartilage ,  engendrée  par  la  force  de  la  chaleur ,  de  la  port  ion Jente 
de  la  fèmence.  ,/eruant  à  attacher,  contenir,  ^  ceuurir  les  parties  ,  (fi  a  compofer  les  mufcles. 
De  la  température,  qui  eft  la  forme  dé  la  partie  fimilaire,  tous  en  font  d’accord, caf 
elle  eit  froide  &:  feche,  bien  que  les  particuliers  ligamens  des  iointures,foicntabbrc- 
üez  d’vne  humeur  lente  &  vifqueulè.  Mais  touchant  les  chofes  quiaccomp^nent&: 
fuiüent  cette  température  ,  &:  celles  qui  luy  font  accidentaires ,  quelques  v ns  en  ont 
douté;  La  dureté  molleffe  fijiuent  la  température  :  &  le  mouuement  &  fentiment 
luy  aduiennent,  &  font  qualitez  accidentaires.  Nous  difons ,  que  les  ligamens  font 
de  nature  moyenne  entre  les  cartilages  &  les  nerfs  .-car  ils  font  plus  durs  que  les  nerfs, 
de  peur  qu’ils  ne*  fe  rompent  aux  mouuemens  violens  j  &:  plus  mois  que  les  cartila¬ 
ges,  afin  d’obéir  facilement  aux  mufcles  qui  mouuent  les  os,.  Or  ils  font  quafi  tous 
priuez  de  fentiment }  tant  pource  qu’ils  ne  reçoiuent  aucuns  nerfs ,  que  pouree  qu’à 
caufe  de  leurs  perpétuels  mouuemens  ,  la  vie  des  animaux  euft  toufiours  efté  pleine 
de  triftelfe  de  plaintes.  Que  fi  quelque  petit  Sophifte  obiede  que  Galien  ef- 
crit  que  les  ligamens  font' compofez  de  fibres  fenfibles ,  ie  luy  répondray  ,  que  par 
ce  mot  de  fenjthles  ,  il  n’a  pas  entendu  fenfitiues ,  c’eft  à  dire  ayant  la  faculté  de  fen- 
tir;  mais  qu’ils  fe  peuuent  appcrceuoir  par  les  fens.  Ils  n’emofuntent  donc  rien  du 
cerueau,  qui  fait  qu’ils  n’ont  point  auftî  de  îentiment ,  &  qu’ils  ne  fe  mouuent  point 
d’eux  mefmes.  Au  refté  comme  entré  les  os ,  les  dents  ont  fentiment,  &  qu’entre  les 
cartilages ,  ceux  des  paupières  en  ont  auffi  ;  ainfi  entre  les  ligamens ,  il  s’en  trouuc 
quelques  vus,  qui  en  ont  aulli ,  comme  les  deux  de  la  verge,  &  celuy  de  la  langue, 
nommé  lefiein.  La  matière  des  ligamens  eft  la  portion  lente  &  dudile  de  la  fe- 
mence ,  laquelle  s’allonge  &  s’eftend  facilement  par  la  force  de  la  chaleur  5  d’où  ad¬ 
ulent  qu’ils  fe  peuuent  retirer  &  relafcher  commodément.  Au  furplüs  ie  ne  croy  pas 
que  la  mouëlle  foit  leur  aliment  (comme  ont  voulu  aucuns)  ains  le  fangqui  leur  eft 
porté  par  les  veines  capillaires,  qui  font  fi  déliées  qu’on  ne  les  peut  prefquevoir.  L’v- 
fage  des  ligamens,  qui  eft  leur  caufe  finale, eft  ou  de  lier  les  parties,ou  lefcontenir, 
oiTjcs  couurir ,  ou  former  les  mufcles,  comme  il  fera  déclaré  au  Chapitre  fuiuanc. 


Des  yfages  des  Ligamens. 

Chapitre  XIllI. 

Es  vfages  des  ligamens  font  diuers.  Le  premier  &  plus  commun  eft  pour 
®  iTOm  affermir  les  articulations  des  os  ,  &  des  cartilages  ,  &  principalement  les 
plus  laxes ,  &  empefeher  la  luxation:  car  ileftoit  à  craindre,  que  les  os  ne 
fe  defnoüaflént  aux  violens  mouuemens ,  s’ils  n’eftoient  attachez  en  leurs 
extremitez  auec  des  liens  fort  ferrez.  Or  ceux  qui  font  cét  vfâge,  ou  ils  font  communs, 
lefquels  ceignent  &  enuironnent  la  iointure  de  tous  coftez  ;  ou  bien  ils  font  particu¬ 
liers.  Ceux-làfont  tenues ,  deliez  &  membraneux,  &  ceux-eyfont  gros  &  quafi  ronds. 
Le  deuxième  eft  pour  lier  les  os ,  méfme  par  la  partie ,  qu’ils  ne  s’cntretouchent  point; 
ainfi  il  y  a  des  ligamens  deliez  ,  qui  attachent  le  rayon  au  coulde  ,  &  l’efperon  à  la 
iambe,  là  où  ils  font  entr’ouuerts  :  il  y  en  a  d’autres  qui  font  le  mefmeauxefpinesdes 
vertebres.  Galien  en  recognoift  vn  troifieme,  qui  eft  d’eftre  appofé  extérieurement, 
pour  feruir  comme  de  couuerture  pour  la  cônferuation  des  tendons  :  Ainfi  les  ten¬ 
dons  qui  flçfchifTent  &  eftendent  les  doigts ,  font  couuerts  tout  du  long  ,  de  liga¬ 
mens  Sc  de  finembranes.  Adiouftons-cn  vn  quatrième  ,  pour  contenir  les  tendons  en 
leurs  ^ces,  les  affermir,  &:  leur  donner  paffage  affeuré  ;  tels  font  les  ligamens  tranf- 
uerfaux  du  carpe,  relfemblans  à  vn  anneau,  lefquels  pour  cette  caufe  font  nommez 
anulaires.  Le  cinquième  eft  pour  empefeher  que  les  tendons  ne  foient offenfez  parla 
dureté  des  os,  eftans  mis  en  forme  de  cufîinet  entre  les  deux.  Le  fixiéme,  pour.fe» 
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parer  les  mufcles  dexcres  des  feneftres  ;  l^es  anterieurs  des  poftêtieurs  ;  &:  les  autres 

parties  fetnblablement ,  comme  on  peut  voir  au  coulde  &  au  rayon  ;  en  la  jambe  ,  ^  .  /  - 

Sc  à  l’efperom  Le  feptiéme,  pour  agrandir,  tp^t  ainfi  que  les  cartilages ,  les  cauitez  des  Le  hllat'm:' 

os.  Le  huitième,  pour  fnrpendre  lesvircetes,  &:empefclier qu’ils  ne  tombent  enbaS, 

à  caufe  de  leur  pefanteur.  Tels  fontceux’dufoye ,  de  la  veflîe  &:  de  la-matrice.  Et  le  Lene/tfiémft 

dernier  pour  fcruir  à  la  Erudure  du  mufcle ,  car  le  tendon  eft  fait  des  fibres ,  du  nerf  j 

&  du  ligament  mellezenfemble.' 


Les  dijferences  des  Ligamens. 

CHAPltRE  XV. 

Es  différences  des  ligamens  fè  doiuent  prendre  de  leur  ftéfiame  ^  gran^  Diferences  des 
deur,  figure  ifiiuatien,,  origine  ,inftrtion  ,  ^fage  &  parties  prinetpMes.  De  ligamens }  pri- 
Ufuhjlance^  les  vns  font  mois,  les  autres  durs, les  autres  membraneux, 
c’efl:  TLàixe ,fimblables  aux  membranes  ,  parce  qu’ils  font  larges;  les  au-  lafubfian- 
très  nerueux  ,  parce  quils  font  ronds  comme  des  nerfs  :  &;  les  autres 
cartilagineux  ,’lefquels  pour  cette  raifon  ont  efté  nommez  des  Grecs, 
ne'ureehondreàe  ^  comme  qui  diroit  nerf  cartilagineux.  IDc  la  grandeur,  les  vns  font  grands,  magnu 

les  autres  petits;  les  autres  larges,  &:  les  autres  eftroits.  De  U  figure,  les  vns  font  lar- 
ges,  les  autres  ronds,  les  autres  continus,  les  autres  troüez  ,  les  autres  tranfoerfes  &  Delaîw7* 
annukifer,-&:  les  autres  longs.  De  la  fituation ,  les  vns  font  fuperieurs ,  les  autres  infe-  , 

rieurs  ,dextres,  feneftres,  anterieurs  ou  pofterieurs.  De  l' origine  &  ir.Jerîîon  fo  tirevne  BeVormne, 
belle  diuifîon  ;  les  vns  naiflent  de&os,  les  autres  de  cartilages ,  &  les  autres  des  rncm-  &inferti9n’. 
branes.  Ceux  qui  naiflent  des  os,  s’infèrent  ou  aux  os,  ou  aux  cartilages  ,'  ou  aux  te- 
ftes_  des  mufcles ,  ou  en  iÇUelque  autre  partie.  Ceux  qui  ayant  pris  naiflance  de  l’os 
s’infèrent  en  l’os ,  les  vns  aftèrmiflènt  les  natures  ,  les  autres  attachent  les  deux 
os  fans  articulation  :  les  autres  couurent  &  reueftent  les  tendons.  Ceux  qui  ayant 
pris  naiflance  de  l’os  s’infèrent  aux  cartilages ,  fè  voyent  au  genoüil ,  l’vn  de  la  racine 
interne  du  condyle  interne,  &  l’autre  au  deflbus  d’iceluy.  Ceux  qui  s’infèrent  aUxtê- 
ftes  des  mufcles  font  diuers  :  il  y  en  a  qui  ayant  pris  naiflance  des  os ,  s’inferent  en  d’au¬ 
tres  parties  ,  comme  les  deux  de  la  verge  qui  fortent  des  os  du  penil.  Des  ligamens 
qui  naiflènt  des  cartilages,  les  vhs.  s’inferent  aux  cartilages,  comme  ceux  qui  conioi.i 
gnciït  les  cartilages  du  larynx:  ceux  qui  font  au  bout  du  coccyx,  &  qui  lient  les  car¬ 
tilages  de  la  trachée  artere;  les  autres  s’inferent  aux  telles  des  mufcles  ,  comme  ceux 
qui  vont  aux  mufcles  propres  du  larynx.  Ceux  qui  naiflènt  des  membranes  font  peu 
en  nombre.  De  l'vfiage,  on  collige  plufieurs  différences,  félon  que  les  vfages  deferits  Del’vfage. 
au  Chapftre  precedent  font  diuers.  Finalement  les  parties  principales  nous  fourniflènt  pmies. 
cette  diuifîon  fort  propre  à  noftre  fojet  ;  Des  ligamens,  les  vns  font  de  U  tefie,  les  autres 
de  U  poildrine  &  du  dos ,  les  autres  des  extremitez,. 


HISTOIRE  PARTICVLIERE 

DES  LIGAMENS. 

Des  Ligdmens  de  la  Tefle. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  V  I. 

;  Es  ligamens  de  la  telle,  les  vns  font  de  toute  la  telle,  &  les  autres  de  queU 
i  que  partie  d’icelle,  comme  de  la  mafehoire  fuperieure,  ou  de  l’inferieure. 

Toute  la  telle  fo  meut  fur  la  première  &  la  deuxième  vertebre.  H  falloic 
donc  qu  elle  fuft  attachée  auec  des  liens  fort  fèrrez  ,  autrement  vn  mem- 
bre  fî  noble  feroit  en  danger  ,  n’ayant  qu’vne  articulation  laxe.  Ces  ligamens  font  les  ligamens 
trois  en  general,  Icfquels  peuuent  eftre  diuifez  en  plufieurs  parties.  Le  premier  très*-  deUtejk font 
grand  &  large,  attachant  la  première  vertebre  à  la  telle  ,  embraflè  en  rond  toute  la  treû. 
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îo8  Des  Ligamens,' 

iointure?  il  a  deux  pafties  :  par  rvné  qui  reflemble  à  vne  membrane  cfpai{re,il  va  à  la 
partie  interne  de  la  première  vertebre  ,  &  par  l’autre  il  ceint  &c  enuironne  toute  l’ar¬ 
ticulation  par  dehors.  Il  prend  fon  origine  de  la  bafc  de  l’os  occipital,  laquelle  pour 
cette  oceafio-n  eft  ra&oteufe ,  &:aux  enfans  nouueaux-nez  fe  trbuue  de  plufieurs  pièces. 
Le  deuxieme  attachant  la  dent  de  la  fécondé  vertebre  à  la  telle,  eft  fait  de  trois  par¬ 
ties ,  defquelles  les  deux  ayant  pris  leur  origine  de  la  fuperficie  externe  de  la  dent, 
s’inftrent  aux  corones  internes  de  l’os  occipital.  La  troiliéme ,  qui  eft  ronde  com¬ 
me  vn  nerf,  nailTant  de  la  partie  anterieure  de  la  dent,  fe  termine  &  finit  dans  le  trou 
de  la  vertebre  contenant  la  moüélle  de  l’efpine ,  auquel  elle  eft  fort  adhérente.  Le  troi- 
fiéme  reflemble  à  vn  nerf,  &  eftant  tilTu  d’vn  artifice  admirable ,  ceint  &  enuironne 
la  cauité  de  la  première  vertebre  qui  reçoit  la  dent,  &  lèrrant  ladite  dent  il  l’affermie 
de  telle  façon,  qu’elle  n’incline  ny  deçà  ny  delà:  il  couure  auffi  la  moüellc  &  la  dé¬ 
fend,  de  peur  quelle  ne  foit  offenfée  en  heurtant  contre  l’os  nud,&:  qui  fe  meut  con¬ 
tinuellement.  A  ces  trois  quelques  Modernesenadiouftentvnquâtriéme,  qui  en  tour¬ 
nant  le  dehors  &  le  dedans,  lie  &  attache  la  fécondé  vertebre  auec  la  première.  Les 
ligamens  de  la  mafehoire  fuperieure ,  qui  font  entre  les  futures  &  coniondions  d’icel¬ 
le  ,  lefquelles  les  Grecs  nomment  harmonies ,  font  tenues ,  deliez  &  membraneux ,  faits 
pour  l’origine  des  mufcles  ;  car  d’iceux  naiflent  les  tendons  des  mufcles  de  la  face  & 
des  parties  voifines.  La  mafehoire  inferieure  eft  attachée  à  l’os  temporal  par  vn  liga¬ 
ment  commun  membraneux ,  lequel  enueloppe  toute  l’articulation. 


T)  es  Ligetmens  de  l’os  Hyoïde  y  &  delà  Langue. 

Chapitre  XVII.. 


Les  Ugameus 
de  Pas  hyoïde. 


De  U  langue. 


Es  apophyfes  plus  grandes  de  l’os  hyoïde  nailftlftt  deux  ligamens,  qui  at¬ 
tachent  la  partie  fuperieure  de  la  langue.  Il  y  a  deux  autres  ligamens  qui 
s’inferent  aux  cornes  du  mefine  os ,  qui  fiifpendent  tout  cét  os  auec  fes 
mufcles ,  en  telle  façon  que  la  langue  eft  appuyée  fur  iceluy  ,  comme  fur 
vne  bafe.  La  langue  a  auffi  vn  ligament  particulier  aflezfort,  qui  fouftient, 
renforce,  Sc  appuyé  la  mollefiTe  de  fà  chair,  &  fait  qu’elle  fè  rire  &:  fe  meut  de  toutes 
parts  plus  aifément.  Il  s’eftend  iufques  aux  dents  de  deuant,  &  fi  les  fages  femmes  ne  le 
rompoient,mal-aifément  pourrions  nous  bien  former  nos  mots  fans  begayer. 


Des  Ligamens  de  tEffine  y  de  U  Poitrine. 

C  H  A  P  I  T  RE  XVII I.  . 

Les  itamens  ^  ^  mouuemens  de  l’efpinc  font  diuers  ,  il  eftoit  donc  necelTairc ,  que  les 

de  tepae.  vertebre's  qui  la  compolènt  fuflent  attachées  enlemble  auec  des  ligamens. 

On  remarque  aux  vertèbres  leurs  corps,  &:  leurs  apophyfes,  d’où  fe  tirent 
deux  différences  de  ligamens  :  les  vns  conioignent  &  attachent  les  corps 
des  vertébrés  ,  qui  ont  tant  en  la  partie  fuperieure  qu’en  l’inferieure  des  epiphyfes  ebu- 
uertes  de  cartilages.  Ils  font  faits  en  croiffant ,  &  font  fibreux,  efpais ,  pleins  de  baue,  &C 
tres-forts ,  afin  de  fupporter  les  mouuemens  &:  efforts  violents,  &  les  fardeaux  qui  fe 
chargent  fur  le  dos.  Les  aqtres  naiflent  des  apophyfts ,  tant  des  tranfiierfes ,  que  des 
pointues:  des  tranfiierfes  bour  l’alTemblage  &  liaifon  des  mufcles  &coftes  des  poin¬ 

tues ,  pour  attacher  les  yertebres  enfemble  plus  eftroitement.  Or  ces  ligamens  atta- 
chans  &  lians  les  efpinés  des  vertébrés,  ayans  pris  leur  origine  du  milieu  d’vn  petit  ca¬ 
nal  ,  qui  eft  en  la  fuperieure  partie  de  l’efpinc  ou  apophyfe  pointue ,  &  s’implantans  en 
vne  certaine  ligne,  qui  eft  en  l’efpine  de  deffous,  continuent lefdites efpines , comme 
fi  ce  n’eftoit  qu’vn  os  feul. 

Les  ligamens  de  la  poiârrinc  Ibnt  diuers  :  car  les  coftes  par  la  partie  qu’elles  s’arti- 
DeUpoitlriHe  culent  auec  les  vertébrés,  font  attachées  auec  des  ligamens  forts  &:  quafi  cartilagineux, 
°  '  qui  naiflent  des  apophyfes  tranfiierfes  des  vertebres  :  &  par  la  partie  quelles  s’articulent 

auec  le  fternum ,  elles  ont  des  ligamens  tenues  &:  deliez.  Le  fternum  eft  auffi  attaché  aux 
clauiculespar  l’entremife  d’vn  ligament  propre. 

Dts 


Liure  troifiéme. 
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'Des  Ligamens  de  l’Omoj>late,  du  Bras  ^  du  Coulde, 
^  du  Rayon. 

Chapitre  .X 1 X. 


E  bras  eft  attaché  auec  l’omoplate  ou  pafleron  par  le  moyen  des  liga- 
mens  communs  &  propres.  Les  communs  enuironnàns  la  iointure  de 
WM  toutes  parts/onrdeliez  &  membraneux. Les  propres  efpais&:  ronds/ont 
d  I quatre  :lvn pluslargedelafindcracromionfetcrmineauboutdel’apo- 
p  phyfe coracoïde.  Le deuxiémépluscftroit& plus  court,  de  la  racine  de 

l’acromions’infereàlaracine  du  coracoïde.  Les  deux  autres  font  la  plus 
grande  partie  du  mufcle  biceps:  ils  naiffent  l’vn  de  l’apophyfe  coracoïde,  &  l’autre  de 
la  cauite  de  l’omoplate.  Il  y  a  des  ligamens  communs,  qui  attachent  le  bras  aueclecoul- 
de&:  le  rayon.  Le  coulde  &  le  rayon  ont  en  leurs  parties  fuperieure&  inferieure ,  par 
Icfqucllesilsentrebaaillent,  des  ligamens  minces  &  déliez.  Il  y  a  auffivn  ligament  mem¬ 
braneux  ,  eftendu  tout  du  long  de  ces  deux  os ,  feparant  comme  vne  cloifon ,  les  mulclcs 
internes  flefchiflèurs ,  des  externes  extenfeurs. 


Des  Ligamens  du  Car^e ,  &  des  Doigts. 

Chapitre  XX. 

O  V  s  remarquons  deux  fortes  de  ligamens  au  Carpe  :  les  vns  ne  font  feu- 
lement  qu’attacher  &  lier  les  os  enfemble  -,  &  les  autres  ne  feruent  point 
à  l’articulation;  ains  font  deftinez  pour  affermir,  défendre  ,  &  couurir  les 
tendons ,  &  pour  leur  affeurer  les  paffagesi  &:  chemins..  Ces  prcmiérs-là  j 
ayans  pris  leur  origine  de  l’apophyfc  inferieure  du  coulde  &  du  ra^on ,  s’inferent  &: 
infmuent  aux  huid  os  du  carpe  ,  qui  font  diftinguez  en  deux  rangées ,  en  telle  forte 
qu’ils  tiennent  leur  articulation  ferme  &  bien  ferrée.  Ces  derniers  ieyfont  dcux;rvn 
interne  &  l’autre  externe  ,  &  tous  deux  tranfuerfaux .  L’interne  de  l’os  du  carpe  qui 
regarde’ le  poulce,eft  porté  tranfuerfalement  afosciu  mcfmc  carpe,  qui  touche  le  pe¬ 
tit  doigt:  il  reffcmble  à  vn  anneau  ,  &  contient  les  tendons  des  mufclcs  flefehiffeurs 
des  doigts,  pour  garder  ,  quand  ils  fe  retirent ,  qu’ils  ne  fortent  de  leurs  places.  L’ex¬ 
terne  contient  les  tendons, des  mufcles  extenfeurs.  Au  refte  ces  ligamens  tranfuer¬ 
faux  &:  annulaires,  encores  qu’ils  femblcnt  n’eftre  qu’vn,  fi  eft-ce  que  fi  on  les  regar¬ 
de  bien  attentiuement,  on  trouucra  qu’ils  font  fix.  Les  doigts  ont  aufTi  chacun  leurs 
ligamens  portez  par  la-  partie  interne,  félon  leur  longueur,  reprefentans  coihme  la  fi¬ 
gure  d’vn  canal  :  Ils  contiennent  les  tendons  en  leurs  lieux ,  &  les  attachent  aux  doigts. 
On  peut  appellcr  cette  forte  de  ligament  ,  mmbrune  dure  ,  ou  ligament  membra¬ 
neux. 


Des  Ligamens  des  Iles ,  du  Penil,  de  la  Cuijfe  y  O*  de  la  lamie. 

Chapitre  XXL 

Es  os  des  iles  font  attachez  à  l’os  faefum  par  des  ligamens  membraneux: 

penil  ioints  par  le  moyen  d’vn  cartilage  ,  font  encores  plus  fer- 
mement  attachez  enfemble  auec  des  ligamens  communs,  li  y  a  outre 
plus  deux  ligamens  propres  ,  qui  font  ronds  ,  lefquels  de  la  partie  infe¬ 
rieure  de  l’osfacrum  font  portez  à  l’apophyfe  pointue  de  l’ifqlûüm,  laquel¬ 
le  ils  lient  fort  eftroitement  auec  l’os  facrum  :  ils  appuyent  aufïi  le  boyau  droit ,  Sf 
les  mufcles  fphinderes.  Il  y  a  aufli  vn  hgament  membraneux  ,  qui  occupe  &:  rem-- 
plit  le  trou  de  l’os  pubis.  La  cuiffe  eft  attachée  à  la  cauité  de  l’ifehium  par  deux  li¬ 
gamens  :  l’vn  commun  ,  large  &  tres-efpais  ,  enuironne  toute  l’articulation  :  l’autre 
propre  , 'lequel  du  fond  de  la  cauité  s’implante  aü  milieu  de  la  telle  de  la  cuiffe.  Il  eft 
roide,  dur,  rond  Se  court ,  de  forte  qu’il  peut  eûre  tenu  pour  vn  nerl  cartilagineux. 
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iio  Des  Ligamens, 

Outre  les  ligamens  communs  &  larges  ,  il  y  en  a  trois  forts  8c.  ronds,  qui  attachent 
la  jambe  à  la  cuiffe.  Le  premier  en  la  partie  interne  du  genoüil ,  petit ,  &  rond,  for¬ 
çant  du  canal  qui  eft  entre  les  deux  telles ,  le  tèrinihe  en  la  partie  plus  pointue.  L  au, 
tre^  cartilagineux  ,  fortant  du  refte  raboteux  de  ce  canal ,  va  finir  au  milieu  de  l’apo- 
phyfe  eminente  de  la'jambe.  Le  troifiéme  aufli  cartilagineux,  enuironnant  de  toutes 
parts  les  deux  cauitez  de  la  jambe  s’infere  au  canal,  qui  eft  entre  les  deux  teftesdcla 
cuifle,  &  fepare  tout  l’article  en  deux  parties.  II  y  a  vn  ligament  commun  qui  atta¬ 
ché  la  jambe  au  talon.  Entre  la  jambe  8c  l’elperon  ,  par  la  partie  que  ces  deux  os  no 
s’entretouchent  point,  fe  void  vn  ligament  délié  8c  large ,  qui  lie  &  attache  enfemble 
les  parties  fuperieures  8c  inferieures  de  ces  os,  &:fepare  les  mufeles  internes  delà  jam¬ 
be  d’auec  les  externes. 


Les  ligAmens. 
Du  tarfe. 


Des  orteils. 


Des  Ligamens  dfi  Pied. 

Chapitre  XXII. 

O  M  M  E  la  compofîtion  du  pied  8c  de  la  main ,  eft  quafi  femblable ,  ainfî  les 
liens  ,  qui  conioignent  leurs  os  ,  8c  contiennent  8c  affermiflènt  leurs  muf- 
des  ne  font  pas  fort  diflcmbkbles  ,  ny  en  ftrudurc  ,  hy  en  nombre.  Il  y  a 
donc  des  ligamens  communs ,  qui  attachent  les  os  du  tarfe  aux  os  voifîns, 
8c  des  propres,  qui  les  aifemblent  8c  lient  entr’eux.  Il  y  a  aufiî  des  ligamens  tranfuer- 
faux  internes  8c  des  externes,  qui  contiennent  les  tendons  quiflcfchiflent&eftendenc 
les  doigts.  Chaque  orteil  a  pareillement  vn  ligament  membraneux  pour  affermir  le 
tendon.  Finalement  fous  la  plante  du  pied ,  apres  auoir  leué  la  peau  8c  la  graille  ,  fe 
trouue  vn  ligament  large  8c  fort ,  lequel  de  la  partie  baffe  du  deuxième  os,  du  tarfe,- 
nomme /fter/sa ,  ou  fos  du  talon,  s’en  va  inlerer  en  tous  les  fefamoïdes  de  la  première 
rangée ,  pour  plus  grande  affeurancc  8c  fermeté  de  tout  le  pied.  Au  refte  nous  décrirons 
les  ligaments  du  foye  &:  de  la  verge ,  chacun  en  fon  lieu. 


DES  MEMBRANES. 

Quefl-ce  que  Membranèsl 
Chapitre  X  X 1 1  L' 

S  Es  mots  hymen,  chiten,  meninse  ^  membrane  ,  tunique,  &  méningé,  en  la  do- 
(ftrinc  d’Hippocrate,  de  Galien  j  &  de  quafî  tous  les  Médecins  lignifient 
fouucnt  vne  melme  choie  ;  quelqucsfois  aulfi  ils  font  diftinguez  en  forte 
que  l'hymen ,  ou  membrane  prend  fon  nom  de  la  fubftancc  fîmple ,  nerveu- 
fe  ,  deliée  ,  denfe  &  large  ,  qui  s’eftend  &  retire  facilement  ;  &:  le  chiten  ou  tunique, 
de  fon  vfage  ,  parce  quelle  couure  8c  reveft  quelque  partie.  II  y  en  a  qui  donnent  le 
La  tumque  é-  nom  de  tunique ,  aux  corps  des  vaiffeaux  8c  des  parties  organiques  ,  &  celuy  de  mem- 
la  mtninge.  ^  ^  corps  qui  couuse  8c  enueloppe  les  parties  extérieurement.  Le  mot  ménin¬ 

gé  ,  le  prend  tantoft  pour  toute  membrane  ,  8c  tantoft  elle  eft  diftinguée  d’auec  U  tu¬ 
nique,  d’autant  que  la  méningé,  eft  engendrée  d’ vne  matière  plus  lèche  8c  plus  tenue, 
8l  là  tunique  ,  d’vne  fubftance  plus  grolTiere.  Aihfi  Hippocrate  eferit  que  la  dure  mé¬ 
ningé  par  fuceejfion  de  temps  deuient  tunique.  Méningé  (  lèlon  Helychius  )  t(i proprement  U 
membrane  du  cerueau ,  8c  entre  les  Anatomiftes ,  il  n’y  a  que  les  feules  membranes  qui 
couurent  8c  enueioppent  de  toutes  parcs  le- cerueau ,  qùi  foient  qualifiées  de  ce  nom. 
Mais  à  nous  qui  né  fommes  point  autrement  curieux  nylcrupuleux  touchant  les  mots, 
il  ne  lions  importe  fi  tu  l’appelles  ,  méningé,  on  tumqut.  Ainlî  Galien  parlant 

du  péritoine ,  1 1  n’imparte  (  ce  dit-il  )  fi  tu  le  nommes  tunique,  au  membrane  :  Il  vaut  mieux 
déclarer  l’effence  de  la  membrane  par  là  définition  -,  ce  que  nous  effayerons  de  faire 
en  cette  maniéré.  , 

La  membrane  eft,  Fne  partie  fimilaire  ,  figide.é'  fiche ,  engendrée  de  la  portion  knte& 
duSlile  de  la  fimence,  &  panant  large  ,  deliée  dr  denfe,  peur  efire  £  organe  de  £  attouchement. 


l.  (lecatnib. 
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Liure  troifiémc.  ni 

iour  Cûnfe^ütr  les  parties  qu'elle  conure ,  pour  Us  lier  par  enfemble , &pùurîes  fepàré'r  les  vhes  des 
”  Que  ce  fpit  vue  partie  fmilaire  ,  il  appert  de  ce  qu  elle  eft  vniforme  :  &  com- 
hicn  quelle  foit  tifluëde  fibres  ^  fi  eft-ce  qu’elles  n’apparoifient  point  auxfens.  le  par¬ 
le  iey  des  Vrayes  membranes  j  lion  point  des  corps  membraneux  ,  tels  que  font  la 
matrice  ,  la  veflic  ,  le  ventricule  ,  &:  les  boyaux  ,  qui  d’eux-mefmes  conftituent  vue 
partie  L  efquels  apparoilTent  les  trois  fortes  de  fibres.  Quelle  foit  ,  Ga-' 

lien  l’enfeit^ne  en  fes  liu.  des  Temp.  mais  elle  l’eft  moins  que  les  tendons  ligamens, 
cartilages  &  os,  &:  plus  que  les  arteres,  veines  &  nerfs.  La  matière  lente  eft  U  portion 
-  de  la  fîmence,  qui  efi  eflendué  par  la  force  de  U  chaleur  :  de  là  vient  qu’elle  fe  peut  dila¬ 
ter  &  reflerrer  fans  e’ftre  offenfée.  llnya[  ce  dit  Galien  )  que  Us  feules  membranes  qui 
fe  puijfent  efiendre  &  retirer fans  danger,  &  pour  cette  caufe  toutes  les  parties  qui  ont  befoiti 
de  fe  rejferrer  &  dilater  ,  ont  efé  faites  membraneufes.  La  membrane  eft  large  &  s'efiend 
facilement,  afin  de  mieux  couurir  &  feueftir  les  parties  :  elle  eft  denfe  d’cftrcplus 
iforte  &  de  ne  point  receuoir  fi  facilement  la  defluxion  des  humeurs  :  &  dehee,  afin 
de  ne’ point  prefler  les  parties  par  fa  pefanteur.  Or  encores  qu’elle  foit  mince  &  déliée, 
&  qu’elle  par  oifle  fi  eft^e  quelle  eft  par  tout d’autant  qu’entre  la  dupli¬ 

cité  d’icellé,  s’épandent  des  nerfs, des  veines,  &  des  arteres ,  qui  luy  portent  le  fen- 
timent,  la  nourriture  &  la  vie.  L’office  commun  des  membranes,  eft,  de  feruir  d’orga¬ 
ne  au  fens  de  C  attouchement, comme  l’œtl  au  jens  delaveué.  De  là  vient  quelles  font  doüces 
d’vU  fentiment  tres-exquis.  Le  iierf  eft  véritablement  le  porteur  des  efprits  &  du  com^ 
mandement  de  l’ame  i  mais  comme  au  mufcle,  il  n*eft  pas  le  premier  &:  principalor- 
«rane  du  mouuement,  ny  ne  reçoit  point  en  l’œil  les  efpeces  des  obiets  vifibles  :  aufli 
ne  reçoit -il  point  les  qualitez  traitables  premières  ny  fécondés.  C’eft  la  membrane 
feule ,  qui  doit  eftre  tenue  pour  l’organe  du  fentiment ,  &  fi  on  dépoüille  les  parties  de 
leurs  membranes,  on  les  priucra  de  tout  fentiment.  Ainfi  la  chair  du  foye,  des  poul- 
mons,  de  la  ratte,  &:  des  vifeeres  eft  infenfible.  Or  comme  le  fentiment  eftÿffuspar 
tout  le  corps,  parce  qu'il  eft  par  tout  neceffaire  ;  aufïï  font  les  membranes  refpanduës 
par  toutes  les’parties  ,  tant  externes ,  qu’internes.  Celles  qui  couurent  tout  le  corps 
par  dehors,  ce  font  la  peau  &:  la  membrane  herveufe  :  mais  celles  qui  l’enueloppent 
par  dedans ,  ce  font  les  thembranes  particulières  à  chaque  partie,  lefquelles  fontquafi 
infinies.  Si  tu  obieÊtes,  que  Galien,  eferit,  ^e  Us  membranes  nontpoint  de  facultez.in- 
fiuentes ,  mais  feulement  des  facultez.  nées  en  elles  ,  &  que  le  fentiment  influé  du  cerueau  ;  le 
Conciliateur  refp'ondra,  Galien  parle  des  ligamens  membraneux  &  larges  naiffans  des 
os.  Les  trois  dernieres  parcelles  de  la  définition  expriment  fort  bien  les  trois  princi¬ 
paux  vfages  desmembranes.  I.  Ëllf  s  couurent  &reveftent,  comme  vn  habillement  les 
parties,  d’où  elles  font  nommées  t  uniques  i  2.  Elles  Conferuent  les  fibres ,  afin  qu’elles 
rendent  les  chairs  plus  fermes  :  Elles  contiennent  la  fubftance  des  parties ,  &:  les  en- 
uironnent  de  tous  coftez,  poUr  empefeher  qu’elle  ne  s’éparide  &:fe  diffippe:  Et  fina¬ 
lement  ,  elles  lient  &  vnilTent  les  parties  aüx  parties ,  d’où  vient  la  fympathie  &  fo- 
cieté  admirable ,  qui  eft  entre  toutes  les  parties  du  corps.  Ainfi  tous  les  os  font  con¬ 
tinus  les  vns  aux«utres  par  le  moyen  du  periofte.  Tous  les  mufcles  ont  vnioii  par  la 
membrane  qui  leur  eft  commune  ,  &  tout  le  corps  compole  de  parties  fi  differentes, 
eft  ioint,&:  fait  vh, parle  moyen  delà  peau.  3.  Finalement,  elles  feparent  les  parties 
d’auec  les  parties ,  comme  il  fe  peut  voir  en  la  difTedion  des  mufcles.  Elles  ont  enco¬ 
res  d’autres  vfages  particuliers ,  poür  appuyer  certaines  parties ,  comrne  au  mediaftinî 
pour  empefeher  Ic'reflüs  des  humeurs,  &;  qu’elles  ne  retournent  d’où  elles  font  for- 
ties,  eftans  appofées  auXcmboucheuresdesvaifTeauxen  forme  de  valpules  &  portelet- 
tes ,  comme  au  cœur ,  aux  grandes  veines ,  au  conduit  de  la  veficule  du  fiel ,  &  au  boyau 
cæcum ,  pour  conduire  &  affermir  les  vaiffeaux  qui  fe  diftribuent  dans  les  parties ,  com¬ 
me  au  mefentere,  efl  l’epiploon ,  Sc  en  la  membrane ,  dite  charneufe. 


Les  différences  des  JMemhraneSi 
Chapitre  XXIV. 


L  y  a  plufîeürs  différences  des  membranes  qui  doiueüt  eftre  prifes  de  Icxxr  fuh- 
Jlance ,  grandeur  ,Jituation ,  fgure ,  compofition ,  é"  de  U  nature  des  parties  qu  elles  re- 
ueftenté'  contiennent.  Si  tu  regardes  lafubflance,  qui  eft  le  domicile  d’vne  facul¬ 
té  déterminée,  des  membranes  les  vues  font  vrayes  &  légitimés  ,  aufquelles  coiiuiem 
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HZ  Des  Membranes, 

la  définition  cy-deflus  donnée  î  telles  Ibrit  les  deux  méningés,  la  pleure,  le  péritoine’ 
le  periofte,  &c.  Les  autres  non  vrayes  &  illégitimes,  lefquqlles  font  plus  proprement 
nommées ,  membr'aneux  ,  &  d’iceux  il  y  en  a  dé  trois  fortes.  Les  vus  naiflènt  des 
os  ,  qui  font  larges ,  fans  fentiment ,  &  afFermiffent  les  ioinétures.  Ils  font  nommez 
membranes  ligamenteujes  ,  ou  Itgamens  membraneux .  Les  autres  font  faits  des  tendons  des 
mufoles  dilatez  ,  &  par  ainfî  reprefontent  pluftoft  vue  membrane  qu’vn  tendon  ; 
telles  font  les  aponevrofos  des  mufcles  obliques  &  tranfuerfaux  de  Tepigaftre ,  &  le 
tendon  du  mufcle  adudeur  de  la  jambe,  que  le  vulgaire  appelle  bande  Large. 
liéme  forte  ie  rapporte  les  corps  membraneux,  qui  d’eux  mefines  conftituentvnc par¬ 
tie  ,  lefquels  bien  qu’ils  foient  reueftus  de  tuniques ,  font  neanrmoins  entièrement 
compofez  d’vn  corps  membraneux  ,  comme  font  les  deux  veiTies  j  celle  du  fiel ,  ôc 
celle  de  l’vrine,  le  ventricule  ,  les  boyaux  ,  &  la  matrice.  Derechef,  la  fubftance  de 
ces  membranes ,  que  nous  auons  appellées  wayes  ,  eft  rnince  &  déliée  ,  comme 
toiles  d’araignées.  Telles  font  celles  de  l’œil ,  qui  enueloppe  le  cryftallin  ,  nommée 
aracnoïde  ,  &  celles  qui  couurent  immédiatement  le  corps  du  cerueau ,  des  poulmons 
&  du  foye.  Ou  elle  eft  crafTe  &:  épaifle,  comme  eft  la  dure  méningé  &:  la  tunique  de 
îT  de  U  eran.  Ou  elle  eft  charnue ,  comme  en  la  face  ;  ou  bien  elle  eft  toute  nerveufe.  De 

%Mr.  ^  .  les  vues  font  larges ,  les  autres  longues.  La  figure  des  membranes  eft  fort 

ydtU figure,  diuerfe  ,  félon  la  diuerfité  des  parties  qu’elles  couurent.  De  lafmaüon  ,  les  vnes  font 
4.  de  U  fma-  internes  ,  les  autres  externes  ;  les  autres  fuperieures ,  les  autres  inforieures.  De  U 
tùm.  carnée fition  ,  les  vnes  ont  des  fibres  de  toutes  fortes ,  ou  de  deux  fortes  ;  ou  d’vUe  feu- 

ydeUcem^oft-  icmcnt  :  les  autres  n’en  ont  point,  àc  fe  pcuuent  diuifer  en  tous  fons,  comme  du  papier. 


drief  dcnomhremem  de  quajt  touta  les  membranes  ,  ois  au 
^moins  des  principales. 

Chapitre  XXV. 

E  nombre  des  membranes  eft  quafî  infiny  ,  èc  toute-fois  nous  en  fo¬ 
rons  icy  comme  vn  fonimaire  &  abrégé.  Des  membranes,  les  vnes  fe 
retrouuent  feulement  au  fœtus ,  les  autres  en  l’animal  défia  pé.  Celles 
qui  enueloppent  le  fœtus  en  la  matrice  font  trois  ,  le  chorion  ,  l’am- 
nios  ,  &:  l’allantoïde.  Le  chorion  ainfî  nomme  ,  ou  pource  qu’il  con- 
tiept  le  fœtus ,  ou  bien  po  urcé  qu’il  le  ceint  comme  vn  cercle  ou  vpe  cou¬ 
ronne,  eft  tout  adhèrent  à  la  matrice  par  l’interiedion  des  veines  asrteres  vmbilicales. 

F'oylech.  j.du  L’amnios  OU  l’agnipe  (  ainfî  dite ,  pource  qu’elle  éftfDrtd:elicatic.,  Pomme  vn  fin  parche- 
liure  8 .  jnin  de  peau  d’aignèau  )  eft  le  receptahle  de  la  fueur.  L’allantoïde  (  ne  fe  tr^me  q»  aux 

heftes  feulement,  ainfî  nommée  parce  qu’elle  a  la  figure  d’vnefeucilfooud’vpeandoüil- 
le ,  )  ceint  le  fœtus ,«  comme  vne  ceinture  ,  ou  quelque  bande  large ,  &:  eft  le  récepta¬ 
cle  de  l’vrine.  • 

Celki  cjui  fier-  Les  membranes  de  l’animal  défia  né ,  font  vniucrfclles  pu  particulières .  Les  vnmerfeU 

uenta  l'homme  les,  ou  elles  reueftent  tout  le  corps,  comme  la  peau  &  le  panniculeidit  charneux  ;ou  biep 
nefioKt^oHvm-  gPej  reueftent  toutes  les  parties  de  mefme  genre,  comme  les  mufcles,  &Iesos,  Tous  les 
mufcles  font  reueftus  de  la  membrane  commune  des  mufcles ,  &  tous  les  os  deppis  la  te- 
fte  iufques  aux  pieds  du  periofte.  Les  membranes  particulières  reueftent ,  .op  vnere- 
ou  farttculteres  particulière.,  ou  quelque  partie  fîmple.  On  conftituë  trois  régions  au  corps ,  la 

a  vtte  région f  fuperieurc,  la  moyenne  &  l’inferieure.  La  fuperieure  (  à  fçauoir  le  cerueau  )  eft  couuertç 
de  deux  membranes,  de  l’épaifife,  &  de  ladeliée;  &  non  feulement  le  cerneau ,  mais  aulfi 
lamoüelle  de  l’efpine, vicaire  d’iceluy,  &  tous  les  nerfe,  comme  branches  &  feipns  naif- 
fans  de  l’vn  ôc  de  l’autre.  La  moyenne  eft  ceinte  de  toutes  parts  d’vne  membrane ,  qui  eft 
eftenduë  fur  les" coftes  ,  de  laquelle  naiflènt  le  péricarde ,  le  mediaftin ,  les  tuniques  du 
cœur,  du  poulmon,  des  veines ,  des  arteres  ,  &  de  toutes  les  parties  contenuës  en 
Cita  chaque  la  poiélrine.  Le  péritoine  au  ventre  inferieur  ,  comme  vn  fac  ,  comprend  toutes  les 
parties  contenuës  en  iceluy  ,  &  leur  donne  à  toutes  vne  tunique  commune.  Toutés 
les  parties  du  corps  ont  aufli  leurs  membranes  propres.  Celles  des  yeux  font  la  conjon- 
étiue,la  cornée,  l’uvée,  raracnoïde,la  vitrée,&:  la  réticulaire.  Lalangue  eft  reueftuë  d’vnc 
tuni  que  propre,  qui  fort  à  difeerner  les  faneurs,  laquelle  reçoit  des  nerfs  de  la  troifîéme 
quatrième  coniugaifon,  comme  l’œfophage,  la  bouche,  le  palais ,  &  le  pharinx ,  de  celle 
qui  eft  commune  au  ventricule.  Le  cœur  a  vne  membrane  propre  quirenueloppe, nom* 


Liure  troifiéme.  nj 

îïiée  perkarde ,  &  cîes  tüniqücs  particulières,  les  vues  exférhes,  qui  riailTent  delà  bafe 
d’iceluy,  &:  les  autres  internes,  qui  enuironnentfes  ventricules.  Le  poulmonena  vne 
fort  deliée.  En  la  poidrine  fe  trouuent  encores  quelques  membranes,  qui  ladiuifent 
en  parties  dêxtre  àL  fcnelbre:  on  les  nomme  It  meàiajiin.  Au  Ventre  inferieur, chaque 
partie  eft  couuerte  de  fa  membrane,  comme  le  foye,  la  ratte,  le  ventricule  ,  les  bo¬ 
yaux  ,  les  deux  veflies ,  la  matrice  ,  &  tous  les  vaificaux  :  mais  les  reins  ont  vn  enuc- 
loppoir  particulier  &:  épais  nommé  fafcia.^  n’cft  à  dire  ,  bande.  Il  y  a  auflî  l’epiploon , 
fait  du  péritoine  redoublé,  &  le  mefentcre.  Tous  les  mufcles  ont  leurs  tuniques,  qui 
nailTent  dgs  tuniques  des  nerfs  ,  ou  bien  du  periofte  ,  qui  conduit  les  ligâmens  dans 
lefdits  mufcles.  Bref  il  y  a  vn  nombre  quaiî  infiny  de  membranes  déliées ,  qui  n  on£ 
point  de  nom  propre.  Nous  décrirons  l’iiiftoire  de  celles  qui  ont  des  noms,  en  leurs 
lieux  ;  comme  celles  de  la  telle  au  dixiéme  Liure ,  celles  de  lapoidrine  au  neufiéme ,  &£ 
celles  du  ventre  inferieur  au  fixiérac. 

iiiiiiitiiiâiiiiiiüiiiiiâiâftMüiiiMi 

des  fibres,  O  V  F  I  L  A  M  E  N  s. 

Q»efi-ce  que  Fihref 
Ghapi. tRE  XXVI..  . 

E  s  filets  ou  fibres  font  nomtnezdes  Grecs  ines  y  combien  que  cenoni 
puilTe  aulfi  eftre  approprié  aux  nerfs  &  tendons  ;  car  les  Anciens  ont  ap-  brei. 
pellé  l’occiput  &  derrière  de  la  telle ,  inion ,  parce  que  l’origine  de  quali 
tous  les  nerfs  naill  de  cette  partie.  Il  yen  a  qui  les  appellent, 
d’autant  qu’ils  font  comme  des  canneleures  &  petites  pièces,  defquelles 
les  membranes  font  entretilTuës.  Ainfî  Theophralle appelle  kedûnes,a.ux 
arbres  les  petites  lignes  &  filameris  qui  font  en  la  pulpe  d’iceux.  Nous  définirons  donc 
les  fibres  , parties fimiUires  yfioides &  feches  engendrées  de  la  femence ,  qui  ejl caufe  quelles  dejîm^ 
fini  blanches  yfoliâes  (F  eblongues ,  comme  des  petits  filamens  ,  dejlinez,  pour  faire  le  tneuue-^ 
ment  &  conferuer  la  chair.  Les  premières  parties  de  cette  définition  font  fi  claires ,  qu’el¬ 
les  n’ont  point  befoin  d’expofîtion  :  il  relie  que  nous  expliquions  les  dernieres ,  qui  dé- 
monllrent  leur  vfage  &  caulè  finale  en  peu  de  paroles.  Les  fibres  ont  deux 
principaux,  le  mouuement,&la  conferuation de  la  chair. Le  mouuement  (félon  les 
Médecins  )ell  triple,  animal  y  vital  y  naturel.  Le  mouuement  animal  y  oxivolontaire  y  fe  ùtment. 

fait  par  le  moyen  des  mufcles:  or  lemufcle  fe  meur, quand fes fibres  s’ellendent,  ou 
bien  quand  elles  fc  retirent  vers  leur  principe.  Pour  cette  caufe  Galien  écrit,  fi  ^  dcanat.a^- 

un  couppt  aux  mufcles  toutes  leurs fibres  tranfmrfalement ,  qu'ils  demeureront  aufiktoft  priue\de  m’inift.  '  ’  " 
tout  mouuement.  Le  mouuement  vital  y  c’ell  celuy  du  cœur  &  des  arteres.  Donc  le  cœur 
a  fes  fibres,  par  le  minillere  defquelles  il  le  dilate,  relTerre,  &  repofe;  les  arteres  ont 
aulîî  les  leurs  ;  en  leur  tunique  interne,  grand  nombre  de  tranfuerfaux  5  &en  l’exter¬ 
ne,  des  obliques  &  des  droits.  Le  mouuement  naturel  ell  apparent  en  l’attraélion,  ré¬ 
tention  &  expulfion.  Tous  les  mouuemens  dépendent  donc  des  fibres ,  &  leuradion 
propre  c’ell  la  contradion.  Au  relie  les  organes  naturels  n’ont  point  eu  de  fibres  pour 
l’attradion ,  rétention  ou  expulfion  particulières,  ains  lèulementpour  lesaélions  oSL-Vallicn officia^ 
ciales  &  communes.  Ainfî  le  ventricule,  les  boyaux,  les  veines,  les  arteres,  la  matri*  le,&m>npear 
ce,  la  velfie,&:  le  cœur  n’ont  point  eu  befoin  de  fibres  pour  leur  nutrition  particulie-  ^<*F^*^*^* 
re,  veu  que  les  os,  le  cerucau,  les  cartilages ,  &  les  chairs  des  parenchymes,  attirent 
bien  leur  aliment  fans  fibres;  ains  pour  quelque  aétion  officiale  &  commune  ;  le  Cœur 
pour  la  génération  de  l’efprit  vital ,  les  arteres  pour  le  rafraifchilfement  de  la  chaleur 
naturelle  ;  les  veines  pour  la  diftribution  du  fang ,  le  ventricule  pour  l’élaboration  du 
chyle ,  les  boyaux  pour  la  diftribution  du  chyle ,  &  pour  l’excretion  des  matières  fe- 
cales  ;  la  veffie  pour  l’expulfîon  de  l’vrine  ;  &  la  matrice  pour  la  conception  &  l’en¬ 
fantement. 

Le  fécond  vfage  des  fibres,  eft  de  défendre  &c  conferuer  la  chair,  tantlâ  mufeu-  2..poHr!4 
Icufe,  que  celle  qui  conftituë  la  propre  fubftance  de  chaque  partie  :  car  les  fibres  font de  la 
comme  les  premiers  filets  eftains  des  parties ,  &  la  chair  remplit  les  efpaces  vüides  chair. 
qui  font  entre  iceux  ,  comme  en  calfeutrant ,  St  eftouppant  les  fentes  èc  canneleu¬ 
res.  Les  fibres  ont  encores  d’autres  vfages  particuliers  aux  veines  &:  aux  arteres 
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pour  leur  feurcté  ,  ajfîn  qu’elles  fc  puilTenc  eftendre ,  &  obeïr  à  tous  les  mouuernens 
iriolens  du  fang.  ' 


Des  dijferences  des  Fihres. 

Chapitre  XXVII. 

Les  differcKces  E S  différences  des  fibres  (QÛTent,  à.e\z^tmti0n,  dureté,  JèmimentftextH^ 

des  fibres  fie  ®  re ,  &  ditterjîté  des  organes.  De  la  Jlmation ,  les  vnes  font  droites  -,  obliques,  efi» 

f  rement.  tranfuerfales  :  car  fi  elles  font  portées  félon  la  longitude  de  la  partie ,  elles 

I.  DeUfitua-  font  nommées  fi  fclon  la  largeur  entrecouppans les 

elles  feront  appellées  tranfuerfales  ,  rondes  &  circulaires.  Que  fi  elles  ont  vne  fituation 
moyenne,  &  qu’elles,  couppent  les  vues  &  les  autres,  faifans  des  angles  inégaux,  elles 
feront  nommées  obliques.  L’office  des  droites  eft  d’attirer  ;  des  tranjuerjales  d’expulfèr; 
&  des  obliques  de  retenir.  Q^nd  il  n’y  a  que  les  droites  feules  ,  qui  agiffent ,  la  lon- 
gueur.*de  la  partie  s’accourcit  pourfairerattraéliou:  s’il  n’y  a  que  les  tranfuerfales  feu¬ 
les,  qui  fè  retirent,  la  largeur  de  la  partie  s’eftrécit  pour  faire  l’expulfîon.  Q^  fi  tou¬ 
tes  les‘fibres,  &  droites,  &  obliques,^  agiffent,  &  bandent  enfemblément, 

toute  la  partie  fe  retire  pour  faire  la  rétention,  laquelle  on  appelle  auffi  tmbrajfement. 
La  rétention  ne  fe  fait  dpnC  point  par  vile  fcule.forte  de  fibres  :  mais  par  tous  les  trois 
genres  agiffans  coniondement,  comme  quand  nous  voulons  tenir  quelque  chofè  fer¬ 
mement  auec  les  mains ,  nous  l’empoignons  de  tous  coftez..  Et  toute-fois  les  obliques 
font  dites  particulièrement  faire  la  rétention  ,  parce  qu’en  fè  retirant ,  elles  ne  font 
feulement  qu’embraffer  :  car  elles  ceignent  les  parties  de  tous  coftez,  &  les  refferrcnc 
&:  ferment  de  toutes  parts.  Mais  fi  les  droites  &  les  tranfuerfales  fè  retirent,  elles  ne 
t-.DeUdureté.  feruént  point  fculefnent  à  faire  la  rétention  ,  ains  les  droites  feruent  principalement 
à  l’attradion,  Seles  tranfuerfales  à  l’expulfion.  La  deuxième  différence  fè  peut  pren- 
di^e  de  la  dureté ,  les  Vnes  font  plus  dures  &  plus  fortes  ,  comme  celles  du  cœur;  car 
l’adion  puiflante  de  la  chaleur  d’iceluy  ,&  l’agitation  continuelle  de  fbnmouuemenc 
necelïàire  à  la  vie,  en  demandoient  de  telles;  les  autres  molles,  comme  celle  des  muf 
des.  Il  faut  prendre  la  troifiéme,  du/(f««jiwf»/  ,  de  forte  que  des  fibres  les  vnes  ayent 
du  fentimeht,  comme  celles  qui  naiffent  des  nerfs  ,  &  les  autres  en  foient  priüées, 
'd.Delatixtu-  comme  celles  qui  viennent  des  ligamens  des  os.  Que  fi  tu  regardes  la  tiffure  des  fi- 
re.  bres ,  les  vnes  font  entremeflées  en  forte ,  qu’elles  font  vn  corps  continu  :  ainfî  les  mem¬ 

branes  vrayes  ont  leurs  fibres,  ou  pour  mieux  dire,  elles  ne  fontrien autre chofe  que 
des  fibres  méfiées  enfemble.  Le*s  autres  font  feparées  de  la  fubftance  de  la  partie ,  & 
ont  vn  autre  vfage  que  la  partie  mefme  :  &  icelles  font  ou  fimples,  comme  aux  mufi 
des,  lefquels  n’ont  tous  (excepté  quelques  vns)  qu’vne  fèule  forte  de  fibres ,  à  fçauoir 
droites ,  tranfuerfale  &oblique:  oubienefles  font  de  plufieurs  fortes  ,&  tellement  en- 
Commentles  &  confondues  quelles  ne  peuuent  aucunement  eftre  fèparées.  Ainfî  la  chair 

P  resjontfi.  tifluë  de  trois  fortes  de  fibres:  &:  aux  organes  naturels ,  ceux  qui  mini- 

ftrent  au  mouuement  riaturcl,  fi  la  partie  n’a  qu’vne  tunique  propre  ,  comme  la  vei¬ 
ne,  la  matrice ,  les  deux  vefïïes  ,en  icelle  fè  trouuent  toutes  les  crois  forces  défibrés: 
niais  fi  elle  a  deux  tuniques ,  l’vne  interne  ,  &  l’autre  externe  ,  les  tranfuerfales  font 
en  l’externe,  les  droites  ,  &  obliques  en  l’interne  :  il  faut  excepter  les  boyaux,  Sc 
les  arteres,  parce  que  les  boyaux  feruent  à  la  diftribution,  &  à  l’excretion:  &  les  ar¬ 
tères  à  l’expurgation  du  cœur; or  Nature  eft  toufiours  plus  foigneufè  de  chaflèrhors 
ce  qui  luy  eft  nuifîble,  que  d’attirer  ce  qui  luy  eftvtile.  La  derniere  différence  eft  pri- 
fe  de  la  'variété  des  organes  :  les  vnes  miniftrent  aux  organes  animaux ,  comme  aux  muf 
riete'des  orgA-  clés,  nerfs,  ligamens  &  tendons;  les  autres  aux  vitaux, comme  au  cœur  &  aux  arre- 
res  ;  &:  les  autres  aux  naturels ,  comme  à  l’œfophage ,  au  ventricule ,  aux  boyaux ,  aux 
deux  veffies ,  à  la  matrice ,  &  aux  veines.  Or  touchant  les  aétions  de  chaque  forte  de 
fibres,  &  comment  elles  fontfituées,  nous  lemonftrerons  en  l’hiftoire  particulière  de 
chaque  partie. 


J.  Dufenti. 
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QVATRIESME  LIVRE 

DES  OEVVRES  ANATOMIQVES 

DE  M.  ANDKE^  DV  LAVRENS, 

CONSEILLER.  ET  PREMIER. 

MEDECIN  DV  Roy,  &c. 

oyiuquel 

Eft  traitté  dcB  VaifTeaux  :  fçauoir  eft,  des  Veines , des  Artères ,  &  des  Nerfs} 
où  pluficurs  cliofes  controuerfes  entre  les  Médecins,  &  les  Philo- 
fophes,  y  font  exadement  explique'çs. 


HISTOIRE  ANATOMIOVE. 

^ueji-ce  que  Veine  ? 

Chapitre  Premier. 

Près  eftrc  forty  de  ces  halliers  -  des  os  ,  cartilages ,  ligameiis ,  mem¬ 
branes  &:  fibres ,  neceflaires  à  la  vérité  ,  mais  fort  efpineux  &  peu  Methodcd& 
agréables  Vil  nous  faut  entrer  dans  les  piaifans  vergers  des  vaüfTeaux  ^ 
arroufans  tout  le  corps  humain,  qui  viennent  d’vne  infinité  de  fleurs  de 
doé|:rine  &.  de  variété.  Or  par  le  nom  àcvaijfeaux  ,  i’entends  les  vei-  Ce 
Kesy^li^  ancres ,  &  les  nerfi  ;  par  lefquels  ,  comme  par  des  ruifleaux  &  ^ 

aqueduds ,  le  fangy  U  iàaleur,  l’effrit ,  la  -vie  ,  la  nourriture  ,  le  moumment ,  &  le  fénti-  ^  " 

went ,  découlent  &,  s’épandent  dans  tout  le  corps  :  qui  eft  la  raifon  pourquoy  Hippo- 
crate  les  appelle  ,  les fleuues  de  la  Nature  deVhomme.  Ornous  traitterqns  premièrement  ^ourquojil 
des  veines  ,  puis  des  arteres  ,  &  en  fuitte  des  nerfs  ^  parce  que  les  veines  font  les  plus  traîne  ^remit^ 
Amples,  comme  celles  qui  n’ont  qu’vne  feule  tunique  propre,  &  icelle  mince  &  de-  rement  des 
liée,  là  où  les  arteres  en  ont  deux  épaifles  ;  &  les  nerfs  font  compofezdediuer{èsfub-  '^^j*^''j^^^^ 
fiances ,  eftans  mois  &  moüelleux  par  dedans,  &  membraneux  par  dehors.  Laveine, 
nommée  par  les  Modernes  Grecs  abfolument ,  9^4. ,  eftoit  chez  les  Anciens ,  com- 
me  du  temps  d’Hippocrate  ,  vn  nom  commun  aux  veines ,  &:  aux  arteres.  il  y  a ,  ce 
dit  le  mefme  Hippocrate  ,  deux  veines  caues  cjui  fartent  du  cœur ,  Hvne  ejl  nommée  veine.  Gai.  1.  de 
&  l'autre  artere  ;  quelques-fois  aufli  il  les  diftingue,  en  adjouftantlemot ,  qui 

ivÿdûjt  i^ouffer ,  tellement  que  les  arteres,  foient  veines  pouffantes ,  &:  les  veines  fans  •  ecarm  u*., 
pulfation.  Auicenne  appelle  les  arteres  veines  pouffantes  &  h ar die siOACxxon,  veines  trtf 
f aidantes  ,  qui  maintenant  s' efleuent ,  maintenant  s'abaiffent  :  Celfe  ,  veines  commodes  dr  ^ 

propres  pour  contenir  &  porter  l'efrit  :  &  nos  veines  ,  veines  coy es  &  paifbles.  Hippocrate 
les  a  quelquesfois  nommées  fingulnitires  ,  comme  qui  diroit  veines  qui  contiens- 
^em& portent  lefangi  pour  les  difiinguer  des  arteres  ,  qui  font  les  recftales  &  referuoirs 
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des  effuts.  Or  en  fuiuant  les  veftiges  des  Grecs  Modernes  qui  ont  reftreinc  le  nom 
veine  de  plus  eftroites  barrières,  ne  rattribuant  feulement  qu’aux  veines  quin’om 
point  de  mouuement,  &  qui  n’ont  qu’vue  limple  tunique  :  nous  n’appellerons  olul 
les  arteres ,  vetnes  ,  mais ,  arteresi  &  tout  ainfi  que  ce  font  deux  vaiffeaux  differenç 
Ci>mmentU  diftmg^rons  auffi  leurs  noms ,  afin  d’euiter  l’hotnonymie  &  la  conflifîon.  oî 

veine  diferc  de  vaiffeaux  different  en  compofition  ,  mouuement  &  vfage.  i.  En  compofi- 

l’Artere.  non  parce  que  la  veine  n  a  qu’vne  tumque  mince  &  deliée  ,  &  l’artere  deux  très- 
elpa.illes.  z.  En  mouuement  ,  parce  que  l’artere  eft  asitée  d’vn  mouuemenr  ronr; 
nuel  &  manifefte  de  diaftole  £  de  ?yftole ,  &  la  veL  eft  (Z  "ZZZ  En 
vfage  ,  parce  que  lartere  porte  lefprit  vital  auec  vn  fang  tres-fubtil,  &  la  veine  ne 
porte  quvn  fàng  groffier^  &  vn  efprir  vaporeux  &  nebnleux.  loint  que  les  veines 
ont  vne  faculté  propre  d  altérer  ,  cuire  &  élabourer  le  fang  ,  ce  que  n\nt  point  les 
arteres ,  lefquelles  ne  reçoiuenc  point  le  fang  arterieux  ,  qu’il  n’ait  receu  fon  élabo. 
r  •  r  “  ventricule  gauche  du  cœur.  Mais  expliquons  maintenant  la  natu- 

ZAve.ne/e  ce.  re  de  la  veine  par  fa  définition.  La  veine  fe  confidere  ,  ou  comme  partie  /fmi/Z 

-^ZZ  "r foit/.«;/^ir.  :  que  fi  elle  n’eft^telle  ^la  veri* 

^  ^  quand  ilia 

laire.  ^^s  organes  tres-iimples.  Si  on  confidere  la  veine  eknt  que  fimi^ 

1.  de  clement.  ,  on  la  définira  par  fa  température  ,  qui  eft  la  forme  des  parties  fimilakes  Zc 
l.i.dcdiffer.  Partie  froide  &  feche  engendree  de  la  portion  lente  &  du^le  delà  fmenee.  le  l’ay  dite 

>•  -f  ’  naturel  rcarparl’acquis&accident^^^^^^ 

Sadefinstsen.  le  reçoit  du  fang  &  des  efprits ,  elle  eft  tres-chaude;  voire^Galien  la  dit  eS 
1  I  de  tempe-  î  f  ^  confidere  comjn'ç  organf^ue  ,  on  la  définira  ,  Lif 

Comme  orga-  ^ da  feye\  àeàie  de  nature  pour  contenir ,  Üaheurer  &  di- 

vi^ue &f: deJf^!^^'^  Cette  définition  exprime  fort  élégamment  la  figure  ,  l/compofidon 

Jniü^,  1  origine ,  ’vfage  &  1  adion  de  cét  organe.  La  rondeur  &  la  cadré  dcCifoenS 

ExpUeamn  gure ,  par  laquelle  elle  différé  du  nerf,  qui  n’a  point  de  cauité  fenfiblc  :  d’où  l’on  peut 

ttûrede  la  ^  f  Praxagoras,  &de  ceux  qui  tiennent  encotes  auiourd’huy  que 

veif.  continuées  &  deuenuës  plus  nLnuës 
Sa  compaption,  ^  La  membrane  &  icelle  deliee  &  mince  ,  dénote  fa  compofition  diftin- 

foarqmy  d’vne  ^  ^  ^'■|^ore  :.car  1  artere  a  vne  double  tunique  ,  interne  &:  externe  &r 

ttinique  deliée.  “  «U  croid  a  Herophyle,.  l’artere  eft  cinq  fois  plus  efpaiffe  que  la  veine,  àcaufe  quW- 
le  porte  vn  fang  &  vn  efprit  plus  fubtils,  lefquels  s’euanoüiroient  facilement  s’ils  n’e- 
Et  fourquoy  Soient  r  enfermez  d  vne  paroy  denfe  &  fort  efpaiffe.  Or  cette  fimple  tunique  eft  en* 
entrettffke  de  tretiflûe  de  toutes  fortes  de  fibres,  de  droites  ,  d’obliques  ,  &  de  tranfueHales  •  non 
défit»  ^  la  nutrition  pariculiere  ,  à  laquelle  miniftrent  les  facultez  attraa:rice,retentrice 

J  •  &  “étains  yfages  communs  ,  qui  font ,  pour  conténir  le  fan^ 

threfor  de  Nature  pour  I  attirer  des  veines  voifines  ,  le  tranfporter  des  vues  aux  al 
très  pour  en  faire  la  diftribution  ,  feparer  le  pur  de  l’impur,  &  affeurer les  vaiffeaux. 
Car  comme  le  fang  abondant  en  trop  grande  quantité  entre  fouuent  de  force  & 

•  auec  impetuofîte  dans  les  veines  ,  elles  feroient  en  danger  d’eftre  rompues ,  fi  dles 
nauoient  des  fibres  de  toutes  fortes  |four  fe  pouuoir  eftendïe  &  dilater  aux  extenfions 
tantoft  droites,  tantoft  obliques  ,  &  tantoft  tranfuerfales  Æ  ainfi  obeïr  à  tous  les 
Mntles  ^  t  premières, 

ft^tcè  Æle  oTZZl  :  "r  t  eiïuironnéesVnefub: 

m  &  fondes  molle,  qui  farcit  &  remplit  les  efpaces  vuides  qui  font  entre-deux  •  laquella 

P^^Iogœ eftnommee  charnuê,  Us/hm  da  vemis  ( cï  dic  Galien  )  /î»  }Ji, 

1.  i.dccem-  î“'  Upui,  mais  U  chair  ,  m  eft  imrt-dmx  fimaM  de  rcmflifa^e  ,  e]l  ùlL  chaude  II  ao- 
perc  dy  que  la  tyque  dqs  veines  différé  des  autres ‘mfibr^nh^mmeYperii 
torne ,  de  la  pleure  ^  du  periôfte  ,  qui  font  vrayement  limples ,  lefquelles  n’ontpoint 
de  fibres  feparees,  &  fe  peuuent  par  tout  diuifer,  comme  dqmpâ  ;  cS "a  tumque 

Jmuenf.cia.  elles  ti  en  empruntent  point  toutes  ,  car  celles  qui  s  epandent  dans  laLb- 
fiance  de  queW  vrfeete ,  qui  fe  yment  par  les  chairs  des  mufcles ,  &  qui  s’inferent 
auyarr.es  &  fe  prouignent  en  ylles  ,  nen  teçoiuenrpoint:  d’autant  que  s’,1  yen  - 
yit  elle  eyefcyyt  le  fang  d’enuder  &  couler  facilement  à  trauers  duvaiffeau.  Si 

•1  yaquecelles-ljfculementquifqntvnlong chemin,  ouquifont couchées  fut  quelque 
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corps  dur,  ou  qui  foat  lüfpenduës  en  quelque  endroitqui en  ayant  befoin.  Telle  donc  igfgytcàm.- 
eft  la  compofition  delà  veine.  le  reconnois  en  ma  définition  le  fpye  pour  le  frincipc  mm primpe 
ies  veines  y  non  certes  de  génération  :  car  toutes  les  parties  font  formées  enfemblémenc  des  veines. 
d^ns  la  matrice,  mais  de  radication  &c  de  àiftribution.  De  radication ,  parce  que  toutes  les 
racines  des  veines,  porte,  &:caue,  font  dans  le  foye,  d’où  Hippocrate  l’appelle  la  radica-.  1-  deAlimen-’ 
tion  des  veines.  Et  de  àiflnbtttion ,  ou  à' office \  parce  qu’iLenuoye  â  toutes  les  parties  par 
les  veines  vne  matière  commune ,  à  fçauoir  le  fang  pour  leur  nourriture  ,  ^’où  Hip¬ 
pocrate  le  nomme  la  fontaine  de  l'hü^e^hgratietffe.  Ta  d’çrniere  particule  dé  la  defini-  f  ''' de  morb.’ 
tion,  defigne  l’vfage  commun  des  veines,  &  leur  àdion:  car  elles  font  ordonnées  pour 
porter ,  diftribuef  ,&:élabèurerle  fang.  Or  pourquoy  &  comment  cela  fe  fait ,  ie  te 
vay  le  déclarer.  • 


De  l\Jage  des  peines  ,  &  de  leuraéîion. 

C  H  À  P  I  T  R  E  I  I. 

I  ’Avtant  que  la  triple  fubftançe  des  parties  fouffré  vne  perpétuelle  les  veines  a 
'  perte  &:  dilTolution;  Nature  foigneufe  de  fa  conferuation ,  tafchedela  qmjnecefiki.. 
.  reparer  par  l’abord  &  fubftitution  continuelle  de  l’aliment ,  puifant  &  res. 
attirant  dü  foye  ,  comme  d’vn  magazin  commun.  Or  ce  fang  ne  pou-^ 
uoit  eftrè  porté  du  foye ,  aux  parties  plus  cfloignées ,  s’il  n’y  auoit  quel¬ 
ques  vaiflèaux  qui  rendilfent  les  parties  continuës  aufoye ,  &  qui  com¬ 
me  canaux  &:  aqUeduds  propres  ,  le  continflènt  &  diftribuaflent  par  tout  le  corps  :  lenr  premier 
telles  font  les  veines ,  lefquelles  Ariftotc  appelle  les  vaijfeaux  &  receptables  âufangsczt  v[age. 
il  eft  contenu  dans  icelles ,  comme  dans  fon  eftuy  &  propre  referuoir  iSc-bors  d’iceb 
les  ,  il  fe  pourrit-  ou  fige  aulïi  toft.  Or  l’aliment  commun  de  toutes  les  parties ,  c’eft 
le  fang  ,  d’autant^ que  le  lieu  fert  de  conferuation  à  la:  chofè  qûi  y  eft  placée.  Ot 
il  conuient  noter  en  paftknt  ,  .que  le  fang  fe  fige  aulfi  toft  que  l’animal  eft  mort,  dans 
les  ventricules  du  cçeur  mefme  (  qui  eft  vne  chofe  merueilleufe  )  ce. qui  n’arriue  iar- 
mais  dans  les  veines  :  d’où  s’enfuit  quelles  ont  cette  vertu  propre  &  particulière  de 
la  Nature ,  de  contenir  &:  de  conferuer  le  fang  ,  qui  eft  leur  premier  ylàge.  Elles  eil  , 

ont  encor  vn  fécond,  qui  eft  de  le  diflribuer.  Cette  diftribution  lé  fait  par  adion,  c’eft 
à  fçauoir  ,  par  l’attradion  du  fang  des  veines  voifînes ,  &  par  l’enùoy  &  tranfimilfioii 
aux  autres; ce  qu’elles  font  par  le  moyen  des  fibres  droites  &  circülaires.  Hippocra^  T oifterme' 
te  en  reconnoit  vn  trpifiéme  ,  pour  porter  U  chaleur  &  les  e  frit  s  dans  toutes  les  pdriksj.  ^  ^  "■ 

De  là  vient  que  les  parties  ne  meurent  point  incontinent  que  les  artères  font  Ijiéesî 
car  les  veines  leur  communiquent  encore  de  la  chaleur  &  des  efprits  ,  tant  naturels, 
lefquels  elles  reçoiuent  du  foye  ;  que  vitaux  ,  lefquels  elles  reçoiuent  ducœur  par  les 
anaftomofes ,  &  emboucheures  admirables  que  les  arteres  ont  auec  les  veines.  C’eft 
par  cét  efprit  influant  qu’eft  refveillé  celuy  qui  eft  implanté  aux  parties  ;  &  c’eftaufli 
par  luy,  comme  par  quelque  guide  &  conduéteur,  que  le  fang  eft  porté  dans  toutlé 
corps.  Leur  dernier  vlàge^  lequel  on  peut  aulïi  ^rapporter  à  leur  adion  commune,  ^Hatriefme'. 
c’eft  l'alteration  &  l'élaboration  du  fang  :  car  aux  veines  a  efté  donnée  la  faculté  decui-  • 
re  &  d’alterer  le  làng:  aux  vues  de  le  préparer,  comme  à  celle  du  mefentere:  aux  an¬ 
tres  de  le  perfedionner ,  comme  aux  grands  rameaux  de  la  veine  caue.  Or  elles  re- 
çoiuent  cette  faculté  du  foye  par  irradiation,  comme  les  vaiflèaux  fpermatiques des  . 
tefticules ,  la  puilTance  d’engendrer  la  femence.  Les  veines  ont  encor  d’autres  vlagep 
particuliers.,  comme  les  cmulgentes ,  à' attirer  l' humeur  fereufe  :  les  fpermatiques  ’ 

donner  quelquepreparationd  la  femence  :  les  mefaraïques ,  de  porter  le  chyle  aufoye,^  d'esbaù^ 
cher  le  fang  :  le  vas  breue ,  ou  venofum ,  de  ver  fer  U  fuc  melancholicaufond  du  ventricule  pour 
exciter  l' appétit  :  les  veines  de  la  matrice,  de  purger  par  certains  interualles  le  fangfuperjîue 
les  fpleniques ,  d'euacuer  le  fang  féculent  ;  &  ainfi  des  autres ,  les  vfages  defquelles  fe¬ 
ront  deferits  en  l’Hiftoire  pariculiere  des  Veines.  On  tire,  lèlon  Hippocrate,  de  l’ha^  i.dft.  i.» 
bitude  ftrudure  des  veines,  de  très-grands  indices  pour  reçonnoiftre  la  compledion 
de  tout  le  corps.  Car  ceux  qui  ont  les  veines  larges  ,  ont  le  ventre.  &  les  os  larges  : 
parce  que  le  fang  eftant  porté  par  icelles  dans  tout  le  corps ,  on  peut  iüger  de  la  gran¬ 
deur  ScpetitelTe  d’icelles  ,  la  quantité  5c  la  température  du  fang.  Et  partant  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  fang ,  ceux-là  font  reputez  chauds  ont  les  veines  fort  appa- 
rances:ôc  ceux  qui  ont  les  veines  rnenuës  5c  eftroitcs,  doiuent  eftcéi:  tenus  pour-ftoidsi. 


1.  de  par* 
animal.  c.i(î. 
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Des  Veines . 


Ceux  qui  Jont fort  charnus  >  Ti  on  croit  Ariftote ,  ont  les  veines  èftroïns  \  îefang plus  vermtiî 
&  le  ventre  &  les  vifeeres  petits  mu  contraire  ceux  qui  nom  guer es  de  chair  ,  ceux-Uont  Us 
veines  larges  ,  lefangplus  noir  ,  les  vifeeres  grands ,  é  le  ventre  plus  ample. Tontïc  corp& 
a  fymphyfe  &  vnion  par  le  moyen  des  veines  ^  d’où  elles  font  appellées  li^amenscom^ 
tnuns.  ^  * 


Les  différences  des  Pleines. 

C  H  A  P  î  T  R  E  III,/ 

,  Es  furgeons  des  veines  font  à  la  vérité  innombrables  &  prefque  infinis  •& 
^  neantmoins  ils  fortent  ;  Sc  toute-fois  elles  font  tous  de  cinq  troncs  .-telle 
f  ment  que  ks  Anatomiftes  defcriuent'cinq  vaiffeàux  fignalez  du  nom  de 
'  7  '  .^7;^  "  =  fçauoir  eft  la  veine  caue ,  la  veine  porte ,  la  veine  vmbilicale,la  veine 

..  ar^erieufe,  &rartere  veineufe.  La  veine  oaue,  la  plus  grande  de  toutes  ,  fortaiit  de 
la  partie  gibbeufe  du  foye ,  refpand  des  ruilfeaux  dans  quafi  toutes  les  parties  du  corps 
LaveUe perte,  veine  porte  fortant  de  la  partie  caue  du  foye  ,  fc  diftribuë  toute  au  ventricule  ' 
L'vmhilicde,  à  k  tatte ,  aux  boyaux  ^  &  à  l’epiploon.  L’vmbilicale  nourrice  de  rembryon  eft  no/ 
tée  de  la  fcillüre  ou  fente  du  foye  au  nombril ,  &  conduit  le  faUg^  nourriture  du  fœ¬ 
tus  ,  auffi  Jong  temps  qu’il  demeure  dans  la  matrice  :  mais  apres  qu’il  eft  né  elle  de- 
La  veine  arte-  genereen  vn  ligament.  La  veine  arterieufe  a  le  nom  de  vdne ,  &  en  fâit l’office  mais 
ricuje.  elle  eft  vrayement  artere ,  &  fe  perd  toute  dans  les  poulmons.  Et  fartere  veiiiOufe  a 
fÀlHr  ^  &  I?  compolition  de  veine  ,  &  mérité  mieusi  le  nom  de  eW»*.  que  ce- 

1  luy  d artere. -ülc  fe  refpand  par  fes  rameaux  diuifez  en  diuerfes  façons  dam  -toute  la 

chair  des  poulmons.  On  conte  donc  ordinairement  ces  cinq  veines,  lefqüelles  com- 
ceur  de  la  vérité  ,  ie  reduiray  feulement  à  deux  ,  à  la  caue  l  U  .  r-.r 


^el-autheur  uuiic  oruxnairement  ces  cinq  Vêines,  lefqüelles,  com- 

k  deux.  le  reduiray  feulement  à  deux  ,  à  la  caue  &  à  la  porte  :  car 

1  vmbilicale  eft  vn  feion  de  la  porte  ,  &  eft  tellement. continue  auée  elle  mie  ie  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  vn  de  fes  rameaux.  Orl’artereveineufeeftvnfciondelaca- 


xic  luic  vu  ae  les  rameaux,  un  artere  veineufe  eft  vn  feion  de  la  ca¬ 
me  monftre  l’anaftomofe  admirable  qui  fevoit  au  fcètus ,  dontnous  parlerons 
eu.  Quant  à  la  veine  arterieufe  elle  eft  continue  à  la  grande  artere  par  vn  vaif 
rieux  ,  &  doit  pluftoft  eftre  aPDellée  artere.  crue  nj/isif  _ : 


dent  dam  le 

fje. 

Leur  anajle- 
mejès. 


ue,  comme 

en  fon  lieu.  a.  x.»  «ilcucuxc  eut  cff  <-uuuuuc a lagranae artere  parvnvaif 
feau  arterieux  &  doit  pluftoft  eftre  appellée  artere,  que  veine,  d’autant  qu’elle  a  vue 
tunique  double  &  tres-efpaiffe.  Il  ne  relie  donc  que  deux  veines,  qui  font  la  caue  &: 
Comment  les  ^^^ines  de  ces  deux  veines,  font  confufémentrefpanduës  dans  la  chair 

racines deU  roye  ,  tellement  toute  -  fois  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  racines  de  la  veine  porte 
caue,  &  de  la  qui  fe  trainent par  la  partie  caue  du  foye,  que  par  la  gibbeufe  :  &  àu  contraire  il 
perte  s'ipa»^  y  a  plus  grand  nombre  des  racines  de  la  caue  à  la  ptartie  gibbeufe  qu’à  la  caue  •  telle 
ment  qu’il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  la  fanguification  fe  fait  principalement  en 
la  partie  caue  »  &  la  diftnbution  &  perfeélion  d’iccluy  en  la  gibbeufe.  Les  racines  de 
res  deux  veines  amfi  efparfes  par  tout  le  foye  ,  font  des  anaftomofes  &  emboucheu- 
res  admirables ,  remarquées  par  peu  d’Aiiatomiftes  :  car  le  extremitez  des  racines  de 
la  veine  porte  ,  s  infèrent  au  milieu  des  racines  de  la  veine  caue  :  &  les  extremitez 

Ldep  t.  ani-  :  de  maniéré  que  le  fang  peut  aifement  aller  venir  de  la  porte  dans  la  caue,  & 

1.  delL.  in.  f  ^  qu’Ariftote  efcrit  que  Us  vetnes 

hom.  continues.  Ce  qu  Hippocrate  auoit  remarqué  le  premier,  quand  il  dit ,  que  toutes 

Ohferuation  ttetnes  cmrnuniquent  enfimh le ,  &  confluent  Us  vnes  aux  aatres.  l’ay  quelquesfois  ex- 
uouueüedela  perimente  cela  aux  enfans  nouueâu  -liez  ;  car  mettant  yn  chalumeau  ou  petit  tuvau 
continuité  des  dans  laveme  vmbihcale  ,  &  foufflant,  on  verra.les  inteftins. s’enfler  &lesFam-anxde 

chair  mefme  des  poulmons  ce  qui  arriue,  cfautL 
que  la  veine  vmbilicale  aboutit  dans.la  veine  porte  :  &  que  des  racines  d/la  norre. 
&  de  la  caue.il  fc  fait  nombre  d’anaftomofes  dans  le  parenchyme  du  foye  :  ioint  que 
la  veine  caue  a  continuité  par  le  moyen  d  vn  trou  tres-graniauec  l’arrLe  veineufe , 
Les  différences  T'f  particulier  du  poulmon  Voila  donc  la  première  &  plus  general/ 

particulières  f  particulières  de  leur  grandeur  fdu  nom- 

des  veines  fe  fre,  de  lafituation  ,  de  l  office  &  des  noms  des  parnes  au/quedes elles  vont. helcürcrvzndcnv 

tsrent  «  ^nçs  font  grandes  les  autres  mediocrcs,  &  les  autres  petites  :  Hippoctam  ap 

Le  U  magns-\^,^dzs  ,cauar&  (angutflu^^  d  autant  qu’ouuertes  ou  rompuës  elles  verfent  du 
--rr  abondance  :  &  les  petites  font  nommées  par  quelques  vns  capilUtres, 

.parce  qu  eftw  ouuertes  elles  rendent  peu  de  fang,  &:  qu’il  s’ireft/  incontinent.  Les 


Liure  quatrième.  np 

■parties  qui  ont  befoin  de  beaucoup  de  nourriture,  &  celles  qui  font  agitées  de  con¬ 
tinuels  mouüemens,  ont  des  veines  grofles  ôi:  notables  :  ainfi  le  poulmon  a  des  vaif- 
féaux  grands  &C  amples  ,  &  les  chairs  femblablement,  auec  toutes  les  parties  chaudes 
&  hunudesrlà  où  les  os, cartilages  &:  ligamens  n’en  ont  que  de  ifort  petits .  De  leur  nombre  les  Dunantbri. 
vues  font  fans  pair,  comme  razygos;  les  autres  font  appariées ,  comme  prefque  tou:^ 
tes  les  autres  :  les  vnes  font  folitaires  j  c’elf  à  dire  ,  elles  n’ont  point  d’artere  qui  les 
accompage  ,  comme  la  céphalique  ;  les  autres  ont  vile  artere  pour  compagne.  Or  il  Ohferu/ttièn, 
faut  remarquer  en  palfant ,  qu’il  y  a ,  &  plus  grand  nombre ,  &  de  plus  grolfes  veines, 
qu’il  n’y  a  d’arteres ,  parce  quelles  contiennent  vn  aliment  plus  grolfier  &  Vn  efpritne-  . 

buleux.  De.  leur JifUéttton  la  veine  eft  dite  fuperieure ,  inférieure  ,  a/cendanre  ,  defcen-  Oelaptuation, 
dante,*dextre,  &  feneftre,  interne  &  externe.  Ainfi  le  rameau  fplenique  eft  appelle 
feneflu,hc  le  mefenterique,  àextre.  Ainfi  Hippocrate  appelle  l/bafiliquc,'ü«»f/»rrr»f,l^“®j^'^- 
a  raifoiîqu’éllc  defcendpar  la  région  interne  du  bras ,  &  la  cephalique,?x#^r;?<.  Deleur 
office,  les  vnes  font  dites  emulgentes ,  parce  qu’elles  attirent  l’humeur  fereufe  ifiermu- 
tiefue's,  parce  qu’elles  donnent  quelque  préparation  à  la  femence.  A  des  parties  ^aniesl 

où  elles  vont ,  elles  font  nomméeà  iugulaires ,  phréniques ,  renales  ,  iliaques  ,  hjpegafiri' 
ques,  epigajiriques ,  axillaires ,  humer  air  es ,  crurales ,  ^oplitiques  ,é‘C. 


Belle  defcript'ion  de  U  Veine pne ,  &  de  fes  rameaux. 

Chapitre  IV. 

E  la  partie  caue  du  foye  naift  vne  grôffe  veine  ,  que  Galien  appelle  quel-  Nam  de  U 
ques-fois  ,  megalé ,  c’eft  à  dire  ,  grande,  comme  il  fait  la  Veine  caue, 
c’eft  à  dire,  tres-granâe  :  quelques-fois ,  ,  parce  qu’elle  reffemb  le  au 

tronc  d’vne  plante  ,  ou  pource  qu’elle  eft  comme  le  tronc  de  toutes  les 
veines  qui  s’épandentenla  veficule,  au  ventricule,  en  la  ratte,  aux  boyaux^ 

&  en  l’epiploon  :  quelques-fois  auffi  iHa  nomme  ,  U  veine  qui  ejl  auprès  des  portes.  Le 
vulgaire  la  noinme  ,  la  veine  porte  ,  portière,  huipere ,  ou  veine  de  la  porte  :  Il  y  en  a  qui 
l’appellent,  U  fqain  du  foye  ,  parce  qu’il  s’en  fert,  comme  d’vne  main,  pour  attirer  le 
chyle.  Les  Arabes  la  nomment ,  vaine  laiHeufe ,  non  pource  qu’elle  foit  blanche,  ny 
remplie  d’aucune, humeur  laiéleufe,  { carie  chyle  rougit  au  mefme  inftant  qu’il  entre 
dans  les  veines,  à'^ifon  qu’il  fc  mefle  auec  le  fang  qui  y  afflue  )  mais  pource  qu’eîle 
attire  vne  crefme  ,  c’eft  à  dire ,  vn  fuc  femhlable  a  du  laicL  La  disftribution  de  cette  veine  ^ 

reffemblc  aux  diuifiôns  &:  départs  des  arbres  :  Car  comme  les  racines  d’vn  arbre  ref- 
panduës  dans  la  terre ,  pair  vne  infinité  de  racinettes  &  filamcns ,  s’affemblent  en  Vn 
tronc  ,  lequel  fortant  peu  à  peu  dehors  fè  fend  en  deux  gros  rameaux  diffemblablesj  ■ 

&  ces  deux-cy  fe  diuifent  derechef  en  d’autres,  &  ces  autres  encores  en  d’autres,  iuf 

ques  à  ce  que  finalement  ils  fe  perdent  en  des  rameaux  très -menus.  Ainfides  racines 

de  la  veine  porte  efparfes  par  vn  nombre  infiny  des  petits  feions  dans  toute  la  chair 

du  foye ,  fe  terminent  en  vn  tronc  ,  lequel  aufli  toft  quafi  qu’il  eft  forty  du  foye  ,  fe  ^4tre  bran- 

fend  comme  en  deux  gros  rameaux  ,  defquels  l’vn  eft  nommé ,  fpleniquc  ,  &  l’aütre ,  cha  fartent  du 

mefenterique.  Auant  toute-fois  que  fe  fendre  en  ces  deux  greffes  branches  ,  il  iette  tronc. 

quatre  feions,  defquels  le  premier  nommé  fortant  de  la  partie  anterieure  &:  LaCyfhque, 

plus  haute  du  tronc  ,  fe  diftribuë  auffl  toft  au  col  &:  corps  de  la  veficule  du  fiel.  Le 

fécond  eft  nommé  gafrique ,  à  raifon  qu’il  arroufe  le  ventricule  le  pylore  de  fes  ruif-  ^  ^  ^ 

féaux.  Nous  nommerons  le  troifiéme  auec  Syluius ,  gaftrepiplftque  :  car  il  fe  refpand 

à  la  partie  dextre  du  fond  du  ventricule,  &  à  l’epiplciton  ,  cnnoyaht  fes  branches  pat 

le  haut,  àceftuy-là;  &  par  le  bas,  à  ceftuy-cy.  On  appelle  le  è.^miet,  veine  intefinaie, 

d’autant  qu’elle  fetraine  félon  la  longitude  de  Finteftin  duodenqra.  Nous  auons  plu- 

fleurs  fois  remarqué  ces  deux  derniers  naiftre  de  la  mefenterique.  Le  tronc  de  la  veine 

porte  ayant  produit  ces  quatre  petits  feions ,  fe  diuife  tout  en  deux  gros  rameaux,  def-  Le  rameau 

quels  le  plus  efleué,  plus  délié,  &:  gauche,  eft  nomméÿlenique  :  p^tee  qu’il  s’en  va  quafi 

tout  à  la  rattelle  :  l’autre  plus  bas,  plus  ^ros  &  dextre ,  mefenterique  d’autant  qu’il  dmt, 

fe  perd  quafi  tout  au  mefentere  &  auxboy%x.  Le  fplenique  produit  quatre  brancher^  (iri^lT^ 

tes ,  la  petite  gafrique ,  l’epipkique  dextre,  la  coronaire  f@machique,  &  f eptpleïqae  pefierieure .  u 

La  gaftrique  fans  produire  beaucoup  de  feions,  fe  diftribuë  en  la  partie  gibbeufe  du  ^ 

ventricule.  L’epiploïque  dextre  enuoye  quelques  branchettes  en  la  partie  dextre  La  coronaire 

l’epiploon  inferieur,  &:  arroufe  le  boyau  colon  de  quelques ruiirelecsdLa'coronairefto-/c/wrtfi>;yaf, 


L'epipldi^jHe 

pofiertirtre. 


Levas  breue. 


yfagedu  ra¬ 
me  APt  Jjileni- 


Le  rameaff 

mefentertPjue 

produit, 

L’hamorrhdi- 

dde. 


La  cecate, 

La  mefenteri- 
^ue,(ÿfonvfa- 
ge. 


Les  glandes  du 
mefentere, 
leur  vjàge. 
Erreur  de  Co¬ 
lomb. 

1.  ^.norr  longe 
i  principio. 


120  ^  Des  Veines, 

machique  ,  la  plus  grande  des  quatre,  venant  à  la  partie  enfoncée  du  ventricule  fe 
fend  en  deux  rameaux  ;  elle  ceint  aucc  le  premier,  comme  auec  vne  couronne  Tori-  " 
lice  fuperieur  du  ventricule  ,  &  auec  le  dernier  elle  defeend  au  pylore.  L’epiploïque 
pofterieure  enuoye  fes  branches  à  tout  lepiploon  pofterieur  ,  &  à  la  partie  du  colon 
qui  eft  attachée  au  dos,  c’eft  à  dire  en  cette  partie  du  colon,  qui eft attachée  au  dos 
par  le  moyen  de  lepiploon,  comme  d’vn  autre  mefentere.  Le  refte  du  rameau  fplenique 
fe  départ  en  deux  veines.-ces  deux  en  d  autres,&  en  d’autres  iufques  à  ce  que  par  vnnom- 
bre  infiny  de  feions,  elles  s’implantent  en  la  partie  enfoncée  de  la  ratte,  &:  refpandent 
par  toute  la  fubftance  d’icelle,  vne  infinité  de  venulesfortentrelafiees.  Toute-foisdu 
plus  haut  rameau  proche  de  la  ratte,  eft  portée  vne  petite  branche  dans  le cofté gau¬ 
che  du  ventricule ,  qu’on  appelle  vas  breue  &  venofum  :  c’eft  par  ce  petit  vaiffeau  que 
le  fuc  melancholique  s’elpand  dans  le  fond  ,  &  a  l’orifice  fuperieur  du  ventricule 
pour  refueiller  l’appetit  par  fa  faneur  aigre  &  acerbe.  Voila  vne  fidele  defeription  de 
tout  le  rameau  fplenique  ,  lequel  a  efté  fait  de  Nature  ,  pour  porter  la  nourriture  au 
ventricule  &  à  la  rattelle,  &  pour  repurger  la  malTe  du  fang  ,  de  la  partie  plus  o-rof- 
fiere  U  bourbeufe,  qu’il  porte  à  la  rattelle  j  non  point  pure ,  mais  meflée  de  beaucoup 
de  bon  &  loüablc  fuc.  " 

L’autre  rameau  beaucoup  plus  grand  ,  nommé  mefenterique  ^  refpand  vne  infinité  de 
branches  dans  le  mefentere  &:  les  boyaux  ;  maison  en  remarque  trois  principales,  ap- 
pellées  de  ces  noms.,  h^morrhoidale ,  eecale  &  me femmque.  L'hamorrhoïdale  fe  trainc  par 
les  extremitez  du  colon,  &:  tout  du  long  du  reétum  iufques  au  fiege,  lequel  elle  ceint 
en  rond  auec  plufieurs  branchettes.  Elle  a  efté  faite  de  Nature,  afin  que  lors  que  l’hu¬ 
meur  melancholique  qui  nepeuteftre  éuacuée  à  raifon  des  oppilations  de  ratte,  elle  foie 
à  tout  le  moins  par  certains  interualles  de  temps ,  portée  hors  par  le  moyen  de  cette 
veine  qui  fait  les  hæmorrhoides  internes  :  comme  le  rameau  hypogaftrique  de  la  veine 
caue  defeendante,  fait  les  externes;  celles-là  fe  feruent  pour  purger  la  cacochymie,  &: 
celles-cy  pour  defeharger  la  pléthore  :  cette  veine  naift  bien  fouuent  du  rameau  fple- 
nique.  'Lzcecale  va  au  boyau  cæcum.  La  derniere  retenant  le  nom  du  tout  produit  vn 
nombre  quafi  infiny  de  branchettes  ,  lefquclles  font  portées  obliquement ,  entre  les 
deux  tuniques  des  boyaux ,  fans  s’aboucher  à  la  cauite  interne  d’iceux.  Ces  branchettes 
icy  fuccent  la  plus  fubtile  portion  du  chyle  contenu  dans  les  boyaux,  lequel  elles  tranf 
portent  au  foye,  luy  donnant  en  paflànt  quelque  commencement  de  fang  ;  rappor¬ 
tent  le  fang  parfait  au  foye,  pour  la  nourriture  des  boyaux.  Tellement  que  les  veines 
qui  portent  le  chyle  des  boyaux  au  foye  ,  ne  different  j)oint  de  celles  qui  rappor¬ 
tent  le  fang  du  foye  aux  boyaux  ;  ains  elles  font  toutes  également  affujetties  à  vne 
mefme  condition  de  feruitude.  Au  refte  il  y,  a  des  glandes  qui  enuironnent les  veines 
mefaraïques  de  toutes  parts  pour  la  diuifîon  des  vaifleaux ,  afin  d’empefeher  que  leurs 
conduits  ne  foient  comprimez,  &pour  feruir  aux  veines  de  ligamens,  &  garder  qu’el¬ 
les  ne  fe  rompent  aux  mouucmens  violens.  Quant  aux  petites  membranes  qui  empef- 
chent  le  reflux  du  chyle  des  veines  aux  boyaux ,  que  Colomb  fe  vante  d’auoir  trouuçes  i 
ce  font  pures  fidions.  Voila  la  diftribution  de  toute  la  veine  porte. 


Noms  de  U 
veine  caue. 


Defeription  de  U  Veine  Caue,  ^  premièrement  du  Tronc  défendant. 
Chapitre  V. 

I  E  fang  préparé  aux  rameaux  de  la  veine  porte ,  élabouré  dans  fesraci- 
■  nés ,  &:  purifié  de  fes  excrcmens ,  de  la  bile  amerc  ,  &  du  fuc  melan- 
^  cholique  féculent  &  terreftre ,  eftant  vermeil,  pur  &  net,  coule  &:paf- 
I  fe  tant  parles  anaftomofes  ou  emboufeheures  cy-defllis  décrites ,  que  par 
diapedefe  ou  tranfcolation  :  (  car  les  tuniques  des  veines  qui  fontcfparfes 
‘  dans  la  chair  du  foye  font  tres-deliées  )  dans  les  racines  d’ vne  autre  veine 
tres-grande,  que  les  Anciens  ont  appelléec4*f  grande  ,  à  caufe  de  fon  infigne  cauité, 
Hippocrate  la  nomme  hépatique  :  comme  qui  diroit  U  veine  du  foye  :  car  tout  le  corps 
eft  arroufé  par  les  tuyaux  de  cette  veine  ,  comme  par  des  ruiffeaux.  Cette  veine  eft 
la  fontaine  de  la  Nature  humaine  ,  &  le  grand  fleuue  du  Microcofme.  Hippocrate 
nous  a  laiffé  en  fes  efcrits ,  plufieurs  chofes  ,  mais  très  -  obfcures,  touchant  la  diftri¬ 
bution  de  la- veine  caue  ;  quand  il  deriue  quatre  fourccs  de  veines  du  cerueau: 
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Mâis  il  eft  bien  vray  que  Galien  tient  que  ce  font  chofes  fuppofées,  &  adiouftées  aux  é  crits 
d’HippOc^  queie  croy  volontiers:d’autânt  qu’il  en  reprefente fort  élégamment  Thiftoire, 
en  la  quatrième  fedion  du  deuxième  liure  des  Epidem.  lieu  qui  eft  recognu  par  Galien, 
pour  eftre  vray  &  légitimé.  Voicy  donc  comme  il  en  parle.  Laveinedu  fo^e  dejeend  daloffg  ^ 

des  lombes  e  a  bas  iufques  à  U  grande  vertebre,  &  montant  du  foyé  à  trauers  du  diaphragme,  s'en  va  cane. ^donnée  far 
dro0  au  cœur  ,&  de  là  aux  clauicules .  Tu  as  ky  vn  vray  pourtraiâ:  de  deuxtroncs  de  l  a  vei-  -.Hiffocrate. 
ne  cauc  ;  car  le  tronc  afeendant  va  iufques  aux  clauicules  ;  &  le  defcendantiufques  aux 
îles  l’ôsfacrum,qu  Hippoc.appelle^MWfwr/férf.  Mais  quand  ce  vient  à  la  diftri- 
bution  des  rameaux ,  il  confond  tout,  &  parle  fi  obfcürement ,  qu’il  eft  impoflibJe  de 
comprendre  ce  qu’il  veut  dire.  Mais  il  le  faut  exeufer  ;  car  l’art  de  dilfequer  les  corps, 
n’eftoitencorcs  bien  pratiqué  de  fontemp.s,& la  cognoiflaiice  de  l’Anatomie  eftoit  fort 
legere  deuant  le  temps  d’Herophilc  :  tant  c’eftoit  chofe  difficile  que  d’en  ietterles  pre-. 
m^rs  fondemens..^Et  toute-fois  ildoit  eftre  admiré ,  qu’encore  qu’il  n’ait  pas  exadement 
deferit  l’hiftoire  particulière  des  veines  ;  neantraoins  iln’arien  obmis  de  ce  qui  appar-  ^  ^ 
tient  à  l’vfage  de  l’art.  Car  il  fait  mention  de  toutes  les  veines. qu’on  a  . àccouftumé  de-  ‘‘  ‘  “ 

faigner  ainfi  que  nous  auons  prouué  ailleurs. Nous  en  fuiuantles  diuins-écrits  de  Galien,’ 

&:  ce  que  nous  en  auons  peu  remarquer -  la  reprefenterons  içy  fort  exadement,  &  nom- . 
tnerons  tous  les  rameaux  d’icelle,  félon  lesnoms  que  Syluius  leur  a  impofe. 

Tout  ainfî  que  les  racines  de  la  veine  porte,  s’épandent  dauantage  par  la.pâxt[ccâ~  Uiflrihutionde' 
ue  du  foye,  que  par  la  gibbeufe  ;  ainfî  les  racines  de  la  veine  caue  s’épandent  plus  par 
la  o-ibbeufe,  que  par  la  caue.  Or  toutes  ces  racines  fe  terminent  en  vn  tronc,  nommé 
le  ?ronc  de  la  veine  caue.  Ce  tronc  icy  fortant  du  foye  ,  fe  diuife  en  deux  parties,  in¬ 
ferieure  &C  fuperieure  :  celle-là  eft  nommée  defiendante. ,  &  celle  -  cy  afeendante  :  elles 
produifent  toutes  deux  diuerfes  branches,  qui  font  appéllées  de  diuersinoms,  pris  des 
parties  où  elles  vont,  de  leur  office,  &:  de  leur  fîtuation.  hctxoncàt£ccnâ,2a\t,casx^iL,etroHc def. 
ché  tout  ioignant  la  grande  artère,  defeend  iufques  au  commencement  de  l’os  facram';cf«(i4»r  pr»- 
&  aux  iles ,  où  il  fe  fend  en  deux  gros  rameaux  nommez  iliaques.  Auant  toute- fois » 
que  fe  fendre  ainfî  en  deux,  il  produit  cinq  branchettes  de  chaque  cofté,/’4â?/^e«/f, 
la  renale ,  U  (permatique ,  la  lombaire ,  la  mujculeufe .  L’adipeufe  eft  portée  à  la  tunique  ^  ‘*àifeupt 
extérieure  des  reins ,  qui  eft  couuerte  de  beaucoup  de  graiffe  :  ie  l’ay  veuë  quelques 
foisnaiftre  de  l’émulgente.  La  renale  (  ainfî  nommée,  d’autant  quelle  s’en  va  aux 
reins  ;  &  émulgente ,  parce  que  c’eft  par  le  mowm  d’icelle  que  les  reins  attirentl’hu- 
aneur  fereufe  )  eft  la  plus  grande  de  tous  les  vaineaux  qui  naiflent  du  tronc  ;  elle  fe 
répand  par  vne  infinité  de  branchettes  par  toute  fe  fubftance  des  roignons  :  car  elle  fe 
fend  premièrement  en  deux  rameaux,  chacun  de  £cs  deux  derechef  en  deux  autres, 
tous  lefquels  finalement  fe  départent  en  grand  nombre  d’autres ,  iufqu’à  ce  qu’ils  ne 
foient  plus  que  filets  ou  cheueux.  l’ay  quelquesfois  trouué  cette  émulgente  double 
&  triple  de  chaque  cofté.  La  fpermatique ,  ainfî  nomméç ,  parce  qu’elle  porte  la  ma-  La^ermati- 
tiere  du  fperme  aux  tefticules  ;  la  dextre  naift  immédiatement  du  tronc ,  &  la  feneftre 
de  l’éipulgentc  :  c’eft  pourquoy,  la  femence  de  la  droide  eft  plus  chaude  &  plus  fécon¬ 
dé  ,  &:  celle  de  la  gauche  plus  fereufe  &:  plus  froide.  Cela  a  donné  fujet  au  dire  commun, 
l.es  majles  font  engendrez,  des  parties  dextre  s ,  ^  aux  de  x  très  ;  (p  les femelles  des  feneftres ,  aux 

fenefres.  Ces  deux  veines  aux  mafles ,  s’en  vont  toutes  aux  tefticules ,  où  elles  s’entrelaf- 
fenr  par  vh  artifice  admirable  ,  en  forte  qu’elles  font  comme  vn  entrelaffis,  qui,refi- 
femblé  à  vn  ret ,  que  pour  cette  caufe  on  appelle  plexus  retiformis,  ainfî  que  nous  monftre- 
Ironsplusaufengenfoh  lieu.  Il  n’en  eft  pas  de  mefîne  aux  femmes  ;  car  vne  partie  eft- 1*7 
portée  aux  tefticules  ,  &  l’autre  femée  au  fond  de  la  matrfee.  La  lombaire  ,  diuifée  L.altT»hMrti 
ordinairement  en  plufîeurs  branchettes ,  arroufe  les  vertebr'çs  des  lombes,  &  la  moiiel- 
le  de  l’efpine  d’vn  fuc  agréable.  Aucuns  ont  eftimé  ,  qu’eljle  portoit  la  femence  du 
cerueau,  &de  lamedulle  fpinalc,  aux  tefticules,  en  tres-g/ande  abondance  :  mais  ce 
font  pures  refueries.  La  ainfî  dite,  d’autant  quelle  donne  plufîeurs  ruilfeaux  Lamufculeufe, 

aux  mufcles  des  lombes,  &L  de  l’epigaftre,  naift  quelquesfois  des  iliaques.  Le  tronc  , 

de  la  veine  caue  ayant  produit  ces  cinq  veines ,  fe  fend  tout  en  deux  gros  rameaux 
nommez,  iliaques.  En  cette  diuifîon  la  veine  cede  à  l’artere,  comme  à  la  plus  noble, 

&:  fe  met  au  delTous ,  pour  la  garder  d’eftre  dffenfée  par  la  dureté  de  l’os  facrum ,  Ù. 
par  le  continuel  mouuement  du  dos  &:  des  lombes.  De  chacun  de  ces  deux  ra- 
meaux  fortent  quatre  veines  pareilles ,  nommées  la  Jàcrée,,  l'hypogaflrique ,  l'epigaflrique,  •' 

&apudendeouhonteu/e.  La/ifwpafleparlestrousdes  os,àlamoüellederosfacrumpour 
la  nourrir.  L'hypogaflrique,  la  plus  grande  des  quatre  nourrit  quafî  toutes  les  parties  conte¬ 
nues  en  l’hypogaftre  ;  &  d’icelle  plufîeurs  rameaux  diuerfement  diuifez  fe  refpandeht  au 
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long  &  au  large ,  les  vns  à  la  matrice  &  col  d’icelle ,  les  autres  àla  veflie-j  &  les  autres 
aux  extremitez  du  boyau  red'um ,  lefquels  font  les  hemorrhoïdes  externes ,  dediées 
pour  vuider  la  pléthore.  L'epigafirique  s’efpand  dans  les  mufcles  de  l’epigallre ,  &  tou- 
.  te-fois  la  meilleure  partie  d’icelle  eft  portée  félon  la  longitude  du  mufcle  droid ,  en 
haut  iufqu’au  nombril,  où  elle  rencontre  les  extremitez  des  veines  nommées  mam- 
'  maires,  &  fart  cette  belle  anaftomofe,  que  plufieurs  ont  eftimé  contribuer  à  la  com¬ 
munication  des  mammelles  &  de  la  matrice<ÆlIe  naift  quelquesfois  de  là  crural^, 
hsmeufe ,  eft  ainfî  nommée ,  parce  qu  elle  fe  perd  aux  parties  génitales  des  hommes,  & 
àla  chair  des  parties  hontcufei  deja  femme.  Le  raefme  rameau  iliaque  ,  forçant  de  la 
cauité  de  rabdomen  ,  &  defeendant  aux  aines:  &r  aux  cuilfes ,  eft  nommé  crural  ;  d’i- 
celiiy  nailfent  grand  nombre'de.  branches,  qui  fe  répandent  par  route  la  cuifle  ,  la 
jambe  &:  l’extreine-pied  ,  entre lefquelles  on  en  remarque  principalement  fix,qui 
ont  efté  bienvélc^mment  deferites  par  Syluius ,  fous  les  noms  de  (aphme ,  fciaùque 
mineure  ,muj.cde,Ÿ6glitique  Jurais  &  fciattquc  makure.  'Lz.faphene  ,  autrement  dite  U 
•veine  dumdkde ,  m  cheuille  du  pied,  prenant  fo«.  origine  enuiron.  les  glandes  des  aines, 
portée  par  le  dedans  de  la  euilfe  entre  la  peau.  &  la  membrane  charnue,  defeend  au 
malléole  interne',  &:  fe  perd  par  diuers  feions  ^  dans  la  peau  du  delTus  du  pied,  hzfek- 
tique  mineure ,  naiftàntà  foppofite  de  la  faphene-/e  diftribu.è  à  la  peau  du  deuant  de  fif- 
chium,  &  aux  mufcles  de  cét  endroit.  La  le  fend  en  deux  rameaux,  le  plus  petit 

répand  des  ruilTeaüx  aux  mufcles  extenfeurs  de  l'a  jambe:  lé  plus  grand &plusprofond 
lè.répand  dans  quafi  tous  les  mufcles  de  la  cuilTe.  La  poplmque  ou  iarretters  i  feite  de 
deux  rameaux  de  la  crurale  ,  s!vniirans ,  ayant  femé  quelques  ruiftèlets  dans  la  peau  du 
derrière  de  la  euilfe  ,  defeenduë  par  le  milieu  du  jarret ,  fe  perd  tantoft  a  la  peau  du 
mollet  de  la  jambe ,  tantoft  elle  defeend  iufqu’au  talon,  &  tantoft  elle  eft  portée  par 
Je  malléole  externe;  La  furakicmcc  dans  les  mufcles  du  gras  de  la  jambe,  &:  dans  la 
peau  du  dedans  de  la  jambe  ,  fe  recourbant  enuiron  le  malléole  interne  ,  s’en  va  au 
cofté  interne  du  pied ,  &  à  la  peau  du  gros  orteil,  &C  rarement  aux  autres.  i.^gra»de 
Jcjtiquey  refpanduë  parla  plus  grande  partie,  par  les  mufcles  du  mollet  de  la  jambe. 
Te  perd  en  dix  feions  ,  defquels  elle  en  enuoye  deux  à  chal^ue  orteil  ;  &  par  la  plus 
petite  ,  finilfant  entre  le  péroné  &  le  talon.,  elle  fe  répand  qUefquesfois ,  apres  auoir 
percé  le  ligament  par  le  milieu ,  dans  le  mufcle  abdudeur  de  l’èrteil  ,&  dans  la  peau.. 
Voila  tout  le  departement  du  rameau  crural. 


■Difirihution  de  U  veine  Cdue  afeendante. 
Chapitre  V I. 
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A  veine  caue  fortant  de  la  partie  gibbeufe  du  foye  ,  palfant  à  trauers 
du  diaphragme ,  auec  vn  gros  tronc,  que  le  vulgaire  nomme 
monte  iufques  aux  clauicules.  Oren  faifant  tout  ce  chenrin  quieftaf- 
fez  long ,  ce  grand  vailfeau  remply  de  beaucoup  de  fang ,  feroit  en 
danger  s’il  n’eftoit  fermement  attaché  aux  parties  voilînes;  &:  pour  ce 
refped  Nature  ingenieufe  &  pouruoyante  ,  l’a  attaché  premièrement 
au  diaphragme  par  le  moyen  du  trou  qui  luy  eft  propre:  feçondement  aux  membra¬ 
nes  du  mediaftin  par  des  tuniques  communes  :  èc  en  troifîeme  lieu  au  cœur  par  l’au- 
reille  dextre  ,  &  les  membranes  ou  valuuks  triangulaires.  Et  pour.garder  que  ce  vaif 
feau  ne  fuft  blelfé  en  fa  partie  fuperieure  ,  par  la  dureté  des  os',  &  pour  affeurer  la 
diftribution  de  fes  rameaux  ,  elle  y  a  misvne  glande  molle  &  très- grande  pour  luy  fer- 

La  fa  u  'é  uir  de  culfmet  OU  de  carreau,que  les  Latins  appellent  &  les  François, 

LidTIfcen-  la  donc  comme  le  tronc  afeendant  de  la  veine  caue  monte  iufques  aux  clauicules.  Or 
dant  produit,  de.  ce  tronc  fortent  quatre  veines ,  laphrenique ,  la  coronaire ,  f  az,jgos  &  L*inttrceftale.  La 
La  phrenique,  phrénique  fe  traine  par  tout  le  corps  du  diaphragme,  &  enuoye  quelques  feions  aupe- 
La  coronaire,  ncarde  &  aux  membranes  du  mediaftin .  La  coronaire  ceint  toute  la  bafe  du  cœur  comme 
vne  couronne;  elle  eft  le  plusfouuentfîmple ,  rarement  double  ;  elle  répand  de  cofté  &C 
d’autre  des  rameaux  par  toute  là  fubftance  du  cpeut,  pour  le  nourrir:  mais  elle  en  enuoye 
f,  beaucoup  plus  grand  nombre  au  cofté  gauche  qu’au  droiét,  d’autant  qu’eftant  plus  den- 

omment  a  ^  ^  ^  bgfoin  jJe  plus  d’aliment.  Ijl.  faut  aulTi  remarquer  icy  l’orificc 

&:  grande  ouucrture  de  la  veine  caue  ,  qui,  ojuure  fon  cofté ,  comme  s’il  eftoit 
déchiré,  dans  le  ventricule  dextre  du  cœur,  afimd’y  verfer  le  fang  pour  la  nutrition 


veine  cane 
s'auure  au 
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Jcs  poulmohSj,  &  pour  la  génération  de  refprit  vital  en  tres-grande  abondance -.eftant 
attachée  au  Ventricule  en  ^elle  forte  ,  qu’elle  n’en  peut  eftre  en  aucune  façon  fc-^ 
parée.  L’azygos  ainfi  dite,  parce  qu’elle  eft  fans  pair,  àc  qu’elle  fe  troüue  feulement  ÜAzygùsl 
au  cofté  dextre ,  produit  huift  fcions ,  qui  s’en  vont  au  co'fté  gauche  ^  auïTi  bien  qu’au 
droit  nourrir  les  huid  coftes  inferieures  ,  &  les  efpaCes  dVntre-deux  ,  cnuoyaricce- 
pendiat  des  branchettes  fort  petites ,  mais  en  bien  grand  nombre ,  à  l’œfophage.  Les 
Anatomiftes  modernes  ont  remarqué  vne  double  comintmion  de  cette  veine  fans  pair- 
l’vne  eft  aucc  les  veines  thoraciques  qui  naiflent  da  l’axillaire  ;  de  là  vient  que  la  fai-  x,jges. 
enéc  en  la  pleurefîe  faite  du  cofté  mefme  de  la  douleur ,  foulage  nierueilleufement.  L’au- 
nc  eft  auecl’adipeufe&rémulgen^ par  vn rameau  fort  petit;  &  c’eft  par  iceluy  que  Inobferuài 
Fallope  veut,  que  fe  purge  le  pus  dJinorax  par  les  vrincs.  Qmnt  aux  petites  membra-  anatpm. 
nés ,  qu’ Amutus  Lufitanus  dit  eftre  comme  petites  portelettes  aux  rameaux  de  l’azy¬ 
gos*,  pour  empefeher  le  reflux  du  fang ,  ie  n’ay  encore  pu  les  voirj  &  n’ay  veuaucun  qui  Schôlioad 
în’afleuraftlesauoirveuës,quimefait  croire  que  ce  font  pures  bourdes.  ainfi  5»*. 

nommée  parce  qu’elle  nourrit  les  cfpaces ,  qui  font  entre  les  trois  ou  quatre  coftes  füpe^ 
rieuîls ,  ne  fe  trouue  quelquesfois  point ,  &:  lors  l’azygos  fait  office  d’intcrcoftale  3  &  en-  ,  ^ 

uoye  vn  rameau,  aux  coftes  fuperieures.  Le  troncdclacaue,  ayant  produit  ces  quatre  fj*'^**^*- 
furgeons ,  fe  fend  tout  en  deux  groflès  branches,  lefquelles  àraifon  deleurfituation,-'  * 

&  de  la  nature  de  la  partie  par  où  elles  paflent ,  font  nommez  fous^cUuitres  ;  car  elles 
pàflcnt  par  delTous  les  clauicules .  V ne  partie  de  ces  rameaux  eft  cachée  dans  la  cauité  de 
la  poidrine  ;  l’autre  pairtie  fortant  du  thorax  eft  portée  aux  aiflèlles,&:  eft  nommée  axillai' 
re.  De  lamremiere  partie  qui  retient  le  nom  du  tout,  &  eft  nommée  rameau  feus-clauier, 
naiflent cmq  vcines,/4  mammaire M  thymique ^la capfidaire:flacerukalet&  la muféule.  La mam- 
tnaire  eft  portée  parle  dedans  du  fternuta ,  &enuoye  des  branches  aux  mufcle^thoraci- 
qucs&auxtnammelles;  maisparfaplu^grandepartiecllefort&femonftreàlapartiein-  rg^  ^ 

terne  du  mufclc  droit  ;  où  elle  va  rer{contrcr  vn  peu  au  deflus  du  nombril  ,  par  quel¬ 
ques  fiens  fcions,  autant  de  fcions  de  l’epigaftrique  afeendante.  La  thymiqueîc répznà  Lathymiquét 
partout  le  corps  glanduleux, nommé.  Thymus^  &  par  les  membranes  du  mediaftm. 

La  capfulaire,  remarquée  de  peu  d’Anatomiftes ,  fe  traine  dans  lé  péricarde  &rencon-  La  tapfulaire} 
/tre  les  phréniques  amendantes,  tellement  qu’elles  femblent  eftre  mefmesvaifleaux.Zirf 
leruicale^  monte  au  cerueau  par  lestrousdesapophyfestranfuerfesdelanucquc,  ayant  etruicaU, 
enuoye  en  paflant  des  branchettes  aux  mufcles  voifîns.  La  mufcale  eft  portée  auxmuf- 
des  épineux ,  tant  de  la  nucque ,  que  du  haut  du  thorax.  L’autre  partie  du  rame#u 
fous-clauier  apres  eftre  fortie  de  la  cauité  de  la  poidrine  ,  &  venue  iufques  aux  aiffel- 
les,  fe  nomme  4x;7/4/Vf,  de  laquelle  naiflent  trois  veines,  la  thoracique ,  la  bafilique&la  Le  rameau 
tephaltque,  que  nous  décrirons  au  chapitre  fuiuant.  Le  mefme  rameau  eftant  forty  par 
deflus  la  Glauicule,  eft  nommé  parSyluius  fur-clauier,  &  d’iceluy  naiflent  deux  grof- 
(ès  veinés,  dites  iugulaires  ,  l’vnc  externe^  &  l’autre  interne.  L'externe ,  plus  grande  és  L>»  rameau 
îseftes  qu’aux  hommes,  montant  par  les  coftez  du  col  entre  la  peau  ,  &  la  membra-  fargdamr 
ne  charnue ,  efpand  grand  nombre  de  branchettes  aux  mufcles  voifîns  :  mais  quand 
elle  eft  paruenuc  au  pharinx ,  elle  fe  fend  en  deux  parties ,  defquellcs  llvne  eft  difper- 
fée  aux  mufcles  du  larynx,  de  l’os  hyoïde,  &  de  la  langue  :  l’autre  fîiperficiellc  répand 
des  ruiflelets  aux  deux  lèvres ,  aux  aifles  du  nez  ,  au  front ,  à  quafi  toute  la  face,  au 
grand  angle  de  l’œil ,  &  aux  parties  pofterieures  des  oreilles.  La  iugulaire  interne^  beau-  l'internil 
coup  plus  grande  en  l’homme  qu’  és  beftes ,  à  raifbn  qu’il  a  le  cerueau  plus  grand  ;  com¬ 
me  elle  monte  par  les  coftez  du  col  au  cerueau ,  elle  enuoye  en  païfant  plufieurs  fCions 
aux  parties  voifines  ,  comme  aux  mufcles  du  larynx  èc  de  la  langue  ,  &  pafle  .fina¬ 
lement  par  les  trous  du  cr^e  aux  fînuofitez  de  la  dure  raere,  defîjüclles  fortent  vne 
infinité  de  fcions  de  veines  ,  qui  s’epandent  de  tous  coftez  pour  nourrir  les  deux 
méninges  &  tout  le  corps  du  cerueau.  Or  la  maniéré  quelle  eft  portée  par  les.  ifî-  Ghap. 7. 1. 
jiüofitez  de  la  dure  merc  ,  iêra  expliquée  au  dixiefme  liure. 
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Dijlrthmon  dt*  Rameau  axillaire. 

Chapitre  VIL 

J  V  rameau  axillaire  nailTent  trois  veines  ,  la  thraciqtte  ,  U  hafilique  é‘U  ce* 
tphqlique.  La  thoracique  ck  gemelle  de  part  &:  d’autre,  l’vne  fe  diftribuëaux 
!»mammelles  ôc  aux  mufcles  anterieurs  de  la  poidrine,  comme  au  pedoral 
r  &  au  petit  dentelé  5  &  l’autre  aux  pollueurs  :  ôc  trois ,  &  quelquefois  qua¬ 
tre  feions  de  cette,  veine  s’ vnilTent  au  Jftrois  ou  quatre  branchettes  de  la 
veine  fans  pair,  qui  eft  vne  nouuelle  &  tres-belle  oblèruation.  La  bafilique  eft  portée 
par  la  partie  interne  du  bras ,  &  la  céphalique  par  l’externe ,  qui  eft  caufe  qu’Hippocra- 
aftltque,  appelle  la  première,  interne,  &  la  àernierz^  externe.  La  bafüique  fè  diuife  cnprofonde 
n  acut  '  ^ luperficielle.  La  profonde  couchée  fur  l’artere  axillaire ,  &  le  troifiéme  pair  de  nerfs  sV 

^La profonde  &  uancc  iufqu’au  milieu  du  ply  du  coulde,  par  l’âneau  qui  attache  &  contient  les^en- 
“  dons  des  mufcles.  Le  premier  rameau  fe  fend  en  grand  nombre  de  feions ,  defquels 

il  en  donne  deux  au  poulce  ,  autant  au  doigt  iftdex  ,  &  vn  au  doigt  du  milieu.  Le 
dernier  fè  diuife  pareillement  en  cinq  feions,  Men  donne  vnau  doigt  du  milieu,  deux 
au  prochain  du  petit  doigt,  qu’on  appelle  medicus  ,  &  deux  au  petit  doigt  nomme 
Lafuperfi-  aurkularis.  La  fuperfoielle  defeend  du  long  de  la  peau  ,  &:  quand  elle  eft  venue  à  la 

eielle.  iointure  du  coulde  ,  elle  fe  diuife  en  deux  rameaux  ,  defquels  l’vn  porte  à  la  par¬ 

tie  interne  du  coulde  ,  fe  joint  &  vnit  auec  vn  rameau  de  la  céphalique  ,  &  de  cette 
Lamediane.  vnion  naift  vne  veine  commune  ,  que  le  vulgaire  nomme  Iji  médiane  ,  &  les  Arabes, 
veine  noire.  Ceux-là  donc  fe  trompent ,  qui  recognoiffent^la  médiane  pour  vne  veine 
particulière  &  troifiéme  du  bras  ;  car  c’eft  vn  rumelct  qui  le  fait  par  l’vnionde  la  cé¬ 
phalique  &:  de  la  bafilique  au  ply  du  coulde.  L’autre  rameau  defeend  parla  partie  ou 
cofté  inferieur  du  coulde ,  enuoyant  force  branchettes  à  la  peau  voifine  &  aux  par- 
La  céphalique,  ties  fiibjacentes.  La  céphalique^  ainfi  dite  ,  parce  que  c’eft  celle  qu’on  ouure  aux  in- 
difpofitions  de  la  tefte ,  eft  nommée  par  Hippocrate  ,  externe  ,  jparce  qu’elle  rampe 
par  la  partie  extérieure  du  bras  ;  &r  par  quelques  vns  humeraire  ,  à  railbn  qu’elle  def¬ 
eend  du  long  de  l’humerus  j  elle  ne  naift  point  de  la  iugulaire  externe  comme  aux 
chiens,  mais  du  rameau  axillaire.  Cette  veine  defeendant  fuperficiellcment  entre  Je 
raufcle  deltoïde  èc  le  tendon  du  pedoral ,  paruenuë  au  ply  du  coulde,  le  fend  en  deux 
rameaux ,  defquels  l’vn  porté  obliquement  à  la  pàrtiç  interne  du  coulde  ,  s’vnit  auee 
le  rameau  de  la  bafilique,  &  fait  la  médiane.  L’autr^  plus  grand  ,  defeend  du  long 
du  rayon  ,  quafî  iufque^  au  milieu  d’iccluy ,  d’oftlè  ttainant  obliquement  au  carpe#  ' 
"  .  il  arroufe  quafi  tout  le  dehors  de  la  main  ,  &  fe  termine  par  vn  rameau  apparent# 

La  fàîuattÜe.  entre  le  petit  doigt  &  l’ahulafté.  Les  Arabes  le  nomment  la  faluatelle ,  St  rouurent 
fort  heureufement  aux  affedions  melanclioliques ,  aux  oppilations  de  ratte  ,  St  aux 
ValuHÎetre.  ficvres  quartes.  Qmlques  Modernes  ont  remarqué  ,  aux  grandes  veines  des  bras  & 
marquées  aux  des  jambes,  certaines  petites  portés ,  comme  des  valuulesSt  petites  membranes,  qui 
grands  vaif-  atreftent  l’impetuofité  du  fang  accourant  St  defeendant  en  grande  abondance  ,  aux 
féaux.  parties  inferieures.  Ce  qui  ne  fe  voit  point  autronc  de  la  veine  caue ,  d’autant  qu’il  faut 

qu’il  foittoufiours  patent  St  ouuert  pour  lâdiftribution.  Il  faut  aufli  remarquer  grand 
Tlufieurs  corn-  nombï  de  commuons  St  aftemblages  de  veines;  car  celles  qui  s’épandent  dans  la 
munions.  peau ,  sWemblcnt  &  vniflenc  finalement  auec  les  veines  de  chaque  partie  oppofîte; 

ainfi  les  dextreà  s^niftènt  St  affemblent  auec  les  feneftres ,  comme  en  la  mcc  ;  le» 
fuperieures  auec  les  inferieures ,  comme  aux  mufd[es  de  l’epigaftre  ;  les  internes  auec 
les  externes,  comme,  certains  rameaux  de  la  iugulaire  interne  auec  des  rameaux  de 
l’externe  î  les  thoraciques  externes  auec  les  veines  internes  de  l’azygos  ;  les  externes 
^graudnom-  ^jgs  mammelles  auec  les  internes  de  la  poidrinc  ;  St  les  externes  de  la  tefte  auec  les 
tred‘anafio~  internes  qui  font  efpanchées  par  les  membranes.  Il  y  a  en  fin  pluficurs  anaftomofes 
St  emboucheurés,  par  lefquelles  les  veines  communiquent  auec  les  arteres ,  St  les 
arteres  auec  les  veines. 
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EXERCITJTIONS  TOVCHANT  L'ORIGINE 

DES  VEINES. 

Diuerfes  oftnîons  touchant  l'origine  des  Veines  :  Et  premièrement  quelle  a  efié 
celle  du  grand  Hippocrate. 

Exe  R  citation  Premieîie. 

J  L  y  a  vn  fi  grand  débat  touchant  l’origine  des  veines  entre  les  Philofo- 
L  phcs,&  lesMcdecins  ,  Scdcs  opinions  fi  difeordantes  entr’ elles,  que  fi  quel- 
t  qu’vnles  vouloir  toutes  rapporter  par  ordre ,  comme  deuant  vuCenfeur^il 
_  ,  .  ,  k  entreprendroit  vn  grand  trauail,  &fort  laborieux.  Il  y  en  a  (  ainfî  qu’eferit 
Ariftote)  qui  dcri\icntl’or{^meaesveifies,du  ceraeau. Et  Albert  le  Grandveut  que  l’Au- 
theur  de  cette  SeÆeaitefté  vn  Philofophc  Perlan ,  nommé  parles  Arabes  Syamor C abro-  I.j.dehifl.ani-^ 
itenjis ,  &  par  Auicenne  ,  Thesée.  Galien  remarque ,  que  Eelep  en/eignoit  que  tous  les  vaïf-  mal.  i.  &  5. 
féaux  ttaiJôieHt  du  eerueau,  &  Hippocrate  eferit,  quH  y  a  quatre  faunes  de  •veines  ^  qui  pro- 
■uiennent  de  la  tefie  :  Mais  Galien  eftime  que  ce  paflage  a  efte  adioufté  aux  eferits  d’Hip-  *• 
pocrate",  &  qu’il  reflent  pluftoft  la  dodrine  de  Polybe,  que  celle  de  ce  grand  perfon-  _ 
nage.  le  n’ay  leu  aucune  de  leurs  raifons  ,  mais  i’eftime  qu’ils  pcuuent  auoir  efté  in-  *■'*”  ' 
duits  à  croire  cela ,  pour  auoir  remarqué  plufieurs  finuofitez  ,  comme  canaux  remplis 
de  fang  ,  en  la  duplicature  de  la  dure  mere,  defquelleslefangj  comme  d’vn  preflbir, 
cft  exprimé,  dans  vn  grand  nombre  de  venules ,  &:  dans  toute  la  fubftance  du  cerueau. 

Herophile  confefle  qu’il  ne  fçait  l’origine  des  veines.  Syenenfis  Médecin  Cyprien, 

&  vn  certain  Blemor  Arabe,  ks  denutnt  des  yeux  :  &  Diogenes  Apolloniate ,  ven^  Diuerfisofi’' 
tricule.  Mais  ces  opinions  ont  fi  peu  de  poids  qu’elles  n’ont  befoin  de  réfutation  :  car  qui 
eft  celuy  qui  ne  void  que  ce  font  choies  tout  à  fait  efloignées  du  Icns  ôc  de  la  raifon?  jg 

l’examineray  feulement  les  raifons,  qui  font  vray-femblables ,  de  ceux  qui  ontexcel-  hift.anim. 
léenlaMedecine,  ou  qui  ont  curieulèment  recherché  les  lecrets  de  la  Nature,  Ils  font  cap.  2. 
donc  diuilèz  en  deux  faétions:  car  les  vns  maintiennent  que  les  veines  natjfentducæuri 
comme  les  Peripateticiens  :  &  les  autres  foufticnnent  quefe/^'d«  foye,  comme  les  Gale- 
jûftes,  &  quafi  tous  les  Médecins ,  defquels  ie  m’envay  examinerlcsraifonsparleme- 
nu ,  non  à  la  balance  populaire ,  mais  au  trebuchet  delaPhilofophie&idclaMedecine. 

Et  d’autant  qu’Hippocrate  a  lailTé  par  cy  par  là  beaucoup  de  chofes  par  eferit  tou-  ^ 
chant  cette  matière ,  voyons  premièrement  quelle  a  efté  fon  opinion.  Cét  admirable 
vieillard  en  a  eferit  diuerlês  choies  &du  tout  difeordantes.  Car  tantoftilmet  le  cœur 
pour  principe  des  veines,  tantoft  le  foyc  :  autresfois  il  dit  qu’elles  n’ont  aucun  princi- 
pe.  Il  dit  au  liute  des  Chairs ,  qu’il  y  a  deux  veines  caues  qui  fartent  du  çœur  ;  que  L’vne  fs 
nomme  artere  ,  l'autre  veine  caue ,  auprès  de  laquelle  le  cœur  efi  fttué.  Au  mcfme  liure. 

Les  veines  les  plus  caues  fent  auprès  du  cœur-.  Et  peu  apres.  Le  cœur  ejl  ftué  prés  U  tefie  de  la  a^'^Ues  vien- 
veine  caue.  AnlmrcàcsEicvLXcnVbovame  ^  Laveine  caue  ducœur  aperçant  le  diaghragniepaf  ^tdufeje. 
fe  aufoye.  Au  quatrième  liure  des  Maladies ,  il  appelle  le  cœur  ,//*  fontaine  du  fang.  Au 
liure  du  Cœur ,  il  nomme  les  deux  ventricules  du  cœur  ,  les  fontaines ,  ou  fourccs  ;  ^  les  I.  de  ollt  nat.' 
veines  &  arteres ,  les fleuues  qui  arroufent  tout  le  corps.  En  d’autres  palTages,  il  maintient  l.deioc.in'' 


s  palTages ,  il  appelle  la  veine  caue ,  hépatique ,  comme  qui  di- 
roit,  la  veine  du  foye.  Quclquefpis  il  veut  que  ce  ne  foit  ny  le  foye,  ny  le  cœur, 
foit  le  principe  des  veines,  mais  il  tient  que  toutes  les  parties  s’engendrent  à  la  fois ,  com-  cipe. 
me  quad  il  ditj  Les  veinesqui  font efparfes partout  lecerps^çf  qui  donnent  f  efprtt.ile flux^ô"  If  rneu-  l.de  oiï!  natur. 
uementysaiffent  en  grand  nombre  d' vnefèule-.mais  cette  veine  feule, ie  ne  fpay  ny  oùelle  a  fon  origine,  1-  de  loc.  iu 
ny  où  elle  va  fnirycar  d’vn  cercle  on  n’en  f  aurait  trouuerle  commencement.  Item, Certes  il  me 
femble  que  le  corps  hsmain  n  aaucunçomencement  ^  mais  que  tout  efi  le  comencement  ,tout  efi  lafinx 
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Comliatm.  car  en  vn  cercle  trace  on  ne  trouue point  de  commencement^  Voilà  ce  qu’ercrit  Hippocrate 
'  de  l’origine  des  veines.  En  quoy  bien  qu’il  femble  à  plufîeurs  y  auoir  de  la  contra¬ 
riété,  fi  eft-ce  que  le  tout  pourra  eftre  concilié  en  difant ,  que  le  foye  eft  k  principe 
radicatif  SZ  diflributifilc  cœxsxle  principe  cônfermtif ,  &  qu’il  n’y  a  aucun  principe  d’ori¬ 
gine  ,  veu  que  toutes  les  parties  ipermatiqués  s’engendrent  toutes  à  la  fois. 

L’OPINION  D’ARISTOTE  DE  L’ORIGINE 

DES  VEINES. 

Oh  toutes  les  raifom  de!  Ter fateticiens  font  proposées. 

Exe  R  CITATION  II. 

’Avtant  qu’Ariftotc  recognoift vnique  principe  és  corps 
des  animaux  t  premier  viuant ,  mouuant,  [entant  ,  e[  fanguijiant  ;  il  s’effor¬ 
ce  de  prouuer  par  plufieurs  raifdns ,  non  toute -fois  neceffaires ,  que 
kj  organes  commuas  de  toutes  ces  facultez,  prennent  leurs  origines  dieeluy.  lî 
fouftient  donc  envers  endroits  de  fesœuures,  le  cœur  efl  le  principe 

des  veines.  Il  aefté  fuiuy  d’Àuerroës ,  d’Alexandre ,  de  Tlicmiftius ,  &  de 
prefque  tous  leS  Philofophes.  Il  fc  trouue  auffi  des  Médecins  Pbyficiens ,  qui  oiit  tenu  le 
Te^fiàateurs  mefme  party  ,  &  entr’autres  Erafiftrate  ,  Aponenfi  (  qu’on  appelle  communément  le 
Conciliateur  )  &  Turrifanus.  Vefale  eft  feul  entre  les  Anatomiftes ,  qui  ayant  abandon¬ 
né  le  party  de  Galien,  s’eftietté  du  cofté  du  Philofophe.  Or  dépoüillant  toute  enuie,mé- 
difance  &  calomnie,  i’allegueray  en  premier  lieu  fideleraen  t  toutes  les  raifons  d’ Arifto- 
,  te  &  de  ceux  qui  ont  iuré  pour  fon  opinion;  puis  ie  les  éclairciray&amplifieray,& en  fin 

X^eurs  raifens.  examineray  à  la  reigle  de  la  vérité,  i  .Le  cœur  eft  la  fontaine  de  la  chaleur  naturelle, 

fremtere.  ^  Pofficine  du  fang  :  les  veines  font  les  organes  dediez  pour  diftribuer  le  fang  :  elles  doi- 

uent  donc  prendre  leur  orgine  du  cœur.  Que  le  cœur  foit  la  fontaine  de  la  cloaleur  natu-  , 

relie,  perfonne  ne  le  reuoque  en  doute.  Or  qu’il  foit  rofticine,où  le  fang  eft  engehdré,on 
le  prouue ,  parce  que  le  fang  eft  contenu  au  ventricule  droit  du  cœur ,  comme  dans  vnc 
fontaine,  cifterne,  ou  baflîn  ;  &  au  foye,  comme  dans  vn  canal  &  petit  ruiffeau  -,  d’autant 
qu’il  n’y  a  point  de  çauité  au  foye,  &  qu’on  n’y  void  feulement  que  des  entreiaffeures  de 
veines  .  l’éclairciray  la  raifon  du  Philofophe  en  cette  maniere.Par  tout  où  il  fe  fait  vne  co-  • 
aion  nouuelle  &  officiale  ,  là  eft  requife  vne  cauité  :  ainfi  le  ventricule  a  vne  cauité 
notable,  où  le  chyle  eft  engendré:  il  y  a  deux  ventricules  au  coeur  ,  &  quatreaucer- 
üeau  pour  la  génération  des  efprits.  Mais  iln’y  a  point  de  cauité  au  foye  ni  n’y  a  donc 
Deuxieme.  point  en  iceluy  d’officine  de  codion.  a.  Le  cœur  eft  le  premier  viuant  ,  doneques 
le  premier  nourriffant  :  car  la  vie  fe  définit  par  la  nutrition.  Or  toutes  les  parties  fc 
nourriffent  du  fang  :  les  ruiffeaux  de  la  veine  caue  portent  ce  fang,  lequel  elles  reçoiuent 
froijîcme.  ducœur. Il  eft  donclcprineipcdelafanguification&des  veines.3.  Lefang  n’efteonte- 
nu  hors  des  veines  dans  aucune  euidente  cauité ,  finon  au  cœur  ;  car  il  fe  pourrit  ou  fi¬ 
ge  incontinent  qu’il  eft  forty  deS  veines.  Donc  les  ventricules  du  cœur,  font  les  réce¬ 
ptacles  du  faner.  C^e  fi  tu  le  concédés,  il  s’enfuiura  que  la  veine  en  prend  aufli  fon  origine, 
e)  f  veu  qu’elle  eflïeuîêment  ordonnée  pour  le  porter  &  le  diftribuer.  4.  Aux  perturbations 

^^uatriem.  ^  ^  comme  en  la  peur  &  en  la  trifteffe,  le  fang  fe  retire  au  cœur,  &  non  au  foye ,  ny 

auceruea’ujdonc  l’officine  du  fang  eft  en  iceluy:  Que  fi  l’officin;  du  fang  eft  au  cœur, auffi 
Cwauiémc  eft  le  principe  des  veines .  5 .  Là  eft  l’origine  des  veines,  où  p  aroift  le  bout  de  quelqu’vnc 
^  *  d’icelles  :  mais  le  bout  de  la  veine  paroift  au  ventricule  dextre  dü  cœur ,  &  fon  implam 

Sixième. 

Septième.  fanTlbrompre,  &:  les  veines  des  autres  parties  fémblablemcnt.7.Quoy  ?  les  veines  n’ont- 

elles  pas  plus  de  reffemblance  auec  le  cœur  qu’auec  le  foye  ?  Car  la  chair  du  foye  eft  mol¬ 
le  &  celle  du  cœur  dure,  efpaiffe  &  denfe  comme  du  cuir ,  telle  qu’eft  celle  des  veines  : 
ff(t0ié»fe,  joint  que  le  cœur  eft  caue,  &  que  les  veines  le  font  auffi.  8.  Dauantage,on  void  en  la 
bafe  du  cœur  les  orifices  Sc  ouuertüres  de  quatre  grands  vaifteaux  ,  lefquels  s’ou- 
urent  &  entrebaaillent  tous  d’vne  mefme  façon  :  &c  ces  quatre  vaiffeaux  font 


tation  eft  toute  iemblable  a  ceiie  ae  la  granae  arrere ,  la  ou  les  rameaux  ne  ront  4uc 
s’épandre  dans  lefoyê ,  paffer  àtrauers  des  autres  vifeeres,  ou  aboutir  en  petits  vaiffeaux, 
grefles  comme  cheueux.  ^.La  veine  caue  eft  fi  adherëte  au  cœur, qu’elle  ne  peuten  aucu- 
en  eftre  feparée  fans  la  defchirer  ;  là  où  fes  racines  fe  peuuenrfeparér  du  foye. 
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la  orandcartere,  rartefeveineufe,  la  veine  arçerieufé,&  la  veine  caüêi.  Ôrtous  font 
d’accord  que  les  trois  preniiers  naiflent  du  cœur  :  Pourquoy  donc  la  veine  caue , 
qui  ne  différé  point  en  çompofîtion  de  l’artere  veincufe  j  ne  naiftra-t’elle  pas  auffi  de 
la  merme  fource  ?  l’adioufteray  icy  les  raifons  de  Monfîeur  Rouffet  Médecin  du  Roy, 
duquel  i’ay  toufiours  prifc  la  Dodrine  &L  fubtilité.  9.  La  fîmilitude  des  valuüles  & 
cpipliyfcs  du  cœur ,  appofces  à  l’entrée  de  la  veine  caue  prés  du  cœur ,  comparée  auec 
les  trois  autres  vaiffeaux  naiffans  du  milieii  du  cœur,  monftre  éuidemment  que  la  ca¬ 
ue  en  prend  aufïi  fon  origine  :  car  ces  petites  membranes ,  qui  font  comme  des  petits 
guichets  appliquez  aux  ouuertures  des  veines ,  femblent  eftre  comme  les  .  telles  des 
veines  :  il  ne  fe  void  rien  de  tel  au  foye.  10.  T outes  les  veines  font  continues  au  cœur,  *. 

&  forcent  de  la  caue  comme  de  leur  matrice ,  tellement  que  la  porte  &  l’vmbilicale  font 
rameaux  de  la  caue  defeendante  du  cœur  au  foye  :  car  fi  tu  mets  vn  chalumeau  dans 
la  veine  vmbilicale  d’vn  enfant  mort-né,  &  que  tu foufîles ,  tu  verras  le  cœur  ,  6?  le 
poulmon  fe  mouuoir.  Ce  que  moy-mefme  ay  auffi  quelquesfois  expérimenté,  ii.  Ilfal- 
foit  que  les  principes  des  veines  &  des  artères  fuffent  prochains ,  a  raifon  de  la  necef- 
fité  de  l’accompagnement  perpétuel ,  &  de  l’affiftance  mutuelle  de  ces  vaiffeaux  :  car 
l’vn  d’i'ceux  eft  fiiutile  fans  l’ayde  de  l’autre.  Et  ç’a  eflé  à  raifon  de  cét  accompagner 
ment  &  vnion,  comme  fraternelle  ,  que  les  Anciens  ont  nommé  ces  deux  fortes  de 
vaiffeaux ,  veines  ,  les  vnes  poujjantes ,  ou  battantes ,  &  les  autres  ceyes  &  patfibles.  Y efalc 
pouffé  plutofl  d’vn  aiguillon  de  contredire  ,  que  d’vn  defir  de  rechercher  la  vérité, 
appuyé  cette  opinion  des  Philofophes ,  de  quelques  raifons ,  lefquelles  nous  referuons 
àdefduire  en  vn  Chapitre  exprès.  Apportons  maintenant  les  argumens  du  party  con-f 
traire.  .  . 


V opinion  de  Galien ,  &  des  Médecins- y  conjiiment  le foye principe  des  veines . 

Exercitation  III. 

A  L I  Ë  N  au  6.  liure  des  opinions  d'Hippocrate  &  de  flaton  y  fait  vn  long  difcolir? 
contre  Ariftote,  &  prouue  que  toutes  les  veines  naiffent  dufoyCiSoiiprer  Q^pnen. 
mier  argument ,  tiré  d’vne  fimilitude  ,  efl  tel.  Tout  ainfî  que  les  racines 
d’vn  arbre  efparfês  par  diuers  filamens  dans  la  terre ,  s’vniffcnt  en  vn  tronc,  premieret 
lequel  fortant  vn  peu  de  terre  fe  diuife  en  deux  infign^s  ^  differents  ra¬ 
meaux;  lefquels  de  rechef  fe  départent  en  d’autres ,  &  ceux-là  encor  en  d’aufres^ 
iufques  à  ce  qu’ils  finiffent  en  de  petits  furgeons,  ;  Ainfi  les  racines  de  la  veiho  caqç,, 
efparfês  par  vn  nombre  infiny  de  feions  par  tout  le  parenchyme  du  foye ,  fe  terminent 
toutes  en  vn  tronc ,  lequel  prefque  auffi-tofl  qu’il  efl  forty  du  foye ,  le  diüifê  en  deux 
fort  gros  rameaux,  defquels  l’vn  efl  nomme  ajcenddnt y  àC  l’autre,  de/cendant:  chacun 
de  ces  deux  produifant  derechef  vn  nombre  quafi  infiny  de  branchettes.  La  diflrir. 
bution  de  la  veine  porte  eft  toute  femblable.  D’autant  donc  que  les  racines  de  toutes 
les  veines  font  au  foye,  il  s’enfuit,  qu’il  en  eft  le  principe.  Il  y  en  a  qui  improuuenteet-  imprOHHe'e] 
ce  fimilitude  :  car  le  tronc  de  l’arbre  ne  naifl  pas  des  racines  ,  ny  n’en  prend  fa  nour¬ 
riture  ;  mais  plutofl  &  la  racine  ,  &  le  tronc  ,  &c  les  rameaux  dépendent  de  l’efcotce 
viue  ,  qui  eft  au  milieu.  Or  que  la  plante  ne  prenne  point  fa  naiffancc  des  filamens 
de  la  racine ,  il  appert  ;  parce  que  des  femences  d’vne  autre  plante ,  qui  n’ont  point  de 
racines ,  ou  des  plantais  &  feions  fans  racine  plantez  en  terre ,  ou  de  quelques  rejet- 
tons,  les  Racines  pouffent  en  bas  dans  la  terre,  comme  les  branches  s’efleuent  en  haut.  EnpH'juefi 
Mais  il  fefnble  qu’ils  n’^yent  point  compris  l’intention  de  Galien  :  car  il  ne  veut  pas 
que  les  veines  germent  du  foye ,  comme  vne  plante ,  &  puis  eftans  peu  à  peu  groifies 
qu’elles  foient  portées  aux  parties  ;  ains  il  veut  feulement  que  les  racines  de  toutes 
les  veines  foient  plantées  dans  le  foye ,  comme  dans  la  terre  ,&  que  ces  racines  ver- 
fent  dans  le  tronc ,  &  tous  les  rameaux  de  la  veine  caue ,  le  fang  altéré  &  elabouré ,  au 
parenchyme.  La  fécondé  raifon  eft  prife  de  la  couleur  du fang.  Situ confîderes le fang 
de  toutes  les  veines ,  qui  n’ont  qu’vne  fimple  tunique ,  tu  verras  qu’il  ne  dijfferc  ny  eü 
couleur,  ny  en  fub  fiance,  ny  en  température,  de  celuy  qui  eft  contenu  aux  vaiffeaux 
du  foye  :  Au  contraire  tu  trouucras  que  le  fang  elabouré  au  ventricule  dextre  du  cœur 
eft  plus  fubtil,  plus  chaud,  plus  efeumeux.  D’où  s’enfuit,  que  le  cœur  n’eft point 
l’officine  du  fang  veineux ,  ny  par  confequent  le  principe  des  veines.  Ou  bien  ori  peut 
■arguménter  ainfi.  Le  fang  contenu  en  la  veine  caue  S£  aux  rameaux  de  la  porte,  eft 
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rouge,  reprefcntahr  la  couleur  du  foye:  Or  celuy  qui  eft  elabouréau  cœur,  eft  jaune 
Sc  efcumeux  :  donc  s’il  prend  cette  couleur  rouge  au  foye  ,  il  eft  vray-femblable  que 
le  foye  eft  le  principe  de  la  fanguification ,  &  par  confequencdes  veines.  Il  y  en  a  qui 
fe  niocquent  de  cette  raifon  :  parce  (difent-ils)  que  le  foye  engendre  la  ferofité  ,  le 
phlegme,  &c  la  bile  qui  ne  font  point  rouges  :  Ils  difent  dauantage ,  que  le  fang  rou-, 
git  plutoft  le  foye  ,  que  le  foye  le  fang,  d’autant  que  la  bile  teint  en  jaune  la  veficule^ 
&:  toute  l’habitude  du  corps  en  la  jaunilTe.  Mais  ils  ne  voyent  pas  qu’il  n’y  a  que  les 
feules  chofe§  homogenées  qui  pcuuent  eftré  alfimilées,  qui  rougiflènt  par  l’attouche¬ 
ment  du  foye,  &:  que  les  chofes  heterogenées ,  &  de  nature  dilfemblable,  fuiucnt  la 
difpofition  de  la  matière ,  &  de  la  caufe  efficiente ,  &  non  la  couleur  dé  la  partie  qui 
cuit  &  akere  la  matière.  Mais  paftbns  outre.  Les  animaux  qui  n’ont  point  de  poulmons , 
n’ont  qu’vn  ventricule  au  cœur  ,  fçauoir  eft  le  gauche.  Or  comment  pourront  en  ces 
ariimaux-là  les  veines  naiftre  du  cœur?  Se  pourra-t’il  faire  que  deuxefprits  diftinâ:s,5£ 
deux  fangs  diuers  en  tempérament ,  le  veineux, &:rarterieux,lefquels font  diftribuez 
par  deux  fortes  de  vaiffieaux  ,  puiffent  prouenir  d’vn  feul  ventricule  ,  qui  n’a  qu’vnc 
feule  température  &  compofition  ?  Il  faut  donc  que  les  veines  en  ces  animaux  naif- 
fent  d’ailkurs  que  du  cœur,  &:  que  le  foye  foit  l’offieine  du  fang  veineux,  comme  le 
ventricule  qui  eft  vnique  au  cœur,  celle  de  l’arterieux.  Dauantage,  il  n’y  a  que  deux 
veines  ,  la  caue  &  la  porte  ,  qui  diftribuent  le  fang  rouge  :  or  la  porte  ne  touche  en 
aucune  maniéré  au  cœur,  &  toute-fois  elle  a  fes  racines  clparfes  dans  la  chair  du  foye. 
Si  donc  ils  accordent  que  la  porte  naift  du  foye ,  pourquoy  la  caue  n’en  naiftra-t’elle 
pas  àuffi ,  veu  quelle  ne  différé  point  en  compofîtion;  qu’elle  contient  vn  fang  de  mefm'e 
couleur ,  fubftance  &  tempérament  ;  &  qu’elle  a  des  racines  efparfes  par  diuers  fila- 
mens  dans  toute  la  chair  du  foye ,  comme  la  porte  ?  Que  li  les  aduerfaires  difent ,  qu’il 
fe  fait  dans  la  fubftance  du  foye  des  anaftomofes,  ou  emboucheures  des  racines  de  ces 
deux  veines ,  lefqueiles  ont  efté  inconnues  à  Galien  &:  aux  Anciens ,  &  que  partant 
la  porte  eft  continue  au  cœtir,  Sc  naift  delà  caue;  ie  leur  oppoferay,  que  les  racines 
de  la  porte  &:  de  la  caue  font  differentes,  Sc  diuerfement  entrelaffées ,  tellement  que 
l’vne  ne  peut  rapporter  à  l’autre  le  principe  de  foUiOrigine.  Ainfi  il  fe  fait  grand  nom¬ 
bre  d’anaftomofes  des  veines  &  des  arteres ,  dans  diuerfes  part4es  :  &:  toute-fbis  perfon- 
ne  ne  dira  pour  cela  ,  que  les  veines  naiffent  des  arteres ,  ou  les  artères  des  veines.' 
C’eft  pourquoy  ie  dis  que  ces  deux  veines  paroifïent  feulement  adhérantes ,  atta¬ 
chées  au  foye ,  &  non  au  cœur .  La  diffedion  du  fœtus  monftre  clairement  que  le  fang  eft 
porté  du  foye  au  Cœur  :  car  la  veine  vmbilicalele  verfe  droit  au  foye.  Si  la  veine  caue 
naiflbit  du  cœuf,e'llfe  auroiefee  dit  Galien)  pulfation  &  battement ,  comme  ont  les 
arteres  :  car  tout  le  cœur  bat,  Sc  le  ventricule  dextre,  non  moins  que  le  gauche.  Qm 
■plus  eft,  l’infertion  de  la  veine  caue  dans  le  cœur, monftre  éuidemment que  ce  n’eft 
pas  de  iuy  qu’elle  naift  :  car  elle  ne  fait  feulement  qu’ouurir  fon  cofté  ,  comme  s’il 
cftoit  defehiré,  dans  le  ventricule  dextre,  &  ne  fort  point  de  Iuy.  Ce  qui  fe  verra  plus 
clair  que  le  ioür  ,  fi  ayant  ouuert  la  veine  tout  de  fon  long  dans  la  poidrine  ,  tu  k 
nettoyés,  &  en  oftes  tout  le  fang:  car  tu  trouueras  tout  fon  corps  continu  monter  en 
haut  iufqucs  aux  clauicules ,  fans  faire  aucune  infertion  de  tout  fon  tronc  au  dextre 
ventricule  du  cœur.  Mais  ces  raifons  font  trop  legeres ,  appuyons-les  de  quelques  dc- 


monftrations  plus  valides. 

Là  eft  le  pincipedes  veines ,  où  eft  l’officine  du  fang  veineux  :  or  que  le  foye&non 
le  cœur  foit  l’officine  du  fàng  veineux,  iem’cnvay  le  prouuer.  i.  Là  où  font  les  recs- 
jiutm  TAifens  des  cxcremens  ,  là  eft  l’officine  de  la  codion  ,  ou  pour  le  moinç  elle  n’en  eft 

gueres  loin:  or  les  réceptacles  des  excremens  de  la  fanguification,  la  veficule,  la  rat- 
tellcj&üles  roignons  fe  defcouurent  ^ufoye,  ou  non  gueres  loingdeluy  r  Donclefoye 
eft  l’officine  du  fang  veineux,  z.  La  fanguification  n’eft  iamais  deprauée,  finon  que  le 
foye  foit  ofFenfé.  L’hydropifie  ne  fe  fait  iamais ,  comme  cefinoigne  Galien ,  quele  foye 
ne  foit'affedé:  or  l’hydropifie  eft  vn  defaut  &  priuation  de  la  fanguification.  LesPe- 
ripateticiens  fouftiennent  que  le  foye  ne  fait  que  préparer  le  fang,  &  que  c’eft  le  cœur 
qui  le  parfait  &  le  diftribuë.  Mais  nous  pourrons  au  contraire ,  dire  que  c’eft  le  foye  qui 
le  parfait,  qui  ie  diftribuë  à  toutes  les  parties,  par  cette,  belle  demonftration.  L’of¬ 
fice  du  feruiteur  eft  feulement  de  préparer,  &non  dediftribuer  :  or  la  matière  non  en¬ 
core  parfaite  eft  inepte  à  la  diftribution  &:  nutrition  :  &  partant  fi  le  foye  nefaifoitque 
préparer  le  fang  pour  le  cœur  ,  il  le  laifferoit  au  cœur  ,  pour  le  diftribuer  ,  mais  il  le 
diftribuë  luy-mefme  :  car  incontinent  qu’il  a  efté  purifié  de  fes  excremens  en  la  par¬ 
tie  caue  du  foye,  il  eft  enuoyé  dans  la  veine  caue,  la  meilleure  partie  d’iceluypot- 
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têc  par  ic  rameau  defcendanty  pour  nourrir  parfaitement  toutes  les  'parties  inferieu¬ 
res.  D’autant  donc  que  ce  fang,  fans  aUoir  monté  au  cœur,  eft  diftribué  pour  nour¬ 
rir  ,  il  s’enfuit  qu’il  a  acquis  fa  perfedion ,  &  partant ,  que  le  foye  n’eft  point  le  ferui- 
teur  préparant,  mais  qu’il  efl:  le  maiftre,  mettant  la  derniere  main  à  rœuure.  Si  le  cœur  ^ 
receuoit  le  fang  feulemènt  efbauehé,  S£  non  parfaitement  elabouré  ,  à  celle  fin  de  le 
tendre  apte  pour  nourrir,  il  faudroit  qu’il  yeuft  des  vaifiTeaux  pour  portpr  ce  fang  im¬ 
parfait  au  ventricule  dextre ,  comme  dans  vne  cifterne ,  &  puis  ayant  acquis  fa  perfe- 
ârion  en  iceluy ,  pour  le  diftribuer  à  toutes  les  parties.  Or  il  ne  fètrouue  point  de  vaif 
{^u  pour  le  diftribuer:  car  on  ne  remarque  que  ^atre  Vailîeaux  au  cœur  ,  la  veine, 
caue ,  la  veine  arterieufe ,  la  grande  artere ,  &  i’artere  veineufe.  Q^nt  à  la  veine  arte- 
rieufe,  &  à  l’artere  veineufè,  elles  ne  lèruent  qu’aux  poulmons,  ôcfc  perdent  toutes 
deux  en  iceux  :  la  grande  artère  porte  l’efprit  vital ,  &  le*  fang  arterieux  &:  fpumeux. 

Il  ne  relie  donc  que  la  veine  caue  :  or  cette  veine  a  fes  ifluës  fermées  par  trois  petite? 
membranes,  qui  s’ouurent  de  denprs  en  dedans.  Ce  feroit  donc  en  Vain  que  la  veine 
caue  naiftroit  du  cœur ,  fi  le  fang^parrait  &  r’affiné  en  iceluy  ,  ne  pouUoit  eftre  ren-  Rejpattfè  de 
uoyé  dans  ladite  veine ,  pour  le  diftribuer  aux  parties  pour  leur  nourriture.  le  fçay  que  qmlqneivnSi 
les  aduçrfaires  relpondent  que  ces  membranes  n’ont  point  efté  feites  pour  empefeher 
que  rien  du  tout  n’entre,  ou  forte  :  mais  pour  empefeher  que  le  fang  n’entre  ou  for¬ 
te  tout  à  coup ,  &  trop  impetueufement,  ains  peu  à  peu ,  &  l’vn  apres  l’autre  :  &  que 
c’eft  la  raifon  pourquoy  les  trois  membranes  fituées  en  l’orifice*  de  la  Veine  caue  font 
comme  defchirces ,  de  peur  qu’elles  ne  ferment  fi  bien  l’orifice ,  que  quelque  portion 
du  lang  ne  puilTe  retourner  du  ventricule  dextre  dans  la  veine  caue.  Mais  encores 
qu’on  leur  accorde  cela ,  fi  n’éuitcront-ils  point  la  force  de  l’argument  qui  eft, 
faut  que  le  fang  qui  doit  nourrir  tout  le  corps  fjoit  versé  du  ventricule  dextre  du  cœur  dans  la 
veine  eaue  yahondamment  &  tout  d  coup  téf  non  point  peu  à  peu.  Ils  pourront  obieder  l’ar- 
tere  veineufè ,  qui  donne  entrée  à  l’air,  &  fortie  a  l’elprit,  &  à  la  vapeur  fuligineulè. 

Mais  qu’ils  confîderent  combien  eft  dilïèmblable  la  raifon  'de  cette  artere  &:  de  la  vei¬ 
ne  caue  :  c’eft  autre  cholè  de  donner  paflage  à  vne  fumée ,  &  à  quelque  peu  d’elprits, 
pour  fortir  dehors  ;  &  autre  chofe  dadonner  ilTuë  à  autant  de  lang ,  comme  il  en  eft  ber 
loin  pour  nourrir  tout  le  corps  :  la  fumée  peut  à  raifon  de  fa  fuDtüité  ,  pallèr  par  des  Solmionl 
vailTeaux  quafî  inlènfibles  ;  mais  vne  telle  quantité  de  làng,  comme  eft  celle  qui  eft 
requilè  pour  la  nourriture  de  tout  le  corps  demande  vne  ouuerture  ttes-grande  &  bien 
libre.  Gettc  demonftration  eft  puiflante.  NeanttUoins  ie  la  veux  encotes  fortifier  de  «  • 

la  fiiiuante.  Pourquoy  Nature  n’a-t’elle  mis  que  deux  valuules  en  l’orifice  de  l’arcere  * 

veineulè?  N’eft-ce  point,  d’autant  qu’il  n’eftoit  hefoin  qu’il  fiift  tout  à  fait  clos,  afin 
de  ne  lailTcr  la  fortie  à  la  vapeur  fuligineufe ,  &  à  l’elprit  vital  >  Donc  fi  le  fang  élabom 
ré  &  r’alfiné  au  ventsicule  dextre  doit  Ibrtir  d’iccluy ,  pour  r’entrer  dans  la  veine  ca+ 
ne,  ellen’y  deuoit  mettre  qu’vne  valuule,  pourarrefter  rimpetuofîté  du  fang;  bu  bien 
il  cftoit  plus  raifonnablc  de  n’en  mettre  que  deux  en  Üorificc  de  la  veine  caue  j  &  d’en 
polèr  trois  en  celuy  de  l’artere  veineulè  :  parce  que  ip  làhg  grolfier ,  bien  qu’il  forte 
peu  à  peu  ,  a  befoin  d’vnc  ouuerture  plus  ample  &  patente,  que  rfont  les  fumées  &L 
elprits  tres-fubtils.  Mais  accordons  qu’il  n’y  ait  point  de  valuules enl’orifice delà vei-  TreH^irntl 
ne  caue ,  encores  qu’elles  apparoilTent  aux  lèns  ,  ou  qu’elles  n’ayent  poinc  efté  faites 
pour  l’vlage  que  les  Anciens  ont  creu  :  Il  faut  au  moins  que  les  Pcripatcticicns  reco- 
gnoilTent ,  que  le  fang  grolfier ,  &  non  encores  élabouré  ,  entre  de  la  veine  caue  au 
ventricule  dextre  ducqeur;  qu’il  eft  plus  parfaitement  r’aftiné  en  iceluy.  Scellant  ainfi 
r’affiné ,  qu’il  r’entre  dans  la  mefmc  veine  caue ,  pour  eftre  puis  apres  diftribué  à  tout 
le  corps.  s’il  eft  ainfi,  il  y  aura  toufîours  en «(m mefmc vailTeàU  jienrÉiefmc temps, 
deux  rnouuemens  contraires  :  car  le  cœur  puifera  ,  en  fe  dilatant  par  le  diaftole  ou  di¬ 
latation,  le  làng  de  la  veine  caue ,  &  reuerfera  en  fe  leflèrranr  par  le  lyftole  ou  con- 
tradion  le  làng  r’affiné  dans  la  mefmé  veine.  Ainfi- le  parfait  &c  l’imparfait,  le  cüitSc 
le  crud  feront  toufiours  mellez  cnfemble ,  &  y  aura  toufiours  deux  mouuèrncns  contrai¬ 
res  continuels  (  car  le  mouuemem  du  cœur  eft  perpétuel ,  fans  interruption  aucuncî 
du  fang  monant  du  foye  au  cœür,  &  du  mcfme  fang  redefeendant  du  cœur  aufoyeî 
chofe,  certes^,  que  la  Nature  ne  peut  longuement  fouffrir.  Aux  veines  du  melèntere 
paroilicnt  bien  diuers  rnouuemens  du  chyle  &  du  fang,  mais  ils  ne  font  point  perpé¬ 
tuels  ,  &  les  diuers  appétits  des  parties  qui  attirent  font  cela  :  car  le-foye  fuccele  chy^  ,{ 

le  J  &  l’attire  par  les  veines  mefara;iques ,  &  les  boyaux  attirent  le  làng  par  les  rnefmes 
veines.,  pour  leur  nourriture.  Mais  la  veine  caue  fâ’â  pas  cette  vertu  qu’elle  purÆat- 
tirer  le  fang,  du  ventricule  dextre  du  cœur.  Naturi‘{^itQz\xcn)  n’a  point ^ecou^uméd'm^ 
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mduire  vne  mtme  non  encore  èUbourée ,  par  vn  feul  vaijfcau  ,  &  %  retirer  par  le  mefme] 
quand  elle  a  acquis  U  perfe£iion.  Voila  les  demonftrations  des  Médecins» 


Pejpànfe  aux 
raifins  des  Fe- 
ripatetteieus. 
Ala  première. 

Fourqueytluy 
a  pas  de  cautté 
aufoye. 

1.  4.  de  vfü 
parc.  13* 


Examen  de  hpnm  d'JriJlote,  &  reffenfe  à  chacune  des  raifons  des 
Peri^ateticiens. 

E  X  E  R  (^i  T  À  T  I  O  N.  III I. 

O  V  s  Voyez  les  armées  ennemies  rangées  de  part  &  d’autre,  preftes  à 
s’entrechoquer  :  Nous  ne  fçaurions  défendre  les  deux  partis  :  car  la 
vérité  ne  fouftient  point  deux  contraires  ènfemble.  Nous  aimons  donc 
mieux  fuiure  celuy  de  Galien,  eftans  obligez  par  tous  deuoirsde  por¬ 
ter  noftre  Maiftre  en  fa  iufte  querelle ,  encore  qu’il  n’ait  point  befoin 
de  noftre  ayde ,  eftaht  alTez  fort  de  luy-mefmc.  Or  pour  rendre  la  vé¬ 
rité  de  l’opinion  de  Galien  plus  éclattànte,  nous  examinerons  par  le  menu  toutes  les 


Ala  deuxiè¬ 
me. 

1. 8.  qu*ft.J7. 


Treijte'me. 

^tMtrième. 

Cèuquiémt. 

j^ixie'me. 

Septième^ 
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Neufie'me 


qu  11  loit  1  omcine  ae  i  arceneux  oc  uoii  uu  vemeuA, .  a  c<iuig  qu  u  uc  peur  retoi 
du  ventricule  d'extre  dans  la  veine  cane ,  à  caufe  des  trois  membranes  qui  font  en  l’o¬ 
rifice  de  ce  vaifireau,&  pour  les  raifons  fus-alleguées.  Au  foye{ce  di{£nt-ils)il  nj  apeint 
de  cautté i  il  ri y  a  donc  point  d’officine  de  coBien.  Galien  refpond  ,  ^’tl  »y  a  point  de  ca- 
uité  aufoye ,  parce  quiPefioit  ntcefjdire  que  le  parenchyme  du  foye.,  organe  principal  de  la  fan- 
guification^  teuchajl  le  fang  de  toutes  parts,  afn  de  luy  imprimer  par  cét  attouchement ,  la  for¬ 
me,  la  rougeur ,  &  la  perfiBion.  loint  qu’il  rie  fi  point  befoin  de  cauité  en  toute  coBien,  •veto 
que  la  femenee  eft  engendrée  aux  tefiicules  ,& le  laiB  dux  mammelles ,  ou  il  fe  troune  force  en- 
trelajfcures  de  vaiffeaux  fans  cauttetc.  Etnya  que  ces parties-ld  qui  ayent  befoih  de  cauité,  Itf 
quelles  doiuent  ou  receuoir  ,  ou  enuoyer  quelque  matière  à  coup  ,&  en  grande  abondance,  z.  Ils 
veulent  que  le  cœur  foit  le  premier  viuant,  &  par  confequent  le  premier  nourriflant, 
parce  que  la  vie  eft  definie  par  la  nutrition.  Nous  nions  que  le  cœur  foit  le  premier 
viuant ,  comme  nous  prouuerons  ailleurs.  Mais  pofons  qu’il  foit  le  premier  viuant, 
s’enfuiura-t’il  qui!  foit  le  premier  nourriflant?  Car  premier  nourriflant  peut  eftre  en¬ 
tendu  en  deux  maniérés:  ou  pource  qu’il  fe  nourrit  le  premier,  ou  pource  qu’il  fournit  de 
nourriture  à  autruy.  Or  l'vn  &  l’autre  eft  faux:  caria  nutrition  fe  fait  du  fang  ;  le  fang 
n’  eft  point  porté  finon  par  les  veines  :  or  la  veine  vmbilicale  verfe  le  fang  au  foye  premier 
qu’au  cœur  :  d’où  s’enfiiit  que  le  cœur  ne  fè.  nourrit  point  le  premier.  Mais  il  n’eft 
point  auffi  le  premier  qui  nourrit  les  autres  parties ,  d’autant  que  le  fœtus  fe  nourrit  du 
fang  de  la  mere  ,  porté  par  la  veine  vmbilicale  à  la  porte  ,  &  d’icelle  à  la  caue  ^  tant 
afeendante,  que  defcèndante.  3.  Le  fang  fe  fige  incontinent  hors  des  Veines ,  horfmis 
dans  le  cœur.  Mais  il  ne  fe  fige  point  auflidans  le  foye,  ou  pour  mieux  dire,  il  fefige  , 
aufli  aux  ventricules  du  cœur ,  aufll  toft  que  l’animal  eft  mort ,  &  iamais  aux  veines 
du  foye.  4.  Le  fang  aux  perturbations  de  l’ame  fe  retire  tout  au  cGeur,  &:nonaufoyc. 
Mais  cette  raifon  ire  conclud  rien  ;  elle  monftre  feulement  que  le  cœur  eft  le  fiege  des 
•paflions  .  5  .  La  fin  des  veines  eft  dans  le  cœür  ,  là  où  leurs  rameaux  font  répandus  par 
tout  le  foye.  Mais  qu<^  les  rameaux  de  l’artere  coronaire,  ne  font-ils  pasauflîfemez 
par  toute  la  fubftance  du  cœur,  &  n’en  eft -il  pas  de  meîmede  la  veine  coronaire  ? 

;  6.  La  veine  caue  eft  adhérente  au  cœur,  en  telle  forte  ,  qu’elle  n’en  peut  en  aucune 
.façon  eftre  feparée...'Nous  leur  acaordons  cela  ,  &  falloit  qu’elle  y  fiift  ainfî  ferme¬ 
ment  attachée ,  à  raifon  des  môuujmens  continuels  d’iccluy  :  partant  c’eft  pluftoft 
-  vne  infertion  inexplicable  de  la  Veine  caue  dans  le  cœur  ,  qu’vne  émanation  ou  fer¬ 
rie  d’ieélle' veine  hors  d’iceluy.  7.  La  reflcmblance  qu’ils  difent  eftre  entre  les  veines 
&  le  cœur,  eft  de  nul  poids:  car  ny  nous  ne  reeognoiflTons  point  cette  reflemblance, 
ny  perfonne  verfé  en  l'Anatomie  ne  dira  que  les  veines  prennent  leur  origine  de  là 
fubftance  du'cœur ,  ou  du  parenchyme  du  foye  ,  veu  que  les^eines  font  premières 
que  Tviie  &:  l’autre,  &  que  les  parties  fpermatiques  font  engendrées  auant  les  fangui- 
nes.  S.ôCÿ.  Il  faut  foudre  la  fimilitude  tirée  des  valuules&des  vaiflTeaux,  en  niant  que 
ces  trois  vaifleaux- qu’ils  allèguent,  naiflènt  du  cœur:  mais  deux  feulement ,  la  grande 
artere,  &  la  veine  artérieufe.  Car  quant  à  l’artercveineufe,  c’eft  vn rameau  de  la  vei¬ 
ne  caue,  ainfi  que  nous  prouuerons  contre  Vefale.  Et  mefmes  ces  quatre  vaiflèaux 
ne  s’ouurent  point  d’vncmefme  façon  dans  le  cœur;  car  lesvns.entrent,&:  les  autres 
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forteiit.  tes  membranes  de  l’artere  veineufe ,  qui  eft  vrayement  veine ,  &  qui  à  com¬ 
munication  auec  la  veine  caue  ,  font  à  trois  pointes ,  ou  triangulaires ,  &  celles  de 
la  grande  artere,  &  de  la  veine  arterieufe,  laquelle  au  fœtus  eft  continue  à  la  gran-  Dixicrntl 
de  artere,  font  demy-çirculaires.  lo.  La 'continuité  des  veines  auec  le  cœur,  ne  mon- 
ftre  pas  que  le  cœur  en  foit  le  principe  ;  ains  plutoft  le  foye  ,  parce  que  les  veines, 
caue,  &  porte,  n’ont  point  de  communication  entr’elles  ,  fi  ce  n’eft  en  la  fubftancedu 
foye.  II.  Ce  qu’ils  allèguent  de  l’accompagnement  neceflairedes  veines  &  des  arte- 
res ,  &  de  leur  conionétion ,  comme  fraternelle ,  ne  conclud  point  le  cœur  eftre  le  prin¬ 
cipe  des  veines  ;  ains  au  contraire,  prouue  que  les  origines  de  çes  vaifîeaux  different: 
car  s’ils  naiffoicnt  tous  deux  d’vnc  mefme  fontaine,  les  ànaftomofes  des  veines  &  des 
arteres ,  qui  foijt  en  grand  nombre ,  ne  feroient  point  ncceffaires. 


Opinion  de  Vejale  touchant  l'origine  des  Veines  j  examinée  O*  réfutée. 

E  X  E  R  C.I  T  A  T  I  O  N  V. 

E  R  T  E  S  ce  grand  Genie  &  interprété  delà  Nature ,  Ariftote ,  doit  eftre  r  r 
exeufé  és  chofes  qui  concernent  l’Anatomie ,  d’autant  quelacognoif 
fancede  cétart  eftoit  de  fon  temps  négligée  ,  &  comme  enfeueliç  és 
tenebres  d’ignorance.  Mais  ie  ne  me  puisaffez  émeruèiller ,  qu’vn  fi  ex¬ 
cellent  Médecin ,  &  fort  exercé  aux  diffedions ,  comme  V efale ,  fe  foit, 
fi  milèrablement  abufé,  qu’il  ait  mieux  aimé  fuiure  le  party  d’ Ariftote, 
que  de  Ibufcrire,  auec  la  vérité,  aux  decrets  des  Médecins.  Prenons  donc  contre  luy 
(comme  on  dit  en  commun  ptouerbe)  la  peau  de  lyon ,  &::ieonime^n  autre  Hercule, 
domptons  tous  les  monftres,  que  par  vn  defir  de  contredire  il  a  enfantez  ;  ainfi  il  fera 
puny  de  fon  arrogance,  &  chaftié  de  (bn ingratitude  enuers  fon  Maiftre  èc  Précepteur 
Galien.  Mais  oyons  fesraifons. 

I.  Les  plus  grandes  choies  font  les  principes  des  moindres  lop  la  veine  caue  paroift 
plus  ample  &:  plus  grofte  auprès  du  cœur,  qu’en  aucune  autre  partie.  Donc  le  cœur.  Première 
ÔC  non  le  foye  eft  le  principe  de  la  veine  caue.  Que  la  veine  caue  foit  plus  greffe  zn-fi'* 
près  du  cœur  j  nous  le  nions  abfolument  ;  encore  que  nous  confeffions  qu’elle  y  foit 
fort  greffe ,  &;  mefme  qu’elle  y  pareille  beaucoup  plus  grollè  qu’elle  n’eft ,  tant  à  raifon 
de  l’oreille  dextre  qui  eft  fort  caue,  que  du  diaftdlb  perpétuel  du  cœur  ,  qui  amplifie 
&  aggrandit  tout  ;  mais  elle  y  eft  plus  menue  qu’elle  n’eft  en  la  partie  gibbeulè  du 
foye.  Mais  accordons-luy  quelle  foit  plus  groffe  auprès  du  cœur  ;  s’enfuiura-t’il  pour 
cela  que  le  cœur  en  Ibit  le  principe  ?  Ne  trouue-t’on  pas  entre  les  arbres  &  les  plan¬ 
tes  ,  des  rameaux  qui  font  plus  gros  que  leur  tronc  ?  Le  Pbilofophe  enfeigne,  qu’il 
faut  mefurer  les  choies  naturelles,  non  tant  par  la  neceflité  de  leur  matière  ,  que  de 
celle  de  leur  fin.  Il  eftoit  neceffaire  que  l’orifice  de  la  veine  caue  fuft  très-grand  auprès 
du  cœur  ,  parce  qu’il  falloir  qu’il  defehargeaft  le  fang  au  ventricule  dextre  copieule- 
ment  &  à  coup  pour  la  génération  de  l’elprit  vital,  &  la  nourriture  despoulmons  ;  ce  . ,  . 
qui  ne  fe  pouuoit  faire ,  que  par  vne  ouuerture,  tres-ample  tres-large.  z.  Si  les  vei- 
nés  naiffoient  du  foye,  elles  feroient  toutes  ou  continues  ,  ou  contiguës  à  iceluy  ;  or 
la  veine  arterieufe  ne  touche  point  au  foye  ,  &  l’artere  veineufe  qui  n’a  qu’vne  tuni-  - 
que  comme  la  veine  ,  &  qui  eft  vrayement  veine ,  n’eft  nullement  continue  au  fôye, 

&  n’a  nulle  communication  auec  luy.  Comment  donc  en  pourront-elles  naiftre? 

Mais  mon  bon  amy  ,  t’es-tu  laiffé  ainfi  tromper  en  vne  chofe  fi  claire  ,  que  tu  n’ayes 
point  preueu  vne  infinité  de  lacs,  dont  tu  te  fençiras  incontinent  enferrer?  Crois  -  tu 
que  la  veine  arterieufe  foit  vne  veine,  ou  vne  artere  ?  Certes  fi  tü  euffes  eu  des  yeux, 
tu  euffes  iuge  que  c’eftvne  artere  ,  veu  quelle  a  vne  tunique  cinq  fois  plus  épaiftè 
que  la  veine,  &  qu’en  la  première  conformation  elle  eft  continue  à  la  grande  artere, 
parle  moyen  d  vn  canal  affez  apparent,  &  incbgnu  à  plufieurs;  ce  qui  me  fait  dire  que 
c  eft  vn  feion  de  la  grande  artere  :  car  mefmes  fes  membranes  font  femi-culaires  & 
du  tout  lemblablcs  a  celles,  de  la  grande  artere,  &  partant  fi  c’eft*vne  artere  ,  il  s’en-, 
fuit  qu  elle  ne  deuoit  point  naiftre  du  foye  ,  mais  du  cœur.  La  difficulté  touchant 

I  artere  veineufe  eft  plusobfcure  ;  car  elle  a  vne  tunique  fimple  ,  &  fi  tu  regardes  fa 
compofition,  elle  eft  vrayement  veine  :  &  toute-fois  elle  n’eft  point  continue  au  foye, 

II  nous  en  croyons  Vefale.  Mais  ie  dis  au  contraire  ,  qu’en  la  première  conforma-  , 
îiondes  parties  elle  eft  continue  au  foye  &:à  la  veine  caue  ,  &:l’ay  toufiours  ainfi  re- 
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marqué  au  fœtus '.car  aufll  long  temps  que  Tenfant  eft  en  la  matrice,  elle  fert  à  por¬ 
ter  le  fang  pour  la  nutrition  des  poulmons,.qu’clle  reçoit  de  l’orifice  delà  veine  caue, 
quiluy  efl:  contiguë,  de  mefme  que  la  veine  arterieufe  porte  l’efprit  &:  le  fang  artçrieux 
quelle  reçoit  de  la  grande  artere  par  ce  petit  canal  inerueilleux,  &:  le  verfe  dans  les  poul- 
mons.  Maisplufieurs  Anatomiftes  ont  ignoré  cette  communication  des  vaifieaux  du 
cœur,  qui  auoitefté  fort  élégamment  déclarée  par  Galien  au  chap.  6.  du  Hure  de  F  y- 

fa^e  des  parties, &C.  laquelle  nous  éclaircirons  plus  amplement  en  fon  lieu.  3. 1 1  ne  fautpoint 
admettre  le  foye  pour  principe  des  veines,  poWce  que  la  veine  vmbilicale  eft  portée  au 
foye,  puis  que  les  artereSvmbilicales  ne  touchent  point  au  cœur,  defquelles  toute-fois 
il  eftle  principe.  Pourmoyictiens  que  ce n’eft  pas  tout  de  mefme  des  veines,  &  arteres 
vmbilicales:rarlesarteresvmbiIicàlesnepouuoientpas  aller  au  cœur,  tant  pour  ce  que 
le  chemin  n’eftoit  pas  aflez  feur ,  que  pource  que  la  grandeur  du  foye  lempefchoit. 
doneques  V efale  s’en  aille  auec  fa  belle  inuention. 


Epilogue  O*  condufan  de  tome  la  dijjpute  :  &  quelle  efi  l'opinion  de  l’An- 
'  theur  touchant  l'origine  des  Veines. 

Exercitation  VI. 

r  R  fus  donc,  puis  que  chacun  voit  clairement  par  ce  que  nous  auons  diieouru 
'  c^-èitSm,Qpxzle foye  eft  le  principe  des  veines ,  refte  que  nous  expofioiis  briefue- 
'  ment,  comment  c’eft  que  fe  doit  entendre  ce  principe,  d’autant  que  la  fîgnifi- 
'  cation  de  ce  mot  eft  diuerfe  entre  les  Médecins,  &:  qu’vne  partie  eft  dite  nai- 
Vvnà'origme.  ftre  del’autre en diüèrfesfaçons. Nous trouuons dans  Galien  vn  d' origine ,  du- 

V autre  d'of  quel  comme  de  la  matière  quelque  chofe  eft  dite  prendre  fa  naüTance.  Nous  y  trouuons 
fice.  vn pnncipcdediftril>ution,  dtjpenfation &  office,  duquel  prouient  vne  faculté ,  ou  quelque 

L'autre  de  ra-  nratiere  commune.  Nous  y  trouuonsauifivn  principe  de  radication,  dans  lequel  paroif- 
^IlTZ’o  ■  d  racines  des  vaüTeaux .  Si  nous  regardôs  à  la  première  fîgnification,  ny  le  foye,  ny  le 

prUcipId-eri-  cœur,  ne  peuuenteftre  dits  principes  des  veines  :  car  vne  partie  ne  naift  point  de  l’autre; 
gi„e.  ^  '  ains  les  premiers  lineamens  de  toutes  les  parties  fpermatiques  fe  commencent  tout  en- 

femble  &  à  la  fois,&  s’elbauchent ,  mais  n’acqqierent  pas  pourtant  toute  leur  perfedion 
en  vn  mefme  temps.  C’eft  donc  vne  grande  abfurdité  ce  qu’alleguentlesPeripateticiens, 
que  lachair  du  cœur  eft  dure, denfe,&^»io  du  cuir ,  &^ue  les  veines  en  prennent  leur  origine. 
Ceft  aufll  vne  chofe  ridicule  ce  que  difent  quelques  Médecins,  que  U  tuniepuedes  veines 
molle, par  ce  que  la  chair  du  foye  ef  molle  ;  car  elles  font  premières  que  lachair  du  foye  &  du- 
cœur,parce  que  les  parenchymes  font  engédrez  du  fang  qui  y  afïluë  &  fe  fige,  lequel  fang 
eft  porté  par  les  veines;  tellement  que  le  foye  naift  pluftpft.  des  veines ,  que  les  veines  du 
foye.  Ainfi  Galien  prouue ,  que  le  foye  naift,  &  eft  engendré  par  la  veine  Ombilicale.  D’où 
s’èrifiait,  qu’il  n’y  a  point  de  principe  d’origine.  Telle  a  efté  l’apiftion  de  l’admirable  Hip¬ 
pocrate, quandil  dit,  Plufieurs  veines  font  engendrées  d' vne  feule,  laquelle  ie  ne  fçaj  ou  elle  corn- 

I.  de  loc.  in  mence  &  ou  elle  finit  :  car  il  ny  a  point  de  commencement  en  vn  cercle.  Quand  donc  on  djf- 

nom.  &  1.  de  principe  des  veines ,  il  faut  entendre  la  queilion  de  celuy  de  radtcaiion  ou  dedif 

oflium  nous  voulons  que  pour  l’vne&  l’autre  raifon  le  foye  foit  le  principe  des  Vei¬ 

nes.  Ilcft,  dy-je,  leurprincipe^i^rW/c^rw»,  parce  que  les  racines  des  veines  caue  &  |ior- 
te^  ne  fe  trouuent  qu’en  lu  y,  &  qu’elles  oarcommunicâtÙMr'dans  fôn  parenchyrae,com- 

irincipe  propre  matrice,  non  pas  qu’elles  germent  du  foye,  comme  vne  plante  ;  bc 

iieatfn».  croilfantpeu  à  peu,  quelles  foient  portées  aux  parties  :  car  toute  la  veine,  l’artere,  bC 

le  nerf  comme  les  racines,  les  troncs,  &  les  rameaux  des  plantes,  font  tous  engendrez  en- 
femblement  :  mais  pource  quelles  font  plantées  dans  la  chair  dufoye,comqle  dans  quel¬ 
que  terre.  Et  tout  ain'fi  que  les  plantes  attirent  par  leurs  racines ,  comme  patleurs  princi¬ 
pes,  leur  aliment  de  la  terre  ;  ainfi  toutes  les  parties  puifent  leur  nourriture  du  foye  par 
les  racines  des  veines  porte  &  caue  :  Les plantes  (  dit  Ariftote  )  ont  leur  aliment  de  U  terre,  qui 
fe  cuit  dans  la  racine  , comme  celles  des  animaux,  dans  le  ventre.  Et  félon  Hippocrate,  le  foye  eft 
......... ,.  la  radication  des  veines.  Or  le  foye  eft  aufll  le  principe  d’office  &  difpenfation ,  parce  qu’il 

J.  de  aliment,  enuoye  tant  par  les  veines  afeendantes,  que  parles  defcendantes,vne  matière  commune, 
&d’office.  fçauoir  eft  le  fang,  aliment  commun  des  parties,  dans  tout  le  corps  :  Tellement  que  le 

ifoye  ne  le  préparé  pas  feulement,  comme  vncuifinier,  maisaufli  le  départit  bc  diftribuë 
à  toutes  les  parties. 

Sfauoir 
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fœc. 


Lefoji 
meut 
de  radicatien. 


1. 1.  de  part, 
anim.  j. 


Liure  quatrième.  133 


,  Sçauoir^Jt  les  Veines  ont  la  faculté  de  fanguifer. 

CfV  ESTION  PREMIERE. 

SV  E  les  veines  ^ent  vne  vertu  &  faculté  propre  de  contenir,  conferuer,  &:  di- 
ftri  buer  le  fang ,  c’eft  chafe  (  à  mon  aduis  )  que  perfonne  ne  reuoque  en  dou¬ 
te.  Mais  fçauoir  fi  elles  ont  aufli  la  puiffance  de  lecuirc,  altérer  &élabourer, 
tous  les  Dodeursn  en  font  pas  d’accord.  Il  y  en  a  qui  donnent  toute  la  vertu 
de  fanguifier  aux  veines;  d’autres  la  leur  oftent  entrerement,&  nç  la  donnent  qu’à  la  chair 
dufoye;  &  d’autres  la  donnent  aux  veines  &  à  la  chair:  mais  à  la  chair  premièrement 
&  de  ioy,&:  aux  veines  fecondairement ,  par  l’irradiation  du  parenchyme.  Les  Au- 
theurs  de  la  première  opinion  font  Vefale  &:Iouberc,  lefquels  ne  donnent  point  d’au¬ 
tre  vfagc  à  la  chair  du  foye ,  que  de  remplir  les  efpaces  d’entre  les  veines  ,  afin  d’em- 
pefcher  qu’elles  ne  s’attachent  les  vnes  aux  autres,  &:  quelle  ferue  comme  de  cuflin 
&  couche  mollette  pour  lespofer  &  affermir  ftablement ,  &  finalement  pour  ayder  à 
la  faiKTuificationpar  fa  chaleur ,  tout  de  mefme  que  l’epiploon  ,larattelle,  &  les  parties 
voifines  ,aydent  la  codion  du  ventricule.  Ils  veulent  donc  queles  veines  ne  feruent  |)as 
feulement  pour  receuoir ,  contenir  &  diftribuer  le  fang ,  mais  auffi  pour  l’engendrer,  éla- 
bourer,&  perfedionner.  Ils  s’appuyent  fur  quelques  authoritez  de  Galien,  &furplu- 
fieurs  raifons  affez  fortes.  Or  de  tous  les  paffages  dudit  Autheur,  il  fuffira  d’en  allé¬ 
guer  icy  quelques  vns  feulement.  Voicy  donc  comme  il  en  parle,  ^and  le  chyle  dc- 
uient ftng,  il fe fait  'un-mouHement  fafif  duchyle momement aelifde U  'vewe.  Item, 
La  faculté  des  veines ,  qu'on  appelle  fanguifique  eft  du  netnhre  des  chofe^  qui  fe  difent  en  quelque 
façon  y  &  félon  quelque  re(^e6lÿ  c'efl a  dm  qui  ont  relation  eu  mutuel  regard  à  quelque  autre  chofe. 
Il  ditailleurs,  ^ele  fangef  cuit  &  parfait  dans  toutes  les  veines.  Itena,  les  veines  ont 
eflé  faites  pour  l^eneration  du  fang.  Item ,  ^e  les  chairs  ne  cuifentpas  bien  ^  ce  quelles  reçêi- 
uentdes'yeinesquiont  mal  fait  leur  cecf ion.  Ces  authoritez  font  confirmées  par  ces  raifons. 
I.  Les  veines  font  premières  que  la  chair  du  foye,  &  ne  dépendent  point  du  parenchy- 
mc ,  car  oii  les  peut  bien  feparer  ou  en  les  faifant  long  temps  tremper ,  ou  les  faifant  boüil- 
Jir;  d’où  s’enfuit  que  la  fanguification  doit  pluftoft  eftre  attribuée  aux  veines,  qui  con¬ 
tiennent  vn  fang  tres-élabouré ,  auant  que  la  chair  du  foye  foit  engendrée ,  qu’au  paren¬ 
chyme  :  car  comment  cette  chair  pourroit-elle  communiquer  aux  veines  la  faculté  d’en¬ 
gendrer  le  fang  puis  qu’elles  font  engendrées  premier  qu’icelle?  &  comment  ce  qui  eft 
çofterieur  en  ordre  de  génération ,  pourra -t’il  eftre  le  principe  de  lâ  fanguification? 
Z. Toute aétion naturelle,  principalement  la  nutrition  &  l’affimilation,  fefait  par  at¬ 
touchement:  or  il  n’y  a  que  les  veines  du  foye  qui  contiennentle  fang,  qui  le  touchent 
immédiatement ,  &:  qui  l’agitent  de  toutes  parts  :  car  la  chair  du  foye  ne  fait  qu’enuiron- 
ner  les  vaiffeaux  par  dehors ,  &:  ne  touche  point  le  fang  immédiatement.  Donc  la  fangui¬ 
fication  doit  eftre  attribuée  à  la  veine  feule,  &:non  à  la  chair  du  foye.  3.  Les  orifices  ÔC 
extremitez  de  la  veine  porte  ne  s’vnilfent  point  auec  les  orifices  de  la  caue  ;  &:  partant  fi 
le  fang  eft  engendré  dans  la  chair  dufoye,  il  faut  qu’il  forte  de  la  veine  porte  pour  entrer 
dans  la  fubftance  du  foye,  &  là  où  il  fe  confommera ,  ou  fe  figera ,  eftant  hors  du  lieu  de  fa 
çonferuation.  4.  Les  veines  mçfaraiques  engendrent  le  fang,  dont  fe  nourriflent  l’epi- 
ploon,le  pancreas,le  mefentere,les  boyaux,&lcs  parties  voifines  fans  l’ayde  du  parenchy¬ 
me.  D’oùs’^fuitqueîaveinc,  &nonlachair  dufoye, eftl’organedelâfanguific.ation. 

Argentier  fouftient  l’opinion  contraire ,  nie  que  les  veines  ayent  en  façon  qui  foit 
yne  faculté  fanguifique.  i.  C’eft  vn  axiome  de  Medecine  ,  que  l’aliment  reprefenté 
toufiours l’idée,. nature  &:  température  de  la  partie  de  laquelle  il  prouiént.  Ainfi  le 
chyle  eft  blanc,  parce  qu’il  eft  engendré  par  le  ventricule,  partie  blanche  &:fperrria- 
tique  :  la  femcnce  eft  blanche  ,  parce  quelle  eft  élabouréc  aux  tefticules  ;  &  le  laiét 
,  blanc,  parce  qu’il  eft  engendré  aux  glandes  des  mammelles.  Et  pour  le  faire  court  la 
concoétion  n’eft  autre  chofe  ,  qu’vn  changement  affimilation  de  l’aliment  qui  eft 
cuit ,  en  la  nature  de  la  partie  qui  le  cuit  :  Or  la  couleur  ,  forme  &:  température  du 
fang,  &  des  veines ,  font  diftemblables;  car  les'veines  fontexangues,  froides  Sc  blapches, 
&le  fang  chaud&:  rouge. Donc  elles  n’ont  point  la  faculté  d’engendrer,ny  d’élabourer  le 
fang.  i.C’eft  vne  choie  tenue  pour  conft;ante,que  le  pus  eft  vn  ouurage  des  parties  folides 
&  des  veines ,  &  que  l’hypoftafe  des  vrines  eft  i’excrement  des  veines.  Or  le  pus  &:  l’hy- 
poftafe,.  ppm.qftm  loüab.fes.,,doiucntçlftre  blancs,  &Jçfonc  auifi  quand  les  facultezde 
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Troifiémt.  ces  parties  font  valides.  3.  Si  les  veines  ont  la  faculté  fanguifiquc  ,  pourquoy  les  ar¬ 
tères  nelont-elles  pas  auflî?  Or  les artere^fontfeulementdediées pour  contenir &: di' 
ftribuer  le  fang  fpiritueux,  &  non  pour  l’engendrer  :  Donc  ]gs  veines  ne  feruent  que 
pour  diftribuer  le  fang,  &  non  pour  l’engendrer.  " 

Quatrième  La  derniere  opinion  ,  eft  la  commune  ,  &  celle  de  Galien  mefme  ;  que  la  fanwuifi. 
epmio»,& fei  cation  fe  fait  &  par  le  parenchyme  ,  &  par  les  veines ,  mais  premièrement  &:  de  foy 
I  d^difF  paienchyme  ;  &  par  les  veines  fubordinément,  &  par  l’influence  &  irradiation 

iTiorb.  c'.  6.  «“P^’^^nchyme  :  pour  l’éclairciflement  de  laquelle  ic  m’en  vay  mettre  quelques  rai- 
Fremitre.  ‘  auant.  i.  On  reniarque  en  tout  organe  djuerfes  fortes  de  parties ,  mais  il  yen 

a  toufioursvne  fimilaire,  à  laquelle  comme  principale  eft  deuë  toute  l’adion.  aW 
rœilcft  compofé  de  diuerfes  parties  ,  mais  le  oryftallin  eft  la  principale  ,  comme  ce- 
luy  qui  eft  feul  altéré  par  les  couleurs  ,  &  qui  reçoit  les  efpeces  des  objets  vifibles. 
1.  4.  de  vfu  Or  le  moyen  de  reconnoiftre  cette  partie  fimilaire  principale  ,  Galien  l’enfeiottc  " 
part.  c.  iz.  quand  il  dit ,  que  la  partie  qui  eft  particulière  &  propre  à  l’organe ,  &  qui  ne  fc  trouue 
point  ailleurs,  doit  eftre  eftimée  la  partie  principale  de  l’organe.  Or  la  chair  dufoyc 
efk  particulière  à  ce  vifeere ,  &:ne  s’en  trouue  point  de  femblable  au  refte  du  corps ,  là  où 
Deuxième.  les  veines  font  communes  à  toutes  les  parties.  C’eft  donc  au  foye  qu’eft  deuë  la  prin¬ 

cipale  caufe  de  la  fanguification.  Z.  La  couleur,  forme,  &  temparature  du  chyle  &:du 
fang  font  diuerfes;  cette  diuerfité  vient  ou  de  la  caufe  materielle  ,  ou  de  l’efficiente: 
elle  ne  procédé  point  de  la  matière ,  car  la  matière  prochaine  du  fang ,  c’eft  le  chyle  :  il 
refte  donc  que  cefoit  de  l’efficiente.  Or  la  caufe  efficiente  &:  prochaine  de  la  fanguifi- 
cation ,  comme  de  toutes  les  autres  aélions  flmilaires ,  c’eft  la  température  :  noh  des  vei¬ 
nes,  car  elles  font  froides,  membraneufes,  fpermatiques  &:  blanches,comme  le  ventricu¬ 
le  &  les  boyaux  :  mais  du  parenchyme ,  lequel  imprime  au  chyle  fa  forme  &:  température 
chaude  &:  humide ,  auec  toutes  les  autres  qualitez  qui  accompagnent  la  température ,  à 
Treipme.  fçauoir  la  couleur  rouge.  3.  Si  tu  confideres  attentimenr  toutes  les  efpeces  de  conco¬ 
ctions  ,  tu  verras  que  la  préparation  s’en  fait  aux  vaiflèaux ,  &  la  concodion  én  la  fub- 
ftance  particulière  de  quelque  partie  :  la  femence  eft  préparée  aux  vaiflèaux  fpermati¬ 
ques,  &  parfaite  en  la  fubftance  des  tefticules ,  ou  elle  prend  fa  forme  &  fa  fécondi¬ 
té.  L’cfprit  animal  eft  préparé  aux  entrelaflTemens  labyrinthiques  des  arteres  ,  &  parfait 
dans  les  ventricules  &:  dans  la  fubftance  du  ccrucau.  La  préparation  de  la  troifléme  co- 
Ctionlc  faitaux  veines  capillaires  ,  &  la  perfection  en  la  fubftance  de  la  partie.  Or  là 
fubftance  particulière  du  foye  eft  charnuë,  d’où  Hippocrate  &  Galien  l’appellent  vif 
cere  charneux  -.  c’eft  donc  à  luy  qu’eft  deuë  la  principale  aCtion  ,  à  fçauoir  la  lànguifi- 
cation ,  &:  aux  veines  fecondairement ,  par  l’influence  &  irradiation  du  foye.  Voyfa  les 
opinions  des  Autheurs ,  touchant  la  fanguification ,  qui  font  du  tout  contraires  entr’el- 
Opiniott  de  Or  pour  nous  retirer  du  milieu  de  s  flots  des  doutes  en  vn  port  tranquille  &  alfeuré; 

/’  Authenr.  confîdercrons  auec  le  doCte  V eiga ,  deux  chofes  en  la  fanguification,  l’élaboration 

comment,  ad  &larubrification:lefquelles  d autant  quelles  pourront  fêmbler  oblcures  à  plufieurs, 
cap,  7.  lib,  5.  nous  eflayerons  d’éclaircir  icy  briefuement.L’élaborationquieft  vneefpeccde'codion, 
de  loc.  afFe-  d’autantquec’eft  vneadion  fimilaire,  eft  parfaite  par  lafeulc  température:  mais  la  rou- 
‘^^5-  geur  ne  dépend  point  immédiatement  de  la  température ,  ains  des  chofes  qui  la  fuiucnc 

immédiatement,  comme  delà  couleur.  Ainfi  la  blancheur  du  chyle  ne  dépend  point 
de  la  température,  mais  de  la  couleur  du  ventricule  :1a  blancheur  du  pus  &:  de  f  hypofta- 
fe  ne  prouientpoint  de  la  température ,  mais  delà  couleur  des  veines  :  &  la  blancheur  de 
la  femence  &  du  laid,  prouient  de  la  feule  couleur  blanche  des  parties  glandulcufes. 
Toutes  les  veines ,  &:  principalement  celles  qui  font  prochaines  du  foye-,  ont  en  el¬ 
les  vne  faculté  propre  de  cuire  &  altérer  ;  les  vnes  de  préparer  le  fang  ,  comme  les 
mefaraïques;  &c  les  autres  de  le  parfaire  ,  comme  les  grands  rameaux  de  la  veine  «a- 
ue:  mais  de  luy  donner  la  rougeur  ,  cela  n’a  efté  donné  qu’aux  feul.parenchyme  du 
Commrn  U  ^  ^  d’iceluy  qui  foit  de  couleur  rouge.  Nous  tenons  donc 

fMgmficmon  qwe  fanguification  fefait  ainfi.  Les  veines  mefaraïques  ayant  fuccé  &c  attiré  la  plus 
fubtile  portion  du  chyle ,  elles  la  préparent  pour  le  foye ,  &  la  tranlportentaü  tronc  &  ra¬ 
cines  de  la  veine  porte,  refpanduès  par  tout  le  parerichyme  d’iceluy.  Le  fang  atténué  aux 
entrelaffeurcs  des  racines  de  la  veine  porte, &  ayant  acquis  quelque  petit  clbauchemcnt, 
non  en  couleur ,  mais  en  fubftance  &  qualité  ,  exude  facilement ,  à  raifon  de  la  fubtili- 
té  des  tuniques  des  veines  (  car  elles  font  plus  minces  &:  déliées  dans  la  fubftance  du  foye, 
qu’aux  autres  parties  )  &  coule  àtrauersdela  chair  de  ce  vifeere  ,  par  l’attouchement  de 
laquelle  il  deuientincontinent,&  comme  en  vn  moment  rouge:  puis  apres  il  eft  porté 
oupar  diapele ,  ou  par  anaftomolè ,  aux  racines  de  la  veine  caue  ;  de  là  au  tronc  d’icelle. 


Liurc  quatrième.  qj  , 

lequel  le  diftribuë  lînâlement  aux  rameaux,  pour  le  relpandre dans  toutes  les  parties. 

Telle  donceft  mon  opinion  touchant  la  fanguification. 

Mais  afin.quil  ne  refte  aucun  doute  aux  moins  verfez,  il  faut  fatisfaire  aux  raifons 
alléguées  au  contraire,  &  premièrement  à  celles  de  la  première  opinion.  Les  audio- 
ritczde  Galien  neprouuent  autre  clipfe,  linon  que  les  veinés  ont  la  faculté  d’alterer 
^  de  cuire  le  fang ,  mais  non  point  de  le  rougir  ;  ce  que  nous  accordons  volontaire- 
ment.  Or  leur  première  raifon  ne  conclud  rien  :  car  combien  qu’en  la  première  for¬ 
mation  du  fœtus  les  veines  foient  faites  deuant  le  parenchyme  du  foye ,  nous  ne  di¬ 
rons  pas  pourtant  quelles  engendrent  le  fang  premier  que  luy  ,  d’autant  qu’elles  ne 
font  que  porter  le  fang  ,  qu  elles  puifent  des  veines  de  la  mere.  loint  que  le  fœtus  ne 
fait  point  en  la  matrice  d’action  commune  &  officiale  ;  le  ventricule  ne  chylifie  point, Te 
foye  ne  fanguilîe  point  ;  le  cœur  n’engendre  point  d’efprit  vital;  le  poulmon  ne  ref. 
pire  point,  &la  poiétrine  ne  fait  point  d’aétion.  Les  veines  ne  fanguifient  donc  point 
aüffi,&:  ne  font  que  porter  &  diftribuer  le  fang  quelles  reçoiuentde  la  mere.  Onfa- 
tisfera  à  leur  fécondé  &  troffiéme  raifon  par  vne  mefme  relponfe.  Le  fang  ne  demeu¬ 
re  point  touliours  dans  les  veines  ,  ains  il  coule  &  paffie  à  trauers  de  la  chair  du  foye: 
car  autrement  comment  entreroit-il  de  la  veine  porte  dans  la  caue  ?  La  tranfcola- 
tion  de  l’humeur  fereulè  ne  fe  fait-elle  pas  à  trauers  de  la  chair  des  reins  r’  le  fang  no 
paffie-t’il  pas  du  ventricule  dextre  du  cœur, dans  le  gaucheàtrauers  du  fèptum,ou  lêpara- 
tion  mitoyenne  î  le  laiét  coule-t’il  pas  à  trauers  des  mammelles ,  &  lafemence  à  trauers 
des  tefticules  ?  Or  par  cette  tranfcolation  du  fang  qui  fe  fait  à  trauers  de  la  chair  du  foye , 
toutes  les  particules  d’iceluy  font  altérées  &:rougies  par  l’attouchement  du  parenchy¬ 
me.  Nous  nions  la  derniere  raifon  tout  aplat,  &  n’accorderons  iamaisque  l’epiploon& 
les  boyaux  fe  nourriffent  du  chyle.  Ce  qu’ Argentier  obieéte  de  la  couleur  derveines,  A  ceSes 
prouue  feulement  qu’ellesfie  donnent  pas  la  couleur  rouge  aufang:  mais  il  ne  montre  gentnrj 
pas  qu’elles  n’ontpas  la  vertu  dql’alterer &de  l’élabourcr.  C^ndilditquele  puseftvn 
O  uurage  des  veines,  &:l’hypoftafc  leurexcrement;  ilne  voit  pas  que  l’aétion  des  veines 
cft  double ,  l’vne  particulière  &:  priuée ,  l’excrement  de  laquelle  cft  l’hypoftafe:  &  l’autre 
commune  &  officiale ,  qu’elles  empruntent  du  foye ,  qui  eft  la  préparation ,  la  coétion  & 
l’élaboration  du  fang.  Ainlî  nous  concluons  que  la  chair  du  foye  eft  la  partie  princi¬ 
pale  ,  quifait  la  fanguification ,  &  qu’il  n’y  a  qu’elle  qui  donne  la  rougeur  &  la  forme  au 
fang. 


La  folution  de  trois  Problèmes ,  ^uiejclaircijfentla  quejlion precedente. 

Question  Devxiesme. 

LnousfauticyexamincrtroisProblémcs.  i.Si  tes  veines  nerêugtjjènt^as  le  fang,  la 

d' OH  vient  que  les  mefaraïques  paroifem  teufours  rouges  ,  &  que  le  /uc  contenu  en  mef4r/iï^ues 
icelles  nefe  voitiamais  blanc  î  Relponds,  que  bien  que  le  chyle  attiré  parles  me-  fut  rouges, 
faraïques  foit  blanc ,  que  neantmoins  il  rougit  auffi-toft  ;  non  qu’il  foit  rougy 
par  les  veines ,  mais  parce  qu’il  le  meflange  auec  le  fang  qui  y  afflue  du  foye,  pour  la  nour¬ 
riture  des  boyaux;  vne  gouttelette  duquel  eft  fuffifante  de  teindre  tout  le  chyle:  Âinfi 
vne  goutte  de  fang  fuffitpour  rougir  vne  liured’vrine,  ou  de  laid.  Mais  fie  Jang[àxtzs~  ObieBmi 
tu)/è  mefe  auec  le  chjle  dans  les  tnefaraïques ,  il  s'enfuiura  que  le  s  boyaux  fe  nourriront  à'vn 
fang  trud,  &  que  le  foye  n  attirera  peint  le  chyle  pur&fmple  ,  ains  mefange  de  beaucoup  de 
fang.  Refponds,  que  lesdiuers  appétits  des  parties  qui- attirent ,  lèparentcesfucsmef-  Rejpsnfe. 
lez.  Mais  quelque  curieux  demandera  ,  f  le  chyle  rougit  dans  les  veines  a  caufe  qu’il  fe 
mefe  auec  le  fang  -,  pourquoy  ne  rougit-il  point  aufi  dans  les  boyaux  ?  Relponds  ,  que  c’eft 
poureeque  les  orifices  des  veines,  ne  s’ouurent  point  dans  la  cauité  des  boyaux,  ains 
qu  ils  font  portez  par  vn  chemin  oblique  &  tortueux  entre  les  deux  tuniques  d’iceux. 
a.  Si  la  pituite  contenue  dans  les  veines  ,  peut  eflre  changée  par  les  ieufnes  en  fang  ,  comme  SecoKdprebkf 
enfeigne  Galien  ,  pourquoy  denie-t'on  la  faculté  de  rougir  le  fang  aux  veines  ,  veu  que  la  me. 
pituite  ef  blanche  le  fang  rouge  ?  Nous  aduoüons  que  la  pituite  peut  eftre  tournée  Solution. 
en  fang  :  mais  nous  difons  que  ce  changement  doit  eftre  attribué  au  foye ,  &  non  aux 
veines.  Car  le  foye  affamé  attire  la  pituite  ,  &  les  humeurs  crues ,  non  feulement 
<les  grands  vailTeaux  ;  mais  mefme ,  comme  enfeigne  Galien ,  des  plus  petits.  Car  fi  le 
ventricule  durant  la  faim  ,  attire  quelqucsfois  vn  fuc  pourry  &  fœtide  des  boyaux, 
qui  empefehera  que  le  foye  n’attirc  des  veines  les  humeurs  crues  &c  pituitepfes  ?  3 .  si  U 
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rougeur  du  fangvientde  la  chair  dufoje^pûurqttoy  eji-ce  que  toupies fucs  qui  y  fout  e)jgetidri7 

m  font  pas  de  U  mefme  couleur,  ains  que  les 'vns  font  iaunes,&les  autres  noirs  ?  lereiponc^ 
que  le  prapfe  de  la  chaleur, eft  d’aflembler  les  chofes  de  mefmenature,6ifeparer  cel¬ 
les  qui  font  de  nature  diflemblablc.  Et  partant  il  n’y  a  que  les  parties  de  mefme  aatu- 
re,  parce  quelles  peuuenteftre  rendues  fèmblablcs,  qui  rougifl’ent  par  l’attouchement 
du  foye:  car  celles  qui  font  de  nature  dilTemblable,  fuiuent  feulement  la  difpofîtion  de 
la  chaleur  &  de  la  matière ,  &  non  de  la  partie  qui  altéré  &  change.  Ainfl  ce  qui  eft  dif. 
lèmblablc  &  plus  fubtil  au  chyle  ,  eft  rendu  jaune  par  la  chaleur  :  &:  ce  qui  eft  plus 
groflier  cftant  bruflc  par  la  mefme  chaleur ,  deuient  noir  :  car  ce  font  les  effets  des  diuers 
degrez  de  la  chaleur ,  &  du  feu  ,,qu’vne  chofe  de  j  aune  deuienne  noire ,  comme  il  appert 
aux  charbons  ardans.  Etainfîiepenlè  auoir  touché  tout  ce  qui  concerne  la  natutedch 
fanguifîcation. 


Dti  Jentiment  y  maUHemcnt  &  jihres  des  Veines. 
CXs  estion  Troisiesme. 


V I D  O  N  s  icy  vn  différent  de  peu  de  mérité ,  qui  eft  entre  les  Méde¬ 
cins,  touchant  le  fcntimeîit&  le  mouuement  des  veines.  Galien  eferit 
en  quelques  endroits ,  qu’elles  fontpriuées  defentiment  ;  &  dénie  mef¬ 
me  quelquesfois  le  fentiment  à  tous  les  vaiifeaux  :  comme  quand  il  ditj, 
'k  Les  arteres  &  veines  de  quelque  partie  que  ce  fait ,  font  priuées  de  tout  Jemi- 
ment ,  fit  ou  que  tu  les  rompes  ,  ou  que  tu  les  brus  les ,  ou  que  tu  les  eouppes. 


^ueîes  veines 
vont  point  de 
fentiment. 

1.  deloc.aff.c. 
i.&l.  demor. 

d^^fu^ar^l^*  ^**''*^  ’  ,  vu  que  tu  tes  aruita  ,  vu  que  tu  tes  tvuppes, 

^u‘^lf^ontdu  contraire  il  eferit  aux  Aphorifmes ,  qSc  les  ajfedlions  des  reins  qui 

fentiment.  occupent  les  vaiffeaux ,  caufent  de  s  douleurs  très -cruelle  s  :  Et  ailleurs ,  il  recognoifi  aux  veines  & 

Com.adAph.  aux  arteres  quelque  efpece  de  douleur. M.'àisonci.ccoràerzces'pzffz^es,-  endifànt:  quclesvci- 
5.  fe£t.  6. 1.  de  nés  &  arteres  ont  bien  quelque  fentiment ,  mais  fort  petit  :  &:  que  ce  qu’on  obiede  des 
plenitud.  vaiffèaux  des  roignons ,  doiteftre  entendudes  vretercs  membraneux ,  quifont  d’vn  fen- 

(^cthatten  j.  exquis  ;  &  non  point  des  veines ,  ny  des  arteres ,  dans  lefqucllés  les  pierres  no 

ellten^^*  ‘  s’engendrent  point ,  comme  elles  font  dans  la  cauité  nerueufe  des  roignons.  Le  mefme- 
Sçauoirfi  les  G  alien  veut  quelquesfois  que  les  veines fe  mouuent ,  é‘  quelquesfois  quelles foient  immobiles, 
veines  ont  le  refponds  félon  luy-mefme ,  que  des  mouuemens  les  vns  font  fenfibles ,  &:  ceux-là  fonC  • 

mouuement.  ou  animaux ,  comme  ceux  des  mufcles  ;  qu  vitaux ,  comme  ceux  du  cœur  &  des  arteres: 
l.dectem.pal-  ouinfenftbles,  comme  font  ceüx  des  veines.  Au  refte  les  veines;,nefe  mouuent,  ny  ne 
battent  point,  parce  que  la  faculté  pulfifiquen’influë  point  en  elles. 

La  difficulté  touchant  les  fibres  des  veines ,  eft  plus  obfcure  ,  d’autant  qu’aucuns 
fibres  des  vet  cftimé  qu’elles  ne  feruoient  point  au  mouuement;  parce  que  fi  cela  eftoit,  nous 

nes^tfaites  Verrions  les  veines  fe  mouuoir  continuellement ,  c’eft  à  dire  ,  fe  dilater  ê^reflèrrer; 
pour  le  mouue-  car  les  fibres  longues  fe  retirans ,  pour  attirer  ,  nous  verrions  auec  les  yeux  &  fenti- 
ment.  rions  auec  le  taû ,  les  deux  autres  fortes  fe  dilater  :  &c  les  tranfuerfales  fe  retirans,  nous 

les  verrions  des  yeux,  &  les  fentirions  auec  la  main  fereflerrer  pour  faire  l’cxpulfîon:  cho- 
fe  que  per'fonne  n’a  iamais remarquée.  Mais  aufli ceux  quirecherchentcurieufementla 
compofition  des  veines ,  en  faifant  la  difléétion ,  n’y  trouuent  point  de  fibres:  ou  s’ils  y  en 
voyent,  elles  font  tellement  entrelaflees,  qu’il  eft  impoflible  qu’  elles  fe  puffTent  mouuoir. 
Pourmoy  i’eftime  que  ces mouuemèns  ne  font  point  fi  appareils,  nyçcs  fibres  fi  fènfî- 
blés ,  comme  veulent  aucuns  :  &  toute-fois  ie  ne  veux  point  nier  tout  à  fait ,  que  les  vei¬ 
nes  n’ayent  des  fibres  ,&  quelques  mouuemens.  Et  ne  fertderien  d’obieder  l’entrclaf- 
fement  Se  tiffure  des  fibres  :  car  celles  du  cœur  font  diuerlèment  entretiflùcs ,  &  tou¬ 
tefois  elles  ne  laiffent  pour  cela  de  fe  mouuoir  en  toutes  les  fortes.  Les  veines  donc 
attirent  le  fang  les  vnes  des  autres ,  &:  l’enuoyent  les  vnes  aux  autres ,  par  le  moyen 
de  ces  fibres.  l’eftime  toute-fois  auec  Fallope  ,  que  leur  vfage  principal  eft  pour  la 
feurcté ,  &:  qu’elles  font  que  la  veine  fe  puifle  cftendre  &  obéir  à  toutes  les  rencon¬ 
tres  violentes  du  fang.  Mais  à  fçauoit  fi  l’éuacuation  qui  le  fait  cat'ixm ,  c’eft  à  dire, 
direilement ,  fe  fait  par  la  reditude  de  ères  fibres.  Il  le  nous  faut  icy  briefuement  re¬ 
chercher.  en  Grec,  vautaùtantcomme  qui  diroiC(3('»/»^(?c^é,iaf/rf^f/wf»r,<?<< 

Que  cf  fl  que  Jiigyj  reilituàe  :  auquel  mot  eft  OŸ^ofè  ibaimpalm  ,  c’efLà.dire;  4  feppefte.  Or  tout  ce  qui 
leczx.  ixiji.  {Q  fzitfeloa  ce  cat’ixtn  ou  félon  U  redlitude ,  eft  detres-grande  efficace  auxéuacuations  cri¬ 

tiques.  Plufieurs  interprètent  ce  cat'axinou  reditude,  ffiuerfement,  Les  vns  la  rapportent  à 
U.ttieth.  c.j.  la  reditude  des  fibres;  lesautres  à  la  continuation  des  parties  :  les  autres  àla  fituation . 


Opinion  de 
l'Autheur. 


In  obfèrua. 
anacom. 
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des  parties,  5^  à  leur  reditude.  M.  Fernel  eft  Autheur  de  laprcmiere  opinion,  quand  il  l.i.methoçî^ 
écrit  que  Us  humeurs  fluent  d elles  mefmes  futuamle  droit  cours  des  fbres  :  &  Galien  comman-  ca;  /. 
de ,  quand  on  a  mal  à  vne  jambe ,  de  fcarifïcr  celle  qui  eji  faine ,  gardant  U  reHitude  des  fbres^ 

Mais  ie  ne  croy  point  que  les  fibres  aydent  en  rien,  ou  bien  peu  aux  éuacuations  :  car 
fi  elles  fe  font  par  la  force  de  nature  ,  elles  fe  font  par  excrétion  :  Or  les  fibres  tranfi 
uerfales ,  &:  non  les  droites  font  deftinées  pour  faire  Texcretion  &  chafier  hors  les  ex- 
crements  &  autres  humeurs  peccantes.  fi  tu  veux  que  les  fibres  droites  attirent 
rhumeur  nuifible  ,  pourquoy  l’attireront-elles- pluftoft  fur  la  partie  blelTée  &  debile,  '^ila  re^itude,- 
que  fur  vne  autre?  Outre-plus,  il  y  a  des  fibres  droites  eftenduës  partout,  qui  fe  traî¬ 
nent  félon  la  longueur  des  veines  :  &:  partant  le  foye  foulFrant  inflammation,  les  par¬ 
ties  dextres,  &:  les  feneftres  attireront  enfemblément  &  également.  Ceux  qui  rappor¬ 
tent  le  Catixin  d'Hifpoerate ,  à  la  focieté  &  continuation  des  parties,  eAiment  que  les 
droites  font  continues  aux  droites  ,  &  les  gauches  aux  gauches  ,  &  non  les  dextres 
aux  feneftres.  Mais  il  eft  aifé  de  les  conuaincre  ;  car  comme  le  tronc  de  la  veine  ca¬ 
ne  n’eft  qu’vn  ,  tous  fes  rameaux  font  également  continus  au  foye.  Il  faut  donc  rap¬ 
porter  la  reditude  de  l’énacuation  à  la  rectitude  des  parties ,  parce  que  les  parties  dex¬ 
tres  ont  vne  plus  intime  &  particulière  communication  &  correlpondance  auec  les 
jdextres,  &:  les  feneftres  auec  les  fehéftres.  Car  il  y  a  plus  de  force  en  la  forte  conten¬ 
tion  de  la  partie  affedée,  qu’en  la  fîtuationdes  veir^s.  Mais  ceschofes  fontparauan- 
ture  hors  de  propos.  Qui  en  voudra  fçauoir  dauantage  ,  aura  recours  aux  liures  delà 
Méthode  euratiue ,  &  des  reigles  de  la  reuulfion. 


SçttHoir,Jt  les  mefmes  Veines  du  me fentere portent enfemhle ,  &  tout  en  mefme 
temps  le  chyle  ^  çÿ*  rapportent  le  fang. 

Question  Qvàtriesme. 

«O  M  M  E  le  tronc  de  la  veine  porte  fe  fend  en  deux  gros  rameaux ,  qui  font 
U  f  Unique  &  le  me/en  nnque  ;  ainfi  en  fon  hiftoire  fe  prefentent  deux  difficul- 
tez:.  I.  Sçauoir,^  le  fangnseUncholique  efi  purgé  par  Le  rameauJpUnique.  2..  Sça- 
uoir  y  fi  le  chjU  eft  porté  des  hoyaux  au  foye  ,  &  le  fang  rapporté  du  foye  aux  bo-  l.,î,quæft.2j-i 
■^ttxpar  le  ntefenteri^ue.  Nous  examinerons  la  première  au  chapitredelaRatte,  &:cou-  &2(j. 
cheronsicy  briefuement  delà  derniere. 

Les  opinions  touchant  l’vfage  des  veines mefaraïques font  diucrles.  Ilyenaquivcu*  Diuerfis  epi^ 
lent  qu’elles  ne  faflént  feulement ,  que  porter  le  chyle  des  boyaux  au  foye  ,  &  luy  mom touchant 
donner  en  paflarit  quelque  commencement  de  fang,  fans  qu’il  retourne  rien  du  foye  l’vfage  da 
aux  inteftins  par  icelles,  i.  Parce  que  les  inteftins  ne  fe  nourriflent  point  de  fang;  vemesmefa^ 
mais  de  la  plus  fubtile  portion  du  chyle,  t*arce  que  ces  veines  font  portées  droit 
aux  inteftins  ,  &:  s’ouurent  vers  iceux  ,  fans  s’épandre  ny  trainer  dans  leur  fubftan- 
ce  :  car  fi  elles  portoieni:  le  fang  du  foye  aux  inteftins  pour  les  nourrir  ,  il  faudroit 
qu’elles  fe  refpandiflênt  par  les  membres  quelles  deuroient  nourrir  ,  &  non  pas 
qu’elles  s’entr’ouuriircnt  au  premier  membre  qu’elles  touchent.  3.  Parce  qu’il 
y  a  aux  orifices  de  ces  veines  ,  des  petites  membranes  ,  comme  portelettes  ,  qui 
empefehent  que  le  chyle  &  le  fang  ne  puiflent  refluer  &  r’entrer  dans  les  boyaux,  j,  a  ' 

Mais  la  fauflTeté  de  cette  opinion  fe  defcouure  en  ce  que  le  ventricule  ny  les  /■'  ^  * 
boyaux  ne  fe  nourriflent  point  du  chyle  ,  comme  nous  monftrerons  en  Ibn  lieu, 
ains  du  fang  élabouré  uu  parenchyme  du  foye.  Et  encore  que  les  orifices  des  veines 
s’ouurent  dans  les  boyaux  ,  fi  eft-ce  quelles  ne  laiflent  pas  de  fe  trainer  obliquement,  j 
&  fei'refpandre  par  toutes  leurs  tuniques.  Qmint  aux  portelettes  lefquelles  Colomb 
a  controuué  le  premier ,  ce  font  pures  fîétions  &  vrayes  refueries  :  car  s’il  ne  découle 
rien  du  foye  par  ces  veines  dans  les  boyaux  ,  comment  les  humeurs  peccantes  font- 
elles  euacuées  par  les  purgations ,  ou  naturelles ,  ou  artificielles  ?  Cette  éuacuation  qui  j  ^  ^ 

eft:  fort/©rdinairc ,  &  familière  à  la  nature ,  £tces  Iteux ,  félon  Hippocrate  &  Galien  ,/ônt 
commodes  a  telles  éuacuations  :  car  e’efipar  iceux  que  fi  font  les  diarrhées  critiques ,  &  Us  dyfin^  1. 1. 

que  les  Italiens  nomment /4 

La  fécondé  opinion,eft  de  ceux  qui  eftiment  que  le  chyle  eft  porté  des  boyaux  au  foye,  opMau, 

le  fang  r’apporté  du  foye  aux  boyaux  par  les  veines  du  mefentere  :  mais  ils  veulent  ^ 
'flueles  vaiflèauxdediezàces  diuersofliccsfoientdiuers.  i.Carfiles  vaifleauxn’eftoient 
diuers,  les  boyaux  ne  pourroient  attirer  vn  fang  pur  pour  leur  nourriture,  mais  meflé 
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âc  chyle  ;  ny  le  foye  vn  chyle  pur  ,  mais  me^é  de  fang  ;  ainfî  tous  les  fucs  lèroient 
confus  dans  les  vailTeaux  ,  &  ne  fe  feroit  iamais  de  parfaite  nutrition.  2.  Si  les  vaif. 
féaux  n  choient  dihinds,  il  fe  feroit  deux  mouuemens  contraires  ,  le  flux  du  chyle, 
Sc  le  reflux  du  fang.  Chofc  que  Nature  ne  peut  fouffrir.  Mais  comme  il  ne  faut  point 
adioufter  de  foy  és  chofes  de  l’Anatomie  fînon  à  ce  qui  fevoid  ;iene  puis  coniedurcr 
quel  artifice  iis  ont  peu  apporter  pour  defcouurir  ces  différences  de  vaiffeaux.  Re- . 
garde,  ie  te  prie,  voire  auec  des  yeux  de  Lynx,  toutes  les  veines  mefaraïques ,  leur 
infcrtion,  origine,  compofition,  couleur,  &  ce  quelles  contienncnt,tu  verras  qu’el¬ 
les  font  eii  tout&:  par  tout  femblables-  fi  de  ces  veines  les  vnes  ne  faifoient  que 
porter  le  chyle  des  boyaux  au  foye  ,  &  les  autres  apporter  le  fang  du  foye  aux  boyaux; 
celles-là  paroiftroient  quelques-fois  blanches  ,  du  à  tout  le  moins  plus  blanches  que 
les  autres  :&  celies-cy  auroient  leur  infertion  differente  des  premières.  Or  qui  eftee-' 
luy  qui  a  iamais  veu  les  veines  mefaraïques  remplies  d’vne  crefme  blanche,  ou  d’vn 
fuc  laitteux  ?  Que  fi  les  Anciens  nomment  par  fois  la  veine  porte ,  veine  de  UiB ,  ou  vei¬ 
ne  blanche ,  ce  n’éft  pas  quelle  foit  pleine  d’vn  fuc  blanc ,  maispource  qu’elle  attiré  vu 
^  fuc  bfanc  ,  reffemblant  à  de  la  crefme.  Ce  qu’ils  allèguent  de  la  contrariété  des  mou¬ 
uemens,  eft  de  peu  de  confequence.  Ces  deux  mouuemens  font  à  la  vérité  diftinds 
en  nombre  ,  mais  ils  ne  different  point  d’cfpece  ,  &:ne  font  point  contraires  :  le  chyle 
fe  meut  vers  le  foye,  &  ie  fang  vers  les  boyaux  :  chacune  de  ces  deux  parties  attirent, 
fçauoireftlefuc  qui  luy  eft  familier  :  mais  il  y  a  diuers  objeds ,  &  diuers  termes,  ce- 
luy  auquel  le  fuc  va ,  &  celuy  duquel  il  vient  ;  mais  il  n’y  en  a  qu’vn  par  lequel  fè 
fait  le  mouuemcnt. 

La  troifiéme  opinion ,  eft  de  ceux  qui  fe  perfuadent  que  le  chyle  eft  porte  des  bo¬ 
yaux  au  foye,  &  le  fang  r’apporté  du  foye  aux  boyaux  par  mefmes  veines  ;  mais  en 
diuers  temps  :  parce  que  le  temps  de  la  diftribution  du  chyle  &  du  fang’  font  diuers, 

'  Jefquels  n’empefehent  point  les  attradions  des  parties.  Car  le  chyle  eft  premièrement 
fait  au  ventricule  ,  puis  parfait  aux  boyaux.  Et  tandis  qu’il  demeure  en  leurs  enfra- 
duofîtez,  fa  plus  déliée  &  fubtile  portion  eft  attirée  par  les  veines  du  mefentere  ,  & 
trani^ortée  au  foye ,  où  elle  prend  la  forme  de  fang,  &  aufti  tôfteftrenuoyéeauxvei-, 
nés ,  &  tirée  par  chaque  partie.  Tout  ainfî  donc  que  les  temps  de  la  codion  font  di¬ 
uers,  auffî  feront  ceux  de  la  diftribution;  &rien  n’empefehera  que  le  chyle  &:  le  fang 
ne  foient  portez  par  mefmes  vaiffeaux,  mais  en  diuers  temps.  Ainfî  l’artere'veineufe 
au  diaftole  ou  dilatation  du  coeur  porte  l’air  au  ventricule  gauche  Uu  cœur ,  &  la 
mefme  artere  au  fyftole  oucontradion  reçoit  du  oœùr  les  vapeurs  fuligineufes  qu’el¬ 
le  porte  hors  par  la  bouche.  Comment  fe  pourroit-il  faire  (  demandent-ils  )  que  le  chy¬ 
le  &  le  fang  fiiffent  en  vn  mefme  temps  tirez  en  deux  parties  contraires ,  par  mefmes 
fibres  ?  Car  fi  le  foye  eft  plus  fort,  il  attirera  à  foy  le  fang  ôc  le  chyle  tout  enfcmble; 
fc  fi  la  faculté  attradrice  des  boyaux  eft  plus  puiffante',  elle  attirera  auffi  de  fon  cofté 
le  fano-  5dle  chyle pcflc-meflc.  Que  fi  l’attradion  des  fibres  eft  de  part  &:  d’autre  égale, 

«  il  ne  m  fera  point  d’attradion.  Voila  touchant  l’office j&  Tvfage  des  mefaraïques,  la 

^  '  Philofophie  de  quelques  vns ,  laquelle  le  boiï  Médecin  ne  receura  iamais ,  d’autant 

que  la  vraye  nutrition ,  &  l’attradion  n’ont  point  de  temps  certains  ny  definis.  La 
partie  attire  auffi  fouuent  qu’elle  reffent  .font  indigence.  Il  fe  pourra  donc  faire  que 
les  boyaux  &:  le  foye  feront  affamez  en  vn  mefine  temps  ,&  partant  iis  attireront  auffi 
en  Vn  mefme  temps,  le  foye  le  chyle,  &  les  boyaux  le  fang  pour  fe  remplir.  L’appc- 
tit  de  ces  parties  n’eft  point  volontaire  ny  obeïffant  à  la  raifon  ,  pour  faire  que  cclle- 
cy  obeïffe  ,  &  celle-là  commande  :  chaque  partie  a  fon  appétit  particulier  ,  on  ne 
remarque  point  d’ordre  en  la  troifiéme  codion. 

Il  refte  maintenant ,  que  nous  déclarions  noftre  opinion  fur  ce  point-cy.  Nous 
Celle  de  VAn-  tenons  que  toutes  les  veines  mefaraïques  font  affujetties  à  Vnc  mefme  condition  de 
thcHr.  feruitude,  c’eft  à  dire  ,  quelles  portent  toutes  le  chyle  des  boyaux  au  foye,  &c  que 

du  foye  elles  rapportent  le  fang  aux  boyaux ,  quelquesfois  en  diuers  temps,  &  quel- 
quesfois  en  vn  mefme  temps;  à  fçauoir , lors  quelaneceffité  le  requiert nions  que 
le  foye  ou  les  boyaux  pour  cela  attirent  les  fucs  meflez  ou  impurs  ;  parce  que  de  di- 
ueriès  parties  qui  attirent,  les  appétits  font  diuers ,  &:  les  defirs  diffemblablcs.  Ainfî 
les  quatre  parties  du  fang  dans  vne  mefme  maffe,  &  contenues  envn  mefme  vaiffeau 
font  attirées  &  triées  par  toutes  les  parties;  le  poulmon  attire  la  plus  fubtile  partie, 
le  cerueau  la  plus  froide,  &L  les  os  la  plùsgrofliere.  QupyJ  ne  remarquons -nous  pas 
iournellement  la  feparation  des  humeurs,  des  fucs  meflez ,  aux  euacuations  criti¬ 
ques  ?  Le  laid  reflue  fouuent  des  mammeiles  dans  les  veines,  qui  le  déchargent  puis 
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aores  par  la  matrice,  8c  par  k  veffie  tout  pur  &  fans  eftremefléj&toute-foisperfoiï- 
^  n’oferoit  nier,  qu’il  n’ait  eftémeflé  dans  les  veines  auec  le  fang.  Le  pus  des  empyï- 
oues  pleuretiques,&:peripneumoniqucs,eftfouuent  purgé  par  les  vrines,  &  par  les  fel-  I.p.quært-ii, 
ks-  kns  cftrc  teint  d’aucun  fang ,  combien  qu’il  aitpalfé  par  les  veines  8c  par  les  arteres, 
aiufî qu’il  fera  difeouru  en  fon  lieu,  parce  qu’il  eft  chafl'é  hors  par  la  nature,  comme  enne-  de  U  • 

mv&nuifible;  &  le  fang  retenu  par  icelle,  comme  vnthrefor  précieux.  Certes  les  '^fct-f^'^’dltéfecre- 
tus  de  la  faculcé  fecrctrice  (  laquelle  lèparc  le  bon  du  mauuais ,  &  le  pur  de  l’impur  )  font 
tres-errandbs,  lefquelles  nous  deuons  plus  admirer,  qu’efperer  de  les  pouuoir  cognoiflre 
par  noftre  diligence  &:  recherche.  Qui  ne  demeurera  eftonné  de  voir  l’vrine  à  tous  mo¬ 
yens  cftre  attirée  de  tout  le  corps ,  parles  reins ,  8c  ce  par  les  mefmes  voyes  &  veines, 
par  lefquelles  le  fang  attiré  par  les  parties  pour  leur  nourriture  palfe  iufques  à  elles  par  vn 
mouuement «Si: palFage contraire? Qui n’admiïera  devoir  des  humeurs  contraires,  non 
feulement  au  ventricule  i  mais  aulfi  en  quelque  aur|fe  partie  que  ce  foit,  non  feulement 
loo-er  8c  demeurer  pailiblement  enlèmble  en  vnp  piefme  partie ,  mais  aufli  aller  8c  ve- 
îiir  par  des  mouueraens  contraires  deçà  &  delà',  pour  fe  retirer  chacune  au  lieu  qui 
luy  a  efté  ordonné  ?  Ainfî  donc  1^  boyaux  attirent  &  feparent  le  fang  d’auec  le  chyle, 
doutant  qu’il  n’y  a  que  le  fang  qui  foit  l’aliment  des  parties  :  «S.::  le  foye  n’attire  plus  le 
iàno-  qu’il  a  vnefois  rcietté  8c  mis  hors  de  foy,  comme  fuperflu,  mais feulement  le  chyle, 
parce  qu’il  luy  eft  famiher&:  agréable.  Et  tcllecftl’opinion  de  Galienauj.  dcsfac.mi,  8c 
au/^.deCvfagedespsriies. 


De  U  Veine  AT^ygos  ou  fans  pair,  des  Veines  iugulaires,  contre  Vefale. 

V  E  s  T  1  O  N  V. 

’A  y  remarqué  pluiîeurs  erreurs  notables  de  Vefale  en  l’hiftoire  de  lavei-  ^eUingst- 
ne  caue  afeendante,  lefquels  ie  m’en  vay-  examiner  en  cette  queftion.  latte  interne  efi 
1.  Il  veut  que  des  iugulaires  l’externe  foit  plus  grolfe  que  l’interne  ;  choie  gr^”de  cjae 
qui  eft  contraire*  au  fens  ôc  à  la  raifon  :  car  en  l’homme  l’interne  eft  beau- 
coup  plus  grolfe  que  l’externe: mais  aux  belles,  comme  aux  chiens ,  linges  &  autres 
animaux  ,  l’externe  paroift  plus  grolfe  que  l’interne.  En  voicy  la  raifon.'  La  iugulaire  ^  ptf,rauey, 
externe  ne  nourrit  feulement  que  les  parties  extérieures  du  col ,  &  du  vifage,  k  où  l’in¬ 
terne  arroufe  tout  le  cerueau  &lès  membranes  :  or  les  parties  externes  du  col ,  «5^  de 
la  telle,  font  plus  grolfes  aux  belles ,  qu’en  l’homme  :*mais  l’homme  a  les  parties  in¬ 
ternes  de  la  telle  beaucoup  plus  grandes  que  les  belles,  &  Nature  luy  a  donné  à  rai- 
ibn  de  l’excellence  &:diucrlîté  des  fondions  animales,  vn  cerueau  beaucoup  plus  grand.  ■ 

D  ’où  s’enfuit,  qu’il  falloir  que  la  iugulaire  interne  fuft  plus  grolfe,  8c  plus  capable  en  •  ‘ 

l’homme,  que  l’externe  ;  aux  brutes,  au  contraire.  2.11  veut  que  la  Céphalique naif-  ^elacèphali. 
fc  de  kiugulaire  externe  ,jce  qui  fe  trouue  véritable  en  beaucoup  d’animaux  ,mais  faux 
en  l’homme  ;  car  elle  prend  fon  origine  de  raxillairc.  5.  Il  a  controuué  vne  opinion 
îiouuelle  touchant  l’azygos  ou  veine  fans  pair,  &  veut  que  toutes  les  pleurelîes  vraye? 
foient  faites  par  les  rameaux  de  cette  veine  '..8c  pour  dette  caufe  il  fo.uftierM;  qu’il  faut  tom  ^ 
jours  faigner  du  bras  droid,  d’autant  que  f  azygos  ne  fe  trouue  qu’au  cofté'^extre.  Mais 
il  y  a  en  cette  dodrine  pluiîeurs  erreurs,  i .  T oute  pleurelie  (  qui  eft  vue  inflammation  de 
la  membrane  qui  reueft  les  colles)  n’eft  point  faide  par  leîi  rameaux  de  rqzygosjains  - 

Hippocrate  en  recognoit  quatre  différences,  l’intemftde  ,  occupe  les  cojiès./uperku- 
res  :  C hjpochondria^ue ,  occupe  les  cojtes  tnferteutes  bafiardes  :  l' anterieure.,  ejui  occupe  le 

Jlernum  &  U  medutjlin  la  thoracicfue ,  CjU'il  appelle  dor/ale  :  Il  eft  vray-lembiable  que  ,, 
ces  quatre  efpdces  de  pleurelîes  font  faites  par  quatre  veines  differentes.  La  première  i.dcmoibis 
par  le  rameau  intercofUL  :  la  fécondé  par  l‘a&jigas:  la  troifîéme  par  la  veine  mammaire,  &de  vid.  un 
&  la  quatrième  par  les  veines  thoraciques  :  d’où  s’enfuit  ,  que  toute  pleurelie  n’eft  point  in  acuc. 

faite  par Mais  accbrdons-luy  que  celafoitjfaudra-t’ilpourcelaentoute  pieu-  ' 

relie,  quelque  collé  qu’elle  occupe,  faignertoulioursau  bras  droid,  pourcequel’azygos  ^d^efattt 

vient  de  ce  collé -là  ?  L’^zj'j^/n’enuoye-t’ellc  pas  autant  de  rameaux  au  cofté  gauche, 

qu’au  droid,  par  lefquels  î’éuacuation ,  rcuullîon  5^:  deriuation  fe  peut  faire,  &  plus 

promptement,  8c  plus  alfçur  ément ,  que  du  bras  droid,  quand  l’inflammation  occupe  le 

cofté  gauche  ?  Le  chemin  ,ell  certes  plus  court ,  du  eofté  gauche  à  la  balîlique  gauche , 

qu’il  n’ellàladcxtre.  Oj  Hippocrate  aux  grandes  douleurs  ouure  toufmrs  le  vaijfiaa^prcr-  y  g.  Epidem. 

chain.  O  utre  plus  l’azygos -a'  de -collé.  8c  d’autre  vnc  .rresHgraride  icommunication  nuée  ied, 

M  iiij 
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Commttnka-  tîioraciques  ;  ce  que  Vefale  n’a  pas  fceu.  Car  trois ,  &  quelqucsfois  quatre 

tionàe  U  veine  rameaux  des  thoraciques  fe  ioignent  &  vnifTent  auec  ceux  de  la  veine  Sans -pair;  le 
uiz.jgos,  premier, entre  la  trois  &  quatrielme  cofte:  le  fécond,  entre  la  quatre  &:  cinquiefme; 
tes  branches  des  le  troifiefme,  entre  la  cinq  &  flxiefme;  le  dernier ,  entre  la  fix  &  feptiefme.  Donc 
thoraciques,  jg  chemin  eft  plus  court  du  collé  gauche  à  la  Bafîlique  gauche ,  qu’à  la  droide  à 
caufe  de  cette  communication  que  ie  viens  de  dercrire,pource  que  la  thoracique  vient 
de  l’axillaire  ,  de  laquelle  fort  aufïl  la  Bafîlique.  Il  faut  donc  reietter  cette  nouuelle 
opinion  de  Vefale,  de  lafaignée  en  la  pleurefîe,  comme  n’ayant  aucun  fondement 
:  &  fuiuant  les  traces  des  Grecs,  ouurons  la  veine  du  mcfme  cofté  qu’efl 
ttmejmecei  e.  ^  ^on  pas  toute  veine  indifféremment,  maislaBafîliquefeulement,fuh 

uântl’ordomrdnccdccc^rzndHippoftàtcaalturede/aDietedesmaiacltesarga'es^&CCQŸOuc 
vallules7n^  l’évacuation,  reuulllon  &  dériuation.  Et  quant  aux  petites  membranes,  que  quelques- 
l’a7wos,  deferiuent  en  la  veine  Sans-pair ,  empefehant  (  commeûls  difent  )  le  reflux  du  fang, 

*  nous  ne  les  admettons  point;  &  n’approuuons  l’obAeruation  chimérique  &  feinte  du 
tres-doéle  Houllier  touchant  ce  poind.  De  ce  petit  rameau  de  Fallopc  ,  qui  va  à 
l^dipeufe,  &  à  l’emulgente^j  il  en  fera  difeouru  en  fon  lieu  ,  lors  que  ie  parleray  des 
.voyes  de  l’expurgation  des  empyïques ,  pleuretiques  ,  &  peripneumoniques  ,  par  les 
.veines.  Au  refie,  ceux-là  s’abufent,  qui  diuifent  la  veine  caue  afeendante  en  deux 
infignes  rameaux,’ qu’ils  appellent  axillaires  :  car  ils  ne  doiuent  eflre  appeliez  axillai¬ 
res,  qu’apres  qu’ils  font  fortis  de  la  capacité  du  thorax,  &:arriuez aux aiffelles.  Syluius 
les  appelle  plus  proprement  Sous  -  clauiers. 


H  I  S  T  O  I  R  E 


ANATOMIQ.VE 

DES  ARTERES. 


Quejl-  ce  quAnere  ? 

Chapitre  VIII. 

IppocRATE<t«  Hure  de  U  Nourriture ,  appelle  le  cœur ,  la  radication 
des  arteres,  comme  le  foye,  la  radication  des  veines.  Les  Grecs  appch 
lent  l’artere  KoftH  ,\^erté -,  pourcc  quelle  eft  comme  le  coffret  &  vaffeau 
du  fangarterieux.  Ariftote  au  ejuatrie/me  Hure  de  Vhifioire  des  Animaux ,  penfe 
quelle  s’appelle  Aortr,pomcc  que  la  partie  nerueufe  d’icelle  fe  voit  claire¬ 
ment  &: aisément,  mefme  és  morts.  Les  autres  deriuent  le  nom  d’ârtcr* 
re  dctf«(îf  rHpeîvaéra  ttreîn  ,  qui  fîgnifie  autant ,  que  contenir  garder  l air  :  ou  bien  de 
,  qui  fîgnifie  ,  sejleuer-.  car  en  fe  dilatant  elles  s’efleuent  fHippocrate’  les  nom¬ 
me  fouuent  veines  J ans  refos  ,  ou  /aillantes.  Qi^lques  Arabes  les  appellent ,  nerfs 
fuiffants  :  Auicenne ,  veines  hardies.  Les  autres  ,  vaffeaux  ^ouffdns.  Rufus  appelle  l’ar- 
tere ,  le  vaiffeau  des  ejprits ,  èCone^y^  fferanx  qui  fîgnifie  autant qu’vnrrrwx ,  ou  vn  tuyau: 
y. . .  &  JrofM. ,  kenoma  ,  c’eft  à  dire  ,  vuide.  Pline  la  nomme  ,  le  /entier  de  ïcjprit.  le  trouue 

Çea^x  Tnt  ’le  vaiffeaux  appeliez  du  nom  d’arterc,  fçauoir  eft,  P a/fre  artere ^  t artereveineufey& 

mm  d'artere.  l^  grande  artere.  Mais  les  deux  premiers  s’appellent  Arteres ,  auec  quelque  addition  : 

la  première ,  à  caufe  de  fon  afpreté  &  inefgalité  ,  s’appelle  Trachée  ,  ou  a^re>  &  rabo' 
teu/e  ;  car  elle  eft  toute  cartilagineufe  :  la  feçonde ,  à  caufé  de  fà  compofition ,  s’appel¬ 
le  veineufè ,  pource  qu’elle  a  fa  tunique  forf  mince ,  comme'  ont  lès  veines .  La  dernier^ 
Double  .s’appelle  abfolument  &  fîmplemcnt  Cette  artere  ny  plus  ny  moinS 

^‘*^S|ue  la  veine,fe  peut  confiderer,  ou  comfnc  elle  eft  partie  fîmilaire,  ou  cômeellè  eft  partie 
Définition  de  organique.  Entant  qu’elle  eft  fîmilaire,on  la  définira ,  Partie  froide  & /eiche ,  engendrée  de  U 
r artere  comme  portion  lente  &  duSlile  de  la/emence.  le  l’ay  appellée  froide  de  forl  naturel  :  car  par  accident 
elle  efi partie  elle  eft  tres-chaude ,  à  caufe  de  ce  quelle  contient ,  &  fera  dite  plus  chaude  que  la 

fimtUire.  veine,  pource  quelle  contient  plus  de  chaleur,  félon  Hippocrate  Hure  des  chairs  ; 

Obieüion.  Elle  eft  feiche ,  moins  que  le  tendon ,  &  plus  que  le  nerf;  Que, fi  vous  obieétez,  qu’il 

Solution.  faut  plus  deffeicher  les  parties  nerueufes ,  que  les  arterieufes. ,  félon  Galien  au  2,.  Hure 
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à  Ghucon  \  &  que  par  confequent  elles  font  plus  feiches  :  le  refpondray ,  que  Galien 
en  ce  lieu  là ,  fous  le  nom  des  parties  nerueulcs ,  n’entend  pas  les  nerfs  proprement ainfi 
appeliez ,  mais  le^  corps  nerueux ,  comme  font  les  ligaments  &;  tendons;  Si  vous  con-  Définition  de 
fiderez  i’arcere , entant  qu’elle  eft  partie  organique,  vous  la  pourrez  définir  ainfi r.V'n  r aner e, comme- 
vaiifeau  rond ,  long,  caué  comme  vne  flûte  ,  composé  de  double  tunique,  entretif-  #  orgmi- 
fu  de  fibres  ,  deftiné  par  la  Nature  pour  porter  le  fang  fpiritüeux  ,  &:  pour 
rempçrer  .,  refaire  &;  repurger  la  chaleur  de  chacune  des  parties.  La  rotondité  &  ca- 
uité  déclarent  quelle  efl:  la  forme  de  cét  organe,  car  lés  arteres  ont  des  cauitez  lenfi- 
blés.  Le  nombre  des  tuniques  &  l’entretiflure  des  fibres  monftrent  quelle  eft  facom-  ^  ***' 

pofition.  Car  tout  le  corps  de  l’arter-e  eft  membraneux  ,  afin  qu’il  fe  puifle  aisément 
eftendre  &  retirer  :  car  tandis  que  l’animal  vit,  il  faut  que  l’artere  fe  dilate  &:  fe  relfer- 
re  :  mais  cefte  membrane  là  n’eft  pas  fimple  f  en  quoy  elle  eft  diftinguée  d’auecla  vei¬ 
ne:  pqurce  que  la  veine  a  vne  fimple  tunique  ,  S£  l’artere  en  a  deux  ;  l’vne  interne, 
l’autre  externe;  l’éxterne  eft  deliée,  l’interne  eft  cinq  fois  plus  efpaifle,  félon  l’opinion  - 
-d’Her^phile,  pource  qu’elle  contient  vn  fang  Ipiritueux  &efcumant  :  &  pource  Ari-  dies fibres  dej 
ftoté  l’a  appcllée  tres-nermufe.  L’externe  a  force  fibres  droites  ,  &  quelques  obliques. 

L’interne  en  a  beaucoup  de  tranfuerfes,  &:  fort  peu  d’obliques  &  de  droites  :  pource 
que  l’arfere  a  befoin  de  la  diftribution  &  tranfmiflion  de  ce  fang  très  -  boüillant  :  & 

•non  pas  tant  de  l’attraétion ,  &  encores  moins  de  la  rétention  d’iceluy.  Cette  tunique 
interne  a  comme  vn  faux  cuir  &:  vne  croufte  deliée,  qui  relfemble  fort  à  ces  larges  toi¬ 
les  d’araignées ,  &  femble  eftre  comme  vne  troificfme  tunique  propre.  Outre  ces  tu-  Troifeme 
niques  qui  luy  font  propres  &  particulières,  elle  en  a  quelquesfbis  Vne  commune  qü’el- 
le  emprunte  des  parties  voifines  :  de  la  pleure ,  dans  le  thorax  :  du  péritoine  ,  dans  le  mme. 
bas  ventre  :  &:  par  le  moyen-  de  celle-cy  elle  s’attache  affermit  .auec  les  parties  yoi- 
fines  :  mais  quand  elle  fe  iette  par  dedans  quelque  vifeere  ,  elle  perd  cette  tunique 
commune.  Le  refte  de  la  définition  monftre  l’vfage  &  l’adion  des'  arteres  :  car  elles 
portent  &;  conduifént  le  fang  fpiritueux  ,  &  l’efprit  vital  ;par  leur  perpétuel  mouue-  ' 
ment  de  fyftole  &:  diaftole  elles  conferuent,  rafraifaliiffent  &;repürgent  la  chaleur  na¬ 
turelle  de  chacune  des  parties  :  &  finalement  par  lé  moyen  &  miniftere  des  arteres  tout 
le  corps  eft  entierementtranfpirable,-  tant  par  dedans  que  par  dehors ,  félon  Hippocrate 
au  fixiefme  liure  des  Maladies  vulgaires.  .  ■  .  r  •  ^ 


T) e  l’vfage  des  arteres.  j  '  .  - 

Chapitre  ÎX. 

Onc  les  arteres  feruent  à  trois chofes.  Premièrement  elles  contien-  Premier  vfge 
nent  le  fang  fpiritueux ,  elabouré  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  :  desmeres. 
elles  le  diftribuent  &  enuoyent  aux  parties,  tant  pour  la  parfaite  nour¬ 
riture  de  chacune  d’icelles  (  car  on  tient  que  le  fang  veineux  n’y  fuffit 
pas ,  s’il  n’eft  illuminé  de  la  Iplendeur  de  l’arterieux  )  que  pour  là  nu¬ 
trition  &  génération  de  l’efprit  animal,  lequel  eft  entretenu  par  le  fang 
arterieux  ,  contenu  dans  les  plis  chorôïdes.  Secondement  elles  efpandent  en  tout  le  Second  vfagel 
corps  la  chaleur  influente  du  cœur  auec  la  vitale  :  ce  qui  fe  fait  non  par  leurs  cauitez.’ 
feulement,  commele  commun  penfè,  mais  auifi  par  leurs  tuniques  .'tellement  que  bien 
quelles  foient  liées  auec  vn  lien ,  ne  font  pourtant  pas  deftituées  de  chaleur.  Or  elles 
-fonccesdeux;vfagcs,entantqu’ellesfontcaues.  3. Pourtempercr, nourrir  &repurgerla  r 

chaleur  naturelle,  ce  qu’elles  font  par  leur  continuel  mouucmet  de  diaftole  Si  de  fyftole  ;  Treifemei 
car  en  fe  ferrant ,  elles  chafïént  hors  en  leur  contradion  les  vapeurs  fuligineufes  qui  font  Comment,é‘ 
contenues  en  icelles ,  &  ainfi  empefchentla  fiiffocation  de  la  chaleur  naturelle  :  &enfc  t^ttefi-eeque 
dilatant ,  elles  attirent  l’air.  Les  externes  l’attirent  par  des  méats infenfibles,  &par  lesarterests-. 
leurs  orifices  qui  aboutiffent  à  la  peau,  par  laquelle  la  chaleur  eft  ventilée  &:  confier- 
uee.  Çar  tente  chaleur  (  félon  Hippocrate)  s'entretient  par  vn  froid  modéré.  Mais  les  interr  1.  denacur. 
nés  attirent  &:refprit,  ôc  la  vapeur,  &  le  fang  :  l’efprit ,  du  cœur,  pour,  eftre  le  vehieu- pueri. 
le  de  la  faculté  influente  :  la  vapeur  ,  pour  l’entretien  de  l’efprit  vital  :&  le  fang  dés  . 

veines  voifines  par  des  anaftomofes  occultes ,  pour  leur  nourriture.  Les  arteres;  -font  ,  ^ 

d^c  pins  nobles  que  les  veines,  c’eft  pourquoy  Nature  les  a  logées  en  vn  lieu  plus  Elles  font  pîm 
afteuré  &  plus  profond  :  car- elles  font  toufiours  couchées  au  deftbus  des  veines  ,  &:  *>ohles  que  les 
éomme  muffées  fous  icelles  ,  pourueu  qu’il  n’y  air  rien  qui  empefehe  ;  comme  auprès 
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de  l’os  facrum  ,  où  l’artere  monte  par  delTus  la  veine  ,  fous  laquelle  elle  eftoit  aupa, 
rauanc  cachép,  &  ce  pour  garder  quelle  ne  foit  blelTée  par  l’os  découuert  de  chair  en 
cét  endroit  ;  i|ùi  fait  aufli  qu’ayant  palTé  ce  danger ,  elle  fe  cache  derechef  fous  la  vei¬ 
ne.  On  tire  de  grands  indices  de  fanté  ou  de  mort  de  leur  mouuement ,  qu’on  ap- 
I. p.  duæft.  p.  battement.  Or  comment  elles  fe  mouUent  &:  par  quelle  faculté  ,  U  en 

fera  difputé  en  fon  lieu. 


Dijlribniion  de 
l'artere  Afcen~ 
dme. 


Defeription  de  ï Artere  cAfeendante. 

C  H  A.P  I  T  R  E  X 

’A'R  t  e  r  ê  fortant  du  ventricule  .gauche  du  cœur  ,  replie  incontinent 
vn  feion ,  quelle  eûuoye  à  la  bafe  &  circonférence  d’iceluy  ;  on  l’appel¬ 
le  l’artere  coronaire.  Elle  paroift  quelquefois  fimple  ,  &  le  plus  fouuenc 
double  :  puis  apres  elle  fe  fend  toute  en  deux  ,  eftant  comme  diuifée 
en  deux  fort  gros  rameaux  ;  l’vn  defqucis  s’en  va  en  bas  ,  du  long  des 
vertebres  des  lombes  :  &  l’autre  qui  eft  moindre  ,  monte  en  haut  iuf- 


<]ues  aux  clauicules ,  où  il  fe  diuife  en  deux  gros  rameaux ,  nommez  fous-clauiers.  Du 
‘s  fous-clauier  dextre  fortent  cinq  arteres  ,  l’intercoftale /uperieure  ,  qui  eft  portée  aux 


Du  rameau 
fous  -  clauier 

dextre  naifent^  fous-clauier  dextre  iortent  cinq  arteres  ,  ITntercoitaie  Supérieure  ,  qui  elt  portée  a 
L'mtercojîaley  coftes  fuperieures  pour  nourrir  les  efpaccs ,  qui  font  entre  les  quatre  codes  fuperieu- 
La  mam-  ^  mufcles  voifîns.  La  mammaire  eft  portée  par  la  partie  interne  du  fternum ,  &  cn- 

uoye  des  branchettes  aux  mammelles.  Il  y  a  quelques  ruiflelets  de  cette  artere,  qui  ren¬ 
contrent  pareil  nombre  de  ruilTeaux  del’epigaftriqueafcendantc,vnpeu  audeilus  du 
nombril. Luimufcule  lè  dirtribuë  aux  mufcles  pofterieurs  de  la  nucque*.  La  ceruicale  mon- 


La  mufcule. 


Lacerutcale,  les  trous  des  apophyfes  tranfuerfes  de  la  nucque  ,  perce  la  dure  mere  quien- 

-ueloppe  la  medulle  fpinalle,  &  entrée  dans  le  crâne,  fe  joint  Sevnit  incontinent  auec 
fa  pareille;  venant  du  cofté  oppolîte  ,  èc  s’vniflant  à  elle  ,  rampe  fous  le  milieu  de  la 
bafe  du  cerueau,  iufques  à  ,cc  quelle  paruiehne  à  la  felle  du  fphenoïde  ,  en  laquelle 
eft  alfife  la  glande  pituitaire,  où  elle  fe  diuife  en  deux  parties ,  defquelles  l’vne  eft'por- 
tée  à  la  dextre  ,  &  l’autre  à  la  feneftre.  Elles  fe  répandent  toutes  deux  diuerfement 
dans  la  pie  &  dure  mere  montent  en  fin  aux  ventricules  fuperieurs ,  où  elles  font, 

te  reth  admi-  auec  vne  portion  des  carotides ,  le  reth  admirable  ,  que  les  Grecs  appellent  choroïde, 
rable.  p)e  fg^te  qu’il  fembleque  ce  reth  foit  fait  de  qûâtre-arteres.  Vefale  a  donc  erré, quand 

il  écrit  que  les  arteres  ceruicales  font  portées  auec  les  veines  aux  finuofitez  de  la  du- 
La  emtide,  j-e  mere.  La  derniere  eft  la  carotide  ,  nommée  auflî  léthargique  &  afopUBique ,  parce 
qu’eftant  liée  elle  caüfe  le  caros  &:  l’apoplexie  ,  en  déniant  le  palTage  à  l’e/prit  vital ^ 
qui  fournit  de  matière  à  l’efprit  animal.  Cette  artère  montant  auec  la  iugulaire  inter¬ 
ne,  âuant  qu’entrer  dans  le  crâne  ,  produit  vne  infinité  de  feions ,  pour  eftre  dépar¬ 
tis,  par  vn  artifice  admirable , aux  parties  voifines  :  car  d’iceux  les  vns  s’en  vont  aux 
mufcles  du  larynx,  &:  de  l’os  hyoïde,  &  aux  glandes  voifines; les  autres  fe  trainenc  à 
la  mafehoire  inférieure ,  au  menton  &  aux  lèvres  ;  les  autres  font  portez  aux  apophyfes. 
mammillaires  &  aux  mufcles  voifins,  &  les  autres  fe  diftribuënt  à  la  racine  deîalan- 
’  gue ,  aux  mufcles  maftëteres ,  aux  temporaux ,  à  la  cauité  des  dents  &  aux  narines.  Ce 
qui  refte  de  la  carotide  monte  par  fon  propre  trou,  qui  eft  fitué  entre  le  fphenoïde,  & 
l’os  des  temples ,  à  la  felle  du  fphenoïde ,  où  eftant  encore  caché  fous  la  dure  mere, 
comme  ont  fort  bien  remarqué  Fallope  &  Colomb,  il  produit  de  foy  és  beftes  bru¬ 
tes  ,  vne  infinité  de  feions ,  qui  ne  font  pas  fi  apparents  aux  hommes ,  lefquelsrelTem- 
blent  de  telle  façonà  vn  reth,  que  Galien  les  tientpourlercthadmirable.  D’icy mon¬ 
tant  plus  haut,  Aperçant  la  dure  mere,  il  enuoye  premièrement  des  arteres  aux  yeux, 
qui  portent  l’efprit  vital  aux  nerfs  optiques  &  aux  mufcles  qui  mouuent  l’œil ,  com¬ 
me  auifi  aux  mufcles  temporaux  ;  puis  appuyé  fur  ladite  felle  par  vne  membrane  de-  • 
liée,  iHe  diftribuë  vers  le  derrière  ,  en  haut ,  en  bas,&  vers  les  coftez.  Finalement 
montant  aux  ventres  fuperieuts ,  il  s’entrëlafle  diuerfement ,  formant  le  laflis  labyrin- 
Du  rameau  thique  auec  les  arteres  cerpîcales.  La  diftribution  ‘de  la  fous-clauiere  feneftre ,  eft  fem- 
axilUire  naifhhÙc  ,  horfmis  qu’elle  fie  produit  point  de  carotide;  car  la  carotide  feneftre,  fem- 
fe»t,  ble  naiftre  du  tronc.  Ce  qui  refte  du  rameau  fous-claujcr  incontinent  qu’il  eft  fbrty 

La  thoracique.  J^^ors  dc  la  cauité  de  la  poiébrine,  &  qu’il  eft  paruenu  aqk  aiffelles,  eft  dit  axillaire;  ÔC 
d’iceluy  naiflënt  la  thoracique  &C  la  bafdique.  La  thciracique  eft  double  ^  l’vne  eft 


In  obfêruat. 
anat;  lib.  7. 


Liure  quatrième.  i4> 

portée  aux  mufcles  anterieurs  de  la  poidrine  ,  &  l’autre  aux  pofterieurs.  Nous  re 
marquons  aufli  deux  bafiliques,  l’vne profonde,  &  l’autre  fuperficiel le  lefquelles  pro~ 

duifent  diuersruifreaux,entrelerquelsilyenavnquivientdelaruperficiellc,fofcaJpa-Z,^^^L«, 
restau carpe,aulieuouona dccouftumcdetafterlepouls.  ‘ 

•  Dijlnbunon  de  U  grande  Artere  defeendante, 

Chapitre  XI. 

^  A  grande  artere  perçant  le  diaphragme,  delcend  au  ventre  inferieur, 

,  au  mefentere  &  aux  boyaux,  airifî  qu’écrit  Hippocrate.  Le  tronc  d’i-  corde.' 

'  celfe  déclinant  vn  peu  à  gauche  (  pour  faire  place  à  la  veine  caue  def- 
'  cendante  du  long  des  lombes  )  premier  que  fe  diuifer  aux  deux  rameaux  "w!'  Z'* 

'  iliaques ,  produit  neuf  branches  ;  i'  intcrcoftale  maïeure  ,  la  phrénique  ,  La  frtduit, 
celiaque  ^  U  mefentertque  fuperieure ,  la  renale  ^  la  Jper manque  ,  la  mefenteri- 
que  inferieure ,  U  lombaire  &  U  mu  feule.  L’intercoftale-maieure  eft  portée  aux  efpaces  L'i»tercogah 
d  entre  les  huit  colles  inférieures.  La  phrénique  le  répand  au  diaphragme,  &enuoyei^‘*'’‘^'* 
quelques  feions  au  péricarde.  La  celiaque  produit  diuers  ruilfeaux  ;  l’vn  s’infere  par  f'* 
diuerfes  branchettes  au  ventricule,  au  pylore  &  à  l’omentum  :  le  deuxième  s’en  va  au 
foyc ,  5^:  a  la  velîcule ,  &  le  troilîéme  le  plus  grand  le  rend  par  vn  chemin  oblique  &: 
tortueux  à  la  râtelle  :  car  ce  vilcere  ,  d  autant  qu’il  auoit  beloin  d’vne  tres-c'tande  ex¬ 
purgation ,  a  ellé  parfemé  de  grand  nombre  d’arteres.  La  raefenterique  fuperieureell  fnefintm^ 
portée  dans  la  fuperieure  partie  du  mefentere,  qui  attache  &  contient  les  menus  bo- 
yaux  ôc  la  meilleure  partie  du  colon.  La  renale  ou  émul genre  s’inlere  dans  la  fubllan- 
ce  des  reins,  non  tant  pour  leur  porter  l’efprit  vital ,  que  pour  efpurer  les  ferofitez  ' 
contenues  aux  arteres  :  c^r  le  fens  monllre  que  les  arteres  contienfientplus  de  lèrofî- 
tez,  que  les  veines.  La  Ipermatique,  tant  dextre  que  fenellre,  prouient  du  tronc  &  Lajpermati- 
s’infere  par  vn  chemin  tortueux  &  des  entrelalTemens  labyrinthiques  aux  tellicules.  9*^ 

La  mefentenque  inferieure  refpand  des  menues,  articules  à  la  partie  inferieure  du  me- 
fentere  ,  &  aux  boyaux  colon  &  redum.  hj  lombaire  palTe  dans  les  vertebres  des 
lombes  pour  nourrir  la  moelle  de  l’efpine.  La  mufcule  cil  la  derniere,  &  cil  ainfi  dite,  LaZXu 
parce  qu  elle  ell  portee-aux  mufcules  lombaires.  Apres  que  le  tronc  de  l’artere  def-  Puis  U  fè  fend 
cencknte  a  produit  ces  neuf  branches ,  il  le  fend  tout  en  cfeux  gros  rameaux  nommez  f”deux  ra- 
a  raifon  des  parties  par  lefquelles  ils  fe  traînent ,  iliaques.  Derechef  chacun  de  ces  *>om- 
deux  produit  comme  cinq  branches.  La  première  ell  nommée  facrée,  parce  qu’elle  s’en 
va  a  la  moüelle  de  l’os  facrum.  La  fécondé  la  plus  grande  de  toutes ,  hypo^afriuue  •  T 
parce  qu’elle  arroufe  toutes  les  parties  ‘de  l’hypogallre.  La  troifiéme ,  ^vMicale  :  par-  l'CZL- 
ce  qu  elle  fort  du  nombril  ;  c  ell  par  icelle  que  le  fœtus  vit  &  tranfpire  dans  la  matri-  que ,  ^ 
ce.  La  quatrième,  efgafirique-.è:mx.zm.  quelle  fe  répand  dans  tous  les  mufcles  de  l’e-  V^mhUtcaU, 
pigaltre.  Et  la  àcmicte.^hânteu/è  .-parce  qu’elle  ell  portée  aux  parties  honteules ,  &  à  * 

ces  deux  corps  caues  de  la  verge  ;  elle  ell  fort  entrelalTée,  tellement  qu’elle  fait  corn- 
vn  rcth:  cell  quand  elles  font  remplies  d’vn  fang  efeumeux  ou  d’vn  clprit  flatu- 
lent,  qui  bandent  la  verge.  Le  mefme  rameau  iliaque  defeendant  aux  cuilTes  ell 
nomme  crural.  La  dillribution  d’iceluy  ell  toute  femblable  à  celle  de  la  veine  crura-  ' 

Je,  excepte  qu’elle  n’enuoye  point  tant  de  branchettes  à  la  peau  :  car  elle  enuoye  pre¬ 
mièrement  grand  nombre  de  ruilfeaux  aux  mufcles  de  la  cuilfe  :  puis  elle  fe  dillribuc 
au  genoüil  &  au  jarret ,  &  finalement  clic  fe  refpand  diuerfement  aux .  mufcles 
anterieurs  de  la  jambe ,  &  aux  pollerieurs ,  &:  à  tous  les  orteils.  Et  telle  ell  la  dillribu- 
ition  de  toutes  les  arteres. 


Des  Vaijfeauxdu  Nombril ,  de  U  Veine  Arterieufe^  &  de  i  Artere  Veineufe, 
Chapitre  XïI. 

S  Es  vailTcaux  du  nombril  Ibnt  quatre  :  vne  veine ,  deux  arteres ,  &  l’ourachos’.  La  vem  o. 

La  veine  nourricière  de  l’embryon,  de  la  fente  du  foye  ell  portée  au  nombril,  &  bilicaU. 

^  nombril  au  foye ,  car  elle  eft  vne  des  branches  de  la  veine  porte ,  corn¬ 

us  auons  délia  monllre  :  mais  quand  elle  eft  fortie  hors  du  nombril ,  elle  le  fend  1-  4*  c-  }• 


Les  art  très 
vmbilicales 
fontdeux. 


L’o/trachos. 

ye^leehap.  j. 
d»  b',  litere  qu 
l’^urheur  écrit 
^ut  l’allantci- 
de  tse  fi  tretifte 
paint  att  fœtus 
humain. 

1,  8.  quæft.  i8, 
La  veine  arte- 
riiufi. 

L' antre  vet- 
neufe. 


ChafAi. 
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endcux  mifTeatix  ,  &  ces  deux  derechef  en  grand  nombré  d^autrcs  ^lefquels 'appuyez 
•  de  la  membrane  dite  chorion  Ô^s’affemblentauecles  orifices  des  veines  de  la 

matrice  ;  aux  bettes  à  quatre  pieds  par  le  moyen  des  cotylédons  ou  orifices  des  veines,  qui 
ont  la  figure  d’vn  nombril  j  &:  aux  hommes  par  le  moyen  de  la  mafle  charnue,  que  les 
Anatonuftes  modernes  nomment  vterinum  hepar  ,  le  foyc  de  la  motrice.  Les  artères 
font  deux,  vne  de  chaque  cofté  qui  naift  du  rameau  iliaque  :  elles  fe  refpandent  par 
diuers  feions  dans  le  chorion,  &  s’vniflent  finalement  auec  les  arterefS  de  la  matrice. 
La  veine  attire  des  veines  de  la  matrice ,  ce  qu  elles  contiennent  de  plus  doux  ;  &  les 
arccres  attirent  l’cfprit  &  le  fang  arterieux  des  ârteres  de  la  mere,  &:  ainfi  le  fœtus  vit, 
tranfpire  &  fe  nourrit  par  le  moyen  de  ces  vaitteaux.  L’ourachos  ,  vaifleau  cauc  & 
membraneux ,  du  fonds  de  la  veflie  eft  porté  au  nombril  :  c’ett  par  ce  canal  que  le  fœtus 
vuide  fon  vrinedans  la  membrane  allantoïde.  Ces  quatre  vaitteaux  s’aflernblans  au 
nombril  l’enfant  ettant  né ,  degenerent  en  Vn  ligament ,  &  fufpf  ndent  le  foye  &  la 
vettie;  mais  nous  traitterons  de  ces  chofes  en  vh  autre  heu.  Il  rette  encore  deux  vaif- 
feaux  la  veine  arterieufe,  &  l’artere  veineufe  :  celle-là  eft  au  ventre. dextre  du  cœur, 
&  celîe-cy  au  feneftre.  La  veine  arterieufe  a  la  tunique  d’vne  artere,  &  en  la  premiè¬ 
re  conformation  elle  eft  continue  à  la  grande  artere:  de  forte  qu’au  fœtus  elle  a  ,  &: 
la  compofition  d’artere,  &  en  fait  l’office  ;  d’autant  qu’elle  reçoit  par  vn  petit  canal 
arterieux  vne  portion  du  fang  arterieux ,  portée  des  arteres  vmbilicales  aux  rameaux 
iliaques,  &  d’iceux  au  tronc  de  la  grande  artere  ,  pour  le  diftribuer  aux  poulmons. 
Mais  l’enfant  ettant  né,  elle  ne  porte  plus  l’efpnt  vital ,  mais  vn  fang  r’affiné  au  ven¬ 
tre  dextricule  du  cœur ,  tellement  qu’elle  ne  fait  plus  office  d  artere ,  mais  de  veine .  L  ar¬ 
tere  veineufe  a  la  tunique  de  veine, &:  eft  continue  à  la  veine  caue  par  vne  anaftoinofe  fort 
crande  &  remarquable  :  mais  l’enfant  ettant  né,  ce  trou  fe  bouche,  &  lors  ce  vaitteau  fert 
à  porter  l’air  du  poulmon  au  cœur,  à  mettre  hors  les  vapeurs  fuligineufes ,  &  à  porter 
vne  portion  de  l’efpritvital  aux  poulmons,  tellemcrît  qu’elle  fait 'office  d’artere  &non 
de  vdne.  Nous  décrirons  l’hiftoire  de  ces  vaitteaux  au  neufiéme  Liure. 
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Qu  ejl- ce  que  Nerf. 

C.H  A  P  I  T  R  E  XIII. 

O  VT  ainfi  que  la  faculté  naturelle  eft  portée  aucc  le  fang  &  l’efprit 
plus  o-roffier  par  les  veines  j  la  vitale  auec  le  fang  &  l’efprit  plus  fub- 
til  &  délié  par  les  arteres,  comme  par  des  canaux  &:aqueduds, dans 
toutes  les  parties  du  corps  :  ainfi  l’animale  ,  fenfitiue  &:  motrice,  eft 
V  portée  auec  vn  efprit  tres-fubtil  par  les  nerfs,  qui  font  comme  des  cor- 

- ^  delettes,  aux  parties  capables  de  fentiment  de  mouuement.  Nous 

d.fia  traîtté  des  veines  &  des  arteres,  il  refte  que  nous  parlions  des  nerfs.  Ga- 
auons  del  .  ,  ^  r  am  naijfent,  les  nsns  des  os  ,  les  autŸes  des  mufclés  ,  & 

Ceux  qui  fortent  des  os  ^desepiphy^s des 
Tni^nomme^  Ik^mens ,  liens  &  accouples  :  ils  fe  trouuent  en  toute  diarthrofe  atta^ 
les  os  aux  os,  &  faifans  l’efpece  de.fymphyfe  nommée  fjneurofe.  Ceuxqmvien- 

des  mufcles  ,  font  parties  defditsmufcles ,  &  font  nomm^%  aponeurû/ej  èç- tendons. 

resr  le  tendon  n’eft  rien  autre  chofe  qtsvne  produmon  des  fibres  du  ligament  &  du  nerf, 
lernaelles  effans  efpanchées  dans  les  chairs  s  ajfiemhlent ,  &  font  vne  corde  ,  cjui  tm  &  J  f 
/i^ùinture  félon  du  il plaijî  à  U  volonté.  Ceux  qui  naiffent  du  cerueau  &  delamedulle 
fcinale  font  proprement  nommez  nerfs  par  les-Medecins.  Galien  les  appellei/f^r^J 
Ls  du  fentment&du  mouuement  volontaire  ,d:  autant  quds  portent  U  faculté  animale  ,  ^ 
Ze^J^àu  cerueau  au.  parties.  C’eft  de  ccux.cy  que  parle  Hippocrate  ,  quand  1  di^ 

^«ff«r/j^/ïw///«ff^/^»^^/^:eommes’ildifoitquelesnerfsfcdiftribucntducerueau,^ 
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de  la  moüellc  àc  refpiiie  dans  tout  le  corps.  Galien  compare  Ces  «ois  fortes  de  lierfs  i  mot» 
entr’eux,  en  telle  forte  qu’il  veut  tfue  le  ligament  foit  fans  fenitment  ^  le  nerf  d'vn  femi^  mufcul. 
ment  tres-e.x^ttis  ,&  le  tendon  4e  nature  moyenne  entre  fvn:&  1‘ autre  :  dc.Qi  à  dire  ,  non  to-f^ 
talement  infenfihle ,  comme  le  ligament  ^  farce  qu  il  reçoit  desflamens  de  nerfs  :  nj  d^nsn/entf 
ment  fi  exquis  que  le  nerf,  parce  qu  il  participe  du  ligament..  Il  y  a  encore  d’autres  parties 
qui  font  dites  ntrueufes ,  à  raifon  de  la  relTemblance  qu’elles  ont  auec les  nerfs,  encore 
qu’elles  noipuilTent  eftre  rapportées  à  aucun  de  ces  trois  genres  :  telles  font  la  matrice;, 
la  velfie  ,  les  boyaux  ,  les  vreteres ,  les  conduits  delà  velTie  du  fiel ,  &  les  vailTeaux 
éiacülato’ires.  Or  nous  prenons  icy  le  mot  de  nerf,  proprement  pour  l’organe,  par  le  Définition  d» 
jnoyen  duquel  la  faculté  anijnalç  ,  auec  vn  efprit  tres-fubtii,  influe  dans  tout  le  corps:  ntrf. 
la  nature  duquel  fera  briefuement  expoféc  par  cette  définition.  Le  nerf  efi  vne  partie 
(bermatique,  natjfant  du  cerueau ,  ou  de  la  meÜelle  de  l'efpine-,  moiielleufe  par  dedans  ,&mem-  Expefitio» 
braneufe  par  dehors ,  laquelle  parte  l' efprit  animal  pour  ‘le  fintiment  &  le  mouuement.  Que  ce 
foit  vne  partie  fpermatique  ,  perfonne  ne  le  niera  ,  s’il  confidere  attentiuement  fa  '  ^ 

fubftance,  &  fa  couleur,  &  fa  température.  Nous  prouuerons  cy-apres qu’ils nailfent 
tous  du  cerueau  &:  de  la  moüellede  l’efpine.  Quant  à  leur  fubftance  elle  eft  double, 
interne  àc  externe  ;  l’interne  eft  moüclleufe ,  blanche  &:  molle ,  telle  quafi  c*orame eft 
celle  du  cerueau  &c  de  la  medulle  fpinale  :  mais  plus  dure ,  comme.fi  c’eftoit  vn  cer¬ 
neau  deuenu  plus  denfe  &  plus  dur.  Or  il  falloit  que  le  cerueau  fuft  mol,  pour  rccc=. 
uoir  les  efpeces  de  tous  les  objets  fenfîbles.  L’externe  eft  membraneufe  :  car  comme 
le  cerueau  eft  enueloppé  &  couuerc  de  la  pie  &  dure  mere,  àufll  eft  le  nerf:  la  dure 
contient  la  moüelle,  pour  empefeher  ,  ou  qu’elle  ne  s’efcoule  ,  ou  qu’elle  ne  foit  of- 
fenfée:  Que  fi  le  nerf  eft  fait  de  plufieurs  cordelettes  ,  elle  les  lie  &  attache  toutes 
enfemble.  Cette  fubftance  interne  eft  la  partie  principale  du  nerf,  par  laquelle  il  por-  lyi^^g^iguretfi 
te  la  faculté  de  fentir  &  dé  mouuoir  :  car  comme  le  cer,fieau  eft  appelle  cerueau  paf  principale 
fa  fubftance  moiielleufe,  &  non  par  fes  membranes  ;  aifiifi  lenerfeftnerfparfambüel-  partie  d’ieelui. 
■  le.  Ainfi  les  apophyfes  marnmillaires ,  bien  quelles  ne  foient  point  reueftuës  de  deux 
méningés,  fi  ne  laiflent-elles  point  d’eftre  appellées les organesde l’odorat,  ^portent 
la  faculté  de  fentir  ,  parce  quelles  font  raoiielleufes.  Situ  couppes  tout  à  fait  {cc  dit  Ga;- 
lien)  /4  moüelle  du  nerf,  la  partie  efi  incontinent  priuée  de  mouuement  ,  &  de  fentment.  La  de 

fubftance  interne  du  nerf  eft  toute  poreufe  ,  mais  elle  n’a  point  de  cauité  fenfible, 

■parce  quelle  ne  porté  feulement  qu’vn  efprit  fans  fang.  Au  refte  cét  efprit  animal  eft  rente. 
le  plus  fubtil  de  tous.  Il  eft  encommencé  ôc  préparé  au  laflîs  admirable,  &  parfait  aux 
ventricules  :  d’où  il  fe  rcfpand  par  toute  la  fubftance  du  cerueau ,  pour  faire  les  fondions 
principales  :  &  dans  la  moüelle  fpinale ,  SC  dans  les  nerfs  pour  le  fentiment  &  le  mouue¬ 
ment. 


De  l'vfage  des  JSferfs. 

Chapitre  XIV. 

’ Avtant  que  l’cflTence  &:  lanaturede l’animalconfifte prefque  au  fentb 
met  &  au  mouuement,  &  que  le  lèntiment  &  le  mouuement  ne  font  point 
implantez  aux  parties ,' mais  qu’ils  y  influent  d’ailleurs  ;  il  eftoit  necef-  q^oysieCefim^ 
faire  qu’il  y  euft  des  organes ,  pour  porter  la  puilfance  de  fentir  &  de  mou-  '"‘”' 
uoir  de  quelque  fource, comme  de  quelque  principe  commun,aux  parties 
capables  de  fentiment  &  de  mouuement  :  tels  font  les  nerfs ,  lefquçls  por¬ 
tent  l’efprit  animal ,  &:  conlèruent  la  continuité  de  la  faculté  découlante  du  cerueau .  Car 
l’efprit  de  foy  &  de  la  fubftance  ne  donne  point  le  fentiment  &  le  mouuement  aux  parties,  , 
mais  entant  qu’il  eft  éclairé  des  rayons  de  la  faculté  ,  lefquels  on  ne  fçauroit  non  plus 
feparer'de  la  continuité  du  cerueau  ,  comme  il  eft  impoflible  de  eonferucr  les  rayons 
du  Soleil,  eftans  feparez  d’auec  iceluy.  Doneques  l’vfage  le  plus  commun  des  nerfs  leurufage 
eft  déporter  U  faculté  animale  auec  vn  efpnt  très -fubtil  î  Et  de  cét  vfage  il  en  prouient  deux  au-  commun. 

.très  particuliers  5  de  communiquer  le  mouuement  ,&  le  fentiment  :  qui  fait  que  les 

les  organes  du  fentimenté'  du  mouuement.  Qu’ils  foient  les  organes  ^'iU  font  les 
du  fentiment,  il  fe  prouue,  parce  qu’il  ne  fe  fait  point  de  fentiment  fans  nerf,  car  la  organes  du 
veuë  ne  le  fait  point  fans  les  optiques ,  ny  la  perception  des  odeurs ,  laueurs,  fons  &  riment, 
qualitez  traittables  ,  fans  nerf  :  &  mefme  le  nerf  eftant  lié  ,  couppé  ,  oppilé  &  re- 
froidy ,  il  fe  fait  priuation  du  fentiment.  Or  formez  qu’ils  ayent  efté  pour  le  mouue-  &dumaune- 
ment  volontaire,  Hippocrate  l’enfeigne  quand  il  dit ,  les  nerfs  font  la  flexion,  la  con- 


1^6  Des  Nerfs, 

mction&Uàiflinfm.UnyapmâiŸArth{cc^\tKï\ÇtQtt)fAnsnnfs,quifoittrAUAillhdefia^ 

i;r.:  wr.  pidité ,  de pArdjfie.  &  de cenuulfte».  Or  la  ftupidité  eft  vne  diminution  dufentiment  la 

i  !  dehift.  paralyfîevnepriuationdufcntinicnt&dumouuementj&laconuulfionvnraouuement 

anim.  j.  dcpraué  &:inuolontaire.  le  ne  veux  toute-fois ,  que  tu  croyes  que  les  nerfs  foient  les  or¬ 
ganes  immédiats  du  mouucment ,  c’eft  à  dire  ,  quils  retirent ,  fléchifent,  ou  eBendent 
Les  organes  du  les  vjfies  ma[fesdes  membres^  car  cela  n  appartient  qu’aux  mufclcs  :  mais  ie  veux  que 
moHuemem  fçaehes  ,  que  les  organes  du  mouucment'  font  diuers  ;  le  cerueau ,  les  nerfs ,  & 
jont  trots.  jnufcles  ;  Le  cerueau  ,  qui  eft  le  fiege  de  la  faculté  appecitiue-,  commande  j  le  nerf 

-y  porte  ce  commandement ,  &?  le  mufcle  obéit.;  Et  comme  l’cfcuyer  conduit  le  cheual 

auec  la  bride  ,  ainfi  la  faculté  appetitiùe  fegeant  au  cerueau  /  comme  en  Ibn  chrof 
ne,  meut  aueç  les  nerfs ,  qui  font  comme  refnes ,  &  les  mufcles  comme  fes  cheuaux 
Au  refte  les  nerfs  donnent  le  fentiment  particulier  à  vn  organe  ,  &c  le  commun 
Les  nerfs  don-  ^  plufieurs  parties  :  paruculier  ,  ebmme  le  fens  de  la  veuë  aux  yeux  j  de  l’ouye  aux 
nentie  fenti-  oreilles  ;  de  l’odorat  aux  narines  ;  du  gouft  à  la  langue  ;  de  l’attouchement  à  l’orifi- 
msntparticu^  cc  du  ventricule  &  aux  parties  génitales  :  à  l’orifice  du  ventricule  pour  l’appetit  ani- 
liér.  *  mal ,  qui  fe  fait  par  vn  fentiment  de  fuccement  :  Car  il  n’y  a  que  cette  feule  partie 

qui  reffente  la  faim  &:  le  fuccement  de  toutes  les  autres.  Et  aux  parties  gcniralespour 
£t  le  commun,  jgj  aiguillons  delà  volupté  Vcnericnne ,  afin  d’inciter  les  animaux  à  la  copulation.  Or 
radouchement  commun  Lpar  lequel  nous:difcernons  les  qualitez  premières  &  fécon¬ 
dés,  eft  quafi  diffus  &  refpandu  par  tout  le  corps  &  par  les  membranes  :  mais  la  peau 
d’autant  quelle  eft  la  plus  temperéc  de  toutes  les  membranes,  &  principalement  celle 
Troifemevft-  des  doigts,  eft  tenue  pour  iuge  &:  eftimatrice du todeher.  Galien reconnoit 

gedesnerfs.  vntroifiémeyfage,pourfentir  CC  qui  peut  offenfer  les  parties,:  Ainfi  les  boyaux  &:  les  par¬ 

ties  dediées  à  la  nutrition  ont  des  nerfs.  Mais  cét  vfage  doit  eftre  rapporté  au  prece¬ 
dent  :  car  tout  ce  qui  irrite  les  boyaux  ou  les  autres  parties ,  peut  eftre  rapporté  aux 
qualitez  premières  ou  fécondés  qui  âlterent  le  tad;  d’autant  que  le  tad  a  efté  donné 
aux  animaux ,  prmcipalement  pour  fc  confèruer  &:  pour  éuiter  les  chofes  qui  cor-  ■ 
rompent  &  deftruiferit  foudainement  &  violemment  l’vnité  de  la  nature  &dutempe- 
LeuraBion.  rament  ;  ou  qui  violent  la  continuité  où  contiguité  des  parties.  Les  nerfs  ont  auffi  ou¬ 
tre  leur  vfage,  vne  adion  animale  :  car  ils  font  affedez  &  altérez  par  l’obied  ■  de  là 
vient  que  les  mois  font  plus  propres  au  fentiment ,  &  les  durs  pour  le  mouueraenc. 


Des  différences  des  Nerfs, 

Chapitre  XV. 

I  nous  voulons  nous  tenir  à  la  vérité  ,  nous  n’admettrons  qu’vne  feule 
Vnmefmtnerf  différence  de  nerfs,  fans  eftimer  que  les  yns  foient deftinez au mouueracnt, 

fent  &  meut.  ^  autres  au  fentiment  :  car  vn  mefme  nerf  eft  doüé  de  la  faculté  de 

fentir  8c  de  mouuoir,mais  il  fert  tantoft  au  fentiment  ,  &  tantoft  au 
mouueracnt ,  félon  qu’il  s’infère  aux  parties  capables  de  l’vn  ou  de  l’autre.  Il  fait  le 
fentiment,  s’il  eft  porté  aux  parties  qui  ont  fentiment  :  &  meut ,  s’il  eft  porté  aux 
organes  du  mouuement.  Toute-fois  pour  l’éclairciftèment  de  cette  matière,  nous  en 
jjiferences  des  conftituerons  plufîcurs  différences,  lefquelles  nous  tirerons  de  leur  fié  fl  an  ce  ^grandeur ^ 
nerfs prifes.  -njfage^  origine,  infertien ,  texture  &  chemin.  Delà  fubftance,  ou  des  chofès  qui  la  fui- 

1.  De  kfuh-  uent,  les  vus  font  dits  mois,  &  les  autres  durs.  La  caufe  de  leur  mollefïè  ou  dureté 
fance,  gp-j-g  rapportée  à  ces  trois  chofèsjà  leur  origine,  à  leur  vfage,  &  au  chemin  qu’ils 

tiennent.  Ainfi  ceux  qui  prennentleur  origine  du  cerueau  font  plus  mois,  &  ceux  qui 
naiffent  de  la  medulle  fpinale  plus  durs  :  parce  que  le  cerueau  eft  plus  mol,  &lamc- 
dulle  fpinale  plus  dure.  Si  tu  regardes  1  ’vfage ,  ceux  qui  font  deftinez  au  fentiment  font 
plus  mois ,  &  ceux  qui  feruent  au  mouuement  plus  durs,  parce  que  le  mouuement  fe  fait  ' 
enagiffant,  &  le  fentiment  en  patiffant  :  orles  chofes  molles  rcçoiuent  plus  facilement.^ 
Au  chemin  on  doit  obferuer  la  longitude,la  reaitude,robliquité,&  l’attouchement  des 
corps .  D’autant  que  les  nerfs  font  plus  efloignez  du  cerueau,d’autant  font-ils  plus  durs:&: 
au  contraire  s’ils  font  portez  par  vn  chemin  oblique  &anfraâ:ueux,  ils  font  plus  durs; 
&  s’ils  vont  droit  s’inferèr  en  quelque  partie,  plus  mois.  S’ils  touchent  vn  corps  dur, 
itDeUmagni-  comme  l’os,  le  cartilage,  la  membrane,  ils  acquièrent  de  la  dureté.  De  la  grandeur, 
tude.  les  vns  font  plus  grands,  &  les  autres  plus  petits ,  ce  qui  arriue  àraifon  de  la  dignité 
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v  fl-'on  àc  la  partie ,  SC  de  l’afllduité  de  fon  yfage  :  Ainfi  les  optiques  font  dits  am-  Z?#  l'vfaiel 
1  l’vfage  lesvnsfont  ditsy?»//#//,  &  les  autres  mett/s.  De  lorigine  les  vns  naif-  4>  Del’onginel 

A  cerueau,  &:  les  autres  de  la  raedulle  Ipinale.  De  l’infertion  les  vns  s’inferent 
aanes  naturels ,  les  autres  aux  vitaux ,  comme  ^u  cœur  ,  aux  poulmons  &  aux  5-  ^ 

°  °&:les  autres  aux  organes  animaux ,  ou  du  fentimcnt,  comme  aux  yeux,  oreil- 
arteres^  l^^^ue^  mouuement,  comme  aux  mufcles  :  &  ce  tantoft 

!r^  ’  (^ernent^tantoft  obliquement, &:  tantoft  tranftierfalement ,  félon  la  diuerfe  fîtuation 

/'^^gj’çantoften  haut,  &  tantoft  en  bas.  Si  tu  regardes  leur  texture,  les  vns  font  é.DeUtèxtsii 
■  tinus  &  font  portez  entiers  en  quelques  parties ,  comme  les  optiques  :  les  autres  re,  ,  .  . 

f°ntdiùifezenplufîcursfcions,commeen  plufîeurs  cordons  ,  &  vont  à  diuerfes  parties*  7.Dttehmt», 
A*raifon  du  chemin  les  vns  font  adherens  aux  membranes,  les  autres  aux  chairs,  quel- 
ues  vns  paftentpar  les  trous  des  os  ,  ou  entrent  dans  des  canaux  longs  ,  comnic  és 
oreilles,  &  à  la  mafehoire  inferieure ,  lors  qu’ils  vont  aux  veines  des  dents. 


Des  Nerfs  (pi  naijfent  du  cerueau^  eir  premièrement  de  U  première  coniugaifon. 

Chapitre  XVI. 

V  E  L  Q^Es  nerfs  naiflent  du  cerüéau ,  les  autres  viennent  de  la  mcdul-  jjgyiginedt  < 
le  fp  inale,  car  il  n’y  en  a  point  qui  naiffentdupetitcerueletou  peA  cer-  ton  s  les  nerf t 
ueau.Les  Anciens  en  faifoientfortirfept  paires  du  dferueaü  anterieur, mais  efla  fojieneu» 
ie  croy  auec  les  Modernes,  qu’ils  naiflent  tous  du  pofterieur,  enuiron  . 

la  partie  que  la  medulle  fpinale  prend  fon  origine.  Car  eftans  les  por- 
teurs  de  la  faculté  animale  &  des  efprits  ,  il  falloit  que  leur  principe 
fuft  tout  ioignant  l’officine  où  les  efprits  font  engendrez:  Or  les  efprits  prennent  leut 
perfeaionau  troifiéme  &  .quatrième  ventricule.  C’eft  par  auanture  ce  qu’a  voulu 
Hippocrate,  quand  il  dit  :  l’origine  des  nerfs  ejl  depuis  l'occiput  influes  à  iefpine ,  À/4 

hanche,  à  la  'verge^auxcmjjès ,  auxhras ,  aux  pieds  &  aux  iambes.  C’eft  donc  du  derrière 
du  cerueau,  comme  de  leur  principe  commun ,  &  delà  fontaine  des  efprits  ,  que  naif- 
fent  les  nerfs  en  grand  nombre  ,  lefquels  font  tous  appariez  par  couples  ,  tellement  Sept  couples  du 
qu’il  ne  s’cntrouue  aucun  d’impair,  qui  eft  caufe  qu’onles  appeile/4;w ,  couples, ff  con- 

iugaifins.\çsAnc\sxi%t\x  deferiuentordinairementfept,  mais Fallope en reconnoit plus 

grand  nombre ,  auquel  nous  foubfcriuons  volontairement ,  ayans  bieneftéenfeignez 
par  vnc  demonftration  oculaire  qui  eft  la  plusfeurc  de  toutes.  Le  premier  pair  noiti- 
me  optique,  le  plus  mol  &c  le  plus  gros  de  tous ,  &  feparé  dés  fon  origine ,  s’auançant  obli-  ^ 
quemeht  en  deuant ,  fe  joint  &  vnit  quafi  à  my- chemin  enuiron  lafellc  du  fphenôide 
auec  fon  pareil  du  cofté  oppofite,  non  par  entre-croilement&interlc(ftion ,  ny  par  at¬ 
touchement  Ample  ,  mais  par  la  confuflon  de  leur  moüelle  ,  en  telle  forte  quel’ vtt  ne 

peut  eftre  feparé  de  l’autre  en  aucune  manière.  Or  il  falloit  que  les  nerfs  optiques  s’vnif- 
fentainA.  i.  Pourîaforce&:  laleurcté,  de  peur  qu’ils  ne  deuinflent  flafques  &  lafehes,  a- 
yans  à  trauerfèr  vn  A  long  chemin,  z.  AAn  de  garder  vn  meAne  plan  en  la  p  runeile  :  car 
s’ils  ne  s’entre-croifoient  en  cét  attouchement,  ils  s’en  pourroient  quelquesfois  efearrer,  &C 
les  yeux  ainfltrompeziugeroienttous  les  objets  doubles.  3.  Pour  vnir  les  formes  lima¬ 
ges  des  objets  viAbles.  4.  Pour  faire  qu’ils  fe  rendent  plus  commodément  par  les  trous  du 
crâne,  au  centre  des  yeux.  y.  Et  flnalcment  pour  faire  que  rcfpritvifuelpuifle  envn  mo¬ 
ment  paffçrd’vn  œil  à  l’autre  pour  la  perfection  de  la  veuë,carainArvndes  yeux  eftant 
fermé,  noUs  voyons  plus  flibtilement.  DoncqueSles  optiques  eftans  ainfl  confondus 

&  meflez  fc  feparentauffi  toft&  s’en  vont  rendre  chacun  de  Ibn  cofté  par  les  trous  du 

crâne  au  centre  de  l’œil.  Or  leur  fubftance  interne' molle  &moüeîleufc  eftant  parue-  Sonsnfenkn. 
?iuëaucryftallinfedilate,&relpandl’efpritvifuelpartoutrœil,  &  de  cette  dilatation  fe 
fait  la  tunique  réticulaire  :  &  l’extericure  qui  eft  faite  des  deux  tuniques  de  la  pie  &  dure 
mere ,  fe  perd  &  confomme  en  l’vuée  &  en  la  cordée  :  d’où  aduient  que  l’efprit  animal  dilaté. 
eft  porté  en  vn  moment  par  la  continuité  de  l’obtique  iuAjues  à  la  prunelle.  Herophile  ap- 
p^^hcesncrfs,psresûumeatsvfuels.  Pour  nous,nous  n’y  auonsiamais  remarqué  de  cauite  Ltjoptk^sses 
fenfiblc  &  apparente  ,  &c  toute  -  fois  nous ,  recognoiflbns  qu’ils  font  les  plus  mois  &C  ne  font  point 
fpongieux  de  tous ,  àraifonqu’ilsportentl’efpritvifuelen  plus  grande  abondance.  Si  ces  manifeflement 
nerfs  font  vne  fois  oppilez ,  comme  en  la  goutte  ferene  des  Arabes ,  la  veuë  fe  perd  tout 
a  fait. 
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Des  autres  paires  de  Nerfs. 

Chapitre  XVI  L 

Ltjeeorti^ire^  A  féconde  coniugaifon  eft  des  nerfs  qui  mouueht  les  yeux  ,  laquelle 

produit  grand  nombre  de  branchettes.  La  première  fe  répand  au  muf- 
cle  qui  ouure  la  paupière  ,&  qui  leue  l’œil  en  haut  ,1a  féconde  au  muf. 
de  qui  l’abaiflé  ;  la  troificme  en  celuy  qui  l’ameine  du  cofté  du  nez, 
qu’on  appelle  le  beuusur-,  &  la  quatrième  en  celuy  qui  le  tourne  en  rond.II 
y  a  aufïi  quelques  fibres  fort  menues  de  ces  nerfs,  qui  font  portées  aux 
tuniques  externes  des  yeux  ,  Sc  n’y  en  a  pas  vn  de  cette  coniugaifon  qui  fé  trainè 
(  comme  penfent  quelques  vns  )  aux  mufcles  temporaux.  Ces  nerfs  motifs  font  con¬ 
tinus  en  leur  origine  ,  tellement  qu’ils  ne  font  que  comme  vne  feule  corde  :  de  là 
vient,  fi  on  meut  vn  œil  vers  vn  coflé,quc  l’autre  œilfuitneceffairementfonmouue- 
ment,qui  eft  vne  obférüationnouuelle  &  tres-bclle,ainfi  que  nous  monftrerons  ailleurs. 
Lii.c.  .quç  .  Le  pair  s’infere  en  la  tunique  de  la  langue,  organe  principal  du  gouft.  Galien 

Le  tmftême.  l’appelle  Premier  toute-fois  que  fe  rendre  à  la  langue,  il  produit  nombre  de 

feions,  defquels  les  vns  fé  répandent  dans  quelques  mufcles  des  yeux  &:  du  front  ;  les  au¬ 
tres  fédiftribuentaux  mufcles  de  la  face, aux  crotaphites,&auxmafreteres.  De  là  vient 
la  fympathie  fi  admirable  des  yeux  &:  des  mufcles  temporaux  ;  &  les  autres  à  la  tunique 
Le  qmtmme.  jjgs  narines ,  &  aux  racines  des  dents.  La  quatrième  coniugaifon  voifiué  de  la  preceden¬ 
te,  mais  moindrc,s’en  va  en  partie  au  palais,^  en  partie  à  la  membrane  de  deflbus  la  lan- 
Le  cinquième-  gue,&  fert  au  gouft  auec  la  troifiéme.  La  cinquième  eft  portée  par  fe  méat  auditoire 
au  tembour  de  l’oreille ,  où  elle  répand  grand  lyombre  de  branchettes  :  entre  lefquelles 
il  y  en  a  vne  qui  defeend  aux  mufcles  du  larynx  &  de  l’os  hyoïde  ,  de  laquelle  pro- 
uient  la  fympathie  admirable  qui  eft  entre  les  oreilles ,  la  langue  &:  le  larynx  ;  car  ceux 
qui  font  fourds  dés  leur  naiffance  &  première  conformation,  à  raifon  de  l’obftruéàion, 
paralyfic,  ou  réfrigération  de  ce  nerf, font  aulfi  muets  :  &  fi  tu  touches  auec  vn  cure-preil- 
Ic,  la  membrane  de  l’oreille,  dite  le  tambour,  tu  exciteras  aufll  toft  vne  toux  feche  & 
facheufe.  La  fixiéme  pair  tres-grande  ,  fe  répand  &  traine  quafi  par  tous  les  vifeeres. 
Cette  paire  fortant  hors  du  crâne  eftant  contiguë  à  l’artcre  carqjâde  ,  quand  elle 
eft  venue  aufli  bas  que  les  clauicules ,  fe  fend  en  trois  rameaux  fort  apparents ,  def¬ 
quels  le  premier  &  dextre  embraflé  fartere  axillaire  ,  &  fe  repliant  autour  d’icelle, 
comme  vne  corde  pafféc  dans  la  roüc  d’vne  poulie,  remonte  en  haut ,  femant  for¬ 
ce  branchettes  dans  les  mufcles  du  larynx.  Le  féneftre ,  à  caufe  que  l’artcre  axillaire 
eft  trop  droite,  ne  fe  replie  point  là,  mais  il  embraflé  tout  le  tronc  de  la  grande  ar¬ 
tère  par  la  partie  quelle  fe  courbe  vers  le  dos.  Le  vulgaire  nomme  cesnerfs-cy  mur- 
Nerfs  recur-  &  parce  qu’ils  font  les  organes  principaux  de  la  voix ,  les  Latins  les  nomment  veca- 

'  les  :  car  eftans  ou  liez  ou  couppez  ,  l’animal  demeure  à  l’inftant  muet  &  priué  de  la 
voix  :ainfi  que  nous  l’auons  fouuentesfbis  expérimenté.  Le  deuxième  fe  traine  par  les 
Nerfeoff.  parties  latérales  des  coftes ,  &  eft  nommé  coftal.  Le  troifiéme  plus  grand  defeend  au 
chm.^'  ventricule,  &  eft  dit /ftf»?4r%»f:c’eft  par  le  moyen  d’iceluy  que  l’orifice  fuperieur  eft 
'  doüé  d’vn  fentiment  fi  exquis  ,  que  les  Grecs  l’en  ont  nommé  cardU  ,  c’eft  à  dire  le 
Le  feùtiime.  ^  Médecins  ontpofé  en  iceluy  le  fiege  de  l’appctit  animal.  Le feptiéme 

‘  '  pair  ayant  pris  fon  origine  du  cerueau,  quafi  tout  joignantla  medullc  fpinalle  s’en  va 

aux  mufcles  du  larynx  &:  de  là  langue  ,  &  eft  dite  leruir  au  mouuement  de  la  lan- 
LespreceT  guc.  A  ces  fept  pairs  les  Modernes  en  adjouftent  encore  deux  autres.  Or  les  apophyfes 
mammilaim.  mammillaires,  organes  principaux  de  l’odorat,  ne  font  point  ordinairement  comptées 
entre  les  pairs  des  nerfs ,  parce  quelles  ne  fortent  point  hors  du  crâne,  &  qu’elles  ne  font 
pointcouuertes  de deuxmeninges. Qmcn  voudrafçauoirdauantage,  qu’il  life  les  Ob- 
(éruations  de  Fallope. 


Le  Jfxiéme. 
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Comment  les  Nerfs  ndffent  de  U  moüelle  de  hffine. 

Chapitre  XV  HL 

’  A  Y  efté  long-temps  incertain  &r  douteux  touchant  Torigjinc  des  nerfs.- 
de  la  moüelle  de  l’efpine  :  car  voyant  quafi  tous  les  Anatemi'ftes  nous 
reprefenier  le  corps  de  la  medulle  tout  continu  ,  &  ne  deriuer  feule-, 
ment  de  la  medulle  de  la  nucque  ,  que  les  nerfs  de  la  nucque  ;  de  la 
moüelle  du  dos  ,  les  nerfs  dorfaux  ;  &  de  la  moüelle  des  lombes  ,  les 
A  lombaires  :  &  ayant  remarqué  auec  M.  Gabrol  cela  eftre  faux ,  d’autarit 

^^^e^rouuoit  des  nerfs  qui  du  plus  haut  de  la  moüelle  defcendoient  iufques  aux  lom¬ 
bes  •  ie  vins  à  penfer  que  tous  les  nerfs  de  refpinenaiffoientd’vnmefme  principe,  fçauqit 

eft  de  la  partie  fuperieurc  de  la  moüelle  de  l’efpine ,  &  qu’il  leur  en  arriuoit ,  non  autre¬ 
ment  qu’à  vne  queue  de  cheual,  en  laquelle  tous  les  poils  ayans  pris  leur  nailfance  du 
bout  d\n  haut  :  les  vns  fe  terminent  au  haut  de  ladite  queue ,  les  autres  au  rnitan ,  &  les  ^ 

iiutres  finalement  toüt  aubas.  Mais  l’experience  &  rinfpedion  oculaire,  m’ayantrcn- 
du  plus  fage,  i’ay  depuis  changé  d’auis,  &  ay  remarqué  que  plufîeurs  des  nerfs  lom^  Fraj/e  defcri: 
jbaires  prouiennent  de  la  medulle  du  dos ,  &C  quelques  vns  auffi ,  mais  non  pas  tous 
.(  comme  i’ay  creu  autre-fois  )  de  la  moüelle  de  la  nùcque.  Or  quelle  eft  la  vtaye  lu- 
ftoire  de  la  medulle  fpinale  ,  &  des  nerfs  qui  en  viennent,  ie  m’en  vaÿ  vous  le  re- 
prcfenter  briefuement.  La  moüelle  de  l’efpine,  produétion  du  cerueau,  eft  immédiate¬ 
ment  enueloppée  de  la  pie  mere ,  &  eft  quelque  peu  diftante  de  la  dure.  Par  la  fubftancp, 
de  la  pie  merefe  répandent  force  petites  veines  &:  artereS;diuérfèment  entrelaflees,  qui 
portentla  vie  &  la  nourriture  à  ladite  moüelle.  Or  cette  moüelle  fortant  parle  trou  gr^d 
&  rond  du  derrière  du  crâne,  eftant  tres-grofte  en  fon  commencement ,  s’amenuife  &  ap- 
,  petifièpeuàpeu,  c’eft  à  dire,  elle  perd  peu  à  peu  fa  fubftance  moëlleufe_,  &  non  fa  maflc 

Corporelle,  laquelle  elle  garde  par  tout  de  femblablegrofleur:  finalement  quand  elle  eft  . 

paruenucàrextremité  dudos,ellefeperd&confomme  toute  en  des  cordelettes  &:  fila- 
mens ,  qui  reflcmblent  quafi  à  vne  queue  de  cheual .  Pour  le  regard  des  nerfs  qui  naiflenc 
de  cettemoélle  de  l’efpine,  ils  font  infinis  en  nombre:  niais  d’autant  que  lors  qu’ils  for- 
tent  par  les  trous  des  vertebres ,  en  s’vniflans  enfemble ,  ils  ne  font,qu’ vn  corps ,  les  Ana- 
tomiftes  en  ont  compté  autant  de  couples,  commeilya  de  trous  aux  vertebres.  Donc^ 
ques  tous  les  nerfs  ont  en  leur  origine  plufmurs  fibres  compofées,  de  la  fubftance 
médullaire,  &  de  la  méninge  déliée ,  lefquels  en  defeendant  fe  feparent  peu  à  peu  de  la 
moüelle,  &:  quand  ils  approchent  trous  des  vertebres,  ils.fe  reueftent  de  la  dure 
méningé  ,&  s’alTemblans  en  vn  corps,  font  vn  nerf,  lequel  apres  qu’ii  eft  forty  hors  du 
itrou,fediuife&  aboutit  derechef  aux  mefmes  cordelettes.  Or  d’autant  plus  que-la  me-  ^ 

<lulle  fpinale  defeend  bas,  d’autant  plus  ces  filets  de  nerfs  prennent -ils  leur  origine  de, 
plus  haut.  Tellement  que  tu  trouueras  que  quelques  vns  des  nerfs  du  dos  &  des  lom-  • 

bés  (  fi  tu  les  regardes  curieufement)  naififent  de  la  medulle  de  la  nucque  du  col.  Depuis 
le  commencement  des  lqmbes,iufques  àrextremité  de  l’os  factum , les  cordc^ttes  font 
en  plus  grand  nombre,  &:plus  grolTes,  &toute-fois  elles  s’^niflênt  à  la  maniéré  des  au¬ 
tres,  enuiron  les  trous  des  vertebres.  '  .. 


,  Des  ISferfs  de  U  Mucfie.  -  •  /  'A 

CHAPITRE'  XIX.  :  ;  ■  yL.,' 

A  fecond,ité  de  la  moüelle  de  l’efpine  eft  admirable  .en  la  propagation  des 
nerfs,  mais  entre  iceux  les  Anatomiftes  en  ont  remarqué  trente  pairs  priftci-,.î<'^f^4/rj«(e 
paux;  feptde  la  nucque,  douze  du  dos  ,•  cinq  des.  lombes,  &  fix  de  l’os  fa»  nerfsdttoh  . 
crum.  De  la  nucque  donc  fortent  fept. pairs  de  nerfs  delque.ls  le  premier  ■ 

&  le  fécond  ont.ie  ne  fçay  quoy  de  particulier  &  d’adilnirable  éh  leur  origine  :  car  l’yn 
des  nerfs  ne  fort  point  à  la  façon  des  autres ,  dU  coft.é  droit,  &Taütrc  du  gauche ,  mais  ' 

1  vn  de  là  partie  anterieure  l’autre  de  la  pofterieuré;  d’autant  que  l’articulation  de^s 
deux  premières  vertebres, pour  raftèurancc  des  moüuemehs  de  la,t^fte,a  efté  faite  dÜfFerê- 
te  des  autres  .Là  première  coniugaiiôn  par  fon  râmeaupoftericur  s’inféret  aux  petits  muf-  " 

N  iij,' 
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clcs  4e  locciput  &  des  vertébrés,  &  par  l’anterieur  elle  fe  répand  dans  les  xnuicîes 
couchez  fous  rcefopha^e  &:  dans  ceux  du  col .  La^feconde  par  le  rameau  de  deuant  fe  perd 
dans  quafi  toute  la  peau  de  la  face,  par  celuy  de  derrière  elle  fe  traine aux mufcles 
communs ,  à  la  (econde  vertebre ,  &  à  l’os  occipital.  La  troihéme  fortanthors  par  le  trou 
commun  à  la  fécondé  &  troifiéme  vertebre,  le  fend  auffi  toft  en  deux  ramekux,def- 
quels  celuy  de  deuant  le  répand  aux  mufcles  qui  fléchiffent  le  col  ,  &  celuy  dederrie- 
Le  qmtrieme.  j-g  ceux  qui  eftendent  le  col  &  la  telle.  La  quatrième ,  par  le  rameau  moindre  & 
pofterieur,arroufe les  mufcles  de  la  nucque:  &:  par  le  plus  grand  &  anterieur  elle  eft 
Le  ew^Hicme.  portée  aux  mufcles  qui  leuent  le  bras ,  &■  les  efpaules ,  &:  au  diaphragme.  La  cinquielme 
fortant  de  l’articulation  commune  à  la  quatriefme&:  cinquiefme  vertebre,  par  le  plus 
^  petit  rameau, fe  diftribuë  aux  mufcles pofterieurs  de  la  nucque  ,  &  par  le  plus  grand 
Lejtxiéme.  au  diaphragme  ,  au  bras  &  aux  mufcles  de  l’omoplate.  La  fixiémc  a  fa  diftribution 
qualî  toute  femblable  :  car  par  le  rameau  pofterieur  elle  cil  portée  aux  mufcles  de  la 
nucque  &  des  épaules,  &  par  celuy  de  deuant  elle  enuoye  diuerlès  branchettes ,  les 
Lefiftitme.  ynes  aux  bras,  &  les  autres  au  diaphragme.  La  feptiéme  efpand  fon  plus'grand\a- 
meau  au  bras,  &  quelquesfois  auffi  au  diaphragme  ,  &:  par  le  moindre  aux  mufcles 
pofterieffis.  D’où  il  faut  recueillir ,  que  de  la  4.  5.  é.  &  7.  coniuguaifon ,  il  y  a  quatre 
nerfs  portez  au  diaphragme ,  d’où  vient  la  fympathie  admirablfe  qui  eft  entre  iceluy  SS 
le  cèrueau  :  &:  que  des  cinquième ,  fixiémc ,  &  feptiéme  couples,  plufieursnerfs  des  bras 
.  prennent  leur  origine.  Il  yadonefix  pairs  de  nerfs  dans  le  bras  &■  toute  la  main.  Le  pre¬ 
mier  fortant  de  la  cinquième  vertebre  fe  perd  au  mufcle  deltoïde,  &:  a  la  peau  qui  le 
côuure.  Le  fécond  fortant  de  la  fixiéme  vertebre  eft  premièrement  porté  au  mufcle 
biceps,  puis  auffi  toft  il  baille  vn  petit  rameau  au  mufcle  très-long  du  bras  ;  finalement 
«ftant  defeendu  au  plis  du  coulde,  il  ïè  diuilè  en  deux  rameaux  ;  defqucls  le  moindre 
defeendant  du  long  du  rayon,  &  le  plus  grand  appuyé  de  la  membrane  charnue ,  du. 
long  du  coulde,  fe  perd  dans  toute  la  peau  du  coulde  &:  de  la  main.  Le  troifiéme  méfié 
auec  le  deuxième  répand  fes  ruifleaux  au  mufcle  du  bras ,  couché  fous  le  biceps,  puis 
cftant  paruenu  à, l’articulation  du  coulde,  il/e  confond  &:  mefle  auec  le  cinquième. 
Le  quatrième  le  plus  gros  de  tous ,  defeendant  fous  le  mufcle  auec  la  bafilique  pro¬ 
fonde,  &  l’artere  interne,  apres  qu’il  a  enuoyé  quelques  petits  feions  aux  mufcles  ex- 
tenfeurs  du  coulde,  &  dans  la  peau  interne  du  bras ,  &  externe  du  coulde  ,  finale¬ 
ment  il  fe  fend  enuiron  l’articulation  du  coulde  en  deux  rameaux  ,  defqucls  Tvn  ïê 
mine  félon  la  longitude  .du  rayon,  &  l’autre  du  coulde.  Cettuy-là  ayant  produit 
cinqfciprrs  en  donne  deux  au  poulce,  deux  au  doigt  index,  &  vn  au  doigt  médius; 
&:  cettuy-cy  finit  au  carpe.  Le  cinc^uiéme  porté  entre  les  mufcles  extenlêurs  ,  &  les 
fléehiflfeurs  du  coulde  ,  efiant  pafle  outre  par  derrière  l’apophyfe  interne  du  bras ,  & 
méfié  auec  le  troifiéme  pair,  fe  perd  aux  doigts ,  donnant  deux  feions  au  petit  doigt, 
deux  medicus ,  &  vn  au  médius.  Lr  iixîéme  défeepdant  entre  la  peau  &  la 
membrane  charnuë  par  l’apophyfe  interne  du  bras ,  fe  termine  dans  la  peau  du 
coulde. 
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T>n  Nerfs  de  U  PoiSlrine  ,des  Lombes  y  de  Tes  Sacrum  du  Pied. 

ChapitreXXa 

E  s  vertèbres  de  la  poiébrine  Iburdent  douze  pairs  de  nerfs.  Le  pre¬ 
mier  par  le  rameau  de  deuant  eft  porté  au  bras ,  &  par  iceluy  de  derriè¬ 
re  aux  mufcles  de  la  poiébrinc .  Le  deuxième  fe  diftribuë  tout  de  mef- 
mc  aux  mufcles  du  bras  -&:  de  la  poiébrinc.  Les  autres  dix  font  por¬ 
tez  par  la  partie  anterieure  aux  efpaccs  qui  font  entre  les  codes ,  &£. 
par  celle  de  derrière  aux  mufcles  de  la  poiébrine ,  aux  épineux, 
cachet  dans  les  vertébrés. 

etn^  des  Um~  -  Les  coniuguaiïbns  des  lombes  font  cinq  ^  defquellcs  les  rameaux  pofterieurs  fenr 
A  Y  r  aux  mufcles  épineux,  &:  les  anterieurs  aüx  mufcles  de  l’epigaftre  ,  du  dedans 

euirrt  cüiflc,  &  aux  téfticules.  L’os  facrum  a  fix  couples  de  nerfs ,  lefquels  fe  répan- 

Les  nerfs  dent  partie  en  la  cuifiè ,  partie  aux  mufcles  voifins  &:  à  la  peau ,  comme  auffi  au  col  de  la 

mt\^disns  mattice,  auxfphinébcres,  mufcles  du  fiege  &  de  la  veffie,  &:  a  la  verge.  Or  il  ya  quatre 
le  pied.  nerfs  notables  femez  dans  tout  le  pied, qui  naiffent  de  trois  partiemferieures  des  lombes. 

Le  fremier ,  ^  <J-s  quatre  fupcrieüres  de  l’os  fecrum,  dcfquels  le  premier  plus  haut  dcfcendaitt  fous  le 


peux.ep4irs  de 
nerfs  dütherAX, 
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pcritoiflc  enuiron  le  petit  rotateur,  fe  perd  aux  mufclcs  de  la  cuilTe ,  &  dans  la  peaujnter- 

ne  &: externe  d’icelle ,  premier  que  defeendre  au  genoüil.  Le  deuxieme  &  inferjdur  deC-  .  . ,  , 

cend  auec  la  veine  &  l’artere  crurale  par  l’aine  dans  la  cuifTe ,  ac  enuoyc  vp^gros  ra- 

jneau,  auec  la  faphene,  par  la  partie  intérieure  de  la  cuifle  iu/quesau  piedP»  donnant 

rependant  à  la  peau  voifînç  des  branchettes  :  Or  la  plus  grande  partjÆ  diftribuc 

auec  la  veine,  &  l’artere  aux  mufcles  internes  de  la  cuiflê.  Le  troilicme  encore  plus 

bas,  donne  des  feions  aux  mufcles  de  la  verge,  &:  à  quelques  vns  de  ceux  de  la  cuifle,  Letnipml 

comme  aufli  à  la  peau  de  l’aine  ;  puis  il  le  termine  aux  mulcles  prochainsau  deflus  du 

milieu  de  la  cuifle.  Le  quatrième  le  plus  gros  ,  le  plus  fec,  &  le  plus  fort  de  tous  les 

nerfs, ayât  pris  fon  origine  des  quatre  parties  fuperieures  de  l’os  facrum ,  paflant  entre  l’os  le  aHAtriiml 

facrum &l’ilium,  donne  des  branchettes  aux  parties  voilînes ,  comme  à  la  peau  des  feflès 

^  de  la  cuifle,  &  aux  mufcles  de  deflbus  :  puis  il  fe  fend  en  deux  rameaux ,  le  moindre  d’i- 
ceux  delcendant  du  long  du  péroné  audeflTusdu  pied ,  donne  deux  Icions  à  chacun  des 
orteils.  Et  le  plus  grand  s’auançant  du  long  de  la  jambe  &:  du  pied ,  donneparcillemcnt 
à  chacun  des  orteils  deux  feions  :  mais  ces  deux  rameaux  s’en  vont  en  paflant  aux  ce¬ 
lles  des  mufcles  &  à  la  peau  de  la  jambe  &  du  pied. 


LES  CONTROVERSES 

ANAT,  OMIQJ^ES. 


De  l'origine  des  Nerfs ,  contre  les  Peripatetkiens. 

Qj:  ES  TI  ON  SlXIESM.l. 

Es  Pcripatsticiens  &  les  Médecins  font  en  débat  pour  l’origmc  des 

Ariftote,  Alexandre,  Auerrhocs,&  tous  lesPbilofopheslesdc^  animal,  f. 
mm  riuent  du  cœur  ,  eftans  (  à  ce  que  ic  puis  cognotftrc  :)aLppuyeziür.ecs  h  <1®  animafb 

railbns.  i.  Il  faut  mettre  l’organe  de  la  facultéauJieuoùparoiftlcpriur 
cipe  de  la  faculté  :  or  la  faculté  de  fentir  &  de  mouuoir  reluit  plus;au  “fr 
cœur  qu’aux  autres  parties  ;  car  c’eft  le  cœur  qui  le  meut  le  premier,  %s‘^erfs!^^ 
&:  Ibn  mouuement  eft  perpétuel  ;  là  où  le  cerueau  le  meut  ieulcracnt  parlemoauef-  Raifin  fre¬ 
inent.  du  cœur  &:  des  arteres.  z.  Là  eft  le  principe  du  mouuement ,  où  eftie  iiege  do  mitre. 
l’appetit:  or  le  fiege  de  l’appetit  eft  aucœur:  caria  ioye,la  trifteflè,  refperancc,,&c.  Deuxième, 
font  mouüemens  &  paflîons  du  cœur,  efquelles  confifte  l’appetit  de pourfuiure oujdc 
fuir:  Que  fl  la  faculté  appetitiue  &  motiue  eft  au  cœur,;  donc  übn  organe,  àfçauoir  le 
nerf,  y  eft  aufli.  3.  Quand  nous  voulons  faire  vn  grand  effort ,  nous  retenons  l’air  at-  Treijiémel 
tiré  par  l’infpiration  :  mais  dequoy  feruiroit  cét  effort  autour  du  cœur ,  s’il  n’y  auodt  vn 
•conduit  continu  qui  allaft  du  cœur  aux  organes  du  mouuement  pour  leur  porter  beau¬ 
coup  d’air&d’efprit  ?4.Lecœur  eft  doüé  d’vn  feritimenr  tres-exquis,  ^  ne  peut  fup-  ^^trifmÀ 
■porter  de  grande  ofténlc  ou  leflon,là  où  le  cerueau  eft  priué  dcfcntiment.y.  Les  ca-  Cinquième. 
rotides  eftans  liées ,  il  fe  fait  vne  interception  &  priuation  du  fentiment  du  mou- 
-uement,  d’où  s’enfuit  le  caros  &:  l’apoplexie.  Ox  les  carotidesibnt  dcs-arteterquiviciv-  I.  defomno, 
-nent  du  cœur.  Et  c’eft  ce  que  dit  Ariftote.  Ceux  à.  qui  en  inttreefte  les  veines  ,  dtmeu- 
rentmfifjfhks.  En  ]afÿncope,quieftvne  affedion  propre  au  cœur,  il 'fefait  vne  cheur5/;t»/wf; 
xe  foudaine  de  toutes  les  facultcz.  Si  donc  le  cœur  eft  aiitheur  du  fentiment ,  &  du 
mouuement  ;  il  s’enfuit  auffi ,  qu’il  eft  le  principe  des  nerfs  qui  en  font  les  organes. 

7-  Tous  les  vaiflTeaux  du  cœur  comme  la  grande  arcere  &  l’artere  veineufe , font  durs  Septième. 

&  nerueux,&:  tous  les  deux  ventricules  du  cœur, paroiflTent remplis. d’ vne infinicédde 
petits  nerfs  &  filamens  nerueux.  8.  Le  cœur  eft  engendré  &  formé  premier  que  le  Huitième. 
cerueau  :  O  r  il  y  a  vn  petit  nerf  de  la  fixiéme  coniugaifon  efpars  dans  lafuhftance  du 
cœur  J  douane  que  le  cerueau  fbitformé.  Donc  les  nerfsnaiflènt  non  du  cerueau,  mais 
ri  Il  y  en  a  qui  interprètent  ainfl  l’opinion  d’ Ariftote  ,&  difent  que  véritable-  Interprétation 

il  fe  trouue  plus  grand  nombre  de  nerfs  au  cerueau ,  mais  que  le  cœur  en  eft  la  , 

ource  &  1  origine.  Ils  veulent  donc  qu’il  y  ait  vn  petit  nerf  qui  monte  de  la  bafè  du  ^ 
cœur  au  cerueau ,  lequel  fe  multiplie  enapres  en  telle  forte  au  cerueau,  qu’il  en  naiffé 
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par  vne  fécondité  admiratb  ce  grand  nombre  de  nerfs ,  qui  s’epandentau  long  &rau 
darge  par  tout  le  corps  :  Car  le  cerueau  ne  receuànt  à  raifon  de  la  petitelfe  du  cœur 
qu  vn  feul  petit  nerf,  U  en  produit  incontinent  fept  paires  ,  tellement  que  la  racine  ; 
des  nerfs :eft  au  cœur,  &  leur  propagation  &:  adion  reluifent  dauantage  au  cerueau.  *' 
J^infi  les  petites  fontaines  lourdent  des  montagnes  ,  &  dicelles  finalement  s  engen- 
'  drent  de  groHes  riuieres.  Ainfi  les  nerfs  optiques  ,  paruenus  au  cryftallin  fe  dilatent,  ' 

font  la  tunique  réticulaire.  Ainfi  les  veines. &  les  ar^eres  vmbilicales ,  fimples  en 
leur  origine ,  eftans  forties  du  nombril ,  fe  répandps  dans  l’arriere-fak,  produifent 
L’ofim»  vue  infinité  de  petites  btanches.  Auicenne  femble  auoireu  diuerfes  opinions  touchant 
.d'Amceftne,  cette  matière  :  ilfuit  tantoftie  party  d’Ariftote ,  &  tantoft  celuy  de  Galien.  Erafiftrate, 

’dTÉr^firMe.  eftant  encore  ieune  affermoit,  comme  écrit  Galien ,  que  Vf  r  nerfs  naif oient  des  matïn- 
1.  J.  deplacit.  paraüenture  confideré  que  leur  fubftance  externe,  qui  elï membraneu- 

re:maisraage&  l’experiencel’ayantrendu  plus  fçauant,&  ayant  trouué  leur  partie  im  i 
'  ternemQlle&moëlleufe,  ilchangead’opinioig&foufcriuitàcHledesMedecins.Auer-  ^ 
d’j’onenfts’  l'toës  veut ,  ^e  le  cœur  fèit  le  principe  des  nerfs  par  le  moyen  du  cerueau.  Aponenfis  eftime, 
pon  nj  .  naiffent  du  cœur  comme  de  leur  racine  &  principe  formel ,  mais  auec  nin  medium  preuenant 

■  ■  du  cerueau.  Les  autres  difent  pour  Ariftote,  Que  le  cœur  ef  le  premier  principe  du  mguuement  & 
Autre  optmon.  ^  ^ confeqntnt  aufi  des  nerfs  :  mais  qu'il fe  fert  du  cerueau  pour  la  commodité  des 

fens  .parce  que  l'agitaiion  de  h  chaleur  empefeheroit  l'aBion  de fentir ,  Va  ou  le  cerueau  p  ar  fa  froi¬ 
deur 'concilie .  &dônneau  fdng  &  autc  ejjrits  U  température  propre  pour  faire  le  mouuement  & 
Celles  desMe-  Les  Médecins  fouftiennent,  tom  lis  nerfs  tirent  leur  origine  àelafubflance 

decins.  cerueau.  oudelamo'élle  de  l'e/pinefalietttename,& que  le  cerueau  in  ejl  le  principe  .tant  dege- 

•  neration  &  d'origine. parce  que  la  fuhjlame  du  cerueau  &  des  nerfs  ef  /èmhlahle  ;  que  de  d'tfpe^a-  , 

1  de  off.  nat.  Vtoh  &  office ,  parce  que  tefprit  animal  influé  du  cerueau  dans  iceux .  C’eft  ce  qu’  Hippocrate  a 
’  ’  voulu  dire ,  quand  il  dit  ^e  l'origine  des  nerfs  efi  depuis  l'occiput .  iujques  à  l'ejpme .  d  U  han¬ 

che  .  à  la  verge ,  aux  euijfes ,  aux  bras .  aux  efpaules .  auxpieds.&,  aux.  iamhes .  Galien  Fa  dit 
.f  .  tant  de  fois ,  que  ce  feroit  chofe  fuperfluë  de  citer  les  pafTages  entiers  :  Il  vaut  mieux  con- 
LapremierT  ^rmer  cetteopinion  par  raifons.  i.  Il  faut  que  l’organe  vienne  de  la  partie  d’où  découle 

^  ’  lafaculté;  or  lemouuementvolontaire,&:lefentimentprocedent  du  cerueau  rauflifont 

Le  cerueau  efi  donc  leurs  organe?  ,  qui  font  les  nerfs.  Que  le  raotiucment&:  le  fentiment  viennent  du  . 
leprîKcifedu  cerueau  j  Voicÿ  îÿir' lé  prouue.  C’eft  que  le  cerueau  eftant  affeéte&fes  ventricules  rem-;,. 
fentiment .  efi  plies  &  eftoupez  tomme  en  l’apoplexie ,  toutes  les  facilitez  anima  les  periflent ,  fans  que  ^ 
dumoHue-  [g  aucune  maniéré  oifenfé  :  or  le,  cœur  eftant  blefte  qp  attaqué^d’abfcez 

m*ut^  froids,  il  n’arriue  rien  de  lèmblable.  Dauantage  le  cerueau  eftant  indifpole  ,  toutes 

les  parties  nerueuIèsLont  incontinent  &  en  vn  moment  attirées  en  lÿmpathie ,  &  le  cer-* 

ueau  endurant  conuulfion ,  toutes  les  parties  nerueufes  s  en  refleUtent  àufli.  Ainfi  en 

repylepfîe,quieft  vne  maladie  du  cerueau,  tout  le  corpstombe  en  conuülfion  ;  chofe 

qui  arriue  aux  infiifpofitions  du  cœur..  Il  faut  quele  principe  du  fentiment &dü  mouue- 
nient  foitl)ientemperé:parcequelachaleureftpeflc-melie&'confondtout:Ainfiquand 

le  cœur  boüillonne  de  cholere ,  les  fens,  la  raifon,  &  toutes  les  fondions  animales  fë  trou- 
*•  ‘  blent;;  Aux  phrenetiques  les  fentimens  font  efgarez,  les  mouuemens précipitez  &:  fu¬ 

ribonds  :  &.£èion  Ariftote  ..l’agitation  du  fang  chaud,  emptfhe  lés  fens  de  faire  leur  deuoir. 

Gr  le  cœur  eft  très-chaud,  car  il  brufle  fi  on  appofe  la  main  defllis.  Le  méfme  Ariftote 
enfc'ïgnezvnL'Efaiques.qnclesenfans.drlesieunésfens.  nefontpointprûpresà  Veflude  de  la 
-  .  ■  philofdphieM.orâlû.pArcequ'ilsfontencontinuelleagitation&meuuement.'DonccpzsCilccœnt 

n’eft  point  le  principe  du  fen  timent  ny  du  mouuement  volontaire  ^  il  s’enfuir  qu’il  ne  l’eft 
Deuxième.  point  aufli  desnerfs.  %.  La  fubftance  &  la  compofîtion  du  cetueau  &  des  nerfs  eft  fembla- 

'  ble  ;  le  cerueau  eft  tout  moüelleux,  &  couucrt  de  deux  tuniques  :  les  nerfs  font  fembla- 
blement  moüelleux.par  dedans,  &reueftus  de  la  pie-,  &  de  la  dure  mere  .-d’où  Galien  ap- 
pellele  ncxîvnpetit  cerueau.  mais  vnptu pim  dur  .  &  dejflché.  Or  qui  eft  celuy  qui  a  iamais 
Troifiéme  pri-  remarqué  de  la  moüelle  au  cœur ,  ou  en  fes  vailFeaux  ?  3 .  'Mais  pourquoy  m’amufay  - ie  à  ■ 
fe  de  la  veine,  alléguer  tant  de  raifons,  veu  que  le  fens  mefme  defeonure  que  les  fources  de  tous 
les  nerfs  font  au  cerueau  :  Certes  il  ne  s’en  trouue  au  cœur  qu’vn  fort  petit,  qui  prend 
fà  naiflaiice  du  récurrent  gauche ,.  lequel  eftant  ou  couppé ,  ou  lié  ne  fait  point  mourir 
Quatrième,  l’animal ,  mais  luy  ofte  feulement  4  voix,,  &Ie  rend  muet.  4.  La  continuation  dunerf 

auec  le  cerueau ,  eft  plus  grande,  &:  plus,  apparente,  qu’auec  le  cœur:  car  fi  on  lie  vn 

'  nerf  en  fon  milieu,  la  partie  fuperieute  qui  eft  vers  le  cerueau  aura  fentiment  &mom 
Cinquilme.  uement,  &  la  particinferieure,  voifîne  du  cœur  reftera  immobile  &  infenfible.  5.  Sile 
'  cœur  eftoit  le  principe  des  nerfs  ,  les  chemins  qui  mènent  du  cœur  au  cerueau  eftans 
bouchez,  les  animaux  dcmeurcroientfoudain  priucz  de  moiiueracnt  &  de  fentiment; 
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mais  le  cœur  eftant  ble/Té ,  defcouuert  &  arraché ,  les  adions  volontaires  reftcnc ,  ainfî  ,  ,  .  - 
qu’en  feigne  fort  bien  Galien  en  ces  mots  :  Si  tu  de/cauares  le  cœur ,  &  ijfte  tu  le  déprimés,  ^  ^ 

tu  verras  que  pour  cela  l'animal  ne  fera  point  priué ,  ny  de  la  voix  ,  ny  de  la  rejpiration  ,  ny 
d aucune  aBion  volontaire  ;  mais  dauantage  ,  tu  pourras  arracher  le  cœur  tout  à  fait  fans 
^ue  les  aBions  volontaires^  en  f oient  effenfées.  Ce  qui  efi  arriue  en  quelques  facrifices  ,  auf 
quels  les  animaux  ont  efté  vem,  non  feulement  rejpirer  ou  crier  bien  fort ,  mais  mefme  courir 
(jr  fuir ,  leur  coeur  ayant  efé  arraché  ér  posé  fur  l’autel  iufques  a  ce  qu’ils  meurujfent  par  la 
profufion  totale  du  fang.  Concluons  donc  que  le  cerueau  eft  le  principe  des  nerfs.  Mais 
auant  que  clorrc  cette  controuerfe,  il  faut  refpondre  aux  raifons  des  Peripatcticiens. 

Nous  nions  que  le  cœur  fe  mouue  le  premier  :  car  tant  que  l’enfant  eft  enfermé  dans 
la  matrice,  il  n’a  point  befoin  du  mouuement ,  ny  de  l’adion  du  cœur.  Mais  accor-  Re^onfeaux 
donsleur,  qu’il  fe  meut  le  premier;  ce  mouuement  là  n’eft  pas  volontaire,  ny  en  no-  rafons  àesFe^ 
ftre  puiffance  pour  nous  obéir  :  or  les  mouuemens  des  mufcles  &  des  nerfs  font  vo- 
lontaires.  Le  cerueau  ne  fent  point,  parce  qu’il  ne  doit  point  fentir:  il  ne  doit  point  . 
fentir ,  parce  qu’il  eft  le  iuge  commun  de  tous  les  fens.  Nous  nions  que  le  cœur  aye 
le  iêntiment  fi  exquis,  comme  ilsdifent:  carprefque  toutes  les  maladies  du  cœur  font 
infenfibles.  Les  carotides  eftans  liées ,  il  le  fait  priuation  du  mouuement,  &  du  lènti- 
ment,  non  point  premièrement  &  de  foy,ains  par  accident:  parce  que  l’eforit  vital, 
duquel  l’elpfk  animal  eft  engendré  ,  eft  empelcîié  de  monter  au  cerueau.  Toutes  les 
facultez  défaillent  en  la  fyncope  ,  à  raifon  de  la  diflipation  de  Tefprit  vital ,  &  de  la 
chaleur  naturelle  du  cœur.  Quant  à  la  fîmilitude  qu’ils  difent  eftre  entre  les  nerfs  & 
le  cœur,  nous  la  nions  tout  aplat.  Car  les  nerfs  font  mois  &  moelleux  par  dedans  :  mais 
il  ne  fe  trouuc  point  de  moelle  au  cœur.  Quant  auxfilamens  nerueux  qui  Ce  trouuent 
aux  ventricules  d’iceluy  ,  ce  font  les  epiphyfes  triangulaires  des  membranes ,  &  non 
pas  des  nerfs.  Finalement  quand  ils  dilènt  que  le  cœur  eft  formé  premier  que  le  cer¬ 
ueau  ,  ils  fe  mefeontent  grandement  :  car  la  première  trame  tant  des  parties  nobles, 
comme  des  autres  parties  Ipermatiques ,  le  fait  en  vn  mefme  temps.  Laiftbns  donc  là 
les  Peripateneiens ,  &  concluons  auec  les  Médecins ,  que  le  cerueau  eft  le  principe 
des  nerfs,  * 


Afçmîrjî  les  Nerfs  font  continus  aax  veines  &  aux  ancres  y  comme  fielc^uesvnp 
ont  Voulu  J  de  la  tranfmutation  de  U  coliepe  en  ^araljfie, 

eu  E  s  T  I  O  N  Si  PT  I  E  s  M  E. 

E  fur  autrefois  l’opinion  de  Praxagorc,  comme  recite  Galien,  que  le  s  nerfs  Qpi„;o„  de 
aux  arteres qu'ils  n  ejioientrien  autre  chofeque  les  arter es  de-  praxagore, 
uenuës pim  menues  &  déliées  xQzx  comrnede  corps  des  arteres  eft  caue  ,  &  dur,  é.  7.  de  placier 
il  eftimoit  que  leur  cauité  par  vne  continuelle  diuifion  &:  département,  s’e-  1.  l• 

fl:réci^^o^t  en  forte  que  leurs  tuniques  venoient  à  s’entretouchet;  quoy  ad- 
uenant  l’artere  paroilToit  eftre  vn  nerf.  Il  femblequ’Ariftote  ait  voulu  le  mefme,  quand  (P^â'yirijiote 
ilditj  La  grande  artere  efl  plus  eflroite  fort  nerueuf ,  &  s' cf oignant  de  fin  principe,  com-  l-^ide  hift* 
^^^let(fte,ouauxextremit(\,eües'€jlrefitfort,é-prendtouta  faitlanaturede  nerf  Donc  animale. 5.' 
les  nerfs  font  faits  de  plufieurs  de  ces  petites  arteres  qui  s’alTemblent  envn,  faifansnon 
vn  canal  commun ,  mais  vn  corps  compofé  de  grand  nombre  de  ces  canaux  tres-de- 
hez,  qui  eft  caufe  que  le  nerf  fe  peut  diuifer  en  plufieurs  cordelettes  félon  là  lori- 
peur:  Car  les  petites  arteres  fe  terminent  en  des  fibres  droites,  qui  conftituentôc  font  Refutée  par 
es  prfs.  Mais  Galien  réfuté  la  vanité  de  cette  opinion  :  car  les  arteres  intercofta-  Galien  au  lieu 
es  font  fort  déliées ,  &  celles  qui  font  les  cntrelaflèmens  du  cerueau  font  tres-eftroît* 

perfonne  ne  dira  que  ce  foient  des  nerfs  :  outre- plus  le  nerf  delà  cuif-  I 

e  eft  fort  gros,  &  toute-fois  Praxagore  n’oferoit  l’appellcrdu  nom i^’^r/w.I’ay  appris  L’opinion  de 
que  pelques  Modernes ,  forgeurs  de  nouuelles  opinions ,  enlèignent  publiquement, 
pe  les  nerfs  ^ne  Ibnt  rien  autre  choie  que  veines  ,  lefquelles  vemîës  à  la  fubftance  ^ ^ 

U  cerueau  degcncrent  en  nerfs.  Ils  appuyent  cette  nouuelle  opinion  fur  ces  raifons. 
cer  3  petites  veines  &  arteres,  rantàla  bafe  du  Raifon  pre- 

ueau ,  qu’à  fes  ventricules  anterieurs,  où  fe  voyent  les  entrelafteures.  Ce  fang  eft  mitre. 

^  froideur  du  cerueau  ,  pour  empefeher  qu’il  ne  s’éuanoüijfle;  &: 

ain  11  donne  la  faculté  de  fentir  ôc  de  mouuoir.  Or  ces  petites  veines  dei»eurcron-t 
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inutiles  fi  elles  ne  fc  communiquent  âux  parties  capables  de  mouuemenL  &  fenti- 
ment  •  car  quel  befoin  a  le  cerueau  d’vne  fi  grande  quantité  de  fang  amfi  tempéré. 
Z  O  utreplus ,  fi  les  nerfs  ne  font  point  veines ,  ou  pour  le  moins  continus  aux  veines ,  il 
faut  neceffairement  que  le  fang  fpiritueux  forte  de  fes  vailTeaux^dans  la  fubftance  laxe  du 

cerueau,  &  de  la  fubftance  du  cerueau  qu’il  rentre  dans  les  nerfs:  chofe  répugnante  àla 
naturedesefprits,quieftdefedilater,&nondefereirerrer.  Les  nerfs  nefont  donc  rien 

autrechofe  ,quc  veines  changées  en  nerfsmr  les  nerfs  paroilfent  plus  blancs  auprès  du 
cerueau  parce  qu’ils  fontaffisfur  la  fubftance  blanche  d’iceluy ,  comme  lur  delà  bourre, 
ou  fur  vn  culTin.  3.L’experience  eft  conforme  à  la  raifon.  Laparalyfie  fe  termine  fou- 
uent  en  colique  &  en  goutte:  &ces  douleurs  enparalyfie.  IlfautdoncnecelTairemenc 
que  l’humeur  palfe  des  veines  dans  les  nerfs,  &  ce  par  la  continuité  des  vaiffeaux. 
Voila  les  beaux  argumens  de  Reufnerus,  fort  gentil  perfonnage  certes ,  &  fort  plai- 
fant  car  il  appelle  ceux  qui  défendent  la  dodrine  d’Hippocrate  &  de  Galien  ,  cui- 
finkrs  emetrtz.  d'HiPPocras  :  parauanture  qu’il  ne  banquetta  ïamais  auec  Hippocrate 
nv  auec  Galien,  &  qu’il  ne  goufta  iamais  du  bout  des  levres  (comme  on  dit)  de  leurs 
viandes  &  mets  tres-delicieufementaflkifonnez;  autrement  il  neparleroit  point  d’eux 
fi  inconfiderément ,  &  en  yurogne.  Or  combien  fon  opinion  eft  abfurde  chacun  le 
pourra  voir,  parce  que  nous  allons  oppofer  au  contraire.  Commenteft-ce  que  les  nerfs 
peuuent  eftre  produdions  des  veines  ,veu  qu’ils  n’ont  aucune  continuité  ny  fimilitu- 
de  entr’eux?  Les  veines  font  caues ,  par  tout  les  nerfs  font  feulement  poreux  :  la  tu¬ 
nique  externe  des  veines  eft  molle  ,  &  celle  des  nerfs  tres-dure  :  la  partie  intérieure 
du  nerf  eft  moëlleufe,mais  on  n’a  iamais  remarqué  de  moelle  dans  les  veines.  Pour 
refponfe  à  fes  raifons  nous  difons.  Que  le  fang  contenu  au  cerueau,  eft  deftinépour 
la  nourriture  d’iceluy  &  pour  la  génération  del’efprit  animal  :  Car  le  corps  du  cerueau 
eft  très-grand ,  &  a  befoin  de  beaucoup  de  fang  pour  fa  nourriture.  Il  eftime  que  c’eft' 
chofe  abfurde,  que  le  fang  fpiritueux  forte  des  veines ,& puis  apres  qu’il r’entre dans 
les  nerfs ,  fi  ces  corjfs  ne  font  continus.  Mais  il  ne  s’auife  pas  que  le  fang  pafle  de  la 
veine  porte,  à  trauers  de  la  fubftance  du  foye  aux  racines  de  la  caue.  Ce  qu’il  obie- 
de  de  la  tranfmutation  de  la  colique  &  de  la  goutte  en  paralffie  ,  ne  conclud  rien. 
Car  la  matière  des  coliques  &:  des  gouttes  n’eft  pas  toufiours  contenue  dans  les  vei¬ 
nes  ;  &  encorcs  quelle  y  fuft  contenue,  il  n’y  a  rien  qui  empefeheque  le  tranfportne 
s’en  fafle  dans  les  nerfs,  &  derechef  des  nerfs  dans  les  veines  ,  veu  que  le  flux  & 
reflux  des  humeurs  fe  fait fouuent par  des  méats  occultes  &infenfibles.  Mais  puifquc 
nous  fommes  tombez  fur  le  difeours  de  la  paralyfie  &  de  la  colique,  nous  n’ennuye- 
rons  point  (  comme  ie  croy  )  le  Ledeur  curieux ,  fi  nous  touchons  en  paftant  quelque 
chofe  de  la  tranfmutation  de  ces  deux  maladies.  Paul  Æginetc  remarque  la  colique 
en  plufieurs  s’eftre  changée  en  paralyfie  ou  epilepfie.  l>emjire  temps,  Aii-û ,  U  colique  a 
tourmenté  beaucoup  de  gens ,  de  laquelle  s^enfuiuott  vnt  parfaiSfe  priuation  de  mouucment  es 
membres,  mais  le  Cens  du  toucher  demeuroit  entier  fans  en  ejfre  mterejfe.^  Et  ailleurs  x  La  co^ 
lique,  ^\X.A\,feterminoit  comme  par  vne  certaine  contagion  pefltleme  y  a  plufieurs  eüefmjfut 

en  epilepfie  ou  mal  caduc,  aux  autres  enparalyfie, fans  perte  du  fentmem,& U  plufiart  de  ceux 
quitomberent  ence  mal  caduc,  moururent-.  &ceux  d  qui  laparalyfie  firutnt,  efehapperent prej- 
qite  tous ,  la  caufiefiant  transférée  ailleurs  cemrne  par  forme  de  erif.  Amccnnc  fait  mention 
de  ce  changement:  comme  auffi  fait  Houlher  en  fes  tres-dodes  annotations.  Donc 
la  colique  fe  change  quelques-fois  en  paralyfie ,  &  la  paralyfie  en  colique.  Les  voyes 
de  cette  tranfmutation  ,  font  quelques-fois  apparentes  &  quelques-fois  infenfibles. 
Car  qui  empefehe  que  les  humeurs  ne  tombent  des  nerfs  dans  les  boyaux;  &  que  des 
boyaux  elles  ne  foient  rauies  &: portées  dans  les  nerfs, eftans  atténuées  &  fubtihlees  î 

routlecorpsauxanmauxmuansefitranfpirahle,&transflexihle.  Aux  abfces  des  parties  in¬ 
ferieure/  aux  tumeurs  crues  il  fe  fait  fouuent  vn  retour  &  reflux  aux  parties  iupe- 
rieures  mportL^^ 

del’os  du  talon  il  furuient  des  fièvres ,  accompagnées  de  fanglots  &  de  conuullions 
par  épio-enefe  ou  propagation  de  l’humeur  du  mal  ;  &:aux  Aphorifmcs  l’efquinancie 
r’entre  fouuent  auec  tumeur  &  rougeur  de  la  nucque.  Quiempefehera  doncqu’ilne 
fe  faffe  tranfpo»  des  humeurs  des  nerfs  dans  les  boyaux,  &  les  veines  ;  &  des  veines 
dans  les  nerfs  ?  La  matière  de  k  fièvre  enfermée  dans  les  veines ,  entre  fouuent  dans 
les  nerfs  :  l’en  ay  pour  tefmoin  Hippocrate  qui  eferit  :  La  conuuljîon  met  fin  à  la  fièvre, 
pourueu  quelle  furuienne  lemefme  tour, ou  lelendemain,  oupour  leplus  tard  le  troifiémeiour'. 
mais  fi  eüepafe  P  heure  quelle  a  prins  &  ne  ceffe  point,  c’e fl  mauuakfigne.  La  conuulfion  eft 
vne  indifpofition  des  nerfs ,  &:  la  matière  febrile  eft  contenue  dans  les  veines.  Si  donc 


Liure  quatrième. 

la  conuüliîon  fait  celFer  R  fièvre,  il  faut  qu’il  fe  faffe  cranfport  fie  la  matière  enfer¬ 
mée  aiR  veines  dans  les  nerfs,  &  dans  le  genre  nerueux.  La  colique  fe  change  aufii 
quelquesrfois  en  goutte  ,  &  la  goutte  en  colique  ,  &  fie  ce  cioangement  fait  mention 
Hippocrate  en  ces  mots.  Celuy  a; ai  efimt  detent*  des  gouttes  efioit  trmatllé en  U  partie  dex^ 
tre  de  deü.kftr  de  boyaux,  il  s' en  portait  moins  mal:  mais  (fuand  ce  mal  icy  fut  gary,  fes  dou¬ 
leurs  e/lôient  plus  grandes.  Car  les  humeurs  eilans  dans  les  boyaux ,  ce  n’eft  pas  mer- 
ueillc  que  les  douleurs  des  iointures  diminuent ,  ny  que  les  mefines  douleurs  aug¬ 
mentent,  les  douleurs  des  boyaux  eftans  gueries.  Fay  bien  voulu  remarquer  cescho- 
fes  en  paflant^  afin  que  les  moins  verfez  apprennent  qu’il  y  a  des  chemins  occultes ,  qui 
nous  font  inconnus,pâr  lefquels  fe  font  les  tranfports  des  humeurs  ,&  auffi  des  com¬ 
munications  &  alliances  admirables  entre  tous  les  vaiifeaux  ,  fans  que  pour  cela  il 
fiille  croire  qu’ils  foient  de  mefme  genre.  Caries  veines  &  les  arteres  ont  continui¬ 
té  entr’elles  par  vn  nombre  prefque  innombrable  d’anaftomoles ,  &  toutes -fois  leur 
compofition  efl:  fort  dificrabkble.  Donc  les  nerfs  ne  fontpas  des  veines ,  ou  arteres  con¬ 
tinues^  &  deuenuës  plus  graifles ,  menues  &  déliées . 
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teJ  Jçauoir Jt  les  Nerfs font  les  organes  du  f  miment  du  mouuement. 

E  s  T  I  O  N  H  V  I  C  T  I  E  S  M  E. 

V  E  les  nerfs  foient  les  organes  du  fentiment  &  du  mouuement ,  Galien 
le  prouue  par  cette  raifon ,  parce  qu’eftans  liez ,  couppez  ,  oppilez  &:  rc- 
froifiis,  il  fe  fait  priuation  du  fentiment  &:  du  mouuement.  Aucuns  im- 
prouuent  cette  raifon,  parce  que  les  arteres  carotides  cûzns  liées, il  Ce  fait  mouueme»r, 
priuation  du  lentiment;  &  toute -fois  les  carotides  ne  font  pas  les  or^z- file»  GalUtt. 
nés  du  fentiment.  Quelques  vus  refpondent  qu’auec  l’artereôn  lie  le  nerf  de  la  fixié-  ObieSlio». 
me  coniugaifon ,  qui  eft  contigu  à  l’artere ,  &:  par  ainfi  que  le  caros  ne  vient  pas  tant 
de  la  ligamre  de  l’artcrc,  que  du  nerf.  Pour  moy  ,ie  dis  que  le  caros  qui  prouientou 
de  la  ligature ,  ou  de  l’obftrudiQn  des  carotides ,  fe  fait  à  raifon  que  l’efprit  vital ,  du¬ 
quel  l’cfprit  animal  eft  engendré ,  ne  peut  monter  au  cerueau ,  à  caufe  que  la  ligature 
îuy  ferme  le  paflage  ;  de  là  vient  qu’il  ne  s’engendre  plus  d’elprit  animal,  &  par  coîh- 
fequent  qu’il  n’en  découle  plus  dans  les  nerfs.  Que  lî  on  ne  lie  que  le  nerf  de  la  fî- 
xiéme  coniugaifon ,  on  ne'priuera  pas  tout  le  corps  de  fontiment  pour  cela, mais  les" 
parties  feulement  aufquelltsil  fediftnbue.  Les  Pcripateticiens  ne  reconnoiflent  pas  le  Peripate^ 
nerf  pour  l’organe  du  fontiment,  mais  la  chair  ou  quelque  chofe  qui  luy  reifemblejC’eft  ticifnsfint  d’o- 
l’opinion  d’Ariftoté&d’Auerroés.  Ceux  qui  fuiuent  leur  party  fe  fortifient  de  ces  raR  pinion  eomraù 
fons.  I.  L’objet  mis  fur  l’organe  du  fons  ne  meut  point  le  fons  :  mais  l’objet  appliqué  re. 
fur  le  nerf  découuert  eft  fonty  par  le  nerf:  Donc  le  nerf  n’eft  point  l’organe  du  fen-  l.i-depart. 
riment.  Nous  refpondons ,  que  le  moyen  externe  n’eft  point  neceflàire  aux  fons  fort 
terreftres ,  tels  que  font  l’attouchement  &  le  gouft  ;  ainfi  qu’il  l’eft  pour  faire  R  ^ieurs^^finsi 
veuë  ,  l’oiiye  &  l’odorat ,  &  que  leur  medium  ou  moyen  eft  vn  auec  l’organe.  Ainfi  p^rJmere.  ' 
la  peau  font  fans  medium  externe  ,  &:  la  chair  mefme  ,  laquelle  Ariftote  rcconnoift  Rejpo>tfi. 
pour  organe  de  l’attouchement,  eftant  defpoüillée  de  la  peau  font  aulfi  fans  medium.  Deuxième. 

X.  Les  nerfs  ne  font  point  relpandus  par  toute  la  fubftance  de  la  partie  ,  &  neant- 
inqins  elle  a  fontiment  par  tout  :  Ainfi  Icnerf  n’eft  point  refpandu  par  toute  la  chaiti 
^  .toutefois  la  peau  &  la  chair  fontent  par  tout.  le  refponds ,  qu’il  fuffit  qu’il  y  ait  vn  Refionfi, 

•  petit  nerf  porté  en  la  partie ,  par  lequel  les  efprits  foient  refpandüs  enicelle  :  car  com¬ 
me  les  veines  &  arteres  ne  font  point  cfpanduës  par  toute  la  chair  ,  &:  que  le  lang  8c  - 

les  efprits  ne  laifiènt  pas  pour  cela  de  fe  relpandre  par  toutes  les  particules  de  la 
partie;  ainfi  n’eft -il  pas  neceflàire  que  le  laerf  foit  fomé  par  toute  la  fubftance  de  la 
partie,  autrement  tout  le  corps  ne  foroit  qu’vn  nerf.  5.  S’il  n’y  auoit  que  les  nerfs  fouis 
qui  fuflérit  organes  du  fontiment ,  il  s’enfuiuroit  que  ces  parties -là  n’auroient  point  ’ 

de  fentiment,  Icfqucllesn’ ont  point  de  nerfs  :  or  il  fe  trouuc  plufieurs  parties  qui  ont 
fentiment,  lefquel les  n’ont  point  de  nerfs,  comme  la  dure  mere,  laquelle  eft  neant- 
moms  doüée  d’vn  fentiment  tres-cxquis  &  délicat.  le  refponds  que  les  membranes 
QU  cerueau  prennent  la  faculté  de  fontir  ,  de  la  moelle  qu’elles  couurent  &  enuelop-  ^  ‘ 

peut  :  Car  le  cerueau  donne  la  faculté  de  fontir  à  fos  membranes ,  non  autrement  que 
A  intérieure  SC  moëlleufo  du  nerf  aux  membranes  ,  defquelles  elle  eft 

reueftuc  ;  car  le  nerf  eft  comme  vn  petit  cerueau  defléché  ,  &  le  cerueau  comme  vn 
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-nerf fort  ample , &  trcs-mol.  Dauantage,c’efl:  cliofe  abfurde,  depenferqueles  mem¬ 
branes  du  cerueau  foient  fans  nerfs,  veu  quelles  les  reçoiuent  tous,  &  qu’elles  font 
troüées  en  plnfieurs  endroits  pour  leur  donner  palTage.  Concluons  donc  fuiuant  la 
tlodrine  d’Hippocrate,  &  de  Galien  ,  que  le  nerf  ejl,  l'a  ut  heur  de  tout  fentiment ,  d'au^ 
tant  il  porte  le  commandement  de. U  faculté  fenfinue..-Qtï\  a  encore  vn  autre  vfage ,  c’eft 
de  faire  le  mouuen;ient  volontaire  :  car  il  ne  fe  fait  point  de  mouuement  volontaire 
fans  l’aide  du  nerf.  Et  combien  que  le  mufcle  foit  l’organe  immédiat  du  mouuement 
volontaire,  fi  eft-ce  qu’il  ne  meut  point  finon  par  l’influence  de  la  faculté  &:  de  l’ef- 
prit  animal  Or  cette  influence  fe  fait  par  lès  nerfs ,  qui  de  cét  office  font  nommez 
■les  porteurs  des  ejprtts .  On  recueille  d’icy ,  que  les  organes  du  mouuement  volontaire 
font  diuers;  le  cerueau,  les  nerfs, &:  les  mufcles.  Le  cerueau  fîege  de  la  faculté ani-  , 
-male  commande,  le  nerf  porte  le  commandement,  &;  le  mufcle  obéît.  Mais  quelqu’vn 
pourra  demander,  fi  ainfl  eft  que  le  fentiment  foit  porté  par  les  nerfs,  comment at- 
cribue-t’pn  le  fentiment  à  la  température  de  là  partie  J  Car  Galien  eferit ,  que  ce  c^ue . 
U  partie  fenï  ou  ne  fent  points  ou  quelle  fent  plus  ou  moins ,  cela  procédé  de  fa  propriété.  Rcf- 
ponds  que  deux  chofes  font  requifes  au  fentiment.  La  première  que  la  faculté  fenfi- 
tiue  influe,  &  que  pour  cette  caufe  les  nerfs  ontefté  faits.  La  fécondé,  qu’eftant in¬ 
fluée  elle  entre  dans  la  partie,  la  température  de  laquelle  foit  vn  organe  propre  pour 
le  fentiment. 
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iyd  fçduoir  Jî  les  Nerfs  rûotifs  different  des  fenfttifs. 

Qv  EST  10  N  NeVïIEs’ME. 

O  k  M  E  ôtt  dluife  couflumierement  le  cerueau,  en  anterieur ,  Sc pofe* 
rieur,  ainfi  Galien  fait  deux  fortes  de  nerfs,  les  vns  anterieurs ,  qu’il ffit 
prendre  leur  origine  du  grand  cerueau  ;  &  les  autres  pofleneurs  ,  quil 
dit  naiftre  du  petit  cerueau,  &  delà  moelle  de  l’elpine.  Il  veut  que  les 
premiers  foient  plus  mois,  &:  les  derniers  plus  durs  :&  croit  que  ceux- 
là  font  feulement  deftinez  au  fentiment ,  ceux-cy  au  mouuement. 
Nous  recueillons  donc  deux  chofes  de  Galien  ,  l’vne  que  les  nerfs  f  /fitifs  naiffent  dtt 
cerueau  anterieur  ^frles  motifs  du  poferiem  &  de  U  moelle  de  fefine.  L  autre,  que  les  durs 
font  feulement  deftinersaumeuuement ,  (fries  mois  au  fntimtnt  ces  deux  propofitions, 

fl  elles  fout  entendues  abfolumeut  &  generalsment ,  font  fauflès ,  &ne  font  point  con¬ 
formes  au  principe  vniuerfel.  Car  tous  les  nerfs  fenfitifs  ne  naiflent  point  du  grand 
cerueau  ,  ains  vn  bon  nombre  de  la  moelle  de  l’elpine  :  ny  tous  les  motin  du  pefït,; 
mais,  quelques  vns  du  grand.  Dauantage ,  tous  les  durs  ne  font  point  motifs,  nytoùs 
les  mois  fenfitifs:  ains  il  s’en  trouue  entre  ceux  qui  feruent  au  mouuement ,  plufieurs 
qui  font  plus  mois,  que  ceux  qui  font  le  fentiment,  La  première  propofition  fe  con¬ 
firme  en  cette  maniéré.  Le  nerf  de  la  fécondé  coniugaifon  meut  l’œil  ,  &  toute-tois 
il  eft  contigu  à  loptique,&  naift  prefque  du  mefmc  endroit.  Tous  les  nerfs  qui  don¬ 
nent  fentiment  au  col ,  à  la  poidrine  ,  aux  bras ,  aux  efpaules ,  aux  jambes  ne  vien- 
nent  pas  du  cerueau,  mais  de  la  moelle  de  l’efpine  :  d’où  s’enfuit  que  tous  les  lenü- 
tifs  ne  naiffent  point  immédiatement  du  grand  cerueau,  Qim  fera-cc  n  nous  dilons 
auec  les  Modernes,  que  tous  les  lîerfs  prennent  leur  origine  de  la  parae  pofterieure 
du  cerueau  ,&  du  commencement  de  la  moelle  de  l’efpine  ?  La  vérité  de  la  fécondé 
propofition  eft  appuyée  fur  cette  dcmonftration.  Les  nerfs  font  d  autant  plus  durs,  • 
qu’ils  fôrtt  plus  cfloignez  du  cerueau,  &  plus  mois  qu  ils  en  font  plus  prochains:  Or 
ic  nerf  de  la  fixiéme  coniugaifon  ,qui  s’infere  a  lorifice  fiiperieur  du  ventricule ,  qu  on 
appelle  ftomachique ,  eft  plus  efloigné  du  cerueau ,  que  la  fécondé ,  &  fêptieme  pai¬ 
re.  D’où  s’enfuit  que  le  nerf  ftomachiqùe  eft  plus  dur  que  ceux  de  la  fécondé  ^  le- 
ptiérae  coniugaifon  :  or  le  ftomachique  eft  feulement  deftinc  au  fentiment ,  &  la  fé¬ 
condé  feptiéme  paires  au  mouuement  ;  ceftuy-là  de  l’œil ,  &  peftuy-cy  de  la  langue. 
D’où:$’cnfiiit,que  quelques  nerfs  motifs  font  plus  mois  ,  que  quelques  vns  de  ceux 
qui  feruent  au  fentiment.  loint  que  les  nerfs  qui  s’inferent  aux  racines  des  dents  &:  qui 
leur  portent  la  faculté  de  fentir,  font  beaucoup  plus  durs  que  ceux  qui  mouuentles 
yeux  ,&  la  langue.  Il  y  a  encore  vne  autre  demonftration  qu’il  nous  faut  tirer  des  prin¬ 
cipes  de  Galien;  à  fçauoir,  que  tous  les  nerfs  motifs  font  auffi  fenfitifs.  Car  comme 
l’efprit  animal ,  qui  meut  &  fent  n’eftant  que  d’vne  feule  cfpece  :  que  l’influcnce^de 
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I  faculté  animale  n’eft  qu’vne  mefme  :  &  que  la  compofition  des  nerfs  eft  en  tout 
&  par  tout  femblable  :  ie  ne  voy  point  qu’il  y  ait  rien  qui  puiffc  erapefcher  que  le  »erfment^ 
f  timent  &  le  mouuement  ne  foient  faits  par  vn  mefme  nerf.  Il  ne  faut  donc  point 
r*nion  aduis  )  rapporter  à  la  dureté  oumolleffe  des  nerfs,  la  caufe  pourquoy  ceftuy- 
meut  &  ceftuy-là  fent-:  mais  à  la  maniéré  de' la  paifion  du  nerf,  ou  de  fon  infer- 
car  s’il  a  foninfertion  aux  parties  charnues  &:mufculeufes,  il  leur  communiquera 
la  faculté  de  mouuoir  :  que  s’il  ne  s’infere  point  aux  mufcles ,  il  ne  feruira  point  au 
mouuement,  d’autant  que  le  nerf  ne  meut  point  fans  mufcle  ,  qui  eft  l’organe  im¬ 
médiat  du  mouuement  volontaire.  Mais  ces  chofes  qui  pourront  fcmblcr  obfcures  à 
plufieurs ,  feront  efclaircies  par  ces  exemples.  Vn  feul  &  mefme  nerf  de  la  fixiéme  Exemples tf. 
eoniusaifon ,  meut  &  fent  félon  la  diuerfe  condition  des  parties  aufquelles  il  eft  di-  cUiniJfans  la 
ftribué:  car  en  l’orifice  du  ventricule,  il  fent  fort  exadement;  delàvientquecétori-  prepojîtiont 
fice  eft  dit  le  fiege  de  l’appetit  :  mais  il  ne  meut  point,  parce  qu’il  n’y  apointdemuf-  precedentes. 
des.  Vne  portion  de  la  mefme  coniugaifon  fixiéme  ,  remontant  au  larynx,  meut  les. 
mufcles  d’iceluy  ,  &  eft  dite  tergade principale  de  la  'voix.^Ync  portion  de  la  cinquié-^ 
me  paire  oit ,  &  l’autre  meut  les  mufcles  des  temples  :  donc  les  nerfs  ne  fentent  pas, 
pource  qu’ils  font  mois;  ny  ne  meuuent  pas  pource  qu’ils  font  durs,  mais  vn  feul&: 
mefme  nerf,  ayant  toufîours  la  mefme  faculté  de  mouuoir  &  de  fentir ,  &  cftant  in¬ 
diffèrent  &  indéterminé  à  l’vn  &  à  l’autre  :  tantoft  il  fent ,  tantoft  il  meut ,  félon  la  di¬ 
uerfe  condition  de  la  partie,  en  laquelle  il  eft  inféré.  S’il  va  dans  les  inftruments  du 
mouuement ,  il  meut  :  fi  aux  organes  des  fens ,  il  fent.  le  confefle  &  accorde  bien, 
que  les  nerfs  les  plus  mois ,  font  les  plus  propres  pour  fèntir ,  &  les  durs  pour  mou-' 
uoir,  pource  que  le  fentiment  fe  fait  par  la  feule  réception,  &  le  mouuement  par a- 
diort  :  Or  eft -il  que  les  chofes  les  plus  molles  reçoiuent  plus  aisément ,  &  les  plus  dures 
agiffentplus  puiffamment:  mais  que  tous  les  nerfs  fenfitifs 

qui  font  le  mouuement ,  ie  le  nie.  Toute-fois  on  pourra  exeufer  Galien ,  en  difant,  ^ 
que  peut-eftre  que  lors  qu’il  appelle  mois  les  nerfs  fenfitifs,  il  a  voulu  parler  des  au¬ 
tres  quatre  fens,  fçauoir  eft  de  la  veuë,  ouïe,  gouft,  &  odorat,  mais  non  pasdufèns 
du  toucher,  qui  eft  le  plus  terreftre  :  car  celuy  qui  goufte  eft  mol ,  celuy  qui  voit  eft 
encores  plus  mol ,  &  l’apophyfe  mammillaire ,  organe  de  l’odorat ,  eft  encores  plus 
molle  :  mais  celuy  qui  baille  la  faculté  du  toucher ,  fa  dureté  n’eft  en  rien  differente 
de  celle  des  moteurs.  Et  c’eft  ce  qu’a  voulu  dire  Galien  a»  Hure  .7,  des  Opinions  d’ H ip^ 
pocrate ,  quand  il  eferit ,  que  tout  nerf  a  la  faculté  fenfitiue.  D’autres  interprètent  ainfi 
Galien:  Que  les  nerfs  fenfitifs  d’vne  mefme  partie,  comme  des  yeux,  ou  de  la  lan-  intery 
gue ,  font  plus  mois ,  que  les  moteurs  de  la  mefme  partie  :  car  ils  veulent  qu’ainfî  le  * 
nerf  optique  foit  plus  mol  que  la  fécondé  paire,  qui  nieut,  &  quelatroifîéme&qua-- 
triéme  paire  foit  plus  molle  que  la  fepticme.  Mais  cela  ne  me  contente  pas.  Carpuif 
que  les  deux  premiers  paires  de  nerfs  viennent  d’vn  mefme  principe,  ie  ne  voy  point 
de  raifon ,  pourquoy  il  faille  que  l’vn  foit  plus  mol  que  l’autre.  Car  la  molleffe  &  dure- 
té  des  nerft  dépend  feulement  de  trois  chofes  :  Ou  du  principe  de  leur  origine.  Ain-  dnretig^u 
fi  ceux  qui  naifmnt  du  cerueau ,  font  plus  mois  :  ceux  qui  viennent  de  la  moelle  de  mallepH  des 
l’cfpine,  font  plus  durs,  pource  que  le  cerueau  eft  plus  mol  :  Ou  bien  les  nerfs  font 
plus  mois  ou  plus  durs ,  pource  qu’ils  font  ou  moins  ou  plus  efloigncz  de  leur  prin¬ 
cipe.  Ainfî  les  optiques  font  fort  mois ,  pource  qu’ils  ont  fort  peu  de  chemin  à  faire; 
ceux  des  pieds  &  des  mains  font  très-durs.  Finalement  les  nerfs  deuiennent  mois  &: 
durs ,  de  l’attouchement  des  corps  plus  durs  j  comme  des  os  ,  cartilages  &  membra¬ 
nes.  Concluons-donc  ,  que  la  molleffe  &:  dureté  ne  font  point  des  efpeccs  èxSttcn-  Comlujton  de 
tes  de  nerfs,  &  que  les  nerfs  ne  fentent  pas,  pource  qu’ils  font  mois;  &  ne  meuuent  toute  cefleco»« 
pas,  pource  qu’ils  font  durs  :  mais  qu’ayant  l’vne  &  l’autre  faculté  ,  tantoft  ils  meu-  trouerfe. 
uent ,  tantoft  ils  fentent ,  félon  qu’ils  font  inferez  dans  les  organes  du  mouuement 
pu  du  fentiment. 


0> 


Des  Nerfs  J 


Pourquoy  le  fentiment  Je  perd  jjàm  que  le  rnouuement  fait  intereffe  :  &  au  contraire 
fourqmylemouuememperityfans  lefan  du  fentimem^ 

-  Question  Dixiesme. 

Et  TE  queftion  Medecinalc  &  Anatomique  eftant  fort  vtilè  ,  pour  enteti» 
dre  la  nature  de  la  Paralylîe,  femble  mériter  bien  d’cftrctraidée.  Galien  la 
débat  fort  élégamment  au  6. .chapitre  du  i.  liurc  des  parties  malades  ^  au  chapi- 
T  '  r  ^  deuz^iefme  du  mefme  Hure  ,  &  au  cinquiefme  chapitre  du  premier  Hure  des  eau-- 

varaljSeT  ‘  fymptomes.  Prefque  tous  les  Praticiens  efcriuent,  qu’il  y  a  trois  fortes  de  Pa- 
ràly  fîe,l’  vne  exquife  &  parfeite ,  qu’ils  definilTent,  Prtuatto»  de  rnouuement  &  de  fentiment. 
La  fécondé  imparfaite  ,  En  laquelle  petit  le  rnouuement ,  fans  que  le fentiment  Jeperde.  La 
troifiéme  très -imparfaite  ,  En  laquelle  le  Jensfe  perd  fans  diminution  du  meuuement. 
Galien  au  5.  chapitre  du  troifiéme  Hure  des  parties affeUées,^  penfe  que  cefte  dernicredoie 
pluftoft  appellée  injenfibilitf  cpcetparalyfie.  Or  il  faut  rechercher  les  caufes  :Pour- 
lepm  du  mou-  d  adulent  que  le  fens  perilTe  lans  diminution  du  rnouuement  J  &:  au  rebours  pour* 
uement,  ^  au  quoy  la  liberté  du  lèntir  demeure  enticre,  làns  que  le  rnouuement  foit  en  rien  inte- 
leiré  î  II  y  a  beaucoup  de  parties  en  nous  qui  admettent  deux  diftintes  différences  de 
nerfs,  car  les  vnes  baillent  le  fentiment  feulement ,  &  les  autres  ,  le  fentittient  &  le 
rnouuement  tout  enfemble.  Pour  exemple,  l’œil  voit  par  le  nerf  optique,,  &femeut 
par  vn  nerf  de  la  fécondé  paire..  En  la  langue  les  nerfs  moteurs  font  diftinguez  des 
fçnfitifs  :car  la  troifiéme  &  quatrième  paire  gouftent,  &:îafèptiéme  meut.  En  ceux- 
:h  4fuen  là  certes  il  n’eft  pas  difficile  de  rendre  raifon  pourquoy  l’vn  feperd  fans  diminution 
uerfs,  d'ç  l’autre,  pource  que  ce  font  nerfs  diftinds,  qui  ont  diuers  principes,  &  diffembla- 

ble.infertion.  Partant  fi  le  fèul  optique  fent  obftruétion ,  comme  en  la  goutte  fêrene, 
l’adion  de  voir  périra  aufli,  toft,  fans  que  lé  rnouuement  de  l’œil  foit  en  rien  interef- 
fé  :  mais  fi  le  nerf  de  la  fecohde  paire  eft  interefie ,  les  yeux  demeureront  immobiles. 
Que  fi  l’vn  bc  l’autré  nerf  eft  offenfé  tout  enfemble,  par  la  lefion  du  commun  prin- 
^ecoude  raifon  cipe  des  nerfs  ,  eofnme  en  l’apoplexie  &  au  carus ,  l’vne  bc  l’autre  fonétion  tant  de 
eu  V»  mefme  fentir  ,  que  de  mouuoir,  fera  empefehée.  Mais  lors  que  toutes  les  deux  facultez  vien- 

f>erf,plus  '  -  •  -  •  -  -  -  -  . . .  . 
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nent  à  vnc  feule  partie  par  yn  feul  bc  mefine  nerf,  il  eft  bien  plus  mal-aifé  de  trou- 
uer  les  raifons ,  pourquoy  l’vne  feule  des  deux  fondions  périt.  Neantmoins  nous  les 
rechercherons  ainfi.  Le  rnouuement  fe  perd  fouuent,  fans  que  le  fentiment  foitoffen- 
fé,  combien  que.lçs  deux  facultez  influentparvn  mefme  nerf,  àcaufedela  difètte  de 
Pefprit  animal  :  car  vne  petite  irradiation  de  l’efprit  animal  pourra  bien  bailler  le  fèn- 
Lemeuaement  timent,  mais  non  le  mouuement,. pource  qu*il  faut  plus  de  force  en  la  &culté  pour 
perfi  fouuent i  mouuok  que  pour  fentir  :  veu  que  mouuoir  eft  agir,  félon  les  Philofophcs  :  &  fentir 
fans  lefon  du  eft  comme  pâtir ,  partant  le  mouuement  pâtit  fort  fouuent ,  fans  que  la  liberté  du  fén- 
finttp^ent:  timent  foit  oftéé.  Mais  fi  au  contraire  la  faculté  de  féntir  peut  eftre  efteinte  en 

mau  rarement  yne  partie,  fans  que  fon  mouuement  en  foit intereffé ,  c’eft  chofe  affez  difficile  à  re- 
ri fissia  perte  foudre  :  Car  il  femble  que  ce  foit  contre  la  raifon,  que  le  plus  foiblc  venant  à  defail- 
du  meuuemët.  fit  >  fçauoir  eft ,  la  faculté  fenfitiue ,  le  plus  fort  demeure ,  fçauoir  eft ,  la  fondion  du 
mouuement.  le  dis  donc,  que  s’il  y  a  inféttion  diftinde  de  nerfs,  cela  fc  pourra  bien 
faire  :  mais  en^n  feul  bc  mefme  nerf,  iamais.  Pour  exemple ,  le  fentiment  ^ut  eftre 
offenfé  en  la  main,  fans  que  le  mouuement  le  foit  :  pource  qu’vn  mefme  nerf  a  di¬ 
uers  feions  bc  reiettons ,  defquels  vne  partie  va  dans  la  peau ,  l’autre  dans  les  mufclcs: 
s’il  n’y  a  feulement  que  celle  qui  va  au  cuir  qui  foit  affcdéc ,  le  fentiment  du  cuir  pé¬ 
rira  ,  bc  le  mouuement  du  mufcle  demeurera ,  comme  enfeigne  Galien  en  l'hiHoiredt 
Opinion  d'air-  paufinias chapitre  iz.  Hure  3.  de  parties  affe^ées.  Le  tres-dodeArculanusrw/r/Ctfww»- 
taires  furie  9.  Hure  de  phafs,  rapporte  la  caufe  de  cefteextindion  du  mouuement  fans 
lefion.  du  fentiment  ;  bc  au  contraire  ,  à  la  diuerfe  nature  bc  condition  des  parties  re- 
ceuantes  bc  des  caufés  efficientes.  Vne  intempérie  froide,  dit-il ,  peut  plus  pour  ren- 
uerfer  la  faculté  de  fentir  ,  bc  vne  intempérie  humide  a  plus  d’eftédpourofterle  mou¬ 
uement  :  car  les  nerfs  trop  humides  deuiennent  ineptes  au  moüuement ,  bc  les  nerfs 
déficeliez  mal  propres  pour  fentir. 

le  trodüç  meilleure  la  raifon  de  Galien ,  que  le  mouucmentperit  fans  lefion  du  féntb 
ment,  pource  ijufl  eft  befoin  de  plus  grande  abondance  bc  force  d’cfprits  pour  le  mouue¬ 
ment,  que  pour  le  fentimét.  Aucuns  difent  qu’vne  partie  ne  peut  plus  auoir  de  raouuemêfi 
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ayant  perdu  le  {entirnent  :  pourde  que  le  mouucment  ne  fe  fait  iamais  qu’apres 
vne  alteration  faite  par  le  fentimenc ,  tellement  que  les  nerfs  leruent  priuatiuement 
&  par  foy  au  {èntiment ,  en  apres  au  mouuement  :  qüc  pour  cette  caüfe  le  mouue- 
ment  eft  fouuent  aboly  fans  lefion  du  fentiment:  mais  le  fentiment  eftatit  abolyjil  eftim- 
pofliblequ  il  refte  du  mouuement  en  la  partie.  De  forte  que  l’induftrie  de  la  nature  eft 
femblabic  aux  artifices  des  orgues  des  Eglifts ,  qui  emplies  de  vent  auec  des  fouflets,  ren¬ 
dent  diuers  fons ,  félon  qu’il  plaift  àrOrganifte,touchanttantoftvne  cheuille ,  tantoft 
l’autre.  Ainfîés  animaux  l’alteration  par  les  fentimens  eft  comme  le  toucher,  difpofant 
l’inftrument  à  receuoir  le  vent  du  foufllet,  de  forte  que  le  fens  venant  à  défaillir ,  le  mou¬ 
vement  defaut  aulfi. 

Mais  il  y  a  icy  beaucoup  de  cliofes  à  obferuer ,  qui  font  fort  obfcures  &  difficiles >  ^  Cinq  Problé^ 
femblent  renuerfer  la  vérité  de  cefte  opinion.  Car  s’il  fautplus  grande  abondance  &  ir-  mes. 
radiation  d’cfprit  pour  le  mouuement,  que  pour  le  fentiment;  pourquoy  eft-ce  qu’au  Le  premier. 
mal  caduCjle  cerueau,  qui  eft  le  commun  principe  des  nerfs,  cftant  affedé,  les  fens  perif  fécond- 

fent  tout  â  faid:,  &  le  mouuement  demeure  J  Pourquoy  au  carus  ,1a  faculté  de  fentir  eft-  , 

elle  totalement  efteintc,  &  la  liberté  delà  refpiration,  qui  fè  fait  parle  mouuement  du  “ 
thorax  demeure  î  Pourquoy  les  phrenetiques  endurent-ils  diminution  du  fens,  &:  ont  Le 
cependanHe  mouuement  fi  fort?  Pourquoy  le  fentiment  des  ladres  eft-il  diminué,  fans 
que  le  mouuement  foit  empefehé  en  rien  ?  Finalement ,  pourquoy  ceux  qui  dorment ,  ne 
fentent-ils  point,  &  cependant  pluficurs  d’iceux  fe  meuuent,  comme  on  voit  en  ceux 
qui  marchent  de  nuiét  en  dormant?  Il  faut  bailler  la  folution  de  céscinq  Problèmes  par  ^ 
ordre.  Les  epileptiques  ne  fentent  point  durant  l’accez  de  leur  mal ,  pource  que  le  fens  ^ 

commun,  quiiuge  de  chacun  des  autres,  eftintereflecneuxrmaisle  mounemept  de-  ^ pourquoi  un 
meure,  pource  que  l’empire  du  mouuement  n’eft  pas  totalement  aboly.  Car  deuxcho-  mdcaduc  le 
fes  font  requifès  au  fentiment,  l’alteration  de  l’organe  par  vn  obieét  fenfible ,  &  la  perce-  [encimentperity 
ption  de  cefte  alteration.  En  l’epilepfîe  le  fentiment  ne  fe  fait  point,  pource  que  le  fens  &»onlemoft‘ 
commun  eft  empefehé  :  or  il  eft  empefehé  par  la  lefion  de  fon  organe,  les  ventricules  an- 
terieurs  du  cerueau,  qui  font  le  fîege  &  levray  lieu  de  l’epilepfie,  comme  tefmoigne 
Galien/t«  i.liu,  des  parties  affe£iées'.  Mais  la  moelle  de  l’efpine,  de  laquelle  naiffent  tousles 
nerfs  quifont  le  mouuement  des  cuiftes,  du  thorax  &  des  bras,  n’eft  pas  affedée  primiti- 
uement  èc  de  foy.  Partant  ce  n’eft  par  le  defaut  d’efprit  animal,  que  le  fentiment  périt  en 
l’epilepfie,  mais  pource  que  le  principe  commun  du  fentimenteft  offensé.  Ou  bien  di- 
fons ,  que  les  epileptiques  fe  meuuent  à  la  vérité  ;  mais  que  ce  mouuement  là  n’eft:  pas 
animal,  ny  ne  vient  de  la  faculté  influente  du  cerueau,  mais  fuit  pluftoft  la  contradion 
&■  retirement  du  cerueau  :  car  les  nerfs  des  epileptiques  le  retirent ,  pource  que  leur  cer¬ 
ueau  le  retire:  &,  comme  parle  l’Arabe ,  fe  fronce,  &  ride  pour  exclurre  ce  qui  luyeft 
nuifible  ;  fçauoir  eft  quelqu’air  veneneux  qui  l’irrite ,  ou  vne  humeur  pituiteufe  qui  le 
remplit.  Dclàvientqueles  Arabes  ont appellé  laconuulfîon  epileptique,  nonpropor- 
tionnée:pourceque  les  parties  quifont  touchées  de  celle  conuulfîon,ne  contiennent  pas 
en  elles  l’inanition &repletion,quieft  la  caufe  de  la  conuulfion.  Le  lecond  Problème  fe  ^  .  . 

peut  fouldreainfî;  La  refpiration  demeure  libre  durant  le  *carus,&  en  l’apoplexie,  pour  ■'  " 

forte  quelle  foit,  les  mufcles  du  thorax  remuent  encores,  pource  que  la  refpiration  eft  PeurqHojdu- 
fi  neceffaire ,  quelle  incite  d’elle  mefme  le  principe  des  nerfs:  adiouftezque  le  carus  rautU  carm 
prend  pluftoft  à  la  partie  anterieure  du  cerueau,  de  laquelle  vient  le  fentiment,  comme  le  fentiment 
enfeigne  Galien. Il  faut  ainlî  fouldre  le  troifîéme  Problème,-  des  phrenetiques  qui  ont  de  totale^ 
tres-fortsmouuements  &:  ncantmoins  ont  les  fens  tres-foibles.  Laphrenefie  eftantvne  d  le 
inflammation  du  cerueau  &  dç  lès  membranes,  elle  enflamme  &  deffeche  les  nerfs,  & 
par  ainfî  les  rend  plus  aptes  &  propres  au  mouuement  :  car  c’eft  le  propre  de  la  cha-  Solntiend» 
leur  que  de  mouuoir:  donc  les  nerfs  deffcichez  &  efehauffez  meuuent  bien  plus  font'  troipme. 
mais  ils  deuiennent  inhabiles  pour  fentir:  pource  que  la  mollcffe  eft  requifepour  fentir  :  PoMrqmy  les 
&:nonpaslafechereffe.Et  pour  les  Elephantiques  ou  ladres,  c’eft  quafi  la  mefme  raifon  : 
car  les  nerfs  ôe  le  cuir  eftansdefféichezpar  l’humeur  noire,  le  fentiment  des  parties  ex- 
ternes  périt.  Finalement,ce  qu’on  allégué  de  ceux  qui  cheminent  en  dormât,femble  me-, 
riter  vne  plus  diligente  recherche. Canen  vne  feule  &  mefme  partie,  à  laquelle  la  faculté 
dfe  fentir  &  de  mouuoir,eft  portée  par  vn  feul  nerf,  comme  en  la  cuiffe  &  au  bras,  le  mou-'  Solution  dn 
uement  y  eft,&:  non  le  fentiment.  Beaucoup  de  gens  parlent &: marchent  endormant,  quatrième. 
&:font  les  autres  chofes  qu’ont  accouftumé  de  faire  ceux  qui  ne  dorment  pas.  GâUsn  au  Solution  dst 
chap.  /\..dtf  i.  liure  du  mouuement  des  mufcles ,  raconte  queluy-mefme  eftant  vne  fois  en-  dnquitme. 
dorthy ,  il  chemina  prés  de  demy  quart  de  fieuë,  &  ne  fe  réfueilla  point ,  iufqu’à  ce  qu’il 
heurta  contre  vne  pierre  en  cheminant.  Théo  Tithorcus  Stoïcien  çlicminoit  ic  fe 
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promenoit  en  dormant  ;  comme  faifoitauffi  vn  des  ferniteurs  de  Pericîes ,  gni  fe  prome-* 
noiefur  lacouuercurede  la  maifon.  Aucuns  refpondent  que  le  fommeil  lie  le  lêntiment, 
mais  non  pas  le  mouuement  ;  c'eftpourquoyAnftote  définit  le  fommeil,  le  fepes  du  /n* 
mier  organe  fenfiüf.  D’autres  diferitque  le  mouuementnele  fait  qu’es  parties  qui  rêçôi-* 
uentdes  nerfs  de  la  moelle  de  l’efpine.  Mais  ny  l’vne,  ny  l’autre  raifon  n’eft  fuffîfantev 
Difôns  donc  que  ceux  qui  dorment,  fè  meuuenr,po:urce  que  le  peu  de  force  qui  eft  caché 
dans  les  mufcles,  eft  excité  par  vne  forte  imagination:  c’eît  pourquoy  ceux  qui  dorment, 
ne  fe  remuent  aucunement  fi  ce  n’eft  par  le  commandement  de  quelque  forte  imagina¬ 
tion,  qui  reflembleextrémemêt  à  l’imagina ti5  des  beftesbrutes:  Orl’imaginatiô  de  ceux 
qui  dorment  eft  femblable  à  celle  des  beftês;  pource  que  la  raifon  ne  luy  refifte  pas  :  delà 
■vient  qu’ils  font  &  entreprennent  beaucoup  de  choies  qu’ils  n’oferoient  faire  en  veillant,, 
ils  montent  au  haut  des  maifons ,  fur  les  toids ,  ils  marchent  fur  des  poutres  Sc  chevrons 
fans  planché  :  bref  il  n’y  a  rien  qu’ils  n’entreprennent  hardiment  ;  pource  que  leur  imagi-. 
nation aftbupie par  l’elpailfeur des  vapeurs, ne  recognoift  aucunement  les  dangers.  Et 
on  ne  fent  point  en  dormant ,  pource  que  l’obied  du  fentiment  n’y  eft  pas  :  mais  le  mou- 
üement  a  fon  obied  propre  &  particulier ,  fçauoir  eft  l’appetit ,  qui  reprefente  les  images 
deschofes  à  l’imagination.  Donc  comme  ainfi  foit  que  durant  le  fommeil  les  autres  fa* 
cultcz  animales  chomment ,  la  feule  imagination  trauaille  par  fois ,  fi  bien  qu’elle  fait  al* 
1er  la  faculté  motrice ,  &  les  autres  inferieures ,  comme  efclaues ,  &  quand  cela  vient,  les 
efprits  animaux  fe  ruants  aumouuement,  font  contraints  d’aller  à  leurs  organes.  Or  ceS 
mouuementsdà  font  excitez  par  les  efpeces  des  chofes ,  qui  gardées  au  dedans ,  contrai* 
gnent  à  cela.  Au  refte ,  ceux  qui  abondent  en  fang  efeumeux ,  &  ont  forces  efprits  boüil* 
lants,  font  fubiets  à  cela.  Il  y  a  encore  vne  refponlè,  que  durant  le  fommeil  &  par  iceluy^ 
les  ventricules  anterieurs  du  cerueau  font  plus  affedez ,  qui  font  le  propre  fiege  &  do¬ 
micile  du  fens  commun  ;  &:  la  moelle  de  l’efpinè  s’en  fent  bien  moins ,  de  laquelle  naif- 
fent  prefque  tous  les  nerfs  motifs.  Ceftedemonftration  demeure  donc  ferme  &  inuin- 
cible,  que  le  mouuement  eft  fouuent  empefché& perdu,  fans  perte  du  fentiment  en 
vne  mefme  partie,  pource  qu’il  faut  bien  moins  d’elprit,pourlefentimenf,  que  pour 
le  mouuement.  Et  afin  que  l’on  ne  penfe  que  nous  ayons  obmis  quelque  chofe  qui 
appartiennent  à  la  parfaidc  cognoiflance  des  nerfs ,  ie  veux  efclaircir  deux  Problè¬ 
mes  fort  obfcurs.  Le  premier ,  pourquoy  la  moelle  de  l’elpine  eftant  offenfée  par  en 
haut ,  comme  au  col  ou  au  dos ,  le  mouuement  de  la  cuilfe  &  de  la  j  âmbe  périt ,  làns  que 
le  lêntiment  ny  le  mouuement  du  bras  &  du  thorax,  qui  ne  font  pas  fi  efloignez  d’el¬ 
le  ,  foit  intereffé.  Galien  a»  mifiéme  Hure  des  parties  affectées  ,  enfeigne  que  cela  eft 
tres-vray  ,&  ie  l’ay  fouuent  expérimenté.  Fay  veu  vn  ieune  Gentil-homme,  qui  ayant 
efté  blefte  en  la  moelle  de  la  nucque  ,  perdit  aufli-toft  le  mOüüemenc  de  la  jambe 
du  pied  droid,  luy  demeurant  fain  &  entier  lé  mouuement  des  deux  bras,  &  prefque 
de  tout  le  corps.  Le  fécond  Problème  eft,  pourquoy  le  fentiment  du  toucher  eft  plus 
foible  auprès  du  cerueau,  &  eft  plus  parfait  &  plus  fort  és  extfémirez  du  corps  :  car  le  fen¬ 
timent  eft  plus  exâd  aux  racines  des  ongles ,  &  tres-exquis  au  bout  de  là  partie  honteu- 
fé.  La  folution  du  premier  fé  peut  tirer  de  ladiftTedion  de  la  moelle  de  l’efpine,  que 
peu  de  gens  ont  bien  obferuée  :  car  prefque  tous  les  Anatomiftes  tiennent,  que  de  la 
moelle  du  col  naiffent  feulement  les  nerfs  du  col;  de  celle  du  dos  ,  ceux  du  dos  feu¬ 
lement  ;  &  de  celle  des  lombes ,  ceux  des  lombes  feulement ,  &  ne  croyent  que  les  re- 
jettonsdes  nerfs  d’embas,  viennent  du  haut  de  la  moelle.  Pour  moy  ,  i’ay  fouuent  re¬ 
marqué  que  quel  ques  cheueux  ou  filaments  des  nerfs  des  lombes  &:du  dos,naiflént  quel- 
ques-fois  de  la  moelle  de  la  nucque,de  forte  que  le  départ  &r diftrribütion  de  la  moelle  de 
l’efpine  eft  comme  celle  de  la  queue  d’vn  cheual .  Donc  comme  en  vne  queuë  de  cheual, 
des  poils  qui  nailîént  tout  au  haut ,  les  vns  finiflent  dés  le  haut  de  la  queue ,  les  autres  au 
milieu  feulement ,  &  les  àutres  vontiufques  au  fin  bout  :  ainfi  des  rejetons  des  nerfs  de  la 
moelle  de  l’efpine,  naiflént  en  mefme  Iicu,Ies  vns  finifïént  dés  le  col ,  les  autres  vont  feu¬ 
lement  iufques  au  thorax,  d’autres  finiffent  és  lombes .  Il  fe  peut  donc  faire ,  que  la  moel¬ 
le  de  l’efpine  eftant  blefrée,lc  principe  du  nerf, qui  va  aux  jambes  &  aux  pieds,  foit  offem 
sé,fans  que  les  nerfs  qui  vont  aux  bras  &  au  thora^f  foient  en  rien  intereffez.  On  peutap- 
porter  encore  vne  raifon  fort  probable.  Le  haut  de  la  moelle  eftant  blefîe  ou  frappé,  tout 
aufli-toft  il  tombe  vne  certaine  humeur  fubtile&féreufe,  cachée  entre  la  moelle  cfpaif- 
fe  &  la  déliée,  laquelle  humedant  les  nerfs  qui  font  au  deflbus,  relaxe  &  refoult  leuï 
tenfion  &  leur  force,  &  rend  les  efprits  animaux  ineptes  au  fentiment  &  au  mouue¬ 
ment.  Qûves’Aau’p.liuredes  Opinions  d'Hippocrate  ,  baille  la  folution  du  fécond  Problè¬ 
me.  Lts  ^  dit-il  J  plus  ils  font  ef oignez, ,  p  Isa  leur  principe  a  de  foing  d’eux  :  nj>  plus  n} 
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moins  ejue  les  peres  ér  mer  es  ont  beaucoup  plus  àefoucy  de  leurs  enfans  ahses,epue  de  ceux  qui fini prc-  Solutieu  du  fe^ 
fins.  D’autres  difent,  qu’aux  parties  externes  fe  fait  vne  reflexion  des  efprits  ,&  qu’ils  coud  problème, 
fc  redoublent  à  caufe  des  angles  aigus.  Adiouftons-y  vne  troifîéme  taifon:  Tant  plus 
chaque  organe  du  fentiment  requiert  vne  exacte  vnion  auec  fon  principe,  plus  s’en¬ 
fuit-il  de  douleur  de  fa  diflblution.  Or  eft-il  qu’és  extremitez  il  ne  fe  peut  faire  folu- 
tion  de  continuité ,  fans  que  plufîeurs  parties  foient  dis-j  ontes ,  &  des-^ynies  de  leur  prin- 
cipe.  Ainfi  la  chair  couppce  en  trauers  fait  bien  plus  de  douleur,  que  côuppée  en  long, 
pour  autant  qu’en  celle  dejrniere  forte  de  playe ,  l’vnion  des  parties  auec  leur  principe  ell 
ïîiieux  gardée  J  &  bien  moins  en  la  première. 


Sçaiioir  Ji U  feule  faculté  influe p>ar  les  Nerfs ,  ou  fl  l'effrit  influe  auec  U  faculté. 

(^v  ESTION  VnZ  I  E  SME. 

’A  Y  prouué  cy-deuant ,  que  la  faculté  de  mouuoir  &  de  fentir  influe  du 
cerueau  en  tout  le  corps , &ce  par  lei  nerfs,  comme  cordelettes.  Mais  ce 
n’eft  pas  chofe  fans  controuerlè.  Si  celle  faculté  influe  feule,  ou  quelque 
chofe  de  corporel  auec  elle;  Galien  tantoll  auec  l’influence  de  la  faculté,  GaUtMfgmhU 
admet vn  efprit  corporel,  tantoll  Unie  que  l’efprit  affilie  au  fentiment  ny  "^àrierenfi» 
au  mouuement.  Au  quatriefme  chapitre  du  feptiême  liure  des  Opinions  d’Hippocrate ,  il  dou- 
te  s’il  y  a  de  l’efprit  contenu  en  tous  les  nerfs ,  comme  en  la  fubllance  &  és  cauitez 
du  cerueau.  Il  conclud  en  fin ,  que  quelque  choie  de  corporel  ell  porté  par  quelques 
nerfs, comme  par  les  optiques ,  pource  qu’il  croit  que  les  optiques  ont  vnecaüitéma- 
nifcfte.  Et  il  prouue  ainfi,  qu’il  y  a  de  l’efprit  contenu  dans  les  optiques.  Fermant  l’vn 
des  yeux , la  prunelle  de  l’autre  fe  dilate  en  vn  moment;  &  cela  fc  fait  par  l’efprit  &  "^nidansiei 
non  par  l’humeur,  pource  quel’huraeur  ne  pourroit  point  pafferny  repafiTerfi  prom-  nerfs  optiques. 
ptement  d’ vne  prunelle  à  l’autre.  Cela  paroill  auffi'  és  fuffufions.  Car  fîfermant  l’œil, 
l’autre  fe  dilate ,  c’ell  ligne  que  l’adion  de  voir  n’ell  pas  totalement  perdue ,  &  qu’il  y 
a  encores  quelque  pafTage  ouuert  pour  l’efpritvifuel.  Partant  il  veut  qu’il  y  ait  de  l’efi 
■prit  contenu  és  nerfs  vifuels  :  mais  il  confeffe  franchement  qu’il  ne  fçait  fi  l’efprit  in¬ 
flue  du  cerueau  dans  les  autres  nerfs.,  qui  n’ont  point  de  cauitez  apparentes.  Au  cha¬ 
pitre  fèptieme  du  premier  liure  des  parties  malades ,  il  femble  recognôiftre  qu’il  n’y  a  feu¬ 
lement  que  la  faculté  qui  influe.  Lès  mufcles ,  dit-il  ^  pource  qu’ils  nont  point  de  principe  de 
fentmem  &  de  mouuement  né  auec  eux ,  ont  perpétuellement  befoin  de  nerfs ,  qui  leur  feurnifl 
fentà"  fentiment  mouuement  ycomme  le  Soleil  apporte  delà  Jplendeur  a  tout  ce  quil  e  flaire. 

•Et  au  6.  ehap.du  mefme  liure  vne  certaine  faculté  ^  dit-il,  wrf/ÿ  fans  ejfencè  ^defiend  aux  fm-  .^fquesvHS 
bes.  Yxau  premier  liure  de  la  fmence  :  ^elleef  la  première  au  Soleil,  telle  eft  au. cerueau  lafa-  V"}* 

culte  qui  influé  és  nerfs.  Quelques  dodes  hommes  voyans  cela,&  que  Galien  ff'*’ 

confiant  en  fon  opinion ,  ont  pensé,  Que  rien  de  corporel  n’influëpar les  nerfs ,  mais  „erfs,  epr  non 
feulement  vne  faculté  &  qualité  incorporelle.  l’apporteray  toutes  leurs  raifons  par  or-  quelque  chofo 
dre.  Tout  efprit  (  difent-ils)  eft  corporel,  car  c’eft  vne  tres-fubtile  exhalaifondu  fan^:  decorparel.  , 
il  a  donc  befoin  de  quelque  cauité  fenfible,  dans  laquelle  il  foit  tenu  comme  enpri-  Première  rai-^ 
fon.  Ainfi  l’efprit  vital  tres-fubtil  èc  tres-chaud  eft  porté  par  les  corps  caues  des  arte--'®”* 
res.  Or  eft-il  que  les  nerfs  n’ont  aucunes  cauitez,  &  la  fubftance  de  ceux  qui  font  le 
tmouuement,  eft  tres-dur  :  il  n’eft  donc  pas  vray-femblable  qu’aucun  efprit  corporel 
foit  porté  par  les  nerfs.  La  féconde  raifon  efclaircit  la  première.  Les  Médecins  tien-  L*t  deuxième. 
nent,  que  le  fentiment  &  mouuement  eft  cfteint  en  la  par-alyfie,  à  caufe  de  l’obUru- 
diondes  nerfs,  par  vne  pituite  lente  &vifqueufe,quiempefchelepafragedesefprits. 

Partant  fi  les  efprits  ne  peuuent  pénétrer  &  paffer  au  trauers  de  la  pituite  plus  molle, 
comment  paffcront-ils  au  trauers  de  la  fubftance  du  nerf,  qui  eft  plus  dure  ?  Tiercement,  Latreiflémtl 
fi  la  faculté  de  fentir  &:  de  mouuoir  cil  portée  par  des  efprits  corporels ,  elle  ne  fe  cômu- 
niquera  pas  en  vn  moment ,  mais  par  lucceffion  de  temps  :  car  rien  de  corporel  ne  fe  peur 
mouuoir  envninllant:  Orell-t’il  que  les  mufcles  obeïffent  au  cerueau  comme  il  nous 
plaift,& nous  remuons  aufli-toll  qu’il  nous  plaifl  la  derniere  iointure  du  doigt  du  pied. 

Le  mouuement  donc  ne  vient  pas  d’vU  efprit  corporeljmais  d’vne  feule  qualité  incorpo¬ 
relle. Dauantage,fil’efpritinfluoit  parles  nerfs,le  cerueau  fouflrantobllru  dion  en  fes  vé- 
tricules, comme  en  l’apoplexie,  il  n’arriueroit  pas  vne  foudaine  priuation  du  mouuement 
&  fentiment;  car  en  chaque  partie  il  y  auroit  des  efprits  animaux  autheurs  du  fèntimët  &:  cinquième. 

mouuemêt.  Outre  plus, vn  nerfeflat  coupé  ou  lié,  nous  voyons  que  les  parties  qui  font  au 
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delTous  de  la  ligatufe,  font  en  vn  moment  priuées  de  fenriment  &  de  mouuement. 

s’il  y  auoit  quelque  elprit  animal  dans  les  nerfs,  les  parties  auroient  encore  quel¬ 
que  peu  de  fèntiment  &  de  moüuement,  iufqu’à  ce  que  l’efprit  fuft  totalementcon-: 
fommé.  Ils  àdiouftent,  que  les  phrenetiques  auec  peu  d’efprits  font  des  mouuemens 
très-forts ,  &  que  par  confequent  les  efprits  ne  font  point  neceffaires  pour  le  mouue¬ 
ment.  Qui  plus  eft, ils  penfent  que  c’eftehofe  répugnante  à' lanature  des  efprits,  qu’ils 
aillent  do  la  fubftance  du  eerüea.ü  ô£  de  fes  ventricules  aux  corps  des  nerfs ,  pourc© 
que  la  nature  des  efprits  eft  de  fe  dilater  &:  eftendre  ,  non  pas  de  fe  reftèrrer.  Com¬ 
ment  donc  eft-ce  que  les  efprits  s’aflèmbleront&  vniront  pour  entrer  dans  la  fubftan¬ 
ce  denfe  des  nerfs  ?  Finalement  :  Comment  (  dit  Argentier ,  au  Isure  du  dormir  dr  du  veil¬ 
ler)  l’elprit  animal  tres-fubtil,  &:  de  la  nature  de  l’air  &  du  feu  defeendra-t’il  aux 
nerfs?  Car  fi  par  fà. nature  il  tend  en  haut,  donc  quand  il  defcehdra ,_ ce  fera  eftanc 
poufle  par  force  :  &:d’où  viendra  cefte  violence  ?  &  comment  &  par  quelle  raifon  ne 
fèntirons-nous  point,  ce  qui  fe  feroit  violemment  en  nous  ?  Voila  les  raifons , fur  lef- 
quelles  ils  fe  fondent,  pour  fouftenir  que  la  feule  faculté  influe,  fans  efprit  corporel, 
comme  par  quelque  irradiation  ,&  illuftration.  , 

Moyau  contraire.,  ie  tiens  qu  vn  dfertain  efprit  découle  &  influe  du  cerucau  dans 
.  les  nerfs,  &voiCy  les  raifons  qui  m’induilent  à  le  croire  ainfî.  L’ame  ne  fait  point  fes 
,  fondions  dans  le  cerueau  fans  efprits  elle  n’entend,  ny  ne  confidere  les  images  &  re- 
prelèntations  des  chofes  fans  efprit,  lequel  eft  efpandu  par  les  ventricules,  &  toute  la 
fub  ftance  moëlleufe  du  cerueau  :  pourquoy  donc  hors  du  cerueau  ne  fe  feruira-t’elle  du 
mefme  clprit  pour  faire  le  fêntiment  &  le  mouuement  ?  Or  qu’il  y  ait  vn  certain  ef¬ 
prit  animal  au  cerueau,  ie  le  prouuerayenfonlieu.  Dauantage  ,  l’obftrudion  du  nerf 
priue  la  partie  de  tout  fêntiment  &  mouuement  :  l’optique  eftant  eftouppé  &:  op- 
pifé,,  l’adion  de  voir  fe  perd ,  comme  qui  auroit  efteint  la  chandelle  ;  pource  que  la 
lumière  interne  qui  eft  l’efprit ,  ne  trouue  plus  de  paffage  libre  pour  aller  à  l’humeur  cry- 
ftalline.  Cette  obftrudion  n’empefche  pas  la  faculté,  car  c’eft  vne  qualité  incorporelle, 
le  fçay  bien  que  nos  aduerfaires  difènt ,  que  ce  n’eft  pas  l’oppilation  qui  empefehe  le  fen- 
timent  &  le  mouuement ,  mais  que  c’eft  le  refroidiflement  ôc  amolliflèment  du  nerf,  qui 
oftent  la  force  de  la  faculté  :  car  toute  faculté  requiert  vne  certaine  température  de  fon  , 
organe,laquelle  eftant  laizée ,  la  fondion  fe  fait  mal .  Ainfi  le  cerueau  eftant  refroidy ,  co¬ 
rne  en  la  mélancolie;  ou  eftant  enflammé,  corne  en  la  phrenefie,  fans  aucune  obftarudion 
nous  voyons  que  les  principales  facultez,  fçauoireft  l’imagination  &  le  raifonnement, 
font  intereflèz.  Mais  ce  font-là  des  efchapatoiresr  carles  vertebresdu  col  ou  du  dos  e- 
ftant  difloquées ,  pourquoy  eft-ce  que  les  parties  de  deffous  font  priuées  de  fêntiment  & 
mouuement  ?  Ce  n’eft  pas  pource  que  les  nerfs  font  refroidis  &  humedez ,  mais  pource 
qu’eftans  comprimez  &  ferrez,  cefte  compreffion  empefehe  le  paffage  de  l’efprit  animal, 
&:Iuyofte  la  communication  qu’il  auoit  auec  fon  principe.  Au  calcul  des  reins,  à  cau- 
fe  de  la  feule  compreffion  du  nerf,  on  fent  vne  ftupeur  &:  endormiffement  à  la  cuifï© 
ducofté  mefme  :  il  ny  a  là  aucuné  alteration  de  la  faculté,  ny  de  l’organe,  maisfêule- 
mentvnvice  de  conformation.  Il  y  a  vne  troifiéme  raifon  tres-fortc.  La  dilatation  de  la 
prunelle  quand  l’autre  œil  eft  fermé ,  ne  fe  fait  pas  par  la  feule  qualité ,  car  la  quali¬ 
té  feule  ne  fait  point  diftenfîon,  &:  n’occupe  point  de  lieu:  il  faut  donc  que  ce  foit  par 
quelque  corps  :  ce  corps-là,  ouc’eft  vn  efprit,  ou  c’eft  quelque  humeur.  Ce  n’eft  pas 
vne  humeur;  car  elle  n’iroit  pas  fi  foudainement  d’vn  œil  à  l’autre  :  dauantage,  il  n’y 
a  point  d’humeur  en  l’œil,  qui  puiffe  ainfi  couler  ça  &  là.  C’eft  donc  vn  efprit,  qui  va 
de  l’vn  en  l’autre  par  la  confufion  ÔC  vnion  des  optiques ,  &  de  là  vient  cefte  merueil- 
leufe  fympathie  des  yeux.  fi  vous  accordez  qu’il  y  ait  de  l’efprit  dans  l’optique 
pour  faire  la  veuë,  pourquoy  le  mefme  efprit  ne  fera-t’il  pas  l’auteur  du  fêntiment  &: 
mouuement  en  tous  les  autres  nerfs?  Adiouftez  que  tout  mouuement  animal,  s’il  eft 
continu  ,  il  fe  laffe  ;  les  efprits  eftans  confommez  &  diffipez ,  mais  non  pas  la  faculté. 
En  la  défaillance  de  cœur,  l’animal  combe,  à  caufê  que  les  efprits  fe  font  retirez  ou 
refous:  &  enreftourdiflêment&tournoyement-de  tefte,  les  animaux  chancellent  ÔC 
demeurent  affoupis  ;  pource  que  l’efpric  animal,  qui  deuroit  eftre  conduit  tout  droit  par 
les  nerfs ,  fe  deftourne  ailleurs ,  à  caufe  du  mouuement  circulaire,  Sc  fe  retire  du  principe 
des  nerfs.  Galien  aux  Hures  de  lyyâ^e  des  fart,  demande  :  Si  vnnerfpeut  porter  la  faculté 
fans  trou  ou  cauité ,  pourquoy  y  a-t’il  vn  paflàge&  trou  formé  enl’origine&iiruc  delà 
moëlle  de  l’efpine  ?  Il  n’eft  point  befoin  de  cauicé  pour  l’influence  de  la  qualité:  Et  aux. 

H  U.  des  eau  fes  de  fympt  ornes ,  chap .  8 .  il  veut  que  la  faculté  de  fentir  fbit  portée  par  les  nerfs, 
de  forte  qu’elle  influe  tantoft  plus  taatoft  moins  :  or  eft-il  que  1».  faculté  animale 
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fpiritueiie  ne  reçoit  ny  de  plus,  ny  de  moins.  Il  entend  donc  rinflucnce  des  efprits. 

Dauantagc,  on  peut  recueillir  du  liure  l'organe  de  l'odorat  ^  querefprit  influe  :  car 
il  dit  que  les  nerfs  plus  gros  &  plus  mois ,  font  plus  propres  pour  Iefentiment,pource 
qu  ils  reçoiuent  plus  promptemc;it  &  en  plus  grande  abondance  les  rayons  de  l’efpriç  sixie'me' 
animal.  Finalement ,  fl  vous  niçi  que  l’efprit  foit  porté  par  tous  les  nerfe ,  il  ne  fe  pour-  * 

ra  faire  qu’en  vnemefmepartid,  à  laquelle  il  ne  va  qu’vn  feul  nerf,  le  mouuement  fe 
perde  fans  la  perte  du  fcntimeflt.  Car  tous  penfent  que  cela  arriue,  pource  qu’vn  peu  d’ir¬ 
radiation  dçl’efprit  peut  faire  le  fentiment,  mais  non  pasle  mouuement,  pource  que  le 
feïrtimentfeifaitenpâtiirantfeulement,&le  mouuement,  en  agiflfant.  Concluons  donc 
que  la  faculté  de  fentir  &  de  mouuoir  influe  du  cerucau  aux  nerfs ,  non  pas  feule,  mais  ac-  ’ 
compagnée  d’vn  certain cfprit  corporel. 

.  Or  de  peur  que  ceux  qui  tiennent  l’opinion  contraire,  ne  fèmblent  nous  auoir  vain¬ 
cus,  il  faut  foudre  tout  de  fuitte  les  raifons  qu’ils  ont  employées  pour  tafcherd’e'mpor-  DtiatremUm 
ter  la  vidoire.  Les  nerfs ,  difent-ils ,  n’ont  point  de  cauité ,  &:  partant  l’efprit  ne  fçauroit  ' 

cftreporté  pareux.  Voila  certes  fottementargumenté.  Car  les  cfprits  qui  font  plus  lé¬ 
gers  &  fubdls  qu’aucune  chofe  quifoit  contenuëcnnoftrecorps,pourquoynepafreront- 
ils  au  trauers  delà  moüelle  interne  du  nerf 3  qui  eft  toute  fpongieufe,  veu  que  l’aliment  .  . 
palTe  bien  au  trauers  de  l’efpaiflcur  des  os ,  &:  la  fueur  Vautres  excremens  plus  grofliers 
pénétrent  bien  au  trauers  de  la  peau  ?  Les  veines  &:arterès  ont  des  cauitez  euidentes  ;  non 
pour  contenir  l’efp  rit,  mais  le  fang  veineux  &  arterieux  zmais  l’efprit  influe  feul  fans 
fàngpar  les  nerfs.  Or  que  la  fubftance  interne  du  nerf  foit  toute  pleine  de  petits  trous, 
cecy  lemonftre,  parce  que  des  veines  il  fe  fait  fouuenttranfport  des  humeurs  aux  nerfs. 

Ainfl  la  fièvre ,  félon  Hippocrate ,  fe  finit  par  vne  conuulfion ,  &  la  colique  fe  chan¬ 
ge  fouuent  en  paralyfie  ,  félon  Paul  Eginete.  Si  l’humeur  paflè  bien  au  trauers  de  la 
iûbftance  interne  du  nerf,  pourquoy  les  efprits  tres-fubtils  &  merueilleufement  prompts 
&  villes  n’en  pourront-ils  faire  autant  ?  Ils  obiedent  en  fécond  lieu,  que  l’efprit  ne  AUfeeonde. 
peut  pafler  par  la  fubftance  efpaifte  denfe  du  nerf,  pource  qu’en  la  paralyfie  le  tftefi 
me  efprit  ne  peut  pafTcr  au  trauers  de  la  pituite,  qui  eft  bien  plus  molle  que  le  nerf, 
le  refpons  que  la  pituite  de  vray  eft  plus  molle,  mais  vifqueufe,  lente ,  tenace  &  froi¬ 
de,  &nepeuceftregouuernée  par  la  chaleur  naturelle,  &:  que  le  nerfeft  bien  plus ou- 
uert  &aisé  àpenetrer,  lors  que  quelque  chofe  de  chaud  influe  dedans.  Ou  biejn  que 
les  efprits  par  leur  impetuofité  paflent  bien  au  trauers  de  la  pituite,  mais  qu’en  ce  paf- 
iage  là  ils  deuiennent  ineptes  au  mouuement,  pource  que  la  lenteur  vifqueufe  de  la 
pituite  les  refroidit  ;  par  ainfi  ils  perdent  leur  pureté ,  fubtilité  &  fjîlendeur ,  tout  de 
mcfinc  que  les  rayons  du  Soleil  ne  luifent  point  à  trauers  des  broüillars  &  nuages  ..  - 

obfcurs.  Ils  nous  repetent  pour  latroificfme  fois.  l’efprit  ne  peut  eftremeuen  vn.  ^ 
inftant,  pource  que  c’eft  vn  corps.  le  refponds ,  que  l’cfprit ,  inftruinent  de  l’anae, 
obéit  à  l’inftant  à  fes  commandemens ,  &  qu’il  y  en  a  toufiours  dans  les  nerfs,  quifè 
renouuellent  par  vne  perpétuelle  influence  d’autres.  De  là  vient  qu’auant  que  le  pre¬ 
mier  foit  efpuisé  &:  confommé  ,  il  y  en  a  toufiours  d’autres  à  foifon.  Voicy  pour  fa- 
tisfaire  àfîeur  4.  &  y.  raifon.  Vn  nerf  eftant  lié  ,  le  fentiment  fè  perd ,  &  le  cerucau  Si 

eftant  eftouppé  s’enfuit  priuation  de  l’animalité,  à  caufe  que  la  continuité  de  la  facul¬ 
té  qui  procédé  du  cerueau  ,  eft  empefehée  :  car  l’efprit  ne  baille  pas  le  fentiment  & 
mouuement  aux  parties,  à  caufe  de  foy  &  par  fa  fubftance,  mais  entant  qu’il  eft  illu¬ 
miné  des  rayons  de  la  faculté.,  lefquels  tou  te -fois  on  ne  fçauroi^fèparerd’aucc  la  ver¬ 
tu  &  continuité  du  cerueau,  non  plus  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  garder  les  rayons  du 
Soleil ,  feparez  d’auec  iceluy.  Ce  qu’ils  allèguent  des  mouucmeh^  des  phtenetiques , 

Je  doéte  Veiga  y  refpond  ainfi  :  Q^à  la  vérité  lesmouuemcnts  des 'phrénetiques  font 
forts  &  impétueux ,  mais  n’ont  point  de  durée ,  &:  que  les  efprits  deuechez  feulement 
&:enflammez  aucc  les  nerfs ,  excitent  ces  mouuemens  furieux.  lepenfe  qu’ilfautainfi  7-  cr 

fatisfaire  aux  deux  dernieres  raifons.  l’efprit  fe  confidere  en  deux  fortes  :  ou  bien 
entant  que  c’eft  vn  corps  phyfique  ou  naturel ,  &  eft  regy  par  fa  propre  forme  natu- 
relie,  ou  bien  entant  qu’il  eft  inftrument  d’vne  forme  plus  noble,  fçauoir  eft  de  l’ame: 

Si  l’efprit  eft  meu  par  fa  propre  forme ,  il  fera  perpétuellement  meu  en  haut  &:en  de-  ^ 
hors,  car  il  tient  de  la  nature  du  feu  &  de  l’air  :  mais  lors  qu’il  fert  d’inftrument  à  vne 
forme  plus  noble ,  il  eft  meu  tantoft  en  haut ,  tantoft  en  bas,  or  en  dehors ,  or  en  dedans, 
oresfereflérre,  otes  fè  dilate,  félon  qu’il  plaift  àl’amepourfès  diuers  feruices.  Il  faut  ■ 

donc  admettre  auec  l’influence  de  la  faculté ,  vn  efprit  corporel,  lequel  par  les  nerfs' 
comme  cordelettes,  arroufe  les  parties  qui  font  capables  de  fentiment  &  de  mouue- 
ment.  Il  y  en  a  qui  accordent  ainfi  les  paffages  difc.ordants  de  Galien.  Qirepar  quel-  i.  deplacit. 
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ques  nerfs  refprit  felonlafubftaiice  va  tout  à  la  partie,  &  que  par  quelques  autres  il 
eft  le  porteur  de  la  faculté  animale  ;  de  forte  qu’apres  auoir  efté  mené  félon  fa  fub- 
ftance  iufques  à  vn  certain  lieu  ,  il  enuoye  tout  à  l’inftant  fa  qualité  feule  comme  le 
Soleil  fait  fes  rayons.  ' 


ont  efltmé que 
Vejprit  animal 
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Les  nerfs  non 


S'Çauoirft  ceji  far  la  partie  interne  dn  nerf,  ou  bien  par  l'externe ,  ^uef  porté  hf- 
prit  0-  la  faculté  motrice,  ^  la  fenftiue  :&f  les  nerfs  font  caues, 

Qvestion  Dovziesme. 

O  VR  C  E  que  la  fubftance  du  nerf  eft  de  deux  fortes ,  l’interne  molle 
&  moüelleufè  ,  &:  l’externe  toute  membraneufc  ;  quelques  vns  ontpen. 
fé  que  c’eft  par  l’externe  que  l’efprit  animal  eft  porté ,  non,à  la  vérité 
entre  les  deux  tuniques ,  ny  par  la  fubftance  des  membranes,  mais  par 
des  petites  arteres,  qui  tiennent  aux  membranes,  &  qui  courent  parmy 
elles.  Praxagoras  a  efté  l’autheur  de  cefte  feéte ,  qui  penfoit  que  les  nerfs 
n’eftoient  autre  chofè  ,  que  les  arteres  deuenuës  plus  grades  &c  menues.  l’ay  difeou- 
ru  &c  difputé  contre  luy  en  la  feptiefme  queftion  du  prefént  liure.  Argentier  tient 
que  l’efpric  animal  n’abandônne  iamais  les  arteres ,  &:  ne  fait  aucune  diftinétion  entre 
l’animal  le  vital.  l’examineray  toutes  fes  raifons  au  dixiéme  liure.  Le  tres-douftc 
Rondelet  aeftimé ,  que  l’efprit  autheur  du  mouucment  &  fentimeiit  eft  porté  par  les 
vaiflèaux  des  tuniques,  entrelaflèz  d’vn  admirable  artifice,  &  non  pas  par  la  moüel- 
Opinion  de  Ga-  ^  recogneu  que  ce  fcul  vfage  de  la  moüelle  ,  fçauoir  eft  ,  qu’elle 

lien&lanejire,  ferue  comme  d’embourreure  ou  euflin,  pour  appuyer  &  fpuftenir  ces  petits  vaiftèaux. 
que  l'efsrit  eft  Pour  moy  ie  fuy  l’aduis  de  Galien  au  j .Liure  des  opwtens  à' H ifpecr aie ,  quereipritani- 
porté  par  U  mal  cft  porté  par  la  fubftance  interne  du  nerf.  Comme  ainfi fott ,  dit -il ,  que  les  nerfs 
naijfent  du  cerueau  &  de  fes  membranes ,  cefi  par  leur  partie  interne  que  le fentsmenteft  lemou» 
uement  efl  foumy  à  l' animal :é‘  les  membranes  font  le  mefme  (eruice  aux  nerfs ,  que  les  tuni¬ 
ques  font  au  cerueau: de  la  vient,  que  quand  on  aureit  oflé  l'vn  &  l’autre ‘y  le  membre  auquel 
ce  nerf  U  touche,  n  en  fentireit  aucun  dommage.  Le  mefme  aduiendrbit  au  cerueau,  quand 
il  feroit  defj?oüillé  de  Ces  membranes.  le  veux  confirmer  par  raifons  cefte  opinion  de 
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Galien  :  lefquelks  pour  rendre  plus  claires,  ie  defire  premièrement  que  l’on  m’accor-. 
de  pour  tout  certain,  que  les  nerfs  n’ont  aucune  cauité  fenfiblé,  &  apparente,  pour- 
ce  que  les  efprits  animaux  ,  qui  font  les  plus  fubtils  de  tous  ,  n’ont  point;  befoin  de 
cauité  vifîble  ;  neantmoins  toute  leur  fubftance  intérieure  eft  fiftuleufe ,  &  ipongieulè. 
C’eft  ce  qu’a  voulu  dire  Hippocràte  au  liure  des  Parties  de  f  homme  ,  appellant  les  nerfi, 
ÀKotUtt^  amlia  ,  c’eft  à  dire  ,  fans  ventre  ,  fans  cauité.  Et,  Galien  au  premier  Commentaire 
OhieSHen.  fur  le  6.  des  maladies  vulgaires ,  eferit  que  les  nerfs  n’ont  point  de  cauitez.  Quefi  vous 
obiedez  que  Galien ,  aux  Hures  de  V vfage  des  Parties  ,  ^  de  la  dijjc^ion  des  nerfs ,  a  dit 
que  les  nerfs  optiques  eftoient  manifeftement  caues ys’rf»  x.lture  des  caufes  des (ym^ 
Solution.  ptomes  ,  il  a  monftré  que  les  nerfs  eftoient  caues,  en  ces  termes.  L'influence  de  la  facul¬ 
té  animale  efl  empefehée  ,  quand  le  nerf,  qui  a  vn  conduiB,  eft  eppilé ,  eu  prefl'é  s  le  refpon- 
dray,  que  des  cauitez  les  vnes  fontfenfîbles,  comme,  celles  des  veines  &  arteres ,  &: 
îamais  Galien  n’a  voulu  dire  ,  que  les  nerfs  fuflent  caues  de  cefte  façon  :  les  autres 
font  prefque  infenfibles ,  &  les  nomme  peres  :  &:  en  cefte  façon  tous  les  nerfs  font  ca- 
ucs,  &  les  optiques  plus  que  les  autres,  pourcc  qu’ils  font  plus  mois  &  plus  amples. 
Et  pour  le  regard  des  nerfs  de  la  verge  ,  qu’on  allégué  ordinairement,  comme ayans 
leurs  cauitez  fenfîbics,  ce  ne  font  pas  nerfs  volontaires,  mais  ligamens  nez  des  os,  & 
Teftrit  ef  leur  mouuemcnt  n’eft  .pas  animal,,  mais  naturel.  Il  faut  donc  tenir  ,  que  la  fubftance 
interne  du  nerf  cft  molle  &  poreufe  :  &.  c’eft  par  elle  ,  &  non  par  les  vaiffeaux ,  que 
i’cftimc  que  va  l’efprit  animal,  &  fuis  induit  à  le  croire  par  les  raifons  qui  s’enfuiuent. 
Laifin  prémie-  Lors  que  l’apoplexie- dégénéré  en  paralyfîe,  l’humeur  ne  le  iette-t’elle  pas  delà  moüel-  ’ 
re.  le  du  cerueau  dans  fes  ventricules ,  &  de  là  fur  la  moüelle  de  l’efpine ,  &  fur  les  nerfs  qui 

nailfent  d’elle;  ce  qui  empefehe  le  paflàgeà  l’efprit,  &  altéré  fa  température?  Qui  eft- 
ce  qui  voudroit  dire,  qu’elle  coule  dans  les  petites  veines  &  artères  des  membranes 
&  les  eftoupe  ?  car  &  la  partie  entreprile  de  paralyfîe ,  &  la  moüelle  interne  du  nerf, 
&  les  membranes  qui  la  reueftent,  viuent.  Si  donc  l’elprit  vital  coule  par  ces  petites 
arteres ,  pour  donner  vie  à  la  partie  ,  pourquoy  cft-ce  que  l’animal  ,  beaucoup  plus 
Seconde  raifin,  fubtil  que  le  vital ,  n’influëra  par  les  mefmes  arteres  ?  En  l’appoliyfc  mammillaire  &C 


Liure  quatrième. 

moüellcufe,  les  vapeurs  &  les  efprits  tres-fubtils  ne  font-ils  pas  portez  aucc  l’air  par 
fi  fubliance  interne  î  L’optique  eftant  bouché  la  faculté  de  voir,  périt  en  vn  moment  5  ce 
rieft  pas  pource  que  les  artères  Ibient  bouchées ,  car  la  partie  feroit  efteinte ,  a’éftant  • 
plus  illuminée  des  rayons  de  l’efprit  vital.  Il  faut  donc  que  ce  foit  à  caufe  que  la  fub- 
•  (lance  moüellculè  pâtit  &  eft  oppilée.  Les  vertebres  eftans  luxées  &  démifes  ,  les  par-  ^atriéme, 
ries  inferieures  deuiennenc  entreprifes ,  pource  que  la  moüelle  factée  eft  comprimée, 

&  non  pas  les  petites  arteres,  car  la  partie  vit  encores.  A  ceux  quitjnt  le  calcul  aux  Chquiémti 
reins ,  fentent  vne  ftupeur  en  la  cuilTe  du  cofté  meftne ,  à  caufe  de  la  compreflion  des 
nerfs  &  mufcles,  qui  font  deftinez  pour  fléchir  la  cuiflé,  fur  lefquels  font  pofèz  les  deux 
reins: mais  la  comprclfion  des  arteres  ria  âücun  eflèd  femb labié,  primitiuement  ^ 
de  foy-mefme.  Les  petites  arteres ,  qui  courent  par  les  membranes  des  nerfs,  baillent  Sixicml 
i’efprit  vital  aux  nerfs,  Sc  non  pas  la  faculté  de  fentir^  &  de  méuuoir;  pource qüele^ 
arteres  des  nerfs  font  de  meftne  elpecc  que  toutes  les  autres  artères  :  crt:  eft-il  qu’afl- 
leurs  és  autres  parties  ,  les  arteres  ne  contiennent  point  les  efprits  animaux.  Finale-  SeftUmel 
ment ,  comme  le  cerUcau  eft  appellé  cetueaü  ,  par  fa  fubftance  moüelleufe  ,  ^  la 
moüelle  du  cefueau  eftant  la  première  &  principale  partie  du  plus  noble  de  tous  les  or¬ 
ganes,  &  le  domicile  de  la  mémoire,- de  s  peftfées  &:  de  la  raifon  ;  ainli  ie  rêcognois 
la  moüelle  du  nerf,  pour  eftre  (à  principale  partie  ,  qui  porte  le  commandement  de 
la  faculté  fenfitiuc  &  motrice  :  c’eft  pourquoy  Galién  nu  8  .  liure  de  l’vjn^e  des  parties  y 
appelle  le  cerueau,  nerf tres-ample  &  tres-mol  :  &:  le  nerf,  petit  cerueau  deflèche  &  plus 
dur.  Qæ  fi  la  partie  interne  du  nerf  eftoit  feulement  faide  (  comme  veut  Rondelet  ) 
pour  appuyer  &:  fouftenir  les  petites  arteres  ,  elle  feroit  la  plus  ignoble  partie  du  nerf. 

Peut-eftre  qüe  quelque  fubtil  obiedera  ,  que  les  nerfs  lombaires  ne  font  pas  moüel- 

leux  ,  pource  qu’ils  ae  touchent  pas  à  la  moüelle  facrée  :  car  toute  fa  fufdite  moüelle  ^^teUisn', 

eftant  amuée  iùfqücs  vers  la  fin  du  dos ,  elle  aboutit  &:  finit  en  fibres ,  &:  filamens. 

qu’il  apprenne,  que  les  filamens  des  nerfs  lombaires  tirent  leur  origine  de  plus  haut  ^oluticn^ 

que  les  lombes  ^  car  ils  vont  les  vns  iufques  au  dos  ,  les  autres  iufques  au  col. 
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DES  OEVVRES  ANATOMIQVES 

DE  M.  ANDRE'  DV  LAVRENS, 

CONSEILLER  ET  PREMIER 

MEDECIN  DV  Roy,  &c, 

cAuquel 

ESTTRAITTE'  DES  CHAIRS,  TANT  DES  ENTRAILLES,, 

que  des  Glandules,  &  des  Mufclcs  de  tout  le  corps. 

HISTOIRE  A  N  A  T  O  M  I  (i.v  E. 

^uejî-ce  que  Chair  ?  Et  toutes  les  différences  de  la.  Chair. 
Chapitre  Premier. 

SVsQjvES  icy  i’ay  déclaré  la  nature  des  parties ,  qui  fontvrayementlper- 
matiques  :  maintenant  il  nous  faut  deferire  l’hiftoire  des  parties  charneu- 
fes.  Le  mot  de  chair  fe  prend  en  diuerfès  fignificadons  par  les  anciens  Mé¬ 
decins.  Souu,entes-fois  en  Hippocrate  ,  il  lignifie  autant  que^uwit^it,  eyema^ 
fr7miereco»ce'-.^^^^^  >  c’eft  à  dire  ,  ce  fecond  ouuragc  de  la  conformation  auquel  on  voit  comme 
ftion& germe,  vne  maffe  de  chair,  en  laquelle  lès  parues  font  défia  groffierement  efhauchées.  Ainfî 
au  Hure  des  Chairs ,  il  appelle  la  femence  conceuë  feulement  de  fept  iours,  de  ce  mot 
de  chair,  si,  dit-il ,  vous  mettez,  cefle  chatr  dans  l'eau ,  ^  la  conjiderez.  attentiuement  ^  vous 
Chair  Jiimifie  le  ^’^ounerez.  (Quelle  a  lecommemement  0“  figure  de  toutes  les  parties.  Mais  cette  lignification 
mefme‘^(jue  ^  trop  d’eftenduë,  &  eft  fort  impropre.  Il  y  a  vne  plus  precifè &  plus  propre  fignifî- 
mufcle.  cation  de  chair' dans  Hippocrate,  qui  eft  baillée  aux  mufcles;  de  forte  que  chatr^Sc 
Mu/cle;c'e{{  tout  vn.  Ainfi  en  l’Aphortfine  i6.  du  i\'.  Hure  en  la  t.yartie  du  Hure  des  Fr a- 

Siurts ,  il  appelle  les  mufcles  abfolument  chairs ,  pourcc,  que  leur  principale  partie  eft 
Chair  farticu-  la  chair.  Et  en  termes  fort  exprès  au  liurc  de  T  Arc  :  T outes  les  parties ,  dit-il ,  qui  ont  de 
liere  a  chaque  d'elles  en  rend  ,  latjuelle  en  appelle  mufcle  ,  elles  ent  vn  Centre  eu  cauité.  Par 

partie.  fQjj  fignifie  cette  partie  fîmple  ,  qui  eft  propre  à  chacune  des  parties  ,  qui  en- 

uironnent  de  toutes  parts  les  filaments,  les  lie  enfcmble,  les  couure,  les  munit  contre 
le  rauage  de  la  chaleur  naturelle ,  qui  confomme  tout  ;  &  auflî  contre  le  froid,  le  chaud, 
Quatre  fortes  &  autres  incommoditez  externes.  C’eft  de  cette  Chair-là  que  parle  Hippocrate  auli- 
de  chair.  nature  des  os  :  Les  chairs ,  dit-il ,  font  la  Itaifon  &  compofition  de  toutes  les  parties. 

,  .  Pour  moy ,  félon  Galien  &  les  modernes ,  ie  recognois  quatre  différences  des  Chairs. 

Ey  2.\z  chair,  proprement  dide  :  il  y  a  la  chair  des  vifeeres  ;  la  chair  propre  &  par- 
ticuliere  à  chaque  partie:  &  la  chair  glanduleufe.  La  chair  promprement  dite  eft  vne 
partie  molle ,  rouge ,  engendrée  du  fang  médiocrement  deficché  ;  c  eft  pourquoy  elle 
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cfl:  appciléc  partie  fanguine  ,  &  chaude  :  telle  eft  la  chair  des  mufcics  ,  qu’on  a 
couftume  d’appcller  vrayement  &  abfolumenc  Chair  :  Telle  eft  aufli  la  chair  desgen- 
ciues ,  &  celle  du  bout  de  la  verge.  La  chair  des  vifceres  eft  appellée  par  Erafîftrate ,  La  ch/tir  des 
renchjmAy  comme  qui  diroit ,  efFufion,  &:  amas  de  fang.  Car  il  eftimoit  que  les  vifce-  vifceres e^vn 
res  fe  faifoient  du  fang  refpandu  des  veines ,  &  figé.  Pour  moy  ie  tiens  que  la  chair  des 
vifceres,  eft  leur  propre  fubftance  ,  &  la  principale  partie  de  chaque  vifcere  ,'à 
quelle  l’aétion  appartient  primiduement  de  foy.  Il  y  a  la  chair  propre  &:  particulierè  ,/  ■  . 
à  chaque  partie,  mefme  folide,  quin’a  point  de  nom  propre,  mais  Galien  l’appelle  or-  par- 

dinairenicnt ,  fubftance  charneufe  :  car  au  dixiefme  de  U  Thérapeutique  ,  il  recognoift  dg^  ^  " 

double  fubftance  es  parties  folides  :  l’vne  cxadement  folide,  &  filamenteufe ,  du  tout  Doubles  fub- 
cxangue  ;  l’autre  qui  remplit  les  filaments ,  qu’on  appelle  la  chair  propre  de  chaque  ftances  despar^ 
partie: il  croit  que  celle-là  ne  fe  peut  iamais  reparer  ,  mais  feulement  arroufer  &  en-  tiss  félidés. 

'  treteriir  humide  :  On  la  voit  telle  au  ventricule ,  aux  iirteftins ,  à  l’œfophage ,  aux  deux 
veftîes  ,  à  la  matrice.  Ainfî  Thcophrafte  donne  aux  plantes  leur, propre  chair,  à  l’en¬ 
tour  de  leurs  filamens  de  bois ,  &:  comme  nerueux.  Galien  a  dcfcrit  les  vfages  com- 
muns  de  ces  trois  fortes  de  chair  ,  au  jz.  liure  de  l’vfage  des  parties  ,  fçauoir  eft  pour  mms  des 
deffendre  les  parties  contre  le  chaud,  le  froid,  &  autres  incommoditez externes. Car  chairs. 
toute  la  chair  fert,  comme  de  cuflin  mojjet  à  l’animal ,  quand  il  tombe  ,  ou  qu’il  fe 
courbe  ;  elle  obéit  aux  coups  quand  il  eft  blefle.  Aux  contufîons  elle  fert  de  couuer- 
ture,  ou  d’embourreure  :  en  l’ardeur  du  Soleil  elle  fert  d’ombrage,  contre  le  froid el-  particuliers 
le  rechauffe.  l’ay  dit  que  ces  vfages-là  font  commuhs,  pource  qu’il  y  en  a  d’autres  vfages  des 
particuliers  à  chaque  chair  ;  car  la  chair  des  mufcleé  fait  le  moüuemenc  volontaire^  chairs. 

&:  rempliffant  elle  empefche  que  le  tendon  ne  fe  retire  &  efcarte  defon  corps,^&s’en- 

tremeflant  parmy  les  nerfs  &  ligamens  corrige  la  feichereffe  d’iceux ,  qui  leur  arriue  à 

caufe  de  leur  perpétuel  mouuement.  La  chair  des  vifceres,  à  guife  de  bourre  ou  cot-  ‘^g 

ton,  affermit  leurs  vaiffeaux  ,  remplit  le  milieu  de  leurs  efeaces ,  &  outre  cela  ,  fait  chair  des  «;-■ 

quelque  adioii  fîmilaire  &  officiale ,  comme  il  fera  dit  en  ion  lieu.  Finalement ,  ily  â  trailles. 

vnc  certaine  chair  glanduleufe  :  tel  eft  ce  corps  glanduleux  au  bas  ventre  ,  prefque 

auprès  des  portes  du  foye ,  que  les  Anciens  ont  appelle  pancréas ,  ou  callicrta^  ;  &  quel-  Chair  glandu* 

ques-vns  definiffent  la  glandule ,  vne  chair  rama  fée  en  foj  :  Voila  à  mon  aduis  toutes 

les  fortes  &:  différences  de  chairs,  defquelles  i’ay  entrepris  de  deferire  cxadement 

briefuement  toute  l’hiftoire  en  ce  prefent  liure.  '  ; 


'Des  Chdirs  des  Vifceres. 

Chapïtre  11. 

A  L I  i  N  eftime  la  chair  des  vifceres  ,  fîmilaire ,  &  fihiple  ,  non  feule-  ’ 

ment  eu  efgard  au  meflange,  car  toutes  les  particules  d’icelle,  mefmes  entrailles  corn- 
les  plus  petites,  ont  vne  mefine  &  pareille  nature:  mais  parce  qu’elle  ment  elle  ejtap- 
n’a  en  foy  aucune  délinéation ,  &  forme  diftinéte  :  c’eft  pourquoy  quel- f . 
ques  Arabes  l’appellent  confufe.  Erafiftrate  a  efté  le  premier  qui  l’a 
nommée  parenchyma  ;  comme  qui  diroit  ejpaifijfement& figement  de  fang. 

Rufus  l’interpretc  ce  qui  eji  efpaifiy  &  fige  és  m/ceres  entre  les  vaijfeaux.  Erafiftrate  efti-  AHien  princi-, 
me  peu  cefte  chair,  &  ne  luy  attribue  qu’vn  feul  vfage  ,  fçauoir  eft  d’eftre  figée  entre  paUdeuékU 
les  vaiffeaux,  de  peur  qu’ils  ne  s’attachent  les  vns  aux  autres,  &  pour  les  appuyer  &C  des  en* 
affermir,  comme  vn  carreau  ou  oreiller.  Mais  nous  recognoiffonsvn  bien  plus  ex  cel- 
lent  vfage  de  cefte  chair  :  car  noftre  aduis  eft  ,  que  c’eft  la  principale  partie  de  cha¬ 
que  vifcere,  à  laquelle  appartient  priraitiuement ,  &C  de  foy  l’adion  officiale.  Ainfila 
fanguification  doiteftre  attribuée  au  foye  premièrement,  &  à  caufe  de  luy  mefme 
aux  veines  fubordinément  &  par  influence.  La  chair  du  poulmon  prépare  l’air  pour 
le  cœur.  La  chair  de  la  ràttellé  purge  le  fang  féculent.  La  chair  des  roignons  tire  SC 
fepare  la  ferofité.  Partant  cefte  chair  fait  &  eftablit  la  piopre  fubftance  du  vifcere;  En-  La  chair  des 
tre  toutes  les  chairs  celle-cy  eft  infcnfible,  Sc  félon  le  tefmoignage  de  Galien  en  l'a-  entrailles  in- 
hregé  de  l' Art  ^  doit  eftrc  mife  au  nombre  des  parties  qui  ont  feulement  vne  faculté  Éiçe  finfibU. 
en  elles,  &  nulle  influente.  La  chair  du  foye  eft  rouge  &  médiocrement  cfpaiflè  ,  &  ' 
par  fa  chaleur  non  feulement  aide  aux  veines  à  faire  le  fang ,  ny  plus  hy  moins  Cfit  La  chair. du 
l’ouuerture  ou  coiffe  ,  la  ratte  ,  &  les  autres  parties  d’alentour  aident  la  digeftion  fejt,  quille, 
de  l’eftomach  :  mais  auffi  par  fa  propre  ôc  naturelle  faculté  baille  kforme^  temper?» 
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L»  chair  de  U  turc  &  couleur  au  fang.  La  chair  de  la  ratte  eft  rare ,  fpongicufe  ,  &:  latc ,  comme 
ratteSe.  quelque  elponge  vn  peu  folide, ou  cohnmc  delà  pierre  ponce,  fort  propre  pour  atti¬ 
rer,  &  rcceuoir  les  fucs  féculents  &  melancholiques.  La  chair  des  roignons  eft  rou¬ 
ge,  efpaifte,  folide,  fort  peu  differente  de  lafubftance  du  cœur,  finon  qu’elle  n’a  au¬ 
cuns  filaments ,  dont  elle  foit  entretifluë  :  elle  eft  folide ,  de  peur  que  fi  elle  euft  elié 
trop  laxc  êc  rare,  elle  laiftaft  aller,  &  efcouler  trop  toft  Sc  trop  à  coup  l’vrine  qu’el¬ 
le  auroit  receuë.  Par  vne  faculté  qui  luy  eft  particulière  ,  elle  tire  la  ferofité  de  tout 
le  corps ,  la  fepare  d’auec  le  faug ,  où  elle  eft  meflée  :  &  la  verfe  peu  à  peu  ,  &  goutte 
à  goutte  dans  des  finuofitez  membraneufes.  La  chair  des  poulmons  eft  legere  &  ra¬ 
re  ,  fèmblable  à  vne  efponge ,  &  faite  comme  de  fàng  efeumeux.  Elle  eft  legere,  afin 
quelle  s’enfle,  &ç  defenfle,  hauflè,  &  baiflè  plus  aisément ,  &:  obeïfle  fort  prompte¬ 
ment  aux  mouuéments  du  thorax.  Elle  eft  rare  &  fpongicufe  ,  afin  que  comme  vn 
foufflet,  elle  fe  pùifle  vift'ement  remplir  de  l’air  que  l’on  refpire,  &  donne  auffi  libre 
îfTuë  à  la  vapeur  fumeufè  en  l’expiration.  Celle  chair  préparé  l’air,  qui  eft  la  féconda 
matière  de  l’efprit  vital ,  pour  le  cœur  ;  car  l’air  de  dehors  impur  &  entrant  tout  à 
coup ,  ne  pouuoit  eftre  fait  pafture  conuenable  à  l’efprit  interne  :  tellement  qu’il  a 
fallu  neceflairement  qu’il  fuft  altéré  peu  à  peu,  &  que  par  quelque  petite  efpace  de 
temps  il  prift  vne  qualité  familière  à  cét  efprit  interne.  On  peut  douter  de  la  chair 
du  cœur  ,  s’il  la  faut  rapporter  aux  parenchymes  ou  vifeeres ,  ou  bien  aux  chairs  des 
mufclcs.  Galien  la  tient  pour  neutre,  ne  tenant  ny  de  l’vne  ,  ny  de  l’autre.  Car  les 
parenchymes  n’ont  aucunes  fibres,  &  le  cœur  a  des  fibres  de  toutes  les  fortes.  Lesmuf 
des  n’ont  qu’vnc  forte  de  fibres  en  vne  mefme  partie  ,  le  cœur  eft  tiflu  de  toutes  les 
trois  fértes,  auec  vn  merueilleux  artifice.Les  mouuements  des  mufcles  font  volontaires, 
mais  le  mouuement  du  cœur  n’eft  pas  en  noftre  puiffance  ,  pour  nous  obéir.  Donc  la 
chair  du  cœur  eft  vne  chair  particulière,  telle  qu’il  n’yenapointdefemblable  en  tout 
le  corps.  Il  n’y  a  pas  moins  de  difficulté ,  touchant  lachair  de  la  langue:  car  elle  a  diuers 
mouuements  ,  comme  vne  anguille  ou  vne  lamproye  :  neantmoins  elle  n’a  aucunes 
fibres,  de  forte  qu’elle  ne  peut  eftre  dite  mufculeufè.  Pour  moy,  ie  l’aimerois  mieux 
mettre  au  nombre  des  parenchymes. 


Lachair  des 
roignons. 


La  chair  des 
foulmons, 
fOHr^uoj  rare 
&  legere. 


La  chair  du 
eocHr  quelle. 


De  lachair  de 
U  langue. 


DES  GLANDVLES. 


Glandule  poHr- 
ijuoy  doit  ejhe 
miji  au  nom¬ 
bre  des  chairs. 


Définition  de 
glandule. 


Det  glandules 
bîanchtSy 
&grafes. 
Tourquoy  elles 
font  rares  dr 
f^tngieufiei. 

Le  premier 
vfitge  des  glan¬ 
dules  ejld'afiir- 
mir,  les  vaif- 
fiaux. 


Qhc  cefi  que  Glandule  j  0*  les  différences  des  Çlandules. 

Chapitre  II  L 

O  vRC  E  que  pluficurs  des  Anciens  ont  definy  la  Glandule,  vue  chair 
ramaffee  en  Joy  y  i’ay  penfé  pour  rendre  celle  doélrine  plus  faëile,  que 
ie  deuois  rapporter  toutes  les  fortes  de  glandules  aux  chairs,  &  les 
mettre  au  nombre  d’icelles.  Glandule  efl  vne  partie  Jimple  ,  rare  y  friable  y 
molle  comme  vne  efponge  y  infiituée  de  la  Nature  y  pour  con/ertseré^affermir  les 
diuiftons  &  feparations  des  v  ai  féaux  y  pour  boire  &  receuoirles  humeurs  fii- 
perfluisy  arroufer  quelques  parties.  Cefte  nature  de  glandes  a  efté  fort  bien  reprefèn- 
téc  par  l’Autheur  du  liurc  des'Glandules ,  foit  Hippocrate  ,  foit  Polybe  :  Leurnaturey 
dit-il ,  efi  fpengieufe ,  car  elles  font  rares  &  graffes  ;  ce  que  vous  apperceurezj  aifément  y  fi  vous 
les  freffez.  bien  fort  auec  les  doigts ,  car  il  en  fortira  vne  humeur  oleagineufe ,  rf  du  fàng  blan¬ 
châtre  ,  comme  de  la  pituite.  Or  leur  fubftancc  eft  telle ,  pour  quelque  fin,  &  vfàge.I’en 
ay  remarqué  trois  ,  que  i’expliqueray  maintenant  plus  clairement.  Le  premier  vfage 
des  glandules  eft  d’affermir  les  feparations  des  vaifleaux  :  car  il  y  auoit  danger,  que  les 
vaifleaux  pafTants  par  des  cauitez  fort  amples,  &  n’eftans  munis  que  de  leur  membra¬ 
nes  feules,  ne  fe  fèparaflent  de  leurs  troncs  (comme  font  les  rameaux  des  arbres)  lors 
que  l’animal  fait  quelque  effort  ou  mouuement  violent;  ce  qui  arriueroit,  s’ils  n’efloient 
appuyez  &  pofez  fur  les  glandules,  cpmmc  fur  des  euffîns  mollets.  La  glandule  donc 
eft  faite  pour  l’afFermifTemcnt,  &  copferuation  des  vaifleaux  :  c’eft*  pourquoy  Nature 
amis  des  glandules  par  tout  où  il  y  à  des  diuifions,  &  départements  de  rameaux  de 
veines,  Ainfi  en  la  diuifion  de  la  veine  porte  ,  il  y  a  vne  infigne  ,  &:  grofle  glande , 
qu’on  appelle  pancréas  :  en  la  diflribution  des  veines  du  mefentere  ,  vne  infinité  de 
glandules  :  en  la  feparation  de  la  veine  cane  defeendante,  le  Thymus  ou  fagouë  :  aux 

vaifleaux 
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vaiïTeaux  du  ccrueau ,  le  çonarion  :  au  col  -,  aux  ailTelles ,  aux  aines ,  où  les  veines  iu- 
gulaires,  axillaires  ,  &  crurales  fe  départent  diucrfement. ,  il  y  a  des  glandules  ,  qui 
appuyent&foufticnnentlesvaiflcaux  :  c’eftpourquoy  elles  ont  efté  faites  molles  &  ra¬ 
res,  de  peur  que  fi  elles  euflent  elle  dures ,  elles  n’eulTent  blefle  les  vailTeaux ,  ou  euflenc 
cmpefchéla  dilatation  difceux,  lors  qu’ils  font  pleins  de  fang.  Le  fécond  vfage  des  glan-  Le  ficondvjk- 
duleseft,  de  boire  la  pituite,  la  ferofité  &  les  humeurs  fuperfluës,  comme  des  efponges ,  ge  des  gUndu- 
de  peur  qu’elles  ne  tombent  fur  les  parties  nobles  ;  c’eft  pourquoy  leur  forme  eft  ronde , 
longuette  &rare,  propre  à  receuoir  les  defluxions.  Hippocrate  a  déclaré  cét  vfage  a» 

Hure  des  Glandules ,  en  cés  mots  :  E lies  e fient  ét  reçeiuent  U  redondance  &  fuperfluité  de  tout  le  ^ 

refie  du  corps ,  ce  qui  eft  leur  aliment  familier.  Or  que  Nature  les  aye  faites  pour  pur-  demn^ 

ger  les  humiditez  fuperfluës,  en  voicy  la  demonftration.  Il  y  a  plus  de  ^andules  &  firatm.  " 

plus  grolTes ,  es  parties  caues,  &  principalement  en  celles  qui  de  leur  nature  font  humi-  • 

des  Sc  pleines  de  fang,  qu’aux  plus  folides ,  &  moins  fucculentes ,  comme  aux  jointuresc 

aiçfî  derrière  les  aureilles,  &  auprès  du  col ,  où  font  les  veines  iugulaires  :  aüpres  des  aif- 

felles,  où  eft  le  rameau  axillaire  :  au  près  des  aines,  où  eft  la  veine  crurale,  ilyadegrof 

fes  &  fignalées  glandes  ,  qui  reçoiuent  les  fuperfluitez  des  trois  parties  principales, 

fçauoir  eftducerueau,  ducceur,dufoye,  qu’à  caufe  de  cela  on  appelle  vulgairement 

Lmonff cires ,  comme  qui  diroit  mouchoirs .  Que  s’il  arriue  quelles  foient  indifpofécs ,  & 

quelles  vieniacnt  à  s’enfler ,  c’eft  ligne  que  quelque  vifeere  eft  mal  difpofé.  Les  ahjcez.  (  die 

Hippocrate  JeStion  x,du  6.  Hure  des  maladies  populaires  )  comme  les  enfieures  des  glandules^ 

monfirent  quelles  font  les  parties ,  d'ou  elles prouiennent ,  ^  les  autres  aufii ,  mais  principalement 

les  entrailles .  Et  Galien  au  i^.de  laTherapeutique\Quznà  il  le  fait  quelque  vlcere  auprès 

d*vne  groflTe  veine  ou  artere ,  tout  aufli  toft  s’enfuit  inflammation  des  glandules.  En 

la  définition  de  Galien,  i’y  ay  adioufté  vn  troifiefme  vfage ,  qui  eft  d’arrouler  &  humeéler  7“ rafiéme  vfa2 

quelques  parties,  afin  qu’elles  ne  fe  delfeichent  aifément,  ou  ne  deuiennent  inhabiles  à  fe  dei^UndH- 

mouuoir  :  de  celle  Ibrte  font  quelques  glandes  du  mefentere,qui  de  leur  humidité  arrçu- 

fent  lesinteftins,  les  glandes  du  larinx,  &  de  lalangue,  qui  engendrentia  faliue,  les  glan- 

dulcs  qui  font  aux  angles  des  yeux ,  &  aillent  leur  mouuement ,  &  les  glandes  pro- 

ftrates  au  col  de  la  vclfie  ,  qui  arrouferit  le  conduit  de  l’vrine  d’vne  humidité  huileufe , 

&  comme  de  faliue ,  de  peur  que  l’acrimonie  forte  de  l’vrine  ne  l’oftence.  V oila  quelle  eft 

lanature  des  glandes  proprement  dites.  Il  y  a  vne  autre  forte  de  glandes,  qui  doit  plu- 

ftoft  élire  appellée  Corps  glanduleux  ;  il  a  bien  fa  lubftance  femblable  à  vne  glande ,  fça-  -dutregenreé* 

uoireft  rare &laxc,  mais  il  eftfaitpour  cngendrerdesfucsvtiles  à  l’animal.  Les  vrayes  g^nudes. 

glandules  n’ont  ny  veines  particulières ,  ny  arteres ,  ny  nerfs  :  &:  félon  Galien  ,  elles 

Ibnt  du  nombre  des  parties,  qui  ont  feulement  des  facultez  nées  en  elles,  &  point  d’in-  Corps  glandu- 

fluentesny  venantes  d’ailleurs:  mais  ces  corps  glanduleux  ont  des  vailïèaux  apparents, 

&:  ont  vn  fentiment  fort  exquis  &  délicat.  Les  vrayes  glandes  n’ont  qu’vn  vfage,  fans  au-  *»- 

cune  adion  ;  les  corps  glanduleux  outre  l’vfagc  ,  ont  cncores  quelque  adion  :  Ainfi  ‘'^landute*^^ les 
les  tellicules,  Iclon  Galien,  font  des  corps  glanduleux,  car  leur  fubllance  eft  molle  gUndu^ 

cauerneufe ,  dans  laquelle  la  femcnce  fe  cuit  fe^perfedionne  :  ainfi  les  mammelles  font  lem, 
corps  glanduleux  qui  ont  la  vertu  de  faire  du  laidr^îcantmoins  elles  feruent  parfois  à 
mefme  vfage  que  les  autres  glandules ,  car  elles  boiuent  les  ordures  &  fuperfluitez  de 
tout  le  corps,  pource  que  Nature  fe  fert  Ibuuent d’vne  mcfme  partie  à  diuers  vfages. 

Ainfi  Hippocrate  met  les  roignons  au  rang  des  é"  le  cerueaumefime  efifemhlahle 

à  vnegladuUfCar  ilefi  hlanCy& friable, & apporte  les  me  fines  commoàitez,  à  la  tefii^que  lesglddules. 


B riefite  énumération  des  pr incita  les  glandules  de  tout  le  corps. 

Chapitre  IV. 

E  nombre  des  glandules  eft  prefquc  infiny  ;  ie  deferiray  en  ce  chapitre  les  Deux  glandu- 
feulement,  qui  ont  quelque  nom  particulier.  Danslccerueau,  il  cerueau. 
y  en  a  deux  qui  ne  font  gueres  grolTcs  :  la  première ,  reflémble  allez  bien  à  vne 
pomme  de  pin ,  qui -s'appelle  cônus  -,  C’cll  pourquoy  celle  glande  fe  nomme 
ConeUes  Conarium.  On  défit  qu’elle  affermit  les  veines  &  artères  efpanduës  parmy  le  Cenario», 

cerueau,  comme  les  autres  glandulés  :  &  outre  ce,  elle  fait  que  l’efprit  animal  aye  le 
paflage  libre  pour  aller  du  troifiéme  ventricule  au  quatrième.  La  fécondé  fituée  entre  les 
Apophyfes  clinoïdes  de  l’os  fphenoïde ,  &:  couchée  fouz  l’entonnoir ,  reçoit  les  fu-  Glande  pùui-^ 
perfluitez  des  ventricules  fuperieurs  du  Cerueau  dans  fa  cl;jiair  poreufe,’&  qui  boit  comme  taire. 
vneefponge,&:enfinlesfaitdiftillerpeuàpcudans  le  palais  par  les  trous  du  fphenoïde. 
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Derrière  les  aureilles  ,  &:  au  deflbuz  il  y  a  plufieurs  glandules ,  nommées  parotides^ 
deftinées  pour  renforcer  les  diuifîons  des  vai{reaux,&  boire  les  humiditczducerueau: 
le  vulgaire  les  appelle  Dans  ledeftroiéb  du  gozier,  lequelpour- 

ce  qu’il  eft  fort  eftrbia,  &:  contient  desorganes  de  diuerfes  fortes ,  s’appelle  ijthmos  ^  on 
voit  deux  glandules,  qui  font  faiétes  comme  deux  amandes  fixées,  &:  s’appellent 
fihmia^  ou /<?»///^;  le  vulgaire  les  nomme  i^my^^daks  y  c’eft  à  dire.  Amandes.  Elles  ar- 
roufènt  perpetuellemêt  le  gofîer,la  bouche  &  la  langue  de  faliue .  Il  y  en  a  deux  à  la  racine 
du  larynx ,  &:  deux  couchées  fouz  l’oefephage ,  qui  s’enflent  .par  fois  fl  fort ,  qu’elles 
bouchent  le  paflage  au  boire,  &  aux  alimens  liquides ,  mais  non  pas  aux  folides  ;pour- 
ce  que  les  folides  fe  font  faire  paflage  en  prelTant  ;  ceux  qui  font  liquides  rempliflent 
dauantage^  fubftance  Ipongieufe  de  la  gland/.  Ge  que i’ayobferué  en  quelques  ma¬ 
lades.  Souz  le  haut  du  fternum  en  la  diuiflon  de  la  veine  caue  afeendante  y  a'  vue 
glande,  que  le  vulgaire  appelle  la  phagoue,  les  Grecs,  Thymos ,  faite  pour  appuyer, 
&  affermir  les  vaifleaux.  Il  y  en  a  beaucoup  d’autres  en  la  capacité  du  thorax  ,  aux 
aiffelles ,  aines ,  bras,  &:  iambes,  qui  n’ont  point  de  nom  propre.  Souzla  région  pofterieu- 
re  du  ventricule,  &  fouz  le  duodénum,  eft  couché  vn  corps  glanduleux  j  lequel  pourcc 
qu’il  reflemble  aucunement  à  de  la  fimple  chair,  les  Grecs  l’ont  appellé,  c’eft 

à  dire ,  teut  de  chair  ;  &  calUcreas ,  c’eft  à  dire,  belU  -chair.  Ce  corps  glanduleux  comprend, 
embrafle,&fouft:ient  les  rameaux  de  la  veine  porte,  qui  fe  vont  diftribuer  au  ventricu¬ 
le,  au  duodénum  &  à  la  ratte ,  afin  que  leur  diuifion  appuyée  feulement  fur  la  membrane 
inferieure  de  l’cpiploon  ou  coiffe  ,  foit  plus  affeurée  &  ferme.  Nature  a  mis  prefque 
infinies  glandules  au  mefentere,  tant  pour  la  diuifion  des  vaiffeaux  ,  que  pourempef- 
cher  que  les  conduits  des  veines,  &arteresnefoientpreirez,ouparlesintefl:ins,quand 
ils  font  trop  pleins ,  ou  quand  l’abdomeneft  trop  ferré  :  car  cela  empefeheroit  la  diftribu- 
tion  du  chyle  :  &  auffi  pour  arroufer  les  inteftins  de  leur  humidité.  Finalement  pour  eftrc 
comme  les  liens  des  vaiffeaux ,  de  peur  qu’ils  ne  fé  rompent  par  quelque  effort,&  mouue- 
ment  violent.  Au  col  de  la  veffie  auprès  du  fphinétere,  il  y  a  des  glandules ,  qu’on  nom- 
mc/>y^4///,quiélabourent!afemence,&:lareferucntaubefoin,  &  humeârent  le  con- 
duiét  de  l’Vrine  d’vne  humidité  hiiilcufe,  &  cornme  faliueufè,  de  peur  que  l’vrine  ne  l’of- 
fenfe  par  fbn  acrimonie.  Nous  deferirons  les  autres  en  la  defeription  particulière  de  cha¬ 
cune  des  parties ,  aufquelles  elles  Ce  trouuent. 


DES  M  V  S  C  L  E  S. 

_Que  ceJlqHe  Mufcle. 

Chapitre  V. 

Es  T  F.  maintenant  à  expliquer  la  principale  forte  de  chair,  en  la  defeription 
euleMjefà^t  laquelle  ie  me  veux  vn  peu  eftendre ,  à  caufe  de  la  variété  &  difficulté 

prefque  U  ^rin-  fujct  :  car  elle  s’cftend  fi  amplement ,  qu’elle  fait  prefque  la  plus  grande 

cipaU  partie  de  partie  dii  corps  :  car  la  maffe  de  la  chair  mufculeufe  efl:  fort  grande  ,  de 

la  majfe  ejr  laquelle  fi  on  defpoüille  le*  corps  d’vn  homme  (  comme  il  arriue  au  marafme ,  quand 
.^^roffeur  du  ^^e  chaleur  flebrile  le  confomme  tout)  il  ne  reffemblera  plus  vn  homme  vif,  mais  à 
"T*  vn  mort,  cadauer ,  ou  fcelet.  Et  c’eft;  peut-eflre  la  raifbn  pourqùoy  Hippocrate  a  inti- 

tulé  le  liure  où  il  traide  des  principes ,  &  de  la  nature  de  chacune  des  parties ,  par 
telfria^chaU  excellence  de  ce  nom.  Des  chairs.  Le  mefme  Hippocrate  au  liure  de  l'Art,  appelle ce- 
mufcU,&  U  ’  chair  contournée  en  rond,  du  nom  de  Mufcle  :  &  au  rebours ,  il  appelle  les  muf- 
mttjcle  ,  chair,  des  purement  &:  Amplement  du  nom  de  Chairs  ,  pource  que  leur  principale  partie 
eft:  la  chair.  De  la  bonne  &  loüable  habitude,  Sc  difpofîtion  de  la  chair  mufculeufe, 
Hippocrate  recueille  &  coniedure  la  parfaite  fanté  de  tout  le  corps ,  en  fon  progno- 
flic  :  &  pour  fîgnifier  ceux  qui  font  fains ,  il  ne  fait  mention  que  de  la  chair  ,  c’eft  à 
lie  la  dUboR  mufcles  feulement ,  en  C Aphortjme  16.  du  4 .  Iture ,  quand  il  eferit ,  queCcUcho- 

tien  de  la  chair  reeBdagereux  à  ceux  qui  ont  les  chairs  faines. Qzx  les  mufcles  |pnt  du  nombre  des  parties  qui 
mufculeufe  on  gouuernent  &  font  gouuernées  :  car  ils  gouuernepp  les  ii\embre$,  pour  le  mouuement 
iuge  de  la  fanté  defquels  ils  font  deftinez  :  &  le  cerueau  les  gouuei^e  par  îç®  nerfs,  le  cœur  par  les  arteres, 
deteutUcorps.  le  foye  par  les  veines.  Partant  ils  font  bien  difpofez  (  ce  qui  fè  peut  cognoiftre  aifément  à 
TVaw/  du  leur  figure  naturelle ,  à  leur  couleur  floride  &  vermeille,  &:  à  leur  iufte  grandeur  )  on  peut 

conieduret  de  là,  que  les  parties  principales  fe  portent  bien.  l’ay  donc  entrepris  d’expli¬ 
quer  en  ce  liure-cy,  la  nature  de  ces  mufcles,  leurs  différences  adions,' 
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Le  müfcle  en  Grec  s’appelle  mHs  \  c’eü:  à  dire  fouris-^  povirce  qu’il  relTemb le  à  Vne  fou- 
ris  efcorchée ,  ou  à  vn  poiflbn  qu’oia  appelle  Moufcle  qu  Moule.  Les  Latins  l’appel-  DeMe  conf^ 
lent  aufli  ,  S£  de  là  vient  laanolus  ^  c’eft  à  dire  ibufculeux.  Il  y  a  deux  chofes  deratio»  dtt 

à  confiderer  au  mufcle  :  la  1.  eft ,  fa  ftruèlure  ou  compolîtion  :  la  i.  eft  fon  office  ,  &:  mufek^ 
vfage.  Partant  on  peut  le  définir  doublement.  Si  vous  Confiderez  fa  compofltionj  Ga¬ 
lien  en  l’Art  abrégé  ,  le  définit ,  V ne  chair  tijju'è  de  chair Jîm^le^^  &  de  fiUntens  nerueux.  Dt^nitibndfi 
Etau  liure  des  définitions  de  Medecine  ,  Fn  corps  neraeux  mtjîé  de  chair.  On  le  peut  mufelefarfa 
bien  mieux  définir ,  v  ne  partie  organique ,  &  difimilaire  ,  composée  de  nerfs  j  de  chair  ,  de 
fhres ,  de  wines ,  d'arteres ,  ef  d’vne  tunique  propre.  Galien  au  liure  dès  différences  des  rti'ala- 

,  monftre  que  le  mufcle  eft  organique  >  car  eh  ce  lieu  là  il  le  met  entre  les  orga-  Le  mufcle  efi 
nés  tres-fimp les  du  premier  genre,  pourcc  qu’il  n’eft  pas  compofé  de  parties  difïi-  organe. 

milaires,  mais  de  fimples.  Quecefoit  vne  partie  diffimilaire ,  fa  compofîtion  le  môn- 
ftre  ,  qui  eft  de  parties  de  diuers  genre.  Les  nerfs  portent  la  faculté  &les  efprits ,  la  Parties  dei 
chair  fêruant  de  garniture  entre  les  filamens,  empefehe  qu’ils  nefemeflent,contem- 
perelafechercflé  des  nerfs  &  des  tendons ,  conferue  les  fibres  quelles  ne  foient  foulées 
ny  rompues  ;  bref  par  fa  chaleur  rend  les  efprits  animaux  plus  propres  à  fe  mouuoir. 

Les  fibres  ,  faiéles  des  plus  petites  parcelles  des  ligamens  diuerfement  découpez  &C 
fendus ,  aftermiftent  la  chair,  la  renforcent,  &  la  conferuent,  qvi’elle  ne  fe  diffolue^ 

Les  veines ,  comme  des  ruifteaux ,  font  faiétes  feulement  pour  la  nourriture  d’iceux. 

Les  artères  font  deftinées  pour  confèruer  la  chaleur.  Les  tuniques  couurent  les  muf- 
cles ,  contiennent  leur  fubftance  ,  &:  la  feparent  d’auec  les  parties  voifînes ,  &  leur 
fourniffent  le  fentiment  du  toucher.  Voila  quelle  eft  la  compofîtion  des  mufcles ,  qui 
leur  conuient  à  tous ,  &  à  eux  feuls,  &  toufiours.  La  fécondé  définition  fe  prend  de  Defnitiondu 
leur  office,  qui  eft  donnée  par  Galien  au  premier  liure  du  mouucment  des  mufcles.  "fp  de  par  Je» 
Les  mufcles  font  inf rumens  du  mouuement  ^volontaire  ;  ou  bien  ,  Le  mufcle  efi  l’infirument  j(^gùuement 
immédiat  du  mouuement  volontaire.  Galien  appelle  mouuement  volontaire ,  ce  qui  vient  volontaire  que 
d’vn  principe  interne,  fçauoir  eft  de  la  faculté  concupifciblc.Qi^lquesfois  il  l’appel-  c<{l, 
le  animal ,  pour  le  diftjnguer  d’auec  le  mouuent naturel.  Etauliuredu  Tremblement 
&  palpitation,  il  appelle  les  mufcles  ,  inftrumens  qui  fe  meuuentfelon  no  fire  volonté.  Orle 
mouuement  volontaire  eft  celuy  que  l’on  peut  arrefter  quand  on  veut,  &derecheflere-  Ceuhle  volons 
commencer  quand  il  eft  finy,  &  le  faire  plus  prompt  ou  plus  lent,  plus  rare  ou  plus  té  yVvned’eUr 
frequent.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  volontcz,  l’vne  qui  fe  fait  auec  eledion  ,  &  l’autre  dion. 
par  inftind.La  première  eft  propre  à  ceux  qui  veillent,  la  fécondé  à  ceux  qui  dorment  Lamre  dm* 
ou  qui  font  quelque  chofe  fans  y  penfèr,  ou  fans  y  eftre  beaucoup  attentifs.  Celle-là  eft h 
auec  tenfîon  :  celle-cy  eft  vne  certaine  relaxation  delà  tenfion  :  c’eft  pourquoy  ceux  qui  iijaên- 

dorment,  ne  peuuent  faire  les  figures  extrêmes,  nyvn  parfait  mouuement  tonique,  com-  trel’vne&  ' 
me  font  ceux  qui  veillent. Ce  mouuemët  volontaire  a  diuers  organes  à  la  Verité,qui  font,  l’autre  volent. 
le  cerueau,  le  nerf,  le  mufcle  :  mais  il  n’y  en  a  qu’vn  fèul  immédiat.  Le  cerueau  commaii-  7* rois  injîru- 
de,  le  nerfporteiecommandement/le  mufcle  obéît  Si^l’execute:  le  cerueau  penfe  à  l’ob-  du  mou. 

jet  appétitif,  s’il  eft  vtile,  ou  nuifîble,s’il  le  faut  pourfuiure  &  rechercher,  omle  fuir  :  de  là 
vient  le  principe  du  mouuement  :  le  nerf  porteur  des  efprits  porte  la  faculté  du  mouuoir:  mufcle ,  c>  * 
le  mufcle  illuminé  des  rayons  de  l’efp rit,  fe  bande  auffi-toft,  Sz  meut  la  partie  immédiate-  comment. 
mentendiuerfes  fortes ,  felouque  la  volonté  le  commande  :&  comme  vncaualier  con¬ 
duit  fon  cheual  auec  les  refncs,  ainfi  la  faculté  &  force  imaginatiue  de  l’anie  aflife  dans  le  Ce  qui  re~ 
cerueau,  fe  fert  des  nerfs,  comme  de  refncs,  pour  mouuoir  les  mufcles ,  V oila  donc  ce  qui  5'*” 
eft  rieceftàire  pour  faire  le  mouuement  local  &  volontaire,  &:  qui  s’entrefuit  d’vn  tel  or- 
dre  :  prcmiereméntrobieâ:  defirc ,  la  faculté  appetente ,  la  faculté  motiue ,  le  cerueau,  - 

l’efprit  animal,  les  nerfs ,  les  mufcles .  Le  mufcle  donc  eft  l’inftrument  immédiat  du  mou¬ 
uement  volontaire.  Ce  qui  le  peut  alléguer  contre  la  vérité  de  celle  définition ,  fera  ex¬ 
pliqué  cy-apres  aux  cohtrouerles. 


/.:■  -,  :  Des  parties  des  mujeles. 

•  -  C  H  A  P  I  T  R-  E  VI. 

^  diftingue  ainfi  les  parties  des  mufcles  ;  que  les  vnes  font  lîmilaircs  >  defquel-  Parties  det 
Wi  ^  compofé  tout  le  corps  du  mufcle  :  les  autres  dilfimilaires  ,  elquelîes  lè  mufcles. 

diuife  le  mufcle  félon  fa  longueur.  Les  particules  qu’on  appelle  fîmilairesj 
font  les  nerfs,  les  fibres,  les  tendons,  la  chair,  la  veine,  l’artcre.  Les  dilfimilaires  font 
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trois ,  le  commencement,  le  milieu ,  la  fin  :  ou  bien  la  telle ,  le  ventre ,  la  queue.  Des 
fimilaircs  iointes  cnfemble  par  vn  admirable  artifice,  &  diuerfement  enlauécs  fe  fait 
,  l’organe  deftiné  au  mouuement  volontaire  :  mais  elles  ne  font  pas  toutes  en  pareille 
'En  toHt  organe  dignité,  &  ne  concurrent  pas  toutes  en  mefme  degré ,  pour  faire  le  mouuement.  Donc 
i^mtre  jones  comme  en  tout  organe  parfait  on  obfcrue  quatre  fortes  de  parties  ;  la  première  eft  de 
de  panies.  celles  qui  font  l’aélion  premièrement,  &  par  foy-mefme  ,  &  à  celles-là  Galien  attri¬ 
bue  la  principauté.  La  fécondé  eft  de  celles,  fâns  lefquelles  l’aétion  ne  fe  peut  faire. 
La  trofiéme ,  par  lefquelles  elle  fe  fait  mieux.  La  derniere  ,  de  celles  qui  conferuent 
La  chair  eli  la  Ainfi  au  mufcle  il  faut  que  l’Anatomifte  y  obferue  diligemment  ces  quatre 

'principale  par-  differences  de  parties.  La  chair  fibreufe  eft  la  principale  partie  du  mufcle ,  &  Hip- 
tiedftmujcle.  pocratc  &  Galien  croyent  que  c’eft  la  propre  fabftance  du  mufcle  ;  car  vous- n’en 
fçauriez  trouuer  de  fcmblable  en  tout  le  refte  du  corps  ;  icelle  defaillante  le  moume- 
ment  defaut  aufti ,  là  où  cefte  chair  fibreufe  iè  trouue  ,  aufli  fait  le  mouuement 
Le  nerfelt  la  'volontaire  :  celle-là  feule  eft  propre  &  deftinée  pour  receuoir  l’influence  de  la  faculté 
partie,  fais  motricc  :  elle  feule  fe  retire  aifément ,  lafche.  &;  relafclie  la  partie  qu’elle  tire  :  aim 
laquelle  l’a-  fi  la  principale  partio  de  tous  les  vifeeres ,  c’eft  la  chair.  Les  irerfs  refpandus  dans  les 
üion  ne  fe  peut  mufcles  font  les  parties ,  fans  lefquelles  le  mouuement  ne  lé  peut  faire  :  Car  ce  font 
fatre. 

.eux  qui  portent  lès  efprits  animaux  ,  &  portent  le  commandement  enuoyé  du  cer- 
Les  tendons  noau:  s’ils  font  couppez ,  oppilez  ,  refroidis ,  enflammez  ou  touche  de  quelqu’ autre 
rendent r'atiien  indifpofition  que  cé  foit,  le  mouuement  fe  perd.  Les  ligamens  &  tendons  rendent 
pïiisparfaiSle.  l’adion  plus  parfaiéle  ;  car  le  tendon  n’eft  pas  fait  premièrement  &:  de  foy  pour  le 
mouuement  Amplement,  mais  refpediuement&j  fubordinément,  fçauoir  eft  feulement 
pour  rendre  les  mouuemens  plus  forts,  plus  violens,  &:  de  durée  :  c’eft  pourquoyplu- 
Lesveines,ar-  îleurs  mufcles  n’ont  point  de  tendons.  Les  veines,  arteres  &:  membranes  conferuent 
teres  &  mem-  l’adion  :  Car  les  veines  &:  arteres  réparent  la  fubftance  des  mufcles  qui  fe  diflipe  fa- 
hranes  confer-  cilement,  partant  il  y  en  a  tout  plein  de  femées  par  la  chair ,  parce  que  la  chair  eft 
ftent  ton.  at-j-ij-^nte ,  félon  Hippocrate ,  &  il  y  a  plus  grande  abondance  de  fang  que  d’autres 
humeurs,  à  caufe  delà  grandeur  &  groflèurdes  mufcles.’La  membrane  couure  le  muf 
de,  &  luy  baille  le  fentiment  du  toucher.  V oila  donc  quelle  eft  la  nature  des  parties 
milaires ,  dont  le  mufcle  eft  compofé. 

Trois  parties  Tout  le  corps  du  mufcle  fe  diuife  en  trois  parties  diffimilaires  ,  qui  font  la  tefte  , 

difimilairesdu  le  ventre,  la  queue.  La  tefte  eft  le  plus  fouuent  nerueufe  ,  rarement  charneufe^  car 
mufcle.  elle  eft  faite  des  ligamens  qui  naiflênt  dçs  os  :  mais  elle  n’eft  pas  du  toutinfenfible,  à 
La  tejie.  caufe  de  l’infertion  des  nerfs  :  &  outre  ce,  elle  eft  couucrte  d’vne  membrane  propre 

Le  ventre,  ^  particulière .  Le  ventre  eft  le  milieu  du  mu  fcle,  prefque  tout  charneux ,  failànt  la  plus 

grande  part  du  corps  &:  grofleur  du  mufcle  :  ainû  on  appelle  le  mollet  ou  gras  de  la  jambe 
c’eft  à  dire,  le  ventre  de  la  jambe,  auquel  les  milieux  ou  ventres  de  tous 
les  mufcles  de  cette  partic-là  s’entretouchenr,  fi  bien  qu’on  diroit  que  ce  n’eft  qu’vn 
La  queue.  lêul  mufcle.  Le  bout  6c  extrémité  du  mufcle  eft  couftumierement  nommé 

queué,  tendon,  aponeurefe,  c’eft  à  dire  ,  ancruation  ,  pource  qu’elle  eft  prefque  toute 
Le  /endon  de-  nerueulè.  Galien  penlè  que  le  tendon  foit  engendré  du  meflange  &  confufiondesfi- 
quoy  compofe,  bres  des  nerfs,  &  ligamens ,  tellement  toute-fois  qu’il  y  ait  bien  plus  de  fibres  des 
ligamens  que  des  nerfs ,  ce  qui  fait  que  le  tendon  eft  feize  fois  plus  gros  que  le  nerf. 
Le  ligiment  qui  de  foy  eft  infenfible  &  immobile ,  ne  pouuoit  tout  feul  faire  le  mou¬ 
uement  volontaire,  &  les  nerfs  pour  eftre  trop  mois  &  deliez,  ne  pouuoient  tirer  les 
lourdes  mafles  des  membres:  Il  a  donc  fallu  faire  quelqu’Drganemeflé&  compofé  de 
tous  les  deux,  qui  fuft  plus  dur  &  plus  fort  que  le  nerf,  &  plus  mol  &foible  que  le  li¬ 
gament  :  tel  eft  le  tendon ,  de  nature  moyenne  entre  les  deux  :  Car  il  a  bien  plus  de  fen- 
timent  que  le  ligament, mais  beaucoup  moins  que  le  nerf.  Au  refte , tous'les  mufcles 
Letendenejlde  n’ont  pas  des  tendons  comme  ceux  de  la  langue ,  des  tefticules ,  des  lèvres,  du  front, de 
nature  mo'^en- U  verge,  &  les  fphinéberes  :  mais  feulement  ceux  qui  font  vn  mouuement  ou  fort  &: 

le  nerf  veliement ,  ou  qui  doit  eftre  continu  &  de  durée.  Ceux  qui  font  deftinez  pour  letoou- 
&  e  tgament-  Os ,  aboutifl'ent  neceflàirement  en  tendons;  ou  plus  grands,  ou  plus  petits, 

èc  font  inferez  non  pas  en  la  coniondion  des  os,  ny  aux  bouts  de  l’os,  duquel  ils  naififent, 
mais  prefque  dans  la  tefte  de  l’os^’ils  doijuent  mouuQtr,  en  l’enuclopant.  Ceux  qui  font 
vn  mouuement  continu  &■  de  dur^  ont  befoin  d’ vn  moteur  fort  &  puiflant ,  &:  de  ten¬ 
don  par  confequent  :  ainfi  les  mfcles  ^es  yeüx  pnt  des  tendons . 


Liurc  cinquième. 
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T)e  l'dBion  du  Mufcky  ^  des  différences  de fon  mouuement 
ChapitreVIL 

E  mufcle,  entant  qu’organe  de  la  faculté  animale,  n‘a  qu’vnè  aétionjfça*-  ^jutre  mti& 
mouucment  :  mais  la  nature  de  ce  mouuement  n’eft  pas  cognuë  Memens  des 
chacun.  Galien  att  chapitre  8.  du  i.  Hure  âamouuement des  mufclts ^  teco- 

gnoift  quatre  aifferences  de  mouuement:  car  ou  ils fe  retirent  y  ou  ils  s'e/lendenty 
va  ils  font  tranjpertez,  y  ou  ils  demeurent  tendus.  La  contraction  ou retirement,  eftl’aàion 
propre  du  mufcle  :  car  lors  qu’il  meut  vne  partie ,  ou  eftend  celle  qui  eft  pliée ,  ou  plie 
celle  qui  eft  eftenduë,  il  fe  retire  toufîours  vers  ion  propre  principe,  c’eft  à  dire, vers  ta  contra* 
fa  tefte.  Or  que  la  contraétion  foit  le  propre  mouuement  du  muîclc  -,  il  eft  euidentj  Hkn. 
pource  que  fi  vous  couppez  vn  mufcle  de  trauers ,  vous  verrez  que  l’vne  des  parties 
fe  retire  en  haut,  &  l’autre  en  bas.  L’extenfion  eft  le  (ècond  mouuement  du  mufcle  j  Vexteujîani 
qui  ne  luy  eft  pas  propre,  mais  emprunté  &  acceflToire  ou  accidentel.  Car  lors  qu’vn 
mufcle  retiré  s’eftend ,  c’eft  par  vh  autre  qu’il  eft  relafché ,  &  non  par  foy-mefme  :  c’eft 
pourquoy  prefque  tout  mufcle  eft  accompagné  d’vn  autre  mufcle  ,  qui  fait  faire  vne 
adion  contraire  ,  comme  le  fléchilTeur  de  l’extenleur ,  l’aduéleur  de  l’abduCteur,  l’e- 
leuateur  de  l’abaifleur.  Donc  lors  qu’vn  mufcle  retiré  s’eftend,  il  fuit  le  mouuement 
fte  fon  oppofite  ou  antagonifte  :  de  forte  que  l’extenfion  n’eft:  pas  le  mouuement  pro¬ 
pre  du  mufcle  qui  eftoit  retiré ,  mais  pluftoft  paflion,  qu’a'dion.  Il  y  a  vrimoüuement  Trw/fWf; 
du  mufcle ,  fort  impropre  ,  par  lequel  il  ne  fe  retire  ,  ny  ne  le  relafche ,  mais  tombe 
par  fa  pefanteur,  &  c’eft  ce  que  Galien  appelle  ,  transfern  ,  eftre  tranfpor- 

té.  Ce  mouuement  ne  vient  pas  de  l’ame,  mais  de  fa  forme  élémentaire:  caria  partie 
n’eftant  plus  illuminée  des  rayons  de  l’efprit  animal ,  tombe ,  à  caufede  là  pefanteur: 
partant  cefte  partie  là  ainfi  affedée  fè  meut,  &  cependant  la  faculté  motrice  demeure  Tremblement 
oifeufe.  Ainfi  Galien  difoit ,  que  le  tremblement  fe  faifoit ,  par  vne  prefque  égale,  comment  fe 
contention  du  mouuement,  &  du  meu;  de  la  faculté  &  du  membre  :  cat  la  faculté  le 
leue  en  haut ,  &  la  pelànteur  l’abailTe  :  tellement  que  le  temhlement  fe  fait  par  cet^  te  dernier  \ 
te  viciffitude  ôc  alternation  d’efleuer  &:  d’abaiftfer.  Nous  appelions  le  dernier  mouue^-  mouuement 
ment  du  mufcle ,  tonique,  auquel  les  fibres  des  mufcles  bandent,  &  demeurent ten-  tonique. 
dues,  tellement  que  la  partie  femble  bien  immobile,  mais  pourtant  elle  le  meut  vraye- 
ment  :  tel  mouuement  Ce  voit  aux  oifeaux,  quand  ils  volent  d’vne  efgale  tire  d’ailes  > 
en  vn  homme  debout,  en  vne  formis ,  qui  monte  auffi  vifte  fur  vn  bafton  defeendant  tieux  mou* 
que  le  bafton  defeend.  Galien  parle  de  ce  mouuement  quand  il  dit ,  que  les  mufcles  nemens  des 
Agijfem y  rittfmes  au  repos.  Il  n’y  a  donc  en  tout  que  quatre  mouuemens  de  mufcles,  mufcles pnr 
deux  par  eux-mefines,  fçauoir  eft  ,  la  contraélion  ,  &  la  conferuâtion  de  cefte  con-  eux-mejmes, 
traftion ,  qui  eft  le  mouuement  tonique  :  car  la  nature  des  chofes  fucceffiues  eft  telle, 
qu’elles  ne  fe  font  pas  moins  lors  qu’elles  fe  maintiennent  &  continuent ,  que  lors 
qu’elles  commencent  à  fe  faire.  Et  deux  autres  par  accident,  qui  font  contraires  aux 
deux  premiers,  fçauoir  eft ,  l’extenfion  &  la  cheute.  La  contraétion ,  l’extenfion  &:le  mouêe- 
mouuement  tonique  ont  leurs  figures,  tantoft  extrêmes ,  tantoft:  moyennes.  Toutes 
les  extrêmes  font  de  la  douleur,  les  moyennes  font  tres-agreables.  Nous  ne  fçaurions  fLf,res  extri* 
long-temps  endurer  les  extrêmes  ,  fi  nous  n’y  penfons^  &  n’y  fommes  attentifs  ;  mais  mesdrmojen* 
les  moyennes ,  nous  les  endurons  fort  aifément ,  mefmes  fàns  y  penfer.  C’eft:  pour--  nés. 
quoy  ceux  qui  dorment  font  rarement  des  flexions  ou  extenfions  extrêmes ,  mais  ils  Ceux  qui  dor* 
fe  couchent  fut  l’vn  ou  l’autre  des  coftez ,  comme  remarque  Hippocrate  en  fbn  Pro-  ment,  ont  rare* 
gnoftic , pliant  médiocrement  les  jambes, les  mains  &  les, pieds ,  pource  que  le  fom- 
meil  fait  relafcher  la  force  des  avions  animales,  mais  il  ne  l’eft  pas  tout  à  fait.  Ceux  ^ 
qui  dorment,  peuuent  bien  auffi  faire  le  mouuement  tonique  ,  mais  non  fi  bien  &  fi 
parfaiébement  bandé,  c^mme  ceux  qui  veillçnt:  mais  plus  foible&  plus  lafehe,  comme 
l’on  peut  voir  aux  mufcles  fphinéberes,  qui  èmpefehentia  fortie  aux  excremens  ,  qui 
font  leur  propre  o^ce  par  mouuement  toniqiie,  mefme  quand  on  dort  bien  fort.  Au  re-  Quelle  efi  la  fi* 
ftè’,  c’eft  chofe  qui  vaut  bien  la  peine  d’eftre  remarquée,  que  tous  les  mufcles,  quand  ils  des  mu f. 

agiffent,  deuiennent  courbes  ;  &  droits  quand  ils  fe  repofent:  pource  que  lors  qu’ils  le 
retirent,  ils  s’eflargifïènt ,  ôc  accourciffent,  &  quandils  fe  relafcheiit ,  ils  s’allongent  :  ex~ 
cepté  les  mufcles  de  l’abdomen,  ^lesintercoftaux,  qui  deuienn^nt  courbes  quand  ihpfm, 
:fontlafchez,&:  quandils  ne  bandentplus:cequife  fait,  comme  ièpenfe,  à  caufe  de  la 
vacuité  lafche&obeïffante  du  ventre  &  du  thorax.  "  P  iij  • 
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Let  différences  des  Mufcles. 

Chapitre  VIII. 

SL  faut  prendre  les  différences  des  mufcles  de  leur  fubjfance  ^  quantité 

gure  ^Jttuatioity  origine,  in/ertion, fibres , parties ,  ’vfage  é"  aÛion.  Si  vouscon« 
lîdcrez  leur  fubftance,  les  vns  font  charnus  prefque  déroutes  parts,  com¬ 
me  les  fpliin£teres  ,  &  ceux  de  la  langue  :  les  autres  font  prefque  totale¬ 
ment  nerueux  ou  membraneux  ,  comme  l’abdudeur  de  la  iambe  ,  qu’on  appelle  le 
Membraneux  ,  ou  Fafcia  lata  ,  c’eft  à  dire  ,  bande  large.  La  quantité  contient  les  di- 
.  menfions ,  qui  font  trois,  la  longueur,  la  largeur,  l’efpaiffeur.  La  longueur  ;  delà  les 
vns  font  longs  comme  le  droiét  de  l’abdomen,  &  fabdudeur  de  la  jambe  ;  les  autres 
courts.  La  largeur;  de  là  les  vns  font  larges  de  l’abdomen ,  comme  les  obliques  Scies 
tranfucrfaüx ,  &  le  tres-large  abaiffeur  du  bas;  les  autres  font  eftroits.  L’efpaiffeur; 
d’où  les  vnsfoiu  cfpais,  comme  les  deux  vaftes,les  autres  tenues  &  minces.  Les  mut 
des  ont  plufîeurs  figures ,  les  vns  reffcmblent  à  vue  fouris ,  d’autres  à  vn  lezaïf  ;  aucuns 
à  vne  raye.  Il  y  en  a  de  triangulaires,  de  quarrez,  pentagones,  ou  à  cinq  angles,  py¬ 
ramidaux  ,  orbiculaires,  ouronds.  On  peut  rapporter  à  cefte  forte ,  lemufcle  deltoïde, le 
rhomboïde,  le fcalene,  le  trapeze,  Scfemblables.  Onpcutrecueillirvne  belle  diuifion  de 
leur  fituation,  qui  le  peut  co  nfîderer,  lèlon  la  fituatiôn  des  fibres ,  &  félon  les  différences 
locales.  Selon  la  fituation  des  fibres  ,ïes  vns  font  droits,  autres  obliques, aucuns  tranfuer» 
faux.  Les  obliques  feruentaux  mouuemens  obliques ,  les  droits  pour  fléchir  &  eftendre 
exadement.  Les  différences  de  lieu  félon  la  longueur ,  font  les  mufcles  fuperieurs  ôc  in¬ 
ferieurs  ;  félon  la  largeur,  droits  &  gauches  :  felÔ  la  profondeur,anterieurs,&  pofterieurs, 
internes  &  externes.  Ceux  qui  fléchiffent  la  partie,  fontmternes;ceux  qui  reftendent, 
font  externes.  Si  vous  prenez  garde  à  leur  origine ,  les  vns  naiffent  des  os,  &  ce  tantoft  de 
leurs  condyles,*ou  teftes  ;  fçauoircft,  lors  qu’ils  doiuenteflxe  plus  grands,  tantoftvn  peu 
plus  bas,  ou  de  quelque  cauité  fuperficielle,  âàzcglené :orcs  d’vn  feuî  os, ores  de  plufieurs; 
quelques- vns ,  des  cartilages  ,comme  les  mufcles  propres  du  larynx  :  autres ,  de  la  mem¬ 
brane  ,  qui  enueloppe  les  tons,  comme  les  yermiculaifes  :  autres  d’autres  parties, comme 
les  fphinderes.  De  leur  infertion  ;  les  vns  s’inferenten  vn  os,  autres  en  vn  cartilage, com¬ 
me  les  mufcles  du  larynx  &  des  paupières  :  autres  en  vne  membrane  comme  ceux  qui 
meuuent  l’œil  :  quelques-vns  en  la  peau ,  comme  ceux  des  lèvres  :  les  autres  en  d’autres 
corps  .  Les  autres  prenans  leur  origine  de  plufieurs  parties  >  vont  finir  &  aboutir  en  vne 
fcule  :  les  autres  au  contraire  ,  forais  d’vne  feule  partie,  fe  vont  inferer  en  plufieurs. 
Si  vous  auez  efgard  aux  fibres  &  à  leur  tiffure  ,  prefque  tous  les  mufcles  n’ont  qù’ vne 
fcule  forte  de  fibres  ;  toute-fois  il  en  paroift  de  deux  ou  trois  fortes  en  quelques-vns, 
comme  au  pedoral ,  au  trapeze ,  ôc  aux  mufcles  des  lèvres ,  d’où  viennent  leur  mou- 
nemens  difterens.  La  huidiefme  différence  des  mufcles  fc  doit  tirer  de  leurs  diuer- 
fcs  parties.  Or  fouz  ce  nom  àc partie,  i’entends  tant  les  principales  parties  du  muf- 
cle,  que  celles,  fur  lefquelles  les  mufcles  portent.  Le  mufcle  a  trois  parties,  la  telle, 
le  ventre,  la  queue  ou  tendon.  Prefque  toüs  n’ont  qu’vn  telle,  peu  en  ont  deux,  au¬ 
tres  en  ont  trois,  d’où  on  les  nomme bicipites  &  trictpiits  ,  c’ell  à  dire  ,  à  deux  telles, 
&  à  trois  telles.  Quelques-vns  n’ont  qu’vn  fcul  ventre,  d’autres  en  ont  deux,  com¬ 
me  le  mufcle  qui  ferme  la  mafehoire  inferieure,  &  celuy  de  l’os  hyoïde,  Icfquels  pour 
celle  caufc  font  appeliez  digafieres  ,  &  diga^riques  ,  c’eft  à  dire  ,  à  deux  ventres.  Les 
vns  ont  vn  tendon  large  &:  membraneux  ,  d’autres  rond  &  long  ,  d’autres  court, 
d’autres  long,  d’autres  percé ,  d’autres  non,  d’autres  n’en  ont  qu’vn,  d’autres  en  ont 
plufieurs  :  Q^lques-fois  on  peut  voir  plufieurs  mufcles  finir  en  vn  tendon,  comme  en 
la  jambe,  des  gemeaux  &  du  foleus  ne  fe  fait  qu’vne  feule  corde.  Des  parties  furlef 
quelles  ils  font  pofez  ,  ils  prennent  ces  noms  ,  les  mufcles  cretaphites  ou  des  temples, 
■  les  rachites  ou  elpineux,  &les  iliaques.  La  dernière  différence  des  mufcles ,  &  qui  à  mon 
iugement  ell  la  plus  nèceffaire  de  toutes,  fcdoit  prendre  de  leur  vfage  &  adion.  L’a- 
dion  des  mufcles  ell  le  mouuement  volontaire.  Partant  félon  la  variété  des  adions, 
il  y  aura  auffi  diuerfcs  différences  de  mufcles,  lefquelles  ie  rapporteray  toutes  à  trois  prin¬ 
cipales.  La  première  ellcelle-cy.  Les  mufcles  font  ou  congénères,  ou  contraires.  l’ap¬ 
pelle  congénères  ou  de  mefinc  genre  ,  ceux  qui  confpirent  &  coopèrent  à  vne  mefmc 
adion, comme  deux  flechiffeurs,  deux  extcnfcurs,!’ vn  defquels  occupe  ordinairement  la 


Liure  cinquième.  17J 

droidc,  l’autre  la  gauche.  l’appelle  contraires  &  antagoniftes  ,  ceux  qui  font  des  a- 
dions  contraires ,  &  qui  s’entrefuccedent.  Car  prefque  tout  mufcle  eft  accompagné 
d’vn  autre  mufcle  ,  qui  fait  faire  vue  adion  contraire  ,  comme  le  fleChiffeur  eft  ac¬ 
compagné  d’vn  extenfeur  -,  l’éleuateur ,  d’vn  abbaiffeur  ;  l’abdudeur ,  d’vn  addudeur; 
excepté  les  fphinderes  de  la  veflie  &  du  fiege  ,  &  les  cremafteres  ou  fufpenfeürs  des 
tcfticulcs.  Les  congeneres  ou  alliez ,  font  prefque  toufîours  paireils  en  grandeur ,  nom¬ 
bre,  &  force:  Mais  les  antagoniftes  ne  font  pas  toufîours  d’vne  mefme  grandeur, 
nombre,  &  force  ,  mais  ils  font  fort  différents ,  félon  le  .poids  de  la  partie  qu’il  faut 
qu’ils  meuucnt,  ou  la  force  &  vehemence  de  l’adion  qu’ils  doiuent  faire.  Ainfî  les 
fléchifteurs  de  la  tefte  font  deux  feulement ,  &  les  extenfeurs  font  douze.  Il  y  en  a 
plufîeurs  pour  fermer  la  mafehoire,  &  pçur  l’ouurir  il  n’y  en  a  que  deux  ;car  les  cho-  Theoremeteu^ 
fes  pefantes  s’abaiflènt  fort  aisément  de  leur  propre  pefanteur.  Galien  baille  cefte 
maxime  touchant  les  mufcles  congeneres  :  T outes fois  (puantes  que  les  mufcles  de  rncf-  ^^xirmdts 
megenYe  és  parties  eppejites  font  pareils  en  nombre ,  grandeur  &  force  ,  la  refelution  'dé  l’'un  mufclesaata- 
f ait  la  contiulfion  de  l'antre.  Et  voicyce  qu’il  eferit  des  contraires  au  premier  YiVLtc  àn  gonip s. 
mouuement  des  mufcles.  Toutes  &  quantes  fois  que  l'vn  des  momements  qui  s  entre-j tic- 
codent  >  périt  il  faut  necejfairement  que  l'autre  foit  aufi  abolyi  Car  fi  on  couppe  l' extenfeur  ,4 
la  vérité  la  partie  fe  fléchira  :  mais  elle  demeurera  teufours  pliée  df  en  mejine  efiat ,  pource 
quelle  ne  fe  pourra  plus  eftendre.  La  fécondé  différence  des  mufcles  eft  prife  de  la  varie-  Taftconàédif 
té  de  leur  mouuement ,  &  eft  telle.  Des  mufcles ,  les  vns  fe  mcuuent  eux -Refînes, des  ' 
les  autres  meuuent  d’autres  corps.  Ceux  qui  fe  meuuent  eux-mefmes ,  ce  fontles  fphin-  mufcle  sprife  do 
deres  du  fîege  &  de  la  veffîe.  Ceux  qui  meuuent  quelqu’ autre  chofe  qu’ eux-mefmes,  leuraüien. 
ou  ils  meuuent  vn  os ,  ou  quelque  chofe  differente  de  l’os.  Ceux  qui  menucht  vnos, 
aboutiffent  en  tendons ,  ou  plus  grands ,  ou  plus  petits.  Ceux  qui  meuuent  autre  cho¬ 
fe  qu’vn  os ,  aucuns  ont  des  tendons ,  &  aucuns  non  :  ceux  qui  meuuent  des  parties 
aifées  à  mouuoir,  n’en  oiit  point,  pource  que  leur  mouuement  n’eft  pas  fort,  com- 
les  mufcles  de  la  langue  &  des  tefticules  :  mais  les  mufcles  des  yeux  ont  des  ten- 
,  pource  que  l’œil  eftant  en  perpétué!  mouuement ,  a  befoin  d’vn  fort  moteur.  Troijîémedif- 
La  troifiéme  différence  regarde  quelques  mou'uements  particuliers  qui  font  diuers  ; 

*^’oùon  les  appelle  fléchifteurs,  extenfeurs,  éleuateurs  ,  abaifîeurs ,  addudeurs,  ab- 
<^udeurs,  rotateurs/  mafeheurs,  fufpenfoircs  >  fphinderes,  ou  ferraeurs  ,  &  ainfî  des 
^utres. 


Du  nombre  des  Mufcles. 

Chapitre  IX. 

E  s  Autheurs  ne  font  pas  d’accord  du  nombre  des  mufcles ,  &  il  n’eft  pas  membre  det 

aifé  d’en  donner  vn  certain  :  car  les  vns  en  mettent  plus ,  les  aùtres  mufcles  eft  in- 
moins.  Il  y  en  a  qui  d’vn  en  font  plufîeurs,  &  ceux-là  augmentent  le  certain. 
nombre  des  mufcles  :  d’autres  au  rebours ,  de  plufîeurs  n’en  font  qu’vn. 

Nous  les  réduirons  en  vn  abrégé  en  ce  Chapitre  ,  &  retiendrons  les 
noms  que  Syluius  leur  a  impofé  pour  la  plufpart,  pris  de  leur  adion, 
vfage ,  figure ,  &:  reffemblance  de  quelque  chofe  externe.  Lefquels  noms ,  pource  qu’ils  ^ ^  4oy* 
femblent  reprefenter  clairement  la  chofe ,  &  aydent  extrêmement  la  mémoire  ,  i’ay  .  , 

jugé  à  propos  de  m’en  feruir  en  cefte  mienne  Hiftoire.  Il  y  a  donc  en  tout ,  quatre  l' 
cens  &  cinq  mufcles.  Premièrement  le  front  en  a  deux ,  les  paupières  fîx ,  trois  de  cha-  fgj^  ^  ^  ' 
que  cofté  :  car  il  y  en  a  deux  qui  les  ouurenr ,  quatre  qui  les  fernient.  Les  yeux  font  iz.  Des  yeux. 
meus  d’vne  raerueilleufe  volubilité  par  douze  mufcles,  fîx  en  chaque  œil,  le  leuateor,  6.  Des  oreilles. 
l’abaiffeur  ,  vn  addudeur  qui  le  tire  vers  l’angle  intérieur  vers  le  nez,  qu’on  appelle  ^•Desnarwes. 
le  beuHCur;  vn  abdudeuf ,  qui  le  tire  vers  le  petit  ande  vers  l’aufeille  ,  qu’on  nom- 
me  l’orgueilleux ,  &  deux  qui  le  font  tourner  en  rond.  Six  remuent  les  dreil les ,  trois  \hoirelnf^kû< 
k  droide  ,&  trois  la  gauche.  Deux  dilatent  les  narines,  deux  les.  ferrhçnt- Les  lèvres  re.  ' 
en  ont  neuf,  quatre  les  leuent  en  haut ,  quatre  qui  les  baiffent ,  8c.  le  trompette  ou  8..  Deteshyoi- 
buccinatcur.  La  mafehoire  inferieure  en  a  dix  ,  qui  là  mcuuent  en  haut ,  en  bàs  en  de  y 
auant,  en  arriéré,  à  droid  ,  à  gauche.  L’os  hyoïde  eft  fufpendu  Sz  affermy  par Euid  ^o-ü^olaUn- 
mufcles.  Il  en  a  dix  qui  meuuent  la  langue  en  haut,  en  bas ,  en.aiiant ,  en  arriéré  Ç"'  deHmt 
vers  les  coftez.  Le  defttoid  de  la  gorge  qu’on  appelleqp/^^ywx ,  en  a  hiiid,  quatre’ de  ^fela*om^' 
cliaquc  eoÛé  ,  qui  feruent  pour  aualler.  Il  y  en  a  quatorze  pour  le  larynx  ,  quatre  ^\,Dularyn^ 
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communs,  &:  dix  propres,  qui  le  dilatent,  le  ferrent,  Tonurent,  le  ferment.  La  telle 
en  a  quatorze ,  fix  grands  &  huid  petits ,  quatre  fléchilTent  le  col ,  &  quatre  l’ellen- 
dent.  Tous  les  mouuemens  des  efpaules  fè  font  par  huid  mufcles  propres ,  dont  il 
y  en  a  quatre  en  chacune,  le  trapeze,  le  leuateur  propre,  le  petit  dentelé  &  le  rhom¬ 
boïde.  Chaque  bras  fe  remue  par  le  moyen  de  huid  mufcles,  defquels  les  noms  s’en¬ 
fument:  le  deltoïde,  lé  furcfpineux,  le  tres-large,  le  grand  rond,lepedoral,lefous- 
efpineüx,  le  petit  rond  ,  &  le  fous -fcapulaire.  Chaque  coude  a  deux  fléchiffeurs ,  le 
biceps ,  ou  à  deux  telles ,  &  le  brachial  :  &  deux  extenfeurs  ,  le  long  ,  &:  le  court. 
Chaque  rayon  a  deux  pronateurs ,  le  rond ,  &:  le  quarré  ;  &:  deux  fupinatcurs ,  le  long, 
&  le  court..  Le  carpe  a  deux  fléchiffeurs,  &:  deux  extenfeurs.  Trois  plient  les  doigts 
d.e  la  main,  horlmis  lepoulce,  le  palmaire,  le  fublime,  le  profond:  quatre  lescflen- 
dent,  quatre  les  amènent  ou  entreioignent ,  qu’on  appelle  lombricaux  ou  vermifor- 
mes  :  Six  interolfeux  les  font  entr’ouurir  :  le  poulce  a  neuf  mufcles ,  fçauoir  cfl  vn 
fléchiffeur,  deux  extenfeurs ,  trois  addudeurs  pour  le  faire  ioindreauec  les  doigts,  &: 
trois  abdudeurs  ,  pour  l’en  ofler  &  faire  ouurir.  Il  y  a  aüffi  vn  mufcle  particulier  au 
petit  doigt,  qui  le  fait  efcarquiller  :  de  forte  qu’il  y  a  vingt  &:  feptmufclesen  chaque 
main.  II  y  a  en  tout,  foixante  cinq  mufcles  refpirateurs ,  trente  deux  quieflendentôc 
dilatent  le  thorax,  &  autant  qui  le  compriment,  &  le  diaphragme.  Car  pour  les  onze 
.intercartilagineux  internes  &  externes ,  que  quelques  vns  comptent ,  nous  ne  les  ad¬ 
mettons  point.  L’abdomen  en  a  dix ,  quatre  obliques  ,  deux  droits ,  deux  tranfuer- 
faux  ,  &  deux  petits.  Dix  mufcles  remuent  le  dos,  cinq  de  chaque  collé.  Le  flege  a 
quatre  mufcles ,  deux  fphinderes  ou  fermeurs  ,  &  deux  éleuateurs.  La  veflîe  n’en  a 
qu’vn  qui  la  ferme,  dit  fphinder.  Les  tellicules  en  ont  deux  qu’on  appelle  Cremafle- 
res  ou  fufpenfeurs.  La  verge  en  a  quatre.  Chaque  cuiffe  a  deux  fléchiffeurs,  lepfoâs, 
&  l’iliaque:  &: trois  extenfeurs  ,  qui  font  les  feffes  :  trois  les  amènent  en  dedans,  èc 
les  font  ioindre:  fix  les  emmenent&efcarquillent,  fçauoir  efl,  les  deux  obturateurs, 
&  les  quadringemeaux.  Les  cuifles  ont  donc  vingt  hc  huid  mufcles.  Il  y  en  a  qua¬ 
tre  qui  plient  la  jambe,  nommez  pollerieurs,  ou,  de  derrière:  quatre  l’eflendent,  la 
droid  ,  les  deux  valles ,  &  le  crural  :  deux  la  tirent  en  dedans ,  le  long  &:  le  poplitéj 
vn  lèul  la  tire  en  dehors ,  nommé  le  membraneux  :  en  forte  qu’il  y  en  a  vingt  &  deux 
pour  les  jambes.  Tout  le  pied  c’efl  à  dire,  le  Tarfè  efl  plié  par  deux  mufcles ,  fçauoir 
efl,  le  jambierantcrieur,&refperonnier:  quatre  l’eflendent,  fçauoir  efl,  les  deux  gé¬ 
meaux  ,  le  folaus  &:  le  plantaire.  Deux  plient  les  orteils  ,  le  fublime  &  le  profond: 
Jeux  les  eflendent:  quatre  vcrmiculaires  les  ioignent, huid  interoffeux  les  efcarquih 
lent.  Le  gros  doigt  a  vn  feul  mufcle  qui  le  plie,  &  vn  autre  propre  qui  l’eflend  :  vn 
qui  le  fait  ioindre  auec  les  autres  orteils ,  &  vn  qui  Lé  fait  entr’ouurir.  Le  petit  orteil 
a  fon  abdudeur  propre  ;  de  façon  qu’en  chaque  pied  il  y  a  ai.  mufcles  dediez  pour  le 
mouuement  des  doigts.  Et  en  tout  le  corps  il  y  en  a  quatre  cens  &  cinq.  Si  vous  y 
en  voulez  adioufler  dauantage ,  ou  en  faire  moins ,  il  ne  m’en  chaut  pas.  * 


LES 


CONTR  OVERSES 

A  N  A  T  O  M  I  E  s. 


SçauoirjJtle  mufcle  ejl  injlmment  du  mouuement  'volontaire. 


Qv  E  s  T  I  O  N  PREMIERE. 


'  Opinion  d’jl- 
wrreês.  ' 


Opinion  des 
Aiedecins, 
touchant  l’or¬ 
gane  du  mou- 
uement.r 


»Ly  a  du  différend  entre  les  Peripatetidens ,  touchant  l’organe  du  mouue¬ 
ment  volontaire.  Auerroës  met  le  cœur  pour  premier  organe  du  mouue¬ 
ment.  Pource  que  tout  ce  qui  meut,  il  faut  neceffaircment  qu’il  foit  aufîi 
meu.  Or  efl-il  que  le  cœur  efl  en  perpétuel  mouuement ,  mais  le  cerueau 
fe  repofe  quelques-fois ,  &  les  nerfs  auffi.  C’efl  donc  le  cœur  ,  qui  efl  le  premier  Si 
principal  organe  du  mouuement.  Mais  le  peu  d’efficace  qui  efl  en  ceflc  raifon,  n’a  point 
befbinicy  de  plus  longue  difpute.  Les  Médecins  mettent  tantofl  le  cerueau  ,  ores  le 
nerf,  ores  le  mufcle  pour  organe  de  tout  mouuement  vçjontaire.  Galien 'a  dit  Si  re- 
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dit  tant  de  fois ,  que  le  cerueau  eft  autheur  de  tout  fentiment  &  mouuement,  que  ce 
feroit  faire  vue  grande  faute  de  ne  le  croire.  Que  les  nerfs  facent  tout  mouuement 
volontaire,  Galien  l’efcrit  au  it.  hure  de  L’vfige  des  parties  ^  &  l’experience le  monftre 
tous  les  iours  :  car  vn  nerf  eftant  coupé ,  piqué ,  ou  autrement  indifposé ,  fans  que  les 
niufcles  foient  interelTez  ,  le  mouuement  &  le  fentiment  fc  perdent.  Et  que  le  muf- 
cle  foit  l’organe  du  mouuement  volontaire  ,  le  mefme  Galien  le  prouue  par  argu- 
aux  Hures  du  mouuement  des  ntujcles..  Lefquelles  opinions  de  Galien  & 
des  Médecins,  quoy  quelles  femblent  fe  contrarier,  neantmoins  il  eft  aisé  de  lesac- 
corder.  Il  y  a  diuers  organes  du  mouuement ,  &  diuers  Autheurs  d’iceluy  ,  mais 
.c’eft  d’vne  façon  du  tout  differente.  Le  cerueau  commande  ,  le  nerf  porte  le  com- 
mandement,  le  mufcle  l’exccute.  Partant  il  y  a  trois  organes  du  mouuement  volon¬ 
taire,  mais  il  n’y  en  a  qu’vn  qui  foit  le  plus  proche  &  ingimediat,  fçauoir  eft,  lemuf 
.de.  Et  c’eft  ce  que  Galien  a^voulu  dire  ,  quand  il  a  definy  le  nerf ,  Organe  d» 
mouuement  'volomaire.  Ce  qui  fe  peut  recueillir  fort  cuidemment,  de  ce  que  nulle  par¬ 
tie  n’eft  meuë  du  mouuement  volontaire ,  fins  le  miniftere  du  mufcle,  encores  quelle 
foit  illuminée  de  la  prefènee  &:  afîiftance  du  nerf  ;  tellement  qu’entre  les  Médecins 
.ce  font  termes  alternatifs  &  réciproques ,  fc  mouuoir  volontairement ,  &  auoir  des 
mufcles.  Or  par  le  mouuement  volontaire  i’entends  celuy  qui  vient  de  noftre propre  Auerro'ùcon'- 
mouuement ,  diferetion  ,  &  efleélion.  Auerroës  ,  perfonnage  tres-fubtil,  s’efforce  âiC  tre  Galien,  que 
combattre  cefte  définition  de  Galien  auec  quelques  petites  raifons.  Les  mouuemens  lemufcle  nefi 
des  vers  &  des  infectes  (  dit-il)  font  volontaires,  &  neantmoins  ils  fe  font  fans  muf-  pue  organe  des 
des.  Nous  tirons  la  langue  hors  de  la  bouche  à  noftre  commandement  ôc  volonté,  ‘»^oummens. 

&:  cependant  il  n’y  a  aucun  mufcle  inféré  par  dehors  au  bout  de  la  langue,  qui  lati- 
rc  dehors  .Dauantage,  la  verge  s’enfle,  le  ventricule  fe  meut, &  la  matrice  vague  &:  erre  trèijîerae. 
fouuént  par  le  ventre,  &  ce  fans  mufcles.  Voila  ce  qu’allegue  Auerroës ,  à  quoy  i’en 
veux  adioufter  encores  d’autres  plus  fortes.  Nous  remuons  le  bras  en  rond  ,  quand 
il  nous  plaift,  &  cependant  il  n’y  a  aucuns  mufcles  circulaires  au  bras.  Toute  l’cfpi- 
ne  du  dos  &:  des  lombes  fe  plie  &  courbe  volontairement;  &ncantmoius  il  n’y  a  pas  vn 
mufcle  pour  fléchir  l’efpine.  Qm  plus  eft,  voicy  qui  monftre,  que  fe  mouuoir  volon¬ 
tairement,  &  auoir  des  mufcles,  ne  font  pas  choies  réciproques.  Que  l’os  hyoïde  a 
huid  mufcles,  qui  toute-fois  ne  font  aucun  mouuement.  Les  yeux  des  belles  à  qua¬ 
tre  pieds  ont  vn  fèptiéme  mufcle  enuironnant  le  nerf  optique,  qui  eft  du  tout  immo¬ 
bile:  car  il  n’y  a  que  fîx  mouuemens  des  yeux,  quatre  droids,  deux  obliques:  donc 
le  feptiéme  ne  meut  pas  ,  mais  affermit  &  arrefte  ,  &  eft  dédié  non  au  mouuement, 
mais  pluftoft  au  repos.  Au  conduit  des  oreilles  ,  &  aux  trois  petits  os ,  on  y  voit  de 
petits  mufcles  incogneus  aux  Anciens;  &  cependant  nous  oyons,bon-grémal-.gré  nous. 

Adiouftex,  que  la  refpftation  fe  fait  par  le  moyen  des -mufcles  i  &:  cependant  nous 
icfpirons  en  dormant  :  or  eft-il,  que  ceux  qui  dorment ,  n’ont  aucune  volonté  ny 
eledion.  Et  de  plus  ,  beaucoup  de  gens  fe  meuuent  &  cheminent  en  dormant.  Car 
Galien  ëferit ,  que  luy- mefme  fit  prefque  demy- quart  de  heuë  ,  &  ne  fè  refueilla 
point,  iufqu’à  ce  qu’il  heurta  vne  pierre.  Or  eft-il  que  durant  le  fommeil  toutes  les 
adions  animales  &;  volontaires  ceffent  &:  chomment.  Outre  ce  ,  toute  volonté  pro¬ 
cédé  de  cognoiffance  ;  donc  le  mouuement  volontaire  doit  eftre  ioint  auec  la  conr 
ndifî'arice  de  la  fin,  pourquoy  il  fe  fait.  Or  eft-il  que  le  mouuement  des  mufcles  eft 
fouuenc  fans  aucune  cognoiffance  :  car  les  petits  enfans  &  les  beftes  font  des  mouue- 
mens  fans  cognoiffance.  Finalement ,  Hippocrate  au  liure  du  cœur  appelle  le  cœur 
vn  mufcle. 

Mais  le  mouuement  du  cœur  n’eft  pas  en  noftre  ptîiflànce,&nedépend  pas  de  no¬ 
ftre  diferetion.  Donc  le  mufcle  ne  doit  pas  eftre  tenu  pour  organe  du  rnouuement  ^eponfesaux 
volontaire.  Ces  raifons  fembkront  peut-eftre  bien  fortes  à  plulieuts  ;  lefqùellcstoucfe- 
fois  ie  vay  mon, ftrer  eftre  tres-foibles.  Chacun  fçait  que  les  infedes  62  animaux  exan-  ^ la première. 
gués  font  imparfaids ,  &  qqp  comme  ils  fe  fouftiennent  fans  os,  ô2  purgent  leur  fuc 
mclancholique ,  fans  ratte  ;  de  mefinc  riqn  n’empefehe.  qu’ils  ne  fe  puiffent  mouuoir  a  U  fécondé. 
volontairement  fans  mufcles.  Pour  le  corps  de  la  langue,  quelques-vns  ont  pensé  que  £>»  mome- 
ce  fuft  vn  mufcle ,  62  que  c’eft  la  caufe  pourquoy  elle  fo  remuë  comme  vn  anguille  ment  de  laUn^ 
ou  lamproye,  de  mouuemens  diuers,  62  prefque  incogneus.  Pour  moy  ,  ie  recognois 
qiie  la  fubftance  de  la  langue  eft  molle ,  charneufe  62  rare  comme  vrie  cfpongc  :  mais 
n’ayant  aucunes  fibres  dont  elle  foit  çifluë  ,  ie  ne  peilfo;  pas  que  ce  foit  vn  mufcle,’ 
mais  qut  diüers  mufcles  la  remuent ,  deux  defquels  la  tirent  dehors ,  qu’ Auerroës  peu 
fubtil  Anatomique  n’^  pas.apperceu  ny  çogneu.  Le  mouuement  4u ventricule  eft  to-  Akiroiféme. 


A  U  quAtrii’ 

mt. 


A  U  cinquiè¬ 
me. 


A  la  Jfxie'me. 


A  la  fe^tiéme. 


A  U  hniSliè- 
me, 

A  la  neufiéme. 


A  U  dixie'me. 


AU  VHx.iéme. 


A  U  do(i7;ie'- 
me. 
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talement  naturel  :*la  tcnfîon  de  la  verge  eft  naturelle  en  partie,  &  animale  en  partie; 
naturelle,  à  raifon  des  nerfs  cauerneux  ;  animale ,  à  raifon  des  quatre  mufcles  qui  font 
enfler  &:  bander  ces  nerfs.  Le  mouuem^ent  circulaire  du  bras  ,  à  la  vérité  ne  fe  fait 
par  aucun  mufcle  particulier  &  Ample  ;  mais  par  tous  du  bras,  agiflansfuccefliuement, 
pource  que  le  mouuement  circulaire  n’cfl;  pas  Ample  ,  mais  eompofé  de  tous,  tant 
droits  qu’obliques:  le  deltoïde  le  meut  en  haut,  le  rhomboïde  en  arriéré,  letres-lar- 
ge  en  bas,  &c  le  peétoral  en  auant.  Les  Anciens  n’ont  deferit  aucuns  mufcles  quiflé- 
chiflent  l’efpine,  pource  que  les  vertebres  du  thorax  font  natucellement  courbées  en 
dedans ,  comme  déclaré  fort  bien  Hippocrate ,  au  Hure  des  F  raclures  -,  &  ce  tant  en  fa- 
ucur  des  vifeeres  y  contenus,  fçauoir  eft,  des  poulmons  ,du  cœur  ^  &:  du  foye  ,  que 
pource  que  cette  forte  de  Agure  eft  aflez  aifée  à  plier  d’ellc-mefmc  ,  fans  qu’aucuns 
mufcles  y  aydent:  Neanemoins  i’y  recognois  des  mufcles  particuliers,  Adiouftez-yla 
pefanteur  du  corps:  car  le  corps  humain  fe  courbe  par  le  deuant,  autant  que  lesmuA 
des  qui  font  deftinez  pour  releuer  l’efpine  ,  relafchenc  de  leur  aftion.  On  pourroit 
douter,  A  l’os  hyoïde  fe  meut:  mais  accordons  qu’il  foit  immobile  :  fes  mufcles  font 
faits  feulement  pour  fa  fymphyfe.  Car  comme  ainA  foit  que  les  os  font  ioints  ou  par 
articulation  ,  ou  par  fymphyfe  ,  &:  que  l’os  hyoïde  n’a  aucune  articulation,  pource 
qu’il  ne  touche  à  aucun  os ,  il  a  fallu  qu’il  fuft  attaché  aux  parties  voiAnes  par  quel¬ 
ques  ligamens,  Icfquels  ont  deu  eftre  de  chair,  &  mois ,  de  peur  de  ne  blefler  &  fou¬ 
ler  par  leur  dureté  l’œfophage ,  la  trachée  artere ,  les  veines  jugulaires ,  les  arteres  ca¬ 
rotides  ,  le  nerf  de  la  Axiéme  paire  ,  &  les  mufcles  du  larynx  &  de  la  langue.  Le 
feptiéme  nerf,  qui  fe  trouue  à  l’œil  des  beftes  à  quatre  pieds  ,  enceint  le  nerf  opti¬ 
que  ;  lors-  qu’il  affermit  &  arrefte  l’œil ,  il  fe  meut  d’vn  mouuement  tonique  :  car  fes 
Abres  font  bandées ,  &c  fes  parties  fe  meuuent  dans  le  repos  mefmc ,  (  dit  Galien  au  r. 
Hure  du  mouuement  des  mujeles  )  Comme  en  la  tenAon  droite ,  dite  T eianos  ,  &  aux  oi- 
feaux  qui  volent.  Si  cela  ne  fuffit,  vous  direz  encores,  que  le  mufcle  qui  enuironne 
l’optique,  n’eft  p'as  proprement  vn  mufcle,  mais  feulement  vne  chair  Ample,  mife-là 
pour  appuyer  &  affermir  ledit  nerf  optique  ,  telle  qu’eft  la  chair  des  genciues.  Les 
Anatomiftes  ne  recognoiflènt  point  d’autre  vAige  des  mufcles,  qui  font  aux  petits  os 
des  oreilles  que  pour  reculer  la  tefte  dumaillet,  de  l’attouchement  &: articulation  de 
l’enclume.  Quant  à  ce  qui  eft  de  la  rçfpiration,  il  en  fera  traiétéen  fon  lieu:_il  fuffira 
de  remarquer  icy  que  la  volonté  eft  double  :  l’vne  qui  vient  de  noftre  choix  &:  ele-^ 
(ftion,  l’autre  de  i’inftinét:  la  première  eft  propre  à  ceux  qui  veillent,  &  la  fécondé  a 
ceux  qui  dorment.  Touchant  le  mouuement  de  ceux  qui  dorment,  Galien 
du  mouuement  des  mufeUs ,  refpond  que  l’ame  n’eft  pas  totalement  oyfeufe  durant  le 
dormir,  mais  pluftoft  que  c’eft  quelque  relafchede  fa  contention,  par  laquelle  la  for¬ 
ce  des  fonétions  animales  eft  relafchée  ,  &:  non  pas  du  tout  abolie  ou  ceflante.  A  ce 
qu’on  obiede  du  mouuement  des  petits  enfans  &:  des  beftes, le  dodeScaliger  yref 
pond  ainA.  Que  la  volonté  des  enfans  &  des  beftes  vient  de  l’inftind  :  car  la  force 
&:  faculté  qui  fert  à  l’ame  pour  les  commoditez  du  corps,  eft  la  mefme  qui  a  vne  ef- 
pece  &  deAr  de  fa  conferuation  naturelle.  Quand  Hippocrate  appelle  le  cœur  muf¬ 
cle,  il  parle  abuAuement  :  car  il  ne  veut  pas  que  le  cœur  foit  vn  mufcle  composé  de 
nerfs  hc  de  Abres ,  mais  que  la  chair  d’iceluy  ,  c’eft  à  dire  fa  fubftance  charnue  ,  & 
fa  couleur  rouge ,  reflemble  à  vn  mufcle.  Donc  l’opinion  de  Galien  demeurera  ferme 
&  inuinciblc ,  que  tout  mouuement  volontaire  fe  fait  par  le  mufcle ,  comme  organe 
ou  inftrument- immédiat. 


Queüe  partie  du  mujele  doit  efire  prifepour  Id  principale  cduje  du  mou¬ 
uement  ,  U  chair  ,  le  tendon  ,  gu  le  nerf. 

Qjr  E  s  T  I  O  K  DeVXIESME. 

SE  mufcle ,  entant  qu’il  eft  organe  animal ,  a  trois  particules  Amilaires  qui 
fèruent  au  mouuement  ;  le  nerf,  le  tendon  ^  la  chair  :  &:  autant  de  difli- 
milaircs,  qui  font,  la  tefte,  le  ventre,  la  queue.  Et  pour  autant  que,  com¬ 
me  nous  auons  deAa  demonftré  ;  en  tout  organe  il  faut  eftablir  quelque 
partie  Amilaire,qui  foit  la  principale  caule  de  l’adion  :il  faut  examiner  biïeïiiement, 
à  laquelle  de  ces  trois  la  principauté  doit  eftre  deferée.  Galjen  en  ce  point  ne  femble 
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pas  s’accorder  bien  auccfoy  mefme:car  au  treijiéme  chap.du  d$ul{iémeîiurcdei'yfi^e  des  j^e  tet^dortpre-> 

parties,  il  fait  le  tendon  premier  organe  du  mouuemcnt,  &  dit  que  le  mufcle  eft  fait  mier  ergamedu 

pour  luy.  Le  tres-do£te  Veiga  a  fuiuy  cette  opinion ,  aux  Commentaires  qu’il  a efcrits  mouHementfe^ 

fur  l’art  abrégé  :  là  où  il  appelle  le  tendon  ,  ligament  dur,  comme  eftant  ne  de  l’os: 

rond ,  grade ,  très-fort  &  fort  enclin  à  fe  retirer  de  foy-mefme ,  bien  que  ce  foient  deux 

chofes  biçn  differentes  :  car  le  ligament  eft  infenfible  ,  &  le  tendon  a  vn  fendment 

extrêmement  exquis  &:  délicat.  Q^lques-fois  Galien  rccognoift  le  nerf  pourprin- 

cipale  partièi  du  mufcle,  commet»  5.  çhap.  du  liure  de  U  Repletien  :  Les  fibres  des  nerfs 

(  dit-il)  efpairfes  par  le  nerf,  font  les  premières  qui  font  mouuoir.Et  au  ii.  de  l'Vfage  Authorite:{di. 

des  parties  /le  mufcle  eô  en  partie  organe  naturel ,  en  partie  animal  :  naturel ,  entant 

qu’il  eft  coiiiposé  de  veine  Sc  d’artere  :  animal,  entant  qu’il  participe  du  nerf,  duquel  il  a 

cela  de  propre, qu’il  eft  inftrument  du  mouuement  volontaire.  Au  8 .  liure' des  Adrnimflrii^ 

tiens  anatomicjues  ,  il  dit  que  c’eft  vne  chofe  commune  à  tous  les  mufcles  ;  que  fi  les 

nerfs  font  bleffez,  tou&le  mufcle  perd  auffi  toft  fonmouuement.  Au  de  l'Ffage  des 

parties ,  il  eft  eferit,  que  l’vfaçe  du  nerf  eft  ,  de  porter  le  commandement  donné  par 

1  •/*»  oi'ii  1  *  •  1  \  1  TmO}^  YCCÇ-^ 

^la  mion^&c  bailler  le  principe  du  mouuement.  Quant  a  moy,  le  croy  que  ny  le  ten- 

don,  ny  le  nerf  n’eft  la  principale  partie  du  mufcle,  mais  la  chair  fibreufe  :  car  le  tti\-^%hairfibre’ufe 

don  n’eft  pas  fait  fimplement  pour  le  mouuement  ;  mais  feulement  par  forme  d’ac-  pour  principale 

ceftbire,  c’eft  à  dire,  pour  faire  lesmouuemens  plus.forts,&:  pour  mouuoir  les  mem-  partie  du  muf- 

bres  les  plus  pefants  :  c’eft  pourquoy  tous  les  mufcles  n’ont  pas  de  tendons ,  comme  . 

l’enfeigne  Galien  au  5.  chap.  du  i.  Iture  du  mouuement  des  mufcles  :  car  prefque  tous  les 

mufclès  du  larynx  &  de  la  langue  meuuent  fans  tendon,  comme  auffi  les  fphinderes 

du  fiege'  &:  de  la  veffie  :  mais  ceux-là  feulement  ,  qui  font  vn  mouuement  ou  fort  &  mouuement, 

violent ,  ou  continu  &  de  durée.  Le  nerf  non  plus  ne  peut  eftre  tenu  pour  principal  Le  nerf  ne 

inftrument  du  mouuement,  pource  que  partout  où  il  yauroit  vn  nerf,  ilmouueroit:  meut  pas  im- 

or  cft-il  qu’au  ventricule ,  aux  inteftins  &  aux  vifccres  il  ne  meut  point.  D’ailleurs ,  le  ^«diatement. 

nerf  eft  trop  menu  pour  pouuoir  par  fa  contradion  mouuoir  vne  partie.  Que  fi  vous 

obiedez  ,  qu’en  fa  conuulfion  les  mufcles  fe  retirent ,  les  nerfs  eftans  defTcchcz  ou 

oppilez:  le  refpondray,  que  ce  mouuement  n’eft  pas  volontaire  ,&  que  les  nerfs feui 

Icmcnt  ne  font  pas  deftechez  ,  mais  la  chair  auffi,  :  car  fi  le  corps  eft  réduit  à  vne  fe- 

chrefle  fi  grande,  qu’elle  cfpuife  &  emporte  toute  l’humidité  des  nerfs, il  fautnecef- 

fairement  que  la  chair  foit  premièrement  deffechée.  Et  quelle  incommodité  s’enfui- 

ura-t’il ,  fi  ie  dy  que  celle  conuulfion  fe  fait ,  non  tant  à  caufe  de  l’inanition  ou  de 

larepletion  ,  qu’à  caufe  que  l’imagination  eft  offensée?  Finalement  i’infèrtion  du  nerf 

dans  le  mufcle  eft  oblique  &  tortueufe ,  qui  empefehe  qu’il  ne  puiflé  faire  la  contra- 

dion  neceftàire  pdur  mouuoir  la  partie.  Adiouftez  que  le  nerf  n’enuoye  pas  les  petits 

rameaux  par  tout  le  corps  du  mufcle ,  mais  tantoftau  ventre  d’iceluy  feulement ,  ores 

en  la  telle,  autre-fois  dans  le  tendon.  Nous  deuons  donc  mettre  la  chair  feule  pour 

principale  partie  du  mufcle  &  caufe  du  mouuement.  L’admirable  Hippocraçefèmblc 

l’auoir  alTez  monllré ,  quand  il  appelle  les  mufcles  fimplement  du  nom  de  chairs  :  Car 

au  liure  de  l’Art ,  T  eûtes  les  parues',  dit -il  ,  qui  font  enuirorsnées  de  U  chair  en  rond,quo» 

appelle  mufcle ,  ont  toutes  vn  ventre.  Il  appelle  donc  le  mufcle  ,  chair.  Au  liure  des  Lra^ 

ihres ,  &  des  ioinUures ,  il  appelle  les  mufcles  chairs  :  Et  aua^.  liure  des  x^phorifmes ,  il 

dit,  que  l' hellébore  efi  dangereux  a  ceux  qui  ont  les  chairs  faines ,  c’efl  à  dire,  les  mufcles. 

C’eft  ce  qu’a  auffi  voulu  Galien.  Car  au  dixiefme  de  la  CHAethode  il  eferit,  que  la  chair 

proprement  &  fimplement  prife ,  s’entend  de  celle  qui  eft  és  mufcles.'  lAu  j.  Uu.  des  au- 

parties  malades,  il  afferme  que  les  mufcles  droids  de  l’abdomen  ne  font  couucrts  d’au-  ^ 

cun  mufcle,  c’eft  a  dire ,  d’aucune  chair ,  lefqueis  pourtant  perfonne  ne  nie  qu’ils  ne 

foient  couucrts  du  tendon  &  de  l’aponeurofe  des  obliques.  Au  liure  des  os,  l’elpecede  prindpaîe  par- 

fymphyfe  qui  fe  faid  par  les  mufcles, il  l’appelle  Syjfarcof, comme  cpmàlixoitconcarna-  titdumujele. 

now,ouioindure  faidepar  la  chair.  Au ^^.chap. de Tart abrégé ,ilàit,ç^2m'x.cor^sïxo\às 

&:fecsla  graiffê  s’efpand  par  les,  chairs  ,  &  non  par  les  tuniques  :  là  où  par  les  chairs 

il  entend  les  mufcles  ^  qui  font  couüerts  de  tuniques  propres.  \^u  mefme  liure  il  dit 

que  la  propre  fubftance  du  mufcle  c’eft  la  chair  ébreufe.  ladis  en  vne  certaine  confti-  confrmation 

tution  peftileiitielle;  il  couroit  vne  certaine  forte  d’vicete  ,  qui  ne  mangeoit  &  con-  ^^r  mi  fins. 

fumoir  que,  la  chair  des  mufcles  feulement ,  fans  gafter  ny  toucher  les  arteres,  vei-  Lapremiere. 

nés  6c nerfs  :  5c  alors  (dit  Galien)  le  mouuement  de  la  partie  eftoit  aboly.-Mais  laif- 

lànt  à  part  les  authoCitez  efclairciflbns  rioftre  opinion  par  la  lumière  des  raifons.  Il  n’y  - 

a  point  de  partie  en  l’homme ,  qui  fe  meuue  volontairement  fans  chair  fibreufe,  néant-  . 

moins  plufiéurs  fc  meuuent  fans  tendon  :  &  par  tout  où  il  y  a  des  fibres  charneufesÿ 


deuxième. 
Le  troijîéme. 


Le  quatrième. 
JÀf  Ciuquièmt. 


La  ehair  ejl  la 
prifteipale  par¬ 
tie  de  tout  l’or¬ 
gane. 


Letjuelle  chair 
HOfte  entendons 
parler  ‘iej. 


Teur^uej  la 
chair  a  la  fa- 
culte  de  msu- 
voir. 


/Autres  vféges 
de  la  chair  ex¬ 
pliques.. 


Calomnie  de 
J^efale  centre 
(jalien. 
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le  mouuemenrvôlontairesYtrouueauffi  :ceque  perfonnenefçauroitdiredu  nerf:  car 
le  ventricule  reçoit  d’infignes  nerfs  de  la  fîxiéme  paire,  &  neantmoins  il  n’a  aucun  mou- 
uemcnt  volontaire,  comme  chacun  fçait.  Tout  le  cüir  de  prefque  tous  les  animaux  à 
quatre  pieds,  comme  bœufs,  cheuaux&  chiens,  fèmeut  volontairement,  pource  qu’il 
eft  adhèrent  au  pannicule,  tiflu  par  tout  défibrés  charneulcs.  La  peau  des  hommes  eft 
toutàfaitimmobile,pourcequelepannicule,  qui  eft  deflbuz,  eft  nerueux  à  la  vérité, 
mais  il  n’eft  pas  charneux:  à  quoy  les  Anciens  n’ont  pas  pris  garde.  La  feule  peau  de  la 
face  &:dufrontfe  meut,  quand  nous  voulons ,  pource  qu’en  tout  noftre  corps  la  peau 
n’eft  mufculeufe,c’eft  à  dire,charncufe,qu’en  cét  endroit  là.  Le  col  de  la  veille  de  l’vrinc, 
pource  qu’il  eft  charneux,  fait  office  de  mufcle,  3c  retient  rvrine-pour  vn  temps  :  demef- 
meencft-il  dufphin'dere  du  fiegé. Galien  eftime  qu’il  faut  tenir  pour  principale  partie  de 
chaque  organe;  celle  quiluy  eft  particulière  &:  propre  ;  3c  qui  ne  fe  peut  trouuer  ailleurs 
qu’enluy.  Oreft-ilquela  chairmufculeufcncfe  trouue quelàfculement,  &:ilyades 
nerfs  3c  des  ligamens  par  tout.  Donc  la  chair  eft  la  principale  pa»tie  du  mufcle.  Ariftote 
au  troïfiéme  liure  de  l’htfloire  des  anirnanx  ,  eferit,  que  la  chair  eft  la  principale  partie  de 
chaque  organe.  Ainfi  la  chair  du  ccrueau  engendre  les  efprits  animaux:  les  arteresles 
préparent  feulement  :  la  chair  du  foy  e  baille  la  rougeur  &:  la  forme  au  fang  :  la  chair  glan- 
duleufedestefticules  baille  à  la  femence  la  vertu  &  force  prolifique  :  la  chair  du  poul- 
mdn  préparé  l’air  pour  le  cœur  ;  Iji  chair  des  roignons  tire  l’humeur  fereufe ,  3c  la  fepare. 
Donc  c’eft  la  chair  des  mufcles  qui  fait  lemouuement  volontaire.  Au  refte,  quand 
ie  dis,  que  la  chair  éft  la  principale  caufe  du  mouuement,  ie  n’entends  pas  celle  qui  eft 
propr^-àchaque  partie:  car  ainfi  toutes  les  parties  auroient  le  mouuement  volontaire, 
maislavrayç&proprefculement,laquelleàguifede  bourre  ou  de  coton  infiltré  à  l’en¬ 
tour  des  fibres  nerueufes,  ne  fc  peut  diftinguer  de  leur  fubftance  nerueufe ,  de  forte  que 
c’eft  vne  chair  fibreufe.  C’eft  pourquoy  Galien  dit  en  vne  infinité  de  paflàges ,  que  la 
chair  fibreufe  eft  la  propre  fubftance  des  mufcles  :  car  la  chair  garde  les  fibres ,  quelles 
ne  foient  foulées  ou  rompues ,  3c  les  fibres  gardent  que  la  chair  ne  fe  diftblue.  Il  me  fem- 
ble  que  ces  raifons  confirment  fuffifamment  mon  opinion.  Refte  feulement  vnpoinft  à 
vuider ,  pour  mettre  fin  à  celle  queftion  :  Pourquoy  la  chair  a  pluftoft  cefte  faculté  de* 
mquuoir,  que  les  autres  parties  ;  Il  eft  indubitable ,  que  la  faculté  animale  influe  du  cer- 
ueau  par  les  nerfs  :  cefte  faculté  requiert  au  préalable  la  difpofition  &:  aptitude  de  la  par¬ 
tie  qui  la  doit  reccuoir  :  ainfi  les  os ,  à  caufe  de  leur  dureté  3c  folidité  font  inhabiles  à  fen- 
tir  ji&les  corps  mollets  des  petits  enfans  fonttres-ineptes  au  mouuement  :  la  chair  feule 
eft  propre  &:  habile  à  receuoir  l’influence  de  la  faculté  motrice  :  pource  qu’il  faut  plus 
grande  quantité  d’efprits,  &  plus  chauds,  pour  mouuoir  que  pour  fentir  ,  veu  que, 
comme  enfeignent  les  Philofophes,  mouuoir  c’eft  agir:&:  fentir,  c’eft:  comme  pâtir. 
Or  eft- il  que  les  fibres  charneufes  font  beaucoup  plus  chaudes  que  les  nerueufes,  qui 
n’ont  aucun  fang;  &:par  confequent  elles  efehauffent  les  elprits  animaux,  &:  les  rendent 
plus  propres  pour  le  mouuement.  Dauantage,  la  chair  fibreufe  fe  retire ,  lafehe ,  3c  lailTe 
aller  plus  aifément  la  partie  qu’elle  ne  la  tire.  Il  y  a  des  vfages  de  la  chair,  autres  que  pour 
lemouuement,  qui  ont  efté  déclarez  par  Galien  &  les  modernes.  Le  premier,  afin  quel¬ 
le  ferue  de  defence  aux  vifccres  3c  parties  internes.  La,  chair  (  dit  Galien  au  troifiéme  cha¬ 
pitre  du  I Z .  liure  de  l’vfage  des  parties  )  fert  comme  de  tupn  mollet  à  l'animal ,  tfuand  il  tomhey 
ou  qu'il  fe  couche ,  elle  obett  aux  coups  orbes  ,  &  reffte  aux  chefs  trenchemtes  ,  elle  fait  ombre 
dans  les  ardeurs  bruf antes  du  Soleil ,  elle  refihauffe  contre  le  froid  '.finalement  elle  de  fend  les 
•vif  eres  des  incommodités:,  ' externes.  Il  y  acncores  vnvfàge  de  la  chair,  qui  ep  pour  empef- 
cherparfoninterpofîtion  ,  que  le  tendon  le  retirant,  ne  s’efearte  3c  efldigne  du  corps. 
Alexandre  enrccognoift  encores  vn  troifiéme,  afin-que  la  lècherefle  qui  pourrait  arriuer 
aux  nerfs  3c  iigamcns,à  caufe  de  leur  perpétuel  mouuemcnt,foit  corrigée  par  lemeflange 
de  la  chair. 


Qetlien  dépendu  contre  quelques  calomnies  de  Vejkle. 

Qjv  estion  Trois  iesme. 

E  diuin  Galieiva  eferit  deux  liures  du  mouument  des  mufcles ,  où  il  a  monftré 
ij^nfon  admirable  dodrine.  Neantmoins  ce  grand  Vefale,  par  ie  ne  fçay  quel  defir 
de  contredire ,  le  reprend ,  voire  le  defehire  par  tout.  Il  reprend  premièrement 
Galien ,  qu’il  a  dit,  au  premier  liure  du  mouuemènt  des  mufcles ,  que  la  nature  des  muf- 

des 


Liure  cinquième.  i8i 

des  cft  mixte ,  mctoycnnc  entre  le  ligament  &  le  nerf.  Car  voicy  comme  il  en  eferit;  Les 
mejmes  fapohs  arriuent  aux  Tendons ,  qu'aux  mufcles  :  or  leurnature  efi  aucunement  mixte  //  ceinfrend 
mtteyenne  entre  le  ligament  &  le  nerf.  Mais  il  n’a  pas  bien  pris  Ce  que  Galien  veut  dire;  Car  md  Gdie»^ 
celle  derniere  claufe  fe  doit  rapporter  aux  tendions,  &  non  pas  aux  mufcles.  Galien  nous 
ideclare  fa  conception  vn  peu  apres  j  en  ces  termes  :  i  'ay  dit  que  la  nature  des  tendons  e(lcem~  Seconde  eakm^ 
me  mepe  de  ligaments  é"  de  nerfs.  Ilaccufederechef  Galieq,qu’iladitauliureXI.'derv-  medeVefde. 
fage  des  parties,  que  tous  les  mufcles  aboutilTcnt  en  tendons.  Mais  il  ne  voit  pas  que  Ga-  de 

lien  a  parlé  feulement  de  ceux  qui  meuuent  les  os  .  Car  au  i.  liure  du  mouuement  des 
mufcles,  il  en  rapporte  plufieurs ,  qui  n’ont  point  de  tendons  ;  Des  mufcles ,  dit-il,  aucuns  ft 
meuuent  eux  mejmes  ^aucuns  meuuent  d’autres  corps.  Ceux  qui fe  meuueteüx  mefmesfent  letjphin’ 
ileres  du fiege  &  de  U  vtfieflefquels  il  ne  naiji  aucqn  tendon  tCeux  qui  meuuent  autre  chofe  qu'eux- 
mefineSi  ou  ils  meuuent  vn  os ,  ou  quelque  chofe  qui  n’ef  point  os.  Ceux  qui  meuuent  vn  os  y  abtutif- 
fent  necejfairement  entendons  f oit  grands  .yjoit petits.  Ceux  qui  meuuent  antre  chofe  quvn  ds, 
quelques  vns  ont  des  tendons ,  ^  quelques  autres  non .  Il  blafme  derechef  Galien,  difanc  qu’il  lomnie. 
a  voulu  que  le  tendon  fuft  le  premier  organe  du  mouuement ,  bien  que  ce  foie  la  chair  fi- 
breulê,  qui  eft  la  principale  partie  du  mufcle.  lerelponds,  qu’aux  mufcles  qui  ontvn  Refatatm. 
tendon c’ell letendon qui  meutpremierement,&  neantmoins  ce  n’ell  pasluy,  qui  eft 
le  premier  moteur:  car  le  tendon  eftant  la  fin  du  mufcle,  il  eft  réputé  mouuoir  la  partie 
premier  que  le  ventre  ou  la  tefte.  Finalement  Vefale  crie  que  Galien  a  eferit  beaucoup  de  dit  que 

chofes  inconfiderément  &à  la  volée  en  l’hiftoire  particulière  des  mufcles;  tellement  Calunaimeré 
qu’il ièmb le pluftoftauoir  defcritles  mufcles  des  beftes,  que  des  hommes.  le  confeffe  beaucoup  de 
bien  que  Galien  a  obmis  plufieurs  chofes ,  ou  ne  les  a  pas  fi  exaélement  exprimées  &  de-  ■‘^hofes  en  l  hi- 
clarées  :  car  il  a  efté  homme ,  &:  c’eft  choft  humaine  de  faillir ,  d’ignorer ,  &  fe  mefpren-  p^rtteu^ 

dre  :  mais  on  en  peut  bien  dire  tout  autant  de  Velàle.  Car  lors  qu’il  defcritles  mufcles  du 
larynx ,  de  l’epiglotte ,  &  des  yeux ,  il  ne  nous  reprefente  pas  des  mufcles  d’homme:  mais 
de  bœuf,  comme  remarque  le  tres-fubtil  Fallope  j  Caron  ne  trouue  point  en  l’œil  de 
l’homme  ce  feptiefine  nerf  qui  enceint  l’op  tique,  ny  les  mufcles  qui  ouurentl’epiglotte,  FefaUa  erré 
plufieurs  autres  mufcles  propres  du  larynx.  Outre  ce  il  a  oublié  beaucoup  de  chofes  en  en  beaucoup  de 
rhiftoire  particulière  des  mufcles,  Sien  a  deferit  d’autres  fort  négligemment,  queFal-  chofes.^ 
lopeadefcouuert  &  démonftré. 

HISTOIRE  ANATOMIQ.VE. 


Des  Mufcles  de  U  face ,  eÿ* premièrement  des  mu  fcles  du  FronK 
Chapitre  X. 

A  partie  qui  eft  au  deffous  du  crâne ,  deftituée  de  cheueux ,  qu’on  appelle  la 
face,  qui  comprend  les  organes  des  fens  extérieurs,  &:  reprefente  les  pallions  La  face  corn- 
de  ramc,fait  de  diuers&  admirables  mouuemens:  premièrement  par  le  moyen  ment  fi  meut. 
de  fa  peau  mufculeufe,  puisaprespar  le  miniftere  desmufcles  propres.  l’ay  dit  lapeau  r^gg.ftmur* 
tnufculeufe  du  vifage,  parce  que  celle  membrane  nerueufe,  parfemée  défibrés  char»  e„il„fi  4tia 
nues  eft  tellement  adhérente  à  la  peau,  qu’il  eft  fort  malaifé  de  l’enfeparer  :  partant  face  que  c’ef. 
combien  que  la  peau  foit  immobile  en  tout  le  relie  du  corps,  elle  fe  meut  neantmoins 
en  la  face  ,  volontairement.  Galien  appelle  celle  membrane  mufculeule  ,  d’vn  non 
particulier,  Mufcle  large  ou  Extenfon  mufculeufe ,  qui  relfemble  à  vne  barbute  ou  çapu-  K^.g 

chon  que  portent  en  hyuer  ceux  qui  vont  à  cheual ,  11  vous  en  oftez  ce  que  le  chap-  *  * 

peau  cache  :  car  il  couure  prefque  toute  la  face,  &  le  col.  Les  Anciens  ont  creu,  qu’il 
n’y  auoit  que  celuydà  qui  mouuoit  toute  la  face  :  mais  les  Modernes  recherchant  vn 
peu  plus  exadement  chaque  chofe ,  ont  baillé  des  mufcles  particuliers  à  chaque  par¬ 
tie  du  vifage  ,  defquels  voicy  la  defeription.  La  première  partie  du  vifage  s’appelle 
le  front ,  au  bas  duquel  font  les  fourcils ,  qui  fe  haulTent,  ou  fe  bailfent  félon  lesdi- 
üetfes  palfions  de  l’ame.  Or  il  a  fallu  que  le  front  fuft  mobile  ,  à  caufe  #s  yeux, 
pource  qu’il  faut  qu’ils  foient  bien  ouuerts ,  lors  qu’ils  s’efforcent  de  voir  plufieurs  ffffn 
chofes  externes  tout  en  vn  mefme  temps ,  &  qu’ils  fe  refferraflènt ,  lors  qu’ils  fe  fcc- 
ment.  Outre  cefte  membrane  charnue  ,  ilya  deux  mufcles  deftinez  à  ce  mouue- 
ment,  qui  venans  des  parties  d’en  haut  la  ou  finiffent  les  cheueux,  s’inferent  dans  les 
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inferieures,  &leuent  le  front  &  les  fourcils.  Leurs  fibres  ne  font  pas  obliques,  cobmc 
aucuns  penfent,nytranfuerfales  comme  les  rides  du  front,  mais  vont  droidenbas.  Et 
il  y  en  a  4eux  au  milieu,  quelque  peu  diftans  :  car  toutes  fois  &  quantes  que  nous  auons 
quel qu  émotion,  ou  colere  violente ,  ou  que  nous  admirons  quelque  chofè ,  nous  ridoni 
&  fronçons  la  peau  au  milieu  du  front  ,fi  bien  que  les  fourcils  s’entretouchent  j  ce  qui  ne 
jfeferoit  pas,  s’il  n’y  auoit  qu’vn  feul  mufcle. 

Des  Mufcles  des  Paupières. 

.Chapitre  XL 


O  V  R  c  E  que  les  paupières  font  les  couuertures  &  comme  les  fueilles  des 
yeux,  il  a  fallu neceflairement  qu’elles  fuffent mobiles,  pour  les  ouurir,  & 
fermer.  Car  les  yeux  fermez  ne  receuroient  iamais  les  images  des  chofes  vifi- 
blés  :  Et  s’ils  cftoienttoufîours  ouuerts ,  ils  ne  feroient  pas  en  alTeurance  con¬ 
tre  les  incommoditez  qui  leur  pourroient  arriuer  de  dehors,  &:  receuroient  vne  prompte 
deprauationenleurfondion,pource qu’il  fe  feroit  vne  trop  grande  dilfipation  des  ef- 
prits  &  de  la  lumière  interne.  Il  falloir  donc  qu’ils  le  fermaffent  SC  ouuriflènt  alternatiuc- 
ment ,  félon  l’exigence  des  neceffitez.  Encores  qu’il  y  ait  deux  paupières ,  toute-fois  Na. 
ture  n’en  afaitqu’vne  mobile,  fçauoir  eft,  celle  d’en  haut.  Car  qu’eftoit-il  befoin  du 
mouuement  de  celle  d’embas ,  puifque  l’œil  fè  ferme  tout  par  le  mouuement  de  celle 
d’en  haut  defeendant  en  bas,  &  s’ouure  par  le  mouuement  d’elle  mefme  niontant  en 
haut  ?  Donc  la  paupière  d’en  haut  fe  haufîe  &:  fe  baiflè  :  fe  hauffe  par  le  moyen  d’vn  muf¬ 
cle,  lequel  naiffant  de  la  partie  intérieure  de  l’orbite  prefque  du  mefine  endroit  que  ce- 
luy  qui  feitleuer  l’œil  en  haut,  &fè  terminant  en  vn  tendon  afièz  large ,  s’infère  au  tarfè  ' 
ou  bord  de  la  paupière  d’en  haut  !,&  en  la  releuant  ouure  l’œil.  Deux  mufcles  ferment 
la  paupière,  l’ vn  naiffant  de  l’angle  intérieur ,,enuironne  tout  le  cil ,  comme  vn  fphindc- 
re,  ou  ferail  debourfe:  l’autre  prenant  naiffance  du  mefine  endroit,  &:  de  la  racine  da 
nez ,  s’infere  au  tarfe  ou  bord  de  la  paupière. 


Des  tyMufcîes  des  Yeux. 

Chapitre  XII. 

E  s  yeux  eftans  comme  des  fentinelles  ,  qui  font  le  guet  nuid  Sc  iour  pour 
noftre  conferuation  ,  &  donnez  aux  animaux  ,  afin  qu’ils  recherchent  SC 
pourfuiuent  ce  qui  leur  eft  vtilé,  &  fuyent  ce  qui  leur  fcmble  nuifîble  j  il  a 
fallu  qu’ils  fè  peuflènt  mouuoir  de  toutes  parts  ,  pour  tourner  aisément  la 
veuë  par  tout  où  l’on  voudroit.  Six  mufcles  donc  tournent  l’œil  de  tous  coftez ,  aueo 
vne  admirable  volubilité;  c’eft  pourquoy  le  Poète  les  appelle  faciles.  Il  if  en  a  quatre 
droits,  qui  fèruent  aux  mouuemens  droits,  &  deux  obliques.  Le  premier  des  droits 
meut  l’œil  en  haut ,  le  fécond  en  bas ,  le  troifîéme  vers  le  cofté  gauche ,  le  quatrième  vers 
le  droit.  La  ftrudure  Sc  compofition  de  ces  quatre  n’eft  pas  fort  difïèmblable,  &  les  prin¬ 
cipes  de  leur  origine  ne  font  pas  beaucoup  diftans  les  vns  des  autres.  Car  ilsnaiffenc 
tous  prefque  d’vn  feul  Sc  mefme  principe  ,  fçauoir  eft  ,  de  la  partie  intérieure ,  SC 
plus  profonde  de  l’orbite  ,  qui  eft  faite  d’vne  partie  de  l’os  fphenoïde  ;  &  de  là  s’in- 
ferent  par  vn  tendon  affez  large  Sc  nerueux  en  diuerfes  parties  de  la  membrane  con- 
iondiue.  Ils  ont' des  tendons,  encore  qu’ils  foient  fort  grades,  pour  fournir  la  conti¬ 
nuité  du  mouuement:  parce  que  l’œil  fè  remuant  fbuuenc,a  befoin  d’vn  moteur  bien 
fort.  Donc  ceux-là  fe  mefeontent ,  qui  penfènt  que  les.  mufcles  de  l’œil  naiffent  do 
la  membrane  intérieure  SC  efpaiffe  ,  qui  enuironne  le  nerf  optique.  Car  le  fens  dé¬ 
ment  cefte  opinion.  Et  de  vray  ils  ne  deuoient  nyne  pouuoient  naiftre  decefte  mem¬ 
brane.  Ils  ne  le  deuoient;  poureeque  cefte  membrane ,  qui  enuironne  le  nerf,  alefen- 
timçnt  tifes-exquis:  partant  les  mufcles  en  leurs  mouuens  prefferoient  le  nerf,  &empcf- 
cheroient  devoir.  Ils  ne  le  pouuoient,  pouree  qu’ils  ne  tiendroient  pas  à  vne  bafè  affez 
ferme. Ces  quatre, s’ils  agifïènt  tous  à  la  fbis,ils  tirent  l’œil  en  dedans,&  le  tiennent  fixe  SC  ■ 
arrefté.  Les  deux  obliques  tournentl’œil  obliquement  ,1’vn  ei>haut,  &l’autre  en  bas.Lo 
premier  naiffant  de  la  partie  interne  de  l’orbite ,  comme  les  quatre  precedens ,  sien  va  au 
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grand  angle,  &  làfinilTantenvne  corde  déliée,  que  les  Anciens  n’ont  point  Cognuë,&  La  poaUedi 
que  Fallope  tout  le  premier  a  fort  élégamment  deferit ,  il  s’entortille  autour  de  la  poulie,  F alloue. 

&  enfin  s’inlerc  obliquement  au  cofté  de  la  coniondiuc.  l’appelle  poulie ,  vn  cartilage, 
qui  a  vn  canal  par  dedans ,  lequel  pafle  ladite  corde  ,  Sceft  tellement  attaché  &  pendu  à 
l’angle,  par  vn  ligament  membraneux,  qu’il  refle'mble  parfaidement  à  vne  poulie  :  Ce  Fefeptiémâ 
mulcle,  lors  qu’il  fe  retire  en  dedans  vers  fon  principe,  aucc  fa  corde,  il  fait  tourner 
l’œil  en  rond  vers  le  grand  angle.  Le  fécond  fortant  du  grand  angle  ,  &  de  la  fente 
qui  ioind  les  deux  os  de  la  raafehoire,  embraflant  l’oeil  de  trauers,  s’infere  én  iceluy,  auAtrtpLdù 
prés  du  grand  angle.  Colomb  a  creu  qu’il  nailToit  de  l’œil,  &  s’infetoit  en  l’œil  :  mais  ^  * 

peut-eftrequece  qui  l’a  trompé,  c’a  cfté  la  fituation  oblique  de  ce  mufcle,  &:  comme 
cachée  entre  les  autres.  Le  feptiéme ,  que  deferiuent  prefque  tous  les  Anatomiftes,  &:  ' 

V efale  aulfi ,  qui  enuironne  le  nerf  optique ,  &  affermit  l’œil ,  afin  qu’il  ne  fe  defuoye,  f 

&  efgarc  ,  fe  trouue  feulement  aux  beftes  à  quatre  pieds ,  qui  ont  toufîours  les  yeux  \ 

fichez  en  terre  ,  mais  en  l’homme  iamais.  Il  n’y  a  donc  en  tout  que  fix  mufcles  des 
yeux,  aufquels  les  Anatomiftes  ont  donné  des  noms  particuliers.  Le  premier  s’appel¬ 
le  le  Jteleueur^  on  Superbe.  Le  fécond,  l' Abaijfeur  ou  Humble.  Letroilîcme,  l' Adduclear  Nmsdesjîx  ' 
ou  beuueur.  Le  quatrième  ,  l' Abducteur  ou  indignuteur ,  ou  Orgueilleux.  Les  deux  obli-  mufcla  dtf 
ques ,  Rotateurs ,  circulaires ,  Amoureux ,  pource  qu’ils  font  comme  les  guides  &  meffagers  7^»*% 
d’Amour. 

- - - - - - - - - - - - - - -  j.; 

Des  AdufeUs  des  Oreilles,  ’i 

Chapitre  XIII.  . 

E  s  oreilles  en  l’homme  fcul  font  prcfqüe  toufîours  imniobiles  ;  toute-fois  Trots  mupdn 
s’il  arriue  par  fois  qu’elles  fè  meuuent ,  comme  ie  l’ay  obferué  en  quel-  des  oreilles, 
ques  vns,  il  faut  croire  que  cela  fe  fait  par  de  petits  mufcles.  Le  premier  Leprtmitr> 
fîrué  par  deuant ,  naiffant  du  fin  bout  &:  partie  fuperieure  du  mufcle  du 
front,  va  finir  en  la  partie  de  l’oreille ,  nommée  antilobton ,  qui  eftlebout, 

&  l’cxtremité  fort  courte  du  circuit  redoublé  ,  au  defïus  du  tendon  ou  petit  bouc 
d’embas  ;  il  tire  l’oreille  en  haut  vers  le  deuant.  Le  fécond  naift  de  l’occiput ,  fore 
cftroiten  fon  principe ,  &  s’eflargiffan^peu  à  peu  fè  va  inferer  au  derrière  de  l’oreil* 
le ,  &:  la  tire  en  arriéré.  Le  troifiéme  eft  vne  petite  portion  du  mufcle  Peaucier  ot^ 
tres-large,  qui  va  iufqu’aux  oreilles. 


Des  Mujcles  des  Narines. 

Chapitre  XIV» 

O  v  R  c  E  que  les  cfpeccs  de  toutes  les  odeurs  vont  au  cerUeau  parles  iU 

narines  ,&  que  l’air  eft  tiré  &  infpiré  au  cerueau  pour  la  génération  de  fallu  que  les 
l’elprit  animal  -,  auffi  pour  le  purger  &  defeharger  de  fes  excremens,  uArines furent 
il  eftoit  neceffaire  qu’elles  fe  dilataflent  &  refferrafTent  pour  fe  mou^  mobiles. 
cher  plus  commodément, tant  pour  rexpiration,&  infpiration,  que  pour 
etnpefcher  l’entrée  des  mauuaifes  odeurs  ,  par  mouuement  volontai-  mufcla 
ré.  Il  y  a  deux  mufcles  qui  dilatent  le  nez,  vn  de  chaque  cofté  ,  lefquels  naiffans  du  ** 

front  par  vnprincipe  aigu  &  charneux  ,  &  s’eflargiffans  vont  iufques  aux  ailerons  eompfid 
du  nez  prefque  en  forme  de  triangle.  Deux  autres  ferment  &  ferrent  les  narines  ,  meurs, 
continus  auec  les  mufcles  des  léures  :  de  là  vient  que  toutes  fois  &  quantes  que  nous 
voulons  tirer  quelque  chofe  par  les  narines ,  nous  fommes  contraints  de  fermer  èt  Ltmu file iu„ 
ferrer  la  lèvre  d’en  haut.  Au  refte  le  mufcle  fait  pour  fermer  les  narines,  que  YcCAc  temèdeFefiilt. 
deferit  en  la  partie  interne  d’icelles ,  nous  ne  l’auons  encores  iamais  peu  voir,  ny  trou-  m  fi  trouue 
uer  ,  ny  Colomb,  ny  Fallope,  non  plus  ;  partant  c’eft  vne  pure  réfuerie  inueatée  paff«*'^<‘* 

Vefale. 


t 
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Tourqmj  let 
lèvres  font  mo¬ 
biles^ 

La  peau  des 
livres  ejlmuf- 
culeufi. 

Leux  mufcles 
moment  la 
livre  fuperieu- 
r'eenhaut,  efr 
AHtantcn  bat. 


Deux  meu~ 
neuf  la  livre 
inferieure  en 
haut,  (irdeux 
en  bas. 

Deux  fines  de 
fibres  e's  muf¬ 
cles  des  livres. 
Le  Buecissa- 
teur* 


Des  Mufcles  des  Ihres. 

Chapitre  XV. 

O  VRC  E  qu’il  falloir  que  l’vne  &  l’autre  lèvre  s’ouurift,  fe  fermaft,  fe  rc- 
tiraft ,  s’eftendift  ,  fe  tournaft  vers  les  collez  félon  qu’il  feroit  befoin  pour, 
manger, boire, parler,  ou  faire  quelqu’ autre  chofe  que  ce  full;  Nature  fa- 
ge ,  &  pouruoyante  a  compofé  la  fubllance  des  lèvres,  de  peau ,  &  de  mufcles 
mellez  &:entrclairczd’vn  merueilleux  artifice,  II  bien  qu’on  la  peut  appeller  peau  muf- 
culeufe  ,  ou  mufcle  peaucier,ou  de  cuir.  Plufieurs,tant  Anciens  que  Modernes,  ont 
penfè  que  l’vne ,  ^  l’autre  lèvre  le  mouuoit  par  le  moyen  du  feul  mufcle  large  5  les  fi¬ 
bres  duquel,  pource  quelles  font  diuerlement  entre-tilTuës ,  font  aufll  diuers  &  con¬ 
traires  mouuemens.  Mais  les  Anatomilles  ont  obferué  des  mulcles  particuliers,  qui 
meuuent  l’vne  &  l’autre  lèvre,  le  nombre  defquels  toute-fois  ils  ne  déterminent  point. 
Pourmoy  i’ay  oblèruè,  que  l’vne  &  l’autre  lèvre  fe  meuuent  en  haut,  &  en  bas;  &  pour 
le  regard  de  la  lèvre  fuperieure,il  yadeuxmufcles  qui  la  meuuent  en  haut,  qui  naif- 
fans  de  la  pommette  par  vnpdncipe  charneux ,  defeendentobliquement,  &  s’inferent 
dans  les  collez  de  la  lèvre  fuperieure.  Deux  autres  la  meuuent  en  bas ,  qui  vont  du  men¬ 
ton  en  la  mefme  lèvre.  La  lèvre  inferieure  le  meut  en  haut  par  deux  mufcles,  qui  nailTans 
de  la  circonférence  olTeulè  de  l’œil  &  de  la  pommette ,  fe  vont  inferer  obliquementen 
ladite  lèvre;  deux  la  meuuent  en  bas,  qui  viennent  du  menton,&:s’inlèrent  en  icelle.  En 
ces  huid  mufcles  on  y  peut  remarquer  deux  Ibrtes  de  fibres,  internes, &  externes .  Les  in¬ 
ternes  tirent  les  lèvres  en  dedans ,  les  externes  les  retirent  en  dehors .  Finalement  il  y  a  vn 
certainmufclequientournc  la  bouche,  comme  vn  fphindere  ou  tirant  de  bouré,  qu’on 
Bucetnateur  ouTrompeteur  J  que  quelques  vns  penlènt  ellre  vn  mufcle  de  lamafi 
choire  inferieure  ;  mais  ils  le  trompent.  Il  naill  du  haut  des  genciues  fuperieures ,  &  finit 
en  icelles,  ellant  entretilTu  de  diuerfes  fibre^,commc  vn  cercle,&:  comprend  toute  la  par¬ 
tie  des  iouës  que  nous  enflons  en  Ibuflant.  La  membrane  qui  couure  toute  la  capacité  de 
la  bouche,  touche  vn  peu  à  ce  mufcle,&  tient  fi  fort  à  ces  parties-là, qu’on  ne  l’en  fçauroit 
iamais  lêparer  lans  la  defehirer.  Il  lert  à  poulïèr  ça  &  laies  viandes  qu’on  mange,  afin  que 
les  dents  les  mafehent,  èc  à  enfler  ces  parties-là  qtiand  on  ioüe  de  la  trompette. 


Tfes  t^ufcles  de  U  mafehoire  inferieure. 
Chapitre  XVI. 


O  V  s  auons  defiamonllré,quedes  deux  mafchoires,lahautcell immobile, 
tant  en  l’homme  qu’en  tous  autres  animaux ,  excepté  au  perroquet ,  &  au  cro- 
codile:  car  fon  mouuement  eull  apporté  de  l’empefchement,tant  aux  narines 
lors  quelles  refpirent&reçoiuent  les  odeurs,  qu’aux  yeux  qui  doiuent  voir 
par  vn  plus  grand  cerne.  Il  a  donc  fallu  necelfairement,  que  celle  d’embas  fe  remuaft, 
pourcoupper,cairer,ôcmouldre  les  viandes, &  pour  articuler  la  voix.  Or  la  mafehoire 
fourtjuoy  im-  inferieure  a  fix  mouuemens  fimples,  en  haut ,  en  bas ,  à  droit,  à  gauche ,  en  auant,  en  ar- 
^ix  menue  mufcles .  Qimtre  mufcles:  tirent  la  mandibule 

mem^deû  iî'P^’^i^ure  en  haut  pour  la  fermer,  deux  de  chaque  codé,  fçauoir  eft  le  temporal ,  &  le  cà- 

mafehoire.  ché  dans  la  bouche.  Le  temporal  ou  . CrotaphitenailTant  de  toute  la  cauité  des  temples. 

Deux  mttfcles  par  vn  principe  large,  charneux&  demi-rond,  s’amenuifant  peu  à  peu  porté  fous  le 
fermans  la  zygoma, ouosiugal, s’infereparvUtendonnerueux, &:fort,  dansl’apophyfecoronoïde 
mafehotre,  de  la  mafehoire  inferieure.  Ce  mufcle  furpaflè  tous  les  autres  en  dignité  &:  excellence: 

Le  mufcle  pourquoy  Nature  a  employé  vn  merueilleux  artifice  pour  le  conferuer.  Car  premie- 

DiLiti  de  ce  J^cment  elle  l’a  couuertd’vne  membrane  efpaiflc  &:  dure,  qui  eft  le  pericraneicar  la  partie 
mufcle.  mt^ne  du  mufcle  qui  tient  à  l’os ,  eft  tout  charneux  ;  de  l’os  en  cét  cndroit-là  n’cft  pas 
OhfiruatioH  couuert  du  periofte ,  ce  que  peu  de  gens  ont  obferué.  Cefte  portion  du  pericrane  cou- 
tres-belle.  urant  le  mufcle  en  à  trompé  plufieurs ,  qui  deferiuent  deux  tendons  de  ce  mufcle ,  vn  in¬ 

terne  &  vn  externe.  Puis  apres  elle  a  muny  cette  partie  inferieure  de  ce  mufcle,  parferaée 
des  nerfs  de  l’os  iugal,comme  d’vn  rempart  pierreux,  de  forte  que  l’os  iugal  femble  n’eftre 
fait  que  pour  ce  mufcle.  Finalement  elle  a  garny  ce  tendon, tant  en  haut  qu’en  bas,  corne 


La  mafehoire 
fuperieure , 
pourejuoy  im¬ 
mobile, 
Lamafehoire 
inferieure 
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<l’vn  cuflm  mollet ,  &  d’ vne  couuerture  de  chair  ^  afin  qu'il  fufl:  moins  touché  des 
chofes  externes.  Hippocrate  tient  la  dignité  de  ce  mufcle  fi  grande ,  qu’il  a  creu  que 
la  diflocation  de  la  mafehoire  inferieure  ell  fouuent  mortelle,  à  caufe  de  l’aiteration 
&  diftenfion  du  mufcle  temporal.  Si  l’os  de  U  mafeheire  inferieure  dijioqué  n’efi  prompte- 
ment  remis  (  dit-il  )  il  y  a  danger  de  U  noie ,  à  caufe  des  fièvres  continues  &  düvn  endormijfenisnt  ^  ^  ' 

eagourdy  qui furuiennent  :  car  ces  mu  files  apportent  le  carm  ou  endormiffement  fi  àauenture  ils  font 
altérez.  &  tendus  contre  nature.  La  raifon  en  eft ,  pource  qu’ils  font  fort  proche  du  cer- 
ueau,  &  ont  fort  grande  communication  aüec  iuy  par  des  nerfs  infignes.  Or  e-ft-il 
que  les  chofes  voifines,  &  qui  ont  communication  cnfemble,  font  fubietes  àcompa- 
■tir  le  plus,  &  les  premières.  Ces  mufcles  font  petits  en  l’homme  :  mais  tres-forts  néant- 
moins:  les  lyons,  les  loups,  les  chiens,  &  tous  les  autres  animaux  ,  qui  ont  les  dents 
pointues  en  façon  de  feie  ,  les  ont  fort  grands  &c  nerueux ,  pource  qu’ils  ont  befoin 
de  beaucoup  de  force  pour  mordre.  Le  mufcle  temporal  a  pour  ayde  vn  autre  petit  Lemufcîecà* 
mufcle  caché  dans  la  bouche ,  lequel  naiflant  des  apophyfes  pterygoïdes  de  l’os  fphenoL 
de ,  s’infere  intérieurement  dans  les  coftez  de  la  mafehoire.  Ces  deux-cy  ferment  la  maf¬ 
ehoire.  Il  y  en  a  deux  feulement  qui  l’ouurent,  vn  de  chaque  cofté:  car  il  n’a  pas  eftébe-  ®*^9*'^‘**^ 
foin  qu’il  y  eneufl:,tant  pour  l’ouurir ,  que  pour  la  fermer:  &  n’efi:  point  necefiTaire  que  les  mentfourou- 
mufcles  qui s’entre-fuccedentésadions  contraires,  foient  toufiours  en  pareil  nombre,  urirla  maf 
grandeur  &:  force  J  tous  deux  naiflans  de  rapophyfe  ftyloïde  font  charnus,  puis  ils  de^  chaire. 
uiennent  nerueux ,  &:  derechef  charnus ,  là  où  ils  s’inferent  au  dedans  du  menton  ;  c’efl:  . 
pourquoy  on  les  appelle  dtgafiriques.,  corne  ayans  deux  ventres ,  car  leurs  extremitez  font  Digafiriquisl 
charnucs,&:  le  milieu  a  la  vraye  façon  de  tendon  :laquelle  figure  belleàvoir,n’aefi:édon-  four-quoy  asnfi 
née  à  aucun  mufcle,  finon  a  çeluy  de  l’os  hyoïde,  qui  vient  de  l’efpaule.  Orilafalluque  **p’^^*^ 

CCS  deux  mufcles  fuifent  minces, &  nerueux  au  milieu, afin  qu’ils  tinifent  fort  peu  de  pla-  fç^pteuLsau 
ce, pource  qu’il  falloir  qu’il  y  eufi:  place  auifi  pour  les  mufcles  de  la  langue,&  de  l’os  hyoï-  milieu. 
de.  De  plus,  il  fauticy  confiderer  vne  forme  de  poulie,  qui  a  eftë  neceff’aire:car  comment  Poulie, 
les  mufcles  mouueroient-ils  la  mafehoire  en  bas,  s’ils  n’eftoient  entortillez ,  comme  à 
l'entour  d’vne  poulie ,  veu  qu’ils  naiflent,  non  des  parties  inferieures  du  col,  mais  des  fù- 
perieures  i  Deux  mufcles  nommez  des  Grecs  majfeteres ,  des  Latins  manforÿ&  molitores ,  Les  mafehsurs 
comme  qui  diroitmafeheurs  ou  broyeurs,  à  caufe  de  leur  vfage ,  mouuent  la  mafehoire  meuuantsU 
tant  vers  le  cofté  droi^ ,  que  vers  le  gauche  :  dont  il  y  en  a  vn  de  chaque  cofté.  Leur  pro-  mafehoire 
pre  aétion  efi:  de  mafeher .  Ils  femblcnt  auoir  deux  tefi:es,l’vnc  defquelles  vient  de  la  ponl- 
mette ,  &  va  au  bout  de  l’angle  de  la  mafehoire  :  l’autre  va  de  l’os  iugal  vers  le  menton. 

Les  fibres  de  ces  telles  s’entrecroifenr  comme  vn  X.  &:  partant  il  y  a  apparence ,  que  ces 
mufcles  font  mouuoir  la  mafehoire ,  &  vers  les  collez ,  &  en  auant ,  &  en  arriéré ,  pource 
qu’il  faut  pluficurs,&diuersmouuemens  pour  mafeher.  Fallope  yadioullevn  mufcle, 
prenant  fpn  origine  des  parties  fuperieures  de  l’apophyle  pterygoïde,  &  s’inferantau 
derrière  die  la  mafehoire,  qui  la  fait  mouuoir  en  auant,comme  le  cache  la  meut  en  arriéré. 

Des  mufcles  de  tes  hjo'ide. 

Chapitre  XVI I. 


«O  s  hyoïde  ou  ypfiloïde,  pource  qu’il  n’aâucuhc  articulation  auec  les  partiel  tes  ligameus 
voifines  (car  lès  extremitez  ne  touchent  à  celles  d’aucun  autre  os)  deuoit  ellre  de  l'os  hyoïde 
attaché  auec  quelques  liens  aux  parties  voifines  :  car  autrement  commentcll-ce  pourquoy  char* 
quela  langue  s’alFermiroit  fur  luy  comme  fur  la  bafe?  Il  a  fallu  que  ces  liens  fuifent ,  non 
pas  durs  &  nerueux ,  mais  mollets ,  &  charneux ,  de  peur  que  la  dureté  ne  prelfall  &:  fou- 
lall  l’œfophage ,  la  trachée  artere ,  les  veines  iugulaires  les  arteres  carotides ,  le  nerf  de  la 
fixiémc  paire ,  les  mufcles  du  larynx  de.  la  langue,  &afin  qu’ils  obeïflTent  plus  aisé^ 

mentaux  mouuemens  de  la  langue ,  &  n’empcfchalfent  point  la  déglutition.  Donc  les 
mufcles  de  l’os  hyoïde  fcmblentplulloll  ellre  faits  pourletendre&  bander,  que  pour  le 
mouuoir.  Or  il  y  a  huit  mufcles  qui  lient,  alFermiirent,&tiennentcétos,commefufpen- 
du.  Deux  nailfans  de  la  partie  fuperieure  du  llernum,  s’inferent  dans  la  bafe  del’hyoïde:  .,.  à 

deux  vont  du  dedans  du  menton  à  la  mefmc  bafe.  Le  cinquième  &  fixiéme  prenans  leur  Æfelenir 
origine  de  l’apophyfe  coracoïde  ,vont  obliquement  iufques  aux  cornes  duditos  hyoïde*  ferme,quepaur 
En  leurs  extremitez  (  fçauoir  ell ,  en  leur  origine ,  &  en  leur  infertion  )  ils  font  charneüX;  le  mouuoir. 
&:aumilieunerueux,&exanguesprefquelèmblables  à  ceux  qui  ouurent  la  mafehoire:  H uïEt  mufcles 
c’cll  pourquoy  Galien  les  appelle  digallriqucs ,  &  penfe  qu’ils  feruent  à  haulfer  l’elpaule,  dsl’hyeïde. 
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maisils’abufeencela.  Lesfept&huidnaiflansde  rapophyfe  ftyloïde  ,  fe  vont  inferer 
dans  les  cornes  de  l’os  hyoïde.  Ils  font  trouez  au  milieu,  pour  bailler  pafTage  au  mufçlc 
qui  ouure  la  mafehoire. 


Dix  mufcles 
de  U  langue. 


Des  Mufcles  de  U  langue. 

Chapitre  XVII I. 

L  falloir  que  la  langue,  qui  efl;  l’inflrument  du  gouft,  &  de  la  paro¬ 
le,  euft  diuers  mouuemens  ,  comme  vne  anguille  ou  vne  lamproye, 
pour  goufter  les  faueurs ,  pour  pouffer ,  &  enuoyer  les  viandes  maf- 
chées  dans  le  conduid  de  la  gorge  ,  &  pour  exprimer  les  lettres,  U 
les  bien  prononcer.  C’eft  pourquoy  fa  fubftance  eft  charneufe,  &  li¬ 
bre  ,  tres-molle ,  &  large ,  qui  fe  racourcit  aisément,  s’allonge ,  s’eflar- 
git,  &:  a  des  mufcles  propres,  qui  la  font  mouuoir  en  haut, en  bas,  en  auant,  enar- 
•rierç,  &:  vers  les  coftez.  Deux  lameuucntenhaut,naiffans  de  rapophyfeftyloïde,s’al- 
lans  inferer  prefqu’au  milieu  de  la  langue  interne.  Deux  l’abbaiffent  qui  naiffant  de 
la  mafehoire  inferieure  à  l’endroit  où  font  les  dents  mafcheliercs ,  vont  dans  la  langue. 
Deux  naiffant  de  la  partie  du  menton,  la  meuuent  en  deuant,&  en  dehors,  &  deux 
venans  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde  la  meuuent  en  arriéré;  vn  la  remue  vers  le  cofto 
droid ,  l’autre  vers  le  gauche ,  qui  naiffent  tous  deux  des  cornes  fuperieurcs  de  l’os 
hyoïde,  &  font  inferez  dans  les  coftez  de  la  langue.  Tous  ces  mufcles  agiffans  fuc- 
cefliuement,  meuuent  la  langue  en  rond.  Aucuns  en  content  plus,  aucuns  moins, ce 
qui  importe  fort  peu.  Au  refte  nous  deferirons  plus  amplement  en  fon  lieu  i’hiftoiro 
de  la  langue. 


Des  mufcles  du  Pharynx ,  ou  Dejlreit  de  la  gorge. 

Chapitre  XIX. 

VicENNEa  deferit  quelques  mufcles  de  la  gorge.  Le  premier  des  Mo¬ 
dernes,  qui  en  ait  parlé, c’eft  Fallope.  Ils  femblent  totalement neceffaires 
pour  aualler  :  pourcc  qu’il  faut  que  la  gorge  s’eflargifie  ,  &:  fe  rcftreciffe 
pour  aualler  le  boire  ,  &C  le  manger.  Il  y  a  donc  fix  mufcles  de  la  gorge, 
trois  de  chaque  cofté.  Le  i.  eftant  tenue  &  nerueux ,  en  fon  origine,  qu’il 
ceft  prend  de  la  partie  du  fphenoïde,  proche  de  la  particulation  de  la  mafehoire,  s’infe- 
Seetmi*’^^’  cauité  du  palais,  &:  tire  l’extremité  d’iceluy  en  haut ,  &  en  deuant.  Le  2. 

'  naiffant  prefque  du  mefme  principe  s’infere  aux  coftez  de  la  gorge  dans  les  parties 
qui  contiennent  les  amygdales ,  &  comprend  prefque  toute  la  partie  latérale  delà gor- 
Troijteme:  &fert  à  la  dilater.  Le  dernier ,  prenant  fon  origine  de  la  partie  où  la  tefteeftioin- 

te  à  la  nucque,  eftant  fort  mince ,  enuironne  toute  la  cauité  pofterieure  de  la  gorge, 
^atriéme,  defeendant  dans  les  coftez  de  l’os  hyoïde  ,  il  fait  que  la  gorge  fe  refferre,  &  ayde 
•jtnj peut ejire  ^  déglutition.  l’y  adioufterois  volontiers  vn  mufclc,  que  prefque  tous  les  Anato- 
‘‘  milles  penfènt  eftre  du  larynx ,  &  l’appellent  commun.  Il  prend  fon  origine  des  coftez 
du  cartilage  fcutiforme,&auec  fes  fibrei  circulaires ,  &:tranfuerfalesembraffedetou« 
tes  parts  l’oefophage,  &  ainfi  fert  à  la  déglutition. 


Trois  de  cha- 


Des  Mufcles  du  Larynx,  ou  nœud  de  U  gorge. 

Chapitre  XX. 

LeUrynx  Larynx,  qui  eft  le  couuerclc  de  la  trachée  artere,deuoit  s’eflargir , s’e- 

pourquojmo-  ftrecir,  s’ouurir  ,&  fc  fermer  pour  la  modulation  de  la  voix.  Ces  mouuc- 

*%uatorXe  mens ,  pource  qu’ils  dépendent  de  la  faculté  animale ,  &  non  de  la  natu- 

mufcles  du  la.  tielie,  ont  eu  befoin  de  l’aydede  quelques  mufcles  :  Partant  il  y  aplufieurs 

fynx  feulemët,  mufcles  du  larynx ,  le  nombre  defquels  eft  fort  contefte  entre  les  plus  experts  Ana- 
^mIs  ww/f/ff/tomiftes.  Pour  moylaiffant  toutes  ces  difputes incertaines,  ie  n’en  mets  que  quatorze. 


Liure  cinquième.  187- 

Les  vns  font  communs  ,  les  autres  propres.  l’appelle  communs,  ceux  qui  prennent 
leur  origine  d’ailleurs  que  du  Larynx,  &  propres  ceux  qui  nailTent  du  Larynx,  &.s’in-  quels  prepres, 
ferenten  iceluy.  Or  par  le  mot  de  Larinx,  i’entends  ce  corps^qui  eft  cotapofé  de  trois  car¬ 
tilages,  du  Tyroïde,  de  l’Annulaire  &  de  l’Arytcnoïde,  dcfqueis  il  n’y  en  a  que  deux  « 
quile  meuuent  :  le  feül  Annulaire,  ou  Sans -nom  demeure  inimobile.  Le  Tyroïde  ou 
feutiforme,  qui  eft  fait  en  efcuftbn,  fe  dilate  &:fereflerre  :  mais  rArytenoïde,lehauc 
duquel  reprefente  la  languette  d’vn  haut-bois  ou  d’vneflufte  d’Alleman,  s’ouure,  &  le  ^atre  muf- 
férme.  Or  voila  comme  il  va  de  ces  mouuements.  Iln’ya  que  quatre  mufcles  communs.  communs. 
Les  deux  premiers  s’appellent  pource  qu’ils  montent  du  long  de  la  trachée 

artere,  qui  s’appelle  autrement  Ilsnaiftent  delà  partie  inferieure ,  &  fuperieu-  Tteus  bron- 

re  dufternum,  &  montant  le  long  des  cartilages  de  la  trachée  artere,  s’inferent  en  la  ' 

partie  inferieure  du  fternurn  :  ceux-cy  tirent  le  Larynx  eri  bas,  &:  lors  qu’ils  reflerrenc 
les  parties  inferieures  de  ce  prtilage ,  ils  dilatent  les  fuperieures.  Deux  autres  oppofez 
aux  precedents ,  nailTans  des  coftez  de  l’os  hyoïde ,  le  vont  inférer  auec  Içurs  fibres  Deux  autress 
droites  en  la  partie  inferieure  du  tyroïde,  la  tirent  en  haut,  &  quand  ils  relferrent  les  Deux  autres 
parties  fuperieures  du  larynx  ,  ils  dilatent  les  inferieures.  Prefque  cous  ceux  qui  ont 
efcritde  l’Anatomie,  yenadiouftent  encores  deux  communs,  qu’ils  croyéiitnaiftre de 
l’œfophage,  &  s’inferent  aux  coftez  du  tyroïde  :  mais  ie  croy  qtie  ce  font  piuftoft  mufcles  ne  font  pas 

de  rœfophage,  que  du  Larynx,  &  qu’ils  feruent  à  la  déglutition  ,  pource  qu’ils  entour- ^ 
nent  &  embraifent  de  toutes  parts  l’cefophage.  Les  mufcles  propres  du  Larynx,  larynx. 
font  dix,  tous  fort  petits,  cinq  de  chaque  cofté.  Le  premier,  prenant  fon  origine  de 
lapartie  anterieure  du  cartilage  fans  nom,  va  obliquement,  &  à  fibres  obliques  à  la  par-  * 

tie  anterieure,  &:interieure  du  tyroïde,  &  quand  il  la  refterre  ,  il  dilate  la  partie  fu-  Mufcles  prol 
perieüre  du  Larynx.  Le  fécond  plus  large ,  &;  plus  long  ,  venant  de  la  partie  pofte-  du  larynx. 

ricure  du  cartilag^anulaire,  &  montant  tout  droit,  va  finir  en  l’arytenoï  de,  &  on  croit 
qu’il  ouure  la  glotte  ou  languette. Le  troifîéme  naiflant  de  l’anterieur, &:  interne  de  l’anu- 
laire,  va  obliquement  en  l’ârytenoïde ,  dilate  les  parties  pofterieures  de  la  glotte ,  &  refi 
ferreles anterieures. Le  quatrième  venant  du  dedans  du  tyroïde,  s’infere  obliquement 
dans  l’arytenoïdojfaifantvneadion  contraire  à  celle  du  troifiéme.  Le  dernier,  &  le  plus 
petit  detous,  venant  au  milieu  de  l’arytenoï  de,  s’infere  dans  fes  coftez,  &  ouure  le  tuyau. 

Beaucoup  de  rameaux  du  nerf  récurrent,  font  parfemez  parmy  ces  mufcles.  Au  refte,  mufcle 
vous  verrez  cy-apresce  qui  fe  prefènte  icy.  de  controuerfe,  &  comment  le  grand  Ve-  l'epiglottide 
falc  s’eft  trompé  en  la  deferipcion  de  ces  mufcles.  L’epiglotte  ou  fur- languette  cou-  eû  l’homme. 
ure  le  canal  du  larynx  qu’on  appelle  le  fifflet.  Prefque  tous  les  Anatomiftés  ont  creu 
quelle  fe  hauife  Se  baiife  par  le  miniftere  de  quelques  mufcles ,  mais  il  ne  s’en  trou- 
ue  aucuns  en  l’homme:  car  le  larynx  eft  toufiôurs  ouucrt ,  &  l’epiglotte  neïè  baifle  ia- 
mais  que  par  la  pefanteur  de  l’aliment  ;  donc  ce  corps  cartilagineux  ic  rclcue  de  foy- 
mefme,  pource  qu’il  eft  baifle  par  force. 


Des  mufcles  qui  memem  U  Tefie. 

Chapitre  XXL 

L  cftoit  expédient  que  la  tefte  fè  meuft  de  toutes  parts ,  pour  fuytles  pturquaylatc- 
chofes  nuifibles,ôerechercher,&pourfuiure  celles  qui  font  vtiles.  Or  pour  fte  a  dea  ejlre 
faire  tant  de  mouuemens,  &  fi  differens,  vne  fèüle,S(:  lafehe  articulation  fuflfi-  mobile. 
toit  à  la  vérité  :  mais  il  ne  faifoit  pas  feur  de  bazarder  vnü  noble  membre  à  vne 
feule  6^:  fimple  articulation.  Nature  donc  ,  comme  nous  auons  dit  au  liure  des  Os  y 
p6uruoyant  à  la  feureté  de  la,  tefte  ,  ce  qui  fe  deuoit  faire  auec  la  laxité  Si  grandeur 
d’vne  feule  articulation,  elle  l’a  recompenféde  deux  plus  eftroiétes ,  S*:  d’vn  plus  grand 
nombre  de  mufcles  ;  tellement  que  tous  les  mouuemens  de  la  tefte  fe  font  fur  la  pre¬ 
mière,  ^  fécondé  vertebre.  Or  de  ces  mouuemens  aucuns  font  droits  ,  autres  obli¬ 
ques  >  autres  demy-circulaires.  Il  y  a  deux  mouuemens  droits ,  la  flexion  qui  fe  fait  en 
bailTant  la  tefte-,  S«: l’extenfîon ,  qui  fe  fait  ^n  la  hauflant.  Deux  mufcles  feulement  fe  mufcles 
ruent  pourlabaifler,  fituez  fur  ledeuapt,  qu’on  appelle  maftoïdes  ou  niam miliaires:  epuifont  baijftr 
car  les  chofes  pefantes  s’abbaiffent  d’elles  mefmes  facilement.  Ils  naiffent  de  la  par-  Utejie. 
tie  fuperieure  du  fternurn  Sc  des  clauicules ,  puis  fe  vont  inferer  obliquement  aux  apo- . 
phyfes  mammillaires  de  l’occiput.  Plufieurs  Anatomiftés  les  diuifent  en  deux  ,  Si 
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en  trois  :  car  leurs  principes  font  diftinds,  entre  lefquels  y  a  vnecauicë  apparente  aux 
fens ,  Huid  mufcles  feruent  pour  rextenfion  :  quatre  grands,  &  autant  de  petits .  D’entre 
les  grands,  les  deux  premiers  s’appellent  Spléniques  ;  les  deux  autres  font  appeliez  par 
Syluius,  Ccwy'/w  ;  c’eft  à  dire ,  Cempofez,.  Les  Spléniques  naiflans  des  efpines  des  cinq 
vertebres  fuperieures  du  thorax  ,&  des  quatre  inferieures  du  col,  s’entretouchant  pre^ 
mierement,  puisfefeparant  inlercnt  vne  de  leurs  portions  dans  le  derrière  de  la  telle, 
&:  l’autre  dans  les  apophyfestranfuerfales  de  la  fécondé  vertebre,  &  eftendent  la  telle 
tout  droid, s’ils agilfentauec  leur  congénère,  &  allié.  Les  autres  deux  au  deflbuz  de 
ceux-cy,  pource  qu’ils  font  faids  de  pairies  de  dilfemblable  nature,  tantoll  charnues, 
tantoll  nerueufes ,  libien  qu’il  femble  qu’ils  foient  en  plus  grand  nombre,  s’appellent 
‘  Complexes  oulmpliçiHez,,c^c^2.ài\:c,CempoJèz,^o\x  il/ Ils  nailfent  de  plu  lîeurs  prin¬ 
cipes,  fçauoir  cil ,  de  l’efpinc  de  la  première,  &:  fécondé  vertebre  du  thorax,  &  des 
apophyfes  tranfucrfalcs  des  cinq  vertebres  inferieures  du  col ,  &  s’entremcllans  diuer- 
fement,  &  ne  faifans  qu’vn  corps ,  finilfentprefqu’au  milieu  du  derrière  de  la  telle.  Les 
quatre  petits ,  fort  minces ,  font  appeliez  droids ,  à  caufe  de  leur  lîtuation  :  deux  def- 
quels  nailfent  de  l’elpine  de  la  fécondé  vertebre  du  col  ;  les  autres  encores  plus  petits 
au  delTouz  d’eux,  venans  de  la  partie  pollerieure  de  la  première  vertebre,  hnilfentau 
derrière  de  la  telle.  Ce  font  là  les  deux  mouueraens  droits  de  la  telle  ,  la  flexion  &: 
l’extenlîon.  Il  y  a  deux  mouuemens  obliques  ,  l’vn  fur  le  collé  droid  ,  l’autre  fur  le 
gauche.  Il  n’y  a  point  de  mufcles  particuliers  dellinez  pour  faire  ces  mouuemens: 
mais  lors  que  le  fléchilfeur  d’vne  partie,  &  l’extenfeur  oppofite  agilfent  tout  enfem- 
ble,  ils  font  le  mouuement  oblique,  comme  l’on  peut  voir  au  corps.  La  telle  n’a  point 
de  mouuement  parfaidement  circulaire  :  car  on  ne  fçauroit  la  tourner  parfaitement 
en  rond  :  partant  fon  mouueiiïfent  ed  feulement  demy-circulairc,  qui  ed  fait  par  qua¬ 
tre  petits  mufcles,  la  lituatioh  defquels  ell  oblique.  Les  deux  prertÿers  venans  du  mi-  ■ 
:  lieu  du  derrière  de  la  telle,  s’inferent  és  apophyfes  tranuerlales  de  la  première  verte¬ 
bre.  Les  autres  deux,  nailfans  de  l’apophyfepoinduë  de  la  féconde  vertebre  du  col,  fi- 
nilfcnt  en  l’apophyfctranfuerfale  du  premier  fpondyle.  Voila  donc  tous  les  mufcles  qui 
fontle  mouuement  de  la  telle,  le  nombre  defquels  reuient  à  quatorze. 


^i^atre  muf¬ 
cles  jle'ehijfent 
le  col. 


Et  quatre  re¬ 
fendent. 


Des  Mufcles  du  Col. 

Chapitre  XXII. 

E  col  le  fléchit,  ellcnd  &  meut  vers  les  collez.  Il  y  a  quatre  mufcles 
qui  le  fléchilfent,  les  deux  longs ,  &  les  deux  fcalencs.  Les  longs  ca¬ 
chez  fous  l’œfophage,  ayans  pris  leur  origine  des  corps  des  vertebres 
luperieures  du  thorax  par  vn  principe  charneux  &  fort  aigu,  s’implan¬ 
tent  à  la  première  vertebre  du  col ,  &  quelques-fois  à  l’occiput.  Les  fcale- 
nes  ainli  nommez,  parce  qu’ils  ont  la  figure  d’vn  triangle  à  collez  iné¬ 
gaux,  ayans  pris  nailTance  de  la  première  colle  &  de  la  clauiculc  par  vn  principe  char¬ 
neux  &  large  en  s’eftrelfilîant  peu  à  peu  ,  s’inferent  en  qualî  toutes  les  apophyfes 
tranfuerfes  de  la  nucque  par  des  fibres  obliques.  Il  y  en  a  autant  qui  l’ellendent  ,  deux 
tranfuerfaux  &  deux  épineux.  Les  tranfiierfaux  iflus  des  fix  apophyfes  tranfuerfes 
des  vertebres  du  thorax ,  font  portez  à  toutes  les  apophyfes  tranfuerfes  des  verte¬ 
bres  du  col.  Les  clpineux  fituez  entre  les  efpines ,  fortis  des  racines  des  efpines  des 
vertebres  du  thorax ,  fc  terminent  aux  efpines  du  col.  Le  mouuement  qui  fc  fait 
vers  les  collez ,  cil  parfait  par  vn  extenfeur  &  vn  fléchilfeur,  agilfans  enfcmblé- 
ment. 


Des  Mufcles  des  Epaules. 

Chapitre  XXIIï. 

’Efpaulc  fe  meut  en  haut,  en  bas,  en  deuant,  &  en  derrière.  Or  il  ne  falloir 
^Maule”^  point  qu’elle  fe  meull  en  rond  ,  partie  pour  là  force  &  feurcté  du  bras ,  8C 

Mulclesaûila  partie  pource  que  la  clauiculc,  auec  laquelle  elle  a  articulation  ,  empefeheroit 

louent.  le  mouuement  circulaire.  Les  mufcles  qui  la  haullènt  font  vne  portion  du  trapèze. 
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&:  les  leüatcurs  propres.  Le  trapeze  ainfi  dit ,  à  raifon  de  fa  figure,  &  nommé  par  d’autres 
le  cuculUire,  parce  qu’il  refl'emble  au  capuchon  d’ vn  moine ,  ou  au  collet  d’vne  femme  , 
naiflant  de  quafi  tout  l’occiput,  de  toutes  les  efpincs  de  la  nuque,  &:  des  huiét  fiipericures 
du  thorax,  s’inlère  en  toute  l’efpinc  de  l’omoplate,  &  au  mitan  prefque  de  la  bafe  d’icelle. 

En  ce  mufcle  fc  voyent  diuerfes  forces  de  filets ,  &  plufîeurs  principes ,  qui  eft  caufe  qu’il 
fait  diuers  mouuemens ,  &  qu’il  meut  l’efpaule  en  haut,  en  arriéré  &  en  bas.  Il  y  a  auffi  les 
îeuateursproprcsquilaleuentenhaut,  lefqucls  tous  les  Anatomiftes  ne  comptent  que 
pour  vnfeul,  combien  que  leur  naiirance&  infection  foient  diuerfes:  car  ayans  pris  leur 
origine  de  la  première ,  féconde  &  troifiéme  vertebre  du  col ,  ils  s’inferenc  en  diuerfes 
parties  de  l’angle  fuperieur.  Ils  font  tous  charneux  &:  feparez  par  des  membranes  pro-  ,  ^ 

près.  Ceux  qui  la  mouuent  en  bas  ,  font  la  partie  inferieure  du  trapeze,  &  vne  por- 
tion  du  cres-large  :  car  le  trapeze  s’inferant  au  bras  par  vn  tendon  fort  &  comme  re¬ 
courbé  ,  eft  attaché  par  fa  partie  charnue  à  l’angle  inferieur  de  l’omoplate  ,  laquelle 
il  tire  en  bas.  Or  il  n’eftoit  point  necefïaire  qu’il  y  euft  des  mufcles  propres  pour 
abaiffer  l’efpaule  ,  parce  quelle  s’abaifïè  facilement  par  fa  pefantcur,  quand  les  muf- 
des  fuperieurs  viennent  à  fc  lafeher.  Il  y  en  a  vn  qui  la  meut  en  deuant,  nommé  le  I4  rntirtfim 
j/etit  dentelé.  Lequel  ayant  pris  fon  origine  des  cinq  coftes  fuperieurcsauant  qu’elles  fe  f»  deuant^ 
terminent  en  cartilages  ,  s’implante  en  l’apophyfè  coracoïde  par  vn  tendon ,  partie 
charneux ,  &  partie  nerueux.  Il  y  en  a  vn  autre  qui  la  cire  en  derrière  ,  lequel  de  fa 
figure  quadrangulaire  a  efté  nommé  rhomboïde.  Il  naift  des  trois  efpines  inferieures  de  &qui  la  tireti» 
la  nuque,  &  des  trois  fuperieures  du  dos,  &  s’infère  dans  quafi  toute  la  bafe  de  l’o-  en  arriéré. 
moplate.  Il  peut  eftre  diuifé  en  deux.  Plufîeurs  adiouftent  le  grand  dentelé,  &:iedi- 
gaftrique  ,  félon  Galien  ,  mais  ils  fe  trompent  :  car  le  premier  eft  propre  au  thorax , 

&  l’aut’re  à  l’os  hyoïde. 


JDex  Mufcles  du  Bras.  ^ 

Chapitre  XXIV. 

O  V  s  hauffons  volontairement  le  bras ,  l’abaiffons ,  Je  mouuons  en  deuant,  jifujiles  qui 
en  derrière  ,  &  en  rond  ,  par  le  moyen  de  huiâ:  mufcles  :  dont  il  y  en  a  haupntU  _ 
deux  qui  le  leuenc  en  haut ,  le  deltoïde  &  le  fuprafpineux.  Le  deltoïde  ayant  bras. 
pris  ce  nom  de  la  figure  de  la  lettre  Grecque  A,  eft  autrement  notxvmc 

ayant  pris  fon  origine  de  la  moitié  de  la  clauicule ,  SC 
de  toute l’efpine de  l’omoplate,  &  de  l’açromion ,  s’arftenuifànt  peu  à  peu  s’infére  par 
vn  très-fort  tendon  au  milieu  du  bras.  Le  furefpincux  forty  de  la  cauité  quieft  au  def- 
fus  de  l’cfpine  de  l’omoplate  ,  s’implante  au  col  du  bras.  Le  très -large  Sc  le  grand 
rond  l’abaiflènc;  le  tres-largc  nommé  autrement  fcalptor  ani  y  Sc  grand  dorfaly  naift  des  ' 
efpines  de  l’os  facrum  ,  des  lumbes ,  Sc  des  neuf  inferieures  du  dos ,  par  vn  principe 
large  &  nerueux ,  comme  aufïi  de  la  partie  fuperieure  de  l’os  des  iles ,  &  de  là  mon¬ 
tant  en  haut  tout  charneux ,  il  va  aboutir  premièrement  à  l’angle  inferieur  de  l’omoplate, 
puis  par  vn  tendon  fort  &  comme  recourbé  ,  il  s’infere  au  deffous  de  la  telle  de  l’hu- 
merus.  Il  a  diuerfes  fortes  de  fibres,  &  dre  en  diuerfes  maniérés  le  bras^en  bas,  mais 
toufîours  obliquement 5  il  a  trois  angles  inégaux,  deux  longs ,  &  vn  court.  Le  grand 
rond  de  la  cofle  inferieure  de  l’omoplate ,  eft  porté  au  col  du  bras.  Il  n’y  a  qu’vn  muf-  qm  U  meinent 
de,  mais  tres-forr,  qui  le  meut  en  deuant,  lequel  eft  nommé  peïforal y  à  raifon  c^ilen  denant: 
eft  couché  fur  la  poiélrine-,  &  fentagenCy  parce  qu’il  a  cinq  collez.  Il  naift  de  plus  de 
la  moitié  de  la  clauicule,  de  quafi  tout  le  flernum,  de  la  fix,  fept,  &:huiéliéme  coftes 
par  vn  principe  charneux  &:  large,  puis  il  s’infere  par  vn  fort  tendon,  &  iceluy  com¬ 
me  redoublé  en  l’os  du  bras,  entre  le  mufcle  deltoïde  Sc  le  biceps,  &  abandonne  la 
cauité  de  l’aiffelle.  En  iceluy  apparoiffent  trois  fortes  de  fibres  ,  qui  eft  la  caufe  qui!  derrière. 
meut  le  bras  en  haut,  en  bas,  &  tout  droit,  mais  toufiours  en  deuant.  Trois  mufcles 
le  mouuent  en  arriéré  :  le  fous-efpineux  ,  le  petit  rond  Sc  le  fous-fcapulaire.  Le 
fous-efpineux  naift  de  la  cauité  qui  eft  au  defîbus  de  i’efpine  de  l’omoplate  ,  eftant 
fort  large  &  charneux  :  car  il  remplit  toute  cette  partie  de  l’omoplate  qui  eft  au  deffous 
de  l’efpine ,  &  s’infere  par  vn  tendon  qui  eft  efpais,  mais  large  à  la  telle  Sc  au  col  du 
bras.  Le  petit  rdnd  iffu  de  la cofte inferieure  derefpaule,eflportéaucoldubras&àla 
partie  inferieure  d’iceluy.  Le  fous-fpapulaire  naiffant  de  route  la  cauité  de  fomopU- 
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te,  &  la  rempliffant  totalement  de  fa  chair  ,  s’implante  par  vu  tendon  affez  large  & 
md,  au  col  &  à  la  telle  du  bras.  Voila  les  trois  mufcles  qui  mouuentle  bras  en  arrière, 

&:  qui  femblent  faire  vnmouuementfemy-circulaire.  Or  le  circulaire  parfait,  d’autant 
qu’il  eft  compolé  de  tous  les  droits  &c  obliques ,  ne  fè  fait  point  par  vn  mufcle  particulier, 
mais  par  tous  les  mufcles  du  bras ,  agilTans  fucceflîucment. 

Mufcles  du  Coulde, 

.Chapitre  XXV. 

A  deuxième  partie  de  la  main  eft  compofée  de  deux  os  ,  du  coulde 
&  du  rayon  ;  defquels  les  mouuemens  font  diuers  :  car  le  mouue- 
ment  propre  du  coulde  ,  c’eft  la  flexion  &  l’extenfîon  :  &  celuydu 
rayon,  la  pronation  &  la  fupination.  Les  mufcles  du  coulde  font  qua¬ 
tre  ,  deux  fléchifîeurs ,  &C  deux  extenfeurs.  Les  flcchiflèurs^  font  le 
biceps ,  &  le  brachiéus.  Le  biceps  a  deux  teftes  ,  l’vnc  venant  de  la 
boette  de  l’omoplate  ,  &  de  la  cauité  glenoïde  par  la  fiflure  du  bras  :  l’autre  ayant 
pris  fon  origine  de  l’apophyfc  coracoïde,  s’vniflans  en  vn  feul  ventre  ôc  tendon, s’in- 
ferent ,  non  (  comme  eftime  le  vulgaire  )  en  la  partie  anterieure  du  coulde  ,  mais  du 
rayon.  Cependant,  (ce  que  fort  peu  d’Anatomiftes  ont  obferuc)  il  donne  en  paflantvno 
appendice  charneufe  à  l’os  du  bras,  enuiron  fon  milieu.  Le  brachiéus  fort  charneux  do 
la  partie  fuperieure  ,  &:  anterieure  du  bras ,  &  eftant  adhèrent  à  l’os ,  eft  porté  aueo 
Ion  compagnon  de  mefme  genre  au  rayon,  &  au  coulde.  Il  y  en  a  deux  autres  qui 
l’cftendent,  le  long  &  le  court.  Le  long  fort  de  l’omoplate,  vn  peu  au  deflbus  du  col 
d’icelle.  Le  court  iflii  de  la  partie  pofterieure  du  col  du  bras ,  s’aflemble  auëc  le  pre¬ 
cedent  en  telle  façon  qu’ils  ne  peuuent  en  aucune  maniéré  eftre  feparez  :  c’eft  pour- 
quoy  eftans  ainfi  confondus  enfemble  ,  ils  s’inferent  .par  vn  mefme  tendon  nerueux 
par  dehors  ,  6c  charneux  par  dedans  à  l’olecranc.  > 


Ext(»fifirs. 


Des  Mufcles  da  Rd^on. 

C  H  A  PITRE  XXVI.. 

E  mouuement  du  rayon ,  c’eft  la  pronation  6c  fupination  de  la  main.  Gar 
^  comme  il  n’y  a  prefque  que  le  rayon  qui  reçoiue  toute  la  main  :  elle  peut 
'  eftre  toute  tournée  en  rond  à  la  fois  par  le  mouuement  de  ce  lêul  os.  Or 
les  parties  de  la  main,  comme  font  les  doigts,  ne  peuuent  ny  ne  doiuenc 
fe  mouuoir  en  rond,  afin  que  leur  articulation  6c  l’apprehenfion  foient  plus  fermes 
Lesmufclesd»  ^  plus  .aflcurées.  Il  n’y  a  donc  que  quatre  mufclès  qui  mouuent  lerayon,  deuxpro- 

rayonfoHt  ""  ^  ^  ’’  ^  ^  ^ 

quatre. 


Beux  prou  A- 
tours. 


nateurs,  &  autant  de  fupinateurs.  Des  pronateurs  l’vneft  appellé  rond ,  lequel  naif- 
fant  de  l’apophyfe  interne  du  bras ,  6c  bien  fouuent  aufli  de  la  partie  inferieure  du 
bras ,  fe  termine  obliquement  par  vn  tendon  membraneux  quafi  au  mitan  du  ra¬ 
yon.  L’autre  quarré  venant  de  la  partie  inferieure  du  coulde  ,  aboutit  au  baS  du 
rayon.  Les  fupinateurs  font  deux  ;  l’vn  plus  long  s’infère  de  la  partie  inferieure  du 
bras  en  la  partie  inferieure  du  rayon.  L’autre  nerueux  eft  porté  de  l’apophyfe  exter¬ 
ne  du  bras  •  quafi  au  milieu  du  rayon  ,  eftant  totalement  adhèrent  à  iceluy.  II  eft 
.  charneux  par  dedans ,  6c.mcmbrancux  par  dehors.  Orils’auance  obliquemeat ,  d’au- 
Et  deux  jupt-  mouuement  eft  oblique. 

ftateurs.  ^  ^ 


Bes  mufeles  du 
Curf!  fout 
deux  fléchif 
feurs. 


Des  Mufcles  du  Car^e  ou  Poignet. 

Chapitre  XXVII. 

E  Carpe  ou  poignet  fe  flefehit ,  eftend  6c  meut  obliquement  vers  les 
collez.  Les  mufcles  fléchifleurs  font  deux  ,  tous  deux  internes ,  def- 
quels  l’vn  ayant  pris  fon  origine  de  l’apophyfe  interne  du  bras ,  eflen- 
du  fur  l’os  du  coulde  ,  .s’infere  par  fon  gros  tendon  ,  qui  eft,  en  partie 
charneux  ôc  en  partie  nerueux  ,  au  quatrième  os  du  carpe.  L’autre 
fupericur  iflli  de  la  mefme  apophyfe  fe  termine  au  premier  os  du  mé¬ 
tacarpe,  qui  eft  fous  le  doigt  nommé  index.  Il  y  a  pareillement  deux  extenfeurs  tous 


Liure  cinquième.  jpi 

deux  externes.  Le  premier  &  fuperieur  ayant  pris  naiflance  de  rapophyfe  externe  du  Etdeuxtxm* 
bras,  eftendu  fur  le  rayon  fè  termine  en  vn  tendon  fourchu,  duquel  tendon vne par-  fiurs, 
tie  s’inlère  au  premier  os  du  métacarpe ,  &  l’autre  partie  au  deuxieme.  Le  fécond  mulcle, 

&  iccluy  inferieur,  forty  de  mefmc  endroit  le  termine  en  vn  Icul  tendon,  au  quatrième  os 
du  métacarpe,  qui  eft  fous  le  petit  doigt.  Ces  mefmes  mufcles  mouuent  le  poignet  obli¬ 
quement,  &  vers  leS  collez,  quand  ils  font  leur  a'ètion  lèparémentjou  bienl’vn  des  flé- 
clulTcursagiirantenfemblémcntaueclbnextenleur.  . 


T)es  Mnfcks  des  quatre  doigts. 

Chapitre  XXVI  IL 

■  O  VS  décrirons  enlbnlieu  la  ftriièlure&  compolîtion  de  la  main ,  6c  trait-  guiiu; 
terons  feulement  icy  ce  qui  concerne  l’iulloire  des  mufcles.  L’aèlion  de  la 
main  c’eft  t a^preherifien  ;  or  l’apprehenfion  ne  fe  peut  faire  fans  mouuement;  VnHion  de  U 
&  partant  la  main  auoitbefoing  de  mufcles  pour  faire  fonadion,  Cemouuc-  mainc’ejt 
ment  fe  fait  par  l’aide  &  bénéfice  de  tous  les  doigts ,  qui  font  fléchis,  ellendus,  ame-  d'empoigner  & 
nez,  ou  fermez  ,  &  emmenez  ,  ou  efcarquillez.  Or  comme  il  y  a  cinq  doigts ,  le  pol- 
lex ,  i index ,  le  médius  &  l'auricuUris  j  d’autant  que  le  mouuement  des  quatre  derniers 
eft  totalement  femblable,  &  que  le  pellex  a  quelque  choie  de  particulier  en  fa  flexion  quatre  doiets 
&  en  fon  extenfion,  de  là  vient  que  les  mufcles  de  ces  quatre  doigts-là, n’ont  jontquaji^m-i 
rien  de  diflèmblable  :  mais  le  poulce  a  befoing  de  mufcles  particuliers ,  que  nous  décri-  hlables. 
rons  à  part  au  Chapitre  fuiuant.  Doneques  les  mufcles  qui  fléchillènt  les  autres  qua¬ 
tre  doigts,  font  le  palmaire,  le  fuh  lime  bcle  profond.  Le  palmaire,  ifluparvnprin-  Lespchijfem 

cipe  pointu  &:  nerueux  de  l’apophyfe  interne  du  bras,  deuenant  aulîî-toft  charneux,  fm  Prêts. 
rond  &  petit,  s’auance,  premièrement  en  vn  tendon  eftroit  &  long,  lequel  fitué  au 
deffous  de  quafi  tous  les  mufcles  internes  de  la  main  ,  &  ayant  palTé  par  deflus  le  li¬ 
gament  interne  du  carpe  ,  relpand  vn  tendon  large  :  mais  fort  mince  au  deflbus  do 
toute  la  peau  du  dedans  de  la  main,  tout  iufqucs  à  la  première  iointurc  des  doigts, 
ôc  s’eftend  dans  quafi  toute  la  paulme  de  la  main  ;  non  feulement  pourfer- 
uir  à  la  flexion  des  doigts ,  mais  auffi  pour  faire  que  la  main  appréhendé  ôc 
empoigne  plus  fermement,  &c  qu’elle  ayt  le  fèntiment  plus  exquis.  Le  fublime  forty 
de  î’apophyfe  interne  du  bras,  auant  que  venir  au  carpe  ,  produit  quatre  tendons, 
comme  quatre  liens ,  lefquels  s’affemblant  &  ellant  ferrez  ,  par  vn  ligament  très- 
fort  Sc  tranfuerfal  qui  rcffemble  à  vn  anneau,  ils  s’infèrent  en  la  féconde  articulation 
des  quatre  doigts  :  or  en  paffant  du  long  de  la  première  iointure,  ils  y  font  fi  fayme- 
ment  attachez  par  rentremifè  de  leurs  membranes  &  fibres  qu’ils  la  font  mouuoir. 

Le  profond  couché  fbuz  le  precedent,  forty  delà  mefine  apophyfc  ,  fe  diuifè  pareille¬ 
ment  en  quatre  tendons  nerueux ,  lefquels  attachez  par  des  ligamens  membraneux  à 
la  première  &  deuxième  articulation  des  os  des  quatre  doigts ,  s’infèrent  finalement: 
en  la  troifiéme,  laquelle  ils  fléchiffent  tous  fèuls.  Or  pour  faire  pafTage  à  ce  mufcle  pro¬ 
fond,  pour  fe  rendre  à  la  troifiéme  articulation ,  Nature  par  vn  artifice  admirable,  a 
troüé  les  quatre  tendons  du  mufcle  fublime.  Or  le  tendon  de  ces  mufcles  qui  flé- 
chiflènt  les  duigts ,  eft  rond  de  toutes  parts  ,  finon  lors  qu’il  s’infcrc  en  la  iointurc, 
car  alors  il  s’applatit,  afin  de  rendre  le  mouuement  l’apprehenfion  beaucoup  plus 
faciles. 

Les  mufcles  qui  eftendent  les  doigts  ■,  font  plufîcurs  ,  lefquels  Syluius  ne  compte  Eguxte^Mrù 
que  pour  vn  ,  &  l’appelle  extenfèur  des  doigts  ,  combien  que  leurs  origines  &  infèr- 
tions  foient  diuerfes.  Ils  naiflènt  quafi  tous  de  l’apophyfè  externe  du  bras,  ou  vnpeu 
au  deffouz ,  &  eftant  premièrement  attachez  enfèmble  parle  ligament  anulaire ,  s’in- 
ferent  diuerfement  en  la  deuxième  &  troifiéme  iointure.  Doneques  l’extenfeur  des 
doigts  peut  eftre  départy  en  quatre  parties ,  defquelles  la  première  eft  portée  au  pe¬ 
tit  doigt,  &  eft  vn  tendon  fourchu.  La  deuxième  plus  grande  fè  fend  en  deux  ten¬ 
dons  ,  defquels  le  premier  qui  eft  fourchu  s’infère  aux  doigts,  auricularis ,  medicus\ 

&  l’autre  qui  eft  fimple  au  medicas.  La  troifiéme  confufè&meflée  au  commencement 
auec  les  precedentes ,  fè  termine  en  deux  tendons ,  defquels  l’vn  eft  porté  au  médius , 

&  l’autre  à  l'index  :  &  la  quatrième  eft  portée ,  par  vn  tandon  tantoft  fimple ,  &  tan- 
toft  double  'il' index.  Or  il  faut  remarquer ,  que  ces  tendons  ne  font  pas  ronds,  com¬ 
me  font  ceux  qui  fléchifïènt  les  doigts ,  mais  larges  &:  comme  membraneux  ;  d’au- 
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Les  em- 
mcncttrs. 


jLcjmmm.  l’os  cftoit  trop  rond  en  fa  partie  extérieure.  Voila  donc  les  mufcîes  fléchit  ■ 

feurs  &  extenfeurs  des  quatre  doigts.  Or  ils  ïè  mouuent  aufli  vers  les  coftez  interne 
&  externe  ,  quand  ils  font  amenez  vers  le  poulce  ,  ou  qu’ils  en  font  reculez  ,  &  ce  ^ 
par  le  moyen  de  quelques  petits  mufcles.  Ceux  qui  les  ameinent,  font  quatre  petits, 
nommez  de  leur  figure  lumhricaux  &  vermicuUires.  Ils  naiflènt  des  tendons  du  mut 
de  profond,  eftans  charnus  &  ronds  en  leur  commencement  :  puis  apres  par  vn  ten- 
don  petit  &  nerueux,  eftans  premièrement  adhcrensSc  attachez  aux  coftez  des  doigts, 
s’en  vont  obliquement  implanter  à  la  partie  externe  de  la  troifiéme  iointure.  Ceux 
qui  les  emmennent  font  fix,  &:  non  huiét,  nommez  imer-ojjèux  ,  cachez  aux  elpaces,  , 
du  métacarpe  ;  trois  internes  ,  &  trois  externes  ;  lefqucls  montans  par  les  coftez  des 
doigts,  &  portez  à  la  partie  externe  de  la  derniere iointure ,  s’aifemblansauecleslum-  * 
bricaux ,  ne  font  qu’vn  large  tendon,  de  forte  qu’il  femble  ,  que  tant  les  lumbricaux  ' 
que  les  inter-olfeux ,  par  la  partie  qui  cft  adhérente  aux  coftez  des  doigts ,  fer- ,  j 
uent  à  emmener  les  doigts  les  vns  des  autres ,  c’eft  à  dire  à  les  entr’ouurir  &  efcar-  a!. 
quiller,  &  à  les  amener  &  rapprocher  ;  &  par  leur  extrémité ,  qu’ils  feruent  à  les  eften- 
dre.  D’où  aduient  fouuent ,  que  bien  que  le  mufcle  qui  eftend  tous  les  doigts  foit  '  ' 
couppé  ,  que  l’extenfion  de  la  main  ne  périt  pas  pour  cela  tout  à  fait ,  les  petits  muf 
des  qui  ieruent  &  miniftrent  à  la  mefme  adion,  reftans  làins  &:  entiers  . 


Dei  Mufcles  du  Poulce. 
Chapitre  XXIX. 


Le  fléchi fenr 
âft  paulce. 
Lesextenfeurs. 


Lesaddu» 

Sieurs. 

Les  ssbdu- 
Stcurs. 


LesAbduUenrs 
du  petit  doigt. 


E  poulce  d’autant  qu’il  équipollc  à  toute  la  main,  a  des  mufcles  par¬ 
ticuliers ,  fléchifleurs  ,  extenfeurs ,  addudeurs,&  abdudcurs.il  eftflef- 
chy  par  vn  feul  mufcle ,  qui  ayant  pris  naiflance  prefque  de  la  partie 
fuperieure  du  rayon ,  s’infere  en  la  derniere  iointure.  Ilefteftendupar 
deux ,  nailTans  tous  deux  du  coulde.  Le  premier  s’infere  par  vn  feul 
tendon  en  la  troifiéme  iointure,  &  le  dernier  fc  termine  par  vntendoii 
fourcha  en  diuerfes  parties  du  poulce.  Il  y  a  trois  mufcles  qui  l’ameinent ,  lefquels 
font  le  petit  mont  de  Venus.  Le  premier  de  l’os  du  carpe  qui  fouftient  le  doigt  me- 
dtus,  eftant  charnu  s’efleue  quelque  peu,  mais  par  vn  tendon  membraneux  s’infero  ' 
vn  peu  plus  en  dedans  qu’en  dehors,  au  cofté  du  poulce  qui  regarde  le  doigt 
Le  fécond  contigu  au  precedent ,  ÔC  naiflànt  quafî  d’vn  mefme  endroit ,  s’inferc  au 
deuxième  os  du  poulce.  Le  troifiéme  forty  de  l’os  du  carpe,  qui  eft  quaû  vis  à  vis  du 
doigt  du  milieu ,  eft  porté  obliquement  au  deuxième  article  du  poulce.  Quand  ces 
trois  mufcles  fe  retirent  enfemblément ,  ils  flefehiffent  très-fort  la  deuxième  iointure 
du  poulce  :  mais  quand  ils  agiflênt  feparément  ils  amènent  le  poulce  vers  les  autres 
doigts.  Le  premier  le  meine  à  L'index,  le  deuxième  au  médius ^  &  le  troifiéme  3,1’auri» 
cd/itw.Ilyenaauflitroisquircmmeinent,  lefqucls  n’ont  point  de  noms  propres.  Ilfe 
'trouuc  pareillement  au  petit  doigt  d’autres  mufcles ,  qui  peuuenteftre  départis  en  trois 
ou  quatre,  lefquels  l’emmcinent  d’auec  les  autres ,  &:  font  le  mont  de  Mercure. 


Des  Mufcles  de  U  Ref^iration. 
Chapitre  XXX. 


Comment  U 
refpirationfe 
fait. 


A  refpiration  (  d^autant  qu’elle  fe  fait  par  vn  mouuémerlt  local ,  &:  iceluy 
volontaire ,  fçauoir  eft  par  la  dilatation  de  la  poitrine  ,  par  laquelle  l’air 
cft  attiré  aux  poulmons  ;  Ssqjar  fa  contraélion,  par  laquelle  la  vapeur  fumeu- 
fe  eft  chaflTéc  dehors,  )  auoitbefoin  de  deux  fortes  de  mufcles ,  les  vns  pour 
Les  mufcles  de  la  dilatation  ,  &  les  autres  pour  la  contraélion.  Or  le  nombre  de  ces  deux  for- 
r  mufcles  eft  fort  incertain  entre  les  Anatomiftes.  Pourmoy ,  ieles  diuifcenpro- . 

6omr^n7.^  5  quille  feruent  qu’à  lalèùlc  relpiration,  &’en  communs,  qui  feruent  à  d’autres 

adionsjtels  que  font  les  huit  de  l’cpigaftre.Derechefnous  diftingupns  les  organes  faifant 
La  le  mouuemcnt  de  la  refpiration  en  telle  forte,  auec  Galien,  que  le?  vns  feruent  à  le  refpu 

ejî  ou  cantrain-  ration  libre ,  &  les  autres  à  celle  qui  eft  forcée  &  contrainte.  l’appelle  rejp  irai  ion  libre,  ceh 
te,  ou  libre,  le  qui  par  vn  vfage  paifible  de  refpircr  eft  quafi  infenfible  :  &  contrainte  ,  celle  en 

laquel- 
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laquelle  la  diftention  &  contradion  Ât  tout  le  thorax  dtt  apparente  à  la  veuë.  Ccl-  Les  mttfeUs  de 
le-là  Ce  fait  quafi  par  le  feul  mouueihent  du  diaphragme,  &  celle-cy  par  le  moyen  de  U  rejpirario», 
foixante  quatre  raufcles.  Les  mufcles  donc  de  la  refpiration  font  en  general  foixante/»'*^/»**''»^* 
cinq,  &  non  point  (comme  veulent  quafî  tous  les  Médecins  )  quatre-vingt  &  neuf: 
d’autant  qu’il  n’y  a  point  d’intercartilagineux.  O  rdc  ces  foixante  &  quatre  mufcles,  il  y 
en  a  trente-deux  qui  font  la  dilatation,  &:  pareil  nombre,  qui  font  la  conftridion.  ^^tation  fement 
premier  de  ceux  qui  font  la  dilatation  ,  appellé  fouz,  -clauter ,  ayant  pris  nailTancc  de  à 
la  partie  intérieure  de  la  clauicule,  s’infete  obliquement  en  deuant  à  la  première  cofte. 

Le  deuxième  nommé  de  fa  forme,  grand,  dentdé,  forty  de  la  bafe  interne  de  l’omo¬ 
plate  ,  s’infere  en  maniéré  de  feie  dentelée  ,  aui  fix  &  fèpt  codes  fuperieures  ,  où  il 
s’attache  en  façon  de  doigts  ou  de  peigne  ,  auec  l’oblique  extérieur  de  l’epigaftre. 
Quelques-vnseftimcntqu’ilfertàmouuoirl’elpâule,  mais  ils  Ce  trompent.  Le  troifié- 
ime  contigu  au  deuxième ,  amplifiant  le  thorax ,  eft  l’oblique  extérieur  de  l’epigadrc, 
duquel  nous  reconnoiflbns  la  grande  necelfité  enlaforteinipiration;  carilefteftroide- 
ment  attaché  à  toutes  les  codes  fuperieures .  Les  quatre  &  cinquième,  font  les  deux  den¬ 
telez  poderieurs;  çeduy-làedfuperieur,  &:  ceduy-cy  inferieur  :  ceduy-là  fitué  fous  le 
rhomboïde,  prend  fon  origine  des  trois  efpines  inferieures  de  la  nuque,  ôc delà  pre¬ 
mière  du  dos,  &  s’infere  obliquement,  edant  fendu  en  trois,  aux  trois  codes  fupe¬ 
rieures.  Ceduy-cy  femblable  en  figure  au  precedent ,  ayant  pris  là  nailTance  deselpi- 
nes  inferieures  du  dos ,  Sc  fuperieures  des  lombes ,  s’infere  aux  trois  ou  quatre  codes 
inferieures  par  digitation.  Dauantage,  il  yaonze  intercodaux  externes,  nommez  des 
Grecs,  mejà fleur  toi  ^  d’autant  qu’ils  occupent  les  efpaces  qui  font  entre  les  codes.  Ces 
mufcles-cy,  prenans  leur  origine  de  la  partie  fuperieure  de  la  code ,  font  portez  oblique¬ 
ment  en  la  partie  inferieure,  &  finiflent  aux  cartilages  du  dernum ,  &  ne  remplidènt  pas, 
comme  font  les  intercodaux  internes,  les  efpaces  d’entre  les  cartilages.  Il  y  a  donc  de 
chaque  codé  de  la  poidrine,  feize  mufcles  dediez  à  dilater  les  çodes  pour  l’inlpiration  de 
l’air.  Ceux  qui  foruent  à  l’expiration  font  en  pareil  nombre  :  à  fçauoir  onze  interco- 
ftaux  internes ,  lefquels  nailTans  de  la  partie  inferieure  de  la  code,  s’en  vont  obliquement 
infererenla  foperieure.  Ils  ont  leurs  fibres  contraires  aux  intercodaux  externes,  s’entre-  Trente  deux 
couppans  en  croix  Bourguignonne,  ou  comme  la  lettre  capitale.  X.  Ceux-cy  ne  remplif-  faifunt  la  cam 
Lent  pas  feulement  les  efpaces  qui  font  entre  les  os,  mais  ceux  auill  d’entre  les  cartilages  :  firiSionferuent 
de  là  vient  que  les  fibres  qui  font  entre  les  efpaces  des  os,  apparoident  diuerfos  de  celles^  Vexftrauen, 
qui  font  entre  les  cartilages.  Le  douzième  mufcleferuant  à  l’expiration ,  occupe  la  partie 
interne  du  dernum,  &  ed  nommé  triangulaire  à  raifon  de  fa  figure  ;  il  prend  fa  naiiTance, 
delà  partieinferieure  du  dernum,  &  s’auançantenhaut,  il  ameine  les  cartilages  en  bas, 
&reflcrrelapoidrine.  Le  treiziéme  appellé  facrolumbaire,  parce  qu’il  naid  de  l’os  fa- 
crum,&:  des  clpines  des  lombes,  edant  en  fon  commencement  confus  auec  les  mufcles 
du  dos,  puis  en  edant  par  apres  foparé,  il  s’en  va  par  vne  infortion  admirablc,&:  inconnue 
aux  Anciens  ;  à  quafi  toutes  les  codes,  &  s’attache  à  chacune  d’icelles,  par  vn  double  ten¬ 
don,  ôdiceluy  très-fort;  duquel  l’vned  porté  en  haut,  &  l’autre  en  bas,  en  telle  façon 
qu’ils  femblent  s’entrecoupper,  &  par  ce  mouuemcnt  forrer,  &  commcapprocher  les  co¬ 
des.  Rcde  trois  mufcles  de  l’epigadre,  l’oblique  interne,le  droit  &  le  tranfuerfal,qui  font 
le  nombre  de  feize  :  aufquels  fi  tu  adioudes  ceux  de  l’autre  codé ,  qui  font  en  pareil  nom¬ 
bre,  tu  trouueras  qu’ils  font  trente-deux,&  ainli  tu  auras  foixante  quatre  mufcles  ;  adiou- 
dant  encore  le  diaphragme  qui  fort  tant  à  l’inlpiration  qu’à  l’expiration ,  fotrouuera  le 
nombre  de  foixante  cinq.  C^nt  aux  vingt-quatre  intercartilagincux,  externes  &  inter- ^  pgi„f 
nés  deferits  par  tous  les  Anciens,&  par  la  plus  part  des  moderncs,ils  ne  Ce  trouüent  point,  d'intercartHit- 
comme nous  mondrerons  ennos  Controuerfos.  Le  raufcle  triangulaire  intérieur,  qui  a  gineux,^ 
desfibres  particulières,  les  a  trompez. 

Du  Diaphragme. 

ChapitreXXXI. 

O  VS  deferirons  l’hîdoirc  parfaitedu  diaphragmeau  neufiéme  liure,  car  c’ed  d'où  le  du- 
comme  vne  cloifon,  quifopareles  organes  viraux  d’auec  les  naturels:  d’où  phragwe  tire. 

•  aufli  ce  nom  luy  a  edé  impoîe.  Il  fuffira  icy  de  remarquer  que  cette  foparation  fi»  origine. 
cd  mufouleufo,&  qu’à  raifon  de  fa  fituation,  elle  ed  nommée  feptum  tranfuer^ 
fum  :  comme  qui  diroit  cloifon ,  &:  foparation  tranfuerfaie  :  car  de  la  partie  anterieure,  de 
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iç  4  Des  Mufcles , 

lapoidrineil  s’eftendiufquesàlapofterieure.  Il  naift.  i.  Des  vertébrés  des  lombes ,  auf. 
quelles  il  eft  attaché,  par  deux  tendons,  z.  Des  extremitez  des  faulTes  codes.  3.  Et  de  la 
partie  inferieure  du  fternum  &  du  cartilage  xiphoïde  eftant  tout  charneux  :  &  fe  termine 
en  vn  tendon  très-fort,  qui  eft  circulaire  &  membraneux.  Le  mouucmcnt  propre  du 
diaphragme  ,  c’eft  la  contradion  :  &  partant  il  fert  premièrement  &  de  foy  à  l’expi¬ 
ration  ,  &  fccondement  &:  fubordinément  à  l’infpiration.  Ce  qui  fe  remarque  facilement 
en  vn  animal  mort  :  carie  diaphragme  fe  voidtoufiours  bande,:  or  la  vie  finit  par  l’expi¬ 
ration.  Quant  à  la  ftrudure,  forme,  parties  &  vfage  de  ce  mufcle,  nous  en  parlerons  plus 
amplement  en  vn  autre  lieu. 


Des  Mufcles  de  l'Epigafire, 

Chapitre  XXXI I. 

O  M  M  E  les  mufcles  de  repigaftre  feruent  à  la  refpiration  ,  l’ordre  de  do- 
drine  requiert  que  nous  en  adiouftions  icy  la  defeription.  Or  ces  mufcles 
en  l’homme,  font  toufiours  huit,  quatre  de  chaque  cofté,  pareils  en  figure^ 
grandeur ,  force  &  adion  :  defquels  quatre  font  obliques  ,  deux  droits 
&  deux  tranfuerfaux  ,  ainfi  nommez  a  raifon  de  leur  fituation  & 
de  la  tifture  de  leurs  fibres.  Les  premiers  qui  fe  prefentent  en  faifant  la  diffedion, 
font  les  deux  obliques  externes ,  les  plus  larges  de  tous  :  lefquels  tous  les  Anatomiftes 
appellent  obliques  defeendans  :  s’eftant  auffi  lourdement  trompez  en  cecy  ,  qu’en  leur 
priginc,infèf.tion&  office.  Ils  naiflent  de  la  partie  fuperieure  del’osdupenil  &dcsiles, 
comme’ âtiffi  des  apophyfes  tranfuesf«  des  lombes  :  d’icy  montans  en  haut ,  ils  s’infe- 
rent  par  leur  partie  chariyic  à  toutes  les  fauflès  coftes  &  à  la  huid ,  fept  6c  fixiéme 
vrayes,  eftans  entrelafïès^  au  grand  dentelé ,  en  maniéré  de  doigts ,  de  peigne  ,  &  de 
feie  ;  &  par  leur  partie  nerueufè  ,  qu’on  nomme  Apneurofe  ,  &  par  vn  tendon  tres-lar- 
ge,  ils  fe  terminent  à  la  ligne  blanche  ,  laquelle  eft  ainfi  didc  d’vn  corps  coriace, 
membraneux  &  exangué,  qui  fe  voit  quelqucsfois  garny  de  beaucoup  de  graifle.  La 
figure  de  ces  mufcles  eft  triangulaire.  Or  qu’ils  foient  portez  debasenhaut,  pluftoft 
que  de  haut  en  bas,  cecy  le  monftre  clairement,  c’eft  qu’ils  feruent  à  l’infpiration  & 
à  la  dilatation  de  la  poidrine,  d’où  enfuit  qu’il  eftoit  necefl'aire  qu’ils  s’implantaffenc 
au  thorax.  Sous  les  obliques  externes  font  fituez  les  deux  obliques  internes  ,  qui  ont 
leurs  fibres  tellement  oppofées  aux  fibres  des  precedents ,  qu’ils  s’entrecouppent  en 
forme  de  croix  Bourguignonne  ;  ils  naiftène  dclacrefte  de  l’os  des  iles,  &  des  apophy¬ 
fes  tranfuerfes  des  lombes  ;  d’icy  eftans  deuenus  plus  charnus,  montans  obliquement 
en  haut,  ils  s’inferent  aux  quatre  fauffes  coftes  inferieures  :puis  par  leur  tendon  fen¬ 
du  ,  émbraflant  le  mufcle  droit ,  ils  le  terminent  à  la  ligne  blanche.  Or  ce  tendon 
fourchu  fert  à  fortifier  les  mufcles  droits,  &  à  les  tenir  fermes  au  milieûdes  mufcles. 
S’enfuiuentles  deux  droits,  lefquels  ayans  pris  leur  origine  de  la  partie  anterieure  de 
l’os  pubis,  eftant  en  leur  naiflance  contiguS',  puisfefeparans  vnpeu&deuenans  vnpeu 
plus  grands  ,  ils  s’inferent  aux  cartilages  du  fternum,  Ces  mufcles  ont  des  fibres 
droides  ,  non  que  leurs  fibres  foient  continues  iufques  au  penil ,  car  elles  fom  coup- 
pées  en  plufieurs  parties,  mais  parce  quelles  montent  droit  en  haut  :  Aux  fîngcs  & 
beftes  à  quatre  pieds  ils  montent  quafi  iufques  aux  clauicules ,  mais  en  l’homme  ils 
ne  vont  point  plus  haut,  qu’enuiron  la  moitié  du  fternum.  En  ces  mufcles  le  voyent 
deux  chofes  dignes  de  remarque  :  La  première,  quelques  aponeurofes,  ou  certaines  in- 
terfedions  nerueufes,  qui  font  trois  &  quequesfois  quatre ,  par  le  moyen  defquelles, 
comme  par  des  entre-nœuds  les  mufcles  droits ,  qui  font  foiblcs  à  raifon  de  leur  lon¬ 
gueur,  font  fortifiez,  &  la  figure  ronde  de  l’cpigaftre  conferuée.  La  deuxième ,  deux 
vaines  qui  s’vnifiTent  enuiron  le  nombril ,  l’epigaftriquc  afeendante  ,  &:  la  mammaire 
qui  defeend  intérieurement  fous  le  fternum.  C’eft  par  l’anaftomofc  de  ces  veines 
(félon  l’opinion  du  vulgaire) que  fe  fait  la  communication  des  mammelles  auec 
la  matrice.  Pour  moy  ,  ic  ne  nie  point  cette  fympathie  ;  mais  i’eftime  que  ces 
veines  ont  feulement  efté  faites  pour  la  nourriture  ,  veu  qu’elles  le  trouuent  aulfi 
bien  aux  hommes  ,  qu’aux  femmes.  Au  delTous  de  tous  ces  mufcles ,  font  les 
deux  tranfuerfaux ,  ainfi  dits  ,  parce  qu’ils  font  fituez  tranfuerfalcmcnt  en  l’epi- 
gaftre ,  &:  que  leurs  fibres  font  tranfucrfales.  Ils  naiflent  des  apophyfes  tranf 
uerfes  des,  lombes  ,  &  des  os  des  iles  &  du  penil ,  &:  s’inferent  aux  faufles 
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codes  &  à  la  ligne  blanche.  Or  ils  font  attachez  au  péritoine  fi  cftroittement ,  qu’à 
peine  en  peuuent-ils  eftre  feparez  entiers.  Les  tendons  des  mufcles  tranfucrfaux  ^  & 
ceux  des  quatre'  obliques  font  troüez  au  nombril  &  au  penil  ;  au  nombril  pour  les 
vailTeaux  vmbilicaux,  &:  au  penil  pour  les  fpermatiqucs.  Outre  ces  huid  mufcles  il 
s’en  trouue  par  fois ,  tant  aux  hommes  ,  qu’aux  femmes  ,  deux  petits  triangulaires , 
lefquels  ayant  pris  naiflànce  de  la  partie  externe  de  l’os  pubis,  ontleurinfcrtioncnla 
partie  inferieure  Sc  nerueufe  des  mufcles  droits  :  on  les  nomme  fuccenturiex. ,  comme  Le$  fuccenm» 
qui  diroit,  aidans  à  l’adion  des  grands  mufcles.  Ils  feruent  de  dcfenlè  aux  tendons 
des  mufcles  droits ,  pour  les  garder  d’eftre  froilTez,  &  à  faire  la  compreflion  des  par¬ 
ties  inferieures  de  l’epigaftre  :  &  non  à  l’ereâion  de  la  verge,  comme  veulent  aucuns. 

Aurefte  la  caufè  pourquoy  les  tranfuerlaux  font  fituez  au  dedans  ,  les  droits  au  mi-  RaifendelaJ^ 
tan ,  &  les  obliques  au  dehors  -,  femble  eftre  d’autant  que  les  bandages  profonds  &  tuatie»  de  ces  ‘ 
tranfuerfaux  preffent  dauantage ,  les  droits  moins ,  &C  les  obliques  encore  moins,  enfiles. 

Voila  vnc  fuccinde  defeription  des  mufcles  de  l’abdomen  ,  lefquels  ont  efté  tous 
faits  de  Nature  pour  comprimer  le  ventre  inferieur  :  car  quand  ils  font  leur  adion  fe- 
parément,  ils  preflent  tantoft  vne  partie,  tantoft  l’autre;  tantoft  la  fupericure  ou  in-  Leurv^ige. 
rerieure,  &  quelquesfois  la  moyenne.  Mais  s’ils  agiffent  tous  enfemblément ,  ils  com¬ 
priment  egalement  tout  le  ventre  inferieur,  d’où  prouiennent des vtilitez admirables; 
î’expulfion  des  matières  fecales,  qui  efl:  auflî  aidée  par  le  diaphragme;  la  forte  expira¬ 
tion;  la  rétention  de  l’halcine,  &  l’expulfîon  de  l’enfant,  &  arriéré -faix  en  l’enfan¬ 
tement.  le  tais  l’vlàge  commun  de  ces  mufcles,  &  de  toutes  les  chairs,  quieftdelèruir 
de  defenfe  aux  parties  contenues.  Au  reftec’eft  choie  digne  de  remarque,  que  la  figure 
■de  ces  mufcles ,  quand  ils  font  leur  adion ,  ou  qu’ils  fe  repofent ,  eft  diflemblable  des  au- 
tres;carquafi  touslcs  autres  mufcles  font  droits  quand  ils  fe  repofent,  &  courbes  quand  urede 
ils  agilTcnt;  au  contraire  ceux  de  l’epigaftre ,  deuant  qu’ils  agifient,  &  quand  ils  fere-  eesmHjcUs^dip 
pofent ,  (ont  courbes  comme  les  parties  de  deflbuz  ;  mais  quand  ils  agiljfentils  entrent  fembUbls  des 
en  dedans  ,  car  ils  compriment  facilement  la  cauité  intérieure  ;  ce  qui  arriue  à  raifon  Autres. 
de  la  vacuité  lalche  &:  obcïflànte  du  ventre  inferieur  ;  de  forte  qu’elle  eft  portée  au 
dedans  en  l’adion  de  ces  mufcles ,  &:  releu  ée  en  dehors  en  leur  rerailfion. 

Des  Mufcles  du  Dos. 

Chapitre  XXXIIL 

«Ab.  le  dos  nous  entendons  quafî  toute  l’elpine,  laquelle  fait  des  mouuemens  , 

dé  plufieurs  fortes,en  deuant,en  derrière, &  vers  les  coftez;  &ce  par  le  moyen  foJdiL  ** 

de  dix  mufcles.  Les  deux  premiers  fortis,  par  vn  principe  charnu  &  large  f 

de  la  cauité  fuperieure  &  pofterieure  de  l’os  des  iles,  &  de  la  partie  fur 
perieure ,  &  intérieure  de  l’os  facrum ,  inontant  par  deflus  les  vertebres  dés  lombes , 

Rattachez  à  leurs  apophyfes  tranfuerfes ,  fê  terminent  en  la  cofte  inferieure  &  der-  ^ 
niere.  Si  ces  deux  mufcles  agiflènt  enfemblément,  ils  fléchiffent  les  lombes,  &  le  dos 
eii  deuant  ;  mais  s’il  n’y  en  a  qu’vn  qui  agifle ,  il  les  meut  vers  les  coftez.  Les  deux 
autres  les  plus  longs  de  tous,  fortis  du  dos ,  des  os  facrum  ,  &  des  iles ,  &  des  efpi- 
nés  des  vertebres  des  lombes  ,  font  portez  à  toutes  les  apophyfes  tranfuerfes  des  ver-  ' 
tebres  du  dos ,  aux  efpincs  du  dos ,  &  de  la  nucque ,  &  à  la  tefte  ;  ils  fléchiffent  tout 
le  col,  &:  le  dos  en  arriéré.  Les  cinq  &  fixiéme  naiffent  de  toutes  les  apophyfes 
tranfuerfes  des  lombes ,  produifent  plufieurs  cordes  &:  tendons ,  par  lefquellcs  ils 
s’inferenten  toutes  les  vertebres  des  lombes  &:  du  dos ,  par  diuerfes  infertions  ;  l’vne 
externe,  l’autre  interne;  l’vnc  aux  apophyfes  tranfuerfes,  & ‘l’autre  aux  efpines.  Les 
fept  &  huiiftiéme  naiffans  des  apophyfes  tranfuerfes  de  la  première  ,  fécondé  &  troi- 
fiéme  vertebres  du  dos,  font  portez  aux  apophyfes  tranfuerfes  de  quafi  toutes  les  ver¬ 
tebres  du  col.  Les  deux  derniers  iffus  des  e^ines  des  vertebres  du  dos ,  s’implantent 
en  quafi  toutes  les  efpines  du  col.  Ces  àeux-cy  auec  les  fujiericurs  du  dos ,  du  col 
.fléchiffent  l’efpine  en  arrière  ,  fens  mouuoir  les  lombes. 
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Des  MufcleSj 


TaHrqmj  il  y  4 
des  mu  file  s  as* 
fiege. 


DeyMuJcîes  du  Siégé. 

Chapitre  XXXIV. 

’A  V  T  A  N  T  que  l’homme  cftvn  animal  politique ,  né  pour  la  contem¬ 
plation  &:  l’aétionsil  ne  falloit  pas  que  la  première  entrée  de  la  viande, 
&  la  derniere  fortie  des  excremês  fuflent  perpétuelles,  comme  aux  plan¬ 
tes, mais  dépendantes  de  la  volonté. Tout  ainlî  donc  que  laNature  a  logé 
dans  la  bouche, &:  dans  le  deftroic  de  1  a  gorge  des  mufcles  pour  la  dégluti¬ 
tion ,  aulli  a-t’ellé  appofé  au  bout  du  boyau  redum  des  mufcles  pour  fer- 
'  .  -  mer  lafortie ,  6c  empefeher  que  l’excretion  des  matières  fecales  ne  fe  fafïè  inuolontaire- 

Jlsfosst  ejuatre.  mêç.Doncques  les  mufcles  du  fiege  font  quatre, deux  fphinâ:eres,&  deux  releueurs.Dcs 
Deuxfphialie-  fphinéleres ,  l’vneft  plus  charnu,  lequel  nailTant  des  vertebres  inferieures  de  l’os  fa- 
res,  crum,  &  entrelâfféen  rond  comme  vn  anneau,  par  fes  fibres  tranfuerfalles ,  autourdc 

l’extremité  du  boyau  redum,  il  ferme  le  fiege  en  telle  forte  qu’il  ne  laiffe  point  de  paflage 
aux  excremens.  L’autre  eft  coriace  :•&  n’eft,à  mon  aduis ,  autre  choie  que  la  peau  endur- 
Et  deux  rele-  cie,entretiiruë  de  fibres  charnues.  Les  deux  releueurs  ainfi  nommez ,  parce  qu’ils  reti- 
ueurs.  rent,  &  releuent  le  fondement  quand  il  eft  abailTé  ;  font  mince ,  larges ,  fort  peu  char-» 

neux.  Ils  nailTcnt  des  collez,  &  parties  internes  de  l’os  pubis  &:  ifehion  ;  ou  pluftoft  des  li- 
gamensquinailTentducoccyx&derifchion;  de  là  s’auançans  chacun  de  fon  codé  en 
bas,  ils  embrafient.  Se  enuironnent  le  boyau  redum,  ayantleur  infertion  à  la  tunique  ex¬ 
terne  d’iceluy. 


jrfitgédu  muf- 

cledelavepe. 


Du  Mujele  de  U  Vepe. 

Chapitre  XXXV. 

A  velfie,  comme  vnc  bouteille,  reçoit  &  contient  l’vrine.  Mais  pour 
empefeher  que  nous  ne  foyons  contraints  de  la  rendre  continuellement 
&  hors  de  temps.Nature  a  conftruit  vn  mufclc, lequel  ceignant  de  toutes 
parts  le  col  d’icelle ,  &  faifant  office  de  portier,  ferme  le  paflage ,  depeur 
quel’vrine  ne  s’cfcoule  contre  nollre  volonté.  Les  Grecs  ont  ndïmmé 
ce  mufclc  de  fon  office  ,  (phinStere.  Il  efl;  fîtué  à  l’entrée  du  col  de  la 
veffie,  &neptutefl:redift:inguéd€lafubftanccdu  col,  non  plus  quelefphindere  du  fie¬ 
ge:  car  ce  n’eft:  rien  autre  chofe  que  la  fubftance  plus  charnue  dudit  col, qui  efl:  entretifliiè 
de  plufieürs  fibres  tranfucrfales,par  le  moyen  defquclles  elle  agit,cn  forte  qu’elle  le  ferme 
clic  mefme.  Cémufcleeflantrclafché,  refroidy  ou  couppé ,  l’vrine  coule  inuolontaire- 
ment.  Les  femmes  ontauffi  vn  fphinder  au  col  de  leur  veflie ,  mais  il  eft  plus  épais,  d’au¬ 
tant  quelles  n’ont  point  de  proftates,  comme  les  hommes. 


Des  Mufcles  des  Tejlicuîes. 

Chapitre  XXXVI. 

Es  mufcles  des  tcfticules  font  deux,  nommez  c’eft  àdirefulpcn. 

Les  cremAfle»  foires.  Ils  naiflènt  des  extremitez&:  fins  des  mufcles  obliques  &ttanfuerfaux 

r  °'*desteBf  l’épigaftre  &  du  péritoine,  dedans  adhérents  aux produdions  d’iceluy, 

eu7es  ^  font  portez  aux  tcfticules.  Leur  vfage  eft  de  tirer  quelque  peu  les  tefticulcsen 

Leur  'ofage.  haut,  S>C  de  les  fulpendre,  de  peur  qu’ils  ne  faflent  extenfîon  aux  vaiflTcaux  par  leur  pefan- 
Les  fufpest-  teur.  Auçuns  recognoiflent  auffi  des  fulpcnlbires  en  la  matrice  de  la  femme,  fçauoir 
foires  de  la  ma-  eft  les  membranes  du  péritoine  entrefemées  de  fibres  charnues  ;  lefquelles  attachent 
trice.  &  fufpèndent  la  matrice,  de  peur  quelle  ne  tombe  en  bas. 
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Des  Mufcks  de  la  Verge. 

c  HÀPiTR E  xxxvii: 

L  eft  trcs-certain,  que  l’àdion  du  membre  viril  eft  plus  naturelle  que  Vô-  jr^es  qasm 
lontaire:&:  toute -fois  quelle  foit  en  quelque  forte  aidée  par  la  faculté  âni-  mafcles  delà 
male,  &  la  volonté,  les  quatre  mufcles  le  prouuent  clairement.  Ordeceâ  verger. 
mufcles,il  y  en  a  deux  qui  naiifent  des  extrémitez  des  mufcles  du  fondement, 
ou  bien  de  la  partie  inferieure  du  pubis,  &  font  portez  aux  codez  du  conduit  qui  eft 
commun  à  lafemence  &  à  l’vrine.  Les  deux  autres  nais  de  l’appendice  de  f  os  ifehion, 
eftans  charnus,  montent  obliquement  en  haut.  Ces  premiers-là preflent les proftates, 

&  en  expriment  la  femence  au  temps  de  l’éjaculation,  &  les  reftes  de  l’vrine  quand 
on  acheue  de  piflèr.  Et  ceux-cy  eftant  bandez  ,  amplifient  la  verge  ,  afin  que  la  fe¬ 
mence  puiflè  eftre  éjaculée  &  dardée  droit ,  &  fans  empefehement.  On  trouue  aulTi 
aux  femmes  vne  petite  partie ,  qui  reifemble  au  membre  viril ,  les  autheurs  la  nom-  *  ^ 

ment  c/itew  ou  'temigo  ,  qui  a  deux  petits  mufcles  qui  lèruent  pour  la  faire  tendre  62 
-  bander. 

Des  Mufcles  de  U  cuijfe,  ' . 

Chapitre  XXXVIIL 

«A  cuifle  eft  fléchie,  eftenduë,  amenée,  emmenée,  &  tournée  en  ronâ.  Les 
mufclès  qui  la  fléchiflènt  font  deux  5  le  premier  fitué  dans  l’abdomen,  ayant 
pris  fon  origine  des  vertebres  inferieures  des  lombes ,  s’en  va  inferer  en  dc-iaeatfe. 
uant  par  vn  fort  tendon,  au  petit  trochanter^  Hippocrate  &c  Galien  le  nom¬ 
ment  pjgas.  G’eft  fur  iceluy  que  font  coudiez  les  roignons  ;  d’où  arriue  que  ceux 
qui  ont  vn  calcul  dans  le  rein,  fentent  vne  ftupeur  en  la  cuifïè,  qui  eft  vis  à  vis.  Le  • 
deuxième, nommé  ,  naiflant  de  toute  la  cauité  interne  del’osilion  ,  s’attache  aii 
mcfme  petit  trochanter.  Il  y  en  a  trois  qui  i’eftendent  nommez  feflîers  :  le  grand ,  le  .  .  -  . 

moyen  &  le  petit.  Le  grand ,  quàfi  femi-circulaire ,  le.  plus  extérieur  &  ample  de  tous, 
ayant  pris  naiftance  du  coccyx,  de  l’os  làcrum,  &  de  la cofte fuperieure  del’osilion, 
defeendant  obliquement  en  bas ,  fe  termine  en  la  cuilîè ,  vn  palme  au  deflbuz  du  grand 
trochanter.  Le  fécond ,  moyen  &:  en  fituation,  &c  en  grandeur,  de  la  partie  anterieure  de 
ia  cofte  de  l’os  ilion,  s’en  va  inférer  à  la  fuperficie  &  .  corolle  externe  dû  grand  tro¬ 
chanter.  Le  petit  forty  de  la  mefme  face  externe  de  l’os  ilion  ,  mais  vn  peu  plus  in¬ 
terne  ,  eft:  porté  à  la  partie  intérieure  de  la  corone  du  grand  trochanter.  Il  y  en  a  Trois 
pareillement  trois,  qui  l’ameincnt  &:  tournent  enrondendedans,  lefquelsles  Anato-  «<?»?• 
miftes  ne  comptent  que  pour  vn,''&:  le  nomment /r/V<?/>,r,c’eft  à  dire,  ayant  trois  teftes.  Le 
premier  de  la  partie  fuperieure  de  la  commiflure  des  os  pubis, &  de  leur  efpine  s’en  va  infé¬ 
rer  à  la  ligne  de  l’os  de  la  cuiftè,  vn  peu  au  deifouz  du  mitan  dudit  os  .Le  fécond,  de  la  partie 
inferieure  de  la  commiflure  des  os  pubis ,  s’implante  au  deflbuz  du  petit  trochanter.  Le 
troifiéme  forty  du  mefme  endroit,  eft  porté  à  la  racine  du  petit  trochanter.  Ceux  qui  l’em- 
mcinent  &  tournent  en  rond  vers  le  dehors ,  font  fix ,  les  quatre  gemeaux  &  les  deux  ob'^ 
curateurs.  Les  quatre  gemeaux  du  toutfemblables  les  vus  aux  autres,  &:  petits ,  eftans  fi- 
tuez  quafi  tranfuerfalemenc ,  &  prenans  leur  origine  de  la  tuberofîté  de  l’os  ifehion ,  s’in^ 
ferent  au  grand  trochanter.  Les  deux  obturateurs ,  ainfi  dits ,  parce  qu’ils  bouchent  & 
rempliflent  le  grand  trou,  qui  eft  entre  l’os  pubis,  &  l’ifchion  ;  d’iceux ,  l’vn  eft  exter¬ 
ne  &  l’autre  interne.  L’excerne  naiflantde  toute  la  circonférence  externe  du  trou,  va 
finir ,  en  la  cauité  du  grand  trochanter.  L’interne  forçant  de  la  circonférence  interne  du 
mefme  trou,  fe  réfléchit  en  dehors  par  defliis  la  hanche  en  forme  de  poulie  ,  &  accreu 
de  diuers  tendons ,  il  s’infere  finalement  par  vn  feul  tendon  au  grand  trochanter  &  à  la 


Des  Mufcles , 
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Des  Mufcles  de  U  lamhe. 

Chapitre  XXXIX. 

E  s  mouuemens  de  la  ^ambe  font  fcmblablcs  à  ceux  de  le  cuilTc ,  car 
elle  cft  fléchie,  eftenduë  ,  amenée  &  emmenée.  Les  mufcles  qui  la 
fléchiflént  Iqnt  quatre,  nommez  poftcrieursj  dcfqucls,  trois  naificnt 
de  latuberofité.  de  Fifchion,  deux  internes  &  vn  externe.  Le  premier 
des  internes  cft  nommé  demy-nerueux ,  &  le  fécond  grefle.  Le  qua¬ 
trième  a  deux  tcftes  ,  defquelles  l’vne  naift  de  la  commiflurc  de  l’os 
pubis,  &  l’autre,  de  la  partie  extérieure  de  l’os  de  la  cuifle,  &  s’inferent  par  vn  feul 
tendon  en  la  partie  pofterieure  de  la  jambe  ,  laquelle  il  fléchit  &:  ameine  en  dedans. 
Ceux  qui  l’cftendent,  font  en  pareil  nombre, le  droit,  les  deux  vaftes ,  &  le  crural. 
Le  droit  naift  de  l’efpine  externe  ,  &:  inferieure  de  l’os  ilion.  Les  deux  vaftes  ainfî 
nommez  à  raifon  de  leur  maffe  àc  grandeur  :  D’iceux  l’externe  naift  de  toute  la  racine 
du  grand  trochanter,  &  de  l’os  de  la  cuiiTc,  qui  eft  au  dclTouz:  &  f  interne  du  petit 
trochanter,  &  de  l’os  de  la  cuiftè,  qui  e|l:  fouz  iceluy.  Le  crural  eft  attaché  à  l’os  de 
la  cuifle,  comme  le  brachial  à  l’os  du  bras.  Ces  quatre  mufcles  icy  le  terminent  en 
vn  feul  tendon,  lequel  ayant  embraifé  la  rotule ,  s’implante  au  large,  en  la  partie  an¬ 
terieure  du  haut  de  l’os  delà  jambe,  &  fert  au  genoüil  par  cette  partie,  de  ligament. 
Ceux  qui  l’ameinent  en  dedans  en  la  fléchiflant  par  vn  mefmc  ,  font  deux  ,  le  long 
Deity  l’amei-  &  le  poplité.  Le  long,  le  plus  long  de  tous  les  mufcles  ,  né  de  l’efpinc  de  l’osilion, 
ntnt.  defeend  obliquement  en  la  partie  interne  &:  anterieure  de  la  jambe.  Le  poplité  for- 

ty  de  la  partie  inferieure ,  &  extérieure  du  condylc  externe  de  l’os  de  la  cuiife ,  s’in- 
(ère  en  la  partie  interne  de  la  jambe  ,  &  eft  quarré.  Elle  eft  emmenée  par  vn  mufclc 
nommé  membraneux,  &  bande  large.  Il  naift  par  vn  principe  charneux  de  l’efpine 
de  l’os  ilion,  &  eft  porté  obliquement  en  la  partie  externe  dé'la  jambe; il couure par 
fon  large  tendon,  quafî  cous  les  mufcles  de  la  cuifle ,  ôc  deféend  iufquès  au  boutdu 
pied. 


Et  vn  l'em> 
taeinc. 


Des  Mufcles  du  Pied. 

Chapitre  XL. 


Dihx  mufeUs  ^  fléchy  &■  cftendû.  Il  eft  fléchy  par  deux  mufcles  nomihez,  lo 

fiéçhifent  U  jambier  anterieur  &  l’elpcronnicr.  Le  jamîîier  anterieur,  attaché  à  l’os  de 

f  iei.  la  jambe,  ayant  pris  naiflancc  de  l’apophyfè  fttperieure  dudit  os  de  lajam- 

s’infere  par  vn  tandon  vnique ,  mais  fur  la  fin  fourchu  ,  en  l’os  du  pe- 
dion  qui  eft  au  deuant  du  gros  orteil.  L’efperonnicr  a  deux  tcftes  ,  par 
l’vne  d’icelles  il  naift  de  l’epiphylc  fuperieure  du  péroné  ,  &  par  l’autre  du  milieu  du 
mefme  péroné,  &  fait  vn  tendon  double;  duquel  la  plus  grande  portion,  portée  obli¬ 
quement  fouz  la  plante  du  pied,  s’infere  eia  l’os  du  pedion,  qui  eft  vis  à  visdupoul- 
ce;  &  la  moindre  eft  portée  à  l’os  du  petit  doigt.  Ceux  qui  l’eftendent  font  quatre, 
deux  gémeaux,  le  folaire  &  le  plantaire.  Des  gémeaux  l’interne  naift  du  condyle  in- 
^Atrel  epft.  terne  de  l’os  de  la  cuifle ,  &  l’externe  du  condyle  externe.  Le  folaire  caché  fouz  les  precc- 
dents  &  plus  large,  prend  naiflance  de  la  commiffure  de  l’os  de  la  jambe ,  &  du  pé¬ 
roné.  Ces  trois  mufcles  fc  terminent  en  vn  feul  tendon,  &  iceluy  très-gros  Sc  très-fort, 
qui  s’infère  au  commencement  du  talon.  Hippocrate  appelle  ce  tendon  où  il  écrit, 

U  fra£ture  du  talon ,  il  furuitnt  des  fièvres  accompagnées  de  hecejuets  ér  conuulfiens  ,  i 
IJetfraUftres.  fympathie  de  lacorde.  Le  dernier  c’eft  le  plantaire,  qui  répond  au  palmaire  de 

la’main  :  il  eft  grefle ,  &  dégénéré  en  vn  fort  long  tendon ,  lequel  s’eflargit  prés  du  dos  do 
l’aftragale,  ou  noix,  &  paflant  par  les  coftez  du  talon,  fe  perd  en  la  peau  de  temte  la  planta 
du  pied. 


Liurc  cinquième. 
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Des  Mufcks  des  Doigts. 

Chapitre  XLI. 

Es  doigts  du  pied,  aufîi  bien  que  ceux  de  la  main,  font  fléchis  ,eftendus.  Deux  mufctes 
®  amenez  &:  emmenez.  Ils  font  fléchis  par  deux  mufcles,  le  grande  Ic^txxz.  fi’echijftnt  les 
mÊdwm  Le  grand  répond  au  profond.  Il  naift  de  l’epiphyfe  lupcrieure  de  l’os  dela‘^«:^"• 
jambe,&:paruenu  fous  la  plante  du  pied,  il  fe  fend  en  quatre  tendons,  lef- 
quels  perçans  le  petit,  s’en  vont  infcrer  en  la  troilîéme  articulation  des  quatre  doigts. 

Le  petit  répondant  aufublime  ,  fîtué  âu  milieu  de  la  plante  du  pied,  ayant  pris  naif- 
fance  de  la  partie  inferieure  du  talon ,  eft  porté  par  fes  quatre  tendons  troüez  au  deu¬ 
xième  article  des  quatre  doigts.  Ils  font  eftendus  par  vn  feul  mufcle ,  nailTant  de  la 
partie  fuperieure  &  externe  de  l’os  de  la  jambe,  qui  fc  diuilè  en  quatre  tendons.  Ily  fr^itseflende 
en  a  encore  vn  autre  moindre ,  caché  fous  le  precedent ,  lequel  eftend  les  doigts ,  mais  * 

obliquement.  Il  naift  tout  charneux  de  la  partie  fuperieure  du  tarie,  &:  le  termine  in¬ 
continent  en  quatre  tendons ,& quelques-fois en  cinq,qualî  lemblables  aux  lumbri- 
caux,  mais  plus  gros,  &:  s’inftre  aux  quatre  doigts,  au  medieus,  au  médius  ,  à  l’in¬ 
dex,  &  au  pollex:  &  n’enuoye  point  de  tendon  au  petit  doigt.  Les  quatre  lumbri-  .^atrelesa-l 
eaux  ameinent  les  doigts,  ils  nailfent  des  tendons  du  mufcle  grand,  ou  fléchillèur  des 
doigts.  Ceux  qui  les  emmeinent  font  les  huid  inter-olTeux ,  lefquels  nailïàns  des  os 
du  tarie,  &  rempliflans  les  elpaces  du  raetatarlè  ,  feruent  aulfi  à  la  flexion.  Le  poul-  mewent. 
ce  a  des  piufcles  particuliers ,  fléchilTcurs ,  extenfeurs,  ameneurs  &  erhmeneurs.  Il  eft  Les  mufcles 
fléchy  par  vn  naiflant  de  l’os  de  la  jambe.  Il  eft  eftendu  par  vn  autre,  fortant  du  mi-  particuliers  du 
lieu  du  péroné,  lequel  le  diuile  fouuent  en  deux  tendons.  Il  eft  amené  par  le  moyen 
d’vn  mulcle  eftendu  par  dedans  fur  le  plus  grand  os  du  tarfe.  Il  eft  emmené  par  vn 
autre*  lequel  naiflant  par  vu  principe  charneux  de  la  partie  interne  du  talon ,  s’infere 
au  premier  os  du  poulce.  Le  petit  doigt  a  auflivnabdudeur  particulier,  naiflant  du  ta-  L'emmentur 
Ion;  tellement  que  ces  abdudeurs  icy  répondent  autenar&:  à  l’hypotenar.  Voila  vne  ^1* 
briefue  &  facile  defeription  de  tous  les  mufcles.  le  n’ay  point  voulu ,  afin  d’éuiter  confu- 
lion,&  pour  ay  der  la  mémoire  des  Eftudians,m’arrefter  plus  long  temps  en  la  defeription 
d’iceux ,  m’eftant  contenté  de  remarquer  feulement  les  choies  necelTaires  au  Médecin 
&  Chirurgien. 

EXPLICjriO  N  DES  CHOSES  CONTROVERSES, 
qui  fe  rencontrent  en  rHiftoire  particulière 
des  2[dufcles, 

CONTROVERSES  A  NATOMIQVES. 

zA  fçamr  fi  fos  hyoïde  fe  meutvolonmrement  fi  les  mufcles  d'içeluy 
ont  efié  faits  pour  le  momement. 

Qj:  ES  TI  ON  Qjtatriesme. 

N  trouue  plufieurs  chofes  en  l’Hiftoire  particulière  des  mufcles,  delquel- 
les  les  Anatomiftes  ne  font  point  bien  d’accord  entr’eux.  le  toucheray  Dinerfesepi- 
feulement  icy  les  principaux  chefs.  La  veuë  nous  enfeigne  que  l’os  hyoïde  HiOKi  touchant 
a  bon  nombre  de  mufcles  :  mais  quel  eft  l’vlàge  de  ces  mufcles,  &  quelle  les  mufcles  d» 
leur  adion,  ce  n’eft  pas  choie  bien  afleüréc.  Il  yen  a  qui  veulent  quecét  ^j»de. 
os  fe  raeuue  d’vn  mouuemenc  volontaire  en  haut ,  en  bas ,  &  vers  les  collez  ,  par  le 
moyen  de  ces  mufcles;  d’autant  que  le  mufcle  eft  l’organe  du  mouuement  volontaire, 
tellement  que  ce  foient  choies  qui  le  reciproquent,  qu’^^^^/r  mufcles ,  ic  fe  mouaoir 

njehmairmens.  Les  autres  confelTcnt  bien  ,  que  les  mufcles  ont  leur  infertion  en  l’os 

R  iiij 
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hyoïde,  mais  d’autant  que  la  langue  eft  appuyée  fur  cét  os,  comme  fur  fa  ba^è,ilsfô 
Ctïïede  rj»  pluftoft  faits  pour  les  diuers  mouuemens  de  la  langue ,  que  pour 

'  mouuoir  cét  os.  Pour  moy  ie  ne  croy  point  que  cét  os  le  meuue  volontairement  :  car 
il  ne  bouge  iamais  de  fa  place  ,  finon  que  l’on  ait  enuie  d’aualer  ,  ou  bien  qu’on  re¬ 
mue  la  langue.  Il  Ce  meut  donc  ,  non  par  fon  mouuement  propre  ,  mais  au  mouuc- 
ment  d’vne  autre  partie.  Mais  pourquoy  a-t’il  des  mufcles  qui  font  les  organes  du 
l’ei  hioUefer-  mouuement  volontaire  î  car  Nature  ne  fait  rien  en  vain.  Nous  difons  qu’ils  luy  ont 
d  efté  donnez  pour  la  fymphyfe,  afin  que  cét  os,  fuft  tenu  fulpendu&  attaché  de  tous 
latenfon^^ttaH  co^cz.  Car  d’autant  qu’il  fert  à  la  langue  de  baie  &  de  fondement ,  pour  l’afFenfir 
moHHcnient.  appuyer  ;  il  eftoit  necelTaire ,  qu’il  fuft  attaché  aux  parties  voifînes  par  quelques  liens 

commodes.  Et  partant  ces  mufcles  feruent  pluftoft  pour  le  tendre  &:  bander  ,  que 
pour  le  mouuoir.  Or  cét  os  auoit  befoin  d’eftre  attaché  &  tendu  en  cette  façon ,  d’au¬ 
tant  qu’il  n’a  point  d’articulation  auec  les  os  voifins  ,  &  qu’il  n’a  point  d’attouche¬ 
ment  par  lès  extremitez  auec  aucun  autre.  Cette  mienne  opinion  eft  confirmée  par 
la  fituation  de  fes  mufcles:  car  les  vns  naiftTent  de  l’apophyfe  coracoïde,  les  autres  de 
l’apophyfe  ftyloïde  ,  les  autres  de  la  partie  fuperieure  du  fternon  ,  &  les  autres  de  la 
partie  interne  du  menton.  Or,  que  l’os  hyoïde  fe  meuue  vers  les  apophyfes  ftyloïde 
&  coracoïde,  il  ne  s’eft  encores  trouué  perfonne  qui  l’ait  remarqué.  Quelqu’vnpar- 
auanture  fe  mocquera  de  cette  mienne  inuention ,  &  dira  quecétospouuoiteftreplus 
fermement  bandé  &:  attaché  par  des  nerfs ,  ou  des  ligameris  plus  durs  &:  plus  forts. 

LesUgmens  Mais  que  celuy-là  admire  la  finguliereprouidence  de  Nature  en  cét  ouurage:  earilfal- 
flfff  l'os  hjoide  loit  que  les  liens  de  cét  os  fulfent  charnus  &  mois ,  autrement  ils  eulTent  prefle  &  froiffé 
pour^sfoj  char-  par  leur  dureté  l’œfophage ,  la  trachée  artere ,  les  veines  iugulaires ,  les  arteres  carotides, 
fsesfx.  le  nerf  de  la  fîxiéme  coniugaifon ,  &  les  mufcles  du  larynx ,  &  de  la  langue.  loint  qu’e- 

ftans  ainfi mois  &charneux,  ils  obeïftfentplus  foupplementaux  mouuemens  de  lalan- 
güe,  &:  n’empefehent  point  la  déglutition  :  car  la  chair  fe  retire ,  fe  relafche,  &:  lailTe  aller 
plus  facilement  la  partie  qu’elle  açtire . 


7)}t  nombre  des  z^ufcles  dn  larynx ,  çjr  pourquoy  le  Col  çy  le  Sternon  rougijfent 
quelques- fois  en  L'Ejquinance  du  Larynx. 

Qj^  E  s  T  I  O  N  C  1  N  Qjf  I  E  s  ME. 


E  s  Anatomiftes  ne  font  point  bien  d’accord  du  nombre  des  mufcles 
du  larynx  :  car  les  vns  en  comptent  vingt,  les  autres  dix-huid,  les  au¬ 
tres  feize  :  mais  nous  n’en  mettons  que  quatorze.  Ceux  qui  en  comp¬ 
tent  vingt,  en  recognoiflènt  huid  communs  ,&  douze  propres.  le  croy 
qu’vn  pair  des  mufcles  de  l’os  hyoïde,  qui  eft  contigu  aux  mufcles  bron¬ 
chiques  ,  &c  monte  par  les  coftez  de  la  trachée  artere ,  les  a  trompez. 
Outre-plus,  quand  ils  décriuent  les  mufcles  propres  du  larynx ,  ils  veulent  qu’il  y  en  ait 
deux  qui  foient  portez  du  cartilage  tyroïde  à  l’anulaire ,  combien  qu’il  n’y  en  ait  point 
du  tout;  parce  que  ce  cartilage  eft  immobile,  &  qu’il  n’y  a  point  de  mufcles  qui  s’in- 
fercntàiceluy.  Les  Autheurs  de  cette  opinion  ont  efté  Galien ,  Vefale ,  &:  Syluius.  Par¬ 
tant  donc  fi  tu  oftes  ces  deux  couples ,  il  n’en  teftera  plus  que  feize,  qui^eft  le  nom- 
Lesâeux  com~  bre  receu  de  quafi  tous  les  Anatomiftes.  l’eftime  toute-fois  que  les  deux  communs 
muns  nommez  œfephagiepues ,  ne  font  point  mufcles  du  larynx  ,  ains  de  l’cefophage  ;  êftant 

vfophdgiejHss  jnduit  par  ces  raifons.  Ces  mufcles  ne  peuuent  nafiftire  de  l’cefophage  (  comme  veut  le 
'vulgaire  )  &  eftre  implantez  aux  coftez  du  cartilage  tyroïde  ,  farce  qae  ce  qui  weut, 
vynx  (fr  fer-  ^  mufcle  doit  eftre  appuyé  fur  'vtte  ba{e  ferme. 

‘  '  Or  l’œfophage  eft  mol,  &  ce  cartilage  dur  :  comment  donc  l’cefophage  attirera-t’il  à 

foy  le  larynx  >  z.  C’eft  chofê  tres-certaine ,  que  la  déglutition  eft  vue  action  compofée  de 
l'animale  &  de  la  naturelle  ,  comme  Galien  l’enfèigne  en  plufieurs  paflages  ,  car  nous 
auallons  quand  il  nous  plaift.  loint  qu’il  ne  falloir  point  que  la  première  entrée  delà 
viande,  &  la  derniere  fortie  des  excremens  fuftent  perpétuelles ,  comme  aux  plantes, 
ains  libres,  &  dépendantes  de  la  volonté,  de  peur  que  l’homme  nefüftempefchédes 
fondions  de  l’efprit ,  tant  fpeculatiues  ,  que  ciuiles.  Donc  fi  la  déglutition  eft  vnc 
adion  animale,  il  eft  ncceflaire  quelle  fe  falîe  par  le  miniftere  de  quelques  mufcles: 
or  il  n’y  en  a  point  qui  ceignent  &  ferrent  l’œfophagc  ,  horfmis  ceux-là.  Il  y  a  donc 
bien  plus  d’apparence  qu’ils  prennent  leur  origine  des  coftez  du  cartilage  tyroïde ,  & 


nent  k  la  de- 
glutitien. 
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qu’üs  cmbranènt  l’oerophage  de  toutes  parts ,  ayans  leur  infertion  en  la  partie  moyen¬ 
ne  d’iceluy,  feparée  d’vné  ligne  blanche.  Colomb  veut  que  ce  ne  /oit  quvn  mufcle  ^  &  Erreur  de  Co¬ 
non  deux  ,  quifaffe  office  de f/hinBere ,  &  que  nat/fant  èÜ'un  des  èoftez.  du  tjroïde,  ii  s' inféré  à  lomb, 
l'autre.  Ce  mufcle  véritablement  d’abord  paroift  vnique  ,  mais  ceux  qui  le  conlîde- 
rentde  prés  trouuent  qu’il  eft  feparé  par  vne  certaine  ligne  mitoyenne.  Oril  Te  trom¬ 
pe,  en  ce  qu’il  veut  qu’il  foit  vn  des  mufcles  du  larynx.  De  ce  difeours  des  mufclcs  le 

communs,  il  nous  faut  tirer  la  démonftration  anatomique  de  ce  que  le  fternon  &  la 
nucque  du  col  rougififent  quelques-fois  en  refquinance  du  larynx.  Le  fternon  rougit  ’fi^tencTnÿnt 
à  raifon  de  la  continuité  du  mufcle  bronchique ,  lequel  naiflant  du  haut  du  fternon,  larp.x. 
s’infere  aux  coftez  du  tyroïde  ;  mais  les  coftez  du  col  rougiflent  à  raifon  des  mufcles 
œfophagiques :  &  la  partie  anterieure  &  fuperieure  du  col,  à  raifon  de  la  continuité 
des  mufcles,  lefquels  prenans  leur  origine  de  l’os  hyoïde,  s’en  vont  inférer  au  carti¬ 
lage  tyroïde.  Au  refte  cefte  rougeur  fe  fait  en  deux  maniérés,  ou  par  le  tranfport,  &  Cette  rougeur 
renuoy  de  l’humeur  des  mufcles  internes  aux  externes  ;  ou  par  propagation  ,  quand  Je  fait  en  deux 
l’humeur  peccante  eft  en  fi  grande  quantité  ,  qu’elle  occupe  aulfi  bien  les  mufclcs  ^^nteres.. 
externes  que  les  internes.  Par  le  moyen  de  cette  diftindion  feront  conciliez  les  paf- 
fâges  d’Hippocrate  ,  lequel  veut  en  fon  prognoftic ,  &  efeoaques  ,  que  l’efquinance 
foit  falutaire,  en  laquelle  le  fternon  &  la  nuque  rougiffent,  quand  il  eferit.  A  ceux  à  d’Htppoa-ate. 
qui  la  gorge  ^  U  nucque,  dr  la  poitrine  rougiffent,  lesefquinances  font  ‘véritablement  fus  lon¬ 
gues:  mais  la  pim  grand'  part  âficeux  ef happe.  Item,  que  l'ery/iptle  du  dedans  foit  portée  au  Aph.25.recl:,<î 
dehors ,  cefl  chefè  bonne.  Au  contraire  ,  la  femme  anginettfe  ,  qui  ejîoit  malade  chez,  Biton,  1. 5.  Epidem. 
auec  'vne  rougeur  de, col  &  de poiSirine ,  des  deux  cojle^  mourut  le  quatrième  tour.  Item ,  ‘vne  1. 
autre  femme  ayant  •vne  efquinance. ,  auec  rougeur  aux  mafehems  ,  mourut  te  cinquième.  Ref- 
'  ponds  que  la  rougeur  qui  fe  fait  par  tranfpofitlon  de  l’humeur  eft  falutaire ,  mais  que 
celle  qui  fe  fait  par  propagation  eft  mortelle.  Ce  feroit  vne  chofè  digne  de  mocque- 
rie  de  vouloir  icy  décrire  les  mufcles  de  l’epiglotte,  d’autant  qu’ils  ne  ft  trouuent  point 
en  l’homme:  car  le  larynx  eft  toufioursouuert,  &  la  languette  ne  le  baifle  iamais,  que 
par  la  pefahteur  de  l’aliment ,  comme  nous  auons  défia  dit  par  plufieurs  fois. 


Dh  meuuement  de  U  Langue, 
eXff  ESTION  SiXIESME. 


’I  L  y  a  rien  de  caché  d’admirable  en  l’Anatomie,  certes  Icmouucmcnt 

^^^g'^®^u*^P^f^^*^°^*^S2,dmiration.Carfesmouuemensfont  enfrgrand  menue- 
^  ^  diuers,  que  quelques  vns  des  Anciens  ont  eftime  qu’elle  ne  ^'^’^^de  laUn- 
fe  mouuoit  point  par  l’ayde  d’aucun  mufcle  ,  mais  par  fa  fubftance  char- 
nue ,  comme  vne  anguille  ou  lamproye.  le  confeflè  véritablement  que  fa 
fubftance  eft  charnue  ,  mais  auffi  ie  nie  que  cette  chair  foit  mufculeufè  :  car  elle  n’a 
point  de  fibres  :  or  la  chair  ne  meut  point  fans  fibres.  La  langue  fe  meut  donc  par  le  Se  fait  pr  dix 
moyen  de  dix  mufcles  qui  luy  font  propres  ,  &  qui  la  hauflént ,  la  baillent ,  la  ti- 
rent  en  dehors  &  en  dedans,  &  la  meinent  vers  les  coftez  :  d’où  appert  qu’Auerrhoës 
s’eft  trompé,  quand  il  veut  qu’elle  fe  tire  hors  fans  mufcles,  poam  (dit-il)  quü  nyen 
a  point  qui  foit  implanté  extérieurement  au  bout  i  icelle.  Certes  Auerrhoës  eftoit  homme  Erreur  à’  A- 
fort  fubtil,  &:  grand  Philofophe,  mais  non  pas  tant  bon  Anacomifte  ,  car  il  y  a  deux  uerrho'ès. 
mufclcs  naiffans  de  la  partie  intérieure  du  menton  ,  qui  feryent  à  la  tirer  hors  de  la 
bouchci 


Du  nombre ,  qff  de  l'afîion  des  Mufcles  inter-cofaux. 

Ofl  ESTION  SePTIESME. 

I E  N,  ie  le  confeffe  franchement,  ne  m’a  tant  trauaillé  en  toute  l’hiftoirc  des  L'efnieveom- 
mufcles ,  que  la  defeription  de  ceux  qui  font  dediez  à  la  refpiration  :  car  f„„„e  touchant 
il  fc  rencontre  plufieurs  difficultez  touchant  le  nombre  ,  l’adion  l’vfîu-  les  mufcles  de 
gc  d’iceux.  Tous  les  Anatomiftes  prefque  en  mettent ,odante  &  neuf,  lareÿ>ir«nien. 
lefquels  ils  comptent  en  forte  ,  qu’il  y  en  ait  quarante  quatre  qui  dilatent ,  &c  pareil 
nombre  qui  refferrent  la  poidrine.  Le  premier  de  ceux  qui  font  la  dilatation,  c’eftlç 
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foufclauier;  le  deuxième,  le  grand  dentelé  anterieur:  le  troilicme,  le  dentelé  pofte- 
rieur  fuperieur;  le  quatrième,  le  dentelé  pofterieur  inferieur.  Il  y  a  puis  apres  les  on¬ 
ze  intercoftaux  externes  ,•  les  fix  intercartilagineux  externes ,  &  l’oblique  defeendant 
de  l’epigallre  :  tous  lefquels  font  le  nombre  de  vingt-  deux.  Ils  en  mettent  tout  au¬ 
tant  pour  faire  la  conftridion,  fçauoir,  onze  intercoftaux  internes  :  fix  intercartilagi¬ 
neux  internes,  le  triangulaire,  le  facrolumbe,  &  trois  de  ceux  de  l’epigaftre  ,  l’obli¬ 
que,  dit  afeendant ,  le  droiét ,  &  le  tranfuerfal.  Il  y  a  donc  en  chaque  cofté  quarante 
quatre  mufcles,  lefquels  eftans  doublez  font  le  nombre  de  quatre-vingt  huiâ:.  Que  fi 
on  adioufte  le  diaphragme ,  on  aura  le  nombre  d’odante  neuf.  Les  modernes  ont  qua- 
CeÜecle  l'Au-  toüi^approuué  ce  nombre.  Nous  toute-fois  enfeignez  par  la  veuë,  n’en  admettons 
thenr.  que  foixante-cinq,  trente-deux  feruansàrinfpiration,&  autant  à  l’expiration  .-car  nous 
reiettons  les  vingt-quatre  intercartilagineux  ,  defquels  douze  font  dits  internes ,  & 
Ce  qui  les  A  les  autres  douze  externes ,  d’autant  qu’ils  ne  different  point  des  intercoftaux ,  &  qu’ils 
trompe ne  font  point  fcparez  d’iceux  par  aucune  membrane.  Ils  ont  (  à  mon  aduis  )  efte  troni- 
I.demufc.dif-  pg^  par  la  diuerfité  des  fibres  ,  &.par  le  paflage  de  Galien  ,  où  il  dit  ,  Les  fibres  des 
^àd  intercoftaux ,  internes ,  &  externes  font  [emblables  iufques  aux  cartilages  du  fitrnot.\ 

minift  c  5  '  quand  ils  viennent  aux  effaces  des  cartilages  ,  ils  â^parorffnt  differnblables.  La  caufe 

^bfiruati  ’on  qu’ils  n’ont  pas  bien  remarqué  le  mufclc  triangulaire ,  qui 

Anatomique,  cft  fitué  fous  le  ftcrnon,  lequel  a  fes  fibres  differentes  de  celles  des  intercoftaux.  Te- 
quilMjafoint  nons  donc  pour  vne  obferuation  nouuelle,  que  les  mufcles  intercoftaux  ne  different 
d'iHtercartila-  point  des  intercartilagineux ,  &  que  les  mufcles  intercoftaux  externes  vont  feulement 
gmeux.  iufques  aux  cartilages,  &  qu’ils  ne  remplilfent  point  les  efpaces  qui  font  entre  iceux  : 

au  lieu  que  les  intercoftaux  internes  vont  plus  outre.  De  là  vient  qu’il  nous  apparoift 
diuerfité  de  fibres  quand  nous  regardons  les  efpaces  qui  font  entre  les  coftes  &  les 
cartilages ,  combien  toute-fois  que  ce  ne  foient  point  mufcles  diftinds  ny  differens. 
La  difficulté  touchant  l’adion  &  vfage  de  ces  mufcles  eft  beaucoup  plus  grande. 
Aucuns  veulent  que  ces  mufcles  intercoftaux  ne  fèruent  point  au  mouuement,  par¬ 
ce  qu’il  feroit  abfurde  que  le  mufcle  fift  mouuoir  la  partie  ,  de  laquelle  il  prend  foa 
origine:  Or  tous  les  intercoftaux  naiffent  des  coftes.  Ils  difent  donc  qu’ils  feruent 
comme  de  membranes ,  pour  attacher  &  conioindre  les  coftes  enfemble ,  &  que  Na¬ 
ture  a  entretiffu  lefdites  membranes  de  fibres  charnues ,  comme  de  quelque  garnitu¬ 
re  ,  tant  pour  conferuer  la  chaleur  des  coftes  &  de  la  poidrine  :  car  la  chair'eft  plus 
chaude  que  les  membranes  ;  que  pour  garder  que  les  nerfs  intercoftaux,  qui  fe  trai- 
nent  par  les  entre-deux  des  coftes  ne  foient  froiffez  contre  les  membranes.  Mais  la 
vanité  de  cette  opinion  eft  conuaincue  ,  parce  que  fi  ces  mufcles  feruoient  feule¬ 
ment  pour  remplir  les  entre-deux  des  coftes  ,  &  les  attacher  enfemble  ,  pourqudy 
Nature  les  a-t’elle  faits  gemeaux  ?  &  pourquoy  eft-ce  qu’ils  s’entre-couppenten  forme 
de  croix  bourguignonne?  Pour  quelle  fin  cette  diuerfité  de  fibres?  car  rien  ne  s’ingè¬ 
re  fortuitement  en  la  compofîtion  du  corps  humain.  Vn  feul  mufcle  bien  gros  fuffi- 
foit  pour  attacher  les' coftes  enfemble.  Puis  donc  qu’il  y  a  diuers  mufcles  ,  feparez 
par  leurs  propres  membranes,  qu’ils  ont  diuerfité  de  fibres,  &:  que  leur  origine  &  in- 
fertion  font  diuerfes ,  nous  leur  attribuons  auffi  vn  vfage  bien  different ,  &  autre  que 
Leurvrayvfa-  de  feruir  de  ligament.  Or  cétvfage,  comme  enfeigne  fort  bien  Galien,  eft  de  mouueir 
re.  la  poiBriney  &  feruir  à  la  refpiration.  Mais  comme  la  refpiration  a  deux  parties  ,  finf- 

Lj.de  vfupar.  piration,  &  l’expiration;  dcfquclles  celle-là  fe  fait  par  la  dilatation  de  la  poidrine, 
celle-cy  par  la  conftridion:  Il  veut  que  les  externes  faffent  la  première  ,  &  les  inter- 
Les  Modernes  nes  la  demicrc.  Cette  opinion  de  Galien ,  bien  que  vraye ,  eft  ncantmoins  rciettée  par 
contre  Galien,  quelques  Modernes  ,  fouftenans  que  tous  les  intercoftaux  font  dediez  à  la  conftri¬ 
dion,  &  non  à  la  dilatation;  à  l’expiration ,  &  non  à  l’infpiration  ;  eftans  appuyez  fur 
les  raifons  &  authoritez  fuiuantes.  i.  Les  externes  ayans  pris  leur  naiflànce  de  la  fu- 
pcricure  partie  de  la  cofte  ,  s’infèrent  en  l’inferieure  :  les  internes  au  contraire ,  naif- 
lans  de  la  partie  inferieure  de  la  cofte,  s’en  vont  à  la  fupcrieurc.  Q^and  les  externes 
agiffent,  ils  tirent  la  cofte  inferieure  en  haut ,  &  les  internes  tirent  la  fuperieure  en 
bas  :  ils  ameinent  donc  toutes  les  coftes  les  vnes  vers  les  autres ,  &  ainfî  ils  eftrecif- 
fent  la  poidrine  ;  or  par  la  dilatation  la  cauité  de  la  poidrine  eft  rendue  plus  ample. 
D’où  s’enfuit ,  que  tous  les  intercoftaux  ne  fèruent  qu’à  la  conftridion  ,  &  non  à  la 
dilatation,  x.  Il  eft  befoin  de  plus  grand  nombre  de  mufcles  pour  l’expiration  ,  que 
pour  l’infpiration  :  parce  que  la  contention  du  thorax  eft  plus  grande  en  réxpiration, 
qu’en  l’infpiration.  Mais  fi  les  externes  feruent  à  l’infpiration  ,  &  les  internes  à  l’ex¬ 
piration  ,  les  mufcles  diiatans  &c  refferrans  feront  cfgaux  en  nombre.  Ils  adiouftent 
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l'authorité  de  Galien,  où  il  cfcrit  que  les  mufcles  intercoftaux  ont  efté  faits  pour  le  l.j.devfupar. 
foulagement  du  diaphragme.  Car  ce  mufck  (  dit-il  )  esiffnt  feul ,  il  estoit  à  craindre  quil  c.ij. 
ne fujt  psttfé  hors  de  fa  place  par  les  hui  fl  mufcles  de  l' epigJfre  ^  &  porté  dans  la  cauité  ample  & 

Jpacieufe  de  U  poiflrine.  four  ohuier  à  cela  ^  Nature  a  fait  tous  les  mufcles  qui  font  entre  les 
cofies  ,  pour  bander  le  thorax  ,  df  le  retirer  en  dedans ,  afin  que  la  camté  fuperieure  ejlant  ré¬ 
trécit  de  tous  CO  fiez. ,  le  diaphragme  demeurajl  ferme  flahle  en  fin  lieu.  Il  fèmbleque  Ga- 
lien  en  ce  palTage  maintienne  que  tous  les  intercoftaux  miniftrent  à  la  conftridion. 

Mais  il  leur  faut  refpondre ,  encores  que  les  intercoftaux  internes  &:  externes  amei- 
nent  les  coftes ,  que  la  poièfcrine  n’eft  point  pour  cela  efgalement  rétrécie  par  les 
vns ,  comme  par  les  autres.  Car  comme  ainfi  foit  que  les  coftes  en  leur  origine  ,  Ce 
panchent  vn  peu  en  bas ,  il  arriue  que  lors  que  la  cofte  inferieure  cft  ramenée  vers 
la  fuperieure  par  le  mouuement  &:  l’adion  des  mufcles  externes ,  que  la  capacité  de 
la  poidrine  en  eft  rendue  plus  ample  &  fpacieufe  ;  mais  quand  elle  eft  tirée  vers  rin- 
ferieure  par  les  internes,  la  poidrine  Ce  reiferre,  &  la  cauité  s’étrécit.  Q«^il  foit  re-  ' 

quis  plus  grand  nombre  de  mufcles  pour  faire  l’expiration  ,  que  pour  l’inlpiration, 
nous  le  nions  :  car  ce  n’eft  point  le  nombre ,  qui  eft  vne  quantité  ,  qui  agit  :  mais  la 
qualité,  fçauoir  eft,  la  force  &  puiffance  des  mufcles  :  or  ceux  qui  feruent  à  l’expira¬ 
tion  font  plus  forts  &  plus  grands  :  car  le  dorfal ,  nommé  facrolumbe  ,  a  douze  forts 
tendons ,  tellement  que  luy  feul  eft  plus  fort  que  tous  ceux  qui  font  la  dilatation. 

Dauantage  les  trois  mufcles  de  l’âbdomen ,  l’oblique  afeendant,  le  tiroid  &  le  tranf 
uerfal,  &  le  triangulaire  du  fternon,  font  bien  plus  forts,  que  le  fous-clauier  &  hüs 
dentelez.  L’authorité  de  Galien  ne  contrarie  point  à  cette  opinion  :  car  il  ne  dit  pas  h  pafa^e  de 
fimplement  &  abfolument ,  que  tous  les  intercoftaux  refférrem  la  poiflrine  :  ains  il  veut  Galien  tjl  ex- 
qu  ils  ajent  efté  faits  pour  le  diaphragme ,  &  que  tous  ceux  qui  font  la  centration  ,  pouffent  fofé. 
le  driaphragme  en  bas.  Concluons  donc,  que  les  mufcles  intercoftaux  externes  dilatent 
la  poidrine,  &  que  .les  internes  la  refîerrent:  &:  que  ceux-là  feruent  à  l’infpiration ,  SC 
xeux-cy  à  l’expiration.  Au  refte  les  intercoftaux  ont  cela  de  propre  ,  qu’aupairauanc 
qu’agir,  ils  ont  leur  figure  femblable  aux  coftes  ,  courbée  extérieurement ,  &  caus 
intérieurement; mais  quand  ils  agiflent  en  prefl'ant  la  membrane  &  les poulmons , ils 
entrent  autant  en  dedans ,  qu’ils  trouuent  la  fubftance  des  organes  fubjacens  obeiflan* 
te  :  de  forte  que  pour  cette  caufe  ils  font  moins  courbez  quand  ils  agiflent. 


De  l’origine  dfJ*  momement  du  DUfhrdgme. 

Qfv  ESTION  Hvictiesme. 


:  O  V  c  H  A  N  T  l’origine  du  diaphragme,  &  le  mouuement  d’iccluy  ,  à 
;  grande  peine  ay-ie  rien  qu’en  dire  :  car  les  Médecins  f®nt  en  tel  dit 
1  cordentr’eux,qucienevoy  perfonnequi  en  concluë  rien  de  certain, 

[  Galien  a  eferit  beaucoup  de  chofes  de  fon  mouuement,  mais  il  parie  fi  * 

obfcurément,  que  ie  ne  puis,  qu’à  peine ,  comprendrece  qu’il  veut  dire. 

Il  refte  donc  en  vne  chofe  fi  controuerfe  &  debatuc ,  que  nous  declariôs 
en  peu  de  mots  noftre  opinion.  Le  vulgaire  eftime  que  le  cercle  nerueux  qui  paroift  au 
cétre,eft  Icprincipe  &  la  tefte  du  mufcle;  de  forte  que  le  diaphragme  a  cette  prcrogatiuè:^^jyff ,  touchant 
d’auoir  fon  téndon  charneux,  &  fa  tefte  nerueufe,  contre  la  nature  de  tous  les  autres  muf  l’origine  du 
des.  Ccttcopinionpeuteftrc  confirmée  par  ces  raifons.  I.  Chacun  cft  d’accord,  que  la  diaphragme. 
rcfpiration  fc  fait  par  la  dilatation  Sc  conftridion  de  la  poidrine  ;  Il  faut  donc  que  tous  les; 

'mufcles  dédiez  à  la  refpiration,  àyent  leur  infertion  en  quelque  partie  du  thorax.  Le  dia¬ 
phragme  eft  le  premier  &  principal  organe  de  la  rcfpiration  libre ,  feruant  à  1- inlpiration 
&  à  l’expiration:  il  faut  donc  que  fes  extremitez  fc  terminent  à  la  circonférence  delà 
poiftrine,  &  que  fon  principe  foit  au  centre,  autrement  la  poiétrinc  ne  pourroit  cftrc  di-.  '  ' 

latée,  ny  étreoie  par  le  mouuement  d’iceluy.  z.  Il  y  a  de  l’apparence  que  le  principe  Sc 
tefte  du  mufcle  doit  eftre  à  l’endroit  où  fc  voyent  les  infertioris  des  nerfs  ;  or  la  veuë  nous 
apprend  que  tous  les  nerfs  fc  terminent  au  cercle  nerueux.  Il  s’enfuit  donc  que  le  prin¬ 
cipe  de  ce  mufcle  doit  eftre  au  milieu  du  diaphragme.  Nous  au  contraire  logeons ,  non 
la  tefte ,  mais  la  queue  de  ce  mufcle,  au  cercle  nerueux  :  &  voulons  qu’il  ait  diuerfes  orb 
gines.  Car  d’autant  que  ce  mufcle  eft  rond  &  circulaire  ,  nous  croyons  qu’il  prend  fon  Ce'le  de  l’An- 
origine  de  toute  la  circonférence  de  la  poidrine,  &qu’fl  aboutit  en  ce  cercle  perueux,  ^henr. 
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Obie^ion. 

Refionfi. 


comme  en  fon  centre.  Il  naift  donc  tout  charneux  des  vertèbres  des  lombes,  aufquel. 
les  il  efl:  attaché  par  le  moyen  de  deux  tendons ,  puis  des  extrémité  z  des  faufTes  co' 
lies ,  &  finalement  de  la  partie  inferieure  du  fternon  &  du  cartilage  xiplioïde ,  &  fe  ter¬ 
mine  en  vn  très-fort  tendon  circulaire  &:  membraneux.  Or  la  caufe  de  cette  origine  & 
infertion  ,  eft  à  mon  aduis  ,  parce  qu’il  faut  que  les  principes  de  diuers  mouuernens 
foient  diuers  :  Or  les  mouuemcns  du  diaphragme  font  diuers ,  à  fçauoir  la  conftridion 
ÔC  dilatation,  qui  font  l’infpiration  &:  l’expiration.  Doncquesil  eft  necelTaireque  les 
principes  d’iceluy  foient  diuers.  Qj^  fi  tu  pofes  le  centre  pour  la  tefte  du  diaphrag¬ 
me  ,  il  n’aura  qu’vn  lèul  principe  ôc  vn  feul  mouuement.  Mais  i’oy  les  Anatomiftes 
criaillans  de  touscoftez  &s’oppofer  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  &  rejetter  contre 
nous  les  mefmes  cra.its  que  nous  auons  dardé  contr’eux.  Car  fi  la  refpiration  fe  fait 
parla  dilatation, &  conftriclion  de  la  poiélrine  ,  comment  pourra  le  diaphragme  di¬ 
later  ou  refterrerla  thorax  ,  s’il  prend  fon  origine  de  toute  la  circonférence  d’iceluy? 
C’eft  vh  axiome  en  l’Anatomie  ,  que  tous  les  mujeles  fe  retirent  vers  leurs  principes  ,  (fi 
Qu'ils  ne  mouuem  iamats  les  parties  defjuelles  ils  prenne m  naijfance.  Mais  ie  leur  répon- 
dray  ,  que  la  compofition  &  l’adion  de  ce  mufcle  font  admirables.  Car  tout  ainfi  qu’il 
eft  diuifé  en  deux  parties  en  fa  compofîtion ,  aufli  eft-il  diuers  en  fon  aétion  :  &  com¬ 
me  il  avne  compofition  qui  luy  eft  particulière,  &  qui  n’eft  point  commune  auxau- 
tres  mufelcs,  auffi  fait-il  vne  aélion  qui  n’eft  point  fujette  aux  loix  des  autres  mufclcs. 
Tous  les  autres’tirent  la  partie  en  laquelle  ils  ont  leur  infertion,  mais  le  diaphragme 
tire  celle  de  laquelle  il  prend  fon  origine.  Or  comment  cela  fe  fait ,  ic  m’en  vay  lo 
déclarer  en  peu  de  mots.  Les  fibres  charnues  du  diaphragme  ayant  pris  leur  origine 
de  la  circonférence  du  thorax  fe  retirent  tous  également,  afin  d’attirer  le  cercle  ncr- 
üeux  vers  eux.  Qimnd  ils  tirent  tous  de  pareille  force,  ils  nemeuuentrien: carpour- 
quoy  le  centre  du  diaphragme  fc  mouueroit-  il  pluftoft  en  deuant  qu’en  arriéré  ,& 
à  droid  qu’à  gauche  ?  Car  il  arriuc  le  mefme  au  cercle  nerueux,  qu’au  fer  qui  eft  enuiron- 
né  d’aimant  de  tous  coftez  :  lequel  demeure  fufpendu  &  immobile.  Partant  le  ten^ 
dan  du  diaphragme  ne  pouuant  fe  mouuoir  vers  fon  principe  charneux  ,&  vers  les  co¬ 
lles,  à  caufe  de  l’égale  contention  que  font  toutes  les  parties  du  thorax  pour  tirer  lo 
centre  à  elles  ;  alors  le  principe  eft  tiré  vers  la  fin  ,  &  les  coftes  qui  font  aifées  à  flef- 
chir ,  font  amenées  vers  le  cercle  nerueux  ;  &pâr  cette  attradionou  contention  éga¬ 
le  des  fibres  fe  fait  l’expiration  ,  &  l’infpiration  quand  les  fibres  viennent  à  le  re- 
lafeher  &  à  retourner  en  leur  premier  lieu.  Donc  la  fin  du  diaphragme  eft  enfonmi- 
licu ,  &  non  en  la  circonférence  de  la  poidrine.  Et  telle  eft  aufli  l’opinion  de  Picco- 
lomineus  Médecin  &  Philofophe  tres-cxcellent.  Qimnt  à  ce  qu’ils  allèguent  de  l’in- 
fertion  des  nerfs  au  centre  du  diaphragme  ,  c’eft  choie  ridicule  :  car  les  nerfs  ne  ti¬ 
rent  point  immédiatement  les  mufcles,  ils  ne  font  que  porter  le  commandement  de 
l’ame.  En  quelque  part  donc  qu’ils  refpandent  l’efprit  animal,  foit  ou  au  centre,  ou  à 
la  queue ,  ou  à  la  tefte  du  mufcle ,  il  n’importe  de  rien  :  Ainfi  les  aerfs  rccurrens  s’in- 
ferent  en  l’inferieure  partie  des  mufcles  du  larynx. 

Il  ne  refte  plas-qu’vn  fcrupulc  à  ofter  ,  qui  eft  de  fçauoir  fi  le  diaphragme  fc  ban¬ 
de  &  éleueé,n  l’expiration ,  &:  s’ilfe  relafche  &:  abbaiflfe  en  l’inlpiration.  Galien  veut 
cfutl  fe  relafche  en  l’inJpirMto»  ,  &  fe  bande  en  l'expiration ,  auquel  nous  foufçriuons  vo¬ 
lontiers  .  Il  Icmble  toute-fois  que  le  mefme  G  alicn  foit  d’opinion  contraire ,  quand  H 
veut  cjuef expiration  foit  vne  di(pêfition  du  thorax  Jemhlable  àvn  abaiffetnent  (fi  cheute  :T>' 
s’enfuit  que  le  thorax  s’abaiflè,  &  que  le  diaphragme  fe  relafche  en  l’expiration.  Refr 
ponds  que  véritablement  le  thorax  s’abaiftè  en  l’expiration,  mais  non-le diaphragme: 
Car  quand  les  coftes  font  tirées  vers  le  cercle  nerueux,  alors  toutes  les  fibres  bandent: 
mais  quand  les  coftes  s’en  retournent  en  leur  lieu,  les  fibres  fe  relafchent.  Or  que  l’ex¬ 
piration  le  face  par  la  contraélion  du  diaphragme  ,  cecy  entr’autres  chofes  le  demon- 
ftre,  c’eft  que  l’animal  eftantmort,  on  trouue  toufiours  le  diaphragme  retiré  en  haut; 
or  la  vie  ceflTe  &:  finit  par  l’expiration.  Tu  diras  que  lesfeces  eu  excremens  font peujfécs 
en  bas  par  l'expiration  ,  &  partant  que  le  diaphragme  ne  Je  retire  point  en  haut ,  ains  plujîojl 
quild'efenà  en  bas  vers  le  ventre.  lerelponds  que  les  excremens  ne  font  point  chaflez  en 
bas  par  la  contradion  du  diaphragme  ,  mais  par  celle  des  mufcles  de  l’abdomen. 
Neantinoins  la  fituation  du  diaphragme  ,  aide  le  mouuement  periftaltique  des  in- 
teftins. 


20J 


Liurc  cinquième. 


Vori^int  tinfertion  &Jituation  des  Mufcks  de  l' Abdomen.  Etiadefenfe  de  Galien 
contre  les  calomnies  des  Modernes. 

Qvestion  Nevîiesmb.’ 

Peine  me  puis-je  tenir  de  rire  ,  quand  ie  voy  de  petits  apprentifs  dif^  Enauoi  fait- 
courans  de  TAnatomie ,  faire  fi  peu  de  cas  des  mufcles  de  l’abdomen,  ig„tUt  Aha-^ 
que  celuy  qui  n’en  peut  faire  la  difïèârion  ,  eft  incontinent  tenu  pour  tomijlts  en 
ignorant  &  houice.  Pour  moy  i’ay  toufîours  crû  qu’il  n’y  aùoit  rien  l’hfloire  des  > 
de  plus  embrouillé  en  toute  riiiftoire  des  mufcles,  &  n’ay  encore  veu  mufcles 
perfonne  qui  les  ait  fcparez  entiers  &  fans  les  déchirer.  On  peut  donc 
iuger  par  là  combien  ces  gens-là  fe  trompent.  Et  pour  expliquer  le  toutfuccindement, 
iedy  qu’ils  s’abufènt  fort,  tant  aux  appellations  qu’en  l’origine  &  infertion  defdits 
mufcles ,  quand  des  quatre  obliques  ils  en  font  les  vns  defeendans ,  &c  les  autres  af- 
cendans  ;  Car  quant  à  moy  ie  tiens  qu’ils  font  tous  afeendans,  &:qu’à  cette  caufeils 
doiuent  eftrc  nommez;  ceux-là  obliques  externes  ou  premiers ,  Sc  ceux-cy  obliques 
internes  ou  derniers.  Or  que  tous  les  obliques  foient  afeendans ,  ie  le  recueille  de  l’of¬ 
fice  qu’ils  leur  affignent  :  Car  ils  veulent  que  les  premiers  qui  font  les  plus  larges  de 
tous,&:  fe  ioignent  en  forme  de  peigne  aüec  le  grand  dentelé,  feruent  àl’infpiration 
&  dilatation  de  la  poidrinc.  Mais  comment  feront-ils  cela  s’ils  defeendent  ?  On  void 
manifeftement  par  là  combien  ils  ont  mal  affigné  leur  origine  âc  infertion  :  car  ils  veu¬ 
lent  qu’ils  naiflènt  ioignant  le  grand  dentelé  de  la  cinq,  fîx,fept,&  huidièmecofles; 
qu’ils  s’inferent  aux  os  du  penil  &  des  iles,  &  qu’ils  feruent  àmouuoirlescofles  infe¬ 
rieures  .  Que  s’il  eft  ainfi  comme  ils  veulent ,  il  faudra  que  le  mufcle  mouu  e  vne  partie 
immobile ,  &  qu’il  fe  retire  vers  fa  queue ,  &  non  vers  fon  principe ,  ce  qui  eft  contraire 
à  la  dodrine  de  toute  l’antiquité.  Qimnt  à  moy  i’eftime  qu’ils  naiflènt  de  la  fuperieu-  l'Autheur. 
re  partie  des  os  du  penil  &  des  iles ,  comme  auflî  des  apophyfes  tranfuerfes  des  lom¬ 
bes,  &  que  de  là  ils  s’en  vont  inférer  par  leur  partie  charnue  aux  coftes  ,  &‘par  leur 
nerueufe  à  la  ligne  blanche  :  que  par  celle-là  ils  meuuent  le  thorax  ,  &  par  cclle-cy 
compriment  l’abdomen.  T ouchant  l’origine  &  infertion  des  droits,  ie  fuis  d’opinion  tou-  contraire  à  Gâ¬ 
te  contraire  à  celle  de  Galien:  Car  il  dit  qu’ils  vont  des  os  dufternonau  penil,  &  moy  /,>»  tn  l'origi- 
au  contraire  du  penil  aux  parties  latérales  du  fternon:  parce  que  les  os  du  penil,  des  ne  des  mufcles 
iles  &  de  l’ifchion  font  immobiles.  Qiwlques-vns  aceufent  Galien  d’inconftance  &  de  draits. 
legercté,  d’auoir  écrit  que  les  mufcles  droits  ne  font  couuerts  d’aucun  mufcle  exter-  aecusi 
ne ,  bien  qu’ils  foient  reueftus  des  deux  obliques  ,  ainfî  que  Jia  diflèétion  nous  enfei- 
gne.  Mais  qu’ils  apprennent  que  Galien  par  le  mot  de  mufcle^  entend  la  chair  qui  en  j 
eft  la  principale  partie.  Or  que  les  droits  ne  foient  point  couuerts  d’aucune  chair, 
mais  feulement  des  aporieurofes  des  obliques ,  c’eft  chofe  cognuc  de  tous  :  Les  mû-  Excusé  par 
dernes  le  reprennent  encores ,  touchant  la  fituation  de  ces  mufcles.  Car  au  cinquième  l'Autheur. 
hure  de  l’vfage  des  parties, ,  il  décrit  premièrement  les  droits  puis  les  obliques  :  &  au 
5.  des  part,  malad.  chap.  6.  il  veut  que  les  droits  foient  les  premiers  de  tous,  &  fort  Autre  aceufé- 
apparens  au  toucher;  d’autant  qu’ils  ne  font  point  couuerts  d’aucun  mufcle  externe,  tion  contre  Ga-^ 
Mais  en  d’autres  lieux  il  met  les  obliques  les  premiers  de  tous ,  puis  les  droits ,  &:  fi- 
nalement  les  tranfuerfaux.  Mais  il  11’ eft  pas  mal-aifé  de  concilier  ces  paflages.  Car  au 
premier  allégué  il  décrit  .l’hiftoire  àc  vfage  des  mufcles ,  &  non  la  maniéré  d’en  faire 
la  difledion  :  &  pourtant  il  commence  par  les  droits ,  parce  que  le  droit /ert  de  re^e  àfij/  adm.an'at, 
é"  à  l’ûblitfue.  Anfcconà  il  enfeigne  le  moyen  de  reconnoiftre  les  tumeurs  de  l’abdo-  1.  6.  mech. 
men.  A  cette  caufe  il  dit  que  les  tumeurs  des  mufcles  droits  ,  parce  qu’ils  font,  par  Conciliation 
tout  charneux  ,  &  qu’ils  ne  font  point  couuers  d’aucune  chair  ,  mais  feulement  d’a-  ^tspaffages  de 
poneurofe,  fe  reconnoiflènt  facilement  au  toucher.  Mais  aux  autres  derniers  il  décrit 
fimplement  leur  fituation ,  fuit  l’ordre  de  difledion  :  or  ceux  qui  fe  prefentent  les 
premiers  en  diffequant,  ce  font  les  obliques,  puis  les  droits,  &  finalement  les  tranf¬ 
uerfaux.  Mais  fçauoir  fi  les  mufcles  de  l’abdomen  ont  efté  faits  pour  le  fcruice  du 
thorax  ,  pluftoft  que  du  ventre  inferieur  ;  c’eft  chofe  qu’aucuns  ont  mis  en  queftion, 

&  eftiment  qu’ils  ont  efté  faits  premièrement  pour  le  fcruice  du  thorax ,  d’autant  que 
c’eft:  par  leur  moyen  qu’il  fe  dilate  &  reflèrre ,  comme  vn  foufllet  ;  &:  fecondement  pour 
la  compreflion  du  ventre,  par  laquelle  fe  fait  l’expulfion  des  matières  fecales.  Car  (ce 
difent-ils  )  l’excretion  des  cxcreniens  ne  fe  fait  pas  continuellement ,  là  où  le  mou- 
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2o5  DesMufcles, 

uement  de  la  pôidriiie  efl:  continuel  &  ne  ceffe  iamais.  Moy  au  contraire,  ie  tiens 
que  leurpremip  vfage,  c’eftde  comprimer  &  ferrer  Tabdomen  ;  &  le  fécond  d’aider 
au  mouucment  de  la  poiârrinc ,  parce  qu’il  n’y  a  qu’eux  feuls  qui  font  la  compreffion 
de  l’abdomen;  mais  il  y  en  a  tout  plein  d’autres  qui  dilatent  &  reflcrrent  la  poidrine;  & 
pour  cette  caufe  ils  doiucnt  cftre  mis  entre  les  mufcles  communs  feruans  à  la  refpira-. 


De  l’vptge  çfrcomgojttion  des  Mufcles  quonagpelle  Succenturie:(^. 

Qjr  E  s  T  I  O  N  DixIESME. 

Ô  L  O  M  B  eftime  que  ces  petits  mufcles ,  d’autant  qu’ils  ne  fe  trouuent  pas 
en  tous  les  corps  ne  font  point  diftinfts  ny  différons  des  mufcles  droits, 

&  lors  qu’ils  fe  trouuent,  que  ce  font  parties  des  droits.  Fallope  veut  au 
contraire ,  qu’ils  foient  mufcles  totalement  diftinds  &c  feparez  des  droits: 
Car  I.  ils  font  feparez  par  des  membranes  particulières,  z.  fe  terminentà 
la  ligne  moyenne  &  blanche ,  &  non  aux  mufcles  droits.  5.  Leurs  fibres  font  obli¬ 
ques,  Senon  droits.  4.  Leurs  fibres  ne  fe  méfient  iamais  auec  les  fibres  des  droits.  Li- 
fez  ce  qu’il  en  a  écrit  :  car  de  le  tranferire  icy ,  ce  feroit  abufer  du  loifir  &  des  lettres. 

Il  y  a  diuerfes  opinions  touchant  leur  vfage.  Aucuns  veulent  qu’ils  feruent  à  l’ere- 
dion  de  la  verge  ,  mais  leur  origine  &  infertion  monftrent  clairement  le  contraire. 

Ils  naiffent  de  la  partie  externe  de  l’os  du  penil,  &  s’ infèrent  aux  fins  &  tendons  des 
droits.  Ils  ne  peuuent  donc  point  mouuoir  la  partie  à  laquelle  ils  ne  vont  point, 
loint  qu’ils  fetrouuentaufïi  bienauxfemmcs,  qu’auxhommes.  D’autres  veulent  qu’ils  . 
feruent  à  l’excrction  de  l’vrine  :  mais  iene  voy  point  comment  ils  puiffent  faire  cela, 
fi  ce  n’eft  par  accident  en  preffant  l’hypogaftre.  l’eftimc  donc  qu’ils  feruent  de  de- 
fenfe  aux  tendons  des  mufcles  droits  ,  pour  empefeher  qu’ils  ne  foient  froiffez.  Car 
comme  il  s  font  aucunement  foibles,  à  raifon  de  leur  longueur  &  de  la  variété  dé  leur 
adion  ,  Nature  induftrieufe  a  pourueu  à  leur  feurcté  par 'trois  moyens,  i.  En  leur 
donnant  trois  ou  quatre  interfedions  ncrueufes , comme  des  entre-nœuds,  qu’onap- 
pelle  aponeurefes.  z.  En  les  embraffant  de  part  &  d’autre  auec  le  tendon  fourchu  des 
obliques  internes ,  comme  auec  deux  mains.  3.  En  appofant  ces  petits  mufcles  trian-  ^ 
gulaires  fur  leurs  tendons ,  tout  de  mcfme  qu’au  mufcle  temporal,  &  au  dixiéme  de 
la  cuilfe.  Et  ce  qui  monftre  ,  que  cela  eft  ainfi-,  c’eft  que  lors  que  ces  mufcles  défail¬ 
lent  ,  les  tendons  des  mufcles  droits  fé  voyent  couuerts  &:  enuironnez  de  beau¬ 
coup  de  graiffe  :  mais  il  y  a  auffî  bien  de  l’apparence  ,  qu’ils  ont  cfté  conftruits  pour 
l’aide  &  foulagemcnt  des  obliques  ôd  tranfuerfaux  ,  parce  que  lefdits  obliques. &: 
tranfuerfaux  ne  pouuoient  pas  bien  exadement  comprimer  les  parties  inferieures  du 


De  U Jttuation  &  de  l'office  du  Sphinéîere  de  U  V efie. 

(i_VESTlON  OkZIESME. 

:  A  controuerfe,  touchant  la  fituation  de  ce  mufcle  n’eft  point  inutile;  car 
comme  ainfi  foie  qu’au  col  de  la  veffie  on  trouue  deux  corps  glandu¬ 
leux-,  lefquels  contiennent ,  &  gardent  la  femence  pour  les  vfages  nc- 
ceflaires ,  arroufent  le  canal  de  la  verge  d’vnc  humidité  olcagincufe, 
pour  garder  qu’il  ne  foit  ofFenfé  par  l’acrimonie  de  l’vrine  ;  aucuns 
cftiment  que  ce  mufcle  embraffe  &  enferre  tant  le  col  de  la  veffie 
que  les  glandules  nommées  proBntes.  Les  autres  au  contraire  veulent  qu’il  foit  fitué 
au  deffus  de  ces  corps  glanduleux  ,  c’eft  à  dire  ,  que  ces,  glandules  foient  libres  de 
l’cmbrafTement  de  ce  mufcle,  à  l’opinion  defquels  ie  fouferis  pluftoft  qqa  celle  des 
premiers.  Car  s’il  eftoit  ainfi  comme  ils  fouftiennent ,  on  ne  pourroit  ianiais  faire  c- 
miflion  de  la  femence ,  que  l’vrine  ne  coulaft  quant  &:  quand  ;  Car  le  miifck  eftant  re- 
lafché  &  ouuert  pour  donner  paffage  à  la  femence, l’vrine  couleroit  auffi  toft, parce 
qu’elle  n’eft  retenue  en  la  vclfie  que  par  le  moyen  d’iceluy.  loint  qu’en  la  gonorrhée 
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,  virulente  ou  chaude^jifle ,  quieft  cauféc  par  l’inflammation  &  viceration  des  proftates» 
le  fphinârere  qui  fait  office  de  porteur  eftantduuert  l’vrinediftilleroit  continuellement 
auec  la  femence.  Outre  \!us  î’vrinc  flotteroit  toufiours  defliis  ces  corps  glanduleux, 
elle  les  abbreuueroit  6c  rageroit  finalement  par  fon  acrimonie.  Il  s’enfuit  donc  que 
le  Iphindereeft  fitué  z  l’etrée  m'efme  du  col  de  la  velfie.  Velàleobiede  au  dontraire. 

I.  pJfMt  i'  vrine  s^mfie  bien  foment ,  quAnd par  U  <veu'é  de  quelque  belle  Nymphe  y  U  Opinion  dé 

•verge  vient  i  bander,  t.  ^payant  U  verge  roide  &  bandée  l’vrine  ne  peut  firtir  encore  qu  on  , 

prejje  tout  l’hypogaflre  auec  leanains,  5.  aux  gonorrhées  on  rend  la  femence  me(lée  auecCv-' 

fine,  &  mefme  qu’on  rend  bh  fouuent  le  pus  tout  pur  au  commencement  de  la  mixtion,  4.  Q^ue 
plufieurs  font  éjaculation  de  i  femence  dans  la  vefte  &  non  dans  U  verge ,  laquelle  ils  ren» 
dent  pais  apres  mefl'ee  auec  l'mne.  y.  ^e  ceux  qui  ont  lachaude-piffe  font  contraints  de  piffer 
fort  fouuent.  Dont  il  concld  que  le  chemin  meine  dr  tft  ouuert  des  profiates  en  la  vefie ,  & 

'  qù il  nef  point  fermé  par  ImufcleJfhinBete.  Mais  i’eftime  que  l’on  fàtisfera  à  ces  choies  Repiotifiaux 
en  dilànt:  Q^  la  verge-ftant  roide  &  tendue  i’vrine  vient  à  s’arreftcr,  encore  que  le  raiforts  dt  r*- 
mufclc  foit  rclafché  ôC'Uuert,  à  raifon  que  les  glandules  qui  font  fituécs  derrière 
audeflbus  dcdccmufi^»  font  alors  enflées  ôc  tuméfiées  en  telle  forte  qu’elles  ferment 
le  chemin  à  l’vrine.  a  femence  en  la  gonorrhée  virulente  eft  quclquesfois  mcflairgéc 
auecl’vrine,  &  au-'^^aimencement  de  la  mixtion  le  pus  coule  ,  mais  encore  qu’on  no 
pifle  point,  on  nfailTe  pas  de  rendre  continuellement  ic  ne  fçay  quoy  de  purulent, 
qui  diftille  cont^^oftre  volonté.  Ceux  qui  ejaculent  leur  femence  dans  la  vcflie,ont 
les  chemins ,  q?  nieinent  des  proftates  au  canal  commun  à  la  femence  &  à  l’vrinc, 
fermez  ;  ou  paqnelque  vlcere  fiftuleux ,  ou  par  quelque  carnofîté ,  ou  bien  par  quel¬ 
que  cicatrice/t  partant  encore  que  le  col  de  la  veille  foit  fermé  par  le  mufcle ,  il  n’eft 
point  toutefc  fûrmé  fi  exadement ,  qu’il  n’ouure  le  palTage  à  la  femence  toute  Ipi- 
ritueufè,  fort  auec  impctuofîté.  Lç  défît  de  pilTer  fouuent  en  la  chaude-pilfenc 

prouuc  poi'  que  le  mufcle  foit  fitué  au  dclTous  des  proftates  glanduleux.  Car  cela 
arriue  à  ra/n  que  la  faculté  expultrice  de  la  veflîe  eft  irritée  par  l’acrimonie  de  l’vl-r 
cere  à  raift  de  la  viciniré  ;  Sc  que  l’ vrine  eft  deuenuc  plus  chaude  &  plus  acre.Quant 
à  ce  que  -fale  eftime  qu’il  n’importe  rien  à  la  pureté  J!e  la  lèmenccôddes  glandes, 
que  le  njcle  foit  fitué  au  delTus  ou  au  deflbus,  parce  que  c’eft  toufiours  vn  mefrne 
canal  dec  à  la  femence  &C  à  l’vrinc  ;  Il  ne  voit  pas  que  c’eft  véritablement  vn  mef 
me  can;Commun  à  l’vrine  &  à  la  femence ,  mais  qu’il  eft  prefque  toufiours  vuide 
d’vrineà  où  la  velfie  en  eft  quafî  toufiours  remplie,  laquelle  abbreuueroit  ces  glan^ 
dulcs  ,rcndroit  la  femence  inféconde,  fi  ce  mufcle  failant  office  de  portier,  h’eftoit 
fitué  cre  la  vcffic  &  les  proftates.  Touchant  l’vfage  &  office  de  ce  mufcle,  il  nous  Quelques pap 
faut  eoler  quelques  paliages  de  Galien  qui  femblcnt  le  contredire.  Il  veut 
y.  de'^fage  des  parties  que  le  mufcle  de  la  vefie  ait  efié  fait  pounhafter  la  finie  des  excre^*^^^  accorde^ 
7Wf»/eft  à  dire  y  pour  fèruir  a  f  excrétion  de  l' vrine.  Au  contraire  au  6.  des  adminift. 
anaf*^*  il  eferit  qu'il  eft  nommé  Iphinélere ,  parce  qu'il  ferme  l’orifice  de  la  vef  ie ,  df  empefi 
che  c  l' vrine  ne  forte  fans  nofîre  congé.  Et  au  a.  du  mouucmcnt  des  mufcles  il  eferit  î 
qu  office  du  mufcle  qui  efl^d  la  vefie  dr  au  fiege  ,  n  eft  point  de  chaffer  hors  les  excremens  y 
m  de  les  retenir.  On  accordera  ces  paflages  fi  on  dit  que  le  mufcle  ne  lert  point  ny 
jmicrement  ny  fimplement  à  l’excretion  de  l’vrine ,  mais  fecondairement  :  car  quand 
le  commandement  delà  volonté  il  vient  à  fe  lafeher  en  ouurant  les  chemins  ,  U 
ilTe  couler  l’ vrine  -,  &  ainfi  il  ayde  à  en  hafter  la  fortie.  Il  fait  aufli  le  mefme  quand 
ir  la  fin  de  la  mixtion  il  ferelTcrre  afin  de  refermer  la  velfie  ,  car  en  exprimant  le  col 
l’icelle,  il  chalïc  hors  les  reftes  de  l’vrine.  Or  l’aélion  propre  d’iccluy  c’eft  latenfion, 
laquelle  d’autant  qu’elle  dure  loùg-témps  fans  aucun  mouuementmanifeftc,(  car  ceux 
qui  dorment  ne  pilTeùt  point,  &  en  veillant  on  retient  l’vrine  quelque  temps,  )  elle 
peut  eftre  dite  mouucmcnt  tonique  :  or  il  eft  relafché  non  par  vn  mufcle  contraire^ 
mais  par  foy-mefme. 
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ANDRE'  DV  LAVRENS 


au  Leâieur Salut. 

LVSIEVRS  blafment  reiettent 
rinfpedion  des  tables  figures  ;  & 
difent  quelle  retarde  .les  ftudieux 
plus  quelle  ne  les  auance  ;  pour  moy 
ic  tiens  qu  elle  n  eft  point  totalement 
inutile.  Et  par  ainfi  me  laiflant  aller 
aux  prières  de  plufieurs  ;  l’ay  fait  tirer 
6c  peindre  les  principales ,  mais  fur  le  patron  des  pour- 
trâits  de  ceux  qui  par  cy-deuant  les  ont  employées 
en  leurs  Anatomies  ;  n’ayant  pû,  à  raifon  des  occu¬ 
pations  de  ma  charge  ,  qui  me  retient  toufiours  en 
Cour  auprès  du  Roy ,  les  faire  tailler  félon  ma  fanta- 
fie.  l’en  ay  adioufté  quelques  nouuelles ,  en  la  def- 
cription  dcfquelles,  s’il  s’eft  glifle  quelque  faute,  tu  la 
reietteras  toute  fur  le  peintre  6c  le  graueur  ;  Car  je 
penfe  auoir  fait  entendre  aflez  clairement  mon  intem. 
tion  6c  volonté  en  l’Hiftoire  Anatomique.  Au  refte 
iay  commandé  de  mettre  toutes  les  figures  enfem- 
ble  au  milieu  prefque  de  l’œuure  ,  afin  de  recréer  les 
yeux  des  Ledeurs.  Tu  prendras  donc  le  tout  en  bom 
ne  part. 
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Tatles  Anatomiques, 


CETTE  TABLE  MONSTRE  TOVTES  LES  PARTIES 

externes  &  principales  du  corps  humain. 


La  PiGVRE  1.  eft  des  parties 
anterieures. 

AA  Monjhre  U  àrcumfcription  de  toute  la 
tejle  depuis  le  menton  iufques  au 
fommet. 

B  Le  front  indice  de  la  honte. 

C  Les  temples  qui  lors  quelles  font  che^ 
nu'és  dècelent  Us  ans. 

D  Le  petit  angle  ou  coin  de  l'œil ,  autre- 
ment  dit  le  canthus  externe. 

E  L  e grand  angle  ou  canthus  interne. 

F,  Laiouh\  ou  pomme  te. 

G  La  houff. 

H  Le  nés  externe. 

1  Les  oreilles  externes  nommées  Oïcïl- 
lettcs. 

K  La  bouche. . 

L  Le  menton. 

M  Le  col. 

N  clauicules. 

O  Les  mammelles. 

P  Le  jiernen  ou  brechet. 
Q^Lepigaflre. 

R  Les  hjpochondres. 

S  Le  nombril. 

T  La  région  lombaire^  les  lombes. 

V  L'hypogajlre. 

'  X  Les  ïles  ou  flancs. 

Y  Le  penil ,  ou  motte. 


Z  Les  aines. 

a  La  'oerge,  le  membre  'viril. 
b  Le  bras. 
c  Le  coude. 
d  Le  carpe  ou  poignet. 
e  Le  métacarpe. 
f  Lacuijfe. 

Le  genoüil. 

Lagreue. 
i  Le  tarfe. 
k  Lemetatarfe. 
l  Les  cheuilles. 


La  Figvre  II.  reprefente  les  par* 
tics  pofterieùrcs. 

A  Monfire  le  couppeau  ou  jômmet  de  k 
tefle. 

B  L'occiput  ou  derrière. 

C  Le  mufcle  deltoïde. 

D  Les  omoplates ^efpaules  ou pafler&ns. 

E  La  région  des  reins. 

F  La Jituation  de  l'os  facrum . 

G  Le  coccyx  ou  croupion. 

H  Les  fejjès. 

1  Legras  ou  parties  charnues  des  cuijjès, 
K  Leiarret. 

L  Le  mollet  ou  gras  de  U  jambe, 

M  Le  talon. 
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des  parties  externes  et 

principales  du  Corps  humain,  * 


212  Tables  Anatomiques, 

CETTE  TABLE,, MONSTRE  QVASI  TOYS  LES  OS 
anterieures  du  fcelct. 


A  Vos  coronaî ,  l'os  du  front ,  l'os  eshonté. 

B  Lafumrefti  fepareles  os  de  lateflc  ^dcs 
os  de  U  mafchoire  ftiperieure. 

C  L'os  iougdl  dit  :^ygoma. 

D  Vos  de  la  mafchoire  fuperieure,  conte^ 
nant  toutes  les  dents  fuperieures  & 
les  incifoiresmefmes. 

E  Vapophyfe  mammiüaire  qui  efl  en  l’os 
petieux. 

F  La  mafchoire  inferieure. 

GHlK  C«  quatre  lettres  monjlrent  toute 
l’ef^ine  du  dos,  qui  ejl faite  de  plu- 
feurs  \>ertebres. 

L  L 'os  de  U poiélrine  nommé  fternon. 

*  Le  cartilage  enf formé. 

M  M  Les  clauicules. 

N  Vapophyfe  de  l’ej^aule  nommée  Acro- 
miôn. 

O  Vapophyfe  coracoïde. 

P  Vetfaule ,  éu  omoplate. 

QJLa  tefie  du  hrasqui  s'infere  dans  la  ca- 
uité  de  l’omoplate. 

R  Vos  du  hras. 

SS  L'articulation  du  coude. 

T  Le  raion. 

V  Vos  du  coude. 

XX  L'articulation  du  coude  auec  le  poignet 

Y  Les  cinq  doigts. 

VL  Lesquatreos  dumetacarpe. 

J.  X.  3.4. 5.6.  7.  8.  9.10.11. 12..  Cosdou- 


s^e  chiffres  monjlrent  le  nombre  des 
cojles,  defquelles  les  fept  fuperieu. 
res  font  vrayes  :  O*  Its  cinqinfe- 
rieures  fauffes  ^  hajlardes. 
aa  L  es  os  des  iles,  ou  hanches. 
b  Vosifchion. 
c  Les'osdupenil. 

d  La  jymphyfe  ou  ynion  des  os  du penil 

qui  Je  fait  par  Vn  cartilage, 
c  Le  trou  de  l'os  ifchion  qui  ri  a  point  de 
nom, fait  pour  rendre  l'os  plus  leger. 
f  La  tefie  ronde  çygroffe  de  la  cuiffiqui 
entre  dans  la  cauité  de  i ifchion. 
g  Le  col  de  la  cuiffe. 
h  Le  grand  trochanter  ou  rotateur. 
i ,  Le  petit  trochanter. 

k  Vos  de  la  cuiffe. 

1  La  rotule  dugenoüil. 
mm  Les  deux  condyles  inferieurs  de  l'os  de 
la  cuiffe. 
n  Legenouil. 

O  L'articulation  de  l'es  delà  cuiffe  auec 
celuy  delà  jambe. 

P  Vos  de  la  jambe ,  grand  fofiile. 

y  Vos  de  l'eljeron,  petit  fofiile. 
q  La  cheuille  interne. 
s  La  cheuille  externe. 
t  Les  os  du  tar fi. 

U  U  Les  os  du  metatarjè. 
y  Y  Les  doigts  des  pieds, ou  orteils. 


r 


D  E  s 


O  S 
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CETTE  TABLE  REPRESENTE  LES  OS 

P oftericurs  &  latéraux/ 


A  M'onfire  les  os  nomme:^  pariétaux. 
B  La  future  Coronale. 

C  L'os  du  front. 

D  Les  os  des  temples. 

E  Les produélions  de  l'os  fpheno'ide. 

F  L'os  iugdl  ou  ^ygoma. 

G  Lu  mafehoire  inferieure. 

H  Ld  place  de  U  future  lamhdoide. 

I  I  Les  deux  apophyfes  de  la  mafehoire 
inferieure^  ,  l'vne  pointue  qu'on 
nomme  Corone  ;  gT  loutre  efidi- 
te  Condylodis  ^par  laquelle  fe 
faitfon  articulation  auec  les  os  des 
temples. 

KK  Le  métacarpe. 

L  Le  carpe  fait  de  huit  os. 

MM  L’os  du  coulde. 

N  L’apophjyfe inferieure  du  coulde. 

T  Comment  s'ajfemhlent  Its  os  du 
coulde. 

V  La  première  vertehre  du  des. 

X*^  L'omoplate  ou pajleron. 

Y  Le  fier  non  ou  l'os  de  la  poiflrine. 

Z  Les  clefs  ou  clauicules. 

I.  L.  3.  4.  5.  6.  7. 8.  9. 10.  II.  ii.Les 
doutée  cofies. 
a  La  tefie  du  bras. 

b  Le  mitan  du  bras. 

c  La  partie  inferieure  du  bras,  qui  Je 
termine  en  deux  apophjfes. 


d  L'olecrane. 
ccc  Le  rayon. 
f  Les  doigts  de  la  main. 
g  La  première  vertebre  des  lombesl 
iii  Le  circuit  de  l'os fans  nom. 
lik  L  es  os  ilion  ou  des  hanches. 

I  Le  coxendix. 

m  n.  La  Jymphyfe^ou  connexion  des  es  du 
penily  qui  fe fait  par  jynchondrofe, 
O  Lecoccyx  ou  cropion. 

P  Legrand  trochanter. 

q  Le  col  de  l’os  de  la  cuiffe. 

r  La  tefie  de  l'os  de  la  cuijfe. 
f  Le fînus  y  ou  trou  de  l'os  fans  nom, 

tt  Les  os  de  la  cuiffe.  ' 

uu  La  rotule  ou  palette  du  genàüil. 

XX  Le  péroné  y  l'os  de  l’ejferon. 
y  Le  iarret. 
zz  L’os  de  la  jambe. 

I I  Les  deux  cheuilles. 

Z  La  plante  du  pied. 

3  L  os  du  talon. 

4  L'dflragale. 

5  L'os  nauiculaire. 

66  Les  os  qui  n  ont  point  de  nom, 

77  Lemetatarfe. 

8  8  Les  os  des  doigts ,  difpofesg  en  trois 
.  rangées. 
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CETTE  TABLE  CONTIENT  ELVSIEVKS  FIGVRES, 

CAR  ELLE  REPRESENTE  TDvTE  l’esPINE,LES  OMO- 
platcs ,  les  clauiculcs ,  tous  Its  OS  du  bras,  des  mains ,  de 
la  cuifTe  ,  de  la  jaubc ,  &  du  pied. 


La  Fig  V  RE  I.  monftre  toute 
rcfpiac. 

A^B  Les  fe^t  vertehres  du  col  Jont  mon' 
Jîréesparces chiffres 4. 5.6.7. 
CD  Le  dos  ou  metd^hrene  composé  de 
dou:Z^  'vertehres. 

EF  Les  cinq  Vertehres  des  lomhs. 

GH  L’os  pterum  faitde  jtx  os. 

I K  Le  coccyx  fait  de  quatre  os. 

LLLL  Les  apo^hyjes pointues  des  yerte^ 
hres ,  nommées  proprement  cfpi- 
ncs.  ,  » 

MMMM  Les  apophyjès  tranjuerfes  des 
'vertehres. 

NNNN  Les  apophyjès  obliques  fupe- 
rieures. 

00  Les  apophyjès  obliques  inferieures. 
PP  Les  trous  des  yertebres^ par lefquçîs 
fortent  les  nerfs. 


Les  deux  Figures  II.  &  III.  qui  fui- 
uent  la  premicrcjmonftrentlosla- 
crum  &  fon  extrémité. 

A .  b.  c.  d.  c.  f.  Les  fix  Vertebres  de  l’os 
fdcrum. 

G.  H.  i.  k.  Les  quatre  os  du  coccyx. 

A  L’apophyfe  fuperieurede  la  première 
nsertebre. 

B  La  fnuojîté  entaillée  en  ladite  Vertebre. 

cccc  La  cauité  ordonnée  pour  contenir  U 
medullejf  inale. 

DD  La  cauité  dans  laquelle  s’ inféré  l’os 
ilion. 

EE  La  partie  extérieure  de  ladite  cauité. 

FF  Les  apophyfes  fuperieures  de  l’os  fa- 
crumy  nommées  efjines. 

G  Le  cartilage  pendant  au  bout  du  coccyx. 

illr  Les  apophyjès  tranjuerfes. 

M  L apophyfefuperieure  de  la  première 
'vertebre. 


H  G 1 K  sj^onjlrent  tout  l’os  coccyx  peint 
en  la  figure  III. 


Les  trois  Figures  IIII.  monftrcnt  l’o- 
moplate  ôc  les  parties  qu  il  faut  re¬ 
marquer  en  icelle. 

A  A  La  cauité  Jùperfdeüey  dans  laquelle 
s'infere  la  tefie  du  bras ,  &  fait 
l  articulation  arthrodiale. 

B^  Le  col  de  l’omoplate. 

CD  L’dpophyfe  coracoïde  ou  anchyroiiel 

El  Seconde  apophyje  de  l'omoplate ,  en 
laquelle  s’infere  la  clauicule]onU 
nomme  Acromion. 

G  La  camé  qui  efi  en  la  partie  externe 
de  l’omoplate. 

HH  L’angle  fuperieurde  l’omoplate. 

1 1  L’éffine  de  l’omoplate. 

KK  La  cauité  qui  efi  ioignantl'ejfine. 

LL  Le  bout  de  la  bafe  de  l’omoplate, 

M  M  £4 partie  caue. 

N  Le  bout  de  l’angle  inferieur. 

La  figure  V.  reprefente  les  clauiculcs.' 

AAA  La  tefie  de  la  clauicule  qui  efiartL 
culée  auec  le fier  non. 

BBB  La  partie  qui  efi  articulée  auec  /’a- 
moplate. 

CGC  Lignes  entaillées  aux  clauicules . 

Les  Figures  VI,  contiennent  l’expli¬ 
cation  des  os  du  bras. 

AA  La  tefie  du  bras  qui  s’infere  dans  U 
cauité glenoïde  de  l’omoplate. 

BC  Le  col  du  bras. 

D  La  Jinuofitéy  ou  pour  mieux  dire  ,  la 
feiffure  du  bras ,  diuifant  quafi  l’os 
en  deux  parties ,  dediéepour  rece-^ 
uoir  le  tendon  du  mufcle  biceps. 

EF  La  partie  pofierieure  de  l'os. 


HI  La 
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H I  td  ^dnîe  anteneme  de  l’os. 

•KLM  La  partie  de  l’os  cambre  ^  enfon¬ 
cée. 

N  La  ligne  ou  ej^ine  feruantà  l’origine 
des  mufcles. 

O  La  cauité  qui  reçoit  la  tejle  du  cou¬ 
de.  '' 

P  L'autre  cauité  oppo  fée  à  la  première, 
qui  reçoiuent  les  apophjjes  du 
coude. 

-Q_  La  poulie  qui  efl  au  bout  de  l’os 

RR.  Les  deux  apophyfes  inferieures  du 
bras,  l'externe  ^  l’interne. 

T  La  troifiefme  apophjfe  qui  ejl au  mi¬ 
lieu  des  deux  ,par  le  moyen  defqueL 
les  fe  fait  leginglyme. 


Les  Figures  VII.  monftrcnt  l’os  du 
rayon  &  du  coude. 

ABB  Les  apophyfes  pointues  qui  font  au 
bout  de  l'os  du  coude. 

La  cauité  qui  reçoit  la  poulie  du  bras. 
Les  af^erite:^  de  l’os  qui  feruent  à 
ïinjertion  des  mufcles. 

L'epiphyfe  ronde  cfr  caue  du  rayon 
qui  fait  la  pronation  ^ Jupination 
de  la  main. 

Le  col  de  l’epiphyfe. 

G  G  Les  afperitesti  &  l^  fijfure  du  rayon. 
HH  Les  apophyfes  pointues. 

1 1  L’olecrane. 

K  K  La  partie  pleine  0*  égalé. 


CC 

D 

EE 


FF 


La  figure  VIH.  monftrc  les  deux 
os  de  la  jambe. 

AA  La  partie  interne  de  l’epiphyfe  Jupe» 
rieur e  de  ïos  de  la  jambe  Jaquelle  a 
deux  cauité:^  fuperf  dettes  qui  re¬ 
çoiuent  les  tefes  inferieures  de  l’os 
de  la  cuiffe ,  nommées  condytes. 

B  B  Lit  ligne  qui  fepare  l’epiphyfe  de  l’os. 
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L’epiphyfe  fuperieure  du  péroné ,  la¬ 
quelle  touche  immédiatement  l’epi¬ 
phyfe  fuperieure  de  l’os  de  la  jambe. 

D  En  cét  endroit font  attachées  cÿ*  com¬ 

me  affichées  les  quatre  mufcles  qut 
ejiendent  la  jambe. 

E  E  E  E  Les  difiances.0*  feparations  qui 
font  entre  l’os  de  la  jambe  &  le 
jperoné ,  aufquels  il  faut  remar¬ 
quer  les  lignes,  angles  tP"  efpines. 

F  FF  Fier  lignes  ^  apophyfes  aiguës 
qui  font  apparentes  en  l’os  de  la 
jambe. 

G  G  G  G  D’autres  fentes  qui  font  au  mef- 
me  os. 

HH  La  première  ligne  du  petit fûfiile. 

I  La  deuxiefme. 

K  K  La  troifiefme. 

LL  L’epiphyfe  inferieure  de  l’os  de  la 
jambe. 

M  L’apophyfe  inferieure  de  l’os  de  l'ejfe- 
ron f ai fant la  cheuille  externe. 

N  L’apophyfe  inferieure  de  l’os  de  la 
jambe  fai  fant  la  cheuille  interne.' 

O  Les  deux  cauité:^  fuperfiçielles  qui 
reçoiuent  le  premier  os  du  pied, 
wowîiwé  aftragal. 

P  La  connexion  des  deux  fofiiles  par 
leur  partie  inférieure. 

Q  La  cauité  qui  'efi-  en  l’epiphy  fe  infeL 
rieure  du  petit  fofsile ,  de  laquelle 
fort  v«  ligament  très -fort  qui  efi 
porté  à  l'os  afiragal. 


La  figure  IX.  deferit  tous  les  os 
tant  internes,  qu’externes  de  Pcx- 
tréme-main. 

i.  2,.  3.  4. 5.  6.  7.  S.  Les  huiélos  du  carpe 
Jèpare^  en  deux  ordres  qui  n’ont 
point  de  noms  propres ,  dejquels  les 
quatre  premiers  font  articulezauec 
le  coude  ^  le  rayon  ,  les  qua¬ 

tre  autres  auec  le  métacarpe. 


T 
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qui Jont  Articule:^  par  leur  partie  Jin- 
ferieure  auecle  carpe  par  Jynarthro- 
Jèicefi  à  dire  par  •vne  articulation 
compaéie  ^fon  ferrée ,  laquelle  a- 
pres  Galien  nous  appelions  neutre  O* 
deuteufe  :  Car€lleefididrthrofe,Jîtu 
asej^ardà  U  maniéré  de  la  compojt- 
tien , parce  qu'Hy  a  des  telles  &  ^ 

cauite'^  -.mais  elle  ejljynarthrofe  arai- 
fin  du  mouUêiHent  qui  efi  tres-o^fcur, 

ABC  -  fyoif  os  du pouke. 

ÇX)D  D  La  première  rangée  des  os  des 
■  doigts. 

EEEE  La  deuxiefme  rangée. 

FF  FF  La  trqifiefine  rangée. 

HHH  Les  os fifanoides  qui  rendent  l'ar¬ 
ticulation  plus ferme  &ajfiurée. 


La  F I G  V  R  E  X.  mohftrc  tous  les  os 
du  pied,  taniinternes  qu  externes. 

A  A  -  Vos  dutaîen  y,  nommé  aufsi  Aftra- 
gal,  noix  d’-ar^alefie^  ^  quatrio 
■  ~.d  r^ifon  qiUl  a  quatre  cqjlett^. 

BB  L'os  calcanéum. 

ÇX^  amfi 

^l^tp4X^P\fkdre[femhU,  a  V»  ef 
*  ,  ■'/.  h4^4ude,  nef. ,  •  j 

P  D  .  pQs  'cjpldç  '^ihfi  nomme  ,  parce 
'  .  efiquarré  comme  V»  Dé. 


dppelles(^  de  quelques  Vns  calchoidet^ 
cejlfi  dire  cunéiformes. 

F  F  F  F  Les  cinq  os  du  metatarfiy  la  cornue'- 
Jition  defquels  efi.prefque  fimhU- 
y  le  a  ceux  du  métacarpe. 

GG  Les  iointures  des  cinq  orteils  qui  font 

difpofées  en  me  fine  ordre  que  Us 
doigts  dé  la  main  :  car  chaque  orteil 
efi  fait  de  trois  os ,  excepté  le pouU 
ce  ou  gros  orteil ,  qui  n'en  a  que 
deux. 

^  Les  os  fifanoides  affermijfansles ar¬ 

ticulations  des  orteils. 

On  auoit  obriiis  quelques  particula- 
ritez  en  la  figure  des  os  du  coude, 
que  nous  adioufterons  en  cct  en¬ 
droit.  .  . 

L  La  partie  interne  de  ïepiphyfe  infe¬ 
rieure  de  Los  d,u  coude  qui  eficaue, 
Cîr  qui  efi  articulée  au  carpe. 

M  X’ap^pyyfi  fiyh'ide  de  ladite  epipkyf^. 

N  La  partie  Juperieure  de  l'epiphyfi  in- 
terieurf  durayon^quiaenfin  extre- 
-  •  mité  deux  çaHite:(_  qui  reçomnt  les  es 

du  carpe. 

**  Comment  le  rayon  ^  le  coude  font fi- 
paretr,  en  leur  milieu  pour faire  place 
,  ,  -  •  :  ^ti;£  mufclesj0^mnts par  leurs  par- 
nés fuperieures  çÿ*  inferieures. 
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de  l’ESpine,  des  omoplates,  des 

Clauicules  ;  des  os  des  bras ,  des  mains ,  de  la 
cuifle ,  de  la  jambe ,  &  du  pied. 
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«ETTE  TABLE  REPRESENTE  LES  FIGVRES  DES 

Os  ET  DES  CARTILAGES  DÈS  EîTFANÇONS 


nouueaux  formez, 

La  figure  !.  monftre  Tcnfant  défia 
grandclet. 

A  Vos  du  front  en  deux  parties 
égales  par  Vwe future  fti  deftend 
influes  aux  narines.  é 

B  Lapartic  fquameufe  de  T  os  des  tem-> 
pies  y  offeufeen fon  milieu  ns*mem~ 
hraneufeen  fon  circuit. 

C  Lafeparation  de  la  ma fehoire  inferieu¬ 
re,  epuife  fait  par  vn  cartilage. 

D  D  Lesvertebresducol. 

JE  Les  os  du flernon  qui  fontcartilagineux. 

î*  Les  extremitesti  de  l'os  iliqn ,  qui  font 
cartilagineufes. 

G  La  telle  de  l'os  de  la  cuiffe,  qui  ejl molle 

&  cartilagineufe. 

H  Les  trochanteres  ,  qui  font  epiphjfes 
Cl:;*  mois. 

I  La  rotule  dugenoüil ,  qui  efi  toute  car- 
tilagineufe. 


La  figure  I  î.  monftre  les  os  tendrèlcts 
d’vn  enfant  abortif  de  deux  mois, 
qui  font  encore  beaucoup  plus  car¬ 
tilagineux,  que  ceux  de  l’enfant  dé¬ 
jà  reprefenté. 


La  figure  III.  reprefente  vn  fœtus 
de  trente  iours ,  défia  articulé  & 
formé,  tous  les  os  duquel  reffem- 
blcnt  à  du  fromage  caillé ,  ou  à  du 
beurre. 


ôc  noüueaux  nais.* 

a  Vouuermre  qui  ejl  en  la  partie  fupel 
rieure  du  crâ  ne ,  monfire  cette  par¬ 
tie  ,  que  le  commun  peupleappellr  U 
fonteneüe  ou  fontaine  de  la  iefie,  (ÿ* 
les  Arabes  zcudech  ,  oùl'onVoit 
manifeflement  le  cerueauanteriew 
femouuoir. 

b  b  Les  extrémite:^^  du  bras  totalement 
cartilagineufes. 

cc  Les  epiphjfes  du^oulde  du  rayon, 

molles,  c^qu<^ feparêesdesos,  qui 
fait  qu'elles  foujfrent  quelquesfois 
luxation. 

d  d  Les  epiphjfes  des  os  de  la  cuijfe  de 
la  ïambe. 

e  e  Les  es  du  tarfe  du  tout  cartilagineux, 


La  Figure  IV.  monftre  la  partie 
externe  du  crâne. 

AA  Vos  occipital  diuisé  en  quatre  parties', 
B  B  Le  trou  de  l'os  occipital,  qui  ejl très- 
grand  cîr  de  die  à  U  meduüe  fpinale. 
CGC  L'osf^henoids  difiingué  en  quatre 
parties. 

D  D  D  Z,  «  alueoles  ou  mortaifes  des  maf- 
*  chaires,  dans  le fquelles  les  dents 
font  fehées ,  Voire  mefme  aux 
petits  enfançons. 


La  figure  V,  monftre  la  partie  inter¬ 
ne  du  crâne  de  l’cnfançon. 


1 
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DES  OS  ET  DES  CARTILAGES  DES 
enfançons  nouueaux  formez  Sc  nouueaux  nais. 


'A 
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CETTE  TABLE  DEMONTRE  TOYS  LES  RVIS- 

SEAVX  DES  VEINES  ET  ARTERES,  LEVRS 

naifTances  ôc  leurs  inferdons. 


Explicadon  de  la  F  i  g  v  R  e  I. 

AA  A  Le  diaphragme. 

B  P^ne  portion  du  péricarde. 

C  La  Jîtuation  du  cœur ,  duquel  naijl 
fe  ne  tout  et  les  arteres. 

DDDD  Les  quatre  aijles  ou  lobes  du 
pouïmon. 

E  La  trachée  artere^ 

F  La  partie  gibheuje  du  foje. 

GG  La  partie  caue  du  foje. 

H  La  ^feficule  du  fiel. 

QR  Les  deux  reins ,  le  dextre  &  le  fie- 
nefire. 

T  La  Jîtuation  de  la  Veine  caue  entré 
le  diaphragme  cy  le  cœur. 

Y  XL  a  h  a  Je  du  cœur. 

Y  La  pointe  du  cœur. 

a  Le  tronc  de  la  Veine  caue  s'ouurant 
d'yne  très- grande  ouuerture  dans 
le  ventricule  dextre  du  cœur. 
b  L'oreillette  dextre  du  cœur. 
c  L'oreillette  gauche. 
d  Le  tronc  de  la  veine  arterieufe. 
e  Les  rameaux  de  ïarterevemeufe,y 

de  la  veine  arterieufe. 
f  Le  tronc  de  la  grande  artere. 
g  Le  rameau  foujelauier  naijfant  de 
la  grojfe  artere. 

i  La  portion  plus  grande  y  plus  ap^ 

parente  de  ce  rameau  qui  fe  four¬ 
chant  en  deux  fait  la  carotide. 
kl  La  dextre  ty  la  fine  Lire  marquées 
par  ces  lettres  k\. 

'  m  L’artere  axillaire. 
n  n  LéL'uerfisiqui  vont  au  diaphragme^ 
fi^XèfJuels  fief  ait  la  Jympathie 
iadmirahle  qui  efi  entre  luy  y  le 
cerueau. 

O  Le  commencement  de  la  veine  fans 
pair. 

P  q  Diuifion  de  la  veine  caue  afeendante 
en  deux  rameaux  notables* * 


I  La  iuguîaire interne. 

1.2.  La  iuguîaire  externe. 

4  Diuifion  delà  iuguîaire  externe. 

5.6  La  Veine  auriculaire  qui  paffe  parles 
temples  diuifée  en  deux  rameaux. 

7  Le  rameau  faifant  la  Veine  du  front. 

9  Le  nerf  récurrent  gauche. 

10  Les  rarrieaux  de  la  Veine  céphalique, 

II  '  LaVeine  cepl^alique. 

12..  La  Veine  bajîlique. 

J 3  Fourchement de  la  céphalique. 

14  Petit  rameau  de  U  céphalique  qui 
manque  quelque  fois. 

15.16.16  Rameau  de  la  céphalique  fai fant 
la  médiane. 

17  La  bdfilique  défendant  au  bras. 

18.19  Diuifion  de  la  bajîlique. 

xo  Le  rameau  de  la  bajîlique  faifant  U 
médiane. 

xi  La  Veine  commune  oumediane. 

xx.xj  Bajîlique  profonde  diuifée  en  deux 
rameaux. 

X4. 15  Rameau  de  la  médiane  allant  au 
petit  doigty  y  faifant  la faluatellcj 
marquée  par  ce  chijfre  x  5 . 

X  6  Quelques  rameaux  de  l’artere  qui 
compagnent  les  rameaux fufdits. 

X  7  Petits  fions  qui ftrainentà  la  peatt. 

X  8  Comment  la  céphalique  y  la  bafili^ 
que  fi  difiribuent  diuerf  ment  dans 
qudfi  toute  la  main. 


ê 

I  Le  tronc  de  la  Veine  porte. 

^  Les  cyjliques  qui  font gemelles. 

^  Le  conduit  de  la  Vejîcuk. 

*  Lesnerfs  y  arteresdufye. 

4  La  grande  artere. 
j  Les  rameaux  de  la  grande  artere  qui 
accompagnent  quafi  par  tout  les  ra¬ 
meaux  de  la  veine  porte. 

6  Les  arteres  du  me fintere. 


Liure  cinquième, 

7  La  Veine  adipeufe. 

8.9  Les  deux  émul^entes  y  ourenales. 

10. 10  Lei^veines  fjermati^ues  :  la  dextre 
fort  du  tronc  cjiT'  U  jeneêlre  de  le- 
mulgente. 

u.n  Les  deux  vreteres. 

U  La  grande  artere  defcendante. 
q  L'origine  des  arteresl^er manques. 

1}  Le  mejlange  des  Veines  arteres 
jjpermatiques. 

a  Les  veines  ç3r  arteres  lombaires. 

b  Diuijtondelaveineô"  de  l’artere. 
c  Les  arteres facrées. 

d  Le  rameau  iliaque. 

e  Laveine  mujcule. 

g  Layeine  facrêe. 

h  L  a  yeine  honteuje. 

i  La  Veine  hj/pogajlrique. 

n  La  naiffance  de  l'artere  ymbilicale. 
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Le  rameau  eptgajlrique. 
tnmLafapheney  O^fesrameaux. 
n  La  petite  Jciatique. 

La  mujcule  externe. 

La  mujcule  interne. 

La  veine  crurale. 

La  Veine poplitique  zÿ*  fcs  rameaux.. 
Sa  diuijîon  au  jarret. 

Deux  rameaux  externes  venant  de 
la  petite  jciatique. 

%  L'a  rameau  naijjant  de  la  Veine  crurale. 
3.4  Layeine  fur  ale. 

5  La  grande  jciatiqui;,^ 

La  Figvre  II.  monftre  la  veiné  a- 
zygos,  ou  fans  pair ,  mais  tu  l’auras 
plus  exaèiemcnt  reprefcncée  en  la 
cable  fuiuantc. 

La’FiGVRE  III.  monftrele  confen- 
tement  qui  eft  entre  les  mammel- 
les  &  la  matrice  par  les  veines  epiga- 
ftrique-  &  mammaire, 
l  Le  rameau  epigafirique  qui  s'en  va  iuj- 

ques  au  nombril. 
a  b  Les  Veines  mammairesi 


Explication  delà  Figvre  IIII. 

A  Le  tronc  delà  yeine  porte. 

B  L'artere  entrantau  foye. 

C  L'artere  le  nerf  qui  Je  dijlribuent 
dans  la  vejicule. 

D  La  veine  cjjlique. 

EF  La  yeine  O*  l'artere gajlrique. 

G  Le  conduit  de  la  bile  qui  s'en  va  au 
cojiédu  boyau  Duodénum. 

H  Lesveines  arteres  gajlrepiploiques. 
I  Le  rameau  mefenterique. 

K  Le  rameau  jjlenique. 

L  La  veine  l' artere  intefiinale. 

M  Le  tronc  de  la  yeine  porte. 

N  La  veine  coronaire  Llomachique. 

O  L'epiploique  dextre. 

PQ,  L'epiploique  pofterieure. 

R,  Lapetttegajirique. 

S  Les  ruijjeaux  du  rameau  ff  Unique  qui 
Je  dijlribuent  par  toute  la  ratte. 

T  Levas  breueouvenojùm. 

V  La  ratte. 

XX  Les  veines  a 


jentere. 
rjaraiques. 

Y  Les  veines  hemorrhoidales. 

3 .3.5  L«  glandes  du  me  jentere. 

Explication  de  la  F  i  g  v  R  e  V. 

kkLa  plus  grande  partie  du  foye. 

B  Laveinevmbilicale. 

La  Figvre  VI.  monftic  les  vaif- 
feaux  des  tefticules. 

AA  Le  tepicule. 

9.  9  La  membrane  dartos  enuelqpant  le 
teflicule. 

Z  Le mufcle fujpenfoire. 

3.4  Les  replis  du  Vaijfeau  éjaculatoire. 

5  Le  tejlicule  cùuuert  de  fa  membrane 
propre. 

6.7  L'epididyme. 

S  Comment  les  vaijfeaux  fjermati- 
ques  de  fendent  remontent  par 

la  pnoduLlion  duperiroine.  .  ^ 

T  iiij 
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9,  LesVaifpdUX  éjaculatoires. 

10  Les  petits  rameau^t  naifjans  des  Veines 

Cj^arteres  fpermatiques. 

11  Les  Veines  cÿ*  arteres  jpermati^Hes  Re¬ 

pavées. 

Il  Les  conduits  yrinaires. 

Comment  les  vaiffeaux  éjaculatoires 
Vont  sajjemyient  aux  tejlicules. 


Explication  de  la  F  i  G  y  R  E  VII. 

A  Le  nombril 

B  La  veiné  vmhilicale. 

C  L'ourachos  venant  du  fonds  de  lave f- 
fie^lequel  ne fe  trouue  point  feulement 
aux  befes  à  cornes ,  comme  ejlimsnt 
les  modernes  y  mais  aufi  en  l'homme. 

DD  Les  deux  arteres  ymhtlicales  qui  vien¬ 
nent  dès  arteres  iliaques. 

E  La  yefsie. 

F  Les  vteteres. 

G  Les  proftates. 

H  L'ourethra  ou  conduit  commun  à  la  fe- 
mence  O*  à  l'vrine. 


Explication  de  la  F  i  g  v  R  e  V  1 1 1. 
A  ■  Le  nombril. 

B  La  veine  nourrice  de  tembrion  ,  dite 
Vmbihcale. 


C  Vourachos. 

D  Les  arteres  vmbilicales] 

EE  Les  profiates. 

F  Le  conduit  commun  d  la  femence(^ï 
l'vrine. 

G  Le  mufcle  fphin6lere  faifant  offcg  de 
portier. 

H  La  verge ,  ou  membre  vird. 


Explication  de  la  F  i  g  v  RE  IX. 

Cefte  figure  reprefente  la  matrice  & 
fes  vaifï'caux  ,  félon  quetousles  def- 
criuent  ordinairement  j  tu  en  auras 
cy- apres  viie  reprefentation  plus  au 
vif,  &  conforme  à  ce  que  nous  en 
auons  cfcric  en  noftre  Hiftoirc  Ana¬ 
tomique. 

a  Le  fonds  de  la  matrice, 
h  L'orifice  intérieur  delà  matrice, 
c  Le  col  de  la  matrice. 
d  V orifice  du  col  auquel  fe  voit  le  conduit 
par  lequel  l'vrine  jortde  la  vefsie. 
c  C rand  nombre  des  hranchetes  des  veines 

CîT  arteres  honteufes  qui  fe  termi¬ 
nent  au  col  de  la  matrice. 
ff  Les  montagne tte s  au  milieu  defquellis 
ejivnefcijfure  qui fait  la  grande  fente. 
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des  rvisseavx  des  veines  et 

Arteres,  leurs  naiflances  &  leurs  infèrtions. 
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CETTE  TABLE  MONTRE  LES  RACINES  DES 

VEINES  CAVE  ET  PORTE,  ET  LES  ANASTOMOSES 

qu  elles  font  entf elles  ,  qui  font  en  grand  nombre,  & 
qui  ont  efté  incogneuës  aux  Anciens. 


La  F I G  VR  E  I.reprefentcles  racines  delà 
veine  cauc.&:  de  la  porte ,  éparics  dans 
le  foye ,  &:  s’vnilTans  &  alTemblans  en 
iceluy. 

A  A  A  A  C(  font  les  flus  notables  racines  de 
la  veine  cane. 

B  Letronc  de  laveine  caste  afeendante, 

C  C  tronc  de  la  veine  caste  defeendante. 

D  D  D  Les  racines  de  laveine perte. 

EEEE  Les  anafiomofes  des  veines  cane  & 
porte  i  car  ces  deux  veines  s'vnijfent  en 
flufseurs  lieux ,  &  le  fang  pa(fe  &  repajfe 
lihremint  de  U  veine  casse  dans  la  porte  y 
d*  de  la  porte  dans  la  caue. 


LaFiGVRE  ït.  monftre  les  rameaux  de 
la  veine  caue  afeendante ,  &  la  commu¬ 
nication  des  veines  thoraciques  auec 
quelques  rameaux  de  la  veine  fans  pair. 

a  Letronc  de  laveine  caue  afeendante. 
b  Laveine  azygos  0» fans  pair. 
cc  Les  rameaux  fous-dauiers . 
d  d  Les  veines  intercojlales ,  y»/  neurrijfent  les 
cofies  fuperieures. 

ccc  Les  veines  thoraciques  y  qui  arroufèntles 
mufcles  anterieurs  de  la  poitrine  &  les 
mammelles. 

ffff  Les  rameaux  des  veines  thoraciques ,  qui 
s’vnijfent  par  anaftomofe  auec  Us  bran¬ 
ches  de  l’azygos, 
g  g  Le  rameau  axillaire. 
h  h  La  veine  baflique  ou  interne. 
i  i  La  veine  céphalique,  humer  aire,  ou  exter¬ 

ne. 

'K.Yi  La  médiane,  que  Us  Arabes  nomment  vei¬ 
ne  noire. 


II  Le  rameau  de  l’azygos  qui  a  communication 
auecl'emulgente. 


LaFiGVRE  III.  reprefente  tous  les  ra¬ 
meaux  de  la  veine  porte. 

Le  Sculpteur  a  failli  en  la  taille  de  celle  fi¬ 
gure  ,  car  il  a  mis  le  rameau  fpleniquc 
au  collé  droit ,  lequel  toutc-fois 
ell  au  gauche. 

A  Le  tronc  de  la  veine  porte  firtanthors  da 
foye. 

B  B  B  Les  racines  de  la  veine  porte  tfarfts 
dans  la  chair  du  foye. 

C  C  Les  cyftiqucs  quifontgemelles. 

D  La  veine  gafnque  ,  qui  va  à  ’orifced» 

ventricule. 

E  Liuifon  de  U  "^eine porte  en  deux  notables 

rameaux  ,  ncmmczfplcniqucé' mc- 
lenterique. 

F  Le  rameau  jf  Unique ,  qui  ejl  au  cpjlé gau¬ 
che  &  plus  ef  tué. 

G  Le  rameau  mefenterique  y  qui  efi  au  cojlé 
dextre  ,  &  plus  grand. 

H  La  coronaire  f  'omachique,  qui  ceint  l’orif- 
ce  du  ventricule. 

1 1  Diuifon  du  rameau  fpknique  s’en  allant 
À  la  ratte. 

L  L  Lr  rameau  himprrhotàal  qui  fait  les  he- 
morrhoïdes  internes. 

M  M  Les  autres  rameaux  du  mefenterc ,  qui 
fontquafi  innombrables. 

Il  ne  lèruiroit  de  rien  de  rcmarquericy 

tous  les  petits  rameaux ,  il  fera  meilleur  &: 

plus  vtile  de  les  obferuer  aux  cadauers  en 

faifant  la  difledion . 


! 
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nPS  RACINES  DES  VEINES,  CAVE 
^  6C  Porte, 
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TV  TROVVERAS  EN  CETTE  TABLE  TOVTES 

LES  VEINES  EXTERNES  Qjr  I  SE  TRAINENT 
fous  la  peau,  fort  exadementreprefentées. 


La  figure  I.  monftrc  les  veines 
anterieures. 

a  a  du  front. 

b  b  Petits  [dons  de  U  iugulaire  qui  yont 
auxiouës&au  ne-^. 

cc  Les  '\>eines  qui  ytont  aux  temples  0*  au 
derrière  de  la  te  fie. 
d  d  La  iugulaire  externe. 
ce  La  céphalique,  ou  l'externe 
ff  La  hafilique ,  ou  l’interne. 

^^La  médiane  f  faite  des  rameaux  de  la 
céphalique  hafilique  s’vnijfans  en- 
femhle. 

h  h  Petites  branchettes,  qui  Vo»/-  des  y^eines 
thoraciques  aux  mammelles. 
i  Rameaux  naiffans  de  la  \eine  ëpiga- 
ftrique. 

k  k  k  Les  ruiffeaux  externes  de  la  's>eine  cru¬ 
rale  ,  quidefeend  aux  aines  cJr  aux 
cuiffes. 


11  La  Ifeine  crurale  détendant  par  la 
partie  interne  de  la  cuijfe. 
mm  La  ^^eine  intérieure  de  la  jambe. 
n  n  La  yeine  extérieure  de  la  jambe,  fi 
fedifirihuë  dans  les  parties  exter¬ 
nes. 

oo  La faphene. 


La  figure  1 1.  monftrc  les  veines 
externes  du  derrière  du 
corps. 

I  LaVeine  puppis. 

Z  Les  rameaux  qui  Vont  de  la  îuguUire 

au  dos. 

3  La  Veine  faluatelle,  qui  efi fous  le  per 

tit  doigt.  , 

4  La  Veine  qui  s’ culture  fous  le  poulce. 
5.  5.  La  Veine  du  jarret  ou poplitique. 


DES 
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desveines  externes  qvi  se 

traînent  fouz  la  peau. 
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CETTE  TABLE  MONSTRE  LES  NERFS 


S  O  A  t,  A  N 

Explication  de  la  Figure  I. 

A  AA  La Juperfiçie  du  certieait. 

B‘  Le  CerebellHmoucemdet. 

C  Lesapephjfesmammilldires. 

E  Z^ne portion  de  la  moüelle  de  ïe^ine. 

F  L’organe  de  l'odorat. 

G  Le  nerf  optique. 

I  La  tunique  réticulaire. 

K  La  fécondé  coniugaifon  mouuant  l'eeil. 
L  P^n petïtrameau  de  la  troiféme paire. 
M  Le  nerfferuantaugoufi. 

N  y^n  rameau  delà  troiféme  paire  qui 
s’ enVa  au  front. 

O  Autres  rameaux  de  la  troiféme  paire. 
W  La  tunique  interne  des  narines. 

Q _ cAutres  rameaux  de  la  mefne  troi¬ 

féme  paire. 

R  liameau  de  la  troiféme paire  ^  qui  \>a  à 
la  huche. 

S  ïiameau  de  la  troiféme  paire  qui  s' in¬ 

féré  aux  dents  mafchelieres. 

TV  cAutre  rameau. 

X  X  Rameaux  qui  font porte^aux  dents. 
Y  Rameaude  la  troiféme  paire^qui  s'in- 
fere  dans  la  langue. 

Z  La  quatrième  coniugaifon. 
a  La  cinquième  paire  dediêe  àl’oüje. 
b  càRameau  de  la  cinquième  paire  qui  ef 
portée  aux  mufles  majfeteres. 

•  c  La fxième coniugaifon. 
f  g  Rameaux  feme:^  dans  les  mufcles  du 
col. 

h  Le  nerf  CO  f  al. 

Le  nerf  de  la  feptième  coniugai- 
fon. 

i  i  Nerf  intercofial  'oenant  de  l'effine. 
k  Nerffomachique. 

1  m  Nerf  récurrent  dextre. 
n  O  P  Nerf  récurrent  gauche. 
q  Rameaux  qui  'vont  aux poulmons . 

r  Rameaux  qui  fniffent  au  péricar¬ 
de. 

ftu  Ramifcationdunerf  fomachique. 


D  V  c  E  R  V  E  A  V. 

y  Rameaux  qui  nom  à  V épiploon  a 

lavèficule. 

j.i.j.  4. 5.  6.  Ces  rameaux  fe  diflrihent 
7. 8.  ÿ.  10.  dans  quaf  toutes  les  parties 

du  ventre  inferieur. 


Explication  delà  figure  II. 

AA  La  partie  extérieure  dueerueau. 

B  Lé  Cerehellum  ou  ceruelet. 

C  .  Les  dpophyfes  mammillaires. 

D  E  Z,(?  commencement  de  la  moüelle  h 
ïefine. 

F  Les  organes  de  l'odorat. 

G  Les  nerfs  optiques. 

1. 1.^.  Trois  trous. 

H  L 'vnion  des  optiques. 

I  La  tunique  retiforme. 

K  La  fécondé  coniugaifon. 

LIA  La  troiféme  coniugaifon. 
zhcALa  cinquième  coniugaifon  fes  ra> 
meaux. 

c  La  fxième  Coniugaifon. 
f  La  feptième  coniugaifon. 


La  figure  III.  monftre  les  nerfs 
récurrents. 

A  Vorifee  de  la  grande  artere  auec  les 
deux  arteres  coronaires. 

V)  Le  tronc  défendant  de  la  grande  arterel 
C  Lé  artere fousclauier  fenefre. 

D  Le  tronc  a  fendant  de  la  grande  antre] 
E  L' artere  fousclauiere  dextre. 

VGLes  arteres  carotides. 

HlK  Les  rameaux  de  la  trachée  artere. 

L  Le  larjnx. 

M  Les  glandes  du  larynx. 

NO  Le  nerf de  la fxième  coniugaifon. 

P  Q.Q  La  réflexion  du  nerf  récurrent 
dextre fous  ï artere fousclauiere. 
RSS  La  reflexion  du  nerf récurrent  gauche 
au  tronc  de  la  grande  artere. 


Liure  cinquième. 

P  BS  N.ERFS.SORTANS  dv 
Cerueau. 
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table  devxies.me  des.  nerfs.' 


Cette  figure  monftre  tous  les  nerfs  ;  & 
principalement  ceux  qui  nailTent  de 
la  moüellc  de  l’ efpine. 

A  L  e  lieu  de  la  moiieüe  de  ïeï^ine. 

a. i. 3. 4. 5,6. 7. 8. 9. 10. II.  ^c.SontlesVer- 
tehres  de  U  medulle  inale. 

G  Dijiribmion  du  rameau pofierieur  du 

premier  pair  de  s  nerfs  du  col. 
l^lLDifiribution  du  rameau  anterieuŸ 
dumefme  pair. 

MN  Le  rameau  du  fécond pairj& fa  di~ 
fiributien. 

O  Le  rameau  pojlerieur  du  treiféme 
pair.  ■ 

P  Le  rameau  anterieur  du  mefme pair. 

yXYTous  les  rameaux  du  quatrième 
•  Ÿ^ir.  ^ 

5  Le  cint^Hieme  pair. 

c  d  e  f  Les  rameaux  anterieurs  &  pojle- 
ghi  rieurs  du  cint^uiéme pair. 

6  Le  fxieme  pair. 

nno  O  Les  neir fs  du  diaphragme. 

7  Lefeptièmepair. 

8  Le  premier  pair  du  dts. 

^  Le  deuxième  pair  du  des, 

10.11.1z.15.Lw  dixpairs  des  nerffetWis 
14.15.16.17.  de  l’ejj>ine  du  thorax. 


1. 1 . 3 .  4.  L  w  fx  pairs  de  nerfs  qui  fe 
5. 6.  Jiribuentdans  les  bras. 

^  ^  Diuifon  des  nerfs  du  bras. 

2.0.  zi.zz. Les  cinq  pairs  de  nerfs  fortm 
1 3 .  Z  4.  delà  medulle  lombaire. 

Z  5.  Z  6 .  Z  7.  Les fx  pairs  des  nerfs  fortans 
Z8.Z9. 30.  de  l'os  facrum. 
i4t  Le  premier  nerfefi porté  dans  U  cuijfe. 
15  Petit feion  du  premier  pair  de  lacuiff 
Jè,fe  ramifiant  dans  la  peau. 

16'  Petit  feion  du  mefne  premier  pair ^qut 
Je  difiribué'  aux  mu fies, 
ly  Le  fécond  pair  de  la  cuijfe. 
iS  Le  rameau  fuperficiel  de  ce  fécond 
pair. 

K  Le  rameau  profond  de  ce  fécond  pair. 
19  Le  troiféme  pair  des  nerfs  de  la  cuif 

fi- 

lo  Le  rameau  de  ce  troiféme  pair  y  qui 
va  au  mufle  triceps. 

ZI  Le  quatrième  pair  des  nerfs  de  U 
cuijfe^  quiefi  le  plus  gros  de  tous, 
zz.z^.z^. Tous  ces  chiffre  s  marquent  les 
zy.  z6.zy.  fions  du  quatrième paky 
Z  8 eÿ*  monfirent  comment  ils 
f  fourchent  diuerfement 
dans  tous  les  muf  les  0*^ 
parties  du  pied. 
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CETTE  TABLE.  MONSTRE  LE  VR.AY  ET  NAÏF 

POVRTRAIT  de  la  M  E  DV  LLE  s  P  I  N  a  l  e  , 

&  des  nerfs  qui  naiiTcnt  d ’icellc. 


1,3  figure  I.  monftre  la  moüellÉ  toute 
entière,  couuerte  &  cnueloppcedc 
fes  membranes. 


A  La  portion  de  la  medulle  f^inalcj  qui 

■  eficomerte  par  le  crâne. 

B  B  B  1,4  medulle  j^inale  fortant  hors  du 
crâne  ,  enfermée  dans  les  Verte 
bres  ,  reueflue  de  fes  deux 
membranes,  del'effaijfe  c^dela 
deliée. 

C  Comment  la  moüelle  ef  plus  large  ^ 

plus groffe  au  col. 

DDD  Comment  elle  appetiffe&  diminue 
peu  à  peu  au  dos. 

EE  Comment  elle  deuient plus  large  en- 
uiron  la  région  des  lombes. 

F  Comment  elle  deuient  fort  menue 
fur  la  fin  de  l’os facrum. 

G  Les  nerfs  fortans  nœuds  à  nœuds  (ÿ* 

par  cordons. 


La  figure  II.  monftre  la  medulle  dé- 
poüilléc  de  la  membrane  cpaifte, 
&  qui  n'eft  plus  rcucftuë  que  de  la 


deliée.  Elle  monftre  aufti  les  peti¬ 
tes  veines  &:  àrteres,  &  comment 
les  nerfs  fortent  également  de  la 
:  partie  anterieure  àc  poftcricu- 
re. 

a  a  La  membrane  deliée. 

b  b  Les  petites  Veines  arteres  femées 
dans  les  membranes. 

CGC  C  omment  les  nerfs  fortent. 


La  figure  III.  monftre  la  face  ante¬ 
rieure  de  la  medulle  ,  qui  eft  tout  à 
fait  delpoüilléc  de  fes  membra¬ 
nes. 


La  figure  IV. monftre  la  moüelle  niifc 
dans  de  l’eau,  &  comment tousles 
nerfs,  finiftent  eri  ch  eu  eux  ,  &: 
reflemblent  à  vnc  queue  de  chcr 
ual. 
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La  PREMIERE  T  A  BLE,  D  ES  ;  M  V  SC  LES, 
La  figure  I.  monftrc. 


A  Les  glandes  qui  font fou:(^  les  oreilles. 

B  Le  mujele  qui  ouure  la  mafehoire. 

C  Le  mu fcle flernohyo'ide. 

D  Le  mu  fcle  coracoïde. 

F  Le  mujele  fléchiffant  la  tejle ,  nommé 
maitoïde. 

G  V'ne gortion  du  trâpeT^e., 

H  La  cauité  qui  efi  au  dejfus  de  la  cla- 
uicule. 

I  Laclauicule. 

K  Le  mu  fcle  deltoïde. 

L  Le  mujele peétoraî. 

M  Le  flernon. 

O  OO  Le  petit  dentelé. 

P  P  L'origine  de  l'ohlique  externe  ou  dej- 
cendant  de  ïepigaflre. 

Q_  Le  mujele  hkeps. 

R.  V'nedes  tejtes  du  biceps. 

S  S  JLe  mujele  brachial. 

T  yne  portion  du  mu  fcle  long  ejlendant 

le  bras.. 

V  Le  mujele  rondpronateur  du  rayon. 

X  X  L  e fléchijjeur  juperieur  du  carpe. 

Y  Le  palmaire. 

Z  Le  fléchijjeur  inferieur  du  carpe. 

aa  Lff  mujele  long  jupinateur  du  rayon. 
b  b  L'extenjeur  juperieur  du  carpe, 
ccd  L'extenjeurdupoulce. 
c  Le  tendon  du  mujele  extenjeur  du  doigt 
index. 

h  Mujele  moyen  adduBeur  du poulce. 

3. 4.  5.  6,  L'anneau  du  carpe. 
i  Mujele  tenar. 

^  tJdLufcle  hipo  tenar. 

k  P  roduéiion  du  péritoine. 

I  Les  glandes  des  aines. 

m  Le  mu  jcle  triceps. 


O  Le  mufle  Côufiurier. 

P  Le  mufle  grefle. 

q  he  mujele  memhraneux^oubandeUr^e, 
y,  V ne  portion  des  mujele  s  je jkr  s, 
r  ,  Le  mujele  Vafie  externe, 
s  _  Le  mufle  droit  grefle. 
r  Le  Vafie  interne. 

M  'Le  biceps. 

xy  L’os  delà  jambe  fans  chair. 

-Z  Le  jambier  anterieur. 

Z  Le  gemeau  externe. 

3  L' ejperonnier. 

4.  5  L  extenjeur  des  orteils. 

7  La  cheuille  externe. 

S  L'anneau  du  tarje. 

9  L'adduébeur  des  orteils. 

10  Le  gemeau  interne. 

11  Le  tendon  du  mujele  plantaire'. 

II.  13  F'ne  portion  du  mujele  jolaire. 

14  Vne  portion  du  jambier  poflerieur.  ' 
15.  Le  ligament  qui  Venant  de  l’os  ie  U 
jambe  finit  au  talon. 

16  Le  mufle  qui  rtffjond  au  tenar. 


La  figurcll.  monftrelc 
diaphragme. 

A  Le  corps  du  diaphragme. 

B  Le  trou  de  la  pveine  caue, 

C  Le  trou  de  l’œjophage. 

D  Co  mment  lagrande  arterepafjt entre 
les  deux  parties  du  diaphragme 
fans  qkil  joit  troué. 

****  La  partie  charnue  du  diaphragme. 
E  F  Les  deux  liens  par  lejquels  le  dia¬ 
phragme  efi  attaché  aux  vertebres 
des  lombes. 

G  H  Les  bouts  des  liens  fujdits.  ' 
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.  Explication  de  la  figure  I. 

1  Le  mufcle  frontal. 

a  Les  deux  mu  fcîes  ferment  les  fau  - 

peres. 

4  Les  mufcles  qui  tirent  les  lèvres  en  haut. 
K  Le  mufcle  temporal. 

B  Los  T^ygoma. 

C  Le  mufcle majfetere. 

D  Le  mufcle  huccinateur. 

E  Le  muple  de  l'os  hyoïde. 

F  Le  mufcle flernohjoide. 

G  Le  mu  fcle  du  larynx,  dit  hronchique. 

H  Le  mufcle  coracôide. 

I  Le  mufcle  mafioide.  . 

K  La partie fuperieure  du  trape^e. . 

L  La  partie  inferieure  du  trapeT^e. 

M  Lemufcle  deltoïde.  . 

N  Le  mufle  brachial. 

2*  Le  mufcle  hicep. 

O  P  Les  extenfeurs  du  coulde. 

Q  L'ynion  des  deux  mufcles  extenfeurs. 

R  Commentiis  s  infèrent  en  l'olecrane. 

SS  Le  mufcle  rond  du  rayon. 

TTL’  extenfeur  fuperieur  du  carpe. 

V  L' extenfeur  des  doigts. 

X  Y  L’ extenfeur  inferieur  du  carpe. 

Z  Le  fié chiffeur  inferieur  du  carpe. 

a  Le  palmaire. 

b  c  V  extenfeur  du poulce. 

de  Le  mufcle  moyen. 

f  Le  mufcle  du  rayon,  nomme  rond. 

g  Lefléchijfeur  fuperieur  du. carpe. 


i  Le  mufcle  fufeffineux. 

Im  Le  tres^  large  qui  ahaijfe  le  bras, 

000  Le  grand  dentelé. 

P  P  L'oblique  défendant  de  l'epigafirei 
A  Lepefloral.  ^ 

q  Le  coufiurier. 

r  Le  membraneux. 

s  Le  mufcle  droit  de  la  jambe, 

t  LeVafe  externe. 

U  Legrand  fefier. 

X  Le  grand  trochanter, 

y  L'autre  fefier. 

Z  Le  mufcle  triceps. 

5  Le  demi-nerueux. 

6, 6  Le  demi-membraneux. 

Legrefle. 

7  Le  biceps  de  la  jambe. 

8  Le  coufiurier. 

9  Le  vafie  interne. 

10  Legemeau  externe. 
la  Le  gemeau  interne. 

13  L'os  de  la  jambe  décharné, 

14  Le  mufcle  flaire. 

J  5  Le  mufle  profond. 

16  Le  tendon  des  gemeaux. 

17  Le  mufcle  eferonnier. 

1 9  L' extenfeur  des  orteils, 
a  O  Le  ligament  du  tarfe. 
ai  La cheuiîle interne. 

Z  Z  Le  lien  commun  aux  deux  os  de  k  » 
jambe. 

13  La  cheuiîle  externe, 
zy  z6  L’hypotenar, 
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Explication  de  la  Figure  I. 

A  V'n  petit  trou  en  l'os  du  front. 

B  Le  mufcle  temporal. 

C  Vne portion  du  :(ygoma. 

D  Le  mujcle  maffetere. 

E  V^n  trou  apparent  en  la  ma  jchoire  in¬ 
ferieure.  ^ 

F  Le  mufcle  huccinateur. 

G  La  chair Jj>ongieufe  des  Ihres. 

HI  Le  mufcle  digaflncjue. 

L  L'os  hyoïde  dénué  de  fes  mufcles. 

M  Les  mufcles  latéraux  de  la  langue. 

N  Le  cartilage  fcutiforme. 

O  Le  mufcle  caché. 

P  Le  bronchique. 

Q_Lai  jartie  anterieure  de  l'ancre  tra¬ 
chée.  * 

RS  Le  coracoïde  digaflrique. 

T  Le  mu fcle  complexus  de  la  tejle. 

V  Les  leuatêurs propres  de  l'effaule. 

X  '  Le  mufcle  fcalene. 

Y  La  clauicule. 

Z  Le  deltoïde. 
a  L'acromien. 
b  Le  coracoïde. 

cde£  Les  liens  du  bras  &  de  l'omoplate. 

fLe  fernon. 

La première  cofte  du  thorax. 
r  Le  petit  dentelé. 

i  k  l  La  circon  feription  dudit  dentelé. 
m  Le  grand  dentelé. 

A  Les  mufcles  droits  de  ïepigaflre. 

O  P  qu  U  La  coniiguité  &  les  aponeurofes 
de  ces  mufcles. 

fx  Les  aponeurofes  du  mufcle  tranfuer- 

fil. 

y  Le  mufcle  tranfuerfal. 

3.4. 5.^.7.  8.  9.10.  II.  1^.13.  Cesmuf- 
cles  &  parties  ont  ia  efé  décrites. . 
'40  Lemufcle  profond, 

41  Le  fublime. 


li.ii.  Les produêiions  du  péritoine. 

14  L 'oblique  afeendant  de  l’epigajlre. 

17  Le  grand  trochanter. 

Z 3  Le  vafle  externe. 

Z  9  Le  mufcle  iliaque. 

ZI  Le  lombaire. 

Z  Z  Le  triceps. 

Z  3 .  Z  4  Zltf  mufcle  crural. 

2.6  Le  \fafie  externe. 

Z  7  Le  droit. 

Z  8  Legrefle.  ■ 

1 9  L' efferonnier. 

30  L' extenfeur du poulce.  ■ 

31  L’os  de  la  jambe. 

3  3  L‘  efferonnier. 

34  L’abduéleur  des  orteils, 
Vextenfeur  des  orteils. 


Explication  de  la  figure  II. 

AB  Les'  deux  ligamens de  la  ')?erge. 
CCLe  commencement  des  ligamens. 

D  La  te  fie  de  la  verge. 

E  Le  ffhinBere. 

F  Lesproflates. 

G  Le  corps  de  la  Vefie. 

HH  V'ne portion  des  Vaijfeaux  eiacuU-i 
toïres. 

1 1  Les  Vreteres  qui  finijfentenla  Vefie. 


Explication  de  la  figure  III. 

I.  Z  Les  deux  nerfs  caues.  . 

5  LesVaijfeaux  de  la  verge. 

4  Latef  e  de  la  y  erge  décharnée. 

5  Le  conduit  commun  à  la  femence  (y  à 

l'vrine. 

6. 7  Lafubfance  ffongieùfe  &  noirafire 
du  corps  de  U  Verge . 

8  L'vnion  des  ligamens  qui  font  la 
Verge. 


TROISIESME 
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LA  QVATRIESME  TABLE  D  ES  MVSCLES. 


Explication  de  la  Figure  1. 

A  Le  mu fcle  temporal. 

B  Le  T^ygoma. 

C  LemuJ'cle  majptere. 

D  Le  mujele  maflûtde . 

^  E  F  G  H 1  K  Le  trape:(e. 

L  Le  deltoïde. 

M  Le  grand  rond. 

N  LabaiffeHr  duhras. 

-O  Letres-Urge. 

P  Vn'e portion  de  roblitjuedejcendam. 

Q  V'ne  portion  du  biceps. 

R.  J^ne  portion  du  brachiaL 

5  Le  court  extenfeurducoulde. 

T  Le  long  extenfeurducoulde. 

V  Les  extenfeurs  du  coulde. 

X  'Une  portion  du  rond  fupinateur. 

Y  Vextenfeurfuperieur  du  carpe. 

Z,  a  Vextenfeur  des  doigts. 

b  f  Diuijion  d'iceluy  en plujteurs tendons. 
ce  Les  extenfeurs  du poulce. 
g  Le  mufcle  moyen. 
h  Ses  tendons. 

6  Le  grand  fefier.  ^ 

i  k  1  m  Son  origine  &  infertion. 

O  Le  petit  fefier. 

P  Le  principe  charneux  du  mufcle 
membraneux. 

q  La  membrane  de  ce  mufcle  quon  ap¬ 
pelle  bande  large. 
r  Vne  portion  du  y afie  externe. 

f  Le  biceps  de  la  jambe. 
tt  Le  demi-nerueux. 


V  Le  demi- membraneux. 

X  V'ne portion  du  triceps. 
y  Legrejle. 

7  Le  droit. 

S  Le  coufiurier. 

9  Le  crural. 

1 0  Le  jarret. 

1 1. 1 1 . 13 .  Les  âeuxgemeaux, 

14. 15.  Cejferonnier. 

La  chemlle  externe. 

17  V.bypotenar. 

18  La  chemlle  interne. 

19  Les  tendons  des  mufcles  qui  fèchif 

fentletarfe. 


Explication  de  la  Figure  II. 

Fl  La  tejle  del'os  dubras. 

II  Le  quatrième  nerf 

K  Le  commencement  du  mu fcle  court, 

L  Le  commencement  du  mufcle  long. 

M  Le  lieu  du  quatrième  nerf. 

N  La  fn  des  mufcles  extejeursdu  couUe, 
O  L’olecrank 

P  Diutjton  du  nerf  près  l'olecrane. 

Q  %Jne  portion  du  brachial. 

R.  yne  portion  du  long. 

S  L ‘exten  feur  fuperieur  du  carpe  i 

T  L’ exten  fur  inferieur  du  carpe. 

V  Le fléchijfeur inferieur  du  carpe, 

XY  Vextenfeur  des  doigts. 

Z  Le  fléchi ffeur  fuperieur  du  carpe. 
a  Vextenfeur  du  poulce. 
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LA  C^INQVIESME 

Explication  de  la  Figure  I. 

A  Le  mujele j^knitique,. 

B  B  Les  deux  mufcles  nomme':^  com- 
plcxi,  . 

C  Les  releueurs  de  ï omoplate. 

D  L4  clauicule. 

E  Le  dentelé poflerieur  fuperieur. 

F  Le  romboide. 

G  H I K  Son  origine  O"  infer tion. 

L  Le  petit  rond. 

M  L'efjinede  l'omoplate. 

^  Le  deltoïde. 

N  O  P  Son  origine  ^  infertion. 

Q  Le  fouse^ineux. 

R  L’abbaijfeur  du  bras. 

Z.  4  Le  très -large.  ^ 

5  T  V  Son  origine  &  la  connexion  quil  a 

auec  la  bafe  de  l'omoplate. 

X  La  connexion  quil  a  auec  l'os  ilion. 

Z  V'ne  portion  de  l'oblique  defeen- 

dant  de  l'epigafire. 
a  Le  long  extenjeur  du  couHe. 

b  Le  court. 

cd  Vne portion  du  biceps. 

c  Le  mufcle  rond  du  rayon. 

f  Vextetffeur  fuperieur  du  carpe, 

g  L  e  ligament  du  coulde. 

h  h  L’os  du  coulde. 

i  Le  jléchiffeur  inferieur  du  coulde. 

kl  Le  mufcle  court  du  rayon. 

m  ,  Le  tendon  du  mufcle  long.  ; 
n  Le  tendon  du  mufle  latéral  du 

poulce. 

6  L'abduâleur  fuperieur  des  doigts 

indexe^  médius. 


TABLE  DES  MVSCLES. 

q  L’ extenfeur  inferieur  du  carpe. 

rs  L’ extenfeur  des  doigts  Jeparé  en 

plufieurs. 

7. 8  Le  mufcle  fefier  ntoyen. 

6.0  Les  ligament  de  l’os  facrum, 

10  Le  mufcle gemeau. 

11  Legrand  trochanter, 

lï.  L'obturateur  interne. 

15  Le  nerf  de  la  cuijfe  qui  efi  le  fus 
gros  de  tous. 

14.15  Lë mufle femi-neruem. 

16  Le  “yafie  externe. 

17.17  En  l’autre  cuijfe  f  void  le  grani 

mufle  fefier. 

18  Le  biceps. 

19  .  Diuifon  dugros  nerf. 

Z  O  Le  mufcle  grefe. 

zi  ne  portion  du  triceps. 


Explication  dHa  Figure  II. 

I  L'apophyfmafo'ide. 

4  Les  quatre  mufles  obliques  petits. 

3.3  'Les  deux  mufcles  droits. 


Explication  de  la  Figure  III. 

T  L'efine  de  la  feonde  Vertebredu 
col. 

Z  L 'apopJy  fe  tranfuerf  de  la  premiè¬ 

re  Vertebre  du  col. 

3  L'apophyfe  mafloide. 

4.5  Les  deux  mufcles  droits  petits. 
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LA  SIXIESME  TAPLE  DES  MVSCLES. 


Explication  de  la  Figure  I. 

'A  A  Le  mufek J^îenitique gauche* 

B  B  Le  mufek  nomme  complcxus. 

C  Lerekueur  de  l’omoplate. 

D  Laclauicule. 

E  Le  mufcle  coracohydiâe. 

F  Le  dentelé  pofterieur  fuperieur. 

G  Legra  nd  rond  du  hras . 

H  K  V origine  O*  infertion  du  fous-e^k 
neux. 

L  Le  petit  rend. 

MNOPL‘or/^i«e  &  infertion  dudel- 
to'ide. 

Q,  Le  facrolomhe. 

R.  Le  demy-eSfineux. 

S  Le  facré. 

T-  Les  cojles. 

V  Les  intercofaux  externes. 

X  Vne  portion  du  grand  dentelé. 

A  Le  dentelé pofierieur  0*  inferieur. 

Sih  L'oblique  défendant, 0* foninfertio. 

c  Le  tres~large.  ^ 

dcghiklmnop  qtu  ce fontlesmuf 
des  dé  la  main  0*  du  carpe ,  defa 
explique:!^. 

i.z. J. 4.5.6.7.8.9.10.11. II. 13. 14.15.  Ce 
font  les  mufles  de  lacuiffe ,  de  la 
jambe  0  du pied%  defcritsenla 
Table  precedente. 


Explication  de  la  Figure  11. 

A  L’origine  du  deltoïde. 

B  La  portion  qui  couure  l’omoplate . 

C  L'origine  du  deltoïde  de  Vefpine  de 
Tomoplate. 

D  Son  infertion. 

Explication  de  la  Figure  111. 

A  Vos  facrum. 

B  Le  lieu  de  l’articulation  de  tifehion. 
C  Le  ligament  attachant  l’os  facrum  à 


D  La  partie  dextre  de  l’os  du  penil, 

E  Le  lieu  du  quatrième  nerf. 

F  G  H  L’obturateur  inifirne. 

1  Viliaque. 

K  Le  lombaire  ou  pfoas.  ^ 

L  M  Le  coufurier. 

Legrefle. 

P  Le  droit. 

Q  Le  y  aile  interne. 

R  Le  demi  -nerueux. 

S  T  Le  triceps. 

V  Le  demi  membraneux. 
abedefg  Les  gemeaux  ,  le  flaire,  le 
jambier ,  0  les  fléchiffeurs  des 
doigts. 


Explication  de  la  Figure  IV. 

A  L'osde  lacuijf. 

B  La  te  fie  d'iceluy. 

CD  Ses  deux  condyles. 

E  V os  de  la  jambe. 

F  G  H  I K  monfirent  les  parties  dudit  os 
def  rites  au  fcelet. 

lulALemuf  le  flaire. 

N  Le  tendon  des  gemeaux. 

O  Le  tendon  attachant  l’os  de  la  cuiffe 
à  l’if  bien. 

P  P  Les  ligamens  qui  enuironnent  cette 
articulation. 

QR  Les  ligamens  du  grand  0  du  petit 
trochanter. 

S  Le  ligament  commun  de  l’articulation 

du  geno'ùil. 

T  Le  ligament  propre. 

'K  Y  Z  Les  ligamens  de  r  os  de  la  jambe. 

a  Le  ligament  attachant  l’os  de  la  jambe 

au  péroné. 

b  c  Le  ligament  annulaire, 

d  e  Les  ligamens  attachans  l’os  de  U 
jambe  auec  le  talon. 

f  g  Les  ligamens  attachant  l'os  de  la 

jambe  auec  l’aftragak. 
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CETTE  TABLE  REPRESENTE  ÎÎVASI  TOVTES  LES 

PARTIES  Q^I  SERVENT  A  LA  N  V  T  R  I  T  I  O  N. 

Explication  de  la  Figure  I.  Explication  des  Figures  IV. 


A  A  A  A  £(?  péritoine  couppé  en  trois  parties  x 
B  Le  principal  ligament  du fûÿe. 

CD  La  partie gibbeu/i  du foye. 

E  E  L'anterieure  partie  du  'ventricule  dé- 
comerte. 

F  G  Les  'Veines t  arteres  é"  nerfs  qui  'vont  à 
l'inferieurepartieduhentricule. 

H  La  ligne  quon  dit  efire  le  c  ommence- 
ment  de  l’ épiploon. 

1 1 1 1  V épiploon ,  omentum^  cot£é. 

K  La  •veine  ombilicale . 

L  Le  nombril  feparédu  péritoine. 

MM  Rameaux  Jemez,  dans t épiploon. 

NO  Les  deux  arteres  ombilicales. 

P  Vourachos. 

Le  fond  de  U  vefie  y 

R  La  connexion  du  péritoine  &  de  la  vef- 
fte. 


Explication  de  la  Figure  1 1. 

A  La  fente  du  foye ,  eu  fe  tache  la  veine 
ombilicale. 

B  B  V ne  portion  du  péritoine. 

C  Le  fond  de  la  vejicule  dufiel. 

D  La  partie  ou  va  la  veine  ombilicale. 

E  V ne  portion  de  la partie gibbeufe  du  foye. 

F  Le  nerf  du  foye. 

G  La  partie  caue  du  foye. 

H  Sinuof té  qui  fait  place  kl' æfophage. 

I  Lien  attachant  le  foye  au  diaphragme. 

K  K  Veftomach  y  ou  ventricule. 

L  Son  0‘fifce  inferieur. 

M  Son  orifice  fuperieur. 

N  Situation  du  rein  gauche. 

O  Le  tronc  de  la  veine  porte. 

P  Lepancreas. 

Q _ L'artere  du  foye. 

R  Lè  boyau  duodénum. 

STY  Le  mefentere. 

Y  Y  Les  vreteres. 

Z  Les  veines  de  arteres  Jpermatiques. 

X  Les  vaijfeaux  éjaculatoires. 


Explication  de  la  Figure  III. 

A  A  A  Première  tunique  du  ventricule  y  nem- 
mée  commune. 

B  Première  membrane  propre duventricule 


C  Deuxieme  membrane  propre. 

A  A  Partie  fuperieur  e  de  C  œ/ophagé. 

B  B  L'œjephage  cede  a  U  grande  artert, 
CD  La  portion  qui  perce  le  diaphragme. 
E  E  ^Les  deux  glandules  y  Amjgdales. 

F  F  Vn  certain  corps  glanduleux. 

G  G  V  or  if  ce  fuperieur  du  ventricule. 

HH  L'orifice  inferieur. 

I  'La  partie  fuperieur  e  du  ventricule. 

K  K  Le  fond  du  ventricule. 

LL  La  partie  anterieure  du  ventricule  é 

M  N  O  partie  pojierieure. 

P  Le  boyau  duodénum. 

Le  conduit  de  la  vefie  du fiel, 

R  Le  duodénum  couppé. 

S  Le  pancréas  tenant  au  boyau. 

T  V  Les  nerfs  ftomachiques . 

Y  Le  rameau  gauche  du  nerffiomachiqut, 

I  La  veine  &  artere gaftrique. 

i  La  petite  gaftrique. 

3  La  gafirepiplûïque. 

4.  J  La  coronaire fiomachique. 

6. 7  Les  branches  qui  viennent  de  la  fit- 

nitique. 


La  Figure  V.  monftre  le  foye. 

AA  Le  dejfus  delà  partie  gibbeufe  du  foye. 

B  B  Le  dejfous. 

C  L’endroit  où  la  veine  cauepajfektra- 

,  uers  du  diaphragme. 

DE  Le  tronc  de  la  veine  caue. 

F  G  Les  ligamens  du  foye. 

H  La  veine  perte. 

I  La  cauit'e  qui  repoit  l'orifice  du  ventri¬ 

cule. 


Les  Figures  VI.  reprefentent  la  rattei 

A  La  partie  gauche  de  la  raîte . 

B  B  Portion  de  é  épiploon ,  qui  appuyé  les 
veines  de  la  ratte. 

C  C  s^utre partie  de  l' épiploon. 

D  La  partie fuperieur  e  de  la  ratte. 

E  La  partie  inferieure. 

F  G  Les  parties  dextre  & feneflre.^ 

H  La  ligne  qui  Je  voit  en  la  ratte. 

I K  La  partie  caue  de  la  ratte. 

LL  La  partie  gibbeufe.  ■ 
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Tables  Anatomiques 


TABLE  DEVXIESME  DE! 

À  LA  NV 


Déclaration  delà  Pigurc  I. 

AA  Vne  portion  du  péritoine. 

B  Le principd  ligament  du  foye. 

C  C  La  partie  gihh  eu fe  du  foye. 

DD  La  partie  caue. 

E  Le  ligament  de xtre. 

F  La  veine  perte. 

G  Le  tronc  de  la  veine  caue.  ■ 

H  Le  tronc  de  la  grojfe  artere. 

I  ■  La  veine  adipeufe. 

K  Les  rameaux  de  la  grojfe  artere. 

M  Les  veines  ejf  arteres  emulgentes. 

N  O  Les  veines  é"  arteres  jpermatiques. 

PP  La  membrane  du  r oignon . 
roignons. 

R  S  TT  La  veine jpermatique  gauche  ^  &  h  ton  • 
nexien  des  veines  auec  les  arteres. 

VV  Les  arteres Jjermatiques. 

X  X  Les  vatjfeaux  éjaculatoires. 

Y  Y  Lesvreteres. 

I  La  vefie  de  l’vrine. 

2,  Les  prejlates fituez,  au  col  de  la  vefie. 

3  Le  mufclejjinSlere. 

4  La  veine  honteufe. 

J.  y  Les  ligamens  caues  de  la  verge. 

6. 7  Les  deux  tuniques  des  tejîicules. 

9  Comment  les  vaijfeaux  éjaculatoires far¬ 

tent. 

10  Les  parafâtes  tenant  aux  tejîicules . 


Déclaration  de  la  Figure  II. 

ABCDEPG,  ôcc.  T outes  ces  let¬ 
tres  ont  défia  efté  defcritcs  :  car  el¬ 
les  monftrçnt  les  parties  du  foye, 
les  rameaux  delà  veine  porte,  & 
femblables. 

4  Comment  la  veine  caue  cede  a  la  grojfe 
artere. 

y  L' artere  lumbaire  dr  la  mufcule. 

6  Findu  boyaureHum  couppé. 

7  Les  vaijfeaux  éjaculatoires. 

^  La  vefie. 

1 0  La  produElion  du  péritoine. 

11  La  membrane couurant la  verge. 

12,  La  membrane  nommée  erythroïde. 

13  Leferotumoubeurje. 


:  PARTIES  QVI  SERVENT 

T  R  I  T  I  O  N. 


Déclaration  de  la  Figure  III. 

AA  Le  tronc  défendant  de  la  grojfe  arm. 
BB  Le  tronc  défendant  de  la  veine  caue. 
CD  Lesveines&  arteres  emulgentes. 

EF  Les  deux  roignons. 

G  G  G  Les  vreteres. 

H  H  L4  veine Jpermatique  dcxîre  naifinu 
du  tronc. 

Il  La  veine  Jpermatique  gauche. 

K  V origine  des  arteres  emulgentes .  • 

M  La  vefie  découpée. 

N  N  L'inferlion  des  vreteres. 

O  Le  conduit  commun  à  la  femence  dt  à 
l’vrine. 

Q  Lemuflefinélere. 

R  Les  vai féaux  [permatiques  preparm, 

S  Les  vaijfeaux  éjaculatoires. 

T  L'infrtion  des  vaijfeaux  préparant. 
Y'KY  La  tefe  du  tefkule. 
i.i  Le  membre  viril. 

2  Le  conduit  commun. 

Les  deux  nerfs  cauerneux. 


Déclaration  delà  Figure  IV. 

O 

AB  La  partie  dextre du teflicule. 

C  C  Les  veines  &  arteres (permatiques  coup- 
p'ees. 

D  Comment  elles  s'vnijfent. 

E  E  Tfou  naijjent  les  vafes  ejaculatttrts, 
F  G  La  tefle  du  teflicule. 

HI  La  tefle  du  teflicule  f  parée. 

L  M  teflicule fiparé  de  r epididyme. 

N  L’vnion  des  veines  &  arteres. 

O  Les  vaijfeaux  des  teflicule  s. 

P  -  Le  teflicule  coUuert  de  fes  membranes. 
QR  Le  teflicule  deJcouuert,fparé de  famem- 
brane. 

T  Y  Le  corps  du  teflicule  couppé. 

Déclaration  delà  Figure  V. 

I .  I  £4  membrane  du  rein  qui  efl  dans  la  cauitè 
interne. 

Z  Le  trou  par  lequel  l'vrine  coulle  das  l’vretere. 
3 . 3.3.  Les  extremitez.  des  veines  qui  Je  t  émi¬ 
nent  dans  la  chair  des  reins . 

4  La partie  de  derrière. 
y  La  partie  de  deuant. 

6  L'vretere. 
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DEVX I E S  M E  FIGVRE  D E S  PARTIE  S  QVI 
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2^1  Tables  Anatomiques , 

CETTE  TROISIÉSME  TABLE  FAIT  VOIRLE  RESTE 

DES  PARTIES  ÇO.N  TEKVES  AV  VENTRE  INFERIEVR. 


Déclaration  delà  Figure  I. 

A  B  C  D  Z-rf  interne  du  péritoine. 

E  E  V ne  portion  du  mefentere. 

F  G  La  membrane  du  mefentere. 

HI  V ne  portion  du  mefentere  qui  attache  îe 
boyau  colon. 

K  ;  L  e  boyau  reBum  ou  droiB. 

L  f Le  fonds  de  la  matrice. 

M Ces  tejîicules  des femmes . 

O  O  ôüanbranes  du pentoine  qui  attachent  la 
■  matrice. 

P  Fibres  char neux  qui  font  le  mufcle  de  la 

niatrice. 

RS  La  partie  de  deuant  du  col  de  la  matrice . 
T  La  vefie  couchée  fur  la  matrice. 

V  Le  nombril  feparé  du péritoine. 

X  V ne  portion  de  la  veine  ombilicale. 

Y  L'vrachos. 

Les  artere s  ombilicales. 


Déclaration  delaFio-urelI. 

Q 

AB  Les  veines  mammaires  externes. 

C  Le  corps  des  mammelles. 

DD  Les  glandes  des  mammelles. 

E  F  G  H  Le  péritoine. 

I K  Les  veines  mammaires  internes. 

L  La  partie gibbeufe  du  foye. 

MN  Lapartie  caue. 

O  Le  tronc  de  la  veine  porte. 

P  .  Laveine caue défendante . 

Lagrande  artere  défendante. 

R  Arteres  qui  fe fourchent  dans  le  ventre 

inferieur. 

S  T  Les  veines  adipeufs. 

V  V  Les  veines  &  arteres  emulgente s , 

"Y  Th  Les  reins. 
a  a  L’vretere  couppé. 
b  c  Vvretere  dextre. 
de  Les  veines fermatiques, 
f  g  Les  artere  s Jfermatiques. 
iK  Lecorpsâelamatrice. 

1  Vorifee  interne  de  la  matrice. 

O  P  Connexion  des  veines  &  arteres  ferma¬ 
tiques. 

q[  Vaijfeaux  attachant  le  teficule  au  péri¬ 
toine. 

xrc  Les  teficules. 


f f  Commencement  du  vaifeau  éjaculatoire. 

XX  Le  col  de  la  matrice. 
y  -  Les  veines  &  arteres  hypogafiriques. 

4  Lesvreteres  entrant  dans  la  vefiei 
6  Les  labiés  de  la  matrice. 

8  Branehetes  de  la  vein  e  epigafrique. 

9  LefhinCier  de  la  vefie. ' 

^  Le  col  de  la  vefie  tenant  au  col  de  lama- 
trice. 


Déclaration  de  la  Figure  lil. 

A  A  B  B  cauitè de  la  matrice. 

C  D  ,  La  ligne  qui  fpare  la  cauitéde  h  ma¬ 
trice. 

E  E  E  Vefaijfeurdu  fonds  de  la  matrice. 

F  F  Le  fonds  de  la  matrice. 

G  G  L'orifice  interne  de  la  matrice. 

HH  M  embrane  de  la  matrice  qui  vient  du 

pentoine. 

II  M  embrane  s  qui  attachent  la  matrice. 

L  Portion  du  col  de  la  vefie  qui finit 
dans  le  col  de  la  matrice, 

MM  Le  col  de  la  matrice. 


D  eclaration  de  la  Figure  I V. 

A  La  partie  de  deuant  du  fonds  de  la  ma¬ 
trice. 

B  Le  col  de  la  matrice. 

La  partie  interne  de  la  matrice  qui  ref- 
femble  quafi au  gland  de  la  verge. 

E  E  LMembr ânes  qui  attachent  la  matrice. 

F  Le  te fticule gauche. 

G  Les  veines  &  arteres  fermatiques. 

H  La  matrice. 

K  Les  vaifèaux  éjaculatoires. 

L  La  capacité  de  la  vefie . 

M  Les  ' deux  trous. 

N  Les  deux  vreteres. 


La  Figure  V.  reprefente  la  raatri- 
CG,  mais  tu  la  trouueras  pluscxa- 
l’vne  dçs 


orement  exprimée  ( 
prochaines  planches. 
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Tables  Anatomiques, 


CETTE  TABLE  MONstRE  LA  MATRICE  DE  LA 
femme  quieft  enceinte,  &  la  fituation  de  Tenfançon  dans  icelle. 


Explication  dé  la  Figure  J. 

ABC  Le  péritoine  couppê  en  quatre  par- 
ties. 

E  E  V’ne  portion  du  foye  apparente, 

FF  Le  \>entrkule. 

GW  La  reflexion  du  hoyau  colon. 

1 K  Les  membranes  ou  liens parUJ^uels 
la  matrice  efi  attachée. 

L  La  partie  de  deuant  la  matrice  grofje y 
dans  laquelle  efl  contenu  l'enfant, 
laquelle  monte  iufques  au  nombril. 

O  O  Membranes  naijfantes  du  péritoine 
qui  enueloppent  toute  la  matrice. 

Q  Commencement  du  fond/ de  la  ma¬ 
trice, 

R  Le  flege  place  delà  yefsie, 

S  Vwaehos. 

T  y  Les  artères  ombilicales  qui  viennent 
des  iliaques, 

V  Le  nombril. 

X  La  Veine  ombilicale. 


Déclaration  de  la  Figure  IL 

A  B  CX>  Le  corps  delà  matrice ,  O*  fi 
partie  pofterieure  deceuppée  en 
quatre  parties. 

EEELi^nV»rf  parue  delà  matrice ,  étt 
fiquetle  apparoijp^^  les  orifices 
desveines. 

G  Le  cal  de  la  matrice. 

H  La  veine  honteufe. 


Déclaration  de, la  Figure  III. 

III  V arriére- faixhoirs  de  la  matrice. 
K  K  1,4  membrane  dite  chorion,  quitri. 
ueloppe  ï enfant  de  toutes  parts, 
dans  laquelle  paroijfent  des  mil- 
liaces  de  Veines  arteres. 


Déclaration  de  la  Figure  IV. 

L  M  N  O  La  membrane  dite  amnios, 
qui  enueloppe  immédiatement  le 
fœtus ,  laquelle  efi  le  réceptacle  de 
l'vrine  cy*  de  la  fleur.  Car  quant 
d  l’ allantoïde  décrite  par  quafi  tous 
les  Anatomifies ,  nous  ne  la  rece  - 
uons  point  au  fœtus  humain. 

^  Les  yaijfeaux  qui  font  le  nombril. 


Déclaration  de  la  Figure  V. 

VQ,  La  première  membrane  qui  enuelof 
pe  le  fœtus. 

R  Vne  portion  du  foje  vterin ,  eu  chair 

degafieau. 

S  S  S  Le  s  veines  internes  cÿ*  externes. 

T  Comment  tous  les  vaijfeaux  s'ynif- 
fent  au  Nombril. 

V  Y  La  partie  externe  de  U  membrane 
amnies. 

XX  La  partie  interne  de  la  mefme  mem¬ 
brane. 
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Tables  Anatomiques , 


CETTE  TABLE  PAIT  VOIR  LES  VAISSEAVX  SPER- 

^  '  MATIQJES  DES  fEMMES,  N’oNT  POINT 

cncorés  cfté  décrits  par  aucun. 


La  Pigurc  1.  monftrc  les  arrierc- 
fais. 

A  AA  A  La  chair  de  gafican,  ou  foye 
Vterin  des  modernes  ,  tejlime 
qu  elle  fertpîufiofi  à  affermir  & 
contenir  les  yaiffeaux ,  quà  éla^ 
hourerou  raffiner  le  fang. 


La  Pigurc  IL  reprefente  les  tuni¬ 
ques  chorion  &  amnios. 

B  B  B  La  membrane  nommée  choriony  qui 
ajfpuye  tous  les  vaiffèaux  du  fœtus, 

CCC  Les  rameaux  des  y^eines  O*  artè¬ 
res  omhilicalesy  effandus partout  le 
chorion, 

DDD  Les  vaiffèaux  du  nombril  qui 
s'ajfemblent  en  V«. 

EEE  La  membrane  dite  amnios,quiefi: 
le  réceptacle  de  ïyrine  O*  de  la 
pteur  :  car  en  Vhomme  nous  ne  re- 
ceuons  point  t allantoïde  y  encore  que 
Veurachos  fe  trouue. 


La  Pigurc  III.  monftrc  le  feetus  de 
quatorze  iours ,  auquel  fe  voit  la 
dclincation  de  toutes  les  parties. 

PP  Le fœtus  de  quator^^e  iours ,  auquel 
tous  les  membres  paroijfentforme:^. 
G  G  Les  quatre  vaiffèaux  du  nombril 
s'affemblans  en  v«. 

H  H  Comment  les  yaijfeaux  du  nombril 


fi  grofiffent  peu  à  peu  y  ^  ceft  ce 
qui  afait  que  quelque s-Vns  ont  dmé 
s'ils  naiffoient  de  la  matrice,  ou  non, 
III  C  omment  les  Veines  &  arteres  om¬ 
bilicales fe  ramifient  par  vne  infinité 
de  feions  dans  le  chorion. 
kkkk  La  membrane  amnios ,  dans  la¬ 
quelle fe  recueillent  les  vrines  ^  les 
jueursy  dans  lefquelles  le  fœtus  nage 
O"  ejlafis  comme  dans  Vn  bain  fans 
en  receuoir  aucun  dommage. 


La  Figure  IV.  monftrc  les  vailTeaux 
éjaculatoires  de  la  matrice ,  lef- 
qucls  n  ont  cncorcs  efté  dcrcrics 
de  perfonne. 

LL  Le  corps  de  la  matrice, 

M  Le  col  de  la  matrice. 

N  Le  col  de  la  Vefie ,  finiffknt  dans  le 
col  de  la  matrice. 

O  O  Les  tejlicules  des  femmes. 

PP  LesVafes ffer manques preparans. 

Q  Q  Les  vaiffèaux  éjaculatoires . 

R  R  Comment  les  vaiffèaux  eiaculatoires 
fe  diuifenten  deux  rameaux, defuels 
l'vn  vaauxeofiet^  dé  la  matrice,  fe 
les  Anciens  appelloient  cornes 
Vautre  defeend  lufques  au  col  d' icelle. 

S  S  Conduit  par  nous  remarqué ,  qui  elî 
porté  au  col  de  la  matrice,  O'  Cen¬ 
tre  point  dans  fon  fonds ,  par  lequel 
les  femmes  enceintes  ejaculent  IfUV 
femence. 
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258  Tables  Anatomiques, 


CETTE  TABLE  MONSTRE  QVASl  TOYS  LES 

O  Pv-G  ANES'VITAVX  CÔNTENYSAV 

ventre  moyen  ^  ou  poidrinc. 


Explication  de  la  Figure  I. 

AA  La  fin  dts  cartilages  des  cofles. 

B  B  Les  mufcles  intercarttlagineux. 

C  C  Les  cofies  feparees  des  cartilages. 

Les  clatticules defcouuertes . 

F  Les  vaijfeaux  axillaires. 

G  La  iugulaire  externe. 

HH  Le  mediaflin. 

II  La  fuperfeie  du  diaphragme. 

K  Comment  le  mediafim  eft  attaché  au  dia¬ 

phragme. 

<L  La  pointe  du  cœur. 

M  N  O  P Q^La  veine  qui  fe  refiand  au  cofié 
gauche. 

R  S  T  V  La  partie  du  poulmon  qui  em¬ 
plit  le  cofié  gauche  du  thorax. 


D  cclaration  de  la  Figure  1 1 . 

A  AA  La  partie  interne  du  fiernon. 

B  B  Les  veines  mammaires. 

DE  Les  arter es  mammaires. 

F  Le  thymus  euphagoue. 

G  Portio  n  du  mediaflin  j  qui  décliné  vers 
le  cofié  gauche. 

HI  Celle  qui  décliné  vers  le  droit. 

KLL  La  cauite  qui  eft  entre  les  deux  tuniques 
du  mediaflin. 

MM  La  fituation  de  la  bafe  du  cœur. 

N  O  Le  poulmon  gauche. 

PQ^  Ledextre. 

RTV  La  peau  de  la  poitrine. 

V  ne  portion  du  diaphragme  fiparée  du 
xiphoïde. 


Déclaration  de  la  Figure  III. 

A  La  veine  caue&grojfeartere. 

B  L'origine  du  péricarde. 

CDE  La  bafieâu  cœur. 

F  La  pointe  du  cœur. 

G  P arcét  endroit  le  péricarde  efi adhèrent 

AU  diaphragme. 

H  Vne  portion  du  diaphragme. 

1 1  Les  nerfs  du  diaphragme. 

MN  O  Les  lobes  despoulmont- 


La  Figure  IV.  monftrc^le  péricarde 
&  le  cœur  tout  décoûtiert,  &tous 
les  vailTcaux. 


La  Figure  V.  reprefente  les  poul- 
mons  6c  la  partie  dextre  du  cœur. 

A  La  partie  dextre  ducœur. 

B  L'oreille  dextre. 

C  Comment  la  veine  caue  s'ouure  dans  le 
cœur. 

DE  La  veine  caue perçant  le  diaphragme. 

F  Laveine  caue  afeendante. 

H  Le  tronc  de  la  grojfe  artere. 

K  Le  nerf  de  la fix  iéme  couple. 

L  M  N  O  Le  J  lobes  des  poulmon  s. 

P  Les  vaijfeaux  des  poulmons . 


La  Figure  VI.  monftrc  la  partie  fe- 
neftre  du  cœur. 

A  B  C  L4  partie  gauche  du  cœur. 

D  E  E  Les  vaijfeaux  qui  nourrijfent  le  cœur. 
F  L'oreille  jeneflre. 

GH  L' artereveineufe (fi fes  rameaux. 

I  Le  commencement  de  la  veine  arterieufi, 
LL  Le  poulmon  gauche, 

M  L’oreille  dextre. 

N  N  La  veine  caue. 

O  La  greffe  artere. 

Les  autres  car aLieres  ont  défia  efi é déclarez,. 

Les  Figures  VII.  VIII.  IX.  X.  XI. 
monftrent  les  vaifTcaux  du  cœur 
êc  lesvaluuleSj  tant  demi- circulai¬ 
res  que  triangulaires. 

Les  Figures  XII.  &  XIII.  mon- 
Itrent  les  poulmons, 

A  Vne  portion  de  l'œfophage . 

B  Vne  portion  de  H artere  trachée. 

C  Laveine  arterieufe. 

D  V artere  veimufe. 

ÈFG  H  LfT  quatre  lobes  du  poulmon. 


Liure  cinquième. 
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des  organes  vitavx,  contenvs 

au  petit  ventre. 
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CETTE  TABLE  REPRESENTE  LES'ANASTOMOSES 

031  SE  TROVVENT.  AV  COeVRDV  FoETVSETDE 
l’enfant  nouueau  nay  ,  touchant  lefquclies  tu  auras  vne 
fort  belle  difpute  au  huidiéme  Liure. 


La  FiGVRE  I.  reprefente  au  vif  le 
pourtrait  du  cœur,  des  poulmons, 
de  la  grande  artere,  de  la  veine  ca- 
ue,  de  la  veine  arterieufe  &  delà 
trachée  artere  ;  comme  auffi  la 
communication  qui  fe  fait  de  la 
grande  artere  dans  la  veine  ar¬ 
terieufe  ,  par  le  moyen  d’vn  canal 
arterieux  ,  laquelle  fert  pour  la 
tranfpiration  &  la  vie  du  poul- 
Hion  du  fœtus  :  Or  le  peintre  a 
failly  en  ce  qu’il  a  placé  les  par¬ 
ties  ■  dextres  aux  feneftres. 

AA  A  Tout  le  cerp  du  cœur. 

B  La  grande  artere  forçant  du  ven- 
trieuîe gauche  du  cœur. 

C  Le  tronc  afcendantde  la  grande  artere. 

D  Le  tronc  dejeendant. 

E  La  Veine  arterieufe. 

F  Le  Canal  arterieux^  y«i  va  delà 
grande  artere  dans  la  '^eine  arte¬ 
rieufe  ,  cÿ*  rend  ces  deux  vaif 
feaux  continus. 

G  G  Les  lomhes  QU  aifes  du pulmon. 


LaFiGVRE  11.  monftrc  plus  clai¬ 
rement  la  mefmc  communication 
des  vailTcaux. 

a  Le  tronc  de  la  grande  artere . 
b  Le  tronc  de  la  veine  arterieufe. 


c  Le  Canal  arterieuxvnijfam  les  dm 

'vaijfeaux. 

d  LaVeine  caue  a  fendante. 
eee  Brahehetes  de  la  veine  coronaire  fe* 
mées  dans  la  fuhfance  du  cmr: 


La  Fig  vRe  III.  reprefente  rana- 
ftômofequiferenddelaveineca- 
ue  dans  l’artere  vcincufc  ,  par  le 
moyen  d’vn  trou  fort  ample. 

I  Le  tronc afeendant  de  la  Veine  caue, 

■Z  Le  tronc  défendant. 

5  L’orif  ce  de  laVeine  coronaire. 

4  Le  trou  fort  amgle  faifant  tdmfe' 

mofe. 

y  La  Valuule  ou  gortelette  qui  ejl 
fosée  a  ce  trou. 

6  Les  membranes  triangulaires  fîmes 

en  l'orifice  de  la  veine  caue. 

7  La  trachée  artere. 

5  Lelarjnx. 


La  Figure  IV.  monftre  la  veine  ar¬ 
terieufe  &  tous  fes  rameaux. 

A  L'orifice  de  la  veine  arterieuf. 

B  Diuifion  d'icelle  en  deux  troncs. 

C  Tjifirihution  d’icelle  pr  toute  U  fnb- 
fiance  des  pulmons. 
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CETTE  TABLE  MOT 
'  D  V.  C  ] 

Déclaration  de  la  Figure  I. 

AA  A  Le  cofié  dextrede  U  dure  mer,e. 

B  B  Le  cefié  fenejlre. 

' C C  La  troifiéme finuelîte  de  la  dure  mere^ 
s’ auançant  félon  la  longueur  delà 
tefte. 

D  D  D  Les  vaijfeaux  ejpars  dans  U  dure  mere. 

E  Les  petites  arteres  qui fe  traînent  dans 

la  dure  mere. 

FFF  Sions  fort  ans  far  les  trous  du  erane,  & 
fe  difiribuans  dans  le pericràne  &  la 
peau  mufculeüfe. 

G  GG  Fibres fort  déliées  ^affermijfans  &  utta- 
chans  la  dure  mere  au  crâne. 

H  H  Fibres  fortans  par  la  future  fagittale 
pour  l’origine  du  pericràne. 

1 1  Fibres  fortans  par  la  lambdotde  pour 
le  mefme  'vfage. 

L  La  cauité  qui  ejl  en. l’os  du  front. 

M  L'os  du  crâne. 

N  Le  pericràne. 


Déclaration  de  la  Figure  II. 

AA  La  troifiéme finuofîté'de  la  dure  mere . 
BC  La  cauité  de  la  troifiémejînuefité  dé- 
couuerte. 

D  D  D  Vaijfeaux  fortans  de  ladite fînuofté 
fe  reffandans  dans  la  pie  mere. 
EEE  La  pie  mere. 

F  F  Vaijfeaux  ejjars  dans  la  pie  mere. 
GGG  V aijfeaux de  ladure mere . 

HHH  La  dure  mere  ceuppée  en  quatre  parties. 


Déclaration  de  la  Figure  III. 

A  AA  Partie  fenefreâu  cerueau. 

B  B  B  Partie  dextre. 

CGC  Les  ronds  &  anfraéluoftez.  du  cerueau. 
DDD  Portion  de  la  dure  mere  ^  qui  fpare  le 
cerueau  en  partie  dextre  &  fenefre. 


STRE  LES  PARTIES 

R  VE  AV. 

EEE  Les  -vaiffaux  du  cerueau. 

F  Vn  conduit  comme  vne  vaine  fepamt 

le  cerueau  en  deux  parties. 

GGG  Branches  du  conduit  fufdit. 

H  Rameaux fortas  de  latroifiémefnmfiti. 

II  Va  ijfaux  qui  de  la  quatrième  Jinuofne 

fniffent  dans  les  membranes . 

K  Le  commencement  de  la  quvtriémt  fi~ 

nuofté. 

LL  Le  corps  calleux . 

M  M  Sinuoftez.  apparentes  aux  corps  calleux, 

N  L'endroit  où  finit  la  portion  de  la  dure 
mere  y  quifepare  le  cerueau  en  deux 
parties  y  (fqui  fait  la  faucille. 

•O  O  Portion  de  la  pie  pnere. 

P  P  Portion  de  la  dure  mere. 


Déclaration  de  là  Figure  IV. 

AA  A  La  partie  gauche  du  cerueau. 

BBB  La  dextre. 

C  La  partie  dextre  du  cerueau ,  f parée  é 

oftée  d'auec  le  cerueau. 

DD  Les  anfraSluofitez.  du  cerueau. 
EEE  La  partie  grije  ou  cendrée  du  cerueau. 
GH  La  partie  plus  blanche  du  cerueau. 
III  Le  corps  calleux  ,  ftparé  d'auec  le  cer‘ 
ueau. 

L  L  MM  Les  ventres  fuper leurs  du  cerueau. 
O  O  Le  P  Us  choroïde. 

P  P  Les  vaijfeaux  qui  vont  auditplis. 

vaijfeaux  qui  vont  à  la  membrane 
deliée. 

.  Déclaration  de  la  Figure  V. 
ABC  DEFG  H  ILMNOPQRw^»>»/ 

les  ventricules  y  lesvaifjèauxducer* 
ueau,  le  plis  choroïde ,  qui  ont  ja  ejlé 
déclaré^ 

STV  Le  corps  voûté yport'e fur  troispiliers. 
X  La  cloifon  tranfatente. 

Y  Y  La  partie fuperieure  dé  la  cloifon. 


Liure  cinquième. 

DES  PARTIES  D  V 
Cerueau. 


TÀ  BLE-  I  DRJ-  TE^iTEX 
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TABLE  DEVXIESME  DV  CERVEAV. 


Déclaration  de  la  Figure  VI. 

AAA  La  partie  du  corps 'voûté  J  qui  cou- 
ure  le  troijtéme  ventricule. 

BC  Deux  jambes  ou  piliers  du  corps 
voûté.  . 

D  Le  Ventricule  JèneHre. 

E  Le  dextre. 

F  G  Les  deux  arteres  qui font  le plis  cho¬ 
roïde. 

H  L^aiffeau  de  la  quatrième  JtnuoJitè . 

1  Diuijton  dudit  Vaifjèau.-  ] 

X  L  Partie  dextre  feriejire  de  la  diui- 

fîon. 

MN  Le plis'choroide. 

O  O  Vaiffeaux  '  fortans  de  la  quatrième 
JtnuoJîté  de  la  dure  rnere. 

P  Autres  Vaiffeaux  épars  dans  la pie 
mere. 

Q  Conduit  allant  de  la  troijtéme  jinuo- 

jîté  à  la  quatrième. 

R  Canaux  place:^  flans  la  fuhjiance 
des  ventricules  du  cerueau. 


Déclaration  de  la  Figure  VII. 

A  A  Partie  feneflre  du  cerueau. 

B  B  Partie  dextre. 

CGC  Les  anfraéluoftez  cerueau. 

DD  La  fuhjiance  extérieure  du  cerueau 
qui  ejl  cendrée  ou  grisâtre. 

EE  La  fuhfiance  qui  e  fi  blanche. 

F  G  Portion  des  arteres  carotides.' 

H  Partie  inferieure  du  troijtéme 
ventricule.- 

K  Layulue. 

L  Le  conarion  ou  glande pineiforme. 

N  N  I/fy  fejfes  ou  tejitcules. 

O  O  O  ProduSiion  de  la  duremere  qui 
couure  le  ceruelet. 

PP.  La finuofté fécondé  cÿ* fenefre fai¬ 
te  de  la  duplicature  de  la  dure 
mere. 


ÇfQAa  fnuojtté  première  pT  dextre,  fi 
s  auance par  les  cojle^  delà future 
lambdoide. 

R  Le  concours  &  rencontre  des  trois 
fnuoftez,qu  aucuns  nomment  tor- 
cular  ou  preffoir. 

S  La  troifiéme  fnuofté  de  là  membrane. 

T  La  quatrième. 

V  ..  Le  Vaiffeau  fartant  de  cette  quatriè¬ 

me  finuofté. 

XX  Le  cerebellum  ou  ceruelet,  couuert 
feulement  de  la  pie  mere. 

Y  Petits  fiions  qui  fi  dijlribuent  de  U 

quatrième  finuofité  dans  la  fie 
mere  qui couuure  le  ceruelet. 

Z  Z  Portion  de  la  duremere,  qui  ejîdt- 
■  tachée  d  l'os petreux. 


Déclaration  de  la  Figure  VIII. 

A  B  La  partie  dextre  gÿ*  feneflre. 
CDÊ  tes  anfraBuofite:(^^la  partie 

sdtre,  enjemble  la  partie  blanche. 
F  F  Vne portion  des  arteres  carotides. 
H  La  partie  inferieure  du  troifiéme 
ventricule.  , 

I  ,  Vn  conduit  allant  à  l'entonnoir. 

*  La  partie  moyenne  pojlerieure  h 
troifiéme  Ventricule. 

M  ^  Le  conarién. 

XI  O  Les  tefiiçulès. 

KK  ' Le  ceruelet. 

TVXYZLes  vaiffeaux  du  ceruelet  (f 
de  fes' membranes. 

L  '  La  vulue.  , . 


'Dcciaratioh  de  la  Figure  IX 

AA  Le  cerueau  couppé  plus  bas. 

B  CD  Trois  portions  du  ceruelet,  renuer--^ 
sées  fur  le  deuant. 

E  Vapophyfe  vermi forme. 


Liure 


F  G  H  Commencement  de  U  medulle 

nale  ,  qui  efi  au  dedans  du  crâne. 

I  Le  qUatriejme  'ventricule. 

*K  Les  venules  du  ceruelet. 

L  Les  'rdijjeauxqui  Vont  de  la  dure  mere 
dans  la  pie  mere.  ■ 

PQR  Les  cduite:^^  de  ros-occipitd ,  duf- 
quelles  Jônt  contenues  les  trois  par¬ 
ties  du  ceruelet  y  marquées  par  ces 
lettres  BCD. 

S  S  S  La  finuojîté  fenejlre  faite  de  la  du- 
plicature  de  la  dure  mere. 

T  T  T  La  dextre. 


Cinquième. 
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La  partie  pofierîeUre  de  tapophyfe  Ver- 
miforme. 

Déclaration  delà  figure  XII. 

Ak  La  partie  dextre. 

B  B  La  fenejlre. 

CD  Les  deux  dpophyfes mammillaires] 
organes  principaux  du flair. 

E  La  cauité  dediée pour  receuoir 
phyfe  mammillaire. 

G  La  cloifon  qui  Jepare  les  deux  caul^ 
tex. 


Déclaration  de  la  figure  X. 

’AA  La  partie  du  cerueau  de  laquelle  la 
moelle  de  ï efpine  prend  fon  corn- 
mencement. 

B  Le  conduit  menant  du  troijiefme  'uen^ 

'  triculeauquatriefme. 

C  Le  quatriefme  ventricule. 

D  Leconarion. 

EF  Les  tejlicules. 

G  H  Les  feffes. 

IK  Les  parties  aufquelles  la  moüeîle  de 
lej^ine  ejl  attachée. 

L  M  N  O  La  cauité  au  commencement 
delà  medulle  fjinale y  qui  rejfemble 
à  Vne  plume  à  efcrire. 


Déclaration  de  la  figure  XL 

'AB  La  partie  dextre  cîT*  fenefrt  du  cer¬ 
uelet. 

ce  La  partie  du  milieu  du  ceruelet.  ^ 

D  La  partie  anterieure  du  procez  '^cr- 
miforme. 

E  Le  conduit  du  quatriefme  ventri¬ 
cule. 

G  G  Laportion  du  ceruelet  qui  produit  la 
moiielle  dorfale. 


H  La portion  de  la  dure  mere  qui  fepare 
le  cerueau  en  partie  dextre  6^ 
fenejlre. 

I K  Vaiffeaux  entrans  dans  le  cerueau. 

L  M  N  Trois  cauitez  Jcituées  en  Los  occi2 
pital. 

O  P  CjLes  finuofitezde  la  dure  mere. 


Déclaration  de  la  figure  XI IL' 

A  A  B  B  Les  parties  dextre  O" 
du  cerueau. 

CC  Lesapophyfesmammillaires. 

DD  Les  cauitez  dedie'es pour  receuoir. 
lefdites  apophyfes. 

EF  LesVeines  du  cerueau. 

1  V'aijfeau  fortant  de  la  fnuofté  de  la 

dure  mere y0^  fe  rejjandant dans^ 
la  pie  mere. 

K  Autres  vaiffeaux. 

M  Vvnion  entrecroifement  des 
nerfs  ohtiques. 

NO  Les  nerfs  ohtiques. 

PQR.  Rameau  de  Lartere  carotide  qui 
va  au  ventricule  dextre  du  cerueau 
dy  dans  la  pie  mere. 

S  V^ne  portion  de  l’entonnoir  qui  reçoit 
la  pituite ,  qm  difille  peu  à  peu 
du  cerueau. 


Z 
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Déclaration  de  la  figure  XIV. 

AA  yne  portion  du  ceruedHauec  le  com¬ 
mencement  de  U  medulle  finale. 
BB  V'ne portion  des  nerfs  optiques. 

CC  L'entonnoir. 

D  Conduit  dîUnt  du  mifiepne  ventri¬ 
cule  du  ceruedu  à  l' entonnoir. 

EF  Les  rdmeaux  de  l'drtere  carotide. 

G  La  fécondé  coniugdifon  qui  meut  les 
jeux. 

H  Vnpetitnerfjerudntdugoup. 

I  Le  nerf  du  troife fme  paire. 

K  La  qudtriefmé  comugaifon. 

L  Vnpetit  rameau  du  cinquie  jme paire. 
M  La  cinquie  fme  coniugatf on. 

N  Rameaux  de  la  fxiefme  coniugaifon. 
O  Rameaux  de  la  feptiefne. 


Déclaration  delà  figure  XV. 

AB  Les  nerfs  ohriques. 

CD  Les  drteres  carotides. 

E  L'entonnoir. 

F  Le  trou  de  l'entonnoir  qui  touche  a  la 
glande  pituitaire. 

GG  p^ne portion  des  nerfs  de  U fécondé 
coniugaifon. 

Déclaration  de  la  figure  XVI. 

A  La  glande  pituitaire. 

B  L'entonnoir. 

CC  J^ne portion  des  drteres  qui  montent 
aucerueau. 


D  E  F  G  Les  rameaux  defdites  artem 
s'vnijfans  enfemhîe. 


Déclaration  de  la  figure  XVII. 

A  B  Les  arteres  afeendantes  qui  font  le 
rets  admirable. 

CD  Petits  rameaux  du  rets  admiri^ 
bkj  diuerfe ment  enlaces^. 

E  Laglande  pituitaire. 


Déclaration  de  la  figure  XVllI. 

A  Laglande  pituitaire. 

BC  Lafitudtion  des  arteres  entrées  dm 
le  crâne. 


Explication  de  la  figure  XIX. 

A  Laglande  pituitaire  ordonnée  peur 
receuoir  les  excremens  de  tout  le 
cerueau. 

B  L'entonnoir. 

C  D  E  F  Les  conduits  qui  purgent  lapU 
tuite  eïr  les  feroftez  du  cer-, 
ueau. 


Ce  qui  refte  appartenant  à  l’hiftoirc 
du  cerueau ,  de  la  medulle  fpinale 
ôc  des  nerfs, nailTans  d’icelle,  a  cfté 
repreféntc  aux  tables  des  nerfs; il 
le  faut  donc  reprendre  de  là. 
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SIX  lESME  LIVRE 

DES  OEVVRES  ANATOMIQVES 

DE  M.  ANDKE:  DV  LAVRENS, 

CONSEILLER  ET  PREMIER 

Médecin  dv  Roy,  &c. 

EST  DESCRITE  L’HrSTOIRE  DES  PARTIES  DEDIEES 

à  la  nutrition}  ôc  cft  expliquéce  qui  s’y  trouuc  de  controuerfe. 


HISTOIRE  A  N  A  T  O  M  I  Q_V  E. 

Dmjîon  du  corps  humain: 

Chapitre  Premier. 

O  VS  auons  pourfuiuy  aujlfi  briefuemenf  &:  clairement  qu’il  a  efté  polïî- 
ble  les  élcmens  médicinaux,  c’eft  à  dire  les  parties  plus  petites  &  fimi- 
laires  du  corps  humain  ;  il  nous  faut  à  cette  heure  traider  des  dilTimi- 
laires  &  compofées.  Or  à  ce  que  cela  fe  face  par  ordre  &  méthode , 
nous  départirons  tout  le  corps ,  qui  eft  composé  de  particules  hmples, 
en  fes  principales  parties  ,  lefquelles  puis  apres  nous  diuiferons  en  d’autres  moindres, 
^sTamain  ^  foyons  paruenus  aux  tres-petites  &:  tres-fîmples.  Diodes  ledi- 

Paul  ^Æzin.  poiifrine  ,  au  ventre  &  en  la  vejîie.  Les  Egyptiens  en  tefie^  col, 

h  1.  c.  loo.  poitrine,  mains  &  pieds  :  Et  nous  en  trois  régions ,  fçauoir  cft  en  la  fuptrieun ,  en  lit 
JLatefie  &  fes  moyenne  ,  &  en  P  inferieure  j  aufquelles  nous  adiouftons  les  membres  on  esctremitez.  La 
bornes.  fuperieure ,  cirçonferipte  &  bornée  depuis  le  fommet  de  la  tefte  ,  iufques  à  la  pre- 
J.dc  vuln.cap.  nüere  vértebre ,  eft  en  fa  lignification  large  &:  commune ,  nommée  des  Grecs  cephalé^ 
des  Latins  capsst ,  &  des  François  la  tejle.  l’ay  dit  en  fa  lignification  large  &  com¬ 
mune  ,  parce  qü’Hippocrate  décrit  la  tefte  plus  eftroittement ,  où  il  dit  quelle  efl  k 
Lapoillrine  &  forterejfe  &  le  domicile  du  cerueau  ,  le  teft  de  laquelle  tijfu  d'vn  es  double  ,  entre  -  tijfu  àü 

jesUmttes.  diploé ,  parjémé  de  caruncules  venules  ,  efl  enueloppé  par  dejfus  du  pericrane  ,  couuert  de 

la  peau  cheuelué ,  ^  par  deffous  il  efl  adiacent  d  la  dure-mere.  La  fécondé  région  eft 
nommée  par  les  moàer:nes%  ventre  moyen  ,  é"  poitrine.  Hippocrate  l’appelle  qüel- 
Aph.  38.  fcâ:.  quesfois  ,  ventre  fuperieur.  Ét  quelquesfois  aulli  il  fentend  par  le  mot  de  thorax 
7.1.  de  artc.  ou  poidrine  ,  le  tronc  de  tout  le'  corps  quand  il  dit,  que  le  foye  efl  logé  dans  U  poii 
Strine.  \  Cette  région  moyenne  a  fes  limites,  dont  elle  eft  de  toutes  parts  bornée.  Par  en 
haut  elle  a  les  clauicuies  ou  clefs ,  ainfî  dites  parce  qu’il  lèmble  qu’elles  ferment  tou¬ 
te  la  poidrine.  Par  en  bas  elle  a  le  cartilage  xiphoïde  &  le  diaphragme,  lequel  comme 
vne  cloifon  metoyenne ,  ou  quelque  forte  paroy  fepare  ce  ventre  moyen  d’auec  l’infe- 
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rieur.  Parles  coftez,  droit  &:  gauche,  elle  eft\)ornée  des  it.  colles.  Par  deuaiit  de  l’os 
de  la  poitrine ,  nommé  fternon.  Par  derrière  du  dos.  Par  dehors  elle  eft  enuironnéc 
de  tous  coftez  de  grand  nombre  de  mufcles.  Et  par  dedans  de  la  pleure ,  qui  eft  eften- 
due  fur  toutes  les  coftes.  La  tiroifîéme  région,  dite  le  'ventre  inferieur^  eft  appelléepar 
excellence  Xo.'venm  :  &:  eft  bornée  par  en  haut  du  cartilage  enlîforme  &du  diaphrag- 
me.  Par  en  bas  des  os  du  penil ,  des  iles ,  &  de  l’ifchion.  Par  derrière  des  cinq  vertébrés 
des  lombes  &:  de  l’os  facrum.  Par  deuant  de  tout  L'abdomen  ,  qu’aucuns  appellent  j^e^gxtremi 
gaftïi ,  &:  les  Arabes  mirach.  Ce  qui  refte  du  corps  ce  font  les  membres  ou  extremi-  ^  ~ 
tez  3  à  fçauoir  les  bras  &  les  cuilfes  ,  qui  font  comme  rameaux  fortans  du  tronc  du  ^ 
corps. 

En  la  région  fuperieure  font  contenus  les  organes  de  la  faculté  animale  :  à  fçauoir  (^tieHespartiet 

le  cerueau  qui  eft  le  fiege  des  penfées  &  de  la  raifon  ;  la  Iburce  &  fontaine  du  mou-  contenues 

uement  &:  du  fentiment.  En  la  moyenne  font  enclofes  les  parties  vitales  dediées  à  la  enlatejîe. 
refpiration,  le  cœur, le  poulmon  &  les  arteres.  En  l’inferieure  font  enfermez  les  or-  EnlapoiSirine. 
ganes  naturels,  ordonnez  à  la  coétion  des  alimens  ,  à  l’expurgation  des  excremens,  'du  ventre  <»- 
&  à  la  procréation.  C’eft  la  raifon  pourquoy  la  fiperieure  eft  nommée  animale, 
moyenne  vitale  &fpirituelle,  &  l’inferieure  naturelle.  La  fuperieure  eft  munie  de  tous  r  .æ 
coftez  d’os ,  comme  de  ramparts  parce  qu’il  falloir  que  la  partie  qui  deuoit  eftre  le  ^nc/efLfe.' 
fiege  de  l’ame  raifonnable ,  fuft  garnie  &  remparéc  d’vne  couuerture ,  de  peur  qu’elle  Lapottrine 
ne  fuft  oftbnfée.  La  moyenne  eft  en  partie  ofleufè  ,  &  en  partie  charneufe  :  OlTeufe  ponr^uoy partie 
pour  defendre  le  cœur  &:  former  la  cauité,  &  charneufe  pour  faciliter  le  mouuement  &par~ 

de  la  fyftolc  &  diaftole.  L’inferieure  eft  toute  charneufe  par  deuant,  parce  qu’il  faut  ^‘^‘^barneufi. 
qu’elle  fe  refthrre ,  s’eftende  &  amplifie  pour  la  coélion  des  alimens  l’expulfion  des  ex- 
cremens,&  la  portée  de  l’enfant.  En  la  fîtuation  de  ces  trois  régions,  qui  n’admire-  reaion  ani- 
ra  la  prouidence  admirable  du  fouuerain  Créateur  ?  Il  a  pofé  Tanimale  au  plus  haut  malepour^uoy 
lieu.  I.  Pour  la  commodité  des  fens  :  car  la  voix  s’eftend  mieux  d’en  haut,  l’odorat  re-  logée  au  plus  ^ 

S  lus  commodément  la  vapeur  qui  monte,  ^  les  yeux  eftans  comme  fentinelles,  haut. 

mt  toufîours  le  guet  pour  noftre  conferuation  ,  demandbient  d’eftre  placez  au 
plus  haut  lieu  afin  de  dcfcouurir  de  plus  loin.  Et  pourçe  qu’il  falloit  que  les  facul- 
tez  princeftTes  fulfent  fortefloignées  de  la  cuifîne ,  de  laquelle' s’éleuent  ordinairement 
force  odeurs  puantes  &  exhalaifons  putrides;  il  a  logé  la  vitale,  fontaine  de  la  éha-  Lavitaîepour^ 
leur  naturelle  &  du  nedar  viuifiant,  au  mitan ,  afin  qu’elle  peuft  efélalrcr  comme  vne  <juoj  au  mitan, 
eftoille  falutaire,  deux  autres  par  fon  mouuement  &  par  4  clairté.  Et  a  renuoyé  la  uaturella 

naturelle,  comme  la  cuifîne  ,  au  plus  bas,  parce  que  les  excremens  de  la  viande,  à 
raifon  de  leur  pefanteur,  font  plus  commodément  receus  aux  parties  bàflès  ,  &  plus  ^ 
aifément  chalTez  hors.  Voila  vne  briefue  delcription  de  ces  trois  régions,  defquelles 
nous  allons  rechercher  toutes  les  parties  par  ordre  :  non  certes  par  celuy  de  dignité, 
mais  par  celuy  de  difledion.  Or  ceux  qui  font  la  diftedion  des  corps  démonftrenc 
couftumierement  l’inferieure  la  première  ,  parce  que  c’eft  comme  l’égouft  du  corps 
&  la  plus  fujette  à  pourriture.  Nous  commencerons  donc  noftre  defeription  par 
icelle.  V  , 


’Vmjîon  du  '\>entre  inferieut. 

ChàpitreII. 

E  ventre  inferieur ,  appellé  par  excellence  des  Grecs  toi  lié ,  de  quel-  Le  ventre  in- 
ques  vns  nedsts  dr  ceneen,  &  de  Suidas  rares ,  eft  couftumierernent  àxm-ferieurfediuiji 
fé  en  la  partie  anterieure  &  en  la  pofîerieure.  L’anterieure  &  externe  bor-  en  partie  ante- 
née  par  en  haut  du  cartilage  enfiforme,  &  par  cli  bas  des  os  du  penil,  ‘^•^•*^‘  à‘pepe- 
eft  nommée  par  Galien  eptgaflre  ,  par  lés  Arabes  mirach ,  &  par  les  La-  ^  ‘ 
tins  abdomen.  En  icelle  le  trouue  vne  grande  diuerfité  de  parties,  qui 
font  fi  confufes  parmy  les  Autheurs,  &  leur  fignification  fi  incertaine 8c  variable , que 
ienepenfc  pas  qu’il  yait  rien  de  plus  embrouillé  en  l’Anatomie  :  carohn’eft  pas  d’ac¬ 
cord  touchant  la  fignification  des  mots  epigajlre  ,  hypegaflre  ,  hj/pochondre ,  lombes,  iles  , 
ctron,  ephebaten .,ceneon.  Or  pour  éclaircir  les  chofès  obfcures,  diftinguer  les  Confufes,  L’anterieure 
&  démefler  celles  qui  font  embrouillées  ;  nous  diuifèrons  tout  le  ventre  inferieut  en  fediuifeenre- 
trois  régions ,  en  la  fuperieure  ,  moyenne  8c  inferieure  ,  8c  nommerons  la  fuperieure  gion  epigajlri- 
tpigajirique  i  la  moyenne  ,  8c  l’inferieure  hjpogajlrique.  L’epigaftrique  s’eftcnd_î'''t 

Z  ii) 
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depuis  le  cartilage  enfiforme  quafî  iufqu’au  nombril  :  Tymbilicale  finiflànt  vn  peu  au 
deflbus  du  nombril  a  trois  ou  quatre  doigts  de  largeur  :  ôc  l-hypogaftrique  defeend 
Vmbthcaîe  &  os  du  penil.  Î1  faut  derechef  départir  chacune  de  ces  trois  régions  en 

y^ogjriqae.  parties  plus  petites,  fçauoir  eft  en  partie  moyenne ,  en  dextreS:  en  leneftre. 

Les  hypochon-  coftez  ,  c’eft  à  dire  les  parties  dextre  &  feneftre  de  lepigaftrique  ,  font  propre- 
ment  nommez  hypoebendres.  l’ay  dit  proprement  j  parce  que  la  lignification  du  mot 
Aph.  73.fe(a.  hypochondre  eft  fort  diuerfe  dans  Hippocrate:  Il  envfèpar  fynecdoche,  pour  tout 
4-  àomen  :  quelques-fois  par  métonymie,  entendant  par  la  partie  contenante  celles  qui 

L.  6.cpi4em.  contenues,  &  quelqucsfois  par  excellence  pour  l'bypochondn  droit:  mais  propre- 
L  e^id  fedt  hypochondres  font  les  parties  de  la  région  epigaftrique  ,  qui  font  adjacentes 

1  hiif  2  '  *  cartilages  des  faufles  coftes  :  l’etymologie du  nomlemonftre,car/^^ec/»tf»<a^«vaut 

autant ,  comme  qui  àxtoïtfBm-cartiUge  :  parce  qu  ils  font  au  deflbus  des  cartilages  des 
yarler propre-  fauflès  coftes.  Celfe  les  nomme  précordia ,  parce  qu  ils  font  proches  du  ventricule ,  que 
ment.  les  Anciens  appelloient  cardia.  La  partie  moyenne  retient  le  nom  du  tout,  &eftnom- 
^uelles  par-  abfolument  epigaflre.  Le  foye  eft  quafi  tout  fitué  en  l’hypochondre  droit,  la  rat- 
ttes  enUregtoti  meilleure  partie  du  ventricule  ,  au  gauche  ,  &  vne  partie  du  foye  &  du 

lKI  îonvm  ventricule  en  l’epigaftre.  La  région  vmbilicale  fe  diuife  en  autant  de  parties,  en  mo- 
bilkale.  ycnne  dextre  &  feneftre.  La  moyenne  eft  dite  le  nombril ,  &  fon  centre  eft  propre- 
Ses parties.  ment  nommé  omphalos^  d’vn  verbe  Grec  qui  lignifie  rejpirer.  Ses  parties  dextre  &  fe- 

Ce  qti  eüe  can-  xtç&xt  font  nommées  lombaires  ,  ou  les  lombes,  où  eft  le  fiege  de  l’appetit  venerien: 
tient.  lombe  droit  eft  contenu  le  roignon  droit ,  vne  partie  du  boyau  colon  ,  quafi  tout 

le  cacftm,  auec  vne  portion  du  iciunum  :  au  gauche  l’autre  roignon  ,  auec  vne  partie 
du  colon  &  du  ieiunum ,  &  au  milieu  quafi  tout  le  ietunum.  La  région  inferieure  a  aulfi 
que&jespar-  fgj  parties  dextre,  feneftre  &  moyenne.  Les  parties  dextre  &  feneftre  font  nommées  les 
iles  :  parce  qu’elles  contiennent  le  boyau  tleon  :  &  la  moyenne ,  retenant  le  nom  du  • 
tout ,  eft  dite  proprement  hypogajire.  l’ay  dit  proprement ,  parce  qu’Hippocrate  em¬ 
ployé  diuerfcmentlcmot  d' Hypochondre.  Quel  quesfois  il  le  prend  par  fynecdoche,  pour 
tout  le  "ventre  inferieur  ,  comme  en  l’Aphorifme  73.  de  la  quatrième  partie.  Ceux  ^ 
qui  les  hypochondres  font  enflcT^  bruyent.  Qi^lquesfois  par  métonymie ,  comme  au  6.  des 
maladies  vulgaires ,  en  la  foçonde  fedion,  §.  lo.  il  faut  confiderer  les  fuccefions  des  hj-> 
pochondres,  c’eft  â  dire  des  parties  qui  font  contenues  aux  hypochondres.  Quelques- 
fois  par  excellence  pour  l’hypochondre  drbid  :  comme  en  la  féconde  Hiftoire  de  la 
première  partie  du  troifîéme  liure  des  maladies  vulgaires ,  où  il  parle  d’Hermocrate: 
^aec'efiquhy  V ne  enfleure  moüe  de  l' hypochondre.  Mais  proprement  les  Hypochondres  font  les  parties 
pochondre  pro-  <1^  1^  région  epigraftique,  qui  font  proches  des  cartilages  des  faufles  coftes.  L’etymo- 
prement.  logie  &  deriuation  du  nom  le  monftre  :  car  on  les  appelle  i'trexMfi» ,  hypochondres, 
pource  qu’ils  font  fous  les  chondres,  c’eft  à  dire  fous  les  cartilages  des 

fauflfes  coftes .  Celfo  les  appelle  pracordia ,  pource  qu’ils  font  auprès  du  ventricule ,  que 
Ce  qui  efi  ton-  igg  Anciens  Grecs  appellent ,  Cardia  ,  c’eft  à  dire.  Cœur.  La  partie  moyenne  de  ce- 
tenuenlare-  région  retient  le  nom  du  tout,  Sc  s’appelle  purement  &  Amplement  Epigaftre,  qui 
gio»  eptgajtrs-  trouue  cefte  cauité  ,  que  Pollux  appelle  sphagé  -,  nous  la  nommons 

vulgairement  la  foflfe  du  cœur ,  ou  de  l’eftomach.  En  l’hypochondre  droit  eft  fitué 
prevue  tout  le  foye  ;  au  gauche,  la  ratte,  &  la  plus  grande  portion  du  ventricule  ou 
cftomach;  en  l’epigaftre  ,  quelque  partie  du  ventricule  &  du  foye.  La  région  vmbi¬ 
licale  a  aufli  trois  parties}  le  milieu  s’appelle  en  "Loitm ,Vmbilicus ,  nombïÛ, àcVmbo, 
qui  fignifie  le  bouton  ou  boflfe,  qui  eft  au  milieu  d’vn  bouclier.  En  Grec,  Omphalost 
du  verbe  empnein,  qui  fignifie,  Re/jpirer,  &  Rhiz.a  gaflros ,  la  racine  du  ventre.  Le  mi¬ 
lieu  du  nombril  fe  nomme  mefemphdlion ,  le  minembril.  Le  creux  d’iccluy,  pource  qu’il 
eft  en trelaflTé  comme  vn  filet  à  prendre  du  poilTpn,  s’appelle  Gangamon  ,  c’eft  à  dire, 
filet  à  pefeher.  La  peau  ridée  d’autour  le  nombril  fe  nomme  Gragia ,  c’eft  à  dire  vieille, 
pource  que  quand  elle  eft  ridée,  c’eft:  figne  de  vieilleflTe.  Les  coftez  droits  &  gauches 
s’appellent  les  lombes,  ou  les  reins,  où  eft  le  fiege  de  l’appetit  venerien.  Au  droit  eft 
contenu  le  roignon  droit,  vne  partie  du  colon,  prefquc  tout  le  cæcum,  &vne  por¬ 
tion  du  ieiunum  ou  affamé.  Au  gauche  ,  l’autre  roignon  auec  vne  portion  du  colon, 
du  ieiunum.  Au  milieu  prcfque  tout  le  ieiunum.  La  région  inferieure  s’appelle hy- 


ties. 

Les  Iles. 
Diuerfesjîgni- 
fications  à'hj- 
pochondre  en 
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que. 
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Ce  qui  ejî  con¬ 
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Parties  de  la 


région  hypoga-  pQgaftri que, comme  Sous-'yentrale,  par  quelques  vns  le  bas  ventre,  par  Hippocrate,  étron, 
Jtrique.  l’Aphorifme  35.  de  la  a.  partie  Galien  l’interprete  la  baflè  région  du  ventre, qui  eften- 

tre  les  parties  honteufes  &  le  nombril.  Il  appelle  aufli  Neiaira  ,  ou  N eiairé  ,  au  liutc 
delanat.  de  la  femme.  Et  Aretæus  écrit  que  la  veflie  eft  fituée  tn  Neara  ,  c’eft  à  dire, 
dans  le  bas  ventre.  Perfè  l’appelle  i^équaliculus ,  pource  que  les  ordures  &  excremeûs 
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vont  là,  comme  en  vn  elgouc  :  quelques  vns  le  nomment  Samen  \  pource  qu’il  ref- 
femble  aucunement  aux  tetines  destruyes.  D’autres  rappellent/^  Sous-ventre.  Lespar- 
ties  droides  &C  gauches  de  cette  région  hypogaftrique  ,  s’appellent  les  lies ,  pource  ^ 

qu’elles  contiennent  le  boyau  entortillé  ,  que  les  Grecs  appellent  iléon.  On  les  appelle 
cnGrcc^Keneônes,  cholades,  Lagones,  pource  qu’elles  font  vuidcsjlaxes&^flafques,  com¬ 
me  flaiftries.  La  partie  du  milieu  fe  nomme  du  nom  du  tout,  &  s’appelle  proprement 
hypogaftre  ou  fous- ventre  :  car  Hippocrate  au  liure  de  l'vfnge  des  chofes  humides  y  ap¬ 
pelle  tout  le  ventre  inferieur,  hypogaftre.  Dauantage,  la  partie  inferieure  de  l’hypo- 
gaftre  fe  diuife  en  droite,  gauche,  &  milieu,  La  droite  &  la  gauche  s’appellent  en  Grec  \ 

Bûubônes ,  en  Latin  Linguina ,  en  François ,  les  aines.  Le  milieu ,  couuert  de  poil ,  fe  nom-  jr 

me  en  Latin  Pe^en ,  &  Pubes ^  la  motte  ou  penil,en  Grec,  Epheboien,  Hebe,  Epifeiony  .  • 

&  par  fois  pfTppocrate  l’appelle  EpiEtenion ,  comme  qui  diroit  le  furpeigne.  Les  Anciens 
VzŸŸ^Woicnz  Kepos y  Pedion yLeimon y  iardin,  ch;imp,pré:  quelquesfois  Eudiaion,  erhn de l'hm^ 
chiches,  GheimArrhom ,  Clitoris.  Dans  les  iles  ou  flancs  eft  contenu  prefque  tout  le  ho-'^aflre.  ^ 
yau  entortillé,  dit  Iléon,  &  les  vaiflèaux  Iperma  tiques.  Et  en  l’hypogaftre',  c’eft  à  Le  derrière  du 
dire  en  l’elpace  qui  eft  au  milieu  d’entre  les  iles ,  font  l’inteftin  droià ,  la  veflîe  de  l’v-  bas  ventre. 
rine,  &  aux  femmes  la  matrice.  La  partie  pofterieure  du  ventre  inferieur  a  Ibneften- 
duë  depuis  les  dernières  coftes ,  iufques  àl’extremitéde  l’os  fàcré,  quelques  vns  l’ap¬ 
pellent  Dialpma  ,  c’eft  à  dire ,  la  ceinture  :  d’autres  appellent  cela  les  lombes  ,  &:  les 
reins.  Elle  eft  diuifée  en  deux  parties  ,  la  haute  ,  èc  la  bafle.  La  haute  ,  parce  qu’ellç 
eft  charneufe,  s’appelle  en  Latin  Pulpa ,  c’eft  à  dire  poulpe  ou  chair,  du  mot palpare,, 
qui  fignifie  Tajler ,  pource  que  c’eft  par  là  ,  que  l’on  tafte  les  animaux ,  pour  fçauoir 
s’ils  font  gras ,  &  les  Grecs  femblablement  l’appellent  P  fia  ,  du  verbe  Pfauo  ,  qui  fl- 
gnifîc  aufli  tafter.  La  partie  bafle  fe  diuife  encores  en  trois ,  la  droite  ,  la  gauche  ,  le 
milieu.  La  droite  &  la  gauche ,  font  les  feflfes ,  dites  en  Latin  Nates  Sc  dunes ,  en  Grec 
douce}.  Le  milieu  s’appelle  Pyge ,  &  comprendla  raye ,  le  trou  &  les  rides  du  fîege. 

Voila  donc  vnc  briefue  defeription  du  bas  ventre,  &  de  chacune  de  fes  parties.  le 
veux  maintenant  efpluchcr  le  tout  exadement  &  par  le  menu.  Et  pour  en  venir  plut 
méthodiquement  à  bout ,  il  faut  diuilèr  les  parties  du  ventre  inferieur  en  deux  farces, 
dont  les  vnes  foient  contenantes,  les  autres  contenues.  Des  contenantes  les  vnes  font 
communes,  qui  letrouuentpar  tout, comme  font  le  vraycuir&le  faux  cuir,lagraif  Diaiponda 
fe,  le  pannicule  charneux,  &  la  membrane  commune  de  tous  les  mufcles.  Les  au-  infe. 
très  font  propres ,  qui  ne  le  trouuent  feulement  qu’icy  ,  comme  les  mufcles  du  bas 

^  ?  _  .  ...  ^r’  J-  O-  1  contenantes,^ 

ventre,  &  le  pentome.  Des  parties  contenues  les  vnes  feruent  a  kdigeftion,  les  autres  parties cente- 
à  l’expurgation,  aucunes  à  la  procréation.  „„és. 


De  l'Epiderme ,  ou  faux  cuir. 

Chapitre  II  L 

E  faux  cuir  eft  la  première  de  toutes  les  parties  contenantes  du  ventre  in-  pTomsdufaux 
férieur:  les  Grecs  l’appellent  tpidermis,  la  fiirpcau  ,  ou  le  furcuir ,  pource  cuir. 
qu’elle  naift  fur  le  cuir.  Celfe  l’appelle  fumma  cuticula,  la  fleur  de  la  peau. 

Hippocrate  au  liure  de  U  Nature  de  l'enfant  ,^2iCC2Ltzc\xcefeon  abus  du  mot  Vaux  c»ir,^uc 
appelle  le  vray-cuir ,  Epidertnü  ,  la  eu  l'epiderme  (  dit-il  )  efi  fort  rare. ,  il  y  naif  force  ppiU  cep. 
é'oàl'epiderme  deuient  rare  long-temps  apres  ,  le  poil  y  naijl  plus  tard.  Galien  l’ajipellclàv 
fuperficie  du  cuir,  comme  du  canepin^  Or  cefte  petite  peau  ou  faux  cuir,  n’eft  autre 
chofe  que  la  fleur  fort  deliée  de  la  peau,  femblable  aux  plus  déliées  peaux  d’oignons, 
infenfible,  &  prefque  fans  aucun  fang  ,  née  &  faite  de  l’excrement  de  la  peau  ,  non 
halitucux,  ny  aqueux,  mais  vn  peu  plus  groflîer  &  efpais :  c’eft  pourquoy  elle  fc  fèr- 
pare  d’^ucc  la  peau,  fans  douleur  aucune.  Et  fi  quelquesfois  en  la  frottant  ou  grat¬ 
tant,  ou  la  touchant  d’eau  bouillante  elle  fè  départ  du  vray  cuir ,  comme  des  bubet- 
tesou  chauboüilleure,  elle  fe  régénéré  fort  promptement.  II  n’eft  pas  aisé  delà  fepa- 
rer  d’aucc  le  vray  cuir:  mais  fi  toft  qu’il  y  a  vnebrulurc  ,  on  la  voit  tout  euidemment, 

&  à  l’inftant  fe  fèparer ,  &  il  s’y  fait  vne  velTic  ou  ampoulle.  Hippocrate  eftime  qu’el- 

le  s’engendre  par  la  froidure,  comme  fur  de  la  boüillie  fe  fait  vne  petite  croufte, 

vnc  petite  peau  fur  du  fang  figé:  C’eft  au  liure  des  Chairs:  L4  ftperfae  du  corps  exposées. 

l'air ,  fait  necejfairement  vnc  pellicule  à  caufe  du  froid  &  des  vents.  Au  fœtus  qui  n’eft  pas  £ncjmj  diffère 

encores  parfait  3  ce  faux  cuir  ne  paroift  point,  mais  on  voit  la  peau  rouge  &:  parfemée  du  vray- cuir. 

Z  iiij 
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de  petites  veines  :  Elle  eft  differente  du  vray  cuir  ,  tant  pource  qu’elle  eft  infcnfible, 
&  ce  afin  qu’elle  endure  moins,  car  elle  eft  exp'ofée  à  toutes  incommoditez  externes; 
que  pource  qu’elle  n’eft  arroufce  de  veines  nyd’arteres:  que  finalement  pource  qu’el¬ 
le  eft  plus  denfe  &  reflerrée;  c’eft  pourquoy  les  humeurs  aqueules  que  les  parties  in¬ 
ternes  pouffent  au  dehors,  paffent  fort  aifément  au  trauers  du  vr;^  cuir,  mais  ils  de¬ 
meurent  &:  s’attachent  au  faux  cuir,  à  caufè  de  fa  denfité  :  de  là  viennent  la  rougeol- 
le,  petite  verole ,  feu  volage .  La  confiftence  du  faux  cuir  n’eft  pas  femblable  par  tout:  car 
aux  pieds  elle  eft  efpaiffe,  afin  que  le  vray  cuir  ne  fe  bleffe,  quand  nous  marchons 
par  des  lieux  rudes  &  raboteux.  Sa  couleur  eft  femblable  par  tout,  horfmis  aufiege, 
&  en  tous  les  autres  endroits  du  corps ,  où  vn  membre  fraye  contre  vn  autre.  Il  y  a  quel¬ 
ques  animaux  qui  la  pofent  tous  les  ans  d’eux-mefmes  :  cequin’aduientpointàriiom- 
me  ,  fi  ce  n’eft  par  maladie  ,  ou  par  artifice  ,  comme  en  ceux  qui  font  curieux  de  la 
beauté  &  delicateffe ^du  teinft.  Le  faux  cuir  a  diùers  vfages.  Le  premier;  qu’il  eft  le 
moyen  de  toucher  :  car  le  fentiment  ne  fe  peut  faire  à  la  perfedion  ,  quand  la  chofe 
fenfible,  &  ce  qui  la  doit  fentir,  s’entretouchent  immédiatement.  C’eft  doncparfon 
moyen  que  nous  fentons  exadement  &  aucc  iugementles  qualitez  qui  appartiennent 
au  fentiment  du  toucher:  &  fi  dauanturé  on  le  leue  &  ofte  ,  le  vray  cuir  fendra  à  la 
vérité,  mais  ce  fera  d’vn  fentiment  dépraué  &:  aucc  douleur.  Le  fécond  vfagedufaux 
cuir  eft  de  défendre  contre  toutes  chofes  externes  le  vray  cuir  ,  qui  a  le  fentiment 
extrêmement  délicat.  Nous  en  faifons  tous  les  iours  l’expcrience  aux  vlceres,  car  fi 
le  vray  cuir  eft  dénué  de  fafuperficic,  il  s’enfuit  de  fort  griefues  douleurs,  &  le  froid 
en  offenfè  bien  plus  les  vlceres.  Le  troifiéme  eft  de  couurir  le  vray  cuir ,  de  peur  qu’il 
ne  forte  &  fuinte  perpétuellement  quelque  humidité:  comme  il  arriue  lors  que  deux 
parties  fè  frayant  &:efchauffant  l’vne  contre  l’autre  s’excorient  legerement;  ce  que  les 
'  Latins  appellent  intertrtgo  ;  où  la  peau^ft  ceufîours  moite.  Le  quatrième,  pour  bou¬ 
cher  les  extremitez  des  vaiffeaux ,  qui  vont  iufques  au  vray  cuir.  Le  cinquième, pour 
fèruir  d’embelliffement  au  vray  cuir  ,  qui  autrement  feroit  rude,  inégal ,  grollier,  & 
par  trop  épais.  Car  qu’y  a-t’il  déplus  liffe  &:  poly ,  que  cçfte  petite  peau?  Les  femmes 
çn  fçauroient  bien  que  dire,  &  ceux  aufli  qui  la  rendent  plus  molle  oudoüillettcpar 
bains ,  ondions ,  &  fridions ,  quand  elle  s’eft  deffeiehée  ,  endurcie  par  quelque 
maladie  ;  &:  ç’eft  ce  que  les  Anciens  ont  appellé  curare  cuticulam^  refaire  le  teinft, re¬ 
prendre  fa  bonne  couleur.  Donc  la  Nature  (bien  aduifée,  bien  quelle  ne  foit  inftrui- 
te  d’aucun  )  ne  mes-vfe  pas ,  mais  fe  fert  bien  à  propos  du  plus  épais  excreraent  du  vray 
cuir  ^  pour  faire  cefte  petite  peau . 


Du  vret^  Cuir. 
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E  vray  cuir  (  qui  eft  fous  le  faux  cuir,  que  ie  viens  de  décrire)  eftap- 
pcllé  communément  par  les  Grecs ,  Dérma,  Btrai ,  Deros ,  &  Derrhis ,  du 
verbe  Grec,  Dérein,  qui  fîgnifieefeorcher, pource  qu’on  le  peutleuer 
de  deffus  la  chair,  &  l’écorcher  prefque  par  tout:  Hippocrate  ait  Iktt 
de  C Art  appelle  Dere  ,  au  Hure  de  U  Diette  des  maladies  atgués  ,  Pkrine, 
c’eft  à  dire  ,  la  coüanc  :  Et  au  liure  des  fonges,  Chroma  ,  c’eft  à  dire  la 
furfacc  du  corps, en  laquelle  paroift  la  couleur;  quand  il  écrit  ainfî:  Il  ell  hon  quek 
furgation  fi  face,  fer  chroma  ,  c’eft  à  dire  ,  par  le  cuir  ,  pource  que  le  mal  eji  en  la  circonfé¬ 
rence  eu  habitude  du  corps.  Homere  l’appelle,  Anthropeie:  Hérodote  Derhifter.  D’autres 
l’appellent  Derifler:  A\ic\xm,Sterphos ,  poureequ’il  rcnd.dur  &  ferme  le  corpsqu’ilen- 
uironne.  Les  Latins  l’appellent  tutis ,  Corium  ,  <.^luta  ,  Pellü  :  jaçoit  que  ces  derniers 
mots  conuiennent  pluftoft  au  cuir  des  beftes.  Le  cuir  donc  eft  la  plus  ample  ÿ efpaif¬ 
fe  de  toutes  les  membranes ,  engendrée  du  meflange  de  la  fcmence  &:  du  fang ,  de 
température  modérée,  vray  organe  de  l’attouchement  extérieur,  &  la  couuerture,  de- 
■fenfe  &  embelliffement  de  toutes  les  parties.  Que  ce  foit  vne  membrane  ,  fa  couleur, 
texture,  fentiment  &  vfage  le  démonftrent  affez.  Car  elle  eft  blanche  ,  elle  s’eftend 
aifément,  elle  eft  d’vn  fentiment  fort  exquis,  &  faite  pour  la  defenfe &: conferuation 
des  parties.  Mais  elle  eft  d’autant  plus  epaiffe  que  les  autres  membranes,  que  la  mafte 
de  tout  le  corps  eft  plus  grande  qu’vne  partie.  Sa  fubftance  eft  meflée  de  fang  &  de 
femence  :  car  elle  n’eft  point  totalement  exangue  ,  comme  le  nerf,  ny  toute  pleine 
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de  fang comme  la  chair,  ains  elle  eft  comme  vn  nerf  rempiy  de  fang:  tellement  qu’elle 
femble  eftre  de  moyenne  nature  entre  là  chair  &  le  nerf.  Neantmoins  pource  qu’en 
la  première  génération  elle  reçoit  plus.de  femence  que  de  fang  :  de  là  vient  qu’elle  ajell  fe 
ne  fe  reprend  iamais,  finon  aux  corps  mois  (comme  font  ceux  desenfans)  par  lapre-  "^nereoJmtn 
miere  intention  ,  mais  feulement  par  la  fécondé  :  c’efl:  à  dire  par  vn  moyen  d’autre 
nature,  qu’on  appelle  cicatrice,  laquelle  eft  toufîours  plus  dure  que  le  reftedela  peau, 

&ne  fe  regarnit  iamais  de  poil  en  l’homme  ,  à  raifon  de  fon  épailfeur  &  denfité.  A 
icelle  aboutiftent  quafî  toutes  les  extremitez  des  vaiffeaux  :  ce  qui  fait  qu’elle  eft  de 
fentiment  fort  exquis,  &  qu’elle  ne  fe  peut  feparer  d’auec  la  chair,  finon  auec  gran^ 
de  douleur:  &  ne  faut  pas  toute-foiscroirepour  cela  auec  le  vulgaire,  qu’elle  s’engen-i 
dre  des  extremitez  des  vaiflTeaux  dilatez. 

Elle  eft  moyenne  en  temperatureentre  toutes  les  parties,& tient  comme  le  milieu  en-  tempera- 

tre  les  extremitez -.parce  qu’elle  eft  l’ergane  de  l’attouchement,  &  le  iuge  de  toutes  les  tme. 
qualitez  traittables.  Or  tout  organe  (  félon  Ariftote  )  doit  eftre  dépoüillé  de  toute  qua- 1.  dcanitna» 
lité  eftrange,  &:  ce  qui  reçoit  doit  eftre  dénué  de  la  nature  de  la  chofe  qu’il  reçoit. 

Ce  qui  eft  tres-dur  &  tres-fec ,  eft  difficilement  altéré  par  l’obiet  fenfible  ;  &  ce  qui  eft 
tres-mol  ne  retient  point  les  efpcces.  La  peau  eft  moyenne  en  mollefle  &:  dureté,, 
principalement  au  creux  de  la  main ,  &  fur  tout  celle  des  bouts  des  doigts  :  parce  que 
nous  empoignons  aruec  le  dedans  de  la  main.  Au  refte  elle  eft  temperée  tant  par 
fon  tempérament  naturel ,  que  par  celuy  qu’on  appelle  influent.  Par  le  naturel.,  par¬ 
ce  que  c’eft  comme  vne  chair  nerveufe  ,  ou  vnnerf  charneux:  &  par  l’influent ,  parce 
qu’elle  reçoit  autant  de  chaleur  &  d’humidité,  des  chairs  des  mufcles ,  des  nerfs ,  des 
veines ,  &  des  artères ,  de  leur  fang  &  de  leurs  efprits ,  comme  il  luy  vient  de  froidure 
&  de  feichereflTe  des  nerfs ,  ligamens ,  cartilages  &  os.  Albert  le  Grand  tient  qu’il  n’y 
a  que  l’homme  qui  l’ait  temperée,  ficelle  fort  déliée  &  diaphane.  D’où  nouslifons, 
qu’vn  certain  Roy  de  Perfe  s’en  feruoit  à  faire  des  chaffis  à  fes  feneftres.  Aux  autres  ani-* 
niauxjouelleeftcrouteufe&écailleufe^ouelleefttropmolle.  '  1  ' 

Elle  n’a  j)oint  de  figure  particulière  ,  mais  elle  la  prend  des  parties  qu’elle  couure,  Safgnru 
eftant  icy  égalé ,  &  ailleurs  inégale  :  tantoftefleuée  &  tantoftenfoficée.  D’ailleurs, elle 
a  diuerfes  traces ,  rayes ,  &:  rides ,  félon  la  variété  des  mouuemens ,  parla  confideration 
defquelles  les  Chiromantes  promettent  merueilles. 

Xa  couleur  des  parties  fperraatiques  ,  bien  qu’elle  foit  blanche  ,  elle  paroift  toute-  Sa  couîenr. 
fois  diuerfe  en  la  peau ,  félon  la  diuerfe  couleur  des  humeurs  qui  y  affluent.  T  elle  qtt’ tfl 
l'humem  (dit  Hippocrate  )  paroi/l  U  l'.ûtdeur  en  U peaa.  Celle  des  bilieux  eft  pafle,  1. dehumorib. 
celle  des  melancholiques  noiraftre  :  les  fanguins  l’ont  vermeille  ,  comme  vne  rofe. 

Elle  fe  change  diuerfement  aux  paffions  de  l’ame ,  comme  en  lacholere ,  ioye, honte,  se$  trm» 
peur  &  triftefle.  Combien  qu’elle  paroiflè  par  tout  continue,  fi  eft-ce  qu’elle  eft  tou¬ 
te  pleine  de  trous ,  defquels  les  vns  font  apparens ,  &  les  autres  ne  fe  voy ent  point  :  Ces 
premiers-là  font  finis  en  nombre,  &deftinez  pour  admettre  quel  que  chofe  dedans;  ou 
la  mettre  hors  du  corps  :  comme  aux  yeux ,  aux  narines,  aux  oreilles ,  à  la  bouche, 
au  nombril ,  aux  parties  honteufes,  &  au  fondement.  Ces  derniers-cy  font  infinis ,  faits 
pour  la  tranfpiration  infenfible pour  donner  iffiië  aux  fueurs  &auxcxcremens  fu¬ 
ligineux.  Ceux  qui  ont  la  peau  rare  &  fort  poreufe ,  font  moins  ofFenfez  par  les  fil-  Sespores. 
perfluitez  internes  :  mais  ceux  qui  l’ont  dure  &:  denfe  ,  en  font  facilement  interelfez. 

La  rartté  de  U  peau  (dit  Hippocrate  )  caufe  dureté  de  ventre.  Or  il  falloir  que  ces  trous  1.  6.  EpideiH; 
fuflent  petits  &  prefque  inlenfîbles ,  pour  empefeher  quepariceux  il  ne  fefiftvnetrop  lect.  3. 
grande  diffipation  d’efprits.  s’il  adüient  qu’ils  fe  lafehent  &  ouurenttrop,  com¬ 
me  en  la  i«ye  démefuréc ,  ou  par  vn  trop  exceffif  vfage  de  faffran ,  l’homme  meurt  fii- 
bitemënt.  Il  arriue  quelquesfois  que  ces  pores  s’ouurent  en  forte  que  le  fan  g  tout  clair 
en  forte,  comme  il  eft  autresfois  arriué  en  cette  forte  de  fueur,  qu’on  appelloit-_^v-  Com.inl.  dç 
pUife.  Et  Galien  remarque  ,  que  les  fous-bandes  aux  fraftures  des  os  paroiflTent  par 
fois,  rouges  Scenfanglantées,  encore  qu’il  n’y  ait  point  de  playe  en  la  chair:  eequifefaitô, 
parle  fang  qui  exude  &  fuinte  au  trauers  des  pores  de  la  peau. 

Ses  diflèrences  font  en  grand  nombre,  &  fe  prennent  toutes  de  la  fubftance ,  Ses  diferencet 
nexion,  mouuement,  fentiment  &poil.  i .  De  la  fubftance,!’ vne  eft  plus  molle,  plus  Jg  prennent, 
rare  &:  plus  deliée ,  comme  celle  de  la  face ,  de  la  verge  &  de  la  bourfe  :  l’autre  plus  dure.  De  U  fubfiatt* 
comme  celle  du  fommet  de  la  tefte ,  du  dos  &  de  la  plante  des  pieds  :  l’autre  eft  mo-  cf- 
yenne  en  mollefie  &  dureté ,  comme  celle  des  mains ,  &  nommément  celle  des  bouts 
des  doigts ,  pourueu  qu’elle  ne  foit  point  encrouftée  de  cal  ôc  durillons ,  comme  aux  De  k  come~ 
inancuures  &:  laboureurs,  a.  De  la  connexion ,  qui  n’eft  pas  par  tout  femblable:  car 
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en  quelques  parties  elle  efl:  fort  adhérente  ,  comme  celle  de  la  paulme  de  la  main,' 
tant  pour  rendre  rapprchcnlion  de  la  main  plus  forte  ,  que  popr  faire  qu’elle  ait  l’at¬ 
touchement  plus  exquis  :  aux  autres  elle  eft  lafehe  &  fe  lèpare  aifément ,  comme  eit 
la  poitrine,  au  ventre  &  aux  autres  parties.  Celle  qui  eft  fort  adhérente,  ou  elle  tient 
&  s’vnit  auec  la  chair  mufculeufe  ,  comme  en  prefque  toute  la  face  ;  ou  bien  auecla 
tendon,  comme  en  la  paulme  de  la  main.  Celle  qui  eft  lafehe,  n’eft  que  fuperfîciel- 
lement  appofée  fur  la  chair  mufculeufe.  3.  Du  mouuement,  par  lequel  rvnefemeut 
à  noftre  diferetion,  comme  celle  du  front  de  prefque  toute  la  face  :  l’autre  eft  to¬ 
talement  immobile  ,  comme  celle  du  refte  du  corps.  Il  y  a  beaucoup  d’animaux  qui 
mouuent  toute  leur  peau  ,  félon  qu’il  leur  plaift ,  comme  le  Heriflbn  quand  il  fe  ra- 
mafle  tout  en  rond  comme  vue  boulle  ;  l’EIephant ,  le  Cerf,  le  Cheual  ,  autres  fem- 
blables.  4.  La  peau  a  bien  par  tout  fentiment,  mais  il  eft  plus  exquis  en  quelques  par¬ 
ties,  comme  àla  racine  des  ongles,  au  bout  du  membre  viril,  &:aux  bouts  des  mam-  ♦ 

nielles  des  femmes  :  parce  que  les  extremitez  des  nerfs  y  aboutiffent  5  &  plus  obtus  &: 
groflier  aux  autres,  comme  en  la  tefte:  ce  qui  a  fait  dire  à  Ariftote,  que  la  peau  de  la 
tefte  eft  fans  fentiment.  5 .  Il  ne  naift  pas  du  poil  par  toute  la  peau ,  à  cette  caufe  l’viieeft 
velue  &  heriftee  de  poil ,  &  l’autre  n’en  a  point.  . 

La  peau  (ft  nous  en  croyons  les  Anciens)  ne  fait  point  d’aârion  commune  &£.  offi¬ 
ciale,  mais  feulement  fa  codtidn  particulière.  le  luy  donne  toute»fois  vne  aftion  ani¬ 
male,  parce  qu’eftant  l’organe  immédiat  de  l’attouchement  externe  ,  elle  doitrece- 
uoir  les  qualitez  qui  touchent  &  altèrent  le  tadt.  Or  la  réception  ,  combien  que  ce 
foit  vne  palîion,  comme  eft  auffi  tout  fentiment ,  fi  eft-ce  toute-fois  qu’elle  ne  fefait 
point  fans  aâ:ion,.  D’icy  on  peut  recueillir  fon  premiej:  vfage  ,  qui  eft  d’eftre  l’or¬ 
gane  de  l’attouchement  :  car  le  tadb  eftant  abfolument  neceffaire  à  la  vie  ,  il  a  fallu 
qu’il  fuft  efpandu  par  tout  le  corps,  &  intérieur  &  externe.  Les  organes  de  l’attou¬ 
chement  interne  ,  ce  font  les  membranes  internes  ,  &  de  l’exterieur  ,  la  peau.  Son 
fécond  vfege  c’eft  de  veftir  toute  l’habitude  du  corps  ,  &  conferuer  la  chaleur  des 
parties  qu’elle  couure.  Ariftote  eftime  qu’elle  a  efté  faite  pour  la  defence  &  confer- 
uation  de  la  chair ,  parce  que  tous  les  animaux  qui  ont  du  fang ,  ont  auffi  de  la  peau. 

Le  troifîcme  c’eft  d’allier  de  affcmbler  toutes  les  parties  en  vn  ;  car  le  corps  compofe 
d’vn  grand  nombre  départies  differentes,  a  fymphyfe,vniqn,&  eft  fait  vn  par  le  mo¬ 
yen  d’icelle.  La  peau  (  dit  Hippocrate  )  donne  U  liatfon  &  conionâfion  à  toutes  les  parties. 

Le  quatrième  c’eft  pour  éuiter  lesiniures  externes:  car  eftant  d’vn  fentiment  fort  ex¬ 
quis  ,  elle  nous  aduertit  auffi  toft  des  chofes  qui  nous  pourroient  offencer.j  Le  cin¬ 
quième  &  dernier  ,  c’eft  pour  feruir  de  borne  à  tout  le  corps  ,  de  empefeher  qu’il  na 
croifte  en  vne  grandeur  dèmefurèc.  Et  Nature  l’a  faide  foible  tout  exprès ,  afin  qu’ el¬ 
le  receuft  les  excremens  des  parties  internes  :  de  là  vient  qu’aucuns  l’appellent  /V- 
nton£feire  'vniuer/el,  &  que  Galien  la  met  au  rang  des  parties  conuenables  aux  éuacua-  , 
tions.  Or  elle  eft  debile,  &  à  raifon  dè  fa  fituation ,  &:à  raifon  que  les  extremitez  de 
tous  les  vaiffeaux  ,  fe  terminent  en  icelle  :  Mais  Nature  pour  la  recompenfer  de  l’in¬ 
commodité  defafbiblefTe,  l’a  percée  partout  de  force  petits  trous  &foufpiraux,  pour 
rendre  la  tranfpiration-  libre ,  &  l’a  mife  en  la  fuperfîcie ,  afin  qu’on  puiffie  plus  facile¬ 
ment  remedier  aux  maladies  qui  luy  arriuent.  Selon  Hippocrate  on  tire  de  l’habitu-  ' 
de  &  température  de  la  peau  de  très-grands  figues  de  fanté,  ou  de  mort.  Ariftote  re- 
, cueille  de  la  fubftance  de'  la  peau  &  de  la  chair  la  dextérité  del’efprit  :  tellement  que 
ceux  qui  l’ont  molle  font  ingénieux  ,  &  au  contraire  ceux  qui  l’ont  dure  &épaiffe, 
groffiers  &peu  laabiles.  Mais  cela  n’eft  pas  toufîours  véritable:  car  les  Crocodiles  ont 
la  peau  fort  dure,  &  toute-fois  on  les  tient  pour  beftes  rufées  de  malïcieufq^.  Le  che¬ 
ual  marin  a  le  cuir  de  telle  épaiffeur ,  que  mefmes  on  en  peut  faire  des  jauelots  :  &C 
neantmoins  on  tient  qu’il  a  en  foy  ie  ne  fçay  quelle  dextérité  de  fe  medeciner.  Les 
Elephans  ont  le  cuir  du  dos  fi  dur ,  qu’on  ne  le  peut  quafi  enfoncer ,  &  toute-fois  cét  ani¬ 
mal  approche  fort  du  fens  de  l’homme  :  car  il  entend  la  langue  de  fa  patrie ,  il  eft  cupide 
d’amour  de  de  gloire ,  il  a  de  la  prudence ,  de  l’équité ,  &  mefme  de  la  religion. 
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De  U  Grdijje. 

Chapitre  V. 

'  A  troifîémecouuerture  du  corps  humain,  c’eftla  graiiïc,  que  les  Grecs  Fey  jirijîott 
nommeîic  tznto^  pimclé ,  tantoft  Bear,  &  tantoft  :  car  Galien  efti-  t.despartiet 

t  me  que  ces  choies  ne  different  point  d’elfence  ny  d’efpece ,  mais  feu-  AmmaHXy 
/  lement  félon  le  plus  &  le  moins  ;  d’autant  que  ce  que  les  Grecs  ap- 
f  pcllent  pimelé,  &  les  Latins  pinguedo,  axungU ,  larditm,  graiffe ,  axunge, 

‘  ou  oing  &  lard ,  eft  plus  mol  &  plus  humide  -,  &r  ce  que  les  Grecs  nom¬ 
ment &  les  Latins  adeps ,^feuum  fuif,  eft  plus  fec,  plus  épais,  &plusterreftre. 

La  matière  de  la  graiffe,  c’eft  la  portion  plusgraffe,&aëréedufang,  laquelle  paffant  La  matière  dp 

comme  vne  rofée  au  trauers  des  tuniques  déliées  des  vaifîèaux  ,  &  découlant  fur  les 

parties  froides,  telles  que  font  les  membranes,  s’épaiflît  &  fige  fur  icelles  ,  tantàrai- 

fon  de  leur  chaleur  debile  (qui  eft  réputée  froideur  par  lesMedecins).quedcleurdcn- 

fité&cpaifleur.  Doneques  la  caufe  efficiente  d’icelle,  c’eft  le  froid,  non  certes  aduel;  La  caufieffi-L 

car  nous  n’en  recognoiflons  point  de  tel  dans  les  corps  viuans  ;  mais  vn  efficient  (  dy- 

ie)  moins  chaud,  c’eft  à  dire,  vne  chaleur  foible  &  debile.  Il  s’engendre  force  graine 

fous  la  peau;  parce  que  la  portion  du  fang,  qui  pour  fa  fubtilité  a  pafféau  trauers  des 

chairs  rares  des  mufcles ,  eft  retenue  par  la  peau  ,  qui  eft  plus  denfe  &  plus  épaiffe. 

Pour  cette  caufe  les  animaux  qui  ont  le  cuir  épais,  comme  le  pourceau  entre  les  ter- 
reftres ,  &  le  Dauphin  entre  ceux  qui  viucnt  en  l’eau ,  font  force  graiffe  ;  &:  mefmes  en 
hyucr,  toutes  forces  d’animaux  font  plus  gras.  Ses  vfages  font  diuers:  car  elle  fert  pre-  SesvCares^, 
mieremenc,  pour  la  deffenfe  des  parties  :  car  enuironnanc  tout  le  corps  comme  vn  ve- 
llement,  elle  fe  defend  par  ce  moyen  des  iniuresexternes.  2,.  Pourlaconfcruation  de 
la  chaleur  naturelle  :  car  cmpefchantj>arfoncntremife,  &  vifcoficé  la  diffipation  de  la 
chaleur,  elle  la  redouble,  &  bouche  l’entrée  au  froid,  &ainfiellc  nous  échauffe  comme 
fondes  habits  :  ainfi  l’epipIoon  farcy^  de  force  graiffe,  eft  eftiiixé  ayder  la  codion  du  ven¬ 
tricule.  3 .  Pour  humeder  Sc  oindre  les  parties  chaudes  &  feches,  autour  defqu*elles  elle  eft 
commeenduite.  Ainfi  il  s’en  engendre  force  autour  du  cœur,  qui  eft  boüillant& fort 
chaud.  4.  Pour  affeurer  les  vaifiTeaux  qui  vont  à  Ja  peau,  lefquels,  fans  ce  qu’elle  leur  fort 
commedccouffiiî,dcmeureroientnuds,&feroientendanger.  y.  Pour  rendre  les  mou- 
ucmensplus  fôuples  &  aifez.  Ainfi  celle  qui  naift  d’ordinaire  furies  ligamens  des  join¬ 
tures,  qui  eft  affez  épaiffe,  oingt  les  parties  qui  doiuent  frayer  les  vnes  contre  les  autres, 
empefehe  qu’elles  nefèdeffechent,  &  les  rend  plus  fouples  à  fe  mouuoir;  telle  eft  aulîi 
celle  qui  eft  en  bonne  quantité  fous  l’œil.  6.  Pour  remplir  les  lieux  vuides,  comme 
fait  la  chair,  &  fèruir  comme  de  couffin.  7.  Pour  fèruir  de  pafture  à  làchaleurignée, 

&  fe  tourner  en  aliment  durant  la  faim  &:  abftinance  :  car  les  hommes  (  dit  Galien  )  amai- 
grifrcntparl’vfàge  des  chofesfort  chaudes  qui  confommcntla  graiffe. 


Du  T^annieuîe  charneux. 


Chapitre  VI. 

I  N  trouue  encores  fous  la  peau  èc  la  graifîc  vne  certaine  membrane  fort 
î  épaiflè  ,  couurant  tout  le  corps  depuis  la  tefte  iufqucs  aux  pieds  ,  la- 
,  quelle  le  vulgaire  dés  Anatomiftes  appelle  d’vn  nom  barbare  panmcule  Lesnems  d/è 
;  chameux  ;  elle  fèroit  (à  mon  aduis)  mieux  nommée  membrane  charneufe.  pamtieule 
Nous  aduoüons  bien  qu’elle  eft  charneufe  aux  beftes ,  comme  aux 
chiens,  bœufs,  chenaux  &:  fingçs,  &  entre tiffuë de  fibres  charneufès, 
en  telle  forte  qu’elle  trompe  fort  fouuent  ceux  qui  font  peu  exercez  en  l’Anatomie , 
lefquels  la  prennent  pour  vn  mufcle  :  mais  en  l’homme  elle  eft  toute  nerueufè  &c  mem- 
braneufe.  Aux  beftes  elle  tient  au  cuir ,  &:  eft  difficilement  fèparée  d’iceluy  ;  au  lieu  qu’en  ^ 

l’homme  elle  y  eft  feulement  attachée  pas  quelques  fibres,  &  y  a  beaucoup  de  graiffe 
entre-deux  :  De  là  vient  que  les  beftes  mouuent  librement  toute  leur  peau  ,  celle  de 
l’homme  eftant  totalement  immobile.  Ce  jpannicule  ne  doit  donc  pas  en  l’homme 


Des  parties  Naturelles, 

Conment  il  cftre  dit  charneux ,  mais  nemeux ,  ou  adipeux  %■  finon  parauanture  par  fyiiecdoche, 
feat'eflredit  d’autant  que  la  partie  d’iceluy  qui  couure  le  vifage  eft  charnue  :  car  en  cét  en- 
charveux  en  droit  il  eft  tellement  adhèrent  à  la  peau  par  fes  fibres  charnues ,  qu’à  peine  l’en  peut- 
Ihemmct  feparer,  &c’eft  la  raifon  pourquoy  l’homme  ne  meut  de  toute  la  peau  que  cellede 

la  face  volontairement.  Galien  appelle  cette  membrane  charneufe  ,  qui. couure  toute 
laface,  mu/ck  /ar^e  :  cllcrefTemhlefortau  capuchon  qu’on  porte  à  cheual,  fi  onenofte 
LemufcîeUr-  ce  qui  eft  caché  fous  le  chappeau.  Cette  membrane, aux enfansnouueau- nez, parok 
gtquecejl.  toute  rouge  :  mais  en  ceux  qui  ont  vn  peu  plus  d’aage,  elle  eft  blanche  &  nerueufe. 

Elle  eft  enduitte  par  fa  partie  intérieure  d’vne  humeur  lente  &  glaireufe  ,  de  peur 
qu’elle  n’cmpefche  le  mouuement  des  mufcles.  Elle  a,  comme  toutes  les  autres  mem- 
Otife  faille  branes ,  le  fentiment  fort  exquis  ;  partant  fi  elle  eft  piquée  &:  irritée  par  les  humeurs 
tremblement,  jj^ternes ,  comme  par  l’acrimonie  de  la  bile ,  elle  caufe  vn  mouuement  coneuflif,  que 
les  Latins  nomment  rigûr,  &  en  François  fnjjen.  Ellefert ,  premièrement  pour  fortifier 
&:  appuyer  les  veiiaes ,  arteres ,  &  nerfs ,  qui  fe  rendant  à  la  peau.  Secondement,  pour 
^et  vfiges.  retenir  par  fon  épaifleur  &  denfité  les  vapeurs  du  fang  i,  ôc  les  changer  en  graillé.  Lier- 

cernent  pour  couurir  les  chairs  des  mufcles  empefeher  qu’ils  ne  foientoffeniézpar 
les  iniures  externes. 


CONTROVERSES  A  NATO  MIQVES. 

S  garnir Ji  U  Teati  ejlt  Organe  de  l  Àttouchément. 

ESTION  PREMIERE. 


^geU  chair 
efl  l’organe  dn 
ta£t. 

1.2.  départ, 
anim.  c./.Sc8. 
Raifins. 


Authoritex,. 
fen.i.  I.t.doâ:, 
3.  c,i. 


^ue  la  f  eau 
eft  l’organe  du 
taÜ. 


l.  2.  de  anima. 


Es  Philofophcs  &  les  Médecins  font  en  débat  touchant  l’organe  du 
taft.  Ariftote  &  Alexandre  veulent  que  ce  foit  la  chair  &  non  la  peau. 
Leur  opinion  s’appuye  de  ces  raifons.  i.  La  peaudefoy-mefmeeft  fans 
fentiment,  &:nefentrien  que  par  lemoyen  delà  chair.i.  Elle  n’a  point 
de  fentiment  en  la  tefte  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  chair,  j.  La  chairex- 
pofée  à  l’air  eft  plus  douloureufe  que  la  peau.  4.  La  chair  a  le  fentiment 
plus  fubtil  :  car  les  lapidaires  recognoiffent  plus  exaétementles  qualitez  traidablesauec 
la  langue,  qu’auec  la  main,  &  difeernent  par  le  feul  attouchement  de  la  langue  les 
pierres  fines  d’auec  les  fauftés. y.  L’objet  appliqué  fur  l’organe  du  fentiment ,  nefs 
fént  point  :  or  la  peau  fent  l’objet  quand  il  eft  appliqué  fur  icelle.  A  ces  raifons  on 
peut  adjoufter  l’authorité  d’Auicenne,  difant  (]ue  La  peau  ne  fent  point  les  chofts  égales , 
■que  fi  elle  ne  fent  les  chofes  égales,  il  s’enfuit  quelle  n’eft  point  l’organe  dcFattou- 
chementjpource  que  tout  organe  de  quelque  fens  que  ce  foit  ,  doitaulfi  bien  fentit 
les  chofes  moyennes,  que  les  extrêmes.  Ainfi  l’œil  void  les  couleurs  &' extrêmes.  Si 
moyennes.  Les  Médecins  maintiennent  au  contraire  ,  quelle  eft  l’organe  du  tou¬ 
cher.  Et  de  fait  on  trouuera  leur  opinion  plus  yray-femblable  Si  plus  probable ,  fi 
on  confidere  fa  température,  fa  compofition ,  di  fa  fituation:car  en  température c’eft 
la  partie  la  plus  temperée  detôutle  corps,  &  tenant  le  milieu  entre  les  extremitèz, 
feruant  pour  cette  raifon  de  -reigle  pour  iuger  de  la  température  de  toutes  les  par¬ 
ties  :  il  s’enfuit  donc  quelle  iugera  plus  parfaitement  des  qualitez  qui  altèrent  î’at- 
xouchement.  .  L’organe  des  /èns  {  Cdon  Ariftote  )  doit  ejlre  dejpoiullé  de  toute  tjualid 
ejîrange.  Ainfi  l’humeur  cryftalline  receuant  les  elpeces  des  objets  vifibles  n’a  point 
de  couleur  particulière.  Pour  cette  caufè  les  ideriques  qui  ont  les  yeux  teinds 
d’vne  bile  iaune,  iugent  tout  ce  qu’ils  voyent,  eftre  jaune.  Et  ceüx  qui  ont  la  Iai> 
gue  abbreupée  de  bile,  tout  ce  qu’ils  mangent  leur  femble  amer.  II  n’y  a  aucune 
odeur  particulière  aux  narines  ;  nul  fon  aux  oreilles.  Ainfi  la  peau  eftant' exempte 
de  toute  qualité  excelfiue ,  doit  eftre..  tenue  pour  l’organe  de  l’aftouchemenr. 
Quant  à  fa  compofition ,  tu  verras  qu’il  y  a  plus  grand  nombre  de  nerfs  ,  qui 
fe  terminent,  en  elle  qu’en  la  chair  :  OPle  nerf  eft  celuy  qui  porte  &  fournit  les 
elprits  aux  organes  des  fens.  Et  pour  le  regard  de  fa  fituation  ,  elle  eft  plus  pro¬ 
che  des  objeds  externes  que  la  chair  :  &  ainfi  éftaht  la  borne  de  toutes  les  parties, 
.elle  nous  aduertit  aulfi-toft  de  ce  qui  nous  peut  ofténfer  ou  profiter.  Doneques 

'la  peau 
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lapcauéftpluftoft  l’organe  du  tad,  que  la  chair.  Les  raifons  des  Peripateticiehs  font  Refponfe  aux 
trop  foibles  pour  renuerfer  la  vérité  de  cette  opinion.  Que  la  peau  fente  par  le'  mo-  ra‘fi>,sdn  Pe^ 
yen  de  la  chair  ,  c’eft  chofe  fauflè  :  car  le  nerf  qui  va  à  la  chair  eftant  couppé  ^  le 
mouuement  périt,  fans  que  le  fentiment  de  la  peau  foit  en  rien  ofFenférmaislîc’eft. 
celuy  qui  va  à  la  peau  qui/oit  couppé  ,  le  fentiment  périt  auffi  toft.  Nous  confeffons 
que  la  chair  découuerte  de  fa  peau  a  le  fentiment  plus  vif ,  &  qu’elle  eft  plus  doulou- 
reufe,  à  raifon  qu’elle  eft  plus  laxe  ,  &  moins  accouftumée  aux  iniurcs  de  l’air.  Et. 
quant  à  ce  que  la  peau  n’eft  point  offenfee  par  l’air  ,  c’eft  à  raifon  qu’elle  eft  accoi> 
ftuméc  àlefentir.  Ainfî  les  dents  expofées  à  l’air  ne  s’altèrent  point,  au  lieu  queles  an¬ 
tres  os  eftans^découuerts  fe  noirciflènt  incontinent.  La  langue  fent  plus  exaéteméne 
la  froidure  des  pierres  precieufes,  non  à  caufe  de  fa  chair, mais  de  fa  membrane:  Or 
nous  difons  que  les  membranes  font  les  organes  du  toucher.  l’obieét  appofé  fur- 
l’organe  ne  foit  point  fenty  par  iceluy ,  eft  vne  chofè  faufle  :  car  ainfî  le  taél  n’auroic 
point  d’autre  organe  que  l’os,  le  cartilage,  &  le  ligament.  Mais  cét  axiome  d’Ariftote 
a  oefoin  d’interpretation .  Des  lèns  les  vns  font  fîmplement  neceflaires  à  la  vie ,  (  l’on  dit 
aux€fcholes^tf»r(yfrfyf;»/>/fWf»/,)  tel  s  font  l’attouchement  &  le  gouft;&  les  autres  pour 
eftre  &viure mieux,  cofnmc  la  veuë,  l’oüye,  &:  l’odorat.  Ces  trois  derniers  icy,  ont 
<h  moyen  externe  &  feparé  de  l’organe  :  mais  és  deux  premiers ,  le  moyen  eft  interne ,  ô2  - 
tellement  joint  auec  rorgane,qu’il  n’en  peuteftreièparé.En  ces  trois-là, cét  axiome  eft  vé¬ 
ritable, que  l’obieift  pofé  fur  l’organe  du  Cens  n’eft  point  parfaitement  fenty  par  iceluy  :  Car 
nous  voyons  quelque  chofè  au  dedans  de  l’œil, &  oyons  vn  bruit  au  dedans  de  l’oreille,  & 
fentons  quelque  odeur  puante  au  profond  des  narines.  Mais  cette  maniéré  de  fentir,  voir 
&oüyr,  eftimparfaiéte  &  deprauée ;  mais  le  gouft  &  l’attouchement,  parce  que  leur 
moyen  eftinterne,  peuuent  appréhender  &  fentir  l’obieâ: ,  encorcs  qu’il  foit  appliqué 
fur  leurs  organes.  Mettons  donc  la  peau  pour  l’organe  de  l’attouchement ,  &  l’epiderme 
ou  furpeaupour  fon  moyeu.  l’expolè  ainfî  les  paroles  d’Auicenne.  Za  pe^u  ne Jènt  point 
Us  chofis  égales ,  é"  temperèes ,  c’eft  à  dire  ^  elle  ne (ouffre  point  qmnd  elle  les jent.  '  T u  obieéle- 
ras  que  la  peau  fènt  par  le  nerf,  &  ainfî  que  le  nerf,*&  non  la  pëau^  eft  l’organe  du  tou-  OhietUon. 
cher.  le  repondray ,  que  les  mufcles  mouuent  par  le  moyen  du  nerf,  &  toute-fois  que  le  Re^onfi. 
nerfn’eftpoint  pour  cela  l’organe  immédiat  du  mouuement  volontaire.  Certes  le  nerf 
donne  le  fentiment  auffî  bién  que  le  mouuement,  pource  qu’auec  l’elprit  il  porte  aufll 
commandement  de  la  faculté  animale.  Mais  répondons  à  Galien,  qui  appelle  le  ventrb 
cule  organe  dutad,  parce  qu’il  eft  doüc  d’vn  lentiment  fortexquis.  Nous_adupüons 
que  Mifice  du  ventricule  eft  véritablement  doüé  d’vn  fentiment  fort  excellent , 
raifon  des  nerfs  infîgnes  qu’il  reçoit  de  la  fixiéme  coniugaifoii;  &  ne  nions  point  à  rai¬ 
fon  dclafaim  &:  de  la  foif,  dont  le  fentiment  fe  fait  en  cette  feule  partie ,  qu’il  ne  puiffe 
eftre  dit  organe  d’vn  attouchement  particulier ,  non  plus  que  les  parties  génitales ,  qui 
font  douées  d’vn  aiguillon  incroyable  de  volupté  pour  la  procréation  :  mais  nous  vou¬ 
lons  qu’il  n’y  ait  que  la  peau  feule ,  qui  foit  l’organe  du  toucher  externe  ,  le  iuge 
de  toutes  les  qualitez  taétiles. 


DelaîempCrdturtde  UPeau. 

E  s  T  I  O  N  D  E  V  X  I  È  s  M  Ê. . 

Ovs  vuideronsicy,  en  faueur  des  moins  içauans7qûelques  legferes  diffî-  a 

cultez  touchant  le  tempérament  de  la  peau.  Galien  écrit  qu’elle  eft  très- 
temperée,  d’autant  quelle  tient  le  milieu  entre  les  parties  fanguines,  detemp. 
les  exangues ,  d’où  elle  eft  dite  chair  nerueu/e,  &c  nerf  chhrneux.  Parce  (dit-  c.  5?. 
il  ailleurs  )  q»e  Id  peau  ejl plus  feiche  &  denfe  cjue  la  chair  }  fi  ta  dejfiiches  l.j.  racth.  c.5. 

refermes  U  chair  ,  tu  la  rendra  fort  fttnhUhk  a  la  peau,  Hippocrate  veut  le  mefme  > 
quand  il  dit ,  La  peau  etc  terne  qui  ejl  continué  ^  dp  à  foy-rnejme  d"  au  nerffanguin^  'oea  Ldehum.vfu. 
quelle  eft  hors  de  fa  chaleur  propre  é"  familière ,  exposée  au  froid  externe  ,  elle  efl  fouuent  altérée 
par  fvné-  l'autre ,  d  a  fouuent  befoin  de  Cnsyi-d'  de  l'autre.  Au  contraire ,  on  peut  monftrefpar  »’ejl 

les  authoritez  de  Galien  &  d’Auicenne,  quelle  n’eft  ny  égale,  ny  temperée.  GaUçü. point teutpcrce. 
écrit  quelle  fe  nourrit  d’vn  fàng  pituiteux:  Or  nous  nous  nourriflbns  des  mef-'Çsm.i-in  ■  . 
mes  chofes  dont  nous  fommes  engendrez.  Et  Auicemie  veut ,  la  chah 
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q.  proche  plus  de  l' égalité  ^  que  les  autres  parties  :  La  chair  donc  eft  temperée ,  &  non  la  peau. 

^  J  ’  loint  que  la  peau  ne  peut  eftre  dite  temperée,  parce  qu’elle  efttres-debile,  commeccl. 
'  le  qui  reçoit  les  fuperfluitez  des  parties ,  &  qui  pour  cette  raifon  eft  dite  l'emon^oire  vm- 

Refpofifi.  uerfel,  onde  toittlecorps.  Mais  laréponfe  à  toutes  ces  chofes  eft  facile.  La  peau  le  nourrit 
d’vn  lang  pituiteux,  c’eft  à  dire ,  de  celuy  qui  n’eft  point  parfaiftemcnt  cüit  &  élabouré, 
lequel  fans  doute  feroit  chaud  &  non  temperé.  Auicennc  ne  dit  pas  quc  la  chair  foit 
égale'&::  temperée:  mais  qu’elle  approche  fort  de  l’égalité,  non  autrement  que  le  corps 
humain  eft  dit  temperé,  encorcs  qu’il  foit  chaud  &  humide.  L’imbécillité  de  la  peau  ne 
procède  point  de  fa  température:  car  elle  n’eft  point  ainfidebile  de  foy  &  de  fa  nature, 
'  mais  par  accident,  à  raifon  de  fa  fituation  ,  &  des  vaifleaux  :  car  les  grands  vaiffeaux 

■  B' OH  dé  e»d  la  ^t’O'^dflans  aux  plus  petits  font  plus  forts ,  parce  qu’ils  font  moins  efloignez  de  leur  ori- 
foilleJJedeU  gine :&  partant  la  faculté  expultricc  des  parties  internes,  eftant  plus  forte, il  leur 
peau,  eft  aifé  de  fe'décharger  de  leurs  fuperfluitez  fur  les  externes  ;  tellement  que  la  peau  eft 

plus  debile,  à  raifon  de  la  faculté  expultrice .  Mais,  fçauoir  fi  le  Médecin  peut  cognoiftre 
Si  parUpeau  la  température  de  tout  le  corps  par  la  peau,  c’eftvn  doute  qui  peut  eftre  mis  en  auant. 
onpeutiugerde  Ariftote  en  l’ organe  de  l’attouchement  recueille  la  dexterité  de  i’efprit ,  parce  qu’en  vft 
la  température  taftplus  pur,  les  fentimens  font  plus  nets ,  &  Icsefpeces  fubtiles ,  ce  qui  rend  les  opera- 
de  tout  le  corps,  fions  de  l’ame  plus  fublimcs  &€  releuées.  Galien  fouit  cette  queftion  en  ces  mots*.  Ceux  ft 
trompent quiiugentde  Utemperaturedetoutlecorpsparlajeulepeadecarü  ne  s'enfuit  pas  ^  fi  U 
I.  2.  de  temp.  peau  ejiàure^  que  L'animal foit fèa  oujîelleeji  molle ,  qu  tl foit  totalement  humide  :  mais  Ji  le  cerps 
ejlpar  tout  également  temperé ,  il  e/l  raifonnable ,  que  telle  quejl  U  peau ,  telle  foit  au  fi  la  tempéra¬ 
ture  de  chacune  des  parties.  ^'e  s' tl  n  ef point  également  temperé,  il  ne  s'enjuit  mtlliment:  car 
tout  le  cerps  des  huiftres  efltres-humide , (fi  neantmoins  elles  ont  l’ écaille  oh  coquille,  qui  leurjm 
de  peau  &  couuerture , très- fehe. 


De  l'origine  cfip'  gemrdtion  delà  peau. 


Q.V  E  : 


ON  Troisiesme. 


Opinion  com¬ 
mune  touchant 
'  la  génération 
de  la  peau. 


Celle  de  Ga¬ 
lien  , 

1.  de  for.  fœt. 


Autre  opinion 
1. 2.  de  gen. 
anim.  c.  6. 

I.  j.raeth.  Cij. 


Troifiéme 

opinion. 


Celle  de  l'An- 
theur. 


L  yà  diuerfes  opinions  de  la  génération  de  la  peau.  Le  vulgaire  eftime 
qu’elle  naift  des  extremitez des  veines,  arteres  &  nerfs  dilatées , parce 
qu’cllevit,  fè nourrit,  &alêntimentpartouc:orla  vie  eft  fournie  pat 
les  arteres  ,  la  nourriture  pat  les  veines,  &:  le  ftntirnentpar  les  nerft.  ' 
le  ne  nie  point  qu’il  n’y  ait  vn  grand  nombre  de  vaifleaux  qui  fe  ter* 
_  minent  à  la  peau  :  car  tant  des  veines ,  que  des  a’rteres  axillaires, 
iugulaires  &  crurales ,  il  y  a  vne  infinité  de  Icions  ,  qui  y  aboutiflfent  :  elle  eft  auffi 
parfemée  de  beaucoup  de  nerfs,  mais  pour  cela  ie  ne  penfe  pas  qu’elle  s’engendre  de 
leur  entrelaflcment  inexplicable.  Galien  veut  que  U  peau  foit  la  première  partie  de  l'en¬ 
fant  ,  fi  cela  eft  vray  ou  non,  il  en  fera,  traidé  en  fon  lieu.  Calques -vus  difent, 
qu’elle  fe  fait  de  la  fuperficie  de  la  chair  deflèchée,  parce  qu’aux  playes  la  chair  def- 
fechée  deuient  peau.  Les  authoritez  d’ Ariftote  &  Galien  fortifient  cette  opinion. 
Ariftote  écrit  qu’elle  fe  fait  par  la  chair  ,fe  àejfechant.  Et  Galien  dit ,  quelle  s'engendre 
de  U  chair  fubjacente.  Mais  y  ayânt  entre  la  chair  &  là  peau  plufieurs  corps  interpofez, 
fçauoir  eft  ,  la  graifle  &  le  pannicule  ,  dit  charneux  ,  lequel  toute-fois  eft  vrayement 
nerueux  en  l’homme,  horfmis  en  la  face  &  au  col:  le  ne  voy  point  çommentellefe 
puifle  engendrer  de  là  chair. 

Et  pour  le  regard  de  celle  qui  fe  fait  fur  les  playes  de  la  chair  épaiflîe  ,  &  defte- 
chée  pat  les  medrçamens  epulotiques  ou  cicatrifans,  ce  n’^eft  pas  vne  vraye  peau,  mais 
vne  fauflfe  peau,  engendrée  non  par  vn  moyen  de  mefme  genre,  mais  diuers,  &  de  natu¬ 
re  diflhmblablê  i  car  elle  eft  plus  dure  que  le  refte  de  la  peau,  &:  en  l’homme  elle  ne  fe  re- 
couure  iamais  de  poil,  à  raifon  de  fon  épaiifeur.  Il  y  en  a  encore  d’autres  qui  veu¬ 
lent  ,  qu’elle  s’engendre  de  la  chair,  &  des  nerfs  meflez;^  enfemble  :  parce  que  Ga¬ 
lien  la'Üefînit  êU  plufieurs  lieux,  eftre  comme  nan  nerf  doué  de  fang.  Que  cela  foit  faux, 
cecy-  entr’ autres  chofes  le  tefmoigne  :  que  là  où  il  y  a  plus  grand  nombre  de  nerfs, 
la  peau  n’en  eft  pas  pourtant  plus  dure  :  car  en  la  paulme  de  la  main  ,  il  y  a  plus  de 
netfs  qu’attfommet  de  la  tefte,  &  cependant  le  cuir  du  fommet  de  la  telle  eft  plus 
dur  &:  plus  efpais.  Quant  à  moy  ,  ie  croy  quelle  s’engendre  enfemble  auèc 
les  autres  parties  ,  de  la  femence  .&  du  fang  ,  meflez  enfemble  ,  &:  à  cet¬ 
te  caufe  quelle  peut  eftre  dite  nefs  charneux  ,  ou  chair  mrueufe ,  parce  qu’elle' 
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tient  comme  le  milieu  entre  la  chair  &  le  nerf:  car  elle  n’eft  point  du. tout  cxangue, 
comme  le  nerf;  ny  fi  abondance  en  fang  comme  la  chair  :ains  eft  comme  vnnermn^ 
guin  &  charneux.. 


SçMoir^  Jî  U  peau  f<tit  (jiielque  d^îion  officiale. 

Question  Qvatriesme. 

Rescî^  e  tous  les  Médecins  ont  la  mefmé  opinion  de  l’adion  &  v^- 
gedelapeaUjquedcl’vfagc  &  aftion  des  os.  Les  os  ont  à  la  vérité  vn 
vfage  commun,  car  félon  Hippocrate ,  ils  donnent  la  frmeté ,  U  rectitude 

4»  mais  d’aétion  commune  &  officiale  ils  n’en  ont  point.  hdeolT.nât/ 

Par  adion  commune,  i’entens  feruant  ou  à  tout  le  corps,ou  à  grand  nom' 
bre  de  parties.  Pour  la  mefmeraifon  la  peau  a  vn  vfage  commun  ,  parce 
•  qu’elle  couure ,  conferue  &  alTemble  tout  le  corps  :  mais  on  tient  qu’elle  ne  fait  aucune 
'  adion  officiale.  Galien  le  déclaré  en  termes  fort  clairs  quand  il  dit,  ua  ^eau  ne  fait  point  U  peatà 

de  ctittmy  comme  le  ventricule  :  ny  de  dtftrthuttond' aliment  ^  comme  Us  boyaux  y  &  les  veines:  nt  jaitpotfie 
nj  de  génération  du fang ,  comme  lefeye  :  ny  de  pouls  y  comme  le  cœur  &  Us  artères  :ny  de  rejpirationy  d  adion  com  -i 
comme  h  pouknon  &  U potStrine  :  ny  de  meuuement  volontaire,  comme  les  mttfcles .  le  luy  donne 
toute-foisvneadioncornmunejàfçauoirl’animale.  Carencore  que  tout  fentimentfoit 
paflion ,  parce  que  fentir  c’eft  paftir  :  fi  cft-ce  qu’il  ne  fe  fait  aucun  fèntiment  fans  adion. 

Les  meilleurs  Philofophesreconnoiffent  deux  mpuuemens  en  chaque  fentiment,  l’vn 
materiel  &  l’autre  formel.  Le  materiel  fe  fait  par  la  réception  de  l’efpcce,  &  le  formel  ffgfitig 
par  l’adion.  Le  materiel  eft  en  l’organe  à  raifon  de  la  matière ,  &r  le  formel  à  raifon  de  la  traire.  ^ 
puifrance&  de  l’ame.  Le  materiel  n’eft  pas  la  caufe  efficiente  du  fentiment,  mais  vne 
difpôfition  pourfemir ,  mais  le  formel  eft  eftentiellemcnt  le  fentiment;  qu’il  nous  foie 
permis  d’vfer  des  termeSdes  EfcholeS.  Doneques  quand  la  peau  perçoit,  &  fendes  qua- 
litez  traittablcs ,  &  quelle  iuge  de  l’attouchement  externe ,  elle  fait  non  feulement  vn 
^  vfage,  mais  auffi  vne  adion  commune  à  tout  le  corps.  Au  refte  l’adion  particulière 
de  la  peau,  c’eft  la  nutrition  à, laquelle  miniftrent  les  facultez  attradrices ,  c’eft  à  dire 
quiatnreralimentjretentricequileretientjconcodricejquilecuit&digerej&eX' 
pultrice,  qui  pouffe  les  excremens  dehors. 


Sçattoirfi  lagraijfefe  cohcrécy  &  fige  parla  froideHr,oitfar  la  chaleur. 


expv  E  s  T  I  O  N  C  1  N  I  E  S  M  E. 

Es  difputes  ont  iadis  efté  fi  grandes ,  &  les  opinions  fi  differentes  entré 
les  Médecins ,  couchant  la  génération  &  la  température  de  la  graifle, 
que  le  bruit  n’en  eft  pas  appaifé  ,  &  fait  encores  auiourd’huy  vne  fort  ^  ^ 
grande  tempefte  en  la  mer  de  la  Medecine ,  que  ie  tafeheray  d’accoifèr  à  ^  f  ‘ 
la  faueur  de  la  raifon  qui  m’affiftera  de  fa  lumière  ,  comme  quelque  ;  f  ^  jj^  jg 
eftoille  faüorable  &  falutakc  ,  pour  efearter  les  nuages  obfcurs  des  fimp.med.fa. 
cfprirs  des  ieunes  apprentifs.Etafin  que  la  variété  des  noms  ne  nous  retarde  point,  il  tagraijjfè 
faut  fçauoir  que  les  Médecins  confondent  ordinairement  ces  mots ,  /etn ,  axunge ,  otngy 
grafe  *  &  f/f,  &  que  ce  font  chofès  qui  font  prefque  d’vne  mcfme  &  fcmblable  nature  >  > 

encore  qu’Ariftote  &  Galien  les  ayent  fort  exadement  diftinguez  en  plufieurs  endroits,  '  ^  ' 

aufqueîs  ie  renuoye  le  Ledeur  curieux,n’ayant  délibéré  de  rechercher  icy  autre  chofe  que  ‘  * 
la  température  &  génération  de  la  graiffe.  Galien  déclare  en  termes  fort  clairs ,  qu’elle  fe 
condenfe&  fige  par  le  froid,  Sc  exprime  la  maniéré  de  fa  génération,  comme  il  s’enfuit. 

£luand  U  portion  a'eree  &  pim  grajfe  du  fang,  tpui  pajfe  comme  vne  rosée  à  trauers  des  tunU 
ques  déliées  des  veines  ,  vient  a  découler  fùr  les  parties  froides  comme  font  les  membranes  , 
des'elpafit  caille  parla  force  du  froid.  Ve  là  vient  ^ue  les  femmes  font  plus  grajfes  que 
les  hommes  ;  car  elles  font  plus  froides ,  (jr  quen  hyuer  tom^animaux  font  plus  gras  ,  &  ceux- 
là  aufi  qui  ont  les  vaijfeaux  tflroits  &  menus  ,•  or  U petitejfe  des  veines  vient  d’vne  tempéra¬ 
ture  froide.  ^ue  s'il  aduient  quelques  fois  y  que  ceux  qui  ont  les  veines  larges  engraiffent  yCeU 
neleur  arriue  point  àraifin  de  leur  température  naturelle  ywais  de  quelque  autre  acqhifi  yCommepar 
leur  façon  de  viure ,  ou  par  U  maniéré  de  leur  exercice  &  occupation.  Outre-plus ,  que^le  froid. 


L'opiftio» 

Contmre. 

1.  i.  de  temp. 

c-5- 

1.  3.  de  hift. 
ani.  c.  i7' 

1. 2.  de  parc. 
ani.;Ç.5. 

com.  in  c.  9. 
art.  par. 
parad.  7.  de 
cad.  I. 


c.  59.  art.  par. 
1.  5.  de  fimp. 
Sied.  c.  9.' 


I.  de  carnib. 

^dfiis  de 
VAnthettr. 


Efclaircijfe- 
meat  de  fit* 
epime». 
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t§atfi{fe  U  guijfe,  il  appert  ^  farce  ejHe  U  chaleur  la  fond  incontinem.  tè  ventre  inferieur  en  ejl 
tout  farcy ,  farce  qu'il  efi  membraneux ,  &fort  floigné  de  la  feurce  de  la  chaleur ,  mais  Us 
fartées  qui  font  enclefes  en  la  foiUrine  ,  «V»  accueillent  feint  tant.  Voila  la  Plrilofo. 
phie  de  Galien ,  &  de  quafî  tous  les  Médecins  Anciens  ,  tant  Grecs  comme 
Arabes.  Ceux  qui  tiennent  le  contraire ,•  tafehent  de  prouuer  que  la  matière, la 
cauiè  efficiente,  &  les  cffcârs  de  graifle,  font  chauds  en  cette  maniéré.  La  matirn 
de  lagraijfe  (  félon  Galien  mefmc  )  efi  U  fortion  aérée  ,  greffe  (fi  huiUufe  du  fang ,  lafjuelleefi 
auft  la  matière  de  la  bile  ^(fi  de  la  (emence  czxx&câxxklts.  animaux  qui  font  fort  gras, 

deuiennentfteriles,&  ceux  qu’on  veut  engraiffer,  on  les  fait  cliaftrer.  Ariftote  dit  (^ue 
lagraijfe  nefi  ny  terrejîre  ny  aqueufe ,  mais  aérée  \  (fi  que  c  efi  la  raifen  pourquoy  elle  flotte  nu' 
jours  fur  l'eau  ;  Il  a  auffi  efté  le  premier,  qui  a  dit  que  fà  caufe  efficiente  eftoitla  cha¬ 
leur,  quand  ilefçrit,  quelle  s'engendre  far  coélien  :  car  toute  codion  fe  fait  par  la  cha¬ 
leur.  Et  rendant  la  raifon  pourquoy  elle  ne  put  point ,  il  dit  que  c’efl  pource  quelle  n'ijè  1 
fointerué  y  mais  digerée  (fi  bien  cmte.  Voila  l’opinion  du  Philofophc,  qui  a  efté  fuiuiepar 
fontres-doéte  Veiga,  d’Argcntier  &  loubert.  Voicy  les  principaux  chefs  de  leurs  rai- 
fons.  I.  Toute  concrétion  fe  fait  par  le  froid  aduel  :  or  il  ne  s’en  trouue  point  de  tel  aux 
animaux  pendant  qu’ils  viuent:car  mefmes  leurs  os  paroiflent  fort  chauds  au  toucher: 

&  toutes  les  membranes  fo^it  auffi  aduellement  chaudes  :  car  le  ventricule  qui  eft 
.membraneux  cuit  le  chyle,  &la  veffie  membraneufè  par  fa  chaleur,  brufîe  la  pituite, 

&  la  tourne  en  pierres.  Mais  qui  plus  eft ,  Auicenne  a  quelques-fois  dit,  que  les  mem¬ 
branes  font  plus  chaudes  que  le  cerueau  :  or  le  cerucau  eft  plus  chaud ,  que  n’eft  l’air  en 
plein  efté  :  or  l’air  del’eftéfond  toufiours,  &nefait  iamaisrien  figer,  z.  Le  cœur  qui  eft 
le  plus  chaud  des  vifeeres,  &:  en  continuel  mouuement,  eft  en  fa  b^afe  couuert  de  beau¬ 
coup  de  graifle.  3,  Il  ne  s’en  engendre  iamais  fur  les  membranes  du  cerueau, qui 
font  arroufées  de  force  fang  ,  &  cntretiflTuës  d’vne  milliaflc  de  vaifTeaux  ,  ny  aufli 
contre  les  tuniques  des  os  qui  font  fort  froides.  4.  Les  vieillards  &:  les  melancholi- 
ques,  qui  font  froids  de  leur  température  ,en  amaflènt  fort  peu.  y.  Le  roignon 
tres-chaud,  qui  brufle  la  pituite  ,  &C  la  durcit  en  pierres  ,  en  paroift  tout  couuert. 

6.  C’eft  vne  partie  du  corps  animée  &  viuantc  ,  parce  qu’elle  a  fa  figure  certaine  & 
propre,  &  quelle  eft  blanchie  par  la  faculté  de  la  membrane  qui  altère  le  fang.  Or 
qui  a  iamais  dit  qu’vne  partie  fuft  engendrée  parle  froid  î  7.  Adiouftons  encore,  pour 
renforcer  ce  party,l’authorité  de  Galien  qui  femble  le  fauorifer.  Il  eferit  quelagraiflèaux 
natures froides  (fi feiches  s' ejpand far  les  chairs  ■,&  non  far  les  tuniques  :  or  les  chairs  font  chau¬ 
des.  7.  Les  effets  monftrent  pareillement  qu’elle  eft  chaude  :  car  Galien  la  mec  entre  les 
mcdicamcns  peptiques,ou  qui  aydent  la  codiô;  &  veut  que  l’epiploon  qui  eft  tout  graifle 
aide  au  ventricule  à  faire  fà  digeftion.  loint  qu’elle  brufle  &  s’enflamme  facilement.  Ils 
rapportent  donc  auec  Ariftote,  la  caufe  de  la  concrétion  &  génération  de  la  graifle  à  la 
denfîté  des  membranes, veulent  que  la  portion  aërée  du  fang  coule  aifémentà 
trauers  des  chairs ,  à  caufe  de  leur  rarité  :  mais  que  trouuant  la  membrane  épailTe  & 
denfe  qui  l’arrefte,  elle  foie  épaiffie  endurçie  pa^la  chaleur,  &  blanchie  par  la  fa¬ 
culté  de  la  membrane  ,  partie  fpermatique,  à  laquelle  elle  eft  adhérente.  Adiouftes- 
y  encore  fi  tu  Veux  le  lieu  d’Hippocrate,  où  il  dit,  que  le  chaud  eft  le  fiege  (fi  U  mi- 
JlreJfe  flaee  du  gras.  Vous  voyez,  ie  croy ,  les  armées  rangées  de  part  &  d’autre ,  pre- 
ftes  à  s’entrechoquer.  Comme  nous  ne  fçaurionsîtenir  1  es  deux  partis ,  nous  nous  range¬ 
rons  du  cofté  de  Galien,  &  des  Anciens.  Voicy  donc  mon  iugement  touchant  la  na¬ 
ture  &  génération  de  la  graifle.  La  matière  dont  elle  eft  engendrée,  eft  vn  fang  gras 
&  aëré  :  la  caufe  efficiente  ,  vn  froid  condenfànt  &  épailfiflant ,  non  ^bfolument  tC 
aéiucllcmcnt  tel  ( j)pce  que  nous  n’en  reconnoiflbns  point  de  femblabic  aux  corps 
qui  ont  vie)  mais  moins  chaud,  qui  enpreles  Philofophcs  tient  lieu  de  froid:  &  ainfl 
ce  ne  fonp  point  les  parties  abfolumcnt  froides,  qui  accueillent  &  figent  la  graifle, 
mais  les  moins  chaudes,  comme  font  les  membranes.  Nous  éclaircirons  ces  chofes, 
qui  femblcnt  obfcures  ,  par  quelques  exemples.  Le  plomb  fondu  encore  chaud  SC 
brùflant,  fe  prend  Sc  fige  incontinent  qu’il  eft  ciré  du  feu  :  &  ce  ou  par  la  cha¬ 
leur,  ou  par  la  froideur  :  ce  n’eft  point  par  vne  chaleur  aéluelle  ,  car  elle  le  fond: 
ce  n’eft  point  auffi  par  vne  froideur  actuelle ,  car  il  brufle  fi  on  le  touche  :  il  refte  donc 
que  ce  foit  par  vne  chaleur  moindre ,  qui  tiendra  lieu  de  froid.  Car  il  faut  que  la 
chaleur  vienne  iufques  à  vn  certain  degré  ,  pour  empefeher  que  le  plomb  &  la 
graifle  ne  fe  condenfent  ÔC  figent.  Or  il  n’y  a  que  les  feules  parties  charnues  ,  qui 
ayent  ce  degré  de  chaleur  ;  &  de  là  vient  qu’il  ne  s’en  engendre  iamais  autour  d’el¬ 
les  :mais  les  membraneufes  ,  parce  qu’elles  font  moins  chaudes ,  épaifliffent  inconri- 
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nenc  la  partie  aërée  &  grpÆ  4u.  iang,  la  toumen.t  ;en  graiflTej  La  vapeur  4’vn  pot 

qui  bouc ,  venant  à  rencontrer  le  couuercle  ,  fe  tourne  foudainen  goutë^cs  d’eau,  non 

par  le  froid  a£tuel,  car  l^couijercle  eft  chaud;  mais  parce  que  le  couuercle  eft  naoiris 

chaud  que  la  vapeur  :  corhme  n’elfanc  efehauffé  que  par  icelle  :  Et  partant  cette  chà-  ' 

leur  moindre  du  couuercle ,  tient  lieu  de  froid  à  l’endroit  de  cefte  vapeur  bouillante, 

Ainfi  les  exhalaifons  chaudes ,  qui  trouuent  la  voûte  des  eftuues  qui  eft  moins  chau-) 
de  j.fpnc  furmontées  par  icel^,&  leur  chaleur  venant  à  fe  perdre ,  elles  fe  reduifent 
en  gouttes  d’eau.  Ainlî  les  vapeurs  des  melancholiques  ,  qui  s’efleuehc  des  vifeereS 
efehauffez  ,  boüillans ,  eftans  portées  à  la  peau  moins  chaude  s’amaflent  &c  côn- 
denfent  par  le  froid,  &:  s’en  vont  en  fueurs.  Ainlî  les  exhalaifons  de  toutes  les  parties 
montant  au  cerueau  moins  chaud, fe  condenfent  en  eaü.  C’eft  dpnc  en  cette  façon, 
que  nous  difons  que  la  grailTe  le  prend  par  le  froid,  c’.eft  à  dire  par  vne  chaleur  mpim 
dre  ;  comme  nous  difons  le  cerueau  froid,  c’eft  à  dire ,  moins  chaud  :  &:  difons  l’air  de 
l’Efté  eftre  chaud  de  fa  nature  &  eu  efgard  à  foy  ^  &  neantmoins  il  eft  froid ,  comparé 
au  feujou.àla  chaleur  par  laquelle  nous  viuons: parce  que  nous  viuons  par  vnecer^ 
taine  proportion  de  feu,  Sr  que  les  chofes  rtioyennes  font  contraires  aux  extrêmes, 
félon  la  metaphylîque.  Ces  chofes  ainlî  pefées  il  nous  faut  fatisfaire  à  toutes  les  rai-  Rejponceam 
fons  des  aduerlàires.  Nous  nions  que  toute  concrétion  fe  falfe  par  le  froid  aduél ,  veu  raijons^ 
que  le  plomb  encore  chaud  fe  fige  SC  prend  par  le  froid.  A  ce  qu’il  s^engendre  de 
la  graifte  autour  ducœur,vifcere  tres-ehaud:  nous  difons  que  cela  fe  fait  par  vne  pr£- 
uidence  admirable  de  Nature,  pour  empefeher  que  le  coeur  ne  s’enflamme  à  raifondc 
fes  mouuemens  continuels.  C'tjifour  U  tnejme raifia  [cz  àxt  Hippocrate)  qu^elle  a  mis 
de  l’eau ,  comme  de  l’vrine ,  au  péricarde,  afin  qttil  fufi  maintenu  en  La  fleur  de  fa  bonne  dif^c- 
fltion,  Lacaufefljîdtefdifl.  Chrilîppe)  vainc  pur  le  certain  l’efficiente  &la  materielle 
ftote  monftré  contre  î)pmocrite ,  que  'la  fin  eB  la  première  &  principale  caufe  aux  œuures 
de  Nature ,  comme  celle  quiweut  toutes  les  autres  fins  eflre  meué  en  aucune façon.  le  fçay  que  ures  de  la 
les  aduerfaires  refpondent,  que  Nature  n’entréprend  rien  contre  fes  propres  loix,  &  ture. 
partant  quelle  deuoit  créer  le  coeur  temperé. Mais  qu’on  nous  permette  de  leur  faire  vne 
femblable.  objection.  L’infpiration  de  l’air  froid  n’eftoit  point  neceflaire  ,  pouf  ra- 
fraifehir  le  cœur  ,  il  ne  falloit  qu’en  fa  première  formation  le  créer  temperé.  Qui 
ne  void  combien  ces  choies  font  ab  fur  des  ?  Il  falloit  de  necelïîté  que  le  cœur  fuft  créé 
tres-chaud  ,  parce  qu’il  eft  comme  le  foyer,  par  lequel  eft  conferuée  la  chaleur  natu¬ 
relle  de  toutes  les  parties.  Que  s’ils  pe  veulent  point  accorder,  que  cette  grailfefoit  ne- 
ceffaire  au  cœur ,  qu’ils  fçachéntLQu’élle  ne  s’engendre  point  dans  lès  ventricules,  ny  en 
fa  fubftance  charneufe,  mais  feulement  autour  des  membranes  de  les  vailfeaux ,  qui  font 
parties  moins  chaudes.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  cette.grailTe  foie  vne  partie  du  cœur,  par¬ 
ce  qu’elle  garde  toulîpurs  Vne  melme  figure  &  circonferiptiori,  &:  qu’elle  ne  fe  fond  point 
^  aufeUjCommefaitl’autre.  Il  ne  s’engendre  point  de.  grailfc  for  les  membranes  du  cer¬ 
neau,  parce  qu’elle  n’âuroit  point  d’ vfagç  ;  ains  au  contraire  elle  empefeheroit  par  là  vif- 
cofité  la  transpiration  &  forti.e  des  vapeurs  fuliginéulèsw  Car  le  cerueau,  comme  vne  ven- 
toufe,  tire  continuellement  3  &  boit  les  exhalaifons  des  parties  inferieures,  defquelles  iL 
s’enyurerqit ,  fi  le  crâne  ne  leur  donnoit  ilTuë  par  fes  futures .  Adioufte  quelle  nuiroit  au 
mouuement  du  cerueau,  Doncqueslacaule  finale  defaillant,  la  materielle  defaut  aulfij 
carie  cerueau  a  befoin  d’vne  fort  grande  quantité  de  faiig,  tant  pour  fe  nourrir,  que  pour 
engendrer  l’efprit  animal  :&  partant  il  n’eftoit  point  couenable  qu’il  lè  côuertiftèn  graif. 
fe.  Les  vieillards  &  les  melancholiques  en  anaalfent  fort  peu.;  parce  que  la  matière  propre  •  -  '  ' 

manque  aux  premiers ,  que  les  derniers  font  tro^  focs  de  leur  nature.  La  graiflc.desàoii 
gnons,  ne  fait  feulement  qu’enuironner  .leurs  membranes ,  &L  il  ne  s’en  trouue  point  dans 
leur  chair.  Ariftote  eferit  tous  les  deux  roignons.  s’^engraijfent  ^  mais  le  droit  moins  que  le. 
puche,  parce  quil  tfi plus  chaud.  Si  la  graiffe  eft  vne  partie  animée  &viuante‘,  .nous'  ^ 

difputerons  en  la  prochaine  queftion.  Quand  Galien  eferit'  quelle.. s’ejpanddux  corps  *7» 

fmds  é"  fies ,  dans  les  chairs  &  non  fur  les  membranes.  Par  les  (:Â4/>j-..,.il  .entend  .les  muf- 
des,  qui  font  couuerts  de  tuniques  propres  :  or  la  graifte  s’amaftè  fur  ces  tuniques  des 
mufdes,  parce  quelles  ont  beaucoup  de  veines  &  de  fang  :  mais  non  fur  les  mem¬ 
branes  plus  efloignées:  par  ce  que  la  matière  y  manque,  à  raifon  de  leur  feicherefte:  car 
nous  auons  défia  enfeigné  quelle  ne  s’engendre  que  du  fang  fuperflu  :  mais  aux  corps 
froids:&:  fecs  cefte  foperfluité  redondante  ne  s’y  trouue  point.  Quant  aux  effets  de  la 
graiffe  qu’ils  nous  allèguent,  ils  ne  concluent  rien  Contre  nous.  C’eft  véritablement  vu 
médicament  peptique,  &  en  i’epiploon  elle  fomente.  &  conforue  la  chaleur  du  ven-? 
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tricule  ,  non  premièrement  &:  de  foy  ,  mais  par  accident  :  entant  que  par  afa 
prefence  &  vifeofité  elle  empefehe  que  la  chaleur  ne  forte  &  fe  diflîpe  ,  elle  la  re¬ 
double  &  accroift  au  dedans ,  &  ferme  le  palfage  au  ftoid  ,  qui  autrement  arriueroit 
aifément  aux  parties  internes:  &  partant  elle  nous  échauffe  à  lamanierc  des  accouftre- 
mens.  Quant  à  ce  qu’elle  s’enflamme  aifément ,  elle  a  cela  de  fa  matière  graffe  & 
aërée.  Ainfile  camphré  allumé  brufle  dans  l’eau ,  lequel  toute-foiseft  tenu  pour  froid: 
mais  mefme  ces  effets  là  ne  monftrent  pas,  que  la  caule  efficiente  de  la  graiffe ,  foie 
la  chaleur  :  car  l’huile  condenfé  &c  épaifly  en  Hyuer ,  s’enflamme  fort  promptement  :  or 
qui  niera  qu’il  n’ait  eflé  figé  par  le  froid  ?  Concluons  donc  ,  que  c’eft  le  froid ,  c’eft 
à  dire,  vne  chaleur  debile  &  moins  chaude  ,  qui  fait  amaffer  ,  prendre  ,  &  figer  la 
graiffe,  &  quelle  ne  s’engendre  que  fur  les  membranes,  parce  que  leur  chaleur  n’a¬ 
yant  pas  grande  influence  du  cceur,eft  languide  &  debile. 

Sçauoir  fi  U  graiffe  efi  vne  partie  àtt  corp  animée  &  viuante. 

QVESTlON  SiXIESME. 

Evx  qui  maintenoient  que  la  graiffe  fe  figeoit  par  la  chaleur,  appuyoient 
leur  opinion  de  cette  raifon.  nulle  partie  ne  fe  condenfëparlefroid, 

&  que  la  graiffe  eft  vne  partie  du  corps  animée  &  viuante.  Voyons  fi  ce¬ 
la  eft  vray.  L’affirmatiue  fe  peut  confirmer  par  authoritez  &  par  raifons. 
Galien  met  la  graiffe  au  nombre  des  parties  fimilaires  :  il  eferit  ijuelle fan  far 
tùui  'ünc  femhUble  fonBion^  comme  les  artères,  les  veines  jé'  les  nerfs  :  fl  elle  fait  quelque  adion, 
il  s’enfuit  qu’elle  eft  animée,  &  qu’elle  vit.  Le  mefme  faifant  quatre  fortes  de  par- 
t\€%,vss.e.'c.hLgratJJ'e  AU  rang  de  celles  qm  Je  gouuernent  a' elles  mefmes.  Il  eferit 'aufli 
ofie  U  nombre  des  fartks  j  qaand  on  ejie  les  arteres ,  les  veines ,  les  nerfs ,  la  chair  &  kgratfi-'  ^ 
fe.  Item,  que  Us  os  ,  cartilages ,  ligamens ,  arteres , veines ,  chair  ^  graijfe  font  les  partieuks 
des  doigts.  Ces  authoritez  peuuent  eftre  fortifiées  de  ces  raifons.^  i.  La  graiffe  croift&: 
augmente  iufques  à  vn  certain  poinéf ,  &:  en  quelques  animaux  elle  fe  voit  toufîours 
en  vn  '  mefme  lieu  ,  &  de  mefme  figure,  z.  Elle  eft  blanchie  par,  la  faculté  al- 
teratrice  de  la  membrane  ,  qui  change  le  fang ,  &:  tafehe  de  fe  le  rendre  femblable; 
adion  qüi  n’appartient  qu’à  l’ame  &:  à  la  chaleur  naturelle.  3.  Il  fe  trouue  parfois  des 
glandes  au  milieu.du  lard.  Ce  qui  ne  fè  pourroit  faire  ,  fi  la  graiffe  n’auoit  quelque 
faculté  formatrice.  Nous  eftimons  qu’il  faut  diftinguerlenom  de/'rfrric  ,  en  forte  qu’il 
fe  prenne  largement,  ou  eftroidement  en  fà  fignification  large  :  tout  ce  qui  parfait 
èc  accomplit  le  tout,  eft  dit  partie  du  tout.  Or  la -graiffe  en  cétte  façon  peut  eftre  ^ 
dite,  partie  :  comme  aufli  le  poil ,  les  ongles ,  la  mouëllê  y -le-  fàng  &  le  laid  :  mais 
non  en  fà'  lignification  eftroide.  i.  Car  elle  n’a  point  de  cirCOnfcCiption  propre,  &né 
ioüit  point  d’vne  vie  commune  aucc  le  tout.  2.  Elle  feconuertît en  nouTriture  au  corps 
Ou  la  faim,  félon  que  témoigne  Galien  :  6r  vne  partie  ne  fe  donne  point  en  nourri¬ 
ture  ^  pour  nourrir  l’autre.  3.  Elle  n’eft  ny  partie  fpermatique,  ny  partie  fangtiine. El¬ 
le  n  eft  point  partie  fpermatique:  car  elle  ne  paroitpointenlaprérrïiere  formation  des 
parties;  Elle  n’eft  point  aufli  fanguine  parce  qu’elle  eft'  blanthe  ,  &  que  toutes  les 
parties  fanguines  font  rouges.  Elle  ne  doit  donc  pas  eftre  dite  partie- animée  &  vi- 
uarite.  Q^nd  Galien  l’appelle  partie  fîmilaire  ,  il  prend  le  noin  de  partie  ,  en  fa  fi- 
gnificàtion  large.  .Q^nd  il  eferit  qu’elle  fait  vue  fondion  î  par  foridioii  il  entend 
vfàge  ,  ' comme  il  fait  fpuuent,  confondant  ces  deux  termes  (  comme  nous  auons 
monftré  ailleurs  )  encore  qu’ils  different  beaucoup.  A  ce  qu’ils  obièdent  que  la  graiffe 
augmente  &  croift,  il  faut  refpondre  qu’elle  croift  par  appofîtion  dé  rrtatiere  ,  com¬ 
me  font  les  cheueux  relie  croift  donc  aufli  lohg  temps  qu’il  y  a  de  la  matiereprefén- 
te,:  maisfielle  vientà  manquer,  comme  en  la  vieille ffe ,  elle  ceffe  aufli  de  croiftre,8£ 
il  ne 's’en  engendre  plus.  Touchant  fa  blancheur,  il  y  en  a  qui  nient  qu’elle  la  pren¬ 
ne  de  la  vertu  formatrice,  ains  veulent  que’^ce  fbit  pluftoft  le  froid  qui  la  luy  donne: 
ainfi  la  pituite  eft  blanche,  laquelle  reconnoit  le  froid  pour  la-eaufe  efficiente  de  fa 
génération.  Pour  moy,  ié  rapporte  la  caufe  de  fa  blancheur ,  à  yhe  legerc  alteration 
du  fang ,  faite  par  les  parties  membraneufes  :  car  quand  le  fàng  s’efcoule  fur  lès  mem¬ 
branes  en  plus  grande  quantité  qü’il  n’eft  befoin  pour  leur  nourriture ,  elles  luy  don¬ 
nent  premièrement  quelque  léger  commencement  :  mais  d’autant  qu’il  s’y  on  efcoulc 
trop  grande  abondance  ,  elles  ne  le  peuuent  aflimiler ,  ny  parfaidement  changer  en 
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leut  fubftance  ,  &:  demeurant  Ix  impade  &  enferré ,  il  eft  épaifly ,  condefîsé ,  &  fine¬ 
ment  par  la  chaleur  debile  des  parties  ,  conuerty  en  gt^ifie.  Elle  ne  fe  tourne  donc 
point  tout  à  fait  en  la  nature  de  la  partie  ,  tellement  qu’elle  femble  eftre  vne  partie 
imparfaite.  Et  c’eft  ce  que  veut  Ariftote,  quand  il  efcrit  que  la  différence  d’entre  la 
chair,  &c  la  graiffe,  eft  en  ce  qu’en  la  génération  de  la  chair ,  le  fang  eft  tellement 
clabouré ,  qu’il  fe  change  en  là  fubftance  d’vne  partie  qui  a  fentiment  :  mais  qu’eft 
la  génération  de  la  graiffe,  il  fe  change  en  vne  partie  qui  n’en  peut  auoir  du  tout.  A 
la  derniere,  il  faut  refpondre,  que  les  glandules  qui  font  dans  le  lard  ,  ne  fon  point 
engendrées  par  le  lard,  ains  qu’elles  ont  efté  créées  en  la  première  formation  ;  &: 
depuis  couuertes  par  la  graiffe  :  ou  que  la  graiffe  s’amaflè  autour  d’elles,  ou  bien 
qu’elles  font  engendrées  par  la  chaleur  des  parties  voifincs  ,&  non  point  par  celles  de 
la  graiffe. 

lüüüiiüitiüüüi  iiiiüiiiiüüiiü 

HISTOIRE  A  N  ATOMIQUE. 

Dejerij/tion  des  parties  contenantes  propres. 

Chapitre  VII. 

Es  parties  contenantes  propres  du  ventre  inferieur  ,  font  les  mufcles  de  Nombre  des 
repip;aftrc  &C  le  péritoine.  Il  y  a  toufîoiirs  huid  mufcles,  quatre  de  chaque  mufcles  de  IV- 
coHe,  congénères  ou  de  mefme  genre,  c’eft  à  dire,  pareils  en  figure,  gran- 
déur,  force  &  adion.  D’iceux,  quatre  font  obliques ,  deux  droits  ,&  deux 
•'  ^  ’dÿinfuerfaux  ,  ainfi  nommez  à  raifon  de  leur  fituation  &  de  la  tiffure  de  leurs  fibres. 

Les  premiers  qui  fe  prefentent  en  faifant  la  diffeidion ,  font  les  deux  obliques  exter¬ 
nes,  qui  font  les  plus  larges  de  tous*  Ceux  qui  fuiuent ,  font  les  deux  obliques  inter¬ 
nes.  Tous  les  Anatomiftes  appellent  ces  premiers  -  là  defeertdans ,  &  ces  dcrniers-cy 
afcendans;fibien4  0umal,nousl’auonsmohftré  au  traidé  des  mufcles.  Enfument  les 
(deux  droids,  en  Ja  partieinterne,  dcfquels  fe  voyent  des  veines ,  les  vnes  afeendantes,  8^: 
les  autres  defcehdantes,  quis’vniffentenfèmblcenuiron  le  nombril.  Au  deffous  de  tous 
ccux-cy  font  les  deux  tranfuerfaux.  Aces  huid  faut  adîoufter  les  deux  petits,  qü’on  ap- 
^elhfuccenturiez.  Nous  auons  exadement  décrit  tant  l’hiftoire  de  ces  mufcles ,  que  les 
controuerfes  qui  fè rencontrent  en  icelle,  au  cinquième  liure .  Que  le  Ledeur  ftudieux  y 
aye  donc  recours. 

CONTROVERSES  AN ATOMICiVES. 

Sçmirfi  c'eflpar  les  Veines  Epigaftri^ue  Mammaire ,  <pte  fe  fait  la  communi¬ 
cation  d’entre  les  mammelles  y  ^  U  matrice. 

estion  Septiesme. 

V’i  L  y  ait  deux  branches  de  veines  qui  fè' traînent  par  l’intcricurê par¬ 
tie  des  mufcles  droits,  c’eft  chofe  que  perfonne  ne  reuoque  en  doute: 
mais  fçauoir  fi  ces  deux  branches  s’vniffent  au  miheu  de  ces  mufcles, 
qui  eft  enuiron  le  nohibril ,  quelques  vns  femblent  n’en  eftre  point 
bien  refolus.  Pour  moy  i’ay  tant  de  fois  remarqué,  cette  vnion ,  que 
ie  ne  penfe  pas  qu’il  y  ait  rien  de  plus  certain  en  l’Anatomie.  L’ vne  de 
CCS  veines  fe  nomme  l’autre  L’epigaftriqucnaiftfouuentde  l’i-  Nmia»  èf 

liaque,  rameau  delà  caue  defeendante ,  &  fort  fouuent  auffi  de  la  crurale  ;  &  la  mammai-  re»co»tre  des 
re,d’vn rameau  de  la  caueafeendante,  appcllé  fous-clauier  :  celle-là  monte  le  long  des  veines epign^ 
mufcles  de  l’cpigaftre ,  &  cellc-cy  defeend  par  la  partie  interne  du  fternon ,  &:  le  mufcle  ftricjue  & 
triangulaire,  ne  touchant  en  nulle  façon  aux  mammelles,  fi  ce  n’eftpeut-eftreparvnra-  mummsurei 
raeau  capillaire,  &  quafi  imperceptible  :  o’eft  pourquoy  le  ne  fçay 
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bn  l’appelle  mamniairc,  veu  .que  les  mammelles  ont  des  veines  fort  grofles,  qui  vien¬ 
nent  des  thoraciques.  Aucuns  veulent  que  ces  deux  veines  s’vniflans  par  leurs  orifi- 
'  ces ,  &  faifans  des  anaftomofes  &  embouçheurcs ,  feruent  pour  faire  cette  fympathie 
qui  cft  entre  les  mammelles  &c  la  matrice  ,  fi  célébré  dans  Hippocrate  ,  Galien  ,  & 
tous  les'  Médecins.  Quant  à  moy , i’eftime  ces  deux  veines,  auoir  feulement  efté  fai- 
(Etes,  pour  la  feule  nutrition  ;  ear  elles  fç  trouuent  auflî  bien  aux  hommes,qu’aux  femme?. 
Or  que  la  matrice  ait  communication  auec  les  mammelles,  par  le  moyen  des  veines, 
c’eft  choie  que  ic  ne  veux  point  abfolument  &C  fimplement  nier,  parce  quil n y  æ (fe- 
1-  de  Aliment.  Hippocrate  )  qu'une  confpiratioftj  qu'^n  cenflux,  gf  -une  commune Jÿmpathie  de  toutes  lespau 

ties  les  vnes  auecles.autres.'hA^'^s  ierecognois  de  bien  plus  ouuerts  &  apparens  conduits  de 
cette  admirable  fympathie ,  à  fçauoir  les  veines  internes .  L’ Anatomie  nous  apprend  qu’il 
y  a  de  grands  vaiffeaux ,  qui  vont  du  rameau  axillaire  aux  mammelles  ,  &  qu’il  y  a  pa¬ 
reillement  force  branches  qui  s’épandent  du  rameau  fpermatique  ,  &  hypogaftrique 
dans  la  matrice.  Or  que  la  veine  epigaftrique  n’aille  point  à  la  matrice ,  ny  la  mammaire 
aux  mammelles,  finon  par  quelque  petit  filet  capillaire,  la  veuë  mefme  l’enfcigne.II 
^uecettecem-  y  ^  donc  bien  plus  d’a?pparence ,  que  le  farig  reflue  des  mammelles  à  la  matrice,  &  de 
munteattonfi  matrice  aux  mammelles  par  les  vaiflTeaux  internes ,  qui  font  grands  ,  &  fort  remar- 
uent  Lr/es  ~  ;  que  par  les  externes  qui  font  fort  pejiits ,  &  qui  ne  les  touchent  quafien  aucune 

vui/eauxi»-  manière.  Nous  auons  plufieurs  fois  remarqué  que  quelques  femmes,  trois  ou  quatre 
terieurs,  iours  apres  leurs  couches  ont  rendu  vne  fort  grande  abondance  de  laid  par  les  vrines.  Et 
qui  oferoit  dire  que  cela  fe  fit  par  la  veine  epigaftrique  ?  Perfonne ,  ce  croy-je,  s’il  n’auoit 
perdu  le  fens,  C’eft  donc  par  l’hypogaftriqué ,  laquelle  enuoye  plufieurs  feions  à  la  vef- 
fie  pour  nourrir  fes  tuniques.  Nous  dilons  donc,  que  le  laid  &  le  fang  refluent  des  veines 
thoraciques ,  qui  abbreuuent  les  mammelles  j  dans  l’axillaire  ;  de  celle-cy  au  tronc  delà 
veine  caue ,  &  de  là  qu’ils  découlent,  à  raifon  de  la  continuité  des  vaiflTeaux ,  au  rameau 
hypogaftrique,  &  d’iceluy  tantoft  en  la  matrice,  &  quelquesfois  àuffi enlavcflîe.Or 
I  quæft  11",  comment  le  laid  pur  &  fans  eftre  meflé  d’aucun  fang ,  peut  eftre  rendu  par  les  vrines, 
'  ^  ’  -  nous  le  monftrerons  en  fen  lieu ,  quand  nous  parlerons  de  l’expurgation  du  pus  en  fera- 

pyeme.  ,  ;  • 


HISTOIRE  ANATOMIQUE. 

Du  Péritoine. 

C  H  A  P  I  T  R  E  •  V  1 1  I. 


Noms  duferi- 
toine. 


1. 7.epidetn. 
Safgurel 

Son  origine. 


SafuhfianCi. 


A  derniere  des  parties  contenances  de  cette  région,  c’eftlc  péritoine, mem¬ 
brane  très -deliée ,  &:  fort  femblable  aux  larges  toiles  que  filent  les  araignées, 
laquelle  parce  qu’elle  eft  tendue  tout  à  l’entour  des  vifeerès  &  dés  autres  par¬ 
ties  contenues  au  ventre  inferieur ,  &  qu’elle  les  couure  enüitonne ,  coni- 
mcferoitvnenueloppoir,  a  efté  nommée  des  Grecs peritonaion.Wippocmo 
la  nomme peritonaid  au  pluriel. Les  Arabes  l’appellent y^^4c.Safiguréeft  ronde  ;  mais  plus 
longue  que  large ,  fibreufe  par  dehors ,  pour  tenir  plus  ferme  aux  mufeles  ;  &  vnie ,  liffe 
&  nette  par  dedans,  &  comme  enduite  d’-vne  humidité  aqueüfe,.afin  que  les  vifteres 
foient  plus  libres.  Le  vulgaire  croit  qu’elle  prend  fon  origine  des  ligamens ,  qui  lient  &: 
ferrent  les  vertebres  des  lombes ,  &  qui  ioignent  l’os  facrum'  à  ceux  des  ifes .  Pour  moy  io 
tiens ,  que  toutes  les  membranes  s’engendrent  enfemblément  auec  les  autres  parties 
ipermatiques  de  la  femence,  dans  la  matrice.  Ettoute-fois  fi  on  veut  croire  qu’ vne  par- 
tie  puiflè  naiftreôc  prendre  fon  origine  d’vnc  autre,  parce  qu’elley  eft  eftroittementatta- 
chée  ;  i’aime  mieux  dire  auec  Fallope ,  qu’elle  naift  de  l’irîfiltration  tres-forte  des  nerfs , . 
qui  donne  naiflTance  au  mefentere  :  car  elle  fe  fepare  aifément  d’auec  les  vertèbres  des 
lombes ,  &  des  autres  parties  :  mais  elle  dent  fi  bien  à  cette  infiltration,qu’on  ne  l’en  peut 
fcparerfans  la  déchirer.  Safubftancecft  toute  membraneufé  &:  deliée ,  mais  tres-forte. 
Membraneufe,  afin  qu’elle  fe  puifle  lafeher  &  eftendre  facilement,  lors  que  le  ventre 
vient,,  pour  quelque  occafion  que  ce  foie ,  à  s’enfler  Segroffir  ;  deliée  ,  afin  qu’elle  ne 
preflTe  les  parties  contenues  par  fa  pefanteur,  &  très -  forte  afin  qu’elle  ne  fe  déchire 
facilement ,  quand  elle  endure  vne  graride  diftenfion.  Elle  eft  par  tout  double*,  imis 
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non  pas  partout  égalemeni- car  elle  eft  plus  efpaiffe  par  derrière  que  par  deüantj 

de  plus ,  elle  eft  plus  efpaife  vaux  hommes  depuis  le  cartilage  xiphoïde  iufques  au 

nombril,  &  aux  femmes  au  contraire  depuis  le  nombril  iufques  au  penil  ;  ce  qui  eft 

ainlî  aux  femmes ,  afin  qu’elle  puilîe  prcftêr  ,  autant  qu’il  eft  befoin  pour  la.  croift 

fance  de  l’enfant ,  en  la  matrice  :  &:  aux  liommés ,  pour  ,obeir  à  la  diftenfiori  du  veîïH.  Belk  ohftrptA-^ 

tricule,  dans  les  grands  excès  du  bohre  &  du  manger.  Qr  c’eft'  ^ne  chofe  digne  dé 

-remarque,  &  qui  a  efté  incognuë  à  quafitoüsles  Anatomiftes;  que  le  péritoine  eftanc 

arriué  à  k  région  de  la  veflie ,  fe  redouble  fi  manifeftement ,  qu'il  laifle  entre  Tes  deux 

tuniques  vn  efpace  grand  &  alTcz'  fuffifant  pôur  contenir  lar  veftie::  tellement  qu-dlè 

ne  foit  point  contenue  dans  ce  grand  enclos  du  péritoine ,  commie:  le-s  autres  vifccres]  . 

aulTi  quelle  ne  foit  point  hors  du  péritoine,  comme  quelques  vns  ont  penféiraais  Sestront', 
cachée  entre  les  deux  tuniques  d’iceluy-.  Le  péritoine  eft  trbüé  par  en  haut  ^  par  en 
bas,  &  par  deuant  ;  par  en  haut ,  où  il  eft  adhèrent  au  diaphragme  ,  il  a  trois  trous, 
pour  paflèr  l’artere  dcfèenSante ,  la  caue  afeendante  ,  &rcefophagè.  Or  il  eft  fi  fort  at¬ 
taché  au  diaphragme ,  que  lors  qu’il  fouftré  inflammation ,  il  tire  les  hypochondres  en 
dedans  par  en  haut,  ainfi,  que  témoigne  Hippocrate  en  fes  CToaquey.  Par  en  bas,  il 
cftpefcé  au  fondement,  &  au  col  de  la  matrice ,  par  l’endroit  que  les  veines,  &arte- 
rcs  crurales  dcfccndcnt  :  comme  auflî  par  la  partie  que  les  vaiflèaux  fpermatiques  def- 
cendent  aux  tefticules  ,  &  les  éjaculatoires  remontent  au  col  de  la  veflie  ;  mais  ces 
trous-cy  feront  mieux  nommez  pr^ial^ou  freduettons  ,  comme  vn  canal  allongé.  Par 
deuant  il  fevoid  tout  éuidemment  troüé  au  nombril  du  fœtus.  Que  fi  ce  trou  vne 
fois  bouché,  vient  à  fe  relafcher,  il  fait  l’hcrnie,  que  les  Grecs  appellent  om^haiocele^  Ses  vfaees, 
c’eft  à  dire  hergne'vmbilicaU.  Il  a  cinqvfages  :  car  ilftrt.  i.  Pour  reueftir  routes  les  par¬ 
ties  du  ventre  inferieur  ;  &  de  fait ,  il  leur  donne  à  chacune  vne- membrane  commu¬ 
ne,  aux  vnes  plus  épaifle,  &  aux  autres  plus  deliée,  félon  que  leur  vfage ,  &  nccef- 
fité  le  requièrent,  a.  Pour  feparcr  comme  vne  cloifon,  les  vifeetes  qu’il^contient  d’a- 
uec  les  mufcles  qui  les  couurént  extérieurement ,  de  peur  que  les  boyaux  trop  eften- 
dus  ne  fe  gliflént  entre  les  efpaces  qui  font  entre-deux.  5.  Pour  faire  defeendre  plus 
viftement  les  excremens  de  la  viande  folide ,  en  prefianc  les,  boyaux  par  deftùs ,  com¬ 
me  auec  vne  main.  4.  Pour  ferrer  toutes  les  parties  contenues ,  eftaht  exadement  ten¬ 
du  autour  d’icelles  ,  ny  plus  ny  moins  qu’vne  couuerture  ,  de  peur  que  le  ventricule 
trop  lafchç,  ou  les  boyaux  ne  foient  à  tout  propos  trauaillez  de  ventofitez.  y.  Pour 
attacher  toutes  les  parties  qu’il  contient,  &  les  tenir  fermes  en  leurs  places.  Que  s’il 
arriiie  qu’il  fouffre  folution  de  continuité  ,  il  en  prouient  de  fort  iàfcheux  accidents 
&  diuerfcs  efpeces  d’hernies. 

CONTROVERSES  A  NAT  OMICiVE  S. 

Des  memhdnes  du  Péritoine  y  de  leurs  \>Jk^es ,  ^roduêlions. 

Qvestion  Hvictiesmb. 

L  fe  trouuc  quelques  difficultez  en  l’iiiftoire  du  péritoine ,  que  nous  1.  ii.  cap.  n. 
vuiderons  en  peu  de  mots.  i.  Les  Anciens  ont  écrit ,  que  cette  mem¬ 
brane  eft  fimple,  parce  qu’elleapparoift  tres-deliée,  &fortfemblable 
aux  plus  larges  toiles  des  araignées .  Colomb  écrit  quelle  nefi Jîmple ,  que 
depuis  le  cartfUge  xiphe  'tde  iufquau  nombril  :  &  depuis  le  nombril  iufques  au, 
penil  y  quelle  ef  double;  &  ce  À  caufe  qu'il  falieit  que  les  ’vaijfeaux  vmbili- 
eauxfufent  for'te\entre  fes  doubleures.  Quant  à  moy  ,  i’ay  toufiours  remarqué  le  péri¬ 
toine  eftre  par  tout  double  :  &  ofe  hardiment  affermer  ,  que  non  feulement  le  péri- 
toine  eft  double  en  toutes  fés  parties-,  mais  que  toutes  les  autres  membranes  du  corps, 
pourdeliées  qu’elles  foient,  mefme  la  pie  mere,  le  font  aulfi.  Tout  ainfi  dcfnc  que  les 
deux  artères  &  l’ourachos  montent  par  les  parties  inferieures  du  péritoine  au  nombril  j 
ainfi  la  veine  vmbilicalc  s’en  va  du  nombril  au  foye,  entre  les  deux  tuniques  d’iceluy, 

Tellement  que  ic  ne  peux  afléz  admirer  ,  comment  Colomb  ,  fort  exercé  aux  diflé- 
ftions,  ne  l’a  point  remarqué,  a.  Vefale  fe  mocque  du  troifiéme  vfage  que  Galien, 
iuy  aflîgne  :  Car  comment  (  dit-il)  prejjira-iil  les  boyaux.  &  poufera^til  en  bas  Us  fuperfm- 


CesvaijfeAUx 
ne  fine  que 
quatre, 
f^fie  veine. 


I.S.quæft.iS. 


Deu.v  arteres. 


l.de  aliment. 


Etl’ourachos. 


l.S.quælï.iS. 


Cardan  fier  U 
fin  du  11. Mure 
de  la  fubtilité. 
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de  l’aliment ,  veu  quel  ri  a  foint  de  momement  volontaire  ,par  lequel  il  fepuijfe ,  oarejjèrrtf 
eu  dilater,  ^e  fi  ainfi  cfioit.,  H  s’enfuiuroit  que  la  pleure  ,  dt  le  diaphragme  rejfirreroient aufii 
la peiÜrme.lÂ^is  Galien  n’a  pas  dit,  qu’il  fit  cela  de  foy ,  &  de  fon  mouuement  pro¬ 
pre,  mais  par  accident i  car  quand  les  mufcles  de  l’epigaftre  &L  le  diaphragme,  comme 
des  mains  iointes  par  deflus,  &:  feparées  par  delTous ,  preffent ce  qui  eft  entre-deux  & 
le  pouiTent  en  bas, alors  le  péritoine  leur  ayde  &  prefte  fecours.  3.  Vefalc  nie,  que/« 
produStions  duperïtoine  fi  trouuent  aux  femmes  ^parce  que  leurs  tefitcuUs  ne  Jortent  ny  nad- 
uancentpar  dehors  comme  ceux  des  hommes  il  ne  s’eftpasaduifé  que  ces  procez&al- 

longemens  s’en  vontaux  femmesvers  les  aines, &:  quhls  feruent  de  cremafteres  pourfuf- 
pendre  la  matrice;  &  que  ces  mefmes  trous  fe  veyentanxcordgs  &tendonSidesmuf- 
i:lcs  obliques  defeendans  :  de  là  vient  quelles  forit  fubieftes  aux  hernies  inguinales, 
que  les  Grecs  nomment  auffibie.n que ;lçs  hommes.; 

HISTOIRE  ANATOMIdYE. 

Des  V’aiffeaux  vmhiîicaux. 

Chapitre  IX. 

’  A  VT  A  N  T  que  les  vailTcaux,  nommez  des  Anciens  vmhilicaux  ,  pat" 
fent  entre  les  deux  tuniques  du  péritoine  ,  l’ordre  de  difledhoii  re¬ 
quiert  ,  qu’on  en  fafïè  demônftration,  auant  que  de  l’ofter  tout  à  fait. 
Ces  Awiffeaux  font  dits  vmbilicaux,  parce  qu’ils  s’aflemblent  ènuiron 
le- nombril,  &  qu’ils  fortent  par  iceluy  :  il  y  en  a  feulement  quatre,  vne 
veine,  deux  arteres  ,  &  l’ourachos.  La  veine  tire  fon  origine  des  raci¬ 
nes  de  la  porte  &  de  la  partie  cauç  du  foyc ,  Se  eft  auflî  bien  vn  rejetton  de  la  porte, 
que  l’azygos  de  la  cauc  ;  d’icy  forçant  par  la  fente  &  feiffure  du  foye ,  Se  portée  entre 
les  deux  membranes  du  péritoine  ,  elle  s’en  va  rendre  au  nombril.  Or  comment  elle 
fe  diftribuë  par  tout  le  chorion  ,  nous  le  monftrcrons  en  fon  lieu.  Il  eft  aifé  de  re¬ 
marquer  au  fœtus  tendrelec  la  continuité  de  cette  veine  auec  la  porte,  6^: par  le  mo¬ 
yen  de  la  porte  aùec  la  caue ,  en  foufflant  dedans  auec  vn  chalumeau  :  caronvoittout 
le  foye,  tous  les  rameaux  de  la  caue,  mefme  le  cœur,  les  poulmons  s’enfter  &: 
dil  :  ^;  r.  Les  deux  arteres  ayant  pris  nailfance  des  rameaux  iliaques ,  Sc  appuyées  fur 
les  iïicmbranes  du  péritoine  montent  en  haut  au  nombril.  Or  elles  font pluftoft bran¬ 
ches  des  rameaux  iliaques,  que  racines  ;  autrement  ny  leT^œur  ne  feroit  point  la  radi¬ 
cation  des  arteres  ,  ny  le  foye  des  veines  :  mais  la  membrane  qui  enueloppe  le  fœtus 
en  la  matrice  J  que  les  Grecs  nomment  chorion ,  &les  François  arrkn-faix.  La  veine  eft 
nommée  la  nourrice  de  l’embrion  ou  fœtus,  d’autant  quelle  îuy  fournit  fa  nourriture ,  aulîi 
long  temps  qu’il  eft  en  la  matrice,  en  portant  le  plus  pur  fang  de  la  mere ,  aux  racines 
de  la  veine  porte  ,  &  d’icelles  par  des  anaftomofes  admirables,  dans  la  caue.  Et  les 
arteres  font  dites  Les  fentes  &  chemins  de  l’efirit,  d’autant  que  c’eft  par  leur  moyen  que 
le  fœtus  refpire  ,  ou  pour  dire  mieux  ,  tranfpire  au  ventre  de  fa  mere.  C’eft  à  caufe 
de  cette  veine,  que  le  nombril  eft  dit,  U  racine  du  ventre  :  czxcvi  égard  aux  arteres,  les 
Grecs  le  nomment  omphatos  ,  du  verbe  qui  fignifie  autant  ,qu  iva.-n!mj ,  c’eft:  à 

dire  refpirer.  Tellement  que  le  fœtus  tire  ,  &  fa  nourriture  &  fa  -vie  du  nombril  feul. 
Et  c’eft  ce  que  Hippocrate  nous  a  déclaré  en  ces  mots;  le  plus  weil  ou  premitr  aiment 
par  l’abdomen  cefl  le  nombril.  Il  refte  le  quatrième  vaifleau,  lequel  nailTantdu  fonds  de 
la  veflîe  monte  entre  les  deux  tuniques  du  péritoine  au  nombril ,  &:  eft  nommé  des 
Grecs  ourachos.  C’eft  vn  canal  cauc,  dédié  pour  porter  l’vrine  en  la  tunique  amriios,  le¬ 
quel  ne  fe  trouue  pas  feulement  aux  beftes,  (comme  veulent  aucuns)  mais  aufll  aux  hom¬ 
mes, -comme  appert  par  les  hiftoires  de  ceux,  qui  ayans  le  col  de  laveflie bouché, Si 
ne  pouuarîs  pifter  ,  ont  par  l’efpace  de  plufteurs  mois  rendu  leur  vrinc  par  le  nom¬ 
bril, ainfi  que  nous  monftrcrons  ailleurs.  Çes  quatre  vaiffeaux-cy,  s’vniflànsau  nom¬ 
bril  ,  lors  que  l’enfant  eft  né  ,  deuenans  comme  fannez  &:  fleftris ,  degenerent  en  vn 
ligament,  &  feruent  à  fulpendre  le  foyc,  &:  la  velfie.  Or  la  dignité  du  nombril  à  cau¬ 
fe  de  ce  ligament,  eft  fi  grande,  qu’auiourd’huy  les  Egyptiens  pour  punir  les  voleurs 
les  font  écorcher  tout  vifs ,  lefquels  languiflcnt  long -temps  en  grands  tourmens ,  fi 
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le  bourreau  ne  leur  tranche  le  nombril-  car  aufli-coft  qu’il  efteouppé,  ils  meurent  fuf^ 
fbquez ,  àraifon  que  CCS  quatre  vaifleaux  viennent  à  s’aftaifler. 

CONTROVERSES  A  N  AT  OMIC^VE  S. 

Fi^çon  nomelîe  d’omrir  lèf  J^dro^t^f4es  ^ar  le  nombril 

'  Qt  estion  Nevfiesme. 


3  V I  s  que  nous  fommes  tombez  fur  le  propos  du  nombril ,  nous  ne  nousef 
I  loignerons  point  autrement  de  noftre  delTein  y  Û  nous  adiouftons  icy  vne 
I  louuclle  maniéré  de  percer  le  ventre  des  hydropiques,  par  le  nombril.  Les 
*  iViedecins  anciens  appellent  toute  ouuerture  des  hy  dropiques  yfaracem'eF 
laquelle  on  fait  coufturnierement  quatre  queftions.  i.  Si  elle  fe  doit  faire,  x.  Quandi 
3.'  En  quelle  partie.  4.  Et  comment,  Qu^elle  fe  puiffe  &  doiue  faire  ,  rauthorité  de 
plufieurs  dodes  perfonnages  ,  &  la  raifon,  le  perfuâdent  affez.  Hippocrate  ,  Ga- 
lien ,  Eginete,  Albucafîs ,  &:  prefque  tous  les  Médecins  la  recommendent.  La  rai-  l.é.epù  led./.' 
fon  fortifie  Ces  témoignages.  Car  puis  ,que  ces  eaux,  croupilfantes  ne  pcuuent  eftrc  Aph.27.Iect. 
euacuées  par  aucuns  medicamens  internes  ou  externes ,  pourquoy  ne  fera-t’on  point 
ouuerture  pour  les  éuacuer,  comme  onfait  aüx  autres  tumeurs  aqüeulcs  &  phlegma- 1  ^ 

tiques,  veu  principalement  que  toutes  les  parties  qu’il  faut  entamer  font  ignobles î  ' 

Hippocrate  a  fort  bien  monftré  le  temps  qu’elle  fe  doit  faire ,  quand  il  dit,  il  faut  in-‘ 

CQnmmt  omrir  les  hydroftques  y  brujler  les  em^yiques.Ox  cct  incontinent  y 

ou  auec  le  mcime  Hippocrate,  le  commencement  de  U  maladie.  Ces  rcmedes  ,  dit-il  ,  fc  l.é.epi.fed.j^ 

àomnt aàminiftrer  AU  commencement  de  la  maladies  ou  bien  aüec Galien  auantquelesvif- 

eeres foitnt gafiez^s  Ce  feroit  pour  néant  qu’on  vuideroit  les  eaux,  fi  les  parties  nobles  1.  demor.  inc. 

vidées  &  aliénées  de  leur  tempérament,  en  r’engendroient  d’autres  continuellement 

en  leur  lieu.  On  peut  recueillir  d’icy  ,  que  ceux  ne  font  point  vne  petite  faute  ,  qui 

font  k  paracentefe ,  à  ceux  qu’ils  tiennent  pour  incurables.:  car  il  ne  faut  pas ,  dit  Gel-  En  quelle  par~ 

ky  profaner  temerairement  les  remedes y  qui.ent  apporté  la gnerifon  à  plufieurs.  Le  troifiéme  tit. 

point  eftoit  du  lieu  où  fe  doit  -faire  l’ouuerture.  Eginete  ^  tous  les  Médecins  qui 

nous  ont  deuancez,  font  l’incifion  vn  peu  au  deffous  du  nombril  vers  le  collé  ,  afin 

d’éuiter  les  aponcurofes  des  mufcles  ;  &  ce  en  la  partie  oppofite  au  vifeere  malade. 

Pour  moy  i’approuuc  bien  cette  incifion ,  mais  i’eflime  qu’elle  fè  peut  plus  commo¬ 
dément  faire  par  le  milieu  du  nombril  ;  &  pour  efclaircir  mon  opinion  ,  i’allegueray  ffifioires  rares. 
des  obferuations  fort  rares ,  &:  des  raifons  affez  pertinentes.  Beniuenius  raconte  qu’vn  c.  12. 1.  exépt. 
enfant  hydropique  ,  priué  de  tout  fecours  des  Médecins,  fe  guaranrit  par  vne  aârioil  obleru. 
hazardeufe  8C  fortuite.  Car  a^ant  beu  vne  fort  grande  quantité  d’éau  ,  l’vriion  du 
nombril  vint  inopinément  à  fe  lafeher  ,  &  les  eaüx  à  fortir  auec  telle  impetuofîté, 

<|u’elles  jalliffoienc  la  hauteur  de  trois  coudées,  tellement  que  fon  ventre  fe  defenfla 
ou  tout:  &  fe  conduifant  par  i’aduis  d’vn  fçauant  Médecin  ^  guarit  en  fin  parfaide- 
ment.  Fay  veu  à  Montpellier  vne  femtne  hydropique,  de  laquelle  lenprabrils’ouurit 
de  luy  mefme,  fans  qu’elley  penfafl  la  nuid,  &  perdit  en  peu  de  temps  vne  fort  gran¬ 
de  quantité  d’eaux.  le  fus  appellé  de  grand  matin  pour  la  voir  auec  Barthélémy  Gab roi. 

Chirurgien  &  diffedeur  fort  dode  ,  nous  trouuons  les  forces  du  tout  prefque  prp- 
fternées  :  à  raifon  de  l’euacuation  foudaine  &  demefurée ,  nous  commandons  de  les 
reftaurer:  quoy  fait,  elle  recouura  (par  la  grâce  de  Dieu  )  fa  fanté  ,  en  laquelle  elle 
a  continué  iufques  à  ce  jour.  Louis  de  Villeneufuc, très  - dode  Médecin,  me  conta  eflanc. 
à  Grenoble  ,  qu’il  auoit  veu  vn  païfan  entièrement  guary  par  cette  punddon  vmbih- 
cale.  Bakhafar  Gabriel  Chirurgien  de  Montpellier  ,  fort  habile  &:  mon  amy ,  o.uurir 
par  mon  commandement  vn  importun  hydropique  :  Tout  le  ventïc  efloit  quafi  de- 
fenflé ,  &:  fembloit  cflre  hors  de  danger,  quand  le  dixiéme  iour  d’après ,  il  mangea ,  à 
mon  defeeu,  vne  liure  entière  de  cerifes,  ce  qui  ruina  l’œconomie  naturelle ,  St  luy 
.  caufa  vn  flux  de  ventre ,  dont  il  mourut  dans  le/  deuxième  ioür.  En  ma  prefence ,  St 
par  mon  commandement  fut  faite  cette  oiiüerture  vmbilicale  à  vn  ieune  homme  hy- 
dropique  ,  qui  efloit  à  Fougues  ,  pour  y  boire  des  eaux  :  Monfeigneur  le  Duc  de 
Bouillon  Marefchal  de  France  efloit  prefent  à  l’operation ,  auec  plufieurs  autres  grands 
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Seigneurs;  à  laquelle  aùin  aflîfterêt  Meffieurs  Petit, ScBernard  le  Foüillou, Médecins  fort 
renommez, &  fut  guary  dans  40  iours.  Donc  Texperience  tefmoigne  que  cette  operation 
le  peut  feurement  pratiquer,  &  la  raifon  n’y  contredit  point  :  car  tl  faut  indtner  (  dit  Hip- 
pocrate)  eu  N ature  conduit .  Or  elle  s’efforce  bien  fouuent  de  faire  cette  éuacuation  par 
îc  nombril.  Dauantage,  cette  incilîon  &  ouuerture  fe  fait  fans  bîeffer  beaucoup  de  par¬ 
ties,  car  les  quatre  vaiffeaux  vmbilicaux  s’vniffent  au  n5bril,Iefquels  s’ils  entrebaaillent, 
comme  ils  font  ordinairement  aux  hydropiques,  par  l’impetuofîté  des  eaux  qui  y  af¬ 
fluent,  il  ne  refte  rien  à  coupper  que  la  peau.  Tu  diras  quelesaponcurofes  de  tousles 
mufclesfc  terminent  là,  &  partant  que  la  conuulfioneft  à  craindre.  A  la  vérité  les  ex- 
tremitez  &  aponeurofes-de  tous  les  mufcles  aboutiffent  à  la  ligne  blanche ,  mais  elles 
font  troüées  au  nombril ,  comme  nous  auons  enfeigné  ailleurs ,  pour  donner  paflàgc 
aux  vaiffeaux  vmbilicaux.  Outre-plus,  ceux  qui  ont  l’hydropifîe  afeités ,  font  prefque 
tous  trauaiilez  de  l’exomphalofe  tumeur  du  nombril,  qui  fe  fait  par  les  eaux  qui  y 
accourent.  Tellement  que  fi  on  perce  feulement  la  peau  ,  ces  eaux  couleront  aufli 
toft  en  fort  grande  abondance.  le  tais  que  ceux  qui  font  ainfi  picquez  fe  peuuent 
coucher  fur  tel  cofté  qu’ils  voudront  fans  douleur.  Or  la  maniéré  de  faire  l’ouuertuie 
cft  telle.  Il  faut  premièrement  lier  &  trauerfer  toute  la  circonférence  du  nomliril 
auec  vn  fil ,  afin  de  pouuoir  eftreffir  &  refïèrrer  le  trou,  au  cas  que  l’eau  fortift  trop 
impetueufement,  puis  ouurir  la  peau  aueC  vn  poinçon  &  ferrement  poiritu,  en  la  partie 
où  les  vaiffeaux  entrebaaillent,  &:  mettre  dans  l’ouuerture  vne  cannule  de  cuiure  ou  d’ar- 
:.  gent,  afin  de  vuiderjes  eaux  par  icelle,  ce  qu’il  ne  faut  point  faire  tout  à  coup  &  à  vne 
fois,  mais  peu  à  peu.  NcTus  en  auons  l’arreftfolemnel  d’Hippocrate,où  il  dit.  ^anàonoi.- 
ure  ou  brufle  Us  hydropiques ,  ou  empyiques ,  Us  meurent  tous^fi  on  éuacue  le  pus  ou  l’eau  tout  à  coup: 
car  félon  lemefme,  èuacuer  beaucoup &foudamement,c e/}  chcfeperiUeufe.‘Ex.aA[\c\xrs,hruiltr 
les  hydroptques  auec  le  fer,  &  tirer  les  eaux  peukpeu.  Il  fembleauoir  fait  mention  de  cette  for¬ 
te  d’quuerture  ou  fefti  on ,  quand  il  eferit.  F  ay  en  brujîant  autour  du  nombril  des  ef ares  fort 
petite^  '&  legeres ,  afn  que  tu  en  puijfes  faire  Jortir  l'eau. 


HISTOIRE  ANATOMI  QJ  E. 

Briefue  deferi^tiondet  parties  contenues  siu  ventre  inferieur. 
Chapitre.  X. 


■  O  VS  auons  iufques  icy  toutes  les  parties  contenantes ,  &  communes ,  SC 
propres  du  ventre  inferieur  :  il  nous  faut  à  cette  heure  explicmer  auffi  foi- 
gneufèment  celles  qui  font  contenues  en  iceluy.  Or  elles  font  de  deux 
fortes  :  car  les  vnes  feruent  à  la  codio-n ,  les  autres  à  la  procréation,  La  co¬ 
dion  officiale  ou  commune  eft  double,  la  chylification  &  la  fanguification.  Le  ven¬ 
tricule,  les  boyaux,  &  l’epiploon  miniftrent  à  la  chylification.  Le  ventricule  récep¬ 
tacle  du  boire  &  du.  manger,  cuit  le  chyle,  les  menus  boyaux  le  diftribuent ,  les  gros 
portent  hors  les  matières  focales  ,  &  l’epiploon  comme  la  couuercurè  du  ventricule, 
aide  la  digeftion.  Les  veines  mefaraïques,  le  foye,  la  veine  caue,  laveficule,  lara.ttc,6i 
les  roignons  feruent  à  lafanguification.  Les  veines  mefaraïques  préparent  le  chyle,  &C 
donnent  comme  quelque  commencementaufang  ,1e  foye  luy  baille  1  a  forme  &:  la  rou¬ 
geur,  la  veine  caue  le  diflribuc,  laveficule,  la  ratte  &  les  reins  vuident  toutes  les  im¬ 
mondices  de  la  fanguification  &  de  la  raaifon  Royale  du  foye.  Voila  le  dénombre¬ 
ment  des  parties  dediées  à  la  codioui^  en  la  defeription  defquelles  nous  garde¬ 
rons  l’ordre  ,  non  point  de  Nature,  ny  dd'djg^ùé ,  mais  ce]uy  de  difledion.  Or  de 
toutes  ces  parties  contenues,  la  premier®  quife  prefente  ,  c’eftl’epiplooii,  puis  les  bo¬ 
yaux,  le  mefentere,&  les  rameaux  de  la  veine  porte.  Ces  parties  leuées,  on  void  le  ven¬ 
tricule,  puis  le  foye,  la  veficule,  la  ratte,  &  finalement  la  veine  caue,  les  roignons  &  la 
veffie.  Des  parties  deftinées  à  la  procréation ,  les  vnes  fôht  des  hommes ,  &  les  autres  des 
femmes.  Celles  des  hommes  font  les  vaiffeaux  fper  manques,  les  tefticules  &  la  verge. 
Celles  des  femmes ,  font  les  meûnes  vaifléaux,  les  tefticules  de  la  rnatrice. 
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De  l'Epiploon. 

C  H  A  P  I  T  RE  XI. 

’O  M  E  N  T  V  M  eft  nommé  des  Grecs  épiploon  ^  parce  qu  il  nage  fur  le  Sesnomsl 
fond  du  ventricule ,  &  fur  les  boyaux  :  il  y  en  a  qui  l’appellent  gangamon^ 

&c fagené^  parce  qu’il  eft  fait  comme  vn  filet,  ou  rets ,  d’vne  miliace  de  pe-  j.  ’ 

tites  veines,  arteres,&  nerfs.  Ariftotele  nomme  membrane  adipeufe  ;  les  ani.c.  3. 
Arabes ,  ,  &  Hippocrate,  au  pluriel  :  c’eft  ce  que  1*5  cpid.  &  I. 

les  François  nomment  U  coiffe.  Doncquescétepiploon  eftendu  fur  le  Glandul. 
fonds  du  ventricule ,  &  des  boyaux  fuperieurs ,  ne  defcend  gueres  en  l’homme  plus  bas 
que  le  nombril  ;  ains  il  fe  retire  par  fa  plus  grande  pa,rtie  vers  la  ratte ,  &  fe  ramafte  com-  fituatie», 
me  en  rouleaux.  Il  n’eft  en  nulle  façon  attaché  aux  li^oyaux,  excepté  au  colon,  auquel  il 
fert  de  mefenterc.  Sa  figure  reffemble  à  vne  gibeciefe ,  lac ,  ou  poche  :  car  il  a  deux  tuni-  connexien^ 

ques,rvne  fuperieure  &  anterieure,  &  l’autre  inferieure  Sf  pofterieure  :  qui  eft  caufè 
qu’âucunslenomment^m;ç/>frfi^fl«i'/é.. Lafuperieurenaift^ela partie gibbeulè  duven-^^^ 
tricule,&  de  la  caue  de  la  ratte:  &  l’inferieure  du  péritoine,  vn  peu  au  deflbus  du  diaphrag- 
me.  Safubftance  eft  membraneufe,  tifluë  de  deux  tuniques ,  d’vn  nombre  quafi  infiny  de  safubftancet 
veines ,  arceres  &  nerfs,  &:  de  beaucoup  de  graifle.  La  raifon  de  cette  compofition  eft  (  à 
monaduis) parce qu’üfalloitqu’ilfuftdenle, léger  &: chaud ;denfe, pour r’enfermer  &C  oEtion 

retenir  la  chaleur  naturelle  :  léger,  pour  ne  prefter  les  parties  qui  font  fous  luy  ;  &  chaud,  r  J  * 

pouraiderau  ventricule  à  faire  la  digeftion  ;  &c’eftpourla  mcfmefinqu’il  eft  entrétill'u 
de  nombre  de  veines  &  arteres,  &  couuert  de  force  graifle.  Il  prend  toutes  les  veines  de  la 
porte,  fes  arteres  de  l’artcre  coeliaque ,•&  de  la  mefenterique ,  &fcsnerfsdelafixiéme 
coniugaifon.  Ses  vfages  font  diuers:  car  il  fert.  i.  Pour  conferuer&:  entretenir  la  chaleur  Ses  ■vjàges, 
naturelle  du  ventricule  &  des  boyaux,  eftant  comme  vne  couuerture.  eftendu  fur  iceux, 

&  ainfi  aider  à  la  digeftion.  2.  Pour  appuyer  &  alfeurer  les  rameaux  de  la  porte ,  qui  vont 
à  la  ratte,  au  ventricule,  &r  aux  boyaux  duodénum  &  colon,  &  pour  fouftenir  les  arteres 
&  les  nerfs.  3 .  Pour  retenir  les  vapeurs  lentes  qui  voltigent  par  tout  le  ventre  inferieur ,  &c 
les  eonuertir  en  graifle.  4.  Pour  feruir  de  mefentere  au  boyau  colon,  qui  monte  de  la  rat¬ 
te  au  ventricule,  &:  à  la  par  ne  caue  du  foye.,  y.  Pourrcceuoir&:  contenir  (  comme  veut 
Hippocrate  au  liure  des  Glandules  )  en  foy  ,  comme  dans  vn  relèruoir  ,  l’humeur  fura- 
bondantc  qui  découle  des  boyaux  ,  &  qui  ne  peut  eftrc  tout  à  la  fois  receuë  &  con- 
fommée  par  les  glandules.  ,  , 


Defeription  generale  des  inteflins  oti  hoyaux. 

Chapitre  XII, 

’O  M  E  N  T  V  M  leué ,  fe  monftrent  les  boyaux  nommez  des  Grecs,  entera 
&  endïna  ,  des  Latins  mteîüna  ,  &  des  Barbares  çhorda:,  de  là  vient 
'  que  les  cordes  des  inftrumens  de  Mufîque  s’appellent  ainfi  :  parce 
qu’elles  fe  font  de  boyaux  defleichez.  Les  anciens  Comiques  les 
'  nommoient  tnteranea,  d’ôù  eft  tire  ce  vieil  verbe  exenterare^  qui  vaut 
Sautant  qu’éuentrer,  ou  étriper.  Or  les  boyaux  font  corps  longs,  ronds 
&  caues ,  s’eftendans  depuis  le  fond  du  ventricule  iufques  au  fondement ,  ordonnez 
de  Nature  pour  altérer  &:  cuire  aucunement  les  viandes,  diftribuer  le  chyle  aufoyc 
&  porter  hors  les  matières  fecalcs  :  &■  pour  cette  caufe  elle  les  a  entortillez  d’anfra- 
âuofitez,  tours  &  retours  ,  pour  empefeher  que  la  viande  s’écoulant  tout  à  coup  , 
nous  ne  fuffions  aflubjettis  à  manger  continuellement.  Car  il  ne  falloir  pas  (  com¬ 
me  remarque  Platon  )  que  l’homme  nay  pour  faire  tant  de  belles  avions  ,  &pour  la 
contemplation,  fuft  empefehé  de  rajfonner  &  philofopher.  Doneques  l’aliment  fc- 
iourne  quelque  temps  dans  ces  labyrinthes  &  dédales  la  plus  fübtile  partie  eft 
fuccée  par  les  veines  mefàraïques ,  &  tranfportée  au  foye.  Leur  fu.bftance  eft  toute 
membraneufe ,  compofée  par  vn  artifice  admirable  de  Nature  ,  de  deux  tlmi- 
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Ttur^uty  ques  propres  ;  d’vne  troifiéme  commune  ;  dVn  nombre  quafî  infîny  de  feions  de 
membrâ»tufe.  veilles  &  artcres  ,  &  de  quelques  petits  nerfs.  Ils  ont  efté  faids  membraneux,  afin 
Lenr  qu’ils  Ce  puiflent  eftendre  fans  déchirer  ,  lors  qu’ils  font  remplis  de  chyle  ,  d’excre- 

*dc*deTvVu»i  ventofîtez  :  toute-fois  non  d’vne  membrane  feule ,  ains  de  deux  tuniques 

que} propres,  propres  :&  ce  i.  Pour  rendre  la  faculté  expultrice  plus  forte,  a.  Afin  qu’ils  ne  fuient 
fl  aifément  offenfez  par  les  iniures  externes  ,  &  internes.  5.  Afin  que  fi  la  tunique 
Postr^aoy  ils  interne  vient  à  fe  putréfier  ,  ou  à  cftre  erodée  pat  l’acrimonie  &c  malignité  des  hu- 
'  enfle fentirmnt  mcurs  ,  que  l’ externe  demeure  à  tout  le  moins  faine  &  entière.  Ils  ont  efté  pour 
fort  vif.  la  mefme  ràifon ,  doüez  d’vn  fentiment  £orc  exquis ,  afin  qu’ils  ne  fuflènt  pas  in¬ 
citez  par  la  Nature  feule  à  defcliarger  leurs  excremens,  mais  qu’ils  y  fuflènt  aulïï ai¬ 
guillonnez  par  l’acrimonie  de  la  bile.  Et  toute-fois  de  peur  que  l’animal  nefufteon- 
tinuellement  trauaillé  de  douleurs  ,'elle  a  quelque  peu  cmoufl'é  ce  fentiment;  lequel 
tant  à  raifondc  leur  fubftance  membraneulè,  que  de  leur  objet  irritant  continuelle¬ 
ment,  eftoit  fort  vif,  en  les  enduifant  par  dedans  d’vne  humidité  graflè  &:  figée,  laquelle 
parfon  égalité  liffée,  rabbat  la  pointe  de  la  bile:  par  fon  épaiflfeur,  empelche  fon  acri¬ 
monie,  &C  par  fa  lubricité  la  hafle  dedefeendre.  Et  c’cftce  qui  a  induit  les  Anciens  à 
Tour^uey  User  comparer  les  boyaux  à  vn  Roy  fot  &:  niais ,  qui  n’entreprend  iamais  la  guerre  qu’il 
tieniijste interne  n’y  foit  forcé.  Dc  ces  tuniques  propres  l’interne  eft  nerueulè  ,  parfemée  toute-fois 
ef  enduite  de  fibres  charnues  ,&  l’extcrne  plus  charnue.  Neantmqins  elles  font  toutes  deux 
d  tfne  humeur  plus  minces  SsC  plus  molles  que  celles  du  ventricule ,  lequel  receuant  les  viandes  du- 
grajfe.  ^  rudes  &;  non  digérées  ,  auoit  Jbefoin  d’vne  tunique  plus  efpaifl'e,&:  plus  dure: 

au  lieu  qa’il  ne  defeend  rien  du  ventricule  aux  boyaux,  qui  ne  foit  cuit  &  bien  digé¬ 
ré  ,  finon  qu’il  foit  irrité  par  l’acrimonie  de  la  viande  ,  ou  par  quelque  autre  qualité 
Tour^Hoy  plei-  poignante.  La  tunique  interne  eft  pleine  de  rides  ,  afin  que  Ic'  chyle  mette  plus  dc 
ne  de  rides, ^  &  temps  à  paflèr ,  lequel  fans  cela  couleroit  fi  legerement  que  les  veines  n’auroient  pas 
couuerte  dvnej^^  loifir  de  le  tirer  :  &:  eft  couuérte  d’vne  certaine  croufte,  qui  a  efté  inconnueaux 
erouj  e.  Anciens  ,  laquelle  empefehe  que  les  orifices  des  veines  ne  s’eftoupent  &  bouchent. 

Or  cette,  croufte  s’engendre,  tout  ainfi  que  l’epiderme,  des  excremens  delà  troilîcf- 
me  codion.  Toutes  les  deux  tuniques  ont  tout  plein  de  fibres  tranfuerlâles  &:  cir¬ 
culaires  ,  par  Icfquelles  elles  chaffent  hors  en  vn  moment  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  leur  cauitérc’cft  par  le  moyen  dc  ces  fibres  que  les  boyaux  font  leur  mauucmcnt, 
LemeuHcment^'^^'^^  par  lequel  ils  fe  reflèrrent  &  retirent  de  haut  en  bas  ,  afin  de 

fenJidtiqHe.  mettre  hors  par  le  fiege  les  vents ,  les  matières  fecales  &  les  humeurs  excrementeu- 
fes.  Que  s’il  arriue  que  ce  mouuement  (oit  depraué,  comme  aux  douleurs  de  coli¬ 
que,  &:  en  l’iliaque  paflion,  que  le  vulgaire  appelle  mt/erere  ruci  ;  les  fibres  circulaires 
fe  reflèrrent  tout  au  rebours  dc  l’brdre  de  Nature  ,  de  bas  en  haut  :  de  forte  que 
rien  ne  peut  fortir  par  en  bas  ,  quelques  elyfteres  qu’on  puiflè  bailler,  &  pour  forts 
Fourejuoy  ont  qu’ils  foient;  &  cela  s’appelle  ,  une  eilffts.,  comme  qui  diroit  reuolution  quifefaiten 
des  fibres  hatir.  Pour  la  feureté  de  ces  fibres  tranfuerfales  &  circulaires  ,  Nature  en  a  appofé 

droites.  quelque  quantité  de  droides  ,  defquelles  les  menus  boyaux  en  ont  moins ,  &  les 

gros  plus  grand  nombre,  nommément  Icr-eéfs/m,  ou  droid,  àcaufe  qu’ils  contiennent 
les  excremens  plus  fecs  Sc  plus  durs  :  autrement  il  eftoit  à  craindre  que  les  fibrescir- 
culaires  ne  fe  rompilTent,  &  quittaflTent  leur  lieu,  fi  elles  n’eftoient  affermies  exté¬ 
rieurement  par  les  droides  ,  comme  par  quelque  furbandage.  Ainfi  on  a  accouftumé 
Leurtani^ue  d’embraflèr  &  retenir  les  bandages  circulaires  ,  en  appofailt  des  droids  par  deffùs. 

La  troifiéme  tunique ,  qui  couure  les  deux  propres  extérieurement  ,  n’eft  point  delà 
propre  fubftance  des  boyaux  ,  mais  elle  prend  fon  origine  du  péritoine.  Les  veines 
viennent  toutes  du  tronc  de  la  porte,  &  du  rameau  melèntérique ,  &  fe  diftribuenten 
forte  ,  que  leurs  orifices  ne  s’ôuurent  point  droid  dans  la  cauité  des  boyaux ,  mais  fe 
trainent  obliquement  entre  les  deux  tuniques  :  de  là  vient  que  le  chyle  ne  rougit  point 
dans  les  boyaux  par  le  meflange  du  fang.  Au  refte ,  le  nombre  en  eftquafi  infîny,  de 
peur  quen  vn  fi  long  &  tortueux  chemin,  quelque  vtile  portion  du  chyle  ne  s’efcoule, 
fans  cftre  attirée,  &  que  fi  dauanture  elle  éfehappe  le  premier  tour,  elle  foit  arreftée 
Leur  longueur,  fécond,  troifiéme,  ou  quelqu’autre  d’apres,  j-es  artères  naiflènt  du  rameau  cœlia- 
1.  dcloc.in  que  &  mefenterique  ,  &  les  nerfs  de  la  fixiefme  coniugaifon  du  cerueau.  Ljt  lot.- 

bôm.  (Tueur  des  boyaUx  (  félon  Hippocrate  )  è(l  de  frétée  coudées.  L’ay  remarqué  qu’eftans 

^^*rA^*'«'"'»*‘dcfreichcz  &  pi  cins  dc  vent ,  ils  efgalent  fèpt  fois  la  longueur  du  corps.  Ils  occu¬ 
pent  &rcmpliflènt  quafi  toute  la  région  vnibilicalc  &:  hypbgaftrique,  &font  par  vnc 
proüidence  admirable  de  Nature,  difpofez^en  tel  ordre  &  fituation,que  les  graifles 
&  déliez,  qui  font  plus  nobles, &dcftinez-pour  cuire  &idiftribuer  le  chyle,  occupent' 
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le  plus  digne  lieu  ,  à  Içauoir  le  milieu  ,  &  qu’ils  font  enuirohnez  de  tous  coftez  des 
gros ,  comme  d’vn  rampait  ;  car  il  falloir  que  le  plus  gros  rameau  de  la  porte ,  nom¬ 
mé  mefmtericjue  ^  allaft:  parvn  fort  court  chemin  aux  boyaux ,  afin  de  tranfpotter  prom¬ 
ptement,  le  chyle  au  foyc  pour  la  génération  du  fang.  Et  c’eftlaraifonpourquo.yelle 
a  placé  les  me'nus  au  milieu  :  &:les  gros  qui  font  ordonnez  pour  contenir  les  excremens 
&:  fuperfluitez  de  l’aliment ,  elle  les  a  mis  tout  à  l’entour,  de  peur  qu’ils  ne  fulTent  trop  Ltm  conns„ 
prcfl'ez. Ils  font  attachez  au  dos  par  l’interpofition  du  mefentere.  Mais  ie  m’en  vay  def-  xmt, 
crire  la  fituation,  compofition,  &  office  de  chacun  d’iceux  en  particulier. 


Defcription^articuliere  desintefiim^  ^premièrement  des  menus. 

Chapitre  XllL 

N  CO  R  ES  que  le  corps  des  boyaux  ne  foit  qu’vn  &  continu ,  s’eflen-  diffèrencei 
dant  depuis  le  fonds  du  ventricule  ,  iufques  au  fiege.;  fi  eft-ce  qu’il  eft  des  bejauxjt 
diucrfèment  nommé  ,  félon  la  diuerfité  âe  fa  fubllancc  ,  de  fou  o^-  fren»ent, 
ce,  de  fa  figure  &:  de  fa  fituation.  i.  Car  de  la  fubftance  des  boyaux,  Deleurfub^ 
les  vns  font  dits  menus  &c  graifles  ,  &C  les  autres  gros  ,  lefquels  > 

ftote  appelle Les  graifles  font  trois  ,  le  duodénum,  le  ieiunum, 

U  l’ileon  :  Et  les  gros  en  pareil  nombre,  le  cæcum,  le  colon,  &  le  rectum.  2.  De  De  kurefjicel 
l’office,  les  vns  font  ordonnez  pour  élabourer  &  diftribuer  le  chyle.  Comme  les  me¬ 
nus;  &  les  autres  pour  reccuoir  &  contenir  les  matières  fecalcs ,  comme  les  gros.  3.  De  Dekstrfigtsre^ 
la  figure,  les  vns  font  droids,  c’eft  à  dire,  ils  n’ont  point  d’anfraduofitez,&nçfont 
point  de  circonuolutions,  comme  le  duodénum,  &  le  redum:  les  autres  font  entortil¬ 
lez  de  force  tours  &  deftours  ,  comme  le  ieiunum  ,  l’ileon  ,  &  le  colon.  4.  De  la  fi-  &  de  îenr  Jî- 
tuation ,  enconfideration  de  laquelle  les  Anciens  ont  fait  les  menus  fuperieurs ,  &c  les 
gros  inferieurs  :  Ce  que  i’ay  toufiours  remarqué  véritable  aux  chiens ,  &  en  plufieurs 
beftes  à  quatre  pieds.  Mais  qu’il  n’en  foit  pas  de  mefme  en  l’homme ,  il  eft:  aifé  de  le 
monftrer,  parce  que  le  colon,  qui  eft  le  plus  gros  de  tous,  occupe  le  plus  haut  lieu, 
eftant  attaché  au  fonds  du  ventricule,  &  à  la  partie  caue  dufoye  ;  &:  que  rileon,qui  Erreur  des 
eft  vn des  menus,  s’eftendauecfescirconuolutionsiufquesauxiles.Nousdécrironsicy  .Arteiens. 
les  menus',  &:  les  grbs  au  chapitre  fuiuant.  Le  premier  des  boyaux  graifles ,  c’eft  le  Le  duodénum, 
duodénum  1 2\n{inommè,  des  Latins  (car  ielaifleàpartles  nominations  Grecques)  parce 
qu’il  a  enuiron  la  longueur  de  douze  doigts.  Il  prend  naiffance  de  l’inferieure  partie  du 
ventricule,  &dcfcend  vers  l’efpine,  eftant  attaché  par  des  liens  membtaneux,  fans  faire  orkine. 

aucuns  tours  &  circonuolutions  :  &  ce  i.  Pour  faire  place  à  la  veine  porte,  forçant  de  ^ 
la  partie  caue  du  foye.  2.  Pourempefeher  que  le  chyle  ne  regorge,  &  reflue  au  ventricu-  Ce  qu  U  a  de 
le.  3 .  Pource  qu’il  n’y  a  point  de  lieu  vuide  en  cét  endroit ,  où  il  peuft  faire  aucun  reply  èc  {mieuher, 
deftour.  Il  eft  le  plus  eftroit  de  tous  ,  afiii  que  le  chyle  ne  defeende  trop  prompte¬ 
ment.  Ce  boyau  a  quatre  particulâricez.  i.  Vne  veine  naiflant  du  tronc  de  la  por¬ 
te,  laquelle  s’auance,  non  de  trauers,  ny  obliquement,  mais  droid  en  bas,  félon  la 
longitude  du  boyau  :  laquelle  pour  cette  raifon ,  eft  nommée 2,  Il  ne 
reçoit  aucune  veine  du  rameau  mefenterique.  3.  Il  reçoit  le  conduit  ,  par  lequel 
la  veficule  décharge  la  bile ,  pour  aiguillonner  les  boyaux  trop  tardifs  à  l’excretion, 
ietter  &  chafler  hors  le  phlegme  vifqueux  ,  attaché  à  leurs  parois  dc  membranes. 

4.  Ilafousluy,  pour  luy  feruir  de  euffin,  le  pancréas  ,  qui  eft  vn  corps  glanduleux,  ain^ 
fi  nommé  par  excellence.  Sa  fituation  eft  au  cofté  dextre  vers  l’efpine.Ccluy  qui  fuit  Sa  Jttmtionl 
eft  nommé  ieiunum^  ou  affamé^  parce  qu’on  le  trouue  toufiours  ,  non  vuide  tout  à  Le  ieiunum. 
fait,  mais  moins  plein  que  les  autres.  Les  caufes  de  cette  vacuité  font  trois,  i.  La  pro¬ 
ximité  du  foye,  qui  en  tire  le  chyle  plus  promptement ,  que  des  autres.  2.  Vn  plus 
grand  nombre  de  veines ,  qui  l’épuifent  plus  viftement.  3.  Et  la  bile ,  laquelle  par  fon 
acrimonie  l’irrite  à  chaffer  le  fuc  incontinent  &  fans  delay.  Aucuns  adiouftent  à 
ces  trois ,  la  confiftance  fluide  du  chyle.  11  commence  à  l’endroit  où  le  duodénum 
commence  à  le  plier  en  rond.  Mais  de  defigner  exadement  fa  fin ,  ce  n’eft  pas 
chofe  trop  aisée  :  car  ilreflemble  fort  à  celuy  qui  vient  apres  ,  appelle  ilem  ;  On  la 
pourra  toute -fois  diftinguer  par  ces  trois  marqu^,  i.  fl  a  plus  grand  nombre  de 
vaifléaux.  2.  Il  appardrft'vn  peujjlqs  rougeafEré*.  3.  Il  fe  trouue  plus  vuide.  Il  Son  commence. 
occupe  quafi  toute  la  regioif  vïhbilicale  ,^ftcndanc  par  fes  circonuolutions  iuf-  mem. 
ques  aux  iles.  Le  dernier  c’eft  l'ileon  ,  nommé  des  Grecs  abfolument  Lepton  ,  parce 
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'Sa  fin,  &  fei  menu  Sc  le  plus  long  de  tous  :  &:  ileo»  ,  c  eft  à  dire,  tntmilU ,  parce 

marines  pottr  fait  plus  de  tours  &:  circonuolutions ,  que  pas  vn  des  autres:  car  le  verbe //cw.fi- 
Uconno'tfire.  %mÇLttûrdre,S>CefitortiU£r-.dLic'j  vient  ,  que  les  Latins  nomruent  ,  &  les 

Sa  fitnatkn.  François  iliaque pafian.  Sa  fituation  eft  au  deffous  du  nombril  vers  les  iles  &:  hanches, 
L  iléon.  jjg  collé  &  d’autre.  Il  tombe  fouuent  dans  le  fcrotmn ,  ou  yourfe  ,  ce  que  ne  peuuent  pas 
SaJitHatm.  ÇzxvcXc  cjecum,n^\c.col6n  ^  qui  font  bien  attachez  aux  parties  voifines.  Ces  trois  boyaux 
grailles  ont  en  leur  tuniqüe  interne  plulîcurs  rides  &  plis  tranfuerfaux ,  d’autant  quelle 
ell  plus  longue  que  l’externe,  tout  ainlî  qu’au  membre  viril,  où  la  peau  paroill  froncée 
&  ridée,  Il  faut  aulTi  remarquer  ,  que  cette  mefmc  tunique  interne  relTemble  à,  la  partie 
velue  du  veloux ,  &  qu  elle  ell  enduite  &  couuerte  d’vne  certaine  croulle. 


Des  gros  Boyaux. 

Chapitre'  XIV. 


Son  vfage. 

1.  4.  de  vfu. 
parc.  C.18. 


Son  appendice. 


-com.  4.inl.(î, 
epid. 


Sa  fimatie». 


Ovs  parlerons  maintenant  des  trois  gros  boyaux,  ainfî  dits  parce  que  leurs 
tuniques  font  plus  épailTes ,  &  qu’ils  contiennent  la  plus  groffiere  partie  du 
chyle.  Lt:.premier  c’ell  le  ucum,  nommé  autrement  momculus  &  faccus, 
comme  qui  diroit  aueugle  ,  borgne  &  Jac ,  d’autant  que  c’ell  comme  vn 
gros  ventre  qui  n’a  qu’vn  feul  trou  &  fortie,  à  l’extrcmité  de  laquelle  fe  void 
vne  petite  appendice  ou  dep>enâiance ,  qui  relTemble  à  vn  vers  tors  ,  qui  n’ell  en  au. 
cuno  façon  attachée  au  mefentere.  Galien  déclaré  fort  bien  Ton  vfage,  quand  il  veut 
qu’il  ait  ellé  fait,  afin  que  fi  dauanture  quelque  portion  plus  liquide  du  chyle ,  s’ef- 
coule  fans  auoir  ellé  tirée  par  les  mefaraïques ,  elle  Toit  toute  recueillie  dans  ce  bo¬ 
yau,  comme  dans  vn  fac,  &:  que  les  veines  du  mefentere  ayent  loifir  de  l’attirer  &: 
fuccer  pendant  qu’elle  y  tarde  &  lèiourne  ,  à  raifon  de  Tangullie  du  palTage  :  Pour 
cette  caufe  ce  boyau  ,4:ommc  ont  remarqué  les  Anciens,  ell  ou  fort  grand,  ou  dou¬ 
ble  aux  pourceaux  &  autres  animaux  voraces.  En  cette  petite  appendice  il  s’y  gar¬ 
de  quelques-fois ,  non  feulement  plufieurs  iours  ,  mais  mefmes  plufieurs  mois, beau¬ 
coup  de  chofes.  l’ay  veu  rendre  par  les  Telles  des  noyaux  de  cerifes  ,  plus  de  quatre 
mois  apres  qu’ils  auoient  ellé  auallez.  Cette  appendice  aux  enfans  nouueàu-ncÉ  pa- 
roit  plus  grolTe  &:  plus  large,  qu’aux  autres  àages ,  d’autant  qu’ils  le  nourriflent  d’a- 
limens  plus  liquides,  léfquels  s’écoulcroient  fort  promptement  s’ils  n’elloient  arre- 
llez  en  icelle  ,  comme  dans  vn  fac.  Les  poilTons  &  oylèaux  qui  viuent  de  proye, 
ont  plufieurs  femblables  appendices,  où  ils  referuent  leur  viande,  comme  dans  quel¬ 
que  magazin  ou  garde-manger.  Celuy  qui  vient  apres,  c’ell  le  colon,  le  plus  gros  de 
tous  ,  ainfî  nommé  du  verbe  Grec  ,coldzefilhai ,  qui  Çi^ni^LC  gehenner  ,  mrmenter, 
d’autant  que  les  douleurs  de  colique  fe  fonc  ordinairement  en  iceluy.  Or  ce  boyau 
ell  fort  capable  de  ces  douleurs,  tant  pource  qu’il  cil  comme  l’officine  &  boutique 
où  s’engendre  la  pituite  crue:  car  celle  qui  demeure  aux  boyaux  grailles  ,  fe  cuit  fa¬ 
cilement,  à  raifon  de  l’angullie  du  lieu,  &  de  la  multitude  des  veines  qui  y  aboutif-  • 
fent  :  mais  elle  fe  refroidit  en  cettuy-cy-,  &  deuient  vitrée  ,  &  ce  taïqc  à  raifon  de  fon 
amplitude  &  grolfeur  ,  que  pource  qu’il  ell  le  réceptacle  des  vents  ,  &r  qu’il  reçoit 
l’airpar  en  bas.  Galien  l’appelle  quelquesfois  enteron,  c’eftà  dire  boyau,  &:c.  Ce  boyau 
ellant  comme  feparé  en  plufieurs  cellules  &  chambrettes ,  s’enfle  &^ralfit,  &:  a  des  replis 
voûtez,  dans  lefquels  les  matières  fecales  prennent  leur  figure:  outre -plus  il  paroitfarcy 
par  dedans  de  beaucoup  de  grailfe  inégale,  &  ell  entrecouppé  de  plufieurs  froncis  qui 
rellreffilfent  l’ampleur  de  fa  câuité,  pjaur  y  retenir  plus  longuement  les  excremens, 
afin  que  durant  ce  retardement  tout  ce  qu’il  y  a  de  bon  au  chyle  foit  mieux  fuccé 
&  attiré.  Ce  boyau  ell  porté  du  roignon  droit  à  la  partie  caue  du  foye  :  d’iey  atta¬ 
ché  au  fonds  du  ventricule  &  couché  fur  la  ratte  ,  il  ell  lié  au  roignon  gauche  v  puis 
fe  recourbant  en  arriéré ,  il  fait  deux  tours  en  forme  d’vne  S  Romaine ,  &  fe  termine 
en  fin  au  commencement  de  l’os  facrum  :  de  forte  que  par  fes  circonuolutions  il  enui- 
ronne  quafi  tous  les  menus  boyaux ,  comme  vn  rampart.  Or  il  falloir  qu’il  allaft  en 
montant,  afin  qu’il  ne  laifle  fi  toll  efcouler  œ  qu’il  contient,  &  que  les  veines  mefa- 
raïques  ayent  loifir  de  fuccer  parfaitement  toute  la  crefme  du  chyle. 

Pour  le  regard  de  la  reflexionym  reply^  reflèmblant  à  la  lettre  S ,  il 
elloit  nceelfaire  pour  la  rétention  d«  matières  mcales  j  de  là  vient  que  nous  les 
rendons  à  deux  fois  quand  nous  alfellons  ,  &:  que  la  première  deieélion  ell  auHi 
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todfuiuie  d’vhe  autre.  Nous  auons  fouuenc  remarqué  au  commencement  de  cc  boyau  rttevduHle, 
vne  valuule,  comme  vne  portelette ,  qui  regarde  en  bas ,  que  Bauhin  a  décrite  fore 
élégamment  ;  qui  empefehe  que  les  excremens  &  les  humeurs  inutiles ,  ne  req^ontent  en  Deux  Ugn- 
haut.  Finalement  d’autant  que  ce  boyau  eilroit  fort  gros,  il  a  deux  ligamens, comme  deux  mms. 
ceintures,  qui  l’attachent  eftroiétement  aux  parties  fupcricures,&  aux  inferieures.  Ce- 
cy  eftencores  digne  de  remarque,  c’eft  qu’il  y  a  vn ligament  qui  n’eft'gueres  plus  lar¬ 
ge  qu’vn  demy-doigt;,  qui  s’auance  félon  la  longueur  &  partie  moyenne  &:  fuperieu- 
re  de  ce  boyau ,  qui  n’eft  rien  autre  chofe  que  la  fubftance  du  mefme  boyau ,  qui  eft 
deuenue  plus  épaifTe ,  &  plus  denfc ,  feruant  (  félon  mon  aduis  )  pour  tenir  fermes  les 
cellulcsfaitespour  le  parfait  fuccement  du  chyle  :  car  ce  lien  lafehé  ou  rompu,  les  cellu¬ 
les  fe  deffont  &  confondent  aufli  toft.  Le  dernier  eft  nomme  re£ium  ^  droiéb,  d’autant 
qu’il  n’eft  point  entortillé  d’aucuns  tours  ny  replis  ,  mais  s’en  va  tout  droiéf  de  l’os  Lcreûum  l 
facrum  terminer  au  fiege  ou  fondement  :  les  Barbares  l’appellent  longanen.  Il  eft  court 
&  plus  ample  vers  le  bout  d’en  bas ,  tant  afin  que  les  matières  fécales  fortentplus  fa-  .  .  . 

cilement,  que  pour  en  contenir  plus  grande  quantité,  d autant  que  la  rétention  di- 
celles  eft  vne  adion  animale.  Il  eft  fermement  attaché  à  l’os  facrum  ,  par  le  moyen 
du  péritoine,  pour  empefeher,  cftant  remply  d’excremens,  qu’il  ne  tombe  hors  à  fai- 
fonde  fapefenteur,  &  c’eft  la  raifon  pourquoy  l’os  facrum  s’auance  auec  reditude 
en  dehors.  Sa  partie  inferieure ,  ou  le  bout  tficeluy ,  eft  ferré  &  fermé  par  quelques 
mufcles  qui  le  ceignent  tout  à  l’entour  ,  lefquels  pour  cette  raifon  font  nommez  LeSpUnBerel 
ÿbinlftres  :  pour  empefeher  que  les  matières  fecales  rie  fortent  fans  le  commande¬ 
ment  dè  la  volonté  &  de  la  raifon.  Il  y  a  grande  fympathie  entre  cç  boyau  &la  vef- 
fie  aux  hommes ,  mais  beaucoup  plus  grande  entre  luy  &  la  matrice  aux  femmes. 


DaMefentereCr^TancrciU. 

CHAfllTRE  XV. 

E  mefentere  ainfî  nommé  ,  non  point  Cotrimè  Veut  Cicerôn  ,  pàfcô 
que  c’eft  le  boyau  du  milieu  ;  ains  parce  qu’il  eft  fitué  au  milieu  des  Lt  meftfitere^ 
boyaux ,  feruant  à  lier  les  boyaux  enfemble  ,  &  à  tenir  leurs  circom 
uolutions  en  leurs  places.  Il  y  en  a  qui  mettent  le  inefehterc  pour  gen¬ 
re,  &:  veulent  qu’il  ait  deux  parties,  Vvneàxdccmefarxo»  ,  qui  contient 
les  boyaux  grade  s  ;  &  l’autre  mefocolon  ,  qui  comprend  les  gros.  Mais 
quoy  que  ce  foit,  le  mefentçrc  eft  vn  corps  mcriibraneux  ,  îiarit  les  boyaüx  enfemble, 
compofé  de  deux  tuniques,  d’vne  infinité  de  veines  Sc  artères,  de  beaucoup  degraif-  crigiiHl 
fc,  &  de  grand  nombre  de  glandes.  Les  tuniques  prennent  leur  naiffance  des  liga¬ 
mens  qui  lient  les  vertébrés  des  lombes,  &  attachent  l’os  facrum  auec  ceux  desiles', 
ou  bien  cét  entrelafTemcnt  &  trouffeau  de  iicrfs,  remarqué  par  Fallope;  D’icy  vient 
l’admirable  fympathie,  qui  eft  entre  les  lombes ,  &:  les  boyaux  ,  de  laquelle  Hippo¬ 
crate  fait  mention  en  fes  CoaqueSj  quand  il  écrit  ,  ctuxquifi  fUignem  Jouuent 
des  lombes,  ont  le  'ventre  lafihe.  Ce  qui  leur  arriue  (  ce  dit  Galien)  keaufe du confentement 
du  mefocolon.  Ses  membranes  font  deux ,  tant  pour  deffendre  &  appuyer  les  vaiffeaux  î  membra- 
car  il  y  auoit  danger  de  conduire  des  veines  fi  petites  ,  comme  font  celles  qui  portent 
le  chyle  au  foye,  fans  deftenfeny  appuy,  comme  pour  empefeher  que  les  boyaux  ne 
s’entrclaflent  &  pefle-meflent,  c’eft  à  dire,  pour  garder  que  leur  fituation  ne  fc  change  SiT  v^feaux. 
confonde  aux  mouuemens  violents.  Toutes  fes  veines  ixaiffent  du  rameau  de  la  porte, 
nommée  mefenterte^ur  ,  fes  artères  des  deux  mefenteriques  ,  inferieure  &:  fuperieure , 

&  fes  nerfs  de  la  fixiéme  coniugaifon  du  cerceau.  Les  efpaces  qui  font  entre  ces  vaif-  graijfe. 
féaux,  font  farcis  &:  remplis  de  force  graiffe,  en  laquelle  fè  trouuent  pluficurs  glandes,  ^ 

qui  fenient.  i.  Pour  affeurer  la  diuifion  des  vaiffeaux.  a  Pour  empefeher  que  leurs  leursvfigts.  - 
conduits  ncfoient  trop  preffez ,  ou  par  les  boyaux  remplis  ,  ou  par  la  compreffion 
du  ventre ,  &:  ainfi  que  la  diftribution  du  chyle  ne  foit  empefehée.'  3.  Pourhu- 
mefter  les  boyaux  par  leur  moiteur,  4.  Et  pour  lier  les  vaifîèaux  ,  &  garder  qu’ils 
ne  fe  rompent  aux  mouuemens  violents.  Il  y  en  a  qui  leur  donnent  vn  cinquième 
vfage,  pour  deffendre  le  ventricule  &  les  boyaux  qu’ils  ne  foient  offenfez  par  l’at¬ 
touchement  de  l’efpine.  Sous  la  partie  du  derrière  du  ventricule  ,  &:  le  boyau  duo¬ 
dénum,  eft  couché  vn  certain  corps  glanduleux",  lequel  d’autant  qu’il  reffembk  • 

_  Aa  iij . 
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affczbicn  àvnechairfimple,a  cftc  nommé  des  Grtcspamreas  &  caUtereas^  comme  qui 
diroit  tout  chair  y  ou  belle  chair  :  Ilembraflè ,  appuyé  &  fupporte  les  rameaux  de  la  veine 
porte  J  qui  fc  diftribuent  au  ventricule  ,  au  duodénum  &  à  là  ratte  ,  pour>  alTeurer 
leur  diuarication  &  fourcheraent,  qui  n  eft  fouftenuë  que  par  la  membrane  inferieurp 
de  l’epiploon,  &  pour  fèruir  comme  de  euffin  mollet  au  ventricule . 

«îfcwsRx^  éfeateeiasfe  (^s^-teèrasfôsriKifëeiasfèKfe  <^<ît36t3e}Ê)6^a<sK®ia<^is&6fe(ïp6i®6R)ct3«3SB®8<5w^^ 

CONTROVERSES  ANAtOMIQVES, 

Sçauoir  Jt  kt  hojaux  ont  U  faculté  attrafiîrice. 

ESTION  NevEIESME. 

Es  Médecins  ontefté  jadis  en  grand  débat,  pourfçauoir  fi  les  boyaux  n’ont 
■Æ 1  qu’vne  feule  faculté,  à  fçauoir  l’expultrice  ;ou  bien  s’ils  ont  toutes  les  quatre 

qui  miniftrent  à  la  nutrition,  l’attradrice ,  la  retentrice ,  la  concoârice ,  &: 

i’expultrice,  La  caufe  de  ce  different  eft  venue  de  la  difcordance  despaffa- 
gès  qui  fe  trouuent  aux  écrits  des  Grecs  &  des  Arabes  :  cartantoftils  leur  donnent  tou¬ 
tes  les  quatre,  &tantoft  ils  les  leur  dénient.  Nous  éplucherons  le  tout  parle  menu,  Si 
entamerons  cette  difpute  par  l’attraébrice.  Et  afin  que  nous  ne  nous  abufions  point  en 
réquiuoque&i  ambiguité  des  facultez  &  adionsjil  nous  faut  premièrement  propo- 
fer  quelques  diftindions ,  &  ietter  ces  fondemens.  Des  avions ,  les  vnes  font  commu-- 
nés  ou  officiales,  Sc  les  autres  priuées  ou  particulières.  Les  communes  fe  font,  ou  pour 
tout  le  corps,  ou  pour  le  moins  pour  quelques  parties:  Ainfi  le  foye  n’engendre  pas 
le  lang  pour  luy  feul ,  mais  pour  la  nourriture  de  tout  le  corps  :  le  cœur  engendre 
l’elprit  vital,  &i  le  cerueau  l’animal  pour  la  conferuation  de  toutes  les  parties  :ie  veri' 
tricule  cuit  le  chyle,  non  pour  foy  feul,  mais  pour  le  foye;  la  vcficule,  la  ratte &les 
reins  n’attirent  pas  la  cholere ,  la  melancholie  &  la  fèrofité  proprement  pour  leur 
nourriture, mais  pour  purger  le  foye,  &  (èparer  les  fuperfluitez  de  la  mafle  fangui- 
naire  ;  partant  donc  ces  adions  font  dites  efficialesy.  comme  qui  diroit  s  &  mini- 

Jlraates  aux  autres.  Mais  les  priuées  font  feulement  dediées  à  la  conferuation  propre 
de  chaque  partie.  Ainfi  le  ventricule,  outre  la  chylification ,  a  vneadion^riuée,par 
laquelle  il  pouruoit  à  fon  indigence  &  nouurriture  particulière  :  car  iltirelefangqui 
luy  eft  familier  ,  il  le  retient ,  il  le  cuit ,  &  expulfe  les  reliques  &  fuperfluitez.  Ces 
chofes  font  fi  claires,  quelles  n’ont  peint  befoin  de  plus  longue  demonftration.  La 
fécondé  diftindion  eft  telle,  L’àide  &  minifterc  des  fibres  n’eft  point  neceflaire  pour 
l’attradion  ou  expulfion  priuée,  mais  feulement  pour  la  commune  &  officiale; d’au¬ 
tant  que  celle-là  fe  fait  toufiours  fans  mouuement  local,  &  cellc-cy  fe  fait quafî tou¬ 
te  auec  mouuemerft.  Les  os,  cartilages,  &  ligamens,  tirent  &  expulfcnt  fans  fibres: 
car  qui  les  a  iamais  veu  mouuoir  quand  ils  tirent  leur  nourriture  ?  Tout  ainfi  donc 
que  l’aimant  encore  qu’il  ne  bouge  de  fa  place  ,  ne  laiffe  point  par  vnc  propriété  fe- 
crete  de  tirer  le  fer,  &  les  plantes  immobiles  de  fuccer  de  la  terre  le  fuc  qui  leur  eft 
conuenable  ;  tout  de  mefmc  les  parties  denoftre  corps  tirent  l’aliment  qui  leur  eft 
familier.  Mais  l’attradion  ou  expulfion  comrpune  &  officiale,  d’autant  qu’elle fefait 
quafi  toute  par  vn  mouuement  local,  elle  'a  befoin  de  l’aide  des  fibres.  Ainfi  le  mou¬ 
uement  du  cœur,  bien  que  naturel,  fe  fait  par  les  fibres  ;  &  tire  par  Ites  droittesen 
fa  dilatation  le  fang  de  la  veine  caue  dans  fon  ventricule  dextre  ,  &  l’air  de  l’artere 
veineufe  dans  le  gauche  :  chafle  hors  par  les  fibres  tranfuerfàles  en  fa  contradion ,  l’ef- 
prit,  le  fang  &  lës  vapeurs  fuligineufès.  Ainfi  la  matrice  tire  la  femence  virile  par  les  fi¬ 
bres  droides,  pour  faire  la  conception,  &  ferefferre  en  l’enfantement  par  le  moyen  des 
tranfuerfales  pour  pouffer  hors  l’enfant  &:  l’arriere-faix. 

Ces  fondemens  ainfi  pofez,  nous  expoferons  les  poinds  de  cette  queftion ,  comme  il 
s’enfuit.  Quand  on  demande  fçauoir  fi  les  boyaux  ont  la  faculté  attradrice  ,  on  n’en¬ 
tend  pas  parler,  &  n’eft  pas  queftion  de  l’attradrice  particulière  :  car  ce  que  Galien  a 
laiffe  par  écrit’ en  raille  lieux ,  eft,  très- vray,  que  ces  quatre  facultez,  l’attradrice  ,  la 
retentrice,  la  concodrice,  &  raffimilatrice  font  implantées  en  toutes  les  parties  du 
corps ,  d’autant  que  la  vie  fe  définit  par  la  nutrition,  à  laquelle  miniftrent  çes quatre 
facultez.  La  queftioneft  donc  de  l’attradrice  commune  &:.officialc ,  fçauoir  fi  les  boyaux 
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ont  la  faculté  de  tirer  le  chyle  du  ventricule.  Quant  à  nous  ,  nous  ne  donnons  point  1. 4.  de  vfû 
Cette  faculté  attraétrice  commune  aux  boyaux,  &  auons  Galien  pour  fauteur  dei)o-  parc.c.17. 
lire  opinion ,  où  il  dit ,  ^ue  les  heyaux  h  ay  ans  befoin  ny  de  tirer ^  ny  de  retenir ont  qu’vn  fimyle  i  5-  de  vfu  par. 
mûUHtment  &  des  fibres  Jtmples.  Item,  tous  Us  hoyaux  ont  en  toutes  Leurs  deux  tuni^  ^ 
ques  des  fibres  circulaires  ^  d'autant  ijutls  fe  rejferrent  feulement  ^  rfi  n  attirent  point.  Tuob-  ’ 

iederas,  s’ils  ne  tirent  point,  le  chyle,  comment  leur  eft-il  porté  ?cét  aliment  tant  ne-  l.^j.deloc.aff, 
ceflaire,  eft-il  cliafte  hors  par  le  ventricule  comme  inutile  ?  L’Opinion  de  Galien  eft,  c.  2. 
que  le  chyle  eft  cuit  au  ventricule  :  que  durant  tout  le  temps  de  la  coétion,  Ic  pylo-  ObieStio», 
re  demeure  fermé,  afin  qu’il  n’en  forte  rien,  foit  épais,  foitliquide,  qu’il  ne  foit  par-  Selutisn^ 
faidement  atténué ,  cuit  &L  élabouré.  La  codion  paracheüée  ,  que  le  ventricule  ,  à 
raifon  d’vne  certaine  familiarité ,  qui  eft  entre  Iqy  &  le  chyle ,  fe  recrée  quelque  temps 
de  fa  prefencc,  &  finalement  la  petite  membrané  portière,  venant  parvneprouidencç 
admirable  de  Nature  à  s’ouurir ,  qu’il  eft  chalfé  hors ,  comme  quelque  chdfe  de  fuper- 
flu,  &:  coule  dans  les  boyaux,  &  tandis  qu’il  demewrq^^jj^ns  leurs «nfraduofitez  ,  la 
portion  plus  fubtile  ,  eft  fuccée  par  les  veines  mèfar^qtiés,  &  la  plüsgroflîere  def- 
cend ,  taijt  à  raifon  de  fa  pefanteur ,  que  pource  qu’elle  eft  chaflee  par  les  fibres  cir-  . 
culaires  dans  les  gros  boyaux.  Voila  la  Phildlbphie  de  Galien,  laquelle  nous  apprend 
que  le  chyle  n’eft  point  tiré  par  les  boyaux ,  mais  qu’il  leur  eft  enubyé  par  le  ventri¬ 
cule.  Il  y  en  a  toute -fois  entre  les  Modernes  ,  qui  tiennent  que  tous  les  boyaux, 
mais  principalement  les  menus  ont  la  faculté  attradrice,  appuyez  (  comme  ie  penfe)  pen.i.l.i.  doc; 
fur  l’authorité  des  Arabes ,  &  fur  quelques  legeres  raifonri  Auicenne  écrit ,  finte  le  4.0.  i. 
chjle  defeend  du  'ventricule  aux  boyaux ,  par  l'aide  de  deux  faculte’!{^  ,  de  l'expultrice  du  w«*  de  animal. 
tricule,  &  de  L' attraifrice  des  hoyaux.  L’authorité  eft  fortifiée  de  ces  raifons.  i.  Perfon-  Sa  fins. 
ne  ne  nie  que  toutes  les  parties  ne  tirent  le  fuc  qui  leur  eft  familier;  Or  le  chyle  eft 
l’aliment  agréable  dont  les  boyaux  le  nourriffent ,  aufli  bien  que  le  ventricule,  a.  Si 
le  chyle  ii’eft  point  tiré  par  les  boyaux,  &  s’il  eft  feulement, chafte  par  le  ventricule} 
il  s’enfuit  que  ce  mouuement  eft  violent  : or  c’eft  vne  chofe  fort  abfurde  à  dire,cjue 
la  nutrition  fe  fafle  auec  violence,  car  fi  àinfî  eftoit,  elle  ne  feroit  point  de  duree  : 

Doneques  les  boyaux  tirent  leur  aliment,  &:  le  chyle  n’eft  pas  chafle  dans  iceux  par 
le  ventricule.  3.  Les  boyaux  ont  des  fibres  droides:  or  les  fibres  droides  ont  efté  faites 
pour  l’attradion.  Mais,  combien  ces  raifons  font  puériles ,  vn  apprentif  mefme  le  ' 
iugeroitî  Gar  premièrement  ce  qu’ils  mettent  en  auant  de  la  nutrition  du  ventrieu-  g^efutéetl 
le  &  des'boyaux  ^  n’eft  pas  de  mife.  Le  ventricule  ne  fe  nourrit  pas  du  chyle  ,  il  ne 
fait  feulcinent  que  s’efioüyr  de  fa  prelènce  :  il  tire  par  les  deux  gaftriques  ,  &  par  la 
coronaire  du  fang  en.  grande  abondance  pour  fa  nourriture,  lequel  il  aflimilc  6^ con- 
üertit  en  fa  fubftance ,  ainfi  que  nous  monftrerons  Cy-apres.  Les  boyaux  ne  s’en  nour- 
rilTent  point  non  plus,  mais  dufang  qui  leur  eft  porté  par  les  veines  mefaraïques ,  &:par 
confequent  ils  ne  tirent  point  le  chyle  pour  leur  nourriture.  Secondement ,  quand  ils  2  '  ^ 

difent  que  le  moüuem'ent  du  ventricule  pouflànt  le  chyle  daMs  les  boyaux  eft;  violent,iIs 
fe  trompent  (  à  mon  aduis  )  lourdement  :  car  il  eft  naturel ,  d’autanp qu’il  fuit  la  contra- 
dion  du  ventricule ,  à  laquelle  la  pefanteur,  qui  eft  la  forme  naturelle  du  chyle  ne  ré¬ 
pugné  point.Tiercement,nous  nions  tout  aplat  ce  qu’ils  allèguent  des  fibres  droidesreat 
en  toutes  les  deux  tuniques  il  n’y  a  que  des  fibres  circulaires. Que  fi  on  y  en  void  quelques 
droides ,  ce  n’eft  point  aux  menus  boyaux  qui  contiennent  le  chyle  ;  mais  feulement  au 
reSlum,  qui  ne  contient  autre  choie  (  félon  leur  propre  confcflion)  que  les  excremens 
inutiles.  Mais  accordons-leur  que  les  deux  tuniques  des  boyaux  ayent  des  fibres  droi¬ 
des  ;  il  n’enfuiura  pas  pour  cela  qu’ils  ayent  la  faculté  attradrice  :  car  les  fibres  droi-  pgftrauoy  les 
des  ne  font  pas  toufioursdeftinées  pour  tirer,  comme  Galien  monftre  fort  bien,  quand  boyaux'  ont 
il  écrit ,  .Qu'il  ny  a  que  le  redtuiri  qui  ait  des  fibres  droites  ,  &  ce  non  point  pour  l’attra-  quelques  fibrei^ 
B'terty  mais  pour  la  deffenfe  des  tranfuer finies  ,  lef quelles  fe  pourraient  f parer  (fi  départir  les  vm  droites, 
des  autres  ,  fi  les  droiBes  n(  les  ferroient  &  attachaient  par  dehors  ,  camme  quelque  bandage.  fi  4- 
Ainfi  les  tuniques  des  veines  ont  des  fibres  droides,  non pointpourl’attradion, mais 
pour  leur  affeurance  Sc  deffenfe.  Ainfi  pour  embrafter  &  tenir  ferme  les  bandages  circu¬ 
laires  ,  on  a  accouftumé  d’en  mettre  des  droides  par  deflus. 
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La  quatrième. 


Sçetuoirjî  Us  hoyaux  ont  la  facuUc  retentrice. 

Qj^  E  s  T  I  O  N  VïîZIESME. 

Ë  S  authoritez  de  Galien  alléguées  en  la  queftion  precedente  ,  prou- 
uoientque  les  boyaux  n  ont  que  la  faculté  expultrice  ;  &  neantmoins  il 
s’entrouue  qui  appuyez  fur  quelques  autres  autlioritez&palTâges  du mef 
me  Galien ,  leur  donnent  &  la  retentrice ,  &:  la  concoébrice ,  non  feulement 
priuées,mais  aufli officiales  &C  communes.  Nous  difputerons  icy  de  la  re¬ 
tentrice  ,  &  en  la  queftion  fuiuante  de  laffimilatrice  ou  Concodrice.  i.  Galien  &  Aui- 
cenne  expofans  la  nature  &  les  caufes  de  la  lienterie ,  les  rapportent  à  la  débilité  de  la  fa¬ 
culté  retentrice  des  boyaux  ,  non  point  du  fang  qui  eft  leur  aliment  propre,  mais  du 
chyle  qu’ils  contiennent.  z.Le  mefme  Galien  veut  que  les  enfansayent  la  faculté  con- 
codrice  forte  ScpuilTante,  &:la  retentrice ,  &:  l’expultrice  foibles  &  debiles.  3.  Il  ordon¬ 
ne  contre  le  flux  de  ventre,  des medicamens  ftyptiques ,  Scaftringens  ,  pour  fortifier 
b  faculté  retentrice  des  boyaux  ;&  nous  appliquons  auffi  ordinairement  aux  diarrhées 
par  dehors  des  remedes  topiques,  corroborans  &  aRringens.  4.  Plufleurs  ont  le  ven¬ 
tre  ferré  &  parefleux ,  dont  Galien  en  rapporte  la  caufe  à  la  force  de  la  faculté reten- 
tricc.  y.  La  rétention  du  chyle  &  des  matières  fecales  eftoit  necelTaire;  du  chyle,  de 
peur  que  l’aliment  s’écoulant  auffi  toft  qu’on  l’auroit  pris  ,  on  ne  fuft  contraint  de 
manger  continuellement;  &  des  matières  fecales  ,  afin  qu’on  ne  full  réduit  à  alTeller 
fans  cefle.  Voila  les  authoritez  &  raifons  qu’ils  mettent  en  auant  -,  pour  prouuerque 
les  boyaux  oirt  la  faculté  retentrice.  Et  d’autant  qu’elles  font  fort  efloignées  des  de¬ 
crets  de  Galien,  &  des  Anciens, nous  expoferons  leurs  authoritez  en  la  maniéré  qui 
enfuit. 

I.  La  lienterie  n’eft  pas  vne  affedion  des  boyaux,  mais  du  ventricule  ;  eft  vu 
fymptome  en  l’cjcdion  trop  foudaine  des  viandes,  qui  ne  font  en  aucune  maniéré  di¬ 
gérées  :  car  Galien  dit ,  Ridelle fe  fait,  ejuand  on  rend  les  ‘vidndes  par  les  fclles  ,fansqùl'^ 
les  f  oient  en  aucune  façon  cuites  ny  digérées  :  Et  partant  elle  eft  mal  nommée poltffure  des  boyaux, 
parce  quelle  peut  eftre  quclques-fois  auec  alpreté,  &  que  c’eft  vne  affedion  qui  tient 
au  ventricule ,  &  non  aux  boyaux  :  car  ,  que  les  boyaux  foient  liffes  &  gliffans ,  tant 
qu’on  voudra  ,  fi  le  ventricule  fait  bien  la  djgeftion  nous  ne  ferons  iamais  trauaillez 
de  la  lienterie,  à  caufe  que  fa  nature  confîfte  en  la  priuation  de  la  première  codion* 
qui  fe  faid  au  ventricule  ,  &c  en  l’egeftion  haftiue  &:  précipitée  des  alimens',~auant 
qu’ils  foient  digerez.  Ils  concluent  donc  tres-mal ,  quand  ils  difent ,  quelle  fe  faitpar 
la  foibleffe  de  la  faculté  retentrice  des  boyaux  :  &  mefme  c’eft  chofe  à  quoy  Galien 
ne  penfa  iamais  ;  car  recherchant  les  caufes  de  cette  indifpofition  ,  il  les  rapporte  à 
l’intemperature  froide  du  ventricule,  qui  débilité  toutes  fes  facultez  ,  &  a  vne  fu- 
perficielle  vlceration ,  à  raifon  de  laquelle  la  lienterie  fe  fait  au  ventricule  ,  comme 
la  ftrangurie  en  la  veffic.  L’intemperature  des  boyaux  peut  bien  caufer  la  lienterie, 
mais  non  premièrement ,  fi  ce  n’éft  que  le  ventricule  foit  tiré  en  fympathie  par  droit 
de  focieté,  communication  Ôc  voifinage.  z.  Q^and  Galien  eferit,  que  les  enfans  vo- 
milTcnt  &  affellent  fouuent,  il  en  attribue  la  caufe  à  la  débilité  de  la  faculté  reten¬ 
trice,  non  des  boyaux,  mais  du  ventricule.  D’ailleurs  ;  il  rcconnoit  leur  voracité 
gourmandifè,  eftre  la  principale  caufe,  qu’ils  ont  toufiours  le  ventre  lafehe  :car  leur 
chaleur  naturelle  forte,  5c  puiffante,  appetc  plus  quelle  ne  peut' contenir  &  digérer 
de  viandes :  &  ainfi  les  fibres  du  ventricule,  qui  font  molles  &:  fôiblettcs  encétaage, 
venans  àfe  lafeher,  ils  font  contraints  de  vomir  &c  affelleràtoutcs  heures.  5.  Ce  qu’ils 
allèguent  des  medicamens  aftringents ,  qui  fortifiant  les  boyaux*,  arreftent  le  flux  de* 
ventre  ,  eft  puerile.  Car  on  rie  les  applique  pas  en  intention  de  fortifier  la  faculté  re¬ 
tentrice  des  boyaux  ,  qui  n’en  ont  point  :  mais  ou  pour  refferrer  les  veines  mefaraï- 
ques,  qui  refpanduës  par  tous  les  boyaux  ,  defehargent  en  iceux  les  humeurs  qui  font  ' 
le  flux:  ou  pour  adoucir,  contemperer  ,  refroidir  &  efpaiffir  lefdites  humeurs  chau¬ 
des,  fubtiles,  Raccompagnées  d’ vne  grande  acrimonie,  &:  ainfi  les  rendre  moins  pro¬ 
pres  à  couler.  4.Qriya-til,  ie  vous  prie  de  plus  abfurde,  que  de  rapporter  la  caufe  de 
î’adftridion  R  dureté  du  ventre,  à  la  force  de  la  faculté  retentrice?  Q^ils  efeoutent 
Galien,  qui  l’attribue  tantoft  à  la  foibleffe  de  la  faculté  expultrice  ,  tantoft  au  fenti- 
ment  obtus  R  mouffe  des  boyaux  ;  tantoft  à  la  dureté  ,  ftypticité  paucitc  des  ali- 
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mens ,  &:  tantofl  à  l’imbecillicé  des  mufcles  de  l’abdomen  qui  aydenc  merueilleufe- 
ment  à  l’cxpulfion  de  ce  qui  eft  contenu  au  ventre  inferieur  :  mais  de  la  vertu  reten- 
trice  des  boyau^ç  il  n’en  dit  pas  vn  mot.  j.  Nous  accordons  volontiers ,  ce  qu’ils  a.IIe-  , 

guent  de  la  neccflité  de  retenir  le  chyle  les  matières  fecalcs ,  mais  nous  ne  l’attri- 
Duons  point  à  la  faculté  rctentrice  des  boyaux.  Car  Nature  induftrieulè  a  pourueuà  rétention 
la  rétention  du  chyle,-  par  les  anfraétuolîtez  &:  ronds  tortueux  des  boyaux ,  qui  em-  des  matières 
pefchcnt  qu’aucune  portion  de  l’aliment ,  puifTe  palTer  par  vn  fi  long  .chemin ,  fans  fecales  efi  am~ 
s’appliquer,  à  l’orifice  de  quelqu’vne  des  veines  mcfaraïques  :  &  quant  à  la  rétention  male,  &  non 
des  matières  fecales ,  •  elle  n’eft  pas  naturelle ,  mais  animale  ,  &c  fe  fait  par  le  moyen  natHrelk. 
des  fphinûeres,  qui  font  mufcles  dellinez  à  fermer  ,  &  ferrer,  la  partie  inferieure  du 
boyau  redum ,  afin  d’empefeher  que  les  excremens  ne  fortent  fans  noftre  conge  & 
volonté.  De  ces  choies  on  peut  donc  conclurre  ,  que  les  boyaux  n’ont  point  de  fa¬ 
culté  rctentrice  commune  &  officiale. 


Sçauoir  Jî  les  hoyaux  ont  la  faculté  concoSlrice. 

Q.VESTION  Dovziesmb. 

Ali  EN  enfeigne  en  mille  endroits,  qu’il  faut  confiderer  trois  chofes  en  Troischojès  à 
toute  cpdion,  la  préparation,  la  coétion  &  la  perfeétion.  Ainfi  la  prepa-  confiderer  en 
ration  de  la  première  codion  le  fait  en  la  bouche  ,  la  codion  au  fond  du  tont^coilkn. 

'  ventricule,  &  la  perfedion  aux  menus  boyaux.  La  préparation  de  la  fé¬ 
condé  fe  fait  aux  veines  mefaraïques,  la  codion  au  parenchyme  du  foye  ,  &  la  per¬ 
fedion  aux  grands  vaififeaux.  La  lèmence  reçoit  fon  commencement  aux  vafes  fper^ 
manques,  fa  forme  Sc  fon  idée  aux  tefticules  ,  &  fa  perfedion  aux  paraftates.  L’ef- 
prit  animal  eft  encommencé  aux  entrelalTemens  faits  de  petites  arteres  ;  il  prend  là 
forme  au  ventricule  moyen  du  cerneau ,  &  fa  perfedion  en  celuy  de  derrière.  Voila 
comment  es  œuures  de  Nature,  il  y  a  diuers  degrez  auaiit  quelles  foiej^ arriuées  à 
leur  perfedion.  Or  la  codion  tant  des  elprits  ,  que  de  l’aliment ,  foit  oSqu’elle  foie 
.  priuée  ou  officiale,  fe  fait  fans  Icminifterc  d’aucunes  fibres ,  par  la  chaleur  naturelle, 

&  par  vne  propriété  implantée  en  la  partie  où  elle  s’exerce,  qui  eft  caufe  que  Galien 
la  nomme  Alteration.  Or  Galien  ne  dénie  point  cette  faculté  aux  boyaux:  car  voicy  ^  j  f 
^  comme  il  en  parle.  Combien  que  les  hoyaux  n  ayent  foint  ejlé  faits  pour  cuire  le  chyle  y  mats  . 

four  le  contenir  &  dtjlribuer  :  Jî  efi^ce  qu'en  pajfant  par  keux  ,  parce  que  N  autre  n’eft  iamats 
eyfeufe ,  il  acquiert  vne  élaboration  plus  parfai£le%  ny  plus  ny  moins  que  les  grandes  veines  «acur.  ' 
ont  la  faculté  de  parfaire  &  élabourer  le  fang.  Arctée  &  Auerrhoës  ont  fuiuy  la  mefme 
opinion  :  &  la  raifon  y  eft  toute  conforme.  Car  foit  qu’on  regarde  ou  la  temperatu-  i.i.je  fign.  ^ 
re,  ou  la  couleur,  ou  la  compofition  des  tuniques':  on  verra  que  lafubftancedu  ven-  cauf  mor. 
tricule  &:  des  bo<yaux  eft  toute  vne,&  lèmblable.  Donc  le  chyle  le  cuit  au  ventri-  diucui-.c.i5.I, 
cule,  il  y  prend  fion  idée,  efpcce  &  forme  :  mais  enpalTantpar  les  boyaux,  &;  feiour-  collig.  c, 
nant  aux  anfraduofitez  d’iceux  ,  il  y  reçoit  quelque  alteration  &  plus  grande  perfe¬ 
dion. 

le  fçay  qu’il  y  en  a  qui  tiennent  les  boyaux  auoir  plus  de  puiflance  de  cuire  le  chy-  de 

le  que  le  ventricule  :  &:  qui  veulent  que  le  pilore  foit  ouuert  durant  tout  le  temps  de  ^uel^uetmo- 
la digeftion  ,  afin  de  lailTer  defeeridre  la  viande  aux  boyaux  ,  auant  quelle  ait  efté  dernes. 
parfaitement  cuite  au  ventricule.  Et  pouf  prouuer  ce  paradoxe  ,  &  opinion  contrai¬ 
re  à  la  commune,  ou  pluftoft  cacodoxe,  c’eft  à  dire ,  opinion  faulTe,  &:  erronée,  ils 
mettent  en  auant  quelques  exemples,  i.  Nous  voyons  (  ce  difcnt-ils  )  que  le  chyle ,  qui  Leurs  raifonsl 
fort  par  les  play  es  ,  qui  perçent  les  menus  boyaux,  n’eft  pas  encore  tout  à  fait  digéré: 
d’où  s’enfuit  qu’il  n’auoit  point  pris  fa  forme  &c  perfedion  au  ventricule,  t.  Les  vian¬ 
des  non  parfaitement  élabourées  ,  fortent  en  l’exomphalofe  ou  tumeur  du  nombril 
•du  ventricule  dans  les  boyaux:  &  quand  nous  beuuons  de  l’eau  froide  en  Efté,  nous 
en  fentons  en  vn  moment  la  froidure  dans  les  boyaux.  Mais  ils  ne  voyentpas ,  qu’en  .  . 

.telles  playes  &:  en  l’exomphalofe  ,  les  boyaux  font  mal  difpolèz ,  &  que  le  ventricu-  ^ 
le  eft  auffi  toft  tiré  en  fympathie.&:  contagion  ,  tant  à  raifon  de  la  communicatioiV 
firailitude  de  fubftance  ,  comme  à  raifon  du  voifinage  ;  ainfi  que  porte  cét  arreft 
d’Hippocrate  :  Les  parties  qui  font  proches  y  &  qui  ont  quelciiie  communication  font  les  premie-  dehutnor., 
rçs  &  les  plus  ajfeLlées.  Quelle  merueille  donc,  fi  aux  playes  des  boyaux  l’aliment  fort 
auant  qu’eftre  parfaitement  digéré  î  le  confefl'e  que  ce  qui  eft  liquide  defeend  aifé- 
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ment,  mais  en  rccompenfeil  fe  digere  auffi  fort  promptement.  Ils  difent ,  qu’il  eft 
impoffible  que  le  ventricule  feul  puifle  contenir  vne  fi  grande  quantité  de  viandes; 
que  deuorent  iournellement  les  goulus  &  gloutons  :  veu  que  la  grandeur  d’iceluy, 
fçlon  Hippocrate,  n  a  point  pim  de  cinej  pittlmes.  Mais  qu’ils  apprennent ,  qu’il  eft  mem¬ 
braneux  ,  &  qu’il  fe  dilate  ^  eftend  aifément  en  toutes  les  dimenfions  :  ioint  qu’en 
tels  goulus,  la  première  digeftion  ne  fe.fait  point  parfaitement ,  d’autant  que  la.pe- 
fanteur  des  viandes  prifes  en  quantité  dèmefurée ,  contraint  la  petite  membrane  por¬ 
tière,  à  fe  lafeher  &;  ouurir  auant  quelle  foit  paracheüée.  Concluons  donc,  que  le 
chyle  reçoit  fa  codion  au  ventricule ,  &  fa  perfedion  aux  menus  boyaux. 


^Heîeibo- 
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De  U  faculté  expuîtrice  des  hoyaux  ,  çfr  de  leur  meuuement  nomr- 
mè  Perifialtique. 

ESTION  TrEIZIESME. 

V  E  les  boyaux  ayent  la  faculté  d’cxpuller  ,  non  feulement  leur  excre- 
ment  propre  ,  mais  aufli  le  commun  ,  c’'eft  chofe  qui  n’a  point  befoin 
de  démonftration.  Ioint  que  l’authorité  des  Anciens  ,  la  compofirion 
des  boyaux  ,  &  la  neceifité  de  cette  adion  laprouuent  afîèz  fuffifam- 
ment.  Galien  l’a  remarqué  fi  fouuent ,  que  de  cotter  les  paffages  entiers, 
ce  feroit  abulèr  du  temps  &  des  lettres.  Si  tu  regardes  leur  compofi- 
tion  ,  tu  verras  que  leurs  deux  tuniques  n’ont  que  des  fibres  circulaires  &  tranîuer- 
falds,  qui  lèruent  à  les  refïèrrer  &:  à  chalTer  hors  les  excremens.  Si  cela  ne  peutefmou- 
uoir  les  cfprits  opiniaftres  &  temeraites,  ils  feront  au  moins  forcez  par  la  necelfité  de 
cette  operation,  qui  eft  la  caufe  finale.  Il  faut  que  les  matières  focales  foicntchaflées 
hors;  il  s’enfuit  donc  que  la  faculté  expultrice  eftnecelTairer&dauantage,  lane- 
celTité  de  Texpultrice  eft  plus  grande  que  l’attradrice  ,  &C.  Nature  eft  toufiours  plus 
foigneufe  ^chaffer  hors ,  ce  qui  luy  peut  nuire  ,  que  de  tirer  ce  qui  luy  eft  vtile. 
Ainfi  l’expiration  de  ceux  qui  tirent  à  la  fin  ,  eft  plus  forte  que  l’infpiration.  Caria 
vapeur  fuligineufe  nuifible  eft  chaffée  hors  en  l’expiration  ,  &  l’air  amy  &  fociable  au 
cœur  eft  tiré  par  l’infpiration.  Concluons  donc  que  les  boyaux  ont  la  faculté  expultrice 
Mais  la  maniéré  de  leur  expulfion ,  eftant  incognuë  à  plufieurs ,  ie  m’en  vay  eflayer 
de  la  leur  faire  entendre.  L’expulfion  des  matières  fecales  fe  fait  par  vn  mouuemenc 
local ,  lequel  eft  double;  l’vn naturel,  &  l’autre  animal.  Le  naturel  eft  particulicraux 
boyaux,  &:  l’animal  aux  mufclcs  de  l’abdomen.  l’appelle »jf«rf/,ccluy  qui  n’eft point 
volontaire,  &  animal ccluy  qui  dépend  de  la  volonté.  Les  Anciens  ont  appellélena- 
turel ,  trijlaltiqtie ,  &L  Ce  fait  quand  les  fibres  tranfucrfales  &  circulaires  ,  eftrelfiffcnc 
&  refterent  les  boyaux  :  &  eft  de  deux  fortes ,  l’vn  félon  ,  &  l’autre  contre  nature. 
Le  premier  fe  fait  quand  les  boyaux  fe  relTerrent  d’en  haut  contre  bas ,  pour  chaffer 
hors  par  le  fiege  les  humeurs,  les  vents  &  les  excremens  :  &  le  fécond  tout  au  con¬ 
traire,  quand  les  boyaux  fe  relferrent  de  bas  en  haut:&  lors  les  vents,  le  chyle  &  les 
matières  fecales  font  rendus  par  la  bouche,  &  rien  ne  peut  fortirpar  en  bas.  Ce  mou- 
uement  (  dit  Galien  )  empefehe  (jue  les  ’ventojitelfne  pajfent  en  has  ,  ains  il  les  fait  renttntif 
en  haut.  Hippocrate  rccognoift  trois  caulès  de  cemouuement  depraué.  i.  Vnehfim- 
matien  aux  boyaux,  z.  Vne  ohfirudion  fort  rebelle.  3.  Et  quelque-fois  eune  legere 'ulcenüon. 
Toute  inflammation  eftrelîit  les  paffages  ;  l’obftruétion  les  bouche  tout  à  fait:  &par- 
tant  quand  les  excremens  ne  peuuent  paffer ,  la  faculté  expultrice  gardant  l’ordre 
naturel,  commence  premièrement  fa  conftriftion  par  en  haut,  afin  de  chaffer  les  ex¬ 
cremens  par  en  bas;  ce  qu’elle  effaye  vne  fois  ou  deux  :  mais  voyant  fesefforts  inu¬ 
tiles  ,  changant  l’ordre  naturel,  tente  vne  voyc  contraire ,  &  commence  à  fe  refferret 
de  bas  èn  haut,  auec  telle  violence,  que  l’on  vomit  (  chofe  horrible  )  le  chyle  &  les 
excremens  par  la  bouche,  tant  nature  eft  foigneufe  de  chaffer  hors  ce  qui  luy  eft  dom¬ 
mageable.  Vne  legere  excoriation  peut  aufïi  caufèr  cét  effeét  :  car  le  boyau  vlceré, 
eftant  irrité  par  les  chofes  qui  paffent,  il  les  rechaflè  en  haut,  auec  violence,  &  chan¬ 
geant  de  route ,  prend  fon  cours  par  en  haut ,  contre  la  nature  de  celuy  qu’il  tenoit 
auparauant  naturellement  par  en  bas.  Ce  mouuement  contre  nature  fe  voit  en  cette 
maladie  lamentable ,  que  l’on  nomme  tleos ,  iliaque  pafton ,  &  miferere  mei ,  en  laquel¬ 
le  le  fiege  eft  tellement  fermé  que  la  pointe  d’vne  aiguille  n’y  fçauroit  entrer  :  &  les 
clyftercs  font  .aulfi  toft  abforbez ,  à  çaufe  que  les  fibres  circulaires  fe  rcfîêrrentde  bas  e» 
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haut.  Cette  maladie  ,  feibri  Hippocrate,  ^  Il  y  a -cnco- 

res  vn  fécond  mouuemént ,  qui  ferc  à  chafler  hors  les  cxcrcmens  du  ventre  ,  lequel 
cft  animal  &  volontaire ,  Sc  Ce  fait  lors  qué  les  mufcles  de  l’abdomen,  principale¬ 
ment  les  tranfuerfaux  ,  ferrent  &  preflent  les  boyaux  ,  &:  ainlî  aydez  du  diaphragme 
&  péritoine,  ils  poulTent  les  excremens  en  bas.  Car  les  huit  mufcles  comprimans  le 
ventre  &lcs  boyaux,  par  tout  également,  clxalTeroientles  excremens  également,  tant 
en  haut  qu’en  bas-,  c’eft  à  dire  ,  aullî  bien  vers  le  ventricule  &:  la  bouche  ,  que  vers 
leiîegc  :  &:  partant  il  aefté  necelTaire ,  qu’il  y  euft  quelque  partie  au  delTus ,  qui  en  les  em- 
pefehant  de  monter  eahaut,  les  poulTaft  en  bas.  Or  tel  eft  le  diaphragme. 


Sfauoir  fi  les  cîyfleres  pement  monter  infiques  au  Ventrkhie. 

OjrESTlON  Q^V  A  T  O  K  Z  I  E  s  M  E. 

■*  A  VT  AN  T  qixe*les  Médecins  débattent  qüelquesfbis  entr’euXjfça- 
^  ^  cly fteres  peuuent  monter  iufques  au  ventricule,  &  que  G  alien 

^  Rhalîs  font  d’opinion  contraire  fur  ce  fujet  ;  i’ay  voulu  pour  vui- 
^  difficulté  adioufter  icy  cette  queftion ,  la  demonllration  de  la- 

quelle  dépend  tonte  de  l’Anatomie.  Rhafis  veut  que  Jes  clyftefe^  Ôpimo»  de 
montent  au  ventricule ,  &  mefme  qu’ils  forcent  fouuenc  par  les  na- 
rines  :  Si  U  clyf^ere  (  ce  dit-il  )  efi  donné  atteempetuofité ,  H  montera  iufqu'au  ventricule  :  mais  Galten  ' 
s’il  (fi  donné  doucement ,  feu  d  peu  ,  à  peine  paJferM’il  les  gros  boyaux.  Galien  tient  au  l.j.meth,c.ir.^ 
'  contraire,  que  la  liqueur,  pour  fort  quelle  foit  fyringuée,  ne  monte  qu’à  peine  iuf-  l.i^.mech.  ca. 
qu’au  ieiunumi  car  il  guarit  les  vleercs  des  poulmons  ,  de  la  poidrine  ,  &:  du  ventri- 17. 
cule  par  remèdes  pris  par  la  bouche  j  &  ceux  des  boyaux  ,  tant  par  remedes  qui  fe  f  4  meth.cap. 
prennent  par  la  bouche,  que  pat  ceux  qui  fè  donnent  par  le  fiege  :  aucc  cette  diflin- 
âion.  frl’vlcerc  occupe  les  gros  boyaux,  il  foit  traitté  par  dyfteres  :  mais  s’il  eft  ^  ’ 

aux  menus ,  par  médecines  prifès  par  la  bouche.  le  fuis  en  ce  point  pluftoft  de  l’ad^-  ^ 
qis  de  Galien,  quc.de  Rhafis.  Car  i’ay  remarqué  que  les  boyaux  feichez  égalent  fèpe  Qtl’Jutheur. 
fois  la  longueur  du  corps  ;  &  félon  Hippocrate ,  leur  longueur  efi  de  tret1[e  coudées.  Mais  1.  de  hom.  fit, 
la  longueur  feule  n’empefeheroie  point ,  fi  les  anfraduolîtez  ,  &  r<?nds  tortueux  des 
boyaux  n’arreftoient  l’impemofité  de  la  liqueur  fyringuée.  le  croy  donc ,  que  les  cly*- 
fteres  ne  pafïènt  point  le  cacom ,  &  allegueray  icy  vne  chofè  que  i’ay  plufieurs  fois 
remarquée  aux  boyaux  dcfreiche2'&  enflez  ,  qui  cft  parauanture  nouuellé  &  connuë 
de  peu  de  gens.  Si  on  entonne  quelque  liqueur  par  le  duodénum,  elle  fortira  aifément 
par  le  rtSlum,  mais  fi  on  l’entonne  par  le  reâéum,  elle  s’arreftera  en  l’appendice  duc^^  d’vnpor., 
cum,  &  ne  pafTera  point  outre  ;  ce  qui  monftre  qu’il  y  a  vne  valuule  ou  portelette  à  tilUmmcs.- 
l’extremité  du  cacum ,  laquelle  par  vne  prouidence  admirable  de  Nature  empefehe  cum. 
que  les  fientes  &  autres  matières  fuperfluës  ne  puifTent  remonter,  tout  ainfi  qu’au  con¬ 
duit  de  la  veficule  ,  &  aux  petites  membranes  du  cœur.  Mais  il  fcmble  que  Galien  ObieBkn. 
fait  contre  nous  :  car  il  eferit  qu  a  aucuns ,  les  clyfieres  ont  monté  en  forte  ,qu  ils  les  ontren-  h  3-  ëefÿmpt. 
dm  par  U  bouche ,  non  autrement  quenvomitles  excremens  en  P  iliaque  pafiien.  Mais  Galien  ‘'•3* 
nefè  contredit  point:  car  c’eft  autre  chofè  de  parler  du  ventricule  fain,&:  autre  chqfc 
de  celuy  qui  cft  malade.  Si  le  ventricule  fe  porte  bien  ,  les  clyfteres  ne  monteront 
iamais  iufques  à  luy  ;  mais  s’^l  eftindifposé  ou  affame  ,  comme  en  la  boulimie  (  qui 
tft  vne  faim  maladiuc,  qui  contraint  de  manger  à  toute  heure)  il  ne  tirera  pas  feu-, 
lement  les  clyfteres  des  boyaux  inferieurs ,  mais  mefme  les  matières  fccales.  Car  coin^^ 
me  le  foye  affamé ,  tire  des  veines  les  fucs  cruds ,  tc  nullement  digerez  i  ainfi  le  ven¬ 
tricule  peut  tirer  les  excremens  ,  &  les  clyfteres  des  parties  inferieures.  loint  que  le  ‘ 
mouuement  naturel  des  boyaux  eft  depraué ,  les  fibres  circulaires  fe  reflèrrans  de  baS 
en  haut,  nous  ne  nions  point  que  la  liqueur  fyringuée  ne  puilTe  monter  au  ventricule. 

Tu  obiefterasqueles  clyfteres  nourrilTans  font  portez  au  foye.  le  rcfpondray  qu’ils  n’y  ohieEiion. 
font  point  portez  d’eux-mefmes ,  ny  par  l’impetuofité  de  l’injeétion ,  mais  qu’ils  fonttir  Solution. 
rez  par  les  veines  mefaraïques  de  là  cranfportez  au  foye; 


I^<iC4Hfeeffî^ 

cif»tedcla 

pftftttteMr. 
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De  U  fiuameur  des  matières  fecales. 

ESTION  QvINZIESME. 

E  vulgaire  s’eftohne  de  ce  que  les  excremcns  du  ventre  aux  corps  fains 
■  ^  temperez ,  fentent  mauuais ,  veuque  toute  puanteur  vient  de  pour- 

^  pourriture  a  pour  câufc  efficiente  vne  chaleur  eftrangc- 

re  ,  &c  non  naturelle.  Les  Médecins  reconnoilTent  deux  caufes  de  cette 
puanteur,  l' efficiente  ,  &  U  materielle  :  Touchant  l’efficiente,  voicy  com¬ 
me  ils  en  parlent.  La  chaleur  naturelle,  bien  qu’elle  ne&itiqù’vne  enfon  fLyet,n’efl: 
toute-fois  diuerfe  en  raifon,  &:  fe  confiderc  ,  ou  entant  que  chaleur  fimplement,  ou 
entant  qjie  chaleur  naturelle  Sc  inftrument ,  dont  l’amc  fe  fert  pour  faire  les  fondions. 
Entant  que  chaleur  fimplemcnt ,  elle  efpuife  &  confomme  continuellement  l’humi¬ 
de  :  mais  entant  que  naturelle,  elle  fait  1^  codion  ,1a  nutrition  •&  la' procréation  : 
ainfi  vne  mefme  chaleur  produit  diuers  &c  quafî  contraires^  effets.  Pendant  que  le 
chyle  fè  fait  au  ventricule  ,  la  chaleur  natiue  s’infînuë  égallement  &  pareille¬ 
ment  en  toutes  les  parties  d’iceluy  :  elle  affemblc  tout  ce  qu’il  y  a  de  femblable, 
&  fepare  ce  quiefl:  diffemblable.  Ce  qui  eft  femblable  ,  d’autant  qu’il  eft  vtile,e{i 
tiré  par  les*  mcfàraïques  ,  &  porté  au  foye  :  mais  ce  qui  eft  diffemblable  ,  eftant 
inepte  pour  nourrir,  eft  chaffé  dans  les  boyaux  ,  &:  abandonné  par  la  chaleur  natiue 
comme  inütile.  Et  partant  la  chaleur  n’agit  plus  en  iceluy  ,  comme  naturelle  & 
regie  par  i’ame  ,  mais  comme  chaleur  ,  qui  prend  la  nature  de  chaleur  eftrangerc  : 
&  d’icy  vient  la  puanteur.  loint  la  difpolition  Je  la  matière  :  car  ces  excremens  font 
cruds  &:  abondans  en  humidité  :  &  d’icy  vient  là  pourriture.  Que  fi  l’humidité  s’é- 
puife,  la  pourriture  en  eft  moindre  ,  &:  la  puanteur  plus  legere.  Et  c’eft  icy  la  feule 
raifon  pourquoy  les  fientes  de  l’homme  ,  fi  bien  temperé  qu’il  foit ,:  puent  dauan- 
tage  que  ceux;  des  autres  animaux  :  parce  qu’il  vfe  d’vne.plus  grande  diuerfité  de 
viandes  ,  &  icelles  fort  humides  :  &  qu’il  fe-tient  plus,  de  repos  ,  &  s’exerce  moins: 
là  où  les  autres  animaux  vfent  d’alimens  plus  fecs ,  &  ont  leurs  excrernens  moins 
humides.  Et  c’eli  la  mefme  caufe  qu’en  donne ,  Ariftote  ,  quand  il  demande  :  pr- 
jfuûj  les  excremens  du  ventre  ,  flm  ils  font  rètenus  long- temfis  -,  efi  moins  tls  yju'ént  ;  & 
l’vrine  au  rebours,  put  d'autant  plus  fort ,  cyuelle  eft  gardée  plus  long  temps.,  c'tft  (ce  dit-il) 
pource  tyue  les  fientes,  fie  dejfieichent  par  la  longue  demeure  quelles  font  dans  les  hoyaux  ,&mfi 
l'humidité  qui  fomentoit  la  pourriture ,  leur  efl  fbuftraitte.  Au  refte  les  excremens  prennent 
leur  figvire  dans  le  boyau  colon,  lequel  a  des  replis  voûtez ,  Si:;s’efleue&groffit,  eftant 
comme  feparé  par  plufîeurs  cellules  &  chambrettes. 


T>e  la  Juhjlance  &  Jtcuation  des  Boyaux. 

Q,vestio  n  Seizies me. 

L  nous  faut  concilier  quelques  paffagâs  toûchant  la  fubftancc  des  bo¬ 
yaux.  Galien  ytut  qu'ils  fi  réunifient  difficilement-.,  principahment  Us  me- 
nus ,  d'autant  que  Uur fiuhfiance  tfi  iierueuje  &  ’m^mbraneufi.  Mais  décrit 
.  ailleurs ,  que  les  boyaux ,  &  le  ventricule  ont.  tft.é  faits  charnetix ,  parce qu  ils 
font  les  organes  de  la  ceBien.  Il  fèmble  qu  Hippocrate  ait  voulu  dire  le 
mefme ,  où  il  eferit.  En  la  dyjfinierte ,  quand  tifirt  des  petites  chairs ,  c’eft 
chûfi  mortelle.  Qtsxts  la  fubftan'ce  des  boyaux  eft  nerueufe,  mais  èlleeftauffi  toute  en- 
tretiffuë  de  fibres  charnues  ,  de  forte  qu’elle  peut  cftre  dite  memhraneufe  SsC  chameufe. 
Ainfi  Galien  appelle  la  matrice  tantoft  nerueufi,  &  tantoft  charneufi.  II  y  a  aufti quel¬ 
ques  Icgeres  difficultez,  touchant  la  fituation  des  boyaux.  Les  Anciens  fe  font  mef- 
pris  ,  eftimâns  que'les  gros  boyaux  occuppienç  l’inferieure.. partie,  &:Jes. menus  la fu- 
perieure  :  car  le  colon  qui  eft  le  plus  gros  de  tous ,  monte  iufques  à  la  partie  cauedu 
Foye,  &:  au  fonds  du  ventricule  :  &:  Fileon  qui  eft  le  plus  menu  ,  defeend  iufques  au 
penil.  le  penfe  que  la  diffedion  des  chiens  &:  belles  à  quatre  pieds  les  a  trompez. 
Galien  parlant  félon  l’opinion  du  vulgaire  ,  appelle  quelque-fois  les  gros  ,  inferieurs, 
&  les  axenns ,  fieperteurs .  La  plulpart  des  Médecins  fe  méprend  encores  auiourd’huy, 

en  la 
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en  la  diftihdion  de  la  dyrenterie  ,  dc^ros  8c  des  menus  boyaux  ,  voulans  quelle  oc-  piuerfeti^î- 
C'pc  les  m  files  ^  qaand.U  douleur  e/l  au^arties  fiferieures  les  gros  lors  quelle  e[î  ttuxin-  nions  touchant 

'ferieures.  Touchant  la  fituation  du  colon,  il  y  a  diuerfes  opinions.  Les  vns  veulent  qu’il  îaJÙHntitudtt 
.monte  au  fonds  du  ventricule,  pour  ayder  ,  comme  font  les  autres  parties  voidnes, 
par  fon  attouchement  à  la  première  digeftion.  D’autres  difent  qu’il  va  à  la  cauitédu 
foye  à  l’endroit  où  eft  la  velîcule,  afin  que  la  bile  quiexude  à  trauers  defes  tuniques, 
aiguillonne  par  fon  acrimonie  la  faculté.expultrice  de'  çe  boyau ,  &  l’induife  à  déchar¬ 
ger  fes  cxcremcns.  Les  autres  veulent  que  ce  foit  pour  faire  place  aux  menus ,  &:les 
enuironner  comme  vne  haye,  n’eftant  point  fort  proche  du  centre  du  mefentere.  Et 
ce  qu’il  occupe  le  collé  gauche ,  que  c’eft  afin  que  le  plus  grand  rameau  ,  qui  efl  le 
dextre  de  la  porte,  ^^fcilc  mefenterique  ,  fe  rende  par  vn  plus  court  chemin  aux  rne- 
nus boyaux,  &:*ranfporte par vn plus  courtfentier  lechyle  des  boyaux  au  foye.  Ilyen 
a  encore  d’autres,  qui  penfeht  qu’il  ell  adhèrent  au  fonds  du  ventricule ,  &:  à  la  cauité 
du  foye,  afin  que  les  reliques  de  l’aliment,  ayans  feiourné  aux  cellules  de  ce  boyau,foicnt 
Cuites  plus  parfaitement.  Ils  difenten  outre ,  qu’il  a  efté  ainfî  fitué  audeffus  des  autres,  Peurqùoj  it 
pour  empefeher  que  ce  qui  cfl  contenu  en  iceluy,  ne  s’écoule  fi  promptement,  &  ainfi  hauhi 

que  le  chyle  ait  le  loifîr  d’eltre  parfaitement  fuccé  &tiré  par  les  mefaraïques  ;  &:  veu¬ 
lent  que  fes  cellules  &:  les  replis  voûtez,  &  le  cæcum  ayent  efté  faits.pour  la  mefme  fin. 

Ce  boyau  eft  véritablement  le  plus  gros  de  tous ,  mais  quand  il  vient  aux  reins  &  à  la  rat- 
te,ils’cftreffit,afindc  nepointprcfterlaratte;  de  là  vient,  que  ceux  qui  l’ont  dure  8c 
cuflée,nepcuucntquemalaifénient  faire  forqr  les  ventoûtez  par  le  bas,  fi  ce  n’eft  en 
prèlTant  la  ratte  auec  les  mains.  ’ 


HISTOIRE  ANATOMIQUE. 

De  U  Pleine  Porte, 
ChàpitreXVI.' 

’A  V  T  A  N  T  que  la  veine  porte  répand  les  rameaux  dans  les  boyaüX  Si 
le  mefentere ,  l’ordre  de  difTction  requiert  que  nous  en  adiÔüftions 
icy  la  defeription.  Mais  l’ayant  défia  fait  au  quatrième  liure,  ft)rtexa- 
*  tcment,ce  feroitabufer  du  temps,  delatranfcrireicy.  Le  Leâréur  cu¬ 
rieux  la  reprendra  donc  de  là.  Cependant  ie  faduertiray  en  pafTant, 
qu’il  eft  befoin  d’vn  Anatomifte  habile  ,  pour  faire  vnc  exate  diffe- 
ftion  de  cette  veine  &  de  tous  fès  rameaux.  '  ’  '  • 


Du  V^enfçcttlél 

Chapitre  XVII. 

f  E  ventricule ,  qui,  eft  le  réceptacle  commun  du  boire  &  du  manger  ,  Si 
E»  comme  la  marmite  où  fe  fait  la  première  côtion,  a  efté  nommé  par  cxcel- 
j,  Icnce  des  QxzcsceUta  Si  gàfier.  Car  encore  que  la  lignification  dunom  coilia^ 
foit  fort  diuçrfe  en  la  doârtine  d’Hippocrate  (  laquelle  diuerfité  ie  paffe  fous 
filence ,  afin  de  n’amufer  point  le  Ledeur  en  chofes  qui  tiennent  plus  de  la 
fubtilité  de  rEfçhoIe  ,TenuOyant  ceux: qui  font  capables  de  faire  leur  profit  des  di- 
uerfes  acceptions  de  .ee  nom.,  au  Latin  de  l’Au.theür  )  fi  eft -ce  qu’à  parler  propre-  Levenmeuh 
ment ,  on  entend  pariceluy.  le  ventricule  ,  quioft  le  réceptacle  du  boire  &  du  man-.  digne, 
ger  .,  &:  comme  vn.  eercain,-  j>romptuaire  refetuoir,,-  la  dignité  duquel  eft  fort  gran¬ 
de  en  foeconomie  naturelle  ,  &c  fa -aeceffité  encorej  dauantagê.  Ces  chofes  entre 
les  autres  tefmoignent  .fon  .excellence  .g:  c’eft  quhl:,a  vne  puiffance  très -grande  pour  : 
alterer  &r  changer  tout. le'  corps,  qui  eft. la raifi^n  :, pour  laquelle;  Quintus  Serenus !.<?■. epiiera. 
luy  donne  lé  nom  8C-  tikre  de.  Roy..  .;Voygz  fur.:  ce  fujet  vne  fentence  toute  dorée 
d’Hippocratc  ,  mais  fo^t.  obfcure,;  Ceux:  qui  ont  le  :Ventrku le  chaud  ^  ont  les  chairs 
fioidtsYUs  ont  les  veines  larges^  fe courroufeat  àisémeni.  Qsxle.  ventricule  trop  chaud,.' 
engendre  vn  chyle  qui  fènt  ^ômmçdi^  bruflc  8c  à,  demv  pourry  :  d’vn  mauuais 
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chyle,  il  ne  fe  peut  engendrer  de  bon  fang  ,  chairs  ne  tirent  point  celuy  qui  efi; 
impur ,  &:,ainfi  eftant  defraudées  de  leur  genie  *  &:  nedar  viuifiant ,  elles  fe  refroidit 
fent,  parce  que  mm  auons  autant  de  chaleur  ^  comme  de  fan^:  or  les  veines  remplies  de  ce 
fang  impur  s’enflent;  d’icy  vient  lacolere,  àraifon  que  les  fucs  s’enflamment  &  pour, 
tiflent  à  faute  de  tranfpiration.  Voila  la  dignité  du  ventricule.  Or  le  diuin  Hippo¬ 
crate  nous  a  monftré  combien  il  eft  neceflaire,  quand  il  a  dit  quefi  U  terre  mx 
plantes ,  tel  efi  le  ventricule  aux  animaux ,  de  là  vient  ,  s’il  eft  le  moins  du  monde  afFedé, 
&  qu’il  deuienne  pareflèux ,  &  comme  ne  fe  rcfl'ouuenant  plus  de  fon  deuoir ,  pour  auoit 
cfté  long-temps  fans  rien  faire,  que  toute  l’œconoraie  naturelle  defehet  aufli  toft&fc 
ruine.  Item,  laparejfe duventnculemettouten  de fordre remplit  les  vaifieaux d'mpHrtUi, 
le  m’en  vay  maintenant  commencer  à  décrire  l’hiftoire  de  cecuifîner  tant  excellent,  & 
fi  necelTaire.  • 

Le  ventricule  eft  vn  orgdne  caue ,  rend  &  ob  long  y  membraneux  y  entretijfia  de  toutes  for¬ 
tes  de  fibres  y  ordonné  pour  receueir  les  viandes  y  tfr  peur  engendrer  le  chyle.  Sa  figure  eft  ron¬ 
de:  mais  plus  longue  que  large , refîemblant  aflèz  bien  à  vne  courge,ouàvnecorn^ 
mufe  de  Berger.  Elle  eft  ronde ,  parce  que  de  toutes  les  figures  qui  ont  la  circonfé¬ 
rence  égale ,  le  cercle  entre  les  p  lattes  y&  la  Jphere  entre  Us  félidés  y  font  les  plus  capables'.Ot 
il  falloir  que  le  ventricule  fuft  fort  ample  &  capable,  parce  qu’il  eft  le  réceptacle  com- 
mun  de  toutes  les  viandes.  Elle  eft  plus  longue  que  large, à  raifon  de  fes  deux  orifi. 
CCS,  par  l’vn  defqucls  il  rcçbitles  viandes,  de  par  l’autre,  illes  pouflfeen  bas  dansles 
Jîoyaux  ,  apres  qu’elles  font  digérées.  Les  beftes  à  quatre  pieds  l’ont  plus  rond,&;  les 
hommes  plus  longuet,  parce* qu’il  n’y  a  que  l’homme  fèul  qui  ait  le  dos  large,  tous 
les  autres  animaux  l’ayant  aigu,  qui  eft  vne  forme  qui  laiffe  vne  cauité  large  Se  fpa- 
tieufe  au  milieu .  Il  eft  fitué  fous  le  diaphragme ,  entre  le  foyc  &:  la  ratte ,  en  forte  toute¬ 
fois  que  fa  plus  grande  partie  occupe  l’hypochondre  feneftre,  afin  de  le  rendre  en  tout 
&C  par  tout  égal  au  dextre,  &feruir  à  la  ratte  de  contre-poids  contre  le  foye.  Aure- 
fte  il  n’a  pas  cfté  logé  tout  auprès  de  la  bouche,  tantpource  qu’il  falloir  que  les  orgâ« 
ncs  de  la  refpiration  fulTent  placez  plus  haut,  que  pource  qu’il  falloir  mettre  la  cuifmc 
au  plus  bas  lieu,  de  peur  qu’elle  ne  troublaft  par  les  vapeurs  puantes  qui  en  forcent, le 
cœur  &  le  cerueau ,  qui  font  les  fieges  des  facultez  princefles ,  &:hepcruertifl:Icsfcn- 
timens.  Et  pour  empefeher,  eftant  rcmply  de  beaucoup  de  viande,  que  fa  pefanteur 
ne  l’arrache  &  emporte  en  bas.  Nature  l’a  attaché  fcrme*ment  aux  parties  voilines;  par 
en  haiw  au  diaphragme ,  par  en  bas  àl’cpiploon,  par  derrière  au  dos  par  le  coftédroid 
au  duodénum ,  &  par  le  gauche  à  la  ratte.  Il  eft  vnique  en  l’homme  ;  mais  fort  grand 
&:  capable,  &  qui  félon  Hippocrate  la  largeur  de  cinq  paulmes.  II  y,a  desanimaux 
qui  en  ont  plufieurs,  les  oyfcaux  l’ont  triple,  &  les  beftes  qui  ruminent,  l’ont  qua¬ 
druple;  parce  que  leur  aliment  eft  fec  &:  épineux.  Sa  fubftancccftmembraneufe,tif- 
fuë  de  deux  tuniques  propres,  &  d’vné  troifiéme  commune  ,  d’vn  nombre  quafiin- 
finy  de  veines  &  artères,  ôede  plufieurs  nerfs.  Des  tuniques  propres,  l’intcrieurceft 
ncrueufe,  commune  à  rœfophagc,à  la  langue,  au  palais,  &  à  la  bouche;  la  continuité 
de  laquelle  nous  eft  monftrée  éuidemment,  par  l’anacrtume  de  bouche,  que  reffen- 
tenc  ceux  qui  ont  le  ventricule  remply  <^humeur  colérique  par  le  mouuement&la 
palpitation  de  la  lèvre  d’en-bas ,  qu’ont  ceux  qui  font  fur  le  point  de  vomir.  Or  il  falloit 
qu’elle  fuft  continue  à  la  bouche, afin  d’empefeher  qu’elle  ne  receuft  rien  qui  fuft  de- 
fagreable  au  ventricule.  loint  que  la  préparation  de  la  première  codion  fe  fait  en  la  bou¬ 
che.  Cette  tunique  eft  cntretifluc  de  trois  fortes  de  fibres,  tant  afin  que  le  ventricule 
fe  puifle  eftendrs  félon  toutes  les  pofitions ,  que  pour  faire  qi^’il  puifle  par  leur  mo¬ 
yen  attirer  l’aliment  ,  le  retenir  ,  &  le  pouflèr  hors.  La  fuperficic  interne  de  cette 
tunique  eft  couucrte  d’vnc  certaine  croufte ,  qui  s'engendre  des  éxcrcmens  de  la  troi- 
ficme  codion  ,  de  laquelle  l’vfagc  eft  d’empefeher  que  la  tunique  ne  deuienne  trop 
calleufe  &  dure ,  que  les  orifices  des  vaiflcauxne  s’équipent  pour  ayder  à  vne  modérée 
rétention  de  la  viande  :  car  fi  la  fuperficic  euft  efté  lifle ,  glifiTanfè  &:  égale,  elle  l’euft 
laiflfé  aifément  écouler  auant  quelle  fuft  digerée.  La  tunique  externe  eft  plus  charnue, 
&  a  grand  nombre  de  fibres  tranfUerfalcs ,  &  fort  peu  d’obliques.  La  troifiéme  quicou- 
urc  les  deux  propres  extérieurement,  eft  commune,  &  naift  du  péritoine;  elle  eft  la 
plus  épaiflè  des  trois ,  &  engendre  l’epiploon  anterieur.  Elle  eft  fi  fort  adhérente  au 
ventricule  ,  qu’elle  n’en  peut  '  feftre  fepâréc  qu’auec  grande  peine  :  SC  ce  en  partie 
pour  affermir  les  tuniques  propres,  de  peur  qu’elles  ne  s’arrachent  &  déchirent,  par 
la  charge  &  pefanteur  des  viandes,  &  en  partie  pour  aflèurcr  &  fortifier  lesvaiffeaux, 
lefqucls  fè  pourroient  rompre  quand  le  ventricule  plc^n  d>C  fort  tendu ,  Le  ventricule 
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reçoit  grandi  nombre  de  veinés  de  la  po^tc  :  du  tronc  il  reçoit  la  grande  gà lif  i(^üéi  &  là  ga^ 
ftreepiplbiqué  :  &:  du  rameau  fplenique ,  la  petite  gaftrique ,  la  coronaire j  l’epiploïque 
pofterieüre  :  Ôc  du  plus  haut  du  rameau ,  tout  auprès  de  la  ratte  le  vtnefutn.  Toutes 
ces  veines  luy  apportent  du  lang  pour  Ta  nourriture  ,  èc  reportent  la  plus  fubtilepor-* 
tioii  du  chyle  au  foye  pour  la  génération  du  làng.  Elles  font  accompagnées  de  nom* 
bre  quah  pareil  d’arteres,  qui  nailTent  toutes  du  rameau  coeliaque.  Il  a  aufïi  plufîeürs 
gros  nerfs ,  qui  font  vne  portion  de  la  fixiéme  coniugaifon ,  lefquels  eftant  confufé- 
ment  entrelaffez  à  l’orifice  fuperieur,  puis  fe  diftribuans  par  vne  infinité  de  brancha* 
ges  par  tout  le  corps  du  ventricule  degencrent  finalement  en  des  petits  filets.  Outre 
ces  vaaiflèaux,  il  fe  trouue  par  fois  vn  conduit,  qui  de  la  vefîculc  fe  rend  au  fonds  dü 
ventricule:  mais  c’eft  vn  vice  de  conformation  ,&  la  condition  de  telles  gens  eft  à  dé¬ 
florer  :  d’autanr  qu’ils  font  coufiours  affligez  de  mal  d’eflomach ,  &  mifcrables  dés  leur 
naiffance,  eftans  continuellement  trauaillez  de  vomiflemens  bilieux,  qui  eft  la  câufé 
que  les  Grecs  les  nommenty>/c/ir<?ro/tff  4»^,  comme  qui  diroit  bilieuxparle  haut.Yoil'a.  tou¬ 
te  la  compofition  du  ventricule,  &:  toutes  les  parties  fîmilaires,  defquelles  il  eft  fait 
conftruic. 


Des  ^mies  dijîimilairesda  ventricule ,  qui  font  fes  déuxorifcesy  ^  fon  fonds. 
Chapitre  XVIII. 

f  lE  s  parties  difflmilaires  du  Ventricule  font  trois  ,  les  deux  orifices  ,  Si  orifice fi/fet 
t  le  fonds.  L’orifice  fuperieur  à  raifon  de  fa  grandeur  ,  eft  nomme  par  rieur. 

#  excellence  des  Grecs ,  flomachos  ,  car  le  mot  fiomk ,  fignifie  autant  qué 
)  bouche  ou  entrée  :  Et  félon  Hippocrate,  U  matrice  &  La  'uefie  ont  leur  cal.  côtn.  î> 
^^Jïomachos  y  c’eft  à  dire,  entrée  &  orifice.  Les  Anciens  Médecins  l’ont  ap-  inpiogn^ 
pellé  cardia ,  cœur ,  d’autant  qu’il  a  le  fentiment  fort  exquis ,  &  qu’il  cau- 
fe  des  fyraptomes  femblables  à  ceux  qui  furuiennentaux  indifpofitions du  cœur, tels 
que  font  le  cardtogmts y  morfuredu  cœur;  &  k  cardialgia ,  douleur  du  cœur.  Hippb-  inCoacUs 
crate  l’appelle  par  métonymie ,  fiethos  :  parce  qu’il  eft  fitué  droift  fous  la  poiétrine,  SC 
le  cartilage  xiphoïde.  Nous  mettons  en  iceluy  le  fîegc  de  la  faim  animale,  &  de  l’ap- 
petit.  Il  a  vne  fort  grande  fympathie  aucc  le  cœur  &  le  cerueau;  auCc  le  cœur  3  à  rai¬ 
fon  du  voifinage  :  car  il  femble  toucher  la  pointe  du  cœur ,  ou  pour  le  moins  n’cil 
efire  pas  fort  efloigné.  Et  auec  le  cerueau ,  à  raifon  de  la  communication  qui  fe  fait 
entr’euxpar  les  nerfs  ftomachiquq^.  De  là  vient  que  les  indifpofitions  d’icclüy  .font 
ordinairement  accompagnées  de  fymptomes  mclancholiqües  ï  &  toutes  des  fois  qu’il 
fenten  la  faim  le  fuccement  j  il  n’eft  point  feulement  affamé  luy-rnefinèj  mais 
il  agaffe  auffi  Si  irrite  le  cerueau  en  efbranlant  fès  nerfs.  Il  a  grand  nombre  de  fi¬ 
bres  circulaires,  qui  eftreffifTent  Si  ferment  fon  entrée  ,  pour  empefeher  que  la  vian¬ 
de  ne  rejalliffe ,  &  remonte  dans  le  gofier  Si  la  bouche  ,  quand  l’homme  fe  couche, 
ou  fur  le  Ventre,  ou  à  l’enuers.  L’orifice  inferieur  eft  nommé  des  Grecs,  pylore  ■ySià.&s  L'infierimn 
Latins  unit  or  y  c’eft  à  dire ,  portier,  parce  qu’il  retient  comme  vn  portier  les  viandes 
dans  le  ventricule  ,&  les  garde  de  fortir  que  la  digeftion  ne  foit  paracheuee*  Cétori- 
ftee  ne  regarde  pas  droit  en  bas  ,  comme  ont  penfé  pluficurs  des  Anciens ,  mais  Va 
contremont,  de  peur  que  rien  ne  forte,  qu’il  ne  foit  parfaitement  digéré:  puis  ils’ab-  (pomment 
bailTe  droit  dans  le  duodénum.  Ces  deux  orifices  different  l’vn  de  l’autre  en  fitüation 


different. 


&  grandeur  ;  car  le  fuperieur  eft  fitué  au  cofté  gauche  vers  l’efpinc  ,  enüirott  l’on¬ 
zième  Vertébré  du  dos ,  Si  l’inferieur  au  cofté  droit.  Ce  premier-là  eft  plus  grand  Si 
plus  large ,  parce  qu’en  la  faim  on  aualle  bien  fouuent  les  viandes  toutes  düreS  ,  Si 
mal  mafehées  :  Si  ce  dernier  icy  beaucoup  plus  eftroit ,  datant  qu’il  ne  fort  rieil 
du  ventricule  ,  qui  ne  foit  bien  atténuée  digéré.  Au^cfte,  ils  font  tous  deux  faits 
d’vnc  fubftance  plus  épaiffe,  que  le  refte  du  corps  du  ventricule,  dé  peur  que  para- 
uanture  ils  ne  fe  déchirent ,  en  l’effort  que  font  les  chofes  qui  entrent  ou  fbrtent.  lié 
font  tous  deux  pleins  de  rugofîtez  Si  de  plis,  ils  font  plus  épais  &font  ceints  &  enui- 
tonnez  de  fibres  circulaires  ,  Si  charnuës ,  comme  de  quelque  fphinftere  ,  afin  qu’ils 
{è^puilfent  .eflargir  ,  refferrer ,  ouurit  Si  fermer.  Ils  s’ouurent  quand  ils  donnent  poterqttap  ils 
trée  aux  viandes,  pour  defeendre  au  ventricule  ,  Si  fortie  aux  mefmes  viandes  nprç^  /euurent  0 
la  digeftion  ,  pour  defeendre  aux  boyaux.  Ils  fe  ferment ,  l’inferieur  ,  pour  tmptÇ-  ferment. 
cher  que  rien  ne  forte  qui  ne  foit  bien  digéré,  &:  le  fuperieur  pour  garder  que  les  fumées 
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&  vapeurs  ne  s’efleuent  &  forcent  par  en  haut  :  car  elles  fcruenc  beaucoup  à  parfau 
ïc  la  digeftion  :  Ainfî  ceux  qui  v«ule»c  hafter  quelque  chofe  de  cuire  ,  ferment  le 
pot  dVn  couucrclc ,  afin  de  retenir  les  vapeurs ,  &  pour  empefeher  que  les  fumées 
de  la  cuifinc  ne  bleflcnc  le  cœur  &  le  cerueau.  En  quelques  vns  ,  cet  orifice  entré- 
baaillc  en  telle  forte  à  raifon  de  leur  gourmandife ,  ou  de  quelque  intempcraturc  hu. 
mide,  qu’il  ne  fe  peut  refierrer  cxademcnc  ,  &  telles  gens  font  ordinairement  affli¬ 
gez  de  tournoyemcnc  de  tefte  ,  de  fufFufîons  &c  de  migraines.  Il  y  en  a  d’autres  qui 
l’ont  tcllamcnt  reflèrré  à  raifon  de  quelque  fafeherie,  qu’il  ne  veut  laiffor  paffer  au¬ 
cune  viande  folide.  La  clofturc  &  l’ouuerturc  de  ces  deux  orifices,  ne  fe  fait  pas  fé¬ 
lon  le  commandement  de  la  volonté,  ny  par  le  moyen  de  quelques  petites  membranes 
portières,  ny  par  le  miniftere  des  tubercules  glanduleux,  faifans  comme  vn  anneau  (ainfi 
que  i’ay  autre-fois  crû)  mais  par  la  feule  impulfion  de  Nature.  Ainfî  l’orifice  interne  de 
la  matrice  fc  ferme  pour  la  conception ,  &:  s’ouurc  pour  l’enfantement ,  fans  i’aydc  d’aif- 
canmufclc,glandule,  ou  membrane  portière. 

Refte  la  croificme  partie ,  fituée  quafi  au  milieu  de  l’epigaftre ,  cnclinanc  tonte-fois  * 
plus  au  cofté  gauche  qu’au  droit,  laquelle  cft  nommée  le  fonds ,  ou  corps  duventrieuk, 
&  eft  le promptuaire  &  magazin.des  viandes, &  le  garde-manger  &  vaifléau  des  ali- 
mens.  C’eft  icy  que  les  Médecins  mettent  le  fiege  de  la  première  coébion;  car  lachy- 
lificacion  ne  fe  fait  point  aux  Orifices ,  mais  au  fonds ,  Sc  ce  en  partie  par  vne  propriété 
naturelle  &  forme  fpecifique  ,  &  en  partie  par  la  chaleur  natiue  du  ventricule  &  des 
parties  voifînes.  A  cette  fin  Nature  lage  &  pouruoyante  l’a  enuironné  de  tous  co- 
ftez  de  parties  chaudes  ,  lefquelles ,  tout  de  mefme  qu’vn  feu  allumé  autour  d’vnc 
grande  chaudière  ou  marmite,  aydent  à  la  concodiondes  alimens.  Lcfoyel’embrairc 
&  couurc  exadement  par  le  cofté  droit,  la  ratte  par  le  gauche,  le  diaphragme  cft  en  la 
partie  fuperieure,  lequel  l’échauffe,  tant  par  fa  chaleur  propre,  que  par  celle  qu’il  em¬ 
prunte  du  cœur  :  l’epiploon  &:  le  colon  entouré  de  force  graiffe  font  en  l’infcricurc; 
par  deuant  eft  l’epiploon,  comme  vne  couucrture,.  auquel  affiftent  le  péritoine ,  les 
mufclcs  de  l’abdomen  &  la  veine  vmbilicale  :  &  par  derrière  cft  l’cfpine  &  les  muf- 
clcs  nommez  e/pineux  ;  l’efpine  luy  fert  comme  de  boulcuart,  &les  mufcles ,  comme 
de  quelque  euffin  mol  &  doüillct  :  &:  finalement  le  tronc  de  la  veine  cauc  &  celuy 
de  la  grande  artère.  Il  a  connexion  aucc  les  parties  veincufes&artericufes,  par  grand 
nombre  de  veines  &  vteres  ;  auec  le  cerueau,  parles  nerfs;  aUcc  l’œfophagc ,  par  fon 
orifice  fupericur  ;  aucc  les  boyaux ,  par  l’inferieur  ;  bref  auec  toutes  les  parties  contenues 
au  ventre  inferieur ,  par  le  moyen  du  péritoine.  Son  mouucment  cft  naturel ,  &  non  vo¬ 
lontaire.  Son  vfagccft  double ,  pour  feruir  de  rcceptacle  au  boire  &  au  manger,  &po«r 
faire  la  chylification  :  il  fait  le  premier ,  parce  qu’il  eft  cauc  ;  &c  le  dernier ,  pat  fa  forme  &: 
température. 

üiiÉiiüüiüiüiiüüiiiiiüâüüiili 

CONTROVERSES  ANATOMIQJES. 

Sçduoir  f  l* orifice  fupericur  efl  le  fiege  de  ïapfetk. 

Qvestioii  Dix-sepiesmb. 

a ’A  V  T  A  N  T  que  la  viuacité  des  animaux  cft  labile  &  fuyarde,  &  qu’il 
fefait  vne  continuelle  diffîpation  de  la  triple  fubftancc  du  corps;  Na¬ 
ture  foigneufe  de  fa  conferuation  ,  tafehe  de  les  maintenir  en  cftre, 
par  la  refpiration  ,  ^  par  la  nourriture ,  réparant  la  perte  de  la  fub¬ 
ftancc  fpiritueufe  par  la  refpiration  ,  de  la  charnue  &  folide  parla 
nutrition.  D’icy  vient  la  ncceffitc  du  triple  aliment  ;  dcl’air,  du  man¬ 
ger  du  boire,  pt  pource  que  la  nutrition  ne  fc  fait  point  fans  appétit ,  Nature  a 
implanté  en  ebiique  partis  vn  certain  defir  ,  qui  l’ineite  comme  vn  aiguillon ,  à  ti¬ 
rer  &  fuccer  l’aliment  qui  luy  eft  propre  familier.  Mais  ce  defir  eft  en  chaque  par¬ 
tie  fans  fentiment ,  car  elles  ne  fentent  point  cette  attraftion  &:  fucccment  de  l’aliment 
qui  leur  cftconuenable.  De  peur  donc  qu’eftant  épuifées&  affamée  s  elles  n’amaigrif- 
fent  &  défaillent.  Nature  ingenieufe  a  fait  vne  partie  d’ vn  fentiment  tres-exquis:  laquel¬ 
le  feule  reffentant  îc  fucccment  de  toutes  les  autres,  conuie  l’animal  à  boire  &:  manger. 
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Car  fl  le  rcntiment  de  ce  ruccement  eftoit  en  toutes  Jes  parties  ^i^IIes  languiroient 
perpetueHement  durant  la  faim  &c  la  foif ,  &  l’animal  feroit  en  continuelle  peine. 

Cette  partie  c’eiîrorificefuperieur  du  ventricule,  lequel  J  commea  remarqué  Galîenj 
a  cfté  nommé  des  Anciens  Cardia ,  cœur.  Tous  les  Médecins  mettent  en  iceluy  le  fier  orifice  fftpe^ 
gede  l’appetit  animal ,&  de  la  faim,  qui eftvnfentiment  de  fudtion ,  quiluy  ell;  com- 
muniqué  par  les  nerfs  ftomachiques ,  qui  naifiTent  de  la  fixiéme  coniugaifon  du  cer- 
ueau.  Or  comment  cét  appétit  animal  efl:  excité  ,  G'alien  l’a  fort  bien  enfeigné  :  j.i.  Tympt. 
Neantmoins  pour  réclairciüèpient  de  cette  matière ,  il  conuient  remarquer,  que  l’ap-  cauf.  c.  7.  . 
petit  animal  ell  double,  Xyrx félon  ,  &:  l’autre  contre  nature.  Pour  faire  le  premier,  il  L' appétit ani- 
faut  necefiaireraent ,  que  ces  cinq  fymptomes  concurrent,  &;  s’entrefuiuent  en  cét  malefidedeux 
ordre,  i.  L’indigence  &  difette  des  parties  précédé,  z.  Puis  fuitleur  attradion  &  fuc- ^ 
cernent;  car  les  parties  affamées  tirent  des  voifines  ,  &  celles-cy  des  autres  par  con- 
tinuation,  iufques  a  tant  que  l’attradionarriue  iufqu’à  quelque  extrémité  qui  efl  l’o-  potur  faire  l'ap- 
rifice  fuperieur  du  ventricule, auquel  finit  l’attradion  des  parties.  3.  De  cette  attra-  petit. 
dion  naift  vn  troifîéme  fymptome  ,  qui  eft  la  diuulfion  de  l’orifice  fuperieur.  4.  De  ' 

■la diuulfion vient  lefentiment.  j.  Et  du  fentiment  l’appetit.Mais  en  l’appetit  non  na¬ 
turel  ces  fymptomes  ne  gardent  point  cét  ordre.  Car  en  la  boulimie,  la  faim  eft  fans  Comment  U 
appétit.  Et  en  la  faim  canine,  l’appetit  eft  fans  faim.  En  la  boulimie  les  parties  affa-  houlmie,  ^  U 
méeS  tirent  de  l’eftomacE,  elles  le  peignent  &:  agaflent ,  mais  il  ne  fent  point  ces  pofii-  faim  canine  ft 
dures,  ny  la  diuulfion,  &:  par  confequent  il  n’appete  point  :  qui  fait  que  les  parties 
languifrent,eftanrdefraudées  de  leur  nourriture.  La  caufè  pourquoy  l’orifice  ne  fent 
point  la  diuulfion ,  c’eft  le  refroidiflement  &  l’obftrudion  des  nerfs  ftomachiques^,  ÔC 
la  refolution  de  la  faculté  appetitiue.  Au  contraire  en  la  faim  canine ,  les  parties  ne 
font  point  affamées ,  mais  le  fentiment  de  diuulfion  &  fucccment  eft  très-grand ,  à 

•  raifon  que  l’orifice  fuperieur  eft  abbreuué  d’vne  humeur  froide  &  aigre.  Elle  fè  guarit 
{félon  Hippocrate)  par  fvfage  des  vins  purs  é‘ genereux.  Il  appert  d’icy  ,  que  l’appetit 

■  anihial  eft  exc/:cé  en  l’orifice  fuperieur  du  ventricule  ;  lequel  a  le  fentiment  fi  exquis,  2. 
que  Galien«l’a|)pellc  l'organe  de  L'attouchement.  Il  ne  refte  plus  qu’vnc  difficulté.  Com-  I.dcinft.ado. 
.ment  la  faculté dppetitiue  ,  qui  fè  rapporte  à  la  fenfitiue  ,  a  fon  fiege  en  l’orifice  du 
ventricule,  vù  que  le  ccrueau  eft  le  fiege  de  toutes  les  facultez  animales?  La  refporîfè 
eft  aifée.  La  faculté  appetitiue  eft  au  cerueau,  mais  fon  adion  eft  en  l’eftomach.  Ainfila  ^eflien. 
faculté  de  voir  eft  au  cerueau ,  mais  la  veuëiè  fait  en  l’œil.  Ainfi  la  faculté  motrice  eft  au 
cerueau ,  &  toute-fois  le  mufcle  eft  l’organe  immédiat  du  mouuement  volontaire.  Si  on 
obiede,quelefoyeeftle  fiege  de  la  faculté  appetitiue.  Refponds  qu’il  eft  à  la  vérité  le 
fiege  de  la  faculté  concupifcible  &  appetitiue  qui  eft  fans  fentiment,  &  non  point  de  l’ap-  OhieSfia».' 

*  petitiue  qui  eft  auec  fentiment.  Au  refte ,  combien  que  l’appetit  du  ventricule  foitauec  ^dution,. 
fentiment ,  fi  cft-ce  qu’il  n’eft  point  auec  cognoiffance. 


Ve  la  Jïtuatîon  communication  de  l'orifice  fuperieur  du  'ventricule. 

QvESTlON  Dl  X-H  VICTIESME. 

g  A  decifion  de  cette  queftion  touchant  là  fitüation  de  l’orifice  fuperieur  du  .  -  .  1 

ventricule  ,  vuidera  le  débat  qui  eft  entre  les  Médecins  pour  l’application  * 

des  remedes  externes.  Ils  font  tous  d’accord  ,qffil- incline  plus  au  èofte  ^  ' 

gauche  qu’au  droid  :  mais  s’il  approche  plus  de  l’efpine ,  que  du  cartilage  xi- 
phoïde,  ils  en  font  encore  en  débat.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu’il  foitfitué  droit  fous  le- 
■dit  cartilage,  lequel  ils  foufticnnent  auoir  cfté  fait  pour  luy  feruir  de  bouleuart  &  de 
defenlè.  Ceux  "veulent  vomir  {cc  à.i£cnt-i\s) /entent  douleur  enutron  ce  cartilage ,  & non  seA.j.I.dear- 
foint  à  l'c/p'tne.  Ils  allèguent  Hippocrate  ,  qui  dit  que  la  repletion  du  ventricule  remet  les  ticul. 
coflts  rompues  en  leurs  lieux.  Nous  luy  auons  alfigné  auec  Galien  ,  fa  fitüation  au  co- 
fté  gauche  vers  l’efpine  ,  non  qu’il  fort  couché  fur  l’efpine  ,  comme  eft  l’œfophage:  ottUfantap- 
mais  pourcc  qu’il  approche  plus  de  l’efpine  ,  qufe  du  cartilage  :  c’eft  pourquoy  nous  pU^uerUs  >•?- 
cftiraons  qu’il  cpnuient  aux  maladies  de  l’œfophage  &  de  l’orifice  fuperieur ,  appliquer  medesexter-^ 
les  remedes  topiques  au  derrière  ,  aullî  bien  comme  au  deuant.  A  ce  qui  a  efté  aile-  nés. 
gué  de  la  douleur  que  fentent  ceux  qui  veulent  vomir  ,  &c  du  redréffement  des  co¬ 
lles  :  Nous  refpondons  ,  que  cela  fe  doit  entendre  du  fond  du  ventricule  :  car  les 
alimens ,  comme  nous  auons  repiarqué  ,  font  contenus  ,  non  aipc  orifices ,  mais 
au  fonds  du  .ventricule ,  lequel  nous  ne  nions  pas  qu’il  n’incline  vn  peu  plus  vers  le  car-. 
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tilagc  que  vers  refpine.  Or  pourquoy  l’orifice  fuperieur  éftant  àffè£l:é  ,  on  feht  dou¬ 
leur  au  fternon  :  la  raifon  en  peut  eftre  tirée  de  l’Anatomie.  Le  diaphragme  eftatta. 
chc  au  fternon  :  or  l’orifice  du  ventricule  eft  adhèrent  par  vn  grand  trou  au  diaphra¬ 
gme.  C’eft  pourquoy  le  cartilage  cnfiforme  pâtit,  à  raifon  de  la  continuité  qu’ilapar  . 
le  moyen  du  diaphragme  auec  l’orifice ,  parce  que  les  douleurs  lontplus  fenfibles  aux 
extremitez ,  qu’aux  milieux  ,  comme  il  fe  void  aux  membranes  qui  fouffrent  grande 
extenfion.  Touchant  la  fympathie  de  cét  orifice  auec  le  cœur  &  les  membranes  du 
cerueau,  il  s’en  trouue  beaucoup  de  chofes  dans  Hippocrate  &  Galien  ;  Car  les  in- 
difpofitions  de  cét  orifice  font  accompagnées  de  lymptomes ,  femblablcs  à  ceux  qui  fui- 
uent  les  maladies  du  cœur ,  comme  font  la  fyncope  ,  la  cardialgic,  &  la  diflblution 
de  toutes  les  forces:  ce  qui  a  induit  les  Anciens  à  le  nommer  ,  cœur.  Aux  playes 
&  fraétures  du  crâne ,•  fi  la  dure  mere  vient  à  eftre  expofée  à  l’air  ,  quelle  n’a  point 
accouftumé  defentir,  les  malades  vomiflènt  incontinent  vne  humeur  iaune&ver- 
daftre  :  d’autant  que  le  ventricule,  à  caufe  de  l’alliance  qu’il  a  auec  la  dure  mere,  com¬ 
patit  &  endure  auec  elle ,  pour  la  reflcmblance  de  leur  fubftance  &  de  la  communi¬ 
cation  de  leurs  vaifleaux ,  (  félon  Galien  )  font  Us  principales  caufes  de  tente  ftnpathie, 


Sçatioirjt  le  Ventricule  engendre  le  chyle  par fa  température,  ou  par  fa  forme:  (y  pour- 
ijuoy  Un  engendre  pas  quatre  fuhjiances ,  comme  le  Feye. 

*  Qjj  EST  ION  Dl  X-N  BVFIESME. 

O  VS  vuiderons  icy  deux  difficultez.  i.  Sçauoirfi  la  chylification  doit 
eftre  attribuée  à  la  chaleur  ,  pluftoft  qu’à  la  forme  fpecifique  du  vend-  • 
cule.  Z.  Pourquoy  le  ventricule  n’engendre  point  quatre,  humeurs ,  com¬ 
me  fait  lefoye,  ny  pareil  nombre  d’excremens.Gesdeuxqueftionsrfont 
rien  de  difficile  à  expliquer.  Or  pour  définir  la  première.  Nous  difons 
Laehylifca-  que  la  chylification  ne  fe  fait  point  tant  par  la  chaleur  du  ventricule  ,  que  par  vpe 
tjo»  fi  fait  par  propriété  naturelle  qui  eft  en  luy.  C’eft  vne  choie  bien  certaine,  que  toute  coftionio 
lafarmedtt  fait  par  l’aydc  S)C  miniftcrc  de  la  chaleur  :  c’eft  pourquoy  Nature  a  enuironné  leven- 

ventricnle.  tricule  de  tous  coftez  de  parties  chaudes  ,  afin  de  luy  accroiftre  &  conferuer  fa  cha¬ 

leur  :  mais  la  codion  ne  doit  point  eftre  attribuée  à  la  chaleur  ,  entant  que  chaleur 
(  car  ainfî  la  chaleur  du  feu  &  la  chaleur  de  la  fièvre ,  qui  corrompent  tout,  feroient 
caulès  efficientes  de  la  digeftion:)  mais  entant  qu’elle  eft  inftrument  de  l’ame.  Et  quant 
à  la  chylification,  elle  le  faitparlafeule  forme  &  propriété  du  ventriculeiCar  pourgran» 
dequcfoitlachalcur,  clleneferapoint  dechyleailleurs  qu’cniccluy. 

Or  pourquoy  le  ventricule  n’engendre  point  quatre  humeurs  comme  le  foyc,  on 
en  peut  bailler  double  raifon  :  L’vne  de  la  part  de  la  caufe  efficiente  :  &:  l’autre  de  la 
^  Fottr^üoyil  materielle.  L’efficiente  c’eft  la  chaleur  tjatiue ,  laquelle  eftant  puiftante,  feparepuif- 
-  engendre  pas  f^j^mcnt  les  parties  de  diuerfe  nature;  Or  il  eft  certain  que  lefoye  eft  d’autant  plus 
tsAtre  U  -  q^g  le  ventricule  ;  que  les  parties  languines  font  plus  chaudes  que  Icsexangues: 

car  le  foye  eft  charneux,  &  le  ventricule  membraneux.  Et  partant  la  chaleur  du foyo 
plus  forte  départ  l’aliment  en  plus  de  parcelles  ,  que  ne  fait  celle  du  ventricule  plus 
debile.  loignez  à  la  puiflance  de  là  caufe  efficiente  la  dilpofition  de  la  materielle  :  car 
les  chofes  liquides  s’altèrent  &  changent  plus  facilement  que  les  folides.  Or  le  ven¬ 
tricule  reçoit  les  viandes  folides ,  lefquclles  il  atténué  ,  amollit  &  digéré  auec  beau¬ 
coup  de  peine  ;  au  lieu  que  le  foye  ne  reçoit  qu’vn  fuc  défia  atténué  &  préparé,  du¬ 
quel  il  fèpare  &:  reiette  les  parties  diflcmblablcs,  prefque  fans  peine  ny  refîftanceau- 


efHAtre  fib- 
fiances. 


Sçaueirple  ’yentricule  fe  nourrit  de  chyle,  ou  de  fang. 
Qvestion  Vingtiesmb. 


Es  Médecins  font  en  difeordentr’eux  touchant  la  nutrition  du  ventricule:  Au¬ 
cuns  eftiment  qu’il  fe  nourrit  de  chyle ,  &  les  autres  du  fang  crud  &  non  encores 


Diuerfisopi- 

la  murritHre  élabouréâu  parenchyme  du  foye ,  mais  feulement  efbauché  aux  rameaux  de  la 

dn  ventricnle.  porte.  Le  Dode  Auicenne  veii^  que  fa  tunique  externe  fe  neurriffe  &  alimente  dufongt 
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&  l’inttrue  du  chyle  :  Aucnzoar  efcrit  pareillcmenc  ,  que  U  fuperieure  partie  Fen.i.l.r.c.ir 

efi  plus  nerueufe  ,  fe  repaifi  du  chyle  j  &  l' inferieure  ,  qui  eji  U  plus  charneufe  ,  du  dod.  5. 1.  z. 
finp;.  Nous  difons  auec  Galien ,  qutl  fe  nourrit  d^vn  fang pur  &  eUbouré  au foye,  comme  i*  c.  i. 

font  mus  les  autres  membraues  du  corps.  Et  pour  confirmer  noftre  opinion  ^  nous  ap¬ 
porterons,  outre  les  raifons  vulgaires,  des  arguraens  irreprocliables.  Le  premier  tiré  Celle  del'Au^ 
de  l’Anatomie  eft  tel.  Toutes  les  deux  tuniques  &:  orifices  du  Ventricule  font  par-t'^^^^r. 
femées  d’vnc  infinité  de  veines  aflèz  notables  :ces  veines  n’ont  point  efté  faites  en 
vain  :  elles  ne  tranlportent  point  le  chyle  au  foye  ,  (  fînon  en  cas  que  le  foye  foit 
fort  affamé  )  autrement  elles  le  luy  porteroient  crud,  &:  non  encore  parfait  ânx  ho-  Ses raifentl 
yaux. D’ailleurs, la  chylification  fe  faifant  au  fonds  du  ventricule,  &  non  en  l’orifi¬ 
ce  fupericur  :  il  s’enfuit  qu’il  faudroit  qu’il  y  euft  plus  grand  nombre  de  ces  veities 
au  fonds  qu’en  l’orifice  ,  fi  elles  ne  feruoient  qu’à  porter  le  chyle  du  ventricule  au  . 

foye  :  or  elles  paroifTent  plus  groffes  en  l’orifice  :  car  la  coronaire  ftomacfaique  ceint 
toute  la  bafe  d’iceluy  ,  d’autant  que  les  tuniques  de  l’orifice  eftant  plus  épaifles  que 
celles  du  fonds  ,  ont  befoin  de  plus  grande  quantité  de  fang  pour  leur  nourriture. 

D’où  s’enfuit ,  que  ces  veines  font  deftinées  pour  la  nourriturfe  du  ventricule.  Ap¬ 
puyons  cette  raifon  d’vne  fécondé  plus  forte.  Au  chyle  ,  fi  bon  &  pur  qu’il  puifle 
cftre,  il  y  a  toufiours  des  parties  excrementeufès  &  inutiles,  la  bile  ,  le  fuc  melan- 
cholic  &c  l’humeur  fereufe,  qui  ne  peuuent  cftre  fcparées  queparla  chaleur  du  foye: 
or  rien  ne  peut  nourrir  parfaittement,s’iln’eftefpuré  de  fesexcremens.  Comment  donc  j.  j.  ^etemp^ 
pourra  le  chyle  eftre  dit  aliment  conucnable  du  ventricule  ?  Il  femble  que  Galien  nous  c.  i. 
ait  voulu  monftrer  cela, quand  il  dit,  que  rien  ne  peut  nourrir  parfaitement  qutl  n  attpajfépar 
toutes  les  cochons..  3.  Que  le  ventricule  fe  nourriffe  du  fang,  il  fè  recueille  de  ce  que 
les  beftes  qui  viuent  tout  l’Hyuer  dans  leurs  cachots,  fe  nourriffent  du  fang.  Carne 
prenant  aucuns  alimens  par  la  bouché  ,  il  s’enfuit  fort  bien  qu’elles  n’engendrent 
pas  de  chyle,  donc  l|«entriculc  fè  puiflè  nourrir.  Et  le  ventricule  ,  pendant  que 
l’enfant  eft  au  ventri^e  la  mere ,  fe  nourrit  pareillement  du  fang  porté  par  la  veine 
vmbilicale.  Vallefius  refpond,  qutl Je  nourrit  de  la.portion  plus  crue  du  fang  de  la  mere  .y 
qui  en  quelque  façon  rejfemble  au  chyle.  Mais  cette  refponfè  eft  indigne'  d’vn  fi  grand 
perfonnage.  Car  par  mefme  moyen  il  faudroit  dire ,  que  le  cerucau  ,  les  os  &  les  j  ^  ^ 

li>enibranes  fe  nourriffent  aufli  de  xhyle  :  parce  qu’ils  tirent  le  fang  crud  &  pituiteux  ^  1  _ ,, 

'  pour  leur  nourriture.  4.  Aux  grandes  foiblefîès  d’eftomach  ,  &  aux  dégoufts  &  a-  Reiettte. 
uerfion  des  viandes ,  le  malade  ne  pouuant  rien  prendre  par  la  bouche  ,  pour  em- 
pefeher  qu’il  ne  défaille ,  on  luy  donne  des  clyfteres  nutritifs ,  faits  de  boüillons  de 
chapons,  perdrix  &:  femblables.  Or  ces  boüillons  ne  montent  point  au  ventricule, 
ains  font  tirez  par  les  mefaraïques ,  &  tranfportez  au  foye  ,  où  ils  fe  tournent  en 
fang,  qui  eft  en  apres  diftribué  par  les  veines  à  toutes  les  parties.  Qui  dira  que  le 
ventricule  fe  nourrifît  lors  du  chyle,  veu  qu’il  n’en  engendre  point  ?  &  coute-fois 
il  fe  nourrit ,  comme  toutes  les  autres  parties,  Toutes  les  parties  membrancu- 
fes  fe  nourriflènt  de  fang  ,  pourquoy  non  auffi  le  ventricule  ?  Concluons  donc,  que 
le  ventricule  fe  nourrit  de  fang,  non  feulement  encommencé  aux  veines  de  la  por¬ 
te,  ains  parfait  &:  élabouré  au  foye.  Il  s’eft  toute -fois  trouué  quelques  dodes  per- 
fonnages  entre  les  modernes  ,  comme  louberc  &  Veiga  ,  qui  maintiennent  par  plu-  .^nelevenM^ 
fleurs  raifons ,  qutl  Je  nourrit  de  la  plus  fubtile  portion  du  chyle.  Mais  il  ne  fera  mal-aifé 
de  les  réfuter  toutes  l’vnc  apres  l’autre.  Opinion’  de 

I.  Ils  allèguent  l’auchorité  de  Galien  ,  qui  enfeigne  en  pluficurs  lieux  en  termes  loulert ,  para.' 
exprès ,  qutl  fi.repaift  &  nourrit  du  chyle:  Nous  recognoifTons  aucc  le  mefrne  Galien  j.decad,  z.  & 
deux  forces  de  nutrition  :  l’vne  parfaite,  qui  eft  l’afhmilation,  le  principal &i:  dernier  àe  Voiga com. 
ouurage  de  Nature  :  l’autre  imparfaite,  imitatrice  de  la  première  ,  laquelle  eft  com- 
me  vne  certaine  deledation&  récréation  qui  fè  fait,  à  raifon  de  quelque  familiarité  &  .  . 

reffemblance  de  qualité  ;  Gzlitnloinùmvciclafeiua ,  lafciue  ^onlafciueté.  Or  5  veut  que 
leventricule  fenourrifïèduchyleencettederniercfaçon,  &:  non  en  là  première,  z.  Ils  1.  j.  facul,  ' 
objectent,  que  le  ventricule  ne  reçoit  des  veines  que  de  la  porte,  l’office  de  laquelle  nac.  c.  17. 
eft  de  porter  le  chyle  au  foye  ,  &  non  de  porter  le  fang  :  &  partarit  que  les  orga-  1.4«dcvru 
nés  de  la  nutrition  fè  nourriffent,  non  du  fang  élabouré  au  foye,  m  *  du  chyle  mu-  C;  *9* 
lement.  Cet  argument  (  fi  ie  ne  me  trompe  )  eft  tres-abfurde  :  car  fi  le  fang  alimentaire 
eftoit  tout  contenu  aux  ruiflèaux  de  la  veine  caue,  &t  fi  les  rameaux  de  la  porte  por- 
toienc  feulement  le  chyle,  il  s’enfuiuroit  que  la  ratte,  le  mefèntere  &:  l’epiploon  fe 
nourriroient  du  chyle,  parce  qu’ils  ne  reçoiuent  point  de  veines  de  la  caue  :  com¬ 
me  auffi  feroient  les  gros  boyaux,  lefquels  toute -fois  ne  contiennent  rien  en  eux,  Tmfiémg, 
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que  les  exccemefis  inutiles  ôc  dei&ichez.  3.  Les  veines  s’entrouurcnt  feulement  vers  le 
ventricule  ,  &:.àe  font  point,  fem.ées 'dans  les  tuniques  :  elles  fuccent  donc  pluftoft, 
qu’elles  ne  nourriffent.  Bon  Dieu  ,  quelle  nouuelle  Anatomie  eft-ce  là  ?  Les  deux 
gaftriques  ne  s’ép^adent-elles  pas  par  toutes  les  deux  tuniques  du  ventricule  ?Etla 
,x  coronaire  ne  ceint-elle  pas  tout  l’orifice  fuperieur  d’iceluy  comme  vne  couronne, 

'cn,  diftribuant.fes  rameaux  de  cofte  &  d’autre  ?  Leur  infertion  (  croyez  moy)eft  du 
.  couçfenablablç  à  celle  des  autres  vcmes.  4.  Veiga  allègue  ,  que  les  organes  de  U  pre¬ 
mière  eoction  font  moins  nobles  ,  &  engendre^  d'vn  Juc  moins  fur  que  U  chair.  Il  faut  donc 
;  ■  aufïi  qu’ils  fe  nourriffent  d’vn  fuc  moins  pur  &:  non  encorcs  élabouré  au  foye.  Mais 
cette  raifbri  eft  tres-abfurde.  Car  les  os  moins  nobles  &:  plus  froids  que  le  ventri¬ 
cule  &  les  boyaux  ,  ne  lajffent  point  de  fe  nourrir  du  fang  qui  leur  eft  porte  parles 
Cinquième^  ïûîffeauxdela  veine  caue  :  il  en  eft  de  mefme  de  quafi  toutes  les  membranes,  qui  ti¬ 
rent  le  fang  cuit  au  foye  pour  leur  nourriture,  j.  D’où  vient  que.la  faim  ceffe ,  &: 
Lafaimejl  de  s’appaife  foudain  qu’on  a  beu  oü  mangé  ,  fi  le  ventricule  ne  fe  nourrit 

deux  fortes,  point  de  chyle  ?  Nousrefpondonsquelafaimeft  dedeux  fortes  :  naturelle  &  animale: 

celle-là  eft  implantée  en  toutes  les  parties  fans  fentiment  :  mais  celle-cy  eft  auée  vn 
fentiment  fort  exquis ,  particulière  au  ventricule  &  principalement  à  fon  orificefu- 
perieur.  Celle-là  ne  s’appaife  que  par  l’afCmilation  de  l’aliment  :  &  celle  -  cy  ,  parce 
que  c’eft  vn  fentiment  de  diuulfion ,  s’appaife  quand  la  diuulfîon  ceffe  &  finit.  Sou-  ^ 
dain  donc^qu’on  a  mangé,  la  faim  animale  ceffe,  parce  que  le  ventricule  eftantrem- 
ply,  la  diuulfîon  &  compreffion  de  fon  orifice  s’appaife  :  La  naturelle  ceffe  auffien 
quelque  façon  ,  à  raifon  que  fes  fibres  font  arroufées  &  humeélées,  mais  non  tout 
.  j  à  fait,  iufques  à  tant  que  l’affimilation,  qui  ne  s’acheue  qu’auec  beaucoup  de  temps, 

foit  parfaite.  Quand  Galien  il  faut  que  ce  qui  nourrit  pajfe  par  trois  collions .  Vei-  || 

ga  l’expofe ,  comme  fi  cela  fe  deuoit  fèulemdnt  entendre  dp  la  nutrition  des  parties 
charnues ,  combien  que  le  mefme  Galien  ait  monftré  en  m^^  endroits ,  qutl  nj  a 
que  le  fang  feul ,  qui  foit  l' alimïnt  conuenahle pour  la  nourriture  der parties.  D’ailleifrs  vo¬ 
yant  qu’il  ne  pouuoit  deffendre  cette  dodrine  erronée,  il  rcconnoift  trois  codions 
en  la  nutrition  du  ventricule,  la  chylification  qui  fe  fait  au  fonds  du  ventricule ,  la 
fknguification  qui  fe  fait  aux  veines  d’iceluy,  &  l’affimilation  qui  fe  fait  aux  tuni- 
Erreur  do  ques.  Il  veut  donc  que  le  chyle  fait  au  fonds  du  ventricule ,  foit  tiré  par  les  veines  ' 
d’iceluy  &  tourné  en  fan^;  ^  qu’en  apres  il  foit  derechef  tiré  par  le  ventricule. 
Mais  il  y  a  icy  trois  fautes  remarquables,  i.  Il  eft  certain  que  le  fang  ne  prend  fa 
rougeur  que  de  l’attouchement  du  parenchyme  du  foye.  z.  le  ne  voy  point  pour- 
quoy  le  chyle  foit  pluftoft  tiré  par  les  veines  ,  que  par  les  tuniques  du  ventricule,  ft 
tant  eft  qu’il  y  ait  vne,  fi  grande  fimilitudede  fubftance  entre  le  chyle  &  les  tuniques. 

•  3.  Si  les  veines  tirent  le  chyle  ,  &C  fi  elles  l’efbauchent  Sr luy  donnent  quelquecom- 
mencement  de  fàng:ie  conclûds  toufiours  que  le  ventriculeme  fe  nourrit  pointim- 
mediatement  jîu  chyle ,  mais  du'fàng. 
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Chapitre  XIX. 

Es  parties  contenuës  cn  la  région  inferieure  il  n’y  en  a  qu’vne  noble 
&  abfolument  neceffaire ,  que  les  Grecs  nomment  hepar ,  les  Latins 
iecur.,  &  les  François  le  foye.  Le  ventricule  ,  comme  vn  pouruoyeur, 
luy  fournit  de  viande  :  la  veficule,  la  ratte  &  les  reins  purgent  la  mai- 
fon royale,  &  en  iettent  hors  les  immondices ,  comme  d’vnecuifme. 
%-e  foye ,  leion  Hippocrate ,  eft  la  radication  des  veines  ,  la  boutique  de 
la  fanguif cation  \  le  magafm  du  fang  ^  l'authiur  de  l'ejfrit  naturel ,  &  le  principe  des  lei- 
nés,  notupoint  de  génération  ,  mzisde  dijlrihutien ,  pat  lefquelles,  comme  par  des  aque¬ 
ducs  &  ruiffcaqx  il  arroufè  toute  la  republique  des  membres ,  &  nourrit  comme  vn 
Prince  liberal,  la  famille  de  tout  le  corps  à  fes  propres  coufts  &  dépens.  A  cette cau- 
fc  Hippocrate  l’appelle  lafource  &  fontaine  de  L'humeur  gratieufe  ,  &:  quelques  An- 
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ciens ,  ferre  fertile.  Platon  le  fait  le (îe^^e  de  l'amour,  &  àe  la  concupifceme y  luy  dt>n- 
ne  la  puifTancc  de  âeuiner ,  voulant  qu’il  lôit  meu  par  les  images  &:  relTcmblances 
dès  chofes.  D’icy  efl  tirée  la  fable  de  Titius,  &  ce  dire  commun,  cogit  amaretecur, 
lefoye  fait  ainter.  Les  Médecins  logent  la  faculté  naturelle  en  iceluy.  Car  l’appetic 
qui  miniftre  à  la  faculté  nutritiue  ,  eft  communiqué  &  enuoyé  de  luy  à  toutes  les 
parties ,  mais  principalement  à  l’oridce  fuperieur  du  ventricule.  De  là  vient  que 
ceux  qui  ont  le  foye  debile  ou  fcirrheux  abhorrent  toutes  viandes  ,  &  principale¬ 
ment  la  chair le  vin.  Et  quant  au  défît  de  procréer  fon  femblable  ,  que  Nature 
a  implanté  en  tous  animaux  pour  la  conferuation  de  leurs  efpeccs,  il eftaufli enuoyé 
du  foye  aux  tefticules;  Le  fondement  des  principautez  &  facultez  vitales  &:  anima¬ 
les,  confîfte  en  la  bonne  difpofîtion  de  cevifcere,  comme  leur  ruînc^  &  defola- 
tion  en  l’indifpofition  &  difgrace  d’iceluy.  Comme  aufli  la  couleur  &  le  teint  de 
toute  la  fupcrficie  de  tout  k  corps  dépend  immédiatement  de  luy  :  car  tjuelle  eft  l'hu~ 
mur,  telle  eB  U  couleur  qui p^reijl  en  tout  le  cuir.  Or  le  foye  eft  la  première  officine  Santetfite, 
de  toutes  les  humeurs.  Tres-grande  donc  eft  la  dignité  du  foye ,  maisfaneceffitérèft 
encore  beaucoup  plus  :  de  là  vient  que  Galien  le  mec  premier  d'origine  &  dénaturé  en-- 
tre  tous  les  parenchymes. 

Il  eft  fitué  en  Thypochondre  dextre  au  deflbus  du  diaphragme  &  des  fauflès  co- 
ftes ,  &  eft  fouuent  appellé  par  Hippocrate  hypochendre  par  excellence  :  il  eft  toute- 
fois  quelque  peu  reculé  du  diaphragme,  afin  de  luy  laiflerfonmouuement,  quifert 
d’cuentail  aux  parties  internes ,  libre  &  fans  empefehement.  Nature  luy  a  donné  céci¬ 
té  fituation,  comme  la  plus  feure  la  plus  digne  qui  foit,  l’ayant  couuert  des  co- 
ftes  comme  d’vn  rampart ,  &  ne  l’ayant  point  laifîe  nud  &  fans  eftre  oouuert  d’os, 
comme  elle  a  fait  le  ventricule  &  les  boyaux,  d’autant  qu’il  n’a  point  befoindés’e- 
ftendre,  comme  ils  font  :  mais  feulement  de  contenir  le  fang  dans  la  capacité  de  fes 
vaifleaux^  Au  fœtus  &  aux  enfans  nouueau-nais ,  il  occupe  aufli  l’hypochondre  gau¬ 
che,  à  raifon  que  leur  ventricule  chomme ,  &:  qu’il  ne  fê  dilate  point  tant  :  mais  en 
ceux  qui  font  plus  aagez ,  la  diftention  du  ventricuPe  ne  permet  point  qu’il  occupe  -  ^ 
cét  efp'ace.  Les  Anciens  &  plufîeurs  des  Modernes  ont  ignoré  la  figure  du  foyehu- 
main.  Hippocrate,  le  diuife  en  einq  lobés  (  qu’il  nommo  pinnas , pthmlas ,  fibras  ,à  j  ^ 

chacun  delquels  Théophile  a  donné  des  noms  propres.  Galien  en  reconnoift  plus  ' 

grand  nombre  au  foye  des  belles  ,  qu’en^eluyde  l’homme.  Mais  s’il  en  faut  croire  la  ||  i^cap.n. 
veuë,  le  foye  humain  eft  continu ,  It  n’cft  point  feparé  en  lobes ,  comme  aux  autres  i.  4. de  yIU 
animaux  ,  defquels  le  ventricule  eftant  plus  rond,  il  falloir  que  le  foye  l’embraflaft  parc.  e.  8. 
de  tous  coftez:  il  a  feulement  vne  fente  (qu’on  appelle )  en  fon  milieu ,  dans 
laquelle  fe  cache  la  veine  vmbilicale  nourrice  de  l’embryon  :  &:  en'  la  partie  pofte- 
rieure,  vne  petite  portion  qui  remplit  la  partie  enfoncée  du  ventricule.  Tout  ce 
corps  ainfî  continu  paroift  caue  par  en  bas  &  par  dedans ,  &  gibbeux  par  defTus  &c 
par  dehors  :  d’où  la  partie  fuperieure  eft  nommée  gibbeufe,  &  fa  telle,  inferieu¬ 
re,  caue  &  enfoncée.  Il  n’a  point  de  figure  propre  ,  parce  que  la  figure  ne  fert  de 
rien  à  faire  l’alteration:  Or  le  foye  eft  l’organe  qui  fanguifie,lafanguificationeft  vne 
aftion  fimilaire  qui  eft ,  èC  commencée  ,  &  paracheuée  par  la  feule  température, 

Doneques  la  partie  fuperieure  eft  lifte ,  ronde  comme  le  dehors  d’vne  voûte ,  &  ef- 
gale,  afin  quelle  ne  nuife  au  mouuement  du  diaphragme:  &  l’inferieurd  inefgale, 
refTcmblant  aftez  bien  à  ces  pointes  efeornées ,  &  précipices  de  rochers  ,  pour  don¬ 
ner  iffuë  à  la  veine  porte  ,  &C  aux  conduits  qui  purgent  la  bile  :  ioint  s’il  eftoit  eC 
gai  &  tout  vny  en  la  partie  inferieure ,  que  les  rameaux  de  la  porte  feroient  fou¬ 
uent  preflez  par  le  ventricule  remply ,  &  la  diftribution  du  chyle  &  du  fàng  em- 
pefehée.  Outre-plus ,  il  apparoift  ron4  par  le  collé  droit ,  &  par  le  feneftre  il  s’ame-  Sagraudem'. 
nuife  peu  à  peu ,  &  fe  termine  comme  en  vn  angle  aigu.  La  grandeur  de  ce  vifeere 
n’eft  point  pareille  en  tous  animaux  :  car  l’homme  l’a  plus  grand  qu’aucun  autre, 

&  entre  les  hommes  ceux  qui  font  craintifs ,  gourmands ,  &  qui  ne  femblent  eftre 
nais  que  pour  la  panfe,  font  tenui  l’auoir  plus  grand  que  les  autres.  Or  l’homme  l’a 
plus  grand  que  les  autres  animaux  ,  tant  pource  qu’il  a  la  peau  plus  rare  ôc  deliée, 
par  où  fe  fait  vne  plus  grande  diffipation  &  éuaporatipn,  que  pource  qu’il  fait  vne 
plus  grande  diuerfité  des  fondions  ,  qui  ne  fe  font  que  par  le  moyen  des  efprits  ; 

Or  la  matière  des  efprits  c’eft  le  fang.  Il  eft  compofé  de  grand  nombre  de  parties.  SacompeftioK^ 
1.  D’vne  chair  qui  luy  eft  particulière,  n-.  Des  racines  des  veines  porte  &  caue.  3.  De 
grand  nombre  de  petites  arteres.  4.  De  plufîeurs  feions  creux  comme  arterès  ,  qui 
portent  la  bile  en  la  veficule.  5.  De  deux  petits  nerfs,  6.  Et  d’vne  tunique  fort  deliée  Sachair.- 
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qui  le  couurc  par  tout.  La  chair  fait  la  propre  fubftancc  dMcelüy ,  Sc  pour  cettcrah 
lou  Hippocrate  le  nomme  vifiere  charneux .  Cette  chair  refTemblc  à  du  fang  caillçj 
&■  comme  rofty.  Eralîftrate  a  efté  le  premier  qui  l’a  nommée  parenchyme 
l’appelle  ajfufion'.  Les  Anciens  veulent  qu  elle  ferue  pour  garnir  les  efpaces  d’entr* 
les  vailTeaux ,  de  peur  qu’ils  ne  s’attachent  les  vns  aux  autres  ,  &:  leur  feruir  com¬ 
me  de  cüffin  ,  pour  les  affermir  &  appuyer  deffus,  &:  pour  aider  à  la  fanguification 
des  veines  par  fa  chaleur,  tout  ainfi  que  l’epiploon,  là  ratte  ,  &:  les  parties' voifines 
aident  la  digeftion  du  ventricule.  Nous  luy  donnons  vn  vfage  beaucoup  pluscxcel- 
îent  J  qui  eft  de  donner  la  forme ,  la  température  ,  &:  la  rougeur  au  fang  :  &c  ainfi 
nous  maintenons  qu’elle  eft  la  plus  noble  partie  du  foye,  qui  feule,  premièrement 
&  de  foy  fait  &:  engendre  le  fang.  Des  veines ,  les  vnes"  luy  portent  la  plus  fubtilc 
portion  du  chyle ,  apres  l’auôir  atténuée  &:  préparée  ,  qu’on  appelle  portes  ;  les  au¬ 
tres  portent  le  fang  défia  élabouré  &:  parfait  au  foye ,  &  le  déchargent  au  tronc  de 
la, veine  caue.  Les  racines  de  ces  deux  veines,  porte  &caue,  font  répandues  partout 
le  corps  du  foye  ,  &:  entrelaffces  par  vn  artifice  admirable  ,  en  telle  forte  qu’il  y  a 
beaucoup  plus  grand  nombre  des  racines  de  la  porte  en  la  partie  caue  du  foye, 
qu’en  la  gibbeufe  :  tellement  qu’il  y  a  bien  de  l’apparence  que  la  fanguification  fc 
fait  principalement  en  la  partie  caue  ,  &  la  diftributio^  &  perfeélion  en  la  gibbeu- 
fe.  Or  les  racines  de  ces  veines  font  des  Anaftomofes  admirables,  qui  ont  efte  in- 
cognucs  aux  Anciens ,  par  le  moyen  defquelles  toutes  les  veines  ont  communica¬ 
tion  les  vnes  aucc  les  autres  dans  le  foye,  comme  dans  leur  propre  fnatrice ,  telle¬ 
ment  qu’il  mérité,  à  cette  occafîon,  d’eftrc  dit  le  principe  des  veines.  Au  refteNatu- 
re  a  fait  ces  entrelaffemens  ,  &  comme  lacis  de  veines  au  foye  ,  afin  d’élabourer  le 
fang  plus  parfaidement  :  car  fèiournant  long-temps  aux  deftroids  de  ces  petits  vaif- 
feaux,  il  acquiert  vne  plus  parfaicte  codion,  eftant  altéré,  &  changé  par  le  paren¬ 
chyme  ;  qui ‘touche  iufques  aux  moindres  parcelles  d’iceluy  :  &  pour  cette  raifonles 
tuniques  des  veines  qui  font  femées  dans  la  chair  du  foye ,  font  les  plus  déliées  de 
toutes.  Ainfi  les  menus  boyaux  ont  efté  entortillez  de  plufieurs  tours  &  replis;  ainfi 
les  vaiffeaux  qui  préparent  la  femence ,  font  entrelaffczenfaçonde  dedale  ,  du  com¬ 
me  des  petits  liens  tortueux  de  la  vigne  ou  du  lierre,  &  les  petites  arteres  des  ven¬ 
tricules  du  cerueau  ,  enlaffées  d’vn  tiffure  admirable.  Mais pourquoyNaturea-t’elle 
fait  deux  foflès  au  cœur ,  &:  point  d’entrelaffures  ?  &  force  entrelaffures  au  foye ,  ic 
point  de  foffe  ou  cauité  ?  C’eft  pour  ce  que  les  parties  qui  doiuent  ou  receuoirouen- 
uoyer  quelque  matière  tout  à  coup  en  grande  abondance,  ont  befoin  de  cauité  : 
mais  celles-là  n’en  ont  que  faire,  qui  n’en  reçoiuent  ou  enuoyent  que  peu  ,  &  pe¬ 
tit  à  petit.  Il  a  auffi  des  petites  arteres,  pour  cemp>crer  fo  chaleur  naturelle,  &:con- 
ferucr  les  efprits  contenus  ;  mais  elles  ne  font  épanduës  qu’en  la  partie  caue ,  car  la 
gibbeufe  eft  continuellement  efuentée  par  le  mouucment  du  diaphragme ,  comme 
d’vn  éuentail.  Entre  ces  vaiffeaux  (i’entends  les  veines  )f^  trainent  plufieurs  fiions  dé¬ 
liez  &  creux ,  comme  des  arteres ,  qui  font  deftinez  à  l’expurgation  de  la  bile ,  tous 
lefquels  s’affemblans  en  vn  tronc  s’en  vont  à  la  veficule.  Tout  ce  corps  eft  couuert 
d’vne  tunique  ou  membrane  fort  deliée,  qui  naift  du  péritoine,  dihs  laquelle  il  y  a 
deux  petits  nerfs  :  defquels  l’vn  vient  des  rameaux  de  la  fixiéme  coniugaifon ,  qui 
s’inferent  en  l’orifice  du  ventricule  &  au  mefontere  -,  &  l’autre  naift  de  celuy  qui  ffi 
diftribuë  entre  les  coftes.  Ils  font  tous  deux  petits,  d’autant  que  l’adion  du  foye  eft 
purement  naturelle  &  non  animale,  &  qu’il  n’engendre  point  le  fang  pourlcmou- 
uement  &  le  fentiment  :  ioint  qu’il  n’a  point  befoin  de  grand  fentiment ,  veu  qu’il 
eft  de  toutes  parcs  déchargé  de  fès  excremens  inutiles  &  nuifiblcs  ,  de  la  cholerc, 
du  fue  melancholic  Sc  de  l’humeur  fereufo  ,  par  la  veficule,  la  ratte  &  les  reins.  Son 
temperarnenc  naturel  eft  chaud  &:  humide.  Il  falloit  qu’il  fuft  chaud,  tantpourfai- 
re  la  codion  :  or  de  toutes  les  qualitez  la  chaleur  eft  la  plus  efficace  :  que  pour  ac- 
croiftre  la  chaleur  des  alimens.  Il  falloit  auffi  qu’il  fuft  humide,  afin  d’arroufer  tout 
le  Corps  par  fon  humidité  &  tiedeuf ,  qui  eft  la  raifon  qu’il  eft  nommé  la  fenta'm 
de  U  vapeur  gratieufe.  Il  a  connexion  aucc  le  cerueau  par  les  nerfs  ;  auec  le  cœuf 
par  les  arteres  &  la  veine  caue  ;  auec  le  ventricule ,  les  boyaux  ,  &  la  ratte ,  par  le 
rameau  fplenique  &  mefonterique  :  Bref  à  peine  y  a-t’il  partie  au  corps ,  auec  laquel¬ 
le  il  n’ait  communication  par  le  moyen  des  veines ,  qui  font  noxcwsxkts  ligamens  cm- 
muns.  Il  eft  en  outre  attaché  au  diaphragme  ,  au  péritoine  ,  aux  fauffes  coftes ,  au 
.  cartilage  enfiforme,  &:  au  nombril  par  les  ligamehs  propres.  D’iceux  il  y  en  a  va 
rond  &  trcs-forc  qui  l’attache  &:  lie  au  diaphragme  :  le  vulgaire  le  nomma 
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foire.  Le  deuxieme  Tatcachc  par  fes  codez  aux  codes  ,  &  aux  lombes.  Lfe  derniei* 
c’ed  la  veine  ymbilicale,  nourrice  de  lembryon,  laquelle  lors  que  l’enfant  ed  né, 
dégénéré  en^  vn  ligament,  &  empcfche  que  le  fbye  ne  Toit  porté  vers  le  dos.  Les 
Barbares  pour  faire  mourir  les  mal-faiéteurs  d’vn  nouueau  genre  de  fupplice  fort 
cruel, leur  couppent  le  nombril  tout  autour  ;  iceluy  couppé  iL-aneurent  auflî  tod  l/nlefUnt 
fufFoquez  î  car  la  veine  vmbilicale,  qui  fert  au  foye  de  ligament,  edant  couppce,le 
foyc  tombe  en  arriéré  &  en  bas,  &:  tire  quant  &  foy  le  diaphragme,  qui  ed  le  prin¬ 
cipal  organe  de  la  rcfpiration.  Touchant  l’vfage  du  foye ,  Platon  en  difcourteiicet-  ^ 
te  (açon:  Dieu  •voyant  ejue  U  partie  concupifcihle  de  l'ame  ferait  telle  ,  quelle  n  efeouteroit^p^^’J^^Jj’* 
point  U  rai  fin  ;  ains fi  laifieroit  nui£i  &  tour  emporter  par  toutes  fortes  d'objets  é"  de  vi fions  ,  il 
dfait  U  nature  du  foye  denfe ,  douce,  &  non  du  tout  exempte  d’amertume.  Aridote  veut  ^  ^  yirif^ote 
que  le  fing  foit  feulement  préparé  en  iceluy  ,  (fi  tfuiL  rcçoiue  fa  forme  (fi  perfeciion  aux  •ven-  ^ * 
tricules  du  cœur.  Les  Médecins  luy  attribuent  la  fanguification  ,  &  foudiehnent  que  ^  ^  ^ 
c’cil  luy  qui  donne  la  température  ,  la  rougeur  &  la  forme  au  fang  ,  &  le  font  le 
fiege  de  la  faculté  nathrelle.  Il  faut  recueillir  de  ces  chofes ,  que  l’adion  du  foye 
cft  double  jl’vne  officiale  &  commune  ,  à  fçauoir  la  fanguification  qu’on  appelle  la  aptien, 
ficoadi  come£tiûn  :  &  l’autre  priuée  &:  particulière  ,  qui  fe  fait  par  la  troifiéme  co- 
(dion.  ■ 

CONTROVERSES  A  N  A  TO  MICi.VE  S. 

•  cy4  fçdUoirJtleFpyecJivnefiartienohlc. 

.0^  ESTION  ViNG  T-V  N  I  E  S  M  E. 

O  V  S  auons  prouuc  cy-deuant  par  plufîeurs  bonnes  raifon^,  que  le  foyc  liu,  i.qued.  ù 
doit  edre  honoré  du  tiltrc  honorable  de. Prince  &  de  partie  noble.  Et 
ncantmoins  il  y  en  a  pluficurs  ,  &  des  Anciens  &  des  Modernes ,  qui 
s’efforcent  de  luy  oder  cette  prerogatiue  Royale ,  de  le  dépoüiller  de 
tous  fes  droids  &  appannages ,  foudenans  qu’il  n’cd  ny  le  principe  des 
veines,  ny  le  fiege  de  la  faculté  naturelle  ,  ny  là  boutique  de  la  fanguification  ,  ny 
finalement  l’authcur  d’aucun  cfprit.  Nous  ne  rcdirc>ns  point  icy  ce  que  nous  *:uons  y4<*x  contro- 
défia  bien  au  long  difputé  touchant  le  principe  des  veines  ,  &:  l’officine  de  la  fan- 
guification  ;  5c  rcchercheroag  feulement  icy  briefuement ,  fçauoir  s’il  y  a  quelque 
«prit  5c  faculté  naturelle  qui  influe  du  foye  dans  toutes  les  parties. 


A  fçauoir  Jt  le  Foje  engendre  l' e^rit  naturel. 

QfV  ESTION  ViNG  T^D  EVXIESME. 

E  T  T  E  difputc  touchant  l’efprit  naturel  edant  aflèz  ordinaire  aux  ef- 
cholcs,  ic  la  paflèray  |cgcrcment,  fansm’arrederenvnechofcfi  claire, &: 
me  contenteray  de  toucher  feulement  en  fau»ur  des  ieunes  apprentifs; 
quelques  ppinds  touchant  les  cfprits  en  general.  Galien  définit  l’efprit, 

•vne  exhalaifon  du  fang  bénin  ;  les  Stoïciens  ,  le  lien  de  l’ame  (fi  du  corps  :  pernel  Î.4. 
Car  l’ame  cd  auffi  didércnte.du  corps,  que  le  ciel  empyrée  de  la  terre.  Il  y  en  a  phyfioJ.  c.  z. 
qui  le  definiffent ,  vn  corps  celefie  fiege  &  lien  de  la  chaleur  (fi  de  la  faculté  ,  (fi  le  princi¬ 
pal  inflrumnt  pour  faire  les  fonélions.  Au  rede  ,  il  ed  dit  celefie,  par  analogie ,  à  raifon 
de  fa  fubtilité,  &  de  la  façon  admirable  de  fon  operation;  Car  de  nature  &:  origine, 
il  ed  totalement  élémentaire.  Nous  le  definiffbns  ,  •vn  corps  tres-fubtil ,perpeîHcllcmeTit  dejîmtim. 
mobile,  engendré  du  fang  (fi  de  la  vapeur,  pour  efire  le  véhiculé  &  chariot  des  faculuz,  de 
l'ame.  Hippocrate  veut  que  ce  foit  vn  corps,  quand  il  le  met  au  nombre  des  cho-  ],  g.epid.fcû. 
fes  qui  condituenc  le  corps;  Car  il  diuifè  le  corps  civ  parties  contenantes  ,  ou  qui  7.  ' 
contiennent  ;  en  parties  contenues ,  5c  en  parties  qui  font  effort.  Qdil  foit  corporel, 
cecy  anffi  le  demondre  ;  C’ed  qu’il  a  befoia  d’vn  canal  comme  d’vn  porteur  ;  qu’il 
edend  5c  dilate  les  parties  ;  5c  qu’il  occupe  vu  lieu  :  Gar  l’homme  edant  mort  la  prü- 
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nelle.deuient  lafchc  &  ridée  ,  &  les  membrànes  de  rœil  s’abbatent ,  n’eftant  plus 
éclairées  des  rayons  de  refprit.  Il  s’enfuie  donc  que  c’eft  vn  corps  ,  mais  le  plus  de* 
lié  Sc  fubtii  de  tous  ceux  qui  font  contenus  au  corps:  car  fa  force  &;impetüofitéeft 
grande  comme  d’vn  vent  :  Ainfi  la  femence  bien  qu’épailTe  &  vifqueufe  pafle  par 
des  vaiffeaux  qui  n’ont  point  de  cauitez’ apparentes ,  parce  qu’elle  eft  toute  remplie 
d’efprits.  Galien  veut  que  le  fang  fait  fubtii^  U  vapeur  fl  tes  fubtilé  ,  &  L’efpfitiret-Jd* 
ni.  l’ay  dit  qu’il  eft  perpetuellernent  mobile  :  car  les  efprits  font  en  continuel  mou» 
uement ,  non  point  qu’ils  foient  meus  &  agitez  par  quelque  autre  moteur  feule¬ 
ment  ,  comme  les  humeurs,  lefquelles,  foit  ou  quelles  foient  attirées^ptf  chafl’écs, 
font  toufiours  meuës  par  vn  autre:  mais  aufli  par  eux-mefmcs  ,  &:  par  vn  principe 
qui  leur  cfl;  nàturel.  Tellement  que  le  mouuement  des  efprits  dépend,  ou  d’vn  prin¬ 
cipe  qui  eft  en  eux-mefmes,  ou  d’vn  autre  venant  de  dehors.  Ils  femouuent  du  prin¬ 
cipe  qui  eft  en  eux-mefmcs  { comme  la  flamme  )  en  haut  &  en  bas  ,  ainfi  qu’enfei- 
gne  Galien;  en  haut ,  parce  qu’ils  font  légers;  car  ils  font  de  nature  de  feu  &  d’air: 
&  en  bas,  pour  chercher  leur  nourriture.  ' 

.  Si  ces  deux  mouuemcns  font  empefehez  ,  l’clprit  fe  corrompt ,  ou  en  languif- 
fant-,  ou  en  s’efteignant.  Eh  languiflTanr^  c’eft  à  dire ,  par  faute  de  nourriture,  parce 
qu’il  ne  fe  peut  mouuoir  en  bas  ;  &  en  s’efteignant ,  à  raifon  de  la  prefcncé  de  fcî 
contraires,  comme  d’vn  grand  froid,  ou  d’vne  abondance  d’humidité  qui  lefuffo- 
quent ,  parce  qu’il  ne  fe  peut  mouuoir  en  haut.  Ils  font  aufli  meus  par  vn  principe 
venant  d’ailleurs ,  quand  ils  font  pouflèz  ou  tirez  :  Les  naturels  font  pouffez  par  le 
foye  ,  les  vitaux  par  le  cœur  en  fonfyftole,  S4  les  animaux  par  le  cerueau  quand  il 
fe  refferre.  Ils  font  tirez  ,  les  naturels  par  les  veines ,  les  vitaux  par  toutes  les  par¬ 
ties  aucc  le  fang  arterieux ,  &  les  animaux  rarement  ,  finon  que  la  partie  foit  tou¬ 
chée  ou  de  douleur  ou  de  volupté  :  car  ainfi,  ny  la  véhémence  de  l’objeél:  ne  per¬ 
met  point  que  la  faculté  intermette  ce  qui  eft  de  fa  charge  ,  ny  la  chaleur  ne  cefTc 
point  d’attirer  à  foy.  Doneques  l’efprit  eft  vn  corps  mobile.  Or  il  eft  engendré  du 
fang  &  d’vne  vapeur  tres-fubtile ,  tellement  que  la  matière  d’iceluy  eft  double, l’ex- 
halaifon  du  fang,  &:  rair:De  là  vient  qu’il  eft  conferué  ,  fomenté  &  reparc, &pac 
le  fang  &  par  l’air.  La  dernière  parcelle  de  la  définition  dçfigne  l’vfage  des  efprits, 
qui  tient  lieu  de  caufê  finale  :  car  l’efprit  eft  le  chariot ,  non  de  l’^me ,  mais  défis 
facultez:  car  fi  on  lie  les  vaiffeaux  ,  les  veines  ,  les  arteres  &  les  néffs  ,  la  vie ,  le 
mouuement  &  le  fentiment  periflènt  par  l’interception  de  l’efprit ,  &:  non  de  la  fa¬ 
culté  ,  laquelle  eft  incorporelle  :  car  le  lien  ne  luy  ofte  point  ny  la  continuité  auec 
fon  principe  j  ny  la  difpofîtion  naturelle.  Telle  eft  en  general  la  nature  des  efprits. 
Des  efprits  les  vhs  font  implantez ,  lefquels  font  autant  en  nombre  ,  que  l’on  mec 
de  différences  de  parties  ;  Scies  autres  font  influents,  lefquels  influent  &:  découlent 
de  diuerfes  fources  &  fontaines ,  ôc  fèruent  à  réueiller  la  faculté  des  efprits  implan¬ 
tez,  qui  eft  comme  affoupie  &:  cachée.  Qwnt  au  nombre  de-  ces  efprits  influents, 
les  Médecins  ne  s’accordent  point.  Argentier  veut  qu’il  n’y  en  ait  qu’vn;  parce  qu’il 
n’y  a  qu’vne  amc,  qu’elle  n’a  qu’vn  organe,  qu’il  n’y  a  qu’vn  fang  ,  &  vn  airfiul 
attiré  par  la  rcfpiraqoh.  L’antiquité  a  beaucoup  mieux  recognu  trois  efprits ,  d’au¬ 
tant  que  les  facultez  de  l’ame  font  trois ,  la  naturelle  ,  la"  vitale  &  f  animale  :  qu’il  y 
a  trois  principes ,  le  cerueau ,  le  cœur  &  le  foÿe  ;  &  trois  fortes  de  vaiffeaux,  les  vei¬ 
nes,  les  arteres  &  les  nerfs.  Qufil  y  ait  en  nous  vn  cfprit  animal ,  Galienl’enfeigne 
euvne  infinité  de  lieux,  &  pluficurs  raifbns  le  prouuent  :  car  à  quel  le  fin  auroit  Na¬ 
ture  fait  tant  de  ventricules  au  cerueau  ?  à  . quelle  fin  ce  rets  admirable  fait  de  l’cn-, 
trelaffemenc  des  arteres  ,  &  tant  de  produftions  de  nerfs?  Mais  nous  en  ayons  trait- 
té  plus  amplement  ailleurs.  . 

-  Perfonne  n’a  encore  nié  le  vital ,  &  il  n’^  pas  raefmes  efté  incognu  aux  Poëtes: 
car  voicy  comme  en  parle  l’vn  d’iceux. 


^il  n'ffA 
\  point  d'eflirit 
naturel. 


N  eus  mem  dedans  mm  vn  Dieu  qui  nom  efehauffe 
Par  fes  efmotions. 


Paifin premier  Opdifputc  feulement  du  naturel,  lequel  plufîeurs  cffacexit  du  rolle  des  cfprirs^ 
re.  appuyez  fur  les  raifons  fuiuantes.  i.  La  faculté  naturelle  n’a  point  befoin  de  cha¬ 

riot ,  pour  eftre  portée  par  tout  le  corps,  veu  qu’elle  eft  implantée  en  toutes  les  par- 
Peuxiéme.  tics.  z.  Il  n’y  a  point  de  matière  dont  il  puifle  eftre  engendré  ,  d’autant;  qu’il  n’y  a 

point 
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point  de  conduits  qui  foient  ordonnez  pour  tranfjîortcr  l’air  au  foye.  3.  II  n’y  a  point 
de  lieu  où  il  puilTe  eftre  engendré  :  car  au  foye  il  ne  fc  voir  point  de  caiiité ,  ny  de  fof. 
fe,  comme  ^u  cœur  &:  au  cerueau  pour  le  contenir,  4.  II  n’y  a  point  de  canaux  pour 
le  départir  à  toutes  les  parties  :  car  les  tuniques  des  veines  font  trop  delicespour  con¬ 
tenir  rcfprit  cclefte  SC  cres-fubtil.  Et  de  fait  Herophile  veut,  que  L'ârtere  ait  efiéfaiite 
fix  fois  plus  tfpa.ijf  que  U  'udne  ,  d'atteaat  quelle  contient  Cefprit  ,  lequel  à  raifon  de  fa  te¬ 
nuité  s'efuamüireit  aifément ,  s’il  neflsit  enfermé  d’vne parey  denfe  &  efpaijfe.  ) .  Comme 
ainfi  foit  qu’Hippocrate  appelle  les  efprits  hermonta ,  c’eft  à  dire  ,  fat  fans  effort^  s’il  y 
en  auoit  daçs  les  veines ,  elles  battroient  tout  ainfi  que  les  artères.  6.  Pofé  qu’il  y 
ait  quelque  efpm  porté  parles  veines ,  de  quelle  pafturefera-t’il  entretenu  î  Qdx  le  chaud 
(  dit  Hippocrate  )  efl  nottrry  par  'un  froid  modéré  :  mais  il  n’y  a  point  d’air  qui  foit  porté 
dans  les  veines.  "Tels  &;  femblables  font  les  argumens  de  (^eux  qui  dénient  l’efprit 
naturel.  Mais  Ci  on  les'pefe  à  vnc  iufte  balance,  ils  feront  fans  douté  trouuez trop  lé¬ 
gers  :  car  Galien  n’a  iamais  dénié  cet  efprit ,  il  en  a  feulement  douté ,  &  fcmble  mef- 
mc  qu’il  ait  quelquesfois  auflî  douté  du  vital ,  combien  que  ce  foit  chofe  toute  no¬ 
toire  qu’il  foit  contenu  dans  les  arteres.  Galien  écriten  termes  crés-clairs  ,^«f/^'j-  wi- 
nts  contiement  queUjues  efprits groffters  &  nébuleux.  Et  pour  refponfe  à  leurs  raifons, 
i.Nous  leuraccordons  que  véritablement  la  faculté  naturelle  ell  implantée  en  toutes 
les  parties:  mais  d’autant  quela  chaleur  implantée  Ce  difl'ipe  facilement,  &:  que  l’ef- 
prit  naturel  y  efl:  feulement  par  puilTance ,  il  a  befoin  de  l’influence  de  quelque  ef¬ 
prit  femblable  pour  le  réueillcr  &  fomenter.  Les  Arabes  veulent  que  par  le  moyen 
de  cét  efprit  naturel  infliiant,  le  làng  foit  porté  par  tout  le  corps  ;  car  encore  que 
chaque  partie  fucce  &  attire  (comme  l’aimant  le  fer  )  le  fuc  qui  luy  efl:  familier  ;  lî 
eft'Ce  quelle  ne  le  peut  faire  des  lieux  tres-efloignez,  non  plus  que  l’aimant  n’attire 
point  le  fer,  ny  l’ambre  la  paille  quand  ils  font  trop  reculez,  2.  Lesaduerfairesreco- 
gnoilTcnt  l’eftoffc  &  matière  de  l’efprit  dire  l’air,  lequel  n’ayantpoint  de  conduits, 
par  lefquels  il  foit  porté  au  foye ,  ils  demaiident  comme  c’dl  que  l’efprit  naturel , 
contenu  au  foye  &  aux  veines,  pourra  dire  rdlauré,  &  conferué  :  Mais  ignorent- 
ils  que  tout  le  corps  { félon  Hippocrate  )  e/ltranfptrahle& transflitxihu  ?  Cét  efprit  grof- 
fier  &:  nébuleux  n’a  point  befoin  de  beaucoup  d’air  pour  fa  conferuation ,  Sefecon-^ 
tente  de  la  feule  tranfpiration,  qui  en  la  j>artie  caue  du  foye  fe  fait  par  les  arteres,  & 
en  la  gibbeufe  par  le  mouuement  continuel  du  diaphragme  ,  qui  fertd’éucntail  pour 
rafraifehir  les  vifeeres.  3.  La  conclufion  qu’ils  tirent  de  ce  qu’il  n’y  a  point  de  eaui- 
té  au  foye,  &  que  par  eonfequent  il  n  y  a  point  de  lieu,  oul’cfprit  naturel  puifîe  dire 
engendre,  me  fembic  très -hardie  :  mais  oppofons  nous  hardiment  à  icelle  ,  cou- 
uerts  du  boucher  de  Galien  ;  &:  difons  que  le  foye  n’auoit  point  befoin  de  cauité 
comme  le  cœur,  d’autant  qu’il  n’y  a  qufc  les  parties  qui  doiuent.  receuoir  ou  enuoyer 
tout  à  coup  quelque  matière  en  abondance,  qui  en  ayent  befoin.  L’efprit  vital  tres- 
fubtil,  comme  il  s’épuife  promptement,  aulTi  doit -il  dire  réparé  promptement  ;  or 
ilne  peut  affluer  en  abondance  ,  s’il  n’dl  reccu  foudainement  &  copieufement ,  &: 
partant  il  auoit  befoin  d’vne  cauité  pour  fa  génération  ,  tout  ainfl  que  Nature  a  or¬ 
donné  des  veines  fort  groflès ,  pour  la  nourriture  des  poulmons  :  mais  l’efpric  naturel 
grolfier,  comme  il  ne  fc  dillipe  pas  fi  promptement,  aulfi  n’a-t’il  befoin d’eftre réparé 
ny  engendré  en  fi  grande  abondance  :  à  quoy  fuffifent  les  entrelaffcmens  des  veines 
qui  font  au  foye,  fans  qu’il  foit  befoin  de  fofl'e  ny  de  cauité  apparente  pour  la  généra¬ 
tion  d’iceluy.  4.  &  y.  Ils  nient  queles  veines  foient  vaifleaux  propres  pour  contenir 
distribuer  les  efprits,  d’autant  que  leurs  tuniques  font  trop  déliées  ,&  quelle^  né  bat¬ 
tent  point  comme  font  les  arteres.  A  celanousrefpondons, qu’vn efprit grofllcr, com¬ 
me  eft  cettuy-cy ,  n’a  point  befoin  d’dlre  renfermé  de  paroy  fi  denfe  &:  efpaifl'e ,  cômefls 
veulentfairc  croire  ;  &:  difons  que  les  veines  n’ontaucun  battement ,  d’autant  que  la  fa¬ 
culté  puffifique  ne  découle  point  du  cœur  en  icelles;  car  nous  maintenons  que  les  arteres 
battent ,  non  pource  quelles  font  remplies  de  chaleur  Sc  d’efprits ,  mais  à  raifon  quelles 
rcçoiuent  l’influence  de  la  faculté  pulfifiqucSCvitale  du  cœur, comme  nous  monflrcrons 
en  fon  lieu.  é.  Nous  difons  que  l’efprit  contenu  aux  veines  df  entretenu ,  conferué  &  re- 
ftauré  parla  tranfpiration;  car  chaque  veine  a  v  ne  ar  te  re  qui  l’accompagne  partout:  ôc 
mefrac  il  fe  fait  grand  nombre  d’anaflomofcs  &:  cmboucheurcs  de  veines  &  d’arteres. 
Concluons  donc ,  qu’il  y  a  en  nous  vn  certain  efprit  naturel ,  qui  dl  comme  le  chariot  de 
la  faculté  naturelle  ôc  du  fang  greffier ,  lequel  dl  porté  du  foye  par  les  veines  dans  toutes 
les  parties  du  corps. 
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HISTOIRE  ANATOMIQJE, 

De  U  'yejîcule  du  Fiel. 

Chapitre  XX. 

’  A  V  T  A  N  T  que  lafanguification  fe  fait  par  coftion ,  &  que  toute  co* 
ftion  fe  fait  par  la  chaleur  ,  par  la  force  &  vertu  de  laquelle  les  cho- 
fes  femblables  &:  de  mcfme  genre  s’vniflent&:a{remblcnt,&  Icscho. 
fes  qui  font  diffcmblables  fe  réparent  j  il  ne  fe  pouuoit  faire  que  toutes 
les  parties  du  chyle,  lefquelles  font  de  diuers genre , fuflent changées 
&:conuerties  en  vnfang  doux  &  vermeil:  mais  aucunes.cn  vnc  humeur 
amere  &  jaune  ;  les  autres  en  vn  fuc  noir  &  acide ,  &  les  autres  en  vne  humidité  fereu« 
fe  &  falée  :  De  forte  que  de  cette  codion ,  il  en  refultc  trois  excremens ,  l’vn  pefant 
&  foct  terreftre ,  qui  répond  à  la  lie  du  vin  ;  on  l’appelley^c  melancbolic  :  lautri  leger 
&  plus  acre,  qui  nage  par  deflus  ,  eftant  femblable  à  la  fleur  du  vin  ,  on  le  nomme 
bile-,  le  troifiéme  eft  aqueux  &  fereux.  Ces  trois  excremens  ,  parce  qu’ils  font  ineptes 
pour  nourrir  le  corps  (  -car  il  ne  fe  nourrit  que  de  ce  qui  eft  doux  )  font  feparez  par 
Nature,  d’aucc  le  fang  pur  &t:loüable,  &:reiluoyezen  de  certains  lieux,  comme  en  leurs 
propres  vaiffeaux  &:  réceptacles.  Car  fi  la  bile  amere  fe  mefloit  auecle  fang,  elle  foüil- 
leroit  gafteroit  les  efprits  contenus  dans  les  veines,  &  rongeant  par  acrimonielet 
chairs  ,  &  piquottant  les  membranes,  elle  eauferoitvn  fentiment continuel  d’.vlccra- 
tion  aux  parties  :  ioint  qu’elle  rendroit  tous  les  mouueraens  précipitez ,  &:  les  fentimens 
égare*  ,  tels  que  font  ceux  des  phrénetiques.  Qumnt  àj’humeur  terreftre  &  melan- 
cholique ,  elle  contamineroit  toute  la  malTc  du  fang, &  par  fes  exhalaifons obfcurcif- 
fant  les  efprits  efpais  &  fombres  ,  elle  combleroit  l’homme  de  dclcfpoir,  de  crain¬ 
te  &  de  triftelTc  :  Et  pour  le  regard  de  l’humeur  fereufe  ,  fà  fubftance  eftant  toute 
aqueufe  &  fans  nulle  graiflè  ,  elle  empefeheroit  la  parfaite  aflîmilation  du  fang  aucc 
les  parties.  Et  partant  Nature  a  deftinéla  veficule  pourrcccuoir  labilej  larattepout 
purger  le  fuc  mclancholic  ,  &  les  reins  pour  tranfcouler  l’humeur  fereufe.  Labileir- 
ritant  par  fon  acrimonie  plus  que  les  deux  autres  humeurs,  eft  purgée  la  première,  &: 
fon  réceptacle  eft  fi  prochain  du  foyc,  qu’il  fe  voit  pendant  en  la  partie  caue  &:dcx- 
SesnoMt  d’icetüy.  Ce  réceptacle  eft  nommé  des  Grecs  cyftis  choltdechos ,  des  Latins  foUkultu 

Sa  fuhjlance,  fedetu ,  ?£  des  François  ,/<*  bouteille  ou  vefie  du  fiel.  Sa  fubftance  eft  membraneufe,  afin 
quelle  fe  puifle  facilement  reflèrrer  &  dilater  ,  faite  d’vne  feule  &  fimple  tunique 
^  propre ,  iinais  forte  &  entretifluë  de  trois  fortes  d©  fibres ,  en  telle  forte  que  les  droi¬ 
tes  &:  obliques  font  fituées  intérieurement  &  les  tranfuerfales  &:  circulaires  au  de¬ 
hors:  elle  httire  la  bile  par  les  droites  ,■  elle  la  retient  par  les  obliques,  &  par  les  tranf 
uerfales  elle  la  chafle  dans  le  boyau  duodénum.  Cette  tunique  propre  cftreueftuc 
d’vne  autre  commune  ,  non  point  par  tout ,  mais  feulement  par  la  partie  qui  pend 
plus  bas  que  le  corps  du  foye.  Elle  a  des  petites  veines  du  tronc  de  la  porte ,  nommées 
J-,  qui  luy  portent  le  fang  pour  fa  nourriture;  des  petites  arteres  de  la  cœluqnt, 
êc  des  petits  nerfs  du  cofial  dextre.  Sa  figure  eft  longuette  &  ronde ,  s’eflargilTantpeu 
àpeu,  comme  vne  longue  poire,  tout  iufqucs  à  l’extremité  de  fon  fonds.  On  confi- 
dere  trois  parties  en  icelle,  fon  fonds,  fon  col  &  fes  deux  conduits.  l’appelle  fonds,  fa 
partie  plus  ample  &;  large,  qui  eft  le  réceptacle  de  la  bile:  &  col,  la  partie  plus  eftroirte: 
les  conduits  font  deux ,  l’vn  fe  refpand  par  vneinfinité  de  feions  dans  le  foye  entre  les  ra¬ 
cines  des  veines  porte  &  caüe ,  par  lefquelles  elle  tire  à  foy  la  bile  pure ,  &  fans  cftre  méf¬ 
iée  d’aucurie  autre  humeur.  L’autre  s’en  va  rendre  au  duodénum  :  c’eft  par  iceluy  que  la 
veficule  apres  s’eftre  quelque  temps  recreée  de  la  prefènee  de  l’humeur ,  elle  la  chaffe  en 
bas  dans  les  boyaux  ,  pour  les  inciter  à  mettre  hors  les  excremens  ,  &  ballier  les  re¬ 
liques  de  la  viande.  Ge  conduit  icyn’eft  point  feulement  implanté  entre  les  tuiiiqucs 
des  boyaux  obliquement ,  mais  il  a  auffi  des  petites  membranes  ,  comme  des  val- 
uules,  ou  portelettes,  qui  empefehent  que  la  bile  ne  r’entre  dans  la  veficule  d’oùelle 
eft  fortie.  Ainfi  ,  quoy  que  dient  les  modernes ,  la  bile  eft  premièrement  portée  du  foye, 
droit  à  la  veficule ,  &  d’icelle  en  apres  defehargée  par  viX(  autre  conduit  dans  les  boyaux: 


Sa  figure^ 

Son  fous. 

Son  col,  ■ 

Ses  deux  COU- 
duits. 


Liure  fixiéme. 

Sc  non  du  foye  dans  les  jîoyaux  ,  &  des  boyaux  dans  la  vefîcuîc  ,  comme  nous 
monftrerons  cy-apres  en  nos  Concrouerfes  contre  Fallope.  Car  que  cela  fepuifTefai- 
re,  comme  ils  pre^cendenc ,  les  membranes  &porteIectes  qui  fc  voyenc  és  deux  con¬ 
duits  ,  rempefchcnt  totalement.  Or  tu  reconnoiftras  facilement  ces  valuules ,  en  met¬ 
tant  vn  chalumeau  dans  le  conduit  qui  fe  rcfpand  dans  le  foye  ;  car  en  fouillant  par  ; 

•ce  chalumeau  tu  rempliras  de  vent  la  vefîcule,  non  le  boyau  :  mais  fî  tu  remplis 
auec  vn  autre  chalumeau  la  velîcule,  tu  verras  le  boyau  s’eflargir  &  s’enfler,  &  le 
foye  non:  qui  rnçnftre  clairement,  que  le  chemin  eft  ouuert  du  foye  dans  lavefcù- 
le,&  d’icelle  dans  le  boyau  :  non  au  contraire,  du  boyau  dans  lavelicule.  Au  re¬ 
lie  ces  deux  conduits  ont  au  milieu  vers  le  col ,  vn  canal  commum,  par  lequel  la  ve- 
ficule  attire  à  foy  la  bile,  &  chalTe  hors  la.mefmc  bile,  mais  en  diuers  temps.  Or  le 
conduit  qui  du  col  de  la  vcficule  s’implante  dans  le  foye ,  eft  porté  dans  iceluy ,  non 
point  tout  droit,  mais  obliquement,  parce  que  la  lîtuation  de  la  vcficule  ,  cachée 
en  la  partie  caue  du  foye,  l’empefchoir.  On  trouue  aufli  par  fois  vn  troifîéraecon- 
duit,  qui  s’en  va  rendre  au  fonds  du  ventricule ,  dont  Galien  fait  quelques  foismen- 
tion,  &  Vefalele  vante  i’auoir  veu  vnefois:mais  cette  conformation  eftvicieufe,  Sc  mtnt. 
ceux  en  qui  il  fe  trouue,  vomiflent  continuellement  delà  bile,  &  leur  condition  eft  l.i.detcnnp. 
tres-miferable.  Les  Grecs  les  appellent  ficrocholoi  ano  ,  comme  qui  diroit  bilieux  far  c.  8. 
en  haut  :  comme  ils  appellent',  ptcrocholci  cato ,  comme  qui  diroit  bilieux  par  en  bas ,  ceux  ‘■“F* 

qui  ont  vn  conduit,  qui  de  la  vefîculc  s’implante  au  boyau  ieiunutn,  defquels  les  de- 
jeftions  font  perpétuellement  bilieufes  ;  mais  nous  en  parlerons  plus  au  long  en  nos 
Controuerfes. 

eiëeTasisieiSGMei^  steejasjaafaeta  <«ô<iTs)sias^  «fesiiseis  <iîêHïte<s3ste6ïssfe 

CONTROVERSES  A  N  AT  OMIQJf  E  S. 

Jçduoirji  U  VeJtcHÎe  dttf^îa  hile,  cÿ*  Ji  elle  s'en  nourrit. 

Q.VESTION  ViNGT'TROISIESMB. 


L  n’y  a  perlbnne ,  pour  peu  verfé  qu’il  foiten  l’Anatomie ,  qui  n’ait  pîu- 
fieurs-fois  remarqué  la  vcficule  attachée  à  la  partie  caue  du  foye,  eftre 
quafi  toufîours  pleine  d’vne  humeur  iaune  &:  amére.  Mais  à  fçauoir 
,  fi  cécte  humeur  eft  portée  de  foy  mcfme  &  defbn  natuel  a  la  vcficule, 
ou  fi  elle  y  eft  attirée  par  icelle  ,  ou  bien  fi  elle  y  eft  enuoyée  par  la 
faculté  expultrice  du  foye  ,  c’eft  chofe  qui  n’cft  pas  encore  bien  re- 
foluë.  Qu’elle  y  foit  portée  de  foy  mefme  &  de  fa  nature  par  la  feule  forme  élcmen- 
toire ,  perfonne  ne  le  dira,  s’il  n’a  perdu  le  iugement.  Il  refte  donc  qu’elley  foit  ou  enuo¬ 
yée ,  ou  attirée.  Galien  veut  TynSc  l’autre,  &  laraifonlcperfuade  aufli:  combien  que 
l’ingenieux  Fallope  vueille  cfu’elle  y  [oit  feulement  enuoyée  parle  foye  non  attirée  par  la 

vcfàuk:  mais  nous  le  réfuterons  en  la  queftion  fuiuante.  Or  que  la  bile  foit  chaflee  chéjf  e^arlo 
hors  parle  foye, fa  nature  le  déclare  aflrez:puis  que  c’eft  vncxcrcment  nuifible  de  toute 
fa  nature  &  qualité  au  foye ,  il  doit  donc  eftre  fcparé  &:  chalTé  hors  :  ou  pour  mieux 
dire  il  eft  feparé  plus  promptement  que  les  deux  autres  excremens ,  à  raifon  que  fon 
acrimonie  eft  plus  grande  ;  &  pour  cette  raifon ,  fon  réceptacle  eft  fort  prochain  du 
foye  ôé  attaché  à  la  partie  caue  dïceluy  ,  au  lieu  que  la  ratte  Sc  les  reins  en  font  te-, 
culez  d’vne  allez  grande  diftance.  Or  qu’elle  foit  aufli  attirée  par  la  vcficule,  Galien  Et  attirée  par 
l’enfeignc,  &  la  conformation  de  la  vcficule  de  fes  conduits  le  perfuade  fuffifamment;  U  vefuuU. 

car  comme  ainfi  foit  qu’ily  aitplufîeurs  eSnduits  ,  la  biletomberoitpluftoft  dans  les  bo-  1. 4.  devi'u 
yaux  qui  inclinent  en  bas,  qu’en  la  veficule,  lafituation  de  laquelle  eft  plus  efleuéc,  s’il  par*c.  sj.  &U 
n’y  auoit  quelque  attraélion  particulière  de  la  part  de  la  veficule.  D’ou  s’enfuit,  qu’elle 
attire  la  bile  pure,  non  meftée  d’aucune  humeur  benigne.  Mais  fçauoir  fi  elle  l’attire  ^ela',.^rM. 
pour  fa  nourriture  ,  ou  à  raifon  de  rcflfemblance  de  qiialitez  ,  ou  bien  pluftoft  pzv  heuomrsiele 
quelque  propriété  qui  nous  eft  inconnue  ;  c’eft  chofe  qui  a  efté  &  qui  eft  enco- 
res  auiourd’huy  en  débat  parmy  les  d-odes.  Monfieur  loubert  traiéte  cette  que-  ^dec^L 
ftion  en  l’vn  de  fes  paradoxes ,  &  prouue  en  iceluy  ,  cjue  la  'veficule  fe  nourrit  de  la  ,  ‘  '  ‘ 
hile,  comme  U  ratte  du  fut  melancholie  ,  les  roignemau  f^mg  fereux.  Cette  opinion  peut  Raifin^remie.- 

cûre  confirmée  par  ces  raifons.  1.  C’eft  va  axiome  de  Philofophie&t  de  Mcdecine  .rt. 

Bd  ij 


Deuxième. 

Troificme. 

[^ellenefe 
nourrit  point 
de  la  bile. 
Opinion  de 
l'Aniheur. 

î./.de  vfil 
parc.  c.  7. 
l./.devfu 
part.  c.  li. 
Raifin  premîe 
te. 


Rejponjêaux 
raifons  de  U 
première  0pi~ 
nioH. 


Tour  quelle  fit 
laveficule  at¬ 
tire  la  bile, 

1.  /.  de  vfa 
part.  c.io. 


Demande’'. 


316  Des  parties  Naturelles, 

.  fouucnt  répété  par  Galien  :  que  rien  n'attire  peur  l’anteur  de  l’attraSèhn  feule  ,  nuis  pm 
’wiir  de  ce  qud  attire  :  c’eft  à  dire ,  que  toute  attraSiion  fe  fait  pour  quelque  fin  :  la  veficu^ 
le  attire  la  bile ,  c’eft  donc  pour  la  nourriture  :  &  c’eftce  quinouscft  clairement  mon- 
ftré  parla  couleur  de  la  vefîcule,  laquelle  eftant  toute  jaune,  tefmoigne  affez,  que 
c’eft  à  raifon  de  l’affimilation  de  la  bile  ,  dont  elle  fe  nourrit,  a.  Les  veines  qui  font 
femées  dans  les  tuniques  de  la  vefîcule  font  fi  petites,  qu’elles  ne  fevoyentquali  point,. 
Comment  donc  pourront-elles  arroufer  fa  fubftance  interne.  3.  Les paulmons , félonie 
témoignage  de  Galien,  fe  nomr'ijfent  de  bile-,  pourquoy  donc  la  veficule,  partie  moins 
noble ,  ne  fe  nourrira-t’elle  pas  aufli  de  la  mefme  humeur,  quelque  peu  plus  impure? 
Tels  &  femblables  font  les  argumens  de  ceux  qui  fouftiennent  la  bile  eftre  la  nour¬ 
riture  de  la  veficule.  Mais  fondez  fur  l’authorité  de  Galien ,  &  fur  des  raifons  beaucoup 
meilleures,  nous  maintenons’ afleurément  qu’elle  fe  nourrit,  non  de  la  bile,maisdufang 
qui  luyeft  porté  parles  veines  pour  cette  caufe  nous  difons  quelle  attire  îa  bile  pour 
quelque  autre  fin,  Galien  eferit  ,  ,^e  les  deux  vefiies  , parce  quelles  attirent  l’exercment 
inutile ,  tout  parfont  befoin  de  Veines  pour  leur  porter  leur  nourriture.  Il  demande  ailleurs, 
pourquoy  le  'ventricule  (fi  les  boyaux  ont  deux  tuniques ,  (fi  que  les  deux  •ve fies  rîenontcfi'u- 
ne  propre.  Il  relpond ,  que  ctji  pource  tfuaux  vefiies ,  tl  ne  fie  fait  aucune  ceBten  de  ce  cfuel- 
_  les  contiennent ,  (fi par confequent  aucunv  nutntien.  La raifon  confient  à  l’authorité.  i.  Toute 
nutrition  fe  fait  par  alfimilation  ;  la  bile  ne  peut  eftre  alfiinilée,  parce  que  c’eft  vn  ex- 
crement  qui  ne  pèche  point  feulement  en  quantité  ,  ains  qui  eft  nuiûble  de  toute  fa 
qualité,  z.  Mais  comme  Nature  ne  fait  rien  en  vain  ,  pour  quelle  fin  a-t’elle  fait  les 
petites  veines  nommées  cyfitques ,  fi  ce  n’cft  pour  porter  la  nourriture  à  la  veficule?  El¬ 
les  font  petites  (ie  le  confefle)mais  affez  grandes  pour  nourrir  ce  corps  petit  &  exan- 
gue.  Pour  fàtisfaire  à  leurs  raifons,Nous  difons  qu’ils  concluent  fort  inepteraent,  quand 
ils  difènt:  la  veficule  apparoift  toute  latine  ,  c'efi  donc  par  afitmtlation  de  U  bile:  Car  on  çn 
pourroit  dire  autant  du  boyau  colon,  lequel  encore  qu’il  fe  nourriffe,  non  de  labile, 
mais  du  fangjilnclaiffe  point  de  paroiftre  iaune,  pource  qu’il  touche  àla  veficule,  &: 
qu’il  eft  teint  du  fuc  qui  exude  à  trauers  d|||fês  tuniques,  z.  Quand  ils  font  compa- 
raifon  de  la  nutrition  de  la  veficule  auec  celle  du  poulmon  ,  ne  voyent-ils  pas  que 
c’eft  autre  chofe  de  la  bile ,  &  autre  chofe  du  fang  bilieux  ?  Le  poulmon  fe  nourrit 
d’vn  fang  bilieux,  c’eft  à  dire  d’vn  fang  tres-fubtil,  &  qui  a  cfté  elabouré  au  ventri¬ 
cule  dextre  du  cœur  :  mais  de  la  bile  cxcrementeufc  &  pure  ,  il  n’y  a  aucune  partie 
qui  s’en  nourriffe.  Ils  obiedent  la  nutrition  de  la  ratte  &  des  roignons  :  car  la  ratte 
attire  le  fang  grofïler ,  &:  excrementeux ,  &  les  reins  le  fereux  pour  leur  nourriture.  -Mais 
voyez  quelle  différence  il  y  a  des  reins  &:  de  la  ratte ,  à  la  veficule.  La  ratte  attire  le 
fang  cras  &  excrementeux  ,  &:  les  reins  le  fang  fcreùx  :  mais  non  point  purs ,  ains 
meflez  de  beaucoup  de;  fang  :  car.  leurs  vaiifeaux  ,  qui  font  le  fplenique  les  emul- 
gentes,  font  tres-largesj  or  les  vaiffeaux  qui  tirent  les  humeurs  par  des  conduits  lar¬ 
ges,  ne  les  peuuent  (dit  Galien)  tirer  pures  &  non  méfiées:  il  s’enfuit  donc  qu’ils  at¬ 
tirent  les  excremens  meflez  de  lîeaucoup  de  fang  beriing  &:  alimentaire  :  qu’ils  fepa- 
renc,  pour  leur  nourriture  ,  le  fang  d’auec  ce  qui  eft  fuperflu  ,  lequel  ils  chaffent&: 
mettent  hors  par  apres ,  comme  inutile  &  nuifîblc.  Mais  la  veficule  tire  à  foy  la  bile 
pure ,  &  non  meflangée  d’aucune  autre  humeur  :  tant  pource  que  le  conduit  eft  fi  e- 
ftroit,quc  l’humeur  plus  cfpaifTc  n’y  fçauroit  pafrer,que  pource  que  cette  attradion 
fe  fait  principalement  à  raifon  de  la  familiarité  qui  eft  entre  la  veficule  &  l’humeur 
,  bilieufe.  De  ces  chofes  chacun  peut  voir  que  la  vefîcule  n’attire  point  la  bile  pour  fa 
nourriture.  Mais  pour  quelle  fin  eft-ce  donc  qu’elle  l’attire  ?  Galien  veut  que  ce  foie 
à  raifon  d’vnc  familiarité  &  fimilitude  qui  nous  eft  inconnue  ;  car  comme  l’aimant 
attire  le  fer,  &  l’ambre  le  feftu  ,  ainfî  la  veficule  attire  la  bile  ,  de  la  prefencc  de  la¬ 
quelle  clic  reçoit  quelque  refentiment  de  volupté  &:  plaifîr.  Car  voicy  comme  il  en 
parle.  La  veficule  autre  U  hile  ,  à  raifion  d'v%e  certaine  participation  de  qualité  quelle  a 
auec  cet  excreme^p  :  car  nous  pouuons  vo'ir  en  chaque  animal  y  fi  long  temps  quil  viue  y 
quelque  quantité  de  hile  contenue  en  icelle  :  (fi  mejme  l' animal  efiant  mort ,  nom  fiparens  la 
veficule  d auec  le  fioye  y  &  la  gardons  fort  long  temps  toute  pleine  de  ladite  humeur,  (ans  que 
peur  U  longueur  du  temps  ,  elle  en  fo  'tt  offensée  :  (fi  ainfi  ce  qui  efi  at^y  &  familier  a  vne 
chofe,  neluy  efi  point  nuifible.  Mais  quelque  curieux  demandera,  comment  peut  la 
vefîcule  prendre  plaifîr  à  cét  excrement ,  la  malignité  &  acrimonie  duquel  eft  fi 
grande  ,  que  s’il  tarde  tant  foit  peu  dans  les  boyaux  ,  il  y  fait  des  vlccres  ;  &  s’il  fe 
refpand  dans  l’habitude  du  corps  ,  il  caufè  vn  tremblement  vniucrfel ,  en  picquant 
Icpanuicule  nerueuxî  D’oùviant  que  cette  vcffic  partie  membraneufe ,  &  par  confie- 


Liure  fixiéme.  yj 

qucrtt  dVn’ {èntirhent  très -exquis ,  ne  fent ,  point  cette  acrimonie  ,  &:  qu’elle 
n’eft  point  endommagée  par  la  congeftién  de  cette  hurr>eur  ?  Nature  ,  dit  le  Poëte 
Lucrèce  ^aCAché  beaucoup  dechojes  d'va  ’voile  ehfcur.  Il  y  a  deS  (ympathies  antipathies 
admirables  en  l’Vniueus  :  la  veficule  fe  deleéle  de  la  prefence  de  la  bile  :  &  de  là 
vient  qu’elle  n’eft  point  ofFenTçe  par  fon  acrimonie  :  outre  plus  eftant  accouftumée  à 
l’attouchement  de  cette  humeur,  cela. fait  qu’elle  n’en  reçoit  aucun  détriment.  Ain- 
11  eaux  qui  font  accoufturaez  aux  poifons  ,  ne  font  point  oftenlez  par  iceux.  Vne  ^ 
goutte  de  liqueur  irrite  la  trachée  artere  ,  là  où  les  grands  traits  &:  à  pleins  verres 
refioUilTent  le  ventricule.  Vn  peu  d’air  ou  de  vent  gehehne  cruellement  le  ventri¬ 
cule  &  les  boyaux  ,  au  lieu  que  les  poulmons  le  tirent  auec  volupté  en  très-grande 
abondance.  Ceux  qui  ne  veulent  point  admettre  aucune  familiarité  &  reiTcmblancc 
d’entre  la  bile  &:  la  veficule  ,  rapportent  la  caufè  de  cette  attraétiqn  à  la  nccclfité  &: 
prouidence  de  Nature ,  &:  difent  que  c’eft  afin  de  purifier  le  fang ,  de  peur  qu’eftant  in- 
feété  de  cét  excrement ,  il  ne  deuienne  inutile  pour  la  nourriture  du  corps . 


Tes  conduits  epi  ^ur^nt  la  hile ,  contre  Faüope.  ^ 

Qvestion  Vingt-q^atriêsme. 

O  VS  deuons  beaucoup  à  Fingenieüx  Fallope  ,  l’vn  des  plus  fubtils  Anâ-# 
tomiftes  de  hoftre  temp-s  ,  pour  auoir  découucrt  pluficurs  chofes  incon- 
nues  aux  fiecles  precedens  :  car  il  a  efté  le  premier ,  qui  nous  a  exaâement 
deferit  l’Hiftoire  de  l’oeil  humain  ,  &c  qui  en  iceluy  a  remarqué  ce  corps 
cartilagineux,  qu’il  nomme  poulü  :  Il  a  aulîi  efté  le  premier,  qui  a  demonftré  la*ver- 
ge  de  la  femme ,  qu’il  appelle  clitoris ,  &:  qui  en  outre  a  expliqué  plufieurs  difticultcz, 
extremément  embrouillées  &  obfcures  en  l’hiftoire  des'mufcles ,  des  veines  &  des  ' 
nerfs.  Mais  quand  il  parle  de  l’vfage  de  la  veficule  ,  &  qu’il  deferit  les  conduits  qui 
portent  la  bile,  en  aceufant  l’Antiquité  d’erreur  ,  il  fe  trompe  bien  fort  luy-mefme, 
ainfi  que  nous  allons  monftrer.  L’opinion  des  Anciens  eft  qu’il  y  a  deux  conduits  de-  l’cpmior^des 
ftinez  à  l’expurgation  de  la  bile  ,  defquels  l’vn  eft  refpandu  par  vn  nombre  infiny  de  jneuns  ton- 
feions  dans  le  foye  ,  Si  l’autre  s’en  va  rendre  dans  le  boyau  duodénum;  que  par  le  chant  les  co»- 
premier  la  ùeficulc  attire  à  foy  la  bile  par  le  dernier  elle  ladefeharge  dans  le  duo-  dms perte-bile. 
denum.  Fallope  veut  au  contraire  ,  que  les  conduits  relpanutu  dans  le  fbye  ,  s' aillent  ren-  ^  ^  ^  ^ 
dre  non  point  à  U  leficule^mais  drgiét  au  duodénum  ,  éf  qu’ds  defchsrperit  continuellement  la^  '  ^  ^  ^  y, 
hilten  iceluy.  Mais  pource  qu’il  adulent  fouuent.  que  les  boyaux  font  remplis  de  vents, 
ou  que  le  chyle  au  temps  de  la  diftribution  ferme  le  paftàge  à  labile,  ce  qui  êmpefehe  toim^nes,^ 
qu’elle  ne  defeende,  Nature  a  fait  la  veficule ,  comme  vn  deftour  ou  referuoir  pour 
la  receuoir&  contenir,  iufqu’à  ce  que  les  boyaux  foient  ouuerts  &  libres ,  de  peur  que  • 

'  ladite  bile  regorgeant  dans  le  foye ,  ne  vienne  derechef  à  infcéter  la  maflédu  fang.  Il 
fbuftient  donc  deux  Çhofes.  i.  ^ue  U  bile  efi  portée  du  foye  droit  au  duodénum,  u.  One  la 
'vcfmle%'  attire  point  la  bile ,  mais  quelle  regorge  en  icelle lors  que  les  vents  ou  le  chyle  rem- 
plijfant  les  boyaux ,  Itty  couppent  le  (hemin  ér  empefehent  quelle  ne  defeendt  :  qui  font  (  com¬ 
me  ie  m’en  vay  monftrer  par  le  fens  &:  la  raifon  les  deux  plus  afleùrez  moyens  de 
pour  iuger  de  toutes  choies)  toutes  deux  très  -  abfurdes.  i.  Rien  ne  s’ingère  for- 
tuitement  en  la  compofition  du  corps  humain,  mais  rvfage  que  Fallope  alfigne  à  la  mFNUpe. 
veficule ,  eft  fortuit  &  accid'èntaire  :  car  il  arriue  rarement  aux  corps  fains  &:  bien  dif-  Premtere. 
pofe»,  que  les  boyaux  foient  rempli* de  vents  ,  &:  leur  paftàge  bouché  par  le  chyle: 
d’où  s’enfuit  que  la  veficule  en  quelques  corps  eft  par  fois  inutile  &c  faire  de  Nature 
en  vain,  chofe  que  la  vraye  Philofophic  ne  peut  fouffrir:  car  Nature  ne  fait  rien  con¬ 
tre  les  caufes  maléfiques,  excepté  contre  celles  qui  aduiennent  tous  les  iours'&:  ne- 
celTairement.  Son  premier  defléin  a  efté  de  créer  l’homme  fain  &  non  maladif  :  elle 
engendre  donc  les.  parties  premièrement  &  par  foy ,  non  fortuiceraency&:  les  defigne  ^  ^ . 

à  vne  fin  certaine,  encore  qu’elle  s’en  ferue  fouuent  à  plufieurs  &  dihers  vfages,  z.  Il  fàl-  F'euxtemt. 
loit  que  la  bile  fuft  portée  à  la  veficule ,  premier  qu’au  duodenurq  :  car  fi  elle  decouloic 
peu  à  peu  &  continuellement  dans  les  boyaux-,  elle  ne  les  aiguillonneroit  point  àfe 
décharger  de  leurs  cxcremens  ,  parce  que  peu  de  bile  ,  découlant  goutte  à  goutte, 
n’auroit  point  affez  de  force  pour  les  irriter:  mais  ayant  efté  attirée  parla  veficule,  & 
recueillie  en  icelle,  elle  vient  finalement  à  fc  ietter  tout  à  coup  en^ande  quantité 
dansles  boyaux ,  &  ainfi  les  aiguillonne  àfe  décharger  par-  certains  interualles  de  temps. 
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3.  Que  fl  la  vefîculen’eftoic  ordonnée  pour  attirer  la  bile  ,& la  contenir  quelque  temps, 
dequoy  feruiroit  à  Nature  de  Tauoir  feparée  d’auec  la  mafTe  dufang:  Car  fl  du  foyc 
elle  defeendoit  continuellement  droit  dans  les  boyaux ,  elle  fe  mefieroit  tout  de  nou- 
ueau  auec  lechyle,&le  contamineroit  :  car  le  chemin  eft  toufiôurs  ouuert  pour  def- 
cendre  dans  le  duodénum ,  &  la  diftribtrtion  du  chyle  ne  fçauroit  empefeher ,  com. 
me  veut  Fallope,  le  chemin  a  la  bile.  4.  Mais  auffi  fi  la  bile  ne  faifoit  feulement  que 
regorger  dans  la  veficule,  alors  que  lepafl'age  des  boyaux  eft  fermé,  la  vcfîculenefc 
verroit  pas  toufiours  pleine  ,  mais  quclque-fois  feulement  :  or  eft-il  qu’elle  eft  tou¬ 
jours  pleine,  mefmes  aux  corps  fains  &  bien  compofez.  y.  Si  la  veficule  fèfüoit  feu- 
lerhent  de  deftour  &:  referuoir  à  labile,  quel  befoin  auoit-clle  d’vnc  cauité  fi ample» 
vn  fort  petit  corps  pouuoit  fuffire  ,  veu  que  l’intention  de  Nature  n’eftoit  point  de 
defeharger  la  bile  en  icelle,  mais  de  l’enuoyer  droit  au  duodénum.  6.  Si  la  veficule 
n’auoit  la  faculté  de  tirer  la  bile ,  pourquoy  reflueroit-elle-  pluftoft  dans  icelle  que  dans 
le  foye,  veu  que  le  chemineft  plus  long  &  plus  tortueux  »’Car  fi  l’humeur  ne  faitfeu- 
lemcnt  que  refluer  ,  ce  reflux  &  regorgement  fe  fera  par  les  chemins  plus  larges,  & 
plus  courts.  Il  s’enfuit  donc  qu’elle  eft  tirée  par  la  veficule.  7.  Outre-plus ,  fi  la  bile 
n’efloit  point  attirée  ,  &  qu’elle  ne  fift  feulement  que, regorger  ,  elle  ne  feroit  point 
retenue,  mais  chaffée  au  mefme  inftant  comme  nuifible:&:  ainfi  ce  reflux  fe  feroit,  en 
vain  &’pour  néant.  Car  pourquoy  n’irriteroit-ellc  point  la  veficule,  auflibien  qu’elle 
fait  le  ventricule  &:  les  boyaux’,  fi  elle  ne  luy  eftoit  point  amie  &  familière  »  JNetntt 
(  dit  Galien  )  n  a  point  renuoyé  U  bile  au  'uentricule ,  d’autant  qu  elle  lay  eftoit  nuifthle ,  car  li 
elle  efmouuoitfoudain les  boyaux  par  fon attouchement, elle  gafteroitf  à  bienplusfor- 
te  raifon)  la  çodion  du  ventricule.  Galien  demande ,  les  hoyaux  ont  des  {uni- 

ques,  &  que  le.''  deux  'veftes  qui  contiennent  L’vrtne&  U  htle qui  font  humeurs  plus  acres  n  en 
ont  qii’vne  :  il  refpond,  que  c’efipource  que  la  bile  . eft  nuifthle  aux  heyaux,&  les  endommage, 
&  quelle  e(l  amie  &  familicre  à  la  veftcule  :  Vn  peu  de  bile  irrite  les  boyaux,  non  la  ve¬ 
ficule  3  d’autant  qu’elle  n’eft  point  attirée  par  iceux  ,  &  ne  leur  eft  point  familière, 
comme  elle  eft  à  la  veficule.  Ce  qui  a  raeu  Fallope  à  quitter  l’opinion  commune,  eft 
à  mon  aduis ,  d’autant  qu’il  voyoic  que  le  chemin  qui  ineine  du  foye  à  la  veficule  eft 
oblique  ,  mais  du  foye  qu’il  s’en  va  rendre  tout  droit  aux  boyaux  :  &  partant,  que 
la  bile  ne  pouuoit  par  ce  fentier  oblique  &  tortueux  aller  à  la  veficule  premier  qu’au 
boyau.  Mais  cette  raifon  me  femblc  trop  foiblepour  vn  fi  grand  perfonnage.  Carau- 
tre  eft  le  mouuement  de  faculté  expultrice ,  autre  de  l’attradrice ,  &  autre  de  la  for¬ 
me  élémentaire  :  celuy  qui  fuit  la  forme  élémentaire  eft  droit,  &c  fe  fait  le  plus  fou- 
uent  par  les  chemins  plus  courts , plus ouucrts  &  plus  droits:  mais  au  mouuemcntdc 
la  faculté  attradrice  qui  fe  fait  par  l’ame ,  ny  l’obliquité  des  chemins  ,  ny  la  pefan- 
teur  de  la  matière  n’y  donnent  point  d’cmpcfchemcnt  :  car  le  fang  pituiteux  ,  bien 
que  pefant  eft  porté  au  cerueau,  &  en  la  faim  le  ventricule  attiré  les  excremensgrof 
fiers  des  boyaux.  D’autant  donc  que  la  veficijle  attire  la  bile  ,  l’obliquité  des  che¬ 
mins  n’empefchc  point  fon  mouuement.  Or  ce  conduit  n’a  feeu  aller  droit  du  foyeà 
la  veficule,  d’autant  qu’elle  eft  fîtuée  en  la  partie  cauc  du  foye  :  il  defeend  donc,  St 
puis  monte.  Tu  obiederàs,  fi  la  veficule  attire  labile, pource  qu’elle  luy  eft  fïrailiere, 
pourquoy  la  rejette-t’elle  puis  apres  ?  Car  pat  la  mefine  propriété  qu’elle  l’attire,  pat 
la  mefme  elle  la  doit  retenir  pour  fon  contentement.  Refpond  qu’elle  ne  la  chafTe 
point,  fi  ce  n’eft  qu’elle  l’irrite  ou  par  fa  quantité  ,  ou  par  fa  qualité  :  car  ay^ntefté 
longuement  retenue  ,  elle  en  deuient  plus  acre  &  plus  chaude  :  Ce  qu’aucuns  allè¬ 
guent  que  la  veficule  n’attire  point  la  bile,  parce  qu’il  fe  trouue  beaucoup  d’animaux 
qui  n’en  ont  point ,  ne  prouue  rien  :  car  en  ce^  qui  n’ont  point  devcfîcüle,perfon- 
ne  ne  dira  que  la  bile  foie  tirée  par  icelle  :  mais  quand  elle  fe  trouue,  nous  maintenons 
que  fon  vfage  eft  de  la  tirer.  Or  qu’il  y  ait  des  animaux  qui n’aycnt  point  deveficule, 
Ariftore  l’efcrit  en  ces  mors  :  Le  ftel  en  quelques  animaux  eft  attaché  au  foye  ,  aux  autres 
non.  Le  cerf  &  le  daim  n’en  ont  point:  le  cheual,  le  mulet,  l’afne  le  veau  marinn’en 
ont  point  non-plus,  &  les  cerfs  furnommez  achaines  font  eftimez  l’auoir  en  la  queue: 
le  foye  de  l’élephant  &  du  dauphin  eft  auffi  fans  fiel.  Au  deftroit  de  Negre-pont  en 
la  Morée  ,  la  moutonnaille  n’en  a  point,  mais  en  l’Ifle  de  Naxe  (  qui  eft  vne  des  Cy- 
cladesen  l’Archipelage  )  elle  l’a  fort  grand,  ou  double.  Or  maintenant's’ileft  vray-fem- 
blable,  comme  eftime  Fallope,  que  labile  foit  premièrement  portée  du  foye  au  boyau, 
parce  que  le  chemin  eft  plus  court  ;  (  qu’il  nous  foit  permis  de  renuoyer  les  mefmes 
traits  contre  luy,)  la  bile  refluera  donc  auffi  pluftoft  du  boyau  au  foye,  qu’à  la  vefi¬ 
cule,  parce  qua  le  chemin  n’eft  poiiat  fi  oblique  &:  tortueux  j  &:  ainfi  ce  deftour  Sire* 
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feruoir  n’aura  plus  d’vfage.  Mais  quittant  les  raifons ,  mettons  en  auant  nollre  obfer- 
uation.  le  dis  donc  que  du  foye  il  y  a  vn  conduit  apparemment  ouuert  qui  s’en  vaà  obfiraationde 
laveficule,  &  qu’iln’y  en  a  point  qui  aille  du  foye  au  boyau:  &  qu’il  yen  nyna-uîtc  l’ Aathenr^ 
petit,  qui  de  la  veficuleeft  ouuert  dans  le  duodénum,  &:  non  du  duodénum  au  foyej 
&  qu’en  chacun  de;  ces  conduits  il  y  a  des  valuules  &portelettesquicmpcfchentque 
la  bile  ne  rentre  aux  lieux  dont  elle  eft  partie.  Or  . pour  recognoiftre  la  veriré  de  ces 
valuulcs ,  mets  vn  chalumeau  dans  les  conduits  q^i  fç  voyent  au.fbye  ,  &  venant  à 
fouiller ,  tu  verras  la  vcficule  s’enfler  premier  que  leà  boyaux  ,  d’autant  que  le  con¬ 
duit  eft  ouuert  du  foye  à  la  vefîcule  ;  que  fl  tu  mecs  le  chalumeau  darvs  la  veficule, 

&:que  tu  fouilles,  le  conduit  qui  va  de  la  veficuleau  boyau  s’emplira,  &:  non  point 
celuy  qui  vient  du  foye  :  Et  ainfl  la  bile  eft  portée  premièrement  du  foye  à  la  vcfîcu- 
le,  &  d’icelle  déchargée  par  apres  dans  le  duodénum.  Concluons  donc,  que  la  ve- 
ficule  attire  la  bile  de  la  partie  caùe  du  foye.,  qu’elle  la  retient  pour  vn  certain  temps, 

&  puis  apres  la  décharge  au  temps  ordonné  de  Nature  dans  les  boyaux.  C’eft  l’o-  f  4.demorb.‘ 
pinion  d’Hippocrate ,  de  Galien  &c  de  tous  les  Anciens ,  &:  qui  eft  receuë  aux  Efeho- 
îcs  de  Médecine.  Car  où  il  y  a  vn  fi  grand  confencement  de  tant  de  grands  perfon- 
nages,  appuyé  fur  l’authorité  de  toute  l’Antiquité ,  ie  ne  me  laüTe  point  aifémentdcm- 
porter,  fi  vn  homme  ou  deux,  pour  donner  carrière  à  leurs  efprits,fouftiennent  leçon-  * 
traire.  Mais  afin  qu’on  ne  puifle  rien  defirer  à  la  parfaite  cognoiflance  de  ces  con-  ^^tUvefcHZ 
duits  :  il  faut  remarquer  que  le  dernier ,  par  lequel  laveficule  fe  décharge  dans  les  bo-  le  fe  defeharge 
yaux,  apparoir  quelque-fois  double,  &:  que  l’vn  s’en  va  au  fond  du  ventricule ,  &  l’autre 
au  boyau  duodénum,  ainfi  qu’écrit  Galien  ,  &  que  Vefale  dit  auoir  vne  fois  remar- 
quée.  Il  faut  aufli  remarquer ,  que  ce  mcfme  conduit  eft  quelque-fois  vnique  Sc  fîmple,  temp^ 
mais  mal  conformé  de  Nature,  &: qu’aux vns  il  s’implante  au  fonds. du  ventricule  &  7.  &  1.  aiti 
aux  autres  au  delfous  du  duodénum;  d’où  aduiçnt  que  les  premiers  vomiflènt  con-  parc.  74. 
tinuellement  la  bile  toute  pure ,  &:  ces  derniers  font  toufîours  trauaillez  d’vn  cours  de 
ventre  bilieux.  Ceux-là  font  nommez  des  Grecs  pkrccholoi  anp ,  bilieux  par  en  haut  ;  & 
ceux-cy  ficmholoi  cato^  bilieux  par  en  bas.  Galien  appelle  tant  les  vns  que  les  autres, 
hilkux  à'babitttde  &  de  conformation.  Mais  afin  d’éclairer  ces  chofes  dauantage,ilcon- 
uientnoter,qu’ily  afelon  Hippocrate  &  Galien  deux  fortes  de  bilieux;  les,  'uns  de  Na-  Deuxfirtes  de 
titre ,  dr  les  autres  d'euenement.  Ceux  qui  le  font  de  nature ,  font  tels  ou  de  température,  ou  bilieux. 
d’habitude .  De  température ,  comme  ceux  qui  ont  le  foye  tres-chaud,  car  ceux  qui  l’ont 
tel,  engendrentbeaucoupdebile.  Et  dliabitude,c’eft  à  dire  de  conformation,  comme 
ceux  dont  laveficule  eft  conformée  en  telle  forte ,  que  le  conduit  par  lequel  elle  fe  dé¬ 
charge  de  la  bile ,  Ip  va  rendre  ou  au  fonds  du  ventricule  ,  ou  dans  le  boyau  iciunum  ; 
ces  premiers-là  font  nommez  par  noftre  Hippocrate,  parenhauti&cccs  derniers  1.  de  vid.  rat, 
Cj, bilieux  par  en  bas.  Ceux-làj/omifTenc  continuellement  la  bile  toute  pure,,  ladite  bile  inacuc. 
regorgeant  de  l’eftomach  dans  la  bouche ,  &  ceux-cy  font  perpétuellement  affligez  d’vn 
flux  de  ventre  bilieux  :  Or  tant  les  vns  que  les  autres ,  peuuent  eftre  pituiteux  de  tempé¬ 
rament.  Il  fe  trouue  dans  Galien  vne  fort  belle  hiftoirc  fur  ce  fujet ,  d’vn  Paul  Rhetori-  com.  i.  ad  lib. 
cien,  &d’vn  EudemusPhilofophc:cettuy-là  de  tempérament  pituiteux  eftoit  affligé  devid.rac.  in 
de  frequents  vomiflemens,  &:auoittoufiours  le  ventre  ferré:  &cettuy-cy  au  contraire 
auoit  fes  dejeétions  bilieufes,  mais  il  ne  vomiflbit  point  de  bile:  Or  tous  ceux-cy  font  dits 
bilieux  de  nature.  Ily  en  a  d’autres  qui  le  fontparaccident,  e’eftà  dire ,  parvntempera- 
mentacquis ,  comme  ceux  qui  trauailknt  beaucoup ,  qui  veillent  &  fe  courroucent  fou- 
uent  ;  qui  mangent  force  falleures  &:  épiceries ,  èc  qui  boiuent  en  quantité  de  vins  forts 
&  non  trempez.  Mais  à  fçauoir  fi  la  vefîcule  attire  &  chalTe  hors  la  bile ,  par  vn  mefmc 
conduit  ;  plufieurs  en  font  en  doute.  Vn  Moderne  grand  inteiprete  d’Hippocrate ,  mais 
peu  exercé  en  l’Anatomie ,  a  laifle  par  écrit ,  qu’il  y  a  deux  canaux  qui  s’implament  dans 
le  corps  de  la  vefîcule ,  &  que  par  l’vn  d’iceux  elle  attire  la  bile ,  &  la  chafle  hors  par  l’au¬ 
tre.  Mais  ce  font  pures  fidions.  Cariln’yaqu’vnfeulconduitquivâàlaveficulc,parle-  Il»yae]uvn 
,  quel  elle  la  tire  ôc  chaflê  hors ,  mais  en  diuers  temps  :  Et  toute-fois  de  ce  conduit  com-  conduit  a» 
mun  naiflènt  &  fortent  deux  feions ,  l’vn  defquels  fe  diftribuë  &  répand  diuerfement  par 
tout  le  foye ,  par  lequel  elle  ne  fait  feulement  qu’attirer  la  bile  à  foy  ;  l’autre  s’infere  * 
au  duodénum ,  duquel  elle  fe  fèrt  feulement  pour  l’cxpiilfion.  Et  c’eft  ce  qu’a  voulu  j 
Galien ,  quand  il  dit.  Ce  nefl  point  chofe  mal  aisie  à  faire ,  ^uvn  me /me  conduit  ferue ,  maü  c.  y . 
en  diuers  temps ,  à  l’ attraction  &  à  L’expulfion  :  veu  ^ue  Cœfophagc  ne  fert  peint  feulement  à  con¬ 
duire  les  viandes  au  ventricu-le,  maisaufi  àperter  hors  aux  vomifèmens  parvamoHuanéilt  con- 
trairetout  ce ^uiejl contenu eniceluy. 
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Des  parties  Naturelles , 


Lit'ratte. 


Ss  JttHdtie». 


I.tf.cpid.fed. 

1. 

S  «figure. 


i-decorpor. 

tefedione. 

S«  mégnituàt. 


cowfofitiet 

Sa  chair. 

Se)  veïnet. 


Sa  tunique. 
Sacofjrtexion. 


mSTOIRE  ANATOMIQJE. 

•  .  De  la  Ratte. 

Chapitre  XXL 

O  MME  îés  laboureurs  femcnc  des  lupins  autour  des  terres  fertiîcs , afo 
que  ce  légume  ayant  attiré  ramertume  du  fel ,  le  bled  en  deuienne  plus 
beau  &:  plus  dpux  lainfi  Nature  a  logé  la  ratre  vis  à  vis  du  foye,  afin  qu’en 
le  déchargeant  des  excrcmens  gro^iers  &  feculens ,  la  maflédu  fang  en 
foit  rendue  plus  claire  &  plus  nette.  A  cette  caufe  elle  cft  dite  eftre  tir- 
fis ,  &  Platon  veut  que  fon  vfage  Ibit  de  rendre  le  foye  clair  (fi  lui  fan  t  contint  vn 
miroir  ^  pour  mieux  repre/lutcr  les  Image:..  Quefi  cliemanqueà  fon  deuoir,  qui  eft  de  pu¬ 
rifier  le  fang,  il  eft  incroyable  combien  il  en  promet  de  fafcheuxaccidens :  Car&les 
tenebres  viennent  à  obfcurcir  lef  çfprits ,  &  les  vapeurs  malignes  à  ofFufofuer  lecœut 
&:le  cerueau  ,&  tout  le  corps  en  deuient  liuide  &  paflc,quioccafionnoit  Stratonicus 
de  dire  ,  que  Les  morts  chemtaoient  en  Carte  ^  parce  que  les  habit  ans  de  cette  ifeeftoiemms 
trauaillez.  d'enfleure  &  dureté  de  ratte.  Elle  cft  fituée  en  l’hypochondre  gauche,  à  l’op- 
pofîte  du  foye  ,  regardant  le  foye  &:le  ventricule  par  fa  partie  caue  ,  &  les  extremi- 
tez  des  faufles  coftes  par  fa  partie  gibbeufe  j  eftant  fituée  aux  vns,  vnpcu  plus  haut, 
&:  aux  autres ,  vn  peu  plus  bas  :  ôe  c’eft  de  ces  derniers  icy  ,  que  parle  Hippocrate  j 
quand  il  dit,  fi^ue  ceux  À  qui  la  ratte  incline  en  bas  ,  ont  les  pieds  (fi  les  grnsux  ihau«s,& 
le  ne7g&  les  oreilles  fioides.  Sa  figure  apparoift  diuerfe,  félon  la  diuerfitédes  parties  fut 
lefquelles  elle  eft  couchée  :  car  elle  cft  vn  peu  gibbeufe ,  par  la  partie  qu’elle  touche  . 
k  cauité  du  diaphragme  ;  &  vn  peu  caue ,  parce  qu’elle  eft  appuyée  fur  le  ventricule 
gibbeux.  Neantmoins  tous  les  AnatomiftesJuy  donnent  vne  figure  longuette &qualî 
quadrangulaire,refremblant  à  vne  langue  de  bœuf.  Hippocrate ï’accomparcàla plante 
du  pied.  Elle  n’eft  pas  en  tous  de  pareille  grandeur ,  ny  d’vne  mefmc  couleur  ;  &  toute¬ 
fois  la  grandeur  de  cette  partie ,  cft  en  general  pire-que  la  petiteffe  ;  &  ceux  à  qui  le  corps 
fleurit  &  fe  porte  bien ,  la  ratte  diminues  &au  contraire,  elle  croift  &:  groffit  à  ceuxà 
qui  le  corps  amaigrit.  D’où  l’Empereur  Trajan  l’ap^elloit  aflez  à  propos :  car  com¬ 
me  la  ratte  croiffant ,  le  refte  du  corps  diminue ,  ainfi  le  fife  s’enrichifÇant,  le  peuple s’ap- 
pauurit.  Toutlecorpsdelarattceft  composé d’vnechair qui  luy  cft  particulière.  i.Lc 
grand  nombre  de  veines  &  arteres.  3 .  De  quelques  nerfs.  4.  Et  d’vne  tunique  qui  le  cou- 
urepar  tout.  Sacliaireft  comme  vn  parenchyme  rare ,  plein  de  petits  trous,  &laxe  com¬ 
me  vne  éponge  plus  folide,  ou  quelque  pierre  ponce  bicnlilTe,  propre  pourrcceuoir&: 
contenir  les  excrcmens  plus  groffiersdclamaffcdufang.  Elle  a  des  veines  notables,  im¬ 
plantées  comme  en  droite  ligne,  &  refpanduës  par  toutefafubftancc,  qui  naifl'enttou- 
tes  du  rameau  fplenique,  par  lefquelles  elle  attire  le  fang  épais  &:  melancholic,  non 
point  pur ,  mais  méfié  de  beaucoup  de  fang  louable ,  lequel  par  le  moyen  des  arteres,  clic 
atténué^  r’affinc  afin  de  s’en  nourrir  ;  &:  chafle  hors  la  portion  plus  groffierc  qui  refl'em- 
bleàlalieduvin,&:  qui  n’apûcftrc  atténuée,  tantoftpar  le  mefme  rameau  fplenique 
dans  la  veine  porte  &  les  boyaux ,  tantoft  par  le  %)as  ’venofum  au  fonds  du  ventricule ,  tan* 
toftaufiégepar  les  veines  hcmorrhoïdales  ;  &  tantoft  dans  les  roignons  par  les  arteres 
cmulgcntes ,  Elle  a  auifi  vii  grand  nombre  d’arteres ,  aftèz  groffieres  répandues  par  route 
fa  fubftance,  dcfquelles  les  vfages  font.  i.  D’attcnuër  &  purifici'  le  fang  féculent  par  leur 
battement:  carcommeilfautbcaucoupde  rafraicbiffeihentau  poulmqn,  de  mefmc  il 
faut  à  laratte  vne  infigne  dcpuration  .z.De  prcfferlc  tranfporr  de  ce  fang  des  veines  dans 
iafubftanccdelaratte.  3.  Pouréuenter  la  chaleur  de  ce  vifccre ,  qui  languit,  eftant  com¬ 
me  fuffoquée  de  ce  fang  excrementeux.  4.  Pourluyporterla faculté  vitale.  Elleeftfina- 
lemcntrcueftuë  par  tout  d’vne  membrane  déliée ,  qui  prend  fon  origine  du  péritoine, 
dans  laquelle  s’infere  vn  petit  nerf  de  la  fixiéme  coniugaifon.  Elle  eft  attachée  par  fa  par¬ 
tie  gibbeufe  au  diaphragme  &  au  rein  feneftre ,  par  le  moyen  des  membrane^  du  peritqi; 
ne:  ^par  fa  partie  caue  au  ventricule ,  tant  par  les  veines  quelle  luy.enuoyc,  que  par 
l’epiploon. 


Liuré  fixiéme. 
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.CONTROVERSES  ANATOMIQ.VES. 

Defenje  de  Galien  j  toucham  l\Jage  de  la  Hatte. 

Qv  ESTION  VlNG  T-C  I  N  Qjr  I  E  s  M  E.  ^ 


E  s  opinions  des  Anciens  &•  des  Modernes  font  diuerfes ,  couchant  l’vfa- 
ge  de  la  ractc.  Erafîftrate  veut  queile  Ait  efiécreée  en  vain; &  Ariftote , Vopivlo»  i'£, 
ne  fait  psint  necejfaire  yftnon par  Accident.  Ces  deux  opinions  n’eflanc  point  rttfipraie,  ^ 
appuyées  d’aucunes  raifons  ,  n’ont  eu  aucun  crédit  entre  les  Médecins;  d Anftote. 
car  ils  fçauent  bien  que  Nature  { encores  quelle  n’ait  pointellé  enfèignée 
de  perfonne )  éft  vn  cres-bon  œconome ,  &  qu’il  n’y  a  rien  de  fortuit  en  la  ftruclure 
du  corps  humain  ,  ny  jien  qui  ne  revente  la  majefté  &  grandeur  d’vne  fagedê  fou- 
ueraine.  Aphrodifée,  Aretée  &  quelques  autres  veulent,  quelle  fait  l’organe  de  la  fan-  CelUd’  Aiphre- 
ptffcition,  Sc  fouftiennenc, appuyez  feulement  fur  quelques conieétures  (à raifon que  difée&d'A- 
fa  fubftance  eft  rare  comme  celle  du  foyc  ,  &  que  ces  deux  vifecres  ont  de  grands  retée.  , 
vaiiTeaux  )  que  le  fang  'veineux  ejl préparé  &  é labouré  en  icelle  ;  &:  partant  ils  l’ont  appel-  1- 1 .  de  cauf  & 
lée  foje  bafiard^  &  lieutenant  au  'vicaire  du  foyc  ;  Crfr,  difent-ils  ,  Nature  a  de  coufiume  lors  diuc.  c  15. 
que  quelques  parties  du  corps  ont  vne  aélion  commune  ^  ou  dem  faire  deux  ^  ou  'vne  fuie  ^  la-*  raifons. 
quelle  elle  place  au  milieu  du  corps ,  comme  le  cœur ,  le  ventricule ,  la  matrice  fa  vifie,  U  bou¬ 
che.,  la  langue,  &  le  ne"^.  D’autant  donc  qu’elle  a  pofé  le  foye  au  cofté droit ,  &Iarat- 
te  au  gauche  ;  iîsconcluentdclàquecefoncdcuxorganesquiferuenrpourvnemefmc 
adion.  Mais  ces  coniedures  font  trop  foibles  pour  renuerfer  l’opinion  commune  re- 
ceuë  aux  Efcholcs.  Car  comment  éufl:  peu  Nature  loger  deux  h  grands  vifesres,  èù 
qui  miniftrencà  tout  le  corps ,  au  delTous  du  cœur,  droit  au  milieu  du  corps  ?  Et  com¬ 
ment  ne  fç  fetoit-elle  point  monftrée  fuperfluë ,  fi  elle  euft  créé  plufieurs  inftrumens  ■ 
pour  engendrer  le  fang ,  veu  qu’vn  lèul  pouuoit  &  deuoic  fuffire  ?  C’a  efté  l’opinion 
oeRèndelet ,  que  U  ratte  ncfloit  pffint  le  receptacU  de  l'humeur  melanchohque  ,  parce  que  q  ^  ^  ^ 
tme  cette  humeur  y  entant  qu’etle  ejl  naturelle  y  s' employé  &  confbmme  toute  aux  es  ,  ér  autres 
parties  dures  de  noflre  corps  ;  ^  parce  quefant  en  tres-pettte  quantité ,  il  t'y  a  point  de  partie 
mennée  pour  la  receuoir,  non  plies  que  pour  receuoir  les  excremens  du  fang ,  Icfquels  pour  la 
pluf/iart  fe  confemment  par  les  fieitrs  (fia  tranfpiration  infenfible.  Vn  certain  Médecin  de  \  ^ 
Poidiers , en  vn  liurcc  qu’il  a  mis  en  lumière  Couchant  la  ratte,  luy  attribue  vn  vfa- 
ge  tout  nouuoûu,  &  dont  on  n’auoit  iamais  oüy  parler,  il  veut  que  i’efpnt  vual  fit  pré¬ 
paré  en  icelle c’eft  à  dire,  vn  fang  tres-f  bttly  matière  de  l'efprit  vital \  que  delà  il  feit por¬ 
te  par  les  artères  de  la  ratte  au  ventricule  gauche  du  cœur  y  ou  il  fit  mefé  auec  l’air  ,  (f  y  ac¬ 
quière  fa  perfeBion  :  e  fiant  parfait ,  qud  (oit  répandu  dans  toutes  les  artères ,  comme  dans  quel¬ 
ques  canaux  &  aqueduBs.  Il  appuyé  Cette  fienne  opinion  de  quelques  raifons  aflèz  fortes,  Sts  ralfinsl 
&  qui  ont  quelque  apparence  de  vérité.  La  matière  de  l’efprit  vital  (ce  àxx.-A)tfi  douhky 
l'aiu(f  le  Jangyqui  ont  tous  deux  hefim  à’eflre  préparez,  é"  atténuez..  L’atre/i préparé  aux  poul¬ 
inons mais  quant  au  fang  il  nef  point  préparé  au  ventricule  dextre  du  cœur  {comme  a  pense  I.  u.cap.  1. 
Galien  j  car  du  ventricule  dextre  y  ilny  a  aucun  paffage  manifejts  ,  pour pajfer  au  gauche,  il 
h’efi  point  aii/i  préparé  aux  poulmons  y  comme  eftime  Colomb,  fl  refte  donc  que  ce  foitenlarat- 
u.  La  compofitien  de  ce  vifeere,  éi''  ks  accidens  qui  trauailknt  ceux  qui  ont  mal  de  ratte  ,  le 
perfuadent  aJfl{.Ce  vif  en{  félon  H  ippûcrate\€ft  rare ,  fongieux  ,&  fîtué  auprès  du  ventre,  j  ^ 
DauântageyOnvoiteniceluyvnnombreprefqueinfinyd arterésentrelaffées'yortels  entrelaffemens  njul. 
ne  font  iamaûyf  ce  ïi  e  fi  pour  faire  quelque  nouueUe  élaboration  yComméilfe  voit  au  cerueau, au  foye 
fauxtepcnles.  d’ou  s'enfuit  yqut  Nature  a  define  la.ralte  pour  préparer  (f  atténuer  le  fang  vi- 
til,  Oum-plusyles  (jmpt  ornes  des  rate  leux  y  leur  couleur  liuide  ^l’odeur  fetide  de  leurs  fueurs ,  l’a- 
hondançe  de  pouls ,  l’inflation  des  pieds  y  la  palpitation  de  cœur ,  &  femhlabks ,  font  figne  s  très- 
certains  de  la  débilité  (f  refolution  de  la  chaleur  ér  de  l'impureté  des  efprits.  Ccs  choies  lem- 
bleront  parauencure  probables  à  plufieurs,  mais  fi  on  les  examine  au  niueau  de  lave-  ^desfirejutte, 
rite,  on  trouuera  qu’elles  font  faufles  &c  pleines  d’erreur.  Car  pour  ne  le  faire  long, 
comment  l’efprit  vital  pteparé  aux  cntrclafiemens  de  la  ratte  pourra- t’il  eftre  porté 
par  la  grande  artere  au  ventricule  gauche  du  cœur  ,  veu  qu’il  y  a  en  l’orifice  de  la 
grande  artere,  crois  valuules  ou  porcclettcs  ouuerces  par  dedans,  &c  fermées  par  de- 
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Des  parties'NaturelIes, 

hors  J  pour  cmpefclicr  qu’il  n’entre  rien  par  icelle  dans  le  cœur  ?  Hippocrate  l’enfci- 
gne  en  ces  mots  ,  Aux  orifices  des  arteres  ont  ejlé  adaptées  trots  membranes  rondes  par  ta 
haut  y  comme  un  demy  cercle  :  &  ceux  qui  Jçauent  que  ce  fi  s'imerueillent ,  comment  elles  fil¬ 
ment  tes  orifices  d“  extremitez,  de  la  gratide  artere  ,  é- fi  quelqt/in  prenant  vn  eee/tr,  tnifit 
l’vne,  &  abhaijjè  l'autre-,  il  ’verra  que  ny  l'eau  ,  sy  le  'lent  ne  fiajjcnt point  iufques dans It 
cœur-.  Or  ces  membranes  ont  efié  apufle'es  pim  exadliment  ,  &  à  bon  droit  certes ,  aux  orijias 
du  ventricule  gauche.  V  ôila  ce  que  dit  Hippocrate ,  dont  ie  recueille  cccy ,  S’il  n’entrerien 
dans  le  cœur  par  l’arcere  ,  comment  le  fang  atténué  aux  entrelalTcmens  de  la  rattey 
pourra-t’il  entrer,  comme  veut  de  l’Orme  j  le  fçay  ce  que  répond  vn  certain,  que  ces 
petites  membranes  ont  efté  conftruites  ,  non  point  pour  empefeher  que  .rien  du  tout 
entre  ou  forte,  mais  bien  afin  qu’il  n’entre  ou  forte  cumul  tuaircment&:  tout  à  lafois. 
Mais  et  font  des  échapacoires.  Car  le  fang  doit  eftre  porté  en  grande  abondancedam 
le  cœur  pour  la  génération  de  l’efprit  vital  ;  ce  que  les  membranes  femy  -  circulaires 
empefehent  :  mais  nous  en  difputerons  ailleurs  plus  au  long  :  qu’il  fuffife  d’auoir  dit 
cecy  en  palTant.  Au  relie  ce  qu’il  dit  que  les  artcresnotables,  qui  font  en.grandnom- 
bre  dans  la  ratte, n’ont  point  cfté  faites  en  vain, mais  pour  quelque  nouuelle élabo¬ 
ration  :  le  réponds  que  leurs  vlages  font  quatre,  i.  Pour  purifer  &;  attenüer  parleur 
pulfationh  fang  épais &melancholiquc.  z.  Pour  le  hafter  de  for  tir  des  veines  dans  la  fub- 
fiance  de  la  ratte.  3 ,  Pour  éuenter  la  chaleur  naturelle  de  ce  vifeere ,  qui  efl  comme  fuffo- 
quée  par  ce  fang  impur.  4.  Et  pour  luy  communiquer  la  faculté  vitale  :  parainfi  elles 
n’ont  point  eflé  faites  en  vain.  Quant  aux  fymptomes  qui  aduiennent  aux  ratte- 
leux  ,  ils  viennent  tous  de  l’impureté  du  fang  ,  non  épuré  de  fa  lie  ,  &C  fontpluftoft 
des  effets  de  la  fanguificadon  lefée  ,'que  du  vice  des  efprits.  Mais  au  ffi  fila  ratte  eftoic 
dediée  pour  préparer  l’efpric  vital ,  comme  cét  efpric  efl  tres-ncecfl'airc  à  la  vie;  il 
faudroit  qu’elle  fe  trouuafl  en  tous  les  animaux  parfaits  :  or  il  yen  a  plufieursquivb 
_uent  &  engendrent  des  efprits  vitaux  fans  ratte.  Il  y  a  quelques  années  qu’onfità 
Paris  la  diüedion  du  corps  d’vn  ieune  homme  de  bonne  habitude  ,  qui  fut  trouué 
fans  râtelle;  on  y  voyoic  le  rameau  fplenique  fort  gros  ,  qui  aboutiffoit  en  vn  petit 
corps  glanduleux  ,  &  deux  veines  hemorrhoïdales  qui  déchargeoient  le  fang  fécu¬ 
lent.  Pline  écrit  que  la  ratte  empe  fche  fort  de  courir ,  &:  que  pour  cette  caufe  onli 
■  brufle  Sc  cauterife  à  quelques  vns  ;  &  mcfmes  on  dit  qu’on  la  peut  ofler  parincilion 
(ce  qu’on  appelle  erateer)  à  vn  animal  ,  fans  le  faire  mourir.  Les  animaux  qui  n’ont 
gucres  de  fang  féculent,  n’ont  point  de  ratte ,& toutc-fois  ils  nelaiffentpas  d’engen¬ 
drer  des  efprits  vitaux.  Arifloce  le  témoigne  en  ces  mots.  La  ratte  peur  U  plujpmfi 
trouue  en  tous  les  animaux  qui  ont  du  fiar.g  ;  mats  la  piujparttie  ceux  qui  ne  font  que  des  mfi 
ont  ta  ratte  fi  petite,  quelle  ne  fe  voit  quafi  point  :  ce  que  nctu  voyons  ejlre  vray  auxejjem, 
comme  aux  pigeons ,  milans  ,  efpreuiers  (fi  hiboux  -  Ce  qu’eflant  ainfi  arreflé  il  rcfle  que  nous 
déclarions  noflre  opinion. Nous  voulons auec  Galien, quelle  air  eflé  faite pourl’ex. 
purgation  du  fang  cras  ,  féculent  &:  melaneholique;  &  qu’à  cette  caufe  elle  aitefté 
logée  vis  à  vis  &  à  l’oppofite  du  foye  ,  afin  qu’en, attirant  &  feparant  le  fuc  melan- 
cholicjgroffier  &  bourbeux,  le  fang  en  deuienne  plus  net  &  plus  pur.  Or  elle  l’at¬ 
tire  par  vne  prouidence  merueilleufe  ,  ou  bien  par  quelque  familiarité  qui  nous  efl: 
incognuë,  non  pas  cour  pur  &  fans  eflrç  méfié,  comme  laveficulc  tire  la  bile  toute 
p\^e,mais  accompagné  de  beaucoup  de  fang  behing  &  loüable  :  carlesvaifTeauxqui 
cirent  les  fucs  par  des  orifices  larges,  ne  les  tirent  iamais  purs,  ainsmeflcz  auecd’au- 
tres  humeurs.  La  raccc  ayant  attiré  ce  fang  melancholic,  l’attenuc  par  le  moyen  defes 
arteres,  le  raffine,  fe  le  rend  femblable,  &  enfin  fe  nourrie  de  la  plus  fubtile  portion 
d’iccluy  :  &  c’efl  ce  que  veut  monflrer  Galien  quand  il  écrit,  quela  ratte  tire  vu  Jsit^ 
plus  grc  fier  que  le  foye ,  mais  qu  elle  fié  nourrit  cC.vn  plus  jubtil-.  çfi  qu'ellereieite  laponmplus 
grofiiere  (fi  impure  ,  tante  fi  au  fonds  du  ventricule ,  (fi  tanleji  dans  les  veines  hemerrhoidalts. 
Voila  l’opinion  de  Galien  &  de  la  plufparc  des  Médecins,  que  ievay  appuyer  de  quel¬ 
ques  raifons.  i.  C’eft  chofe  confiante  qu’il  s’engendre  trois  fortes  d’exeremens au 
foje  auec  le  fang,  l’vn  fubtil  &  plus  aéré  ,  nageant  par  defî'us  ,  qu’on  appelle  bile; 
l’autre  groffier  &  plus  terreflre  répondant  à  la  lie  du  vin  ,  on  le  nomme  melaneho- 
lic  ;  &:  le  troifiéme  aqueux  &  fèreux  ,  qui  efl  la  matière  de  i’vrine  ?>!  des  fueurs.  La 
bile  irritant  plus  que  les  deux  autres ,  à  raifon  de  fon  acrimonie ,  efl  aulfi  la  première 
feparée:  le  fuc  melancholic  qui  efl  cras  &:  impur,  a  pareillement  befoin  d’eflreef- 
puré,  &:fautpour  l’^^xpurgacion  d’iccluy  qu’il  y  ait  quelque  réceptacle  ,  qui  nefoit 
point  beaucoup  éloigné  du  foye  :  or  ce  réceptacle  n’cfl  point  le  ventricule ,  ny  b 
boyaux,  ny  les  roignons,  ny  lés  rameaux  de  l^i  veine  caue  ;  il  rcfle  donc  que  cefoit 
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la  rattc,  qui  reçoit  du  tronc  de  la  veine  porte  ôc  de  la  partie  caue  du  foyc,  vn  grand 

nmeau  nommé  (^Lenique.  La  couleur  de  ce  membre,  qui  eft  quafî  en  tous  animaux, 

noire,  &  liuide,  nous  monftre  cela  clairement ,  aufîi  bien  que  fon  gouft:  acide;  car  , 

la  couleur  apparoift  en  la  partie  ,  telle  qu’eft  l’humeur  qui  domine,  2,.  Que  la  ratte 

foit  dediée  pour  purger  la  lie  &  fece  du  iang,  on  le  peut  recueillir,  de  ce  qu’elleeft 

fort  lujette  aux  obftruétions  Sc  tumeurs  fcirrheul'es,  non  point  àraifon.de  fa  fubliance,  I’**'' 

car  elle  eft  rare  &  fpongieufe  ;  ny  à  raifon  de  fes  vaifleaux ,  car  ils  font  amples  &  lar-  ‘ 

ges;  mais  à  caufe  de  l’humeur  qu’elle  contient,  laquelle  fi  elle  eftoit  fubtile,  elle  ne  , 

teroie  point  d’obftrudions ,  ny  de  feirrhes.  C’eft  ce  que  veut  Galien  quand  il  dit,  que  ^ 

U  jubfiance  de  la  ratte  efi plus  rarè  que  celle  du  foye  ,  mais  quelle  tjî plus  fouuent  vexée  de  j 

JcirrheSy  à  raifen  quelle  contient  en  joyvn  Jang  grofier  &  féculent  pour  fa  nourriture.  Item, 

U  ratte  a  des  méats  larges.  D’où  vient  donc  qu’elle  eft  fi  fujette  aux  obftruétions,  fi  ce  !•  de  fan. 
n’eft  qu’elle  attire  vn  fang  épais  &:  limoneux  ?  A  raifon  de  cette  humeyr  groflxere,  tuend. 

Galien  écrit  que  l'exercice  foulage  la  ratte  ^  entant  qu’il  i  attende.  Et  dans  Plutarque  vn 

certain  Orchomenicn,  nommé  Laornedon,  trauaillé  d’vnc  indifpofition  de  ratte  s’e-  En  la  vie  de 

xerça  tellement  à  courir ,  qu’enfin  il  remporta  la  palme  encre  les  coureurs.  3.  Quccet-  Demefthene. 

te  partie  foie  le  réceptacle  du  fang  melancholic ,  on  le  peut  monftrer  en  cette  manie- 

rc.  Le  fang  melancholic  aux  obftruétiops  de  ratte  reiîuë  incontinentaufoye,&  teint 

de  fa  couleur  toute  la  maffe  du  fang ,  rendant  toute  l’habitude  du  corps  melancholi- 

que:  d’où  procédé  la  jaunifle  noiraftre  toutdemefme  que  le  conduit  delà  bileeftanc 

bouché,  tout  le  corps  deuient  jaune,  &  fe  fait  la  jaunilfe  flaue.  Et  ç’aefté  à  monad- 

uis ,  la  raifon  pourquoy  les  Anciens  ont  mis  le  fiege  du  ris  en  icelle  ;  tefmoins  ces 

vers  Latins. 

Cor  fapit ,  &  pulmo  loquitur ,  fel  continet  irus  > 

Splen  ridere  facit  y  cogtt  arnare  ieenr. 

Qu’on  peut  rendre  en  noftre  langue: 

Le  cœur  di/ceurl  ^  raifinne^ 

Le  poulmen  la  voix  mus  donne  >  'V 
Le  fl  allume  dans  nous 
Le  dédain  &  le  courroux  y 
Le  fÿjie  d  l'amour  nous  tire  y 
Et  U  ratte  nous  fait  rire. 

Et  le  diuin  Platon  y  faifant  allufîon ,  écrit  que  la  ram  a  eflé  logée  tout  auprès  du  foye  y  afn 
ae  le  rendre  toufiours  net'  y  clair  &  luifant  comme  vn  miroir  ,  ^  propre  pour  bien  exprimer  ^  L/etecut^, 
reprefemr  les  mages  des  chofes.  Mais  on  fait  ordinairement  plufieurs  objedions  contre 
la  vérité  de  cette  opinion  ',  aufquelles  il  faut  refpondre  auant  que  païfer  outre.  i..Si 
la  ratte  eftoit  le  réceptacle  du  fuc  melancholic  ,  elle  auroit  des  conduits  pour  l’atti¬ 
rer,  &  vne  cauité  pour  le  contenir  ;  &  auroit  auiii  des  conduits  pour  le  chaffer  hors; 
tout  ainfi  qu’on  voit  en  la  veficule  des  méats  caucs  ,  comme  des  artères  ,  'répandus 
par  tout  le  foye,  par  lefquels  elle  attire  la  bile;  vne  cauité  ample  &  fpacieufe,  dans 
laquelle  elle  la  reçoit,  &  des  canaux,  pat  lefquels  elle  la  décharge  dans  le  boyau  duo¬ 
dénum.  Il  en  eft  de  mcfme  de  Tyrinc;  car  les  veines  émul  genres  la  portent  ;  lès  finuo- 
fitezmembraneufes  des  reins  la  reçoiuent,&:  les  vreteres  &là  veftie  la  chaifent  horsi  mais 
il  n’y  a  aucuns  conduits  propres  &  particuliers  pour  porter  ce  fuc  melancholic  du  foye 
à  la  ratte  ;  il  n’y  a  point  aufti  de  cauité  pour  la  receuoir  &  contenir  ,  ny  de  canaux 
pour  la  porter  dehors  :  D’où  s’enfuit  quelle  n’eft  point  deftinée  pour  attirer  ny  efpu- 
rcr  cette  humeur.  Qu’il  n’y  ait  point  de  canaux  pour  tranfporter  ce  fuc  groflîer  du 
foyc  à  la  ratte,  ie  le  prouue.  La  prbuidence  de  Nature  eft  fi  grande  ,  quelle  fepare 
les  parties  inutiles  &  diftemblables  qui  font  en  la  maffe  du  iàng;  incontinent  que  la 
fanguification  eft  paracheuée  ,  de  peur  quelles  ne  gaftent la  maffe  du  fang  par  leur 
meflange  :  mais  fi  le  fuc  melancholic  eft  porté  par  le  rameau  fplenique  à  la  ratte  : 
cette  règle  de  nature  eft  enfrainte ,  &  le  fang  melancholic  paffant  par  tout  le  tronc 
de  la  veine  porte ,  infçdera  tous  les  rameaux  qui  nourriflent  le  ventricule ,  l’epiploon, 

&  les  parties  voifincs.  La  ratte  ne  peut  point' auffi  eftte  vn  réceptacle  propre  pour  le 
receuoir,  d’autant  quelle  ri’a  point  de  cauité  pour  le  contenir:  &ç  coute-fois  l’excrc- 
ment  groflîer  occupe  plus  de  place  que  le  fubtil.  Mais  il  if  y  a  point  femblablement 
de  canaux  pour  le  porter  hors.  Car  qu’il  foit  CHUoyé  aux  veines  hemorrhoïdales ,  où 
au  fonds  du  ventriçule  ,  il  n’y  a  nulle  raifon  :  d’autant  que  s’il  eftoit  chaffé  dans  les 
veines  hemorrhoïdales  ,  il  s’enfuiuroit  que  tous  les  hom.mCs  feroient  fubjets  aux  he- 
morrhoïdes,  veu  qu’il  n’y  en  a  point  qui  n’engendre  de  ce  fang  feculont:  ioint  que 
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le  fang  qui  fort  par  les  hemorrlioïdeseft  rubcil&:  vermeil,  &  non  point  noir  &:gro(fier. 
Et  s’il  eftoic  enuoyc  au  fonds  du  ventricule,  il  faudroit  qu’il  fuften  fin  mis  hors, ou 
par  le  vomilTement,  ou  par  les  Telles  :&  par  ainfi  nous  vomirions  continuellement  vnc 
humeur  aigre  ,  ou  bien  nos  dejeftions  feroient  toufiours  noiraftres.  Voila  les  argu. 
mens ,  defquels  nous  preflent  ceux  qui  combattent  l’opinioft  de  Galien  ,  touchant 
l’vfage  de  la  ratte.  Mais  il  ne  fera  pas  mal-aifé  de  parer  à  ces  coups.  Nousdifônsque 
le  rameau  fplenique  eft  propre  pour  porter  le  fuc  melancholic  du  foye  à  la  ratte,  & 
bien  que  toutes  les  veines  du  ventricule  &  de  l’epiploon  nailTent  d’iceluy  ,  pour  ce- 
la  il  n’eft  point  neceffaire  que  ces  parties  tirent  ce  fang  impur  ,  mais  la  ratte  feule¬ 
ment,  &:  ce  par  vne  familiarité  mutuelle  qui  eft  entr’eux  :  tout  ainli  quil  n’y  a  feule¬ 
ment  que  les  reins  qui  attirent  par  des  vaifleaux  amples  &  larges  l’humeur  fcreufe,& 
icelle  non  pure  ,  mais  ihcflée  de  beaucoup  de  fang.  Nous  difons^  pareillement,  que 
la  ratte  n’a  point  belbin  de  cauité  ,  parce  qu’elle  a  vne  infinité  d’entre -laffeures  de 
veines  ôc  d’arteres,  dans  lefquelles  ce  fang  efpais  &  féculent,  eft  elabouré& raffiné: 
ainfi  il  y  a  pluficurs  entrelaflemens  au  foye ,  &:  point  de  cauité  :  comme  aulfi  aux  raam- 
melles  aux  tefticules.  Galien  demande  fourqnoy  il  j  a  deux  rotgnens  ^  veu  tjuih'jn 
qttvne  vejictde  &  vne  ratte.  Il  refpond,  que  Cefi pource  quil  ya  beaucoup  d'humeur 
moins  de  bile  &  encores  moins  de  fuc  melancholic.  L’humeur  fèreufe  eft  tres-fubtile,  la  lie 
Hielancholique  trcs-efpaifle ,  &  la  bile  moyenne  entre  l’vne  &:  l’autre.  Donc  poutre- 
ceuoir  vne  humeur  qui  eft  en  fi  petite  quantité ,  cfpailTe  en  confiftence  &  peu  mobi¬ 
le  ,  il  fuffifoit  vn  organe  fort  grand  &:  fort  rare  :  n’eftoit  point  befoin  qu’il  euft  de 
cauité  ,  d’autant  qu’il  ne  deuoit  point  chaffer  foudainement  ce' fuc  groffier  dehors, 
mais  l’attenuer  &  le  tranfmuer.  Que  s’il  refte  quelque  portion  de  ce  fuc  mclancho- 
lic,  qui  ofera  nier  quelle  ne  foit  renuoyée  au  fiege  par  les  veines  hemorrhoïdales,& 
au  fond  du  ventricule  par  le  vaifleau  veineux  ,  fans  que  pour  cela  il  foit  befoin  que 
les  dejeûions  foient  noires ,  ny  les  vomiflemens  aigres  :  Car  ce  fuc  groflier  eftant  en 
petite  quantité,  peut  eftre  refoult  en  vapeurs  par  1^ chaleur  des  parties  internes, non 
autrement  que  l’excrement  des  os ,  cartilages  &  autres. parties.  Mais  s’il  aduient qu’il 
y  en  ait  trop  grande  quantité  ,  comme  aux  melancholiques  ,  les  vrines ,  les  Telles  & 
ce  qui  fort  des  hemorrhoïdes  paroiftront  noirs.  Le  fang  qui  coule  des  hémorrhoides 
eft  quelque-fois  fubtil  &  vermeil,  parce  que  les  fangfuëstirent  feulementia  portion 
plus  fubtile,la  plus  grolîiere  ne  pouuant  fottir,  àraifon  de  la  petitefle  de  l’ouuertu- 
re  quelles  font.  Ou  bien  nous  difons  que  les  hemorrhoïdes  font  internes  ou  externes; 
que  les  internes  viennent  du  rameau  fplenique ,  &  les  externes  de  l’iliaque  ;  &  que  les  in¬ 
ternes  feruent  à  vuider  la  cacochymie  &  le  fang  péchant  en  qualité ,  &:  les  externes  à  def- 
charger  la  pléthore  &  le  fang  qui  ne  peche  qu’ejn  quantité  :  De  là  vient  que  le  fang  qui 
coule  des  externes ,  eft  pur  loüable. 


P^r  cj^udUi  Vqyes  le  Juc  melanchslic  ejl  porté  de  U  Ratte  'au  fonds  du  i^entricult, 
Csr  pour  quelle  fin. 

Qvestion  Vingt-sixiesme. 

Es  Médecins  font  quafî  tous  d’accord,  qu’vne  portion  du  fuc  melan¬ 
cholic  eft  portée  au  fonds  du  ventricule  :  mais  par  quels  chemins  &: 
pour  quel  vfage,  ils  en  font  encore  en  débat.  Auicenne  veut  qu’il  foit 
porté  par  la  veine  coronaire  à  l’orifice  du  ventricule ,  auant  qu’entrer 
en  la  ratte  ;  C'eji  chefs  digne  à' admiration  (  ce  dit-il)  que  l'excrement  legtrt 
fçaueireji  la  hile  ^  foit  enuoyé  en  bas  dans  les  boyaux  ,  afin  quil  nofftrife  le 
ventricule  i  &  que  U  plus  pefant  yffaueir  la  melancholie ,  monte  en  haut  à  ^ orifice  du  ventri¬ 
cule  ..pour  l'efperance  de  quelque  commodité.  Il  femble  que  Galien  n’ait  point  efté  bien 
refolu  fur  ce  point  :  car  il  eferit  quelque-fois ,  que  l'humeur  melaniholique  ejî  chfik  de 
U  ratte  en  l'omentum ,  de  U  aux  menus  boyaux  ,  &  d'iceux  à  l'orifice  inferieur  du  ventricule, 
dp  finalement  au  fonds  me  fine  u’iceluy.  Il  afligne  en  vn  autre  lieu  vn  chemin  bien  plus 
court,  qui  eft  le  vas  ventfium  ,  autrement  dit  hreue ,  qui  nailTant  du'plus  haut  du  ra¬ 
meau  fplenique  tout  ioignant  la  ratte ,  s’en  va  au  fonds  du  ventrif  ule.  Mais  il  affeu- 
re  ailleurs,  que  ce  vas  breue  nc'fe  trOuuc  point  en  tous.  Or  pour  en  dire  franchement 
mon  opinion,  i’ay  tOufiours  remarqué  ce  vas  venefitm.  Comme  ainfi  foit  donc  que  ce 
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conduit  Toit  très-court  &:  fort  manifeftc ,  il  y  a  de  l’apparence  que  la  partie  plus  grofTiere 
du  fuc’melancholic,  qui  n’a  pu  eftre  elabourée  Sc  attenü«e  par  la  ratte ,  eft  renubyée  par 
iceluy  au  fonds  du  ventricule,plutoft  que  par  cét  autre  chemin,  li  égaré  &  fi  long.  le  ne 
veuxpoint  toute-fois  nier,  s’il  aduenoit  que  ce  vas  breiu  fiift  bouché,  qu’elle  ne  peuft  reiv 
trerdans  le  rameau  rplcniquc,  ôcd’iceluy  eftre  enuoyéetantoft  en  la  coronaire  ftomachi- 
que,  rantoft  en  l’hemorrhoidale,  &  quelqucsfois  aufli  aux  veines  du  mçfcnterc.  Or  pour- 
quoy  ce  fucmelancholic  eft  verfé  au  fonds  du  ventricule ,  l’opinioucommunc  vraye , 
eft  que  c’eft  pour  exciter  l’appctit  :  car  eftant  aigre  (Se  froid,  il  reflérre  rorilice  fuperieur  dû 
ventricule ,  l’incite  à  manger.  Ainfi  eft  vorace  (  félon  Hippocrate  )  LesjnieUrfr  'rricstle. 

thokcfues  fontordiaamment^^rands  ntdHgeurs.  Auicenne  eftime  qu’il  . n’excite  point  feule-  1. 6.  epid.feét.' 
ment  l’appetit  par  fon;aftriction,rnaismefme  qu’il  fert  à  la  rétention  &:concoâ:ion  .:  G’eft  4-  , 

aufli  ce  qu’a  voulu  Galien, difant:  rejpsrre  &  retire  Le  ventricjde  en foy  mejrne^&  le  contraint 

iemhrûJferexaLiementlavtande,& lareteniriufcjuesatant  (jti  elle  foitdtgerée.  Tu  objcjfteras, 
fiainfieft  que  l’humeur  melancholique  excite  l’apperit,  d’où  vient  que  Nature  n’a  point 
implantélew.fwzï^i/iw  à  l’orifice  du  ventricule  ,  qu’on  tient  eftre  le  fiege  de  l’appefîit, 
mais  au  fonds  d’iceluyîRefpondsjqueç’aefté  de  peur  que  cette'liumeur  mordant  &  poi¬ 
gnant  continuellement  l’orifice  du  ventricule,  n’excitaft  vne  faim  perpétuelle.  C’eft  par 
le  moyen  de  ce  rameau,  qu’il  arriue  que  ceux  qui  ont  la  fiévre  quarte,  &  qui  ont  cecon- 
duitample  &  l^gc ,  font  fort  aidez  par  les  vomiflemens  qui  arriuent  d’eux  mefmes ,  ou 
procurezparl’art,  dcuant&t  apres  l’accez,&  principalement  fur  le  déclin  de  la  maladie.  Trait  di^e  de 
Ce  raefmc  rameau  fait  aulTi  que  la  ratte  n’eft  point  feule  affectée  aux  fièvres  quartes ,  mais  arque. 

que  l’orifice  du  ventricule  l’eft  au  lTl,&:mcfmc  que  le  ventricule  eft  quafi  toufiours  indif- 
pofé  en  toutes  maladies  melancholiques. 


Qommm  les  fpleniti^ues  oh  ratteleux  font  purge:ê^ par 'les  Vrines ,  cypdr 
cjuels  chemins. 

Qj^  ESTION  Vingt-septiesme. 

’  A  V  T  H  O  R  I  T  la  raifon  &  l’expericnce  prouuent  que  tous  les  fple- 

nitiques  melancholiques  abondent  en  ferofîtez  :  Hippocrate  appel- 
(  le  par  tout  rhumcurmelàncholique^£/or,c’eftàdire««,commeq.uand 
^  il  dit,  T am  U fanmcrcomme  11  homme ^  ont  ^itatre  efpeces  d' humtdittz.^  le fing,  la 
’  cholerc^  l’ea»  &  la  pituite.  Etaillcurs  xllya  quatre  fortes  û’kumiditez.,  le  fang,  U 
bile  eau  &  Lipituite.  Par  tous  les  Interprétés  entendent  l’humeur 
melancholique,  d’autant  qu’elle  abonde  en  ferofitez  :  car  elle  eft  froide ,  &:  pourtant  elle 
’rclbult&aftdiblitpar  faprefence  la  chaleur  naturelle  de  la  ratte,  du  ventricule ,  du  foye 
&  des  parties  voifines  :  d’où  fe  fait  vn  très-grand  amas  de  cruditez  &:  d’eaux.  Mais  l’expe- 
rience  nous  monftre  auffi  iournellement  le  mefme  :  car  ceux  qui  ont  la  fièvre  quarte  fuent 
pilî’ent  beaucoup, &  les  melancholiques  font  quafi  tous  grands  cracheurs.  Ce  qui  ameu 
Galien  de  mettre ,  félon  l’opinion  de  Diodes, cracher  frequent  ycomme  le  principal  entre  les 
fignes  âti hjfiochondnaqae .  Concluons  donc  que  les  fplenitiques  abondenten  ferofitez.  Or 
qu’ils  foient  purgez  par  les  vrines,  Hippocrate,  Galien,  Auicenne,  Paul&r  Rhafisl’enfei- 
gnent,&  nous  l’experimcntons  tous  les  iours  en  faifant  la  Médecine.  Hippocrate  eferir, 
({Mclesmedicamens  qu  on  ordonne  aux Jplenitiqaes^doment purger  par  les  vrines.  Il  veut  auffi 
en  vn  autre  lieu,  qu’en prouoque  les  vrines  aux  bilieux ,  qui  ont  la  ratte  enflée  ,  &  rqui  pour  cette 
ratfû^ ont  ^  U  couleur  mauuaife fr  des  vlceres  malings.  Les  Modernes  guariflent  les 

vlceres  du  feorbut,  qui  viennent  du  vice  de  la  rattelle,  par  medicamens  quiprouoc- 
quent  les  vrines  &  les  fueurs.  Il  y  a  vne  fort  belle  Hiftoire  dans  Hippocrate ,  de  Bioii, 
lequel  pf/sott  beaucoup  fans  hypeftaf'e ,  &  enfemble  faigne^t  de  U  narine  gauche  :  car  il  auoit  U  ra  ne 
phheuf&  dure.  Galien  guarit  ceux  qui  ont  la  fièvre  quarte  par  medicamens  diüretiques: 
&c  veut  quel  les  boyaux  foient  purgez  par  les  felles  ,  comme  la  ratte  &  les  reins  par 
rvrinerll  eferit  àulfi  ailleurs  ,  que  les  vrines  noires,  font  fignes  que  U  ratte  fc  liquéfie  &  di' 
rniKue.  Auicenne  dit,  qu  alors  que  ceux  qui  ont  mal  d  la  ratte  s’exercent  dr  trauatllent  beau¬ 
coup  fihumeur  melancholique  fe  de  feharge  dans  les  conduits  vrinaires  ^  d"  rend  leur  vrine  noire. 
Nous  mefmes  auons  remarqué  pluficurs  fplenitiques  auoit  efté  guaris  par  vne  grande 
profiifion  d’vrines  noires. Or  elles  eftoient  noires  ,  non  de  liqueur  ny  de  génération: 
parce  querelles  vrines  font  perpétuellement  mortelles ,  entant  qu’elles  dénotent,  ou. 
vn  grand  embrazement  qui  brufle  tout ,  ou  rextinotion  de  la  chaleur  naturelle.-;  mais 

E  « 
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Des  parties  Katurelles, 

par  le  meflangc  d’vnc  humeur  noire,  que  larattedéchargeoic dans  les roignons. Mais 
par  quels  conduits  &  chemins  fe  fait  l’expurgation  des  humeurs  fereufes  &  melati- 
eholiques  de  la  ratte;  par  les  reins,  e’eft  choie  qui  n’eil  point  bien  reconnue  de  tous. 
Il  y  a  deux,  fortes  de  vaifleaux  dans  la  ratte  ;  des  veines  ,  qu’elle  reçoit  du  rameau 
Iplcniquc  ;  &  vn  grand  nombre  d’artcrcs  :  entre  le  rameau  fplenique  &  les  vei¬ 
nes  emulgentes ,  il  n’y  a  point  de  communication  ,  linon  très  -  elloigncc  :  car  le 
rameau  fplenique  naift  du  tronc  -de  la  veine  porte  ,  &  Temulgentc  du  tronc  ^e 
la  veine  caue  defeen dance  :  Or  il  n’y  a  point  de  communication  entre  la  veine 
«aue&  la  porte,  ficen’eftenlafubftance  du  fo^,  où  (félon  que  quelques  Modernes 
ontremarquc)il  fefaicplulieursanaftomofes  &  abouchemens  de  ces  deux  veines.  Et 
partant ,  li  cette  expurgation  fe  fait  par  les  veines ,  il  faudra  qu  e  1  e  fang  melancholic  rc- 
^HeUmtUn^  tourne  de  la  rattedans  la  veine  porte,  d’icellc  dans  la  cauc,  de  là  par  les  emulgentes  aux 
tholtt  eflpitr-  j.g ^  qy, fort  long.  l’eftime  donc  que  cette  expurgation  fe  fait  par  les 
^eins&l“  iirtcres ,  pluftoft  que  par  les  veines ,  d’autant  que  l’humeur  eft  portée  par  vn  chemin  plus 
'vefie  far  les  ^ourt  &  plus  large ,  de  la  ratte  par  l’arterc  emulgente  dans  les  roignons.  Ainli  le  pus  des 
arteres.  empyiques ,  plcuriciques  &  peripneumoniques  eft  purgé  par  les  arteres ,  &  non  point 
parlesveines.Eclaveucnous  apprend,  que  les  arteres  contiennent  plus  de  ferofité, 
I.  J.  de  vfa  veines.  Et  les  arteres  emulgentes  ont  (  à  mon  aduis  )  efté  ainfi  fai- 

part.  s.  plus  groflès ,  non  tant  pour  porter  l’efpric  vital  aux  reins ,  car  de  petites  füffi- 

roient  bien  :  que  pour  defeharger ,  comme  enfeigne  Galien ,  /^  jertfité  conunuè  aux  aï' 
Ures^  dans  les  roignons. 

HISTOIRE  ANATOMIQUE. 

Dejeription  de  U  Veine  cane  descendante. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XXII. 

E  fang  repurge  de  la  bile  &  du  fang  melancholic  ,  combe  rouge ,  pur^&  net 
dans  vne  grande  veine  ,  de  laquelle  l’ordre  Anatomique  requerroit  que  nous 
adiouftalïions  icy  THiftoirc  :  mais  l’ayanc  deferite  fort  exadement  au  quatriè¬ 
me  liure,  le  Ledeur  la  reprendra  de  là. 

Des  Reins. 

Chapitre  XXIII. 

’Excrement  aqueux  &  fereux  de  la  première  &  fécondé  codion,' 
ayant  fait  fon  office  de  porter  (  d’où  Hippocrate  l’appelle  le  chariot  de 
C  aliment  )  eft  enfin  mis  hors  du  foyc ,  chaffé  hors  des  grandes  veines, 
&  renuoyéfgn  fes  propres  réceptacles.  A  cette  expurgation  Nature  a 
deftiné  trois  fortes  d’organes.  Defquels  les  vns  attirent  par  vne  cer¬ 
taine  familiarité  qui  nous  eft  inconnue,  la  ferofité,  non  point  pure  &: 
feule ,  mais  meflee  de  beaucoup  de  fang  :  lequel  ils  feparent,  non  point  par  codion, 
mais  par  tranfcolatiqn ,  tels  font  les  roignons.  Les  autres  la  conduifent  cftanc  feparée, 
comme  les  conduits  vreteres  :  &  les  autres  finalement  la  reçoiuent,  contiennent  &  chaf- 
fent  dehors,  comme  la  veffie ,  lefquels  ie  m’en  vay  deferire  par  le  menu. 

Les  reins  pour-  Les  reins  font  nommez  des  Grecs  ne/>hro ,  d’vn  verbe  qui  fîgnifie  neiger  ou pleuuosf,  ou 
^tjMàjainftnam-  bien  du  verbe>/»(î/>7,  qui  vaucautancque^«<rr  ourow/^r.  Ilsfont  deux,  de  peurquel’vne- 
fiant  bouché ,  il  ne  fo  fift  vne  totale  fuppreffion  d’vrine.  V n  feul  &  petit  n’euft  pas  elle 
fuffifant  pour  feparer  les  ferofitez  ,^arcc  qu’elles  font  en  tres-grande  quantité  :  ic 
vn  gros  euft  deu  cftrc  placé  iuftement  au  milieu ,  &  non  point  à  l’ vn  ou  à  l’autre  cofté, 
afin  que  le  corps  fuften  vn  efgal  contrepoids  &  équilibré:  mais  cette  fituation  euft 
empefehé  le  paftàge  à  la  veine  caue  dcfcendante.Ic  n’ay  quelques-fois  crouué  qu’vnfeul 
rein,  &  d’autres  fois  trois  &  quatre.  Ilsfoncaffis  vn  peu  au  deffous  dufoye ,  a(in  de  fcpa- 
Ouftaeese.  rcr  plus  promptement  céc  excrementdelamaffedu  fang,  &  afin  d’auoir  des  vaifleaux 

plus  gros  &  plus  amples  :  ils  font  couchez  for  les  mufcles  des  lombes  (  les  Grecs  les  nom¬ 
ment  pfooi  )  qui  fié  chifTent  la  cuifTe,  &  de  là  vient  que  ce»x  fuient  U  pierre  aux  reins , [entent 
1.  6.  epidem.  (dit  Hippocrate  )  vne Jlupeur  ou  endormiJ[ement  en  la  cuiffe  du  cèfié  mejhte.  Outre-plus, 
fc<a:.  i.  ils  font  fituez  aux  deux  coftez  de  la  veine  caue ,  afin  de  n’empefeher  le  cours 
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du  fang  en-bas.  Il  yen  atoufiouts  vn'plüs  haut  que  l’autre:  &:  ne  font  point oppofez 
diamcnalemcnt ,  ny  enmefnae  ligne,  de  peut  que  l’vn  ne  retarde  i’attraûion  de  l’au¬ 
tre,  &  que  la  ferofité  ne  demeure  fufpenduë  entre  les  deux  ,  &c  afin  que  fi  vne  por- 
tiofide  l’vrine  eftoit  échapée  à  l’vn,  elle  fuft  recueillie  dans  la  cauité  de  l’autre.  Ga¬ 
lien  eferit  (jue  U  droit  tft  plut  haut  que  le  gafiche  :  Nous  au  contraire  auons  quafî  tou-  ^  5-  '’fa 
jours  remarqué  le  gauche  plus  haut  que  le  droiét  ,  parce  que  l’homme  a  le  foye  ^ 
grand ,  &  la  ratre  petite  :  or  aux  brutes  la  ratte  panche  plus  en  bas.  Leur  figure  eft:  fort 
femblable  au  pois,  qu’on  nomme  pha/èole ,  ou  à  ce  légume  que  le  vulgaire  nomme  fth~ 
m  du  Brefil ,  ou  comme  veulent  aucuns  à  vne  demy-lune  ;  car  du  collé  qu’ils  font  tour- 
nez  vers  la  veine  caue,  ils  font  courbez  &  cauez,  &  par  dehors  vers  les  ilcs  ils  font  voûtez, 
gibbeux  &  longuets.  Hippocrate  leur  donne  la  forme  de  cœur ,  non  point  en  confidera-  * 
tiondeleur  figure exter;ne, mais  entant  qu’ils  ont  des  cauitez  comme  le  coeur  :  car  de  tous  i 
les  vifccres  qui  ont  du  l^ng ,  il  n’y  a  que  le  cœur  &  les  reins  qui  ayent  des  cauitez  niani-  p  gland, 
felles.  Hippocrate  met  leur  fubllance  entre  les  glandules,  c’ell  adiré  entre  les  corps 
glanduleux  :  ce,  ou  àrailbn  de  la  fimilitude  de  leur  fubllance,  ou  parce  qu’ils  font 
fûts  de  plufieurs  parties  comme  les  glandes ,  ou  bien  pource  qu’ils  aiment  fort  l’hu- 
miditc.  Galien  les  compte  entre  les  parenchymes,  à  raifon  que  leur  fubllance  efl  char¬ 
nue  ,  rouge ,  danfe,  Sc  folide ,  ne  différant  gueres  de  celle  du  cœur ,  horfmis  qu’el  le  n’ell 
point  entretiffuë  de  fibres.  Or  elle  a  ellé  faite  folide  ,  de  peur  que  par  vne  trop  gran¬ 
de  mollellé  lafeheté  ,  elle  ne  laiffe  efcouler  Tyrine  trop  abondamment.  Lcurgran*  Leur  gran* 
deur  eft  telle  qu’il  eftoit  befoiii  pour  purger  la  ferofité.  Ils  font  attachez  aux  lombes, 
au  diaphragme,  au  boyau  colon  par  le  moyen  du  péritoine,  à  la  velïïe  par  les  vre-  magnt. 
teres ,  au  cerueau ,  au  cœur  &  au  foye  par  les  veines ,  arteres  &:  nerfs.  Leur  ftruéture  ^ 
eft  admirable  ,  &  a  ellé  inconnue  aux  Anciens  ,  &  à  quafi  tous  les  Modernes ,  lef-  xhr, 
quels  ont  plulloft  deferit  les  roignons  des  belles,  que  ceux  des  hommes.  Pourmoy,  Leur  compojtd 
l’ayant  appris  premièrement  par  la  leêlure  des  eferits  de  Fallope  &  d’Eullache,&:  de-  u'®»  incennuê 
puis  pour  l’auoir  vu  moyjuefme,  &  en  auoir  fouucnt  fait  la  diffeétion  ,  ie  deferiray  uux  jinckus. 
en  peu  de  mots  toute  les  ftruékures.  Aux  reins  doiuent  eftre  confiderées  les  parties  ex- 
ternes  &  internes.  Les  externes  qui  feprelèntent  les  premières,  font  les  membranes  qui  toutes  leurs 
couurcnti^  enuçloppent  tout  le  corps  des  roignons  les  vailTeaux,  tant  ceux  qui 

trent,  que  ceux  qui  fortent.  Les  internes  font  la  propre  chair  des  reins ,  plufieurs  cauitez, 
la  diftribution  des  veines ,  arteres  &c  nerfs,  élégante  &  fort  plaifante  à  voir ,  la  feparation 
des  conduits  vrinaires  en  plufieurs  rameaux ,  &  les  caruncules  quirellemblentaux  petits 
bouts  des  mammelles,  qui  ferment  les  extrémitez  larges  de  ces  rameaux,  plufieurs 
trous,  comme  fi  c’eftoient  quelques  couuercles. 

Les  membranes  font  deux,  l’vne  externe,  &L  l’autre  interne,  ïefquelles  naiffenttou-  igsmembra-- 
Des  deux  du  péritoine.  L’externe  couure  le  roignon  de  toutes  parcs ,  comme  vnenue- 
loppoir.,  d’où  elle  eft  appcllée  denueloppoir  des  rctg'nôns  ^  &L  eftenuironncedebcaucoup 
de  graifléitantpouraccroiftrelachaleürdesroignonsjdepcurqu’ellenedeuiennelan- 
guilfantc,ellant  comme  fuHoquée  par  l’abondance  des  humeurs  fereulès  qui  y  affluent 
continuellement;  que  pour  leur  feruir  comme  de  euffin  mollet.  \Jmx.exnc  ^  la  propre  eotc* 
uerture  de  U  chair  des  reins,  plus  fubtile  5c  mince  que  la  precedente, n’ayant  aucune  gtaiflè, 

&  prenant  fon  origine  de  la  tunique  commune  dilatée  des  yaiffeaux  quientrenedans 
les  reins ,  en  les  couuranc  par  dehors ,  tient  leur  fubftancc  vnie  liffe  ,  &:  rend  leur 
fiiperficie  gliffante  :  fè  repliant  par  dedans ,  entrant  dans  les  portes  &:  cauitez  des 
roignons,  elle  accompagne  tous  les  vaiffeaux,  &  les  ceignant  de  tous  coftez,  les  rend 
plus  fermes.  Les  vaiffeaux  qui  entrent  dans  les  reins  ,  •&:  qui  en  forcent  ,  fZto\{^cnx  \i^s  <üiiijfeaux<. 
mefraes  fans  diffeétion ,  c’eft  à  fçauoir  vne  groflé  veine  ,  dite  érmlgenie ,  laquelle 
naiifanc  du  tronc  de  la  veine  caue  defeendante,  s’infere  dans  la  partie  caue  du  roi¬ 
gnon  :  c’ell  par  elle  que  les  reins  attirent  naturellement  l’humeur  fereufe  ,  n’eftant 
point  follicitez  à  ce  faire  pour  leur  nourriture,  mais  à  raifon  d’vnc  mutueîlè  &  com¬ 
mune  familiarité  qui  eft  encr’eux  :  nous  l’auoils  quelquefois  trouuée  double  ,  &  quel¬ 
quefois  triple.  Il  y  a  encore  vne  autre  veine  ,  qui  arroufe  les  tuniques  externes  des 
reins ,  qu’on  appelle  adtpeufe  ,  dans  laquelle  s’infere  fbuuent  vn  petit  feion  de  l’a- 
zygos  ,  paflànt  par  le  diaphragme  ,  par  laquelle  (  s’il  tn  faut  croire  les  Mo-’ 
dernes  )  fe  fait  l’admirable  focieté  des  reins  &  de  la  poiéîrine  ;  car  nous  reconnoif-' 
fons  auec  Galien  d’autres  chemins  pour  l’expurgation  des  Empyiques  par  les 
vrines.  Il  y  a  auffi  vne  artere  fort  grande  ,  qui  entre  auec  la  veine  émulgente 
dans  le  rein,  non  feulement  pour  luy  porter  l’efprit  vital ,  &:  mouuoir  le  fang  &  la 
ferofité,  de  peur  qu’eftans  cnfcrmcz.en  vn  lieu  chaud  ôc  humide,iis  ne  fe  corrompent  alà 
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maniéré  des  eaux  crou]^^ntes;^?^  auffi  pour  çfpurer  lefang  artcrieux,  décharger 
dans  les  reins  les  ferofîte:^s  arceres.  Il  y  a  aufli  des  petits  nerfs, naiflans  du  ftomachique, 
qui  font  portez  aux  roignqns,  pa]^Ii|fquels  fe  fait  l’admirable  communication  qui  eft 
entre  les  reins  &  le  ventriqiile ,  &  qi^^S|^  vne  telle  fubuerfiond’eftomachenladou- 
leur  nephritique,  qui arriueprincipale^lB||||n  l’inflammation  du  rein  auec  pierre,  que 
les  malades  abhorrent  toute  viande ,  &  !a^(|jpiflent  &c  rciettent  aufli  tofl:  qu’ils  l’ont 
.prife.  V oila  les  vaifleaux  qui  entrent  dans  la  cauè^ des  roignons.  Ceux  qÆ  en  fortent 
font  deux,  aflèz  remarquables,  blancs ,  caues  ÔC  nerùeux  comme  des  arreres  ^  vn  de  cha¬ 
que  cofté ,  lefquels  le  vulgaire  nomme  vreteres ,  ou  cmduits  vrimires ,  defquels  tu  auras 
cy-apres  la  defeription.  Voila  àquoy  il  faut  foigneufement  prendre  gari^e^  auant  que 
commencer  la  diflfeftion  des  roignons. 

Les  parties  internes  font  en  grand  nombre ,  &  fabriquées  d’vn  artifice  admirable:  Pre¬ 
mièrement' la  partie  caue,  laquelle  reçoit  leS  trois  vaiflTeaux,  cftant  quafi  mute  torfe, 
fe  diuife  le  plus  fouuent  en  trois  ,  &  par  fois  en  quatre  parties  ;  &  cette  diuifioneli 
Fearchement  aflez  ample,  &  pénétre  bien'quant.  C’eft  icy  que  commence  la  diuarication  desvei- 
arure71aml$s  ^  artères  qu’il  fait  fort  beau  voir.  Car  ces  v^flTeaux  fe  fendent  premièrement  en 
reins  quatre  rameaux ,  &  chacun  d’iceux  derAief  en  d’autres ,  tous  lefquels  fina¬ 

lement  fe,  diuifent  &  refpandent  en  grand  nomWe  d’autres ,  iufqu’à  ce  qu’ils  fe  per- 
dent  en  des  filets  aufli  menus  que  cheueux.  Or  ils  fe  terminent ,  non  point  comme 
veut  le  vulgaire,  en  vne  cauité  feule,  ains  ils  fe  refpandent  diuerlèment  par  toute  la 
chair  des  reins ,  &:  font  portez  iufques  à  la  partie  gibbeufe  d’iceux  :  &  toute-fois  le  plus 
grand  nombre  de  ces  filets  capillaires  s’en  va  rendre  aux  caruncules ,  quireflèmblent 
aux  petits  bouts  des  mammelles ,  afin  que  la  tranfcolation  de  l’humeur  feréufe  fe  falTeau 
trauers  d’icelles  dans  les  rameaux  des  conduits  vrinaires  qui  fe  terminent  là.  Et  quant 
au  nerf,  ilnefe  perd  point,  comme  iplufieurs  croycnt,àux  tuniques  externes,  ains  fs 
traine  iufques  dans  les  parties  intérieures  des  roignons.  ba  diftribution  des  vreteres 
dans  la  chair  des  reins  eft  cognuë  de  peu  d’ Anatomiftes  ;  car  ils  veulent  quafi  tous, . 
(ce  que  moy-mefme  ay  auflfi  creu  autre-fùis  )  qu’il  y  ait  dans  fes  roignons  dcu\  cauitez, 
qui  vont  le  long  de  la  fubftance  du  vifeere  ;  l’vne- faite  des  extremitez  des  veines  & 
des  arteres ,  laquelle  (cpare  la  ferofité  d’auec  le  fang  :  &c  l’autre  plus  grande,  rcncon-^ 
trant  la  première ,  formée  de  l’vretere ,  qui  ièrue  pour  receuoir ,  comme  quelque  cifter- 
défia  dépurée ,  &  qui  y  diftille  petit  à  petit.  Mais  ces  cauitez  tres-artples  & 
lrn\esdefcrits  ne  fe  trouuent  point  en  l’hommc.  Cat&  les  veines  fe  perdent  cn  filets  menus 

par  Us  Anciens^  Comme  cheueux ,  fans  faire  aucune  cauité ,  &  les  vreteres  ne  font  nulle  part  cette  autre 
ne  fetreuuent*  cauitéoufofle  vniquequ’ils  dflènt  s’cftcndrefèlon  la  longueur  du  rein.  Or  quelle  eftla 
point  en  l'hom-  diftribution  des  vreteres  dans  la  chair  des  roignons,  ie  m’en  vay  vous  le  déclarer.  Les 
conduits  vrinaires  entrez  dans  la  cauité  des  reins ,  viennent  premièrement  à  s’eflargir, 
n’ay  ans  qu’vne  cauité  feule ,  mais  qui  n’eftpas  fort  longue;  puis  foudam  ils  fe  diuifent 
comme  les  veines  ou  arteres  en  diuers  rameaux ,  qui  font  queîquesfois  plus,  &  quelqucs- 
fois  moins  en  nombre;  maisily  en  a  trois  principaux ,  lefquels  derechef  fediuifenten 
jd’autres,  tellement  qu’il  y  a  en  tout  neuf  ou  dix  tuyaux.  En  ces  rameaux  il  y  a  deux  cho¬ 
ies  dignes  de  remarque.  La  première ,  qu’ils  ne  fe  terminent  point  en  filets  capillaires, 
comme  fontles  veines,  ains  qu’ils  font  plus  larges  en  leurs  extremitez:  La  fécondé  qu’ils 
font  fouuente-fois  troüez  en  leur  milieu.  L’vn  &  l’autre  ( à  mon  aduis  )  a  efté  fait,  afin 
qu’ils  puiflfent receuoir  ces  caruncules  qui  reflemblent  aux  petits  bouts  des  mammel¬ 
les,  Car  chaque  extrémité  de_  ces  vaifleaux  reçoit  vne  carunicule  ,  &:  y  eft  attachée, 
par  fès  fibres  ,  &  chaque  trou  eft  bouché  par  l’vnc  des  caruncules.  Cette  carunculu 
eft  vn  petit  corps  fait  de  la  chair  du  roignon,  fe  terminant  d’vue  bafe  plus  large  peu 
à  peu  en  vne  pointe  aiguë,  &  eft  eminente  comme  vn  petit /nammelon.  L’humeur 
fereufe  feparée  d’aucc  le  fang,  coule  à  trauers  de  ces  caruncules,  &:diftile  petit  à  pe¬ 
tit  dans  lés  canaux  formez  de  l’vretere,  defquels  elle  deriue  finalement  dans  le  con¬ 
duit  commun,  &  d’iceluy  par  les  vreteres  dans  la  veflie.  Si  tu  veux  bien  voir  cét  ar¬ 
tifice  finguher;  ayant  quelque  peu  découuert  la  chair  du  rein,  mets  des  tuyaux  dans  la 
veine  ,  dansl’artere  &  dans  le  vaifleau  vrinaire  ;  puis  remplis  de  vent  vn  chacun  de  ces 
vaiffeauX  l’vn  apres  l’autre ,  tu  verras  tout  le  roignon  s’enfler ,  &c  qu’il  n’y  a  pas  vn  des  ra¬ 
meaux  des  veines  &:  arteres  émulgentes  qui  entre  manifeftement  dans  la  cauité  des  reins, 
ou  qui  s’vnifTe  auec  ceux  qui  naiflènt  de  l’vretere,  mais  par  les  caruncules:  &fi  tuy 
verfcsdel’eau,  tu  la  verras  entrer  dans  la  cauité  des  roignons  par  ces  caruncules,  &  en 
ifbrtir  puis  apres  par  les  mêmes  .V oila  la  ftruéture  admirable  des  reins, de  laquelle  tu  reco- 
gnoiftras  facilement  leur  vfag;  &a<ftion.L’vfage  commun  eft  de  purifier  le  fang  veineux, 
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&  l’artcrieux  de  fa  Terofité.  Ils  attirent  donc  par  des  vàifîeaux  fort  anapïes  l’humeur 
fereufe  raefléeauec  le  fangjHsretienneiit  le  fang  pour  leur  nourriture,  laiflcnt  diftil- 
lerlaferofiré  par  les  rameaux  capillaires,  premièrement  dans  les  caruncüles:  d’icelles 
clic  deriue  dans  les  tuyaux  membraneux,  engendrez  desvreteres;  &c  finalement  dans 
lesvretercs  mefmes.  Euftache  a  laifle  par  écrit,  qu’il  fetrouue  vne glande  allez  remar¬ 
quable  en  la  partie  fuperieure  du  rein.  Nous  l’auons  quelquesfois  veuc ,  mais  nous  auons 
aiilTi  remarqué  qu’elle  defailloit  fonuent^- 

CO  NTROVERSÈTS  ANATQMiaVES. 

Ve  f'^fage  des.  reins  j  &  de  la  matière  de  twine, 

'  ESTION  VîNCT-HYIGTIESME. 


Rasistra'ï-e&:  Afclepiades  ne  d'onnent  (  comme  rapporte  Galien)  !.  n  defâc.nan 
quafî  aucun  vfage  aux  reins.  Ariftote  eftime  ,  quUs  ont  ejié  créez, pre-  b  3.  départ. 
mûrement  pour  ,^ertnirles  'veines  ;  maü  ^ae  Nature  par  apres  en  ahufe^pour  7%  &  9. 
purger  les  humeurs  fuperfiaès.  Nous  tenons  auec  Hippocrate ,  Diodes 
'Gz[ie.n,tfiiils  feruent  à  purifier  le  fang  des  veines  efi  des  artères.  Car  com- 
me  ainlî  foit  que  le  foye  engendre  trois  excremen^  labile,  la  melan-  Galien.  ' 9' 

■  cholie& l’humeur  fcreufej&que  les  deux  prenfiers,auflîtoft  que  la  coélioncfl:  faire, font  i.r.  detac.Eati- 
fcparezdelamalTcdufang;  iifalloitauiïiqueletroifiéme,apresauoirfaitfonofiicc(qui  1.5.  devfü 

eft  de  détremper  Sc  éclaircir  le  fang  cras  &  épais ,  afin  qu’il  palfe  plus  aifément  dans  les  par,  5. 
vaines  eftroites }  fuft  finalement  lèparé  comme  inutile ,  repurgé  &  enuoy  é  en  fes  propres  &  1.  6.  de  loc. 
vaifleaux,  qui  font  les  roignons,  comme  il  ferecognoifteuideinment  de  leur  fubftance,  sff.  c.  3. 
quieftcauéedeplufieursfinuôfitez  ,  &  percée  deplüfieurs  tuyaux  comme  des  colatoi- 
res ,  &  de  la  continuité  de  la  veffie  auec  iceux,  par  le  moyen  des  vreteres .  Mais  comrnent 
cette  expurgation  le  fait ,  fi  c’eft  par  i’attradion  des  reins,  ou  par  la  faculté  expultri-  CommentU 
ce  des  veines ,  ou  par  le  propre  mouuement  de  l’humeur  fereule ,  ou  par  quelque  au- 
,  tre moyen, -c’eft  chofe  qui  n’eft  point  bien refoluc.  Erafîftrate eftime  quelle 
fuccepûn^e  matière  nouaule  J  au  lieu  de  celle  qui  aejieettacuée  :  c’eft  à  dire, /'.îr  la  fuite  duvuide'.  (CEr^fprate, 
mais  la  îdgereté  de  cette  opinion.n’a  befoin  de  noftre  réfutation.  Hippocrate ,  Diodes, 

Praxagore ,  &  Galien,  veulent^ïfe  les  reins  Attirent  des  veines  l" humeur  lereuje^  mnpure^  ains 
méfiée  dt  heauceup  de  fangi  qu’ils  retiennent  le  fang  pùurlearnourjaure  ^  &  ayant  Jèparé la  fero'- 
[né .^qùilslalaijfentâécmlh  a trauers des caruncules dans plujièurs'pctits  tuyaux,  de/quels puis 
âpres  elle  deriue  dans  vne  cauité  membraneufe,  &  d’icelle  par  le  s  vreteres' dan  s  U  vefie.  Quelques 

■  Modernes  fouftiennent,  que  l’expurgation  des firoJite^ne fe faitpointparl'  attraHion  des  reins, 

mais  par  la  feule  expulfion  des  veines  ;  parce  que  rien  n  attire  pour  l’attraÜion  feule,  mais  pour  ■ 

mirdeceqiiil attirexorlesreins ne finourrijfent point ny de  la  JiroJité ,  nydu/angfereux '.parce  '  •* 

qutkurfuhflanceefidtnji:,  Jilide^  compacte  ,&lefangfereux,9queux^ fort  liquide. D'ohih 
concluant ,  que  l’vrine  efichaféedes  veines  dans  les  reins par  N ature ,  qui  fe  refjint ,  ou  furebar-  , 

gée  de  laquantité , ou  irritée  par  l’ acrimonie  fr fleure  d’iceUe,  Il  yen  a  d’autres  qui  défendent 
tout  le  contraire,  &  veulent  que  cette  expurgation  ne  fe  falfc  iamais  par  expulfion. 

I .  Parce  qu’il  fe  feroit  compreffion  des  veines  Sc  des  artères ,  les  fuperieures  venant  à  s’e-  ^ 
ftrecir,  &  lesinfericures  à  s’eflargir  ;  &:  par  ce  moyen ,  non  feulement  les  fèrofitez ,  mais 
aulTi  toute  lamafTe  du  fangfèroient  confufement  chalTez  dans  les  reins,  z.  Outre-plus  la  Deuxieme, 
ficuacion  des  roignons  répugné  à  cette  expulfion  ;  par  il  faudroit  qu’ils  fulfent  fitmôz  f 
droit  au  âeftous  de  la  veine  caue ,  &  de  la  grande  artere ,  &  non  point  à  cofté .  3 .  lomc  Trofiéme. 
que  l’expulfion  des  ferofitez  fè  feroit  dans  les  autres  veines  crurales  &:  iliaques,  aufll 
bien  que  dans  les  émulgentes ,  voire  pluftoft  en  plus  baffes ,  &:  qui  font  plus  en  pante.  Ils 
veulent  donc  que  l’humeur  fereufè  ne  foit  ny  attirée  par  les  reins,  ny  expulfée  par  les  vei-  ^ 

nés,  mais  qu’elle  y  foit  portée, iSd:  ce,  ou  par  accident,  comme  eftime  Erafîftrate,  qui  veut, 
que  cette  expurgaiten  fe  fajji parjuccef  ion  de  neuueUe  ferojiié  à  celle  qui  a  efté  euacuée ,  c’eft  à  dire  , 
farlafuïtte  du  vuide ,  ou  bien  defoy ,  &  de  fon  propre  mouuement ,  comme  veut  le  tres-fubcil 
Auerrhoës ,  quia  laiffé  par  écrit ,  que  i  aliment  n’efi  point  attiré  par  Us  parties ,  mais  que  de  fon 
mouuement  preprtil fe  meut  &  ef  porté  a  icelles  :  carquartd  l'allmentpar  vne  nouueüecoBion  prend 
me  ferme  nouueüe,  il  acquiert  aufi  U  faculté  de  fe  mouuoir  &  d’aller  d  telle  ou  à  tellepartie. 

Ec  iij  . 
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Ainfi  les  Elemens  fe  mouuent  par  leur  propre  forme  vers  leurs  lieux  naturels.  Mais  l’opinion 
â’Erafiftrate  ny  celle  d’Auerrhoes  ne  peuuent  edrercceuë's,  d’autant  qu’elles  dépouil¬ 
lent  l’ame  de  fes  facultez ,  &L  fpecialement  de  l’attradnce ,  qui  miniftre  à  la  nutritiue. 

Pour  accorder  les  opinions  de  ces  grands  perfonnages,  touchant  l’expurgation  de 
la  ferbfité,  nous  difons  qu’il  y  a  quelque  vrine  qui eft en  partie  attirée,  &: en  partie ex- 
pullec  :  mais  que  l’attraàion  eft  plus  forte  que  l’expulfion  :  &:  d’autre  qui  eft  feule- 
ment  expulfée,  fans  cftre  en  aucune  façon  attirée  :  &  finalement  qu’il  y  en  a  d’autre 
qui  n’eft  ny  attirée  par  les  reins ,  ny  expulfée  par  les  veines  ,  mais  portée  de  fonpro- 
pre  mouuemerit  par  vn  chemin  quelle  a  accouftumé  de  longue  main.  L’ vrine  natu¬ 
rellement  difpofée,  qui  eft  la  ferofité  du  fang,eft  en  partie  attirée  parles  reins,  &  en 
partie  chaftee  par  lafaculté  expultrice  des  Veines  :  pourueu  que  tout  foit  bienrcgléen 
l’oeconomie  naturelle:  mais  alor§  la  faculté  attraétrice  des  réins  eft  tres-forte,  &rex- 
pultrice  des  veines  tres-debile  ;  car  pourquoy  tomberoient  les  lerofitez  pluftoft  dans 
les  roignons ,  que  dans  les  autres  parties ,  s’il  n’y  auoit  quelque  particulière  attradion 
des  reins  î  Au  flux  d’vrine  critique,  elle  eft  feulement  expulfée  parles  vrines,  &non 
attirée  par  les  reins.  Mais  quand  il  le  fait  colliquation  des  humeurs  ,  elle  n'eft  point  • 
expulfée  par  les  veines  ,  d’autant  que  la  faculté  expultrice  eft  trc?f)  foible  ;  clic, n’eft 
point  aufli.  attirée  par  les  reins ,  niais  elle  fluë'Ôc  coulé  de  fon  propre  mouuement  là 
où  elle  peut ,  par  tout  où  elle  trouue  paflàge.  Mais  pour  éclaircir  ces  chofes,illes 
faut  comme  remettre  fur  l’enclume  ,  &  les  battre  tout  de  nouueau.  La  matière  de 
rvrine  êft  diuerfe.  i.  C’eft  toute  forte  de  breuuage  ,  tantoft  crud  &  de  mefine  cou¬ 
leur,  tantoft  quelque  peu  changé,  z.  C’eft  la  liqueur  fereufe  des  humeurs  contenues 
dans  les  vaiflTeaux.  3.  Les  humeurs  de  toutes  fortes ,  &  les  corps  qui  fe  fondent,  com¬ 
me  les  chairs  &  la  graillé.  Hippocrate  a  compris  ces  trois  fortes  de  matière  de  l’vri- 
nc  en  ces  mots.  L' vrine  de  couleur  /èmb  labié  au  manger  &  au  boire  ,  puis  telle  quelle  a  ee» 
consumé  d’cfircy  ejuand  elle  efi  la  colliquation  de  l'humide.  Voila  la  plus  briefue,  la  plus 
claire ,  &  la  plus  enticre  &:  accomplie  doélrine  qu’il  eft  pofliblc.  Qui  a  iamais  com¬ 
pris  tant  de  chofes  en  fi  peu  de  mots  ?  Vvrine  de  mefme  couleur  ,  monftre  la  première 
d’icelle,  à  fçauoir  la  boilTon ;  laquelle  aucuns  recognoilTent  pour  feule  &vniquema- 
tiere ,  perfuadez  par  ces  raifons .  i .  Que  les  animaux  qui  ne  boiuent  point ,  ou  peu ,  n’ont 
point  de  vclfie.  1.  ceux  qui  boiuent  beaucoup,  piflent  aulTi  beaucoup.  3.  Que  U 
quantité  de  f. vrine  (fuiuant  la  doétrine  des  Médecins  )  doit  rejpondreàla  4.  Qu’en 
la  fupprefiîon  d’vrine,  on  defend  de  boire,  de  peur  d’augmenter  les  ferofitez.  Ces  rai¬ 
fons  ,  certes  ,  prouuent  bien  que  la  meilleure  partie  de  l’vrinc  vient  de  la  boiflbn, 
mais  elles  ne  concluent  pas  que  la  boiflfon  en  foit  la  feule  matière.  Car  première¬ 
ment  ,  l’enfant  vrine  en  la  matrice  par  l’ourachos ,  &  toutc-fois  il  ne  boit  point  :  Se¬ 
condement  nouspiflbns  plus  en  Hy  uer  qu’en  Efté ,  combien  que  nous  beuuions  moins. 
Tier  cernent,  Galien  raconte  l’Hiftoirc  d’vnieune  homme ,  qui  rendit  quatre  hemines 
d’ vrine, qui  reuiennent  à  quelques  trois  liures  quatre  onces,)  lequel  de  trois ioursn’auoit 
ny  beu ,  ny  mangé.  La  fécondé  partie  de  la  fentence  alléguée  qui  dit  ainfi,  puis  telle 
quelle  a  accoufitimé  d'cflre  ^noMS  demonftre  la  fécondé  matière;  à  fçauoir  la  ferofité,  ouïe 
clair  des  humeurs  contenues  és  veines  ,  qui  eft  la  matière  de  l’vrine  ,  vraye  &  natu- 
rellem.ent  difpofée,  qui  eff  caufe  que  Galien  la  définit  U  ferofité  des  humeurs  contenues 
és  vaijfaux.  Et  ne  faut  pas  croire  Lycus  Macédonien,  qui  fouftenoit  l' vrine  n’eptrm 
autre  chofe  ^  que  l'excrement  des  reins  fuis  :  car  conamentdeux  fi  petits  corps  pourroient- 
ils  engendrer  fi  grande  quantité  d’humeur  fereufé  ?  Si  tu  obieéfes ,  que  Galienaqucl- 
quesfois  dit  l'vrtne  efre  le  propre  excrement  des  reins  df  àe  la  vefie  :  le  relpondray  qu’il 
l’appelle  propre,  non  pource  qu’il  eft  engendré  aux  reins  ,  mais  pource  qu’il  eft  attiré 
&  feparé  par  les  rdignons  fculs.  La  derniere  particule  exprime  la  troifiéme  matière, à 
fçauoir  toutes  les  humeurs  &  les  corps  qui  le  liquéfient.  Toutes  fortes  d’humeurs  fc 
purgent  fouuent  par  les  vrines ,  comme  au  flux  d’vrine  critique ,  &:en  la  perirhée  pu¬ 
rulence  &  ftrangurieufe.  Nous  en  auons  vn  Arreft  folennel  du  fouuerain  Diélateur, 
en  ces  mots.  Plufeurs  rendeient  auec  douleur  des  vrines  bilieuf s ,  aquettf s ,  purulentes  ,ahri‘ 
dentes ,  é‘  firangurieufs  :  parce  (  comme  l’expofe  Galien  )  que  tout  le  corps  fe  defihargeùt 
de  l'amas  &  fuperfluité  des  mauuaifes  humeurs.  Mais  nous  traiéterons  plus  au  long  de 
cette  expurgation  en  vn  autre  lieu.  Or  les  humeurs  ne  font- point  feulement  la  ma¬ 
tière  de  r  vrine,  mais  les  corps  qui  fe  liquéfient,  comme  la  graiire&:  les  chairs  le  peu- 
iient  eftre  aulfi:  D’icy  prouicnnent  les  vrines  huileufes  &  gralTes  és  fievres  heébques, 
lefquelles  font  lignes  de  la  colliquation  du  corps.  Et  c’eft  d’icelles  que  parle  Hippo¬ 
crate,  quand  il  dit,  L' vrine  huilleuf  ejivnfgne  mauuais.  Or  par  huiileulé,  il  n’entend 
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pas  qu’elle  ait  la  couleur  &:  confiftance  d’huiîe  ;  ains  qu’elle  appàroilîe  telle  j  à  raifon 
de  la  grailTe  fondue  qui  fe  void  en  icelle.  Touchant  cette  triple  matière  de  i’vrine, 

M  .  Duret  mon  Maiftre  en  a  laifle  beaucoup  de  chofes  par  écrit  en  fes  dodes  Com-  Traft.  4,  dé 

mencaires  qu’il  a  faits  fur  les  Coaques  d’Hippocrate.  Ces  chofes  ainfî  pofées ,  prefque  excrem,  c.  4^ 

la  matière  de  i’vrine  eft  diuerle.  Nous  concluons  que  toute  vrinc  n’eft  point  attirée  Cmclufipn. 

par  les  reins  ,  mais  celle-là  feulement  qui  eft  difpofée  félon  nature,  laquelle  eft  le  me* 

gue  &  la  ferofité  des  quatre  humeurs  contenues  dans- les  yeines  :  nous^ie  voulons  pas 

toiite-fois  pour  cela  ,  que  les  reins  s’en  nourrilTcnt  ,  parce  que  toute  attradion  ne  fe- 

fait  pas  pour  la  nourriture.  L’Aimant  attire  le  fer ,  ScTAmbre  le  feftu ,  &  toute-fois  ils 

ne  s’en  nourrilTent  point.  Mais  quant  à  l’ytine  ,  de  laquelle  la  matière  font  les  ku*- 

meurs  crues  ou  autres  quelles  qu’elles  Ibient ,  qui  eft  rendue  en  grande  quantité  aux 

iours  de  crifes,  elle  eft  feulement ,  à  mon  aduis  ,  expulfée  &  non  attirée.  Et  pour  le 

regard  de  celle  qui  vient  de  la  colliquation  des  humeurs  ou  des  chairs,  elle  n’eft  point 

attirée  par  les  reins ,  parce  qu’elle  n’eft  point  difpofée  naturellement ,  ny  expulfée  par  les 

veines,  parce  que  les  forces  font  extrêmement  debiles,  mais  eft  portée  de  fon  propre 

mouuementparles  émulgentes  aux  roignons ,  à  raifon  que  ces  parties  font  fort  accou* 

ftumées  à  cette  éuacuation.  Nous  auons  (ccmefemble)  touché  fommairement  tous  les. 

chefs  de  cette  queftion  partant  tournons  noftre  difeours  ailleurs. 


Kdifons  Ana,tomi(jues  de  diuers  jjmptomes  trduaident  ceux  qui 
Jôm  iiexe:;^  du  Calcul. 

Qjj  ESTION  ViNG  T-N  E  V  F  I  E  S  M  E. 

O  V  s  ne  difpu  tons  pas  icy  de  la  génération  ny  des  caufes  de  la  pierre  j  nous 
recherchons  feulement  en  ces  liures  les  difficultcz  qui  regardent  l’Anato* 
d’autant  quc^ceux  qui  font  fujets  à  la  nephritique  (ont  trauaiL 
^^^^l^lez  de  plufîeurs  fymptomes,  defquelsoiîne  peut  tirer  la  cognOiflance  d’ail¬ 
leurs  que  de  l’Anatomie;  nous  ne  nous efloignerons pas  beaucoup  (comme iepenfe) 
de  noilrebut,  finous  les  expliquonsicybriefuement. 

La  fimilimde  qui  eft  entre  la  douleur  nephritique  &  la  colique ^  eft  fi  grande,  que  j  g 
non  feulement  le  vulgaire  prend  l’vne  pour  rautre,raais  les  doéles  mefmcs  ôc  bien  expe-  Joc.  aff.  i. 
rimentez  y  font  fouucnte-fois  trompez.  Or  pour  le  recognoiftre  ôc  diftinguer,ilfaut 
conliderer  les  fyraptomes ,  les  excrémens,  &:  l’effet  des  remèdes  appliquez.  De  tous 
les  fymptomes  le  plus  cruel  c’eft  la  douleur,  laquelle.  1.  Eft  vague  en  la  colique,  &  CommrnU 
fixe  en  la  nephritique.  z.  Elle  monte  en  la  colique  ,  à  raifon  de  la  fîtuation  du  boyau  Kephriii/jne  /i 
colon  defeend  en  la  nephritique,  àraifon  de  la  continuité  des  \retcrcs.  ^.'EUcoc-  co^»eifi  &  df~ 
cupcquafitout  le  ventre  inferieur  en  la  colique,  &;vn  fort  petit  endroit  en  la  nephriti- 
que.q.ElIe  afflige  principalement  la  région  epigaftrique  &:vmbilicale  en  lacolique,&  la 
lumbaire  en  la  nephritique.  y.  Elle  diminue  (  ainfî  que  quelques-vns  ont  remarqué  félon 
la  dodrine  des  Arabes  )  en  la  colique  ,  lors  que  le  ventricule  eft  vuide  Ôc  à  jeun  ,  ÔC 
s’enaigrit  en  la  nephritique  :  ôc  au  contraire  la  colique  rengrege  le  ventricule  eftant, 
remply.  Ce  qui  doit  eftre  entendu  comme  il  enfuit  ;  que  la  colique  diminue  tou¬ 
jours  quand  le  ventricule  ôc  les  boyaux  font  vuides  ;  ce  que  ne  fait  pas  toufîours  la 
nephritique  ,  parce  que  le  calcul  y  refte  toufîours.  Mais  qui  plus  eft,  la  douleur  di¬ 
minue  en  quelques  nephritiques  apres  auoir  mangé  :  parce  que  fî  le  calcul  eft  fixe 
dans  les  reins,  il  eft  déprimé,  ^s’abbaiffe  àraifon  de  fapefanteur,  d’où  vient  la  dou¬ 
leur;  au  lieu  que  les  boyaux  êftans  remplis  apres  le  repas, ils  viennent  à  fouftenir&: 
fupporter  les  reins ,  ôc  ainfî  la  douleur  s’adoucit;  Il  y  a  aulfi  d’autres  nephritjques  , 
qui  s’empirent  apres  le  répas  ,  comme  quand  il  y  a  inflammation  aux  reins,  d’autant 
que  la  diftenfion  du  ventricule  ôc  des  boyaux  l’augmente.  La  douleur  des  reins  gra- 
ue  &c  pefante  a  précédé  la  nephritique  ,  mais  la  colique  eft  toufîours  lancinante  ôc  , 

poignante.  Que  fi  tu  nous  objeétes  qu’Hippocrate  a  dit ,  U  douleur  des  reins  eftre  ai-  j 
^uï:  le  refpond  félon  Galien ,  ^ue  la  fignificatton  de  granité  &  pejanteur  efl  double  ^  C'vne  Solution, 
dacerbité  &  affrété,  à  raifon  de  laquelle  fe  fait  la  douleur  aigue  ;  ^  l'autre  de pefanteur  à  Com.r.  adl. 
canfè  de  l'abondance  &  quantité'.  Les  temps  de  la  douleur  acerbe  de  aigue  font  deux ,  en  6.  epid. 
la  creneralton &  tautreen  l' expulfion -.mais  lu  douleur  pefante  n  a'qiû'vn  feul  temps  ^àrçauoir, 
tout  l'cfpAce  dut  eft  entre  U  génération  &  l' expulfion  ;  ou  bien  relponds.  Que  la  douleur 
^  Ec  iiij 
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eft  pefante ,  quand  le  calcul  ne  bouge  de  la  place ,  &  aiguë  quand  il  fe  remuë.  Il  y  a  en- 
cores  d’autres  fymptomes  qui  trauaillcnt  les  nephritiques  :  car  ceux  qui  ont  vne  pierre 
dans  les  roignons ,  rejfement  erdmatrement  nj/ie  Jtufeur  en  la  cuijje  ejui  ijl  du  cejié  mejm  du 
rein  afft^é ^  ce  qui  n’aduienc  point  en  la  colique:  mais  en  la  colique  les  naufées,  vo- 
excre-  niiflemens,&,dégoufts,  ils  font  plusfafcheux,  &:trauaillentdauantage.  Secondement, 
la  colique  nephritique  fe  diftingue  parles  excremens  :  car  en  la  colique  lés  excremens  du 
ventre  font  bierfdauantage  retenus,  voire  quclquesfois  en  forte,  que  mefmès  Icsvents 
nepeuuent  auoir  ifluë;  &en  la  nephritique  l’vrine  eft  pluftoft  fupprimée  :  laquelleau 
commencement  eft  claire  fié  tenue,puis  apres  elle  deuient  épaifle .  Si  on  rend  des  vents  ou 
quelque  pituite  par  les  felles ,  la  colique  s’adoucit  &:  celTe  :  mais  la  nephritique  ne  s’ap- 
Tarîtsreme^  paife  que  par  la  fortie  ducalcul.  Tiercement,  les  remedes,  ou  pris  ou  appliquez,  feruenc 
à  recognoiftre  &  faire  diftindion  entre  ces  deux  douleurs. 

Or  le  calcul  des  reins  eft  diftingué  de  celuy  de  la  vellîe  par  la  propriété  &:firuation 
^au!d‘d!sreins  douleur ,  &  par  la  pefanteur.  La  veflie  eft  fituce  en  l’hypogaftre,  &  les  roignons 
recoeuoin”^  aux  lombes  :  la  génération  du  calcul  fe  fait  en  la  veftie  fans  fentimenr ,  à  raifon  de  fa 
d'auecceluj  de  'Capacité  :  mais  aux  reins  aucç  douleur  ,  à  raifon  que  leur  cauité  eft  petite  &  eftroite. 
Ia  vepe^  L’vrine  s’arrefte  toufiours  au  calcul  de  la  veffie ,  ce  qui  n’arriue  pas  toufiours  en  celuy 
des  reins ,  à  caufe  qu’ils  font  deux.  Le  calcul  delavellieeft  accompagne  d’vne  ftrangu* 
rie  &  d’vn  cenefme ,  à  caufe  de  la  proximité  du  boyau  reiftum  ;  ce  qui  n’arriue  pas  en  ce¬ 
luy  des  reins.  Il  yenaquienprennentla  diftinétion  de  la  qualité  du  fable ,  parce  que  ce¬ 
luy  qui  vient  des  reins  eft  plus  rouge,  &  celuy  qui  eft  engendré  en  la  veflie  plus  blanc: 
&mefmes  que  la  pierre  venant  des  reins,  eft  plus  molle,  &  celle  delà  veflie  plus  du- 
re.  Mais  cela  n’eft  pas  perpétuellement  véritable:  car  la  dureté  des  pierres  ,&ladiuer- 
fîté  du  fable  doiucnteftre  rapportez  à  la  puiffancede  la  caufe  efficiente,  &  à  la  difpo- 
fition  de  la  matière  :  car  les  fables  félon  les  diuers  degrez  de  chaleur  peuuent  ellro 
blancs ,  jaunes  &  noirs  :  &  félon  la  diuerfe  nature  de  rhûmeur  ,  comme  du  fang  Si 
de  là  pituite  ,  rouges  ou  cendrez.  Mais  ces  chofes  font  parauanturc  hors  de  pro* 

,  pos ,  ferablc  que  nous  ayons  outrepaffé  les  bornes  de  noftre  deflein,  retournons  y 
donc.  ^  ■ 

Ces  deux  fymptomes ,  la  ftapeur  *de  U  cuijfe ,  qui  efi  du  coflé  me fme  du  rein 

OfiMe 

'vemtjfemens  y  tourmentent  ordinairement  les  nephritiques.  Langius,  &  lacotius,  rap- 
IacotimtaH-‘  po^^^^nitlacaufedu  premier  à  larepletiondes  veines.  Voicy  comme  ils  en  parlent.  Les 
chan  t  U  (lu-  troncs  defeendans  de  la  veine  caue ,  &  de  la  grand’ artere  font  couchez  fur  l’efpine  :  or  de 
peureHlAHe-  ces  vaifteaux,  font  enuoyez  des  rameaux  aux  roignpns&:  aux  cuiffes,  lefqucls eftanc 
phriti^ue.  remplis  \  ce  qui  arriue  quand  les  reins ,  les  vreteres  &  veines  émulgentes  font  bouchées) 

1.7. in  feû.i.  les  nerfs  &  les  mufcles  font  rcfïèrrez  &  prefTez,  &  de  là  vient  la  ftupeur.  Maisleurrai- 
me  fèmble  peu  Anatomique:  car  la  pierre  des  reins  ne  remplit  pas  les  veines  de  telle 
eom.  ad  Ap  -  (^rte  qu’elles  puiffent  preffer  les  mufcles,  veu  que  les  tabides  defquels  les  veines  font 
toutes  vuides  de  fang  quand  ils  ont  vne  pierre  dans  le  rein, ne  laiffent  pointde  reflentir 
cét  endormifTement  en  la  cuifle  :  ioint  que  les  pléthoriques ,  qui  ont  les  veines  tendues  à 
raifon  de  la  quantité  du  fang ,  ne  reflèntent  rien  de  femblablc  ny  aux  bras  ny  aux  cuiffes: 
il  nous  conuient  donc  rechercher  d’autres  caufes  de  cette  ftupeur.  l’cn  reconnois  deux: 
I.  Lacompreffiondumufcle^/c4it,  fur  lequel  fontcouchez  les  roignons:  or  les  Anato- 
miftes  fçauent  que  ce  mufcle  fert  à  flcfchir  la  cuiflTe ,  qu’il  s’infere  en  la  partie  interne 
d’icelle.  1.  La  compreflion  du  nerf,  qui  fè  départit  dans  tous  les  mufcles  de  la  cuifle.  Ot 
cette  compreffionfe  fait  par  la  dureté  &  pefanteur  de  la  pierre,  car  lors  qu’elle  ne  fait 
que  commencer  à  s’engender,  elle  ne  caufe  point  cét  endormifTement,  mais  lors  feule¬ 
ment  qu’elle  eft  grande. 

Or  pourquoy  en  la  nephritique ,  le  ventricule  vient  tellement  à  fe  renuerfer  &  l’appe- 
vomit  auxne-^  tit  à  fe  perdre ,  que  les  malades  abhorrent  toutes  forces  de  viandes,  &  revomiflsnt  aufli- 
phritiques.  coft  celles  qu’ils  Qntprifes  :  il  enfaut  rapporter  la  caufe  à  la  fympathie  qui  eft  entre  les 
reins  &  le  ventricule  :  laquelle  fympathie- fimple  ne  fe  fait  point  à  raifon  du  voifinage, 
car  les  roignons  fontaflèz  reculez  du  ventricule  :  ny  à  caufe  de  lafimilitudede  leurfub- 
ftance ,  car  le  ventricule  eft  membraneux,  ôéles  reins  font  charneux  :  ny  à  raifon  de  la 
focieté  de  leurs  operations .  car  ils  ne  tendent  point  à  vne  mefme  fin  ny  ouurage  :  mais  à 
raifon  de  la  communication  &  continuité  des  vaifteaux  ôédes  membranes:  car  le  roi- 
gnon  reçoit  des  petits  nerfs  du  rameau  ftomachique ,  qui  s’infère  en  l’orifice  fuperieur  du 
ventricule  :& la  tunique  qui  cnueloppe  extérieurement  le  rein' (le  vulgaire  la  nomme 
fqeia)  prend  fon  origine  du  péritoine,  lequel  chacun  fçaic  ejîre  continu  &  adhèrent  ut 
fonds  du  ventricule. 


CilUdel’Âu^ 

theur. 
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Des  J^reteres. 


Chapitre  XXIIII. 

E  la  partie  enfoncée  des  rbignons ,  forcent  deux  vaiiïèaux  creux,  blancs, 
épais  &:  nerueux,  comme  des  arceres,  Icfquels  s’en  vont  rendre  dans  ctnâtàts 
la  velïie.  Les  Grecs  les  appellent  de  leur  office  vreteres ,  &  les  Latins 
va/d  'vrwarU  :  Celfe  les  nomme  à  raifon  de  la  fîmilitude  de  leur  fub- 
ïizsxcc 'veines  hUnches-.  Ils  font  faits  d’vne  tunique  fimple ,  mais  denfe 
&  tilTuë  feulement  de  fibres  obliques  :  car  parce  moyen  ils  fe  dila- 
tent  & eHreffiflenc  plus  aifément,&  refiftent  plus  puiflamment  a,ux  iniures.  Ils  font  , 
adherens  au  pentome,  &  prennent  vne  tumque  commune  d  iceluy  :  de  laeltanscou- 
chez  fur  les  mufcles  des  lombes  nommez pfoas  ,  ils  rampent  en  bas,  &  s’en  vont  im-  Leurinfertion, 
planter  par  vn  artifice  merucilleux  non  pas  diredement ,  mais  par  vn  repliment  fi- 
nueux  &:  anfradueux aux  deux  coftez  de  la  veffiie ,  pour  empefeher  que  l’vrine  vne  fois 
defeenduë  en  icelle  ne  regorge  dans  les  vreteres .  Il  y  en  a  qui-  feignent  fur  cette  infection 
des  vreteres  dans  le  corps  de  la  veffie ,  vn  couuer de  fabriqué  d’vne  induftrie  admirable. 

Ces  vâiflcaux  n’ont  qu’vn  feul  vfage,qui  eft  de  porter  rvrine{apres  qu’elle  a  efté  feparçe  Leur  vfdgel 
parlesroignons)  dans  la  veffie. 


De  la,  Vefie. 

Chapitre  XXV. 

^  ’  Vr  i  n  e  portée  par  les  vreteres ,  eft  finalement  receuë  dans  la  veffie,"' 
7  comme  dans  vne  bouteille,  où  elle  eft  recepuë  &  gardée  pour  quelque 
*  teffips  ,  de  peur  que  nous  ne  foyons  contraints  de  piflèr  continuelle- 
i  ment.  Et  c’eft  la  raifon  pourquoy  les  vns  l’appellent  la  vefte  de  C'vrine , 

'  les  autres  le  pet  à  pijfer  du  cerps  ,  &:  Ariftote  ,  le  receptaclé  de  l’excremem 
"  humide.  Elle  eft  ficuéëen  l’hypogaftre  ,  eftant  attachée  par  des  filets 
deliez,&:  par  les  membranes  au  boyau  redum,  &  ce  aux  hommes':  car  aux  femmes 
elle  eft  affife  entre  la  matrice  &  l’os  du  penil.  Or  elle  n’eft  pas  contenuë ,  comme 
plufieurs  croyent ,  dedans  ce  grand  enclos  du  péritoine  ,  comme  les  autres  vifeeres  : 
Si  n’eft  point  auffi  au  dehors  du  péritoine,  comme  veulent  aucuns  :  mais  eft  cachée 
entre  les  deux  tuniques  d’-iceluy  ,en  telle  forte,  qu’elle  n’apparoift  point  le  plus  fou- 
uent,  quand  elle  eft  vuide  d’vrine  ,  à  ceux  qui  font  la  dilTedion.  Ce  qui  a  efté  fait 
(  à  mon  iugement  )  à  caufe  de  l’ourachos  &  des  arteres  vmbilicales ,,  qui  pour  leur 
feureté  doiuent  eftre  portées  entre  les  deux  tuniques  de  cette  membrane.  Il  femblc 
donc  que  la  veffie  ait  vn  ventre  &:  réceptacle  particulier  feparé  des  autres  régions:  & 
c’eft  ce  que  Diodes  a  parauanturc  voulu  monftrcr,quandil  adeparty/ec^jr^j- e«/4  tejle^ 
en  U  poutrine ,  au  ventre  ,dre»la  vefie.  Sa  figure  eft  ronde ,  quelque  peu  longuette. 

Safubftance  eft  membra'ncufe ,  afin  quelle  fc  puiflëeftendre&  refièrrer.  Elle  eft  faite 
de  trois  membranes ,  d’vne  commune  &  de  deux  propres  :  la  première  ayant  pris  fa 
naiflance  du  péritoine,  attache  la  veffie  au  boyau  redum  aux  os  des  iles.  Et  les  deux 
dernières  font  folides ,  épaiftes ,  &  dures,  de  peur  qu’elles  ne  foient  offencées ,  par  l’a¬ 
bondance  &  acrimonie  de  l’vrine,  ou  par  l’afpreté  des  pierres:  cntretiftuës  de  trois  for¬ 
tes  défibrés,  &  enduites  par  dedans  d’vne  certaine  croufte.  Dans  toute  cette  fubftancc 
font feitiées  plufieurs  veines  du  rameau  hypogaftrique ,  grand  nombre  d’arteres ,  qui  luy 
portent l’efprit vital,  &: deux  nerfs,  dcfquels  l’vn prend naiffiance  de  la  fîxicme  coniu- 
gaifon ,  &  l’autre  de  la  medulle  fpinale.  Outre  ces  vailfeaux ,  il  y  a  vn  canal  apparent,  qui 
va  du  fonds  de  la  veffie  au  nombril ,  par  lequel ,  lors  que  l’enfant  eftoit  en  la  matrice,  l’v- 
rineeftoit  versée  dans  l’allanto'i de.  ,  , 

Les  parties  delaveffie  font  deux,  le  fonds,  ou  corps,  dans  lequcn’vrinc  eft  receuë  & 
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gardée,  &  le  Col,  Le  fonds  venan;t  à  s’eftreflir  peu  à  peu  ,  fe  tcrmiftc  au  col  qui  eft 
plus  efpais  &  charneux,  lequel  eft  ceint  &  enuironné  d’vn  mufcle  qui  f^it  office  de 
portier ,  &  eft  nommé  des  Grecs  ■fhMtm  :  fon  office  eft  de  fermer  Le  paffagCyde  peur  pue  l'v- 
rine  ne fiu  'étnuolontaircment.  De  là  vient  qu’elle  coule  fans  fentiment  &:  contre  noftre  vo¬ 
lonté,  lors  que  ce  mufcle  eft  ou  paralifé  ou  refroidy.  Le  coi  de  la  velfie  eft  plus  longuet 
&:  eftroit  aux  hommes,  &  plus  large  &:  plus  court  aux  fémmes.  , Voila  vne  fidcle  deferi- 
ption  de  toutes  les  parties  dediées  à  la  nutrition. 

CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

x_yi  JçauoirJi  U  VeJ^ie  attire  ÏV^rine, 

Q.VESTION  TreNTIESMBo 

L  fè  prefente  quelque  legere  difficulté  ,  fur  les  faeukez  de  la  vcflîe, 
attracfrice,  retentrice  &;  expultrice  de  l’vrine  :  laquelle  ie  veux  dé- 
•  méfier  en  peu  de  mots.  i.  On  peut  douter  touchant  l’attradrice ,  car 
tantoft  Galien  la  luy  donne,  &  tantoft  il  la  luy  ofte.  Il  eferit,  pue  les 
atux  'Ventes  ,  ©“  celle  de  La  bile  ,  éf  celle  de  l'vrine  ont  la  faculté  a  dtnrcr  leur 
propre  excrement.  La  compofîtion  de  la  veffie  le  démonftre  :  car  elle  ap- 
paroift  tiftuë  de  trois  fortes  de  fibres  ,  de.  droittes ,  d’obliques  &  de  tranfuerfales. 
•vefte  (  dit- il)  non  J  adtment  celle  put  reçoit  le  fel ,  mats  celle  aujst  qui  reçoit  l'vrine  ,  com¬ 
me  ainfifutt  pue  l\'ne  éf  l' Autre  attirent  leur  propre  excrement  pur  &  fepar'e  des  autres  hu¬ 
meurs  ,  ça  eflé  à  bon  droit  pu  elles  ont  eu  £  autres  vaijfeaux  pour  leur  porter  la  nourriture.  Nul¬ 
le  humeur {àit  Ariftote)  nefi  enuoyée  dans  la  vefte  aux  corps  morts  :  mais  aux  viuans  il) 
àefeend ,  non  feuUnunt  f  ■  £  humeur  ,  mais  mefme  puelpues  excremens  feçs  ,  defpuels  s' engen¬ 
drent  des  pierres.  Que  fi  î’vrine  tomboit  feulement  dans  la  veflic  fans  y  cftre  attirée, 
pourquoy  ne  defcendroit-elle  point  auffi  aux  morts  ?  Il  femble  toute- fois  que  Galien 
foit  ailleurs  d’opinion  contraire  ,  car  recherchant  la  nature  &:  les  caufes  de  la  maladie 
nommée  diabètes  ,  il  fouftient ,  pue  la  •vefte  n'attire  point  l'vrine  à  foy.  Mais  i’expofe  ce 
pafTage  en  la  maniéré  qui  enfuit.  Quand  Galien  dit  que  la  veffie  en  la  diabete  n’at-  ' 
tire  point  l’vrine  à  foy ,  il  entend  qu’il  ne  faut  point  rapporter  la  caufe  de  la  diabète 
à  la  faculté  attraétricc  de  la  veflis  ,  &:  qu’elle  n’eft  point  maladie  de  la  veffie  :  mais  à  la 
trop  grande  vertu  attradrice  des  reins,  ou  à  la  retentrice  trop  debile.  Et  ainfiquece 
n’eft  point  la  velfie,  qui  attire  en  cette  maladie,  cette  grande  abondance  d’vrine  qu’on 
rend  continuellement:  mais  que  ce  font  les  reins  efehauffez,  qui  en  attirent  plus  qu’ils 
n’en  peuuent  contenir  :  &  partant  ou  elle  découle  de  fon  propre  mouuementparles 
vreteres  dans  la  veffie  ,  ou  bien  elle  y  eft  chaffée  par  force.  Mais  quand  toutes  cho- 
fes  fe  font  au  corps ,  félon  les  lobe  de  Nature,  rien  n’empefche  quelle  ne  foit  atti¬ 
rée  par  les  vreteres  &  par  la  veffie  :  &  n’eft  point  neceffaire  pour  cela  ,  qu’elle  fe 
nourrifle  de  céc  excrement ,  vu  quelle  reçoit  dans  toutes  (es  deux  tuniques,  vne  in¬ 
finité  de  veines  du  rameau  hypogaftrique  ,  grand  nombre  d’arterés  qui  leur  por« 
tent  le  fang  &:  l’efprit  vital. 


De  U  rétention  O*  l' excrétion  de  l’vrine  :  àfgauoir  Jt  ce  font  des  ejfèts  de 

la  faculté  naturelle ,  ou  de  l'animale. 

Q^vestion  Trent  e-v  n  i  e  s  m  e. 

E  propre  office  de  la  veftîe  c’eft  de  retenir  puelpue  temps  l’vrfne,& puis 
de  U  ehejfrhors.  Mais  la  difficulté  eft,  par  quelle  faculté  cela  fe  fait;  fi 
c’eft  par  la  naturelle ,  ou  bien  par  l’animale.  II  y  en  a  qui  maintiennent 
que  toutes  ces  deux  aétions,  tant  la  rétention  que  rexpulfîon,fontna- 
turelles  :  parce  que  la  raifon  des  deux  veffies  eft  femblable:or  la  vef¬ 
fie  du  fiel  retient  la  bile  ,  &  la  chaffe  hors  par  le  moyen  de  la  feule 
faculté  naturelle.  Adioufte  que  les  trois  fortes  de  fibres ,  qui  fe  voyent  en  l’vnc  U. 
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en  rautre ,  prouuent  afTez  fuffifammenc ,  que  leur  triple  aâion  cft  purement  naturel-’ 
le,  &  nullement  volontaire. 

On  peut  monftrer  au  contraire,  que  toutes  ces  deux  avions  font  animales  ,  &  fi)tt 

qu’elles  dépendent  de  la  volonté  en  cette  manière.  La  rétention  de  l’vrine  en  la  vel-  ^mmales. 
fie ,  fe  fait  par  des  organes  miniftrans  à  la  faculté  animale  :  d’où  s’enfuit  que  c’eft 
vne  adion  animale.  Le  mufcle  eft  l’organe  de  la  faculté  animale  :  or  il  y  a  vn  muf 
de  qui  ceint  &  enuironne  le  col  de  la  veffie  ,  lequel  faifant  office  de  portier  ,  fer¬ 
me  la  fortie  ,  &  empefehe  que  l’vrine  ne  coule  üàns  le  congé  &  bon  plailir  de  la  vo. 
lonté. 

Q^e  l’expulfion  de  l’vrine  foit  volontaire  &  adion  animale  ,  entre  plulîcurs  au¬ 
tres  chofes ,  celle-cy  le  témoigne  ,  c’eft:  qu’elle  eft  ,  lèlon  qu’il  nous  plaift ,  tantoft 
plus  tardiue ,  tantoft  plus  haftme  ;  quelquesfois  plus  forte  ,  Sc  quelquesfois  plus  foi- 
ble  :  loint  qu’elle  ne  fe  fait  point ,  finon  par  l'aide  &  moyen  des  mufcles  de  l’epi- 
gaftre.  Galien  refoult  cette  difficulté,  ^uece  foitvne  action  mixte-,  que  Laretention  !•  i-  delocaff. 

fait  vne  aôfion  dnitnale  &  velemaire ,  d’aut/int  quelle  Je  fait  par  le  moyen  du  mufcle  fphin-  *•  &  f  6.  c.4.. 
dire  :  mais  que  l’expulfon  J oit  vne  al^tien  naturelle ,  parce  quelle  fe  fait  par  le  minifere  de  U 
faculté  expultrice. 

Pour  moy  ,  i’eftime  que  toutes  ces  deux  aidions ,  tant  la  rétention  que  l’expul-  Opinion  de 
fion ,  font  en  partie  naturelles  ,  &  en  partie  animales  :  mais  que  la  rétention  eft  ^ 
plus  animale  que  naturelle  ,  &  l’expullion  plus  naturelle  qu’animale.  L’vrine 
retenuë  au  fond  de  la  veffie  ,  par  le  moyen  des  fibres  oUliques  ;  or  cette  rétention 
là  cft  naturelle  :  elle  eft  auffi  retenue  félon  le  commandement  de  la  volonté  ,  par  le,c^pitr[ie  * 
le  mufcle  portier  nommé  fphtnctere  ,  &:  cette  rétention  eft  purement  animale  &:  vo-  animale. 
lontaire. 

L’vrine  cft  chaflec  hors  par  la  fifculté  expultrice,  qui  eft  implantéeenla  veffie, la¬ 
quelle  eft  ftimulée  &  aiguillonnée  à  la  mettre  hors  ,  parce  qu’elle  luy  eft  nuifible, 

&  qu’elle  l’irrite,  ouàraifon  de  fa  quantité  ,  ou  à  raifon  de  fon  acrimonie  :  &  cette 
excrétion  eft  totalement  naturelle.  Elle  cft  auffi  chaflee  hors,  par  le  commandement: 
de.  la  volonté ,  par  l’aide  des  mufcles  de  l’abdomen ,  qui  preffent  tout  le  ventre  in¬ 
ferieur.:  &  quelques  vns  ont  mefme  voulu,  que  les  petits  mufcles  de  l’epigaftre nom¬ 
mez  fuccenturtc'l^ ,  feruilTent  feulement  à  cette  expulfîon.  Il  s’enfuit  donc  ,  que  ces 
deux  aÛions  font  mixtes.  Quelques- vns  objedent,  que  l’cxpulfion  n’eft  en  aucune 
manière  naturelle  :  parce  que  nous  ne  ceflerions  de  piflèr ,  veu  que  les  adions  na¬ 
turelles  font  perpétuelles,  &  ne  ceffent  iamais.  Gaiicn  relpond ,  que  toute  vrine  ne  Fi 
feint  l'ûhict  de  la  faculté  expultrice  ,  mais  celledà  feulement  qui  mord ,  ou  fait  dijlenjion ,  c’eft 
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De  U  necepté  des  parties  dediées  à  la  génération.  ■ 
Chapitre  Premie^R. 

■  ty 

Ippocrate,  Ariftote  ,  Galien  &  tous  les  Philofophes  &  Méde¬ 
cins  afleurent  d’vn  commun  confentement ,  ejue  teut  ce  qui  tjî  (eus  U 
'veùte  du  Ciel ,  en  U  terre  ,  e»  L'air  &  en  L'eau ,  efi  fùhjet  a  corruption,  é  iU 
mort.  Car  tout  indiuidu  eft  ou  inanimé  ,  ou  animé  :  s’il  eft  inanimé, 
il  fouffre  diuers  changemens  à  raifon  de  la  matière ,  tant  première  que 
fécondé.  Car  la  première  defire  toufiours  vne  forme  nôuuelle ,  ô:'pat 
duspour^uoy  confequent  la  ruine  de  la  forme  première  :  &  la  fteonde  qui  vient  des  elemens,! 

comment  caufe  de  leur  inteftine  inimitié  (car  ils  font  contraires,  &  toute  corruption  fc  fait  par 
fu']etsaucha»-  jg  contraire  )  entreprend  fecrettement  la  difîblution  du  corps  rhixte  :  &  les  clcmens 
gemnt.  eftans  hors  de  leurs  lieux  naturels  ,  combien  qu’ils  y  foient  naturellement  ;  fi  eft-ce 
qu’eftans  retenus  au  corps  par  quelque  force  &  contrainte ,  ils  défirent  retourner  en  leur 
liberté,  &  propre  demeure.  Q^e  fi  l’indiuidu  eft  anirné,  outre  les  chofes  fufdites  de 
fa  corruption,  il  en  a  encore  d’autres  ,  qui  nailTcnt  auec  luy  ,  lefquelles  nul  artifice, 
Les  corps  des  induftrie  humaine  ne  pcuuent  éuiter  ,  ny  mefme  deftourner  :  tellement  que  les 
TombkH  de  de  toutes  les  chofes  animées  :  mais  principalement  ceux  des  animaux ,  fontfub- 

firte  fayiets  *  ^  de  nature  &  de  neceflité  à  la  mort.  De  nature  ,  à  caufe  de  la  confomptionde 

Alteration,  l’humidité'  radicale  par  la  chaleur  élémentaire ,  &  de  la  diftipation  continuelle  des  trois 
fubftances  dont  ils  font  compofez.  Et  de  ncceffité,  à  raifon  du  meflange  de  l’aliment 
&  de  l’abondance  des  exeremens  ,  la  fuppreftion  defquels  opprime  les  parties ,  Gaule 
Nature  com^  vne  infinité  de  maladies,  &  en  fuitte  la  mort.  Nature  donc,  laquelle  Hippocrate  dit, 
bien  foigneufe  quelle  fait  fort  bien  ce  qusl  faut ,  encore  qu’elle  n  ait  point  efté  apprqe  ,  &:  l’appelle  ailleurs 
defa  conferua- preuejiante  (  de  là  vient  la  prouidencc  des  Stoïciens  )  &:  quelquesfois  l’ordinaire  puif- 
uop.  fince  de  Dieu.  Nature  ( dy-je)  foigneufe  de  fa  conferuation  a  engrauc  en  chaque  chofe 

vn  defir 
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vn  defir  de  s’eternifer  ,  à  quoy  pouilant  paruenir  par  l’indiuidu,  à  raifon  que  fa  con>  I,  i?.epidem.' 
dition  eft  morcelle  ,  elle  s’eftorcc  d’y  attaiiidre  par  la  propagation  des  formes  &:  de  Itcl. 
i’erpece.  Pour  cette  fin  ,  la  mukiplicationi  des  formes  fc  fait  aux  élemens  partranfmu-  ded  x  a. 
tation,  aux  métaux  par-oppofition,  &:  aux  animaux  |)ar  génération  ;  car  ai'nlî  chaque 
inciiuidu  ,  comme  rajcunilfant  par  la  procréation  de  fon  femblable  ,  eft  en  quelque 
façon  rendu  immbrtel.  Le  pere  vit  en  fon  fils,  &£  celuy  ne  meurt  point,  qui  laifte’a- 
près  fa  mort  vne  image  viue  de  foy'.  Or  la  génération  des  aniriiaux  paiiaidts  s’acheue  ,  .  , 

parla  proieiftion  de  la  femence  des  mafles  ,  la  bonception  des  femelles.  Pour  cét 
vfigc  Nature  a  créé  en  l’vn  &:  l’autre  fexe,  les  parties  qui  miniftrent  à  la  génération  ,■  punies 
&  a  donné  à  tous  les  animaux  vn  dcfir  incroyable  de  procréer  leur  femblable  ;  &€  pour^ 

pour  les  inuiter  encore  dauantage  à  la  copulation  par  le  plaifir,  elle  a  donné  créées.  ’*■ 

tics  génitales  vn  fentimeiit  fort  exquis ,  afin  qu’eftans  aiguillonnez  par  le  chatouille¬ 
ment  d’vne  extrénie  volupté ,  ils  viennent  aux  accollades  6c copulations  amoureufes.  Fou^my 
Autrement ,  qui  eft  celuy ,  ie  vous  prie ,  qui  rechercheroit  auec  tant  de  peine ,  6c  em-  douées d’vn 
brafferoit  auec  tant  d’afFedion  vne  chofe  li  fale  comme  eft  la  copulation  ;  auec  quel  fi 

vifage  cét  animal  diuin  plc^i  de  confeil  6c  de  raifon  ,  que  nous  appelions  t homme ,  5 

manieroit-il  les  parties  honteufes  de  la  femme ,  fouillées  de  tant  d’infedions ,  8c  mifes 
pour  cette  raifon  au  plus  bas  lieu ,  comme  en  l’égouft  6c  fe^|tihe  de  tout  le  corps  ?  Qui 
eft  la  femme  qui  fe  voudroit  laiflér  aller  aux  embraflemens  de  l’homme  ,  vu  que  la 
groftefté  de  neuf  mois  eft  fi  laborieufe  ,  l’enfantement  fi  accompagné  de  dangers  8c 
douleurs  cruelles ,  6c  la  nourriture  de  l’enfarit  fi  pleme  de  trauail,  defoucy  5c  de  cha¬ 
grin,  fi  les  parties  qui  feruent  à  la  génération  ,  n’eftoient  piquées  des  aiguillons  d’vne 
volupté  effrenée?  Or  nous  auons  délibéré  de  décrire  en  ce  liure  l’hiftoire  de  ces  par¬ 
ties  ;&  afin  de  ie  faire  plus  clairement,  nous  les  diuiferons  en  forte  que  les  vues  foicnc  Di»ifimdes 
des  hommes  ,  8c  les  autres  des  femmes  :  Celles  des  hommes  font  à  la  vérité  diuerfeSj  dedhes 
mais  elles  vifent  toutes  à  vfie  mefme  fin  ,  qui  eft  de  produire  6c  verfer  hors  de  foy  quel-  ^  Itigenera- 
que  chofe  qip,  tienne  lieu  de  principe,  par  lequel ,  ôc duquel,  vn nouuel homme puif 
fe  eftre  engeridré:  La  femence  eft  telle ,  laquelle  contenant  en  foy  Ifidée  de  toutes  les 
parties  &  la  neceflîté  fatale  de  viurc  ôc  de  mourir  ,  a  eu  befoin  de.  diuerfes  prépara-^ 
dons,  codions  8c  r’affinemens  :  L’appareil  donc  des  parties  des  hommes  ,  qui  font 
dedices  à  la  procréation  de  la  femence ,  eft  fort  beau  ,  ôc  leur  artifice  fort  fingulier. 

Car  lesviics  ont, feulement  la  charge  de  la  préparer  66''’de  luy  donner  les  premiers 
traids ,  comme  aux  veines  8c  artères  fpermatiques  ,  lefquelles  par  vne  complication 
admirable,  reflemblant  aux  tendrons  ou  fléaux  de.la  vignemu  du  lierre  ,  fontvn  en- 
trelaflèment  quafi  femblable  à  vn  rct  j  les  autres  la  çqifent  à  perfeélion  ,  conime  l’e- 
pididyme  ;  les  autres  la  rendent  fécondé  6c  luy  donnent  la  faculté  prolifique ,  l’cnrichif- 
fant  de  fa  forme  vraye  6c  éfléntiellé ,  comme  les  cefticules  ;  les  autres  la  tranfportent 
cftintcuitte  ,  ÔC  apres  auoir  receu  fa  derniere  perfeétion  ,  comme  les  deux  raifleaux 
éjaculatoires  ;  les  autres  la  reçoiuent ,  contiennent  6c  gardent  pour  la  neceftité,  com¬ 
me  grand  nombre  de  petites  vefties ,  ÔC  les  proftates  glanduleux  fituez  auprès,  du'  col 
de  là  veflie  de  rvrine;  ôc  les -autres  finalement  la  verfent  au  fons  de  la  matrice',  ainfi 
que  dans  vn  iardin  tres-fertile ,  comme  la  verge.  Des  parties  de  la  femme  ,  les  vnes_  Et  ess  telles  det 
préparent  la  femence  ,  comme  les  veincs.-ÔC  arteres  fpermatiques  i  les  autres  la  cuilent, 
comme  l’epididyrne  6c  les  tefticules  ;  les  autres  l’e  j  aculent,  comme  les  deux  vàifleaux  eja-  ; 

culatoires  ;  les  autres  la  reçoiuent^  contiennent  ôc  fomentent  pqurla  conception,  comme  ’  ' 
la  matrice.  Or  elles  difterent  de  cellqsdeshornmesnon  fculethenten  fituacionfcpmrae, 
ont  créa  les.  Anciens  )  mais  aufii  en  nombre  ,  cpmpofition  ôc  figurp.  Conimençons 
maintenant  parcelles;  des  hommes. 


Des  parties  Génitales  des  hommes  :  Et  premièrement  des  vaiffeaux 
I  qui  préparent  la  jemence. 

C  H  À  P  I  TR  È  IL 


S  Es  vaiffeaux  qui  préparent  la  femence  nommez préparasse  font  Dtfcrjpthndet 
quatre;  deux  veines  ôC  autant  d’arteres.  Des  veines  ,  la  droite  naift  immedia-  vares  jpermx< 
tement  du  tronc  de  la  cauc  defeendante  ,  ôc  la  gauche  de  femulgente.  Le  tifses. 
fâng  de  la  première  eft  beaucoup  plus  pur  ÔC  mieux  élabouré  ;  ôc  celuy  de  la  derniere 
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plus  aqueux  &  détrempé  de  beaucoup  de  ferofîcé.  A  cette  câufeles  Anciens  ont  fort  bien 
h  (5.  de  epid^  dit,  ^ue  les  fis  font  engendrez,  aux  parties  dextres,  &  des  dextres%&  les  filles  aux  gauchis, 
fc<ar.  4.  (fi  des  gauches.  Nous  auons  le  texte  d’Hippocrate,  qui  y  eft  exprès.  Celuy  qui  commence 
Pourquoy  la  ^  bouquiner,  (  c’eft  à  dire  à  fentir  les  premiers  aiguillons  èfi  chaleurs  ameureujes  )  s’il  4  Ici 
gauche  naifi  de  irpit  ^  engendre  vn  fils  ; fi  cejl  U  gauche  ,  vne  fille.  Or  ce  que  la  veine 

iemuigente.  naifl;  de  l’émulgente,  &  non  du  tronc  de  la  caue  ,  comme  la  dextre  ;  a  elle 

(à  mon  aduis)  fait  par  vne  prouidence  adrçirable  de  Nature  ,  d’autant  que  le  tronc 
de  la  grande  arcere  déclinant  à  gauche,  te  agité  perpétuellement  defondiaftole&fy- 
ftole,  eufl:  pu  rompre  ce  petit  vaiflèau.  Ces  deux  veines  ayant  donc  ainfi  pris  leur  ori¬ 
gine,  couchées  fur  lé  péritoine,  te  attachées  à  iceluy  ,  fortent  auec  les  deux  artères 
hors  de  la  capacité  du  ventre  inferieur  ,  &  accompagnées  du  mufcle  cremafier ,  font 
portées  par  la  produétion  du  péritoine  à  l’epididyme  &  au  tefticule  ;  mais  auant  que 
'  d’y  venir,  les  vailTeaux  qui  auparauant  eftoient  feparez  ,  s’vniffent  :  &  par  vn  entre- 
laffement  admirable ,  relTemblanc  aux  entortillemens  des  tendrons  &  fléaux  de  la  vi¬ 
gne  ou  du  lierre,  degenerent  en  vn  corps  variqueux.  Ces  vailTeaux  entortillez  de  tant 
Vaijfeaux  dc  tours  &  replis ,  font  nommez  par  le  vulgaire  ,  pantpinfformes  tc  heder  formes.  Il  y 
famoimformes  en  a  qui  aiment  mieux  les  nommer  ou  lafiis  rétiforme.  En  ces  éntrelalTemenslaby- 
««  variqueux,  rinthiques,  fe  void  clairement  céfte  belle  &  celefte  anaftomolê  des  veines  &arteres. 

A  ces  veines  a  efté  donnée  la  charge  d’elbaucher  la  femence  ,  te  de  luy  bailler  fes 
L,eurs  vfages.  premiers  crayons  ;  mais  le  fang  eft  principalement  blanchy  dans  ces  deftroits  &  en- 
trelaflemens  de  chemins, &  y  eft  fait  comme  vn  commencement  de  lemence  future ,  non 
tant  par  la  vertu  naturelle  &  propre  des  vailTeaux  ,  que  par  l’influence  &  irradiation 
des  tefticules.  Ces  cntrelalTemens  ont  encores  vn  autre  vfage  ,  afin  que  l’homme  ne 
foit  continuellement  aiguillonné  à  la  copulation;  tout  ainfi  que  les  boyaux  ont  efté 
entortillez  de  piufieurs  deftours  anfradueux,  de  peur  (  comme  dit  Platon)  y»  ’Uniffi 
contraint  de  manger  à  toutes  heures ,  (fi  par  ainfi  empefiche  de  s’employer  à  l’efiuie  des  bonnes 
lettres  &  de  la  Philofiophie.  II  y  a  pareil  nombre  d’arteres  fpermatiques .  :  -iportentl’ef- 
Les  arteres  prit  vital  aux  tefticules  ;  elles  nailTent  toutes  deux  du  tronc  de  la  gran;  '  .cere  defeen- 

fiertnauques.  4antc. 


D  et  parties  qui  cuijent  cjST*  parachetientU  femence  :  ceji  àfçamir 
de  ïEpididjme. 

Chapitre  III. 

Es  quatre  vailTeaux  cntrelalTez  d’vn  artifice  admirable  ne  font  cnfinqu’vn 
corps  variqueux  ,  blanc  tc  longuet ,  lequel  d’autant  qu’il  eft  adhèrent  au 
tefticule,  &  couché  fur  iceluy,  eft  ordinairement  nommé epidid^me.  Lapluf- 
part  des  Anatomiftes  les  appellent  parafâtes  variqueux  s  parafâtes  ,  parce 
Lts  parafâtes  qu’ils  font  prés  des  tefticules  ;  tc  variqueux  ,  parce  qu’ils  font  diuerfement  entortillez 
variqueux.  comme  des  varices  ;  combien  que  les  parafâtes  variqueux ,  félon  Herophile ,  {oient  ces 
petites  vefiies  afitjes  ioignant  le  col  de  la  vefiie^  dans  lef quelles  les  vaijjeaux  éjaculatoires  àf- 
chargent  U  femence^  L’epididyme  donc  eft  vn  corps  longuet  adhèrent  à  la  tifle  des  deux  te- 
ficules ,  s’entr  euurant  quelque  peu  au  milieu  ,  dedie  pour  cuire  (fi  blanchir  la  femence.  Ce 
corps  par  vn  de  lès  bouts  reçoit  les  quatre  vailTeaux  prepârans ,  &  par  l’autre  il  donne 
iffuc  aux  deux  éjaculatoires  ,  &  eft  de  nature  moyenne  entre  les  vailTeaux  &  les  tc- 
fticules  :  car  eh  là  fuperficie  ,  il  paroift  membraneux  ,  mais  par  dedans  il  eft  glandu¬ 
leux  &  cauerneux.il  eft  preTquc  tout  Icparé  des  tefticules,  &  neantmoins  il  a  conti¬ 
nuité  auec  icÊux  par  TentremiTe  de  quelques  petits  tuyaux  ,  par  le  moyen  deTquels  il 
reçoit  des  tefticules  la  faculté  dc  pertedionner  la  lèmence.  Au  refte  comme  dans  la 
fubftancc  du  foye  les  veines  font  fott  déliées,  afin  que  le  lang  contenu  en  icelles  foit 
plus  aifément  altéré  &  cuit  par  le  parenchyme;  tout  de  mefme  les  tuniques  des 
vailTeaux,  qui  font  dans  Tepididyme  ,  font  fort  minces  ,  afin  que  la  puillance  &: 
vertu  procréatrice  dc  la  lèmence  influe  plus  promptement  des  tefticules  en 
ïceux. 


Liure  feptiéme. 
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G  H  A  P  I  T  R  É  I  V. 

A  fehience  ainH  préparée 'découle  de  î’epididyWé  ,  pat  des  rftéats  &  txcelUnce  du 
yaüx  fort  petits,  dans  la  fubftanOe  friable  &  caucrneiife  des  tefticulés,ou  tefticHlsSé 
elle  reçoit  fa  forme  j  perfeétioh  &  fecoiîdité  ;  d’où  les  telHcuIos 4- raifon  ' 
cette  force  &  vertu  feminale,  qu’ils  ont  originairement, &d’eii3c  niçf- 
mcs,  fonttenus  pour  les  premiers  organes  de  la  génération ,  honorez  du  til- 
tre  de  parties  nobles .  Et  de  fait  ils  ont  vne  vertu  &  puilTance  fort  grande, &  qualî  incroya* 
ble,non  feulement  pour  la  feconditéj  tnâis  aufll  pour  l’alteration  &:  changement  du  tem¬ 
pérament,  de  l’habitude,  de  la  fubftance  propre  &.  des  mœurs  :  car  eftans  couppez ,  tour-- 
nez  ou  refroidis ,  toute  la  virilité  périt  ,& tout  amour  du  congrez  &  copulation  s’efteiat  y 
&  s’amortit.  Les  Grecs  \c  nomment  archets  &c  didymsi,  fASCc  qu’ils  font  gémeaux  ;  • 

d’où  nous  lifons  aux  hiftoires  des  Grecs ,  qu’va  certain  ioücur  d’inftrumens  nommé 
Didyme  ,  eftant  furpris  en  adultéré  fut  pendu  à  caufe  de  fon  nom.  Les  Latins  les 
nomment  /r/fj-,  c’ell  à  dire parce  qu’ils  rendent  témoignage  de  la  virilité, 

&c.  Ils  font  deux  pour  la  fécondité.  Hippocrate  appelle  le  dextre  engendre  ^mafîes:^“*^' 

&:le  feneftre  engenare-fmcUts^  d’autant  que  la  femence  du  premier  ell  plus  chaude,' 

&  mieux  élabouréc,  &  celle  du  dernier  plus  froide -&  plus  fereufe.  Leur  fituanon efl 
euidence  aux  malles,  car  ils  pendent  au  dehors.  Ariftote  &C  Galien  difent  que  la  eau- 
fc  en  efl ,  afin  qu’ils  en  viuent  plus  chaftement.  Les’animaux  quLfont  plus  de  petits, 
k  qui  s’accouplent  fouuent ,  comme  les  oyfcaux ,  les  ont  cachez  au  dedans  ;  or  ils  font  ^ 

plusde  petits  ,  parce  qu’ils  font  de  plus  courte  vie.  Leur  figure  eft  ronde,  mais  vn  peu 
plus  longue,  que  large  ou  profonde;  les  Arabes  leur  donnent  alTez  a  propos  la  figure  ova- . 
le.  IlsfbntGouuerts  &  enueloppezdepluficurs  tuniques  ;  du  nombre  defquellcs  les  A-  rse  combien  de 
natomiftes  ne  s’accordent  pas.  Nous  voulons  que  les  ynesfoient  communes,  &  tunitjueseçM^ 

très  propres.  Les  communes  font  deux  ,  defquelles  les  Grecs  nomment  la  première , 
tfeheon,  c’eft  à  dire  boarfe,  &  lé  vulgaire  fer ot uni  ou  feortum ,  d’autant  qu’elle  reficmble  à  vU 
faede  cuit;  caries  Anciens appelloientyr^Wrf,  toutcequifèfaifoit  de  cuir  ou  de  peau. 
Orlapeaudu/rrtfr«w,  oubourfe,eftfortridée&:affczdeliéej  compoféedelacuticule 
*dü  vray  cuir.  L’autre  prend  foU  origine  du  pannicülc  charneux.  Rufus  Ægincte  l’ap-  !.  i.  de  appel, 
pelleti-frrtj-,  parce  qu’elle  le  fépare  aifétnent  d’auec  Xo  ferotum  èxternc;,&:  les  autres  mem-  parc  coip. 
brancs.  Les  propres  font  pareillement  deux,  l’vne  externe  &  l’autre  intern'e.-aUcühs  nom-  hrim.  c  ij.l.tf. 
mentl’externe  (■nthroidj^,  parce  qu’eftatparfemée  de  fibtes  Gharnüës,clle  paroift  roüge;& 
d’aucrcsplus  proprement  ^7«?^V«^/r,’parce  qu’elle  relfemble  à  vne  gainôicar  le  tcfiicule 
eft  enfermé  en  icelle,  comme  dans  vne  goulTe  ou  vn  eftuy:  Æginete  rappelle  tlicoide-^, 
parce  quelle naifl: de  la  membrane ,  en  laquelle  font  les  entrelalTemens  des  veinés  &C 
arteres  l'permatiques ,  qui  fait  que  quelques  vus  la  nomment  capreaurie.  L’internedu- 
re  S:  folide  cnucloppe  immédiatement  la  fubftance  des  tefticulcs.  Galien  rappelle 
Àirtos,  KninsEph-cCicn  membrane  rur'veufè  ,■  &e.  Vefalc  epfdtdyme ,  mais  mal,  comme  Eal- 
lopc  le  monftre  fort  bien.  Au  refte  cette  membrane  eft  épaiflè  &;  dure,  tant  pour  ap»  ■ 
payer  la  chair  laxe  &<:  molle  des  tefticulcs,  que  pour  les  joindre  &  attacher  aiiec les 
vailTeaux  fpermatiques.  Ces  quatre  tuniques  leuées  ,  la  fubftance  molle  ,  {pon^icuCc  \^kU  efl  leur 
&  glanduleufe  des  tefticulcs  vient  a  fe  defcouurir  :  c’eft  dans  icelle  que  la  femence 
fè  parcuic  &  acquiert  fa  perfedion  ,  non  autrement  que  le  laid  dans  les  mammelles, 
l’efprit  ^nimal  dans  la  fubftance  du  cerueau  ,  &  le  fang  au  parenchyme  du  foye.  Ils  ■ 
font  ds  tempérament  chaud  humide.  Il  y  a  vn  fort  grand  confentemenc  entre 
iceux  k  les  parties  fuperieures  ;  de  là  cette  vieille  fcntence  d’Hippocrate  ,  ,^and  ie  \  ,  çpjj 
tfflicak  i  enfle  iraifon  de  La  toux  ,  il  fait  rejfouuemr  de  U  fiat  té  d'*t  est  entre  la  poiltrtne^les  ï. 

inmmrllei ,  la  gentiure  &  U  voix  ;  la  partie  fuperieure  des  tefticulcs  eft  dide  U  te  fie  ^  Leurs  mafclei, 
&  l'inferieure  le  fonds  ou  bout.  Ils  ont  des  mufcics  propres  que  les  Grecs  nomment 
vemelhrcs &  Ics  Latins  ftfpr n fores ,  de  peur  qu’ils  n’eftendent  par  trop  les  vaifTeaux  Leurs  vatf, 
fpermatiques ,  par  leur  pefanceur  :  des  nerfs  qui  leur  viennent  du  coftal  &:  des  lombai- 
rcsj  k  des  veines  &:  arrêtes,  des  fpermâtiques. 
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VaijfeAUx  ej<i- 
enUtoires. 


Jjcur  chemin 


Leur  vfiie. 


Les  frofintts 
glanduleux. 


Les  paraflates 
variqueux  y  & 

leurdefcriptien. 


Les  pyoflrates 
glanduleux. 


Leurs  vjkges. 


De!  vaijfedux  qui  portent  U  femence,  nommey^  EjdcuUtàires. 

Chapitre  V. 

A  femence  cuite  &  clabourée  à  perfeftion  dans  repididymc&:  les  tefti> 

I  cules,  cft  finalement  enuoyée  dans  deux  vaiflèaux  qui  font  continus  à 
f  rcpididyme,&  qui  forcent  d’iceluy.  Les  Latins  nomment  ces  vaiflèaux 
f  deferentia  ou  ejaculateria ,  c’eft  à  dire ,  porteurs  ou  éjaculatoires  ;  &  les  Grecs 
r  pores  Jpermatiejues.  En  leur  origine  ils  font  alTez  gros ,  fpongieux  ,entrelaf- 
^  fez  &  fort  entortillez  auprès  du  fonds  &  partie  inferieure  des  tefticules: 
mais  eftans  vn  peu  efloignez  des  tefticules,  ils  paroiflent  ronds  &  blancs ,  comme  des 
gros  nerfs,  ayans  vue  cauité  fort  petite,  &  qui  ne  (e  void  quafi  point:  car  la  femence, 
eftant  de  nature  ignée  &  aëree ,  à  raifon  des  efprits  donc  elle  eft  toute  pleine ,  clic  palTc 
facilement  à  trauers  d’iceux.  Ces  vailTeaux  montent  par  le  mefme  chemin  que  defeendent 
iespreparansjàfçauoirparlaprodudiondu  péritoine,  d’où  eftans  portez  parvn  chemin 
oblique  &  tortueux  à  la  partie  pofterieure  &  externe  de  là  veffic  de  l’ vrine,  ils  deuiennent 
plus  gros  &:  plus  amples,  &fe  cachent  &:  perdent  tout  à  fait  en  certaines  petites  veflics 
que  nous  décrirons  cy-apres .  Ils  n’ont  qu’ vn  feul  vfage ,  qui  eft  de  tranfpor  ter  la  femence 
de  l’epididy  me  &  des  tefticules  aux  petites  velTies ,  comme  dans  vn  magazin  &  referuoir} 
car  on  ne  leur  donne  point  la  faculté  de  cuire  ny  d’altcrer  la  femence. 


Des  parties  qui  reçoiuent  ^  gardent  U  femence. 

ChapitreVI. 

A  femence  ayant  défia  la  vraye  &  prolifique  forme ,  eft  receuë  &  gar¬ 
dée  pour  les  vfages  neceflaires  ,  non  feulement  aux  deux  corps  glan¬ 
duleux,  fituez  au  col  de  la  veffie,  joignant  le  mufcle  fphinûere,  lefquels  . 
ontefté  décrits  par  quafi  tous  les  Anatomiftés,  ^tiommtzpreftatesgUn- 
duleux  :  mais  aufli  en  grand  nombre  de  petites  veifies  ,  lefquelles  ont . 
cfté  cognucs  de  fort  peu  de  perfonnes ,  &  à  mon  aduis  remarquées, 
premièrement  par  Herophile  ,  perfonnage  fort  exercé  en  l’Anatomie  lequel  lésa 
nommez  para/tates  variqueux.  Entre  les  Modernes  Rondelet  Iç  premier,  &  Fallope 
apres  luy ,  les  ont  décrites  fort  élégamment.  Il  y  a  donc  deux  fortes  de  parties ,  deftinées 
pour  rcceuoir&:  contenir  la  femence  ;  fçauoir  CCS  petites  veffies  &:  les  proftates  glandu¬ 
leux.  Les  petites  veffies  fituées  au  commencement  du  col  delà  veffie, entre  la  velfieSc  le 
boyau  redûm,  femblent  eftre  des  produdions  &:  rejedions  des  vaiflèaux  éjaculatoires* 
Ces  veficules  ne  font  à  la  vérité  que  deux  ,  membraneufes  &  fort  remarquables  ;  mais 
compofées  de  plufieurs  cauitez  &  deftours  anfradueux,  èc  diuerfement  entrelaflces, 
comme  des  varices  ;  tellement  qu’elles  femblent  eftre  en  plus  grand  riombrc;ce  quia 
efté  fait  pour  empefeher  que  la  femence  ,  ne  s’écoule  tout  à  la  première  defeharge. 
Elles  font  toufiours  grofles  &  pleines  de  femence  ,  laquelle  elles  expriment  peu  àpcu 
comme  par  des  tuyaux  (  comme  le  laid  eft  efp reine  des  mammelles  )  au  col  de  la  vef¬ 
fie  ,  là  où  elle  eft  receuë  par  deux  corps  glanduleux  tres-blancs ,  lefquels  les  Anatorai- 
ftes  profiates  glanduleux  ,  qui  la  contiennent  &  gardent  pourlaneceflité.Ces 

deux  corps  glanduleux  font  couuerts  d’vne  membrane  déliée,  laquelle  eft  percée  de 
force  trous,  qui  font  fi  petits  qu’ils  ne  fè  voyent  quafi  point ,  de  peur  que  la  femen- 
cc  ne  s’efcoule  d’elle  mefme,  mais  forte  comme  épreinte  grain  à  grain.  Les  vfages 
de  ces  proftates  glanduleux  font  diuërs.  i.  Pour  contenir  la  femence,  &  l’accu¬ 
muler  en  telle  quantité  ,  qu’il  y  en  ait  fuffifamment  pour  vnc  charge  ;  car  fi 
elle  n’eftoit  ainfi  recueillie  &  refèruée  en  quelque  endroit  ,  elle  ne  pourroit  pas 
eftre  ejaculée  au  fonds  de  la  matrice  j  ains  elle  diftilleroit  peu  à  peu  ,  &  commefi  la 
verge  ne  faifoit  que  pleurer,  z.  Pour  épaiflir  la  femence  &  luy  donner  vne  plus 
grande  perfedion  ;  car  aux  autres  parties  elle  eft  encore  claire  &c  fereufe  ,  mais  icy 
elleeftplus  épaiffe  &  plus  blanche.  3.  Pour  arroufer  le  conduit  de  la  verge  d’vne  hu- 
naidité  huileufe ,  &:  comme  dVne  faliue ,  afin  qu’il  ne  foit  ofténfé  par  l’acrimonie  de 
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IVrlne .  4.  Pour  accroiftrc  le  plaifir  en  la  copulatiori  ;  car  ils  engendrent  continuellement 
vnehumeur  fubtile,  laquelle  en  palTant  excite  vn prurit  &  chatouillement. 


De  U  Kerge. 

Chapitre  VII. 

A  femence  recueillie  &:  gardée  aux  proftates  glanduleux  ,  enflant  par  fon 
abondance,  &:  démangeant  &  chatouillant  par  fa  qualité,  cherche  à  for- 
tir;  elle  reprefente  des  objets  voluptueux  à  l’imagination  ,  &  finalement 
par  la  prefence  ô^ioUilTance  de  la  chofe  delîrée,  efl:  verfée  par  vn  canallong 
&  creux  comme  vn  tuyau, dans  la  cauité  de  la  matrice,Gomme  dans  vn  iardin  tres-fertile. 

Car  nous  ne  voulons  pas,  comme  font  plufieurs,  queleprincipalvfagedececanal,foic  ^  ^ 

deferuiràrexcretiondel’vrine;  (  vu  que  les  Eunuques  ne  laiflent  pas  d’vriner  fans  luy)  tieuxvfLes. 
mais  à  l’éjaculation  de  la  femence  en  la  matrice  :  de  là  vient  que  les  anciens  Grecs,  &:  i.  remifunn  de 
Latins ,  l’ont  honoré  de  plufieurs  noms,  à  raifon  de  fon  admirable  fécondité  à  cul-  U  femence. 
tiuer ,  &  arroufer  le  champ  naturel  de  la  matrice  ;  &  n’y  a  pas  iufques  aux  maque-  Del’vrinct 
reaux,  bordeliers ,  putains,  &:  bonnes  galloifès,  qui  ne  luy  ayent  donné  des  noms  à 
leur  plaifir.  Les  Latins  ,  afin  que  ie  taifè  les  noms  Grecs,  l’ont  nommé  pénis  jhaJ}a^ 
muto.^  verpa ,  mentula  ,priaps*s  ,fcaptis ,  veretrurn ,  coies  ,  caulü ,  -virga  ^fajcinus  'vtrilü ,  cauda  Ses  mms, 
/<tUx,  nemu  fiBularis  génitale  :  mais  par  excellence  il  a  efté  nommé  de  tous  en  Grec 
mrïon  ,  en  Latin  memhrum  virile en  François  ie  membre  l’antiquité  luy  ayant  donné 
cc  nom  à  raifon  dé  fa  fécondité.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fçache  où  il  efl:  fitué  ,  car  il  Sajîtuatiosfy 
occupe  l’exterieure  &  derniere  partie  du  ventre  inferieur  :  eftant  premièrement  adhè¬ 
rent  par  fa  racine  à  l’os  du  penil ,  &  comme  fiché  au  petit  ventre  ,  hors  duquel  puis 
apres  ü  fort  &:  pendille.  Les  Grecs  nomment  la  partie  d’iceluy  qui  eftioignant  le  ven¬ 
tre,  &  qui  ne  pendille  poinzbj'po/lema ,  &  celle  qui  efl:  pendante  ftema.  Sa  ftruélure  efl: 
telle  qu’il  eftoit  requis  pour  la  copulation,  pour  l’éjaculation  de  la  femence ,  &  pour  les  compojftiott, 
amorces  de  la  volupté  :  Car  elle  eft  cbmpofée  d’vn  artifice  vrayement  admirable, de  deux 
nerfs  caues,d’vn  conduit  membraneux,  commun  à  la  femence  &  à  l’vrine  ;  de  qua¬ 
tre  mufcles ,  de  grand  nombre  de  veines  ,  arteres  &:  nerfs ,  d’vne  membrane  nerueu. 
fe  ,  &  d’vne  peau.  La  railbn  de  toute  cette  compofition  eft  fort  belle  :  il  eftoit  ne-  cfde. 
ceffaire  que  le  membre  viril  pour  faire  l’éjaculation  de  la  femence  droit  &  auec  im- 
petuofité  en  l’orifice  interne  de  la  matrice  ,,fuft  fait  de  quelque  partie  ,  laquelle  fè 
peuft  enfler  &  bander  auec  dureté  fans  offenfer  la  matrice  :  &  aufll  fe  fleftrir  &  ab-  p^urt^Hoj elle 
baiffer.  Vn  os  euft  efté  tres-mal  propre  à  faire  cét  office  ,  car  il  eft  trop  dur  &:  n’o-  n'iji'pumtef- 
be'it  point;  c’eft  pourquoy ,  quand  mefmc  il  n’euft  point  bleflfé  la  matrice  ,  au  moins 
il  luy  euft  fait  beaucoup  de  douleur',  fans  luy  donner  aucun  plaifir  :  ioint  qu’il  eft 
fans  efprit  &  fentiment  :  or  la  femence  veut  eftre  éjaculée  auec  vne  extrême  volupté, 
le  tais  combien  il  euft  efté  incommode  &  malfeant  d’auoir  coufiours  la  verge  roide  pg„r^ttojeUe 
&  bandée.  L’artere  euft  parauanture  efté  plus  propre  à  cela  ,  car  elle  eft  creufe  ,  &:  nefi point  faite 
fa  tunique  eft  efpaiflè  &:  dure  ,  qui  s’emplir  promptement  de  fang  &  d’efprits ,  &  fe  Xvatartere. 
defenfle  auffi  toft.  Mais  le  mouuement  perpétuel  de  dilatation  &  de  conftriéfion  qui 
accompagne  cefte  partie ,  n’eft  pas  en  noftre  difpofition  pour  nous  obéir  à  gré.  La 
veine  n’a  point  à  la  vérité  de  mouuement ,  mais  n’ayant  qu’vne  tunique  fimple  &:de-  D^vne  veint. 
liée,  elle  ne  fçauroit  fupporter  vne  fi  forte  tenfion.  Il  reftoit  qu’il  fuft  compofé  d’vnc- 
fubftance  nerueufe.  Or  y  ayant  trois  fortes  de  nerfs,  le  volontaire  qui  vient  du  cerueau  N'y  de  nerfs 

de  lamoüelle  dorfale  :1e  tendon  qui  naift  des  extremitez  des  mufcles,  &:  le  ligament  eommnns, 
qui  fort  des  os  :  le  volontaire,  parce  qu’il  eft  moüelleux  &  trop  mol ,  n’eftoit  pas  propre  à 
faire  cette  tenfion  :  le  liganient  n’ayant  aucun  fentimet,  ne  pourroit  point  exciter  ce  cha¬ 
touillement  qu  on  fent  durant  le  coït  :  &  le  tendon  n’a  point  de  cauité  pour  éjacu¬ 
ler  la  femence.  Il  a  donc  fallu  former  vn  corps  particulier  ,  nprueux  route-fois  ,  qui  ains  de  nerfs 
fuftcaue,  &  doué  de  fentiment  :caue,afinqu’eftantremplyde  fang&:  d’efprits  il  s’en-  propres ,  ejUnt 
flaft&:  roidift;  eftant  defemply  il  s’amolift  relafchaft;  &  fenfibleafin  que  le  coït  <^ompi>Jée 
fuft  accompagné  de  plaifîf.  Toutle  corps  de  la  verge  eft  donc  compofé  de  deux  nerfs 
caues,  vn  de  chaque  cofté^  &  d’vn  canal  qui  eft  entre  deux.  Les  nerfs  ayant  pris  naiffance 
àlamanieredes  ligamens,  de  l’inferieure  partie  de  l’os  du  penil ,  &  de  la  fuperieure  de  detix  nerfs 
l’ifchion,  eftans  premièrement  feparez  &  puis  s’vniflTans  s’en  vont  iufques  au  gland,  caHeraetex, 

&L  la  fubûance  charneufe  d’iceluy  les  couurc  par  le  bout.  Toute  la  fubftance  interne 
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de  ces  nerfs,  crcufe  comme  vne  flufte,  tirent  fur  lenoir,  eft  fpongieu{e,&  rcmpliede 
fang  noir ,  comme  fi  c’cftoient  des  rets  faits  d’vne  infinité  de  fcions  de  veines ,  d’ar, 
teres  &  de  nerfs  diuerfcmcnt  entrelafifez.  Et  c’eft  parauanture  ce  que  T Autheur  du  li- 
I  «le  aenitura.  lajemence ,  a  voulu  donner  à  entendre  ,  ou  que  ce  foit  Hippocrate ,  ou  Poly- 

D'v»  canal  quand  il  efcrit  tjue  Us  veines  &  nerfs  de  tout  le  corps  fe  terminent  à  la  verge.  Entre 

ces  deux  corps  le  voit  le  conduit  commun  à  la  femence  &  à  Evrine  ,  nommé  des 
Grecs  ouretra ,  &  des  Latins  fiftuU  vrinaria ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  fubftance  de 
Ta  vefile  allongée  iufqu’au  bout  de  la  verge,  ou  fi  tu  l’aimes  mieux  ainfi  ,  le  eol  dtk 
vcfsit  allongé.  En  troifiefme  lieu  il  y  a  en  la  oompofition  de  la  verge  quatre  mui[cles, 
deux  defquels  ayant  pris  naiflance  de  la  fuperieurc  partie  de  l’ifehion,  fontportézfe- 
Ion  la  longueur  &:  partie  pofterieure  :  &:  les  deux  autres  venans  des  coftez  de  l’os  pu* 
bis,  s’en  vont  aux  coftez  d’icelle  :  Ceux-là  feruentà  l’excretion  de  la  femence,  &  ceux* 
cy  en  quelque  façon  à  l’ereélion  de  la  verge.  Qjm  ces  mufcles  feruent  à  l’excretion 
de  la  femence,  cela  en  tr’autreschofes  le  monftre,c’eft  qu’en  l’epilepfie  ces  mufcles  fouf- 
frans  conuulfion ,  &  eftans  prefifez ,  les  glandules  en  font  efpraintes ,  &  la  ferrent  fort 
grand  nombre  inuolontairement.  Ilyaaufli  grand  nombre  de  veines  &  d’arteres  qui  portent  le  fang 
devetnes&ar-  ^  pefprit ,  afin  qu’au  temps  du  coït  la  verge  qui  eftoit  flafeque  &  molle  ,  fe  drelTe, 
ues  tende  &  roidiflc:  &  quelques  petits  fcions  de  nerfs  que  la  moüelle  de  l’osfacrumluy 
fournit.  Tout  ce  corps  compofe  d’vn  artifice  fi  admirable  ,  eft  couucrt  d’vne  mem- 
Vfie  membra-  brane  nerveufe  ,  de  la  peau  &  de  la  cuticule  ;  car  de  grailTe  il  n’y  en  a  point  du  tout, 
neneruenfe,  &  de  peur  que  la  verge  ne  creuft  en  vne  grofleur  démefurée,  &  qu’elle  ne  nuififtparfa 
vnepeaH,  mollefle  à  la  tenfion.  L’homme  a  la  verge  plus  courte  que  les  autres  animaux,  àrai- 
Vh^mm7  l’a  façon  qu’il  tient  au  congrez  :  car  les  brutes  fe  couplent  par  derrière ,  &  non 

omme  A  s’embrafTant ,  comme  font  les  hommes.  Les  bonnes  femmes  difent  que  la  verge  de- 

uient  plus  longue ,  fi  les  vaiïTeaux  du  nombril  font  liez  vn  peu  loing  du  ventre  parla 
Sage  femme  aufli  toft  que  l’enfant  eft  né  :  Ce  qui  ne  fcmble  pas  hors  de  raifon ,  car 
l’ourachos  eft  continu  à  la  veflîe,  &  le  conduit  commun  à  la  femence  &  à l’vrine,  qui 
eft  vne  des  principales  pièces  de  la  verge,  n’eft  rien  que  le  col  de  la  veffie  allongé.  Au 
bouc  du  membre  viril  fè  void  le  balanus  ou  gland  ,  qui  eft  la  tefte  &  partie  charnue 
d’iceluy  :  plus  mol  que  le  refte ,  de  peur  qu’il  ne  blelfe  la  matrice  ;  allant  vn  peu  en 
pointe,  pour  mieux  entrer,  &  d’yn  fentiment  fort  vif,  afin  que  par  fon  chatoüille- 
ment  il  incite  à  la  copulation.  Qiynd  le  fang  &  les  efprits  le  rempliflent,!!  s’enfleSi 
deuient  plus  dur  &  plus  rouge  ;  mais  quand  ils  fe  retirent ,  il  fe  fleftrit  demeure 
pafle  &:  blancheaftre.  Il  a  cecy  de  particulier,  que  bien  qu’on l’eftreigne&preffeauec 
les  doigts,  il  n’en  reffenc  point  de  douleur  ,  ains  au  contraire  plus  de  volupté  :ouura- 
gc  à  mon  aduis,  que  Nature  a  fait  en  s’efgayant  &  riant.  La  fubftance  de  ce  gland  eft 
fpongieufe,  &  toute -fois  elle  n’eft  point  caue  par  dedans  ,  mais  fblide.  Le  gland 
n’eft  point  immédiatement  couuert  de  la  peau ,  comme  font  les  nerfs  cauerneux: 
mais  d’vne  membrane  tres-deliée ,  laquelle  eft  recouuerte  par  deffus  de  la  peau  de  la 
verge,  qui  s’allonge  &  rebroufle  pour  couurir  &  defcouurir  le  gland.  Les  Latinsnom- 
ment  cette  peau  praputium  à putendo ,  c’eft  à  dire  coupper^  les  Grecs  pofhé,  &  les  Fran¬ 
çois  le  prepHce.  Il  y  a  vn  ligament  qui  attache  le  gland  au  prepuce  ,  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  &:  cynodefmon^  c’eft  à  dire,  chien  &  hen  de  chien  ou  laijfe  ,  &  d’autres ,  chi‘ 
Imos  ,  c’eft  à  èdtç. ,  frein  ^  agraphe  &  bouton.  Les  Grecs  nomment  fephané ,  couronne ,  le 
cercle  qui  ceint  comme  vne  couronne  tout  le  gland  ,  &  raphè  c’eft  à  dire  couflureXva.- 
ferieure  partie  de  la  verge  qui  va  en  long  :  car  quant  à  celle  qui  s’auance  iufques  au 
fiege,  ils  l’appellent  tauros,  &  les  Latins  taurm.  Finalement  l’efpace  qui  eft  entre  la 
verge  &  lé  fiege,  eft  dit  des  Grecs perinaïotti  des  hztmsfemen  ou  interfœmineum ,  IC 
des  François,  le periné  ou  l* entre fejfon. 


flM  courte. 


he  gland. 


te  prepuce. 
tefrain. 
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CONTROVERSES  ANATOMIQUES. 

Sçauoir  Jî  les  teflicuîes  font  parties  noUes. 

QvESTION  PREMIERE. 

^  •  Es  Peripateticiens  ne  reconnoifTcnt  qu’vn  feul  principe  en  roetonomie 
:  &  gouuernement,  du,  corps  humain.  Mais  il  y  a  long-temps  que  leur  opi- 
'  nion  a  efté  reiettée&  bannie  des  Efcholes  de  Médecine.  Plufîeurs  ac-  Galtenaccnfi 
culenc  Galien  d’inconftance  &  de  legereté  en  la  détermination  du  defend». 
nombre  des  parties  nobles  :  d’autant,  qu’il  dit  tantoftque  les  tefticules  l.defem.  &c. 
doiuenf  eftre  decorez  du  tiltre  de  noblefle  &:  principauté,  &tantDftil  ^ 
le  nie:  mais  il  ne  fera  point  mal-aifé  d’accorder  ces  paflages  ,  qui  en  apparence  fem- 
blent  fe  contredire.  Les  tefticules , entant  que  principaux  organes  de  la  procréation,  j  ■ 
par  laquelle  l’efpece  eft  conferuée  ,  doiuent  eftre  honorez  du  tiltre  de  parties  no-  ^  ^ 

.  blés  :& font  parauanture  à  cct  efgard  d’autant  plus  exccllcns  que  le  cœur  ,  que  l’ef¬ 
pece  eft  plus  noble  que  l’indiuldu.  Certes  la  puiflàncc  des  tefticules  eft  tres-grande, 

&qua(î  incroyable,  non  feulement  pour  la  fécondité,  mais  aulli  pour  changer  la  tem- 
perature,  l’habitude,  la  propre  fubftance ,  &  les  mœurs.  C’eft  en  eux  que  Galien  met  om  vue  très- 
vue  fécondé  fontaine  de  U  chaleur  naturelle ,  &  veut  qu’ils  foient  comme  U fuyerfournfihatif  grande  force 
fer  tout  le  corps.  Pour  cette  caufe  les  Egyptiens  pour  lignifier  qu’onleur  auoitofté  leur  àchangerle  . 
Roy,  &  que  toutes  fes  forces  eftoient  perdues,  ils  peignôient  en  leursHieroglyphiques  vn  tempérament. 
Typhon chaftré.  Quhls ayent la  puiflance  de  changer  la  température,  non  feulement 
cftansçouppez,  mais  aufli  quand  il  s  font  tournez,  froilIez&:  refroidis,  ou  qu’ils  foüftrent  «lefemin. 

conuulfion,  on  le  void;  parce  qu’il  fe  fait  aufli  toft  vn  changement  de  la  temperaturê 
chaude  en  vne  autre  toute  contraire.  Et  de  fait  leur  amputation  eftoit  anciennement 
vn  reraede  fingulicr  aux  lépreux  ,  &  les  epithemes  appliquez  fur  iceux  fortifient 
merueilleulèment.  D’iceux  les  bonnes  femmes  tirent  de  grands  indices  de  fanté  ou  de 
mort:&  le  fouuerain  Diétaceur  eferit  que  la  conuulfion  des  tefticules -&  parties  honteufes  Inprognoft. 
eft  chofe  mortelle.  Mais  il  fe  fait  aufli  aux  Eunuques  &  chaftrez  vn  Changement  de  tou¬ 
te  leur  habitude  &:  fubftance  propre  :  car  ils  deuiennent  beaucoup  plus  gras ,  &:  fans  ^ 
poil  par  tout,  ils  perdent  leur  couleur  vermeille,  la  fleur  du  fang  fe  fleftrilTant  ;  leurs 
veines  s’eftreciflènt  :  bref  en  eux  s’efteint  &  amortit  tout  défit  de  copulation  :  leurs 
chairs  acquièrent  aufli  vne  odeur  &  faueur  toute  nouuelle  :  car  celle  dés  animaux  cha¬ 
ftrez  font  plus  plailàntes  à  manger ,  au  lieu  que  celles  des  entiers  ont  toufiours  ie  ne  ^  “  tnaurs. 
fçay  quelle  odeur  forte,. qu’on  appelle /É-éow/yw/».  Touchant  le  changement  des  mœuts,' 
nous  auons  ce  que  l’Arabe  Auenzoar  en  a  laiffé  par  eferit.  Aux  Eunuques  (  dit-il  )  nous  oyons 
vue  voix  fort graifle.^  nous  y  rtconnotjfons  de  mauuatjes  mœurs  ils  ont  la  raifin fort  deprauée  ,  (fi  ne 
s  eH quafitrouué aucun  chafiré  de  bonne  foy  (fi  conftience  ,  ouquineuft  l'entendement  affoiblj.  Le 
Poète  Claudian  parle  d’eux  à  plus  prés  en  cette  façon. 
loint  que  la  pieté  le  chaftré  point  ne  touche , 

^  Et  qu'il  n'a  aucun  foin  de  parens ,  ny  d'enfans. 

Toute -fois  Xenophon  eferit ,  cpxe  ce  genre  d'hommes  tB  pat fihle attentif  aux  affaires., 
ifi  fur  tout  loyal  (fi  fort  fidelle.  Mais  d’où  vient  vn  fi  fubit  changement  d’habitude  ,  de  h  7«  cle.pædia 
température  &  de  mœurs  ?  Ariftote  veut  que  le  cœur  eft  tendu  .&  bandé  par  les  te-  « 

fticules ,  &  partant  qu’iceux  eftant  couppez  ,  le  cœur  qui  eft  le  principe  commun,  le  changement. 
relafche  &  en  demeure  afFoibly,  parce  que  les  forcer  des  parties  herveufes  font  relaf- d’A- 
chees  en  leur  principe ,  comme  il  fe  void  aux  cordes  des  inftrumens,  lefquelles  eftant  njlote. 
tendues,  ont  vn  fon  plus  hautain.  Il  dit  donc  que  les  chaftrez  deuiennent  &: de  voix 
&  de  forme  femblablcs  aux  femmes  ,  à  raifon  que  le  cœur  eft  affedé  &  aSbibly  ,  car 
vne  partie  neceflaire  eftant  changée,  il  s’en  enfuit  vn  total  changement  de  la  forme 
de  l’animal  :  d’autant  que  le  principe  bien  que  petit  en  maffe  ,  eft  neantmoins  tres- 
gtand  en  vertu  &  efficace.  Mais  Galien  monftre  fort  bien ,  que  cette  opinion  eft  to¬ 
talement  ridicule ,  &  nous  1'  monftrerons  plus  au  long  en  la  prochaine  queftion  :  car 
ny  la  force  du  coeur  ne  dépend  point  du  contre-poids  des  tefticules ,  mais  de  fa  pro¬ 
pre  température  :  à:  mefines  fi  le  cœur  euft  eu  befoin  de  tenfion  ,  les  tefticules  n’euf. 
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fent  pu  feruir  à  cela.  L’opinion  commune  eft  que  tout  le  corps  eft  refchauffé  par  les 
tefticules,  comme  par  vne  certaine  rcuerberation  de  chaleur:  mais  leur  fubftanceeftant 
molle  &:  rare,  &  la  forte  reflexion  ne  fc  faifant  que  par  les  corps  denfes  caucs  j  ie 
ne  penle  pas  qu’vne  fi  petite  &:  legcre  reflexion  rpififle  eflrc  caufe  d’vne  fi  grande  cha¬ 
leur.  Galien  en  rapporte  la  caufe  à  la  tempcratüre  naturelle  des  tefticules  :  car  il  met 
en  eux  vne  fécondé  fo^itaine  de  la  chaleur  naturelle.  Pour  moy ,  ie  croirois  volon¬ 
tiers  que  d’eux-mefmes  &  de  leur  propre  température',  ils  ne  font  pas  mnt  chauds  (  car  ils 
font  exangues  &c  femblables  à  des  glandes  )  que  par  la  chaleur  quiinfluë  en  eux  d’ail¬ 
leurs,  &  à  raifon  de  la  femence  qu’ils  contiennent ,  laquelle  par  fa  prefence  refehauf- 
fetout  le  corps,  le  chacoüille  &  rend  comme  furieux.  Or  la  (  félon  Hippocra¬ 

te)  eft  /^née  aîree  panant  la  qualité  de  la  {emence  changé  en  vn  moment  tout  le 
corps ,  non  autrement  qu’vn  poifon  morte!  pris  en  fi  petite  ■quantité  que  ce  foit.Ioint 
que  les  animaux  qui  ne  font  pas  chaftrez  ont  beaucoup  plus  de  moüuement:or  le  mouue- 
mentréueille&accroift  la  chaleur,  laquelle  s’hebete  par  l’oifiueté- &:  le  repos.  Màisi’en 
voy  qui  oppolent  Galien  à  Galien.  Siles  tefticules(difent-ils)ont  tant  de  pouuoir  àçlian- 
ger  toute  l’habitude  ôc  température  ;  d’où  vient  en  baillant  les  fignes  de  toutes  les  par- 
tics  chaudes,  froides  ,  feches  humides ,  qu’il  n’attribuë  cette  faculté  de  changer 
tout  le  corps,  qu’au  foye-&  au  cœur,  &:  iaraais  aux  tefticules  ?icar  voicy  comme  il 
en  parle.  Ceux  qut  ont  Le  foye  chaud  ont  toute  i'  habitude  chaude  ^  fi  le  cœur  ne  f  empefehe.  Item, 
Ceux  qui  ont  le  cœur  chaud  /  ont  toute  l’habtiude  chaude  ..file  feye  n‘ y  répugné  gr an  demint .  Mais . 
des  tefticules  pas  vn  mot.  Il  leur  faut  (  à  mem  aduis  )  refpondre  quclaehalcurinfluë 
en  deux  maniérés,  immédiatement  &  mediatement.  Or  le  fang  &  les  efprits influent 
immédiatement  du  foye  &  du  cœur  par  les  veines  &:  arteres  dans  tout  le  corps  :  mais 
des  tefticules ,  bien  qu’il  influe  à  la  vérité  quelque  chaleur  dans  tout  le  corps ,  &  que 
cleft  toute-fois  par  le-moyen  du  cœur  ,  du  foye  •&  des  vailTeaux  communs.  Car  ils 
n’ont  point  de  vailTeaux  particuliers  qui  s’épandent  dans  toutes  les  parties ,  mais  ils 
communiquent  la:puiflancc  qu’ils  ont  d’alterer  le  corps  ,  au  cœur  par  les  arteres,  & 
au  foye  par  les; veines  :  par  lefquels  tout  le  corps  eft  en  apres  altéré  &  refchauffé.  Tu 
obiederas  que  cette  faculté  influe  des  tefticules  effediuement  &  non  corporellement: 
&  partant  qu’il  nleft  pas  befoin  de  canal  ny  de  vailTeau.  le  refpondray  que  les  facul- 
tez  n’influent  que  par  le  moyen  des  efprits,  lefqqels  bien  qu’ils  aillent  ça  &:  là,  &  va¬ 
guent  par  tout  le  corps ,  ont  neantmoins;  befoin  de  vaiflèaux  propres  éi  particuliers, 
qui  font  les  nerfs .,  veines  &  arteres.  Amfi  le  venin  ,  eneores  que  par  fa  forme  fpeci- 
fique  il  foitennemy  du  cœur  ,■  fi  eft-il  porté  en  vn  moment  &  par  le  moyen  d’vne 
quantité  infenfihle  de  matière  ,  par  les  arteres  &  efprits  droid  au  cœur.  Telle  donc 
eft  l’excellence  des  tefticules ,  &  lapuifTance  admirable  qu’ils  ont ,  tant  à  engendrer 
la  femcnce ,  comme  nous  monftrerons  plus  au  long  en  la  queftion  fuiuantc,  qu’à 
changer  l’habitude^  la  température  &  les  mœurs ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  Galien 
les  a  mis  au  nombre  des  parties  nobles.  Or  quand  il  eferit  qu’ils  font  plus  cxcellens 
que  le  cœur  ,  parce  que  c’eft  choie  plus  excellente  de  bien  viure  que  de  viure  fira- 
plement  :  c’eft  yn  fophifme  &  vn  argument  captieux  ,  ainfi  que  nous  auons  monftré 
ailleurs.  Il  y  a  toute-fois  quelques  aduerlaires  qui  s’efforcent  par  quelques  legeresrai- 
fons  de  leur  ofter  leur  noblelfe  ,  alléguant  l’authorité  de  Galien  :  Car  il  définit  la 
partie  noble  par  la  neceflîté,  ou  par  la  communication  de  quelque  faculté  ou  matière 
à  tout  le  corps.  Or  les  tefticules  ne  font  point  neceflaires  à  la  vie, car  les  chaftrezvi- 
uent  bien  fans  iccuxjils  ne  donnent  point  aufli  de  faculté  à  tout  le  corps  ,  car  le  cer- 
ueau  luy  enuoye  l’animale  ,  le  cœur  la  vitale  ,■  &:  le  foye  la  naturelle  ,  laquelle  com¬ 
prend  fous  foy  la  procréatrice.  Ils  ne  luy  fourniflent  point  aufli  de  matière  ny  d’ef- 
prits,  &  n’ont  point  devailfeaux  qui  s’épandent  dans  toutes  les  parties. -  Mais' cela  eft 
puérile.  Nous  confelfons  qu’ils  ne  font  point  neceflaires ,  ny  à  la  vie  ,  ny  à  lâ  xonfer- 
uation  de  l’indiüidu ,  mais  feulement  pour  la  propagation  de  l’efpece  ,  &  partant 
qu’ils  ne  font  point  dits  parties  nobles,  en  confideration  de  l’indiuidu  ,  mais  de  i’ef- 
pece  :  car  la  propagation  de  l’elpcce  ne  fe  fait  que  par  la  procréation,  &:  la  procréation  par 
Iç  moyen  de  la  femence  :  or  la  femence  prend  fa  forme  aux  tefticules  ,  aufquels  fer- 
uent  fubordinément  les  vailfeaux  fpermatiques ,  tant  preparans  qu’éjaculatoires.  Mais 
i’oy  de  tous  cpftez  les  Peripateticiens ,  qui  crient  au  contraire,  &  qui  dénient  aux  te¬ 
fticules  cette  faculté  procréatrice  de  la  femcnce  :  c’eft  donc  contr’eux  qu’il  conuienc 
à  celte  heure  tourner  nos  armes. 
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Liure  feptiéme. 


Del'vjage  desTejlicules. 

Qj^  ESTION  DbVXIESME. 

L  y  a  vne  grande  diuerfité  &  contrariété  d’opinions  touchant  fvfâgc 
des  tefticules.  Ariftote  leur  ofte  la  faculté  d’engendrer  la  femence,  &  ^rijfote  deme 
]  ne  la  donne  qu’aux  vailTeaux  Ipermaciques.  i.  Parce  qu’il  fe  trouue  plu-  ^lafacultTd’m^ 

,  heurs  animaux  qui  engendrent  J  encores  qu’ils  n’ayenc  point  àztt^^icn-  ^g‘^rer  la  fe~ 

^  les  J  comme  les  poiflbns  Se  les  ferpens.  i.  Parce  qu’vn  taurau  ,  venant  msnce. 
d’eftre  chaftré,  faillit  à  l’infl-ant  vne  genice.  3.  Et  parce  qu’ils  ne  font  j.dehift.  ani^ 
aucune  partie  des  vaifleaux,  c’eft  à  dire  qu’ils  n’ont  aucune  communication  auec  les 
vaiffeaux  fpermatiques.  H  leur  donne  donc  trois  autres  vfages.  i.  Pour  rendre  le  mou- 
uement  de  la  femence  plus  iîable,  Se  afin  qu’eftans  pendus  aux  vaiffeaux ,  entortillez  par  ^ 
vn  artifice  admirable,  de  les  affermir  &  rendre  plus  amples  Se  plus  ouuerts,  non  au- 
trement  que  les  tifferans  ont  accouftumé  d’attacher  dts  contrepoids  Se  pefons  au  bouc  vfages, 
de  leurs  toiles.  De  là  vient  eftans  couppez  ,  que  les  vaiffeaux  fpermatiques  s’eftrefff- 
fent ,  Se  que  leurs  conduits  fe  ferment  en  forte  que  la  femence  ne  peut  plus  paffef 
par  iceux.  x.  Pour  la  force  du  cœUr  :  car  ils  le  tiennent  bandé  ,  comme  fi  c’eftoienc 
des  contrepoids ,  à  cette  caufè  eftans  couppez ,  il  s’en  enfuit  vn  changement  d’habitude 
&  de  température,  les  refties  eftans  lafehées  Sc  la  force  du  coeur  quafi  comme  tout? 
dilTouIte  &  ruinée.  3.  le  recueille  le  troifiéme  de  fes  Problèmes  ,  qui  eft  pour  aider 
par  leur  pefanceur  à  l’eredion  de  la  verge.  Telle  donc  eft  l’opinion  d’ Ariftote-,  \a,-  Proh!esn„  14. 
quelle  il  nous  faut  maintenant  examiner  au  niueau  de  la’verité ,  &C  comme  on  dit  àla  ' 

pierre  de  touche.  Et  pour  impugner  le  premier  vfage  ;  ie  fouftiens  que  les  vaiffeaux 
fpermatiques  ne  peuuent  deuenir  ny  plus  amples  ,  ny  plus  ouuerts  par  la  pefanteur  •' 
des  tefticules  :  car  ils  font  entortillez  par  vn  artifice  merueillèux,&entrelaffez  de  tant 
de  tours  &  deftours ,  comme  quelque  labyrinthe  ou  dîedale  ,  que  s’ils  cftoienc  eften- 
dus,  ils  defeendroient  iufques  aux  orteils  ;  -ioinc  qu’ils  font  fi  bien  attachez  aux  par¬ 
ties  voifines  qu’il  eft  impoffible  qu’ils  fe  puiffenc  eftendre  ny  allonger  :  Et  qui  plus  eft, 
tant  s’en  faut  qu’ils  deuinffent  plus  amples  par  cette  tenfion  ,  qu’au  contraire  elle  les 
rendroit  plus  eftroics  :  car  eftans  allongez  ils  s’vniroient,  &C  leur  cauité  s’eftreffîroit.  Il 
euft  pluftoft  fallu  placer  l’vn  deuant,  &:  l’autre  derrière,  afin  de  rendre  par  ce  moyen 
leurcapacitéplusample:  Mais  quel  befoin.eft-il  de  cette  amplitude  &:  cauité  ferifible 
aux  vaiffeaux  fperrnatiques  pour  l’excretion  de  ,1a  femence  ?  n’eft  -  elle  pas  contenue 
en  l’cpididymc  &:  aux  tefticules  ,  aufquels  il  n’y  a  point  de  cauité  manifefte  ?  N’eft  -  ** 

elle  pas  portée  par  les  vaiffeaux  éjaculatoires  aux  petites  veilles  &proftatcs,&:  gardée 
en  icelles  fans  cauité  î  Certes  elle  eft  toute  plaine  d’efprits  ,qui  luy  donnent  vne  ox- 
gafme, (félon  Hippocrate)  c’eft  à  dire  vneffort&puiffantmouuement.Tu  obieéteras  que  fenfhle. 
la  femence  eft  plus  efpaiffc  que  le  fang  arterieux  ,  &:  que  le  fàng  arterieux  a  befoin 
d’vn  canal  pour  eftre  diftribué  par  tout  le  corps.  le  refponds  que  ce  n’eft  pas  de  l’yn  Ol>ie£lio». 
comme  de  l’autre.  Car  le  fang  arterieux  doit  eftre  en  grande  abondance ,  &  efclairer 
continuellement  les  parties  parfon  affluence,  &  influer  copieufement&foudainement: 

Or  vne  abondante,  continuelle ,  foudaine  influence  ne  fe  peut  faire  ,  firion  par  des 
conduits  fort  amples.  Ainfî  Nature  a  créé  la  veine  arterieufè  groffe  &  ample,  afin 
quelle  peuft  fuffire  à  nourrir  le  poulmon ,  rare  &:  agité  de  perpétuel  mouuement.  Mais 
quant  à  la  femence,  elle  découle  peu  à  peu  aux  vaiffeaux  fpermatiques,  dans  les  pdis 
k  deftours  defqüels  elle  eft  premièrement  préparée,  puis  elle  eft  portée  par  des  conduits, 
qui  font  comme  tuyaux  fort  petits  dans  la  fubftance  des  tefticules  ,  &  eft  finalement 
pouffée  dehors  par  les  vafes  éjaculatoires  ,  lefquels  font  à  la  vérité  tous  fpongieux, 
mais  fans  cauité  fenfible  ny  apparente.  Donc  cette  reétitude,  largeur,  &  amplification 
des  vaiffeaux,  qu’Ariîîote  a  fongé  ,  n’eft  point  requife  pour  la  coébion  &  éjaculation 
de  la  femence.  Mais  continuons  à  le  preffer.  Ceux  qui  ont  les  tefticules  froiflèz,  éca- 
chez  &  refroidis ,  ne  font  point  propres  aux  ades  de  Venüs  ,  encore  qu’ils  les  ayent 
pendillans  :  II  y  a  aufîi  des  animaux  qui  les  ont  intérieurement  attachez,  au 
dos,  &  ceux  des  femmes  font  ferrez  &  cachez  au  dedans.  De  plus  ,  s’ils  auoient  efté 
faits,  pour  feruir  comme  de  contre-poids  ,  pour  tenir  les  conduits  de  la  femence  ou¬ 
uerts, il  faudroit  qu’ilsdefcendiflèntautempsducoit, Arderejaeulationdelafemence, 
carainfiilseflargiroient  dauantage  les  vaiffeaux:  Or  ou  void  tout  au  contraire  ,  qu’ils 
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Ce  retirent  montent  en  haut  en  la  copulation.  D’où  s’enfuit  qu’ils  n’ont  point  elle 
faits  pour  l’vfage  que  leur  alTigne  Ariftotc.  Auerroës  ne  voyant  p>oinc  de  moyen  d’é- 
^"chapper  la  force  de  ces  raifons ,  quitte  en  ce  poind  le  party  d’AriP.otc  ,  &  accorde 
aux  teliicules  la  faculté  d’engendrer  la  {cmencè.  Le  fécond  vlagequ’Ariftote  leur  don¬ 
ne,  qui  eft  de  bander  le  cœur,  &  le  rendre  plus  fort,  eft  encore  tres-abfurde  :  car  ils 
n’ont  pas  vric  grande  pcfantcur  ,  &  ils  ne  pendent ,  ny  ne  font  attachez  au  cceur, fi 
cè  n’eft  par  les  arteres,  &  icelles  non  droites  ,  mais  obliques  ;  Jcencores  qui  tiennent&: 
font  liées  à  leurs  voifnes.  Outre-plus  il  faudroit  que  ceux  qui  les  ont  plus  pendans 
&:  relafchez ,  fulfent  plus  robuftes  -&  courageux  ,  d’autant  qu’ils  auroient  le  cœur 
plus  bandé  ;  &  cependant  les  femmes  expérimentent  tout  le  contraire  ,  &  appellent 
ces  gens-là  lafehes  &  énervez.  Dauantage ,  Ci  le  cœur  auoit  befoin ,  de  cette  tenfion,nc 
fcroit-il  bas  bandé  plus  roide  par  des  ligamens  attachez  à  l’efpine  &:  au  dos  l  Quoy  ! 
le  foye  qui  eft:  fi  proche  de  lay  ,  &  fi  gros  ,  &:  qui  eft  attaché  à  iccluy  par  vire  inil- 
gne  veine  ,  qui  eft  le  tronc  afeendant  de  la  veine  caue  ,  ne  feroit-il  pas  plus  propre 
pour  le  bander ,  que  le  tefticule  qui  eft  vn  corps  fort  petit  ?  Les  vaiffeaux  qui  s’en 
vont  aux  tefticules,  font  tellement  entortillez ,  que  s’ils  eftoient  eftendus  de  leur  lon¬ 
gueur,  ils  defeendroient  plus  bas  que  les  gcnoüils.  Les  femmes  &  les  animaux  qui  les  ont 
cachez  au  dedans auroient  toufiours  le  cœur  foible  &:  languide.  Bref,  il s’enfuiuroit 
que  les  forces  du  cœur  feroient  violentes,, ’&rqu  elles viendroient  d’ailleurs  quedeluy 
mefmc;  ce  qui  ne  fe  pourroit  dire  de  ce  membre  tres-noble,  fans  vne  bien  grande ab- 
furdité.  Et  partant  concluons  que  cette  opinion  eft  ridicule,  &:  indigne  d'vn  fi  grand 
perfonnage.  Q^antautroifiéme  vfage,  qui  cftdcferuir  à  l’éreélion  de  la  verge,  il  n’a 
point  beloin  de  réfutation  :  car  la  tenfion  de  la  verge  eft  en  partie  naturelle  ,  faite 
par  vne  grande  quantité  de  vents  &:  d’efprits ,  rempliflàns  les  nerfs  cauerneux;  &en 
partie  animale,  dépendante  de  l’appetit  qui  meut  les  mufclcs  deft:inezàcettetenl?on. 
Voila  donc  la  nullité  de  l’opinion  d’Ariftote  touchant  l’vfage  des  tefticules.  Autant 
s’abufènt  ceux  ,  qui  dénient  la  force  &  faculté  procréatrice  de  la  femcnce  :  carte 
qu’ils  objedcnc  des  animaux  qui  engendrent,  encorcs  qu’ils  n’ayent  point  de  tefticu¬ 
les,  eft  de  nulle  valeur;  vu  que  ce  font  animaux  imparfaits,  defquels  la  maniéré  d’en¬ 
gendrer,  eft  manque  &iniparfaite.  Ce  qu’ils  allèguent  du  taureau,  nous  le  nions  tout  à 
plat,  &ne  lions  pouuonsperfuadcr  qu’il  ait  monté  la  genice  auffi-toft  qu’il  futehaftréj 
car  de  l’incifion  &  folution  de  ces  parties  qui  ont  le  fentiment  fort  vif,  naift  vne  ex¬ 
trême  douleur  ,  qui  eft  capable  d’efteindre  tout  appétit  de  faillir.  Ou  bien  on  peut 
dire  qu’il  fit  éjeiftion  de  quelque  portion  de  femence  qui  auoit  défia  cftéelabourcc  aux 
tefticules,  &:  qui  eftoit  referuée  aux  paraftates. 


Vofinion  des  Médecins,  0“  hofire  touchant  l’vfdge 
des  Tejîicules. 

Qvestion  Troisiesmb. 

BL  fè  trouuc  encore  quelques  hommes  dodes  entre  les  Médecins  ,  qui 
nient  que  les  tefticules  ayent  la  vertu  d’engendrer  la  femence  ,  &  ne  Ja 
donnent  qu’aux  Vaiffeaux  preparans  &  à  l’epididyme  :  d’autant  qu’il  n’y 
a  point  de  chemins  ,  par  lefqùels  elle  puiffe  eftrc  portée  des  entrelafle- 
mens  variqueux  aux  tefticules  ;  car  on  peut  feparer  l’epididymc ,  &  les 
vaiffeaux  ,  tant  preparans  qu’c  jaculatoires  d’auec  le  tefticule  ,  fans  les  déchirer ,  &: 
mefmcs  on  remarque  toufiours  en  l’epididymc  de  la  femcnce  blanche  ,  ce  qui  ne  fc 
void  point,  ou  rarement  aux  tefticules.  Ils  veulent  donc  qu’ils  fêruent  pour  attirer  &: 
contenir  l’humeur  fereufe,&  les  excrcmens  de  la  femence  ,  &  que  ce  foit  la  raifon 
pourquoy  leur  fubftance  a  efté  faite  glanduleufe  :  car  l'vjage  des  (rUndes  {Cç\on}:l\’p'po- 
crate  )  efé  de  receuair  les  fuperjlttiîcz.  des  parties .  Ainfi  le  cerueau ,  le  cœur  &  le  foye  ont 
leurs  emondoires.  Mais  ie  ne  voy  point  pourquoy  l’excrement  de  la  femence  entre 
pluftoft  dans  la  fubftance  des  tefticules ,  que  la  femence  mefme  ,  qui  eft  toute  pleine 
d’efprits.  Les  tefticules  font  fpongieux  ,  &  ont  force  petits  tuyaux  ,  qui  s’en  vont 
des  vaiffeaux  rendre  en  leur  fubftance  :  ils  fuccent  donc  par  ces  petits  tuyaux, &  at¬ 
tirent  à  eux  par  vne  propriété  qui  leur  eft  naturelle  ,  la  femence  :  Car  s’ils  ne  laif- 
fent  point  d’attirer  le  fang  pov^r  leur  nourriture  ,  encore  qu’on  ne  voye  point  en  leur 
fubftance  de  vaifïèawx  apparents  pour  le  porter  >  qui  empefehera  qu’ils  ne  reçoiiicnt 
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pareilleitienc  la  femence  î  Leur  fubftance  eft  véritablement  ghnduleulè,  mais  ils  ne  ■ 

doiuent  poiijt  pour  cela  eftre  nommez  glandes  ;  comme  nous  monftrcrons  en  la  pro- 
chaine  queftion.  La  troinéme  opinion  leur  olle  pareillement  la  puiflance  d’engendrer 
■  la  femence ,  àc  veut  qu’ils  lèruent  feulement  pour  affermir  &  appuyer  les  vaiffeaux, 
comme  quelque  euffin  :  car  Nature  (ce  difent-ils  )  a  mis  des  glandes  par  tout  eu  les  nsaif- 
featix  fe  fourchent  &  dmftnt  :  Ainfl  voyons-nous  \e  pancréas  en  la  diuifîdn  de  la  veine 
porte  ,  grand  nombre  de  glandes  en  la  diftribution  des  veines  mefaraïques ,  le  corps 
glanduleux  nommé  thymas  ou  fagoüe ,  au  rameau  fous-ciauier;  &:  force  glandulesaux 
veines  axillaire  8c  crurale;  ainfî  les  tefticules  ont  efté  appofèz  aux  vaiffeaux  fperma- 
tiques  pour  leur  defenfe  Scfeureté.Mais  l’ignorance  de  l’Anatomie  a  caufé  ceixt  non-  c  ouf  ut  ée. 
uellc  8c  totalement  abfurde  opinion.  Car  les  glandes  appliquées  aux  diuifîons  des 
vaiffeaux  les  appuyent,  affermiffent  8c  foufliennent  de  toutes  parts  ;  mais  les  tefticules 
font  feulement  pendus  aux  vaiffeaux  fpermatiques.  Il  y  a  bien  plus  d’apparence  en 
l’opihion  d’Hippocrate,  de  Galien,  8c  de  quafi  tous  les  Médecins ,  qui  leur  aflignent 
la  puiffance  de  faire  lafemence  ÔC  la  principale  vertu  de  la  génération  :  Et  de  fait  ils 
ont  beaucoup  de  puiffance  pour  changer  l’habitude,  la  température  8c  les  mœurs, 

Les  animaux  qui  fe  font  long-temps  p^uez  du  coït ,  ont  les  tefticules  gros  8c  tous 
pleins  de  femence,  lefqucls  fe  defenflent  par  la  copulation  apres  l’ejeélion d’icelle.  Et  ' 

.  c’eft  ce  qu’Ariftote  mefme  confeflc,  quand  il  écrit;  ^»e  les  et  féaux  &  quelques  ammaux  j 
4  quatre  pieds  en  certain  temps ,  quand  ils  entrent  enrù ,  ont  les  tefiicules  beaucoup  plus  gros  :  ani.  c.  i. 
mis  ce  temps  eftant  pafé^  quils  paroifent  ft  petits  ^  qudn  pourroit  douter  s'ils  en  ont  ou  non. 

Lè  refroidiffement  des  tefticules  caufe  la  fterilité.  Q^e  lî  tu  confîderes  toutes  les  co- 
ûiotis  qui  fe  font  au  corps ,  tu  verras  que  la  préparation  s’en  fait  aux  vaiflèaux,  8c  l’é¬ 
laboration  parfaite  en  la  fubftance  de  quelque  partie.  L’efprit  animal  eft  préparé 
aux  entrelaffemens  labyrinthiques  des  petites  arteres  ;  il  prend  fa  forme  &C  fon  idée  . 
aux  ventricules  8c  en  la  fubftance  moüelleufc  du  cerueau.  Le  laid  eft  préparé  aux  vei¬ 
nes ,  Sc  blanchy  aux  glandes  des  mammelles.  Le  fang  eft  encommencé  aux  veines  dü 
mefentere,  8c  prend  fa  rougeur  8c  fa  forme  au  parenchyme  du  foye.  Aux  petites  vei.^ 
ncs  de  chaque  partie  fe  fait  la  préparation  de  la  trpifîéme  concedion  ,  8c  l’afîîmila- 
tion  en  la  fubftance  de  la  partie  mefme.  Ainfi  la  préparation  de  la  femence  lè  fait 
aux  vaiffeaux  fpermatiques  ,  que  Nature  a  entortillez  d’vn  artifice  admirable  ,  afin 
que  le  fang  8c  les  efprits  fe  raeflent  plus  exadement  daiis  ces  plis  8c  deftours  ,  8c  à 
cette  fin  la  veine  s’abouche  auec  l’attere,  8c  l’artere  auec  lâ  veine  :  Eftant  ainfî  pré¬ 
parée  les  tefticules  la  tirent  pour  leur  nourriture  ,  8c  luy  donnent  la  forme ,  la  per- 
feftion  8c  la  fécondité  :  eftant  faoulez  ,  ils  en  reiettent  finalement  les  reftes-  duns  les 
vaiflèaux  éjaculatoires  ,  lefqucls  fe  déchargent  dans  les  paraftates  variqueux ,  8c  lei 
proftates  glanduleux ,  où  la  femence  eft  gardée  8c  conferuée  pour  les  vfages  Uecef-  '  , 
faites.  • 


Df  U  fuhjlance  des  Tefiicules  çy  de  leurs  Tuniques. 

Qvestion  Qvatriesmb. 

A  l  I  e  n  met  les  tefticules  au  nombre  des  glandes ,  8c  Hippocrate  dé--  Sçauoir  fi  les 
criuant  la  nature  des  glandes  ,  dit  quelles  font  Jppngieafts  ypaneque  leur  font 

fubfiance  eB  rare ,  grafe  &  friable.  Or  la  natute  'des  tefticules  ;eft  ajin, 

Ils  doiuent  donc;  eftre  mis  au  nombre  des  glandes.  Mais  puifque  ,  fe-,  |’  Aiaj,dul. 
Ion  Galien  8c  les  Anciens  ,  les -glandes  n’ont  feulement  qu’vn  vfage  ^ 

8c  point  d’adion  ;  comment  lès  tefticules ,  aufqucls  nous  domionsyne 
fi  excellente  adion ,  comme  eft  la  génération  de  la  femence ,  pourront-ils  eftre  tenus' 
pour  glandes  ?  Il  eft  icy  befoin  de  diftindion.  Galien  met  diffetence  entre  glande  ,  & 
corps  glanduleux  ;  les  reins  font  corps  glanduleux  ,  c’eft  à  .dire  ,  ils  reffemblent  aux 
/glandes.: Et  le  cerueau,  üXon  Hippocrate-,  efi  blanc^&friable-tmrds  qui  oferoit  pource-; ^ 
la  appeller  ce  vifeere  tres-noble  ^  ifîege  des  facültez  princeffes  ,  du  nom  de  glandule ^ ,  de  vfa 
finon  en  vfant  trop  largement  8Ciabufiucment  dé  ce  nom  ?  Et  de  fait,  Hippocrate  ne  parc.  c.  z. 
l’appelle  point  abfolument^^//r»fl'<f ,  mais  il  dit  qu’il  eft  fcmblable  à  vne  glande.  Les  te-  1.  dç  glandul. 
fticules tout  de  mefme,  peuuent  eftre  dits  8c  nommez  glandes  ,  à  dire  ,corps 
finàukux  ,00  reffeinhlans  aux  glandes.  Ils  ne  font  pas  couuerts  ,  comme  les  glandes ,  Destmitfuet 
d’vnc  feule  tunique ,  mais  de  plufieurs  :  du  nombre  defquelleJi  les  Anâtomiihs<{om  des  tefiicules. 
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en  débat ,  les  vns  en  mettant  plus  ,  &  les  autres  moins.  Nous  leur  en  donnons  qua- 
Errenr  de  Ve-  communes  ,  le  feretum  &  le  dartes  ^  SC  deux  propres  l’ elythroi de ,  &c  la  metn- 

fale  touchant  branc  nervcufc  ,  que  Vefale  nomme  epididyme  :  mais  Fallope  le  réfuté doftement  -.car 
iefididjme.  l’epididyme  eft  vn  corps  longuet  &  blanc ,  adhérant  à  l’vn  &  l’autre  tefticule  ,  dans 
lequel  fe  terminent  les  replis  des  vailTeauxfpermatiques.  L’etymologiedumot,&:l’au. 
thorite  de  Galien  le  prouue  fuffifamment.  Epididyme  lignifie  petit  t^Hcule  ,coraïattpx~ 
i.i.defem.  c.  ^otx.c  petite  langue ^  &  epiderme Et  Galien  dit,  que  i  epididyme  eft  vne per- 
ip.Scid.  mule  adhérante  d  U  tefle  des  tejlicules-.  Ailleurs  il  écrit  que  les  tejlicules  des  femmes  ont It 
1.  de  vceddif-  dartos-y  or  il  appelle  dartos  la  tunique  qui  enueloppe  immédiatement  le  tefticule.  Mais 
en  vn  autre  lieu  il  veut  que  les  tejiicules  des  femmes  nayeat  point  à’ epididyme  ,  eu  s'ils  en 
^nt ,  quU  [oit  fi  petit ,  qutl^  ne  fe  void  quafi  point.  Il  appert  donc  que  l’epididyme  n’eft 
point  vne  membrane,  mais  vn  corps  adhérant  au  tefticule  ,  &  comme  vn  troifiérao 
petit  tefticule,  fait  pour  l’élaboration  de  la  femence. 


De  U  jjmfathie  des  Tefiicuïes,  &  de  U  P oi firme. 

Question  C  i  n  qj/  i  e  s  m  e. 

O  M  B I  E  N  grande  &  admirable  eft  la  communication  des  tefticulcs& 
des  parties  qui  font  au  defifus  du  diaphragme  ,  Hippocrate  a  efté  le 
premier  qui  l’a  exprimée  fort  élégamment  en  cette  belle  fentence; 
^uand  le  tefiicule  s  enfle  dcaufi  de  la  toux  ,  tl  renouueUe  le  fouuenir  de  U  fi 
cieté  de,  la poidîriae ,  des  mammelks  ,  de  U  geniture,  c’eft  à  date,  des pmiis 
génitales  de  lavoix.  En  l’explication  de,  laquelle  ic  me  veux  quelque 
peu  arreften  La  vérité  de  cette  fentence,  &  l’alliance  de  la  poidrine  &  des refticules 
nous  font  aflèz  données  à  cognoiftre  par  le  frequent  changement  de  la  toux  ep  l’in¬ 
flammation  des  tcfticulcs  ,  &  au  rebours  de  l’inflammation  des  tefticules  en  lâ  toux. 
Ce  que  nous  auons  fort  fouuent  expérimenté  en  pradiquant  la  Medecine,  ^Hoftre 
Hippocrate  le  confirme  en  ces  mots  :  Il  furuenoit  à plufiteurs  des  toux  fetches  ,  i  quel¬ 
ques  vus  d'tceux  y  long-temps  apres  des  inflammations  auec  douleur  à  f'vn  des  tefticules ,  oux 
autres  d  tous  les  deux  enfemble.  Item  ,  Les  •vieilles  toux  ,  furuenani  tumeur  aux  UjUcultSy 
prennent  fin.  Or  pourquoy  &  comment  cela  fe  fait,  il  le  nous  faut  maintenant  décla¬ 
rer.  Par  la  toux  feiche,  nous  entendons,  non  pas  vne  toux  fans  matière ,  qui  recognoift 
pour  ùl  caufe  vne  intemperature  nue  ,  comme  il  s’en  fait  quand  la  bize  fouffle,  ou  l’i¬ 
négalité. &  àfpreté  de  l’artcre  trachée,  ou  vne  fîmple  fimpathie  des, parties  nerveufes;  car 
comment  pourroit-elle  faire  abfccz  &  tumeur?  mais  vne  toux  auec  matière,  là  caufe  de 
laquelle  eft  y  ne  humeur  fubtil^c,  qui  échappe  àla  yapeur  fumeufe  &  aux  poulmons, 
qui  font  effort  pour  la  chafler  hors  ;  ou  bien  y  ne  humeur  épailfe ,  qui  n’obeït  point  a 
l’expulfion.  Hippocrate  veut  que  cette  toux  fe  purge  par  les  abfccz  ou  apoftemes  des 
parties  inferieures.  Nature  tranfportanc  l’humeur  crue ,  qui  faifoit  la  toux  ,  aux  tefti¬ 
cules  &  fur  lés  parties  qui  ont  vne  éftroite  communication  auec  la  poidrine  :  &  cet¬ 
te  tranfpofition  eft  proprement  nommée  diadochêi  car  elle  fc  fait  en  bas,  &  fur  vne 
partie  capable  de  reccuoir  toute  l’humeur  faifant  la  maladie.  Or. par  quels  chemins  fe 
fait  cette  expurgation  &  tranfport  d’humeur  ,  il  n’eft  pas  aiféà  le  déclarer:  f  en  diray 
toute^fois  mon  aduis,  &  le  plus  briefuement  que  là  grandeur  du  fujet  le  pourra  per^ 
î  mettre.  Il  y  a  trois  fortes  de  vaifTeaux  aux  tefticules  ,  des  nerfs  ,  des  veines  &  des  ar¬ 
tères:  cous  trois  ont  des  paffages  ouuercs  du  thorax  aux  tefticules  :  Car  durameauco- 
ftal,  lequel  s’épand entre  les  coftes,  il  y- a  plufieurs  gros  nerfs  portez  aux  tefticules. 
Il  y  a  fèmblablement  vne  veine  nailTante  de  l’azygos ,  &:  perçant  le  diaphragme,  qui 
feTend  dans  la  renale  Sc  la  fpermatique.  .Gr  il  n’y  a  point  d’artere  qui  aille  du  poul- 
mon  (  aux  tuyaux  duquel  la  matière  de  la  toux  eft. contenue  )  à  la  grande  artere  :  mais 
rien  n’empefehe  que  l’humeur  peccante  if  encre  par  l’arterc  veiheufe  au  ventricule  gau¬ 
che  du  cœur,  &  d’iccluy  dans  la  grande  artefc.&  'fcs  rameaux.' Ainfi  le  pus  des  em- 
pyiques,  pleurétiques,  &:  peripneumohrques  eftfoùuent  purgéqjir  les  vriiies ,  parles 
felles,  &C  par  les  abfcez  des  parties  inferieiires/eomme  nous  monftre.rons  en  vn  autre 
lieu.  Telle  donc  eft  la  communication  de  la  poiélcine  &C  des  tefticules,  à  raifondela- 
qüclle  les  toux  fcches  celTencquand  les  tefticulesc  viennent  à  fe  tuméfier.  Quant  à  cel¬ 
le  des  naamHiellcs  &  des  parties  genÎMlcs,  Hippjoojrite:&  Galien  en  ont  écrit  beau¬ 
coup 


lf>.  quæft.  iz. 
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coup  de  chofcs,  &:  nous  mcrmes  l’aucns  défia  touchée  au  îiüre  precedente  Cependant 
nous  noterons  en  pafTant,  qu  Hippocrate  au  paflage  allégué,  par  le  mot  ‘fraiturt  ^ 
n’cntcnd  pas  feulement  la  femence,  mais  aulfi  les  parties  génitales  Se  la  matrice  :  ïit 
Galien  expofe  le  mot  rerainre^  pour  les  parties  génitales  >  leauoir  eft  aux  femmes  la 
matrice,  Sc  aux  hommes  les  vailTeaux  fpermatiques.  Finalement  Hippocrate  exprime 
plus  clairement  la  focieté  des  tefticules  Sc  de  la  voix ,  quahd  il  dit.  Lu  vatke  furmndut 
au,  téfhcnl  gauche ,  on  au  dret^i ,  ^uarit  la  voix  grai/lc  ;  fans  fvn  d'tceux  s  peine  peut-elle  gu,^‘- 
ri .  Galien  recognoit  pour  caufe  de  la  voix  claire  Sc  graille  ,  l’anguftie  de  l’organe, 
&  rindifpofition  des  mufcles  du  larynx.  Suruenant  donc  varice  à  l’vn  des  tefticules, 
ou  à  tous  les  deux ,  c’eft  à  dire  ,  les  vailFeaux  Ipcrmatiques  entortillez  en  forme  de 
varice,  venans  à  s’enfler  ,  à  raifon  de  l’abondance  de  la  femence  ,  la  gracilité  de  la 
voix  cefle  :  car  tout  le  corps  eftant  réchauffé  par  le  reflux  delà  chaleur,  les  vaiffeaux 
fc  éi'.atenr,  Sc  les  humeurs  froides  abbreuuans  les  mufslesdu  larynx  ,  fe  refondent  ô£ 
dcfleichent.  Et  de  fait,  aulTi  toft  que  les  mafles  font  paruenus  en  l’aagc  cle  puberté ,  qu’ils 
commencent  d’auoir  du  poil  aux  parties  honteufes ,  S<:  à  ietter  de  la  femence  ,  la  voix 
leur  change ,  Sc  deuient  plus  grofle  S^:  plus  rude  :  Sc  c’eft  ce  qu’Fï ippocrate  appelle  tra- 
gao,  &:  les  Latins  htreïy  ^  c’eft  à  dire  bouejuiner.  Mais  nous  auons  eftendu  ce  difeours 
de  la  fympathie  des  tefticules  (Si  des  parties  fuperieures ,  plus  au  long  que  nous  ne  nous 
citions  propofé  ,  pafl'ons  outre. 


1.  de  môib. 
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Sçduoir  Jt  tereéîion  de  U  Verge  efl  naturelle  ou  animale^ 

Q  V  5  s  î  1  O  N  S  I  X  I  E  s  M  E. 

O  V  T  E  aétion,  félon  Galien  ^  cil  ou  naturelle ,  ou  animale.  îlappclieW- 
turelle ,  celle  qui  n’eft  point  volontaire ,  &ainfî  la  vitale  peut  aufll  eftrc 
dite  naturelle.  L’inflation  delà  vergeeft  vnc  aéiion,  car  elle  fe  fait  auec 
mouüeinenr  Igcal  ;  elle  eft  donc  ou  naturelle  j  ou  animale  ,  ou  ftiixfe,.  ten^oH. 
Qtf  ellcfo'itcotalementanimale  j  ces  raifohs  le  fèmblent  prouuen  Tou-  dHa  verge  tp 
testes  facultez  animales,  l’imaginattice,  la  motrice  &  la  j^nlitme  cotlcur-  ammak^  à 
rent  pour  faire  cette  aétion.  L  imagination  du  plaifirVenerien,foit  que  nous  dormions, 
ou  veillions,  précédé  toufioursl’creélion  de  là  verge.  Eteertes  l’imagination  de  ceux  qui 
font  éueillezeftà  diferetion  &:  volonté  ;  mais'en  ceux  qui  dorment,  elle  eft  fembiable  à  j 
celle  des  brutes,  &  fuit  l’efpecc  &  idée  de  la  femence  qui  Ghatoüille,&:  q  ui  fait  diftenf  ori: 
car  comme  en  fongeant  la  pituite  reprefente  des  pluyes  &rauines  d’eaux  à  l’imagination,} 
labile  tres-chaude&: furieufe,. des embrafemens;  &:  la  melancholie,  humeur  ennemie 
de  la  lumière,  &:  contraire  aux  deux  principes  de  la  vie,  i’oftufquc  de  tenebres,&:engcttr  - 

-dre  en  nous  des  fonges  pi  ains  de  crainte  &  de  frayeur  ;  Ainfi  la  femence  contcnuë  aux  pco-' 
liâtes ,  les  enflant  par  fon  abondance,,  démangeant  par  fa  qualité ,  &  chatouillant  fciaufe 
delà  continuité  des  nerfs,,  efpieup  des  images  ScreprefentationsVeneriennes  en  i’imagi^ 
nation  de  ceux  qui  dorment.  D’où  s’enfuit,  que  l’erciftion  de  la  verge  ne  fe  fait  point  fanj 
l’imagination.  L’imagination,  commande  à  la  faculté  motrice,  laquelle  ne  manque  à 
.luy.obe'iraufli  toft,  &  . de  làs’onfuit  l’inflation  de  la  verge.  À  cette  faculré  motrice  mini-f-^^^V//# fe  faft 
firent  quatre  mufcles ,  deux  defquels  s’infereut  aux  collez  de  la  verge  :  Ôr  le  mouueràent  par  les  mu/ciest 
de  tous  les  mufcles  eft  volontaire  ;  parce  qu’on  les  définit  eftre  Ids  organes  du  mouuernent  vt- 
lonutiu.  Cette  itiflâtion  eft  jbmtê& accompagnée  dévolupté;  la  volupté  n’éft  point  fans  decompagnét 
fentiment.  Il  s’enfuit  dorre.què.toùtes  Icsfaeultez  aniraalés,'  l’imaginatrice ,  la  motrice  &  tioluptc^ 
la  fenfitiûe,  concurrent  a  faire  l’éreiftion  de  la'verge ,  &  par  confequent  qu’elle  eft  aélioïl 
volontaire  &:  purcmerit  animaiei  Voila  les  raifons  de  ce  party .  ' 

Les  autres ,  qui  Ibuftiennent  au  contraire  qu’elle  eft  totalement  naturelle,  tafeheftt  ^  ereElm 
de  iép’toüuer  comité iL’slenrLinr.-Toutes  les  caufes  de  cette  diftënfion  j  tantinllrumcHtai- 
res  qu’eflîciences  Sc-'finales',  font' naturelles  :  Elle  eft  donc  adion  naturelle.  Les  Drga,f 
hes  font  natureisq  rçküoar  eft  . deux  ligamens  ,  caucrueux  ,  fporigieux  &c  nôifàftrcsi  parcraueltt 
lefqiiels  .bien  qu’ils  idient  nommez  Mt?/;-,  ne  font  pas  toute -fois  nerfs  voiontaifcs  ^  organes  joni  ' 
fenlitifiç.  Ils  nafflént  des  os  de  Tifehion  &c  du  penil,  &  non  de  lampüellcducerueau,  naturels, 
ny  dé  celle  de  l’efpine.  La  eau  lé  efficiente,  n’eft.  pas  la  Volonté  5  car  nous  ne  fçau-  ‘ 

rions  bander  toutes  &  quantesfois  que  nous  voulons  ,  au  lieu  que  nous  mouuoov  La  caufe 
bien  les  bras lés  cuilfes  &r  les  yeux  au  plaifîr  &  commandement  de  la  volonté  :  muh  dente 
la  caufe  qui  fait  bander ,  c’eft  la  chaleur  ,.les  efprits  &:  les  vents ,  qui  rcmplilfent  les  deux 


&kfiMAlen, 

tftrtlle. 


^et*e^vMt 
*Unn  mtxcéP 


Solution. 

1.  tf.de  loc.  af. 
cap.  vicimo. 


S.  de  palpita- 
tioHe. 
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nerfs  cauerneux,  entretiflus  comme  vn  rets  d’ vnc  miliacc  de  veines  &:  arteres.  Ainfi  tou* 
tes  cliofes chaudes,  vaporeufes  &  flatu'eufes  font  tendre  &  roidir  la  ver^e. 

La  finale  ,  c’efl;  la  procréation  ,  laquelle  fe  rapporte,  non  à  la  faculté  animale,  mais 
à  la  naturelle.  Ils  c&ncluent  donc  quelle  eft  totalement  naturelle.  Pour  refolutionde 
cette  .difficulté ,  nous  difons  qu’elle  n’eft  pas  totalement  ny  animale,  ny  naturelle, 
"mais  mixte: car  eu  égard  à  l’imagination  &:  au  fentiment ,  elle  eft  tout  àVait animale; 
car  la  verge  ne  bande  iamais  qu’en  fuitte  de  l’imagination.  loint  que  cette  tcnlioh 
eft  toufiours  auccplaifir  &  volupté.  Mais  à  raifon  du  mouuement ,  elle  eft  pluftoft 
naturelle , aidée  quelque  peu  toute-fois  de  l’animale  :  car  comme  l’appetit  qui  fe  fait  en 
l’orifice  fupericur  du  ventricule  eftanimal,  à  caufedu  fentimentde  diuulfion;  &lcmou. 
uement  par  lequel  l’eftomach  affamé  arrache  de  la  bouche  les  viandes  ,  non  cncores 
bien  mâchées,  eft  naturel  :  Ainfi  l’éreâion  de  la  verge  entant  quelle  eft  auec  fenci- 
ment ,  &  quelle  ne  fe  fait  point  que  l’imagination  n’ait  précédé  ,  peut  eftre  dite 
animale  :  mais  le  mouuement  local,  par  lequel  elle  déuicnt  plus  grolîe  &:  tendue,  eft 
vne  âdion  naturelle,  &  faite  par  vne  propriété  qui  eft  fpeciale  aux  nerfs  cauerneux, 
tel  qu’eft  le  mouuément  de  la  matrice  &  du  coeur.  De  la  matrice ,  quand  elle  tire  la 
femence  ;  ôtf  du  coeur  ,  quand  il  s’emplit  d’air  Sc  de  fang.  le  ne  voudrois  pas  toute¬ 
fois  nier,  que  ce  mouuement  naturel  ne  fuft  quelque  peu  aidé  par  le  volontaire, veu 
que  les  quatre  petits  mufclcs  feruent  à  amplifier  la  verge,  qui  eft  défia  tendue,  &:àla 
tenir  quelque  temps  en  cét  eftat.  Mais  on  objectera,  que  l’imagination  ne  précédé  pas 
toufiours  l’ereftion  de  la  verge,  &:  mefme  que  l’ereélion  n’eft  pas  toufiours  auec  vo¬ 
lupté.  Car  ceux  qui  ont  la  chaude-piffe  bandent  contre  leur  volonté,  &  qui  plus  eft 
auec  douleur.  le  refpondray  auec  Galien  ,  que  l’ereélion  de  la  verge  eft  de  deux  for¬ 
tes,  naturelle  &  contre  nature.  Celle-là  fe  fait  parla  faculté  ptopre  &:  particulière  du 
nerf  cauerneux,  &  cellc-cy  contre  noftre  volonté.  Cellc-làeft  auec  volupté,  &  celle- 
cy  fans  plaifîr.  En  celle-là  la  verge  bande  premièrement ,  &  puis  apres  fe  remplit  d’vn  ef- 
prit  vaporeux  :  mais  en  cellc-cy  elle  s’emplit  premièrement  que  de  bander.  Bref  la  raifon 
&  nature  de  ces  deux  inflations  eft  fcmblable  à  celle  du  double  mouuement  du  coeur.  Car 
en  fon  mouuement  naturel,  qui  fe  fait  par  la  faculté  vitale,  il  s’emplit  d’air  &  de  fang,  par¬ 
ce  qu’il  fe  dilate  ;  &  fe  defèmplit,  parce  qu’il  fe  refferre  :  mais  au  ràouucment  dépra- 
ué  qu’on  appelle  p/iipitAtion  ,  il  fe  dilate  parce  qu’il  s’emplit.  Ainfi  les  foufïlets  des 
Forgerons,  parce  qu’on  les  dilate  &  ouure ,  ils  s’eropliffent  foudain  d’air  &  de  vent, 
pour  éuiter  le  vnide  :  mais  les  oircs  &  peaux  fe  dilatent ,  parce  qu’on  les  emplit  de 
vin  ou  d’huile.  Concluons  donc  que  i’ereélion  naturelle  de  la  verge ,  eft  toufiours 
faite  par  l’imagination  qui  precedc,&  perpétuellement  accompagnée  de  volupté,&:c’cft 
de  cette  ereélion  que  nous  entendons  parler  en  la  prefente  queftion.  Mais  celle  qui 
eft  maladiuc  &  contre  nature  ,  que  Gaken  nomme  fe  fait  fans  aucun  aiguil¬ 

lon  de  volupté,  &  d’elle  mefme  :  dont  la  caufe  eft  vne  plénitude ,  cxcité-e  d’vne  flatuo- 
lîté  grofficre ,  ainfi  qu’on  peut  recueillir  par  la  vifteffe  du  mouuement  :  Car  tout  mou¬ 
uement  foudain  &  violent ,  fe  fait  comme  enfeigne  Galien  ,  non  par  les  humeurs , 
mais  par  les  efprits&  les  vents.  Ccctè  flatuofité,  ou  s’engendre  dans  les  nerfs  &:ligameiis 
cauerneux,  ou  y  eft  tranfportce  par  les  orifices  larges  des  artères  :  te  la  vapeur  s’en¬ 
gendre  des  groffes  humeurs.  Ainfi  les  melaneholiques  &  les  lepreux  ,  font  fouueat 
vexez  de  ce  mal ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy-  les  Anciens  ont  nommé  le  priapifme, 
fityrtajis. 


les  glati- 
desfroftatti 
fontftmees  a» 
dejfut  du 
fihin^er. 


De  Ufituationdes projlates  gUnduleux. 

Question  S  e  p  t  i  e  s  m  e. 

Es  Anatomiftes  font  en  débat  de  la  fituation  des  proftates  glanduleüX.LeS 
vns  veulent  qu’ils  foient  fituez  au  deffous  du  mufclc  fphinâ;er  ,  les 
autres  au  deffiis.  Pour  moy  ,  guidé  par  le  fens  &  la  raifon ,  ie  foubfcris 
à  l’opinion  des  derniers.  Car  s’ilseftoientplacezau  deffous  du  fphinder. 
I.  On  nc-pourroit  iamais  éjaculer  la  femence  ,  qu’on  ne  fuft  quant  hc 
quand  forcé  de  pifTer.i.  Enla  gonorrhée  ou  chaude-piffe  l’vrine  couleroit 
toufiours  auec  la  femence  ,  le  fphinefter  qui  fait  office  de  portier  pour  la  retenir  eftantou- 
iiert.3.  L’vrine  flotteroit  continuellement  deffus  ces  corps  glanduleux ,  lefquelsenfin  cl¬ 
ic  rongeroit&intcrcfferok  par  fbn  acrimonie.  Nous  concluons  donc,,  quecesglandules 


Liure  feptiéme.  *  3fî 

que  les  Anatomiftes  noijiment  proftates  glanduleux  (  de  l’inflacamation  5^:  viceration  !•  /.  qtieft.  n. 
defquels)fe  faitlachaude-pilTe  )  fontfituezaudeflus  dumufcle  fphinder.  Lifez  ce  que 
nous  en  auons  cy-deuant  crcric  contre  Vcfale. 
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ÈMMMÂ 

H I  S  T  O  I  RE  A  N  A  T  O  M  I  E; 

Des  parties  génitales  des  femmes  :  Et  premièrement  des  vaijfeanx 
qui  préparent  la  femence. 

C  H.  A  P  I  T  R  E  VI  11. 

Es  Anciens  ont  eftimé,  que  les  parties  des  femmes  deftinées  à  la  génération,  Comment  Ui 
different  feulement  de  celles  des  hommes  en  fituation  5  en  ce, que  celles  des  pat  très  ^emJes 
hommes  pendent  au  dehors,  au  lieu  qiie  celles  des  femmes ,  à.  raifon  de  leur  des  ho  m  met  de  ' 
débilité  naturelle  &:  de  leur  complexion  beaucoup  plus  froide ,  demeurent  cachées  au  desjçmmes, 
dedans.  Pour  moy  ie  tiens,  quelles  ne  difïèrenc  point  feulement  en  fituation  ,  mais  àtjftrersn  ^  ■  ■ 
au(riencompofition,  &  en  nombre.  Carnyla  diflTibutiondes  vaiffeauxpreparans  n’efi:  . 

point  fqpablablc ,  ny  l’infertion  des  éjaculatoires  n’eft  pas  auffi  de  mefme.  loint  que  la  fi¬ 
gure,  magnitude  ,fubftance  Sttemperature  des  tefiicules  font  fort  diflcmbTiBles.  Etpar- 
tant  il  cftneceffaire,  ayant  cy-deuant  traitté  des  parties  génitales  des  horafec's,  dc.defcri- 
re  icy  particulièrement  l’hiftoire  de  celles  des  femmes.  Gr  ces  parties  génitales  font 
les  vaifTeaux  fperraatiques ,  tant  preparans  qu  éjaèiilatoirss ,  lesjtefticules  la  matri-'  vMifean». 
ce.  Leurs  vaifTeaux  preparans  font  quatre,  comme  aux  hommes  :  deux  veinés  te  aiff  greparaJ!  foni 
tant  d’arteres,  l’origine  defquels  eft:  femblable  én  tous  les  deux  fexes  :  car  lef  deux  arte-^  t^natre.  ‘ 
res  naiffent  du  tronc  i&c  des  veines,  la  dextredort  du  tronc  de-la  caue  defcéndante ■  §<: 
la  feneflre  de  Témulgente  :  mais  la  manierp  de’lettV'diftr'ibutibn  eft  fort  difiembrladle-:  càî  dtfirihd'r' 

ils  ne  vont  point  tous  entiers  autefticiilé&àrepididyme,  comrhcils  font  âu5£  hommes/  ^  ’’’  ^ 

ainsaux'fçmrnesjtanc  la  veine  que  rartcrefediuifchtehdeux.  Ü’îcélles  la -piPus  graride  '■  ; 

portionfe  perdau  teftiçule  &  à  Tepididyme,  &  la  moindre  *  épüiid^au  fbndsïkk'ifiatricëi  Dèbididym/.  .'1 
Cepte  première  parcie-là  eft  entrelafféc  de  force  replis  5c  anfrasftnofitcz  pour  T  ébauchè¬ 
rent  de  la  femence,  ôc  fait  finalcinenc  Tepididyme ,  qui  eft  vn  corps  variqueux,  molôc 
glanduleux.  ■  i  .  •  _ 

- - - i  r  ^ - —  ■* 

Des  Vaijfeaux  ejaculapoires,  , 

'  --C'îï  A  P'  I  T  R  t  ^  ^ 

E  CCS  quatre  vaifTeaux  préparons  ,>  eh  naifrontjdéü'x'Hbmmez poyteitrs  qw 
tjacuUteires,  Icfqiiels  fout  plus  tortueux  &  plus  entrelaffcz  q-U’auxhom^  e'"lulatetres.  ' 
mesi  afiaqüe  la  brièfucré  du  cherhin  foit  reconlipenfée -par  le  nombra 
des  xburS5C  anfraétùofitez..  Ils  fontlargei  ÂfrforC;  amples .aupajesides  to-  ,  ,  , ,  - 
,  ifticuiesr  j  mais  quandils  en  font  vuîpeu  eftoignez  ,'iisi  s'oftreeîffent.peui 
-  é  ^  peu^  puis  deuenus  derechef  plus  la'rges,  ris  s!éix  vpnl  iniécer^:  no.n  boimnei  .  n».-  n.  . 

auxliommes,  au colds'l^  veffic,  mais  àJa  raatricq.'ifiird'puï.infûi^onseft fort^erflD.MCariiii)  LxwriKfirfim  ' 
ne  f'e  perdértbpastouî  àfait^  crommeGfoyontJa®sjqs>AaiaC(kaiftes,aux  ootiics  éelhiftacri--. 
ce:mais:il's;fe-diuiféiiircothmacnjib0:.aîâhcaiix,cbfqaels’lle  ptu&'gtôs&r^pîudieqmftyieili Bô^-btfe'ru*-,' 
porté  aux  coftez  5c  parties  plus  emiuénses\dié  lacmaqqed ,  qulooap  jiJb/tx.-  l-Au- 

plus  edroity-  mais  plusdorigÿ^'defcanrdànt  pamî&s àCîQftez\dü;^orps 'de da miatrtECbntte le^”’’^*  ' 
membranes. yfe  terminp'àü.bout  dédrorificc.  jintometi,-  'OMetœft  jmifobrnrncnGqnnent  -du,  ? 

coi  dak  ftiaitjeaff^acce  prîemier4àî,ikfe  feâimas'hoàjçncoiéîoszêaQncJacuidÉrbn'de  leU'O 
femenéeau  fonds  ifte  la  .matrice  j:fiC  par  ce  derhtcncjlcj&jqaîeftaniig/aftès  ietài  matrice  efr 
ferméé.,  elles  la  verfénoaiicol  d’idelle».  Câslaifemmàgroftc(pcïnmucauotrIa-.CQàapagnîC.i 
de  l’hofhme'tousies  ioufs-5c'Eaitejijaculatipade.'làî,femcrrcci>  ÛNelle  la.faifbi't.Edans^le  canalpovr- 
fonds  de  la'mdtriceyiellein’auroit  point  dé  foitie^-tear  il.iTplispoint  d-’apparonec  quer^^^^  ne/epht 
fou  orifice  interne  slQuurc  tous  lesiours  5c  à-.comtedaeuce.  pôiaeiiiuf  doimor-M&ë  ■  oî  itsx  femmes 
eft-il  qu’elle  ne  peut  -  eftrc:  retenuëJlàTdc.daiisiâns;d<in‘g.e;E  y  m£dTOfs,dc:éesifllaîflirïq».V2c««^^^ 

.•  •  '  -'<^g  ’J 
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fi  elle  n’efbconceuë ,  elle  fe  putréfié  incontinent  &  prend  la  na,ture  de  venin:  il  falloir 
donc  faire  vn  canal,  qui  s’en  allait  rendre  non  au  fonds,  mais  au  col  de  la  matrice  ,  par 
où  elle  peuft  fortir.  Ce  canal  icy ,  en  celles  qui  n’ont  point  conçeu  eft  fi  petit ,  qu’il 
ne  fe  .voit  point ,  fi  on  n’y  prend  garde  de  bien  prés,  en  faifant  la  difledion  :  mais  en  celles 
qui  font  enceintes ,  il  eft  fort  gros ,  &:  croy  que  c’eft  la  caufe  pqjffquoy  les  femmes  ont 
plus  de  plaifîr  au  coït  eftantgroftes  :  car  la  lèmence  palTant  par  ce  canal  qui  eft  plus 
long,  &  quifetrainelelong  du  col  delamatrice,  lequel  eft  membraneux  &  d’vnfen- 
timent  fort  exquis ,  leur  donne  plus  de  chatouillement  &  de  volupté.  l’ay  efté  le  pre¬ 
mier  qui  l’ay  deferit ,  &c  l’ay  remarqué  err  plufieurs  fujets ,  tant  à  Montpellier  aucc  Mon- 
fieurCabrol  ,  qu’à  Paris  en  la  maifon  de  Monfieur  Seguin  Médecin  tres-dode  delaFa- 
oulté  de  Paris,  &:  Profefteur  du  Roy  ,  en  la  prefence  de  plufieurs  autres  tres-celebres 
Médecins. 


Les  te^iesdes 
des  hommes 
différent  de 
tenx  des  femr 
mes. 

En  figure. 

En  fituattets. 
En  grandeur. 
En  ruh^uncè. 
En  tempéra¬ 
ment, 

&  en  cempefi- 
tfon.  ■' 

Leur  vfifge, 
Feurquoy  .ils 
fine  cache?  au 
dedans, 


Des  Tejîicuîes  des  femmes. 

Chapitre  X. 

t  Es  tefticules  fontaffis  aux  coftez  de  la  matrice,  vn  de  chaque  eofté,lefqucls 
difterent  enfigure ,  fituation ,  grofleur,-  fübftance ,  tempérament  &  compofi- 
tiqn  de  ceux  des  hommes,  i.  E-n  figure,  parce  qu’ils  font  plus  longuets  &  ap- 
platjs  par  deuant  &  par  derrière,  z.  Eia  affiette  ,  parce  qu’ils  font  couchez 
fur  les  mufeies  des  lombes ,  &  ne  forcent  point  hors  la  capacité  du  ventre.  3 .  En  grolTeur, 
parce  qu’ils  font  moindres.  4.  En  fübftance ,  parce  qu’ils  font  plus  mois  &  pleins  de  for¬ 
ce  petites  vefiles  qui  s’entretiennent  en  façon  prefque  d’vn  corps  variqueux,  j.  En  tem¬ 
pérature ,  parce  qu’ils  font  plus  froids.  Et  en  compofîtion,  parce  qu’ils  ne  font  cou- 
uérts  que  d’vne  feule  tunique ,  &;  non  de  quatre ,  comme  ceux  des  hommes  ;  &  que  leur 
epididyme  cftplusmol.  Ilsont  eftéfaiespar  la  Nature  pour  cuire  &:elabourer  lafemen- 
ce  :  car  les  femmes, quoy  que  les  Peripateticiens  veillent  dire,iectentvne  femence  prolifi¬ 
que  &fe(»nde  ,  aulïi  bien  que  les  hornrnes  ,  mais  plus  froide.  Orils  font  cachez  au  de¬ 
dans, afin^u’ils  foiènt  plus  chauds  &  plus  féconds.  Au  refte  les  femmes  n’ont  poinpces  pe¬ 
tites  veflies,  que  Heroplrileartommées/>4r.^4/«  ny.de  proftates  glanduleux. 

'De  U  matrice. 

Chapitre  XI. 

'Admirable  Hippocrate  a  fort  bien  eferit ,  que  pour  la  génération 
parfaite  ,  il  eft  neceflaire  qu’il  fe  fafle  affemblage  &  meflangedes  deux 
fèmences  :  &  qu’en  icelle  eft  contenue ,  non  point  aduellement ,  mais 
potentiellement ,  l’idée  de  toutes  les  parties.  Cette  faculté  cachée  SC 

_ _ _  .  comme  endormie ,  a  befoin  d’vn  autre  principe  extrême  pour  cftrc  ref- 

uciliée.  Mais  à  ce  que  les  feracnces  fè  puiflènt  meflanger,  il  faut  quelles  foient  efpan- 
7V  Csite'  de  la  quelque  lieu; ,;  comme  dans  vn  champ  ou  iardin  tres-fertile.  Il  a  donc  efté  ne- 

matnee!  celTairé  que  la  femme  euft  vn  lieu  propre  pour  les  rcceuoir ,  çcmeeuoir  &  nourrir  ;  or 
La  femme  peut  la  matrice  eft.'tcllie ,  laquellé  ores  quelle  ne  foit  point  neceflaire  pour  la  conferuation 
viurefans  -«sâ.  de  l’iridiuidu'',  car  xlU  peut{àxt  tout  a  fait  extirpée  ,  fans  cfuelafcmmttn  tutu- 

trice.  ye  -telled’cft  neantmoins  grandement  p.QUE  la  conièruacron  de  î’efpece ,  la  genera- 

R5.  c.  "  tÎQn  &  perfedion  dejee  quie:!!:  conceh. -Les  "Grecs  Jiiy  ent  donné  diuers  noms  que  io 
coiled^c  pour  dire  qu’Hippocratc-ra|)pcile,  tidiearm  fe  fait  I4  emeeptien,  quelques-fois 

^  ^  §t»iture  &  quelqués-fois  vaijfeausi  '  iLes^Anciens  l’ont  nommée  mere  Sedernim  mere ,  SC 

Ses  noms  matrice  ;;:parce  qu’ellcieft mterc  des  enfans  qui  riaiflent  d’elle  ,  ou  en  elle  ,  ou  bièa 

■  parce  qu’ellet  fait  mer^eellesrqtiii:  T'Ont' :  Et  drérniere'  ,  non  poinoqu’ elle  foit  en¬ 

gendrée  la  dcrnKrc;G.ttm^èllje' eftr.fp-rrnée:  au:  rocfme  tem|B  ,  quel.couces  -les  au¬ 
tres  parties^rj.)  mais  ;  parer ‘qù’en  fituacidnl elle  eft  la  derniere  jdies  vifccreis.  H  y  en 
.  ’t- .  «"qui  ïsçffûWcni  p'hafl  du  verbe 'parce  qu'eftant. bien; cultiuÉe  ,  &  recc- 
.  uant  par”ecrtains  interqalles- de  temps’ia -femence  ,  elle  produit  toufiours  quelque 
choie  de  foy.  Les  L^ins  la  hommcntccJ/éràJ  ,  Pline  ‘vtriculus ,  parce  qpe  Tertfant  eft 
...  -  ciantenu  dans  icelle  ,  commç  dans  vn^ûire&  prau.  Les  autres  •■jesitsa ,  cpmmequi  diroit 
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VBÎua,  ceft  à  dife,  enuelopjBoir  ^  ou  valua  qui  iîgnific  'une  fortelette,  Lucilius  l’appelle 

hulgn^  c’eft  à  dire  hûurfttte  qu  houlette,  Ariftoce  la  nomme  tantolï ,  &:cant0ftw,"»>-  tnatrict 

hrt  fmtile.  Or  la  matrice  clt  comme  vn  champ  ou  iardin  très -fertile  ,  ordonné  pour  c’ejt. 

receuoir  ies  deux  femences,  afin  de  multiplier  la  lignée.  Cette  partie  efttres-noblej&: 

comme  vn  brader  caché  ft)u^  la  cendre  chaude  ,  d’où  on  tire  les  threldrs  cachez  de 

nature  :  pour  cette  caule  Platon  l’appelle,  ammal pki»  de  , parce qu’en-râf 

fafiant  fon  appétit,  elle  entendre  vn  animal,  Pythagorc  dit  que  c'eji  <v»  animal  dtfttngué  i,  j.decauCSt 

de  fpy-mefmt.  Et  Aretéc ,  que  c'tflv»  vi/cere  f/refque  animé  ^  ér  comme  quelque  animal  dans  fignis  aege. 

C animai  Or  nous  allons  prçlcntement  deferire  la  compodtion  &c  l’artifice  fîngulier  de  rriotb.  c.  u. 
cette  partie. 

Tous  animaux  ont  leur  matrice  cachée  au  dedans ,  parce  que  la  femence  receuë  en 
icelle  a  befoin  de  baucoup  de  chaleur  pour  efire  réueillée,-conceuë  ,  formée  &  en¬ 
tretenue:  car  les  parties  éxternes  font  par  trop  expofées  aux  iniures  &:  dangers.  Sa  fi-  safeuation. 
tuationen  toutes  les  befires  à  quatre  pieds,  eft  au  delTous  du  diaphragme.  En  lafem-  • 
me,  elle  efi  en  l’hypogaftre  ,  en  cette  grande  capacité  des  hanches,  encre  la  veffie  entre 

le  boyau  redum;  la  veflîe  luy  fèruant  par  deuant ,  &  le  boyau  par  derrière  de  cuflîn,  Uvéjsie&U 
de  peur  que  l’enfant  tendrelec  ne  foit  olFcnfé  par  la  dureté  des  os.  Nous  aûons  quel-  nttum. 
qiiesfois  vû  l’epiploon  interpofé  entre  la  matrice  la  veille, ce  qu’Hippocrateare-  Aph. 4(?.  I,  5. 
marqué  le  premier,  &  l’a  rapporté  entré  les  caufes  defterüicé.  Cette  fituation  eft  fort 
commode ,  tant  pour  la  copulation  Venerienne,  (  car  elle  eft  eftoignéc  de  la  face  ,  SZ 
du  cres-noble  fiége  de  la  raiibn ,  comme  aufli  pour  l’accroiftemenc  du  fœtus  ,  &  l’cn- . 
fantement  d’iceluy  quand  il  a  attaint  fa  perfedion.'Or  elle  eft  iuftement  au  milieu, 

&  non  au  cofté  droit,  ny  au  gauche, afin  que  le  corps  fait  en  égal  contrepoids ,  &L  ne 
pefe  non  plus  d’vn  cofté  que  d’autre.  En  celles  qui  ne  font  point  groflés,  à  peine  mon- 
te-t’elle  plus  haut  que  l’os  du  penil  8c.  la  veflSe:maisen  celles  qui  font  enceintes,  elle 
s’eftend  iufques  aux  iles  ,8c  occupe  quelque-fois  plus  vn  cofté  que  l’autre,  félon  la  di- 
uerfité  du  fexe  de  l’enfant  qu’elles  portent.  Elle  diffère  en  magnitude,  félon  la  differen- 
cedel’aage,  du  tempérament,  de  l’vfageVcnerien,  des  purgations  menftruelles ,  de  la 
grandeur  du  corps,  8c  de  la  portée  des  enfans. Car  les  accouchées  font  moindre  que  cel¬ 
les  qui  font  enceintes  :  les  vierges ,  les  vieilles  8c  les  fteriles,  que  celles  qui  portent  Sa  grandeur, 
desenfans.  Elle  eft  de  figure  ronde ,  mais  vn  peu  longuette,  comme  vne  greffe  poire, 
ou  bien  (comme  veut  SoraiTus  )  à  vne  ventoufe  ,  qui  eft  vne  figure  fort  propre  pour 
tirer  :  car  d’vn  fonds  rond  8c  large  elle  fe  termine  peu  à  peu  en  vne  entrée  ou  ori-  s  a  fgure, 
ficeeftroit.  Sa  fubftaftce  eft:  raembraneufe,  afin  qu’elle  fe  puiflè  fermer  pour  la  con¬ 
ception,  eftendre  pour  l’accroiflement  de  f enfant,  Screflerrerpour  en  l’enfantement 
chaflèr  hors  ce  qu’elle  contient ,  comme  l’enfant,  1-arriere-faix ,  8c  autres  chofês  con¬ 
tre  nature  :  car  ces  conditions  n’ont  efté  données  qu’aux  membranes  -reulemenr.  Safuh^ance, 
Toute’la  compofîtion  de  la  matrice  eft:  de  diuerfes  parties  fimilaires  ,  de  tuniques,  de 
veines,  d’arteres,  de  nerfs, 8c  de  ligamens.  i.  Les  tuniques  font  deux, defqucllcsf ex¬ 
térieure  nommée  commune ,  eft  la-  plus  épaiflè  de  celles  qui  naiffenc  du  péritoine  : 
mais  l’interne  furpafte  en  épaifleur  toutes  celles  du  ventre  inferieur  ,  8C  couce-fois  el-  Sacompofitiorr 
le  n’eft  pas  également  épaiflè  par  tout  ;  Car  elle  ^fl:  fort  épaiflè  à  l’entrée  du  fonds,  ses  tumques, 
mais  là  où  elle  finit  en  des  angles  mouflès  ,  elle  paroift  plus  déliée.  Cette  derniere 
eft  entretilfuë  de  trois  fortes  de  fibres  :  elle  a  premièrement  les  droites  qui  font 
fort  apparentes ,  par  lefquellcs  elle  tire  la  femence  de  fon  col  ,  comme  le  cerf  par 
l’infpiration  de  fes  nazeaux  ,  attire  le  ferpent  du  profond  de  fes  cachots  :  puis  les  o-  ses  fihres, 
bliques ,  par  lelquelles  elle  retient  le  fœtus  ,  8c  finalement  les  tranfuerfiiles  8C  ron¬ 
des ,  qui  feruenr  à  mettre  hors  f  enfant  8c  les  ordures  en  l’enfantement.  Elle  eft  aufi 
fl  fort  charnuë  pour  augmenter  la  chaleur  de  la  matricif:,  pour  la  conception.  L’é- 
paiffeur  de  ces  membranes  croift  ou  diminué  ,  non  féülemenc  félon  la  diuerfité  de  ■rkfpoipurdet 
i’aage,  mais  mefme  félonies  diuers  temps  des  purgations  menftruelles  8c  des  groffèlTes.  tumqua. 

Car  les  puccllcs  les  ont  déliées  ,  celles  qui  font  réglées  de  leurs  mois  les  ont  pdus 

epaiffes ,  8c  celles  qui  ont  eu  des  enfans,  fres-épaiflès.  Or  aux  femmes  graflès  (  cho-  Belle  ebfgrHa-> 

fe  merueilleufe  8c  qui  n’a  point  efte  cognuë  aux  Anciens)  la  fubftanc'e  de  la  macriçc  non. 

ne  paroift  plus  membraneufe ,  mais  quafî  toute  charneufe  ,  caueinculè  ,  femblable  à 

vne  éponge  ,  8c  fe  diuifant  fort  facilement  comme  vn  champignon  en  plufîeurs  el- 

corees,  afin  de  pouuoir  contenir  dauantage  deTang  Sc  d  efprics  pour  la  vie  ,  8c  pour 

la  nourriture  de  l’enfant.  Et  ne  faut  nullement  penfer  (  comme  font  prefque  tous 

les  Médecins .)  qu’autant-  que  1-a  cap.açicé  de  la  matrice  s’amplifie  8c  agrandie 

iournellemenc ,  félon  que  l’enfasit  croift  en  hauteur  ,  largeur  8c  profondeur  ; 
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autanî  fe  r’appetiffç  SZ  diminue  refpaifTeur  de  toutes  les  deux  tuniques  :  car  au  con* 
traire  plus  elles  fe  dilatent  plus  elles  s’efpaiffiflent  ;  tellement  que  furies  derniers  mois 
de  la  groflêfle,  elles  ont  quad  deux  doigts  d’efpais.  i.-Les  vaiflèaux  de  la  matrice  font 
quatre,  deux  veines  &:  deux  arceres  :  des  veines  l’vne  vient  de  la  fpermatique,&rautrc 
de  l’hypogaftrique;  celle-là  eft  moindre  ,  &  ’celle-cy  plus  gfoiïè:  celle- là defcend,& 
celle -cy  monte,  quelques  petits  rameaux  de  celle-là  s’vniflent  auec  quelques  bran¬ 
ches  de  celle-cy,  &  eft  leur  communication  plus  .apparente'  aux  femmes  grolTes  ,& 
On  celles  qui  ont  leurs  purgations ,  ou  qui  fopt  fur  le  poipfdc  les  auoir.  Elles  fetrai. 
nent  toutes  deux  entre  les  deux  tunique^ ,  mais  les  branches  doiit  la  fpermatique  ar- 
roufe  la  fubftance  de  la  matrice,  font  pluX menues  que  celles  que  riiÿpogaftriqueef- 
pand  non  feulement  à  la  partie  externe  ,  màis^jnefmes  à  la  face  intérieure  ,  tant  du 
ronds  que  du  col  de  la  matrice  ,  &  ce  font  les  orifices  de  cette  dernière  que  les  An¬ 
ciens  ont  appeliez  coijledons  &c  acetables^  par  lefquels  fenfant  eft  ioint  &avnionauec 
.les  veines  de  la  matrice  ,  &  tire  pour  fa  nourriture  ce  qu’elles  ont  de  plus  doux.  Il  y 
a  aullî  quelques  branchettes  de  ces  ruiffeaux  ,  qui  s’auancent  iufques  au  bout  du  col 
de  la  matrice, par  lefquelles  les  femmes  enceintes  &  les  pucclles  ont  quelques  iegerès  pur¬ 
gations.  Il  f  a  pareil  nombre  d’arteres,  inais  moindres  qui  accompagnent  ces  veines  &  luy 
apportent  l’efprit  vital.  3.  Elle  reçoit  aufliplufieurs  nerfs  delà fixiéme  coniugaifon,  & 
de  la  moüelle  des  lômbes  &  de  l’os  facrum:  &  c’eft  de  là  que  vient  la  lÿmpathie  ad¬ 
mirable  de  la  matrice  auec  le  cerueau,  mais  principalement  auec  le  derrière  de  late- 

■  fte.  4.  Finalement  il  y  a  quatre  ligaraens  propres  qui  concurrent  à  la  compofitionde 
cette  partie,  deux  fuperieurs  &  deux  inferieurs  :  ceux-là  s’inferent  au  fonds  de  lama- 
trice  auprès  des  cornes  :  Ils  foüt  larges  &  membraneux,  &  ceux-cy  ronds  &  rougea- 
lires',  comme  des  mufcles  (  d’où  quelques  vns  les  nomment  les  cremafieres  ou  fifpen- 
Jotres  de  la  matrice  )  montent  des  coftezdc  la  matrice  aux  aines  ,&  perçans  lesèxtré- 
mitez  das  mufcles  de  l’epigaftre ,  le  péritoine  ,  font  portez  aux  os  du  penil ,  &  fc 
cachent  en  la  graille  &  aux  membranes  qui  couurent  les  os.  Ils  fe  dilatent  par  fois 
en  telle  force  qu’ils  font  le  buboaoceU.  L’vfage  de  ces  liens  eft  admirable.  Car  comme 
ainfi  foit  que  la  matrice  quand  elle  eft  ftérile ,  erre  &  vague  fouuent  par  tout  le 
ventre,  montant  tantoft  vers  le  diaphragme  &lefoye  fontaine  de  la  vapeur  grâtieufe, 
tantoft  le  tournant  vers  les  collez ,  tantoft  en  bas ,  lors  que  les  furieux  aiguillons  d’a¬ 
mour  Fagitent  ;  il  a  elle  nccellàire  de  reprimer  lès  mouuemens  déréglez  par  le  mo¬ 
yen  de  ces  attaches ,  comme  auec  vn  frein ,  ^  lier  tout  fon  corps  aux  parties  voifines 
par  CCS  forts  ligamens ,  de^peur  qu’il  ne  tombe  &  forte  tout  à  fait  dehors,  eftantem- 
porcé  en  bas  par  la  pefanteur  de  l’enfant  défia  grand,  ou  des  gemeaux  ,  fi  le  casyef- 
chet:  du'  poufte  hors  aux  grands  efforts  de  l’enfantement.  Neantmoins  ces  ligamens 
font  cous  lafehes  ,  afin  qu’ils  puilTenc  prelTer  &  s’eftendre  auec  le  vifeere,  &  le  fuiure 
par  tout  fans  fe  déchirer  :  car  il  falloir  que  la  matrice  de  fort  ample  &  latge ,  fç 
cfiangeaft  &deuinft  forteftroite.  Elle  eft  donc  attachée  aux  os  voifins ,  par  ces  liga¬ 
mens  propres: mais  elle  a  aulfi  connexion  auec  tout  le  corps  ,  par  le  moyen  des  liga- . 
mens  communs  :  auec  le  foyc  certes ,  &:  le  genre  veineux ,  par  les  veines  ipermatiques 

■  '&  hypogaftriques  :  auec  le  cœur  &  les  arceres ,  par  |es  arceres  qui  Ibnc  en  pareil  nom¬ 
bre  que  les  veines  ;  auec  le  cerueau  Sz  la  moüelle  de  l’efpine  ,  par  les  nerfi  :  auec 
le  boyau  redum  &  la  veffie  ,  par  grand  nombre  de  fibres ,  &  de  là  vient  le  tencf- 
me  &  la  ftrangurie  à  l’inflammation  de  la  matrice ,  dont  Hippocrate  fait  mention. 
Voila  toutes  les  particules  fimilaires  ,  defquelles.  eft  compofé  tout  le  corps  de  la 
matrice. 

- - ^ ^ - 

Des  parties  diJSimiUires  de  U  Matrice. 

Chapitre  XII.  , 

A  R  le  mot  de  la  matrice  ,  i’entens-tout  ce  qui  s’eftend  depuis  la  pat- 
P  tie  honteufe  externe  iufques  au  fondTs  ,  dans  lequel  fe  fait  la  conce¬ 
ption.  Or  depuis  la  partie  honteufe  iufques  au  fonds ,  il  n’y  a  qu’vu 
feul  &  vnique  chemin,  qui  eft  affez  large  &  fpacieux;  mais  tant  à  l’en¬ 
trée  ,  que  le  long  du  conduid  il  fc  rencontre  vne.grande  dinerfité  de 
parties,  plufieurs  cauitez  ,  chambres  &  antichambres  ,  qui  monflrent 
le  fingulier  artifice  de  Nature  en  la  nature:  car  les  Anciens  appelloient  la  matrice  de 
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cc  nom.  Or  pour  expliquer  tant  de  chofes  exaftement,  nous  diuiTerons  toute  lama-  EÏÏe  p  diuifi 
trice  en  quatre  parties  diflimüaires  ôc  compofées.  i.  Au  fonds ,  qui  eft  le  propre  corps 
de  la  matrice,  t.  En  rorifice  interne.  5,  Au  .col.  4.  Et  en  la  partie  lionteufe  ou  orifi-  tw*  *■ 
ce  externe.  Cette  derniere  partie,  d’autant  quelle  fe  prefentc  la  première  eii'faifant 
la  difledion,  doit  auflî  eftre  décrite  la  première.  Doneques  la  partie  honteuie  de  h  E» la  premiers 
femme  fait  la  première  partie  de  la  matrice  j  en  laquelle  fe  rencontrent  diuerfes  par-'  ®''’«»/<^'«’» 
ticuic^dont  lés  vues  fe  monftrent  d’elles  mefmes  fans  diflèdion  ,  les  autres  font  ca* 
dîces  fous  celles  -ey.  Celles  qui  fe  prefentent  fans  diffedion  j  font  /c penil ,  U  met¬ 
te^  les  dt^x  livres La  grande  fente,-,  Sz  celles  qui  font  cachées  ,  font  les  atfes  ,  les  nym-  Zjtpemî^ 
f)ef,Us-  ^uàire  carmcules  ,le  cliteris^  &  le  cendmtde  Cvrine.  Le  penil ,  nommé  des  La¬ 
tins  f  nhes  &  pe£len ,  eft  fitué  en  la  partie  anterieure  de  l’os  barré.  La  motte  ,  releuée  La  mette, 
comme  vne  montagnette  &c  garnie  de  poil ,  e.ft  appellée  U  mont  de  Venus .  Les  deux  lè¬ 
vres  font  comme  vn  cuir  mollet  ,  mais  fpongieuies  &  fort  garnies  de  graillé  j  elles  font  Leslévretl 
fituées  aux  codez  de  la  grande  fente,  &:  touchent  aux  os  du  peniL  La  grande  fente 
eft  plus  .longue  que  le  trou  qui  reçoit  le  membre  viril ,  parce  que  la  pcaueftai^t  plus  épaif-  La  fente, 
fe  que  les  m’embranes,  elle  n’euft  pû  li  bien  s’efPendre  S^prelTer  en  l’enfantement.  Les 
lèvres  eftant  quelque  peu  feparées  &  ouuertes  on  voit  les  ailles  molles  &  fpongieu-  LetaèJïeSf 
fes ,  qui  pendent  quelque-fois  dehors  en  telle  forte,  que  les  femmes,  principalement 
les  Egyptiennes,  font  contraintes  de  le  les  faire  couper.  Leur  vlagc  eft  de  denèndre  la 
matrice  &  la  veille  dufroid  &  des  iniures  externes  :  elles  lèruehtaullî  à  conduire  l’v- 
rine,  comme  entre  deux  parois ,  l’ayant  receue  du  fonds  de  la  fente  ,  en  telle  forte, 
que  bien  fouuent  elle  fort  fans  motiiller  les  bords  de  la  partie  honteufè.  Q^Iques- 
vns  les  ont  appellées  nymphes  ,  d’autant  qu’elles  preliclent  aux  eaux  ,  fçauoir  eft  au  * 
conduit  del’vrine,  d’ou  elle  découlé  comme  d’ vne  fontaine.  Les  autres  aiment  mieux  Lesnjmfitti 
■  appellcr  du  nom  de  nymphes,  les  caruncules  que  nous  allons  décrire  prelèntement.  Au 
deflbus  des  ailles  paroillènt  des  caruncules  ,  comme  des  petites  valuules  ,  lefquellcs 
aux  puccllcs  font  quatre,’  qui  s’vniflent  par  lemoyen  de  certaines  petites  membranes.  Les onatre 
Defquellcs  l’vne  eft  anterieure ,  ûtuée  d^oiâ  au  deuant ,  qui  couure  le  conduit  delà  rmcules^ 
velTie  5  l’atUtre  eft  pofterieurq,  de  les  deux  autres  font  latérales , fituées  non  tranfuerfale- 
jment,  mais  de  long.  '  ■ 

Ces  quatre  caruncules  {  comme  remarque  fort  bienMonfîeur  Pineau  )  font  la  fleur 
virginale,  qui  reflemble  à  vn  oeillet  non  encore  elpanoüy,  mais  entr’ouuert  feulement, 

H  qui  eft  cette  clofturc  virginale ,  &  ce  tant  célébré  hymen  ;  or  les  petites  imembranes  ' 

eftant  déchirées  &:  les  caruncules  comme  frayées ,  la  fleur  s’en  y  a,  encore  que  les  mefmes 
caruncules  demeurent,  mais  tellement  leparées  &  retirées,  qu’on  diroit  qu’elles  n’ont 
*  iamais  efté ioinces .  Elles  feruent  pour  défendre  la  matrice  de  l’air ,  de  la  poulîlere ,  &  des 

autres  petits  corps  externes ,  &  pour  chatouiller  le  membre  viril  en  la  copulation  :  car 
eftant  ccIiaulFées  &  remplies  d’ei^rits ,  elles  embraflTenc  ferrent  la  verge ,  comme  11  on 
l’empoignoit&eftreignoit  de  toutes  parts  aucciamain.  En  cét  endroit  eft  aufll  apparent 
le  conduit  de  l’vrine ,  lequel  comme  nous  auons  dit,  eft  couuert  par  la  caruncule  ante¬ 
rieure,  Finalement  au  faille  de  la  partie  fupericurc  &  anterieure  de  la  vulue  ,  fe  voit  vne 
certaine  petite  partic,que  Fallope  le  premier  entre  les  Modernes  a  décrite  élégamment.  Leconimtdt 
Elle  n’a  pas  .toute-  fois  efté  incognu  ë  aux  Anciens-,  car  Auicenne  la  nomme  aîbatra,  c’eft  rvrhe. 
àdire/.î‘L'fr^.-;  Albacalls Fallope  c/hem  ;  Colomb  l’amour  &  douceur  de  Venuv,&L 
nous ,  nous  l’appelions  U  mentale  ou  verge  de  lafernme.  Cette  particule  a  deux  ligamens  ca- 
uerneux  quinaiflène  dçsos  du  penil,  qui  font  fpongieux  par  dedans,  &  remplis  dSm  Ledittrü, 
grosfang  noiraftre,  &  quatre  petits  mufcles:  elle  a  aulfl  au  fin  bout  quelque  chofe  qui 
reflemble  au  balanqs  on  gland  de  la  verge  virile,  &:  eft  couuertc  d’vne  peau  fort  deliée, 

.  comnled’vn  prépuce.  Elle  différé  toute-fois  du  membre  viril,  en  ce  qu’elle  n’a  point  , 
deponduit  pour  l’excrecion  de  la  femence.  Son  vfage  (  à  mon  aduis  )  eft  de  réueiller  la 
faculté  affoupie,  lorsqu’elle  eft  frottée  par  la  verge  de  l’homme  en  la  copulation.  Elle 
croiftàqnelques  femmes  fi  démefurément,  qu’elle  pend  hors  de  la  fente  comme  la  ver-: 

■  ge  d’vn  homme ,  &  sxn  ioüent  &  frayent  auec  les  autres  femmes,  &  font  à  cette  caufe  ap¬ 

pellées  .'r/'Wtfj  &  jricatrices .  Cette  particule  eft  cachée  en  la  partie  plus  graffe  du  penil ,  & 
demande  vne  main  habile  pouren  faire  la  feélion  &  opication.  La  fecopde  partie  delà 
matrice,  c’eft  fon  col  ;  fous  lequel  nous  comprenons  tout  ce  quis’eftend  depuis  les  qua¬ 
tre  caruncules  iufques  à  l’orifice  interne  .Fallopc  aime  mieux  le  nommer  le  fein  de  la pudeur^ 
ou  vergogne,  que  le  col-,  car  d’vne  encrée  eftroite ,  elle  fe  termine  en  vne  cauité  fort  grarf-  Ea  fécondé 
de.  Galien  &Soranus  l’appellent  c’eft  à  dire /c/?/'-;  J^-lafemm.  C’eff 

vn  canal  longuet  comme  vne  gaine,  &  le  receptacie  du  membre  viril,  La  fubftancç  de  ce 

Gg  iiij_ 
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col  eft  plus  delifâtc  aux  vierges ,  plus  dure  &  plus  calleufe  aux  femmes ,  &  quaficartila- 
gineufe  aux  vieilles  ;  carellcdeuientenfin  dure  &  calleufe  par  lefrayemenc&:  frequente 
collifion  en  la  Copulation.  Ce  col  eftantafFaifré&  comme  ferme,  paroift  ridé  comme  le 
palais  d’vn  bœuf  :  mais  quand  il  eft  tendu  &  dilaté, il  eft  fort  poly  &  gliflantjafin  de  mieux 
embrafîer&fuccerle  membre  viril.  Tantoft  il  s’accGurfit,tantoft  il  s’allonge;  ores  ils’e- 
ftrefTit ,  ores  le  dilate  en  la  copulation  ;  afin  de  ceder  ou  obéir  à  la  verge  eftant  trop  Ion- 
gue,  ou  luy  aller  au deuant quand  elleeft  trop  courte.  Pluficursefcriuent^  qu’il fe'trou- 
ùe  dans  ce  col ,  en  celles  qui  font  encore  vierges,  vne  certaine  membrane  appelléc  li;-- 
t»cn ,  deliée,  percée  au  milieu,  quife  rompt  ordinairement  au  premier  congrez  auec  ef. 
fufîondefang;  Sc  latiennentpour  laclofture&fçeaude  la  virginité.  Pourmôy,i’eftirae 
que  cette  membrane  tranfuerfalc ,  fi  elle  fe  trouue ,  foit  au  milieu  du  col,  ou  au  commen¬ 
cement  d’iccluy,  eft  toufiours  outre  l’infiitution  &  deflein  de  nature  ;  car  i’ay  veüplu- 
fieurs  &  pucelles  Se  enfans  abortifs,  qui  n’auoient  point  cette  membrane.  Car  quel  feroit 
fon-vfagç  î  Enfuit  la  troifiéme  partie ,  que  lious  appelions  auec^Hippocratc  l’orifice  ou 
bouche  interne  de  la  matrice.  C’eft  vnçonduitaflez  eftroit,  auquel  le  corps  large  delà 
matrice  en  s’eftreciffant  vient  en^n  à  fe  terminer.  Fallope  veut  que  ce  foit  le  celdtU 
Ainfi  Galien  appelleco/r,  les  parties  plus  menues  Sceftroitesdesos.  Si  tu  regar¬ 
des  cét  orifice  par  fa  partie  extérieure  ,  tu  verras  qu’il  reflemble  à  la  gueule  d’vne  tan¬ 
che,  ou  au  mufeau  d’vn  petit  chien  nouueau-né  ;  ou  comme  veut  Galien  au  gland  dutnm- 
hre  'viril.-  En  l’accouchement  il  deuient  tout  rond  comme  vne  couronne.  C’eft  par  icc- 
luy  que  la  matrice  tire  la  féfeicnce  de  l’homme,  apres  la  réception  de  laquelle  il  fe  fermé  fi 
exadement,  félon  Hippocrate,  que  la  pointe  d’vne  aiguille  ou  d’vne  fonde  n’y  fçauroit 
entrer.  La  fubftance  de  cét  orifice  eft  épaiflè ,  miais  vn  peu  deuant  l’enfantement,  elle  dé¬ 
ment  encore  plus  épaifle ,  Sc  s’amalTe  peu  à  peu  contre  elle ,  par  vne  prouidencc  admi¬ 
rable  de  nature ,  vne  certaine  fubftance  vifqueufe ,  fcmblable  à  de  la  colle ,  afin  qu’elle 
puifte  mieux  prefter  ôc  s’eftendre  en  l’accoucherhcnt  fans  fe  déchirer.  Cét  orifice  en 
celles  qui  ne  font  pas  grofles  ,  eft  toufiours  fermé  ;  mais  non  pas  exadement  &:  tout 
à  fait,ficen’cft  ou  quand  il  doit  receuoir  la  lemence  de  l’homme,  ou  bien  donner  ifluë  a 
l’enfant  ou  aux  fleurs.  Or  l’adionpar  laquelle  il  s’ouure  &  ferme  eft  totalem^t  naturelle 
&  non  volontaire  ;  car  fi  elle  dépendoit  de  la  volonté ,  les  femmes ,  au  grand  preiudice  do 
l’efpece  humaine,  nevoudroient  apres  la  conception,  ny  retenir  la  fèmence,ny  la  gar¬ 
der  chaudement  :  &  cette  rufée  engeance  de  femmes  en  feroit  fouuent  accroire  auxma- 
ris.  Finalement  feprefentè  la  derniere  partie,  qui  eft  la  plus  noble  de  toutes,  ordonnée 
pour  receuoir  &  conceuoir  la  femencei&:  pour  la  contenir  &  la  fomenter  pour  la  procréa¬ 
tion  du  fœtus  :  nous  l’appelions  le  fonds  ou  le  corps  de  la  matrice  ,  dans  lequel  l’embrion 
vit,  (e  nourrit  &  prend  accroiflement  ;  non  autrement  que  le  chyle  fe  cuit  au  fonds  du 
ventricule,  &  que  r.vrineeft  contenue  dans  la  capacité  de  la  veflîe.  C’eft  la  partie  la  plus 
haute  &  la  P  lus  large  de  la  matrice,  couchée  fous  le  fonds  de  lavelfie,  fans  toute-foisy 
cftrc  attachée,  mais  totalement  libre  ;  afin  qu’elle  le  puifle  eftendre  facilement  à  mefure 
que  l’enfant  croift  ;  &fereirerrer  apres  l’enfantement.  En  ce  fonds  ne  fe  trouue  qu’vnc 
feule  cauité,  laquelle  toûte-fois  eft  ordinairement  diuifée  en  partie  dextre  &  fenellxe.  Li 
dextre  eft  noniméc  mafeuline  ,  &  la  {èneftre  fimmine  ,  parce  que  les  mafles  font  con- 
ceus au  cofté  droit,  &  les  fillcsyau  gauche ,  (èlon  noftre  Hippocrate  ,  &  Parmenides 
qui  dit  en  ces  termes. 

Au  dextre  font  les  fis ,  (fi.  au  gauche  les  files. 

Or  HippoÜlatc  attribue  cette  prerogatiue  de  la  conception  des  mafles  à  la  chaleur 
des  parties  dextres.  Ces  deux  parties  ne  font  feparées  d’aucune  cloifon  ,  mais  feule-  . 
ment  diftinguées  par  vne  certaine  ligne  qu’Ariftote  appelle  ,  c’eft  zdàtcme^i- 

ne,  qui  reflemble  à  celle  qui  fe  voit  au  mitan  du  ferotum  &  de  la  lange.  D’où  il  eft 
aifé  de  recueillir ,  que  ceux-là  s’abufent ,  qui  mettent  en  la  matrice  de  la  femme  plu- 
ficurs  cellules  &  chambrettes  ;  &  ceux  aufll  qui. veulent  qu’il  y  en  ait  deux.  Cetteca; 
uité  eft  fort  eftroite  ,  afin  qu’il  n’y  ait  fi  petite  portion  de  la  femcncc  qui  n’en  foit 
embraflee  &  cnueloppée,  &  n’eft  pas  lifte  ny  glilTantc  ,  de  peur  qu’elle  ne  la  laifieaulfi 
toft  écouler  qu’elle  l’auroit  receuë  ;  mais  ridée  &  inégale ,  afin  qu’elle  s’v  attache  èC 
tienne  mieux.  Aux  deux  coftez  de  ce  fonds  paroiflent  deux  apophyfes  &  emincnccs, 
.qui  inclinent  quelque  peu  vers  les  iles ,  Icfquclls  aux  brutes  refièmblent  aux  bouts  des 
mammelles.  Le  vulgaire  les  nomme  cernes,  &  Diodes  a  efté  le  premier  qui  lesaap- 
•  pellées  de  ce  nom,  parce  qu’elles  ont' de  la  reflemblance  auec  les  cornes  des  veaux 
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,  qui  ne  font  encore  que  f<jrtir.  C’eft  en  ces  apophyfes ,  lefquelles^ne  font  pas  fi  appa¬ 
rentes  aux  femmes  qu’aux  bru  ces,  que  la  fernme  defeharge  la  femence,  parce  que  les  vaif- 
féaux  ejaculatoiüesaboutiirenc  en  icelles.  Voila  donc  toutes  les  parties  tant  limilaires, 
que  diilîrailaires  dont  ell  compofé  tout  le  corps  de  la  matrice. 


CONTROVERSES  A  N  AT  OMIQJ'E.S. 

Sç<iUoir  jt  les  génitales  des  femmes  ne  diffèrent  de  cdles  des  hommes  <juen 

fitumouj  e-T*  fila  femme  geut  efire  changée  en  homme. 

Q.VESTION  Hvictiesme. 

'  ’  O  P I N I  o’N  des  Anciens ,  confirmée  par  l’authorité  des  hommes  do- 
I  des,  &  les  écrits  de  quafî  tous  les  Anatomiftes  ,  eft  ,  que  les  parties 
I  des  femmes  qui  feruent  à  la  génération,  ne  different  de  celles  des 
!  mes  quen  fituation,  parce  que  les  parties  des  femmes  font  cachées  au  femmetnedtf. 
de  dans ,  à  caufe  de  leur  débilité  naturelle ,  &  de  leur  température  plus  ferent  ^ue» 
froide  ;  là  où  celles  des  hommes  fortent  &  pendent  dehors.  Car  clics  JituAtiaK. 
ont  les  vaiffeaux  fpermatiques ,  tant  preparans  qu’ejaeulatoires ,  &  les  tefticules  &  la 
verge, la  figure  de  laquelle  eft,  à  leur  aduis,  fore  bien  reprefentée  par  la  matrice  ren- 
uerfée.  Carfon  col  longuet  refTemblé  au  membre  viril  }&  le  fonds  feparé  par  la  ligne  mé¬ 
diane  au  ferotum.  C’eft  ce  que  Galien  répété  fouuenc  en  fes  écrits,  qu’Æginete ,  A- 
uicenne ,  Rhafis ,  6c  bref  tous  les  Grecs  &  Arabes  témoignent  en  leurs  œuurcs ,  &  que 
les  Anatomiftes  afferment  quafi  tous  d’vne  voix.  Pour  réclairciffement  de  laquel¬ 
le,  on  allégué  ordinairement  que  plufieurs  femmes  ont  efté  changées  en  hommes  par 
la  feule  Éarce  de  la  chaleur,  pouffant  hors  les  parties  genitale;s  qui  eftoient  cachées  au 
dedans, à  raifon  de  l’imbecilité  d’icelle  ;  &  concluent  de  là  ,  qu’elles  ne  differoient 
donc  point  en  forme  :  mais  feulement  en  fituation.  Nous  lifons  que  durant  le  Confulat  Hipirt  det 
deLieiniusCraffus^  &Caffms  Longinus,  vnc  fille  de  Curfula  deuint  garçon,  &  fut  femmes  chafté 
confinée  en  vne  ifle  inhabitée  ,  par  Arreft  des  Arufpices.  Licinius  Mutianus  dit  zuoix  géesenhommts. 
veu  à  Argos  vn  nommé  ArefeOn ,  qui  auoit  autrefois  efté  marié  pour  femme  ,  ayant 
nomArefeufa,  mais  que  par  trait  de  temps  la  barbe  6c  le  membre  viril  luy  vint ,  6c 
fe  maria  depuis  héureufèment.  Il  dit  auffi  auoir  cognu  à  Smyrnc  vn  garçon  à  qui  il 
en  eftoit  arriué  tout  de  mefme  qu’à  l’autre.  Pline  afferme  auoir  veu  en  Afrique  Lu-  j  ,  ^.3- 
cius  Coffitius  Bourgeois  de  Trifdita,  lequel  auoit  efté  changé  de  femelle  en  maflcle  j  g.  cap.  ;o. 

-  jour  mefme  de  fes  nopces.  Il  écrit  auffi  que  l’Hyene  animal  cruel  6c  fin  change  dc.f  ij.Metomsr* 
deux  en  deux  ans  de  fexe.  Guide  en  parle  en  cette  façon. 

Nous  admiroets  f  Hyene\  animal  qui  naguère 
■  Femelle  receuoit  le  mappSderritre , 

Ejlre  maintenant  map ,  é^couurir  à  fin  tmr 
Celles  qui  parauant  le  mantoient  par  amour. 

Il  raconte  le  mefme  d’Iphis ,  dont  voicy  le  vers,  '  l.ç.Metamor- 

ll  rend  fes  'vœux  garçon  qu'il  aueit  fait  fillette.  phof.  verfa 

Volaterran  Cardinal  fous  Alexandre  fîxiéme,  témoigne  auoir  veu  à  Rome,  vne  fil-  70+. 
le  à  qui  le  membre  viril  fortit  foudainement  le  propre  iour  de  fès  nopces.  L’Autheur 
del’Antinieologe,  raconte  qu’il  a  veu  à  Aux  en  Gafeongne  vn  homme  aagé  de  plus 
de  foixante  ans  tout  chenu ,  robufte  6c  fort  velu  ,  qui  auoit  efté  fille  îufques  à  quin¬ 
ze  ans ,  Sc  que  par  vne  cheute  les  petits  ligamens  s’eftans  rompus  ,  le  membre  viril 
luy  fortit,  &:  changea  ainfî  de  fexe,  n’ayant  iaraais  eu  fes  fleurs.aupara\iant.  Nous  lifons  1,  jp.  rerum 
dans  Porrtanus,  qu’à  Cajete  la  femme  d’vn  pefeheur  ,  quatorze  ans  apres  eftre  ma-  cæleft.c.  5. 
liée,  fut  foudaiii  changée  en  homme.  Il  en  arriua  de  mefme  à  Emilie  femme  d’An¬ 
toine  Spenfe  Bourgeois  d’Enole  en  Italie ,  apres  auoir  efté  douze  ans  eh  mariage.  Du 
régné  de  Ferdinand  premier  de  ce  nom  Roy  de  Naples,  Charlotte  6c  Françoife  fil-  Cenc.z. curât, 
les  de  Louys  Quarne  de  Salerne  aagées  de  quinze  ans,  deuindrent  mafles.  Et  Ama-  39- 
tus  Lufitanus  certifie  auoir  veu  le  mefme  à  Conimbre  ville  éÊ  Portugal.  NouSaùons 
dansnoftre  Hippocrate  vne  fort  belle  hiftoire  feruant  à  ce  fujet,  de  Phaëtufa  ,  la-  1.  ^.epideja, 
quelle  s’affligea  en  forte  pour  le  banniffement  de  fon  mary ,  qu’elle  en  perdit  fes  pur-  fci2;.  8. 
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gâtions  auant  le  temps  ;  &  lors  le  corps  luy  deuint  comme  cgluyd’vn  homme,  tout  ve¬ 
lu  ,  la  barbe  luyfbrtit,  &;la  voix  luy  vint  plus  grofle  &plusriidi^  Il  écrit, qu’il  enad- 
uint  tout  autant  a  Naraiyfia  femme  de  Gorgippus.  Donc  fi  la  femme,fe  change  quel- 
ques-fois  en  homme,  &  files  parties  génitales  cachées  au  dedans  peuuentfortir&:  pen¬ 
dre  dehors  comme  aux  malles;  il  s’enfuit  fort  bien  quelles  different  feulement  enlitua- 
tion.  L’antiquité  l’atoufiours  creu  ainfi ,  &;  les  Médecins  font  .prefque  encore  auiour- 
ti’huy  tous  demefme  aduis.  ^  5  toufionrs  beaucoup  prifé  les  Anciens, 

&c  neantmoins  n’eftant  point  obligé  par  ferment  aux  opinions  d’autruy  ,  guidé  parle 
fens  &la  railbn,  qui  font  les  inftrumens  dont  les  Philolbphes  le  leruent  pour  recher¬ 
cher  les  caufes  de  toutes  chofes ,  ic  diray  icy  en  peu  de  mots  ,  quelle  ell  mon  ppinion 
touchant  cette  queftion.  .A 

Lesparties  génitales  des  hommes  &:  des  femmes  ne  differentes  feulement  enfitua- 
tion  ^  mais  aulfien  nombre ,  en  forme  &:  en  coinpofition.  En  nombre ,  parce  que  les  fem 
mes  n’ont  point  les  paraûates  variqueux ,  ny  les  proftates  glanduleux ,  fituez  àla  racine” 
de  la  verge  &r  aucolde  lavelfie,  dans.lefquels  la  femence  eft  referuée  pour  la  neceffi- 
té.  Or  maintenant  quand  ils  difent  que  le  col  de  la  matrice  renuerfé  ,  rell’emble  au 
membre  viril ,  c’efl  vne  çhofe  trcs-abfurde  ;  car  ledit  col  n’aqu’vnc  feule  cauité,&eft 
vn  canal  longuet,  comme  qui  diroitvne  gaine  ,  dédié  pour  reccuoir  le  membre  viril; 
mais  la  verge  virile  ell:  compofée  de  deux  nerfs  cauerneux ,  d’Vn  conduit  commuri  à  la 
fcrï3|^ence&àrvrine,&  de  quatre  mufcles  ;  &  mefme  cette  grande  cauité,  qui  eft  au  col 
delarnatrice,  ne  fe remarque  point  au  membre  viril.  lointque  le  col  de  la  vclfie,  en 
la  femme,  n’accompagne  point  toutle  col  delarnatrice,  comme  il  fait  toute  la  verge. 
En  quelque  maniéré  donc  que  tu  renuerfes  le  col  de  la  matrice,  elle  ne  reprenfentera 
iamais  le  membre  viril;  car  d’vn  feul  corps  cauc  on  n’en  fça'uroir  faire  trois  lorlaver- 
ge  eft  faite  de  trois  corps  caues ,  fçauoir  eft  des  deux  ligamens  cauerneux  ,  &  du  con¬ 
duit  de  l’vrine.  Tuobjederas  parauanture le  clitoris,  qui  relfemble  fort  bien  au  mem¬ 
bre  viril,  comme  ccluy  qui  eft  compofé  de  deux  nerfs  cauerneux,  &:  de  quatre  petits 
mufcles;  mais  regarde  combien  il  y  a  de  différence  entre  ces  deux  parties.  LecUtoriseft 
vn  petit  corps,  qui  n’cft  en  aucune  façon  continuàja  velfie,  maisfituétoutaufeftede 
lavulue,  &n’a  aucun  conduit  pour  l’excretion  de  la  femence;  mais  la  verge  derhorarac 
eft  longue ,  &  a  en  fon  milieu  vn  canal ,  par  lequel  elle  verfe  la  femence  au  col  de  la  ma¬ 
trice.  Il  n’y  a  non  plus  de  relfemblance  entre  le  fonds  de  la  matrice  renuerfé  ,  &  Ife 
ferotum,  comme  ont  creu  les  Anciens;  car  Icy^cmaiw  eft  vne  peau  ridée,  &:  le  fonds  de 
lamatricevne  membrane  fort  époiffe,  toute  charneufe  par  dedans,  &entretiiruë  de  tou¬ 
tes  fortes  de  fibres.  Bref  l’infertion  des  vailfcaux  fpermatiques  ,1a  figure,  gro{léur,fub- 
ftance  &  compofition  des  tefticules  des  hommes  ,  different  grandement  de  ceux  des 
femmes.  ClialTons  donc  ces  nuages  denosefprits  :  &:  .concluons  que  les  parties  fémi¬ 
nines  different  des  mafeulines  ,‘non  feulement  enfituation  ,  mais  aulfien  nombre,  en 
figure, &  en  compofition:  comme  nousauons  plus  au  long  déclaré  en  l’hiftoirc  Ana¬ 
tomique. 

Mais  que  dirons-no.us  des  feriames  ,  qui  ont  efté  changées  en  hommes  ?  Certes  io 
tiens  que  c'eft  choie  monftrueufe  &  fort  difficile  à  q|pire.  Que  fi  il  arriue  quelque-- 
fois',  il  eft  vray-femblable  ,  que  telles  gens  ont  les  parties  génitales  des  deuxrexes,lef- 
quelles  en  leur  ieunelfe  demeurent  cachées  au  dedans  à  raifon  de  la  foiblelfe  de  la  cha¬ 
leur  naturelle,  laquelle  ven^t  par  l’aage  à  croiûre& à  éclater,  les  clialfe  en  lin  dehors*. 
Ou  bienil  faut  pchfer  ,  qu’il  y  a  des  femmes  de  complexion  fort  chaudes  désleurnaif- 
fance,  &qui  ont  vne  telle  conformation  . naturelle  que  leurclitoris  'pendhorsdelafcn- 
te  ,  en  maniéré  de  verge  ,&  ainfi  abule  ceux  qui  n’y  regardent  pas  de  fi  . prés,  a  caufequ’il 
reflémble  fort  à  la  verge  de  l’homme  ,  &  qu’il  bande  &  fleftrit  non  autrement  que  le 
ihembreviril.  Maisil  eft  aulfifortà  propos  de  remarquer,  que  les  fages  femmes  fe  trom¬ 
pent  bienfouuent,  à  railbn  de  la mauuaife .conformation des  parties  génitales,  fçauoir 
eft  de  la  verge  trop  courte  ,&  comme  cachée  dans  vne  fente ,  &c  des  tefticules  n’appa- 
roilfans  pas  bien  au-dehors,  tellement  qu’elles  ne  peuuentpas  bien  difeerner, fi  l’enfant  eft 
fils  ou  fille.  Monfieur  Pineau  écrit  qu’en  l’an  1577.  en  la  rue  Saint  Denis  à  Paris,  vne 
femme  accoucha  denuiét,  d’vn  garçon  ,  lequel  à  raifon  de  fa  foiblellè  ,  fut  à  lahaftc 
baptizé  pour  fille ,  &  nommé,  leanne-,  lequel  peu  de  iours  apres  fut  recognu  pour 
vn  .fils  ,  premièrement  par  la,  mere  ,  &  puis  par  les  aftiftans  ,  non  fans  grande  ad¬ 
miration,  &  lenommeii^t  lean.  Il  eft  donc  aifé  à  croire  ,  que  le  commun  peuple  fe 
trompe  aifémenc  en  telles  occafions.  Au  relie,  toutes  celles.àqui  il  vient  de  la  bar-  ' 
bc  ,  qui  ont  la  voix  plus  grofle,  &:le  corps  comme  celyy  d’vn  hon^me  ,  ne  doiuçnC 
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pâs  cftre  tenues  pour^liommes  ,  tiy  cfoire  qüe  leurs  parties  génitales  pendent  dehors» 
Car  cette  Phaëcufa  d^t  parle  Hippocrate,  à  raifon  de  laÊifcherie  qu’elle  prit  du  ban- 
niflcment  de  fon  mary ,  eût  de  la  hj^be  &  deuint  toute  velue  5  &  toute- fois  nous  neli- 
fons point,  qu’il  y  euft  rien  de  chai^  en  lafîtüation  de  lès  parties  génitales  ,  comme 
il  eftaifé  de  recueillir  du  texte  du  mefm'e  Hippocrate ,  qui  dit,  J^and  mus  eufmes  fait 
tout  ce  tjui  frouuait  fermr  à  luy  prout^uer  fis  purgations  ,  nous  ne  profita/mes  rien  ,  mais  elle 
murut.  Elleauoit  donc  encore  les  parties  génitales,  à  fçauoir  la  matrice,  &  autres  par^ 
ties  deftinées  à  l’cxpurgatiori  des  menftruës  ,  encore  qu’elle  euft  tout  le  corps  fem» 
blable  a  celüy  d’vn  homme, 


SçdHoït  fie  mouuemem  de  U  Matrice  efi  naturel  ou  animal 
Qvestion  N  e  V  î  I  e  s  m  b. 

V  E  la  matrice  fe  meuue  d’yn  mouuement  local ,  tantoft  eri  bas ,  tan-  l  'a  matrice  fe 
toft  en  haut ,  tantoft  vers  les  coftez,  ÔC  qu’elle  fc  promené  fouuent  par  meut, 
tout  le  ventre  inferieur,  quand  elle  eft  infrudüeulè & fterile ,  c’efteho- 
fe  li  notoire  qu’il  n’eft  point  befoin  de  long  difeours  pour  le  prouuer. 

Elle  fe  meut  en  bas ,  tant  pour  attirer  la  femence,  que 'pour  chalTer  f»- ^4;, 
dehors  l’enfant  &:  l’arrierc-faix  en  l’enfantement,  &  cexjuelque-fois  a- 
ucc  telle  impctuohté ,  qu’elle  tombe  &  fc  précipite  tout  à  fait  dehors»  Qu’elle  monte 
en  haut  vers  le  foyc ,  fontaine  de  l’humeur  gratieufc,&  quelque-fois  vers  les  hypochph^  «■»  haut ,  <ÿ- 
dres  ,  Hippocrate  l’a  enfcigné  lé  premier  en  ces  mots»  les  -matrices  fi  ièttem  vers  le  ceflex,* 

foyte^  dans  Us  hypochonârts  :  car  elles  montent  en  haut  à  l’humidité  ^  eflant  trop  defieichtes par 
U  tnuâil  :  Or  U  foye  efi  la  fontaine  de  la  vapeur gratieufi.  Galien  reprend  icy  Ion  blâiftrc  ' 

Hippocrate,  &  ne  croit  pas  que  les  matrices  deflèichces  montent  en  haut  afînd’eftrc 
humedées.  Il  y  en  a  qui  cxpofcnt  Hippocrate ,  comme  s’ildifoit  qu’elles  montent  vers 
lcfoyc&  les  hypochondres  abufiuement,  &r  non  par  vn  môuuement  local ,  entant  a  i.  0.  de  Iog. 
fçauoir  qu’elles  attirent  du  foye  vne  fort  grande  abondance  d’humidité,  qui  fcroitvn  affc.c.  j. 
attouchement  phyfique  &:  non  corporel»-  Ainli  Galien  expliquant,  cette  fcntence 
d’Hippocrate,  La  cholère  attire  lecteur  é"  les poulmons  en  euxmcfmes  &  vers  U  iefip ,  inter¬ 
prète  le  verbe  attirer ,  difant  qu’Hippocrate  s’en  fcrtabulîücment,  &  qüe  ce  n’eft  point  com.  ad  fcÆ.' 
pourcc  que  le  poulmon  &  le  cœur  foient  tirez  vers  la  tefte ,  mais  pource  qu’ils,  tirent,  a.  y.  1 6.  epîd. 
eux  des  parties  inferieures,  la  chaleur  &  l’humidité  qu’ils  communiquent  par  apres  par 
les  artères  à  la  tefte.  Mais  il  femble  que  ces’ intérprcta'tions' font  fort  elîoignées  dc~ 
l’intention  d’Hippocrate:  car  il  veutque  la  matrice  dcftèichée  fcmoüue  d’vn  mouae- 1»  de  natus» 
ment  local  vers  le  foye  ,  &lcs  paroles  fuiuantes  le  monftrent  clairement  :  c^r  les  ma^  muU, 
trtcis  ont  vn  lieu  ajfe'^libre  dr  fpacieux  pour  fi  mouuoir^  tourner,  te  ventre  eftant  vuide.  Item, 
fl  les  matrices  s'approchent  du  foye ,  la  femme  perd  foudain  la  parole  ;  &  lors  qu* elle  efi  en  cèt 
(fat,  lapant  repou  fée  en  bas  auec  la  main  ,  il  U  faut  lier  auecvne  bande  au  de  fous  du  foye  ou 
dts  hypochondres  ,  dr  luy  ayant  ouaert  la  bouche  luy  faire  aualer  du  vin  fort  odorant.  Elle  fc 
meut  donc  en  haut  afin  d’eftre  huimedée:  car  comme  quand  elle  appette  la  fcmcnce, 
elle  defeend  quelque-fois  auec  telle  impetuofité  qu’elle  tombe  ca  bas,  de  mefmc  eftatft 
de{reichée&  altérée  ,  pourquoy  n’aura-t’elle  rèc»urs  à  la  fourcc  &  fontaine  de  la  va¬ 
peur  gratieufc  qui  eft  le  foye?  Quelle  fe  mouueaulïivcrs  les  coftez,  les  flancs  &  les  hani  ,, 
ches,  le  mefmc  Hippocrate  l’cnfcigne  aux  heux  alléguez ,  de  forte  qu’il  ne  faut  point 
faire  de  doute  qu’elle  fc  meut  d’yjn  mouuement  local.  Mais  fi  ce  mouuement  eft  ani-  dè  éàüÈ' 
mal  ou  naturel,  c’eft  chofc  qui  n’eft  pas  fans  controuerfc.  Platon  tient  que  ceft  vn  &6gnis  àcütV' 
mouuement  zmm-û-.car  mefme  ilapptfle  lamatrice,  vnammalplcinàeconcupifcence^.Vi.azîiét.™^^'^ 
fuiuy  par  Aretée  ,  Medecm  fort  ancien,  lequel  l’appelle quafi animé,  dr  comme 
vn  autre  animal  dans  l’animal,  Outrc-plus ,  que  Ibn  mouuement  fbit  animal ,  on  le  peut 
monftrcr ,  parce  qu’elle  prend  plaifir  aux  chofts  ioyeufcs ,  &C  fe  troüüc  mal  de  celles  OaUert^erefu* 
quifont  triftes:  (caria  trifteflè  St  l’ennuycaufent  des  accidens  de  matrice  fort  rafeheux;); 

&  parce  qu’elle  fc  delede  aux  odeurs  fuaues,&  fuit  les  puantes-^  comme  le  Cafioreutn-,  Se  làc.aff» 

l a jfafeettda.  Mais  Galien  réfute,  cette  opinion,  parce  que  c’eft  vue  abfürdité,  depen-  ' 

fer  qu’vn  animal  foie  compofé  de  pluficurs  animaux ,  St  parce  âuflî  que  tout  moüùemcnt 

animal  fe  fait  par  les  mufcles:  Or  iln’y  a  point  de  mufdes  en  lamatrice»  Noiistraitteron» 

cy-apres,  poutquoy  les  triftes  ou  ioyeufcs  l’affligcat  ou  contentent,  St  comme  elle  font  Ics' 

odeurs. 
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3^0  Des  parties  Génitales,  • 

Q^nt  au  mouucment  de  la  matrice,  nous  eftimons  qu’ille  faut  corifîderer  de  trois 
fortes  :  l’vn  totalement  naturel,  l’autre  du  tout  fymptomatique’fec  conuulfif,  Silctroi: 
fiefme  mixte.  Le  naturel  fefaic  par  rame  feule  ;  le  ||tmptoma tique  &  coilu'uifif  par  vue 
caulè  contre  nature,  ôcle  m  ixte  partie  par  rame,5c  ^rtie  par  quel  que  caufexontre  nature. 
Son  niouuemét  efl:  nacurelquand  elle  attire  la  femence  de  fon  col  dans  fa  cauitc,&:  qü’cl^ 
le  luy  court  comme  audeuant;  quand  elle  fe  ferme  pourla  conception,  &  quand  ellefe 
relTcrrc,  afin  de  poufièr  hors  rehfanr,rarrieré-faix  Vautres  chofes  eftrangcs  en  l’enfante, 
rnent  :  ce  qu’elle  faite  par  le  moyen  de  fes  fibres  droiftes  &:circulaires.Or  cemouuemcnt 
luy  efioit  totalement  necelTaire,  comme expolè  fort  bienAriftotc  ;  car  le  fonds  delà 
matrice  eftant  trop  efloigne  pour  pouuoir  attirer  lalemence  de  l’entrée  ,  il  aefté  befoin 
qu’elle  s’auançaft&luy  allaft  au  deuantpourla  receuoir.  Le  fyi^tomatiqucfcfaitfeu> 
lerrientparvne  caule morbifique &.contre  nature,  fçauoir  eftpatconuulfion.Ccmou.. 
uement  eft  apparent  en  la  fuffocation  de  matrice  :  car  elle  fe  meut  en  haut ,  parce  quel- 
le  endure  conuulfion  Or  cette  conuulfion  vient  oude  repletion  ,  ou  d’inanition,  les 
ligamens  eftans  ou  trop  defieichez  ou  abbreuuez  de  trop  d’humidité  :  &  quelques-fois 
aulTi  d’vne  vapeur  maligne  &  veneneufe  quiprouient  &:  s’efleue  de  la  fuppreflion  du 
fmg  menftruel  &de  la.{cmence  ;  d’où  s’cnfiîit  lafuffocation ,  &  par  fois  l’interception 
delarcfpiration.  Lescaufes  finales  ,  organiques  &:  efficientes  de  la  refpiration  cllant 
oftées  J  la  refpiration lèroit inutile  ,  &  n’auroit  point  d’vlàgeen  la  fuffocation  dematri- 
ce  ,  parce  que  la  chaleur  du  coeur  @11  fi  foible ,  qu’elle  fe  contente  de  la  feule  tranfpira- 
tion:  Le  diaphragme,  principal  organe  de  la  refpiration  libre,  cil  preffé  &:  empeiché: 
&leceruéaufiegcde  la  faculté  animale  j  qui  eft  la  caufè  efficiente  de  la  refpiration, cl): 
tire  en  fympatHie  &:  reflentiment  de  la  matrice  indifpofée.  Au  rcftei’appellece  mou- 
uement  conuulfif ,  &  non  pas  proprement  cemmljion  ;  d’autant  que  la  conuulfion  ell; 

moumment  inuûlontatre  des  far  tu  s  (fut  f  mcuuent  •üclontaircmrnt.  Or  la  matrice  ne  fc 
meut  point  volontairement ,  &  parconfequentelle  ne  peut  endurer  la  conuulfioh,  mais 
les  mufclcs  feulement.  Aihfi  Hippocrate ,  abufant  de  ce  mot,  appelle  fouuent  le  fan« 
gîôf  c9iiittil/toh.  'L'i.  niatrice  a  encor  vn  troifiéme  mouuement ,  qui  eft  produit  en  pat- 
tieptrlafacultc,&  en  partie  par  quelque  caufe  morbifique,comme  quand  eftant  delfei- 
chée  &  altérée  elle  fe  retire  vers  le  foye  fontaine  d’vne  bénigne  humidité.  L’intera.- 
perie  feiche  acquife  par  vn  frauail  immodéré  eft  vne  caufe  morbifique:  maiscequ’el- 
l'e  monte  vers  la  fource  de  l’humeur  benigne  fe  fait  par  l’appetit  naturel  :  car  les  par¬ 
ties  affamées  &  altérées  défirent  d’eftre  humeétées.  Aihfi  Ja  matrice  entrant  en  fureur, 
fc  iette  fouuent  en  bas  :  &  çè  en  partie  par  la  faculté ,  &  en  partie  par  la  caufe  morbifique. 
Or  ces'  trois  fortes  de  mouüerhehs  ne  fe  font  iama.is  par  le  commandernent  de  la  vo- 
fon té ,  d’ou  s’enfuit  qu’ils  ne  peuuent  çftre  nommez 


■  P ourquoy  O*  comment  la  Matrice  jentki  edettrs. 

E  s  T  I  O  N  D  I  X  I  E  s  M  E. 

V-  E  la  matrice  foit  touchée  des  odeurs  &:  qu’elle  s’en  efmeut  quclques-foiî 
en  telle  forte,  qu’il  en  arriue  diuérs  fymptomes  fort  fafeheux  ,  l’experiéncé 
quotidienne les  authoritez  d’Hippocrate ,  Ariftote  &  Galien  en  rendent 
affez  füffifant  téinoignage:  Mais  comment  elle  fendes  odeurs.,  &:  par  quel¬ 
le  faculté ,  perfonne  ne  l’a  encore  donné  àentendre.  ï’eh  diray  icy  franchement  &  en  peu 
de  mots  mon  opinion.  Comme  la  couleur  eft  l’obied  delà  veuc  feule  ,ainfi  Ppdeurreft 
del’odorat  feuh  Et  comme  la  veuë  a  vn  organe  particulier  qui  eft  l’œil  ;  ainfi  lesPhi- 
lofophes  &  Médecins  tiennent , qÿnjn  'frofre  Cfr faritculttr fetit 
qui  JèHtUs  narmes  ,  non  pas  les  externes .,  mais  les  imernes  ,  cfui  font  (orHpa fées  del'eCcràteus  '^ 
é-  des  apophyfes  mammilUires.  Tout  ainfi  dôfic  qu’il  n’y  à'que  l’œilfcul  qui  voit,  aùffi  n’y 
a-t’il  que  le  nez  feul  qui  flaire  &:  fente  les  odeurs.  C’éft  donc  vne  abfurdité  bien  gran* 
de  d’eftimerque  la  matrice  fente  les  odeurs  fous  i’éfpece  d’odeur  ,,  veu  quelle  n’cft 
pointl’organe  du  flair  :  elle  en  eft  néantmoins  touchée  ,  mais  c’eft  feulement  à  raifon 
'  d;C  quelque  vapeur  &  matière  fort  fubtilé,  qui  exhale  des  corps  odoriferans.  Aihfi  W 
C'hofes  d’odeur  fuaue  &  agréable,  confortent  &réfid>ülffent  tous  les  efprits,  non  pour- 
ce  quelles  font  odorantes ,  mais  à  caufe  d’vne  v.apBur  aërée  &  très- fubtile,qüi  leur  eft 
familière  &:  fociablc,  &  leur  ferede  nourriture  conuénable  &  propre.  Plufieurs  cho¬ 
ies  font  dites  altérer  abufîucnacnc  nos.  corps  par  les  Médecins ,  parce  quelles  cfmcu- 
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ucnt,  non  fous  leur  propre  cfpccc  ,  mais  fous  quclqu’aucrc.  Ainfi  Galien  dit  que  l’hu¬ 
meur  melancholiqueobfcurcic  par  fa  coulcubnoire,  l’imagination  de  teiiebres  :  Et  ce¬ 
pendant  ce  n’cft  pas  fa  couleur,  mais  fa  température  froide,  qui  fait  Cela;  d’autant  que 
le  ccrueau  ne  void  point  fans  les  yeux.  Ainfi  il  faut  croire  que  la  matrice  eft  affedéc, 

&  touchée.par  les  odeprs ,  non  point  foüs  l’elpece  d’odeur ,  mais  de  quelqu’aütte ,  com¬ 
me  d’vne  vapeur  ou  d’vn  air  tres-fubtil ,  qui  accompagne  l’odeur.  Or  elle  eft  fort  PourcjHçjU 
promptement  efraeuë  par  cette^peur ,  d’autant  quelle  eft  d’vn  fentiment  fort  exquis,  matrice  e^  . 
Et  de  fait  Nature  a  donne  auit  parties  génitales  vn  fentiment  fort  vif,  pour  les  allécher  d’vn  fenttmtfii 
par  le  plaifir  à  la  copulation,  afin  de  conferuer  &:  multiplier  l’elpece.  Car  qui  eft  ( 
vous  prie  )  ,  l’homme  qui  voudroit  pratiquer  le  coït ,  qui  eft  vne  chofe  fi  brutale  Si 
vilaine,  s’il  n’auoit  les  parties  génitales  piquées  des  aiguillons  d’vne  volupté  effrenée? 

Mais  tu  demanderas,  fi  la  matrice  ne  fent  point  les  odeurs  fous  leurs  propres  cfpeces:  bonnes  ‘ 

d’où  vient  qu’elle  prend  plaifir  aux  bonnes  ,  &:  fuit  les  mauuaifes  J  le  te  tefpon*  edenn. 
dray ,  que  les  chofes  puantes  font  mal  cuittes  ,  &:  digérées  ,  qui  fait  quelles  altèrent  Refpanji. 
inégalement  le  fentiment,  ou  bien  qu’elles  infedent&  foüillcnt  les  efprits  par  lemef 
lange  de  quelques  vapeurs  puantes  &  malignes  :  de  là,  vient  la  lipothymie  &:  lafÿnco- 
pe.  Or  que  les  parties  génitales  foiént  toute  pleines  d’efprits ,  il  n’y  a  c^uy  qui  ne  le 
fçaehe. Ainfi  Ariftoteeicrir,^«^ /t-/  fcmmagrojfes  éfles  i'tmeas auortem  4  L’oàeur d'aune chan*  1.8.  hift.animr, 
iülecfletiitf,  A  cauleque  les  efprits  de  la  mere,  que  le  foetus  tire  par  les  artères  vmbi-  €.14. 
licales,  en  fontfoüillez  &  rendus  impurs.  Il  ne  refte  plus  icy  qu’vne  dijfïiculté  ,  qui  a  PUnel.y.ccy, 
fort  long-temps  gehenné  les  efprits  de  plufîcurs  doctes  perfonnages.  Si  la  matrice 
prend  plaifir  aux  bonnes  odeurs  ,  d’où  vient  que  les  chofes  odoriférantes ,  comme  le 
mufe  &  l’ambrc-gris  caufent  les  fuftbcations  de  matrice?  &  au  contraire  ,  d’où  vient 
que  celles  qui  font  puantes  ,  comme  l’aj/a  faetidaylc  Caftor&rlcmblables,  ladeliurc  de  fifficattens 
cernai  ?  Nous  eftimons  auec  les  plus  doétes  ,  qu’il  faut  foudre  cette  difôculté  ,  en  dtmatnee. 
difant  :Q^  toutes  les  femmes  pour  fentir  des  bonnes  odeurs  ne  tombent  point  en  fuf- 
,  focation,  mais  celles-là  feulement  qui  font  indifpofécs  de  la  matrice.  Donc  les  choies 
odoriférantes eftant  bien  cuittes  &:  fortes,  altèrent  premièrement  le  cerueâu,&  tou¬ 
chent  fes  membranes .  La  matrice ,  partie  membraneufe ,  eft  aufli-toft  attirée  en  la  fym-  Re^oitee', 
patine  du  cerueau  :  &  eftant  irritée  ,  les  vapeurs  malignes ,  qui  auparauant  demeu- 
roient  cachées  &  a^Toupies  en  icelle  ,  s’éueillent  &  montent  par  les  artères  &  au¬ 
tres  conduits  Iccrets  au  diaphragme  ,  au  coeur  &  au  cerueau  :  &  de  là  le  fait  la  fulFo- 
cation.  Mais  les  chofes  puantes ,  parce  qu’elles  font  crues  &C  mal  mellangées  ,  bou¬ 
chent  les  conduits  du  cerueaü  ,  &  n’irritent  point  les  membranes.  Or  clics  font  cef- 
ferl’accEs  de  la  fulFocation  ,  parce  que  ces  vapeurs  puantes  font  contraires  à  noftrc  na- 
,ture.  Donc  la  Nature  irritée  fe  foulleuc  contre  icelles  ,  comme  contre  fes  ennemis 
mortels  ,  &  demeurant  viétorieule  en  ce  conflit ,  elle  difpute  &  chalTe  hors  auec  les 
vapeurs  malignes  ,  les  humeurs  corrompues  qui  eftoient  en  la  matrice.  Ainfi  N'atu- 
re  agalTéc  par  la  mauuailè  qualité  des  humeurs  morbifiques  ,  en  entreprend  ÔC  fait 
l’excretion  par  voye  critique.  Ainfi  irritée  &  piccottée  par  la  qualité  huifible  du 
médicament  purgatif,  elle  fait  les  éuacuations. 


De  la  Jympathie  admirable  <^ui  eji  entre  la  matrice  & 
toutes  les  parties  du  cor^s.  ' 

Qvestion  Vnziesmb. 

■Estant  mis  il  n’y  a  pas  long-temps  à  la  leéturc  des  eferits  d’Hippo- 
crare.,  qui  me  font  comme  des  parterres  enrichis  ‘d’vnc  infinité  de  bel- 
les  fleurs,  pour  voir  fi  i’y  pourroi?  cueillir  quelque  chofe  qui  me  fift  con-  ^ 

noiftre  la  fympathie  &  communication  admirable  qui  eft  entre  la  ma-  des  femmes^ 
t^ice  &:  jquafî  toutes  les  parties  du  corps  ;  ic  rencontray  en  fin  cette 
briefuc  lèntencc.  -Les  matrices  Jont  caujis  de  tontes  les  maladies  des  fent-  ].dcIoc.rin 
rnts.  Caria  matrice  eftant  indifpoféc  ,  tout  le  corps  eft  tiré  en  communication  8C  hom. 
rcfTentiment ,  &  on  rcconnoift  aulfi-toft  que  par  certains  indices  ,  que  toutes  les  parties 
s’en  fentent ,  le  cerueau  ,  le  cœur  ,  le  foyc  ,  les  reins  ,  la  veflîe,  les  boyaux  .,  les  os  du  La  fjimpathie 
penil  ;  &  que  les  trois  facultcz ,  fçauoiTcft  la  vitale,  animale,  &  naturelle  en  fontaffqiblics.  matrice 

La  fympathie  du  cerueau  auec  la  matrice  eft  tres-gran  de, Sclèfait  tant  par  les  nerfs,  que 
par  les  membranes ,  qui  enueloppentlamoucllc  dorfàle.  De  là  vient  que  le  derrière  de  la 


Com  ad  1.(5. 
cpid. 


^  dannorb. 
Virgin. 
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tefte  fait  ma},anx  afFe£l:ions  de  matrice, ainfi  qu’enfeigne  Galien, &  que  toutes  les  facultez 
animales ,  princelTes  ,  motrices  &  fenfîtiues,  font  blefleesen  la  fuffocation  de  matrice. 
Les  motrices  en  la  conuulfîon  ,  qui  eft  vn  .mouuement  depraué  :  les  fenfitiues  en  le- 
bloüilTement  des  yeux  ,  aux  fîfflemens  des  oreilles ,  &:  en  la  priuacion  qui  fe  fait  dufen- 
timent  par  tout  le  corps  :  Et  quant  aux  avions  princelTes  ,  elles  font  fembkblement 
touchées  ,  mais  en  diuerfes  maniérés  ,  félon  la  diuerlè  complexion  &  condition  des 
•malades  :  Car  les  vnes  content  des  fornettes  &  badineries  abfurdes  ,  &  hors  de  tout 
propos;  les  autres  perdent  tout  àfait’la  parole  ;  aucunes  fc  fafchent  &  outragcntfiii 
rieufement  ceux  qui  les  fecourent  àc  alfiftent,  &  entrent  par  fois  en  telle  folie,  quel¬ 
les  fe,  précipitent  dans  des  puits  ,  comme  enfeigne  Hipocratc-:  iT  y  en  a  d'autres  qui 
ont  le  courage  fi  abbatu,  quelles  craignent  toutes  chofes ,  voireiufques  aux  plus  af- 
feurées,  la  vie  raefme  leur  eftant  ennuyeufe  ,  encores  quelles  craignent merucilleu- 
Auec  le  cœur,  fument  de  mourir.  La  communication  qui  eft  entre- le  cœur  &  la  matrice ,  tant  par 
les  arreres  fpermatiques ,  qu’hypogàftriques ,  eft  admirable.  G’eft  à  raifon  d’icelle  qu’en 
la  fuftoqation  de  matrice  ,  viennent  les  éuanoüiftèmens ,  la  fyncope,lapiuationdu 
poux,  &:  de  la  refpiration  :  Tvfage  de  Tvn  &  de  l’autre  eftant  ôfté  par  k  refolution  de 
la  chaleur  dutcœur,  faite  par  quelque  air  venencifx.  Nous  auons  cy-deuanttraitté,de  , 
la  fympathie  qui  eft  entre  le  foye  &  la  matrice,: car  eftant  defl’cichée, payant foif, cl- 
AueÉ  lefoje.  monte  en  haut  vers  le  foye ,  fontaine  de  l’humeur  gratieule ,  &  eftant indifpofce  clic 
Caufefouuenclajaunifle,les  pafles  couleurs  la  cachexie,  &:l’hydropifie. 

Lesfymptomesquiaduiennentaux  femmes  enceintes  ,  &  aux  filles  quand  elles  ont 
Ame  Usreius.  leurs  purgations,  comme  font  douleurs  &  tranchées  qu’elles  Tentent  cnuirôn  les  lom¬ 
bes  ,  donnent  afl'ez  à  cognoiftre  la  focieté  qui  eft  entre  icelle  &  les  roignons.  Or  cet¬ 
te  focieté  fe  fait  par  les  veines  Tpermatiques  ,  dcfquelles  la  feneftre  prend  Ton  origine 
de  Temulgente.  Maisily  a  aufll  vnetres-grande  alliance  entr’elle,  la  ve{fie& le  boyau 
Amclkveftie  quand  elle,  fouffre  inflammation  ,  il  furuient.,  comme  écrit  Hippocrate, 

&  U  rt£lum.  ’  ehuie continuelle  d'.JJelUr ,  dr  tT'vr  'trfsr ,  à  raifbii  que  la  tumeur  prefle  Tvn  &  l’autre, , 
1.  I.  de  niorb.  &  lescontraintà  chaque  moment  démettre  hors  leurs  excremens:  Or  cette coramu- 
tnul.Aph.58  nication  fe  fait,  partie  par  le  voifi  nage,  &:  partie  par  la  connexion.  La  connexion  fe 
feâ;.  5.  fait  &:  par  les  membranes  du  péritoine  qui  attachent  la  matrice  à  fes  parties ,  &  par  les 
vaifléaux  comiîiuns  qui  font  les  veines  &  les  arteres.  Car  il  y  agrapd  nombre  de  feions, 
qui  vont  du  rameau  hypogaftrique  ,  les  vns  à  la  veflîe,  les  autres  à  la  matrice,  &  les 
autres  au  redum.  Et  ne  fautauffi  oublier  la  connexion  delà  matrice  auecles  os  dupe- 
Auee  Ut  «.'met  nil  &  les  aines,  qui  fe  fait  par  lé  moyen  de  dtux  forts  ligamens:  &  c’eft  à  raifon  d’icellc 
&l‘ot  yurré.  ^ous  appliquons  aux  ftrangùlations  hyfteriqucs,  des  ventoufes  aux  aines  &  aux 
coftez  des  os  barrez  ,  afin  de  retirer  en  bas  par  ces  attaches  &  liens,  comme  aueedes. 
Trait  digne  cbrdcs  ,  la  matriçe  qui  monte  en  haut.  ,  Telle  eft  la  focieté  commune  qui  eft  entre  la 
dejlre  noce  matrice,  &r  quafi  toutes  les  parties  du  corps.  Mais  celle  qu’elle  a  particulière  auec  les 
pour  apratt-  mammeîles  ,  furpalTe  toute  admiration;  elle  fe  manifefte  alfez  par  la  tranfpofitionfre- 
^^uecUsmant-  ‘l’^^hce  dc's  humeurs  qui  fcfaitde  la  matriceauxmamrnelles&desmammellesàlama- 
ntelles,i^ttinous  trice;par  les  fignes  des  maladies  de  la  matrice  qui  fè  prennent  de  Tinfpedion des  mam- 
tjimoafiréepàr  mcllcs  :  par  la  curation  commune  aux  indilpofitions  de  ces  deux  parties,  &  fînale- 
U  reflux  cjuife  mciit  par  la  cônnoiflançe  qu’on  en  tire  ,  tant  du  fexe  de  Tenfant  porté  en  lamatriccl 
fait  de  ht  ma-  q^g  ^jg  fa  fanté  &:  difpofition  ;  ainfî  que  ie  m’en  vay  maintenant  monftrer  parlesté- 
^meluT”&Zti  noftre  grand  Hippocrate.  Il  a  fort  bien  exprime  le  reflux  deshume.urs, 

Telonrs  ^  matrice  aux  mammelles,  &  des  mammelles  à  la  matrice,  en  ces  mots.  Us 

1.  de  glandul.  f»ammellts font  afti'sté‘foiiffre)7t  des  tumeurs  &  des  inJlammAtionSy(jHi  corrompent  le  UtB-.éyf-' 
dites  mammelles  apportent  les  mejmes  cemmoditez,  tsu,e  les  autres  glandes ,  reçoiuent  leshumms 
fuperjlues  du  refie  du  corps  :  ce  qui  Je  conr.otfi  es  femmes  qui  ont  perdu  les  mammelles  par 
ladies  y  ou  par  quelque 'autre  accident.  Car  la  ruoix  leur  deuient  plus  rude  y  é"  les  humeurs  kuT 
montent  à  la  ^orge  ^  d' crachent  beaucoup  y  &  ont  des  douleurs  de  tifie-,  &  Jonttraumllcesdeces 
maladies  (  dit-il  )  parve  que  le  UiB  venant  &  coulant  de  U  matrice  ,  comme  il  alleit  aupm- 
uant  aux  vaijfeaux  quiefîoicntenbaut,  ne  trouuant  maintenant  fis  propres  vajfeaux ,  il  fe  Mor¬ 
de furies  principales  é"  plus  nobles  parties  du  cerpSyJfauoir  efiyjurle  cœur  &  le poulmorSy  doùt'trt- 
fuit  ruffocation. 

Hiflolres.  l’ayoiiydire  à  plufieurs  femmes,  que  leurs  mois  eftant  arreftez,  elles  rendoient  par  cer¬ 
tains  temps  &  périodes  du  fang  par  les  bouts  des  mammelles  :  le  fang  qui  fe  deuoitéua- 
Ceric.i.curat.  cuer  par  le  bas,  remontant  en  haut  pour  trouuer  y  fluë  :&  c’eft  pour  cette  mcfme  raifon 
l'i.Siinfcho-  que  les  femmes  n’ont  point  couftumicrcmcnt  leurs  purgations  lors  qu’elles  allaiftent; 

le  fang  qui  fe  déchargeoic  cous  les  mois  par  la  matrice,  eftant  renuoyé  aux  maminel- 
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les  pour  la  génération  du  Iai£t.  Amatus.Luficam]s  écrit  auoir  vcu  deux  femmes  >  qui  .  - 
rendoieiJtainfi  le  fang  parles  mammellcs;  &  noftre  Hippocrate  diten  termes  exprès,  ejua^- 
lontjutl  s  iimajJedulAngauxm^mmUles  desfentmes ,  ceft  jigne  cftt  elles  dotucnttemhtrtih  fureur. 

BrafTauolus  rapporte  qu’il  a  veu  vne  femme  ,  des  mammellesde  laquelle  découîoit  dü  A.plï'4o.^c'^'’ 
fangaulieu  delaict. 

l’ay  auin  connu  pluficurs  femmes  qui  rendoient  durant  leurs  couches  du  laid  en 
grande  abondance  par  la  matrice  &L  la  veffie.  Donc  la  tranfpofidon  des  humeurs  ^jancrdlTma.- 
la  matrice  aux  mammelles^  &c  des  mammclles  à  la  matrice, eft  fort  frequente,  &:  fert  beau-  udeesdeU  maf> 
coup  à  monftrer  la  grande  communication  qui  eft  entre  ces  deux  parties.  Or  que  les  tnee  qui  fe 
maladies  de  la  matrice  fe  puiftent  connoiftre  par  l’infpedion  des  mammelles ,  Hippo-  de  i’in^ 
crate  l’cfcrit  en  ces  termes  :  St  les  houes  des  mammtllcs  leur  couleur ’vermeilU  aeuie  ne  pafU  ^  JpeSitan  des 

le  VAtJfetu  ejt  maUde.  O  r  par  le  vaiffeau  il  entend  la  matrice  :  car  le  mot  anges  dont  il  vfe,  ^  ^ 
lignifie  réceptacle.  l’ay  aulfi  dit  que  la  manière  de  guarir  les  maladies  de  ces  deux  par- 
ties ,  tefmoignc  leur  fympathie.  Hippocrate  nous  l’enfeigne  quand  il  dit:  St  tu  veux  ar^^  Par  U  curât  ien 
re^er  les  mois  à  vue  femm  ,  .pplique  luy  vue  grande  ventoufe  fur  les  mamtnelles.  Finalement  desmaladiesde 
le  mefme  Hippocrate  nous  enfeigne  à  connoiftre  l’aage,  le  fexe  &  la  fanté  de  l’enfant  deux  parties, 
qui  c/l  au  ventre  de  la  mere  par  la  contemplation  des  mammelles,  où  il  dit:  Aufst  tefi  Apb-4o* 
que  l'enfant  tommence  à  (e  remuer  le  laiÉl  tu  baille  des  indicés  à  la  mere  :  car  les  rnammel'  pfiJ^  -p 
lesuicnnent  à grofir ,  leur  bout  à  s'enfler.  Que  fî  elles  monftrent  le  temps  du  mouue-  fancederaale 
ment  de  l’enfant,  elle  monftrentfonaagc  auftij  carlemafle  femeutàtroismoîs,&lafc-  jexe  &  jatu/ 
:melle  à  quatre.  dufaetusquife 

Elles  déclarent  pareillement  lefexe  :  car  tout  ainlî'que  ft  lamammelle  dextfe  deuient  frend  des 
graifle&plus  menuë,clle  dénote l’auortementd’vn  fils:&:  fic’eftla  gauche, d’vnefille:ain-  tg^'^fuelles.  , 
fifiladroitecftplusgrofte&pleine,c’eftfignequelafemmeeftcnceinted’vnfi!s;&fic’eft 
lagauchcjd’vne  fille.  Finalement  nous  apprenons  d’icelles  la  bonne  ou  mauuaifc  difpofi- ^ 

«ion  de  l’enfant  pendant  qu’il  eft  en  lâmatricft  Car  11  les  mammellcs  de  la  femme  enceinte  ph.  j7!retl. 
luy  diminuent  tout  à  coup ,  elle  auorte  &  perd  fon  fruiét.  Voila  des  argumens  très- cer-  y. 
tains  de  la  communication  qui  eft  entre  les  mammellcs  &r  la  matrice.  Mais  comme  toute  Par  quels  chtl. 
fympathie  fimplefefaitquafitoufîo'ursparla  communication  des  vaiflèaux  5  il  refte  que  minsfefah  U 
nous  déclarions  en  peu  de  paralcs  comment  les  vaiflèaux  de  ces  deux  parties  commu-  communication 
niquent  entr’eux.  Prefque  tous  les  Anatomiftes  veulent  que  les  rameaux  de  l’Epiga-  damammeUes 
ftriqueafeendante  ,  s’vniflfent  auec  ceux  de  la  mammaire  defeendante,  &  qu’il  fe  fafle  &  ^ 
plufieurs  anaftomofes  &r  emboucheures  des  branches  de  ces  deux  veines.Ie  ne  veux  point 
■nier  que  ces  deux  veines  n’ayentde  la  communication  ,ainfi  que  i’ay  monftré  ailleurs  :  j  ^  . 

mais  ie  trouue  des  chemins  &:  plus  courts  &  plus  amples  propres  à  cela ,  que  ceux  qu’ils  ' 
nous  reprefentent.  Car  l’epigaftrique  ne  s’épand  point  dans  la  matrice ,  &  mefme  elle  vient 
le  plus  forment  de  la  crurale;  &  la  mammaire  ne  faitaufli  que  fe  traincr  fous  le  fternon, 
pouniourrir le  mufcle  triangulaire  ,  fans  enuoyer  aucun  ruifîeau  aux  mammelles,  lice 
ncfontparauanture  quelques  venules  capillaires.  Teftimedonc,  que  le  fang,  lelâjâ:  & 
les  humeurs  regorgent  par  riiypogaftri  que  &  la  fpermatique ,  qui  font  les  veirics  particu¬ 
lières  de  la  matrice,  au  tronc  de  la  veinccauc,  du  tronc  puis  apres  en  l’axillaire,  de  la¬ 
quelle  viennent  les  deux  thoraciques  qui  arroufent  Icsmufcles  de  la  poiélrine  &:  les  mam¬ 
melles.  Et  au  contraire,  que  le  laiét  retourne  des  veines  thoraciques  en  l’axillaire;  d’icel¬ 
le  au  tronc  de  la  veine  cauc  ,  d’où  il  defcendpar  la  fpermatique  à  la  matrice  ,  &  par 
i’hypogaftrique  tantoft  à  la  matrice  ,  &  tantoft  à  la  vtfîie.  De  là  vient  que  les  fem¬ 
mes  rendent  fouuent  apres  leurs  couches  des  vrincs  toutes  laideufès.  Il  y  a  encore  vn 
plus  court  chemin  pour  l’expurgation  du  laid  par  les  vrines ,  à  fçauoir  ks  veines  émul- 
£entes. 


Des  Jcetdhles ,  cornes  tmlfies  de  la  matrice , 

Qjf  ESTION  DOVZIESME. 

O  V  s  auons  cy-deuant  enfeigné  qu’il  y  a  deux  branches  de  veines  répan¬ 
dues  dans  la  matrice  ,  defquelles  l’vne  vient  de  la  fpermatique,  l’autre  de 
l’hypogaftriquc  ,  &  que  les  extremitez  d’icelles  s’abouchansaucc  les  orifices 
des  veines  quinaiflèntde  rvmbilicalc ,  font  lafymphyfe&  vnion  dcl’enfanc 
&dela  mere.  Ees  anciens  Grecs  ontnommé  les  orifices  de  ces  veines  de  la  matrice,  «- 

H  h  1; 
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CotjîediMSySu  ^y^fàùns ,  &  les  Latins  acetahles,  à  caufe  qu’ils  reflèmblent  à  l’herbe  nommée  vmhil'm 
•^cetabUs  de  U  Fenetis  ,  &  au  vaifleau  nommé  acetahle.  Hippocrate  a  efté  le  premier  qui  a  vfédumoc 
tnMrke,  ceiylcdeYi.  Lcs  Anatomiftes  modernes  nient  que  les  matrices  des  femmes  ayent  Ces  coty- 
Aph.  45 .1 J .  ledons  ,  &  veulent  qu’ils  fe  trouuent  feulement  aux  brebis  ^  aux  chèvres  :  &  Ariftote 
l.i.detno.b,  femblablement ,  (fu’ils  ne  fe  trûment  ejtiaux  heftès  cornues  >  Pour  défendre  Hippo- 

rdenat,mul  calomnies ,  nous  difons  auec  Galien  ^  que  la  lignification  du  mot  myk-^ 

hz.de  senl'  >  OU  eft  triple.  1.  Ouilfe  prend  pour  les  feins  &  cauitez  apparentes  quiref. 

anima,  cap.7.  lèmblenc  à  l*'\,mbilicus  Veneris  ,  aufquelles  aboutilTenc  les  vaifTeaux  de  la  matrice  ;  & 
lib.  j.dehUl.  à  le  prendre  en  cette  lignification  ,  la  femme  n’a  point  de  cotylédons ,  mais  ils  font 
amma.cap.i.  fort  apparens  aux  brebis  &  aux  chèvres,  x.  Ou  il  dénoté  les  orifices  des  vaificaux qui 
Lemot  aceca-  auaiicent  vn  peu  en  dehors ,  comme  les  bouts  des  mammellcs.  5.  Ou  finalement  il  lî* 
bk^Jefreuden  gnifie  les  orifices  des  vailïèauxaboutilTans  àlamatrice,&  qui  s’vnilTentauec  les  Veines 
tioL  vmbilicales.  A  le  prendre  en  cette  derniere  lignification ,  qui  ofera  nier  que  la  matrice 

4g  la  femme  n’ait  ces -cotylédons  ou  acetables?  Sices  orifices  de  vailîcaux  s’emplilTent 
Aph.45.1./.  d’vne  humeur  miïqueufe  ;  Ils  font  caufe  (  dit  Hippocrate  )  t^ue  U  femme  perdfeitfmll\ 
farce  seuils  rompent  Cnsnion  ^  continuité  d'entre  U  matrice  &  le  fœtus.  Touchant  les  cor- 
Lescerntsiela  nes  delà  matrices ,  qui  font  aux  coftezdc  fon  fonds  ,  Diodes  a  efté  le  premier  qui  les 
matrice.  a  remarquées  &  appellées  cornes  ;  d’autant  qu’elles  rclfemblent  aux  cornes  qui  ne  font 
que  fortir  aux  agneaux.  Herophile  les  compare  à  la  circonférence  d’vn  demy  cercle; 
Galien,  &:  quafi  tous  les  Anatomiftes  veulent  quelles  le  trouuent  aux  matrices  des 
femmes.  Mais  pour  dire  vray  elles  ne  paroilTent  qu’aux  belles ,  &  principalement 
aux  brebis ,  chèvres  &  vaches.  Il  eft  bien  vray  que  les  coftez  de  la  matrice  de  lafcm- 
me ,  à  l’endroit  où  le  terminent  les  vailTeaux  éjaculatoires  ,  font  quelque  peu  pluî 
relouez  ,  mais  ils  ne  reflèmblent  nullement  à  des  cornes ,  ny  aux  apophyfes  main* 
miliaires. 

Il  ne  fera  pas  mal -aifé  d’accorder  les  fftilTagcs  de  Galien  ,  qui  femblcnt  fe  contre* 
Cenciliationdes  dire  touchant  les  tuniques  de  la  matrice  :  car  quand  il  écrit  efueüe  rta  quvne  tm- 
f^jftges  de  ^  il  parle  de  celle  qui  luy  eft  propre',  laquelle  eft  la  plus  efpailîè  de  toutes  celles 

f  qui  font  au  corps.  JAiis  cfxxnà  il  àxtqu  elle  eïl  composée  de  deux  fl’vne  externe  yquitjlmt^ 
vite  et  ^  t'autre  interne  ,  ejui  eft  •veineufe  ;  &  tfue  l'externe  eB  fetnple  ,  ér  l' interne  dtuile  y 

hsUefa^nar,  outre  la  tunique  propre  ,  il  comprend  aulfi  la  commune  qui  prend  fon  origine  du  i 
L  de  y  ter.*  diir  péritoine. 


l'Hymen ,  &  des  marques  de  la  Virginité. 
Qjj  ESTION  TrEIZIESME. 


Deuteromme 
thap.  zz. 


E  fut  jadis  vne grande  queftion  ,  que  l’oh  débat  encore  auiourd’huy,3 
fpuoir  s’ily  a  quelqucsmarques  pour  cognoiftre le  pucelage. La  plus  part 
des  Médecins  eftiment  qu’il  ,fe  trouue  aux  pucelles  vnc  certaine  mem¬ 
brane  déliée  ,  qui  eft  fîtuée  de  tfauers  ;  aux  vnes  enuiron  le  milieu  du 
col  de  la  matrice  ,  &  aux  autres  immédiatement  au  dedans  du  conduit 
de  rvrinc,&:  l’appcllenc  ,^«»f».Quclques-vns  eftiment  que  cette  mambranp 
a  vn  petit  trou  au  milieu  ;  d’autres  qu’elle  eft  percée  menu  ,  comme  vn  crible ,  pour 
bailler  ylTuë  aux  purgations,  menftruelles.  Or  ils  veulent  qu’elle  le  déchire  &  rom» 
pe  par  l’effort  qui  fe  mit  au  premier  conflit  Venerien  ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  ils . 
la  nomment,  la  clofture  •virginale  y  &  U  garde  delà  Virginité.  Ils  allèguent  quelques  te* 
moignages  delà  fainéte  Bible.  Car  les  Hebreux  auoient  accouftumé  de  mettre  la 
^daisdel'jH‘’  première  nuit  des  nopces  vn  linge  foubs  la  fille,  pour  enrcceuoirlc  fang  ,  &  ce  linge 
theur.  fe  donnoit  par  apres  aux  parens  de  la  mariée  ,  pour  tefmoigncr  comme  elle  auoit 

gardé  la  virginité  iufques  à  cciour-là.  Fallope  admet  cette  mambrane.  Et  Colomb 
dit  qu’il  l’a  quelques-fois  veuc.  Quant  à  moy  ,  pour  en  dire  franchement  mon  ad* 
uis,  i’ay  diligemment  confîdcré  des  filles  nées  auant  terme,  d’autres  qui  n’ auoient  que 
trois  mois,  a  autres  trois  »  quatre ,  fîx  &  fept  ans,  aufquelles  ayant  mis  la  fondc'iuf- 
ques  a  l’orifice  interne  ,  ie  n’ay  rien  rrouué  au  col  de  la  matrice  qui  refîftaft.  Que  s’il 
y  auoit  à  my-chemin  de  ce  conduit ,  ou  à  l’entrée  d’iceluy  quelque  membrane  tranf* 
uerfale  ,  comme  ils  difent ,  il  feroitaifédeja  trouuer&fentir  aucc  l’efpreuuctte.  Ou¬ 
tre-plus  ,  li  tu  foufles  aucc  vn  chalumeau  ,  &  enfles  de  vent  les  parties  externes  de  la 
partie  honteufe,  tu  verras  &:  les  ailles  6c  les  carunculçs  fe  retirer,  ôc  tout  le  col  de  la  matrice 
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fe  dilater  &  ouurir  en  forte,  que  le  chemin  fera  libre  de  l’orifice  externe,  qu’on  appel¬ 
le  la  vulue  ,x\iÇ(^ncs  à  l’entrée  intérieure  de  la  matrice.  Ce  font  donc  des  bourdes  con-  r 

trouuéesàplaifir  ce  que  plufîeurs  ont  écrit  de  cette  membrane  :  Car  nature  nefailàntrien  point. 

en  vain,  quel  (  ievous  prie)  feroitfon  vfage?  Mais  nç  croirons  nous  pas  Fallope  &:  Co¬ 
lomb,  qui  dépofent  l’auoir  veue  ?  le  ne  nie  point  qu’on  ne  trouue  quelques-fois  quel¬ 
que  membrane  en  cette  partie.  Maisfoit  qu’elle  foit  fituée  tranfuerfalement  au  milieu 
.  du  col ,  ou  qu’elle  foie  à  l’entrée  d’iceluy;  ie  dis  quelle  eft  toufiours  contre  l’intention 
de  la  Nature ,  &:  que  c’eft  maladie  organique ,  &  vitieufè  conformation. 

Ainfi  il  s’engendre  fouucnt ,  ores  vue  membrane  ,  ores  vne  carnofîté  à  l’entrée  du  Femmes  ion-i 
col  de  la  matrice,  qui  fait  la  maladie  qu’Auicenne  nomme  cUufura^  Albucafis  airatica  y  ‘Ifet. 
te  les  Grecs  phtmojis  y  comme  b  endure  Sc  doflure  :  on  appelle  les  femmes  qui 

onteette  maladie ,  c’eft  à  dire  mre perforées.  Or  ce  mal  adüient  aux  vnes  dés  Tetrab.4.fcr2 
leur  naiifance  ,  te  aux  autres  par  accident,  comme  à  raifon  d’vne  vlccre  ,  inflamma-  4 
tion&:  tumeur  contre  nature.  Voy  ce  qü’Acce  ,  Æginete,  Gclfc  &  Albucafis  en  ont  j' 
écrit  plus  au  long.  l  '  *  ' 

Donc  il  ne  faut  point  admettre  cette  raembranc,fi  tant  eft  que  le  corps  foit  naturelle-  l.  24  ,colle(ft.' 
ment  bien  formé  te  difpofé.  Oribafe  nie  qu’elle  fe  trouue  ,  quand  il  dit,  Efirner  ejutlj  c.  33. 
au  vmmembrane  deliccy  efm  f  yme  le  coudait  de  la  matrice  y  ctfi  chef  faujfe.  Il  faut  donc 
trouucr  quelque  autre  cloifon&:  rempart  de  laviginité.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  les  opimon] 
collez  du  col  de  la  matrice ,  en  celles  qui  font  encore  vierges ,  foient  affailfez ,  comme 
s’ils  eftoient  collez  cnfemble,&  qu’ils  fe  leparentauee  douleur  au  premier  congrez.  Al- 
manfor  écrit,  que/«  vierges  ont  le  cel  de  U  matrice  fort  efroit  &  rtUé  ,  <jr  que  ces  rides  ett 
fugofiteT^fsnt  parfmées  de  force  petites  veines  &  arteres  ,  le  faciles  fe  rompent  en  la  première 
mjleVenerienne.  Pour  moy,  ie  tiens  qu’auxpuccllcs  les  .quatre  caruncules  décrites  en 
rhiltoircdela  matrice,  &  fîtuées,  non  en  trauers,  mais  en  long  ,  s’vniftènt  &  aflem-  Fleur  virgi^ 
blent  en  telle  forte  par  le  moyen  de  quelques  petites  membranes  fort  déliées,  que  par  nale. 
l’clFort  du  congrez  les  caruncucules  font  froilTées ,  les  membranes  déchirées,  non  fans 
douleur,  &:  quelque  perte  de  fang.  Monfieur  Pineau  Chirurgien  du  Roy ,  en  vn  liure 
qu’il  a  fait  des  marques  du  pucelage,  appelle  l’vnion  &  affcmblage  de  ces  quatre  ca- 
runculcs,  U  fleur  viginale  ,  d’autant  qu’elle  rcflemble  fort  bien  au  bouton  d’vn  oeillet 
qui  n’ell  point  cncorcstout  épanoüy  :  Or  ces  caruncules  cftant  déjointes,  fcparées  Se 
froilTées ,  la  fleur  virginale  périt. 
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L’HISTOIRE  DV  FO  ET  VS  EST  EXACTEMENT  DESCRITE,’ 
&  les  Principes  de  la  Génération ,  la  Conception,  la  Conformation, 
la  Nutrition,  la  Vie, le  Mouuemcnt,  bc  l’Enfantement  font 
expli(][uccs  au  plus  près  qu’il  ell  polTible  dufens 
d’Hippocrate. 


HISTOIRE  ANATOMIQVE 

Quelles  chéfes  font  re^uijes  à  U  parfaite  génération. 

Chapitre  Premier. 

O  M  M  E  la  propagation  des  elpeces  lè  fait  aux  Elcnicns  par  tranfmu- 
tation,  &  aux  métaux  par  appofition  :  ainû  aux  animaux  ellefe  faitpat 
génération.  Orta  maniéré  de  cette  generationn’eft  pas  vne  &:  femblablc 
en  tous  :  car  aux  vns  elle  fe  fait  fans  copulation ,  en  frayant  feulement} 
aux  autres  par  la  réception  des  parties  génitales  de  la  femelle:  en  quel¬ 
ques  vns  fans  l’aide  du  malle  ;  il  y  en  a  d’autres  qui  font  engendrez  pat 
putréfaction  feulement ,  jamais  par  la  voyc  du  part  ;  &  d’autres  qui  font  engendrez 

tantoft  de  matière  pourrie  ,  &  cantoft  de  Icmcncc:  Mais  la  façon  d’engendrer  en  tous 
ces  animaux  eft  manque  &  imparfaite  ;  à  cette  caulè  ils  font  nommez  4m»iiux  exan- 
.  gués  ,  infectes  OU  inJicîtUs.  La  génération  de  l’homme  &  des  autres  animaux  parfaids 
r  ‘ uifcj*  beaucoup  plus  noble  j  comme  celle  en  laquelle  ces  trois  choies  fonmecclTairemenc 

la  parfaite  rcquifes.  i.  La  diuerlîté  des  fexes.  t.  Leur  conjonction.  3.  Et  le  mcllange  de  quelque 
generatio».  matière  proucnante  de  l’vn  &  de  l’autre,  qui  contienne  en  vermA:  puilTance  l’idée  & 
Ladiuerjttcdu  fatale  &  indiuiducllc  de  chaque  partie.  La  diuerlîté  des  fexes  ell  en  premier 

fexe  pourquoj  hcu  necelTairc ,  parce  que  la  génération  ne  fc  fait  que  par  les  fcracnces,  Icfquellesdoi- 
metfaire.  ucnt  eftre  iettccs  &  femées  en  quelque  lieu  ,  comme  dans  vn  champ  ,  afin  que  leur 
faculté  tachée  &  comme  endormie  puifle  eftre  éucilléc,  &  queccquiaeftéconccufoic 
échauffé,  nourrySc  amené  à  perfection  ;&  d’autant  que  le  malle  ne  peut  faire  cela,  par- 
Tiurquey  la  tc  qu’il  eft  trop  chaud  (  car  il  ne  luy  refte  aucuns  cxcremcns  vtiles  pour  la  nourritu- 
femmtaejle  re  du  foctus  )  il  a  fallu  nccclTaircmenc  que  la  femme  fuit  créée  ,  qui  fournift  de  lieu 
erei*.  pour  reccuoir  &  conçeuoir  la  lèmence  ,  &  de  matière  pour  l’échauffer,  nourrir &ac- 

croiftre.  Les  deux  Icxes  ne  differect  point  d’cfpecc  eflenricllc  ,  de  forme  ny  de  per- 
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feftion,  mais  feulemcnc  en  aecidens ;  fçauoir  cft  en  température,  &:enIacompofîtion 

&fituation  des  parties  qui  feruent  à  la  génération.  Le  fexe  de  la  femelle  n’cft  pas  En^mylemaf 

moins  la  perfedion  de  Ton  elpcce,  que  celuy  du  mafle  j  &c  la,  femme  ne  doit  point  Udiferede  la 

élire  appellée  mtmd  occafionne  ou  accidentai  (  comme  parlent  les  Barbares  )  mais  créa-  femelle. 

me  ntcèjfkire ,  in, Située- de  N  attire  premièrement  df  dejoy.  Cfcux-là  donc  s’abulent  qui  rap-’£><r/»Kw«  du 

pellcnt  manquement ,  &  fouruoyement  deiV<//i»n.  Les  Anciens  l’ont 

beaucoup  mieux  definie^  'vn  animal  epui  engendre  en  foy }  &  le  mafle  -vh  anima l ^ui erigen- 

dre  en  attiruj.  Nature  a  donné  à  chaque  fexe,  pour  l’inciter  à  la  procréation  ,  des  ai-  ‘ 

guillons  de  volupté  ,  &:  vneftrange  défît  de  copulation.  Eftans  donc  leurrez  &  aile-  ha  copnlatit» 

chez  par  ces  amorces,  Sc  comme  tranlportez  de  quelque  mouuenicnt,  &eflan  furieux,  ”ecejfaire  d  la 

iis  fe  icttent  aux  embraflemens  amoureux  ,  s’accouplent  l’vn  à  l’autre.  Ce  mutuel 

embraflèment  ne  fufîit  pas  à  la  parfaite  génération,  il fautquclqu’àutré choie  déplus, 

prouenant  de  l’vn  &  de  l’autre  ,  par  laquelle  &  de  laquelle. foit  engendré  Vn  nouuel- 

homme.  L’effufion  des  lêmenccs  (  qui  tiennent  nature  de  principe  )  cfl:  donc  nccef- 

faire  en  la  copulation.  Et  partant  nous  concluons  qu’il  faut  que  ces  trois  choies  con-  des  Jeaitncesl 

entrent  à  la  génération  par&ite,  la  diuerfîté  des  fexes' ,  leur  congrez ,  &  l’elFulIon  des 

femenccs. 

CONTROVERSES  A  N  AT  OMICLY  E  S. 

De  la  diuerjtté  des  Sexes. 

Q..VESTION  PREMIERE» 

V  E  la  diuerfîté  des  fexes  foit  requife  à  la  parfaite  génération ,  Arifto-  La  difinBie» 
te  le  témoigne  en  plüfîeurs  endroits  ,  &  là  caufe  finale  la  plus  noble  des  fexes  eji 
de  toutes,  comme  celle  qui  meut  les  autres,  làns  eftre  meuë  ,  le  per-r 
fuade  fuflîfamment.  Car  comme  en  la  lèmencc  de  la  plante  cil  conte¬ 
nue  en  puilTance  la  faculté  de  toute  la  plante  ,  laquelle  toute -fois  ne 
fort  iamais  en  aébion  ,  fi  clic  n’ell  réucillée  par  la  tiédeur  de  la  terre  : 

Ainû  les  femences  des  peres  &:  meres  ,  qui  contiennent  en  elles  l’idée  de  toutes  les 
parties,  ne  viendront  iamais  à  efl:eâ:,'&  ne  manifefteront  point  leurs  puilïances,  fiel-  g.  -  0 
les  ne  font  verfées  &  comme  femées  au  champ  &  iardin  très -fertile  de  Nature.  Il 
cft  donc  necefl'aire  qu’il  y  ait  deux  animaux ,  l’vn  qui  engendre  en  auttuy  ,  &  l’autre  femelle. 
qui  engendre  dans  foy  :  cettuy-là  s’appelle  le  mafle ,  &  cettuy-cy  U  femelle.  Le  mafle 
plus  chaud  d’origine,  fournit  le  premier  principe  efficient,  &quafî  toute  la  faculté  for¬ 
matrice  :  la  femelle  plus  froide ,  fournit  &  le  lieu  pour  conccuoir  la  fcmencé  ,  5C 
la  maticre  pour  nourrir  ce  qui  efl  conceu.  Ce  lieu-là  c’cftda  matrice,  laquelle réueii- 
lelafacuké  cachée  en  la  femencc,  comme  en  luy  oftant  fos 'embarraflemens  :  car  en 
quclqu’autre  partie  que  ce  foit  qu’on  la  feme ,  clic  ne  fera  point  conccuc ,  ains  fe  corrom¬ 
pra  incontinent  :  &:  la  matière  c’eft  le  fang  menftruel ,  cxcremcrit  de  la  dernicre  nour-  ,  _ 
ritiire  des  parties  charnues.  Ces  diuerfîccz  de  fexes  ne  font  point  des  différences  eflèn-  effiatieUeidtt 
tielles  d’animal, tant pourcequ’elles  ne  fetrouucnt point,  comme  tefmoigne  Arifl:otc,.y^^^_ 
entons  animaux  ;  que  pource  que  les  différences  cffentiellcs  confli tuent  des  natures  dif-  \.  de  gene. 
ferentes  d’efpeces.  Orlemafle&  la  femelle  fonttouflours  envnemcfme  efpece,  félon  anima-cap-r. 
Ariftotc  en  fa  Meraphyfîque.  Les  deux  fexes  different  feulement  en  quelqucs'accidens.-^  ^  ^‘*^•4* 
Mais  onn’eft  pas  bien  d’accord, quelles  font  ces  différences  accidentelles. Les  Peripateti- 
ciens  difonc,  /pue  N aiure  tend  toujiettrs  kla  gener atton i’vn  mafle ynais  pue  U  femelle  eft  engen- 
drée par  accident  ef’Vne  femencc  plus  dehile ,  put  na  fu  paruenir  à  U  perfeÜien  â'vn  mafle.  Le  rifiote,toHtha»t 
Philofophe  veut  donc  que  la  femelle  foit  vn  fouruoyement  de  Nature ,  &râppellc  para-  la  nature  de  U 
haftn,  d’vne  Métaphore  prifedes  voyageurs  qui  fe  détraquent  &c  efgarcntde  leur  che~  femme. 
min.  Et  d’autant  que  les  Monflres  font  comme  fautes  de  là  Nature  &concre  fôn  pre- 
mierdeffein  jileftimequelafemme  efl:  quelque  chofe  de  fomblable,  &  le  premier  Mon- 
ftreenNature.  Galienfuiuant  Ariftote,  eferit  pue  la  faculté  formatrice  en  la  femence 
m/urte  ne  fiant  pu  vne  ^  ne  tendaufstpuk  'vn ,  à  fçauoir  klagenerationd'u  mafle'i  ques’ilatriuc 
qu’ellefo  fouruoye  &  cfgarc  de  cette  intention,  &  ne puifle engendrer  vn  mafle  ,  elle  fage despart.  ' 
produit vne  femelle, qqi  cftlaprenaiercimpcrfcdion du  mafle, laquelle  il  appelle  pom  ehaf-s 
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cetterailon  animal  mutilé  ^fait  paroccajton ,  ■&  far  accident .  Or  il  eftime  qu  elle  diffère  de 
l’homme,  en  ce  que  les  parties  qui  fpruent  à  la  génération,  pendent  dehors  aux  hom¬ 
mes,  &  aux  femmes  qu’elles  demeurent  cachées  au  dedans  ,  à  caufè  delafoiblefTc  dc 
la  chaleur  qui  ne  les  peut  chafTer  dehors.  Il  veut  donc  qucdecol  de  la  matrice  renuerfe 
reprefèntc  le  membre  viril,  &:  le  fonds  d’iceluy  le  (crotum.  Mais  nous  ne  fçaurions  ap- 
prouuer  ces  opinions,ains  au  contraire  nous  croyons  que  Nature  ne  vifêpasmoins  àla 
génération  de  la  femme,  comme  de  l’homme:  &:  que  c’eft  chofe  indigne  d’vn  Pliilofo- 
p.hc  d’appellcr  la  femme  erreur  &  manefuementde  Nature.  Car  la  perfection  des  chofesna' 
tureilesfe  doit  prendre  de  leur  fin  ;  or  ileftoit  necefTaire  que  la  femme  fuflainfi  formée, 
autrement  la  génération  des  animaux  ne  feroit  iamais  parfaite.  Quant  à  ce  que  Galien 
allégué  de  lafemblaftce  des  parties  génitales,  &  qu’il  veut  qu’ils  ne  different  qu’cnfi- 
tuation  :  ce-font  chofes  tres-:mfurdcs  &  peu.  Anatomiques ,  ainfi  que  nousauons  mon- 
ftrébien  au  long  au  liure  precedent.  Car  il  n’y  a  point  de  fimilitude  entre  le  col  de  la 
matrice  renuerfé  ,  &  la  verge  de  l’homme ,  ny  entnc  le  fonds  d’icelle ,  &  le  ferotum  :  la 
compofition,  figure  Sc  groueur  des  tefticules  ne  font  pas  femblablcs,  non  plus  que  la 
diftribution  èç  l’iiifertion  des  vaifTeaux  fpermatiques.  Il  ne  faut  donc  pas  eftimer  que 
l’homme  différé  de  la  femme,  parce  que  la  femme  eft  vn  homme  imparfait,  ny  penfer 
que  les  parties  génitales  de  la  femme  foientfemblables  à  celles  des  hommes,  &  qu’elles 
ne  different  qu’en  fituation  feulement.  Pour  moyie  croyque  l’vn  &  l’autre  fexe  ne  dif¬ 
ferent  point  en  forme effenricllc,  ny  en  perfection,  mais  en  la  compofition  des  parties 
dédiées  à  la  génération  ,&  température.  La  femme  a  la  matrice  comme  vn  champ infti- 
tuéde  Nature  pourreceuoir,  conceuoir  &  échauffer  la  femence,ô<:  la  température  de 
toutle  corps  plus  froide  que  l’homme  ,  parce  qu’il  falloit  quelle  fournift  la  matière  pro¬ 
pre  pour  la  nourriture  du  foetus.  Il  femblc  qu’Ariftoteau  chapitre  deuxième  du  premier 
liure  de  la  génération  des  animaux ,.  incline  à  cette  opinion  ;  Le  &  la  femelle  diffe¬ 

rent  (  ce  dit-il  )  tant  en  ra  'tfon ,  qtèen  fens.  En  raifen^  entant  qu'ils  concurrent  en  diuerfes  mme- 
res  d  U  génération  :  car  ce  qui  engendre  en  foy^  cefi  la  femelle  ;  &  ce  qui  engendre  en  autruyjc 
majle.  Et  en  fins ,  par  certaines  parties  :  car  les  parties  génitales  des  femmes  font  les  matrices 
des  mafles  la  verge  les  tefkuks. 


De  U  temferature  des  femmes  ,  fçdutir  fi  elles- font  flus  chaudes  ou 
flus  froides  ^ue  les  hommes. 

Q-V  ESTION  DEYXIESME. 

SA  controuerfe  touchant  le  tempérament  des  hommes  &  des  femmeseft 
tres-belle:  que  fi  on  mêla  propofe,  comme  vri  arbitre  ou  ceiifeur,i’cn 
diray  briefuement  ce  que  i’en  ay  puifé  aux  fontaines  des  Grecs  &:  des  Ara* 
bes.  Ilyenaquidifcntquc  les  femmes  font  plus  chaudes  que  les  hom* 
mes  :  les  autres  au  contraire  fouftiennent  que  les  hommes  les  furpaflent 
déi  CjueUshom-  en  excés  de  chaleur.  Lcsvns  &:  les  autres  ont  leurs  raifonsdontilsfefpr- 

mes ,  proHHt^  tifient ,  Icfquelles  ie  m’en  vay  icy  examiner  par  le  menu.  Si  les  fcntences  du  diuin  Hip* 
î.i.dcmorb.  pocrate  nous  tiennent  lieu  de  loix ,  leshommes  pour  lecertain  perdront  leurcaufc;  car 
u’ elle 5  termes  tres-clairs,  que  les  femmes  font  plus  chaudes  que  les  hoipmes.  Voi* 

ow7eu^am  ““Y  propres  mots.  Je  dis  que  U  femme  a  la  chair  plus  rare  que  L'homme.  Or  la  rareté  (fc* 
pim  rares.-  Philofophes  )  cft  VU  dcs  cfFcCts  de  la  chaleur ,  fçauoir  eft  la  qualité  fêcondaire  d’i- 

elles  atti-  Celle  :&  comme  le  propre  du  froid  eft  de  condenfer ,  ainfi  de  la  chaleur  de  rarefier.  Il  dit 
rempluspuif-  dauantage ,  que  le  corps  de  la  femme  attire  du  ventre  l'humidit’e  &  pins  promptement  ^  &  en 
fimmmt.  ,  grande  abondance  que  celuy  de  l'homme.  Or  l’attradion  plus  grande  &  plus  prompte  ne 

ScÆ  ô .  l.tf.  Je  pg  l’aide  d’vnc  chaleur  tres-puiffante  :  Car  ainfi  les  chairs,  parce  qu’elles  font 

Et  h’ elles  ont  "  chaudes ,  &  font  dites  attraElrtces  par  Hippocrate ,  où  il  eferit  que  les  chairs  attimt 
leffng  plus  du  ventre  &  de  dehors.  Mais  voyons  ce  qu’il  conclud  en  fin  par  cette  rareté  de  chair  & 
chaud,  puiftante  attradion  d’humidité.  La  femme  a  U  fang  plus  chaud  ,  &  pour  cette  caufe  elle  efi 

l.i.  départ,  p/td  chaude  que  l'homme.  Qj^fc  peut- il  dire  déplus  clair &euidenc  que  cela?  Parmenides 
^  „  a  efté  de  la  mefmc  opinion,  ainfi  que  récite  Ariftotc.  Mais  appuyons  cette  opinion  de  tres- 

conûrm7ar  raifons .  Il  faut  félon  Galien  faire  iugement  de  la  température  de  tout  le  corps,  par 

^cesratjw^^  Ic  tempérament  dcs  parties  iiobles,  mais  principalement  par  celuy  du  coEur&  dufoye. 
'<c»p.  29.&38.  Ce«x,dit-il,  qui  ont  le  fceurchaudy  ont  toute  l'habitude  du  corps  chaude  y  fi  le  foye  ne  ê  cmpcfhi- 
,  arcis  pariiæ.  (ff  ceux  qut  ont  le  foye  chaud ,  ont  toute  l'habitude  du  corps  chaude  t  fi  It  coeur  ne  l'ewptfckt- 


Llure  hui(5î;iéme.  $6ÿ 

Que  fîcesdeuxvirceresconrpircnt  en  vnmerme tempérament^  la  température  détour  elles 
le  corps  fera  auflî  totalement  fem^ble.  Or  les  femmes  ont  &;  le  cœur  &  lefoye  plus  ont  U  cœur 
chauds  que  les  hommes:  Il  s’enfuiWonc  qu’elles  ont  tout  le  corps  plus  chaud.  Q^eles  ploschsud. 
femmes  ayenc  le  cœur  plus  chaud  que  les  hommes,  on  le  prouue  en  cette  maniéré.  Le  poulx  plus 
tempérament  de  toutes  les  parties  fe  cognoift  principalement  par  la  force  de  leurs  aéiions. 

Or  les  adions  &  facultez  du  cœur  font  deux  :  la  vitale  félon  les  Médecins ,  &  l’irafcible  fild'Jpoulxic^if 
félon  les  Platoniciens.  Elles  font  toutes  deux  plus  robuftes  aux  femmes  qu’aux  hommes,  üb.  4.  colHg. 
La  vitale  reluit  principalement  au  poulx  :  Mais  les  femmes  ont  le  poulx  plus  frequent,  &  cap.  14. 
les  hommes  plus  rare  &  JjIus  tardif,  comme  enfeignent  Galien  &  Aueçrhocs  en  plufieurs  Biles jout plus 
endroits.  Or  la  fréquence  &  vitefTe  démonftrent  la  force  de  la  chaleur.  Car  comme  le 
propre  du  froid  eft  de  rendre  les  parties  pefantes  &  parclTeuIès  à  femouuoir:  ainfilepro- 
pre  delà  chaleur  eft  4e  mouuoir  continuellement ,  &:  ne  donner  quafî  aucun  reiafehe  t-e^tra^eu 
ny  repos.  Mais  elles  ont  aufti  la  faculté ,  qu’on  appelle  ira/cible ,  plus  puilTante  ;  car  elles  'EUesentauft  te 
fe  courroucent  plus  foudainement  queleshonunes,&:  fe  mettent  en  cholere  quafi  pour plus  chaud. 
rien  :  &  félon  Galien  U  chaîne  eft  fi^he  a  vu  cœurtres-chauà.  Elles  font  aufti  plus  courageu-  Biles  croijfent 
fcs,plus  fieres  &:  plus  cruelle’s.Ainfî entre  les  belles  raulfTantcs ,  la  tygrelTe,  l’ourfe,  la  P^^PJ^- 
lionne ,  font  au  rapport  des  veneùrs ,  plus  félonnes  que  les  malles.  Or  ie  m’en  vay  prou-  PJ 
uerparvnedemonftrationfemblable  qu’elles  ©nt  aufti  le  foyc  plus  chaud.  Lafaculté  na-  Elle! font  slus 
tutelle  qui  a  fonliege  au  fqye,  &qui  conlîfte  en  l’augmentation,  nutrition  &:procrea-  enclines  a  JxpUi- 
don,  eft  plus  puillante  aux  femmes  qu’aux  hommes.  Car  quand  elles  font  nées ,  elles  firs  deFenus. 
croilTent  pluftoft  ,  &:  paruiennent  plus  viftement  à  leur  grandeur  :  elles  ont  pluftoft  du  Elles  ont  lafa- 
poil  aux  parties  lîonteufcs  ,  &iettentpluftoft  delafemcnce  ,  qui  eft  vndes  effeds  de.  la 
faculté  procréatrice  :  elles  lont  aulfi  plus  enclines  au  coit,&:  ont  les  tefticules  (  aufquels 
Galien  met  vnefeconde  fontaine  de  la  chaleur  naturelle)  cachez  au  dedans,  par  le  voi-  Le  corps  plis 
linage  defquelstout  le  corps  eft  rechaufte.  Or  la  faculté  nutritiue  ,  plus  parfaite  en  Ucat.  ^ 
la  femme  qu’en  rhomnie,aémonftreéuidemment  qu’elle  a  lefoyc  plus  chaud  :  car  la  Lés fens  aigus. 
femme  engendre  du  fang  dauantage  :  or  nous  auons  autant  de  chaleur  que  de  fang.  Bes  tnouaemtns 
Et  ce  fang  ncpeche  pas  en  qualité ,  mais  feulement  en  quantité.  Elle  a  aufti  l’habitude 
du  corps  plus  délicate  &  graftTettc  ,  &:  n’eft  pas  velue  comme  l’homme.  Finalement 
toutes  les  facultez  animales  font  tres-parfaites  aux  femmes  :  elles  ont  les  fons  fort  ai-  L'inatntio» 
gus  :  les  mufcles  fort  agiles  &  foupples  à  mouuoir  leurs  parties  :  ia  mémoire  plus  fuh-  fukile. 
die,  &  plus  grande  abondance  de  paroles  pour  exprimer  leurs  conceptions.  Si  donc  Laparole prom-> 
les  femmes  font  toutes  les  adions  vitales ,  naturelles  ,  &:  animales  plus  parfaitement  pfe. 
que  les  hommes ,  qui  oforanicr  quelles  ne  foient  aufti  plus  chaudes  ?  Et  ne  faut  paf-  lib.  7. 
fer  fous  lilencc  ,  ce  que  Macrobe  a  remarque  att  temps  qtson  brusloit  les  corps  ,  epsion  batumal.c./. 
mît  actoujiumé  d’édUuJlcr  à,  dix  corps  d'hommes  ,  vn  corps  de  femme  poteries  faire  hrusler  ^ iff^jespropos- 
fus  viffement.  ■  ^  itablequefi.  4. 

Ces  chofes  ont  véritablement  quelque  apparence  de  probabilité,  &font  çouuertes 
du  manteau  de  la  vérité  ;  mais  fi  on  les  pcfo  autrébuchet  de  la  Philofophie ,  &  à  la 
balancé  de  la  Médecine ,  on  les  trouuera  faufles  &  pleines  d’erreurs.  Il  vaut  donc  mieux 
fuiurele  party  contraire  ,&  fouftenirque  les  hommes  font  en  general  plus  chauds  que 
Icsfemmes.  Ce  que  nous  çonfirmefons  par  plufieurs  bonnes  raifons ,  &  par  le  tefmoi- 
gnage  &  authorité  des  grands  perfonnages.  Beaucoup  de  chofos  preuuent  l’homme e-  Les  hommes 
ftre  plus  chaud  que  la  femme,  mais  entre  les  autres  les  principes  de  fa  génération,  le  font  plus  chauds 
lieu  auquel  &  duquel  il  eft  engendre,  la  confirmation,  le  mouuement ,  le  temps  de  ‘^ue  les  femmes» 
l’enfantement,  la  purgation  de  la  mereapres  l’accouchement,  la  ftrudure& l’habitude 
de  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  la  maniéré  de  viure  &:  d’occupation ,  &  finalement  la 
caufe  finale  le  monftrent  bien  manifcftement,ainfi  que  ie  m’en  vay  le  déclarer  brieuement 
&  par  le  menu.  Si  tu  regardes  les  principes  de  la  génération  ,  les  malles  font  engen-  Qu’ils  font  en. 
drez  d’vne  fcmence  plus  chaude,  amfi  qu’enfoigne  très -bien  Hippocrate.  Car  recon-i^^*^^^*"^ 
noilTanten  chaque  fexe  deux  fortes  de  femence ,  l’vne  mafeuline  &  l’autre  féminine  ,  il 
veut  qu’ils  foient -engendrez  de  la  mafeuline,  c’eft  à  dire,  de  celle  quieftlapluspuifo  j/j  'je'cjjæra 
fante&laplus efficace,  &les  femmes  de  lafeminine,  c’eft  à  dire  de  celle  quieft  la  moins  Eh  vn heu  plus 
puilTante &plusdebile.  Mais  ils  font  aulfi  engendrez  en  vnliou  plus  chaud  ir-Les  garçons  chaud,  parl'A- 
font  plus  ordinairement  portez,  ert  la  partie  de  xtre  de  la  matrice  »  &  les  filles  en  'vS  deU^. 

U  fmftre.  Or  les  parties  dextres  font  plus  chaudes  que  les  feneftres  :  Et  înefme  ils  ne 
fontpas  feulement  engendrez  aux  parties  dextres,  mais  aulfi  des  parties  dext^s,  fuiuantpj|, 
la  fentence  d’Hippocrate.  Lors  cju  vnieune  homme  entre  ,  pour  ainfi  dire»,  en  rut»  s'il  a  le  te-  Des  pâmes  plus’ 
f seule  droit  plus  gros  y  il  engendre  vn  fils  \  f  c  eBi  le  gauche ,  vne  file.  Et  pour  cette  Gaufe  il ‘chaudes, 
ippdklc  fixait  engeftdre-'msf es,  Scie  gauche  engendre -femelles,  d’autant  quela.,fcmence  Sccl  4.I 
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De  la  Génération  de  l’Hom  me, 


lib.defupcr- 
fœt, 


temps, 

1.  demorb. 
tnul. 


de. 

Les  v/tijfeastx 

plsssgra»ds, 

Aph.45.fe.7. 


de  cfeftuydàefl:t'res-ehaude,exa£tementeIabourée  &  engendrée  d’vn  fangplus  pur:  là  où 
celle  de  ceftuy-cy  efe  plus  froide  &c  plus  fèreufe,à  ril-Con  que  la  Ipermatiquc  gauche  prend 
fon  origine  de  l’émulgente,  &c  non  du  tronc  de  là  veine  caue  j  comme  fait  la  droite.  Et 
c  eft  la  rarfonpourquoy  les  villageois  pour  auoir  des  geniffes  ,  lient  le  coüillon  droidaux 
taureaux  ,  afin  qu- il  ne  forte  de  la  femeneeque  du  gauche.  Ce  qu’ils  ont  apprisdumef- 
melîi^ÿoctâte  j  quiàïz,  (^uand ofi'veuàra  engersdrer  des Jillts ^  en  liera  le  teJlscuU  dextre,  d* 
font  cjuand  on  m»dra  auoir  des  fils ,  le  feneftre.  Or  maintenant  fi  tu  confideres  la  formationdes 
flnjiojt former.,  deux  fexes ,  l’homme  eft  bien  pluftoft  formé  particule  en  la  matrice.  Car  félon  Hi(v 
1. 1.  dediæca.  poerate,,  il  e(l  foftni'en  trente  tours  les  femmes  enquarante.  Gr  la  formation  eft  vnou- 

urage  delà  chaleur.  Ilfemeut  auffi pluftoft  ,fçauoir  eft  au  troifiefmc  mois,  làoùlesfil- 
flns  fort,  meuuent  pointauanc  le  quatriefme  :  &:  les  mouuemens  font  &  plus  drus  &plus 

forts  :  qui  font  tous  indices  d’vne  chaleur  cres-grande.  loint  que  les  mafles  font  viables 
viables  à  fept  à  fept  mois,  ce  que  ne  font  pas  ordinairement  les  filles.  Mais  les  vuidanges  qui  fortenc 
mois.  apres  l’enfantement  (  que  les  Grecs  nomment  lochies  )  tefmoigncntauiTi  la  chaleur  des 

^uelessrsme-  mafles.  Car  la  femme  qui  a  enfanté  vne  fille,  fe  purge  plus  long  temps,  que  celle  qui  a 
res  Je  purgent  Parce  que  le  mafle  plus  chaud  efpuife&conîbmmedauantagc  les  reliques  du 

lang  luppnme.  Hippocrate  1  cnleigne  en  termes  exprès  ,  ou  il  dit,  apres  l accoHchmm 
dl'vne  fille ,  U  purgattonla  plus  longue f  fait  en  quarante  deux iours  :  mats  apres  l’enfantement 
d’vn  fils ,  elle  fief  ait  en  trente  tours  ^  cfui  tjl  le  temps  le  plus  long.  Que  fi  tu  examines  foi- 
gneufement  l’habitude  &  la  compofîtion  des  parties  des  deux  fexes ,  tu  trouueras  fans 
doute,  plus  démarqués  de  chaleur  aux  hommes  qu’aux  femmes.  Car  les  femmes  ont 
l’habitude  du  corps  plus  graflette  ,  plus  laxe  &c  plus  molle  :  or  lagtaiflfe  ne  s’engendre 
^'ili  ont  le  point  finon  par  vnc  chaleur  debile.  Elles  ont  aufll  les  parties  toutes  dénuées  de  poil  ;  là 
corps  plus  fois-  où  les  hommes  ont  la  chair  plus  folide,  les  vaiftèaux  plus  larges,  &  la  voix  plus  grofle. 

Or  c’eft  le  propre  de  la  chaleur  de  dilater  .  ;  comme  du  froid  d’eftreffir.  La  femme  en 
Hippocrate n’eft  point  ambidextre,c’cft  àdire,eV<?»e/tf  peut  /erutraufit  hahtlement  d'vne 
matn  comme  de  l' autre ,  à  raifon  de  l’imbécillité  de  la  chaleur.  Mais  aufli  les  hommes ,  tant  à 
raifon  de  leur  façon  deviurc,  que  de  la  maniéré  de  leur  occupation,  font  plus  chauds 
Et  tiennent  que  les  femmes.  Caries  hommes  (  félon  Hippocrate  )  v/ent'd’vne  manière  de  viure plus  Uho' 
vne  ley  de  vi~  ries fe ,  de forte  que  cela  les  ej chauffe  (fi  dtffèiche  ',  (fi  les  femmes  de  viandes  plus  humides  ;  &  de 
ttreplus  chau^  mènent  vne  vte  fedentaire  (fi  oy{tufe.  Outre  tout  cela  il  faut  confîdcrer  la  neccffité 

■  de  lacaufefinalc.  Ilfalloit  que  l’homme  fuft  plus  chaud  ,  parce  qu’il  falloir  qu’il  euli: 

vn  corps  propre  pour  fupporrer  le  trauail  &:la  peine ,  vn  courage  inuincible  &  hardy 
às’expoferaux  dangers.  Mais  à  la  femme ,(  laquelle  deuoit  rcceuoir  &conceuoirlafe- 
mence  du  mafle,&  auoir  foin  de  fon  mefnagc,de  la  nourriture  de  fes  enfans  &  de  fafamil- 
le  :  pafTer  fa  vie  à  couuerten  lamaifon,  ô^recréerjc  réjoüir l’homme  fatigué &lafl'c de 
trauail ,)  a  cfté  donnée  vne  température  plus  froide ,  vne  chaleur  plus  foible,&vn  corps 
mol,  humide,  tendre,  délicat  &dénué  de  poil.  Doneques  fi  tu  confideres  les  principes 
&  le  lieu  de  la  génération,  laformation,  le  mouuement,  l’erifantement ,  les  purgations 
a  près  l’enfantement ,  l’habitude  de  tout  le  corps,  la  compofîtion  des  parties ,  la  façon 
deviurc,&lacaufc  finale,  tu  trouueras  que  les  hommes  font  plus  chauds  quelesfè'm* 
mes. 

fi  les  aduerfaires  ne  fe  contentent  de  ces  raifons  qui  font  autant  de  dcmonftra- 
tions,  qu’ils  en  croyent  au  moins  tous  les  Médecins  &  Philofophes  Grecs  quil’enfei- 
gnent  très -clairement.  Hippocrate  a  efté  le  premier  qui  a  touché  ce  point,comme  infpiré 
delà  diuinité  deuant  que  la  Philofophie  fuft  encoresnée  j  &  l’a  touché,  nonpointob- 
feurément ,  mais  clairement  &  en  termes  fort  exprès.  Les  hommes  font  en  general  plus 
chauds  &  plus  fecs  :  les  femmes  plus  froides  (fi  pists  humides.  Ariftote  veut  que  les  hommes, 
parce  qu’ils  font  plus  chauds ,  foient  de  plus  longue  vie ,  qu’ils  foient  plus  robuftes  & 
plus  courageux ,  &  qu’ils  foient  plus  exccllens  en  toutes  leurs  adions  que  les  femmes. 
3.  liuredes  H  demande  auffi  poutquoy  les  hommes  font  plus  enclins  à  l’amout  en  Hyucr  ,&lesfem- 
part.desantm.  jj  rgfpond ,  que  c’eft  parce  que  les  hommes  plus  chauds  &r  plus  fecs  font 

plus  abbatus  en  Efté  par  la  chaleur  ,  que  les  femmes  plas  froides  &  plus  humides 
ontenHyuer,  à  raifon  du  defaut  de  la  chaleur  ,  l’humeur  toute  congelée.  Galien  l’a 
dit  en  vne  infinité  de  paffages  :  mais  principalement  lors  qu’il  veut  que  les  femmes  foient 
moins  parfaites  que  les  hommes,  parce  quelles  font  plus  froides.  Or  de  routes  lesqua* 
lib.  r4.de  vfu  litez,  la  chaJeur  eft  la  plus  efficace.  Partant  chacun  peut  voir  &  cognoiftre  de  là ,  que 
parcium.  les' hommes  font  en  general  plus  chauds  que  les  femmes ,  &  que  ceux-là  s’égarent 
&  fouruoyent  de  l’ancieane  &  yraye  Philofophie  ,,  qui  fouftiennent  opiniaftrémentlc 


Authoritep^ 
d’ Hippocrate 
1.1.  dediæcai 
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de  long.  & 
brcuic.  vitæ. 
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Maisil  nefuffir  pas  d’auoir  produit  tant  d’autlioritez  &rairons  pour  conuaincre  nos  Solution  J  fi 
aducrfaires ,  fi  cncorcs  nous  nç  réfutons  les  leurs.  Commençons  dône  par  l’authorité  raiJomdeU 
d’Hippocrate,  Et  d'autant  que  ce  lcroit  vn  grand  crime  de  fe  départir  de  ce  bon  perc  premtere  epi- 
delà  Medecincjiious  interpréterons  fes  paroles  à  la  maniéré  qui  enfuit.  Quand  il  eferit, 

^ueliftwrne lîUih.nrpUiS  f^re  ,  il  abule dumotr^r^  ,  pour  fignifier  ce  quiéft  laxe&mol, 

&  non  pas  ce  qui  a  les  pores  oüüèrts:  car  en  cette  fignification  l’homme  a  le  corps  plus  /J,pLçrate. 

rare  &  plusiporeux  que  la  femme  :  c’elt  pourquoy  il  fuë  plus  aiféaient,&:  plus  abondam-  Comment  fi  * 

raentjXfisfemmes  font  donc  plus  rares ,  c’eft  à  dire  plus  laxes&plusmollafles.  Ce  que  doit  entendre 

.  le  mefine  Hippocrate  a  remarqué',  quand  il  dit.  i  teenfte^ue  U  femme  a.  U  ftùttrtntô-  if  s  ^neleifentmê^  , 

nmmmdit},&  tout  k  corps  ^Uxc.çfmsL  Etvn  peuaupatauantil  auoit  eferit  l'homme  efi  et  U  chair  plus 

ferme&'denfecomme.’vn  areipbteitfort  ^taHl  ^hi'ûcue  epu  4H  toûcli(f  UfcmfKerare^Uxéfiflff^*' 

comme fuidefi^riî  i  Utuetic^flu’att  iDiichcr,  Orlalaxité  demonftre  lâfoibldTede  lachaleur,.  ; 

qui  ne  peut  digeref  ,.c6nfommcr  &  refoudre  l’humidité  fuperfluë:  la  folidité  au  contraire 

prouient  delà  parfaite  afl'ûiiiiarion' de  l’aliment  bien  cuit, &  digéré  :  Or- les  hornmes  ' 

ont  leichairs  plus  folides,- Quand  il  eferit  'tfùe  la  femmes  attirent  plits  et  Aumtm  ^  il  abufe  ^tfefi-ce 

aulTi  du  mot  pour  ce  quieft-rfr<*tf/f  :  car  le  corps  de  la  femme  eftant 

plus  laxe  retoit  &r  contient  dauantage  de  lâng.i- Or  que  ce  foit  là  l’intention  d’Hippocra- 

te,  ie  le  recueille  de,  for*  texte  rnefme  :  car  if  efclaircit  cette  fentence  d’vne  tres-belle  ’ 

lîmilitude.  Si cjaelq-tw.'^àÀt-ily  mdtCÿ‘ escfô/e'latiutdt  à  l'air  ^  à  la  rojéc  des  htne s  tre.s-mù lies ^ 

Ce  du  drap  fort  Cç  kïert  tijju  ','qièi'j osent  de  pareille  pefanteurs  77  tromera  que  les  laines  feront 
beaucBuppluspcjantes , parce  qu‘ e fiant- plus laxes éi" plus  mollis  icelles  contienyient^dauanîagèeChu^ 
w/iïW.  Il  y  a  donc  de  l’apparence  que  les  chairs  des  femmes  eftant  pluHaxes  reçôi-î  , 

uen^&  contiennent  plus  de  fang  ,  que  celles  des  hommes  j  qui  font  plus  de-nfès  &  plus  ^  i.  . 
folides.  Pour  le  regard  de  ce  qui  le  litaumefme  paflage,  U  fine  de  h  femme  efiplus'chaud,^  ocf^flr^uî 
é‘  pour  cettecaufe  eilrrfipLusihati  St  sue  l'homme  :  ie  croy  que  cela  a  eftéadioufté  par  duel- " 
que  Coramentateur',  .&  qu’il  n’eft*poinr  d’Hippocrate ,  &  l’ay  autre-fois  Oüy  auftî  af-  ■  - 

fcureràMaiftre  Louis  Durer  mon  Maiftre  ,  homme  tres-doéte,  lors  qù’il  incerpretùit 
publiquement  ce  paflage  : -de  l’opinion  duquel  eft ‘aulïï  Chriftofle  à  Veigaënfes  -  ’ 

mentaires  fur  les  Prognoftics  d’Hippocrate.  Et  partant  ie  ne  fçaurois  approuuer 
terpretation  de  Cordæus,  qui  eftime  qüë  le  fang  de  la  femme  eftant  fupprimé 
ftc,  acquiert  à  faute  de  tranfpiration  vne  chaleur  ëftrangere  &  fiévreufe  :  &  qu’à  cet-  Vide  eiùs 
,  teraifonileftpius  chaud  que  celuy  de  l’homme.  Car  là  coinparaifon  de  la  femme  ma-  com.ad  iènt. 
ladeauee  l’homme  fain  feroit  inepte^  indigne  d’Hippocrate.  Qi^e  fi  tu  comparés  le  5-  l*h  *  d®  , 
fang  de  l’homme  malade  ^  auec  celuy  de  la  femme  malade ,  la  chaleur  fera  plus  grande 
cnThomme  qu’enla  femme ,  garce  qu’elle  a  la  fcicherefle  pour  compagne  :  or  U  fèuhc~ 
rtjfe  fidesn  Auerrhoës ,  tfilAUme  aeiachalem.  Et  ainfiie  penfe auoit fatisfaiç  à  rautliori-  ^ 
téd’Hippocrate.  • 

Pcfons  maintenant  &  diligemment  leurs  raifons.  Les  femmes  ont  le  poulx'plqsfre-  PQurqmjtes 
quer.c  j  elles  font  dolic  plus  chaudes-,  parce  que  la  fréquence  &  vitefle  du  poulx  pro-  ont  ie 
uienrdcla  chaleur.  Nous  cefpondons,  quelles  ont  le  poulx  plus  vifte,  non  point  pour- 
ce  qu’elles  font  plus  chaudes ,  mais  pourcc  qu’elle^  ont  les  organes  plus  eftroiéjts.  Car  quent. 
leurs  àrteres  menu ës  &  eftroitcs  eftant  opprclTées  par  l’abondance  des  humeurs  cruës  1 
&  froides ,  ne  le  peuuent  autant  eftendre  &  dilater  ,  que  requiert  leur  chaleur  ,  bien 
quedebile.iieft'donpraifonnabtepour  cfgallcr  cette  nçceflîté,  qu’il  foit  vifte  &  pltisfrc- 
quent'aux  femmes  qu’aux  hommes.  Ainfi  la  petitefle  du  poulx ,  qui  vient  dé  ce  que  les 
organes  fonreftroiéts  ,_cft  recompenfée  de  Nature  par  lairequence  &  lai  vitefle.  Or  le 
poulx  des  hommes  eft  fort,  à  raifon  que  lafaculté  vitale  eft  forte:  &  grand  ,  parce  que 
i’arteretrcs-ampies’eftend&c  dilate  en  toutes  les  dimenfions.  Ce  qu’ils  obieélenc  de  la  foùrqntjellet 
faculté  irafcible ,  voicy  comme  il  y  faut  refpondre.  Il  y  a  grande  différence  félon  Hip-  font  plus  af  fis 
pocrate  &  Galien ,  entre  tcvBuisia. ,  qui  eft  vnefacile  inclination  &  prompte  à  fe  mettre  en  à  fi  mettre  eu 
cliolcre  pour  rien  , .pu  poürpcudechofc  :  Centre  ^vuàs-  ,  quieftàdire  tre &c courroux .Czt 
lepremicr  çft  vne  afiéétion  d’vn  courage  vil  &  bas,  qui  fe  courrouce  pour  vn  rien,  8c 
quinefe  peutGommander  :  telles  font  les. femmes,  lesenfans  Scies  hommes  de  peu  de 
courage.  Mais  le  dernier  ne  s’entend  que  de  ceux  qui  font  magnanimes  Sc  courageux. 

Galien oppofe  oxuthy^oxs ,  thumodefi ,  c’eft  à  dire  ceux,  qui  fè  cholerent  à  tous  propos  Comment.!, 
peur  néant,  à  ceux  qui  fe  courroucent  pour  quelque  fujqc  qui  le  mérité  :  parce  que  in  libro  i. 
çcux-cy  oncle  courage  malle  8c  mefprifant  les  chofes  bafles  :  mais  ceux-là  aü  contraire  Epidem. 
ont  le  cœur  vil&pudllanimc.  La  température  des  vus  eft  diuerfe  de  celles  des  au  très: 
car  ceux  qui  fe,  cholerent  pour  rien ,  font  d’vn  tempérament  froid  :  mais  ceux  qui  ne  fe 
courroucentquej)our  debonsfujets  S<:  à  bon  efciçnc  ,  font  de  cômplexion  chaude.  Si 
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donc  les  femmes  font  iracondes,  &  le  mettent  fi  facilement  en  cholcrc,c’cfl:àcâu- 
c.  19. art.  me-  tempcrïturc  froide,  &  de  leur  impuiflancc  ,  parce  qu’elles  ne  Ijb  pcuuent 

die.  lèa.  4.  commander.  Q^nd  Galien  mec  exuthumU  ,  entre  les  fignes  d’vn  cœur  chaud,  il  a. 

Epid,  bufe  du  mot  oxuthumia.  Or  que  oxHtbumia  foit  figne  d’vne  habitude  froide,  Hippo- 
cratc  l’cnféigne  ,  où  il  dit ,  ceux  ^tti  ont  le  •ventre  chaud  ,  ont  les  chairs  freides  ,  tls  jm 
minces  ,  ils  ont  les  veines  ^rojfès  ^  faciles  à  fe  mettre  en  cholere.  Les  femmes  font  donc 
lih.  de  morb.  iracondes  ,  c’efl:  a  dire,  fe  courroucent  aifémenc  ,  mais  elles  ne  font  point  courageu- 
virginum.  ies.  La  ttsture  de  U  femme  (dit  Hippocrate  )  (fi feu  ceurageufe.  A  cc  qu’ils  difent qu’en- 
Siffles femel-  tre  les  bcftcs  rauiflantes,  les  femelles  font  plus  fortes  ;  nous  répondons  que  l’amouc. 
les  desbejles,f>e  qu’gHej  portent  à  leurs  faons  &  petits,  leur  augmente  le  courage  ;  &  pourtant  qu’on 
.doit  plutofl:  appeller  cela  férocité  ,  que  force.  Il  y  a  des  animaux  qui  pour  cftre  for- 
cenez  monftrenc  quelque  apparence  de  hardielTe,  comme  les  femelles  des  Elephansj 
il  y  en  a  d’autres  aufquels  la  crainte  d’vnc  pire  condition  redouble  le  courage  &  l’au¬ 
dace ,  comme  aux  Panthères.  Au  chien  la  loyauté  en  partie ,  &  en  partie  l’enuic en¬ 
gendre  la  férocité.  Refpons  donc.que  les  femelles  font  plus  félonnes  ,  plus  ficrcs,& 
plus  farouches  :mais  quelles  ne  font  pas  plus  fortes  ny  plus  courageufes.  Or  mainte¬ 
nant  ce  qu’ils  mettent  en  auanc-dc  la  force  des  facultez  naturelles  au£lricfc,altricc& 
procréatrice,  eft  de  petite  confequence.  Les  femmes  (  difent-ils  l^croifïènt  &  engen- 
dreric  pluftoft;  elles  font  dont  plus  chaudes.  Au  contraire  cc  font  des  indices  tres- 
certains  d’vne  température  froide  :  car  elles  croiffent  &  engendrent  pluftoft  ,  pourco 


font  pas  plus 
fortes,  mais 
plus  erstelîes, 
&  pourquoj. 


Tourquej  U 


‘aUrt  proche  ;  à  raifon  qu’elles  ont  les  principes  de  la  vie  plus  débiles. 

plftlîof.'*  comme  vne  maladie  courte  &  aiguë  pafre'&  court  viftement  fes  quatre  temps} 

ainfî  les  femmes  cftant  de  plus  courte  vie  ,  parce  qu’elles  font  plus  froides  ,  ont  plu¬ 
ftoft  du  poil  aux  parties  honteufes,  elles  croiflènt  pluftoft, &  vieillifTent  pluftoft qua 
r.  4.  degcncr.  ^cs  hommes.  Et  félon ‘Ariftote ,  les  chofes  moindres  &  plus  dthiles,  comme  aux  emm  it 
amm.  cap.  6.  l'arf,  ainfi celles  de  N atuftparutennent  plufiof  à  leur fin  &  perfe&tett.  Ce  qu’elles  fontplus 
piquées  de  l’amour  ,  nous  eftimons  que  cela  vient  d’impuiflancc  &  foiblcflc  d’enten* 
Tourquoj  ellts  demenc.  Car  l’imagination  de  ceux  qui  fe  laiffent  tranfporter  aux  plaifirs  Vénériens  cil 
fosst  plds  tnelf-  femibîablc  à  tfcllc  des  beftes,  parce  qu’elle  n’eft  point  contredite  par  la  raifon  :ainfi  les 
nés  an  mtftitr  hommes  brucaux  ne  font  pas  plus  paillards,parce  qu’ils  fontplus  chaudsjmah  parce  qu’ils 
dt  Venus.  p|^5  bf utaux .  Les  hommes  brutaux  s’adonnent  plus  fréquemment  au  coït ,  non  pas 

pourengendrer ,  mais  pour  alTouuir  leur  appétit  ;  &  les  fages  le  pratiquent,  afin  de  ne  s’y 
T^Burquoj  eUes  ^  habituer.  Ce  qu’elles  ont  les  tefticules  cachez,  cela  déraonftrc  leur temperia 

*Tmul^^da»s  ,  car  il  falloir  qu’ils  fulTeiit  muflez  au  dedans ,  parce  qu’ils  font  froids.  Finalement 
le^ios"^  nous  leur  accordons  qu  clics  amaflènt  plus  de  fang ,  mais  non  pas  qu’cljes  en  engendrent 

ToJquoj  elles  dauantage  ;  or  elles  en  amaffent  plus  a  raifon  de  leur  température  froide ,  quinepeut 
nmafent  plut  digérer  &  confommer  les  reliques  &  fuperfluitez  de  l’aliment.  loinc  auffi  qu’cllcsonc 
de  fang.  le  fang  plus  froid  &  plus  crud,  Concluons  donc  que  les  hommes  font  en  general 
plus  chauds  que  les  femmes,  tantpar  leur  température  naturelle, qutf  par  raccidentellcêS 
acquife  ;  fçauoir  eft  à  raifon  de  leur  maniéré  de  viurc& de  la  condition  de  leur  exercice. 


HISTOIRE  ANATOMIQJE. 

parties  de  U  génération  :  De  la  femence  O*  du  fang. 


Chapitre  II. 


Les  principes 
de  la  génération 
fontdeux. 


Vis  cj3,]p  (  félon  le  témoignage  du  Philofophc)  tout  ce  sfui  tfl  ettgindrt^ 
eff  eng<.nüré  de  quelcfue  mAttere  far  quelque  cauje  efficiente',  les  Anciens  ont 
fort  bien  dit,  que  cer  deux  principes,  la  femence  &  le  fang  maternel 
concurroientàlageneration  des  animaux  parfaits.  La  femcncccft/e/»r/4* 
cifepar  Uquel,cemme  par  U  caufe  efficiente  ,  U  format  im  elf  parfaite  y  dtf- 

quel ,  comme  de  la  matière  ,  les  parties  Jperwatiques  font  engendrées  :  &  Ic 
fang  eft  (cxAcmtnzmatiere  de  la  génération  y  (fi  qu’il  me  foit  permis  d’vfcr  des 

termes  des  Efcholes  ,  parce  qu’ils  expriment  mieux  la  chofè.  )  duquel  ,  les  psf 
fies  charnués  font  engendrees  y  (fi  tant  les  fpermatiques  que  les  charnues ,  font  nourries  & 
con/eruées.^  La  nature  de  Ces  deux  principes  eftant  crcs-obfcure  ,  nous  cfTaycrons 
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'de  l’expliquer  en  la  maniéré  qui  s’enfuit,  I,a  iemence ,  qu’Hippocrate  &  Galien ^p-  c'efiqu^ 

pellenttantoft^^^«;wrf ,  fpermi' ,  nonobftanc  qu’Ariftoce  diftihgue  quelques-  Ujimencu 

rois  ces  deux  noms,  eft.diuerfemenc  definie  par  les  Autheurs.  Nous  la  définirons, a//*  ' , 
cerps  humide  ^  thaud,  écu»ieux'&  blanc.,  engendré  aux  teJhcUlés  des  rejlcs  de  la  derntere nour¬ 
riture,  &  du  mejJange  des  efprits  epui  •vaguent  par  tout  le  corps  ,pour  la  génération  parfaite  de  forme 
l'homme.  Cette  définition  -  ey  exprime  fort  bien  la  forme,  la  maqere,  la  caufc  effioien-  comment  htt- 
te  &  la  finale  de  la  femence.  L’humidité  ,  la  chaleur  ,  la  fpumofitc  &  la  blancheur 
defignent  fa  formel  Elle  eft  humide  éc  de  puilfance,  &  de  confiftencc.  CtefiasMede-  Arift.  1.  î.  de 
cindu  Roy  Artaxerxes  fe  crompok  donc  ,  en  ce  qu'il  eftimoic  que  la  femence  de  l’E-  hift.  anim.  ca. 
Icphant  fe  dcffcchoit  en  forte  qu’elle  deuenoit  ferablable  à  l’ambre  iaune.  Or  il  falloir  ^ 

quelle  fuft  humide  ,  partie  afin  de  p’btiuoir  eftre  facilement  terminée  par  l’agent ,  & 
partie  afin  de  contenir  l’idée  &  forme  fpecifique  de  toutes  les  parties.  Elle  eft  chau¬ 
de,  afin  de  tirer  au  iour  ces  formes-là  ;  car  le  froid  n’entre  pas  en  la  génération  ,  fi 
ce  n’eft  par  accident.  Ell.e  eft  écümeufc  à  raifon  du  meflange  des  efprits  &;  du  mou- 
ueraent  :  d’où  Venus  nommée  par  les  Poctes  tphro'dité dite  auoir  efté  engendrée  pourquoi  efcu> 
de  l’écume  de  la  mer  :  &  c’eft  à  raifon  dé  la  dillîpation  de  ces  efprits ,  que  la  malTe  de  meufe.  ^ 
la  femence  diminue  auffi  toft  que  fortie  de  fss  vailîcaux  elle  vient  à  fentir  l’air,  là  ou. 
la  pituite  &  la  morue  qui  ont  peu  d’efprits  gardent  long-temps  leur  quantité  &  grof- 
feur.  Elle  eft  blanche  ,  tant  parce  qu’elle  eft  élabourée  aux  tefticulcs  &  vaifleaux  Pourquoy 
fpermatiques,  la  fuperficie  intérieure  defqucls  eft  blanche  5  que  pourcc  qu’elle  contient  blanche. 
en  foy  beaucoup  d’air  &  d’efp.rits  ;  tellement  qu’il  ne  faut  pas  croire  Hérodote  ,  qui 
dit  que  les  Æthiopiens  auoient  la  femence  noire.  La  matière  de  la  femence  eft  dou-  Arift.  1.  ?.  de 
ble;  c’eft,lerefidudeladerniercnourriture,&les  efprits, Ce  refidulà  eft  le  fàng,  rtbnpas  ^nim. 

altéré  &  blanchy  aux  parties  folides,  comme  ont  penfé  les  Anciens  ,  àins  rouge,  pur 
U  net,  porté  du  tronc  de  la  veine  caue  ,  par  les  veines  fpermatiques ,  aux  vafes  pre-  cefang  &  • 
parans  &  aux  tcfticules.  De  là  vient  que  de  ceux  qui  s’adonnent  outre  rnefure  à 
Fade  Vencrieh,  &  le  font  trop  fouirent,  leur  feitienceeft  quelquesfois  fanguinolente, 

&  quelquesfois  aufll  jettent  iufques  au  fang  tout  pur.  Et  Soranus  vouloir  que  la  fe- 
mencc  fuft' engendrée  du  fang,  &  c’eft -la  raifon  pourquoy  les  Anciens  appelloientles 
parens  &  confins  confangumees ,  comme  qui  diroit  d’vn  mc/me  fang.  La  femence  eft  en¬ 
cor  engendrée  d’vne  autre  matière,  qui  la. rend  fécondé  ,  c’eft:  à'fçauoir  les  efprits er- 
rans  &  diffus  par  tout  le  corps ,  Icfquels  contenans  en  puiffance  l’idée  &  forme  de  tou¬ 
tes  les  parties  (  car  ils  font  aërez  &:  humides ,  rcccuans  facilement  les  autres  formes  )  font 
portez  par  les  artères  fpermatiques  aux  vaiffeaux  labyrinthiques,  à  l’epididyme  &  aux  tc¬ 
fticules  ;  où  ils  font  exaéfement  méfiez  auec  le  fang,&  des  deux  eft  fait  vn  fcul  corps,com- 
me  de  la  veine  &  de  l’arterefpermatiquefe  fait  vn  feul  vaiffeau  dans  cét  admirable  en- 
laffement.  Hippocrate  a  recognu  cette  double  matière  de  la  femence  ,  quand  il  l’^P"  femence 
pelle tantoft ignée  ,  &;tantr'^  s  ..-  r  -  i  r  r 

fort;  &  à  raifon  du  fang  &: 
pocrate  vn  fort  beau  paftagi 
m  ,  èl\i-'A,  f  gli(fd;ii'ist’hgrmJte,  ayant  vne cemmoderatien  de  feu  &  d' eau .  Par/’rfOTf,ilèntend  pafàge 

la  femence  qu’il  appelle  ailleurs  animée-,  par  le  feu ,  les  efprits  &  la  chaleur  nacureilc;  d/f/^ocrate  ^ 
&:par  l’eau,  l’humidité  alimentaire,  à  fçauoit  le  fans.  Le  feu ,  dit  il,  meut  tout  par  tout,  f. 

■  (y  l  eau  nourrit  tout  par  tout.  Or  la  femence ,  eu  egard  a  cette  double  rnatiere ,  tient  lieu  ^gf^y^ 
de  principe  materiel  &  d’efficient.  De  materiel,  à  raifon  de  fon  corps  épais  &  grof-  Comment  la 
fier,  duquel  les  parties  fpermatiques  font  engendrées  ;  Sc  d’efficient  &  formel ,  à  rai-  mence  efprin- 
fondes  efprits  dont  elle  eft  toute  remplie.  l’ay  dit  qu’elle  eft  appellée  principe  éffi-  dpe  materiel  & 
cient  &  formel ,  parce  que  la  caufe  efficiente  &  la  forme  font,  deux  quant  à  la  rai- 
fon  :  mais  elles  ne  different  p®int  de  fait.  Car  la  forme,  entant  qu’infufe  par  toute  la  ^  ^ 

matière  ,  fait  eftre  la  chofe  ce  qu’elle  eft  ,  appellée  ûAc  &  ^  comiïc  qui  di- 

toit  forme  8c  efre  parfait ,  mais  entant  qu’elle  altère,  meut,  difpofe,  baftit&  façonne  renr. 
la  matière  ,  pour  luy  feruir  de  domicile  propre  &  commode  ,  elle  peut  eftre  dire  eau-  Commentlafe- 
fe  efficiente  &  agente.  La  femence  ,  eu  efgard  à 'fa  corpulence  ,  découle  feulemefit  menee  dc'coule 
des  vaiffeaux  ;  mais  eu  efgard  aux  efprits  qui  courent  &  vagent  par  tout  le  corps,  elle  de  toutes  les 
peut  prouenir  de  toutes  les  parties.  Voila  donc  les  deux  matières  de  la  femence  ,  le  du 
fang  &  les  efprits.  Or  elle  eft  engendrée  par  les  tefticulcs  feuls  ,  car  c’eft  à  eux  feuls  c7s^àmhe»rs 
qup  nous  donnons  la  faculté  d’engendrer  la  femence  premièrement  &  de  foyj  &  ^'^'^'ouUtauje  effi- 
vafes  fpermatiques  féconda irement,  &  par  l’influence  &;  irradiation  d’iceux.  La  der-  denté delaje^ 
iiicre  par  celle  de  noftre  définition  defigne  la  caufe  finale  de  la  femence  ;  fçauoir  eft  mence. 
la  génération  de  l’homme,  &  la  nutrition  des  tefticulcs.  Il  s’enfuit  donc  que  cette  de-  La  caufe  finale. 


ait  aqueuie  :  eue  cit  ignee  a  raiion  acs  eipriis  qui  ront  cr-  comment igne'ei 
de  la  corpulence ,  elle  eft  aqueufe.  Nous  auons  dans  Hip-  Comment 
qui  feruira  pour  l’éclairciffement  de  cetee  matière.  L’a-  aqueufe. 


374  De  la  Génération  de  l’Homme, 

La  femt»c$  ejt'  'finition  cft  clTentiellc  &  parfaite.  Au  refte  il  y  a  (  quoy  que  dient  les  Peripateticiens  )  deux  ' 
dauke ,  l'vnt  fortes  dc  femence  ;  Fvne  de  l’homme  ,  &  l’autre  de  la  femme  :  car  on  trouueauflibicn 
del’hvmme,&  vn  fexe  qu’en  l’autre  les  organes  qui  la  préparent  ,  clabourent  &  portent:  ils  ont. 
l  autre  e  ta  féitiblablc  chatouillement  aux  parties  honteùfcs  en  la  copulation,  &vn 

^CommcHt  elle  fe^blablc  plaifir.  Mais  la  fcmence  dc  l’homme  ale  premier  principe  de  la  génération, 
différé.'  &  celle  de  la  femme  le  fécond.  La  femence  dc  l’homme  a  le  principe  efficient  plus 
puiflant  que  celle  de  la  femme,  &  neantmoins  tant  l’vne  que  l’autre  efl  fécondé  &  puiC 
Ln  chaque  fexe  fante  pour  engendrer.  De  rechef  Hippocrate  rccôgnoit  en  chafque  fexe  deux  fortes  de 
deux'/ortesde  femence  ;  l’viîc  plus  puiffiantc  &  plus  chaude,  &  l’autre  plus  debiie&:  plus  froide  :il  ap- 
femence félon  pelle  celle-là  mafculinc,  &  celle-cy  féminine, du  diuers  meflange  &:  dc  la  predomination 
Hi}fQcrau  au  ^Jefiquelles  il  veut  que  les  mafles  &  femelles  foicnt engendrez.  Voila  le  premier  principe 
i.  e  a  let  e.  génération.  '  . 


gontrovers.es  ÀNATOMIQJES. 

^uefi-eeque  Semence. 

Qj/  E  s  T  I  O  N  TrOISIESME. 

E  repithetcqu’Homereauoit  accouflumé  de  bailler  aux  pieds  des  mon¬ 
tagnes, quâd  il  les  appelle />tf//^i/</£'/Sf,c’eft  à  dire pour¬ 
ra  à  bon  droit  eftre  décorée  noftr^  dilpute  delà  femence .  Car  elle  fera  fer¬ 
tile  &  arroufée  dc  plufieurs  fources  de  fontaines.  Et  afin  que  le  toutfc 
traitte  par  ordre ,  nous  expliquerons  premièrement,  que  fignifie  le  mot  de 

_ _  _  ^  C''/<?»»r««ne  fignifient  5jü’vnc  mefme  chofeen- 

.4u  comment,  tre  les  Médecins.  Hippocrate  a  écrit  vn  liuret,  qu’il  a  intitjàlé  de  U gcmtHn\^Çtû.vx 
fur  l'Aphor.  <lcux ,  qu’il  a  inferipts  du  /penne.  Hippocrate  çn  fon  liuret  appelle  ordinairement  la  geni- 
6.  Z.  lay  fe^  xxLTCifperme ,  comme  quand  il  dit  :  Il  y  a  en  r  homme, cemme  /tuft  en  la  femme  vn  j ferme,  c  eftà 
1  T*de  morb  ^'c^^->'^nefcmencemAfcHlineé‘  vne féminine.  Et  Galien  éh  termes  exprès  :  apfellmlt 

Comment,  iii  fpnme  ,  ^onéicgono!,  c’eft  à  dire  Le  mot  iheros ,  en  Hippocrate  fignifie  quelques- 

p  rogn.  .  fois  la  femence  génitale  &  la  geniturc,  comme  quandil  àk,Lifmencegemtalt  (il  vfedumot 
Arift.  cap.  i8.  theros)  luy fort engrande abondance liquide .  Toute-fois  Galien  met  différence  entre  iht- 
lib.  I.  de  lage-  ferma,  parce  que  thtren  fignifie  proprement  l' excrétion  de  la femence.  Ariftotc  mec 

uerat,  auffi  diftindion  entre  là  genitureâc  la  femence,  parce  que  la  geniture  eft  vn  ensimpâr- 

entre  fê-  &  l’ vn  dcs  principes  de  la  génération  feulement  :  mais  la  femence  eft  vn  ens  partait 

uiture  &f‘-  compofé  des  deux  principes.  Pour  noftrc  regard ,  il  ne  nous  importe  fi  tu  l’appelles ^f«- 
mence.  tare, /ferme  ou femence,  combien  que  le  nom  fperme  &  femencc  foit  plus  frequent  &  vfité,que 

Diuerfes  défi-  celùy  dc^f/>//«>'^’.Perfonrie,au  moins  qucic  fçache,  n’a  encore  exprimé  la  nature  delà fe- 
mttom  de  Je-  mence  par  vne  définition  efTendelle  &  parfaitc.Hippocrate  la  definit,^'»f  certaine pertfo, U 
^du’d'Hmo-  U  plus  pui/ftnte  de  toute  l'humeur  qui  e/l  contenue  en  tout  le  «rpj.  Py  thagore,  l’kum 

erate  au  liu.  de  r»tilleur  plus  louable  fang.  Platon ,  vne  effluxion  ou  écoulement  de  la  medulle  /pmaic.  Aie- 
lagenïture.  vn.zoi\,vne  petite  portion  du  cerueau.  ‘TLc.non  ,1’e/prit  de  1‘homme ,  lequel  ilietteauec  les  hmi»ri 

De  Pjthagere.  le  relranchcmentd'vne partie  de  l'ame .  Epicurc,  vn  fragment  de  l'ame  &  du  corps.  Q^lques-vns 
De  Platon.  des  Anciens  \z  àciim{fcnt,vtt  e/prit  chaud  dans  T  humide, mobile  de/ày, ayant  la  puij/anse  d’en f- 

Zenon''  *  corps  femhlable  d  ctluy  dont  il  prouient.  Arifto  te  la  déficit,  t'excrement  de  U  derniere  nenr- 

D'E  icure  riture  des  parties  folides.  Et  quelquesfois,  excrement  vtile.  Et  Fernel,  ce  dent  prennent  leur  eri- 

De  quelques  premièrement  les  corps  qui  font  engendrez. félon  nature,  non  pas  comme  de  la  matière,  mais  em- 

aneiens.  me  du  principe  efficient  du  moumment.  Mais  il  n’y  a  pas  vne  dc  ces  définitions ,  qui  exprime  la 

D’Ariflote.u  nature  de  la  femence.  Les  cinq  premières  font  tres-abfurdes ,  &  pourtant  ic  ne  m’ar- 
delagenerat.  refteray  point  à  les  réfuter.  Celle  d’ Ariftotc  déclare  bien  la’ matière  de  la  femence, 
refidu  dc  la  derniere  nourriture  :  mais  elle  n’explique  pas  la  forme  ,  ny 
‘^DeFeln  'el  ca  caufe  efficiente  d’icelle  -,  &  mcfmes  elle  n'exprime  pas  toute  la  matierè ,  car  elle 
i  .lib!7-^Phy*- fçauoireft  le  faog  &  les  efprits  ,  ainfî  que  nous  anonftrcrons  inconti- 
fiolog."^  ,  lient.  Et  pourtant  appeller  la  femence  l' excrement  de  la  derniere  nourriture  ,  eft  autant 
Elles  font  tou-  que  fi  tu  definiffois ,  la  femence  ejlre  du  fang.  Qi^  a-c’il  ,  ie  vous  prie  ,  plus  abfurdc 
tes  reiette'es.  que  cela  î  La  définition  de  Fernel  n’explique  ny  la  forme,  ny  la  matière,  &.neluydon- 


Liure  huitième.  37^ 

ne  que  la  faculté  efficiente  en  la  génération  ,  encore  qu’ellé  (bit  auffi  principe  ma¬ 
teriel.  Celle  que  nous  allons  bailler  eft  (  fi  ic  ne  me  trompe  )  parfaite  ôc  accomplie  de  de 

,tous  points.  La  ftmence  efi  vn  (O^ps  humide ,  écumeax  &  blanc,  cutt  &  eUbeuré par  la/eu-  l'Autheurfur^ 
le  ftculiè  des  lejlkuks ,  des  reliques  de  U  âerniere  nourriture ,  du  mcflange  des  efpnts  ^ui  faite, 
nappent  par  tout  U  corps ,  ér  ce  pour  la  génération  parfaite  de  l’animal.  Nous  auons  expole 
en  noftreHiftoire  toutes  les  particules  de  cette  définition.  Il  ne  relie  plus  ,  fino'nque 
nous  déclarions  icy  vn  peu  plus  exadement  la  matière  dont  elle  efi  engendrée.  Or  matière  de 
cette  matière  cil  double,  l’excrcment  de  la  derniere  nourriture  ,  &c  les  efprits.  Qiic 
ce  foit  vn  excrement,  Arillore  lenlcigne  par  vue  belle  induélion.  Tout  ce  qui  eft  con- 
tenu  au  corps ,  eft  ou  partie  du  corps ,  ou  aliment,  ou  colliquament ,  ou  excrement.  ^  r 
La  fcincncc  n’eft  point  partie  du  corps,  ny  aliment ,  ny  collic[uament  ;  il  relie  donc  £//^  pei„e 
quelle  foit  excrement.  Elle  n’eft  point  partie  du  corps,  car  rien  ne  fe  fait  d’elle,  tan-  partie  du  corps. 
dis  qu’elle*âemcure  au  corps.  loint  que  fi  elle  eftoit  partie  du  corps  ,  autant  de  fois' 
que  l’animal  ietteroit  de  la  femencc  ,  autant  de  fois  il  feroit  mutilé.  Elle  n’eft  point  £//^  u’ef  point 
aliment ,  car  elle  ne  feroitpas  chalTée  hors.  Elle  n’eft  point  aufti  colliquament,  car  la  col-  altment,  njeol- 
liquation  eft  contre  nature,  ôc  la  femence  eft  quelque  chofe  naturelle.  Les  choies  gralTes  liquament. 
fe  liquéfient  dauantage.  Or  ceux  qui  font  fort  gras ,  n’ont  gueres  de  femencc.  La  col- 
liquation  fe  fait  de  toute  forte  d’humide,  &  n’a  aucun  lieu  propre  àreceuoirjlalèmen- 
ce  a  fes  propres  vaifteaux  &  réceptacles.  La  colliquation  offenfe  &c  endommage  toü-  Elle  ejî  dons 
, jours  le  corps ,  là  où  l’cxcretion  de  la  femencc  eft  quelquesfois  profitable.  Il  s’enfuit  excrement. 
donc  que  la  femence  eft  excrement.  Mais  quel  î  On  trouue  en  tous  animaux ,  qui  font 
leurs  petits  viuans,  deux  fortes  d’excremens;  l’vn  vdle&:  félon  Nature,. &:  l’autre  inu-  Deux  Portes 
tile.  Le  premier,  comme  enreigncGalien,eftvcileàquelque  chofe, ouànourrir  le  corps,  d'excremens. 
ou  àengendrer,ou  à  nourrir  les  petits. Ledernierc6medifl'emblable,nepcutiamaiseftrc  Comment  in 
affi'milépournourrirlecorps.Cettuy-làeftlêulemGntruperfluàraifondefonabondance, 
hc  eft  dit  excremêt  à  caufe  de  la  feule  quantité  :  mais  ce  ttuy-cy  eft  nuifible  de  toute  fa  qua¬ 
lité.  Le  chyle  qui  eft  engendré  au  ventricule ,  eft  agréable  au  ventricule,  pendant  qu’il  le 
cuit&claboute  ,  mais  il  eft  en  fin  chafte  dans  les  boyaux  comme  excrement.  Ce  qui 
èftoit  excrement  au  ventricule,  eft  faicaliment  aufoye.Lc  foye  rafl'afîé  du  fang,enuoye  ce 
qui  relie  comme  fuperflu  dans  les  grandes  veines  :  ainfi  i’excrement  du  foye  ,  e’cft  à 
direlefang  qui  luy  eft  fuperflu,  eft  fait  aliment  conuenable  de  toutes  les  parties.  Les. 
parties,  &  charnues  &  fohdes ,  faoulées  de  ce  fang,  laiflfent  le  refidu  comme  fuperflu 
dans  les  veines  ;  ce  refidu  eft  peu  à  peu  attiré  par  les  tefticules ,  qui  le  changent  fina- 
lementenferaence.  Et  voila  comment  elle  eft  dite  eftre  excrement  de  la  derniere  nour-  Lti  femence 
riture,  parce  quelle  eft  engendrée  des  reftes  de  l’aliment  des  parties.  Or  ccsreftes-là, 
c’eft  ic  fang}  non  pas  altéré  ny  blanchy  aux  parties  foiides  ;  car  il  n’y  a  feulementque 
les  vailTeaux  fpermatiques  &:  les  tefticules  qui  donnent  la  blancheur  à  la  lèmencc} 
mais  qui  eft  porté  rouge  &:  pur  du  tronc  de  la  veine  caue  par  les  veines  fpermatiques 
aufdits  tefticules.  Vn  argument  &  indice  de  cela,  c’eft  que  les  enfans  &  les  vieillards 
décrépites  ne iettent  point  de  femcnce ,  à  caulè  qu’il  ne  leur  relie  point  d’aliment  fu- 
perfiu  ;  ny  ceux  qui  s’adonnent  outre  mefure  aux  aâ:es  Vencriens  ,  lefquels  la  ren¬ 
dent  bien  forment  route  fanglante  ,  n ’eftant  encore  en  aucune  maniéré  altérée  par  les 
vaifteaux  fpermatiques &; les  tefticules.  Il  y  a  encore  vne  fécondé  matière,  dont  la  fc- 
menceeft  engendrée  ,  qui  eft  la  plus  noble,  &:  qui  fait  que  les  femenccsfont  fécon¬ 
des;  à  fçauoir  les  efprits  portez  par  les  artères  fpermatiques  aux  tefticules  ,  lefquels 
cftans  de  nature  de  feu  &  d’air  ,  &:  vaguans  par  tout  le  corps  contiennent  en  eux  Les  efprits  qrei 
l’idée  de  toutes  les  parties  ;  &  non  pas  feulement  la  forme  de  l’homme  ou  de  lafem-  fifsts»  Ufs-^ 
me ,  mais  aulG  la  necelficc  fatale  de  viurc  &  de  mourir.  C’eft  à  raifon  de  ces  elprits, 
que  la  femencc  eft  dite  pnr/Cipe  efficient  ér  formel.  Car  l’cfprit  eft  l’organe  propre  &c 
immédiat  de  Nature ,  par  lequel  cette  excellente  ouuriere  cftend  les  membranes, 
allonge  les  canaux ,  &  les  perce  comme  en  foufflant  dedans.  Voüa  donc  les  deux 
matières  de  la  femencc,  le  lang  &  les  efprits;  pour  raifon  defquelles  les  Vhx\o-  La  nature  delà 
fophes  afferment  la  Nature  de  la  femence  eftre  double  ;  l’vne  aërée  Sc  écu-fitssenoeefidou.^ 
meufe  ,  &  l’autre  aqueufe  &  humide.  La  femence  ,  entant  qu’elle  eft  acrée,  ne  fc 
congeie  point  :  mais  entant  qu’elle  eft  aqueufe,  elle  fe  liquéfié  aufti  toft  qu’elle  eft 
expofée  à  l’air  àràifon  de  la  diflîpation  des  efprits  dont  elle  eft  remplie.  Ariftotc 
écrit  aiiffi ,  que  la  femencc  eft  femblable  à  la  pituite  &:  à  l’eau  ,  non  en  efpeee , 
mais  en  couleur  ;  car  en  vn  autre  lieu  il  réfuté  ceux  qui  tiennent  qu’elle  eft  totale¬ 
ment  aqueufe  ,  parce  quelle  eft  blanche  &  de  couleur  femblable  à  l’eau  ,  &  que-  1. 1  jjg  gçn, 
fiant  refroidie  elle  deuienc  ea  eau.  Lu  nature  de  la  femence  (dit -il)  &  de  animal,  a. 
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C/?  fart  diuerfè  ;  car  i'eau  ne  s*  épat fs  i  pas  par  U  chaleur ,  comme  U  ftmenct  :  é"  toutes  chefes  <•' 
Comment  U  fi  fiS‘***  ^  ccttgelent  par  U  froid ,  là  où  la  femence  expofee  à  l’air  ,  s'humcHe  &  litfai. 

double  matiert  fi^'  Cette  double  matière  le  meflange  aux  entrelaffemens&anfraauofitezlabyrinthi* 
de  la  femeuce  >  aufquelles  la  veine  entre  dans  l’ artere ,  &  Tartere  dans  la  veine ,  &  font  cette  belle 

tfl  meflée  ^  &  fi  célébré  anaftomofe  des  vaifleaux.  Et  tout  ainfi  que  des  deux  vaiflèaux  de  la  veine 

^labourée,  ôc'âcl’zttcïcfe  fait  vnlêul  vailTeau,  ainfi  des  deux  matières ,  du  fang&  des  efprits  vn 
feul  corps.  Le  fang&les  efprits  ainfi  meflez,  acquièrent  quelque  commencement  de 
fcmence  en  ces  vaifleaux  preparans ,  non  pas  tant  par  la  propre  &:  naturelle  vertu  des 
vaiflèaux ,  que  par  l’influence  &  irradiation  des  tcfticules:  Elle  efl:  puis  apres  clabouréc 
&  parfaite  enfepididyme  aux  tefticulcs ,  parvne  vertu  qui  leur  efl  propre  &  particu. 
lierc  :  d’où  elle  efl:  en  fin  chaflTce  aux  vaiflèaux  éjaculatoires ,  comme  vne  chofe  fuper- 
fluë  ,  &  l’cxcrement  particulier  des  tefticulcs.  De  ces  chofes  chacun  voit  manifeftc> 
ment ,  que  la  fcmence  fécondé  &  prolifique  ne  prouient  pas  de  toutes  les  parties 
du  corps  :  mais  des  tefticulcs  feuls  ;  comme  nous  monftrerons  amplement  en  la  que- 
ftion  fuiuantc. 


Sçduoir  Jt  la  Jemence  froment  de  toutes  les  far  fies  du  corfs. 

ES  TI  O  N  Q^VÀ  TRIE  SME. 

L  fe  prefente  icy  vn  beau  champ  pour  difputer,  oùie  mcveuxvnpeu 
efgayer,  &  donner  carrière.  Les  Anciens  ont  tenu  que  la  femencedé« 
couloit  de  toutes  les  parties  du  corps  ;  &C  entre  les  autres  noftrc  Hip¬ 
pocrate  ,  quand  il  veut  qu'elle  premenne  de  tout  l’humide  qui  efl  mm» 
au  corps  :  Et  en  vn  autre  lieu  ,  il  eferit  en  termes  exprès ,  quelle  vient 
de  toutes  les  parties  ,  U  faine  des  faines  la  maladtue  des  mdadim ,  é 

que  cefi  la  raifen  pour quoy  les  manchots  engendrent  des  manchots  ,  les  chauues  des  chauues ,  é* 
Confirmée  far  les  fpleniqueseu  ratteleux ,  des fple niques,  dfc.  Cette  opinion  fc  peut  confirmer  par  quatre 
quatre  rai  fins,  raiions.  i.  En  l’aéfe  Venerien  tout  le  corps  reçoit  du  plaifir  ,  &  frétillant  de  volupté 
La  première,  fouflFre  comme  vnc  conuulfion  :  A  cette  caufe  Democrite  appclloit  le  coït  vue  fetnc 
La  deuxième,  j,.  Les  boiteux  engendrent  des  boiteux  ,  &  les  manchots  des  manchots  :&de 

La  *^uatrdme  "viennent  les  maladies  héréditaires.  3.  Ceux  qui  s’adonnent démefurcment  auxeom- 
■  a  quatrième,  ^  exercices  de  Venus  ,  s’éneruent ,  amaigriffènt  &  deuiennent  tabides.  4.  Les 
enfans  reflèmblent  entièrement  à  leurs  parens.  Nous  lifons  vne  Hiftoire  fort  mémo- 
Et  vne  belle  ^’vn  enfant  de  Chalcedoine ,  lequel  apporta  du  ventre  de  fa  mere ,  au  bras  droit, 

Hifioire.  fignes  &  marques  qui  auoient  cfté  empreintes  au  bras  droit  defonpere  :  Mais  A- 

riftotc  &Fernel  réfutent  cette  opinion  par  pluficurs  bonsargumensjlcfquelsicpalTcray 
Ef  refutée  par  fous  filence, afin  d’éuiter prolixité,  &renuoyant  le  Leébeur  curieux  aufdics  Autheurs, 
Ariftote  au  i.  ic  me  contcnteray  de  fatisfaire  aux  raifons  alléguées.  La  raifon  tirée  du  plaifir  &  du 
liu.de  la  gene-  chatouillement  qu’on  fent  par  tout  le  corps  en  l’ade  V enericn ,  eft  nulle  :  car  quand  vnc 
ration  des  am-  par^e  nous  démangé,  tout  Ic  corps  s’enfèntchatoüillé,  combien  qu’il  n’y  ait  qu’ vne  feu- 
^%"&parF^~  partie  où  foit  la  demangeaifon.  D’ailleurs ,  fi  on  fentoit  le  plaifir  &:  la  volupté ,  parce 
uelauy.  liu.de  quelafemence  découle  peu  à  peu  de  tout  le  corps,on  ne  le  fentiroit  point  par  tourlc  corps 
fa  Phjfol.c.  1.  tout  à  coup ,  mais  peu  à  peu ,  &  à  mefure  qu’elle  découleroit  d’vne  partie  en  l’autre  :  car 
Refpeufe  à  la  il  n’eft  pas  croyable  qu’elle  découle  en  vn  moment  de  toutes  les  parties  du  corps  aux  te- 
premiercraifiH.  fticulcsSc  vaiflèaux  éjaculatoires.  Nous  reconnoiflbns  donc  vne  autre  caufe  de  cette  vo- 
lupté,  donttout  le  corps  frétillé  en  la  copulation  :  fçauoir  eft  la  femcncetres-chaude, 
La  vraye  caufe  écumeufe  &  toute  pleine  de  chaleur  &  d’efprits,laquelle  chatouillant  tout  à  coup  parfon 
VaÊsFeLrien  inouuement  les  parties  génitales  doüées  d’vn  fentiment  très -exquis ,  &  excitant  com¬ 
me  vne  demanj;eaifon ,  attire  tout  le  corps  en  fympathie.  Car  tout  ainfi  qu’ vne  mem¬ 
brane  eftant  afrcébée  ,  toutes  les  parties  membraneufesfentent  douleur  ;  ainfi  la  mef- 
me  membrane  eftant  chatouillée  ,  toutle  corps  frétillé,  Sc  eft  efmeu  du  mefmcclia- 
Aladeuxie'me.  joüillemenr.Qi^  les  boiteux  engendrent  des  boiteux,  &:  les  manchots  des  manchots, il 
n’eft  pas  toufîours  vray  :  car  plufieurs  manchots  engendrent  des  enfans  parfaits  &  accom¬ 
plis  de  tous  leurs  membres  ;  &  ceux  à  qui  on  a  couppé  les  oreilles  n’engendrent  pas  desen- 
A  U  treifitme.  fans  eflbrillez.Q^nt  à  ce  que  tout  le  corps  deuient  énerué  &c  tabide  par  le  coït  démefuré, 
cela  arriue  parce  que  l’vfage  immodéré  de  Venus  épuife  les  reftes  de  l’aliment,  &les ef¬ 
prits  ,  tellement  que  les  autres  parties  qui  font  fruftrées  de  leur  nourriture  ,  ne  font 
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que  languir  5c  amaigrir.  C’efl:  ce  qui  a  induit 'Auiccnne  à  efcrire  ,  que  i^euacu/ttio» 
ae  U  fmcKce  dfhtlitf  de  corps  quarante  fois  jtlus  que  et  lie  du •  î'inalement  ce  qu’ils  al- 
Icguent  de  lafemblance  des  enfans  eft  d’vne  plus  haute  contemplation ,  ainfî  que  nous  me. 
monftrcrons  en  fon  lieu.  Cependant  toute -fois  ie  leur  feray  cette  refponfc  ,  que  la 
limilitudc  ne  procédé  pas  tant  de  la  matière  efpbifle  de  la  femencc  ,  que  de  la  facul¬ 
té  formatrice  ,  qui  eft  implantée  en  toutes  les  parties  du  corps  ,  5c  communiquée 
en  fin  à  la  femence  5c  aux  tefticules  par  les  efprits  influens  j  qui  ont  vne  grande  af¬ 
finité  aucc  ceux  qui  font  implantez  en  la  fubftancc  des  parties  folides.  ChafTons  donc 
des  efcholes  cette  vieille  opinion  ,  qui  foüftient  que  la  femence  prouienc  de  toutes  les 
parties  du  corps. 

Il  yen  a  d’autre^  qui  deriuent  la  plus  grande  partie  de  la  femence  du  ccrueau  &de  Voftnk»  de 
lamoüelle  de  l’elpine.  Nous  appuyerons  leur  opinion  d’authoritez, d’exemples  5c  dc««.vy»/ 
raifons.  Hippocrate  eferit  au  liure  de  la  geniture  ,  que  U  femence  defeena  du  coucau  qutUJt- 
tuix  lombes  &  d  la  rneüelic  dorf'ale  ^  CT  de  la  aux  ums  ,  des  reins  fajfenfpar  le  milieu  des  découlé 

tejlicides  aux  parties  génitales.  Il  eferit  auftî  ailleurs ,  que  les  veines  nommées  tugulairet^dif-  ‘"ar  Us" 
tendent  d'vn  cofe  &  d’autre  de  U  tefh  aux  t  .flicu'us ,  ^  qu  elles  y  portent  L  f  mente.  Il  don-  ^^ihordet. 
ne  donc  deux  chemins  à  la  lemence  pour  alleu  du  cerueau  aux  tefticules  :  fçauoir  eft  d’ Hippocrate. 
la  moüelle  de  l’elpine  ,  5c  les  veines  qui  font,  derrière  les  oreilles.  Platon  definie  la  1.  de  olTiutn 
femence  vn  efcuulemeni  de  U  moùt-he  de  dtfpint  ,  5c  Alcméon  vue  petite  portion  du 
«M«,d’où  le  vulgairecroitque  les  ceruçaux&p  lesmoüelles  des  os  feruentpour  engen- ^  f /  /  ^  ' 

drer  quantité  de  femence.  Nous  trouuons /dans  noftire  Hippocrate  dctres-bclles  Hi- TméT 
lloires ,  conformatiues  de  cette  oponion  :  fvneleft  des  JMacrocephales ,  5c  l’autre  des 
Scythes.  Il  y  eut  jadis  entre  certains  peuples  de  l’Europe  des  Macroccphales  donc  Uiffoires 
on  faifoit  grand  eftat  :  car  ceux  d’encr’eux  qui  auoienc  la  tefte  longue  eftoient  „réesdumef7ne 
nus  pour  nobles  5c  généreux.  Les  nourrices  apoient  donc  de  couftume  dç  fCct  /i,ppgcrate Ub. 
auec  des  bandes  les  teftes  des  enfans  nouueau-nez  afin  de  les  allonger  ^  5c  ad- deaëie,  loc.& 
uint  finalement  que  les  teftes  qui  au  coinmcncemcnc  cftoienr  celles  par  couftuïnc ,  :  la  pre~ 

deuindrent  longues  de  nature  &  de  conformation  :  5c  que  les  Macroccphales  (C’eft 
a  dire  qui  auoient  là  tefte  longue  )  engendroicnc  desMacroCephales.  Or  les  Scythes 
n’ayans  aucun  arc  ny  adrelfe  de  monter  à  cheual ,  5c  chci.auclians  làns  eftriers  ,  e- 
ftoienc  quafi  tous  vexez  de  la  feiatique  ,  &c  pour  remedier  à  ce  mal  ils  fc  faifoieiic  oü-  Lafecoude  ejf 
urir  les  veines  qui  font  derrière  les  oreilles  ,  5c  ainfi  ils  deuenoicnc  fteriles.  La  cica-  des  Scjthes,^ 
trice  venant  à  fermer  (  comme  l’incerpretoient  quelques-vns  )  les  chemins  à  la  feraeil- 
ce  qui  defeend  du  cerueau.  A  cette  hiftoire  vn  certain  lurifconfultc  faifant  parauan- 
turc  allufion  ,  eferit  suo»  couppoit  ks  oreilles  aux  larrons  ,  de  p  »r  quils  n  engendraffènt  des 
Imnneaux.  Il  s’enfuit  donc  que  la  meilleure  partie  de  la  femence  prouient  dü  ccr¬ 
ueau  &  de  la  moüelle  de  refpine.  Cela  fe  peut  confirmer  par  qüelques  Icgeres  raiibns.  à‘pnr  deux 
1.  Le  cerueau, lamoüelle  de  l’cfpftie ,  5c  les  yeux,  fe  fentent  principalement  débilitez  par 
le  coït,  ôd  fouuent  par  vndes  excès  Vénériens  immoderez,arriue  (comme  Hippocrate  epidem^’sc 
remarque)  vnephthifedorfalc,  qu’il  appelle  pBiaifvavdi©  .  Albetcle  Grand  raconccj  qu’a-  üb,  de  intetnis 
yant  ouuert  la  tefte  à  vn  certain  ioüeur  de  farces,  qui  au  oit  efté  fort  lafeif  &:  paillard ,  ôn  rte  aflteclib. 
luy  trouua  qu’vne  bien  petite  portion  de  cerueau.  a,.  Le  coït  immodéré  faiedeuenir  les 
hommes  chauues  ;  ce  qui  prouient  du  defaut  de  l’humeur  chaude  5c  graffe  j  qui  a  e-  Lafecende. 
fié  confomméc  par  le  coït  exceflïf.  Et  per fenne  (  dit  Ariftote  )  ne  deu tient  cbauue  auant 
ïvitge  des  pUtfirs  Veneriens.  Cela  fut  reproché  vn  million  de  fois  à.  Cefar  lors  cÿd'û  Refute'e  par 
triomphoit  à  Rome  ,  apres  auoir  fubiugqé  les  Gaules  .*  i’^utheun  . 

Bourgeois  l^omai  ns ,  \>QS  femmes  garâe'gUen  î 
'  N  (ius  amenons  V»  chame  grand  rufieni. 

Plufieurs  donc  perfuadez  par  ces  raifons  ,  biftoires  5c  authôrircz  j  font  d’opinion 
que  la  femence  découle  du  cerueau  aux  tefticules. 

Or  pour  dire  librement  ce  que  i’en  penfc;  ie  confelTe  ,  qu’Hippocrate  a  eu  vri  ef-  Hippocraté  ekd 
pritfort  heureux,  &;  totalement  diuin,  lequel  (  comme  eferit Macrobe)  a  a  iamais 
tromp.  r ,  ny  eflre  trompé.  Il  le  faut  touce-fois  excufêr  en  cccy ,  parce  que  l’art  de  difte-# 
quer  les  corps  ,  cftoit  encore  fort  groflîcr  &  prefque  inconnu  de  fon  temps.:  e’eft  pour-'  ^ 

quoy  il  a  eferit  plufieurs  chofes  touchant  l’Anatomie  ,  qu’il  eft  impoflîble  d’entendre  chemUs  au! ail¬ 
ée  d’expliquer.  Il  n’y  a  point ,  croyez^moy ,  de  conduits  apparens  qui  aillent  du  cer-  Unt  ducerHcau 
ucau  jou  de  la  moiiellçdorfale  aux  tefticules  ,  fi  ce  n’cft  parauanture  quelques  petits  aux  tepcuUs, 
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nerfs ,  qui  portent  feul^ent  les  efprits  &  non  la  femence  :  il  n’y  a  point  aulfi  de  vei- 
Zàcaufedeîa  nes  qui  aillent  de  la  iugûlaire  externe  aux  tcfticules  ,  fi  ce  n’eft  d’autant  que  toutes 
fiertitttdesScy-  Jes  veines  font  continues.  C’eft  donc  vne  abfurdité  d’eftimer  que  la  femcnce  élabou- 
thes  tt  efl  pas  la  ^  parfaite  ,  foit  portée  du  cerueau  par  les  veines  qui  font  derrière  les  oreilles  aux 
nls^de  derrière  qu’ils  ol^edcnt  des  Scythes ,  lefquels  s’eftans  faits  ou- 

ies  eresUes.  veines  qui  font  derrière  les  oreilles,  deuenoient  fteriles  :  Ils  ont  (  fi  ie  ne  me  trom¬ 

pe  )  ignoré  la  vraye  caufe  de  cette  fterilité.  Aucuns  ont  cftimé  que  la  cicatrice  qui  fa 
rai  foit  fur  l’ouuerture  des  veines  fermoit  le  paffape  à  la  femence.  Auicenne»a  voulu 
que  cela  fc.  fift  à  raifon  que  le  chemin  cftoit  ferme  à  l’efprit  animal  :  &  les  autres  pen- 
fent  qu’en  ouurant  la  veine  on  coupoit  aufll  l’artere  ,  &  ainfi.  que  l’efprit  vital  eftoit 
empefehé  de  monter  au  cerueau.  Mais  toutes  ces  raifonsfont  très- ineptes  &  peu  A- 
natomiques  t  car  les  veines  &:  les  arteres  qui  font  derrière  les  oreilles  ,  ne  font  qu’ex¬ 
ternes  :  il  y  a  les  vaiffeaux  internes  qui  font  beaucoup  plus  gros,  qui  entrent  par  les 
trous  du  crâne  pour  arroufer  le  cerueau  ,  par  lefquels  la  femence  découleroit  bien 
pluftofl: ,  que  par  les  externes  qui  ne  couchent  en  aucune  forte  au  cerueau.  Mais  ac¬ 
cordons  leur  que  la  femence  foit  portée  par  ces  Veines  externes  ,  la  cicatrice  pourra- 
t’elle  bien  fermer  le  chemin  à  la  femence  &  aux  efprits  ?  Riénmoins.  Car  fiellen’em- 
pefehe  pas  que  le  fàng  plus  grollier  ne  pafle  &  repaffe  aifément  par  ces  vaiffeaux,  com¬ 
ment  empefchera-t’elle  que  la  femence  (qui  eft  tôute  pleine  d’efprits  ,  n’y  puifle  auffi 
Z' Amhesir  en  librement  î  II  faut  donc  rechercher  vne  autre  caufe  de  la  fterilité  des  Scythes, 

reemnort  r  .  l’empefchcment  des  chemins.  Nous'  en  recueillons  trois  du  mefme  Hippocrate. 

I.  Vne  frequente  équitation,  z.  Ladouleur.,ougouttefciatique.  3.EtvncdémeIuréepio- 
Vne  fnqrtem  Aller  fouucnt  à  cheual  d>ebilite  les  lombes  ,  les  reins  ^  les  vaiffeaux 

tqffsmm,  ijjermatiques  :  Or  lés  Scythes'cheuaùchoient  continuellement  &  fans  eftriers.  Orque 
d’aller  fouuent  à  cheual  les  rendift  fteriles  ,  Hippocrate  l’enfeigne  quandildit,y»’f«- 
tn  les  Scythes  les  plus  rkbes  é"  nebles  ejiotent  ptlus  Jubiets  à  cette  inàtfpofition  que  n'tjhm 
eeuse  de  hajpe  condition  ;  &  que  ceux  qui  excellok  \nt  en  noble jje  é"  foi  ce  ,/ôuffromt  ces  chofts, 
parce  qu  ils  alleient fouuent  À  cheuafé^  quelespatvaresy  ef oient  moins  fubiets ,  farcequÜsneck’ 
uauchoient  pas  f  ordinairement.  Pour  aller  fou  ucntà  cheual  ilscftoient  vexez  de  la  feiati- 
que  qui  eft  la  fécondé  caufe  de  leur  fterilité.  CÜàr  il  n’y  a  rien  qui  débilite  tant  le  corps,  & 
qui  outrelafoibleflé,  corrompe  tant  les  hunaeurs  ,  que  la  douleur.  Or  pour  guarir  cet¬ 
te  douleur  feiatique  ,  ils  fe  faifoient  ouurir  les  veines  qui  font  derrière  les  oreilles,  def- 
quellcs  ils  laiftbient  couler  vne  tres-gran  de  quantité  de  fang  ,  &  voila  la  troifiéma 
caufe.  Car  par  vne  euacuation  démefureje  de  fang  ,  qui  eft  le  threfor  de  la  Nature, 
%èèèl  tdeceï~  partie  noble  eft  refroidy  ,  en  ’la  fympathie  duquel  le  cœur  &  le  foye  font 

neauk  raijon^  incontinent  attirez  :  qui  rendoient  leur  femcnce  aqueufe  ,  fterile  &  infecor.de  :car 
d’vpe  prefuftoK  parties  nobles  fontiointesentr’clles  d’Orne  allia ncç  ft  eftroite  ,  que Tyné  d’icelles ve- 

immoderéede  nant  à  manquer  toutes  les  autres  défaillent  femblablement.  leur  cerueau  fuft 

fan£.  refroidy  par  vn  flux  de  fang  immodéré  Hippocrate  l’explique  en  ces  mots. 

la  maUdte  commence  ,  ils  fefont  onurit  les  nttines  qui  font  derrière  les  oreilles  ,  é-  aptes  autit 
perdu  beaucoup  de  fdng^  ils  s'endorment  de  feshlefft.  D’où  on  peut  voir  ,  que  la  caufe  de 
Ja  fterilité  n’eftoit  pas  l’empefchcmcnr, des  chemins,  mais  vne  frequente  équitation, 

„  ,  ,  '  vrie  douleur  fçiacique ,  &  le  refroidift.fement  du  cerueau  par  vne  perte  démefuréc  de 

Salut  ton  ^ 

Ce  qu’on  allègue  des  Macrocephalcs ,  démonftre  véritablement  que  la  formatrice 
crocepbdUs.  influe  du  cerueau  aux  tefticules  :  mais  cela  ne  prouue  pas,  que  la  femence  blanche^ 
L'optnion  feconde  en  découle  aulli  :  De  ce  que  le  cerueau  Sc  lamoüclle  de  l’efpinc  font  prineipa* 
d  Ampedocles  lemcnt  offenfez  pat  le  coït ,  nous  difons  que  cela  arriue  ,  parce  que  leur  fubftancc 
r-fc/ffcpr^G^-  reftfte  moins  a  l’attraétion  des  tefticules  :  &  qu’elle  eft  pluftofl:  efpuiféc;quo 

tsèi^ôcpa^-  autres  parties  plus  folides.  Adioufte  que  le  cerueau  eft  à  l’extremitédu 

riy?o/«l.dege-  corps,  &  que  l’attraâion  des  tefticules  ceffe  &  finit  là.  Empedocles  (  comme  écrit 
neut.  animal.  Galien)  nioit  que  la  femence  decoulaftde  toutes  les  parties  ,  mais  il  vouloir  quecha- 
i8.  cun  des  engendrans  en  fournift  la  moitié  feulement  ,  &  que  les  plus  nobles  parties 

L  optnton  de  vinftcnt  du  pere,  &  les  moins  nobles  de  la  mere  :  Mais  il  n’eft  Ja  befoin  de  nousar- 
7eèt  Vè  ïalf.  ^  î^efuter  ces  réfueries .  Il  y  a  eu  encores  vne  quatrième  opinion ,  qui  tenoitquc 
msèceproHien'.  fcmence  blanche  &  fécondé  prouenoit  de  toutes  les  parties  folides  ,  &  que  d’iceh 
tse  feulement  Ics  elleregotgeoitpat  les  petites  veines  dans  les  grandes ,  Sc  nageoit  comme  vne  petite 
des  parties  fili-  nuée  furies  autres  humeurs ,  d’où  elle  eftoit  finalement  attirée  par  les  tefticules  :  mais 
des.  ils  ont  efté  réfutez  par  Ariftote  &:  Galien  aux  lieux  alléguez.  Le  Prince  des  Arabes 


^»e  douleur 
feiatique^ 
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Auicenne  fouftient  que  la  matière  de  lafemence  procédé  des  trois  parties  riofcles ,  du  edUd’Aum 
cerueau  ,  du  cœur  &  du  foye,  &  a  efté  fuiuy  de  la  plus  part  des  Modernes.  Et  cet- 
te  Philofophic  n’a  pas  mefmes  efté  inconnue  aux  Poètes,  mais  ils  l’ont  couuerte,cofn-  Belle  ^ 

me  vnechofelàin été  &racrée  du  voile  obfcur  de  quelques  fables,  de  peur  qu’elle  ne  füft 
commune  au  vulgaire,  &  contaminée  &  auilie  s’il  venoit  vnè  fois  à  la  manier  :  car 
ils  penfoient  commettre  vn  grand  crime  ,  lors  qu’ils  diuulguoicnt  temerairement'ie'S  ; 

fecrets  &:myft-eres  de  la  Philofophic.  Ils  feignoient  donc  que  Mars  &  Venus  cou¬ 
chez  enfemble  furent  veus  par  Mercure,  Neptune  &;  Apollon.  Apollon  les  éclairoic 
par  fes  rayons  :  Or  par  Apollon  ils  entendoient  le  cœur,  l’affinité  duquel  aüec  le- So- 
îeil  eft  11  grande  ,  qu’ils- appelloient  le  Soleil  le  cœur  du  monde  ,  &  le  cœur  l'e  SdleU'd'ê 
(homme.  Neptune  auquel  eft  efeheu  en  partage  la  charge  &:  le  gouuernement  dé  la 
mer  &  des  eaux ,  reprefentoit  le  foye ,  fomtaine  de  l’humeur  gratieufe  :  &  par  Mercu¬ 
re  fin  &  ingénieux  ,  eftoit  defîgné  le  cerueau.  Ces  trois  principes  a ffiftoient  donc  3 
rembraffement  de  Mars  &  de  Venus,  c’eft  à  dire  à.noftre  procréation. 

Nous  auons  iufques  icy  recité  les  diuerfes  opinions  ,  tant  des  Anciens  ,  que  des  tAu^* 

Madernes,  touchant  cette  queftion  :  il  refte  que  nous  déclarions  'maintenant  là  no-  f^eur  ;  anAle  * 
ftre  en  peu  de  paroles.  Nous  difons  donc  que  la  femence ,  c’eft  à  dite  ce  corps  humi-'  froment -des 
de,écuraeux  &:  blanc,  qui  eft  fait  du  meftange  du  fang  &  des  efprits  ,  ne  vient  que [euls  te^kuUf,^ 
des  tefticules  feuls  :  &  nions  que  la  faculté  feminifique  ait  efté  donnée  à  d’autrespar-- 
ties,  qu’aux  tefticules  Se  à  leurs  vaiftsaux.  Et  la  maticrè  deda  femence eftant double, 
le  fang-&  ies  efprits,  nous  croyons  que  le  fang  roùgé,  &  qui  n’a  efté  en  aucune  for¬ 
te  altéré  aux  partiesfolides ,  découle  feulement  des  veinés  :  mais  que  les  efprits  aé¬ 
rez,  tres-fubtils ,  prompts  &c  légers,  errans  par  tout  le  corps,  &  contenarts  en  eux  ,  à 
raifon  de  la  familiarité  qu’ils  ont  auec  ceux  qui  font  implantez  ,  l’idée  de  toutes  les  ^ 

parties,  &  portans  la  faculté  formatrice  ,  influent  de  tout  le  corps  aux  tefticules.  Et”^"^ 
en  cette  imniere  on  pourra  parauanture  accorder,  que  la  femence  prouient  de  toutes 
les  parties  du  corps.  Mais  quelqu’vn  demandera  ,  fi  elle  ne  vient  que  des  tefticules  ‘ 

feuls,  comment  eft.-ce  qu’eftans  fi  petits  ils  en  peu uent  engendrer  vne  fi  grande  quan-  •  * 
tiré?  le  réfponds  que  Nature  a  fort  bien  ordonné,  que  les  parties  qui  font  des  avions 
officiales  &  communes  ,  n’attirent  pas  feulement  l’aliment  qui  leur  eft  propre  &  rie- 
eefTaire  ,  mais  auffi  tant&:  en  telle  quantité  ,  qU’il  y  en  a  fuffifàmment  pour  d’autres 
vfages.  Ainfilefoye  attire  plus  de  fang  par  les  veines  du  mefentére  ,  qu’il  n’en  con- 
•  uertiten  fà  propre  fuMbance.  Le  cœur  engendre  des  efprits  en  tres-grande  abondan¬ 
ce,  non  feulem’ent  pour  foy ,  mais  pour  tout  le  corps.  Les  tefticules  donc,  parties  qui 
ont  vne  adion  officiale,  &:  les  premiers  organes  de  la  génération,  attirentplus  de  fang, 
qu’il  ne  leur  en  faut  pour  leur  nourriture  particulière,  &:  trau'aiUent  perpétuellement 
à  faire  de  la  femence.  '  .  .  ■ 


Sçauoir  fi  les  femmes  iettent  de  U  femence, 

E  s  T  I  O  N  (îlNCLVI  E  S  M  E. 

Es  Peripateticiens  les  Médecins  difputent  fort  touchant  la  femen- 
ec  des  femmes  :  Cette  controuerfe  a  efté  fort  .dodement  agitée  E.»feslw,de 
^  ®  Galien.  Nous  ferons  icy  comme  .vnetecapitulation  des  chofes  qui  onc  ; 

efté  bien  au  long  expliquées  parfuy^/^Sc  départirons  toute  ;  cette  dif-  H- 
piite  entrois.i.  Nous  propoferonslcsraifonsdesPeripateticiensA'.Nous 
éclaircirons  l’opinion  des  Medecihs;'3'.  Finalement  nous  refpohdrons 
à  toutes  les  raifons  des  aduerfaires.  Ariftote  pour  prouucr  que  des  femmes 'n’ont, 
ny  ne  iettent  point  de  femence  ,  fe  fert  de  ces  raifons,  i.  G’eft  vne  abfurdité  de  peii-;^^  ulnerAfs 
fer  que  la  femme  fafle  deux  excrétions  tout  à  la  fois  y  fçauoir  eft  de  la  femence  &:du  animaux,çh.^. 
fang.  Z.  Les  femmes  font  fcÿnblablcs  de  voix  ,  ide  poil  &  d’habitude  de.  corps  aux  cm  confirmée  par 
fans  :or  les  enfans  n’engendrent  point  de  femence.  3.  Les  femmes'xonçoiuenr  quel-  S-raifons. 
quesfois  fans  volupté  Se  fans  volonté.  (  A  ce  propos- Auerrhoës  raconte*  qu’vne  cer- 
taine  femme  conçeut  en  vn  bain.  )  4.  La  femme  eft  vn  malle  imparfait ,  n’ayant  au-  -  ^ 
cune  faculté  agente  ,  mais  paffiue  feulement,  y.  Si  les  femmes -ietcoient  de  la  femen-  ^  c&\ig,  csi 
ce  ,  puis  quelles  ont  l’autre  principe  de  la  generaribn  ,  àfçauoir  le  fang  ,  elles  pour-  lo  ' 
roient  engendrer  fans  la  compagnie  de  l’homme.  Voila  les  raifons  des  Peripateticiens.  La  ^uatricme, 
Les  Médecins  prouuenc  au  contraire  par  des  raifons  meilleures' Sc-plus'  fortes.,- qnfel* 
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les  iectent  de  la  lernencc  :  Hippocrate  ne  veut  pas  reniement  qu’elles  ayent  de  la  fc- 
mencc  ,  ains  mefme  que  chaque  lèxc  en  ait  de  deux  fortes  :  l’vne  plus  puiflante ,  & 
l-’autrc  plus  debile.  Ariftote  eft  auffi  contraint  de  confelfer,  que  le  meflange  des  deux 
fèmcnces  eft  neceflaire  à  la  conception.  Galien  s’efgaye  tellement  fut'  ce  fujet  ;&  en 
difcourt  fi  pertinemment,  qu’il  emporte  tout  l’honneur  que  la  pofterité  en  euft  pùef- 
perer.,Nous  prouuerons  par  des  demonftrations  irréfragables  ,  que  la  femme  engen¬ 
dre  de  la  femencc.  i.  C’eft  chofe  dont  les  Philofophes  &  les  Médecins  font  d’accord 
çntr’cux,  Nature  ne  fait  ne»  temerairement  »y  en  ’vam  :  Or  tous  les  organes  dediez 
pour  engendrer  ,  elabourer  &  porter  la  fêmence  fe  trouuent  aux  femmes  :  Chacun 
peut  voir  quelle  eft  la  confequence  de  cét  argument.  Lesvaifleaux  qui  la  préparent 
font  quatre,  deux  veines  &  deux  artères.  Ceux  qui  l’elabourent  &  la  cuifentjfont 
les  tefticules.  Ceux  qui  la  portent  font  les  deux  vaifleaux  éjaculatoires.  Ortoutesces 
parties  (  au  rapport  de  tous  les  Anatomiftes  )  fe  trouuent  auffi  bien  aux  femmes, 
qu’aux  hommes.  le  fçay  que  les  Peripateticiens  refpondent ,  que  ce  qui  eft  contenu 
en  ces  vaifftaux  eft  aqueux  ,  fereux  &:  crud ,  &  non  pas  cuit  ny  elabouré  :  &  que  les 
tefticules  donnent  vn  vfage  femblable  aux  femmes  ,  que  font  les  mammelles  aux 
hommes.  Mais  que  chacun  voye  comment  ils  fé  trompent  pauurement.  Si  ces  vaif- 
feaux  preparans  ne  font  fèulement  que  contenir  vne  humeur  crue  &  fereufe.,  pour- 
quoy  eft-ce  qu’ils  ont  tant  de  plis  &  replis  ,  tant  de  tours  &:  deftours  ,  &  tant  d’anfra- 
âuofitez  i  Car  Nature  nefaitiamais  €es=  entrelafleraens  en  aucune  partie,  finon  pour 
quelque  élaboration  nouuclle.  Adioufte  que  fi  ces  vaiftèaux-là  ne  rendent  rien  qu’vnc 
humeur  aqueufe  &c  fereufe ,  pourquoy  la  veine  fpermatique  entre-t’elle  dans  l’artcre,  & 
des  deux  n’en  eft-il  fait  qu’vn  feul  vaifleau  comme  aux  hommes  îN’eft-ee  pas  afin  que 
les  deux  matières  de  la  femence  fe  meflent  enfemble  ,  Sc.  que  du  fang  &  des  ef- 
prits.  il  ne  s’en  fafte  qu’vn  feul  corps  ?  Or  la  raifon  des  tefticules  aux  femmes  ,  &  des 
mammelles  aux  hommes  eft  fort  diflemblable  :  car  les  mammelles  ont  cfté  données 
aux  hommes  pour  l’ornement  &  la  defenfe  ;  mais  les  tefticules  des  femrries  font  fans 
vfage,  s’ils  ne  font  deftinez  pour  elabourer  &  cuire  la  femencc.  Les  mammelles  des 
hommes  ne  font  point  glanduleufes  ,  &  n’engendrent  point  de  laiâ  :  mais  les  tefti- 
cules  des  femmes  font  glanduleux  ,  &  leur  fubftancc  eft  friable  &:  cauerneufe  com¬ 
me  aux  hommes.  Outre  plus,  pourquoy  les  femmes  ont-elles  les  vaifTeaux eiaculatoi- 
tes  qui  fe  rendent  des  tefticules  au  coftez  de  la  matrice  (  on  les  appelle  cornes  )  plus 
entortillez  que  les  hommes  ,  n’eft-ce  pas  afin  que  la  bjriefueté  du  chemin  foitrccora-, 
penfée  par  la  diuerfité  &  multitude  des  entrelaftçmens  ?  Qu’cftoit-il’  befoin  d’vn  fi 
grand  artifice  pour  l’éjaculation  d’vne  humeur  crue  Sc  fereufe  ?  Cette  demonftration 
eftneantmoins  tres-puiffante,  clleeft  encore  renforcée  par  cellp  qui  fuit.  a.  C’eftvne 
chofe  très  -  certaine  ,  que  les  femmes  en  la  copulation  iettent  quelque  chofe,  d'où 
procédé  leur  plaifir  &  chatoüillement.  Or  ce  qu’elles  iettent ,  ou  c’eft  du  fang ,  ou 
quelque  humeur  fubeile  &  fereufe,  ou  de  la  femence  elabource  &  parfaitfe.  ce 
foit  du  fang,  perfonne  ne  le  dira  ,s’il  n’eft  fans  iugement  :  car  quand  elles  ont  leurs 
mois ,  elles  ne  fentent  chatouillement  ny  plaifir  aucun  ;  au  contraire  pluficurs  d’en- 
tr’elles  font  affligées  de  cruelles  douleurs.  Que  ce  ne  foit  pas  vne  humeur  crue  ny  fe¬ 
reufe  ,  la  compofition  admirable  &:  les  entrclaflcmens  des  vaifleaux  le  conuainquent 
manifeftement.  Ilrcfte  donc  que  ce  foit  quelque  chofe  bien elabouréeS: parfaite. Que 
ce  foit  de  la  femence  ,  fa  couleur  blanche ,  fon  épaifleur  &  l’abondance  des  efprits 
defquels  elle  eft  remplie,  le  déclarent  fuffifamment.  3.  Si  on  fdtAiflèétion  des  femmes 
qui  ont  fait  long-remps  trefue  àucc  Venus,  on  verra  qu’elles  ont  les  tefticules  &:vaif- 
feaux  fpermatiques  tous  pleins.de  femence.  4.  Quoy  ?  celles  qui  font  d’vne  complc- 
xion  fort  amoureufè,  &  qui  fe  font  longuement  abftenuës  du  co'it  ne  iettcnt-elles  pas 
la  nuiâ:  en  fongeant  delà  femencc  en  grande  abondance,  y.  Et  les  femmes  ne  font- 
elles  pas  bien  fbuuent  vexées  de  la  gonorrhée  &  du  priapifme ,  auffi  bien  que  les  hom¬ 
mes  ?  Et  qui  eft  encore  plus  ,  quand  elles  ont  les  parties  qui  feruent  à  la  génération 
remplies  de  femence-,  elles  font  quelquesfois  tellement  giquéès  des  aiguillons  de  cét 
appétit,  quletles  en  deuiennent  furieufes  &c  comme  enragées  ;  Sc  fi  toft  que  cette  fe¬ 
mencc  eft  dsfehargée,  elles  s’adoùciflent  &C  perdent  cette  alienation  &:  furie.  ^.L’ex- 
pcriencc  nous  apprend  auffi  tous  les  iours  que  les  animaux  chaftrez  (  i’entendsicy  par¬ 
ler  dcs.fcrnellcs  )  ne  défirent  plus  le  mafle,  6>c  qu’en  les  chaftrant  on  leur  ofteauec les 
teftieuleiles  eflans  &  ardeur  de  la  génération.  L’opinion  des  Médecin^  a  (  fans  dou¬ 
ce)  fèmblé  à  quelques.  Peripateticiens  eftre  fondée  fur  de  fi  fortes  raifons,  qu’ils  ont  efte 
conctaints  ;de  confelfer  que  les  femmes  ont  de  la  femence  :  mais  afin  qu’il  ne  fernblafi: 
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point  qu’ils  eufTent  abandonné  le  party  de  leurMaiftré,  ils  ont  dit  qiié  éetCê  femen-  „t-f„e,maUih 
ce  eft  fterile ,  &  n’a  aucune  faculté  d’agir.  Ils  donnent  donc' toute  la  faculté  d’engen-  nient  quellé 
drer  au  malle  ,  &c  codrparent  l’homme  à  l’artifan  >  la  femme  au  bois ,  &:  veulent  que  fiitfeconde*. 
riiomme  baille  l’ame  &  la  forme  la  femme  la  matière  feulement.  Les  Princes  dé 
cette  fede  font  Auerrhoës  &  Albert  le  Grand.  Car  (  dilent-ils  )  puis  qu’en  toute  na-  J»  lieu  allt- 
ture  il  faut  que  quelque  agent  que  ce  foit,  aye  vn  patient  qui  luy  correfpondejCom- 
me  eferit  Ariftotej  il  y  a  de  l’apparence  que  la  faculté  paflîue  a  edé  donnée  à  la  fem¬ 
me  pour  correfpondre  à  la  faculté  adiue  de  l’homme  :  &  de  fait,  receuoir  &  conce-  1*  J.  deaniuia. 
uoir  la  femence  ,  porter  &  nourrir  l’enfant  monllrent  la  faculté  palfiue  de  la  femmei 
Ils  penfent  par  cette  inuention  cichapper  les  coups  des  Médecins,  encores  qu’ils  s’en¬ 
ferrent  plus  fort ,  ôC  plus  auant.  Car  ietter  de  la  femence  blanche  ,  écumeule  L'Jntheur 
&  cuite,  c’eft  tout  autant  qu''auoir  quelque  vertu  efficiente.  Car  lesefprits  portez  par  profiue^ueU 
Içs  arteres  fpermatiques ,  &  meflez  exadement  aux  entrelaflèmeils  labyrinthiques  Jemence  de  U 
auecle  fang,  demeureront-ils  oyfeux  en  la  première  conformation  ?  ou  bien  les  par- 
ties  fpermatiqpes  feront-elles  engendrées  d’iceux  comme  de  la  matière  ?  La  femence  ejpcien^^ 
de  la  femme  aura  donc  quelque  faculté  adiue  en  la  génération  ,  mais  plus  foible 
debile  que  celle  de  l’homme  ;  parce  qu’elle  eft  moins  chaude  ,  &  n’a  pas  tant  d’eA 
prits,  l’apportcray  vn  ou  deux  argumens  de  Galien  ,  pour  monftrer  la  fécondité  de 
la  femence  de  la,  femme,  i.  Que  les  enfans  reflernblent  parfois  au  pere  ,  parfois  à  premier 
la  mere,  c’eft  chofe  cognuë  à  tout  le  monde.  Cette  fimilitude  vient  ou  de  la  femen-' rt  de  Galien. 
ce ,  ou  du  fang  meiiftruel.  Cen’eftpas  du  fang  feul,  parce  qu’ils  rcftembleroient  tou¬ 
jours  à  la  mere  ;  ny  de  la  feule  femence  du  pere  ;  parce  qu’ils  fèroient  toufioursfem' 
blables  au  pere  :  il  s’enfuit  donc  que  c’eft  d’vne  caufe  commune  qui  procédé  de  Tvit 
&  de  l’autre  :  Or  cette  caufe  commune  c’eft  la  femence.  Les  Peripatcticicns  refpon-  i 

dront,  que  les  enfans  reffemblent  quelquesfois  à  leurs  ayeuls  ou  bifayeuls  ,  lefquels 
n’ontrien  contribué  ny  adiuement  ny  palfiuement  à  la  génération. z. Mais  ie  ne  voy  pas  ce  K^ifinficsnde. 
qu’ils  peuuent  refpondre  aux  maladies  héréditaires.  Lafemmefujette  à  la  goutte,  à  l’cpi- 
Icpfie  ou  au  calcul ,  engendre  des  enfans  goutteux  ,  epilejkjqucs  ou  calculcux  :  non 
pas  àraifon  du  vice  du  fang  :  Car  qui  a  iam^is  dit  que  le  fang  menftrucl  continft  en' 
foy  l’idée  de  toutes  les  patries  >  vn  fang  impur  pourra  bien  rendre  l’enfant  debile  & 
maladif.  Mais  d’imprimer  aux  roignons  ou  aux  iointures  vnc  indifpofition  d’engen¬ 
drer  la  grauelle  ,  ou  d’eftre  fubjets  à  la  goutte  ,  cela  n’a  cfté  donné  qu’à  la  femence , 
qui  contient  en  foy  la  necclfité  fatale  de  viure  &  de  mourir.  3.  Mais  auffi  &  la  forma¬ 
tion  &;  la  diftinétion  de  l’efpece  ,  fe  fait  par  là  femence  ,  &c  non  par  le  fang.  Car  la  trvijîé^ 

raatiere ,  entant  quelle  eft  matière  ,  ne  peut  pas  changer  l’efpece.  Or  le  foetus  pour 
le  regard  de  refpecejreflcmblepluftoft  à  la  mere  qu’au  pere.  Car  fîvn  bouc  couurevne 
brebis,  il  engendre  (  dit  Athcnée  )  vne  brebis  qui  a  la  laine  plus  dure  5  fi  c’eft  vn  bé¬ 
lier  qui  couure  vne  chèvre,  il  engendre  vne  chèvre  qui  a  le  poil  plus  mol.  D’où  s’en¬ 
fuit  qu’il  prouient  quelque  vertu  formatrice  de  la  mere  ,  laquelle  n’eft  pas  contenue 
au  fang  ,  ains  en  la  femence.  Mais  il  femble  que  lepaftagede  Galien  fait  contre  nous,  I.4,devfupar6' 
où  il  dénie  la  faculté  procréatrice  à  la  femence  de  la  femme.  La  femme  (dit-il)  .ic/a- 
y?  cfiielle  efi  plus  froide  (jue  l'homme  ,  cemient  dans  fes  parafâtes  vue  humeur  crue  fnufe  ^ 

Utjiidle  ne  fert  de  r'u»  à  U  génération  ,  &  partant  ayant  de  fa  fait  fen  office  elle  eîl  chaff  -Ier s  ^ 
é  vae  autrfi^fi  attirée  dans  U  matrice  ,  fçauoir  efi  U  femence  de  l’homme.  Mais  il  faut  in-  interprétation 
terpreter  ce  paflage  en  difant  :  la  femme  outre  la  femence  a  encores  vne  autre  dupafigede 

•  humeur  acjaeufe,  qui  luy  baille  du  plaifir  ,  la  chatoüille  &:  l’arroufe  :  Mais  qu’elle  ne  Galien, 
fert  de  rien  à  la  génération.  Car  voicy  comme  il  en  parle  vn  peu  apres  :  Mais  au  cott 
elle  code pudai»  ,  enfmble  auec  U  Jlmence ,  cfi  pour  cette  caufe  elle  donne  va  f  mimant  de  'vfagesde 

foy  :  Mais  hors  du  coït ,  elle  fert  peu  à  peu  ,  cp  par  feü  fans  Cjuon  la  fente.  Concluons  donc 
que  les  femmes  iettenc  vnc  femence  qui  a  quelque  vertu  adiue.  Les  vfages  de  cette  im.i^  de 
femence  ,  félon  Galien  ,  font  diuers.  i.  Pour  la  génération;  car  par  icelle  iointe  zcé\- l’-vfge  despar>‘ 
le  de  l’homme  ,  comme  par  vn  maiftre  achitede  ,  font  figurées  les  parties;  &C  à’ iccllc  des  chapitre  lu 
comme  de  la  matière ,  font  engendrées  lés  membranes  qui  enueloppent  le  fœtus,  z.  Pour  Le  premier., 
feruir  de  nourriture  à  celle  de  l’homme,  qui  eft  plus  chaude.  Car  félon  Hippocrate 
tout  chaud  eft  neurry  d'vn  froid  modéré.  3.  Pour  arroufer  les  parois  de  la  matrice}  Car  tou- 
tes  les  parties  d’icelle  ne  poimoicnt  pas  eftre  humedées  par  la  femence  de  l’homme.  quimlrne.» 

4.  Pour  ouurir  &  eflargir  (comme  veut  Galien)  le  col  de  la  matrice.  Argentier  femoc- 
‘que  de  ces  vfages,  parce  que  rien  ne  fc  nourrit ,  s’il  n’a  vie  ;  Or  la  femence  ne  vit 
point  ;  puis  apres  l’éjaculation  de  la  femence  de  la  femme  ne  fè  fait  pas  auxeoftez  de 
la  matrice;  parce  que  ia  matrice  de  la  femme  n’a  pas  les  cornes ,  comme  ont  celles 
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des  îjeftes.  Mais  ces  raifons  font  ridicules.  Car  la  femcncc  qui  eft  animée  de  puiflan- 
cc,  eftant  reçeuc  en  la  matrice  ,  &  réueillée  par  la  chaleur  d’icelle,  exerce aulTitoll: 
les  fondions  de  l’ame  ,  &  forme  &  articule  les  parties  j  Or  il  n’y  a  rien  d’animé,  qui 
n’ait  quant  &  quand  vie.  La  fcmence  vit  donc  ,  mais  à  la  maniéré  desplantes.  Q^iid 
Galien  eferit,  que  U  femence  de  l'homme  fe  nourrit  de  celle  de  la  femme  ;  il  n’eiuelicLpas 
vne  parfaite  nutrition  qui  fe  fait  par  affimüation  ;  Car  parce  que  la  femençé  de  l’hom¬ 
me  eft, plus  chaude  &  plus  épaillè,  il  falloir  quelle fuftcontemperée&rdétrcmpéG par 
celle  de  la  femme ,  qui  eft  plus  froide  &  plus  aqucule.  Aihli  les  efprits  font  dits  fe  nour- 
UAutheur  chaud  ,  félon  Hippocrate,  efl  nourry  d’^jn  froid  modéré.  Qucl’eja' 

rtfooud  ‘aux  culationde  là  femence  de  la  femme  fe  fafte  aux  cofteà  de  la  matrice,  c’eft  chofe qui  j 
tJftusdes  Pt-  tres-notoire.  Ces  chofes  ainfî  pofées  ,  il  ue  refte  plus ,  finon  que  nous  réfutions  J 
ripattticieus.  les  raifons  des  aduerfaircs'.  Nous  rie  voulons  pas  que  cette  double  excrétion  &  eraif-  ! 
La  première,  fion  de  femence  &  de  fang  fe  face  tout  à  la  fois ,  mais  en  diuers  temps ,  fçauoir  eft  de 

la  femence  en  la  copulation  &  conception  ;  &  du  fang  apres  la  première  délinéation  ■ 
La  fimde.  des  parties  fpermatiques.  La  raifon  des  femmes  &  des  enfans  n’eft  point  femblable: 

Car  aux  enrans  il  ne  refte  point  de  fang  fuperflu ,  dont  la  femence  puifîè  eftre  engen-  , 
dree ,  parce  qu’vne  partie  du  fang  eft  employée  à  la  nutrition ,  &  l’autre  à  l’accroiflè- 
ment:  Mais  aux  femmes  le  fang  furabonde  en  tres-grande  quantité.  Celles  qui  con- .  : 
La  trêijte'me.  çoiuent  fafis  délégation  ont  la  matrice  mal  difpofée.  A  l’hiftoire  d’ Auerrhoës ,  nous  ,  ^ 
Laquatriéme.  refpondons  que  c’eft  vne  fable.  Que  la  femme  ne  foit  pas  vn homme imparfaid,  mais  , 
vne  perfedion  de  l’cfpece,  nous  l’auons  monftré  cy*deflus.  A  la  raifon  d’Ariftotequi  '  : 
La  dtrniert.  femble  la  plus  force  de  toutes ,  ie  réponds  que  bien  que  la  femme  contienne  en  foy 
la  matière  &  la  caufe  efficiente  de  la  génération  ,  que  neanemoins  elle  ne  peut  engen-  \ 
drer  vn  foetus  parfaid  fans  le  congrez  de  l’homme,  parce  que  fa  femence  eft  trop  de- 
bile  &  trop  froide.  Ainfî  les  œufs  fans  germe  que  les  poulies  font  fans  l’aide  du  coq, 
ont  bien  la  figure  d’œufs  ,  mais  ils  font  inféconds.  Nous  remarquons  aufïï  que  ceux 
que  les  coqs  ponnent ,  ne  font  pas  féconds .  Il  s’enfuit  donc  que  la  femence  du  mafle 
I  Controu  7  ^  femelle  eft  rcquife  à  la  génération.  le  n’approuue  pas  la  refponfedeVakfius  ^3^ 
qui  dit,  fi  la  femme  eft  de  température  froide  ,  que  la  femence  qu’elle  iette  eft  trop 
debile  pour  pouuoir  former  les  parties  toute  feult  :  &  fi  elle  eft  plus  chaude,  que  fi  1 
femence  eft  fécondé  à  la  vérité,  &  a  aflez  de  force  de  foy  mefme,  mais  qu’elle  n’a  pas 
(de  fang  fuperflu  pour  nourrir  la  femence  conceuc  &  formée  en  la  matrice.  Ilditdonc 
que  1»  femme  de  complexion  tres-chaude  peut  engendrer  fans  la  compagnie  de  l’honi- 
me,  mais  qu’elle  ne  peut  nourrir  ny  paracheuer  ce  quelle  a  conceu.Quefîcclaeftoic 
vray,  il  y  a  celles  de  ces  femmes  vigoureufes ,  qu’on  appelle  communément  hommefes^^x 
chaudes, qu’elles  auroient  fouuent  des  auortemens  &  vuidanges,  fans  auoircu  compagnie  1 
d’homme,& on  auroit  quelquefois  remarqué  la  geniture  défia  toute  formée s’eftreécoii- 
lécau  feptiéme  iourjen  laquelle  on  auroit  pu  voir  l’efbauchcment  des  parties  noblès,&  ' 
les  premiers  traits  de  toutes  les  parties  fpermatiques.  Car  ce  font  là  les  ouuragcs  delà  '  ,'1 
femence  feule  ,  &  non  pas  du  fang  ,  lequel  ne  fournit  rien  à  la  formation  &  diftin- 
ébion  des  parties  ,  &  n’affluë  point  en  la  matrice,  finon  apres  que  la  délinéation  des 
parties  fpermatiques  a  efté  encommcncée.  ,  } 


- fr 

De  l'excrétion  de  la  femence,  par  quelle  vertn  elle  fe  fait. 
(XS  ESTION  SiXllSME. 


^ue  l'txcreüo 
delafemcKCe 
efinaturelle. 
Raifi»  premie- 

re. 


L  refte  encotfe  deux  difficultez  à  vuider  touchant  l’excretion  de  la  fc- 
mencG.  i.  Par  quelle  faculté  ;  fi  c’eft  par  la  naturelle  ou  pair  l’anima¬ 
le  qu’elle  fe  fait.  z.  Pourquoy  on  fent  vne  fi  grande  volupté  en  l’émif- 
fion  d’icelle.  Ces  deux  queftions  n’ont  rien  quffeiit  autrement  difficile  , 
à  expliquer.  Afin  toutc-feis  qu’il  ne  femble  pas  que  nous  ayons  rien 
oublié  qui  foit  digne  de  confideration  en  cette  matière  ;  nous  les  exa-  , 
minerons  toutes  deux  par  le  menu.  Et  pour  cornmencer  par  l’excretion  de  la  femence, 
on  peut  monftrer  qu’elle  eft  totalement  naturelle,  i .  Parce  que  tout  cxcreraent  eft  chaf- 
fé  hors  parla  faculté  expultricc ;  or  la  femence  eft  excrement.  Ainfî  lefangmenftruel,  •' 
excremet\c  vtile  de  la  derniere  nourriture  des  parties  charnues ,  eft  par  certaines  pé¬ 
riodes  de  temps ,  purgé  par  la  matrice  ;  Ainfî  le  chyle  excrement  du  ventricule ,(  com¬ 
bien  qu'vcilc  )  eft  chafTé  dans  les  boyaux;  Ainfî  les  matières  fccales  &  I  vrine  foncé-  • , 
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oacuées,  &  le  tout  pat  la  vertu  expultricè  de  Nature.  %.  îl  'n^y  à  point  de  mulcles  de- 
ftinez  pour  faire  rexcretion  de.  la  femence,  car  il  ne  s’en  trouue  point ,  ^  aux  Vaif-- 
lèaux Ipermatiques ,  ny  aux  tefticules,  ny  aux  proftates.  Tu  diras  parauanture  ,  que 
les  muicles  creraafteres  prefTent  les  vailTcaux  de  tenons  ,  &  que  par  leur  compreflîon 
.fc  fait  l’expreffion  de  la  femence.  Mais  nous  ne  donnons  pas  cét  vfage  aux  fuitpen-  Selutioir.  i. 
foires,  car  les  femmes  n’en  ont  point ,  &  ne  laiffent  pas  pour  Cela  de  iétter  auHî bien  ’  '  •  ' 

delà  femence  que  les  hommes.  ïoint  rauthoritc  H’Hippdcrate  ,  ou  au' moins  de  P6-  uimhorité 
lybuS,  rapportant  la  Caüfe  de  l’excrecion  de  la  femence  à  la  nat^e  efeumante  d’iceU  d'Hippocrate. 
le,  laquelle  pétillant  d’cfprits,  &i:-ne  pouuant  fe  tenir  en  vn  lieiR,  fe  fait  voye  pour 
forcir.. Au  contraire  les  raifons  fuiuantes  prouuent  qu’elle  eft  animale. .1.  Parce 
le  ne  fe  fait  iamais,  foit  que  nous  veillions  ou  dormions,  û  l’imagination  n’a  précédé,  Mmie-' 

■  Z.  Parce  qu’en  Pcxcretion  d’icelle  il  fe  fait  vne  contraétion  des  bras  &  des  cuifles , &r re.'-  ' 
tout  le  corps  fc  retire  ,  comme  s’il  eflroit  en  Cohuûlfion.  Qui  efl  la  caufe  pourqüoy 
Demoefite  appelloit  le  coit,  petite  epilepfte.  3,  Parce  que  nous  faifons  que  cette  exercé  Troiftéme. 
tiôn  ,  félon  qu’il  nous  plaift  ,  efl;  rantoft  plus  tardiue  ,  &c  tantoftplus  hafliue.q.  Parce 
qu’elle  eft  toufiours  aücc  volupté  &  plailir  :  Or  la  volupté  efl:  vne  affedion  de  la 
cùlcé  fenfitiue.  Nous  difons  de  l’excretion  de  la  femence,  le  mefmc  que  nous  auons  ‘  .. 
dit  de  l’éredion  de  la  verge  ;  fçauoir  efl:  que  c’eft  vne  action  mixte' de  l’animale  &  de  > 

la  naturelle.  Elle  eft:  animale  ,  parce  qu’elle  ne  le  fait  pas  que  l’imagination  n’ait  pre-  l; 

cédé,  &ellc  eft  toufîouts  accompagnée  de  volupté.  Elle  eft  naturelle  ,  parce  qu’elle.-  -  1, 

fc  fait  par  Nature  citant  irritée  ,,  ou  par  la  qualité  de  la  lèmence  qui  chatoüille  &  de-  1 

mange,  ou  par  la  ‘quantité  qui  furcharge ,  &  ce  fans  l’aide  d’aucun  mufcic.  Au  relie  "  “ 

nous  n’entendons  icy  parler  que  de  l’excretibn  de  la  femence  qui  eft  lelon  Nature. 

Car  celle  qui  eft  fympeomatique  &  contre  Nature  (dn  l’appelle  Gonorrhée  )  n’eft  ’ 

pas  précédée  de  l’imagination  ,  ny  accompagnée  de  volupté,  &  ne  lè  fait  par  !a*f6r- 

cède  la  Nature  qui  cxpullè  ce  quiluy  nuit  ;  ains- recognoic  pour  caufe  l’acrimonie 

de  la  femence,  l’imbecilicé  ou  conuulflon  des  vailTcaux  fpermatiques,  &  l’inflamm,a-\^,-;5i^^,.^^>^,j, 

don  de?  parties  voiflnes  ,  &  apporteen  fin  vne  exténuation  de  tout  le  corps ,  &  le  rend  pocrateen  U 

tabide.  Tefmoin  ce  S aty  re  en  l’iHe  Thafos ,  furnommé  Gryp dopez. ,  lequel  aagé  de  vingt-  -j.  du  <i. 

cinq  ans,  rendant  de  iour  de  nuid  de  la  femence,  deuint  tabide  au  trenriéme,  Sc  des  Eptdti».' 

mourut. 


D’oh  vient  le  pUiJtr^ue  l’on fent  en  l’emijiion  de  la  Jemence, 

QvESTIÔN  SfiPTIESlkiB. 

^  .  .  LacÂHjifiMAÎo 

A  T  V  R  E’merueiîleulemcnt  prouidente ,  à  caufe  que  l’indiuidu  en:  mortel  delà  volupté 
1  &  perilTable  ,  pour  conferuer  l’elpecc  ,  a  baillé  à  chaque  animal  des  aiguil- 
m  Ions  d’amour,  &  vU  incroyable  défît  du  congrez.Car  qui  eft  j  ie vous  prie 

celuy  qui  voudroit  s’adonner  à  choie  fi  falc  &  vilaine  qui  eft  le  coït ,  &  l'es 

mefmcs  la  rechercher  ,  ainfi  que. nous  âuoUs  défia  dit  cy-deuant  ?  Auee  quel  vifage 
cct  animal  plein  de  conferl  &c  de  raifon,  que  nous  appelions  Homme  ^  manieroit-il  les 
parties  honteu.fes  de  la  femme , Eoüillées  de  tant  d’ordures,  qui  pour  leur  faleté  ont 
efté  mifes  au  plus  bas  lieu  ,  comme  en  l’ergouft  &  Icntine  de  tout  le  corps  î  D’autre 
part  qui  eft  la  femme  qui  le  voudroit  foufmettre  aüx  embralTcmens  de  l’homme,  veù 
que  la  grolfelfé  de  neuf  mois  eft  fi  laborieufe ,  l’accouchement  accompagné  de  lî  cruèN 
les  douleurs, &:  bien fouuent mortel,  &:  la  nourriture  de  l’enfant  fi  pleine  de  chagrin 
&  defoucy,  fi  leurs  parties  génitales  n’eftoient  piquées  des  aiguillons  d’vnc  volupté 
effrenee  ?  La  conferuation  de  l’efpece  eft  donc  la  feule  caufe  finale  de  cette 
grande  volupté  qu’on  fènt  du.rant  tout  le  temps  du  Côngfez,  mais  principalement  en 
rémiftlon  de  la  femenCe.  Or  les  Autheufs  affignent  diuerfes  caufes  efficientes  de  cette 
volupté.  Quatit  à  nous ,  laifTant  leurs  diuerfes  opinions  à  part  ,'nous  en  técôgnôif-'- ^  ^ 

fons  trois  principales  &  immédiates,  i.  Le  chatôüillemeîit  que  fait  la  femenCeenrem--^,^'^^^^  d'kelîè 
pliffant  les  parties  génitales  par  fa  quantité,  &  leur  caufant  comme. vne  démangeai-  trois. 
fon  par  fa  qualité.  Or  elle  les  rerriplit ,  parce  quelle  eft  groffe  &  toute  pleine  d  - 

prits ,  qui  font  effort  5  car  celle  qui  efl  fans  efprits ,  telle  que  rendent  coullumiercmcnt 
ceux  qui  ont  la  gonorrhée  ,  ne  donne  aucun  plaifir.  Et  c’eft  aulfi  la  raifon  pourquoy 
ceux  qui  excédent  au  deduiâ:  &  combat  Vcnçricn ,  n’ont  pas  tant  de  plaifir  en  ta  co* 
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pulation  ,  que  ceux  qui  en  vfent  modérément  &  loing  à  loing  :  car  leur  femcncc  eft 
plus  crue  &^oins  fpiritueufc.  Cette  caufe  feule  ne  fuffit  pas  pour  exciter  cette  gran- 
£,(*  fecêftde.  de  volupté ,  il  en  faut'vne  fécondé  ,  fçauoir  eft  la  vitclfe  du  mouuement  &  fortie  de 

la  femence.  Car  comme  il  ne  fe  fait  iamais  de  douleur,  fans  vne  alteration  prompte  & 
foudainé.-ainfî  on  ne  lent  pas  de  pîailir  en  l’ade  Venerien,  quand  la  femence  découle.  ' 
peu  à  peu  ,  &  comme  fi  la  verge  ne  faifoic,que  larmoyer  &  dégoutter.  Finalement  ’ 
pour  rendre  le  plaifir  plus  grand,  le  fentiment  tres-vif  des  parties  génitales  yfaitbeau- 
•  coup,  auec  leur  ânguftiej  Car  les  parties  ainfi  chatouillées ,  Silosvailfcauxquieftoient 
cftendus  reuenans  à  ^r  fituation  &  conftitution  naturelle ,  il  fe  fait  vue  volupté  in¬ 
croyable.  .  •  , 

Trobléme  pre-  d’éclaircir  ces  chofes  dauantage.  Nous  agiterons  icy  deux  Problèmes. 

mier ,f<)i*rejïtoy  !•  Pourquoy  les  efprits  allans  &  errans  par  les  autres  parties  auec  le  fapg  &  les  autres  . 
les  efprits  ne  humeurs ,  comme  par  les  veines ,  arteres  &  nerfs ,  parties  membraneufes,  &  autres  d’vu 
■cmfeut  point  fentimcnt  exquis ,  n’excitent  point  vne  pareille  volupté  qu’ils  font  aux  parties  geni- 
vnfentiment  »talès.?  Eft  -  ce  pource  que  ce  fentiment  n’a  efté,  par  vne  prouidence  merueilleufe  de 
de  volupté  ahx  js^^turc,  donné  qu’aux  feules  parties  qui  feruent  à  la  génération  ,  pour  la  conferua- 
^SdmioH^dlce-  l’efpeee  ;  tout  ainfi  que  Nature  n’a  implanté  qu’au  feul  orifice  du  veatricu- 

'  le  ledentiment  de  la  faim  ,  &:  l’appetit  de  boire  &  de  manger  ?  Ou  bien  eft-ce  pour¬ 
ce.  qu’aux  autres  vaiffeaux,  il  ne  fe  fait  pas  vne  elFufion  d’humeurs  ou  defprits  meflez 
Trobléme  fe»  enlèmble  fi  vifte  &:  fi  foudaine.  1.  Pourquoy  en  dormant  lent  -  on  de  la  volupté  en' 
ee»d,poHrqHbji  des  pollutions,  veu  que  les  facultez  fenfitiues.chomment  &  demeurent  oyfeufcs  du- 
teHxqmdor-  jg  dormir  :  &  que  le  fommeil  ,  félon  le  Philofoplie  j  le  repos  du  premier  errent 

'*”ée  vcdu'té  pource  que  l’imagination  de  ceux  qui  dorment  eft  plus  puilTante, 

en  leurs  pellu-  veillent  :  comme  il  appert  en  ceux  qui  cj^eminent  en  dormant  ?  Ou  • 

tiens.  bien  çft-ce  pource.  que  les  fens  ne  font  pas  tellement  liez  ny  alToupis  par  le  fommeil, 

Solution  d'ice-  que  la  prcfcnce  d’vn  obieâ:  violent  ne  les  éueille  ?  Ainp  ceux  qui  dorment  retirent 
foy*  leurs  membres  quand  on  les  pique  ,  &  vn  grand  bruit  les  faitréueiller.  Orl’excretion 

de  la  femence  en  fongeanteft  vn  obièét  tres-puilfant  aux  parties  fpermatiques.  'Voila 
AfçAHoirfi  donc  les  caules  de  la  volupté  en  l’émiflîon  dé  la  femence.  Or  de  demander  fi  le  plab 

leplaifrde  jg  l’homme  cft  plus  grand  en  Fade  Venerien ,  que  celuy  de  la  femme  ,  c’eft  vne 

ermâlu  c6d*  ridicule.  Les  femmes  pour  le  certain  reçoiuent  du  contentement  au  edit'en 

que  celuj  de  la  façons  :  car  elles  lettent  leur  femence  ,  &  attirent  celle  de  l’homme.  Étpeut- 

femme.  eftre  que  Tkefias  ,  qui  aüoit  effayé  tous  les  deux  fexes ,  voulut  pour  cette  raifon  tenir 
le  party  des  femmes.  Mais  la  volupté  de  l’homme  eft  plus  grande ,  parce  que  faferaen> 
ce  eft  plus  chaude  &  plus  fpiritueufc,  &  qu’il  l’ejacule  &:  iette  plus  foudainemcnt,&; 
xomme  auec  vn  certain  fault  &  bondilfement. 

HISTOI.RE  ANATOMIQVC.  , 

Du  Jung  maternel,  fécond  prmeife  de  U  génération. 
Chapitre  IlL 

’A  V  T  R  E  principe  de  noftre  génération  ,  c’eft  le  fang  paternel ,  au¬ 
quel  raous  ne  donnons  qu’ vne*  faculté  pafliùe.  Car  d^iceiuy  font  engen¬ 
drez  les  parenchymes  des  vifeeres  ,  &  les  chairs  des  mufcles  :  &  du 
mefme  prennent  aufli  leur  nourriture,  accroiffcmen^&perfedion tou¬ 
tes  les  parties,  tant  fpermatiques  que  charnues.  Or  nous  difons  que 
ce  fang  eft  de  mefme  natur£i  &:  totalement  femblable  à  «eluy  que  Na¬ 
ture  par  certains  interuales  &  périodes  réglées  chaffe  &  iette  hors  chaque  môis  par 
^eji»ceque  matrice.  Qui  eft  la  raifon  pourquoy  Hippocrate  le  premier  l’a  appelle  fkn'p  men- 
men-  fruel  ;  &  les  autres ,  mois  é"  purgations  menftruales.  Sa  nature  embrouillée  de  mille  dif- 
firuel.  ficultez ,  fera  déclarée  par  cette  briçue  définition  :  Le  fang  menftruel  eU  Texcrement  de 

U  derniere  nourriture  des  parties  charnu’és  ,  lequel  par  certains  temps  &  périodes  fxes ,  fepur- 
ge  par  U  matrice  ^  en  modérée  quantité  pour  U  génération  &  nourriture  de  L’ animé l.  Cette  de-' 
finition  contient  ûx  points  touchant  la  purgation  menftruelle  des  femmes .  1 .  Lamatie* 
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rc.  i.  la  caufe  efficiente.  3.  le  temps  vniuerl'el  &  particulier  de  cette  purgation.  4.  la  su  chefs,  cm-, 
quantité,  y.  les  chemins.  6  '.  &  l’vfage,  lequel  tient  lieu  de  caufe  finale.  La  matière  fderMes  e» 
des  fleurs  ou  du  fang  menftruel  efb  le  refidu  du  dernier  aliment ,  c  eft  à  fçauoir  le  icelpy. 
fang  fuperflu  qui  redonde  couftumierement  aux  corps  des  femmes ,  tant  à  raifon 
de  leur  chaleur  débile ,  laquelle  ne  peut  digérer  lesrefies  de  ralimcnt,  que  delà  mollefTe'V-?”"^”' 


&laxité  de  leurs  chairs  5  qui  fait  quelles  ont  le  corps  de  difficile  tranlpiration  ;  comme 

auflîdcleurmanieredeviure&deleurexercice.  Car  elles  fenourriffent de  viandes  plus  : 

humides,  a4ment.les  bains  d  eau  tiede,  &  dorment  toute  la  nuiélauecvne  bonne  par¬ 
tie  du  iour,Si:meihenc  vne  vie  oyriue&  fedentaire.Etde  là  vient  qu’entre  tous  les  ani- q  j  dixca.' 
mauxiln’yaquafique  la  femme  qui  foie  fubjette  à  cbtte  éuacuation.  La  matière  de  ce 
fangeftdite  excrement,  non  pas- qu’il  ne  puifle  bien  eftre  affimilé,  ou  qu’il  ait  en  foy  pg^f^auejdit 
quelque  qualité  nuifible,  comme  ont  les  excremens  inutiles.  Mais  pource  qu’eftant  en  excrement, 
trop  gr;tnde  quantité  ,  il  eft  reietté  &  vdmy  par  les  chairs  defi^  remplies  &  comme 
faoulécs ,  dans  les  groflês  veines.  C’eft  icy  que  paroift  le  flux  &  reflux  d’Hippocrate  : 

Car  le  fang  afflue  premièrement,  des  veines  remplies  ,  dans  les  chairs  chaudes  &  qui 
attirent  ;  puis  incontinent  apres  ,  les  chairs  cftans  remplies  &  rafTafiées,  il  retourne, 
comme  par  vn  certain  reflux,  dans  les  veines.  Ce  fang  eft  donc  loüable  alimen¬ 
taire,  &  comme  noftre  Hippocrate  a  remarqué,  y/ découle  rouge  &  njermcil comme li- 1-  de  morb. 
v'sliime,  &  fc  pge  incontinent  ,-pottruett  eyue  U  femme /oit  /kine.  l.cs  veinés  remplies  de  ces  ^5* 

reliques  de  la  nourriture  ,  &:  furchargées  par  la  quantité  &  pefanteur  de  ce  fang  ,  in-’, 
dtent  Nature  à  l’excretion  d’iceluy.  Nature  donc  qui  eft  foigneufe  de  fa  conferua-  Lacoufeeffi-, 
lion,  le  ehafle  hors  par  l’ayde  de  la  faculté  expultrice;  &  comme  il  arriue  à  ceux  qui  ctentedela 
font  mutilez  de  l’vnc  ou  de  toutes  les  deux  jambes ,  de'  dyftènteries  fangl antes,  f  le 
foye-  venant  à  fe  décharger  du  fang  fuperflu  &  qui  n’a  pu  eftre  confommé  ,  à  raifon 
que  la  .partie  qui  a  efté  extirpée  n’en  dépend  plus  )  s’ils  ne  retranchent  queltjuecho- 
fe  de  leur  nourritiK'e  accouftumée  :  ainfi  cette  éuàcüâtipn  menftru'ellê  fe  fait  pàr 
feule  force  de  Nature.  Et  d’autant  que  Nhture  fait  toutes  fes  adions,  auec  deeertab 
nesloix,  elle  ne  tente  ny  n’entreprend  poinp  cette  éuacuation  en  tout  aage  ,  en  tout 
(temps,  ny  tous  les  iours,  mkispàr  certains  temps  &  périodes  arreftées,  qu’elle  ne  paffe 
ny  viole  iamais  de  foy ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  foit  irritée  ,  ou  empefehée.  Ces  temps -là 
font  viïiuerfels  ?£  particuliers.  Touchant  letempsvniueffèl,  l’opinion  commune  eft,  rmuerfels. 
quelle  commence  le  plus  fouucnt  au  fécond  feptenaire,  c’eft  à  dire  à  quatorze  ans ,  &  fi- 
nitaufeptiéme,  c’eft  à  dire  à  quarante  neufou  cinquante  ans;  Or  la  raifon  p.ourquôy  lés  P.our^uoy  les 
fleurs  ne  flüent  point  deuanç  quatorze  ans  ,  c’eft  parce  que  les  vaifleaux  font  ont  fai. 

cflroits,  &  que  la  chaleur  comme,  fuffoquée  par  l’abondance  de  l’humidité,  ne  peut 
chalTer  hors  les  reliques  &  fuperfluitez.  loint  qü’en  l’enfance  la  meilleure  partie  du  <y‘*ator3u€, 

fang  eft  confommée  en  i’accroifTement  du  corps,  &  que  Nature  ne  donne  pasauxfil- 
lescetce  éuacuation  menftruelle ,  finon  lors  qu’elles  font  enaâge,  &  capables  d’engen¬ 
drer.  Or  au  fécond  feptenaire  la  chaleur  commence) à  fe  manifefter  Sc  mônftter  fafor-  ' 

ce,  &alors  elle  dilate  les  vaifleaux  ,  elle  efehaufFepattenuë  &  meut  les  huméurs:&  e'iieïles quittent 
rend  la  faculté  expultrice  plus  force  &  vigoureufe.  Et  e’eft  aufll  alors  que  les  hom->4  cinfuante. 
ines  commencent  à  muer  de  voix  ,  &  à  fentir  les  premiers  aiguillons  ^  ardeurs  de  Ve¬ 
nus.  Et  pour  le  regard  des  filles  ,  les  mammelles  leur  grolfiflenc  ,  tout  le  corps  leur’ 
deinange&  frétille  de  volupté ,  &  leurs  parties  génitales  fe  couurenc  d’vn  nouuéau 
duuet.  Or  les  mois  cefîent  aptes  cinquante  ans ,' parce)  que  la  chaleur  affoiblie  n’en-  : 
gendre  plus  de  fang  loüable  fuperflu  ■:  &:  raefme  s’il  en  refte,  elle  m’eft  pas  afl'ez  puifi 
fantc  pour  le  chafler  dehors.  le  laifle  à  dirc  que  la  faculté  de  conceuoic  venant  alors  Les  particjt'^ 
à  ceflèr ,  la  necefficé  de  nourrir  le  fœtus  çefle  aufli,‘<Qmnt  aux  temps  particuliers ,  A  -  Hers, 
riftote  eferit  qu’il  ne  peut  eftre  certainement  definy  ,  ny  limité  :  auquel  s’accordent 
quafi  tous  les  hommes  doéfes.  Nous  diïbns  toucqfois'qiïe-les^mouuemefis  de- Natu-^ 
te  font  fixes  &  regiez  -,  les  loix  (  qui  nous  font  inten-ny  es  )  cerïaiheS'iiefqüelles  elle 
garde  inuiolablement ,  fans  y.  rien  changer  :fi  ce  n’eft  -  que  les  chfemins  trop  eftroits, 

«d’épaiflèur  des  humeurs  l’empefehcnt  St  rétardentr-'b-u  que  l’acrimonie  des  hu-,  ■  '  '  '  '' 

meurs  j'ou  quelque  ehofe  exrerne  qui  l’ititce  &môlefte;,  la  côntraigr^t  dbnefeiper  ’  ‘f  ,  , 
le  temps- ôtdiïiaire  &:  acCouftumé.  Pddr.'cètte  raifon  elle  ne  fait  ceàe  éuacoatiolt  J 

qu’vnefois  le  mois,  tantoft  en  la  pleine:  Lüne,  &  tantbft- au  decô'ursd’feellB't  à  celles* 
qui  fontrobu-ftes  &:  vigoureufes,  durant  trois  iours-,  i&T'à  celles  qnifohc  d’-v-îie-com- J  j  1  ^ 
plexion  plus  mollaflé,  &:  plus  fedentaires  (qu’Hippocratfe  appelle  comme  '  ^  . 

quidiroit  /;»«;z(;^f-.f  )refpace  dfenerfepmaiiiedCar  il  eferit  en  termes  exprès  ên  la)  ■  ' 

îXtQèÀsx(y.\\\i.àcesepà,,ctXi.<i»e ksflems mx femmes hümiikifiMnté: dHpintPttis  lengHcmfdt-  '  "  '  '  “ 

Kk 


3^^  De  la. Génération  de  l’Homme, 

Z»  Hitntité  ^  modérées  par  quatre  iours,  qui  font  les  temps  particuliers.La  quantité 

^  "  de  ce  fang  menftrucl  ne  peut  cftrc  definie;  car  comme  a  remarqué  noftrc  Hippocrate,  il 

Lib.i.dc  na-  tantoft  en  plus  grande,  é^tantoft  en  moindre  quantité,  félon  la  diuerfité  de  la  cou. 
tür.  mulicr.  ieur,du  tempérament,  de  l’aage ,  de  l’habitude  &:  des  faifons  de  l’année.  Les  blanchettes 
font  fi  pleines  d’humeurs  ,  qu’elles  découlent  de  toutes  parts  :  àcellcs-cy  font  oppo- 
fées  les  brunettes ,  lefquelles  font  plus  fciches,&:  ont  les  conduits  plus  ferrez.  Il  veut 
Lib  I  de  femmes  tempérées  &  faines  il  coule  îufques  à  la  mefure  de  deuxcotyles  Atti- 

mork'mul.  J  ‘1'^^  cnuiron  vne  liurc  &  demie  ou  quelque  peu  plus.  Les  chemins  dédiez 

ient.  I à  cette  eùaeuation ,  font  les  veines  ,de  lamatrice  &  la  matrice  mefme.  Les  veines  voîic 
La  chemins,  du  rameau  hypogartrique  &  du  fpermatique  au  fonds  du  col  de  lamatrice.  Aux  fem- 
Lacafefefi-  mes  enceintes  ce  fang  coule  par  les  veines  du  col  de  la  matrice  r.mais  aux  viergesifc 
•wa/f,  femmes  qui  ne  font  pas  groffes  ,par  celles  du  fonds;  non  par  diapcdefe,ainspar 

anaftomofe.  Or  la  raifon  pourquoy  ce  fangeft  purgé  par  lamatrice  ,  ie  croy  que  cela 
aefté  fait  par  vne  proüidence  admirable  de  Nature  ,  afin  qu’eftant  accouftumée  à  ce 
chemin  ,  aufli  tofl  que  la  conception  eft  faite  ,  le  fang  defeende  accoure  pour  la 
nourriture  &  génération  du  fœtus.  Nous  recueillons  de  là  que  Icfangmenftrueleftor. 
donné  de  Nature  pour  deux  fins;  pour  la  génération  des  parenchymes  &  des  chairs, 

6c  pour  la  nutrition  de  l’enfant, tant  dehors  que  dedans  la  matrice.  Car  d’oùcft>ce 
que  la  femencc  conccuë  prendroitfa  nourriture  &  accroiffement  fi  cefangneprenoit 
fon  cours  vers  la  matrice  :  &:  l’enfant  forty  au  monde  eft  nourry  du  Kiefme  fang,  qui 
a  efté  blanchy  aux  mammellcs.  Voila  quelle  eft  la  nature  du  fang  menftrucl. 

CO  NTROVERSES  ANATOMIQ.VES.  * 

Sçituoir  ,  Ji  le  fang  menflruel pche  en  qualité. 

OjgESTlON  HvICTIESME. 


D»  U  matière 
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cap.  IJ.  &lib, 
j8.  cap.  7.  de 
Celumella. 


Lucainliu.  6. 
«uver.^/o. 


L  y  a  eu  autre-fois  de  fi  grands  débats  touchant  la  nature  du  fqng,  mcn* 
ftruel ,  &  encores  auiourd’huy  on  en  difputc  fi  inftamment  âux  efeho- 
les  des  Médecins  ,  que  ce  me  feroit  chofe  ennuyeufe  &  honteufe  éc 
tranferire  icy  tout  ce  qu’ils  en  difent.  Toute -fois  afin  qu’il  ne  femblc 

_  pas  que  nouiayons  rien  laiffé  quiferue  à  l’éclairciflèmcnt  de  ce  fujet,nous 

pourfuiurons  icy  les  principaux  points  de  ces  difpütcs,&  commencerons  par  la  matieré 
dufangmcnftruel.  C’eft  chofe  donc  on  demeure  d’accord,  que  Ce  fang  eftexcrement, 
car  il  eft  chafle  hors ,  &  euacué  chaque  mois  par  la  matrice ,  cbmme  vne  chofe  redon¬ 
dante  &  fuperfluë.  Mais  comme  il  y  a  deux  fortes  d’cxcrcmcns  ;  l’vn  naturel  &  vtile, 
Sc.l’autre  inutile  &  totalcrnenc  diflemblable  :  Il  nous  faut  voir  de  quelle  nature  eft 
ecftuy-  cy.  Que  ce  fang  foie  vn  cxcremcnc  inutile ,  &  d’vnc  qualité  entièrement  nui- 
fible,  l’authorité  de  pluficurs  grands  pcrfonqages  ,  &:  la  raifon  le  femblcnt  aflez  per- 
fuader,  Hippocrate  déclaré  fa  malignité  en  ces  mots.  Et  U  ronge  é"  tnine  U  tcrie  «w- 
mc  du  vinaigre  y  mord  far  tout  ou  il  touche  la  femme  ,  &  luy  vlcere  U  matrice.  Ariftotc 
eferit  que  cette  forte  de  fang  eft  corrompu  &:  maladif.  Galien  dit,  vne  partie  du  fang 
inutile  &  fuperfiue ,  non  feulement  m.  quantité  y  mais  au/fs  en  qualité  ,  eft  cmeuée  far  chmo 
mois.  Florus  dans  Plutarque  (P,fes  Sympoftaques  aflèurc  que  ce  fang  eft  vicieux  &  cor- 
rompô.  Il  eftoit  défendu  par  ordonijan  ce  du  foüucrainLegiflatcurMoyfe,  comme  tef- 
moignent  les  fainds  cahiers ,  aux- femmes  ayant  leurs  fleurs ,  d’encrer  dans  le  Temple; 
Elle  jte  touchera  rien  de  faint  y  &  ri  entrera  pat  auSanBuaire  ,  iufques  a  ce  que  les  iours  àt  fa 
puri/catioa /tient  accomplis  .'PztlcsloixdcsT.SLhncns  y  ^  la  femme  ayant  fes  fleurs  eftoit  in¬ 
terdite  là  compagirie  &:  fréquentation  des  hommes,  &  on  faifoic  du  feu  en  tousdes 
endroits  ;;  où  elle  auoit  pafle  pour  les  expier.  Hefiode  défend  que  pcrfonnen’cntrc  aux 
bains  ,  on  les  femmes  Æyans  leurs  .mois  fc. feront  lauées.  Pline  &  Columelle  efti- 
ment  ,  jqncxe  fangn’eft  pas  feulement  corrompu  ,  ..mais  mefme  veneneux  ,  &  quç 
par  i’RCÇouchcment  d’iccluy  les  bourgeons.,  des  vignes  meurent ,  les  herbes,  des  lardius 
feiçiient,&:tesmiroirsenfont  tachez.  Les chien»ayansgonfté  de  ce  fang  enragent,  SC 
fos  femmes  aüec  iceluy  cnforcclcnt  cou ftümiercment  leurs  amoureux  ;  .d’où. le  Poëtc 
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rappelle  Lunare  iitrus.  'II  s'enfuit  donc  ,  que  cet  excremenc  ne  peche  pas  feulement  Parl^iraifiv 
en  quantité  j  mais  auiîï  qu’il  eft  nuiiîble  de  toute  fa  qualité.  Les  femmes  éprouuenc  &<l'expertence. 
■tous  lej-iours  fa  malice  &  venenofité;  car  eftant  fupprimé,  on  ne  fçauroit  croire  les  in-  l>t>*  de  tnoib. 
conueniens  qui  en  procèdent,  s'ildcmeun,  àizlAi^pocnditCjautourdelamatrke&deslteHX, 

U  entendre  dis j>hUgmom ,  des  chancres  >  des  eryJipeUs  &  des  fcirrhes  :  s’il  reflué  aux  parties /»- 
perUHres ,  U  en  naift  des  maladies  tjui  fuiaem  U  nature  de  la  partit  qu  il  afltege  &  de  l' humeur 
peccante,  Au  foye  il  fait  la  cachexie ,  ia-iamijfe  &  l'hydropifie  j  en  U  ratteilfaitdeseppilatioris 
é'  desflifirhes  :  an  ve'nirieule  tl  depraue  l’ appétit ,  &  caufè  des  enui&s  eflr  anges- :  au  cœur ,  il fait 
des  palpitations  ô"  des'fÿncepes  :  aupoulnîan  des  vlceres  ,  auec  vue  exténuation  de  tout  le  corps;  Phyfiol 
■au  cerneau  l' epilepfie -&  la  melanchoHe.  Et  entre  les  Modernes  le  très  -  dode  Ferncl  fou-  cap.  7. 
ftientque  ce  fàng  n’eft  point  alin^entairc ,  ny  de  mcfmc  nature  que  celuy  dont  le  fœtus 
fe  nourrit  en  la  matrice  :&  pour  cette  caufe  il  eftime  qu’il  peche  aulli  bien  en  quali¬ 
té,  qu’en  quantité.  ’ 

Nous  au  contraire  appuyez  fur  dé  plus  fermes  fondemens ,  munis  de  meilleures 
raifons  ,  maintenons  que  ce  fang  ,  qui  à  certains  temps ,  &  périodes  réglées  fort  pj^ttheur 
parlamatrice  de  la  fc.mme ,  elî;  totalement  fem-blablc  à  celuy  duquel  font  engendrez  les  ^uii peche  feu^ 
parenchymes  des  vifeeres  ,  &  dont  le  fœtus  fe  nourrit  en  la  matrice:  &ainfi’nousefti-  Umenteii^uati,. 
nions  qu’il  eft  loüablc  de  fa  nature,  &c  qu’il  peche  feulement  en  quantité.  Hippocra-  conjirmée 

te  ôc  Galien  fauorifent  cette  opinion.  Le  (dit  Hippocrate  )  coule  de  la  femme  ^com- 
me  d'vne''pkime ,  fige  au  fi  tofl  ^fl  elle  efi  famé.  Or  les  conditions  du  fang  loüablc  font  j  inoibis 

qu’il  foit  vermeil,  &  qu’il  fe  fige  promptement.  Galien’  eferit  aufli ,  cjue  ce  fang  ne  fi.  muLerum,  &: 
pas  contre  nature  y  &  qu'il  nepeche  quen  quantttf.  Cela  fe  peut  aulfiprouucr  par  plufîeurs  lib.  de  nacura 
raifons.  i.  Ce  fang  en  la  femme  faine  (car  en  celle  quieft  maladiue,  toute  la  malfe  du  pueii. 
fang  eft  corrompue  )  ce  fang,  dis-je  ,  lequel  Nature  met  hors  tous  les  mois  ,  eft:  en-  i^eGaUtui. 
gendre  par  les  mefmcs  caufes ,  qu’eft  tout  le  refte  de  la  malle  dont  les  chairs  fe  nour- 
rilTent  :  car  il  a  vne  mefme  matière ,  mefme  chaleur  de  foye  ,  mefines  vevihes  qui  le,£^  raifius 
conferuent.  Pourquoy  donc  fa  qualité  eft-elle  diflemblable?  z.  Si  la  caufe  finale  (corn-  ydpremiere.  * 
me  eferit  fouuent  le  Philofophe  )  eft  la  plus  noble,  &  furpafle  toutes  les  autres  és  œu-  La  feondt. 
ures  de  Nature  :  d’où  vient  que  ce  fang  fuperflu  redonde  en  la  nature  froide  de  la 
femme ,  fi  ce  n’eft  afin  qu’il  ferue  dé  nourriture  au  fœtus  ?  Pourquoy  eft  -il  pluftoft 
purgé  par  la  rhatricc  ,  que  par  le  nez,  comme  aux  hommes  ,  finon  afin  que  Nature 
’cftantaccouftumée  à  ce  chemin  -  la  il  y  accoure  incontinent  apres  la  conception  , 
pour  la.  nourriture  &:  génération  de  l’embryon  ?  Car  c’elf,!^, la  caufe  finale  du  fang 
menftruel ,  félon  Hippocrate,  Ariftote,  Galien  tous  les  Médecins.  La  nature  des  ci?. lib. 3.  de 
fmmes  (  dit  Ariftote  )  eB  telle,  que  leur  fang  prend  fon  cours  veps  les  lieux  dé  la  matrice-,  hiü.  animal. 

(cfl  pourtjuoyfl  elles  fe  portent  bien  ,  elles  n'ont  pas  accouflumé  tf  auoir  d'autres  acciiens  que 
leurs  mois  ,  &  ne  fontiamais  'vexées  de  varices  ,  d’hemorrhoïdes  ,  ny  de  flux  de  fang  du  h(7^  Lib.  d^ac.^ 
Que  fl  ce  fang  ne  prend  fon  chemin  vers  la  matrice  ,  pour  autre  fin  que  pour  nourrir  ® 

le  fœtus,  fe  trouüera-^t’il  quelqu’vn  qui  ofe  nier,  qu’il  foit  bénin  &  alimentaire  ?  Car  .  * 

Hippocrate  a  laifte  pa't  eferit  que  le  fœtus  fe  nourrtt  de  U  portion  plus  pure  &  pins  doucedu  ^ 
fanp^.  Item,  que  la  femme  enceinte  efl  toute  pafle ,  parce  que  tout  fon  meilleur  fang  efi  employé  troiflemtl 
en  U  nutritton  &  en  C augmentation  du  fœtus.  3.  Qj^e  ce  fang  que  Nature  chafle  hors  par  de  nac. 
la  matrice ,  quand  la  femme  eft  faine,  foit  pur  &  alimentaire,  cccy  le  tefmoigne  fuf-  pueri.  l.b.4. 
fifamment  :  c’eft  que  le  lait  s’engendre  d’iceluy,  quand  il  monte  &  regorge  aux  mam-  “P*  ga¬ 
melles.  Or  Hippocrate  tefmoigne  ,  que  le  lait  s’engendre  d  vn  fang  tres-pur.  Et  Ari-  nera.aiümai. 
ftote  tient,  que  le  lait  &.  le  fang  menftruel  font  de  mcftne  nature,  &:  que  c’eft  la raifon 
pourquoy  celles  qui  allaittent  n’ont  pas  leurs  fleurs^  &  qu’elles  ne  conçoiuent  point*. 

&  fi  elles  conçoiuent ,  qu’elics  perdent  leur  lait.  loint  que  fi  l’impureté  de  ce  fang 
eftoit  fl  grande,  comme  feignent  plufieurs ,  il  faudroit  que  lés  femmes  groûes fuftenc 
plus  griefuement  malades,  que  celles  qui  ont  leurs  mois  retenus  pour  quelque  autre 
occafion  :  car  l’enfançon  ayant  attiré  la  partie  la  plus  pure  de  ce  fang ,  le  refte  com¬ 
me  effrené  &:  veneneux  demeureroit  dans  les  veines.  Mais  aufti  les  accidens  feroienc 
bien  plus  cruels  es  derniers  mois  de  la  groflèfte  ,  dont  l’experience  monftre  le  con¬ 
traire.  Il  s’enfuit  donc  que  le  fang  iHenftruel  en  la  femme  faine  peche  feulement  en 
quantité  ,&  qu’il  eft  de  mefme  nature,  couleur  &  température,  que  le  refte 
qui  eft  contenu  au  tronc  de  la  veine  caue  ,  &  duquel  les  parties  charnues  fc  nour- 
rilTent.  Il  eft  toute-fois  dit  cxcremcnt  à  parler  improprement,  parce  que  les  chairs 
faoules  &:  remplies,  d’iceluy,  reiettent  &  vomiftént  celuy  qui  refte  dans  les  vei¬ 
nes.  Ainfi  le  ventricule  raflafié  du  chyle,  le  pouffe  en  bas  dans  les  boyaux.  Au  refte 
Auicenne  demande ,  fi  ce  fang  eft  çxcrcmcnc  de  la  fécondé  ou  de  la  troifiefme  coéHon  \ 
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Nous  le  pouuons  dire  excrement  de  l’vne  &  de  l’autre ,  &  pour  diuerfès  raifons.  Il  eft 
excrement  de  la  fécondé,  parce  que  tout  le  farig  eft  premièrement  engendre  au  foyc, 
&  du  foye  il  eft  chaffe  comme  redondant  &  fuperflu  au  tronc  de  la  vçine  caue.  Il  eft 
excrement  de  la  .troifiéme,  parce  qu’il  eft  reietté  par  les  chairs  fàoulées  apres  la  troi- 
lîémc  coftion. 

Quant  aux  raifons  alléguées  contre  la  vérité  de  cette  opinion,  elles  font  de  peud» 
poids.  Car  comme  nous  confeflbns  que  toutes  les  incommoditez  qu’ils  allèguent,  peu- 
xientaduenir  àraifpndufangmenftruel  lors  que  la  femme  eft  cacochyme  &  maladiue: 
ainfinous  les  nions  en  celle  qui  eft  faine  &  bien  difpofée.  Que  fi  la  fuppreifion  d’iccluy 
caufe  quelquesfois  des  fymptornss  fafeheux  enla  femme  qui  eft  faine,  il  le  fait  par  falon- 
g.ue  rétention ,  &:  demeure,  ou  pource.que  les  humeurs  fuperflues  font  portées  de  toutle 
corps  auec  le  fang  à  là  matrice, partie  feruile,&:  qui  eft  comme  la  fentine  &  l’efgout  detout 
le  corps,  par  le  meftangs  defquclles  il  acquiert  quelque  qualité  maligne.  Or  maintenant 
les  incommoditez  qu’on  allègue  du  fang  menftruel ,  demonftrent  la  pureté  d’iceliiy  :  car 
les  chofes  plus  elles  font  bonnes,  &  plus  elles  fe  corrompent  promptement,  &  deuicn- 
nent  trcs-mauuaifcs,  Ainfi  les  fymptomes  qui  pr'ouiennent  de  lafupprcffiondclafemen-  ■ 
ce,  font  plus  pernicieux  que  ceux  du  fang  menftruel  fupprimé  :  parce  que  la  femencc  eft 
plus  pyre,  8c  plus  fpiritueufe.  Ainfi  le  corps  d’vn  homme  mort,  venant  à  fe  corrompre,  eft 
beaucoup  plus  puant  que  ceux  des  auttfis  animaux  :  parce  qu’il  eft  le  plus  tempère  de 
tous^  Et  félon  Hippocrate,  Les  alinnns  à'  autant  ils  fint  metlkurs  ^  plus  ^ropresfoarnm- 

rir-,  s'ils fe  corrompe  ni  y  leur  corruption  d'amant  pire  y  que  celle  des  viandes  qui  nourrijftHtmmy 
(<;■  iputjofit  moins  honnes ,  '  ' 


Sçauoir  ji  le  jang  menjirttel  ejl  U  caufe  de  U  petite  Merole  &  rougeole ,  qui  ont  accoujiti 
me  de  yenir  yme  fois  en  U  lie. 


Qvestion  Nbvîiesmb. 

E  ne  veux  point  traitter  icy  de  la  nature,  des  différences ,  ny  de  tou- ‘ 
tes  les  caiffes  de  la  petite  vcrole  :  ny  rechercher  fi  la  nature  de  U  petitt 
'A  ver  oie ,  de  U  rougeole ,  des  exanthèmes ,  buhes ,  pufiuks ,  boutons  ,feuvi)lig(, 

"  eft  femblablc.  l’ay  feulement  délibéré  de  traider  icy  ce  qui  appartient 
au  fujet  que  nous  auons  en  main.  C’eft  vnequeftiontres-obfcure,qui 
^  a  donné  beaucoup  de  peine  &c  d’exercice  à  plufîcurs  bons  efprits.  Si 
la  petite  verole ,  qui  vient  vue  fats  tn  la  v.Cy  procédé  de  l’ impureté  du  fang  ntenfiruel.  le  ne 
point  eftre  ennuyeux  à  rapporter  les  diuerfes  opini’nions  des  Aucheurs  :  ic  me 
ms  font  fu)et s  contenteray  d’en  dire  clairement  &  en  peu  de  mots  mon  opinion.  Il  eft  tout  certain, 
vue  jhenleHr^xspiA  grand  peine  fc  peut-il  trouuervn homme  entre  dix  mille,  qui  n’éprouue  vnc  fois 
viikla  verole.  ea  fa  vie  la  malignité  de  cette  infedion.  Si  quelqu’vn  le  nie  ,  il  mérité  de  la  fentir. 

Auenzoar  eferit ,  que  c’eft  comme  Vn  miracle ,  quand  quelqu’vn  s’en  exempte.  Ceft 
doue  vne  maladie  commune,  puis  quelle  s’attaque  à  tous  en  general.  Or  fèlonlado* 
drine  d’Hippocrate,  les  maladies  communes  ont  vne  caufe  commune,  .^and pUfiem, 
dit-il,  mai. ides  ta  vnrntfme  temps  £  vne  mejme  maladie  y  il  faut  dire  que  U  caufe  cfl  cm- 

nmn.,  :  Or  quelle  peut  eftre  cette  caufe  commune  à  tous  hommes  >  Ce  n’cft  pas  l’air,  car 
tous n attirent  pastoufiours  vnmefme  air:  Ceftuy-cyenattirevnquicft:pur,&ccftuy- 
.  ,  là  vn  autre  qui  eft  impur  iceluy-cyhabiteau  Septentrion, &ceftuy-là  au  Midv.Ils’en- 

L  aptmoftaes  r  ■  s  i-ir  ir  i  i-  ^  ••  ‘ 

airabes  quela  hi’^^^doncqu  11  faut  afligiier  a  cettc  maladie  Commune ,  vn  autre  principe  commun  que 
verole  'pro-  l’air.  Les  Arabes,  AuiGenne,Auenzoar,Haliabbas,&Auerrho8s,difent  que  c’eftlc  fang 
uiem  del'im-  menftruel,  duquel  font  engendrés  les  parenchymes  des  vifeères,  8c  dont  toutes  les  parties 
pu  erédu  fang  du  fœtus  fenourriffent ,  croiffent  &:prennenticurpcrfedion.  Car  combien  que  cefang 
msHjhuel.  foij  put-  5^  loüable,  fi  eft-ce  qu’il  dcuienc  impur  parte  mcflange  des  humeurs  corrompues 

qui  fe  purgent  par  la  matrice,  qui  eft  comme  l’égout  de  tout  le  corps.  De  là  vient 
que  toutes  les  parties  ,  tant  les  folides  que  les  charnues  ,  contaminées  de  cette  infe- 
dion,  ont  befoin  d’eftre  purifiées  vne  fois  en  la  Vie,  tout  ainfi  que  le  vin  a  accouflu- 
iTié  de  fe  purifier  en  boüillant  dans  les  tonneaux.  Mais  afin  que  la  vérité  de  cette 
opininon  paroiflé  plus  clairement ,  il  nous  faut  examiner  par  le  menu  tout  ce  qui 
fcmble  faire  contre,  i.  Le  foetus  fc  nourrit  du  fang  tares  -  pur ,  Et  attire  (  dit  Hip- 


Lb.de  ns 
hominis. 
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pocrate  )  h  poftion  U  plus  douce  ejf  au  fang.  Il  ne  peut  donc  imprimer,  aucune  l’  Jtsthottr aU 
tache ny  foüilleure  aux  parties.  le  refponds  auec  Galien,  qiié  le  foetus  cftant  encores  tta»e  tentes  Us 
petit  k  tcodre  durant  les  premiers  mois ,  tire  vn  fang  trcs-pur  :  mais  qu’eflant  deuenu  raijons  qu’on 
grandelet,  il  tire  le  pur  &:  rinipur  tout  enfemblc.  Ou  biemie  dy ,  que  le  lang  dont  lé  ^'Icgùer 

fœtus  fe  nourrit  &t  qu’il  tire  des  Veines,  eft  pur  de  fa  nature  ,  mais  qu’il  eft  foüillé  & 
rendu  impur  par  le  mellange  des  humeurs  qui  le  purgent  coultumicrem^ent  par  la  ma-  ^  redsnd 
trice,  qui  eft  félon  Ariftoce  ,  vri  membre  feruile ,  fait  poür  ietter  hors  les  fuperflüitez  apres. 

de  tout  le  corpS/  z.  Si  la  verole  prouient  de  l’impureté  du  fang  menftruel,  d’où  vient  Lapremiere^ 
que  celte  ébullition  de'fang  ne  fe  fait  pas  toufiours  les  premiers  mois  &:  ans  j  quand  Sa  folutton. 
l’enfant  eft  encores  foible  j  tendrclct,&que  le  fujet  y  eft  fort  difpoféimais  qu’êlleeft  de  hift; 
quelquesfois  gardée  %pres  plufieurs  maladies,  &  bien  fouuent  iufques  à  la  vieilleffe?  / 

Comment  cette  infedio'n  ne  fe  pürge-t’elle  point  par  les  fièvres  aiguës  :  Refponds  (  félon  *’* 

Hippocrate)  que  l’aage  différé  de  l’aage,  &  la  nature  de  la  nature.  Le  venin demeu- 
i;c  pat  fois  caché  plufieurs  années  au  corps  ;  lequel  en  fin  le  manifefte  en-fon  temps, 
pour  emporter  fon  homme ,  ou  retourner.  Ainfiîa  virulence  de  lamaladie.  Venericnne, 

-&  rinfcftion  &:  tache  de  ladrerie  demeurent  cachez  quelques  années  :  comme  fait  auflî 
le  venin  de  la  morfure  d'vn  chien  enragé.  3.  Pluliqurs  font  attaquez  deux  &  trois  fois  treijiémt'. 

delà  petite  vérole  ;  il  s’enfuit  donc  qu’elle  procédé  d’ailleurs  que  de  la  corruption  du  fiing 
menftruell'Msfisc’eftvne  raifon  puérile  :  Car  cette  maladie  retourne,  parce  p^rauantu- 
te  qu’il  eft  demeuré  quelques  relies  de  ce  fang  impur,  à  raifon  de  la  foiblclle  de  la  faculté  Sa  felntion. 
expultrice;  Caries  reliquats  des  maladies  ( dit  noftre  Hippocrate  )  faut  couflumienrhent  les 
mhemes.  4.  Le  fang  menftruel  a  efté  changé  par  la  nutrition  en  la  fubllance  des  par-  Aph.ii.  fcc.7 
lies.  Or  ce  ne  font  pas  les  parties 'qui  fouffrent  l’ebullition  :  c’ell  donc  vne  imperri-  Laqtsatrume 
nence  d’eftiraer  que  la  petite  Verole  foit  engendrée  de  leur  ébullition  &:  ferueur;  le  " 
refponds  que  les  parties  à  la  vérité  ne  fouffrent  pas  d’ebullition  :  mais  elles  infedent  Safiimioe. 
les  humeurs  de  cette  qualité  maligne  qu’elles  ont  acqUife  dei’impurecé  duf),ng  men¬ 
ftruel  :  lefquelles  humeuts  venant  à  boüillir  dans  les  vaiffeaux,  &  à  molefter  Nature  j 
fontchaflees  à  la  peau:  tellement  que  par  l’ebullition  fiiite  au  fang  ,  les  parties  font 
aulfi  purifiées  &  nettoyées.  Ainfi  le  vaiffeaü  moifi,  dit  Auenzqar,  gafte  le  vin  :  mais 
fi  le  vin  bout  eh  iceluy  j  il  le  purifie,  y.  Si  la  petite  Verole  vient  à  raifon  de  l’impu-  cinqurcmel 

reré  du  fang  mëhftruel ,  d’où  vient  qu’elle  ne  prend  point  les  femmes  toutes  les  fois 
que  leurs  mois  font  arreftez  rRefponds  que  ce  fang  fupprim'é  eft  feulement  contenu  safolutien. 
aux  vaiffeaux  ,  &:  qu’il  ne  s’épand  point  dans  îa  fubftance  des  parties ,  &:  partant  qu’il 
n’imprime  point  fa  qualité  maligne  aux  parties fôli des.  6.  D’où  vient  que  les 
brutes  fanguines  J  qui  font  fubjettesâux  purgations  meilltruelles  j  àc  ont  la  matière  j 
&  la  chaleur  efficiente,  de  la  verole  ne  font  point  attaquées  de  ce  mal  ?  Eft-ce  pour-  ,  - 

ce  quelles  vfent  de  nourriture  plus  fciche  ,  &C  font  en  perpétuel  trauaft  èc  éxercices,  ,  ** 
qui  difliperit  &  digèrent  les  reliques  de  ce  fang  impur,?  Au  lieu  que  l’homme  en  fon 
énfancetette  tout  fon  faoul,&  s’enyure,- pour  ainfi  dire,  de  la  raammelle,  &  eftant  fevré 
mange  à  toute  heure  ,  &c  paffe  le  premier  feptenaire  de  fon  aage  quafî  en  oyfiuetéi  ^ 

7.  Puifque  l’impureté  &:  vice  du  fang  mcnfttuel  a  toufiours  efté  depuis  le  commen-  d^dfèptiuue. 
cernent  du  monde  iufqu’à  maintcnânt  fil  s’enfuit  que  ce  mal  deuroit  eftre  fort  ancien  :  Or 
Hippocrate,  Galien,  ny  pas  vn  des  Grecs  n’en  ont  parlé.  Il  fcmble  donc  que  ce  foit 
vne  nouüelle  forte  de  maladie,  &:  quelle  ait  feulement  efté  cognuë  des  Arabes.  D’où  Sa  folntmi 
s’enfuit ,  qu’elle  ne  prouieUt  pas  de  l’impureté  du  fang  menftrüci.  Certes  il  eft  croyable  j 
que  cette  maladie  eft  très -ancienne  ;  mais  i’eftime  qu’elle  ne  faifoit  pas  vn  tel  rauage 
,aux.premiers  fiecles ,  comme  elle  fait  auiourd’huy  :  d’autant  que  les  hommes  eftoient  • 
plus  continens  &  plus  fobres.  Hippocrate  fait  fouuent  mention  en  fes  Epidémies 
(ertakts  puflules  rouges ,  rondes  &  petites.  Et  Aece  eferit  qu’il  fort  des  puftules  par  toùt 
le  corps  des  enfans.  le  croy  donc  que  cette  maladie  n’a  pas  efté  totalement  incon¬ 
nue  aux  Grecs,  mais  parauanture  qu’ils  ne  l’ont  pas  deferite  fi  exaélement  que  les 
Arabes,  parce  qu’en  leur  temps  elle  eftoit  plus^ benigne ,  a  raifon  de  l’exaéle  maniéré, 
de  viure  qui  s’obferuoit  alors.  Nous  remarquons  encore  auiourd’hüy  plufieurs 
«noir  la  verole'  qui  n’ont  ny  fièvre  ,  ny  vomiflëmcnt  ,  ny  aucun  mauuais  fym- 
ptorae.  Ceux  qui  rapportent  la  caufe  de  cette  maladie  à' vne  qualité  ra^\igvit  .ljopimo»  de 
de  l’air  ,  s’abufent  (  à  mon  aduis  )  grandement.  Car  puis  que  ce  mal  attaque  Femel. 
prend  en  tous  temps  ,  mois  &C  iours  les  enfans  ,  il  faudtoit  confefler  Su  tenir  pour 
certain  que  l’air  feroit  toufiours  malin  Sc  corrompu  ;  Sc  mefme  elle  n’actaqueroit 
pasfeulcment  les  enfans,  mais  tous  les  hommes  egalement ,  confine  la  pefte  ;  &  n’afili,, 
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gcroit  pas  vne  fois  en  la  vie,  mais  toutes  fois  &  quantes  que  l’air  lèroit  infei^c  de  cet¬ 
te  malignité ,  comme  font  les  autres  maladies  peftilenticlles. 

Le  trcs-doâeMercurial  refout  plufieurs  Problèmes  trcs-obfcurs  touchant  la  natu¬ 
re  &:  les  eau  fes  de  lavcrole  ;  mais  en  ce  qu’il  leur  enfeignevnenouuellecauie,difFeren. 
te  de  celle  que  nous  auons  raportée  cy-deflus  ;  il  erre  (  comme  i’eftime  )  lourdement, 
Il  veut  que  la  verole  foit  vne  maladie  nouuelle  &  inconnue  aux  Anciens  Grecs;, 
qui  ait  premièrement  commencé  par  ,1e  vice  du  Ciel  &  de  l’air,  &  qui  fe  foit  attaquée 
quafi  à  tous  les  hommes,  lefquels  ayent  par  apres  tranfporté  cette  infedion  ,  comme 
vne  propriété  paternelle  ,  par  fucceflion  héréditaire  à  leurs  enfans.  Car  comme  vn 
goutteux  engendre  des  enfans  goutteux ,  vn  lepreux  des  lépreux  ,  &  vn  épileptique 
des  épileptiques  ;  pourquoy  celuy  qui  aura  vne  fois  eu  la  verole  ,  ne  communiquera- 
t’il  pas  aulîi  cette  difpofîon  à  fes  enfans  ?  Ces  chofes  pourront  parauanture  fembler 
probables  à  plufieurs  ;  mais  fi  on  les  examine  bien  diligemment,  à  grand  peinelebon 
Médecin  les  voudra-t’il  receuoir.  Car  pour  le  faire  court ,  toutes  les  maladies  héré¬ 
ditaires  ne  fe  communiquent  aux  enfans  que  par  la  femence,  laquelle  contient  en  puif- 
fance  &  vertu ,  l’idée  ,  la  forme  &  les  proprietez  de  toutes  les  parties,  ^infi celle  d’vn 
goutteux ,  ou  d’vn  graueleux  contient  en  foy  la  difpofition  goutteufè  des  iointures, 
ou  graueleufe  des  roignons  des  parens.  Il  faut  donc  que  cette  difpofition  foit  aux 
parties  folides  des  parens.  Mais  ceux  qui  ont  eu  la  verole  ,  &c  qui  ont  efté  parfaite¬ 
ment  guaris ,  il  ne  leur  refte  plus  aucune  telle  foüilleure,  &  n’ont  en  eux  aucune  tel¬ 
le  difpofition  pour  la  communiquer  à  leurs  enfans  ;  Car  elle  a  efté  toute  purgée  par 
l’éruption  &  fortie  des  pullules, &  par  l’éuacuation  critique  ,  autrement  il  faudroit 
appréhender  vne  recheute.  Comment  donc  les  parens  communiqueront-ils  à  leurs 
enfans  la  difpofition  qu’ils  n’ont  plus  en  leurs  parties  ny  charnues ,  ny  Iblides  i  Et  qui 
îlus  eft  toutes  les  maladies  ne  font  pas  héréditaires,  mais  celles-là  feulement  qui  font 
'aites  Sc  formées  ;  Ainfi  les  fièvres  putrides  &  autres  maladies  <Jui  font  ?»  feri ,  c’eft  à 
dire,  qui  s’engendrent  &  fe  font  encore,  nefe  communiquent  pas  aux  enfans.  AjUtemps 
que  cette  maladie  commença  premièrement,  s’il  faut  s’arrefter  aux  principes  de  Mer- 
curial  ,  elle  eftoit  »  fieri ,  ayant  fon  fiege  &  foyer  en  l’amas  des  humeurs  corrompues: 
elle  n’a  donc  pû  eftrè  communiquée  aux  enfans.  Dauantage  •  fi  cela  eftoit  vray ,  il 
s’cnfuiui'oit  que  nous  aurions  tous  la  peftevne  fois  en  noftre  vie,  aulfi  bien  que  la  ve¬ 
role.  Car  on  a  quelques-fois  remarqué  des  peftes  fi  cruelles  ,  qu’il  n’ eftoit  relié  que 
de  perfonnes  qui  n’eulTcnt  éprouué  fa  violance  &  malignité.  La  pefte ,  comme 
a  verole,  eft  vne  maladie  commune  ,  prouenant  du  vice  &  de  la  corruption  de  l’air, 
laquelle  attaque  quelques  fois  quafi  tous  les  hommes  :  D’oy  vient  donc  que  nos  pa¬ 
rens  ne  nous  ont  point  communiqué  cette  qualité  peftilentielje  ,  comme  ils  ont  fait 
l’infcdion  de  la  verole  J  Concluons  donc  ,  auec  les  Arabes ,  que  la  caufd  de  la  vero- 
le  eft  l’impureté  du  latlg  menftrucl,  duquel  le  foetus  fe  nourrit ,  laquelle  il  a  acquife 
par  vne  longue  demeure  dans  la  matrice  ,  &  par  le  meflange  des  humeurs  qui  y  af¬ 
fluent  continuellement,  comme  à  l’égout  de  tout  le  corps. 


P 

fa 


Des  caujès  de  U  furgation  périodique  des  mois, 

Q.VEST10N  Dixiesme. 

Tetty^uoy  te  '  V  E  Ic  fang  menftruel  foie  purgé  par  la  matrice  ,  &  chafle  hors  par  certai- 

menfirkel  ncs  périodes  8c  circuits  fixes  ,  e’eft  chofè  que  perfonnene  reuoque  en  dou- 

»  eltpoiMt  iuA-  tc  :  mais  d’expIiquer  la  caufe  de  ces  circuits  &  de  cette  excrétion  periodi- 

^tiers'"*^ que,  c’eft  chofe  très  -  difficile.  Plufieurs  s’émerueillent  >  veu  que  tous  les 
autres  cxcremens  font  purgez  par  chacun  iour,  pourquoy  ce  feul  fang,  qui  eft  vn  ex- 
crementde  la  derniere  nourriture  ,  neft  éuacué  qu’vne  fois  le  mois.  Les  excremens 
'  greffiers  de  la  première  codion  comme  ils  s’engendrent  tous  les  iours  ,  aulli  font-ils 
tous  les  iours  vuidez  par  le  fiege  ;  la  bile  eft  tous  les  iours  enuoyée  du  foyeàla  veficulo 
au  boyau  J  ferofité  découle  iournellement  des  roignons  en  laveflîe  ;  les 

fuperfluitez  de  la  troifiéme  codion ,  comme  celles  de  toute  l’habitude  du  corps,  fedi- 
gerent  ôc  refoluent  continuellement  par  les  fueurs ,  les.vapeurs,  la  tranfpiracion  infcnfi- 
ble  ,  le  poil ,  les  fordicies  &  autres  ordures  de  la  peau  :  celles  du  ceruean  fe  purgent 
par  le  palais  ,  le  nez ,  les  oreilles  &  les  yeux  ;  celles  de  la  poidrine  par  les  crachats  H 
ïa  towx.  Or  le  fang  menftruel  ,  veu  qu’il  s’engendre  continuellement ,  d’où  vient 
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qu’il  ne  fc  purge  pas  auffi  tous  les  iours  ,  mais  vnc  fois  feulement  en  vn  mois  >  î’efti- 
me  qu’on  doit  attribuer  cela  à  vne  fnguJierc  prouidence  de  Nature,  3^  àlafeulecau» 
fe  finale,  qui  eft  la  plus  noble  de  toutes.  Car  û  ce  lang  découloit  continuellement  ^fJpo»ce, 
par  la  matrice  ,  la  conception  ne  fc  feroit  iamais ,  &  les  hommes  abliorroient  la  com¬ 
pagnie  des  femmes.  La  conception  ne  fe  feroit  point ,  parce  que  la  femcnc®  verfée  en  la 
cauité  de  la  matrice, s’écouleroit  incontinent,  ou  bien  elle  y  refteroit  fuffoquée  5  les 
tuniques  d’icelle  eftant  arrofées ,  &  moüillées  &:  comme  eny urées  par  l’affluence  con-  ^a.dcla 
tinuelle  de  ce  fang.  CeUes^  dit  Hippocrate,  eut  la  matrice  trop  humide  ,  ne  conçoiuent  ' 

^M^uî  U  femence  sefittnt  en  eüei.  D’ailleurs ,  qui  eft  celuy  qui  voudroic  toucher  a  la 
femme,  &  auoir  fa  compagnie  ,  fi  elle  auoit  toufiours  fes  parties  honteufes  foüillées 
de  fang  ?  Il  s’enfuit  donc  qu’il  ne  falloir  pas  pour  la  propagation  de  l’efpece  ,  que  ce 
fang  fuit  éuacué  tous  les  iours  ,  mais  feulement  à  certains  temps,  fçauqir  eft  que  cha¬ 
que  mois  vne  fois.  Mais  ce  n’eft  pas  aulfl  vne  petite  queftion  ,  pourquoy  cette  éua-  Pounjuoj  cettt 
cuation  fe  fait  tous  les  mois.  Ariftotc  en  rapporte  la  caufe  aumouuementde  la  Lune, 

&  veut  que  les  femmes  foient  principalement  purgées  au  decours  d’icelle  :  parce  que 

l’air  eftant  alors  plus  froid  &  plus  humide,  il  fait  que  cette  humeur  crüë&:  froide  abon-  Opinion  d"  Ai 

de  dauantage:  Mais  on  luy  obieéte  que  l’humidité  s’accroift  en  la  pleine  Lune,  &:que  nftoitx.  dcgc« 

toutes  chofes  font  plus  «humides  en  ce  temps-là  qu’au  decours  ,  comme  on  peut  voir  nerat, anima. 

aux  poilTonsquiont  coquille.  Les  Peripateticiensrefpondent  qu’il  y  a  deux  fortes  d’hu-  cap., 4.  &  4, 

midité  jl’vne  vinifiante,  &  l’autre  excrementeufe  :  celle-là  augmente  en  la  pleine  Lu-  ciufdem. 

ne,  parce  qu’en  ce  temps  elle  a  plus  de  clairté  &c  de  chaleur  :  Mais  celle-cy  croift  au 

decours,  parce  que  l’air  eft  alors  plus  froid  :  Or  le  fang  rnenftrucl  s’engendre  par  vne  P’opin»»  des 

chaleur  debile.  Les  Arabes  donnent  diuers  temps  à  cette  purgation  félon  la  diuerfi- 

te  des  aages ,  &  veulent  que  les  ieunes  ayent  leurs  mois  en  la  nouuelle  Lune  ,  &J^s 

vieilles  quand  elle  eft  au  decours  :  de  là  vient  ce  dire  commun.  .  "  | 

Lma  vem  vemîds ,  iuuenes  mua  Luna  repurgat. 

La  Lune  purge  en  fon  decours  les  vieilles, 

Et  au  croijjant  les  ieunes  O'  pucelles. 


Il  y  en  a  qui  rapportent  la  caufe  de  ces  retours  réglez  &  de  cette  purgation  men-  Autre  opmou, 
ftruelle  à  la  propriété  du  mois,  comme  fi  le  mois  ainfî  que  le  iour  auoit  quelque  puif-  Hb.de  fepti- 
fance  particulière,  l’allegueray  à  ce  propos  vn  fort  beau  pafiâge  d’Hippocrate  ':  j  meft,  parcu* 

mfmts  chofes  arrtuent  aux  mois -qu'aux  tours  ,  auec  me fme  rat  fen\  Car  fes  fmmesfèines  ont 
Ims  purgations  tous  les  mois ,  comme  fi  les  mois  aueient  quelque  vertu  ou  puifiance particulière  fur  Opinion  de 
les  corps.  Pour  moy  ieconfeffe  que  la  Lune  a  beaucoup  de  puiflànce  fur  les  corps  infc- ^ 

Heurs, mais  ie  n’ay  iamais  pu  me  perfuadef  pour  cela,  qu’on  deuft  rapporter  la  caufe 
des  iours  critiques,  ou  de  l’éuacuarion  Ijies  fleurs  au  mouuement  d’icelle.  le  ne  nie  pas 
que  beaucoup  de  chofes  ne  foient  difpenfécs  par  les  nombres  &par  les  mois  ;  mais  at- 
tribueràla  quantité  &  au  nombre ,  cnraht  que  nombre ,  quelque  vertu  adiue ,  c’eft  cho- 
fe  indigne  d’vn  Philofophe.  l’eftime  donc  que  la  caufe  de  cette  énacuation  fixe ,  &  qui  , 
retourne  toufiours  en  mcfme  temps,  doiteftre  attribuée  aux  mouuemcns  definis  de  Na¬ 
ture  ,  &  à  fes  loix  qui  nous  font  incognuës ,  lefquelles  elle  n’outrepaffe  iamais ,  &  garde 
inuiolablemenc  fans  y  rien  changer ,  fi  elle  n’eft  irritée ,  ou  empefehée.  Eftant  irritée  el¬ 
le  deuance  l’éuacuation,  &  purge  auant  le  temps  accouftumé.  Ainfi  combien  qu’il  n’y 
ait  feulement  que  les  fèptenaircs  qui  foient  vraye  ment  critiques,  fi  eft-ce  que  Nature 
nelailTe  pas  d’entreprendre  des  éuacuations,  &  chaffer  hors  les  humeurs  aux  iours  qui 
efehéent  entre-deux  &  auant  le  temps,  eftant  irritée  par  quelque  caufe  externe.  Or 
eftant  empefehée  ou  à  caufe  des  deftroits  des  chemifts ,  ou  de  l’épaiffeur  des  humeurs , 
elle  retarde  fouuent  l’éuacuation  accouftumée.  Ef  c’eft  la  caufe  pourquoyrqùelques 
femmes  ont  leurs  fleurs  deux  fois  le  mois,  &:  d’autres  ne  les  ont  à  grand  peine  qmau 
quarantième  iour.  Or  pourquoy  le  fang  ne  découle  qu’vne  fois,  lè  mois  ,  pluftoftque 
deux  ou  trois  fois  ,  &  pourquoy  les  feptenaires  font  pluftoft  critiques  que  les  fenaires, 
ce  font  chofes  qui  excédent  la  portée  de  l’entendement  humain.  Hippocrate  a  quel- 
quefois  promis  d’expliquer  la  neceflîté  de  Nature,  pourquoy  toutes  chofes  font  ainfi 
difpenfécs  par  feptenaires  ;  mais  deftourné  (  comme  il  eft  croyable  )  par  lachfficulcé.de 
la  chofe ,  il  ne  l’a  pas  fait  en  aucun  endroit.  Mais  U  eft  plus  amplement  traité  de  ces 
chofes  en  nos  liures  des  iours  critiques. 
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3  9-^  De  la  Génération  de  l’Homme, 

iiiif 'iSiiiiiiiiiiS  SiiüüMSüSiifias 

HISTOIRE  anatomique, 

.  De  îd  Conception. 

Chapitre  IV. 

A  (èpàratiotl  des  deux  femences  &:  du  faUg  menflruel  (  qui  font  les  deux 
pdn.cipes  de  la  génération  )  ne  fe  fait  pas  tout  à  la  fois  à  Fiiiftant  du 
mû  coït  ,&  la  délinéation  des  parties  fpermatiques&:  charnues  ne  fefaitpas  . 

wK  melme  temps.  Mais  fi  la  génération  fe  doit  faire  ,  il  faut 

premièrement  que  les  femences  fécondes  &:  pures  foient  vetfées  ch  la 
matrice,  comme  au  champ  &  iardin  tres-fertile  de  Nature  :  puisaprcj 
quand  les  filets  des  parties  folides  font  tracez  &enGommencez,  quelcfang  afflue  pour 
la  génération  des  parenchymes  &  la  nutrition  de  tout  le  corp^i  D®nc  l’homme  &la 
femme  ioints  par  le  lien  facrc  du  mariage ,  dcfiüeux  d’auoir  lignée  quand  ils  viennent 
aux  embrafTcmens  -ainoureux  ^  iettent  tous  deux  ênfemble  leurs  femences.  L’hom¬ 
me  ayant  la  verge  tendue  &:  roide  ,  la  darde  direéfoment  &  auec  impetuofité  au  col 
delà  matrice  ;  &  la  femme  au  mefme  inftant  ne  iette  pas  foulementfa  femence  cncl- 
le-mefme  :  mais  aulfi  la  matrice  (animai  remply  de  concupifcencc ,  &  pour  ainfidirc 
foiand&enuieux)  de  defîr  quelle  a  de  la  femence  qui  luy  eftfort  agréable  &  faroilic* 
re,  reçoit  &  attire  aueefon  orifice  intérieur  ,  comme  auec  vne  main  ,  la  femeiicç  de 
l’homme  ,  &:  la  ferre  dansfacauitc.  Ces  lèmences  réceucs  au  fond  de  la  matrice  jffonc 
aulfi-toll:  exaéfemènt  meflées.  enfemble  ;  autrement ,  comme  remarque  Hippocrate,  • 
Elles  ne  fereient  ny  tteurries\  ny  viuifiées  frifembUment.  C/tr  comme  il  remarque  ailleurs,/ 
quelqu'un  nie  que  Came  fe  mefle  auec  Came ,  qu’il Joit  tenu  pur  fol.  Or  par  l' arne ,  iltntend 
la  femence  ,  qu’il  appelle  par  tout  ailleurs  animée.  Gc  mellangc  des  femences  eftle 
pFctmcr  ouurage  de  Nadure  en  la  génération  ;  car  âulfi-toft  quelles  font  méfiées ,1a 
matrice  fe  rclferrc ,  &  pour  vfer  du  mot  de  l’Arabe  ,  fe  fronce  &  ride  fi  bien  qu’il  n’y 
relie  aucun  efpàce  vuide.  Or  elle  fait  cela  d’enuie  qu’elle  a  de  contenir  ,  fomenter 
&  conceuoirJa  genitute:  &  de  peur  que  la  Icmcnce  défia  rcceué  ne  tombe  &  s’écou¬ 
le-,  fon  orifice  fe  ferme  fi  exaétement  ,  que  la  pointe  d’vnc  aiguille,  ouïe  bout  d’vne  . 
cpfouuette  n’y  fçauroit  entrer.  Gela  fait  ,  la  matrice  réueille  les  facultcz  des  fe¬ 
mences,  qui  eftoient  comme  afifoupies  &  cachées ,  &  fait  fortir  en  ade ,  ce  qui  auparauant' 
elloit  feulement  en  puilfance.  Et  c’eft  cette  aébion  de  la  matrice’,  que  nous  appelions 
proprement  conception  ,  combien  que  Galien  vueille  que  le  mot  conception  foit  tiré  do 
eomprehenfon.  Donc,  la  conception  eft  la  viaif cation  de  U  femence  fécondé  ^  peut  former  le 
foetus-'^  dépendante  de  la  propriété  du  corps  de  U  matrice.  Hippocrate  baille  certains  fignes 
pour  cognoiftre  fi  vne  femrqe  a  conçeu.,  ou  non.  Il  y  en  a  qui  les  prennent  de  quali 
toutes  les  parties  du  corps.  Nous  cftimons  qu’elle  a  conccu  i-.  Si,  au  rencontre  des , 
femences  elle  a  fenty  par  tout  le  corps. comme  vn  petit  friffonnement,  z.  Si  clleafcn- 
ty  fa  matrice  fe  refferrérauec  quelque -çhatoüiHcmcnt.  3.  Si  la  femence  receuë  auec  vo¬ 
lupté  pc  s’jçft  point  efcoulée.  4.  _  Si  l’orifice  interne  de  la  matrice  s’eft  exadementfer- 
m^  sj.i 'Si  elle  perçoit  qjuelque  fentiment  d’vnc  legere  douleur  errante  autour  dunom- 
brii  du-ventre  inferieur.  6.  Si fes  mois  s’arreftent.'  ,7.  Si  les  mammcllcsluydurcif- 
fent,  groffiflént  &:  font  douloureufes.  8.  Si  l’appetit  Venerien  fe  diminue.  5».  Sicile 
fc  rcfiaiiit  fubitement  ôc  s’attrifle  aulfi  tout  à  coup.  lo.  Finalement  fi  elle  a  de  grands 
dégoulls. .  Pour  le  regard  de  fçauoir  fi.elle  eft  grolfe  d’vn  fils  ou  d’vne  fille,  c’efteho- 
fc  difficile  à  difcerner,  :  on  le  pourra  toute-fois'conieduref  fuiuant  là  dodrine  d’Hip¬ 
pocrate.'  i.  Parce  que  ficlle  eft  enceinte  d’vnfils,  clleab.onne  couleur;  &:au contrai¬ 
re,  fi  c’eft  d’vne  fille  elle  à  le  teint  mauuais.  z.  Que  les  fils  font  pluftoft  portezau  co- 
■  ft'é  droit,  &  les  filles  au  gauche.  r3.  Quç  cède  qui  porte  vn  fils  ,  a  la  mammelle  dex- 
'  tré  plusi  gtolTe;  &  celle  qui  eft  enceinte  d’yne  fille  ,  la  gauche.  Mais  ce  ne  font  que 
eoniedures  ,  ôc  nop.  pas  fignes  certains  ij^ceflaires. 
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CONTROVERSES  À  N  AT  O  MI  C^V  ES. 

Sçmir  s'il  faut  ^o}tr faire  la  conception,  que  les  femences  Joient  icttées  enjèmhle 
*  aucc  plaijtr,  cjT*  me  fées  incontinent. 

OjrE  stiON  Vnziesme. 

V  E  les  «deux  lèmenccs  dé  l’homme  &  de  la  femme  foient  necelTaire- 
y  ment  rc^^üifes  à  la  parfaite  génération,  nous  l’auons  prouué  cy-deflus:  ^  inioiid'yl 
I  Mais  nous  n’auons  pas  encore  déclaré  fi  elles  doiuentcftre  toutes  deux  cô/- 

verfées  à  la  fois ,  à  i’inftant  du  c^it  :  Auérrhoës  fouftient  que  1  ejacu-  lo.  t<,«. 
lation  de  la  {èmenée  en  la  maÉrkè'rl'cft  pastoufiours  necefiaire,  &veut  chant 
■  que  la  femme  pùilTe,  conceuoir  fans  auoir  la  compagnie  de  l’homme:  Ititio»  desfs-.^ 
&  à  ce  propos  il  allégué  Thiftoirè  d*vné  femmeylàquelle  il  dit  auoir  conçeuen  vn  bain, 
auquel  vn  homme  auoit.refpandu  de  la  lem^ncé  ,  tant  la  faculté  attradiue  de  fa  ma-  , 
trice  fut  forte  pour  tife^:  à  foy  cetfc  -femence.  Mais  ie  m’éraerueille ,  qu’vn  Philolb- 
phe  s’eft  fl  fottemenc  abufé  en  Viïe  chôfe  fi  claire ,  &  ait  efté  fi  crédule  que  d’adioufter  ’ 
foy  aux  conces'dés  bonnes'ferames  :  Car  il  dit  que  cela  luy  fut  rapporté  par  vue  fien-  lapremiere 
ne  voifmé.  Mais  cette  angeance  fine  &:  cauteleufe,  pour  couurîr  fon  honneur,  s’ad-  i.j,,  de  genêt, 
uifa de  cette  rufepourl’impofer  à  la  crédulité  de  fon  fiecle  :  Ne  te  foüuicnt-il  pas,  ô  anim.  a. 
Auérrhoës ,  que  ton  Maiftre  a  laifie  parelcrit,  que  la  femenceeft  toute  aëréé&écumeu- 
fe ,  &  qu’aulfntoft  qu’elle  fent  l’air ,  elle  le  liquéfié  ,  fe  tourne  en  eau ,  &  perd  fa  fecon-  La  deuxième, 
dite?  Mais  décrit  aufli  que  les  animaut  qui  ont  la  verge  trop  longue,  font  inféconds,  !■  i.dcgene. 
parce  que  la  femence  fe  refroidit,  a  caufe  de  la  longueur  du  chemin  :  que’fiellelère-r  animal.  7. 
frojditcnfon  proptè  canal,  "elle  fe  refroidira  bien  pluftoft  eftant  répanduë  à  l’air,  ou 
dans  l’eau.  Ceux  qui  ont  la  verge  percée  au  deflbus  du  filet  ,  ou  qui  ont  le  filet  fi 
court,  qu’il  leur  fait  tourner  en  bas  ou  de  trauers  le  conduit  commun  de  l’vrine&de  LatToiféme. 
la  femence,  ne  peuuent  engendrefj  non  pas  pource  que  leur  femence  ne  foit  fécon¬ 
dé  :  mais  pource  que  s’aVreftant^quelque  peu  aux  deftours  de  la  verge  ,  elle  ne  peut  jj 
eftre  portée  tout  droit.  Hippocrate  ne  reconnoift-il  pas  femblablemcnt,  entre  Icscau- mui. 
fes  de  la ftcrilité ,  la  peruerfion  àc  tortuofité  de  la  matrice ,  qui  empefehe quela  fèmen- 
cc  virile  ne  foit  portée  droite  à  l’orifice  intérieur  d’icelle  ?  L’éjaculation  de  la  femen- 
cc  virile  faite  diredement  &:  auec  impetuoficé  au  col  de  la  matrice ,  ell:  donc ,  ô  Auer-  . 
rhoës ,  necelfaire  à  la  conception.  Et  d’autant  que  cette  éjaculation  de  la  femence  qui 
fedoit  faire  directement ,  le  fait  mieux  parles  belles  brutes  ;  car  elles  s’accouplent  par 
derrière;  de  là  vient  qu’elles  conçoiuent  quafi  toufiours  à  la  première  charge  :  ce  que 
les  femmes  font  plus  rarement.  Cette  droite  éjaculation  de  la  femence  en  aulfi  em- 
pefehée  par  le  mouueraent  ;  au  lieu  que  les  belles  inllruites  de  nature  ,  demeurent  au 
coït  fans  bouger.  fi  la  femme  iette  fa  femence  au  m.efme  temps  que  l’homme, 

la  conception  s’en  fera  plus  promptement,  &  plus  heureulèment  :  parce  que  la  matri¬ 
ce  efehauffée  d’vne  ardeur  amoureufe ,  attirera  &:  embrallëra  la  femence  plus  auidc- 
ment.  Hippocrate  nous  l’enfcigne  ,  quand  il  dit  ,  Si  U  femence  qui  fon  de  l’homme  (e  j 
remntYe  direûement  aueccclir  qui  eff  tetrés  pur  Ufmme  y  elle  conceura  plus  promptement.  * 

vfe  du  mot  (  homerrothe  )  quiell  vne  Métaphore  prile  des  forçats  ,defquels  d’vn  mefme 
effort &confentement,  ôctout  d’vn  temps ,  haulfent  &  plongent  leurs  ramesenlamer.  „'efi^nsne~ 
Or  ce  qu’Hippoeratc  eferit ,  qu’elle  conçoit  plus  viflemcnc,  cela  monllrc  qu’il  n’ell  cefairequel’é- 
pas  toufiours  necelTaire  pour  la  conception ,  que  l’éjaculation  des  deux  femences  fe  faf.  ]dCHUtto»  des 
fetoutenfemblément  :  Mais  qu’elle  fc  peut  faire  quelques-fois  bien  que  plus  tard ,  II  l’é-  deux  jemencet 
inilTion  de  l’vne  le  fait  vn  peu  pluftoft,  ot^yn  peu  plus  tard  que  l’autre.  Que  Hl’hom- 
me  iette  fa  femence  long-temps  deuant  6u  apres  la  femme  ,  les  efprits  eftant  éuanoüis 
&  dilfipez  ,1.1a  conception  ne  fe  fera  point.  Ariftote  a  efté  du  mefme  aduis.  llj  e»  a, 
dit-il ,  OjUi  penfent  que  la  concépiion  ne  f  peut  fatre  , ,  s'il  ne  fc  fait  èmtfston  de  la  femence  ,  de  •  h  '  o.  de 
pané"  d'autre  d  mefme  temps  ;  Mais  ils  (e  trompent  ,  parce  qunsn  Corps  de  bonne  habitude  la  animal. 
iette  pluflofl.  Et  partant  ce  fi  femence  eftant  tres-puijfante ,  eîle  ne  fe  corrompt  pas;  mais  eftant 
ttttréepar  lamatrice ,  ejl  gardee  pour  le  meftange  qut  fe  doit  faire  incontinent  apres.  ■  On  peut 
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donc  voir  de  ces  chofes  que  pour  conceuoir  fimplem'ent,il  n’eft  pas  befoinqucre. 
j’aculation  des  deux  femences  fe  faffe  touûours  en  vn  mefme  inftant  j  ains  feulement 
pour  conceuoir  plus  promptement.  L’gn  propofe  fouuent  vne  autre  queftiori, s’il  cil 
Afçamtrjt  x  ^  q^’y^e  femme  conçoiue  fans  plaifir.  Tu  trouueras  auiourd’huy  bcaueoup 

co^uJr  fxnt  de  femmes ,  qui  affeureront  quelles  n’ont  pas  {ènty  le  moindrfe  chàtoiiillemcnt  du 
volupté.  monde  lors  qu’elles  ont  conceu.  Dinus  eftime  que  l’érniflion  de  la  femence  &:  lacon- 
Opimondt  Di-  ception  ne  fe  font  pas  toufiours  auec  plaifir  j  fçauoir  eft  quand  .l’éjaculation  delà  fc- 
ttHs.  mcnce  ne  fe  fait  pas  à  l’entrée  ou  orifice  de  la  matrice,  ains  au  fonds  d’icelle  jlefcîjtN 

ment  duquel  eft  obtus.&plus  groflicr.  Mais  il  fe  m'cfcontc  le  bon  homme:  Car  kplai- 
Retettee,  jQj-  prouient  pas  de  ce  que  la  femence  eft  icttéc  à  l’orifice  intérieur  de  la  matriccj, 
âins  parce  quelle  paflc  par  les  vaifièaux  fpermatiques ,  qui  font  d’yn  fentiment  très- 
exquis;  autrement  les  femmes  enceintes  qui  ne  iettent  pas  leur  femence  en  l’oriéce 
*  intérieur ,  maisau  milieu  du  col ,  ne  fentiroient  aucune  dcleiftation  ;  Etncantmoinsileft 
très -certain  ,  qu’elles  ont  plus  de  contentement  au  coït  que  les  autres ,  parce  que 
leur  femence  pafiTe  par  des  conduits  plus  longs  ,  comme  nous  monftrerons  cy-apres, 
Soltttien  de  la  quand  nous  parlerons  de  la  fuperfoetation.  Hippocrate  décidé  cette  queftion.  Car 
^Mejltoit,  prife  ayant  baillé  quelques  fignes,  pour  recognoiftre  fila  femme  a  conceu  il  écrit  que  ces  fi- 
du  Hure  des  gnes  ne  paroiflent  pas  en  toutes  les  femmes,  mais  en  celles-là  feulement,  qui  ont  le  corps 

frtniipaé  pm-  difpofé  ;  &  qu’à  celles  qui  font  fort  replètes ,  &  qui  ont  le  corps  cacochy¬ 

me,  &  remply  d’excrcmens  froids  &  vifqucux  il  n’arriue  rien  de  tel.  Qu’il  nous  foit 
permis  de  dire  le  mefme  de  la  volupté.  La  femme  bien  faine  ne  conçoit  iamais  fans 
volupté; mais  celle  qui  a  le  corps  impur  &:  remply  d’humeurs  froides  vifqueufcs, 
j4 fçxuoir fi  les  peut  conceuoir  fans  aucun  -fentiment  de  plaifir.  Q^lques  -  vns  finalement  doutent, 
femences  Je  ^  nieflangc  des  femences  eft  requis  à  la  conception,  parce  que  c’eft  vneàbfurdité, 

mej  cn(è  d’eftimer  que  les  efpeccs  fe  meflangent  :  &  que  fi  les  efpeces  fè  meflangeoient,  il  faudtoic 

que  les  efifences  fouffrififent  intention  &  remiffion  ,  c’eft  à  dire  euffent  des  degrez  de 
plus  &c  de  moins.  Or  toute  pfTence  eft  indiuifiblc.  Outre  plus ,  de  deux  ensde  ioy ,  vu 
ens  de  foy  ne  peut-eftre  fair.  Mais  puifque  les  femences  ne  font  pas  aduellement' 
animées  ,  &  que  d’elles  mefmes  chacune  à  part,  elles  ne  font  pas  vne  cfpcce  d’animal;  &: 
lÀstre deUnà-  mefme  qu’elles' font ,  félon  les  decrets  du  Philofbphe ,  des  ens  imparfaits  ;il  fautne- 
tme de  {enfant  cefifairement  quelles  fe  meflent  enfemblc ,  autrement  elles  ne pourroient pas  nyeftre 
&ast.  I.  de  la  nourries  ,  ny  cftre  animées  enfcmblément ,  aiufî  qu’écrit  Hippocrate  ,  lequel  blafme 
ceux,  qui  doubtent  fi  de  deux  feux ,  il  s’en  fait  vn  troifiéme  :  St  quelcfuvn  ,  dit-il ,  nie 
q^e  Came  ne  fe  mejle  auec  Came ,  ç’eft  à  dire ,  la  femenqe  auec  la  femence  ,  qu'il  jeit  un» 
four fol.  Item  ,  Si  la  geniturt  de  deux  demeure  en  la  matrice  de  la  femme  ,  elle  fe  mejle 
mierementenfemble. 


SçdHeir  fi  U  matrice  a  force  d'agir  en  la  formation  du fétus. 

Q.V1STION  Dovziesme. 


R'apent  efi 
double. 


Trois  fortes  de 
caufes  efficien¬ 
tes  filon  Us 
Médecins. 


A  folution  de  cette  queftion  n’a  rien  de  difficile  à  expliquer.  Carcom* 
mp  ainfi  foit ,  que  félon  la  dodrine  du  Philofophe  ,  il  y  a  deux  fortes 
d’agent,  l’vn  principal,  &  l’autre  qui  ne  fait  feulement  qu’aider  &  auan- 
cer  l’œuure  ;  perfonne  ne  dira  que  la  matrice  foit  l’agent  principal:  Car  . 
ainfi  la  femme  pourroit  conceuoir  toute  feule  fans  le  malle ,  &  n’engen- 
dreroit  iamais  que  des  filles.  La  matrice  agit  donc  comme  caufe,  fans 
laquelle  la  formation  ne  fe  feroit  point,  parce  qu’elle  réueillc  la  faculté  de  la femem  i 
ce  qui  eftoit  aflbupie,  &  la  fait  fortir  en  aftion.  Les  Médecins  font  trois  fortes  de  cau¬ 
fes  efficientes  :  Car  ou  elle  eft  principale,  ou  adiuuante,  ou  fans  laquelle  rien  ne  fe  fait. 
Ainfi  aux  medicamens  purgatifs  la  principale  caufè  de  la  purgation,  c’eft  la  propriété 
du  médicament.  L’adiuuante,  c’eft  fa  température  chaude,  S£  celle  fans  laquelleellc 
ne  fe  feroit  pas ,  c’eft  noftrc  chaleur  naturelle,  fans  l’aide  de  laquelle  la facutéendor-  ■ 
mie  du  médicament  ne  produiroit  iamais  aucun  effed.  De  mefme  en  la  formation 
du  fœtus,  la  caufe  principale  c’eft  la  femence,  i’entends  les  efprits  qui  font  en  icelle, 
defquels  cette  noble  ouuriercfàfçauoirl’ame)  fe  fert  pourfebaftirvn  logis  propre  pour  i. 
faire  fes  fondions  :  L’adiuuance,  c’eft  la  température  loüablc  des  deux  femences  &ds  ■ 
la  matrice  :  &  celle  fans  laquelle  elle  ne  fc  feroit  pas ,  c’eft  la  matrice.  Car  comme 
ainfi  foie  que  les  femences  ne  font  pas  aducllement  animées  ,  mais  feulement  en  puif- 
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Êmce,  elles  ont  beroin  d’vn  principe  ellranger  pour  les  réueilîer.  La  matrice  agit  donc  En  combien  di 
en  plusieurs  façons,  i.  Elle  attire  là  (emence  virile  de  fbn  col  en  fa  cauité  ,  comm&  firca  U  ma- 
•le  cerf  par  l’infpiration  de  fes  nazeaux  tire  les  ferpens  du  profond  de  leurs  trous  &  ca* 
cho’ts  ;  Car  l’iiomme  n’éjacule  pas  fa  femencc  iufques  dans  la.cauité  de  la  matrice, 
comme  ont  creu  quelques  - vns  des  Anciens ,  mais  feulement  au  col  ;  la  matrice  luy  court 
doncau  deuant,  &  auec  fon  orifee  intérieur  comme  auec  vne  main ,  l’attire  &  la  ferre  Littré  premier 
dans  facauité.Et  tout  ainfi  que  lé  ventricule  affamé  accourt  comme  écrit  Galien,  aueC  delajemence, 
fon  fonds  à  l’orifice  fuperieur,  èc  fe  fert  d’iceluy,  comme  d’vne  main,  pour  artirer  la 
viande  ;  ainfi  la  matrice  ,  qui  efl;  vn  champ  de  concupifcence ,  defireufe  &:  comme  af¬ 
famée  de.la  femence  ,  luy  court  au  deuant  iufques  à  la  partie  lionteufe.  Telle  donc 
eft  la  première  aétion  de  la  matrice  ,  fçauoir  eft  l’attradion  de  la  femence  virile.  La 
fécondé  c’eft  le  meflange  des  deux  femences.  Car  ou  elles  fe  meflenc  d’elles  mcfmes , 
ou  clics  font  mcflées  par  quelqu’autre.  Elles  ne  fe  méfient  point  d’elles  mefmes 
parce  quelles  ne  font  pas  ejaculées  toutes  deux  en  mefme  temps  ,  comme  nous 
allons  prouué  par  les  authoritez  d’Hippocrate  &:  d’Ariflote  en  la  queftion  prcce-^ 
dente  ,  ny  en  vn  mefme  lieu.  Car  l’homme  verfe  la  fîenne  au  col ,  &  la  femme  la 
fienne  par  les  coftez  de  la  matrice  (  qu’on  appelle  cornes  )  dans  la  cauiré  d’icelle. 

D’où  s’enfuit,  que  le  meflange  des  femences-,  que  les  Barbares  appellent, 
fefaitpar  la  matrice.  La  troifiéme,  c’efl:  la  retenfîon  des  femences ,  en  laquelle  lafem- 
mc  fént  la  matrice  fe  mouuoir  manifeflement  :  Car  elle  fe  refferre  &L  retire  ,  &,  fefme 
foH  orifice  intérieure  fi  exaéfement ,  que  la  pointe  d’vne  efprouuette  n’y  fçauroit en¬ 
trer.  La  dernière,  c’efl  la  fufeitation  &:  réueillement  des  femences  ,  qu’on  appelle  cotJ-  ■ 
cepîion  :  Or  elles  font  réueillées ,  non  tant  par  la  chaleur ,  que  par  la  propriété  natu¬ 
relle  de  la’matrice  :  Car  en  quelque  autre  partie  du  corps  que  la  femence  foitverfée, 
bien  quelle  foit  plus  chaude  que  la  matrice,  elle  n’y  fera  pas  toute -fois  conGeuë,ains 
elle  s’y  corrompra.  La  conception  paracheuée,  l’aétion  de  la  matrice  cefTc  ,  &:  la  fa¬ 
culté  d’agir,  former ,  nourrir  accroiftre  efl  totalement  rcmifè  au  foetus  :  la  matrice 
ne  faifant  plus  alors,  que  le  conterîir  ,  efehauffer  &:  conferuer  ;  parce  que  le  lieu  efl  la 
confetuationde  lachofe  qui  y  efl  placée  &  logée,  &:  qu’il  enferme  &  contient. 


Des  concertions  Vitieujes  ,  (ÿ*  r^inciralement  de  la  Majje. 

ÉSTION  TrèiZies\îe. 

V  E  la  conception  fe  fafiè  par  vne  propriété  quieflnacurcHeS^^particü» 
liere  à  la  matrice  ,  cecy  entr’autres  çhofès  le  tefmoigne  fuffifàmmcntî 
c’cfl  que  la  faculté  de  la  fènience  j  en  quelque  autre  cauité  du  corps 
qu’elle  foitverfée,  ne  fera  point  réueillée  ,  ne  fortiraiamaisenaélion:  chofes 

tellement  que  la  conception  eft  vncaéliôn  propre  &  particulière  de  la 
matrice,  comme  la  chylification  du  ventricule.»  Or  à  ce  qu’il  fc  faffe  u  parfaite 
vne  conception  parfaite  ,  il  faut  premièrement  que  les  femences  pures  5c  fécondés  conception. 
foient  verfées  &  retenues  en  la  matrice.  l’appelle  auec  Hippocrate  femences  pures , 
celles  qui  ne  font  point  maladiues ,  ny  méfiées  d’aucün  fang  :  Car  le  fang  ne  doit  pas  af¬ 
fluer  ppür  la  génération  ,  fînon  aptes  la  délinéation  des  parties  fpermatiques  :  autre¬ 
ment  la  femence  fuffoquée  par  l’abondance  du  fang  ,  ne  pourroit  ny  encommencer 
fon  ouuragc ,  ny  le  paracheuer  en  l’ayant  encommcncé.  Que  fi  les  femences  fbntin- 
fccondes  quel  fruit  en  peut-on  efperer  i  De  plus,  la  température  loüable  de  la  matri-  .  .  p  ' 
ce  eft  auffi  requife  à  la  parfaite  conception.  Car  celles  (  félon  Hippocrate  )  tjf'i  ont 
leurs  matrices  trop  chaudes ^  froides  OH  humides  ^ne  conçotuent  peint.  Si  ces  conditions  dé¬ 
faillent,  on  ne  peut  attendre  de  conception  légitimé  ,  mais  ou  il  nes’en  fera  point  du 
tout,  ou  bien  elle  fera  deprauée&:  vitieufe  ,  telle  qu’eflf  félon  la  confeflion  de  tous)' 
la  mafte  qu’on  appelle  ordinairement  mole  &  faux  germe. .  Or  Nature  aime  quelques-' 
fois  mieux  faire  vne  conception  vitieufe  ,  que  de  n’en  faire  point  :  parce  qu’elle  efl  fi  Pounpmpna^ 
defircpfe  de  s’eternifer  &  de  multiplier  l’efpecîe  ,  &  fi  foirfneufè  de  fa  coliferuation,''^"!''''*”^''. 
qu’elle  aime  mieux  créer  quelque  chofe  d’imparfait  •&  nuifiblc  à  noflre  nature- ,  que  Jneemim 
de  ne  rien  faire  du  tout.  Ainfi  quand  elle  engendre  des  vers  dans  le  ventricule  vin.tiife,if»e  de 
inteftins.,jelle  faitmieux  que  fi  elle  n’engendroit  rien-:  parce  que  d’vfie  chofe  imrao-iiv» potnifatro 
bile ,  elle  en  fait  vne  qui  a  ipouuement  de  foy  :  d’vne  humeur  putride ,  vn  animal,  du  sont. 

Or  nous  allons  maintenant  rechercher, la  nature  ôc  les  caufès  de  cette  vitieufe  conce- 
pcion^;.  Ce^que  nous  appelions  moLe\ma£è  faux  germé  Latfns  le  nomment  Sû 


desp^i) 

7.  efi  impar- 
faite. 


Ceflv, 

eji/èfffe. 
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LtSHoms  ds  U  les  Grecs  homi  &  fu/xuxof  ,  tfrulè  ,  &  mulïcds.  Il  y  en  a  qui  veulcry:  qu’elle  foit  ainfî  dite, 
mufe.  parce  qu’elle  eft  dure  &  de  figure  ronde,  comme  la  meule  d’vn moulin,  Meli,en  lan> 

gue  Perfienne  fignifie  vne  chofe  informe.  Le  Poète  Afranius  l’appelle  molucrum.  A. 
Ladefinitie»  riftotc  la  nomme  fonuent  parce  que  c’eft  comme  vne  chofe  crue.  Galien 

de  Galien  a»  définit  vne  chair  oyfeufe  &  imparfaite.  Mais  cette  définition  n’exprime  pas  toute  fa 
14..  de  l’vfage  nature.  Car  il  fe  peut  engendrer  quelque  chair  informe  ,  &  immobile  ,  qui  ne  fera 
pourtant  pas  vne  mole  :  il  s’engendre  par  tout  des  carnofitez  ,  lefquelles  toutc-fois 
perfonne  ne  dira  deuoir  eftrc  appellées  de  ce  nom.  Nous  la  définirons  plus  parfaite¬ 
ment,  La  mok  eSi  vne  chair  ojje/tjè  ,  informé  &  dure ,  ettgendrée  en  U  fuie  matrice  deUfm- 
me ,  d'vne  fmence  trop  debile ,  Laquelle  commence  bien  la  formation ,  mais  efantfujfoquée  par  vne 
trop  grande  abondance  de  fang  ne  la  peut  paracheuer  ,  nj  par  uentr  à  fa  fin  ,  G"  au  Imdvn 
animal.,  engendre  de  la  chair.  Il  nous  faut  examiner  toutes  les  parties  de  cette  définition 
chair  par  le  menu.  La  mole  e(t  vne  (■hair  ,  parce  que  fa  fubftance  paroift  charnue  &  de, cou-  ' 
leur  rouge,  femblable  à  du  fàng  figé  :  Elle  eft  eyfuje  ,  c’eft  à  dire  fans  aucun  mouuc- 
ment  animal  :  car  e'Ile  ne  fe  remue  point ,  qu’au  mouuement  delà  matrice’:  infme^ 
nom  qu’elle  ri’ait  fa  forme ,  car  elle  a  (  comme  parlent  les  Philofophes  )  fon  eftrc  :mais 
parce  qu’elle  n’a  ny  l’efpece ,  ny  la  forme  d’animal  :  Engendrée  en  U  /ettle  matrice  de  k 
Engendrée  en  f  mme ,  parce  (  comme  eferit  Ariftote  )  qu’il  n’y  a  que  la  femme  feule  qui  abonde  en 
la  feule  m»mee  fang  mcnftruel  à  caufe  de  fa  nourriture  humide  ,  &  de  fa  façon  de  viure.  Ce  qu’on 
de  la  femme, &  dit 'que  l’Ourfc  fait  toufiours  fes  petits  informes,  &■  qu’elle  les  parfait  en  les  léchant, 
de  fabuleux  :  ou  bien  nous  difons  qu’ils  paroifl'ent  informe ,  mais  qu’ils  ne  le  font  pas  de 
-  *  ’  ■  fait ,  parce  qu’en  demeurant  tout  l’Hyuer  dans  leurs  tanières,  ils  fèrçmpliflent  de  beau¬ 

coup  de  pituite  vifqucufe, laquelle  cftantlechce  par  la  mere  ,  la  forme  des  ourfats  qui 
eftoit  cachée  fous  icelle,  vient  à  fè  defcouurir.  Les  autres  parcelles  de  no'ftrç  défini¬ 
tion  expliquent  fort  bien  les  caufes  de  la  mole  ,  &  la  maniéré  de  fa  génération.  le 
fçay  que  les  opinions  des  Anciens  touchant  fa  génération  font  diuerfes.  Plutarque 
veut  qu’clle-puifle  eftrc  engendrée  fans  la  compagnie  de  l’homme  ;  &c  a  efté  fuiuy  de 
ceux  ,  qui  eftiment  qu’elle  fo  fait  de  la  feule  fcmencc  de  la  femme  &  du  fang  men- 
Galte»au%eu  affluant  en  grande  quantité.  Cette  opinion  eft  reiettéepar  Galien  :  car  ildecla- 
fcite'cy-defus.  termes  exprès  ,  qu’il  ne  fe  peut  iamais  faire  aux  animaux  qui  cheminent,  aucu¬ 

ne  conception'  pour  vitieufe  qu’elle  puifîe  eftrc  ,  fans  la  lèmcncc  du  malle  ;  veu que 
le  principe  de  la  formation  en  dépend  ,  comme  de  celle  qui  contient  en  foy  le  pre¬ 
mier  principe  de  la  génération. loint ,  que  fi  la  mole  s’engendroit  de  la  leule  feraence  de 
la  femme,  que  les  vierges  qui  ont  des  pollutions nodurnes  ,  cnchargeroientauflîbien 
que  lès  femmes  :  ce  qui  n’a  iamais  efté  vu  ,  ny  remarqué.  D’où  s’enfuit,  quelamolc 
ne  s’engendre  point  fans  la  compagnie  de  l’homme.  D’autres  eftiment  qu’elle  l’efait, 
Opinion  de  Comme  les  autres  chairs  ,  du  fang  foui  ,  lequel  affluant  en  grande  quantité  en  la  ma- 

Mercurial,  trice ,  s’y  caille  &  efpaiffit  par  la  chaleur.  Mais  le  fang  n’ayant  aucune  faculté  afflue, 

mais  pamue  feulement  ;  ic  ne  voy  point  comment  la  mafle  puiffe  eftrc  engendrée  du 
Réfutée.  fang'ieul  :  veu  qu’elle  eft  attachée  à  la  matrice  par  des  ligamens,&rcucftuë  de  mem¬ 
branes,  qui  font  les  premiers  coramenceraens  de  la  formation.  Il  ne  faut  non  plus 
Opinion  d’Hip-  ctoiic  ,  ccux  qxü  difont  qu’elle  ne  s’engendre  que  des  fomcnccs  crues  &  vitieufes  :  ou 
pocrate  a»  pre.  bien  lors  que  celle  de  la  femme  eft  plus  puiflantc  que  celle  de  l’homme.  Le  diuin. 
mter  hure  des  Hippocrate  a  fort  bien  exprimé  lamanicre  de  la  génération  d’icelle  en  ces  mots,  que  ie 
7emmes  &  tranfcrirc  icy ,  comme  venans  d’vn  Oracle.  Eoila  U  conception  de  la  mok  ;  quü 

hure  des  fier iks.  g^'dnde  quantité  de  fang  rencontre  de  lii  fmence  en  petite  quantité  ^  ér  maladiut ,  iimft 

fait  point  de  conception  légitimé  :  le  ventre  ntantmoins  groftt ,  comme  fi  la  fmmetjioitcnci'tn- 
te.  Que  pouuoit-on  dire  plus  briefuement  ou  plus  clairement  ?  Hippocrate  requiert 
deux  chofos  pour  la  génération  de  la  mole.  i.  La  fomence  virile,  mais  en  petite  quan- 
Expliques.  maladiue.  z.  Vne  grande  quantité  de  fong.  La  fomence  en  petite  quantiréSi 

vitieufe ,  entreprend  bien  la  formation ,  &  tafehe  de  faire  les  membranes  :  car  la  mole 
eft  quafi  toufiours  couucrtc  dê  mernbmnes  &  de  fibres  :  mais  s’efforçant  de  parachc- 
uet  l’ouurage  qu’elle  a  comm.èncé  ,  la  délinéation  des  parties  eft  empefehée  par  k 
trop  grande  affluence  du  fang  :  car  le  fang  n’y  doit  point  affluer ,  comme  nqus  a- 
uons  fait  voir  cy -  deflus  ,  'que  la  délinéation  des  parties  fpermariques  ne  foit  acbe- 
uée  &  parfaite.  D’autant  donc  que  le  fang  vient  à  dominer  fur  la  fomence ,  laeon- 
l^eption  qui  fo  fait  eft  illégitime  ,  &:  au  lieu  d’vn  animal  ,  qui  eftoit  la  première 
intention  de  Nature  ,  il  s’engendre  vne  chair  informe  ,  ayant  quelques  principes 
de  vie  j  mais  fi  debiles  qu’ils  fon  incontinent  foff'ôquez  :  car  ce  que  la  maftecroill: 
&  augmente  ,  ce  n’eft.  pas  par  nutrition  ,  mais  par  oppofition  de  matière.  Il  yen 

aqui 
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a  qui  veulent  que  cette  chair  n’efl:  pas  tout  à  fait  inanimée  ,  ains  qu’elle  eft  à  demy 
viuante.  Hippocrate  n’a  donc  iamais  voulu  ,  que  la  mole  fuft  engendrée  fans  la  femen-  Dijinith»  d’ 
ce  de  l’homme  :  car  le  premier  principe  de  la  formation  de  la  mole  fe  fait  de  la  le-  Ei^ayiusaH  ii. 
mcnce.  Adiiarius  confirme  cela ,  quand  il  la  définit ,  Vue  tumeur  charnue  premnr  fon  ch.dui.  Uu.de 
cemmencement  ^  é"  ce  quelle  a  de  compacte ,  d^'une  fèmence  fécondé.  Mais  c’eft  allez  parlé  de  /•*  Muhode. 
la  nature  &  des  caufes  de  la  mole.  Monftrons  maintenant  par  quellesmarquesonla  Les [ygnes  four 
peut  diftingüer  &:  rccognoiftre  d’auec  la  vraye  conception.  Hippocrate  les  tire  dequa- 
trcchofes.  i.  De  la  tutneur  du  ventre,  i.  Du  mouuement.  3.  Du  lait.  4.  Du  temps 
de  la  portée.  Et  premièrement  de  l’enfleure  &  tunreur  du  ventre  ;  car  la  mole  le  grof-  femmes. 
fit  &r  enfle  plus  promptement,  &:  auec  plus  de  dureté ,  que  ne  fait  la  vraye  conception:  5,  de 

&  eft  auiîi  portée  aueç  plus  de  peine  de  trauail.  Secondement  du  mouuement  :  U  tumeur  du 
car,fi  apres  le  trois  ou  quatrième  mois  la  femme  ne  lent  point  de  mouuement ,  c’eft  ventre. 
figue  que  la  conception  eft  vicieulè.  Car  les  malles  (  dit  Hippocrate  )  fr  mouuent  a  trois  ^esmue- 
mots^Q'  les  filles  à  quatre  :  là  où  la  mole  eft  du  tout  immobile,  &  ne  le  meut  que  par 
'  accident  auec  la  matrice.  Q^e  fi  la  femme  fent  quelque  mouuement  trer^lotant  & 
palpitant,  nous  difons  que  ce  n’eft  pas  tant  la  mole  qui  le  fait  ,.que  la  matrice  qui 
tafehe  de  fccouër  &  Ce  defeharger  d’vn  fardeau  inurile.  De  plus,  le  mouuement  de  l’en¬ 
fant  eft  totalement  diflémblablc  de  ccluy  de  la  mole  :  car  l’enfant  le  meut  tourne 
de  fon  propre  mouuement  de  tous  coftez ,  mais  la  malTe  roule  comme  vne  boule ,  & 
tombe  tantoft  vers  le  cofte  droit,  tantoft  vers  le  gauche,  félon  que  la  matrice  incli¬ 
ne  plus  vers  l’vn  que  vers  l’autre.  La  mole  fi  on  la  prclTe  &  poufle  auec  la  main ,  el¬ 
le  cede  auifi  toft,  &c  quitte  fa  place  :  mais  elle  y  retourne  promptementrEenfantcom- 
me  il  ne  cede  point,  àülÏÏ  ne  retourne -t’il  point.  Hippocrate  prend  la  troifiéme  ligne  de  Lulair. 
la  mole,  de  la  nature  du  laiét.  Voicj  y  dit- tl^  vn  indue  tres-^rand  &  très  r  certain  pour  con- 
mtfe  la  mole  y  ce  fi  quil  ne  fi  fait  point  de  lait  aux  mammelles  :  mais  fi  la  conception  eft 
légitimé ,  il  s’y  en  engendre  ;  car ,  dit  le  mcfinc  Autheur ,  lacomment  que  le  fœtus  commen¬ 
ce  ti  fe  mouuotr ,  alors  le  Uit  donne  copnoijjance  de  (oy  à  la  mtrt .  Or  il  ne  s’engendre  point 
de  lait  aux  mammclles  ,  quand  la  femme  porte  vne  mole  ,  parce  que  la  caufe  finale 
qui  eft  la  nourriture  de  l’enfant  defaut.  Le  dernier  figne  bc  le  plus  affeuré  de  tous  fe  Et  du  ternes  dt 
doit  prendre  de  la  portée  ,  félon  Hippocrate.  Car  fi  l’enfleure  du  ventre  corm~l‘* • 
nue  apres  l’vnziémc  mois ,  qui  eft  le  plus  long  terme  de  la  portée  des  enfans ,  &  qu’il 
n’apparoiffe  aucuns  fignes  d’hydropifîe ,  il  faut  tenir  pour  choie  tres-certaine ,  que  c’eft 
vne  mole,  &  non  vn  enfant.  Car  U  mole  (  dit  noftre  Maiftre  )  peut  tftre  portée  deux.  &  Cap.  7.  liE>.  4* 
trois  ans  entiers .  Et  Ariftote.  La  mole  dure  en  la  matrice  par  quatre  ans  ,é"  quelques  fois  aufi  t  eu-  générât, 

tek  vie  y  de  forte  quelle  vie  t  Uit  &  meurt  auec  la  femme.  Il  en  rend  ailléurslaraifon,  par  ■  ' 

ce  que  a’eftant  point  vn  animal ,  elle  ne  le  meut  point  &  ne  molcftc  pas  la  matrice,  j 
comme  fait  l’enfant ,  lequel  en  regimbant  cherche  le  moyen  defortir.  Outre-plus,  la  '  '  ^ ^ 
mole  ne  refpire  point,  &  n’a  befoin  d’air,  &  partant  elle  ne  le  defîre  point  pourfortir. 

Les  Modernes  adiouftent  que  celle  qui  porte  vne  mole  ,  eft  toute  pafle  &:  de  mau- 
uais  teint ,  &  que  tout  le  corps  luy  fond,  amaigrit  ,& deuient  comme  tabide. 


Montres  CE  Hermaphrodites. 

Q.VESTION  Q^V  AT  O  R  Z  I  E  s  M  E. 

Ovs  mettons  les  Monftrcs  au  rang  des  conceptions  vitieufes  &  illégiti¬ 
mes  :  &  partant  il  ne  fera  hors  de  propos  d’en  dire  icy  quelque  choie  en  paf- 
fi  Tant.  Ariftote  appelle  les  Monftres  en  là  langue  ^  parée- 

[\t  hdjcis  &: pdrerga ,  que  les  interprétés  tournent  en  Latin  ,  excurfencs  (fi  di- 
gnftones  Naâlra.  comme  qui  diroit  erreurs  ,  manqinmens  (fi  digreftons  de  i^gpar  Jnflote 
Nature  :  par  metaphor^prife  des  voyageurs,  qui  s’efgarenc  de  leur  chemin  :  car  Na-  au  i. Hure  de  fa 
turc  ne  pouuant  faire  ce  quelle  veut  bc  proiette  ,  de  peur  de  ne  rien  faire  du  tout,  Phyfiqueych.  8. 
elle  fait’ au  moins  ce  quelle  peut.  Or  il  définit  le  Monftre,  terreur  (fi  faute  delti-atu-  8^- 
re  yagtjfnte  pour  quelque  fin  ,  de  laquelle  el'e  eft  toutefois  frufirée ,  à  nife»  de  U  corruption  de  ^^c’^cucts  des 
quelquvn  des  principes.  Les  Monftres  le  font  en  plufieurs  maniérés  ,  bc  leurs  dilferen- 
ces  font  infinies  :  ie  pourfuiuray  feulement  en  ce  lien  les  principales  :  Les  mopftres  le 
font  ou  au  ftxe ,  ou  en  la  mauuailè  conformation.  Au  fexe ,  quand  le  lèxc  eft  incertain,  Herma- 
tcJlement  qu’on  doute  s’il  eft  malle  ou  femelle ,  ou  bien  quand  il  a  l’vn  bc  l’autre ,  f  redites. 


'En  U  confer- 
tnatien,  à  U- 
^nelie  en  rap¬ 
porte. 

La 

La  magnirnde. 
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agente. 


flifoirel 


39  8  De  la  Génération  de  l’Homme, 

comme  les  Hermaphrodites  :  cela  fe  fait  aux  hommes  en  trois  manières,  i.  Quand  ou 
’^oit  au  periaée  ou  entrefcflbn  vne  petite  fente  fcmblablc  à  la  partis  honteufe  delà 
femme,  a.  Quand  on  voit  la  mefrac  fente  ^xx  firetum  ou  bourfe ,  fans  que  par  icelle  il 
en  découle  aucuns  cxcremeins.  3.  Et  quand  par  icelle  fente  eftant  au  jcroinm  J’vrine 
fort  &  découle  imais  aux  femmes  cela  ne  fe  fait  quen  yne  feule  façon  ,  fçauoir  eft 
quant  au  clitoris  vn  peu  au  deflùs  de  la  fente  &:  partie  baffe  du  penil  ,il  luy  fortcora. 
me  vn  membre  viril.  Aucuns  adiouftent  encore  pour  les  hommes,  quand  il  paroiftao 
deffus  de  la  racine  de  la  verge  la  nature  de  la  femme  :  &  aux  femmes  quand  la  vergs 
leur  fore  vers  les  aines  ou  au  perince.  Les  monftres  en  la  conforrpationfevoyciKfort 
fouuent.  le  rapporte  à  la  conformation  la  figure,  la  grandeur,  la  fituation  &  le  nom. 
bre.  Les  monftres  en  la  figure,  font  lors  que  l’homme  a  la  figure  courbée,  comme  les 
beftes  à  quatre  pieds ,  &  s’il  a  le  vifage  de  chien,  de  loup,  de  renard  ,  &c.  En  la  gran¬ 
deur  exceflîuc  ou  defedueufe  :  fi  la  proportion  de  fes  parties  eft  inégale,  comme lateftc 
tres-groffc,ou  tellement  menue  qu’elle  ne  fc  rapporte  pas  auec  les  autres  parties.  En 
la  fîtuatioaijComme  s’il  auoitlcsyeuxau  milieu  dufrond,le  nez  auxcoftezdelatefte, 
les  oreilles  au  derrière,  &  femblables.  Ennombre  excedant ,  s  il  a  deux  corps  ,  deux 
teftes  ,  quatre  bras  ,  &c.  En  nombre  défaillant  ,  s’il  n’a  qu’vn  œil,  point  d’o¬ 
reilles,  &:  autres  femblables.  Il  y  a  diuerfes  opinions  des  caufes  des  Monftres.  Les 
Théologiens  les  rapportent  à  la  vangeancc  de  Dieu  :  les  Aftrologuesaux  Aftres.  Al- 
c.habitius  dit  qu’il  y  a  certains  degre2,efquels  la  Lune  fetrouuant  à  l’heure  delacon- 
ception ,  l’enfant  qui  en  naift  cftmonftrueux.  Aucuns  attribuentau  feu  la  génération 
de  ces  formes  hydeulcs  &  difformes , c’eft  à  dire,  à  la  mobilité  ignée,ccmnie  àl’arti- 
fan  qui  façonne  les  corps  &leur  imprime  leur  figure.  Nous  eftimons  qu’il  les  faut  rap¬ 
porter  à  la  caufe  materielle ,  &:  à  l’efficiente  de  la  génération.  Lamaticre  c’eft:  la  femen- 
cecSc  la  c^fc  efficiente  ou  agente  eft  ou  principale  &  première  ,  &  icelle  double, 
à  fçauoir  la  faculté  formatrice  &  l’imagination  ;  ou  inftrumentairc,  à  fçauoir  le  licii 
certaines  qbglitez  comme  la  chaleur.  La  matière  peut  eftte  caufe  de  la  génération  des 
Monftres  en  trois  manières: car  ou  elle  defaut  ,ou  elle  furabonde , ou  elle  eft  diuer- 
fement  meflangée.  S’il  y  a  faute  de  femence ,  les  Monftres  feront  defedueuxen  gran¬ 
deur  &  en  nombre  :  ff  elle  furabonde ,  ils  auront  deux  teftes ,  quatre  bras ,  &c.  S’il 
y  a  confufion  &  meflange  de  diuerlès  Ièmences,ils  feront  de  plufieurs  &  diuerfes  ef. 
peces.  Ainfi  les  Sodomites  &  ceux  qui  fe  meflent  auec  les  beftes ,  engendrent fouuen. 
tesfois  des  Monftres  épouuentables.  Ariftote  eferit  qu’en  Egypte  &  en  Afriquefevo- 
yent  force  Monftres ,  à  raifon  du  meflange  &  accouplement  des  beftes  de  diuerfes  ef* 
peces.  Voila  do'nc  cofnrAe  les  Monftres  s’engendrent  à  raifon  du  vice  de  la  matière. 
Ils  peuuent  auffi  eftrc  engendrez  en  diuerfes  maniere-s  par  la  faute  de  lacaufeagente, 
L’agent  premier  &  principal  eft  ou  la  faculté  formatrice  ,  ou  l’imagination.  Quant 
aux  forces  de  l’imagination,  nous  en  parlerons  en  fon  lieu.  Qu’il  fuffife  de  remarquer 
icy,  félon  la  doékrine  des  Arabes,  qu’vne  forte  imagination  peut  produire  des  formes, 
ny  plus  ny  moins  que  les  intelligences  fuperieures  produifent  les  formes  des  métaux, 
des  plantes  &  des  animaux.  Nous  lifons  qu’aux  enuirons  de  Pife  vne  femme  accou- 
cha  d’vne  fille  toute  couucrce  de  poils  femblables  à  ceux  d’vn  chameau  ,  parce qu’el- 
le  auoic  continuellement  vne  image  de  Saint  lean  Bàptiftc  deuant  fes  yeux. 
L  agent  inftrumentairc  c’eft  la  chaleur  &  le  lieu  de  la  conception.  La  chaleur  par  fa 
mobilité  ignée  fait  fouuent  des  merucilles.  La  pemerfion  auffi  &  la  mauuaife  confor¬ 
mation  de  la  matrice ,  qui  eft  le  lieu  de  la  conception  ,  peut  auffi  rendre  la  figure 
difforme  &deprauce  Quant  aux  raifons  Theologiques  &  Mcta.phyfiques,nouslespaf- 
ions  fous  filence  :  parce  que  nous  ne  traittons  feulement  icy  que  des  chofes  naturel 
Icso 
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A  faculté  formatrice,  quieftoitaffoupie  en  lafemehce  ,&  comme  em* 
petchée  ,  eftant  réueillce  par  la  chaleur  &  la  propriété  naturelle  de  la 
matrice  ,  fort  quant  &:  quand  en  adion.  Alors  cette  noble  &â  diuincf 
artifane  commence  fon  oüurage  ,  &Xe  baftit  vn  logis  propre  pour  y  e- 
xcrcer  fes  fondions.  Or  ne  pouuant  faire  cela  fans  inflrument ,  elle 
fe  fert  de  l’èfprit,  dont  tout  le  corps  de  la  femence  eftremply,  comme 
d’vn  arcliitede  ou  d’vn  peintre,  pour  cfbaucher  &  tracer  toutes  les  parties  du  corpsi 
Cét  cfpl'it  court  Sc  vague  partout  le  corps  de  la  femence  ,  &:  fc  répand  en  toutes  les 
parties  d’icelle.  C’eft:  luy  qui  fait  le  deflein  &  alignement  des  partniB  fimilaircs  ,  qui 
les  éfteiid  &  les  troue  comme  en  fouillant ,  aînfî  que  font  les  verriers,  C’ell  à  luy  que 
le  Philofophe  donne  la  puifl'anée  de  difpofer’j  feparcr  ,  amalTer  ,  cbndènfcr  ,  raréfier 
&  reflèrrer.  Galien  rappèlle  rartifan  qui  façonne  ,  engendre  &  forme  les  parties  du 
corps  humain  :  &;corfime  difoir  Mercure  Trirmcgifte  j  L’efprit  'viuifie  toutes  les  efpeces 
qui  fini  au  monde,  dtfpfinfant  &  gôuuernant  toutes  chofes  \  fèloh  ta  dignité  dt"  le  mérité  de  cha¬ 
cune  iicelles.  Donc  Tefprit  premier  &  plus  prochain  inftrument  de  l’ame,  courant  par 
toute  la  malTe  de  la  femence  ,  trace  &:  forme  premiersment,  comme  vh  peintre  d’vn 
gros  crayon,  toutes  les  parties  tant  fimilaires  qu’organiques  ,  defquelles  il  contient  en 
foy  l’idée  &  le  deffein,  puis  apres  il  les.cnrichit  dé  diuerfes  fortes  de  coulcurs,parache- 
uant  par  ordre  tantoft  l’vne  ,  &c  puis  apres  l’autre.  L’admirable  Hippocrate  ,  comme 
recite  Galien ,  a  départy  tout  l’ouurage  de'lâ  formation  en  quatre  temps.  II  appelle  le 
premicr,auqucllaformcdc  la  femence  prédominé  encore, c’eft  à  dire  Car 

on  n’y  voit  autre  choie ,  que  les  femehccs  coagulées,  ^  cdüuertes  d’vne  croufte.  II  nom¬ 
me  le  fécond  C»fW4,  c’eft  adiré  conception^  auquel  on  voit  vne  délinéation  groftîerede 
routes  les, parties,  &  comme  vne  malle  de  chair.  Il  appelle  la  troifiême  Embryon  j  lors 
on  peut  voir  les  premiers  lineamens  des  trois  principales ,  &  de  toutes  les  parties  fper- 
manques.  Et  le  quatrième  &  dernier,  quand  la  feparation  &  compartiment  de  toutes 
les  partieseft  paracheué,  Patdion  &  Coures,  c’eft  à  dire  enfant.  Ces  chofes  font  très-belles 
pour  ne  dire  diurnes  :  mais  trop  obfcures  pour  les  apprentifs.  C’eft  pourquoy  nous  ex-pli- 
^  queronsvnpeuplusclaireraent,  toutl’ouuragedelaformation,  &:  l’oirdre  qui  eft gardé 
cnladélineation de  chafque  partie.  ; 

'  L’efprit,  organe  de  l’ame,  commençant  à  trauailler  fur  la  femence,  quiaulèns  appa¬ 
roir  vniforme&fîmil  aire,  bien  qu’aduellemcnt  &  défait  elle  foit  dilfimulaire;  fepare 
premièrement  les  parties  difl'emblables  qui*font  en  icelle  ,  ferrant  &  r’enfermant  au 
dedans  les  plus  fubtiles,  les  plus  nobles  &  plus  fpiritüeufcs ,  &  les  enuironnant  par  de-- 
hors  de  celles  qui  font  plus  groftieres ,  plus  froides  &:  plus  vifqueufes,  (  lefquelles  la  fe¬ 
mence  de  la  femme  fournit  quafitoufiours)  commed’vne  couuertureou  d’vnrâmpai^t. 
Il  commence  la  formation  par  le^  plus  froides  &  plus  vifqueules,defquellesparvneprodi- 
dencevrayement  admirable,  il  fait  Sceftend  les  membranes,  lefquelles  commerdeiram- 
p.uts ,  couurent  la  plus  nobl»  partie  de  la  femence  ,  &:  r’enferment  les  cfprits  au  de¬ 
dans,  qui  autrement  s’éuanoüiroient  à  raifon  de  leurfubtilité.  loint,  que  lices  mem¬ 
branes  n’eftoient  les  premières  formées ,  que  Ü Embryon  tendrelet& délicat  feroitoften- 
féparladureté  de  la  matrice:  Car  comme  le  fouuerain (jreateur  de  l’Vniuers,  quieft 
toutbon&tout-puifTantja  feparéle  feu  de  la  terre,  en  mettant  l’air  &  l’eau  entre-deux; 
ainfi  Nature  imitatrice  desouurages  diuins,  a  feparé  parle  moyen  de  ces  membranes, 
l’enfant  d’auec  la  matrice.  Combien  feroic  trifte&  à  plaindre  la  vie  del’enfançon 'fi 
le  mol  cftoit  continuellement  froifle  contre  le  dur?  Ces  membranes  ne  font  pas  tout  à 
fait  de  mefme  au  fœtus  humain  qu’aux  beftes.  Car  aux  beftes  ,  principakroent  en 
celles  qui  ont  des  cornes  ,  nousenauonsfbuuent  remarqué  trois ,  le  choriorp  ,  l’/lmnios 
&  l'AlUntoUe.  Le  Chorion  cft  tout  adhèrent  à  la  matrice  ,  par  le  moyen  des 
veines  &:  des  arteres  vmbilicales  ,  &  en  iceluy  font  apparens  les  cotylëdon.s  ,  fxics 
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40b  De  la  génération  cie  l’Homme, 

rAmios.  d’vne  fubftance  charnue  &  fpongieufe.  L’ Amnios  plus  déliée  que  le  Chorion ,  en- 
ueloppe  tout  le  foetus ,  &:ticnt-on  quc  c’cft  elle  qui  en  reçoit  la  fucur.  La  troificmcditc 
/>  jiianteïde.  Allantoïde^  parce  qu’cllc  a  la  figure  d’vne  fauci{re5  ou  d’vne  andoüille ,  n’cnueloppcpas 
toüt  le  feetus ,  âins  le  ceint  feulemerit  cpqime  vne  ceinture  ou,  vnc  large  baode ,  de- 
Maii  deux  cartilage  xiphoïde ,  iufqués  aii  'bas  des  ilcs  j  on  dit  qu’cll&fercpour  comenirl'y- 

fenlement  aux  rine  :mais  au  foetus  humain  fetrouuent  feulement  deux  membranes, 
hommes.  nias.  La  première  eft  nbrueufè  &:  forte,  &  enueloppe  tout  le  foetus.  Elle  fert  comme 
de  cufîin  ou  couche  mollette  pour  appuyer  &  fouftenir  toutes  les  veines  &  les  arte- 
Vne  majfe  vmbilicales.  Car  il  n’y  euft  point  eu  d’affeurance  de  laifTer  tous  nuds  fans  defencc 

charme  am  au  hazard  d’vn  long  chemin ,  les  vaiffeaux  du  foecùs  fdrtans  du  nombril.  Ellen’apoinc 

lieu  des  catjle-  en  la  femme  de  Cotylédon^,  c’eft  à  dire,  de  tubercules  reffemblans  aux  bouts  des  mam- 
dons.  melles,,  comme  aux  belles  ;  ains  au  lieu  de.cela  ony  trouue  vne  certaine  maffe  de  chair, 

tifîuë  &  formée  d’vne  infinité  de  branchettes  de  yeines  &:  d’arteres,  entrelaflees  d’vn 
fes^m^  s’^ merucilleux,  &c  de  fang  qui  s’eft  comme  venu  rendre  &  figer  là.Lcsmodcr- 
es  mo  ernes.  l’ap.pelleiit  plAçema  ,  affu/ïo  orbtcuUns ,  vterittum  hepar ^  gafteau  ,  tourte,  foyc  vterin 
ou  de  la  matrice  :  &  veulent  que  fon  yfage  foit  de  préparer  &c  elabourer  le  fang, comme 
tAuîhm  Eoyc  J  pour  la  nourriture  du  fœtus.  Pour  moy ,  ienommerois  pluftoft  ce  corps 

chiant  U  mm  *  ^  roiigeaflre,  rcfTemblant  à  vne  pleine  Lune  ,  &  n’eftant  attaché  qu’a  vit  des 

coflez  de  la  matrice,  lequel  n’enuirpnne  point  tout  le  fœtus ,  ie  le  nomracrois ,  dis- 
ie,  Ÿ^VL^o^panereas  &  callimas  ,  &:  luy  attribuërois,  le  mefrae  vfage  qu’au  pancréas, 
fçauoir  eft  d’appuyei;  les  vaiffeaux  ymbilicaux,  qui  cfpandcnt  vne  infinité  de  rameaux 
par  le  chorion,,  &  leur  feruir  comme  de  euffm.  Mais  pourqupy  le  fœtus  humainn’a- 
Pourquoy  le  t’il  pas  CCS  cotylédons  ou  acetables ,  qui  attaclicnr  fermement  le  chorion  à  la  matri- 
fœtus  humain  ce  ?  Eft  -  ce  pource  que  la  femme  ne  porté  point  tant  d’enfans  d’vne  ventrée  i  Ou 
tt’a  potne  de  CO- eft-ce  pource  que  la  matrice  des  beftes  a  quatre  piedss’auance  dauantagccndc- 
me^la  hmus  ’  laquelle  pour  cette  raifon  ne  pourroit  pas,  finon  à  grande  difficulté ,  porter !a 
'  charge  du  fœtus  ',  fi  elle  n’eftoic  attachée  par  des  liens  forts  &  puiffants.  L’autre  tu¬ 
nique  cnueloppant  immédiatement  l’enfançon,  eft  nommée  des  Grecs,  à  caufe qu’el¬ 
le  eft  fort  mole  ,  doüillette  &  mince  ,  amnios  ^  des  Latins  aj^nina  ,  des  autres 
armatura,  charta  virgmea  ^indufium  ^  &  des  ;Arabes,//i;^i«'.  Elle  eft  libre  de  toutesparts, 
fans  eftre  liée  à  rien,  excepté  à  l’endroit  où  eft  le  gafteau  ou  placenta^  où  elle  éliltel- 
lement  adhérente  au  chorion  ,  quelle  n’en  peut  eftre  feparée  qu’auec  beaucoup  de 
difficulté.  Elle  eft  le  réceptacle  de  l’vrine  &  de  la  fuëur,  d’où  ilncprouientpaspeud: 
commodité  à  l’enfant ,  car  il  nage  dans  ces  èaux ,  &  eft  ^ffis  là  dedans  fans  aucune 
incommodité ,  commc'dans  vn  bain  r  elies  rendent  auffi  l’enfantement  plus  facile,  en 
mqüillant  &  lubrcfiant  l’orifice  de  la  matrice.  Ces  membranes  eftant  adhérentes  l’v- 
ne  à  l’autre  ,  femblent  n’eftre  qu’vnc  ,  que  les  Grecs  nomment  deutérion  &  hyfimn, 
les  Latins  fecunda^  Sc  fècondina ,  &  nous  en  François  l'arrien-fatx.  Or  elle  a  efté  ainfi 
appellée  ,  ou  pource  qu’en  l’enfantement  elle  fort  la  derniere,  ou  po'urce  qu’elle  eft 
le  fécond  domicile  &  manoir  du  fœtus  apres,  la  matrice.  La  partie  intérieure  &  plus  ^ 
noble  de  la  femence  eftant  à  couuert  fous  ces  tuniques  ,  entreprend  plus  hardiment 
Les  limameus  la  formation  des  parties.  Alors  l’efprit  vague  &'  fe  promeine  par  toute  la  mafle  delà 
deteuteslespar-  femencc  :  &  comme  ainfi  foit  qu’il  y  a  deux  facultez  ,  l’alteratricc  &  la  conforma- 
nesjone formez.  ^  ^  procréatrice  :  la  matière  de  la  femence  eft  premièrement  alce- 

toutavu  coup.  ^  difpofée,  puis  apres  quafi  au  mefmc  inftant  font  groffierement  tracez  enfem- 
,  ble  &  à  vnc  fois  ,  les  premiers  traids  de  toutes  les  parties  fpermatiques  :  Alors  on 
Opixfcftd  Hif-  pgyj  ampoulles  ,  comme  des  gouttes  tranfparentes  ,  qui  rcffemblcnt 

^deu'di'ette  ’&  ^  bouteilles  quc  la  pluye  fait  e^i  tombant  d’ans  vne  riuierc  ,  qui  font  les 
au  lift,  des  lieux  commenccmens  &  efbauches  des  trois  parties  nobles,  &  mille  filamensde  vaiffeaux, 
enïhomme.  &  comme  la  première  ourdiffure  des  parties  fpermatiques  :  Tellement  qu’il  y  a  Bien  de 
l’apparence  ,en  ce  qu’Hippocrate  infpiré  de  l’efprit  diuin  ,  a  laiffé  par  eferit, 
toutes  les  parties  /ont  encemmeheées  klafod  ,  mais  qu  elles  ne  par ol/fent  ^  &  ne  font  point jiin‘ 
Auj.iourap-  cheuées toutes  enjemble&envnmefmetemps.  Or ficllescommencentàeftre figurées  avicinq 
paroi'feutles  OU  feptiéme  iour,il  n’y  a  que  le  feulCrcateur  qui  a  formé  l’enfant, qui  le  fçache.Toute-fois 
commencemens  fi  on  veut  adioufter  foy  à  Hippocrate ,  &  à  l’cxperience ,  Lageniture  au  feptiéme  tour  a  mtet 
de  toutes  les  [g  dûitauoir,  c’eft  à  dire, comme  ie  l’interprete;  Au  feptiéme  iour  paroiffentlespre- 

partiesjperma-  commenccmcns  de  toutes  les  parties  fpermatiques,  ce  qui  fera  aifé  àvoir,fi  les  ayant 

L’ordre  de  la  î^ttez  dans  de  l’cau,  tu  les  confideres  attentiuement.Lcs  fondemens  des  parties  fpermati- 
perfeüion  des  ques  eftans  ainfi  jettez ,  elles  font  puis  apres  paracheuces  chacune  félon  fon  ordre.  Les 
fardes.  plüs  nobles  &  les  plus  neceffaircs  les  premières ,  comme  les  trois  principes ,  &  celles  qui 
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ndifent  d’elles,  à  rçauoir  les  vsines,  arceres  &;  nerfs.  Les  veines  s’en  voftt  du  foyeau 
cliprion ,  &  il  va  des^arteres  des  rameaux  iliaques  à  la  mefme  mernbrane  j  &  s’vnif- 
fent&  abouchent,  tant  les  .veines  que  les  arteres,  auec  les  orifices  des  vaifîeaux  de  la  LesosfoKtpjnr^ 
matrice  :  tellement  que  ces  vaifTeaux  nommez  vmhüuaux  ^  par  lefquels  renfaht  refpi-/'‘'r-'^«'î'»^f^«'* 
rc,  font  des  rameaux  ôc  productions  des  vaifTeaux  internes,  contre  Topinion  vulgai- 
re.  Q^nt  aux  parties  plus  dures  &  plusfolides ,  elles  font  bien  figurées  enfemblc ,  mais 
elles  ne  fe  paracheuent  pas  toutes  enfemblc.  Car  entre  les  os  les  vns  obtiennent  leur  per¬ 
fection  pluftoft,  &:  les  autres  plus  tard.  Lescoftes,lamafchoireinferieure,lesofreletsdes 
oreilles,  les  clauicules  &  Tos  hy^oïde  acquièrent  dés  les  premiers  iours  la  nature  d’os  •;  les 
osdubras,  de  la  jambe  &  de  la  cuifTe  ont  leurs  epiphyfes  imparfaites,  &  toutes  cartilagi- 
neufes  ;  les  os  de  la  mafehoire  fuperieure,  ceux  des  mains,  dé  l’efpine  Se  du  fternon  ne  font 
feulement  que  cartilages.  La  caufe  de  leur  formation  &:  perfedion  plus  prompte  doit 
élire  rapportée  à  Tvfage,  c’eli  à  dire,  à  la  neceflité  de  la  caufe  finale  :  Car  les  codes ,  parce 
qu’elles  forment  la  cauité  orbiculaire  du  thorax, deuoient  eftre  dés  le  commencement  of- 
feufes ,  pour  einpefchcr  que  les  vifeeres  ne  fufTent  prefTez.  La  mafehoire  inferieure  efloit 
neceffaireàTenfant  dés  lepremieriourdefanaifTance,  pour  le  fuccementSC le  mouue- 
nient  J  les  offclets  dés  oreilles ,  pour  mieux  retentir,  deuqient  eftre  fecs  &  durs  ;  la  claui- 
cule ,  qui  arrache  le  bras  &:  l’omoplate  au  tronc,  deuoit eftre  formée  ofleufe  j  &  l’os  hyoï¬ 
de  auffi,  parce  qu’il  fert  pour  affermir  &:  appuyer  la  langue.  Il  en  faut  dire  autant  des  au-  ■, 

très  parties,  en  la  délinéation  defquelles  la  faculté  formatrice  trauaille  perpétuellement 
fans  difconcinuation ,  iufquesàcequela  diftindion  &  compartiment  d’icelles  foit  tout 
acheuée,ce  qui  fe  fait,  pour  le  plus  tard  dans  le  30.  iour,  quand  c’eftvn  mafle  :& au  40.  ou 
41.  pour  le  plus  tard,  fi  c’eft  vne  fille ,  comme  eferit  Hippocrate.  Telle  donc  eft  la  pre-  te  ^mtriémè 
.miereconformation  du  fœtus,  laquelle  eft  toute  faite  du  corps  de  la  femence,  &  lors  toarefi  achetée 
l’enfantn’eft  pas  plus  gros  qu’eftoit  la  maffe  de  lafemencc.  Car  comme  écrit  le  Philofo-  Ufermatio» 
plie,  fl  on  le  iette  dans  de  l*eau  froide,  on  verra  qu’il  ne  fera  gueres  plus  gros  qu’vne  grofTe  des  famés  Jper^^ 
formy.Neantmoinsi’ayfouuent  remarqué  le  foetus  de  quarante  iours  ex  céder  la  gran- 
deur  du  petit  doigt.  Il  y  a  encores  vne  fécondé  conformation ,  qui  fefait  du  fécond  prin- 
cipe  de  la  génération,  à  fçauoir  du  fang,  duquel  les  parties  charnues  font  formées ,  de  ptim.  p;iru. 
mefme  que  les  fpermatiques  de  la  femence.  Ce  fang,  quoy  que  dient  les  anciens ,  n’affluë  1. 7 .  de  hift. 
point,  que.toutes  les  parties  fpermatiques  ne  foientformées.  Oril  afflue  par, la  veine  vm-  animal. 
bilicale,  quieft  vn  rameau  de  la  veine  porte,  pour  remplir  les  efpaces  vuides,  d’entre  les 
fibres  des  parties  fpermatiques .  Au  refte  comme  il  y  a  trois  fortes  de  chair ,  Tvne  qui  naift  f  ”  dt* 

&  s’engendre  autour  des  vifeeres,  qu’on  appelle  fer>nchym<  ;  l’autre  qui  adhéré  aux  fi- 
bresdes  mufcles,  qu’on  nomme  abfolument  ;  &la  troifiéme  quieft  particulière  à  ' 
chaque  partie  inoftre  opinion  eft  que  ces  trois  fortes  de  chair  ne  font  pas  engendrées  Juecejuelor.:. 
tout  enfemblc  ny  à  vne  fois  ,  mais  par  ordre  ;  &  eftimons  que  le*  parenchymes  font  dre  les  chairs 
faits  les  premiers,  puis  ajpes  la  chair  qui  eft  propre  à  chaque  partie  ,  &  finalement iôwf/emtw. 
celle  des  mufcles.  Le  premier  de  tous  les  parenchymes,  eft  celle  du  foyc ,  parce  que 
la  veine  vmbilicaley  verfe  premièrement  le  fang  5  celuy  du  cœur  eft  le  fécond  ,  puis  le  pn~ 
des  autres  vifeeres  apres.  Voila  donc  quelle  eft  toute  la  formation  du  fœtus  &  de  cha-  '^’f^^despareai 
cnne  de  fes  parties.  ' 

CONTROVERSES  A  N  AT  OMICU  E  S. 

Sç4Uoir  fi  les  parties  du  corps  fe  forment  toutes  à  la  fois. 

Qj/  E  s  T  I  O  N  QvINZIESME. 

E  T  T  E  queftion  eft  fi  difficile,  &  enueloppée  de  tant  d’ûbfcüritez ,  que  Galieh  deU 

confefle  franchement  qu’il  n’y  a  que  Dieufeul  &  Nature  qui  le  fçaehent.  Car  ^»eftion. 
qü’ya-t’ildeplusdiuin,  de  plus  admirable  &de  plus  caché,  que  la  première  ©mues 
formation  de  l’homme  J  II  fcmble  que  le  Prophète  Royal  remply  du  fainéb  Ef-  fimul 

prit,  nous  ait  voulu  enfeigner  cela,  quand  il  chante: 

Ta  fojjèdes  mes  reins  ^  tout  chaud  minas  rece» 

D»  ventre  de  ma  mere  ;  ô  Dieu  !  te  le  cenfejfe^  Ven  de  Des- 

^e  l'art  cfi  mmeilleux  dont  tes  doigts  m’ont  tijfu  ;  perte;. 
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MefUiilteHX  font  tes  faiSis  £  admirable  hautejfe  ^ 

Et  mon  ame  y  o  Seigneur l’a  troj>  bien  apperceu. 

Vn  féal  de  tous  mes  es  à  ton  «il  curieux  * 

Ne  dérobe  fa  forme  en  fecret  compafee. 

Ma  fuhflance  y  o  Seigneur,  tu  l’as  fatBe  aux  bas  lieux , 

Et  de  mon  imparfai6t  l’œuure  d  peine  tracée. 

Matière  encore  informe  efi  vifble  d  tes  jeux. 

Partant  puifquc  la  decifîon  de  cette  queftion  furpafle  les  forces  de  rentendement 
humain,  enferme  en  l’obfcure  prifon  de  ce  corps: fi  ie  propofe  quelque chofe  vnpeB 
librement  en  l’explication  dlcellc  ;  j’adiure  tous  les  amateurs  de^a  Médecine,  dene 
l’imputer  pas  tant  à  la  foiblefle  de  mon  clprit,  qu’à  la  grandeur  du  fujec.  Et  pourcs 
que  la  vérité  fe  tire  du  conflit  des  opinions  contraires  ,  comme  le  fçu  du  heurt  ô£ 
collifion  mutuelle  de  deux  cailloux:  Voyons  premièrement,  quelles  ont  efté  les  opi¬ 
nions  des  Anciens ,  fur  cette  matière. 

Alcméon  veut  que  le  cerueau  foit  le  premier  formé ,  parce  qu’il  eft  le  fiege  de  la 
raifon,&  le  logis  de  rame;&  que  les  petits  enfans  ont  le  cerueau  &1a  telle  bien  plus 
grofle ,  que  les  autres  parties  ne  font  à  proportion.  Il  auoit  parauanture  Icu  dans  Hip- 
1  é  e  i  f  a  é  pocratc,  qu’il  faut  eftimer  la  grandeur  des  os  &  de  tout  le  corps  par  la  grolTeur  delà 
•epi.  e  .6.  comme  fi  toutes  les  parties  eftoient  formées  de  la  telle  &:  en  dépendoient.  Pe- 
lops( comme  recite  Galien)  enfeignoit  publiquement  que  tous  lesvaiflèauxprenoient 
^ePelops.  oj-iginç  cerueau  j  ce  qu’a  aulfi  voulu  ce  ^hilofophe  de  Perfe,  qu’Auicenneap- 

plLiL*  ^  Tb.f'e  Perfan ,  &  les  z.\xxxc%  Sj  amer  Cabronenfis  :  Mais  puis  que  le  cerueau  çlî: 

lèulcment  autheur  du  mouuemcnt ,  &  du  fentiment ,  &  des  faculcez  princeflès  j  &  que 
ces  facultez  ne  font  pas  necelTaires  en  la  première  formation  ;  ie  ne  voy  point  pour- 
DeDemecrke.  ^  doiue  eftre  formé  premier  que  les  autres  parties  fj^rmatiques.  Deniocritc 
(comme  rapporte  Ariftiote  )  eftimoit  que  les  parties  extérieures  eftoient  premièrement 
c.4.1ib.  X  de  ^  intérieures  par  apres,  comme  fi  les  animaux  eftoient  de  bois  &  depier- 

gencr.  anim.  Orphée  vouloir  que  l’animal  le  faifoit  comme  le  lacis  d’vn  rets  maille  à  maille  &: 
d’Orphte,  par  ordre.  Empedocles  penfoit  que  le  foye  fuft  le  premier  formé.  Les  Stoïciens  fou- 
d’Empedocles,  ftsnoient  que  toutes  les  parties  eftoient .  faites  enfemblément.  Ariftote  veut  que  la 
-îfw/ffw.  cœur  foie  le  premier  engendré,  &  que  toutes  les  autres  parties  font  créées  pariccluy; 

Anft.z.  de  ^  q^>j|  rggifl^  comme  vn  fils  émancipé  du  pere,  tout  le  corps.  Il  écrit  qu’il  eftlepre- 
gener.  anim.  ^  vnique  Prince,  &  le  premier  autheur  de  la  vie,  du  mouuemenc  &  de  lafan- 

guification  ;  parce  qu’il  meurt  le  dernier  :  or  ce  qui  meurt  le  dernier ,  doit  viure  le 
e  deloc  aff  Qu’il  meure  le  dernier,  l’experience  &  l’authorité  de  Galien,  qui  dit,^«’// 

*  *  est  tmpctfible  que  l’ko^me  mture  ,  que  le  cœur  ne  fou  affeôté ,  le  perfiiadent  fuffifammenc. 

Il  eft  donc  ncceflàirc  que  fouurier  public,  à  fçauoir  le  co^,  foit  engendré  premiér 
^Auitenne  difpenfateur  ,  à  fçauoir  le  foye.  Il  (emble  que  l’ Araoe  Auicenne  ait  fuiuy  la 

mefme  opinion  ,  laquelle  il  appuyé  de  quelques  raifons.  i.  L’animal  ne  peut  eftre 
nourry  s’il  n’a  vie,  &:  n’eft  participant  de  l’influence  de  la  chaleur  ;  or  le  cœur  en  eft 
la  fontaine  tres-abondante.  a.  La  faculté  formatrice  n’a  pas  befoin  de  npurrituredu- 
rant  les  premidirs  iours,  parce  qu’en  ce  temps -là  les  parties  ncfoufFrentpointdcgraii" 
de  refolution  ,  mais  elle  a  toufîours  befoin  de  l’influence  de  la  chaleur  &  de  l’erprit 
vital.  Le  cœur  doit  donc  eftre  formé  premier  que  le  foye.  Mais  il  y  a  défia  long-temps 
Zl opinion  d’ A-  <1^6  ces  decrets  d’ Ariftote  ont  efté  chalfez  des  Efcholes  des  Médecins.  Car  que  le 
riftote  tfirefu-  cœur  ne  foit  pas  ny  lèul  ny.prcmier  principe  ,  nous  l’auons  prouuc  fort  amplement 
tée.  en  la  Z.  queftion  du  i.  liure.  Et  qu’il  ne  foit  point  engendré  le  premier  ,  on  le  peut 

prouuer  &  par  le  fens  ,  &  par  la  raifon ,  qui  font  les  deux  fèuls  moyens  pour  iuger 
Tarie  [rns.  de  toutes  chofes.i.  Par  le  fens,  parce  que  ces  trois  ampoulles,  ou  bouteilles,  qui  fontles 

principes  des  trois  parties  principales ,  fe  voyent  toufiours  enfèmblc ,  &  iàmais  perfonne 
î'arla  raifon.  n’en  a  veu  vne  (èule  fans  les  autres .  z.  Par  la  raifon,parcc  que  l’embryon  les  premiers  iours 
n’a  pas  befoin  de  l’aélion  du  cœur  :  car  viuant  comme  vne  plante,  u  n’a  que  faire  ny 
du  battement  du  cœur,  ny  de  la  refpiration  ,  ny  de  l’influence  de  la  chaleur  j  mais  il 
Leeœnrneji  s’entretient  aflez  par  fa  chaleur  &  fon  cfprit  ne  auec  luy.  Et  pour  le  regard  de  ce  qu’il 
pas  le  premier  qu’ü  eft  le  premier  viuant  ,  parce  qu’il  eft  le  dernier  mourant ,  nous  en  nions  la 
«suant.  confequence.  Car  les  choies  qui  font  premières  en  la  génération ,  ne  font  pas  tou¬ 
jours  les  dernierCs  en  la  diflblution.  Ainfi  en  la  génération  du  corps  mixte  la  ma¬ 
tière  précédé  la  forme,  &  çoute-fois  l’abolition  de  la  forme  eft  la  corruption  du  corps 
mixte.  Doneques  les  anguilles  &  les  ferpens  auront  le  principe  de  leur  vie  en  la 
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qucué,  parce  que  les  autres  parties  eftant  mortes  &:  du  tout  immobiles 'la  queue  vit 
&  meut  encore  quelque  temps  apres.  Nous  confelTons  véritablement  que  le  cœur 
meurt  le  dernier,  parce  que  la  chaleur  vitale*  en  l’homme  parfait  ne  peut  influer  d’ail¬ 
leurs  que  du  cœur  qui  en  ellla  fontaine  ;  mais  qu’il  viue  le  premier  ,  nous  le  nions 
tout  à  plat,  parce  que  viure^  c’eft,  ou  cftre  nourry,  ou  eftre  animé;  le  cœur  n’eft  ny  que 

le  premier  nourry ,  ny  le  premier  animé  :  car  la  nutrition  fe  fait  du  fang ,  le  fang  n’eft 
point  porté  que  par  les  veines;  or  toutes  les  veines  prennent  leur  origine  du  foye.  Et 
qui  plus  eft,  la  veine  vmbilicale,  nourrice  de  l’embryon  ,  porte  &c  verfe  le  fang  au 
parenchyme  du  foye  premièrement  qu’en  celuy  du  cœur.  Il  h’cft  pas  auffr  le  premier 
animé,  parce  qu’alors  que  la  femence  fort  en  adion ,  &  quelle  commence  la  forma¬ 
tion,  elle  eft  touteianimée  aduellemcnt  ;  d’où  s’enfuit,  que  toutes  les  parties  d’icel¬ 
le  viuent  aduellement  par  la  feule  participation  du  chaud  en  l’humide.  Arriéré  donc 
Ariftote,  Chryfyppe,  les  Stoïciens,  &  tous  ceux  qui  difent  le  cœur  eftre  le  premier 
viuant  &  le  premier  fanguifiant.  Il  femble  que  Galien  n’ait  pas  cfté  bien  refolu  tou-  Galien. 
chant  la  formation  des  parties.  Car  il  dit  tantoft  que  le  cœur  &  le  foye  font  formez 
cnfcmble,  tantoft  il  veut  qqe  le  foye  fort  le  premier  engendré,  tantoft  que  ce  foie 
la  veine  vmbilicale.  Il  demeùre  toute-fois  ferme  en  ce  point,  que  les  parties  font  en¬ 
gendrées  fuccefliuement  ,  &  non  pas  toutes  enfemble  ,  ny  à  vne  fois.  Il  fortifie  fon 
opinion  par  l’exemple  des  chofes  artificielles.  Car  on  ne  baftit  pas  vne  maifon  tounà  ^elespartiet 
vn  coup,  mais  on  iette  premièrement  les  fondemens  ,  puis  on  drefte  des  parois ,  &  fi-  jont  engendteet 
nalement  on  leue  le  comble.  Tout  de  mcfme  aulfi  au  fœtus ,  vne  partie  eft  fovméc  Jffc<:epttement, 
premier  que  l’autre:  à  fçauoir  celle  qui  eft  plus  neceffaire  à  l’embryon.  Or  il  eftime  &”‘>npas  tou- 
que  le  foye  eft  tel ,  parce  que  le  fœtus  vit  les  premiers  iours  la  vie  des  plantes ,  &  n’a 
befoin  que  de  nourriture  ,  non  plus  qu’vne  plante  :  Or  le  foye  eft  l’officine  de  l’ali¬ 
ment.  Tout  ainfi  donc  que  la  plante  n’a  que  faire  de  l’aide  du  cœur,  aulfi  n'a  le  fœ-  _  ,  r  ^  a 
tus  les  premiers  iours.  Outre-plus,  que  le  foye  foit  engendré  le  premier,  la  grandeur  Rendre  le  ^ 
d’iccluy  &la  facilité  de  fa  génération  le  monftrent  clairement:  car  il  eft  engendré  d’vn  premier. 
fang  qui  eft  feulement  figé  &  efpailfi.  loint  que  la  veine  vmbilicale  s’en  va  rendre 
au  foye  premier  qu’au  cœur.  Et  que  tout  cela  foit  vray ,  Galien  l’enfeigne ,  parce  que 
les  facilitez  naturelles,  comme  eftant  les  premières  ,  font  les  plus  puilTantes  aux  en-  Cap.  j. lib.de 
fans  :  les  vitales  qui  prouiennent  du  cœur  font  plus  dcbiles  :  &  les  animales  qui  fe  font  form.  tœcus, 
par  le  cerueau  tres-dcbiles.  loint  que  toute  génération  fe  fait  de  l’imparfait  au  par¬ 
fait.  Le  foye  eft  donc  formé  le  premier,  puis  apres  le  cœur,  &  le  cerueaU  le  dernier. 

Voila  l’opinion  de  Galien  &  de  quafi  tous  les  Médecins  &  anciens  &:  modernes ,  tou¬ 
chant  la  conformation  des  parties.  Pour  moy  certes  iufques  à  prefent  ie  né  me  fuis 
alTubietty  ny  afferuy  aux  opinions  de  qui  que  ce  foit.  Mais  encorcs  que  i’ayetoufiours  jutheur 
forteftimé  ces  grands  perfonnages,  comme  la  raifon  le  veut,  fi  eft- ce  que  ie  n’ay  point  reiette  l’opmia» 
de  honte  d’abandonner  leurs  opinions  quand  ils  cfcriucnt  quelque  chofe  contraire  à  CAhen. 
la  raifon.  le  ne  croy  donc  pas  que  le  foye,  quoy  que  die  Galien,  foit  premier  engen¬ 
dré  que  les  autres  parties.  Parce  que  le  fœtus  n’a’pas  befoin  de  l’aide  d’iceluy ,  quela 
délinéation  de  toutes  les  parties  ne  foit  acheuée.  Car  le  fang  ne  doit  point  affluer, 
qu’apres  la  diftinétion  &  compartiment  des  parties  fpermatiques ,  autrement  il  fuf-  ‘ 
foqueroit  la  femcnce ,  &  au  lieu  d’vne  vraye  conception  il  s’engendreroit  vne  mole. 

Q^nt  à  la  nutrition  &  augmentation,  que  Galien  dit  eftre  faites  du  fang,  tant  s’en 
faut  que  nous  accordions  qu’elles  fôient  neceffaires  à  la  première  formation,  que  nous 
fouftenons  au  contraire  auec  Hippocrate  &:  Ariftote  ,  qu’elles  y  feroient  totalement 
nuifibles,  de  forte  qu’on  peut  battre  Galien  desmefmes  armes  dont  il  a  combattu  A- 
riftote.  Le  fœtus ,  difoit  Galien  ,  n’a  que  faire  de  l’aide  du  cœur  :  il  ne  doit  donc  pas 
eftre  formé  premier  que  le  foye.  Le  fœtus ,  difons-nous  ,  n’a  point  befoin  de  l’aide  du 
foye,  parce  qu’il  ne  fe  nourrit  point,  finon  apres  que  la  délinéation  des  parties  fpèr- 
manques  eft  paracheuée  :  le  foye  ne  doit  donc  pas  eftre  formé  premier  que  le  cœur 
ouïe  cerueau.  Tu  obiederas  pour  Galien,  que  la  vie  fe  définit  par  la  nutrition,  donc-  . 

ques  fi  l’embryon  vit ,  il  s’enfuit  qu’il  a  befoin  de  nourriture.  le  refponds  que  les  ani¬ 
maux  parfaits  ne  viuent  point  qu’ils  ne  fe  nourriffent  :  mais  que  ceux  qui  font  im¬ 
parfaits  &  exangucs,  peuuent  viure  quelque  temps  fans  aliment.  Ainfi  quelques  pe¬ 
tits  animaux  demeurent  tout  l’hyuer  dans  leurs  cachots  fans  manger  ;  &  les  plantes 
ne  fe  nourriffent  pas  l’hyuer ,  ce  leur  eft  affez  fi  elles  fe  vinifient  &c  confèruent.  L’em¬ 
bryon  tendrelet,  &  qui  n’a  aucun  fang  vit  donc  les  premiers  iours,  toute-fois  il  ne 
fc  nourrit  point,  parce  qu’il  n'a  pas  befoin  de  nutrition ,  Sc  ne  fouffre  aucune  diffipa- 
tion  de fdftanse  en  fes  parties.  Il  refte  maintenant  que  nous  propofions  clairement 
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j4duis  de  ^  lïiots  noftre  opinion  touchant  Tordre  de  la  formation.  Et  afin  que  les 

l'Autheur.  Eftudians  la  puifTent  comprendre  plus  facilement,  nous  apporterons  premièrement  les 
Différences  des  diflindions  qxii  enfuiuent.  i.  Des  parties  les  vncs  font  propres  au  fœtus ,  dcfquellcs 
parties,  ü  fe  fert  toute  fa  vie  :  &:  les  autres  luy  feruent  feulement  tant  qu’il  eft  en  la  matrice: 

telles  font  les  tuniques  &  membranes-  de  Tarriere  -  faix.  z.  Des  parties  les  vnes 
font  fpermatiques  ,  qui  font  engendrées  de  la  femcnce ,  &  les  autres  charnues ,  l’ori¬ 
gine  defquelles  doit  eftre  immédiatement  rapportée  au  fang.  Or  les  charnues  font  de 
Lesmemhranes  fortes  ;  car  ou  c’eft  la  chair  des  vifeeres ,  (  on  l’appelle  pàrenchyme  ;  )  oulachairdes 
^ont  les  pre-  mofcles ,  qu  Hippocrate  appelle  proprement  &  abfolument  chair \o\x  la  chair  qui  eft 
mieres  enge».  particulière  à  chaque  partie,  laquelle  n’a  point  encore  de  nom  propre.  Ces  chofesainli 
drées,  pofées ,  nous  difons  que  les  membranes ,  Tamnios  &;  le  chorion ,  font  les  premières  en¬ 

gendrées  des  toutes  les  parties  :  parce  qu’il  falloir  que  la  partie  intérieure  &:plusno-- 
TùMtesUs par-  blc  de  la  femence  fuft  couuerte  &  enuironnéc  par  icelles,  comme  nous  monftrcrons 
tiesfintfermees  plus  au  long  en  la  queftion  fuiuante.  Ces^ tuniques  eftant  formées ,  nous  tenons  que 
enftmble.  les  filets  &  premiers  eftains  de  toutes  les  parties  fpermatiques  font  iettez  &  formez 
cnfemble ,  &  en  vn  mefme  temps  :  parce  que  c’eft  vne  mefme  matière  ,  défia  difpo- 
fée  &  altérée  par  la  chaleur  -,  c’eft  le  mefme  ouurier ,  fçauoir  eft  Tefprit  refpandu  par 
toute  la  maffe  de  la  femence  :  Se  la  mefme  caufe  finale  ,  qui  eft  Tïfage  des  parties. 
Car  le  fœtus  n’ayant  point  befoin  en  la  première  conformation  ,  de  la  nourriture! qui 
prouient  du  foyc,  ny  de  l’influence  &  battement  du  cœur  ,  ny  du  fentiment  du  cer- 
ueau  5  ains  s’entretenant  par  fa  chaleur  propre  :  pourquoy  croirons-nous  que  cette  par- 
tic-cy  foitformée  premier  que  celle-là  ?  Si  lors  que  Nature  entreprend  la  codion  du 
elle  conduit  toute  la  matière  enfemblémcnt  à  égalité ,  &  s’infînuë  femblablement  & 
également  en  toutes  les  parties  d  icelle  :  pourquoy  la  faculté  formatrice  en  la  premiè¬ 
re  délinéation  des  parties  fpermatiques  ,  ne  commencera- Telle  pas  tout  à  la  fois  la 
Opinion d'Hip-  defeription  de  toutes  les  parties  ,  defque'lles  elle  contient  l’idée  en  foy:.Cette  opinion 
pecrateani.  de  mienne,  mais  de  noftre  vénérable  vieillard,  Teutes  les  parties  )lontfor- 

li^*des  l^H^ ^  ^  enfemble,  non  pas  tes  vnes  deuant  ^  ny  les  autres  apres  :  mais  telles  epi 

en  l’homme.  grandes  de  nature  ,  appareiffent  premier  que  les  moindres..  Item  ,  Il  me  ftmUt 

qu'il  fi  y  a  aucun  principe  au  corps ,  mais  que  toutes  les  parties  font  également ,  &  primqi  & 
fn.  Que  fè  pouuoit-il  ,  ic  vous  prie  ,  dire  plus  proprement ,  plus  briefuement ,  ou  • 
plus  diuinement  ?  Les  parties  fpermatiques  lolides  &  premières  font  donc  encommen- 
çées  &  formées  toutes  cnfemble  &  à  vne  fois ,  mais  puis  apres  elles  font  acheuces 
chacune  félon  fon  rang  &  degré  :  à  fçauoir  les*  plus  nobles  &  les  plus  neceffaires  les 
tescharnu'és  premières ,  les  moins  nobles  &  moins  neceffaires  les  dernières.  Apres  la  dejineation 
fint dernières  des  parties  fpefraatiques  font  formées  les  charnues,  &  entre  icelles  les  chairs  despa- 
forme'es.  renchymes  les  premières  :  puis  apres  la  chair  qüi  eft  particulière  à  chaque  partie  :  &C 
finalement  les  efpaces  qui  font  entre  les  fibres  des  mufcles  fc  remplilfent.  Nous  te- 
Galien  efi  nons  auffi  qu’entre  les  parenchymes  le  foye  eft  le  premier  formé ,  parce  que  la  veine  vm- 
exeufe. 

premièrement  Ib  fang ,  lequel  en  fç  figeant  &  caillant  engendre  la 
chair  d’iceluy.  Et  c’eft  peut- eftre  ce, qu’a  voulu  entendre  Galien,  quand  il  efcritquo- 
le  foye  eft  le  premier  engendré.  Car  nous  n’auons  point  d’autre  moyen  pour  l’excii- 
fer.  ‘ 

Sçdfteir  jt  les  memhraines  qui  emeïoppent  le  fœtus  y  fint  les  fr  entier  es  faites  de  toutes^ 
les  parties  :  fi  c'efi  par  la  faculté  formatrice ,  cr  fi  cefide  la  femence  de  lafemmti  - 


Q.VESTION  SeIZIESME. 


“Tar-  l’experien- 


O  VS  traiterons  icy  briefuement  trois  chofes  touchant  les  membranes 
qui  enueloppent  le  fœtus.  Premièrement  fi  la  faculté  formatrice  com¬ 
mence  la  formation  des  parties  par  icelles  ,  c’eft  à  dire ,  fi  elles  font  les 
premières  formées  de  toutes  les  parties.  Pour  moy ,  perfuadé  ,  ^  par 
l’experience  &c  par  là  raifon  ,  ie  tiens  "qu’elles  font  les  premières  formées, 
le  rapporteray  Texperiencc  d’Hippocrate  ,  d’Ariftote ,  de  Galien  ,  &  la  mienne.  U 
gentrure  (  dit  Hippocrate  )  ayant,  ejié  méfié e  &  retenue  en  la  matrice.,  d  quelque  ieuréhmt 
qtieUe  fèit  reieitée  ,  f  voit  toufours  couuerte  d'vne  pellicule  ,  comme  d'vne  croufle.  AriftotC 
Galien  difent  le  mefme.  Quant  à  mo.y ,  ic  puis  affeurer  auoir  veu  par  plufieurs  fois 
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•  h  gfiflkufe  conceuë  ,elire  feulement  couaerçe  de  ies  rnembranes.  Qm  a  ïamais  .vcu  Cap.y'.l.  7. de 
quelque  fubftançe  cpnceuë,  pour  yineurç  &:  d€prauécj  qu’elle  fuft,  fans eftre reueftue  hift. animal, 
de  quelque  pellicule  comme  d’vne  couuerturc  ?  La  mqle.Gpmbiëaque  çcnefoitqu’V'-  L-i-defemin. 
ne  chair  informe,  eft  toufîours  enueloppée  de  fa  membrane  :  iigrie  éuident  que  la  faculté 
formatrice  en  toute  cottccptieftGômmenceperpetuellemencÆmôUurage  par  là.  La.xai-  EtfarUvAifi», 
fon  fauorife  l’cxpcrience.  Il  falloit  que  les  membranes  fuffent  les  premières  engendrées. 

I.  Afin  que  la  femencc  couuerté  d’iceUcs  Comme  d^vne  e'fbBfèc*,  peuft  mieux  faire  paroi- 
ftrefes  forceSi  2,.  Pour  empefeher  la  diilipation  desefprits  qu’elle  contient  en  foy.  3.  Pour 
garder  que  le  fœtuë  delicàt  &  tCndrèlet  ne  fuîtduriàcî’ei  ^^r^rs  tours  froide  par  la  du¬ 
reté  de  la  matrice. 

.  Lafecondc  queftioneft  piasobfiure  &:iefpiineui[cf,'ifç3uair;fiiccsieHÜek)ppcs^cou- 
■  uerturés  font  engendrées  par  la^faculcé’formtftci'ce  V'Oar  il  y  en:  a  qui  veulent  que  ce  j^aaotr  jj'  les\ 
fait  par  la  feule  chaleur  de  làmatrice,.  effcansihduits  à  croire  c'éla  par  i’iu'thotité  d’Hip-  mtmhr*ni} 
podtte  J  ■&:  par  quelque  .rai£bn,--MippocTate  icfcric  que  ix  gemmre  ffixm  efchdaffée'é^  m- 
pt  in  ’U  motrice  ^ftcMure  d‘^»e--p6Ufcule ,  éomme  U  f  d'in  Je  -cwmrc-d''\}m:aùt^e  quand  en  le  f'”"'. 

cuit.  Or  cctic  croufte  fè  fait  auvpain  en  la  füperficie  par  la  feule  . châleuf  du  feu.  Leur  A^liontf  \ 
raifen  eft  telle.  La  femencè  contient  en  foy  i’ldée  des  paftie&'jdefquçHcs'eHe  prouient:  (i‘iiipp^crÀte  ‘ 
Or  ces  membranes  ne  fc  trouuent  ny  au  perar,  ny  en  la  merc  r  comment  donc  kutar-  ««  /««r/  de  ik 
t’elle,  la  faculté  de  les  former  ?  Pour  moy  ,  le  croy  que  ces' membranes  font  engen-  nature  deien^ 
drées  par  la  faculté  formatrice  de- la  femence  j  &;  non  par  la  chaleur  de  la  matrice:  car , 
elle  n’eft  pas  fi  grande  qu’elle  pùiflecn  rotiffant  la  furficie  de  .la  femence: ,  les  engertv  ^ 

drer  en  fi  peu  de  temps.  Que  fi  la  matrice,  venoic  vne  forsia  ce  degrqdc.chdleur ,  là  * 

conception  ne  fe  ferôit  iamais.  Celles  (  dit  Hippocrate  )  ont  les  matrihs.  tres-chaudes  ‘d’elles  font  ' 
lit  moment  femt.V-axcç.  qu’elles  rotifl'ent  &  bru  fient  là  femcnce.  L’autkofité  d’Hip-r  faites  parla 
.  pocratene  contrarie  point  à  nôftre  opinion.  Car.  il  ne  fait  rien  qu’éclaircir  par  yxxt  faculté  forma-- 
fimilkudp  &  exemple  vne  Ghofe;qui  autrement  de  fo^eft  afFcz  obfcurei  .Comme  s’il 
difoit  rTput  ainfi  que  le  paiii.efi:  eouuert  dlvné  croufté,  àiîifî. lé  foetus, eft  enuironné 
d’vne  peliicule.  Mais  il  ne  dit  pas  que  la  mâniere  de  Icur.genérationfbiticmblablc. 
ce  qu’ilsdifent  que  la  femencé  ne  con'tiéhf  .jfêuiemenc  en:  foy  qûé  ridéc  des  parties  ^  ' 

dentelle  prou ient 5  &:-qué  ces  membranes  ne  font  point aducllemcmc au  .père  ny,  en 
la  metç.  le  réponds  qüe  les  piiiflances  de  la  faculté  formatrice  font  fi  grandes  éc  fi  //  fodi  leùrt 
diüines 5  quelle  les  efpand' d’vne  femence  en  l’autre.  ■  Car  fi  les  marques. des  ayculs. 
reluifent  &:  apparoifient  fouuent  en  leurs  deféendans  apres  vne  longue  fuitte  J  &  plu-- 
fieurs  degret  d’affinité  :  quiempefehera  que  la  vertu  formatrice  n’imprime  en  la  fe- 
mericé  là  puifiance  que  les  pare-hs  ont  eue  autrefois  en  eux  mcfmes  peiidanc  qu’ils 
eftoient  eh  la  matrice  ?  Fadioufte  la  neceffité  -dc  la  caufë  fihalc  :  il  falloit  que  le  fœtus 
fiift  reueftu  de  ces  membranes  :  il  s’enfuit  donc  que  c’eft  la  faculté  formatrice  qui 
lesbaftit.  Mais  voyons  màinteilant  fi  ces  membranes  font  engendrées  de  la  fcmence  î.’ 

de  la  femme,  ou  de  celle  de  l’homme  ,  qui  eft  le*  troifiéme'poiac -que  nous  auons  dlet 

traidef.  Les  Anciens  ont  voulu  qu’elles  s’engendroiénr^e  la  feule  fcmence  de  la  fera- . 
'nje;  parce  quelle  éft  plus  froide  &:  moins  fécondé.  Car  Nature  cache  &:  mufic  ies  meme  virile 
plus  nobles  parties  de  femence  au  dedans,  &  les  entoure  par  dehors  des  moins nor  oude la femi- 
blés ,  comme  d’vri  rampart  :  Or  celle  de  la  femme  eft  la  moins  noble.  Outre -plus  lâ  mue. 

’  maffe  S^  quantité  de  la  femencc  virile  eftant  tres-petite  3  ne  peut  fuffire  pour  engen-  .. 
drer  &j  formcr'toutes  les  parties  tant  internes  qu’externes  :  Elle  a  donc  befoin  de  l’ai-  y^ditis  de 
de  de  celle  de  la  femme.  Pour  moy  ,  i’eftime  qu’elles  font  le  plus  fouuènt engendrées  iJutheur* 

^  dç  celle  de  la  femme  :  mais  qu’il  n’y  ait  que  les  feules  membranes  qui  en  foient  en¬ 
gendrées ,  comme  ils  difent,ie  le  hic  tout  à  plat.  Car  fi-  la  femence  virile  qui  eft  en  fi 
.pccitc  quantité,  fuffit  pour  former  tous  Içs  membres  du  fœtus ,  comment  fera-t’elle 
eftimée  fuffifante  pour  engendrer  le  éborion  feul?  Et  fi  la  femencc  de  la  femme  n’en¬ 
gendre  feulement  que  les  membranes,  comment  par  lavidoire  d’icelle  fur  la  femen¬ 
ce  de  l’homme  feront  engendrées  (comme  eferit  Hippocrate  )  trois  fortes  de  femel-  1.^.  de  diæta. 
les  >  Au  m’efiange  des'femences  celle  de  la.femme  n’emp.orte-t’elle  pas  fouuent  le  défi 
fus  î  Pourquoy  donche  luy  dpnncra-t’on  que  la  feule  puifiànce  d’engendrer  les  mem¬ 
branes,  &  à  celle  de  l’homme  plus  debile,  la  faculté  de  former  tout  le  fœtus  ?  Conf  q 
cluonsdoncquecesmembranespeuuentauflibieneftrecngendréesdelafemeBcevirile, 
comme  de  la  féminine  :  mais  que  le  plus  fouuent  elles  font  faites  de  celledelafemme:  Uuret  du  fatui  ■ 
Et  non  feulement  ces  taÿes  &  enuelgppes  ,  .mais^auflî  toutes  les  autres  parties  fper-  hHmàin,reiet- 
matiques_en  peuuent  cftre  engendrées.  Arantius  fouftient  que  les  membranes  A  mnios  th'pUr  l' Auu  : 
k  Çhoribn  ne  font  point  les  premières  engendrées ,  ains  veut  qu’elles  naifiTent  des  ta-:  ' 
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4o5  De  la  Génération  de  l’Homme, 

niques  intérieures  :  fçauoircft  l’Amnios  de  la  membrane  charnue  ,  &:  le  Chorion  du 
péritoine.  Ce  qui  répugné  à  l’expcrience,  &  à  la  raifon,  comme  nous  auons  monftrc 
dés  l’entrée  de  cette  queftion,  • 


' .  ï?«  nombre  des  vaijfeaux  vmhilic4(*x. 

V  1  s  A-I  O  N  D  I  X-S  E  P  T  I  E  s  M  E. 

’  N  rhiftoirb  des  ivaifleaux  vmbÜicaux  Te  prefentent  deux  difficultez: 

,  l’vne  fur  leur  nombre,  &:  l’autre  fur  leur  origine.  Touchant  leurnora- 
,  bre  les  Anatomilles  ne  fe  peuuent  accorder  :  les  vns  n’en  mettent  que 
crois,  les  autres  quatre,  &:  les  autres, cinq.  Ceux  qui  n’en merteifque 
trois  i  veulent  qu’il  n’y  ait  qu’vne  veine  àc  deux  arteres  :  ceux  qui  en 
admettent  quatre*  adiouftent  Couracbts  à  ces  trois  :  &  ceux  qui  en  re- 
comioiflent  einq,.miettent  deux  veines.,  autant  d’arteres ,  &  ïourachos.  Pour  ofoy,  & 
aux  hommcs'Scaux. brutes,  i’en  ay  toufiours  remarqué  quatre.  Le  premier  c’eftlj 
veine  nourrice  de  l’embryon,  laquelle  depuis  la  fente  du  foye  iufques  au  nombril  efl: 
unique  &  {impie.  Mais  quand  elle  cft  forcie  hors  du  nombril ,  elle  fe  fend  aulTi  toft 
en  deux  rameaux,  &  ces  deux  en  plulîeurs autres  :  lefquelseftansappuyezparlamem- 
brane  chorion  ,is’en  vont  ioindre  &  aboucher  atiec  les  orifices  des  veines  delà  matri¬ 
ce.  Ce  qui  le  fait  aux  brebis  &  aux  truyes  par  les  cotylédons  &  acetables ,  qui  ont 
la  figure  d’vn  nombril  :  &  aux  femmes  par  le  moyen  de  la  mafl'e  de  chair ,  que  les  A- 
natomiftes  modernes  ont  appellée,  ie  ne.fçay  pour  quelle  raifon,  touue^gafteauéfojt 
de du  matrice.  Car  ie  ne  penfe  pas  que  le  fang  foit  préparé  ny  raffiné  en  icelle ,  ains  ie 
croy  que  foh  vfage  efl  femblable  à  celuy  que  les  Anciens  ont  affigné  au  corpr.  glandu¬ 
leux,  nommé  :  fçauoir  eft  d’appuyer  comme  vn  euffin  les  vailTeaux  qui  s’ea 

vont  au  chorion.  Celle  veine  donc  depuis  le  foye  du  fœtus  iufques  au  nombril  eft 
vnique  &  feule  ;  mais  fortie  du  nombril  elle  fe  fend  incontinent  en  deux,  &  apparoift 
double.  Et  par  te  moyen  ferontconciliezles  lieux  de  Galien,  qui  eferittantoft  qu’il  n’y 
a  qu’vne  veine  vmbilicale,&  tantoftqu’ilycna  deux.  Les  arteres  vmbilicales  font  deux: 
vne  de  chaque  cofté’,  lefquclles  ne  viennent  point  du  cœur  ,  mais  des  rameaux  ilia¬ 
ques  de  la  porte  defeendante.  Relie  le  quatrième  vailîéau,  auquel  gill  toute  la  difficul¬ 
té  :  les  Anciens  l’ont  appcllé  Ourachos  :  parce  que  le  fœtus  verfe  par  ce  canalfonvrine 
dans  la  membrane.  La  piufpart  des  Anatomifles  modernes  tiennent  que  ce  vailTeau 
ne  le  trouue  point  au  fœtus  humain  ,  foulliennent  qu’il  fe  trouue  feulement  aux 
brutes ,  combien  que  ie  Paye  toufîours  remarqué  en  l’homme.  Car  il  n’y  a  point  (ce 
croy-je  )  d’Anatomifle  ,  qui  ofe  nier  qu’il  n’y  ait  vne  produélion  nerueufe ,  qui  va 
aulfi  bien  aux  hommes  qu’aux  brutes  ,  du  fond  de  la  velfie  au  nombril.  A  quelle  fin 
cette  produélion  au  fœtus  humain  ?  Ce  n’ell  pas  pour  feruir  feulement  de  ligament: 
car  la  velfie  cil  ellroittcment  attachée  aux  parties  voifines,  par , le  moyendeplufieurs 
.filets  qui  prennent  leur  origine  du  péritoine  :  mais  afin  de  porter, commeellefaitaux  , 
brutes,  l’vrine  en  l’arriere-faix.  Mon  opinwn  a  ellé  confirmée  par  l’hilloiredVne cer¬ 
taine  fille,  laquelle  ayant  eu  vne  fupprelfion  d’vrine  par  plufieurs  iours ,  la  rendit  en 
fin  par  le  nombril.  Monfîeur  Cabrol  Chirurgien  tres-expert,  fort  mon  àmy  6^  diffe- 
éleur  ordinaire  de  nollre  Vniuerfité  ,  me  l’a  racontée  plufieurs  fois  en  nos  Efcholes. 
Monfîeur  Fcrnel  rapporte  vne  hilloire  toute  femblable.  Vn  certain  homme  aagé  de  tren¬ 
te. ans  J  ayant  vne  ehJiruSiion  au  col  de  U  vefiCy  rendit  en  grande  abondance ,  comme  s’il  euf 
ft^éyfon  vrine  durant  plufieurs  moispar  le  nombril  ce  fans  tumeur  y  é"  fnns  aucun  amas  d'an 

dans  le  ventre  y  ny  auc-ane  incommodité  de  famé.  Sur  ce  que  beaucoup  de  gens  s’ émerueiltiient' 
de  ce  cas  fraré  é"  inaccouftumé yép  ayant  appris  qtià  fa  naijfance  le  nombril  luy  aytftt  eft 
mal  lié  y  il  ne  s' eft  oit  iamais  bien  repris ,  qu'il  en  auoit  toufiours  diftillé  quelque  chofe  :  it 
iugeay  que  l'ourachos  nefteit  pas  encore  dejfeiçhé  ny  confeUdé  y  dr  que  l’vrine  remonteit  dç  U 
vefïe  par  iceluj  an  nombril  y  tomme  elle  faifoit  lors  qu'il  efloit  en  la  matrice.  Il  y  adonequa- 
tre  vailïèaux  vmbilicaux ,  vne  veine  ,  deux  arteres ,  Sz  l’ourachos  :  lefquels  s’alTeni- 
blent  autour  du  nombril ,  &  font  enfermez  comme  dans  vn  canal  long',  nerueux  & 
tortueux  ,  qu’on  appelle  funiculusy  laqueusy  inteftinulum  ,  comme  quidiroitféWw,/<- 
cetypetit  hoyau  y  pour  empf  fcher  qu’ils  ne  flottent  deçà  &:  delà  d’vn  mouuement  vaga¬ 
bond  &:  incertain,  ou  qd’ds  ne  fe  rompent,  ou  bien  qu’ils  ne  fe  mellenc  &:  entrelaf- 
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fent.Ces  quatre  vaiffeaux ,  apres  que  l’enfant  eft  né,  ayant  fait  leur  tafehe  &c  ne  fai- 

fans  plus  aucune  fonétion  dégenerent  en  vn  ligament.  On  a  toute-fois  remarqué  la  Ohfematio»* 

veine  vmbilicale  en  quelques  perfonnes  d’aage  s’eftre  derechef  changée  en  vne  veine  raredeU  -veine 

trcs-lafche,  Chofe  que  Volcherus  Coïter  sferit  auoir  veuë  à  Noremberg  en  vne  fdle 

aagée  de  trente-quatre  ans. 


De  ï origine  des  '^aijJedHX  ymklicdux, 

QvESTION  D  I  X'H  V  I  C  T  ie  s  m  e, 

E  débat  touchant  l’origine  de  ces  vaiflèaux ,  n’eft  pas  moindre  que  de 
leur  nombre.  Aucuns  veulent  qu’ils  prennent  leur  origine  des  vaiflèaux 
de  la  matrice ,  parce  qu  ils  y  tiennent  font  continus  ,  &  fe  lèparent 
du  fœtus  premier  que  de  la  matrice.  Et  femblc  que  Galien  ait  elle  de 
cét  aduis,  quand  il  dit.  Ce  cjui  donne  commencement  anfOdiJ/iatt  qui  éfi'a»  Le  f afflige  de 
cher  ion  ,€jl  U  fin  deeduy  qui  fe  rejpanâ  dans  la  matrice  ,  de  forte  quil  fm-  Gdienmltsu. 
Me  (fue  ces  deux  ne  fient  qu’vit  :  Car  ils  s'vnijfnt  tellement  par  leurs  orifices  ,  que  la  'veine  diffeSi.  de 
fatfi  le  fng  de  la  veine ,  &  l'artere  l'efpnt  de  l'artere.  Ariftote  en  a  eferit  tout  autant  en 
ces  mors,  Le  nombril  eft  comme  l'eforcé  e»  coquille  auteur  des  veines^  l' origine  defquelUs  deU  veine vm- 
vient  de  la  matrice  :  bien  eft  vray  qu'aux  animaux  qui  ont  des  acetables ,  elles  naijfnt  des  a-  bilicale  eji  ex- . 
cetahks.&enceuxqui  n'en  ont  point ,  de  la  veine  mefme.  Mais  ie  croy  que  Galien  parlé  pliffte.. 
ify  vn  peu  trop  librement ,  &  à  la  façon  du  vulgaire  ,  &  non  pas  félon  fon  opinion  :  Cap.  8‘.  lib.  7. 
Car  pour  monftrer  l’vnion,  &  comme  la  continuité  des  vaifTeaux  ,  il  dit  que  la  fin 
de  l’vn  eft  le  commencement  &  principe  de  l’autre  :  principe ,  dis-je,  non  pas  phyfique 
de  génération  ^  c’eft  à  dire,  d’origine  ;  mais  mathématique,  c’eft  à  dire,  comme  par¬ 
lent  les  Barbares,  quantitatif.  D’autres  veulent  que  les  veines  &  les  arteres  vmhilica-  VAmheur 
Icsfoicntles  premières  engendrées,  &  quelles  foient  les  racines  de  toutes  les  autres  réfuté  cet.- y  yà» 
veines  &  arteres  :  parce  que  les  veines  procèdent  du  foye,  &  les  arteres  du  cœur.  Or  tiennent  e^ue  U 
la  veine  vmbilicale  eft  fermée  premier  que  le  foye.  Car  les  parenchymes  ne  font  pas 
engendrées  fans  le  fang ,  &:  le  fang  n’eft  point  porté  finon  par  les  veines.  Il  falloir 
donc  que  la  veine  vmbilicale  fuft  formée  premier  que  le  foye.  Cette  opinionra’a  au¬ 
trefois  femblé  probable ,  mais  ayant  conûderé  le  tout  vn  peu  plus.exaâ:ement ,  ie  l’ay 
trouuce  faulTe  &  erronée.  Car  comment  vn  fi  grand  nombre  de  grofles  racines  de  vei¬ 
nes  qui  font  répandues  par  tout  le  parenchyme  du  foye,  pourroicnt-elles  naiftred’vn 
fl  petit  rameau  i  Les  parties  qui  prennent  leur  origin<#  d’autres  parties ,  doiuent  eftre  , 
continues  les  vnes  auec  les  autres.  Or  la  veine  caue  n’a  aucune  continuité  auecl’ vm¬ 
bilicale  ,  fi  ce  n’eft  par  les  Anaftoraofes  des  racines  de  la  porte.  Qu’y  a  t’il ,  ie  vous 
•prie,  de  plus  abfurde  ,  que  d’eftimer  que  le  parenchyme  du  foye  foit  premicremenc 
formé  par  la  veine  vmbilicale ,  &L  qu’auffi  toft  apres  les  racines  de  toutes  les  veines 
naiffent  de  luy  ?  Qimy  les  parties  fpermatiques  ne  font-elles  pas  formées  premier  que 
les  charnues?  Or  maintenant  qui  eft  celuy  qui  dira  que  toutes  les  arteres  riaifîcnt  des 
vmbilicales ,  veu  qu’elles  ne  vont  pas  droiâ:  au  cœur,  mais  aux  rameaux  iliaques  i  Ce- 
luy-là  feroit-il  cftimé  bon  architeétc,  qui  baftiroit  les  parois  premier  que  les  fondé- 
mens  î le  fçay  qu’ils  répondent,  qu'c  ces  vaiflèaux  font  les  racines  ,  par  lefquelles  le 
fœtus  fe  nourrit  a  la  façon  des  plantes  :  &  que  les  racines  font  les  premières  formées.  ■  .  ■ 

Mais  qu’ils  fçaehent  que  le  fœtus  ne  fe  nourrit  point  iufques  à  ce  que  toutes  les  par¬ 
ties  fpermatiques  foient  formées,  parce  qu’il  n’a  pas  befoin  de  nourriture.  Concluons  Cencluffoùl 
donc  que  ces  vaiflèaux  font  encoinmeheez  &:  formez  enfcmblc  auec  toutes  les  par¬ 
ties  fpermatiques,  &  que  la  veine  vmbjlicale  eft  vn  des  rameaux  de  la  veine  porte, 
auec  laquelle  clic  eft  continue  :  que  les  deux  arteres  font  des  ruiflTcaux  des  rameaux  ilia¬ 
ques  de  la  grande  artere  defeendante;  Et  que  l’ouracbos  monte  du  fonds  de  la  veflic 
au  nombril.  l’eftimc  touté-fois  que  la  veine  &  les  arteres  vmbilic^es  font  parachc- 
uées  premier  que  les  autres  vaiflèaux,  parce  qu’elles  font  plus  neceflaires  pour  la  gé¬ 
nération  des  chairs. 


4  O  s  D#  la  génération  de  l’Homme, 

Des  ternes  de  îa  formdtion  des  Jils  O"  des  filles. 
O^VESTlON  Dl  X'N  E  V  F  I  E  S  M  E. 


■  L  n’y  a  que  le  feul  Créateur  qui  forme  le  foetus,  qui  fçaehe  qucliour 
eft  le  premier,  &:  quel  le  dernier  de  la  formation  d’iceluy.  Toute-foislî 
on  peut  déterminer  quelque  chofe  de  certain  touchant  cette  queftion, 
ieftime  qu’il  ne  le  faut  pas  puifer  d’ailleurs,  quédesviues  fontaincîdc 
noftre  Hippocrate.  Or  il  veut  que  les  comraenccmens  de  toutes  les 
parties  fpermatiques  apparoiiïent  au  feptiéme  iour  ,  &  que  le  parfait 
compartiment  éc  formation  entière  des  filles  fe  fait  en  quarante  deux  iours  j  &  des 
garçons  en  trente  iours  pour  le  plus  tard.  Or  nous  eftimons  que  cela  (è  doit  feule¬ 
ment  entendre  de  la  première  formation  :  Car  nous  ne  voulons  pas  que  les  chairs  des 
mufcles  foient  parfaitement  formées  auant  le  temps  que  l’enfant  commence  d’auoit 
i4  conforma- mouucmtnt ,  quieft  enuiron  le  troifiéme  ou  quatrième  mois  }  tellement  que  nous 
tii»  eft  denble.  mettons  deux  formations ,  l’vne  qui  le  fait  de  la  femenee,  &  l’autre  dufang  i  celle  la 
précédé,  pour  cette  raifon  Hippocrate  l’appelle  prmifrf  cer/formaiiei^i^tctWt-Oj^ 
,  .  .  ne  fait  feulement  que  remplir  les  efpaces  vuides  qui  font  entre  les  fibres.  Straton 
demel’^Ka^o»  P<2ripatecicien ,  &  Diodes  Cariftien  ,  faifàns  allufiori  a  la  Majcfté  Platonique  du  fe. 
dê  Diodes.  p^enaire,  ont  difpenfé  toute  la  fabrique  &  formation  du  fœtus  par  femaines  deiours. 

Les  autres  mettent  quarante-cinq  iours  pour  le  plus  long  terme  de  la  formation,  Car 
ils  en  baillent  fix  à  laTpumification  ,  cjuatre  à  la  délinéation,  huid  au  rcmpliflagc 3e 
la  délinéation ,  quatorze  à  la  carnification  ,  &  treize  à  la  conformation  ;  &  veulent 
que  le  moindre  terme  foit  de  trente  iours ,  defquels  ils  en  attribuent  fix  à  la  fpuroifi. 
cation,  deux  à  la  délinéation,  quatre  au  rerapliflage  de  la  délinéation ,  neuf  à  la  car. 
nifieation,  autant  à  la  formation. 


S  ex  in  lafîe  dies ,  ter  fiunt  in  Jan^uine  terni  y 
Bis  Jeni  carnem,  ter  Jeni  memhra  figurant. 

C’eft  à  dire. 

Elle  efi  fix  iours  en  îaiû  blanc ^ 

Et  neuf  en  forme  de  jang., 

7  9u:^€  aux  chairs  la*^orme  donnent^ 

Dix-hmB  les  membres  façonnent. 

fétér  fie  le  Hippocrate  a  bien  écrit  plus  diuînement  j  que  les  fils  font  formez  au  trentième 
mAjleeflllullell  ^  filles  au  quarantième  ou  quarante-deuxième.  Or  c’eft  vne  chofcquimc' 
forMéénlàma-  que  l’on  examine  pourquoy  le  mafle  eft  pluftoft  formé  en  la  matrice  que  la  fille: 
trice.  &  au  contraire ,  la  fille  hors  de  la  matrice  fe  parfait  &  prend  pluftoft  la  croiflance  que 

le  mafle.  Hippocrate  l’a  ainfi  écrit ,  Tl  tjt  articulé ,  il  s’arrefic  nlfe  meut plufiofi,  (jr  tr#'/ 
Se^.  i,  Ub.  6.  plus  tara  y  Çf  pim  long-ttmps .  En  Vn  autre  endroit  ,  Ce  efui  fe  meut ,  &  eïi  forme  pleficfi, 
Epid.  croifl  derechef plus  tard,  &  plus  len?;~ternps .  La  demonftration  de  ccla  doit  cftre  prife  du 

mefmc  Hippocrate.  Le  mafle  eft  pluftoft  formé  en  la  matrice  ,  parce  qu’il  eft  plus 
Sc(St.  J.  Ub.  t.  chaud;  Or  la  formation  eft  ouuragc  de  la  chaleur.  Les  fils  font  engendrez  de  feraen* 
Epid.  ce  plus  chaude ,  &  les  filles  de  plus  froide.  Et  ailleurs  en  termes  exprès.  La  uufi 

Lui. de  diasta.  pourquoy  la  file  efi  fermée  ,  &  articulée  plus  tard  ,  ef  telle  ;  parce  que  la  fcmti.ce  dont  eSc  dt 
Lib.  de  nacur.  g„^g„drée  efi  plus  dehile,  &-plus  humide.  loint  la  nature  &  condition  du  lieu  ;  Ctr  hs 
garçons  jént  U  plus  fouuent  portez,  en  U  partie  dextre  de  U  matrice  ,  (f  les  filles  en  l>  pauh, 
Aph.48.rec.5.  Or  les  parties  dextres  font  plus  chaudes  que  les  feneftres.  Mais  pourquoy  la  fille  hors 
Pourquoylafil-  (jg  matrice  vient  pluftoft  à  perfeiftion ,  il  en  faut  prendre  la  demonftration  d’Ari* 
le  hors  ftote  ;  les  temps  de  la  perfedion  &  de  l’imperfedion  doiucnt  répondre  les  vns  aux 

flujtofl  autres  en  proportion  ;  la  corruption  eft  l’imperfcdion ,  mais  l’accroilTement  SC  la  ge. 

1. 1.  degcn.&  neration  font  cfpeces  de  perfcàion.  Tout  ce  qui  meurr  pluftoft ,  vient  aufli  pluftoft 
coiru.c.  IO.&  à  fa  perfedion  :  Ainfi  la  maladie  aiguë  &:  courte  pafle  fort  viftemenc  fes  quatre  temps, 
1.4.  dcgciier.  &  arriue  pluftoft  à  fon  eftat  &  vigueur,  quewne  fàic  la  tardiue  &  longue.  Or  les  fera. 
ammal.c.û.ii.  gjj  general  meurent  pluftoft  ,  font  de  plus  courte  vie  que  les  hommes  ;  à  rai- 

fon 
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fon  quelles  ont  les  principes  de  la  vie  plus  debile^,  &:  pourtant  elles  croilTcnc  pluftofl*  jg  pgpj{^- 
loint  la  mollelTc  de  leur  corps  ,  qui  rend  l’extenfion  plus  facile  &  plus  prompte,  mdt.paicu. 
Hippocrate  ,  qui  n’a  rien  ignoré ,  nous  déclaré  ces  choies  clairement  &C  en  peu  de  pa¬ 
roles,  quand  il  dit.  Apres  que  lesfiltes  Jont  nies  elles  arriusnt  plujloft  À  U  puberté  que  les  Hippocrate  re-* 
fP/is ,  &  ont  plus  de  fins ,  éf  'vieilltjfent  plufiofl ,  tant  a  raifon  de  l'imbecillttéde  leurs  corps  ,  qui  cegmift  deux 
nifon  de  leur  façon  de  viure.  Il  recognoit  donc  deux  caülès  dececy.  i.  L’imbccil/ité} 
tellement  que  ce  qui  cftoit  caufe  de  la  coiiformation  &  du  mouuement  plus  tardifs  ^lric7cr<uA 
en  la  matrice,  eft  maintenant  caufe  de  leur  perfeélion  plus  prompte  hors  d’icelle.  Car 
la  femme  eft  vne  créature  moins  parfaite  que  l’homme  ,  &  a  fa  fin  plus  proche  ,  &:  ^^gnc.  ^ 
partant  elle  n’a  pas  befoin  de  tant  de  façon,  z.  C’eft  la  façon  de  viücc  ,  car  elles  vi- 
uent  en  oyfiueté  &:  fans  rien  faire  :  Or  U parefje  ( dit  Celfc)  rend  U  corps  [a/ihe  & pifant,  Lib.  i.cap.  i,. 
é"  le  mu  ad  le  rend  fort  &  'vigoureux  i  Celle-là,  ha  fie  ta  'vieilleffe,  cettup-cy  eonferite  longuement 
U  ttunejfe  :  Etn'efi  pas  pefiible  (  dit  lefouuerâinDid:ateur)y«f^’^^;w«»<f  qui  ne  trauai/lc point,  L.de  vicl:.rar. 
fuift  mtr  d’vne  Jante  ajfeurée.  Item  ,  C'efi  'vne  bonne  reigle pour  l'entretien  de  la  Jante  ,  de  ii’cuiac,  lib.ff. 
manger  fans  fefaouler,  &  nefire  point  par ejfeux  au  trauail.  Epidfcâ:.4. 


TJe  îd  ÇemhUnce  des  enfans, 

O^VES.TlON  ViNGTIES  ME. 

O  M  M  E  la  forme  de  chaque  animal  eft  triple,  félon  les  PKilofophcs,  Comme  il  y  4 
de  l’efpecc  ,  dii  fexe  &  de  l’indiuidu ,  par  laquelle  la  chofe  eft  dite  ce  mis  fonts  de  * 
qu’elle  eft  ;  ainlî  la  fîmilitude  ou  relTemblance  eft  triple  j  félon  les/*""^"»  aujiy 
Médecins,  en  l’efpece,  au  fexe  &  en  l’effigie;  c’eft  à  dire ,  en  la  forme  ^jt‘>^’'eisJortes 
&  figure  indiuiduelle.  On  appelle  fimilitude  d’efpeçe ,  quand  vne  cho* 
fe  engendre  fon  lemblablc  ;  comme  quand  vn  homme  engendre  vn  hom- 
jne,  ic  vn  chien,  vn  chien  :  Car  tout  agent  n’agit  pas  fur  tout  patient ,  ny  tout  pa-  _  ,  „ 
tient  ne  patit  pas  de  tout  agent ,  ains  tout  agent  agit  fur  quelque  partent  certain 
déterminé  ;  qui  eft  la  raifon  pourquoy  delafcmence  &  du  fang  de  l’homme  il  ne  s’en-  ^ece,  é- d’où 
gendre  autre  chofe  qu’vn  homme.  En  cette  fimilitude  fpecifique  on  attribue  beau-  elle preuienu 
coup  à  la  caufe  materielle.  C’eft  pourquoy  les  petits  de  quelque  animal  que  ce  foit  ref- 
femblcnt  en  general  pluftoft  à  la  mere  qu’au  pere  ;  Car  la  merc  fournie  plus  de  ma¬ 
tière  à  la  génération  ,  que  ne  fait  le  pere.  Ainfi  d’vne  chèvre  d’vn  belier  ,  s’engen¬ 
dre  vne  chèvre  :  &  d’vne  brebis  &:  d’vn  bouc,  vne  brebis.  La  fimilitude  du  fexe,  (c’eft  ,^efi-ceqae 
à  dire  ,  pourquoy  il  s’engendre  vn  malle  ou  vne  femelle  )■  a  pour  caufe  la  tempera-  fipndiiudedé^ 
ture,  la  vidoire  &:  le  mcllange  de  la  fcmencc  :  Car  li  la  femence  tant  du  pere  que  de  fj** 

la  mere  eft  très  chaude,  elle  engendrera  des  malles:  li  elle  eft  froide,  des  femelles.  Si  ^ 

au  meflange  des  femences  celle  du  malle  emporte  le  deflus ,  il  s’engendrera  vn  malle;  ^ 
fl  celle  de  la  femme  eft  plus  puiflante  vne  femelle.  Hippocrate  nous  a  le  premier  en-  1. ,  dedi^ts.' 
feigne  cecy ,  car  en  chaque  fexe  il  recognoit  deux  fortes  de  fbmenee  :  l’vne  mafculh  Lageneratw» 
ne,  plus  chaude  &C  plus  puiflante  :  &:  l’autre  féminine ,  plus  froide  plus  debile,  du  eâ»t  des  fils, 
diuers  meflange  defquclles  il  veut  que  les  malles  &:  les  femelles  foient  engendrez.  Il 
dinftingue  donc  la  triple  génération  des  malles  &  des  femelles  en  cette  maniéré.  Si 
la  femence  qui  eft  verfée  par  tout  les  deux  eft  mafculine  ,  il  en  naiftra  vn  malle  ,  qui 
ferabraue,genereux,  &  d’vn  excellent  cfprit,  &  fort  &:  vigoureux  de  corps.  Si  la  fe¬ 
mence  de  l’homme  eft  mafculine  ,  &  celle  de  la  femme  féminine  ,  &  que  la  maf 
culine  foit  plus  puilTante  ,  il  en  naiftra  auffi  vn  malle  :  mais  il  ne  fera  pas  fi  braue 
ny  fi  fort  que  le  premier.  Que  fi  la  femence  qui  part  de  la  femme  eft  mafculine  ,  & 
celle  de  l’homme  féminine  ,  &c  que  la  mafculine  foit  plus  puiflante  ,  il  s’engendrera 
vn  malle  androgine  ,  c’eft  à  dire  mol ,  &  de  cœur  bas  &:  cheminé.  La  génération  des  desfilhsefi 
femmes  eft  fcmblable.  Car  fl  la  femence  prouenante  de  deux  parens  eft  féminine  ,  il 
en  naiftra  des  femmes  extremément  efféminées  &  debiles  ,lcfquelles  il  appelle  ailleurs 
atpucufe s  é‘  humides .  Si  celle  de  la  femme  eft  féminine  ,&  celle  de  l’homme  mafculine, &:  **<»-epid.fe<2'.r. 
quelafeminine  ait  le  deflus  ,'il  s’engendrera  des  femmes  courageufes,  gentilles  &  mode- 
ftes.Qi^e  fi  la  femence  de  l’hommeeft  féminine,  &  celle  de  la  femme  mafculine,  &  que  la 
•féminine  furmonte  l’autre ,  les  femmes  qui  en  naiftront  feront  fieres  &  hardies ,  &  au¬ 
ront  vn  courage  malle  ,  comme  font  celles  qu’on  appelle  hommaces.  .D’où  s’enfuit  que 
la  caufe  de  la  fimilitude  du  fexe,  c’eft  à  dire,  pourquoy  vn  fils  eft  engendré  pluftoft  qu’v- 
nefillc,&aü  contraire;  eft  Iatcmperaturedelafemence,&:laviâ:oiredervne  par  deflus 
l’autre  en  leur  meflange:  à  quoy  ne  fertpas  peu  la  température  de  la  matrice  ,&:lacondL 

Mm 
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-  ce  ^ue  C'<<r  ks  mufles,  comme  i’ay  defîa  dit  ^ftnt  le  plus  fiuuent  engendrez,  du  ceflé  droite  é‘ 

U  Jimilitude  les  femelles  du  gmçhe  X\rc^c\znoiÇicmc{\mi\\tViàCy\zc^c\\ç.  confîftc  toute  en  l’effigiCjfor. 
wdiuidueUe.  me  &  accidcns  de  l’indiuidu.  Galien  veut  qu’elle  confifte  en  la  différence  des  parties, &cn 
4.  De  feminc.  laformationdesmembres.C'eftparicellequel’vn  eftblanc,  &  l’autre  noir;  cettuy-cy  a  le 
nez  aquilin, l’autre  l’a  camart  v  cettuy-cy  a  les  yeux  verds ,  &  cet  autre  les  a  noirs.  C’eften 
cette-  fimilitude  indiuiduelle  que  confîftc  toute  la  difficulté  de  cette  queftion,laqucl* 
le  ie  m’en  vay  examiner  par  le  menu.  L’enfant  reflemble  quelque-fois  du  tout  au 
pere  ,  quelque-fois  dv.  tout  à  la  merc  ,  &  quelque -fois  à  l’vn  &  à  l’autre  :  c’eft  à  di¬ 
re  ,  il  a  quelques  parties  femblables  au  pere  ,  &:  d’autres  à  la  mere.  Bien  fouuent 
auffi  qu’il  ne  rcffiémble  ny  au  pere  ,  ny  à  la  mere,  mais  à  l’ayeuloubifaycuLEtqud- 
que-fois  mefnaes  à  quelque  amy  ou  quelque  incognu  ,  comme  par  exemple  à  vn  Æ- 
thiopien  ,  lequel  n’aura  rien  contribué  à  la  génération.  Nous  trouuons  plufieurse- 
Biuersexem-  xcmples  de  ces  rcffiemblanccs  dans  les  bons  Autheurs.  Les  peuples  dcCammatcont 
fies  de  refem-  leurs  fçmmcs  en  commun  ,  &  chacun  recognoift  fes  enfans  à  la  refîemblance  qu’ilj 
blanee,  ont  âuec  leurs  peres.  Entre  les  Chinois  ,  les  enfans  ont  le  nez,  les  yeux  ,  le  front  & 
la'  barbe  femjîlables  à  leurs  peres.  Il  y  a  eu  de  certaines  races  ,  qui  apportoient  des 
leur  naiftance  des  marques  en  leurs  corps ,  qui  eftoient  communes  à  tous  les  defeen* 
dans  5  Ainfi.  le  s  Spartes  de  Thebes  portoient  vne  lance ,  d’autres  vne  eftoille ,  &  Thye- 
ftes  vne  écreuifle  :  lefquelles  marques  fi  par  fois  elles  ne  retournoient  aux  enfans  & 
plus  proches  nepueux ,  elles  paroiflbient  &c  fe  renouuelloientlong-tempsapresenleurs 
defeendans  plus  efloignez.  Dcleucus  ,  &:  toute  fa  pofterité  portoit  en  la  cuiffe  la  fi- 
^  gure  d’vn  anchre  :  &  Iulic  fille  d’ Augufte  ,  combien  quelle  euft  plufîeurs  adultérés  & 

mffiens ,  neantmoins  fes  enfans  reflembloicnt  tous  à  fon  mary.  Et  comme  on  luy  eut  de¬ 
mandé  comment  cela  fe  pouuoit  faire  :  elle  fit  vne  plaifantc;  reponfe,  qu’elle  n’admet- 
toit  point  de  paflager  que  le  nauire  ne  fuft  plein.  le  tais  ce  qu’on  allégué  ordinai¬ 
rement  des  Lentules  &  des  Macroccphales ,  pour  venir  à  la  recherche  descaufesde 
cette  fîmilitude  fi  differente  ,  d’autant  que  les  Autheurs  n’en  font  pas  bien  d’accord 
OflnioM  I.  ie  cntr’eux.  Empedocles  Pythagoricien  la  rapporte  à  la  feule  imagination  ,  la  puilTan- 
ceux  tjuiraf- ,  ce dc laquelle  eft  fi, grande  ,  que  comme  elle  change  fouuent  le  corps  de  celuy  qui  a 
fartent  U  caufe  quelque  profonde  penfée;  auffi  imprime-t’ellefa  puiflàncecn  lafemcnceconceuë.  Les 
deUreJfem^  Arabes  luy  ont  donne  tant  depouuoir  ;  qu’ils  ont  eftimé,  que  l’ame  par  la  vertu  d’icel- 
leimainJtio»  fepouuoit  tellement  éleuer,  qu’elle  pouuoit  agir,  non  feulement  fur  fon  propre  corps, 

Ce^au^eTpen^-  nraismefmefurceluyd’autruy;  &que  les  âmes  ainfi  annoblieSjpouuoicnttranfmuerlcs 
fent  les  Ara-  élemens  ,  guarir  les  malades ,  débiliter  les  fains  ;  faire  des  miracles  ;  bref  auoir  puif- 
bis.  fance  fur  toute  chofe  materielle.  Il  fcmble  qu’Ariftote  ait  recognu  cette  puiffancede 

l’imagination  en  la  conception  ,  quand  il  demande  pourquoy  les  indiuidus  de  l’cfpe- 
Ce  i^uen  fenfe  ce  humaine  font  fi  differens  entr’eux  î  &  qu’il  répond ,  que  la  promptitude  &  adiuité  des 
^nflote  prob.  penfees  de  l’homme ,  &  la  variété  de  fon  efprit  empreint  des  marques  differentes ,  K 
Ctf  plufîeurs  fortes  en  la  femence.  Voicy  ce  qu’en  dit  Galien,  le  àonnay  cenjeil  À  v» 

GaUen\ib^dc  P^^^  auoir  de  beaux  enfans ,  qu'il  mtji  ’vne  belle  image  aux  pieds  de  fin  liü,  &^ut 

theriaca  ad  fa  femmela  regardaf  fort  attentiuement  au  temps  de  la  copulation,  il  creut  monconfed^él'i- 
Pifon.ca|vi.  uenementfut  tel  que  ie  luy  auois  dit.  Pour  cette  raifon  Hefîodc  defendoit  aux  mariez  re- 
tournans  des  funérailles ,  dc  s’adonner  à  la  génération  :  mais  bien  reuenans  desfeilins&: 
'Belle  hiPoire.  des  ieux.  A  ce  propos  nous  auons  l’hiftoire  de  la  femme  d’vn  nommé  Sabinus ,  décrite 
Queeft.  fuper  en  vers  Latins  tres-élegans  par  Thomas  Morus ,  qui  fert  à  l’édairciffement  de  ce  fujet. 
Genefin.  Sainâ:  Hierofme  raconte  qu” vne  femme  foüpçonnée  d’adultere  ,  pour  auoir  accouclic 

d’vn  enfant  qui  lie  reftembloit  nullement  à  fon  mary,  s’exempta  du  foupçon  par  cette 
Au  de  lit  fouplefte ,  remonftrant  quelle  auoit  en  fa  chambre  vn  pourtraid  qui  raéportoit  affez  bien 
Cenefe.  ^  l’enfant.  lacobvfant  iadis  dccétartiftce ,  &  mettant  des  verges  de  diuerfes couleurs 
deuanrle  bercail ,  en  femant  par  tout,  rendit  la  plus  grande  partie  du  trouppeau  mat- 
Cap.i.&iz.l.  quetéede  diuerfes  couleurs.  Plincraconte  plufîeurs  chofes  a  ce  propos.  Monfieurfernel 
7-  recognoit  l’imagination  pour  vnique  caufe  de  cett;e  diuerfité  de  fîmilitu  des  &  rapports, & 

PhiïioV  que  la  faculté  formatrice  foit  conduite  &  regie  par  icelle.  Mais  iln’ya  gueresd’ap- 

^‘ellêncfe  patence  de  dire  que  ritnaginationfeulcfoitcaufc  de  cette  reftemblancc.  Car  l’imagi¬ 
er  fas  far  l’i-  nation  &  toute  autre  faculté  coniointe  auec  cognoiftance ,  n’agit  point ,  fi  elle  n’a  fon  ob- 
magination  jet  pi'efént,  pat  lequel  elle  foitmeuë  &  incitée  à  agir;  Mais  l’enfant  reflemble  bien  fou- 

fiule.  uent  à  vn  incognu.  Outre-plus  les  facultez  animales  font  quafi  toutes  interceptesen  1» 

copulation,  de  forte  qu’àpeine  la  faculté  formatrice  peut-elle  conceuoir  &  appréhender 
L'ofimen  des  ces  images  &  reprcfencations.  loint  que  fi  l’imagination  feule  eftoit  caufe  de  la  reffera- 
AjlrologHes.  blance,  qu’il  ne  naiftroit point d’enfans  difformes ,  &c  n’yauroit  aucunes  maladies  héré¬ 
ditaires;  Car  la  mere  ne  fouhaitte  pas  ce  mal  à  fes  enfans.  Les  Aftrologues  rapportent 
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la  caufe  4e  la  fimilitu4e  aux  Aftres ,  &:-Æeulent  que  lors  que  le  Soleil  cft  ail  centre  de 

l’horofcope  en  la  génération  qui  fe  fait  de  iour  ,  les  fils  relTemblent  à  leurs  pères  j  &  , 

les  filles  à  leurs  meres,  quand  la  Lune  en  la  génération  qui  fe  fait  la  nuid»  &:  Venus 

en  celle  qui  le  fait  le  iour,  eft  au  centre  de  l’iiorofcopc.  Mais  ce  font  pures  niaize-  ■ 

ries.  Il  y  a  encore  vne  autre  opinion,  qui  rapporte  la  caufe  de  la  reffcmblance  au  fcul  mou*  Opimoxi.  de 

uementdelafemence,&  à  la  faculté  formatrice,  qui  eft  celle  d’Ariftote  &;  de  Galien,  cettx  ^ui 

La  Pliilofophie  d’Ariftote  fur  ce  fujet  eft  très- belle  ,  mais  fortobfcure:  Car  il  met  plu-  portem  toutes 

fieurs  mouuemens  en  la  femence,  defquels  les  vns  font  aduellement  &:de  fait,  les  au- 

très  en  puiflance;  C©ux-la  derechef  font  ou  vniuerfels,  lefquels  engendrent  vn  ani- 

mal,  ou  vu  homme  :  ou  particuliers ,  lefquels' engendrent  des  mafles,  &  tels  mafles,  1,^.  degener. 

c’eft  à  dire,  de  telle  figure ,  forme,  grandeur,  traits^  habitude.  Les  mouuemens  qui  ammal.c.i. 

Ibntdepuilîance  en  la  femence  viennent  des  ayçuls,bifayeuls,  &  de  là  mere.  Si  quel’qu’vn 

de'ces  mouuemens  eft  empéfehé ,  fçauoir  eft  celuy  qui  eft  le  plus  proche  &:  patriculier ,  il 

palTeraoucre  au  môuuement  prochain  ;  fi  cettuy-cy  defaut,  il  fe  fera  vne  panade  au  mou- 

uement  contraire,  &:  finalement  en  celuy  quieft  vniue.rfcl.  Ce  difeours,  quilemble  fort 

embrouillé  &obfcur,  fera  éclaircy  parcét  exemple.  La  femence  de  Socrate  a  en'  foy  sxplkatio»  dei 

la  faculté  d’engendrer  vri  homme  totalement  femblable  à  Socrate.  Cette  femence  fe  dtmrs  mêuue- 

meut  donc  pour  acquérir  la  forme  de  Socrate.  Si  ce  môuuement  eft  empefehé  ou  mens  de  lafi-.  " 

par  la  femence  de  la  femme,  laquelle  eft  parauan  turc  plus  puilfante,  ou  par  la  froideur  mnçe> 

delamatrice,  ou  par  quelque  autre  caufe  ;  le  premier  môuuement  du  pere  qui.eftoic 

aduelleraent  en  Socrate,  s’éuanoüit&: périt,  &  palTeau  môuuement  de  raÿculoo  bi- 

faycul,qui  n’eftoit  qu’en  puiftance  ,  &  de  là  font  engendrez  des  garçons  refterablans 

àleursayeiüs  ou  bifayeuls.  Quefice  fécond  môuuement  cft  encoresfruftré  de  fa' fin,  il 

fe  fera  vne  vlterieure  gradation  au  môuuement  contraire  ,  fçauoir  eft  au  môuuement 

de  la  merc,  qu’Ariftote  appelle  contraire  ;  parce  que  Nature  premièrement  &:  de  foy 

tend  toufioLirs  à  la  génération  du  mafle  :  Et  pourtant  au  lieu  d’vn  garçon ,  elle  engendre-  • 

ta  vne  fille  reflemblant  à  fa  mere  ,  à  fon  ayeullc  ou  bifayeulle  ,  defquelles  la  fèmencc 

de  la  femme  contient  en  foy  potentiellement!  l’effigie  &  reftemblance.  Si  ce  troifiéme 

mouuemenreft  auffiempefché,  il  fe  fera  en  fin  vne  paflade  au  môuuement  vniuerfel, 

&  s’engendrera  vn  homme  ,  qui  ne  reffemblera  .en  rien  à  fes  parens.  Galien  ne  reco-  L’opinioH  de 
gnoift  point  tantdediucrs  mouuemens  en  la  femence  5  mais  il  rapporte  la  caufe  de  la  GaUenauh.  1. 
fimilitude  à  la  température ,  au  diuers  meflange  de  lâ  femence,'&  à  la  force  &:puiflàn-  de la/tmenee, 
ce  de  la  vertu  formatrice.  Le  tres-doâ:e  Eraftus  ne  recognoift  qu’vne  feule  caufe  de  ^  Btaflus  ,  en 
cette  effigieou  reftemblance  indiuiduelle,  à  fçauoir  la  faculté  formatrice  :  &  tejettelcs  ^Jde^j^sdtjp^- 
forces  de  l’imagination ,  parce  que  les  animaux  aueugles  engendrent  des  petits  fem-  centre  P  a-, 

bkbles  aux  mafles.  La.  f  imité  formatrice  na  point ,  dit -il  ,  bejoin  a' exemplaire  ou  patron,  racelfe  ,fueidee 
dr  comme  la  faculté  formatrice  ,  qui  efi  en  la  femence  de  ta  laitue,  engendre  &  forme  vne  lai-  S3.  &e.  _ 

Ut  fm  ntodèile  ny  patron  ;  ainfî  en  U  f  mence  de  l’homme  elle  n  a  pas  befoin  de  medelle  pour 
faire  fon  ouurage.  Mais  que  dira  Erafte  de  cette  femme  blanche ,  laquelle  en  regardant 
rattentiuement  le  pourtraid  d’vn  Ethiopien  accoucha  d’vn  enfanttout  noir  ?  Et  de  cel¬ 
le-là,  pour  auoir  toufiours  deuant  fes  y'eux  l’image  de  faind  lean  Baptifte  enfanta  vne 
fille  toute  véluë?,Or  pour  nous  tirer  du  milieu  des  vagues  de  ces  doutes  en  vn  port  i’^„the»r. 
tranquille  5c  afteuré  ;  nous  recognoiftbns  deux  caufès  de  cette  reftemblance  fi  diuerfe, 
quitonfifteen  l’effigie,  forme  ôc  accidans  de  l’indiuidu  ;  l’vne  ordinaire  qui  agit  tou¬ 
jours  ,  fi  elle  n’ eft  empefehée;  à  fçauoir  la  faculté  formatrice  qui  refide  en  la  femence; 
l’autre  extraordinaire  ,  laquelle  rie  concourt  pas  toufiours  à  la  génération  ,  ains  ve¬ 
nant  d’ailleurs  ,  &c  eftant  plus  noble  que  la  première  ,  imprime  le  plus  fouucnt  fa  ref 
femblance  au  fœtus  tendrelet  ;  nous  l’appelions  imaginations  ,  penfée.,  &  phantaife,  La  ^ue  peut  U 
première,  à  fçauoir  la  faculté  formatrice  3  comme  ainfi  foit  qu’elle  contient  en  foy  l’i-  vertu  ferma- 
dée  de  toutes  les  parties ,  fi  elle  agit  librement  ,  &  que  durant  tout  le  temps  de  la  trtee  pour  là Jl- 
conformation  il  n’y  ait  rien  qui  l’empefche  ,  comme  il  fe  fait  aux  plantes  &C  auX'bru- 
tes ,  elle  imprimera  toufîours.au  fœtus  la  faculté  qui  eft  nat-urellement  en  la  femen¬ 
ce  ;  &  partant  les  enfans  reffembleront  toufiours  au  pere  ou  à  la  mere  :  au  pere  fi  la  femen¬ 
ce  de  l’homme  eft  la  plus  forte;  àla  mere,ficelledelafcmmeeftla  plus  puilfante;  &  en' 
quelques  parties  au  pere ,  èc  en  d’autres  à  la  mere  ,  fi  vne  portion  de  la  femence  eft^vain. 
eue  par  l’autre  femence.  Car  bien  que  la  femence  paroifle  fimilaire  ,  &c  de  mef.  peurquay  les 
me  nature  ,  fi  eft  -  ce  qu’elle  a  des  parties  plus  groffieres  ou  plus  fubtiles  les  vues  énfansrejfemd 
que  les  autres.  L’enfant  reflemblc  quelque-fois  aies  ayeuls  ou  bifayeuls  ,  parce  qu’il  hUnt  k  leurs  pe. 
rclic  encore  quelque  faculté  des  ayeuls  ou  bifayeuls  cachée  en  la  femence  du  pere.  re,r/stre,ayeHls, 
£c  Ariftote  veut  que  les  elpcces  des  progeiaiteurss’eftendentiufques  à  la  quatrième  ge-<^  bifayeuls. 

Mm  ij  ' 
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neration.  Car  comme  raimant  répand  fà  faculté  du  long  des  aiguilles  iointes  par  or¬ 
dre  lu  fques  à  la  quatrième  ,  &  plus  outre  ;  ainlî  la  faculté  formatrice  va,  &  pafledc 
femenceen  femencc.  Ainfinpus liions qu’Helis, qui auoiteftéengrolTée par  vnÆtliio. 
piicn,eut  vne  fille  qui  neftoit  pas  jîoire  comme  Æthiopieii,  mais  que  le- fils  qui  nafquit 
en  apres  de  ladite  fille  fut  Æthiopien.  Et  le  Poëte  Nicée,  Bizantin  engendré  depa- 
rens  blancs ,  neantmoins  nafquit  tout  noir  ,  comme  auoit  efté  fon  ayeul.  Donc  fi  la 
faculté  formatrice  agit  librement,  elle  engendrera  toufîoursdesenfansfemblablesaux 
peres  ou  meres  :mais  fi  au  commencement  de  la  conception  ou  de  la  conformation  elle 
vientà  eftre  empefehée  par  quelque  caufe  fuperieure  &  plus  diüinevcorame  par  Timagina- 
tion ,  l’impreffion  de  la  reffemblance  ne  fe  fera  point  par  la  faculté  formatrice, maispar 
l’imagination,  &  ainfi  les  enfans  ne  reflembleront  point  à  leurs  parens.  Car  l’imagina¬ 
tion  eft  par  deflus  la  faculté  formatrice,  parce  que  la  faculté  formatrice  qui  eftvnecf- 
pece  de  la  procréatrice,  fe  rapporte  à  la  naturelle,  là  où  l’imagination  eft l’vne desfa- 
cultez  princefies.  Or  nous  auons  défia  déclaré  cy- deflus  ,  ce  que  ptut  l’imagination 
en  la  première  conformation ,  &:  encorcs  apres  la  conformation  :  à  quoy  nous  adiou- 
fterons  cccy  de  furcroift  ;  la  figure  de  la  chofe  qui  a  efté  ardamment  defirée  par 
la  femme  enceinte,  eft  fouuent  empreinte  au  foetus  encore  mollet  ;  ce  qu’on  doit  rap. 
porter  à  la  feule  fantaifîe  :  Car  l’efpeGe  reelle  d’vne  figue  ou  d’vnc  meure  n’eft  pas 
portée  à  la  matrice ,  mais  la  fpirituelle  feulement  :  or  elle  eft  imprimée  au  fœtus  plu- 
toft  qu’en  la  matrice ,  parce  que  l’impreflion  fe  fait  plus  aifément  en  de  la  cire  molle, 
qu’en  de  l’acier  tres-dur.  Or  Auicenne  déclaré  la  maniéré  de  cette  impreflionen  ces 
mots.  Vne  forte  imagination  meut  foudainement  tout  les  efprits  ,  qui  font  aërez&: 
mobiles  *de  leur  nature  ,  &  engraue  en  iceux  l’efpéce  de  la  chofe  defirée  :  des  efprits 
meflangez  auec  le  fang ,  aliment  très-prochain  du  fœtus ,  luy  impriment  la  mefme  fi¬ 
gure.  Or  comment  l’efprit  reçoit  fi  prompteméht  les  images  de  l’imagination ,  c’eft 
chofe  qui  appartient  à  vne  plus  haute  contemplation.  Pourmoy ,  i’eftimequelcs  for¬ 
mes  de  l’imagination  font  engrauées  aux  efprits  aërez  ,  de  mefme  que  la  faculté  for¬ 
matrice  des  Cieux  s’imprime  en  l’air,  en  la  produélion  de  cette  forte  d’animaux ,  dont  ’ 
la  génération  eft  équiuoquc.  Tout  ainfi  donc  quç  l’air  eft  plein  de  formes ,  comme 
nous  monftrerons  ailleurs  plus  au  long,  de mefins nos  efprits  reçoiuent  facilement  tou¬ 
tes  efpeces  &  figures.  Ainfi  la  femcnce  ,  à  caufe  des  efprits  vaguanspar  toutes  lespar- 
ties  du  corps ,  cçnticnt  (  comme  nous  auons  enfoigné  ey-deuant)  en  foy  l’idée  &  la  fi¬ 
gure  dé  toutes  les  parties. 


Comment  s'engendrent  deux  ou  plufieurs  enfims  d’vne  yentrée. 

Q.  V  E  s  T  1  O  N  V  I  N  G  T-V  N  I,  E  S  M  £. 

^Immortelle  Prouidence  de  Dieu  a  donné  a  quafi  tous  les  animaux  .  t. 
(parce  qu’ils  font  de  plus  courte  vie  ,  &  qu’ils  feruent  non  feulement  ' 
pour  nourrir  &  veftir  l’homme  ,  mais  mefme  qu’ils  font  la  proyeles 
vns  des  autres  )  pour  la  conforuafion  de  leurs  efpeces  la  puiflance  d’en¬ 
gendrer  plufieurs  petits  d’vne  portée.  Mais  en  l’efpcce  de  l’homme  qui 
eft  le  plus  temperé  de  tous  ,  ôc  qui  vit  le  plus  long-temps, félon  la loy 
de  Nature ,  la  femme  n’en  peut  porter  à  la  fois  qu’vn  ou  deux  pour  lé  plus  :  parce  qu’il  n’y 
a  qu’vne  cauité  dans  la  matrice  de  la  femme,  ÔC  deux  parties  feulement ,  la  dextrefe 
la  feneftre,  qui  ne  font  diuifées  d’aucune  fopafation,  Scqu’clle  n’a  que  deuxmammel- 
lés  dédiées  pour  nourrir  deux  gémeaux.  fi  elle  en  fait  dauantage ,  c’eft  chofe  (  fé¬ 

lon  les  Hiilofophes )  qui  eft  contre  Nature,  &  comme  monftrueufe.  Nous  trouuons 
dans  les  Autheurs  de  fort  belles  hiftoires  touchant  la  portée  de  plufieurs  enfans  d’vne 
ventrée.  En  l’Egypte  qui  eft  arroufée  du  fécond  fleuue  du  Nil,  les  femmes  en  portent 
^  ordinairement  trois.  Ariftote  afleure  qu’vn  femme  en  quatre  couches  fit  vingt  ea- 
fans ,  lefquels  pouuoient  viure  &  venir  en  âge  d’homrnes.  On  en  a  veu  en  la  Mo- 
rée  qui  par  quatre  fois  en  ont  enfanté  cinq,  Trogus  eferit  qu’en  Egypte  elles  en  por¬ 
tent  fept  à  la  fois.  Albert  recite  qu’vnc  femme  en  Allemagne  auorta  de  vingt-deux 
■petits  corps  d’ enfans  ,  qui  eftoient  défia  tous  formez.  Et  qu’vne  autre  en  ietta  dans 
vn  baflin  cent  cinquante  qui  eftoient  de  la  grandeur  du  petit  doigt.  On  lit  dans 
les  Hiftoires  ,  que  Marguerite  Comtefle  de  Hollande  accoucha  d’vnc  ventrée  de 
trois  cens  foixante  ôc  quatre  enfans ,  tous  viuans  ,  lofiquels  moururent  foudaip 
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api’es  auoir  efté  Saptifez  ,  &  que  tous  les  garçons  furent  nommez  lean  ,  &  les  filles 
Elizabeth  :  on  voit  encore  fon  fepulchrc  Royal  taillé  de  marbre  en  vn  certain  Mo- 
naftere.de  Rcligieufes  en  Hollande,  On  trouue  beaucoup  de  tels  cxeniples  rares,  queie  caufes  de 
pafte  volontairement  fous  filence ,  aimant  mieux  emplpyer  le  temps  en  la  recherche  des  la generarie» 
caufes.  Plufieurs  des  Anciens  rapportent  la  caufe  des  gemeaux  &  de  plufîcurs  enfans  desgemeaux. 
dVne  portée  à  la  diuerfité  &:  au  nombre  des  cellules  &  cabinets  :  car  ils  en  mettent 
fepc  en  la  matrice  de  la  femme  ,  trois  en  la  partie  dcxtre,  dediées  pour  la  génération 
des  malles,  autant  en  la  fcneftre  pour  les  filles  ,  &  la  feptiérne  au  mitan,  où  s’engen-  ladiuerjïté 
drent  les  Hermaphrodites.  Mais  ce  font  vrayes  fables  &c  contes  de  vieilles.  Car  il  des  celMesen 
nj  a  qu  vne  feule  cauité  en  la  matrice  non  plus  qu’au  ventricule  ,  laquelle  ell:  tou-  la  matrice  eji 
tc-fois  diuifée  en  partie  dextre  &  fcneftre  ;  lefquelles  deux  parties  (  quoy  que  dknt  rejets e'e. 
Auicenne ,  Haliabbas  &:  plufîcurs  autres  Anaeomiftes  )  ne  lont  pas  fèparécs  par  au¬ 
cune  cloifon,  comme  elles  font  aux  brebis,  mais  diftinguées  feulement  par  vns  cer¬ 
taine  ligne,  qu’Ariftote  appelle  dicroun,  c’eft  à  dire,  medtane  ou  ,  ayant  pris  ce 

nom  d’Hippocrate  Coaques.  D’ailleurs  que  la  diuerfité  des  cellules  &  chambrettes 
nç foit  pas  caufe  qu’il  s’engendre  plufîcurs  enfans  d’vne ventrée,  cecy entr’ autres cho- 
fes  lemonftre  manifeftement  :  parce  qu’il  s’eft  vu  des  femmes  qui  eii  ont  fait  vingt  Si: 
trente  d’vne  feule  couche.  Or  il  n’y  a  pas  fi  grand  nombre  de  cellules  en  la  matrice: 

&  mefines  aux  autres  animaux  on  ne  trouue  pas  tant  de  logettes  en  leurs  matrices', 
comme  ils  font  ordinairement  de  petits.  Cela  fe  voit  affez  clairement  aux  poiflbns, 
aufquels  on  ne  remarque  point  de  feparations.  metoyennes  ,  bien  qu’ils  contiennent 
en  eux  vn  nombre  infiny  de  petits.  Erafiftrate  rapporte  la  caufe  des  gemeaux  à  la 
conception  reirerée.  Empedocles  à  l’abondance  de  la  femence  :  Ptoldmée  à  ladiuer- 
fe  conftellation  &:  figure  des  Aftres  :  car  quand  les  lieux  dominans  font  és  figues  dou¬ 
bles  ou  à  deux  corps.,  &  que  plufieurs  Eftoillesfont  vne  mefme  figure,  alors  il  arriue 
qu’il  en  naift  plus  de  deux..  Hippocrate  l’impute  à  la  diuifion  dè  la  femence ,  quand  il  La  caufe  des 
dit,  ÂÏnfi  il  efi  necejfam  ^ue  La  fimmce  fe  dijper/è  &  dmife  tout  de  mefme  en  l'v»  des  eafez.  gemeaux  félon 
de  la  matricé,  qu.en  f  autre.  Car  il  arriue  fbuuent  que  toute  U  femence  en  f  acte  de  la gene-  ddigpecrate  at» 
ration  nef  point  ejaculée  à  nane  fois  ,  mats  a  plufieurs.  Vne  portion  de  la  femence  peut  Hnrede  U 
donc  eftre  portée  en  vne  partie  de  la  matrice,  &  l’autre  portion  en  l’autre  partie,  d’où 
s’engendreront  deux  enfans.  Afclepiades  la  rapporte  à  l’excellence  de  lafemence,  car 
fi  elle  eft  puiflante  &  valide,  elle  fuffit  pour  engendrer  plufieurs  petits.  Adiouftons 
encore  ,  félon  l’opinion  d’Auicenne  ,  le  mouuemcnt  de  la  matrice,  qui  attiré  la  fe¬ 
mence  de  l’homme  Sc  la  meflange  diuerfement;  c’eft  pourquoy  elle  en  cache 'vnc  par-  v  • 

tieen  vn  cofté,&:  le  refte  en  l’autre  ,  d’où  s’engendrent  plufieurs  enfans.  Voila  en 
general  toutes  les  caufes  de  la  génération  des  gemeaux.  Mais  afin  qu’on  cognoifle  plus 
clairement  &  au  vray,  leur  conception  &  conformation,  nous  agiterons ,  auant  que 
de  ciorre  cette  difpute,  trois  petites  queftions.  i.  A  fçauoir  fi  d’vne  mefme  copulation 
on  peut  engendrer  fils  &  fille,  z,  A  fçauoir  fi  les  gemeaux  font  contenus  en  vn  mef¬ 
me  arricrc-faix ,  &  s’ils  font  portez  en  diuers  lieux  de  la  matrice.  3.  Pourquoyilss’en- 
tre-relTemblent  ordinairement.  Defquelles  nous  tirerons  la  folution  de  la  doétrine  -ff^tuoirjt 
d’Hippocrate.  On  peut  conceuoir  deu^  fils,  deux  filles,  vn  fils  &:  vne  fille  d’vne  mef-  '^^J>rrefme 
me  copulation,  Hippocrate  en  exprime  la  façon  ,  quand  il  dit,  Si  la  femence  qut'uient 
dti  pere  &  de  la  mere  ef  rnafuline ,  il  f  engendrera  deux fis  :  fi  elle  efi  féminine,  deux  filles  ;  fUe. 
que  fi  elle  efi  en  partie  mafeuhne ,  efi  en  partie  féminine  ,  de  la  première  portion  il  s'engendre-  1. 1.  de  diæta. 
ra  vn  fils  de  l'autre  vue  fille.  Au  refte  les  fils  gemeaux,  ou  les  filles  gemelles  viuenc 

quafitoufiours:  mais  fi  d’vne  mefme  conception  il  s’bngendre  fils  &  fille,  à  grand  pei¬ 
ne  lafilleviura-felle,  ou  pour  le  moins  elle  fera  defoible  complcxion,  parce  quelle  ne 
peut  eftre  conformée  ny  parfaite  au  mefme  temps  que  le  garçon.  Ariftote  exprime  cela  jg  gener.' 
encore  plus  clairement,  quand  il  dit,  V/  les  gemeaux font  fils  efi  fille  ils  viuent  rarement',  car  aux  animal,  c.  6. 
hommes  ce  concours  esl  contre  N  ature  ,d'  autant  que  lefls  efi  U  fille  ne  font  peint  formez,  en  mefme  fçaueirfi  les 
eflace  de  temps  ,  mais  il  cri  necefftire  ou,  que  le  filsfint  retardé  ,  ou  que  la  fille  foit  auancée.  gémeaux  font  * 
Touchant  la  fécondé  queftion,  Hippocrate  dit,  Q^ue  celle  qui  efi  greffe  de  deux  enfans  ,ac- 
(ouche  de  tùtis  deuxenvnmcfrnetOHr,efiiaiuUs  font  contenus  tous  deux  envn  mefine  arriere-faix . 

Et  pourtant  fi  les  gemeaux  font  de  mefn)e  fexe,  ils'fonténueloppez  d’vne  mefme  fecondi-  ii{,.  jg  fupee^ 
ne,  ayans  ncantmoins  chacun  fes  vaiflèaux  vmbilicaux  propres  :  mais  s’ils  font  de  diuers  fœca. 
fexes,  ils  ont  chacun  leur  arriere-faix  feparé  :  Item,  ceux  qui  font  de  mefme  fexc  font  por¬ 
tez  en  vn  mefme  cofté  de  la  matrice ,  fçauoir  eft  les  deux  fils  au  droir,  &  les  deux  filles  Etpour^aoy  ils 
au  gauche:  que  s’ils  font  .de  diuers  fexe,  le  garçon  fera  porté  en  la  partie  dextre  ,  &  la  s'ensre-refesi*^ 
fille  en  la  fcneftre.  Ea  troifiéme.  queftion  cftoit  pourquoy  ils  s’enrrc-reflcmblcnc  hle»t. 

Mm  iij 
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t  àedista  :  Hippocrate  en  recognoift  trois  caufes.  Premièrement,  dit-il,  Usliinx 

'  ûti  ils  prennent  leur  accroijjement  ,  foit  ou  qu’ils  foient  conçeus  en  la  partie  droite ,  ou 
en  la  gauche  font  e/gaux:  parce  que  les  parties  dextres  font  parvneprouidenccdeNa- 
ture  admirable  égales  aux  feneftres ,  afin  de. rendre  le  corps  en  équilibre  &:  biencon- 
trepefé.  Secondement  ;  ils  font  conçeus  &  formez,  enfemble  ;  Et  finalement,  r/i  vfent  d’vut 
mejme  nourriture  ,  ils  fuccent  vn  mefme  fang ,  &  ioüilTent  d’vn  mefme  efprit  qu’ils  ti¬ 
rent  de  la  mere  par  les  veines  &  les  arteres  vmbilicales.  Et  voila  ce  qui  concerne  les 
gémeaux.  Parlons  maintenant  de  la  fuperfœtation» 


Comment  Je  fait  la  jHrconception  :  pourquoy  il  lîy  a  cjuafi  que  la  feule  femme  epnt 
enceinte  qui  afpete  la  copulation  ,  par  queües  Voyes  elle 
éjacule  fa  femence. 

Qfi  ESTION  Ving  T-D  E  V  X  I  e  s  m  e. 

0 

A  nature  de  la  fuperfœtation  ou  furconception  ,  &  la  maniéré  qu’el- 
le  le  fait  font  embrouillées  de  tant  d’obfcuritez ,  queplufieursoncefti- 
mé  qu’elle  eftoit  impolfible  :  mais  il  ne  les  faut  pas  croire.  Car,& 
Hippocrate  en  a  fait  vn  liuret  exprès ,  &  au  j.  des  Epidem.  nous  en 
trouuons  vn  exemple  notable  en  cette  femme  de  Lariffée  ,  laquelle 
quarante  iours  apres  fon  enfanterrient  ietta  ce  qu’elle  auoit  furcon- 
Cap.  j.Iib  4  tefmoignent  aufli  les  exemples  de  plufieurs  ,  comme  d’Hercule  &  d’I- 

dégénérât.*  '  plhcle  freres.  Ariftote  a  lailfé  par  eferit ,  qu’entre  les  animaux  les  vns  furconçoi- 
animal.  Sc  ucnt,  &  les  autres  non: &  que  de  ceux  qui  furconçoiuent,  les  yns  peuuent  nourrir 
cap.  4. 1.‘  7.  ce  qu’ils  ont  conceu ,  les  autres  quelquesfois ,  &C.  les  autres  iamais.  Et  en  yn  autre  en* 
de  hift,  anim.  droit,  il  allégué  quelques  exemples  de  femmes  qui  auoient  furconçeu.  Vne  putain 
1.7-  hift,  ani-  (dit-il) enfanta  deux  enfans.  Tvn  relTemblant  à  fon  mary,  &  l’autre  à  fon  ruffien:&: 
^  vne  autre  femme  eftant  enceinte  de  deux  enfans ,  en  conceut  encores  vn  troifiéme, 

Vne  autre  ayant  accouché  premièrement  d’vn  enfant  au  feptiéme  mois  qui  mourut, 
elle  en  enfanta  incontinent  apres  deux  autres  au  bout  du  terme  accouftumé,  qui 
12.  continent,  vefeurent.  Galien  ne  fait  gueres  mention  de  la  furconception  :  RJhafis ,  Alzarauius,& 
Auicenne  veulent  que  les  femmes  qui  ont  leurs  mois  durant  leur  grolTelTe  foient  fu- 
Plinc  cap.  ii.  jettes  à  furconceuoir.  Pline  eferit  qu’vne  feruante  Proconnelïenne  accoucha  de  deux 
iib.  7.  enfans,  defquels  elle  auoit  engrolféen  vn  mefme  iour,  dont  rvnrefrcmbloic  à  fon  Mai- 
ftre,  &c  l’autre  à  fon  Agent:  &  qu’vne  autre  accoucha  d’vn  enfant  à  terme  d’vn 
autre  qui  n’eftoit  qu’à  cinq  mois  ;  &  qu’vne  autre  encores  ayant  accouché  d’vn  cn- 
ad^c'^io'^Iibri  ^  accoucha  les  mois  fuiuans  de  deux  gemeaux.  Dodoncus  raconte  en 

Bei.iuenij  Obferuations  vnehiftoirequafifèmblablc.D’oùs’cnfuitquelafuperfœtationeftpolTi'^ 

obîcruat.  ble.  Orlafupcrfoctationou  furconception  que  les  Grecs  appellent  epicuefn^  n’eftrienau- 
,^efi-ce  que  tre  chofe  qü’vne  fécondé  conception,  quand  la  femme  défia  groffe  ayant  la  conapagnic 
lajurcoüce-  de  l’homme  conçoit  tout  de  nouueau  :  comme  fi  c’eftoit  vne  nouuclle  charge  ou  concc* 
de  ener  P^*"  l’enfant  défia  conçeu.  Ariftote  eferit  quelle  n’arriuc pas  en  toutesfor- 

a'ntmal^  '"'*  d’animaux ,  ains  veut  que  la  femme  y  foit  plusfubjette  qu’aucun  autre,  horfmisles 
Tourqmylà  lièvres  &  les  truyes.  Elle  eft  ncantmoins  toufiours  contre  l’inftitution  de  Nature.  Or 
femme  furcon-  la  femme  furconçoit  plus  ordinairement  que  les  autres  animaux,  parçe  qu’il  n’y  a  quali 
çeit  plus  fou-  quelle  feule  qui  appete  la  compagnie  du  mafle  ,  ayant  le  ventre  piéin  :  car  les  autres 
mntque  les  animaux  ayàns  charge ,  ne  reçoiuent  iamais  le  malle  ou  fort  rarement  :  ie  veux  en  re- 
/  s  chercher  la  caufe.Dinus  eftime  que  les  beftes  ayant  chargé  n’appetent  plus  le  malle, parce 
hr»tes*7yatts  ft'ictoute  la  matière  de  la  femenceeftemployéeàlanourriturcdufoctus, quifaitqu’el- 
■  chargé  »  ad-  Ics  ne  font  plus  piquées  des  ellans  du  rut,  ce  qui  n’aduient  pas  à  la  femme  ,  à  raifoii 
mettent  pim  le  qu’elle  abonde  en  humidité,  &:  quelle  a  fes  vaifleaux  fpermatiques  remplis  deheau- 
majle.  coup  de  femence,  qui  luy  donne  vn  certainchatoüillementaux  parties  génitales.  Mais 

Optnton  de  nous  ne  fçaurions  approuuer  cette  raifon  :  car  encores  que  le  fœtus  confomme  quafi 
toutes  les  reliques  du  lang ,  fi  eft-ee  qu’il  ne  fouftrait  point  la  nourriture  aux' par¬ 
ties  de  la  merc  ,  &  n’ofte  pas  aux  tefticulèS  la  faculté  d’attirer  le  lang,&:  de  leçon* 
uertir  en  femence.  Ainfi  il  ne  refté  plus  aucun  fang  fuperfluaux  femmes  fexagenaircs: 
de  là  vient  qu’elles  perdent  leurs  fleurs:  elles  ne  lailTcnt  pas  toutc-fois  d’engendrer  de 
•  IReiettk.  la  femence  iufques  à  leur  dernière  vieillelfe  ,  car  elles  en  iettent  en  la  copulation 

,  combien  que  cette  femence  ne  foit  pas  puiflante  pour  engendrer  ,  elle  eft  neantmoifis 
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fuffifante  pour  les  chatoüiller  &:  les  inciter  aux  combats  Vénériens.  Il  nous  faut  donc  Lad-mcius  ' 
pourfoudrccetcedifficultéjrecherchcrd’autrescaufeSj&quifoientnaturelleSjCarnousbb.  de  vero 
ne  parlerons  pas  des  morales  ,  derqnclles  Ladance  traître  ,  nous  les  laifTerons  aux  cuku. 
Théologiens.  Nous  en  rapportons  donc  la  première  caufe  à  la  fituation  &: conforma- 
tion  de  la  matrice  :  car  aux  brutes  plaines  ,  elle  auance  fort,  &:  pend  quali  toute  en 
dehors,  tellement  qu’elle  eft  fort  proche  de  l’orifice  externe  :  elles  ne  peuuent  donc  '  ^ 
receuoir  le  membre  long  du  mallç  fans  vne  grande  fecoulTe  &  perculfion  de  la  ma¬ 
trice  :  de  la  perculfion  vient  la  douleur  ,  &  de  la  douleur  la  fuitte  de  la  copulation  : 
mais  en  la  femme  la  matnee  ell  cachée  plus  profondément  ,  ne  pend  pas  tant  en 
dehors  comme  aux  brutes  :  elle  endure  donc  ôc  fupporte  plus  aifément  les  accollades 
de  l’homme,  z.  Le  fentiment  du  plailîr  en  la  copulation  n’a  efté  donné  aux  belles  La  fécondé', 
que  pour  la  conferuation  de  leur  efpece  ,  &:  pourtant  quand  elles  ont  chargé  ,  par¬ 
ce  que  la  caufe  finale  defaut ,  l’appetit  &  delîr  de  copulation  fe  perd  aulfi  inconti¬ 
nent  :  mais  les  aiguillons  &  amorces  de  là  volupté  Vénérienne,  &  le  delîr  de  la  copu¬ 
lation  ,  ont  ellé  donn  ez  à  l’homme ,  non  feulement  pour  lapropagation  de  refpecc,  ains 
aulfi  pour  adoucir  les  miferes  de  la  vie  humaine.  le  lailfe  la  gentille  refponfe  de  Pop-, 
pce  fille  de  M.  Agrippa,  laquelle refpondit que  les  brutes  eftant  pleines  n’admettent  Pacethxfe ref-, 
point  le  malle ,  parce  que  ce  font  des  belles .  le  reuiens  à  mon  propos.  La  femme, /'««y?. 
furconçoit  plus  fouuent  que  les  autres  animaux  ,  parce  qu’ellant  enceinte  ellenc  re- 
fiife  point  les  embralTemens  de  l’homme.  Il  faut  maintenant  fçauoir  commem  fc;Comme7it U 
peut  faire  la  furconception.  C’ell  choie  tres-certaine  que  la  matrice  defireufe 
bralTer  la  femence  fè  relTerre  incontinent  que  la  conception  ell  faite  ,  en  telle  forte 
qu’il  ne  relie  aucuir  efpace  vuide,  &  fon  orifice  irïterieur  le  ferme  fi  exaélement  qu’il 
n’entrcbaaille  en  aucune  façon.  Galien  enlèigne  cecy  en  vne  infinité  de  palTages ,  5c 
noftre  Hippocrate  en  ces  mots ,  A  celles  ejui  ont  conçcu  l'ertfice  de  U  matrice fe  refj'erre.  C  om- 
mentdonc  la  femence  de  l’homme  pourra-t’elle  ellre  portée  au  fonds  d’icelle  pour  Aph.^i.lib,  5.' 
faire  vne  fécondé  conception  ?  Plufîeurs  d’entre  les  Anciens  ont  penfé  que  la  matrice 
par  vne  prouidence  merueilleule  de  Nature,  s’ouuroit  par  certains  inreruales  de  temps  Opiw/oMprf- 
pourvuider  &  chalTer  hors  les  excremens  inutiles  contenus  en  icelle:  5ç  que  fila fem-  mtere. 
me  à  cette  heure-là  auoit  la  compagnie  de  l’homrrie,  que  la  matrice  ouuerte  attiroip 
la  femence,  &  qu’il  fe  faifoit  vne  fecqnde  conception.  Mais  ce  font  pures  tèiSf criés  Réfutée, 

&  contes  faits  à  plailîr.  Car  fi  durant  tout  le  temps  de  la  groirelTe  la  matrice  s’ouuroic 
par  certain  temps  pour  vuider  les  fuperftuitez ,  pourquoy  les  lochies  &  vuidanges  fe-  .  ' 

roient-elles  retenues  durant  tout  l’elpace  des  neuf  mois  ?  Q^y  la  matrice  pou'rroit- 
clle  attirer  la  femence  pour  la  conception  au  mefme  temps  qu’elle  met  hors  les  ex¬ 
cremens  î  La  geniture  lans  doute  feroit  elleinte  &  fulFoquéc  par  les  humeurs,  plu- 
ftoll  que  conçeuë.  D’autres  entre  les  Modernes  tiennent  que  la  matrice  ell  toulîours 
«Ijtr’ouuerte ,  5c  qu’elle  ne  le  ferme  iamais  exaélement:  5c  appuyent  leur  opinion  de 
ces  raifons.  i.  Les  femmes  enceintes  ont  bien  fouuent  leurs  purgations  menftruellcs: 
or  ce  qu’elles  iettent  elloit  retenu  5c  caché  dans  la  matrice  ,  doneques  fon  orifice 
ii’cll  point  exaélement  fermé  durant  toute  la  grolTefie.  z.  La  femme  enceinte  en  la 
copulation  iette  de*  la  femence  ,  qu’elle  lent  découler  par  la  partie  honteufe. 

Or  elle  ne  fçauroit  fortir  par  la  partie  honteule  ,  finon  qu’elle  y  full  découlée  du 
fonds  de  la  matrice  par  fon  orifice  :  parce  que  la  femme  iette  fa  femence  par  les 
cornes,  dell  à  dire,  par  les  collez  de  la  matrice  au  fonds  5C  cauité d’icelle.  Il  s’enfuit 
donc  que  ledit  orifice  cil  toufiours  entr’ouuert,  5c  que  la  furconception  le  peut  pour  ^ejmée, 
cette  raifbh  faire  facilement.  Ils  penlent  .par  ces  raifons  auoir  fait  quelque  grand 
coup:  mais  tants’en  faut:  car  par  leur  ignorance  ils  obfcurcilTent  de  tenebres  la  claire 
dodrine  d’Hippocrate  ,  pour  n’ellre  bien  verfez  en  l’Anatomie.  Car  pour  confuter 
leur  première  raifon  ,  ne  fçauent-ils  pas  qu’il  y  a  deux  branches  de  veines  refpanduës 
en  la  matrice ,  &  que  d’icçlles  l’yne  cil  portée  à  la  çauité  intérieure  4c  la  matrice  pour 
nourrir  l’enfant  ,  &  l’autre  à  la  partie  extérieure ,  au  col ,  5c  iufques  à  la  partie  'hoiif 
teufe  :  or  qui  empefeher^  que  durant  toute  leur  grolïèlfe  le  fang  5c  toutes  les  fuper- 
fiuitez  du  corps  ne  fodefphargent  par  ces  veines,  fans  que  pour  cela  l’orifice  interieup  -0 . - 

de  la  matrice  foit  auCühemcht,entr’Quucrt  ?  Leur  derniere  raifon  prefforoit  dauantàr  ■  ■  : 

ge,  fl  nous  n’auions.  remarqué  •  deux  conduits  dediez  pour  l’excretion  de  la  foraenëe 
de  la  femme.  Le  premier,  s’en  va  rendre  aux  .cornes,  c’ell  à  dire,  aux  parties  latéra¬ 
les  plus  émiîiçntes  de  la  matrice  ,  par  lequel  la  femme  n’ellant  point  enceinte  ejacule  Bjt^e  obfema. 
fafetnenee  au  fonds  de  la  matrice  :  Car  c’ell  le  chemin  le  plus  court  &  le  plus  ouuert.  del’An-^ 
•L’autre  qui  a  elle  incQtmu  aux  Ancien#  U  aux  M-O.derjnes  meimes ,  que  nous  auQns/l’f»r' 

Mm  iiy 


4>^  t)e  la  Génération  de  l’Homme, 

fouuent  remarqué  aux  diffeétions  publiques  ,  efl;  continu  au  premier  ,  mais  quelque 
peu  plus  long,  &  va  par  les  ceftez  de  la  matrice  aboutir  au  col  d’icelle,  &à  la  partie 
honteufe.  Or  nous  eftimons  que  la  femme  grolTe  iette  fa  lèmence  par  ce  dernier ,  & 
que  c’eft  la  raifon  pourquoy  elle  fent  plus  de  plaifir  en  la  copulation  eftant  grolTcj 
car  ces  vailfeaux  par  lefquels  paffe  laferhence,  font  plus  longs,&defcendcnt  du  long 
du  col  membraneux  de  la  matrice ,  qui  eft  d’vn  fentiment  fort  exquis.  Arriéré  donc 
Comme  lafnr-  ceux  qui  impuguent  la  doftrine  des  Anciens  ,  &  reiettons  leur  opinion  touchant 
roHceptien  fe  H  lurconception.  Au  refte  Hippocrate  a  efte  le  premier  qui  a  déclaré  le  moyen  delà 
fait,  félon  Hip-  fuperfœtation,  quand  il  dit  :  Ces  femmes-là  fuuonçoiuent  à  qui  l’ orifice  de  U  matrice  ne  fi 
pocrate  lib.  àc  exaifement  apres  la  première  conception.  Car  fî  en  ce  temps -là  elles  viennent 

fuperfacat.  Jerechefà  auoir  la  compagnie  de  l’homme ,  elles  reçoiucnt  aifément  la  femcnce  vi¬ 
rile,  &:  la  cachent  dans  la  cauité  delà  matrice,  d’où  il  fe  fait  vne fécondé  conception. 

.  ...  Or  ce  palTaee-là  fe  doit  entendre  du  trois  ou  quatrième  iour  apres  la  première  con- 

l  opf^.mois  d’a-  ^cption  ;  car  la  matrice  ne  peut  pas  demeurer  entr  ouuerte  durant  tout  le  temps  delà 
près  U  cancep-  formation.  Mais  à  fçauoir  fi  la  fuperfœtation  fe  peut  faire  vn  ,  deux  ou  trois  mois 
tlo»  U  matrUe  apres  la  première  conceptiqn ,  ainfi  que  tefmoignent  pluficurs  dans  leurs  eferits ,  & 
fe  peut  omrir.  par  exemples.  Elle  fe  peut  à  mon  aduis  faire,  mais  rarement;  car  la  matrice  touchée 
des  puifians  aiguillons  de  l’amour  fe  peut  derechef  ouurir  pour  receuoir  la  femcnce, 
fans  que  pour  cela  le  premier  enfant  défia  formé  &  grandelet  foit  ietté  hors,  pour- 
ueu  que  la  femme  foit  faine ,  &  le  fœtus  fore  &  vigoureux  :  tant  pource  qu’il  cft  fer¬ 
mement  attaché  à  la  matrice  par  les  orifices  des  vailfeaux  ,  que  pource  qu’il  ne  fait 
poiiit  d’effort  pour  fortir  :  chofe  que  nous  auons  quclquesfois  expérimentée  aux  gé¬ 
meaux,  l’ay  veu  vne  certaine  Damoifelle  groffe  de  deux  enfans,  laquelle  accoucha 
d’vn  garçon  mort  le  premier  iour  du  neufiéme  mois  ,  &  le  fèptiéme  iour  enfuiuant 
d’vn  autre  viuant.  Telle  eft  l’hiftoire  récitée  par  Hippocrate  au  7.  des  Epidera.  du¬ 
quel  voicy  les  mots  :  La  mere  de  Terpidas  de  Dorifque ,  (  ville  de  Thrace  )  aj/ant  auerti 
AU  cinquième  mois  de  deux  gémeaux  à  raijhn  £vne  cheute  ,  tout  à  f  heure  mefme  ,  ede  en  delh 
ctra  de  fvn  ,  qui  ejloit  enueloppé  y  comme  dans  vne  membrane  :  d”  pour  le  regard  de  l’ autre  y 
elle  n  en  deliura  quenuiron  40.  tours  apres.  D’où  s’enfuit  que  l’orifice  intérieur  de  la  ma¬ 
trice  ïe  peut  ouurir,  fans  qu’il  foit  neceffaire  que  le  fruit  tombe  pourtant.  Nous  auons 
Authoritc  pouf  confiimer  noftre  opinion  l’Aph.  d’Hippqjrate.  La  femme  qui  porte  des  gemesux, 
A  h  rriammelles  deuient  plus  menue  y  elle  auorte  de  L'vn  eu  de  l’autre  :  fi  e’efiUdroh 

^  te  y  d’vn  fils  ;  &  Jt  cefi  U  gauche ,  d’vne  fille.  Le  fœtus  peut  donc  eftrc  retenu  en  lama- 
tri  ce  ,  encore  que  fon  orifice  vienne- à  s’ouurir  quelque  peu.  Et  combien  qu’il fefalTe 
vne  féconde  conception,  le  troifiéme  ou  quatrième  mois  d’âpres  la  première, il n’ell 
pas  pour  cela  necellàirc  que  la  première  forte.  Au  refte  il  arriue  fouuent  que  les  en- 
fans  engendrez  d’vne  fécondé  conceptiou  ne  viucnt  guercs ,  principalement  fi  clic  fe  fait 
Lesficondes  long-temps  apres  la  première,  parce  qqé  le  premier  fœtus  défia  grand,  épuife&con-* 
eoncepttoHs  ra-  çout  le  fang,  qui  eft  caufè  que  le  dernier  priué  de  fa  nourriture  meurt,  &:  eft 

ietté  hovs  auant  le  terme. 


Belle  hifioire. 


HISTOIRE  ANATOMIQJ^E. 

De  U  nutrition  du  fœtus  ^  0*  comment  il  exerce  lesf(culte:(^  naturelles. 

Chapitre  Vf. 

’Es  T  vne  maxime  qui  a  auflî  bien  lieu  aux ouuragcs  de  Nature,  qu’en 
ceux  de  l’art:  tout  mouuement  procédé  de  f  imparfait  au  parfaiU.'^zu 

quoy  l’embryon  tendrelet  vit  premièrement  d’vne  vie  telle  que  celle 
des  plantes ,  qui  cft  très-imparfaite;  par  apres  la  vie  d’animal ,  &  fina¬ 
lement  celle  d’homme  :  &  c’eft  ce  qu’entend  le  Philofophe,  quand  il  dit, 
Car  il  ritfi pas  fait  animal  ér  homme  tout  enfemblé .  Or  cela  né  fe  fait  point  à 
raifon  de  la  forme  (  parce  qu’elle  eft  fimple  &  indiuifible)  niais  de  la  matière,  c’eft  à 
Là  vie premie  - dire  y  des  organes  dont  cette  noble  entelechie  fè  fert  pour  faire  fès  fondions,  La  prê¬ 
te' miere  vie  du  fœtus ,  les  premiers  iours  d’apres  la  conception,  eft  très -fimple,  &fe 
tres-fimple,  fait  fans  nourriture  :  car  quel  befoin  eft  -  il  d’afiment ,  ou  lés  parties  ne  fouffrent  point 


a.  Je  gênera, 
animal  .c.  5. 
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de  perce  en  leurs  fubftancés  >.  Le  fœtus  s’entretient  &:  fe  conferue  affez  par  fa  chaleur 
&  Tes  erprits  propres.  Mais  apres  que*les  parties  font  vne  fois  formées ,  alors  il  com-  La  manien 
luencc  à  fc  nourrir  &:  à  croiftrq.  Or  cette  nutrition  ne  fe  fait  point  au  fœtus  enfermé  ^^telefætnsfé 
en  la  matrice ,  comme  en  l’enfant  qui  eft  défia  forty  au  monde  :  car  eftant  nay  il  fuc  -  «ourm  en  la  ■ 
ce  &  tire  fa  nournt.urc  par  la  bouche^'mais  en  la  matrice  (  quoy  qu’en  dient  Democrite  * 

&:Epicure  )  il  la  tire  feulement  par  le  nombril.  Le.plus  vieil  (ditnoftrcHippo- 

i^acxait)tfil\'umhüic par  1‘ abdomen.  Efiant  nay  il  reçoit  toutes  fortes  de  viandes  dan? 
fon  eftomach ,  mais  en  la  matrice  il  ne  tire  rien  que  du  fangtres-pur,  qu’il  rcuerfe  dans  1.  de  aliment, 
le  foye.  \l  atnre ,  dit  le  mefnae  Hippocrate,  U  plus  douce  partie  du  fang.  Eftanf  nay  il 
altéré  &  change  la  viande  qu’il  prend  en  diuerfes  fortes ,  la  tournant  premièrement  lib.  de  nacuri' 
en  chyle,  puis  en  fang,  duqücl  en^n  il  fe  nourrit:mais  en  la  matrice,  commeiln’ac-  pueri. 
tire  que  le  fang,  auifi  ne  luy  donn^t’il  point  d’autre  forme  nouuelle,  ains  feulement 
quelque  élaboration  &  température  fèmblable  à  foy.  D’où  nous  concluons  ,  que  le  Le  fœtus  ne  fais 
fœtus  ne  fait  pas  les  deux  premières  cméfcions,  à  fçauoir  la  chylification  &  Hfanguifi-  ‘]»'vne  eoUim, 
cation,  mais  la  troifiéme  feulement,  qui  eft  la  nutrition  particulière  dç  toutcsles  par¬ 
ties.  Or  voicy  comment  il  fait  cette  troifiéme  &:  vnique  coétion.  Eftant  attaché  par  d  fi 

le  moyen  des  vai'fieaux  vmbilieaux  &  des  membranes  de  l’arrierc-faix  à  la  matrice  dé 
la  mere,  il  tiré  par  les^  orifices  des  veines  vmbilicales,  qui  s’abouchent  par  vn  artifice 
admirable  auec  les  orifices'  des  veines  de  la  matrice,  le  fang  le  plus  pur  &: le  plus  doUx 
de  la  merc ,  lequel  il  verfe  par  la  veine  vmbilicale  (  qui  e*ft  vn  rameau  de  la  porte,  &C 
s’envacacherenlafciflurédufoye)danstout  le  corps  du  foye,  où  il  eft  de  plus  en  plus 
élabou.ré  &:  raffiné.  La  portion  plus  crue  &:  plus  groffiere  d’iceluy  eft. puis  apres  diftri-  0 

buée  par  les  racines  de  la  veine  porte  au  ventricule ,  à  la  ratte  &  aux  boyaux  ;  les  re¬ 
liques  duquel  font  snuoyécs  par  le  rameau  fplenique  &de  mefenterique ,  en  la  cauité 
des  inteftins,  où  ils  s’amaftent  petit  à  petit,  &  par  la  longue  demeure  qu’ils  y  font, 
fe  deffechent  tellement ,  qu’ils  acquièrent  vne  épaifreur&  couleur  femblable  au  Me- 
çonion.  Mais  la  portion  plus  pure  &:  mieux  élabourée  eft  verfée  dans  le  tronc  de  la 
veine  caue,  &  puis  apres  diftribuée  par  les  branches  d’icelle,  dans  toutes  les  parties 
4  du  corps.  Et  d’autant  que  le  fang  n’eft  point  fans  fa  ferofité  ,  qui  luy  fert  comme  de 
.?  chariot  pour  le  conduire  ou  porter  ;  la  ferofité  ayant  fait  fa  charge ,  eft  en  pa.rcie  di-  ' 

gerée  par  les  Tueurs  Sc  l’habitude  du  corps ,  &c  en  partie  tirée  par  les  roignons ,  def- 
quels  elle  découle  par  les  vreteres  dans  la  veffie.  Nature  a  dédié  pour  receuoir  &  con¬ 
tenir  l’vrine  &  la  Tueur  ,  la  membrane  amnios.  Au  refte  il  ne  verfè  pas  Ton  vrine  dans 
cette  membrane  parla  verge  ,  mais  par  l’ourachosj  qui  eft  vn  canal  long  &  exan- 
gue ,  qui  va  du  fonds  de  la  veffie  au  nombril.  Nature  n’a  point  appofé  de  mufcle  à 
ce  conduit,  parce  qu’il  n  y  auoit  point  de  temps  incommode  au  fœtus  ,  pour  chafTer 
hors  ces  excrcmens ,  comme  il  y  en  a  pour  ceux  qui  font  nais  &  parfait?. 

CONTROVERSES  ANATOMICIJES. 

Sçauoir  jî  le  fœtus  tite fa  nourriture  par  la  houche^  s'il  ne fe  nourrit  que  du fan^, 

(ffr  s  il  ne  fait  quvne  coélion. 

ESTION-  Vingt-troisiesme. 

8-^  O  VS  comprendrons  toute  cette  difpute  qui  eft  de  la  nourriture  du  foetus,  ru' 

P  Tous  trois  points,  i.  Nous  déclarerons  les  chemins  par  lefquels  il  tire  T^ 

^nourriture,  z.  Nous  monftrerons  quelle  eft  cét  aliment.  3.  Nous  dirons 
P  comme  il  eft  altéré.  Se  s’il  pafle  par  les  trois  codions.  Pour  le  regard  du 
premier  ,  Alcméon  penfoit  que  l’aliment  fuft  attiçé  par  tout  le  corps  qui  O pinioifd' Mc ^ 
cil  rare  &  Tpongieux  :  &  que  tout  ainfi  que  les  éponges  tirent  &:boiuent  l’eau  de  cous 
codez,  que  le  fœtus  âct;râft  femblablement  de  toutes  parts  le  fang  des  veines  de  la  toe Democrite^ 
niere,&  de  lafubftance  delà  matrice.  Democrite  &c  Epicure  ,  comme  recite  Plutar-  ^ 
que,  difoient  qu’il  droit  fon  aliment  par  la  bouche  :  ce  qu’a  auffi  voulu  Hippocrate,  philorophor*^* 
où  il  dit ,  Ü enfant  en  la  matrice  ferrant  les  lèvres ,  fucce  de  la  matrice  de  la  mere ,  tant  l'ali-  ^ap,  15 .  • 

ment  cjue  l'efprit  y  pour  le  cœur ,  quand  la  mere  a  nfeiré.  Il  confirme  fon  opinion  par  deux  Au  Hure  des 
raifons.  r.  Parce  que  les  enfans,  quand  ils  naiflent  ont  les  boyaux  remplis  de  matie-  principes. 
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rcsfccales.  z.  Parce  qu’ils  tetcent  auflî  toft  qu’ils  font  nais,  à  raifon  qu’ils  auoicntacv 
Bxcufepour  couftunaé  de  tettei  en  la  matrice.  Hippocrate  de  vray  a  efté  vn  diuin  perfonnage, 
ffippetrate,  pour  cette  caufe  nous  le  douons  admirer  qualî  en  toutes  cliofes ,  &:  le  reuerer  com¬ 
me  le  pere  de  la  Médecine.  Mais  il  nous  le  faut  exeufer  en  ce  point,  &:  dire  que  cc. 
la  luy  eft  arriué,  parcé  que  la.cognoifTance  de  l’Anatomie  eftoit  encore  grolTierc  de 
é‘[oH9pmoit.  temps:  ou  bien  croire,  comme  il  y  a  bien  de  l’apparence  ,  que  ce  paflage  ,  com¬ 
me  pluiîeurs  autres,  a  efté  adioufté  aies  écrits.  Car  au  liuret  de  l’Aliment,  quieftdu 
tout  diuin  &  plein  d’enigmes ,  il  dit  ,  le  f/lus  vieil  aliment  e jî  le  nombril  far  l'  ahàmtn\ 
comme  s’il  difoit,  le  fœtus  attire  fon  premier  aliment  par  le  nombril,  qui  cft  fituéau 
milieu  du  ventre.  Car  comment  l’attireroit  -  il  par  la  bouche  ,  veu  qu’il  n’y  a  point 
de  vaifteaux  qui  y  aillent,  &  que  le  fœtus. n’a  auqpne  vnion  auec  la  mere,  finonpar 
les  extretîîitcz  des  vailTeaux  qui  fc  terminent  tous  au  nombril  ?  Mais  il  écrit  aulfi  en 
Lib.denatur  exprès ,  que  le  fœtus  attire  l’efprit  'l’aliment  par  le  riombril,  quand  il  dit: 

pued.  milieu,  de  la  chair  Je  fepare'le  nombril  ^  far  lequel  le  fœtus  rejfire  &  frenU  J  on  accmjf- 

lib.  de  bâira.  ment.  Item,  Le  nombril  qui  efi  le  chemin  &  Centrée  a  l'aiment  é“  Cair  four  nourrir 
parcu.  J'çttl  fie  tout  le  rejle  du  corps  adhèrent  à  U  mere ,  én  cejl  par  ce  chemin  que  le  fœtus  ef  f ait  pif- 

lib.  denatur.  ticipant  de  ce  qui  entre  au  corps  d' icelle.  Item,  Les  fages^fmmes  aufi  tojl  que  C enfant  (Jlné, 
luy  lient  le  nombril  ^  comme  nefiant  plus  neceffairc  peur  le  nourrir.^  &  au  nttfme  temps  lui  ou- 
urent  Ip  bouche pour  luy  mnnfrçr  vne  autre  façon  de  prendre  fa  nourriture.  Comme  ainfi  Toit 
delfufÆe  qu’Hippocrate  ait  écrit  en  tous  ces  paflages,  que  le  fœtus  tire  ralimcnt.&  l’ait 

j^uliure  nombril  &:  non  par  la  bouche  :  il  ne  faut  pas  douter  que  le  lieu  cy  -  dçlTus  aile- 

principes  n'ep  adioufté  â  fon  liure  :  car  mefme  les  raifons  qui  luy  font  faulTement  at- 

point  d'Hippo-  tribuées  ne  reffentent  pas  la  dodrine  d’vn  tel  per/onnage.  Car  l’enfant  ne  fuccc  point 
craie.  le  laid  par  la  bouche  incontinent  qu’il  eft  né  ,  pource  qu’il  fouloit  tetter  en  la  ma¬ 

trice  ;  mais  parce  qu’il  eft  enfeigné  de  Nature  (  qui  n’a  point  efté  enfeignée)à  cefai- 
î.é.epid.fcc.  5.  te.  Nature ,  dit-il, ^4;»^  auoir  efé  enfiignée  ,  fait  neantnmns  fort  bien  ce  quelle  doit  fans 
P  «r  appris.  Item ,  Les  Natures  de  tous  qui  ri  ont  point  efé  enfiignées  de  perfonne,  Donc- 

"  ques  l’enfant  tette  auffi  toft  qu’il  eft  né,  non  pource  qu’il  auoitaccoufturac  de  tetter, 

janîtettetnCûfî*  *  •  i  i  -kt  -  i  i  ^  ^  i  n  n  t 

tinentqiiilep  niais  y  citant  induit  ou  de  Nature,  ou  de  la  volonté  qui  promeut  de  unltincr.  Car  quand 
né.  il  fera  grand  il  fera  le  mefme,  s’il  cri  a  befoin  auec  cfledioa  &  choix  ;  parce,  comme  écritlc 

très  fubtil  de  l’Efcale  ,  que  la  faculté  quifertàramepourlebicn&lescommoditez  du 
Exercit.  259.  corps  sft  la  mefme  ,  qui  a  toufîours  auec  foy  l’idée  &  le  delTein  de  fa  conferuation. 
contre  Car-  Quant  aux  excrcmens  qué  l’enfant  rend  par  le  fîege  incontinent  qu’il  eft  né ,  ce  ne 
-  font  pas  excremens  de  la  première  codion,  fçauoir  eft  de  la  chylification ,  &  ponrtantils 
muueauuT^  ne  doiuent  point  eftrc  dits  fientes  ou  matières  fecales  ;  ains  ce  fqj.it  les  reliques  &  fuper- 
idparhjte.  Anitez  du  lang  impur,  dont  il  a  efté  nourry,  lelquelles  font  enuoyées-de  la  rattclle 
uefontpas  par  le  rameau  fpfenique  &:  mefenterique  aux  boyaux, où  elles  fedelfeichent  parla  cha¬ 
leur  ,  y  eftant  longuement  retenues.  Concluons  donc  que  le  fœtus  n’attire  point  fa 
nourriture  par  la  bouche,  mais  feulement  par  le  nombril. 


f 

JlâfittSo 


Sgmoir  Jî lejœtus  ne  fe  nourrit  jue  du  fang^  &  s'ilne 
fait  cjtC'vne  coflion. 

ESTION  VlNG  T-Q^  A  T  R  I  E  S  M  E.’ 

le  foetus  fe  O  vc  H  AN  T  la  nature  &  l’efpece  de  l’aliment,  dont  le  foetus  fc  nour- 

murnedufang  rit  durant  qu’il  eftenla  matrice, il  y  a  vnecontrouerfèquin’eftpaspe- 

d’H^i^rate  Au  plus  pur  faiig  de  la  mere,  quand 

ï  de^morb.  '  f  deuient  toute  pafle  &  de  mauuaife  couleur'.  Ilad- 

mulierum.  iQ\x&.c\zrzxfovï^parce  que  fin  meilleur fang  fûVz^^cWc  ziWcxsxs  très-doux, if 

i.deSympt.  wurnelUment  lire  de  fon  corps  é'dcfendpourla  nourrit  are  du  fœtus.  Galien 

cauf.  7.  écrit  que  le  fœtus  encore  petit  &  tendreler  tire  les  premiers  mois  le  fang  tres-pnr;  mais 
eftant  deuenu  plus  grand ,  qu’il  attire  enfçmble  &  le  pur  &:  l’impur.  Hippocrate  au  H- 
tirefde  la  nature  de  l’enfant  ,  a  laiffé  par  écrit  beaucoup  de  chofes  ,  au  refte,  tres- 
obfcures  touchant  l’aliment  du  fœtus  :  Car  il  recognoîft  double  nourriture ,  le  fang  & 
le  laid  :  Il  eftime  qu’il  fe  fiourrit  les  premiers  mois  du  fang  pur:  mais  il  veut  lorsqu’il 
•  commence  d’auoir  mouucment,  qu’vne  portion  du  fang' monte  aux  mammelles,&: 

qu’elle  foit  là  changée  en  laid,  &:  puis  apres  qu’elle  defeendedes  mammellesalama- 
non  du  lait,  trice,  à  peu  pré^  en  la  maniéré  qu’il  fc  void  en  la  circulation  chymique  podrlanour-; 
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ritured’iceluy.  tt l'enfant ^  dic-il ,  ioüitvnpeudeceUtd;.  Mais  ie  ne  voy  point  comment  Explication  dtt 
&  pourquoy  il  s’en  puilTc  nourrir ,  vu  que  tout  font  aliment  eft  porté  par  les  veines  poijjage 
aufoye;  lînon  qu’on  vueille  dire,  que  l’enfant  deuenu  délia  plus  grand  ioiiit  du  Iaiâ:,c’eft  focrate. 
adiré,  du  fang  contenu  aux  veinés  des  mammelles, lequel  approche  defort  prés  de  lana- 
turcdulaid.  Car  le  fang  des  premières  veines,  c’eft  à  dire,  de  celles  qui  font  proches  de 
la  matrice  ellant  épuifé ,  il  attire  celuy  des  autres  plus  efloignées,  mais  principalement  de 
celles  qui  ont  plus  de  communication  &  qui  font  plus  amples.  Or  lafoçieté  des  veinçs  de  Demande. 
la  matrice  &  des  mammelles  eft  admirable.  Q^lqu’vn  parauanturc  demandera  icy, 
comment  le  fœtus  attire  le  fang  pur  ,  vu  qu’il  eft  détrempé  de  beaucoup  de  fcrolité, 
comme  on  peut  recueillir  par  l’amas  de  l’vrine.  le  répons  que  la  ferofité  naturelle  n'ofte 
point  la  pureté  du  fang:  au  contraire  s’il  cneftoirdefpourueu il  (croit  vicieux.  Hippo¬ 
crate  blaftne  toulîours  le  fang  non  meflange.  Il  refte  le  troiliéme  poinét  à  examiner,  fçaudr f  it 

comment l’aiiment  du  fœtus  s’altere  &  change:  à  fçauoir. s’il  fouffre  trois  codions, 
ou  deux,  ou  vne  feulement  î  II  y  en  a  qui  veulent  quede  fangfoit  porte  par  la  veine 
vmbilicale  aux  rameaux  de  la  veine  porte,  de  là  au  ventricule,  où  il  eft  changé  en  chy- 
le  J  puis  de  là  qu’il  eft  tranfporté  par  les  veines  du  mefentere  au  foye  ,  Sc  tourne  en 
fang  :  tellement  que  le  fœtus  exerce  en  la  matrice  les  trois  codions,  ne  plus  ne  moins 
qu’il  fait  eftant  forty  au  monde.  Car  fi  on  aualle  du  fang,  &  qu’il  foit  receu  dans  le 
ventricule,  on  voit  comme  dépoüilknt  la  forme  de  fang  ,  il  prend  celle  de  chyle, 

Qiunt  à  moy,  pour  dire  librement  mon  aduis,  ic  ne  rccognoisqu’ vne  codion  au  foe¬ 
tus;  car  quel  befoiri  a-t’il  de  la  chylification  ou  d’vne  nouuelle  fanguification,  vu  qu’il 
attire  la  partie  la  plus  pure  du  fang  de  la  mere  ?  le  confeflè  bien  que  ce  fang  reçoit  quel¬ 
que  élaboration  plus  grande  aux  veines  du  fœtus  ,  afin  qu’il  luy  deuienne  plus  fem- 
blablc  :  mais  qu’il  prenne  quelque  forme  nouuelle  ,  ic  le  nie  tout  à  plat,  car  e’cft  tou-  n'enfd''- 
jours  vn  mefme  fang  ,  doüé  d’vne  mefme  faculté  de  nourrir  :  il  différé  feulement  de 
perfedion  ,&  de  quelques  accidens.  Or  la  chylifteation  n’eftoit  point  ncceffaire  au  fœ¬ 
tus,  parce  que  les  excremens  du  chyle  qui  font  groffiers  &  terreftres,  peferoient  trop 
par  leur  maffe  &  pefanteur,  &  incommoderoient  grandement  le  fœtus,  d’autant  qu’il 
n’yaaucunes  membranes  deftiaées  pour  les  receuoir  ôc  contenir.  Adiouftes-y  ,  fî  tu 
veux,  la  puanteur  des  matières  fccales. 

HISTOIRE  ANATOMICCVE. 

Comment  le  fxtus  exerce  Us  faculté^  'yitdles. 

C  H  AP  I  T  R  E  VI  I. 

'Enfant  vit  en  la  matrice  d’vne  façon  toute  autre  qu  il  ne  fait  eftant  L’enfantvie 
forty  au  monde  ••  car  il  ne  dilate  point  la  poidrine ,  parce  qu’il  ne  tire  en  U  matrice 
point  d’air  par  la  bouche  :  il  n’engendre  point  d’efprits  vitaux  ,  parce  ^ntrement  qn  A 
qu’il  tire  ceux  de  la  merc:  Et  n’a  point  befoin  de  mouucment,  ny  de 
l’adion  du  cœur,  ny  des  poulmons  ;  parce  que  la  chaleur  naturelle 
de  toutes  fes  parties  fe  conferue  ,  reftaure  &  maintient  fuffifammenc 
par  la  feule  tranfpiration ,  &  pulfation  des  artères.  Or  comme  cefte  vie  cftdiffcmbla- 
ble,  aufli  a-t’clle  des  organes  diffcmblablcs  en  compofltion,  fubftance  &  vfage  :  lef-  ohfermthn 
quels  ayans  efté  incognus  à  quafî  tous  les  Anatomiftes  de  ce  ficelé,  quoy  qu’ils ayent  admiràüede 
cfté  premièrement  fort  exadement  deferits  par  Galien  ,  rnais  vn  peu  obfcuremcnt;  Galien  ,  tea- 
nous  tafeherons  de  les  expliquer  icy  clairement  &  en  peu  de  paroles.  En  la  bafe  du 
cœur  paroiffent  quatre  vaiffeaux  notables ,  deux  au  ventricule  droit ,  la  veine  caue  /^ccear  anfœ- 
&:  la  veine  arterieufe;  &:  autant  au  gauche,  la  grande  artere  &  l’artercvcineufe.  L’v-  tus. 
f'age  de  ces  vaiffeaux  ,  apres  que  nous  fommes  nés,  eft  tel.  La  veine  caue  (  qui  eft  I.  6.  de  vfu 
grandement  cntr’ouuerte  tout  proche  le  cœur  )  verfe  le  fang  au  ventricule  dextre,  parr.c.  2.0. 
comme  dans  vne  cifterne,  là  où  il  eft  élabouré  &  raffiné  pour  feruir  tant  à  la  gene- 
ration  de  l’efprit  vital ,  qu’à  la  nourriture  des  poulmons.  Et  pourtant  vne  portion  d’i- 
celuy  exude  ic  paffe  à  trauers  de  la  cloifon  qui  eft  entre  les  deux  ventricules,  qu’on  ttaipauxdu 
appelle  feptum  medium  ,  &  va  au  ventricule  gauche  :  &  l’autre  eft  portée  par  la  veine  cœur  en  ceux 
arterieufeen  la  fubftance  molle,  rare  ic  fpongieüfc  des  poulmons.  L’arccrc  veineufe  qui  font 
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porte  l’air  attiré  par  l’infpiratiôn,  &:eft  préparé  dans  les  poulmons,au  ventricule  cauche 
du  cœur,  où  il  eft  meflé  aucc  le  fang,  &  de  ce  meflange  eft  engendré  i’efpritvitai.Lc 
cœur  enuoye  puis  apres  cét  efprit  au  tronc  de  la  grande  artère,  &  en  fes  canaux,  pour 
le  diftribucr  à  toutes  les  parties.  Toutes  ces  chofes  font  d’vne  autre  façon  au  foetus, 
&  l’vlàge  de  ces  vailTcaux  totalement  différant.  Car  la  veine  caue  ne  verfe  point  le 
fàng  au  ventre  droid  du  cœur,  parce  que  le^ùlnjkon  qui  eft  rouge  ,  greffier  &  im¬ 
mobile  au  fœtus ,  n’a  point  befoin  d’vn  fang  fubtil  pour  fa  nourriture;  &  que  le  cœur 
n’engendre  point  d’efprits  vitauîj.  L’aptere  veineufe  ne  porte  point  l’air  au  ventricu¬ 
le  gauche  ,  parce  que  le  fœtus  ne  retire  point ,  &  ne  fait  feulement  que  tranfpiref. 
La  grande  artere  ne  reçoit  point  l’efpric  vital  du  cœur,  ains  des  arteres  vrabilicales. 
Doneques-  la  veine  arterieufe  ne  fait  pas  office  de  veine,  mais  d’arterc;car  elle  porte 
l’efprit  vital  &  non  le  fang.  Et  l’arterc  veineufe  fait  office  dp  veine  ,  contient  vn 
fang  rouge  &  greffier  pour  la  nourriture  des  poulmons.  Etpource  qu’il  n’y  auoit point 
de  conduits  qui  allaffent  de  la  veine  caue  à  l’arterc  veineufe.  Nature  a  conioint  ces 
deux  vaiffeaux  qui  cftoient  contigus  ,  par  le  moyen  d’vn  grand  trou  rond  ,-afin  que 
icfangpariceluy  peuft  paffer  librement  de  la  veine  caueàl’artere  veineufe  :  or  pour  em- 
pefeherque  le  mcfmc  fang  ne  rctournaft  de  l’artcre  veineufe  en  la  veine  caup,elle  amisau 
douant  de  ce  trou  vne  membrane  deliée&  diaphane,  comme  vn  couuercle  &  volet,  la¬ 
quelle  s’ouurc  &  obéît  au  fang  voulant  entrer  de  la  caue  en  l’artere  veineufe,  mais  ellefe 
ferme  quand  le  mefme  fàng  veut  retourner  de  l’arterc  veineufe  en  la  càue.  Elle  fertauffi 
perur  faire  quecetroufè  reünifTe  &  agglutine  plus  vifteraent  apres  l’enfantement ,  en 
commençant  la  confolidation  par  la  bafe  d’icellc.  Mais  d’autant  que  la  veine  artc- 
€hi>rs  ^  grande  artere  eftoient  quelque  peu  cfloignées  l’vne  de  l’autre  ,  elle  les  a 

ble  camntent  obliquement  par  le  moyen  d’vn  troifiéme  canal  arterieux  ,  afin  que  refprit 

lesvaijfeaux  puiffe  aller  librement  par  iceluy  de  la  grande  artere  à  la  veine  arterieufe.  Voila 

dncaurfefer-  l’vnion  admirable  des  vaifleaux  du  cœur  au  fœtus ,  à  fçauoir  de  la  veine  caue  auec 
ment&dsfe^-  i’artcrc  vcincufc  ,  &  de  la  grande  artere  auec  la  veine  arterieufe.  Mais  c’eft  chofequi 
ehent,  furpafïê  toucc  admiration,  comment  ces  vaiffeaux  s’eftoupent  defléichenc,  peu  de 

efiAMtJhrtjA»  ÎQurj  apres  l’enfantement:  Car  ce  grand  trou  rond  fe  bouche  fi  bien,  qu’il  n’en  rcHc 
***'”  aucune  trace  ny  veftige  :  &  le  canal  arterieux  apparoir  les  premiers  iours  tout  ridé  & 

fleftry ,  &  en  fin  deuient  fi  petit,  qu’on  diroit  qu  il  n’y  en  eut  jamais.  De  ces  ckofes 
chacun  voit  clairement  que'le  fœtus  tire  par  les  arteres  vmbilicales  l’air  maternel, & 
que  pour  viure ,  le  feul  battement  des  arteres  luy  fuffit ,  tellement  qu’il  n’a  que  faire 
de  l’aide  ny  du  mouuemcnt  du  cœur. 


CONTROVERSES  ANATOMIQJES, 

De  /a  communication  qui  efi  entre  les  quatre  Vaiffeaux  du  cœur  au  fœtus. 

Qjl  ESTION  ViNG  T-C  I  N  I  E  S  M  E. 

Exercitation  première ,  en  laquelle  la  vérité  de  la  demonjlration  de 
Galien  ejl  'efcUircie. 

Ali  EN  a  décrit  fi  exadement  &  élégamment  la  communicati^nad- 
mirable  des  vaifleaux  du  cœur  qui  fe  voit  au  fœtus ,  fçauoir  eft  de  la 
Veine  caue  auec  l’artere  veineufe  ,  &  de  la  grande  artere  auec  la  veine 
arterieufe;  que  ie  ne  penfè  pas  qu’il  ait  rien  dit  en  tout  ce  grand  œuurc 
de  l’vfage  des  parties ,  de  plus  clair  ou  de  plus  diuin  :  mais  il  femble 
neantmoins  n’auoir  pas  en  expliquant  l’vfage  de  ces  anaftomofes  allez 
bien  déclaré  fa  conception.  Car  au  ly.  liurc,  il  eftime  que  toutes  les  deux  anaftomo¬ 
fes  ont  feulement  elle  faites  pour  les  poulmons  :  mais  il  écrit  au  6.  quelles  feruent 
auffi  en  quelque  façon  au  cœur  pour  faire  les  adions  de  la  faculté  vitale.  D’autant 
donc  qu’en  diuers  paffages  il  a  eferit  diuerfement,  non  pas  coute-fois  qu’il  fe  contre- 
dife  tout  à  fait  ;  plufîeurs  Efcriuains  ont  pris  de  là  ocçafîon  de  le  calomnier,  &  prin¬ 
cipalement  ceux  qui  traafportez  d’vn  défit  de  controller  les  autres ,  «u  piquez  d’v» 
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aiguillort  d’ambition,  oü  par  ie  ne  fçay  quelle  veine  parade  d’efpric  ]  rciettans  la  do-  BeHtdemo»- 
drine  des  anciens ,  cherchent  les  fruids  d’ vne  vraye  ^  folide  Phüorophie  es  champs  fte-  jiration  de  Ga2 
nies  des  Modernes.  Qi^nc  à  moy,  combien  que  i’aye  efté  tel  iufques  à  cette  heure,  que  lien  ,  toach^nf 
le  n’aye  point  iurc  fur  les  paroles  d’aucun  maiftre  ;  i’aime  mieux  totite-fois  fuiure  les  ve-  cemmmiert. 
ftiges  dcsAnciens, quand  leur  dodrine  eft  conforme  à  la  vérité, que  de  fouferire  aux  nou-.^*^^  ‘uaife^Hft 
uellcs  Sifauffes  opinions  des  Modernes.  C’efl;  pourquoy  ie  vay  monftrer  combien  la  de-  .  . 

nionftration  de  Galien  eft  exade  &  clegante.  Il  demande  au  fixiéme  chapitrfe  du.quinzié- 
rae  liurs  de  IVIàge  des  parties,  pourquoy  le  poulmon  au  foetus  paroift  rouge, non 
pas  blançhaftrc ,  comme  apres  qu’il  eft  né.  Il  répondquc.c’eftpource  qu’il  fe  nourrit  d’vh 
i'ang rouge  &:  efpais ,  qui  luy  eft  porté  parles  vaifleaux  qui  n’ont  qu’vne  fimple  tunique , 
c’eft  à  dire  par  les  veines  :  Or  il  n’y  auoit  point  de  conduits  qui  allaflentde  la  veine  cauc 
aux  poulmons- Il  a  donc  neceflairement  fallu  luy  faire  vn  trou,  qui  allaft  dans  l’artere 
veineufe.  V oila  donc  le  principal  vfage  de  ce  trou.  Et  pour  le  regard  de  l’vfage  de  l’autre 
abouchement  qui  fe  fait  de  la  grande  artere  dans  la  veine  arterieufe  par  le  moyen  d’vn 
canal  arterieux,  ileftime  qu’ille  faut  rapporter  à  la  vie  du  poulmon.  Caria  vie  de  tou¬ 
tes  les  parties  dépend  de  refprit  vital  &  du  îang  arterieux  :  les  arceres  portent  l’vn  Sc  l’au¬ 
tre,  lefquclles  comme  ainii  foit  quelles  n’attouchenteir  aucune  manière  au  poulmon  ;  il 
afa*lluquelagrandeartere.fiift  vnicauec  la  veine  arteriçufè.  Voila  la  demonftration  de 
Galien ,  laquelle  parauanture  femblera  obfcure'à  plufieurs  :  mais  ie  feray  en  forte  qu’elle 
deuiendra  plus  claire  que  le  Soleil  en  plein  midy.'Lc  poulmon  du  foetus  eft  rouge,reflem-  ^JcUircie^itr 
blant  à  la  chair  du  foye  ,&  plus  greffier  qu’il  n’cft  apres  qu’il  eft  né  :  If  eft  rouge,  parce^^  ^utheur, 
qu’il  eftengendré  Sc  nourry  d’vn  fang  rouget  grofficr ,  qui  n’eft  ny  atteftué  par  l’ air  iur 
fpiré,ny  agité  d’aucun  mouuement  ;  Car  le  foetus  ne  remue  en  aucune  façon  la  poiélrine. 

Or  il  n’y  a  point  d’apparence  que  le  ppulmon  fe  puifte  dilater  &;  reflerrer  ,  la  poitri¬ 
ne  demeurant  fans  rnouuement  :  parce  que  le  poulmon  ne  fè  meut  point  par  vne  fa- 

•culté qui  luy  foit  propre,  ny. par  la  faculté pullîfîque du- cœur ,  ny .parlé cer,ueau  jjhais. A?  premier 

'aumouuement\dela  poitrine  pour  empefeher  le  vuide.  Mais  quand  l’cnfamt  eff  né, il  <*«•**■ 

deuient  incontinent  plus  rare,  plus  délié,  &  quafî  blanchaftre,  parce  qu’il  eft  atténué 
par  le  continuel  mouuement,  &  le  meflangé  de  l’air  attiré  par  l’infpiration.  La  fub-  tritioi  des^*^ 
ftancc  du  poulmon  n’eft  donc  pas  fèmblable  en  l’enfant  enfermé  dans  la  matrice:  ponlmms, 
comme  elle  eft  apres  qu’il  en  eft  f^rty  ,  &:  qu’il  à  commencé  à  ioüir  de  l’air  &  de  la 
lumière  :  d’où  s’enfuit  auffi  que  fon  aliment  n’eft  pas  femblable.  Le  poulmon  rare 
délié  a  befoin  d’vu  fang  tres-fubtifélabouré  au  ventricule  dextre  du,  cœur,  qui  eft 
la  raifon  pourquoy  Galien  eftim^  qu’il  a  feulement  efté  créé  pouf  le  poulmon  :  &  que 
les  animaux  (  comme  Ariftote  a  remarqué  le  premier  )  qui  n’ont  point  de  poulrnon, 
n’ont  point  auffi  de  ventricule  dex^tre  au  cœur.  Là  où  celuy  du  fœtus  qui  eft  gfôffiér, 
rougeaftre  &  immobile,  n’a  pas  befoin  d’vn  fang  fi  raffiné  ,  ains  fe  contente  de  celuy 
qui  eft  groffier  &  fèmblable  à  foy  :  lequel  n’eftant porté  que  parles  feules  veines,  com¬ 
ment  pourra-fil  cftfc  enuoyé  de  la  veine  .caue  .aux  poulmons ,  vu  qu’il  n’y  a  pas  vn 
des  rameaux  de  cette  veine  qui  fe  diftribuë  en  iceux  ?  Car  il  y  a  feulement  trois  vaif- 
■feaux  au  poulmon,  l’artcre  veineufe  ,  la  veine  arterieufe  ,  &  la  trachée  artere.  Na¬ 
ture  donc  par  vn  artifice  merueilleux  a  fait  vn  trou  à  la  veine  caue  pour  aller  dans 
l’arterc  veineufe  qui  luy  eftoit  contiguë ,  afin  que  le  fang  peuft  pafïèr  librement  de  la 
caue  dans* ladite  artere  pour  la  nourriture  &  raccroiffement  des  poulmons  :  tellement  • 
que  l’artere  veineufe  au  fœtus  fait  feulement  office  de  veine,  &  peut  eftre  abfolumcnt 
dite  veiiie ,  tant  à  raifon  de  fon  office,  que  de  fa  compofition.  Tel  donc  eft  l’vfage  de  * 
ce  trou  fi  large  &  duuert,  &  telle  eft  la  neceffité  de  cette  excellente  anaftomofe.  Le 
Prince  des  Arabes  Auicenne  confirme  la  demonftration  de  Galien ,  quand  il  dit  ;  Le  q 
poulmon  nefi  point  autre  que  rouge  ait  fœtus  tendrelet  ^  parce  quil  ne  refpire  point-,  &  rien  ne  to'H^ 

U  hlmhit  jfnen  le  meflange  de  l’air  attiré par  l'injpiration.  il  ejl  dofic  nourry  àé'vn  fang  reu-,  chant  Vuptge 
gc^  é"  pour  cette  caufe  a  tflé  fait  v»  trou  qui  va  d’vn  vaiffeau  en  l’autre  ,  lequel  fe  bouche  des  Anaftoma^ 
aup  tofî  que  l’enfant  ejl  né.  Mais  cette  anaftomofe  n’a  pas  efté  faite  feulement  pour  la 
nourriture  des  poulmons,  ains  auffi  pour  leur  première  génération.  Car  c’eft  vnecho- 
fenotoire ,  que  les  chairs  de  tous  les  vifeeres  font  créées  d’vii  fang  épaiffi&:  figé.' Ce  fang 
rouge  n’eft. point  contenu  ailleurs  que  dans  les  veines  :  Or  il  n’y  a  point  de  chemins 
qui  aillent  de  la  veine  caue  au  poulmon  :  pour  cette  fin  donc  a  efté  fait  ce  trou  tres- 
amplc,  de  ladite  veine  dans  l’artere  veineufe.  Fadioufteray  vntroifiéme  vfage  de  cet¬ 
te  communion  ,  qui  eft  afin  que  l’arterc  veineufe  fuft  faite  &  formée  par  la  veine  ca¬ 
ue  J  Car  vn  vaiffeau  délié  &  veineux  ne  pouuoit  pas  naiftre  du  ventricule  gauche  du  Le  ireifémtl 
cœur,  qui  eft  tres-denfc  &  tres-efpais  ?  Or  il  falloit  que  ce  vaiftèau  fuft  au  ventricule 

Nn  ' 
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fèneftre  ,  &  qu’il  fuft  delié,  pour  receuoir  fort  promptement  l’air  quand  nous  infpi. 
rons ,  5c  chafler  hors  les  vapeurs^fumeufes^  quand  nous  expirons.  Il  a  donc  fallu  que 
la  veine  caue  fuft  iointe  auec  l’artere  veineuiè:  tellement  qu’il  femble  que  l’arterevei- 
te  .premier  i^eufe  foit  vne  branche  de  la  veine  caue ,  Si  quelle  naifle  non  du  cœur,  conune pen. 
vftge  de  vulgaire,  ains  du  foye  part  la  continuité  de  la  veine  caue.  Quant  à  l’autre  com- 

tre  ca/tal.  mu  nion  qui  fe  fait  de  la  grande  artere  dans  la  veine  arterieufe ,  voicy  comme  ie  l’cclaircy 

5^  donne  à  entendre.  Le  poulmondu  fœtus  vit,  il  a  donc  befoindel’efpritvital&du 
fang  arterieux  pour  fa  conferuation.  Il  n’y  a  feulement  que  les  ruifleaux  de  la  gran¬ 
de  artere  qui  portent  le  fang  vital  :  Or  de  la  grande  artere  il  n’y  a  point  de  ruiffeau 
qui  abreuue  le  poulmôn  ;  Nature  a  donc  formé  vn  canal  arterieux ,  qui  va  de  la 
grande  artere  en  la  veine  arterieufe ,  pour  verfer  en  la  fubftance  des  poulmons  vAe 
portion  du  fang  arterieux  &  de  l’efprit  vital ,  afin  qu’ils  ne  foient  priuez  de  ce  nedat 
Le  fécond.  viuifiant.  le  donne  encores  vn  a,utre  vfage  à  cette  communion,  afin  que  la  veine  ar¬ 
terieufe  puifle  naift’re  ds  la  grande  artere.  Car  il  falloir  que  la  veiné  du  ventricule 
dextre  fuft  arterieufe,  c’eft  à  dire  quelle  euft  vne  tunique  tres-cfpaifle,  comme  lésât- 
teres  :  Or  l’origine  de  toutes  les  arteres  eftoit  au  ventricule  fenefttQ.  Doneques  la 
grande  artere  fe  prouigne  S>c  produit  de  foy  vn  canal  qu’elle  enuoye  au  ventricule 
droit  pour  en  former  la  veine  arterieufe ,  tellement  que  la  veine  arterieufe  eft  Vne 
branche  de  la  grande  artere ,  comme  l’artere  veineufe  eft  vn  feion  de  la  veine  caue. 
Telle  donc  eft  la  difpofîtion  des  vailTcaux  des  poulmons  au  fœtus ,  de  forte  que  l’ar- 
,tere  veineufe  fafle  office  de  veine  ;  la  vedne  arterieufe  d’artere  :  &L  que  la  trachée  arte¬ 
re  demeure  oyfeufe  S>c  fans  rendre  aucun  feruice.'V^oila  la  vrayedemonftration  de  cette 
double  communion. 


Réfutation  de  la  mmelle  demonfiration  de  M.  Simon  Tietre  Médecin  de  PariSf  » 
touchant  1‘ vfage  de  ces  deux  anafomofes. 

Exercitàtion  Devxiesme. 

R  maintenant,  afin  d’éclaircir  dauantagela  vérité  delà  demonftration 
de  Galien,  il  nous  faut  examiner  à  la  pierre  de  touche,  comme  fondit, 
les  chofes  qui  ontefté  mifcsenâùant  par  les  Modernes  touchant  f vfa¬ 
ge  de  ces  anaftomofes.  Monfîeur  Pietre  eftime  que  l’on  doitpluftoft  rap¬ 
porter  -leur  adion  à  fvfagc  du  cœur  de  tont  le  corps  ,  qu’àla  nutri¬ 
tion  &  vie  du  poulmon.  Or  voicy  le  fommaire  de  fa  nouueik  demon¬ 
ftration  exprimé  en  ces  mots, car  ic  rapporte  fes  propres  termes , fans^y^den changer. 

Le  bttt  (f- premier  dejfein  de  Nature  eH  de  fane  toutes  chojes  parfaitement:  Maiselk  ne  fciit 
pas  tûuftours  paruenira  cette  perfeUion  à  Uquelle  elle  ‘vijê^  à  raifen  de  ha  mauuaife  difojitm 
de  la  matière ,  qui  efl  la  necefitè  hypothétique  &  materielle  e  Habite  par  Arifiote.  U  an  qatllt 
necefité  a  contraint  Nature  à  faire  les  anaftomofes  de  eesvaijfeauxl  Grande  certes  fans  km- 
mifance  de  laquelle  a  grand  peine  aucun  paurra-til  entendre  l'htftoire  d'icelles,  V  vfage  é  di¬ 
ction  font  la  fin  de  N ature ^engendrant  quelque chofe ,  ^  lefcopeoubutdu  Médecin  recherchant 
tes  œuures  de  Nature  fans  la  cenneijfance  duquel  vfage  toute  l  Anatomie  ejlineertamfl'w- 
Jpelhon  des  parties  obfcure.  Arifiote  nous  aduertit  Jouuent  ,  que  leS  injlrumens  font fatds peut 
i'vfage^cfi  non  l' vfage  pour  les  inf  rumens.  D’où  Galien  propofe  en  premier  lieu  l’vfage ,  afin 
d'examiner  fur  iceluy  la  compofttion  é*  conformation  de  chaque  partie.  le  m'en  vay  donc  expli¬ 
quer  l vfage  dr  la  necepté  des  anaftomofes  des  vaiffeaux  du  cœur.  Les  arteres  vmbilicales 
tranfportent  le  fang  arterieux  df  vital  de  la  mere  au  fœtus  ,  aux  arteres  iliaques  duquel  elles 
s'implantent  &  infèrent  :  ie  ces  arteres  iliaques  le  fang  monte  au  tronc  de  la  grande  artere,  m- 
re  mefme  iufques  à  fin  orifice  ,  qui  eft  en  la  bafi  du  cœur  :  mais  ilfautde  necefitéquils’ arreftt 
là,  d’autant  que  Nature  a  fermé  ledit  orifice  ,&  luy  a  mis  au  deuant  trois  valuules  ou  perte- 
lettes  comme  va  verroüil,  pour  faire  que  le  paffage  foit  ouuert  au  fangfortant  du  cœur  peut  en¬ 
trer  en  la  grande  artere ,  &  fermé  quand  il  veut  rentrer  de  la  grande  artere  au  cœur,-  Nature 
a  apporté  vn  foadain  rertiede  à  cette  incommodité  eu  ohjlacle  :  Car  voyant  que  ce  fipgprepmé 
elabouré  au  ventricule  du  cœur  de  la  mere  efioit  à  raifon  de  la  longueur  du  chemin  deuempri- 
pre pour  nourrir  les  poulmons, elle  a  donné  ordre  de  le faire  entrer  en  U  veine  arterieufe  qui  efi  deàtéel 
U  nutrition  dficeux .  Et  pour  cette  fin  elle  a  fait  vn  conduit  commun  à  U  grande  artere  dr  à  la  veine  ar¬ 
terieufe, qui  efl  apparent  au  deffus  de  la  bafi  du  cœur ,  lequel  nous  appelions  anaftomolè.  Il  refle  ^ue 
nouspafions  àladentonfiraüon  âel’aum.  Nous  auons  rnorfiré  que  le  fang  arterieux  quelefitas 
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Aîûtt  fAr  Us  AYtens  vinhilicdes  qui  s  infèrent  aux  iliaques  ,  ejî  con femme  &  employé  en  U 
nourriture  des  poulmons  :  Il  nota  faut  maintenant  déclarer  comment  le  fang  'vital  qm  doit  ejhe 
reffandu  en  toutes  les  parties  du  f  ce tm  peut  ejlre  engendré  :  Car  il  n  y  a  point  d'air  qui  fét por¬ 
te  pr  i  artere  veineu/è  au  'ventricule  gauche  du  cœur  :  Car  le  fœtus  ne  refpire  point  en  la  ma¬ 
trice  :  Il  n  entre  rien  aufi  au  cœur  par  ta  grande  artere,  car  les  'valuules  dont  nous  àuons  par¬ 
lé,  Ufqmlles  regardent  de  dedans  en  dehors,  ne  permettent  point  querienypuijfe  entrer.  Le 'ven¬ 
tre  gauche  du  cœur  reftoit  donc  inutile  à  faute  de  matière  &  pour  l’icommodité  des  lieux  ,fi Na¬ 
ture,  fans  auoir  efié  enfeignée  de  perfonnepne/èfufitrouué  des  chemins  faciles,  drn’eufl  fait  vne 
ûutreanajlomofe  quifurpajfetûuteadmiration,quis'envade  la  'veine  caue  dans  lé  artere  veineufe: 
par  laquelle  anafiemofe  le fangfuperflu  qui  refte  apres  la  nourriture  du  poulmon  ,  eji  commodé¬ 
ment  tranfporté  au  'ventricule gauche  du  cœur ,  ou  ileli  élaheuré ,  raffiné ,  &  y  reçoit  le  fceau  de 
k  faculté  vitale  ,  à' oh  puis  apres  il  prend  /on  chemin  dans  la  grande  artere  qui  luyeft  contiguë 
é'voifne,poHrŸar  icelle  eflre  diftribué à  tout  le  corps,  ^uant  a  tnoy  t’tfiime  celte  dtmonftration 
tfiretres-vraye  :  telleméntque  ces  anaîlomefes  Je  rapportent plutojl  à  l'vf âge  de  tout  le  corps ,  que 
ntnp  as  au  profit  d  la  nutrition  du feulpoulmon,  qui  pour  lors  est  inutile  ne  'veypcimpomquoy 
Upoulmon  aye  à  cette  beure-làhefoin  de  plus  d' aiment  &  de fang,'VHqueJlaHt  immobile  il  ne  tra- 
uaiUe  que  pour /oy ,  que  lors  que  l’enfant  ell  né  ;  quand  pour  faire  f»n  action  publique ,  à  fçauoir 
U  refpnation,  il  eït  agité  d'vn  perpétuel  mouutment  :  Car  fi  ces  anajiomofes  -la  eltetent  faites 
pour  le  poulmon  feul,  tl  efpuiferoit  duidement  ces  grands  conduits  de  tout  leur  fang ,  lequel  il  ti¬ 
re  ftulment ,  en  ceux  qm  font  nés,  de  U  'veine  arterieufe.  H  auant  âge, cette, ah furdtti  s'en  enfidnroit, 
que  la  faculté  vitale  du  cœurfirott  oyfeuft  ,  &  cejferoit  au  fœtus  durant  tout  le  temps  de  lagrojf^e. 

Voila  la  demonftration  de  M.  Pietre,  par  laquelle  (  pour  le  faire. court)  il  prétend 
prouuer  deux  chofes.  i.  Que  le  canal  arcerieux  a  efté  fiit  pour  verfer  le  fang  frte- 
tieux  &  vital,  lequel  le  fœtus  attire  par  les  artères  vmbilicales  dans  le  poulmon  fcul: 

Tellement  que  les  deux  arteres  vmbilicales  à  ce  qu’il  veut,  ont  efté  conftruices,  non 

pour  le  feruicc  de  tout  le  corps,  ains  du  leul  poulmon.  z.  Que  les  poulmons  ne  font  • 

point  nourris  du  fang  porté  du  trou  de  la  veine  caue  en  l’artcre  vèineufe  ,  aîns  que 

tout  ce  faiïg-là  eft  tranfporté  au  feneftre  ventricule  du  cœur  pour  la  génération  de  VAmbeur 

l’cfprit  vital.  Or  combien  ces  deux  chofes  font  abfurdes ,  tants’ef  faut  qu’ellestfoienr  l'ofU 

feulement  couuertes  de  quelque  mafque  de  vérité,  ie  m’en  vay  le  mo.nftrcr  parlarai-  «««  M^tn- 

fon&Iefens,  qui  fonj  les  deux  plus  feurs  moyens  pour  iuger  de  toutes  chofes.  "^xifieitrPtétre. 

l’vfage  de  cette  commimion-là ,  qui  fe  fait  de  la  grande  artere  en  la  veine  arterieufe 

par  le  canal  arterieuîc  :  ie  remarque  beaucoup  de  contradiétions  ,  &  encore  plus 

grand  noihbre  de  faufletez  &  d’abfurditcz.  Car  premièrement  il  dit ,  que  ces  deux  Coatradilim 

anaftomofes  ont  efté  faites  non  pour  le  feruice  du  feûl  poulmon  ,  ains  pour  f  vfage 

de  tout  le  corps  :  puis  apres  en  tour  fbn  eferitil  foüftient,  que  le  canal  qui  s’en  ^ 

de  la  grande  artere  à  la  veine  arterieufe ,  ne  fert  qu’au  poulmon  feulement.  Il  falloit 

ainf  conclurre  ,  à  ce  que  la  demonftration  fuft  valable  ,  que  des  anoftomofès  celle 

qui  s’en  va  de  la  veine  caue  à  l’artere  veineufe,  fe  doit  rapporter  à  l’vfage  de  tout  le 

corps  ;  &:  que  celle  qui  de  la  grande  artere  fe  rend  en  la  vçmc  arccricufe  ,  eft  faite 

pour  la  nourriture  du  feul  poulmon.  Il  y  a  donc  vne  contradidion  mamfcfte.  lelaïf-  Ilappelleim- 

fe  à  dire  combien  mal  &  improprement  il  appelle  le  conduit  &  canal  arterieux,  a»a-  p'ppremeM  le 

fiomofe.  Car  Ariftote  eftime  que  la  recherche  trop  curieufe^es  niots  eft  indigne  d’vn 

homme  fage.  Galien  certes  a  voulu  qu’il  fe  fift  plufieurs  aiiaftoraofès  de  veines  &  ™ 

d’arteres.  Anafiomojes  (  félon  le  meTrae  Galien  )  eft  l'ouuerture  de  quelque  orifee  :  cf  les 

màicamens  font  nemniez,  a'iafiomottques ,  lefquels  ont  la  faculté  d'ouurtr  les  vaifieaux.Kveà.-  Uuredu 

ftomofe  fe  peut  auffi  entendre  du  conflu^  des  humeurs,  qui  fe  fait  jpar  l’ouuerture  monde. 

d’vn  vaifTeau  en  l’autre.  Ariftote  vfe  de  ce  mot  en  vne  autrè  ftgnification ,  quand  il 

dit  àuaiov  Àiiçof/aeSfiov ,  que  Budée.a  traduit ,  Oceanum  in  fauces  fe  çomprimentem  :  comme 

qui  diroit ,  F  Océan  fe  refferrant  &  faifant  vn  deftroit.  Mais  d’appcller  vn  conduit,  » 

vn  canal,  &  le- vaifTeau  mefmc  anafiomofe  :  c’eft  yn  monftre  en  la  Grammaire  ,  en  la 

Philofophie  &  en  la  Médecine.  Or  voicy  les  propres  termes  dont  il  vfe.  A  ectte  fit* 

elle  a  fait  vn  conduit  commun  k  la  grande  artere  (fi  k  la  veine  arterieufe  ,  qui  eft  apparent  au 

itjfus  dé  ta  bafe  du  cœur ,  lequel  nous  nommons  anafiàmole.  Voyez  où  le  defir  de  nou- 

ueauté  l’emporte.  Mais  cela  eft  de  moindre  importance  que  ce  qui  fuit.  Il  eferic 

que  le  fang  arterieux-,  lequel  le  fœtus  attire  par  les  arceres  vmbilicales,  eft  tout  em-  arter7sv‘mti‘- 

ployé  en  la  nourriture  des  poulmons  que  ces  grandes  arteres- là  ont  efté  UcalesontTle' 

pour  l’amour  d’eux  feulement.  Que  fe  pouuoit-il  dite  ou  peiifer  de  plus  abfurde  que  faites  pour  le 

celajFueilletez  tous  les  eferits  des  Grecs,  Arabes,^  Latins,  vous  trouuerez  par  tou 

que  les  arteres  vmbilicales  ont  efté  conftruites  poiir  le  feruice  de  tout  le  corps',  mais  mal. 

N  n  ij  - 
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non  du  pouîmon  feul.  Car  tout  le  fœtus  tranfpire  par  icelles,  &  attire  l’crprit  de  la 
mere,  &  non  le  poulmon  feul.  Doneques  l’vfage  de  ces  artères  eft  commun.  L’ad' 
miraWe  Hippocrate  nous  a  déclaré  cela  en  ces  mots  :  Au  milieu  de  la  chair  fe  fepm  It 
'  nombril -i  par  leepuel  tout  le  fœtus  tranfptre  &  prend  fon  accreijjemcnt .  Mais  les  artères  n’at- 
tirent-clles  pas  l’air  au  diaftole ,  &  ne  chaflent-ellcs  pas  les  vapeurs  fumeufes  au  fy- 
ftole  ?  Il  fe  fait  grand  nombre  d’anaftomofes  des  arteres  dans  les  veines:  Doneques 
l’air  eft  porté  des  arteres  dans  les  veines  &  non  des  Veinci  dans  les  arteres,  Galien 
au  4.  &:  6.  des  parties  malades,  au  liuret  de  l’vfage  du  poulx,  au  commentaire  fur  la 
6.  fedion  du  6.  liurc  des  Epidem.  enfeigne  que  la  tranfpiration  fe  fait  par  les  arte¬ 
res,  &  non  par  les  veines.  Et  au  z.  liure  de  la  femcnce.  Le  trou  des  mmbranes  enu’mn 
le  ' nombril  i  efi{  dit-il  )  toujîours  ounert pour  la  tranfm  'tfion  du  fang&  de  fejprit  tCarlefior 
influé  des  veines  ,  &  l’efprit  auec  vn  peu  de  fang  fubt  'tl  &  chaud  y  des  arteres.  Que  pou- 
uoit-il  dire  plus  clairement ,  ou  plus  ouuertement  ?  Le  Prince  des  Arabes  Auicenne 
aefté  de  la  mefme' opinion  ,  &  toute  la  famille  des  Grecs  &  des  Arabes  y  fouf- 
crif,  les  décrets  defquels  nous  font  ont  touliours  efte  pour  loy.  Monfieur  Piètre 
eft  le  premier  &  tout  feul,  qui  en  ce  fujet  arguë  d’erreur  l’autliorité  de  là  doftrinc 
ancienne.  le  n’agiray  donc  plus  contre  luy  par  authoritez  ,  mais  par  raifons.  Ceft 
vn  axiome  d’Ariftote,  epue  tous  les  animaux  vmans  refpirent.  Car  comme  la  flamme 
enferrnée  en  vn  lieu  eftroit ,  &  n’ayant  aucun  air  pour  s’éuenter  ,  s’eftouffe  inconti¬ 
nent  :  de  mefme  noftre  chaleur  naturelle  s’efteint ,  fi  elle  n’eft  contemperée  del’air, 
comme  d’vne  efuentoir.  Or  cette  ventilation  ou  raffraichiftement  eft  de  deuxfortes, 
l’vne  infenftble  qui  eft  dite  tranfpiration ,  laquelle  fe  fait  par  les  artères  &  foufpi- 
raux  non  apparens;  &  l’autre  manifefte,  laquelle  fe  fait  par  des  conduits  apparens, 
à  fçauoir  par  la  bouche  &  le  nez  :  Galien  l’appelle  proprement  refpiration.  Il  eft  tout 
certain  que  le  fœtus  ne  refpire  point  en  la  matrice ,  parce  qù’il  ne  le  doit ,  ny  ne  le 
peut ,  comme  nous  prouuerons  en  la  queftion  fuiuante.  Il  tranfpire  donc  ;  non  pat 
la  veine  vmbilicale,  non  par  rourachos:il  s’enfuit  donc  que  c’eft  par  les  deux  artè¬ 
res  :  Car  nous  ne  recognoilfons  que  ces  quatre  vaifleaux  au  nombril.  L’vfage  defdites ar¬ 
tères  eft  donc  commun  à  tout  le  fœtus,  &  non  particulier  au  feul  poulmon.  De  plus,  la 
veine  mefme  dcfcouure&  nous  enfeigne  que  les  arteres  ne  contiennent  pas  feulement 
vn  air ,  ainfi  que  vouloit  Erafiftrate,  ains  aufli  vn  efprit  vital  &:  vn  fang  arterieux.  Cefan» 
arterieux-là  que  le  fœtus  attire  de  la  mere  par  les  arteres  vmbilicales ,  n’eft-il  pas  dcftinc 
pour  la  vie  de  tout  l’embryon,  &  pour  la  conferuation  de  fa  chaleur  natiue  î  Le  paren¬ 
chyme  rouge  du  poulmon  qui  eft  ^roflier,  &:  qui  n’eft  agité  d’aucun  mouuement,  a- 
t  il  befoin  d’vne  fi  grande  quantité  de  fang  fubtil  arterieux  î  Si  vue  veine  feule,  qu’on 
appelle  la  nourrice  de  l’embryon,  fuffit  pour  nourrir  tout  le  fœtus,  pourquoy  vne  feule 
petite  artere  ne  fuffira-t’elle  pas  à  nourrir  &  entretenir  le  poulmon  ?  Or  Niîçure  afait 
deux  arteres  vmbilicales  fort  grofles  ,  Icfquelles  fe  diftribuent  par  vn  nombre  iiliny 
de  rameaux  par  tout  le  cliorion.  D’ailleurs, fi  tout  ce  fang  que  le  fœtus  atcireparlcs 
arteres  vmbilicales ,  eft  employé  en  la  nourriture  du  poulmon  ,  voiçy  les  abfurditez 
qui  s’en  enfuiuront’:  que  le  poulmon  ne  fera  pas  nourry  d’vn  fang  fèmblable  à  foy, 
ny  qui  foit  pur  :  Car  les  artereV  vmbilicales  verfent  ce  fang  dans  les  rameaux  ilia¬ 
ques,  &  de  là  dans  le  tronc  dé  la  grande  artère  ;  le  fang  arterieux  de  la  mere  fe  méf¬ 
iera  donc  auec  le  ^ng  arterieux  du  fœtus  ,  lequel  Monfieur  Pietre  veut  eftre  engen¬ 
dré  au  ventricule  gauche  du  cœur,  &  de  là  diftribué  aux  tuyaux  de  la  grande  artere: 
Ainfi  l’vn  nuira  &  empefehera  l’autre ,  &  en  vn  mefme  vaiiTcau  il  y  aura  perpétuel¬ 
lement  enfemble ,  &  en  vn  mefme  temps ,  deux  mouuemcns  contraires  :  du  fang  mon¬ 
tant  des  rameaux  iliaques  au  poulmon ,  &  du.  fang  arterieux  defeendant  du  cœur  aux 
rameaux  iliaques.  Comme  nous  confefTons  bien  que  cela  fe  fait  par  fois  aux  cua- 
cuations  critiques  &  grands  efforts  de  Nature  ;  ainfi  nions  nous  tout  à  plat  qu'elles 
fe  facent  toufiours.  Oftons  donc  cette  erreur  de  nos  efprits ,  &  concluons  que  les 
deux  arteres  vmbilicales  ont  efté  conftruitcs  pour-lc  fcruice  de  tout  le  corps,  &non 
pour  l’amour  du  feul  poulmon. 

Venons  maintenant  à  l’vfage  del’autreanaftomofe.  Monfieur  Pietre  veut  que  la  vei¬ 
ne  caue  à  vn  trou  qui  va  dans  l’arccre  veineufe,  afin  que  le  fang  foit  verfé  au  feneftre  ven¬ 
tricule  du  cœur  pour  la  génération  de  l’efprit  vital ,  &  ne  donne  aucun  autre  vfage  à 
ce  trou.  Pour  moy  i’eftime  auec  Galien  ,  qu’il  a  efté  fait  pour  la  génération  &  pour 
la  nutrition  du  poulmon.  Car  fi  du  fang  porté  par  la  veine  caue  il  fe  fait  vnenou- 
uelle  génération  d’efprit  vital  au  ventricule  gauche  du  cœur  ,  comme  ledt  fleur 
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s’ouure-t’elle  pas  dVne  ouuerturc  trcs-grande  au  cœur,  par  îaqueUe  elle  ferfe le fan-g  ' 
au  ventre  dexcre,  comme  dans  vnç  cifterne  ?  Pôurquoy  eft-ce  que  le  fangne  lèrapas- 
élabouré  Se  raffiné  en  iceluy,  &  qu’il  ne  paflera  pas  puis  apres  par  les  trous  du /?/>/*■»»  ‘  -  _  ' 

au  gauche,  pour  là  receuoir  la  forme  &:  le  fceau  de  refpric vital?  Ce  fangainlî atténué 
au  ventricule  dextre,  fera  plus  pur  &:  plus  raffiné,  que  s’il  eftoic  verfe  de  la  veine  ca-  ,  , 

UC  par  cette  anaftomofe  au  ventricule  feneftre.  Partant  ce  trou  n’eftoit  point  necef-  .  _ 
faire  pour  la  génération  de  l’efprit  vital ,  mais  bien  fort  pour  la  nutrition  du  poul-  Secofidtl 
.mon.  Dauanc-age,c’efl:  vn  âxiome  de  Médecine  &:  de  Philofophic  ,  répété  en  mille 
lieux  par  Galien,  (j’/il  m  (i-  fait  i  tmats  d' élaboration  parfaite ^  ejutl  ny  ait  et*  qucLèjüe  pre-  ' 
faratton  ftecedenk  :  Ainfi  l’elprit  animal  eft  préparé  dans  le  rets  admirable  du  cerueau: 
la  femence  eft  encommcncée  aux  vailfeaux  fpermatiques  entortillez  par  .yn  artifice 
merueilleux ;  îc  fang  prend  quelque  commencement  aux  veines  du  mefenterc  ,  &  la- 
préparation  de  la  troifiéme  -coébion  fe  fait  aux  petites  venules  de  chaque  partie  :  mais 
fl  le  fang,  fuiuant  l’hypothefe  de  Monfieur  Pietre,  eft  verfé  de  la  veine  caue  dans 
l’artere  veineufe  qui  luy  eft  contiguë  ,  &  d’icelle  au  ventricule  gauche  du  cœur  ,  où 
eft-ce  qu’il  fera  préparé  &  raffiné  ?  Il  y  auroit  bien  plus  d’apparence  de  dire  (  fi  tant 
eftoit  qu’il  falluft  admettre  cette  nouuelle  génération  d’efprit  vital  au  fœtus  )  que  le 
fang  eft  verfé  de  la  veine  caue  au  ventricule  dextre  du  cœur  :  &  qu’il  eft  là  préparé, 
vû  qu’il  n’y  a  point  de  valuules  &  membranes  qui  l’empefchent:  &:  que  le  (epturn 
percé  de  part  en  parc  de  grand  nombre-de  pores.  Car  tous  les  Doétes  veulent  que  le 
ventricule  droit  foit  dédié  ,à  la  préparation  de  l’efprit  vital*.  C’eftauffi  vne  cl^iofe  très- 
certaine,  que  la  matière  de  l’efprit  vital  eft  double,  l’air  &  le  fang:  Or  il  ne  veut  pas 
que  l’air  foit  porté  au  cœür,  d’autant  que  le  fœtus  ne  rcfpire  point  en  la  matrice  ;comr 
ment  eft-ce  donc  que  l’cjfprit  vital  fera  engendré  conferué  ?  Sans  doute  il  langui¬ 
ra,  ou  il  s’efteindra  eftant  priué  de  nourriture  conuenablc  x  Car  tout  chaud  (  di^^loftre 
Hippocrate)  eft  nourry  par  'vn  froid  modéré.  A  la  vérité  la  tranfpiration  fuffit  bien  pour  j 
coriferuer  y  ne  petite  chaleur  :  mais  pour  la  génération  continuelle  de  l’efprit  vital  aux 
-animaux fanguins,  il  eft  bcfoin  d’vnc grande  abondance  d’air,  qui  ne  peut  eftre four- 
nie  que  par  la  refpiration.  Mais  continuons  de  prefler  ces  calomniateurs  de  Galien. 

Si  nous  auoüons  que  ce  trou  n’a  point  cfté  fait  pour  d’autre  vfage  ,  que  pour  porter 
tout  le  fang  de  la  veine  caue  par  l’artere  veineufe  au  ventricule  gauche  du  cœur  ,  de 
quel  fang  fe  nourrira  le  poulmon  :  que  Monfieur  Piètre  nous  en  defcouurc  le  che¬ 
min  ,  &  nous  monftre  vne  veine  du  poulmon  ?  Car  félon  fon  affertion  ,  l’arterc  vei-; 
neufe  eft  toute  occupée  à  porter  le  fang  de  la  veine  caue  au  cœur,  &'la  veine  artericu- 
fene  porte  que  l’efprit  vital  St  le  fang  arteri^ux  ,  qu’elle  reçoit  de  la  grande  artere 
par  le  petit  canal  arterieux.  Le  poulmon  reftera-t’il  fans  nourriture  ?  II  répond  qu’il  fe 
nourrit  du  fang  arcefieux  de  la  mere  ,  qu’à  eette  fin  les  deux,  arteres  vmbilicales. 
ontefté  conftruices.  Mais  ignore- t’il  que  toutes  les  parties  ont  befoin  de  deux  fortes 
de  fang,  du  veineux  &  de  l’artcricuy.  ?  Le  veineux  fe  conuertrt  parvraye  affimilation 
en  la  fubftance  des  parties ,  &:  l’artericux/eft  deftine  pour  conferuer  ,  réparer  ic  en¬ 
tretenir  leur  chaleur  natiue,  qui  fè  perd  &  diffipe  facilement.  le  conffiffe  bien  qu’v- 
ne  portion  du  fang  arterieux  maternel  eft  portée  par  le  canal  arterieux  au  poulmon, 
pour  luy  donner  la  vie  &  luy  conferuer  fa  chaleur  naturelle:  mais  qu’il  s’en  nourrifle, 
ie  le  nie  tout  à  plat.  Car  le  poulmon  du  fœtus  eft  plus  groflier  ,  plus  denfe  &c  plus' 
pefant,  qu’il  n’eft  lors  qu’il  eft  né  :  &  par  confequent  il  faut  qu’il  foit  nourry -d’vn 
fang  plus  groffier.  Car  cét  axiome  eft  perpétuellement  véritable,  que  nous  femmes  nour¬ 
ri)  de  ckofes  fmbUbles.  Il  rehuerfe  de  fonds  en  comble  cette  loy  de  Nature  par  fanovt- 
ucllc  deraonftration  ;  parce  qu’il  donne  au  poulmon!  rouge,  pefant  &:  groffier  du  fœ¬ 
tus,  vn  fang  plus  fubtil,  qu’à  celuy  de  la  mere,  lequel  il  ne  niera  pas  eftrc  blanchea- 
ftre  &  plus  rare.  Car  le  poulmon  de  la  mere  fè  nourrit  d’vn  fang  atténué  au  ventri¬ 
cule  dextre  du  cœur,  lequel  luy  eft  porté  par  la  veine  arccrieufc  :&  il  fouftient  opi-, 
niaftrément  que  celuy  du  fœtus  ne  fe  nourrit  point  d’autre  fang  ,  que  de  rarterieux, 
élabouré  au  ventricule  gauche  du  cœur  de  la  mere  ;  &  porté  par  les  arteres  vmbilb 
cales,  afin  de  recompenfer  l’incommodité,  qu’il  a  d’eftre  immobile.  Il  y  aicy  vne  con- 
iradiétion apparente.  Il  confeffe  que  le  poulmon  de  l’enfant  quieft  né,eft  plus  rare  &  plus 
fubtil  ;&  celuy  du  fœtus  plus  groffier  5  &  toute-fois  il  veut  qu’au  fœtus  il  fe  nourriffe  ContradiBion 
d’vn  fang  aëré ,  fpiritueux  &  arterieux  ;  &  en  l’enfant  né,  d’vn  fang  groffier veineux,  en  u  demen- 
Quand  appuyé  fur  l’authorité  de  Galien,  il  veut  que  le  poulmon  foie  fait  de  l’écume  du  f  ratio  de  Mon* 
fang,& par  confequent  qu’il  fe  doit  nourrir  d’vn  fàng  fubtil  arterieux  :  il  ne  void  pas  P^urPmre. 
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foulnton  que  ce  paflagc  là  fc  doit  entendre  du  poulmon  de  l’animal  qui  eft  nay  :  Car  au  fœtus 
dftfœtHs  &de  d  n’eft  ny  étcumeux,  ny  blancheaftre ,  ains , rouge,  pefant  &  denfe  ;  &  non  feulement 
l'enfant  no»-  jg  poulmon  eft  rougeaftre  &  pefant  au  foetus,  mais  aufli  aux  enfans  nouueaux  nays;  Etde 
»Bau  nay  ej  j^yient  qu’il  y  en  a  tout  plein,  qui  eftotiffent  apres  qu’ils  font  nez  ,  parce  que  le  poul- 
'^Tralt  àkne  librement  dilater ,  ou  à  raifon  qu’on  les  couche  mal  fur  le  dos ,  ou  à 

bien  re-  caufe  de  la  compreflion  de  la  poiârine  :  on  doit  donc  tenir  la  tefte  haute  aux  enfans, 
marqué.  afin  que  le  poulmon  obeïfîe  plus  aifémentà  la  dilatation  &  conftriftion  du  thorax.  SI 
on  ouure  ceux  qui  meurent  ainfi  fuffoquez  ,  on  leur  trouue  les  poulmons  pleins  d’vn 
fang  grolficr  ,  &  teints  d’vn  rouge  fort  chargé.  Efcoutczr  Galien  décriuant  bienexa- 
demcnt  le  poulmon  du  fœtus  tendrclct  au  6.  chapitre  du  15.  liurcde  l’vfagedespar- 
ties ,  où  de  propos  délibéré ,  il  décrit  l’hiftoire  du  fœtus.  Peurtjuey  efi-ce  (jue  le  ptulmen 
efi  range  an  fœtus ,  éf  nenblancheafire  ^  comme  en  l’animal  quand  il  eft  nay  ?  C’eftpoune  qu'il 
Je  nourrit  d'vn  fang  porté  par  les  •veines  qui  n’ont  qu'une  ftmple  tunique  :  Puis  il  adioufte, 
,^and  C animal  commence  à  retirer  ^  il  eft  agité  d’'vn  perpétuel  mouutrnent  :  de  la  vient  que  le 
fang  rendu  plus  fubtilpar  l’eftrit ,  deuient  parce  double  mouuement  encore  pim  fubtil  quilnefieit, 
cf  pim  mofé'  comme  écumeux  :  &  pour  cette  caufe  U  chair  du  poulmon^  rouge  ,pefànte&dtn' 
_/£,  deuient  blanche  ^  legerté"  rtire.  fe  pouubit-il  dire  plus  clairement,  ou  plus  ou- 

uertement  ?  La  chair  du  poulmon  au-  fœtus  eft  rouge  ,  pefante  &  denfe  ,  laquelle  en 
apres  deuient  plus  Icgere  &  comme  écumeulè.  ,  Donc  le  poulmon  du  fœtus  a  befoin 
pour  fa  nourriture  d’vn  fang  rouge  &  grofticr.  Ce  font  les  feuls  ruifleaux  de  la  veine 
cau«  ,  &  non  pas  les  tuyaux  de  la  porte  qui  portent  ce  fang.  Or  de  la  veine  cauc  il 
n’y  auoit  point  de  veine  qui  allaft  au  poulmon  ;  Nature  a  donc  fait  cette  Anaftomo* 
.  fc  admirable  pour  la  nutrition  d’iceluy.  C’eft  ainfi  qu’il  falloir  philofopher ,  &  non 
pas  alléguer  de  la  nutrition  du  poulmon  du  fœtus ,  ce  que  Galien  eferit  touchant  la 
nourriture  du  poulmon  de  l’enfant  ^efia  nay.  Qt^  fi  Monfieur  Pierre  ne  veut  point 
cederà  ces  raifons ,  qui  font  autant  de  démonftrations ,  ic  l’adiourne  deuant  le  Tribu¬ 
nal  de  vérité,  Pc  d’en  venir  à  l’infpeélion  oculaire.  Si  on  diffeque  le  poulmon  d’vn 
fœtus  ,  on  trouuera  tous  les  ruifleaux  de  l’artere  veineufe  remplis  d’vn  fang  rouge  & 
grqffier.  Et  dites  moy  ie  vous  prie  d’où  Vient  ce  fang-là ,  finon  de  cette  bouche  de  la  vei¬ 
ne  cauc?  le  coneluds  donc  que  cette  excellente  Anaftomofe  n’a  pas  efte  faite  pourl’c- 
laboratijon  de  l’cfprit  vital  j  mais  pour  la  génération  ,  la  nourriture  &  l’accroiflcracnt 
du  poulmon.  Vous  voyez  (grand  &  dode  perfonnage  que  vous  eftes  )  combien  c’eft 
chofe  dure  de  regimber  contre  l’aiguillon  de  la  vérité.  Au  relie  fi  vous  penfez  que 
i’aye  dit ,  ou  eferit  quelque  chofe  vn  peu  trop  librement  en  cette  mienne  Exercitation,  ic 
vous  prie  par  la  candeur  de  voftre  cfprit  ,  de  ne  la  prendre  en  mauuaife  part ,  &  rao 
pardonner  cette  franchife ,  dont  i’ay  vfc  Jelon  les  prerogatiues  de  noftre  milice  Philo- 
tophique.  le  dois,  cela  à  mon  Maiftrc  Galien,  ic  le  dois  à  la  vericé,deiaqucllci’aytou- 
jours  efté  &lèray  defenfeur  tres-alFcdionné. 


Demonfirdtion  nomdle  de  M\  François  ‘Rouffèt  Médecin  du  Rqj, 
touchant  l  ')’fa^e  des  Anafomojes. 

Exercitation  Troisiesme. 


Opinion  de 
Monfteur 
Rouffet  tou¬ 
chant  l'vfagt 
dss  Anaflomo- 


A I S  T  B.  E  François  RouflTet  Médecin  du  Roy  ,  renommé  pour  fa  dodri- 
nc  ,  pour  la  fubtilité  de  fon  cfprit,  &  pour  fon  expérience  ;  ayant  vû  nos  opi¬ 
nions  totalement  contraires  touchant  l’vfagcdeccs  Anaftomofes ,  m’éaiuit 
qu’il  auoit  trouué  vn  nouueau  vfage  a  cette  double  communion,  &:m’cn- 
uoya  vne  petite  table,  que  i’ay  fait  adioufter  icy.  Ileftime  que  touteslcs 
deux  Anaftomofes  ont  cfté  deftinées  pour  porter  l’air  feul ,  pour  le  conduire  au  poui- 
mon  ,  auant  qu’il  entre  au  cœur ,  Pc  pour  le  meller  aucc  le  fang  veineux  Pc  arterieux; 
défia  préparez  au  foyc  Pc  en  la  ratte.  Car  comme  l’air  externe,  quand  nous  fomraes 
nays  ,  n  entre  pas  au  cœur  tout  crud  &  fans,  eftre  préparé  ,  ains  porté  par  la  trachée 
artere,  eft  préparé  en  la  fubftance  rare  des  poulmons  ,  &  rendu  propre  Pc  familier  au 
coeur;  ainfi  en  ceux  qui  ne  font  point  encore  nays  ,  il  faut  pour  la  mefme  fin,  que  l’air 
interne  foit  porté  aux  mefmes  poulmons  ,  afin  de  rcceuoir  là  vne  corredion  &  prépa¬ 
ration  particulière  ,  auant  qu’entrer  au  cœur.  Outre-plus ,  les  poulmons  reçoiuent  ce 
profit  de  la  fubtilité  de  cét  air&du  battement  du  cœur;  que  leur parenchiihe& leurs 
vaiflTeaux  internes  s’àccouftume  peu  à  peu  à  eftre  plus  fouples  Pc  obcïflàns  aux  mou- 
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oemens  alternatifs  en  l’enfant  qui  doit  naiftre  peu  de  temps  apres.  Car  cét  air  ampli-^ 
fie  les  méats  &  canaux  des  poulmons  ,  qui  doiucntcftre  par  apres  ncceflaires  pour  les 
cris  &  la  voix.  Les  deux  Anaftomofes  font  donc  au  foetus  ,  &  la  rrachée  artere  en 
ceux  qui  font  nays ,  comme  Caftor  Sc  Pollux ,  defquels  le  deftin  eftoit  que  l’vtt  venant 
à  viure,  l’autre  mouruft. 

AV  PETIT  ENFANT 


DOIT  NAISTRE,  QVI  EST  N  AY.  ^ 

Obèrent.  j  Rtfefint. 

I.  Le  chorion,  &  le  ventri- 1.  Le  ventricule.  &  le 
cule  ne  fait  rien.  |  chorion  opère. 

I.  Les  vailfeaux  vmbili-  2.  Les  vaifleaüx  du 

eaux,  &  les  vailfeaux  merenteie,&  les  vaif- 
du  mefentere  font  oy-i  féaux  vmbilrcaux  0- 
feux.  !  perent. 

J.  L’ourachos ,  &  le  con-  j.  Le  conduit  de  la 

duitdc  laycrgederaeu-j  verge,  &  l’ourachos 
re  fans  rien  faire.  1  opere. 

4.  Les  anaftomofes  du  4,  La  trachée  artere,  & 
cosur ,  &  la  trachée  ar-i  les  anaftomol'es  car- 
terc  celfc.  diaques  opèrent. 

Operem,  1 

1.  Le  ventricule,  &!e 
chorion  ne  fait  rien.  | 

2.  Les  vailleauxdu  me-' 
fenterc  ,  Sc  ceux  du 
nombril  font  oy- 
feux. 

3.  Le  conduit  de  la  ver¬ 
ge,  &  fourachûs  de¬ 
meurée  oy  feux. 

4.  La  trachée  arte¬ 
re,  &  les  anaftomo - 
fes  cdTenc. 

Repefent. 

1.  Le  chorion,  &  le  ven¬ 
tricule  opere. 

2.  Les  vaill’eaux  vm- 
bilicaux  ,  Sc  ceux 
du  mefentere  traüail- 
Icnt. 

3.  L’ourachos  ,  &  le 
conduit  de  la  verge 
opere.  . 

4.  Les  anaftomofes  du 
cœur  ,  &  la,  crachée 
artere  opere. 

Expojttion  de  U  precedente  Tahîe. 

Tout  ainfî  donc  que  des  trois  premiers  ,  fçauoir  eft  du  chorion ,  des  vaiflèaux  vrtt- 
bilicaux  &  de  l’ourachos  ,  auec  les  trois  autres  premiers  qui  leur  font  oppofez  ;  à  fça¬ 
uoir  le  ventricule,  les  vaifTeaux  du  menfentere  &  l’ourctre  ou  conduit  de  la  verge  :  l’opera¬ 
tion  vne&mefme, auec  fon  compagnon  ou  vicaire,  &  coramufne  &:  correfpondante  l’vnc 
à  l’autre  en  diuers  temps ,  eft  neceflaireen  vne  mefme  chofe  pour  la  vie  ;  comme  aujffi  le 
repos  de  chacun  d’iceux  apres  (bn  ouurage  fait,  fecorrcfpondentauffi en  diuers  temps: 

Ainfi  cette  quatrième  ÔC  pofthume  aflbeiation  ,  comme  vicariat  alternatif  (  à  fçauoir 
des  anaftomofes  du  coeur  &  de  la  trachée  artere  )  fuccedans  l’vne  à  l’autre  au  minifte- 
re  d’yne  mefme  chofe  neceflaire  à  la  vie ,  a  aufli  vne  mefme  operation  &:  meüne  re¬ 
pos  ,  mais  non  pas  à  mefinc  temps. 

Car  comme  ainfi  foit  qu’on  ne  puiflè  rien  imaginer  en  tout.  le  corps  >  au  foetus  j  qui 
foitpour  fuppléer  au  defaut  de  l’office  totalement  neceflaire  à  la  vie  de  la  trachée  ar¬ 
tere  ceflante  en  la  matrice  ,  hors-mis  ces  anaftomofes  du  coeur,  lefquelles  à  la  vérité 
opèrent  pour  lors  ,  mais  qui  doiuent  cefler  &:  fe  repofèr  incontinent  apres  l’enfante- 
tnent  ;  la  trachée  artere  prenant  à  cette  heure  là  à  fon  tour  la  charge  de  l’aélion  ;  il 
s’enfuit  que  fi  ces  anaftomofes  feruentauparauant  à  la  mefme  chofe  au  ventre  de  lame- 
re,  que  fera  la  trachée  artere  comme  tous  les  Dodeurs  en  font  d’accord  vn  peu  apres 
l’accouGhement.  C’eft  à  fçauoir  de  tranfporter  l’air ,  de  quelque  part  qu’il  vienne ,  aux 
poulmons  du  foetus.  Car  foperation  ou  pour  mieux  dire  le  minifterc  &  feruice  de  la 
trachée  artere,  eft  fans  aucune  controuerfe  en  ceux  qui  font  nays  ,  de receuoir écon¬ 
duire  l’air  externe,  aux  poulmons  pour  le  préparer,  d’autant  que  le  cœurabefoinque 
l’air  foit  ainfi  préparé  auant  que  de  luycftre  porté.  Le  vray  office  des  anafto  Tiofes,qüi 
font  fenleraent  vtiles  en  ceux  qui  font  encore  en  la  matrice ,  fera  donc  de  tranfporter 
le  mefme  ait  :  mais  qui  pour  lors  eft  interne  &  venant  de  la  matrice  de  la  merepar  le' 
chorion  &  les  vaifleaüx  de  l’vmbilic  aux  mefmes  poulmons  du  foetus  pour  le  préparer 
au  cœur.  Voila  l’opinion  de  M.  Rouflet  ,  lequel  maintient  que  les  deux  anaftomo-  , , 

fes  ont  efté  feulement  dediées  pour  porter  l’air  aux  poulmons  ,  que  le  fœtus  refpire 
par  le  moyen  d’icelles  ,  &  que  fes  poulmons  fe  meuuent  pour  engendrer  vn  efprit 
vital  nouueau.  Pour  moy  ie  fouftiens  que  le  fœtus  ne  refpire  point ,  é  qu’il  ne  fait  que 
tranfpirer,  comme  ic  monftreray  en  la  queftion  fuiuante  ;  &  mefme  quand  il  faudroit 
que  l’air  fuft  porté  aux  poulmons  ,  ie  ne  penfe  pas  qu’il  fuft  befoin  de  fi  grandes  ana¬ 
ftomofes  pour  faire  cela.  Car  puis  qu’aux  animaux  parfaits  &  qui  ont  voix  ,  la  feula 
trachée  artere  fuffit,  pourquoy  vne  feule  anaftomofe  ne  fuffiva-t’elle  pas  au  fœtus  en- 

Nn  iüj 


Cmlujim. 


Comment,  in 
I.  de  falubri 
diæta. 

^c^-cetjae 
Ia  ref^iratioH, 

Le  fœtus  ne 
rejpire  peint ,  • 
il  ne  fait  que 
trén^irer. 


Une  peutny  ne 
doit  peint  rejpi~ 
ver. 


L’ argument  de 
JtionBeur 
Roujfet.  ■ 

■Lf  refuse'. 
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cor  imparfait  J  &  qui  ne  s’aide  point  de  la  voix?  Il  y  euft  eu  bien  plus  d’apparcnccde 
dire,  que  des  deux  anaftomofes,  l’vnc  eft  dedice  à  conduire  l’air, &  l’autre  à  porter  le  fang, 
Dauantage ,  s'il  n’y  a  que  l’air  fcul  qui  foit  porté  aux  vaiflèaux  des  poulmons  par  ces 
anaftomofes  ,  d’où  vient  que  l’artere  veineufe  apparoir  remplie  d’vn  fang  rouge ,  & 
qu’on  trouue  vn  fang  arterieux  &  fpiritueux  en  la  veine  arterieufe  ?  De  quel  fang  fc 
nourrira  le  poulmon  rôuge  ,  grolTier  &  épais  ?  Au  foetus  mol  &c  tendrelet  la  tranfpira» 
tion  qui  fe  fait  par  les  arteres  &  les  foufpiraux  occultes  fuffit  pour  conferuer  &  entre* 
tenir  le  peu  de  chaleur  qu’il  a.  Concluons  donc  que  toutes  les  deux  anaftomofes  ont 
cfté  principalement  conftruites  pour  la  génération  &  la  nutrition  des  poulmons;  par- 
cc.quc  lé  poulmon  du  fœtus ,  différant  en  couleur,  épaiflfeur  &  denficé  ,  du  poulmoa 
de  ceux  qui  font  nays  ,  auoit  auffi  befoin  d’vn  aliment  diflcmblable. 


Sçamrfi  U  fœtus  refaire  en  U  matrice  y  O*  s'il  a  befoin  de 
élion  du  ^Qulmou. 

Qjr  ESTION  ViNGT-SiXIESME. 

O  V  s  parlerons  exprès  de  la  nature  de  la  refpiration  au  neufîéme  liurc,' 

&  fuffira  de  noter  icy  l^ue  Galien  décrit  la  refpiration  ,  eyuand  l’atrtjipmé  • 
dedans  &  dehors  par  U  bouche  :  Tellement  qu’il  eft  neceflaire  que  le  thorax 
fe  dilate  &  reflèrre ,  &:  que  le  poulmon- fe  meuue  pour  faire  la  refpiration. 

Et  partant  Ci  ic  prouue  vne  fois  que  le  fœtus  ne  dre  point  d’air  par  la  bou¬ 
che,  &  qu’il  ne  meut  ny  les  poulmons  ,  ny  la  poidrine;  il  s’enfuiura  tres-bien  qu’il  ne 
rcfpire  point  aufti ,  &  qu’il  tranfpire  feulement.  La  faculté  vitale  aux  animaux  fan* 
guins  &  qui  ont  beaucoup  de  chaleur  j  a  befoin  de  deux  aides  pour  fa  conferuation  j 
de  la  refpiration ,  &  du  poulx.  Mais  les  cxangucs ,  imparfaits ,  &  qui  n’ont  gucres 
de  chaleur  viucrit  contens  de  b.  pulfàtion  des  arteres  &  de  la  tranfpiration.  Ainfilcs 
‘infèdes  &  animaux  qui  viuent  tout  l’Hyuer,  muffez  en  leurs  cachots  ne  font  que 
tranfpircr  &  ne  rcfpirent  point;  ainfi  les  femmes  qui  ont  fuffocation  de  matrice,  &  qui 
ont  la  chaleur  du  cœur  foible  5c  languide  ,  à  caufe  des  vapeurs  veneneufes  qui  s’cllc- 
uent  de  la  corruption  de  la  femcnce  ,  viuent  quelque  temps  fans  rcfpirer  ,  &  on  en  1 

a  beaucoup  porté  pour  mortes  au  tombeau ,  qui  eftoient  encores  en  vie.  Pour*  1 

ce  que  le  fœtus  n’a  gueres  de  chaleur,  &  que  deuant  que  denaiftre ,  il  eft  enlamatri*  | 

ce  ,  comme  vn  animal  imparfait  ,  la  feule  tranfpiration  luy  fuffit.  Il  n’attire  donc  | 

point  d’air  par  la  bouche  |  &  ne  s’aide  point  de  l’aélion  des  poulmons ,  ny  de  la  poidrinc. 
Outre-plus  la  refpiration  n’a  efte  ordonnée  que  pour  rafraifehir  le  cœur  par  l’infpira- 
tion  de  l’air  froid  ,  ôc  purifier  la  fubftancc  fpiritucufc  contenue  au  ventricule  gau¬ 
che  d’iccluy.  Or  le  fœtus  n’engendre  point  d’efprit  vital  durant  qu’il  eft  en  la  ma¬ 
trice  ,  &  fon  cœur  n’eft  agité  d’ausun  mouuement,  ainlî  que  nous  raonftrcronsenla 
prochaine  queftion  ;  d’où  s’enfuit  qu’il  n’a  point  befoin  de  refpiration  :  Car  Natu¬ 
re  ne  fait  jamais  rien  fans  caufe  finale  ,  qui  eft  celle  qui  donne  .le  branfte  à  toutes 
les  autres.  Donc  le  fœtus  ne  rcfpire  point ,  parce  qu’il  ne  doit  pas  refpirer  ;  Sc 
mefme  qu’il  ne  peut.  Cat  eftant  enfermé  en  la  matrice ,  5c  cnucloppé  des  membranes 
de  Par  riere -faix,  quand  il  viendroit  à  ouurirla  bouche  pour  refpirer  ,  ilattireroitaucc 
l’air,  les  eaux  dans  lefquclles  il  nage,  &  feroit  fuffoqué  à  la  première  infpiration,  tout 
de  mefme  que  ceux  qui  fe  noyent  ch  vne'riuicre.  loint  qu’il  n’y  a  pas  d’air  en  la  ma¬ 
trice  qu’il  puifTc  tirer  par  la  bouche,  car  il  n’y  a  pasd’efpece  vuidc  en  icelle  qu’il  n’oc¬ 
cupe  ,  &  fon  orifice  intérieur  eft  fi  exadement  fermé,  qu’il  eft  impoffible  qu’il  y  en  puifTc 
entrer.  Mais  la  fubftanee  ÔC  la  couleur  des  poulmons  témoignent  affez  que  le  fœtus 
n’attire  point  d’air  par  la  bouche,  ny  par  le  nez:  Car  les  animaux  qui  l’attirent  parla 
bouche,  les  ont  hlancheaftres &  rares  ;  Or  au  fœtus  les  poulmons  font  rouges &grof- 
fiers ,  &  fe  nourriffenc  d’vn  fang  épais  ,  qui  leur  eft  porté  par  les  vaifTeaux  qui  n’ont 
qu’vne  fimplc  tunique.  Le  fœtus  ne  refpire  donc  (joint  en  la  matrice  ,  parce  qu’il  ne 
doit,  ny  ne  peut  refpirer.  MonficurRoufletobiede  qu’vne  grande  quantité  d'air  eft  i 
portée  aux  poulmons  par  les  deux  anaftomofes ,  lequel  dilate  &  rcfTcrrc  le  thorax.  ; 
Mais  fi  cela  cftoit  vray  ,  il  s’enfuiuroit  que  le  thorax  fe  mouueroit  fuiuant  le  mouuc-  ; 

ment  du  poulmon  ;  Car  ie  poufinon  eftant  remply  d’ajr  attiré  par  l’infpiration.ilam-  ! 

plifieroic  ÔC  dilateroit  le  thorax  ;  &  en  fe  defempliffanc  lors  qu’il  chafle  l’air  dehors  par  J 
l’expiration ,  il  l’abaifTcroit  de  refïèrjreroit  :  5c  ainfi  le  thorax  ne  s’emplirôitpas  d’air, 
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Commcfont  les  foufflets,parcc  qu’il  fcroit  dilaté  :  mais  parce  qu'il  feroic  rcmpiy ,  il  dilate- 
roit  comme  font  les  oires  &  corne  :  C  liofc  que  Galien  enfèignc  en  mille  endroits  eftre  fa  u  f 
fc  :  Car  le  poulmon  fuit  le  mouucraent  du  thorax ,  &  (è  meut  de  peur  qu’il  n’y  ait  point  de 
vuidséli  la  capacité  de  la  poitrine,  comme  nous  monftrerons  plus  au  long  au  liure.  Et  L^irepratitm 

mcfme  la  dilatation  &:conftriâ:ion  du  thorax  n’eft:  pas  fimplemcnt  nccelTairç  à  la  vies  Car  ^  y 
les  animaux  exangues.  Scies  femmes  hyfteriquesviuent  bien,  fans  mouuoir  la  poidrinc.  ci^irekUv'it, 
D’où  s’enfuit  que  le  fœtus  n’a  point  befoin  de  la  refpiration.  Il  y  en  a  toute-fois  qui 
veulent  que  le  fœtus  refpire,  comme  les  pefeheurs  ou  plongeurs ,  qui  demeurent  quel-  ^  U  f«m 
ques  heures  au  fonds  de  l’eau  ;  car  ayant  demeuré  quelque  temps  fous  les  eaux  ,  ils  rejpire. 
enrcflbrtcnttous  gais  &  chargez  de  poiflbns.Qui  cmpcfchcra,  difent-ils,  que  le  fœtus 
tout  chaudcîet  n’en  faflè  autant  ou  dauantage  en  la  matrice,  la  trachée  artère  obéif- 
fant  quelque  peu  à  cela;  fi  le  pefeheur  demy  tranfî  de  froid,  cftant  enuironné  de  tou¬ 
tes  parts  d’eau  froide,  attire  l’air  de  foy  mcfme  par  la  bouche  ?  Ils  confirment  le  mef- 
me  par  les  authoritez  d’Hippocrate  quaild  il  dit,  Premièrement  U  rejpiratien  tfi  fetite^  cf 
U  jang  eH  miré  en  petite  quantité  de  U  matrice  :  mais  U  refpiration  demem  pim  forte ,  quand 
îe  fiitg  efl  tiré  en  pim  grande  quantité^  &  qu’il  defeend  en  plus  grande  abondance  en  la  matrice,  j.  ' 

Dequi  Galien  écrit,  faut  de  necefué  que  C  homme  meure  incontinent  ,Ji  le  coeur  eft  priué  puéri. 

à  fefpmtion.  Et  le  fœtus  n’eft-cepas  vn  homme  ;  Dauantage  ,lcs  mères  (entent  mou-  g  «lie»  lib. 

uoirlcuh  enfans  en  leurs  ventres  d’vn  mouucmcnt  animal  &  volontaire  ,  pourquoy  de’ioc.  afFeâ:. 
donc  le  poulmon  Sc  le  cœur  ne  fe  mouueront-ils  point  auflî  >  Tout  ainfi  donc  que  le  Raifan. 
fœtus  commençant  les  premiers  mors  à  fe  mouuoir ,  ne  (e  meut  pas  moins  ;  Ainfi  ref^  • 
pirant  obfcurcmcnt,  il  ne  doit'  pas  moins  cftrc  ditrefpircr.  Galien  écrit  que  le  poulx  Iib.4.de  cau(^ 
aux  femmes  enceintes  deuient  plus  grand  ,  plus  frequent  &:  plus  vifte  parce  qu.’el-  pulf- 
les  font  contraintes  non  feulement  de  refpircr  pour  elles  ,  mais  aulfipour  leur  «nfant.  Rolutm< 

Wais  cela  ne  prouue  rien ,  finon  que  le  fœtus  tranlpirc ,  &  non  pas  qu’il  refpire.  Car  en 
larcfpiration  le  thorax  Ce  dilate  &  fe  re(rerrc,&:  l’air  efl:  infpiré  &  attire  par  la  bouche  &  par 
Iencz:mais  nous  auons  défia  monftré  que  le  fœtus  ne  meut  pas  la  poiétrine ,  &  qu’il  u’atti- 
re  point  d’airpar  la  bouche .  L’air  aucc  le  (âng  fpiritueUJÎ  eft  porté  parles  arteres  vmbilica- 
Ics  par  tout  le  corps,  &  des  arteres  il  Ce  fait  grand  nombre  d’anaftomofes  dans  les  vei- 
“ncs;  d’où  fe  fait  que  quand  les  arteres  font  liées ,  l’animal  ne  meurt  pas  incontinent.  , 


Sçduoirjtla  faculté  procréatrice  de  l'ejfrit  vital  ejl  djfeufe  au  feetus  file  cceur 

’  fe  meut  par  fit  propre  force  Cl*  Vertu.  Paradoxe. 

QviSTlON  ViNGT-SEPTI  E  S  M  £. 

SE  veux  icy  examiner  vne  doiftrinc  nouuclle  &  paradoxe  touchant  la  paradayt^ue 
vie  du  foctuS  ,  c’eft  à  dire  comment  il  exerce  les  facultez  vitales.  Peut-  la  faculté  vitale 
eftre  que  de  prime-face  elle  femblera  abfurdc  à  pluficurs  :  mais  apres  l’a-  ducoiur  ejiojd 
uoir  bien  confîdcrée  ils  trouueront  qu’elle  eft  appuyée  de  fi  fortes  dé-fittfeaufœtus.'^ 
monftrations,  qu’il  eft  impoifible  de  la  renuerfer.  Le  paradoxe  eft  tel.  R>cmenflramnl 
Le  fœtus  na  point  befoin  des  poulmons^  ny  du  coeur ,  parce  qu’il  exerce  les  fox- 
ifions  de  la  vie,  fans  L'aSikn  officiale  de  ces  deux  parties.  Qj^  fi  ie  prouue  vne  fois  cela , 
voila  toute  la  doélrine  d’Ariftoce  Sc-des  Peripateticiens  touchant  la  principauré  du 
cœur  renuerfée.  La  démonftratiôn  de  ce  nouueau  paradoxe  fera  toute  tirée  de  la  Phi- 
lofophie  &:  de  l’Anatomie.  Les  facultez  de  l’ame ,  félon  Ariftote ,  font  trois  >  la  vege- 
tatiuc,  la  fenfitiue  &  l’intelligente  ;  (èlon  les  Médecins , elles  font  aufti  crois ,  mais  ap-  ,  •  ' 

pellées  d’autres  noms  ;  la  naturelle,  la  vitale  &  l’animale.  La  faculté  vegetatiue ,  félon  ^ 
les  Peripateticiens ,  ne  différé  point  do  la  naturelle.  Car  comme  la  naturelle  eft  corn-  ngtdtiut  dife-" 
prife  fous  l’auélrice  &  la  procréatrice  :  Ainfi  le  Philofophe  veut  que  les  mefmes  fz^rede  la  faculté 
cultcz  miniftrent  à  la  vegetatiue.  La  faculté  vegetatiue  propre  a  toutes  les  choCes  vitale  des- 
animées  ;  Car  elles  fe  nourriffent  toutes  :  mais  la. vitale  des  Médecins,  procreattice  decm. 
des  efprits ,  laquelle  reluit  en  la  refpiration  &r  au  poulx  ,  n’apparoit  point  aux  plantes 
&  aux  animaux  exangues  ,  parce  que  leurs  efprits  qui  font  froids  &  greffiers ,  ne  fouf- 
ftcntquafi  aucune  déperdition.  Mais  aux  animaux  plus  chauds  ileftoit  nccefàirc  qu’il 
y  euft  comme  vn  foyer ,  afin  que  la  chaleur  fuyarde  de  chaque  partie  fuft  rcnouucllée  & 
entretenue  en  fon  eftac  ,  par  l’influence  d’vnc  autre ,  fubftituée  en  fà  place.  Or  ce  ne- 
ftar  viuifique  c’eft  1^’cfpric  vital ,  que  le  cœur  ,  principe  de  la  chaleur  &  de  la  vie ,  en¬ 
gendre  concinuell  eihentparfon  mouucmcnt,  du  fang  &  de  l’air  méfiez  cnfemble.'Noüs 
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cftimons  que  cette  faculté  vitale  des  Médecins  ne  reluit  point  au  fœtus.  Que  fon 
cœur  ne  fe  meut  point  par  aucune  faculté  qui  luy  foit  propre,  ncantmoins  qu’il*  ne  laiffe 
pas  de  viure  :  eftans  perfuadez  par  ces  raifons.  i.  Le  cœur  fe  meut  pour  engendrer 
î’cfpric  vital ,  lequel  il  répand  de  fon  ventricule  feneftre,  comme  d’vne  fonta'incqui 
ne  tarit  iamais  ,  dans  les  ruiflèaux  de  la  grande  artere  ,  pour  conferuer  la  vie  fuyarde 
de  toutes  lès  parties.  Voila  la  ncceffité  &  la  caufe  finale  de  fon  mouuement  conti¬ 
nuel.  Or  il  ne  s’engendre  point  d’efprit  vital  au  cœur  du  fœtus,  &  il  ne  s’en  répand 
poirlt  du  cœur  d’iceluy  dans  fes  artères  ;  D’où  s’enfuit  qu’il  n’a  point  de  mouuement, 

&  mefmes  qu’il  n’en  a  que  faire.  La  propofîtion  majeure  eft  tres-claire  parfalumie- 
rc  naturelle.  Car  qui  ne  voit  que  l’air  &  le  fang,  matières  de  l’efprit,  font  attirez  dans  ■ 
le  cœur  en  fon  diaftole  ?  L’air  par  l’artcre  veineufe  au  ventricule  gauche  ,  &  le  fang 
par  la  veine  cauc  au  droit?  Et  qu’en  fon  fyftole  les  vapeurs  fuligineufes  font  chafl’ées 
hors  dans  l’ârtere  veiheufe ,  &  lefprit  vital  enuoyé  dans  les  canaux  de  la  grande  artè¬ 
re?  Tellement  qu’il  femble  que  le  cœur  n’ait  point  d’autre  aélion  officiale  que  la  gé¬ 
nération  des  efprits  j  laquelle  il  parfait  par  fon  mouuement  continuel.  La  mineure  fe  con¬ 
firme  en  cette  maniéré.  L’efprit  vital  eft  engendré  de  l’air  &  du  fang  mcllez  enfem- 
ble  :  or  l’air  &  le  fang  ont  befoin  de  préparation ,  auant  qu’eftre  portez  au  feneftre  ven¬ 
tricule  du  cœur.  L’air  reçoit  dans  le  poulmon  pour  le  peu  de  temps  qu’il  y  demeure, 
vne  qualité  familière  à  l’efprit  infite,  &  le  fang  eft  préparé  au  ventricule  dextrej  qu’on 
appelle  veineux  &  fanguin.  Or  auffi  long-temps  que  le  fœtus  demeure  en  k  matrice, 
l’air  n'eft  pas  porté  au  poulmon ,  car  la  trachée  artere  cefle  &  repofe  :  ny  le  fang  au . 
ventricule  dextre  du  cœur,  d  où  s’enfuit  qu’il  ne  s’engendre  point  d’efprit  vitalau  cœur 
du  fœtus.  Que  l’air  ny  le  fang  ne  foient  point  portez  aux  ventricules  ducœur,laftru- 
élurc  Aes  vaiftéaux  du  fœtus  le  déclare  ouuertèm'ent  :  car  ces  vaiffeaux  s’vnifl'ent ,  la 
veine  caue  &  l’artere  veineufe  par  vn  grand  trou  ,  la  grande  artere  ,  &  k  veine  artc-  •' 

rieufe  par  vn  canal  arterieux.  Partant  la  veine  caue  ne  verfe  point  alors,  commecl- 
le  fait  apres  que  nous  femmes  nez ,  le  fang  au  ventée  dextre,  mais  en  l’artere  veineu- 
fe ,  par  le  grand  trou  pour  la  nutrition  du  poulmon  ;  l’artere  veineufe  ne  porte  point 
i’air ,  mais  le  fang  groffier  :  la  grande  artere  ne  puife  point  l’efprit  du  ventre  gauclic 
du  cœur  ,  mais  des  arteres  vmbilicalcs ,  lequel  elle  verfe  par  le  canal  arterieux  en  1»  ■ 

1  veine  arterieufe.  Que  fil’efprit  vital  s’engendroit  au  ventre  gauche  du  cœur,  quel  be¬ 
foin  feroit-if  de  ce  canal ,  veu  qu’au  cœur  il  y  a  vn  très-grand  vaiffeau  répandu  dans 
toute  la  chair  du  poulmon  ,  i’entends  l’artere  veineufe  ?  Cette  démonftratibn  certes 
eft  tres-forte ,  la  force  &  l’effet' de  laquelle  ne  pourra  pas  çftre  bien  enfenduë  de  per- 
-  .  ,  forme,  s’il  n’eft  bien  verfé  en  l’anatomofe  :  car  elle  dépend  toute  de  la démonftration 

KaijanjeCM  e.  la  foy  des  fens  :  mais  fortifions- la  d’autres  raifons.  Le  fœtus  n’a  point 

befôin  de  cette  commune  boutique  &  génération  d’efprits,  car  les  deux  arteres vmbi- 
licâles  luy  fourniffent  le  fang  arterieux  ,  &  auec  iceluy  l’efprit  vital  en  grande  quan¬ 
tité.  Rien  ne  s’ingère  fortuitement  en  la  flrufture  du  coi^s  :  pourquoy  eft-cc  donc 
que  Nature  a  fait ,  non  pas  vue ,  mais  deux  artères  vmbilicales ,  &c  encorês  afTczgroffes, 

U  fœtus  s’il  eftoit  ncceflaire  qu  ’il  s’engendraft:  vn  nouueau  fang  arterieux  au  cœur  ?  Vous  direz, 
n  u  pas  befoin  quelc  faiig  arterieux  de  la  mere  eft  inutile ,  &  non  affez  propre  pour  conferuer  la  vie  du 
^  7*  5  ^  partant  (qu’lia  befoin  d’vne  nouuelle  co(ftion  au  cœur  d’iceluy.'  Mais  mon- 

ta  munsau.  ftfg^.nous  les  chemins  par  où  le  fang  arterieux  puiffe  eftre  tranfmis  au  feneftre  ventricu¬ 
le  du  cœur:  car  il  n’y  peut-eftre  tout  porté  par  l’orificc  de  la  grande  artere  ,  d’autant 
que  Naturey  aappoié  trois  valuules  comme  vn  verroüil  ,  lefquelles  regardent  du  de¬ 
dans  en  dehors ,  combien  que  nous  eftimioiSs  auec  Galien  qu’vne  bien  petite  portion' 
de  ce  fang  entre  dans  le  cœur,  pour  feruir  à  la  vie&à  la  nutrition  d’iceluy.  Il  entrera 
certes  bien  librement  de  la  grande  artere  par  le  canal  arterieux  dans  la  veine  arterieu¬ 
fe  :  mais  de  la  veine  atterieuffi  il  n’y  a  point,  de  chemins  ouuerts  dans  le  cœur  :  car  les 
valuules  &  petites  membranes  de  ce  vaiffeau  font  ouucrtes  par  dehors,  &  fermées  par 
dedans  ,  lefquelles  s’ouurent  bien  pour  laiffer  paffer  le  fang  fortant,  mais  elles fefer- 
ment  quand  îemefme  fang  veut  rentrer.  Comme  ainfi  foit  donc  que  ce  fang arterieux- 
Raifintroijté-  là  n’abandonne  iamais  les  arteres  ,  &  qu’il  n’ait  point  de  chemin  pour  entrer  au 
*»#.  Ventricule  gauche  du  cœur  ,  nous  concluons  qu’il  ne  s’en  fait  point  de  nouueau  au 

fœtus.  Or  maintenant  fi  l’efprit  &  le  fang  arterieux  delà  mere  eft  propre  pour  nour¬ 
rir  le  poulmon  &  cpnferucr  fa  chaleur  natiue  ,  ainfi  que  fouftient  Monfieur  Pie¬ 
rre  ,  pourquoy  les  autres  parties  du  corps  ne  vinrent  ^  elles  point  par  l’in¬ 
fluence  &  illuftration  d’iceluy  ?  Oœ  bien  fi  le  cœur  du  fœtus  engendre  yn  efprit 
Vital  pour  la  conferuation  de  la  vie  du  refte  du  corps  ,  pourquoy  l’eftimerons 
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noux  infuffifant  à  conferucr  le  poulmon  ?  Le  fœtus  vit  donc  par  fa  vie  propre  ,  mais  cauriH 
il  n’engendre  point  d’efprits  nouueaux*,  &  ne  le  fert  point  du  mouuement  du  cœur:  fa fm  „e  doit 
&  toute 'fois  fon  cœur  ne  doit  pas  pour  cela  eftre  dit  oyfeux ,  parce  que  cela  ell  oy-  point  eflr*  di$ 
feux,  félon  les  Philofoplies ,  qui  n’agit  point  quand  il  doit,  ou  peut  agir.  Le  cœur  du  oyfeux,  & 
fœtus  ne  doit  ny  ne  peut  engendrer  d’emrit  vital  nouueau.  Il  n’en  doit  point  engen- 
drer,  parce  que  les  deux  arteres  luy  enrourniflent de  tres-purs  &: en  tres-grande quan¬ 
tité:  il  ne  peut  point  auffi, faute  .de  matière:  car  il  n’a  point  d’air  qu’il  puiffe  attirer. 

Tout  ainfi  donc  que  nous  ne  recognoifl'ons  point  de  chylification  ny  de  fanguifica- 
tion  nouuelle  au  fœtus  :  car  où  feroient  gardez  les  .excremens  de  la  ciiylification  * 
fanguification  durant  fept  ou  nc^uf  mois  ?  aulTi  ne  faifons-nous  pas  de  nouuelle  géné¬ 
ration  d’efprits  vitaux.  Vous  obiedlerez  que  les  arteres  du  fœtus  battent  &c,  fe  meu- 
uent,  &  que  leur  mouuement  dépend  du  cœur  ,  car  elles  luy  font  continues.  Donc- 
ques  fl  les  arteres  fe  meuuent  auec  le  cœur  ,  il  s’enfuit  qu’il  faut  necelTairement ,  ad¬ 
mettre  au  feetus  la  faculté  vitale  procréatrice  des  efprits.  le  refponds  que  véritable-  du 

ment  les  arteres  du  fœtus  fè  meuuent,  mais  que  leur  mouuement  vient  de  celles 
la  mere,  tellement  que  les  arteres  du  fœtus  battent,  non  par  aucune  faculté  quileur  decél- 

foit  propre  &:  naturelle,  ny  “par  aucune  faculté  prouenante du  cœur  d’iceluy ,  ains  par  lade  U  mert, 
vne  faculté  qui  leur  ell  tranfmifc  du  cœur  &  des  arteres  de  la  mere.  Et  de  cecy  en 
voicy  {  fi  ic  ne  me  trompe*)  vne  belle  demonftration.  C’eft  vne  chqfe  tres-certaine , 
que  les  veines  &  les  arteres  de  la  matrice  font  adhérentes  aux  veines  &  arteres  du  Demonjlration 
chorion:en  forte  que  le  fang’,  &  le  veineux  &  rarterieux,transfluë&  entre  de  celles  première. 
de  la  mere  en  celles  du  cliorion.  Galien  fait  fouuent  mention  de  la  fymphylè&  con¬ 
tinuité  de  CCS  vaiffeaux ,  comme  quand  il  dit,  L4jf/i  du  'UA'JfeaH  qui  fi  àïfinbuè  dans  U  Lib  de  vteri 
mmee  donne  le  commencement  à  celuy  qui  eji  au  cher  ton  ;  tellement  que  l'on  peut  dire  ces  deux  dill’ettione, 
mifeeux  ne^re  qu'un.  Car  ils  s''vnijjent  par  leurs  orifices ,  en  forte  que  la  vceine  pttije  le  fang 
de  U  vem  *&  l’artere  l'efprtt  de  Carttre.  Que  s’il  ell  vray  que  ces  arteres  s’abouchent 
ainfi  les  vnes  auec  les  autres  par  leurs  orifices  ;  il  faut  necelTairement  que  la  finde  l’ar- 
tere  de  la  matrice  de  la  mere  venant  à  battre ,  qu’elle  poulTe  &:  clialTe  le  fang  arterieux 
dans  la  partie  du  chorion  qui  luy  ell  continue  ,  autrement  ce  fang  arterieux, ou  rc» 
tourneroit  dans  la  matrice  d’où  il  ell  venu,  ou  bien  il  fe  feroit  enfemble  &:àvnefi3is, 
en  vn  mefine  lieu  &  temps,  conculcation  de  deux  corps  confus,  &  s’entrepenetrans 
mutuellement  par  tout.  D’où  vient  qu’en  concédant  la  dilatation  dialloUque ,  il  fauç 
aufli  accorder  la  comprelTion  fyftolique.  Dauantage,ce  que  le  Philôfophe  dit  tant  de 
fois  en  tant  de  lieux ,  n’èll-il  pas  vray  qu’en  mouuant  vne  partie  du  continu  le  tout 
fc  meut,  pourueu  qu’il  n’y  ait  rien  qui  empefehe  \  Les  arteres  du  fœtus  font  continues 
à  celles  de  la  mere.  Doneques  quand  les  arteres  de  la  mere  fe  dilatent ,  il  ed  necef- 
fairc  que  celles  du  choriqn  fe  dilatent  aulïï.  Que  s’il  f^loit  que  la  faculté  pullifiquc 
proùinlldu  cœur  du  fœtiiis,  &  que  l’efprit  vital  qui  ell  toufioûrs  accompagné  du  fang 
arterietHx  influait  &  décoiilall  du  ventricule  gauche  d’iceluy  dans  ces  arteres  ;  le  fang 
arterieux  de  la  mere  fe.raeflangcroit  toufîours  auec  le  fang  arterieux  du  fœtus  ,&  aux 
arteres  du  fœtus  il  y  auroit  deux  mouuemcns,  l’vn  prouenant  du  cœur  du  fœtus  ,  & 
l’autre  des  arteres  de  la  mere,  lefquels  ne  répondroienc  point  Tvn  à  Tautre.  Concluons 
donc  que  les  arteres  du  fœtus  fe  meuuent  au  mouuement  de  celles  de  la  mere  ,  auf- 
quelles  elles  font  continues  :  &  partant  que  Ton  ne  doit  pas  admettre  au  fœtus  la  fa¬ 
culté  procréatrice  des  efprits  &  du  fang  arterieux.  Galien  a  efté  quelquesfois  de  cét 
aduis,  quand  il  eferit,  '^e  le  fœtus  nju  à  la  maniéré  de  U  plante  ,  qui  cette  catfetlna 
peint  befoin  de  l'atlion  du  cœur  ny  du  cerueati  ,  non  plus  que  de  celle  des  oreilles  (fi'  des  yeux. 

Tout  ainfi  donc  que  la  plante  doit  tout  à  la  terre ,  ainfi  le  fœtus  à  fa  mere.  II  veut 
aulfi  quelquesfois  que  le  fœtus  foit  comme  Vne  partie  du  corps  de  la  mere.  Tout  ainfi 
donc  qu’vnc  partie  du  corps  n’a  pas  befoin  d’vne  refpiration  particulière  ,  ny  de  Ta- 
dion  du  ventricule ,  &  ncantraoins  le  battement  des  arteres  luy  cft  necellaire  :  De 
mcfme  auffi  le  fœtus  fe  contente  de  la  Icule  tranfpiration  qui  fe  fait  par  lediaftoleSC 
le  fyllole  des  arteres.  Il  ne  fe  faut  pas  (  dit-il  )  efmerueiLler  dauantage  ,  fi  le  cœur  au  fœtus 
rltnuoje  point  de  fmg  ny  d’efprit  aux  peulmens  ,  s'il  nen  fournit  point  aux  arteres  de  tout 
le  corps  -,  comme  il.  fait  aux  hommes  parfaits  ,  nsu  que  pour  ’uiure  en  la  matrice  il  n  a  affaire  que 
d’vn  bien  peu  d’efprit  lequel  il  peumit  me  fine  tirer  de  la  grande  artere.  Car  les  'vaiuutes  dr 
petites  portelettes  nempefehent  pas  que  rien  du  tout  n  entre  en  iceluy mais  qu'il  n'y  entre  point 
en  abondance ,  ny  tout  a  coup.  Il  femble  toute-fois  défendre  l’opinion  contraire  en  beaur 
coup  de  lieux  ,•  &  dire  que  les  arteres  du  fœtus  fe  meuuent  par  vne  faculté  qui  leur 
dl  tranfmilfe  du  cœur,  &mefrae  aufli  que  le  cœur  eft  agité  par  vn  mouuement  qui  luy 
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tr4ireT««*«  propre  32  ilïtrinfequc.  Le  cetar  C  dit-il  )  nen  fealement  aux  animaux  parfaUl  ]  nuit 
artères  dn  fa-  /«>/«/,  do^/te  aux  antres  la  faculté  par  laquelle  elles  fe  mouuent.  Item  ,  si  an  fms 

tus  fe  meuneHtP^^‘^^’i^  matrice  tu  lies  auce  vu  fl  les  arteres  qui  font  au  nombril ,  toutes  ciltts 

parla  faculté'  qui  font  en  t  arriere-faix  demeureront  aufi  tsjl  priuées  de  ptilfation  ,fans  que  celles  du  fétus 
prouenante  du  ceffent  de  battre.  Que  J*  tu  lies  aufi  les  "veines  qui  font  au  nombril ,  les  arteres  qui  font  su 
cœur  d’iceluj.  fœtus  ne  battront  plus.  D’où  il  appert  que  la  faculté  qui  meut  les  arteres  de  l’arriére- 
cap.  iz.  1.7,  faix  J  prouient  du  cœur  du  fœtus  :  &  que  les  arteres  du  fœtus  prennent  &  reçoiucnt 
e\i  I  J  cTuf  efprit  des  veines  par  les  anaftomofes.  Item ,  Le  cœur  au  fœtus  s’eflant  dilaté ,  attire 
dera'  *  *  *^  *  l'efprit  &  le  fang  de  Partere  veineufe.  Ailleurs ,  s^ufi  tojl  que  le  cœur  a  Jes  ventricules 

qufl  reçoit  le  fang  tant  veineux  quarterieux ,  tl  bat  &  meut  les  arteres  quant  &  fey ,  ttllt- 
Au  nsefnse  U-  ment  que  le  fœtus  ne  fe  goauerne  plus  comme  plante  feulement  ;  mais  mejme  auft  comme  anï- 
ftre.  mal.  Cette  opinion  peut  eftrc  confirmée  par  railôns.  i.  Comme  le  cœur  cft  le  plus 

cap.  9.1ib.  de  chaud  de  tous  les  vifeerés,  &  comme  le  foyer  du  feu,  fi  tu  le  priues  de. mouueivicnt, 
fôrtn.  fœtus,  ü  n’aura  plus  dequoy  fe  rafraifehir,  car  il  n’obtiendra  pas  cela  dclatranfpirationfeu- 
Raifitr premie-  ygj  gfl-  enfermé  en  vn  lieu  chaud  &  ellroit  ;  ny  par  l’abord  de-  l’air  externe, 
car  l’efpaififcur  des  membranes- donc  il  cft  enueloppé  l’empefche  :  loint  que  lescxcre- 
mens  aqueux ,  dans  lefquels  il  nage  empcfchcnt  la  tranfjîiration.  Et  mefmc  le  cœur 
du  fœtus  ne  peut  pas  reccuoir  aucun  rafraifehiflement  des  arteres  de  la  raere,  parFî- 
bord  d’vne  matière  nouuelle,-  ou  de  quelque  efprit  :  car  rien  ne  peut  entrer  des  arte¬ 
res  du  fœtus  dans  le  cœur  d^iceluy,  à  raifon  des  petites  membranes  qui  font  à  lorilî- 
ce  de  la  grande  artere  :  d’où  s’enfuit  que  le  mouucment  eft  neceflaire  au  cœur ,  tant 
pour  attirer  à  foy  le  fang  &  l’efparit ,  comme  pour  le  communiquer  puis  apres  à  tout 
^  le  corps.  Les  hiftoires  fortifient  cette  opinion,  car  elles  tefmoignent  comme  plufieurs 

enfans  ont  cfté  tirez  viuans  du  ventre  de  leurs  meres  mortes  :  Comme  entre  les  autres 
Scipion  &  Manilius.  Les  lurifconfultes  condamnent ,  comme  homicide  ,  celuyquifait 
Raifon  fécondé,  enterrer  vnc  femme  enceinte  fans  en  extraire  l’enfant  :  parce  qu’auec  la  mere  il  fem- 
ble  auoir  fait  mourir  l’efperance  qu’on  auoit  de  la  furuiuancc  de  l’enfant.  Cette  loy  ayant 
cfté  donnée  du  conftntcment  des  Médecins  démonftrc  aflez  que  le  fœtus  peut  fur- 
uiure  à  fa  mere.  On  raconte  que  Gorgias  Epirote  nafquit  tout  vif  de  fa  mere  mor- 
Pmfeurs  ont  ^  ^  q^^  portoit  défia  enterrer  ;  choie  qui  ne  fuft  iamais  arriuée,  fi  le  cœur  dufe- 
ulnTduventre  la  faculté  vitale  pour  la  communiquer  ,  pour  quelque  temps ,  bien  que 

de  leurs  bref>  à  tout  le  corps,  lans  l’aide  &  communication  du  cœur  de.  la  mere  :  Maisi’eftime 

qu’il  eft  facile  de  fatisfaire  à  toutes  ces  chofes.  Premièrement  l’authorité  de  Galien 
eft  de  peu  de  poids ,  vu  qu’il  ne  s’accorde  pas  toufioursauec  foy  mcfme  en  cette  difficul¬ 
té.  Et  que  fera-cc,  fi  ie  dy  que  l’experience  que  Galien  veut  que  l’on  en  face  eft  du  nom¬ 
bre  des  choies  impoflàbles  ?  Car  à  grand  peine  pourras-tu  lier  les  veines  &  les  arteres  vra- 
bilicalcs  du  fœtus,  fans  que  la  m%re  foit  morte,  &:  qu’on  luy  ait  ouuerc  le  ventre  &  la  ma¬ 
trice,  mais  alors  le  fœtus'relpire  &  nctranfpireplus.  Le  cœur,  difent-ils ,  n’aura  point  de¬ 
quoy  fe  rafraifehir, linon  qu’il  fe  mouuc  par  fa  faculté  propre  &  naturelle. le  rcfpofidsquc 
le  fœtus  renfermé  aux  cachots  de  la  matrice,  non  autrement  que  les  animaux  qui  fe  tien¬ 
nent  muflez  durant  l’hyuer  aux  lieux  foufterrains ,  a  aflèz  dequoy  conlèruer  fa  vie  des  ar¬ 
teres  de  la  mere:D’ailleurs,puis  qu’il  nage  dans  les  eaux,  &:  eft  alfis  en  icelles  comme  dans 
vn  bain,  fans  en  receuoir  aucun  dommage,  il  eft  quelque  peu  rafraifcliy  par  la  tiedeur  d’i¬ 
celles.  La  derniere  raifon  femblera  parauanture  a  quelques-vns  prelTer  dauantage ,  à  fça- 
uoir  que  plufieurs  fontfortis,  ouontefté  tirez  viuans  de  leur  mere  morte.  Maislarefpon- 
fe  cft  toute  prefte  :  que  cette  faculté  vitale  relpanduë  par  toutes  les  arteres,  fe  peut  confer- 
ucr  foy-mefme  pour  vn  biê  petit  de  temps,  raefme  fans  l’aide  &  communication  du  cœur, 
Nous  auoHs  veu{àit  Galien)  vne  viSiime  cheminer  apres  qu  on  luy  eut  arraché  le  cœur  :  chofe  que 
nous  auons  auffi  fouuentesfois  efprouué  fur  des  chiens . Que  fera-ce  fi  ie  dy  que  telles  fem¬ 
mes  ont  cfté  portées  en  terre  pour  mortes,  lefquelles  toutc-fois  viuoient  encore,  com¬ 
me  il  arriue  fouuent  en  la ftrangulation  hy fterique  ?  Donc  la  vérité  de  rioftre  opinion  de¬ 
meure  ferme,  à  fçauoir  que  le  cœur  &  les  arteres  du  fœtus  battent  par  la  faculté  qui  leur 
eftdépartic  ducœur&desarteresdelamere,&:nonparaucunefacultcquileurfoitpro- 
LadoBrinedes  ^  ^  s’engendre  point  de  fang  arterieux  nouueau  au  ventricule 

Peripateticiens  fœtus  :  vù  quc  Ics  arteres  de  la  mere  luy  en  fourniflent  de  très,  pur  &  à  fuffifan- 

touchant  la  Ce.  Qim  les  Peripateticiens  apprennent  d’icy ,  combien  Ariftote  a  mal  appelle  le  cœur  le 

principauté  du  premier  viuant,mouuant&fanguifiarit:  car  les  arteres  du  fœtus  fèmeuuentpremier que 
coeur  ejirenuer-  le  cœur,&:  le  cœur  vit  par  le  feul  batttement  des  arteres,  Brefnous  eftimons  que  tant  qu'il 
eft  en  la  matrice ,  il  ne  s’engendre  point  de  fang  ny  d’éfprit  vital  au  cœur.  ■ 
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HISTOIRE  ANATOMI  QJ/  E. 

D(i  momement  cir  de  U  Jttuation  de  ï enfant  en  U  matrice  ^  qui  font 
les  faculté^  animales. 

C  H  A  P  I  T  R  E  VI  1 1. 

^  'Au  t  cftant  rcnteicchic,  c’eft  à  dite  l’ade,  forme  &  perfedlion  du  corps 
naturel  organique  j  elle  ne  fait  point  fes  fonctions  làns  inftrumens  propres 
'  6c  conuenableSi  Partant  le  foetus  tendrelet  ne  peut  les  premiers  mois ,  àrai- 
‘  fon  de  rimbecilité  de  fon  cerueau  &  de  la  mollelTe  de  fes  nerfs,  manier  fes 
membres ,  mais  quand  les  os  commencent  à  s’affermir  ,  &  les  nerfs  ,  membra¬ 
nes  &ligamens  remplis  d’vne  humeur  lente  &  glaireufe,  àfê  delTeicher,  alors  il  com¬ 
mence  àresimber&àfe  mouuoir.  Le  premier  terme  de  ce  mouuemenc  (  félon  Hippo-  ter-. 

cratejaux  malles  elt  le  tromeme  mois,  &  aux  hiles  le  quatrième,  tellement  que  la  pro-  félon 

portion  de  la  formation  &  du  mouuementfoit  certaine  &:  definie  :&  qu’il  hiteruienne  Hippocrate, 
quafi  toufiours  deux  fois  autant  de  temps  entre  la  conformation  ôc  le  mouuement,  com-  1.  de  nac.puer. 
me  il  y  en  a  entre  la  conception  &ç  la  formation.  Et  partant  les  malles  ,  pource  qu’ils  aux 

font  formez  au  trentième  iour ,  fe  meuuent  au  nonanticme  :  or  le  nonantiéme  iour  ac- 
xomplitle  troifiéme  mois :& les  filles,  parce  qu’elles  font  formées  au  quarante-deu¬ 
xième  iour,  fe  meuuent  au  cent  vingtième.  Ce  mouuementicyn’elf  pas  naturel,  mais 
volontaire  :  car  il  fe  fait  par  l’adion  &  miniftere  des  mufcles  qui  Ce  retirent.  Ce  qui  arri- 
ue  par  le  commandement  de  l’ame  :  le  nerf  porte  ce  commandement  par  le  moyen  taire. 
d’vn  efprit  corporel ,  qui  eft  continuellement  engendré  aux  ventricules  du  cerueau , 
derefptit  vital  qui  leur  eft  porté  par  les  arteres  vmbilicales.  .A  cette  faculté  motrice  i^ptuatien  de 
fe  doit  rapporter  la  fituation  de  l’enfant  dans  la  matrice.  Car  Hippocrate  rapporte  la  renfant  en  U 
fituation &pofture  du  malade,  &  fon  coucher  à  l’enuers  fur  le  ventre ,  ou  fur  les  collez, 
à  la  force  ou  foiblelfe  de  cette  faculté.  Or  le  mefme  Hippocrate  deferit  la  fituation  En  fes  pregno- 
naturelle  du  fœtus  en  ces  mots  :  L'enfant  comme  tl  efi  ftué  en  La  matrice  ,  a  fes  mains  /urP^^’ 
fes  genoux ,  &  fa  tefie  auprès  de  fes  pieds.  Eftant  donc  comme  tout  retrait  &  ramalfé  en 
rond,  il  eft  alfis  en  la  matrice,  empoignant  lès  genoux auec  lès  mains,  entre lefquéts. 
ilbailièla telle, en  fortequelèsycuxfontcommeattachezaux  poulces  defesmains,  & 
fon  nezrcpofe  entre  lès  genoux.  Combien  que  cette  figure  ne  foitpasexaélèmentmo-- 
‘yenne,  elle  en  approche  neantmoins  de  fort  prés  :  pour  cette  cawfe  elle  n’eft  point  faf- 
cheufe  ny  laborieulè  au  fœtus  :  mais  commode  premièrement  à  la  femme  enceinte,  par¬ 
ce  quelle  occupe  moins  de  place,  &:  quelle  ne  monte  pas  tant  en  haut,  quelle  puifle 
prefter  le  diaphragme  ou  le  ventricule .  Elle  eft  aulfi.  commode  au  fœtus  chercliant  à  for- 
tir  :  car  il  lè  tourne  plus  facilement,  &  eft  porté  la  telle  deuant. 


CONTROVERSES  A  N  AT  OMIC^V  E  S. 

Delà  génération  de  l' efprit  animal  au  fœtus  y  elT  de  fafmation  en  la  matrice. 

Qjr  E  s  T'I  O  N  V  I  N  G  T-H  V  I  C  T  I  E  S  M  E- 

A  faculté  motrice  influe,  du  cerueau  par  les  nerfs ,  qui  font  comme 
des  cordelettes  dans  les  cîiairs  des  mufcles,  non  par  vne  feule  irradia¬ 
tion  &  fimple  qualité , 'mais  par  vne  fubftance  corporelle  que  les.  Mé¬ 
decins  appellent  Puis  donc  que  le  foetus  le  meut  volontaire¬ 

ment  en  la  matrice,  &  qu’il  fe  tourne  ta nto ft  au  collé  droit,  tan to 11  vers  le 
gauche,  &  qu’il  remue  à  toutes  heures  lès  pieds,  il  faut  necelTairement  c5-  cg„eratio»  .dt 
clurrc  qu’il  a  des  efprits  animaux. Mais  fçauoir  s’il  les  tire  de  la  matrice  de  fa  mere, comme  f  efprit  animd 
ilfaitles  vitaux ,  ou  bien  s’il  les  engendre  en  fbn  cerueau  ;  c’eft  chofe  donc  on  a'autrefois  au  fœtus. 
cfté  en  douce.  Pour  moy  i’eftime  qu’illcs  engendre  en  fon  cerueau ,  eftât  induit  à  le  croire 

Oo 
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OhieBm. 


.Solution. 


par  ccttc  raifbn  :  C’cft  que  les  nerfs  de  la  matrice  n’ont  point  d’rnion  ny  de  corn- 
jnuni'cation  auec  ceux  du  fœtus  ,  comme  ont  les  veines  &  les  arteres.  Or  il  n’y  a 
que  le  feul  nerf  qui  porte  l’efprit  animal.  On  obieftera  que  cet  efprit  a  befoin  d’air 
pour  eftre  conferué  ôc  purifié,  &  que  le  fœtus  n’en  tire  ny  n’en  infpire  point  tant  qu’Ü 
eft  en  la  matrice.  le  répondray  qu’il  eft  entretenu  ,  conferué  &  purifié  par  la  tranf- 
piration  ,  qui  fe  fait  par  les, arteres  ymbilicales  ,  &  qu’il  s’engendre  au  fœtus  tout  de 
la  mefme  façon ,  qu’il  fait  quand:  il  eft  forty  au  monde.  Car  il  eft  premièrement  pre- 
Comment  dr  en  p^j.£  gg  dédale  d’arteres  qu’on  appelle  nts  admirakle  &  choroïde  ,  puis  il  fe  cuit  au 
quel  heu  fefMt.  ventricule  ,  prend  finalement  fa  perfedion  au  quatrième  ,  d’où  il  décou¬ 

le  dans  la  moüelle  de  l’cfpine&  dans  les  nerfs.  Au  refte  il  fcnible  qu’Hippocrate  n’ait  pas 
efté  bien  refolu  touchant  le  temps  du  mouuement  :  car  tantuft  il  met  le  troifiéme 
Dtt  temps  du  mois  aux  malles  ,  &  le  quatrième  aux  filles ,  pour  premier  terme  du  mouuement  ;  &: 
mouuement  de  tantoft  il  écrit  que  IS  fœtus  a  mouuement  au  feptantiéme  iour  ,  en  ces  mots,  loat 
t^^demoïb  meut  au  Jtptanuéme  tour  ,  efi  parfait  en  trois  fois  autant  de  temps.  Item  :  Trente 

tijulicr  *  forment  f  enfant ,  feptantt  le  font  meuuoir (f  deux  cens  dix  le  rendent  parfit.  Ces 

S  d.  3'lib.  2.  p^ilïages  feront  (à  mon  aduis)  conciliez,  fi  on  dit  que  des  mouüemens  l’vneftobfcur, 
Enid.  l’autre  manifelte,-  eri  forte  qu’il  peut  eftre  vû  à  l’œil  ,  &  lènty  en  mettant  la  main  fur 

ConciUatioMdes  le  ventre.  Le  fœtus  fe  peut  mouuoir  au  feptantiéme  iour  •  mais  fon  mouuement  ne 
pajfages  dlHip-  peut  efttc  ny  vû  ,  ny  fenty  ,  finon  apres  le  trois  ou  quatrième  mois.  Il  nous  fauten- 
core  concilier  quelques  palTagcs  qui  lemblcnt  fc  contrarier  ,  touchant  la  fîtuation  de 
l’enfant  en  la  matrice ,  qu’on  rapporte  à  la  faculté  motrice.  Hippocrate  veut  qu’il  foit 
fitué  ehf  forte  qu’il  ait  la  telle  apres  des  pieds ,  quand  il  écrit,  T u  ne  fçauroisiugerauvn^^ 
bien  que  tu  voyes  l'enfant  en  la  matrice  Me/me  ,  s’il,  4  la  tefie  en  haut  ou  en  bas.  Mais  envn 
chuKt  la  fitua-  autre  lieu  il  écrit  qu’il  a  la  telle  en  hauc  ,  en  ces  mots,  ib  font  tous  engendrefAyms  It 
tiondu  fœtus, 

en  haut.  Ariftote  femble  accorder  ces  palfages  en  cette  façon.  En  tous' animux 
(  dit -il  )  U  tefte  les  premiers  mois  tjl  U  plus  haute  ,  mais  quand  ils  font  deuenus  grands  é 
lib.denatura  ^u’tls  'veulent  fortir ,  elle  fe  haiffe  en  bas.  Derechef  au  liure  delà  naturede  l’enfdntonlity 
en  quafi  tous  les  exemplaires.  L’enfantjîtué  en  U  matrice  a  fesmainsd  fs  mafehoires-.  Coni' 
bien  que  tous  lés  Interprétés  tournent ,  à  fis  genoux  :  l’cftime  que  l’vn  &  l’autre  fa 
peut  fouftenir  ;  Car  l’enfant  a  fes  mains  &  auprès  des  genoux  ,  &  auprès  des  maf¬ 
ehoires  ;  &  auec  la  paulme  &  partie  inrerrie  de  la  main  il  empoigne  fes  genoux  :  & 
par  l’externe  il  touche  à  lès  mafehoires  :  car  fi  l’homme  eftant  (  comme  écrit  Ariftote 
au  lieu  allégué)  amoncelé  &:famairé  comme  vne  pellote,  &  fitué  en  forte  qu’il  ait  fon 
nez  qntre  fes  genoux,  fes  yeux  fur  fes  genoux,  fes  oreilles  hors  de  fes  genoux  j&:  qu’a* 
uec  fes  mains  il  empoigne  fes  genoux  ,  il  faut  fans  point  de  doute  qu’il  appuyefes 
ioucs  ou  mafehoires  fur  fes  deux  mains.  Au  relie  ce  qu’on  écrit  couftumierement 
Aulieuallegué.  de  la  diuctfe  fituation  des  fils  &  des  filles  ,  font  contes  faits  à  plaifir  ;  mais  ce  qu’ Ari¬ 
ftote  a  lailTé  par  écrit  touchant  ladiuçrlè  fituation  des  animaux  en  la  matrice  ,  eft  fort- 
beau  :  ie  ne  le  tranferiray  pas  toute-foisicy  ,  ie  renuoiray  le  Ledeurpour  le  lire  furie 
lieu. 
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Tde  l’enfantement. 

Chapitre  IX. 


Caufedefen.. 

fautsmetst. 


O  VT  ES  les  parties  du  fœtus  eftant  parfaites  &c  affermies,  deuenant 
de  iour  en  iour  plus  grand  &  plus  chaud  ,  demande  de  la  nourriture 
en  plus  grande  abondance  ,  &  ne  fe  contentant  plus  de  la  tranfpira- 
p  tion  ,  defire  ioüir  d’vn  air  plus  ample  &  plus  libre.  La  mere  ne  pou- 
yant  luy  fournir  par  les  veines  &  les  artères  vmbilicales  de  l’vn  ny  de 
l’autre  aliment ,  à  fçauoir  du  Ipiritueux,  &  du  Iblide  en  quantité  fuffifan- 


te  pour  le  nourrir  le  rafraifchir,s’efforçant  de  fortir  des  cachots  de  la  macrice,il  rompten 
l'egimbant  les  membranes  dont  il  eft  enueloppé,  &  fe  tournant  auec  impetuofité,fcfaic 
voye,  &  cherche  ifluë  auec  tout  l’effort  qu’il  luy  eft  poffiblc.  La  matrice  molcflée  de  cette 
extepfion  ,  &:  furchargée  par  la  pefantcur  de  l’enfant  trop  gros  &  pefant  pour  clic , 
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ordiant  de  tout  (bn  pouuoir  de  s’eu  dèfciiargçr ,  s’efforce  par  le  moyen  de  fa  faculté  ex- 
pukrice  à  le  chaffer  dehors,  &  lors  par  vu  cornimiri  effort  de  l’enfant  &  de  la  matrice, l’en¬ 
fant  fort,  non  pas  les  pieds  deuant,  ny  de  trauers  :  deuant  (  dit  le  diuin  vieil-  E„t}Hillefor- 

lard)  j/turtscu^uil forte  nature  Ikment.  Caries  parties  fuperienres  efiant  fufiendues par  le  nombril  me  L'enfant 
femme  decjueh^uebalanee  très  -iu/le^Jdntpltts pejantes ^  dr  emportent  les  inferieures.  Or  cét  effort  /Srf. 
commun  de  l’enfant  &  de  la  matrice  eft  aidé  tant  par  l’effort  volontaire  quelafemmc  hdenac.puer. 
qui  trauaille,  fait  en  retenant  fon  haleine,  &  en  pouffant  le  diaphragme  en  bas:  que  rai, 
lamaininduftrieufedelafage-fcmme,  laquellemettantlamereeneftat&pofturecoin-  l^edeumrde  la 
mode,  reçoit  mollement  l’enfant  qui  fort  comme  il  faut ,  redreffe  celuy  qui  fe 
fente  autrement  qu’il  ne  doit,  &;feparedoucementrarriere-faix  qui  cfl  encor  adhèrent 
ïlamatrice,  Galien  admire  çncecy  l’immortelle  prouidencc  de  Dieu  j  car  l’orifice  de  la  Miracle  dena- 
matrice  qui  auoicefté  fermé  fi  exaftéraent  durant  tout  le  temps  de  la  grofTeffe,  s’ouure 
maintenant  en  forte  ,  que  l’enfarit  fort  par  iceluy ,  fans  que  les  os  du  penil  î&  desiles  je  vfii 
(commeaucuns  fe  font  accroire  )  fe  fèparent  ou  dé- joignent  en  aucune  façon.  Cét  en-  -, 
fentement  n’efl;  pas  borné  en  l’homme  en  vne  faifon  certaine  &  definie,  comme  aux  Le  terme  d'en~ 
autres  animaux ,  mais  il  fe  fait  en  toute  l’année  &  en  toute  fàifoii;  parce  qu’il  n’a  fa«ter incertain 
de  temps  defigné  pour  la  copulation  ,  comme  ont  les  beftes  ,  d’autant  qu’il  a  prati-  enl'hammt: 
que  toutes  les  heures  du  iour  &:  de  la  nuid.  Toutes  les  beftes  fe  faoullent  en  fin  du 
coït,  &  l’homme  quafi  iamais;ioint  que  les  autres  animaux  vfenttôufiours  d’vncmef- 
mc  façon  deviure,  là  où  l’homme  mange  &:  à  toutes  heures,  &  d’vne  diuerfité  pref- 
que  infinie  de  viandes,  le  tais  les  puiftànces  de  l’imagination  &  des  perturbations  de 
l’ame  (  defquelles  il  eft  à  toute  heure  agité  comme  d’autant  de  furies  )  à  changer  &:  ' 
altérer  le  corps.  Or  les  temps  de  l’enfantement  humain  font  le  fept,  lehuid,  le  neuf,  de 

le  dix,  &  l’onzième  mois.  Le  feptiéme  eft  le  premier  terme  ,  auant  lequel  l’enfant 
n’eft  pint  vital ,  &  ne  mérité  point  le  nom  d’enfantement ,  ajns  d’auortemenc  j  6c 
l’onziémcle  dernier.  Que  s’il  arriue  que  quelque  femme  die  l’auoir  paffé ,  elle  s’eft  trom¬ 
pée  au  temps  de  la  conception  en  la  fupputation  des  iours.  Les  termes  moyens  font 
le  neuf  &  le  dixiéme.  Or  nous  entendons  iey,  aucc  Hippocrate,  le  mois  Solaire  ;,qui  lib.de  fèptim. 
cil  de  trente  iours  :  Le  Soleil ,  dit  le  Philofbphe ,  dr  l'homme  engendrent  L'homme.  Non  pas  partu. 

Sourcela  il  faille  que  les  enfantemens  de  fept,  neuf  &  dix  mois,  ayent  les  fept,  . 

îc  dix' mois  entiers,  accomplis  &  reuolus.  Caf  la  latitude  du  feptiéme  mois, 
comme  auffi  du  dixiéme ,  eft  tres-grande  ,  &  celuy  qui  naift  au  commencement ,  au 
milieu,  ou  à  la  fin  du  feptiéme  mois,  doit  cftre  dit  de  fept  mois.  Hippocrate  a  dcü- 
gné  le  commencement  du  feptiéme  mois,  quand  il  dit,  ^ae  les  enf ans  à  fept  mois  naïf 
Jint  en  cent  &  osante  iours ,  auec  nsne partie  d‘vn  iour  :  Et  la  fin  du  mefme  mois  ,  quand  Au  liure  dtt 
il  écrit,  ^e  les  enfans  ejtii  naijfent  à  fept  mois  ont  trois  dtxaines  de  fepmaines ,  c’eft  à  dire.  Principes, 
deux  cens  &  dix  iours.  Car  fept  fois  trente  font  ce  nombre.  Les  enfans  ne  viuent  ia- 
mais  àhuiâ:  mois,  fi  ce  n’eft  parauanture  en  Egypte,  à  raifon  de  la  bénignité  de  l’air,  Pour^uojles 
&dcla  bonté  de  la  terre.  L’enfantement  de  neuf  mois  eft  le  plus  ordinaire  de  tous, 

&  fort  familier  à  la  Nature  :  celuy  du  dixiéme  mois  eft  affez  frequent  ,  mais  celuy  §/  * 

del’onziémc  eft  tres-rare.  Or  la  raifon  pourquoy  les  enfans  viuent  à  fept  &  à  neuf  ^ 
mois,  &  qu’ils  ne  viuent  pas  à  huid  ,  eft  rapportée  par  les  Pythagoriciens  à  l’excel¬ 
lence  &  puiflance  des  nombres  :  Par  les  Geometriens  à  la  double  proportion  de  la 
formation  au  mouqemenc  ,  ôc  à  la  triple  proportion  du  mouueraent  à  l’enfantement: 

Par  les  Aftrologues  aux  diuers  afpeds  des  Aftres  :  mais  ce  ne  font  que  vanitez  &:  pu¬ 
res  folies.  Les  Médecins  difent  que  les  loix  de  Nature  font  certaines  ,  &  les  circuits 
fixes,  lefquels  elle  iVoutrepafle  iamais,  fi  elle  n’eft:  irritée  ou  empefehée.  Puis  donc 
que  l’enfant  eft  parfait  à  fept  mois,  &  qu’il  ne  luy  manque  rien ,  quant  à  la  perfedion 
de  fes  parties ,  s’il  eft  aflez  fort  en  ce  mois-là,  il  rompra  les  membranes,  fe  feravoye, 

&  viura(  parce  qu’il  eft  parfait)  &  principalement  fi  c’eft  vn  fils.  Mais  s’il  fore  à  huid 
mois  (encore  qu’il  ibit  parfaid)il  ne  viura  point  -,  parce  qu’il  ne  peut  fupporcr  deux 
afflidions  qui  fùcccdent  de  fi  prés  l’vne  à  l’autre  :  Car  il  a  fait  vn  grand  effort  au  fè- 
ptiértie  mois ,  maintenant  il  reïtere  le  mefme  effort  auant  qu’auoir  repris  fes  forces, 
il  faut  donc  neceffairement  qu’il  fuccombe.  Outre-plus  l’enfant  à  huid  mois  n’eft  point 
vital,  parce  qu’il  vient  apres  le  iour  de  l’enfantement  qui  deuoitauoirefté  à  fept  mois,  & 
deuant  le  iour  de  celuy  qui  doit  cftre  à  neuf:  &  partant  l’on  doit  eftimer  qu’il  eft  aduenu 
quelque  chofe  de  finiftre,  qui  a  retardé  l’enfantement  du  feptiéme  mois ,  ouhaftéeeluy 
du  neufiefine. 
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histoire  ANATQMIQVE. 

m  TDe  U  Ndtme  &  des  différences  de  l'enfantement. 


Qt  E  s  T,I  O  N  .  V  1  N;  G  T-N  E  V  P  I  E  s  M  E. 


E  T  T  E  mer  du  difçours  de  la  Nature ,  des, temps ,  &  des  caufes  de  l’en¬ 
fantement  Eutnàin ,  eft  vafte  ■&  efpouüantablc ,  en  laquelle  fi  nousfai- 
fons  vne  fois  voile  ,  il  nous  faudra,  parauanture  endurer  vnclonguç 
ÔC  fafeheufe  nauigatid’n  ,  à  raifon  de  la  contrariété  des  difputes.  Cît 
(  bon  Dieu  )  combien  fe  prefentent  icy  de  flots  d’opinions  contraires? 
combien  de'deftroits  en  la  fupputation  des  mois  &  des  iours?  combien 
de  bancs  en  la  recherche  des  caulcs  ?  combien  de  rochers  ,  contre  Icfquels  il  eftaifé 
de  faire  bris  Sc  naufrage,  fi  on  n’cft  conduicaucc  le  gouuernail  de  la  raifon?  Mais  d’au- 
tre  part,  cette nauigationeft  fi  profitable  &  ncceflaiçe,  que  nous  y  fommes  emportez, 
quafî  contre  noftre  gré.  Hazardons-nous  donc  courageufement  &:  fans  crainte ,  quel¬ 
que  temps  ;  peut-eftre  que  quelque  Aftre  fauorable  falutaire  nous  apparoiftraau 
jiux  Uures  de  milieu  de  noftre  courfe,  lequel  par  fa  clarté  nous  renforcera  le  courage.  Nousauons 
l'enfantement  pour  pilote  ^  guide  tres-aflcuré ,  le  diuin  Hippocrate,  lequel  ,  comme  dit  Macrobe, 
feptime^re,  ^  n’a  iamais  peu  tromper  ny  eftre  trompé; des  écrits  duquel  nous  puiferonsnos  démon- 
ellimefire,de  la  ftrations .  Or  afin  que  toute  cette  difpute  marche  d’vn  bon  ordre ,  &  pour  ne  point  era- 
ttatHfe  dele»-  les  cfprits' dcs moins  fçauants,  nous  la  départirons  en  trois,  i.  Nousdecke* 

cipes  -,  deValï-  Nature  &  toutes  les  différences  de  l’enfantement,  a.  Nous  expliquerons  coni- 

ment  &  du  bien  &  quels  font  les  termes  de  l’enfantcmÈnt  humain  ,  &  monftrcrons  comment  il 
1. desmaladies  faut  conter  les  ans,  les  mois,  &  les  ioursenlagroflcflè.3.Nousdémonftrcronslescaufes 
des  femmes,  générales  &  particulières  ;  celles  qffallcguent  les  Philofophcs ,  les  Médecins ,  les  Arith¬ 
méticiens  ,  les  Geometres  &  les  Aftrologues ,  de  la  diuerfité  de  l’enfantement  hu- 
^’eft-eeque  main.  Et  pour  commencer  parle  premier  ,  nous  définirons  l’enfantement, 
l  enfantement}  ^ ^g  parfait  dr  aecemply  de  fautes  fs  parties  en  U  matrice.  D  c  forte  qu’en  quel¬ 

que  mois ,  iour  &  heure  que  l’enfant  forte  au  monde  parfait  ,  cette  fortie  peut  eftrc 
^MÜes  chofes  vrayement  &  proprement  dite  part  &  enfantement.  Or  à  cette  perfedion  n’eftpis 
^IrfèÈien  des  rcquife  la  délinéation  des  parties  :  carainfî  la  fortie  du  fœtus  au  quatrième 

^enfant^enu  fcroit  appellée  enfantement  :  mais  aufli  que  lefdites  parties  foient  fortes ,  four¬ 

nies  &  corpulentes  ,  ce  que  l’enfant  n’acquiert  point  auant  le  feptiémemois,  Sipartant 


3u’e(l  c  U  -  appeller  la  fortie  de  l’enfant  auant  le  feptiéme  mois  ,, enfantement , 

,^ej  cequ.a  Definiffons  donc  l’auortement ,  la  fortie  du  fœtus  im¬ 


parfait  ,  &  non  encore  venu  à  fa  maturité  ,  ou  bien  la  mort  d’iceluy  en  la  matrice.  Il 
Erreur  de  ^  qui  ne  veulent  pas  qu’on  le  nomme  fœtus  ou  fruid  abortif,  iufques  à  tant  qu’il 
quelques-uns.  mouuement  ;  de  forte  qu’il  ne  doit  eftre  appelle  auortement ,  que  depuis  le 

L’autrtement  troifiéme  mois  iufques  au  feptiéme  ,  &  veulent  qu’auant  le  mouuement  on  lenommp 
fe  fait  eè"  de.,  effluxion  &  écoulement.  Mais  ils  femblent  n’auoir  point  compris  l’intention  d'Hip- 
uant  &  apres  pocrate ,  car  dcuant  &  apres  le  mouuement ,  fi  le  fœtus  eftant  formé  auant  leterme,il 
lenfantemejij.^  l’appelle  auortcmcnt  ,  quand  il  dit  ,  Cedes  qui  font  trop  extemées  auancni  à  deuxmou. 

^  Item ,'  CeSes  qui  feat  di(pof ces  félon  la  Nature  auortent  à  trois  mois.  Que  fi  la  geniture  cft 
&Jpy.  45-  ï^^^ettée  auant  la  formation,  elle  ne  doit. pas  eftrc  proprement  dite  auortement ,  mais 
de  la  mefrne  écoulement.  Hippocrate  enfeigne  cela  en  termes  exprès ,  Les  corruptions ,  dit-il , 
feHio».  font  les  premiers  iours  d'apres  la  canceptien  ,  fe  nomment  proprement  tCûulemens  &  non  peint 
^’efi.eequé-  amrtemens.  Et  Ariftotc  appelle  les  corruptions  qui  arriuentdeuant  la  parfaite  forràa- 
eotdement?  ^  effluxions.  Hippocrate  ne  doit  donc  pas  eftre  aeeufé  d’impicté,  ny  d’auoitcon- 

lib.  de  fcptim.  jj-euenuà  fon  ferment ,  quand  il  aconfeillé  à  cette lèruente, fille  de  chambre  ,  quifça- 
Ub.  7'.  dehift.  ^  chanter  ,  de  fc  faire  auorter  :  car  elle  ne  ictea  pas  en  fautant,  comme  il 
anim.  cap.  j.  îuy  auoit  commandé,  vn  fœtus  abortif,  mais  vn  écoulement,  c’eft  à  fçauoir  delà  femen- 
Hippocrate.  cc  Gt)nceuë  de  fept  iours  feulement,  &  qui  n’eftoit  point  encore  formée.  Or  nous 

exeufe.  n’appelions  pas  feulement  icy  comme  fait  le  vulgaire  ,  Auorccinent  ,  la  fortie  du 

l.denat.paer.  foetus  imparfait  auant  le  terme  r  mais  nous  croyons  mefinc  que  les  femmes  peu- 
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ncnt  auortcr  en  la  matrice  ,  combien  que  le  fœtus  ne  force  pas  dehors.  Hippocrate  U  fefmt 
raainfi  voulu  j  quand  il  dit.  Lors  (fue  la  femme  auerte ,  &  ejue  l' enfant  ri  e fi  point  chajféhors^  tement  ^enenYi 
éc.  De  force  que  l’aueTtement  lignifie  non  feulement  l’exclufion  &  fortie- du  fœtus  9^  lejmifsns 
auantle  terme  :  mais  aulfi  la  mort  5c  Textinétion  d’iceluy  en  la  matrice  auant  le  temps. 

CarlcfcÈtus ,  bien  que  mort  ,pcut-elh:c  porté  plufieurs  années  en  la  matrice,  comme  f' H°fpQçfatê 
témoignent  les  exemples  de  plufieurs  j  mais  entre  les  autres  ,  celle-là  cft  monftrueu-  aHi.itHre  det 
fc  J  en  laquelle  Tembryon  eftant  conuerty  en  pierre  ,  fut  porté  par  l’clpacc  de  vingt-  maladies  des 
huiâ:  ans  en  la  matrice,  comme  on  peut  voir  au  difeours  qu’en  a  fait  Monfieur 
d’Ailboux  tres-dode  Médecin  du  Royr  Nous  auons  a  mon  aduis  ,  iufques  icy  fuf- 
fifamment  déclaré  par  la  dodrine  d’Hippocrate  ,  que  c’eft  qu’énfantcmenc  ,  auqrte-  Hifiotre  fredu 
ment  &  écoulement.  L’cnfantementeft,i^VA:f//^tf»b^  fortie  de  C  enfant  parfait  en  lamatriee, 
fit  qu’il  forte  n.if  eu  mort.  C’eft  pourquoy  ceux-là  Ce  trompent  lourdement  qui  ap¬ 
pellent  l’enfantement  du  huidiémé  mois,  auortement  ;  parce  qu’il  n’eft  point  vi- 
tal  :  car  ce  n’eft  pas  chofe  qui  foit  fimplemcnc  abfolument  de  l’efiencc  de  l’en-  °cor^n'd  ’ne“ 
fantement,  que  l’enfant  foit  vital  ,m«is  qu’il  forte  parfait  :  Or  celuy  dchuid  mois cft  ^iia- 

parfait.  Eftre  vital,  non  vital ,  légitimé,  ou  non  légitimé,  ce  font  différences  d’enfànte-  hte,  ne  doit  pas 
mens,  comme  nous  monftreronscy-aprcs.  L’auorcement  eft  ,  ta  fortie  ou  Çexfmfiioo  'du  dit'amr* 

fatusmporfait:  S)C  i’efîluxicn  ou  écoulement  cft  ,  l'exciujion  de  la giniture auant  'iâ parfaite 
ecnformaiien.  Ayant  expliqué  la  nature  de  l’enfantement,  il  nous  faut  à  cette  heure 
déclarer  fes  diffcrenccs.  Des  enfantemens  l’vn  eft  naturel  ,  l’autre  non  naturel;  Les  difèrmes 
l’vn  légitimé  ,  &  l’autre  illégitime.  A  ce  que  l’enfantement  foit  tîàturel  font  requifes  de  l’enfante- 
trois  chofes.  i.  Que  l’effort  de  l’enfant  &  de  la  matrice  foit  égal  '&  commun  :  car 
cette  adion  eft  commune  à  l’vn  &  à  l’autre.  Or  auquel  des  deux  ôn  ^oit  attribuer  le  requifes  à 
commencement  de  l’enfantement  ,  ou  à  la  matrice  ,  Ou  à  l’enfânt ,  Galien  Icxpofe  r enfantement 
afTez  clairement  en  ces  mots  ,  L'enfant  apporte  à  U  meré  le  cornfnincement  de  f  en-  naturel, 
fmmm  :  car  ajam  befoin  ,  lors  qu’il  tfi  deuem  plus  grand  ^  plus  chaud  y  de  da-  La  prerniere:' 
umoge  de  nourriture  &  aejprits  y  il  rompt  par  vne  frequente  agitation  de  fes  mains  ^  de  Coramen.  ad 
fts  pieds  les  membranes  dont  il  tfi  enueloppé  :  &  la  ésatrke  furcbdrgée  ,  défit antfe  def  ^  '37‘ .®’  St 
fitte  de  fin  fardeau  ,  fi  rtffirre  &  rama  fit ,  afin  de  poufier  l’enfant  dehors  ,  df  partant 
l’enfantement  naturel  fi  fait  par  cét  effort  commun  de  la  mère  tfi  defènfant.  '■  Que  fi  l’cf- 
fprt  de  tous  les  dejj^x  ,  ou  de  l'vn  manque  ,  l’enfantement  fera  non  naturel  car  fi 
toute  la  charge  eft  delaiffée  à  la  femme  enceinte  >,■  renfantement  fera  laborieux  5c  l.f. de  morb, 
difficile.  Or  cela  arriue  quand  l’enfant  eft  debile  ,  paralytique ,  ou  mort.  Çeqtx’Hip- 
pocrate  exprime  en  ces  mots  ,  La  eau  fi  principale  de  C enfantement  lèborieux  y  elt fi  f enfant 
fort  eu  mort  y  ou  apopklttque ,  c’eft  à  dire,priué  dumouucment  5c  defentiment.  a.  Qu'il  Ladeuxk'me 
vienne  au  monde  en  la  figure  &  fituation  qui  eft  fclôn  Nature.  Or  Hippocrate  l’a  condition. 
deferit ,  quand  il  dit ,  L’enfant  Je. pi  (fente  la  tefiedeuant ,  pourueu  qu'il  forte  naturellement,  j^denat’ 

Or  il  rend  raifon  pourquoy  cette  figure  &  forme  de  fortireft  félon  Nature;  Parce  que  les  part  de  * 

fies  fiipericures  de  l’enfant  font  plus  pe/antes  ,  eftant  comme  balancées  par  le  nombril.  C’eft:  pour-  odlira.  paicu, 
quoy  il  fc  tourne  bien  plus  promptement.  îoint  s’il  fort  la  tefte  la  première ,  que  les  mem-  ' 

bres  qui  font  mois  &  aifez  à  ployer  ,  ne  donnent  aucun  empefehement  à  l’enfant 
quand  il  fort  :  mais  s’il  fort  les  pied's  les  premiers ,  les  bras  fe  peuuent  eftendre  &  ou- 
urir  en  forte  qu’ils  ferment  le  paffage  au  tefte  du  corps.  Voicy  les  propres  mots  1.  de  odimeft.’ 
d’Hippocrate  ,  Les  parties  du  corps  faciles  à  ployer  tse  donnent  peint  d’empefchiment  a  ten-  partu, 
fmt ,  (orta'nt  la  tefîe  deuant  :  mais  s'il  fort  les  pieds  deuant  il  fe  bouche  le  paffage.  Or  que 
cette  figure  par  laquelle  l’enfant  forte  la  tefte  la  première  foit  naturelle  &  vitale,  Pli-  lib.7.cap.?. 
ne  le  confirme  ou  il  dit ,  les  (..Anciens  auoient  de  ceuFlume  de  porter  les  morts  les  pieds 
deuant,  parce  que  lamvii  i fl  contraire  d  la  •vie.  Toqt  àinfi  donc  que  l’homme  naift  au 
inonde  la  tefte  la  première  ;  ainfi  eftant  mort  il  doit  eftre  porté  au  fépulchre  les 
pieds  deuant.  Tous  les  enfantemens  qui  fe  font  en  autre  pofture  ,  doiuent  cftrç 
dits  non  aturels.  Or  il  y  a  plufieurs  fortes  ôi  figures  de  l’enfantemeut  contre 
Nature;  mais  on  en  a  remarqué  trois  principales  ;  fçauoir  eft  celle  qui  fc  fait  les 
pieds  deuant  ,  ou  furie  cofté  ,  ou  eftant  ployé  en  deux  :  lefquelles  ont  efte  ex-  x, demorb.' 
primées  par  Hippocrate  en  c^s  termes  ,  c’efi  ch'ofi  bien  perilleufi  quand  L'enfant  fort 
les  pieds  deuant  :  car  fiuuent  en  •vn  tel  enfantement  la  mere  meurt  ,  ou  l'enfant  y  ou  tous  natur.pueri. 
les  deux  enfimble.  Les  Romains  auoient  bafty  deux  autels  aux  deux  Carmentes.,  - 

pour  deftourner  5c  empefeher  ce  danger  ,  lefquelles  ils  nommoient  y  Vynel  fefiuer-  ' 

ta  ,  &  l’autre  Profa  GeS  noms  leur  ayant  cfté  impofez  à  raifon  de  la  puifTàn- 
ce  qu’elles  auoient  fuv -les  enfantemens  droits  ôc  naturels  ;  ou  deprauez  5c  non 
naturels.  Le  vulgaire  appelle  les  enfans  qui  naiffent  a|nfi  ,  ripas  ,  comme  qui 

Qo  iij 


438  De  la  Génération  deTHomme, 

Tw/ewf  «»' Ncron  nafquit  de  cette  façon  ,  comme  l’écrit  Agrippine  fi 
ditiaft.  mere.  Il  y  a  vnc  troifiéme  condition  de  l’enfantement  naturel  ,  c’eft  a  fçauoir  qu’il 
L’enfantement  [oit  prompt,  aifc  &  fans  mauuais  accidens.  l’appelle  enfantement  légitime  eeluy  qui 
légitimé.  vient  au  terme.;  &c  illégitime  eeluy  qui  vient  deuant  ou  apres.  Celuy  de  huiâ:  moiseft 
Non  légitimé.  jUegitime ,  pource  que ,  ou  il  vient  trop  tard  pour  fept  mois ,  ou  trop  toft  pour  neuf,  Voi« 
la  quelle eû  la  natüre  de  l’enfantement,  ôc  toutes  fes  différences.  . 


L(  Jèptie'mt 
fttoisefile^re- 
«fier  terme. 


Combien  i  &  font  les  termes  de  ï enfantement  hurndin. 

Q.VEST10N  Trentiesme. 

E  grand  interprète  delaNaturc,  Ariftotc,afort  bien  écrit,  que  Nature 
a  limité  à  quafî  tous  les  animaux,  vn  certain  temps  ppur  porter&: pro¬ 
duire  leurs  petits  ,  mais  qu’elle  a  donné  à  la  femme  diuers  termes ,  & 
pour  porter  &  pour  enfanter.  Les  pigeons  domeftiques  font&nourrif- 
fent  tous  les  mois  des  petits. .  La  chienne  fait  toufiours  fes  petits  à  qua« 
tre  mois.  La  iument  à  neuf,  &  l’Elephant  à  deux  ans.  11  n’y  a  que  h 
femme  feule  qui  ait  diuers  temps  pour  enfanter  :  car  elle  produit  fon  fruit  le  fept,  le 
huid,  le  neuf,  le  dix  &  l’onzième  mois  :  Les  femmes  le  difent  ainfî  par  tout ,  auiquel- 
les.,  comme  expérimentées ,  Hippocrate  veut  qu’on  adioufte  foy.  L’authorité  des  plus 
lib.  de  feptim.  grands  perfonnages ,  comme  d’Hippocrate  ,  d’Ariftote  ,  de  Plutarque  ,  de  Galien  & 
partu.  d’Aphrodiféc  :  &c  finalement  les  loix  des  Romains  nous  induifentà  le  croire.  Le  fc- 
ptiémemoiseft  le  premier  terme  de  l’enfantement  humain,  &  n’y  a  point  d’enfansqui 
foient  vitaux  auant  iceluy  ;  Combien  que  quelques-vns  racontent  des  Egyptiens  ;  les 
Poëtes  de  ceux  de  Naxe  ,  &  quelques  autres  des  Efpagnols  ,  qu’ils  les  enfantent  vi- 
«fier  terme,  ‘^^ux-.au  fixiéme.  Et  le  dernier  c’eft  l’onziémc.  Ceux  d’entre-deux  font  le  neuf  &  le 
&  ro»:^e'me  le  dixiéme.  Que  l’enfantement  de  fept  mois  (bit  vital,  Hippoçrate  l’enfeigne  en  ces 
dernier.  mots;  C enfant  nay.àfept  mots_ef  à  terme ,  mt.  Or  il  eft  à  terme,  parce  qu’il  ne  luy 
manque  rien  quant  à  la  perfeélion  de  fes  parties  ;  cat  Nature  n’adioufte  rien  les 
L’enfantement  u^ois  enfuiuans  ,  à  la  perfeébon  des  parties  ,  mais  .aux  forc^,  Ariftotc  alTeure 
‘fi  qüe  les  enfans  font  vitaux  à  fept  mois  :  comme  auffi  Aphrodifée,  &  Galien.  Outre-plus, 
Jin  liare  des  fut  àtrefté  par  les  loix  des  Romains  ,  à  raifon  de  l’authorité  du  grand  Hippocrate, 
principes.  l’qnfantcment  de  fept  mois  eftoit  vital.  Pline  raconte  que  Sempronius  &  Corbu- 

jrf*  lieualle^  lo;  Gonfuls ,  furent  enfantez  par  leur  mere  Veftilia  àfept  mois.  Que  fion  oppofeHip- 
gtté.  pocrate,  écriuant  qu’il  y  a  peu  d’enfans  qui  naiffent  à  fept  mois  ,  &que  de  ce  peu  là 

£»  fes  Prohle-  en  incurt  plusieurs  :  &:qu’ Ariftotc  pour  cette  caufe  commande  de  les  enuclopet 
’  de  langes  de  laines  ,  &  les  lier  de  bandes.  le  refpondray  qu’il  y  a  plufieurs  fortes  d’en- 

taire  f^7e^lin  f^’^^hiens  à  fèpt  mois  ;  parce  que  le  fèptiéme  mois  a  vne  fort  grande  eftenduë.  Ceux 
’  "  ‘  qui  naiffent  au  commencement  du  feptiéme  font  véritablement  vitaux, mais  tres-de- 

biles  &  maladifs  tous  les  quarante  premiers  iours,  &  c’eft  de  ceux-cy  dont  parle  Hip¬ 
pocrate  ,  car  il  veut  qu’ils  naiflent  le  cent  quatre»  vingts  Ôc  deuxième  iour ,  &  vnc 
partie  du  iour  fuiuant.  Or  cent  quatre-vingts  &  deux  iours  ne  font  feulementquelc 
commencement  du  feptiéme  mois  :  mais  ceux  quinaiffentàlafind’iccluy,àfçauoirlc 
deux  cens  dixiéme  iour  ,  font  forts  ,  &:  peu  d’iceux  meurent.  Et  c’eft  en  faueur  de 
ceux-cy  qu’Hippocrate  apronencécét  Arreft,^^  ks  enfans,  d  fept  mois  fonthtrm,é 
qu’ils  vtuent ,  parce  qu’ils  ont  trois  dizaines  de  femaines.  Or  chaque  dixaine  eft  de  fc- 
ptantc  iours.  Derechef  l’enfant  qui  naift  à  fept  mois ,  eft  ou  fils  ou  fille;  le  fîls,par- 
,  .  ce  qu’il  eft  formé  ,  qu’il  fe  meut  &  eft  parfait  en  la  matrice  pluftoft  que  la  fille ,  s’il 

AU  hure  des  fort  àffept  mois ,  il  fera  vital  :  mais  la  fille  ,  parce  qu’elle  ne  garde  point  la  propor- 
Venfmtement  requifc  à  la  formation  ,  au  mouuement  &:  à  l’enfantement  ;  fi  elle  fort  à  fept 
eSlimeJlre  nefi  mois  ,  cllc  fera  Véritablement  vitale  ,  mais  elle  ne  viura  pas  long- temps.  Qw  cefoit 
loint  vital.  donc  icy  le  premier  Arreft  ,  que  les  enfans  feptimeftres  font  légitimés  &  vitaux, 

lib^  dePrinci.  &  que  le  feptiéme  mois  eft  le  premier  terme  de  l’enfantement  humain.  L’enfantc- 
lih.de  odlim.  ment  oélimeftre,  c’eft  à  dire  de  huid  mois  ,  mérité  le  nom  d'enfantement,  ôcnondmr- 
alT'e'i^  tement  :  mais  il  ne  doit  pas  eftre  dit  vital  ny  légitimé.  Nul  enfant {,  dit Hi'p^ocuv) 

'  nap  â  bui&  mois ^  n'eji  vital.  Item  ,  L’ enfantement  de  deux  cens  &  quarante  iours  \or  td  tjl 

oeluf  de  hmCinfois')efi,& nef  point.  Comme  s’il  difoic  qu’il  naift  véritablement  le  hui- 
diéme  mois  ,  mais  comme  s’il  ne  naiffoit  point  ,  parce  qu’il  n’eftpas  pour  viure. 
Plufieurs  ont  eferit  qu’en  l’Egypte  >  arroufee  du  Nü  fertile  ;  &:  en  Elpagite,  àrai- 
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fon  de  la  facilité  d’enfanter  j  &  de  la  douceur  5£  bénignité  de  l’aif  SC  de  la  terre ,  il  E»  Êgpn  ta 
y  naift  quelques  enfans  qui  viuent  à  huiét  mois.  Afclepiadcs  écrit  que  les  femmes  de 
Naxe  qui  accouchent  à  huid  mois ,  font  leurs  enfans  vitaux ,  foit  ou  à  raifoii  de  la  fa-  ^ 

ueurdont  lunon  Lucine  gratifia  le  bon  pere  Denis ,  ou  pource  que  Bacchus  nafquic 
en  ce  mois-là,  du  nom  duquel  ils  ont  auflî  appellé  fifle  de  Naxe  Dionyficnne.Mais 
ce  font  chofes  qui  arriuent  rarement  &  contre  les  loix  de  la  nature  vniuerlèlle,  corn*- 
me  parlent  les  Philofophes.  loint  que  les  femmes  fe  trqmpent  fouuent  en  la  fuppu-  c'owwm  Ut 
tation  des  mois,  tellement  qu’elles  penfent  enfanter  à  huit  mois ,  combienque.ee  foit  femmes  je 
au  9.  car  aucunes  ont  leurs  fleurs  le  a.  mois  d’apres  la  conception,  &:  à  caufe  de  ce-  trompent  an 
la  ne  penfent  pas  eftre  enceintes  ;  Combien  toute -fois  qu’elles  le  foient.  Et  Ariftote  tempsdeUcoif 
déclaré  en  termes  très -clairs ,  qu’il  adulent  plulieurs  erreurs  au  temps  de  la  concé- 
ption.  Il  y  m  a  {  dit-il  )  qui  ejiiment  quon  ne  peut  concemir  ^Jînon  qu’il  Je  fajjè  éjaetilatisn  ^  ^ 

de  U  femence  de  part  &  £  Autre  en  ’vn  mefme  temps  \  Or  elles  fe  trompent  ,  parce  qu’vn 
corps  de  bonne  habitude  la  iette  pluftoft.  Partant  puifque  cette  fcmenceefttres-puif* 
fante,  elle  ne  fe  corrompt  pas ,  ains  eftant  attirée  par  la  matrice  ,  eft  gardée  pour  le 
meflange  qui  fe  doit  faire  peu  apres.  Mais  celles-là  fe  trompent  aufïi ,  lefquelles  np 
penfent  pont  auoir  conçeu,  fï  elles  n’ont  la  nutrice  fcichc ,  Sc  qu’elles  n’aydRt  retenu 
toute  la  femence  ;  parce  que  la  matrice  de  beaucoup  de  femence  qui  vient  tant  de 
■  l’homme  que  de  la  femme  ,  n’en  attire  que  ce  qu’elle  peut ,  ce  qu’il  luy  en  faut. 

Plufieurs  ont  donc  défia  conçeu,  lefquelles  toute-fois  ne  penfent  point  eftré  encein-  Plufeursfint 
tes  :  &  qui  empefehera  qu’elles  ne  comptent  fix  pour  fept ,  Sc  huiét  pour  neuf,  bien 
que  fauffement  ?  L’enfantement  du  neufiéme  mois  eft  le  plus  vital  ôcleçicirae  de  tous  : 

^  «  ••  •  ^  c*  c*  ^  \ 

comme  celuy  qui  tient  le  milieu  entre  les  extremitcz  ,  &  fort  familier  &  ordinaire  u enfantement 
Nature.  Touchant  celuy  du  dixiéme,  Hippocrate  en  parle  amplement  aux  liures  de  de  neuf  mois  efi 
la  nature  de  l’enfant ,  &  de  l’enfantement  feptimeftre.  Neptune  dans  Homere  parle  le  plus  légitimé. 
ainfi  à  fa  Nymphe.  ^ de  dix 

;  mois  eft  Vital. 

•  Nymphe  rejoiiktqy  y  rjn  ayant  fait  fon  tour,  '  ^émTdeî’O-^ 

Tu  feras  deux  beaux  fils  y  gages  de  nofire  amour'  djjfee. 

Cardes  Dieux  point  ne  font  les  emhrajfemens  vains. 


C’eft  à  dire  au  bout  de  dix  mois.  Car  l’an  des  Æoliens  &  des  anciens  Romains 
cftoit  feulement  de  dix  mois  :  Or  qu’Homere  fuft  Æolien  ,  c’^fl;  chofe  très  -  certaine.  .  ,, 

Mais  la  difpute  eft  grande ,  fçauoir  fi  vn  enfant  peut  naiftre  à  vnze  mois.  Hippocra- 
te  femble  en  auoir  eu  diuerfes  opinions.  C ar  il  met  au  liure  de  la  nature  de  l’enfant ,  le  trouerfe. 
dixiéme  mois  pour  le  plus  long  terme  de  la  grofleffe ,  quand  il  dit  :  L'enfant  naiBdans 
dix  mets,,  qui  ef  le  terme  le  plus  long.  Or  celles  qui  penfent  porter  onze  mgis ,  fe  trom¬ 
pent  au  nombre  des  idurs  &C  au  temps  de  la  conception.  Car  la  matrice  eft  par  fois 
remplie  de  vents ,  &:  donne  vne  fauffe  apparence  de  conception  :  la  matrice  s’enfle  fermes  fetreml 
aufli fouuente-fois  à  caufe  de  la  fuppreffion  des  mois,  &  lors  elles, penfent  auoir con-p^„y^^ 
çeu,  ic  comptent  le  iour  de  leur  groftefle  de  l’heure  de  cefte  fuppreffion.  Ariftote  delà  conceptio. 
(qui  a  pris  d’Hippocrate  là  plufpart  de  ce  qu’il  a  eferit  de  la  nature  des  animaux  ,  &c  Ariftote  ingrat 
ncantmoins  eft  ingrat ,  ne  l’ayant  iamais  nommé  ,  ny  fait  aucune  mention  de  luy  )  e»tters  Hippa^ 
tcpreitd  les  femmes  quiMifent  auoir  porté  leurs  enfans  onze  &:  douze  mois.  Le  com-  ^ 
mtnetmern  de  la  conception  eft  (  dit-il  )  caché  aux  femmes  ayant  auparauant  La  matrice  en-  animal 
fiée,  elles  viennent  par  apres  au  congres:.  &  à  conceuein  Car  elles  penfent  que  ce  fait  le  corn-  ;  -p 

mneement  de  la  conception ,  encore  que  ce  ne  le  foit  point.  Hippocrate  a  donc  mi?  pour  le 
plus  long  terme  ,  le  dixiéme  mois.  Et  Vlpian  n’admet  point  à  la  fucceffion  légitimé 
ceux  qui  naiffent  apres  le  dixiéme  mois.  Mais  au  liure  de  l’enfantement  feptimeftre 
&  oftimeftreil  reconnoift  l’vnziémc.  On  pourra  peut-eftre  accorder  ces  paffages  ,  fi  Qg^çUtntion 
on  dit  que  le  dixiéme  mois  entier  &  parfait  eft  le  terme  le  plus  long  de  la  grouefTe,  paffages  • 
&  que  la  femme  ne  peut  porter  vnze  mois  accomplis  :  que  fi  elle  enfance  quel-  d’ Hippeerate. 
quefois  en  l’vnziéme  mois  ,  c’eft  aux  premiers  iours  feulement.  Ef  ç’eft  ce  qu’a  vou-  lit»,  de  odfim. 
lu  Hippocrate  ,  quand  il  eferit  que  quelques  femmes  paruicnnent  iufquesàl’vnziéme 
mois ,  c’eft  à  dire  au  commencement  de  l’vnziéme.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu’elles  puif- 
fent  porter  douze,  treize  &C  quatorze  mois.  Malfiirius  eferit  que  L.  Papyrius  Prêteur 
condamna  paf  Arreft  le  fécond  heritier  ,  fur  le  rapport  que  fit  la  mere  du  pofthume,  authorité  de  ’ 
del’auoir  porté  treize  mois,  parce  qu’il  ne  femble  pas  qu’.il  ait  efté  limité  aucun  ter-  Maffurim,voy 
me  à  la  femme  pour  porter  fss  enfans.  Auicenne  dit  auoir  vu  vn  enfant  né  au  qua-  Pline. c.  s.l.j, 
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torMeme.  Mais  fi  ces  chofes  arriuent  quelquefois ,  il  faut  croire  qu  elles  font  rares  & 
hors  de  la  confîderation  de  l’art.  Concluons  donc  que  le  premier  terme  de  l’enfan¬ 
tement  humain  eft  le  feptiéme  mois,&  le  dernier  l’vnziéme  ,  &  ceux  d’entre  -  deux, 
le  neuf  &:  le  dixiéme.  Voyons  maintenant  quels  font  lesenfantemensdcfept,dehuit, 
de  neuf,  &:  dç  dix  mois  :  combien  ils  doiuent  auoir  de  iours  ^  &  comment  il  faut  comp¬ 
ter  les  mois  &  les  iours  de  la  grolfelfc.  Car  c’eft  fur  ce  piuot  que  tourne  toute  ladif- 
pute;  &:  ce  labyrinte  eft  plein  d’vn  fi  grand  nombre  de  deftours,  d’oùil  fera  fort  dif¬ 
ficile  de  fe  defpeftrer  à  ccluy  qui  ne  fçaura  pas  la  nature  des  mois  ,  dixaines ,  femai- 
nes&  iours  Hippocratiques.  le  déclaré  donc  en  peu  de  mots  ce  qu’il  en  fautfçauoir. 
Selon  les  Aftrologues  l’vn  eft  Solaire  ,  l’autre  eft  Lunaire  ,  &  l’autre  Commun, 
ceft  à  fçauoir  le  mois  du  Calendrier  de  Iules  Cefar.  Ce  mois-là  eft  dit  Solaire,  du¬ 
rant  lequel  le  Soleil  fait  trente  degrez  du  Zodiade  ,  &  eft  toufiours  de  trente  iours. 
Le  mois  Lunaire  félon  Galien  ,  eft  de  deux  fortes ,  l’vne  d’apparition  ,  &:  l’autre  de 
progreffion :  Il  appelle  mois  de  progrelfion,  toute  l’efpace  qui  eft  depuis  vne  conion- 
âion  de  la  Lune  auec  le  Soleil,  iufqucs  à  l’autre  ,  &  eft  de  vingt-neuf  iours  &  de- 
my.  Le  mois  d’apparition  a  feulement  vingt  -  fept  iours,  parce  qu’on  en  ofte  les  trois 
iours  qî^  la  Lune  eftant  comme  cachée,  ne  nous  départit  point  fa  clarté.  Le  mois 
commun  du  Calendrier  n’eft  pas  toufiours  compofé  d’vn  pareil  nombre  de  iours:  Car 
Février  n’en  a  que  vingt-huiét ,  Auril  trente ,  &;  luillet  trente  &  vn.  Telle  eft  la  di- 
uerfité  des  mois.  Mais  on‘ n’eft  pas  encore  bien  réfolu  quel  eft  le  mois  Hippocrati¬ 
que.  Il  y  en  a  qui  ne  reconnoiflent  que  le  mois  Lunaire  ,  qui  eft  celuy  de  progtef- 
fion,  en  la  fuppütation  de  l’enfantement.  Cette  opinion  peut  eftre  confirmée  par  l’au- 
thorité  d’Hippocrate.  Car  tout  au  commencement  du  liure  de  l’enfantement  du  fe- 
pçiéme  mois,  il  eferit  que  deux  mois  font  compofez  de  cinquante  neuf  iours:  &  que 
cinq  mois  font  cent  quarante  fept  iours  &  demy.  Or  cinq  fois  vingt-neuf  font  cent 
quarante  cinq ,  aufquels  fi  tu  adiouftes  deux  iours  &  derny  ,  tu  feras  cent  quarante 
fept  iours  &  demy ,  tellement  que  chaque  mois  eft  de  vingt-neuf  iours  &  demy.  Ga-, 
lien  ne  reconnoift  ny  aux  iours  critiques,  ny  en  l’enfantement  que  les  mois  Lunaires. 
Et  au  Commentaire  fur  le  liure  de  l’enfantement. feptimeftre,  il  eftime  que  lesenûnj 
ne  viuent  point  apres  le  deux  cens  &  quatrième  iôur.  Moy  au  contraire ,  ie  prouue 
par  la  fupputation  du  mefme  Hippocrate,  que  les  mois  Hippocratiques  font  Solaires 
&  de  trente  iours.  Car  if  eferit  t/ue  C enfantement  à  fept  mois  a  trois  dizaines  de  femei- 
nes  ;  En  chaque  dixaine  il  y  a  foixante  &:  dix  iours.  Or  trois  dixaines  defemainesfont 
en  tout  deux  cens  dix  iours.  Et  partant  fi  l’enfantement  feptimeftre  eft  de  deuxeens 
dix  iourÿ,  chaque  mois  fera  de  trente,  parce  que  fept  fois  trente  font  deux  cens  dix. 
Dauantage,  il  eferit  au  mefme  liure,  quil  fe  fait  enfantemem  parfait  à  neuf  mek  &  dix 
iours.  Or  neuf  fois  trente  font  deux  cens  foixante  &  dix  iours  :  que  fi  tu  y  en  adiou¬ 
ftes  encore  dix ,  tu  auras  deux  cens  quatre-vingts  iours.  Il  eferit  femblablemcnc  qut 
L' enfantement  de  deux  cens  (f,  quarante  tours ,  que  tous  àifent  ejire  de  huit  mois  ,  tf  &  tiejl 
point.  Or  deux  cens  &  quarante  iours  accompliirent  huit  mois  Solaires.  Outre-plus 
tout  ce  qui  fe  meut  en  feptante  iours  ,  eft  parfait  en  trois  fois  autant  de  temps.  Or 
trois  fois  feptante,  font  deux  cens  dix  iours,  qui  font  fept  mois  accomplis.  Finale¬ 
ment  que  la  fupputation  des  mois  en  la  groflefle  fe  doiue  faire  par  les  mois  Solaires 
de  trente  iours  ,  il  l’enfeigne  tres-clairemetrt  quand  il  dit.  La  nouuelle  Lune  ef  vnmr, 
df  U  trentième  partie  d’vn  mois  :  deux  iours  font  la  quinziéme  "partie  d’vn  mois  ,  ainfi  que 
trois  iours  font  la  dixième.  Les  mois  de  l’enfantement  font  donc  (à  mon  aduis)plutoft 
Solaires,  que  Lunaires.  Et  de  fait  le  Soleil  a  plus  de  puiffancc  pour  la  génération, 
que  la  Lune  ,  c’eft  pourquoy  Ariftotc  le  nomme  efioille  falutaire  &  procréatrice ,  parce 
qu’il  engendre  &  produit  toutes  chofes.  Le  Soleil,  dit-il,  &  l’homme  engendrent  Chm- 
me.  Qmnt  aux  dixaines  &  fepmaines  d’Hippocrate  ,  il  n’y  a  rien  qui  nous  doiue  ar- 
refter  :  car  cela  eft  plus  clair  que  le  iour.  Chaque  diXaine  eft  de  foixante  &  dix  iours, 
&  chaque  femaine  de  fept.  Il  ne  refte  plus  qu’vne  difficulté  à  vuider  ,  laquelle  m’a 
trauaillé  fort  long-temps  :  fçauoir  eft,  pourquoy  la  fupputation  des  iours  qui  accom- 
pliftênt  l’enfantement  du  feptiéme  mois ,  n’eft  pas  toufiours  femblablc  en  Hippocra¬ 
te.  Car  au  liure  des  chairs ,  il  veut  qu’il  foit  enfanté  le  deux  cens  dixiéme  iour ,  &: 
de  céc  aduis^ft  auffi  le  Prince  des  Arabes.  Mais  au  liure  de  l’enfantement  feptime¬ 
ftre  tout  au  commencement,  il  dit  que  les  enfans'd  fept  mois  naiffent  en  cent  quatre  vingt 
&  deux  iours  auec  -vne  partie  d’vn  tour.  Il  répété  le  mefme  au  liure  de  l’enfantement 
oiftimeftre ,  où  il  veut  que  les  enfans  à  fept  mois  naiflenc  en  demy  an  &  vne  partie 
d’vn  iour,  qui  font  odantc  deux  iours  &:  quinze  heures.  Cliques  Interprétés,  pour 
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ic  defpcftrer  de  ces  dîfEci^c^z  ont  dit  hardiment,  que ,1c  l^iutc  de  renfantement  fèp- 
timeftre  n’efloit  point  d’Hippocrate  ,  ou  a  tout  le  moins  que  ce  paiîigc' eftoit  cor-  téliuredel’e»- 
rompu.  Nous  au  contraire  fouftenons  plus  hardiment ,  qu’il  cft  vrayemcnc  d’Hip-  fantement  fe~ 
pocrate  ,  car  Galien  l’a  éclaircy  .de  Commentaires  ,  defqucls  i  ay' encore  chez  moy 
quelques  fxagmens  :  Et  les  lurifconfultcs  au  temps  que  les  bohnçs  lettres  fio- 
rid'oient ,  tant  à  Rome,  qu’en  Athenes,qrit  tranfçript  cçttc  fcntçhcc  en,  leurs  liqrés 
&  decifiohs  de  droid  ,  comnae  elle  le  lit  amourd’huy.  le  veux  donc  rntçrptç'ter  cés 
palïages  differents,  non  toute-fois  contraires,  en  la  manière  qui  étifuip?  La  lati- 
tude  du  feptiéme  mois  cft  tres-grande  ,  &  tous  les  enfans  naiflans  a  fept  moisynç  d'Hippacmel 
naifTent  point  en  vn  meiTme  iour  :  11  y  a  Je  feptiéme  mois  commençant  le  feptic- 
'  me  mois  parfait.  Le  feptiéme  mois  çqmmcnçant ,  cft  de  cent  quatre- yingts  -iours^ 
auec  vne  partie  d’vn  iour  :  èc  le  parfait  e.ft  dedeux  cens  dix  ioufs,  jpeuanteent qua¬ 
tre  vingts  deux  iour^;. les  enfans  de  fepyniois  ne  viuent  pas  ,  tellement  que  c’eft  là  le 
premier  terme  de  l’enfantpment  à  fept  mois  :  &  apres  deux  cens  dix  iours  il  rie  doit 
plus  éftrç  dit  de  fept  mais.  .Ces  prcmiçrs  crifantemens  -  là  font  flojiiçtï  ,  languides  éc 
débiles,  quoy  qu’ils  puiffent  viure  :  .&c  ces  derniers  -  cy  forts  &  robujlès.  Hippocrate 
a  donc  exprimé  aux  deux  paffages  alléguez,  les  deux  extremitez  de  l’enfantement  à  ,  ,  i 

fept  mois,  à  fçauoir  le  premier  &  le  dernier  terme..  |i  n’a  point  fait  mention  de  ceux  . 

qui aejuiennent  entre-deux,  comme  le  deux  cent  qûatfiénàe  iour,  pafte'qü’ils  fccbn- 
noilTent  fuffifàmment  par,  Ja  nature  des  deux  extremitez.  Cette  interprétation  u’eft 
pas  de  moy  ,  mais  du  mefmc  Hippocrate.  Car  comme  au  liurç  dé  rénFantémentodiT  |j^  d  f  t'  ' 
ineftre  ,ceux-là  font  dits  cftrc  nay  s  à  dix  mois',  non  feulement  qui  ont  "dix  mois  acepm,^  p^, '[y  ° 

plis,  mais  qui  ont  atteint  quelques  iours  du  dixiéme.  Aîrifi  ceux  doiüent  cftrc  dits  AHx'crifesles 
de  fept  mois ,  lefquels  âuec  fîx  mois  entiers  ,  ont,  atteint  quelques  ibufs*  du  feptiéme.  iatm  d’entre  ts 
Ils’expliquc  plus  clairement  au  liurec  de  l’aliment  :  car  âpres  aupirdeferit  les  enfanté-^  premier  c^-de  - 
mens  du  fept,  huit,  neuf  &:  dixiéme  mois ,  voicy  en  fin  ce  qu  il  dit  ;  ils fint  tn^eadrez,  en  ces  deweut 

mis^& plus  &  moins  ^jclên  leur  tout  &  félon  leurs  partie  s, ou  en  vne  partie  dujafois^eu  en  tout  le  rnois  compte?;^ 

pirfét.  Et  ailleurs  il  veut  que  les  cinq  mois  qui  fonte.ntre  le  premier  S^Je  fçpticme  fpient  * 

comptez  entiers,  mais  qu’il  n’importe  fi  le  premier  &  le  feptiéme^né^font  point  par¬ 
faits.  Ainfi  en  la  fupputation  des  io,urs  critiques,  ceux  qqi  precedent;  là çfife  fè  dpi- 
uent  compter  entiers,  mais  le  iour  auquel  Nature  fait  la  crifè a’vnç  çiftendue  fort 
grande  :  Car  la  crife  qui  eft  falutairc ,  fe  peut  faire  au  commcncemqpÇv)  &  au  miliçu, 

&  à  la  fin  du  fept  ou  du  quatorzième  iour.  II  faut  donc  que  ks  mois  qui  precedehc 
l’enfantement  foient  entiers  ,  hors-mis  le  premier.  Mais  celuy  auquel  il  fe  fait,  lequel 
répond  en  proportion  au  ipur  critique  ,  a  deux  extremitez  &  plufîeufs  termes.mp- 
yens  :  en  tous  lefquels  fi  l’enfant  fort ,  il  peut  cftre  yital.  Voila'  (  a  mon  aduis)  com^ 
ment  il  fe  faut  dépçftrer  de  ces  fentiers  épineux  des  mois  &  des  iours  de  la  grojOTefle. 


Quelles  font  les  caufes  genemles  &  particulières  de  l'enfantement. 

Qjr  E  s  T  I  O  N  T  R  £  N  T  E-V  N  I  E  s  M  E, 

^  Emocrite  le  plus  grand  Philofbphe  de  fon  temps  ,  fe  plaint  que  là 
t  vérité  eft  cachée  au  profond  d’vn  puits:  Et  les  Pyrrhoniensdifëhtqu'e 
I  tout  adulent  à  l’auanturc  ,  &  qu’on!  ne  fçauroit  aùoir  la  connbifFâiiçe-  r 

f  certaine  d’aucune  chofe.Ariftotc  a  beaucoup  mieux philofe)phé,  qüàiid 
»  il  a  dit:  De  toutes  les  chofes  eputfe  fontjelon  les  loix  de  l^dture  ^  les  taujtfen  lib-deAere,  - 
r  font  naturelles  connues  aux Jeuls  Philo/pphes  tQccpacVoLàvcàtsfpltiiiŸfo-^^^'  • 

cratCj  deuant  que  la  Philofophie  fuft  encorcs  née,  auoit  laiffé  par  cferiteri  ces  mots': 

Hkn  ne  fe  fait  en  Nature  fans  Nature ,  c’eft  à  dire  fans  vne  caufe  naturelle.  Si  quelqü’vn 

nie  les  caufes  auec  Heraclite,  il  entre  en  vn  labyrinthe  d’abfurditez,  &  bannit  toute 

fciencc  &  demonftratibn  de  l’Vniuers.  Car  f çaud^ fàit  lc  Philofophe  )  tfl  cennoifire  U 

(hofeparft  cauf'e.  Puis  donc  que  l’enfantement  cft  vne  adion  naturelle,  &:  quelcs  ter- 

mes  d’iccluy  font  fi  diuers,  il  nous  faut  vn  peu  eftendre  en  la  recherche  de  fes  eau-  Merfedesdelun- 

fes.  Lefquellcs  font  bu  generales  ,  ou  particulières.  Des  generales,  qui  ne  font  pas  f^^tement 

fcülemcnt  communes  à  l’homme  ,  mais  aufïi  à  tous  les  animaux  ;  les  vncs  font  du  co-  font  deux. 

ftc  de  l’enfant,  &  les  autres  du  cofté  de  la  matrice  ;  parce  que  l’enfantement  fa  fait 

pir  vn  effort  commun  de  l’enfant  de  la  merc.  Hippocrate  exprime  fort  bien  la 

caufe  qui  eft  du  cofte  de  l’enfant ,  fçauoit  cft  le  defaut  de  l’aliment  folidc  &  fpiri- 


cojic  de 
l'e>ifanr^ 


Et  la  fécondé 
'ducûflédeU 
matrice^ 

i.demorb. 

mulier. 


44s  De  la  Génération  de  l’Homme, 

I.  de  nat.  puer,  tuel,  quand  il  àxtzLers  V  enfant  tfi  dette  nu  pins  grande  là'  mere  ne  peut  plus  fournir  dt 

La  premiers  nourriture  fuffifante  &  propre ,  par^uey  cherchant  de  l'aliment  'eh  plus  grande  quantité,  en  pie- 
A»r«a-A0  çf.  regimbant,  H  de fchire  les  membranes  ,  ^  e fiant  ainji  defpefiré  de  ces  liens  ,  il  fin 

dehors.  La  mole,  qui  eft  vne  chair  oyfeufe  &  informe  ,  fe  peut  porter  dix-huit  ans, 
d’autant  quelle  ne  fe  nourrit,  ny  ne  refpire  point:  Elle  ne  defire  donc  ny  ne  recher¬ 
che  point  d’aliment  ny  d’air,  ny  par  confequeiit  de  fortir.  Il  s’engendre  quelquefois 
en  la  matrice  de  la  femme  des  monftrcs  &  des  animaux  effranges  ,  comme  des  fer- 
pens  &:  des  taulpés ,  lefquels  d’autant  qu’ils  font  exangues  &  qu’ils  n’ont  guercs  do 
chaleur,  la  feule  tranfpiration  eftant  aflez  fuffifante  pour  les  entretenir ,  demeurent 
par  fois  plufieurs  années  cachez  en  la  matrice,  &  n’en  fortiroient  iamais  de  leur  bon 

fré,  s’ils  n’en  eftoient  chaffez  ou  par  la  force  de  la  matrice  ,  ou  par  l’aide  de  la  Mc- 
ecine.  Le  defaut  &  la  difette  de  nourriture  eft  donc  la  première  caufe  gencra'e 
de  l’enfantement.  Il  y  en  a  vne  féconde  >  qui  eft  du  collé  de  la  matrice  :  Car  ayant 
vne  quantité  &  grandeur  déterminée ,  outre  laquelle  elle  ne  fe  peut  cftendre  ny  dila¬ 
ter  :  fi  elle  y  eft  vne  fo  js  paruenuë  par  raccroificment  de  l’enfant ,  fe  trouuant  en  fin 
trop  chargée  ,  elle  tafehe  de  le  mettre  hors.  Ainfî  le  diuin  Hippocrate  dit  que  les 
âuortcmtns  arriuent  à  raifon  de  la  petitefle  de  la  matrice  à  fçauoir,  lors  que  l’enfant 
eft  tant  creu,  que  la  matrice  ûe  le  peut  plus  contenir.  Les  matrices  (  ày:À\)ontd(s m- 
turcs  particulières ,  lefquelks  caujènt  les  auortemensz  Or  entre  ces  natures -là  il  mot  la  pc- 
titelTe  de  la  matrice.  Doneques l’enfant demandancdelanourritureplus largement, & 
la  matrice  ne  pouuant  fupporter  plus  long  temps,  cette  extrême  diftenfion  ,  caufent 
l’enfantement. 

Les  caufes  particulières  regardent  l’enfantement  humain  ,  parce  qu’il  n’y  a  que  la 
tiluUms^^^'  51^^^  termes  diuers  &  incertains  pour  porter  &  enfanter  :  Or  de  1 

cette  diuerfîté  les  caufes  font  fort  diuerfes.  i.  C’eft  chofe  notoire  que  les  belles  ne 
font  pas  agitées  des  aiguillons  d’amour  qu’en  certains  temps  :  tout  ainfi  donc  quelles 
ont  certains  temps  pour  l’accouplement,  auffi  Font-elles  pour  leur  dcliurance.  Maisla 
femme  comme  elle  vient  aux  acCollades  amoureufes  en  toutes  faifons ,  &  à  quelques 
iours  &  heures  que  ce  foit ,  auffi  enfante -t’ elle  en  toutes  faifons  del’annéc.  Or  les  ter¬ 
mes  de  porter  les  enfans  font  plufieurs  &  diuers  en  l’homme  ,  non  point  du  colle  ds 
la  caufe  agente’ vniuerfèlle  ,  c’eft  â  dire,  de  Nature.  Car  lafacultédcNaturcelltou- 
jours  vne  mefmé  en  l’homme  &  aux  beftes ,  fes  mouucmens  pareils  &:  fes  lôixfcra- 
blables  :  mais  à  raifon  de  la  diucr/ité  de  la  matière,  laquelle  fouffre  plus  d’alterations 
&  de  changemens  en  l’homme  qu’aux  beftes.  z.  Les  beftes  vfcnttoufioufsd’vnemef- 
me  façon  de  viurerlà  où  l’honîme  vfe  d’vnc  dicte  fort  diucrfe&  extraordinaire,  p Les 
beftes  ayant  vne  fois  chargé  ne  veulent  plus  admettre  le  malle ,  mais  là  femme 
quoy  qu’enceinte,  ne  refufè  iamais  les  embrafïcmcns  de  l’homme,  qui  ne  caufe  point 
Aux  Charmi-  vne  petite  alteration  au  foetus  tendrclet.  4.  Les  beftes  ne  font  point  agitées  despaf- 
fions  de  l’ame  :  Or  combien  elles  font  nuifibles  à  l’homme  ,  chacun  Fcfprouue  iour- 
ncllemcnt  en  foy-mefmc  :  Et  Platon  eferit  fort  bien  ejue  U  plus  grande  partie  des  mm 
que  les  corps  endure,  viennent  de  l’ame.  j.  Il  y  en  a  qui  la  rapportent  à  la  diuerfe  nature 
de  la  femence,  de  forte  que  l’vnes’auanccpluftoft,  &  l’autre  plus  tard.  6.  Adiouftons 
cncores  à  ces  raifons  la  prouidcnc®  fingulicre  de  Nature  à  conferucr  refpecc  humai¬ 
ne  ,  qui  eft  la  caufe  finale  :  Car  comme  elle  eft  plus  foigneufè  de  l’homme  (  lequel 
Pourauey  Ven-  appelle  les  délices  de  la  Nature)  que  des  brutes,  auffi  luy  a-t’ellc  donne  plu- 
fantfeptimeflrt  fieuts  termes ,  &  de  porter,  d’enfanter.  Or  les  termes  d’enfanter  font  le  fept,le 
efi viable, &  huit,  Ic  neuf,  le  dix,  &  Fvnziéme  mois.  Mais  pourquoy  les  enfans  viuent  àlept& 
V^imefirenen.  3,  neuf  mois  &  non  à  huit  ;  c’eft  comme  on  dit,  où  gift  toute  la  difficulté.  Car  les 
opinions  des  Pythagoriciens ,  Geometres  ,  Aftrologues  &  Médecins  font  fort  di« 
uerfes  fur  cette  queftion;  Icfquellcs  à  raifon  de  leur  diuerfîté  &c  de  la  beauté  dufujet, 
ic  délibéré  éplucher  &:  deferire  icy  par  le  menu. 

Opinion  des  Pj-  Les  Pythagoriciens  &  Arithmct|cièns  rapportent  toutes  chofes  aux  nombres.  Carils 
thagmetens  mettent  trois  ordres  &c  degrez  aux  chofes  :  des  cfpeces  ,  des  figures  &  des  nombres: 

entre  lefquels  les  nombres  s’attribuent  le  premier  lieu  ,  èc  inefmes  nous  iifons  aux 
Saints  cahiers  de  la  Bible,  que  toutes  chofes  ont  efté  difpenfées  par  nombre, poids é 
tnefure.  Des  nombres  les  vns  font  pairs ,  les  âùcres  impairs.  Ils  appellent  les  pairs  fe¬ 
melles  ,  &  les  impairs  maflcs.  Ils  veulent  que  ccüx-là  foienr  imparfaits ,  diuifibles  & 
V excellence  fterîles  :  &  ceux-cy  parfaits  ,  fecorids  &:  indiuifîbles  :  &  que  pour  cette  raifon  ils  ont 
iufeptenaire,  la  nature  de  principe.  Car  de  deux  impairs, ^s'engendre  vn  nombre  pair: raaisle pair 
n’engendre  iamais  l’impair.  Or  entre  les  impairs  le  feptenaire  tient  le  premier  licu:la 


touchant  les 
nombres. 
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maiefté  &:  diuiHité  duquel  a  efte  en  fi  grande  eftime  entre  les  Anciens  ,  qu’ils  l’ont 

nomme  //w  &  'vtnerable.  Et  mefines  les  Mages  des  Indes,  &  les  Preftres  Egyptiens  le  demunia*  ^ 

nommoient  le  nombre  du  grand  &  du  peut  monde.  Philon  luif  luy  donne  la  prerogatiue,  ‘ 

que  feul  entre  tous  ,  »y  n\ngendre ,  ny  nejè  engendré.  Car  des  autres  nombres  qui  Pont 

au  deflbus  de  dix ,  les  vns  engendrent  &  ne  font  point  engendrez ,  cx)mme  rvnicé  :  les 

autres  font  engendrez  ,  &  n’engendrent  point  ,  comme  le  huit  :  &  les  autres  eng-en- 

drent  ,  &  font  engendrez  comme  le  quatrième  :  il  n’y  a  que  le  lèptenairc  qui  n’efi: 

point  crigcndré  ,  &  n’engendre  point.  Et  c’efi:  de  là  que  procédé  fa  dignité  &  fa 

perfedion.  Car  ce  qui  n’engendre  pas  ,&  n’eft  pas  engendré  ,  demeure  immobile. 

Les  Pythagoriciens  l’appelloient  le  hen  &  le  nœud  de  U  me  humaine  :  Et  Cicéron  reco-.  jn  fomnio 
gnoiflànt  ce  nœud,  &  cefte  liaifon ,  difoit  qu’il  eftoit  le  nœud  de  toutes  chefes.  Ce  nom-  Scipioais. 
bre  icy  eft  le  plus  harmonique  qui  foit ,  &commelafourçed’vnetres-belle  figure,  par¬ 
ce  qu’il  contient  tous  les  accords  de  mufique,  le  DiatefTaron  ,  le  Diapenté,  le  Dia- 
pafoft,  &:  toutes  les  proportions.  Arithmétique,  Géométrique  &  Harmonique.  Les  Opinions  des 
Théologiens  l’appellent  nombre  de  per feStten ,  à  caule  que  toutes  chofes  furent  parache-  Théologiens 
uées  au  fcpticme  iour  ,  &  de  là  vient  qu’ils  appellent  la  femaine  Thelefphoroa  ,  c’eft  à 
dire,  amenant  à  fa  fin  &  perfedion  :  N  ombre  de  repos ,  pource  que  Dieu  lê'rcpofa  de  fes 
pruures  au  feptiéme  iom:  Nombre  de  JanSlifisation  que  Moyfe  le  recommanda  aux  ' 

enfans  d’Ifraël,  comme  tres-celebre '.Nombre  de  vangeance  :  Nombre  de penitence  :  Nom¬ 
bre  de  béatitude  :  De  là  eft  tiré  ce  dire  cornmun  ,  O' trois  fér  quatre  fois  heureux.  Des 
loüanges  du  feptenaire,  Philon  luif  &  Linus  Poëte  tres-ancien en  ont elcrit beaucoup 
de  chofes.  le  laifle  à  part  ce  que  plufieurs  ont  remarqué  à  la  loüa,nge  de  ce  nombre, 
comme  qu’il  y  a  fept  mfrucilles  au  monde  :  qu’il  y  a  eu  fept  fages  :  que  les  grands  & 
petits  Septentrions  font  au  Ciel  le  mefme  nombre  :  que  le  Ciel  eft  enuirqriné  de  fept 
cercles  ou  ceintures  :  qu’il  y  a  fept  eftoilles  errantes  :  que  l’ourfe  eft  faite  défeptcftoil- 
les  :  que  la  bande  des  Pléiades  eft  compofée  de  fept  eftoilles  :  qu’il  y  a  fept  chofes 
que  l’on  void  :  fept  muances  de  voix  :  fept  mouucmens  naturels  :  fept  voyclLcs  Grec¬ 
ques  ;  fept  aages  :  que  le  feptiéme  aage  fera  l’aage  d’or  :  que  le  N  il  a  fept  bouches  :  qfi’ijl 
y  a  fept  métaux ,  fept  arts  liberaux  ,  fept  feneftres  en  la  tefte ,  facrée  forterefie  de  Pal - 
las  :  fept  caufes  des  aérions  humaines  :  fept  villes  quicontcftentpcurlanailfance  d’Ho- 
mere;que  le  feptiéme  fils  par  vne  propriété  admirable  &  occulte  guarit  des  écroUel- 
les  :  que  la  prefence  de  la  feptiéme  fille  aide  &:  facilite  l’enfantement  des  feriinjcs  en 
l’accouchement  :  que^herbe  nommée  H  eptaphtllon  ^  c’eft  adiré,  à  fept  fucilles  j  refifte 
auxpoifons.  le-pafte,  di$-ie,  toutes  ces  chofes  à  deffein,  parce  que  fous  le  prétexte 
des  nombres  plufieurs  fuperftitions  &r  badincrics  fc  font  gliflées  &  mifes  en  vogue 
parmy  le  peuple  trq|)  credule,  pour  venir  aqx  d’eraonftrations  des  Pbilofophes  &des 
Médecins.  C’eft  vne  ebofe  fort  mémorable  ,  qu’ils  ont  remarqué  que  noftre  vie  eft  L’opinion  des 
difpenfée  par  feptenaircs.  Que  i’aage  de  l'homme  (  dit  Hippocrate  )  fit  difpenfé  par  le  Pbilofophes,  & 
timbre  feptenaire  de  tours ,  il  fe  peut  auft  recognoifire  ,  paru  que  la  plus  part  de  ceux  qui  font  ^  ^  Lldedeans. 
ftpt  ieitrs  fans  boire ,  ny  manger ,  meurent  ces  ieurs-la.  Jly  en  a  qui  Us  pajfent ,  &  toute- fois  ' 
ils.  ne  kiffent  pas  de  mourir  ‘parce  que  le  hoyau  ieiunum  fe  retire  ,  que  le  ‘ventricule  pour 
mïr  tflé  long- temps  fans  rien  faire  ,  ne  fe  reffouaient  plus  de  ce  qui  ef  de  fin  deuoir.  On 
tient  que  la  femence  qui  n  eft  point  reiettée  dans  fept  heures  apres  que  l’honime  en 
a  fiit  réiaculation  ,  eft  indubitablement  retenue.  Au  feptiéme  iour  d’apres  la  conce¬ 
ption  apparoiflént  les  premiers  cfbauchcmens  &:  lincamens  de  toutes  les  parties  fper- 
matiques  :  Et  la gemturt  (  dit  Hippocrate)  a  au  feptiéme  tour  tout  ce  que  le  corps  deitauoir. 

Les  enfans  viuent  à  fept  mois ,  &  non  pas  à  buiéL.  Le  feptiéme  iour  ctpres  que  l’en¬ 
fant  eft  né,  le  tefte  du  nombril  luy  tombe.  Apres  deux  fois  fept  iours  il  commen¬ 
ce  à  mouuoir  fès  yeux  à  la  lumiore  :  apres  fept  fois  fept  iours  il  touriae .  librement  &. 
les  prunelles  des  yeüx,  &  toute  la  face  à  tous  mouuemcns.  Les  dents  luy  commen¬ 
cent  à  fortir  à  fept  mois  :  apres  deux  fois  fept  mois  il  demeure  affis  fans  crain¬ 
te  de  tomber  ;  apres  trois  fois  fept  mois  il  forme  &  articule  fes  paroles  :  apres 
quatre  fois  fept  mois  il  marche  :  apres  cinq  fois  fept  mois  il  commence  à  bàïr  le 
tetin.  A  fept  ans  les  dents  luy  tombent ,  &  fc  faije ,  comme  écrit  .Hippocrate,  la 
troifiéme  génération  des  dents  par  les  aliraens  foîidcs  -,  alors  il  a  la  parole  parfaite  ;  de 
la  vient  que  les  Grecs  ont  fept  voyelles.  Deux  fois  fept  ans  pafTcz  paroiffent  les  mar¬ 
ques  de  puberté;  Car  les  filles  ont  leurs  fleurs ,  les  mammclles  leur  groffiflent ,  leurs 
parties  honteufes  fe  couurent  d’tne  nouuélle  toifbn  ,  &  tout  le  corps  leur  frétillé  ' 
de  volupté.  Et  pour  le  regard  des  malles  ,ils  commencent  à  entrer  en  amour  ,qu’ori 
appelle  bouquiner,  à  muer  de  voix,  à  eftrc  puiftamment  piquez  des  aiguillons  de 
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la  volupté  Venerienne',  à  caufe  que  la  chaleur  naturelle  vient  à  efclatter  &  à  do- 
miner.  Apres  le  troifiéme  feptenaire  ils  encrent  à  l’aage  de  fermeté  &  de  force.  Au, 
quatrième ,  cinquième  &C  fixiéme  feptenaires  les  forces  demeurent  fermes  en  leurvi- 
gueur  ,  &c  cét  aage-là  eft  dfé  i’aage  viril  &  confiant.  Le  feptiéme  feptenaire  eft  le 
nombre  quarré.  Le  neufiénfe  eft  climaélerique ,  &:  on  le  tient  pour  tres-dangereux, 
Car  on  a  remarqué  de  fort  long  temps  (  comme  écrit  Aule-  Gcle  )  qua  la  plufpart 
des  vieilles  gens  cefte  aimée  amène  quelque  danger  ou  infortune  fîgnalce  en  leurs 
corps,  ou  quelque  fafeheufe  maladie,  ou  quelque  ennuy  en  lefprit:  ou  la  mort.  Tou- 
chant  cét  an  climaderique.,  on  trouuc  dans  ledit  Autheur  vne  belle  congratulation 
de  l’Empereur  Augufte  à  fon  neueu  Gaius.  Die»  têtard,  dit-il,  trfiit  Catuf,  ^ue  fij- 
me  autant  ejue  mes  yeux ,  que  te  fouhaitle  touJioHYs  quand  tu  és  efloigné  df  meyimais  pmcifu- 
lement  en  tels  tours  ,  comme  ejl  celuy  d' autour  d'h  uy.  ,  mes  yeux  défirent  fi  otr  mon  Caius,  En 
quelque  part  que  tu  fois ,  te  crois  que  tu  ax  célébré  ioyeufement  (fi  de  bon  cœur  l’an  fomntt  & 
quatrième  de  ma  n'aijj'ance  :  Car  comme  tu  vois  t’ay  échappé  l'an  foixante  (fi  troifiéme^  cjuie/l 
vn  degré  (fi  paffage  fort  dangereux  a  tous  les  vieillards.  Le  dixiéme  feptenaire  ,  ijuifait 
Tan  feptantiéme ,  eft  eftimé  la  borne  &  la  fin  de  la  vie  ;  Ce  que  le  Prophète  Royal, 
remply  du  Sainâ:  Efprit,  feriable  auoir  chanté  en  ces  termes. 

Les  tours  humains  "volontiers  ne  reutennent 
Qu'à  fefitanteansy  (fir  ceux  là  qui  parmennçne 
A  quatre-vingts  3  acheuent  languijptns 
.  Par  maints  trauaux  le  rejle  de  leurs  ans. 

Tous  les  iours ,  mois  &  ans  feptenaires  (  qu’on  appelle  H ebdomaticos  )  font  fort  à  ton* 
fiderer ,  parce  qu’il  arriuc  en  iceux  des  infignes  changemens  :  &  pour  cette  raifon  Mat- 
file  Ficin  grand  Platonicien  aducrcit  ceux  qui  défirent  prolonger  leur  vie,  de  conful- 
ter  tous  les  fept  ans  les  Aftrologues  &  Médecins  ;  les  Aftrologues ,  afin  d’apprenèo 
7.aehilt.  ani.  d’eux  les  dangers  qui  les  menacent  ;  &  les  Médecins,  afin  qu’en  leur  preferiuant  vno 
bonne  maniéré  de  viure  ils  éuicenc  les  menaces  &  forces  maléfiques  des  Aftres.Ari- 
ftotc,attribuë  cecy  au  feptenaire, comme  chofe  bien  notable,  c’eft  qu’en  chaque  feptenai¬ 
re  il  arriuc  de  tres-grandes  mutations  aux  corps.  Et  Galien  baillant  les  préceptes  de  la 
fanté,  diftingue  les  différences  des  aages  par  les  feptenaires.  A  bon  droiddonclcsPy- 
thagoriciens  ont-ils  nommé  le  feptenaire  le  principe  de  toutes  chofés\  Cicéron  lemuà  fi 
lien  de  toutes  chofes  ;  Car  il  a  double  puifTance  de  lier  ;  &  les  Médecins  inftruids  par 
vne  expérience  certaine  ,  l’ont  nommé  Roy  entre  les  tours  critiques.  C’eft  pourraifondc 
la  dignité  de  ce  nombre  que  les  Pythagoriciens  &  les  Arithméticiens  veulent  que  les 
enfans  foient  vitaux  à  fept  mois,  parce  qu’ils  ont  vn  nombre  impair,  & tres-parfàid: 
&  femblc  qu’Hippocratc  ait  mcfrac  recognu  cela,  quand  il  veut ,  ^e  les  enf animas 
d  Jèpt  mois  foient  vitaux  ^  parce  qtiils  ont  atteint  vn  nombre  entier  (fi  parfaiÜ  de  fipmtm^ 
li.  ■  de  feptim.  ^  d  huit  ne  le /oient  point  ^  parce  qutls  n  ont pas  acheué  les  dix  aines  emitris  k 

parcu.  femaines.  Il  écrit  auffi  que  les  conceptions ^auortemens  (fi  enfantemetts  fe  iugent  aux  mejmes  umts 

I  de  rinci  les  maladies.  Or  toutes  les  maladies  prefque  fe  iugent  aux  iours  impairs ,  &  n’y  a  que 
c  pnncip.  feptenaires  qui  foient  vrayeraent  critiques.  fi  on  obiede  le  dixiéme  mois, 
Le  dixiéme  efi  auquel  bien  qu’impair  &  femelle,  l’enfantement  ne  laiffe  pas  d’eftre  vital  &  légitimé. 
V»  nombre  par-  Les  Pythagoriciens  répondent ,  que  le  dix  eft  la  perfedion  de  tous  les  nombres ,  & 
fait.  qu’il  contient  en  foy  tous  les  nombres  prafaits .  Telle  donc  eft  l’opinion  des  Pythago¬ 

riciens  &  Arithméticiens  touchant  la  caufe  de  l’enfantement  à  fept  &  à  huift  mois,- 
rapportans  toutes  chofes  à  la  puifTance  des  nombres.  Quant  à  moy,  ie  croy  auccA- 
AdmsdeVAu-  riftote,  que  le  nombre  n’»  aucune  vertu  adiuc  de  foy  ;  Car  c’eff  vne  quantité  :Mais 
theurfur  les  jg,  raifon  du  nombre,  qui  eft  comme  vne  certaine  forme  du  temps  ,  déterminant  & 
h  f.  toutes  les  œuures  de  Nature,  fait  des  chofes  admirables  &  grandes.  Hip- 

SurlaTndlù  ^  quelquefois  promis  d’expliquer  cette  raifon  ,  &  quafi  ncccflîté  de  Nature. 

des  Prmeipes.'  L'cs  Aftrologues  &faifèurs  d’Horofeopes  rapportent  la  caufe  de  l’enfantement  de 
L'opinion  des  fepc,  huit  &  neufmois  aux  diuers  afpeds  des  Aftres.  Car  ils  donnent  à  chacun  d’iceux  la 
AJlrologues  domination  &legouuerneraentd’vndesmois  de  la  grofîèlfe,  &  veulent  que  Saturne 
touchant  les  en-  domine  au  premier,  lequel  par  fa  frigidité  &  fechereffè  retient  la  fcmence  liquide  & 
fans  a  7,  wow.Rumide,  &  l’épaiffit  pourlaconception:  ïupiterprefide  au  deuxième,  leqüclparfatic- 
aturnt.  ^  chalcut  viuifiantc  donne  l’accroiflèment  :Mars  au  troifiéme ,  lequel  par  fa 

^ars".'  chaleur  &  fechereffe  commence  à  mouuoir  &  manier  les  membres  :  Le  Soleil  au 

Le  Soleil.  quatrième ,  qui  par  fa  grande  chaleur  rend  tous  les  conduits  Sc  paffages  plus  larges  &  plus 
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ouuerts  :  Venus  au  cinquième  ,  qui  donne  de  la  beauté  Sc  bonne  grâce  à  l’enfant: 

Mercure  au  fixiéme,  lequel  ajan<?e,  polit  &  rend  parfaicis  les  o^anes  du  mouuement»  Mercure, 

Et  la  Lune  au  fcptiéme,  laquelle  remplit  de  chair  &:  de  graine  les  efpaces  d’entre  les  Lu  Lune, 
fibres,  &:  relafche  par  fon  humidité  l’orifice  de  la  matrice  pour  rendre  l’enfantement 
plus  facile.  L’enfant  fauorifé  de  tant  d’auantures  par  les  Planètes ,  s’ilfortau  feptiémc 
mois,  iêra  vital  ;  que  fi  àraifon  de  fa  foiblefle,  il  ne  peut  forcir  hors  des  cachots  de  la 
matrice  ;  le  maléfique  Saturne ,  cnnerny  des  principes  de  la  vie ,  vient  derechef  à  domi-, 
ner,  parla  domination,  ou  pluftoft  tyrannie  duquel ,  l’enfant  eft  retenu  captif  ;  Et 
partant  s’il  fort  en  ce  mois,  il  meurt  incontinent,  eftanc  defticuc  &:  priué  de  chaleur 
vitale.  loint  qu’il  ne  peut  fupporter  vn  changement  fi  foudain  de  la  Lune  à  Satur¬ 
ne,  comme  du  plus  bas  efchelon  de  l’efchelle  au  plus  haut  :  Car  tout  foudatn  change* 
mm  t(i  ennemy  de  Nature.  Que  fi  l’enfant  paffe  le  huitième  mois  ,  le  bénin  lupiter 
retourne  en  quartier  ,  lequel  par  fon  regard  amiable  ,  chalTc  &:  efface  tous  les  malé¬ 
fices  de  Saturne.  Et  c’eft  la  raifon  pourquoy  il  fort  vital  au  neufiéme  mois  ,  comme 
ilfaitaulTi  au  dixiéme  &;  vnziéme  ,  à  raifon  de  l’alliance  &  proximité  qu’ont  Mars 
&  le  Soleil  auec  les  principes  de  la  vie.  Telle  donc  eft  l’opinion  des  Aftrologucs 
touchant  les  caufes  de  l’cnfancenisnt,  laquelle  eft  fort  belle  hc  ^laufible,  à  la  vérité, 
mais  toute  pleine  d’erreur ,  &  de  laquelle ,  Picus  Prince-dc  la  Mirandc ,  réfuté  la  vanité 
en  vn  liure  qu’il  a  fait  exprès  contre  les  Aftrologucs.  Car  comment  fe  peut-il  faire  que  jji,  aducrhi?.' 
Saturne  domine  toufiours  au  premier  &:  au  huidiéme  mois,  vu  que  la  femme  peut  con-  Aftrologos. 
ceuoiren  toutes  les  faifons ,  iours  &  heures  de  l’an  ?  Pourquoy  eft-ce  que  les  Cerfs,  com¬ 
me  écrit  Ariftotc, font  toufiours  vitaux  à  huidmois  ?  Pline  eftime  que  tous  les  enfans  qui  1. 6.  de  hift. 
îiailTcntàfept  mois, ne  viuentpas,  mais  feulement  ceux  qui  ont  efté  conceus  le  iour  anim.  cap.  251. 
dedeuant  ou  ccluy  d’apres  la  pleine  Lune,  ou  bien  au  temps  d’entre  la  vieille  &  la  Lofmoude^  ^ 
nouuellc  Lune.  Mais  ce  font  chofes  feintes  à  plaifîr.  Les  Georaetres  rapportent  la  *  • 

oaufe  de  l’enfantement  à  la  proportion  de  la  conformation  &  du  mouuement  ;  Car  iffp^„dei 
ils  veulent  qu’il  y  ait  vne  proportion  double  de  temps  ,  de  la  conformation  au  mou-  Geomemu 
uement,  &:  vne  triple  du  mouucmenr  à  l’enfantement.  Ils  difent  donc  que  fi  l’en¬ 
fant  garde  cette  proportion  ,  qu’il  fera  vital.  Ainfi  ceux  qui  naiffent  à  fepe  mois  font 
vitaux,  parce  qu’ils  font  formez  a  trente-cinq  iours  ;  qu’ils  ont  mouueràent  à  feptan- 
te,  &  qu’ils  naiffent  au  deux  cent  dixiéme.  Cette  opinion  peut  eftre  confirmée  par 
l’authorité  d’Hijppocrate  ,  quand  il  dit ,  tout  ce  qui  fe  meut  au  fepantiéme  iour  ^  efi 
firfâiB  en  trou  fvtë  autant  de  temps.  Mais  Auicenne  la  réfuté  :  Car  fi  ceçte  feule  pro-  epij. 
portion  du  temps  de  la  conformation  ,  du  mouuement  &  de  l'enfantement  eftoit  eau-  Efirtfmée. 
feque  l’enfantfuft  vital,  ceux  qui  naiffent  à  huid  mois  lcroient  vitaux,  aiîflî  bien  que 
ceux  qui  naiffent  à  fept,  parce  qu’ils  gardent  la  mefme  proportion.  Car  pofons  que 
l’enfant  foitformé  à  quarante  iours,  il  aura  mouuement  à-odantc,  &  farcira  au  mon¬ 
de  le  deux  cent  quarantième  :  La  proportion  fera  exadement  gardée  en  cét  enfan¬ 
tement  ,  parce  que  deux  fois  quarante  font  odance ,  Sc  trois  fois  odante ,  deux  cens  qua- 
tante-:  &  toute-fois  l’ enfantement  de  deux  cens  quarante  tours ,  lequel  cous  les  Interprétés  di-  li .  de  alimeHt, . 
rçnteftreceluydehuidmois,<f/^d“«’^//»w^r.  L’authorité  d’Hippocrate  n’cft  pas  contrai-  Le  pajfage 
rc  à  noftre  opinion.  Car  il  n’a  iamais  voulu  que  cette  proportion  fuft  caufe  que  l’enfant  d’Htpfocratt 
fuft  vital:  Mais  il  dit  fimplcment  &  abfolumcnt ,  qu’il  y  a  vne  certaine  proportion  en- 
tre  la  formation ,  le  mouuement  &  l’enfantement,  ehofe  que  pcrfonnenercuoqueen 
doute.  Il  refte  maintenant  que  nous  déclarions  les  caufes  des  Philofophes  Si  des  Mé¬ 
decins. 

Nature,  combien  qu’elle  n’ait  point  efté  enfeignée,  a  certaines  loix  quelle  s’eftel-  L’opinion  des 
le  mefme  impofée;  elle  a  fes  mouuemcns  déterminez  &  prefix,  qu’elle  fuitr  Sf  garde  phHefipfes  & 
toufiours,  fans  rien  innoucr  ny  en  cliangèr  l’ordre  ;  finon  qu’elle  foit  empefehée  par  Medecim. 
quelque  caufe  interne  ou  externe.  Tout  ainfi  donc  qu’elle  ne  fait  iamais  de  crifes 
parfaites,  que  l’humeur  peccante  ne  foit  premièrement  cuite  &c  préparée  ;  aufli  n’en- 
treprcnd-t’elle  iamais  l’enfantement  légitimé,  finon  que  l’enfant  foit  parfait  &accom<» 
plyde  tous  points.  Et  comme  quand  les  humeurs  font  crues ,  il  ne  faut  pas  (félon  Hip¬ 
pocrate  )  efpcrcr  de  crife  parfaite;  ainfi  l’enfantement  ne  peut  eftre  légitimé  ny  vital, 
auantquel’enfantaitatteincfaperfedion:  Car  l’enfantement  (  félon  Galien) eft  com¬ 
me  vne  certaine  crife.  Or  auant  le  fcptiéme  mois ,  l’cnfanc  ne  peut  eftre  parfaid  ;  Il  s’en- 
fàit  donequ’il  n’y  peut  auoir  d’enfantement  vital  auparauanc  ce  temps-là.  Or  fi  l’en¬ 
fant  eft  fort  &  puiffant  au  fcptiéme  mois,  il  déchirera  les  membranes,  il  le  feraiffuë 
&viuia,  parce  qu’il  eft  parfaid  ;  &principalemént  fi  c’eft  vn  fils.  Mais  il  ne  viura  poinç 
àhuid  mois ,  encore  qu’il  {bit  parfaid^  parce  qu’il  ne  peut  fupporter  deux  effora 
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Tourqttoj  l'eu-  s’entrefuiucnt  de  fi  prés.  Car  il  a  fait  vn  grand  effort  pour  forcir  le  feptiéme  mois, 
faut  de  hutB  maintenant  il  reïtere  le  mefme  effort  auanc  qu’auoir  repris  les  forces.  C’eft  l’opinion 
mois  u'efl  pas  d’Hippocrate ,  quand  il  AiSt,  Touchant  l’enfanttment  de  hut^i  mois envoicyminfen/imm, 
viable.  L‘ enfant  n  ejt  pas  ajfez,  fort  pour  endurer  deux  affilions  qui  s’entre/utuent  de  ff prés  :  Etpm 

Raifon  premie-  cau(e  naiff'ant  à  hui£i  mois  ^  il  ne  vit  point.  Car  il  aduicnc  qu’il  eft  affligé  deuxfois, 
&c  qu’il  efl:  derechef  tourmenté,  quand  outre  les  maux  qu’il  a  foufferts  en  lamatrice, 
comme»-  encores  contraint  d’endurer  les  douleurs  de  l’enfantement.  Outre-plus  l’enfan¬ 

tement  odimeftre  n’efl;  point  Vital  ,  pource  qu’il  vient  apres  le  iour  de  celiiy  quiéc- 
uoic  auoir  efbé  à  fept,  ôcdeuantceluy  qui  deuoit  venir  à  neuf.  D’où  l’on  doit  prefumer 
qu’il  éfl:  aduenu  quelque  chofe  de  finiftre  ou  à  la  femme  enceinte,  ou  à  l’enfant, qui 
arccardé  renfantement  de  lèpt  mois,  ou  hafté  celuy  de  neuf.  A  quoy  fe  rapporte  la 
fentence  de  noftre  bon  vieillard.  Celles  ,  dit-il,  i  qut  il  ne  furuiept  rien  dans  le  termeer- 
cmrnc ne  ne  enfanter ,  tout  ce  quelles  enfantero/ît  fera  vital.  Au  refte  pourquoy  la  femme 

^pohstautre^v»-  porter  au  delà  du  dix^ou  vnziéme  mois ,  Hippocrate  en  rapporte  la  caufeàfid/- 

a^ii'me  mois,  fette  de  C aliment.  Or  l’aliment  defaut,  tant  pource  que  la  plus  grande  partie  du  fang 
l.denac.poer.  remonte  aux  mammclles  pour  engendrer  le  laid,  que  pource  que  l’enfant  ne fenour- 
rit  que  d’vn  fang  doux  pur,  lequel  la  mere  ne  'ltfÿ  peut  plus  fournir  en  quantité 
fuffiiante.  Ecnefautpaffer  fous  filence,  ce  qu’Hippocrate  remarque  au  mefme  lieu,  que 
l’alimentdefaut  aux  vncs  pluftoft  qu’aux  autres  :  Celles  qui  n’ont  point  encores  eu  d’en- 
fans,  ont  moins  de  nourriture  ;  parce  que  le  fang  n’a  point  açcouftumé  de  prendre  fon 
cours  vers  la  matrice.  Il  defaut  auffl  pluftoft  à  celles  qui  ont  leurs  fleurs  &  du  laid  en 
Teurquoy  les  petite  quantité.  Mais  c’eft  auflî  vne  chofe  bien  digne  d’eftre  notée ,  que  les  plus  grands 
plus  grand!  a»i-  animaux  portent  leurs  petits  plus  long-temps,  parce  qu’ils  paruiennenc  plus  tard  à  leur 
Teurs  teHts‘T s  ^  grandeur.  Ainfi  l’Elephantne  fe  décharge  qu’au  bourde  deux  ans,  au  lieu 

long  temps."  que  les.pigeons  domeftiques  font  tous  les  mois  des  petits  ;  mais  Nature  a  donné  àl’hpm- 
mcjleplus  parfaid,  teplusfage&leplus  temperé  de  tous  les  animaux,  &  qui  fert  de  me* 
furc&:  réglé  aux  autres,  le  temps  de  la  portée  modéré,  &:  entre  deux,  c’eft  à  fçauoirlc 
iept  &  le  neufiéme  mois  ;  pourueu  quetouc  aille  lelpn  nature ,  &  qu’il  n’arriue  rien  de  li- 
niftrc  dans  le  temps  preferit  A:  limité. 
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Il  faut  ouurir 
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■  cap.  6.  lib.  7. 
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S çdUoirJtenl’ enfantement  de fefperé  on  doit  tenter  la  feffion  Cafirieme. 

Qvestion  Trent  e-d  e  V  X  I  es  m  e. 

RiSTp^TE’a  laifle  par  écrit  qu’entre  tous  les  enfantemens ,  celuy  de 
l’hopimc  eft  le  plus  laborieux,  tant  pource  qu’il  vitplus  délicatement, 
&  qq’il  mène  vne  vie  fedentaire,  que  pource  qu’il  a  plus  decerueau, 
&  la  tefte  plus  greffe,  principalement  tant  qu’il  eft  dans  la  matrice: 
'Or  l’homme  naift  ordinairement  la  tefte  deuanr.  Cét  enfantement 
furpaffe,  comme  récité  Galien,  toutes  les  morueilles  de  Nature;  Car 
l’orifice  de  la  matrice,  lequel  durant  tout  le  temps  de  la  groffeffeeftoittellcracntfer- 
ré,  Sc  fi  exadement  fermé  ,  que  la  pointe  d’vnc  aiguille  n’y  euft  fçeu  entrer,  s’ouure 
maintenant  en  forte  que  l’enfant  fortpar  là.  Mais  ilfe  rencontre  fouucntes-fois  pluficurs 
empefehemens  &  arrefts  qui  ferment  barrent  cette  fortie  naturelle,  comme  font  la 
groffeur  &  grandeur  de  l’enfant,  le  col  &r orifice  de  la  matrice  trop  eftroits  de  nature, leur 
diftortion  &  inflamrhation  ;  Comme  auffi  quelque  tumeur,  carnofité,  ou  cicatrice ,  quiy 
eft  furuenuë,  &  vicieufe  conformation  des  os  du  pcnil.  Car  on  troüue  bien  fouuent  en  la 
partie  intérieure  de  l’os:  barré  vné  apophyfc  ftyloïde  ,  qui  ferme  le  chemin  à  l’enfant 
qui  fe  prefence  pour  forcir.  Alors  on  ne  peut  efperer  d’enfantement ,  &  partant  ou 
l’enfant  meurt,  ou  la  mere,  ou  tous  les  deux  cnlemble.  En  ce  defefpoir  que  faut- il 
faire  ?Si  la  mere  eft  morte,  &  que  l’enfant  viue  encores,  il  faut  fans  tarder  ouurir  la 
mere  :  Et  ceux  qui  naiffent  de  cette  façon  font  nommez  C  a  fars  c  a  fon  s  ;  Et  de  h 
eft  venu  le  nom  des  Cafars.  Pline  écrit  que  Scipion  l’Afriquain  l’aifné  ,  Iules  Cï- 
far,  &;  Manlius  nafqüircnt  ainfi.  Q^e'fi  la  mere  eft  encore  viuante  ,  &  que  l’enfant 
ne  puiffe  en  aucune  manière  fortir  par  la  voyc  ordinaire  ,  la  mefme  fedion  peut 
auffl  eftre  adminiftrée  fans  danger,  de  mort.  Car  l’experiencc  nous  fait  voir  tous 
les  iours  ,  que  les  playey  .dies  mufclcs  de  Tepigaftre  &  du  péritoine  ne  font  point 
mortelles  ,  l’authorité  des  Anciens  Médecins  npus. -le  perfuade  aulTi.  Hippo¬ 
crate  commande  tf  ouurir  incontinent  les  hydrepiftuesr..fdx  cette  incifibn.fe  fait  aucc 
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phyC  des  murdes  de  l’abdomen  &  du  péritoine*  Aufïîqueles  playesde  îà  hîâtrice  ne  ]jb 
foientpas  mortelles,  Ægineterenleigne,  quand  il  écrie,  toute  la  matrice  peut  efire  extir^  Benuieniti^  .. 

,pée  fmeiueiamart  s’ea  enjuiue.  Touchant  cette  feâionouenfantemcncCæfarienjMaiftre  exempl.  li|c- 
François  Rouffet  Médecin  du  Roy  en  à  fait  vu  fort  beau  liuretj  qu’il  a  éclaircy  d’bi-  Vicinal. eap.Ui 
ftoires,  &de  raifons  ,  en  forte  que  de  les  vouloir  répéter  icy  ,  ce  feroit  aüoir  trop  de 
loilir.  •  . 


Sçauoir  Jt  en  l’enfantement  les  os  dt*  pentl  (ÿ*  des  îles  Je  def  oignent, 

QvESTIOK  TrEN  TE-TRÔISIE  SME.. 

;  E  s  œuures  de  Nature  en  la  formation,  vie  &  nutrition  du  foetus  font 
I  certes  admirables  :  Mais  le  dernier  effort  qu’elle  fait  en  l’enfantement  ^dmirahli 
'  furpaffe  toute  admiration.  Car  l’orifice  intérieur  de  la  matrice,  lequel 
apres  la  réception  des  femences  &  la  première  conception,  s’eftoit  fer- 
me  fi  exaéfement,  qu’il  ne  pouuoit  pas  feulement  receuoir  la  pointé  ’  ‘ 
d’vnc  éprouuetre  ,•  maintenant  que  l’enfant  cherche  à  fortir  en  fe  tour¬ 
nant  ,  piétinant  &  déchirant  fes  membranes  &  enueloppes  ,  il  fe  relafche  fi  bien  qu’il 
fait  vnc  fort  grande  ouuerture.  Or  comme  la  Nature  ne  fait  rien  fans  quelque  moyen^ 
quand  ce  vient  aux  derniers  mois  de  la  grofTeffe  ,  elle  humede  la  furpeficie  intérieure 
decét  orifice  d’vne  certaine  humeur  lente  Scglaireufe,  afin  qu’eftant  tendu  plus  épais 
&plus  mol,  il  fe  puiffè  plus  facilement  dilater  &  élargir  fans  fe  déchirer.  Et  d’autant 
que  la  matrice  eft  contenue  en  cette  grande  capaciré  qui  eft  entre  les  os  Ilion  &:  IA 
chion,  &  qu’elle  eft  enuironnée  d’os  de  tous  coftez  ,  comme  de  ramparts ,  ayant  pat 
deuant  l’os  du  penil,  par  derrière  l’os  facrum  &  le  coccyx,  &  par  lescoftez  les  os  des 
Iles,  defquels  les  vns  fe  ioignentpar  fynarthrofe,  c’eft  à  dire , par vnè articulation  fer¬ 
rée  &  immobile  ,  &  les  autres  par  fymphyfc,  fçauoir  eft  par  fynchondrofe.  A  fçauoit 
ficesos-cyfe  defioignent  &fcparenten  l’enfantement,  c’eft  yne  queftion  qui  n’eft  pas 
fans  difficulté.  Q^Iques  Dodes  perfonnages  eftiment  que  tant  les  os  des  iles ,  que  en 

ceux  du  penil  fe  diuifent  ^  feparent ,  &  leur  opinion  peut  eftre  confirmée  par  les  au-  l'enfantement ^ 
thoritez  des  Anciens ,  &  par  quelques  raifons  qui  ont  quelque  apparence  de  vérité,  prouué  par 
Hippocrate  a  laiffé  par  écrit ,  £^'en  C enfantement  tout  le  corps  Jè  deuLt^  &  principalement 
les  lamées  &  les  hanches  ^  parce  que  les  hanches  fe  dejîoignent  fiparent.  Auicenne ,  ^and  ti»thortte7;j 
l'enfant  fe  (epare  ,  U  matrice  ,  dit-il ,  s’ouure  d’v.ne  telle  façotSy  quelle  ne  fe  fameit  ouurtr  de  ^ 
nefme  en  antre  temps  que  celuy-la  :  &  efl  nectjfaire  que  quelques  iointures  je  feparent  ,&feient 
fmenn'és par  Caide  de  Dieu  très -haut ,  qui  les  préparé  êfr  dtfpo/e  d  cela  ,  é' puis  apres  les  fait^^^^ 
umrner  à  leur  continuité  naturelle  :  Et  cette  aSien  la  efl  la  plus  violente  de  toutes  les  operations  rede  l‘e»fant. 
à  Nature.  Zoar  Rabbi.  grande  difficulté  trouueras-tu  rien  plus  admirable  es  œuures  de  D' Ameenns  II 
Nature ,  que  la  difiraciien  des  es  du  penil ,  qui  fe  fait  aux  femmes  qui  enfantent  ,  par  fat-  traité 

à  de  Tgature  ,  ou  plufiofl  par  la  prouidence  de  Dieu  ,  auquel  la  nature  obéit  ;  Car  elle  nef  peut  ^  y . 

faire  par  aucune  violence  ou  effort  pour  grand  qu'il  fèit ,  non  plus  quaux  cornes  de  cerfs  qui  yj  Stmeoms  * 
inr  tombent  é'  renatffent  tous  les  pins.  M.  Scuerin  Pineau  eft  de  cette  opinion  ,  la-  j.cap. 

quelle  il  appuyé  de  quelques  raifons.  i.  Auant  le  feptiéme  mois,  la  matrice  &  le  foe-  Exodi.  ' 
tus  quant  &  quand  montent  toujours  en  haut ,  mais  apres  le  feptiéme  mois  l’enfant  DeM.  Sent- 
defeend,  en  fe  préparant  peu  le  chemin  pour  forcir.  Alors  les  parties  génitales  ””  Pi^^au  in 
de  la  femme  enceinte ,  s’abbrcuuënt  d’vne  humeur  glaireufc  ,  qui  ferc  à  dilater  &:  re-  & 
lafeher  lefdites  parties  :  &  les  cartilages  de  l’os  du  penil  s’humedenr  peu  à  peu  de  cette  raifom. 
humeur,  afin  qu’ils  deuiénnent  plus  lafehes  au  temps  de  l’enfantemenr.  z.Dauanrage,  Lapremkre^ 
touslescarcilagcsprcfque  venans  à  fe  deffecherpar  laps  de  temps  ,  deuiennent  oftfeux, 
comme  on  peut  voir  au  menton:  mais  celuy  qui  conjoint  les  os  du  penil,  demeure  tou-  La  fecende, 
jours  cartilagineux,  &  ne  deuientiamais  ofteux ,  parce  qu’il  falloic  qu’il  fcrelafchaft,e- 
ftendiftj&amplifiaft  en  l’enfantement,  5.  Mais  aulfiû  tu  regardes  les  ieunes  filles  den^-  Latroifiéme, 
ou  de  ans,  apres  qu’elles  ont  conceu,  tu  verras  que  leurs  iles  &:  flancs  fe  dilatent,  que 

lebasdu  ventre  deuienc  plus  gros,  &  queleursfeflcsdeuicnnencpluslarges,principale- 
mentquand  le  terme  d’auorcer  eft  proche.  Il  s’enfuit  donc  que  cesparties  fe  dilatent,  4.  Laquatrilme, 
Outre-plus  les  vieilles  filles  enfantent  auec  plus  de  peine  &  de  crauail  que  les  ieunes ,  par¬ 
ce  que  leurs  cartilages  tropdefTeichczneferelafchenrque  fort  difficilement,  y.  Finale-  Lacmquiémtf 
ment  celles  qui  n’ont  iamais  porté  d’enfans  ont  ces  cartilages  plus  tenues, &cclles  qui  ont 
enfanté  plufieurs  fois,  les  ontplus  épais  &  les  iles  plus  amples.  Doncenrenfantement 
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les  os  du  penil  Ce  (èparent  l’vn  d’auec  Tautre,  &  les  os  des  lies  d’auec  l’os  facrum.  II 
allégué  aulfi  pour  eonfirmation  de  cette  opinion  Thiftoirc  d’vne  certaine  femme, qui 
fut  pendue  vn  peu  apres  qu’elle  fuft  accouchée  ,  en  laquelle  les  os  du  penil  eftoieiic 
tellement  fcparez,  que  l’vne  de  lès  hanches  le  hauflbit  ^  &  l’autre  s’abbaiffoit  aife- 
menc. 

Or  pour  dire  franchement  mon  aduis  fur  cette  difficulté,  ie  ne  croy  pas  que  les  os 
l’Attrbeur,  tjfte  desiles&:  du  penil  fe  puilTent  déj  oindre  en  l’enfantement,  car  ils  font  ioints  &  vnis,en 
les  os  d»  penil  forte  qu’ils  nc  peuuent  eftre  feparez  par  aucun  effort.  C^c  s’ils  eftoient  vne  fois  fepa- 
nefe  de]oignent  ^  p^r  quel  moyen  fcroient-ils  reioints  ?  par  quelle  colle  pourroient-ils  eftre  reflbudez  k 

reünis  ?  car  il  ne  fc  peut  faire  de  nouuelle  fynchondrofe.  Que  fi  tu  veux,  auec  Hip¬ 
pocrate  ,  qu’ils  entrebaaillent  quelque  peu  ,  ic  n’y  contrediray  point  :  mais  i’eftime 
que  le  bout  cartilagineux  de  l’os  facrum  ,  qu’on  appelle  cmjpx  ,  &  les  François  le 
creupton  ,  fe  recule  tout  en  arriéré  ,  &  obéît  tellement  à  l’enfant  qui  fort  auec  impe- 
ratfons^deM  W  paffage  plus  ample  &:  plus  large.  Or  il  faut  foudre  par  ordre 

Pineau.  \toutes  les  raifons  de  M.  Pineau  en  cette  maniéré  :  II  y  a  véritablement  vne  certaine 
Pelapnmicre.  humeur  vifqucufe ,  laquelle  les  derniers  mois  de  la  groflèflè  ,  eft  portée,  ou  des  vaif- 
feaux  de  la  matrice,  ou  des  humeurs  qui  fortenc  à  guife  de  fueur,  ou  des  excrcmens 
.  du  fœtus ,  à  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  laquelle  l’abbreuue  &  humefte  :  mais 
cette  humeur-là  n’cft  pas  portée  aux  os  du  penil ,  &  aux  cartilages  d’entre-deux ,  ny 
aux  os  des  îles  ;  parce  que  la  matrice  ne  touche  point  immédiatement  lefdirs  os iu 
penil ,  à  raifon  que  la  veffie  cachée  entre  les  deux  tuniques  du  péritoine ^,^-î’enfer- 
mée  de  tous  coftez  dans  iceluy  comme  dans  vn  fac  ,  eft  entre-deux.  Qfiant  à  cc  que 
le  cartilage ,  qui  conioint  les  os  du  penil ,  nc  deuient  iamais  offeux  aux  femmes , 
ains  demeure  toufiours  cartilagineux;  c’eft  vne  raifon  fort  legere;  car  aulfi  ne  deuicm- 
il  iamais  offeux  aux  hommes.  C^and  les  icunes  femmes  ont  conçeu ,  leurs  flancs  s’eften- 
dent,  &  le  ventre  leur  deuient  plus  ample  &  plus  capable,  parce  qu’en  cc  temps-li 
tout  leur  croift,  &  la  chaleur  qui  auparauant  eftoit  fuffoquée  par  l’abondance  des 
humeurs,  vient  à  reluire  &  à  dominer.  Celles  qui  fontpiusd’aagcenfantentauccplus 
de  peine  que  les  icunes ,  non  pas  pourcc  que  les  cartilages  font  plus  fecs,  mais  parce 
que  la  matrice  eft  plus  feiche  &  plus  dure  :  car  celles  qui  ont  accouftumé  de  concc- 
uoir  &  de  porter ,  ont  les  matrices  plus  humides ,  les  vaiffeaux  plus  larges,  &  lesca- 
uitez  plus  amples,  &  partant  enfantent.plus  facilement.  La foy&authoritéd’vnc feu¬ 
le  hiftoire  ne  nous  efmeut  pas  beaucoup  :  car  nous  auons  vu  plufieurs  femmes  mortes 
en  accouchant,  aufquelles  nous  n’auons  rien  vû  de  femblable,  &  auons  remarqué  les 
femmes  enceintes  en  leur  trauail  &  accouchement  fc  plaindre  plus  fouuent  de  douleur 
enuiron  le  coccyx  &  l’os  facrum,  quenonpasaupenil. 
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CONSEILLER  ET 

MEDECIN  DV 


LES  PARTIES  VITALES  SONT  DESCRITES  :  SÇAVOIR 
eft ,  Les  organes  du  pouls  &  de  la  rcrpiratioh  :  Et  pluficurs  diffi- 
culccz  dont  les  Médecins  font  en  débat ,  cxaâ:emcnc 
expliquées  de  décidées. 


HISTOIRE  ANATOMI  Q_VE. 

Briefae  deferiptien  de  temr  les  parties  de  U  poiéhine. 

Chapitré  Premier. 

O  VS  auons  ce  me  femble  aflèz  exadement  examiné  aux  deux  liurcsprc- 
cedens ,  toutes  les  parties  du  ventre  inferieur ,  dediées  à  la  nutrition  &  à 
la  procréation.  L’ordre  anatomique  fcmble  maintenant  requérir,  que  nous 
adiouftions  en  ceftuy-cy  la  defeription  de  la  région  rnoycnne  ,  ou  vitale  ; 
ce  que  nous  douons  faire  d’autant  plus  volontiers,  que  cette  région  eft  plus 
noble  &  excellente  que  la  première.  Or  comme  les  Cofmographes  comprennent  en 
vne  petite  carte  tout  le  circui^  du  monde,  tous  les  Royaumes,  les  ifles,  les  promon¬ 
toires,  les  porrs,  plaines  &  vallées  :  Ainft  comprendrons  nous  en  ce  Chapitre  la  gran¬ 
deur,  la  compofition,  la  fttuation,  la  figure  &  toutes  les  parties  tant  externes  qu’in¬ 
ternes,  tant  contenantes  que  contenues,  de  cette  région  ;  lefquclles  nous  explique- 
rons  puis  apres  vn  peu  plus  eXadement,  chacune  en  fon  propre  lieu.  Les  Grecs  ont  thorax* 
nommé  toute  cette  région  Thorax ,  du  verbe  ihoro,  qui  fignifie  fauter  ou  faillir  ,  parce UsGrecs. 
que  le  coeur  enfermé  en  icelle  ,  eft  agité  d’vn  mouuement  continuel ,  ou  bien  de 
parce  quelle  enferre  l’entendement .,  partie  dmine  de  l’ame. Etccftc çty- 
mologic  eft  venuë  des  Stoïciens  ,  qui  ont  logé  les  facultez  princefles  au  cœur.  Il  cft  Selon  Hipp- 
nommé  des  autres  Thorax  ^  parce  qu’il  meut  tout ,  comme  aucc  quelque  impctuofîté,  erate  , 

&  de  Galien  àeeSv .  Le  mot  Thorax  dans  Hippocrate  au  liure  de  l’Art ,  dans  Ari-  R»ffns. 
ftote  au  liure  du  monde  ,  &  félon  Rullus  ,  dénote  le  tronc  de  tout  le  corps ,  ^ 

qu’ils  appellent  ,  quand  ils  eferiuent  que  le  foye  eft  fitué  dans  le  T  ho-  seùniàuf'^" 

ux.  Pour  nôüs ,  nous  ne  comprenons  fous  le  nom  de  T  borax  ,  que  ce  qui  eft  depuis 
les clauicules ,  iufques  au  cartilage  xiphoïde,  &au  diaphragme,  de  force  que  toute  Les  hmif  ^ 
citte  région  fcft  bornée  par  en  haut  des  clauicules  ,  par  en  bas  du  diaphragrne  ,  pur  Hmitet  4»  tho- 
deuant  du  ûernon,  par  derrière  des  vertèbres  du  dos,  &  par  les  coftez  dextre  &  fc- 
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Safiiure. 


Sa  compofitien. 
Tottrijaoyei* 
partie  epafe. 
£t  en  partie 
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neftre  des  douze  coftes,  comme  de  fes  fins  &  limites.  Nature  luy  a  donné  la  figure 
la  plus  belle,  la  plus  capables  la  plus  forte  de  toutes,  àfçauoir  la  ronde  ,  qui  tou¬ 
te- fois  n’eft  point  parfaitement  ronde  comme  vne  boule ,  mais  vn  peu  longuette  :  eftanc 
par  ledeuant  &  parle  derrière  plus  large  en  l’homme  qu’aux  autres  animaux  ,  qufont 
le  dos  &  la  poiétrine  faits  en  dos  d’afne,  ou  comme  le  fond  d’vn  nauire,  afin  de  laif- 
fer  plus  d’cfpaee  au  poulmon  &  au  cœur  :  d’autant  que  l’homme  auoit  befoin  d’vne  très- 
grande  quantité  d’air  &:  d’efprits  pour  fon  rafraifchilTement.  La  fuperficie  extérieure 
d’iceluy  ,  que  quelques  vns  nomment  le  'vatjfeau  &  coffre  contenant  les  vifceres , 
n’eft  point  enuironnée  d’os  de  toutes  parts,  comme  la  région  fuperieure  ;  ny  toute  mut 
culeufc ,  comme  ledeuant  de  l’inferieure  ;  mais  elle  eft  en  partie  ofleufe,  &  en  partie 
charneufe  :  ofleufe ,  pour  la  defenfe  ducœurvifccretres-noble',  &  pour  former  la  voûte 
&  cauitc  :  charneufe ,  pour  rendre  le  naouuemenc  de  diaftolc  &:  de  fyftole  plus  facile. 
Il  a  efté  fitué  entre  la  région  fuperieure  &  l’inferieure,  afin  de  diftribucr  égallemcnt  à 
toutes  les  parties  du  corps  la  chaleur  naturelle  &  le  nedar  viuifique,  dont  il  contient 
en  foy  la  fource  tres-abondante.  Ce  ventre  peut  donc  à  bon  droit ,  tant  à  raifon  de 
fa  compofition  que  de  fa  fituation,  eftre  appcllé  moyen  ,  combien  qu’Hippocrate  l’ait 
quelques-fois  nomme  ventre  Juperieur.  Des  parties  du  thorax  les  vnes  font  contenan¬ 
tes  ,  &:  les  autres  contenues.  Des  contenantes  les  vnes  font  communes,  &  les  autres 
propres.  Les  communes  font  cinq,  la  cuticule^  la  peau ,  la  graifle  ,  le  pannicule  ner- 
ueux ,  &  la  membrane  commune  à  tous  les  mufelcs  :  jefquclles  ont  elle  fuffifamment 
expliquées  au  6.  liure.  Q^nt  aux  propres ,  elles  font  de  diuerfes  fortes ,  mais  pour 
rendre  cette  dodrine  plus  facile  nous  les  diftinguerons  en  trois  ordres.  Car  les  vnes 
font  molles  &  charnues,  qui  font  celles  qui  fc  prefentent  les  premières  au  dehors:  les 
autres  font  oflèufes  ou  cartilagineufes  ,  qui  occupent  le  milieu  ;  &:  les  autres  mem- 
braneufes.  Les  charnues  font  grand  nombre  de  mufcles  fituez  au  thorax ,  foit  qu’ils 
prennent  leur  origine  d’iceluy ,  ou  qu’ils  y  ayent  leur  infèrtion  ,  comme  font  totw 
ceux  qui  feruent  à  la  refpiration  ,  la  plufpart  de  ceux  des  cfpaules ,  &  quelques-vas 
de  ceux  du  bras;  le  rapporteray ace  genre  des  parties  charnues, les mammelles, d’au¬ 
tant  qu’Hippocrate  appelle  fouuent  les  glandes ,  corps  charneux.  Les  parties  offeufes  du 
thorax  font  ou  anterieures ,  ou  poftericures ,  ou  latérales.  Les  Grecs  appellent  pro¬ 
prement  la  partie  anterieure  fiéthos  ^  les  Latins  peeius ,  &:  les  François  Com¬ 

bien  que  l’acception  de  ce  mot  foit  diuerfe  en  la  dodrine  d’Hippocrate.  Car  il  vfc 
quelquesfois  du  nom^«/&tf/ ,  proprement ,  quelquesfois  par  fynecdoche  ,&  quelques- 
fois  auffi  par  métonymie.  Il  en  vfe  proprement ,  pour  fignifiér  toute  la  partie  ante¬ 
rieure  de  la  poidrine  ,en  l’Aph.  aj.  de  la  3.  fedion.  Il  en  vfh  par  fynecdoche,  pour 
la  partie  du  milieu  d’icelle  qu’on  appelle ,  ou  bion  pour  le  bout  d’iceluy,  qui 
eft  le  cartilage  xi  phoïde.  lien  yfe  par  métonymie  ,  pour  dénoter  l’orifice  fupcricur 
du  ventricule  qui  eft  fitué  fous  ce  cartilage  ;  comme  quand  il  dit  en  fes  Coaques, 
Mordfcation  cr  amertume  d»  ^éthes  ou  fternen^  c’eft  à  dire,  de  l’orifice  fuperieur  du  ven¬ 
tricule  :  tellement  qu’en  ce  paflage  mordication  du  Hernen ,  fignifie  autant  que 
mos.  Doneques  le  démon  eft  proprement  la  partie  anterieure  du  thorax  ou  poidri- 
nc  :  Les  parties  latérales  font  nommées  les  coftes  :  la  partie  pofterieure  eft  appellée  le 
dos:  les  parties  latérales  du  dos  font  dites  omoplates  ,  épaules ,  ailles  &  palerons.  La 
defeription  de  toutes  Icfquelles  a  efté  faite  exadement  au  deuxieme  liure.  Il  relie  le 
troifiéme  ordre  des  parties  contenantes  ,  qui  eft  des  membranes.  En  ce  nombre-la 
nous  mettons  la  membrane  qui  eft  eftenduë  fous  les  coftez  ,,  nommée  pleura ,  &  cel¬ 
les  que  le  vulgaire  appelle  Voila  vne  briçfue  reprefentation  de  toutes  les 

parties  contenantes,  communes  &  propres  de  la  poidrine.  Or  des  contenues  le  nom¬ 
bre  eft  fort  petit  :  car  on  ne  trouuc  en  cette  région  que  les  organes  vitaux,  à  fçauoit 
le  cœur,  le  poulmon,  la  veine  caue  afeendante ,  la  grande  artère  ,  la  veine  arcerieu- 
fc ,  i’arterc  veineufe  ,  la  trachée  artère ,  l’œfophage  ,  &  vn  nerf  do  la  fixiéme  coniu- 
gaifon ,  dit  récurrent.  Or  ic  m’en  vay  deferire  toutes  ces  parties ,  tant  contenantes 
que  contenues,  l’vnc  apres  l’autre  ,  éc  par  le  menu,  en  gardant  par  tout  l’ordre  ana¬ 
tomique. 
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Deî  mâm  melles . 

Chapitre  II. 

Es  parties  contenantes  prppres  de  la  poi^lrine  ,  les  mzmmçllcs  Ui  nom  s  du 
,  font  celles  qui  fe  prclèntent  les  premières.  Les  Grecs  les  nomment  mammellts.  - 
dVnvcrbe  qui  fignific  chercher  ,  parce  que  les  enfans  y 
^  cherchent  du  lai£t.  EtX/T^a/.  Tir-S-o/.TiTÔk.  D’icy  efttiré  le  nomT/TÏ«<. 

■  qui  fignific  les  nourrices  j  lefquelles  font  ainfi  nommées  des  Grecs  j^par- 

_ _  J*  ce  qu’elles  donnent  leurs  maramelles  aux  enfans  à  fuccer.  Les  Latins 

les  appellent  mamm£,  &  d’vn  nom  diminutif  manmilU  S>C  vbera.  Là  façon  ,  la  com^ 
pofition  &  l’vfage  des  mammelles  ,  ne  font  point  fèmblables  aux  hommes  &:  aux  fem- 
mes.  Carauxhommes  elles  font  imparfaites,  Refont  feulement  com  pofées  de  peau,  de  ^  T'" 

vr  .  1  1  I  1  /'  /-  1  •  ..  1)  I  rtnt  celles  des 

graille,  i£  de  bouts  pourla-derenic  des  parties  contenues ,  pour  1  ornement,  &  pnur  le 
cktoüillement  :  de  peur  que  la  femme  ne  le  vantaft  d’auoir  des  mammelles,  que  Nature  çgHg^  desfem- 
n’auroit  point  donne  aux  hommes  :  mais  elles  n’pnt  point  ces  glandes  qui  ont  la  faculté  mes, 
d’engendrer  le  laiét,  qui  fait  aulfi  qu’elles  n’en  engeridrent  point ,  au  moins  qui  foit 
Tray& alimentaire.  Les  mammelles  des  femmes  font  conftruites  par  vn  plus  grand  arti¬ 
fice  :  car  outre  la  graifle  elles  ont  des  corps  glanduleux j  entretiflus  d’vn  nombre  infiny  de 
vailTeaux ,  aufqucls  corps  a  cfté  donnée  la  faculté  d’engendrer  le  laidt,  comme  aux  tefti- 
cules  celle  de  faire  la  femcncc.  En  plufieurs  animaux  ce  corps  gknduleux  cft  ynique  SZ 
continu  en  chaque  mammelle  :  mais  aux  femmes  il  eft  fait  de  plufieurs  glandes, 
entre  lefquelles  toute-fois  il  y  en  a  vne  au  centre  du  raammellon,  qui  eft  beaucoup  plus 
grofic  que  les  autres,  aüdelTous  de  laquelle  les  autres  qui  font  moindres,  &qui  relfera- 
blentàdcs  amandes  pelées,  font  ageancées.  Les  pucelles  les  ont  petites  &  dures ,  &: 
alTez  femblables  à  vne  demie  boulle  :  tes  femmes  enceintes ,  &  celles  qui  alaittent ,  les 
ont  plus  grolTes  ,  &  les  vieilles  les  ont  molles  &  toutes  fleftries.  Elles  reçoiuent 
vn  fort  grand  nombre  de  veines  &:  d’arteres,  dcfquellcs  les  pluy  grofles  &  externes 
viennent  du  rameau  axillaire^,  &  les  petites  &  internes  du  foubs-clauier  ,  c’eft  par  Iç  ■  4 

moyen  d’icelles  que  fe  fait  la  fympathic  &  communication  admirable  qui  eft  entre  la 
matrice  &  les  mammelles,  &  qui  fait  qu’eftant  maniées  &  chatouillées  elles  excitent 
l'appetit  amoureux.  Or  ces  veines  &:  arteres  font  fort  entrelaflées  &:  font  dîuers  de- 
ftours,  afin  de  cuiij’e  &  élabourer  lé  fang  plus  parfaitement.  Les  nerfs  qui  yfontma- 
nifeftes  ic  fort  reftiarquables ,  naiffent  du  çoftal ,  &  d’où  prouient  leur  fentiment  &£ 
chatoüiflcmcnt  tres-exquis.  Elles  font  fituées  au  deuant  de  la  poiârrinc,  &  couchées 
fur  les  mufcles  du  bras ,  nommez  pectoraux,  i .  Pour  la  defenfe  du  cœur  vifeere  tres-no- 
ble.  2.  Pource  que  les  veines  thoraciques  verfent  vne  tres-grande  quantité  de  fang  cn.^cét  hs  mammel- 
endroit.  5:  Et  pource  que  cette  région  eftanttres-chaude,  elle  aide  beaucoup  à  la  gene-/<fj  fourqmy 
ration  du  laid.  Tellement  que  les  mamniellcs  fèruencau  cœur ,  entant  qu’elles  le  defcn-/^««^ 
dent  des  iniures  externes,  &  le  cœur  rend  la  pareil  le  aux  mammelles,  aidansparfacha-P®*^^^'"^*' 

,  leur,  leur  adion ,  qui  eft  la  génération  du  laid.  Plutarque  rend  encores  vne  autre  rai- 
fon  de  cette  ficuation  des  mammellçs ,  qui  eft  afin  que  la  mere  puifte  tout  enfemble^'i^*  ^ 
alaitter,  embrafler  &:  baifotter  fon  enfant.  Les  autres  animaux  ne  les  ont  point 
poiûrine,  mais  fous  le  ventre,  tant  pource  qu’ils  ont  la  poidrine  plus  eftroite  &  fai-  relie  des  parens 
te  en  dos  d’afne que  pource  qu’ils  marchent  à  quatre  pieds,  qui  fait  qu’ils  ont  le  ven-wr/Wf/w- 
tre  &  la  partie  de  deflbus  plus  commode  pour  nourrir  leurs  petits  :  là  où  I4  femme/<*»c 
a  la  poidrine  plus  large,  &  marche  debout  fur  deux  pieds,  afin  que  l’enfant  ne  pou- 
uant  cheminer,  elle  le  porte  entre  fes  bras.  Elles  n’ont  feulement  que  deux  mâm-  Pour^uop d.six 
mellcs ,  parce  que  félon  l’ordre  dçCNaturc  elles  ne  doiucnt  porter  que  deu:^ 
d’vne  ventrée.  Les  animaux  qui  font  plufieurs  petits  d’vnc  portée  ^-ont  auffi  plufieurs 
mammelles.  Or  leur  vfage  aux  femmes  eft  diuers.  ,1.  Pour  la  génération  du  laid, 
fe  pour  la  nourriture  de  l’enfançon  :  pour  cette  çaufe  le  fang  :  remonte  par  vne  .  >  •*, 

prouidence  admirable  de  la  matrice  aux  manvinelies  ,  lefquelles  ont  pour  certc 
mefine  fin  vne  fubftance  fort  rare,  comme  vne  éfponge  ÿfèç  capable  de  conte¬ 
nir  beaucoup  d’humeur,  z.  Pour  la  defenfe  des  vifecres  contenus.  5.  Pour  l’orne¬ 
ment  ,  &  pour  les  delices  &:  le  contentement  de  l’honame.  Hippocrate  leur  en  ac-  * 

tribuë  vn  quatrième  ,  pour  receuoir  l’humeur  exCf ementeufe ,  quand  il  dit ,  Et  elles 
upeiueatles fuperfimez,  de  tout  U  corps,  ^ue  s  il  arriit^^ue  quelque  m^Udie ,  ou  que,lqu  autre 
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accident  les  pjfe  aux  femmes  ,  leur  vtix  en  deuient  plus  rude  ,  elles  crachent  heauceup  ,  ^ 
Ltmammehtt,  font  vexées  de  douleur  de  tefte.  Les  bouts  des  mamraellcs  ,  nommez  des  Grecs  des 
Latins  papille  ,  ou  pe^puU  ,  &:  des  Ftançois  le  tetin  ou  mammelon ,  font  de  fubftancc 
fpongieufe  ,  comme  celle  du  gland  de  la  verge  :  leur  couleur  eft  vermeille  aux  pu, 
celles ,  &  poufïènt  vn  peu  en  dehors ,  cotnmc  vnc  fraize  meure  :  elle  eft  liuide  &ter. 
nie  aux  femmes  qui  nourriflent ,  &  noiraftre  aux  vieilles.  Hippocrate  eftitne  qu’on 
V  peut  Connoiftre  les  indifpofttions  de  la  matrice  par  la  couleur  des  tettons  ,  quand  il 

fcdl.  5.  lib.  6.  dit ,  Si  les  bouts  des  mammetles ,  &  ce  ij'ui  ejl  rouge  en  icelles  jont  pajles  ,  le  •vaiffeau  ejl  mUdt, 
epidem.  Or  par  le  "vaiffeatt  il  entend  la  matrice,  car  le  mot  Grec  dont  il  vfe ,  fignific  récepta¬ 
cle  &  vaifleau.  L’vfage  de  ces  maminellons  eft:  afin  que  l’enfançon ,  qui  ne  peutpren- 
l'iurvfage.  Jj-g  ajjgg  bouchette  toute  la  mammelle ,  puifte  empoigner  ce  petit  bouton ,  &  enfuc- 
GCr  le  laid.  Le  cercle  &  tour  noiraftre  enuironnant  le  mammellon ,  eft  dit  des  Latins, 
/ireola.  Les  Grecs  appellent  le  premier  accroiflement  des  mammelles  x-uylii  c’eftà 
La  focieté  &  dire  vne  febue  d’où  eft  tiré  le  verbe  ,  id  eft  ,  catuUio.  Et  quand  les  mammelles 
communication  des  fillcS  grolfiflcnt,  on  nomme  cc\st  fororUre -,  &  de  celles  des  garçons, /r^rr^nipour- 
des  mammel-  gg  qu’elles  nàiflent  &  croiflent  cnlèmble ,  comme  deux  fœurs  jumelles ,  ou  comme  deux 
.  freres  geincaux.  La  communication  d’entre  les.mammelles  &  la  matrice  eft  admirable, 
comme  nous  auons  m'onftré  au  feptiéme  liure  ,  en  l’hiftoirc  de  la  Matrice  &  en  nos 
Controuerfes. 
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CONTROVERSES  AN ATOMIQ.VES, 

T!e  tdfîion  cÿ*  des  mammelles. 

Question  Premiers. 

V  E  les  mammelles  ayent  la  faculté  d’engendrer  le  laid ,  c’eft  chofe  (  ce  croiS' 
ie  )  connue  à  tout  le  monde.  On  peut  feulement  faire  cette  queftion  :  Com¬ 
ment  les  mamraellcsi  que  tous  reconnoiflent  pour  glandes ,  font  cette  aftion 
officiale,  qüife  fait  par  alteration  &  codion  ,  vû  que  Galien  dénie  &  elle 
toute  adion  aux  glandes  ,  &  leur  accorde  feulement  vn  vfage  :  Or  que  les 
mammelles  foient  du  nombre  des  glandes  ,  leur  fubftancc  &:  leur  vlage  le  démon* 
firent  clairement.  Leur  fubftancc  eft  rare ,  friable  &  fpongieufe.  Quant  à  leur  vfage, 
Hippocrate  veut  qu’il  foit  femblablc  à  ccluy  des  autres  glandes ,  car  voicy  comme  il 
en  parle.  Les  vjàges  des  mammelles  &  des  glandes  fufdites  font  femllahles  ,  car  elles  kiuent 
les  (uperflumlfde  tout  les  cerfs.  Pour  foudre  cette  queftion,  nous  faifons ,  félon  la  do* 
drinc  de  Galien,  deux  forces  de  glandes.  Car  il  y  en  a  qui  ne  feruent  que  pour  af- 
ferinir  les  vailTcaux  ,  ou  reccuoir  les  humeurs  excrementeufes  ,  ou  arroufer  certaines 
parties  :  il  y  en  a  d’autres  qui  font  deftinées  de  Nature  pour  engendrer  des  fucsvtiles 
à  Vanirnal,  Ccllcs-là  n’ont  ny  veines  ny  artères ,  ny  nerfs  ;  mais  celles-cyontdcsvaif- 
feaux  apparens  ,  &  le  fentiment  tres-exquis .-  celles-là  font  vrayement  &  proprement 
nommées  glandes  ^  cclles-cy  corps  glanduleux  :  Ainfi  Galien  appelle  les  tefticules&t  les 
roignons  corps  glanduleux  :  &  Hippocrate  veut  que  le  ccrucau  ,  à  raifon  de  fa  fubftan* 
ce,  foit  glanduleux.  Celles-là  ont  feulement  vn  vfage,  mais  cclles-cy,  {  au  nombre 
defquelies  nous  mettons  les  mammelles  )  ont  &:  adion  ,  &  vfages.  Et  pour  le  regard 
de  ce  qu’Hippocratè  écrit  qu’elles  reçoiucnt  les  humeurs  excrementeufes  ,  nous  ne 
voulons  pas  que  ce  foit  leur  premier  &  principal  vfage  ,  mais  le  fécond  :  car  Nature 
fe  fort  foüuent  d’vne  mefme  partie  à  diuers  vfages.  Anifî  le  ccrueau  attire  comme  vne 
ventoufe,  &reçoit  les  exhalaifons  &  vapeurs  des  parties  inferieures,  bien  qu’il  ait  bien 
vn  autre  vfage  plus  diuin.  Ainfi  Nature  fe  ferc  fouuenc  des  intéftinspourpurgertout 
le  corps,  d’où  ils  Çorix.  à\x.s  lieux  cemmodes  pour  l’éuacuatton  :  Combien  que  premièrement 
&  de  foy ,  ils  a’ayent-pas  efté  faits  pour  cét  vfage.  Les  mammelles  ont  donc  vnc  a- 
dion  propre  ,  &  vn  vfage.  Leur  adion  c’eft  la -génération  du  laid  ,  qui  fe  fait  par 
vne  chaleur  &  codion  égale  &  modérée.  Quant  à  leur  vfage ,  l’vn  eft  premier ,  K 
l’autre  fécond.  Galien  veut  que  le  premier  foie  la  génération  du  laid  ,  &  Ariftotc 
la  defenfe  du  vifceré.tres-noblc  ,  induit ,  à  mon  aduis,  par  cette  raifon  ,  que  les  hom. 
mes  n’ehgcndrcnt  point  de  laid  ,  &  neantmoins  ont  des  mammelles.  l’eftimc  auee 
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Galien  ,  que  ces  coTpS  glanduleux  enuironnez  de  beaucoup  de  graiffe,  entreciffus 
d’vn  nombre  infrny  de  vailTcaux,  ont  efté  créez  premièrement  &:  de  foy ,  pour  la  gé¬ 
nération  du  laiâ:  :  Or  ilsnefe  trouuent  pas  aux  hommes  comme  aux  femmes  :  mais  ie 
croy  qu’elles  ont  efté  fituées  en  la  poiftrine  pluftoft  pour  la  defenfc  des  vifeeres  ,  que 
pour  la  génération  du  laiét  ;  car  en  plufieurs  animaux  elles  en  engendrent  ,  encore  ^ 

quelles  (oient  placées  ailleurs.  On  accordera  donc  Ariftotc  auec  Galien  ,  en  difant  calic»! 
que  les  mamraellcs  ont  efté  faites  premièrement  pour  la  génération  du  laid: ,  &  fe- 
condement  &:  fubordinément  pour  la  defenlè  du  cœur  :  mais  qu’elles  ont  efté  alfifes'- 
cn  la  poidrine,  premièrement  ponur  la  defenfe  du  cœur,  ôcfecondementpour  la  géné¬ 
ration  du  laid. 


Sçamir  s^il  fe  peut  engendrer  du  laiB  auant  la  conception. 

Qvestion  Devxiesme. 

N  a  jadis  efté  en  douce  d’vne  ch6(è  ,  dont  le  peuple  difpute  encores 
auiourd’huy.  Sçauoir  (i  les  filles  ou  femmes  peuuent  auoir  du  laid, 

^^<5ir  cognoilTance  d’hommes.  Les  pafTages  contraires  qui  fe 
tient  dans  Hippocrate  &  Ariftoce  ,  ont  d^nné  occafion  à  ce  doubte.  ^ 

Hippocrate  recherchancles  lignes  pourcognoiftre  la  mole,  metcettuy-cy 
encre  les  principaux,  il  ne  s’engendre  pas  de  Ui£ï  aux  i^ammellej.  Donc  de  moilî. 

la  génération  du  laidfcra,feloh  Hippocrate,  vnfîgne  cres-certain  d’vne  vraye  conce- muiier. 
ption.  Ariftote  confirme  le  mcfmc,  quand  il  écrit ,  ^»e  les  animaux  n  engenUr ent  point 
deUiit,  i^ue  premièrement  ils  n  dfekt  conecu .  C’eft  de  là  que  les  petits  Logiciens  ont  tiré 
ces  conclulîons  ,  Büe  a  du  laicf^  èUe,  a  donc  enfanté  ,  ou  du  moins  elle  a  eu  compagnie  d’hom¬ 
mes,  La  raifon  fauorilè  ces  témoignages  :  Car  fi  Nature  ne  fait  jamais  rien  pour  néant, 
mais  toutes  chofes  pour  quelque  fin  ,  qu’eft-il  befoin  de  laid  auant  que  l’enfant  foie  j  ^ 
parfait,  vu  qu’il  n’eft  engendré  que  pour  le  nourrir  ?  Il  femble  touce-fois  qu’Hippo-  ‘  ' 

crate  ait  voulu  le  contraire^, -quand  il  dit,  .S’I  U  femme  ,fans  eflre  greffé  ,  ou  auotr  enfan-  s’en  peut 
iéy  a  du  iaiSt,,  elle  a per-iu  fes  ft.urs.  Et  Ariftotc  affeure  qu’il  (c  peut  mefme  engendrer  engendrer. 
du  laid  aux  mammelles  des  hommes.  Ce  que  témoignent  aufli  Albert  &  Auieen-  Amhoritez,. 
hc.  Cardan  écrit  auoir  vu  vn  homme  aagé  de  trente  quatre  ans  ,  des  mamrhclles  du- 
queldécouloicvne  fi  grande  abondance  de  laid,  qu’il  euftquafi  pû  nourrir  vn  enfant, 

Ceux  qui  ont  voyagé  aux  Indes  &  terres  nouuellement  découuerces  ,  racontent  que^'^ï'^wr;  Hure 
les  hommes  de  ce  païs-ià  ont  quafi  tous  du  laid  en  grande  quantité  aux  mammelles. 

Si  donc  les  hommes  peuuent  engendrer  du  laid  ,  à  plus  force  raifon  les  femmes  &  Uté. 
pucclles  qui  n’ont  point  conceu  :  veu  qu’elles  ont  les  mammelles  plus  fpongieufes  &c 
plus  capables  ,  &  qu’elles  ont  aufli  beaucoup  de  fang  fuperflu.  La  raifon  eft  route 
conforme  à  cette  opinion.  Caroùlaprelencede  la  caufe  materielle  du  laid  fe  rencontre, 

&quela  caufe  efficience  eft  alTez  force  ;  qu’eft-ce  qui  en  empefehera  la  génération?  Or 
les  filles  défia  grandes  ont  beaucoup  de  fang  dans  les  veines  qui  arroufenc  les  mam- 
raelles ,  &  les  glandes  ont  la  faculté  de  cuire  &  altérer  le  fang  &c  de  le  changer  en  laid, 
aflezforte&:  Ÿ^iffa.ntc.Carqua»delles  ont  atteint  l'aagé  de<judto>‘^ans  ^le  fem  Lurgrofti^  dit  Conciîuitieni 
Hippoci/f»rj-  tettns  s’ enflent,  &  alors  elles  font  dites  frerer^  du  mot  Latin /ra/rar^.  IJsénfuit  Deux  fortes  de 
donc  quelles  pourront  quelque-fois  engendrer  du  laid  ,&  principalement  ,comrne  écrit  quelle 

Hippocrate,  fielles  n’ontpoint  leursfleurs.  Nous  concilierons  ces  palfages d’Hippo-  différence  tl j a 
crate  par  le  mefme  Hippocrate.  Car  la  génération  &:la  nature  du  laid  (  félon  iceluy) 
eft  double  ;  l’vn  eft  vray  laid  &  loüable ,  &  l’autre  n’eft  pas  vray  laid  ,  ny  parfaite¬ 
ment  élabouré.  Cettuy-là  eft  engendré  par  vue  grande  alteration  ,  &  vraye  codion 
des  mammelles ,  qui  eft  officiale,  &nonpriuée  ;  Cettuy-cy  eft  fait  des  reliques  de  l’a¬ 
liment  particulier  des  mammelles.  Cettuy-là  eft  exadement  blanc ,  doux ,  médiocre¬ 
ment  épais,  &  propre  pournourir  l’enfant  :  Cettuy-cy  eft  véritablement  blanc  ^  parce 
qu’il  reprefente  la  couleur  &  l’idée  de  là  partie  de  laquelle  il  prouient  :  mais  il  n’a  ny  le 
fuc,  ny  la  douceur  ,  ny  les  facultez  de  eeluyqui  eft  alimentaire,  &  pourtant  ilneme- 
rite  le  nom  de  laid,  qu’àraifon  de  fa  couleur.,  &  non  pas  à  raifon  de  fes  qualitez ,  ny 
de  fa  forme  fpecifique  :  car  il  eft  fubtil ,  fort  aqueux ,  &:  inepte  pour  nourrir.  Cettuy- 
là  s’engendre  par  l’expreffion  5c  le  reflux  du  fang  qui  fe  fait  de  la  matrice  aux  marn- 
melles  ,  &  par  leur  attradion  :  Cettuy  -  cy  ne  s’engendre  que  par  Eattradion  feule 
qu’eUcs  font  de  leur  propre  aliment.  Cettuy-là  ne  s’engendre  jamais,  finon apres  vnc 
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vraye  conception ,  parce  qu’il  n’auroit  point  d’vfage  :  mais  rien  n’cmpefche  que  cet- 
tuy-cy  ne  s’engendre  en  tout  temps,  aux  filles  défia  grandes,  &  qui  abondent  en  fang, 

&  mefme  qui  eft  dauantage ,  aux  hommes  qui  font  remplis  de  beaucoup  de  fuc.  lere- 
Lib.  denat  cueille  cette  double  génération  du  laid  d’Hippocrate ,  quand  il  dit,  LesmammlUsés 
pueti,  &  lih.  rares  de  leur  nainre  ^  &  changent  V  aliment  quelles  attirent  eh  lai^t.  Voila  la 

degiandülis,  maniéré  de  la  génération  du  laid  crud,&  non  vray.  Il  décrit  la  génération  del’autrc 
AHmeJ'melim.  en  Cès  mots,  LeUi£t  monte  de  U  matrice  aux  mammeUes  Jequel  agrès  l'enfantement  doit fti- 
uir  de  nourriture  à  enfant:  Or  l’omentam  t  exprime  &  fait  monter  en  haut  .yeffantpup  far  le 
foetus  défia  granâelet.  Il  dit  donc  que  le  fang  aux  femmes  enceintes  eft  par  vnc  pro- 
uidcnce  admirable  de  Nature  exprirùé  en  haut ,  &  qu’il  monte  de  la  matrice  aux  luam- 
melles. ,  aufli  coft  que  l’enfant  commence  à  fe  mouuoir.  Or  l’enfant  eftant  né,  iln’eft 
Aumefmelieu.  P^us  exprimé  aux  mammclles  ,  mais  il  y  accourt  de  fon  bon  gré  ,  à  caufe  qu’il  auoit 
accouftumé  ce  chemin  là.  Ce  que  le  mefme  Hippocrate  déclaré  en  ces  fermes, 

Cemment^  &  la  femme  a  enfanté  ,  le  commencement  du  mouuement  eftant  défia  fait  ,  le  laicl  tfipn't  aux 
pour^uofieLuÜ-  mammclles, fi  tant  (fi  qu'elle  alatte.  Tellement  que  le  fang  eft  porté  aux  mammellesa- 
ejl  porte  aux  penfantement,  parce  qu’il  auoit  accouftumé  de  fe  mouuoir,  &  prendre  fon  coûts  i 

mammellesi  icelles,  quand  la  femme  eftoic  enceinte.  Or  iln’y  afflue  pas  feulement  de  foy  met 

me  ,  mais  il  y  eft  aufli  attiré  par  les  mammelles  en  plus  grande  abondance  qu’il  n’cft 
befoin  pour  leur  nourriture  particulière.  Les  caufes  de  cette  attradion  font  diuerfes, 
Ctnciujon.  le  fucccracnt  de  l’enfant,  la  largeur  des  vaiffèaux  ,  le  mouuement  &  exercice  des  mam¬ 
melles  :&C  finalement  la  fuitte  du  vuide.  Car  les  veines  des  mammelles  eftant  epuifées 
.  par  le  fuccemept  de  l’enfant, elles  attirent  le  fang  des  autres  parties  pour  fe  remplir.  j 

.  Concluons  donc  qu’il  eft  impoflible  qu’il  s’engendre  du  vray  laid  &  parfaitement  clâ- 

bouré  deuânt  la  conception  ;  mais  qu’il  fe  peut  bien  engendrer  vn  laid  crud  &  aqueux 
des  reliques  de  l’aliment  des  mammelles. 


.  Ld  Jolution  de  deux  Problèmes  mchqnt  la  génération  du  îaiél. 

Qjtestion  Troisiesme. 

> 

Lapremijftge-  Ovsauonsvn  paffage  fort  fignalé  dans  Hippocrate  ,  touchancle  tettipsdc 

nérgtion  àu  la  première  génération  du  laid.  Incontinent  (  dit- il  )  que  l'enfant  commence  l 

latH, félon tiip-  gg  mouuoir  ,  le  laiil  mefme  en.  baille  des  fignes  à  la  mere.  Or  pour  l’explication 

î^d^nac  uer  &:  plus  facile  intelligence  de  cette  fentencc ,  il  nous  faut  icy  examiner  deux 

Problèmes,  i.  Poufquoy  Iclaidcommenceà  venir  en  ce  temps-là,  z.  Pourquoyl’en- 
TouraMt  le  nourrit  pas  d’vn  mefinc  aliment ,  &:  dedans  &  dehors  la  matrice.  La  folu- 

laiii  commence  du  premier  eft  difficile.  Car  puifque  le  laid  a  feulement  efté  fait  pour  la  nourritu- 
à  ejlre  engendré  re,  &  quc  l’enfant  ne  s’en  nourrit  point  en  la  matrice,  mais  feulement  apres  qu’ilenell: 

forty  J  pourquoy  eft-il  engendre  auantle  feptiéme  mois ,  veu  qu’il  n’cft  point  neceffairc 
auanc  ce  tcmps-là?  ou  pourquoy  ce  reflux  du  fang  de  la  matrice  aux  mammelles  ne 
fe  fait-il  point  dés  les  premiers  iours  &  mois  d’apres  la  conception  ,  comme  il  fe  fait 
au  trois  &  quatrième  ?  Hippocrate  répond  ,  le  fæt'us  défia grandelet  au  trois é^aa- 

trteme  mois  ^  prefie  lesrvaijfeaux  remplis  de  fang  ,  &  que  cette  cemprefiton  le  fait  remonter  aux 
parties  fiipeneurss .  Cette  raifon  eft  véritable ,  mais  tres-obfcurc,c’eft  pourquoy  il  nous  la 
faut  éclaircir.  Nature  employé ,  les  premiers  mois  de  la  groflefle ,  beaucoup  plus  de  fang, 
tant  en  la  génération  des  parenchimes ,  &  autres  parties  charnues  &mufculeufes,qu’cn 
leur  nutrition  &  augmentation  ;  de  forte  qu’à  peine  en  peut-il  refter  de  fuperflu  :mai$ 
quand  le  fœtus  commence  à  fc  mouuoir  ,  d’autant  que  la  forrnaddn  de  toutes  les  par¬ 
ties  eft  paracheuée.  Nature  n’a  plus  d’autre  foin  qu’à  les  nourrir.Cettc  nutrition  n’a  befoin 
que  d’vne  petite  quantité  de  fang  ,  parce  que  les  parties  ne  s’épuifent  pas  beaucoup, 
tellement  que  le  fang  regorge  dans  les  veines  de  la  matrice.  Or  ces  veines  eftantpref- 
fées  par  la  grofleur,  pefanteur,  &  mouuement  du  fœtus  défia  grandeict ,  &  qui  com- 
....  mence  à  fé  remuer  &  piétiner ,  clics  épraignent  le  fang  Sc  le  font  monter  en  haut ,  & 
maTnmelles'‘^  pluftoft  auX  mammcllcs  ,  qu’aux  autres  parties  ,  tant  à  raifon  de  la  largeur  &  facilité 
phtflofi  quail-  chemins,  que  pour  l’alliance  &  communication  qu’oht  la  matrice  &  les  mammcl- 
leurs.  les.  loint  aufli  qu’il  eft  là  renuoyé  par  vne  prouidence  admirable ,  qui  eft  la  caufefi- 

nale  ,  afin  d’accouftumer  peu  à  peu  Nature  à  y  tranfporter  le  fang  pour  la  génération 
du  laid  ,  &c  fertfir  de  nourriture  conuenable  à  l’enfant  qui  doit  naiftre  quelque  temps 
®pres.  Ainfi  le  fang  des  femmes  prend  pluftoft  fon  cours  à  la  matrice ,  qu’au  nez,  ou 


au  trois  o»^. 
mois. 

Ref^otifel 

Èxplicatiatf. 


Tourqmy  le 


-  Liure  neufîémc. 

aux  hémorroïdes,  à  fâifon  de  la  caufefinàlc  qui  eft  lâgénefafiori  &£  nùtrion  du  fcecüss 
Adiouftons  encores  vue  autre  caufe  de  ce  reflux  ,  qui  le  fait  de  la  matrice  auxmani- 
mcllcs ,  afin  que  l’enfant  ait  occafloii  de' chercher  à  forrir.  Car  fî  tout  le  fang  elloit 
retenu  Si.  gardé  dans  les  veines  de  la  matrice,  &  qu’il  n’eft regorgéafl;  rien  auxmam* 
meJlcs ,  l’enfant. ne  sleiforceroit  iamais_dc  fortir  ,  parce  qu’il  auroit  toufîours  de  l’ali- . 
ment  en  quantité  fufHfante  pou-r  fe  nourrir  &  entretenir.  Car  U  cAuft  principale  de  h»- 
fmtment,  félon  }ri\ç:pocia.tc,efi  Udifètie denoifrrnttre.  IleftoitdoncneceflairequeNa^ 
turc  tranfportafl;  peu  à  peu  ,  au  troifîéme  Si  quatrième  mois  ,  le  fang  de  la  matrice 
auxmammelles  ,  afin  de  l’accouflumer  à  y  prendrefon  cours  pour  la  nutrition  de  l’en-- 
fanteftant  nay ,  Si  le  priuer  en  la  matrice,  eftant  défia  deuenu  grandcletjdefanqur^ 
riture  pour  le  contraindre-  à  fortir.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  le  fang  monte  aux 
mammelles  -quand  l’enfant  commence  à  fe  mopuoir  ,  afin  qu’il  foie  là  gardé  ,  com¬ 
me  quelque  prouifion  pour  le  fœtus  ,  quand  il  eft  affame',  c’efl:  à  dire  ,  afin  eju’a- 
pres  les  grandes  abftincnces  de  la  mere  il  puiflé  attirer  ce  faiig  blanchy  pour  1. jenat.  puer< 
fa  nourriture.  Et  femble  qu’Hippocrate  ait  eflé  de  cet  àduis ,,  quand  il  dit ,  Et 
Cenfm  ioiitt  njutlcjne  peu  de  ce  [atet dans  L  matrice.  Ce  que  ie  veux  interpréter  ,  coffl-  Comment  doit 
me  s’il  difoit;  L’enfant  fe  nourrit  du  laid  ,  c’efl:  à  dire',  du  fang  contenu  aux  veilles  entendu, 

des  mammelles  ,  lequel  e'fl:  la  matière  prochaine  du  laid  ,  ou  bien  s’il  efl:  fort  affamé  l’enfant  efi 

auant  le  ioür  de  l’eRfantemenr ,  que  le  laid ,  blanc  peur  reflücr  des  mammelles  dans  • 

les  vaiffeaux  ,  Si  cftre  derechef  cuit  Si  changé  en  fang  ,  parla  faculté  fànguifiqüe  des  ^ 
veines  qui -nç  ceffe  iamais.  Or  que  ie  laid  puiffe  refluer  des  mammellés  dans  les 
vaifl’eaux  ,  &  eftre  derechef  conuerty  en  fang,  les  nourrices  &:  les  nouueîles  acCou-- 
chées  rexperîmentent  iournellement.  Le  fécond  Problème  eftoit  ;  pourquoy  l’cnfanc  '-^«^r(î5'»^//û«,, 
rie  fe  nourrit  pas  du  mefmé  aliment  hors  du  ventre  de  là  meré  ,  dont  il  fe  noutriffoit  ^'’*''?'*^^  ''^" 
en  la  matrice.  Car  il  fe  «ourriffoit  en  la  matrice  d’vn  fang  tres-pur ,  Si  hors 
le  il  fe  nourrit  d’vn  laid  très-doux.  Dinus  répond  ,  Que Ji  le  fang  cfui  efi  pim  chaud  que 
k  Uicl ,  pàjfoit  par  trois  coditons  fil  fer  où  'tmpte  pour  nourrir  ,  parce  qutl  deuiendrott  amer  par  faifoii  enla 
mpde  éaleur-,  mais  que  té  laidi  qui  tf -de  tempérament  plus  froid,  ef  plus  facilement  cuit  ,&  trice.  ""T 

ne  àtaitnt point  amer ,  pajfant par  les  trots  eàdiions .  Mais  confiderons  pluftofl:  fi  cenelfè- 
toit  pas  vnè  chofe  inhumaine  Si  brutale,  que  les  enfans.deuoraflent  ainfi  le  fang  :  Ou  •  '  - 

bien ,  s’il  faut  répondre,  qu’il  ne  falloir  pas  que  l’enfant  fè  nourrift  de  fang  hors  lama-, 
trice,  de  crainte  que  les  orifices  des  veines  ne  vinffent  à  s’ouurir  parle  fticcement, 
par  ainfi  que  le  fang,  tlircfordë  Nature  ,  ne  s’écoulafl:  &  perdift.  Quant  a  Ce  qù’aü- 
cuns  allèguent ,  qu’il  faut  lors  que  nous  fbrames  nays,  qu’il  fe  faffe  en  nous  trois  co-  ^  . 

dionss  Si  que  du  fang  il  rie  s’en  peut  faire  de  chyle.  Si  partant  qu’il  eft  neceffairc  que 
l’enfant  fe.  nourrifïé  ded'àid  ,  &  non  de  fang  ;  eft  vne  chofe  fauffe  &  erronée.  Car  tout 
ce  qui  defeend  au  ventricule  ,  pourueu- qu’il  fe  puiffe  affimiler  ,  eft  changé  Si  con¬ 
uerty  en  vné  fubftancé  femblablc  à  de  la  crefme  ,  cdriamfe  on  peut  voir  en  ceux  qui 
boiuent  Si  aualent  du  fang  de  chèvre  ou  de  pourceau  ,  lefquels  cri  iettent  les  ex- 
cremens& fientes  par  les  boyâüx& le  fîCge'.  Orlcsfientpsfont  tesexcreriaéns  de  lafèule- 
^chylification.  le  pafîè  àdeficin  les  autres  difficultez  qui  concernérit  la  génération  (fu 
hid,  parce  qu’elles  font  fore  communes  Sc  cognuès  de  tout  le  monde.  “ 


H  I  S  T  O  I  R  E  A  N  A  T  O  M  I  CLV  E; 

Des  muf des  âe  U  poitrine.  ,  ,  t  '  -  ,  .-3 

C  H  A  f*  I  T  R  E  ‘  ,I  I  I. 

N  la  poidrinc  fè  trouucnt  pîufieurs  mufcles  ,  qui  font  du  nombre  des 
i  parties  contenantes  d’icelle.  D’iceux  ks“V;ns  meuuent  la  poidrine  , -Sc 
ï  font  dits  mufcles  propres  du  thorax  ;  les  autres  font  bien  fituez  cri  là 
I  poidrine ,  mais-ils  feruent  à  d’autres  parties,  comme  au  bras  &:àl’omo- 
ç,  plate.  lAîinfî  en  la  partie  anterieure  de  la  poidrine  fetrouUent'le  pedo-  • 
Eal  qui  meut  le  bras  ,  AJ  le  petit  dentelé  qui  meut  l’omoplateén  deuant; 

&  en  la  pofterieure  le  trapèze ;,  le  premier  de  tous  &?  exrerieur ,  ;me'ut  l’omoplate  en 
haut  Si  en. arriéré}  le  rhomboïde  la  meut  cri  arriéré .j  &ïx'ne  portion  dü.cres-large  eû  - 
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bas.  Tous  ces  mufclcs  icy  font  externes  &  couchez  Tur  ceux  qui  feruent  à  k  rcfpiti* 
tionjilles  faut  donc  leuer  les  premiers ,  &  en  faire  la  démonftration  afuant  que  tou* 
cher  à  ceux  de  la  rcfpiration.  Or  nous  auons  deferit  l’hiftoire  tant  des  vns  que  des 
autres  au  cinquième  liurc  ;  que  le  Ledeur  curieux  la  reprenne  donc  de  là. 
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Du  Diaphragme. 
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ej, 

de  deux  cercles. 


de  deux  mem¬ 
branes  , 

de  deux  veines, 
de  deux  arte- 


Cf  de  quelques 
nerfs. 


E  s  organes  qui,  font  le  mouuement  de  la  rcfpiration ,  font  diftinguez 
par  Galien  ,  en  forte  que  les  vns  feruent  à  la  rcfpiration  libre ,  &  les 
autres  à  celle  qui  eft  forcée  &  violente.  l’appelle  re/firatte»  libre,  ceSe 
eft  fi  douce  ch  retirant ,  quelle  cLt  quaft  infenfible.  Et  violente  ,  celle 
en  laquelle  l'injpiratton  tftji forte  ,  que  ton  njotd  manifftment ,  (fi  baufer 
&  batjj'tr  toute  la  poiBrine.  Celle-là  le  fait  par  le  mouuement  du  feul 
diaphragme,  &  celle-cy  par  l’aide  &  miniftere  de  tous  les  foixantc  quatre mufcles dé¬ 
crits  au  cinquième  liure.  Le  diaphragme, eft  donc  le  premier  &:  principal  inftrumcnt 
de  la  rcfpiration  libre.  Les  anciens  Philofophcs  èc  Poètes  l’ont  nommé phrtnés,  com¬ 
me  fi  cette  partie  eftoit  le  fiege  de  la  prudence  ,  oü  le  domicile  de  l’entendement  & 
de  l’ame.  Hippocrate  l’appelle  toufîours  de  ce  nom,  non  pas  qu  il  ait  opinion  qu’cl- 
le  foit  doüée  de  fagelTe,  ou  qu’elle  ferue  de  quelque  choie  à  la  prudence;  raaisà  rai- 
fon  de  fa  fympathie  admirable  qu’elle  a  aucc  le  ccrueau  ,  &  pourcc  que  l’inflamma¬ 
tion  d’icelle  eft  incontinent  fuiuie  d’vn  déliré  continuel ,  qui  eft  diftinguédela  vraye 
phrenefie,  par  la  rcfpiration  frequente  &:  petite ,  par  la  voix  aiguë,  &:par  lareuulfion 
des  hypochondres  en  dedans-montant  en  haut.  Platon  a  cfté  le  premier ,  comme 
enfeigne  Galien,  quil’a  nonxvcxkz.  diaphragme ,  d’vn  verbe  Grec  qui  fignific  dmferfif 
parer.  le  netrouue  point  le  mot  diaphragme  ,  aux  clcrits  d’Hippocrate  :  mais  bience- 
luy  de  diaphraxis  ,  où  il  dit,  .^and  l'orifice  de  la  matrice  h’ eft  point  ouuert ,  (fi  que  le  fin^ 
afflue  en  pim  grande  abondance  qu  tl  n  eft  befoin  pour  U  nourriture  (fi  L'accroiJJlmentàu  cerpt, 
alors  n  ayant  point  d'ijfue  libre  ,  il  rejallit  &  mente  en  haut  au  coeur  (fi  diaphraxin.  Hip¬ 
pocrate  l’a  donc  nommé  diaphraxis  ,  qui  vaut  tout  autaiy:  que  diaphragme.  Ariftotc 
l’appelle  ,  que  les  Latins  tournent  ou  Macro- 

be  drjftpîùm.  Et  Celfe  feptum  iranfuerfum  :  il  l’appel ,  pourcc  qu’il  feparc  com¬ 
me  vue  paroy  metoyenne  ,  le  ventre  moyen  d’auccrinfcrieur,&:  les  organes  vitaux  des 
naturels  ;  &:  tranjuerfim  ,  à  raifon  de  fa  fituation  :  car  il  s’en  va  de  la  partie  anterieu- 
re  du  thorax  à  la  pofterieure.  Et  pour  cette  caufe  Hippocrate  ayant  égard  à  fâ  ficua- 
don  le  nomme  diatafis  ,  &  à  fon  office,  l’tfuentoirdu  ventre.  Quelquc-vns,  parce  qu’il 
eft  voifin  du  cœur ,  &:  qu’il  eft  tendu  au  douant  de  luy  ,  l’ont  nommé  pracordia.  La 
figure  de  ce  mufcle  eft  ronde ,  rcprelentant  exadement  le  poilTon  qu’onappclle  raye. 
Sî.fîtuafion  eft  tranfuerfalc  &  oblique  ,  car  il  s’en  va  rendre  du  fternon  par  les  extre- 
mitez  des  fauflès  coftes  aux  lumbes.  Cette  fituation  eft  trcs-commode ,  tant  pour  la  ’ 
rcfpiration  libre  (  car  ce  feroit  vne  choie  trop  laborieufe  de  mouuoir  inceflamment 
toutes  les  coftes  )  la  fcparadon  du  ventre  moyen  d’auec  l’inferieur,  que  pourchaf- 
Ibfen  bas  les  matières  focales,  &  aider  le  mouuement  naturel  des  boyaux,  qu’on  ap¬ 
pelle  ptrifialtique.,  Tout  le  corps  du  diaphragme  eft  compofé  de  deux  cercles ,  l’vn 
membrâneux  ,  &  l’autre  charneux;  de  deux  veines  ,  d’autant  d’ artères ,  &  de  deux 
nerfs  de  chaque  cofté.  Il  eft  auffi  couuerc  de  deux  tuniques,  &  percé  de  deux  trous: 
tellement  que  tout  fc  mufcle  en  fa  compofîtion  &  ftrudurc  eft  my-party  ,  &:fait  auffi 
deux  adions ,  fçauoir  l’infpiration  &  l’expiration.  Le  premier  des  cercles  eft  nerueux, 
fitué  au  milieu  comme  au  centre  ,  duquel  grand  nombre  de  fibres  s’en  vont  à  la  circon¬ 
férence.  Tous  les  Anatomiftes  mettent  icy  fon  principe  &  fa  telle,  moy  au  contrai¬ 
re  ,  i’éftimc  que  c’eft  fa  fin  &  fa  queue.  L’'autrc  cercle  eft  totalement  charneux ,  enui- 
rounantlc  premier  de  toutes  parts;  il  eft  attaché  par  fa  partie  anterieure  au  fternon  & 
aux  faulTes  coftes ,  &  par  derrière  aux  vertèbres  fupcrieurcs  des  lombes  par  le  moyen 
de  deux  tendons.  Les  tuniques  qui  couurent  Je  diaphragme  font  deux  ,  car  il  eft  re- 
ucAu  par  fa  partie,  fuperieure  de  la  pleure  ,  par  l’inferieure  du  péritoine.  Les  vei¬ 
nes  qui  prennent  leur  origine  du  tronc  de  la  veine  caue  afeendante ,  font  deux ,  appel- 
lées  phreniqrtes^  ;,  U,y  a  pareil  nombre  d’arreres  qui  accompagnent  ces  veines ,  &  deux 
nerfs  de  chacun  cofté  «Icfquels  nadTaos  de  la  moüeUe  du  dos  ,  à  fçauoir  de  la  qua¬ 
trième 
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triéme  &  driquiémc  vertebres  du  col ,  font.porcez  comme  des  cordelettes  au  cercle 
ncrucux.  Il  y  à  finalement  deux  trous  defquels  l  vn  donne  palTage  à  rcefophage  ^  &s  Ses  deaxtrtm 
l’autre  à  la  veine  cauc  montant  au  cœur.  Les  Modernes  en  ont  adiouftévn  croifîéme, 
quils  difent  feruir  à  la  grande  artère  defeendan te  ,  mais  nous  ne  le  receuons' point; 
car  la  grande  artere  defeend  eh  bas ,  eftaiit  adhérente  aux  corps  des  vertébrés  ,  qui 
fait  que  le  diaphragme  les  embrafle  tous  deux.  Les  opinions  des  Autheurs  font  di-  du 

uerfes, &:du tout dillemblablesencr’elîès ,  touchant  l’vfage de  cette  partie.  Platon  ne  diaphragme^ 
luy  en  donne  qu’vn  feul,  qui  eft  de  feparer,  -comme  vne  fofte  paroy,  l’âme  irafeibie  feha  Plato», 
de  la  eoncupifcible  ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  il  la  nomme  diaphragme.  Ariftote Anftote 
veut  que.  cette  feparation  ait  efté  mife  eiitre  le  cœur  Tofficine  des  alimens  ,  pour  lo.l.  j. 
empefeher  que  le  cœur  ,  fiege  des  faeukez  princeires  ,  ne  foie  troublé  par  les  maii* 
uaiîcs  vapeurs  &  odeurs  qui  s’efleuent  de  la  cuifinc.  Pline  rapporte  la  fubtilité  del’em 
tçndementà  cette  partie,  loge  le  principal  fiege  de  laioyeen  icelle,  ce  qui  le  recon- 
•noift  principalement  par  le  ichatoüillement  :  pour  cette  caufè  aux  combats. &  fpe’éta* 
des  des  gladiateurs ,  on  en  a  yû;  quantité  mourir  en  riant ,  pourcc  qu’oil  leur  auoit 
percé  le  diaphragme.  Les  Médecins  luy  donnent  des  vfages  beaucoup  plus  excel-  SehnhsMe^ 
lens.  I.  Pouc  feruir  à  la  refpiration  libre,  en  faifant  l’infpiration  &  l’expiration  :  il 
fe  bande  en  l’expiration  ,  ^  lafehe  en  l’infpiration.  Ce  qui  fe  peut  facilement  remar¬ 
quer  en  vn  animal  mort  ;  car  on  retrouue  toufioufs  le  diaphragme,  retiré  &:  tendu  :  Or  ' 
la  vie  cefiè  par  l’expiration,  z.  Pour  éüiter  &  donner  air  aux  hypochondres ,  &  prin¬ 
cipalement  au  foye,  lequel  n’a  point  d’artercs  en  fa  partie  füperieure&gibcufe.  Hip-  ' 

-pocrate  a.  le  premierreconnucecy,  quand  il  appelle  l’ éuentoir  du  ventre  tx^fruur.  3.  Pour  Hett  alU'^ 
aider  à  l’cxcretion  des  matières  fecales  par  le  fiege.  Car  fi  ce  mufcle  ne  preflbitcom-»^'''^* 
me  auec  des  mains ,  les  boyaux  par  defliis  ,  les  cxcreraens  feroient  aufli  tofi:  chaflèz 
par  en  haut,  que  par  en  bas.  ' 


CONTROVERSES  A  N  ATO  MIQV.ES- 

Démanfimnon  Anatomique,  de  U  ^hrenejie  du  Diaphragme.  .1 

Qvestio.n  Q  VAX  ries  MÊi  *  . 

E  nom  de  diaphragme  n’eftoit  point  en  vlage  deüànt  îe  temps  de 
’  ton  :  car  les  Anciens  Médecins  appelloient  cette  cloilbn ,  qui  fepare  les  Anciens  nom^ 
organes  vitaux  d’auec  les  naturels  Phrena  :  non  qu’elle  participe;  de  la  moientîedia^ 
prudence,  ou  ferue  de  rien  pour  efire  plus  fage  :  Car  1  Autheur  düilii-  phragmeVhte» 
'  uré'de  la  maladie  facrée,que  ce  foit  Hippocrate  ou  quelqu’autre  ,  fe 
mocque-  de  ceux  qui  croyent  cela  ,  quand  il  dit ,  Le  mm  Phrenes  :  Uiy 
ttflé  imposé  fortuitement  par  àccou/iumance ,  ne»  pas  que  fa  naUtre  fait  teUe.  Carie  n'ay 
umsis  peu  connoiflre  que  cette  partie  ait  quelque  faculté  pour  la  fa^effe  ou  l’inteâigence.  Ariftotc 
a  efté  demcfincaduis.  j^e  le  diaphragme  n  e  fl  pas  nommé  Phrenes,  ejiant  participant 

de  prudence  :  Mats  à  caufe  qu'eflant  fort  proche  des  parties ,  qui  en  font  participantes ,  elleappor- 
te  vn  manifefle  changement  à  l'entendement.  Hippocraten’a  doncpasappellé  lediaphrag- 
me ,  Phrenes  :  pource  qu’il  eft  le  fiege  de  la  fagefle,  mais  poiirce  que  l’inflammation  départ. ani. 
de  cette  partie  eft  auflî-toft  fuiuic  de  la  phrenefie  ,  c’eft  à  dire  d’vn  déliré  continuel, 
ioint  auec  vne  fièvre  aiguë  ,  &:  de  veilles  continuelles.  Les  inflammations  de  beau¬ 
coup  d’autres  parties,  comme  du  foye,  du  ventricule,  &:  des  pqulmons  caufent  bien  vn 
déliré,  mais  il  n.’eft  point  de  durée  :  Il  n'y  a  feulement  que  celle  du  diaphragme  qui  foie 
accompagnée  de  réfvcries  continuelles.  Et  ces  réfvcriesrcflemblent  tellement  à  la  vraye 
phrenefie  qui  vient  de  l’inflammation  du  cetueâu  &  de  fes  mefnbraiies ,  qu’il  n’y  a  que 
les  plus  experts,  qui  fçaehent  recognoiftre  &  diftinguer  l’vn  d’auec  l’autre. 
pocratel’a  tres-bien  defcrite,où  '\\fl\x.,Le5 phrenefles naijjémaulfli à' autres parttts.s  &  s'ilarriue 
que  les  malades  fouffrent  ces  chojes  ,  tls  Je  plaignent  de  U  douleur  du  diaphragme  ne  ve^fent  I,;.demorb. 
pas  permettre  qu  on  y  touche.  Galien  a  aufli  amplement  traiélé  de  cette  forte  dephrene-  cap.3.!rb.  5  de 
fie  ,  auquel  nous  renuoyons  le  Leéteur  :  n’ayant  pas  délibéré  pour  l’heure ,  d’expliquer  loc  affed. 
autre  chofe  que  les  lignes ,  par  Icfquels  on  peut  diftinguer  ces  deux  efpeces  de  phrenefies. 
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Tyne  d’auec  l’autre  ,  &  en  bailler  les  démonftratioiis  anatomiques.  Or  elles  fepcuucnt 
Signet  foHr  diftincucr  par  la  refpiration ,  par  la  voix  &  par  la  contraction  des  hvpochondrcs.  Et  pre- 

dilterner  tes  .  ^  ^  ^  ,  r  r  1,  r/  j  o  1 

deftxef  ces  de  relpiration  :  Oar  en  la  vraye  pnrenelie  elle  clt  grande,  &  par  longs 

fhrenefies  interualles,  c ’eft  à  dire ,  elle  eft  rare  félon  Hippocrate  en  fes  Prognoftiques ,  Coaqucs& 

Le  i.eflprisde  Prorrhetiquc.  ■  Mais  en  la  phrenefîe  du  diaphragme,  elle  eft  petite  &  fréquente  :  pe- 
larejpiration.  tite  ,  à  raifon  de  rinflammation  de  l’organe  de  la  refpiration  ,  qui  empefehe  letho. 

rax  de  s’amplifier  en  toutes  les  dimenfions  ,  &  de  fc  reflerrer  librement  pour  faire  l’in' 
fpirationôc  Texpiration , ‘comme  en  la  vraye  phrenefic,  où  les  organes  de  la  refpiration 
ne  font  point  empefehez  :  mais  elle  eft  frequente  pour  fubueniràla  necelfité&r  à  l’ar¬ 
deur  de  la  fièvre ,  qui  fait  que  laipetitclfe  clt  rccompenfée  par  la  fréquence.  Sccon- 
Le  iJeta  dement  par  la  voix  :  Car  en  la  vraye  phrenefie  la  voix  eftgrofte  &  rude  ,  les  malades 
roU.  crient,  regimbent  &£.  mordent  ceux  qui  s’approchent  d’eux  :  au  contraire  enlaplire- 

nefie  du  diaphragme ,  la  voix  eft  aiguë  ,  parce  que  le  principal  organe  de  la  refpira¬ 
tion  eft  àffeàé  &:  retiré  en  haut  par  l’inflammation,  d’où  le  thorax  eft  rendu  plus  fer¬ 
ré  &  plus  eftroit  :  Car  la  force  Sc  grofleur  de  la,  voix  fuit  la  difpofîtion  de  l’organe. 

Le  5.  par  la  Tierccment ,  par  la  contraction  des  hypochondres  :  Car  Hippocrate  en  l’Aph.  yy.  de  | 
comraElten  des  fes  Goaqucs  ,  baille  ce  ligne  ,  qui  eft  tres-propre  trcs-ccrtain.  A  ceux-c)  (  dit-il  )  /«  ) 
hypochondres.  hypochondres  apparoijjent  rettrcTjsn  dedans  en  montant  en  haut.  JDt  la  démonftration  de  ce 
Dcmonflratton  floit  eftte  tirée  de  l’Anatomie.  Le  diaphragme  par  fa  partie  fuperieurc  cû  cou- 
wert  de  la  pleure ,  &  par  rinfëricure  du  péritoine ,  lequel  comme  vn  fac ,  comprends 
contient  tous  les  organes  naturels  toutes  les  parties  contenues  au  ventre  inferieur, 

&  leur  donne  à  chacune  vne  tunique  propre.  Donc  le  diaphragme  fouffrant  inflam. 
mation  fe  retire  en  haut,  &  cmmeinc  auccluy  le  péritoine;  auec  le  péritoine  fontaulE 
tirez  les  hypochondres  ,  le  foyc  ,  la  ratte  ,  le  ventricule  &  tous  les  vifccres  :  &  delà 
vient  la  contraction  des  hypochondres  en  dedans  en  tirant  en  haut.  Voila  donc  trois 
fignes  propres  &  certains,  pour  connoiftxe  la  vraye  phrenefie  d’auec  celle  qui  vient  de 
î’inflammatior^du  diaphragme,  la  refpiration  petite  &  frequente  ,  la  voix  aiguë, &la 
contraction  des  hypochondres  en  dedans  tirant  en  haut.  Or  pourquoy  la  phrenefie 
furoient  à  l’inflammation  du  diaphragme ,  il  nous  en  faut  icy  rechercher  la  raifon.  Aucuns 
veulent  que  le  diaphragme  eftant  enflammé ,  le  ccrucau  foir  aufli  incôntient  attaqué  d’in¬ 
flammation,  car  l’inflammation  du  diaphragme  empefehant  la  refpiration, la  chalcurs’ac- 
croift  au  thorax  &  au  cœur,le  fang  deuient  plus  fubtil  &  plus  bilieux, &  cft  rauy  au  cerueau 
où  il  fâiceryfipelc.  Mais  cela  eft  ridicule  :  Car  en  l’inflammation  des  pbulmonsilfc  feroit 
fcmblablement  vn  dclire  perpétuel ,  parce  qu’en  icelle  la  refpiration  eft  bleffée  &  difficile, 

&:  le  poulmon  fc  nourrit  d’vn  fang  bilieux  ,  c'efb  à  dire  tres-fubtil.  D’ailleurs ,  s’il  fe 
faifoit  eryfipcic  au  cerueau  ,  ce  feroit  vne  vraye  phrenefie  ,  &:  non  pas  vnc  phrenefic 
fympatiqüG.  Les  autres  en  rapportent  la  caufè  à  l’analogie ,  qui  eft  entre  lafubftanccdu 
diaphragme  &  du  cerueau  ;  Mais  la  moüellc  de  l’cfpinc  ayant  plus  d’analogie  &  de 
reffemblance  aücc  le  cerueau  ,  &:  l’inflammation  d’icelle  n’eftant  pas  toufiours  fuiuic 
d’vn  délire  continuel  ;  il  s’enfuit  qu’il  nous  en  faut  rechercher  d’autres  caufes.  Or  nous 
cftimons  qu’elles  font  deux  ,  c’eft  à  fçauoir  la  connexion  &  focieté  admirable  qui  eft 
entre  ces  deux  parties ,  &  puis  le  mouuement  perpétuel  du  diaphragme  :  Cette  fym- 
pathie  &  alliance  fe  fait  par  de  gros  &  infignes  nerfe ,  qui  portent  &  la  chaleur  ScTcf- 
prit  vaporeux  au  cerueau  :  àc  le  mouuement  perpétuel  du  diaphragme  poufle  les  va¬ 
peurs  fumeufes  ,  &  les  enuoye  au  ccrucau  ,  comme  on  feroit  aucc  vn  foufflet.  Car 
fi  on  n’admet  que  la  fympathic  des  nerfs ,  d’où  vient  qu’il  ne  furuient  point  vnc  telle 
phrenefic  en  l’inflammation  de  l’orifice  du  ventricule,  lequel  reçoit  des  nerfs  notables 
db  œrucau,  noramcz7ftfW4f%»«. 


Pourquoy  la 
phrenefie  fur- 
usent  aux  in- 
fiammations 
dudiaphra^ 
me. 


Liure  neufîéme. 
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histoire  ANATOMI QJA e 

De  U  pleure  &  du  mediaflin. 

C  H  A  ?  I  T.  R  E  V. 


E  pcritoineefl:  en  la  région  inferieure  ce  qu  eft  enlamoyentie  vitale  lâ 

membrane,  nomée  des  Grecs^/i’»r4,pourcequ  elle  efteftendüë  fous  tou-  Les  mmsdi  , 
tcslescoftcs, &:duvulgaircy»c<-/ff^e«rr.Carcommelcperitûinecnuiron- 
ne  tous  les  organes  naturels,  efl:antcftenduautourd’iceux,d’ouilac{î:é 
nommé  péritoine  ,  d’vn  verbe  Grec  qui  lignifie  efiendre  tout  autour  \  .  , 

Ainfi  la  pleure  ceint  &  embrallè  toutes  les  parties  contenues  au  veU^  . ,  ' 
tre  moyen.  La  figure  &  grandeur  de  cette  membrane  ne  diffèrent  pas  de  celles  du  tlio-;  Sa  figurai  .  ^  .. 
rax,  ny  fa  fubftance  de  celles  du  péritoine  :  Car  elle  eff:  deiiée,mais  tres-forte.  Sg  fu^ . 
perfide  extérieure  apparoift  inégale  &c  raboteufe  ,&  l’interisure  polie  &:  comme  cou- 
ucrce  d’vnc  humidité  aojmufè.  Elle  reçoit  des  veines  du  rameau  intercoftal  Sd  ite  La-  ' 

zygos,  qui  font  accompagnées  d’autant  d’ artères  ,  plufieurs  nerfs  de  la  fixiéme  con-  - 
iugaifon  du  cerueau  ,  &:  quelquc-vns  des  nerfs  de  l’cfpine.  Cette  membrane  n’eft 
pas  fimple ,  comme  ont  voulu  les  Anciens  ,  mais  manifeftement  double  par  tout  ; 
cft  loute-fois  plus  épailfc  auprès  du  dos ,  où  elle  eff;  attachée  aux  ligamens  des  verté¬ 
brés.  Galien  veut  que  par  la  partie  qu’elle  couure  les  colles  ,  elle  ferue  comme  de  de-  ' 
fenfe  aux  poulmons ,  de  peur  quand  ils  fc  dilatent  en  l’infpiration ,  qu’ils  ne  foientof- .  „  a 
fenfez  par  la  dureté  des  colles  &  des  cartilages  :  mais  par  la  partie  qu’elle  ceint  les 
efpaces  d’cnçre  les  colles  ,  qu’elle  ait  ellé  faite  pour  l’amour  des  mufcles  &:  dqs  vaif- 
féaux  ,  en  donnant  vne  tunique  aux  mufcles,  ôc  en  appuyant  &  affcrmilTant  les  vaif- 
feaux  qui  fe  trainent  par  les  entre-deux  des  colles.  Elle  a  encore  vn  fécond  vfagej 3 
c’elt  de  reueftir  &  lier  enfemble  toutes  les  parties  contenues  dans  la  poidrine.  Deuxième, 
elle  leur  ejonne  à  toutes  vne  tunique  commune.  A  ces.  deux  on  en  peut  adiouller  vu-' 
troificme  ,  pour  empefeher  que  le  poulmon  en  faifant  fon  mouuement ,  ite  s’inlînué 
aux  efpaces  d’entre  les  colles.  Quand  cette  mernbrane  eff:  arriuée  quafi  à  la  moitié  Tw/fW, 
du  thorax  ,  elle  fe  redouble  de  coflé  &  d’autre  ,  &  s’en  va  de  l’efpine  au  Hernoia ,  di- 
.uifantla  cauité  de  la  poiélrine  ,  &  les  poulmons  en  deux  parties  dextre  &  fenei^te.  ^^^c’efi-ijue lit 
Le  vulgaire  appelle  ces  membranes  ainfi  redoublées  le  mediafiin.  Or  la  longueur  de  mediaflin. 
ce  mcdiallin  s’ellend  depuis  les  clauicules  iufques  au  diaphragme,  &:  la  largeur  duller- 
honiufqucs  aux  corps  des  vertébrés.  On  peut  voir  icy  vne  cauité  notable  eiruiron- 
née  de  fibres  nerueux ,  qu’aucuns  penfent  feruir  à  former  la  voix.  L’vfage  du  media- 
ftin  ell  où  premier ,  ou  fécond.  Le  premier  eft:  pour  fufpcndrc  les  vifecres ,  de  peur 
qu’ils  ne  tombent  vers  les  collez  ,  ou  en  arriéré ,  &  pour  affermir  appuyer  les  vaiffeaux. 
Lefecondcllpourempefchcrqu’vneparcieduthorâxeilancblcirécjleraal nefe  comm'j - 
nique  à  l’autre. 


^rie^He  etiutnerditiofi  des  parties  cotitetiues  thordx* 

Chapitre  VL  . 

i  È  les  organes  naturels  dediez  a  la  nutrition  A:  à  la  procréation  Ibnt 
nus  au  ventre  inferieur  j  ainfi  les  vitaux  feruans  à  la  rcfpiration  &  au 
,  au  moyen.  Le  coeur  eft  le  premier  autheur  de  la  refpiration  &  du  Comment  teu^ 
,  auquel  ,  comme  à  leur  Roy  ,  miniftrent  toutes  les  autres  parties 

- mues  en  la  poiélrine.  Le  poulmon,  l’ouuroir&  la  force  dcfcfprit,luy 

préparé  l’air  attiré  par  la  rcfpiration  ,  &  rafraifehit  par  fon  mouuement ,  comme  •  vn  ”^^^_ 
cuenrail  ,  la  chaleur  immodérée  d’iceluy.  La  trachée  artere  luy  porte  l’air  conuena- 
ble  pour  le  recréer  ,  purifier  .&  rafraifehir.  Le  tronc  de  la  veine  cauc  ,  luy  ver- 
fe  par  vne  très  -  grande  ouuerture  le  fang  au  ventricule  droit  ,  comriie  dans  vne  ci- 
fterne  ,  pour  la  génération  de  l’efpric  vital  ,  &;  la  grande  artere  reçoit  du  ventricu¬ 
le  gauche  l’efp  rit .  vital  ,  &  le  diftribuë  par  les  rameaux,  comme  par  des  tuyaux,  ” 
dans  tout  le  corps.  Voila  comment  toutes  les  parties  contenues  en  la  poiélrine 
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miniftrcnc  au  cœur.  Il  nous  faudroit  donc  fuiuant  Tordre  de  la  dignité  &  de  dodtinc, 
commencer  par  Thiftoire  d’iccluy  :  Mais  d’autant  que  nous  fdiuons  icy  Tordre  de  dif- 
feétion  ,  nous  deferirons  démonftrerons  premièrement  les  vailTeaux  ,  &  puis  apres 
nous  viendrons  aux  vifeeres  :  Car  on' ne  fçauroit  faire  la  démonftration  du  cœur, fans 
ouurir  Tes  ventricules  d’iceluy ,  &  les  quatre  vàilTeauX  qui s’abbouchent en iceux,lef- 
quels  eftans  couppez,  toutle  fang  s’écoule  en  forre  qu’il  eftimpoflibledevoirlcsruif- 
féaux  &  diftributions  des  veines  &:  des  arteres. 


LadiJlrihutiondeUveinecaiteaJcendante.- 

’  C  H  A  P  I  T  R  E  VI  T. 

A  veine  cauc  fortant  de  la  partie  gibbeule  du  foye ,  perçant  le  diaphrag¬ 
me  par  fon  tronc  que  le  vulgaire  nomme  afccndaat,  monte iufquesaux 
claüiculcs.  De  ce  tronc  fortent  quatre  veines  ,  la  phrenique ,  la  co¬ 
ronaire,  Tazygos  &Tintercpftale,  La  phrenique  fe  traine  par  tout  le 
corps  du ‘diaphragme  ,  &:  enuoyc  quelques  branchettes  au  péricar¬ 
de  Ôe.au  mediaftin.  La  coronaire  ceint  toute  la  bafe  du  cœur ,  com¬ 
me  vne  couronne  :  elle eft  le  plus  fouuent  fimplej&rarement  double, &répanddepart 
'  ôe'd'âütre  des  feiohs  par  toute  la  fubftance  du  coeur  ,  pour  luy  porter  fa  nourriture. 

Lfàzygbs,  c’eft  a  dire,  fans  pareille,  parce  qu’elle  fe  trouue  feulement  au  codé  dextre, 
preduk  huit  feions,  qui  s’en  vont  auiU  bien  au  codé  gauche,  comme  au  droit,  nou^ 
rir  les  huit  celles  inferieures  ,  &  les  efpaces  qui  font  entre  icelles ,  enuoyant  cepen- 
,v  ,  dant  à  Tœfophagè  des  branchettes  fort  menues  ,  mais  en  bien  grand  nombre.  Les 
-J  -•  .  ^Ahàtomiftesmodcrnesôntrcmarquévnedôublecommunicationdccetteveinefanspair, 

Tyneeft  aucc  les  veines  thoraciques,  qui  naiflent  de  Taxillaire :  de  là  vient  qne la fai- 
gnéeèn  la  pieu  relie  faite  du  collé  mefme  de  la  douleur,  aide  merueilleufemént.L’au- 
tre  ;eft  auec  Tadipéufe  &  Témulgente  par  vn  rameau  fort  petit,  &  c’ell  par  iceluy  que 

.  'Fàllope  veut  que  le  pus  amàlTé  dans  le  thorax  fe  purge  paries  vrines.  Quant  aux pc- 

'  tîtes  membranes  qu’Amatüs  Lulîtanus  dit  ellre  comme  petites  portcllettes  auxrameaux 
de  Tazy'gos*  pour  em’pcfcher  le  retour  du  fang-,  ic  n’ay  encore  peu  les  voir, &: mefme 
‘  'ic  n’aÿ- vu  perfonrie  qui  m’alTeuralftles  auoir  veuës:  qui  rne  fait  croire  que  ce  ne  lontque 

ViMterctfrale  bourdes.  La  derniere  ell  dite  intercofiale  ,  parce  qu’elle  nourrit  les  clpaccsquifont 

’ciitrc^  les  trois  ou  quatre  colles  fuperieures.  Nous  auons  plufieurs  fois  remarqué 

•  que  èétte  veine  défailloit  ,  mais  alors  Tazygps  failbit  office  d’intercoftale,  &  enuoyoiD 
vh  rameau  aux  colles  fuperieures.  Le  tronc  delà  veine  caue  afeendanteayanrproauit 
cés  quatre  feions,  fe  fend  tout  en  deux  fort  gros  rameaux,  lefquels  à  raifon  de  leur  fi- 

•'  ?  ruatidh  Sc  de  la  nature  de  la  partie ,  font  novamex /ouJeUaurs.  Carils  font  lituezaudef- 

Lesruipaux  fbus  des  clauiculesi  Vne  partie  de  ces  rameaux  ell  cachée  dans  la  cauité  delapoidti- 
du  rameau  nèV&'Tautte  fortant  dehors  du  thorax ,  cil  portée  aux  ailTellcs ,  &  ell  appelIéc.j.v///rfOT. 
JoMjclauter.  53^' partie  qui  efl:' cachée  dans  la  poiélrine  nailTcnt  cinq  veines.  La  mammaire  ,  la 
LmmAmmme  j  capfulaire,  la  ceruicale  &  la  mufcule.  La  mammaire  defeend  par  def- 

’  fous-  loAernon ,  &  enuoyc  en  padànt  -des  branchettes  aux  mufcles  thoraciques  &  aux 
mammciles  :  mais  aucc  la  plus  graride  partie  elle  Ibrt  à  la  partie  interne  du  mufele  droit, 
Luthymiaue.  quelques-viis  de  les  feions  rencontrent  vn  peu  au  dclTous  du  nombril ,  autant  de 
■  ruîlTeletÿ  de  la  veine  epigallrique  afeendante..  La  thymique  fe  répand  par  tout  lecorps 
"La  cAfftiUire.  glanduleux  qu’on  appelle  thmas  :  Elle  arroulè  auffi  le  mediaftin.  La  capfulaire ,  re- 
marqjU.ée  de  peu  d’A/)atomift;cs,fep'ainc  par  le  péricarde  ,&  s’en  va  rencontrée  les  phrcr 
La  cirmeale.  q,iqqes  aicendantçs  ,,  tellement  qu’il  femblequece  foient  mcfmes  vailîèaux."  Lacerui- 
rV  '  uCchU  '  ''  cerueau ayant  paffé  par  les  trous  des  apophyfes  t  ranfuerfes  des  vertebres  du 

envoyant  en  palTant  des  branchettes  aux  muffilesroifins.  La  derniere  efl:  la  mufeu: 
le,  laquelle  eftantfqrtic  deuant  lemufclc  fcalene,’eft  porté  aux  mufcles  efpineux  tantdela 
UurAmean  nuque, que  duhaut-du  thorax, -L’autre  partie  du  rameau  foufçlauierfortie  de  .la  cauité 
AxilUire  ttaif-  du tliorax ,  &  vcnuëiufques  aux  aiftellcs ,  eft  dire  AxilUïn.  De  ce  rameau  nailTent  trois 
veines,  la  thoracique  5  labafilique  &:.la  céphalique.  La  thoracique  eft  iumelle  de  chaque 
LathorAeïque.  collé  ;  Tvnc  d’icelles  ^  diftrihuë;  aux  mamraelîes  &:aux  mufcles  anterieurs  du  thoraXj 
comme  au  peéloral  &au  petit  dentelé  : &Tautre  aux  pofterieurs.  Trois  ou  quatre  bran- 

*  chettes  de  ces  veiries  s’vniftcnt  aueç  trois  ou  quatre  fqions  de  la  veine  {ans  pair ,  qui  eft 

vne  obferuadon  nguupllc  ôç  tres-bclle.  De  l^  tiafi^ique  céphalique,  qui  font 
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les  veines  particulières  du  bras  ,  nous  en  parlerons  en  l’hiftoirc  des  iointures.  Voila  La  bafili^»e 
donc  quelle  eft  la  diftribution  du  rameau  foufclauier.  '  ^  cephaii^ 

De  U  grande  artère  ajeendante. 

C  H  A  P  I  T  JR.  E  V  I  1  I. 

’A  R  T  E  R  E  fbrfant  hors  du  ventricule  gauche  du  cœur  ,  renuoye  in-  Lesarteresco* 
continent  deux  arceres ,  qui  font  nomméés  coronaires  jàlabafè&àl’en-  ronaires. 

‘  tour  d’iceluy  :  puis  elle  fè  fend  toute  en  deux  ,  eftant  comme  diuifée 
en  deux  fort  gros  rameaux  :  Tvn  d’iceux  defeend  eh  Bas  du  long  desis 
vertébrés  des  lombes ,  &  l’autre  monteenhaut  aux  clàùicules,  oùilfc  Le  rmeatt 
diuife  en  deux  notables  rameaux ,  nommez  foufdaukrs.  Du  foufclauier  fiafeUmer. 
dextre  fortent  cinq  arteres,  l’intercoftalé  fuperieure ,  qui  eft  portée  aux  colles  fuperieu-  L'interup^aU, 
res  ;  lamammaite,  qui  s’en  va  à  la  partie  interne  du  fternon  :  La  ceruicale,  qui  encre 
au  ccrueau  par  les  trous  des  apophyfes  tranfuerleS  des  vertebres  de  la  nuque,  La  muf- 
cule  J  qui  fe  répand  dans  les  mufeles  de  là  nuque  ;  &  1|| carotide  (  norrimée  aufli  h-  carotide, 
ther^iifue  &  apepUdie^^te ,  parce  qu’eftant  liée,  elleçaufe  la  léthargie  èc  l’apoplexie  ,  en 
déniant  le  paflàge  à  l’efpric  vital,  qui  fournit  de  matière  à  l’cfpric  animal  )  qui  monte 
par  les  collez  de  la  tracliée  arcere  en  haut,  accompagnée  de  la  iugulairc  interne.  La  ' 
diftribution  de  la  foufclauierc  leneftrceftfemblable,  excepté  qu’elle  ne  produit  point 
dec^ofide.  Tu  trouueras  vne  defeription  plus  exaàe  des  veines  &  des  arteres  au  qua¬ 
trième  îiure. 


Dh  Péricarde. 

C  H  AP  I  T  R  E  IX. 

E  cœur  vifccre  tres-noble  eft  enueloppé  d'vnc  membrane,  que  les  Grecs  jr„  ng,„sdH 
normnenc  Pericardion  ,  &  les  Latins  csrdis  imolucrum  ,  caffam ,  cajularrè ,  ar-;  péricarde, 
lulam  :  comme  qui  diroic  l'c/tue  lof  pair  ,  ca^  ,  hoette  ou  coffret  du  cœur..  Hip-  lib,  de  corde, 
pocrate  l’appelle  «ouAe»:» ,  qui  lignifie  vne  gaine.  La  figure  de  cette  mem-  ^  ^ 

brane  eft  pointue  ,  comme  eft  aulfi  celle  du  cœur  :  Car  d’vne  baie  affez 
large,  clic  fe  termine  peu  à  peu  en  vne  pointe  aiguë.  Elle  ne  touche  point  immedia-  ^ 

tementau  cœur,  ains  elle  en  eft  autant  reculée ,  qu’il  eftoic  bclbin  pour  luy  laiflfer  Ibn  de  l'eatt 

mouuemenc  libre.  Et  afin  qu’il  n’y  eull  rien  de  vuide  entre  deux,  Nature  y  a  mis  vne  du  péricarde. 
humeur  fcmblable  à  du  megue  ou  à  de  l’vrine ,  pour  rafraifehir  &  humeéler  le  cœur, 
fcempefeher  qu’il  ne  s’enflamme  à  railbn  de  fon  mouuement  continuel,  commeauflî  Origine  du  pe-^^ 
pour  faire  qu’en  nageant  en  cette  humidité  ,  il  foit  plus  leger  &  moins  ennuyeux  à  ^fi^^rde. 
l’animal.  Elle  prend  fon  origine  des  membranes  des  quatre  vaifteaux,  à  fçauoir  delà 
veine  caue  ,  de  la  veine  arterieufe  ,  de  la  grande  artère  ,  &  de  l’artere  veineufe  ,  qui 
font  en  la  bafe  du  cœur.  Sa  fituation  eft  lemblable  à  celle  du  cœur:  Car  par  la  bafe  Sa  ftuatien^ 

elle  occupe  exadement  le  milieu  du  thorax ,  mais  par  fa  pointe  elle  incline  vn  peu 
vers  le  collé  gauche,  &  s’auance  tellement  en  deuant ,  qu’elle  touche  aux  cartilages  54  fuhfiaHcej 
du  fternon  :  Outre-plus  elle  cil  cftroitcment  attachée  au  cercle  nerueux  du  diaphrag¬ 
me.  Sa  fubftance  eft  toute  membraneulc ,  dure ,  épaiflTe  &  moyenne  entre  la  fubftan- 
ce  des  os  &  du  poulmon.  Le  Péricarde  eft  tout  continu  ,  excepté  en  fa  balê,  où  il  eft  sesveines, 
troüé ,  pour  donner  paflageaux  vailïèaux  fortans  du  cœur.  Elle  a  des  veines  commu-  Et  nerfs, 
nés  qui  viennent  des  phréniques,  &  vne  propre  du  rameau  foufclauier,  nommée  Sonvfage. 

Uire.  Elle  reçoit  aufli  quelques  petits  nerfs,  du  récurrent  gauche.  Nous  ne  luy  don¬ 
nons  qu’vn  feul  vlage  ,  pour  défendre  le  cœur  des  iniures  externes  ,  en  le  couurant 
comme  vn  rampart  ou  bouleuart. 


Qs 
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HülÜ 


CONTROVERSES  ANATOMIQJES. 


Dt  l'eati  d(t  péricarde  :  Jçamir  Jt  elle  fe  trome  aux  corps  Vmans  ; 
&  d'où  elle  s  ^tigendré. 


Qjj  E  s  TT  P  N  G  I  N  y  I  E  S  M  E. 


I  L  tî’y  apcrfonne  pour  peuyer/é  qu’il  (bit  en  l’Anatomie,  qui  n’ait  fou. 

uent  remarqué  en  la  dilTe^ion  dniçorps  humain,  &  de  quali  tous  les  autres 
'  animaux,vne  eau  femblable  )i  du  ;incgue  ou  à  de  l’vrihe ,  contenue  en  l’cn. 
,  ueloppe  du  cœur.  Mais  à  fçauoiir  (i  cette  eau  fe  trouue  aux  corps  tfi- 
;  uans ,  comme  elle  fait  aux  morts ,  on  n’en  eft  pas  encore  bicnrefolu. 
Il  yenaquiafleurent  qu’ellç  (ç  trouue  feulement  aux  corps  morts,  parce 
que  la  chaleur  du  cœur  venam  alors  à  fe  refoudre  &  gjïeindre ,  le  f^oid  condcnfefc 
.  .  ,  conuertit  les  vapeurs  en  eau.  jLe  doéte  Veig^  j  dit  que  ce  qui  engendre  ces  eaux  en 

Veî*T  ‘  l’animal  mort ,  c’eft  la  chaleur  du  cœur  &  des  parties  voifincs ,  laquelle  comme  cha- 

Com.adc.i.  k  graiffe  &  la  tourne  en  eau.  Gr  par  la  chaleur  pure ,  il  entend  (kc 


Attire  of  inion 
nulle. 


Opinion  de 
l'Amhettrf 


5.dc  loc.  alf.  que  ie  penfe )  la  chaleur  élémentaire  ,  qui  n’eft  plus  régie  par  l’ame.  Mais  ic  neaoy 
point  qu’il  y  puiffe  auoir  vnç  chaleur  aflèz  grande  en  yn animal  n’agueres  mort, pour 
Reiettèe.  fondre  la  grailTc  ,  vû  mcfme  que  celle  qui  eft  autour  du  cœur  &  de  fçs  membr». 
nés  ne  peut  cftre  fondue  par  noftre  feu ,  fi  ce  n’eft  à  la  longue. 

Q^lques  autres  confelTcnt  bien  que  cette  humeur  aqueufe  s’engendre  aux  corps 
viuans ,  mais  que  c’e(t  feulement  aux  malades  ,  &  aux  melancholiques  qui  abondent 
en  ferofitez ,  &  qui  font  ordinairement  vexez  de  palpitations  de  cœur  5  d’où  Hippo¬ 
crate  appelle  couftumierement  cette  humpur-cy,  c’eft  à  dire,  eau.  Pour  nous, 

nous  tenons  que  cette  humeur  s’engendre  auffi  bien  aux  corps  fains ,  comme  aux  ma¬ 
lades;  mais  que  ceux-cy  en  engendrent  dauantage.  Nous  confirmerons  noftre  opi- 
^tt  elle  Je  trouue  nïon  par  authoritc,  par  le  (èns  &  pàrlaraifon.L’authoritéeftde  noftre  Hippocrate, où 
en  tous  corps  üdit,  Il  Jt  a  en  (ettt  tunique  vn  feu  d'humidité  comme  de  l'vrine  ,  telUmem  qu’il  fmhlt  jue 
viuans,  confir- logé  dans  vne  vefie.  Galien  a  voulu  le  mefine,  &la  veuë  le  conuaincauffij 
"^'Car  (î  on  fait  difleétion  des  animaux  viuans  on  leur  trouucra  quelque  peu  d’humidité 
trltê auVst'du  pcricardc^  Et  aux  fainétes  Efcriturcs  vn  Gendarme  ayant  percé  lecoftcdeno- 

cœur,  ejr  de  Sa^jucur  Icfus-Chrift  auec  vne  lance  ,  il  en  forcit  fang  &  eau.  Et  cette  humeur 
àdien.  fereufe  n’eft  pas  fans  auoir  quelque  vfage ,  qui  eft  la  caufe  finale;  car  elle  fert  pour  hu- 
meder  le  cœur,  &  empefeher  qu’il  ne  s’enflamme  à  raifon  de  (es  mouuemcns  conti- 
Farlefensdetmch.  La  génération  de  cette  humeur /è  fait  )  a/a  que  U  cœur  foitfinét 

U  veuë.  vigoureux  en  cét  eftuy  qui  le  conferue.  Concluons  donc  que  cette  humeur  s’engendreaux 
S.leancap.i^.  corps  viuans,  tant  fains  que  malades,  pour  rafraîchir &:  humeder  le  cœur.  Maisde- 
£t  par  raifon,  q^oy  eft-elle  engendrée  ?  Il  y  en  a  qui  veulent  que  ce  foit  des  vapeurs  du  cœur,  cofiden* 
Ted'i-  ^  conuerties  en  eau  par  la  frigidité  des  membranes  ,  non  autrement  que  les  va- 
Telle.  *  "  *  peurs  cfleuées  des  vifeeres  échauffez,  &  portées  au  ccrueau,font  condenfées&tour- 
Au  lieu  aile,  nées  en  eau  par  la  frigidité  d’iceluy.  Les  autres  difent  que  c’eft  de  iafcrofitcquicxu- 
gué.  de  à  trauers  des  tuniques  des  quatre  vaiffeaux  du  cœur  ;  Car  les  veines  &  les  artères 

D’oi&dejHojcvi  contiennent  beaucoup.  Les  autres  finalement  efhimcnt,  qu’vne  portion  de  ce  que 
cefie humeur ejl beuuons  échappe  parles  coftez  dç  la, trachée  artere  dans  les  poulmons ,  &  d’i- 


engendrée. 


ceux  dans  la  cauité  du  péricarde.  De  laquelle  opinion  (emble  auoir  efté  Hippocrate, 
où  il  dit ,  le  cœur  pijfè  &  rend  cette  humeur  en  la  f  Tenant  &  cenfpmmant  en  beuuant  ,jçe- 
uoireflen  léchant  U  hoijfon  du poulmon.  le  fouferis  à  toutes  ces  trois  opinions,^  croy  que  cet- 
Au  lieucout.  te  humeur  peut  cftre  engendrée ,  &  dc$  vapeurs  condenfées  en  eau ,  &  des  ferofitez  des 
vaiffeaux,  quiexudent  à  trauers  des  tuniques,  &:  d’ vne  portion  du  breuuagc  qui  cou¬ 
le  dans  le  thorax.  Mais  à  fçauoir  fi  quelque  portion  de  ce  que  nous  beuuons  defeend 
dans  les  poülmons,  nous  en  difputcrons  exprès  en  l’hiftoire  des  poulmons. 
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HISTOIRE  anatomique. 

Du  Caur.  ' 

Chapitre  "K. 

S’Ame  de  riiommc  fimple  &  indiuifible  defoy,  laquelle  Hippocrate  appel-  j  dediætaü 
le  Nature  inmjihle^  combien  qu’elle  foie  toute  au  tout,  &  touteen  chaque 
petite  partie  du  corps  ;  fi  cft-ce  qu’elle  femble  diuifible  &  diuerfe  à  raifon  Lestrtisfacul- 
delà  diuerfité  de  fes  facultez  ,  &  reluit  plus  en  quelques  parties  te^^de  l’ame 

d’autres,  à  raifon  de  la  differente  compofîtion  des  organes.  Les  différences  de  fes fa-  feue  fiparees 
cultez  font  trois  en  general  ;  la  naturelle ,  la  vitale  &  l’animale ,  lefquelles  fous  leur  de  lieux. 
conduite  &  gouuernemcnt  entretiennent  &  conferuent  tout  le  corps  en  fon  entier. 

Les  Médecins  leur  ont  affigné  à  chacune  fon  proprclîege,  au  lieu  où  les  effets  de  leurs 

adions  reluifent  plus  manircftement.  Ils  oht  logé  l’animale  ,  qui  ell  le  principe 

fentiment  &  du  mouuement ,  au  lieu  le  plus  efleué  de  tout  le  corps  :  c’cfl:  à  fçauoir  au  KaturelU 

cerueau ,  couucrt  de  toutes  parts  du  crâne,  comme  d’vn  rampart.  La  naturelle ,  ’ 

cftcomprilefous  1  auariçc,  1  altnce  &:  la  procreatrree^  au  roye,  boutique  de  la  fanguiftca^ 

don:  &  la  vitale, laquelle  reluit  au  pouls  &  en  la  refpiration ,  au  cœur  commiè.  en  la  EtU  vitale 

fortereffe  Sî  retraitte  la  plus  affeurée.  Doneques  le  cœur  (  félon  Platon  )  tfi  Le  fiege  de  Uentfi»  Jteg$ 

Itfmlté  irafahle  ;  &  félon  les  Médecins,  ileflle  dpmicilc  de  la  faculté  vitale,  le  prin-  _ 

cipe  de  .la  vie,  la  fontaine  de  la  chaleur  ,  &  du  neéfar  viuifique  ,  la  racine  &  fource 

des  artères ,  le  premier  autheur  du  pouls  &dc  la  refpiration,  lequel  eftant  vigoureuxi.*^®*’'^^*'* 

touteften  vigueur  :  s’il.eft  en  langueur,  tout  languit,  s’il  meurt,  tout s’efteint  auec  * 

luy.  C’cfl:  icy  qu’eft  enclos  le  feu  artificiel  de  Zenon  ;  c’eft  icy  qu’eft  czch^  le  feu 

diuin  &:  cclefte  que  Promethée  déroba  au  Ciel  pour  animer  l’homme.  Et  de  fait  il 

falloir  que  ce  vifeere  feruift  comme  de  foyer  pour  conferucr  la  chaleur  naturelle  de 

toutes  les  parties  reftaurer  leur  vie  fuyarde  .&  caduque  par  fon  influence  ;  qui  cft 

la  raifon  pourquoy  Theophrafle,  l’a  nommé  ,  qui  vaut  autant  à  dire  qu’influence. 

(kant  à  la  dignité  de  ce  vifeere ,  elle  eft  moindre  (  quoy  que  difentles  Pcripateticiens  ) 
q«  celle  du  cerueau  ;  mais  il  cft  beaucoup  plus  nccefiairc.  Car  il  n’y  a  que  ce  feul  vifeere  Cemhienil  ep 
,  qui  ne  foit  point  long-temps  trauaillé  de  maladies,  qui  ne  prolonge  point  les  griefs  tour-  nece faire, . 
mens  delavic,&:quicftancvnefois  bleïfé,  apporte vne  raortfoudaine.  £,4  worr,  dit  Ga¬ 
lien,  ne  vient  iamaisyfinon  aux  mtemperatures  immodérées  du  coeur  \  &c  feloii  Ariftotc,  il  n'es'efl  L  5-  4^ 
irntis  trsutté  d'animal  fans  cœur.encoreejuily  en  ait flujîeurs  (juin  ajentf  oint  de  roignoHs^devef-  , 

/e,  nj  de  ratte.  Or  ie  m’en  vay  maintenant  commencer  à  décrire  la  compofîtion  admirable  * 

decevifiere.  .  '  * 

Les  Grecs  ont  nommé  le  cœur  Cardia  &  Crjtdia  ,  d’vn  certain  verbe  qui  fignific  Eesnomiita 
derder,  pource  qu’il  eft  agité  d’vn  mouuement  perpétuel.  Chryfîppe  l’appelle  cardia,  cœur, 
comme  qui  diroit  Cratia^  qui  eft  à  dire  principauté.  Les  Anciens  Grecs  l’ont  nommé 
par  excellence  Splanchnon  ,  c’eft  à  dire  vifeere  ,  &  Sophocles  appelle  vn  poltron  ôC 
temxàL^afplanchnes  ,  comme  qui  diroit  vn  homme  fans  cœur  ny  wjeere.  Sa  figure  cftpy-  Safigure..  , 
ramidalc,  &  affez  femblable  à  celle  d’vnc  pomme  de  pin  :  car  d’vne  bafe  large  il  abou¬ 
tit  peu  à  peu  en  vne  pointe  aiguë,  comme  vne  toupie.  Les  Grecs  appellent  la  bafe 
fhdè,  ç’eft  à  dire,  la  te^e  du  cœur  ,  &  la  pointe puthmé.  Hippocrate  l’a  rxovamc  Oura-  l.decordc. 
dm.  Mais  il  faut  peut-eftre  lire  Ouriachen^  qui  eft  le  fer  fiché  au  bout  du  bas  d’vnef- 
pieu,  ou  bien  Ouragton,  qui  lignifie  bout  ou  yueu'é.  Naturé  luy  a  donné  cette  figure,  Pounjaoy pjra- 
non  point  comme  veulent  quelques  réfvcurs  ,  a  raifon  du  feu  :  car  fi  ainfi  eftoit ,  il  midale. 
faudroit  qu’il  euft  la  pointe  tournée  en  haut  ,  mais  pource  que  la  figure  pyramidale 
cft  oblongue  &  quelque  peu  ronde  ,  la  longitude  aide  à  l’attraiftion  ,  &  l*  fondeur 
pour  le  rendre  plus  capable,  plus  fort  &  moins  expofé  aux  iniures.  Or  l’vn  &  l’autre 
eftoit  neceffaire  au  cœur.  loint  qu’en  cette  figure  pointue  les  fibres  du  cœur  qui  font 
en  vn  mouuement  perpétuel ,  ont  vn  principe  immobile  ,  fur  lequel  ils  s’appuyent, 
à  fçauoir  la  pointe.  le  laifle  que  le  cœur  feroit  trop  pelant,  &  qu’il  ne  fè  pourroitpas 
dilater  ny  relTerrer  fi  facilement ,  s’il  ne  fc  terminoit  en  vne  pointe  aiguë.'Cettefigu- 
reneantraoins  approche  fort  «de  la  fpherique  ,  qui  cft  la  plus  capable  de  toutes  ,  tel- 

Qq  iiij 
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Icthent  que  quand  le  cœur  fc  dilate  bien  fort ,  il  fcmble/ qu’il  foît  tout  rond.  La  fu- 
pcrficic  extérieure  de  ce  vifeere  depuis  la  bafe  iufques  à  la  pointe ,  paroift  vnie  &  po¬ 
lie  ,  excepté  que  les  veines  &  arceres  coronaires  remplies  de  beaucoup  de  fang,  &lâ 
graillé  dont  il  cft  enuironne,  luy  caufent  quelque  inégalité.  Il  eft  fitué  au  milieu  de 
la  poiilrine,  pour  diftribuer  égallement,  comme  vrie  eftoile  falutaire,  refprit  vitale 
le  nedar  viuifique  à  toutes  les  extremitez.  Or  nous  confîderons  içy  le  milieu  plus 
grolîiercment  que  les  Mathématiciens.  Car  s’il  faut  parler  proprement ,  il  n’y  a  feu¬ 
lement  que  la  bafe  qui  occupe  le  milieu.  Car  le  thorax  eftant  borné  du  fternon  par 
deuant,  des  vertébrés  du  dos  pa'r  derrière,  des  clauicùles  par  en  haut ,  du  diaphrag¬ 
me  par  en  bas ,  &  des  douze  codes  par  les  codez  droit  &  gauche ,  comme  de  îès  fins 
&  limicescon  trouue  que  la  bafe  cd  autant  reculée  du  dernonj  que  du  corps  desver- 
tebres;  des  clauicules ,  que  du  diaphragme  ;  &  finalement  des  codes  dextres,  que  des 
fenedres.  Au  rede  elle  ed  fîtuée  droit  au  milieu,  pource  qu’edant  la  partie laplus no- 
blcducocur,  fai(depouredrerorigine& implantation  des  quatre  vaidcaux, elle deuoic 
edre  fituée  au  lieu  le  plus  feur  &  le  plus  digne.  Le  rede  du  corps  du  cœur  s’auancc 
par  fa  pointe  doucemerît  en  deuant  ,  &  vers  le  codé  gauche  au  deflbus  de  la  mam- 
melle  fenedre ,  où  nous  fentons  en  tdüchàht  auec  la  main  vn  manifede  battement.  Il 
auancG ,  dis-je,  fur  le  deuant,  pour  rendre  par  cette  fieuation  la  partie  ,  vers  laquel¬ 
le  fe^it  le  mouuement,  pluschaude.  Or  l’homme  fe  meut  toufiours  en  deuant,  &pout 
empefeher  que  la  bafe  du  cœur  ou  fes  ventricules  ne  foient  offenfez  aux  mouuemens 
violens  par  la  dureté  des  os.  Et  vers  le  codé  gauche  pludod  que  vers  le  droit,  tant 
à  raifon  de  la  veine -caue  afeendante,  qui  ed  toute  aucodédextre,qu'‘àrailbndufoye 
qui  y  ed  aufïî  fitué.  Or  il  ne  falloir  pas  que  le  cœur  defcértdid  droit  en  bas ,  ains  qu’il 
inclinad  vers  l’vn  des  codez  ,  afin  qu’il  ne  donnad  empefehement  au  diaphragme, 
organe  principal  de  la  rcfpiration',  qui  ed  ^ité  d’vn  mouuemenr  continuel.  Ileftpc- 
tit,  afin  que  le  mouuement  de  diadole-&j^ fyddle  fbit  plus  facile^,  &  pourccquelcs 
principes;  ïbhc  petits  eh  rnade  ,  mais  très -^  grands  en  vertu  &  efficace.  Iln’eftpastou- 
tc-fois  de  pareille  grandeur  en  tous  animaux,  mais  ceux  qui  font  p’aoureux  l’ont  plus 
grand.  Or  ils  font  paoureux,  pource  qu’vne  petite  chaleur  fc  didîpc  facilement  en  vn 
grand  vaiffeau.  Ainfi  les  lièvres,  les  cerfs,  les  panthères,  les  béîèttes  &  les  afnes  l’ont 
fort  grand.  Il  edvray  que  fi  nous  adioudons  foy  aux  écrits  d’Aridotc,  que  l’homme 
(feloir  fa  proportion)  l’a  plus  grand  que  pas  vndes  autres  animaux.  Ce  que  les  Egy¬ 
ptiens  difent  touchant  la  grodeur  &  raocroiffemcntidu  cœur  ,  font  chofes  feintes  a 
plaifir.  En  fes  qualitez  aétiues  il  ed  chaud,  voire  le  plus  chaud  de  tous  les  vifcercsi 
&  aux  paffiues  il  cd  plus  humide  que  la  peau  ,  mais  plus  fec  que  les  autres  vifceii. 

’  Cét  organe  tres-noble  ed  compofé  de  plufîeurs  parties  fimilaires.  Toute  la  ftrudure 
cd  donc  faite  de  chair,  de  graiflè,  de  veines,  d^arteres,  de  nerfs  &d’vnetunique  pro¬ 
pre.  Cette  chair  ed  dure,  denfe  &:  folide  jqui  ed  la  raifon  pourquoy  Hippocrate  ap¬ 
pelle  le  cœur  mufcle  très-fort  ;  abujant  du  mot  de  mufcle\  non  point  ^  dit-il ,  ejuilaitdes 
nerfs  ny  des  tendons ,  mais  à  raifon  cjuil  a:  fa  chair  fort  denfe  &  fort  folide.  Or  il  falloir  que 
fa  chair  fud  ainfi  denfe  &:  dure,  à  raifon  de  cede  force  boüillantc  chaleur  naturelle, 
de  la  fubtificé  des  cfprits  contenus  en  fes  ventricules,  &  de  l’agitation  perpétuelle  de 
fon  mouuement  neceffaire  à  la  vie.  De  forte  que  le  cœur  a  la  mefme  raifon  &  rap¬ 
port  auec  refprit  qu’il  contient,  que  le  fourneau  auec  le  feu:  or  la  matière  des  four¬ 
neaux  ed  ordinairement  de  piprre.  Mais  auffi  cette  chair  apparoir  plus  folide  en  la 
pointe  qu’en  la  bafe ,  tant  pource  que  toutes  les  fibres  fe  terminent  en  cét  endroit, 
que  de'peur  qu’en  heurtant  aux  mouuemens  violens  contre  le  dernon  ,  duquel  elle 
n’ed  point  beaucoup  edoignée ,  elle  ne  foit  offenfée  par  la  dureté  d’iceluy ,  &  ainfi 
que  le  cœur  ne  foie  forcé  de  violer  &  rompre  l’ordre  &  la  durée  de  fon  mouuement 
continuel.  Cette  chair  ed  encrccifTaë  de  crois  fortes  de  fibres.  Elle  a  premièrement, 
les  droites ,  qui  s’en  vont  de  la  bafe  iufques  au  bouc  de  la  pointe  ;  puis  apres  les  obli¬ 
ques  ,  qui  s’auancent  obliquement  félon  la  longitude  du  cœur  :&  finalement  les  tranf- 
uerfès ,  qui  ceignent  &  enuironnent  en  rond  le  cœur  &  fes  ventricules  :  &  font  ces 
trois  fortes  de  èbres  tellement  entteladees ,  qu’à.grand  peine  les  fçauroit  -  on  feparçr 
entières.  Le  cœur  en  fon  diadole  attire  par  les  fibres  droites  le  fang  de  la  veine  cane 
dans  fon  ventricule  dextre ,  &  l’air  de  l’artere  veineufe  dans  le  gauche;  II  retientpar 
les  obliques  ce  qu’il  a  attiré  en  fon  diadole  ,  il  s’en  recrée  &:  rafTafîc  ;  &  par  les 
tranfuerfes ,  qui  le  rcflcrrcnc  &  edrccifTcnc  ;  il  chadè  le  fang  par  la  veine  arterieufe 
dans  les  poulmons,  l’efprit  vital  dans  la  grande  artère  ,  &  les  excremens  fuligineux 
dans  l’artere  veineufe.  On  ne  doit  pas  moins  admirer  le  mouuement  perpétuel &:na- 
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turcl.du  cœut ,  que  celuy  de  l’Euripc  en  Tlfle  de  Negrcpont,  fait  üêpt  faiscnvingt-  Lemomement 
quatre  heures  Ton  flux  &  reflux.  Car  par  ce  mouuement  perpétuel  il  fefaitvtiegene-<a!» 
ration  continuelle  d’erprits  n’y  a  rien  de  fertile  en  l’animal  parfait ,  fi  la  faculté 
tres-puiflante  du  cœur  ne  luy  donne  la  fécondité.  Au  diaftole  les  extremitez  fe fron¬ 
cent  &  rident,  &:  la  pointe  fe  retire  vers  la  bafe  ,  &  alors  le  cœurdeuient  plus  court, 
mais  fes  collez  s’eflargiffent  en  forte  qu’il  apparoift  quafi  tout  rond:&:  auflydoleilde- 
uient  à  la  vérité  plus  long,  mais  en  échange  il  deuient  plus  eftroit  &  plus  menu.  Voi¬ 
la  donc  la  chair  du  cœur  qui  fait  la  plus  grande  partie  de  cevifeere  ,  à  raifon  de  la¬ 
quelle  il  efl:  nommé  <vifccre  charneux-  Outre  cette  chair  il  a  des  veines  qui  le  nourrif- 
fent,  des  arteres  qui  conferuent  fa  chaleur  naturelle,  &  des  nerfs.  Les  Anatomiftes 
appellent  la  veine  du  cœur  coronaire  ^  parce  qii’ elle  ceint  toute  la  bafe  âé  circ»nferencc 
d’iceluy ,  comme  vne  couronne  ;  elle  enuoye  fès  branchettes  de  cojlé  &  d’autre ,  mais 
celles  qu’elle  donne  au  collé  gauche,  font  plus  groffes  &:  en  plus  grand  nombre,  que 
celles  du  droifl;  ;  parce  que  la  partie  feneftre ,  comme  elle  efl  denfc  &  plus  folideque 
la  dcxtrc,aufli  a-t’elle  befoin  de  plus  grande  quantité  de  fang  pour  fa  nourriturercette  vei- 
neeftlc  plus  fouuent  fimple,  &  fort  rarement  double.  II  y  a  aulli  les  artères  coronaires  Ses  arterrsl 
qui  font  ordinairement  deux ,  Icfquellcs  fc  trainent  par  toute  la  bafe  d’iceluy  :  &  quel¬ 
ques  nerfs  fort  petits,  quiluy  viennent'delafixiémeconiugaifon.  Carquel  bcfoinA-t’il  Ses  nerfs. 
de  céc  efeadron  de  nerfs  que  Fallope  luy  donne,  puifque  fon  mouuement  n’efl  point  vo¬ 
lontaire,  mais  naturel  ?  Tout  ce  corps  du  cœur  eft  couuett  d’vne  tunique  propre-qui  con-  Sa  tnniqnei 
feructoutefafubftance,  larend  plus  ferme.  Finalement  la  fuperficie  d’iceluy  efl:  quafi 
toute  couuerte  de  beaucoup  de  graiffe,  pour  empefeher  qu’il  ne  s’enflamme  à  raifon  de  fon  sagraife. 
mouuementcontinuel  5  tellement  que  nous  deuons  icy  admirer  la  prouidcnce  fihgulic- 
ic  de.  Nature,  laquelle  contre  fes  propres  loix  engendre  de  la  graiffe  en  vne  pafrtte  tres- 
chaude.  , 


Des  ventricules ,  oreilles ,  Vaijfeaux ,  ^ petites  membranes  âu  coeur. 

Chapitre  XL 

NcoR.ES  qu’en  tous  les  animaux  il  n’y  aiamais  quvn  coeur,  fi  efl-il,  cou-  L*caftrfe  dP 
flumiercmcntdiuifé  en  parties  dextre  &L  feneftre.  Hippocrate  les  ap- 
pelle  ventres ,  Galien ,  cauitez. ,  Iulius  PoUux ,  feins  ou  Jmuof  tez..  Le  ven-  ^yenîrUhif 
tre  dextre  nommé  fang^uin  &  veineux  ,  parce  qu’il  contient  vn  fang 
gtofïier,  ne  femblc  auoir  cfté  fait  qu’à  caufe  des  poulmons  :  d’autant 
qu’il  ne  fe  trouue  point  aux  aninjaux  qui  n’ont  point  de  poulmons  ;  ^ 

car  la  fiibftance  des  poulmons  cftant  legerc ,  rare  &c  fpongieufe ,  elle  auoit  befoin  d’ vn 
làng  fubtil  pour  fa  nourriture ,  lequel  pour  cette  raifon  deuoit  eftre  raffiné  au  vencri- 
culç  droit  du  cœu&.  Or  ce  ventre  icy  no  defeend  point  iufques  au  bout  de  la  pointe, 

&n’eft  pas  enuironné  d’vnc  paroy  fi  épaiffe  que  le  gauqhc.En  fe  dilatant  il  puife  par 
l’oiiuerture  très  large  de  la  veine  caue  vh  fai'îg  ^rofiier  ,  qu’il  fubtilife  &:  raffine  aux 
folTettcs  qui  font  en  iceluy.  Vne  portion  de  ce  fang  ainfi  raffiné  exude  &  paffe  à  tra-,  •  ’ 

iiers  du  leputm  medium  au  ventri'cule  gauche;  &:  l’autre  eft  portée  par  la  veine  artericu-  Etaufenefre. 
fe  à  la  fubUance  des  poulmons  pour  leur  nourriture..  Le  ventricule  gauche  ,  appelle 
«rteneux  &  jptritueux  ,  parce  qu’il  attire  l’air ^  &î  qu’il  contient  en  foy  l’efprit  vital,  lib.de  carde./ 
defeendtout  iufques  à  l’cxtrcmité  déda.  pointe ,  &  eft  ceint  d’vne  paroy  trois  fois 
plus  épaiffe  que  le  droit,  pour  empefeher  la  diffipati'op  du  fang  fpiritueux,  S£  pour 
recompenfer  par  fon  cpaiffeur  la  pefanteur  du  fang groffier  contenu  au  ventricule  dex¬ 
tre  ,  &  ainfi  faire  que  le  cœur  foit  en  égal  contre  poids,  ne  pefant  pas  plus  d’vn  cofté 
que  d’autre.  De  là  vient  qu’il  n’incline  ny.  deçà  ny  delà  ,  encore  qu’il  ne  foit  attaché 
par  aucun  ligament  aux  parties  voifines.  Ta 'fuperficie  interne  de  ces  deux  ventricu¬ 
les,  encore  qu’elle  foit  fort  inégale  &  toute  enuironncc  de  plufieutsfofretres  j  entail¬ 
lées  en  la  fubftance  charneufe  d’iceux  ;  fi  éft-cp  que  cette  inégalité  eft  beaucoup  plus 
grande  au  gauche,  afin  de  contenir  &  élabourer  l’air  &  l’efprit ,  empefeher  qu’il 
nefediffrpe  exhale  facilement;  comme  Hippocrate  le  premier  a  remarqué  en  ces  mots: 

^  li  vérité  tous  les  deux  ventricules  font  inégaux ,  raboteux  de  comme  rongez  par  dedans ,  mats  le 
^mhe  l'e/l  bien  plus  cj'se  le  droit.  Ces  deux  ventricules  ,  fotvt  feparez  par  vne  certaine  pa¬ 
roy  tnetoyenne  que  le  vulgaire  appelle /?;>;»»»  medium  :  pour  emipefeher  que  ce  qui  eft  Lereptum 
rontsnu  en  iceux  ne  fe  confonde  &  meflange.  Gette  paroy  d’abord  paroift  épaiffe  &  medium. 


Les  oreilles. 


Lem  vfnge 
premier. 

Le  fécond. 


Le  miféme. 
Le  ^natriéme. 


j4»  lie»  Allè¬ 
ge/' 

Les  ejuAtre 
vaijfaux  qui 
font, 

L»  veine  CAÜe, 


La  veine  AXte- 
rienfe. 


L'arterevei- 

ne»fi. 


I.  i.«de  corde. 

FeurqHofU 
veine  des  poul- 
mens  eftarte- 
rieufe,  (-ri’ Ar¬ 
tère  veineufe. 
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folide,  mais  fî  on  regarde  de  plus  prés ,  on  la  trouuera  percée  de  tant  de  petits  trous, 
que  le  paflage  {  quoy  que  les  modernes  crient  contre  Galien  )  eft  facile  du  ventricule 
dextre  au  feneftre.  Aux  deux  coftez  des  ventricules  paroilTent  des  appendices  ouabou- 
tiffemens  membraneux ,  qu’Hippocrate  appelle  corps  mois  &  cauerneax ,  lefquels  onte- 
fté  nommez,  non  point  de  leurvfagc  &  aâ:ion,mais  de  leur  figure  ,om/if j ou w/Z/rt- 
tes.  La  droite  eft  aflife  à  la  bouche  &  ouuèrture  de  la  veine  caue ,  &la  gauche  à  l’ori¬ 
fice  de  l’arterc  veineufe  :  la  dextre  eft  plus  grande ,  parce  qu’elle  fert  de  réceptacle  au 
fang  greffier  ôcefpais  ;  &:  la  feneftre  moindre  parce  qu’elle  ne  contient  que  l’air.  La 
fupcrficie  extérieure  de  ces  oreilles  eft  égale  &  polie  ;  quand  elle  eft  remplie,  elle  s’ef- 
leue  &  deuient  gibbeulè;  &  quand  elle  s’abbaiffie  ,  elle  fe  ride  &c  fleftrit.  Mais  ^int^ 
rieure  eft  inégale  &  pleine  de  fofletes  &  cntrclafleurcs  fibreufes.  Leurs  vfages  fontdi* 
uers  &  admirables*!.  Ils  feruent  comme  de  réceptacles  pour  receuoir  l’air  Scie  fang,  qui 
veulent  entrer  tout  à  coup  auec  effort  aux  Ventricules,  de  peur  qu’en  vne  contraftionfou- 
daine  le  cœur  ne  foit  oppreffé  &  fuffoqué ,  on  qué  les  chofes  qui  abordent  auec  vio¬ 
lence  de  dehors  ne  lafacent  rompre  oucreuer.  i.  Ils  erapefehent  que  la  veinecauc& 
l’artere  veineufe  ne  fe  rompent  &:  déchirent  aux  mouuemens  violons  :  Car  le  cœur 
peut  attirer  auec  beaucoup  de  force,  &  l’air  &  le  fang:  Donequess’il  faifoit  vn  grand 
effort  pour  les  attirer ,  lors  qu’il  a  befoin  de  rafraifehiffement ,  les  vaiffeaiix  courroient 
rifque  de  fe  rompre,  fi  les  oreilles  comme  des  foffes  &  des  cifternes  n’y  eftoientpointpour 
les  rcceuoir.  3.  Hippocrate  leur  en  attribue  encor  vn  autre,  pour  contcmperer&ra- 
fraifehir  le  cœur  comme  des  foufflets.  4.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  l’air  &  le  fang, 
matière  de  l’efprit  vital  ,  foient  préparez  en  icelles.  Le  mouuement  de  ces  oreilles  & 
ecluy  du  cœur  ne  font  pas  femblables  :  Car  le  cœur  fe  remplit ,  parce  qu’il  fe  di¬ 
late  i  mais  les  oreilles  fe  dilatent ,  parce  quelles  s’empliffent.  Ce  qu’Hippocrate  nous 
a  tacitement  monftré  en  ces  mots.  Le  cœur  eft  agité  de  ja  nature ,  mats  les  oreilles  s  trfnt 
dr  abbatjfent  parHculterement .  En  la  bafe  du  cœur  apparoiflent  quatre  grands  vailî’eaux, 
qui  ont  chacun  leur  orifice  ,  deux  au  ventre  droit ,  &  autant  au  gauche  j  au  dextre 
deux  veines ,  la  veine  caue  &  la  veine  arterieufe;  &  au  (èneftre  deux  arteres,  la  gran¬ 
de  artere ,  &  l’artere  veineufe.  La  veine  caue  paffant  à  trauersdu  diaphragme  s’ouurc 
au  ventricule  droit  du  cœur  ,  d’vne  ouuerture  tres-grande  ,  pour  y  verfer  du  fangen 
tres-grande  abondance  pour  la  nutrition  des  poulmons  ,  &:  pour  la  génération  del’ef- 
prit  vital.  Ce  fang  cuit  &  atténué  aux  follettes  qui  font  au  ventricule,  fort  parvn 
autre vaiffeau ,  fçauoireft  par  la véine arterieufe, ôcferépanddans toute lafubftancedes 
poulmons  pour  leur,  nourriture.  Cefte  veine  eft  dite  arterieufe  ,  à  raifon  de  fa  compo- 
fition;  car  elle  a  vne  tunique  épaiffe  &  denfe,  comme  les  arteres  ;  &  vetne ,  à  raifon 
de  fon  office,  parce  qu’elle  porte  le  fang  comnxe  les  autres  veines.  L’arccrc  veineufe 
groffe  &  belle  à  voir  au  ventricule  gauche  ,  fe  répand  par  vne  infinité  de  rameaux  par 
tout  le  corps  des  poulmons  ;  elle  fert  à  porter  l’air  préparé  dans  lefdits  poulmons  au 
ventricule  g.'iuche  ,  &:  à  porter  hors  du  cœur  les  vapeurs  fuligineufes  ,  auec  vne  por¬ 
tion  de  l’efprit  vital  aux  poulmons.  Elle  eft  dite  artere  de  fon  office  ,  parce  qu’elle 
conrient  de  l’air  &  de  l’e^rit  ;  &:  veineufe  ,  a  raifon  de  fa  compofîtion  ,  parce  qu’elle 
n’a  qu’vne  tunique  mince  &  déliée  comme  les  veines.  Il  refte  le  quatrième  vailTeiu 
appelle  Aorte  &  grande  artere ,  à  raifon  de  fa  largeur  &  groffeur.  Ce  vaiffeau  reçoitl’ef- 
prit  vital,  fait  &  élabouré  au  ventricule  feneftre,  du  meflange  du  fang  &  de  l’air,  8i 
le  diftribuc  par  fes  rameaux,  comme  par  des  tuyaux  &  aqueduds  ,  dans  toutes  les 
parties  du  corps.  Voicy ,  (  dit  le  grand  Hippocrate  )  les  fontaines  de  la  nature  humatm, 
dr  les  fl  uuts  par  Icfquels  tout  le  corps  efi  arrousé.  Or  la  raifon  pourquoy  Nature  a  fait  la 
veine  des  poulmons  arterieufe,  &  l’arrcre  veineufe  ,  me  femble  cftre  ,  pourcc  que  le 
poulmon  n’a  point  de  mouuement  de  foy  ,  &  ne  fe  dilate  que  fuiuant  le  mouuement 
du  thorax  :  Il  falloir  donc  que  fon  artere  fuft  molle  &  dcliée  ,  pour  tirer  l’air  prom¬ 
ptement  quand  nous  infpirons  ,  &  chaffer  hors  les  vapeurs  fumeufès,  quandnous ex¬ 
pirons.  Et  quant  à  la  veine,  il  falloir  qu’elle  fuft  tres-épaiffe ,  &  arterieufe,  pourem- 
pefeher  la  diffipation  du  fang  tres-fubtil  contenu  en  icelle  ,  .pour  la  nourriture  des 
poulmons ,  vifeere  très  -  mol ,  très -rare  ,  &  fpongieux.  Cette  veine  eft  d’vne  grolfeur 
notable  ,  non  pour  la  préparation  de  l’efprit  vital  ;  ains  pour  recompenfer  autant  par 
fa  largeur,  qu’elle  ofte  à  la  nourriture  des  poulmons  ,  par  i’efpaiffeur  de  fa  tunique. 
Voila  donc  les  quatre  vaiffeaux  du  cœur  ,  la  veine  caue ,  la  veine  arterieufe,  la  gran¬ 
de  artere  ,  &  l’artere  veineufe.  Aux  orifices  de  ces  vaiffeaux  naiffent  certaines  mem¬ 
branes,  quipeuuent  eftre  indifféremment  nommées  valuules, portes,  onportelettes.  Hippo¬ 
crate  les  appelle  membrams ,  Merophilepetits  corps  nerueux  ,  Se  Gilicn  Epipbyfes  des  met»’ 


Liurc  neufiémc. 
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iMfs.  Leur  vfage  eft-,  pour  empefeher  que  ce  qui  eft  vnc  fois  entré  au  coeur  ,  n’en 

puifTe  plus  fortir;  ou  ce  qui  en  eft  vne  fois  forty,  n’y  puifle  plus  rentrer  par  les  mef-  " 

mes  vaifleaux  :  autrement  le  mouuement  du  coeur  fe  feroit  en  vain  ,  &  pour  néant. 

Or  ces  Valuules  font  onze  en  nombre  ,  car  il  y  a  trois- vailTeaux  qui  en  ont  chacun  . 

trois,  mais  l’artcre  veineufe  n’en  a  que  deux.  Or  d’icelle?  les  vnes  regardent  de  de- 
hors  au  dedans ,  c’eft  à  dire  ,  elles  font  ouuertes  par  dehprs ,  &  fermées  par  dedans, 
fçauoir  eft  celles  qui  introduifent  la  matière  dans  le  eœurî'Les  autres  au  contraire  regar¬ 
dent  de  dedans  au  dehors,  c’eft:  à  dire ,  elles  font  ouuertes  par  dedans ,  &  fermées  par  de¬ 
hors,  îefquclles  verfent  la  matière  hors  du  cœur  dans  les  vaiflèaux.  La  figure  de  ces  deux  Xes  Vfiesfittt 
fortes  de  valuules  n’eft  point  femblable  :  car  les  premières  ont  vnc  infinité  de  filets,  auuertei  dt 
comme  mufculeux  &  charneux  ,  qui  s’en  vont  couc  iufqucs  au.  bas  de  la  pointe  du  dehors aa 
cœur,  &  font  comme  vhe  pointe  triangulaire  j  qui  eft  la  raifon  pourquoy  les  Grecs 
les  ont  nommées -friflochwai  :  c’eft  à  dire,  ayans  trois  pointes  ,  ou  aiguillons/  C’eft 
peut-eftrece  qui  a  fait  abufer  Arfftote.,  quand  il  a  mis  le  cœur  pour  principe  des  nerfs, 
ayans  pris  ce§fibrcs:&  filets  pour  desnerfs.  Les  dernières  ont  la  figure  d’vn  dcmy-cer-  autres  de 
cleou  d’vn  croilfant  :  Les  Grecs  les  nomment /t'xmoïdt s  y  &c  font  toutes  fituées  dians  le  dedausaude^ 
tronc  du  vailTcau.  Il  y  a  trois  de  ces,  portelettes  en  l’orifice  de  la  veine  caue,ouuerccs,par  hors. 
dehors,  0;fermécs  pat  dedans,  lefquelies  donnent  entrée  au  fang  dans  le  ventricule  droit 
ducœur  :  mais  elles  empefciient  qu’il  ne  puifle  r’entrer  dans  la  veine  cauc:&  font  trian¬ 
gulaires,  Il  y  en  a  pareillement  trois  en  l’orifice  de  la  veine  arterieufe  ,  ouuertes  par 
dedans ,  &  fermées  par  dehors  ,  lel'quelles  s’ouurent  pour  donner  forcie  au  fang  qui 
va  du  ventricule  droit  aux  poulmons  :  mais  le  mefme  fang  voulant  r’encrcr  des  poul- 
mons  au  ventricule  dextre  ,  elles  fc  ferment  :  elles  font  demy-circulaires.  Il  n’y  en 
a  que  deux  en  l’orifice  de  l’artere  veineufe ,  ouuertes  par  dehors  ,  &  fermées  par  de¬ 
dans  ,  parce  qu’il  ne  falloic  pas  que  ce  vaifleau  fuft  exaétement  fermé  ,  afin  que  lés 
vapeurs  fumeufes  euffent  toufiours  la  fortie  libre  :  elles  font  triangulaires.  Il  y  en  a 
trois  à  l’entrée  de  la  grande  artere  ,  qui  font  derriy-circulaires  ,  ouuertes  par  dedans, 
pour  donner  ylTuë  à  l’efprit  vital ,  &  fermées  par  dehors  ,  pour  empefeher  que  le  mef  Commentas 
me  cfprit  ne  rentre  &  retourne  au  ventricule  gauche  ,  d’où  il  eft  forty.  Au  diaftole  ^teletttss'oH- 
du  cœur  toutes  ces  portelettes  lè  dilatenc^&  par  cette  dilatation  les  triangulaires  font  urenté'fer- 
comme  plufieurs  fentes  ,  &  les  demy-circulaires  ferment  le, s  extremitez  &  orifices  de  ment  ast  mett^ 
leurs  vaiflèaux.  Au  fyftole  au  contraire ,  toutes  les  portelettes  fc  retirent ,  &  lors  les 
triangulaires  fernicnctoutes  les  fentes  qu’ellesfaifoienc,  eftant  dilatées  :& les  demy-cir- 
culaircs  venans  comme  à  fe  froncer  &  rider  font  des  fiiruresoufendaffcs,  parlefquel- 
les  le  fangfort  librement.  Voila  les  fccrets  admirables  de  Nature  en  la  ftruélurc  & 
compofition  du  cœur.  Expliquons  maintenant  les  Controuerfes  qui  le  rencontrent 
en  l’hiftoire  d’iceluy. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES, 

Sçauoir  file  cœur  efi  le Jtege  de  la  faculté  Vitale:  cJr  à  truelle  faculté  de 
l  ame  on  U  doit  rapporter. 

ESTION  SiXIESME. 

E  penfe  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fçachc  que  l’ame ,  qui  eft  la  plus 
noble  forme  qui  foit  ,  a  crois^facultcz  par  le  moyen  &:  miniftere  def- 
'  quelles  elle  gouuerne  &  difpenfè  toute  l’ccconomie  du  corps  humain, 
Ce*s  facultez,  félon  le  diuin  Platon,  voulant,  comme  Théologien,  for¬ 
mer  les  mœurs  de  l’homme,  font  trois,  l’irafciblc,  la  concupifciblc  S£, 
la  raifonnable  :  fçlon  Ariftoce  ,  qui  eft  le  genie  de  la  Nature  ,  rceher- 
chanc  les  cfpcces  de  routes  les  choies  animées ,  elles  font  aufli  trois  :  la  vegetatiue,  la 
fcnritiue  &  l’intelligente  :  Et  félon  Galien  8c  les  Médecins ,  s’arreftans  à  la  contempla¬ 
tion  du  corps  humain,  elles  font  femblableraent  trois,  la  naturelle,  la  vitale  &  l’ani¬ 
male,  lefquelies  ils  veulent  eftre  feparées  de  lieux  Se  fieges.  Se  logent  chaque  faculté 
à  l’endroit  où  fes  puiflances  Se  adions  rcluilènt  plus  manifefteraent.  Or  les  principes 
de  la  vie  paroiffent  plus  clairement  au  cœur,  fontaine  très  -  abondante  de  la  dhaleut 


m^axfar- 

fAlÜS, 
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L/tfmeitltl  vi-  naturelle,  qu’aux  autres  parties  :  Ils  logent  donc  en  iceluy  ,  comme  en  vne  citadelle, 
taUi  fi*  c’tfi  la  faculté  vitale.  Or  ils  appellent /ifa/re  vif  a/e  ■,  Cellc’ qui  engendre  des  efprits  vitaux, 
&:  les  refpand  dans  toutes  les  parties  du  corps.  II  yen  a,  lefquels  eftans  pluS' curieux 
des  mots  que  des  chofes  j  qui  aiment  mieux  la'  némmer  faculté  ffimuellc,  Ces  efprits 
font  engendrez  par  le  moyeh  du  pouls  &C  de  la  rcfpiration,  tellement  que  ces  deux 
Elle  «V/î  adions  feruent  ôir  miniftrent  à  la  iPaeulté  vitale.  -Cette  faculté^.n’.cfb  pas  cômmunc  l 
commune  à  toutes  les  chofes  animées  :  car  les  plantes  &  les  ânimaux  exangucs  rviuent  fànsfonai- 
toutes  chejes  -de,  d’autant  que  leurs  efprits  froids  &  greffiers  ne  fe  diffipent  pais  fficileméntÎMnais 
ufméet,  les  animaux  parfaits  &  tres-chauds  ,  auoient  befoin  d’auoiren  eux  vn  foyer  i&refer- 
.  i  uoir  j  d’où  la  chaleur  viuifiante  &  l’efprit  vital fourdiffent  continuellement.  Ilyadonc 

•  ^  ennous  vne  certaine  faculté  particulière  procrcatiucdes  efprits  vitaux,  par  lemoyen 

^etlefetrou-  laquelle  noftre  vie  eft  conferuée^  qui  n’eft  pas  route-fois  la  vie..  Qu’il  y  ayé  en  nous 
m  mxam-  yné  telle  faculté.,  les  Médecins  le  recueillent .  i.  Dé  la  neceffité  que  nous  en'auons. 

De  là  compoütion  des  inftrumens  deftinez  à  cela.  La  neCeffité  eft  euidenre, parce 
que  la'vie  des  animaux  eft  fuyarde,  &  qu’il fe  fait;vne  perpétuelle  dilîipation  de  la 
chaleur  naturelle  :  &  partant  s’il  n’y  auoit  quelque  certaine  fubftance  viuifiante  qui 
fuft  continuellement  remife  au  lieu  de  celle  qui  a  efté  diffipéc  ,  ft  les  elprirs  n’e- 
flroient.reftaurez’par  la  prefcnce  de  quelque  neétar  nouueaUj'  îl  feroit:  impolfible  que 
l’animal  qui  eft  trcs-chaud,  peuft  long  temps  derheurer  en  fon  eftre.  Or  ceàieâarvi- 
uifiant,  c’eft  l’efprit  vital ,  qui  eft  pespetuellement  engendré  au  cœur,  par  fapropre 
force  .&  vertU’ôc  par  fon  mouuement  continuel,  de  l’air  &  du  fang ,  qu’il  tire  ôtincllc 
cnfemblc.  Dauahtage  ,  la  eompofitionde.  tant  de  diuerfes  parties  &:  inftrumens  quife 
voyent  au  cœur ,  monftre  qu’il  faut  neceflairement  admettre  cètte  faculté  proereati- 
ue  de  l’efprit  vital.  Car  pour  quelle  fin  deux  ventricules  au  cœur ,  fi  ce  n’éft.  pour 
là  génération  des  efprits  >  Pourquoy  tant  d’arteres  refpanduës  par  tout  le  corps ,  fi  cc 
un’eft  pcmr  les  diftribuer  &;  porter  à  toutes  les  parties  ?  Et  pourquoy  le  pouirnon  ,  ré¬ 
ceptacle  &  boutique  de  l’aity  a-t’il  efté  mis  auprès  du  cœur  ,. fi  ce  n’eft. afin  de  luy 
préparer  l’air,  pour  eftre  matieré  propre  à  la  génération  d’iceux  j  ll  faut  donc  admep 
tre  cette  faculté  vitale  :  car  elle  eft  totalement  neceffaire  à  l’animal  parfait ,  &  for 
fèmblable  à  la  vertii  celefte:  Car  comme  on  tient  que  la  vertu  celefte  conferuc  tou¬ 
tes  chofes  icy  bas  ,  &  aide  &C  auanee  toutes  leurs  avions  ;  Ainfi  la  faculté  vitalecon- 
ferue  la  chaleur  naturelle  de  toutes  les  parties ,  &  la  réveille  cftant  comme  endormie 
&  languiflantc.  Le  Ciel  agit  aux  corps  inferieurs  par  fa  lumière  &  par  fon  mouuement: 
le  cœur  par  fon  mouuement  continuel  &  par  fon  efprit  (comme  par  vne  lumiçrece- 
■Jefte)  éclaire  &  viuific  toutesjes  parties  du  corps.  La  chaleur  celefte  produit  diiiers 
effets  félon  la  diuerfîté  du  fujét.  Cét  efprit  vital  fait  toutes  les  fondions  du  corpsvi- 
uant,  encores  qu’elles  foient  diüerfes.  Finalement  comme  la  lumière  &  le  mouuc- 
mentaux  corps  fupericurs,  font  les  inftrumens  des  intelligences  &  du  Ciel  jdcsintel- 
ligences,  comme  du  premier  mouuant  immobile;  &  du  Ciel,  comme  du  premier  mou- 
Uant,  quieftmeu.  Ainfi  l’cfprit  vital  &  le  battement  du  cœur  font  les  inflrumeirs  del’i- 
me  du  cœur  :  de  l’ame,  comme  dqmouuant  quin’eft  point  meu;  &  du  cœur,  comme 
*dü  mouuant  quieftmeu  par  l’ame. 

La  faculté'  vi-  grand  débat  pour  fçauoir  à  quelle  faculté  de  l’ame  on  doit  rappor* 

taltue  peut  ter  la  vitale.  Les  Peripatheticièns  attribuent  trois  facilitez  à  l’amc,  lafenfitiue,lintef 

ejlre  rapporte'e.  ligente,  ôc  la  vegetatiue.  On  ne,  la  fçauroit  .rapporter  à  la  fenfitiue  :  Car  la  faculté 
fenfitiue  (  comme  enfeigne  le  Philofophè  )eft  toufiours  auec  apprehenfion&cognoif- 
lafenjttme.  fan.ce  de  fon  objet:  &lavitale  eft  fans  cognoiâàn.ee.  La  faculté  fenfitiue  ceire&  repofe 
durant  que  l’animal  dort  :  Mais  c’eft  alors  que  la  vitale  eft  plus  forte  &C  puilfante.  On 
nedirapoint  auffi  qu’elle  doiue  eftre  rapportée  à  k  faculté  animale  motiue:  Car  le  mou- 
LfjàUiitotiue  uement  animal  fuit  toufiours  l’appetit ,  eft  vqlontaire:  mais  le  mouuement  du  cœur 
&  des  artères  ne  dépend  de  .noftre  dif^retion'pour  nous  obéir.  La  faculté  motiuen’a- 
.  git  point  neceffiairement,  mais  librement  :  au  lieu  que  cette  faculté  pulfifique  agit ne- 
jceffairement ,  &  n’yaque  la  feule  neceffité  qui  la  puiflehafter.Xa  faculté  motiuefelaf- 
Lefe  donc  «tf  lafin,ôt:  abefoin dc repos  rmaislapulfifiqueneferepofeiamaistautqucl’hommeell: 
ce  foie 'a  la  reftedonc  qu’on  la  rapporte  à  la  vegetatiue.  Mais  plufieurs  y^contredifent. 

letatiue,  é"  I.  Parce  que  les  plantes  ont  la  faculté  vegetatiue  ,  &n’onc  pointla  vitale,  z.  Parce  que 
eomn.eitt.  la  vegetatiue  ne  s’occupe  qu’autour  de  l’aliment ,  &:  eft  definie  par  la  nutrition  :  au  lieu 
que  la  vitale  s’occupe  à  la  génération  des  efprits .  3.  Parce  qu’en  l’atrophié  lé  corps 
.ne  fe  nourrit- point ,  lequel  toutefois-ne  laiffe  pas  de  viure  par  l’influence  de  cette  fi- 
^mlcé.  Quant  à  nous  (  fuiuant  la  d.çét.tine  d’ Ariftqte  )  noùs  ne  diftinguoniî  point  la 

. .  -  ’  ■  culte 
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de  là  faculté' 
vitale  auec  le* 
vertu  celefle. 
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eulie  vitale  de  la  vegetatiue:  Mais  nolis  donnons  aüec-Ies  dpiü-çs  deuxoperàtijpns;àIa  La  vegttafme 
vegetatiue.  La  première  eft  en  l’aliment  folide,  pour  la  reftauration  deç^arties  tant  Tper^  «  deux  aüionu 
■  manques  que  ,charnuës  :  &  la  derniere  enLâir  qui  nous  enuironne,  &  en  la  plus  -fubtile; 
partie  du  fang  pour  la  réparation  des  efprits .  Partant  aux  plantes  ^  animaux  imparfaits, 
qui  ont  leurs  parties  toutes  aqueufcs  ,  &  terreftres,  cette  faculté  s’occupe  lèulemeiît_au-, 
lourde  l'aliment  liquide  &;  folide  :  mais  aux  animaux  parfaits  &:trcs-chauds,  qui  abon-  : 

dciifen  efprits,  elle  altéré  &:  change  trois  fortes  d’alimens,  le  folide,  l’humide  &L  le 
fpiritueux  :  &  pource  que  la  fubftance  aërée  &  fpiritueulè  fe  dilfipe  cOntinuelIementi  .  ;  .  . 

iî  eftaulfi  befoin  d’vn  perpétuel  mouuement  du  cœuri  &  d’vne  continuelle  généra¬ 
tion  d’efprits  pour  la  reparer  &  remettre:  Concluons  donc  que  la  faculté  vitale  doit 
eftre  rapportée  à  la  vegetatiue  &:  nutritiue,  Galien  a  toute-fois  diftfegué  la  vitale  de 
la  naturelle  ,  parce  qu’il  femblç  quelle  a  quelque  cliofe  de  particulier ,  outre  la  nu¬ 
trition  commune,  qui  fe  fait  par  aflîmilation ,  combien  qu’elles  ne foient point dillin- 
guées  de  fait.  Car  la  génération  des  elprits  eft  vne  certaine  efpcce  de  coeftion  ;  &:  la 
iubftance  fpiritueufe  des  parties  eft  reparée  par  l'elprit  vital ,  comme  par  fon  aliment 
propre,  comme  l’humide  par  le  boire,  &  la  folide  par  le  manger.  Mais  Sçmoirfilafa- 

îbnten  doute,  à  fçauoir.fi  la  faculté, vitale  diffère  dcJapulfîfique.  Pournîoy.,i’eftime 
quela pulMque  miniftre  à  la  vitale,  &  qu’elles  ne  font diftinguées  que  de  fonéfions-^^'”'^'^^^'*^"^''. 
&  de  latitude  &  eftcnduë  de  fujet.  L’office  de  la  faculté  pulfifîque  eft  de  faire  la  pul- 
iàtion  :  &  de  la  vitale  d’engendrer  les  efprits.  La  faculté  vitale  exeree  les,  puiflances 
par  tout  le  corps,  mais  il  n’y  a  feulement  que  le  c<çur  &  les  arteres  qui  battent.  Les 
Médecins  toute-fois  confondent  ces  deux  fâcultéz ,  parce  que  la- vie  ne  lê  p’eut  con- 
noiftre  que  par  le  pouls.  Quand  Galfen  loge  la  faculté  irafcible  au  coeur ,  &:  la  con-  Galië  efiexplid 
cupifcible  au  foye:  par  la  concupifcible  il  n’entend  pas  vn  appétit  quifeporteàl’ob-  touchant  la 
jet  auec  connoiflànce ,  mais  vn  appétit,  par  lequel  on  çft  naturellement  porté  à.boire 
&  à  manger  :  lequel  encorcs  qu’il  foit implanté  en  toutes  les  parties ,  eft  neàntmoins  fpe-:  coveuptj- 

cialement  attribué  au  foye  boutique  delà  fanguificadon.  Or  quand  il  met  l’irafcible  au  ^  aff  * 

cœur ,  ce  n’eft  pas  qu’il  penfe  pour  cela  que  ce  foit  quelque  faculté  particulière  de  l’a-,  ^  p{ag/ 
me;  mais  c’eftpource  que  la  chaleur  exceffiue  du  coeur,  rend  l’homme  prompt.ôc.en-,  cap.j.j  • 
clin  à  fe  courroucer.  ;  .  ,  :  >  - .  -  '  . 


Du  mouuement  du  cmr. 

.  ;ir:  _-j v;  •  , 

Qj^  E  s  T  I  O  -K  S  E  P  T,I  E  S  M  E.,  ,,  ■  ••  ’  < 

'  V  E  le  cœur  vifcerc  tres-chaud  foie  agité  d’vmmpuuemenf  continuel  , 

'  perfonne  ne  le  niera,  s’ifn’efj:  fol  priué  de  iu^emént  :  Car  taftt-  que.'  ^ 

[  l’homme  vit,  fi  tu, mets,  la  main  fur.  fà: mammçllé_gauche  ,  tu  y  fenti-^; 

I  ras  vn  battement  perpétuel  &marfifeftc.  Mais:là nature &:l.acau£cde  ce 
i  perpétuel  mouuemehceft  eriueloppéç^ défont  de  difficnltcz  ^rque  le.dode 
Fracaftor  eftime  qu’il  n’y  a  qpe  Dieu  &  Nature  qui  la-  cognoifTent.  Pour.  ohfcSrii^''^''' 
nous,  nous  eftimons  que  la. nature  de  :ce  mouücnient  nenpuj'doippasjnoinsrauicque.  cap,  15. 
le  flux  &  le  redux  du.deftroit  de  î’Èuripc  en  l’Ifle  de  Negrepont, 'qui  fe  fait  fept  fois  cri,  fympatftia,  & 
vingt-quatre heures:lacaufèduquel,At:iftoteeftantbanny enCh.alçide,&nela;pouuanc. 

trouucr  ,.  quelques  .vns  dcriuent  qu’il  en  mourut  de  regret];  !jSL<>4iÆeBi^r0ns  icy.hiiiefr,  . . 

uement  noftre  qpinion.  Le  mouuement  du  eceur,  félon  Galien;vëft'dfe  deux  fortesvPtn-  LemoHuemeH^ 

naturel &i’aütredeprauç  :  i,l appdlç^le  riaturel/>i>«/j-;,  &celùy  qui  .eft 

non  :  ceftuydà  prouientde  la  faculté, 'i&  Geftuyrfy  d’yneeaufeqontrenature':  Il  nomme 

ceftuy-là  aBion-du.çæur  ^  &c  cefluy-cy^i^o»;^'  affection  màUdie.  Or  nousine  tfaittons' 

pas  icy  de  la  palpitation ,  mais;  du  mouuemènt  propre  &  naturel  du  ccçfir Ibquel  fè 

fait  du  diaftole,  du, fy,ftqle,&,d>n  double  repos_,  les  caufès  duquel,;  bien  j^ue.tresrobfcu-  .. 

res,nousaIlonsicyrechercher. :  .  ,  -  ,  rr  . 

Ariftote  ne  reçonnoift  qu’ vne  feule  caufq  de.ce  mpuuemeht  continuel  j  à  fçauolr  la 
chaleur  :  ^  d’autant  que  tant  que' lâ.  vie  dure  ,  il  va  tpu.fîonrs  de  l’humidité  aü  y* 

quis’efehauffé  toufîoiirs  :  de  là  vient  qu]il  fe  dilate;,  &  qu’il  ^  refferre  perpétuelle- 
ment.  Car  il  enfeigne  qu’il  arriue  trois,  ehofes  au  cœur,,  la  palpitation  ,  lé  pouls  '  \ 

&  la  refpiration  :  &  veut  que  le  pouls  foit  fait  par  l’ebullition  du  fang  ,  lequel  Efclaircied'vn  . 
boüillonnant  occupe  dauantage  de  Heu,  remplit  les  ventricules.^  les  dilate.  Il 
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veut  donc  que  le  cœur  foit^  dilaté  par  la  chaleur  ,  &  rclTerré  par  l’infpiration 
de  l’air  froid.  Il  déclare  cela  par  l’exemple  de  l’eau.  Car  l’eau  qui  boult  s’enfte 
6c.  occupe  plus  de  place:  mais  quand  l’air  froid  vient  à  fouffler  dedans,  elle  fedefen- 
fle  &  abbaiflè  incontinent.  Ainfî  les  ieunes  gens  ont  le  pouls  plus  fort  &  vigoureux 
que  les  vieillards  :  Ceux  qui  dorment ,  que  ceux  qui  veillent  :  Sc  ceux  qui  font  fains 
efi  réfutée.  gaillards,’  que  ceux  qui  font  malades  ,  parce  qu’ils  ont  la  chaleur  plus  grande,  & 
le  fang  plus  chaud  6c  boüillant.  Voila  l’opinion  du  Philofophc  ,  laquelle  a  femblé 
Gai,  c.  il.  li.  probable  à  plufieurs,  &  entr’autres  à  Turilan.  Mais  fî  nous  l’examinons  à  la  balance 
6.  de  viu  par.  Ja  Médecine,  nous  la  trouuerons  fauffe  &  erronée.  Ariftote  fe  trompe  en  oe qu'il 
veut  que  le  cœur  fe  dilate,  parce  qu’il  fe  remplit  :  car  le  Médecin  tient  au  contraire 
qu’il  fe  remplit ,  parce  qu’il  fe  dilate.  Au  mouuemcnt  depraué ,  tel  qu’eft  la  palpita¬ 
tion,  le  cœur  véritablement  fe  dilate,  parce  qu’il  fe  remplit  ou  d’âir,  ou  d’eau:mais 
au  mouuement  propre  6c  naturel ,  eftant  dilaté  par  la  faculté ,  il  puife  &  attire  le  fang 
&  l’air,  6c  ainli  il  fe  remplit.  Ainfî  les  foufflets  des  marefehaux  eftant  dilatez,  fc  rem- 
plifïènt  d’air:  mais  les  oires  eftans  remplies  ,  fe  dilatent  &  eftendent ,  comme  nous 
monftrerons  plus  au  long  en  la  queftion  fuiuante.  Quelques  vns  veulent  que  Galien 
ait  efté  de  mefme  aduis,  à  fçauoir  que  le  cœur  foit  dilaté  par  la  chaleur,  u  CiFsr(dic- 
li.  I.  de  fetnin.  )fi  continuellement  comme  >vne  grande  flamme.  Item ,  le  fang  'tjui  vient  duventmult 
ii.  6,  flneflre  efl  Jpiritueux  &  plus  chaud,  tellement  mefme  ^uon  veithattfe  fis  réceptacles.  Item, 

cap.  &  cap.  le  cœur  efl  fort  chaud,  le  foye  n’efl  pas  fl  chaud  :  Car  fi  le  foye  eUeit  le  principe  de  cette  chaleur 
6.  eiufdem.  hoiii liante ,  fies  veines  ne  feroient point  princes  de  battement.  Mais  toutes  ces  chofes  prou* 

uent  feulement  la  chaleur  eftre  la  caufe  impulfîue ,  &  non  point  la  caufe  efficienteprin- 
çipale  &  première  du  battement  du  cœur.  Comme  Ariftote  difoit.  Car  commeceux- 
là  s’abufent,  qui  eftiment  que  la  nutrition  fe  fait  par  la  feule  chaleur,  encores  qu’cl- 
•  le  ne  fe  puifte  faire  fans  icelle:  ainfî  ceux-là  le  trompent ,  qui  veulent  que  ce  mou- 

Qpinio»  d’J-  chaleur  ,  combien  qu’il  ne  fe  faflé  pas  fans  icelle.  Erafi- 

uerrhoës.  ftrate  &  Heraclides  Erythreus ,  vouloient  que  le  mouuement  du  cœur  fefiftpârlafa- 
culté  animale  &c  la  vitale  tout  enfemble.  Aucrrhoës  eftirae  qu’il  prouient  de  J’amc 
Arift.lib.  j.ik  appetitiue  &  fcnfîtiûc :  Sc  dit  que  le  cœut  eft  vnc  machine  6c  vn organe,  duqucll’ap- 
anima.  petit  fc  fert.pour  mouuoir.  Car  comme  en  tout  mouuement  volontaire,  il  eft  necef- 
fairc  ,  comme  enfeignent  Ariftote  6c  Galien  ,  qu’vhe  partie  fe  repofe  ,  6c  que  l’autre 
Gai,  Idcrao-  fë  renïuë  ,  6c  qu’enTorgane  du  mouuement  il  y  ait  quelque  corps  conucxe&voutéqui 
tu  miifculo-^Éjjj^euue ,  &  quelque  corps  concàue  ftir  lequel  le  corps  qui  fe  meut  foit  appuyé  :  Il  tient 
ru™-  ^  ^Rœur  eftre  cét  organe,  &  Veut  qu’il  foit  agité  d’ vn  mouuement  volontaire.  Mais  Auer- 

efi  refutee.  ^  rhoës  s’eft  miferablement  trompé,  i.  Car  nous  pouuéns  (  félon  Galien )  cejjèr  le  muumifit 
mocii  muicu^  volontaire ejuand  ilflfaiP,Ottlefaire'quanâiln€fefait'pont  ‘.cf  eft  enHoflre  puijfanceiekmàit 
leriim  tardif  ou  plus  vifle,  &  plus  rare  eu  plus  frequent  :  mais  le  mouuement  du  cœur  n’eft  pas'ea 

noftrc  difcrction  pour  nous  obeïr.'z.  Le  mouuement  volontaire  n’eft  iamais  fans  connoif- 
fance  6c  âpprchenfîon  de  font  objet  :  or  le  mbnuemént  du  cœur  n’eft  pas  tel.  Tu  diras 
pour  Auerrlioës  que  Galicn'appellc  quelquesfeis  le  pouls ,  atîten  libre,  &  par  confequent 
volontaire.  Mais  Confîdere  ce  que  Galien  entend  par  le  mot  libre.  Il  appelle  le  pouls 
délton  libre ,  parce  qu’il  fë  fait  de  fon  propre  mouuement,  &  non  pas  félon  noftrevo- 
OflwH  irai-  lonté  6c  plaifîr.  Aucuns  eftiment  que  le  coeur  eft  meu  6c  agité  par  nature  feule,  par-- 
ce  que  c’eft  elle ,  qui  (félon  lés-  Philofophés  )  eft  le  principe  du  mouuement  aux  cho- 
'  fes  qui  fe  meuuent  :  Les  autres'difent  que  la  dilatation  du  cœur  fe  fait  par  l’ame ,  & 
la  cDnftriérion  par  nature  :  les  parois  du  cœur  venâns  à  s’abfeaiftcr  parleur  pefanteur: 
car  les  chofes  pefântés  s’abbaiflent  tombent  en  bas  par  l’inclination  de  leur  propre 
pefanxeür  :  mais  elles  font  releuées  par  viie  caufe  meilleure.  Ainfî  au  trcmblcmcntl» 
faculté  haullè  le  bras  6c  fà  pefanteur  l’abbaifTc.  Mais  le  mouuement  du  cœurn’cfl: 
point  tremblotant ,  la  pefanteur  d’ieçluy  ne  fait  point  la  contradion  :  Car- par  la 
Goritradion  il  fe  fait  expulfîon  des  vapeurs  fuligih'eufes  en  l’artere  veineufej&del’ef- 

. .  prit  vital  en  la  grande  arteré  :  il  y  a  donc  de  la  force  en  la  contradion  du  cçeur  & 

Le  mouuement  non  la  débilité.  Voila  comlîie  ity  a  diuerfès  opinions  touchant  la  caufe 

violent.  de  ce  mouüement.  Pour  nous  nous  en  dirons  aufli  fort  hardiment  ce  que  nous  en, 
Lemouuemerq  ^  après  que  noüS  aürôlis  iceté  quelques  fondemens.  Le  mouuement  {  félon 

c*^5°”deTb  i  Galien  )  eft  triple ,  violent,  animal  6c  naturel':  de  violent  il  n’y  en  a  point  qui  foit 
de  jEnocu  niufî  Perpétuel  :  à  icèluy  eft  oppofé  le  naturel.  Tout  moùuement  animal  eft  volontaire. 
Lemounement  Galien  le  dcfcrit  fort  bien,  quand  il  dit.  si  tu  peux  arrefler ,  quand  il  te plaifl ,  ce  t^ui  fe 

"  . . ’  >  &  faire  ce  qui  m  Je  faifoit  pas ,  il  faut  Sre  que  ce  mouuement  efl  volontaire.  DauMU- 

S‘-ifl  tu  peux  faire  quelque  chefe  plus  vifie  ,cu  plus  lentemem ,  plus  Jouaenî  en  plus  rarement) 


ObieUion. 


Opinion  qtia-r 
triéme. 

flefutée. 


Opinion  de 
i  Autheur. 


naturel. 
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(U  âB'ms-ü  shnjfm  à  U  volonté .  II  y  a  plufieurs  fortes  de  mouuemens  naturels  ;  com.- 
*  me  on  peut  dire  qu’vnc  chôfc  eft  naturelle  en  plufieurs  maniérés,  i',  Il  y  a  le  mouuc- 
mentnaturclfimple ,  qui  fe  fait  par  la.  ïieule  nature  &  forme  élémentaire  :  par  iccluy  les 
'  chofes  pefantes  tendent  en  bas,  &  celles  qui  font  legeres  en  haut.  ^.  Galien  5,” 

Je  moùuement  naturel ,  celuy  qui  eft  oppofé  au  violent.  De  cette  façon  le  mouùe-  ch.  dtt-j  .hn^de 
ment  des  mufcles,  combien  q;a’il  .foit  volontaire  ,  peut  neantmoins  eftre  dit  naturel,  l’vfagedes  p^n. 
quand  il  fe  fait  naturellement.  3.  Le  mouuement  ell  dit  naturel ,  lequel  n’cft'  pomt 
animal,  c’eft  à  dire  ,  volontaire.  Ainfi  Galien  nie  que  le  mouuement  ducœur&des 
arteres  foit  ouuragede  l’ame,  c’ejft  à  dire,  de  la  volonté,  mais  de  Nature;  &  ailleurs, 
il  veut  que. le  ihouuement  du  coeur  fe  falfe  par  Nature,  &c  celuy  de  la  poiétrine,  par  dMcœMr 
l’ame.  Ainfi  quand  Galien  ne  met  feulement  que  deux  fortes  de  facultcz,  la  naturel-  ^ 
lc&  l’animàle  :  par  la  naturelle  il  entend  toute  celle  qui  n  eft  point  volontaire ,  &  ain- 
fi  il  comprend  la  vitale  fous  la  naturelle.  Ayant  pofe  ces  fondemens,  nous  difonsque 
le  mouuement  du  coeur  eft  naturel  ,  fuiuant  la  troificme  acception  ,  c’eft  à  dire  qu’il 
ne  dépend  point  fiiliplemcnt  de  nature ,  ny  de  la  volonté ,  mais  de  la  faculté  vitale  de 
l’ame ,  qui  eft  naturelle.  Il  ne  dépend  point  de  la  volonté,  parce  qu’il  n’eft  point  en 
noftre  puiij^nce  de  l’arrcfter  ,  ny  de  le  hafter.  Il  ne  dépend  point  aulfi  fimplemcnt 
'de  nature  :  Car  il  n’y  a  rien  que  l’ame  qui  meuuc  au  corps  animé,  autrement  il  y  au- 
roit  en  iceluy  plufieurs  formes  &  plufieurs  principes  ^  ce  que  la  vraye  Philofopliiene 
peutfouffrir.  L’ameeft  la  nature  de  l’animal,  laquelle  afin  de  conferuerfonvnionauec 
le  corps,  meut  le  cœur,  fait  vnecoûion  au  ventricule,  &  en  fait  vne  fécondé  au  foye,  la¬ 
quelle  elle  parfait  dans  les  veines.  Le  mouuement  du  cœur  eft  donc  naturel,  c’eft  à  di¬ 
re,  il  eft  fait  par  vnc  faculté  de  l’ame  qui  eft  naturelle  ,  &:  qui  ne  dépend  point  de  la 
volonté.  Orque  ce  mouuement  foit  naturel,  toutes  les  cÆfesd’iccluyîsmonftrent  ma  p^rce  * 
nifeftemenr.  Les  caufes  du  pouls  font  trois  ;  l’efficiente ,  lafinale  &  l’inflrumêntaire  :  O/ 
elles  fonttoutes  naturelles.  La  caufe  efficiente  c’eftla  faculté  vitale,  laquelle  eft  toute  ^efacaufi 
occupée  à'ia  génération  desefprits  :  Orellc  les  engendre  par  ce  mouuement  continuel:  èffidemee^ 
Car  au  diaftole  le  cœur  attire  Icfang  &  l’air;  &  au  fyftole  il  chafTe  hors  &:lesefprits  S>C  naturelle. 
les  excremens  desefprits.  La  caufe  finale  ,  qu’on  peut  indifféremment  appeller  vfage 
ou  neceflité ,  eft  triple,  i.  La  nutrition  de  la  fubftance  fpiritueufe ,  qui  eft  contenue  au  Sa  caufe  finale 
ventricule  gauche  du  cœur.  z.  Le  rafraifehiffement  du  cœur.  Car  il  cftoit  à  craindre 

S;  cette  partie  ne  s’enflaramaft  à  raifbn  de  fes  mouuemens  continuels ,  fi  elle  n’eftoitra- 
fehie  par  l’air  infpiré  ,  comme  par  vn  cuentail.  3.  Et  l’expurgation  des  vapeurs  fu- 
ligineufes.  Les  inftruniens  qui  font  ce  mouucrrient  font  naturels,  &  non  pas  volontai¬ 
res.  Galien  appelle  les  mufcles  &  les  nerfs  ,  organes  volontaires.  Or  le  cœur  ne  peut  eftre  Et  les  organes 
ditmufcle,  fi  ce  n’eftenabufant  du  mot  de  mufcle ,  à  raifon  de  la  dureté  &  couleur  de  naturels. 
fa  chair,  II  n’y  a  point  aulfi  de  nerfs  quifoient  portez  aux  ventricules  du  cœur  ;  il  y  a 
bien  vn  petit  nerfau  péricarde  &  à  la  bafe  du  c-œur  ,  lequel  prend  fa  naifTance  de  la  fixié- 
meconiugaifon  quiengendrele  nerf  récurrent  ;  mais  il  ne  fert  de  rienau  cœurpourfaire 
fonmouuementiCar  encore  qu’il  foit  bouché  ,  ou  au  moins  fon  principe,  qui  fè  voit 
aux  Goftez  de  la  trachée  artere,  lecœur  nelaiffe  pourtant  défaire  ^continuer  fes  mou- 
uernens  :  comme  nous  en  auons  plufieurs  fois  fait  l’éprcuue  fur  des  chiens.  Puis  donc  ,  * 
que  toutes  les  caufes  du  mouuement  du  cœur  font  naturelles,  nous  concluons,  naturel 

naturel,  &  qu’il  prouicntde  la  faculté  vitale  qui  n’eft  point  volontaire.  Mais  afin  que  la  Raifonpre-  * 
veritédecette  conclufion  paroiffe  plu  s  clairement,  il  nous  faut  réfuter  quelques  points,  mieref  ' 
qui  pourroient  caufer  de  la  difficulté  aux  efprits  des  moins  dodes.  i.  Tout  moùue¬ 
ment  naturel  (  difent  aucuns)  eft  continuel  ;  mais  le  mouuement  du  cœur  eft  entre- 
couppé  &:  interrompu  par  vn  double  repos, il  n’eft  donc  pas  naturel  .Nous  confeffons  bien 
que  le  mouuement  naturel,s’il  eft  vnique  &  fimple,cft  continuel:  mais  où  il  y  a  deux  mou¬ 
uemens  ,  &  qui  font  contraires  l’ vn  à  l’autre ,  îl  eft  befoin  qu’ily  ait  vn  repos  cntre-déjix. 
zNul  mouucraêtnaturel n’eft  compofé:  Or  le  mouuement  du  cœur  eft  compofé  ;  Il  ri’eft  Seconde^ 
donc  point  naturel.  Refpos  que  le  mouuement  du  cœur  n’eft  pas  compofé,  mais  bien  que 
le  cocura  deux  mouuemens  ;  non  pas  vn  feul,  pource  qu’il  ne  fe  peut  faire  vn  feul  mouue- 
mcntde  deux  mouuemens  çontraires:&  le  mouuement  ne  fe  fait  pas  de  plufieurs  mouue¬ 
mens,  comme  vne  figure  de  plufieurs  lignes.  3. Tout  ce  qui  eft  meu  par  Nature  eft  meufe-  Trefie'me^ 

Ion  Ariftote  pour  quelque  fin ,  à  laquelle  eftant  vne  fois  arriué ,  il  ceffe  &:  fe  repofè ,  ainfi 
l’eau  chaude  fe  refroidit  par  fà  propre  forme  ,  & ne.  s’échauffe  iamais  par  icelle. Si  le  cœur 
fc  meut  naturellement ,  c’eft  donc  pour  fè  dilater  ,  ou  pour  fe  refferœr.  Eftant  dilaté 
pourquoy  eft-ce  qu’il  ferefferre’  ou  eftant  reffeïréjpourquoyeft-cc  qu’il  fe  dilate  ?  Rcf 
pons  qüc  cela  eft  véritable  au  mouuement  purement  naturel ,  mais  le  mouuemen^ 

’  Rr  ij 
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du  coeur  eft  fait  par  l’amé  &  par  la  faculté  pujfîfique  ,  laquelle  a  vnc  cognoiflanco 
naturelle  de  fon  vfage&necclîité,  &  meut  le  cœur  diuerlèmcnt  félon  les  diuers  appc-  ' 
tics.  Car  quand  le  cœur  eft  refTerré,  il  appete  de  fe  dilater  pour  attirer  l’air  froid  ;  &  quand 
il  eft  dilaté,  il  defire  de  ferelTerrer  pour  chaffer  hors  les  excremens  fuligineux  :&ainfdâ 
faculté  vitale  meut  perpétuellement  le  cœur  de  diuers  mouuemens  félon  la ncceflitc qui 
le  preffe.  Ecc’eft  en  quoy  ce  mouuement  naturel  du  qpeur  différé  des  autres  mouuc» 
mens  naturels  de  l’amc ,  comme  de  ceux  de  la  matrice  &  du  ventricule:  Car  les  ftiou* 
uemens  de  ces  parties  ne  font  point  perpétuels  ,  parce  qu’elles  n’ont  point  d’objeft 
perpétuellement  prefèntj  que  la  neceflîté  ne  les  prelTe  point  toufiours  ;  &:  quclacau. 
fe  finale  n’eft  pas  toufiours  prefente  :  au  lieu  que  le  cœur  a  perpetueîlemcncrobjcâ 
prefent  :  Car  il  a  toufiours befoind’cflrenourry,rafraifchy&«purifié de fes excremens. 
4.  Les  mouuemens  qui  fe  font  aux  parties  oppofites,  comme  font  ceux  du  cœur,  ne 
font  point  naturels,  ains  font  faits  par  la  feule  faculté  animale.  Ainfi  le  bras  fe  meut 
en  haut  &  en  bas,  félon  qu’il  plaift  à ja  volonté.  Les  chofes  inanimées  n’ont  véritable¬ 
ment  qu’vn  feul  &:  fîmple  mouuement  :  Mais  rien  n’empefehe  que  le  mouuement  aux 
parties  oppofites  ne  contienne  à  toutes  chofès  animées ,  voire  mefme  aux  plantes.  Et 
qui  plus  eft  vn  mouuement  feul  ne  conuient  iamais'  à  l’ame  ,  qu’il  n’ait  mcontincnc 
vn  contraire.  Comme  en  la  faculté  nutritiue,  l’atcradion  de  l’aliment  eft  aerame,& 
Vame  efiant  l’expulfion  tout  de  mefme.  L’amc  certes  eft  vne  chofè  fi  diuinc ,  qu’elle  ne  fait  pas  feu. 

fait  des  lement  plufieurs  chofes  contre  les  loix  des  autres  formes}  mais  elle  peut  mefme  faire 
èhafes  centrai-  des  mouuemens  contraires  :  Car  elle  meut  en  haut ,  en  bas ,  &  contre  la  nature  com- 
mune  des  Elemens ,  à  droit ,  à  gauche ,  &  en  rond .  Le  mouuement  de  la  terre  n’eft  qu’vn 
&  fimple,  mais  celuy  de  l’ame  eft  de  plufieurs  fortes  }  parce  que  la  forme  de  la  terre 
eft  vne  &  fimple,  &  meut  fîmplement }  &  la  forme  de  î’ame  eft  fimple,  dediucrfcfor- 
tç,  &:  meut  diuerfement  :  elle  eft  fimple  d’cffence,  diuerfè  de  puiffancc,  &  meutdi- 
uerfement,  à  raifon  de  la  cognoiffancc  des  diuers  objeds  qui  la  portent  à  agir.  Con- 
cluons  donc  que  le  mouuement  du  cœur  eft  naturel ,  &  qu’il  prouient  de  la  faculté 
vitale  pour  vne  certaine  fin.  Qu’il  prouiennede  quelque  faculté  de  l’ame,  ces  deux 
dhiofes  le  démonftrent  cuidemment.  i.  C’eft  qu’au  diaftole  certain  fang  &  air  detet- 
U  moHtse- minez ,  font  toufiours  attirez  par  mefraes  vaifïcaux,  àc  au  fyftolc  l’air  fuligineux, K 
peent  prouient  les  cfprits  chaffcz  hors  par  certains  Ôc  déterminez  vaifTeaux.  z.  C’eft  que  la  chair  du 


de  la  faculté' 
•vitale. 


cœur  eft  entrcdfTuë  de  toutes  les  trois  fortes  de  fibres.  Si  donc  les  fibres,  qui  font  les 
autres  parties  du  corps ,  refterrent ,  cirent ,  relafchenc  ;  il  faut  que  celles  qui  font  au  caut 
fbient  fuperflucs  &  inutiles,  ou  elles  y  auront  le  mefme  vfage  qu’elles  ont  aux  autres 
parties.  l’ay  dit  pour  vne  certaine  fin ,  parce  que  cette  faculté  vitale  n’agit  point  volontai¬ 
rement, comme  l’animalc,ny  félon  la  proportion  de  lapuiffancc  de  l’agentau  patient, mais 
félon  laneceflîté  feulement.  Le  ventricule  fans  eftre  prefle  de  la  faim  digérera  autant  d’a¬ 
liment  comme  tu  luy  en  fourniras  ,  &  autant  qu’il  pourra.  Mais  le  cœur  ne  fc  meut 
point  linon  qu’il  foit  preffé  par  la  neceflîté  ,  faifant  le  pouls  tantoft  plus  vifte ,  tan- 
toft  plus  lent ,  félon  que  l’vfage  &  la  neceflité  croift  ou  diminué. 

Comment  le  cœurfe  meHt^(^ Jt  c  efien  fon jyjlo  le-ou  diajlole  ftil frappe  cotre  la polÛme. 

Q.VEST1ON  Hvictiesme. 

O  VS  auons  (  ce  croy-je)iufqucs'icy  afléz  elaircment  expliqué  la  canfc  du  mou- 
'  uement  du  cœur;  nous  allons  à  cette  heure  déclarer  commentilfe  fait,  ainfi 
que  nous  l’auons  appris  par  l’infpedion  oculaire.  Les  mouuemens  du  cœut 
font  deux,  lc<iiaftole  &  le  fyftofe ,  Icfquels  font  fuiuis  d’vn  double  repos.  Car 
deux  mouuemens  contraires  ne  fuccedent  point  immédiatement  l’vn  à  l’autre  ;  ains  tout 
Zesmeutee-  cequifemeut  férepofeneceflairemcntcnvnpointde  refledion.  Ce  qu’Ariftotc  mon- 
ntem  du  cesur  lire  par  cette  raifop.ToutmobileférepofeneccfTairement  au  point  dont  il  fe  fert  pour 
font  deux.  commencement  &  pour  fin,  &  duquel  il  s’approche  en  forte,  qu’il  s’en  recule &ej[loigne 

par  apres.  Or  tout  ce  qui  lé  meut  du  mouuement  de  reflexion  fe  fert  du  point  de  larefic- 
pour  deux;  fçauoir  eft  pour  le  commencement  &:  pour  la  fin  de  fon  mouuement, Si 
rement  e^uvn  paruicnt  nceeflairemcnt  à  cc  point  dc  reflexion  ,&  s’en  recule  puis  apres.  Donc  tout  ce 
de^deux  me^-  meut  par  reflexion,  fereppfc  au  point  de  la  reflexion.  Au  diaftole  le  cœur  attire  le 

uemens  Con-  l’orificc  de  la  veine  cauc  en  Ibn  ventricule  droit ,  &  l’air  par  l’artere  veineufe  au 

traires.  ^uehe .  Au  fyftolc  il  chaffe  hors l’cfpric vital  dans  la  grande  strtcrç ,  &:  les  vapeurs  fuli- 
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gineufes  auec  quelque  portion  dudit  efprit  en  l’arrere  veineure.^u  diaftole  les  deux 

bouts  ducœutjlabafe,  &  la  pointe  fe  retirent  Tvn  vers  l’autre  ,  &:ainlî  il  deuient  court /TTart?-  fait  en 

quant  à  fa  longueur;  mais  Tes  ventricules  coftez  fe  dilatent  &  amplifient  eîi  Çotitfi»  diaflele. 

que  la  figure  d’iceluy  approche  fort  prés  de  la  ronde,  qui  eft  la  plus  capable  de coü- 

tes.  Au  fyftole  au  contraire  les  extremitez  du  cœur  s’efloignent ,  mais  les  cofteZ  & 

ventres  s’abbailfent,  Sideuicnnent  comme  ridez, &^alors  le  cœur  deuient  plus  long, 

mais  plus  eftroit.  Ces  deux  mouuemens  refont  par  le  moyen  des- fibres  .-Caries  droites  • 

qui  s’en  vont  delà  bafeiufqucs  à  la  pointe  ,  venansàfe  retirer,  font  la  dilatation  les 

tranfuerfes  &  circulaires  venans  à  ferrer  les  codez  &:  ventricules  fontla  contradion -, 

&  pour  le  regard  des  obliques  ,  elles  ont  efté  feulement  faites  pour  la  rétention  &: 
le  doublp  repos.  Au  diaftole  toques  les  valuules  le  dilatent,  &  p.ar  leur  dilatation  les 
triangulaires  font  comme  plufieurs  fetjtes ,  &  les  demy-  circulaires  ferment  les  orifices  de 
leurs  vaifî'eaux.  Au  fyftole  au  contraire  elles  fe  retirent ,  &  alors  les  triangulaires  ferment 
les  fentes  quelles  faifoient  en  leur  dilatation  ;  les  demy-circulaires  eftant  comme  ri¬ 
dées  &  froncées  font  des  fentes,  par  lefquelles  le  fang  fort  librement.  La  dilatation  du  dilamion 
cœureftpremieredetempsquelacontradion  :  Car  ileft  neceftàire  que  l’air  foi t  attiré,  ‘^ceur efi pre- 

premier  qu’il  foit  befoin  de  chafFer  hors  les  fuliginofitez  &  excremens  d’iceluy  :outre-plus  ** 

ilfautfûiuant  la  dodrine  d’Ariftote,  que  l’infpiration  foit  première ,  parce  que  la  vie  finit 
par  l’expiration.  A  ce  qu’aucuns  demandent  fi  l'infpiration  eft  plus  necelfaire  que  l’ex-  . 

piration  ;  nous  répondons  qu’cnceux  qui  font  fains-,  l’vne  eft  autant  necelfaire  que  « 

tre:  mais  qu’aux febricitans,  &  nommément  en  ceux  qui  ont  quelque  fièvre  putride, 
l’expiration  eft  plus  necell'aire  ;  &  c’eft  la  raifon  pourquoy  l’expiration  de  ceux  qui  (c  ^^d’exitm- 
meurent  eft  plus  grande,  que  n’eft  l’infpiration  ;  parce  que  Nature  eft  plus  foigneufe  de  tton. 
dialTer  hors  les  chofes  qui  luy  font  nuifibles ,  que  d’attirer  celles  qui  iuy  font  vtiles.  L’air 
qui  eft  tiré  par  l’infpiration  eft  vtile  &  familier  au  cœur ,  &  la  fuliginofité  qui  eft  chaf- 
fée  hors ,  luy  eft  nuifible  &  dommageable.  Au  relie  comme  la  pointe  du'cœur  in¬ 
cline  quelque  peu  à  gauche  ,  &  qu’en  mettant  la  main  fur  la  mammellc  lèneltre  on  Jjçamir  Jî 
y  fentfon  mouuement  ;  il  refte  à  examiner  fi  c’eft  en  là  dilatation  ou  en  fa  contra-  ceflen  fe  diU- 
dion  qu’il  frappe  la  poidrine.  Il  femble  que  Galien  n’ait  pas  efté  bien  refolu  touchant  ** 
cette  difficulté  :  Car  au  liuret  du  pouls  il  eftime  que  le  cœur  frappe  auec  fa  pointe  la 
poidrine  en  fa  contradion.  Voicy  fes  propres  termes.  Or  d  adutent  ainji  cjù Ayant  aiti^  ** 

tt  fatr  du  pûulmon,  &  scfhnt  rempty  de  toutes  parts  il  s'auance  vers  les  cofiei^^  éf  ta  frappe 

huucoup  d'tjfrit  de  ta  poitrine  ;  &  ejuand  derechef  le  eœurejl  vttidé  j  &  tyuii  /  en  retourne  en  enjan  Jjffole  oh 
fifttte  naturelle  ^  alors  il  heurte  contre  U  poiflrine  ^  fait  vn  battement  ,  (f  ainf  f  abat (fant  coutraüton. 
lifatî  k pouls.  Cette  raifon  femble  fauoriferàrauthoritéde  Galien.  I.  Quand  le  cœur  . 
fe  dilate,  il  s’accourcit,  &  quand  il  fe  relTerre,  ils’alonge.  Donc  quand  il  fe  dilate, il  fe  U  frappa 

recule  de  la  poidrine,&:  quand  il  fc  relTerre  il  s’en  apprbehe  &:  la  frappe,  z.  Tous  les  Anato-  dtajiole. 

milles  prcfque  difenc  que  la  chair  du  cœur  eft  plus  dure  &  plus  folide  en  fa  pointe  qu’en 
fabafe,  de  peur  qu’en  heurtant  és  mouuemens  violens,  à  l’os  de  la  poidrine,  dontellc  n’eft 
pas  beaucoup  elloignée,  cllenefiiftaifément  offenfée;  &ainfîquelecœurnefuft  con¬ 
traint  de  violer  l'ordre  &c  la  durée  continuelle  de  Ton  mouuement;  d’où  s’enfuit  qu’il  frap- 
pela  poidrine  par  fa  pointe.  Cette  opinion  m’a  autre- fois  femblé  probable,  mais  depuis 
ayant  examiné  le  tout  vn  peu  plus  exadement,&:  ayanteftéaduerty  par  l’epiftre  élégan¬ 
te  Sidode  que  m’écriuit  François  Roulfel  Éfpagnol,  de  Barcelonne ,  Médecin  tres-fça-  ' 
uant  &:  fort  expert  en  l’Anatomie ,  i’ay  changé  d’aduis ,  &  tiens  maintenant  pour  tout  cer¬ 
tain  que  le  cœur  frappe  la  poidrine  en  Ibn  diaftole.  En  voicy  les  raifons.  i.Si  on  touche  la 
poidrine  d’vnè  main,  &:  le  carpe  de  l’autre  en  vn  mefme  temps,  on  trouuera  le  battement: 
cftre  au  mefme  inftant  tout  lemblable.  Galien  remarque  cela  en  plufieurs  endroits  ,  & 
nous  mefme  s  l’auons  aulîî  expérimenté  aux  animaux  viuans.  Or  c’eft  choie  trcs-certainc 
que  lehcurtde  l’artere  fc  fait  à  la  fin  deladilatation.Car  on  ne  lent  pas  la  fin  de  la  con¬ 
tradion.  Donc  le  bateemefit  du  cœur  fera  la  fin  de  fa  dilatation  ,  &  non  pas  de  là 
contradion.  Les  aduerfaires  diront  que  le  cœur  fe  relTerre  lorâ  que  les  arteres  fe  di- 
latent  ;&  au  contraire  que  les  arteres  fe  dilatent  quand  le  cœur  fe  relTerre  :  Donc  fi 
on  fenc  auec  la  main ,  appliquée  fur  le  carpe,  ou  les  temples,  le  coup  de  l’arterc  ,  au  • 
mefme  moment  qu’on  lent  lé"  battement  de  la  poidrine  de  l’autre  main*;  il  eft  necef- 
Lire  que  le  cœur  fe  relTerre  quand  les  arteres  fc  dilatent  :  mais  nous  réfuterons  La folutkn 
cette  opinion  en  la  prochaine  queftion.  Gar  le  cœur  Scies  arteres  fe  dilatent  en  vn  mefme  renuojte  à  la 
temps  &  d’vnmefmc  mouuement'.  3.  Si  le  cœur  en  fa  contradion  frappoit  la  poidrine  prochaine  ejtte^ 
auec  fa  pointe,  on  ne  fentiroit  pas  le  coup  au  droit  de  la  mammelle  gauche,  mais  vn  fidnetaxién^ç» 
peu  au  delfous.  Car  la  pointe  du  cœur  defeend  aulli  bas  que  l’endroit  ou  s’inferc  le 
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diaphragme.  Donc  ïl  cœur  ne  hrappe  pas  la  poitrine  par  fa  pointe,  mai^ par fon ven¬ 
tricule  gauche  eftanc  dilaté ,  lequel  eft  le  principe  des  arteres.  Car  lors  qu’au  diafto- 
lé  la  pointe  du  cœur  fe  retire  vers  fa  bafe ,  le  cœur  deuient  plus  ample  &  plus  large  ;  & 
ainfii  1  frappe  la  poiétrine  à  la  mammellc  gauche.  Mais  quand  il  fe  relferre ,  il  deuient  plus 
^  eftroit;  &  ainli  il  fe  recule  de  la  poiétrine.  C’efl:  l’opinion  de  Galien  ou 
Gtilien  a»  7.  il'  dit  ^  Il  ejl  ban  de  'voir  à  nud  le  cœur  des  animaux ,  pour  voir  comment  il  bat  ,  d*  fi  en  fe 
^sadmiuijîra- dilatant  il  frappe  le  thorax  en  s'approchant  de  l’os  de  la  poiSîrine.  Item,  Aucuns  efiment  tfut 
tiom  Anaxo-  [g  ^œur  n’eft:  pas  exaSîement  afis  au  milieu  ,  ains  qu  il  incline  quelqtk  peu  à  gauche ,  trompez 
le  battement  du  ventricule  Jenesire  qu’on  fent  à  la  mammelle  gauche  ,  lequel  ventricule , 
del'vü  e  'dlT  les  arteres  y  efijîtué  enuiron  cette  partie.  Il  femble  donc  que  Galien 

parties  vueillc  mbnftrer  que  le  cœur  en  fa  dilatation,  &  non  en  facontradion,  frap,pelapoi- 
étrine  ,  le  ventricule  gauche  d’iceluy  deuenanc  p.lus  ample  ôd  plus  large.  Les  autres 
difficultez  touchant  le  mouuement  du  cœur,  feront  expliquées  en  la  queftion  fuiuante. 


reucesdes 
pouls, 


Par  quelle  faculté  fe  mouuent  les  arteres. 

Question  Nevfiesme. 

V  E  les  arteres  nailGTent  du  ventricule  gauche  du  cœur,  &:  quelles  foient 
con  tinuës  auec  luy,  c’eft  choie  dontles  Peripatheticiens  demeurent d’ac- 
£  cord  auec  les  Médecins.  Or  perfonne  ne  niera  leur  mouuement  conti¬ 
nuel  ,  s’il  touche ,  ou  le  carpe ,  ou  les  temples  auec  la  main.  Hippocrate 
Hippocrate  a  ^  premier  ,  comme  écrit  Q^îien  ,  qui  a  nommé  ce  battement, 

efié  le  premier  ‘  pouls.  Et  Gotnbien  que  ce  .^rand  pçrfonnage  ne  fç  foit  point  adonné 

qmawmmé  U  à  vne  entière  cognoilfance  du  pouls ,  &:  qu’il  n’en  ait  comme  rien  lailfé  par  efcriprieftl 
battement  des  qy’jj  jje  l’a  point  totalement  ignorée  ,  comme  luy  impofent  quelques  Modernes. 
comme’ elirf^’  recueillir  de  plulieurs  endroits  de  fes  écrits.  Car  au  premier  liure  des 

Galier.asti  /j- Ki^il^dies  des  femmes,  ildefcritle  pouls  des  accouchées,  à  qui  les  purgations  de  leurs 
ure  desdijfe-  couches  ne  viennent  pas  bien.  Elles  ont  (  dit-il  )  le  pouls  faible ,  &  quelquefois  vtf,  quiun- 
iofl  vient  à  s'efeuer,  tantoft  à  défaillir.  Et  au  z.  liure  ,  Vn  pouls  qui  touche  legermm  U 
main.  Au  4.  liure  des  maladies  vulgaires ,  Aux  fièvres  très -aigues  le  pouls  ef  très -vifiiy 
ér  très-grand.  Et  au  mefme  lieu ,  Vn  pouls  trcmblottant  &  lent.  Aux  Coaques  il  deierk 
aufli  le  pouls  des  léthargiques ,  les  léthargiques  tremblottcm  auec  le  pouls  fetble  &  iaitpif- 
fiant.  Kxxyi  liures  de  l’alitnent,  des  humeurs,  &  au  z.  des  maladies,  il'  dit  qu'au  pouls  on 
peut  itiger  yfi l’ homme  eft  fainou  malade.  Au  7.  des  maladies  vulgaires  en  l’hiftoire  delà fem- 
’me  de  Pythodore  &  de  Théodore,  il  fait  mention  du  pou  Is,  comme  de  quelque  grand  fi- 
gne.  Quclquesfois  aufli  il  a  entendu  le  pouls  fous  le  nom  d’efiprit ,  comme  au  mefme  liure, 
enl’hift.  àn^hàc.'ÿszYis-.l'eftritefioïtmauuaisà  U  main^  mais  le  pouls  ntjlost  nji  dru 
Et  en  Phiftoire  de  la  femme  de  Théodore,  T ouchant  le  corps  de  fes  ancres ,  en  le  trsmioitfirt 
froid,&  l'efprit fort  dru  &  frequent.  HiŸfocvzxc  donc  n’a  pas  ignoré  le  pouls  que  l’on  fent 
auec  le  taét.  Ce  qu’on  peut  recueillir  de  pluficurs  endroits  de  fes  eferits .  -Ce  mouuement 
eft  femblable  à  ccluy  du  cœur;  car  il  eft  fait  du  diaftole,du  fyftole  &  du  double  repos.  Au 
diaftole  les  arteres  attirent  &  s’empliffent  ;  &  au  fyftole  elles  chaffent  hors  &  fe  vuident, 
Ces  mouucmens'contrairesfontfuiuisd’vndoublerepos.  Carilsnefuccedentpointim- 
me  diatementi’vn  à  l’autre,  quand  Nature  fait  fes  2iâ.ions  naturellement.  l’ay  àk  naturel¬ 
lement ,  parce  qu’eftanc irritée  par  vnobiéâ: violent,  ou  par  quelque  caufe  externe, rien 
n’cmpefche  quelles  ne  fe  meuuent  làns  repos  aucun ,  au  moins  qui  foit  fenfible:  com¬ 
me  il  appert  au  pouls  nommé  dicrotos  Sc  vihrans .  Ainfî  vne  pierre  icttée  par  force  en  l’air, 
,  r  fi  elle  en  rencontroit  vne  plus  pefante ,  qui  en  tombant  la  fiftdefeen  dre  quant  &foy, 
fattement^des  ^cnt  qu’elle  redefcendtoit  fans  auoir  eu  aucun  repos  :  encore  qu’ Ariftote  ait  voulu 
arteres efi  contraire.  Cette  pulfation  a  deux  vfages  ;  l’vn  plus  grand,  &  l’autre  moindre.  Le 
double.  plus  grand  eft  pour  conferuer  la  chaleur  naturelle  tant  du  cœur  ,  que  des  autres 
parties  :  Car  les  arteres  chaflTent  hors  en  leur  contraébion  tout  ce  qu’il  y  a  de  fu¬ 
meux,  &  erapefehent  par  ce  moyen  la  fuffocation  de  la  chaleur  naturelle,  &:  parleur  dik- 
ju  V  «  »  ration  elles  attirent  l’air  externe  dans  le  corps  ,  pour  empefeher  la  dill'olution  de  la 
foüh&dêu  chaleur.  L’autre  vfage,  qui  eft  le  moindre  ,  eft  pour  engendrer  l’efprit  animalaucer- 
refpiration  c/'  ueau  :  Car  l’efprit  vital  par  le  moyen  de  ce  battement  des  arteres ,  eft  porté  au  plc- 
femblable.  xus  choro'ide.  Donc  le  po-uls  &  la  refpiration  feruent  a  mefme  vfage  :  maiscetjuela 
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rcfpiration  fait  au  cœur, le  battement  des  artcres  le  fait  aux  autres  parties  jlefquellcs.cpm- 
meellesontbefoin  de  moins  de  chaleur  que  le  cœur,  aufli  nefont-elles  pas  G  tofl;  inte- 
. reliées  :  Car  fi  Je  cœur  eft  priué  de  la  rcfpiration,  l’anima,! meurt fpudainement  :mais  . 

fl  quelque  partie  eft  deftituce  du  battement  des.  ârteres.,  >elle  ne  meurt  pas  aulfi-toft 
pour  cela.  La  nature  de  ce  mouuement  des  artères,  eft  fort obfcure,  pour  l’éclaircif- 
fement  de  laquelle  nous  rechercherons  icy.  i.  Par  qui  les  artères  font  meuës  ,  fi  c’eft  fret 

patelles  mefraes,  ou  par  quelque  autre.  Praxagore  vouloir  que  les  arteres  battilfent  misre. 
d’elles  mefmes  ,  qu’elles  euflent  la  faculté  pulfifique  ,  implantée  aufli  bien  que  le  Opmto»  de 
cœur,  &■  non  point  influente  d’ailleurs.  Mais  l’oblèruatibn  de  Galien  le  réfute  mani- 
felletnenc.  ^loncoappc  ^  dit-il,  vue  Artere  parle  trAtters^  Ufarûte^m  eft  continHi  aucæur  bAtîr4\ 
mu  celle  qui  en  de  hAttemens .U OŸmion  d’Erafiftratc  eftoit  que  les  dEraffitaee, 

arteres  ne  battoient  point  par  vne  faculté  qui  leur  fuft-  propre ,  mais  par  l’impulfion  du 
cœur.  Or  il  entend  vne  impulfion  nonde  la  faculté,  mais  de  la  feule  matière.  Ariftô-  d’ Arifleue.  î 
teeftimoit  que  les  arteres  le  mouuoient  à  raifon  de-  la  ferueür  &  de  J’ebullition,  du 
fang  quelles  contiennent:  Il  a  efte  fuiuy  de  Turifan,  eftant  induit  par  cette  raifon  ,  THriJà», 
parce  que  les  efprirs  font  effort  que  les  veines  qui  font  continues  au  cœur  ne  bac- 
tentpoint,  d’autant  qu’elles  ne  font  pas  remplies  de  l’efprit  vital  &  d’vnrangtrcs-chaud,  ^'-dthenée. 
çomnie  les  arteres.  Athepée  a  aufïï  cfté  de  la  mefme  opinion.  Mais  -ny  la  chaleur,  ny 
l’efpritjny  le  fang  tres-chaud,  ne  font  point  la  caufe  prochaine  &:  immédiate  de  de 
ffiouuement  continuel .  Car  la  chaleur  eft  ou  corporelle  ,  oü  incorporelle  :  fi  elle  eft  cor¬ 
porelle,  il  faudroit  que  les  arteres  fc  dilataflfent  d’autant,  plus  promptement  qu’elles 
font  plus  proches  du  cœur*  Que  fi  ce  n’eft  feulement  qu’vne  qualité  nuë ,  elle  échauf¬ 
fera  les  parriilfi  prochaines,  premier  que  celles  qui  font  pi  ùsefloignées;  Carlachaleur- 
n’efl:  pas  du  nombre  des  formes  qui  fè  peuuent  répandre-en  vn  moment ,  comme  eft  ' 

la  lumière  ;  mais  le  froid  luy  eft  oppofé  ,  lequel  doit  eftre  chaffé  hocs  du  fujct,  pré- 
micr  que  la  chaleur  y  puiffe  eftre  receuë  :  mais  la  verpu  pulfifique  eft  portée  en  vn 
moment  dans  toutes  les  arteres  ;  d’où  s’enfuit  que  le  mouuement  des- arteres  ne  pro>-  • 
uientpas  deiafeulc  chaleur.  Z.  Il  neprouient  pasaufftduifang  écuméux,.parcc  queià  où 
Jefangferoit  en  plus  grande  abondance  ,  &  plus  chaud  j- là  le  poulx  feroit  plus,vifte  àc  Seconde 
plus  grand,  d’où  s’enfuiuroit  que  les  battemens  des  grandes 'arteres,  feroient  plus  fre- 
quens  que  des  petites.  Mais  l’expericnce  nous  enfeigne  qùe  toutes  les  àrteres  ,  &  les 
greffes  &  les  naj^ies ,  Ce  meuuent  d’vn  mefme  mouuement ,  pourueu  qu’il  n’y  ait  rien 
quiempefehe.  n  s’enfuit  donc  quelles  ne  battent  pointa  raifon  du  fang' contenu  en 
icelles,  j.  Outre-plus  fi  on  bouche  ou  lie  quelque  artère  ,  la  partie  qui  eft  au  def-  Troijtéme  I 
fous  de  la  liguature  ,  bien  que  pldirie  d’cfprits  &  de  fang  tres-fubtil ,  ne  bat  point,  * 
parce  que  la  continuité  de  la  faculté  auec  le  cœur  eft  empefehée.  4. .  Mais  encore  , 

qu’on  mette  vn  chalumeau  dans  l’artere,  &:  qu’on  lie  l’arterc  par  deffiis  y  elle  ne  bat- 
tratoute-fois  plps  ,  encore  que  le  fang  &  , l’efprit  puiffent  librement  aller  &  venir 
parle  chalumeau  ,  que  l’artcre  en  fbit  toute  pleine.  5.  Item, fi  çn  lie  l’artere-,  le  Cinquième,.  ' 
pouls  ceffera  foudainement  :  &:  fi  on  la  deflie,  il  retournera  tout  aufli. toft  :  Or  laeha- 
îeur  &  l’humeur  ne  peuuent  en  vn  moment  eftre  portées  du  cœur  aux  arteres  les  plus 
efloignées.  6.  loint  que  fi  les  arteres  battoient  à  raifon  du  fang  coiftenù,  q\ie  tou-: 
tes  Ü  quantes-fois  que  le  pouls  feroit  grancl  il  feroit  toufiours  auflijvelaem„ent.  Or  Ga¬ 
lien  écrit  qu’il  fc  peut  trouuer  vn  pouls  petit ,  mais  vehement,  &  aufli  qu’il  fe  peut 
trouucr  vn  pouls  grand ,  mais  languide  :  qui  eft  vne  diüetfité  qui  hé  peut  ptouenir  de  Ophion  d'Jf- 
la  chaleur.  Afclepiades  recognoift  aux  mouuemen.s  des  arteres  quelque  faculté  ;  mais  cdpiades. 
comme  leurs  mouucmens  fe  font  par  diftenfion  &  contraétion  ;  il  veut  que  la  dilata¬ 
tion  foit  faire  par  la  faculté  ,  &  la  contraéiion  par  iNàüüre  ,  c’eft  à  dire  par  rélemenc 
prédominant  par  la  pefanteur  ;  parce  que  les  arteres  s’abatent  d’elles  mefmes  &: 
par  leur  pefanteur ,  lors  que  l’animal  eft  mort.  Ainfi  les  oires  fe  dilatent  fi  on  lesém- 
plit,  mais  quand  on  les  vuide,  elles  s’abaiffent  d’elles  mefmes  ,  Sc  tous  corps  ronds 
&  caues  eftans  dilatez  par  quelque  faculté  ,  s’ils  font  defpourueus  dé  ladite  faculté, 
ils  fe  reflèrrent  &  àbbatent  puis  apres  par  la  pefanteur  de  leurs  partiel  Et  au  contrai¬ 
re  ceux  qui  font  refferrez  par  quelque  faculté ,  eftans  laiftez  libres ,  ils  fe  dilatent.  Donc 
il  les  arteres  font  dilatées  par  la  faculté  ,  clics  font'refïérr-ées  par  leüf  pefanteur  ;  Sc  au 
contraire  :  &:pour  cefte  raifonellcs  n’ont  point  befoin  de  la  faculté  jour  faire  lesdèux 
mouuemens  ;  à  fçauoir  la  dilatation  ou  la  eontraéfion  ,  mais  pour  foire  l’vne  feule-^ 
ment.  Herophile  veut  au  contraire  que  la  contraéfion  foit  faite  parla  faculté,  &  que 
la  dilatation  foit  le  retour  de  l’arterc  à  fa  fituation  natürêlle  ;  parce  que  Jës  arterës  des  ^ 
cadauers ,  lefquelles  ne  peuueut  eftre  dilatées  par  aucune  faculté  de  l’àme ,  ehfcbrc  qu’oiï 

Rr  iiij 


47*5 


Des  parties  vitales, 

‘  les  mette  dans  l’eau  chaude  ;  Sc  quelles  acquièrent  le  mefmc  degré  de  chaleur  qu’el¬ 

les  auoient  aux  corps  viuans  ,  elles  ne  s’abailTent  toute-fois  point  ;  ains  demeurent 
ktfuttes^  tpuhours  dilatées.  Mais  Afclepiades  &:  Herophile  fe  trompent  tous  deux;  Car fi tant 
le  diaftole,  comme  le  lÿftole,  n’eftoicnt  ouurages  de  la  faculté  ,  &  quelles  fefiffent 
jpar  la  lèulc  difpofîtion  de  l’artere,  le  pouls  feroit  toufîours  d’vne mcfme grandeur, & 
d’vnç.  pareille  vehemence  en  fon  battement  :  mais  le  pouls  eft  tantoft plus  grand,  & 
tantoft  plus  petit,  félon  qye  les  forces  font  ou  plus  valides  ,  ou  plus  debiles,  &  lefy. 
ftole  eft  par  fois  plus  grand  que  le  dkftole  ;  &  au  contraire,  félon  que  la  neceffitcdc 
l’vn  ou  de  l’autre  croift  où  diminue.  Il  y  en  a  qui  fouftiennent  que  le  mouuemenc 
des  arteres  prouient  du.  cerueau  ,  eftans  appuyez  fur  vne  leule  authorité  de  Galien, 
Quand  le  pouls  commence  à  deuenir  comuljif  à  ^utlqu^n ,  il  tombe  au(li-tofl  en  cenuulfm.  Il 
jiatre  opiuian.  (èmble  Vouloir  dire.,  que  cette  faculté  a  la  mefme  origine  y^que  celle  à  qui  arriue 
Decauiispul-  promptement  la  conuulfiion.  Mais  l’obferuation  du  mefme  Galien  ic£\^tc  la  vanitéde 
luum.  cette  opinion.  Car  fi  le  cerueau  cfi:  prelTc  ,  le  mouuement  &  le  fentimcnt  perilTent, 

fans  que  le  battement  des  arteres  foit  empefehé.  Si  on  couppé  ou  lie  le  nerf  qui  cft 
porté  du  cerueau  au  cœur  ,  l’animal  deüiendrarfeiil^ment  muet ,  fans  que  les  arteres 
perdent  leur  mouuemenc.  Comme  donc  les  arteres^e  battent  point  par  vne  faculté 
qui  leur  foit  propre ,  ny  par  leur  forme  élémentaire  ,  hy  par  la  feule  chaleur ,  ny  par 
l’efprit  &  fang  efeumeux  contenues  en  icelles  :  il  refte  que  ce  foit  par  la  faculté  pul- 
fifique  du  cœur.  Car  fi  elles  eftoient  meuës  par  quelque  autre  caufe  que  par  ladite 
.'faculté,  leur  mouuement  feroit  violent  &  non  point  continuel  :  &  il  ne  le  feroit  point 
d’attradion  d’air  au  diaftole,  parce  que  le  fang  bouillonnant  occuperoit  toute  la  pk- 
La  faculté  pul-  ce.  Or  cette  puilfancc  &  faculté  pulfifique  eft  portée  en  vn  moment  ,*iîon  point  par 
Jtfi^ueefi  per-  la  cauité  des  arteres  ;  ains  par  leurs  tuniques.  Qu^clle  foitportéeen  vn  moment,  cecy 
""""  ""  le  prcuue,  c’eft  que  toutes  les  arteres  le  meuuent  &  font  agitées  enfemble  d’vnraef- 
me  mouuement  que  le  cœur.  Tu  obiederas  l’authorité  de  Galien,  où  parlant  de  ceux 
qui  ont  le  Cœur  chaud  &  les  àrtere-s  froides  ,  aufquels  les  parties  de  l’artere  les  plus 
proches  du  cœur  fe  dilatent  les  premières  ,  &  en  fuitte  celles  qui  en  font  plusefloi- 
gnées  ,  il  eft  contraint  de  confener  que  la  faculté  pulfifique  fe  meut  peu  à  peu  lente¬ 
ment  dans  les  arteres.  le  répondray  qu’elle  influe  en  vn  inftant,  fi  ce  n’eft  qu’il  y  ait 
quelque  chofe  qui  l’empefche.  Or  elle  eft  empefehée  ou  par  fon  vice  propre,  oupar 
iceluy  de  fes  organes  ;  par  le  fien,  quand  la  chaleur  eft  debile  :  &  p)^||^eluy  de  fes  or- 
.'ganes ,  quand  les  arteres  font  froides,  molles  ou  oppilées.  Elle  influe  donc  en  vn  in- 
ftant,  non  par  la  cauité,  ains  par  les  tuniques  des  arteres.  Galien  produit  vne  expé¬ 
rience.  .  Si  on  met  vn  chalumeau  dans  vne  artere,  encor  que  toat  le  canal  foit  bouclié, 
^Lu^arleim  ^  l’artere  ne  laiflera  pas  de  battre  :  mais  fi  on  ferre  les  tuniques  auec  vn  fl, 

eauUeL  ^  battement  cëftera  à  l’inftant.  Quelqu  vn  parauantur^obiedera ,  que  les  artères 
ObieSlièu,  ne  fe  mcuuént  point  par  aucune  faculté  influente  du  cœur  :  mais  par  l’elprit ,  parce 
I.  8,  queft,  ij.  qu’elles  battent  premier  le  cœur.  Car  elles  battent  au  fœtus ,  lors  que  lecœurn’acncores 
aucun  mouuemenc  :  comme  nous  auons  prouué  ailleurs.  Mais  la  réponfe  eft  aifee,  à 
Solutiett.  fçauoir  que.  les  arteres  du  fœtus  battent  par  la  faculté  influente  du  cœur  delamere, 
parce  qu’elles  font  continues  auèc  celles  delamere. 

SçaHoirjt  les  arteres  fe  dilatent  ^  quand  le  cœur  f  dilate:  ou  au  contraire, 

.  .  fi  quand  il  f  dilate ,  elles  fe  re ferrent. 
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L  feprefentc  maintenant  vne  difficulté  bien  plus  obfcure&:épincurc:à 
fçauoir  fi  le  cœur  $<:  les  arteres  fe  meuuent  d’vn  même  mouuèment.Pour 
l’explicatipn  de  laquelle  il  faut  premièrement  tenir  pour  tout  certain,quc 
les  arteres  s’cmpliffenc  quand  elles  fe  dilatent  ,  &  quelles  fe  vuidenc 
quand  elles  fèrefTercnt  ;  quelles  attirent  en  fe  dilatant,  &  chafTenten 
fe  refferranc.  La  raifon  en  eft  euidente  :  Car  les  vaifl'eaux  attirent  par 
le  moyen  du  mo^juement ,  qui  les  rend  plus  difpofezà  reçeuoir.  Or  eft-il  que  tant  plus 
les  vailfeaux  font  larges  &  amples,  tant  plus  iis  tiennent  :  or  ils  deuiennent  plus  larges, 
&  par  confequenc  plus  capables  par  la  dilatation.  Dont  quand  les  arteres  fe  dilatent 
elles  attirent  &  fe  rempliffent.  Tellement  qu’il  ne  faut  pas  croire  Archigenc,  qui  veut 
qu’elles  attirent  SC  s’empliffent  au  fyft^le  &  ^u’au  diaftole  elles  vuidenc  ce  qu’elles 
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contiennent ,  induit  par  ccfte  raifon ,  que  l’infpiratiôn  fc  fait  en  refîerrant  les  lèvres  &t  o  / 
le  nez.  Mais  à  fçauoir  fi  la  dilatation  des  arccrcs  fe  fait  cnfemblc  Sc  au  mefmc  temps  dM  caur 
que  la  dilatation  du  cœur ,  c’eft  chofe  donc  on  eft  en  grand  débat,  Erafiftrate-a  cfté  ^des  artens 
le  premier 'qui  a  voulu  que  le  mouuemenc  du  cœur  &  des  arteres  fuft  contraire  :  car  ejl  contraire, 
il  penfoit  lorsque  le  cœur  fe  dilateic,  que  les  artères  fcrcficrroicntj  &  au  Contraire.  En- F»*»' 
tre  les  Modernes  Fernel ,  Colomb ,  Cardan ,  Sç  Scaliger  ont  fuiuy  lanaefine opinion. 

Elle  peut  eftre  confirmée  par  authoritez ,  &  par  railbns.  Galien  éqric  que  la  faculté  gj  tyjjJ 
Titale  meut  de  diùers  mouucmcns  en  vn  mofme  temps  diuen  mobiles.  Ce  qui  fedoie  ngj. 
entend^  du  diuers  mouuerqent  du  cœur  SC  des  arteres.  Auicenne  écrit  que  la  faculté  1.  i.fcn.c.4. 
ritalc  re{rerre&  dilate  en  vn  mefme  temps.  Voicy  les  raifons.  i.  Le  cœur  attire  en  doft.  f. 
fon  diaftolc  le  fang  par  la  veine  cauc  dans  (on  ventricule  droit ,  &  l’arterc  veineufe  P*’’ 
au  gauche  :  d’où  s’enfuit  qu’il  (c  remplit  en  fon  diaftole  ,  Sc  que  les  vailïèaux  le  vui- 
dent  &  defempliflent  :  Au  contraire  au  fyftole  le  cœur  ehaflè  hors  l’elprit  vital  dans 
les  arteres.Le  cœur  donc  fe  vuide  au  fyftole  &  les  artères  s’empliflent.  Or  quand  les  ar« 
teres  s’cmpliflènt, elles  fe  dilatent, &  quand  elles  fe  vuident, elles  fc  *ftcrrcnt  Sc  abaiftenr. 

D’où  s’enfuit  que  les  artères  (ê  relTerrent  lors  que  le  cœur  fe  dilate  :&  au  corttrairç  quand 
il  fcrelTerrc,  les  arteres  le  dilatent,  z.  II  faut  que  le  mouuemcnt  du  cœi(jr  &  des  ar- 
tcrcs  foit  femblable  à  ccluy  du  cœur  &c  des  oreilles  :  mais  c’eft  choie  cres-ccrtainc,  bC 
laveuc  mefrae  l’enfeigne  ,  que  le  mouuemenc  du  coeur  bc  des  oreilles  eft  diuers:Car 
quand  le  cœur  fc  dilate,  les  oreilles  s’abaiftenc,  &  quand  le  cœ;ur  fe  rellèrrc,  les  oreil¬ 
les  fe  dilatent  Sc  cmpliflent.  Donc  le  cœur  &  les  arteres  fe  meuuent  de  mouoemens 
contraires,  Comme  les  attrapions  &  expulfîons  fc  font  aux  autres  parties,  il  eft  vray  frtijiéme, 
femblable  qu’elles  fe  font  coui*de  mefmc  au  cœur  :  Or  quand  le  ventricule  ehaflè  le 
chyle,  les  veines  du  mefentere  l’attirent.  Donc  quand  le  cœur  ehaflè  hors  de  foy  le 
fang  &  l’efpric  vital ,  les  arteres  les  attirent  :  &  ainfi  leurs  mouuemens  font  contrai-  a„atritfM 
res.  4.  Qimnd  le  cœur  fe  dilate  ,  il  deuienc  plus  court ,  &  attire  à  foy  les  arteres  qui 
luy  font  continues,  Sc  ainfi  les  rend  plus  eftroitcs  :  maisqu^nd  il  fe  reflerre,  les  artè¬ 
res  fe  dilatent  &  deuicnnent  plus  longues,  y.  Si  on  mec  vne  main  fur  la  poiPrine,  cinquième, 

Sc  l’autre  fur  le  carpe  ,  on  trouuera  par  tout  vn  femblable  battement  en  vn  mefrae 
temps  :  or  le  cœur  frappe  la  poiPrinc  quand  il  fe  reflèrre  :  car  en  fe  reflèrrant,  il  s’ap¬ 
proche  de  la  poiPrine  &  la  frappe ,  en  fe  dilatant  il  s’accourcit  &  s’en  recule.  Or  _  .  .  . 

le  battement  Sc  coup  de  l’arcere  fe  fait  par  la.  dilatation  d’icclle.  Il  s’enfuit  donc  que 
Ic  .cœur  &  les  arteres  battent  de  mouucmcns  contraires.  Nous  cftimons  aucc  Galien,  * 
que  le  cœur  Sc  les  arteres  fe-mcuuent  d’vn  mefmc  mouuemcnt,  eftans  premicremcnc  .  , 

enfeignez  par  l’experiencc  ,  &  puis  apres  perfuadez  par  plufîeurs  bemnes  raifons.  Ga-  *!P*”^*^^* 
lien  allégué  vue  expérience ,  de  laquelle  vn  chacun  peut  faire  l  eflay  fur  foy  mefme  : 

Car  s’il  met  vne  main  fur  la  poiPrine  ,  &  que  de  l’autre  il  touche  l’artcre  (|ui  bat  au 
ç*rpc,  il  fendra  que  le  coup  eft  par  tout  femblable.  Et  mefme  nous  auons  fouucnt  ^ 
remarque  auxdilïèPions  des  animaux  viuans,  quelemouuementducœurn’eft  en  rien 
diflèrent  de  celuy  des  arteres.  Les  raifons  fuiuanccs  fauorifènt  l’expcrienee.  i.  Ce  qui 
meut  les  arteres,  n’eft  pas(  comme  nous  auons  défia  enfeigne  )  l’impulfion  du  fang, 
nyla  ferueur  ou  bouillonnement  d’iceluy  :  mais  la  faculté  pulfifique  ,  qui  ne  leur  eft 
point  propre  :  mais  qui  influe  du  cœur  en  icelles  :  elles  fereflerrent  donc  par  la  facul¬ 
té  qui  reflerre  le  cœur  ,  Sc  fe  dilatent  aufli  par  la  mefmc  faculté  qui  le  dilate. 
s’ils  fc  mouuoient  de  diuers  mouuemens  ,  il  s’enfuiuroit  que  la  faculté  qui  dilate  les 
arteres ,  prouiendroit  du  cœur  au  mefine  moment  que  le  cœur  fe  reflèrreroit  ;  ce 
qu’vn  bon  Philofophe  n’accordera  iamais.  x.  C’eft  vn  mçfme  mouuement  quand  il  a  Deuxieme, 
vne  mefme  caufe  efficiente  &  finale.  Mais  la  faculté  pulfifique  du  cœur  ,  eft  celle-là 
mefme  qui  fait  battre  les  artères  -,  ;pour  vne  mefme  fin  ,  fçauoir  eft  pour  la  nutrition 
dcsefprits ,  le  rafraichiflèment  Sc  l’expurgation  des  fuliginofîtez.  3.  Le  mouuementdu  Xroijîe'me, 
tout  &  d’vnc  partie  eft  vn  mefme  mouuemcnt,  Sc  vne  partie  du  continu  femouuant, 
le  tout  fe  meut  aufli  :  or  les  arteres  font  continues  au  cœur.  Et  partant  fi  le  cœur  les 
meut,  comme  il  eft  tres-certain  ;  il  faut  qu’elles  fè  meuuent  cnfcmble ,  Sc  à  vn  coup  , 

d’vn  mefme  mouuement  auec  ijceluy.  4.  Si  les  arteres  ne  fc  dilatoient  &  reflèrroient 
enfemblc,  Sc  au  mefmc  temps  que  le  cœur  ,  il  ne  fe  rafraichiroit  point  en  fon  dia- 
ftole,  parce  que  les  arteres  fè  refferrans  elles  chafTeroient  les  vapeurs  fuligineufes  au 
ventricule  gauche,  Sc  par  ainfi  le  coeur  &  les  artères  combattroient  l’vn  contre  l’au¬ 
tre,  Sc  leur  mouuement  fe  feroic  pour  néant,  y.  loinr  qu’il  s’enfuiuroit ,  que  le  cœur  Cinquième^ 
enfbn  fyftole  attircroic  l’air  des  arteres  dilatées  ;  Car  l’vfagc  de  la  rcfpiraidon  ceflant 
quelque-fois ,  comme  aux  fuflbcations  de  la  matrice  ,  -le  cœur  ne  cire  pointTair  des 
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poulmons  ny  de  Tafterc  veineufc  ,  parce  que  la'  bouche  ny  le  nez  n’en  attirent  point, 
&  ncantrhoins  le  coeur  ne  laiffc  pas  de  battre ,  comme  auffi  les  artères.  Or  le  cœur  fe 
meut  pour  la  génération  de  l’elprit  vital ,  cette  génération  ne  fe  pouuant  faire  fanslc 
méflange  de  l’air  :  il  l’attire  donc  des  artères  ;  non  point  relTerrées,  parce  que  l’expul- 
lion  des  fuliginofîtez  fe  fait  alors  ,  mais  dilatées  :  or  fi  le  cœur  fe  rclTerrej  lors  qucles 
arreresfc  dilatent,  il  s’enfuit  que  le  coeur  refl'erré  attirera  des  arteres  dilatées ,  &ainfîlcs 
m'ouucmens  du  cœur  feront  contraires.  6.  Cette  faculté  eft  incorporelle,  fe  commu¬ 
niquant  en  vn  injElant ,  &  pourtant  au  mefme  temps  qu’elle  commence  à  dilater  lo 
cœur,  elle  dilate  toutes  les  arteres  ;  &  au  contraire.  7.  Les  pouls  qui  paroiflenten 
la  choleré,  en  la  triftélTe ,  &  autres  violentes  palfions  de  l’ame  ,  monftrent  aflezque 
le  cœur  &  les  arteres  fe  meuuent  en  vn  mefme  temps  :  Car  fi  les  artères  fe  reffer- 
roient  lors  que  le  cœur  fe  dilate ,  il  faudroit  que  le  pouls  fuft  petit  en  la  cholerc,  Sc 
grand  en  la  trifteffe,  parce  que  le  cœur  le  relferre  fort  peu  en  la  cholere  ,& beaucoup 
en  la  triftclié  :  d’où  il  s’enfuiuroit.que  les  arteres  le  dilatcroicnt  bien  peu  en  la  cholctc, 
&■' beaucoup  en  la  n^KlelTe  ;  ce  qui  eft  faux.  Dciheurons  donejermes  en  la  dodrinc 
de  Galien  ,  &  concluons  que  les  arteres  le  dilatent  &  relTerrent  cnfemble,  &  au  mef» 
me  moment  qüc  le  cœur.  Ceux  qui  tieniient  le  party  contraire  ont  cfté  dcfccus  par 
la  coropofition  des  vaiflèaux  du  cœur  ,  &  par  la  manière  de  fon  mouuement  qui  eft 
trcs-obfcure.  Car  comme  il  y  a  quatre  grands' vaiflèaux  en  la  baie  du  cœur  ,1a  vei¬ 
ne  cane  ,  la  veine  arterieufe  ,  la  grofle  artere,  &  l’arterc  vcinèufè;  ils  ont  cftimé  que 
le  cœur  attiroit  en  fon  diaftole  quelque  chofe  de  tous  ces  quatre  vaiflèaux  :  &aufli 
qu’il  chaifoit  en  fon  fyftole  quelque  chofe  dans  tous  les  quatre  vaiflèaux  :&  ainfi  que 
tous  les  quatre  vaiflèaux  (è  vuidoient  au  diaftole  du  c&ur  pour  le  remplir  :  &  au  fy¬ 
ftole,  qu’ils  s’empliflbient,  parce  que  le  cœur  fevuidoit.  Ils  lèmblemaulfiauoir  ignoré 
la  caufè  efficiente  du  mouuement  du  cœur  &  des  arteres,  quand  ils  veulent  qu’ils fc 
dilatent ,  parce  qu’ils  fc  rempliflène  d’air  &  de  fang  ;  car  les  arteres  ne  fe  dilatent 
point ,  parce  qu’elles  s’emplifîent;  ains  elles  s’empliflent ,  parce  qu’elles  fe  dilatent. 
Or  il  n’y  a  que  la  fèulc  faculté  pülfifique  prouenante  du  cœur  qui  les  dilatç,  Sclcfang 
qui  eft  contenu  en  icelles  ne  peut  faire  cela.  Car  foitouqu’clIesfediktcnt,ouqu’eI- 
les  fe  reflèrrent,  elles  font  toufiours  pleines  de  fàng.  Que  fi  tu  eftimes  qu’elles  fe  di¬ 
latent,  parce  quelles  fe  rempliflènt  de  fang  ;  il  fera  impoffible  qu’elles  fc  dilatent  tou¬ 
tes  en  vn  mefme  moment.  Car  comment  vn  fang  corporel  fèra-t’il  porté  en  vn  mo¬ 
ment  ,  du  cœur  iufques  au  bout  des  orteils  l’apporteray  pour  1  cfclairciflcmcnt  do 
celte  matière  vn  exemple  familier,  Lesfoufflets  des  marefchauxfc  rempliflènt  de  vent, 
parce  qu’ils  font  dilatez  :  &:  le  thorax  fc  remplit  auffi ,  parce  qu’il  eft  dilaté  par  la  fa¬ 
culté  animale.  Mais  les  oircs  ,  facs  ,  bourfes  &  veffies  fc  dilatent  ,  parce  qu’on  les 
emplit  d’huile,  de  vin ,  d’air  ou.de  quelque  autre  matière.  Des  quatre  vaiflèaux  du 
cœur  il  n’y  a  feulement  que  les  artères  qui  s’empliflènt ,  parce  qu’elles  font  dilatéef. 
Car  les  autres  trois  fc  dilatent  quand  ils  s’cmplifrent,  &:  s’abaiflènt  quand  ils  fe  vui- 
dent  J  parce  qu'il  n’y  a  que  les  artères  qui  reçoiucnt  le  mouuement  de  diaftole  &  de 
fyftole  delà  faculté  pulfifique  du  cœur ,  les  autres  trois  vaiflèaux  demeurent  immobiles 
&  fans  battement.  Et  c’cft  la  raifon  pourquoylccœurfercflèrrant,  l’oreille  fcncftrcfc 
dilate,  poufee  que  l’oreille  fèrt  comme  d’vn  certain  réceptacle  à  l’air  &  au  fang  qui 
entrent  tout  à  coup  :  de  laquelle  quand  le  cœur  en  tire  le  fang  &  l’efprit,  il  fautne- 
ceflairement  qu’elle  fè  defenfle  &  abaiflè.  Ces  chofes  ainfi'arreflées,  il  eft  aifé  defa- 
tisfaire  aux  obiedions  faites  au  contraire.  Les  authoritez  de  Galien  &  d’Auicennen* 
font  rien  contre  nous  i  car  ils  appellent  le  cœur  &  les  arteres  diutrs  mohtlts ,  parce 
qu’en  vn  mefme  temps  ils  font  agitez  de  diuers  mouucmens,.cftant  dilatez  &  reffet- 
rez  tous  cufemblc  en  vh  mefme  temps ,  par  vn^  mefme  faculté,  le  croy  que  Ga¬ 
lien  &  Auicenne  ont  dit  cela  contre  les  Anciens^,  qui  foufteUoient  que  la  dilatation 
fe  faifoit  par  la  faculté  ,  &  la  contra  dion  par  la  forme  élémentaire,  &  la  pefàntcur.  On 
fondra  les  raifons  en  cette  maiîiere.  Les  arteres  ne  fè  dilatent  pas,  parce  quelles  fe  rem¬ 
pliflènt  :  mais  elles  fc  remplifTent  parce  qu’elles  fè  dilatent.  Les  artères  ne  s’abatent 
point  tout  à  fait  quand  elles  fe  reflèrrent  ains  elles  œtiennent  encore  leurs  cauitez. 
Et.  la  matière  qui  fort  d’icellcseft  en  plus  grande  quantité  que  celles  qu’elles  reçoiuent, 
d’où  s’enfuit  qu’elles  ne  fc  dilatent  point  à  raifon  de  la  matière  qu’elles  reçoiucnt  du 
cœur.  La  fécondé  raifon  du  mouuement  du  cœur  &  de  fes  oreilles  n’eft  pas  fcmbla- 
bîe  :  car  les  oreilles  ne  mettent  rien  hors  en  leur  contradion ,  là  où  les  arteres  chaflent 
plus  de  matière  dehors  qu’elles  n’en  reçoiucnt.  Outre-plus  les  oreilles  fè  dilatent,  par¬ 
ce  qu’elles  s’cmplifîcnt,  &  le  cœur  &  les  arteres  au  contraire  ,  s’cmpliflènc ,  parc* 
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qu’ilî  fediiaccnt.  C’eft  ce  qu’Hippocrate  nous  a  voulu  tacitement  en{èigncr  ,  quand 
il  die,  U  çœur fe  meut.,  &  efi  agité  de  tôute  fa  nature  ,  c’eft  à  dire,  par  fa  faculté  propte,: 
mit  lit  oreilles  s' enflent  &  abaijfent particulièrement  ,c  c^\ôi\xc  ft\onc\\jLc\\ts  s' 
ou  vuident  d’air  &  de  fang.  le  rcfpon's  à  la  troifiérae  ,  que  lesfacultez  ,  attraéîrice  Sc 
cxpulcricc ,  font  implantées' aux  auttes  parties:  mais  quela  dilatations^  la contradion 
influent  d’ailleurs  dans  les  artères.  La  quatrième  prouue  feulement  vnc  legcrc  con- 
traûion,  qui  fe  fait  félon  la  longueur,  &  non  félon  la  largeur.  La  derniere  eft  contraire 
àl’cxperience  :  Caïuious  auons  monftré  cy-delTus ,  que  le  cœur  frappe  la  poiélrihe  en 
ii  dilatation ,  ïçauon  eft ,  en  dilatant  fon  ventricule  gauche. 


queft.S. 


De  la  génération  de  l'efprit  vital:  &  par  quels  chemins  le  fang  eji porté 
du  ventricule  droit  du  cœur  au  gauche. 

Qvestion  Onziesme. 

O  VS  auons  monftré  que  le  mouuement  du  cœur  &  des  arteres  eftp^ 
petuel ,  &C.  du  tout  femblable  l’vn  à  l’autre,  &  auons  déclaré  les  caufes, 
bien  que  très- obfcurcs ,  de  ce  mouuement.  Et  d’autant  qu’il  eft  tout  no¬ 
toire,  que  Nature  a  ordonné  ce  mouuement  pour  engendrer  l’efprit  vi¬ 
tal  ,il  fera  fort  à  propos  ,  en  continuant  noftrc  deflèin  ,  dé  coucher  icy 
quelque  chofe  de  la  génération  d’iceluy.  Qu’il  y  air  en  nous  vn  efprit ‘vital ,  perfon-  ^^Uyaen 
ne  que  ie  fçache  ne  l’a  encore  nié.  C’eft  l’opinion  d’Hippocrate,  de  Galien  &  d’A-  nom  vu  efprH 
uicenne,  à  laquelle  s’accordent  tous  les.  Médecins  tant  Grecs  qu’Arabcs:  S^  combien 
que  plufieurs  d’entre  les  Modernes  nient  le  naturel  Sc  l’animal ,  fi  eft-ce  qu’ils  ontefté 
tous  forcez  d’admettre  le  vital.  Il  y  a  donc  en  nous  vn  certain  elprit  •vital ,  lequel  eftant 
contenu  au  ventricule  gauche  du  cœur  ,  comme  en  fa  forge  &  boutique,  eft  de  là  ré-  Ses  vertus, 
panduparles  arteres  ,  comme  par  des  canaux  &:  aqueduds  dans  tout  le  corps.  Cet 
efprit  entretient  &  conferue*  la  chaleur  implantée  de  toutes  les  parties  -,  il  la  réueillc  mpfosrate 
eftant  endormie ,  il  la  manifefte  eftant  cachée  ,  &  la  repare  eftant  épuifée.  Pendant  ^ 
quecétefpXit  reluit ,  &  qu’il  épand  fa  clairté  par  tour  le  theatre  du  corps  ,  il  remplit 
tout  de  ioye,  &:  donne  à  toutes  les  parties  ce  beau  teint  vermeil  qui  accompagne  les 
corps  bien  fains  &:  temperez.  Au  Contraire  ,  quand  il  fo  retire  au  profond  du  corps, 
ou  qu’il  s’èclipfe  ou  S’efteint ,  tout  eft  hideux ,  tout  eft  liuide ,  tout  meurt.  Les  puif- 
finces  de  cét  efprit  viuifiant  font  fi  admirables ,  que  le  diuin  vieillard  s’accommodant 
àla portée  du  vulgaire  ( cornme  il  fait fbuuent  ,  ainfi  qu’enfeigne  Galien)  l’appelle/’., - 
me,  c’eft  à  dire,  le  premier  inftrumenc  d’icelle,  quand  il  dit.  Car  l'ame  de  l'homme  ejl 
hfltait  ventricule  gauche  elle  ne  ft  nourrit  pas  des  'viandes  eu  hreuttages  du  ventre  inferieur  , 

mdsd’vne  fub fiance  très -pure  &  très -nette ,  engendrée  du  triage  du  meilleur fng.Vt  entend  donc 
firl’me  l’efprit  vital ,  lequel  eft  nourry ,,  c’eft  à  dire ,  reftauré  d’ vn  fang  tres-pur  &:  éla- 
bouré.  Les  vfages  de  cét  efprit  font  prefquc  diuins,  tant  au  cœur,  que  hors  du  cœur. 

Au  cœur  ',  pour  eftre  le  principal  organe  des  fondions  du  cœur ,  Scconferiier  la  faculté 
irafcible.  Hors  du  cœur  il  a  deux  vfages.  i.  Pour  eftre  le  fujet  de  la  chaleur  influente  du 
cœur.  a.  Pour  eftre  la  matière  de  l’efprit  animal.  La  matière  dont  il  eft  engendré  eft  dou- 
blel’vneàërée  5c  fpiritueufe ,  &  l’autre  fanguine.  Car  il  eft  engendré ,  comme  écrit  Ga-  /  7’  ** 

lien, de  l’air  &  du  fang  meflez  enfemblc.  Q^il  foit  fait  de  l’air  ,  Hippocrate  l’enfei-  y.fêpiacic.  * 
gne,  quand  il  dit  :  Tel  quefl  L’air,  tels  fint  les  efprits  ;  le  temps  mibileux&  plein  de  hfeUil-  Aph.  j.fect.j, 
Urds  engendre  des  efprits  nubileux  &  grefiers.  Pour  cette  caufe  fes  vents  méridionaux  ht- 
hitent  l’ouye ,  rendent  U  veu'è  ohfcure  ,  la  te  fie  pefante  ,  (fl  les  membres  lafehes  (fl  engourdis. 

Cette  fubftance  aërée  feule  ne  fuffit  point  pour  retenir  la  chaleur  vitale  au  corps  ;  le 
meflange  de  quelque  fang  tres-fubtil  y  eft  donc  necefl'aire,  pour  brider  l’effort,  &  cm- 
pefeher  la  difTipatioii  de  l’air.  Cette  double  matière  ,  fçauoir  eft  l’air  5c  le  fang ,  a  be- 
’foin  de  préparation  auant  qu’eftre  portée  au  ventricule  ;gauche  du  cœur.  L’air  infpi- 
ré  par  la  bouche ,  &:  le  nez  eft  préparé  dans  les  vaifleaux ,  &:  route  la  fubftance  molle, 
rare  &  fpongieufe  des  poulraons  ,  où  il  acquiert  par  vn  leger  fejour  qu’il  y  fait ,  vne 
qualité  familière  à  l’efprit  implanté ,  puis  de  là  il  eft  porté  par  l’arrere  veineufe  au,  ven¬ 
tricule  gauche.  V oila  la  préparation  de  l’air ,  5c  les  conduits  par  lefquels  il  eft  porté  au  T'air  eft  pre'. 
cœur.  Mais  pour  le  regard  du  fang  ,  il  y  a  bien  de  la  difpute  entre  les  An'atomiftes,  auxpoul- 
en  quel  lieu  c’eft  qu’il  fe  préparé ,  &  par  où  c’eft  qu’il  va  au  ventricule  gauche  du  cœur. 

Tayleu  à:  fueilleté  les  écrits  de  beaucoup  d’Autheurs  tantanciens  que  modernes ,  Si 
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ay  finalement  troüué  quatre  opinions  contraires  touchant  cette  qucftîon.  La  première 
si' plus  ancienne  eft  celle  de  Galien.  Il  ellimc-que  le  fang  eft  defehargépar  la  veine 
caue  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  ,  comme  dans  vnc  cifterne  ,  là  où  il  efi  cuit, 

■  atténué  &  élabouré  :  &  puis  apres  qu’vne  portion  d’iceluy  eft  portée  par  la  veine  ar- 
terieufe  pour  nourrir  les  poulinons  ,  &  que  Tautre  pàffe  à  trauers  du  ftftum  mdim^  ■ 
-(  lequel  copimc  yne  paroy  metoyenne  fepàre  le  cœur  en  deux  l^nuolîtez  )  danslevcn- 
tricule.  gauche  ,  où  eftant  meflé  auec  l’air  par  la  faculté  qui  eft  particulière  au  cœur, 

&  par  la  chaleur  &  refprit  implanté  d’iceluy  ,  il  prend  &  reço^tout  airifi  qu’en  vnc 
.  fournaife  J  la  forrfie  d’efprit  vital.  Cette  opinion  ,  encore  qu’cll^oit  la  plus  véritable 
de  toutes,  aneantmoins  eftéréiettée  parplufîeurs  des  modernes.  Car  ils  cftiment qu’il 
eft  impoftible  qu’vne  fi 'grande  quantité  de  fang,  comme  eft  celle  qui  eft  requife pour 
la  génération  dç  l’efpri  évitai,  puifte  exuder  &  pafler  en  fi  peu  de  temps  du  ventricu-  , 
le  dextre  àtrauers  du  (ipum  medium  dansjegauche,  veu  que  cette  cloifon  eft  forçépaif- 
fe,  &  qu’il  n’appert  point  qu’il  y  ait  aucuns  conduits  fpnfibles  &  manifeftes  enice-  . 
luy.  Ils  difent  aufli  que  le  lang  ne  peut  eftre  porté  du  ventricule  droit  aui  gauebe, 
par  le  feptum  medium  ,  parce  que  l’adion  du  cœur  fe  feroit  pour  néant  ;  car  qui  cip- 
p fichera  que  le  mcfmè  fiang  ne  retourne  du  gauche  au  droit  ^  vû  que  le  mefme  che¬ 
min  &:•  les  mefimes  conduits  font  toufiours  ouuerts  ,  &:  qu’il  n’y  a  point  de  valuules 
pourempeficher  ce  retour  ?  Mais  ces  chofics  font  trop  legeres  p'our  e'nfraindrc  l’autho- 
ritc  d’vn  fi  éxccllent  perfonnage.  Galien  il’ignoroit  pas  ,  qu’il  y  en  auroit  qui  luy  fe- 
roient  ces  obiedions  puériles  :  c’eft  pourquoy  il  s’eft  expliqué  en  termes  tres-beaux 
&  très -clairs  j  quand  il  dit.  Ce  qni  ejl  trts-fuhtü  dujang  eji  attire  du  •ventricule  dextrt pif 
ks  trous  du  feptum  ,  defquels  à  grand  peine  pevt-on  •voir  les  extretmiie"^,  parce  qu'aux  mens 
toutes  chofes  s'abattent.  Or  que  lefang  pajfe  par  ces  trous  du  •ventricule  dextre  au  gauche ,  il 
appert ,  parce  que  N  ature  ne  fait  iamais  rien  en  •vain.  Or  il  y  a  grand  nombre  de  fojfttttsé 
de^fnuoftez,  profondes  au  feptum  ,  lej quelle  s  en  s'ejlreàffant  peu  à  peu  fe  terminent  au  ventri¬ 
cule  gauche  .•  Galien  veut  donc  que  ces  foflettes  fie  terminent  en  des  trous  fort  petits, 
par  lefiquels  le  fiang  foit  porté  tout  à  coup  ,  en  grande  abondance  au  ventricule  fe* 
neftre  du  cœur.  Mais  pourquoy  le  mefime  ne  retourné-t’ii  point  par  les  mefmes  trous,  j 
du  ventricule  fèncftré  au  droit  ?  l’en  rapporte  la  càufe  à  la  faculté  particulière  du  coeur,  Le 
ventricule  gauche  tire  ce  fiang&:  le  retient  d’vne  propriété  naturelle ,  ils’éjoüit  qùciqus 
temps  de- fia  prcfience,  &  le  chafife'  à  la  parfîn  hors  dans  les  tuyaux  de  la  groftè  àrterci 
Ainfi  le  fiang  qui  exude  à  trauers  des  tuniques  des  veines  ,'OU  qui  fie  répand  parleurs 
orifices  dans  la  fiubftance  de  quelque  partie  ,  né  rentre  plus  en  icelles  *,  ains  eft  ft  re- 
tenu  &  changé  en  la  fiubftance  de  la  partie. .  Combien  que  la  vérité  de  cette  opinion 
fioit  tres-claire d’elle  mefime,  fi  eft  -  ce  neantmoins  qu’elle  paroiftra  encore  plus  claire, 
apres  que  nous  aurons  propofé  &  examiné  par  le  rhenu  les  opinions  contraires.  .  , 
La  fécondé  opinion  eft  de  Colomb  ,  lequel  confiefte  bien  que  le  fiang  eft  atténué 
&:  préparé  au  ventricule  droit ,  mais  il  veut  qu’il  foit  porté  par  d’autres  conduits 
que  pat  Tes  trous  du  feptum  (lefiquels  il  nie  tout  à  plat  )  au  ventricule  feneftre.-''fidit  | 
donc  que  le  fiang  fiubtilifié  &  préparé  au  .ventricule  droit ,  eft  tout  porté  parlayeine  i 
arterieufic  aux  poulmons  ,  &  qu’vne  partie  d’ieeluy  eft  diftribuée  dans  la  fubftante 
des  poulmcins  pour  leur  nourriture  particulière  ■  :  &  l’autre  verfée  dans  l’arterc  vei* 
Tieufie,  &  par  icelle  portée  au  ventricule  gauche  du  cœur  auec  l’air  pour  la  généra¬ 
tion  de  l’efprit  vital.  Il  appuyé  cette  fienne  opinion  de  deux  raifions.  i.  La  veine  ar- 
terieufe  eft  plus  grofle  qu’il  n’eft  befioin  pour  nourrir  les  poulmons.  ’  Il  eft  donc  vé¬ 
ritable  ,  qu’elle  ne  fermas  feulement  pour  leur  porter  la  nourriture  :  mais  aufli  pour 
porter  le  fiang  neccftûire  à  la  génération  de  l’efprit  vital.  2.  En  l’artere  veineufeeft 
toufiours  contenu  vn.  fiang  tres-fiubtil  &  arterieux  5  or  elle  ne  reçoit  point  defang  du 
ventricule  gauche ,  car  les  valuules  triangulaires  empefichent  qu’elle  ne  le  faflfe  lire- 
ftc  donc  que  ce  fioit  de  la  veine  des  poulmons.  Ces  raifions  font  probables,  &  ont  quel¬ 
que  apparence  de  vérité.  Mais  elles  ne  font  pas  pour  cela  receuablcs.Carce  qu’il  dit  que, 
'la  veine  arterieufic  eft  plus  grofle  qu’il  n-eft  requis  pour  nourrir  le  petit  corps  du 
poulmon  ,  nous  le  nions  tout  à  fait.  Car  la  fiubftance  des  poulmons  eft  rare  & 
fpohgieufie  ;  elle  fie  diffipe  donc  facilement  ;  elle-  eft  agitée  d’vn  mouucrnent  contt-  . , 
nuel  ,  &  àraifion  de  la  proximité  du  cœur  elle  s’échaufte  prorripcemenc;  déjà  vient  ' 
quelle  fiouffire  vne  grande  &  continuelle  dilfipation  en  fa  triple  fiubftance  :  Or  i) 
faut  que'  la  réparation  foit  égalle  à  la  dilfipation.  Vne  grande  quantité  de  fang 
ne  peut  affluer  abondamment ,  que  par  vri  gros  vaifleau.  Il  falloir  donc  que  la  vei¬ 
ne  arterieufic  nourrice  des  poulmons  fuft  cres-groflé  &  tres-âmple*  Outre  plus  Naturt 

'  à  fait 
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âfait  cette  veine  grolTci  comme  écrit  Galien,  afin  qu’elle  recompcnlaft  autant  pâr  fa  gtof^ 
feur, comme  elle  déroboit  à  la  nourriture  neccffaire  des  poulmons  par  fon  épai&ur.Nous 
refpondons  à  la  féconde  ,  que  le  fang  qu’on  trouue  en  l’arterç  veineufe  eft  vne  portion-  ^  deuxii-^ 
dcl’crprit  vital  &  du  fang  arterieux  que  le  cœur  enuoye  aux  poulmons.  Car  com- 
racainfi  foie  que  la  vie  de  toutes  les  parties  prouienne  du  coeur  par  Icmoyendcl’eA 
prit  vital ,  &  que  les  poulmons  ne  reçoiucnt  aucuns  ruiflaux  de  la  groflTe  artère  ;  il 
cil:  vray-femblable  ,  voire  necefTaire  ,  que  céc  cfpric  foit  porté  aux  poulmons  par 
l’arcere  veineufe.  Et  ne  ferc  d’oppofer  les  valuules  triangulaires  j  car  il  n’y  en  a  que 
deux  en  l’orifice  de  ce  vailTeau ,  d’autant  qu’il  ne  falloir  point  qu’il  fuft  exaéiement  fer¬ 
mé  comme  les  autres.  Ilsobieâerontparauanture  les  mouuemens  contraires,  &  lemé^ 
lange  des  vapeurs  fuligineufes  auec  les  efprits  :  Mais  ils  donnent  bien  peu  à  la  proui- 
dcnce  de  Nature  ,  &:  ignorent  ce  que  peuuent  les  diuers  appétits  &  attrapions  de^  OhieÛiatil 
parties.  La  diftribution  du  chyle  des  boyaux  au  foye,  &  du  fang  dufoye  aux  boyaux 
fe  fait  enfemble  5c  en  vn  mefme  temps  par  les  veines  du  mefentere.  Le  laiPpaffant  Solùtim 
des  mammelles  par  tout  le  tronc  de  la  veine  caue  ,  eft  rendu  par  les  vrinçs  fans  eftre 
teint  ny  méfié  d’aucun  fang.  Et  comme  nous  monftrerons  en  la  queftion  fuiuante, 
le  pus  des  Empyiques  paffant  par  le  ventricule  gauche  du  cœur  &  desarteres,  eft  dé¬ 
chargé  dans  les  reins  &  la  veffie  ,  5c  purgé  par  les  vrines  ;  ôc  toute-fois  l’efprit  vital 
n’encftpoint  fouillé  ny  infePé  ,  pourueu  que  le  tout  fe  faffe  félon  nature.  Voila  où 
aboutit  la  belle  inuention  de  Colomb. 

Latroifiémc  opinion  eft  celle  de  M.  Botal  Médecin  du  Roy,  lequel  fe  Vante  d’a- 
uoir  trouue  vn  conduit  incognu  à  tous  les  Anatomiftes ,  qui  va  de  l’oreille  dextre  dü  Opinion  di 
cœur  à  la  gauche  ,  5c  fert  à  porter  le  fang  préparé  au  ventricule  droit  dans  le  fàieftrei 
Or  il  veut  que  ce  conduit  foie  affez  remarquable  aux  veaux  5c  ieunes  animaux  ;  mais 
non  fl  apparent  aux  hommes  5c  animaux  plus  aagez.  Cette  opinion  n’eftant  point 
appuyée  d’aucune  raifon,  fe  ruine  affez  d’elle  mefme.  Car  fi  Nature  a  fait  ce  canal  Refntct, 
pour  porter  le  fang  du  ventricule  droit  au  gauche  ,  il  faut  qu’il  fe  trouue  en  tous 
temps  &  en  tous  aages  en  l’animal  parfait ,  5c  qu’iceluy  venant  à  croiftre  ,  5c  la  cha¬ 
leur  du  coeur  à  augmenter  ,  qu’il  croiffe  5c  augmente  femblablement.  Mais  il  dit  que 
ce  conduit  ne  fe  peut  plus  voir  aux  bœufs  ,  5c  autres  vieilles  belles.  Dauantage  j  lice 
conduiteftenl’orificcdelayeinecaue,  comment  pourra  donc  le  fang  atténué 5c prepa-  . 
ré  au  ventricule  droit,  retourner  par  icefuy  dans  la  veine  caue  ,  veu  qu’elle  a  trois 
valuules,  Icfquelleseftant  ouuertes  par  dehors  5c  fermées  par  dedans  ,  laiffeiït  bicii 
entrer  le  fàng  au  ventricule  dextre  du  cœur  ,  mais  empefehent  qu’il  ne  puiffe  plus  re¬ 
tourner  dans  la  veine  caue  ?  Ce  bon  homme  a  ignoré  l’vfage  de  ce  trou, lequel  aüoic 
efte  fort  bien  décrit  par  Galien.  Nous  l’auons  fouuent  veu  5c  remarque ,  auec  vn  au¬ 
tre  canal  arterieux;  mais  ils  ne  feruent  au  fœtus  qu’aulïi  long-temps  qu’il  eft  en  lâ  ma¬ 
trice ,  parce  qu’il  vit  alors  ,  5c  fe  nourrit  bien  d’vne  autre  façon  qu’il  ne  fait  cftant  nay* 

Pour  cefte  caufe  incontinent  qu’il  eft  forty  au  monde, cé  trou  fé  bouche  tout  à  fait, Scie  ca- 
nalarterieux  fe  deffeche  en  forte  qu’on  diroic  qu’ils  n’auroient  iamais  cfté.  Nous  auons 
décrit l’hiftoire  de  ces  conduits  au  8  liure ,  que  le  Lcélcur  la  reprenne  donc  de  là. 

La  dernierc  opinion  eft  celle  de  M.  de  l’Oulmeau  Médecin  de  Poidiers  ,  lequel 
en  vn  liurct  qu’il  a  mis  en  lumière  ,  veut  que  le  fang  arterieux  foit  clabouré  5c  pré¬ 
paré  en  la  ratte,  puis  porté  au  tronc  de  la  groffe  artere  ,  5c  de  là  au  ventricule  gau-  Opinion  Je 
cheducœur,  où  il  foit,  par  vn  grand  myftére  de  Nature  ,  méfié  auec  l’air  préparé  aux  de  l’Onlmeau, 
poulmons.  Cette  opinion  (  pour  le  confeffer  franchement')  m’a  beaucoup  pieu, 
tant  à  raifon  de  fa  nouucauté  ,  comme  de  la  grande  fubtilité  que  l’Autheur  d’icellc' 
fait  voir  en  fes  argumens.  Mais  pource  que  pour  confirmer  fa  nouuelle  doélrine, 
il  fe  fonde  fur  de  faux  principes  ,  qui  obfcurcifTent  toute  la  fplendeur  de  l’Anato¬ 
mie,  ic  veux  icy  éplucher  les  principaux  points  d’icelle  ,  5c  les  réfuter  par  le  menu. 

I.  Il  veut  que  le  fang  ne  puiffe  cftrc  porté  du  ventricule  droit  du  cœur  au  gau¬ 
che  par  le  trauers  âu  fptus»  medium  ,  parce  que  fi  ce  chemin  ne  fuffifoit  point  au 
fœtus  tcndrclet ,  lequel  a  les  vâifTcaüx  plus  lafehes  ,  6c  le  feptum  plus  rare  5c  plus 
mince  ,  6c  qui  ne  iduftre  point  vne  fi  grande  diftîpation  d’cfprits  :  il  fuffira  bien  moins,  /> ^^thenr. 
quand  il  fera  né  ,  6c  principalement  quand  il  fera  en  aage  d’homme.  Or  ce  chemin 
ne  fuffic  pas  au  fœtus  ,  ains  Nature  luy  en  a  fait  vn  autre  ,  à  fçauoir  deux  arte- 
Tcs  qui  s’en  vont  dù  nombril  aux  artères  crurales  d’iccluy.  Il  eft  donc  neceffai- 
re  qu’il  y  ait  auffi  d’autres  chemins  plus  larges  en  l’homme  parfait.  Céc  argu¬ 
ment  eft  à  la  vérité  très  -  fubtil  ,  mais  faux  ÔC  plein  d’erreur..  Car  le  fang  nç 
palTc  poir.c  du  ventricule  droit  du  fœtus  au  gauche,  parce  que  le  coeur  du  fœtus  n’en-  i 


Des  parties  vitales, 

gendre  point  d’efprit  vital  ;  car  il.  attire  celuy  de  la  mcrc  par  lè$  artères  yÉbi'liçileÇ’ 
lequel  il  diftribuë  dans  tous  les  ruiÏÏeaüx  de  la  gra];xdc  ariere.  LëpoulrnonncrciipuK  ' 

-  ritpasau{Iid’vn  rangdelié&fu.btiI,mais  d’vnungépais,qui  efl:  portc  par  k  veiDiç  - 
caue  5  &  pourcét  e&ét  il  y  à  vntrou^ui  s’en  va  de  la  veine  cauè  rendre  dam  i’ar.’  ; 
tere  veineufe  î  &vn  canal  apparent,  qui  s’en  .ya  de.  la  grande  artère  à  la  veine  artc- 
ïieufe  ,  par  le  moyen  duquel  sVnilTent  les  vaifleaux  du  cœur  au  fœtus.  Son  liypothere 
.  eft  donc  faufle  ,  parce  qu  il  ne  s’engendre. point  d’efprit  vital  aiî  fœtùs  .^&C  la  veine  ca- 
UC  ne  verfe  point  de’  fang  au  ventricule  droit  du  coeur  d’iccluy  5  vû  comme  écrit  Gsàlicnî- 
qu’iia  Icpoulnion  rouge,  groffier,  immobile  &  qui fe  nourrit  d’vn fang cras  &:  épais. 

Ce  que  nous  auons  remarqué  dii  melinc  Galien  au  liure  precedent  ,  ..fçruira  pcmrré-; 
clairciffemcnt  de  cette. matière,  a.  J1  nie  que  les  valuulcs  ou.  petites  portcs.memka. 
heufès  fituées  cn.rorifîce  de  la  grande  artere  (  il  les  appelle  mal  triangulaires  j  car  il 
•  -  n’y  a  que  celles  de  la  veine  caue  &  de-  l’artere  veineuie  qui  Ibicnc  telles  ,  ics.autres 
font  demy-circulaires  )  ayent  cfté  faites  pour  empefclier  le  fang  d’entrer  de  la  gran¬ 
de  artere  dans  le  cœur  ;  parce  que-lprs  que  l’enfant  eftoit  en  là  matrice,  elles ,n’çm- 
pefehoient  point  que  le  fang  arterieux  n’entràft  d’icêlle  au  ycntriçule  gaucHc;.  Tu  rè-  ' 
toriibes  dans  là  mcfme  erreur  J  car  il  n’cntrft  rien  par  lés  bouches  des  qiiatrc  vailfeâiix  ■ 
dans  les' Vcntriçüles  du  coeur  du  fœtus  l  'iî.  ii’y ,  ëntre  point,  .de  fâng  par  la  veine  cauei 
car  quel  bcfoin  eft« il  qu’ilen  préparé  i, vu  que  iç  pbùlmonic  hpurrif. alors  de  cèluy  . 
qui  eft  grolïier  ?  Ny  d’air  par  .l’artere  v^pincàle  Par  le ne  rcfpife  point  :  riy  dt  .  -  : 
fang.artericux  par  la  groïFe artere  ,, -car  ce  trauâü-.  feroip  inutile  ,  vu  qu’il  feroit  CH  vn 
moment  repoulfé  dans  le  mefme  vailTeaü . .  loint  que  le  canal  arterieux  qui  s’en  va  de 
la  grande  artere  à  la  veine  arterieûfe  ,  (  lequel ,  côrnme  ic  puis  voir  ,  t’a  cfté  inco- 
«  gnu  aufli  bien  qu’âulc  autres  Anatomiftes  )  auroit  efté' fait  cn:vain  ,  &n’autoic  point' 

■  :  '•  d’yfage.  3.  Q^nttde  rOuln3eàu,.^.’accbrde;àuêG’ Botal ,  SC  qull  allîgne  vû  vfage 

.  cpntrouué  par  luy  à_.cC:|rou  ,  il  fe  plongé  au  miefine  bourbier  que  Botai ,  Sc  çft.iÿ*  ^ 

:  gne  de  la  mefme  reprchenfionl.  Il  fe  monftré  tres-fubtil  à  réfuter  Cqîo'mb...  Enfft'il 
met  en  auant  vne  opinion  fort  ingenieufe ,  qui'  l’a  fort  trauaillé  auàripqüç  de  l’efcloffe,  • 

V  fçauoireft  que  le  fang  arterieux  cft  préparé  en  la  ratté,  parce  qu’elle  eûtoûte^tifluëde 
veines  &  d’ artères'  ;  &  que-quand,  il  eft  préparé ,  qu’il  çft  fueçé  Sç  attiré  par  les  peu* . 
Uprepa-  tes  artçres  ^.Sc’ porté  au  trpnc  de  la  grande  artère  . de  là  au  .ventricule  gauche  dû 

rutfo»  de  l’êf  cœuv.  Mais  que  cela  fe  faffe  comnie  veut  de  l’Oulmeau  ,  il  y  a  plufieur^eho* . 
fritvitd  ne  fi  fgg  qui  rcmpéfchént.  1/  Il  y  a  en  l’orifice  de  la  g’rofle  artere  trois  valuulcs  fermées 
feut  fitre  tnla  dehors  ,  qui  cmpçfchent-  que  le  .fang  arterieux  n’entre  dans  le  cœuf  ,  ebofe  quà 

la  veuë  nous cnfeîgne ,  Scie  grand  Hippoeraté  le  témoigne  en  termes  exprès,  De 
l’Qulmcau  niera  que  ces  portelettcs  ayeiic  efté  faites  pour  cét  vfage  :  il  ne  dira  point 
toute -fois  qu’elles. ayent  cfté  créées  en  vain.  Que  fi  elles  ne  feriTjentpas  tout^fiit  . 
le  pafrageaqlâhg  en  entrantSe  fortant  ,  elles  rompent  à  tout  le  moins  St:arrcfteBt(am-  ;. 
fi  qu’il  eft  mefme  contraint  de  confelTer  )  Fefforc&impetuofité.d’iceluy.,  voulant  en*  1 
trer  tout  à  coup  3^  en  obondance  au  cœur.  Que  fi,  cèla  eft  vray  ,  toute  la  màtierédç 
Fefprit  vital  ne-pburra  pas  eftre  portée  de  la  ratte  par  .  là  grande  artere  au  . ventricule , 
gauche  du  cœur.  Parce  qu’il  Faut  que  la  génération  des'efprits  fe  falïe  fQÛdaik^elft 
Si  abondamment  î  &:  ponreamt  il  faut,  qûé  la  matière  pour  l’engendrer  afflue,  &:  é,ntré 
abondamment  Sc. tout  à  coup.  Qr  les  pétices  membranes  ,:  qui  font  cpmtM  pbreclét-  f 
tes,  arrçftcnt  l’impétupfîté  de  cette  matière,  S^empefehent  qu’èlleffléhtréacoùpdàhs. 
îô  cœur,  Z.  C’eft  vn  fingulicr  artifice  de  Nature  en  la  cqmpofition  -dü  ccçur.,  qu’il  àt-’  .; 
tiré  par  vn’vaiffcaü,  &L  met  hors  par  l’autre:  il  attire,  le  far^  par  Ia.vcinë*caue,  &lt ' 
.met  hors  par  la  veine  arterieûfe  ;  il  attire  l’air  par  l’artcrevéïrieufe,  lequel  jimefleautt 
le  fàng  ,  ,S£  chaffe  hors  rcfprit  vital  dans  la  -  grande  artere..  Que  s’il  aitiroit  la  matiert;  .: 
de  l’efprit  vital  par  la  grandé  artere  ,  Sc  renupyoit  quafî  au  méfnie=  moment  l’cfpïit  '; 
dans  le  mefme  yaifleau;  il  fe  fcroic'vn  rnéfrange  de  cés  lues  ,  6c41.y.'affloit  iôirfîou^^^ 
«deux  mouuemcns  contraires  en  ratterc  ;  c’eft  .à  fçaubir  ,  du  fang"  montant  de  la  fai^  ’ 
te  au  cœur  3^  ôc  du  fang  arterieux  defeendant  du  coéür  à  là>rayte.  'Or.comîiic  nous  ;  ;: 
confcflbns  qüc  ces  mouuemcns  contraires  fe  peuuent  quelques -fbis^Fâire  aux éucuar'.i^^ 
tions  critiques  aux  grands  efforts  de  Nature  .j  aùffi  .nions'- nous  qu’ils  puiircnt;  - 

eftre  perpétuels.  Or  la  gencràtion  des  elprits  fe  doit  faire;  cqnîinuéileiéènt.  Dé  > 
i’Oulmcau  nous  pbiedera  l’artere  veineuie  ,’  qui  conduit  au\  coeur  l’aîr.  préparé' aux 
poulmons  ,  Sc  ' rapporte  du  cœur  aux  poulmons  lés'  vapeurs  fuligineufes  aüeç  quel- ' 
que' portion  de  l’e^rit  vital-.  ,  Mais  la  railbn  du  fang  S^  de  .  l’air  ffleft  point  fem* 
blablc.  L’air  peut  pafler  ,  à  raifon  de  là  Subtilité;,- par  le  traders  du  fang  &  dcs.tir-  ; 
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%ues.,  Clique  îé  ùn^ne  peut  pas  faire.  3.  Si  le  fang  artërieüic  li’eft  pis  prcparcaü  vcn^ 
tric'ùl.ê-tftoic  du  cœur-,  comme  veuciGalien ,  mais/ en.' la  ratte  félon  l’aduis  de  l’Oul-  -  n- 
irieair',  pourquoÿ  la  veine  catie  s’ouute-t’clle  d’vné.  fi  grande  ouuerturé  aü  ventriciilé  ^ 
dcxtrc  dii  coeur  >  Eft-cif  feulement  pour  nourrir  les  poulmons  ?  Nenny  certes  :  car  j  ' 
comme  écrit  Galien  ,  rorifiçç.  de  la  veme  caue  cft  beaucoup  plus  ample  que  rentrée  , 

4e  la  veine  arterieufe.  .Eft^cc  pour  la  nourriturc  du  cœur  >  Rien  moins  :  car  ila  fa  vei- 
nêparticüliere  qui  luy  porte  fon  aliment.^  C’eft  donc  pour-.vcrlér.  le  fang  au  ventri-*  *5*- 
cioile  dtoic  pour,  la  génération  de  l’efprit  vital.  4.  la  rate  n’ait  pas  cfté  faite  ' 

■  ppirrla  préparation  des  clprits  vitaux  ,  ie  le  recueille  parce  qu’elle  cft  fort  fubiete  aux  [ 

oMrdftions  ;  ce  n’eft  pas  à  raifon  de  les  vailTeaux  quifônt  tresdarges  ,  ny  de  fon  pa- 
'"KnchYme  qureft  rare  &  fpongieux  :  il  relie  donc  que  ce  foit  àr  raifon  de  î’huincur  cxr 
crcmcntcufc.  &  groffiérc  qu’elle  reçoit  &  contienti  Mais  cbmrticnt  po.urra-t.’elle  fèr-  ,  • 
uir  a  fexpurgâtibn  de  s  huméurs  fuperfluës  ,  &  à  la  préparation  du  fang  ?  Touchant 
rvfagcdclarattenouschauonsdifpüitccontrcdcrOulmeaU  aufixiemcliurc.  Concluons  ' 
donc  que  le /ang  eft  préparé  pour  la  génération  de  l’éfpitit  vital  aü  ventricule  droit 
du éœur qu’il  cft  porté  par  les  trous  &  fôlTéttes  àLnJcptum  medium  au  gauche, où 
cftant  mcllc  .auec  l’air  dcpbüiilant  fa  première  forme  ,  il  cft  çhangé  en  êfprie 


Sç4mirfîefusdesÉmpyiques:^emej^reŸurgepdr.klientn€HlegdHchgdacàttrt\ 
comment  il  (Ji.  éudcué  far  les  \rirKs  )  lé  jiege , 

■  &  f  df  abjccéz-  . 

•  E  S  T,I.0/N  D  O’v  tfl  E  SM  S.  vv'^ 

E.tt  E  queftion  a  fort  îoiig-tcmps  trauaUlé  tout  plein  de  bons  cfpritsi  • 

/  iç  ne  lailferay -pourtant  de  l’examiner  icy  . fol  on  les  forces  de  mon  petit  . 

"  ênténdcmcnD.  l’appelle  Empyiquesaücc  Hippocrate,  ceux  aufquclsvnc  font  lis 
apoft-ume  où  du.  colle  ,  ou  des  poulmons ,  s’eftant-tompue  ,  le  pus  s’é-  Emfyt^uisv 
pandenlacauité.delapoiâ:rinc,&flotçiàdcdahscnfortequélepoüI- 
^  mon  cft  quafi  tout  abrcuué  de  fon  infedion.  Cette  màticrè  parulchtci 
fuiuantla  doddne  de  noftré  Hippocrate ,  peut  eftfo  purgée  par  les  crachats. ,  /«r  Us  vaines ^  m  lôntpur£eie,l 
pitiés fiiep  (jppar  les  ahféz,  des  parties  wfrmarir.f  .L’cxpûrgàtion  qqi  s’enfait  par  labouchc,8(î 
les  crachats,  fe  fait  par  l’effort  &  le  mouuemcnt  propre  du  thorax,  chaffânt  hôrsce  qui  par  Ut  er*~ 
luy  cft  nuifible  :  &  eft  fort  familière  a  Nature ,  &  la  plus  fouhaitablc  de  toutes ,  d’autant  chatsi 
què.lle  fe  fait  par  les  lieux  deftinez  de  N  âture.  à  cela ,  &:  monftrc  que  coûtés  les  foéut 
f  font  forcés  &  '’p'uiirantes.  C’eft  la  crife  ordinaire  &L  là  plus  loüable  des  pleuretiques^ 

•^mpyiques  &  peripneumonique  Mais  fi  Nature  n’en  peut  venir,  à  boUt-i  ouà  râifoh 
.  •^  répailTeur  du  puSqui  ri’obèic  point  à  la  conculfion  du  thqrax  jou;  bien  a -raifon  de  ' 
là’dëbilité  des  mùfclçs ,  elle  cherche  vn  autre  chemin,  &:  crouuc  d’autres  voyespout 
'jfedèfpéftreriSc  de  la  maladie  de  fa  caufe:  de  forte  qu’elle  purge  qùclqucsfois  cette  ^ 
./dhfcàiôn  P  par  les  vrincs,  quclqu^sfbis  par  lesâbfcez  ,  &  quclquesfois  aulfî,  paries  wintsZ 

■  thâSsiarémént,  par  flux  de  ventre. -C^.  cette"  boüe  puilie  cftrc.  purgée  par  les  vrincs, 

■  l’exiNerkhce.nqiis  l.’enfeigne,&  rauchontc  des  hommes' dodes  le  confirme.  Voicyvri 

;  fort  beau  paflage  d’Hippocrate,  flufieurs  (  dit  il  Yreridoient  auec  douleur  des  vrineshtlieufes y  Scft.t.I.ucpU 
tepteufes .,puïuUntes,ahy adenfes-y(f‘  firangurieufes de ft]ueiles  toute- fois  n’efititnt  point  nephriti^  dem» 
à  dire ,  elles  n’cftciient  point  telles  par  le  vice  des  reins  &  de  la  veffic,  .w«>'  .  - 

d'pùne^qHsuné  chofe  ’venoït  au  lieu  de  L'autre.  Item  ,  On  auoii  peu  deJferance  upluftHrs.hd'’^  - 
.  pji.efuesfdufi-uels  appjtrut grand  e/poir de gaarifen  fqusnd  tou.tdcoup^  il  fejît  changement  en  vne  E”  l*  mefm* 
Gaiien' a  remarqué  fut  c.c  paflage ,  que  les  vices  de  tout  le  corps fo  pcuucnc 
.lufli  biën-  ^rger  par  les.  vfinés.,-quc  par  Ics^^ folles.  Hippocrate  écrit  qu’en  ync  faifon 

■  péftileliticllé  ;il,(è  faifûitdefcente  de  toutes  les  chofes  cjui  efioient  autour  des  poulmons  aux  par-  Cotoment.ad 

.  G  cette  expurgation,  du par  les  vrincsr,  en  cés  mots» 

■■.Û.fetf.À.-epti  nient  qùeniCàpûfleme  du  pioulmon  La  houe  feputffè  purger  par  If  s  reins.  Pour  nous  ‘  : 

V  no.Hs  .l'aùoils  remarqué. par  pUuJteurs  fois.  Et  au  comnientaire  fur  ccç  Aphoriftne  ,  Si  quel-  -  : 

,  .qdmptffe  dw  tatâg'  où  :du  pus-yeeU  démon/lre  quil.p  a  "vlcereaux  reïnsou  <f  la  mjùe:  Piflet  cap.  4.].  6.At 

,  dit  Galien  ,  n’eft  point  abfolunient ,  ny  toufiours  figne  de  l’.vlcere  des  teins:  lods  affed. 
cafonrend  fouüentcs-fdis  Àn  pus  auec  les  vrines  ,  par  le  vfoe  des  parties  fiiperieütcs,  Aph.  7j:.feft. 
.niais  fl  qu’clquvn  pilTe  ,  .  c’eft  à  dire  ,  s-’il  continue  à  en  pilTcr  toufiours.  Auiçcnûc,A; 

^  Sf-ii...  .  ■  .i  '  ■ 
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Æginetc  &  Mefué  ont  auffi  voulu  lé  mcfme.  Il  eft  donc  tout  certain  qne  la  raaticrepui 
rulente  contenue  au  thorax.  Ce  peut  purger  par  les  vrines  :  Elle  fc  peut  auifi  purger 
par  diarrhée  &  cours  de  ventre.  Nous  en  auons  Tarreft:  d’Hippocrate. 
te  lie  aux  hmpyiquts  de  rendre  U  fus  du  foulmen  far  les  /elles.  Et  Galien  dit  qu’il  ne  fe  faut 
tnfes  Coaquts  pas  émerueiller  fi  des  farties  ejui  fient  au  de/fius  du  diaphragme  ,  la  bou'é  dlctult  dans  les  ht- 
gaux.  Elle  Ce  peut  finalement  purger  par  les  apofliemes  des  parties  fupcrieurcs ou infe. 

4-  ricures.  Les  ferifneumcniques  ,  dit  Hippocrate  ,  a  qui  il  fumient  des  abficez  derrière  les 

^EnÇasPrer^  ou  aux  parties  inferieures ,  qui  -viennent  dfiupfuratitn  ,  échappent.  Et  en  fes  Coa- 

dkttiuue^*''  ques.  Les  abfie^qui  fie  font  aux  tui/fies  des  peripneumeniques ,  font  tous  vttles.  L’expurga- 
■  *  don  du  PUS  contenu  dans  la  capacité  de  la  poiétrinc  fc  peut  donc  faire ,  félon  la  do. 

ârine  d’Hippocrate,  par  la  bouche,  les  reins  ,  les  boyaux  &:  par  abfcez.  Celle quife 
fait  par  la  bouche  ,  eft  la  meilleure  ;  puis  apres  celle  qui  Ce  fait  par  les  vrines ,  parco 
qu’elle  n’apporte  point  d’incommodité  à  l’crconomic naturelle ,  eftant  fculcraentcn. 
nuyeufe  ,  à  raifon  d’vne  douleur  ftrangurieufe  qui  fc  palTc  incontinent.  Mais  celle 
qui  Ce  fait  par  le  ventre  &  les  boyaux  ,  eft  perillculè  &  la  pire  de  coures  :  car  elle 
abbac  la  force  &  faculté  du  ventricule  &:  des  intéftins,  elle  eaulc  vne  dyfentcriepref. 
que  incurable  ,  &  cette  excrétion  du  pus  des  Empyiqucs  par  le  ventre  n’cft  point 
moins  pernicieufe  ,  que  du  phlegmon  des  hypochondres  qui  fecrcuc,&efpandlc^w 
au  dedans.  Pour  le  regard  de  celle  qui  fc  fait  par  les  appftçmes ,  elle  eft  falutairc,(i 
elle  tombe  fur  les  parties  inferieures  :  car  elle  fe  fait  loing  de  la  maladie ,  &  félon  la 
dignité  d’icelle.  Or  l’abfcés  loüablc  &  légitimé  fc  doit  faire  en  bas ,  loing  de  la  par- 
JLib  t  decâuf.  afièdée  ,  &  en  vn  lieu  capable  de  toute  la  matière  ,  félon  la  reftitude ,  &  apresla 
&fig.  diutur!  concoétion  de  la  maladie.  Aretée  adioufte  que  le  pus  des  poulmons  &  du  thorax  fc 
moiLc.*).  quelquesfois  aux  femmes  par  la  matrice.  Nous  auons  maintenant  déclare  en 

parla  matrice,  combien  de  manières  fc  peut  faire  l’expurgation  de  la  bouc  contenue  en  la  Gauitc  de 
la  poidrine.  Mais  peut-eftre  il  y  aura  plus  de  peine ,  &  le  fujet  mérite  vne  plus  pro¬ 
fonde  contemplation,  de  fçauoir  par  quels  conduits ,  &  par  quelle  voyc  Nature  % 
Tar  ^uels  che-  ceftc  cuacuation.  Que  l’anacatharfè  ou  expurgation  par  la  bouche  Ce  fafTe  par  latra* 
miusfifaitlacl, 

ce  artere  ,  c’eft  chofè  dont  tous  font  bien  d’accord.  Car  quand  le  thorax  cftdik- 
furgatun  poulmott  s’cnflant ,  fucce  &  boit  comme  vne  éponge  la  bouc  épanduc  en  la 

capacité  de  la  poidrine,  &  quand  le  thorax  vient  à  fè  rclTerrcr ,  le  poulmon  s’abbaif- 
fant  chafic  auec  les  fuliginofitez  la  matière  purulente  dans  la  trachée  artère  ;  de  la¬ 
quelle,  à  raifon  de  fa  continuité,  elle  eft  en  apres  portée  à  la  bouche,  &  chalTéehors 
en  touflant.  Mais  par  quels  chemins  c’eft  que  le  pus  eft  porté  aux  roignons&àlavcf- 
fie,  c’eft  chofe  fort  con  trouerfe.  Erafiftrate  cftirac  qu’il  découle  par  le  ventricule  droit  du 
^  .  ..  cœur  dans  la  veine  cauc,&  d’icellé  aux  reins.  Il  veut  donc  qu’il  foitprcmicrementfuccé 

”  n.ar  la  rbaitrar^  rnnno-iriifr  du  nnnlmnn  ;  rn  anrre  nn’il  fnir  nnrfé  nar  la  vpinr-arffrieiifa 
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"  par  la  chair  rare  &  fppngicufc  du  poulmon  :  en  apres  qu’il  foit  porté  par  la  veine  arterieufo 
au  ventricule  dextre  du  cœur  j  d’iceluy  au  tronc  de  la  veine  cauc  ,  de  là  par  les 
cmulgentcs  aux  reins  &  à  la  veffie.  Mais  cette  opinion  n’cft  pas  receuable  :  Car  il 
n’entre  rien  par  la  veine  arterieufè  au  ventricule  dextre  du  cœur  à  raifon  des  valuu- 
^etettee.  fermées  par  dehors;  ny  du  ventricule  dextre  du  cœur  dans  la  veine  caue,  à  raifon 

des  portclettes  triangulaires  fermées  par  dedans.  Mefué  veut  que  cette  expurgation 
Ce  fafTe  par  les  veines ,  quand  il  dit.  Apres  la  rupture  de  l'apoftemt  du  thorax  yen  quelques 
-vns  la  fianie  attirée  par  le  poulmon  tji  crachée  en  teujfiant  :  (fi  d  ceux  a  qui  elle  difiille  dm  k 
fauité  de  la  foiSlrine ,  oit  elle  defeend par  la  veine  chylit  à  la  partie  cau^  du  foye  ,  fi  de  U  e/ 
purgée  par  les  venules.des  boyaux  »  auec  les  excremens  du  ventre ,  ou  bien  elle  efi  portée  à  U  fat- 
.  tie  gihbeufe  du  foye ,  d' ou  elle  peut  découler  par  les  veines  émulgentes ,  aux  reins  fi  }  lavefie. 
Celle  de  Me-  pajiopc  fc  vante  d’auoir  trouuc  vn  plus  court  chemin  ,  &  deferk  vn  petit  rameauîl^ 
de'upUurelîe  Tazygos  fc  trainant  ^u  long  des  coftes,  &  perçant  le  diaphragme,  s’vnitauco 

De-Pallopt ytM  Tadipeufe  &  la  rcnale.  Pour  mon  regard,  ie  ne  nie  pas  abfolumcnc  que  cette  expur- 
fes  eb/truations  gâtion  nc  fc  puiffc  faire  par  les  veines  ;  ie  croy  route -fois  que  c’eft:  rarement  ;  parè« 
ouatomiques.  quc  les  veines  ne  s’ouurent  point  dans  la  cauité  de  la  poidrine  ,  &  qu  elles  ne  font 
point  agitées  d’aucun  mouuement,  par  lequel  elles  puifTenc  fuccer  &  attirer  labouc. 
Or  que  le  pus  cfpais  &  vifqucux  puiffc  exuder  &  pafïèr  à  trauers  de  leurs  tuniques, 
c’eft  chofe  qui  eft  tres-difficilc.  Il  y  en  a  qui  s’imaginent  &:*forgent  des  chemins  oc¬ 
cultes  pour  faire  cette  éuacuation ,  parce  qu’aux  corps  viuans  tous  les  chemins  font 
patents  &  ouucrts,  &  que  tout  le.  corps  eft  tranfpirable  &  dedans  &  dehors.  Cho¬ 
fè  que  nous  accordons  fort  volontiers.  Car  Hippocrate  nous  apprend  que  Nature  fait 
De  quelques  des  abfcez  au  trauers  des  os  :  que  les  eaux  dés  Hydropiques  refluent  dans  le  ventre, 
autres.  ^  qu’elles  font  cuacuées  par  les  conduits  vrinaires  :  qu'c  i’vrinc  coule  à  trauers 
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des  chairs  des  roignons  :  que  la  fcmence  pafle  par  dedans  la  fubftance  des  tefticules: 
que  les  tumeurs  pituiteufes  des  iointures  apres  les  fridions  mercuriales  fe  déchargent 
quclquc-fois  dans  le  ventre  ,  6c  quelque-fois  auflî  par  vn  flux  defaliuepar  la  bouche. 

Nous  accordons,  dis-ie,  tout  cela.  Mais  pourquoy  chercherons  nous  des  chemins  in- 
fcnfibles  pour  l’expurgation  de  la  bouc  des  Empyiques  par  les  vrines  ,  yû  que  nousen  ^ 

auonsdemanifcfl;cs?Mais  quelsfontcesconduitsmanifeftesîEfcoutons  Galienquinous  ^  *  ' 

les  monftre  en  ces  mots  :  Cette  ijuefiisn  ne  frejfe  pas  peu  les  /éclateurs  d' Eràfiftrate  ,  comme 
cm  qui penfent  quil  nj  a  rien  que  des  efprtts  dans  les  arteres.  Mais  à  nous  elle  ne  nous  ap-  de  l'Amheuri 
fsfte  aucune  difficulté  ,  parce  que  new  fçauens  bien  que  ïartere  veineufe  peut  tranjporter  des  1  é.deloc. 
fiulmons  aù  ventricule  gauche  du  cœur  ^.tout  le  pus  quelle  reçoit  de  C  apoltume  creuée  ,  lequel  a£f-  4* 
iémU  far  apres  dudit  ventricule  gauche  par  la  grojfè  artere  aux  roignons.  Il  veut  donc  que 
kftu  foie  fuccé  par  le  poulmon ,  6c  porte  en  l’arterc  veineuie  j  que  d’icelle  il  pafle 
au  ventricule  gauche  du  cœur  ,  6c  d’iceluy  au  tronc  de  la  grande  artere  6c  aux  éraul- 
gentes  qui  fe  terminent  aux  reins.  Et  deuant  le  temps  de  Galien,  Diodes auoit bien 
reconnu  cette  expurgation  du  pus  par  les  arteres  ,  quand  il  dit  :  Et  les  éruptions  puru¬ 
lentes  qui  font  au  thorax ,  quand  elles  entrent  dans  l' artere  qui  va  aux  reins  é"  à  la  ve/te,  el-  Æ 

le  fe  purge  par  icelle  auec  les  vrines.  Il  y  a  du  plaifîr  d’oüir  icy  crier  les  Modernes  contre  Les  modems 
Galien.  Comment  (è  peut-il  faire  (difent-ils  )  que  cette  infedion  purulente paflTe  parle  contre  G aUen. 
ventre  feneftre  du  cœur,  boutique  de  l’efprit  vital ,  6c  par  les  arteres  réceptacles  d’i- 
ccluy,  fans  hazard  de  la  vie  du  malade  ?  Qj^y  .'les  efprits  tres-purs leront-ils  point in- 
fèflez  par  le  tneflange  de  cette  purulence  ?  Car  fl  feulement  quelque  vapeur  maligne, 
ou  quelque  air  vénéneux  font  portez  par  la  bouche  ,  les  arteres  ,  les  veines  ,  ou  au¬ 
tres  conduits  occultes  iufques  au  cœur  ,*nous  tombons  incontinent  en  pafmoifon  ou 
en  fyncope.  Qui  empefehera  donc  que  le  pus  infed  &  puant  ne  caufe  les  mefmes  in- 
conueniens  î  Ce  n’efl:  pas  la  couftume  de  la  Nature  fage  &:pouruoyante  de  faire  les 
cuacuations  que  par  des  lieux  conuenablcs;  Or  quiefl:  ccluy  qui  dira  que  le  cœur  6c  les 
arteres  foieiit  lieux  propres  6c  dediez  à  telles  euacuations  J  Voila  les  raifons  qu’allé-  , 
guenteeux  qui  ne  veulent  point  admettre  les  chemins  6c  conduits  aflîgnez  par  Ga- 
lien.  Mais  ils  ne  voyent  pas  que  c’eft  autre  choie  quand  vne  cuacuation  eft  faite  cri- 
tiquement,  6c  autre  choie  quand  elle  eft  faite  lymptomatiquement:  autre  choie  quand 
elle  ell  faite  par  l’elFort  de  Nature  puilTante,  &  autre  choie  quand  elle  eft  faite  par  la  vio¬ 
lence  &  la  rébellion  de  la  maladie  :  autre  chofe  quand  elle  eft  faite  par  la  faculté,  &: 
autre  chofe  quand  elle  eft  faite  par  la  maladie  :  bref,  que  c’eft  autre  chofe  quand  elle 
eft  faite  par  la  faculté  forte  6c  puilTante  ,  6c  autre  chofe  quand  elle  eft  faite  par  la 
mefme  faculté  eftant  debile.  Cette  expurgation  du  pus  parle  ventre  gauche  du  cœur, 
fi  elle  eft  critique,  6c  que  les  forcesfoientenlcur  entier,  fe  peütfaire  fans  qu’il  en  arriue 
d’inconuenieiïs  au  malade  ;  Car  Nature  retient  6c  conlerue  les  efprits  ,  6c  ne  chaflè 
hors  que  les  chofes  qui  luy  font  nuiflbles.  Mais  lî  les  forces  font  debiles ,  le  malade 
meurt  en  cette  expurgation  ;  &  fi  on  Touure  on  luy  trouue  tout  le  ventre  gauche  du 
cœurreraply  de  matière  purulente  :  ce  qui  trompe  bien  fouuent  ceux- qui  ont  peu 
d’experience  ,  qui  croyent  que  c’eft  vn  abfcez  du  cœur.  Or  que  ce  pus  puiflè  eftrc 
purge  par  le  ventricule  gauche  6c  les  arteres,  outre  l’authorité  de  Galien  6c  ladémon- 
ftration  Anatomique  ,  ie  le  confirmeray  par  deux  Hiftoircs.  Hollier  raconte  la  pre-  BeSes ufiotres 
miere  en  ces  terrnes.  Lne  femme  rendoit  vnevrine  purulente  auec  douleur  intolérable  ^  efiant  pour  la  defenfe 
morte  apres  atioir  lar.guy  quatre  mois ,  &  f  ayant  fait  ouurir,  on  luy  treuua  deux  calculs  au  cœur  de  Galien, 
auec  flufieurs  petits  abfcez. ,  les  reins  &  tous  les  chemins  dedse^à  l’vrine  eflans  entiers.  Cet-  EnfesSchoUeS 
te  infeftion  purulente  fe  purgeoit  donc  par  la  grofle  artere.  le  fuis  témoin 
lairede  l’autre.  Vn  hennefte  Cytoyen  de  Mont-pellier  auoit  efté  trauaillé  i’cfpace  de  de 

troisans  d’vné  très  cruelle  melancholie  hypochondriaque  ,  laquelle  en  fin,  furuenant  fescom.furla 
vne  ficure  aiguë  ,  rompit  le  fil  qui  recenoie  i’ameauec  le  corps  :  toute-fois  vn  mois  en-  z.feE.defes 
tier  allant  qu’il  mourut,  il  auoit  deux  fois  le  iour  vne  fyncope  legere,  &  quifepaflToitin-  Coaques  à  la 
continent,  auec  vne  petite  ardeur  d’vrine ,  6c  enuie  extrême  de  piflèr.  Or  ayant  rendu  vne  ./  64S1 

vrine  fort  rouge  6C  puante,il  reuenoit  incontinent  à  fo  y .  Le  corps  eftant  ouuer  t  nous  trou- 
uons  quafi  toute  la  capacité  de  la  poidrine  remplie  d’vne  humeur  fubtile  6c  tres-puante,  pj^  • 
le  ventre  gauche  du  cœur  eftoit  aufli  remply  de  la  mefme  humeur.  Ayant  quelque  l’jatheuren  ' 
temps  contemplé  cela ,  non  fans  grand  eftonnement ,'  le  lieu  cité  de  Galien  me  vint  fou-  fin  difiouq 
dainenja  mémoire ,  6c  monftray  en  laprelènce  de  plufieurs  Maiftres  Chirurgiens  6c  François  de  ta 
efeholiers  en  Medecine  ,  que  la  caufe  de  cette  défaillance  tant  frequente  ,&  de  cet-  melaMchohe 
te  legerc  ftrangurie  &:  enuie  fréquente  de  piflèr  ,  deuoit  eftre  rapportée  à  cette  ma- 
ticre  purulente  ,  laquelle  trauerfanc  par  le  ventricule  gauche  du  cœur  s’en  alloic 
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par  les  artères  aux  roighons  :  de  là  à  la  veffie .  Mon  opinion  fut  approuüée  de  tous , par. 
ce  que  l’humeur  contenue  en  la  poidrine ,  &:  celle  de  l’vrine  qu’il  rcndoit  en  la  defaillan- 
ccèftoitde  raefme  couleur,  demefmcfubftance,  &demelme  puanteur.Nousauons,cc 
me  fcmble  alTez  éclaircy  l’opinion  de  Galien,  il  nous  faut  à  cette  heure  entametvn  autre 
difeours. 


Du  tempérament  du  cœur. 

Qv  E  s  T  1  O  N  TreIZIESME. 

Es  Médecins  ne  font  pas  d’accord  touchant  letcmpcramentducœur: 

vns  difent  qu’il  eft  froid  aux  qualitez  aâiucs  ;  les  autres ,  qu’il  eft 
chaud  :  il  y  en  a  quelques  vns  qui  difent  qu’il  eft.  fec  aux  paffiues ,  & 
autres  qu’il  eft  humide.  Deuant  que  mettre  en  àuant  toutes  les  rai- 
■  ’  fons  qui  peuucnt  eftre  alléguées  de  part  &  d’autre  5  nous  expliquerons 

Chatti  t  froid  combien  de  manières  vne  chofe  peut  eftre  dite  chaude, Froide, fei- 

fec,&hxmidefe  che  &  humide  :  Car  ainfi‘  l’homonymie  &  ambiguité  des  mots  eftant  oftée ,  l’explication 
dit  entrais  ma-  de  la  quêftion  propofée  en  fera  beaucoup  plus  facile.  Vne  choie  fe  peut  dire  chaude, froi. 
nieres.  dc,feiche  &  humide,  en  trois  maniérés  félon  Galien,  i.  Simplement  &  abfoulument: 

1.1,  detemp.  jA,inllles  corps  premiers  &  trcs-fîmples ,  à  fçauoir  les-elcmens  de  TVniners,  font  dits 

firaplemcnt  tels  :&  en  la  doétrinc  d’Hippocrate,  d’Ariftote&  de  Galien,  par  les  mots 
*  chaud ,  froid ^  fec  &  humide,  font  defîgnez  les  corps  très- Amples,  à  fçauoir  leselemens. 

La  deuxième  domination  de  l’element  qui  prédominé  en  la  mixtion;  ainfi  les  os  fontdits 

l.dcolïib'us.  froids  &  fecs  par  Galien  ,  à  raifon  que  la  terre  domine  en  leur  compofition.  j.  Par 

comparaifon  d’vnc  chofe  à  vne  autre  :  or  cefte  eomparaifon  fe  fait  à  quelque  milieu  ' 
La  treilfeme  moyen ,  qui  eft  comme  la  reigle  de  Polycletc  :  duquel  moyen  tout  ce  qui  s’enefloi- 

gne  y  eft  appelle  tel ,  c’eft  à  dire  ,  chaud  ou  froid  ,  feç  ,  ou  humide.  Or  ce  rao- 
Lemo  entU  fortes ,  l’vn  du  genre ,  &  l’autre  de  l’efpece  :  Celuy  du  genre ,  eft  Hiom. 

doubh.  entre  les  animaux  :  Car  il  eft  le  plus  temperé  de  tous  :  &  le  cuir  entre  les  parties 

du  corps  humain,  comme  eftant  le  plus  temperé  de  toutes ,  &  tenant  le  milieuentre 
Du  ?e»re.  Et  extremitez.  D’où  il  eft  dit  eftre  le  iuge  de  l’attouchement.  Le  moyen  de  l’efpecc 
de  lefpece.  cftrc  confideré  en  chaque  force  de  partie  :  Car  en  l’cfpece  du  cœur  ou  du  cerneau, 

cap.zS.aitis  on  met  vn  coeur  ou  cerucau  temperé  :  &  vn  autre  cœur  ou  cerueau  plus  chaud, ou 
paruæ.  plus  froid.  Galien  recherchant  les  figues  ,  par  lefquels  on  connoift  vn  cœur  chaud 
ou  froid  ,  il  compare  la  température  du  cœur,  non  pas  au  moyen  du  genre ,  qui  eft 
la  peau,  ny  aux  autres  parties  ;  Car  ainfi  il  n’y  auroit  point  de  cœur  froid  :  Mais  au 
moyen  de  l’efpecc,  c’eft  à  dire,  au  coeur  de  Socrate,  lequel  eft  temperé,  euefgard  à  | 
celuy  de  Platon  ou  d’Ariftote  ,  defqucls  ccftuy  là  peut  eftre  plus  froid ,  &ceftuy-cy 
plus  chaud  que  celuy  qui  eft  temperé.  Galien  s’explique  foy-mefme,  Carilveutquc 
AHlieHcetté.  le  cœur  le  plus  froid ,  foit  de  fa  nature  plus  chaud  que  le  cerueau  le  plus  chaud  :pour- 
ucu  que  l’intemperie  foit  faine,  &  dans  l’eftenduë  de  la  fantc:  Car  ilpourroitbienar- 
riuer  par  maladie  que  le  cerueau  feroit  plus  chaud  que  tel  cœur  qu’il  y  a.  Ainfi  ceux 
qui  fe  meurent  &  qui  ont  défia  l’haleine  froide  ,  ont  le  cœur  plus  froid  quen’cft  vn 
cerueau  occupé  d’vn  eryfipele  ou  d’vne  inflammation  comme  celuy  des  phrenetiques. 
Or  quand  on  demande  icy,  fi  le  cœur  eft  chaud  ou  froid  ,  la  comparaifon  ne  fe  doit 
pas  faire  au  moyen  de  l’efpece,  mais  à  celuy  dù  genre,  fçauoir  eft  à  la  peaü ,  à  laque!- 

1.1. dctctnp.ÿ-  le  Galien  rapporte  la  température  de  toutes  les  parties,  ou  bien  à  la  nature  de  la  quali¬ 

té  qui  domine.  Mais  ces  choies  font  parauanture  hors  de  propos ,  retournons  à  la 
queftion  dont  il  s’agit. 

Auerrhoét  Auerrhoës  fouftient  que  le  cœur  de  foy  &  de  fa  nature  eft  froid ,  pourcequelaplus 
ehap.  i-du  grande  portion  d’iceluy  eft  compofée  de  parties  froides  :  c’eft  à  fçauoir  d’vn  nombreinfi- 
liu.  celligtf-  de fibres,d  e  quatre  grands  vaiireaux,qui  font  la  veiné  cauc,la  veine  arterieufe,  la  grof- 

fatt  le  Lattr  artere ,  &  l’artere  veineulè ,  qui  font  toutes  parties  fpermatiques ,  exangues  &  froides: 

■  Mais  qu’il  eft  chaud  par  accident,  tant  à  raifon  du  fang  arterieux  &  de  l’efprit  vital 

tres-chauds  ,  contenus  en  fes  ventricules ,  qu’à  caufe  de  fon  mouüemcnt  perpétuel. 
priuHent’**  ^  Ceux  qui  fuiuent  l’opinion  d’Àuerrhoës  la  fortifient  de  ces  raifons.  i.  Parce  que  la  | 
La  première,  chair  du  cœur  eft  denfc,  folide  &:  pefante  ,  nourrie  d’vn  fane  froid,  efpais  &  melan-  j 
Seconde.  cholic.  x.  Parce  qu’il  s’engendre  &  amalTc  grande  quantité  de  graifle  âutourdelaba-  ! 

lè  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  noble  d’iceluy  ,  la  caulè  efficiente  laquelle  ,  félon  Ga-  j 


I 


,.^)ure  r 


leufiémc. 


487 


lien  ,  eft  le  fioici.  3.  Et  parce  qu’il  efl:  le  receptacle'dufang  ,  d’où  Galien  l’appelle  t';/?  Troipme. 
cmJaK^u'm.  Or  le  lâng  ,  félon  Hippocrate  ,  eft  froid  :  Car  incontinent  qu’il  eft  i.i.detcmp. 
forty  des  veines  ,  il  fc  fige  &c  caille  en  grumeaux.  Nous  monftrcrons  au  contraire  lo. 
par  âutlîoritez ,  par  raifons  &  par  expcrience,  qu’il  eft  tres-chaud.  Nous  auons  l’au- 1-  de  corde, 
thotité  de  noftre  Hippocrate,  qui  dit.  iLy  a  beaucoup  de  chaleur  au  cœur  ,  comme  en  ce-  ^  ^pheur 
kj  cjui  efl  U  pus  chaud  de  toutes  les  parties.  Le  fanz{  dit  Galien)  prend  fk  chaleur  du  cœur, 
arce  vifcere  de  fa  nature  efi  le  plus  chaud  de  tous.  L’authorité  eft  confirmée  par  laraifon.  chaud  pari’ au- 
Le  cœur  eft  le  principe  Sc  la  fontaine  de  la  chaleur  5c  du  nedar  viuifique ,  il  engen-  thoriiéd'Hip- 
dre  le  failg  arterieux  ,  il  atténué  &  prépare  le  veineux  pour  nourrir  le  poulmon  ,  il  pocraie  auliure 
élaboure  l’efprit  vital  qui  eft  le  plus  chaud  de  tous  :  bref  il  eft  le  foyer  &c  l’arcenal  principes. 
qui  conferuc,  fomente  &c  reftaure  la  chaleur  naturelle  de  toutes  les  parties.  A  toutes 
ces  chofes  s’accorde  l’experience  :  Car  fi  tu  mets  (  comme  eferit  Galien  )  le  doigt  dans 
les  ventricules  du  cœur,  venans  d’eftre  ouuerts  ,  tu  y  fendras  vne  û  grande  chaleur  j'J 
d’elle  femblera  brufler.  Il  eferit  aufli  ailleurs  que  la  chaleur  qui  eft  naturelle  aq  Par laraifon.. 
cœur,  n’eft  pas  femblable  à  celle  qui  eft  aux  autres  parties  ,  d’autant  qu’il  eft  necef-  Et  par  l'e.vpt- 
faire  que  le  cœur  foit  toufiours  tres-chaud  ,  comme  celuy  qui  fe  meut  éc  échaufte ,  &  rience. 
foy-mefine  ,  &  les  autres  parties.  Refpondons  maintenant  aux  obiedions  propofées  l>*<^efœcus 
au  contraire.  Qu’il  y  ait  des  fibres  5c  quatre  grands  vaifteaux  au  cœur  ,  nous  ne  le 
nions  point  :  mais  ,  ces  parties  -  là  ne  font  pas  toute  la  fubftance  du  cœur  ;  Car  la  chair  jj  ^  téoiD' 
eft  la  principale  partie  d’iceluy  ,  à  raifon  de  laquelle  il  eft  dit  par  Ariftote  &  Galien  &  j  jg  vfu 
vifcere  tharneux.  Or  cette  chair  eft  tres-chaude  ,  d’autant  qu’elle  eft  engendrée  d’vn  parc, 
fang  tres-chaud  ,  eondenfé  &;  épaifii  par  la  chaleur.  Hippocrate  nous  enfeigne  cela  contre  Galien'. 
en  termes  tres-clairs ,  où  il  dit.  Le  cœur  échauffé  par  U  chaleur  deuient  vne  chaire  dure.  Pour  refpond  à  ce 
le  regard  de  la  foliditc  &  deniité  de  la  chair  du  cœur  qu’ils  oppofent ,  nous  difons 
que  ce  font  effets  delà  chaleuif  qui  épuife  &  refoult  l’humidité  :  comme  lalaxité 
molleffe  du  froid.  Ainfi  les  hohimes  ont  les  chairs  plus  folides  que  les  femmes.  Ce  ffaliuredes 
qu’ils  obicctent  de  la  génération  de  la  graifle  autour  de  la  bafe  du  cœur  ,  a  efté  ex-  principes. 
'pliqué  bien  au  long  au  fixiéme  liure.  Car  elle  ne  s’engendre  pas  ny  aux  ventres  du 
cœur,ny  autour  de  la  chair  d’iceluy  ,  mais  feulement  fur  les  membranes  qui  font 
parties  moins  chaudes.  Icy  la  caufe  finale  de  la  génération  de  cette  graiffe  eft  plus 
forte  que  toutes  les  autres  caufes  :  Car  elle  fert  pour  contemperer  le  cœur  ,  &  cra- 
pefeher  qu’il  ne  foit  rofty  &  bruflé  par  vne  chaleur  continuelle.  A  ce  qu’ils  appellent 
le  cœur  vifcere  fanguin ,  &c  veulent  que  le  fang  foit  naturellement  froid  ;  Nousrépon-  c.8.1. 6.  de  pl. 
dons  apres  Galien  ,  qu’il  y  a  deux  fortes  de  fang,  l’vn  veineux,  &  l’autre  arterieux:  &i.dcforffl. 
defquels  ccftuy-là  eft  moins  chaud,  &c  ceftuy-cy  tres-chaud:  Or  le  cœur  eft  la  bouti-  fœtus, 
que  du  dernier,  &  non  pas  du  premier.  Concluons  donc  que  le  cœur  en  fesqualitez 
adiues  n’eft  pas  feulement  chaud  ,  ains  qu’il  eft  le  plus  chaud  de  tous  les  vifeeres. 

Mais  aüant  que  fortir  de  ce  difeours,  il  nous  faut  briefuement  rechercher  s’il  fe  trou- 

uerienaù  corps  viuant  plus  chaud  que  le  cœur  :  Car  s’il  eft  l’officine  de  la  chaleur,  &:  fi  chaud^alell 

refprit  vital  eft  engendré  par  iceluy  ,  il  ne  femble  pas  qu’on  puiftè  rien  trouuer  de  cœur.  ^ 

plus  chaud  que  le  cœur.  Hippocrate  toute-fois  veut  que  l’elprit  foit  le  plus  chaud  de  Au  lieu  dernier 

tout  ce  qui  eft  contenu  au  corps  :  ce  qu’ont  auffi  voulu  Auicenne  &  Auerrhoës.  Au- 

cuns  refpondcnt,  que  les  efprits  ne  font  point  parties  du  corps  :  Sc  que  le  cœur  eft 

dit  le  plus  chaud  de  toutes  les  parties  &  des  vifeeres.  D’autres  recopnoiffent  les  ef-  ’V 

prits  pour  eftre  plus  chauds  que  le  cœur,  parce  qu’ils  font  fubtils&  défiez:  Car  ils  s’ é- J  ° 

pandent  en  vn  moment,  d’où  Hippocrate  les  nomme  faillans  &  impétueux.  Le  de-  Mejpenee. 

grc  de  chaleur  eft  donc  plus  grand  aux  efprits ,  mais  la  chaleur  eft  plus  acre  au  cœur, 

&  échauffé  plus  puiffamment,  à  raifon  quelle  eft  contenue  en  vn  fujet  plus  folide  Sc  lib. G.cpïd. 

plus  denfe.  Ainfi  le  feu  allumé  en  de  la  paille  ,  &c  la  flamme  mefme  ne  bruflent  pas 

beaucoup  :  encore  qu’ils  ayent  vn  degré  fouuerain  de  chaleur  :  Car  on  paffe  aifémenc 

k  main  au  trauets  fans  en  cftre  ofFenfc  :  mais  le  fer  rouge  &  embrazé ,  combien  qu’il 

n’ait  pas  le  mefniedegré  de  chaleur,  brufle  toute-fois  plus  puiffamment.  Or  ils  en  di- 

fent  tout  autant  de  la  chaleur  du  cœur  &  des  efprits ,  ce  qui  eft  bien  vray  :  Mais 

voicy  vn  nouueau  doute  qui  fe  prefente.  Car  puis  que  c’eft  le  cœur  qui  engendre  l'efprtt 

les  efprits  ,  &  qu’ils  prennent  leur  chaleur  de  la  chaleur  d’iceluy  ;  où  ont  -  ils  pris  prend  ce  degré 

ce  degré  plus  intenfe  &  plus  grand  de  chaleur  ,  pour  eftre  plus  chauds  que  le  cœur?  de  chaleur. 

Car  félon  la  doélrine  du  Philofophe  ,  C agent  efi  toujiours  plus  puiffam  de  fins  excellent 

tjue  le  patient  :  Et  ce  pourcfuoy  vne  chofe  ef  telle ,  il  faut  qu’il  le  foit  dauantatage.  Nous  ref-  Rejponjè. 

pondons;  fi  l’agent  eft  fimilaire  qu’il  eft  toufiours  plus  puiffant  que  fon  patient.  Mais 

s’il  eft  diffimÜaire,  rien  n’empefche  que  fon  effet  ne  foie  plus  puiffant  Sc  plus  intenfe 

•  Sf  iiij 
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que  tout  l’agent  enfemble.  Il  ne  fera  pas  toute-fois  plus  intenfe  ny  puilTant  que  la 
partie  de  l’agent  diffimilaire  tres-intenfe  &  tres-puifTante  ,  de  laquelle  procédé  l’ef¬ 
fet.  Le  coeur  elbvn  agent  dilIîmilaire,compofé  de  trois  fubftances,  de  la  fpiritueufc,dc 
l’humide  ôC  delà  folide  :  la  partie  du  cœur  tres-chaude  &:  fpiritueufe  engendre  les  efprits, 
quifont  véritablement  plus  chauds  quetoutle  cœur;  mais  non  pas  plu  s  que  la  partie  d’i- 
celuy,  par  laquelle  ils  font  engendrez.  Or  qu’il  fe  trouue  au  corps  mixte  &  compo- 
fé  V ne  partie  plus  chaude  que  l’autre,  &  plus  chaude  que  tout  lé  corps  mixte  ,  Ga¬ 
lien  le  monftre  par  l’exemple  du  lait  :  Car  tout  le  lait  eft  froid  ,  ou-  à -tout  le  moins, 
temperé  :  Mais  la  partie  grafle  &  butireufe  du  lait  eft  plus  chaude  que  tout  le  lait. 
Ainli  tout  le  cœur  eft  véritablement  chaud  de  fa  nature  ,  mais  la  fubftance  fpiritueu¬ 
fe  d’iceluy  eft  plus  chaude  que  tout  le  cœur  :  &  c’eft  d’icelle  que  les  efpfits  prennent 
leur  degré  tres-intenfe  de  chaleur.  Quelque  fubtil  objeâera  parauanture  icy,  que  les 
efprits  ne  font  point  tres-chauds,  parce  qu’ils  font  ternperez.  Car  Galien  àït/juel’ef 
fcnce  de  U  chaleur  naturelle  e(iMen  temperée.  Or  la  chaleur  naturelle  n’eft  autre  chofeqift 
l’humeur  radicale,  remplie  de  toutes  parts  de  l’efpric  inhcrent& de  chaleur.  Refpons 
que  la  chaleur  naturelle  eft  temperée,  fi  on  la  compare  auec  la  chaleur  delafiévrequi 
eft  acre  &  mordicante,  &  qui  fe  fent  acre  &  poignante  au  toucher  :  ou  bien  dy  qu’el¬ 
le  eft  temperée  félon  iuftice.  Mais  c’eft  aflez  difeouru  des  qualitez  aétiues.  La  con- 
trouerfe  touchant  les  paftiues  n’eft  gueres  moindre.  Auicenne  veut  que  leicœur  foit 
fec  :  Galien  eferit  le  mcfme  ,  fouftenant  que  la  chair  d’iceluy  eft  dure  S>c  folide.  Or 
c’eft  vn  Axiome  indubitable  &L  qui  eft  toufiours  vray  ,  que  tout  ce  cjui  efi  dut  au  talf 
au  corps  viuant ,  efi  fic:Vztcc  qu’il  n’y  a  pbint  de  partie  en  nous  qui  foit  dure  par  con¬ 
crétion  ou  tenfion.  Auerrhocs  tient  au  contraire  toute  la  fubftance  du  cœur eftre hu¬ 
mide  ,  parce  que  la  vie  confifte  en  la  chaleur  &  en  l’humidité:  &  que  le,  cœur  eft  le 
principe  de  la  vie  la  boutique  de  l’humid.e.  Gahen  l’appelle  vifcere  jangutn  :  s’il  eft 
fanguin,  il  s’enfuit  doqc  qu’ft  eft  humide.  Item,/^  cœur  tfi-vn  peu  moins  d  urique  la  peau. 
Il  eft  donc  plus  humide  qu’i’celle.  S’il  faut  rapporter  le'  tempérament  de  toutes  les 
parties  au  moyen  du  genre,  comme  nous  ehfeigne  Galien,  &  s’il  enfautiugei*  par  le  fen- 
timent  du  tad ,  fans  doute  le  cœur  doit  eftre  dit  humide  :  Car  il  eft  plus  humide  que 
la  peau,  d’autant  qu’il  eft  plus  mol.  Q^nd  Galien  eferit  qhc  la  chair  du  cœur  eft  du¬ 
re  &  folide,  il  ne  la  compare  pas  auec  la  peau  ,  mais  aux  chairs  des  autres  vifeeres: 
comme  de  la  ratte,  des  reins,  du  poulmon  &  du  foye  :  Ce  .qui  fe  peut  facilement 
recueillir  de  fes  paroles  que  voicy.  £,a  chair  du  cœur  efi  d' autant  plus  Jiiche  que  la  chair  de 
la  ratte  &  des  reins  ^  quelle  efi  plus  dure. 


Troijîéme. 

Subterfurge 

d'aucuns» 


De  U  nourriture  du  cetur  ,fçdUoir  s' il  Je  nourrit  du  Jang  yseineux  ^  ou  bien  de  cebyfi 
eji  contenu  en  fes 'Ventricules. 

Qj  E  s  T  I  O  N  ATORZIESME.  . 

liC  'Opinion  de  Galien  eft ,  que  le  cœttr  fe  nourrit  d'vn  fang  veineux 

fier ,  laquelle  à  mon  aduis  peut  eftre  appuyée  des  raifohs  fuiuantes. 
!..  C’eft  vne  reiglc  vniuerfelle  que  les  chefis  fie  nourrijfint  é'^tonfer- 
nent par  leurs  femhlables  :  La  chair  du  cœur  eft  dure  ,  denfe  &  folide: 
elle  doit  donc  fe  nourrir  d’vn  fang  groflier  &  femblable  à  elle.  i.  La 
veine  coronaire ,  ainfi  nommée ,  parce  qu’elle  ceint  &:  enuironne  tou¬ 
te  la  bafe  du  cœur  comme  vne  couronne  ,  répand  vn  grand  nombre  de  branchettes 
■  par  toute  la  fubftance  du  cœur.  Or  Nature  pouruoyante  n’a  iamais  rien  fait  en  vain, 
ny  témérairement  :  Il  s’enfuit  donc  qu’elle  ait  fait  cefte  veine  pour  nourrir  le  cœur. 
Adiouftons  vne  demonftration  oculaire,  qu’il  eft  impoflîble  de  réfuter.  3.  Les  braiv 
ches  de  la  veine  coronaire  font  &  plus  groftfes ,  en  plus  grand  nombre  en  la  partie 
gauche  du  cœur,  qu’en  la  dextre,  parce  que  la  chair  de  ce  coftélà  eftantplusépaiflc 
&  plus  denfe,  a  befoin  de  plus  grande  quantité  de-feng  pour  fa  nourriture.  Quelques 
vns  voyans  cela  ,  &  ne  pouuans  euiter  la  force  de  ces  railçns  ,  veulent  qu’il  n’y  ait 
feulement  que  la  fuperficie  externe  du  cœur  qui  fe  nourriïTe  du  fang  porté  par  les 
branches  de  la  veine  coronaire,  &  fouftiennent  que  l’interfie  fe  nourrit  de  celuy  qui 
eft  contenu  aux  ventricules.  Car  cette  veine  (ce  leur  femblé)  eft  trop  petite  pour  four¬ 
nir  de  nourriture  à  ce  vifcerc  tres-chaud,  &  qui  eft  agité  de  raouuemens  perpétuels. 


Liure  neufîémc.  4S  9 

loinc  que  ces  vaifTeatix-là  ne  font  feulement  que  (c  traîner  fur  la  fu perfide  extérieure, 
fans  pénétrer  plus  auant.  Mais  ie  ne  voy  point  quelle  eft  cette  petitelTe  de  vailTeaux  Reietté, 
qu’ils  nous  dccriuent  :  Car  la  coronaire  qft  affez  grande.  Le  cœur  eft  véritablement 
agité  d’vn  mouuement  continuel ,  majs  U  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  empefehenc 
qu’il  ne  s’embrafe  &  defleip he  ,  SC  que  fon  humidité  ne  fe  confomme.  Car  il  eft  gar- 
ny  par  dehors  de  beaucoup  de  graiffe  ;  il  eft  enuironné  de  l’eau  du  péricarde ,  &  con¬ 
tient  beaucoup  d’humidité  en  fes  ventricules  ,  de  laquelle  encore  qu’il  ne  s’ennohr- 
rüTc  point ,  fi  en  eft-il  humeâ:é  &  rafraifehy.  Ils  difent  que  les  rameaux  de  la  veine 
coronaire,  ne  pénétrent  pas  dans  la  fubftanec  intérieure  du  cœur.  Mais  les  autres  vei* 
nés  ne  s’épandent  non  plus  dans  la  fubftance  profonde  des  os ,  ny  des  mufcles.  Les 
(hiirsiàitViv^^ocTXtc)  attirent  leur  aliment  des  vaijjeaux  prochains.  Pour  concilier  les 
modernes  auec  Galien  ,  tu  diras  que  les  parties  internes  parauanturcfenourriffentdu  Conciliation^ 
hng  contenu  aux  ventricules,  auparauant  qu’il  foit  atténué  &  raffiné  :  <iar  pour  qüoy 
les  parties  internes  fe  nourriront- elles  d’vn  fang  fubtil ,  S>C  les  externes  d’vn  fangefpais 
&  groffier ,  vu  qu’elles  ne  different  en  rien  les  vncs  des  aütres  ? 


De  la  Juhjiance  &  chair  du  cœur. 

Qvestion  Qvinziesme. 

I  L  nous  faut  examiner  deux  difficultez  touchant  la  fubftance  du  cœur. 

.  Quelle  elle  eft.  z.  Pourquoy  elle  eft  fibreufe.  Pour  le  regard  de  la 
!  première ,  le  fens  mcfme  recognoift  qu’elle  eft  charneufè  :  car  elle  eft 
,  rouge,  &  comme  écrit  Hippocrate  ,  de  couleur  de  pourpre  ,  eïigen- 
^  drée  de  la  portion  plus  chaude  du  f^g.  Mais  comme  ainfi  foit  qu’dy  i 
ait  trois  fortes  de  chair  félon  Galien,  la  i.  eft  celle  des  vifccrei ,  la.a.  facult.  na'tur? 
c(l  celle  des  mufcles  ,  &  la  3.  eft  celle  qui  eft  particulière  à  chaque  partie  ,  lefquelles 
font  toutes  trois  fimples  :  on  eft  en  doute  à  laquelle  de  ces  trois  on  doit  rapporter  cel¬ 
le  du  cœur.  Beaucoup  de  chofes  proüuentqu’elle  eft  mufculeufe.  i.  L’authorité  d’Hip-  ^eîaehair 
pocrate,  qni  dit  que  le  cœur  efivn  mufcle  très-fort.  z.  Le  cœur  fe  meut  localement ,  dneaenr  efi 
car  il  fe  dilate  &  refïcrrc  :  Qr  cettç  faculté  n’a  point  eft©  donnée  à  la  chair  des  vif-  mnfiule/tfi. 
tercs,  comme  au  foyc ,  à  la  ratte  ou  aux  reins  ;  mais  feulement  à  la  mufculeufe.  3.  La 
chair  des  vifeeres  eft  fîmplc  toute  fimilaire ;  mais  la  chair  du  cœur  ,  félon  Galien,  j  1  ^  «te 
n’eftpas  fimple  ,  ains  elle  eft  toute  entretiffuë  de  fibres  ,  comme  eft  celle  des  muf-  tcmpera'm' 
des.  D’où  s’enfuit  que  la  chair  du  cœur  eft  mufculeufe.  Galien  fouftient  le  céntrai-  ^udleue^ 
rc,  quand  il  écrit  que  ceux-là  fe  trompent  qui  difent  le  cœur  cftre  vn  mûfcle;  parce  poifitmufcM- 
qucles  fibres  des  mufcles  font  fimples  ,  au  lieu  que  ceux  du  cœur  font  de  plu  fleurs 
fortes  :  &  que  les  mufcles  n’ont  qu’vn  fèul  &  fimple  mouuement,  car  ils  fléchiffent 
ou  eftendent ,  ils  leuent  ou  abbaiffent  ;  là  où  le  cœur  fait  des  mouuemens  diuers ,  8c  niftrat^ansT^* 
Contraires.  Cette  raifon  eft  véritablement  tres-forte,  toute-fois  il  y  en  a  qui  tafehent  Contre  Galien,  ' 
dclarenüerfer,  parce  qu’il  fè  trouuc  plufîeurs  mufcles  qui  ont  diuerfes  fortes  de  fi¬ 
bres,  &  qu’il  s’en  trouue  aufli  quf  font  des  mouuemens  diuers  &  contraires  ;  Ils  al¬ 
lèguent  le  pedbral  8c  le  trapeze  ,  qui  font  tiflus  de  fibres  de  diuerfes  forces ,  defqUels 
le  premier  nrcut  le  bras  en  haut,  en  bas ,  8C  en  deuant  ;  8c  le  dernier  tire  l’efpauîeen 
haut,  en  bas,  8c  en  arriéré.  D’où  il  s’enfuit  que  la  diuerficé  des  fibres  ,  ny  la  variété 
des  mouuemens  n’empefehe  pas  que  la  chair  du  cœur  ne  foit  de  mefme  nature,  que 
les  mufcles.  A  ces  obiedions ,  ie  répondray  pour  Galien ,  que  le  peétoral  8c  le  trape- 
ze  font  diuers  mouuemens,  non  point  par  vnc  mefme  partie  du  mufcle,  mais  pardi-  ^ 

uerfes  parties ,  entant  qu’ils  ont  pluficurs  &  diuers  principes.  Car  le  trapeze  prend 
fon  origine  de  l’os  occipital  8c  des  vertebres  du  dos  :  par  la  partie  qui  naift  de  l’oc¬ 
ciput  il  meut  en  haut ,  &  par  l’autre  en  bas.  Le  peéboràl  femblablemcnt  a  diuerfes 
origines  :  Car  il  naift  de  la  clauicule  &•  de  quafi  tout  le  fternon.  Il  appert  donc  que  ces 
mufcles  ni;  leuent  pas  par  la  mefme  partie  qu’ils  abbaiffent  :  mais  le  cœur  fè  dilate 
par  la  mefme  partie  qu’il  fe  reflèrre.  D’où  s’enfuit  que  la  raifon  &  manière  du  mou¬ 
uement  du  cœur  8c  des  mufcles  eft  diuerfe.  La  texture  8c  l’entrelafTemcnt  des  fibres 
eft  pareillement  diffemblable.  Car  encore  que  le  peéboral  8c  le  trapeze  ayent  des  fi¬ 
bres  de  diuerfes  fortes ,  fi  cft-ce  qu’elles  apparoiffent  diftinétes  &  feparées  :  Mais  cel¬ 
les  du  cœur  font  méfiées  8c  confondues  en  forte,  qu’elles  qp  peuucnt  en  aucunema- 
nierc  cftrç  feparées.  Les  fibres  du  trapèze  &  du  peâjoral  font  en  diuerfes  parties  du 
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fnufcle  :  mais  en  vne  merme  partie  du  cœur  pour  petite  qu’elle  fok  ,  on  y  en  trouuc 
de  toutes  les  fortes.  Qi^  la  chair  du  cœur  ne  foit  pas  mufculcufe,  Galien  l’enfeigne 
àuiïi,  parce  que  la  chair  du  cœur  différé  en  gouft  de  celle  des  mufcles.  Auicciineal. 
légué  deüx  raifons,  pour  prquuer  que  le  cœur  n’eft  point  vn  mufcle.  i.  les  mou- 
uemens  des  mufcles  cefTent.pâr  fois  ,  &  eftans  laflez  ils  fe  repofent  :  Mais  ceiix  du 
cqgur,  foit  que  nous  dormions  ou  veillions,  font  perpétuels.  Mais  cét  argument  ne 
toe  femble  point  de  mife.  Car  le  diaphragme  eft  vn  mufcle  ,  lequel  neantmoins  eft 
âgité  d’vn  mo'uucmcnt  continuel  ,  à  raifon  de  la  neceffité  de  la  refpiration.  L’autre 
faifon  eft  plus  forte,  a.  Le  cœur  neft  point  vn  mufcle  ,  parce  qu’il  ne  fe  meut  point 
volontairement';  Car  il  n’eft  pas  en  noftre  puiftance  de  hafter  hÿ  retarder  fon  mou* 
Uement,  ny  de  le  rendre  plus  vifte  ou  plus  lent,  plus  rare  ou  plus  frequent;  comme 
nous  faifons  cçluy  du  diaphragme  Sc  des  autres  mufcles.  .  Concluons  donc  auec Ga¬ 
lien,  que  la  chair  du  cœur  n’eft  point  mufculeufe,  mais  vne  affufîon  de  fang,qu’E- 
fafiftrateappclle^'4rw^/wc:oubien  que  c’eft  vne  chair quiluyeftparcicülierc. Quand 
Hippocrate  l’appelle  mufcle  ,  il  abufe  du  mot, à  raifon  de  l’analogie Scfunilitude qui 
eft  entre  le  cœur  &  le  mufcle  :  car  il  a  fa  chair  rouge  &  fibreufe  comme  les  muf¬ 
cles.  Ainli  il  appelle  fouuent  le  fanglot  ou  hoquet  conuufon^  à  raifon  de  lafimilitu- 
dc  qui  eft  entre  ces  deux  mouucmens.  Il  ne  veut  pas  qu’il  foit  l'organe  du  mouue- 
ment  volontaire,  hy  vn  yray  mufcle  ,  car  voicy  comme  il  en  parle.  Le  cœur  eft  vn  ' 
mufcle  très-fort ,  non  pas  à  raifon  des  nerfs  ou  des  tendons  5  raâiis  à  raifon  qu’il  a  la 
chair  folide  &  denfe.  Il  exclud  donc  les  nerfs  &  les  tendons  de  la  chnir  du  cœur ,  &  ainfiil 
nie  qu’il  foit  vn  vray  mufcle  ;  parce  qu’il  n’y  a  point  de  mufcle  fans  nerfs,  ou  fans  filamens  j 
nerueux.  Leur  première  obiedion  cftoit  que  le  cœur  fe  mbuuoitd’vnmouuemcntlo- 
eal,  &  partant  qu’il  falloit  que  fa  chair  fuft  mufculeufe.  Mais' tout  ce  qui  fc  meutlo- 
Gaiement ,  ne  fe  meut  pas  volontairement,  ny  par  le  moyen  des  mufcles. Pour exera-  . 
pie,  la  matrice  fe  ferme  pour  la  conception,  elle  fe  dilate  pour  raccroilTement  de  l’cn-  I 

fant ,  &  fe  reflerre  pour  l’enfantement ,  fans  l’aide  d’aucuns  mufcles  j  &  les  boyaux 
ont  vn  mouuement  local ,  dit  periBaltique  ,  lequel  toute-fois  on  ne  voudroit  pas  dire 
qu’il  fuft  volontaire.  Ils  obiedoient  àulli  j  que  la  chair  des  vifcercs  eft  firaplc&noa  . 
fibreufe ,  mais  que  le  cœür  eft  tilTu  de  plufteurs  fortes  de  fibres  ,  aufli  bien  que  les 
chairs  des  mufcles.  Noüs  répondons  que  la  chair  du  cœur  eft  fi.mple  ,  encore  quelle 
foit  fibreufe  ;  parce  que  les  fibres  font  de  mefme  nature  qûé  tout  le  refte  de  fafub- 
ftance;  comme  font  ceux  du  ventricule  j  delà  matrice,  &  des  boyaux:  au  lieu  que  les' 
fibres  des  mufcles  different  de  la  nature  de  la  chair  defdits  mufcles ,  car-  ec  font  par  , 
celles  des  nerfs ,  &  tendons.  Le  cœur,  dit  Galien ,  â  des  fibres  ',  cornmé  les  mufcles^ 
mais  elles  ne  font  pas  de  mefme  genre  :  car  celles  des  mufcles  font  parcelles  denerfs,  1 

&  de  ligamens,  au  lieu  que  celtes  du  cœur  font  d’vne  clpece  propre  &  particulière,  1 
comme  font  celles  des  tuniques  du  ventricule  ,  de  la  matrice  ,  des  veines  &  des  ar*  | 
teres.  Il  eft  toute-fois  bien  vray  que  les  fibres  du  cœur  font  plus  fortes  &:  plus  du-  1 
res  que  celles  des  autres  parties,  parce  qu’il  n’y  a  pas  d’organe 'qui  ait  befoin  de  tant 
de  force  à  faire  fes  adions  comme  a  le  cœur,  &  partant  il  cftoit  fort  raifonnable qu’il 
euft  fa  chair  plus  dure  &  plus  folide ,  &:  pour  la  force  &  pour  la  feureté.  Difons  donc 
que  la  fubftance  du  cœur  eft  charneufe  ,  &  non  pas  mufculeufe  ,  mais  du  genre  des 
parenchymes.  Le  fécond  point  de  cefte  queftion  cftoit  pourqlioy  cette  chair  contre 
la  nature  des  autres  parenchymes ,  a  tant  de  differentes  fortes  de  fibres  ?  Galien  répond 
que  c’eft  pour  l’attraârion ,  la  rétention  &  l’cxputfion  :  car  en  fon  diaftole  il  attire  par 
les  droites  &  retient. par  les  obliques  ;  &:  en  fon  fyftolc  il  chaffe  hors  ce  qui  eft  conte¬ 
nu  en  fes  ventricules  par  les  tranfuerfes  frondes  qui  le  refferrent&eftreciflent.  Quel¬ 
ques  Sophiftes  ne  veulent  pas  reccüoir  ces  vfages  que  Galien  attribue  aux  fibres  du 
cœur; parce  que  l’attraébion ,  rétention  &  cxpulfîon  font  actions  fmiilaircsj&qucles 
ûélions  fimilaircs  font  commencées  &  parfaites  en  chaque  particule  de  la  partie  par 
la  température  d’icelle.  Ainfi  les  os  attirent  &  cuilènt  leur  aliment ,  &  en  chaflènt 
hors  les  cxcremens  fans  aide  d’aucunes  fibres  ,  comme  font  aufli  le  poulmon  ,  le  foyc 
&  la  ratte.  La  refponlc  commune  eft  que  des  adions  fimilaircs  les  vnes  fo.nt  propres,  ; 
&  les  autres  communes  &  officiales  :  Ainfi  l’aétiôn  officiale  de  la  matrice,  c’eft  la  con¬ 
ception  ;  du  ventricule  ,•  la  chylification  ;  du  cœur ,  la  génération  de  l’cfprit  vital  :  Mais 
l’adion  particulière  de  ces  mefmes  parties ,,  c’eft  la  nutrition  &  l’alfimilation.  Les  ! 
aétions  propres  fe  font  par  la  chaleur  naturelle  &  la  température ,  &:  n’ont  point  be¬ 
foin  de  fibres  :  Mais  les  qfficiales  ,  qui  fe  font  par  vn  raouucmcnt  Ipcal  ,  ne  fc  peu-  - 
yçnt  faire  fans  i’aide  d’icelles.  Tu  obiederas  que  la  fanguification  eft  vne  aftion  offi-  r 
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ciàlc,  Si.  toutc-fois  que  le  foye  n’a  pas  de  fibres.  le  réponds  que  la  ranguifiçation  né  Ce 
fait  pas  par  vn  mouuement  local ,  mais  par  vne  fimple  alteration  ,  d’autant  que  le  SolntlonC 
foye  ne  fc  relTerrc  ny  ne  Ce  dilate  point ,  comme  font  le  cœur,  la  matrice  ,  le  ventri¬ 
cule  Si  les  boyaux.  Aucuns  refpondent  que  l’alteration  de  fort  peu  d’aliment  Ce  peut  mifin,, 
faire  en  vn  petit  efpace  par  la  feule  température  fans  fibres  ,  mais  non  point  en  vn 
long  efpace  Si  interUalle.  Ainfi  la  faculté  fenfitiue  peut  cftre  portée  par  vn  petit  ip- 
tcrualle  fans  nerfs,  mais  non  point  par  ync  longue  diftancc.  Or  le  cœur  attire  per¬ 
pétuellement,  Si  des  parties  trcs-efloignées ,  non  feulement  fait ,  mais  auffi  le  fang 
épais  Si  groflier. 


Du  mmhre  &  àu  tempérament  des  \>entricules  du  cœur. 

Q_V  ESTIOK  Seiziesme. 

Es  Peripatheticiens  Si  les  Médecins  font  en  difpute  touchant  le  nombre 
des  ventres  du  cœur.  Ariftote  veut  qüe  les  grands  animaux  en  ayent  Opmmd'J^ 
trois  J  &:  les  petits  deux.  Il  en  mec  donc  au  cœur  de  l’homme  trois,  vn  'ib.  j.c.’ 
droit,  vn  gauche ,  Si  vn  moyen.  En  cette  erreur  eft  aulïî  tombé  Pli- 
ne,  quand  il  dit,  que  le  cœur  aux  grands  animaux  *  trois  CAutte7^,&  q»  aux  jg 
autres  il  n’y  en  a  aucun  qui  n  en  ait  deux.  L’opinion  de  Galien  eft  que  les  jy.  &  ].  j, 
animaux  qui  ont  des  poulmons,ont  deux  ventricules  au  cœur,  Si  que  ceux  qui  n’en  de  hift.  anim. 
ont  point ,  n’en  ont  feulement  qu’vn ,  tellement  qu’il  femble  que  le  ventre  dextre  ait  cap.  3. 
elle  feulement  fait  pour  le  poulmon.  L’opinion  d’ Ariftote  eft  réfutée  par  la  raifon,  DeGalienl.6. 
Si  par  le  fens  :  Car  la  grandeur  ou  petitefle  des  animaux  n’eft  pas  caufe  de  changer  ^ 
le  nombre  des  ventricules,  ou  la  forme  des  organes  ,  mais  la  feule  diuerfîté  des  a-  ei^^denfe  2* 
ûions.  Et  pour  le  regard  du  fens, la  veuë  nous  apprend  qu’il  n’y  a  que  deux  ventricu-  jirifiau  réfuté 
les  au  cœur  de  l’homme,  du  chenal,  de  relephant,qui  font  feparez  d’vnecloifonme-  par  la  raifon^ 
toyenne.La  partie  du  ventre  droit  qui  incline  vers  lc,gauche,&  qui  reprefcntecom-  par' U  veuë, 
me  vn  autre  ventricule,  a  trompé  ce  grand  Philofophe  ,4^.1  n’eftoit  pas  affez  bienver- 
fc  en  l’Anatomie.  L’opinion  de  Galien  a  femblé  fufpede  à  quelques  vns.  Czv  Ci  le  Galien  repris 
ventricule  dextre  a  efté  feulement  fait  pour  le  poulmon  ,  Si  s  il  n’a  point  d’autre  v-  par  quelque^ 
fage ,  pourquoy  vcut-il  que  le  fang  y  foit  préparé  pour  la  génération  de  l’efprit  vital  ; 
car  il  faut  beaucoup  plus  de  fang  pour  engendrer  les  efprits ,  que  pour  nourrir  le 
poulmon.  Nous  répondons  pour  Galien,  que  les  animaux  qui  n’ont  point  de  poul- 
tnonsjfont  froids  Si  çxangues.  Si  qu’ils  ji’ont  point  befoin  de  cét  efprit  vital  atténué  Défendu  pan, 
comme  ceux  qui  font  parfaits  ;  mais  d’vn  fang  fort  épais.  Or  les  animaux  qui  n’ont  l'.Autheur.  ’ 
pas  de  poulmons  font  froids ,  Si  exangues ,  parce  qu’ils  ne  font  que  tranfpirer  ,  &  ne 
rcfpirent  point.  D’autant  donc  que  tous  ceux  qui  ont  des  poulmons ,  ont  befoin  d’vn 
efprit  vital  atténué  ,&  de  quelque  lieu  pour  en  préparer  la  matière  j  Galien  a  fort 
bien  dit,  que  le  ventricule  droit  a  efté  fait  en  faucur  des  poulmons.  En  fin  Ariftote  Delatemfetuti 
&  Galien  font  en  difeord  touchant  la  température  de  ces  ventricules.  Ariftote  veut  turc  des  ventri* 
que  le  droit  foit  le  plus  chaud ,  Si  Galien  que>ee  fpit  le  gauche.  Nous  donnons  no-  cules. 
lire  voix  à  Galien, parce  que  le  gauche  eft  aëré  Si  fpiritueux.  Si  le  dextre  veineux. 

Or  l’cfprit  eft  plus  chaud  que  le  fang. 


Sçauoir  Jt  le  Ventricule  gauche  ejl  plus  noble  que  le  droit. 

Qy  E  s  f  1  O  N  D  I  X-S  E  P  T  I E  s  M  E. 

A  concrouçrfè  touchant  l’excellence  des  ventres  du  cœur  n’eft  pas  pe-  le  ventre 
tire  :  Les  vns  fouftiennent  que  le  droit  eft  plus  noble  que  le  gauçiîc  ;  dextre  efl  plut 
Si  allèguent  à  ce  propos  l’authorké  d’ Ariftote  qui  dit ,  D’autant  que  U  noble  que  le 
f  ante  anterieure  eft  plus  excellente  que  la  pofterieure,  U  dextrè  que  lajènépre^g^'*'^^^'  ^ 
d’autant  eft  la  'veine  cane  fttuée  en  la  partie  anterieure  ét"  dextre  -.,  plus  noble 
que  la  grr^e  arure.  Or  la  groffe  artère  eft  au  ventricule  gauche  du  cœur, 

Si  la  veine  caue  au  droit.  Il  s’enfuit  donc  que  le  ventricule  droit  eft  plus  noble  que 
le  gauche.  Telle  cftoit  aufli  l’opinion  d’Auicenne ,  laquelle  peut  eftrc  confirmée  par 
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l.j.  de  ainm.  CCS  raifons.  ï-  Entre  les  autres  chofes  cellc-cy  rend  aflfez  bon  témoignage  de  la  di- 
Raifiitfremie-  gnité  du  cœur,  c’eft  qu’il  meurt  le  dernier  de  toutes  les  parties  :  &C  par  confequentil 
faut  tenir  pour  la  plus  noble  partie  du  cœur,  celle  en  laquelle  la  vie  &  le  raouuement 
finilTent  les  derniers.  Or  le  ventre  dextre  eft  tel.  Car  fi  on  ouure  des  animaux  vi- 
Seconàe.  uans ,  on  verra  qu’il  bat  le  dernier,  z.  On  trouue  à  ceux  qui  ont  efté  fuffoquez  & 
eftranglez  tout  le  fang  dans  les  veines ,  au  lieu  que  les  arteres  ,  félon  le  témoignage 
6  îfüo^de  ïï'cfmc  de  noftre  Hippocrate,  fe  voyent  toutes  vuides  ;  indice  tres-certainquelefang 
l'Autheftr  les  cfprits  fe  retirent  à  là  partie  dextre  plus  noble  ,  comme  cri  vne  forterefle&re- 

firmétfurl’AH-  traitte  plus  afleurée.  Nous  au  contraire  tenons  auce  Hippocrate,  Galien,  &  prefquc 
thorité  d’Mip-  tous  Ics  Mcdecins ,  que  le  gauche  eft  le  plus  noble.  Cat  Hippocrate l'amedelhm- 
pacmeattliHre  ^  c’cft  à  dire,  comme  ie  l’expofe,  la  chaleur  naturelle  premier infirumenc de l’amc, 
^Et^deGal  ieeluy.  Et  Galien  l’appelle  U  hoatique  &  U  forge  de  l'sfprit  vital,  i.  L’épaifleur  de  la 

lib  g  dVvfu  ventricule  nous  le  monftre  :  Car  il  eft  reueftu  d’vne  paroy  trois  fois  plus 

part.  cap.  7.  cpaifTe  que  le  droit,  afin  que  les  efprits  contenus  en  iceluy  ne  s’cuanoüiflent,  à  raifon 
Et  par  quatre  de  leur  fubtilité.  D’autant  donc  que  l’cfprit  eft  plus  noble  que  le  fang  ,  d’autant  eft 
raififts.  le  ventre  gauche  fpiritueux  plus  àgne  que  le  dextre  fanguin.  z.  Le  ventre  dextre  n’a 
La  première,  cfté  fait  qu’cn  faucut  du  poulmonj  là  où  le  gauche  fait  vne  adion  commune  fie  ne- 
Laféeoiide.  ceflàire  a  tout  le  corps.  Car  il  communique  la  faculté  pulfifique  aux  artères ,  par  le 
La  tierce  ^rioyen  de  laquelle  la  chaleur  de  toutes  les  parties  eft  reercée  ,  entretenue  &  confer- 
La  auarte  fcrt  au  gauche  enjuy  préparant  le  fang  pour  la  génération  de  l’ef- 

•  ll  fatufaitaux  vital.  4.  Lcs  playcs  du  gauche  apportent  vne  mort  plus  foudaine  que  celles  du 

.r M forts  contrai.,  àtoïdi.  Les  raifons  allegnces  au  contraire  font  aifées  à  foudre.  Nous  confelTons  que 
•res.  les  parties  dextres  ,  eu.  égard  à  la  fituation ,  font  plus  dignes  que  les  feneftres  :  Mais 

AVauthoriti  nous  nc  recherchons  pas  icy  U  dignité  de  la  fituatiojn,  ains  de  l’office  &  de  l’adion. 

nombril  ,  parce  qu’il  occupe  exactement  le  milieu  du  corps ,  feroit 
ve^t^2irL  P^^*  noble  que  le  cœur.  Au  refte  ce  ventricule  arterieux  &  fpiritueux  ne  pouuoit  oc- 
tueux  l'occupe  cofté  dextre  ,  parce  que  la  veine  cauè  fortant  dé  la  partie  gibbeufe  dufoye, 

fasletcojlé  cftoit  fituéc  au  cofté  droit.  Car  il  falloir  de  riecclfité  quelle  verfaft  le  fang  au  dextre 
ventricule  pour  la  préparation  dcl’efprit  vital &  pour  la  nutrition  des  poulrabns. 
Mais  afin  de  recorapenfer  ce  defaut  de  fituation.  Nature  a  fait  le  gauche  vn  peu  plus 
efleué  que  le  droit.  A  ce  qu’ils  dilènt  que  le  dextre  bat  le  dernier,  &  par  confequent 
qu’il  eft  plus  noble:  Nous  répondons  que  cela  a  befoin  d’interpretation'.  Le  mouuc- 
ment  ceffe  premièrement  au  gauche,  ou  poùr  le  moins  il  n’y  eft  pas  fi  apparent, par¬ 
ce  que  la  chair  d’iceluy  eft  plus  denfe  &  plus  épaifle.  Car  la  faculté  meut  plus  faci¬ 
lement  vne  partie  legere,  que  quelque  membre  qui  foit  lourd  &  pefant.  Ainfî  ceux 
qui  tirent  à  la  fin,  &  qui  font  prefts  à  rendre  l’efprit,  mcuuent  bien  les  yeux ,  la  lan¬ 
gue  &  les  lèvres,  mais  ils  ne  pcuuent  remuer  les  membres  plus  pefans.  Quellonvcuc 
recueillir  la  dignité  du  ventre  dextre  de  ce  qu’il  fe  meut  le  dernier  ;  il  s’enfuiura  que 
les  oreilles  feront  les  plus  nobles  parties  du  cœur,  parce  quelles  fc  meuucnt Icsder- 
^remoMH^rles^  nicrcs  :  chofc  (  ce  croy-je  )  que  perfonne  ne  voüdroit  fouftenir  s’il  n’auoit  perdu  le 
dénierez  ‘  meuuent  les  deirnieres ,  parce  qu’elles  font  les  parties  les  plus  lege* 

.Sdt^^itHde,  res  &  plus  molles  d’iceluy.  Adioüftons ,  pour  réclaircifTement  de  cette  difficulté, vne 

r  -  belle  fimilitude  de  Veiga.<^and  quelqu’vn  ,  dit-il ,  marche  fur  vn  planché  ,  il  fait 

^  '  rrioiiuoir  toutes  les  chofes  qui  font  pendues  aux  parois ,  encore  que  le  planché,  î£ 

lés-parois  femblerit  ne  fe  point  mpquoir  ;  &  toutc-fois  les  chofes  pendues  aux  parois 
nc  fc  mouucroicnt  point,  fi  les  parois  ne  branloicnt.  Ainfi  le  mouuement  du  ventri¬ 
cule  gauche  nc  peut  quafi  eftre  vu  ny  apperceu ,  à  caufe  de  l’épaiffeur  &  denfitédefa 
chair,  combien  que  le  mouuement  des  chofes  qui  font  pendantes  à  iceluy ,  comme 
des  oreilles  &  du  ventre  droit ,  foit  apparent  ^  manifefte  à  caufe  de  leur  tenuité  fit 
Icgcreté.  Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  que  le  ventre  gauche  ceffe  fon  mouuement  le 
premier ,  eft  vne  marque  de  foft 'excellence":  car  eftarit  plus  noble  que  le  dextre ,  il 
ne  peut  fi  long  temps  fupporter  le  mal.  A  ce  qu’ils  allèguent  par  leur  deniefe  raifon, 
qu’on  trouue  à  ceux  qui  ont  efté  effrangiez' .&  fuffoquez  vne  grande  abondance  de 
]i4U  fécondé,  -fàng  dans  les  veines ,  &  fort  peu  dans  les  arteres  :  la  refponfe  eft ,  que  les  efprits  s’é- 
uanoüilTcnt  facilement  à  raifon  de  leur  fubtilité ,  ce  que  nc  fait  pas  le  fang  plu<  grof- 
fier;  &  qu’à  cette  caufe  ceux  qui  font  morts  ont  les  arteres  vuides,  &  les  veines tou- 
.ccs  nlcincs  de  fans. 


■droit. 

A  la  raifort 
frtmiere. 


foHrqnoylt 
ventre  ér  let 


493 


Liure  neufîéme. 


S  garnir Jî  le  cœur  peut  Jouff'nr  ahfces ,  folution  de  continuité  ,  ^ 
autres  grandes  maladies. 

Qvestion  D  I  x*h  V I  tiEs  me. 

O  M  B  I  EN  qiîc  rexpericnce  tefmoigne  que  îe  cœur  foit  expofé  St  fubiêü  teemre^Hri 
aux  mefmes  efpeces  de  maladies  que  les  autres  parties;  (car  il  eft  Totiuent  toutes  fortes  de 
trauaillé  d’intemperature  ,  nommém,ent  de  la  chaude  ,  &:  de  maladies  mAladiesi 
inftrumcntaircs  ,  comliie  aulfi  de  folutipw  de  continuité  ;  quoy  que  ra¬ 
rement  &  pour  peu  de  temps  ;  )  h  eft-ce  qu’il  y  a  de  grands  perfonnages 
qui  tiennent  le  contraire  ,  defquels  ic  propoferay  &  expliqueray  les  opinions  fuccin-  QueleciXHrnè 
Ûement.  Hippocrate  nie  qu’il  furuienne  aucune  maladie  au  cœur  ,  quand  il  dit  :  pift Jupporter 
Le  ceur  eji  dt  njé  '&  maftf  en  jorte  qu  il  n  t fl  point  malade  par  les  humeurs  ;  pour  cette  taufe  il  aucune  grandi 
rte  f  fait  point  de  maladie  en  iceluy.  Ariftote  écrit  que  le  cœur  ne  peut  endurer  aucune  ^aUdiCi  ^ 
griefue  maladie  ,  comme  font  les  autres  vifeeres,  parce  qu’il  eft  le  principe  de  la  vie. 

Aphrodifée  eftime  qu’il  ne  fe  peut  faire  de  maladie  au  cœur  ,  parce  que  la  mort  fur-  j 

uient  premier  qu’elle  fepuilTe  manifefter.  Galien  écrit  qu’il  cftimpoflible  que  le  cœur  ^rifote^. 

fouffre  abfcés.  Paul  Æginette  veut  que  les  affedions  du  cœur  nous  précipitent  en  de  parc.  anim. 

vue  mort  foudaine.  Ce  ftulvtfcere  (  dit  Pline  )  ne  Languit  point  lèng-temps  par  maladie ^  cap.  4. 

é  ne  prolonge  point  les  griefs  tourmens  de  la  vie  :  Car  dés  auft-tofl  quU  efl  hlefé  ,  il  apporte  ^  -dphrodtfeei 

U  mort  fur  le  champ.  La  dignité  St  nccelfité  de  ce  vifcercfonc  ft  grandes,  comme  écrit 

Galien  ,  que  l'animal  ne  peut  mourir  que  le  cœur  ne  cefle  premièrement  de  faire  fes 

fondions.  Voila  de  belles  authoritez  ,  &:  des  plus  grands  Philofophcs  &:  Médecins  QepàulnÆgt'^ 

qui  ayent  iamais  efté.  Elles  font  route-fois  contraires  à  rejtpcriencc ,  &  aux  Hiftoires,  Kete. 

atteftées  par  plufîcurs  perfonnages  dignes  de  foy.  Galien  fait  mention  d’vne  vidime,  1.  j.cap.  54. 

qui  chemina  encore  apres  qu’on  luy  euft  arraché  le^cœur  :  Chofe  que  moy  mefmcay 

aulfi  expérimentée  plufîeurs  fois.  Il  allégué  femblablement  1,’exemple  de  Marule,  fils 

d’vn  Gomppfeur  de  Comédies,  lequel  furuefeutayapt  le  cœur  tout  à  fait  defcouuert.  Il  ^’edk'faculc. 

dit  aullî  que_/?  la  playe  ne  pénétre  point  iujqites  aux  ventricules  ,  ^  quelle  Jeti  feulement  en  cap.i8. 

U  Jubjlance  du  cœur  ;  que  de  ceux  qui  font  ainfi  blejfez.  tes  vns  furuiuent  non  feulement  le  tour 
qdtls  ont  e/fe  hlejfcz ,  mais  mefne  U  naitî  futuante.  Beneuenius  écrit  auoir  vu  plufieurs  opinion  cont 
abfcez  au  cœur.  Hol  lier  raconte  auoir  trouué  deux  pierres  aux  ventricules  d’iccluyauec  traire,  appuy/e 
plufieurs  abfcez.  Mathias  Cornax  Médecin  de  l’Empereur  Maximilian  écrit  qu’ayant  de  l'authoritc 
faitouurir  vn  Libraire  de  Vienne  ,^il4uy  trouua  le  cœurplusquedemy  rongé  de  pour-  de  Gahtn. 
riture.  Et  Veiga  écrit  qu’vn  cerf  fut  pris  ,  lequel  ayant  efté  long-temps  auparauant 
blefl'é  au  cœur  d’vne  flèche,  la  portoit  encores  en  iceluy.  On  accordera  ces  pafTages,  ^tj/tiiresrarefl 
,fi  on  dit  que  le  cœur  peut  endurer  toutes  fortes  de  maladies ,  mais  non  pas  plus  grie-  j  je  anacom. 
ues.  Exemple:  Le  cœur  peut  endurer  toutes  fortes  d’intemperatures  ,  mais  l’homme  adminiftiraE. 
eft  incontinent  emporté  par  celle  qui  eft  grande.  La  mort  (  dit  Galien  )  fuit  toufours  j.cie  locafF. 
auxintemperaturcs  immodirées  ducœur.  Qiaand  Galien ,  écrit  que  le  cœur  n’endure  point  ^•7- 
d’abfcez  ,  il  entend  de, ceux  qui  fe  font  par  tranfmutation  des  phlegmons /.  car  l’hom-  ° 

me  meurt  deuant  que  l’inflammation  puifle  venir  à  fuppuration.  Or  les  abfcez 
que  Beneuenius  ,  Hollier  Sc  Cornax  ont  trouuez  au  cœur  ,  cftoient  pituiteux.  Ou 
bien  ie  rcfponds  que  les  chofes  rares  ne  font  point  de  l’art  :  ou  auec  Auerrhoës,  Conciliation. 
qu’il  fe  fait  fouuent  des  monftrcs  ,  aux  maladies  ,  aufli  bien  qu’en  la  Nature.  Que 
l’animal  chemine  Sccrie  apres  qu’on  luy  a  arraché  le  cœur  ;  c’eft  chofe  véritable',  Ij.dcloc.aff.i, 
.mais  cela  fe  fait  par  le  bénéfice  du  cœur  :  fçauoir  eft  des  efprits  qui  font  encores 
cfpandus  par  tout  le  corps  :  car  aufli-toft  qu’ils  font  diflipez  ,  &:  n’y  en  ayant  plus 
d’antres  qui  foient  fubftituez  en  leur  place  il  meurt  aufli-toft.  Comme  ie  relifois  ce 
mien  difcburs,  il  fè.prefenta  en  la  Cour  du  Roy  vne  caufe  nouuelle  &  non  enco- 
rcs  oüie  d’vne  mort  foudaine.  Le  Cheualier  Guichardin  ,  Ambafladeur  pour  le  , 

^rand  Duc  de  Tofeane  aupre*s  de  fa  Majefté  ,  fe  portant  affez  bien  ,  &  deuifant  fa- 
milicrement  en  fe  pourmenant  auec  quelques  Seigneurs ,  tomba  priué  au  mefmc  in- 
ftant  de  refpiration  ,  de  pouls  &:  de  vie.  On  accourt  au  Roy,  les  vns  ra|)poTtent 
.  qu’il  eftoitmort ,  &  les  autres  penfans  qu’il  fuft  apopledbique ,  oucpileptique,ne  de- 
fcfperoient  point  totalement  de  fa  vie.  Le  Roy  me  commande  incontinent  de  voir 
ce  qu’il  feroit  befoinde  faire,  i’accours  &  trouue  que  l’ameauoit abandonné  le  corps. 

Alors  i’alTcuray  en  la  prefence  de  plufieurs  ,  non  fans  grande  admiration  ,  que  la 
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eaufc  de  cette  rtlôrt  fi  foudaine  j  n’eftoit  point  au  cerucaü. ,  comme  aucuns  diroicrit, 
tnais  au  cœuti  Le  lendemain  ayant  fait  ouuercüre  du  corps ,  on  luy  trouua  le  cŒur 
(chofe  prodigieufe )  eftre  accreu  en  Vne  telle  grandeur,  qu’il  rempliffoit  quaû  toute 
ia  poitrine.  Les  ventricules  eftans  ouuerts  il  en  fortit  incont^nt  vne  très -grande 
quantité  de  fàng ,  comme  de  trois  à  quatre  liures,  &  l’orificcl&  la  Veine  cauefe  trou- 
lia  rompu,  &  toutes  les  petites  valuulcs  triangulaires  dcchirces'Msc’'pour  le  regard  de 
l’orificG  de  lâ  groffe  artere  ,  il  eftoit  tellement  ouuc^&:  dilaté,  qu’il  cgalloit  lagrof- 
feur  du  bras»  Toutes  les  portclettes  eftant  donc  ouUcrtes  &  rclafciiécs  ,  il  Te  fît  tout 
à  coup  vne  fi  grande  cfFufion  de  fang  aux  deux  ventricules  j  que  la  dilatation  &con- 
traétion  du  cœur  ne  fie  pouuant  plusl  fiaire  ,  il  fut  a  l’inftânt  fiuffoqué.  Voila  la  caufe 
de  cette  mort  fi  fioudaine  &  précipitée  ,  en  laquelle  on  fie  peut  émcrueiller  comment 
ce  grand  vaifleau  fie  peut  déebirer  &  rompre,  fans  qu’aucune  caufe  externe  violente, 
comme  coup,  cheutc,  effort  à  crier,  ou  cholere,  euft précédé. 

MüütüMüiâiât’tiiiiiiiHiüiÜlâiü 

H  I  S  T  O  I  R  E  A  N  A  T  O  M  I  QJ/ E. 

T)£s  Poulmom. 

Chapitre  XII. 


E  cœur  cft  à  la  vérité  le  premier  autheur  de  la  rcfpiratioh  ,  parce  qu’elle 
a  cflé  donnée  aux  animaux  parfaits  pour  contemperer  la  chaleur  naturel¬ 
le,  qui  brufle  comme  vn  feu  au  ventricule  gauche  d’iceluy,  pour  la  puri¬ 
fier  ,  ôc  pour  la  nourrir  &  entretenir.  Mais  ne  pouuant  tout  feül  par  fon 
mouucment ,  &  celuy  des  artères  attirer  afféz  grande  quantité  d’air  pour  faire  cela, 
il  a  fallu  que  Nature  fift  des  inftrumens  particuliers  pour  la  rcfpiration ,  &  qu’ellcles 
tes  ergMtSie  logeaft,  ou  dans  la  poidrinc  auprès  du  cœur ,  ou  non  loirig  d’icelle.  Orcesorganesj 
pour  le  faire  court i  font  de  trois  fortes  :  les  vns  font  le  inouucment,  lés  autrespor- 
com  UH  cr  jçj  autres  le  rcçoiucnt.  Ceux  qui  font  le  mouucment,  font  les  foixan- 

tc  &  cinq  mufclcs  qui  dilatent  &  reflerrent  la  poidrinc.  Car  l’air  n’eft  pas  attiré jny 
la  vapeur  fuligineufc  chafféc  Ixxrs  fans  le  monuement  du  thorax.  Ceux  qui  portent 
l’air  ,  font  le  larynx  àc  la  trachée  artère,  &  ceux  qui  le  rcçoiuent,  font  les  pouJraons» 
Nous  auons  deferit  Thiftoire  des  mufcles  au  cinquième  liurc,  il  relie  que  nous'dedui* 
fions  icy  celle  des  poulmons,  de  l’artcrc  trachée,  &c  du  larynx.  Lepoultnorteftdonc 
l’organe  de  la  rcfpiration  &  de  la  voix  ,  la  boutique  de  l’efptit  ;  car  il  reçoit  l’air 
attire  par  l’infpiration  ,  il  l’attcnuc  &  le  préparé  pour  le  cœur.  Les  Grecs  le  nom¬ 
ment  fuenmon,  d’vn  verbe  qui  lignifie  rejpircr^  ou  bien  d’vn  nom  qui  vaut  autant  que 
•vent  ou  ef^rit.  Les  Philofophcs  l’appellent  le  foufîlct  ou  l’éuentail  du  cœur.  Auicen- 
nc,  le  lid  du  cœur  :  Hippocrate ,  tendre  &:  mol  :  &  Platon  aima  malacon^  c’eft  adiré, 
jattlt  mollet.  Il  efl  fitué  aux  deux  cauitez  de  la  poidrinc  entre  les  colles,  &  l’vncdcs 
membranes  du  mediallin.  Or  il  efl  quelque  peu  reculé  de  la  bouche  ,  de  peur  qu’il 
ne  foit  incontinent  refroidy  par  l’entrée  de  l’air  froid,  ainll ,  que  l’apimalnevieillift 
trop  toll.  Il  emplit  toute  la  cauitc  de  la  poidrinc ,  afin  qu’il  n’y  àit  rien  de  vuidc  en 
icelle  quand  clic  fe  dilate  :  mais  qua^d  clic  fe  rcfTcrre ,  il  s’abbailfe  &  dénient  mol  S: 
flétri,  non  toutc-fois  comme  aux  colps  morts.  Il  cil  de  tous  collez  libre  de  conne¬ 
xion,  afin  qu’il  fe  puiffe  mouuoir  plus  librement;  il  efl  toutc-fois  fufpendu  parle  mo¬ 
yen  de  fesvaiireaux  &  de  l’artcrc  trachée  ,  de  peur  qu’il  ne  tombe  en  bas.  Hippocra¬ 
te  dit  qu'il  efl  fait  en  voûte  ,  ou  en  dos  de  tortue.  Nous  reconnoilTons  qu’il  a 
diuerfes  figures  ,  félon  la  figure  des  parties  fur  lefquelles  il  ell  couché:  car  oùlaca- 
pacité  de  la  poidrinc  où  il  le  pofe ,  ell  creufe ,  là  le  po.ulmon  cft  gibbeux  :  &  où  elle 
cfl  haute  &  cminentc  ,  il  y  efl  creux  :  &  toute-fois  la  partie  dextre  d’iceluy  iointc 
auec  la  fcneflre ,  reprefcntcla  forme  d’vn  pied  de  bœuf,  de  cerf,  oudequclqu’autrcani- 
mal  qui  a  le  pied  fourchu.  A  cette  figure  fe  rapportent  aulli  les  lobes  du  pouhnon,lefque!s 
ont  cflé  créez  de  Dieu,  afin  quefa  chair  ne  foit  comprimée  ou  rompue ,  quand  nous 
Courbons  le  dos  :  qui  cft  la  raifon  pourquoy  ces  diuiûons  apparoiflent  plus  enla  partie  an¬ 
terieure  qu’en  la  poftcrieurc,  Quclqucs-vns  veulent  que  les  lobes  ayent  cfte  faits,  afin 
que  le  poulmon  fe  dilate  plu*  facilement  :  les  autres  afin  qu’il  reçoiUc  &  contienne 
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plus  grande  quantité  d’air  :  &:  les  autres  difent  que  çà  efte  pour  la  ïeurctc  afin 
qu’vue  partie  eftanc  blelTée,  les  autres  ne  foient  fi  facilement  ofFenfées.  Mais  degra^ 
cc,  vne  partie  entière  &  continue  ne  fè  renipliroit-clle  point  plus  promptement  ?  Êc 
le  poulmon  ne  reccuroit  Sc  contiertdroitdl  point  autant  d’air  ,  s’il  cftpit  tout  continu 
&  d’vne  pièce  ?  Et  pource  que  ces  lobes  fe  dilatent ,  eftendent  &: retirent,  comme  des 
aiflcsjils  ont  cfté  nommez  par  fimilitude  .^/^,c’eft  à  à\.tc\des  Aips>,  Il  y  en  a  qui  les  ap- . 
pcllcnc/^m  ,  aijîerens  é"  fomnnttz,.  Hippocrate  les  nomme  ^  P^s  ieSpaj 

comme  on  lit  vulgairement.  On  trouue  plus  grand  nombre  de  lobes  aux  beftes  qu’aux 
hommes ,  parce  qu’elles  font  courbées  vers  la  terre ,  5e  qu’il  n’y  a  que  l’homme  qui  ait  là 
ligure  droite  Seeflcuée  vers  le  Ciel.  Ainfi  les  beftes  ont  le  foyediuifé  en  plufieurs  lobes,  Sa 
&  ccluy  de  l’homme  cft  tout  Continu.  La  quantité  du  poulmon  eft  grande,  afin  qu’il  puif- 
fe  contenir  autant  d’air  ,  qu’il  en  eft  befoin  pour  plufieurs  bateemens  de  cœur  î  cat 
nous  foraines  fouuentcs-fois  contraints  en  vn  difeours  qui  le  fait  tout  d’vne  halaine  j 
comme  aulïïen  chantant  ou  en  criant ,  de  na  point  refpiref  :  dauantage,  nous  rete¬ 
nons  noftrc  haleine  quand  nous  voulons  euiter  quelques  mauuaifcs  odeurs,  quand 
nous  nageons  ,  ou  que  nous  fpmmes  fous  l’eaii.  fi  le  poulmon  n’eftoit  très- 

grand ,  il  ne  fufîîroit  pas  pour  rafraifehir  le  cœur  ,  nourrir  &  le  purger  de  fes  exerC- 
raens  fiiligineux  ,  &  ferions  contraints  d’interrompre  à  chaque  moment  ces  adions 
fl  nobles  &  neeelTaires  ,  le  parler  ,  le  chanter  ,  &  le  plonger  fous  l’eau.  Le  poulmoil 
cft  chaud  en  fes  qualitcz  adiues ,  &  humide  aux  paKfiues.  11  a  fon  mouuement  hon 
pas  du  cœur ,  parce  qu’il  n’eft  point  perpétuel-:  nyduccrueau,  parce  qu’il  n’cft  point 
volontaire:  ny  d’aucune  faculté  quiluy  foit. particulière  ,  mais  du  thorax  duquel  il 
fuit  la  dilatation  5^  conftriûion  ,  afin  qu’il  n’y  ait  rien  de  vuidc  en  iceluy.'  Il  a  fort 
peu  de  feiitiment ,  afin  qu’il  ne  foit  en  continuelles  douleurs ,  à  caufe  de  fes  mouu'emens  ,  , 

perpétuels.  Et  d’autant  que  le  poulmon  eft  vne  partie  dillîrailaire ,  il  cft  compole  d’vne 
chair  qui  luy  eft  particulière  ,  de  trois  fortes  de  vaifTcaux  ,  5z  d’Vne  tunique  fort  de-  . 
liée,  qui  le  couuiT  par  tout.  La  chair  fait  la  propre  la  plus  grande  partie  de  ce  vif- 
cere,  d’où  il  cft  dit  vijeere  charneux  &  parenchyme.  Cette  chait  eft  Icgere  j  rate  ,  fpori- 
gieufe,  k  comme  coagulée  d’vn  fang  efeumeux.  Elle  eftlegcre,  afin  de  s’abailTer  & 
releuer  facilement,  &  ainfi  obéît  promptement  aux  mouuemens,du  thorax.  Elle  eft 
rare  &  fpongieulè  ,  pour  receuoir  plus  foudainement  &  en  plus  grande  abondance , 
comme  vn  loufflct,  l’air  attiré  par  l’infpiration  ,  &  donner  paflage  aux  vapeurs  fuli- 
gineufes  en  l’expiration.  Cette  chair  eft  de  couleur  rouge  au  fæ/us  ,  parce  que  fon 
poulmon  eft  immobile  ,  &  qu’il  n’attire  point  d’air  :  mais  Cftant  nay  ,  elle  deuient 
iaunaftre  à  raifon  de  fon  mouuement  perpétuel ,  &  des  cfprits  contenus  en  icelle.  Elle 
eftappuyée  &c  fouftenuë  par  le  moyen  de  trois  fortes  de  vaifleaux,  dclaveinearterieu- 
fe ,  de  l’artere  veineulè  j  &  de  la  trachée  artère.  La  veinq  arterieufe ,  fortie  du  ven-  rkftfe, 
tricule  dextre  du  cœur  répand  plufieurs  ruilTeauxpar  tout»  la  fubftance  des  poulmons,  Dei’artere-vek 
&  porte  vn  fang  tres-fubtil  pour  leur  nourriture.  L’arterc  veineulè  efpa.rfe  dans  tou-- 
tes  les  parties  du  poulmon  ,  entre  par  vn  feul  tronc  au  ventricule  gauche  du  cœur  : 
elle  reçoit  l’air  préparé  aux  poulmons ,  quelle  porte  audit  ventricule ,  &:  rapporte  hors 
les  vapeurs  fuligineules  ,  auec  vne  portion  de  l’elpric  vital  ,  ôc  du  fang  arterieux  aux  ^  de  latra^ 
poulmons.  La  trachée  artere  defeend  de  la  gorge  dans  tout  le  corps  du  poulmon ,  &  ehée  artere, 
eft  dediée  pour  porter  l’air  de  la  bouche  aux  poulmons ,  &c  rapporter  les  vapeurs  fuli- 
gineufes  des  poulmons  à  la  bouche  pour  les  chaftèr  dehors.  Ces  trois  vaifleaux  font 
diftribuez  par  tout  le  corps  du  poulmon  iufques  à  la  fuperficic  d’iceluy  ,  en  forte  quo 
la  trachée  artere  eft  au  milieu  ,  la  veine  arterieufe  en  la  partie  pofterieure  ,  &  l’ar- 
cere  veineulè  en  ranccrieure  :  Or  les  orifices  de  l’arterc  veineufe  s’abouchent  auec  les 
orifices  de  la  trachée  artere  par  vn  tel  artifice  ,  qu’ils  laiflènc  l’entrée  &c  la  fortie  libre 
à  l’air  &"  aux  vapeurs  ,  ôc  non  point  au  fang  ny  aux  autres  humeurs  ,  lî  ce  n’cft  auec 
effort ,  comme  en  touflant  :  &  de  là  vient  qu’aux  corps  dont  on  fait  difleftion ,  la  tra¬ 
chée  artere  n’apparoit  iamais  fanglantc.  Au  refte  ces  vailTcaux  ont  efté  faits  plus 
gros  que  ne  requeroit  la  malTé  des  poulmons  ,  à  raifon  de  la  perpétuité  de  leur 
mouuement,  &  de  la  continuelle  perte  &:  diflipation  de  leur  fubftance.  Tout  ce  jj'<vnentem~ 
corps  eft  couuert  d’vne  tunique  qui  a  efté  faite,  fort  deliée  ,  de  peur  qu’elle  ne  le  ren-  brane  de  nerfs. 
dift  trop  pefant ,  &  pour  faire  que  le  pus  eftant  comme  fu^cc  par  le  poulmon  ,  peuft  La  eonnexian 
pafler  aifément  à  trauers  d’icefle.  Cette  tunique  a  quelques  petits  nerfs  de  la  fixiéme  despoalmons. 
coniugaifon  ,  mais  il  n’y  en  à  pas  vn  qui  s’épande  dans  la  fubftance  des  poulmons. 

Ils  ont  grande  connexion  auec  le  cœur ,  à  raifon  de  leur  voifînage  &:  de  la  commu¬ 
nion  des  vaiffeaux  :  car  ils  font  attachez  au  cœur  par  le  moyen  de  la  veine  arterieulè, 
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litHrs  vféi^es,  ^  l’artcrc  veincufe ,  &  au  dos  par  la  trachée  artcrc.  Leurs  vfages  font  diuers ,  & 
jtltn  Platon,  admirables.  Platon  veut  qu’ils  aycnt  efté  créez  pour  rafraifchir  le  cœur  lors  qu’il  çft 
enflammé  de  cholerc.  Les  Dieux  (  dit-il  )  connoiflans  que  le  cœur  s’effrayeroit  par 
l’objet  de  chofes  terribles,  &  qu’il  brufleroit  fouuent  de  cholcre  :  afin  de  contem* 
perer  cette  ardeur  ils  luy  ont  baillé  le  poulmpn  ,  lequel  eft  premièrement  mol  & 
exangue,  j>uis  percé  en  fa  chair  de  force  trous  par  dehors  comme  vnc  éponge  ,  afin 
qu’en  humant  l’air  &  les  liqueurs  pçtables  ,  il  attiedifle  par  vne  telle  rcfpiration  l’ar* 
deur  du  cœur.  Les  anciens  ont  logé  l’orgiicil  &  le  faft  en  iceluy  :  de  là  vient  le  dire 
des  Grecs  fûja  ,  nfpirergros ,  &  le  prouerbe  Latin  depulmone  rené  litre  pÀxcti  ou  arracher 

.  du  poulmon,  c’eft  à  dire,  ofter  de  l’efprit  quelque  forte. &  prefomptueufe  opinion. 
félon  UsMedt-  Lcs  Medecins  veulent  qu’il  ait  efté  créé.  i.  Pour  ayder  à  la  pulfationdi  mouuement 
dus.  coeur ,  car  l’air  externe  eft  gardé  au  poulmon  ,  comme  dans  vne  boüette  ,  pour 

eftrc  diftribué  au  coeur  peu  à  peu.  z.  Pour  le  rafraifchir  ,  car  ce  vifccre  eftant  tres- 
'  chaud,  &  en  continuel  .mouuement,  il  s’cnflamrheroit  facilement  s’il  ri’eftoitcfuentc 
&:  rafraifehy  par  le  moyen  des  poulmons ,  comme  d’vn  éuentail.  3.  Pour  former  la 
voix  :  caries  animaux  qui  n’ont  point  de  poulmons  n’ont  point  auflî  de  voix.  4. Pour 
feruir  comme  d’appuy  de  defenfe  au  cœur,  &  empefeherque  l’homme  cftantfur. 
pris  de  frayeur,  ou  tranfporté  de  cholere,  il  ne  vienne  à  heurter  par  deuant  au  fter- 
non  ,  &  par  derrière  à  l’épine,  j.  Pour  préparer  l'air  ,  car  l’air  externe,  impur,  Cen¬ 
trant  foudainementau  cœur,  ne  pouuoit  eftrc  fait  pafturc  conucnable  à  l’efprit  in- 
'  terne  :  il  filloit  donc  qu’il  fuft  petit  à  petit  altéré  aux  poulmons ,  &:  qu’il  acquiftpor 
vn  peu  de  iejour  qu’il  fait  en  iceux  ,  vne  qualité  familière  à  noftre  efpric  intérieur. 
Colomb  luy  en  donne  encores  vne  autre  ,  qui  eft  de  préparer  le  fang  pour  la  genc- 
lation  de  l’efprit  vital  :mais  nousauons  réfuté  cela  en  nos  Controuerfes. 

CONTROVERSES  ANATOMIQVES, 

De  U  nature  de  la  rej^iration  :  fie  cefi^  ^  quelles  font fes  cattfes. 

CXjV  E  s  T  I  O  N  D  J  ?-N  E  V  F  I  E  s  M  E. 

Ly  a  vne  belle fentencc  dans  noftre  Hippocrate  ,  qui  porte,  ^«e  h 
'  chaud  efi  nourry  ^fomenté  &  confefué  far  vn  froid  mçderé.  Laquelle  Galien 
a  fort  do(ftcmcntexpofé  en  ces  mots.  T out  ainjî  que  flamme  enfermée 
dans  vn  iteu  eflroity  fans  prendre  air ,  s' eftouffe  incontinent  :  Ainfi  noftre  châlenr 
naturelle  par  le  defaut  du froid  languit  y  diminué ,  &  s'efltim  en /«.Çar  noftre 

. .  chaleur ,  comme  vnc  grande  flamme,  fe  meut  continucllcmcni  de  deux 

fe  meut  de  deux  mouuemcns  en  haut  &  en  bas,cn  dedans  &  en  dehors  :  En  haut  &  en  dehors, parce  qu’el* , 
mouuemeHs.  le  eft:  legere,  car  elle  tient  de  la  nature  du  fea&  de  l’air:  en  bas  &  en  dedans,  àraifondc 
fon  aliment.  Si  ces  deux  mouuemens  luy  font  empefehez,  elle  languit  ou  elle  s’efteint  :  cl* 
le  languicfautedc  nourriture,  parce  qu’elle  ne  fe  peut  mouuoir  en  bas  ny  en  dedans:  elle 
ViHpration  s’efteint  &  s’eftouffe,  parce  qu’elle  eft  empefehee  de  fe  mouuoir  en  haut  &  en  dehors, 
du  froid  Htcef-  de  fè  rafraifchir.  L’infpiration  du  froid  eft  donc  neceflaire  pour  la  conferuatipn  de  lâcha* 
faire.  ^  leur  naturelle.  Or  ce  froid-làcft  l’air,  OU  l’eau  :  l’air  eft  plus  propre  ôdcommodc  aux  oni* 

Pàur^uoy  lair  maux  fanguins  &  parfaits  :  parce  qu’ayans  le  poulmon  rare  &  fpongieux,  il  faut  qu’il 
e}  puspropre  j’eniplifl'c  tout  à  coup  &  abondamment,  quand  le  thorax  fe  dilate,  pour  cm  pefeher  qu’il 
tionquePeau.  vuide.  Orl’air  eft  porté  en  vnmoment,  ce  qucl’eau  ne  peut  p^s.  Outre-plus  le 

cœur  eftant  tres-chaud,  il  a  befoin  d’vne  prompte  réfrigération  :  L’air  à  taifon  de  fa  fubti 
lité,  &  tenuité  paflè  facilement  par  tous  les  paffages  &  foufpiraux,cc  què  l'eau  ne  peut  pas 
faire  à  caufe  de  fa  denfîté.  L’air  nous  circuit  enuironne  de  tous  coftez ,  mais  nous  n’a- 
ùons  pas  toufîours  l’eau  prefente  ;  car  nous  ne  vîuons  pas  dans  l’eau.  L’air  rempliflant 
les  poulmons  les  rend  plus  légers  à  fe  mouuoir,  &:  l’eau  au  contraire  en  les  remplif* 
^ue  *  ^  mouuement.  L’air  comme  on  l’attire  promptement  en  l’infpiration, 

&Te'.  reiette-t’onfacilcmenten  i’expiration:Nous  attirons  véritablement  l’eau  bienvifte  . 

fiirarion.  ef  l’infpiration ,  mais  nous  ne  lapouuons  pas  rendre  ainfî  facilement  par  l’expiration, 
qney  eiiesdiffe-  d’où  s’enfuit  quc  l’air  eft  plus  propre  pour  la  rcfpiration,  que  n’eft  pas  l’eau.  Cette  infpita* 
tion  de  l’air  eft  de  deux  forces,  l’ yne  infcnfiblc^  Sc  l’autre  apparente  &  manifefte  :  Hippo- 
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cratc  6c  Galien  appellent  proprement  la  ftcmicT&^perfpiranoK  ou  dernie-  Coîhràentariu 

it,r(fftranen  :  Celle  là  fe  fait  par  les  pores  &  méats  occultes  delà  peau,d’où  les  Grecs  Toé  jn  lib.  de  iàl. 
nommée  c’eft  à  dire  mftnfihle  8c  mi»  ,  8c  celle-cy  par  des  conduits  fenfiblés*'  diæca. 

&manifcfteS5rçauoir  eft  par  la  bouche  8c  le  nez.  Nous  recueillons  cela  de  Galieü'cjui  dit* 
l'affeUe  rejpramn  efitand  L'air  eff porté  far  la  bouche  dedans  é"  dehors  :  dé  iranffiratien  ^aand  il  tfi 
ttnréé‘  chajfépar  les  porcs  qui  font  par  lotit  le  corps .  Aux  animaux  qui  ont  la  chaleur  naturelle 
debile& languide  fuffitlalèulerefpiracionrainfi  les  infedes  qui  n  ont  point  de  fangjSc  le  . 
fœtus  pendant  qu’il  eft  en  la  matrice, ne  font  que  tranfpirer  :  &:  les  femmes  hy  fteriques  vi-^ 
uentfans  refpircr,la  traiifpiration  leur  eftat  fuffifante  pour  quelque  temps,  à  raifôxi  qu-feU  • 
lesontlachaleurnaturellcducœuraftoiblie&rabbacuë  par  les  vapeurs  veileneufts  qui  •  .  • 

expirent  de  la  femcncc  corrompue.  Mais  les  hommes  8c  les  autres  animaux  parfaits ,  qui 
ontla  chaleur  fort  ardente ,  comme  vn  feu,  ne  peuuent  eftre  fuffifamment  rafraifehis  par 
la  tranfpiration  8c  le  battement  des  arteres ,  ains  ils  ont  befoia  d’Viî  plus  grand  aydcj 
comme  d’vn  éuentail  pour  leur  rafraifchilTement ,  fçauoir  eft  de-  la  reij^iration.  Les. 

Grecs  appellent  proprement  cette  refpiration  ^  i^napnoé:  Hippocrate  la  nomme  bien 
{ornent pneuma  ,  qui  lignifie  vent  ou  efprit ,  comme  quand  il  dit,  La  ïefpiration  (îlvfé 
àavnot  pneuma)  frequente  &  petite  dénote  l’ inflammation  &'  douleur  dés  parties  nobles  >  Item,;l.  epidenàâ 
Us  efprits  petits  ,  frequents  ,  grands  ,  rares  ;  c’eft  à  dire  les  fe [pirations .  Or  ic  m’en  vây  ftét.  a.; 
maintenant  rechercher  4a  nature  de  la  refpiration.  ' 

La  refpiration  comme  le  pouls  eft  compoféc  de  deux  mouucmens ,  fçauoir  eUdela  Larejpirationa 
dilatation  8c  de  la  contfaéfion  du  thorax  :  Et  partant  elle  a  deux  parties  ,  rinfpira~^^^*'^Pf‘''“"‘ 
non  Si  l’expiration  :  par  l’infpiration  l’air  eftattifé  aux  poulmons ,  Si  parrexpiration'^.*'^'^^^”^^ 
les  excremens  fuligineux  font  chaftez  hors  par  la  bouche  :  L’infpiration  refTemble  au 
diaftolc  ,  Si  l’expiration  ay  fyftolc.  Chacun  des  ces  mouuemcns  eft  fuiuy  de  foh  re-' 
pos.  Le  premier  fuit  l’infpiration ,  8c  le  dernier  l’expiration?  DefinifTons  donc  la  réf-*  Jfééfpiratioit» 
piration,  t'ne  action  en  parue  animale  ,  dt"  e'n,partie  naturelle ,  par  laquelle  Upoict/incfldï*  ] 

ktant ,  l'air  efl  attiré  au  poulmen  :  &  fl  rejferrant  ,  la  vapeur  fuligineufl  eft  ch ajféc  hors  par 
U  hoHche  :  &  ce  pour  la  conflr nation  de  U  chaleur  naturelle  ,  &  peur  la 'générât ion  de'  l'eflrit\ 
vital.  Cette  définition  exprime  fort  bien  toutes  les  eau fes  Contincft tes  de  la  rèfpira* 
tion,  à  fçauoir  l’efficiente,  la  finale,  Si  l’inftrumcntaire.  La  caufè  efficientceft 
én  partie ,  Si Nature  en  partie.  La  Nature,  c’eft  à  dire  ,  la  faculté  naturelle  de  l’a- 
me ,  procréatrice  des  efprits ,  qui  reluit  .principalcmcrit  au  Cœür'  (  les  Médecins  f 
nomment  vttale  )  eft  le  principe  du  mouuement  :  car  la  refpitâtio'n- 4'  ëfté  ptemiçre-  ^ 

mentinftituée  en  faneur  Si  pour  le  bien  du  coeur.  L'ame  ,  C’eft  à' dite -/la  faculté  ^ 

lontaire, aiguillonnée  par  la  neceffité  de  l’adion  ,  meut  les  mufcles'  'dé  la  poidflnè’,’  •  "  - 

Sifaitla  diftentionôilacontradion,  l’infpiracion  Si  l’expiration.  C’cffcdoncvné  adion' 
mixte,  tout  ainfi  que  l’excretion  de  l’vririe  Si  des  fientes.  Tellement-  que  ie  pOüirrois 
dire  à  bonne  raifon  auec  Nemefius  ,  que  CaUion  de  l’ame  tfl  io  'mté  auèc  'telle  de  Nature.' 

Or  par  l’amc  ,  i’entends  vue  adion  animale  Si  volontaire.  Le  tres-fübtH  de  l’Efcalé  ^  ^ 

fait  àoü-yi  vûUntez,  l’vnc  qui  éft  auec  efledion ,  laquelle  p^roift  en  ceux  qui  veillent,'  gig^r”  * 

Si  ne  fe  trouue  qu’aux  animaux  raifonnables ,  Si  pft  appéllèé  proprement:  volonté'.  Là^' 

fécondé  à  laquelle  nous Tommes  portez  d’vn  mouuement  naturel;  Si;celle-cy  fevoid-  ■ 

en  nous  quand  nous  dormons  Si  aux  beftes  auffi  ,  Si  s’appelle  inflinâf.’  Qt:  que  cette 

faculté  de  Lame  qui  eft  volontaire,  foit  neceffaire  à  la  refpiration  ,  entr'autres  chofes’ 

cclle-cy  le  témoigne  :  c’eft  que  la  rcfpiratioù  eft  bleflee  en  toutes  les  affedioiis  du’  '  ■ 

cerueau.  Ainfi  les  pbrenctiques  ont  la  refpiration  gratide-.  Si  qui  fè  fait  par  longs  in- 

teruallcs.  La  caufe  finale  de  la  refpiration  eft  diuerfe.,Afelepiades  vent  quVllÊ' ’àit^ 

’  cfté  ordonnée  pour  la  génération  de  l’ame.  Nicarque  &:  Praxâgore'pdür  la  forée  “ 

la  defenfe  de  l’ame.  Pbilifton  Si  Diodes  pour  la  feule  ventilation  Si  rafraif- 
chiffement.  Erafiftrate  pour  empefeher  qu’il  if^-ait  du  vuide  ,  Si  que  les  arteresTc» 

'  puîfTcnt  remplir  d’air  :  car  il  veut  que  les  arteres  rie  contiennent  rien  autre  chofe.! 

Ariftote  nie  que  l’air  foit  infpiré  pour  la  nut.tftiorir  i.  Parce  qu’eftant  attiré  par  rinfv 
piration, il  ne feroit pas cbaffé par i’expiratiôn:  or  il  eft  reiètté  en  auffi  grande  quanti-: 
té  qu’il  a  efté  attiré .  z.  Parce  que  l’air  eft  vn  corps  fîmple ,  Si  l’efprit  vue  chofe  mipete.' 

5.  Parce  que  l’efprit  n’eft  pas  engendré  de  l’air ,  mais  idé  l’aliment  porté  par  les  veines  :■ 

tout  ainfi  que  le  feu  n’eft  pas  engendré  de  l’air  ,  mais  des  efiofes  qui  -font  propres’  4 

brufler.  Il  veut  donc  que  la  refpiration  ne  ferue  pas  de -hourriture  aü  feu  ,  mais  de  ra-^,^^  •  delà 

fraifchificment.  Nous  difons  auec  Hippocrate  Si  Galien  .  que  la  refpiration  a  refpiralion  efi  ' 

fages ,  l’vn  premier  ,  Si  l’autre  fécond.  Le  premier  Si  plus  grand  eft  la  çonferüatiori  ^rïmser  ,0»  * 

de  la  chaleur  naturelle  ,  laquelle  ardi&  brufle  au  cœur  ,  comme  vne  grande  flamme;:  fécond,.  /■: . , 
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ie  fécond ,  &  moindre  eft  la  génération  &  la  nutrition  de  l’efprit ,  tant  vital  qu’ani¬ 
mal.  La  conferuâtion  de  la  chaleur  naturelle  fe  fait  par  réfrigération  &difflanon,ou 
par  expurgation.  La  réfrigération  eftoit  neceflaire,  parce  qu’il  cftoit  à  craindre  que  le 
coeur  ne  s’enflammaft  à  raifon  de  fes  mouuemens  continuels,  s’il n’cftoittempcrc pat 
Tair  froid,  comme  par  vn  cucntail.  Noftre  chaleur  naturelle  bénigne ,  fuâuc  &viui- 
fîque  degenereroit  en  chaleur  eftrangc ,  &  deuiendroit  en  fin  fébrile ,  fi  elle  n’eftoit 
Z,4  rejoiration  continuellement  rafraifehie  par  la  retiration.  Or  la  refpiràtion,  comme  cnfcigncGa- 
refroiditUcaur  lien ,  rafraifchit  le  cœur  en  deux  manières,  en  luy  portant  &  fournifiant  cnl’infpira- 
endefîM  façons,  tionvnc  qualité  froide  en  chaflant  hors  en  l’expiration  ,  ce  qui  eft  échauffé.  La 
S.devfupart.  chaleur  eft  aufïi  conferuée  par  l’expurgation  des  fuliginofitez  &C  par  la  ventilation; 
*^,P'  car  fi  elle  n’eftoit  ContinueTlement  repurgée,  Sc  fi  les  vapeurs  fuligineufes  n’auoient 

L  expargatiots  Ji^rc,  le  cœur  feroit  incontinent  fuffoque  par  opprelîîon  ,  comme  il  appert  en 

chaleur.  ceux  qu’on  eftrangle ,  lefquels  ont  les  veines  tendues ,  le  vifage  bouffi ,  &  les  yeux 
prominents  ,  comme  s’ils  leur  vouloient  fortir  de  la  tefte.  Car  comme  vne  groffe  &c 
OhieSthtf.  épaifle  fumée  efteint  &  étouffe  la  flamme  ;  .ainfi  les  vapeurs  fumeufes  fuffoquent  le 
coeur.  Quelqu’vn  parauanture  obieétera  que  la  refpiràtion  n’a  point  efté  ordonnée 
pour  la  réfrigération,  parce  que  ceux  qui  fe  meurent  Sc  qui  ont  défia  l’halcine  froi- 
Rej^onfi,.  de ,  infpirent ,  encore  qu’ils  ayent  la  chaleur  fi  languide  ,  qu’elle  fèmblc  du  tout 
efteinte.  le  réponds  qu’ils  infpirent  pour  expirer  :  car  ils  ont  .befoin  de  l’expiration, 

I  afin  de  chafler  hors  les  vapeurs  fumeufes ,  mais  ils  n’ênt  que  faire  de  l’infpiration 

pour  le  rafraifehiffement  :  e’eft  pourquoy  l’expiration  de  ceux  qui  tirent  à  la  fin ,  cil 
toufiours  beaucoup  plus  grande  que  l’infpiration.  Le  premier  vfage  de  la  refpiràtion 
eft  donc  la  conferuâtion  de  la  chaleur  du  cœur ,  qui  fc  fait  par  réfrigération  &:  par 
expurgation.  Le  fécond  eft  la  nutrition  Sc  génération  de  l’efprit  animal  &  vital  ;  cat 
ils  font  tous  deux  engendrez  du  meflangc  de  l’air  &:  du  fang.  Noftre  chaleur  cil  ag¬ 
rée  ,  elle  doit-  donc  eftrc  réparée  par  vn .  air  qui  luy  foit  Semblable  &  confociablc. 
Lib.î.i  de  ali-  C’gft  ce  qu’Hippocratc  nous  enfeigne ,  quand  il  dit.  Le  commencement  aiment  àtlcf 

mento.  ^  bouche  ,  le peulmo»  ,  &  le  rejle  de  U  refftration.  Ariftote  obiefte  que 

ObieSiott  fubftance  de  l’air  n’eft  point  neceflaire,  mais  la  qualité  feulement,  ce  qui  peutaulTi 

*  *  eftre  confirmé  par  l’authorité  de  Galien,  où  il  dit,  il' fort  tout  autant  de  l'air  in/firitê 

Lib  de  vfurc-  >  comme  il  en  efi  entré  en  l tn/piration.  Mais  nous  répondons  ,  que  tout  l’air 

fpirationis ,  &  infpiré  n’eft  point  rcchaffé,  &  que  ce  n’eft  pas  le  mefmcairqui  a  efté  attiré  parl’inf- 
1.  8,  de  vfu  piration  :  car  c’eft  vnc  vapeur  fumeufe  engendrée  du  meflange  dufang&  de  l’air  qui 
part.  c.  a.  eft  chaffée  hors.  loint  que  l’air  qui  eft  chaffé  hors  en  l’expiration  ,  eft  plus  grolficr 
Sdmoji.  que  celuy  qui  a  efté  attiré  en  l’infpiration.  Voila  à  mon  aduis  ce  qu’il  faut  tenir  de 
la  caufè  finale.  Pour  le  regard  des  inftrumens  dediez  à  la  refpiràtion ,  ils  font,  pour 
Les  organes  de  jirois  fortes.  Les  vns  portent  l’air ,  matière  de  la  refpiràtion ,  comme 

fon7Îe*’traisfar~  larynx  A:  la  trachée  artercjlcs  autres  le  reçoiucnt& préparent,  comme  le  poulmou; 
^  èc  les  autres  feruent  au  mouucment ,  comme  les  foixante  &  cinq  mufcics  ;  dcfquels 
les  vns  miniftrent  à  la  refpiràtion  libre  ,  &  les  autres  à  celle  qui  eft  violente  &  con¬ 
trainte.  Il  appert  de  ces  chofes,  quejâ  refpiràtion  &  le  pouls  conuiennent  en  beau- 
E»  qnej  co»~  coup  de  chofes ,  &  different  auffi  en  beaucoup.  Ils  cçnuicnnent.  i .  En  ce  qu’ils  feruent 
uiennent  le  tous  deux  en  vne  mefmc  faculté  ,  à  fçauoir  à  la  vitale  ,  car  ces  deux  aélions  ont  elle 
pouls  (fr  la  ref-  deftinées  en  faueur  du  cœur.  En  ce  que  la  caufe  finale  de  l’^vnSc  de  l’autre  cil  fera- 
ptration^  &  blàble ,  &  la  triple  neceflité  femblablc.  5.  En lanature  de  leurmouueraent,  carilsfont 
cous  deux  compofez  du  diaftolc,  du  fyftolc  &  d’vn  double  repos.  Mais  ils  different. 
en^myih  dif-  i.  En  ce  que  le  pouls  eft  vn  rqouuemcnt  du  tout  naturel  ic  continu  ,  non  interrom- 
ferent,  pu  hors  de  la  puiflànce  de  la  volonté ,  là  où  la  refpiràtion  eft  vnc  adion  libre  ,  la¬ 

quelle  nous  pouuons  arrefter  &  ceffer,  félon  qu’il  plaiftà  la  volonté,  a.  En  ccqucla 
eàufé  efficiente  dû  pouls  eft  la  féulc  nature ,  &  de  la  refpiràtion  ,  l’amc  iointc  auec 
la  nature.  5.  En  ce  que  les  organes  du  pouls  font  le  cœur  &  les  arteres ,  &  les  muf¬ 
cics  de  la  refpiràtion.  4.  En  ce  que  le  pouls  eft  fait  par  le  cœur  ,  là  où  la  refpiratien 
n’eft  point  faite  par  le  cœur ,  mais  en  faueur  d’iccluy.  y.  En  ce  que  le  cœur  frappe 
cinq  fois  en  l’incerualle  d’ vnc  refpiràtion.  Or  afin  de  ne  rien  obmettre  de  cequicou- 
A  fçauoir  fi  cerne  la  cognoiffance  parfaite  de  la  refpiràtion  ,  nous  rechercherons  icy  briefuement 

MOUS  auons  fins  dcux  chofes  ;  fçauoir  fi  le  pouls  eft  plus  neceffaire  que  la  refpiràtion  :  &  fi  le  pouls  eft 
befoin  di4  pouls  pjyj  noblc  que  la  refpiràtion.  Galien  écrit  que  la  refpiràtion  eft  d’autant  plus  nccef- 
que  delà  refpt-  ig  pg^lss  que  U  chaleur  du  cœur  ef  plus  neceffaire  à  la  vie  y  que  la  chaleur  des  mem- 

rç  bns.  11  écrit  auffi,  quil  ejl  impophle  quel  animal  puiffi  viure  priué  de  la  reJpiratien.A.nco'oe 
4.  de  loc.aff.  lesfemmcshyftcriquesviuentfansrefpirer,lcfœt«sncrcfpircpointcnlamatricc. 
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U  quelques  apoplcdiqucs  ne  refpircnc  point  auffi  :  mais  fans  le  pouls  &:battempnc  du  Refponfi^ 

cœur,  la  vie  ne  peut  fubfîftcr  vn  fcul  moment  de  temps.  le  réponds  que  le  pouls 

cft  ou  des  artères  ,  ou  du  coeur  :  Or  ccluy  du  cœur  cft  plus  neceflaire  à  la  vie  que  la 

rcfpiration  :  mais  la  refpiratipn  eft  plus  nccelTaire  que  le  battement  particulier  des  ar- 

teres.  Car  l’animal  ne  ceflfera  pas  de  viure  pour  auoir  les  artères  liées  ou  interceptes:  plus  noble  ^ue 

mais  eftantpriué  de  la  rcfpiration,  il  mourra  incontinent.  Au  relie  le  pouls  eft  plus  la 

noblç  que  la  rcfpiration  ,  tant  pourcc  que  le  cœur  organe  du  pouls  eft  plus  noble; 

que  pource  que  la  fin  cft  plus  noble  que  ce  qui  fert  à  y  paruenir.  Or  la  rcfpiration  a 

elle  ordonnée  pour  la  conferuation  du  pouls  ;  loint  que  l’cfprit  cft  plus  excellent  &C 

plus  digne  que  l’air. 


Sçauoir  fi  U  refiimtion  efi  v»f  action  animale  ou  naturelle. 

Q.VESTION  ViNGTIESME. 

Es  Philofophcs  &  les  Médecins  font  en  vn  très-grand  débat,  touchant  la  phihr' 

caufe  efficiente  de  la  relpiration  :  car  aucuns  eftirnent  qu’elle  cft  faite  par  fiufiien.. 

Nature  feule,  &:  les  autres  veulent  qu’elle  dépende  leulement  de  l’amc  :  ceux  „ent  ^ue  U 
là  foufticnnenc|quc  c’eft  vne  aiftion  inuolontairc  ;  &:  ceux-cy  qu’elle  eft  jpiratUn  eft 
volontaire.  Ces  deux  opinions  ne  manquent  point  de  raifons &  de  defen-  naturelle:  voi* 
fcs.  Ariftote  eftime  qu’elle  cft  totalement  naturelle  &c  inuolontaire  :  il  a  cfté  fuiuy  9 
d’Auerrhoës ,  de  Turifan ,  &  de  grand  nombre  d’autres  Grecs ,  Arabes  &:  Latins.  Et 
on  peut  alléguer  des  raifons  aflez  fortes  &  apparentes  pour  les  fouftenir.  i.  Tou- 
te  adion  volontaire  dépend  de  l’cfleâiion  ,  &  eft  auec  cognoiffiancc  de  l’obied  :  oi 
ceux  qui  dorment  n’ont  point  d’cfleiftion  ny  de  volonté,  a.  Toutes  les  facultez  ani-  L^jg^xUrne 
males  repofent  &  ceflent  par  le  dormir  ;  Or  nous  refpirons  auffi  bien  en  dormant  * 

qu’en  veillant ,  &:  la  refpiration ,  foit  que  nous  dormions ,  ou  que  nous  veillions  ,  eft 
cgalle  &  toufiours  femblablc  à  foy.  Elle  n’cft  donc  point  aftion  de  l’ame  ,  car  il  n’y 
a  point  d’adion  animale,  qui  foit  auffi  parfaite  en  dormant  qu’en  veillant.  5.  Les  Ca-  troifeme, 
rotiques  (  c’eft  à  dire  ceux  qui  font  dans  vn  profond  afToupilfement  qu’on  appelle  f4- 
rw,  n’excrcent  point  les  facultez  animales  ,  car  Galien  definitlccaros  priuatton  de  Ca- 
ti'maiité  :  Et  toute -fois  la  refpiration  leur  demeure  libre.  4.  Les  apoplediqucs  ne  LA^atritmt^ 

Suent  rien  faire  volontairement ,  car  l’apoplexie  eft  v»e  refilution  de  tout  U  corps ,  c’eft 
:c  du  cerueau  &:  de  tous  les  nerfs. Donc  toute  la  faculté  influente  du  ccrueau  eft  cftein* 
te  en  forte  qu’ils  ne  fentent  rien  ,  encore  qu’on  les  brufle  ou  qu’on  les  pique.  Le  fen- 
fiment  cftant  perdu  ,  il  eft  impoffible  que  le  mouucment  volontaire  demeure  entier; 
or  les  apoplediqucs  refpirent.  Il  s’enfuit  donc  que  la  refpiration  provient  d’ailleurs 
que  du  ccrucavi.  j.  En  l’epilepfie  il  y  a  vne  çonuulfion  de  tout  le  corps  ,  auec  priua-> 
tion  de  la  raifon  &:  du  fentiment ,  &  toute-fois  la  refpiration  demeure  aucunement 
libre.  6  Si  la  rcfpiration  eftoit  volontaire,  elle  fe  lafleroit  en  fin  ,  comme  font  toutes  fxie'me, 
les  autres  adions  animales  :  or  l’animal  ne  fc  lafl'e  point  de  rclpirer  ;  au  contraire  s’il 
ne  refpire  pas  librement ,  il  fe  laftTc  :  elle  cft  donc  adion  naturelle  ,  &  non  animale. 

7.  Si  la  refpiration  eftoit  volontaire ,  nous  penferions  quelques-fois  fi  nous  deurions  Lufeptiém» 
rcfpircr  ou  non  :  Or  nous  ne  délibérons  point  fur  là  refpiration.  8.  Le  mouucment 
volontaire  &  le  mouücmcnt  perpétuel  font  contraires  ;  Or  la  rcfpiration  cft  perpe-  La  hnidicmeî 
tuelle,  &  aux  animaux  parfaits  elle  cft  infeparable  de  la  vie  :  carie  cœur ,  comme  écrit 
Galien,  auffi-toft  qu’il  eft  priuc  de  la. refpiration ,  fon  mouucment  cefle.  9.  Si  la  reC  La  ntuftiwe, 
piration  eftoit  volontaire ,  d’autant  que  nous  la  pouuons  rendre  plus  vifte  &:  plus  len¬ 
te,  il  faudroit  pour  la  mcfinc  raifon  ,  dire  que  le  mouuement  du  cœur  &  des  artères 
füft  volontaire  :  Car  nous  pouuons  félon  qu’il  nous  plaift,  faire  noftre  pouls  plus  rare,, 
plus  denfc,  plus  vifte  ou  plus  tardif.  Car  fi  nous  nous  courrouçons ,  ou  fi  lious  nous  exer¬ 
çons  auec  violence  le  pouls'  croiftra  ;  &:  fi  nous  retenons  noftre  haleine ,  il  diminuera.  La  dixième 
10.  Nous  pouuons  arrefter  &  cefler  les  adions  animales  félon  qù’il  nous  plaift  :  mais 
quandle  cœur  boüillonne  de  cholerc ,  quand  il  eft  trauaillé  d’inflammation,  quand  il  cft 
affiegé  de  quelque  fièvre  ardantc ,  la  rcfpiration  cft  fi  frequente,  que  nous  ne  luy  fçau- 
rions  commander,  &  les  afthmatiques ,  pleurétiques,  &:orthopnoïqucs  font  contraints, 
bon-gré, mal-^ré,  4’ainfi  refpircrjclle  n’cft  donc  point  volontaire.!  i .  La  relpiration  mini-  L’onT^e'me, 
ftrcàlafacultévitale,  car  elle  a  feulement  cfté  ordonnée  pour  la  nutrition,  la  réfrigéra¬ 
tion  &  i’cxpvn:gation,&:  inftituée  pour  le  foulagcmcnt  de  la  pulfationrd’où  le  cœur  cft  dit 
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par  Galich  ,  tsrgane principal  de  U  rejpiration  :  Or  la  faculté  vitale  n’cft  point  volontai- 
La  doHz^km,  j-g  ^  purement  naturelle,  iz.  Le  pouls  &  la  refpiration  ont  vne  mefme  caufc 
efficiente ,  parce  que  Tvn  &c  l’autre  croift  ou  diminue  ,  non  pas  félon  qu’il  piaift  à  la 
Volonté  »  mais  félon  que  l’vfage  &  la  neccffité  croiffcnt  ou  diminuent.  Ainfi  les  fc- 
bricitans  &  ceux  qui  courent  ont  mefme  contre  leur  volonté  là  rçipiration  plus  gtan- 
JjA  treixAém^  de  &  plus  frequente ,  d’autant  que  la  chaleur  du  cœur  eftaA:ruc&:  augmentée,  i^.  Ga¬ 
lien  difputant  contre  Archigene  ,  prouuc  que  le  cerucau  &  non  le  cœur  eft  le  fiego 
des  facultcz  animales,  par  cette  raifon.  Parce  que  l’imagination  ,  la  mempire  &  les 
facuitez  princeflés  cftant  blcffées  ,  on  applique  les  remedes  fur  le  cerucau  ,  &  non 
fur  le  cœur.  Q^il,  nous  foit  permis  d’ argumenter  de  mefme,  La  refpiration  eftant 
blaffice  on  n’applique  pas  les  remedes  fur  le  cerueau  ,  mais  fur  le  thorax  &  le  cœur.  Il 
s’enfuit  doric  que  la  refpiration  eft  vne  aétion  du  cœur  ,  &  non  du  cerucau  ,  &  par 
,  confequent  qu’elle  eft  naturelle  &  non  point  animale.  Adiouftons  à  toutes  ces  raifont 
Galien*^  ‘  l’authorité  de  Galien ,  qui  dit  en  termes  exprès,  ^e  la  refpiration  efi  vne  aBmmu- 
z.  deanacom.  Item  ,  que  perfonne  ne  fçauroit  empe/cher  »y  retenir  fin  haleine.  £t  ailleurs.  Twf 

ûdminift.  corps  (  c’eft  à  dire  ,  toutes  les  parties  du  corps  )  ioUit  £njm  refiiratien  modérée  put  les 
lib.  de  vfu  rc-  arteres  ,  horfinis  le  cœur  df  le  cerueau  ,  parce  que  le  cœur  en  io-üit  par  les  pculmons  ,  &  le  cet' 
Ipirat.  fjeau par  le  nez,.  Il  fèmble  donc  quelle  eft  naturelle.  Ils  concluent  par  ces  raifons & 

authoritez ,  que  la  refpiration  eft  vue  aétion  non  de  l’ame ,  mais  de  Nature ,  c’eft  à  dire, 
faite  par  le  cœur  &  en  faueur  du  cœur.  Ceux  qui  ontiurc  contre  cette  opinion, 
^aelarepra>-  veulent  au  conttaire  quelle. foit  totalement  animale  &  volontaire, eftans,commfri’e- 
tfo»  efi  totale-  ftimc,  pcrfuadez  par  ces  raifons.  i.  L’aélion  (  fuiuant  la  doéfrinc  de  Galien  )  eft  vo- 
ment  animale,  lontaire ,  laquelle  on  peut  celfcr  quand  on  veut  ,  &L  faire  quand  elle  né  fe  fait  point. 
Raifon  pre-  Qr  la  refpiration  eft  telle  :  car  nous  pouuons  retenir  noftre  haleine  quand  nous  vou- 
l'bns,&:la  rendre  plus  rare  ,  plus  frequente,  plus  haftiue  ovi  plus  tardiuc.  Ontrouuei 
ce  propros  pluficurs  hiftoircs  mémorables  confirmatiue^  de  cecy.  Car  plufieurs  enre- 
tenant  opiniaftrément  &  longuement  leur  haleine  fe  fonX  donnez  la  mort  ;  témoince 
feruiteur  Barbare ,  dont  parle  Galien ,  lequel  eftant  extretùcmcnt  outré ,  refolut  de  fe 
nant^ volontai-  faire  mourir  ;  ce  qu’il  exécuta  en  cette  forte  :  s’eftant  couché  contre  terre  &  retenant 
rement  leur  ha-  halrinC  demeura  long-temps  fans  fc  remuer,  puis  en  haletant  vn  peu ,  rendit  l’elprit. 

l^T'de  motu  Prêteur,  eftant  acçuféde  peculat,  &  adiourné  pour  rendre  compte, 

rnuibu?  lors  qu’on  rccueilloit  les  voix,  monta  en  vne  foupente  ou  gallerie  ,  &. s’eftant  bouché 

.  *  la  bouche  d’vn  mouchoir,  que  par  cas  fortuit  il  tenoit  en  la  main  ,  &  retenant  fon 
Valeiius  Ma-  haleine*  il  preuint  le  fupplice  par  fa  mort.  Coma  frere  de  Cleon  grand  Capitainc.de 
ximusi.p.c.iz.  voleurs  ,  comme  on  l’interrogeoit  des  forces  &  deffeins  des  fugitifs,  ayant  pristemps 
pour  fe  recognoiftre,  il  couurit  fa  tefte,  &  appuyé  fur  fes  genoux  ,  retint  fon  halei¬ 
ne  ,  &:  mourut  entre  les  mains  de  fes, gardes.  Caton  le  ieune  ,  furnommé  d’Vtiqi^e, 
Ibidem.  -  comme  il  redemandoit  fon  efpée  qifon  luy  auoit  cachée  ,  &  voyant  que  fes  feruiteurs 
nela  luyvoul  oient  pas  rendre  ,  les  exhorta  de  ne  pas  craindre  de  la  luy  rebailler,  & 
Tlutarejue  en  qu’il  nc  s’en  vouloir  point  feruir  pour  fc  tuer,  mais  pour  le  défendre;  d'autant  que  s’il 
lavie  de  Caton  fc  vouloit  faire  mourir  ,  il  ne  luy  manqueroit  point  d’autres  moyens ,  comme  de  fe 
dFtique.  rompre  la  tefte  contre  les  parois ,  ou  en  retcnarit  vn  bien  peu  de  temps  fon  haleine, 
fe  fuffoquer.  Hippocrate  écrit  que  la  guerifon  des  continuels  baaillemens  eft  vne 
grande  &  longue  refpiration.  Le  fanglot  ou  hoquet,  fe  guarit  auffi  ,  félon  le  mefme 
Authoritê  Autheur,  en  retenant  l’haleine.  Et  de  cecy  nous  en  auons  vn  bel  exemple  dans  Pla- 
d’Hippocrate  ton.  Ariftophancs .  cftant  fort  importuné  du  hoquet  ,  &  pour  çette  caufe  s’eftant 
‘^liurèd^s  fi  Eryximaque  Medecin  ,  luy  dit:  t’eft  à  toy  ou  de  guarir  ce  hoquet  ,  ou 

^dem^  parler  pour  moy  :  auquel  Eryximaque  refpondic,  prenant,  ta- place  ie  parlcray  pour 

Pl.'icô  in  con-  3  ^  toy  apres  que  le  hoquet  f  aura  quitté  ,  tu  parleras  pour  moy  ;  hc  cependant 
uiuio  in  fine  que  ic  parle ,  fi  tu  veux  quelque  temps  retenir  ton  haleine  ,  le  hoquet  cclfera.  D’où 
collaudacionis  s’enfuit  qu’il  eft  en  noftre  liberté  de  retenir  noftre  haleine,  ^  que  l’aâion  parlaquel- 
"  le  nous  infpirons  &  expirons  ,  eft  libre  &  en  noftre  puiflance.  z.  La  refpi  ration  fe  fait 

par  inftrumens  deftinez  à  la  faculté  animale  ;  car  la  dilatation  &  la  conftriftion  de  la  • 
poidrine  fe  font  par  le  moyen  des  mufcles  intcrcoftaux  ,  du  diaphragme  &:  des  nerfs: 
d’où  s’enfuit  qu’elle  eft  adion  animale,  3.  Le  cerueau  &c  les' .facukezprincefTes  eftant 
bleffées  ,  la  refpiration  eft  vidée ,  fans  que  le  cœur  &  le  poulmon  foient  offenfez.  Ainii 
les  phrenetiques  ont  la  refpiration  grande  &  rare.,  parce  qu’ils  ont  la  raifon,  malade, 
ôt  que  la  faculté  animale  ne  fe  porte  pas  bien.  Vous  voyez,  ce  croy-ie ,  les, deux  ar¬ 
mées  rangées  preftes  à  fe  choquer,  nous  ne  fçaurions  tenir  les  deux  partis ,  nylesde.» 
fendre  à  la  rigueur  3ç  fans  rien  demor.dre:  Mais  fi  chacun  d’eux  veut  relafcher&quit- 
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fer  quelque  chofe  du  droit  qu’il  prétend  auoir  ,  il  né  fera  pas  difficile  de  les  appoint 

ter.  Ce  que  nous  eflayerons  de  faire  en  la  manière  qui  s  enfuit  »  Des  adions  les  vncs  CenciUdtioH 

font  purement  &limplcment  naturel  les  ,  comme  la  concodion&:  la  diftri^ution  de  l’ali- opimotfs, 

ment,  les  autres  font  du  tout  animales  &  volontaires,  comme  parler,  marcher, 

les  autres  mixtes,  c’eft  à  dire  ,  en  partie  naturelles  en  partie  animales  5  comme  l’ex- 

pulfion  de  l’vrine  Sz  des  fientes.  Touchant  ces  dernieres  adions,Nemefiusafortbien 

did,  que  l'amie»  de  Came  eftoit  mute  auec  celte  de  Nature^  Ceux-là  fe  trompent,  dit  Galien,  ^  ^ 

penfent  que  l’excretio»  de  l’vrine  é"  des  matières  fecales  dépende  toute  de  la  volonté  j  com^  ^  ' 

mefant  Aufi  ceux-là  qui  veulent  que  ce  fait  vne  aBion  totalement  naturelle  ,  car  elle  partici-  j.  lidcmotu 
peé  de  l'vne  &  de. l'autre.  Or  il  ve^t  ailleurs  ,  que  la  nature  de  la  rcfpiration  &  de  mufc.cap.  tf, 
l’excretion  de  l’vrine  foit  femblable  :  d’où  s’enfuit,  que  la  rcfpiration  eft  vne  adion 
mixte,  partie  naturelle ,  partie  volontaire.  Elle  cfl^aturelle ,  à  raifon  dcfacaufefina-  refpiraiioH 
lc&  de  la  neceffité.  Elle  eft  animale  ,  à  raifon  des  mufcles  qui  «dilatent  &  tcfUjAtcnt  ejl  vue  aSlio» 
h  poidrinc.  Ceux  qu’on  eftrangle  ne  refpircnt  pas ,  pource  qu’ils  ne  le  peuucnt  ani*  mixte. 
malement ,  les  mufcles  &  nerfs  eftans  ferrez  &  empefehez  par  la  corde  :  quelques 
femmes  hyfteriqucs  ne  refpirent  point  auffi  ,  parce  qu’elles  ne  le  peuuent  naturelle¬ 
ment;  car  l’vfage  de  la  tcfpiration  eft  nul ,  la  neceffité  ne  les  preffe  point ,  &  les  in- 
ftrumçns  font  libres.  Il  y  en  a  qui  diftinguent  les  mouuemens  volontaires  ,  en  forte 
que  les  vus  foient  du  tout  abfolumcnc  libres ,  lefquels  nous  poüuons  faire  toute¬ 
fois  &  quantes ,  &  fi  longuement  qu’il  nous  plaift ,  fans  que  nous  y  foyons  contraints 
par  aucune  neceffité  :  les  autres  font  véritablement  libres  ,  mais  eftans  pouffez  &irri*  - 
téz  par  .quelque  neceffité  &affedion  du  corps  :  &  veulent  que  la  refpiration  foit  tch 
le.  l’aimcrois  mieux  dire  que  la'  refpiration  eft  vne  adion  mixte  :  car  le  mouuement, 
entant  que  fait  par  les  mufcles ,  eft  totalement  volontaire;  mais  lacaufeimpulfiueeft 
du  tout  naturelle.  Ainfi  l’excretion  de  l’vrine  eft  purement  naturelle ,  &  la  rétention 
d’iccllc  purement  animale.  Or  il  falloir  que  la  refpiration  fuft  en  quelque  façon  ani-  La  refpiratten, 
inalc&:  volontaire,  parce  qu’il  eft  qualquesfois  vtile  de  retenir  fon  haleine,  &  quel-  pourejmyvo- 
quésfois  auffi  de  la  pouffer  dehors.  Si  on  veut  écouter  attentiuement  quelque  cho-  lantairt, 
fc,  fl  on-veup  paffer  par  des  lieux  puants  ,  fi  on’fe  veut  plonger  en  l’eau  ,  il  eft  tres- 
vtile  de  retenir  l’haleinc  :  Au  contraire  fi  on  veut  allumer  le  feu  ,  &  fi  on  veut  em¬ 
plir  quelque  cKufc  de  vent,  il  eft  de  befoin  de  la  haullcr  &  redoubler.  Ceux-là  donc 
le  trorr^pen^ ,  qui  veulent  qti’cllc  foit  totalement  volontaire  ,  ^  ceux  auffi  qui  fou- 
fticnnent  qu’elle  eft  purement  naturelle  ;  car  tous  les  organes  de  la  rcfpiration  ne  font 
pas  animaux  &  volontaires,  témoin  le  poulmon,  qui  eft  vn  organe  naturel  dédié  de 
nature  pour  faire  la  refpiration.  Or  il  ne  fera  pas  difficile  de  fatisfaire  auxraifons.  i.  Ceux  Selutien  det 
qui  dorment (difent-ils)  refpirent,  or  ils  n’ont  point  de  choix  ny  d’eflcdion  :  nqusré-  raifonsdela 
ppndons  que  la  volonté  eft  double,  l’vnc  de  l’eftedion  &  l’autre  de  l’inftind  :  ^clle-  f^^’”**reopt^, 
cy  eften  ceux  qui  dorment  &  aux  brutes.  1.  Nous  nions  que  toutes  les  facultCzani-  ”[)cjapremierel 
males  celfent  au  dormir  :  il  fc  fait  bien ,  dit  Galien,  vne  remiffion  des  facultez  ,  mais  delaficonde^  * 
non  p,,s  vne  totale  intermiffion^  Car  Sc  les  mufcles  font  le  mouuement  tonique  ,  le¬ 
quel  apparoiften  toutes  les  parties ,  mais  principalement  aux  fphinderes  du  fiege  Si 
delà  velfic,  &  nous  cheminons  Si  parlons  quelquesfois  en  dormant  ;  orquieftccluy 
qui  dira  que  ces  aétions  ,  bien  qu’elles  ne  fe  faffent  pas  par  efîeétion  ,  foient  naturel¬ 
les?  3. 4.  y.  Les  Carotiques,  Epileptiques  Si  Apopleétiques  refpirent ,  parce  qu’il  y  a 
encore  quelque  petit  refte  de  la  faculté  caché  aux  nerfs  Si  aux  mufcles  j  qui  eft  rc-  ^ 
ueillé  par  la  neceffité  ,  Si  y  a  encore  aufdites  parties  quelques  veftiges  d’animalité. 

Car  fi  l’apoplexiç  eft  très  forte  ,  comme  écrit  Galien  ,  le  principe  fuperieur  ,  à  fça-  ^  dcloc.aff. 
uoir  le  cerueau  eftant  feul  affede ,  fhomme  meurt  foudainement  :  parce  que  les  mut 
des  priuez  de  la  faculté  de  mouuoir  ,  qui  influe  du  cerueau  ,  ne  peuuent  plus  Icuer  * 
le  thorax.  Car  fi  les  deux  principes  ioihts  enfcmble  n’operoient  conioinderaent  enla 
refpiration,  quelqu’vn  auroit  pu  viure  priué  du  principe  fuperieur.  6.  Lamfpiijacion  delafxUme] 
ne  fe  laflc  point ,  comme  les  autres  aétions  volontaires,  parce  que  fon  vfage  eft  per¬ 
pétuel  &  ncccffaire.  7.  Que  fi  ic  dis  qu’elle  ne  fe  laffe  point ,  quand  elle  eft  paifi- 
blc,  mais  qu’elle  fe  laffe  quand  elle  eft  contrainte  Si  forcée;  il  n’eft  pas  befoin  de  deli-  delà  fiptifmèl  ' 
beratioU,  Si  dç  confèil  en  toute  adion  volontaire  :  car  nous  tournons  les  yeux  de  co¬ 
lle  Sc  d’autre,  bien  que  l’efprit  foit  occupé  en  autre  chofe.  8.  ^Nous  n’accordons  pas  delahuitk'mel 
que  l’adion  animale  Si  l’adion  perpétuelle  foient  contraires.  Quant  à  ce  qu’ils  al-  delà  ntufime. 
lèguent  du  mouuement  du  cœur  Si  des  arteres ,  que  la  volonté  rend  ou  plus  vifte,  ou 
plus  tardif,  eft  chofe  tres-legerc.  Car  nous  accordons  bien  que  le  pouls  fc  change, 
mais  nous  nions  que  ce  foit  immédiatement,  parce  qu'il  faut  que  la  chaleur  du  cœur 


DeUto.Xï. 

&n. 

ï)e  U  trtixjié- 
me. 

De  la  dtr»kre. 


interpretatioM 
des  pajfages  de 
Galien, 


S'sà.  (î.  lib.e. 

«pidetn. 
SoIhùb»  des 
faifins  de  la 
derniere. 


Cencîftjie», 


^Afçatnirji 
jl’artereveineti- 
fi  Je  meut  ate 
momement  dtt 
poulmon. 
i.  de  vfupart. 
cap,  9. 

Isartere  vei- 
meufenefemeut 
feint  dte  mejme 
memement 
^uelis  krieres. 


O^ieHm. 


Solution. 


502.  .Des  parties  vitales, 

croifle  ou  diminue  premièrement  :  là  où  la  volonté  rend  en  vn  moment  &:  comme  il 
iuy  plaift  ,  la  rerpiration  plus  tardiueou  plus  frequente  ,  fans  que  l’vfage  foit  changé, 
ny  la  clialeu|  du  cœur  accrue  ou  diminuée.  Les  raifons  10.  ii,  &  12,.  concluent  que 
la  refpiration  n’eft  pas  totalement  volontaire  ,  chofe  que  nous  leur  accordons  ;  mais 
elles  ne  prouuent  pas  qu’elle  foit  totalement  naturelle,  i.  La  neceffité  du  pouls  &  de 
la  refpiration  cfl:  (ie  le  confeffe  )  pareille ,  &  la  caufe  finale  fcmblabic  ;  a  fçauoir  la  nu¬ 
trition,  le  rafraichilfement  &  l’expurgation  :  mais  ils  ont  leurs  organes  dumouuement 
diuers.  Nous  nions  qu’il  faille  toufiours  appliquer  les  remedes  fur  la  région  du  cœur 
&  du  thorax  ,  quand  la  refpiration  eft  blcffée:  car  fi  le  principe  commun  des  nerfs eft 
affedé ,  &  fi  la  medulle  fpinale  &  les  nerfs  de  la  nuque  font  offénlèz,  il  neferuirade 
rien  d’appliquer  les  medicamens  fur  le  thorax.  Les  authoritez  de  Galien  ont  befoin  d’in- 
terpretation ,  il  n’elfime  pas  qu’o^  puilfe  totalement  retenir  l’haleinc  fans  mort  j  carie 
mouuement  volontaire  eft  vaincu  par  le  naturel,  Qua^ndil  écrit  que  tout  le  corpsref- 
pire  par  le  moyen  des  arteres  ,  par  la  refpiration  il  entend  non  feulement  le  mouue- 
ment  volontaire  qui  fe  fait  par  les  mufcles  ,  mais  aulîi  le  naturel  qui  eft  fait  par  les 
arteres  ,  duquel  parle  Hippocrate  ,  où  il  dit  ^ue  tout  le  corps  efiinfpiram  'r  expirant  ^c't^ 
à  dire,  tranfpirable  tant  dedans  que  dehors.  le  penfe  auoir  fatisfait  aux  raifons  delà 
première  opinion.  Voicy  comme  on  fatisfera  à  celles  de  la  fécondé  ,  qui  tient  que  la 
refpiration  eft  totalement  &  abfolumcnt  volontaire.  Certes  ce  mouuement-la  doit 
cftrc  dit  abfolumcnt  &  fimplement  volontaire  ,  lequel  peut  eftre  arrefté,  quand  il  fc 
fait;  ou  fait,  quand  il  eft  arrefté ,  félon  qu’il  plaift  à  la  volonté;  Or  la  refpiration  n’eft 
pas  telle  ;  car  fi  on  la  retient  tout  à  fait ,  l’animal  mourra  fulFoqué,  ainfi  que  témoi¬ 
gnent  les  hiftoires  cy-deflus  alléguées  -,  &c  pourtant  elle  ne  pourra  plus  eftre  recom¬ 
mencée.  Et  pour  le  dire  en  vn  mot.  Les  trois  raifons  prouuent  bien  qu’ilya  quelque 
chofe  de  volontaire  en  la  refpiration  ;  mais  elles  ne  prouuent  pas  qu’il  n’y  ait  rien  de 
naturel.  Pour  moy ,  ie  concluds  que  c’eft  vnc  aérion  mixte,  &: tiens auec Galien, que 
les  deux  principes,  le  cerueau&  le  cœur,  la  fiiculté  animale  &  la  naturelle, conçur¬ 
ent  pour  la  faire. 


Du  mômement  ^  de  Ivjkge  de  l'artere  veineufe. 
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Es  vaifteaux  du  poulmon  font  trois ,  la  trachée  artercre,  la  veine  arte* 
rieufe  &  l’artere  vciiieufc  ;  du  mbuucment  dcfqucls  les  Anatomiftcstie 
font  pas'  bien  d’accord  entr’eux.  Les  vns  veulent  qu’ils  fc  meuucnt 
tous  trois  au  mouuement  du  poulmon  ,  &  les  autres  que  ce  foit  au 
mouuement  du  cœur.  Galien  écrit  qu’il  n’y  a  que  la  trachée  artere  qui 
fe  dilate  à  la  dilatation  des  poulmons,  en  ces  mots  :  C animal eftantmortt 
fi  tu  Uiy  fouffles  dans  U  poiBnne  par  le  larynx  tu  rempliras  les  arteres  trachées ,  éf  'verras  le 
poulmon  s'enfler  ,  les  autres  veines  &  arteres  denteurans  au  mefme  efiat  eju  elles  ejîekat  aufS’ 
rauant.  D’où  s’enfuit  que  l’artere  veineufe,  &  la  veine  arterieufe  nefc  meuuentpoint 
au  mouuement  du  poulmon.  Elles  ne  fe  meuuent  point  aufll  du  mefme  mouuement 
que  font  le  cœur  &  les  arteres.  Car  elles  ne  s’emplftcnt  pas,. parce  qu’elles  fc  dila¬ 
tent,  mais  elles  fe  dilatent  parce  qu’elles  fo  rempliflent  ,  &  s’abaiflènt  parce  qu’el¬ 
les  fe  vuident,  comme  font  les  deux  oreilles  du  cœur.  Car  le  cœur  enfondiaftoleat- 
.tire  l’air  de  l’artere  veineufe  :  &  en  fon  fyftole  il  chafTc  les  vapeurs  fuligineufes  dans 
.la  mefme  artère  ;  elle  fe  vuide  donc  lors  que  le  cœur  attire  ,  &  s’emplit  lors  quels 
cœur  chafle  hors  &  fe  vuide:  tellement  qu’elle  fe  meut  bien  au  mouuement  du  cœur, 
mais*non  pas  du  mefme  mouuement ,  ny  par  la  mefme  faculté  que  font  les  artères. 
Tu  diras  que  l’artere  veineufe  eft  continue  auec  le  cœur  ,  qu’elle  prend  fon  ori¬ 
gine  du  ventricule  feneftre  d’iccluy  ,  auquel  refide’la  faculté  pulfifique,  tourderaef- 
mç  que  fa  grande  artere.  Mais  fi  tu  confideres  bien  attentiuement  là  première 
origine  ,  tu  verras  (m’elle  fort  pluftpft  du  ventre  dextre.,  &  que  c’eft  vn  fcioa 
de  la  veine  çaue  ,  ne  laquelle  elle  retient  encores  la  ftrudurc  &  la  compofî-, 
tion  :  fâ  tunique  eftant  fimple  Ss  deliée,  &  non  pas  tres-épailTe  ,  comme  cel¬ 
le  des  arteres. 

Or  ic  declarçray  en  peu  de  mots ,  ce  qu’il  me  femble  dé  l’vfage  dcccvailTeau.Lct 
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Anatomiftes  îuy  en  (îonneiicdcux.t.  De  porter  Pair  préparé  par  fes  poüiitiorts  au  vcn-  j^gf  ^ 
tnculc  gauche  du  cœur.  z.  Et  de  porter  hors  les  vapeurs  fumeufes  &c  excremens  àe^  VartercoeineM* 
efprits.  Aufqucls  i’en  adiouftc  vn  troihcmc  ,  de  porter  quelque  petite  portion  dé  l’cf-  fe* 
prit  vital  &  du  fang  arterieux  pour  conreruer  la  vie  aux  poulmbns*  Caria  vie  eften-  Ltfrentm. 
tretenuë  en  toutes  les  parties  par  le  moyen  de  refprit  vital  &  du  fang  artericüx  j  le*  a 

quel  acquiert  fa  pcrfcâiion  au  fcncftr'e  ventricule  du  çœuri  Î1  fembie  que  Galien  nous  ÿ*  J^ç'yfa 
ait  voulu  raonftrer  cela  ,  quand  il  dit,  P^ara  cp4e  Us  leims  ^  à  rat/en  de  leur  tfpaij/iur &  part. cap.  8» 
itv/ité,  ne  luy  pâment,  fournir  aff'^d’  aliment ,  les  arteris  fecimpenfent  tout  cela  en  luy  difri- 
hmt  abondamment  vn  fang  fubtïl ,  pur  &  vaporeux.  Item ,  Les  arteres  vnies  du  poulmon, 

(c’eft  à  dire,  les  rameau>r  de  l’artere  veineufe,  contiennent  vn  fang  pur  ér  vaporeux  :  Car  Üb.  6.  de  vfi», 
fl  elles  ef oient  totalement  vuides  de  fang,  pourtjuày  Us  arteres  rudes  [dtik  à  dire  les  bran* 
clics  de  la  trachée  artere  )  niroient  elles  pets  droit  au  cœur  ?  Car  U  trachée  artere  pourreit 
farter  l'etr  au  cœur,  é‘  reporter  hors  Us  vapeurs  fumeufes.  Colomb  cftime  que  cc.fang  très*  Opini»»  de 
llibtil  qui  fc  trouus  en  i’artere  veinéufe  ,  n’eft  point  vne  portion  de  i’efprit  vital  :  &r  Cohmi  tou- 
que  ce  fang  ne  luy  cft  point  enuoyé  du  ventre  feneftre  du  cœur  ,  mais  du  dèxtrcpar 
la  veine  arterieufe,  afin  que  le  poulmon  le  prépare  pour  la  génération  de  l’efprit  vi* 
tah  Mais  il  fe  tromp^.  Car  fi  le  lang  euft  dcü  cftrc  porté  de  la  veine  arterieufe  dans  Ejirefutii, 
l’atterc veineufe  pour  la  préparation  de  lefprit  vital  j  il  euft  fallu  qüc  les  veines  &C 
les  artères  fc  fuflent  accompagnées  toutes  enfernble ,  en  forte  que  iointes  de  cette  façon 
elles  fc  füfTent  vnies  par  anaftomofe ,  afin  de  faire  entrer  le  fang  de  la  veine  artcricu- 
(cenrartere  veineufe.  Or  ces  deux  vailfeaux  lie  ^cntre-toüchcnt  points  airis  ils  font 
tangez  en  tel  ordre  de  toutes  parts  j  iüfqucs  à  la  fuperficic  des  poulmôns ,  que  îâ  craf* 
chee  artere  eft  au  milieu  ,  la  veine  arterieufe  en  la  partie  pôftericurc  ,  &  l’artere  vei¬ 
neufe  en  l’anterieure  i 


De  U  température  des  foulmms. 

Qjr  EStiON  ViHG  T-D  E  V  X  I  E  s  M  Ëi 

:  Es  Médecins  lie  feiit  pas d^accord ‘pour  îa  teniperatute  du  poüirnorii 
Les  vns  le  difent  froid  en  fes  qualitez  adiücs  ,  &:  le  prôuuenti  ii  Ear 
f  faj  compofitioiî ,  qui  cft  des  parties  fpermatiques  ^  à  fçauoir  de  la  tri-  ^ 
chée  artere ,  de  la  veine  artericüfc  ,  &  de  l’arterc  veineufe.  à,.  Par  fon  ' 

vfage,  car  il  a  cfté  créé  pour  rafraifehit  le  cobur.  j.  Pat  les  maladies  seconde. 
qui  luy  furuicnnentj  qui  font  froides  pour  lapluipart  j  comme  obftru-  Tierce.  . 
fiions ,  tubercules  &  difîîeultet  de  refpiratioh ,  que  les  Grecs  nomment  ^  y^fihma  & 

'Dyfpnœt.  4.  Par  fes  cïtctcmcnsj  car  il  abonde  en  humeurs  phlegmatiques  &:  froides  ^  ^arte. 
k  tout  ce  qui  cft  rcietté’par  la  toüx  cft  quâfî  pituiteux;  Or  la  pituite  eft  engendrée 
pir  vne  chalciir  dcbilc;  y.  Par  âùthotitez.  Hippocrate  eferit ,  yae  le  poulmon  eft froi'd  Etparltsau- 
de  ft  nature,  &  quil  eji  aufi  refroidy  par  l' infptration .  Il  dit  aulfi  ailleurs  ,  que  te  poulmon  thoriteTd'Wp* 
mire  vn  aliment  contraire  a»  corps  ,  ^  que  toutes  les  autres  parties  attirent  celuy  qut  leur  eft  pocràtehu.  d» 
fembUhle.  Or  fi  le  poulmon  attire  vn  alinicnt  contraire  ,  il  faut  de  necefîité  qu’il  foit  .  , 

froid:  Car  il  attire  vn  fang  trcs-cliaud,  qui  a  efté  atténué  Sc  élabburé-au  ventre dêx-  delà* 
tre  du  coeur  dont  ii  fe  nourrit.  Galien  veut  aulîl  que  le  poulmon  fôit  blancj  à  caufè 
delà  domination  de  l’eau  &î  du  froid,  &i  l’appelle  lé fiege  de  l'eau.  Noüs  tenons  au  j  jg  Anack 
contraire,  qu’il  cft  chaud,  &:  le  proüuons  par  fa  fubftanéc,  par  fa  nutrition^  &î  par  foil  viuorum. 
vfage.  t.  Sa  fubftancc  eft  charneufe ,  mais  molle  ,  legerc  &  fpongieü-fe  ,  laquelle  Ga¬ 
lien  dit  eftre  comme  l’écùme  du  fang.  2.  Il  fc  nourrit  dvn  fang  aëré ,  fpiritueux,  Si:  qui 
àeftéraffinéau  ventricule  deXtre  du  cœur,  de  forte  qu’il  fcmble  que  ce  ventricule  n’ait  ^^7-' 
efte  fait  qu’en  faüeur  de  luy .  3 .  Il  ne  falloir  point  que  la  partie  qui  doit  continuellement  „fjgre,  ^ 
teceuoir  le  premier  abord  de  l’air  froid  ,  fuft  de  température  froide.  4.  L’air  eft  pre-  Seconde, 
paréeiilafubftancc  du  poulmon,  &  par  vnpetiff?jônr  qu’ily  fait ,  il  y  reçoit  vne  quà-  Treifiéme,  , 
litc  familière  à  l’efprit  vital  très -chaud.  D’où  s’enfuit  que  le  poulmon  eft  chaud  eii  .^amc'me^ 
fes  qualitez  afiiues.  On  refpondra  aux  raifons  contraires  en  cette  façon.  Le  poid- 
mon  cft  compofé  de  vaifteaux  fpermatiques ,  mais  fa  propre  fubftance  eft  charneufe 
&trcs-rarc.  Q^nt  à  ce  qu’il  rafraifehit  le  cœur  ,  il  ne  le  fait  point  par  fon  tempera-  premie. 

ment ,  mais  pourcc  qu’il  reçoit  l’air  externe,  lequel  bien  qu’il  foit  chaud,  quand  ern  re. 
l’attire,  cft  neantmoins  toufiours,  mcfmcau  fort  del’Efté,  plus  froid  que  le  cœur.  Le  De  la  fécondé^ 
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poulmon  (  ie  le  confcfle  )  eft  {ubjefc  à  des  maladies  froides,  comme  aux  obftrudiom, 
a  raifon  de  fes  vaifleaux  ,  lefquels  eftant  diuerfement  entrçlaflcz  ,  s  oppilent  facile¬ 
ment  :  Mais  la  chair  d’iceluy  eft  {buuenc  trauàilléc  d’inflammations  ,  femblablcs 
maladies  chaudes.  La  pituite  qu’on  iette  en. grande  abondance  par  la  toux,  n’eft 
point  engendrée  aux  poulmons  à  caufe  de  -leur  température  ,  mais  elle  y  diftilc  conti¬ 
nuellement  du  cef  beau ,  qui  eft  le  fiege  du  froid,  fl&c’eft  ce  que  veut  dire  Hippocrate, 
quand  il  écrit  ,  efuil  Ce  fait  des  catarres  frequens  dans  le  'ventre  Juperieur  ,  c’eftàdirc,dans 
le  thorax.  Joint  auffi  que  du  ventricule  &C  des.hypochondrés  il  s’efleue  continuelle¬ 
ment  plufîcurs  vapeurs  ,,lefquelles  fe  meflent ,  par  le  mouuement  continuel  du poul- 
mon ,, auec  l’humeur  ,  &  de  là  vient  leur  blancheur.  Q^nd  itippocrate  dit  que  le 
poulmon  eii  froid,  il  compare  la  température  d’iceluy  auec  celle  du  coeur.  Et  défait 
le  poulmon  comparé  au  cœur  eft  froid  ,  aufli  bien  que  l’air  de  l’Efté.  Qmndiieft 
écrit  que  le  poulmon  attire  yn  aliment  contraire  au  corps ,  il,  parle  de  l’air ,  &  non 
du  fang  ,  &  ainfl  il  dit  qu’il  eft  chaud.  Car  le  moüuement  de  l’air  &  du  fangefteon- 
tràire  ,  vû  que  l’air  qui  eft  l’aliment  de  l’efprit ,  eft  tiré  parla  circonférence  du  corpj, 
au  poulmon  &  au  cœur  ;  &  que  le  fang  eft  attiré  du  foye  comme  d’vnmagazin  intérieur, 
îufques  aux  extremitez  de  routes  les  parties  du  corps.  Galien  mpporte  cette  contra¬ 
riété  d’aliment  à  la  conftitution  du  poulmon  ,  &  à  la  forme  de  fes  vaifleaux.  Car 
les  autres  parties  le  nourriflent  d’vn  fang  grofller  ,  &  le  poulmon  d’vn  fang  tres-fub- 
til  élabouré  au  ventre  dextre  du  cœur.  Les  veines  des  autres  parties  n’ont  qu’vnetu- 
nique  finiplc  ,  &:deliée  ,  &  leurs  arteresen  ont  vne  tres-époiffe  :  Mais  les  poulmons 
4>nt  vne  veine  tres-épaifle  ,  &:  vne  artère  tres-deliée  :  Donc  les  vaiflTeaux  des  poul- 
mons ,  &  des  autres  parties ,  font  contraires  ,  leur  aliment  diflèmblable.  Le  paf- 
fage  allégué  de  Galien  n’eft  point  de  luy  ,  &  le  liurc  d’où  il  eft  tiré  luy  eft  fauffe- 
ment  attribué.  Concluons  donc  que  le  poulmon  aux  qualitez  aétiues  eft  chaud.  On 
débat  aufli  touchant  les  pafliues.  On  pourroit  prouuer  qu’il  eft  fec  par  ces  raifons. 
I.  Le  poulmon  eft  creux  par  dedans,  &  fes  trous  rre  s’afFaiflTcnt  iamais  :  chofequi 
rendtefmoignagede  la  dureté  &  fechcrcATc  de  fa  fubftancc.  2,.  Il  fe  nourrit,  comme 
enfeigne  Galien,  d’vnlàng  bilieux  qui  eft  fec.  3.  Il  eft  le  fiege  de  la  foif  :  car  Hippo¬ 
crate  veut  que  le  foyer  ou  fiege  de  la  foif  foie  double  ,  l’vn  au  ventricule  ,  &  l’autre 
au  poulmon,  Sé  à  ce  propos  il  a  prononcé  cét  Arrcft  folemnel.  Boire  de  l'eau fitiée,  & 
infptrer  de  fatrfrotd ,  ejlanche  &  appaifent  la  foif.  Or  la  foif  eft  vn  âppetit  du  froid,  & 
de  l’humide.  Galien  que  nous  fuiuons  comme  noftre  chef,  veut  au  contraire  qu’il 
foit  humide,  quartd  il  dit:  Z,f  corps  du  cerueau  &  du  poulmon  approche  en  humidité  de  k 
graijje.  Item,  La  chair  du  poulmon ef  moins  humide  efue  Ugraijfe^  Cette authoritéeft con¬ 
firmée  par  la  raifon.  Comme,  la  dureté  eft  figne  de  fecherelTe ,  ainfi  la  molldTe  eft  li¬ 
gne  d’humidité  :  Or  la^chair  des- poulmons  eft  molle  &  laxe ,  chofe  qui  fc  connoift 
au  toucher,  &:  qui  nous  eft  enfeignée  par  Galien  en  ces  mots  :  La  chair  de  U  ratie,cncm 
quelle  foit  molle  &Uxe  ejl-ee  que  celle  du  poulmon.  l’ef  beaucoup  dauantage  x  car  elle  eft  très- 
laxe  ,  tres-molle  &  tres-legert.  Auicenne  nie  que  le  poulmcfn  foit  mol  de  fa  nature, 
mais  par  accident ,  parce  qu’il  eft  perpétuellement  arroufé  &  abbrcuué  d’humeurs 
découlantes  du  cerueau  :  &:  pour  cette  caufè  il  aime  mieux  l’appeller  moite  ,  que 
mol.  Mais  fi  le  poulmon  n’eftoit  mol ,  qu’entant  qu’il  eft  humedé ,  il  dcùiendroit 
quclqucs-fois  dur,  apres  que  l’humidité  dont  il  auroic  cfté  abbrcuué ,  feroit  confora- 
mée  &  deirechée.  Mais  il  ne  durcit  iamais,  s’il  n’eft  rofty  au  feu.  Il  s’enfuit  donc  qu’il 
n’eft  pas  feulement  humide  par  accident,  mais  auffi  de  fa  propre  nature  ;  k.  qu’il  cil 
d’autant  plus  humide  que  le  foye,  qu’il  eft  plus  mol  qu’iceluy.  Quant  à  cequclcsad- 
uerfaires  obiedent  enfaueur  de  la  fechcrcft'e,  il  eftaife  d’y  fatisfaire.  Carie cerucauî 
auffi  fes  cauitez,  lefquelles  en  fes  mouuemcns  tres-violens,  comme  en  l’eftcrnument, 
&  en  l’epylepfie  ne  s’abaiflcnt  point  :  Toutainfi  donc  que  le  cerueau  eft  plus  dur 
aux  extremitez  de  fes  ventricules,  d’où  les  Anatomiftes  appellent  cette  partie  \ï, corps  cal¬ 
leux -,  ainfi  le  poulmon  eft  quelque  peu  plus  dur  par  la  partie  qui  enuirpnne  les  vaif- 
feaux,  qu’au  reftedefon  corps.  Galien  a  quelque-fois  dit  qu’il  fc  nourriflbit  d’vn  fang 
bilieux  :  mais  par  le  fang  bilieux,  ilcôtend  vn  fang  tres-fubtil ,  qui  eft  raffiné  au  ven¬ 
tre  dextre  du  cœur  lequel  perfonne  ne  dira  cftrc  fcc,ains  tres-liumide, comme  cftantrem- 
ply  d’vnc  humidité  aerienne.  Quant  à  ce  que  ce  fang  là  eft  jaune,  cela  démonftrc  qu’il 
eftmeflangé,  non  pas  auec  la  bile ,  mais  auec  l’efpxit  vital.  Le  poulmon  eft  le  foyer 
delà  foif,  pourueu  qu’il  foit  efehauffé  :  parce  qu’il  efpuife  &  confomme  l’humidiw 
du  cœur  &:  des  parties  voifines  :  mais  s’il  porte  bien.  Une  caufe  point  la  foif. 

B» 
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Du  mouuement  des  ^oulmons. 

Question  V  i^n  g  t-t  r  o  i  s  i  e  s  m  e.  ‘ 

V  E  le  poulmon  fe  meuue  d’vn  mouuement  local  dilate 

rinfpiration ,  &  rcflerre  par  l’expiration  ,  fi  quelqu’vn  le  nie, 'qu’il fok  (j-ote  mtch/mt  ‘ 
digne  de  la  peine  du  fens.  Mais  la  nature  &  la  caufe  efficiente  de  cc  U  moumment 
mouuementfont  en  controuerfe  entre  les  Médecins,  &  les  Peripateti-  df* poulmon. 
ciens.  Ariftote  veut  que  le'^oulmon  emprunte  du,  cœur  le  principe  de 
Ton  mouuement.  Car  la  chaleur  d’iceluy  eftant  accrue,  elle  efleue  par 
fa  force  les  poulmons  &  les  dilate ,  &  alors  l’air  entre  en  iceux  pour  empefeher  qu’il 
n’y  ait  rien  de  vuide:  Or  l’air  y  eftant  entré,  il  abaiftè  par  fa  frigidité  la  chaleur  boüil- 
lante  du  cœur ,  tout  de  m^efime  que  fait  de  1  eau  boüillante ,  quand  on  en  verfe  defrqi- 
de  defTûs.  Tout  àinfi  donc  qüe  lors  que  la  chaleur  s’cfpand,  le  poulmon  fe  dilate, ainfi 
ilfe  refferre ,  quapd  la  chaleur  vient  aufli  à  s’abbaifler  ,  &  lors  fe  fait  l’expreffion  ou  d'Afttrrhoei, 
Expiration  de  l’ait.  Auerrhoës  peconnoift  bien  auec  Ariftote  ,  le  cœur  pour  autheur 
de  la  refpiration,  mais  il  tient  que  le  poulmon  fe  meut  par  fon  propre  mouuement, 

&  qu’il  ne  fuit  point  celuy  du  thorax  :  Parce  qu’il  y  auroit  quelque  mouuement  vio¬ 
lent  perpétuel.  Or  il  veut  qu’il  y  ait  vn  confentement  merueilleux  entre  le  thorax  &: 
les  poulmons,  qui  fbit  caufe  que  l’vn  ne  fe  peut  mouuoir  ny  repofer  ,  que  1  autre  ne  jiutlttHr 
fe  meuue  &  repofe  auffi  :  Se  neantmoins  que  l’vn  he  donne  point  à  l’autre  le  princi¬ 
pe  ôi  la  caufe  du  mouuement.  Nous  difons  auec  Galien  ,  &  tous  les  Médecins,  que 
le  poulmon  ne  fe  meut  point  par  aucun  mouuement  qui  luyfoit  propre:  Car  où  fondes 
fibres  &  nerfs  pour  faire  cc  mouuement  ?Ny  par  la  faculté  pulfifiquc  du  cœur,  laquelle 
meut  les  arteres  :  Car  le  mouuement  du  poulmon  a  parfois  quelque  intermiflion,  Sepeut 
eftre  rendu  plus  rare,  plus  frequent, plus  vifte  ou  plus  tardif,felon  qu’il  plaift  à  la  volonté: 

Ny  par  lafaculté  animale,  parce  qu’iln’a  point  de  mufcles  :  mais  par  vn  mouuement  ac- 
cidentaire,  entant  qu'il  fuit  le  mouuement  du  thorax,  pour  empefeher  qu’il  n’y  ait  rien  de 
vuide.Carle  thorax  fe  dilatant, le  poulmon  s’emplit  d’air,S<:  deuient  plus  ample:Et  quand  Conftrmie  pur 
I  ilfe  rcflerre,  ilfcdefcmplit  5c  abbaifte.  Galien  appuyé  fon  opinion  de  cette  raifon.  C’eft  r^z/o». 
qu’il eftiinpoffible  de  trouucr  aucune  difpofition,  en  laquelle  les  poulmons  fe  meuuent,  Erparexpt- 
le  thorax  demeurantimmobile.  Ce  qui  fe  confirme  auffi  par  expérience  :  Car  fi  on  ouurc  rience. 
le  thorax,  en  forte  que  l’air  puifle  entrer  par  la  playe ,  le  poulmon  demeure  fans  mouuc- 
ueraent,  àraifon  qu’il  n  peut  plus  fuiure  la  dilatation  du  thorax  :  parce  que  l’air  entrant 
dans  lacauité  de  la  poidrine  par  l’ouuerture,  remplit  tout  Tefpace  vuide  ôc  les  poulmons. 

Car  le  thorax  eftant  fain  entier,  ilfautneceffairemcnt,  ledit  thorax  venantàfe  dilater, 
quelc  poulmon  fe  dilateaufli,  pour  empefeher  qu’il  n’y  ait  du  vuidc.  Quant  à  l’obiedion  d’A- 

d’ Auerrhoës ,  qu’il  n’y  a  point  de  mouuement  violent,  qui  foit  perpétuel ,  &  que  celuy  uenheé's. 
du  poulmon  feroit  violent  s’il  fuiuoit  la  dilatation  &c  conftridion  du  thorax ,  elle  eft  tres- 
^bfurde.  Car  tout  ce  qui  fe  meut  au  mouuement  de  quelqu’autre  chofe  ,  n’eft  pas 
violent,  autrement  le  moujuement  des  os  feroit  violent  :  Or  le  poulmon  ne  fe  îafi- 
fc  point  par  ce  mouuement  perpétuel ,  parce  qu’il  eft  quafi  priué  de  tout  fenti- 
ment. 

Sçduoir jt  U  tmx  ejl  T»  mouuement  naturel  ou  animal  :  Des  poulmons 

O*  de  U  poiflrine.  .  • 

Qv  ESTl.ON  ViNG  T-Q^  àTRiESME.  ' 

O  VS  cfptouuons  tous  les  iours  ,  que  la  toux  furuient  aux  affections  de 
I  prefque  toutes  les  parties  de  la  poidrine ,  comme  à  celles  de  la  pleure,  du 
imediaftiü  ,  du  poulmon  5c  de  tes  vaiffeaux-.  Car  la  pleurefie  ,  la  perip- 
y  ncumonie  ,  l’afthme  ,  ôc  l’vlcere  des  poulmons  font  ordinairement!  âc-  gj}  ^„e 
compagnez  d’vne  toux  continuelle  6c  tres-fafeheufe’.  Mais  on  doute  à  animole. 
quelle  faculté  on  doit  rapporter  l’adion  de  la  toux.  On  peut  prouuer  quelle  eft ani-  1. de  fÿmpc. 
male  &  volontaire ,  d’autant  que  la  toux  n’eft  autre  chofe  qu’vne  forteefflationouex-  cauf.  4. 
^iration:Or  l’efftationfefait  par  le  moyen  de  tous  les  mufcles  quirefferrétlapoidrineiEt 

V  U 
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Galien  parlant  de  refternument ,  de  la  coux,&  du  vomilTenient ,  veutquclevomif- 
c’e/ vw  lèmeiac  foit  vn  fymptome  de  la  faculté  naturel  ,  &  la  toux  de  ranimalc.  D’autres 
aclten  natn-  fouftieniient  au  contraire ,  que  c’eft  vn  rnouuement  naturele  ,  parce  que  la  toux  cft 
relie.  yii  mouuement  concüflif ,  &c  qu’elle  fe  fait  par  le  fcul  effort  de  Nature ,  qui  tafchedc 

chaffer  laors  ce  qui  la  fafche,  &c  irrite.  Or  tous  les  mouuemens  concuflifs  font  natu¬ 
rels  ;  car  les  parties  qui  font  bien  &:  naturefllment  difpofées  ,  ont  toutes  leurs  con- 
cuflîons  &  efforts  ,  quand  elles  fefecoüent  &  ébranlent  pour  chaffer  hors  ce  quileur 
eftnuifîble  :  Telle  eft  la  concufTion  du  cerucau  en  l’eftempraeHC  :  du  ventricule  au  ho¬ 
quet:  de  lavcfïleenrexclufîondelapierre:  de  toute  l’habitude  &  du  panniculenerueux 
au  tremblement ,  &:  du  thorax  en  la  toux.  De  plus ,  nous  touffons  le  plus  fouuent  con¬ 
tre  noftre  volonté  ^  &  il  n’eft  pas  toufiours  en  noftre  puiffance  de  noos  en  empcfcher. 
On  pourra  accdî’der  ces  deux  opinions ,  en  difant  que  la  toux  eft  vne  aftion  mixte, 
qui  tient  partie  de  l’animale,  Si^partie  de  la  naturelle,  commelarcfpiration.Lemou- 
uemcnt  eft  animal  ,  car  il  fe  fait  par  le  moyen  des  mufcles  :  mais  la  caufc  impulGuc 
cft  naturelle  ,  car  la  toux  ne  fe  fait  pas  fans  l’effort  de  la  faculté  expultricc.  On  faic 
encores  vne  autre  queftion  fur  ce  fujet,  à  fçauoir  fi  Ja  toux  eftvneaffeétionfelonna- 
turc  ,‘oü  bien  contre  nature.  Galien  veut  que  l’efternument ,  la  toux,  le  hoquet,  &:  le 
baaillement  foient  œuures  de  Nature.  Il  femble  toute-fois  qu’il  fdit  d,e  contraire  opinion 
au  Hure  du  tremblement,  &de  la  palpitation,  où  il  fait  quatre  fortes  de  mouuemens  dé- 
prauez,  le  coneuffif,  le  conuulfif,  le  tremblottant  le  palpitant  :  Car  il  met  la  toux,  le 
hoquet  &:  l’efternument  entre  les  concuflifs  :  Or  tout  mouuement  depraué  eft  contrena- 
turc.  On  conciliera  ces  paffages  ,  fi  on  dit  que  la  toux,  à  raifon  de  la  faculté ,  eft  vneaffe- 
étion  naturelle,  car  le  principe  de  ce  mouuement  c’eft  nature,  c’eft  à  dire ,  lafaculté 
cxpultrice  :  Mais  à  raifon  de  la  caufe  morbifique,  qu’elle  eft  contre  nature.  Ainfi  Galien 
nous  apprend  en  plufieurs  endroits  ,  que  tous  mouuemens  concuflifs  font  faits  partie 
par  la  faculté  ,  &:  partie  par  la  caufe  morbifique  j  laquelle  toute-fois  dépend  de  la 
Nature. 


SçdUoir  fi  ce  que  nous  heuuons  efi ^orté  aux q>oulmons, 

Qj^estion  V  I  n  gt-c  I  n  qj  ie  s  me. 

Ve  le  ventricule  foit  le  reccptaclè  du  boire  &  du  manger,  c’eft  chofe  qu’Hip- 
pocraté,  Galien  &  tous  les  Médecins  ont  dit  en  tant  de  lieux ,  que  ce  feroit 
comme  vne  herefie  de  ne  le  croire  pas.  C’eft  donc  vne  chofe  ridicule  de  d^ 
_  mander  s’il  y  a  vn  autre  chemin  deftiné  pour  les  viandes  folides ,  que  pour  les 

liquides ,  car  il  n’y  a  qu’vn  feul  canal ,  par  lequel  les  vnes  &  les  autres  defeendentau  ven¬ 
tricule,  qu’on  appellel’œfophage.Maisàfçauoirs’il  defeend  quelque  portion  deeeque 
nous  beuuons  par  la  trachée  artere’dans  lés  poulmons  ,  c’eft  vne  queftion  qui  n’eft 
peint hors  de  propos,  ny  en  Médecine ,  ny  en  Philofophie.  Hippocrate  aefté le  prethie^ 
qui  a  donné  occafion  à  ce  doute  ;  car  tantoft  il  veut  que  le  breuuage  defeende  au  poul- 
mon,  ôc  tantoft  il  le  nie.  N ous  agiterons  premièrement  cette  queftion  de  part  &  d’autre, 
ôc  puis  nous  concilierons  les  paffages  d’Hippocrate  parla  do,£ferine  de  Galien.Hippocra- 
te  enfeigne  en  termes  exprès  qu’vnc  portion  du  breuuage  defeend  aux  poulmons, car  voi-  ► 
cy  comme  il  en  parle.  La  plus  grande  partie  de  ce  que  T  homme  boit  tombe  dans  le  ventricule, 
car  t œfophage  eu  eflomach  reçoit  comme  vn  entonnoir  ^  la  boijfon  tout  ce  que  nous  amllens, 
il  en  dejeend  aufi  en  beuuant  dans  le  larynx ,  ^  dans  la  trachée  artere  y  mais  moins  iér  ce  fe» 
qui  efchappc,  qui  s' e/coule  ^  tombe  par  la  'fente  j  car  le  couuercle  qui  ferme  exaSlensintU  tri¬ 
chée  artere  (  qu  on  nomme  Cepiglette  )  ne  permet  point  quily  enyntre  plus  grande  quantité.  Ce 
qui  fe  connoifl  y  Jî  on  donne  d  boire-à  vne  bejîe fort  altérée  quelque  eau  bleue ,  principalement  i  vn 
pourceau  (  car  cét  animal  neprendpasgardejtce  qu'il  prend  ef  net ,  ou  non)  &  cortme  Uhewncm'y 
Jî on  luy  couppe  le  larynx  oujîflet  auec  vn  rafeir ,  on  luy  treuuera  toute  U  trachée  artere  teinte  de  cette 
couleur.  Il  ne  faut  donc  point  douter  qu’vne  partie  du  boire  ne  foit  portée  dans  la  traçliée 
Au  mefine  U-  artere  Scies  poulmons.  Ilefcritauffiquel’eaudu  péricarde  eft  engendrée  dp  laboiffon 
qui  découle  par  la  tfachée  artere  aux  poulmons.  Galien  ne  nie  point  que  quelque  portion 
du  breuuage  n’aille  aux  poulmons  ;  car  il  commande  pour  guarir  les  vlceres.de  la  trachée 
artere,qu’eftafit  couché  fur  le  dos,on  tienne  les  medicamensfort  long-temps  en  la  bou- 
che,&  qu’on  felafche  tous  les  mufcles  qui  font  en  ces  parties,  afin  qu’il  en  découle  tout 
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bellement  quelque  portion  dans  l’arccrc.  Car  (  dit-il)  quand  l’homme  eftfain, il  efqüiuc 
quelque  peu  de  la  boilTon  dans  les  poulmons.  1 1  fe  faut  toute-fais  garder ,  tant  en  la  fantc 
qu’en  la  maladie,  qu’il  n'en  entre  trop  dans  le  larynx  ,  parce  que  cela  feroic  toufler.’ 

Ce  qu’Hippocrarc  nous  auoit  auffi  enfeigné  long-temps  dcuanc  Galien.  Cette  opi-  Raifoml 

nion  fe  peut  confirmer  par  pluficursraifons ,  tirées  de  l’Anatomie ,  des  obferuations 

qu’on  fait  tous  les  iours.  L’epiglotte  ,  que  les  Anatoraiftes  appellent  le  couuercledü  Primitri.  -- 

larynx,  baaille  toufiours  pour  donneripaflage  à  l’air  &  aux  vapeurs  fumeufes,  &  ne 

s’abbaifle  iamais  ,  ny  ne  tient  ce  pa'ffage  clos ,  fi  la  pefaTireur  de  la  viande  ne  la  faiè 

bailTer.  (  Car  nous  ne  reccuons  pas-les  mufcles  qu’aucuns  dient  fcruiràlafcrmer, 

ouurir.) Qm  empefehera  donc  fi  l’cpiglotte  ne  s’abbaifle  point,  que  par  la  pefanteuf 

de  la  viande,  qu’vn  peu  de  ce  que  nous  beuuons  ,  non  aflez  pefant  pour  faire  baif- 

fer  l’epiglotte ,  ne  puifle  entrer  par  les  fentes  &  coftez  du  larynx  dans  les  tuyaux  des 

poulmons, &:  d’iceux  eftrc  porte  ou  au  péricarde,  ou  au  cœur  ,  ou  dans  les  arteref. 

i.Les arteres,  comme  nous  auons  enfeigné  au  fîxiémc  liurc,  contiennent  plus  défie- 

rofitc  que  les  veines  *,  d’où  s’enfiuit  qu’vnc  portion  de  l’aliment  plus  liquide  découle 

parles  poulmons  au  cœur  &  aux  artères,  &:  d’icelles  par  les  émulgentcs  aux  reins  : 

Car  ie  ne  voy  point  pourquoy  les  artères  émulgentes  ayent  cfté  faiétes  fl  groflTes,  fi- 
non  pour  fieruir  à  l’expurgation  de  l’humeur  fiereu{è.3.  Les  Médecins  ordonnent  cou-  Troiftimtl 
ftumiercment  aux  maladies  de  la  poiétrinc  ,  &  des  poulmons,  des  lohots,  fiyrops  ,  & 
tablettes,  qui  fiont  portez  par  la  trachée  artère  aux  poulmons ,  &  prouoquent  le  cra¬ 
chat.  4.  Nous  auons  remarqué  pluficürs  fois ,  qu’es  playes  du  thorax  il  en  fort  vne 
quantité  incroyable  de  fierofité  &r  de  pus ,  laquelle  ne  pouuoit  eftre  l’excrement  du 
poulraon  fieul ,  parce  que  la  malTe  d’iceluy  n’efl:  pas  telle  ,  qu’il  s’y  puifle  engendrer 
vne  telle  quantité  d’excremens.  II  eft  donc  vray  fiemblabic  ,  qu’il  découle  quelque 
portion  de  ce  que  nous  beuuons  dans  Ics  poulmons.  C’a  efté  l’opinion  4e  tous  les  Phi  -  au  j.iinre  que, 
îofophes Anciens,  excepté Ariftotc .-'quand  iedyles  Anciens ,  i’entends  Platon,  Phili-  fiiem.  desprê- 
fton  Locrois ,  Dioxippus  Hippocratique,  Plutarque.  Que  li  nous  voulons  entter  dans  pas  de  table. 
les  beaux  parterres  des  Poctes  Grccs,nous  y  cueillerons  beaucoup  de  choies  qui  Icruiront  Mambe  au  7.’ 
pourréclairciflement  de  cette  opinion.  On  trouuc  vndiftiqucd’Alceùs  entrclcsOdes 
d’Anacrcon,  dont  la  fubftanee  eft  telle,  Aue  -Celean 

'  ij.luchAp.iu 

Amujê  de  vin  toh  feulmen-i 

Vticy  leuer  U  Canicule  j 

Cefi  vne  imfertune  fàijin  i  ’ 

Car  teutafèîf^teut  elle  brujîe, 

Eraftothene  a  efte  de  melrne  auis ,  comme  auffi  Homere  parlant  dü  Cyclope  :  &  ainfi 
que  raconte  Eupolis ,  Pretayoras  commandeit  de  beire  ^  afin  d  auoir  arreu  fe  le  pouimon  wouiUé 
Aum  le  leuer  de  U  camctile.  II  ficmble  toute- fois  qu’Hippocratc  tient  l’opinion  contraire, 
quandil  réfute  par  plûfieurs  bonnes  raifionsceux  quifiouftenoient  que  la  boiflbn  deficen- 
doit  aux  poulmons.  î .  Le  pouimon  eft  tout  cauerneux,  &  eft  l’inftrumeht  de  la  voix  &;  de 
la  refpiration,  &  partant  fila  boiflon  ehtroit  dans  le  pouimon ,  eftant  remply ,  il  ne  po'ur- 
roit  plus  ny  contenir  l’air,  ny  former  la  voix.  Choie  que  nous  expérimentons  tous  les 
iours  en  l’afthme  ou  courte  haleine,  &  autres  obftrudions  des  poulmons:  Car  le  poul- 
mon  citant  appefianty ,  il  n’obe'it  plus  au  mouuemcnt  de  la  poiélrine  :  De  là  viennent 
bien  fouucnt  les  diflîcultez  &  cmpeficheraens  de  relpirer ,  qu’on  nomme  dyfpnœa^ 
trthopncea^  &  apuœas  lèlon  que  la  relpiration  eft  plus  ou  moins  offenfiéc.  z.  Si  laboifi  DeuxitmCi 
fon  clloit  portée  au  pouimon,  les  viandes  fiolides  fio  dcflccheroient  au  ventricule,  &  ^ 

nefedigereroient  point  facilement.  5.  Les  mcdicamens  purgatifs  ne  purgeroient  point  Troifiéms^ 
ny  par  haut,  ny  par  bas  ;  Or  tous  medicamens  purgatifs  purgent  ou  par  le  vomilTc- 
ment,  ou  par  les  fielles.  4.  Les  medicamens  purgatifs  vlccreroient  les  poulmons,  par-  .^atriem, 
cc  qu’ils  font  acres  ,  &  le  pouimon  rare  &  mol,  qui  s’vlccre  facilement  &  pour  peu 
d’occafion ,  comme  à  raifion  de  quelque  defluxion  de  pituite  découlante  du  ceruéau  Cinquième. 
furiceluy.  y.  Si  la  boiflbn  dcficendoit  dans  la  trachée  artère  ,  &  les  poulmons,  el¬ 
le  feroit  toulTer ,  parce  que  s’il  découle  vn  tant  fioit  peu  de  pituite  dans  le  larynx,- el¬ 
le  caufe  foudain  vne  toux  tres-facheufie.  Hippocrate  allégué  ces  raifonsauccplufieuts  Cg^ciliationde 
autres,  lefquel|îs  fiemblent  contrarier  à  la  première  opinion.  Mais  nous  les  accorde-  deux  opinions 
tons  facilement,  fi  nous  adiouftons  icy  pour  faire  fin ,  l’opinion  de  Galien.  Si  Platon  y  par  Galien. 
dit- il ,  croit  que  tout  ce  quon  boit ,  '\a  au  pouimon  ,  il  mente  d'efre  repris  y  comme  igné-  8.  de  placiciL 
Untvne  chofe  tonte  euidente  ;  tjpîais  s’il  penfe  que  quelque  petite  portion  delà  boijfon  tombe  'vltinio. 

Vu  ij 
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5 O 8  Des  parties  vitales, 

far  la  trachée  artere  dans  le  ponlmen ,  il  dit  tfuélefue  thpfe  'àefrohahle.  Gr  Gàlien'âü  mefine 
fieu  fouk  les  argumens  d’Hippocrate  ,  en  adiouftant  cette  diftindion  ;  si  beaucoup  à 
beàjfon  entre  tout  à  coup  dans  le  ppulmon  ,  de  firte  quelle  etnpefche  les  conduits  de  la  rejpiu-> 
tiok.^  elle  fera  toujfer,  elle  empefehera  la  voix  rendra  U  rejpiratim  difficile  :  U  dis' fi  tlltj 

découle  tout  hellufient ,  &  en  petite  quantité  par  les,  co/hlfde  la  trachée  artere  ,  elle  n’ excitera 
‘Au  liuret  du  point  lateux ,  ny  aucun  fentiment d'incommodité .  £t^  ’cft  là  l’intention  d’Hippocrate, ^uand 
cœur.  il  écrit  p[u’il  n’y  a  feulement  qu’vne  bien  pctitejpjortion  de  ce; que  nous  bernions  qui  def- 

cend  aux  poulmons  :  Mais  auliure  des  rpaladics  f  üd^iiefute  ceux  qui  fouftienneht  que  lo 
tout  y  va.  Or  s’ilyafi  peu  queeefoiqde  l’aliment, folidequi  entre  dans  la  trachée  atterc, 
cela  apporte  vn  péril  éminent  de  fufibcation.Ainifi.  le  Poë.te  Anacréon  fut  fuffoqué  d’vn 
.grain  de  raifin  :  gc  le  Sénateur  Fabius  mourut  eftranglé  d’vn  poil  cn  beuuantdulaid. 
Alexandre  Benediiài  raconte  qu’vn; petit  garçon  de  Brelfe',  faifant  difficultéd’auallcr 
vne  pilule,  fa  mere  la  luy  poudà.auec  le  doigt  dans  la  tracHée- arterç  ,  dpnt  ilmou- 
.tut  tout  foudain.  ,  ' 
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Du  col  &  de  fes  fictrties. 

Chapitre  XI II. 


Le  col  fait  en 
faneur  du  tha- 


Les  noms  du 

Col. 

Ses  parties  ex¬ 
ternes. 

La  partie  ante¬ 
rieure  du  col.. 


Lapartiepojle-, 
rieare. 


Les  parties  la¬ 
térales. 


Les  parties  in¬ 
ternes  du  eel. 


Ve  le  col  ait  efté  fait  pour  là  poitrine  •&:  pour  lès  pouimoris.jcecy 
entr’ autres  chofes  le  témoigne  i  c’eft  que  les  animaux  qui  n’ont  point 
de  poulmons ,  comme  les  poiffons ,  &  ccui  qui  n’ont  pas  la  voix  ar¬ 
ticulée,  n’ont  point  eü  de  col.  l’ay  donc  mieux  aimé  rapporter  fon  hi- 
ftoire  en  celle  du  thorax  &  des  organes  vitauXj  qu’en  celle  delà  teile.Ies 
Grecs  appellentle  coltracht/os  Scauchen^Sclcs  Latins  ro/Z/ü»/, du  verbe  r#- 
lo,  qui  fîgnifie/)-* rer  df  or«er, parce  qu’on  pare  &  orne  cette  partie  de  ioyaux  &  de  carquans. 
Des  parties  d’iceluy  les  vnes  font  externes,  &  les  autres  internes.  Les  externes  font 
ou  anterieures,  bu  pofterieurcs,  ou  latérales.  La  partie  anterieure  eft  dite  des  Grecs 
laimot  de<ré^  Sc  deshatins  yatiur  ^pula  ^  iugului  ;  nous  la  nommons  en  François 
ge:Or  les  Grecs  appellent  la  partie  fuperieure  d’icelle  bronches  les  autres  la  nom¬ 
ment  le  morceau  ou  la  pomme  d'  -ddam-.  Et  l’inferieure  eft  dite  par  Pollux^Tj^câ'.e/ri',  de  la¬ 
quelle  la  partie  dedeuantparoùéllefèiointenuironlesclauicüles  auecla  poiftrinc,eft 
nommée  Catacleis^  SsCparafphragir  y  parce  qu’elle  eft  ioignant  les  elauicules;  &pour  le  re¬ 
gard  de  la  cauité  qui  eft  entre  les  deux  clefs  j  les  Grecs  la  nomment  fphafi  y  &  les 
Latins  iugulumy  du  verbe  iuguloy  qui  fignifie  coupper  U  gorge  d  quelquvHy  parccqu’ileft 
■  fort  aifé  d’efgorger  ou  tuer  vn  homme  par  là.  La  partie  pofterieurc  du  çol  eft  dite 
en  Grec ,  ducheny  èn  Latin  ceruix ,  &  en  François  la  nuque  ou  le  chtgnon  du  col.  Elle  a  la 
partie  fuperieüte  &  l’inferieure  ;  la  fuperieure  proche  de  l'occiput ,  eft  nom  mée  par  Ruffus 
ténàny  &  par  les  Latins  ttnâoy  parce  qu’elle  bande  &:  tend  aux  raouuemens  de  la  tcfte.Les 
Grecs  la  nomment  aufïi  kphesy  &:  lophia.  Il  y  a  vne  cauité  entre  la  première  &  la  fécondé 
vertebre,  que  les  Grecs  appellent  parce  que  l’homnie  meurt  foudain  ayant 

le  colrompuen  cétcndroitjlcs  Latins Ianommentaulîij!^«f4,  c’eft-à  àxceyfojfitu-  Or 
l’inferieure,  par  laquelle  le  col  eft  attaché  au  dos ,  eft  dite  epomis .  Les  parties  latérales  da 
col,  qui  commencent  delTous  les  oreilles  ,  font  vsovsvaxees  parotides  y  les  parties  quis  en 
vont  des  parotides  aux  coftez  delà  trachée  artère  rerthra  y  c’eft  à  dire,  cornes ,  &  les  parties 
latérales  gibbeufes  &  charnues  qui  font  adhérentes  aux  yertebreSyparalophia.  Voila  tous 
les  noms  des  parties  extérieures  du  col.  Les  internes,  qui  font  couuertesdelapeauSi  de 
là  graille,  font  ou  anterieures  ou  poftefieures.  Les  anterieures  font  en  grand  nombre,  la 
trachée  artere,lc  larynx,  &  fes  mufcles,  les.veines  iugulaircs,  les  arteres  carotidcs,lGnerf 
dè  la  lixiéme  coniugaifon  auec  le  récurrent, l’oefophage  &  quelques  mufcles  delà  tefteSC 
du  col.  Lés  pofterieurcs  fontles  mufcles  quieftendentlatcfte&:  le  col,  &  quelques  vns 
de  ceux  des  efpaules ,  comme  le  trapèze  &  les  relcucurs  5  les  fept  vertébrés,,  la  mcdullc 
Ipinale  &  grand  nonabre  de  vailTeaux- 
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De  la  trachée  Air tere. 

Chapitre  X IV. 

A  trachée  aftcreeft  la  principale  partie  du  col,  car  il  fembleque  le  col  tetrmi  de  U 
aitefté  fait  pouf  elle.  Le  vulgaire  rappelle  par  fynecdoche  bronches  :  trachée artere, 
encores  que  ce  mot  en  Hippocrate  fe  prenne  quelque-fois  pour  les 
corps  cartilagineux  ,  par  lefqüels'  l’air  &  rodçur'fonc  attirez  au  cer-  p  deprincip,’ 
ueau  ,  &c.  Hippocrate  appelle  fouuent  la  trachée,  artère  fimplement; 
artère  :  comme  quand  il  dit ,  refpirmt  4  peine  i,  f/tnere  fatfoit  ‘vn  certain  » 
ffflment.  Nous  l’appellerons  auec  Galien  &c  tous  les  Ànatomiftes  ,  à  raifon'  de  fônj  7.Vpîa6iü.'  ‘ 
afperité  &  dureté,  trachée ,  c’eft  à  dire ,  rude^  ajpre  ,■&  raboteufè.  Ladance.la  immmè  ! 
fiuU pntualts .  Elle  fért  donc  comme  vn  canal  ou  tuyau  à  porter  l’air  aux  pcfurmons» 

&  à  rcccuoir  les  vapeurs  fuligineufes  pour  les  mettre  hors  par  la  bouche  -,  qui  eft  la-raK 
fon  pourquoy  on  l’appelle  l’organe  de  la  refpiration  &  de  la  voix.  Toute  fa  cqmpor:^/»  eetnfoftml 
Ccioncft  de  cartilages ,  de  membranes,  de  veines  ,  d’artcres  &  de^nerfs.  •.Ii,!tS;Gjp,ftif 
lages  ont  la  forme  d’vn  anneau,  mais  ils  ne  font  point  vn  cercle  entier;  d’où -les.  Grecs  ; 
les  ont  nommez  figmoïdes  ,  c’eft  à  dire  ,  detny-cirmlaires.  Et  en  cela  il  faut,  admirer  la  ] 
prouidence  finguliere  de  Nature  :  Car  le  cartilage  eft'vn  inftrumenç  fort  propre  ^ppur  pourquoy.  cAr\ 
former  la  voix  ;  parce  qu’il  eft  de  nature  moyenne  entre  le  mol, &î; le  dur;  Ji’^s  GfiXfs.tiUgineHie,  ]  "' 
mois,  à  raifon  de  leur  débilité  ,  frappent  l’air  trop  lafchcment ,  &  ceux  qui  font  durs 
lerenuoyent  &:  le  brifent  facilement.  Il  falloit  donc,  pour  la  formation  de  la  voix. que 
toute  l’artere  fuft  cartilagineufe  :  Mais  pource  qu’il  eftqit  befoin  que  tantoft  elle,  fe 
rcflèrraftoti  dilataft,  &:  tantoft  qu’elle  s’ accourcitt  ou  allongeaft/pour  l’infpirapiqin  52  •  - 

l’expiration  ;  c’eft  la  raifon  pourquoy*  Nature  ne 4’a  point  faite,  toute  cartilagineufe;  ggHf  ohferuad 
âins  quelle  a  feparé  les  cartilages  en  .mettant  entre. dgux  des ‘membranes  Iciquelles  ùon  de  l'Au^ 
aux  belles  apparoilfent  exangues ,  mais  aux  homrqe.^  (  coque  perfpnnen’a  eneqr^  FCtïvar-)  theur. 
que  )  ellés  font  mufculeufes  :  tellement  qu’il  femblst  que  les  entre- deu^  dos-anfic^uX: 
cartilagineux  ,  foient.  remplis  de  petits  mufclcs  s’encrc-çoupansrpjt.  foripe^dç  Croix  Pourquoy  tes  1 
Bourguignonne  ,  tout  de  mefme  quç  les  intcrcoftaux.  Gr  pourquoy  cçsrqartiAages 
font  feulement  fituez  en  la  partie  ant.ericure  ,  &:.qu’ils:ne  foiiit  po'mt  vn  entier 
par  l’endroit  qu’ils  touchent  i’œfophage  ,  la  râil9n:fHi!eift  triple ,-fî;lpB  Galien*,  .r.',  Pe  * 

peur  que  l’œfophagc  inollct  ne  foie  ble.lTé.  par  la  dureté  du  cartilage,  i.;  Afin, qujd’ac- 
tere  ne  foie  pas  fi  expofée  aux  iniutes, externes  qui;  1^  pourroicnçûèicqramode]:  par  de- 
uant.  5.  Afin  qu’ejle  n’cmpefche  la,dsglutitian;dç5.;Yiandes.;  Gqr  .q’ous  aitallorisquel. 
que-fois  des  chofes  dures,  rudes;  &  mal  ma{elaées,.,,que.  nous  ne .peurrions  faire  paifer 
outre,  fi  l’artcre  n'obcïftbit  à  l’œfophage.  Tu  Qbic0:cras  quede  corps  du  darypx  eft 
tout  cartilagineux ,  &  toutc-fois  qn’il  ne  dpiape;|)oinç  d’empefçHement  à  rcefophage.  ,i. 

Mais  regarde  combien,  la  raifon  eft  diiremblable>,':Ç?.t.' en  la  dçglucitron  l’oefophage  Iç  ; 
tire  en  bas,  &  le  larynx  retourne  en.haut  :  d’où  sepfuiç  que  In  fituatipn-Be  cesBeux 
parties  fe  change  en  forte  que  le  commcnceme.nt  ds  rçefophage.  eft  auprès  de  la  tra¬ 
chée  artere,  &  le  larynx,  retourne  en  haut  vers Tçnt^ee  de  la  gorge.  Au  reftecescar- 
tilages  ne  font  demy-circulaires  qu’eA  la  partie;;fuperieure  feulcnient  &  iyfques  aux  '  .  ^ 

clauiGules.  Car  où  ils  ns'  couchent  poincl’œfophagc;  J  S^  qu’ils  enenent  dans  les  poulmons 
ils  font  vn  cercle  entier;  d’autant  qu’il  falloit  qneji’attcre, fuft  çqujipurs  ouucrcQ  dans  Les  detixtuni^ 
les  poulmons  pour  rattra<3tion  &  Texpulfion  de  l’air  .^.des  yapfurfifùligineufbs::  Ils  fonp 
aufliquelques-fois  quarrez.  Cette  a.rtere  eft  reueftui^  dfe  deüx  tuniquqs;,  defquellqsl'vne 
cftinrcrieùre  commune  àl’cefophagÇy  à  la  languç,i  aupalais,  ^  %la  bouch.e  ;  ôil-’autrc.extc-  '  ' 

ricure:celle-cy  cftplusmolle&plus  deliée  ;& celle-là  plus  epaiflç;,  afin:  qu’elle  ne  Ibit  of-  vaijfeaux, 

fenfée  par  l’acrimonie  de  rhumeur  qüi  découle  du  çcrueau  .mçdidçremenc  féçhçippur 

rendre  la  vpix  plus  rcfoainancc  ;  car  pftant  trop  h.umide ,  elle  la; rend  enroiiée  jo.q trop 
feche  ,  comme  en  là  fièvre  &  aux  vieilles  gens ,  éclatante.  Il  y  aquclqucs  petitsvaif  Dijlrubutioa 
féaux  qui  arroufent  toute  l’artere.  .V'oila  donc  la;. compofîtion.  de  cette-  partip-j^pàr  ~ 

'  le  moyen  de  laquelle  les  animaux  infpircnt ,,  expirçnî: ,  fbrmpntla  voix,  52  ia.metcenc  ..1,^" 

hors.  .Quand  l’artcre  eftdefccnduq  ànifi  bas. quefes-d^uicules,,  e%nt  diuifçe pn  deuXj, 
clic  fe  reTpand  par  vue  infinité  de  branches -.dans:  le  poulmon  .entre  la;veinç.^ccrieu- 
fe,  &  l’artcre  veineulê  ,  pour  attirer  le  fang  de  la  ypine  ,  52  porter  l’air  dans  l’artefrc, 

&rcceuoir  d’icellc.  les  vapeurs  fuligineufes  pour  Ifs.  chaftèr  ^dehors  par,  Un fiopçlïc^  ^ 

'  Vu  ii/  . 
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Nous  tuons  quelques-fois  remarqué  aux  canaux  de  la  crachée  artère  des  pentes  glaa.' 
des ,  qui  rcrucnc  en  partie  pour  l’appuyer ,  &  en  partie  pour  l’humci^cr . 
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Dh  Larynx. 

Chapitre  XV. 

A  cefte  ou  le  côuuerclc  de  la  trachée  artere,  appelle  le  Uryns ,  cft  vn 
.  corps  cartilagineux  ,  compofé  par  vn  artifice  mcrueilleux  de  pluficurs 
mufcles ,  nerfs,  veines  &  artères  pour  former  la  voix.  lia  cfté  fait  car¬ 
tilagineux,  tant  pource  qu’il  eft  l’organe  de  la  rcfpiration  (  &  partant  il 
doit  toufiours  eftreouuerc  pour  donner  libre  entrée  &  forcie  à  l’air)  que 
pource  qu’il  eft  l’inllfument  de  la  voix.  Or  il  faut  que  ce  qui  refonne 
foit  vny ,  c’eft  à  dire ,  poly  &  folide;  parce  que  la  voix  eft  vne  perculfion  de  l’ait:  Or 
l’air  ne  fè  rompt  point,  fi  ce  n’eft  contre  vn  corps  folide  ,  dur  &  poly.  Il  eft  compofé  de 
trois  cartilages  ;  où  pluftoft  {  pour  mieux  dits  )  de  quatre  ,  qui  font  attachez  l’vnà 
l’autre  ,  en  forte  que  par  le  moyen  d’iceux  il  le  peut  eflargir  Sc  relTerrer  ,  ouurir  & 
fermer  facilement.  Les  Grecs  nomment  le  premier  ,  qui  eft  le  plus  large  ,  &  le  plus 
grand  de  tous,  thyroïde^  c’eft  à  àivc y  fcHtiforme  ,  parce  qu’il  relTemblc  à  vn  cfcuflbn 
quatre  J  ils  l’apellent  aufli  anterieur ,  parce  qu’il  eft  feulement  fitué  au  deuant  :  Il  cil: 
gibbeux  en  dehors ,  &  caue  par  dedans  :  il  cft  quclques-fois  double  ,  principalement 
aux  femmes ,  aufquelles  il  n’auanee  pas  tant  en  dehors  &:  en  deuant ,  qu’il  fait  aux  hom¬ 
mes.  Le  fécond,  qui  n’a  point  eu  de  nom  entre  les  Anciens,  a  efté  nommé  des  Mo¬ 
dernes  crictïde  y  c’eft  à  dire  Annulaire  ,  parce  qu’il  rcffemble  à  l’anneau  qufc  les  Turcs 
mettcntaupoulcc  droit  quand  ils  veulent  tirer  de  l’arc  :  Il  eft  plus  eftroit  par  fa  partie 
inferieure  &  anterieure  ,  &  plus  large  par  la  poftcrieurc  ,  reprefentant  la  telle  ou  le 
chaton  d’vn  anneau.  Il  fert  de  baie  aux  autres  cartilages:  &  d’autant  qu’il  cft  tout  rond 
failànt  vn  cercle  entier ,  il  tient  toufiours  l’artcrcouucrtc ,  &  cmpcfchc  que  les  autres 
qui  ne  font  que  demy  - circulaires  ,  ne  foient  preffez  par  le  larynx  lors  qu’il  fait  fes 
mouuemcns.  Le  troificme  eft  nommé  Aryteneide  ,  parce  qu’il  a  la  figure  d’vnc  aiguiè¬ 
re,  dont  pn  verfe  de  l’eau  pour  lauer  les  mains  ,  ou  bien  pource  qu’il  reprefente  l’ori* 
fice  d’vn  vaifleau  à  huile  ;  car  lé  mot  arythana  ,  fignific  cela.  Il  cft  aufli  dit  pofterieury 
parce  qU’il  eft  fitué  en  la  partie  poftcrieurc.  Les  fardes  d’iccluy  font  iointes  parle 
moyen  de  certaines  membranes  &  liens  ,  &  en  fe  ioignantainfi  font  cette  fente  qui  eft 
deftinéc  à  la  modulation  de  la  voix ,  &  eft  proprement  nommée  higlotte ,  laqucllcaidée 
de  i'epglotie  ,  fermant  plus  ou  moins  l’arytcnoïde ,  fait  la  voix  aigue  ou  grauc.  Aurefte 
Colomb  fe  trompe  quand  il  met  ces  cartilages  au  nombre  des  os;  car  encore  qu’en  quel¬ 
ques  vieilles  gens  ils  àpparoiflent  ofleux ,  ils  font  neantmoins  tout  le  refte  de  la  vie  cartila¬ 
gineux.  Voila  là  defeription  dés  Cartilages  du  larynx  ,  defqucls  il  n’y  en  a  que  deux 
qui  fe  mcuucnt  pour  former  la  Voix  ,  l’annulaire  demeurant  immobile.  A  faire  ce 
Unouucmcnt  ont  efté  deftinez  grand  nombre  de  mufcles  :  nous  en  rccognoiflbns  qua¬ 
torze  ,  defqucls  les  vns  font  communs  &  les  autres  propres.  l’appelle  cemmans  ceux 
qui  prenent  leur  origine  d’autres  parties  que  du  larynx ,  &  propres  ceux  qui  nailfans 
du  larynx  ont  leur  îiilcrtion  en  iceluy.  C’eft  par  le  moyen  de  ces  mufcles  que  le  la¬ 
rynx  le  dilate  ,  refletrë,  ferme  &,oüurc.  Or  voicy  comment  ces  mouuemcns  fe  font. 
Les  mufcles  coram-uns  font  quatre  ,  les  deux  premiers  font  nommer  bronchij  ,  parce 
qu’ils  font  portez  par  lescoftez  de  la  trachée  artère.  Ils  naiflènt  de  la  partie  fupcricure 
&interieurc  dufternon,  &  montans  du  long  des  cartilages  de  la  trachée  artere ,  s’en 
vont  inferer  en  la  partie  inferieure  du  cartilage  thyroïde  :  Ils  tirent  le  larynx  en  bas, 
quand  ils  rclïcrrcnt  les  parties  inferieures  du  thyroïde,  ils  dilatent  les  fuperieurcs. 
Lis  deux  autres  oppofez  aux  premiers ,  fortans  des  coftez  de  l’os  hyoïde  ,  s’en  vont 
direiftement  inferér  par  des  fibres  droites  en  la  partie  inferieure  du  thyroïde,  &  leti- 
rciit  ëri  haut ,  &  quand  ils  relferrcnt  les  parties  fuperieurcs  du  larynx ,  ils  dilatent  les  in¬ 
ferieures.  Tous  les  Anatomiftcsprcfquc  crt  adiouftent  encore  deux  communs ,  qu’ils 
difent  prendre  leur  origine  de  l’œfophage,  &  s’inlcrcr  aux  coftez  du  thyroïde  :  Mais 
ic  cirby  que  ce  font  ^plutoft  des  mufcles  de  l’ocfcphagc ,  que  du  larynx ,  &c  qu’ils  fèruent 
à  la  déglutition  ;  parte  qu’ils  ceignent  &  enuironnent  r<rfbphage  de  toutes  parts. 
Les  proprés  font  dix  ,  tous  fort  petits ,  cinq  dé  chaque  oofté.  Le  premier  prenant 


Liure  ncufiéme.  ;ii 

fon  origine  de  la  partie  anterieure  du  cartilage  fans  nom,  eft  porté  obliquement ,  &: 

par  des  fibres  obliques  à  la  partie  anterieure  &  inferieure  du  thyroïde  ,  Sc  quand  il 

la  rclTcrrc  il  dilate  la  partie  fuperieure  du  larynx.  Le  fécond  plus  large  ÔC  plus  ^  - 

long ,  ayant  pris  naiUance  de  la  partie  poftericure  de  l’annulaire  ,  montant  droit 

en  haut ,  fc  termine  à  rarytenoïde  ,  &  eft  eftimé  ouurir  la  glotte.  Le  troifiéme  de  la  etrf  recMrrent, 

partie  anterieure  ,  &c  interne  de  l’annulaire  ,  eft  porté  obliquement  en  l’arytenoï- 

àe-,  il  dilate  les  parties  pofterieurés  de  la  glotte ,  &  reflerre  les  anterieures.  Lequatrié- 

jnefaifantvne  aftion  contraire  au  troifiéme  ,  de  la  partie  intérieure  du  thyroïde ,  s’in-  dmm* 

ferre  obliquement  en  i’arytenoïde.  Le  dernier  &  moindre  de  tous,  du  milieu  de  l’ary-  hredetreinesé’ 

tenoïde  s’inferre  aux  coftez  d’iceluy ,  &  ouure  le  conduit.  Dans  ces  mufcles  font  fe-  artères. 

niez  plufieurs  feions  du  nerf  récurrent.  En  quoy  l’on  doit  admirer  Tartifice  fingulier  Et  de  quelques 

de  Nature  :  car  d’autant  que  tous  les  mufcles  prefquc  du  larynx  naiftbient  ou 

parties  inferieures,  ou  du  milieu  de  la  bafedu  thyroïde,  &:  qu’il  falloir  que  le  nerf  s’in- 

feraft  ou  àla  telle,  ou  au  ventre,  &  non  pas  à  la  queue  du  mufclc;  il  afalfu  que  les  nerfs 

raontalfent  des  parties  inferieures ,  &:  non  qu’ils  vinffent  de  la  medulle  fpinale ,  parce 

que  l’origine  des  nerfs  naiflans  d’icelle  eft  oblique.  Il  falloir  donc  qu’ils  nafquilTcnt 

du  cerueau  ,  &  qu’ils  fc  repliaflènt  comme  vnc  corde  que  l’on  paftè  fur  vne  poulie , 

pour  eftre  plus  Iccs ,  &  plus  forts.  En  iceux  font  aûflî  rcfpandus  grand  nombre  de  ruif- 

feaux, de  veines  ,  &  d’arteres  ,  des  jugulaires  &  des  carotides.  Or  aux  coftez  du 

larynx  fe  trouuent  des  glandes  ,  qui  arroufcnc  de  leur  humidité  les  parties  fubja- 

centes. 


De  l'ejsi^lotte  ^  de  la  glotte. 

Chapitre  XVl. 

*  A  partie  fuperieure  ou  entrée  du  larynx  eft  fermée  d’vn  corps  cartilagineux,  Letntnes  ds 
,  que  les  Grecs  nomment  Epiglotte  yj^linc  &Cclfe  la  nomment  mttûrew  Useguam,  l’EpigUtte. 

,  &  ÇiZT3,ylmguUmy  parce  qu’elle  a  la  forme  d’ vne  languette ,  combien  qu’il  foie 

*  mieux  nommé  Epiglotte ,  d’autant  qu’il.cft  couché  fur  la  fente  du  larynx ,  la¬ 
quelle  Galien  appelle  Glotte.  Car  la  glotte  ft  vnc  petite  fente  ,  faite  de  deux 

apophyfes  du  cartilage  aryténoïde  ,  laquelle  reffcmblc,  à  la  languette  ou  pipette  qu’on 
faitde  deux  petites  lames  de  canne  ou  derofèauiointcsenfcmblc.  pourmettreauxhault- 
bois  ou  fluftes  d’Allcman.  Elle  fert  mcruejlleufemcnt  à  former  la  voix,  &:  Galien l’c-  ^teqtsi 

ftimecftrc  le  principal  organe  d’iccllc.  Entre  la  glotte  &  l’Epiglotte  il  y  a  des  finuo- 
litez  membraneufes ,  qui  n’ont  point  efté  deferites  par  les  Anciens  jlcfqucllcs  feruenc 
de  réceptacles  à  l’air:  Donc  l’Epiglotte  qui  eft  couchée  fur  la  fente  de  la  glotte, rc- 
prefente  la  figure  d’vne  fueillc  de  lierre  ,  le  terminant  peu  à  peu  d’ vnc  bafe  large  Sc  Sonvftgt, 
ample  en  vnc  pointe  moufle.  La  bafe  fc  voit  en  la  région  fuperieure  &  intérieure  du 
cartilage  tyroïde,  &:  la  pointe  incline  vers  le  palais.  Or  il  falloic  que  l’Epiglotte  fuft  Uglottê 
cartilagineufe,  &  non  olTeufe  ny  mcmbrancufc ,  pour  s’abailTer  promptement  quand  le 
boire  ôcle  manger  defeendent  au  ventricule,  &fereleucr  incontinent  pour  l’infpiration^^^®^^”^^  / 
défait.  Les  corps  mois,  comme  les  charneux  &  les  membraneux,  s’abaiflène  à  lave-^j^y/y^^^,,  d» 
rite  facilement  :  mais  cftans  vne  fois  abaiffez,  ils  fc  releuent  difficilement  :  &  les  of-  l'Efiglstte. 
feux  ne  plient  point;  ains  ils  demeurent  toufiours  droits  ,  là  où  le  cartilage  fait  l’vn  &  Pourqmj  elle 
l’autre  fort  commodément.  Les  vfages  de  l’Epiglotte  font  deux.  i.  Pour  fermer  &  efi  cartHagi- 
couurir  le  larynx  ,  de  peur  qu’en  prenant  le  repas  ,  le  boire  &  le  manger  n’çntreht 
dans  l’artere  &  les  poulmons.  z.  Pour  frapper  l’air  pouffé  par  force  &  impetuofîtc 
par  les  poulmons  afin  d’en  former  la  voix.  Ce  cartilage  ,  foie  que  nous  infpftions  ou  vfiges. 
expirions,  eft  toufiours  ouuert,  Sc  nc.s’abaiftc  iamais  de  luy  mefmc,  comme  ont  vou¬ 
lu  quelques-vns  ,  mais  feulement  par  la  pefantcur  de  la  viande.  Il  ne  fc  ferme  pas 
toute-fois  fi  exadement,  qu’il  ne  laillb  en  bcuuant  échapper  par  la  glotte  quelque  petite 
portion  d’humidité  dans  la  crachée  arcere. 
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De  ïæjophage, 

C  H  À  P  I  T  R  E  X  VII. 

E  que  les  Grecs  appellent  œfophage ,  les  Latins  gula  ,  les  Arabes  wrn,  & 
Ladance ,  'fijhU  ,  eft  couftumiercment  nommée  ftemac  :Ainri  Cicé¬ 
ron  fait  Teftomach  eftre  adhèrent  aux  racines  de  la  langue,  &:  Celfeécrit 
qu’il  efl:  au  deflbus  de  l’entrée  de  la  gorge ,  &  qu’il  reçoit  la  viande.  L’œ. 
fophage  donc  eft  comme  vn  canal  &  conduit ,  qui  va  depuis  l’entrée  de 
la  gorge  au  ventricule ,  dans  lequel  le  boire  &  le  manger  ,  font  premièrement  pouf¬ 
fez  par  le  mouuement  &  agitation  de  la  langue  ,  &  de  là  tombent  dans  le  ventricu¬ 
le,  comme  en  leur  receptaele.  Ce  canal  eftant  couché  fous  la  trachée  artère ,  defeend 
droit  en  bas  iufques  à  la  cinquième  vertebre  du  thorax  :  là  il  fe  deftourne  vnpeuà 
droit  pour  faire  place  à  la  grande  artere  :  puis  aufli-toft  couché  für  la  grande  arte« 
re ,  il  tire  en  biaifant  vers  le  cofté  ‘gauche  pour-  faire  place  au  foye  :  là  paflànt  au  tra- 
uers  du  diaphragme  ,  il  fc  termine  à  l’orifice  fupericur  du  ventricule.  Sa  figure  eft 
ronde  ,  longue  &  aftbz  capable ,  comme  quelque  boyau  fort  rouge.  Elle  eft  ronde 
pour  la  feureté  &  pour  la  capacité  ;  longue  ,  parce  qu’il  y  a  alTez  loing  ,  depuis  l’en* 
trée  de,  la  gorge  iufques"  au  ventricule  :  capable  &:„large  de  peur  que  les  viandes  non 

JJ  ^  différées  n’y  demeuraflent  lona-temps  à  paflèr ,  &  n’empefehaflent  la  refpiration.  Il 
de  deux  vient-  ,P  ^  r'  j  j  °  i  ^  ^  j  •  j»  j  ^  r  rN 

(franes propres,  compote  de  deux  membranes  propres,  de  veines,  darceres&  de  nerts.  Des 

membranes  l’vne  eft  externe,  &  l’autre  interne  ;  celle-là  eft  quati toute charneufe,6: 
eft  titfuë  de  fibres  tranuerfes  &:  Circulaires  ,  par  le  moyen  defquelles  l’œfophage  fait 
defeendre  les  viandes  dans  le  ventricule ,  &  rechatfe  hors  par  le  vomiftenr  les  ehofesnuifi- 
blés  contenues  en  iceluy.  Or  il  fait  ces  adions  contraires  par  vne  mefme membrane, 

,  &  par  le  moyen  de  mefines  fibres ,  en  diuerfe .maniéré  ;  car  fi  la  membrane  commen* 

ce  à  ferrer  Tes  fibres  circulaires  dés  l’entrée  de  la  gorge  ,  elle  fert  à  la  déglutition:  mais 
fi  elle  commence  par  en  bas  à  l’orifice  du  ventricule,  au  vomiflement.  La  membrâ- 
f  troilte'  interne  plus  cpaiffe  &  plus  nerveufe,  commune  à  la  langue,  à  la  bouche  &aiipa- 
lais,  a  des  fibres  droites  par  lefquclles  elle  attire  la  viande.  Ces  deux  membranes  pro- 
defluJteHrsvei^  lotit  reucftues  extérieurement  d  vnç  croihcmc  commune  ,  qui  prend  Ion  origmo 
vis  ,arteres,  des  ligameiis  des' vertébrés:  ‘  L’cefbphags  a  plufîcUrs  veines  de  la  cauc  ,  &  quelques 
•Merfst&iUn-  branches  de  la  coronaire  du  véntriculc  ,  comme  auflî  des  artères  des  ruiftêaux  de  la 
dules,  grande  artère  deft:cndante  ,  &  des  nerfs  notables  de  la  fixiéme  conjugaifon  du  cer- 

.  ueau ,  lefquels  Ipnt  nommez  ftomachtques.  Il  à  âufll  des  glandes  quafi  à  my-chemindè 
fon  conduit ,  qui  luy  feruent ,  comme  dé  eufirnets  pour  empefeher  qu’il  ne  roulle  fa* 
cilément  de  cofté. ou  d’autre ,  '&  pour  l’arroufer  de  quelque  humidité,  afin  qu’eftant 
rendu  comme  gliffant ,  les  viandes  feiches  pùiïTenc  pafter  &  defeendre  plus  prompte¬ 
ment  au  ventricule.  Il  a  deux  mufcles ,  lefquels  ayans  pris  leur  naiflance  des  coftez 
du  cartilage  feutiforme  ,  s’en  vont  inferer  en  là  partie  moyenne  d’iceluy,  quieftdiui- 
fée  pat  vne  certaine  ligne  blanche.  Ils  embraftent  &  ceignent  l’œfophage  de  toutes 
parts  ,  &  feruent  à  la  déglutition  :  de  forte  que  la  déglutition  eft  vneadion  compofée 
^tvneÆon  naturelle  &  de  l’animale  :  car  il  ne  falloir  pas  que  la  première  entrée  de  la  nour* 

Lmfojée  delà  ritüre,ny  la  dérnierc  fortie  des  excrerhens  fullènt  perpétuelles ,  mais  dépendantes  de 
naturelle  &  la  Volonté  de  l’ animal.  L’oefophage  a  conriéxiôn  auec  la  bouche  &r  le  ventricule  par 

delanimale.  la  continuité  de  fon  corps  ;  auec  la  tracheé  artere  ,  le  dos  &:  les  parties  voifines ,  par 
Coanexm.  moyen  des  fibres,  des  membranes  &  desvailTeaux.  Voila  donc  toutes  les  particu¬ 
les  anterieures  du  col.  Les  pofterieuresfontfept  vertebres  &  lès  mufcles ,  qui  eftendent 
la  téfte  &:  le  col.  Nous  au.ons  deferit  les  vertébrés  en  l’ofteologie  au  deuxième  liurc, 
&  les  mufcles  au  cinquième  j  , que  le  Leéleiir  les  reprenne  de  là. 


'itdedeux 

tnufdes. 


Liurc  neufiémé.’  5,,^ 

cont'kovekses  an.atomiqves. 

De  U  déglutitiom  fçMoir  Ji  c  ejhvne  aStion  animale  ou  naturelle  :  ^pour^uoj  ■ 
cefl  que  nous  dualofis  ^uelquei- fois  mieux  y facilement 
les  chofes  folides  que  les  liquides. 

Qj^  E  s  T  I  O  N  V  I  K  G  T-S  IXIESME* 

V  Ela  deglutitioii*foit>  vnc  aâioa  de  rœfophage  bu  du  gofier,  c’eft  éhofc 
que  perfoniie  ne  reuoqne  en  doute  :  Maisoneft  en  grand  débat,  pour  {ça- 
uoir  fi  cette  déglutition  fe  fait  par  l’ame  ,  tou  par  Nature ,  c’eft  à  dire,  ftdle 
eft  animale  ou  naturelle,  i.  Parce , que  les, Auatomiftes  ne  defcriuent  popit  ‘ 

demulclcs  qui  ennironnent  &  ceignent  l'œfophage.  2s  Parce  qu’il  y  a  des  fibres  cir-'  Raifons. 
culaires  &  tranfuerfes  qui  cmbraflefit  la  tunique  externe  du  gofier ,  par  le  moyen  def^ 
quelles  il  pouffe  les  viandes  en  bas  iu  ventricule,  chaffe  hors,  par  les  vomiffemcns  ' 

ce  qu’il  y  a  d’eftrange  &  de  nuifible  contenu  en  iceluy.  3.  Et  finalement  parce  qu’en  defacult,' 
vue  grande  faim,  le  ventricule  acjei^ourc&  monte  en  hauty&:  arrache  (comme  cfcrit  Ga-  natur. 
lien)  la  viande  de  la  bouche  ;  teUement  que  la  deglutitioivfe  fait-par  le  ventriculeat-  .  , 

tirant ,  &  par  les  fibres  circulaires  du  gofier  ,  fe  rcüerrans  dù  haut  en  bas.  Les  zutres'  .^tlUe fi 
veulent  qu’elle  foie  totalement  anirnale,  i.  Parce  que  nous  aualons  les  viandes  quand  ’ 

ilnous  plaifi.'  2.  Et  que  nous  ne  pourrons  qu’à  grande  peine  aualer  lors  que  l’ima¬ 
gination  ou  que  la  faculté  animale  appetitiue  font  bleffées.  Ainfi  la  déglutition  des 
chofes  de  mauuais  gouft  ,  comme  des  pilules  &  médecines  eft  fort  difficile  ,  encore 
que  les  organes  &C  les  chemins  foient  ouuerts  &  libres.  Pour  nous,  nous  croyons  que  ^elU  efi. 
c’eft  vné adion  compofée  de  l’animale  &  de  la  naturelle.  Elle  eft  naturelle,  parce 
qu’elle  fe  fait  par  expulfion  &  par  attradion  ,  qui  font  adions  qui  feruent  à  la  facul- 
lé  nutritiue  qui  eft.  naturelle  :  l’ expulfion  fe  fait  par  les  fibres  circulaires ,  lefquelles 
embraffent  la  tunique  externe  de  l’œfophage ,  par  le  miniftere  defquellcs  elle  fait  des 
aftions  contraires.  Car  fi  la  membrane  commence  à  refferrerfes  fibres  circulaires  par  en 
haut  dés  la  bouche ,  elle  fera  la  déglutition  :  mais  fi  elle  commence, à  les  refferrer  à  l’o¬ 
rifice  du  ventricule  du  bas  en  haut ,  elle  feruira  au  vomilTement.  Il  y  a  donc  quelque  é-de  F  animai 
chofe  de  naturel  erî  la  déglutition.  Il  y  a  auffi  quelque  chofe  de  volontaire  :  car  d’au- 
tant  que  l’homme  eftoit  vn  animal  politique  &c  fociable  ,  nay  pour  la  contemplàtion  etfonn^pitj, 
k  l’aftion  ;  il  ne  falloir  pas  que  la  première  entrée  de  la  viande  ,  ny  la  derniere  for- 
tic  des  cxcremens/ulTent,  perpétuelles  ,-icornme  elles  font  aux  pîhntes  ,  mais  dépen¬ 
dantes  de  la  volonté  &c  de  fon  bon  plaifir.  Toutainfi  donc  que  Natprea  appofé  des  muf- 
clcs  au  bout  de  l’inteftin  reÛum  pour  empefeher  la  fortie  aux  matières  fecales,  de  peut 
que  l’excretion  ne  s’en  fift  contre  noftre  volonté;  auffi a-t’elle  mis  dans  la  bouche  des 
mufcles  feruans  à  la  déglutition,  que  Fallopedefcritfort  élégamment,  &  Auicenne  en 
auoitfâit  mention.  Mais  pour  le  regard  des  mufcles  de  l’œfojihage  ,  perfonne  ne  les  ^  - 

a  encore  deferits.  Pour  moy  ie  croy  que  des  fix  mufcles  communs ,  que  l’on  ditmou-  ^aJsVla^- 
uoirlelarynx  , les  deux  derniresferuentàl’œfophage,  &nonau  larynx  j&ne  fuis  pas  de  gUttitkn,  ' 
l’aduis  des  Anatomiftes  ,  qui  difent  qu’ils  nailfent  de  l’œfophage  ,  &  qu’ils  s’implan¬ 
tent  aux  cbftez  du  cartilage  tyroïde,  ains  pluftoft  qu’ils  prennent  leur  naiffance  des 
parties  latérales  dudit  cartilage  tyrb'ide  :  qu’ils  enuironnent  l’œfophage  de  toutes  parts, 

&  qu’ils  s’implantent  en  la  partie  moyenne  d’iceluy  qui  eft  feparée  par  vne  ligne  blan¬ 
che.  Et  puis  que  nous  fommes  tombez  fur  le  propos  de  la  nature  delà  déglutition,  pre-  Peurquoy  e’efi 
mier  que  clorre  cette  queftion ,  il  nous  faut  rechercher  pourquoy  c’eft  qu’on  n’aual-  ^ustynes^ 
le  pas  quelques-fois  les  chofes  liquides  aulfi  facilement  que  les  folides  :  car  nousauons  fois  nous  aua^ 
remarqué  plufieurs  perfonnes  aualer  facilement  les  viande'^  folides ,  bien  que  plus 
grolfes  &  plus  corpulentes  :  &  reietter  par  le  nez  les  liquides  &  la  boiffon.  Les  eau- 
fcsdece  lympcome  font  diuerfes.  i.  L’erofion  de  l’Epiglotté.  2.  La  on 

folution  des  mufcles  de  l’os  hyoïde.  3.  Vne  tumeur  &  inflammation  des  glandules  caufes  fimi 
qui  font  à  l’entrée  de  la  gorge  &:  de  l’œfophage.  4.  Et  certaines  excrcfcences  de  chziv  l’erefio»  de 
molles  &  fpongieufes  qui  naiffent  bien  fouucnt  au  dedans  du  gofier.  i  -  Si  quelque  petite  l’epigUttei 
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Des  parties  vitales. 


LdparAlyJtee»  portion  de  l’épiglotte  eft  déperie  par  erofîon  ou  autrement ,  elle  ne  laiflc  pas  pour  cela 
tBfimlfen'deî  de  s’abbaiflTer  facilement  par  la  pefanteur  de  la  viande  folide ,  à  laquelle  par  cemoyen 
mufcles.  ^  l’entrée  eft  libre  pour  defeendre  dans  le  goficr  :  mais  les  chofes  liquides  découlentfe 
L  infiammAtio  échappent  par  le  defaut  6c  l’crofion-qui  eft  en  l’epiglotte  (  qui  cm|>cfche  quelle  ne 
Vnîexereken^  couure  &  ferme  bien  exademenc  la  glotte  )  dans  la  trachée  artere ,  &  venant  à  ren- 
ct^dechliu"  contrer  les  vapeurs  fuligineufes  qui  veulent  fortir,  elles  font  rcpouflccs  en  haut  dans 
le  nez.  a.  Si  les  mufcles  de  l’os  hyoïde  ou  du  larynx  ,  tombent  en  paralylic  ou  en 
conuulfîon^  on  aualls  plus  aifément  les  chofes  folides  que  les  liquides ,  parce  queles 


JDepi 


mais  VHt fille 

dfibourgd' En^  folidcs  font  par  leur  pefanteur  &  refiftance  quelque  force  aux  mufcles  pour  fc  faire 
vremenr  AAgie  ce  que  ne  pcuuent  pas  faire  les  liquides.  3.  S’il  aduient  que  les  glandes  qui  font 
Àenmrenvingt  coftez  de  l’cntréc  du  gofîer  &  de  l’oefophage,  &  qui  fèruentà  ar- 

TJé^Tnfilter'  l’o^fer  CCS  parties  de  quelque  humidité  ,  foient  abbreuuées  de  trop  d’humeur,  ou  oc- 
foftrvitefetit’  cupées  d’inflammation  ,  elles  ferment  le  chemin  aux  chofes  liquides ,  parce  que  la 
iuhle  wdifpofi-  boiftbn  venant  à  abbreuuer ,  ces  glandes  les  enfle  dauantage ,  la  où  les  viandes  folides 
tie»  qui  la  tra-  èc  feichës  fc  font  (  en  les  preflant  )  voyc  pour  paflftr.  4.  S’il  s’engendre  au  dedans  delà 
.  Manie,tlyAplfts  gorge  &  de  l’cefophage  quelque  chair  fuperfluë  ,  à  raifon  d’vn  vlcere  qui  n’a  point 
d'vnan.  Elle  guaty  î  cetce  carnofité  qui  reflemble  (  comme  i’ay  remarqué  en  deux  per- 

^  champignon)  vient  quand  on  boit ,  à  s’enfler  de  telle  forte,  qu’elle 
toit7firt7s  de  bouche  tout  le  conduit,  &  lors  ce  que  l’on  penfe  boire  eft  renuoye  par  Icncz  :raais 
^iandis  foltder.  les  alimcns  folides  preflènt  la  carnofité ,  &  ne  s’arreftent  point  au  paifage. 
mais  quand  elle 


cutde  prendre 
delaboijjàf», 
quelle  quelle 
foiti  elle  luyre» 
nient  toute  par 
le  neT^.  Elle  die 
ne  fentir  autre 
deuleur^qtiv^ 
tae  petite  acuité 
eu  pointure  4 
l'entrée  &  par- 
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DI  XIE  S  ME  LIVRE 

DES  OEVVRES  ANATO'MIQVES 

DE  M.  ANDR.E'  DV  LAVRENS, 

CONSEILLER  ET  PREMIER 

Médecin  dv  Roy,  &c. 

oAuquel  ' 

SONT  DESCRITS  LES  ORGANES  DE  LA  FACVLTr 
animale ,  à  fçauoir  le  cerucau  &  les  parties  qui 
nailTcnt  de  luy. 

HISTOIRE  ANATOMIQ_VE. 

De  U  figure  ,  Jîmation  ^ 

Chapitre  Premier. 

,  O  VS  auons  iufqucs  icy  expliqué  deux  regiéns  ,  la  naturelle  &:  la  vitale, 
i  qui  Icruent  à  l’animale ,  comme  à  la  plus  noble  :  l’ordre  de  dilTeélion  re- 
»  quiert  que  nous  entrions  maintenant  dans  le  (acré  chafte'au  de  Pallas,  & 

^  que  nous  deferiuions  cette  maifon  royalle  ,  fournie  de  tous  les  oiEciers 
&;  feruiteurs ,  à  fçaupir  des  organes  des  fens.  Les  Grecs  ont  nommé  cet¬ 
te  région  Cephalé,  Carton  Sc  Carenon,  &:c.  Les  Latins  caputy  à  caufe  que  tous  les  fèns  pren¬ 
nent  leur  commencement  d’icelle,  &  les  François  U  tcjii.  Or  la  telle  fc  prend  en  deux  LateflefiprfÂ 
lignifications ,  entre  les  Médecins  il’vne  ferrée  &C  plus  eftroite:  &:  l’autre  plus  ample  e^roitementy 
6c  plus  large.  En  fa  fignification  plus  eftroite  elle  eft  élégamment  deferite  par  Cclfè  1.  S.  cap.i. 
(lequel  a  pris  fa  defeription  d’Hippocrate  )  en  ces  termes.  La  tefte  eft  le  domicile  &  des^Ujes  dé 
la  fortereffe  du  cerueau ,  de  laquelle  le  crâne  ou  teft  tiflu  d’vn  os  double  ,  critredlTu 
du  diploé,  garny  de  petites  chairs  6c  veines ,  &  couuert  par  deflus  du  pericrane ,  re- 
«eflu  de  la  peau  cheueluë ,  &  par  deflbus  il  eft  adjacent  à  la  dure  fneninge.  Et  c’eft 
en  cette 'fignification  que  les  Anciens  l’ont  le  •voijJcaH&  l’efifty^tt  cerueau.  Mai?  »»  largement^  - 

en  fa  fignification  plus  ample  &  plus  vfitée  ,  on  entend  tout  ce  qui  eft  compris  de¬ 
puis  la  première  vertebre  du  col ,  iufques  au  fommet  de  la  tefte.  Et  c’eft  de  celle- 
cy  que  i’entends  décrire  la  figure,  la  fituation ,  la  grandeur  ,  la  compofition,  le  mou¬ 
vement  &  toutes  les  parties. 

La  figure  de  la  tcftceftronde.i.Pour  la  capacité,  afin  de  contenir  toute  la  grande  Safîgurepouf* 
ttiaflè  du  cerueau  :  car  entre  toutes  les  figures ,  la  ronde  eft  la  plus  capable,  a.  Pour  quoy  ronde. 
lafeurcté,  afin  qu’elle  foitmoins  expofee  aux  iniures,  6c  qu’elle  ne  reçoiue  point  û 
aifement  les  coups:  Car  de  toutes  les  figures,  la  ronde  eft  la  plus  forte,  comme  cel¬ 
le  en  laquelle  ü  n’y  a  rien  de  raboteux  &  d’incgal ,  rien  à  quoy  on  puifle  heurter, 
tien  d'enfermé  d’angles  &  encoignures  :  car  clic  eft  continue,  n’a  qu’vne  feule  ligne. 


Du  Gerueau, 


Tattrqutyaf- 
pUtie  par  Us 


&  n’a  aucun  point  prcfix  ny  déterminé  qui  puifle  eftre  le  principe  &  commencement 
de  diiTolution^  3.  Pour  la  facilité  du  mouuenaent,  afin  qu’elle  fe  puiffe  tourner  plus  le^ 
gereraent  de  tous  coftez.  Les  Platoniciens  veulent  que  la  tefte  foit  ronde,  parccquc 
c’eft  le  fiege  de  Tâme  :  Or  l’ame  eft  infufe  dans  nous  du  Ciel  qui  eft  rond.  lointqu’à 
.  .  la  partie  la  plus  noble,  eft  aufli  deuë  la  figure  la  plus  noble.  Or  bien  que  cette  figu- 

coj  ez.  anec  ^  eft-ce  quelle  n’eft  pas  exadement  fpherique,  mais  aucunement  obloa- 

cts  l'vneatt  ellcuee  par  deux  eminenccs,  &  applaae  par  les  coftez  :  elle  eft  oblongue  pour 

deùant&l’ax-  contenir  le  grand  &c  le  petit  cerueau  :  elle  a  deux  eminenccs ,  Tme  au  douant,  àrai- , 
tre a» derrière,  fondesapophylèsmam'millaires  principaux  organes  du  flair ;&  l’autre  au  derrière, à 
raifon  de  la  medulle  fpinale  qui  prend  là  fon  origine.  Et  eft  applatie  par  les  coftez, 
inais  quelque  peu  dauantage  vers  le  deuant  :  tant'pource  que  l’eminence  de  derrière 
eft  plus  grofle  que  celle  de  deuant  ;  que  pource  qu’en  cette  figure  il  fe  fait  vne  caui- 
tc ,  dans  laquelle  entre  &  fe  rend  l’air  qui  vient  de  deuant.  loint  aufli  que  les  os  des 
temples  eftans  ainfi  applatis  fur  le  deuant ,  ils  n’empefehent  pas  que  les  yeux  ne  vo- 
yent  plus  loing  autour  d’eux  &  vers  les  coftez.  Et  finalement  pour  faire  que  le  der¬ 
rière  de  la  tefte  demeure  en  équilibre  fur  le  dos  ,  à  caufe  que  le  deuant  eft  plus  pc- 
fant,  à  raifon  des  os  de  la  mafehoire  fuperieure  qui  font  en  grand  nombre.  Oriepar- 
natttrellt^d^U  la  figure  naturelle  de  la  tefte  ;  car  elle  qui  n’eft  pas  naturelle  eft  ou  cxaûc- 

^  ‘  ^  ment  ronde ,  ou  pointue ,  les  Grecs  appellent  la  ronde  Jlrongulo'n  ,  parce  qu’elle  n’a 

point  d’eminence  ny  au  deuant,  ny  au  derrière  ;  &  la  pointue,  telle  qu’eftoit  cclledc 
Lagrgpur  de  Therfîte  chez  Horaere  phoxoB ,  &c.  Lagrandeur  de  la  tefte  n’eft  point  pareille  en' tous 
latep.  animaux,  mais  l’homme  l’a  beaucoup  plus  groflTe  qu’aucun  autre,  parce  qu’il  a  le  cer¬ 
ueau  plus  grand.  La  petite  tefte  eft  toufiours  blafmée,  parce  quelle  démonftrcrira- 
La  petite  pour-,  becilité  de  la  faralté  formatrice,  &  la  dilette  de  matière  fpermatique.  Pour  cette  rai- 
qmyblafmee.  fon  ceux  qui  ont  elcrit  de  la  phyfionomic  ,  difent  qu’elle  démonftre  vn  cfprit  vola¬ 
ge  &  téméraire,  à  caufe  de  la  petite  quantité  d’efprits ,  qui  eftans  renfermez  en  vne 
cauitc  eftroite,  s’échauffent  outre  mefure,&:  n’ont  pas  la  liberté  de  s’eftendre  & ef- 
Z^^ofepour-  gayer.  La  grofle  tefte  eft  loüée  ,  pourueu  que  tous  les  autres  os  &  parties  y  refpon- 
qmy  louée.  dent  en  proportion  :  touchant  laquelle  il  y  a  vn  fort  beau  paflTage  dans  Hippocrate 
pofte ,  q»il  faut  ejlimer  la  naiure  des  os  par  la  grofèur  de  la  tejle  ;  non  pàs  que  les  OS 
prennent  leur  origine  delà  tefte,  mais  pource  qu’ils  doiuent  refpondre  par  propor¬ 
tion  à  ceux  aufquels  ils  font  articulez  :  à  fçauoir  les  os  du  bras  àl’humerus,  l’os  delà 
hanche  à  l’os  facrum,  l’os  facrum  aux  vertebres,  les  vertébrés  à  la  moüelîe  del’efpi- 
Trohîeme  de  cerueau,  &  le  cerueau  aü  erane.  Toute-fois  Ariftote  dit  que  l’hotn- 

^  ^  prudent  de  .tous  les  animaux,  parce, qu’il  a  la  tefte  petite  &  courre.  Mais 

‘  ’  par  la  petitelfe  il  entend  que  la  chair  &:  les  os  foient  tenues  ,  minces  &  délicats  pat 

dehors,  &:  non  pas  que  la  capacité  interne  foit  petite.  La  tefte  eft  ficuéeau  lieu  le  plus 
eflcué  de  tout  le  corps,  d’autant  qu’il  falloit,fuiuant  la  doéfrine  des  Platoniciens,  que 
Lajkuatiende  j-^ifon  comme  Reine  &c  Princefle,  fuft  logée  en  haut,  afin  que  les  facultez,irafci* 
a  e  e  nar..  ^  concupifciblc  luy  fuflenc  affubjetties comme  chambrières,  À: qu’elles dependif- 
fent  de  fon  gouucrnement.  Galien  n’a  point  creu  ,  comme  Auerrhôës  luy  impofo 
fauflfement,  que  la  tefte  euft  efté  faite  pour  les  yeux;  (car  elle  a  feulement  elle  creée 
pour  le  Gerueau  )  mais  il  eferit  qu’elle  occupe  le  lieu  le  plus  éleué ,  à  caufe  des  yeux; 
car  eftans  comme  des  fentinelles  ,  faifans  continuellement  le  guet  pour  noftre  feu- 
reté  ,  il  falloir  qu’ils  fuflenc  fîtuez  au  plus  haut  endroit  de  tout  le  corps.  Et  d’au¬ 
tant  que  la  veuë  auoit  befoin  d’vn  nerf  très -mol  &:  très -court ,  il  a  efté  ncceffairo 
de  loger  le  cerueau  (  principe  des  nerfs  )  auprès  des  yeux  ,  de  peur  qu’vnc  partiefi 
molle  &  délicate  ,  comrne  eft  le  nerf  optique  ,  ne  couruft  fortune  en  trauerfant  vn 
long  chemin.  Or  cette  fituation  efleuée  de  la  tefte  n’eft  pas  feulement  vtilc  & 
commode  aux  yeux  ,  mais  aufli  aux  autres  fens  ;  car  le  flairer  en  reçoit  mieux  les 
vapeurs  qui  portent  l’odeur ,  pource  qu’elles  montent  toufiours ,  &  la  voix  s’entend 
aufli  mieux  de  haut. 


latejîepotsr- 

quejenhaht. 
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Briefue  defcri^tion  de  toutes  les  parties  <de  la  tefie. 

Chapitre  II.  , 

O  V  T  ç  ccttc  tegion  ruperièurc ,  qui  s’cftend  depuis  la  première  vertébré  Diitifo»  de  U 
^  du  eoi  J  iufques  au  fammet  de  la  telle ,  eft  couftumierement  diuiféeerideux  1“’’^ 

parties  ;  en  la  cheucluë ,  &  en  celle  qui  efl  fans  cheueux.  Ariftote  appèjle  ia  Ww,  & 

première  trichoton^^  les  Latins  Calu'aria^èc  la  derniere  eft  nommée  desGrccs 
frofepn  &  fyofepfis  ;  des  Latins  façtes  &:  vultus  ,  &  des  François  U  face  ôu  le  vifage.  La 
circonférence  ÔC  tour  de  la  partie  chcüelue  eft  nommée  cottreme  :  clic  a  feS  parties  an-  partiel  de 

tcrieurçrpoftcrieure,moycnnl  bilatérales. Les  Grecs  nomment ranterieure/'r<^çwrf,  par-  u  chéuelnë^c^ 
ce  qu’elle  eft  tres^humidc  bit  res-molle,  &  les  Latins7&«/i»/ :  comme  qui  diroîcyiw-  leurs  noms, 
mum  Cdfut ,  c’eft  à  dire  ,  le  fommet  de  la  tefte.  La  pofterieurc  eft  dite  des  Gre’cs  inion , 
parce  que  les  cheueux  en  cette  partie  -  là  le  tournei>t  en  rond.  Les  parties  latérales 
font  dites  des  Grecs  crotaphoi ,  corfai ,  carrai ,  des  Larins  tempera ,  parce  qu’elles  démon- 
ftrent  l’âge  &  la  vieillefle  par  leur  blancheur  :  les  François  les  nomment  les  temples. 

Derechef  des  parties  du  crâne  ou  tcft  ,  les  vncs  font  contenantes  ,  &  les  autres  con¬ 
tenues  ;  des  contenantes  les  vnes  font  communes,  &  les  autres  propres.’  Les  com-  Les  parties 
munes  font  les  cheueux,  la  peau  &  le  panniculc  charneux  ;  les  pqrprcs  font  le  pericra-  & 

ne ,  les  os  du  crâne  ,  &  les  deux  méningés  ,  la  dure  b:  la  deîiée,  ‘Les  parties  con- 
tenues  font  le  grand  b  le  petit  cerueau,  &  les  nerfs  qui  naiffent  d’iceux.  -Or  nous 
décrirons  eix  ce  Liure  l’hiftoirc  de  toutes  ces  parties  exadement  b  par  le  menu. 


Des  parties  contenantes  Communes ^  tir  premièrement  des  cheueux. 

Chapitre  1 1  L  . 

ÎSf  l’hiftoirc  du  crâne: les  cheüeux  fe  prefentent  les  premiers ,  lelquels  ie 
mets  au  nombre  des  parties  contenantes  communesrparcc  qu’ils  riaiflenC 
en  plüfîeurs  parties  du  corps.  Car  aihli  qu’écrit  Ariftote, 6»  ilsfeat  engeii-  cheueux  Jeton 
drez,  auec  l* homme  en  la  matrice  ,  comme  jont  ceux  de  la  tifle  ^  des  feurcils ,  AnfloreauUul 
&  des  pâupitres’i  où  bien  ils  naijfent  longtemps  apres  ejuileflnay  ^  comme  font  J-  thip.,des 
ceux  du peail  j  des  aiJfdUs  ^  du  menton.  îe  laifferay  icy  les  diuerfesap*  *”*^^^* 
pellations  Grecquesb  Latines  du  poil  b  des  cheueux  ,  d’autant  que  ceux  qui  feront^^^' 
curieux  de  les  fçauoir  ,  les  trouueront  en  l’oeLiurc  Latin,  diftinguées  bien  exadement. 

Or  icn’ay  point  délibéré  de  m’arrefteriçy  long-temps  fur  la  nature  b  la  manière  de  la 

génération  du  poil,  ie  diray  feulement  en  paflant,  en  faucur  desicunesbapprenrifs, 

qu’il  faut  que  quatre  fortes  d^  caufes  .Concurrent  à  la  génération  d’iceluy  ;  la  mate- 

rielle ,  l’efficiente ,  la  formelle  ,  b  la  finale.  La  materielle  eft  double ,  de  laquelle,  b  '^nenérltkn  dts 

;nlaquelle  :  la  matière  de  laquelle  ils  font  engendrez ,  c’eft  rexcrement  dè’la  troifîémc  pu. 

concodion;  à  fçauoir  la  vapeur  fuligineufe,  qui  fort  par  les  méats  b  foufpirauxeftroits  La  materielle^ 

de  la  peau:  bcellc  en, laquelle  ilsfont  engendrez  ,  c’eft  la  peau  mediocrement  fcchç 

&  rare.  Car  comme  il  ne  s’engendre  rien  en  vne  terre  marécageufe  b  trop  humide, 

ny  en  celle  qui  eft  trop  fechc  b  aride;  Ainfi  ie  poil  ne  peut  fortir  ny  croiftre  en  la  Lib.denac,’ 

peau  qui  eft  trop  humide  ,  ou  trop  feche.  Hippocrate  a  fort  bien  exprime,  combien  pueri. 

la  rarité  de  la  peau  eft  neceffaire  à  la. génération  d’iceluy  ,  quand  il  dit  :  il  naijlbeau- 

mp  de  pii  tf  de  très  rgrand  en  la  partie  du  corps  ois  la peau  efi  sres-rare  ;  &  eu  elle  deuient. 

me  mec  le  temps ,  le  pot  l  s'p  engendre  au  fi  apres ,  comme  au  menton  cf  au  penil.  La  cscoljc- L' efficiente'. 

efficiente  eft  vne  chaleur  modérée,  qui  pouffe  b  chaffe  les  .vapeurs  fuligineufes' 

aux  pores  de  la  peau  ,  b  les  deffeche  en  force  quelles  prennent  la  nature  b  la  ■ 

forme  de  poil.  Or  leur  forme  eft  couftumierement  defignée  par  certains  acci- 

dens,  comme  par  la  couleur  ,  la  figure,  b  femblables  qualftez. La  couleur  du  poil  -  .. 

eft  femblable  à  l’humeur  qui  domine  ;  car  tout  exercment  reprefente  l’idée  de  ^  ™ 

riauraeur  dont  il  eft  excrement.  Ainfi  les  bilieux  ont  le  poil  iaune  ;  les  pituiteux 


5i§  Du  Cerueau, 

Lib  t.de  blanc  ,  &  les  melaneholiques  noir.  Or  les  chcueux  crcfpelus ,  droits  ou  tortus ,  fui- 
temp.  c.  S.  tient  (  félon  Galien  )  là  difpofition  de  la  peau  plus  lèche  ou  plus  humide  ,  &  de  h 

EtUfinde.  chaleur  plus  forte  ou  plus  debile,&:  de  la  matière  plus  chaude  ou  plus  froide.  La  caufe 

finale  eft  triple,  i.  La  deffenlê.  a.  L’embellilTement  des  parties.  3.  L’expurgation  des  ex- 
crenaens  fuligineux. 


Delà  Cuticule  y  de  la  peaHy& du  ^amieuk  charneux  de  U  tejle. 

Chapitré  fV. 

SL  n’y  a  rien  de  particulier  en  la  defeription  de  ces  parties ,  hors-mis 
que  la  cuticule  eft  icy  plus  épaifle  ,  &  que  la  peau  n’a  pas  le  fenti- 
ment  fi  exquis  &  délicat  >  qu’en  la  poidrine  &  au  ventre  inferieur} 
d’autant  qu’elle  eft  adhérente  en  toutes  les  autres  parties  à  la  itiera- 
brane  nerveufe ,  mais  icy  elle  eft  adhérente  à  la  mufculeufc  ;  d’où  vient 
qu’elle  fe  meut  volontairement  en  la  tefte ,  &  par  tout  ailleurs  elle  eft 
totalement  immobile.  Elle  eft  aulfi  priuce  de  graiffe  ,  fi  ce  n’eft  enuiron  le  derrière  • 
de  la  tefte ,  partie  parée  quelle  ne  reçoit  que  des  vaiifeaux  fort  menus ,  &  partie  afin 
qu’elle  ne  nuilc  point  au  mouuement. 


Des  parties  contenantes  propres,  &  premièrement  du  perkrane. 


C  H  A  P  I  T  R 


V. 


Senoriginct 


Ee  perieranc.  Es  parties  contenantes  propres  font  le  pericrane,  le  crâne,  &  les  méningés.’ 

Le  pericrane  eft  vne  membrane  denfc  &  folide,  laquelle  pourcequ’ellc  cou- 
4^  ure  le  crâne  extérieurement,  eft  proprement  icy  nommécpericrar/c ,  &  aux  au- 
^  très  parties  communémcnt^eri<?^f  :  Car  ic  ne  veux  pas  que  le  pericrane  &  le 
periofte  foient  deux  membranes  differentes ,  comme  font  plufieurs.  L’épailfeur  du peri- 
cranclesaparauanturetrompe2,quieftoiticyneeeirairepour  la  defenfe  du  plus  noble 
•  &  excellent  de  tous  les  os.  On  dit  que  le  pericrane  naift  de  la  dure  meainge  ,  laquelle 
^elle  obCerHn  ^ftant  attachée  par  plufieurs  filets  aux  futures  du  crâne,  &  forçant  dehors  par  icelles,  fe 
tioH.  '  <iftate  &  eftend  en  forte  qu’elle  engendre  cette  membrane  ;  &  par  ainfi  la  dure  méningé 
eft  fufpenduë  au  crâne  par  le  moyen  du  pericrane.  En  cette  membrane  le  void  vne  chofe 
digne  d’obferuation ,  laquelle  a  efte  remarquée  de  peu  de  gens }  c’eft  qu’elle  couure 
le  crâne  par  tout ,  excepte  en  la  partie  que  le  mufcle  temporal  prend  fon  origine  ;  car 
elle  pafte  par  deffus  ce  mufcle  &  defeend  iufqu’au  zygoma.  Cette  partie  du  pericra¬ 
ne  couurant  ce  mufcle  en  a  fait  abufer  plufieurs ,  qui  luy  donnent  deux  tendons,  l’vn 
interne,  &  l’autre  externe. 


Du  Crâne. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V  f. 

tecrampaHr^  ’Os  qûi  eft  fous  cette  membrane  eft  noramedes  Grecs  parce  qu’il 

quoyojfeux.  couurc  le  cerueau  comme  vn  heaume  ou  , cafque  ;  des  Latins  Calm  &  cd» 

«Aria,  &  des  François  le  tefte  de  U  tefte.  Or  le  Crâne  deuoit  eftre  olTcux  à 
caufe  du  cerueau;  car  il  falloir  que  cette  partie-là  de  rhomme,qui  deuoit  eftre 
le  fiege  &:  le  domicile  de  la  raifbn  &:  de  l’ame ,  fuft  remparée  &  défendue  d’vn  toid  & 
couuerture  folide  à  l’encontre  des  iniures  externes.  Au  refte  il  a  efte  créé  par  vne  proui- 
tds&rm.  ^®”ce  admirable  de  Nature  épais  &  rare.  Efpais,  pource  que  l’épaifleur  refiftemieuxaux 

iniures  &  rencontres  extérieures;  &:  rare,  c’eft  à  dire,  laxe  &  percé  de  force  petits  trous, 
I.  De  peur  qu’il  ne  charge  &  preffe  le  cerueau  par  fa  pefanteur.  %.  Pour  contenir  vn 
'  fue  pour  fa  nourriture.  3.  Pour  la  tranlpiration  &:  libre  ilTuë  des  vapeurs.  Caria  tefte 
eftant  comme  la  cheminée  de  tout  le  corps',  &  attirant  continuellement  comme  vne 
vcntoufe(  de  laquelle  elle  reprefente  la  figure,  eftant  cftroite  par  en  bas,  &  large  pat 
en  haut  )  &  receuant  les  cxhalaifo ns  des  parties  inferieures ,  le  cerueau  s’abbreu- 
ucroit  &  enyureroit  par  l’attradion  &  réception  continuelle  des  vapeurs ,  fi  les  os 
du  crâne  ne  leur  donrioicncifluë  par  ces  petits  trous  &  pores  cauerneux.  Orcecraneeft 
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compofé  de  pluficurs  os ,  lefquels  different  en  épaiffeur  j  en  rariré  ,  en  folidité ,  à  rai« 
fon  de  la  diuerficé  des  fondions  du  cerueau  ,  &  de  la  fubftance  moüelleufe  d’iccluy. 
Cesosfonthuid  cnnombrcjàfçauoirrôsdu  front,  les  deux  pariétaux,  les  deux  os  des  cewpojt 
temples ,  l’os  occipital ,  le  fphoenoïde  &  l’ethmoïde  :  lefquels  ne  font  pas  ioints  ny  affem-'  "î 

blczpar  diarthrofe ,  mais  par  vnc  articulation  compade  &  immobile  ;  c’eft  à  fçauoir,  par 
des  futures,  dcfquclles  les  vncs  font  propres , les  autres  communes  5  les  vnesvrayes,& les 
autresmendeufes  &  fauffes.  Nous  auons  décrit  exaderaent  Tbiftoire  de  ces  os  au  deu¬ 
xième  liure  ,  que  le  Ledeur  curieux  la  reprenne  donc  delà. 


Des  membranes  (pi  couurent  le  ctrueau  j  ^premièrement de  U  dure  méningé.  -  * 

C  H  A  P  I  T  R  E  VIL 

’Os  du  crâne  eftantleué  fc  prefentent  deux  mçmbranes,îcfqucllcs  lesArabcs 
ont  nommées  mens,  &  les  anciens  Grecs,  mem»^es ^  &:c.  Hippocrate  écrit  Les  mefiingts\ 
que  la  membrane  cpaiffe  du  cerueau  par  fucGcffion  de  temps  deuient  .tu-  l.dcprincip. 
nique,  comme  faifant  diftindion  entre  membrane  &  tunique  -,  à  fçauoir 
que  la  membrane  eft  engendrée  d’vne  matière  plus  fubtile  ,  la  tunique  d’vne  fub« 
ftancc  plus  groffierc.  La  defeription  de  ces  membranes  »  qui  enuelpppent  le  cerueau  ■ 
de  tous  coftez ,  eft  trcs-bclle.  L’extericure  à  raifon  de  fon  épaiffeur,  eft  dite  dure ,  épaif 
fc&  peauffaire.Safigure  &  grandeur  eft  proportionnée  aux  os  du  crâne  ;  car  il  n*y  a  point  - 

de  cauité,  ny  de  finuofité  en  iceluy,  quelle  ne  rempliflc ,  de  forte  qu’elle  eft  en  cette  rc-  ^ 

gion  fupcrieurc,  comme  eft  la  pleure  en  la  moyenne,  &  le.  péritoine  en  l’inferieure.  Elle 
eft  par  tout  double}  ce  qui  a  baillé  fujet  à  quelques  modernes  de  dire  qu’il  y  auoit  deux  efpaijji. 
dures  mères ,  l’vne  interne  plus  blanche ,  &  comme  enduite  d’vne  humeur  aqueufe ,  la-  Elleejî  par 
quelle  touche  à  la  pic  mcrei&:  l’autre  externe  contiguë  à  l’os  du  crâne.  Pour  moy,  ie  toHtâanblt, 
n’en  recognoisqu’vne,  qui  l’entretient  toute,  encore  qu’elle  Ce  puiflè  diuifer  en  deuxr 
Ainfilc  péritoine  au  ventre  inferieurn’cft  qu’vne  feule  tunique ,  combien  qu’il  foit  dou¬ 
ble  ;  &?  toutes  les  membranes  du  corps ,  pour  minces  qu’elles  foient ,  le  pcuucnt  diuifèr 
femblablement.  Cette  dure  méningé  eft  fort  adhérente  à  là  bafe  du  crâne,  excepte  Sa  eonncxuttl 
en  la  partie  où  cQ:  fituée  la  glande  pituitaire  :  mais  par  en  haut  elle  eft  autant  reculée 
du  crâne ,  qu’il  eftoit  befoin  pour  la  dilatation  &  la  conftridion  libre  du  cerueau.  El¬ 
le  eft  toute-fois  attachée  à  iceluy  par  le  moyen  de  pluficurs  fibres,  lefquellcs  fortans  ^ 

hors  par  les  futures ,  &  fe  dilacans  engendrent  le  peficrane.  Or  elle  eft  attachée  à  la  } 

membrane  déliée  par  rentremife  des  veines ,  par  le  moyen  dcfquclles  le  eerueau  eft 
affermy.  Cette  membrane  eft  percée  à  iour  en  beaucoup  d’endroits,  pour  bailler  paf- 
fage  aux  veines,  artères  &:  nerfs  du  cerueau  ,  à  l’entonnoir  &:  à  la.moüelle  du  dos. 

Elle  fe  redouble  au  fommet  de  la  tefte,  &  fcpare  la  partie  dextre  du  cerueau  de  la 
feneftre,  non  pas  qu’elle  defeende  iufques  à  la  bafe  d’iceluy ,  mais  fèulcipcnt  iufqucs 
à  la  moitié.  Cette  reduplication  rcflemblc  à  vnc  faucille,  dont  on  coupc  les  bleds, 
d’où  les  Latins  l’ont  nommée  faix.  Et  en  la  partie  pofterieure  elle  fe  mec  en  quatre 
doubles,  àc  fcpare  le  grand  cerueau  d’aucc  le  petit;  non  pas  tout,  mais  la  plus 
grande  parc.  Entre  ces  duplicaturcs  ou  redoublemcns  de  la  dure  méningé  fe  s  ^Hife^ojet 

quatre  Jîms,  lefquels  comme  certains  canaux ,  qui  fcruciic  comme  de  vaifleaux,répan-‘  entre lesrede»- 
dentlc  fang  de  tous  coftez  en  la  fubftance  du  cerueau.  Pelops  s’eftant  parauanture  iey  blemcKs  de  U 
trompé ,  fouftenoit  que  tous  les  vaiffeaux  prcnoicntleur  origine  du  cerueau.  C’eft  en  ces 
/^a/qu’aboutiffent  les  iugulaires  internes.  Car  le  ccrucaUeftant  fort  grand  &  ample, 
les  gros  troncs  des  veines  ne  pouuans  aller  iufques  à  luy.  Nature  a  fait  ces  ruifteaux, . 
comme  des  aqueduds  &  tuyaux  ,  afin  que  les  veines  verfafTent  du  fàng  en  iceux  en 
grande  abondance  pour  la  nutrition  du  cerueau  ,  &  pour  la  génération  de  l’efptit 
animal.  De  ces  J/ms  les  deüx  premiers  font  latéraux  ,  &  leur  origine  eft  à  la  bafe 
du  cerueau  auprès  du  grand  trou  de.  ,  à  l’endroit  par  où  les  iugulaires  in¬ 

ternes  entrent  au  cranc  ;  &  fe  terminent  enuiron  le  commencement  de  la  future 
lambdoïde,  ÔC  là  fe  iôignchc  cnfemblc  :  &  de  ce  renco*htrc,  &  ynion,,  fe  fait  le  troi-  ‘ 
fteme  J/ms  ,  lequel  va  tout  le  long  de  la  future  fagittale,  iufques  aux  os  des  na¬ 
rines.  De  ce  troifiéme  finus  forcent  vne  infinité  de  veiiulcs  ,  qui  fe  refpandenc 
de  cofté  &  d’autre  dans  la  méningé  déliée.  Herophile  le  nomme  îenes  ,  &  les. 

Latins  tmuUr  ;  parce  que  d’iccluy  comme  d’vn  prcfToücr  ,  ou  d’vne  cifterne 
le  fang  eft  exprimé,  &:cnuoyé  partout  le.corps  4u  cerueau.  Il  y  en  a  qui 
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thicux  nommer  iorettUr  &  prefToücr ,  l'vnion  &  concurrence  des  quatre finus.  Ce  troi- 
fSkrcjuoj  e’eji  fiéme  finns  s’auancc  iufques  aux  extrémitez  du  front  ;  qui  a  fait  dire  (  comme  ic  penfe) 
Hippocrate  à  Hipp>pcrate  qu  entre  toutes  les  parties  du  crâne  ,  il  n’y  a  que  le  front  feul  eftant 
dttqu'ilnja  blelTc  ,  qui  foit  fujet  à  inflammation  j  parçc  qu’il  n’y  a  que  luy  qui  foie  contenu ,  & 

(jHe  le  front  feul  q^  j  contienne  point.  O  r  l’inflammation  fc  fait  quand  la  partie  contenante  fc  décharge 

ja/  Hcfoifpowt  contenue.  Qjm  le  front  foit  contenu,  fa  fituation  bafle  &  la  produ- 

^^Aalifire  des  quafî  tous  les  vailTcaux  qui  abboutiflent  à  iccluy ,  le  monftrcnt  clairement.  Le 

playetdelàtejle.  quatrième  le  plus  courtdetOus,  paflant  entre  le  grand  &  le  petit  cerueau,  finit  aux 

Leejpeatriémi  feffes  du  cerueau.  Doneques  l’ vfage  de  ces finus^  &  la  diftribution  des  veines  quifortent 
fm$.  d’icèux  comme  d’vne  viuc  fontaine,  font  admirables.  Car  aux  autres  parties  du  corps  , 

les  veines  font  fi  procHcs  des  artères,  quelles  s’cntrctouchcnt,&: chaque veinea tou¬ 
jours  vne  artere  pour  compagne  :  mais  au  cerueau  &  en  fes  membranes  la  diftribu¬ 
tion  des  veines  &  des  arteres  eft  dilfemblable  :  car  les  orifices  des  veines  font  tournez 
en  bas ,  &  ceux  des  arteres  en  haut  :  d’autant  que  les  veines  arroufent  le  cerueau d’vn 
fuc  loiiable  pour  fa  nourriture ,  &  les  arteres  contiennent  l’efprit  vital ,  lequel  monte 
facilement  en  hau  t  à  raifon  de  fa  tenuité. Or  afin  que  les  veines  euflcnt  leurs  orifices  regar- 
dans  en  bas,  il  falloir  qu’elles  montaffent  premièrement  nonpas  du  long  de  la  peau  ex- 
,  ^  ,  terne ny  du  long  des  os ,  ny  par  la  raoüelle  intérieure  du  cerueau  ;  il  falloir  donc  que  ce 
ladurem^ert  delà  dure  mere.Les  feruices  &  vfages  de  cette  membrane epaifle 

fontdiuers.  i.  Pour  énuclopper  le  cerueau  &  la  mcdullefpinale,  &  parce  moyen  les  dé¬ 
fendre  des  iniures externes .  i.  Pour  feparcr  le  cerueau  en  dextre  &  feneftre  ,  &  en  ante¬ 
rieur  &:  pofterieur.  3.  Pour  receuoir  toutes  les  veines  qui  nourriflent  le  crâne,  &pout 
'■  ■  feruir  comme  de  bouteille  au  cerueau  &  à  la  membrane  déliée ,  de  laquelle  ils  puiiTent 

àttifctlefangquandilsenontbefoin.  * 


De  la  Méningé  déliée. 
Chapitre  VIII. 


XéttpieMtret 
ponrqttojfaitt 
minet  é'deliée. 


Y  A  N  T  Icuc  la  dure  mcrc,  la  pie  mcrc,  appeîléc  à  raifon  de  fa  fubtilitc  Ü 
mol! elle  méningé  detiée  y  vient  à  le  manifefter.  Or  elle  a  cfté  faite  déliée. 
I.  Afin  qu’elle  fc  puiflè  infînuer  dans  toutes  les  anfraduofitez  du 
cerueau.  r.  Pour  empefeher  qu’elle  ne  prefle  le  cerueau  par  fa  pefanteur. 
3 .  Pour  conduire  les  vailTeaux  par  tout  le  corps  du  cerueau  :  qui  eftla  rai- 
fon  pourquoy  les  Grecs  l’ont  aulfi  nommée  chcmdeycc^  à  dire, 

Cette  méninge  eft  le  propre  &  immédiat  enueloppoir  du  cerueau ,  qui  ne  coüure  pas  feu¬ 
lement  fa  fupcrficic  extérieure  ,  mais  pénétre  mefme  iufques  dans  fes  recoins  &  dé¬ 
troits  plus  cachcz.Car  elle  va  iufques  aux  ventricules,  nonpas  des  parties  fupericurcsdu 
cerueau,  comme  eftime-lc  vulgaire ,  mais  des  inferieures  :  Car  elle  monte  par  la  partieoù 
eft  l’entonnoir,  &  de  petites  arteres  des  carotides  &  ceruicalcs  fc  guindent  auec  clic  pat 
les  coftez  du  fphenoïde,  Qm  n’admirera  la  fingulicrcprouidencc  deN ature  en  la  fituation 
d,c  ces  deux  membranes .  Car  comme  Dieu  Créateur  de  rôtîtes  chofes  a  feparé  Icfeu  trss- 
fubtil,  tres-lcger,  tresrtate  &  tres-luifant  ;dc  la  terre  trcs-dcnle,  tres-pcfantè,tres-grofiic- 
rc&tres-opaque,  en  mettant  l’air  &  l’eau  cntrcrdeux;  Ainfi  Nature  imitatrice  des  ou- 
uragGs  diuins,  a  feparé  le  crâne  trcs-durd’aucc  le  cerueau  trcs-mol,  par  le  moyen  de  ces 
deux  mcnibrancs  .  Or  combien  trifte  &  plaintiue  feroit  toufiours  la  vie  de  l’homniic ,  file 
mol  heurtoit  cofitinfiellement  contre  le  dur. 


annotation. 

SL‘nc  fe  prefente  rfen  de  controuerlc  en  cette  hiftoirc  des  parties  conte¬ 
nantes  de  la  tefte ,  qui  n’ait  efté  bien  au  long  expliqué  par  nous  au  deu- 
xiérnë  liurc  de  ces  ocuürcs.  Car  ce  qu’on  allégué  couftumiercmenc  con¬ 
tre  Galien  touchant  la  fituation  &  l’vfagc  de  la  tefte ,  fera  accordé ,  fi  on 
dit  qu’aux  animaux  parfaits,  la  tefte  a  cfté  faitcca  faueur  du  cerueau  feul,  mais  qu’eh 
&  occupe  le  plus  haut  lieu  du  corps  \  caufe  dias  yëùx  &:  pour  la  commodité  des  autres  fens» 


Liure  dixjéme. 
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n  y  a  vne  qucftion  trcs-obfcurc  touchant  le  mouuement  de  la  tefte ,  mais  nous  en  auohs  ^ 

traité  en  rofteologie,où  nous  auons  défendu  Galien  contre  les  impoftures  des  modernes. 

Touchant  la  génération  des  eheueux,  à  fçauoir  s’ils  font  parties-animées,  &  s’ils  fenour- 
rilTcnt ,  nous  n’en  auons  rien  dit  :  parce  que  ce  font  chofes  vulgaires  &  cognuës  de  tout  le 
monde.  Il  fe  trouue  quelques  difficultez  en  l’hiftoire  de  la  dure  méningé,  maisaffez' 

Icgcres.  Colomb  veut  qu’il  y  ait  deux  méninges  dures  ,  parce  qu’elle  eft  double.  le 
fouftiens  que  toutes  les  membranes  du  corps  font  doubles,  &lameninge  déliée  mef  C«- 

tnCjfans  que  pour  cela  il  y  ait  deux  pleures,  deuxperitoines,&c.Ainfi  la  cornée,  tu-  lombm  lin.  S. 
nique  de  l’œil,  le  peut  diuilèr  en  quatre  ou  cinq  lames ,  &  toute-fois  perfonne ne di-  *' 

n  qu’il  y  ait  cinq  cornées.  Les  Anatomiftes  font  en  débat,  pour  fçauoir  s’il  y  a  quel¬ 
ques  veines  qui  foient  portées  aux Jinus  &:  duplicaturcs-  de  la  dure  méningé,  ou  bien 
iczsjïnus  font  feulement. des  canaux  receuans  le  fang  de  tous  codez.  Aucuns  eft;- 
ment  qu’il  y  a  des  veines  qui  pàflent  par  dedans  ces  Jinus  ,  &  que  le  fang  n’cft  pas 
contenu  hors  de  ces  vaiflèaux  qui  font  les  veines  ,  d’autant  qu’il  le  fige  &:  putréfie 
auffi  toft  qu’il  eft  hors  de  fes  vaiflèaux.  Parce  que  le  heu  eB  la  cenferuamn  de  U  cho/è 
juitHf  lacée  en  teduj.  le  n’ayiamais  remarqué  de  veines  dans  la  cauité  mterieure  de  ces 
toute-fois  ie  croy  que  le  fang  eft  contenu  en  iceux  comme  en  fes  vaiflèaux, 
qui  cil  caufe  qu’il  ne  s’y  putréfié  point. , 


De  l' excellence  jJîtUAÙon, figure, grdndeury  fuhfiance,  temgerature,  mouuement, 
fentimem&'i^fageducerueau. 

C  H  À  P  IT  R  Ev*IX. 

O  VS  auons  dit  autrefois ,  que  l’homme ,  àraifon  de  la  maiefté  de  fa  nature, 

1  i  auoitefte  appellé  par  les  Preftres  des  'Ægyptiens ,  Merueille  des  merueilles ,  Anû 
ml  adorable  &'oe»erable.  Or  combien  que  l’image.  Scie  vif  charaélere  de  cette 
^maiefté  fc  faflent  voitentouteslespartiesdefoncorps; fieft-Gcquelesrayons 
&  eftincelles  de  cefte  diuinité  &  de  la  principauté  de  l’ame  reluifencplus  clairement 
en  la  tefte  qu’en  aucune  autre  partie.  Qu’eft-cc  de  l’homme  fans  la  tefte  i  G’eft  vn 
tronc  vil,  fans  nom,  &  fans  honneur.  Il  n’y  a  que  les  telles  des  Princes  Sel  des  Rois  t^e, 
taillées  en  or ,  cuiure  ou  marbre  qui  foient  en  eftime.  Les  A  nciens  iuroient  par  la  telle, < 
confirmoient  tous  leurs  accords,  Sc  padions  aüec  vn  clin  de  tefte. Or  la-tefte  a  feulement  Excellence  du 
efté  faite  en  faueur  du  cerucau  :  Car  Hippocrate  l’appelle  le  domicile^  la  forterejjèàu  cerueau. 
cmeau.  D’autant  donc  que  la  chofe  contenue  ell  plus  noble  que  celle  qui  contient; 
d’autant  eft  le ‘cerucau  plus  excellent  que  la  telle.  Ce  vifeere  cil  le  plus  haut  elleué 
de  tous ,  &  le  plus  voifin  du  Ciel  :  c’cll  te  chafteau  où  font  logez  totis  les  fens  ;  c’eft 
la  haute  tour,  le  donjon  &  le  gouucrnement  de  l’amc.  Le  ccrueau  n’eft  pas  feule¬ 
ment  le  fiege  des  lèizs  &  l'autheur  du  mouuement  volontaire  ,  tirant  admirablement 
aucc  les  fibres  des  nerfs ,  comme  aucc  des  cordelettes,  les  membres  pour  grands  SC 
pelants  qq^ils  foient,  &  les  corps  des  mufcles  gros  &  ronds  .-mais  il  ell  auffi  ledomi- 
ciledelamc,  de  la  mémoire  ,  delà  raifon  &  des  imaginations,  par  Icfquellcs  l’homme 
eft  rendu  fort  femblable  à  fon  Créateur.  Platon  l’appelle  membre  très  -  dium  ,  &  non 
feulement  principal,  mais  auffi  le  tout  du  corps.  Homere  le.  nomme  Svfvoç ,  c’ell  à 
dire ,  ciel,  parce  qu’il  ell  comme  le  premier  ciel ,  de  l’influence ,  &  lumière  duquel  tou¬ 
tes  les  parties  inferieures  rcçoiuent  leur  mouuement  &  lentiraent.  Les  Poètes  met¬ 
tent  icy  la  citadelle  de  Pallas,  quand  ils  feignent  quelle  a  pris  naiflancc  du  cerucau 
de  Iupiter;&  c’eft  la  raifon  pourquoy  les  Anciens  ne  mangeoient  de  la  cêruelle  des 
animaux  ,  comme  d’vne  chofe  facréœ:  Sc  qu’ils  beniflbient  ceux  qui  cllcrnuoient.  Fi¬ 
nalement  ce  que  le  ciel  ell  au  monde  ,  le  cerucau  l’eft  en  l’homme  :  Le  ciel  ell  la 
demeure  des  intelligences,  le  cerueau  le  domicile  de  la  raifon.  Voila  certes  des  Tomesles^ar- 
argumens  rres.-certains  de  la  diuinité  de  cette  partie  :  mais  il  y  en  a  vn  entr’autres,  du  corps 
qui  monftre  fort  eaidemmcnt.foTvexccllencc  :  C’eft  que  toutes  les  autres  parties  ont 
cfté  çreces  en  faueur  du  ccrueau,  &  luy  feruent  comme  a  leur  Roy  &  Monarque.  • 

.L’homme  ne  diffère  des  beftésque  par  la  raifon.  Or  le  fiege  de  la  raifon  c’eft  le  cerueau. 

Ilfaut  pour  auoir  l’intelligence  des  chofes,  qucrcntendcmencen  contemple  les  images. 

&efpecesi  CCS  images  ne  peuuentcftrercceuës  que  par  le  miniftere  des  fens  extérieurs, 
qui  font  comme  les  vrais  efpions  &  fidelles  meflagers  de  l’ame  :  C’eft  pourquoy  tous 
les  fens  ont  cfté  logez  en  la  maifon  Royallc  delà  tefte,  &  comme  à  la  yeuë  de  larai- 
fen  :Ec  à  ce  que  les  IcnspûlTentreconnSiftrc  la  diuerfîté  infinie  des  objets, l’homme  auoit 


"Let  noms  du 
eerHSA». 


Sa  JftMa'tm. 


Sa  fiiftre. 

Tourqaoy  ron¬ 
de. 

Sa  grandeur. 
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belxîin  d’vn  raouuement  local  :  &  à  cette  fin  ont  efte  faits  les  mufcles  ,Ics  tcndons& 
les  nerfs  ,  pour  l’appuy  &  fouftien  defquels  ont  auffi  efté  fortnez  les  os.  L’amc  ne 
pbuüoit  faire  fes  avions  fans  la  chaleur ,  laquelle  corrime  elle  s’épuife  iournellemenr, 
aufli  faut-il  qu’elle  fc  reparc'  &  reftabliflc  continuellement  :  pour  cette  caufe  ont  elle 
faites  les  deux  fontaines  de  la  chaleur ,  le  coeur  &  le  foye  i  les  artères  &  le  poulmon 
(èfuent  le  cœur -,  &  les  veines  &  autres  organes  naturels  le  fbye  :  Concluons  donc 
que  foutes  les  parties  du  corps  ont  efté  faites  pour  le  feruice  du  cerueau.  Voila  l’ex¬ 
cellence  de  ce  vifccre  :  voila  la  dignité.  Mais  fi  tu  regardes  la  gcntillcfle  de  fa  compolî- 
tibn',’&  la  fiibtilité  induftrieufe  de  Nature  en  la  ftrudurc  de  cette  partie;  fi  tu  confi- 
dercs  les  colomnes  de  ce  Palais  Royal,  lesvoûteslambrifteesfbuftcnansla  lourdemaf- 
fc  de  ce  fuperbe  édifice:  Si  tu  contempIes,Ies  fallesjles  chambres  antichambres, les  qua¬ 
tre  (îms  ,  le  miroir  trans-parent,  les  cntre-laffcmens  &  rets  labyrinthiques  faits  d’vnc 
infinité  de  petites  artères  ,  les  anfraduofitez  &  deftours  du  cerueau  ,& fon  admirable 
fécondité  en  la  produdion  des  nerfs  ;  fans  doute  tu  demeureras  cftonné  ,  &  t’écriras 
auec  ^oroafter  ,  o  homŸneymtrueiUe  de  U  haràïejfe  de  Nature.  Mais  à  quoy  m’arrefté-ie? 
Pourquoy  ne  deferi-ie  point  l’hiftoire  admirable  de  cette  partie  ?  le  m’en  vay||pnc 
commencer.  . 

Cette  partie  participante  de  diuinité  ,  n’a  point  eu  de  nom  propre  parmy  les  an-  I 
ciens  Grecs  ,  ains  cftoit  nommée  à  raifôn  de  la  fituation ,  encéphales  ;  d’autant  qu’elle  i 
eft  contenue  t?  Kt<pa.sei  ^  c’cftàdirc  ,  en  la  te  (le.  Platon  la  nomme  à  caufe  de  fa  fub-,  i 
ftance  ,  mue  les  ^  qui  fignific  moüelle.  Aucuns  pour  éuiter  l’ambiguité  ne  l’ont  pas  ap- 
pellce  fimpicment ,  muelos ,  mais  ont  adioufte ,  cncephalités  ^  comme  qui  diroit  la  moiiel- 
le  de  la  tefte  ,  pour  la  difeeraer  d’auec  celle  de  l’cfpine.  ÀpoIIodore  Athénien  eftime 
que  le  mot  de  cerueau  ne  fc  trouuê  point  aux  eferits  d’aucun  des  Anciens ,  &  que 
c’eft  la  raifon  pourquoy  Sophocle  a  mieux  aimé  le  nommer  muelos  Icucos ,  c’eftà  dire,  I 
moüelle  blanche.  Nous  retiendrons  les  noms  des  Anciens ,  &  l’appellerens  en  Grec, 
encephalos,  en  Latin  cerehrum y&Cttx  François c^/4«m//c,defignansparcenoin 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la  capacité  du  crâne ,  &  enuêlopé  des  deux  méningés. .  ! 

Or  le  cerueau  eft  fitué.  au  lieu  le  plus  efleue  de  tout  le  corps ,  comme  en  vnc  .forte-  i 
refte  &  cita  délie  tres-afleuréc  ;  &  eft  enuiropne  d’os  de  tous  coftez,  comme  deram- 
pars ,  afin  qu’il  foit  moins  expofé  aux  iniurei  externes.  Car  il  falloir  que  la  partie  de  | 
l’homme  ,'  qui  eft  participante  de  raifon ,  &  le  fiege  de  l’ame ,  fuft  fituée  au  lieu  le  plus  ! 
haut ,  afin  d’eftre  moins  expofé  aux  rencoiatrcs  nuifiblcs  ,  &  munie  d’vne  forte&fo- 
lide  couuerturc  ,  de  peur  qu’elle  ne  fuft  endommagée.  Nature  luy  a  donné  cette  li- 
tuation  cflcué  à/:aufc  dcsycux  :  car  cftant comme  les  clpions  &:fentinelles,  du  camp, 
il  falloir  qu’ils  fufTcnt  placez  en  vn  lieu  éminent  poiu:  defcouurir  de  plus  loin.  Sa  fi-  ' 
gure  reflembic  à  celle  du  crâne  qui  le  contient,  &  reprefente  exaâcment  toute lafor- 
mc  intérieure  d’iccluy.  Il  eft  rond  ,  tant  fin  qu’il  foit  plus-  capable  ,  comme  pour 
'  faire  qu’il  foit  moins  expofé  aux  rencontres  dommageables.  Joint  qu’au  membre  le 
plus  diuin  eftoit  dcüë  la  forme  la  plus  parfaite.  Il  eft  toutc-fois  aucunement  longuet 
eflcué  de  deux  emihcnces ,  &  aplaty  par  les  coftez.  Sa  quantité  eft  grande ,  mais 
l’homme  en  a  beaucoup  plus  que  les  autres  animaux  ;  tellement  que  le  cefueau  d’vn 
feul,  homme  eft  plus  grand  que  deuxccrueaux  de  bœufs.  Ce  quia  efté  fait,  à  raifon  de 
la  diuerfité  &  de  la  perfedion  des  fondions  animales.  Les  beftes  brutes  ont  bien  le 
fentimeht,  mais  il  leur  a  feulement  efté  donné  pour  l’appetit  ;  pour  défendre  leur  vie, 

&  fuît  Ce  qui  leur  eft  nuifible  &:  dommageable.  L’homme  a  les  lèns  beaucoup  plus 
parfaits ,  &  luy  ont  efté  donnez  non  feulement  pour  fuir  le  mal ,  ou  pour  fuiurelc 
bien  ,  mais  aulfi  comme  eferit  Ariftote  ,  pour  rcconnoiftre  la  diuerfité  des  chofes,8£ 
juger  des  différences  des  obiers.  Joint  que  la  variété  des  facilitez  princeffes  ,  auoit 
befoin  d’vne  grande  qüantité  d’efprits  :  Or  beaticoup  d’efpric  ne  pouuoit  eftrc  engen-  . 
dré  que  d’vne  grande  abondance  de  fang,  &  beaucoup  de  fang  ne  pouuoit  eftrahcompris 
en  vn  petit  corps.'  La  fubftance  du  cerueau  eft  molle  ,  blanche  &  moüelleufc ,  en¬ 
gendrée  de  la  plus  pure  portion  de  la  fcmencc  èc  des  efprits  ,  qui  luy  eft  toute-fois 
propre  &  particulière  ,  &  telle  qu’il  ne  s’en  trouue  pçint  de  femblable  au  refte  du 
corps  :  Car  elle  ne  rcftemble  pas  à  la  moüelle  qui  eft  contenue  dans  la  cauitc  des  os, 
parce  qu’elle  ne  fc  fond  point  au  feu  ,  &  ne  fe  d,iminuë  ny  par  le  ieufne  ,  ny  parles 
ard’eurs  de  la  fièvre  ,  &  n’eft  point  contenue  dans  le  crâne  pour  luy  fèrüir  de  nourri¬ 
ture  ,  ains  pluftoft  le  crâne  fe  nourrit  afin  de  la  contenir.  La  moüede  des  os  (  dit 
Galien  )  ejl  fluide  &  coulante  }  elle  reflemble  à  de  U  gtaijflè  ;  eS,e  neft  peint  coHuùtt  de 
membranes  >  elle  nefl  point  f  arfemèe  de  veines  ^  d’ artères  ,  &  n'a  aucun  commerce 
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rfWf  les  mufcles  ea.les  nerfs ,  comme  celle  du  cerueau^  Cette  fubftance  a  fort  peu  de  gras 3 
maisbeaucoup  de  gluant  ,  &  vifqdeux.  Hippocrate  l’appelle  ,  quand  il  dit. 

U  ctrueau  rejfembk  4  vue  glandule ,  parce  qu'il  tji  h  Une  &  friable  ,  eîr  apporte  les  tiUfmcs  I,  glafidul, 
tmmiiiez  à  U  tefte  ^  que  les gUndtde s  aux  autres  parties.  Car  il  eft  affis  fiwr  le  tronc  de 
tout  le  corps,  comme  vne  vcntoulc,  &  attire  à  foy  'les  vapeurs  des  parties  inferieu¬ 
res,  pour  l’exhalaifon ,  &  tranfpiration  dcfquelles  li  le  crâne  n’auoit  des  palTages  ou- 
uercs  le  cerueau  en  feroit  perpetuellemcnt-.cnyuré.  Il  eft  toute- fois  plus  grand  pgurquot 
pas  vric  autre  glande.  Cette  fubftancc-eft  molle  ,  afin  de  receuoir  plus  promptement  f„gUe, 
î’impreflîon  des  images  des  objets,  afin  de  rendre  les  nerfs  plus  faciles  à  fe  plier  & 
fléchir ,  &  afin  d’empefeher  quelle  ne  prfcfle  trop  par  fapefiinteur&: dureté. Et blan-f^wr^'»»;' 5/4»- 
chc,  tant  à  caufe  de  fà  matière  qui  eft  fpermatique  ,  qu’à  raifon  de  fa  fin ,  qui  elî:  de  cbe.  ' 
rendre  les  efprits  animaux  très-clairs,  &:  nets,  &:  non  pas obfcurs.ny  ténébreux, com- 
mefont  ceux  des  melancholiques.  De  cette  fubftance  molle  &  moëlleufe  il  eft  aifé  S  a  température» 
de  recueillir  que  la  température  du  eerueau  eft  froide  &:  liumide  ,  c’eft  pourquoy  b ‘leptinc'P*  ' 
Hippocrate  l’appelle  le  Jüge  de  la  froideur  cjr  de  d humidité  •uifqueuje.  Or  il  falloit  qu’il  . 

ftift  froid  &  humide ,  de  peur  que  ce  membre  occupé  à  de  perpétuelles  penfées ,  ne 
s’einbrafe  :  &  afin  que  les  efprits  animaux  ,  qui  font  les  plus  fubtils  de  tous  ,  ne  fc 
diffipent  &  éuanoüilfent  fi  facilement.  En  vn  eerueau  tres-chaudlesifnouuemens  font 
defreiglez  &  téméraires,  &  lesfentimensefgarez ,  comme  font  ceux  des  phrenetiques. 
loint  qu’on  ne  dormiroit  iamiais  d’vn  paifible  fommeil  ,  qui  eft  le  repos  des  facultez 
animales  :  &  les  efprits  ne  feroient  iamais  purs  &  clairs  ,  d’autant  que  le  propre  de  la 
chaleur  eft  de  troubler  tout.  Ariftote  ne  'donne  qu’vn  fcul  vfàge  au  eerueau,  qui  eft  vfageu 

de rafraifehir  le  cœur: mais  Galien  monftre  bien  qu'il  n’a  point  efté  créé  pour  cefte  I.z.  départ, 
fin,  mais  pour  faire  les  fondrions  princefles  de  l’ame  ,  &  pour  engendrer  l’elprit  ani-  anmiMl.  7. 
mal.  Car  s’il  n’auoit  efté  fait  que  pour  rafrâifchir  le  cœur  ,  quel  befoin  eftoit-il  qu’il  !•  ^ 
fufteompofé  d’vn  fi  grand  artifice,  &:  qu’il  euft  tant  de  ventricules  ,  d’entrelafîe- 
mens  de  nerfs ,  &  vn  eorps^ voûté  ?  Il  fc  mtur ,  non  point  d’vn  mouucment  volontai-  „ 

1,  ^  .  ,  .  „  ^  1)1  1  Son  meuHe» 

rc,  ny  d  vn  mouuement-,  violent  mais  d  vn  monuement  naturel ,  qu  il  a  en  partie  de 
foy,  pour  la  genetation,  le  rafraifchilTemcnt  &  l’expurgation  de  l’elprit  animal  :  &: 

Cil  partie  des  artères.  Car  tantoft  il  fc  dilate  de  foy  mcfmc  ,  &  tantoft  il  fe  reflèrre  ; 
en  fa  dilatation  il  attire  l’elprir  du  rets  admirable,  &:  l’air  des  narines  :  &  quand  ilfc 
reflèrre,  il  eftrecit^s  ventricules  intérieurs,  &  verlè  l’cfprit  animal  des  deux  ventri¬ 
cules  fuperieurs  au  troificme  &  quatrième,  &r  aux  organes  des  fens.  Il  fentadiue-  Son  Jèutimufl 
ment,  &  non  point  palîiuement,  c’eft  à  dire  ,  il  eft  l’autheur  de  tous  Icslèns,  &tou- 
te-fois  il  n’a  point  de  fentiment  ;  d’autant  qu’il  eft  le  fiege  du  fens  commun ,  ,&  iuge 
de  tous  les  fens.  Or  il  faut  que  l’organe  &  iuge  foit  exempt  &c  dépoüillc  de  routes 
qualicez  &  paflions.’  Tout  ainfi  donc  que  le  eerueau  ne  voit,  ny  n’oit  point,  auflînc  ,  . 

fcnt-il  point  les  qualitez  traitables. 


De  toutes  les  parties  du  ceruedu. 

Chapitre  X. 

Omme  ce  membre  diuin  eft  autheur  de  diuerfes  fonétions,  motrices,  j.  z.Scp.âe 
iènfitiues  &  princeflès  ;  auffi  eft-il  merueillcufement  compofé  de  l’af-  vib  parc, 
fcmblage  de  diuerfes  fortes ,  kfquelles  ont  efté  deferites  par  Galien  Sc 
Vefalc,  mais  aflèz  confufémenc.  Nous  tafcheronÿ-donc  de  les  repre-  Diaifte»  du 
fènter  icy  d’vn  bon  ordre ,  telles  qu’elles  fe  prelèntent  à  la  veuë  quand  eerueau. 
on  en  fait  la  diflèârion.  Nous  appelions  donc  tout  ce  corps  ,  qui  eft 
contenu  ^ans  le  crâne ,  eerueau ,  &  le  diuifons  en  anterieur  &pofterieur.  L’ancerieur, 
à  raifon  de  fa  grandeur,  retient  le  nom  du  tout ,  &  eft  proprement  appcllé  le  eerueau 
&  le  grand  eerueau.  Le  pofterieur  eft  nommé  des  Latins  Cerebelium ,  qui  eft  à  dire  petit 
leneau.  Ils  font  feparez  l’vn  de  l’autre  par  la  duplicature  de  la  dure  méningé ,  non  pas. 
tout  à  fait,  mais  feulement  p*  la  partie  faperiçure  :  car  par  l’inferieure  &  la  moyenne  eerueau  ame^ 
le  petit  eerueau  eft  continu  auec  le  grand.  Le  eerueau  a^nterieur  eft  derechef  diuifé 
en  partie  dextre  &  feneftre ,  par  la  partie  de  la  dure  mcnihge ,  que  le  vulgairc  appel¬ 
le  à  raifon  de  fa  figure  faix  meforUyOn  fauctlle.  Or  cela  (  à  mon  auis  )  a  efté  fait  pour 
rendre  le  mouuement  du  eerueau  plus  facile ,  &.fon  corps  plus  loger  :  Comme  auffi  Pearquoj  ainjî 
pour  faire  que  la  moücllc  intérieure  puiffe  plus  aifémenc.  attirer  fa  nourritute.  le  ne  diuifé, 
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Du  Cerueau, 


'Figure  exté¬ 
rieure. 


veux  point  toüte-fois  que  tu  penfe^  comme  quclques-vns]  que  le  cerueau  foit  fepî- 
ré  depuis  le  haut  iufques  au  bas  :  Car  par  la  partit  où  le  void  le  corps  calleux,  &cn 
fa  béife,  il  eft  tout  continu  à  foy  :&  non  feulement  à  foy  ,  ains  auffi  à  la  moüelle  de 
l’efpine,  &  par  icelle  au  petit  cenieau.  La  fuperficic  extérieure  de  ce  cerueau  paroift 
pluftoft  de  couleur  cendrée  &  grife  que  blanche.  Il  y  en  a  qui  comparent  allez  à  pro¬ 
pos  la  figure  4c  cette  fuperficie ,  aux  plis ,  &  anfraéluofitez  des  menus  boyaux ,  tels 
qu’on  les  void  apres  que  l’epiploon  eft  leué  :  Car  elle  a  vne  infinité  de  deftours&cir- 
cumuolutions ,  defquelles  il  y  en  a  quelques  vnes  qui  defeendent  alTez  auant'dansla 
'  fubftance  du  cerueau ,  qui  eft  caufe  qu’elle  a  cfté  nommée  variqueufe.  Ceux-là  mé¬ 
ritent  qu’on  fe  rie  d’eux ,  lefquels  penfent  auec  Erafîftratc ,  que  ces  anfraduofitez  ont 
Feur^uey  faite  cfté  faites  pour  feruir  à  la  raifon  &c  au  difeours.  Car  ficela  eftoit ,  les  afnes  auroient 
(tufraHueufe.  .del’entendement.  Nous  difons  auec  Galien,  que  le  cerueau  a  tant  de  plis  &  replis, 
de  tours  &  retours ,  afin  que  la  membrane  choroïde  ,  faite  pour  nourrir  le  cerueau, 
pour  appuyer  fes  vaiffsaux  ,  puifle  defeendre  &  s’infinuer  plus  profondcmentenla 
fubftance  d’iceluy.  Car  la  malTe  du  cerueau  cftant  fort  grande  ,  commcnfles  veines 
&  les  artetes  qui  font  feulement  refpanduës  en  la  fuperficie  d’iceluy,  pourroient el¬ 
les  fuffirc  pour  le  nourrir,  &  entretenir  fa  chaleur  naturelle  ?  Il  y  en  a  d’autres  qui 
eftiment  que  ces  contours  ont  efte  faits  pour  rendre  le  cerueau  plus  *leger ,  &  font 
mouuement  plus  facile.  Les  autres  difent,  que  c’eft  pour  appuyer  i&fouftcnir  la  fub¬ 
ftance  molle  &  humide  du  cerueau  ,  &  empefeher  quelle  ne  coule  deçà  ou  delà.  Les 
autres ,  que  c’eft  pour  recréer  le  fang  &  les  clprits ,  de  peur  que  la  chaleur  ne fefuf- 
foque  âu  diaftole,  &  en  la  pleine  Lune  :  §Z.  les  autres  finalement  que  c’eft  afin  que 
les  vaiffeaux  ne  fc  rompent  aux  continuels  mouuemens  du  cerueau.  Ayant  quelque 
peu  de  temps  contemplé  cette,  fuperficie  extérieure  ,  fi  tu  coupes  de  la  moüelle  du 
cerueau  enuiron  i’épaiflèurdc  deux  ou  trois  doigts,  tu  trouüeras  vne  autre  partie  plus 
blanche  &  plus  dure  que  celle  de  deflus,  en  laquelle  il  n’y  a  point  de  vcinesnyd’ar- 
teres,  au  moins  qui  foient  apparentes,  &  n’a  aucune  portion  de  la  méningé  déliée. 
Les  anciens  Grecs  l’ont  nommée  Sema  tyledes  ,  &:  les  Latins  corfus  cdlcfum  ,  comme 
qui  diroit  vn  corps  calleux  &  dur.  C’eft:  par  le  moyen  de  ce  corps  que  lés  parties  du 
cerueau  dextre  &  feneftre,  qui  auparauant  eftoient  fcparécsf  font  rendues  continués. 
Puis  foudain  ce  corps  calleux  prefquc  au  milieu  du  cerueau  { i’entens  le  milieu  en¬ 
tre  le  delTus  &  le  deffouslfait  deux  ventricules  ,  l’vn  droit  ,^&5  l’autre  gauche.  Ce 
font  icy  les  premiers  ventricules  du  cerueau  ,  lefquels  Galien  anterieurs -.ntm 

les  nommerons  plus  proprcmenty«/m<r«rj-.  Ils  font  les  plus  grands  de  tous,  fembla- 
bles  en  figure,  fituation,  grandeur,  vfage  &  en  toutes  autres  chofes.  Ils  reprefen- 
Leur  figure,  ggurg  4’vn  demy  cercle  ou  d’vn  croiflant  :  i’aimerois  mieux  dire  qu’ils  rc/Fcm- 

eur  fituatiatf.  ^  Poreillc  extérieure  de  l’homme.  Ils  font  fituez  au  milieu  du  cerueau  ;  Car 

ils  font  autant  reculez  du  front ,  que  de  l’occiput,  &:  quafi  autant  de  la  bafequedu 
fommet  de  la  tefte,  qui  eft'  caulê  qu’ils  font  mieux  nommez  premiers  o\ifuperieuïsp‘4!}' 
Leurgrandeur.  ferieuri.  Ils  font  tous  deux  de  mefme  grandeur ,  &  Tes  plus  grands  de  tous,  parsc 
foHrejuoyge-  qu’üs  contiennent  l’efprit  encor  groflâer  :  &  il  y  en  a  deux  ,  de  peur  que  l’vn  diceux 
meaux.  cftant  affîébé,  l’adion  de  l’autre  qqi  eft  fi  neceffairc  à  l’animal  ne  foit  empefehée. 

Car  quand  il  n’y  en  a  qu’vn  blelTé,  le  danger  eft  moindre,  que  s’ils  l’eftoient  tous 
•  deux.  Ce  ieunc  homme  Smyrnecn  en  eft  tefmoin,  lequel  ayant  reçeu  v^e  playepe- 
l.S.üe  vfupar.  netrantc  iufqu’au  ventricule  droit ,  échapa:  Oril  n’en  fuft  pas  efehappé ,  comme  ef- 
c.  lo.  crit  Galien,  fi  tous  les  deux  euflenc  cfté  bleflêz.  L’vfagc  de  ces  ventricules  eft  tri¬ 

ple.  I.  Pour  la  préparation  des  cfprits  animaux;  de  là  vient  qu’on  dit  qu’ils  font  l’of¬ 
ficine  de  l’efprit  animal  commencé,  a.  Pour  l’inlpiration  &  l’expiranon  du  cerueau, 
3.  Pour  la  réception  des  odeurs.  Pour  préparer  l’efprit  animal  orÿ:  efté  faites 
Le  plexus  che-  certaines  cntrelalTeurcs  ou  rets  :  &  pour  inlpirer  receuoir  les  odeurs ,  les  deux 
roide.  protez  ou  apophyfes  mammillaircs.  Les  entrelalTcures  'fituces  aux  ventrjculcs  fu- 

•  perieurs  appellécs  des  Latins  plexus  choroïdes ,  font  certains  lacis  &  tiifus  en  forme  de 

îabyripthcs  ou  dédales,  faits  de  petites  veines  &  artetes  ,  fe  trainans  dans  vnepe- 
Lesproces^  tite  portion  de  la  méninge  déliée  qui  rnonte  en  haut ,  d^ns  lefquels  l’efprit  animal 
mamnedlaires.  eft  çuit  ^  préparé  &  raffiné.  Or  les  deux  procez  ou  apophyfes  mammillaircs  vont 
de  la  partie  inferieure  de  ces  ventricules  ,  ou  pour  le  moins  de  la  partie  fort  pro¬ 
chaine  d’iceux  ,  aboutir  aux  os  du  nez  qui  font  percez  comme  vn  crible  :  Ils  font 
feulement  reueftns  de  la  méningé  deliée  ,  &  ne  fortent  point  hors  du  crâne ,  quieft 
la  caufe  qu’ils  ne  font  point  comptez  au  nombre  des  nerfs.  C’eft  par  ces  procez  que 
i’air  &  les  efpeces  des  odeurs  font  portées  au  cerueau ,  d'où  ils  font  nommez  lesef' 


Le  corps  cal¬ 
leux. 


Les  premiers 
ventricules. 


Leur  vfage. 
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iiuj?4irer.  Ce  qu'Hippocrztc  nous  a  déclaré  en  ces  mots.  Le  cerueaa  efl dm  humide  princip.' 

Jint&fliire  l'odeur  des  chofes  feches ,  en.  l'attirant  auec  L'air  far. des  fetits  cerfs.  Que  s’il  at-  * 

riue  quelquefois  que  le  cerueau  (oit  rcmply  d’excremens  pituiteux  ,  ils  diftillent  par 
ces  procez  dans  les  narines.  Cesxleux  ventricules  font  feparcz  par  vne  petite  portion 
du'ccrueau  tres-mince,&trçs-dclicc,  laquelle  à  raifon  qu’elle  eft  diaphane,  &coni- 
BIC  tranlparantc ,  a  cfté  nommée  des  Latins  feftum  lucidum  ^/feeuhm  lucidum  ,é~Ld^s 
fftcularis.  On  la  pourroit  nommer  ctï  François  le  miroir  tranffarant.  Au  defTousde  ces  Lemreif 
deux  ventricules  Arantius  en  met  deux  autres,  qu’il  dit  rcficmblcr  aux  vers  qui  font 
k  foye  :  Mais  ie  penfe  que  ce  (ont  parties  des  fuperieurs  :  car  ils  font  plus  grands  qu’on 
ne  les  monftrc  ordinairement.  Apres  cclâ  fc  p refente  le  troifiéme  ventricule  ,  fur  le-  Lecorpsveütéi 
quel  toute-fois  fe  void  ptémierement  couché  vn  corps  ,  fait  comme  vne  voûte  , 
porté  comme  fur  trois  colomncs  ou  pilliers  :  La  cauité  de  c,c  corps  voûté ,  reprefènte 
par  tout  vne  figure  triangulaire  à  collez  inégaux  :  Car  il  eft  foutenu  de  deux  arches 
par  derrière ,  &  d’vne  feule  par  douant.  Ce  corps  a  le  mcfme  vlage  ,  que  les  voûtes  'vfagt, 
aux  édifices ,  d’où  il  eft  aulfi  nommé  en  Latin  fornix  &:  tefiado  :  Car  il  fouftient  com¬ 
me  vn  Atlas,  toute  la  lourde  mafîe  du  cerueau.,  afin  qu’elle  u’affailTe  &  eferafe  le  Letroifte'me 
troifiéme  ventricule-.  Sous  ce  corps  voûté  on  void  le  troifiéme  ventricule  ,  qui  n’cft  ventricHle, 
autre  chofe  qu’vn  aboutiftement  des  deux  fuperieurs  ,  qui  finilTent  &s’ouurent  par 
leur  partie  inferieure  en  cette  cauité  commune.  Galien  l’appelle  'Centre moyen ,  ou  pour- 
ce  qu’il  eft  fitué  entre  les  deux  fuperieurs ,  &  le  quatrième  inferieur  ;  ou  bien  pou r- 
ceqûil  occupe  quafi  le  centre  du  cerueau.  Car  il  eft  autant  cfloigné  de  l’occiput, 
que  de  l’os  du  front.  Ce  ventricule  produit  de  foy  deux  conduits ,  defqueUl’ vn  de(^  Adeux  con* 
cend  à  la  hafe  du  cerueau ,  &:  l’autre  s’en  va  rendre  au  quatrième  ventricule.  Ce  prcr  duits, 
micr  là  de  la  partie  plus  bafle  du  troifiéme  ventricule  s’auance  en  deuant  :  au  bouc 
d’iccluy  fc  void  vrie  petite  portion  de  la  méningé  deliée  ,  qui  eft  large  par  en  haut, 

&  s’eftrecit  peu  à  peu  en  bas  comme  vn  entonnoir  ,  qui  eft  la  caulc  que  les  Grecs  V ont  L’entoHneir^ 
nommée  chodne  Sc  fuilos ,  les  Latins ,  feints  &  infundtbttlum ,  &  les  François,  l'entonnoir. 

Ceft  par  iceluy ,  comme  par  vne  manche  à  hypocras ,  que  la  pituite  du  cerueau  dé¬ 
coule  pctitàpccitcnlaglandc  pituitaire^  qui  eft  aflife  droit  dclTous,  laquelle  reçoit  en  ^dnde  pi- 

(à  chair  poreufe,  &  qui  boit  l’humidité  comme  vne  efponge  ,  les  excremens  fereux 
du  cerueau  ,  Icfqucls  en  fin  elle  laiflè  tout  doucement  diftiller  par  les’  trous  de  l’os 
fphœnoïdc  au  palais ,  pour  cftre  vuidezparla  bouche.  Or  aux  parties  latérales  des  apo- 
phyfes  clinoïdes  fe  void  le  tilfuou  lacis,  que  Galien  natntnerets  admirable  -,  l’aimeroisZ#  rets  admi- 
mieux  appcller  de  ce  nom,  auec  les  modères,  le  plexus  choroïde  ^  qui  fe  void  aux  ven-  rable  deGalien. 
triculcs  (ûperieurs.  On  ne  fçauroit  faire  demonftration  de  ces  trois  petites  parties  icy, 
c’cll  à  fçauoir  de  l’entonnoir ,  de  la  glande  pituitaire,  &  du  rets  adniirable,  que  l’on 
n’ait  premièrement  leué  toute  la  moüclie  du  cerueau.  Le  fécond  conduit  du  troilîémc  Le  fécond  cou» 
ventricule,  plus  grand  que  le  premier,  s’en  va  tout  droit  rendre  au  quatrième  ven- 
tricule ,  &  eft  le  chemin  pour  aller  du  troilîémc  an  quatrième  :  Dans  ce  conduit  fe 
prefente  quelques  particules,  &  premièrement  vne  glandule  de  figure  pointue  qui  re(^  ^ 

femblcafiTcz  bien  à  vne  pomme  de  pin ,  laquelle  a  èfté  nommée  des  Grecs  conoïde  &  cena*-  f»»driûH- 

r/w:  On  tient  qu’elle  fert,  comme  font  les  autres  glandes  ,  pour  affermir  les  veines  & 
artcrcs  qui  font  répandues  dans  le  cerueau ,  afin  queï’efprit  animal  ait  le  chemin  -libre  &: 
ouuertpourallerdutroifîéme  ventricule  au  quatrième..  Au  par  derrière  font 

contigus  départ  &  d’autre,  certains  petits  corps  ronds  &  durs.,  qui  font  dits  de  leur  forj  Lesfeps. 
raeen  Gtccgleutia,  en  Latin  nates,  c’eft  à  dire  ;  féjes  ;  au  deftdus  defqiicUes  apparoiflènt  Les  tehculesl 
lestcfticules,  nommez  des  Grecstfrf^wy&^^i^ÿWs/jSc  des  Latins  teft'es.  Leur  vfagéëft  de 
former  le  canal  qui  s’en  va  du  troifiéme  ventricule  an- quatrième ,  &  de  donner  faufrcon-r 
duit  (  comme  on  parle  )  à  l’clprit  animal .  En  fin  fe  prelcnte  le  quatrième  ventricule,  çomr  Le  yuatrUmS 
mun  au  petit  cerueau  ,&  à  lamoüclle  de  l’elpine  ;  lequclcft  le  plus  petit  &  le  plus  foiide  de  "ventricule, 
tous.Ceftuy-cy  eft  ample  &  large  au  commencement^puis  s’eftrecitpeu  à  peu,iufque-sà'cç 
qu’il  finit  en  pointe,  comme  vne  plume  décrire,  d’où  Herophile  l’appelle  Quant 

vxxefiphyfèsvermiformes.ycWcs  ne  fontpoint  parties  du  grand  cerueau,  mais  du  petit, 
tiennent  le  chemin  ouuert  du  troifiéme  ventre  arrquactiéme.  Ceux-là  donc  fe  trompent 

Juieftimeneque  c’eft  la  pic  mere,  froncée  feridée^  &  qu’il  eftoirnecelTairc  qu’elle  s’e- 
endift  en  la  dilatation,  &  qu’c.llc  (è  fronçaft  &  pliaft  en  la  contraélion  du  cerueau.  V oi-f 
la  vce  bridfue  defeription  du  cerueau  anterieur,  &  de  toutes  les  parties  d’iceluy. 
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Du  Ccrueau, 


Ze  eerneUt  & 
fi»  V fige. 


S4  çonlenr. 

Sa  fibflance. 

Sa  grandeur. 
Sa  fit  dation. 
Ses  parties. 


Du  fetit  cerueau. 

.Chapitre  XL 

Es  Latins  ont  appelle  la  partie  poftericurc  du  cctucâu  ,  Ceniellum] 
e’eft  à  dire ,  petu  cerueau  ou  cerutlet.  Il  femble  auoir  efté  créé dcNaturc 
pour  l’aide  &  le  foülagctnent  du  grand  ,  afin  de  conferucr  l’cfpritani* 
mal  qui  luy  eft  enuoyé  des  ventricules  du  cerueau ,  &  de  l’approprier 
&  diftribuer  à  la  medüllc  fpinale  :  Il  eft  plus  large  qu’il  n’cft  long  ny 
épais,  &  reprefente  la  figure  d’vnc  boule  vn  peu'  plate.  Il  eft  couuert 
des  deux  méningés,  mais  non  pas  toute  fois  par  tout  :  Car  il  eft  continu  à  la  partie 
inferieure  du  grand  cerueau.  Il  eft  de  couleur  cendrée  &:  grifâtre  :  fafubftancccftplus 
dure  &  plus  épaifle ,  fes  contours  &  anfraduofitez  font  externes  &  fuperficiaircs,  8: 
ne  pénétrent  point  dans  la  moüellç.  Il  eft  dix  fois  moindre  que  le  grand  ccrueau, 
&  eft  fituc  en  la  partie  du  crâne,  qui  eft  bornée  par  les  deux  foflTes  de  l’occiput, & 
toutc-fois  il  n’occupe  pas  tout  l’occiput.  Tout  le  ccruelct  eft  compofé  dequatrepar- 
ties  ,  dcfquelles  les  deux  font  latérales  ,  &  font  comme  deux  boules  iointes  enfem» 
ble.Les  deux  autres  font  fituées  au  milieu,  &.fonc  comme  reiettons  ou  epiphyfes  d'i- 
celuy ,  ayans  la  figure  de  vers  5 d’où  elles  font  dites  epiphyfes  vermtfôrmes)\’yntis  'Kà\t^ 
qui  eft  l’anterieure ,  tient  le  conduit  du  troifiéme  ventricule  au  quatrième ,  toufiours  ou¬ 
vert  :  &  l'autre  eft  couchée  fur  la  partie  poftericurc  de  la  moüclle  de  l’cfpine ,  &  fc  replie 
vers  le  quatrième  ventricule  pour  le  tenir  ouuert. 


Sa  necefiité. 


So»  origine . 


Ve  U  mouelli  de  ïeffine. 

Chapitre  XIL 

E  la  fubftancc  du  grand  &  du  petit  cerueau  ,  comme  vn  tronc  de  fa 
racine,  naift  la  moüclle  de  l’efpine,  que  quelques  -^^iîs  ont  nomniéew* 
ueau  longuet.  Le  Sage  fo^s  vne  belle  allégorie,  mais  obfcure ,  l’appel* 
Iccorde  ou  cable  eC argent.  Quelques-vns  nomment  fon  rcceptacle,  tu¬ 
yau  facré.  Il  y  en  a  qui  tiennent  cette  moüellc  pour  vne  dépendance  du 

_  cerueau,  &  l’appellent  fon  vicaire  ou  lieutenant.  Sa  dignité  eft  quafî 

femblable  à  celle  du  cerueau,  &  Nature  ne  s’eft  pas  monftrée  moins  foigneufe  de  la 
conferuation  de  l’vne ,  que  de  l’autre  :  Car  comme  elle  a  rpmparé  le  ccrueau  de  tous 
coftez  des  os  du  crâne ,  hc  l’a  reueftu  de  deux  tuniques  ;  Auffi  a-  t’cll©  enfermé  cette 
medulle  fpinale  dans  les  vertèbres ,  comme  dans  vn  rampart  ofleux  ,  bt  l’a  enuelop- 
pée  des  deux  méningés.  Cette  moüclle  ne  peut  endurer  d’eftre  long-temps  preflcc,& 
les  Anciens  ont  eftimé  qüc  la  luxation  parfaite  d’vne  vertébré  portoit  vne  morefou- 
daine.  Il  eftoit  neceifairc  que  cette  medulle  fuft  crece,  d’autant  que  tous  les  nerfs 
ne  pouuoient  pas  eftre  portez  du  cerueau  par  tout  le  corps  ;  ny  celuy  de  la  fixicfmc 
coniugaifon  .qui  eft  fort  petit  ,  feurcment  enuoyé  aux  jambes  ,  aux  pieds  &  àtouslcs 
mufcles;  ny  mouuoir  les  lourdes  maflès  'des  membres.  Dieu  doncacrec  cette  medul¬ 
le  (  de  laquelle  la  fécondité  en  la  produdioh  des  nerfs  eft  admirable)  afin  qu’elle  fuft 
en  aide  &  foulagement  au  cerueau.  Le  vulgaire  cftime  qu’elle  prend  fon  origine  du 
petit  cerueau.  Mais  moy  ie  erôy  qu’elle  la  prend  en  partie  du  petit,  &  en  partie  du 
grand.  Car  comme  ainfi  foit  qu’il  faille  que  l’efprit  animal  ,  lequel  prend  fa  perfe- 
âion  aux  ventricules  du  cerueau ,  foit  verfé  par  cette  medulle  fpinale  ,  comme  par 
quelque  officine,  &  aqueduét  commun  dans  tous  les  nerfs,  comme  dans  des  tuyaux, 
pour  eftre  par  iceux  en  apres  diftribué  à  toutes  les  parties  du  corps.  Il  a  efté  necclTai* 
re  que  fon  principe  fuft  affis  &  logé  tout  ioignant  la  boutique  des  efprits.  Or  les  cf- 
prits  les  plus  nets  bc  les  plus  purifiez  font  contenus  au  troifiéme  &  quatrième  ventri¬ 
cules.  La  moüellc  de l’efpine  eft  donc  faite  comme  de  quatre  groftes  racines;  dcf¬ 
quelles  les  deux  plus  groftes  forcent  vne  de  chaque  cofté  des  deux  parties  du  cerqpau*. 
&  les  deux  autres  moindres  du  ccruelet  ;  dcfqueftcs  quatre  racines  iointes  enfcmble 
en  font  faites  deux  qui  forment  le  corps  de  la  moüdle  dorfale,  De  cette  medull? 
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(pinale  naifTent  vn  nombre  prefque  infiny  de  branches  &:  defeions,  qui  fe  répandent 
au  long  &  au  large  dans  quafi  toutes  les.  parties  du  corps  ,  lefquels  ont  efte  diftin*. 
guez  par  les  anciens  Anatomiftes  ,  en  certaines  paires  ou  coniugaifons.  Pour  no-  - 
ftre  regard ,  nous  diuifons  la  moüelle  ,  en  forte  que  l’vne  foit  comprife  dans  le  cra-  Sadiui^onl 
ne,  k.  l’aiitre  dans  les  vertebtes.  De  celle  qui  cft  contenue  dans  le  crâne  ,  naiflène 
lesfept  paires  de  nerfs  décrits  au  quatrième  liurc  ,  &  les  procez  mammillaires  ,  qui, 
font  les  organes  principaux  du  flair.  Quant’à  celle  qui  cil  enfermée  dans  les  vertè¬ 
bres,  elle  n’a  point  le  mouuementde  diaftole  &  de  fyftole,  comme  a  la  fubltancedu 
cerueau-.elle  eft  feulement  contenue  dans  des  os  qui  ont  mouuemcnt.  Or  coramient  Gemment  les 
tous  les  nerfs  qui  fe  diftribuënt  aux  bras  ,  aux  cuifles  Sc  parties  inferieures  prennent  nerfs  naijfeite 
d’icellc  leur  origine,  ie  m’en  vay  le  déclarer  en  peu  de  paroles.  La  medullefpinaleefl  d’icelle. 
cnueloppce  immédiatement  de  la  méninge  déliée ,  &  eft  quelque  peu  diftànte  de  la 
dure  &  épaifle  :  dans  la  deliée  font  femées  plufieurs  petites  veines  &  arteres  diuerfe- 
menc  entrelaflees ,  qui  nourrilfent  la  moüelle  ,  &  luy  portent  l’efprit  de  vie.  Elle 
fort  par  le  trou  ample  &C  rond  du  crâne  ,  cftant  en  fdn  commencement  foVt  grolfe , 
mais  à  meflare  quelle  defccnd  ,  qu elle  s’efloigne  de  fon  origine  ,  elle  s’attenuë 
peu  à  peu;  c’efl:  à  dire  ,  elle  perd  peu  à  peu  fa  fubftance  médullaire  ,  mais  non  pas 
famaffe  &  grolfcur  corporelle ,  laquelle  elle  garde  &  retient  par  tout  femblable  ;  en 
fineftant  arriuée  vers  les  extrémitez  du  dos  ,  elle  fe  confomme  toute,  &  aboutit  eil 
des  cordelettes  6c  fîlamens  ,  qui  reflèrablent  quafî  à  vnc  queue  de  chcual.  Or  ks 
nerfs  qui  fortent  de  cette  moüelle  font,  veritabkment  infinis  Mais  pourcc  que  lors 
qu’ils  fortent  par  les  trous  des  vertebtes ,  en  fe  ioignans  cnfemblc  ils  ne  font  qu’vn 
corps ,  les  Anatomiftes  ont  compté  autant  de  paires  de  nerfs ,  comme  les  vercebres 
font  de  trous.  Tout  nerf  a  donc  en  fon  origine  grand  nombre  de  fibres,  compo- 
fées  de  la  fubftance  moüelleufe ,  &  de  la  méningé  déliée,  Icfquelles  en  defeendant,  fe 
fcparent  peu  à  peu  de  la  moüelle,  5c  quand  elles  font  venues  auffi  bas  que  les  trous 
des  vertebres ,  pat  lefquels  elks  doiucnt  fortir,  elles  fe  reueftent  de  la  dure  méningé, 
k  s  affemblans  en  vn  corps  ,  font  vn  nerf ,  lequel  apres  qu’il  eft  forty  hors  par  fon 
trou,  fc  diuife  derechef  en  mefmes  cordelettes.  Et  d’autant  plus  que  la  moüelle  dor- 
faledefcend  bas ,  de  tant  plus  haut  les  filets  des  nerfs  prennent- ils  les  principes  de 
leur  naiflancc.  Tellement  que  fi  tu  y  regardes  bien  attentiuement ,  tu  verras  que 
quelqucs-vns  des  nerfs  du  dos  5c  des  lombes  naiflent  de  la  moüelle  de  la  irucqüe  du 
col.  Depuis  le  commencement  des  lombes  iulqu’au  bout  de  l’os  fAcrum  ,  les  corde¬ 
lettes  font  en  plus  grand  nombre  ,  &  plus  groffes  ;  elles  s’affembleiit  toute-fois  enui- 
ron  les  trous  des  vertebres  en  vn  corps ,  à  la  mefme  façon  des  autres.  Car  l’cfpinc 
fc  courbant  &  fléchiflant  fort  en  deuant  &  en  derrière  ,  principalement  en  cét  en-  ^  ..  m 

droit-là,  il  a  efté  ncccflairc  pour  empefeher  que  la  moüelle  ne  fuft  ou  preflee  ou  rom-  perd^clnfim- 
puë,  qu’elle  fe  diuifaft  ic  confomnaaft  en  filamens  5C  cordelettes.  Lerefte  a  efté  ex-  meeneesfUts. 
pliquc  au  quatrième  liure. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 


Sçauoir p  le  ceruedu  efl  le pege  des  faenhe:^  grince jfe s. 


Qj/  ESTION  PREMIERE. 


Es  Médecins  diftinguent  les  facultez  animales  ca.  fettpüues  ,  motrices 
& princejfes.  La  faculté  fenfîtiue  eft  double  ;  l’vnc  externe, de  laquel¬ 
le  l’objet  eft;  fingulier;  5c  l’autre  interne,  de  laquelle  l’objeét  eft  com¬ 
mun  j  les  Philofophes  l’appellent  ftns  premier ,  &  fens  comman  ,  lequel 
iuge  de  toutes  les  différences  des  objeéfs  :  Car  eftànt  affisenlafubftan- 
cc  du  csrucau ,  comme  en  vn  fiege  iudicial ,  il  contemple  les  efpeces 
des  chofes  qui  luy  font  portées  par  les  fens  externes,  &  difeerne  le  doux  de  l’amca-, 
k  le  blanc  d’auec  le  noir.  Ariftote  l’accompare  au  centre  d’vn cercle,  d’autant  que 
les  images  des  chofes  externes ,  luy  font  portées  par  les  fens  ,  comme  à  quelque  lu¬ 
ge  ou  Cenfeur.  Les  faeuftez  princeffes  fuiuent  cette  faculté  fenfîtiue inccrirc  de  prés; 


Diuife»  desfa^ 
cultez.  Anima¬ 
les. 

Lafaeuhé  fin- 
ftiifteejî  double. 
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Du  Cefueau, 


IjH  raifoK. 


D'merfes  epi- 


premièrement  rimaginationj  laquelle  conçoit apprehen.de  &:  retient  lesmefmcs 
'  efpeccs  -que  le  fèns  commun ,  mais  plus  pures  &  defpoüillées  de  toute  matière ,  afin 

que  les  objets  qui  mouuoient  les  fens) ,  eftans  fouftraits ,  il  nous  en  demeure  néant- 
moins  des  veftiges.  Nous  appelions  cette  conception  .&  apprehenfion  ,  phamJieU. 
iMa^inution  ^  par  le  moyen  de  laquelle  cefte  lliprémc  fa^eulté  intelleûiuc  de  l’amc  fc 
meut  &  refueille  pour  contempler  les  idées  des  chofes  vniuerfelles,  5  lefquelles  fina¬ 
lement  elle  baille  en  depofl;  à  la  mémoire  ,  comme  à  la  gardienne tres-fîdelledctoii- 
tes  les  notions.  Voila  toutes  les  facultcz  nobles  de  l’ame  ^  félon  les  Philofophes  & 
les  Médecins  .-touchant  lefquelles  il  nous  faut  examiner  trois  points,  i.  Si  elles  font 
toutes  logées  au  cerueau.  a.  Si  chacune  a  fon  logis  à  part ,  ou  fi  elles  font  logées  tou¬ 
tes  trois  eqfemblément.  5.  Si  elles  font  faites  par  la  température  ou  par  la  conforma¬ 
tion  du  dcrueaü;  &  fi  elles  font  fimilaires  ou  organiques.  Les  opinions  des  Philofo* 

_ _  ^  phes  St  Médecins  touchant  le  fiege  de  l’ame  raifonnable ,  font  fort  diuerfes.  Hero- 

«iomteHchant  phile  la  loge  en  la  bafe  du  cerueau.  Xenocrate  au.fommet  de  la  telle,  Erafilïïatcaux 
lefege  del’ame  mctohrznts  àn  ccvncAxx  ,  Empedoclcs  auec  les  Epicuriens  &  Egyptiens  dans  toute 
traifomMe.  l’eftenduë  de  la  poidrinc  ,  Mofehion  dans  tout  le  corps ,  Heraclite  en  l’agitation  ex¬ 
térieure  ,  Hérodote  aux  oreilles ,  Blemor  Arabe ,  &:  Sienenfis  Médecin  de  Cypre  aux 
yeux  ;  parce  que  les  yeux  font  les  mefifagers  de  l’ame  ,  &  font  tellement  difpofez  à 
toutes  les  alfedions  d’icclle  ,  qu’ils  femblent  eftre  vne  fccondeame;  Carquandnous 
les  baifons,  il  nous  femble  que  nous  baifons  l’ame  mefme.  Straton  le  Philofophc  la 
logeoitaux  fourcils  5  Car  c’eft  là  que  refîde  la  fuperbe  S>c  la  fierté  ,  d’où  les  Poètes 
par  les  fourcils  entendent  quelquefois  le  fait  &  l’orgueil  ;  &  les  Phyfionomiftes  des 
poils  des  fourcils  tirent  des  fîgnes  pour  cognoiftre  les  mœurs  de  l’ame.  Car  s’ils  font 
droits  ,  ils  fignifient  la  perfonne  eftre  molle  &  lafehe,  s’ils  font  repliez  prez  du  nez, 
ils  dénotent  vn  homme  auftere  ;  s’ils  le  plient  vers  les  temples ,  vn  moqueur  &:  diffi- 
Celle  des  T eri-  îxmlé  :  s’ils  font  tout  à  fait  abbatus,  vn  enuieux.  Et  les  Peripateticiens  Stoïquesau 
p4teticfe/js.  cœur.  I.  Parce  que  c«  qui  eft  le  principe  du  mouuement ,  l’eft  aulli  du  fentimentj 
Or  le  cœur  eft  le  principe  du  mouuement,  comme  celuy  qui  eft  le  plus  chaud  de 
tous  les  vifeeres  ,  &  la  fource  tres-abondantc  de  la  chaleur  naturelle,  z.  Parçequ’aux 
perturbations  de  Pâme,  comme  en  la  peur  ,cn  l’agonie  ,  aux  défaillances  decœur, 

1  de  cordc  ^  fcmbkblcs,  la  chaleuf  &  les  efprits  le  retirent  au  cœur  comme  en  leur  principe. 

3.  Hippocrate  dit  que  l’ame  de  Chomme  e^  logée  au  ventre  JentJtre  üu  ioeur,  &qutikmi- 
manàe  a»  refie  de  Came  :  mais  qu'elle  ne  fe  nourrit  point  des  viandes  en  bretutages  du  ventre, 
Celle  des  Me~  ains  d’vne  fubîlance  pure  ,&  nette  qui  s'engendre  du  triage  du  faag.  Nous  voulons  aucç 
decins.  Hippocrate,  Galien,  Platon  &  tous  les  Médecins ,  que  le  cerueau  foit  le  liege  de 

toutes  les  facultcz  animales  :  car  eftant  blefiTc ,  refroidy ,  comprimé,  enflammé  com¬ 
me  en  la  phrcncfîc,  en  la  melancholie,  au  caros ,  au  catoché&cnl’cpilepfieionvoid 
vne  lefion  manifefte  de  toutes  les  fondions  animales  ;  &  que  les  remedes  appliquez  au 
cerueau,  Sz:  non  au  cœur,  y  apportent  de  l’allegement.  Que  fi  le  cœur  eftoit  lefiege 
des  facultcz  princefles,  il  s’enfuiuroit,  que  lors  qu’il  eft  affeété,  fbn  tempérament 
Eort  depraué ,  toutes  les  fondions  animales  feroient  bleflees  ;  d’autant  que  l’a&ionpro- 
'  uient  de  la  température  ;  Or  enlafiévrc  hedique ,  en  laquelle  le  cœur  eft  fort  aliéné  de 
fon  tempérament ,  les  facultcz  volontaires  &  princefles  ne  reçoiuent  aucune  lefion, 

'  Aux  mouuemens  du  cœur  qui  font  contre  nature,  comme  en  la  palpitation,  le  mou¬ 
uement  volontaire  des  parties  n’eft  point  depraué  ,  ny  la  raifon  auffi.  Qui  niera  que 
la  faculté  vitale  ne  foit  attaquée  aux'  fièvres  péftilentiellcs  ,  aux  morfurcs  des  belles 
venimeufes ,  &  aux  poifons  pris  intérieurement  'i  Or  ceux  quf  font  ainfi  affedez',ont 
le  jfèntiment  bon  ,  &  la  raifon  faine  &  entière.  Si  tu  defcouures  U  cœur  nud ,  dit  Ga- 
'  '  .  iien,  &  que  tu  l'ahhaijfes ,  tu  verras  que  Cantmal  ne  fera  pas  impifcH  de  crier  -,  de  rfitrer, 

.Z.  e  P  acit.  toutes  les  aCHons  qui  dépendent  de  la  volonté.  Q^and  Hippocrate  loge  l’ame 

Ex  IkatioH  du  l’homme  au  cœur  ,  ou  il  parle  à  la  façon  du  vulgaire  ,  comme  il  fait  fouuent;  or 
pdLge  d'Jhp-  "vulgaire  la  met  au  cœur  :  Ainfi  il  appelle  le  diaphragme  phrenés ,  coiiibien  qu’il 
pecrate.  confcnc  luy  mefme ,  que  le  diaphragme  n’a  aucune  faculté  en  foy ,  qui  caufeenrho'm- 
1.  de  morbo.  me  la  fagefife,  ou  rintelligence.  Ou  bien  par  l’ame,  il  entend -le  principal  inftrument 
làcm.  d’icelle  ,  à  fçauoir  la  chaleur,  comme  il  fait  quafi  par  tout  5  Comme  quand  il  dit. 

Tari ame tien-  p ^me  de  L'homme  croifl  toufieufs  iafquà  la  mort.  Item,  L'ame  fc gltjfe  dans  Chemrnef/ijm 
^chaleur  nacu^^  ^‘'‘^^^deratton  de  feu  dC  eau , partie  du  corps  de. C  homme .  VaxCame ,  i’entens  la  chaleur 

relie.  naturelle,  arrouféc  de  l’humidité  radicale,  &  toute  parfemée  des  efprits .  Or  qu’il  ciiten- 

1.6.  epi.  rect.5.  de  la  chaleur,  par/’4w/,au  paflage  allégué  par  les  Peripatericiens ,  le  texte  le  démonftrc 
:  ■Va.  clairement}  Gar  il  àk\x.cpa^Cam(feïserrritd»fangtres~purpfiJeparédefesexcnmer.s.Qi 

•  .  il  écrit 
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il  écrit  àilleur$  que  l’ame  ne  peut  eflre  altérée  parles  vianàesé^  les  hreuuages  .Mais  d’autant  que 

cette  fentenceeft  plus  claire  que  le  Soleil, &  digne  d  eftre  grauée  enlettres  d’or,ie  la  tranC 

etirayiey  toutdulong.  De  toutes  les  chofes  par  Lefquelles  i  ameejl  altérée  ^lacaufe  en  datteflre  Seaupajfagi 

Ufprtée  à  la  nature  des  méats  par  lef quels  ellcpajji  -.cartels  que  font  les  'vaijjiaux  dans  kfquebelle  d’Hippocrate 

fe  retire,  &,dé»s  lefquels  elle fe  rencontre^  éé  aujqut  ls  ellefe  ntejle  ;  telles font  les  humeurs  & penseés  touchant  l  tm- 

deshmmes  efi  pûurquoy  il  ny  apoînt  moyen  de  changer  ceU\,& U  corriger  parla  façon  de  'vi'ure- 

Carilejl  impofthle  depouueir  changer  &  altérer  la  nattire  tnuifihb.  Il  dit  auffi  en  vn  autre  en-  niorbo  fa- 

droit  que  le  coeur  n’a  aucune  intelligence,  &:  veut  que  tout  dépende  du  cerueau  .•  par  le  cqt'-  cio. 

utau  (  dit-  il  )  nous  rai  fermons,  notes  réjùons,  fr femmes  infcnfz, ,  quand  iltjiou  trop  chaud,  oa  tnp  Galien  prouue 

fec,0tt  trop  froid.  Galien  prouue  par  plufieurs  bonnes  raifons,  que  le  cerueau  eft  le  domicile  au  1.  j.deriltfc. 

de  toutes  les  fa^ultez  animales;  &  appelle  félon  la  façon  de  parler  du  vulgaire,  vnhbm-  de  loc. 

me  fol,  lequel  nia  point  de  ceruelle.  Adiouftons  par  refclaircilTement  de  cette  opinion 

vnforrbel  argument  de  Philon.  Lyiu font  les  Gardes^  la  Cour  du  Rey,c  cfilk  que  le  Roy  aft~  pege  de  U 

fié  déjà  Cour  &  de fes  Gardes fait  fa  rcfdence.  tj^lais  tous  les  Gardes  &  la  Ç-ourde  l’atne  Jçau'oirp^çuUedntma- 

efi  Us  organes  des  fens ,  (ont  logez,  en  latefe;  il  s’enfuit  donc  que  fa  principale  di  mettre  y  efi  aufi.  u. 

Que  CI  la  faculté  fenfitiue  eft  reridente  au  cerueau ,  l’intelligente  y  fera  auffi ,  parce  qù’il  Jrgunietit  dt 
faut  (  comme  enfeigne  IcPhilofophe)  que  laraifon  èontemple  les  efpeces ,  images  des  PMân-  c  . 

■  obiets  fenfîbles,  dont  elle  Veut  auoir  l’intelligence.  Concluons  donc-  que  le  cerueau  eft 
leficge  de  toutes  les  facultez  animales,  fenûtiues  deprinceffes.  ‘  r  .  l 


SçdMoir  Jt  les  faculté:^  princeffes  font  dijiinguées  de  lieux.  .  - 

Question  D  e  v  x  i  e  s.m  e.  '  ' 

V  i  s  donc  qu’il  y  a  trois  facultez  principales,  l’imaginaîion,lâ  râifpn  de  là 
mémoire  i&c  qu’il  eft  certain  qu  elles  ont  leur  fidge  au  cerueau  ;  il  nous  • 
faut  maintenant  fçauoir  li  elle^y  ont  chacune  fonifiege  à  part.  Ga- 
lien  definie  les  facultez  princcfl'es  ,  celles  •qui proutennent  du  principe  feub  fi. 

Item,  qui  ne  font  potnt  faites  par  auçune  autre  partie, comme  par  quelque  m- 
Jlrumcnt .  Et  ailleurs ,  qui  font  faites  au  cerueau  fe'ul  ,■  &  non  point  aux  '  au~ 
très  infirumen s ,  comme  le  (entiment  &  le  mouuement.  Toute  l’cfchole  des  Arabes  met  Qçi„io„des 
plufieurs  appartemens  au  cerueau,  &  affigne  à  chaque  faculté ofon  fiege  particulier.  Arabes, cfue les 
C’eft  l’opinion  d’Auicenne  &  d’Auerrhoës.  Ils  logent  donc  l’imagination  aux  vcEu:ri-/««c'«*/ff:^  pr/«- 
cules  de  deuaht,  la  raifon  en  ccluy  du  milieu,  &:  la  mémoire  en  celuy  de  derrière,  cefes  font  fipa^ 
Cette  opinion  peut  eftre  confirmée  par  ces  raifons.  i.' Les  fensi  font  quafi  tous  affisau  Uefiy. 
deuant  de  la*tefte ,  l’imagination  conçoit  appréhendé  les  efpeces  des  obiers  qüi  luy 
font  portées  par  les  fens;  Il  faut  donc  qu’elle  foie  logée  au  deuant.de  la'tefte  auprès  ^  l|i"colu' 
des  fens.  L’imagination  prefente  ces  efpeces Teparées  des  obiets,  à  la  raifon  qui  les  c.iô. 
rend  immatérielles  &C  vniuerfelles  ;  il  faut  donc  que  fon  cabinet  foit  proche  de  celuy  Première. 
de  l’imagination  ,  &;  le  plus  digne  ,  &  le  plus  feur;  tel  qu’eft  le  troifiéme  ventricule. 

La  raifon  ayant  feparé  les  idées  des  obiets,  elle  les  baille  en  garde  à  la  mémoire,  la¬ 
quelle  les  ferre  comme  en  vn  threfor,  les  contient  &  garde  pour  quelque  efpace  de  temps. 

Il  faut  donc  quelle  foie  au  derrière,  logée  au  quatrième  ventricule,  qui  eft  le  plus 
de  tous.  Z.  L’imagination  fè  faifant  par  réception,  doit  auoir  fon  fiege  en  là  plus  ^ 

molle  partie  du  cerueau  ;  parcç  que  l’imprefiion  des  images  fe  fait  plus  aifémenc  en 
vn  corps  mol  :  La  memdire.qui  doit  retenir  &  conféruer  les  efpeces.,  en  la  plus  dure  :  • 

autrement  l’image  feroit  auffi  toft  effacée  que  trafcée  :  &  la  raifoii  en  celle  qui  eft  tem¬ 
pérée:  Or  la  partie  anterieure  du  cerueau  eft  la  plus  molle,  celle  de  derrière  la  plus 
dure,  &  celle  du  milieu  moyenne  entre  l’vne  &  l’autre.  Il  faut  donc,-  croire  que  l’i¬ 
magination  refîde  aux  ventricules  de  deuant  ;  la  raifon  en  celuy, du  milieu,  &:  la  mé¬ 
moire  au  derrière.  3.  L’vne  de  ces  trois  facultez  peut  eftre  bleffée,  fans  que  les  deux  Troifcnie. 
autres  foient  en  rien  ofïcnfées  ;  car  l’imagination  eft  quelquefois  deprauée,  la  raifon 
demeurant  faine  &  entière.  Puis  donc  que  ces  trois  facu.lte?if%briftent  féparément,il  j-æ- 

femble  qu’elles  doiuenc  différer  par  leurs  premiers  fujets. Pour  confirmation  de  cette  opi-f'^pi, 
mon,il  y  a  de  fort  belles  hiftoires  dans  Galien;  Théophile  ayant  la  raifon  &:  le  difcours,trcs-  üb.  ^ .  de  loc.* 
bon,  auoit  ueantmoins  l’imagination  deprauée,  &:  penfoit  qu’il  y  euft  des  ioüeurs  d’qiftvu-  affe(a. 
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ïnefls  en  fa  chambre,  &!crjôit  fans  ccfîc  qu’on  les  chafTaft  dehors.  Vn  autre  phrenetique 
ayant  fermé  les  portes  par  dedans, portoic  tous  les  vftenciles  à  la  feneftrcjl’vn  apres  l’autre, 
&  les  dsfignoit  par  leurs  noms  propres,  &:demandoit  aux  padàns  s’ils  vouloientqu’il  les 
ietcaft  en  bas.  Thucydide  raconte  qu’au  temps  que  la  pehre  eftoic  fi  cruelle  &  furieufe 
par  toute  la  Grèce  &:Ie  Pçloponcfe,  il  y  eut  plufieurs  perfonnes  qûi  oublièrent  tout  ce 
qu’ils  fçauoient  auparauant ,  iufques  à  ne  rcconnoiftré  plus  leurs  parens  &  amis.  En 
ceux-cy  donc  il  n’y  auoirqiic  la  mémoire  eifenfée:  en  Théophile  l’imagination,  &  au. 
phrenetique  laraifon.  4..  St  les  facultcz  princefTes  ne  font  pas  reparées.de  lieux, pour- 
quoy  ont  efte  faits  tant  de  ventricules  au  cerueau  ?  pourquoy  les  vns  font-ils  plus  no¬ 
bles  que  lesâutrcs,  fnon  poürce  qu’ils  font  les  fieges  des  facultez  plus  nobles. j. Les 
Phyhonomiftcs  difent  que  ceux  qui  ont  le  derrière  de  la  telle  fort  çminent,  ont  la 
TOcmoirc  fort  heureufe  ;  ceux  qui  ont  le  front  grand  &  efleué  ,  ont  l’imagination 
tres-  belle  :  &:  ceux  à  qui  les' deux  eminenccs  majiquent,  félon  l’opinion  du  vulgaire 
mefme  ,  font  ftupides  &  fols.  Voila  la  philofophie  des  Arabes ,  par  laquelle  ils  coa- 
Galien  qu'elles  clucnt  quc  CCS  trois  princelfes  font  logées  chacune  à  part.  Venons  maintenant  aux 
fie  font  •peixe  Qiqcs.  Galien  Prince  &  port’enlèigne  de  cette  fectc ,  veut  que  ees  trois facultczfoicnt 
jeparces.  toutes  logées  en  vnlieu,  qu’eiks  s’occupent  autour  de  raefmcs  obicts  ,  &  qucllesfc 
feruent  d’vn  msfme  inftrumcnt,  c’eft  à  fçauoir  du  cerueau :&  toute-fois  qu’cllcsdif- 
ferent  en  la  maniéré  de  faire  leurs  adions  :  Car  fous  le  mot  il  comprend 

toutes  les  trois  facultez  prineclTes,  &  enfeigne  quelles  relîdenc.en  tout  leccrucau.il 
eferit  encore  en  vn  autre  endroit ,  qu’elles  ne  font  point  feulement  renfermées  aux 
ventricules,  ains  qu’elles  font  aulli  répandues  partout  le  corps  du  cerueau  :  Carpour 
1.  3.  deplacir.  quelle  lin  auroit  efté  faite  toute  la  fubUancc  moücllpufe  d’iceluy  ?  Il  enfeigne parcil- 
c.  S.  lemenc,  que  l’vn  des  ventricules  nejjeutcftre  blclTé,  que  toutes  les  facultcz  princeffes 

ne  foient  afFeétées  ;  ce  que  l’cxpericnce  nous  fait  voir  tous  les  iours  :  Car  en  l’cpilep- 
fie  paroill  vnc  lefion  manifefte  de  toutes  ces  trois  facultcz  Sc  de  tous  les  fens ,  &  toute* 
fois  Pobftrudion  n’occupe  pas  tousles  ventricules.  La  phrenelie  eft  vnc  inflammation  du 
cerueau  &  de  fes  membranes ,  laquelle  route-fois  ne  blcflfe  tantoft  que  laraifon  ou 
l’imagination ,  &  tantoft  la  mémoire.  Et  qui  dira  qu’il  n’y  ait  en  la  phrenefîe  qu’vn  feul 
ventricule  affiegé  par  l’inflammation  ?  En  la  melancholic,  quilè  fait  par  le  propre  viceda 
cerucàujlaquellc  n’cft  autre  choie  qu’vue  imtcmperaturc  froide  &:  Icichc  de  cctccpartic, 
il  n’yaparfois  qu’vnc  Icule  faculté  quifoitaffedée,  tantoft  laraifon,  &  tantoft  l’imagi*. 
nation  .D’où  s’enfuir  que  ees  facultez  princeflTes  font  répandues  par  tous  les  ventricules 
ôc  par  toute  la  ftfbftancc  du  cerueau,  &  qu’elles  font  toutes  en  vne  merme  particule  du 
fujec,  combien  quelles  different  grandement  l’vnc  de  l’autre.  Mais  rameeftanevni* 
que,  fc  lcruant  de  diuers  moyens  &  diuers  temperamens,  fait  les  fondions  dediuer*  ^ 
fes  facultcz.  Ainlî  en  vne  mefme  particule  d’os  le  trouuent  diuerlès  facultcz ri’attra- 
dricc,  la  rctentricc  ,  l’aflimilatricc  ,  &  i’expultricc  ;  lefquelles  bien  que  rvnepuiflo 
eftrc  blcfféc  lâns  que  les  autres  le  Ibienc  ,  fi  eft-ce  que  le  Médecin  ne  dira  pas  quel¬ 
les  fpienc  fcparccs  de  lieux,  ny  de  propres  fujets.  Tout  ainfî  donc  quc^iucrfesracul- 
tez  font  bleffécs  dans  Iç  ventricule  par  diuerfes  in  températures,  à  fçauoir  la  recentric» 
par  rhunjtidc,  5c  l’alfimilatrice  par  la  Iciche  :  fans  que  pour  cela  le  fiege  de  l’vnc  diffère  de 
celuy  de  l’autre  :aulli  croyons  nous  aucc  Galien, que  l'vne  de  ces  trois  facultcz  princeffes 
peut  cftredcprauécjlcsautrcsdcuxdemcuranten  leurenticr:  fans  qu’il  foitbefoin pour 
cela  de  les  loger  leparément.  Et  partant  nous  concluons ,  qu’elles  refident  dans  toute  la  ^ 
.  fubftancc’ducerucau,laquellefiellceftplusfeche,ellefaieqùelamcmoireeftplushcu^ 
miere*"  ”  reufc:&fielIecftplushumidc,rimaginarionenferameillcure.  Ceuxquifuiucntlcpar- 
Reffonfe.  ty  des  Arabcs  nous  obiedent  Galien  pour  fauteur  de  leur  opinion  :  car  au  liuret  des  yeux, 

Obieèlion  yi-  il  loge  l’imagination  au  deuant  de  la  telle ,  laraifon  au.milicu ,  Sc  la  memoircau  derrière. 

Nous  leur  refpondons  que  ce  liurct  n'eft  pas  de  Galien .  Ils  obiedent  en  fécond  lieu, que 
le  mefme  Galien  applique  les  remedes  fur  le  front  &  au  deuant  de  la  cefte,  quandl’ima- 
gination  eft  blcfféc ,  d’autant  que  le  fiege  de  l’imagination  eft  en  cét  endroit-là  :  mais  ils 
ne  voyent  pas  qu’il  fiait  le  mefme  en  quafi  toutes  les  maladies  du  cerueau  :  comme  au  ca- 
ros ,  en  l’apoplexie ,  en  la  phrenelie ,  &  en  la  mclancholie  :  non  point  à  raifon  des  di¬ 
uerfes  rcfidences  des  facultez  ,  ains  afin  que  la  vertu  des  mcdicamens  pénétre  plus 
promptement  aux  parties  internes  ;  Or  eftans  appliquez  fur  le  deuant  de  la  telle  ,  ils 
pénétrent  plus  profondément,  à  raifon  de  la  tenuité  ôc  delicateffe  dü  crane{&:. 
de  la  rarité  Sc  laxité  de  la  future  coronale.  Ce  paffage  fembleroit  peut-eftre 
plus  fauorifer  leur  opinion  ,  où  Galien  dit  :  St  U  partie  anterieure  du .  cermu 
e/f  bkjfée  ,  U  eft  néceftaitt  efue  U  treiftéme  ventricule  ftit  qfteme  far  commumeatim  ,  & 


coude. 
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Unifonfoit depnuh.  Il  fèmble  donc  qu’il  vueille  dire  que  la  raifon  ne  peut  cftre  ^ 
blcffcc ,  que  le  troifiémc  ventricule  ne  foit  affedé.  Item,  St  quelque  humeur  s  arre/le  en  troife^e. 
quelque  partie  du  cerneau ,  il  en  promendra  quelque  efpece  de  fympteme  ,  laquelle  aura  affinité  lib.  4.  de  loci 
mt  k  nature  de  la  partie ,  ér  auec  l’humeur  :  comme  fi  l’humeur  s  arrefie  en  la  partie  aiîterieu-  affect,  z. 
reitteerueau ,  elle  fera  vne  phrenefie  ^  en  laquelle  l’ imaf  nation  fera  efienfée.  Galien  adiou- 
ftc,  ^tand  l’ humeur  transfluc  au  cerueau  u’ vne partie  en  l’autre,  l’ efpece  de  la  maladie  nefechange  - 

pint ,  mais  les Jjmptomes  fe  changent  félon  la  partie  afifeSiée ,  tellement  que  c’efi  tantoft  l’tmagina- 
tiaequi  efiblpfée,  tantof  la  rai/on.  Noqs  voulons  que  toutes  les  facultcz  princefles  foient 
véritablement  relpanduës  par  tout;  le  cerueau  ,  mais  nous  ne  nions  pas  que  l’vne  ne  Rejpanfe. 
fc  face  voir  plus  manifeftement  e/i  vn  ventricule  qu’en  l’autre,  félon  que  lesefprics  y 
font  plus  fubtils,  plus  parfaits,  &  mieux  élabourez.  Ils  objedent  finalement ,  fi  les 
facultcz  princefles  ne  font  point  logées  feparément ,  pourquoy  des  ventricules  ,  les  (Quatrième'. 
vns  font-ils  plus  nobles  que  les  autres  ?  Galien  defere  la  principauté  à  ccluy  de  der- 
rierc,  puis  à  celuy  du  milieu  ,  &  veut  que  ceux  de  deuant  foient  les  moinsnobles.il  ^  deioc,’ 
veut  auflî  ailleurs ,  que  Ics'playes  des  ventricules  anterieurs  foient  dangereufes,  cel-  affeef.  e.  5. 
les  du  moyen  plus  dangereufes,  &  celles  de  celuy  de  derrière  très -dangereufes.  Ce  l.g.de  vfupat 
qui  ne  fcmble  point  aduenir ,  à  raifon  de  la  compofition ,  température,  ou  fubftanee  c.  ii. 
du  cerueau,  vu  quelles  font  par  tout  fèmblables  ,  mais  à  raifon  des  facultcz  cônte-  f?-  de  placic. 
nues  aiTx  ventricules.  Nous  reipondons  que  le  troifiéme  &:  le  quatrième  ventricules 
font  les  plus  nobles ,  non  pas  pource  qu’ils  font  les  demeures  des  facultcz  pli/s  no¬ 
bles,  mais  pource  que  l’efprit  animal  fe  perfeélionne  en  iceux.  Tellement  que  d’au-  Solution, 
tant  que  le  foye  efl:  plus  digne  que  le  ventricule,  le  coeur  que  le  poulmon,  Icventri-  - 
cule gauche  du  cœur,  que  le  droit;  d’autant  foient  les  ventricules  du  derrière  du 
cerueau  plus  nobles  que  ceux  de  deuant.  Concluons  donc  auec  Galien  ,  que  les  fa¬ 
cilitez  princefles  font  toutes  logées  en  vnmefmc  lieu  ,&  quelles  fc  feruent  toutes  d’vn  Conclufon. 
mefmc  organe  corporel,  à  fçauoir  de  la  fubftanee  du  cerueau  :  &c  toute -fois  qu’elles  font 
leurs  operations  en  diuerfè  manière,  félon  la  diuerfité  du  tempérament ,  &:  du  moyen. 


S^4HQirJile!fdcuîte:^princelps  dépendent  de  U  température ,  ou  delà  conformation  du 
cerueaUfCciï^dftQyJtelles  font  aéhonsJimiUires  ou  organiques  • 

%  E  s  T  I  0  N  T  R  O  I  S  I  E  S  M  E. 

’Es  T  vne  queftion  trcs-obfcurc,  fçauoir  fi  le  cerueau  ratiocine  &  con¬ 
temple  les  images  des  chofes  pource  qu’il  eft  de' tel  tempérament ,  ou  le  cerueau 

poureftred’vne  compofition  fi  admirable.  Aucunseftiment qu’il lesfait^îf‘/«  aclion 
par  fa  conformation  le  confirment  parauthoritez&:  parraifons.  Ga-  f  rince  fies  far 
lien  ciciit  que  la  caufè  de  la  prudence  eni’ homme  ,  tfi lavarteté  de  la  flru0ure  du  conformation, 
cerueau ,  ér  la  grandeur  d’iceluy.  i .  La  figure  de  la  tefte  (  felqn  Hippocra-  ^ttthoriteT^ 
te  &  Galien  )  fi  elle  eft  naturelle ,  ronde ,  oblongue,  eminente  par  deuant  &  par  derriè¬ 
re,  &  applatie  par  les  coftez,  c'eftfignè  d’vn  homme  prudent.  Au  contraire  ,  la  poin- 
tue ,  comme  eftoit  celle  de  Therfîtc ,  dont  parle  Honiere ,  eft  fîgnc  de  lourdile  &:  folie, 

&de  defaut  de  iugement.  z.  La  conformation  du  cerueau  eftant  bleflféc,.  toutes  les  fa- 
culteznoblesperiflentauflitoft  :  combien  que  la  température  d’i celuy  ne  foit  point  en¬ 
core  vidée,  comme  il  appert  en  l’apoplexie  ,epilépfie,&avixplayesdctefté^:&:  ce  à  rai¬ 
fon  que  le$  ventricules  du  cerueau  font  ou  remplis ,  ou  preflez.  Car  commént  pourroic 
✓  la  température  du  cerueau  eftrechaagéccnvnmomencauxfraéhuresducrane,  &  en  la 
repiction  des  ventricules  faite  par  quelque  humeur  >  Il  faut  donc  tenir  pour  tres-verita- 
ble,qu’ellcs  font  faites  par  la  feule  compofition  &  conformation  du  cerueau, puis  qu’elles  ^ 

fontoffenfées  fi  toft  que  la  conformation  eft  vitiée.  Les  autres  reconnoiffent  au  contrai- 
te,  la  température  de  la  fubftanee  moüelleufe,  &  des  efprits  du  cerueau ,  pour  caufe  prin- 
,  cipale  &  immédiate  de  ces  trois  facultcz.  Efeoutons  le  diuin  Hippocrate  ,  l’honneur  j^uthoritez. 

&  le  principal  appuy  de  la  Médecine  ,  qui  l’enfeigne  en  termes  très -clairs:  où  il  dit;  d‘ Hippocrate^ 
^uattd  la  partie  la plus  humide  du  feu  ^  la  plus  fetche  de  L’eau  font  également  tempérées  1.  i.dediæca. 
ou  corps  de  l'homme^  il  naifi  tres-pruâent.  Voicy  les  propres  paroles  du  diuin  Platon.  Came  DePlaton. 
ne  fe  porte  pas  bien'  en  vn  cerueau  denfe  ou  plein  d’excremens  ,  ny  en  celuy  qui  efi  trop  mol  y  e®ceto. 
eu  trop  dur  :  car  le  cerueau  mol  rend  bien  les  hommes  prompts  a  comprendre  ,  mats  il  les  fait 
ouft  oublieux  :  te  dur  les  fait  long-temps  rejfouuenir  ,  mais  ineptes  à  comprendre  :  le  denfe 
rend  les  images  ebfcures.  Il feroit  meilleur  (  dit  Galien  )  de  croire  que  la  raifon  fuit ,  non  pas  U 
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DeCalie»^  w/e  la  cmfejjùon^  mats  la  température  louable  du  cerueau  :  carilîjefautpasmtattnhatt 
lib.  8.  de  vfu  laperfeElion  deUraifonà  Uquantité  detefprit^  qu  à  fa  qualité.  Il  rapporte  àuffi  l’entendc- 
,part.  c.i^  ment  a  la  fubftancc  tenue  ou  grolfiére  du  cerueau.  Or  il  appelle  entendement  ce  que 
C.ii.  art.  par.  nous  nommons  ingeniofité,  dextérité  &  fubtilité  d’elprit,  qui  eft  definie  vne promptitude 
dr facilité  d'inuenter  ôc  de  conieéiurer.W  dit  auffi que  la facilité  a'apprendri  monftre lafubftan* 
ce  du  cerueau  cftre  molle  &  humide  :  U  dif^ulté^^  au  contraire,  qu’elle  eft  ferche  &  du¬ 
re.  La  mémoire  heureufie  démonftre  le  meftne»  Ceux  qui  font  légers  &  inconftansen 
leurs  opinions ,  ont  quafî  tout  le  cerueau  chaud  ;  d’autant  que  la  chaleur  s’aecroift 
par  la  mobilité  ;  mais  ceux  qui  font  opiniaftres,  l’ont  froid  ;  parce,  que  le  froid  rend  • 
les  corps  pareffeux;.  &  fi  la  feicherclfe  accompagne  le  froici,  ils  feront  encore  plus 
opiniaftres  :  de  là  Vient  que  prcfque  tous  les  autheurs  &  fauteurs  des  fedes  font  pour 
Galien  appelle  la  plufpart  melancholiques.  Galien  appelle  auffi  l’ame  vtt  accord  des  qualités,  &fem- 
i'ame  ‘vnetem-  ble  qu’il  ne  la  diftingue  point  d’aucG  la  température  :  car  mefme  en  vn  autre  endroit 
perature\pom-  ü  appelle  la  temperie  du  cerueau , ,  expliquant  l’Aphorifrae  d’Hippocrate, 
qttojy  G"  corn-  fftelancholiques  detiiennent  épileptiques  ^d}‘  les  épileptiques  ^melancholiques  yÇ.'O.çtX.XS.îzcpVi.k- 
1  qu'od  animi  C  humeur  fi  glijfe  en  cette  partie~cy  ,  ou  en  celle-là  y  il  fi  fait  tranfmutation  dicesàeux 

liiores  fe-  maladies  y  &  tranfpofition  de  l'humeur.  Car  Ji  T humeur  s'ejpand  dans  la  fuhjîance  &  lesven- 
quuncur  tép.  tricules  ducerueau  y  ils  deuiennent  épileptiques  \  fi  dans  l'atnt  y  melancholiques.  Or  pajp/’4«if,il 
€orpor.  entend  la  température  :  car  la  melâneholie  eft  vne  intemperature  froide  &  feichc  du  cer* 
Com.  in  fcd.  ueau.  Aurefte,  quand  Galien  appelle  l’ame  tempérament ,  il  ne  veut  pas  que  là  tem- 
S.l.ô.epidcm.  perature  foit  la  forme  de  l’homme  raifonnable  j  mais  la  forme  médicinale  ,  laqnellc 
^orn.  iH  Aph.  confideréc  par  le  Médecin.  Car  ce  qui  ne  peut  cftre  gardé  quand  ileftpre- 

1  Vdêloc  aff  remis  &reftably  quand  il  eft  abfent,  n’eft  point  de  la  contemplation  du 

c.  6.  '  "  Médecin  :  Or  Tamc  raifonnable  ne  peut  eftre  retenue  eftant  prefente  ,  ny  reftituée 

eftant  abfente  :  n’y  a  que  le  feul  tempérament  qui  puifte  eftre  retenu  eftant  prefent,  ou 
reftitué  eftant  perdu:  Donc  le  tempérament  feul  eft;  la  forme  médicinale  de  l’homme: 
parce  que  le  Médecin  ne  confiderc  point  le  corps  humain ,  e'ntant  qu’il  eft  naturel, 
compofé  de  matière  &  de  forme  :  mais  entant  qu’il  eft  fujet  à  la  fanté,  &  à  la  mala¬ 
die.  De  ces  chofes  aucuns  concluent  que  les  facultez  princeftTes  de  l’amc ,  font  faites 
par  la  température  du  cerueau  ,  &:  non  par  fa  conforn^tion.  Nous  difoiis  toudianc 
cette  queftion ,  que  la  caufe  efficiente  de  ces  fondions ,  n’eft  ny  la  feule  températu¬ 
re,  ny  l’admirable  ftrudure  du  cerueau  ,  mais  l’ame  raifonnable,  laquelle  toute-fois 
fc  fert  de  ces  deux  caufes  itant  de  l’organique,  c’eft  à  fçauoir  dclw  grandeur  du  ccr- 
ueau ,  de  fes  ventricules  &  efprits  :  que  de' la  fîmilairc  ,  fçauoir  eft  de  la  température 
du  cerueau  de  fes  efprits.  D’où  il  faut  recueillir  que  la  raifbn  eft  vne  aftion ,  non 
abfolument  organique  :  parce  qu’elle  eft:  blcflec  aux  melancholiques  &  phrenctiques, 
fansquelacorapofîtion  du  cerueau  foit  intereffée  :  ny  purement  fimilaire:  parce  qu’el¬ 
le  eft  ofFenfée  par  la  collifîon  &:  comprcffîon  des  ventricules ,  fans  que  le  tempéra¬ 
ment  en  foit  altéré.  Outre-plus  ,  elle  n’eft  point  commencée  ny  acheuée  par  la  tem¬ 
pérature  feule  ,  &:  n’eft  point  produitte  par  chaque  particule  de  la  partie  :  ains  c’eft 
vne  adion  compofée  de  l’organique,  &dcla  fimilaire,  telle  qu’eftl’adion  du  cœur  Si 
du  ventricule  :  Car  le  cceur  fe  meut  &  bat  par’ fa  faculté  inherente  &  température 
particulière  ;  mais  il  ne  pourroit  ny  fe  dilater  ny  reâferrer  s’il  n’àuoit  des  cauitez  ôC 
ventricules. 


Opinion  dt 
l'Autheur. 


De  l\pige  du  cerueau ,  contre  Arijiote. 

Qj^estion  Qvatriesme. 

O  inion  i’Ari  ^  iamais  ce  grand  interprète  de  Nature  &  prince  des  Peripateticiens,  Ari- 

(iote  touchant''  ftotc,  a  rien  proféré  d’abjfiirde  en  l’Anatomie,;  certes  ce  qu’il  a  laiffé  par 

l'vfagedH  cer-  efcrit  touchant  l’vfag^  du  cerueau ,  femblera  à  tous  ceux  qui  le  liront  i 

fteuMy  mon-  monftrueux: Carilvcùcqu’ilaitcftécreépourrefroidirlcccEur, d’autant 

firueufe.  -  qu’il  eft  cxangue  &  fans  veines  :  Sc  que  l’homme  l’ait  très-grand,  parce 

1.  a.depait.a-  qu’il  ^.lecœurtrcs-chaud.  Galien  le  réfuté  braüement  par  ces  raifons. 

^  *•  cerueau  eft  aduellement  plus  chaud  que  l’air  qui  nous  enuironne  ,  voire  mef- 

Gaîien.  ^  au  milieu  de  l’Efté  :  Comment  donc  pourra  -  t’il  raifraifehir  le  cœur  ?  ne  fera- 

].8  devfupar.  t’il  pas  plus  commodément  rafraifehy  par  l’infpiration  de  l’air  ?  Si  les  Peripateti- 
c.  1.  &  3.  ciens  refpondent  que  l’air  externe  ne  fuffit  pas  pour  refroidir  le  cceur ,  mais  qu’ü  a 
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befcin  de  quelque  vifeere  intérieur.  le  leur  refpliqueray  que  îc  cerueau  eftfortefloi- 
gné  du  cœur,  &  qu’il  eO:  enuironné  de  toutes  parts  des  os  du  crâne.  Il  faudroiteer- 
tts  ou  qu’il  fufi:  Ipgé  dans  . la  poîdrinc,-  ou  bien  qu'il  n’en  fufl:  pas  fi  efloigne.  Le  îa^ 

/!îfl(dit  Galien)  4  j>lus  de  poutmr  four  ufteidir  le  cœur  ^  e^ne  tto.  le  ceraeau  :  car  e/hm  refroi- 
iy  cumoii.llé-,  le  froid  fè  cemmuf/iqrte  incontinent  à  tout  le  corps  :  ce  qui  ne  fe  fait  quand  le 
cemitt  tft  refretdy.  2 ,  Le  cœur  échaujlFcra  pluftoft  le  cerueau ,  que  le  cerueau  ne  ^cfroi'^ 
dira  le  cœur  ;  parce  qu’il  s’elleuc  continuellement  du  cœur  &  des  autres  vifcercs  ,  des 
vapeurs  tres-chaüdes,  lerquelleseftanttrcs-legeres  deleuj:  nature ,  montent  tôufiours 
en  haut,  réchauffent  le  cerueau.  j.  Adjouftons  encore  cette  raifon  tres-forte,  laquelle 
bouleucrfc  de  fonds  en  comble  l’Gipiniond  Ariftote,  &  de  fesfedateurs.  Si  le  cerueau 
n’eftfaitque  pourrefroidir  le  cœur,  quel  l^efoin  a-t’il  d’vne  ftrudure  fi  admirable  ?  Pour 
quellefin  font  faits  les  quatre  ventricules ,  le  corps  voûté,  les  entrelafiéme.ns  labyriiyihi- 
ques,  le  conation  ,  les  feffes,  l’cpiphyfe  vermiforme  ,  la  medulle  fpinale ,  &  tant  de 
couples  de  nerfs.  4.  Le  lyon  ,  le  plus  chaud  de  tous  les  animaux  ,  auroic  le  cerueau 
plus  grand  que  l’homme  :  r  les  hommes  qui  font  toufiours  plus  chauds  que  les  fem¬ 
mes,  auroient  aulïï||pufiours  le  cerueau  plus  grand.  Ces  choies  doneques  eftantto- 
talement  contraires  au  fens  &:  à  la  raifon  ,  il  ne  faut  douter  de  dire,  que  le  cerueau^ 
aefte  créé  pour  d’autres  vfages  plus  nobles  r.plus  diuins.  Or  tout  le  corps  du  cer-  Senvrajvfagt] 
ucau  aefte  formé  pour  faire  les  fondions  princefles  j  fenfitiues  motrices  :  &:  a  efté 
cauc  de  tant  de  ventricules ,  &:  entretiffu  de  tant  de  lacis  &:  contours  pour  la  géné¬ 
ration  de  l’efprit  animal  ,  duquel  la  préparation  fe  fait  aux  ventricules  fiiperieurs, 
l’élaboration  au  moyen „la\perfcdion ,  en  celuy  de  derrière,  &  la  diftribution  par  les 
'nerfs  dans  tout  le  corps,  pour  faire  le  mouucment  &  le  fentiment.  Aucrrhoës feda- 
tcard’Ariftote,  &  ennemy  iuré  des  Médecins,  tafehe  d’exeufer  fbn  Maiftre  :  &  veut  que  Ofinton  à’ J/» 
lecerueau  rafraifehifie  le  cœur ,  d’autant  qu’il  gontempere  les  efprits  vitaux  tres-chauds.  uerrhoè's. 

Mais  accordons  luy ,  qu’il  les  contemperc,fi  ne  refroidira-t’il  point  pour  cela  ceux  qui 
font  contenus  au  cœur  &  aux  glandes  artères  ;  mais  ceux-là  feulement  qu’il  contiendra 
dans  fa  fubftance& en  fes  membranes  :lcfquels  vu  qu’ils  ne  retournent  plus  au'cœur, 
comment  Gonterapereront-  ils  la  chaleur  d’iceluy?  Alexander  Bencdidi  femble  auoir  fui- 
uylamefmc opinion. Mais  Albert  le  Grand,perfonnage  plus  dode  que  poli, encores  qu’il 
foicPeripatcticien,  fe  départ toare-fois en cecy  delà dodrined’Ariftote,  &  veut  que  la  li.u.anitnal/ 
frigidité  du  cerueau  contempere  autant  la  chaleur  du  cœur,  comme  la  feicherefïé  du  li.4.e.  1. 
cœurcontcmpereriiumidicé  du  cerueau.  ’  . 


PoHrjUoj  U  partie  dextre  de  la  t-  Jie  ou  du  cerueau  eflanfhlelpe,0U  fouffrant  inflammd.^  ' 
tionjacomul/ton  attaque  la  partie  offejite'i 

Qvistion  Cinqviesme.’ 


L  faut  icy  examiner  deux  Problèmes. i.  Pourquoy  la-  partie  dèxtre  delà 
W/?  tefte  eftant  blefiee  ou  afîiegée  d’inflammation ,  il  arriue  fouuent  que  les 
fri  parties  fèneftres  du  corps  tombent  en  conuulfîon.  2.  Pourquoy  vne  par- 
K?/  tic  du  cerueau  eftant  ou  frappée,  ou  oppiiée,  lecofté  oppofire  à  la  partie 
aflfedée  dcuicntquelquesfois  paralytique.  La  folution  de  ces  deux  que- 
ftions  eft  pleine  de  plufieurs  nœuds  fort  difliciles  à  expliquer.  Car  les  af> 
fedions  de  quafi  toutes  les  parties  du  corps,fc  communiquent  ordinairement  félon  la  re-  afftUtini 

ditude,  Scnonpas  àToppofite:  parce  que  les  parties  dextres  font  amies  &  alliées  des 
dexcres ,  &  les  feneftres  des  feneftres.  Ainfi  aux  affedions  de  la  ratte  ,  la  douleur  oriiinairemenp 
attaque  le  cefté  gauche  de  la  tefte,  comme  en  1  inflammation  dufoye  le  droit  :&  en  félon  la  re^tita^ 
lafeconde  f  dion  du  6.  liure  des  Epidémies.  La  douleur  des  cejiexcy  du  cejlè  mejwe,  la  de» 
tirfion  dès  hypochondres ,  la  tumeur  de  la  ratte ,  ^éruption  du  fang par  les  narines.  le  di- 
ray  premièrement  mon  auis  de  la  conuulfion  ,  &  puis  apres  ic  parlcray  de  la-  para^ 
lylîe.  Que  les  parues  oppofites  tombent  en  ,  Hippocrate  l’a  le  premier  enfeigné  *  attelés  parties 

au  liure  des  playes  de  tefte.  Or  par  les  parties  eppifins  ,  il  eyntend  tantoft  les  parues  <de 
U  ufie  feuUy  &  tantoft  de  tout  le  corps .  De  la  tefte  feule ,  quand  il  eferit,  fe  faut  en  eomalfon. 
garder  de  couper  les  'veines  quipaJJlntpÂr  les  temple  <  yparce  qu  ily  adan^erde  eoauul/toiude  la  partie  Authorité 
dextre  fl  oncouppe  les 'Veines  jenedtres,  ef  au  contraire.  Et  de-tout  le  corps,  quand  il  dit  ;  Si^cs  d’ Hippocrate, 
sfuppurélils'cJliuedcspuJluksfurUlaytgm^  le  bief é  meurt  auecréjveries^  C^lasomulftoftenfaift 
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plttfieurs  en  t  Autre  partie  du  corps  î  comme  fi  la  partie  dextre  de  la  tejîe  t[i  hlepe ,  U  coml' 
Jîon  occupe  le  ceflè  feneBre  du  corps ,  &  au  contraire.  Au  cinquième  liurc  des  Epidémies, 
"V'né'fcmante  d’Omilée  tomba  au  milieu  de  l’Eftc  en  conuulfîon  de  la  main  gauche, 
combien  qu'elle  euft'efté  bicflee  au  collé  droit  4e  la  telle.  Et  Autonomus,  quiauoit 
■ellé  fjrappc  d’vn  coup  de  pierre  au  milieu  du  pariétal,  tomba  en conuullîondes deux 
mains.  Au 7.  liure  des  Epidémies  ,  en  riiilloiredeslîls^de  Phanias&Euetgus,bleirczà 
ia  telle,  tels  arriue  qu  il  leur Juriucnt  des  'vomij/èmens  &  des  cenuul^fions ,  &  ce  aux 

parties  déxtres,Ji  Cvlcere  (  ciJlÀ  dire  la  playe  )''Jf  au  coBé gauche  de  la  tefte  :  &  aux  feoepes,  s'il- 
c fl  au  droit.  ïe  recueille  donc  deux  choies  d’Hippocrate,  i.  Que  la  conuulfîon  ne  fur- 
uientpastoulîours,  mais  lors  feulement  que  la  fuppiiration  fe  fait,  ou  quelle ell fai¬ 
te  ;  ou  bien  quand  il  y  a  vne  grande  inflammation,  i.  Que  tous  ceux  qui  font  blef- 
fez  ^la  telle  ,  ne  tombent  point  cri  conuulfion  ,  niais  la  plufpart  :  telkmeçc  que  ce 
,  n’ell  pas  chofe  qui  foic^pcrpecuellemenc  vraye ,  qiîe  les  playes  de  la  telle  foient  tou- 
jours  fuiuies  de  la  conuulfion  des  parties  oppofîtes.  Or  d’alfigner  la  caulc  de  la  pre- 
■m'ifcle  fempo-  conuulfîon ,  ce  n’ell  pas  chofe  qui  foie  fort  dilÏÏcile.  Car  le  mufcle  temporal 

ral  dri:t  efiant  dcxtrc  èllanc  couppc,  OU  paralytique  ,  la  conuulfion  proprcmeiH  dite  ne  tombe  pas 
'Uepjefenefîre  prcmiefement ,  &:  de  foy,  fur  le  mufcle  du  collé  oppolîte  ,  mais  par  accident  :  d’au- 
-tontbeen  con-  tant  que  tous  les  mufclès  font  ou  antagonilles ,  ou  congénères ,  c’ellàdire,d’vnmer* 
uttlpBH.  genre  :  s%s  font  Congénères ,  la  paralyfîe  ou  diuifion  de  i’vn  fait  la  conuulfion  de 

l’autre  :  que  s’ils  font  antagonilles  &  contraires,  tellement  que  leurs  mouucmensfuc- 
cedent  l’vn  à  l’aiftre  ;  l’vn  d’icéux  perilfant ,  il  faut  de  neceflicé  que  l’autre perilTeauffi: 
car  fi  le  mufcle  qui  ellcnd  ell  couppé  ,  la  partie  vGritablement  fe  fléchira  ,  mais  clle^ 
demeurera  toufiours  fléchie. ,  d’autant  quelle  ne  peut  plus  ellre  elienduë ,  &  partant 
Za  caufe  de  U  efpecç  de  conuulfion  ell  accidentairc  &C  impropre.  Mais  de  la  çonuu’lfibn  qui 
coaukljisn  delà  cft  dcs  autres  parties  du  corps,  &  non  de  celles  de  ia  telle  feule  ,  la  raifon  ell  vnpeu 
partie  oppofue,  plus  obfcure.  Il  fembïe  toute-fois  qu’Hippocîate  aux  lieux  alléguez  recognoilTe  la 
efi  vne  qualité  caufe  d’icclle  eflte  la  qualité  maligne  du  pus.,  laquelle  piquant  les  membranes  qui 
malione.  fg^t  d’Vn  fentiment  tres-exquis ,  &  attaquant  le  principe  des  nerfs ,  excite  ce  mouue- 
ment  depraué.  Or  de  la  partie  blelTéc  ell  portée  à  la  partie  faine,  tantoft  vne  vapeur 
feule ,  &  tantoll  vne  portion  de  l’humeur  maligne.  La  vapeur ,  que  les  Grecs  nom¬ 
ment  ichcty  cil  portée  par  des  chemins  &  conduits  infcnfibles  :  mais  comment  l’hu¬ 
meur  maligne  ell  portée  de  la  partie  blclTée  en  la  partie  laine  oppolîte ,  c’ell  chofa 
qui  n’éfl:  pas  fi  aifée  à.declarer.  Au  telle  il  faut,  ou  qu’elle  foit  trajrfmifc,  ou  qu’elle 
y  tombe ,  ou  qu’ell A’y  répande ,  ou  qu’elle  y  foit  exprimée.  Qif  elle  fqit  tranfmife 
•&  enuoyée  de  la  partie  navrée  en  celle  qui  efl:  faine,  perfonne  ne  le  dirà  ;car  la  par-  - 
tie  la  plus  foible  n’a  point  accoullumé  de  fe  décharger  fur  la  plus  robullc.  file  n’y 
tombe  pas  aulfi,  parce  que  toute  cheute  &  defcence  fe  faid  tout  droid  &  perpendi¬ 
culairement  ;  car  elle  fuit  le  mouucment  de  l’humeur,  lequel  comme  il  dépend(fe- 
■  lon  les  Philofophes  )  de  la  forihc  élémentaire ,  il  fera  fimpie  &  tout  droit.  Il  relis 
donc  quelle  s’y  répande,  ou  qu’elle  y  foit  exprimée.  le  recognois  icy  l’vn  &C  l’autre; 
car  elle  s’y  répand  fi  elle  ell  en  trop  grande  abondance,  ü  elle  ell  de  fubftancc tres- 
flibtde,  ôc  d’vnc  qualité  tres-acre.  Ainfi  la  bile  de  tempérament  tres-chaude& com¬ 
me  furieufe ,  quand  elle  engendre  des  eryfipeles  és  parties  internes  ,  e^lc  fe  répand 
Lien  quelquesrois  en  forte  qu’elle  le  manifclle  aux  parties  externes.  En  l’efquinancc 
du  larynx,  le  fternon  &îla  nuque  du  col,  félon  Hippocrate,  rougiflèntquelques-fois 
par  propagation  de  l’humeur.  Qui  empefehera  donc  qu’vnc  humeur  maligne  tres-fub- 
tile  ne  fe  répande  par  toute  la  membrane  fi  l’inflayimation  efl  paruenuë  au  dernier 
point ‘d’extremité  ;  Qi^e  fi  la  matière  n’efl:  pas  en  relie  quantité  qu’elle  (èpuiflè répan¬ 
dre,  elle  pourra  à  tout  le  moins  élire  épteinte  de  la  partie  dextre  çn  Iafeneftre,com- 
meil  fe  fait  fouuent  exprefiion  des  parties  inferieures  aux  fupcricures.  Or  il  cil  exprimé 
par  compreffion.  La  compreflîon  ic  fait  par  la  fuppuration  ,  laquelle  pendantqu’el- 
Ic  fefiait ,  ellend  les  parties  voifiiies  ,  d’autant  que  l’humeur  boüillante  occupe  da- 
u^'tage  4(^lieu  :&  d’icy  nailfent  les  douleurs  &  les  Jiévrcs.  Pour  cette  caufe  Hippocra- 
té  a  dit  que  la  conuulfion  fe  fait  lors  principalement  que  Ja  fuppuration  fe  fait,  ou 
*qu’elle  eft  faite.  À  celle  fille  d’Omiiée,  il  ell  vray-femblable  que  l’humeur  ne  feré- 
pandit  point ,  ains  qu’il  fur  exprimé  de  la  partie  malade  en  l’oppofite  :  car  l’os  ellant 
ouuert,  la  membrane  tendoit  peu  de  bouë,  de  pus  &  de  fang;  vne  goutelette  d’hu¬ 
meur  maligne ,  aulfi  bien  qu’vn  air  ou  vapeur  maligne ,  peut  exciter  conuulfion  quand 
elle  agace  &:  piquote  les  membranes  des  nerfs  ,,  qui  font  de  très  -  exquis  feçtiment. 
DonquffsThumeur  qui  caufe  la  conuulfion  ell  fouuent  exprimée  ou  répandue  de  la  par- 
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tic  malade  en  celle  qui  cft  Taine  :  l’ay  dit  fouMent  y  parce  qu’il  n’eftpas  toufîours  neccffiiirc 
.que  ce  foie  vne  matière  qui  foit  exprimée  ou  répandue  ;  c’eft  affez  qu’il  en  exhale  quelque 
ventou  vapeur  maligné.  Mais  il  fepreièntcicy  deux  grandes  difficultcz.  i.  Comment  la 
matière  maligne  de  la  partie  blelTéepeuteftre  portée  en  la  partie  oppofîte ,  veu  que  le 
ccrueau  eft  feparé  en  dextre  &  feneftre  par  vne  feparation  propre  &:  tres-épaifle  ;  c’eft  à 
fçauoir  par  la  duplicature  de  la  dure  mere,  nommée parce  quelle  reftcmble  a 
viJcfaucille  de  moiflbnneur.  a.  Pourquoy  puifque le  mefme  pus  piquette  par  fon  acri¬ 
monie  les  raeinbranes  du  cofté  bleftc,  n’excite-t’il  pas  aulïï  bien  la  conuulfion  au  mefme 
cofte ,  comme  il  fait  en  l’oppofite.  La  folution  de  la  première  doit  eftre  tirée  4é  l’ Anato-  ,•/ ,  A 

mie.  La^ure  méninge  contiguë  au  crâne  çft  toute  continue  à  foy  par  fa  partije  fuperieure  ^  y 

&:extcrieure,  &  comme  touteenduite  d’vne  humdité  aqueufe. Entre, cette  membrane  &:  tUo^foftte! 
l’os  de  la  tefte,  croupit  la  matière  purulente ,  laquelle  à  raifon  de  la  continuité  de  la  mé¬ 
ningé  peut  eftre  facilement  exprimée  &  répandue  de  la  partie  dextre  de  la  tefte ,  àlafc- 
neftre  ,1a figure  ronde  de  la  tefte  aidant  en  quelque  façon  à  cela.  Cette  portion  d’humeur 
cftant  exprimée  &  répandue  de  la  partie  malade  fur  la  faine ,  exude  tantoft  à  raifon  de  fa 
fubtilité  par  le  trauers  des  membranes, en  la  moüelle  du  Gcrucau,&  d’icclle  dans  les  nerfs, 
d’où  prouient  l’inflammation  d’iceux;  tantoft  auffi elle  tombe  par  la  partie  externe  de 
laditemembraneenla  medullefpinale,  la  quelle  eftenueloppce  de  la  mefme  méningé: 

Uoùpiquant  &:  irritantle  principe  des  nerfs ,  elle  caufe  vne  conuulfion  fympathique, 
’defortequolcfpafmearriue  pluftoftparla  pointure  &  l’inflammation  des  membranes,  le  eo'^ 

que  par  l’afFcétion  delà  fubftancc  interne  &  médullaire  des  nerfs.  Refte  maintenant  à  fn'yiepietom-, 
rechercher  la  caufepourquoy  le  cofté  oppofite  ^ombe  en  conuulfion ,  &:  non  pas  celuy  ye  p»i»t  en  cen^ 
quieftblefle.  On.aquelquesfois  remarqué  qu’aux  playcs  de  la  partie  dextre  de  la  tefte,  ««//a»?, 
les  parties  dextres  du  corps  fbuffroientaufli  conuulfion:  quelquesfois  qu’il  n'y  auoit  feu¬ 
lement  que  les  oppofîtes  ;  &c  bien  fouuent  les  vnes  &  les  autres  tout  enfer^ble  ;  quand, 
dit  Galien,  i’iajidmmaiiointoH'Che  U  principe  me  [rue .  Cc'n’eft  donc  pas  chofe  qui  arriue  tou¬ 
jours  >  qu’vn  cofté  de  la  tefte  eftant navré,  la  partie  oppofite  tombeenconuulfîoR;  mai? 
d’autant  que  cela  ardue  afTçz  fouuent ,  i’en  vay  rechercher  la  caufe.  La  partie  oppofite 
tombe  fouuent  en  conuulfion,  &:  non  pas  lablcfTée,  parcêquelepus  épandu  de  la  partie 
•  malade  en  la  faine,- ne  trouuc  point  d’ifluë, elle  croupit  là, & fait  inflammation;d’où  vient 
laconuulfion;  Maislabouë  quiregorge  en  la  partie  navrée,  a  rilTuë  libre  pal:  la  playe 
l’ouucrture  de  l’os ,  &  par  ce  moyen  la  membrane  eft  garantie  d’inconuenient.  Ec 
c’eftparauanture  ce  qu’a  vcniîu  Hippocrate,  quand  il  dit  en  l’hiftoircdclafille  cy-deC- 
in%,  t^ue  Us  parties  fene^res  feuffroieat  cenuuljten  y  parce  que  la  blefïèure  &c  le  trou  cftoienc 
pluftoft  aux  parties  dextres  On  peut  eneorcsaffigner  vne  autre  caufe  bien  probable  do 
cette  conuulfion.  La  partie  blefTée  ne  fouffre  point  de  conuulfion ,  mais  l’oppofite  ;  par-  ; 

cequ’en  icellclafacultéefteftcintc& totalement  refoute  ;  &  la  température  qui  eft  la 
caVe  de  toutes  les  aédons,  grandement  bîefTéc,  partant eftantpiquéc&aiguillon- 
'  néeeîleneferéveillepoint&nefaxtaucunmouuementnycfFort.  Or  la  partie  navrée  eft 
quafi  toute  morte  (Scefteintc,  à  raifon  de  la  fuppuration,  &  de  la  grande  inflammation, 
comme  afort  bien  déclaré  Hippocrate  en  fon  liure  des  playes  de  tefte.  Mais  la  partie  op-  , 

\  pofite,  parce  quelle  eft  douée  d’vn  fentiment  tres-exquis  ,  eftant  piquée  elle  fe  retire  in¬ 
continent, &  tire  en  fy  mpathie  tous  les  nerfs  de  la  mefme  partie, faifant  par  ce  moyen  vne 
conuulfion  des  parties  qui  font  du  cofté  mefme.Hippocrate  confirme  cette  mienne  con- 
iefture  au  lieu  allégué.  Car  quand  la  conuulfion  tombe  fur  la  partie  oppofite  ,  toüc 
eft  defcfperé  -,  il  iejleue  (  dit  -  il  )  des  fujlules  fur  U  langue  ,  é"  Ip  meurt  auec  réf 
uerus. 

— — ^ ^ ZL 

Pûurejuoy  la  partie  dextre  de  Idtejîe  eflcint  hU fée  ou  o^jpiUe  ^  la 
fenefire  tombe  en paralyfe. 

E  s  •r  I  O  N  SiXIESME.  *• 

A  difficulté  touchant  la  paralyfic  eft  plus  obfcurc  &•  efpincufè  ;  pourquoy 
vne  des  parties  de  la  tefte  eftant  bleflee  ,  ou  l’vn  des  ventricules  eftanc 
^^oppilé  ou  comprimé,  les  parties  oppofîtes  tombent  paralytiques  ?  Que  cela  ' 
foit  tres-veïitable ,  les  exemples  de  plufîeurs  le  témoignent ,  &  quafi  tous  les 
Médecins, tant  anciens  que  raodernes,l’ontainfi  laifTé  par  écrit.  Hippocrate  * 

aquclquesfois  fait  mention  de  cette  paralyfie;  Cpmme  quand  il  dit^  Taus  ceux  quide- 
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ûknntfitimfdkns  a  rÀifhn  des  hlejfeitres  de  U  tefle  ^gHArijJènt  fila  fièvre  furuïent  'firtshrtm 
du  friffionnernent  autrement  ils  deuiennent  apoplectiques  des  parties  dextresoufenefires,  c’eft 
à  dire,  paralytiques.  Car  Hippocrate  dit  fouüent  la  jambe  eftrc  apopledique  ,aulicu 
de  dire  paralytique.  En  Thiftoire  des  fils  , de  PhaniaS  &  d’Euergus ,  il  écrit  que  cm 
deuiennent  impotens^fi  l'^lcere  efl  au  coïté  droit  de  la  tefte  ,  de  U  partie  feaefire  :  &  siltjl 
Ad  coïté  gauche  ,  de  la  dextre.  Arethée  eft  du  mefme  aduis,  quand  il  écrit  :  Si  U  ufle  efi 
hlefée  en  la  partie  dextre ,  les  malades  toinherem  paralytiques  des  nerfs  gauches  :  &  fi  cejl  en 
la/enelire^  des  nerfs  droilts.  Salicet  allégué  ce  theoreme  vniucrfel.  Toutesfoû&^mtes 
■que  quelqu'vn-efihltfié  d  la  tefie en firtequtl furuientparalyfie  ,7?  la  blejjeure  efi  en  Idpartteâex^ 
tredela  telle  fiaparaljfiefè feraaucofiégaucheducerps^çk aucontraire.  lean  de  VigQ/t  Hol- 
lier  ont  auifi  remarqué  le  mefme  j  &  lious  Panons  pareillement  obferué  en  plufieurs 
biefiezi.  On  ne  doute  donc  point  que  cela  n’arriuc,  mais  pourquoy  &  comment  il  le 
ft,i£t ,  on  en  eft;  en  vn  débat  très-grand.  Il  y  en  a  qui  eftimênt  que  les  nerfs  font  tel¬ 
lement  entrelalfez  en  Icnr  origine,  que  les  dextres  s’en  vont  aux  parties  feneftres, & 
les  feneftres  aux  dextres,  &  qu’ils  s’entrecouppent  en  forme  de  croix  ;  &  qu’à  cette 
caufe  les  parties  dextres  eftant  bleflees,  oppilées  ,  ou  en  quelque  maniéré  affedccs, 
les  feneftres  tombent  tantofi:  en  conuulfion,  &  tantofi:  en  paralyfie,  &  au  contraire; 
d’autant  que  leur  principe  efl:  affedé.  C’a  cfté  l’opinion  de  Caflius  &  d’Aretce.  Caf- 
fîus  eftime  que  les  nerfs  cirent  leur  origine  de  la  bafe  du  cerueau: en  forte  que  ceux, 
qui  naiflTcnt  de  la  partie  dextre  foient  portez  en  la  feneftre  ,  &:  ceux  qui  forcent  de 
’  la  feneftre  en  la  dextre,  en  s’entrecroifant.  Aretée  eft  du  mefme  aduis  que  Caflius, 
quand  il  did ,  Les  nerfs  dextres  ne  font  point  porte'f^  iufques  aux  extremitez.  félon  la  nUm- 
de  aux  parties  dextres  j  ains  incontinent  quils  ont  pris  naifidnee  de  leur  principe ,  ils  pajfint  ' 
aux  parties  oppofites  ,  &  fe  changent  eux-mefmes  en  la  figure  de  la  lettre  X.  Mais  la  legereté 
de  cette  opinion  n’a  point  befoin  de  no  lire  refu  cation  :  car  la  veu  c  nous  enfeigne  que  tous 
les  nerfs  qui  nailTent  de  la  moüelle  du  cerueau ,  font  diftinds ,  &  xotalement  feparez 
c;i  leuf  origine,  progtez  &:infercion,  hors-mis  les  optiques,  Icfquels  s’vniflènt  quafî 
à  my-chemin;  &  falloic  qu’#s  s’vniflfent  ainfî,  afin  d’eftre  portez  à  la  prunelle:  car  il 
cftoit  à  craindre  en  trauerfant  vn  long  chemin  ,  qu’ils  ne  vinlfent  à  raifon  de  leur 
Smollefle  à  fe  lafeher,  Sc  ne  demeuraffent  point  toufîours  en  vn  mefme  plan  &:  aHîet* 
te ,  &:  qa’âihfi  les  yeux  abufez  ne  iugeaflent  les  obieds  fimplcs  eftre  doubles.  Mefm# 
que  cette  vnion  cftoit  ncceflaire ,  afin  d’aflembler  &  vnir  les  efpeces  &  images  des 
obiets  vifibles.  Il  n’y  a  donc  que  les  optiques  feuls  qui  s’vnilTent,  mais  c’eft  enforta  , 
qu’ils  ne  s’entrecouppent  iamais.  Nous  auons  n’agucres  remarqué  Içs*  nerfs  dclafe- 
conde  coniugaifon  eftrc  continus  en  leur  origine.  Quant  aux  nerfs  de  lamedullefpi- 
nale  ,  les  dextres  font  feparez  des  feneftres  ,  &  ne  s’entrecroifent  nullement.  Ccd 
donc  vne  abfurdicé  de  rapporter  la  caufe  de  la  conuulfion  &  de  la  paralyfie  qui  fefajc 
du  cofté  oppofite  à  l’interfedion  des  ncrfs*&:  permutation  d’iceux,  comme  parle  Are- 
cée,  vù  que  ce  qu’ils  allèguent  ne  font  que  fidions  &  pures  réfvcrics.  Il  y  en  ad’ au¬ 
près  qui  veuleuc  que  oe  ne  foient  pas  les  nerfs ,  mais  les  veines  &  petites  arteres  du 
cerueau  qui  s’entrelaffent  premièrement  à  la  bafe  du  cerueau ,  &:  puis  apres  aux  en-^ 
trelaffemens  labyrinthiques  (i’entends  au  lacis  choroïde  &  au  rets  admirable  )'en telle 
façon  que  de  la  partie  dextre  elles  foient  diftribuées  en  la  feneftre  ,  &  de  la  feneftre 
en  la  dextre.  Ils  penfent  donc  que  les  ventricules  &  parties  dextres  du  cerueau  eftant 
preffées  ou  oppilées,  les  parties  feneftres  du  corps  tombent  en  eonuülfîon;  ouenpa- 
ralyfîe-,  à  raifon  quelles  font  empefehées  de  retau oir  des  efprics  par  la  comprelfion 
&  l’obftrudion  de  leur  fontaine  commune  ,  &  par  l’empefehement  que  les  efprits 
trouuent  en  leurs  chemins;  lefquels  efprits  (  comme  ils  fe  perfuadent  j  fe  répandent 
dans  tout  le  corps,  non  point  par  la  fubftance  intérieure  Se  médullaire  des  nerfs,  mais 
par  les  petites  artères  qui  foht  en  leurs  tuniques  ,  cpmme  par  des  tuyaux  &  aque- , 
duds.  Cette  opinion  certes  me  fcmblc  fort  ingcniçùfe ,  couuerte  de  quelqi^ap- 
parencc  de  vérité  :  mais  elle  eft  contraire  aux  principes  de  l’Anatomie.  Car  pour  le 
faire  court,  elle  fouftient  deux  chofe^.  1.  Que  les  -^aiflèaux  s’cncrecouppent.  z.  Et 
que  l’cfpric  animal  eft  porté  par  les  vaiffeaux;  &  non  pas  par  la  moüelle.  Or  com¬ 
bien  «lies  font  efloignées  de  la  vérité  ,  nous  le.  monftrcrons  par  les  fens-&  la  raifon 
(  qui  font  les  deux  iuges  de  toutes  chofes  ;  &  les  chiens ,  pour  ainfi  dire  ,  dont  les  ^ 
Philofophes  fe  feruent  pour  aller  à  la  chafTe  ôd  rechcrehc  des  caufes  )  en  la  manière 
qu’enfuit.  Tous  les  vaiftsaux  qui  arroufène  tout  le  corps  du  cerueau  Se  fes  membra¬ 
nes,  naiffent  de  la  iugulaire  interne  &:  des  arteres  carotides  &  ceruicales.  Or  la  di- 
ftribution  de  ces  vaiffeaux,  autant  que  nous  l’auons  pu  remarquer  pârlaveuë,efttcl- 
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le.  La  iugulairc  dextre  verfe  &C  décharge  le  fang  au  fmus  dextre  de  la  dure  meriinge, 
comme  dans  vnc  eifterne,  &  la  feneftre  dans  le  feneftre.  Du  concours  &  rencontre 
de  CCS  (inm  dextre  &:  feneftre ,  eft  formé  le  troiftéme  finw ,  lequel  s’auançanc  en  de- 
üanc  felori  la  longitude  de  la  future  fagirtalej  eft  porté  aux  extremitez  des  narines* 

De  ce  troifiéme  vn  nombre  infiny  de  venules  éparfes  de  cofté  &  d’autre  ,  feré- 
pandent  dans  la  méningé  deliée.  Et  le  quatrième ,  paflanc  entre  le  grand  &  le 
petit  cerucau ,  aboutit  aux  feftes  du  cerueau*  Ces yi/tus  font  comme  des  ruifleaux,  & 
vice-gerents  des  vaifleaux  qui  portent  &:  répandent  le  fang  de  tous  coftez;  &  d’iceux 
le  fang  qui  leur  a  efte  décharge  par  lés  iugulaires ,  eft  exprimé  comme  d’vn  prelToir 
dans  pont  le  Corps  du  cerueau.  Partant  donc  les  rameaux  &  Veines  iugulaires  s’aA 
fcmbicnt  au  troifiémc  &  quatrième Jims  de  la  dure  méningé,  mais  ils  ne  s’entrelaf- 
fent  point  en  telle  forte  que  les  dextres  foient  porteX  auX  parties  gauches,  ny  les  le- 
neftres  aux  drofëtes;  &  ces  veines  ne  s’cntrecouppcntnynes’entrecroifent  iamais.  Et 
pour  le  regard  des  arteres  carotides  ,  elles  ne  s’eiittecroifent  point  non  plus  les  dex- 
tÆs  fur  les  feneftres  ;  d’autant  qu’elles  ne  verfent  point  l’efprit  vital  aux  Jînm  de  la 
dure  méningé  ,  cornttie  les  veines  font  le  fang  ;  &  les  dextres  ne  s’entrelafl'ent  point 
•aulfi  auec  les  feneftres  ,  mais  chaque  artere  fait  l’entrelaflement  de  fon  cofté ,  la  dex¬ 
tre  le  dextre ,  &  la  feneftre  le  feneftre  ;  lefqucls  entrelaftèmens  apparens  aux  ventri¬ 
cules  fuperieurs,  ne  fe  croifent  ny  entretouchent  iamais i  en  forte  que  le  dextre  puif- 
fefere  porté  aux  parties  feneftres  ;  &  le  feneftre  aux  parties  dextres  ;  car  les  ventri-' 
cules  fuperieurs  font  fcpardz  par  vn  entre-deux  metoyen.  Que  fi  tu,  veux  que  lésât-  nntret  d» 
tercs  carotides  s’entrelaflent  &:s’cntrccouppcnt  à  la  bafe  du  cerueau  aux  coftezdesapo-  cetuèan/te  teif- 
phyfes  clinoïdes  ;  i’accorderay  bien  que  les  arteres  du  mefine  cofté  s’cntrelaflént,c’eft  tfecoHfsnt 
à  dire ,  qu’elles  s’entortillent  d’vn  nombre  quafi  infirty  de  plis  &c  replis  ,  comme  les  pint. 
fléaux  &  vuilles  de  la  vigne  ou  du  lierre  ;  mais  qu’elles  s’entrecouppent,  &  que  des 
parties  dextres  elles  foient  portées  aux  feneftres  ,  ie  le  nie  tout  à  plat.  Car  les  trous 
des  apophyfes  clino'ides  ,  par  lefqucls  les  arteres  montent  à  la  bafe  du  cerueau  ,  SS  M 

de  la  droit  âux  ventres  fuperieurs ,  font  diftans  &  efloignez  l’vn  de  l’autre  d’vn  aflez  Raife», 
notable  interualle.  Que  fi  tu  ne  m’en  veux  point  croire ,  fais-en  toy  mefine  l’expe- 
riencc  en  cette  maniéré*'  Mets  vn  chalumeau'  dans  la  carotide  dextre  ,  &C  fouffle  a- 
nec  la  bouche  5  tu  veras  alors  que  les  petites  arteres  des  parties  dextres  fe  rempliront 
&  dilateront  plus  que  celles  des  parties  gauches.  Chaflbns  donc  de  nos  efprits  ces 
tenebres ,  &  rejettons  cette  interfeéfion  de  vaiffeaux  ,  qui  eft  totalement  contraire  Eupriençù 
au  fens,  de  la  veuë.  L’experjf  ncc  fortifie  la  raifon.  Car  fi  on  admettoit  cette  inter- 
feftion  de  vaiffeaux  ,  il  faudroit  que  ce  fuft  vne:.  chofe  perpétuelle  aux  partiesfène- 
ftresde  deuelnir  paralytiques ,  lors  que  les  dextres  feroient  preffées  ou  oppilées  ,  à 
raifon  que  le  chemin  ferait  bouché  à  l’cfprit.  Or  on  a  fbuuentesfois  '•emarque  la 
rcpletion  du  ventricule  dextre  auoir  caufé  la  paralyfie  dés  nerfs  dij  mefine  cofté. 
biais  foit ,  pofons  lé  cas ,  fans  l’accorder  toutc-fois  ,  que  les  artères  &  les  entrclaffe- 
mens  s’entrecouppent,  s’enfuiuta-t’il  pour  cela  que  la  cômpreffion  d’iceux  caufe  la 
paralylîe  des  parties  oppofites  ?  Les  arteres  rie  feruént  que  pour  contenir  l’efprit  vi¬ 
tal  /lequel  ne^aic  feulement  qu’exercer  les  adions  de  la  vie  ,  conferuer ,  fomenter 
&  reparer  la  chaleur  implantée  de  chaque  partie  :  il  ne  fert  de  rien  au  raouuement  , 

&fentiment.  Mais  en  la  paralyfîe  ,  la  parpie  vit,  eftant  totalement  priuée  du  mou- 
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uement  &;  du  lèntknent  :  d’où  s’enfuit  que  l’efprit  animal  autheür  du  mouüement  lejjrir  ammali 
&  du  fentiment,  n’eft  point  porté  par  les  arteres.  le  fçay  bien  que  l’obftrudiondcs 
veines  iugulaires  &  des  arteres  carotides  caufe  l’apoplexie  ,  la  léthargie  &  le  caros; 
mais  cette  apoplexie-là  n’eft  point  de  durée,  &  n’arriue  que  par  accident ,  à  raifon 
qucl’elpric  vit^l  qui  fournit  de  matière  pour  la  génération  de  l’cfp rit  animal  ,  eftera- 
pefehé  par  l’obftrudion  de  monter  au  cerucau.  Or  en  cette  qüeftion  icy  ,  il  s’agit 
de  l4vrayc  paralyfie  ,  qui  fe  fait  par  la  refolution  ,  madefaéfion  &  mollification  des 
nerfs,  ou  par  robftruâ:ion&  interception  des  paftagesdcrefpritanimliL Orcespafla- 
ges,  ce  font  les  nerfs  ,  lefqucls  combien  qu’ils  n’ayent  point  de  cauité  manifefte  ,  fi 
eft-ce  que  leur  fubftance  intérieure  eft  toute  fpongieufe  ,  par  laquelle  la  facultéani- 
male  l’efprit  vont  &:  viennent  facilement.-  Plufieurs  doétes  perfonnages  ne 
lent  point  admettre  cela  entre  les  modernes  ,  le  tres-doéte  Rondelet  maintient  ' 

que  l’efprit  animal  n’eft  pas  porté  par  la  moüelle  des  nerfs  ,  mais  par  lês  petites  ar¬ 
teres  des  tuniques  d’iceux  :  &  ne  donne  à  ladite  moüelle  que  ce  fcul  vfage  ,  qui  eft 
d’appuyer  &  fouftenir,  à  guilc  d’embourreure ,  les  petits  vaifteaux.  Argentier  veut  D’Argentier  '. 
que  r’efprit  n’abandonne  iâmais  les  arteres.  L’opinion  de  Praxagore  (comme  rappor-  DeRraxa^ortl 
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erueau, 


1  I  de  -acy  continus  aux  arteres,  &  qu’ils  ne  font  rien  autre  chofc 

Reietuc.  'qu’aftdtcsdeuenuës  plus  menues.  Mais  la  Icgereté  de  fon  opinion  eftconuaincuë;  parce 

que  les  arteres  intercoftales  font  fort  déliées ,  &  celles  qui  font  les  entrelafleraens  du  ccr- 
ueau  tres-eftroites,  lefquellcs  toute-fois  perfonne  n’oferoit  appeller  «cr/}.  Mais  nousa- 
uons  traidé  cette  queftionplus  au  long  au  4.  liure. Qu’il  fuffife  d’auoir  dit  en  paflantjque 
l’efrrh  f  cfprit  animal  ne  peut  eftre  porté  par  les  arteres  :  d’autant  qu’elles  font  dédiées  pourpor- 
«’efl  ter  l’efprit  vital  :  Or  deux  efprrtsdifFerensd’efpcce&:  déformé ,  ne  peuuent  eftre  portez 
pnint  porté  par  par  mcfmcs  vailTeaux.  Le  nerf  optique  cftant  oppilé,  la  veuë  périt:  eft-ceàraifon  de  l’in- 
lesaneres.  terception  des  petites  artères  ?Ncnny  certes ,  car  la  partie  mourroit  du  tout,n’cftantplus 
elclairée  des  rayons  de  l’efprit  vital  :il  relie  donc  que  ce  foit  par  J'affcérion  de  la  fubftancc 
moüellcule.  En  la  luxation  des  vertébrés,  le  corps  tombe  quelquesfois  en  paralyfie, par¬ 
ce  que  la  moüelle  du  nerfell  prclTée  ;  par  la  comprellîqn  de  laquelle ,  le  paflage  eft  fermé 
à  lelprit  animal.  Ceux  qui  ont  vnc  pierre  dansleroignon,lèntentvneftupeur  &  endor- 
milTent  en  la  cuillc  du  collé  inefme ,  à  raifon  de  la  com'prefïîon  des  nerfs  &  mufclesdc- 
diez  à  la  flexion  de  la  cuifle,  fur  lefqucls  font  couchez  les  roignons.Lcs  petites  arteres  qui 
fe  trainent  dans  les  tuniques  des  nerfs,  portent  bien  l’efprit  vital  aux  nerfs  ;  mais  elles  ne 
leur  portent  pas  la  faculté  defentir&demouuoir.  Les  arteres  ducerueau&des  nerfs  ne 
different  point  d’efpece  de  celles  des  autres  parties:  or  aux  autres  parties  elles  n’engen¬ 
drent  ny  ne  contiennent  point  l’efprit  animal:  joint  que  la  forme  propre  de  chaque  cho- 
fè,  foit  aliment  ou  efprit ,  luy  eft:  donnée  par  la  fubftance  feule  de  la  partie  ;  les  entreUflè' 
mens  des  vaifleauxay ans  feulement  efté  faits  pour  la  préparation  &:  elbauchement  de 
l’efpfit,  lequel  reçoit  fa  forme  de  la  feule  fubftance  médullaire  au  troifiéme  &  quatriè¬ 
me  ventricule,  autrement  les  quatre  ventricules  du  cerueau  auroiewt  efté  créez  en  vain, 
que  tous  recognoiflent  eftre  les  plus  nobles  parties  d’iceluy.  Finalementcommc  le  cér¬ 
ia  eau  eft  dit  cerueau  par  fa  fubftance  médullaire ,  &:  que  cette  fubftance  médullaire  eft  la 
principale  partie  de  cet  organe  trcsTnoble,fîege  de  la  mémoire,  de  la  raifon  &  despen- 
fées;  ainfî  la  moüelle  eft  la  principale  partie  du  nerf,  laquelle  porte  le  commandement 
de  la  faculté  lenflriue  &:  motrice,  non  pair  vncirradiatio  feule, mais  par  vn  efprit  corporel. 
Pour  cette  caufe,  Galien  appelle  le  cerueau  vn  nerf  très-grand  &:tres-mol,  &:lenerfvn 
petit  cerueau ,  plus  fec  &  plus  dur.  fi  la  partie  intérieure  du  nerfeftoitfeulement 
dédiée  (;  comme  veut  Rondelet  )  pour  appuyer  &  affermir  les  petites  arteres ,  il  s’enfui- 
uroit  qu’elle  feroit  la  partie  la  moins  noble  &  digne  du  nerf.  Concluons  donc,  fclonla 
.  doélrinc  de  Galien  &  des  Anciens,  que  l’efprit  animal  eft  porté  par  la  fubftance  intcricu- 
l.S.  ev  &:moüelleufedu  nerf.  Ces  chofes  ainfi  arreftées,  il  refte  que  nous  déclarions  la 

caufe  de  la  paralyfie,  qui  fe  fait  au  collé  oppofitc  de  la  partie  navrée.  Vnc  portion 
de  l’humeur  peut  tomber  de  la  partie  dextre  bleflTéc  ,  droiéb  dans  le  ventricule  dex- 
tre  fuperieur.  Or  d’iceluy  il  y  a  vn  conduit  apparent  *,  qui  va  au  troifiémcvcncricu- 
CaufèdtU  qui  eft  la  caijité  commune  :  (Galien  l’appelle  le  ventricule  moyen,  ou  pourcc  qu’il 
Irait  ceiiéep- Occupe  quafi  le  centre  du  cerueau, ou  bien  pource  qu’il  eft  fitué  entre  les  deuxfuperieurs 
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le  quatrième  inferieur.  )  L’humeur  qui  eft  contenue  en  ce  ventricule ,  eft  comme  au 
centre  du  cerueau;  &  partant  fi  elle  fuit  le  mouuement  de  fa  forme  élémentaire, elle  tom¬ 
bera  au  lieu  le  plus  penchant ,  &  le  plus  bas.  Or  la  partie  faine  eft  couftumiercmcht  plus 
çn  pente  &  plus  baffe,  d’autant  jque  lebleflTé,  craignant  la  douleur  fe  couche  fur  le  codé 
fain,  &  non  fur  le  malade.  Qmempefehera  donc  que  l’humeur  ne  puifle  quelqucsfoisdu 
troifiéme  ventricule  tomber  au  quatrième  ,&  d’iceluy  fur  la  medullefpinalc,  quieftau 
coftéoppofite  de  la  partie  bleflfée,  &caufer  la  paralyfie?  Le  cerueau  ii’eft  pas  (comme 
veulent  quelques  vns ,  diuifé  &:  feparé  depuis  le  haut  iufques  au  bas  de  fa  bafe.  Les  ven¬ 
tricules  fuperieursfe  terminent  en  vne  cauité  communes,  dans  laquelle  ils  déchargent 
leurs  excremens  &fuperfluitez.  Cette  cauité  commune  s’en  va  rendre  droitau  quatriè¬ 
me  ventricule,qui  eft  commun  au  petit  cerueau,&  à  la  moüelle  de  l’efpine.Ce  n’cft  donc 
pas  choie  qui  contrarie  aux  principes  de  l’Anatomie ,  que  le  pus,  la  pituite,  ou  Icfa'ng 
puiffe  paflfer  du  ventre  fuperieur  dextre  au  troifiéme,  &:  d’iceluy  par  le  quatrième  fur  di- 
uerfes  parties  de  la  moüelle  de  l’cfpine,  tantoftfurla  dextre,  tantoftfurlafencftre,  fé¬ 
lon  que  l’vne  fera  ou  plus  penchante, ou  plus  débile  que  l’autre.  On  peutencore  alléguer 
cette  autre  raifon  :  qui  eft  que  Nature  a  dç  couftume  de  chaflfer  &  mettre  hors  l’humeur 
excrementeufe,  partie  par  la  playe ,  partie  par  le  flux  de  lang ,  patrie  par  l’excretion  du 
pus ,  &  partie  par  les  raedicamens  qui  attirent  &:  épuifent  l’humidité  :  de  forte  que 
la-  partie  blefifée  fc  purge  &  mundifie  tres-bien  :  Mais  la  partie  oppofite  qui  ne  fe  dé¬ 
charge  &  purge  point,  eft  facilement affedéc,  ou  par fympathie ,  ou  parrranfport,ou 
defeente  de  matière  fur  icelle.  Il  y'  en  a  d’autres  qui  veulent  que  quafi  tous  les  efprits’ac- 
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«ourcnt  à  k  partie  blcfféc  ou  aflîcgéc  de  tumeur  &  d’inflammation  ^  qui  fait  que  les  par¬ 
ties  oppoiices  eu  eftant  priuées,  tombent  facilement  en  paralyfie. 


De  ïef^rit  animal  :  quelle  efi  fa  nature  y  quelle  la  maniéré  le 
lieu  de  fa  génération. 

Qv  EST  10  N  SePTIESME.' 

,  O  vs  allons  prouué  par  des  raifons  irréfragables ,  qu’à  faire  le  mouue- 
mcnt&:  le  fentiment  ,  il  eftoit  neceflairc  qu’il  influait  du  cerueau  dans 
!  les  nerfs  ,  non  vne  faculté  feule  ,  mais  quelque  cfprit  corporel.  Il  faut 
I  maintenant  expliquer  de  quel  nom  cét  efprit  doit  cftre  appelle  ,  quelle 
eft  fa  nature,  &:  quelle  la  maniéré  &:  le  lieu  de  là  génération.  Galien  l’ap¬ 
pelle  par  tout  efprit  animal  y  d’autant  que  l’amc  s’en  fert\:omme  d’vn  organe  ,  pour 
hirc  toutes  les  fondions  animales,  fcnfîtiucs,  motrices  &:  princclTes;  &:  le  définit 
txhkifon  du  fm^ening.  Aucuns  veulent  que  cét  clprit  foit  vne  partie  viuan  te  du  cer¬ 
ueau  ,  &:  fimilaiire  &  organique  :  fimilairc  ,  entant  qu’il  eft  doüé  d’vne  certaine  tem¬ 
pérature.  Et  organique  ,  entant  qu’il  eft  fubtil  ,  luifant,  pur  &  mobile.  Quelques- 
vnseftiment  qu’il  ne  différe  ras  d’efpece  &  de  nature  de  l’efprit  vital ,  mais  feulement 
d’accidens ,  comme  de  température,  de  lieu,  de  principe  dont  il  dépend,  &:  maniè¬ 
re  de  diftribunon.  Car  l’elprit  animal  eft  plus  humide  &:  plus  temperé  ,  le  vital  plus 
chaud  :  l’animal  protien?  du  cerueau  ,  le  vital  du  cœur  :  l’animal  fe  répand  par  les 
nerfs  pour  faire  le  mouucmcnt  Sit'le  fentiment,  &  le  vital  par  les  artcre’s., pour  don¬ 
ner  la  vie  à  tout  le  corps.  Nous  voulons  au  contraire  que  l’efpecc  &  la  forme  de  ces 
deuxefpritsfoientdiucrfcs,  ainfique  la  chylification  eft  diuerlè  de  fa  fanguification: 
Car  les  organes  font  diuers ,  leurs  facultez  diuerfes ,  &  la  maniéré  de  leur  généra¬ 
tion  diiTcmblablc.  Et  comme  l’aliment  par  vne  nouuelle  codion  ,  prend  vne  nou- 
ueJIc  forme,  par  confequent  vne  nouuelle  domination  ;  ainfî  en  eft  -  il  de  l’clprir. 
Galien  a  diftingué  ces  deux  elprits  en  rnille  endroits,  quoy  que  quelques  Modernes 
allèguent  au  contraire.  Nette  aueits  ,  dit-il,  enfetgnéy  que  le  cerueau  efi  la' fontaine  de  l'^‘ 
frit  animal  ;  la  dentonftraùon  du  'Vital  h  est  feint  fi  euidente  :  fl  li-efifat  toute -fois  efieigné 
de  raifort ,  qu'il  fait  contenu  au  cœur  ér  ttux  arteres  :  que  s'il  y  a  quelque  efirit  naturel ,  il  eB 
iùfi  au  fùje  é‘  aux  veines.  Ailleurs.  ÜepUeffie  fe  fait  au  cerueau  par  y  ne  humeur  qui  em- 
fefehe  que  l' efprit  animal  contenu  aux  ventres  ^iceluy  y  nepuifie  fertir.  En  vn  autre  endroit. 
Les  arteres  tijfu'és  en  forme  de  rets,  nourriffent  l'ejprit  animal  contenu  au  cerueau ,  lequelcer- 
tes  àtffsre grandement  de  la  nature  des  autres  efprits.  Item  ,  L' efprit  contenu  aux  arteres  efi 
appelle  vital  ;  &  celuy  qui  eB  au  cerueau  ,  animal  ;  non  qu’il  foit  la  fuhBanee  de  l’ame,  mais 
kn premier  infirument.  Il  en  eferit  tout  autant  en  plufieurs  autres  endroits ,  defquels 
én  peut  recueillir  que  Galien  a  fait  diftindion  entre  l’cfprit  animal  &  le  vital.  Et 
de  kit  cét  efprit  animal  eftoit  neceffaire.  i.  Pour  porter  la  faculté  de'  fentir  &:  de 
mouuoir  aux  parties,  z.  Pour  faire  appréhender  plus  facilement  les  objets  externes. 
Car  d’autant  qu’il  faut  que  les  organes  des  fens  foient  en  vn  moment  altérez  par  les 
objets ,  il  eft  vray  femblàble,  qu’ils  le  feront  plus  promptement ,  eftant  pleins  d’ef- 
prits,  que  s’ils  eftoient  totalement  folides.*^.  Pour  porter  les  cfpeccs  des  obiers  per- 
ceuëspar  les  fens  externes,  au  cerueau  ,  comme  à  vn  luge  &  Cenlèur- ,  &  les  y  en- 
graucr  &  conferucr  :  tellement  que  l’efprit  aniraalpeut  cure  dit  le  lieu  &  le  magafm 
des  'efpeces  des  ohpets.  Ainfi  au  vertigo  ce  n’eft  pas  l’objet  ,*hy  Ibri  efpece  qui  tourpe,  il 
n’y  a  feulement  que  rcfprit  animal  qui  fc  meut  ainfi  circulaircment  ;  &  toutc-fois  il 
femblc  que  tout  vire  &  tourne  en  rond:  d’où  s’enfuit  que  cét  efprit  eft  neceffaire  au 
raouuemprit  &  au  fentiment.  Le  cerueau -s.’en  fert  aulîî  pour  faire  les  facultez  prin- 
cefles ,  tellement  qu’il  agit  &  dedans  &C  hors  du  cerueau.  Dans  le  cerueau  ,  pour 
faite  les  fecultez  princelïes;  &C  hors  du  cerueau  ,  pour  faire  le  mouucment  &  le  fen- 
timent.  Or  il  n’eft  pas  feulemjsnt  contenu  aux  ventricules,  mais  aufll  aux  pores, & 
entoure  Ja fubftance médullaire  du  cerueau  :  de  forte  qu’entant  qu’il  eft  contenu 
aux  porcs  du  cerueau  ,  il  fert  aux  facultez  princeffes  :  &  entant  qu’il  eft  contenu 
'  aux  ventricules ,  au  fentiment  au  mouucment.  Au  refte  ,  cét  cfprit ,  organe  im¬ 
médiat,  du  •mouucment  ,  dû  fentiment  &  des  facultez.  princeffes  ,  n’eft  à  la  vérité 
qu’vn  cfpcce  :  Il  eft  touxe-fois  dit  cftre  de  plufieurs  différences  ,  à  raifon  de  la  va- 
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ricîé  des  objc'ts,  &dcs'organes,  ce  qü’Ariftote  enfeigiie  fort  eicgamittcnt.  lï) Humil¬ 
ie  raijàn  de  l’e/pyit  ^  mx  ouuruges  que  Nature  fuit ,  comme  du  marteau  és  arts  mechaniijuis^ 
efta-arvrt  infirumem  vtile  à plufiturs  allions.  Aduarius  allégué  l’exemple  des  rayons  du 
Soleil,  Icfquels  bien  qu’ils  ne  foieiic  pas  diflemblablcs  ,  fi  eft-ce  qu’ils  font  rendus 
dilfercns  &  diucrfcment  colorez,  félon  la  diuerfité  des  couleurs  . 

-ta  matière  de  nous'faût  maintenant  expliquer  la  nature  de  l’efprit  animal  ,  &  la  manière  de 
def^rtt  mtmal.  génération.  La  matière  dont  il  cfl  engendré  eft  double  ,  l’air  &  l’efprit  viral:  l’air 
eft  infpiré  par  le  nez,  5^:  l’efprit  vital  porté  par  les  arteres  aarotides  &:  ceruicalesàla 
bafe  du  cerueau.Cct  cfprit  icÿ  fc 'nourrit  d’air-,  de  là  vient  que  Galien  reconnoicv» 
double  vfagc  de  la  rcfpiration  :  la  conferuation  de  la  chaleur  haturclle  ,  &  lanutri. 
•  tion-ou  generàtiqh  de  î’efprit  animal.  Si  le  cliemin  eft  ferme  à  i’vne  ouàl’autrema- 
■tiete  ,  &C.  qu’elle  foit  empefchée  de  monter  au  cerueau:  il  ne  s’engendrera  point  défi 
prit  animal.  Lescarotideseftantliées^  l’homme  tombe  en  apoplexie.  Les  narincseftanc 
^ÆweTd^G^l-  5  ^  rcfpiration  empefchée  ,  il  meurt  &  perd  tout  fentiment&:n]ouuement. 

femblc  toute-fois  que  Galien  fe  foit  icy  contredit ,  &  partant  il  nous  le  faut  con¬ 
cilier.  Il  efcrit  au  liure  de  fa  Rcfpiration ,  auoir  lié  à  vnc  beftc  viuante  les  arteres  ca¬ 
rotides,  Sc  que  neantmoins  elle  ne  mourut  point  pour  cela: d’où  s’enfuit  quel’efprit 
animal  ne  le  nourrit  que  de  l’air  feul ,  &  non  de  l’efprit  vital.  O?  au  troifiéme  des 
Decrets ,  St  au  neufiéme  de  l’vfage  des  parties  il  “écrit  que  l’efprit  animal  peut  eftre 
conferuc  du  vital ,  porté  par  les  arteres ,  fans  faire  aucune  mention  de  l’air.  Difons 
qu’il  peut  eftre  conferué  quelque  peu  de  temps  ,  encore  qu’il  foit  priué  de  fvn  de 
CCS  deux  alimens,  d’autant  qu’il  refte  encore  quelque  pfouifion  aUx  lacis  choroïde  & 
admirable  :  Mais  qu’il  ne  le  peut  pas  eftre  long  temps.  Au  refte  la  préparation  sén 
fait  dans  les  replis  d’vne  infinité  de  petites  ^rtercs,  faits  en  foitne  de  dédale  ,  laco- 
étion  aux  ventricules  ,  &  la  diftribution  dans  tout  le  corps  du  cerueau  &:  les  nerfs. 
Tellement  que  ceux-là  fe  trompent  qui  eîlimcnt  qu’il  prend  fa^orme  &  fon  efpece 
aux  entrelaflcures.  Caries  entrelafteures  ,  &:  aux  tefticules  &  aux  autres  parties,  ont 
feulement  êfté  faites  pour  la  préparation ,  &c  faut  que  là  forme  foit  donnée  tant  à  l’a¬ 
liment  comme  à  l’efprit,  par  la  îubftance  de  quelque  partie.  loint  que  les  arteres  du 
cerueau  ne  different  point  d’efpcce  dc  celles  des  autres  parties  :  Or  aux  autres  parties,  el¬ 
les  n’engendrent  point  l’efprit  animal.-  Il  s’enfuit  donc  .que  ces*ntrclaffcures  ontfeu- 
lemcnt  efté  faites  pour  la  préparation  de  cét  cfprit,  &  que  la  coétion  &  perfçiftiond’i- 
celuyfe  fait  aux  quatre  ventricules:  autrement  ces  parties  qui  font  tenues  pour  les  plus 
nobles  du  cerueau  (  vu  que  la  çompreffion  &  les  playes  d’iceux  apportent  vnemortibu- 
dainc  )  auroient  efté  créées  en  vain,  &  pour  néant. 


Kefutàtion  de  l'of  inion  à' Argentier  touchant  ïeffrit  animal 

Qj^estion  Hvictiesme. 


jirgentier  ac¬ 
cu  je  Galien 
d'i»cû»flance. 


Mais  il  n'a 
■poii..  '-^enda 
l’intention  d’i- 
CcIhj. 


.Rg  ENTIER,  homme  certes  tres-fubtil,  mais  grand  ennemy  de  Galien, 
fouftient  qu’il  n’y  a  qu’vn  feul  cfprit  au  corps,  à  fçauoir  le  vital,  &  par¬ 
tant  qu’il  ne  faut  pas  admettre  l’animal.  Il  fe  ictte  premièrement ,  félon 
fa  couftume,  à  belles  iniures  fur  fon  Maiftre  Galien  ,  l’accufaht  mainte¬ 
nant  de  legereté  &  d’inconftance ,  &  tantoft  d’ignorance  :  D’inconftancc 
certes, en  alfignant  la  matière  de  l’efprit  animal ,  &  le  lieu  de  fa  génération. En afli- 
gnant  la  matière,  parce  qu’ri  veut  tantoft  qu’il  foit  engendré  de  l’air  infpiré,  tantoft 
de  l’efprit  vital,  &:  quelquesfois  auffi  du  fang.  En  aflignant  le  lieu  de  génération, 
pourcc  qu’il  écrit  tantoft  qu’il  eft  engendré  aux  entrelafteures  labyrinthiques,  tantoft 
aux  ventricules  anterieurs  ,  &c  tantoïl  en  ceux  de  derrière  :  &  tantôft  qu’^  çft  conte¬ 
nu  en  la  fubftance  &  au  corps  du  cerueau  :  Mais  ny  Argentier  n’a  pas  compris  l’in¬ 
tention  de  Galien  :  ny  Galien  ne  s’eft  point  contredit.  Car  la  matière  la  plus  efloi- 
gnee  de  l’efprit animal,  c’eft  le  fang  :  la  plus  proche  ,  c’eft  l’efprit  vital,  &  celle  qui 
eft  tres-prochc  &  immédiate,  c’eft  l’air  attiré  par  les  apophyfcsmammilIaires,& por¬ 
té  non  pas  aux  entrelafteures:,  mais  aux  ventres  fuperieurs.  Le  lieu  de  la  génération 
eft  femblablement  diuers  :  Car  il  eft  préparé  aux  entrelaflemens  labyrinthiques ,  & 
aux  ventres  fuperieurs  ,  il  eft  elabourc  au  troifiéme,  &  perfeiftionné  en  celuy  de  der¬ 
rière  ,  d’où  finalement  il  eft  répandu  dans  toutlc*corps  dïi  cerueau,  &  les  nerfs.  Or  il 

l’accufc 


Liüre  dixiéme. 


Ficcufe  d’ignorance ,  de  ce  qu’il  a  voulu  conclurre  ,  qu’il ya  vncfprit animal,  par  le  fitaecufe 
rets  admirable  i  pource  que  ce  rets  n’cft  point  euident  en  l’homme  j  &  mefme  qu’il  Ji d'ignorance^ 
n’eft  pas  befoin  d’entrelalTeure  pour  la  génération  de  toute  forte  d’efprits ,  car  il 
ne  s’cntrouue  pas  au  cœur.  Mais  Galien  n’a  iamais  voulu  qu’ily  euften  npusvnef-  MaisH  efi  def- 
pritànimal)  d’autant  qu’il  y  a  des  entrelalTerhens  au  cerucau  ;  Il  a  feulement  efçrit,  c^efendH  par 
cétefprit  animal  eftoit  nourry  &  réparé  dé  ce  qui  luy  eftoit  fourny  par  l’entrclaffeure  re-  ^ 
tiforme.  Mais  accordons  qu’il  l’ait  ainfî  voulu  j  dirons  nous  pour  cela,  qu’il  ait  dit  quel¬ 
que  chofe  d’abfurde  î  Nature  n’a  point  accouftumé  de  faire  ces  entrelalfeures ,  que 
pour  quelque  éfaboration  nouuellc  :  On  trouue  au  cerucau  vn  cntrclalTement  fort  ^ 

notable  nommé  choreide.  Il  s’enfuit  donc  que  c’eft  pour  la  préparation  de  quelque  '  , 
efprit  nouueau.  A  ce  qu’ Argentier  objeétc  que  l’elprit  vital  eft  engendré  au  ventri-  °**^*‘”' 
culegauche  du  cœur, fans  qu’il  y  ait  aucun cntrclalTement  de  vailTeaux  en  iceluy  5  Nous  „  ^ 
refpondons  que  les  entrel  alleu  res  n’eltoient  pas  necelTaires  au  cœur  :  d’autant  que  lès  ef  -'r  J  ' 
prits  vitaux  cftans  beaucoup  plus  necelTaires  que  les  animaux,  il  falloir  qu’ils  fulTent  en¬ 
gendrez  en  plus  grande  abondance,  ce  qui  n’eull:  pu  élire  fait  par  ccsvailTeauxtres- 
eftroits.  Car  les  fondions  animales  ne  font  point  perpétuelles,  &  cclTent  quand  nous  Raifinj  pour- 
dormons,  là  où  les  vitales  font  alors  ^luS  vïgoureufc's.  Dauàntagq,  toutes  les  parties  du  gtidyilnya 
corps,  comme  les  oSjCartilages&ligamens,  n’ont  point  le  fenciment:  Mais  elles  viuenc  point d'entre- 
toutes  par  rinfluence,deTefprit  vital.  C’eft  pourquoy ,  puis  qu’il  le  fait  vne  dilfip>ation  ‘t» 

plus  grande  d’efprits  vitaux,  que  des  animaux,  il  s’enfuit  fort  bien  que  la  réparation  s’en 
doitaulTifairc  plus  abondammeht.ïoin't  que  Tcfprit  vital  ne  fait  pas  feulement  les  aébions 
de  la  vie ,  riiais  aufli  il  fournit  de  matière  à  la  génération  d«  l’elprit  animal  :  Il  doit  donc 
eftre  engendré  en  tres-grande  quantité.  Or  cela  ne  fe  pouuojc  faire  aux  petites  arteres 
&  cauitez  très- eftroi tes.  Finalementlecœurleplus  chaud  de  tous  les  vifeeres ,  cuit  &: 
parfait  en  bien  peu  de  temps  leScfprits,  encore  qü’il  ne  fefalTc  point  d'attouchement 
aux  plus  petites  parcelles  d’iéeux;  ce  que  ne  peut  pas  faire  le  cerucau  plus  froid.  Et  par¬ 
tant  nous  concluons  que  Tvfagc  des  entrelalfeures  n  eftoit  point  necelTairc  au  cœur^  " 
commcileftaucerueauv  ArgendercontinuëàprelTer  Galien.  Pourquoy  (  demandc-t’il)  g^jg-^ 
l’elpritanimal  Tcra-t’il  engendré  aux  entrclafleures  du  cerueau,  vu  que  les  arteres  du  £i,g„. 
ccrueau  ne  difièrent  point  de  celles  des  autres  parties  ?  Or  elles  n’engendrent  pas 
d’efprits  animaux  aux  autres  parties  j  ny  au  cerueau  non  plus  par  conTequent.  le  ref-  Refponfi, 
ponds  quel’cTprit  animal  ne  prend  pas  fa  forme  aUx  cntrelalfemens ,  naais  aux  ven¬ 
tricules  ;  &  qu’il  fe  préparé  feulement  en  ces  deftroits  de  chemins,  &  y  reçoit  quel¬ 
que  elbauchement  par  la  vertu  &  irradiation  du  cerueau.  Ainlî  la  Icmence  eft  pre- 
parée  &  cncommcncée  aux  vailTeaqx  preparans  par  l’irradiation  des  tefticules ,  &  le  ^ 

lang  s’elbauchc  aux  veines  du  melèntcre  par  l’irradiation  du  foye  :  &  Galien  n’a  iarriais 
attribué  aucun  autre  vfage  à  ces  entrelalTemens  ,  que  Tattenuacign  de  Tefprit  vital  j 
&:la  préparation  de  Tefprit  animal.  4.  Il  prouuc  par  cét  argument,  qu’il  n  y  a  point  . 

d’efprit  animal.  S’il  y  auoir  quelque  efprit  contenu  au  cerueau  ,  les  fonétions  defen- 
tir  &  de  raifonner  létoient  perpétuelles,  d’autant  que  les  fâcüitéz  de  Tame  fonètou- ^ 
jours  prefentes.  le  rcTpons  que  famé  ne  trauaille  pas  toufioUrs ,  encore  qu’elle  ait  fon  * 
organe  prefent,  parce  que  l’organe  eft  fouuent  empefehé  par  la  retraite  de  la  chaleur 
naturelle  qui  fe  fait  au  centrp  du  corps  ,  comme  par  le  dormir,  Dauantage ,  Tefprit 
animal  n’cft  pas  toufiours  prefent  en  quantité  fuffifânte  ,  pour  faire  les  adions  ani¬ 
males,  qui  eft  la  ration  qu’elles  ne  font  point  perpétuelles,  ain^  qu’elles  chommerît  & 
cclTentpar  le  dormir.  Etc’efticylacaulcfinalcdu  fommeil  lèlon  les  Médecins,  c’eft  à 
fçauoir  la  réparation  de  Tefprit  animal .  5 .  Il  obj  ede  que  bien  qu’on  admette  vn  efprit  ani-  Cwtjuiéme.'^ 
mal,  qu’il  ne  pourra  pas  pourtant  defeendre  aux  bouts  des  orteils,  parce  qu’il  eft  de  na¬ 
ture  ignée  &  aerienne.  Nous  auons  défia  làtisfait  à  cét  argument,  &auons  dit  que  les  ef  Solntion. 
prits  de  leur  mouuement  propre  font  toufiours  portez  en  hauc&r  en  dehors,  mais  lors 
qu’ilsfontregis&gouuernczpafl’amc  qu’ils  font  enuoyez  pat  toutes  les  parties,  com- 
meilluy  plaift  ;  Ainfile  braseft  abailTépar  fa  forme  élémentaire,  car  il  eft  pelant:  mais 
il  eft  releué  par  Tamc,  pour  le  feruice  de  laquelle  la  chaleur  naturelle  &leserprirslp 
refpandcttt  par  tout  le  corps.  6.  S’il  y  auoit  plufieurs  efprits  au  corps  ,  ils  fc  mclle-  sixième. 
roient  &  confond  'oient ,  &  eftans  ainfi  pcllc-méllc  les  adions  ne  fe  feroient  point.  Solution.  \ 
Mais  accordons  qu’ils  fe-confôndent ,  ce  qui  n’eft  pas  toutc-fois  :  laifteront-ils  pbür 
cela  de  faire  chacun  leur  adion  particulière  ?  Qm  empefehera  que  le  vital  ne  falTe  les 
adions  de  la  vie,  &  que  l’animal  ne  donne  le  fentimenc&:  le  mouuement?  Ces  efprits  ne 
font  pas  contraires  pour  s’cntre-troublcr&cmpefchgr  leurs  facultez,  quand  bien  il  s’en  [ 
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fcroit  vn  mcflange-.  7.  La  dilatation  de  la  prunelle  fe  fait  par’refprit  des  artères’:  or 
celuy  des  arteres  eft  vital  &  non  point  animal.  Nous  difons  qu’il  n’eft  pas  poffiblc 
que  la  dilatation  de  la  prunelle  ,  l’autre  œil  eftant  fermée  fe  puiiTe  faire  en  vn  mo¬ 
ment  par  fefprit  des  arteres  ^  d’autanc  que  les  arteres  des  yeux  ne  s’vniifent  point  j 
Comme  font  les  nerfs  optiques  :  Ains  font  beaucoup  efloignées  les  vnes  des  autres: 

Or  l’cfprit  vital  ne  peut  retourner  auec  le  fang  arterieux  en  vn  moment  d’vn  œil  à 
l’autre  par  des  vaifleaux  fi  efloignez.  8.  L’influence  de  i’efprit  animal  n’eft  pas  necef- 
iàire,  il  eft  befoin  feulement  d’vnc  qualité  pour  fe  communiquer  en  vn  inftânt  aux 
organes  animaux,  à  la- maniéré  des  rayons  Solaires  :  car  rien  de  corpOrcl  ne  fe  meut 
en  vn  inftant.  Or  les  mufcles  obeïlfent  aux  commandemens  de  la  volonté  ,  &  auffi 
toft  qu’il  luy  plaift  ,  nousmouuonslademiereiointuredupied.  Nous  refpondons  que 
l’efprit  organe  de  l’ame,  obéit  foudain  à  fes  commandemens  :  qu’il  y  en  a  toufioijrs  do 
Contenu  dans  lesnerfs,  qui  eft  réparé  par  celuy  qui  influe  ducerueau ,  d’où  vient  qu’au- 
parauant  que  le  premier  foit  épuifé,  le  cetueau  en  fournit  continuellement  de  nouueau. 

Ce  que  le  Poëte  Lucrèce  a  chanté  en  ees  vers. 

Doncqudinàitt^re  ame  veutieshatre  &poumenf  ff 
Soudain  la  faculté  qui  nous  fait  cheminer 
Etmouuoirtoutlecorpsjaquelleeflrefpanduë 
Dans  les  membres  &  ioints  je ^uffe  &  le  remue 
En  diuerfes  façons  :  ^  le  fait  aifément 
Pour  ejîte  iointe^à  eux  i^eparahlement. 

En  fin  il  conclüd  qu’il  n’y  a  qu’vn  feul  efprit  influant ,  pàrce  qu’il  n’y  à  qü’vhc  feu-  I 

le  arne ,  vne  feule  chaleur  influante  j  vn  feul  aliment  des  parties ,  à  fçauoir  le  fang, 

&  vn  feul  air  que  nous  attirons  par  la  réfpirarion.  V oila  les  traifs  tirez  par  Argentier 
contre  le  diuin  Galien  :  coinbien  ils  font  foibles  ,  légers ,  &C  qui  relfcntent  peu  fou 
Médecin  ,  i’en  laifferay  le  iugement  aux  Dodes.  Il  n’y  a  véritablement  qu’vne  feule 
ame  au  corps,  mais  elle  eft  ornée  de  diuerfes  facultez  :  il  n’y  a  qu  vn  feül  aliment, 
mais  il  reçoit  par  diuerïcs  codions ,  diuerfes  formes  :  Il  n’y  a  aufli  qu’vn  feul  air, 
mais  il  prend  diuerfes  formes  &  efpeces ,  félon  la  fubftance  des  parties.  Tout  ainff 
donc  que  les  facttltet  de  l’amc  font  trois  ;  la  naturelle',  la  vitale,  &:  l’animale  :  Qu’il 
y  a  trois  principes,  le  cerneau  ,  le  cœur  &  le  foye  :  Q^’ilyatroisfortes  d’orgaaesqui 
feruent  à  ces  trois  parties  nobles ,  les  veines ,  les  arteres  &  les  nerfs  :  Ainfî  concluons 
jnoüs  qu’il  y  a  trois  efprits  qui  different  entr’eux  d’efpecc  &  de  forme  :  Autrement  I 
toutes  chofes  ne  feroient  qu’vn^  ehofe,  d’autant  qu’elles  n’auroient  qu’vne  mefmc 
1  &  commune  matière.  Il  nous  eft  aifé  de  combattre  l’opinion  de  Galien  touchant 
l’efprit  animal,  par  d’autres  raifons  bien  plus  fortes ,  que  i’eftallctay  icy  par  forme 
d’exercice  feulement,  i.  Tout  efprit  qui  eft  contenu  dans  la  cauité  des  artères,  doit 
eftre  appelle  vital  j  mais  tout  efprit  qui  eft  contenu  au  cerueaü,  eft  enferme  dans  des 
arteres ,  &c  ne  les  abandonne  iamais  :  Donc  tout  efprit  qui  eft  contenüaucerueau,eft 
vital  &  non  anirnal.  La  propofition  mineure  fe  confirme  en  Cette  forte.  Si  l’efprit 
foij:  Vne  fois  des  arteres ,  il  fc  refpandra  ou  dans  les  Ventricules ,  ou  dans  la  fubftance 
du  cerucau:cc  que  fi  tu  accordes  ,  il  s'eftfuiüri  qu’il  fe  condenfera  incontinent  :Cât 
les  vapeurs  tre  s-chaudes  eflcuécs  des  vifccrcs  échauffez  ,  lefquellcs  font  encore  plus 
fubtiles  que  les  efprits ,  fc  condenfènt  aufïi-toft  quelles  rencontrent  le  cerueau ,  a 
raifon  de  la  frigidité  d’iceluy.  la  vapeur  foit  plus  fubtile  que  les  efprits,  ilappett 
parce  que  la  vapeur  exhale  &  fort  du  corps,  là  ôù  les  efprits  demeurent  retenus  au  de¬ 
dans.  Refpons  que  la  h'atüre  des  efprits  &  des  vapeurs  eft  bien  diuerfe  :  les  efprits  font 
retenus  par  l’amc,  parce  qu’ils  luy  font  familiers,  mais  les  vapeurs  font  eftrangeres  H 
ennemies,  |commeAgar  auec  Ifmaël:ôt  partant  elles  s’exhalent  &  condenfent.  i.  Si 
Tefpric  du  ceruau  abandonne  les  arteres  ,  &  s’épand  dans  les  ventricules ,  parce  qu’il 
y  a  deux  conduits  àutroifiéme  ventricule,  l’vn  anterieur,  l’autre  pofterieur;pourquoy 
fera-t’il  pluftoft  porté  à  ceftuy-cy,  qu’à  ccftuy-là?  Qui  feront  les  fattellites  qui  l’accom¬ 
pagneront ,  afin  qu’eftantforty  des  arteres,  il  foit  conduit  doucement  &  pas  à  pas ,  com¬ 
me  vne  fille  modefte  ,  pour  s’aller  rendre  droit  aü  quatrième  ventricule  ?  Refpons 
que  l’efprit ,  organe  de  famé  ,  eft  dirigé  par  icelle ,  &:  qu’il  fe  rend  en  cette 
partie-ey,  plaftoft  qu’eh  celle-là.,  pourcc  que  l’ame  le  Veut  ainfi.  3.  C’eli  chofe  qui 
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ne  fembic  point  conforme  à  laraifon  ,  que  quelque  elpric  puifle  eftre  engendre  ou 
contenu  aux  ventres  du  cerueau  ,  vu  qu’ils  font  deftinez  à  l’expurgation  des  cxcre- 
mens.  Rcfpons  que  Nature  fe  fert  d’vne  mefrac  partie  à  diuers  vfages  :  Car  comme  Refpg„fi^ 
les  narines  ont  efté  faites  premièrement  pour  le  flair  l’infpiration  de  l’air  5  &  fe- 
condement  pour  l’expurgation  des  fuperfluitez  :  Ainfî  les  ventricules  anterieurs  ont 
cfté  faits  premièrement  pour  la  préparation  de  l’elprit  animal-,  &  fecondemenr  pour 
l’expurgation  des  humeurs  excrementeufes,  4.  La  dilatation  d’vne  dss  prunelles,  en 
tenant  l’autre  œil  fermé,  monftre  que  les  efprits  font  portez  par  lesarteres,  Sc  non  point 
parles  nerfs.  Car  les  optiques  ne  vont  pas  iufques  à  la  prunelle  :  &c  mefmeilyapluficurs 
corps  fort  épais  entre  la  prunelle  &  1-es  optiques  ,  à  fçauoir  d’humeur  ci^ftallinc  Sc  i’a- 
queufe,  à  trauers  defqueilcs  l’efprit  ne  fçauroit  pénétrer  dn  vn  moment.  Car  s’il  ne 
peutpafler  à  trauers  d’vnc  gouttelette  de  pituite  en  l’oppilation  de  l’optique,  qui  fait 
la  goutte  fereine ,  comment  penctrera-t’il  à  trauers  l’cfpaifleur  du  cryftallin  :  Il  s’enfuit 
donc  que  l’efprit  paflc  |iarles  petites  arteres  qui  font  portées  à  la  prunelle  aucc  la  tuni¬ 
que  vuec.  Cette  raifoA  certes  nous  prelTcroit ,  fi  nous  n’auions  appris  par  l’Anatomie,  Refponfi. 
que  quand  le  nerf  optique  cftarriué  au  cryftallin,  il  nefinitpaslà,  ains  fe  dilatant ,  qu’il 
fait  la  tunique  réticulaire  ,  laquelle  va  iufques  à  la  prunelle,  y.  Les  efprits  font  les  pot-  CinqMiémt] 
tcurs  des  facultcz  ;  mais  il  n’y  a  point  de  faculté  animale  Influente  :  la  faculté  cft  y  ne  pro¬ 
priété  de  rame  ;  Or  la  propriété  cftinfeparable  de  la  chofe  dont  elle  eft  proprietéTpar 
toutdoncoùferarame,là.aufrifcrala  Faculté:  Or  Famé  eft  toute  au  tout:  il  s’enfuit  donc 
que  fa  faculté  eft  aufïx  par  tout  le  corps.  Le  Philofophc  répond  que  l’eflénee  de  Famé  or- 
néede  toutes  fes  facultez  eft  par  tout,  mais  qu’elle  n’agirpaspartout,  parce  qu’elle  n’a  ^ 
point  par  tout  des  organes  propres  :  Famé  ne  meut  ny  ne  fent  pointfansi’efprir  animal; 
non  plus  qu’elle  ne  void  point  fans  les  yeux.  Concluons  donc  qu’ily  acn  nous  vn  cer¬ 
tain  efprit  animal ,  lequel  prend  fon  commencement  aux  entrelaffeures ,  &:  fa  perfection  C'mc/»/»». 
aux  ventricules  ;  d’où  il  fe  répand  par  toute  la  fubftancc  du  cerueau  pour  faire  les  aCtions 
princcfTeSj&danslamoüelledorfale  &  les  nerfs  pour  faire  le  fentimeût  le  mouue- 
-ment.  '  v  , 


D«  mouuement  du  Cerueau. 

Question  Nevfiesme; 

’E  s  T  vne  queftion  ardue ,  &  fort  difficile  ;  à  fçauoir  fî  le  cerueau  fe  m.cut  , 

d’vn  mouuement  qui  luyfoit  propre  &  naturel,  ou  par  quelqu’autreac- 
cidentairc.  Qu’il  fcmeuuc,q5crfonnc  ne  le  niera,  s’il  n’eft  d’efpourucu  '*  "  ' 

de  iugement ,  &:  du  tout  ignorant  en  l’Anatomie  :  Car  aux  playes  de 
tefte,  quand-il  y  a  fraéture  au  crâne  ,  &:  que  les  méningés  font  décou- 
uertes,  fon  mouuement  fe  void  fort  manifeftemenc:&:auxenfansnou- 
ueau-nez  le  cerueau  anterieur  bat  fi  apparemment,  qu’il  fait  mefmemouuoir  les  os, lef- 
quels  font  tres-molsencétaagc-là.  Mais  comme  il  y  a  trois  fortes  de  mouuemens  félon 
lesPhilofophes ,  le  naturel,  le  volontaire  &  le  tiolent  ;  on  eft  en  débat  pour  fçauoir  quel 
eft  ceiuy  du  cerueau.  Aucuns  eftiment  que  le  cerueau  ne  feroit  point  le  principe  du  mou-  Auems  veti^ 
uementaniraaljfiluy-mefmcne  femouuoit  volontairement:  Car  ce  feroit  vne  abfurdi- 
té  bien  grande,  qu’vnc  faculté  influaft  du  ccruean  dans  tout  le  corps,  ü  elle  n’eftoit  pre- 
miercmcnt  en  iccluy ,  comme  en  fa  fourcc  &  principe.  Certe  opinion  n  eftant  point 
appuyée  d’aucunes  raifons,n’a  point  eu  de  vogue  aux  Efcholes  de  Medecine.  Car  tout  jifaislenr  opi- 
mouucment  animal  eftvolontairc,  &nouslepouuons  hafter,  retarder S^cefTer quand  „iantjireiettce.- 
il  nousplaift  :  or  le  mouuement  du  cerueau  n’cft  point  en  noftrepuiffance  :  d’où  s’en¬ 
fuit  qu’il  n’eft  point  volontaire.  Perfonne  ne  dira  auffi  qu’il  foit  violent ,  car  ce  qui  sonmouue- 
eft  violent  eft  oppofe  par  Ariftote  à  ce  qui  cft  félon  nature.  Il  refte  donc  qu'il  foit  natu-  ment  nefl point 
rcl.  l’entends  icy  par  naturel^  tout  mouucmefit  qui  n’eft  pas  volontaire,  encore  qu’il  foit  violent.  / 
K^y  par  Famé.  Mais  à  fçauoir  fî  ce  mouuement  eft  de  tout  le  corps  dü  cerueau,  ou  IlefinutureL 
fculejjient  de  quelques  parties  :  &  fi  le  cerueau  fc  meut  par  fon  mouuement  propre , 
ou  bien  par  quelqu’autre  ,  comme  par  celq^  des  arteres  &:  des  efprits  :  C’eft  chofe 
dont  on  cft  en  vn  très-grand  débat.  Galien  écrit  qu’aucuns  ont  voulu  qu’il  n’y  euft 
que  les  membranes  du  cerueau  qui  battcrit  :  les  autres  ,  qu’il  n’y  euft  feulement 
que  le  corps  du  cerueau  ;  &  les  autres  finalement  ont  eftimé  que  tant  le  cerueau 
que  fes  membranes  fe  mouuoient  conioinébement.  Il  y  en  a  encore  d’au  tres  qui  tien- 
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tieftt  qu’il  n'y  a  que  rcTprit  animal  qui  fe  m'euue,  &:  que  le  cqrpsdu  ccrueau  eftfans 
.  .  mouucmciit  ;  çe  qu’ils  déclarent  par  l’exemple  du  vertige ,  . auquel  tontes  Ghofesfenj.. 

mi'ere”qll\e  blcut  toumoycr  ,  àraifon  du  rnouuement confus Scdércgl^desrerprits. L’opinion vul- 
cermÀfa  eft,  que  Ic  cerueau  n’a  point  de  mouueraent  qui  luy  foit propre ,  mais  qu’il  fuit 

par  le  moH/ie  -cclny  Acs  artcrcs  :  Elle  nie-aulli  que  le  cerneau  refpire ,  ainli  que  veut  Galien ,& que 
mëtdesarteres.  Ç^^  Ventricules  fc  dilatent’ou  reflerrent  :  ce  qu’elle  s’cfForGedcprouuerparcesràifons. 
Raifonpre-  XI  faut  que  le  principe  du  moüuement  fait  exempt  de  mpuucment ,  comme  celuy 
m.tere,  fentiment  eft  exempt  de  lentirncnt  ;  vu  ,  félon  Ariftorc  ,  que  l’organe  doit  eftre 

dépouillé  de  toute  qualité  Ô^  paffian.  Or  le  corps  du  cerueau  eft  exempt  de  fctitU 
ment  J  il  le  doit  donc  auftl  eftre  de  nipuüement.:  Xj  Si,  le  cerueau  refpiroit  par  quel¬ 
que  mo-uuement  qui  luy.fuft  propre  ,  vu  qu’il  eft  mol,,  ,&  la  membrane  qui  enuiron- 
-  ne  .lès'  ventricules  trcs-deliée  ,  il  y  aur.oic  danger  que  ladite  membrane  ne  fedéchirafl: 
•en  la  dilatation  &  contradion.  .5.  Le  troiftéme  &  le  quatriénre  ventricules  ne  dif¬ 
ferent  pas  en  fubftance  ny  en  température  des  deux  anterieurs  l’vfage  dçtousles 
quatre  eft  quafî  femblablc.:  mais  le  troifiémé  ôç  quatriérne  ne  relpirent  point -,  aufli 
ne  font  donc  les  deux  de  deuant.  4,  Le  cerueau  cftant  découuerc  aux  playes.de  te- 
fte  ,  fon  mouueraent  n’apparoift  point  different  de  celuy  des  arteres  :  &  qui  plus  eft, 
les  accords  &  nombres  des  battemèns  répondent  les  vns  aux  autres.  Que  fi  Jecei- 
ucau  battoir  par  vn  mouuemcnt  qui  luy  £uft  propre  &  naturel  ,  il  arriuerbit  quel- 
quesfois  que  fon  mouuemenc  ferbic  different  de  Celuy  des  arteres,  &:  qu’ils  nefefê- 
roienc  pas  toufiôurs  en  vn  mefm'e  temps,  y.  Il  ne  fc  fait  point  d’attradion  ny,d’cx- 
pulfion  fans  l’aide  des  fibres  :  ainfi  le  cœur  a  lès  fibres ,  comme  aulTi  leventricülè,les 
boyaux  ,  les  veines  &  les  arteres  :  or  il  ne  fc  trouue  point  de  fibres  au  cerueau  ;  d’où 
s’enfuit  qu’il  n’a  point  de  mouuemcnt  de,  diaftolc  &  de  fyftple  qui  luy  foit  propre. 
Ces  raifons  font  lâns  doute  fi  puilfantes  ,  qu’elles  m’ont  autresfois  contraint  de  nie 
ranger  de  ce  party.  Mais  depuis  ,  fueilJetant  vn  peu  plus  çxadement  les  écrits  de 
Galien  ;  &  cohfiderant  attcntîucmenc  à  part  rrioy.  ce  qu’il  alailfé  par  écrit  aux  liures 
de  l’organe  du  flair  ,  de  l’vlàge  des  parties,  &:  des  decrets  d’Hippocrate  &  de PlatQO, 
^ueleaeraeau  i’ay  en  fm  changé  d’opinion.  le  croy  donc  que  le  cerueau  fe  meut  d’vn  rnouucmcnt 
rejpire  &  bat  naturel ,  &  qui  luy  eft  particulier.  Efeoutons  Galien  ,  qui  l’enfeigné  en  paroles  for- 
parfinpfcpe  jnelles.  Nature  n'a  point  priué  le  ■cermaa.de  meutiemenl-i  par  l«jucl  il  peufi  attirer  ^  airpmfe 
Auth^itlde  à'  nourrir  le  reietterpourchajfcrbors  les  excremens.ltcm^  Ce  nefip^  chofe  impifillt 

Galien  au  der-  f cefiteau  ne fe  donné  tpmlyue  certain  mjuùement.,  maîstres-pttitjfudifuesfoü  en  luy  mefme^  & 
nier  chapitre  du  quclquesfol^’de  luy  mefmi \de  forte  qu'il  ef plus  prcjfé  quand  il  Je  rejferre^&plm  rcfpanduquaniÜft 
liurede  l’orga-  dilate  de  toute!  paris.  Vioila  ce  qu’eri  dit  Gâlicn  ,  l’authorité  .duqnel'peut  eftre  appu- 
,  nedufiair.  y^Q  (jg  ^cs  railons.  I.  Il  confte  que  refprit  animal  eft  premièrement  engendré  aux 

A»  mefmè  ventricules  fuperieurs  du  cerueau  ,  &  qu’eftant  de  fa  nature  aëré  &  tres-chaud,  ila 

tea,c  ap.  4.  pg^j.  pj  nourriture  ,  que  pour  fon  rafraifchilfement  :  Et  partant 

Raijon premie-  .  •  r  ^  •  n.  •  ^  ^  ^  „  j  •  1 

j-^f  quand  mous  inipirons,  1  air  eft  attire  au  cerueau  :  &  quand  nous  expirons,  la  vapeur 

fuligincufejexcrement  de  l’cfprit  animal,  eft  chalFce  hors  par  la  bouche.  Hippocrate 
a  fort  bien  exprimé  cecy,  où  il  dit,  ^and  l'homme  injjire  i' an  par  U  bouche  &  ItntT^y 
I.  r.de  tnorbo  il  va  premièrement  a»  cerueau.  Or  cette  infpiration  d’air  qui  fe  fait  aux  ventricules  fu- 
facio.'  pcricurs,  &  l’expiration  du  mefme  ne  fe  fait  pas  par  les  arteres  ,  ains  par  les  procès 

mammillaircs  qui  font  les  organes  du  flairer  ;  &  partant  le  mou.uemçnt  par  lequel  le 
cerueau  infpirc  &  expire,  dépend  du  cerueau,  &  non  point  des  arteres.  Quel 'air  foie 
infpiréSc  porté  par  ces apophylèsaucerueau,  on  le  prouuc  ainfi.  L’air  &  l’odeur  font 
portez  enfcmble  parmefmes  conduits  5  car  on  ne  fentiamais  l’odeur,  fi  iropetueuferaent 
qu’elle  foit  pouffée  da*ns  les  narines ,  fil’air  h’eft  attiré  au  cerueau  par  l’infpiration.  Or 
l’odeur  eft  portée  par  les  procès  mammillaircs ,  &  non  point  par  les  arteres  :  L’air  eft 
I  donc  auffi  attiré  par  Icfdits  procès  mammillaircs  aux  ventricules  anterieurs  du  cerueau; 
a.  Si  le  fioùuemcnfdu  cerueau  fuit  celuy  des  arteres  ,  &  s’il  ne  fe  meut  point  pat 
‘  ’  vn  moltüément  qui  luy  foit  propre  pour  la  génération  de  refprit  animal  ,  pourquoy 

la  medulle  fpinale  ne  fe  meut-elle  pas  aufli  ?  Tu  diras' parauanture  qu’elle  n’a  pas  fi 
grand  nombre  d’arteres,  comme  le  cerueau  :  mais  la  grandeur  de  ces  deux  parties 
n’eft  pas  aufli  ièmblable.  Que  fi  tu  confères  ces  deux  corps l’vn auec l’autre, çutrour 
ucras  que  les  arteres  répandues  aux  qui  enueloppeat  la  moüellc  dorfa-- 

ic  ,  refpondent  parproportion  à  celles  qui  font  femées  dans  les  méninges  du  cerueau. 
D’où  s’enfuir  que  la  moüellc  de  l’efpine  ne  fe  meut  peynt,  non  pource  quelle  n’a  pas  fi 
grand  nombre  d’arteres  que  le  cerueau,  mais  pource  qu’il  ne  s’engendre  point  d’efprits 


Liurc  dixiéme.  •.  54  j 

en  icelle ,  comme  il  fe  fait  au  cerueâu.  5.  Le  cerueauefl:  quelque  pèuefloigné  de  la  du-^  Troifiéi»e 
reraeninge,  non  point  pouf  faire  le  diaftole  &  le  fyllole  des  arceres ,  car  elles  ne  s'efle- 
uent  point  tant  :  ce  n’eft  point  auflî  pour  la  feuretc,  car  la  membrane  deliceeftentre- 
deux  :  il  refte  donc  que  ce  foit  pour  le  mouuement  de  tout  le  cerueau.Ainfî  le  péricarde 
çftquelque  peu  reculé  du  cœur,  afin  de  luy  lailTerfonmouuement  plus  libre.  4,  Com-^ 
ment  les  petites  arteres  du  cerueau  pourront-elles  dilater  &  reflèrrer  toute  la  grande 
maâ’ed’iceluy  (car  rappelle  petites  arteres  celles  qui  font  répandues  par  tout  le  cofps 
du  cerueau  )  vu,  que  celles  qui  font  femées  dans  la  ratte  ,  lefquelles  font  grofles 
fore  amples ,  ne  peuuent  pas  feulement  remuer  ce  petit  corps  rare  &  fpongieux.  5.  Si  Cinquiemel 
lemouuement  du’ceruçau  eft  le  mcfme  mouuement  des  arteres,  &  non  pas  delà  fub-* 
ftance  médullaire  ,  ce  fera  chofe  ridicule  &  inepte  de  dire  que  le  cerueau  fc  meut,, 
d’autant  que  lès  arteres  fe  mèuucnt  :  car  le  ventricule  ,  les  inteftins  ,  la  ratte  &  les 
reins  fe  mouucront  aulfi  bien  que  le  cerueau  cpource  que  fes  arteres  le  meuuent.  Que 
fl  tu  eftimes  que  la  moüelle  du  cerüeau  fe  meuüc  ,  &  foit  agitée  par  le  diaftole  des 
arteres ,  qui  empefehera  que  toutes  les  autres  parties  du  corps  ne  foient  agitées  & 
meuës  femblablemcnt.  6.  -Le  procez  Vermifofme  ,  le  conarion  ,  &  les  felTes  du  cer- 
ucau,  monftrent  que  le  cerueau  a  vn  certain  mouuement  particulier  different  de  ce- 
luydcs  arteres.  Car  l’epiphyfe  vermiforme  s’accourcilTant,  ouure  le  chemin  qui  Ÿa 
du  3.  au  4.  ventricule  ;  &  quand  clic  s’allonge  ,  elle  ferme  la  fente,  pour  empefeher 
quercfpritner’entreauxventriculesfuperieurs :  Tclîementqu’illcmblequel’vlage  de 
cetteepiphyfe  vermiforme  foit  femblablè  à  Celüy  des.  valuules  qui  font  à  l’orifice  de  la 
grandeartcrc.  Qrrouuerture  clofture  de  cette  fdhte  ne  fc  fait  point  par  les  arteres, 
mais  parle  mouuement  &  Iffaculté  particulière  &:  naturelle  4u  cerueau  melme.  Con-  CoMclnfo»i 
cluons  donc  auec  Galien,  que  le  cerueau  femeüt  par  vn  mouuement  qui  luy  eft  naturel 
^propre,  pour  engendrer,  purifier  &  contemperer  l’elprit  animal.  Or  la  maniéré  de  fon 
mouuement  çft  telle.  Quand  le  cerueau  fc  dilate,  il  attire  l’air  par  le  nez  &  les  procez  Corttmentfi 
tnammillaires,  &:  les  cfprits  vitaux  des  entrclaflèmens  des  artères,  lefqucls  il  mefle  auec moutte^ 
cétairen  fon  repos  :  mais  quand  il  fe  refterre  en  fon  fyftole ,  en  comprimant  fes  coftez ,  il 
eftrecit  fes  ventres  inferieurs  ,  efpand  l’cfpritanimal  des  ventricules  fuperieurs  dans  *  ^ 

ceux  de  derrierci^  II  fe  prefentc  toute-fois  icy  vne  difficulté  qui  n’eft  pas  petite  ;  A 
fçauoirfi  l’air  eft  porté  au  cerueau  quand  il  fe  dilate,  ou  bien  quand  il  fè  reftèrre  ;  Il 
femble  que  l’air  foit  attiré  en  la  conftridion  j  car  quand  le  cerueau  fe  refterre,  il  s’cfloi- 
gne  quelque  peu  du  crâne,  lequel  parce  qu’il  eft  immobile,  ne  fuit  point  la  coj^tradion 
du  cerueau.  Il  faut  donc  ou  qu’il  y  ait  du  vüide  entre  le  cxanc  ézle  cerueau ,  ou  qu’il  foit 
tiré  de  l’air  pour  remplir  cét  efpuce  vui  de.  Pour^nioy  ic  tiens  que  l’air  eft  infpiré  en  la  di¬ 
latation  du  cerueau,  &:  neantmoins  qu’iln’ÿ  a  pour  cela  aucun  efpâce  Vliide  au  crâne  en 
la  contradion  ;  parce  qu’en  la  conttadion  il  fè  fait  expreffion  de  l’air  &  des  Vapeurs  fuli- 
gineufes  vers  les  futures.  Répondons  maintenant  aux  obiedions  faides  au  contraire.  Stluth»  des 
I.  Ils  obiedent  que  le  cerueau  principe  du  mouuement  doit  eftre  priué  de  inouue-  raifim centrait 
ment; Nous  répondons  que  véritablement  il  ne  fè  doit  pas  mouuoir  du  mefmé  moU-  w. 
uement ,  dont  il  meut  les  parties  :  il  dohne  vn  mouuement  volontaire  aux  parties,  DeUfremiere» 
mais  luy  il  eft  agité  d’vn  mouuement  qui  eft  naturel.  Il*fè  meut  tout  demefmc  qu’il 
fent:  or  il  fent  d’vn  fentiment  naturel ,  comme  font  les  os  &  les  vifeeres^par  lequel 
eftansirritez,  ils cxpulfènt  leurs  fuperfluitez, comme  il  faitenreftcrnuëment&en Te- 
pücpfie:  Ilfemeut  pourla  génération  de  refprit  animal,  z.  Ils  difbient  que  les  ventricu- 
les  du  cerueau  ne  refpircnt  poifit,  parce  qu’il  y  auroit  danger  que  lameninge  déliée  dont 
ils  font'cnuironnez,  ne  fe  déchiraft  en  cette  diftenfion  pcrpcruelle.  Mais  ils  ne 
voyent  pas  que  la  contradion  du  cerueau  eft  plus  forte  &  violente  en  l’efternuc- 
ment  &  en  l’epüepfie ,  qu’elle  n’eft  en  fort  mouuement  ordinaire,  &:  toute-fois  ne  s’y 
rompt  point.  Le  cerueau  en  l’efternuementfc  rqtire  tou  t  en  foy,&re  reftèrre  pour  chaf- 
fer  hors  ce  qui  luy  eft  nuifible  :  car  telle  qu’eft  la  toux  au  thorax  &  le  hoquet  au  ventricu¬ 
le,  tel  eft  l’cfternucmsnt  au  cerueau;  Au  paroxyfme  du  mal  caduc  tout  le  cerueau  fe  jjeUtroifé'- 
refferre  àmcfmefin. 3.  Ilsalleguentqucles  ventres  de  derrierencrefpirentpoint,&con-  me. 
cluëntjfiy  ceux  de  deuantparconfequent.  le  ne  fçay  par  quel  moyen  ou  artifice  ils  ont 
peu  remarquer  que  ces  ventricules  icy  ne  refpircnt  point  pluftoft  que  ceux-là.  Mais  ac- 
cordons-leur  que  ceux  de  derrière  ne  refpircnt  point;  nous  nions  leur  confcquence  : 

Car  les  ventricules  de  deuant  ont  befoin  d’vn  mouuement  plus  grand  ,  ou  pour  le 
moins  plus  apparent  que  ceux  de  derrière  :  parce  que  les  cfprits  font  préparez  raffi- 
nezen  ceux  de  deüant;  ceux  dederrierenefontrien  que  les  receuoir&contenir,  eftans  De  la 
défia  purifiez.  4.  Il  ne  paroift  pas,  difcnc-üs,  que  le  mouuement  du  cerueau  &c  des  arte-  • 
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rcs  foie  diflTemblale.  le  répons  qu’il  n’eft  pas  difTemblable,  pourcc  que  l’vfagc  n’en  cft  pas 
De  U  ciumé-  vnc  mefmcGaufè  finale,  fçauoir  cft  lasgencration  &  l’expurgation  des 

*  efprics.  5.  Ils  nienc  que  le  cerucaufemcuue  par  vn  mouucmcnt  qui  iuy  foie  propre  jd’au- 

'tant  qu’il  n’a  point  de  fibres. Nous  répondons  que  les  os  attirent  leur  aliment, &:reiettcnt 
leurs  excremens  fans  l’aide  d’aucunes  fibres .  Outre-plus ,  la  raifon  du  cœur  &  du  cerueai} 
n’eft  pas  femblablc  :  car  le  cœur  a  befoin  de  fibres ,  non.  pas  pour  l’attradion  ou  l’expul- 
-fion  de  l’air,  tiiais  dufang.  Le  cœur  attire  le  fang  au  diaftole  par  les  fibres  droites;  il  le 
•thafle  hors  en  fon  fyftole  par  les  tranfuerfales  ;  mais  quand  le  cerueau  fe  meut,  il  ne  fait 
■qu  attirer  l’air  &  l’efprit  vital  tres-fubtil,  pourl’attraiftion  defquels  il  n’a  que  faire  de  fi¬ 
bres.  De  ces  chofes  on  peut  voir  clairement,  que  le  cerueau  fe  meut  par  vn  mouueraent 
quiluy  cft  propre  ôc  naturel,  &:  non  par  ccluy  des  arteres. 
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Dh  fentiment  du  cerueau. 

Qj^  ESTION  DiXI-ESME. 

’Es  T  vnc  controuerfe  fort  célébré  fçauoir  fi  le  cerueau  fent.  On  peut 
fouftenir  par  authorité ,  expérience  Sc  raifon,  laparcieaflarmatiuc.Hip- 
pocrate  lèmblecftre  de  ce  cofte ,  quand  il  dit.  Le  (ertteau  fent  f$n  f  rom¬ 
pt  entent  ,  &  principalement  fur  le  deuant ,  les  douleurs  qui  Je  font  en  Ucheit 
&  en  l’es.  Galien  écrit  aulfi  que  le  cerueau  é‘  1*  motielle  de  L’efpinefintmi- 

cap.  -  fes  au  nombre  des  parties  qui  ont  du  fentiment^  j^e  Ji  en  ne  fent  point  dedou- 

lib  de  plcnit,  leur  en  U  phrenefe  ^  ctfiàcauje  que  la  raifon  ef  malade.  Cela  fe  confirme  par l’expcricnce. 
£c  lib.  de  or-  Galien  raconte  qu’ayant  commande  à  vn  quidam  de  prendre  par  la  bouche  &  le  nez 
gano  odorat,  nielle  battue  fort  fubtilement,  &  incorporée  aucc  vieux  huile  ,  qu’il  en  fendt 
vne  grande  mordication  au  cerueau  ;  qui  eftoit ,  dit-il ,  vn  figne  manifefte  que  quel¬ 
que  Icgere  portion  de  la  nielle  eftoit  montée  iufqu’aux  ventricules  du  cerueau,  laquel¬ 
le  s’eftant  attachée  ou  à  lameningedclice,  ou parauanrure  au  cerueau  mefmc,  caufoic 
cette  douleur.  Le  mefmc  fc  peut  proüucr  par  ces  raifons.  i.  Le  cerueau  eft  la  fourca 
&  le  principe  du  fentiment,  il  doit  donc  luy-mcfme  fentir,  puifqucc’eftàcaufcdeluy 
que  toutes  les  autres  parties  fèntent.  Carc’eftvn axiome  de  Logique,  cepmrpoj 
•vne  chef  efi  telle ,  ejî  bien  dauantage  tel  ;  c’eft  à  dire  qu’vnc  chofe  qui  baille  quelque  qua- 
Deuxiéme.  lire  à  vnfc  autre,  la  doit  auoir  plus  grande  en  elle  mefme.  a.  Si  le  cerueau  eftoit  priué 

de  tout  fentiment,  il  ne  pourroit  point  fentir  ce  qui  luy  eft  nuifîblc ,  ny  s’efforcer  pour  la 
chaflerhors.  Cas  comment  fepourroit-ll  cfmouuoir  en  rcftcrnuëment&:  au  mal  caduc, 
pour  chaflcrhorsl’humeurou  la  vapeur  qui  l’irritent,  s’il  ne  les  fent  venir  ?  L’opinion 
^elecerutau  contraire  Ibufticnt  tout  de  mefme  par  authorité ,  expérience  &  raifon,  qu’il  n’a  point  de 
^oint  de  fentiment.  Ariftotc  écrit  que  le  cerueau  &  la  moüelle  font  priuées  du  ièns  de  l’attouche¬ 
ment.  Galien  dit  que  le  cerueau  n’a  pas  cfté  fait  pour  (èntir ,  'mais  pour  donner  lafaculté 
de  fentir  auxorganesdesfens,quieftcaufcqu’iirappelIe  organe  fans  fentiment.  L’expe- 
ricnce  le  monftre  fort  euidemment.  Car  le  cerueau  eftantblcffé,  ne  lent  point  quand 
on  le  touche  auec  le  bout  de  la  fonde,  ny  mefmc  quand  on  en  couppe  quelque  portion 
ainfi  queie  l’ay  fouuent expérimenté:  en  fin  le  meftnc  fe  prouuc  parraifons'.i.Toutorga-  * 
ne  (  félon  le  Philofophe  )  doit  eftre  exempt  de  toute  qualité  cftrangc ,  ainfi  il  n’y  a  point 
de  couleprparticuüerc  au  cryftallin;  Aux  oreilles  iln’y  apoint  de  fons,  en  la  langue  point 
de  faueurs  ;  te  la  peau,  iuge  des  qualitez  qui  altèrent  l’attouchement ,  cft  tempérée.  Le 
cerueau  cft  le  fiege  du  fens  comniun  &  le  iuge  de  tous  les  fens,il  doit  donc  eftre  priué  de 
tout  fentiment.  z.  Le  cerueau  ne  doit  pas  fentir,  parce  qu’eftant  fituéauplushautdc 
tout  le  corps  s  d’autant  qu’il  attire  comme  vnc  ventoufe  les  exhalaifons  des  partiesinfe- 
rieures,  il  pâtiroit  de  leur  perpétuel  abbrcuuement,&’s’cnfentiroit  de  la  douleur.j  Sila 
fubftancc  des  autres  vifeercs,  comme  du  foye  ,de  la  ratte ,  &  des  poulmons,  eft  fans  fenti¬ 
ment  ;  celle  du  cerueau  l’eft  donc  auffi.  le  donne  ma  voix  à  cette  dernière  opinion ,  par- 
feufern  d  cette  cc  que  c’eft  celle  de  Galien  j  lequel  veut  que  le  cerueau  ne  fente  point ,  &  qu’if  difeerne 
opim«n,é‘  feulement  les  différences  de  toutes  les  chofos  ïcnfibles.  Ce  qui  a  cfté  allégué  aucon- 
f)ult  les  rafjeni  ^  jnc  fcmble  dc  peu  d’efficace.  Hippocrate  a  dit  que  le  cerueau  fent  les  douleurs 
delà  première.  chair  &  en  l’os ,  c’eft  à  dire,  qu’il  cft  affefté  &  altéré  par  icelles.  II 

dit  femblablementquc  les  os  fontent  la  rigueur  du  froid,  e’eft  à  dire,  qu’ils  fontaltcrez 
par  fceluy  :  tellement  qu’il  prend  là  improprement  le  mot  de  fentir.  Galien  baille  du 
fentiment ,  non  pas  à  la  moüelle  du  cerueau ,  qui  eft  la  fourcc  &  l’origine  de  toutes  les 
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fondions  animales  ;  mais  à  la  méninge  déliée  qui  s’infînuë  &  entre  aux  deftours  plus 
profonds  d’iceluy.  L’axiome  de  Logique  eft  feulement  véritable  aux  caulcs  de  mef- 
rac  genre,  qui  font  coniointes  î  car  le  Soleil  n’eft  point  chaud  ,  &C.  neantmoias  il  é- 

«hauffe.  A  ce  qu’ils  difent  que  le  ccrueau  fe  meut  &:  fecoüc  pour  chafTer  hors  ce  ^ui  luy  'cor»mm  le 
cUnuifiblc,  &  partant  qu’il  faut  qu’il  le  fentçj  Nous  répondons  que  toutes  les  parties  ceruemfcKtki 
ontçettefaculté  naturelle  de  fepoufler  ce  qui  leur  eft  ennemy,  les  vncs  auec  fer^riment  chofts  nnifibles^ 
animal,  les  autres  fans  fentiment.  Ainfi  les  os  ont  la  faculté  expultricc ,  comme  auffi  les 
chairs  de  quah  tous  les  vifeeres  ,  lefqucllès  appréhendent  fans  fentiment  ce  <pii  leur 
eft  nuifible ,  &:  le  cbaifent  hors.  Il  y  a  certaines  fympathies  &  antipathies  occqltes  en  na¬ 
ture.  L’opinion  de  Fernel,  touchant  le  mouucmenc&  le  fentiment  du  cerueaü,  eft  incer¬ 
taine  &nouuelle.  Il  êftime  que  tour  le  mouuement  prouient  de  la  moüelle,,-  &  tout  opinion  ie 
le  fentiment  des  méningés;  parce  qüe  la  moüellc  priuée  de  fentiment  eft  agitée  d’vn  Fernet^c&Ÿ- 
continuel  mouuement  les  méningés  au  contraire  deftituées  de  mouuement,  ont  le  io.lib.5.  Phy-' 
fentiment  tres-exquis.  Ainfila  réfueric  &  la  léthargie,  qui  font  affeélions  du  cerueau,  fiolog. 
fontfans  douleur  rmais  fiquelque  humeuracre,  ou  quelque  vapeurtouche  les  méningés, 
on  fent  des  douleurs  tres-grandes.  Or  l’efpine  les  nerfs  prennent  leur  moftelledu 
cerueau,  laquelle  eft  rcucftuë  des  deux  méninges  ,  qui  eft  caufe  que  ces  parties  re¬ 
tiennent  la  mcfmc  faculté  &  nature  qu’elles  ont  pris  de  leur  principe.  Doneques  la  par- 
tieantericure  du  ccrueau  eft  le  principe  du  fentiment ,  la  pofterieure,  du  mouuement, 

&les  méninges  de  l’attouchement  :  les  nerfs  qui  ont  force  mpüellc  font  les  organes  du 
mouuement, &:  ceux  qui  font  pour  la  plus  grande  partie  faits  des  meninges,de  l’atcoUche-  ■ 

ment.  Voila  les  propres  paroles  de  Fernel,  aufquelles  (  faufl’honneur  5^  rcuerence  deuë 
à  vn  fl  excellent  per  fonnage)  ie  trouuc  plufîcursabfur  direz,  i.  il  veutque  le  mouuement 
volontaire  vienne  de  la  moüelle  du  cerueau,  parce  quelle  fc  meut  perpétuellement; 
commcfilemouuement  du  cerueau cftoit  fcmblablc  à  ccluy^des  nerfs  &:  des  mufcles.  Le 
inouucmenc  du  cerueau  eft  naturel ,  car  il  eft  compofé  du  diaftole,  du  double  repos, 

&dufyftole,  pourla  génération  de  l’efpritaflimal:  mais  celuydes  nerfs  &  des  mufcles 

eft  volontaire,  z.  C’eft  vne  abfurdicé  très-grande ,  d’eftimer  que  les  nerfs  foient  d'autant 

plus  aptes  àfairele  mouucrncnt,  qu’ils  font  plus  moücllcux  :  car  tout  au  rebours ,  ceux 

qui  font  plus  durs  font  plus  propres  pout  mouuoir,&?ccux  qui  font  plus  mois  pour  fontir, 

d’autant  que  le  fentiment  fe  fait  en  pâtiffant,&r  le  mouuement  en  agiflant;  &  l’optique  eft 

leplus  mol  de  tous  les  nctfs,&:  plus  motiellcux  que  ceux  de  la  fécondé  coniug*aifon  ;  il  eft  7*  de  placitr 

toutc-fois  deftiné  pour  faire  le  fens  de  iavcuë,&ccux-cy  pour  mouuoir  les  yeux.  Il  y  au-  ^ 

roit  plus  d’apparence  d’affipner-le  mouuement  aux  membranes  qu’à  la  moüelle ,  pacce 

que  la  moüellchoule  &  fe  répand, là  où  les  méningés  fo  peuuent  bander  &  relafchcr  faci-  L  ■no- 

lemenc.  Aihfî  les  nerfs  des  petits  enfans  très -mois  &C  foiblcs  font  ineptes  pour  faire  le 

mouueraent.  Adiouftons  à  tout  cela  l’authoritc  de  Galien  ,  qui  veut  que  toute  lafa~  ment,  &  toute- 

tulté  de  ftntir  &  mouuoir  ,'fiit  contenue  en  U  meUelle  du  cerueau  ,  &  que  Us  membranes  la Jeur- 

n'iytntejlé  faites  que  f  our  U  couurir  &  nourrir.  Reiettons  donc  ce  nouueau  paradoxe,  ce  de  tout  fentt- 

ic  concluons  que  la  moüelle  du  ccrueau  priuée  de  tout  fentiment  &:mouueraenrani- 

mal  &  volontaire ,  eft  toute-fois  le  principe,  la  fource  &  origine  de  tout  mouuement 

&  lèntimcnt  animal  :  Du  fentiment  certes,  parce  qu’elle  appréhende ,  &  connoift  l’ira- 

prelTiondetous  les  objets  fenfibles;Du  mouuement,  parce  que  c'eft  d’elle  que  deriue  tou- 

tcla  vertu,  de  fuir  ce  qui  eft  dommageable,  &  dejpourfuiure  ce  qui  eft  vtilc.  Delà  vient 

que  le  cerueau  cftantafFcftc,  toutes  les  parties,  inferieures  demeurent  priuées  de  fenti- 

ment  &  de  mouuement. 


Delà  temperdttire  du  cerueau, 

Q.vestion^  Qnziesme.'  • 

Médecins  &  les  Peripateticiens  font  bien  «Paeçord ,  que  le 
^  cerueau  es  qualitez  aétiues  eft  froid  ,  &C  és  paflnies  ,  humide. 

W  different  en  ce  qu’Arifiote  veut  qu’il  foit  nducllcmcnt  ocntiliat^ndet 

^  froid  ,  &  créé  feulement  pour  rafraifehir  le  cœur  :  &  les  Mede-  pajfages  d'Ari- 

cins  fouftiennent  au  contraire  ,  qu’il  eft  aéfuellemcnt  chaud.  C^t  Ilotes  Galien, 
Galien  efcric  qu’il  eft  plus  chaud  que  l’air  ,  voire  mcfmc  au  plus 
chaud  de  l’Efté.  Aucuns  pour  concilier  Ariftote  aucc  Galien ,  difent  que  la  tempe- 
•  Zz  iiij 
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râture  du  cerucauéft  dbüblejrvnc  propre  &:  naturclîe,8<;  l’autre  influente. Ils  veulent  don» 
que  par/a  temjjcrature  naturelle, fa cOmpofition  &  fa  fubftance  moëlleufe  il  foit  tres-froid: 
mais  que  par  fa  température  influante  il  foit  chaud;  car  il.  eft  tout  remply  <l’efprits,&: 

■  parfem'e  'd’vne  infinité  de  petites  artères.  Si  tu  regardes  la  température  naturelle,  cel¬ 
le  du  cerueaü.&:  de  la  medulle  fpinale  eft  femblable ,  parce  que  la  fubftance  dei’vn 
&  de  l’autre  eft  moëlleufe  ^  mais  fi  tu  regardes  l’influente,  le  cerueau  eft  plus  cjjaud 
que  l’e^ne,  parce  qu’il  y  a  plus  grand  nombre  d’arteres  ,^&  il  reçoit  continuellement 
des  exlfflaifons  chaudes  des  parties  inferieures.  D’autres  difentquele  cerueau  eftlira- 
plement  &’  abfolument  chaud ,  mais  qu’il  eft  dit  froid  par  comparaifon  ;  car  c’eft  le 
plus  froid  de  tous  les  vifccres-.  Et  Galien  eferit  ^ue  le  cerueau  pour  chaud  qu’il puijfe  epe, 
eïi  toujiours  plus  freid-^  'que  le  cœur  le  plu6  fmÙ.  Qm  eft  la  raifon  pourquoy  Hippocrate 
l’appelle  le  fiege  du  froid..  Mais  nous  ne  fçaurionsapprouuer  cette  opinion  :  Carfi  lecer- 
ueau  eft  plus  froid  que  la  peau  qui  tient  le  milieu  entre  les  extremitez  ,’il  doit  par 
confequent  eftré  pluftoft  dit  Amplement  froid  que  chaud.  Or  Galien  enfeigne  qu’il 
eft  plus  froid  que  la  pfau.  Tu  obieéteras  que  le  cerueau  eftant  découuert  eft  incon¬ 
tinent  tëfroidy  par  l’air;  là  où  la  peau  n’eft  point  altérée  par  iceluy,  le  refpons  que 
fi,  -L.  de  cernp.  le  cqrüeau  eft  ofténfé,  parce  qu’il  n’eft  pas  accouftumé  à  ràir,ny  au  froid,  comme  la 
c-4»  peau.  Ainfi  les  dents  accouftumées  à  l’air  ne  fe  noirciflent  pas,  comme  font  les  au- 

ObitHwu.  ,  eftans  découuercs.  Ou  bien  ie  refpons  que  le  cerueau  eft  plus  chaud  au  toucher  que 

0  utwfi.  ^  ^  raifon  qu’il  eft  couuert  du  crâne  &  des  deux  méninges,  &  qu’il  a  plufieurs 

entrelalTemens  d’arteres.  Concluons  donc  que  le  cerueau  par  fa  température  natu- 

Tourquoyïl  ^ 

plus  froid  que  la  peau,  &  par  l’influente  plus  chaud.  Or  il  falloir  que  le 
que  le  cerueau  cerueau  fuft  froid ,  de  peur  que  cette  partie  deftinée  à  vn  perpétuel  entretien  de  pen- 
fufl  froid.  fees,  ne  s’enflammaft  ;  que  les  cfprits  animaux  tres-fubtils  ne  fc  diflipaffent ;  que  les 
mouuemens  ne  fuflent  defi;^glez,  &  les  fentimens  égarez,  comme  font  ceux  des  phre- 
netiques.  Tu  obieéteras  derechef,  fi  le  cerueau  eft  froid  ,  comment  engendre-t’il 
l’efprit  animal ,  &  raffine-t’il  le  vital?  car  ee  font  aélions  qui  n’appartiennent  qu’àvne 
grande  chaleur.  le  refpons  que  l’elprit  vital  eft  atténué  aux  entrclafleures  faites  des 
petites,  arteres,  &  rendu  animal ,  non  tant  par  vne  qualité manifefte ,  que  pat  vûépro- 
prieté  fecrete  &  naturelle  du  cerueau.  Or  pourquoy  les  elprits  du  coeur  tres-chaud, 
^  font  plus  groffiers  que  ceux  du  cerueau  tres-froid ,  cela  ne  doit  pas  eftre  rapporté  à  la 
Tourquoj  /si débilité  de  la  chaleur  agente,  ains  à  la  dilpofîtion  de  la  matière  patiente.  Le  cocut 
efprits  du  cûswr entendre  l’efprit  vital  d’vn  fan^grofticr,  porté  par  la  veine  cauc  en  fes  ventricules: 
très  -chaud  font  le  cerucau  engendre  l’efprit  animal  de  l’cfprit  vital  qui  luy  eft  porté  par  lesarte- 
^c'eùxduW^  carotides ,  lequel  eft  très  -  fubtil.  Ainfi  vne  chaleur  débile  cuit  ôd  digéré  facilement 
ueau  "  viande  délicate  &  aifée  à  digerer ,  &  vne  plus  forte  aura  bien  de  la  peine  à  cuire 
cplle  qui  eft  groifiere.  Concluons  donc  que  le  cerucauenfes  qualitcz  aébiues  eft  froid. 
Or  qu’il  foit  humide  aux  palTaies ,  tant  par  la  température  naturelle  que  par  l’influcn- 
'ueau^’edhumi'^^^  chofe  dont  perfonne  ne  doute;  car  il  apparoift  mol  au  toucher.  Il  aefte  créé- 
humide.  _i.  Pouï  la  perfeftion  des  fens  :  car  le  fentiment  fe  fait* par  paflion  &  ré¬ 
ception  :  or  les  choies  humides  reçoiucnt  plus  aifement  les  images  des  obicts.  i.  Pour 
la  nailTance  &  la  propagation  des  nerfs ,  Icfquels  eftans  mois  fc  fléehilTcnt  plus  faci¬ 
lement.  3.  De  peur  qqil  ne  charge  &  prelTc  trop  par  là  dureté  &  pcfantcur.  4.  Pourem- 
péfeher  que  ce  membre ,  qui , eft  toufîours  occupé  aux  fondions  du  fentiment,  du 
mouuement  &:’du  raifonnement ,  ne  s’enflamme  incontinent.  Or  fi  tu  conférés  ces 
deux  qualitez  cntr’elles ,  tu  trouucras  qUe  le  cerueau  eft'  plus  humide  que  froid  :  car 
entre  les  parties  humides  il  tient  le  troifiefine  rang ,  &c  entre  les  froides  quafi  le 
dernier. 


Refponfi. , 


Combien  f  (y  quels,  font  les  excremens  du  cerueau  y  O*  far  quels 
conduits  ils  iéuacuent, 

Qj^estion  Dovziesme. 

E  cerueau  eftant  de^  fubftance  moüellculc,  de  tempérament  froid  &  humi¬ 
de  ,  fc  nourrilTaiit  d’vn  fang  phlegmatique ,  amafle  de  foy  &  de  fa  propre 
nature  ,  grande  quantité  d’excremens  des  fuperfluitez:  de  fon  aliment. 
Mais  pource  qu’il  fert  comme  de  cheminée  à  tout  le  corps  ,*&  qu’il  eftaf- 
fis  comme  vne  grande  ventoufe  (dont  il  reprefente  aflez  bien  la  figure,  large  par  en 


Liure  dixiéme. 
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haut  J  cftroite  parcmbasjfur  le  tronc  d’iceluy  ,  attirant  &  receuant  continuellement  j  deelandalis' 
les  vapeurs  &  exhalaifons  des  parties  inferieures,  comtne  remarque  tres-bienHippô-  ’’ 

crate.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’eftant  remply  de  ces  vapeurs,  &  comme  enyuré  en  les 
receuant  continucllèment,  il  ne  contienne  en foy  beaucoup  de  fuperfluitez:  telle'menc- 
quil  abonde  en  excremens  ,  &  de  foy ,  parce  qu’il  cft  froid  &  humide  :  &  par  acci¬ 
dent,  à  raifon  de  fa  fituation  efleuée  :  Or  ces  excremens ,  fi  nous  croyons  Hippocra-  Ses  exeremem 
te  &  Galien  font  en  general  de  deux  fortes  :  les  vns  fubtils,  les  autres  groffiers.  Ceux  deMx.fenes^ 
qui  font  fubtils  montent  en  haut  comme  vnc  vapeur  ou.  fumée  ,  Sc  Ibrtcnt  par  des 
conduits  quafi  infenfiblcs.  Ceux  qui  font  grofllers,,  defeendent  embas  ,&  font  pur¬ 
gez  par  des  méats  ouuerts  &  apparens.  Le  cerueau  n’abondé  en  excremens  fiïbtils&!:  G^of>*rs. 
vaporeux  qu’à  raifon  de  fa  fituation ,  car  les  vapeurs  montent  toufiouts  en  haut ,  ôc 
plufieurs' ruiffeaux  de  veines  d’artercs  fc  terminent  à  la  telle  :  mais  il  cd  remply 
desgroffiers ,  plus  qu’aucun  autre  vifeere ,  à  raifon  de  fa  température  froide  &  humi¬ 
de.  Or  des  excremens  grofiiers  les  vns  font  pituiteux  ,  aqueux  &  léreux  :  les  autres  Cemiieuih  es 
bilieux  j  &  les  autres  melancholiques.  Les  aqueux  font  engendrez  des  reliques  du  adegrofsiers. 
làng  pituiteux  &  plus  crud:&:  les  bilieux  &  les  melancholiques  de  la  portion  terre- 
ftre  de  l’aliment,  bruflée  par  la  chaleur,  qui  ell  lacaufe  qu’ils  font  amers.  Argentier' 
eftime  que  l’humeur  aqueufe  &:  la  morue  que  nous  rendons  par  le  nez  ^  la  bouche  Erreur  d'Av 
ne  font  pas  excremens  propres,  du  cerueau;  pource  qu’il  fc  trouuc  tout  plein  de  per-  gentier  tou- 
fonnesquine  crachent,  ny  ne  mouchent  :  mais  fon  opinion  èft,  que  c’ell  vnc  humeur  les  exm^ 

engendrés  au  foye,  qui  fc  mefle  aucc  le  fang  dans  les  veines ,  qui  ne  s’engendre  pas 
au  cerueau  apres  la  codion  de  fon  aliment ,  mais  y  ell  portée  :  htnc  pouuantellrcairi-  ‘ 

milcc  ny  conuettie  en  la  fubllance.du  cerueau ,  à  raifon  de  l’imbécillité  de  la  faculté 
concoclricc ,  on  de  l’intempcrature  froide  de  la  partie,  eft  euacuée  par  la  bouche , 
par  le  nez  ,  comme  chofe  redondante  &  fiipcrfluë.  Qi^  fi  ces  chofes  font  vr.ayes  , 
pour  quelle  fin  la  glande  pituitaire,  qui  a  fa  chair  poreufo  ^  propre  à  rçceuoir  les  hu- 
midicez  comme  vne  efpong'c,  a-t’ellc  cllé  affilé  au  bas  du  cerueau  en  lafellcdu  fphe' 
noidcîquoy,  n’a-t’ellepasellédcllinéedcNaturepour  receuoir  ces  excremens?  fi  cet¬ 
te  humeur,  phlegmatique  s’engendre  feulement  aux  cerueaux  interaperez  ^  quel  fera  » 

lyfage  de  cette  glande,  qui  fe  trouuc  en  tous  cerueaux  pour  fains  Sx.  bien  tempérez 
.qu’ils  puifïcnt  eftre  ?  Nature  induftrieufe  &pouruoyante  n’a  pas  acconftumé  de  rien 
créer  en  vain  ;  mais  en  la  dodrine  d’ Argentier  ,  l’entonnoir  &c  la.  glande  picuitaire 
n’qnt  point  d’vfage  en  vn  cerueaU  bien  tempéré.  Daaantagc,  il  nous  impofe'faulTe- 
ment ,  que  ceux  qui  ont  le  cerueau  bien  tempéré  ne  mouchent ,  ny  crachent  iamais: 

Car  Galien  enfeigne  que  les  excremens  au  cerueau  bien  temperé,  qui  font  éuacuez  Cap.13.a1ti 

par  le  nez  Sz  le  palais  (  les  aqi^eux  &  morueux  font  tels  ).  font  en  petite  quantité  :  &  paruæ. 

inefrqe  nous  ne  tenons  pas  que  ce  foit  vn  indice  de  parfaite  fanté  de  rendre  aucuns 

excremens  par  le  ncz  'ôz  par  la  bouche.  Çes  excremens  pituiteux  &  tnorueux  font  <Sommet)t^ 

donc,quoy  qu’en  die  Argentier  ,  excremens  propres  du  cerueau,  pais  qu’ils 

leurs  propres  conduits  &  canaux  ,  par  lefquels'  ils  font  purgez,  dediez  à  cette  feule  cLte- 

éuacuation.  Ayant  ainfî  arrefté  ces  chôfes  ,  touchant  les  différences  des  excremens  mens  fubtils. 

du  cerueau  ,  il  nous  faut  à  cette  heure  déclarer  par  quels  conduits  ils  font  éuacuçz.  Ear  cfuels  che^ 

Les  fubtils  &  fuligineux  d’autant  qu’ils  montent  toufiouts  en  haut  ,  à  raifon  de  leur  mm  font  e'ua- 

’legeretc,  s’éuaporent  &  fortent  à  trauers  des  méninges  ,  du  crâne  Sz  de  la  peau  :  à 

trauers des  menins;es  ôz  de  la  peau  par  des  conduits  infenfiblcs  :  car  la  fubftaHce  de  ,  . 

CCS  parues  au  corps  viuanc  eit  pereçe  d  vne  infinité  de  petits  trous  :  mais  d  autant  Hipd  de 
qu’ils  ne  peuuent  palTcr  à  trauers  de  l’os  denfe  &  cfpais,  Ig  crâne  eft  diuife  dé  plu-.  ioc,  in  hom. 

■  ficurs  futures ,  percé  d’vn  nombre  infiny  de  cauernofitez  au  diploë.  Mais  les  ex-  &l.de  gland, 
crernens  grolfiers  ,  pource  qu’ils  defeendent  toufiouts  à  raifpn  de  leur  pefantcur  na-  Galien  a  eu  di^ 
turelle  ,  ils  ont  çU  des  canaux  apparens  ôc  ouuerts  :  defquels  lès  Médecins  ne  font  opmom, 
pas  encore  bien  d’accord.  Hippocrate  rccognoift  fept  conduits  ,  par  lefquels  l’hu- 
meur  découle  du  cerueau  ;  fçauoir  cft  par  les  oreilles,  les  yeux,  le  nez,  le  palais,  dans  aff  c  3 
la  trachée  artere  Sz  l’œfophage;  par  les  veines  dans  la  moüelle  de  l’efpine  Sz  dans  le  Com  ad  Aph. 
fang.  Galien  en  met  quelquesfois  quatre:  le  palais,  le  liez,  les  oreilles  ôz  les  yeux  :&  zï.red.'i..&  I. 
quelques-fîois  que  deux  ,  la  bouche  Sz  le  nez.  Il  veut  aufti  quelques  fois  qu’il  n’y  ait  9-  de  vfu  part, 
que  fo  fcul  palais  qui  foit  propre  à  l’expurgation  de  ces  excremens  ,  quand  l’homme  ^-devfu 
cuit  Sz  digéré  bien:  Sz  que  les  narines  ayent  feulement  efté  faites  pourl’infpirationde 
l’air  Sz  des  odeurs.  Il  eferit  ailleurs  que  l’expurgatiori  par  les  oreilles  n’eft  point  fe-  ^  ^ 

Ion  Nature.,  excepté  aux  enfans,  le  cerueau  defquels  fe  purge  6z  defeharge parla.  Il  Cpm.adprog. 
nie  aulTi  en  vn  autre  lieu  que  l’éuacuation  par  les  yeux  foie  naturelle.  Ainfi  donc  il  20.  fed:.  u 


S^o  .  Du  Cerneau, 

€onci!iatiû»des  Semble  i^uc  Galieft  n’ait  pas  efté  bien  refol  u  touchant  les  conduits  dcftinezaleuacua- 
fafAges  de  Ga*  tion  des  excremcns  du  cerucau.Or  pour  concilier  ces  paffagcsj&dire  franchcmét  ce  qu'il 
iten.  m’chiemblc;  nous  eftimons  que  comme  les  excremens  du  ccrueau  font  diucrs, pituiteux, 

'bilieüx&meiàncholiquesjaulTife  purgent-ils  par  diuers  canaux: &qued’iceuxlesvns font 
ordinaires,  fort  familiers  &c  couftumiers  à  Nature,  &:  les  autres  extraordinaires  &:  moins 
'i^gseanduits  Commodes.  Les  Conduits  ordinaires  dediez  à  purger  la  pituite,  fontle  palais&les  nari- 
Jes-vHs  ordfHai-  le  palais  toutc-fois  plus  que  les  narines,  d’autant  que  les  narines  ont  efté  faites  pre- 
m,  les  autres  mictement  &  defoy  pour  l’odorat.  L’Anatomie  nous  apprend,  qu’ilyaviicanalappa- 
sxtraardwaires  ircnt  qui  va  dutroifiéme  Ventricule  à  la  partie  anterieure  delabafedu  ccrueau ,  au  bouc 
Lescondufss  de  duquel  apparoiïl  vne  petite  portion  de  la  méningé  deliée  qui  eft  large  par  en  haut,  &  va 
la.ptfsste.  toüfîours  en  s’ciftreciflant  comme  vn  entonnoir ,  par  lequel  l’humeur  pituiteufe  diftille 
■peu  à  peu ,  comme  par  vne  manche  à  hypocras  fur  la  glande  pituitaire,  qui  la  reçoit  com¬ 
me  vne  efponge ,  &  la  laifîe  par  apres  découler  tout  bellement  par  les  trous  de  l’os  fphe- 
ndiàt  dans  le  palais  &  en  la  bouche.  Q^es’il  adulent  quelqucsfois  que  les  vcntriculesfu- 
/j/^^*'P<ï'^icurs  foient  trop  remplis  d’excremens  morueux,ils  découlent  parles  apophyfes  raara- 
^r7/leL  miliaires  dans  l’os  cribreux  &  les  narines.  Les  bilieux  font  continuellement  cuacuezpar 
les  oreilles.  Aucuns  difent  qu’ils  font  purgez  par  là  ,  afin  de  conlerucrpar  leur  chaleur 
&  ficcité  les  os  des  oreilles, qui  ne  retentiflènt  qu’à  caufe  de  leur  fecherclTe  :  &quc 
les  pituiteux  font  purgez  par  la.bouche  &:  le  nez,  afin  d’empefeher  par  leur  humidité  que 
ces  conduits  qui  font  toufiours  ouuerts  ne  fe,  deljeicheni^par  trop.  Ce  font  donc  là  les 
conduits  ordinaires  &  familiers,  par  lefquels  les  excremcns  du  cerueau  fi>nt  naturel¬ 
lement  éuacuez.  Il  y  en  a  d'autres  extraordinaires,  par  lefquels  le  cerueau  eftantprelTc 
d’vnc  trop  grande  quantité  des  humeurs,  fedefeharge  quelqucsfois:  tels  font  les  yeux, 
lamoüellc  ^e  l’eipinc  &  les  nerfs ,  dont  vient  la  paralyfie.  Les  humeurs  dcfcendcntamli 
quelqucsfois  par  les  veines  &  les  artères  derrière  les  oreilles ,  &  font  des  tumeurs  appel- 
lées  parotides.  Mais  cenetfontpas,  à  parler  proprement,  les  excremcns  du  cerceau,  c’eft 
à  dire,  de  la  fubftanccmoüclleufcd’iceluy,  ny  de  fes  ventricules  ; ains pluftoft  de fes 
vaifleaux,  àl^auoir  des  veines  &:  des  artères,  dont  font  faites  les  tumeurs  des  glandes, 
&  les  infirmations  des  yeux  &  des  oreilles.  Au  refte  ,  ces  excremcns  font  médio¬ 
cres  en  fuoftancc,  quantité,  qualité&temps  d’cxcretion  aux  cerneaux  bien  tempérez. 
En  fubftancc,  parce  qu’ils  ne  font  ny  trop  cfpais  ,  ny  trop  fluides  :  en  quantité,  par¬ 
ce  qu’ils  ne  font  point  en  trop  grande  abondance  :  en  qualité  ,  pour  n’cftrc  ny  acres 
ny  falez.  En  temps  d’cxcrctioa,  s’ils  font  éuacuez  apres  la  concodion.  Il  ne  refte  plus 
tHez^lesexire  -  qu’vnc  difficulté;  pat  quels  chemins  font  éuacucz  les  exctemens  du  petit  cerueau& du 
TTfins du  cer»e-  quatrième  ventricule.  Nous  refpondons  que  leurs  excremcns  font  en  petite  quanti- 
let,&duqua-  té,  tant  à  raifon  de  la  dureté  du  ccruelet,  que  poureequien  ce  quatrième  ventriculefont 
contenus  les  cfprits  trcs-fubtils  &C  purifiez  de  leurs  excremens  :&  partant  le  peu  d’ex- 
^  cremens  qu’ils  amaffent  fc  digère  &  refoult  facilement.  Mais  le  cerueau  anterieur, 

très-grand  en  quantité ,  &  très  -humide  en  température  ,  en  amaffe  beaucoup ,  lef¬ 
quels  doiucnt  eftre  éuacuez  par  des  canaux  apparenis. 


ï.es  chemins 
exlraordiitai- 


far  ejuels  che- 
rtfttts  font  éua- 


TSu  nombre  des 
ventricules. 


Du  nombre  de  l'vfage  des  'ventricules  du  Cerueau. 

Qjj  ESTION  TrEIZIESME.  * 

L  ie  rencontre  plufîcurs  difficultcz  en  l’hiftoirc  des  ventricules,  du  cer¬ 
ueau  :  &  premièrement  il  femblc  que  les  Anatomiftes  ne  s’accordent 
point  touchant  leur  nombre.  Galien  en  met  quatre,  deuxfuperieurs, 
qu’il  nomme  anterieurs ,  vn  moyen  qui  eft  la  cauité  commune  ,  & 
ccluy  de  derrière.  Auicenne  n’en  fait  que  trois ,  vn  fuperieur,  vfi 
moyen  &  vn  poftericur  :  mais  il  ne  prend  les  deux  fupcricurs  que 
figure  ,  grandeur ,  fîcuation,  ftrudure  8£ 


pour  vn  :  d’autant  qu’ils  font  fcmblables  c  „  „ 

vfage.  Arantius  en  met  deux  au  deffous  des  deux  fuperieurs ,  lefquels  il* nomme  do 
leur  figure  hippocampi  ,  &  fcolecoïdes  y^owïce:  qu’ils  font  faits  comme  vn  ver  ;  mais  ic 
croy  que  ce  ne  font  que  portion  des  fuperieurs  ,  parce  qu’ils  font  fi  amples,  qu’a 
peine  en  dcmonftre-t’on  la  troifiéme  partie  aux  différions  publiques.  Vefalc  rçprend 
Ve fale  reprend  Galien  en  l’vfage  des  ventricules  fuperieurs,  pourcc  qu’il  dit  qu’ils  font  les  organes 
Calten.  i’odorat ,  &C  que  la  pituite  découle  d’iceux  par  les  procès  mammillaires  en  l’os 


Liure  dixiéme.  j'P 

evibreux.  Nous  refpondons  pour  Galien,  que  les  ventricules  anterieurs  font  dits  or-  Il e]l défendu 

ganes  de  l’odorat,  parce  que  les  odeurs,  defquelles  ils  font  les  iuges,  y  font  portées»  fur l' Anthear, 

ou  bien  pource  que  les  procès  ma.mmillaires,  principaux  organes  de  l’odorat ,  fortent 

d’iceux.  Or  qu  efb-ce  qui  empefehera  que  la  pituite  ne  découlé  de  ces  ventricules, 

par  les  apophyfes  mammillaires  aux  qs  ethmoïdes  ,  fi  le  cerueau  eft  remply  d’excre- 

luens,  veu  qu’elle  fe  refpand  bien  quelquesfois  par  tout  le  corps  du  cerueau ,  comme 

en  l’apoplexie ,  &  dans  la  moüelle  de  l’efpine  &  les  nerfs,  comme  en  la  paralyfîe.  Tu 

diras  que  fi  la  pituite  découle  par  ces  apophyfes,  qu’elle  efteindra  l’odorat.  Refpons 

que  véritablement  l’odorat  périt ,  quand  elle  découle  long  temps  &  en  abondance  ' 

par  là,  non  pas  tant  à  caufe  de  l’obftruétion  des  apophyfes,  que  pource  que  les  trous 

ieros  ethmoide  fe  bouchent.  Qi^lques  modernes  fouftiennent  que  les  ventres  fir- 

perieurs  ne  font  point  dédiez  pour  préparer  &  elabourer  les  efpfits  :  tant  pource  qu’ils 

font  les  réceptacles  des  excremens ,  que  pource  que  l’efprit  animal  n’a  pas  befoin  de 

cauitc  fcnfiblc.  Mais  Galien  refpond  qu’ils  feruent  à  la  préparation  des  cfprits,  ic  à 

l’expurgation  des  excremens.  Ainfi  &  les  odeurs  montent  au  cerueau  par  l’os  ethmoï-  - 

de,  &  les  fuperfluitez  font  euacuées  par  le  mefme.  Tout  ainfi  donc  que  les  exerc- 

mens  qui  font  iournellemcnt  purgez  par  la  bouche  &c  le  nez  n’incommodent  point 

l'odorat  ny  le  goufi:,  poutueu  qu’ils  foient  modérez  en  quantité  fubftancc  }  autant 

en  faut-il  dire  des  excremens  du  cerueau. 


De  l’excellence  des  ^ventricules  du  Cerueau. 

Q.V  ESTION  QvàTORZIESME." 

’  L  nous  faut  concilier  quelcjücs  paflages  de  Galien,  touchant  la  dignité  des 
;  ventricules  du  cerueau.  C’eft  chofe  très  -  certaine  qu’entre  les  parties  du 
‘  cerueau,  la  principauté  doit  eftrc  deferée  aux  vcntricqles,  non  pas  qu’ils  '' 

_ _ 'i  foient  les  fieges  particuliers  des  facultez  pFincelfcsjmaià  pource  que  la  gé¬ 
nération  des  efprits  animaux  fe  fait  en  iceux.  Galien  nous  enfeignecela,  quand  il  dit, 

Lttimm  efiant  entamé  en  quelque  façon  que  ce  feit,  f  amenai  ne  perdra  point  le  fentiment  ny  bb.y.c.i.  p  de 
U  monument  y  s  il  ny  a  pénétration  iujques  à  tvn  des  ventricules.  Mais  ces  ventricules 
eftant  quatre,  on  demande  lequel  d’iceux  eft  le  plus  npblc;  Galien  monftre  que  les 
deux  fuperieurs  font  les  moins  nobles ,  par  l’exemple  d’vn  ieunc  ho|mme  de  Smyrne 
en  Ionie,  lequel  ayant  receu  vne  playe  eh  Tvn  des  ventres  fuperieurs ,  fut  finalement 
guary.  Il  fcmble  que  Galien  ne  foit  pas  bien  refolu  touchant  la  dignfté  dutroifiéme  üs 

&  quatrième  :  Car  il  defere  quelquefois  la  primauté  au  dernier ,  quand  il  dit ,  Üejprit  moiKslobUs. 
animal  efl  contenu  aux  ventricules  du  cerueau  y  principalement  en  celuy  de  derrière ,  com^  lib.8.  devfu. 
lien  quil  ne  faille  pas  mej^rifer  celuy  du  milieu  y  comme  s’il  ne  Boit  point  le  plus  noble -.car  nous  parc.  lo. 
femmes  induits  pour  plufeurs  raijons  de  le  préférer  aux  deux  fuperieurs.  En  vn  autre  lieu  il  f  î-  de  loc.  aff. 
dit,  les  blejfeures  du  dernier  ventricule  entre  toutes  les playes  du  cerueauinterejfent leplus  ^ 

l’animal,  puis  apres  celles  du  milieu  ;  mais  que  celles  des  anterieurs  ne  font  pas  Ji  danger eufes  ®  P  r 

ksmtufens  apportent  U  me/me  incommodité  ,  que  les  playes  faites  pur  incifion.  La  rai- 
fon  fauorilc  ces'  aüthoritcz  :  car  les  Ventricules  font  toufiours  d’autant  plus  nobles 
qu’ils  font  plus  petits».  Or  le  quatrième  eft  le  plus  petit  &  le  plus  eftroit  de  tous,  &  , 
contient  l’efprit  animal  net,  fincere  &efpuré  de  tous  excremens  ;  mais  les  deux  autres  * 

ne  font  feulement  que  le  préparer:  d’où  s’enfuit  que  le  quatrième  eft  le  plus  noble  de  Etle  ^uatriés 
tous,  llfcmblc  ncantmoins  que  Galien  ait  autrefois efté  de  contraire  opinion,  &  qu’il  ait  meleylns»o- 
prefercle  troifiéme  à  tous  les  autres,  quand  il  dit  ;  S’il arriue quelquefois  que  toute  la 
partie  anterieure  du  cerueau  foit  affeébér,  il  faut  ncccflairement  que  les  parties  qui  fonc 
enuiron  le  ventre  fuperieur  eompatiflènt  auec  luy,  (  or  par  le  ventre  fuperieur  il  entend, 
icy ,  ie  ne  fçay  pour  quelle  raifon ,  le  moyen  )  &  que  la  raifon  foit  bleftee.  fi  le  diP 
cours &laraifon  eft  au  ventre  moyen ,  il  s’enfuit  qu’il  eft  le  plus  noble.Etenvn  autre  en¬ 
droit,  expliquant  le  fens  moraljde  la  Fable ,  qui  f»int  Minerue  eftre  née  du  fommet  de  la 
tefte  de  lupitcr.  Les  Poètes  (  dit-il)  feignent  que  P  allas  eB  tiée  du  fommet  de  U  tejie ,  parce 
que  le  ventre  moyen  ,  qui  efi  le  plus  digne ,  ^  la  fontaine  de  la  fagejfe  &  de  la  raifon ,  eft  droit 
fous  iceluy.  Outre  plus,  la  ftrufture  admirable  de  ce  troifiéme  ventricule,  monftre  la 
dignité  dHceluy  ;  &:  que  les  playes  du  derrière  de  la  tefte  ne  font  pas  fi  dangereufes 
que  celles  de  deuant.  Car,  félon  Hippocrate,  il  refehappe  plus  de  ceux  qui  font 
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■  Wfffeiauaerriere.queaeccuxqaifontbleffezauacuïntdelâtefte.  On  accotik; 

W  c  “paWs  fi  ôn  dit  qrfalors  qu’il  fcfcrit  qUc  le  quamema  ventricule  eft  le  pi», 
^  ta  ces  pa  g  ,  n  opinion  :  mais  quand  il  veut  que  ce  foit  le  ttoifiéme,qu’a 

car  Galien  n’a  ian,^, 

rieires  Muliets  aux  faculieaprincelfts,  comme  nous  auons  ^ouue  ailleurs.  Le 
ooeméme  ventricule  eft  tarement  intereffé  pat  les  nlayes  de  1  Occiput  s  car  lachair  qui 
Ten  bonne  quantité  en  cét endroit,  6c  l’efpaiffeur  6c  durete  de  los  empefchent 
^.■elles  ne  ptofondcnt  iufqucs  l'a  ;  ce  que  ne  peuucnt  pas  faite  les  os  du  deuant  de  U 
■  Srqu“o^nC  bien  plus  minces.  le  ne  voy  point  queGal.en  ait  fail  y  entoutemfoi- 
J  ^  ’  ?^rneau  fi  cc  n’eft  en  fon  rets  admirable  :  car  il  eft  fi  peut  en  1  kommç ,  qu  il  ne 

■^rreurdf  G^-  rc  du  raimerois  mieux  appeller,  auec  les  modernes ,  do  cc  nom  le  lâcis 

’:X::Èr'‘  t:Sdt Infr-oit  mpetf/utss  ear  wptit  vital  eft  attenné  6c  t.ffi„é en 
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DES  OEVVRES  ANATOMIOVES 

De  m.  andke'  dv  lavkens, 

CON  SEI  L  L  ER  .  ÉT  PREMIER 

MEDECIN  DV  RoŸ,  &C. 

cAuc^uel 

SONT  DESCRltS  LÈS  ORGANES  DES  SENS,  ET 
pluficurs  chofcs  controucrfes  entre  les  Philofop.hes  & 

Médecins  cxplique'cs. 


HISTOIRE  ANATOMIQ3AE. 

De  la  di^ite  de  U  face  y&  de  jes ^ÀTties. 

CHAPitRÉ  Premier. 

O  VS  iuons(àifion  aduis)aflei  càtademenc  décrit  la  partie  de  la  cefte,  que 
nous,  apres  Ariftotc,  nommons  cheuelué:  Commençons  maintenant  à  ex¬ 
pliquer  celle  qui  cft  au  defTous  du  crâne  ^  dénuée  dechcücux.  Les  Grecs  Lafaceenti- 
la  nomment pro/epen  ,  les  Latins ,  &  les  François  U  fdce.  Les  Au- 
theurs  veulent  qu’elle  foit  propre  à  Tkomme  ^  &  que  Nature  ait  donné 
lux  autres  animaux  vne  gueule  ,  vri  itnufeau  ,  ou  vn  bec;  En  icelle  font  logez  les  Propre àVham^ 
organes  de  tous  les  fens^,  les  yeux  j^l^ez ,  les  oreilles  &  la  langue  ;  qui  cft  là  caufe  5»» 

qu’oa  l'appelle  couftumicrement  l’iWI^e  dt  l’Ame  :  Car  aux  fourcils  habite  l’audace  :  i7- 

aux  iouës  la  honte  ; aù^ menton  la  majefte  iau  front  la  fagefte  ;  au  vifage  la  beauté; 
auxioués  &  au  menton,  rhqnncftctéi  C’eft  la  face  feule  qui  émeut  &  attire  les  yeux  P^»j^»ojtmA\ 
de  tout  le  monde  ;  c’eft  cHe  qui  la  première  touche  la  veuë  %  la  première  qui  a^réc 
&:  plaift;  c’eft  elle  qui  nous  fait  paroiftre  fupplians  ^  ioyeux  ,  triftes  j  pleins  de 
courage  ou  d’obiedion  :  c’eft  elle  qui  demonftrc  le  fexe ,  l’aage  ;  là  beauté ,  la  race  &  la 
température  de  tout  le  corps  :  c’eft  en  elle  que  les  lignes  de  la  lantc  ou  de  la  mort  relui-  - 

fentmanifeftement;  c’eft  pourquoy  Hippocrate  recommande  au  Médecin  de  conlide- 
ter  premièrement  la  face ,  fi  clic  eft  femblablc  à  foy ,  ou  fi  elle  cft  beaucoup  changée  en  ^ 
couleur,  figure  te  gtolTeuri 

Les  parties  de  toute  la  face  Ibnt  deux;  là  fupei:icürc&:  l’inferieure.  La  fupcricurc  s’e-  s  es  parties  ro»ti 
ftend  depuis  te  haut  du  front  iufqües  aux  fourcils  ,  te  l’infcricurc  depuis  les  fourcils  ou  %perieurei, 
iufques  au  bout  du  menton;  La  fupcrieurc  cft  nommée  des  Grecs  métopen^  des  Latins  quie^ 
froas,te  des  François  le  front  ^  du  verbe  latin  fero^  qiii  fîgnific  porter  ,  d’autant  qu’el-  Le  front, lei 
le  porte  en  foy  &rcprclenteies  diuerfes  pallions  de  l’ame;  Car  le  ftont  eft  le  mclfagcr  extremiux^ 
de  la  triftelTe,  de  laioyc,  de  la  clemence,  delà  honte  &  de  la  feüerité.  De  là  cft  venu  le 
prouerbe  frmemperfrieare ,  qui  fc  dit  de  ceux  qui  onrperdu  toute  honte;  &:  font  deuenus 
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SehtlésfoHrcils.  împudcns  .  Lcs  cxtrémitez  du  front  font  nommées  les founils,  lef  quels  félon  les  affedions 
diuerfes  de  l’ame  tantoft  fe  hauflent ,  &:  tantofts’abailTent:  qui  a  donné  occafionaux 
0«  inferieure,  Poëtesdefignifierlefaft&f  atrogauccpat  les  foürcils. La  partie inferieufe  de  laface  adi« 
uerfes  particules,  comme  font  les  paupières ,  les  deux  angles  des  yeux,  les  narines, 
fierjespeir-iies.  les  oreÜles  externes ,  les  mafehoires ,  les  lèvres ,  la  bouche  &  le  menton,  Icfquelles  fe¬ 
ront  deferites  cy-apres  chacune  en  fon  lieu.  Derechef  des  parties  de  la  face  les  vnes 
^utre  dîttifio»  font' Contenantes,  &:  les  autres  contenues.  Des  contenantes  les  vncs  font  communes, 
de  U  face  e>s  ^  les  autres  propres  Les  commuMcs  qui  font  la  cuticule  ,  la  peau ,  la  graiffe  &  la 
■famés conte-  membrane  charnue  fe  trouuent  par  tout.  La  peau  de  la  face  a  cecy  de  particulier, 
troiiée  en  diuers  lieux  :  aux  yeux,  aux  oreilles  ,  au  nez  &  à  la  bouche, qui 
fies  comrrse  AUX  Comme  fcpt  fencftres  au  facré  Chafteau  de  Pallas.  Pour  le  regard  de  la  membra- 
Autrei  parties,  nc ,  Combien  que. par  tout  le  refte  du  corps  elle  foit  nerueufe,  elle  efl:  toute-foisicy 
La  pea^,  ce  vray.emejit  charnue  &  mufculeufe,  eft  tellement  adhérente  à  la  peau,  que  raal-ai- 
^uelieadepar-  fénient  l’eû  fçauroit-on  feparer;  de  là  vient  qu’il  n’y  a  de  toute  la  peau  ,  que  celle  de 
uculier.  pg  meuue  volontairement.  Les  parties  propres  font  les  mufcles  qui  raeu- 

cha^u7  ^  ellimé  que  la  face  auoit  tout  foii  mouuemencdu 

On  propres  cjhi  panhicule  charneux  feul,  lequel  à  cette  occafion  ils  ont  nommé  mufcle  large  é  fcm- 
font  les  majcles.')le-",  Mzis  la  diucrfîté  des  fibres ,  &  la  variété  des  môuuemens  nous  monftrent  quelle 
a  des  mufcles  particuliers  deftinez  au  moliucmcnt  de  diuerfes  parties.  Doneques  le 
Et  en  parties  front,  les  paupières,  les  narines  &  les  lèvres  ont  leurs  mufcles  propres,  lefqucls  ont 
contenues.  efté  deferits  au  cinquième  liurc.  Quant  aux  parties  contenues  en  la  face,  elles  font 
tres-nobles,  &  font  les  organes  des  fens  exterieurs,dela  veuë,  de  l’oüye,  de  l’odorat  &  du 
gouftjlcsyeuxles  oreilles, le  nez  &  lalangue,defqùelsiln©us  fauticy  traiderparlcmenu. 


^ni  font  cinq. 
Ration  pre¬ 
mière.  . 


"Troiféme. 
1.3. de  anima. 


^mtrième. 

Il  n'j  a  qtee  cinq 
fens  neceffaires, 
deux  aijolttrnèt 
nefi.cjfnres  pour. 
viuye,le  taÿ:.^ 
y  -geufl,  -:  eÉr  les 

tret..-a,tttresfeH- 

letr.ent  pour 
mieux  viftre. 


um  kf  pns  ont  ejlé  logez  en  U  face  :  pourquoy  il  ny  en  d  ^He  cinj, 

O*  fielleejh  l' excellence  de  U  veuë. 

Chapitre  IL 

#• 

’A  M  E  de  l’homme ,  la  plus  noble  de  toutes  les  formes  qui  font  fous 
la  voûte  du  Ciel ,  combien  qu’çlle.foit  indiuifiblc  &  immuable ,  li  eft- 
ce  qu’eftant  enfermée  en  la  prifon  obfcure  de  ce  corps,  ellenc  peut 
entendre  ,  &  difeouriir,  ny  comprendre  aucuhe  chofe  fans  l’aide  des 
fens  ;  c’eft  pourquoy  le  Philofophe  a  tres-bien  dit ,  cfù ïl rfy  arien enUntel- 
Icc?,  tjut'rt  aitpremtcremeHtpaJfépar  lesJèns.Tow  ainfidonc  que  la  telle  eft 
le  fiége  des  facultez  animales ,  &:le  palais  royal  de  la  raifon  ;  Ainfi  les  fens ,  comme  vrais, 
officiers  &  fidelesmcifagers  de  l’ame ,  ont  auffi  efté  quafi  tous  logez  en  ce  palais ,  &à  la 
yeuë  de  la  raifon.  Ges  ifcns  font  cinq.  i.  Parce  que  félon  la  dodrine  des  Philofophcsj 
il, y. a  cinq  corps  firnplcs  dont  eft  compofé  l’Vniucrs,  le  Ciel  &:  les  quatre  Elemens. 
La  veuë,  félon  les  Platoniciens,  répond  par  proportion  à  l’ Elément  des  Eftoilles:  car 
fon  obiçd  eft  lumineux,  luit  &  ne  brufle  point.  yAieddel’odotatticntdek  nature  du 
feu  ;  car  toutes  les  chofes  aromatiques  Sc  de  bon^^deur  font  chaudes  ;  robieftdel’oüye 
eft  aëré  ;  celuy  du  gouft,  aqueux,  &  ccluy  du  toucher, tcrreftre.z.  De  plus  en  tout  cétvni- 
uers  que  nous  voyons  de  nos  yeux  ,  il  n’y  a  feulement  que  cinq  obieds  propres ,  les  cou¬ 
leurs,  les  fons,  les  odeurs,  les  faucurs  &  les  qualitcztraidables  premières  fécondés. 
J.  Dauantage  les  moyens ,  par  lefqucls  nous  fentons  ,  ne  peuuent,  (félon  Ariftotejcllrc 
akerez  qu’en  cinq  maniérés  :lemoycn  des  fens  eft  externe  ou  interne;  l’externe  eft  l’ait 
ou  r.eau,  &  i’interne,  la  chaiç  &  la  membrane.  L’air  &  l’eau  font  akerez  par  les  obieâsex- 
ternes ,  ou  entant  qu’ils  font  diaphanes  &  luifans ,  &  lors  ils  feruent  à  la  veuë  ;  ou.entant 
qu’ils  font  rares  &  mobiles,  &  lors  ils  fc  rapportent  à  l’oüye  ;  ou  entant  qu’humides  mé¬ 
langez  auec  le  fec,  &r  lors  ils  font  propres  à  l’odorat.La  chair  &  la  membrane  ou  ellesfui- 
uent  la  température  des  premières  qualitez,  ou  le  meflange  du  fcc  &  de  Thirmide  :  En  la 
première  maniéré  elles  font  l’objed  du  toucher, &enla  derniere,  du  gouft.  Finalemcntil 
rfy  afeulement  que  cinq  fens,  parce  qu’il  n’y  en  à  que  cinq  feulement  qui  foientnecef- 
faircsjies  vns  certes  fimplemcnt  &:  abfolumcnt,&:  les  autres  pour  la  douceur  &  plus  grand 
bien  de  la  vie.  Ceux  qui  font  abfolumenç  ncceffaires  pour  viure ,  font  le  tad  &:  le  gouft. 
Le  tad  eft  le  .fondement  de  rànimalité,  &  le  gou  ft  eft  ordonne  pour  la  nutrition,  fans  la¬ 
quelle  l’animal  ne  pourroit  eftre  coferué  en  vie.  La  veuë,  l’oüye  ôc  l’odorat  rcndcntla  vie 
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plus  heureu4.  Les  premiers,  à  fçauoir  le  taâ:  Sc  le  gouft ,  ont  eu,  à  caule  qu’ils  font 
totalement  neceflTaires  à  la  eonferuation  de  l’animal,  vn  moyen  interne,  &  tellement 
conioinâ:  auec  leur  organe,  qu’ils  ne  peuuent  eftre  feparez  que  par  là  itailbn:  Maislc 
moyen  des  trois  derniers  eft  externe.  Il  n’y  a  donc  que  cinq  iens  extérieurs ïêulcnienr, 
encre  lefquels  la  veuë  a  efté  iugée  par  tous  les  bons  Philofophes  ,  tenir  le  preniiet 
lieu  en  dignité.  Or  fon  excellence  nous  èft  demonftrée  par  vne  infinité  de  choies^  jJtxeellMctià 
mais  par  ces  quatre  principalement,  i.  Par  la  diuerfité  des  chofes  quelle  reprefente  à  u  veuë  far  Ut 
l’ame.  i.  Par  la  maniéré  de  fon  operation,  quiefttrcs-noble&toütcipirituelle.5.Par  autres femefk 
rexcel'cnce  de  fonobjetparticulicr,  quieftlalumicre,la  plusdiuine&plusparfaiélede  demonfre'e^ 
toutes  les  qualitez.  4.  Et  par  la  certitude  de  fon  aélion.  Et  premièrement  la  veuê  nous 
monftrc  bc  fait  cognoiftre  plus  de  différences  d’objets  que  nul  des  autres  fens,  àrai- 
fon  que  les  corps  naturels  font  quafî  tous  colorez,  ou  pour  le  moins  ils  font  vifîbles;  eju'tlle 
mais  cous  ne  tombent  pas  fous  le  taét  ny  fous  l’oüye  :  &:.qu’oiitte  fon  obieâ:  propre  *’oasfatteenj 
qui  eft  la  couleur,  elle  en  a  plufieurs  communs ,  comme  la  figure  ,  la  grandeur  ,  le 
nombre,  le  mouuemenc,  le  repos,  la  fituation,  la’diftance  &  femblables  :  c’eftpour- 
quoy  on  la  tient  pour  la  plus  propre  pour  l’inuention  des  arts&difciplines.  Or  main¬ 
tenant  la  maniéré  de  fon  aélion  eft  beaucoup  plus  excellente  que  des  aütres  fehs  :  Car 
laveue  fe  fait  en  vn  inftant  ,  fans  mouuemenc  local ,  &  iufques  à  vne  diftancc  fort  parce  dae  la 
efloigncc,  qui  fait  quelle  approche  fort  de  la  nature  de  l’intelleft.  Car  l’intellcâ:  ap-  maniéré  de  fin 
prehende  &  reçoit  les  idées;&  efpcccs  des  obiets  feparées  de  toute  communication  aüio»  ejl  fias 
ûc  maticre:  &:laveuë  reçoit  feulement  les  elpeees  incorporelles,  que  les  Barbares  ap-  excellente. 
pellent  imcMtonelles  :  l’intclled  appréhende  en  vn  meftne  temps  deux  contraires  ,  &  Car  elle  appro-  ' 
difeerne  le  vray  d’auec  là  faux,  &  la  veuë  en  vn  mefme  inftant  difeerne  le  blanc d’a- 
uec  le  noir,  &  quand  elle  cognoift  vn  des  contraires,  cela  ne  l’empefche  pas  qü’clle  ne  ‘  * 

cognoifie  parfaitement  l’autre.  L’intcllet  a  vne  volonté  &  vne  vertu  libre  qui  ne  peut 
dire  forcée  :  bc  la  veuë  monftrc  en  fon  ation  vne  certaine  efpece  de  liberté ,  que  Nature  Eteftrtshhifl^ 
a  déniée aus^au  très  fens.  Car  les  oreilles  font  coufîours  ouuertes,  comme  aulîi  les  narines} 
mais  les  yeux  ont  leurs  paupières ,  par  le  moyen  defquelles  l’homme  s’il  veut,  peut  ne  . 

point  voir.  La  certitude  de  la  veuë  demonftrc  aulîi  fon  excellence  :  car  comme  ^ 

dit  communément ,  vn  témoin  qui  a  veu,  eft  plus  croyable  que  dix  qui  n’ont  qu’oüy 
dire  :  &:  Thaïes  difoic  qu’il  y  auoit  autant  de  différence  entre  les  yeux  &:  les  oreilles,  com- 
me  entre  le  vray  &  le  faux.  F inalemenc  l’objet  de  là  veuë  marque  fon  excellence  :  car  la 
lumière  eft  la  plus  noble,  la  plus  commune  &  la  plus  cognuc  de  toutes  les  qualiteî.-f^^^J^^^^^^. 
qui  a  efté,  à  mon  aduis,  la  raifon  pourquoy  Theophrafte  a  dit,  que  la  veuë  cftoit  ^A^iasMobUda 
forme  de  l’homme  ,  &  qu’Anaxagorc  fouftenoit  que  les  honimes  cftoienf  nez  pour 
voir. 


De  hxcellence  des  yeux. 

C  h  apitré  III. 

O  M  M  E  la  veuë  eft  admirable  en  fon  atioii,  aüfli  l’orgahé  qui  luy  eft  admire^ 
dédié,  furpaffe  toute  admiration:  car  il  eft  compofé  aüee  tant  d’artifice,  bleen  fa  cam» 
bc  d’ vn  fi  grand  nombre  de  belles  parties,  que  ie  ne  fçay  fi  ie  dois  auec  Plo-  peftien. 
tin  &:  S^nefius  appcllcr  laNaturc  magicienne  y  pour  auoir  en  vn  fi  petit  corps 
compris^:  enfermé  cane  de  parties  de  diuerlès  natures,  comme  font  les  tu¬ 
niques,  les  mufclcs,  les  humcurs,les  ncrfs,lcs  veines  bL  artères  dontil  eft  fi 
arriftement fabriqué.  Les  Egyptiens  adoroientic  Soleil,  &trappeIIoient/^  fils  vifible  de 
Dkuinaifthle.  Les  yeux,  qui  fontles  deux  luminaires  du  périr  monde,  &  comme  les  aftrcs 
brillans  d’iceluy,  ne  cedent  point  au  Soleil  en  vfage  &  en  dignité.  Le  grand  Soleil 
par  l’eftenduë  de  fes  rayons  illumine  véritablement  tout  TYmuers,  mais  il  ne  reçoit  fias  excelteni 
point  de  contentement  ny  de  commodité  de  ce  fcruice  ;  les  yeux  en  reprefentant  à  qaeUSeleil. 
iame  les  images  de  toutes  les  chofes^  vifibles  ,  fc  refioüiffettc  auec  elle,  ôc  apperçoi- 
uent  la  forme,  la  grandeur  &  la  diftancc  des  objets,  chofe  qui  n’a  point  efté  donnée 
à  aucun  autre  fens.  Platon  appelle  l’œil  partie  diuinc  bù  ccieftc  ;  Les  yeux  y  dit-il, 
participans  &  remplis  du  feu  edefi^e ,  qui  ne  brujle  point  y  mais  en  illuminant  doucement  apporte 
U  itur  au  monde.  Orphécl’appelle/f  les  pertes  du  Soleil  :  &  AIc- 

.xandre  Peripateticien  les  fenejlres  de  l’ame.  Carles»yeux  font  les  truçhcmens  de  rame,&: 

A  A  a  ij 


Montre  toutes 
tes  fufsions  de 
Vàms. 

iPUneltHre  p. 
e.}^. 


^lî  lefiegede 
t'ame. 


SeEi.  4.  liftre 
desEpidem. 


în  prognoft. 
&coacis, 
Liure  Z.  de  la 
geueration  des 
animaux, 
chap,  7. 


Les  noms  des 
.j/tux. 

Leurs  vfagis. 


Lear  figure^ 
fo'urcjaojf  ronde 
'^vblonge. 


!Des  organes  des  fens^ 

découürcnt  toutes  Tes  plus  fecrettes  paffions ,  comme  la  face  cneftla  vraye  image  & 
la  ville  reprelèntation.  L’ame  habite  aux  yeux,  c^eft  elle  qui  voit  &:  qui  oit  toutj8£ 
par  les  yeux,  comme  par  vnefencftre ,  nous  pénétrons  iufques  au  plus  fecret  cabiact 
d’icelle:  de  forte  que  quelqu’vn  a  bien  dit,  <\\xc  les  yeux ftrst  le  miroir  de  l'anse.  Les  yeux 
admirent,  aiment  &:  çonuoitent  :  on  remarque  en  iceux  l’amour,  la  haine,  la  fureur,  la 
pitié  la  vengeance.  Ils  s’efleuent  en  l’audàce,  ils  s^abailïènt  en  l’humilité,  ils  flattent 
en  l’amour,  ils  s’effarouchent  en  la  haine,  ilsfoufrientcnlaioye,  iislanguiffentenlatri- 
ftefïc,  ils  s’aigridènt  en  k  colere  ,  &:  demeurent  fixes  &  immobiles  aux  profondes  pen- 
fées  &  foucis ,  comme  s’ils  eftôient^attentifs  &  bandez  aucc  l’amc.  De  là  vient  que 
félon  leur  diuers  regards,  on  leur  baille  diuers  etpirketes  ^  de trauers ^ de cojlé-, cruels,  en¬ 
flammez ardents  ^^raues.,hamblcs , flatteurs.  Bref ,  ils  font  tellement  difpofcz  àfuiurcics 
mouucmens  de  l’ame,  reprefentans  fi  naïfuement  le  portrait  &  l’image  d’iccllc,  qu’ils 
femblenteftre  comme  vue  fécondé  arae.  Car  en  les  baifant,  il  nous  cft  aduis  que  nous 
baifons  l’amc  mefme  :  qui  aefté ,  à  mon  aduis ,  la  raifon  pourquoy  l’Arabe  Blcmor,  & 
Sienenfis  Médecin  Gyprien  mettoient  le  fiege  de  l’amc  en  iceux.  Galien  les  appelle 
tantofi:  luifant ,  partie  JeUire  de  l'homme  ^  tzvsx.oÇe.memhrepleindeismnsü^lL 

deferc  tant  aux  yeux,  qu’il  penfc  le  cerucau  auoir  cfté  fait  &  créé  feulement  pour  l’a¬ 
mour  d’iceux.  Venons  niainrenant  au  tribunal  de  la  vérité ,  Hippocrate ,  lequel  en 
peu  de  paroles  nous  raonftrc  leur  dignité  :  Tout  ainfl^  dit  -  il ,  que  fe  portent  les  jeux, 
aitofi  fe  porte  tout  le  refle  du  corps.  Et  de  fait  on  en  tire  des  indices  très  -  grands ,  de  vie 
ou  de  mort  :  dautant  que  la  force  ou  la  foiblcffe  de  la  faculté  qui  gouuernc  tout  le 
corps,  reluit  en  iceux  comme  en  vn  miroir.  Car  comme  vnc  tache,  pour  petite  quelle 
foit,  cft  fort  apparente  fur  vn  bel  habit  &:  bien  net  ;  de  mefme- en  vn  œil  pur  &  net 
fe  reconnoift  le  naoindre  changement  du  monde.  Qmnd  donc  la  faculté, vi¬ 
gueur  ,  &  la  fplcndcur  des  yeux  cft  ferme  &  conftantc,  ils  donnent  bonne  cfpcran- 
cc  ;  mais  s’ils  font  impurs  SC  ténébreux ,  ils  dempnftrcnt  l’impureté  des  cfprits  ;  Ce 
que  le  fouuerain  Didateur  nous  a  déclaré  en  termfes  exprès.  La  pureté  des  yeux  efiik- 
fe  vtile^  mais  leur  ohfcurité  n  efl pas  bonne.  Ariftote  recùçille  des  yeux  certains  Agnes  de 
fécondité.  Car  fi  on  diftille  quelque  liqueur  amerc  cri'f’angle  de  l’œil,  &quela]ân-' 
gue  foie  incontinent  abbreuuée  de  Cette  faucur,  c’eft  vnfigne  de  fécondité, 
fomaufliy  dit  le  mefme,  remplis  à'e/prits  (jf  de  femenee  y  qui  eB  U  caufe  queles  nouucauxm- 
riez  les  ont  tout  abbatfts&Unguiflansi  Les  lurifconfultes  tiennent  qu’vn'aucuglencjjeut 
poftuler  ;  dautant  qu’il  ne  peut  voir  les  marques  &:cnfcignes  du  Magiftrat.  Les loüan. 
ges  des, yeux  font  donc  excellentes,  afin  que  ic  ne  die  diuincs  :  voyons  maintenant 
leur  compofition. 


"De  U  com^opnon  des  jeux  en  general. 

Chapitre  IV. 

Es  yeux  font  nommez  par  les  Grecs  ommdtayOphchalmei&illci,  &:parIesLa- 
xmsoeuliaboculendû  y  parce  qu’iUfontmuffez  fous  les  cils,  &  cachez  comme 
dans  vnç  profonde  vallée.  Les  Hebrieux  les  ont  appeliez  d’vn  nom  qui  figni- 
fie  haut, pour  nous  faire  reffouuenir  qu’ils  nous  ont  efté  donnez  pour  contem¬ 
pler  les  chofes  celcftes.Ils  ont  deux  vfages,l’vn  commun  aux  hommes  &  aux  bcftcs,pout 
feruir  comme  de  fentinelles,  afin  de  les  aduertir  de  ce  qui  les  peut  endommager  pourl’é- 
üiter,  Sc  de  ce  qui  leur  eft  profitable  pour  le  pourfuiurc.  L’autre  cft  plus  diuin  &  efl  parti¬ 
culier  à  l’homme,  la  cognoiffance  des  chofes ,  la  contemplation  de  Dieu  inuifible  parles 
chofes  vifibles  ;  &:àpeu  queiene  die,labcaritudemefmc:  car receuantl’efpece, lima¬ 
ge  du  Ciel,  l’intelleâ:  croiffant  Sc  fe  perfedionnant ,  il  deuient  fort  femblable  àfon Créa¬ 
teur.  Pour  l’vne  Sc  l’autre  raifon,  l’œil  eft  cftimé  feruir  à  la  ncccffité,  à  la  pcrfcdion&àla 
douceur  de  la  vie.  Safigurc  cft  ronde,  mais  aucunement  longuette  Sc  pyramidale,  ayant 
fa  bafe  en  dehors  Sc  fa  pointe  en  dedans  vers  le  nerf  optique.  Cette  figure  luy  a  cfté  don¬ 
née  pour  la  capacité,  pour  la  force  &  pour  l’agilité.  Les  Optiques  tiennent  que  fi  l’œil 
n’euft-efté  rond,  il  ii’euft  pas  cfté  capable  de  comprendre  la  grandeur  des  objets,  &  qu'il 
n’euft  feeu  comprendre  finon  ce  ux  qui  luy  culïcnt  cfté  égaux  :  mais  eftant  rond,  de  quel¬ 
que  eofté  que  les  rayoïis  fe  rêcontrent,ils  font  portez  droit  à  la  prunelle.  On  dit  auffique 
.cette  rondeur  ferc  à  l’œil  pour  rendre  fes  mouucmens  plus  agiles,  Sc  faire  qu’il  puifTc 
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mieux  &  plus  promptemeijt  comprendre  plufiemrs  obiers  à  la  fois  :  car  les  corps  «onds 
fcmcuuenc  &C  tournent  fac/iement:  èc  de  fait,  les  yeux  fe  meuuent  d’vne  viftefTem- 
croyable.  Ils  font  placez  au  plus* haut  du  corps ,  en  deuant  &  dans  vn  vaIlo|pt  au  plus  haut.  ^ 
haut  certes,  afin  que  comme  ientinelles  faifans  le  guet  iour  &:  nüift  pour  noftr  e  con-  ^ 

feruation ,  ils  découurent  de  loin  £e  qui  nous  peut  eftrc  dommageable  ou  profitable  : 
en  deuant,  tant  pqurcé  que  le  rrioüuement  .de  fanimal  fe  fait  en  aüan't ,  &  partant 
il  faut  qu’il  voyc  deuant  foy  :  que  pource  que  la  veuë  auoit  befoin  d’vn  nerf  fort  tuol  j 
qui  nepeuft  prendre  fon  origine  du  petit  ccrueau,  qui  efl  ti-bp  dur  &  trop  fec.  Ils 

Damme-cin- 

font  finalement  cachez  comme  vnccauerne  ou  vaJlee,  toute  entourée  de  collines,  éc  com-  ^ité. 
me  retranchez  dans  vne 'folle  (  qu’on  appelle  orbite  )  pour' leur  feureté,  &  pour  em- 
pefeher  la  difiipation  des  efprits:  Et  pour  les  garantir  des  iniurcs  externes, ils  ont  efté  leurs  deferfeti 
en  4o  nnez  de  coures  parcs  d’os  &  des  paupières  j  comin#d|Sampars  :  car  d’vn  cofte 
les  os  de  la  mafclioire  d’enhaut  qui  touchent  à  la  pornmett^^uancent  en  dehors  :  de 
l’autre  collé  cil  le  nez,  comme  vnc  force  muraille  qui  les  lepare  l’vn  de  l’autre  :  I^air 
deffus  fe  voyent  l’os  du  front  &  les  fourcils qui  font  comme  vne  vallée  ;  par  delTous 
auantl’os  de  la  iouë  fuperieurej  Sc  tout  autour  le  poil  des  deux  paupières.  II  y  a  deux 
yeux,  àraifon  de  la  nccelîité  de  leur  adion:  car  Nature,  par  toutou  elle  a  peu  ,  a  fait 
le  corps  double:  Ainfi  elle  a  fait  deux  oreilles ,  deux  narines ,  deux  yeux ,  deux  mains, 
deux  pieds  ,  &:c.  Ce  font  donc  ce  que  les  Poëtes  racontent  des  Cyclopes  &  Arif- 
mafpes ,  lefquels  Arillides  appëlloit  nTonommdtous  ^  ÔC-Efehy  lus  menepas^  c’gll  à  dire ,  »  a~ 
jm  juva  œil.  Les  yeux  ont  vne  fyrapa|hie  àdm*îrablc  entr’eux  ,‘carrvriefl;ant  malade, 
l’autre eft  foudainement  affedé  ;  &L  fc  meuueht  tous  deux  d’vn  feul  &r  mefme  mouuement 
tout  enfcmblc  &  à  vne  fois  :  ceq^aei’ellime  auoir  d|®|faitpour  laperfediondela  veuë: 
car  fi  l’vn  feliaulToit  au  mefme  temps  que  rautrqJPoclIe  ,  l’objet  qui  de  foy  eft  vn 
&fimplc,  femblëroit  toufiours  doubles  dàütant  qu’il  faut  que  les  pointes  des  angles 
vifuels  foienteft  vn  mefme  plan  &  aftiette  :  loinc’que  le  nerf  delà  féconde  coniugaifoa 
qui  meut  les  yeux,  eft  côiitcnuen  fon  origine,  ce  que  peu  de  gens  ont  remarqué.  La 
grandeur  des  yeux  eft  telle ,  qu’il  cftoit  neCcîTaire  pcmr  recc<jpir  les  images  des  chofes» 
vifibles.  Leur  nature  eft  quafî  toute  aqüeufe, molle,  cou^^nte , rcfplandiflàntc &  dia-  d'ear.^ 
phanée,  afindcrcceuoir  plus  promptement  les  images  &: couleurs  des  obiets.  II  n’y  a  Nature  paur^ 
que  riiorarae  entre  tous  les  animaux  qui  les  ait  de  diuerfes  couleurs:  car  les  belles  les  ‘]»oyaqtteufi. 
ont  toufioors  lèmblables ,  chacun  en  le»r  efpece  :  ainfi  les  boeufs  les  ont  noirs  ,  les 
brebis  ^e  couleur  d’caT^&  la  plufpart  des  autres  roüx. ,  Ils  font  de  température  froide  9» 

&  humide ,  3^  font  faenwnenc  offenfez  par  des  caufes  femblables  à  leur  nature,  &  fc  trou-  y-e^peratu 
uent  bien  de  l’vfage  modéré  de  celles  qui  font  concraireSi  11$  font  attachez  au  cerueau  ^ 
parle  nerf  optique  :.de  là  vient  la  grande  communication  qui  eftentre  ces  deux  par-  Ccmexhui 
lies.  Ils  font  d’vn  Æntiment  fort  vif  &r  délicat,  qui  eft  caule  qu’il  eft  aifémenc  de- 
praué.  Car  le  fentiment,  félon  Ariftote  au  fécond  liure  de  l’Ame,  fait  que  les  animaux  Sentiment^. 
fontde  plus  Courte  vie. 


De  chdcune  des  gantes  de  l’œil  :  eÿ*  premieYèment  des  rntijcles. 


PouryHaj 


Sympathie. 

Se  m  eu  fient 
toujours  d‘vn 
méjme  mouue-^ 
ment ,  paur-> 
^my. 


Chapitré  V. 


'  O  VT  le  corps  de  l’œileft  compofé.de  fix  mufcles,  de  fix  tuniques,de  trois 
;  humeurs ,  de  deuxiierfs ,  de  grand  nombre  de  veines  &  d’ artères  ,  &  de 
i  beaucoup  de  grailTe.  Les  mufcles  tournent  l’œil  de  tous  collez  d’vnc 
j  viftelTe  incroyable.  De  ces  mufcles  il  y  en  a  quatre  droits,  deftinez  à  fap 
reles  mouuemens  droits  de  l’œil,  &:(^|^x  obliqucsXe  premier  des  droits 
le  meut  en  haut,  le  fécond  en  bas,  le  troifîémc  le  tire  à  gauche,  &  le  qua¬ 
trième  à  droit.  Ces  quatre  mufcles  ne  different  point  beaucoup  encompofition  , 
leurs  principes  ne  font  gucres  elloigncz  les  vns  des  autres^:  car  üs  naiflent  quafî  tous 
•^d'vn  mefme  principe  .^^fçauoir  cil  de  la  partie  intérieure  S>t  plus  profonde  de  l’orbite, 
îaqu;  le  eft  faite  d’vnc  portion  du  fphenoïde  ,  d’où  ils  s’en  vont  inlèrer  par  vn  tendon 
làrge  &:  alTez  nerueux  en  diuerfes  parties  d||||a  tunique  blanche  ou'conjonéîiüc.  Or  ils  ont 
des  tendons,  combien  qu’ils  foientfôtt  petits,  à  riifon  de  là  continuité  de  leur  mouuemet; 
parce  que  l’œil  fc  mouuant  fort  fouuent ,  auoit  befoin  d’vn  moteur  fort  robulle.  Ceux- 
là  donc  fc  trompent,  qui  penfent  que  les  mufcles  de  l’œÙ  nailTeat  de  la  partie  interne 
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de  la*durc  rûere  qui  cnuirônnc  le  nerf  optique,  car  cela  contrarie  totalement  au  fensi 
£t  rnefme  ils  ne  le  deuoient  ny  nè  le  pouuoientfaire.  Ils  ne  le  deuoient,  poureeque 
cette  membrane  quia  le  fentiment  fort  vif, entoure  le  nerf  optique  ;  tellement  que  quand 
les  mufçlesferoientleuraftion ,  ils  prefferoicntlencrf  optique,  &incommoderoient  la 
veuë.  Ilsne  le  pouuoiènfpas  auiîi,  d’autant  qu’ils  ne  (èroientpas  appuyerfur  vnebafeaf- 
fez  ferme  &  folidc.  fi  ces  quatre  mufcles  font  leiy  adion  tous  cnfemblcment ,  ils 
tirent  TtEil  en  dedans,  &  Tarrcftent.  Les  deux  obliques  tournent  l’œil  obliqucmenr, 
l’vn  en  haut  &  l’autre  en  bas.  Le  premier  prenant  fon  origine  de  la  mefine  partie  qiA 
font  les  quatre  droits  ;eft  porte  au  grand’arig  le,  &fe  terminant  U  en  vnc  corde  deliée 
(  qui  a  efté  inconnue  aux  Anciens ,  &  defertte  premièrement  par  Fallope)  il  la  paffe  dans 
la  poulie,  &  s’infereen^n  obliquement  aux  collez  delaeonjpndiue.  l’appelle 
ce  cartilage  qui  a  vn  caj||j|  *r  lequel  pafle  ladite  corde  :  lequel  cartilage  ell  penlw  à 
l’angle  de  l’œil  par  vn  n^ment  membraneux,  en  forte  qu’il  reflemblc  totalement  à 
vne  poulie.  Quand  Ce  mufclc  fe  retire  en  dedans  vers  fon  principe,  il  tourne  auecfa 
corde  l’œil  vers  le  grand  angle  ,  luy  faifant  Faire  vn  mouuement  quafi  circulaire.  Lo 
dernier  ayant  pris  fon  origine  du  grand  angle,  &  de  cette  fente  quiioint  les  deux  os  de  la 
mafehoire  fuperieure  cnfcmble ,  ayant embrafle  l’œil  tranfuerfalement ,  s’en  va  inférer 
au petitangle.  Colomb  aeftimé  qu’il nailToit de  l’œil  qu’il  s’y  inferoitrmaisilaefte 

parauanture  defeeu  par  fa  fituation  qui  cft  oblique  &  quafi  toute  cachée  parray  les  au¬ 
tres.  Quantüu lèptiéme que defcriuer;t quafi  tous  les  Anatomiftes,  &  Vcfale  mefrac, 
qu’ils  difent  enuironner  le  nerf  optique ,  &  affemiir  l’œil  de  p  eur  qu’il  ne  forte  de  fon  or* 
fc  trouue  feulement  au^^eftes  à  quatre  pieds,  lefquelles  regardent toufiours 
^  en  l’œil  hunH^l  n’y  a  donc  en'tout  que  fix  mufcles  des  yeux, 

Nomsdesmuf’  ^  chacun  defquels  les  Anatomi^^ont  donné  des  pl^ifans  noms ,  &c  ont  appelle  le 
cUidtl’eeil.  premier,  orgueilleux  dr le  deuxieme,  ab’baijpur  &  humble i\t  treifiéme, 

abduÉteur  d“  heuueur\\c.  quatrième  ,  ahducleur  dr  dédaigneux  ;■&  les  deux  obliques, «* 
tuteurs ^  circulaires  Sz.  amou^ux ,  d’autant  qu’ils  font  comme  guides  en  amour. 
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Chapitre  VI.  ^  . 

• 

*0  Ë  ï  t  eftant  diaphane  &:  de  nature  d’eau ,  pour  cftre  tenu  ferme  en  fon 
lieu ,  &:empefcher  qu’il  ne  flotte  ou  varie ,  a  eu  befbin  d’eftre  arrcllé  par 
quelque  corps  folide  :  tc  à  cette  fin  ont  efté  faites  les  fix  tuniques  qui 
contiennent  &:  enuironnent  les  humeurs  aqueufe ,  cryftalline  6d  vitrée, 
Icfqucllcsn’aident  point  peu  à  faire  la  veuë.  Car  d’icclfe  les  vnesat* 
tachent  l’œil  àlatefte,  les  autres  par  leur  lueur  &  tranrparencc  reçoi- 
uent  &  donnent  entrée  auxcfpecçs  des  objets  vifîbles ,  les  autres  conferuent  les  cfprits 
&  font  reboucher  l’efclat  de  la  lumiefe  externe,  &  les  autres  finalement  fourniiTent  do 
nourriture  conucnablc  aux  humeurs.  Lenombrede  ces  tuniques  n’eft  pas  "bien  refolu: , 
Nous  en  mettons  feulement  fix,  defquclles  la  première  en  fttuation  eft  la  conjonfti- 
uc ,  que  les  Grecs  appellent  epipepbucos ^  parce  qu’elle  attache  l’œil,  &empâ^chc qu’il 
ne  Ibrte  de  Ibn  orbite  :  &  les  Latins  coniutséïiua ,  aânata ,  inhit^èhs ,  canàtda  ,piugtt/s,con' 
folidatiua  :  Ils  l’appellent  canionBiue ,  parce  qu’elle  j  oint  &  attache  l’œil  aux  parties  voifi-  a 
nés,  Sz  albumen  eculi,  c’eftàdire  lehlanc  de  l'œil  ^  d’autant  qu’elle  apparoift  blanche 
calleufcpar  dehors.  Alexander  Bcnediélf  la  nomme  funda,  comme  qui  àïïoix.  ni »tfon\ 
de  y  ou  pource  qu’elle  n’eft:  pointeur  à  fait  ronde ,  ains  quelque  peu  longue  commevnc 
fonde  dont  on  iette  des  pierres,  qPpource  qu’eftant  compofée  de  grand  nombre  de  peti-' 
tes  veines  &  artcrescllereflcmbleàvncfonde.  Elle  naiftdes  extrémitez  du  ^icranc, 

Sz  necouurc  pas  tout  l’œil ,  mais  va  feulement  iufques  au  cercle  qu’on  appelle  ligefor- 
biculaire.O  nl’appclle  auflj/m,  à  raifon  de  la  diuerfîtede  fes couleurs. Ses vfagesfont 
trois".  I.  Pour  empefeher  que  l’œil  ne  foitoftènfé  par  la  dureté  des  oç.  z.  Pour  l’attacher 
à  la  telle,  Sz  empefeher  qu’il  ne  forte  de  fon  lieu  aux  violens  mouuemens.^.Pouraf- 
feurer  Sz  tenir  les  mufcles  de  l’œil  en  leurs  ^li^res  places,  La  féconde  tunique  cft  la  cot- 
née,  ainfi  dite  parce  qu’elle  eft  claire, dure  &  fort  polie, comme  vnc  corne  bien  vnic  &  dé¬ 
liée  :  ou  comme  veut  RuiFus ,  pource  qu’ellcFe  peut  partir  &diuiFer  en  plufieurs  lames, 
tout  ainfi  qu’vne  corne  :  Car  il  femble  qu’elle  foiefaite  comme  de  plufieurs  efcorccs.Eh 


•  Liure  vnziéme.  jjp 

Icprendronorigiftcdcladuremcningc,  qui  enueloppc  le  nerf  optique,  &  couurc  l’oeiî 
'tout  à  fait.  Sa fubftançe eft dure  ôù  dcnfc  pour  reMer  aux  iniures  externes: non  trop 
épaiflê  ,  afin  d’admettre  les  images  des  choies  vifiblcs ,  &:  faire  que  la  lumière  externe  ^ 
puiffe  pénétrer  plus  foudainemcntiufqucs au  cryftallin.  Elle n’eft  pas  opaque  ny  obfcu-  Nan  thp 
rc,maisrcluirante  &c  diaphane,  de  peur  que  l’œil  ne  Toit  couuert  de  perpétuelles  tenc-  paijfe. 
bres:  Elle  n’a  aucune  couleur  eftrange:  brefclle  cft  vnie  de  toutes  parts,  lifle<Scégale,'^‘’»‘’/’^=7»f- 
pourvue  plus  parfaite  emiiîîon  de  lalumierc  interne.  Elle  n’a  point  aufli  de  veines, «’ar-  ■ 

teres,  ny  de  nerfs,  car  elles  nuiroient  à  la  veuë;  mais  elle  tire  fa  nourriture  de  iVuéc 
quifey  eft  prochaine.  Ses  vfages  font  dcu5c.  i.  Elle  fert  de  rempart  au  cryftallin ,  &  le  * 

defFenddufroid&dela  chaleur  de  l’air,  x.  Elle  contient  &  etefferafle  les  autres  tuni-^^j., 
ques  plus  dtliées  &:  toutes  les  humeurs.  Il  y  en  a  qui  tiennent  qu’elle  eft  double,  La  r^goUt  est. 
l’vne  anterieure  qu’ils  nomment  cornée  :  &  l’autre  pofterieurc ,  qu’ils  nomment  dnre.  vuée. 

La  troifiéme  eft^ommée  des  Grecs  ra^oïde  tCckcreide  -.  ragcidt ,  pource  qu’elle  reflem- 
bleen  figure,  couleur',  fubtilité  &  poliftcurc  extérieure  à  la  peau  d’vn  grain  dé  rai- 
fin, duquel  on  aarraché  la. queue  ;  &  choroïde^  parce  qu’elle  appuyé  &  contient ,  com¬ 
me  k-chorioK,  tous  les  vailTeaux  qui  nourriftènt  (jj:  autres  tuniques  :  ou  bien  pource  sK^f^Èfiancti 
qu’elle  naift  de  la  rocni#ge  deliée  qu’on  nomme  choroïde.  Sa  fubftance  cft  deliée  , 
mais  quelque  peu  plus  épaifte  qu’au  cerueau ,  pourdefFendre  l’humeur  cryftalïine  &  les  Senerime, 
autres  parties  qui  font  au  deftou^fifecellc.  Ellc.prend  fon  origine  de  la  méninge  déliée  qui . 
enuironne  &  cnueloppe-le  nerf  trique;  car  cftant  dilatée  clic  cnuir(^M||e  tout  l’ûeil  com-v  ^ 
me  vn  cercle,  hors-mis  par  deuant,  où  elle  cft  quelque  peu  enfoncée,  •&  percée  d’vn  çsnntxi 
petit  trou  rond,  nommé  des  Grecs  thore,  des  Latins  L  prunelle  ou  fctteflre  de  C^jl,  Elle  ^ 

eft  attachée  par  derrière  au  nerf  optique ,  à  la  tunique  réticulaire,  par  pIufî^Rs  liens 
fibreux  ;  &  eft  adhérente  a  k  cornée  iufques  à  l’iris ,  mais  non  pas  bien  fort  :  par  de- 
uanr  elle  cft. libre  de  toutes  parts ,  afin  de  fe  pouuoir  dilater  par  l’affluence  des  cfprits 
&: l’abocd  de  la  lumière.  Il  n’y  a  que  cette  tunique,  entre  toutes  celles  de  l’œil ,  qui 
foit  de  diuerfès  couleurs  ,  mais  elle  n’eft  pas^ar  tout  d’vne  mefine  couleur  :  car  la 
partie  anterieure  qui  regarde  l’humeur  aqueufe  &  cryftallinc  eft  brune  &  noiraftre  : 
l’cxtericufc  qui  fait  l’iris  appairoift  tantoft  verde  ,  tantoft  bleue  &:  tantoft  noire  ,  fé¬ 
lon  la  diuerfe  température  du  cerueau  &:  des  yeux  :  La  pofterieure  eft  par  dedans  de 
diuerlcs  couleurs  ;  premièrement  blanchaftre  ,  &  puis  verde  , .&  puis  bleue  ;  mais  par  SesvfAges\ 
dehors  du  cofté  de  la  cornée,  elle  cft  brune  ou  noire.  Elle  fèrt  à  diuerfès  fins.  i.  Elle 
crapefehe  que  l’hutncur  cryftallinc  ne  foit  oftènfée  par  la  dureté  de  la  cornée,  z.  El- 
le  ffturnit  de  nourriture  à  ta  réticulaire  &  à  la  cornée,  laquelle  n’a  point  de  yehiesny 
d’arteres.  5.  Elle  recrée  &  ynitparfa  couleur  noire  &  bleue  les  efprits  difflpez,  <S<:\aba^ 
le  trop  grand  efclat  de  la  lumière  externe.  Elle  fert  donc  pour  recréer  le  cryftaüin,^  . 
comme  vn  miroir  ;  qui  eft  la  caufe  pourquoy  Nature  fa  faite  molle  ,  parfemée  de  ^^h^^ehnoidtl 
*  veinesde  diuerfès  couleurs ,  &  trouée.  La  quatrième  eft  nommée  .4raAhuoidc\  pource 
qu’elle  cft  delié^  icomme  vne  toile  d’araignée.  Elle  enueloppc  immédiatement  le  cfy-  * 

ftâilin  .-pour  cette  caufe  elle  a  efté  faite  déliée  &  diaphane ,  afin  de  peur  que  fi  elle 
cftoit  elpaiftè ,  elle  ne  nuifift  à  la  veuë.  Cette  tunique'  eft  la  propre  couucrture  du  cry¬ 
ftallin,  lequel  ellq,attaehc  par^moyen  de  la  tunique  ciliaire,  aux  parties  yoifincs.  . 

Elle  n‘a  point  de  ycines  ,  maisOTc  cft  nourrie  par  la  ciliaire.’  La  cinquième  eft  U  re-~  ^ 

ticuUire ,  ainfî  nommée ,  parce  quelle  reflemble  à  vn  rets  :  elle  eft  faite  de  la  fubftan¬ 
ce  moüelleufe  du  nerf  optique  dilatée. ,  qui  eft  la  caufe  qu’elle  eft  «molle  ,  blanche; 

■  &  relTemblant  à  la  fubftance  du  cerueau ,  diffoutc  dans  de  l’eaü.  Galien  dit  qu’elle 
n’eft  pas  à  proprement  parler,  vne  tunique  :.car  ny  fa  fubftance,  ny  fa  couleur  n’en  Sesvfagtt\ 
approchent  point,  mais  vne  moüelle  dilatée,  i.  Elle  refpand  les  efprits  vifuels  dans 
le  cryftallin  &  tout  l’œil,  z.  Elle  pâtît  de  falteration  du  cryftallin.  5.  Et  porte  les  Lovime^ 
images  des  chofes  vifiblcs  au  cerueau,  comme  à  leur  iugei  La  dsrniere  tunique  incon¬ 
nue  aux  Anciens,  eft  nommée  'viirêéy  parce  qu’elleehueloppcl’humcurvitrécdetous 
coftez:  au  milieu,  d’icelle  fe  voit  h.  tuniquè  ciliaire  ,  que  les  Latins  appiellcnt  cHidre 
interditsunt ,  parce  qu’elk  reprefente  la  figure  de  la  paupière ,  &  cft  vne  produétion 
de  l’vuée  attachantlccryftallinforteftroitement  àl’vuéc  :  c’eft  pourquoy  Fàllope  l’ap- 
pelle/if»  &  ligament.  Mais  elle  fepare  auffl  l’humeür  aqueufe  de  la  vitrée ,  de  peurqu’el- 
lesncfcconfondcntcnfèmble.Aucunsenadiouftentvne  feptiéme,  qu’ils  difenteftre 
faite  des  tendons  des  mufcles.*  -, 
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Des  humeurs  de  l'oeil. 

Chapitre  VII. 

Es  tuniques  ou  tayes  cftant  Icuccs ,  les  parties  les  plus  nobles  deJ’œil 
viennent  incontinent  à  fc  manifefter ,  c’eft  à  fçauoir  les  humeurs  aqueu' 
Ce,  cryftalline  Sc  vitrée  :  mais  le  principal  honneur  eft  deu  à  la  cryftall(|ic , 
car  elle  eft  plus  riche  qu’aucun  diamant,  &  plus  reluifante  qu’aucune 
pierre  precieuft,  qui  eft  la  raifon.pourquoy  elle  eft  appellce4«/»fi!^« 
lemtreirmerienré' Lecentredet  œil.  Il  n’y  a  que  cette  feule  hufncurquifoit 
alterce  par  les  couleurs ,  &  qui  reçoiue  les  images  des  chofes  vihblcs  :  &  quand  les  deux 
lumières, l’interne &: l’externe,  font empefehées  d’arriucriufquesàellè,  l’internecnla 
goutcefe,reîne,&rextcrncenla  fuftufion,  que  les  Arabes  nomment gattacdtgmlifii. 
veuë  fe  perd  comme  fila  chaadelle||||piteftcinte  ;  cette  humeur  eft  en  fon  entier,  la 
faculté  de  voir  l’eft  aufti  :  car  toutes  iS  autres  parties  feruent  ou  à  conferuer  la  veuë,  ou  à  ■ 
la  rendre  plus  parfaite  :  bref  à  icelle  comme  à  leur  princefle  nuniftrent  toutes  les  parties 
qui  font  en  l’œil  Car  le  cryftallih  fe  fert  de  la  cornée  c^nne  d’vne  glace, pour  l’cmiflion 
plus  parfaite  de  Ij^miere  :  il  eft  récréé  par  l’vuée  comme  par  la  veuë  d’vn  iardin  fort 
plaifanc&  agreaWre,  àraifondi^ladiucrfitéde  fes  couleurs  :1a  prunelle  luy  feit  d’vncfc- 
neftre.  L’Arachnoïde  retient  leisefpccesi  &empcfchequ’elles  ne  s’ccoullent,  comme 
fait  le  {l®hib  aux  miroirs.  L’humeur  aqueufe  luy  fert  comme  de  rempart,  pourreclier- 
chcr  &  émoufler  la  fplcndeur  de  la  lumière  externe,  &  comme  le  moyen  pour  luy  porter 
les  images  des  objets:  la  vitrée  comme  vn  ciiifinier  luy  préparé  fa  nourriture.  Le  nerf 
optique  luy  porte  les  efprits  vifueIs,&reçoit  d’elle  les  cfpeces  pour  les  porter  au  cerueâu, 
commeàleuriugc&  cenfeut:  lesmufcks&  le  nerf  de  la  deuxième  coniugaifon  com¬ 
me  des  cheuaux  tournent  le  cryftallin  ,  &  tput'rœil  de  tous  coftez  ainfi  toutes  les 
parties  de  l’œil  feruent  au  cryftallin ,  duquel  ie  m’en  vay  expofer  l’hiftoirc,  apres  que 
i’auray  deferit  l’humeur  aqueufe ,  parce  que  c’eft  celle  qui  Ce  prefente  la  première  à 
la  veuë.  L’humeur  aqueufe,  autrement  dite  alhugineu/e^ pure  &  fuhtile,  eft  ainfinora- 
niée,  pource  qu’elle  a  îa  eonfiftcnce  &  pureté  de  l’eau,  ou  bien  pource  qu’ells  ref- 
femble  à  vn  blanc  d’œuf.  Auicenne  l’appelle  l'excrement glacial  on  du  cryfiallis  ,m\s 
mal,  Elle  cftfîtuée  au  deuant  du  cryftallin.  i.  Pour  luy  feruir  de  raiî.ipart,&empefgliec 
^uiî  ne  foie  offenfépark  dureté  des  membranes,  z.  Pour  faire  que  les  premières  ren¬ 
contres  des  objets  &L  de  la  lumière  externe  foient  vn  peu  rcboiichées ,  iufqijes  à  ce 
que  la  lumière  externe  ait  pris  accointance  ,  &  fe  foit  rendue  familière  àfinterne: 
car  elle  fert  Comme  de  moyen  pour  porter  les  images  au  cryftallin.  3.  Pourarroufercon- , 
tinucllcmcnt  le  cryftallin  &la  partie  interne  de  l’vuée,  laquelle  en  moiteur  eft  fc'nabla- 
ble  à  vne  efponge,  &:  par  ainfi  empefeher  qu’ils  ne  fe  deffeichêt  trop  à  raifon  de  leurs  con¬ 
tinuels  mouuemens.  4.  Pour  porter,  à  guife  de  lunettes ,  les  images  des  objets  au  cryftal- 
îin ,  ôc  empefeher  que  les  efprits  vifuels  ne  fe  diflipent.  Ip  laifle  à  direqu’elle  feparel’vucc 
du  cryftallin,  &  qu’elle  tient  foufiours  la  cornée  tendljp,  Icfquelles  venans  à  felafchet 
&  às’affefler,  l’adiôn  de  voir  fe  perd.  Cette  humeur  eft  vne  partie  de  l’œil  fperma- 
tique  viuante,  &  non  pas  vn  excrement  du  cryftallin.  La  fécondé  humeur  eft  ap- 
pellée  par  Galien  cryfialhne  &c  glaciale ,  parce  quelle  reffcmble  à  de  la  glace  &  qu’el¬ 
le  eft  reluifaiàte  comme  du  cryftal.  Auicenne  la  nomme &: grande.  Aëtius  l’ap¬ 
pelle  pi/aceide ,  parce  qu'elle  a  là. figure  d’vne  lentille,  &  quelques  aùtrcs  difcsUe,^ii- 
ce  qu’elle  rcftemble  à  vnplat.  Il  y  en  a  qui  la  nomment  le  centre  de  C œil,  l'ame de  tail, 
la  lunette  interne.  Sa  fubftance  eft  toute  aqueufe  ,  elle  n’eft  pas  toute -fois  coulante 
comme  la  vitrée  ou  raqueufe  ,  mais  elle  eft  ép^fte  &  condenfée  comme  du  cryftal, 
afin  d’arreftenlcs  images  :  elle  eft  diaphane  &:  ndn  obfcurc,  afin  que  par  la  lueur  de 
fa  clarté  naturelle  elle  fe  puifte  aife  ment  allier  &  familiarifer  auec  la  clarté  externe: 
elle  eft' tenue  8c  non  épaifte  afin  de  receuoir  promptement  la  lumière  tant  interne 
qu’externé  ;  &  finalement  clic  eft  priuée  de  toute  couleur  ,  afin  de  les  receuoir  tou¬ 
tes  indifféremment.  Sa  figure  eft  ronde,  mais  non  du  tout  fpberique,  de  peur  qu’elle 
ne  flottaft  deçà  où  delà,  &:  qu  elle  né  bougeaft  de  là  place  aux  mouuemens  violens, 
qui  eft  la  raifon  qu’fclle  eft  plus  pktte  du  cofté  qu’-ellé  regardé  la  prunelle,  &  plus 
plaine  de  ccluy  qu’elle  eft  enfoncée  dans  l’humeur  vitrée’.  Elle  eft  fîtuée  qliafi  au  mi¬ 
lieu  derœil  comme  au  centre ,  afin  de  receuoir  égallement  les  deux  lumières ,  l’interne  Si 
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rcxcernc,  &:  qu’elle  ne  s’aecouftume  point  plus  à  l’vnc  qu’à  l’autre.  Elle  eft  atca-^ 
ehcc  par  deuant  à  Taqucufc;  par  derrière  il  femblc  qu’elle  nage  dans  la  vitrée  :  Â:par 
les  deux  coflrezrcllc  eft  attachée  à  i’vuée,  par  le  moyen  de  la  tunique  ciliaire.  Elle  eft 
couuertc  d’vnc  tunique  trcs-dcliée  nommée  Arachmidt.  Bref  clic  eft  le  principal  or¬ 
gane  de  la  vcuc.  Car  il  n’y  a  qu’elle  qui  foit  altérée  par  les  couleurs  externes.  La  troi- 
îiémc  humeur  nommée  vitrée,  eft  femblable  en  efpaiftcuï  ic  confiftcncc  à  du  verre 
fondu:  mais  en  couleur  &  tranfparence  elle  tcflemble  totalement  au  verre  défia  épaif- 
fi&  refroidy.  Elle  eft  fituée  au  derrière  du  cryftallin,  &  le  reçoit  comme  dans  foy: 
pour  cette  caufe  elle  eft  caue  en  Ton  milieu.  Safijbftancceftplus  molle  que  le  cryftallin, 
moins  Iluide  toute- fois  que  l’acquculc.  Les  Anciens  ne  luy  ont  donné  qu’vn  fcul  vfage, 
tncores  qu’elle  en  ait  plufieurs .  i .  A  fin  de  préparer  l’aliment  au  cry  ftallin,car  il  ne  le  nour- 
ritpointdclafubftanccd’icellc.  2.  Afin  deieconferuer&empefcherqu’il  ne  foit  blcftc 
parla  dureté  des  membranes.  3.  Afin  de  contenir  les  clprits  vifucls  pour  rendre  le  cryftab 
lin  plus  clair  &  plus  lumineux. 


La  vitrée. 
Sa  fitHationl 


SafHhftance, 
Ses  vfageSi 


Des  autres  parties  de  l'œil:  des  nerfs,  veines,  arteres,  ej^rits,  graijfe  0*gUndes, 

C  h  A  P  I  T  R  E  VI 1 1. 

’OEiLcft  encore  compofé  d’autres  partics,àfçauoir  de  deuxnerfs,de  pliï- 
ficurs  veines  &  artères,  degraiftè&dc  glandes.  Des  nerfs  l’vn  ferra  la 
veuë,  &  l’autre  au  mouuement  de  l’ccil  :  ce  premier  là  eft  nommé  opticfue, 

&:  eft:  la  première  paire  des  nerfs  qui  naiftent  de  la  moüelle  contenue  dans  Le  nerf «piqtti. 
le  crâne.  Ce  nerfcft  le  plus  mol  le  plus  gros  de  tous^  fcparé  en  fon  origir 
nc,& porté  obliquement  en  deuant;  s’alTemblc  &:  vnitquafi  àmy-chemin 
enuironlâfellc  dufphenoïde,non  point  par  interfeélion  ou  croifement,  ny  par  attouche¬ 
ment  fimple,raais  par  la  confufion  de  fa  moüelle,  tellement  qu’on  ne  fçauroit  fcparer  i’vn  ^  ^ 

d’aueclautrc.  Orilfalloit  que  les  nerfs  optiques  s’vniflentainfi,  partie  pour  leur  feüreté, 
de  peur  qu’en  faifant  vn  longchemin,  ils  ne  deuinftent  flafques  &  laféhes  à  raifoa-de  Icuç  faite, 

molleflc  ;  partie  afin  qu’ils  gardalTcnt  vn  mefrac  plan  en  la  prunelle  ;  car  ils  fe  pourroient  ' 
quelquesfoisefcartcr  l’vn  de  l’autre,  s’ils  ne  s’embraftbient  de  la  forte,  &  les  yeux  ainfi 
abufez,  iugeroient  vn  objeâ:  fîmple  eftre  double  ;  partie  pour  vnir  les  cfpeccs  des  objets  i 
partie  pour  les  faire  forcir  plus  aiféracnc  par  les  trous  du  crâne, &  qu’ils  foient  portez  droit 
auxyeux  :  &:  finalement  pour  faire  que  l’efprit  vifuel  puifle  en  vn  moment  palTcr  d’vn  oeil 
àl’autre  pour  la  perfection  de  la  veuë  :  Car  ainfî  en  fermant  vn  œil  nous  voyons  plus  exa- 
âement  de  l’autre.  Les  optiques  eftans  donc  ainfi  confus  &  vnis,  fe  leparent  auffi  toft , 
font  portez  par  les  trous  du  crâne  au  centre  de  l’œil.  Leur  fubftance  intérieure  molle  &: 
nîoüellcufe,cftancparuenuë  au  cryftallin ,  fe  dilate  &  répand  les  cfpritsvifuels  par  tout 
l’œil,  faifant  par  fa  dilatation  la  tunique  réticulaire  :  &:  l’extericurc  qui  eft. faite  des 
deux  méninges  de  l’épaiftc  &  de  la  deliée,  eft  employée  à  faire  l’vuée  &c  la  cornée; 
de  là  vient  que  l’efprit  animal  eft  porté  par  la  continuité  de  l’optique  ,  en  vn  inftanc  apointdé 

iufqucs  à  la  prunelle.  Herophilc  appelle  ces  nerfs  pores  &  méats  v  foires  :  Pour  moy ,  canité  manife^ 
ic  n’y  ay  iamais  remarqué  de  cauicc  fenfibic  &  manifeft* ,  mais  i’auoüë  bien  qu’ils  font  fe. 
les  plus  mois  &Ipongieux  de  tous,  d’autant  qu’ils  portent  l’efprit  vifuel  en  très-grande 
quantité.  Que  s’il  aduient  que  ces  nerfs  foient  oppilez ,  comme  en  la  goutte  ferene  des  Lenerfmou^ 
Arabes,  la  Veuë  fe  perd.  L’autre  paire  de  nerfs  meut  l’œil ,  &  d’ellë  naiftent  grand  uant  l’œil. 
nombre  de  rameaux  qui  fê  répandent  diucrfèment  dans  tous  les  mufcles  des  yeux. 

Ces  nerfs  motifs  font  continus  ën  leur  origine ,  en  forte  qu’ils  ne  font  qu’vnc  cor-  ohferua^ 
de ,  d’où  vient  qu’on  .ne  fçauroit  moüuoir  vn  œil  d’vn  cofté ,  que  l’autre  ne  {uiuc  ne- 
éeflairement  fon  mouuement,  qui  eft  yne  obferuation  nouuclle  &:  très -belle.  Les  ^ai/feau^e 
yeux  ont  aufli  grand  nombre  de  veines  &  d’arteres,  celles-là  naiffent  des  iugulaires, 
k  celles  -  cy  des  carotides.  Par  ces  nerfs  ,  veines  &:  arteres  font  portez  plufieurs  ef- 
prits  aux  yeux  ,  les  vifucls,  les  naturels  &  les  vitaux  ;  qui  eft  caufe  que  leur  grari- 
deur  n’eft  pas  toufiours  femblable,  ny  leur  clairté  pareille,  aias  qu’ils  fcmblent  quel-  remplis  de 
quésfois  fort  petits,  languiftar^  &:  obfcurs,  comme  en  ceux  qui  s’en  vont  mourir,  ou  beaucoup  'd’ef 
qui  excédent  &  s’adonnent  par  trop  aux  déduits  de  Venus  ;  &  qdclques-fois  plus  prits. 
grands  ,  plus  alaigrcs  &c  plus  efclacahs.  Outre-plus  tant  que  l’animal  vit,  l’œil  eft  tou¬ 
jours  fort  tendu ,  parfai(ftenienc  rcmply ,  &  on  n’y  fçauroit  voir  aucun  ply  ny  ridei 
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mais  cftaticfttôrtjcncbfe  que  rien  d’aqueux  ne  s’en  foie  fuy  ny  efcoulcjil  deuient  plus  petit,' 
plus  lafehe  &:plusri(ié.  Finalement  l’vndes  yeux  cftant  clos,  la  prunelle  de  l’autre fo 
dilate  en  vn  moment,  à  raifond’vne  plus  grande  quantité  d’cfpritsqui  afflue  parlaircti- 
TA  raVffedes  rvucc^Ily  a  auffi  beaucoup  de grailTcquicnuironncl’œil,  laquelle  empef- 

yeux  pouf^finy  nc,s’cfchauffc&:deireicheàraifonde{èsmouucmcnscontinuels,elleledeiFcn(l 

'faite.  auflidu  froids  c’eft  pourquoy  il  ne  frilfonne  iamais.  Il  y  a  finalement  tout  auprès  des 

yeux  deux  petites  chairs  &:  glandes.  Celles  qui  font  au  grand  angle  de  l’œil ,  empcfchcnc 
'tes  camncHÎes  latmes  ou  quelque  autre  humeur  faléc  ne  découle  fur  les  iouës;  &  de  plus  gardent 

^  gUndsiles  que  cét  angle  ne  (bit  blclTé  par  l’acrimonie  des  larmes  &  de  la  chaffle.  Car  quand  nous 
ieijestx.  fermons  les  paupières  pour  garentir  l’œil  des  iniures  externes ,  tout  ce  qu’il  y  a  d’eftran- 

gecniceluy  cftchairé&  renuoy eau  grand  angle;  qui  eftla  raifort  pourquoy  ilnefetrou< 
uepas  de  fcmblable  chair  à  l’angle  externe,  (^ant  aux  petites  glan  des  fituées  aux  coins 
des  yeux,  elles  reçoiuent  l’humeur  découlante  du  cerueau,  elles  arroulènt  les  ycux,&les 
rendent  plus  propres  à  faire  leurs  mouuemens.  C’eft  par  elles  qu’il  fort  ÔC  découle  de 
rhumcurenabondanGc,&:  que  coulent  les  larmes. 


t’pfage  des 
■fa^pieres. 


"Des  pmies  externes  de  l’œil,  (ff  premièrement  des  paupières. 
Chapitré  IX. 

Fin  qhc  les  ycüx  fuflent  moins  expofez  aux  iiiiüres  externes ,  Nature  les 
a  remparez  de  tous  coftez  comme  des  baftions,  les  a  muflez  dans  vn  creux, 
comme  dans  vne  vallée  profonde ,  qu’on  appelle  trhiu.  Mais  d’autant  que 
la  partie  anterieure  d’iccüx ,  qui  eft  la  plus  noble ,  eftoie  expofée  à  la  lumière 
externe ,  i  l’air,  au  vent,  à  la  fumée  à  la  pouffierc,  aux  petites  belles  vokm 
tes ,  &  autres  menues  ordures ,  elle  l’a  munie  des  paupières  comme  de  couucrtures  & 
remparts,  de  peur  qu’elle  ne  fuft  offlenfée  par  leur  abord  &  rencontre,  &  par  le  moyen 
'  des  mefmes  paupières ,  la  veuë  lemblc  aüoir  quelque  efpccc  de  liberté  en  fon  aftion: 

car  les  narines  font  touliours  ouuertcs  ,  âuffl  bien  quo  les  oreilles  ;  mais  les  yeux  ont 
les  paupières,  parle  moyen  defquelles  l’homme  s’il  veut ,  peut  ne  voir  point.  Les  pau¬ 
pières  font  dides  des  Latins pdlfehra ,  à  fàlfittnàe,  &  des  Grecs  hlephara  &  (lum^piS* 
tem  noms.  qu’elles  font  comme  les  couuertures  &  les  fueilles  des  yeux.  Les  belles  à  quatre 
•pieds  n’ont  des  paupières  qu’en  haut,  les  oyfeaux  n’en  ont  qu’en  bas ,  excepté  Tau* 
Phnel.ÿ.c.ij.  'jdifuchc  qui  en  a  comme  l’homme  en  haut  &  en  bas.  Leur  compolîtion  eft  dVncfub* 
ftance  peauflairc  ,  cartilagineufe  &:  mufculcufe  :  la  peau  eft  alTez  kxe,  afin  qu’ellcfo 
Zenr  compofs-  puiflc  fronccT  &c  rider.  Le  cartilage  y  eftoit  neceflairc ,  partie  pour  rendre  le  mouuc- 
d'  ment  plus  aifé  ,  car  par  le  moyen  d  iceluy  l’œil  s’ouure  &  ferme  également  ;  partie 

J'vnca^Uze,  mieux  relifter  aux  iniures  externes ,  &  partie  afin  que  le  poil  des  cils  foit  fer- 
’  mement  fiché  dans  ce  cartilage,  comme  fur  vn  ferme  rocher.  Silcspaupicrcsclloient 
molles ,  compofées  de  chair  &  de  membranes  feulement,  elles  s’abbatroient  pourpeu 
d’occafion  >  Car  les  choies  molles  s’abbaiflènt  fleftrilTent  incontinent  ;  Se  fi  clics 
cftoient  dures  &  totalement  olTeulcs ,  elles  ne  fe  mouucroicnt  pas  fi  facilement ,  (C 
blcfîèroicnt  par  leur  dareté  les  tuniques  derœilquifontfortfenfiblcs.Ellesfontdonc 
cartilagincuîcs ,  &:  falloir  quelles  le  fuffent; mais  ce  cartilage  eft  mince  &delic,tant 
afin  qu’il  foie  plus  Icger  ,  que  pour  lailTer  aulTi  palfef  quelque  petit  ombre  de  la  lu- 
"  micre  externe  à  l’œiL  II  n’eft  point  attaché  aux  os,  &  eft  de  figure  demi -circulaire, 
eftant  couuert  par  dedans  d’vne  membrane  deliée ,  &:  par  dehors  de  la  peau.  Finalc- 
Etdequeîqstts  ment  à  leur  compofition  concurrent  quelques  mufclcs  ,  lefqucls  eftoienc  necclTaires 
mtifcles.  pour  ouurir  &  clorre  l’œil;  Car  les  yeux  eftans  clos,  ils  ne pourroient iamais rcccuoit 
les  efpcces  des  obieéls  ;  &:  eftans  toufiours  ou  uerts,  ils  feroient  en  danger  d’eftreolFcn' 
lèz  par  les  iniures  externes ,  &  feroient  incontinent  deprauez,  d’autaut  qu’il  feferoit 
vne  dilfipation  très  -  grande  d’cfprits  &  de  la  lumière  interne.  Il  falloir  donc  qu’ils 
s’ouurifTenc  &  ferma&nt  al  cerna  tiuement,  félon  que  la  ncccffité  le  requeroit.  11  y  a 
Ijcht  nombre,  deux  paupières,  la  fupcricure  SX.  l’inferieure;  la  première  eft  plus  grande  en  l’hcmma 
&  aux  animaux  qui  ont  l’inferieure  immobile  :  Aux  çyfeaux  au  contraire, l’infcricu- 
rc  eft  plus  grande  que  la  fuperieurc.  Or  combien  qu’il  y  en  aye  deux  ,  fi  eft- ce  que 
Nature  n’en  a  fait  qu’vne  mobile,  à  fçauoir  la  fup«rieure ;  car  quel  beloin  eftoit-ildu 
mouucmcnt  de  l’inferieure ,  puifque.  l’oeil  fe  ferme  commodément  par  le  mouueinenc 
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de  celle  de  tJelTôuî ,  quand  elle  fe  baiflê  ,  &s’ouure  quand  elle  fc  rehaulîè.  Donc  là  iin'ytKjuecd- 

paupiere  de  delTus  fc  haulTe  Sc  fe  baifle.  Elle  fé  liaulTe  par  le  moyen  d’vn  mufcîc  qui  U  4e  deJJUs 

naiftde  la  partie  interne  de  l’orbite,  quafi  du  mefmc  principe  que  celuy  qui  meut  l’œil 

en  haut,  &  ’fe  terminant  en  vn  tendon  affez  large ,  s’infere  au  tarfe  de  h  paupière  fu-  ^flo^frtepar 

perieure,  &  la  leuant  en  haut  ouure  l’œil.  Ily  a  deux  mufcles  qui  la  ferment  :  l’vn  naÆ  ^ 

fant  du  grand  angle  enuironne  tout  le  cil  comme  vn  fphinder;  l’autre  ilfu  du  mcfme 

angle  &:  de  la  racine  du  nez  s’infere  au  tarlè.  Les  bords  &  cxtfémitcz  des  paupières  ^ 

qui  fe  ioignent  enfemble  quand  nous  dormons  j  font  nommez  par  Ruffus  cheiai  6c 

vngaU.  ■ 


Des  cils  &  angles  des jeuyè, 

Chapitre  X’. 

V  X  bords  des  paupières  haiffent  des  poils  qu’on  appelle  cils  -,  Pollux  LipoUdes'piià- 
les  nomme  ur/ài ,  parce  qu’ils  font  rangez  en  fort'bel  ordre  :  6c  c’eld  auffi 
àraifon  de  l’arrangement  &:  difpofîtion  de  ces  poils  quirelTembleaüxaui- 
rons  d’vnc  galere ,  que  les  cartilages  aufquels  ils  font  fichez  6c  attachez 
font  nommez  Oh  ticntqueces  poils  feruent,  comme  d’vn  rampart  , 

ponradrelTer  les  efpritsvifuelsSc:  les  rayons  qui  fortent  des  yeux,  Ilsdef- 
fendentauffiauee  les  paupiercs,les  yeux  contre  les  petites  beftioles,poüifiere  &  autres  or^ 
dures ,  qui  y  pourr  oient  entrer.  Ils  fe  clignent  aulfi  fort  fouuent  en  veillant,  tant  pour 
recréer  la  veuë,que  pour  empefeher  qu’il  n’entre  rien  dans  les  yeux  auec  impetuofité.  Les- 
poils  de  la  paupière  fuperieure  font  vn  peu  recourbez  par  le  haut;  car  s’ils  eftoient  tous 
droits  5  ils  feroient  de  l’ombrage  aux  yeux ,  6c  empefeheroient  que  nous  ne  viflîons  en 
haut;  mais  ceux  de  l’inferieure  font  recourbez  en  bas.  Les  parties  communes  aux  pau¬ 
pières  où  elles  s’alfemblent  6c  aboutiffent  toutes  deux,  font  dides  des  Grecs  Canthoty  6c 
des  Latins  a^^uli  ;  les  François  les  nomment/w  an^ç^les  oh  coins  desyeux.  Il  y  en  a  deux ,  l’vn  Les  coiksoh 
auprès  du  nez ,  &  l’autre  vers  les  temples  ;  cettuy-là  parce  qu’il  eft  le  plus  grand,  eft  nom-  Angles.^ 
mé  kgrmd  angle  6c  angle  interne ,  6c  cettuy-cy  U  petit  &  externe. 


Des  fourcils. 

Chapitre  XÏ. 

:  lisTALEMENT  Ics  fourcils  oiit  efté  faits  pour  la  deffenfe  des  yeux:  les  La-  'ytif,omsàà 
\  tins  les  nomment  fupercilia ,  d’autant  qu’ils  font  fituez  au  delTus  des  cils  ;  [ourdis. 
ccfontlesèxtrémitezpeluësdufronc,  ou  les  poilsquinaiflentau  dclfus  Ç 
de  l’œil.  Leur  partie  qui  eft  plus  proche  du  nez  eft  dide  U  tejh  des fourcils  y 
celle  qui  eft  vers  les  temples  U  fin  ou  U  queue,  6c  l’efpacc  moyen  d’entre  les 
deux,  qui  eft  l’endroit  où  iadis  Stratonmettoit  le  fiege  de  l’ame,  wrfm- 
liumSCglahellum.  Et  pource  que  les  fourcils  fehauffentoqabailfent,  félon  les  diuerfes  ■ 

paCTions  de  l’amejc’cft la  caufepourquoy  les  Poëtes  parles  fourcils  ont  entendu  le  faft , 
l’orgueil  6c  l’arrogance>  Pline,  dit  que  c’cft-là  qu’habite  l’orgueil:  qu’il  fe  forme  ail-  [g^fctls. 
leurs ,  mais  qu’il  fait  1^  fa  refidence  :  il  n’aift  au  cœur ,  mais  il  monte  là  &  s’y  attache .  Leur 
"vfage, félon  Galien, eft  d’arrefter  l’effort  6c rencontre  des  corps  trop  pefans  qui poûrroiët  p.  . 

tomber  d’en  haut  fur  les  yeuXiToute  leur  compofîtion  eft  d’vne  peau.entretiffuë  de  beau-  i*f^rvjagç! 
coup  défibrés  charnuës,quivicnnencdumüfcledufroht;  degraifre,8<:depoilsnaifrans  Leur  eompofii. 
de  lapc'au.  La  peau  en  cét  endroit  cftj)lus  épailfe,&plus  durecplus  épaiflè  pour  munir  &:  tionefi 
contreprder  les  yeux  comme  vneîcurondc  ou  bord  de  toid  :  plus  dure,  afin  que  les  poils  D’v»e  peau 
foient  égaux  en  nombre^  6c  qu’ils  ne  croiffent  d’vne  grandeur  demefurée.  Car  comme  en 
vne  terre  marécageufe  '6c  aquatique,  il  n’y  croift  rien,ny  auflî  en  celle  qui  eft  trop  dure  6t 
tropfciche;  tout  de  mcfme  en  la  peau  trop  feiche  ou  trop  humide  il  ne  s’engendre  point 
de  poils.  Or  cette  pcaue'ft  mufculcufe  6c  laxe  ,  parce  qu’il  falloir  qu’elle  fc  meut  Et  mufculeufe 
promptement  6c  auçc  laxité.  Les  Médecins  nomment  les  poils  des  fourcils  tulei.  Leur 
vfage  eft  de  repouflèr  comme  vn  rampart  les  chofes  qui  font  contraires  aux  yeuX,  l^ep.'il. 

&  entre  les  autres  celles  -  là  qui  decoule/it  6c  tombent  du  front.  6c  de  la  telle.  Ils  vjÀge. 
font  égaux  en  longueur ,  en  nombre  6c  en  épaifleur  :  car  s’ils  eftoient  plus  courts,  moins 
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cnaombrc,&:  plus  clairs  5^  rares ,  ils  ne  defendroient  pas  fi  bien  les  yeux  des  chofesex- 
ternes  :  &  s’ils  eftoient  plus  longs,  épais  &  drus ,  ils  couuriroient  les  prunelles ,  &:  nui- 
roi'cnt  à  la  veuc.  Or  leur  infcrcion  n’eft  pas  droite ,  mais  oblique ,  afin  de  deftourner  plu* 
facilement  ce  qui  pourroit  nuire  aux  yeux.  Voila  vne  fidelle  defeription  de  l’œil  &  de 
toutes  fes  parties  :  examinons  maintenant  les  controuerfes . 


üMlüiSiüiiii  t-Si  SiSiiiiSMSiife! 
CONTROVERSES  ANATOMIQVES. 

Sçauoir/t  U  veae  fe  fait  par  emifion  ou  réception  :  ou  U  nature  de  la  Vf»f 
ef  exaSiemem  expliquée.' 

QvESTION  PREMIERE. 


■  Ly  a  vnebclledirputc  touchant  la  nature  &:  le  moyen  que  fe  fait  la  veuc,' 
qui  appartient  plus  à  laPhilofophie  qu  à  la  Médecine.  Neantmoins  puis 
que  Galien  l’agite  fort  élégamment  en  fes  liures  de  l’vfage  des  parties  &: 
des  decrets  d’Hippocrate  &  de  Platon  ,  nous  ne  nous  efloignerons 
pas  beaucoup  de  noftre  deffein,  fi  eil  palTant  nous  en  mettonsauiour 
toHctJAttt  una-  quelques  points  puifez  des  myftcrcs  plus  Iccrets  de  la  Philofophic.  Il  y  a 

turedeUvene.  principales  opinions  entre  les  Philofopbes  touchant  la  manière  que  la  vcu'é  fe 
Lafremtere  efi  fait.  Car  aucuns  eftiment  qu’elle  fe  fait  par  craifîîon,  les  autres  par  réception,  &  les 
fef/iir  autres  en  partie  par  ecniflion  ôc  en  partie  parrcception.Ilyadiucrsauthcursdclapre- 
f*remtpon^ttl-  mierefeéte,  lefquels  ont  tous  quelque  chofe  de  particulier.  Les  Optiques  difent,  qu’il 
le  eft  celle  rayous  dcs  yeux  qui  font  portez  iufques  à  l’objet,  &  que  la  figure  des  rayons 

P  ^tbalrt  pyramidale,  ayant  leur  pointe  aux  yeux,  Sc  leur  balè  en  l’objed.  Pythagorc  clli- 
e  J  (igert.  emiifion  de  lumière  fur  l’objcâ: ,  de  laquelle  il  fc  faitre» 

flexion  à  l’œil ,  ny  plus  ny  moins  que  quand  on  iette  vne  baie  aucc  la  main  comrc 
vne  muraille,  la  muraille  la  renuoye  à  la  main  aucc  pareille  vifl:cfle.EmpcdocIe,Hip* 
D'Empédocle.  parque  &  Niccc  veulent  qu’elle  fc  fafle  par  emiifion  des  rayons  Sç  de  la  lumicretout 
De  Platon.  cnfemblci  Platon  penfc  que  ce  ne  font  pas  des  rayons  qui  fortent  des  yeux,maisvno 
lumière ,  laquelle  n’eft  pas  portée  iufques  à  l’obicâ:,  mais  iufques  a  vne  certaine  clj)a- 
■De  Demecrite.  &  diftance  de  l’air  qui  eft  entre  les  yeux  êcTobied.  Democrite,Leqcippc&l’Atlic- 
nien  Epicure  ont  cftimé ,  qu’il  fortoit  des  images  de  toutes  choies ,  qui  eftoient  cornmo 
DeChrjftppe.^  dc petits  corpsindiuifiblcs,qu’ilsappelioientatomcs.  Chryfippe&toutjelafequellcdcs 
Et  efi  fonifice  Stoïciens  penfent  qu’vn  certain  cfprit  eft  porté  du  cœur  à  la  prunelle  des  yeu^ ,  le- 
s’eftend  iufques  à  l’obied.  Cette  première  opinion  tient  donc  qu’il  fort  quelque 
chofe  des  yeux,  qui  eft  portée  iufques  à  l’obicd,  laquelle  lc<  Platoniciens, dppuycnc 
1*  des  raifons  qui  enfument,  i .  Les  foreiers  charment  parleur  regard,  dc  là  le  Poëtc. 

Je  ne  fçay  fos  ^uel  «il  charme  mes  agneaux  tendres. 


i.  i.  Le  bafilique  empoifonne  &:  tué  l’homme  en  le  regardant.  3.  La  femme  ayantfes 

5.  purgations,  ternit  le  miroir  fur  lequel  ello  iette  les  yeux,  comme  dc  quelque  venin. 

4*  4.  Les  loups  rendent  Ceux  qu’ils  regardent  enroûez.  y,  Tibère  Qpfaréftonnavnfoldat 

de  fon  regard  feul.  6.  ArÜlo te  raconte  qu’Antipheron  voyoit  toufiours  fonimagede* 
1  ’  Nfeteorol  yeux.  7.  Pourquoy  cft-cc  quand  nous  voulons'voif  plus  clair,  que  nouscli- 

j.  *  gnons  les  yeux  &C  eftrccilTons  la  prunelle  ?  n’ell-cc  pas  afin  que  les  rayons  &  les  cf- 

7.  pvits  qui  fortent  des  yeux  s’vflilTent  dauantagè^  8.  Pourquoy  cft-ce  que  l’œil  felaffe 

S.  &:  affoiblit  en  regardant ,  fi  ce  n’eft:  parce  qu’il  en  fort  quelque  chofe.  9.  Si  la  veuë 

5-  fe  faifoit  par  réception  &  non  par  emiifion  ,  il  ne  faudroit  point  tourner  l’œil  vers 

^  l’obicd ,  éc  ne  regardans  point  nous  verrions.  10.  La  grandeur  nyla  figure  ne  fc  verroient 

^  point  ;  car  l’œil  eftant  petit, il  ne  pourroit  pas  receuoir  les  chofes  qui  font  fi  grandes. ii. La 

prunelle  eftant  dilatée,  nous  verrions  mieux,  parce  que  la  réception  feferoit mieux. 
iz,Lcsefpecc5CÔtrairesferoicatrcçcucstoutcnfcmblc&àlafoisenvnracfmefuict,par. 
ce  que  l’œil  void  deux  obieds  contraires  tout  à  la  fois,fçauoir  eft  le  blanc  &:  le  noir.i  j.Les 
plus  petites  chofes  fc  verroient  auflî  bien  que  les  plus  grandes,  ce  qui  eft  faux  ;  Car  on  ne 
Voit  point  la  pointe  d’vn  aiguille  cournée^en  haut,  parce  que  les  rayons  dilperfez  ne  peii- 

ucat 


Liure  vnziéme.  ^6^ 

Finaicmcnt  les  yeux  font  de  nature  de  Feu,  car  leur  figure  eft  pyramidale ,  ils  Fc  meu- 
uent  continuellement,  &  ne  Friflbnnent  iamais.  Or  c’eft  le  propre  du  Feu  de  produi¬ 
re  «oufiours  quelque  choFc  de  Foy,  comme  de  la  lumière,  des  rayons  &  de  la  chaleur. 

Voila  les  principales  raiFons  des  Platoniciens  &  des  Optiques.  Le  Prince  &:  cheF  de  feosnde  ep 
l’autre  Fede ,  c’eft  Ariftote ,  lequel  a  efté  Fuiuy  de  quafi  tous  les  Peripateticiens ,  d’A- 
lexandre,  de  Themiftius  &:  d’Auerrhoës.  Ils  veulent  donc  que  la  veuë  Fe  FalFc  rece^i<m%\^ 
réception  ,  &  non  par  cmilFion.  i.  Parce  que  tout  Fentiment  eftant  palTion,  Fe  doit.^^^^J desVeri- 
faire  par  réception;  Ainft  l’oUye  Fc  Fait  par  la  receptiori  des  Fous;  l’odorat,  par  la  re-  pauticiens. 
ception  des  odeurs;  le  gouft,  des  Faueurs  ;  &  rattouclitment ,  des  qualitcz  traidla-  Êt  s’appuient 
blcs.  1.  Ceux,  qui  ont  les  yeux  humides  voyent  les- objets  plus  grands  qu’ils  neFont^  P*r  cesraifim 
parce  que  l’humidité  rend  les  eFpeces  plus'  grofles.  3,  Tout  excellent  objet  deftruic 
lefens.  4.  Nous  voyons  au  miroir  l’image  repreFentation  de  la  choFe  qui  eft  vis 
avis,  ce  qui  ne  Fe  Feroit  paSjfilaFemblancc  de  la  choFe  n’eftoit  multipliée  de  l’obict 
iufques  aü  moyen  &:  au  miroir,  y.  Ariftote  demande  pourquoy  la  main  droiéle 
fait  fes  operations  plus  parFaiétement  que  la  gauche  ,  &  que  les  yeux  &c  les  oreil¬ 
les  voyent  &:  oyent  également.  Il  répond  que  les  adions  des  mains  fe  font  en 
agilTant,  &  celles  des  yeux  &  des  oreilles  en  pâtiftant;  or  en  la  veuë  &:  en  l’oüyc 
les  deux  organes  pâtilTent  également.  6.  Les  vieillards  voyent  mieux  les  objets 
de  loin  que  de  prés,  ce  n’eft  pas  à  raifon  de  la  lumière,  ou  des  rayons ,  ou  dçs  efprits 
fortans  des  yeux  ;  car  leurs  efprits  Font  impurs,  tenebreux  &c  en  petite  quantité  rmais 
parce  que  l’cFpece  prouenant  d’vn  objet  fort  efloigne  fc  rend  plus  Fubtile  ,  plus  Fpi- 
rituelle  &  plus  propre  à  eftre  rcccuë.  7.  Les  plus  petites  eftoilles  Fc  peuuent  voir  és  7. 
nuids  fereinesde  l’Hyucr,  &:  non  point  en  Efté;  parce  qu’en  Hyuer  les  eFpeces  de  ces 
eftoilles  receuës  en  vn  air  plus  cras  &  plus -groiïier  fc  terminent  &  multiplient  ;  mais  en 
Efté, à  raifon  de  la  Fubtilité  de  l’air,  elles  ne  peuuent  eftre.  receuës  terminatiuement 
(comme  on  parle  aux  efcholes  )  ny  Fc  multiplier.  Galièn  tafehe  d’accorder  ces  deux  par¬ 
tis  ,  &:  veut  que  la  vauë  Fe  FafFc  en  partie  par  émiflion ,  &  en  partie  par  réception.  Qi^nt  Za  ml  fumé, 
àmoy  i’honore  Galien  comme  mon  Mai  ftre:  il  n’a  point  befoin  de  ma  defence  eftant  ef  elle  fe  fait 
a/Tcz  grand  de  luy  nieFmc  :  mais  comme  il  Fouloit  dire  ordinairement  que  l'-Ôtilité  L’empor-  ^  émifioa 
rir;.demcfme  diray-ie  que  U  •venté  l\mfcrtc  :  l’ayme  donc  mieux  tenir  auec  Ariftote  ^p^^^eeeptm 
(lequel  ic  puis  nommer  vnc  Fécondé  nature,  mais  très  -  éloquente  )  que  la  veuë  Fe 
fait  par  la  Feule  réception,  àc  que  rien  n’eft  cauoyé  de  l’œil  à  l’objet  qui  puilTe  Fer-  p 

uir  à  la  veuë,  c’eft  à  dire^  qu’il  he  Fort  rien  de  l’ccil,  ny  rayon ,  ny  lumière , ny  cFpriti  thtMr,queUep 
La  vérité  de  cette  opinion  s’eftablit  de  ces  raifbns.  i.  L’organe  de  la  veuë  eft  dena-/a/f  parrece- 
turc  d’eau  ;  or  le  propre  de  l’eau  c’eft  de  receuoir.  Qufil  foit  de  nature  d’eau ,  on  le  &  fes  . 
prouuc  en  cette  façon  ;  l’organe  de  la  veuë  doit  eftre  diaphane ,  afin  qu’il  y  ait  quel- 
quç  rapport  entre  l’objet,  le  medium  &  l’organe,  &::  entre  l’agent  &  le  patient  :  or  des 
corps  diaphanes,  lés  vns  Font  rares,  les  autres  denfès:  les  rares  reçoiuent  facilement  tare  £  eau 
les  efpeces ,  mais  ils  ne  les  retiennent  pas  ainfî  ;  ainft  l’air  eft  tout  plein  d’efpeccs  &:  de  pourqmj, 
formes ,  mais  elles  s’écoulent  incontinent ,  &  ne  Fe  voyent  point  en  iceluy  à  raifon 
de  fa  rareté  &  Fubtilité*:  &:  qui  eft  plus ,  on  ne  peut  pas  voir  les  images  dans  le  verre  ny 
dans  les  miroirs,  ft  elles  ne  font  retenues  auec  du  plomb  ou  quelque  autre  corps  den- 
fe.  Afin  donc  que  les  efpeces  des  obiets  vifiblcs  Foient  retenues  en  l’oeil ,  il  eft  befoin 
qu’il  y  ait  vn  corps  diaphane &:  denfe  :  or  il  n’y  a  que  l’eau  qui  foit  telle,  car  le  feu 
&  l’air  font  diaphanes ,  mais  ils  Font  fubcils  &  rares.  Il  s’enfuit  que  1,’organc  de  la 
vciieeft  de  nature  d’eau.  Et  qui  plus  eft,  les  principales  parties  de  l’œil  font  aqueu- 
Fes.  l’apporteray  vn  bel  argument  d’Alexandre.  Ce  qui  Fort  des  yeux,  dit -il,  eft  Lafecande,qiti 
ou  corporel ,  ou  incorporel  :  il  n’eft  pas  incorporel ,  parce  que  les  chofes  incorporel- 
les  ne  peuuent  ny  Fortir  •,  ny  changer  de  place,  ny  eftre  en  l’œil ,  comme  en  leur  lieu: 
il  n’eft  pas  aulft  corporel ,  |iarcc  qu’en  vn  leul  iour  l’œil  feroit  diflipé  Sc  deftruit ,  &c 
ne  pourroit  pas  en  vn  inftarit  Fe  porter  iuFqu’au  Ciel  :  car  il  n’y  a  aucun  corps  qui 
fepuifle  mouudif  en  vn  inftant.  loint  que  ce  corps -là  feroit  baifoüé^  &  diflipé  par 
les  vents ,  &  faudroit  qii’il  Fe  fift  pénétration  des  corps.  Que  fi  tu  dis  que  l’air 
cedc,&:  fait  place  aux  corps  Fortans  des  yeux  ;  ie  te  tépondray  que  la  veüc  ne  Fe 
feroit  iamais  pour  tout  cela  ,  d’autant  que  ce  qui  Fe  mettra  entre-deux  ,  empefehe- 
raque  le  rayon  ne  garde  Fa  continuité  auec  l’œil.  Quant  aux  raiFons  alléguées  par  Reponfiaux 
les  Platoniciens  &  les  Optiques ,  il  les  Faut  Foudre  chacune  par  ordre  en  cette  ma-  ratjens  de  U 
niere.  première  epi- 

I.  Nous  nions  qu’on  puifle  enforceler  par  le  Feul  regard,  fi  ce  n’eft  par  art  magique. 
a.  &  3.  Le  bafîlique  ÔC  la  femme  qui  a  fes  fleurs  n’infeélent  point  par  leur  regard, 
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■mais  par  quelque  vapeur  maligne  &:veneneufê  ,  laquelle  leur  fortant.du  corps  pat  la 
bouche,  les  yeux,  le  nez  &  autres  parties ,  infefte  l’air,  &eft  par  la  continuation  d’icc- 
luy  portée  iufques  à  nous.  Ce  qu’ils  obieétent  des  loups*,  ell  ridicule.  5.  Tibère  n’é- 
pouuentapaslcfoldatp'arles  rayonslbrtans de/esyeux,  mais  parvn  regard  horrible &: 
affreux.  6.  Antipheron,  à  ce  qu’on  dit,  eftoitfol  :  le  vice  n’eftoit  donc  pas  aux  yeux, 
fuaisaucettueau.  7.'  Nous  eftreciffons  la  prunelle  pour  empefeher  que  les  efprits  inter¬ 
nes  ne  foientdiffipez  par  la  lumière  externe.  8.  L’oeil  le  laffe en  regardant,  à  raifon  de 
'l’effort  que  fait  la  faculté  pour  tenir  l’œil  ferme  &:  en  arre.ff. 5).  Il  faut  que  l’œil  foit  tourné 
vers  l’objet,  parce  que  la  veuë»ncfe  fait  point  fînon  en  droite  ligne.  10.  La  grandeur  n’efi: 
pas  receüe,  mais  l’efpece  feulement,  laquelle  eftant  immatérielle ,  peut  eftre  toute 
rcceüe.  ii.  La  dilatation  de  la  prunelle  dilllpc  les  efptitsqui  font  neccffairçsà  la  ré¬ 
ception.  iz.  Le  blanc  &  le  noir  font  receus  enfemble,  &;en  vn  mcfme  temps  par 
fœil ,  parce  qu’ils  font  feulement  rcceus  par  vne  efpece  intentionnelle  ,  immatérielle 
&C  incorporelle.  15^  On  ne  voit  point  la  pointe  d’vne  aiguille  dreffée  en. haut , par¬ 
ce  qu’il  n’y  a  point  de  proportion  entre  f  objet  le  fens.  De  ces  cliofes  chacun  voit 
clairement  que  laveüe  ne  fe fait  point  par  émiflion ,  mais  par  réception.  Or  la' nature 
de  cette  réception  eftant  fort  obfcurc,  &  enueloppée  de  plufteurs  difficultez.,  .nouscf- 
fayerons  de  l’éclaircir  par  la  recherche  &:  l’exàmen-dcs  quatre  poinéts  fuiuans.  i.  Que 
'  c’eft  que  l’œil  reçoit,  z.  En  quelle  partie  fc  fait  la  réception.  3.  Quand  clic  fe  fait. 
4.  Et  comment,  irouchantle  premier,  Democritc&Lcucippeonteftiméqucccfont 
corps  qui  font  rcceus:  Epicure,que  ce  lont  les  rayons  de  l’objet  yifible  :  Alexandre, 
l’image  de  l’objet,  non  comme  en  fonfujet,  mais  comme  en  vn  miroir  :  Et  nous 
auec  Ariftote,  croyons  qu’il  reçoit  feulement  i’efpece.  Or.  cette  efpece  cft  vne  qua¬ 
lité  incorporelle,  immatérielle,  indiuifiblc,  laquelle  les Philofophcs  appellent  inttn-' 
tionnelle  ^  qui  eft  produite  &:  multipliée  au  moyen  &  en  l’organe  par  vne  lîmple  caa- 
nation  i.toutainll  que  la  lumière  procédé  du  Soleil,  &  l’ombre  du  cerps.  Cette  efpece 
ne  fe  Voit  point,  mais  c’eft  elle  qui  nous  fait  voir,  cariln’ya  feulement  queTobjecqui 
fe  voye  :  &  partantil  fcmble  que  l’œil  foie  femblable  au  miroir  qui  reçoit  les  images  des 
obiets  :  car  lelniroir  reçoit  toutes  Icsefpeccs  fans  aucune  émiffion  :  l’œil  toutefois  didc- 
re  du  miroir,  en  ce  que  le  miroir  n’a  point  de  faculté  qui  puiffe  tranlportcr  refpccare* 
ceuëàvntiers,  commeà  vn  iuge&  cftimatcur.  Mais  quelqu’vn.parauanturo  deman¬ 
dera  icy,  ft  l’efpece  que  l’œil  reçoit  cft  immaterielle,  comment  eft -ce  qu’elle  affefte 
&  altéré  l’œil  &  la  veuo  en  feparant  ou  vniffant  les  efprits  ?  fp  refponds  que  l’œil  n’eli: 
pas  altéré  par  i’cfpecc,  mais  par  la  couleur,  entant  qu'elle  eft  plus  ou  moins  lu- 
mineufe..  Car  toutes  chofes  lumiheufes  diflipent  la  veuë,  parce  que  nos  efprits  aërez, 
tres-fubtils  &:  tres-pursfortetitpoar  fe  ioindre  à  la  lumière  externe  qui  leur  eft  fort  lo- 
ciable&  familière.  Ainfî  les  objets  blancs ,  parce  qu’ils,  ont  beaucoup  declairté,difrr- 
pentles  efprits,  les  noirs  au  contraire  les  vniffent  ,  parce  qu’ils  leur  font  ennemis. 
Ainfl  pencîant  les  tenebres,  la  chaleur  fe  retire  du  dehors  au  dedans;  &  comme  cn- 
feigne  Galien ,  le  fommeil  eft  très-long  en  Hyuerj  parce  que  lesnuiéls  Font  tres-Jon- 
gues.  Les  objets  blancs  &:  lumineux  offenlènt  donc  la  veuë,  voire  mcfme  ils  l’eftcignent 
bien  fouaent;  parce  que  les  efprits  yifuels  eftans  attirez  par  -certaine  relfemblance, 
fortent  de  l’œil  auec  tel  effort,  qu’ils  rompent  ou  altèrent  la  fubftance  ducryftallin,  ou 
la  tunique  vuee,-  ou  quelque  autre  chofe.  Tu  obje(ft:eras  derechef,  ft  la  réception  de 
l’cfpece  eft  immatérielle ,  d’où  vient  que  Tœilfelaffe&affoiblit  en  regardant,  &que  les 
gros  yeux  qui  auancent  hors  la  .telle  ,  rievdyent  pas  mieux  que  les  petits  &  enfon-' 
cez ,  puis  qu’ils  rcçoiuent  mieux  les  efpcces  des  objets  ?  le  refponds  que  les  yeux  fc 
laftent,  non  à  raifon  de  l’imprêflion  &,  réception  des  efpeces,  mais  de  l’effort  que  h 
faculté  fait  pour  arrefter  &;  tenir  Tœil  ferme ,  •&  pour  retenir  les  efprits.  Or  les  gros  yeux 
&  qui  auancent  ne  voyent  pas  fi  bien ,  parce  qu’ilfcfait  dilfipation  des  efprits  animaux, 
lefquels  font  neceffairespourjfaire  la  veuë ,  afin  qu’eftans  conioints  &  vnis  auec  lalumie- 
re  externe,  ils  tranfportent  les  efpeces  au  fens  interne.  Le  fécond  poiinft  eftoit  du  lieu 
où  la  réception  des  efpeces  fc  fait,  c’eft  à  dire  ,  en  quelle  partie  de  l’œil.  Touchant 
iccluy  les  Philofophcs  &:  les  Médecins  ne  font  point  d’accord:  Il  y  en  a  qui  veulent 
que  les  efpeces  foie-ntreceuës  en  la  fubftance  du  ccrucau  :  parce  que  le  cerueau,  fé¬ 
lon  la  doéirine  de  Galien ,  eft  l’origine  de  tous. les  fens.  Ariftote  veut  que  ce  foit  en 
la  prunelle  (  or  par  la  prunelle  il  entend  le  cryftallin.  )  Galien  veut  rantoftque  ce 
foit  au  cryftallin  ,  &  tantoft  en  la  tunique  arachnoïde,  laquelle  il  dit  eftre  plus  po¬ 
lie  &  plus  nette  qu’vn  miroir.  Auicenne  veut  que  ce  foit  en  l’vnion  des  optiques, 
Ar  que  ce  foit  la  caufe  pourquoy  l’objet  parqift  vaique  ,  les  efpeces  des  objets 


Liurc  vnziémè. 

5Vniflans  en  Tvnion  32-<^onionâ:ion  de  CCS  nerfs.  Quant  à  n'ous^  nous  eftimons  qu’elles 
foiitreccuësaucryft^Iliri,  parce  que  c’efl:  le  plus  noble  &:  principal  organe  de  la  veue,  fî- 
tucau  cenctc  de  l’oeil,  different  de  ful^ance,  figure  &  qualitez  dès  autres  parties  do 
l’œil.  Toutefois  fi  tu  les  veux  tous  accoMer ,  dy  que  la  réception  s’en  fait  au  cry  ftallin,  la 
refraftion  aux  tuniques,  la  perfection  enl’vnion  des  optique^  >  &  la  perception  au  ccr- 
ucau.  Pour  le  regard  du  temps  de  la  réception,  ils  conuicnneïit  tous  que  laveuë  fefait 
aucc la rcception.dèsefpeces  tories  efpeces  fontrcceuësenvninftant:  Carnous  Voyons 
le  Ciel  tout  d’vn  coup»,  parce  que  la  lumière  tirant  hors  les  efpeces  vifibles  des  obiers,  fe 
refpandellc  mefme ,  6c  les  ayant  tranfportées  par  l’air  iufques  à  la  fu  perfide  de  celuy  qui 
touche  la  paupière,  incontinent  que  la  paupière  s’ouurc,  l’clpeccfe  prefente  à  la  prunel¬ 
le,  ôefeioint  à  elle  en  vn  moment.  Finalcmentlamanierede  la vifioneft  telle.  La  veuë 
fefâicparla  réception  desefpecesvifibles,  ôc  non  pas  des  corps.  Or  ces  efpcces,bicn  qu’el-  La  maniéré 
IcsferclTententdclanature  &  condition  de  la  matière ,  fi  eft-ce  qu’elles  ne  font  pas  por-  ^»eUrcetptiok 
tees  matériellement,  6c  comme  corps,  mais  comme  veftiges  5c  ombres  des  corps,  - 

fobietvifible  en  droite  ligne,  6c  en  forme  d’angle  poindu  par  l’air  d’cntre-dcuxàla  pru¬ 
nelle.  Qui  en  voudra  fçauoir  dauantage  ,  qu’il  life  Alexandre, 8c  Simon  Simonius 
Médecin  ôc  Philofophc  excellent  en  fes  Commentaires  fur  les  Liures  d’Arillote,  de 
fin/u  & 


Sçmir  jî  on  peut  voir  quelque  choje  dam  l'œil  :  ^'‘ji  c'efi  par  le  moyen  de  fa  propre  ef>e~ 
ce,  ou par  quelque  autre ,  oùplufeurs  chofes  Jont  expliquées  touchant  la  nature 
delafujfufon,  O*  desvifiom. 

Q.VISTION  Devxiesme.' 

>  F I N  qu’il  ne  manque  rien  à  la  connoifiancc  parfaite  de ^aveuë,  SçAuotrfîoK 
îi  nous  expliquerons  icy  briefuement  deux  poindsi  i.  Si  on  peutvoir  Joit  ejHelqne 
quelque  chofe  dans  l’œil,  z.  Si  ce  qu’on  voit  dans  l’œil,  fe  voit  par  chofedAm 

4  fon  efpece  propre ,  ou  par  quelque  autre.  Qu’on  ne  puiffe  rien  voir 
^  dans  l’œilton  le  peut  prouuer  en  cette  manière.  i.Ariftote  cfcrit'qüe 
i  lachofe  fcnfiblcmife  fur  l’organe  du  fens  ne  fait  aucune  adionde 
^  fentiment.  z.  Si  on  voyoit  quelque  chofe  dans  l’œil,  il  s’enfiaiuroit 

5  qucrinftrumentdelàveuë,  ôcfonobjetne  ferôient  qu’vn.  3.  Le  2. 
Philofophecnfcigne  que  trois  chofes  font  rcquifes  à  la  veuë,  l’ob-  3. 

jet,lcmedium,5crinfl:rument.  4.  La  veuë  fefait  par  larcccption  des  efpeces  qui  fontpro-  4.' 

duites  &  multipliées  en  l’air  :  or  fi  on  voyoit  quelque  chofe  dans  l’œil,  la  veuë  ne  fc  feroit 
point  par  l’cfpcce ,  mais  par  l’objet  réel.  y.  Sionvôyoit  quelque  chofe  dans  l’œil ,  on  /• 
pourroitvoirl’vuécquieftdediuerfcs  couleurs,  maison  ne  lavoir  pas  :  Il  s’enfuit  donc 
qu’otincpeutrien  voir  dans  l’œil; 

L’authorité  6cl’expcrience  prouuent  au  contraire ,  que  nous  pouuons  voir  quelque  i. 
chofe  dans  l’œil-L’aurhorité  eft  d’ Ariftotc,efcriuant  qu’on  voit  quelque  chofe  dans  l’œil,  ^ VH 

quandonletourneôcleremuë  entenebres.  Elle  eft  confirmée  par  rexpericnce  : 
imaginations  qùi'ontaccouftumé  de  précéder  les  fuffufiosi  ou  voit  des  figures,graadeurs,  ^  * 
fituations  8c  couleurs  de  diuerfes  fortes ,  lefquclles  font  au  dedans  de  l’œil,  8c  non  en  l’air;  %,  üb.  dé 

d’autant  qu’vn  chacun  les  verroit  .  Et  en  l’ hémorrhagie  critique,qui  eft  fur  le  poind  de  fc  fenfu  &  fenfi- 
faire,onvoitvoletcrdcuântlcsycux  des  corps  rougesj  que  lés  Grecs  nomment  marmari-  h»  &  A'-vns~ 
Mais  afin  d’éclaircir  dauantage  ce  poind,  nous  toucherons  en  paffant  quelque  chofe  theor. 
delanaturedcsvifions  ouiraaginations.  Des  vifions(  félon  Galien)  les  vues  font  de  ceux  ^ 

qui  refven't  à  raifon  du  mbuucmént  vague  Se  incertaindes  efpeces.  Ainfi  les  phrënctlques  ^ 

font  la  chafle  aux  mou fehes, arrachent  des  flocons  de  leur  couuerture  ou  habits, tirent  des  * 
feftus,  ils  treftaillent  de  crainte, 8c  font  épouuantcz  par  des  fauffes  imaginations.  Qcccs  TokchAnt  lés 
vifions ne  font  pas  des  fymptomes  de  l’œil,  mais  du  cerueau  8c  de  l’imagination.  Il  viftomouima^ 
y  ena  d’autres  qui  font  propres  auxyeiix  8c  à  la  faculté  fenfîtiuc  externe  :  quandil  fe  pre- 
fente  des  imaginations  8c  vifions  aux  yeux  de  ceux  qui  regardent,lerquels{  dit  Auicenne)  j  . 

penfent  voir  en  l’air  des  fanfreluches  8c  diuerfes  couleurs  mcflccs ,  qui  toutefois  n’y  font  ^  oc.aff; 

point.  Cette  maniéré  devifion  çft  appellée  des  barbares  intagmations .  Or  Galien  ladefinit 
'vmapfAntïe  esterkure  qm fefait  à  raiso  d'vne  valeur  opaque  &Jombre,fituée  entre  le  cryftaUin  dr 
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Des  organes  des  fens , 


vapeur. 


Refelnthn  de 
l'Afithetir. 


iacornée.  C’cft  vnfymptomcdcla  veüë  deprauée  :  Car  les  chofcs  externes  paroilTent  co¬ 
lorées, lefquellcs  toutefois  ne  le  font  pointj&:  l’oeil  iugeeftre  au  dehors,  ce  quieft  dedans.  . 

.  TouslcsAutheursrcconnoiirentpourlacaufè^cefymptome,vncvapeuropaque,quifc 
fini!  cornée  &  le  cryftallin:l’ay  dit  à  dire,commc  parlent  IcsBarbarcs, 

qui  n’eft  point  tranfparcntc  ny  diaphane  :  Car  fi  ce  corps  qui  fè  met  entre  deux  eftoit  dia- 
.phane,ccs  vifîons  ne  fe  prefenteroient  pas  aux  yeux, mais  les  efpeces  des  obiets  purs  &  non 
Le  lieu  de  U  i^cflangezfcroient  portées  au  cryftallin.  Or  lelicuoùfèmctlavapeur.oulepetitcorps, 
c’efl  tout  l’cfpace  qui  eft  depuis  la  cornée  iufques  au  cryftallin  :  car  s’ils  cftoient  contenus 
entre  le  cryftallin  &rvnion  des  optiques ,  ils  ne  cauferoient  point  cette  imagination,  veu 
que  la  réception  des  efpeces  fe  fait  au  cryftallin.  Mais  s’il  aduient  que  la  vapeur  femefle 
auec  l'humeurvitrée,  &  qu’elle  erapefehe  l’abord  de  la  lumier^  interne,  elle  ne  feraquo 
diminuer  la  veuë ,  ou  bien  elle  l’eftcrndra  tout  à  fait.  C’efft  donc  vnc  chofe  confiante, 
qu’on  voit  voler  deuant  les  yeux  au  commencernent  des  fuffufions,  aux  flux  de  fangeriti- 
que,au  vertige, en  l’inflammation  dcspoulmons^aux  vomiflemês,&auxenuicsdevomir, 
des  mqufcherons&  autres  fcmblables  corps  voI^jmis  ,  qui  ne  font  point  en  l’air;  car  va - 
chacun  les  verroit,  mais  dans  l’ocil.  Concluons  donc  tôùcliant  cette  queftion,  qu’on 
peut  voir  quelque  chofe  dans  l’oeil,  i.  Parce  que  l’obieJ  y  eft,àfçauoir  quelque  petitcorps 
interpofé.  a.  Le  medium  diaphane,  à  fçauoir  l’humeur  acqueufe.  5.  E^pjprincipal or¬ 
gane  de  la  veuë ,  à  fçauoir  l’humeur  cryftalline  :  mais  nous  difons  que  cette  manière  de 
voir  eft  irftparfaite.  Pour  le  regard  des  raifons  &  authoritez  alléguées  au  contraire,  clics 
doiuent  eftre  entenduës  de  la  veuë  parfaite.  Il  refultc  d’icy  vne  autre  queftion  beaucoup 
A  fçauoirce  plus  obfcure  :  A  fçauoir  ft  ce  qu’on  voit  dans  l’œil ,  quand  on  lepenfevoiren  l’air,  lion 
veite»  le  voitfous  fa  propreefpcce,ou  fbus  quelqu’viic  de  Celles  qui  font  en  l’air:  le  dy  qu’on  le 
lœtl,fionlevm  yoitfous  vnautre.  Car  on  ne  voit  pas  la  vapeur  contenuë  entre  la  cornée  &  le  cryftallin 
epee.  refpece  &  forme  de  vapeur ,  mais  fous  l’efpeCe  de  quelqu’vne  des  chofes  quifonten 

Solution.  vray  toutefois  que  cetfe  efpece  externe,  quand  on  la  reçoit  en  l’oeil,  fuie 

lanature,  couleur,  grandeur  &:  figure  de  la  vapeur  qui  eft  en  l’œil.  Ainfl  la  vapeur  eft 
bleuëou  iaune,  elle  reprefente  au  cryftallin  l’efpece  de  l’objet  externe ,  commed’vn 
paroy ,  oud’vn  liure ,  eftre  ou  iaune  ou  bleue.  Siîa  vapeur  eft  cfpandaë&:  petite,  on  ver- 
J,  .  ra  comme  des  moufehes  volletcr  deuant  les  yeux:  fi  elle  eft  eftenduë  au  long,  enverra 

ed*audela»!*  comme  des  cheueux.  Que  fi  ce  qui  eft  en  l’œil  fe  voyoit  fous  fà  propre  efpece ,  on  verroit 
fa!eifi  lu^de-  diuerfes  couleurs.  Il  ne  refte  plus  qu’yn  feul  doute  ;  pourquoy  ce  qui 

horsK  eft  dedans  l’œil  fcmble  eftre  dehors  :  le  refponds  que  le  cryftallin  accquftumc  de  voir  ce 

qui  eft  externe,  iuge  ce  qui  eft  au  dedans  eftre  au  dehors. 


Sçmoir  jt  l’organe  de  U  veue  efi  de  nature  de  feu  ou  d'eau. 

Q.VIST1ON  Troiziesme. 

r  Es  Platoniciens  &  Pcripateticiensfont  en  dcbattouchantlaHa- 
^  ture  des  yeux.  Platon,  d’autant  qu’il  eftime  que  la  veuefe  fait  par 
‘  emiffion  de  la  lumière,  il  veut  que  l’œil  foit  de  naturedefeu.  Us 
^  yeux  (  dit-il  )font  participans  de  ce  feu  qui  ne  brufle  peint  yrrnis  pie» 
■  illuminant  doucement apporte  le  tour  au  monde.  Or  les  Platoniciens 
font  trois  fortes  de  feu,  vn  qui  luit  &  brufle,  l’autre  qui  luit  Ôi 
ne  brufle  point ,  &  le  troifiéme  qui  brufle  &:  ne  luit  point,  Galien 
^  femble  auoir  fuiuy  l’opinion  de  Platon,  quand  il  appelle  l’œil 
^  organe  luifant  &  particule  folairedet  animaux,  Voicy  leurs  raifons. 
I.  Les  yeux  de  certaines  belles,  comme  des  hiboux  &  des  chats,  reluifent  &  éclai- 
rent  de  nuiâ:.  %.  Aucuns  eftant  tranlportcz  de  cholcre  ont  les  yeux  flamboyans.  y 

3.  Q^nd  on  tord  l’œil,  il  en  fort  comme  du  feu  &:  de  la  lueur,  &  fi  on  le  frotté  ente- 

4.  nebres ,  il  cftincclle.  4.  Ariftote  eferit  qu’Antipheron  voyoit  toüfiours  fa  propre  figu- 

l.}.Meteor.4.  rc  dcuant  fes  yeux.  Pline  raconte  femblablcmcnt  plufîeurs  chofes  de  Tibère,  y.  Ga- 
l.  II.  nac.  hift.  récité  qu’vn  quidam  plufîeurs  nuifts  auant  que  perdre  la  veuë  ^  voyoit  fortir 
I  7  de  lacit  lumière  en  grande  abondance  de  fes  yeux.  é.  Les  yeux  font  agiles  &'fortmo- 

'  ’  '  ’  biles  :  or  la  mobilité  vient  de  la  chaleur.  7.  Ils  font  luifants  ,  de  figure  pyrami- 

7.  dale  fort  fpiritueux ,  d’autant  qu’ils  font  leur  adbion  en  vn  inftarit.  8.  Au 

5.  plus  noble  inftrument  des  fens,  eft  deu  le  plus  noble  élément  :  or  le  fen  eft  tel- 


Liure  vnziéme* 


j.Telsquc  font  ïesfèAs,  tels  font  leurs  objets  :  orla  couléUï  eft  de  hàtùte  ignée  :  Car  r 
’Çhzorûzàtknxzvfteflimme  c^tù  fonde  chacfuecorfs.  ib.  Les  yeux  n’ont  iamais  froid,  corn» 
tne  les  autres  parties  .  Il  s’enfuit  donc  qu’ils  font  de  nature  de  feu.  Ariftotc  &:  tou  te  la  Arï^ote  m  coid’ 
bande  Peripatetique  fouftiennent  au  contraire  qu’ils  font  de  nature  d’eaü .  Lifez  ce  qu  ü  “vhm 
ena  eferit  au  \mttde  fe»fu  fenfli contre  les  Platoniciens.  Nous  foubfcriüons  à  cette 

dernière  opinion.  C’a  eftécélle  d  Hippocrate  quand  il  eferit,  que  ta  vey  feneurritde 
l’ijmidité  du  cerueau.  Celle  de  Dcmocritc  ,  comme  recite  Ariftote  au  liüre  du  fens-.  d’Hippocrate 
Brefla  diflèdion  &:  toute  la  compofition  de  Toèil  le  monftre  euidemment»  Car  la  U.  de  locis  iii 
principale  partie  de  l’œil ,  laquelle  fait  lâ  veuë  premièrement  &:  de  foy ,  eft  toute  glà-  hômine. 
cée  ,  elle  eft  plongée  dans  l’humeur  vitrée  ,  &  par  deuant  elle  a  l’humeur  aqueufe 
quiluy  fert  comme  de  boulcucrt.  s’il  eft  blefle  ou  creué  ,  tout  ce  qui  en  dé¬ 

coule  eft  aqueux.  Il  y  en  a  qui  s’efforcent  d’accorder  Ariftotc  auec  Platon ,  ôc  difent  darpemier 
qu’il  faut  confiderer  deuxehofes  en  l’œil  qui  f»nt  la  veuë  ,  l’cfprit  vifuel  très -lu-  veutdccorder 
mineux  qui  découle  du  cerueau  par  les  nerfs  optiques  ,  &  l’humeur  cryftalline  :  P  lato»  auec  , 

veulent  qu’à  raifon  de  l’efprit  &  de  la  lumière  interne  ,  comme  auflî  de  l’objet  lu- 
mineux  ,  que  l’œil  foit  de  nature  de  feu' j  mais  aqüeux^  raifon  du  cryftallin.  Mais  il 
femble  que  cette  diftindion  ne  foit  point  receuable  :  Car  fi  ainft  eftoit ,  les  prgane's 
de  tous  les  fens  (croient  de  nature  de  feu  :  parce  qu’ils  ont  tous  des  efprits  animaux 
de  mcfme  nature ,  fubtilitc  &:  fplcndcùr  que  l’œii  :  car  il  n’y  a  point  plüfîcurs  fortes 
d’efprits  animaux  ,  &  que  les  vns  foient  deftinez  à  la  Veuë  ,  &:  les  autres  à  l’ouye.Il 
vaut  donc  mieux  fouftenir  auec  AriftoteS^l.a  vérité  mcfme,  que  l’organe  delà  veuë 
eft  de  nature  d’eau.  Pour  le  regard  des  raifons  alléguées  en  fâucur  des  Platoniciens,  Saluthn  des 
elles  ne  font  d’aucun  poids  :  Les  yeux  reluifent ,  &  en  fort  fouucnt  comme  vne  lu-  raifons  des  P . 
miere  ,  non  pas  qu’il  y  ait  en  iceux  du  feu  ,  mais  parce  que  le  cryftallin  &  les  tuni- 
ques  font  tranfparentes ,  vnics  &  fort  polies  :  Car  tout  ce  qui  eft  poli  &  net ,  corn-  .f 
me  la  corne,  reluit  en  tenebres.  Point  que  la  clairié  externe  qüe  le  cryftallin  reçoit, 
nes’éuanoüit  pas  aüfti  toft  qu’elle  eft  reccuë.  Les  yeux  font  mobiles  ,  &  pour  cette  . 

caufe  les  Poëtes  ks*norament  faciles^  non  point  que  leur  mobilité  dépende  de  la  cha- 
IcurjÉiais  tant  à  raifon  de  l’humide  fort  abondant  &  gliffant,  qûé  des  efprits  ,  &  de"^ 

(jx  mufcics  tres-forts ,  aufqucls  il  eft  aifé  de  moüuoir  vn  fi  petit  membre.  Les  yeux 

font  dits  fpmmels- ,  à  raifon  de  leur  adion  :  Car  ils  agiftent  en  vn  inftant ,  d’autant 

qu’ils  reçoiuent  les  cfpeces  incorporelles  &:  immatérielles  ^  lefqflelles'  eftant  refpan- 

ducs  par  tout  l’air  ,  font  perpétuellement  au  deuant  de  la  prunelle.  Les  yeux  ne  pg,tri^„ôy  ils  «e 

frilTonacnt  iamais ,  non  pource  qu’ils  font  de  nature  ignée  ,  mais  cornmc  enseigne  fijfoment  ia~ 

Ariftotc,  parce  qu’ils  font  enulronnez  de  beaucoup  de  graiffe,  laquelle  bien  qu’elle  mais. 

foie  engendrée  par  vne  chaleur  debile  ,  augmente  neantmpins  leur  chaleur  par  refle-  Problcm.  zj» 

xion,  &:  par  fa  vifeofité  cmpcfchc  l’entrée  de  l’air,  qui  les  pourroit  toucher  &:ofFen- 

fer.  loint  qu’ils  font  remplis  de  beaucoup  d’efprits  ,  &  qu’ils  font  en  vn  perpétuel 

raouucment. 


ndourcfioy  les  yeux  jôm  de  diu'erjes  couleurs. 
Q.VESTION  QvATRIE,  SMEi 


!  Ristote  eferit  que  les  orgànesdes  fèhs  doiucht  cftré  exempts  de  toü-  i.j.  deÀnimav 
te  paffion,  de  peur  quhls  né  iugent  les  objets  de  la  mefme  qualité 
qu’ils  ont  en  eux.  Les  yeux  font  les  organes  de  la  Veuë:  Il  s’enfuit  donc 
qu’ils  ne  doiuent  point  auoft.de  couleur  propre  :  Autrèmenttoutfera- 
blera  cftre  delà  mefme  couleur.  Ainfi  tout  fèniblc  Vouge  à  ceux  qui 
ont  les  yeux  enflammez ,  &  les  idenques  qui  tant  lés  yeux  teints 
d’vne  bile  iaunc ,  eftiment  tous  les  obiers  eftre  ide  femblabic  couleur.  Aia  etantraire  couleur  fi 
l’œil  mefme  nous  fait  iugér  que  les  yeux  font  colorez  :  Car  aucuns  les  tant  pers,  plu-  prend  en  deu.-et 
fleurs  les  ont  noirs  les  autres  verds  &:  de  couleur  de  Ciel.  Difoils  que  le  nom  de  fgnifieanens. 
csiileur ,  félon  la  dodrine  d’ Ariftote  j  fe  prend  quelquefois  largement ,  &  quelque¬ 
fois  eftroitement.  En  la  première  acception  tout  ce  qui  eft  vifîNe,  eft  dit  eftre  coloré. 

Ainfi  les  corps  diaphanes,  encore  qu’ils  ne  foient  point  tcPminez,font  colorez  :  Sa  Arifto- 
teappelle  l’air  blanc,  &:  le  feu  rouge.  Mais  en  la  dernierc&:  plus  eftroitc,  en  laquelle  la 
couleur  eft  definie ,  l’extrémité  ducorps  luijaat  terminé,  il  n’y  a  que  les  corps  terminczfculc- 
ment  qui  puiftent  eftre  dits  Or  en  la  première  fignifieation  tout  l’œil  eft  coloré  . 


^7°  Des  organes  des  fens’ 

■èC  toutes  les  parties  colorées,  parce  qu’elles  font  toutes  vifibles:maisen  ladernicreil 
n’y  a  feulement  que  la  coniondiue  ,&  l’vuée  qui  le  roient:Car  la  conionâiiue  eft  blanche, 
&:  t’vuée  de  diuetfes  couleurs ,  not^re ,  bleue  &  verde ,  &  ce  i.,  Pour  recueillir  &  vnir  les 
cfpritsdiflîpez.  z.  Pour  rebouchcr  la  trop  grande  fplendeur  de  la  lumière  externe. 3. Pour 
Tecrécr  par  cette  diuerdtc  de  couleurs  l’humeur  cryftalline  comme  vn  miroir.  Mais  la 
■principale  partie  de  l’œil  qui  reçoit  les  efpcces  des  objets  ,  &  qui  eft  àltcrée  par  les 
couleurs  n’eft  point  colorée ,  mais  feulement  lucide  ;  Qr  la  lueur  perfpicuité  font  na- 
,1.  5.  de  généra,  tûtes  communes  à  toutes  cfpecesvifibles, qui  aident  à  la  perception  des  objets.  Ariftote  a 
aninialfr.  r.  remarqué,  &  Pline  apres  luy  ,  qu’il  n’y  a  que  l’homme  qui  ait  les  yeux  de  diuerfes 
1.  n  cap. 37,  couleurs  ,  &  que  pour  le  regard  des  autres  animaux  ,  tous  ceux  d’vne  tncfme  efpece 
Difireness  dss\c,s  ont  toufiouEs  lemblables.  Ainft  les  bœufs  les  ont  noirs,  les  brebis  de  couleur  d’eau, 
codenrs  des  ,  ^  autres  animaux  roux ,  excepté  le  chcual ,  qui  les  a  quelquesfois  pers  :  mais  l’Iiorame 

-  gener  adcdiuerfèscouleurs.'Ordcscouieursdes'yeux,  les  vnes  font  extrêmes,  &:lesautres 
animal,  t.  moyennes  :  Les  extrêmes ,  félon  Ariftote,  Galien  &:  Auicenne,  font  deux  :  la  perfe  8:  la 
Cap.  XJ.  Ar-  noire  :  La  perfe  eft  aucunement  blanchaftre,  &  femble  qu  Ariftote  &  Galien  l’oppo- 
tis  par.  fentàlanoire.  Les  Grecs  appellcntlaperfo^/dacÿ/,  du  chat-huant  ou  hibou,  qu’ils  ap¬ 
pellent  en  leur  laugue  gUax ,  parce  qu’il  a  les  yeux  verds ,  auec  vne  blancheur  qui  les 
fait  reluire,  ^^elques  vns  prennent  ces  mots  de  gUucos  ,  &  de  charapos  :  pour  vncj 
mefme  chofe  :  quoy  qu’il  y  aye  de  la  différence  :  Car  combien  que  toutes  les  deux  ci- 
j  t  P  verd,  fi  eft-CG  que  celle  que  les  Grecs  novamtnt gUstcon  ,  &  les  François 

®  P  T  perfe  ,  approche  plus  du  blanc  ,  &  celle  qu’ils  appellent  charapon  ,  du  roux.  Ariftote 
dit  que  la  cbuleur  perfe  des  yeux  ,  eft  figne  d’vn  homme  coüard ,  &:  la  roufle  d’vn 
courage  hardy  ;  pour  cette  raifon  les  yeux  des  lions  &:  des  aigles  font  (  à  parler  pro¬ 
prement)  roux,  &  ceux  des  vieilles  gens  &  des  enfans,  pers.  Toutes  ces  deux  cou¬ 
leurs  rcluifent ,  mais  la  lueur  aux  yeux  .pers  eft  blanchaftre ,  comme  aux  écailles  des 
poiffons  ,  là  où  aux  yeux  roux  elle  eft  ignée  ,  telle  qu’eft  celle  d’vn  charbon  atr 
dent.*Quant  aux  couleurs  moyennes  des  yeux  ,  elles  font  diuerfes ,  félon  le  diuers 
mélange  des  couleurs  extrêmes.  Il  y  a  diuerfes  opinions  touchant  les  caufes  de  ces 
couleurs.  Empcdocles  difoit ,  que  l’œil  cftoit  compofé  d’eau  êc  de  feu  ;  &  pJlanyl 
T(?«v.  vouloit  que  la  couleur  perfe  d’iceluy  prouins  de  la  domination  du  feu  ;  &  la  noire, 

1.  5,  de  gêner,  ‘ie  l’abondancc  d’humidité.  Ariftote  en  rapporte  la  caufe  à  l’abondance  oudefautdes 
animal. c.i.  humeurs  ;  Il  confirme  fon  dire  par  l’exemple  de  l’air  &  de  l’eau  :  Car  fi  on  regarde 
en  vne  eau  fort  profonde  ,  ou  en  beaucoup  d’air ,  l’vn  ôc  l’autre  femblcnt  noirs  &: 
obfcurs  ;  mais  fi  on  n’en  regarde  qu’vn  peu  ,  la  couleur  en  paroit  perfe  &  luifante. 
Parunc  quand  l’œil  eft  noir,  cela  vient  de  l’abondance  des  humeurs:  &  quand  il  eft 
bleu ,  c’eft  qu’il  y  en  «  peu.  Auerrhoës  penfé  que  la  blancheur  de  l’œil  prouient  du 
froid,  po'urce  que  les  parties  blanches  font  pour  la  plus  part  froides,  comme  lecer- 
ueau ,  la  graiffe,  la  moüelle  ,  les  os,  &  les  membranes ,  èc  la  noirceur  de  la  chaleur.  Mais 
Galien  rapporte  la  caufe  de  cette  variété  des  couleurs  de  l’œil  à  l’abondance ,  fplendeur 
&  fituation  des  humeurs  cryftallii^  &:  aqueufe.  lW  eji pers,  dit-il,  à  raifinôudel’a-^ 
bondaece,  ou  de  U  fplendeur,  ou  de  U  ftuation prominente  du  cryftallin  ;  Comme auftmifon 
de  U  paucité  ^  pureté  de  C humeur  àqueu/è.  cMais  il  efi  netr  à  caufe  de  la  pelitejfe  du  crffid- 
lin  ,  ou  de  fa  fituation  trop  profonde  ,  ou  ^ource  qu  il  n  efi  pas  bien  Imfant,  0»  pourtetjttel'hiie 
meur  aqueufe  efi  en  trop  grande  quantité  ,&  quelle  rUfipas  ajfifpure.  Voila  ce  qu’en  dit 
Galien.  Auicenne  la  rapporte  à  la  tunique  vuéé  ,  laquelle  ,  comme  elle  eft  diuerfe- 
meiifrcolorée ,  auffi  fait-ellê  diu'erfès  couleurs  en  l’œil  ;  fi  elle  eft  noire  ,  elle  le  fend 
Le  l’Au’heur.  noir';  fiperfe ,  pers.  JI  aeftéfuiuy  de  Vefale.  Orpouraccorder  ces  opinions,  nous  reep» 
gnoiffons  trois  caufes  de  cette  diuerfîté  de  couleurs  aux  yeux,  les  humeurs,  les  tuniques, 
&  les  efprits.  Les  humeurs  de  l’œilibnt  trois  ;  l’aquéufe ,  la  cryftalline  la  vitrée.  Cette 
'  dernicrc  (  parce  quelle  neie  peut  voir  ,  &  quelle  eft  fituée  au  derrier  de  l’œil  )  ne 
contribue  rieri ,  ou  certes  bien  peu,  à  la  variété  -des  couleurs  :  Et  pour  cette  raifon 
.  route  la  caufe  en  doit  eftrc  rapportée  à  la  cryftalline  &:  à  Taqueufb.  Il  faut  confiderer 
.  7  trois  chofès  en  ces  humeurs  ,  leur  fubftance  ,  leur  quantité  &  leur  fituation.  Par  la 

fubftance,  i’entens  la  pureté  ou  impureté ,  la  fplendeur  ou  obfcurité ,  &  l’efpaifTeur  ou 
Caufes  de  la  tenuité:  La  quantité  dénoté  l’abondance  OU  paucitéd’humeur:  Et  pour  le  regard  de  la 
fituation  elle  eft  ou  plus  profonde  ,  ou  plus  prominente.  Tellement  que  la  couleur 
à  ffrfi  *  perfe  &:  blanche  en  l’œil  de  la  part  de  l’humeur  cryftalline,  a  trois  caufes.  i.Laquan- 

Dela’partie  de  thc  duçryftallin.  z.  Sa  pureté  ou  fplendeur.  5.  Et  fa  fituation  prominente;  Car  c’eft  ainfl 
l'humeur  que  l’humeur  cryftalline  illumine  l’aqueufe  &  tout  l’œil  de  fa  propre  &  naturelle 

aqueufe.  fplcadeur.  De  la  parc  de  l’humeur  aqueufe  ,  il  y  a  deux  caufes  pour  quoy  l’œil  eft 
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Liure  vnziéme.  5'7i 

f)crs.i.  Safplcn<îeur.  i.  Sa  paucké  :  Car  œttc  humeur  eftant  en  petite  quantké  & 

fort  pure  ,  elle  empefehe  moins  la  lueûr  &  clarté  du  cryftaliin.  Lescaufesde  la  noir- 

cour  de  l’œil  font  toutes  contraires.  A  fçauoir  du  cofté  du  cryftaliin.  i.  La  paucité.  iCr  U  couïeur 

t.  L’impureté,  &:  3.  La  Situation  profonde  :  Et  de  lu  part  de  rhumeuraqucule.  i.  LV  mredn  erj- 

bondance  ,  &:  a.  L’impureté.  Mais  il  pourra  parauanture  fembler  qu’Ariftqpe 

foit  contraire,  quand  il  écrit  que  les  Ethiopiens  ont  les  yeux  noirs  ,  ôc  les  Septen-.'^'^^'^^*’^^'' 

trionaux  blancs:  Or  les  Ethiopiens  ont  moins  d’humeur  aqueulc,  à  raifon  de* lacha- 

leur  excefliuc  ,  qui  en  deflccliant  l’épuife  &  tarit,  que  les  Septentrionaux  qui  habi-  Probicmi  14.. 

tent  en  vn  air  froid  Sz  humide.  le  répons  que  les  Mores*ont  les  yeux  noirs,  à  raifon  Icû.  14.. 

de  la  paucitc  des  efprirs  vifucis  ,  Icfquels  font  diffipez  par  la  chaleur  ;  la  clarté  &  Rff^onje. 

fplendeur  defquels  venant  à  manquer  ,  fait  que  l’œil  le  monftre  fombre  &  obfcur; 

mais  les  Septentrionaux  abondent  en  efprits  ;  de  là  vient  qu’ils  ont  les  yeux  blancs 

&  lumineux.  Les  couleurs  moyennes  dépendent  des  caufes  moyennes.  La  féconde 

caulè  de  la  diuerlité  des  couleurs  en  l’ceil  fe  peut  rapporter  à  la  tunique  vuée, 

parce  qu’il  n’y  a  qu’elle  Icule,  qui  eftant  diuerfement  colorée,  puifle  rendre  l’œil  de  j^YxiiftctKc  exu^ 

diuerfes  couleurs  :  Ainlî  au  cercle  de  l’œil  (  on  l’appelle  iris  )  paroifl'ent  diuerfes  cou-  fe, 

leurs,  parce  qifc  l’vuée  eft  diuerfement  colorée  en  cette  partie.  Finalementnousefti- 

mons  que  les  efprits  vrfuels  contribuent  quelque  chofe  à  la  diuerfité  des  couleurs. 

Car  les  efprits  fubtils,  purs,  luifans  &  en  grande  quantité  ,  peuucnt  eftre  Caiifcs  de  J^el'oeilefi 
la  couleur  perfe  :  au  contraire,  eftant  erafîès,  groffiers',  impurs,  forabres' &  enpetiré  flessrd’ejpms.- 
quantité,  de  la  noire.  Or  .qu’il  y  ait  «des  efprits  aux  yeux  ,  il  eft  aifé  à  iuger ,  pource 
quêtant  que  l’animal  vit,  l'œil  eft  fort  tendu  ,  &  on  ne  voit  aucune  partie  d’ice- 
luy  qui  foit  lafehe  ,  ny  ridée  ;  Sz  mefmc  en  fermant  l’vn  des  yeux  ^  la  prunelle  de 
l’autre  fe  dilatéen  vn  inftant,  à  raifon  de  l’cfprit  qui  afflue  en  plus  grande  quantité 
par  la  réticulaire  dans  l’vuéc  :  loinét  que  les  yeux  apparoiflent  quelquçsfôis  languides 
&:obfcurs,&:queiquesfoisgais&:clairs.  .  '  , 


Des  mufclesdesjicHx:  &  de  leùrmomemnr. 

Qjj  E  s  T  I  0  N  C  I  N  QJ  lE  s  M  E.  .  '  ■ 

O  VRC  E  que  les  yeux  font  comme  efpions  &  fèntinclles ,  qui  font  ïe  Les  organes 
guet  pour  nous  iour  ôi  nuit ,  il  falloic  qu’ils  fe  .meuftent  de  tous  co^  momemem, 
ftez  ,  afln  de  tourner  aifémsnt  la  veyc  par  tout.  A  ces  monuémens  fer- 
uent  le  nerf  de  la  féconde  coniugaifbn  ,  &  fix  .müfcles  ,  defquels  le 
premier  haufle  l’œil  ,  le  fécond  l’abbaifFs  ,  le  troiûéme  1  amène  vers 
le  nez  ,  le  quatrième  le  tire  vers  lés  tcnjples ,  &  les  deux  autres  le 
nieuuent  obliquement ,  &  en 'rond.  Or  tous  ces'mufcles  agiffans  enfcmblément ,  &r  . 
bandans  également  leurs  fibres  ,  tiennent  l’œil  en  atreft  ,  &:  immobile.  Car  il  n’efl: 
pas  afferray  (  comme  a  penfé  Galien  ,  &:  apres  luy  quafi  tous  les,  Anatorniftes  )  par  , 

le  lèpticme  mufcle  qui  enuirbnne  le  nerf  optique  ,  pource  qu’il  ne  fe  trouue  poirk 
en  l’homme  comme  aux  beftes  à  quatre  pieds,  lefquçlles.rcgardans  toufioùfs  erfter- 
re,  auoient  befoin  d’iceluy,  pour  cmpefçher  que  l’œil  ne  fortift  de  fa  place.  Çémou- 
uement  qui  tient  l’œil  ferme  ,  eft  par  les  Médecins  rxoTovak  tonique  :  &  eft  de  deux 
fortcsjl’vn  félon  nature,  quand  les  fibres  des  mufcles  bandent  également:  tellement  J^omement 
mefme  qu’il  fembic  qu’ils  agiffent  en  ce  repos -là  :  l’autre  contre  nature,  quandmalgré 
nous  les  yeux  demeurent  du  cout^imraobiles.  Ce  qui  arriue  lors  que  la  faculté  qui-'*’^^*^^* 
meut  les  mufcles  de  l’œil,  eft  affoiblie,  refoute  ou  efteintc ,  ou  bien  pource  que  les 
mufcles  bandent  également,  &:  fe  retirent  vers  leurs  principes.  Or  certe  affeélion  eft 
contraire  au  branflement  de  l’œil,  que  les  Gre.cs'nomment^/^ptfj^,  par  lequel  les  yeux 
n’eftans  point  tenus  fermes  par  les  mufcles  debiles  remuent  &  branflent  continuelle¬ 
ment  ,  comme  s’ils  trcmbloient.  Il  n’y  a  donc  pas  fept  mufclés  aux  yeux  ,  mais  fi)t 
feulemiyit,  defquels  quatre  font  deftinez  pour  faire  les  mbuuemcns  droits,  &  les  deux 
autres  pour  faire  les  obliques  Sz  circulaires.  Par  ce  moyen  pourront  eftre  conciliez  de  vfii 
lespaffages  de  Galien.  Carauxliurcs  de  Lyfagc  des  parties,  il  veut  que  les  yeux  n’ayerxt  parc.  8.' 
pour  tout  que  quatre  mouuemens  jmais  aux  liures  des  parties  malades,  il  leur  en  don-  1.4.deIoc.aff. 
ne  fix.  Les  Anatorniftes  ne  font  point  bien  d’accord  touchant  l’origine  de  ces  mu  f-  c.i. 
des.  Aucuns  eftiraent  qu’ils  naiffent  tous  de  la  dure  mcrc.  Mais  l’expçriencc  Sz  là 
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n^euë  mëfmc  îious  apprend  ,  que  les  quatre  droits  auee  la  poulie  forteht  de  la  partie 
interne  de  l’orbite,  qui  eft  faic^e  d  vnc  portion  du  fphenoïde.  Or  ils  ncdoiuentnync 
pçuuent  tiaiftre  de  la  dure  mere.  Ils  ne  le  doiuent,  parce  que  la  membrane  ,  qui  cft 
d’ vir  le  ntirnent  très -exquis,  enuironne  le  iierf  optique  ;  &:  partant  les  mufclcs  faifans 
leurs  mouuemcns  preiTcroicnt  ledit  nerf,&:  nuiroient  à  la  veuë.  Ils  ne.Ie  peuuentpasaullî, 
.  parce  qu’ils  ne  (èroient  pas  appuyez  fur  vne  bafe  aflez  ferme. 
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Solution  de  deux  problèmes  tres-obfcurs  j  touchant  le  mouuement  des  jeux. 
Question  Sixiésme. 

Xaminons  vn  problème  'fort  obfcur  touchantic  mouucmentdesyeux 
qui  n’a  encores  pas  efté  bien  expliqué  par  perfonne  ,  que  ie  fçache, 
Pourquoy  les  yeux  ,  vù  qu’ils  ont  leurs  nerfs  &  leurs  mufcles  diftinds 
différons  ,  ne  fc  mcüucnc  point  l’vn  fans  l’autre,  ny  de  mouuemens 
differens ,  &:  n’ont  iamais  qu’vn  mefme  mouuement  :  car  il  efl  hors  de 
noflre  puiffance  de  mouuoir  l’œil  droit ,  fans  remuer  le  gauche,  ny  de 
liaulfer  le  droit,  fans  abbaifler  le  gauche  en  mefme  temps  :  Chofè  qui  n’a  point  efte 
donnée  à  aucune  autre  partie  qu’aux  yeux.  Cas:  il  eft  en  ma  liberté  de  haulferlebras 
droit,  &  d’abaifler  le  gauche  en  vn  mefme  inftant.  Ariftote  propofè  cette  queftion, 
&  tafehe  dë  la  foudre  en  cette  maniéré  5  Encores  ^  dit-il,  quily  dit  deux  yeux  ifit/l-ce 
ijuiU  noHt  ijuvn  feul prir/cipe  &  origine  de  leur  mouuement ,  qui  ehen  ^vniondes  oj/tiijues.li 
en  rapporte  donc  la  caufe  à  la  conionétion  des  nerfs  optiques.  Ilfèmblcqu’Auicenne 
ait  fuiuy  la  mefme  opiniori;  &  Galien  eftime  que  les  optiques  s’afTemblcnt&vmfTent 
de  peur  que  i’objeét  qui  eft  vn  en  foy  ne  fcmble  cftre  double.  A  la  vérité  il  y  a  de  l’ap¬ 
parence  à  cela,  mais  ce  n’eft  pas  affezpournous  contenter.  Car  les  nerfs  optiques  ny  leur 
vnion  oe  feruent  de  rien  au  mouuement  des  yeux.  Ils  ne  font  feulement  que  porter 
l’cfprit  vifuel  au  cryftallin  pour  faire  la  veuë  ,  Sc  ne  s’inferent  point  aux  mufclcs.  Il 
n’y  a  que  la  fécondé  paire ,  qui  face  mouuoir  les  yeux.  En  l’oppilation  du  nerf  opti¬ 
que  ,  &  en  cette'maladic ,  que  les  Arabes  appellent  goutte  fereine ,  la  veuë  périt  tota¬ 
lement,  &  rieantmoins  les  yeux  ne  perdent  point  leur  mouuement,  qui monftre clai¬ 
rement  que  l’vnion  des  optiques  ne  fert  de  rien  au  mouuement  des  yeux.  Il  y  en  a 
qui  ont  remarqué  en  pluficurs  hommes  (  lefquels  ne  s’eftoient  iamais  plaints  durant 
leur  vie  d’aucun  cmpcfchemcnt  en  la  veuë)  que  les  optiques cftoienttellemcntagcan- 
cez  &  conformez  ,  qu’ils  n’auoient  iamais  efté  vnis  ny  ioints  cnfemblc.  C’eftaonc 
vne  abfurditc  d’eftimer  què  les  yeux  fè  meuucnt  cnfcmble  ,  parce  qu’ils  ontvncom. 
mun  principe  de  leur  mouvement  en  l’.vnion  des  optiques ,  vû  que  cette  vnion ,  ny 
le  nerf  optique  mefme  ,  ne  feruent  de  tien  à  leur  mouuement.  Nous  recognoiffons 
deux  caufes  de  ce  mouuement,  la  finale  &:  l’inftrumentaire.  La  finale,  c’eft  la perfe- 
éfion  dé  la  veuë  :  Or  fa  përfedion  gift  en  ce  que  l’objed  paroifTc  tel  qu’il  eft  :  que  fi 
les  yeux  fe  mouuoicnt  de  diuers  mouuemens ,  de  forte  que  l’vn  fuft  porté  en  haut, 
&  l’autre  en  bas  en  vn  mefme  temps  ;  fans  doute ,  l’obicét  qui  eft  vnique  &  fimpls 
de  fa  nature  paroiftroic  toufiours  double  ;  &  ainfi  le  fcns  le  plus  noble  fe  tromperoit 
toufiours  ,  U.  fon  aftion  feroit  imparfaite.  fi  tu  ne  veux  point  adjoufter  foy  à 
mes  paroles,  tu  en  verras  la  preuue ,  fi  tu  haufles  ou  abaiffes  l’vn  des  ycuxenbpref- 
fant  aucc  le  doigt;  car  tu  verras  que  tous  les  obicts  fcmbleront  doubles ,  &qücrvn 
femblera  plus  haut,  ôd:  l’autre  plus  bas ,  d’autant  quel’vndcs  yeux  eft  tourné  en  haut, 
&  l’autre  en  bas  :que  fi  tu  en  fermes  l’vn  ,  cetto  apparence  double  des  obicts  s’éua- 
noüyra  incontinent ,  bien  que  tu  preffes  l’œil  auee  le  doigt  ;  que  fi  tu  tournes  l’œil 
à  dextre,  ou  à  feneftre,  l’obict  ne  paroiftra  pas  double,  parce  que  les  deux  prunel¬ 
les  font  en  mefme  ligne  &  plan.  Or  pourquoy  les  objets  fe  doublent  à  raifon  dudi- 
uers  mouuement  des  yeux  ;  c’eft  chofe  digne  d’eftre  recherchée.  Galien  écrit  qu’il 
faut  que  les  pointes  des  angles  vifuels  foient  en  mefmeplan,  dcpcurquerobjcdlim- 
ple  n’apparoiffe  double.  Or  s’ilarriuc  que  l’vn  des  yeux  foit  haufîe,  &  l'autre  abaifl'é, 
lés  prunelles  des  yeux  ne  feront  point  en  mefme  plan  ,  ny  en  mefme  fuperficie  ;  Sc 
par  ainfi  l’objet  paroiftra  double.  Car  pourcc  qu’alors  le  rayon  d’vne  prunelle  ne 
touche  point  l’obiet  également ,  ny  au  mefme  inftant ,  que  le  rayon  de  l’autre  ,  le 
fcns  qui  appréhende  deux  fois  l’obict  fimple  ,  penfc  appréhender  comme  deux  ob- 
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ic(3:s  ;  Il  en  arriiic  de  mcfmc  à  l’attouchement  ;  car  fî  on  met  vn  des  doigts  fur  Tau» 

trc  J  de  forte  qu’ils  touchent  vne  chofe  cous  deux  cnfemblc,  par  exemple  vn  bouton, 

letaâriugeraqu’ily  ena  deux,  cncores  qu’il  n’y  en  ait  qu’vn.  Il  aduient  fouuenc qu’en 

laparalyfic  Si.conuulfion  des  mufclcs  des  yeux  les  objeds  lèmblcnt  double  ,  parce 

que  les  yeux  ne  font  point  en  vn  mefme  plan.  Semblablement  les  optiques  eftans  re- 

lifcliez,  ou  fouffrans  conuullîon,  les  prunelles  ne  demeurdfit  plus  en  vne  mefme fu- 

perfîcie ,  qui  fait  que  tous  les  obiedts  paroifïènt  doubles  :  Ainfi  les-yurongnes  iugenc 

quelques  -  fois  les  obieifts  eftre  doubles,  &  les  bigles  penfent  toufîours  voir  deux  ob- 

ieds  au  lieu  d’vn ,  d’autant  qu’vne  des  prunelles  eft  ou  trop  hauffée  ,  ou  trop  abaif- 

fée.Qi^fi.les  yeux  font  en  vn  mefme  plan,  encores  qu’ils  foient  deux  ,  fi  eft-cc  que 

l’obied  n’apparoiftra  qu’vn  Sc  fimple  ,  parce  que  J’efpece  &  grandeur  d’iceluy  font 

en  vn  mefme  inftant  receuës  par  les  deux  yeux,  &  prefcncées  enfcmblémentau  fens 

commun ,  lequel  ne  difeerne  que  les  obieÂs  prefèns.  Concluons  donc  que  c’efl:  pre-  „ 

mierement  à  raifon  de  la  caufè  finale  (  laquelle,  comme  nous  auons  fouuenc  répété 

d’Ariftote  ,  eft  la  première  &:  principale  aux  ouurages  de  Nature  )  que  les  yeux  fè 

meuuent  fous  deux  cnfemble  d’vn  mefme  mouuemcnc  ,  c’eft  à  dire  ,  pour  la  perfe- 

dion  de  la  veuë.  A  la  caufe  finale  (  il  n’importe  de  rien  fi  tu  la  nommes  'vptgtonne- 

cepté  )  Nature  a  accoüftumé  d’adapter  ôc  approprier  les  inftrumens.  Et  c’eft  la  caufe 

pourquoy  elle  a  conftrqit  les  netfs  de  la  deuxieme  coniugaifon  (qui  portent  l’empire 

du  mouuemenc  8c  l’efprit  animal  aux  mufcles  des  yeux)  en  forte  qu’ils  font  continus 

enleütorigine,nGfaifans  qu’vne  feule  Corde  5  d’où  vient  que  l’ccil  dextre  ne  fe  peut 

mouuôir,  que  le  feneftrencfuiucfon  mouucment,  quicftvncobferuationnouuclle  &  Second  proUi^ 

tres-bclle.  Nous  tirons  le  Seuxiéme  problème  de  CafÏÏus, pourquoy  eft-il  plus  cnnuieux  mc,four^uoj  le 

den’auoirmal  qu’à  vn  oeil,  qu’à  tous  deux  ?  Eft-ce  pourcc  que  l’oeil  fain  fc  mouuanc  de 

diuersmouuemens,  fait  que  le  madadefe  meut  auecluy,  &  que  ce  mouucmcnt  irrite  &C 

accroiftfon  mal  jcar  le  membre  malade  defire  le  repos. Maisfitous  les  deuxfoncafFectez  cafliu^prob 

en  mefme  temps,  le  mal  eft  plus  fuppoctab  le,  d’autant  qu’ils  fe  repofène  tous  deux  en- ^ 

fcmblc,  qui  fait  qu’ils  font  pluftoft  guaris. 


SçdHoirJt  les  humeurs  des  yeux  font  ^rties  emimées, 

eXS  E  s  T  I  O  N  S  E  P  T  I  E  S  M  E. 

Es  yeux  ont  trois  humeurs,  la  cryftallinc ,  l’aqueufe  &  la  vitrée.  j^e  U 
W,  la  cryftallinc  foit  le  principal  organe  de  la  veuë ,  Galien  l’enfeignc  en  //«  efileprinci^ 
plufieurs  endroits ,  &  ces  ehofes ,  entre  les  autres ,  le  cémoigncnt>  peilorgmede  U 
Parce  qu’elle  eft  la  plus  luifante  de  toutes  ,  &  fituée  au  milieu  de  ^ 

l’cEil.  1.  Parce  qu’il  n’y  a  qu’elle  feule  qui  reçoiue  les  efpeces  &:  imà-  ^  ^  °  * 
ges  des  obieds.  3.  Et  qui  foie  altérée  par  les  couleurs.  4.  Et  pource  Method^J 
qu’en  icelle  fc  fait  le  rencontre  des  deux  lumières  de  l’incerne  &  de  l’externe,  qui  eft  la  cap.  6. 
caufe  qu’aux  fufFufions  &  aux  obftrudions  des  nerfs  optiques ,  quand  l’vne  ou  l’autrc  lu-  L.  de  infini.'; 
raiereeft  etnpefchée  de  venir  au  cryftallin ,  la  veuë  périt ,  comme  fi  la  chandelle  eftoit  odorat, 
cfteintc.  Touchant  cctcchumeur,onpeutfairetroisqueftions.  i.  Si  c’eft  vne  partie  ani-  de  vm 
tuée  &  viuante.  a.  S.i  elle  çftpartie  fimilairc  ou  organique.  3.  Si  elle  fait  fon  adion  par  fa  fy^pt.' 
température,  ou  par  fa  conformation.  Qim  ce  foit  vne  partie  du  corps  animée  &  viuan-  ‘  ‘ 

te,onlepeucprouuerpar  auchoritc&rparraifons;  Car  Galien  lametau  nombre  des  par-  ^pt'elieefipar- 
ties  ;  &  la  raifon  le  perfuade  auffi ,  car  elle  fait  l’adion  de  la  veuë  premièrement  ôc  de  foy  :  tic  du  corps. 
Orlcs  adions  ne  fe  font  que  par  les  parties;  elle  vit,  elle  fe  nourrit,  &  eft  engendrée  dans  Pstr  authorîtél 
lamatrice  auecles  autres  parties  5  elle  a  auffi  vne  circonfeription  propre  :  bref,  c’eft  vn:  hi.mech.  e. 
corps  coherenc  au  tout,  coniôind  par  participation  de  vie  aucc  luy  ,  fait  pour  fon 
aftion  5c  vfage.  On  débat  auffi ,  fi  elle  eft  partie  fîmilaire  ou  organique  >  car  il  y  en  a 
qui  tiennent  quelle  n’cft  point  fimilairc  ,  parce  qu’elle  n’eft  ny  os ,  ny  cartilage  >  ny  , 

ligament,  ny  membrane,  ny  aucune  des  douze  décrites  par  Galien.  Mais  on  prouut  J  ^"^4* 
au  contraire  par  le  mefme  Galien  ,  qu’elle  eft  partie  fimilairc  ;  car  voicy  comme  il  £f  icedefimil^ 
en  parle  ;  Lee  punies  font  dites  Jimilaires  çjMf  fl  àiutfent  en  parties  femblahles  à  elles  ,  eom~  Uire. 
m  l'humeur  cryjlallme  &  la  vitrée  en  l'œil.  Et  •illcurs  il  veut  qu’il  y  ait  en  tout  organe  I.i.Meth.c.;^. 
parfait  vne  partie  iimilairc  ,  qui  foit  caufe  principale  de  l’adion ,  comme  le  cryftallin 
en  l’œil.  Quelle  foit  partie  organique  ,  fa  fituation  au  milieu  des  autres  humeurs,  fa  orgnniquel 
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figure  Tcmblablc  à  va  grain  de  lentille  ,  &  fa  grandeur  ,  qui  forit  trois  cliofcs  clTcii- 
tielles  à  l’organe  ,  le  demonftrenc  clairement,  le  répons  que  fimilaire  &  organique 
he  font  point  oppofez;  &  partant  il  n’importe  fi  on  appelle  l’humeur  cryftalline  par¬ 
tie  &:  fimilaire,  &  organique  :  elle  eft  fimilaire,  à  raifon  de  fa  fubftance  &  defa tem¬ 
pérature;  car  elle  eft  aqueufe,  luifante  &  toute  femblable  àfoy:  ôc  organique  à  raifon 
i.r.deSyttipt. -jje.  fa  figure.  De  là  vienrque  les  maladies  du  cryftallin,  félon  Galien  ,  fontoufimi- 
cau  .  Z.  Maires,  comme  l’intempcrature  fciche,  qui  fait  le  glaucoma  ;  Sc  l’humide  ,  qui caufe 
ia  nydaiopie  ;  ou  organiques  ,  comme  qnand  il  eft  forty  de  fon  lieu  en  haut,  enbas, 
aux-coftez ,  en  dedans,  ou  en  dehors  ;  quand  il  deuient  trop  gros ,  trop  petit ,  ou  qu’il  y  a 
■folutiôn  de  continuité.  Quand  Galien  ne  met  que  douze  parties  fimilaircs ,  il  parle 
■feulement  de  celles  qui  font  communes,  &  qui  fc  trouuent  quafi  par  tout  le  corps  : 
la  moüellc  du  ccrueau  &  de  l’cfpine  ,  &:  les  humeurs  de  l’œil  font  parties  fimi- 
CS  toute-fois  ne  peuuent  cftrc  rapportées  à  celles-là  :  Mais  fçauoir  ü 
par  humeur  fait  la  Veuë  entant  quelle  eft  partie  organique,  ou  entant  qu’elleeftfi- 
farempera'Hre,  milaire  jc’cft  à  dite,  par  fa  température,  ou  bien  par  fa  figure  &:  conformation,  c’elt 
e»  par  fa  ton-  vne  qucftioii  de  plus  haute  contemplation.  Il  femblc  toute-fois  que  Galien  la rappor- 
formaikn.  te  à  la  température ,  quand  il  dit,  Le  cryflM'm  efl  le yrmtpal  injîrument  de  U  veitfp.tr- 
L.  1.  methoà.-g^-^if’ii  (jf  altéré  far  les  couleurs.  11  eft  altéré,  parce  qu’il  eft  pur  &:  luifant,  or  il  eflipur 
cap.  6.  ^  luifant  de  fon  tempérament  :  la  grandeur,  l’vnité*,  la  figure  en  forme  de  lentille, 

&  la  fituation  d’iceluy  au  milieu  des  humeurs  de  l’œil,  n’ont  paseftéfaiétes  en  vain, 
mais  elles  rendent  le  mcfrac  fcruicc  à  la  veue  ,  que  les  autres  humeurs  &  membra- 
Ji  fauoir  ft  ^  rendent  plus  parfaire.  Concluons  donc  que  l’humeur  cry- 

l’Iiumeur"' vi-  ^ne  partie  de  l’œil.  Touchant  la  vitrée  &  l’aqueufc  ,  la  difficulté  eft  en- 

tree  if  farde,  cote  plus  grande  :  Car  tous  les  anciens  ont  cftimé  que  celle  -vlà  cftoit  l’aliment  de  la 
Libiio.de  vfu  ctyftalline  ,  &:'ccllc-cy  fon  cxcrement.  Galien  vcufquc  la  vitrée  férue  de  nourriture 
part.  cap.  i.  au  cryftallin ,  quand  il  eferit ,  L’humeur  cryfialline  qui  ejl  hlauche  ,  claire  &  luifinu ,  ne 
peut  (flre  nourrie  de  fang ,  comme  ejlant  trop  efioigné  des  quditez.  d'iceluy  :  mais  de  quehjue  ou¬ 
tre  aliment  plus  familier  :  &  à  cette  caufe  l'humeur  •vitrée  luy  tîi  e/chedé ,  &  lej  4 
eBé  ordonnée  de  Nature  pour  aliment  conuenahU  y  laquelle  d'autant  quelle  plus  efpaijfe  é 
plus  blanche  que  le  fdng^  d'autant  efl-sUe  furmontée  en  humidité  &  blancheur  par  la  crjfldli- 
ne.  Si  le  cryftallin  fc  nourrit  de  la  vitrée  ,  il  s’enfuit  que  l’hurneur  vitrée  n’cft  point 
partie  animée,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  partie  qui  ferue  de  nourriture  à  vnc  autre, 
l.i.  meth.c.6.  Galien  la  mec  ncantmoins  au  rang  des  parties  fimilaircs  ,  &  veut  mefme  qu’elle  fe 
I.  10.  de  vlu  jfjourriffe  par  diapefe  ou  refudation  de  la  tunique  qui  l’enuironnc;  ficllcfe*nourrit,iI 
^ElUefivraye-  s’enfuit  que  c’cft  vnc  partie.  Pour  noftre  regard,  riouseftimons qu’elle n’eftpasmoins 
adent partie.  Partie  animée  de  l’œil,  que  la  cryftalline  ;  car  elle  a  vne  circonfeription  propre,  elle 

eft  engendrée  én  la  matrice  de  la  plus  pure  portion  de  ,1a  femencc  ,  elle  croift  auec 
les  autres  parties,  elle  fe  nourrit  de  fang,  Sc  à  cette  fin,  elle  reçoit  des  renules  de  la 
^  ^  tunique  ciliaire  ,  elle  eft  couuerte  d’vne  taye  qui  luy  eft  particulière  ;  &  cftanf  vnc 

faud  lntendre  rcfpanduë  ,  elle  ne  fc  rcftablit  iamais.  Ceux  qui  difentquc  l’humeur  cryftalline  fe 
'^^HeUcrjfdlin  nourrit  de  la  vitrée,  parlent  improprement:  elle  prépare  véritablement  le  fangpour 
fo.  nourrit  de  nourrir  le  cryftallin  >  &luy  ofte  fa  rougeur,  de  peur  qu’il  n’efteigne  le  cryftallin, 
l’humeur  vi-  qui  doit  eftre  exempt  de  toute  coülçur  :  mais  fa  fubftance  ne  fe  conuertit  point 
en  celle  du  cryftallin,  &  ne  luy  eft  iamais  affimile».  L'humeur  vitrée,  dit  Galien, 
^'^L’humeurl' ,  Comme  fait  le  ventricule  a»  feye  :  or  le  ventricule  comme  vncutfh 
ueufe  félon  préparé  la  viande  au  ftye  ,  aufi  fait  l'humeur  vitrJe  à  la  cryfialltne.  Auiçennc  eftirae 

Jiuioennt  nef  quc  l’humcur  aqueufc  eft  i’excrernent  du  cryftallin,  &:  pour  cette  càufe  il  nie  qu’el- 
point  partie  du  1®  foit  partie  vîuante  &  animée.  loint  qu’elle  coule  comme  le  fang,  &:  qu’elle  n’a  point 
corps.  de  circonfeription  propre.  Nous  difons  que  c’eft  vnc  partie,  parce  qu’elle  garde  tou- 

Jlefrefutt.  jours  Ics  mcfmes  conditions  dc  figure,  pureté  &;  quantité  :  qu’clle  donne  vn  vfagcàla 
yeuë,  carellcfcrtdc  bouleuartau'cryftallin,&:  luy  porte,  comme  vne  lunette,  les  efpeccs 
des  obiers,  d’où  Ariftote  l’appelle  delatorimaginum.  s’il  aduient  qu’elle  s’écoule  SC 

perde,  à  grand  peine  peut-elle  eftre  iamais  réparée,  &  cfteint  la  veue  totalement, qui.fonc 
conditions  qui  ne  conuicnnent  point  aux  excrcmcns .  Dauantage  on  peut  affèz  iuger  que 
ce  n’eft  pas  vn  excrcmenr,  pourcc  qu’il  y  a  vne  tunique  entre  ces  deux  humeurs ,  'fçauoir 
l’arachnoide.  Ils  difent  qu’clle  flotte  &  va  ça  Sst  là  comme  le  fang  ,  &  qu’elle  n’eft  point 
cohérente  au  tout  :  ie  refponds  qu’elle  flot  te  coule  eftanthors  de  l’œil,  mais  dansl’ceil 
tion,  car  clic  ne  change  point  de  place,  ains  demeure  toufiours  ferme  en  fon  lieu. 
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De  l'origine ,  Vnion  ihfertion  des  nerfs  ogti^ues. 

E  s  T  I  O  N  HvICTIESME. 

V  E  L  Qjy  E  s  vns  ont  eftimé  que  Je  nerf  optique  ne  cedoit  point,  en  di« 
gnité ,  vfage  &:  neceffité  au  cryftallin,  Auicenne  veut  que  les  efpeces  des  , 
objets  vifiblcs  foient  tcceucs  en  iceluy.  Mais  nous  aubnsenfèîgnéauec 
Galien ,  que  le  cryftallin  eft  le  principal  organe  de  la  veuë ,  &  quci’op* 
tique  ne  fait  feulement  que  luy  porter  la  fatuité  ôi^.l’efprit  vifuél;  Or 
afin  qu’oia  fçachc  aù  vray  Tliiftoire  du  nerf  optique ,  il  nous  faut  icy  rg- 
chercher  quatre  P C(ints.  i.  Cécile  eft  fon  origine,  z.  Quelle  fon  infcrtion,5.  Comment 
ilsvnit.  4.  Et  s’il  eft  caue.  Les  opinions  touchant  fon  origine  font.diuerfès  :  Auicen-  l'origiKe  desoB- 
iwveijt  qu’il  naifle  des  ventricules  anterieurs  du  ccrueau,  lesautrcsdunàilieu  duccr^  tii^ues. 
ueau,'&  quelques-vns  du  c.eruclet.  Nous  auons  remarque  qu’ii.fort  de  la  partie  in-  Fraye  ofwio», 
fcrieüre  &  pofterieurc  du  cerueau  ,  là  où  la  moüclle  dorfalc  prend  fon  commencei- 
meht  ;.ou  pour  mieux  dire  ,  comme  nous  auons  défia  rematqué  de  la  portion  de  la 
raedullü fpinale  qui  eft.  cQuuerte  du  crâne.  Il  ne  peut  pas  naiftre  des  ventricules ,an■^  .  '' 

teneurs,  parce  .que  les  procez  mammillaires  y  font:  ny- du  milieu  de  la  bafç  du  cert- 
ucau  ,  car  ce  lieu  éft  deftiné-pour  la  purgation  du  ccrueau  :  ny  Analement  du  ccnici- 
lcr,  pource  que  la,  veuë  a  befoin  d’vn  nerf  tres-mol  :  or  le-ceruclet  eft  trop  dut  ,  & 
n’efl:  pas  aftez  blanc  :  il  refte  donc  que  les  optiques  naiflent  de  la  partie  inferieure  & 

•pofterieurc  du  cerueau  ,  vn  de  chaque  cofté,  lefquels  s’auançans  obliquement  &:  fe- 
parémeht  viennent  ât  s’vnir  enfembf'e  ,  Gomrpe  ils  font  à  my  chetnin.  On  fait  ordi¬ 
nairement  deux  qùeftions  touchant  leür  vnion.'i;  Comment  ils  s’vnifTent.  2.  Et  pour- 
quoy.L^manieredeleurvniahn’a'p^eftébien  connue  de  tous  :,Gar  les  anciens-yeu-  Dtïear  vnion 
lent  qu  iis  s’entre-cou|>pente'n  forinerde  ctoix  (ils  appéiient  cette  fnterfe£lionT;&/i^^^  ) 

&  que  le  nerf  droit  foit  porté  à  1  œil  gauche  ;  &  le  gauche  à  l’œil  droit;  les  autres  nient  ^ 
qu’ils  s’entre-croifëfit  ,  &:  veulcît t  . qu’ils. netfà'flrenr.feuleracnt  que,  s’cntte-touchcr  o- 
bliqueraent.  Mais  ayant  curieufèmcnt  confideré  la  maniéré  de  leur  vnion ,  i’ay  trou-  y 
ué  que  la  moüelle  fe  mefle  &:■  çQnfofl,d  au  milieu  des  deux  nerfs  :  car  s’ils  n’eftoient 
que  contigus  feulement,  fans  eftre  meflez  &  confondus,  la  prunelle  d’vn  des  yeux  ne 
fe  pourroit  pas  dilafçr  en  vn  moment,  l’autre  ceileftant  fermé  :  d’qq  s’enfuit  que  les 
optiques  s’vnifTent .  &:  fc  confondent  à  my  chemin  fi  bien  qu’on  ne  fçauroit  en  au-  • 
cunc  maaiere  les  feparer  l’vn  d’.àuee  l’autre.  Voil^  4  manicre,  de  jeut  vnion recher¬ 
chons  ea  maintenant  la  çaufe  finale  ,rc’eft:  à  dire  ,pourquoyil,a  fallu  qu’ils  s’vnif-  , 
fentainfi.  Cette  vnion  eft:  neceflàire,  i.  Poqr  rendre  Ics'nerfs,  optiques  plus  foYts  &: 
aftcurczv  &  empefchët  paq  cetçe  eqnionétidnrqu’fts  ne  fouffrent  quelque  domniaige 
aya'ns  à  trauerfer  vn  fiiong  ehe-min.  ;  car  eft^ns  ieSjplüs  mois  de  tous  les. nerfs  , 
trauerfans  vnc  fi;  longue  ëftcndüë  j  , ils  gauchiraient  ne  fèroient  point  portez  droit 

aux  prunelles ,  s’ils, .  n’eftoiçnt  renforcez  à  my-chenyin  par  cette -vnion..  Ainii  naturç 
renforce  &:  affetmich  csniftumiercHient  les  p,irti€s--in.olles  &c  debiles-j-  cn  leur  Éiifanc 
comraedes  entre-nœuds  au  mjtan,-.eomme 'il  gppqrc .  aux.  'mufclGs  droits  cîc.I’epiga- 
ftte.  iVPour  leur,  fairel  ga.rd.er  yq  jnefnie  plaa,-.^:  fupcrficie  en  la  prunelle  :  car,  s’ils,  ne  ^ 
s’vnülbient  point  en. quelque  endroit-.,’  ils  fe  .poimqiçnt  quelqucsfois  détraquer  de  . 

ccttecgaüté,  &:le.syeuxainfitrompezdugeroiçntqu’yn,-Qhl^^  fiulple,  feroit double, Car 

il  faut,  comme  .hous-auôns  : çy^.defl'u^  enfeigné  aptes;  Galien  y.-quçnles  poinces:  des  aiv  f  g  j 3 . 

'gics  viftiols  foienç  fitiaees  enm,ç|in5;plan,  autrement rl’ob jet  qui  e(i,  vniquç  &  fimple  jq,  jc  vfa 
paroiftrôit  double., p.;  Po.ur.faire;  (;Cornme  veut  G,aliçn  )  que  Lus  çfpcëes  des; objets  fc  pan.  c.  i4* 
puifTentvnir  :  car  éneoriç  .qy’çllesj foie'nc,  portées  j?ar_  deux.  qrgane&,,. elles  paroijlent  ...  . 
toute-foisfimplesi&n.Qndo.ub.l'esvpatcequ’ell^ifrÿûiiïçntcn  céç  ombraflement.  probletn.?»' 

auftî  ce  qu’à  voulu  Avi'ftotc,  quandd..4e.niand.ç.pqutquqy;le5y,euxlenaeuuent’tq,us  4'2ux  31. 

âlafois.:pourecy  refpond-j’il  ,'.qp’ils,-ontvn  .pnnGipëEommun  d.c  leur  mouuement.,  à  :  ^ 

fçàuoir  rvnion  4es>opEiqxiç.s.::AuiçenueaauflîfuiuyIeracfm,caduis,.  Maisiene.fçaurois 
âpprouuer  cette  raifoni  i  ;  VefaJc  efe-rit  auoir  remarqué  en  yn  ieunehoname  que  les  nerfs 
optiquesnc  fc 'iQigooie.nc'én  nullê  part,  lequel  ne. s^ftoit  ianiai% plaint  pendant  fa  vie  ,  .  , 

d’aucun  vice  ou  empefehement  à.k.yçru ë.  2 .  Âtîftptj: .eferit que  je#r|qn«r.ne  fe  ttompent  ia-  ^ •  ds 
mais  en  leurs  propres  obiers  z.quel  befoin  eft,- il-4An:e^4e  çe,tce  vnion.,  3%  .'Si  la  coniondion 
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des  nerfs  optiques  eftcaulè  quelesèfpeccs  rcccuëspar  les  deux  yeux  s’vniffent,quandon 
regarde  plufîeurs  chofes  cnfemblc  ,  pourquoy  ne  fembl^-t’il  pas  que  ce  n’en  foit 
qu’vdb.  4-  Combien  que  nous  ayons  deux  narines  &qdeux  oreilles ,  fi  eft-ce  que  leifrs  ob* 
ietine  paroiflentiamais  doubles.  Difons  donc  que  ce  n’eft  pas  à  caufb  que  les  optiques 
s’vnififent  que  les  obiers  paroiffent  fimples,mais  pource  que  les  prunelles  des  yeux  font  en 
“vn  mefme  plan ,  &  qu’elles  regardent  l'obict  en  vn  mcfme  inftant.  4.  Les  optiques  s’vnif- 
fent  (  comme  veulent  aucuns)  pour  fortir  plus  commodén>cnt  par  les  trous  du  crâne,  & 
fe  rendre  droit  aux  yeux,  j .  Pour  faite  que  l’efprit  vifuel  puifle  en  vn  moment  paffer  d’vn 
,  tril  à  l’autre,  pour  rendre  la  veuë  plus  parfaite:  car  par  ce  naoyenf.rmant  l’vn  des  yeux, 
ttutinfertien.  îîous  voyons  beaucoup  mieux.  Voila  tontes  les  caufes  de  l’vnion  des  optiques,  voyons 
maintenantqu’elleeftleurinfertion.  Le  nerf  optique  eft  compofé  de  deux  fubftanccs, 
l’vnc  interne  qui  eft  moüelleufe,& l’autre  externe  qui  eft  membraneufe,lamoüelleinre- 
Ga  '  i  lib  •  venant  au  cryftallin  fe  dilate,  &:  ainfi  refpand  l’efprit  vifuel  par  tout  l’œil  :  de  cétte 

de  vlu  parc  dilatation  fe  fait  la  tunique  réticulaire,  laquelle,  comme  enfeigne  GaJ^en ,  ne  meriteny  à 
*  ’  raifon  de  fa  couleur,  ny  à  raifon  de  fa  fybftance  lé  nom  de  t unique  :  mais  fi  l’ayant  fepatéc 

tu  la  iettes  dans  de  l’eau,  il  te  femblera  voir  quelque  portion  de  la  fiibftance  du  cerucau. 
Or  la  partie  externe  du  nerf  optique  eft  faite  de  deux  tuniques,  defquelles  l’vne  naift'de 
la  pie  mere ,  &  l’autre  de  la  dure  :  celle-là  fait  la  tunique  vuée,  &  celle-cy  la  cornée  :  de  là 
,  vient  que  l’cfpritanimaleft  porté  en  vn  moment  par  la  continuité  du  nerf  optique  iuf- 
à  la  prunelle.  Touchant  la  cauité  intérieure  des  optiques,  Galien  veut  quils  foient 
parV  lô  *  ^  manifeftement  caues ,  &  que  ç’aitefté  la  caufe  qu’Hcrophile  les  a  appeliez  pores.  Pour 

moy  ie  n’y  rccognois  aucune  cauité  :  ie  tiens  ncantmoins ,  qu’ils  font  les  plus  mois  &  les 
plus  fpongieux  de  tous  les  nerfs,  parce  qu’il  falloir  qu’ils  portaflent  l’cfprit  animalenttcs- 
grande abondance aux y eux. 


HISTOIRE  A  N  A  T  O  M  I  QJ  E. 

De  l’organe  de  hiiye,  O*  premièrement  de  l'oreille  externe. 

C  H  A  P  I  T  R  B  X  I  L 


Excelienci  de 
i'ouje. 


J^onts  de  l’o¬ 
reille. 
Sitnation. 


So  [nkfiance. 


O  MME  la  veüB  entre  tous  les  fens  eft  la  plus  nccelTairepourladoticcar 
&  le  bien  de  la  vie  :  ainfi  l’ouye  eft  plus  propre  pour  comprendre  les  feiem 
ces  &c  la  fagefle,  c’eft  '^purquoy  le  Philofophe  l’appelle  le  fem  Je  di/ch 
Celle-là  eft  necefiTaire  pour  l’inucntion,  de.  cclle-cy  pourlacom- 
munication.  C’eft  ehofe  quafî  incroyable  combien  ce  fens  a  de  pou- 
uoir  pour  efmouuoir  l’ame,  qui  eft  caufe  qucTheophraftcdit;&He- 
rodote,  que  l’oüyc  eft  le  plus  palliblé  de  tous  les  fens:  que  la  cholerchabiteauxoreil* 
les.  L’ihftrument  de  l'a  veuë  compofé  de  diuerfes  particules  de  mufclcs,  tuniques,  hu- 
fncurs,  nerfs^  veines  &  àrteres ,  fürpaftc  toute  admiration:  Sfceluy  de l’oüyc façonné 
d’vh  merucillcux  artifice  de  lès  labyrinthes  ,  dVné  coquille  ,  de  deux  feneftreS ,  d’vn 
tambour,  de  quatre  conduits  &  trois  oflèlets,  apporte  de  l’eftonnement  à  tous  ceux 
qui  le  confiderent..  Les  Grecs  appellent  cét  organe  qui  fert  à  l’ôüye#«Vj,  oudLeùu. 
Lcs^  Latins  aures  ,  S^  les  François  les  oreilles.  Or  les  oreilles  font  affifes  aux  parties  plus 
hautes  de  tout  le  corps,  d’aurarit  qu’elles  font  deftinées  pour  reeeuoir  les  voix  &les 
fons ,  qui  de  leur  nature  montent  foufiôurs  en  haut:  &  fituées  aux  deux  coftez  delà 
telle  en  mefinc  ligne  que  les  yeux.  Elles  font  tbüfîours  ouucrtes  ,  parce  qu’il  faut 
qu’elles  nous  feruent  de  garde ,  &  de  guet  mefmes  en  dormant ,  afin  que  le  bruit 
nous  refvcillant  nous  nous  mettions  en  defenfe.  Il  y  en  a  deux  à  caufe  de  la  necefi 
fité.  L’oreille  en  Hippocrate  eft  ou  externe,  ou  interne.  Nous  auons  ce  traid  de  l’o¬ 
reille  externe  en  fon  Prognoftic  ,  quand  il  dit  ejue  les  oreilles  froides  ,  tranfpmnus  é 
resmerfées  font figtie  de  mort.  Leur  fubftancc  eft  moyenne  enfre  les  os  &  les  chairs ,  à 
fçauoir  èartilagineufe  di  arroufée  de  fort  peu  de  fang  :  Car  fi  elles  eftoient  olTcufes, 
elles  fe  romproienç  facilement,  &  inconimodcroicnten  dormant  :  &  fi  elles  eftoieut 
molles  &:  charnuës  ^  elles  ne  gardéroîent  point  la  forme  de  voûte  ou  de  coquille, 
&  empefeheroienr  l’entrée  à  l’air  :  Car  la  chair  s’ abbat  facilement  &  eft  aifementfroif- 
féc  &  meurtrie,  ne  répoufle  point- le  fom.  Donc  pource  qu’elles  font  cartilagineufes, 
'  ■  elles 


Lîurevnziérne. 

dies  efquiucnt  &:  rompent  le  coup  des  chofes  externes,  &  fbrtîhent  vne  canité  aflez 
ample,  qui  reçoit  le  fon  de  l’air.  Leur  grandeur  n’ell  point  pareille  en  tous  les  ani- 
nuux;  car  l’homme  les  A  fort  petites  tant  pour  la  beauté,  que  pourcc  qu’ilfalloit  qu’ii 
couurift  fa  telle  plus  à  l’aifc.  Il  faut  aufîi  remarquer  que  tous  les  animaux  n’ont  pas  ' 
des  oreilles.  Car  ceux  qui  font  conuerts  de  plumes,  d’cfcorces  ou  d’efcailles,  parce 
qu’ils  ont  le  cuir  dur  ,'  n’ont  qu’vn  trou*  qui  eft  toufiours  ouuert ,  tout  ainlî  qu'aux 
oyfeaux.  Leur  figure  eft  prefque  dcmy-circulairc  &c  creufe  par  dedans  ,  comme  vne 
cauerne.  Elles  n’ont  point  cfté  créées  pour  l’ornement  feul,  comme  ont  penfé;  quel- 
ques- vns,  mais  pour.receuoit  le  fon  de  l’air  qui  y  aborde  :  &:  afin  que  li  par  cas  for¬ 
tuit  l’ait  efchappc  fans  entrer  au  conduit  de  l’oüye,  la.  partie  de  derrière  Je  repouflè 
vers ledeuant,  &  le  fallè  entrer  parle'  petit  trou  de  l’oreille.  Ainfî l’Empereur Adrian  lih.ir.dé  vfiU 
mettoit  le  creux  de  fes  mains  au  deuant  de  fes  oreilles  pour  mieux  oüir  quand  on  luy  parc.e.iz.  ' 
parloir.  Galien  raconte  aulTi  que  le  Conful  Arianus  oyant  vu  peu  dur  ,  mettoit  le 
creux  de  la  main  auprès  de  fes  oreilles,  &qu’ilAtcndoit  mieux  :  &  ceux  qui  ont  per¬ 
du  les  ^cilles  par  blelTeure  ou  par  quclqu’aucr*ccafion  que  ce  foit,  oyent  les  fons 
&les paroles  articulées,  comraeii c’eftoit  le  murmure  d’vne  eau  courante, ou  le  chant 
d’vne  cigale. 

Les  oreilles  externes  ont  tout  plein  de  parties  differentes.  Le  bout  d’fcn  haut- eft  To/ttesUspar- 
nommé  des  Grecs  pterygoma^  c’elll  à  dire  ,  atjle  :  le  bord  ou  cour  qui  eft  recoquillé  du  tiesdesomll&h 
deuant  au  dedans  eft  appcllé^/ééf«Ar  ,  ou  cuhifurmeAc  demy-rond  ou.derny-cercle  qui 
eft  au  deffous  de  ce  tour,  &  qui  eft  rond  &  s’efteue  en  pointe,  éft  dit  des  Grecs 
xufler.  Toute  la  cauifé  intérieure  eft  nommée  des  Grecs  cenche  &  conchieay  &  dçs  La¬ 
tins  conchuU  ^  comme  qui  diroit  vise petite  coqmllc.  La  cauitc  qui  eft  ioignanc  le  méat 
del’oüyejcn  laquelle  ,  s’amAffenc  les  cxcrcmcns  comme  en  vne  ruche ,  eft  dite  des 
Grecs  &  des  Latins  &Æginete.appclle  ces  excremens  w/>w,e^-r(7ér 

eft^  c’eftà  dire,  /fj  ordtires  efui  s  amajfent.  dans  les  oretlles  ,  defquelles  l’vfagc,  félon  Ci- 
ceron,  cil  afin  que  fi  quelque  petite  befte  voüloic  entrer  dans  l’oreille ,  elle  foie .arre- 
ftée  en  ces,  ordures  comme  en  de  la  glus.  La  partie  inferieure  plus  grafle  &  plus 
charnue,  laquelle  pend  à  l’aiflc,  eft  dite  en  Gitc  lebos  y  du  vtxht  Umhanein  ^  au  dire 
de  quelques -vns,  parce  que  nous  tirons  cette  partie,  quand  nous  voulons  aduertir  • 
quelqu’vn  de  fon  deuoir  5  c'eft  parauanturc  la  raifbn  pourquoy  f oreille  a  cfté  con- 
facréc  à  la  mémoire  :  ou  bien  comme  veut  Meletius  ,  du  verbe  ,  comme  qui  di¬ 
roit  hennir ,  enlaidir  ou  coupper.  Cette  partie  rougit  ordinaircmehe  en  la  honte  ou  ver- 
gongne.  Elle  fe  diuifè  en  deux  parties,  l’vna  haute l’autre  baffe;  cellc-cyeft  dite 
ftMioHy  &C  celle-là  antilcbien.  Or  tout  le  contour  des  oreilles  eft  appcllé  des  Grecs 
helix  ,  c’eft  à  dire,  tonr  ,  circuit,  ou  entortilkneent  ;  &  la  partie  oppofite  anthelipc.  Les  d-êsbredlesfoHt 
oreilles  en  l’homme  font  prefque  toufiours  immobiles  ,  au  contraire  des  autres  ani- 
maux  qui  les  meuuçrit  en  diuerfes  façons.  Q^e  s’il  arriuc  toütesfois  que  quel- ^  ‘’qûelûues-’ 
qu’vn  les  mcuue ,  comme  fay  quelquefois  remarqué,  il  faut  croire  que  cela  fc  fait  par  gUes  fe  ' 
le  moyen  de  quelques  petits  mufcles,  dcfquels  le  premier  fitué  en  la  partie  anterieu-  meuuentvem 
re,  prenaat  fon  origine  du  bout  extrême  &  fuperieur  du  mufclb  du  front,  fe  termine  lontairtmene 
en  la  partie  de  l’oreille  ^  que  nous  auons  dite  fe  nommer  a{ntilobion ,  &  tire  toute 
rcille  en  haut  &  en  deuant.  Le  fécond  Uaift  de  l’os  occipital,  par  vn  principe  cftrbit,— 

Sidçucnant  plus  large  sJnfcre  au  derrière  de  l’oreille,  &  la  tire  en  arriéré.  Le  troi-  . 

fiéme  efi  vne  petite  portion  du  mufclc  très -large  &  peauffier,  qui  va  iufqües  aux 
oreilles. 


De  Toreille  interne  >  )>raje  organe  do  louje^ 

C  H  A  P  I  t  R  E  XIII. 

R 1 1 LLÈ  interne,  vray  organe  de  l’oüyc,  eft  fituéc'cn  l’os  petreüx  jCh-  sMationde 
tre  les  apophyfes  mammillaircs  j  âppcllécs  vulgairement  des  Grecs  ma- 1  oreille  interne', 
fiûïdes  ,Ù.  l’apophyfe ,  qui  fait  vne  portion  du  fygoma,  &  eft  faite  de  qua^  Elle  eft  fatt  edi 
tre  Conduits  que  nous  allons  deferire  pàt  ordre.  Le  premier  qui  paroift  de-  <jieatre  con- 
hots  à  la  veuë,  &  qui  eft  toufiours  ouuert ,  eft  lemeat  appellé  auditoire  où  Le  conduit  de 
tmpti  il  eft  tortueux,. oblique,  rond  &  eftroit.  Tortueux  ,  pour  empefeher  que  fait 
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externe  entrant  tout  à  coup  &  aucc. violence, ne  bleflc  la  membrane:  oblique,  {)our 
rabattre  par  Ton  obliquité  la  vehemcnce  des  fons  ,  &  que  l’air  frappé  foit  ramaffe: 
rond ,  pour  contenir  plus  d’air  :  &:cftroit,  pour  empefeher  Titrée  aux  chofes  eftran-. 
ges  Sc  petites  belles,  qui  caufent  de  grandes  &  cruelles  douleurs.  Ce  conduit  ne  va 
pas  obliquement  en  bas,  mais  il  tire  en  haut  en  biaifant,  afin  que  s’il  y  entre  quelque 
choie  d’ellrangc,  elle  puilfc  retomber  plus  facilement.  Au  bout  de  ce  conduit  fe 
void  vn  entre-deux  qui  feparc  comme  vnc  paroy,  ce  premier  conduit  d’aucc  le  fé¬ 
cond  :  cét  entre-deux  n’cft;  pqint  olTeux  ,  parce  .qu’il  empefeherok  l’air  externe  de 
fe  ioindre  8c  vnir  à  l’interne  :  hy  charneux,  parce  qu’il  feroit  trop  rare  ,  mais  mem¬ 
braneux  ;  on  l’appelle  en  Latin  tympartum ,  c’ell  à  dire,  tambour^  à  caufe  qu’il  cil  tenr 
du ,  comme  la  peau  d’vn  tambour.  Or  cette  membrane  eft  mince,  denfe,  feichc^ 
diaphane,  &  d’vn  fentiment  tres-^exquis  :  mince  pour  rcceuoir  8C  donner  palTagc 
plus  facile  au  fon  &  à  l’air  externe  :  denlè,  pour  refîller,  aux  iniurcs  de  dehors 
lèiche ,  pour  mieux  retentir.  HippAate  a  ellé  le  premier  qui  l’a  bien  élégamment 
deferite,  quand  il  dit ,  La  tnembran^u  peliicule  eji  en  l’oretHe  auyres  de  l't^fetttHX 
eji  deltée  comme  vne  teille  d'araignée,  &  fîtes  feiche  de  toutes  Us  pellicules.  .  Or  que  ce  qui  4 
très  -  fec  ,  foit  fort  refonnant ,  il  y  a  plufeurs  fgnes  qui  le  mon  firent.  Sa  fituation  cil  obli¬ 
que,  pour  êmpefeher  que  l’air  ou  les  corps  externes  ne  la  heurtent  diredement.  El¬ 
le  prend  fon  origine  non  point  de  la  pie  merc,  ny  àu  nerf  de  la  cinquième  coniu-  | 
gaîfon  dilaté,  comme  ont  voulu  dire  quelques- vns,  mais  d’vne  petite  portion  delà  1 
dure  méningé ,  la  nature  de  laquelle  elle  reprefente  exaélement.  Il  faut  icy  remar¬ 
quer,  que  cette  membrane  citant  trop  cfpailTe  &  trop  denfe  en  la  première  eonfor-  j 

mation,  cil  caufe  d’vne  furdité  incurable  :  que  s’il  adulent  aulfi  quelquesfois  quelle  i 

foie  abreuuée  de  quelque  defluxion  d’humeurs  ,  elle  depraue  l’oüyc  &  la  rend  diffici¬ 
le.  Tout  auprès  &  ioignant  cette  membrane  fe  void  le  fécond  conduit  (  qu’Arifto- 
te  appelle  cechlea  ,  ç’cft  à  dire,  coquille ,  &  les  autres  peluis,  c^cll  à  dire  bafitu)  auquel 
eft  enfermé  l’air  naturel  &  interne,  qui  s’allie  aifément  auec  ecluyde  dehors, lequel 
le  Philofophc  appelle  tmmohtle ,  8c  le  vulgaire  le  principal  organe  de  l'oüyt ,  comme  le 
cryftallin  de  la  veuë.  En  ce  lècond  conduit  fe  prefentent  pluficurs  parties,  qui  ont 
cfté  inconnues  aux  anciens  Anatomiftes ,  Icfquellcs  ont  elle  élégamment  défaites  ^ 
par  les  Modernes,  '&  nommément  par  Euftache  &  Volcher.  Car  d’autant  qu’il fal- 
loit  que  l’air  interne  fuit  premièrement  poufle  &-  frappé  par  rexterne  ,  puis  cftanc 
touché  qu’il  portail  l’efpccc  du  fon  au  nerf  de  l’oUye ,  &  enfin  qu’il  full  cfpurc  :  à 
cette  occafion  ont  cfté  mis  en  cette  fe-condc  cauitc  certains  inftrumcns ,  qui  feruentpour 
frapper,  tranfporter  &  purger.'  A  là  pulfation  lêrucnt  les  trois  oirelets,la  cordc  & 
quelques  petits  mufcles  :  à  la  trajeiftion  ou  paffage  du  fon,  les  deux  fencftrcs;&:  à 
l’expurgation,  le  conduit  qui  fe  rend  au  palais.  On  a  donne  des  noms  à  ces  trois 
olïclets,  qui  ont  cfté  pris  de  leur  forme  plulloft  que  de  leur  office  &  vfage.  Le  pre¬ 
mier  rclTcmblant  à  vn  marteau,  eft  nommé  mallplus  :1e  lèeond  eft  nommé  mus, 
parce  qu’il  a  la  figure  d’vne  enclume ,  &:  le  croifiéme  ftapes ,  d’autant  qu’il  rc/Tcinblo 
a  vn  cftrier  dont  fe  fefuoicnt  les  Anciens,  car  il  eft  triangulaire  &  ferablaWc  à  lalet- 
tre  Grecque  A.  Ces  os  font  fort  folides,  afin  qu’ils  retcntilTent  ;  &  ce  qui  eft  admi¬ 
rable  ,  ils  font  auffi  gros  &  grands  aux  ehfaas  nouucaux  flez  qu’aux  vieillards.  Ils 
font  tous  trois  au  delà  de  la  membrane  nommée  le  tambour,  &  font  ioints  &  articu¬ 
lez  en  forte  que  le  marteau  cil  attaché  par  fon  apophyfc  à  la  membrane ,  ^  cil  arti¬ 
culé  par  fa  telle  dans  la  cauité  de  l’enclumç.  Or  l’enclume  relîcmblant  (comme  veu¬ 
lent  aucuns  )  vne  dent  mafchelierc ,  porte  fur  deux  jambes  donc  la  plus  courte  eft 
affermie  fur  le  tambour,  &  la  plus  longue  eft  attachée  à  l’cllricr.  L’cllricr  enfoncé 
par  fa  balè  plus  large  dans  la  feneftre  oualç,  reçoit  par  fa  partie  haute  &  pointue  lo 
petit  tubercule  de  l’encluftie.  Ces  trois  petits  os  font  attachez  au  tambour  par  lo 
moyen  d’vne  corde  très -déliée  &  menue,  qui  eft  tendue  fur  toute  la  membrane ,  tout 
ainfi  que  celle  d’vn  tambour  de  guerre.  Cette  corde  cil  fi  deliée,  qu’on  n’a  pu  enco¬ 
re  bien  reconnoiftre  que  c’cll,  fi  c’eft  vn  nerf,  vne  veine,  ou  vne  artere.  Il  y  a  enco¬ 
re  ,  outre  toutes  ces  parties ,  des  mufcles  fi  petit? ,  qu’ils  ne  (c  voyent  quafi  point,  ' 

lelqucis  feruenc  âuffi  à  la  pulfation.  Arantius  cftinae  qu’il’n’ya  Iculcmcnt  que  le 
marteau  quilcmcuuc,  &  que  les  deux  autres  olïclets  font  immobiles.  Le  marteau  a 
double  mouuemenc  de  flux  &  de  keflux ,  fuiuant  celuy  du  tambour.  Le  flux  fe  fait  par 
la  force  &  l’impetuoficc  de  l’air  frappant  &  pouffant  la  membrane  ;  &c  le  reflux 
par  le  moyen  d’vn  mufcle.  Ces  petçfs  os  auec  la  corde  cftant  elbranlez  par  l’a- 
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bord  Sc  entrée  de  l’â'ir  exter'ne,'  feruent  àucant  pouir  diftingucr  les  fonsj  qùe  les  dents 
pour  former  &:  articuler  nettement  la  voix.  Et  ceux-là  ïè  trompent,  quipenlènt,  quo 
ccs.ofrclets  fc  remuent  en  telle  forte ,  que  frappans  Tvn  contre  l’autre  ,  ils  faflent  du 
bruit: car  ce  bruit  ou  fon  qui  fe  fetoit  là  dedans  c®nfondtoic  celuy  dé  dehors.  loint 
que  les  mouucraens  violétis  qui  fefontaux  grandes  articulations ,  fefont  fansbruitau-  ^  ’vfi^ede't 
cun.  Doncqites  l’vfagc  de  çes  trois  petits  os,  c’efl:  afin  que  l’elpece  du  fon  foit  recéuë ,  Sc 
entre  au  dedans ,  &:  que  les  excremens  des  oreilles  ayént  le  paifage  ouucrt  pour  fe  vuiderv,  - 

Car  l’cHrier  fermant  la  feneftre  d’en  haut ,  eft  meu  par  l’enclume ,  l’enclume  par  le  mar¬ 
teau,  &:  le  marteau  la  membrane  pouflee  par  l’ahôrd  de  l’airexterne.  Voila  donc  les  in-  , 
ftruniens  qui  feruent  à  frapper  ;lcs  troisoflelefs,lamembrane-&:lcs  mufcles.  L’air  implan- 
té  &:  interne  eftant  frappé  &  altéré  par  l’externe,  a  la  charge  de  porter  les  clpcces  &:  ima- 
gesdufonauncrfdel’oüyeî.pôur cctefFedilyadeuxpcticstrous,  comme  deux  petites  ,  { 

leneftres  :  la  plus  haute  eft  faite  en  oude ,  &aulli  on  rappelle  ouale^  celle  de  dcftbus  n’a 
point  encor  de  nom.  Entre  ecs  deux  petites  feneftfes  le  voit  vnc  tuberofîté  ou  cmincnce. 

Enfin  pour  l’expurgation  de  l’air  intérieur,  Nature  afaitvn  petit  canal  qui  s’en  va  ren-  dttit  allant  de 
dreau  palais  î  ce  canal  eft  cartilagineux  5  &  a  vne  certaine  pellicule  ou  petite  membrane,  l’ouiHt  ta» 
comme  vue  languette,  pour  tenir  le  chemin  libre  de  l’oreille  à  la  bouche ,  pour  purger  les  filais. 
excremens ,  &  empefeher  que  les  mefmcs  excremens  n’y  puiflent  plus  rentrer.  Il  y  en  a 
quiluyattribuëntencôre  d’autres  vlàges,  comme  de  réfioüyr  rairinterne,  parceluyqui 
cftattiré  parl’infpiration,  &  donner  libre  iftuë  à  l’externe  entranttrop  impcrueuïement, 
comme  aux  coups  de  canon.  Voila  toutes  les  particules  dé  ce  deuxième  conduit, lefquel- 
les  demandent  vne  main  induftrieuié  &  habile  pour eftre  demonftrées.  Enfuit  le  trotfié-  te  tHlpcmi 
me  conduit,  qu’on  appelle  Ubyrmhe^  d'autant  qu’il  a  plufieurs  petits,  deftours  &:  charb- rWwf. 
brectcscachées,dontrvfagecftde  rendre  Tait  paftant  par  ces  deftroits  plus  éclatant  ,  èi 
ctripcicher  qu’il  ne  fcdiflippe  point.  Le  dernier  conduit  eft  nommé  par  Fallôpc  cequille,^^  ^uatrUm* 
d’autant  qu’il  rcflèmble  à  la  coquille  d’vn  limaçon  ;  il  y  en  a  qui  le  nomment  tre»  eueuglt  :  "”**'^*  . 

En  lînondcfcouure  le  nerf  de  i’oüyc,  venant  de  lacmquiémccomugailbn,  lequel  ^ 

te  les  cfpcces  des  fons  au  fens  commun ,  comme  à  vn  luge  oü  cenfeur.  V oila  vne  briefue 
defeription  des  oreilles  tant  externes  ,  qu’internes  j  àu  deftôus  &  derrière  defquclies 
fetrouuenc  certaines  glandes,  nommées  parotides,  fur  Iclquellcs le çerucau le defehar- 
ge  Tonuent ,  quand  il  eft  par  trop  abbreuué  d’hümcurs  ;  qui  eft  la  canfe  que  le  vu]ga>  rotides. 
reles  nomme  /es  émun^oires  du  uruea»,  ÔC  qu’Hippocrate  appelle  les  tumeurs  qui  fur- 
uicnnent  à  ces  parties ,  parotides-,. 


CONTROVERSES  ANATOMIQVES; 

De  U  mmiere  ^He  fe  fait 

V  E  s  t  I  Ô  N  N  E  V  F  I  E  S  M  E  ^ 

Es  opinions  des  Philofophes  ontefté  diuerlès  tolicha&t  le.rfîoyenque  j^jÿtrfss offi 
l’oiiyc  fe  fait.  Alcméon  penfoit  quenousoyons ,  parce  que  nous auoàs  pims. 
les  oreilles  vuides  par  dedans ,  d’autant  qùe  toutes  choies  vuides  rc- 
fonnent.  Diogenes  vouloir  qu’il  y  euft  de  i'air  enfermé  au  cerucau^ 
qui  eft  frappé  par  la  Voix.  Et  cette  opinion  eftoit  défia  tn  vogue  du 
temps  d’Hippocrate,  car  il  la  réfuté  quand  il  dit ,  il  y  en  a  qmécriuans  i.,JeprlnGipv 
k  U  nmre ,  om  dit  que  le  cerueau  refomoit  \  or  cela  ne  fe  peut  faire  \  car  le  cerueau  ejl  humide, 
ènen  dl humide  ne  refonne.  Platon  a  lailfé  par  écrit ,  què  nous  oyons  par  la  pulfatioii 
de  l’air  interne.  Mais  laiftàns  à  part  toutes  ces  opinions  mal  fondées  ,  nous  déclare¬ 
rons  clairement  &  en  peu  de  mots  la  nature  de  i’oüyc  ,  &:  la  maniéré  qu’elle  fe  fait. 

Car  puifque  l’inftrument  de  l’oüye  ,  fi  artiftement  fait  ,  êz  Oompofé  de  tant  de  parcel¬ 
les  4  efté  incognu  aux  Anciens  Philofophes  &  Médecins  (  fcnteilds  Ariftoce  &  Ga¬ 
lien  )  il  s’enfuit  que  nous  ne  fçaurions  tirer  de  leüî;s  elcrits  vne  parfaite  cogUoilTanco 
de  la  nature  de  l’oüyc.  G’eft  pourqUoy  nous  dirons  icy  briefuement  ce  qu’il  eii 

eft,  '  -  • 
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-jCmsiitVoüit, 

fi 

1.  Z.  de  anim*' 
^efl-ccqué 

t^e  moyen  de 
fin  orgnne. 


La  vrAye  ma¬ 
nière  qu'elle  fi 
fAit. 


Ariftotc  cnüeigne  que  trois  chofesfont  ueceflaircs  pour  faire  le  fentiment,  l’objet, le 
moyen  l’organe.  L’objet  de  l’oUyc,  c’^ft  le  fon,  comme  la  couleur  de  laveuc.  le  ne 
me  veux  point  icy  arrefter  à  difeourir  de  la  nature  des  fons ,  car  c’eftehofe  qui  doit  eftre 
puifée  des  principes  de  Phy  fique  ;  ie  remarqueray  iculcment  en  paflant,  que  le  fon  cft  vne 
qualité  refultant  de  la  fraélion  de  l’air,  qui  fc  fait  parcollifîondcdeux  corps  durs  &rfoli- 
des;  car  les  chofes  molles  cedent  facilement,  &  ne  refiftent  point  à  l’effort  du  corps  qui. 
les  poufïè& heurte.  Le  moyen  eft  l’air  externe:  Ariftotea  doutedereau,  àfçauoirfîla 
voix  s’entend  en  icelle  ;  mais  celuy  qui  s’eft  trouué  à  la  pefehe  du  mullet  qui  fe  fait  la  nuit, 
fçait  que  les  poifTonsoyent  fort  clair:  L’inftrument  c’eft  l’oreille  interne,  compofée  de 
quatre  conduits  &depluficurs  particules  qui  ont  efte  incognucs  aux  Anciens.  Voicy 
donc  comme  ejle  fe  fait.  L’air  externe  frappé  par  les  corps  durs  &  folides ,  &  altéré  par 
la  qualité  du  fdn ,  altéré  l’air  voifîn,  cettuy-cy  altère  femblablement  celuy  qui  luy  eft  pro¬ 
chain,  iufqu’à  ce  que  par  vne  certaine  continuation  il  paruienne  à  l’oreille.  Car  comme 
quand  on  iette  vne  pierre  en  l’eau,  il  fe  fait  des  cercles ,  dont  le  premier  en  fait  vn  autre, 
&  cettuy-là  encorcs  vn  autre,  &:  ainfl  confccuducment  :  ainfî  de  la  percuflîon  de  l’air ,  il  lie 
fait  comme  des  cercles  en  l’air ,  lefquels  fe  continuent  iufques  à  ce  que  pap  fucceflion  ils 
foient  paruenus  à  l’organe  de  l’oüyc.  Auicenne  appelle  aflez  proprement  cette  pereuffion 
àcVzïtviida  vocalis  ^  c’eUz  dire^  f/ffdeyemefff  deUvêix.  Or  ce  mouuemcnt  de  l’air  frap¬ 
pé  &  altéré  par  le  fon,  ne  fc  fait  point  en  vninftant,  mais  aucc  le  temps  :  qui  fait  qu’on 
n’oit  pas  de  loin  le  fon,  incontinent  que  le  coup  eft  donné.  L'air  imbu  de  la  qualité  du 
fon,  entrant  par  le  conduit  de  l’oüyc  qui  cft  toufiours  ouucrt ,  heurte  premièrement  la 
membrane  qui  cft  tres-fcchc  &  fort  refonnante  (  on  l’appelle  pour  cette  caufe  tambour) 
laquelle  cftant  frappée ,  elle  vient  à  pouffer  SC  mouuoir.jes  trois  ofïèlets ,  &  leur  imprime 
en  vn  momentle  charadere  &  l’efpece  du  fon,'qui  eft  incontinent  rcceuë  par  l’airinterno 
implanté,  lequel  la  porte  par  les  deux  petites  feneftres  cy-deffus  décrites,  aux  conduits 
tortueux &aulabyrinthé,  de  là  à  la  coquille,  de  laquelle  if^paffe  aunerfdel’ouyCjquilc 
communique  au  fens  commun,  comme  à  fon  iuge  :  &  c’eft  la  la  vraye  maniéré  que  l’oüya 
fc  fait.  Qmnt  aux  autres  queftions  qui  fè  traittent  aux  Efeholes  de  Philofophic  touchant 
le  medium  ou  moyen  de  l’oüyc  y  la  nature  du  fon  ,&  l’organe,  fçauoir  s’il  eft  dénature 
d’air,  d'eau  ou  de  terre,  ic  les  laiffe  aux  Phyfîciens  à efplucher,  n’ayant  voulu  traitteren 
ces  Liurcs  que  celles  qui  appartiennent  à  la  Médecine  &c  à  l’Anatomie. 


SçdHoir  Jt  I^air  interne  ^  implanté  contenu  en  V oreille ,  ejl  le  premier 
^  principal  injîrument  de  l'oiije. 

ESTION  DiXIESME. 


^He  l'air  U 
flanté  nefi 
foint  le  princi¬ 
pal  organe  de 
l'eüye. 


Rai  fin  de 
l’AutheHré 

Tremiere  de- 
monfiration. 


l’air  im~ 
plante'  n'efi 
peint  par:  te. 


N  la  féconde  cauité  de  l’oreille  qu’Ariftotc  appelle  cft  contenu 
vn  air  naturel  &  implanté ,  que  le  mcfme  Ariftotc  appelle  bâ'^^audedatts, 
&  immobile  :  quelques -vns  interprètent  le  mot  immobile ,  pafee  que  cet 
air  n’eft  point  meu  par  aucun  autre,  mais  demeure  toufiouirs  vn*mcf- 
me  dans  l’oreille.  Les  autres  le  nomment  immobUt ,  parce  qu’il  n’a 
aucun  fon  naturel',  mais  les  peut  tous  rcceuoir  indifféremment.  Les 
Aheiens  ont  cftimé  que  eét  air  eftoit  le  premier  &  principal  organe  de  l’oüycj  &  Ariftote 
à  raifon  d’iceluy  veut  que  l’oüyc  foit  de  nature  d’air.  Pour  mon  regard  ie  confelTcbicn 
quil'cfttres-ncccflaireàroüyc,  &  qu’à  grand’ peine  fc  pourroit-clle  faire  fansluy;  mais 
qu’il  en  foit  le  principal  organe,  ie  ne  me  le  perfuaderay  iamais  :  c’eft  vn  theoremevni- 
uerfel&  qui  cft  toufiours  véritable,  qu’en  tout.organc  parfait  il  y  a  vne  certaine  partie fî- 
milaire,  à  laquelle  comme  principale  appartient  l’aétion  :  Ainfî  aufoye,  le  parenchyme 
faitlafànguification;  en  l’œil,  le  cryftalhnfaitlaveuë;  au  mufclc,  la  chair  fait  lemou- 
uement}  aux  narines,  les  apophyfcsmammillaircs  l’odorat:  mais  cét  air  implanté  n’eft 
point  vne  partie  fimilaire ,  d’où  s’enfuit  quel’aétion  de  l’oüyeneluy  appartient  pas,  com¬ 
me  à  la  principale  partie.  Qffil  ne  foit  point  partie  ,'On  le  prouue  ainfî.  Toute  partie  fi- 
milairc  eft  ou  fpermatique ,  ou  charnuë  ;  or  cést  air  n’eft  pas  engendré  ny  de  la  femcncc, 
nydufang.  Tu  diras  peut-eftre,  que  ce  n’eft  pas  vn  air  fîmplc,  ains  vn  certain  ef- 
prit.  Mais  il  ne  peut  aufîî  eflrc  dit  cfprit;  carfîtu  dis  qu’il  effritai,  le  vital  s’abandon¬ 
ne  iàmais  les  artères  :  fi  tu  dis  qu’il  cft  animal ,  il  faudra  donc  fcmbla  Wcment  mettre  aux 
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autres  fcns  vu  crprit  animal  pour  leur  principal  organe.  L’erprit  véritablement  eft  le 
plus  commun  inftrumenc,  dont  l’ame  refertpour  faire  toutes  lès  fondions  ;  mais  com- 
me  il  y  a  en  l’œil  vne  partie  propre  qui  fait  la  veuc  premièrement,,  à  fçauoir  le  ciy- 
ftallin;  ainlî  faut-il  mettre  cnroreillevnc  certaine  partie fimilairc  qui  faite  l’oüye  :  ot 
cétair  interne  n’eft  point  tel,  d’autant  qu’il  ne  différé  de  l’externe  ,  finon  entantqu’il 
eft  plus  pur  ôc  plus  coy  :  car  il  eft  engendre  de  l’externe ,  non  par  concodion  ny  élabora¬ 
tion  comme  l’efprit ,  ny  par  aucune  adion  de  l’ame,  mais  par  vne  continuelle  appulfion 
d’air  nouueau,  qui  eft  en  partie  porté  par  le  trou  de  l’oreille  qui  eft  tortueux  &:toufîours 
ouucrt,  en  partie  par  vn  certain  petit  canalqui  s’en  va  rendre  de  la  boucheau  fécond 
conduit.  Secondement,  Ce  fans  4»#,  ne  peat,  félon  Ariftote  ,  efire  Cmjlrkmint  j  ^  deàni 

i'mun  fens.  Or  l’air  implanté  eft  fans  amc,  parce  que  l’ame  n’eft  point  ade  ny  forme  '  ’ 
d'vn  corps  fimple  ,  parce  aufS  qu’il  n’a  point  les  organes  de  l’amc.  Car  pourquoy  cet 
air,  puis  qu’il  eft  engendré  de  l’externe,  &n’eft  point  elabourépar  aucune  faculté  de 
l’amc,  fera -il  pluftoft  animé  que  celuy  qui  eft  contenu  aux  autres  cauirez  ?  Or  cet  air  ch 

eft  en  repos  &:  immobile  en  l’oreille,  ô<:non  aux  autres  cauitez;  d’autant  qu’il  eft  enfear- 
méenvn  lieu  eftroit ,  &  qu’il  ne  peut  pas  fi  facilement  fortir,  à  raifon  des  anfraduofi- 
tez  du  trou  aueuglc.  Il  s’enfuit  donc  qu’il  ne  doit  pas  eftre  dit  l’organe  de  l’oüye ,  ains. 
pluftoft  le  moyen  interne  d’icelle.  Car  comme  l’air  extérieur  eftfrappé  par  lacollifion  JlefiUmoyen 
dés  corps,  ainfi  cétair  interne  eft  frappé  par  l’externe,  &:ce  par  le  moyen  &:interpofî-  de^ 
tiondutambour,  de  la  corde  &:  des  trois  ofTelets.  Or  céc  air  interne  ainfi  frappé  &  aire- 
te  par  l’externe  porte  le  charadere  du  fon,  defnuc  &defpoüi]ié  de  toute  matière,  au  nerf 
deU dinquicme  coniugaifon ,  quife  rcfpand dans  les  oreilles ,  eft  le  principal  organe 
del’oüye ,  comme  les  apophyfes  mammillai.  es  de  l’odorat.  Or  que  ce  moyen  interne  foie 
requis  en  tous  fens,  onleprouuc  par  exemple.  L’butneur  aqueufe ,  eft  lé  moyen  interne 
delaveuë;  la  faliue,  du  gouft;  la  cuticule,  de  rattouchemenc  ;  &  les  os  fpongieux  do 
l’odorat ,  dans  lefqucls  les  formes  font  defpoüillées  des  chofes ,  &  font  au  principal  orga- 
nedufens. 


De  l'admirable  jym^athie  qui  efl  antre  les  oreilles  0*  le  palais, 
entre  la  langue  0“  le  larjnx. 

Qjr  estionVnziesme. 

BLvsievrs  chofes  déclarent  l’admirable  communication  qui  eft  entre  fÿmpathie 
les  organes  de  l’oüye ,  &  ceux  de  la  voix ,  Icfquclles  ont  cfte  élégamment  d’entre Usoreil^ 
décrites  par  ce  grand  Génie  de  la  Nature,  Ariftote ,  car  quand  nous  vou-  les^drles  infîru^ 
Ions  efcQuterattentiuement,nous  retenons  noftrc  haleine,  &  en  baaillanc 
nous  n’oyons  pas  fi  bien  :  fi  on  piquotc  le  tambour  de  l’oreille  auec  vne  ef-  ^  . 

prouuette  ou  cure-oreille  ;  on  excite  incontinent  vne  toux  feche  :  ceux  j,” 
quioycntdurparlcntdunez  &  auec  peine  :  ceux  qui  font  nays  fourds,fonc  auffi  muets;  blemes. 
bteffiquelqu’vnauecles  dents  &  la  bouche  prend  vne  harpe  &  boufehe  fes  oreilles,  iloy- 
raplus  fubtilement:  delà  vient  que  les  fourds  oyent  mieux  par  la  bouche  que  par  les  oreil¬ 
les.  Ccfontlà  certes  des  argumens  très -certains  de  la  communication  &s£lliancc  qui 
cftentre  les  oreilles  &les  organes  de  la  voix,  la  bouche,  la  langue  &  le  larynx;  mais  ^ 

la  maniéré  comment  qette  communication  fc  fait,  n’eft  pas  connue  de  tous.  Il  y  en'^  ■' 
a  qui  eftiraent  que  le  nerf  de  la  cinquième  coniugaifon  qui  fert  a  l’oüye ,  &  celuy  de  la 
feptiémeferuantaumouuementdelalanguc,  fontreueftusen  leutorigine  d’vnemefmc 
tunique,  &  que  c’eft  la  caufe  que  les  affedions  de  ces  parties  fc  communiquent  facile¬ 
ment  des  vnes  aux  autres.  Mais  la  veuë  nous  monftrc  le  contraire  :  Car  les  chemins  de 
ces  deux  Goniugaifons  fontdiuers,&:  fontfeparées  l’vnc  de  l’autre  d’vn  affez  grand  inter- 
uallc.  Nous  reconnoiffons  deux  caufes  de  cette  communication,  defquelles  l’vnc  doit  La  caufe  d’U 
eftre  rapportée  au  nerf  auditif  ,  &:  l’autre  au  petit  canal  qui  a  efte  inconnu  aux  Anciens,  celle  efl double» 
Le  nerf  de  la  cinquième  coniugaifon  produit  de  foy  plufieurs  feions  :  le  plus  première, 
grand  s’en  va  dans  l’oreille  &  à  la  membrane  nommée  le  tambour,  qui  eft  d’vn  fen- 
timent  tres-exquis,  pour  porteries  cfpeces  des  fons  au  ccrueau.  Le  moindre  s’en 
va  à  la  langue  &  au  larynx.  Et  de  là  vient  que  les  affedions  des  oreilles  &:  de  la 
langue  fc  communiquent  facilement  d’vne  partie  à  l’autre  (  Car  la  communauté  des 
vtiij/eHtiX ,  félon  Hippocrate  &:  Galien,  eji  vnique  caufe  de  la  fmple  /jrmpathie  ) 
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que  la  membrane  eftant  piquotée ,  caufe  vne  toux  fcichc ,  de  laquelle  Aüiccnncfait 
mention  ;  &  que  ceux  qui  fontfourds,  font  quafl  tous  muets ,  ou  au  moins  parlent auec  * 
peine ,  le  nerf  de  l’oüyc  qui  eft  implique  auec  la  lèptiéme  coniugaifon ,  eftant  affede. 
alihllouyds  n’approuuc  point  lopinion  vulpira,  qui  tient  que  les  fourds  fons muets, par- 

joJ  peuucnt  apprendre  aucune  langue^  eftans  priuez  de  l’oüye  qui  eft  Iciêns 

fiupource^fiils  des  difciplines.  Car  files  fourds  ne  font  muets  que  pourcc  qu’ils  ne  peuuent  apprendre  à 
ne  peuumt  ap- ^a.vlcv ,  pourquoy  eft-ce  qu’ils  gemiflent  &:  roufpirent  auec  peine,  vu  que  les  gemilTc* 
prendre  4  pmr-  mens  &  les  foufpirs  font  aflfeÊtions  naturelles  ?  Ne  pourroientrils  pas  controuucr  des 
mots,  comme  les  premiers  inuenteürs  des  cliofes,  pour  exprimer  les  conceptions  & 
penfées  de  leur  entendement ,  s’ils  les  pouo^îient  prononcer  ?  Car  Nature  a  armé  l’hom- 
Jja  desxteme.  fourd  qu’il  foit,  de  raifon  qui  luy  fuggere  l’inuention.  Il  y  a  encores  vno 

autre  caufe  de  cette  alliance',  laquelle  fe  Fait  parle  petit  canal  cartilagineux ,  qui 
eft  comme  vn  conduit  qui  s’en  va  de  la  fécondé  cauité  de  l’oreille  à  la  bouche  Si 
au  palais.  Ce  conduit  a  efté  fait  pour  épurer  l’air  interne  ,  vuider  les  excremens  de 
l’oreille  ,  recréer  l’air  implanté  par  l’abord  d’vn  nouucl  air  infpiré  par  la  bouche, 

&  tenir  le  paftàge  ouuert  à  l’air  externe  encrant  auec  impetuofité  ,  comme  au  bruit 
des  coups  de  canon,  afin  qu’il  puifte  forcir  parla.  L’air  donc  va  &reuient  librement  de  la 
bouche  à  l’oreille ,  Si  de  l’oreille  à  la  bouche  par  ce  canal  ;  c’eft  pour  cela  que  nous 
retefions  noftrc  haleine  pour  mieux  oüyr  ,  de  peur  que  i’air  attiré  en  trop  grande abo'n* 
dafice  dans  la  bouche ,  ne  remplifte  la  coquille  &  tende  le  tambour.  En  baaillant  nous  I 

.  n’oyons  pas  fi  bien ,  parce  que  le  tambour  eft  tellement  tendu  &  enflé  par  le  baaillc- 

irient,  qu’il  ne  peut  reccuoir  les  fons.  -Finalement  en  curant  nos  oreilles  nous  fora, 
mes  prouoquez  à  cracher,  parce  que  par  la  compreflîon  du  tambour  qui  fe faitaueo 
le  cure-oreille  ;  i|,fe  fait  expreflion  des  ordures  dans  le  canal  cartilagineux,  &  delà 
à  la  langue. 

HISTOIRE  ANATOMIQVE. 

Dâ  l'êrgdne  du  flair. 

Chapitre  XIV.  | 


L‘ organe  de  re¬ 
dorât  oïf Jitfiée. 


Jiahex. fe  r 
tnarepue-te  nt 
fçeyqnoy  de 
royal. 


O  M  M  E  les  fentinéïles  eftans  eh  lieu  clleué,  découufeht  deplusloing,’ 
Sc  iugent  mieux  des  différences  des  objeds  vifiblcs;  &commcIcsvoix 
&fons  s’entendent  mieux  d’vn  lieu  haut,  que  d’vn  bas  ;  Ainfi  l’odorat 
reçoit  mieux  la  vapeur  qui  monte,  àraifonqu’cllccftdcnaturcdefeu, 
que  celle  qui  defeend.  Tout  ainfi  donc  que  les  organes  de  la  veue  &  da 
l’oüyc,  à  fçauoir  les  yeux  &  les  oreilles,  ont  efte  logez  au  lieuleplus 
*  éminent  de  tout  le  corps.-  l’inftrument  de  l’odorat  eft  auffi  placé  au  palais  royal  delà 
Comnjentnom.  teOic,  comme  dans  vnc  citadelle.  Gét  organe  eft  nommé  par  les  Grecs  ris  y  peut- 
eftre  parce  qu’il  fert  à  la  purgation  des  excremens  du  ccrucaû  qui  d'écoulctit  par  là; 
Ariftote  l’appelle  maéfer,  les  autres  muxeter ,  k  mueere  ;Ies  Latins  le  horiimcnt 
Si  les  François  le  nez..  Il  y  a  delà  grâce  au  nez,  &  ie  ne  fçay  quoy  de  royal,  &  yre- 
luic  quelque  particulière  dextérité  de  commander.  Les  Ægyptiens  en  leurs  Hierogly- 
.phiques,  par  le  nez  denotoient  vn  homme  fàgc  Si  bien  auifé,  fizFeftus  appelle  ceux 
'L’‘vfgedune'3;J\^^  font  prudens  Sc  de  là  vient  qu’on  dit  les  vns  cftre  ebefxndris ySckî^mti  ‘ 

premier.  naris.  y  entcndaiis  par  les  premiers  des  lourdauts  Si  ftupides ,  Si  par  les  der¬ 

niers  des  gens  fins  &  cauteleux.  II  n’y  a  que  l’homme  qui  ait  le  nez  cmincnt&eflc- 
ué  pour  la  grâce  &:  beauté.  Les.Mcdccins  luy  baillent  plufieurs  S>i  diuers  vfages.i.Il 
h  de  princip  cfpcces  des  odeurs  au  ccrueau,  comme  déclaré  Hippocrate  en  ces  mots  y  le 

mue  au  eftant  humiàey  fldre  y  attirant  l’ odeur  des  thofes  (etehes  auec  l’air  par  des  petits  ctrps 
cartiUàineux.  i.  Il  tire  l’air  tant  pour  le  poulmon  ,  que  pouf  le  cerucau  pour  engen¬ 
drer  l’cfprit  animal.  3.  Il  vuidc  Sc  purge  les  excremens  pituiteux  du  cerueau.  IcJai/Tc 
à  dire  qu’il  fert  à  former  la  voix,  &:  à  l’ornement  Sc  embellilfcmcnt  du  vifage.  Arai- 
fon  de  CCS  vfages  fi  necefïaires ,  encores  qu’il  n’y  ait  qu’vn  nez  alïïs  au  milieu  de  la 
•  TAHifton  du  face  ,  fi  eft-ce  qu’il  y  a  deux, narines,  afin  que  shl  aduenoit  que  l’vne  fuft  bouchée, 
l’autre  demeuraft  oquerte.  le  craiéberay  i’hiftoirc  du  nez ,  comme  celle  de  roreüle. 


Seconde. 

Troijtéme, 

jNombre. 
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tslîemenc  que  comme  nous  auons  diuifé -roreillé  en  externe  &  incerHC  >  ainfî  fioUs  di* 
uifero ns  le  nez  en  exteneur  &  intérieur.  . 

Le  nez  externe  fitué  au  milieu  du  vifâge^  &  s’auançaiit  en  deuant  eft  expofé  à  la 
veuë  d’v.n  chacun.  Il  commence  aux  angles  internes  des  yeux,  par  vne  pointe  allez  „g^ 
aiguë,  &  finit  enuiron  le  commencement  des  Icvii’es.  Il  eft  fait  de  plufieurs  parties,  Toutes fe s 
d’os ,  cartilages  ,  mufcles,  veines,  arteres,  nerfs ,  rnembranes  &  peau.  Il  y  a  trois  os,  ties. 
vn  de  chaque  codé,  qui  font  feparez  par  vn  troifiéme  nailTant  de  l’os  cthmoïde ,  com-  Les  os. 
me  vn  mur  mctoycn.  Ces  os  ne  vont  que  iufqu’à  la  moitié  du  nez  ,  tout  le  refte  ell 
cartilagineux  :  car  il  ne  falloit  pas  qu’il  fuft  tout  o^^eux^,^  de  peur  qu’il  nc.  fe  rpmpift 
aifément  par  quelque  coup  ou  cheute.  Il  fuffifoit  qu’il  le  fufi:  en  fa  baie  ,  pour  for¬ 
mer  la  cauitc,  &  que  le  bout  fuft  cartilagineux,  i.  Pour  le  moucher  plus  commodé¬ 
ment.  Z.  Pour  le  dilater  plus  aifément ,  pour  inlpirer  &  expirer.  5:  Pour  le  feîrmcr 
plus  promptement  quand  nous  voulons  éuiter  quelque  mauuaife  odeur  ,  &  4.  Pour 
le  rendre  moins  expofé  aux  efforts  externes  qui  pourroient  y  faire  fraélion  &  contu- 
fion.  Il  y  a  cinq  cartilages,  deux  plus  efleuez  adherens  aux  os  raboteux  du  nez  ,  &  carhîaies. 

trois  plus  bas,  donc  les  deux  des  coftez,  qui  ont  la  forme  d’vn tuyau  &  qui  fefnéù- 
tsent  en  rcfpiranc,  font  appeliez  les  aiflerons du  mz, ,  &:cgluy  du  milieu,  qui  ïcparc  com¬ 
me  vue  paroy  les  deux  autres,  diaphragme ,  ou  cloifon.  Or  les  deux  trous  font  nom-  Lesmufdes. 
mez  par  Ariftote  echeteumata,  comme  qui  diroit  /^j'  conduits  de  Catr  tie  U  morue.  Les 
aillerons  du  nez  fc  meuùent  d’vn  mouüement  vqlontaire ,  &■  ce  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  petits  mufcles,  dont  il  y  en  a  deux  qui  les  dilatent ,  Icfquels  nailfcnt  du  front 
parvn  principe  aigu  &  charneux  \  ôc  deux  autres  les  rclferrenc  ,  lefquels  font  conti¬ 
nus  à  ceux  des  lèvres  :  de  là  vient  que  toutes  les  fois  que  nous  attirons  quelque  cho/c 
dans  le  nez,  nous  femmes  contraints  de  ferrer  la  lèvre  d’en  haut.  Le  nez  a  des  veines  qui  Peines'. 
viennent  desiugulaires ,  comme  font  celles  qu’on  ouure  quelquesfois  entre  les  aifle- 
rons  des  arteres  qui  viennent  des  carotides ,  &  des  nerfs  de  la  troifiéme  coniugaifon.  ^ytem’' 
Tout  ce  corps  du  nez  compofé  d’os ,  &  de  cartilages,  eft  reueftu  de  deux  membranes.  Les  nerfs.  * 
dcfquellcs  l’vne  eft  externe  ,  &  l’autre  interne  ;  celle-là  c’eft  la  peau  qui  eft  icy  fans 
grailTc ,  afin  que  le  nez  ne  croilTe  en  vne  grandeur  demefuréc  ,  qui  lèroit  choie  fort  La  peau  pour‘_ 
difforme  ;  &:  cellc-cy  eft  cpailTe,  tant  pour  tenir  toufiours  les  narines  ouuertes  ,  de  ^uoyjkns gratf- 
peur  que  la  chair  y  croilTant  ne  les  rcftrccit ,  que  pour  les  rendre  glilTantes  à  la  def-  fi' 
centcdescxcremensducerueau.Feftusappcllclepoilqui  vientdanslesnarincs,  vibrif'  rnemram 
yi,parcequ’arrachéparforcc,ilfaitbranflerla  tefte.  snteme. 


Dh  ne:^  interné. 
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E  nez  interne  vray  organe  de  l’odorac  ,  eft  compofé  de  deux  parties  '}■ 
I  de  l’os  ethmoïde,  &:  des  apophylès  mammillaircs.  L’os  cthmoïde  fitué 
?  aumilieudclabâfcdufrontvaiufques  au  haut  de  la  racine  du  nez,  rcm- 
pliflant  quafi  toute  la  cauité  des  narines  II  a  des  parties  de  nature  dilTem- 
blablc  ,  qui  font  appellécs  de  noms  diuers.  La  première  qui  eft  intérieure 
&  percée  comme  vn  crible  de  force  petits  tro'us,  doit  proprement  eftre 
floramee  crihreufv.  La  fécondé  hors  de  la  baie  du  crâne,  contenue  en  la  cauité  des  na¬ 
rines,  eft  fpongieufe  :  on  la  nomme  os  fpoagieux.  La  troifiéme  eft  tenue ,  folide  &  po¬ 
lie  ;  Fallope  l’ajppelle  plana ,  c’eft  à  dire ,  La  partie  cribreufe  a  tout  plein  de  pe¬ 
tits  trous  obliques.  Ils  font  petits  de  peur  que  quelque  corps  dur  &  elpais  entrant 
dans  le  nez,  n^  foit  porté  au  cerneau.  Ils  font  obliques,  pourempefeher  que  l’air im- 
purenttànt  à  coup,  n’aille  droit  aux  ventricules  du  ccrueau.  Ces  trous  ont  deux  vfa-‘ 
ges,  l’yn  premier  &  principal,  bc  l’autre  fécond  &:  fubalterne.  Le  premier  eft  doubleî 
l’vn  pour  l’infpiration  de  l’air,  l’autre  pour  porter  aucc  l’air  les  cfpeces  des  odeurs  au 
cerueau.  Le  Iccond  eft  l’expurgation  du  ccrueau.  Car  bien  que  la  pituite  découle  par 
l’entonnoir,  commepar  vne  manche  à  hypocras,  en  la  glande  pituitaire ;_fieft-ce  néant- 
moins  que  fi  les  ventricules /uperieurs  font  remplis  de  beaucoup  d’excremensfereuX, 
ils  diftillent  par  les  procez  mammillaires  en  l’os  cribreux ,  de  là  dans  les  narines. 
L’autre  partie  de  l’os  eft  rare ,  laxe,  poreufe  comme  vne  clpongc,  ou  vne  pierre  pon¬ 
ce,  d’où  elle  eft  dite  elle  remplit  de  parc  5^  d’autre  la.  cauité  des  narines.  Il 
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y  a  de  Tapparcncc  que  l’air  infpiré  auec  les  odeurs ,  eft  quelque  peu  altéré  enicclle, 
ainfi  que  l’air  auditif  eft  préparé  dans  la  coquille  &  le  labyrinthe  de  l’oreille.  Or 
l’air  eftanc  altéré  en  ces  anfraduofîtez ,  eft  porté  auec  l’efpece  de  l’odeur  auxapophy- 
fes  mammillaires ,  qui  font  des  nerfs  tres-mols,  nailfans  du  cerueau ,  qui  ne  font  point 
Vvfâgt  iti  <<-  reueftus  dcladure&piemerej  comme  les  autres.  Pource  quecefiapophyfcsontvncna- 
^  compofttion  particulière  ,•  &:  que  les  os,  cartilages  Ôc  membranes  fohtpar 
m  4ire .  toutfemblables;  on  croid  quelles  font  les  principaux  organes  de  l’odorat.  loint  qu'au 
nez  il  n’y  a  point  de  partie  qui  puifte  fi  facilement  cftre  altérée  par  les  odeurs  :  mais  ces  tu^ 
hercules  mammillaires  eftans  remplis  de  beaucoup  d’efprit,  &  eftans  vaporeux ,  ils  reçoi- 
uent  aifément  les  efpeces  des  odeurs  ;  8c  d’autant  qu’dles  participent  de  la  nature  des 
nerfs,  ils reconnoiflènt  8C  difcernentla qualité  rcceuë. 

CONTROVERSES  AN  A  T  OMIQV.ES, 

Du  \r<iy  &  principal  organe  de  l'odorat ,  centre  Arijlote. 

Qvestion  Dovziesme. 

A  Li  EN.  enfeigne  en  plufîeurs  endroits ,  qu’il  faut  confidercr  dluerfes 
fortes  de  parties  en  tout  organe  parfait.  Or  de  ces  parties  les  vnes  font 
principales,  aufquellcs  l’adion  appartient  premièrement  &  defoy:lly 
en  a  qui  rendent  l’aâibn  meilleure ,  8c  d’autres  qui  la  conferuent.  Que 
lenezfoit  l’organe  de  J’odorat,  perfonrie  ne  le  reuoque  en  doute  :  Mais 
comme  il  eft  compofé  de  diuerfes  parties ,  d’os,  de  cartilages ,  de  muf 
des ,  de  petits  nerfs ,  de  membranes ,  &  des  apophyfes  mammillaires  :  les  Médecins  ne 
font  pas  d’accord  auec  les  Peripatcticiens  à  laquelle  de  ces  parties ,  comme  à  la  prin- 
n  Ote  met  e  appartient  l’aérion  de  l’odorat.  Ariftote  veut  que  ce  foit  le  nez  externe ,  qui 

fow  orgAne  paroift  au  milieu  du  vifàge,  dans  lequel  il  fc  fait  accroire  qu’il  y  a  vncouuercle,  coto- 
frincifâ  du  me  vne  valuule  qui  ne  s’ouure  iamais  ,  que  quand  nous  infpirons  (  qui  eft  la  caufe 
fieureme/it,  qu’on  ne  fent  point  les  odeurs  qu’en  infpirant.  Mais  Galien  le  réfuté,  &  enfeigne  que 
1.2 .  de  animal,  jg  externe  fert  à  la  vérité  de  quelque  chofe  à  rodorat,mais  que  le  principal  inUruruenc 

GaIick  lere~  jg  l’odorat  eft  fitucau  dedans  du  crâne.  Or  voicy  la  belle  dcmonftration  de  Galien, 
h  dé  odorat  l’enumeration  de  toutes  les  partics.du  nez.  Ny  les  os,ny  les  cartilages  ny  lamem- 

organo.  *  brane,ny  lenerfefpandu  parlamembrane  ncpeuucnt  eftre  le  vray  organe  de  l’odorat; 
Raijausd’ice-  ■  8c  parconferÿienccen’eft  aucune  partie  du  nez  externe.  Lesds  &  cartilages  pe  fontpas 
/»j.  feulement  priuez  du  fentiment  de  l’odorat ,  mais  auflî  de  l’attouchement  :  ils  font  donc 

Prerntere.  ineptes  pour  eftre  l’organe  de  l’odorat,  loint  que  les  organes  des  Icntimcns  doiuent 

auoir  quelque  communication  de  nature  &  de  compolîtion  auec  leurs  objets ,  afin 
qu’ils  en  puiftent  eftre  facilement  altérez  :Orrien  n’a  correfpondance  auec  l’odeur,  fi- 
non  ce  qui  eft  vaporeux ,  de  laquelle  nature ,  les  os  8c  cartilages  font  fort  efloignez. 
La  membrane  qui  reueft  les  narines  par  dedans ,  eft  bien  doüée  d’vn  fentiment  tres- 
exquis ,  mais  elle  eft  trop  cïpaifte  pour  receuoir  les  efpcces  des  odeurs.  Outre-plus, 
cette  membrane  eft  commune  à  la  langue  ,  à  la  bouche  8c  au  palais  :  8c  cependant 
elle  ne  fent  point  les  odeurs  en  ecs  parties  là.  Mais  auflî  fi  elle  eftoit  l’organe  de  l’o¬ 
dorat,  elle  fentiroit  toufiours  les  odeurs  :  or  la  perception  des  odeurs  ne  fefaitpoint, 
linon  quand  nous  infpirons  :  Car  fi  tu  remplis  toute  la  cauité  des  narines  de  mufe, 
ambre-gris ,  8c  femblablcs  chofes  de  bonne  odeur ,  &  fi  tu  frottes  toute  cette  membrane 
d’huiles  de  fenteurs,  tu  n’en  fentiras  point  pour  cela  l’odeur,  finon  que  tu  n’attires  l’air 
par  l’infpiration.  Il  s’enfuit  donc  qu’il  ne  faut  pas  mettre  le  principal  organe  de  l’o- 
Ldporteîette  dorât  cn  l’os,  au  cartilage,  en  la  membrane,  ny  en  aucune  partie  du  nez  externe.  Et 
d'Arifioteue  fe  pour  Ic  regard  du  guichet  ou  portelettequ’Ariftotes’eft  forgé  ,  qu’il  dits’ouurir  quand 
trtuuefoint,  nous  infpirons,,  8c  fermer  quand  nous  n’infpirons  plus  :  Galien  ne  le  rccognoillppint, 
8c  n’y  aura  iamais d’Anatomifte  qui lcreçoiue.  Mais  pofons  le  cas,  qu’il  y  en  aitvnau 
.  profond  des  narines,  8c  que  tantoft  il  s’ouure  pour  donner  entrée  à  l’air  &  aux  vapÊurs,&: 

que  tantoft  il  fe  ferme  quand  nous  n’infpirons  plus  :  Il  faudra  fans  doute  quelembu- 
uement  de  ce  couuerclc  foit  ou  volontaire ,  ou  naturel ,  ou  violent.  Perfonne  ne  dira 


Liurcvnziéme. 


qù’il  foie  volontaire  ,  parce  qu’il  n’eft  point  befoin  de  porteletce  pour  faite  le  mou- 
ucment  animal ,  &c  tout  mou ucment  animal  obéît  aux  comnaanderriens  dcl’ame ,  & 
fuitnoftre  volonté  :  Or  cette  valuule  ne  s’ouure  iamais  ,  que  quand  nous  infpirDns 
l’air.  loint  que  le  mufcle  eft  l’organe  immédiat  du  mouuement  volontaire  :  Qr  il  ne 
j’en  trouue  point  dans  la  cauité  des  narines.  Il  n’eft  pas  aufli  naturel ,  comme  ccluy 
des  valuulcs  du  cœur,  d’autant  que  le  mouuement  du  cœur  eft  perpétuel,  &  ne  fe 
fait  point  félon  noftre  volonté.  Si  tu  dis  qu’il  eft  violent  &:  meu  par  l’air  infpiré  : 
Efeoute  l’obferuation  de  Galien ,  qui  dément  ton  opinion.  Si  ayant  mis  Vn  tuyau  dans 
les  narines  de  quelqu’vn,enluy  fa  ifant  retenir  fon  haleine,  tu  fais  entrer  grande  quan¬ 
tité  d'air  ou  de  liqueur,  qui  crapefehera  que  cette  valuule  ne  s’ouure ,  silyenaquel- 
qu’vnc  ?  &:  que  la  perception  des  odeurs  ne  fe  fafte  aux  narines  ?  Quelque  Peripateti- 
cien  voudra  parauanturc  répliquer,  &  nous  battre  de  nos  propres  armes,  files  apophy- 
fes  mammillaires  font  les  principaux  organes  de  l’odorat ,  pourquoy  eft- ce  que  l’air 
portant  l’odeur ,  poufle  par  force'  &c  violence  par  la  canule  ou  tuyau ,  ne  fe  fent  point? 
Galien  refpond  que  l’air  poufte  paK.la  canule,  fi  on  retient  l’haleine  ,  ne  parnient  ia¬ 
mais  iniques  au  ccrueau  ,  parce  quc\qutes  les  cauitez  font  défia  remplies  d’air-,  le 
cerueau  s’eftant  reflerré  par  i’expiration^Mais  quand  il  fe  dilate  ,  toutes  les  cauitez 
d’iccluy  fe  dilatent,  &  alors  pour  fü'ir  le  Vuide ,  elles  fe  rempliflent  de  l’air  attiré  par 
l’infpiration.  Il  s’enfuit, donc  que  l’air  n’eft  iamais  porté  aux  apophyfes  mammillaires, 
ny  aux  ventricules  du  cerueau  ,  s’il  n’y  eft  attiré  par  l’infpiration  :  Car  fi  les  parties 
ne  fe  dilatent  point ,  comment  eft-ce  que  l’à^n  pourra  entrer  dans  les  porcs  &  con¬ 
duits  qui  en  font  défia  pleins?  Que  s’il  ne  peut  eftre  porté  aux  apophyfes  mammillaires, 
fmon  qu’il  y  foit  attiré  par  l’ii^lpiration  ,  les  (^fpcccs  des  odeurs  ne  le  pourront  auftî  : 
Car  comme  le  charadere  du  fon  ne  pfffe  point  à  l’organe  de  rouye,finon  par  le  moyen 
de  l’air  qui  eft  entre-deux  :  ainfi  la  qualité  de  l’pdeur  n’eft  point  portée  à  l’organe-de 
l’odorat,  finon  auec  l’air.  Voila  donc  Ariftote  réfuté  auec  fa  belle  inuention.  Nous 
tenons  auec  Galien,  &  tous  les  Médecins,  que  le  principal  organe  de.rodorat  eft  lo¬ 
ge  dans  le  crâne,  &  que  c’eft  vne  portion  du  cerueau,  à  fçauoir  les  apophyfes  mam- 
millaires,  qui  font  fîtuées  fur  le  haut  de  l’os  des  narines.  L’admirable  Hippocrate  l’a 
laide  par  eferit  en  ces  mots.  Le  certitau  fent  l’odeur  des  chofes  fechts ,  en  l'attirant  auec  l’air 
fir  des  fttits  corps  cartilagineux i  Galien  le  tefmoigne  en  plufîeürs  endroits  ,  &  les  rai- 
fons  fuiuantes  le  prouuent.  i.  Cette  partic-là  doit  eftre  cftimée  principale,  félon  Ga¬ 
lien,  qui  à  vne  particulière  fubftancc  ,  figure  &C  cofhpofition  :  mais  entre  toutes  leS 
parties  du  nez,  ces  apophyfes  ont  vne  fubftaüce,  figure  &:  compofidon  particulières, 
qui  ne  fc  trouuent  point  ailleurs  :  caries  os ,  cartilages  &  membranes  fe  trouuenc  par 
tout  femblables  :  il  leur  faut  donc  attribuer  la  principale  caufe  de  l’adion  dcj’odorat. 
X.  Il  n’y  a  point  d’autre  partis  au  nez  qui  puifle  eftre  altérée  par  les  odeurs  ,  que  ces 
apophyfes,  Icfquelles  eftant  vaporeufes,  &-plcinés  d’efprits ,  reçoiuént  facilcmcntles 
«rpcccs  des  odeurs  :  &  retenans  la  nature  des  nerfs,  elles  difccrnehtlaqualitércceuë. 
Aucrrhocs ,  ennemy  iuré  des  Médecins ,  voulant  défendre  Ariftote ,  tafclîe  de  renuer- 
ferropinionde  Galien  par  quelques  légers  argumensi  i.  Si  les  apophyfes  mammillaires 
(dit  -  il  )  eftoient  les  organes  de  l’odoràt  ,  clics  fcntiroient  l’odeur  des  chofes  qu’oii 
mafehe  en  la  bouche,  encore  que  les  narines  fuffent  bouchées ,  parce  que  le  chemin 
eft  ouucrt  à  l’air  pour  monter  de  la  bouche  &  du  palais  à  ces  apophyfèsi  x .  Ôri  fen- 
tiroit  l’odeur  des  viandes  contenues  au  ventricule.  Car  durant  tout  le  temps  deladi- 
geftion,  les  vapeurs  montent  du  ventricule  au  cerueau.  ^.Lé*s  animaux  qui  n’ont  point 
ces  apophyfes  ,  ne  flaireroient  point.  Mais  i’eftirac  qu’il  leur  faut  fatisfaire  en  cette 
manière.  On  ne  fent  pas  Todeur  des  chofes  qu’on  mafehe  en  la  bouche,  ou  qui  font 
contenues  au  ventricule  ,  lors  que  les  narines  font  fermées  ,  encores  que  le  chemin 
foit  ouuert  de  la  bouche  aux  apophyfes  mammillaires  ,  parce  qu’il  faut  que  f  odeür 
pafTe  premièrement  par  le  nez,  &  quelle  foit  préparée  en  iceluy  ;  ainfi  la  veuë  ne  fc 
fait  point  fans  l’humeur  aqueufe  :  &  toutc-fois  perfonne  ne  dira  qu’elle  foit  le  prin¬ 
cipal  organe  d’icelle.  Il  y  a  cncores  vne  autre  raifon  pourquoy  le  nez  eftant  boucloc 
on  ne  fent  point  l’odeur  de  ce  qu’on  mafehe  ,  ou  de  ce  qui  eft  contenu  dans  l’cfto- 
ffiach:  c’eft  pourcc  que  l’odeur  arroufée  par  la  trop  grande  humidité  du  ventricule 
dria  bouche  ne  fc  peut  manifefterny  imprimer  fon  efpecé  au  fensl  f  odeur  (  félon  le 

'Ÿd'\ei{Q'fas,)prouient de  U  feicherejfe ,  comme  la faueur de  l'humidité.  Ain]i  ceux  qui  fonttra- 
iftillez  .d’vnc  defluxion  fur  les  narines  (  ique  les  Médecins  appellent  corp^a)  nefentent 
point  les  odeurs.  Dauantage  on  ne  fèht  point  la  vapeur  odoriférante  qui  eft  portécdii 
Ventricule  au  cerueau,  parce  qu’elle  s’eft  rendue  trop  familière ,  cohfociable  Sccom-^ 
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me  naturelle:  &:  pour  cette  caufenaltcrc  point  le  fêns;  ■Quant  à  ce  qu’Aoerrhpës  otje^ 
âreàla  £n,  que  plufîeurs  animaux  flairent  fans  ces  apophyfes,  n’cfl:  point  contraire  à  Ga¬ 
lien  ;car  il  parle  des  animaux  parfaits ,  non  des  imparfaits:  lefquels  commeils  fe  tien- 

nentbien  deboutfans  os, &viuent  fans  poulmons  :ainfî  rien  n’empefche  qu’ils  ne  rcfpi- 
Conüufion,  rent  flairentfans  nez ny  apophyfes  mammilla-ires.  Concluons  donc  que  les procezoïi 
apophyfes  mammillaires  font  les  principaux  organes  de  l’odorat  &  que  ncantraoins  on 
ne  fçauroit  fentir  les  odeurs  fans  le  -îicz  &  l’os  fpongieux ,  dont  a  efte  cy  deuant  parlé. 
Touchant  la  nature  des  odeurs  ,  comment  on  les  fent  i  à  fçauoir  s’il  ne  fort  de  l’obiet 
odorant  qu’vne  qualité  réelle  feulement  j  comme  a  voulu  Plotin;  ou  quelque  chofê  de 
corporel ,  comme  a  penfe  Heraclite  :  ou  l’image  &  cfpecc  feule  des  odeurs ,  comme 
eftiment  les  Peripateticiens  :  Ce  n’eft  point  icy  le  lieu  ny  le  temps  d’en  difcourir  da- 
uantage. 


HISTOIRE  ANAT.OMIQJÊ. 

Des  âmes  parties  externes  de  la  face  :  des  iouësy  des 
lèvres  ,  ^  dn  menton. 

Chapitre  XV I. 


Le^eiî, 


Za  moHpache- 

Ruffus  Ivi.  de 
appell,  corp. 
hum.  c.  4. 

Zà  lèvres. 


Lahouche. 
Le  menton. 


La  harbe. 


L  fe  prefente  encor  enla  particcxtcrne  de  laface plufîeurs  particules,  S2 
premièrement  les  ioucs  ,  la  fupcrieurc  &  l’inferieure.  La  partie  fupe- 
rieure  de  celle-là  ,  faifant  vne  petite  éminence  ronde  au  dcllbus  des 
yeux ,  entre  le  nez  &:  l’oreille ,  qui  rougit  comme  vnc  pomme  ,  cft  le 
fîcge  de  la  honte  :  &  cft  nommée  des  Grecs  mtUn  ,  des  Latins  ntilum, 
&c  des  François  la  foraette  de  U  iouè.  Le  poil  qui  vient  le  premier  reue- 
flirle  vifage ,  eft  nommé  en  Grec  iouloiy  d’vn  certain  ver  qui  fe  trainc  &  rampe  aucc 
vn  nombre  infiny  de  pieds  l’inferieure  plus  lafehe,  iaqueilas’cnflc  quand  nous  fouf- 

fions,  eft  dit  des  Latins  bucea ,  c’efl:  à  ditc^  bouffe  ^  La  partie  qui  efl:  au  deflbus  du  nez, 
qui  touche  à  la  lèvre  fuperieure  ,  où  le  poil  fort  premièrement ,  cft  nomme  mouffeht 
à  mtteore  narium ,  à  raifon  de  la  morue  ou  pituite  du  nez,  qui  découle  par  la,  £t  la 
cauité  Gii  petite  vallée  qui  eft  droit,  fous  la  feperation  des  narines  au  milieu  de  la  lè¬ 
vre  fuperieure,  eft  nomnrté  de  Grecs philtren  ,  allechemcnt  d’amour  ,  &:  c’eft  encét 
endroit  où  le  poil  naift  le  premier  ,  qui  fait  que  les  Latins  Vz^^eWentproharbium  ;  SC 
quand  ledit  poil  cft  long  &:  rude,  tant  les  Grecs  que  les  Latins  le  nommentmffuces. 
S’ertfuiuent  les  lèvres ,  qui  font  les  extrémitez  mufculeufes  de  la  bouche,  qui  la  fer¬ 
ment  &  ouurent.  Il  y  en  a  deux  ,  l’vnc  fuperieure  ,  &  l’autre  inferieure  ,  &c.  Qr  le 
trou  quelles  font  quand  elles  fe  feparent ,  cft  dit  en  Grec floma  ,  c’eft  à  dire, /< U»' 
che.  La  partie  de  la  lèvre  inferieure  fe  terminant  en  pointe  ,  eft  nommée 7?  mentoriy 
lafoffette-y  qui  a  cfté  imprimée  en  iceluy,  pour  l’ornement ,  nymphe  ,  dre.  Finale¬ 
ment  au  menton  fc  voit  la  barbe,  laquelle  quand  elle  commence  àfortir,eftditedes 
Latins &cnFrançôis Scquandelle  eft parcruë&: grande,  elle  cft  pro¬ 
prement  appelléc  U  barbe  y  bc  les  poils  d’icelle  font  dits  des  Grecs  geneiades . 


■  De  la  bouche  ,  dp*  des  parties  contenues  en  icelle. 

Chapitre  XVII- 

a  bouche  dite  des  Grecs  ^ema ,  cft  fituée  vn  peu  au  deflbus  du  nez.  Elle 
^  ^  ®  |^pî|*a  deux  vfages ,  l’vn  premier  &  principal ,  &  l’autre  fubalterne  :  le  premier 

boHche  ^  **  cft  double,  l’vn  afin  de  feruir  de  paflàge  aux  viandes  pour  eftrc  enuoyces 

au  ventricule ,  &  qu’il  s’y  face  quelque  préparation  du  chyle  :  l’autre  pouï 
porter  l’air  au  poulmon ,  tant  pour  former  la  voix,  que  pour  nourrir ,  temperer  &c  viuificr 
i’efprit  vital.  Le  fécond  vfage  eft  pour  rcistt'er  les  excremens  du  ventricule  par  le  vomif- 


Liure  vnziéfne. 

femcht,  &  deux  lapoidrine  &:  des  poulmons  par  les  cracha  es.  Ôuuràntlabouçhe  Sesj^mieifenf^ 
ou  )4»void  tout  plein  de  menues  parties,  comrhe  les  génciucs  ,*les  dents  ,  le  palais,  la 
luette  )  la  langue  >  la  gorge  ,  &:  les  amygdales.  Les  genciues  font  chairs  immobiles ,  Les'ge'nciüih 
faites  pour  ttnir  les  dents  fermes  &  ftables  en  leurs  alueolcs.  Nous  auons  defcritThi-  Lèsdems. 
ftoite  des  dents  en  rofteologie.  Il  y  eh  a  feize  en  chaque  mafehoire,  defquelles  qua¬ 
tre  font  dites  incifoires  ,  deux  canines  ,  &  dix  mafehelieres.  Qr  elles  ne  font  point  tout 
i  fait  nues  &  defcouuertes ,  ains  Nature  pouruoyant  à  la  beau  té  de  la  bouché, &  à  la  con- 
feruation  des  dents  ^  lésa  munies  des  genciues,  afin  qu’elles  n’apparoiffent  point  il  lai¬ 
des  &:  difformes,  &  les  acou’uertes  par  dehors  des  lèvres,  bien  qye  mollaflés ,  comme 
d’vn  bouclier,  afin  de  leur  feruir  comrhe  d’vneclofture,  pour  empefeher  l’air  trop  froid  y  . 
d’cntrer,qu’iln’aiteftépremicreméncquelquepcuâlteré&  râbbatu.LepalaiscftIapar-  ' 

tie  fuperieure  de  la  bouche  ;  aü  fond  d’icclüy  fe  voyant  deux  trous ,  par  lefquels  fe  fait  là  luitie, 

communication  du  nez  &r  du  palais.  La  Iiiettc  eft  vne  petite  chair  fpongiufe,  qui  pend  du 
palais  en  la  bouche  auprès  des  conduits  des  narines.  Quand  elle  efl;  en  fon  eftat  natu- 
relp  clic  s’appelle  &  plecirum-.mzis  quand  elle  efl:  mal  diipofée,  fi  elle  efl:  plus 

menue  par  en  haut,  &  plus  grolfe  par  eh  bas  ,  comme  vn  grain  de  raifin  attaché  à  fà 
grappe;  les  Grecs  la  nomment  ftaphuïé\  ^  les  Latins  vm  Sc  vuuU  :  mais  fi  elle  eft  tou-  , 

te  ronde,  elle  s’appelle  en  Grec  cip»^  &ccnh^nni;slumella.  Son  vfage,  félon  lès  Medc- 
cins ,  eft  de  rompre  f  abord  de  l’air  froid ,  attiré  par  l’infpiration ,  &:  empefeher  qu’il  n’ch-  ^  ^ 

treàcoup*dahs  lespoulmohs idelàvientquelavoixeftihcontinentblefféeàceux  qui  ^ 

n’en  ont  plus  :  Et  Alexandre  demande  pourquoy  tous  ceux  prefquc  ,  à  qui  on  coupe  la 
luette deuiennenttabides  : IlTefpondquerairfroideftattirédroit  au  poulmpn  j  lequel 
par  fa  frigidité  cpailîic  &  Condenfe  le  fang',  8c  rend  les  poulmons  plfis  tardifs  au  mou- 
tement,  qui  eft  eaufe  que -les  vaiffeauX  fè  rompent  par  le  grand  effort  que  fait  Na¬ 
ture  à  les  mouuoir.  Le  mot  Grec  pharynx ,  8c  le  Latin  /Àrwrci-jfig^énc  toute  lacapa-  Le  phar/nx. 
cité  que  l’on  voit  quand  la  bouche  eft  fort  ouuertc.  #r  cette  regioh  &  entrée  de  U 
gorge  eft  appclléc  par  les  Grecs  ^  c’eft  à  dire  j,  defireu  \  à  caule  qu’elle  eft  fort  Vi^htnot. 

cftroitc,  &  contient  des  organes  de  diherfes  fortes.  Les  deux  glandes  aflifes  aux  deux 
cfeftcz  de  l'ifthmof  i  ou  deftroit  ^  font  appellées  parifthmks  8c  amygdaks.  Elles  feruenp  Lesparifih~_ 
pourarroufer  la  gorge ,  la  bouche  &  la  langue  de  faliuc  :  car  on  ne  fçauroit  rien  gour  ‘  ‘ 

fterfans humidité,  non  plus  que  la  cuiffon  ou  digeftion  ne  le  fçauroit  faire  au  veitT 
tricule  fans  elixation,  qui  eft  vne elpecc de  codioh  dans  quelque  humidité.  "  ’ 


Ûe  U  îangtte. 

%  Chapitre  Xyilï. 

A  langue ,  organe  du  gouft  8c  de  là  parole,  eft  dite  des  Grecs glajjp  &  LaUfigüV, 
glettûs .  V  arrb  deriue  le  mot  de  lingua^  de  ligace ,  de  ce  quelle  lie  les  viSh- 
des,  ou  bien  pource  quelle  eft  comme  liée  dans  l’enclos  &  rempart  des 
dents.  Le  vulgaire  eftim?  qu’elle  eft  àinfî  dite. à  lingendo  ,  qui  fignifie 
licher  on  faccer.  Euripide  l’appelle  U  mejfagere  de  U  parple,  La  langue,  eft  Sdnexcelleneé» 
certes  vn  bien  petit  membre  y  mais  il  remue  de  grandes  chofes  : 

(  ditVApoftre  )  hûus  hemjfons  Dieu  y  dr  maudijfons  les  hommes.  Voyez  combien  ce  petit  q'^sschap.j, 
feu  embrafe  vue  grande  foreft;  Les  naüircs  y  poür  graûdcs  qu’elles  foient ,  font  con¬ 
duites  par.  vn  petit  goüucmàil  par  tout  où  dcfirc  lé  pilote-.  Le  petit  norps  de  la  lan¬ 
gue  interprété  toutes  les  conceptions  de  l’amccqui  eft  caülc  que  Dieu  raenuironnéc 
&affeuréc  de  plufîeurs  gardc^  :  à  fçaüoir  des  dents  ^  des  lévtes  ,  &:  du  frein  ,  afin 
qu’eftant  enfermée  fous  tant  de  cloftùrcs  &  de  treillis,  la  raifon  délibéré  &  pourpen- 
fc  denant  que  rien  proférer  y  &c  que  là  parole  pane  premier  par  la  lime ,  que  Stsvfages, 
par  la  langue.  L’vfage  de  la  langue  eft  donc  très  -  noble  y  éc  qugfi  diuin  ,  pro¬ 
pre  &  particulier  à  l’homme  t  d’où  elle  a  efté  fort  bien  nommée  l’itifirument  de 
U  ratfon  ,  8c  le  truchement  où  U  mejjkgtre  des  penfées  &  de  la  •volonté.  Elle  à  en¬ 
core  d’autres  vfages  qui  font  communs  à  l’homme  ahec  les  autres  animaux, 
c’eft  de  difeerner  toutes  les  différences  des  faucurs,  d’où  elle  eft  dite  C  organe  du  gouft  y  Safigurei 
k  de  poufler  en  bas  par  rosfophage  ou  gofier  y  les  viandes  au  ventricule.  Sa  figure 
grandeur  eft  faite  tout  proprement  poür  s’accommoder  fc  approprier  à  la  bouche , 

•fins  empefeher  qu’on  y  mette  les  morceaux  qu’on  veut  manger.  Et  à  ce  quelle  fuft 
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plus  agile  &  prompte  à  te  remuer,  fa  bafe  cfl:  vn  peu  large  ,  &  V»  peu  S"  peu  abou* 
tir  en  pointe.  Le  plu?  large  de  la  bafe  cft  nommé  des  GrecshypO'^leps  Ufiii(lir^ae, 
&  le  bout  plus  pointu  prspefis-.&c  les  cauitez  qui  font  de  collé  &:  d’autre ,  chermoiic 
para  [tira.  Il  n’y  a  celuy  qui  ne  fçache  où  elle  cft  fituée:  Sa  fubllanceeftch'ariiuë.  Tou¬ 
te  la  ftrudure  eft  faite  de  plufieurs  parties  :  car  elle  eft  compofée  d’vne  chair  qui  Juy 
efl:  particulière ,  dé  membranes  ,  de  trois  nerfs  ,  de  plufieurs  veines  &:  artères ,  de 
huid  müfclcs,  &  d’vn  ligament  très -fort-.  Sa  chair  efl:  molle  ,  rare  &  kxe  comme 
vne  efpongé  ,  très -propre  pour  difeerner  les  faueurs.  Elle  n’a  aucunes  fibres,  qui 
fait  que  cette  chair  ns  peut  ellre  dite  mufculeufe  ,  ains  elle  luy  cfl:  particulière ,  &: 
telle,  qu’il  ne  s’en  trouue  point  de^femblablc  au  relie  du  corps.  Elle  ell  couuertc 
d’vne  tunique  tres-deliée  ,  commune  à  la  bouche  &:  au  palais ,  en  laquelle  font  ref- 
pandus  plufieurs  nerfs  de  la  troifiéme  &:  quatrième  coniugaifon.  Gettemembraheou 
tüniqtie  difeerne  toutes  les  différences  des  faueurs  ,  &  eftant  abbreuuée  de  quelaiie 
humeur,  comme  en  la  iaunilTe,  &:  en  la  fièvre,  elle  corrompe  &  déprauclc  gouft.ll 
y  a  crois  paires  de  nerfs  refpandus  par  le  corpv  de  la  langue  :  les  deux  premiers  dans 
la  tunique,  &:  feruent  au  goull:&  le  dernier  dans  les  raufcles  &  fertaumouuemcnt 
&  à  la  parole.  Le  corps  de  la  langue  ell  continu  &:  tout  d’vne  piece,  &  point 
diuifé'par  aucune  fcparation  ,  comme  quelques  Anciens  ont  ellimé,  mais  feulement 
feparé  en  partie  dextre  &  fcncllre ,  par  le  moyen  divne  certaine  ligne  qu’Hippocratc 
a  le  premier  nommée  dicroaa  ,  c’ell  à  dire,  médiane  ;  duquel  mot  Arillotei  fon imi¬ 
tation  s’efl:  feruy  en  parlant  de  la  matrice.  Au  delTous  de.  la  langue  paroilTent  deux 
veines,  qui  nailTent  de  laiugulaire  externe  ,  lefquellcs  le  vulgaire  appelle  ranines  ou 
ranules  ,  &  ont  pareil  nombre  d’artercs  qui  les  accompagnent,  qui  prennent leurori- 
giiie  des  carotides.  Au  milieu  de  la  langue  ,  par  dclfous  ,  le  voit  vn  ligament  tres- 
rort,  fur  lequel  pHtc  la  langue  mollalTe,  &  y  efl:  appuyée  pour  fc  mouuoir  Rallon¬ 
ger  plus  aisément.  Au  bouc  df  ce  ligament  y  a  vn  petit  filet ,  qu’on  appelle  kfrtin. 
de  U  langue  s  car  eftânc  legcrc  de  là  nature  &  prompte  à  fe  mouuoir  ,  de  peur  qu’elle 
ne  fe  lailfafl;  trop  emporter  au  caquet ,  elle  efl:  retenue  par  cette  attache  comme  par 
vn  frein.  Rc fient  finalement  les  dix  mufcles,  par  le  moyen  defquels  elle  faitfcsmoiî- 
uemens  en  haut,  en  bas ,  on  douant,  en  derrière  &  vers  les  coftez.  Elle  cft  leuéepar 
deux ,  lefquels  prenons  leur  origine  de  l’apophyfe  flyloïde ,  ont  leur  infertion  quafi  au 
milieu  de  lalangue.  Elle  efl  abbaiflee  par  pareil  nombre,  qui  naiffenc  de  la  partie  delà 
mafehoire  d’en  bas ,  où  font  les  dents  mafcheliercs.  Elle  efl  tirée  hors  de  la  bouche  par 
deux  naiffahs  de  la  partie  intérieure  du  menton,  &  retirée  en  dedans  par  deux  autres, 
venans  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde;  Il  y  en  a  vn  qui  la  tire  à  droiél,&vn  autre  à  gauche, 
lefquels  prenans  leur  origine,  chacun  de  fon  coflé,  des  cornes  fuperieuresderoshyoïde, 
s’infèrent  aux  parties  latérales  de  lalangue.  Or  tantdcdiuersmouuemensnefontpas 
peu  aidez  par  les  mufcles  de  l’os  hyoïde.  Tous  les  animaux  n’onepas  la  langue  d’vne  fa¬ 
çon.  Les  ferpens  l’ont  tres-deliée,  &  a  trois  pointes  ,  fc  dardant  en  dehors  &  fort  lon¬ 
gue  ries  lézards  l’ont  fourchue  &  peluë  :  les  veaux  marins  l’ont  double  ;  les  poiflbns  l’ont 
toute  adhérente  ;  les  lyons  &  léopards  fort  rude,  comme  vne  lime  ;  l’homme  entre  tous 
les  animaux  l’a  parfaiéle,  tres-mollc  5^  large,  pour  eflre  propre  à  difeerner  les  faueurs  j  &: 
à  bien  former  la  parole  i  Car  eftant  telle ,  elle  fe  peut  plus  facilement  retirer ,  allonger  R 
dilater.  Ce  que  l’on  peut  voir  en  ceux  quinc  l’ont  pas  bien  parfaite;  car  ils  bégayent, ou 
parlent  gras. 
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HISTOIRE  ANATOMICLVE. 

Uriéue  defcri^thn  des  Memhres: 

Chapitre  Premier^ 

O  y,, s  auonsdcparty  tous  le  corps  humain  en  trois  régions,  3zéscs- 
tremitez  ;  kc  auons  déduit  &:  déclaré  aufli  briéucmcnt  &  claire¬ 
ment  qu’il  nous  a  efte  poflîble,  toutes  les  parties  &  contenantes  &: 
contenues  des  trois  régions ,  naturelle  ,  vitale  &  aninialc  :  refte 
maintenant  à  décrire  l’hiftoirc  des  membres.  Comme  les  branches 
naiflent  fur  le  tronc  dé  l’arbre ,  ainfi  font  les  cxtremitez  ou  iointu- 
res  fur  le  tronc  du  corps.  Or  ces  extreînitcz  font  deux,  les  vnesfu-  Lesextremite^ 
pcrieurcs,&  les  autres  inferieures.  Les  fuperieures  font  nommées  fef>t  deux. 

Us  mâins  :  Car  les  Anciens  appelloicnt  mAtn  tout  le  bras,  depuis 
l’efpaulciufques  aux  bouts  des  doigts  ;  &:  ce  que  nous  nommons  waw  ,  ils  l’appelloienf  & 

Uxtrme-main.  Les  inferieures  font  dites  les  fieds,  defquels  nous  parlerons  cy-apres. 

Hippocrate  &  Galien  diuifent  toute  la  main ,  en  bras ,  en  coulde  &  en  l’cxtréme-main.^  .  -  ,.j 

Qclfc nommcle. bvAs  ff umerus  ,  &  Fefl:us(_^r»»»/.  La  telle  du  bras  qui s’inlcrc en  l’os  du  ^c”^^**"** 
pafleron  cft  nommée  par  Pollux/^otf)w/4,& le  bout  Ariftote  appelle  la  caui- 

téquiclldeirouslaiointuredubras,wii4/f^4/é,  Xenophon  male ^  &  le  vulgaire  4/4,  c’eft 
àdire,  aiflt  ou  ,  parce  qu’en  icelle  naift  du  poil  comme  des  plumes.  La  deuxième 
oumoycnne  partie  de  la  main  cft  nommée  des  Latins  cubitus  &  •vtna.  Cicéron  l’appelle 
Uccrttt!.  Nous  la  nommons  en  François  le  coulde.  Pollux  appelle  la  coniondion  du  coul-  E»coMlde,& 
dcaucclebras  ;  &  RufFus  appelle  4»nj«reminence  pointue  que  le  coulde  fait  en 

feflcchilTant.  La  troifiéme  partie,  c’eft  l’extréme-main,  laquelle  fc  diuife  derechef au  car-  Eal'exnéme-^ 
pt,  au  métacarpe,  &  aux  doigts.  Et  de  chacune  de  fes  parties  ilfera  parlé  enfon  lieu. 

Voila  là  diuifion  generale  de  toute  la  main  :  Pourfuiuons  à  cette  heure  chaque  partie 
d’icelle  plus  exaftement. 
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Des  loin  turcs, 


T>c$  parties  de  toute  U  menin  en  general. 
Chapitrb  II. 

E  s  parties  propres  de  toute  la  main  (  car  ic  ne  parle  point  icy  des  cora- 
t  munes,  de  la  cuticule  ,  de  là  peau  ,  de  la  graiüe  ,  liy  de  la  mctpbrane 
'  nerueufe)  font  ou  vailTeaux  ,  oumufcles,  ouos.  Sous  le  nom  de  w;/- 
f  féaux  J  ic  comprens  les  veines  ,  les  artères  &:  les  nerfs.  Les  veines  qui 
’  font  refpanducs  dans  toyte  la  main  ,  ptoaiennent  toutes  du  rameau 
axillaire,  &:  font  feulement  deux  ,  defquelles  Tvniecft  portée  par  la 
partie  intérieure  du  bras ,  &:  l’autre  par  l’extericurc  ;  le  vulgaire  nomme  celle-là  \)»f 
tique  y  cellc-cy  Hippocrate  nomme  labafiliquCjW/^fw/ür/îfj&lesautrcs 

l’appellent  hépatique  à  dire  ,  la  veine  du  feje.  On  la  diuife  en  profonde  &  enfu- 
perficielle.  La  profonde  eft  couchée  fur  Tartcre  axillaire,  &  la  troifeme paire  de  nerfs, 
defeend  iufques  au  mitan  du  plis  du  coulde.,  enuoyant  fes  branches  au  rayon  &au 
couldc.  La  fuperficiclle  le  traine  fous  la  peau ,  Sc  quand  elle  vient  à  l’articulation  du 
couldc  ,  elle  fc  fend  en  deux  rameaux  ;  defquels  l’yn  porté  à  la  partie  interne  du 
coulde  ,  s’vnit  aucc  vn  rameau  de  la  ccphaliquc;  &  de  cette  vnion  naift  vnc veine 
commune  ,  que  le  vulgaire  nomme  ntedtane  ,  &  les  Arabes  w;/??  noire.  L’autre  def¬ 
eend  par  la  partie  inferieure  du  bras  ,  enuoyant  pluheurs  branchettes  à  la  peau^voilînc, 
&  aux  parties  de  delTous.  La  céphalique  ainfi  dite  ,  parce  qu’on  la  feigne  aux  mala¬ 
dies  de  la  telle  ,  appelléc  par  Hippocrate  veine  externe  ,  parce  quelle  le  traine  par  le 
dehors  du  bras  ;  &  des  autres  humeraire  ,  parce  quelle  defeend  fuperlîcicllement  du 
long  de  l’humerus  entre  le  mufcle  deltoïde  &  le  tendon  du  pedoral  ;  ellant  venue  au 
plis  du  couldc,  le  fend  en  deux  rameaux  ,  defquels  l’vn  ellant  porté  obliquement  à  ' 
la  partie  interne  du  couldc  ,  s’vnic  auec  le  rameau  de  la  bafilique ,  &  fait  la  veine 
comniune  ou  médiane.  L’autre  plus  grand  defeend  du  long  du  rayon  quafiiufques 
au  milieu  d’iceluy  ;  de  là  fc  tramant  obliquement  au  carpe  ,  arroufe  quaû  tout  le  de* 
hors  de  la  main ,  &:  fc  termine  par  vn  rameau  alTez  apparent  entre  le  petit  doigt  &  l’an¬ 
nulaire.  * 

L’arterc  fortfemblablemcnt  de  l’arrere  axillaire,  mais  çllc  eft  vniquc;  on  la  nom¬ 
me  bafilique  :  elle  fe  diuife  en  deux  rameaux  ,  l’vn  profond  &  l’autre  fupcrüciel,  qui 
produifent  tous  deux  plufteurs  ruiflèaüx;  mais  entre  ceux  qui  viennent  delà  lùperli- 
cielle,  il  y  ena  vn  fort  apparent  au  carpe  à  Tendroir  où  nous  auons  accouftumé  detafter 
le  pouls.  Par  toute  la  main  font  répandus  lîx  paires  de  nerfs  ;  le  premier  fortant  de 
la  cinquième  vertebredu  col,  fe  perd  au  mufcle  deltoïde  &  à  la  peau  voifine.  Ledeu- 
xiéme  venant  de  la  fixiéme  vertèbre  ,  eft  premièrement  porté  au  mufcle  biceps,  puis  il 
donne  aufli  toft  vnc  branche  au  mufcle  très-long  du  couldc;  &  eftant  finalement  par- 
uenu  au  plis  du  coulde,  il  lé  fend  en  deux  rameaux.  La  troifiéme  paire  mefléc  auec  la 
deuxième,  enuoye  des  ruifleaux  au  mufcle  du  bras,  qui  eft  couché  fous  le  biceps.  La 
quatrième  la  plus  groffe  de  toutes ,  defeendantpar  defifous  le  mefme  mufcle  auec  la  ba¬ 
filique  profonde ,  &  l’artcre  interne  fc  fend  en  diuers  rameaux.  L^  cinquième ,  portée 
entre  lesmufcics  qui  eftendent  &  fléchilTent  le  coulde,  palTant  par  derrière  l’apophyfs 
interne  du  bras ,  &  fe  méfiant  auec  la  troifiéme  .paire ,  fe  perd  dans  les  doigts ,  enuoyant 
deux  petitsfeions  aupetitdoige ,  defix  znmedkus  ,  &vnfi:ulau  médius.  Lafixiémedef- 
cendant  par  l’apopliyfc  interne  du  brai  entre  la  peau  &  la  membrane  nerueufe,  finit  en  la 
peau  du  coulde.  Et  telle  eft  l’hiftoirc  de  tous  les  vaifiêaux  de  la  main  ,  defquels  il  en 
faut  reprendre  la  deferiptiori  du  quatrième  liure. 

Les  mufclcs  de  toute  la  main  font  en  grand  nombre.  Car  les  vns  meuucnt  le  bras, 
les  autres  le  coulde,  les  ayjtres  le  rayon,  les  autres  le  carpe,  &  les  autres  les  doigts  .-Nous 
auons  traitté  d’iceux  au  dnquiéme  liurc.  Les  os  Ibntfcmblablcment  diuers,  vn  au  bras, 
deux  au  couldc,  le  couldc  &  le  rayon  :  huit  au  carpe  ,  quatre  au  métacarpe ,  quinze 
aux  doigts ,  aufqucis  on  peut  adioufter  les  ^famoïdes  :  tous  Icfqucls  ont  elle  axade* 
•ment  décrits  au  deuxième  liure. 


Liure  douzième.  $91 


QeTexcdlence%Umain. 

C  H  A  P  I  T  R  E  1  I  I. 

I ev  à  mis  &  cxpofc  l’homme,  qui  e|l  lè  chef-d’œuure  de  Nature, 
tout  nud  &:  fans  defenfc  aucune,  le  iour  de  fa  naiffance,  fur  la  terre  Nature  a  de»* 
toute  nuë ,  pour  commencer  fa  vie  par  les  pleurs  &  les  gemilTcmens:  »«  deux  chofei 
^  rg  Mais  en  recompenfe  il  l’a  armé  de  deux  aides  tres-fortes,  lefquelles  tmxhommtsy 
il  a  déniées' aux  autres  animaux,  de  la  raifon  &  de  la  main.  La  rai-  à"  i‘* 

fon  eft  l’art  &  boutique  de  tous  les  arts  ,  èc  l’art  deuant  tous  les 
arts  :&  la  main  l’outil  deuant  tous  les  outils.  Car  encore  qu’elle  ne  foit  aucun 
des  organes  particuliers ,  elle  eft  ncantmoins  capable  de  tous  ;  &r  comme  difoit  le 
Philofoplie  ,  parlant  de  l’amc  ,  elle  eft  en  quelque  façon  toutes  chofes  par  puiftan^  Dequeytuyferf 
ce.C’cftpar  lemoyen  des  mains  que  l’homme  écrit  les  loix,drefle  des  au  tels,  baftitdcs 
nauires  &  des  maifons ,  fait  tous  inftrumens  de  mufique ,  &  ^'gc  Coûtes  fortes  d’armes, 
le  tais  l’artifice  excellent  de  peindre ,  pourtrairc  &  grauer ,  qui  s’exerce  par  le  moyen  de 
cette  partie.  Il  fc  fert  pareillement  des  mains  pour  promettre,  appcllcr,  enuoycr,  mena- 
fupplier,  detefter,  interroger  &r  monftrcr  qu’il  a  peur.  Par  l’aide  des  mains  l’homme 
encore  qu’il  naifle  nud  &  defarmé ,  s’exempte  du  dangôr  des  beftes ,  &r  les  animaux  qui 
■  font  les  plus  forts,  voire  mefme  ceux  qui  font  les  plus  félons  &  cruels,  combien  qu’ils 
fupportent  courageufemeqt  les  iniures  du  ciel  &:  de  l’air  ,  fi  eft-ce  qu’ils  ne  fe  peu- 
uwit  garantir  qu’ils  ne  tombent  fous  la  puifTancc  de  l’homme.  Bref,  l’induftrie  des 
mains  fert  plus  à  l’homme ,  que  ne  fait  la  force  des  dents ,  les  ongles  &  autres  defeu- 
fes  des  animaux  :  Car  tout  ce  que  cét  Vniuers  embraffe ,  eft  fait  foen  par  la  dextérité  de 
fes  mains.  Ce  que  voyans  An^^agore ,  &  confiderantauee  combien  defaifon ,  &  com¬ 
bien  artiftement  Nature  aqoit  fabriqué  cette  partie  ,  die  iju’H  efioit  imfopble  (t\'xcegi^  Amxagoreluj 
Ur  vu  ergane  pour  faire  toute  chefe  quelle  quelle  fu(i^  qui  fnfi  plus  inàujirkujement  composé-,  attribue  l'origU 
&  ne  douta  point,  ainfî  que  recid;  Plutarque ,  de  dirç  que  l'homme  eÇoit  lé  plus  fige  des- »e  de  la  fagejfe 
tnimaux  ,  à  raifon  qutl  aueit  des  mains  ,  en  rapportant  aux  mains  l’origine  &:  la  caüfe- 
de  la  fagelTc  humaine  ;  chofe  toutc-fois  que  Galien  rcprouuc ,  car  l’homme  n’eft  pas  le  ’ 

plus  fagedes  animaux ,  parce  q^il  a  des  mains  ;  ains  il  a  des  inains ,  parce  qu’il  eft  le  plus"  A^ter- 

iage  des  animaux.  Etdcfait  ce  n’ont  poiritefté  Icsînaîns  quiluy  ontapprislcs  arts  &  les  1.  ï'devfupar.; 
meftiers,  mais  la  raifon.  Mais  outre  toutes  ces  chofes ,  les  metins  ont  encore  dauantage,  c,  3.  ■ 

’  c’cftqu’clles  font  les  feruantes  de  la  raifon,  les  lieutenantes  de  la  pArole,&  les  truchemens  A  rift»  I.  4.I  de 
&  interprètes  des  conceptions  :  Car  par  le  moyen  d’icelles,  nous  faifons  entendre  à  parc-amm. 
nos  amis  abfents  les  penfées  de  noftre  entendement  par  lettres-,  qui  font  des  meffagers^®-^^  _ 
muets.  Nnmaconfacrales mains àlafeiy  ;  dclàvicntqu’onrendtousaccords,-alliançes-^^^ 
fecontrafts  fermes  par  l’attouchemqft  des  mains.  Elles  eftoiententrclcsPerfeslegage  ^ 

tres-fainft  d’vnc  foy  ferme  &  inuiolablc  ;  c’eft  pourquoy  les  Anciens  s’entre- honordient  erèesà  lafoy. 
eHfcfaluanslesvnslcsautresaucccettcpartiedu  corps  t  Si  ceux  qui  foqt-la  reuerenec 
ontdccotiftumc  de  baifèr  la  main  Si  incliner  Si  baiffer  la  tefte.  PaVmV  lesÆgyptiens 
la  main  eftoit  rhieroglyphiquede  laforcc  ,  c’eft  pourquoy  ceux  qui  demandepedufe^  Mains  déni^ 
cours  demandent  ladextre.  Chelles  Chiromantes,  elle  n’eft  point  feulement  Voî-g2:tiCte»tUforce. 
des  organes,  mais  elle  eft  auflî  comme  vnç  table  dcmonftratiuc  du  tempérament,  àe- Et  aux  chire^  ■ 
l’habitudcôidesmoeursderhommcîdeforteque  lafuperfîcie  de  lapaulmedc'la  main  les 

eft  en  leur  art  telle  qu’eft  la  partie  interne  Si  plus  cachée  du  cesuri  Car  les  ftigmaccs, 
marques  Si  lignes  des  mains,  fcmblenteftrc  comme  les  impreffions  des  Cieux,Siles  vc- 
ftiges Si  marques  de  noftre  naturel ,  qui  démonftrcnt  les  mouuemens  des  roiies  inre-. 
ricurcs ,  l’inclination  naturelle  ,  les  infortunes  ,  Si  la  longueur  oubriefueté  delà  viç.  ;  ' 

Bref,  lamainpftfi  excellente,  que  l’homme  a  la  figure  droiétc  Si  cflcuéc  vers  le  Ciel, 
parce  qu’il  a  des  mains. 
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L'office  Je  U 
mai». 

ISoH  vfage  pPCr 
mier,  deuxié- 


Treifiéme. 


Sa  figure» . 


De  l'vfdge  J  figure  O*  comfioftùon  de  l'extrême- main. 
Chapitre  IV. 

E  vray  office  de  la  main,  c’efl;  d’empoigner  &  prendre;  &  fonadion 
propre,  c’cft  l’apprehenlionouprifc,  d’où  clîecft  dite  l’organe  à  pren¬ 
dre  ou  empoigner , comme  le  pied  eft  l’organe  du  marcher  ;  Donc  fon 
premier  &  principal  vfage ,  c’eft  d’empoigner  ;  &  le  fécond,  d’eftre  leiu- 
ge  de  l’attouchement.  Car  combien  que  l’attouchement  foit  épandu 
partoutes  les  parties  du  corps  tantinternes  qu’externes,  parce  qu’il  cil 
le  fondement  de  l’animalité  ;  fi  eft-ce  que  l’extréme-mam  (  pourueu  qu’elle  ne  foie  point 
calleufc ,  comme  l’ont  ordinairement  les  laboureurs  &  mancuurcs  )  iuge  plus  parfaidc- 
ment  des  qualitcz  ,&  premières  &  fécondés,  qui  altèrent  l’attouchement,  quenefont 
les  autres  parties  :  Et  c’eft  la  raifon'pourquoy  la  peau  en  cette  partie  eft  lilTe  ,  polie, 
&  fans  poil.  La  main  eft  en  outre  vn  organe  fort  propre  pour  alléger  les  douleurs, 
repoufter  les  iniures  des  choies  qui  nous  pourroient  offenfer  ,  &  deffendre  le  deuanc 
du  corps.  C’eft  pourquoy  Nature  luy  a  donné  à  ces  vfages,  &  pour  faire  tanrdcbcl- 
Ics  aârions,.  la  figure’ telle  que  nous  la  voyons,  &  vne  compofition  qui  eft  totalement 
admirable.  Qrwnc  à  fa  figure,  die  eft  longuette,  &r  diuifée  en  plufieurs  parties, afin 
de  pouuoir  empoigner  toutes  les  figures,  la  ronde,  la  droite  &lacaue;d’autantqu’cl-> 
les  font  toutes  faites  de  ces  crois  lignes,  de  la  courbe,  de  la  caue&  de  la  droite.  Ou¬ 
tre-plus  ,  la  main  eftant  de  cette  forme ,  peut  également  &  empoigner  &:  prendretoutts 
forces  de  corps,  &  les  grands  auffi  bien  que  les  petits.  Les  petits  auec  les  boutsdes 
deux  premiers  doigts ,  qui  font  Iç  poülcç  &  l’index;  ceux  qui  font  vn  peu  plus  gros, 
«lie  les  prend  bien  auec  les  deux  mefines  doigts,  mais  npn  auec  les  bouts.  Ceux  qui  font 
encore  plus  gros ,  elle  les  prend  auec  trois  doigts,  lepoulce,  l’index  &  le  médius.  Ceux 
qui  font  encore  plus  gros ,  àucc  quatre ,  puis  auec  cinq,  &  finalement  auec  toute  la  main. 
Que  fi  la  main  n’eftoit  faite  que  d’ vne  feule  partie ,  &  ^ui  fuft  continue ,  elle  ne  pourroit 
empoigner  que  des  corps  dépareille  grofleur.  Mais  ce  n’eftoit  pas  aflcstqu’ellc  fuft  ainfi 
départie  en  plufieurs  doigts,  il  falloit  auffi  que  ces  mefines  doigts  fuflent  alGs  en  di- 
uers  rang,  &  non  en  vne  mcfme ligne  droiâre,  &  qu’a^yx  quatre  il  y  en  euft  vnoppo- 
fc  ,  lequel  en  fo  courbant  d’vne  fort  legere  flexion  ,  conferuaft  l’adion  de  la  main 
Sacempofitit».  quatre  autres  quî  luy  font  oppofices.  Voila  la  raifon  de  toute  la  fgure  de  la 

main.  fi  on  confidere  attcntinementfa  compofition,  ony  verravnartihcedeNa-  ' 
turc  totalement  admirable.  Car  la  main  eftant  vn  inftrumcnt  très -excellent  k  tres- 
parfaid,  le  fouuerain  Archiceélcdc  nos  corps  l’a  compofé  de  parties  de  diuerfe natu¬ 
re  ,  toutes  lefqucllcs ,  pour  rendre  cette  dodrine  plus  facile,  nous  comprendrons  fous 
quatre  genres.  Le  premier  fera  des  parties  qui  p^mierement  &  d’elles  mcfracs  font 
l’aftiontXe  fécond,  de  celles  fans  îefquelles  l’aélion  na  fo  feroie  point:  Le troifiéme, 
LentHfcleeflU  de  celles  qui  rendent  l’adion  meilleure:  &  le  dernier  de  celles  qui  conforuentradion. 
principale  par-  La  première  &  principale  partie  de  la  main,  e’eft  le  mufcle,  parce  qu’on  fie  fçauroit 
tie^ui fait  l’a-  rien  empoigner  fans  mouuement,  &  que  le  mufcle  eft  l’organe  immédiat  du  mouue- 
Btonde  la  ment  volontaire.  La  partie  fans  laquelle  elle  ne  fçauroit  faire  fon  adion ,  c’eft  lenerf; 
Ibe^Merftfl  la  mufcle  ne  meut  point  fans  commandement  :  Or  c’eft  le  nerf  qui  porte  cecom- 

pMiefansla-  mahdement  folié  en  vn  efprit  tres-fubtil.  Celles  qui  rendent  fon  adion  meilleure  k 
^^uelle  elle  ne  plus  parfaide ,  ce  font  les  os  &  les  ongles  :  car  les  os  luy  donnent  la  force  &  la  fer- 
ferait  point  yS«.mcté,  &  fans  iccux  les  doigts  fo  pourroient  bien  fléchir  &  eften  dre,  mais  ils  feroiciit 
aElion.  toüfiours  tremblottans  ,  à  raifon  de  leur  mollefte  :  &  ainfi  ils  ne  fçauroient  rien  tenir 

Lesos  ny  eftreindre  afleurément.  Et  pour  le  regard  des  ongles ,  elles  aident  auffi  beaucoup 

à  prendre  &  faifir  les  chofes  petites  &  menues,  qui  fans  icelles  échapperoient  facile- 
parfaitiy  ^  ment  des  doigts.  Celles  qui  conforuent  fon  adion,  ce  font  les  veines,  les  arteres,  la 
Et  les  autres  la  peau  &:  la  grailfo.  Car  les  veines  arroufent  la  main  de  fong  ,  les  artères  luy  portent 
confernent.  l’efprit  vital,  la  peau  &  la  grailTc  feruent  à  ioindre,  lier  affembler  en  vn  touteslcs  parti¬ 

cules  de  cette  partie. 
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Ëx^îimion  de  toutes  les  parties JimiUirts  de  U  main. 

Chapitre  V. 

È'mufde  cft  donc  la  partie  principale  de  la  main,  auquel  radiond’em-  p^firamplyh 
poigner  doit  eftre  attribuée  premièrement  &r  de  foy.  Or  les  parties  d’i-  ch^tir 
celuy  eftarit  deux  principales ,  la  chair  &  le  tendon,  Nature  a  appofé 
beaucoup  de  tendons  &  peu  de  chair  aux  doigts,  par  ce  qu’il  falloit  que 
le  bout  de  la  main  fuft  loger  &  délié  ,  &  non  pefanc  &C  groflîer;  Or 
CCS  tendons  icy  depuis  leur  origine  iufqu’au  lieu  de  leur  infcrtionfonc 
ronds,  pour  leur  feurcté  :  mais  quand  ils  s’infereilt,  ils  s’applatüTent ,  afin  de  rendre 
lcraouucment  plus  aifé.  Et  d’autant  que  les  doigts  font  plufîeqrs  fortes  de  mouuc- 
rnens,  les  vns  droits,  comme  quand  ils  fe  ïlcchiüentoueftendent,  &  les  autres  obli¬ 
ques,  comme  quand  ils  s’approchent  ou  reculent  les  vns  des  autres  ;  il  a  efté  necef- 
faircqu’i^ls  euflent  de  ces  tendons  au  dedans,  au  dehors,  &:  aux  collez.  Or  quel  cil  lè 
nombre  de  ces  mufcles ,  quelle  leur  nailTance ,  infertion  &  compofirion  ,  nous  l’a- 
uons  enfeigné  au  cinquième  liure.  Il  y  a  plufieurs  nerfs  de  la  quatre  &r  cinquième  ,  ^ 
coniugaifon  du  bras,  rcfpandus  dans  les  mufcles  &  la  peau  de  la  main,  fedesdoigts^  * 

qui  leur  fournilfent  la  faculté  de  fentit  te.  de  moüüoir.  Les  os  de  la  main  fontoudu^,^^^ 
carpe ,  &  font  huiâ:  :  ou  du  métacarpe ,  &:Tont  quatre  ,  qui  font  ioints  par  vile  arti¬ 
culation  ferrée  &  immobile  ;  ou  des  doigts  >  te,  font  quinze  :  qui  font  articulez  par 
diarthrofe  :  Car  il  falloit  que  les  doigts  eulfent  le  mouuemcnt  pour  empoigner  toutes  pour^ftoj  Us 
fortes  de  figures  :  Or  leurs  os  font  feulement  trois  eh  chaque  doigt  ,& non  plus  ny  moins:  doitni  mt  traii 
carvnplusgrandnombrenuiroitàfexjtenfionparfaitedelamain,  &:s’ilselloicncmoinsj  w. 
ilsnc  pourroient  point  reccuoir  tanche  fortes  de  figures  particulières;  Ils  font  tous  ioints 
par  ginglyme,  pour  rendre  le  mouuemcnt  plus  facile.  Or  la  diuerfité  de  leur  mouué-  Le  emiUgr^ 
ment  cil  aufli  beaucoup  aidée  par  le  cartilage  qui  enuirohne  les  bouts  des  os ,  &  par 
vnc  humidité  graffe  &  huileufe  ,  qui  comme  de  la  morve  couure  &  enduit  les  arti¬ 
culations.  Et  d’autant  qu’on  tourne  &  fléchit  les  ^oigts  de  tous  collez  félon  qu’il  plaift 
àla volonté,  pour  cmpcfchcr  que  les  os  ilc  tombent  de  leurs  lieux.  Nature  les  a  at-  Lès  Ugamensl 
tachez  les  vns  aux  autres  auec  des  ligamens ,  &  y  a  appofé  des  olfclcts  qui  relTcmblent 
àla  graine  de  fcfamc.  Or  de  ces  olTelets  ceux  qui  font  aux  articulations  du  dedans 
de  la  main  empefehent  qu’ils  ne  fe  defloücnt  en  dedans  quand  on  eftend  fort  la  main: 

&CCUX  qui  font  aux  ioinélures  du  dehors ,  empefehent  qu’ils  ne  fe  dclloüent  en  dehors 

quand  on  lléchifr&  ferme  la  main  bien  fort.  Au  refte  il  faut  reprendre  l’hilloire  des  os  de 

lamain  du  deuxiefme  liure ,  car  ce  feroit  perdre  le  tsmpsque  de  la  tranferire  icy.  Donc- 

ques  les  os  rendent  l’adion  de  la  main  meilleure  &  plus  parfaite  ^  car  fi  les  doigts  n’eii 

auoient  point,  ils  feroienc  feulement  ces  aârions-là  ,  aufquelles  il  faut  qu’ils  le  plient 

en  rond.  Les  ongles  ont  auiîi  cllé  faites  pour  tendre  l’vfage  te  le  feruice  des  doigts  LésdMglespsUr^ 

meilleur  :  car  quand  nous  voulons  recueillir ,  prendre  té  tenir  des.  corps  durs  &  fort  qHojfAites-, 

menus,  ils  échapperoient  aifément,  s’il  n’y  auoit  quelque  fubftance  ferme  &  dure  aux 

bouts  des  doigts  pour  appuyer  té  Ibullcnir  la  mollelïe  de  la  chair.  Les  veines ,  les  artc- 

rcs,lapeau  &:  la  grailTe  conferucntl’adion. 
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Explication  des  parties  dijîimiîaires  de  la  main^  ^  premièrement 
du  Carpe  du  Métacarpe. 

C  H  A  T  I  î  E.  B  V  L  Lt 

’E  xf  R  È  k  È-main  a  trois  parties  difTimilaitcs ,  le  carpe ,  le  mctacaipc 
té  les  doigts.  Le  carpe  nommé  des  Latins  brachUlc  y  des  Barbares  rafe- 
//f ,  de  quelques  autres  rojita ,  parce  que  les  Anciens  parôienfCctce  par¬ 
tie  de  rofes  te  de  fleurs  s  Si  des  François  U  poignet  j  eft  compofé  dé 
huiét  os ,  dillinguez  en  deux  rangées  ,  Icfquclsn  ont  point  de  nomsproi 
près.  Le  métacarpe  nommé  des  Latins pefthrachiale  ,  de  Celle 
&  des  François  l'attant-peignct  té  U  paume  de  U  maint  fc  diuifê  en  pwtie  interne  &ex^ 


Z^tpaumede 
la  main. 


Zes  monta- 
gnettes. 


Lt s  lignes. 


Les  mains 
poHrquoydeHX, 
Ambidextres . 
Aph. 
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terne.  L’interne  qui  fait  le  creux  de  la  main  quand  elle  eft  eftendoë ,  eft  nommée 
par  Hippocrate  themr^  d’autant  que  c’eft  auec  cette  partie  que  l’on  frappe;  &parles 
Latins  palma  manus  ^  c’eft  à  dirc,74  paume  ou  U  fond  de  U  matn^  Sc  quand  elle  eft  cour¬ 
bée  &  crèufe  ,  les  Grecs  l’appellent  Cotjle  ,  &  les  Latins  Fola  manus,  c’eft:  à  dire ,  le 
creux  ou  fond  de  U  main.  L’externe  qui  eft  le  dos,  derrière,  ou  reuers  delà  main,  eft 
dite  des  Grecs  opifhenar^S>cc.  Eh  la  paume‘  le  remarquent  diuerfes  parties ,  car  Ton 
commencement,  qui  eft  quelque. peu  releuc  ,  eft  dit  la  racine  de  U  maln^  le  milieu  eft 
nommé  des  Latins  interfhtiam ,  cornmç  qui  diroit  entre-deux  :  il  y  a  dauantage  dès  tu¬ 
bercules  ou  boftes  qui  font  la  poulpe  &  partie  charnue  de  la  main  ,  qSe  les  Chiro- 
mantes  appellent  montagnes  ou  m'ontagnettes ,  &:  des  Itgnes.  Les  montagnettes  font  les 
parties  plus  efleuécs  &  charnues  du  fond  de  la  main.  Celle  qui  eft  fous  le  pouce  eft 
dite  te  mont  de  CMars  :  celle  qui  eft  fous  l’index,  le  mont  de  lupiter:  celle  'qui  eft  fous  le 
ïhedius  ,  le  mont  de  Saturne  :  celle  qui  eft  fbüs  l’annulaire  ,  le  mont  dit  Soleil ,  &  celle 
qui  refte  fous  le  petit  doigt,  le  mont  de  Venus.  Or  le  thenar  qui  eft  cét  efpacc  qui  eft 
entre  le  pouce  &:  l’index  eft  nommé  le  mont  de  Mercure  ,  &:  l’hypothenar  le  mont  de  k 
Lune.  Q^nt  aux  lignes  elles  font  en  grand  nombre  ,  par  l’infpcftion  dcfqucllcs  les 
Chiromantes  promettent  merucillès  fe  vantent  de  prédire  la  longueur  ou  briefue- 
cé  de  la  vie  ,  les  infortunes,  les  inclinations  naturelles ,  tous  les  éuenemens  tant 
bons  que  mauuais.  De  ees  lignes  ils  en  deferiuent  ordinairement  quatorze,  entre lef 
quelles  il  y  en  a  trois  principales  defquclles  la  première  entourant  tout  le  circuit 
du  pouce  eft  nommée  la  ligne  àedûie^  &  par  quelques-vns,  U  ligne  du  cœur  é'dutmps. 
La  féconde ,  portée  tranfuerfalemchr  par  ie  milieu  de  la  paume ,  s’auance  iufques  au 
mont  de  la  Lune, &  eft  dite  la  ligne  dufôje^ou  la  ligne  naturelle. ’LzvtoiÇxèmccoïmzn- 
çant  à  l’hypothenar  eft  portée  a  la  montagne  de.ïupiter  ;  ils  l’appellent  la  ligne  mtn- 
fale ,  theraleydr  de  Venus ,  &c.  Il  faut  aufli  remarquer  que  l’homme  a  deux  mains,  car 
Nature  a  fait  rvne  pour  fecourir  l’autre  :  l’vne  eft  dite  la  main  dextre  ,  &  l’autre  k 
main fenefire'.  il  y  en  a  qui  s’aident  aufli  bien  de  l’vnequede  l’autre, &  font  nommez 
i^mUdextres.  La  femme ,  félon  Hippocrate  ,  h’ eft  iamais  ambidextre,  &  ne  fe  peur 
aider  également  de  toutes  les  deux  maiûs. 


Dis  doigts  de  U  main. 

C  H  À  P  I  T  R  E  VII. 


Partie  des 
doigts. 


Les  doigts 
pourquoy  cinq. 


Le  poulce. 

L’indoK.. 

Le  médius. 
Le  medicus. 


Esté  la  dernière  partie  de  la  main  qui  comprend  les  doigts ,  que  les 
Grecs  nomment  daâîj loi:,  Sc  ■îcurs  rangs  qui.  font  confine  difpofez  en 
bataille  ,  phalan^s  ’.  Léut  partie  eft  ou  interne ,  ou  externe  :  les  articU'' 
ations  de  la  partie  interne  font  nommées  des  Grecs  fcytalideis^bccindy- 
liy  Ui  àes  Latins  internodia'.  Zc  léurs  extremitez,  où  vnc  poulpe  char- 
:trè  &  ronde  finit  les  doigts  ,  rhages  coruphai ,  &  des  Latins  ma  ver- 
*Vw,  <*«»/.  La  partie  externe  a  des  emihèncés  èi.  feoflèttes  auprès  dcsiointures,qucles 
Grecs  appellent  ,  &  les  Latins  Wz c’eft  à  dire  ,  nœuds.  Les  premières  font 

nommées  procondjùi ,  celles  àû  mùxtu  condylei  ^  &  les  dernières  metacondyloi.  Or  en 
chaque  rriain  il  y  a  cinq  doigts ,  &  ne  falloiç  point  qu’il  y  en  euft  plus ,  ny  moins , afin 
d empoigner  plus  parfaidement  1  car  fi  tu  oftes  le  poulce,  la  force  de  tous  les  autres 
petit:  fi  tu  oftes  le  petit,  à  grand  peine  la  main  pourra-t’elle  empoigner  les  corps  qui 
le  doiueht  prendre  en  roiid.  Ils  font  inégaux  en  longueur ,  afin  d’empoigner  toutes 
fortes  de  figures,  &  aufli  bien  les  corps  gros,  que  les  petits.  Le  premier ,  parce  qu’il 
égale  en  force  tous  les  autres,  eft  nommé  des  Latins  polie  x  ^  c’eft  à  dire  le  poulce.  Hip¬ 
pocrate  l’appelle  megn^^ec^  a  àïio  grand  ,  &:  dicondylos  ,  parce  qu’il  n’a  feulement 
que  deuxioindures.  Ce  doigta  des  mufcles  particuliers,  extenfeurs,  flechiireurs,addu- 
deutSj&abdudcuts  ;  parce  qu’il  a  quelque  chôfc  de  particulier  en  les  mouuemens.Lc 
fécond  eft  nommé  de  fon  vfage  in'déx  Sc  demonjlrator ^  parce  que  nous  nous  feruons de 
luy  pour  monftrer  quelque  chofè.  Suétone  le  nomme  falutaire  \\ts  autres  liehms,  de 
lêichoj  qui  lignifie  lécher^  parce  qu’on  le  Icche  aptes  l’auoir  trempé  en  la  làuflc ,  pour 
fçauoirqüel  goüftcllea.  Le trpifîérae eft  nommemedius ,  werpus^obfcœnus,  famojasdm- 
pudicus,  parce  qu’en  fe  voülant'moquer-dc  quelqu’vn,  en  le  marquer  d’infamie,  on 
le  monfttc  awee  ce  doigt.  Les  Grecs  nomment  le^quatrieme  i,atreSf  Médecin,  parce 
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qus  les  Anciens  fe  fcfuoicnt  de  luy  pour  difToudre  &  mcflef  les  iticid^cines  :  iteflraaflî 
nommé  Annulaire,  parce  on  porte  ordinairement  les  bagues  &  anneaux  en  ce  doigt,  , , 

Le  cinquième  cft  nomme  en  Grec  mucres ,  minimus ,  petit^  à  raifoû  -qûe  e’efl:  le  plus  °  ‘ 

court  &  petit  de  tous  :  on  l’appelle  auffi  Auricularü ,  parce  qu’on  s’en  fert  à  nettoyée 
les  oreilles.  Chaque  doigt  eft  compofé  de  trois  os ,  qui  font  articulez jjar  ginglyme» 
comme  nous  auons  monftreau  traitté  des  os.  Finalement  les  ongles  font  àppofees 
aux  bouts  des  doigts,  &:  font  qu’ils  orennent  plus  parfaitement.  Elles  font  engen¬ 
drées  dcs'excremens  grofliers  terreitrcs  de  la  troisième  coftiori  5  de  là  vient  qu’elles 
croiflent  toufîours,  rnais  e*n  longueur  feulement,  comme  les  clieucux.  Qr  l’accroif-  par 

lèment  des  ongles  eft  imparfait,  parce  qu  il  ne  fe  fait  point  par  attradion  &  affimila- 
tion  d’aliment,  mais  feulement  par  appofîtion.  Elles  font  médiocrement  dures  pour 
éluder  les  rencontres  violentés  des  câüfes  externes  ,  &  rondes  pour  la  feureté.  Les 
Grecs  les  appellent  onuches ,  &:  les  Latins  vngues.  Leur  commencement  cft  nommé  U  Lmrs  parties} 
ucm  des  ongles  :  la  partie  blanche  qui  cft  comme  vne  petite  lune  àüprés  de  la  racinè 
des  ongles  eft  nommée  anatolé ,  exesrtas ,  &  le  fin  bout  eft  dit  Acromthia  ;  la  pellicufe 
qui  s’engendte  contre  leur  racine  eft  appellée  par  quelques  vns'  Arge mené  :  les  taches 
blanches  qui  paroiflent  dans  les  ongles  font  nommées  rnandacia  ,rïicvs(on^ts  yon  men- 
teriesj&des  lieux  cachez  fous  les.  ongles  crupta,  cachots.  Voila  cii  bref  ladefcriptioh 
desmains.-^  venons  rhaintenant  aux  pieds.  ‘  , 


ptt  ped  en  general ,  de  fon  excellence ,  fgftrcy  cem^opion  &  '^fage. 

Chapitre  VIII. 

OilpM  E  il  n’y  ;a  que  l’homme' V  parce  qü’il  cft  le  plus  fagè  des 
animaux, qui  ait  des  mains  j  qui  font  l’organe  auaiit  tous  btgia^  t^nedeuxpiedsi 
nés::  auffi  n’y  ar-t’il  'quc  luy  eSacrê  les  animaux  qui  ont  déS  pieds:,  (ÿ-ponr^ej.  * 
qut  iit’art  qucldetîX.^iedsi.&qui  ait  là  figure  droite,  parce  qu’il 
adesmains. iCar:qaicft  cèluy çpaMêtrainantfut' Je  ventre, ©ueoü-  ‘l* 

ché  àda  rerjucife ,  pourroic  fflOnteràchc-uâl  ^  ménef  vne  vie  cîüilè’, 
eferire,  baftir  des  nauirés,  drefTet  dés  autels,  ftianiei  toutes  •■for^ 
tes  d’ armes ,  &  ■  exercer  tant  d’arts  eXcélléhs  prcfque  diüihs  ï 
Cêrtcs  la  figure  telle  qu’eft  celle  Ses  beftes  à  qu^rë  qjîeds y'eftôit  à  l’homnie  rotàïei-  - 
ment  inutile  &  fort  incommode ,  comme  celle  qui  l’dmpefchetpit  de  régarder  le  Ciel, 
à  quoy  Anaxagorç  fc  difoit  eftre  nay ,  &  de  s’afféoir  pour  plüs'  librement  méditer 
pliilofopher  :  car  comme  on  dit  ordinairement ,  PfjttHwe  éftànt  àps.  Vaine'  en  efi  plks pfür 
dente,  le  tais  qu’il  ne  pourroit  point  ifiaifément  chêfflifiet  par  les  feUx  raboteux,  ifiOi 
gaux,  Se  pendans;  monter  au  haut  des  clochers  y -p^baftir  deS-'rfiàifons.  le  tfonfeftè 
que  la  multitude  des  pieds  eft  fort  propre  pôiir  la 'Célérité ,  SC  pour  ïUàrCher  plus  vifte? 
mais  quel  befoin  a  l’hoisme-de  cette:  vifteffe,  véu  'qü’il  furmonte.  tous  les  aiiimau* 
parfon  induftricî  Car  la -Ïaïfoû  luyfètc^ius  que  iiêVaiï ,1a  nature  aux  beftes,  la  viftefle 
de  la  langue  &:  de  la  parole  que  â:  lêgetetéi  des-  plumes.  41  n’ a  donc  qU e  deujt  ^  ■ 

pieds, .Sc  ne  falIoityas-qu’Uen-eQ^'daüâîïtagé-i'É’eft  pOUtquoy  il  ft’y  U  que  luy  qür  fé  L'office  ^ 
puiffe  tenir  droit ,  &  S’afleoir  feloù  qu’il  luy  plàift'.-  Lé  propre  offiCc  dü  pied ,  c’eft  dè  J"*'**  “ 
cheminer,  &  fa  vrayê  aétion  é’eft  -dg.'ffiâfchefid’ôù  ilèftuaomrîié  drganum  am'buUtdl 

non  pas  certes  fimplemeût ,- ttiais' efitant  qu’il  bonulcnt  -àü  plus  fage  àniraall  Le  marchai 
Or  le  Ghe'mincment  fe  fait  en  pofant  ferme  vne  jambe  à  tetrç,  &  en  portant  l’autré  où' 
en  auant ,  ou  bien  en  deçà ,  ou  en  delà  ,■  Pe-pofèfr  ferme  c’eft  la  propre  a<ftion  du  pied  t 
maisd’eftre  porté  ôc  remué  deçà  ou  delà-j  c  èft.vnë-^fftJon  qufeppârtîent  à  toute  la 
jambe.  Puis  donc  que  le  marcher  fb  fait  par  pâüfe  &  mouüémen'f  5  lés  pieds' font  Jeé 
iiiftrümcns  qui  feroefiepour  pofer- ferme,  &  ceux  quî-font  lemouûétriénc  de  tqtttélà  -r 
jambe,  A  cé  que  les  pieds -puisent  tenir  ferme  le  Gprps' de  bout,  &  faire 'habiiemeyjt 
tant  de  mouucmeitis-di'DcrSj'NaturelcUr  a  donné  &iii  figure  &  la  corUpofitîon  telle  que  figure  dn 
nous  voyons  ;  car  i-is  iont  départis;  efi  ^plufieurs  ioinmres  &,  orteils,  &  oat  cfké  fseitÈ  pud commode 
longuets  &  larges,  &  toutefois  ces  Orteils  né  font  point  fi  lëngs  qüe  font  les  doigts  des  marcher» 

mains;  ce  qui  a  efte  fâit'nOïi  tant  pour  la  beauté  que- pour  aider  par  leur  effort  &  fer-; 
me  appuy  amieux  courir  j-Car  en  prcffànt  des  orteils  ferme  contre  la  terre,  il  cft  ih- 
«oyabb  combien  tout  le  corps  eii- eft  plus  âfféüféméht  porté  en  aüant..  Outre  plur 
'  DDd  iiij 


Des  lointures, 

3es  pieds  tntt  ’eîïé  faits  catics  en  leur  milieu  ,  afin  qu’ils  puiflent  commodément 
marcher  par  toutes  fortes  de  lieux  :  car  auec  la  cauité  qui  eft  au  milieu  de  la  plante 
ils  emb  raflent  les  boflês  qui  font  aux  chemins,  &:fcferuent  des  orteils  aux  lieux  droits, 
j?<rj^wW<j»«-bbliqucs,pendans  &:inacceÈbIes.  Ilyavne  telle  rcflcmblanceSc  rapport  entre  les  mains 
^ts pie4s Mee  &; les;pieds ,  qu’il  s’en  eft  veu  tels  qui  n’ayans  ne  bras  ne  mains ,  ne  laiflbient point  de  fai- 
Us  m»im.  j-g  a;ueclcs pieds  ce  qu’ils  eulTent  deu  faire  auec  les  mains. 


T>çs  partie  s JtmiUires  de  tout  le  pied. 

Chapitre  IX. 


Oft  veines. 


Entres,  & 
Nerfs. 


Ossmufeies. 


E  pied,  nomme  des  Grecs  pesés ,  &:  des  Latins  pts ,  s’eftend  depuis  la 
iointure  de  l’ifchion ,  &  de  la  hanche  iufques  aux  bouts  des  orteils. 
Il  fe  diuife  en  parties  fimilaires  &:  en  diflimilaircs.  Les  fimilaircs 
tout  demefine  qu’en  la  main^-font  ou  contenantes  ou  contenues. 
Les  contenantes  font  la  cuticule,  làpeau ,  lagraifle&  la  membra* 
ne  nerveufe.  Quant  aux  contenues ,  ce  font  les  vaifleaux,  Icsmuf- 
cles  &  les  os.  Les  vaifleaux  font  de  trois  fflrtcs ,  veines ,  arteres  ô£ 

_ _  nerfs.  Toutes  les  veines  nailfent  de  la  crurale,  qui  produit  plufîcuri 

feions ,  c]  ui  s  elpandent  par  vne  infinité  de  branchettes  dans  la  cuifle ,  la  jambe  ^l’extrc- 
me-pied:  maiscntrciceuxily  ena,  fix  fort  apparens,  qui  font  la  faphenc,  Tifehiadique 
mineure,  la  mufcule,  lapoplidquc,  la  furale  Se  l’ifchiadiquc  maieure.La  faphcnc ,  autre¬ 
ment  dite  U  'Veine  de  U  malléole  ostcheuille  du  pied,  naiflant  aux  glandes  des  aines,  por¬ 
tée  par  le  dedans  de  la  cuifle  entre  la  peau  &  la  membrane  charnue defeend  à  la  malléo¬ 
le  interne  ,  &  iè  perd  par  diuerfes  branchettes  dans  la  peau  du  deflus  du  pied.  L’ifchiadi- 
que  mineure  vis  à  vis  de  la  faphene  fe  diftribuc  àla  peau  de  deuant  l’ifchion  &  aux  mufclcs 
du  mefinc  lieu.  La  mufcule  fe  fend  en  deux  rameaux ,  le  moindre  defqucls  efpanddcs 
ruifleaux  aux  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe ,  &  le  plus  grand  qui  eft  auffi  plus  profond 
fe  diftribuc  dans  quafitous  les  mufclcs  de  la  cuifle.  La  poplitiquc  ouiarreticrefaitedo 
deux  branches  delà  crurale  s’ vniflans  en  vne,  ayantenuoyé  quelques  fcionsàlapeaudd, 
derrière  de  la  cuifle  defeendant  par  le  milieu  du  jarret ,  fe  perd  tancoft  en  la  peau  du  mol¬ 
let  de  lajambe,  tantoft  elle dcfecndiufqu’aii talon,  Setantoffi  elle  eft  portéeparla  clic- 
uille  externe.  La  furale ,  femée  dans  les  mufclcs  du  gfas  delà  jambe  &c  dans  la  peau  du  de¬ 
dans  de  lajambe,  fe  repliant  cnuironlachcuillcincerne,s’envaaudedansdupied,&:àIa 
peau  du  pouce,  ôcfortrarementauxautresortcils.  L’ifchiadiquc  majeure  portée  pat  fa 
^lus  grande  portion  parles  mufclcs  du  mollet  de  la  jambefe  confommeen  dix  feions, def- 
quels  elle  en  départit  deux  à  chaque  orteil  :par  fa  plus  petite  portion  finiflant  entre  le  péro¬ 
né  Si  le  talon,  ôc  quelquefois  ayant  percé  le  ligament  par  fon  milieu,  fcrefpandaumufclc 
abduéteurdu  doigt  dupied&Jà  la  peau.  L’artere  crurale  fe  départit  prcfquc  en  mefmcs 
ruifleâux,tcllemêt.que  la  veine  eft  toufiours  accompagnée  d’ vne  artère.  Quant  aux  nerfs, 
il  y  en  a  quatre  fort  notables,  qui  viennent  des  trois  paires  inferieurs  des  lombes,  &:  des 
quatre  fupericurs  de  l’os  facrum.Le  premier  fupericur  forty  audeflbusdu  péritoine, auprès 
du  petit  rotateur,  fè  perd  aux  mufcles  de  la  jambe,  &  à  la  peau,  tant  interne  qu’externe, 
premier  qu’arriucr  au  genoüil.  Le  fécond  inferieur  defeend  auec  la  veine  &  artère  cru- 
ra,lc  par  l’aine  dans  la  cuifle  ,  &enùoycvn  gros  rameau  auec  la  fàphcnepar  le  dedans  de 
la  cuifle  iufqucs  au  pied,  baillant  cependant  des  branchettes  à  la  peau  voifinc  :  mais  la 
plus  grande  partie  d’iceluy  s’épand  auec  la  veine  &  l’artcrc  dans  les  mufclcs  du  dedans 
delà  jambe.  Le  troifiéme  inferieur  de  ceux- cy  donne  des  filets  aux  mufcles  de  la  verge, 
&àquelqucs-vns  de  ceux  de  la  cuifle,  &  à  la  peau  des  aines;  puis  il  fe  termine  dans  les 
mufclcs  prochains ,  vn  peu  au  deflus  du  milieu  delà  jambe.  Le  quatrième  le  plus  gros, 
leplus  fec,  &le  plusfort  de  tous,  fortant  des  quatre  parties  inferieures  de  l’os  facrum, 
entre  ledit  os  facrum  &  ccluy  des  iles ,  donne  des  branchçttes  aux  parties  voifincs,  com- 
ineà  la  peau  des  fefTes  &  de  la  cuifle,  &  aux  mufcles  de  deflbus,  puis  ilfc  diuife  en  deux 
rameaux;  le  moindre  defqucls  defeendant  le  long  du  pcfoné,donnc  deux  fcio'ns  à  chaque 
orteil.  Scie  plus  grand  répandu  par  la  jambe  &:  lepied,  bâille  auflià  chaque  orteil  deux 
branchettes  :  mais  tous  ces  deux  rameaux  s’en  vont  en  paflant  aux  teftes  de*  mufcles ,  &  à 
l.a  peau  de  lajambe  &:  du  pied.  Telle  eft  en  bref  la  dcfcripcion  des  vaifleaux  Qwnt 
aux  mufclcs ,  ils  font  diuers }  car  les  vns  fléchiflcnc ,  cftcndcnc ,  ameinent ,  cnwncincnt,  & 
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tournent  ïa  cuîfle  ch  rond  :  les  autres  font  faire  tous  les  hîcfmcs  jfnouuemens  à  k 
jambe:  d’autres  fléGUilfent  ou  eftendent  le  pied  ,  &  d’autres  finalement  font  remuer 
les  orteils  :IIenfaut  voir  ladeferiptionau  cinquième  liure. Les  osfontaullienbonnom-  Oh 
bre,  vn  en  la  cuiffe,  deux  en  la  jambe,  le  tibia  &  le  péroné ,  aucc  la  rotule  ;  fept  au  pedion^ 
cibqaumetapedion,  &  quatorzeaux orteils, aufquelsonpcutadiouftcrlcsfcfàmoïdesî 
Nous  les  auons  tous  deferits  au  deuxieme  liure.  • 


Des  parties  diJSimiUires  de  tout  le  peà. 

Chapitre  X. 

JEgrandpied  le  diuife  ,  comme  fait  aullî  la  main, en  trois  parties  diffimi-  LerpÀrtiisdif 
1  aires,  qui  font  la  cuiffe ,  la  jambe  &  le  petit  pied.  La  euifle  cft  nommée  fmilairesdH 
en  Latin  fémur  ^  du  verbe  Latin  fera,  parce  qu’elle  porte  &  fouftiertc  tout^'^i®»^ 
Iccorps.  Ses  parties  charnues  font  nommées  par  Hippotrate pltgides  &  pli- 
:  les  anterieures  &  externes  La  partie  pofterieurc  charnue 

<3c  l’articulation  inferieure,  eu  nous  plions  le  gcnoüil,  eft  dite  en  Grec/^»iw,  en  La¬ 
tin  pfple*s  ,  U  iarret ,  &:  rantcricurc^^ii»»  en  Grec  ,  gem  en  Latin ,  c’eft  le  genoüil,  La 
deuxième  partie  s’eftend  depuis  le  genoiiil  iufqu’au  talon,  les  Grecs  la  nomment  Cne-  tu]amhe1 
rwèj  les  Latins  T ibia ,  &  les  François  U  jdmbe.  Elle  a  quatre  parties ,  l’anterieure,  po- 
ftcricurc,  interne  &:  externe.  L’anterieure  dénuée  de  chair  eft  nomnaéç  des  Latins 
Jmetibiale,  auant  iambe ,  &  de  quelques- vns  efpine ,  parce  qu’elle  cft  aiguë ,  c’eft  ce  que 
nous  appelions La  poftericure  charnue  cft  dite  en  Latin  fura^  &  en  François 
U  ^as ,  le  mollet  &  U  pommeau  de  la  jambe.  Pbilux  nomme  l'externe  paracnemion  ,  &  l’extrlmt^ 
l’interne prôcnemion,  Ises  deux  apophyfes  qui  font  tout  au  bas  &  defeharnées  ,  font 
nommées  malléoles  (jr  cbeailles.  Rcftc  la  dernicre  partie  appelléc  extreme-pied  ou  petit 
pied  :  il  fouftient  &  porte  tout  le  corps  comme  vnebafe  ou  colomnc ,  &  eft  le  vray 
organe  du  marcher.  Il  fe  diuife  en  trois  parties ,  tout  de  mefine  que  la  main ,  au  pe-  ^ 

dion,  au  metapedion,  Sc  aux  orteils.  Le  pedion  cft  compofé  de  fept  os ,  dcfquels  il  y  en  a 
quatre  qui  ont  des  noms  particuliers,  &  les  autres  trois  h’en  ont  point.  La  dernière  ^ 
poftericure  partie  du  pédioa ,  qui  cft  ronde ,  eft  dite  des  Grecs  pterna ,  &:  des  Latins  w/x  3 
ferinfericurcou  dedeffo^,  aucc  laquelle  nous  foulions  la  icrrc,f4/r<*»<ra«j.  Lcmctapc^ 
dion  cft  fait  de  cinq  os,  &:  rcfpond  au  métacarpe  delà  main  :  la  parti©  de  defiôus  cft  nom-  tuetapd^ 

VAzt  la  plante  du  pied,  &  celle  de  deffusvoifinc  des  orteils,  cftnommécyfflr^oj  en  Grec, 
ptdus  en  Latin,  c’eft  à  dire,  petcirine.  S’enfuiücnt  finalcmcntics  cinq  doigts  ou  orteils,  ^ 

çorrcfpondans  aux  doigts  de  la  main ,  lefqüels  ont  leurs  ordres,  faiîans  trois  rangées,  "*  * 

horfmislcpoulcéquin’en  fait  que  deux.  Ces  os  font  articulez  par  ginglymc,  &  ont  des 
fefamoïdes  pour  l’affeurance  &  fermeté  de  leurs  articulations  :  car  ces  offelcts  affermif- 
fent  le  pied  quand  on  eft  debout,  ou  qu’on  chernine  principalement  par  des  lieux  rabot- 
teux,  &  empefehent  que  les  orteils  ne  Ce  rcnucrfcnt  &  difloquent  en  marchant ,  ou  fe  te-  ‘ 
nantdcboutfur  des  pierres,  ou  quelqu’autre  chofë  plus  haute  Sc  inégale.  Voila  donc 
toas  les  membres  brifuement  &c  fuccindement  deferits. 
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des  Oeuures  Anatomiftes. 


Pfcaume  15  S. 
Heb.  139. 
Dts-f$rtes. 


Aétion  de  grâces  à  Dieu. 

O  VS  voila  donc  maintenant ,  ô  Dieu  tout  bon  tout  puiflant,  venus  à 
bout  de  ce  grand  ceuure.  A  toy  fcul  qui  habites  vne  lumière  plus  éclatante 
que  toute  lumière  ,  pour  à  laquelle  paruenir  tout  chemin  nous  eft bouché, 
.  qui  es  comme  chante  O rphee,  le  plus  vieil  de  tous  les  Poëtes,  celuy 
donnes  (jr  natjpince  &  p»'*  toutes  chofis ,  • 

‘Vois  ce  fue  contient  tout  ce  grand  V niuers, 

^ui  entends  des  humains  tous  les  difeours  diuers, 

*  *  Et  ifuien  ton  cenfeil  toutefehofis  dijpofes.  , 

A  toy,dy-jc,imtnorter  foit  tout  honneur  &:  loüanges  es  fîeclcs  des  ficelés.  Certes 
*en  toutes  cholès,^  pour  petites  qu’elles  foient,  rcluifent  les  rayons  de  ta  diuinc  Maic- 
fté  ;  mais  tu'  fais  voir  plus  à  dcfcouucrt ,  &  ta  puifiTance  admirable  ,  &  ta  fagefTc  indi¬ 
cible  ,  &  ta  bonté  infinie  en  la  fabrique  du  corps  humain  ,  qu’en  toute  autre  chofe: 
ta  puiffanee  cà  fa  première  formation,  ta  fageffe  en  la  compofîtion  de  fon .corps ,  & 
ta  bonté  en  l’vfagc,  aétion*&:  confentement  de  fes  parties  :  en  formant  prdfquc  de 
rien ,  c’eft  à  fçauoir  de  quelques  gouttelettes  de  fcmence  &  dé  fang  ,  tant  de  parties 
de  diuerfes  fortes ,  comme  font  les  os ,  les  cartilages  ,  ligamens ,  membranes ,  fibres, 
veines ,  artères  &  nerfs ,  &  les  difpofant  par  vn  artifice  vrayement  admirable  j^en  leur 
donnant  à  chacune  la  figure,  la  fituation ,  la  grandeur ,  le  nombre,  la  cempofition, 
&  la  fubftancc  telles  que  leur  vfage  le  requeroit  :  En  eftayantaucc  les  os  comme  auec 
des  pieux  Sc  coloranes^lc  baftiment  de*tout  le  corps  ,  en  enduifant  quafî  toutes  les 
iointures  auec  les  cartüa^a,  en  les  attachant  cnfemble  auec  les  ligamens ,  en  Icsre- 
ueftant  auec  les  membranes,  en  tirant  non  fans  admiration  les  lourdes  raafles  des  mem¬ 
bres  auec  des  nerfs ,  comme  aucd  des  cordelettes ,  en  arroufant  tout  le  corps  auec  les 
veines,  comme  auec  des  canaux ,  en  luy  enuoyanc  le  fang  écumeux,  &  l’efprit  vital 
par  le  moyen  des  ancres ,  comme  par  des  tuyaux  &  aqueduds,  en  rcmpliffantlesef- 
paces  vuides,  qui  font  entre  les  parties  auec  les  chairs,  &  en  les  aflcmblant  toutes  en 
vn,  par  le  moyen  de  la  peau  :  tellement  qu’il  n’y  a  rien  qui  s’ingère  fortuifcmcnty 
en  la  compofîtion  du  corps  humain ,  comme  le  brutal  Epicure  vouloir  fiiire  accroire, 
&:  rien  qui  ne  rcfTcntc  la  maiefté  de  ta  fouucrainc  fageffe.  Finalement  tu  as  donné  à 
chaque  partie  fon  vfage  &  fon  aâion,  &  les  as  toutes  coniointesauee  vne  telle  eon- 
fpiration,  qu’il  fcmble  qu’il  n’y  ait  qu’vn  mcfmc  conflux  ,  vne  mcfme  vnion ,  k  vn 
mcfmc  confentement.  C’efl:  donc  à  toy  Dieu  tou-puiffant ,  tout  fage  &  tout  bon  que 
nous  chantons  le  Cantique  d’aélion  de  grâces  ôc  de  gloire  auec  cc  tien  grand  Prophè¬ 
te  Royal. 

Tu  fojftdts  mes  reins ,  teut  chaud  tu  m’as  recete 
Du  ventre  de  ma  mtrt  :  S  Dieu  ie  le  eenfejjè^  • 

^ue  V art  efl  merueiHeux  dont  tes  doigts  m'ont  tijfu, 

Merueilleux  font  tés  faits  d’admirable  hautejjè. 

Et  mon  amOf  3  Seigneur,  l’a  trepiien  apperpeu, 

Vn  feuî  de  tom  mes  os‘k  ton  ail  curieux 
■  -Ele  dérobe  fa  forme  en  feereP  eompafiee  : 
jMa  fubftance ,  3  Seigneur,  tu  l’as  faite  aux  bas  lieux 
Et  de  me»  imparfait  l’ttuure  4  peine  tracés, 

Jidatiere  encore  informe  ejb  vifible  à  tes  yeux. 

Tout  fi  voit  en  ton  Hure  ,  ils  y  font  imprimel^ 

'  /•  .  I  n  éclair  oit  cet  efpace  , 


^encore  v»  fini  des  tours  ntt 
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ment  aux  parties  fimilaires.  38.  différences  d  A- 
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ventricule.  304.  Dufoye.  311 

Affedionsdes  parties  fe  communiquent  ordinai¬ 
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toft  qu’aux  autres.  443.  le  folide  eft  quelque¬ 
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Ambidextres.  371,  5.94 

Ame  de  l’homme ,  fon  excellence  :  eft  feule  Créées 
feule  indiuifible  :  feule  immaterielle  ;  eft  toute 
au  tout:  eft  au  moyen  degré  de  toutes  chofes: 
eft  dénaturé  Angélique :reprefente  l’image  de 
la  Trinité.  I.  2.  eft  appelléepar  Hippocrate  na¬ 


ture  in  uifible.  •  I,  zi 

l’Ame  pourqnoy  eft  nué.  <5 

TAme  eftant  vnique  ne  lâifle  poipt  de  faire  des  a- 
élions  differentes,-  3581 

TAme  oùafonficge  :cllc  abefoin  du  nainiftero 
des  efprits  pour  faire  fes  fon£tions.-535l.  ^A  be- 
foin  de  l’aide  desfénk554.  Eft  appelléc  tempe-» 
rature  par  Galien.  532 

Amnios  membrane  de  l'arricre-faix.  ■  112.400 
Amigdales.  587 

Anaftomofe  des  veines  &artere-8.  3I3.  des  racines 
des  veines  eaue  &  porte  dans  la  chair  du  foye. 

218.  des  vailfeaux  du  cœur,  &  leurs  vfages.42û* 
421. 

Anaftoinofe  que  C'eft.424.  Touchant  Fviàgedes 
Anaftomofes  des  vaiflèaux  du  cœur,  démon- 
ftration  rrouuelle.  42^ 

Anatomie  que  c  eft:  de  deux  fortes,  u.  vtile  » 
l’homme  pour  fè  cognoîftre  :  pour  régler  fes 
moeurs:  pour  cognçiftrefDieu.  8.  gii®.  vtilo 
aux  Phiforophes,  Poètes  &  Peintred:  neceC. 
faire  au  Médecin ,  Apotiquaire  &  Chirurgien: 
fert  pour  entendre  les  eferits- des  Anciens.  9, 
chérie  des  Rois  &  Princes.  10.  fe  peur  appren- 
dreçn  deux  maniérés.  12,  fe  doit  pratiquer  par 
ordre  &  méthode:  les  loix  anatomiques  :  Ies 
inftrumens anatomiques il’ordre  anatomique 
eft  triple.  14.  la  méthode  d’eferirede  l’Anato- 
-  raie  eft  double  :  Autheurs  qui  ont  deferit  de 
l’Anatomie.  75 

Anaxagore  attribué  l’origine  de  la  làgefic  aux 
mains.  591,  a  le  preimer  vfé  du  moi;  homoiome- 
rie.  25 

Anfraéluolîtez  des  boyaux  pourquoy  faites.  289 
ducerueâu  àquoy  ferücnt'.  524.  du  conduit  de 
l’oüie,àquoy  vtiles.  579 

Anglesou  coins  des  yeux. 

Aiiimaitxexangues  fe  moauent  fans  mufcles.  177 
Animaiixparfaitspeuuent  viure  fans  ratte.  322  ■ 
corps  des  Animaux  en  combien  de  fortes  altérez. 

Animaux  plus  grands  portent  leurs  petits  pluÿ 
longtemps-,  ■442- 

Animaux paoureüx  font  armez  de  finefle  ou  de 
vifteflè,  82 

Animaux  parfaits,  poürquoy  refpirent.  450 
quelques  Animaux  n’ont  point  de  vefieule.  318 
Anneau.  J^r 
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Apophyfesde  l’os  occipital.  69.  de  l’os  fohenoï- 
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cognoift  qu’vn  principe.  30.  mec  le  cœur  pour 
principedes  veines.  127.  yeut  que  le  foye  ne 
race  que  préparer  le  fang.  31 1,  quelaratce  ne 
foit  point  neceflàke  finon  par  accident.  321. 
ofte  aux  tefticuleS  la  faculté  d’engendrer  la  fe- 
-  mencc.  X45.  appelle  la  femme  erreur  &  mon- 
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.  mence.  4x1.  il  a  efté  iiîgratenuersHippocra- 
:  te;43i9...jfon  opinion  touchant  le  nipuuement 
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rieure ,  la  renale ,  la  fpermatique,  la  mefenteri- 
que  inferieure,  la  lombaire,  la  mufcule,  l’ilia¬ 
que,  la  facrée ,  l’hypogaftrique ,  I  vmbilicale, 

1  epigaftrique,lahonteufe,  la  crurale, l’arterc 
veineufe.  145 
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Aftragale,osdupied.  lu 
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fept ,  de  huit ,  &  de  neuf  mois.  444 

Auenzpar  eftime  que  les  os  fentent.  57 

Auerrhocsplus  fubtilPhilofophe  qae  bonAna- 
tomifte ,  nie  que  le  mufcle  foit  l’organe  du 
mouuement  volontaire. lyd.leger  à  croire  aux 
contes  des  bonnes  femmes.  393.  fon  opinion  ■ 
touchant  l’attraéiion  de  l’aliment.  330.  tou¬ 
chant  le  mouuement  du  cœur,  enneniy  iuré 
des  Médecins.  •  y,} 

Auicenne  définit  la  partie.  29.  il  expofe  Ariftote. 

32.  ildefinitlapartienobie.34.  iiaveuvnen- 
.  fant  que  fa  raere  auoit  porté  quatorze  niois.439 
AiiOrtement  que  c’eft  :  il  fe  fait&  deuant  &aptes 
le  mouuement  :  il  fefait  mefme  dans  la  matrice. 

43.6 

Auortemens  arriuent  par  fois  à  caufe  delapeti- 
teflè  de  lamatrice.  444 

doigt  Auriculaire..  *jyi 

Axillaire.  Voyez  veine  ou  artère  Axillaire. 
Azygos.  Voyez  veine  Azygos. 

B 

BAlanus.  342.  la  Barbe.  586 

Barthélémy  Cabrol.  .  ’  jy.  287. 406 

Bafilique  veine.  124.590 

Baffinfait  de  trois  pieceS  de  l’os  anonyme,  Sede 
l’os  facrum.  93 

Bafflii  du  cerUcatl.  525 

Baffin  de  l’oreille.  578 

Beftes  brutes  qui  rçflcmblentle  plus  à  l’homme, 
plus  propres  pour  anatomizer.  14 

Beftes  brutes  pourquoy  n’appettent  plus  le  mille 
eftant  pleines.  414.  pourquoy  ont  vn temps 
limité  pour  faire  leur  portée.  444.  442,  pour¬ 
quoy  ccnçoiuent  &  chargent  plus  facilement 
&  plus  fouuent  que  les  fenuncs.  394 

Biceps  mufcle  du  coude.  190 

la  Bile  pourquoy  feparée  d’auec  le  fang  premier 
■que  les  autres  excremens.  313.  eft  chafléepàtlc 
foye,  &  retirée  parla  veficule.ibid.ellcnourrit 
.  laveficule:  elle  n’offenfe  point  la  veficule.  316. 
pourquoy  d  oit  cftre  portée  à  la  veficule  premier 
qu’au  duodénum.  317 

Bilieux  de  conformation ,  de  tempérament.  319 
laB.ouche.,  ïès  vfages  ^parties.  586.587. 
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|a  Bouffe.  J  8g 

Boyaux  :  leurs  noms,  définition,  fubftance,  compofi- 
.  tion ,  tuniques  ,  fentiment ,  fibres  ,  tnouucment. 
189. 

vailTeiux  des  Boy  aux,  leur  longueur,  fituation  diffé¬ 
rences.  190 

Boyaux  grefles.  191.  gros.  291 

la  Boulimie  comment  différé  de  la  faim  canine.  3  «5 
laBourfedestefticules.  239 

le  Bras,  fes  os,  parties,  apophyfes,cauitez.94.fcs  muf- 
cles.189.  fes  vaiffeaux.  590 

Btichet.  Voyez  Sternum. 


CÆcum  boyau;  fon  vfage,  fon  appendice.  292 
Calcul.  Voyez  Pierre. 

Callus  cft  vn  moyen  eftranger  pour  réunir  les  os. 
45.  eft  inanimé  :  eft  engendré  de  l’excremcnt 
de  l’os  :  la  chair  ne  fe  rengendre  point  fur  luy. 

le  Callus  n’cft  point  tânt  engendré  de  l’excrc- 
ment  de  Tos ,  que  de  celuy  des  parties  voifines. 
.98 

Callicre^s.  294 

Caluaire.  Voyez  Crâne. 

Camphre  alumé  brufle  dans  rcaui!  282 

Canal.  Voyez  conduit. 

Capacitez.  Voyez  cauitez  &  fînus. 

Carpe.  393-  354 

Caros  que  w’eft  :  quelle  partie  il  occupe.  159. 
537 

Cartilage  que  ceft.  99.  en  quoy  eft  fèmblable  ou 
different  de  l’os  :  fes  vfages ,  différences ,  diui- 
fions.  100.  les  cartilages  des  paupières  ,  des  oreil¬ 
les,  du  nez,  de  l’cpiglotte.  104.  dularynx,dc  U 
trachée  artère,  de  l’elpine.  103.  delapoiétrine ,  du 
xyphoïde ,  des  iointures.  10  4.  Cartilage  pourquoy 
n’a  point  de  fentiment.  99.T00 

pourquoy  les  Cartilages  de  la  trachée  artère  ne  font 
point  vn  cercle  entier.  103.  509 

Caruncules  qui  font  la  fleur  virginale  :  leur  fcruicc. 
355'3^4 

Caruncules  des  angles  des  yeux.  561.5^2 

Cartacleis ,  que  c’eft.  '  91 

.  ’Caucrnes  &  finuofitez  en  la  mafehoire  d’enhaut. 

Cauitez  des  os  font  de  deux  fortes.  53.  trois  différen¬ 
ces  de  cauitez  enlatefte.  80.81.  cauitez  des  dents, 
78.  des  nerfsoptiques.  148. 561.  576.  pourquoy  il 
ny apointdecauitéaufoye.  310.311.  Cauitéenla 
matrice  cft  vnique.  35(1 

la  Caufe  finale  sft  la  première  aux  œuurcs  de  Nature. 
281.387.573 

Caufes  efficientes  de  trois  fortes  félon  les  Médecins. 

354 

Caufes  generales  &  particulières  de  l’enfantement. 
441.442 

Cellules  en  la  matrice.  413 

Céphalique  veine.  1y.u4.590 

leCcrueau  eft  plus  noble  que  le  cœur.  35.  comment 
il  fent  :  pourquoy  il  eft  froid  :  comment  toutes 
chofes  luy  miniftrent  :  donne  la  figure  à  tout  le 
corps.  }6.  eft  premier  engendré  que  le  crâne  :  cft 
fitué  cnla  tefte  pour  l’amour  des  yeux.  73. 74.  cft 
le.  principe  des  nerfs.  151 


noms  du  Ccrueau.  521.  fa  fituation,  figure j  gran¬ 
deur,  fubftancc,  température, raouuement,  fèn- 
timent  :  fes  parties,  ibid.  fà  figure  extérieure,  fes 
ventricules.  524 

le  Cerueau  cft  le  fiege  del’ame.  528.  eft  le  principe  du 
fentiment  &  du  mouuemcnt.  152.  54^.  le  Ccrueau 
fait  les  aétions  princeffes  par  fa  température  Sc 
par  fa  compofition.  551.  le  vray  vfage  du  Ccrueau. 
533.  mouuement  ffu  Cerueau  quel  il  eft.  545. 
comment  il  fc  fait.  545.  fon  fentiment  quel  il  eft. 
54<j.  fon  tempérament  pourquoy  froid ,  &  s’il 
cft  plus  froid  que  la  peau  :  pourquoy  humide  : 
pourquoy  abonde  en  excremens  :  fes  excremens 
de  combien  de  fortes.  54^.  549.  comment  &  pat 
quels  conduits  euacuez.  ibid.  le  nombre  des  ven¬ 
tricules  du  Cerueau:  Galien  deffendu  contre  Ve- 
fale,  lequel  des  quatre  ventricules  eft  le  plus  no¬ 
ble  350.351 

Ccruclet  ou  petit  ccrueau  ,  fon  vfage ,  couleur , 
fubftance  ,  grandeur  ,  fituation  ,  parties.  52^. 
par  quels  chemins'  vuide  fes  excremens.  548. 

349 

Chair  que  c’eft  :  en  combien  de  fignifications  fe 
prend;  eft  de  quatre  fortes.  16S 

vfages  communs  &  particuliers  des  Chairs  ;  chair 
des  vifccres  eft  fimple  :  eft  vn  amas  &  af- 
fluxion  de  fang  ;  eft  priuée  de  fentiment  :  à  icel¬ 
le  appartient  l’adion  principale  du  vifeere. 

Chair  du  foye.  167.  de  la  ratte.  1(58.  des  roi- 
gnons.'  ibid.  des  poulmons.  ibid.  du  coeur,  ibid. 
de  la  langue,  ibid.  ’  58B 

Chairs  des  glandes.  i^S.igp 

Chair  fignifie  autant  que  mufcle.  iSS 

la  C'  hoir  mufculeufe  fait  la  principale  mafie  du  corps, 
pourquoy  Hippocrate  appelle  nos  mufcles  chairs. 
170 

la  Chair  eft  la  principale  partie  du  mufcle.  171.  pour¬ 
quoy  la  faculté  de  mouuoir  a  efté  donnée  à  la 
chair;  '  176.177 

la  Chair  de  chaque  partie  eft  la  principale  partie  de 
l’organe.  i8i 

la  C  hait  eft  l’organe  du  taél.  ^7  ^ 

les  trois  fortes  de  Chairs  font  fimilaircs.  37 

Chair  des  gcnciues-  7B 

Chair  du  gland  ou balanus.  34a 

Chairs,  par  quel  ordre  fe  forment  au  fœtus.  401 

390 

Chaleur  naturelle  ,  pourquoy  s’affoibht  iournelle- 
ment.  48.  eft  douce  &  bénigne,  5c  non  pas  ignée: 
comment  cft  dite  brufler.  50 

Chaleur  debile  eft  pour  froidure  aux  Médecins.  47  o. 
279.280 

la  Chaleur  influe  en  deux  façons.  544.  fc  hieut  de 
deux  mouuemens.  44S 

la  Chaleur  natiue  aide  la  codion  du  ventricule. 
304 

Chaud,  froid,  fcc  &  humide  fe  difent  en  trois  ma¬ 
niérés. 

tout  Chaud  eft  nourry  &  conferué  par  vn  froid  mo¬ 
déré.  448 

Chaude -piffes  vencrienne  q  ue  c’eft  :  quelles  par¬ 
ties  elle  occupe  :  fait  bander  contre  la  volonté. 

350  '  , 

Chemins  portanslamclancholie  de  la  ratte  au  ven¬ 
tricule.  324 

Chemin  par  lequel  la  femme  grolïè  iette  hors 
fafemcnce.  33ï*35i4tS 

EEc 
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C^hemifts  dé  la  poiélrine  âbx  fcfticuîes.  341 

Chemins  parlcfqacls  Icscxcremens  du  cerneau  font 
cuacuez.  549 

"Chemins  communs  aux  mammellcs  &:  à  la  matiice. 

Cheminement  cémmefit  fe  fait.  595 

■  Chemin eurs en  dormant.  •  '  i59a<jo 

Chemins  par  lefquels  le  fœtus  tire  fâ  nourriture.  417 
Cheueiix.  '  517 

Cheuille  ôu-mal-leole  interne  &  externe.  595 

Chorde  tendue  fut  ictàmboür.  57^8 

•  C horion  membrane  de  l’arriere-faix.  lia.  399 

Chyle  pou'rquôy  ne  rougit  dans  les  boyaux.  131.  ou 
engendré.  295.  eft  élaboré  dans  les'boyaux.  ibid. 
laiife  trois  excremens.297,ne  nourrit  poiritie  ven¬ 
tricule.  307 

4a  Chylificationeft  vne  codion  officiale.  288.  fe  fait 
au  fond  du  ventricule.  '  ■504 

Chylis  veine.  -205 

Ciliaire  tunique  de  l’oeik  559 

Cils  des  yeux.  _  5^3 

Clauicules  particulières  à  l’hnmmc  &  au  fingc.  8. 

leurs  noms,  vfege>  figure  &larticulation.  ibid. 
‘'Clyftercs  quand  montent  iufques  au  ventricule.  299 
Cly  fteres  nourriflans  comment  portez  au  foyc.  304 
Glytoris  de  la  matrice,  en  quoy  diffetedu  membre 
viril.  355 

•Coccyx,  la  compofition.  -88.104 

Co'éffe.  Voyez  Épiploon» 

CoiHa,  qhefignîfie.  jdt 

Col  de  la  veffiedu  fiel.3r4.  de  la  veffie  de  i’vrinc.330. 

de  la  matrice.  355 

le  Côlfait  pour  le  feruice  du  thorax  :  fes  parties.  308 
Colauxosqus  c’ell.  53 

Colique  fe  change  çn  paralyfic,  en  gouttes,-&  au  re¬ 
bours.  154 

Colique  comment  fe  connoift  d’auecla  nephritique. 

î3ï  '  ■  ■  T 

Côlomb  àfortexaderaent  deferit  1  Anatomie.  19.  il 
reprend  mal  Galien  fur  l’cpiphife.  59.  n’a  point  en¬ 
tendu  la  nature  de  l’articulation.  60,  nydelafym- 

Êhile.  62.  il  calomnie  Galien  fur  la  figure  des  os  de 
t  tefte.  7}.  il  fe  trompe  quandal hier  les cârtilagés 
du  larynx  au  nombre  des  os.  103.  il  acontrouuc 
les  petites  membranes ,  qu’il  dit  eftre  aux  orifices 
des  veines  mefaraiques.  izo.  137.il  fe  trompe  aux 
-  mufcles  du  larynx.  201.  aux  membranes  du  péri¬ 
toine.  185.  aux  membranes  du  cerueau  .  521.  fon  o- 
pinion  touchant  la  préparation  de  l’cfprit  vital 
ëft  réfutée.  io(j.  5c  touchant  l’vfage  -de  l’artcrc 
veineuiè.  503 

'Colon ,  boyau  :  poutquoy  ainfî  nommé  :  pourquoy 
cftfüuuenttrauaillé de  douleurs:  fafituation;  fes 
ligamcns:  avnevaluule  oû  portillon.  292.  diueir- 
fés  opinions  touchant  fz  fîtuation.  ibid. 

Columcllaque  c’eft.  587 

Comparaifon  de  la  faculté  vitale  àucè  la  facul- 
■té-eeleftc.  4.  de  l’Homme  petit  Monde  aucc  le 
grand.  ibid. 

Conation  ou  Conoide,  glandulc  du  ccrucau.  1^9. 
5^5 

Conception  que  c’éfl:  :  lignes  pour  la cognoiftre:  3c 
pour  cognoiftre  fi  c’eft  fils  ou  fille.  392.  quelles 
chofes  requifes  à  la  Conception,  &  fçauoir  lî  elle 
Te  peut  faire  fans  volupté.  250 

îa  Conception  fe  fait  toufiourspar  la  fubftance  par¬ 
ticulière  de  Ja  partie.  134 


la  première  Concoétio^j^fe  fait  au -fonds  du  ventri¬ 
cule.  *  30| 

toute  concodion  fe  fait  par  la  chaleur.  313 

trois  chofes  à  confidercr  entoure  CpneoftiOn.  197 
Conduit  allant  'de  la  veffie  du  fiel  au  fonds  du  ven¬ 
tricule.  301. 314. 319. 

Conduits  de  lavéficule.  314 

Conduits  qui  purgent  la  bile  ;  Opinion  de  Fîllopc 
reiettce.  317 

Conduits  quiportent  le  fuc  mélancolie  de  latattcau 
fonds  du  ventricule.  314.  <15 

Conduits  par  Icfquels  le  fait  l’expurgation 'des  hu- 
meurs  fcrcufes&  mélancoliques  dé  laiatte  par  les 
teins.  325 

Conduit  commun  a  Iaremence&  à  I’vrine.341.  de 
l’vrinc  à  la  femme.  355 

Conduitpar  lequel  la  femme  enceinte  éiacule  fa  fe- 
tnehee.  351. 415, 

Conduits  du  troilïéfme  ventricule  du  cerueau.  J25 
■Conduits  par  lefquels'fontiettcz  hors  Icsexcremcns 
du  cerueau.  548. 349.  duceruclet.  ibid. 

•les  Conduits  qui  font  l’-orcille  font  quatre  :  va 
autre  petit  conduit  allant  de  l’oreille  au  palais. 
'577 

Condyle  aux  03,  que  c’eft,  53 

Conformation  de  la  partie ,  que  ceft,  Sc  enqüoy 
•éonfifte.  22 

la  Conformation  eft  double.  408.  temps  delà  Con¬ 
formation  aux  filles.  401. 40S 

'Conionétiue,  tunique  de  l’œil.  558. fes  noms ,  origi¬ 
ne  &  vfages.  5JÎ 

'■‘Cbhnexioh-dc  deux  fortes.  21.  parties  contenantes 
&contciiufe.  23 

‘Contre-fehte,  que  c’eft.  SS 

la  Cemtraétios  cftlc  mouueinehtproprcdu  niùfcle, 
*75  ■ 

'Conuulfion  comment  met  feià  la  Heure.  154.  com¬ 
ment  fe  fait,  &  ce  qüec’eft.  3(5* 

'Conuulfion  des  parties  oppofites.  535.  lacaufeeft 
Vîie  qualité  maligne.  534.  ConuuUion /ÿmpatJii- 
que.  ibid. 

Coquille  de  i’orcillé.  (58. 580 

Coriza ,  que  c’eft.  585 

Cornée ,  tuniqùc  dei’oeil,  îésnôfns ,  origine,  fub¬ 
ftance  &  vfages.  5j8 

Cornes  de  la  matrice  ne  font  fi  apparentes  aüxfcm- 
mes'qa’âux  brutes.  5J<»*5<'4. 

Coronalc,fiiture.  (55 

Corones  aux  os, que  c’eft:fontdcplufîeursfoites.53 
Coroncs  de  l’os  occipital.  69 

Corps  humain  admirable  en  fa  compofition;  qua¬ 
tre  choies  démonftrcnt  fon  excellence  (pourquoy 
n’eft  point  fait  d’vne  matière  celcfte  :  en  iccluy  fo 
remarque  la  figure  circulaire  &  la  quarrée.  4. 
contient  toutes  les  chofes  derVniuers. ibid.pout- 
quoy  créé  nud.  6.  en  quoy  different  de  ceux  des 
autres  animaux.7.  pourquoy  compofé  deplufieurî 
os-  .  ,  .54 

le  Corps  diuifé  en  parties  contenantes ,  contenues  & 
impellentcs.  23.cn  nobles  &  ignobles.  14.  enlîmi- 
laircs  &  diffimilaires.  25 

Corps  des  animaux  en  combien  de  fortes  fontfubicts 
à  alteration.  33^ 

Corps  glanduleux  en  quoy  different  des  glandes, 
45^ 

Corps  calleux  (corps  voûté.  5*4-5*5 

Coftes,  leurs  noms  ;  articulation  double, figure î 
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parties  :  différences  ;  pburqitoy  fqnt  cartilâgi- 
ncufes.^z.  leur  mouuemenr.i86  pourquoy  font 
cngcndréesparfaites.  *  401 

Couleur  fc  prend  en  deux  fignifications.  5(39 
Cotylcs.qucc'eft.  53 

Cotylédons  de  la  matrice,  que  c’eft.  334. 364.400  , 
la  Couronne  de  la  verge.  341 

IcCouldi'ffon articulation.  94,  fes  raufcles.  19^. 
Crâne,  quec’eft  :  pourquoy  offeux:  pourquoy  ëf- 
pais  6c  tare  :  la  figure  naturelle  du  crâne,  pqur- 
quoy  ronde,  figure  des  parties  du  crâne  :  k  fi¬ 
gure  non  naturelle  du  crane.63.le  Crâne  pour-  . 
quoyaeftéfait  de  plufieurs  os.  64.fçauoir  s’il 
cllfigurèpar#eccrueau.  73 

IcCranefaitde  huidtos.  69.  le  Crâne  fait  de  deux 
tables  &  du  diplo'é.  63 

Cremafteres  mufcles  des  tefticules  &  de  la  matri¬ 
ce.  ^  196.339.354 

Creftes  de  coq,apophyfe  de  l’os  ethmoide.  73 
Crural, rameau  de  l’iliaque, fa  diftribution.  m 
loüangcs  du  Criftallin  -,  à  iceluy  miniftrent  toutes 
les  parties  del’ecil  :  fes  noms  :fa  fubftancc  :  fa 
figure  &  fituarion.  560.  le  Criftallin  eft  le  prin¬ 
cipal  organe  de  la  veuë  ;  eft  partie  animée  &  vi- 
uante  :  eft  fimilaire  &  organique  :  fçauoir  s’il 
fait  fon  adion  par  fa  température  ou  par  fà 
conformation.  573 

Cuboidc,  os  du  pied.  97 

Cuema,  que  c’eft.  .  ^  399 

Cuiri  Voyez  peau. 

Cuiflè,  fes  noms ,  fa  figure,  les  parties ,  fon  articu¬ 
lation  :  fes  trochanteres. 

Cuticule  ou  épiderme,  zji 

D 

■pNArtos,  tunique  destcfticules. 
iv  Déglutition  eft  adion  meflée  de  la  natur.lle 
&  de  l’animale.  513 

Dents  font  os  :  ont  des  vaiffeauxtont  le  fentimenr. 

78,  Dents  croiffent  &c  renaiflent  :  font  articu- 
■  lées  par  Gomphofe  :  quand  s’engendrent  : 

3uand  tombent  :  leurs  vfages.  79.  le  nombre 
es  dents  :  dents  incifoircs:  canines  :  mafchclie- 
rcs;de  fageffe  :  racines  des  dents.  79. 80.  que 
toute  la  dent  afentiment,  pourquoy  l’intempe- 
rature  offence plus  les  derits,que  lafolution  de 
continuité  81. 82.  que  les  dents  font  engendrées 
de  la  femence  :  leur  génération  eft  triple:  pour¬ 
quoy  croiffent  &  renaiffent  toiifiours.  83.  fça¬ 
uoir  fi  les  dents  font  os.  '  84 

Dent  apophyfe  de  la  deuxième  vertébré  du  col. 
87. 90  . 

Diabete  a  fa  caufe  aux  reins.  330 

Diaphragme,  que  c’eft  ;  d’oùil prend  fon  origine: 

fon  raouuement.  193. 194.203 

fçauoir  fi  le  Diaphragme  bande  en  l’expiration. 
204.po'urquoy  appellé  phrenes  par  les  Anciens. 
fafigure,fituation,compofition  eft  par  tout  dou¬ 
ble.  ibid. 

phrenefiedu  Diaphragme:  pourquoy  l’inflamma¬ 
tion  du  diaphragme  caufe  la  phrenefie.  205 
Diarthrofe,  que  c’eft  :  fes  efpcces.  54 

Diaftole  du  cceur.  •  465 

Diaftole  première  que  la  fyftole.  ibid. 

Diodes  comment  diuife  le  corps  humain.  40 
Diodes  appelle  les  apophyfes  de  la  matrice ,  cor¬ 
nes.  37 

Piploe,<jue  c’eft. 
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Diftinétioii^s  organes  qui  font  le  mouuement 
volontaire.  176. 177.  qui  font  le  mouuement  de 
laréfpiration.  ibid. 

Phiifion  des  parties  dedices  à  la  génération. 
leDixeftvn  nombre  parfait.  444 

Doigts,  leurs  os  :  ils  font  articulez  par  gymglyme: 
leurs  mœurs.  95.  leurs  ligamens.  109.  leurs  muf- 
cles.  191.  192 

parties  des  Doigts  ;  les  doigts  pourquoy  cinq, 
chaque  doigt  eft  compofé  de  trois  os.  594. 595 
Dormir,  quec’eft.  522 

ceux  qui  Dorment  font  rarement  les  figures  ex¬ 
trêmes.  1:8 

ceux  qui  Dorment  pourquoy  fc  mouuent  &  che¬ 
minent.  177.  l’imagination  de  ceux  qui  dor¬ 
ment  rcffemble  à  celle  des  brutes,&  pourquoy. 
ibid. 

le  Dos  :  fes  parties.  87. 88. 450.  fes  cartilages.  104.' 

fes  mufcles.  ,  195 

Douleur  des  os  nommée  oftocopos.  57 

la  Douleur  comment  fait  reconnôiftre  lanephri- 
tique  d’auec  la  colique.  331 

Douleur  grauc  ou  pefante  eft  de  deux  fortes.  332 
le  Droit  fert  de  réglé  à  foy-mefine  &  à  l’oblique. 12 
Droit  boyau.  V oyez  reélum. 

Duodénum  boyau, fon  origine:  fa  fituation;  ce 
qu’il  a  de  particulier.  291 

'  Dure  mere.  Voyez  méningé. 
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EAux  de  l’arricre-faix.dequoy  feruent au fœ- 
•  tus  400 

l’Eau  du  péricarde  àquoy  vtiîe  :  déquoy  s’engen¬ 
dre  tfetrouue  aux  animaux  viuans.  461.462 
l’Eau  moins  propre  que  l’air  pour  refpircr.  450 
par  reau,Hippocratc  entend  l’humeur  melancho- 
lique.  m 

Efficient  &  forme,  comment  different.  37  J 

Effluxion.Voyez  écoulement. 

Effort  commun  de  l’enfant ,  &  de  la  matrice  en, 
l'enfantement.  434. 435 

Effort  admirable  de  Nature  en  l’enfantement. 

445.  446  _  ' 

l’Eiaculation  de  la  femence  ne  fe  doit  point  faire 
neceflaircment  de  part  &  d’autre  en  mefine 
'•temps.  ?5»3-3?4 

Elaboration,  que  c’eft.  139 

Emiflion  de  la  femence  pourquoy  fè  fait  auec  vo¬ 
lupté.  383 

Erripyiques  en  combien  de  fortes  fe  purgent.  48  j 
Enarthrofe,  que  C’eft.  74 

Enclume,  os  de  l’oreille.  68. 578 

Endormiffement  ou  ftupidité  de  la  cuiffe  qui  eft 
vis  à  vis  du  roignoncalculeux.  161.  332.53^ 
Enfant  nay  fans  os.  50.  Enfans  noüueaux  nays 
quel  ont  le  crâne.  71.  Enfans  nays  auec  leurs 
dents.  79.  les  Enfans  ont  la  faculté  concoftri- 
cc  forte ,  &  la  retentrice  &  expultrice  debiles. 
296. lesEnfans  pourquoy  vomiffent  &  affellent 
fbuuent.  297.  Enfant  apportant  dü  ventre  de 
fà  mere  les  marques  empraintes*  au  bras  droiét 
de  fon  pere,  au  mefitie  bras.  376.  l’Enfant  fc 
meut  d’autre  façon  que  la  mole.  397.  le  dernier 
temps  de  la  conformation  eft  nommé  enfant. 
398.  l’Enfant  pourquoy  reffemble  au  pere,  à 
la  mere ,  &c.  410.  plufieuts  Enfans  d’vne 
mefme  venu'éc  comment  s’engendrent.  412. 
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i’Enfiint  comiîicniC  fe  nourrit,  Se  par  quelle 
partie  il  tire  fa  nourriture  dans  la'tnatrice.  415. 
417.  l’Enfant pourquoytetteuuflî  roft  qu’il  eft 
nay:  fçauoirs’ilfe  nourrit  du  fang.de  la  mer  e, 
&  s’il  fait  trois  co6tiohs  en  la  matrice.  418.' 
l’Enfant  comment  vit  en  la  matrice.  419.  En- 
fkns  pourquoy  fuffoquent  aifément  les  pre¬ 
miers  iours  de  leur  naiiTance.  417.  l’Enfant  ne 
refpire  point  en  la  matrice.  418.  Enfans  tirez 
viuans  du  ventre  de  leurs  meres  mortes.  431. 
l’Enfant  comment  fe  meut ,  &  ccfrryinênt  eft  fi- 
;  tuécnlamitrice.435.Enquellc  forme  fort  de 
■‘la  matrice ,  &  pourquoy  viable  à  fept  mois ,  & 
non  à  huit.  433.  44a.  Enfans  nai^  à  quatorze 
mois.  439.  Enfant  pourquoy  ne  peut  nciftre. 


pourqnoy  creufe  :  pourquoy  gafnic  dapopEy. 
les:  pourquoy  faite  de  plufieurs  os.  85.  beUe  de- 
■feription  de lafigure  de l’efpiiie.  15.  26.  parties 
de  Teipine  font  quatre.  85.  cartilage  de  l’efpi- 
ne.  94.  ièsligamens  107.  fes  imifcles.  195 
Efprit  que  c’eft.  3 11.  combien  il  y  a  d'Efprits.  511. 
mouuemens  des  Efprits  de  deux  fortes,  pour¬ 
quoy  ils  fe  mouuenr.  31a.  qu’il  y  a  vn  Efprit 
naturel,, duquel  f  vfage  eft  de  porter  le  fang  par 
toutle  corps.  311. 313.  la  matière  des  Efprits  eft 
double,  ibid.  qu’eft-ce  qu’efprit  arrimai  ?  qu’il 
eft  different  du  vital  :  fon  vfage  eft  double  nia 
plufieurs  différences  ;  'matiec^de  l’Efprit  ani¬ 
mal.  539. 540..qu’iln’yapoint  d’Efprit animal; 
raifons  d' Argentier  réfutées  parrAutheur.540 


•Enfantement:  caufes  de  l’Enfantement '.termes 
de  rEnfanrcment.  434.  435.  qu’eft-ce  qu'En- 
fantement  :  l’Enfantement  de  huiétmois  n’eft 
point  aubrtement  :  différences  d’enfantement: 
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43^.  457.  Enfantement  légitimé  :  termes  dé 
renfantement  humain  diuers  &c  incertains-: 
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rEnfantetnent.445.  'qu’en  rEnfanrcment  les 
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l’Entonnoir.  '  .  515 

Entrelaffemcns  pourquoy  faits.  541 

Epicure  eft  conuaincu  d’erreur,  6 

Epidydirae  que  c’eft.  338.  n’eft  pôiUt  vnè  mem¬ 
brane  comme  veut  Vefale.  348 

Epiglotte ,  pourquoy  cartilagineufè  :  fa  figure:  fes 
v4ges.  102.  455.  n’a  point  de  mufcles.  187 
Epiphy  fe  que  c’eft  :  eft  vn  os  de  foy  mefine  :  Ce  dif- 
loque  quelquefois  aux  petits  enfans.  52.  fiib- 
ftance  des  Êpiphyfes  :  vfages  des  Epiphyies  : 
quels  os  ont  les  Epiphyfes ,  &  combien.  32.  y  . 
vfages  des  Epiphyfes  maintenus  contre 'V^efafe. 
'59.  Epiphyfe  en  quoy  différé  d’apophyfe.  53 
Epiphyfc  du  Cerueau  nommée  vermiforme  à 
quoyfèrt.  •  525 

Epiploon,  fes  noms,  &fa  fituation.  28S.  fa  con¬ 
nexion,  figure,  origine,  fubftance,  compofi- 
tion  8c  vfages.  289 

l’opinion  d’Erafiftrate  touchant  l’vfage  des  reins 
eft  nulle.  329 

Ereétiondelaverge.,  fi  elle  eft  naturelle  ou  ani¬ 
male.  349 

Ereétiondelavcrgede  deux  fortes.  350.  eft  auée 
volupté.  ibid. 

Erofion  dcfepiglottc.  513. 514 

Erreur  d’Epicure.'Voycz  Epicure. 

Erreur  de  Çafien  en  larets  admirable.  549. 350 
Erreur  d’ Argentier  touchant  les  excremens  pi¬ 
tuiteux  du  cerueau.  549 

l’EfpauIe ,  ou  omoplate  a  trois  vlàges  :  fa  figure  : 
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cartilage  de  l’efpaule.  94.  fes  ligamens,  109 
.l'Eipine ,  que  c’clV:  fes  noms ,  8c  ion,  excellence  : 


Élprits  contenus  dans  les  nerfs  optiques.i5i.  qu’il 
influé  vn  efprit  par  les  nerfs.  i5i.  que  l’Efprit 
animal  influé  par  les  artères  des  tuniques  des 
nerfs  :  qu’il  eft  porté  par  la  moüells  intérieurs 
des  nerfs.  154.  l’Efprit  fe  cojifîdereen  deuxfa- 
çons,  on  entant  que  corps  naturel,  ouentant 
qu’inftrument  de  l’ame.  ibid, 

•les  Efprits  fonda  plus  noble  matière  &  partie  de 
la  femence.  *  375 

l’Efprit  organe  de  l’ame  qu? fait  en  la  conforma- 
■  tion,  .  399 

le  fœtus  n’engendre  point  d’Efprit  vital,  ainstiro 
ceuxdclamere.  430 

Efprits  en  grande  quantité  aux  yeux.  335. 

Eiprit  animal  comment  Sc  en  quel  lieu  s’engen- 
dre  au  fœtus.  435 

en  l’Efquinance  du  larynx,  le  fternon  &  la  nuque 
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gent.  ^  548.549 
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Excremens  du  fœtus.  410 

Expiration  par  quels  mufcles  fe  fait.  195 

Expiration  dequoy  fert.  ibid. 
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Feejpropre  à  l’homme.  7.  553. 'pourquoy  ima¬ 
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ries  de  la  Face.  ibid.  &  534 
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culiert.  554 

lés  Facultez  n'influent  point  finon  par  le  moyen 
des  efprits.  ,  ai(3 
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cubé cxpultrice  des  boyaux,  pourquoy  necef- 
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Faculténaturelle  a  fôn  fiegc  au  foye.  pt 

Facuké  formatrice ,  ce  quelle  peut  pour  la  fimili- 
tude.  411 

Faculté  vitale  oiièufe  au  foetus.  4I9.  la  Faculté  ve- 
getatiue  diffère  de  la  faculté  vitale.  ibid. 

Faculté  princefTe  que  c’eft. 
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rément.  ibid.  &  530 

IcsFacultez  princefles  font  faites  partie  par  la  tem¬ 
pérature  ,  &  partie  par  la  conformation  du  cer- 
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Fagoiie.  Voyez  thymus. 

Faim  de  deux  fortes:  faim  Canine  comment  fê  giia- 
rit.  305.  ftege  de  la  faim  animale.  ibid. 

Fallopeloüé.  19.  317.  fon  expofltion  touchant  la 
magnitude  des  os  eft  reiettée.  (Jo.i!  a  eferit  beau¬ 
coup  de  choies  fort  obfcurement  touchant  la 
fymphyfe.  fon  opinion  touchant  l’vfage  de 
la  vêiîie  de  la  bile  eft  rciettée.  3 1 7 

hFaiicille  faite  du  redoublement  de  la  dure  mé¬ 
ningé.  525 

Femelle  que  c’eft,  en  quoy  differente  du  mafle.3<j(> 
comment  eft  engendrée  félon  Ariftote.  3<»7.  le 
premier  monftre en  Nature. ibid  eft  plus  chau- 
deque  rhomme.3^8.eft  moins  chaude.  3(59 
les  Femelles  des  belles  ne  font  pas  plus  fortes, mais 
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iaFeramen’eftiamais ambidextre.  370. 594.  ellelè 
change  quelquefois  en  homme.  357.  eft  fem- 
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femence  au  col  de  Iq  m  atrice .  3  5 1 . 4 1 5  , 

ilnyaque  la  Femme  qui  engendre  des  moles,  Sc 
pqatquoy.  21  f .  pourquoy  le  fang  menftru.el  re- 
donde  enlafemme.  385.  que  la  femme  iette  de 
la  femence.  379.  que  la  femence  a  la  vertu  effi¬ 
ciente.  381.  la  femme  croift,  &  engendre  plu- 
ftoft  que  l’homme  :  eft  plus  encline  au  meftier 
de  Venus  :  aies  tefticules  rauflez  au  dedans.  571 
la  Fendalfe  ou  fente  de  la  partie  honteiife  de  la 
femme.  355.  Feneftres  de  l’oreille.  579 

Ferneldeffendu  contre  Argentier.  29.  fon  opinion 
touchant  le  fentiment-du  cerueau  eft  rejet- 
téc.  547.  Fefles  du  ceruCau.  513 

Feu  de  trois  fortes.  [yStî  - 

Fibres ,  leurs  noms ,  définition  ,  vfages ,  différen¬ 
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Filet.  Voyez  freiné 

le  Flair ,  fon  organe.'  jSi 

Fleur  virginale;.  ^55.'  ^'<1 

Fleurs.  Voyez  mois. 

Focile  grand  :  petit.  94 

Foetus.  Voyez  enfant. 

Fonds  du  ventricule  dans  lequel  fo  fait  la  premiers 
,  ccxSlion.  304.  de  la  veficule  du  fiel.  314.  de  la 
vcflîe  de  l’vrine.  330.  de  la  matrice.  pS 
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Foi-matiorf  eftfaite  parlafetncncc.372.quatre  téps 
delà  formation  des  parties  félon  Hippocrate.  399 
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cheue.  408 

Forme  médicinale  de  l’homme  que  c’eft:  Forme  ds 
chaque  animal  eft  triple.  409 

Forme  &  efficient  comme  different.  373.  Forme  de 
la  pàrtiefimilaire.  22.  25.  de  la  partie organique. 
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Fofle  que  c’eft  So.Fofles  enlatefte,fix  internes' & 
quatorze  externes.  ibid.  &  8r. 

le  Foyc  ■  eft  IVnique  prince  ,dii  ventre  inferieur  ï 
toutes  les  parties  de  ce  ventre  ont  efté  faites  pour 
Je  feruiced’iceluy. 34.1e  foye  eft  mioins  noble  quê 
îecœm\}é.  le  foyh  combien  digne ,  combien  ne- 
ceflàire.,  fes  noms ,  fa  fituation  ,  fa  figure ,  gran- 
deur.308  309  facompofitiô,  fa  chair, les  vaifteaux, 
fa  tunique ,  fes  nerfs  ,,fon  tempérament ,  fa  con-; 
neXion,  fes  ligamens,  fon  vlk^e  6c  ad^ion.^op.  310 
le  Foye  humain  meft  point foparé  par  lobes.  309 

le  Foye  eft  engendré  le  premier  des  parenchymes. 

.  François  Rouflet  ,  fon  opinion  couchanr  rorigine 
des  veinss  lay^touchantles  Anaftomofes  du  cœur. 
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Frein  ou  filet  de  la  langue,  ü.  delà  verge.  587.342 
Froid  ennemy  des  parties  fpcrmatiqües.  46  Froid 
neceflaire  pour  la  conforuarion  du  chaud  448 
Front  pourquoy  Ce  meut ,  fes  mufcles.  180.  le  front 
foui  des  parties  de  la  tefte  eft  contenu  ,  &  pouf 
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le  Front  que  c’eft.  553 


GAlien  loiié  ,  calomnié  par  les  modernes  ,  def. 
fendu  par  l’Aucheur  ,  qu’il  ne  fo  contredit 
point  en  ce  quûl  enfeigne,  cxplkation  de  la  me- 
thocU  par  luy  tenue  en  fes  liures,  de  l’vfage.des 
parties. 

Galien  accufé  d’aiioir  mis  les  Veines,  artères  &  nerfs 
entre  les  parties  fimilaires.  37.  dq  n’aiioir  delcrit 
que  des  os  de  finge.  Si  de  n’auoir  iamais  veu  de 
foelet  humain,  deffèndu  parl’Autheur.  55 

définition  d’os  de  Galien  blafmée  St  deffèndue. 
Galien  deffendu  contre  V efale  touchant  flyfoge  des 
epiphyfos  ,  &  contre  Colomb  touchant  leur  fub- 
ftance.  59  deffendu  contre  lés  modernes  touchant 
la  nature  de  l’articmlation.  <jO 

Galien  n’a  point  ignoré  les  articulations  neutres.  6t 
Galien  deffendu  touchant  la  nature  de  la  fymphifo. 
ibid.  touchant  les  trous  du  fphenoïde  &  autres 
calomnies.  ^75.  touchant  le  mouuement  de  la  te-v 
fte.  89 

opinion  de  Galien  touchant  l’origine  des  veines, 
127.  J28. 

Galien  veut  que  les  nerfs  fonfîcifs  naiflent  du  cet^- 
Eee  iij 
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ueau.  î(Î4.  iln’a  point  dénié  l’efprit  naturel,  au.  aij 
Galien  aceufé  d’inconftance,  &  defFendu.  345 

Galien  met  différence  entre  glande  &  corps  glandu¬ 
leux.  165).  347.  45Z. 

'  Galien  exeufé  touchant  l’origine  &  naiflancc  du  foy  e. 
385).  35)0. 

obferuation  admirable  de  Galien  touchant  l’vnion 
des  vaiffeaux  du  cœur  au  fœtus,  430 

Galien  a  bronché  en  la  ret  admirable.  549 

,  ilreprouue  Anaxagore,,de  ce  qu’ilrapportoitlacau- 
fe  de  la  fageffe  humaine  aux^ains.  591  * 

Gemeaux  pourquoy  s’entrc-rcflémblent:  fçauoir  s  ils 
font  contenus  en  vn  mefme  arriere-faix  :  s’ils  font 
portez  en  diuers  lieux  de  la  matrice  -.fils  &  filles 
gemeaux  viucnt  rarement ,  &  pourquoy.  413. 
414. 

Gemeaux,  pour  quelles  caufes  font  engendrez ,  félon 
Hippocrate.  413 

Genfiues.  78.587 

Génération  fe  fait  en  diuerfes  maniérés  :  trois  chofes 
requifes  à  la  génération  des  animaux  parfaits. 
la  Génération  des  mafles  6c  des  femelles  eft  triple. 
409. 

k  Génération  a  deux  principes,  372 

ordre  delà  Génération  des  parties.  399 

Génitales.  ,V  oyez  partie. 

Geniture  .Voyez  femence'. 

Ginglyme  que  c’eft  :  fe  fait  en  deux  maniérés,  <yG 
Glande  ,  que  c>eft  168.  Glande  ôc  corps  glanduleux, 
en  quoy  different.  1^9. 347. 452 

Glandules ,  pourquoy  font  rares  &  fpongieufes  :  les* 
glandules  ont  trois  vfàges.  i^8 

les  Glandules  du  cerueau  font  deux, le  conarion  ôc  la 
glande  pituitaire.  1^9.525 

Glandes  parotides.  170. 579 

Glandes  amygdales,  170 

Glandes  du  larynx  ôcderdcfbphagè.  170.511,511 
Glandes  du  mefentere.  170.195 

le  Gland  de  la  verge.  341  j 

Glené ,  que  c’eft.  55 

Glotte,  que  c’eft  :  à  quoy  fert.'  101.  511 

Gomphofe,  que  c’eft.  55  , 

Gonorrhée  venerienne. Voyez  chaude-piflè. 

Gorge  &  fon  deftroit.  587 

le  Gouft,fens  totalement  necelTaireàlaconfcruation 
de  l’animal.  554 

la  Goûte  fe  change  en  colique  &  paralyfie.  154 

la  Graiffe,  fes  noms,  matière ,  caufe  efficiente ,  vla- 
ges.  275.  279.  fçauoir  fi  elle  eft  engendrée  par  le 
froid.  279.  fi  elle  eft  partie  animée.  282,  pour¬ 
quoy  elle  s’engendre  autour  du  cœur.  481.  293. 
des  roignons  281.  327.  des  yeux,  5(32,  pourquoy 
elle  ne  s’engendre  point  fur  le  cerueau.  281.  fur 
la  verge  342.  pourquoy  la  graiflè  eft  blanche. 
282. 

Guillemeau  a  illuftré  fart  anatomique  des  tables.  19 
Gurgulio.  Voyez  luette. 


H 

HÆmatofè.  Voyez  fanguification. 

Hæmorrhoïdale^veine.  120 

Hæmorroïdes  internes  ôc  externes. 

Harmonie,  que  c’eft.  *  54 

Hermaphrodites  de  plufieurs  fortes.  397 

Hernie  vjtnbilicale.  298 

Hernie^  inguinales.  l8<3.354 

Hippocrate  loiié  par  les  Anciens  :  n’a  point  ignoré 


l’Anatomie  qui  eft  vtile  pour  la  pratique  de  la 
médecine-,  a  élégamment  décrit  la  nature  des 
os  ,  des  cartilages ,  des  ligamens ,  des  membra¬ 
nes,  l'origine  des  veines  ,  arteres& nerfs:  fait 
mention  de  toutes  les  veines  qu’on  faigne  or¬ 
dinairement.  15 

Hippocrate  diuife  le  corps  en  parties  contenan¬ 
tes,  contenues  ôc  impellentes.  23.  veut  que  la 
groffeur  de  la  telle  dépende  de  la  nature  des 
autres  os.  35.  402.  que  la  geniture  foit  dearti- 
culée  en  fept  iours.  42.  400 

Hippocrate  cfcritque  les  os  donnent  la  fermeté, 
la  reélitude  ôC  la  figure  à  tout  le  corps.  49 
Hippocrate  eferit  que  la  moiiellc  eft  l’aliment  des 
os.  58.  59.  que  le  nombre  des  futures  varie  fé¬ 
lon  les  diuerfes  figures  du  crâne.  72 

Hippocrate  combien  religieux  à  eferire,  75.  dit 
que  la  génération  des  dents  eft  triple.83.  n’aia- 
mais  vfé  de  redites^.  84.  décrit  la  figure  de  l'ef- 
pine.  15.85.  deferit  la  veille  caue.  120  .-fon  opi- 
nion  touchant  l’origine  des  veines.i25.i3i.3ü8. 
reconnoift  quatre  différences  de  pluréiie. 

159 

Hippocrate,d’oii  tire  l’origine  des  nerfs.  151.  ilap- 
pelle  les  mulcles  chairs.  166.  ijo.  181.  décrit  les 
glandes  ôc  leurs  vfages.  168.  dit  quele  fœtus  ti¬ 
re  fon  aliment  par  le  nombril.  28(3^418 

Hippocrate  appelle  l'humeur  melancholique  hy. 
dor,c’eftàdirc,eau.  32;.  eferit  que  les  matrices 
font  caufes  de  toutes  les  inaladies  des  femnles. 
36^1.  a  vfé  du  mot  cotylédon.  3^4.  eferit  que  la 
femence  vient  de  toutes  les  parties.  37(3. expri- 
me  la  manière  de  la  génération  de  la  mole.  ^^6. 
départit  la  conformation  en  quatre  temps.  339 
Hippocrate  veut  que  les  parties  foient  commen¬ 
cées  à  former  enfemblémenr.  400.  fon  opinion 
touchant  la  conformânon  des  mafles  &  des  fe¬ 
melles.  408.  il  reconnoift  deux  fortes  de  fe¬ 
mence  en  chaque  fexe.  409.  fon  opinion  tou¬ 
chant  les  gemeaux.  413.  touchant  la  fùrcon- 
cejption.  415.  touchant  la  nourriture  du  fœtus. 
418. 

Hippocrate  décrit  la  fituation  de  l’enfànt  en  la 
matrice.  433.  la  forme  qu’il  fort  de  la  matrice. 
344,  435.437.  fon  opinion  touchant  l’enfante¬ 
ment  feptimcftre  Ôc  oélimeftre.  438.  del’enfan- 
tement  decimeftre.  439.  rend raifon pourquoy 
l’enfant  nay  àhuiétmoisne  vitpoinc.  444 
Hippocrate  eferit  que- tour  chaud  eft  nourry  & 
conferué  par  vn  froid  modéré,  ,  450 

Hippocrate  réfuté  ceux  qui  difent  que  nous  oyos, 
parce  que  les  oreilles  font  vuides.  579.  il  décrit 
l’organe  du  flair.  585 

Hiftoired'vn  Gentil-homme  bleffé  à  lamoüelle 
du  col,  qui  perdit  le  mouuement  de  la  iambe 
fans  perdre  celuy  des  bras.  ifo 

Hiftoire  de  femmes  changées  en  hommes.357.  des 
femmes  rendant  le  fang  par  les  retins  lors  que 
leurs  mois  eftoientarreftez.  ,  387 

Hiftoire  d’vn  enfant,  apportant  du  ventre  defa 
mere  lesmarques  empraintes  au  bras  de  fon  pe- 
re.  37<3 .  du  fatyre  Gripalopeic  qui  mourut  tabi- 
de  d’vn  flux  de  femence,  272.  d’vne  femme  qui 
accoucha  d’vne  fille  toute  velue  d’vne  fille 
rendant  fon  vrine  par  le  nombril,  ôc  dVn  hom-  ' 
me  la  rendant  parle  mefme  endroit.  40(3.  407. 
d’vne  femme  naigreflb  engendrant  desenfans 
blancs  412.  d’vne  Damoifelle  accouchant d'vn  . 
enfant  viuqint  fèpt  iours  apres  en  auoirfaitvn 
KBort. 


de  rAnatolîlie. 


HiltoircsdcpliificursqUi  Ce  fôftt  fufFoquez  en  rete¬ 
nant  leur  haleine.  500 

Biftoircs  des  MacrocephaIes&  des  Scythes.  '  577 
Hiftoire  dVn  ioücnr  de  farce  fort paillàrdjau^ticl  on 
trouua  fort  peu  de  cerucau.  ibid. 

Hiftoire  du  Cneualier  Guichardin  qui  mourut  fubi- 
tement.  45;3 

Hiftoiresde  plufîeurs  enfansdVnc  ventrée.  412.413. 

de  plufieurs  femmes  qui  ont  iurconceu.  ,  414. 
Hiftoires  de  perfonnes  hydropiquesqui  ont  cfté  guâ- 
ries  par  l’ouucrturc  du  noinbril.  zSy 

Hiftoires  pour  prouuer  que  les  faculteiï  princefles 
font  logées  feparément.  519  550 

l’Horamc  appellè  de  diuers  &  magnifiques  noms  r 
l’Homme  cft  vn  petit  monde;  miraele  de  nature 
hardie  :  fait  à  l’image  de  Dieu.  2 

l’Homme  formé  à  la  raifon  de  rVniuers.  4 

l’Homme  né  pour  contempler  les  chofesceleïlcs.  9.  a 
la  figure  nroiéle.  1.  eft  comparé  auec  le  grand 
monde.  4.  contient  en  foy  tout  ce  qui  eft  en  T'V'- 
niuers.  5.  les  corps  fimples  du  corps  humaini 
ibid. 

l’Homme  5  ce  qu’il  a  de  particulier  ch  la  compofitioii 
de  fon  corps.  7 

la  cûmpofitioft.  de  l’Homme  cft  le  liüre  de  Dieu. 

10 

l’Homme  atrois  aydes  qü'e  les  autres  animaux  n’ont 
point,  d.  ce  qu’il  fait  par  le  moyen  des  mains. 

l’Homme  ioiiet  deNature.  73 

l’Homme  n’a  que  deux  pied=.  5 

l’Hommemeurt  luycouppànt  le  nombril.  igy 

l’Homme  a  la  verge  plus  courte>  &  s’accouple  autres 
ment  que  les  brutes.  34a 

Humeraire  veine.  Voyez  Céphalique, 

Humérus  accomparez  aux  elcmcns.  j 

Humeurs  des  yeux.  ji<>® 

Humérus  criftalline.  Voyez  criftallirt. 

Humeur  aqueufe  de  l’œil  t  là  fituation  &  vfàgcsi  jSc 
cft  partie.  ibid. 

Humeur  vitreufe,  fa  fituation  j  fiibftance  Sc  vfages. 

551.  clic  cft  vrayement  partie.  555 

Hydiopiqucs  comment  doiucnt  eftré  ouucrts.  287, 

Hydropiques  qui  ont  eftéguaris  par  l’onucrturc  du 
nombril.  -  287 

Cette  année ptefentc  (ce fut  enuiron  l’an  1599. )  en 
nu  prcfence ,  &  par  mon  commandement ,  a  cfté 
fait  cette  ouuertui  evmbilicale  àvn  certain  icuné 
hydropique  qui  eftoit  à  Pougucs  pour  y  boire  des 
eaux;  A  l’operation  eftoit  prefent  le  tres-illuftré 
&  magnanime  Duc  de  Boiiillon  Marefchai  dé 
France,  auec  plufieurs  autres  grands  Seigneurs.  Là 
auirifctroyuerentMeffieurs  Petit,  Bernard,  &lc 
Foiiülou ,  Médecins  fort  renommez  :  il  fut  güar jj» 

•  dans  quarante  iours.  Dont  s’enfuit  que  cette  fcr 
éhon&ouuerturc  fc  peut  alTeurémentfaire  par  lô 
milieu  du  nombril. 

Hymen  membrane  ne  fè  trôuue  point.  35^.  3(54.  3(15 
Hyoidc  os  ne  fe  monftre  point  au  fqüelete  :  fes  nomsj 
vfage,  parties.  98.  fes  ligamens.  108.  fcsmüfclcs 
font  faits  plutoftpour  latcnfion  que  pour  le  moü- 
uement.  175 

Hypocondre  qüc  figftific  proprement. 

Hypogaftre. 

Hypothenar.  574 


ia  T Ambe,  fes  os ,  9^,  fes  mufclcs,  Î9S 

la  1  ïambe, fes  noms.  597 

le  t  arrêt.  '  .  ibid. 

Ichor  comment  eftporté  de  la  partie  faine  à  la  mala¬ 
de  ,  &  comment  porté  de  la  partie  malade  à  la  par¬ 
tie  faine  oppofitc.  534 

îeiunum ,  boyau;  pourquoy  ainfi  nommé:pourquoy 
plus  vuide  que  les  autres  :  fbn  commencement  :  fà 
fin  :  fàfituatiort.  29* 

Ilcoh ,  boyau ,  fa  fintarion.  :■  292 

Iles.  Voyez  Flancs. 

h  Image  de  la  T rinité  reluit  en  l’ame.  ,  i 

Imagination  de  ceux  qui  dorment  reffemblc  à  celle 
des  brutes.  160 

i’Imaeination'pfeccde  tonfîoursrercétionde  la  ver- 

,  gc- 

rimagînàtion feule h’eft  point  la  caufe  de  la  reflem- 
blànce  des  enfans.  410.  quelle  puiffance  elle  a  pour 
iceilèi  „  4II'' 

Imaginations ,  ou  vifions.  ■  557.56^8 

rimagination  quefaih  528 

Index,  doigt.  594 

ïndiuidus  comment  deuiennent  éternels.  .  337 

Inflation  de  la  verge.  Voyez  Ercélion. 

Influence  de  la  chaleur  fe  fait  en  deux  manières.  344 
i’Infpiration,  fçauoir  fi  elle  cft  plus  ncceflaire  que 
l’expiration. 

înftrument  eft  de  deux  fortes ,  qüo  &  in  quo.  4^' 

ïntercoftale,  veine.  U)- 

Inter  cartilagineux,  inufcles,nefè  rrouucpt.  i7<î- 
202 

intercoftauX , ’müfcîes.  *7^.  193.20J5 

Inteftins.  Voyez  Boyaux. 

les  Iointurcsfontfuperiéutcs,ouinferieures. 

589 

ioubert  veut  que  la  caüife  efficiente  de  Ia  graîl&  foie 
la  chaleur.  zSa.queiaveficulcfenôürrillç  duficL 
315.  que  le  ventricule  fc  nourrifle  du  chyle.  307* 
que  les  veines  engendrent  lefàng.  135.  &  que  les 
parties  (permatiques  foient  plus  chaudes  que  les 
fanguincSi 

loue.  58f 

Iftmos  que  c’cài  587 

lugulaire,  veine.  uj 

la  lugulaire  interne  cft  plus  groffe  que  l’externe 
139 


LAbyrintc  de  l’oreille. 

Laid  rendu  tantoft  par  la  matrice,  Sctantoftpai 
la  veflie.  .  ,  ;  3<>i 

Laidfe  peut  engendrer  deuant  la  conception. 

Laid  de  deux  fortesi 
Laid  pourquoy  va  aux  ’mammelles. 
l’enfant  comment  fe  nourrit  de  Laid  en  la  rhafrieç. 
45/ 

Lambdo’ide.  Voyez  Suture. 

Langue,  fon  excellence,  fès  vfàges,  fà  figure,  f 
compofition  ,  fa  chair,  membrane  ,  nerfs.  587 
588.  fes  veines ,  arrêtes ,  ligamens,  frein.  583.  fc 
mufclcs.  zS6. 5? 

1»  Langue  pourquoy  vnique  ,  Sc  pourquoy  rcnf<- 
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mée  fous  plufieurs  clofturcs,  9.  588.  fympathie 
éntre  la  langue,  les  orcifles ,  &  le  larynx.  516 

le  larynx  eft  cartilagineux:  eft  toufiours  duuert,  cft 
fait  de  quatre  cartilages^  loj.  510.  lès  tnufcles.  1S6. 
fes  nerfs,  veines,  arterc^Sc  glandes.  51t.  léthargie. 
5j8 

Lèvres  pourquoy  mobiles,  leur  peau  5c  mufcles. 

■  184;.:  : i,  — 

tévrisdeisosjquec’eft.i .  V  -  52. 

Lévrcsdclapartiehonteufedelafemmc.,  .  ■  355 

les:Ldvre!S,'quec>efti 'ir:  58(j 

Lieîiterie,  . que c’eft.  ;  o:  ;  :  •  2.96 

fiigament  fe  prend  en  deux  lignifications,  lod;  107.  la 
:  définition  :  pourquoy  priüé  dc  fentiment:dequoy 
engendré  :  dequoy  nourry  :fes  vfagcstfesdilfercn- 

i  CCS.  .  :  :  ■  !  loy 

Ligarachs  de  la  telle, de  la  mafehoire  de  deflUs.de  cel.- 
lededelTous:  dé  l’os  hyoïde,  de  la  langue,  dereC- 
pinc ,  de  ia  poitrine.  108.  du  bras,d9  befpâule,  du 
0,0  udc,  du  rayon,  du  carpe,  des  doigts,  des  iles,  du 
pend  J  de  lacuilTefdclatafnbe,  dû  tarfe.,  des  or¬ 
teils.  .  ;  ,  ■  .  109 

Ligamens  faifansla  fymphife  des  deux  preraiçies  ver¬ 
tébrés  auec  la  tefte.  .  87 

Ligamens  du  colon.  Z93.dufoye.  no.iiivdclàraatri:* 
ce.  354.  de  la  langue.  389 

Ligne  de  la.itiatrice  :  du  ferbtum.  1x4.  de  la.Iangue. 

347  347 

Lignes  de  la  main.  594 

Lobes  des  poulmons,  pourquoy  créez.  ,  494 

nuis  Lobes  au  foye  humain.  309 

Lobe  de  rorcille.  577 

lesLombes  font  faits  de  cinq  vertèbres.  88 

la  Luette  ifon  vfage.  587 

la  Lune  caufe  des  menftrués.  391 


M 


^^^^Acrocéphales  engendrent  des  maer acéphales. 

Main  départie  en  trois  :  les  os.  95.  lès  ligamens.  109. 

fes’mdfcles.  191.191 

Main  diuiféeau  bras,  au  coude,  ôcen  l’éxtréme- 
main.589.veiaes,artercs5cnerfsdelamain.  590 
Il  Main  deqüoy  fert  à  l’homme ,  &  qu’eft-ce  qu’il  fait 
'  par  le  moyen  d’icelle.  591 

h  Màin  eftrotiginc  delafagelTe,  félon  Anaxagore. 
ibid. 

Lains  vicaires  de  la  parole,  conlacrécs  à  lafoyjdeno- 
tentla  force,  5c  entre  les  Chjromances  les  mœurs. 
59i  ' 

Æce  delà  Main,  fes  vlâges,  fa  figure,  fa  compolition 
ell.  de  quatre  genres  de  parties.  592 

dains,  pourquoy  font  deux.  594 

Vlalleole.  Voyez  cheuillc. 

Mammellcs,  leurs  noms, celle  des  femmes ,  com¬ 
ment  different  de  celles  des  hommes ,  quelles  font 
celles  des  vierges  ,  des  femmes  qui  allaiétent ,  des 
vieilles;  451.  ponrquoy  alfifesenla  poitrinerpour- 
quoydeux,leurvlagc5caâ:ion.  *  451.452 

CS  Mammelles  5c  la  matrice  ont  vne  tres-grande 
fympathie.  362 

/lammelon  pourquoy  fait.  .363 

4amfnillaires  apophyfes.  524. 584. 585, 

larmariges  ou  faulTes  vifions.  ■  5^7 

lartcau  os  de  l’oreille.  '  ■  ^8.378 

.  l^rqucs  des  ayeuls  apparoilTent  quelques  fois  aux 


•  defeendans  apres  vne  longue  fuite  de  pàrens.  409, 
410 

Mafehoire' d’enhaut  pourquoy  immobile  :  Sc  celle 
d’embas  pourquoy  mobile  celle  d’enhaut  faite 
d’onze  os  :  fa  figure.  76 

Mafehoire  d’embas  faite  de  deux  os  :  fa  figure  :  fesa- 
pophifes,  linuofitez,  aluebles,  &  trous.  77.  for 
.  ;  cartilage.  105.  fes  ligamens.  108.  fes  mufcics,  i8.j 
Malle  que  c’eft ,  en  quôy  différé  de  la  femelle.  3^' 
le  Malle  cft  plus  chaud  que  la  femelle.  369 

la  Matière  defire  toufiours  vné  ferme  nouuellc. 

•  33<î 

la  Matrice,  fes  noms ,  fon  vfage ,  combien  necelTaite: 
la  femme  peut  viure  fans  matrice.  351. 353.  en  quel 
temps  les  tuniques  de  la  matrice  font  plus  efpaif- 
fes  :  vailTeaux  de  la  matrice  :  ligamens  de  la  matri¬ 
ce  ,  pourquoy  lafches.  353. 354 

la  Matrice  cft  caufe  de  toutes  les  maladies  des  fem¬ 
mes  :  elle  a  fympathie  auec  toutes  les  principales 
parties  dii  corps. 

la  Matrice  diuifée  en  quatre  parties.  .  355 

l’ouurir  5c  fermer  de  la  Matrice  ne  déptndpoint  de^ 
.  la-yolomé.  35^ 

le  mouuement  de  la  Matrice  eft  de  trois  fortes.  359 
maladies  de  la  Matrice  fe  connoillène  par  l’infpe- 
étion  des  mammelles. 

voyès  par  lefquclles  fe  fait  la  communication  de  la 
.  Matrice  Sc  des  mammelles  :  acetables  de  la  matri¬ 
ce.  354'5^5-5^ 

cornes  delà  Matrice.  35^- 3^4 

figure ,  magnitude,  éonupolition  ,&  fub fiance  de  la 

Matrice.  J  JJ 

la  Matrice  comment  fent  les  odeurs ,  5c  pourquoy  fe 
.  plaift  aux  odeurs  bonnes.  3^0. 3^1 

la  Matrice  peu:  eftrepiiuercefans  péril  de  mort  par 
;■  incifidn.  445 

la  Matricç  en  combien  de  forte  agit  en  la  formation. 
394-35)S' 

la  Melancholic  accomparée  à  la  terre.  5.  appeilée 
■  eau  par  Hippocrate.  325.  par  quels  chemins  cft 
portée  dclaratreau  fond  du  ventricule',  5c  pour 
quelle  fin.  324.  comment  fe  purge  pat  les  reins  & 
par  les  vrines. 

Membrane  comment  différé  de  la  tunique  Sc  ménin¬ 
gé  :  fa  définition  :  pourquoy  large,  deiïfe,  deliée: 
cft  l’organe  de  l’attouchement  :  fes  vfages.  no. 
m.  lès  différences,  ni.  112.  membranes  du fatus. 
112. 399. 

Membranes  de  l’homme  né.  .  112 

toutes  Membranes  font  doubles.  .  185 

Membranes  du  mefentere.  293.  des  roignons.  317 

Membrane  hymen  ne  fe  trouuc  point.  556.  364. 
365 

les  Membranes  du  fœtus  font  engendrées  les  pre¬ 
mières  par  la  faculté  formatrice ,  &  de  la  feracnce 
delà  femme.  404.405 

Membranes  du  péritoine.  450.  du  diaphragme.  45^ 
Membranes  de  Tœfophage.  511 

Membranes  de  la  tefte  ôc  du  ccrucau.  519 

Membranes  de  l’oreille ,  nommée  tambour.  578 

Membranes  du  nez.  '  585 

Membranes  delà  langue.  588 

Membrane  charnue  de  la  face.  554 

Membre, partie,  particule, lieu,"  fqmfynonimcs.  29 
Membre  viril.  .  '  34'^'34i 

Méningé  5c  tunique  comment  differciit.  no 

Mlcninge  dure  ,  îz  figure,  magnitude,  connexion: 

eft  par  tout  double.  519 

Méningé  déliée  pourquoy  faite.  520 

Menton, 


Mfnton. 

Mefaraion.  • 

Mefentercque  c'eft,  fou  origine,  mcmb-ranes , vaif- 
feaux,  glandes,  vfages.  293 

Mefocolon. 

Métacarpe.  95-59} 

Metatarle.  '  91-597 

Mctapedion.  Voyez  MctataiTe. 

Moelle  des  os  que  c’eft.  58.  en  quoy  différé  de  celle 
du  cerneau.  521. 523.  eft  la  nourriture  des  os.  ^9 

Moelle  dorfale  ,  fa  dignité.  85.  eft  le  principe  des 
nerfs.  15,2 

la  Moelle  de  l’cipine  relTemble  à  vne  queue  dcche- 
ual.  14^' 

noms  ds  la  Moelle  de  l’efpine ,  dignité,  necelTIté  , or  i¬ 
gine,  jkj.  diuifion ,  &  comment  les  na'fs  qui  naif- 
fent  d  icelle  prennent  leur  origine.  527 

Mojen  des  fehs  eft  interne  ou  externe.  554 

Mors  de  trois  fortes ,  le  mois  d'Hnppocrate  eftfolai- 
rc.440.  lefèptiéme  eftlc  préiuier  terme  d’enfan¬ 
ter,  &:  rvnziéme  le  dernier.  43  8 

Mois  ou  fleurs  pourquoy  ne  viennent  aux  femtncs 
auant  quatorze  ans  ,  pourquoy  ceftènt  à  cin¬ 
quante,  leur  matière.  385.  ne  foiit  veneneux.  387 
Moi^  fupprimez  quels  fymptomes  apportent,  ibid. 
Mole  que  c’eft  ,  pourquoy  s’engendre  à  la  femme 
lèüle,  comment,  lignes  pour  la  Connoiftte.  39^. 
397  •  ,  ^ 

Monftre  qucc’cft ,  monftre  au  fexe ,  en  la  conformaT- 
tion,  en  la  figure,en  la  magnitude,  en  lafituation, 
aunombre  ,  caufes  des  monftres.  397.  398 

Mont  ou  montagne  de  Mars,  de  lupiter,  de  Satur¬ 
ne  ,  du  Soleil ,  de  V enus ,  de  Mercure  ,  de  la  Lu¬ 
ne.  594 

la  Motte.  355 

Mouucment  n’eft  de  l’eflènce  de  l’articulation.  6 o. 
61.  nydelafymphyfe.  di.  de  la  mafehoire  de  bas, 
à  quoy  neceffaire.  77.180 

Mouuemcnt  tonique.  173.  50X 

Mouucment  tonique  de  l'œil  de  deux  for^s.  371 

Motfaemens  de  la  telle  de  combien  de  fortes  :  fur 
quelles  vertebres  ils  fc  font.  87.  88.  89.  lemouue- 
•  ment  des  veines.  139.  le  mouuement  fait  par  trois 
inllrumensi  156.  171 

le  Mouuement  périt  quelquefpis  lâns  que  le  lènti- 

ment  foie  bleffé.  159 

Mouucmait  volontaire  que  c’eft  ;  fon  organique. 
176.  quelles  chofes  requilès  au  mouucment  lo¬ 
cal.  172 

Môuuemcns  des  mufclcs  font  quatre.  175.  Mouue¬ 
ment  pourquoy  neceffaire  au  front,aux  paupières, 
aux  yeux.  181.182.  aux  narines  ,  auxléurcs.  183. 
184.  àla  langue, au  larynx.  i8d.à  la  telle.  187.  mou- 
uemensducol ,  delefpaule, dubras.  188. 1S9.  du 
coude, du  rayon ,  du  carpe  ,  des  doigts.  190,191. 
du  diaphragme.  193.  203.  delà  cuiffe.  197.  de  la 
jambe,  du  pied  ,  des  orteils.  198.  199.  delà  lan- 
gne.  201 

leMouuctnent  du  panicule  charneux  fait  le  tremble¬ 
ment.  î75-27<S'. 

leMouuement  des  boyaux.  290.  298.  du  ventricule, 
jo^ .  de  la  verge.  350.  de  la  matrice  359.  dclafc- 
mence.  411 

Monueraens  du  fœtus  comment  different  de  celuy 
delà  mole.  ■  397 

leMouuement  du  fœtus  eft  volontaire.  433.  terme 
du  mouuement  aiiy  fils  &  aux  filles.  ib'id. 

Mouuement  de  trois  fortes,  violent,  animal,  natu¬ 
rel.  J  45 
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le  Moutiemcnt  périt  qjuelquesfois  lâns  quélc  feitti- 
mentloit  bielle.  158.159 

le  Moudement  du  poulmon  d’oùil  vient.  495. 505. 
Mouu.ementenlatefpiration  eftdouble.  497 

Mouucment  de  l’artere  veineufe  par  qui  faiél.  502 
Mouuement  du  cerueaù.  523.543 

Mo  uaemens  des  yeux.  557. 571  572 

Môuuemcns  de  la  langue,  589 

Mufolcs  pourquoy  appeliez  chairs,  i-o.  noms  de 
mufcle,  définition  de  mufcle  prife  de  fa  compofi- 
tion  ,  de  fon  office.  171.  parties  du  tnufcle  ibid. 
monueraens  des  mufoles,  différences  des  mulcles. 
173. 174.  nombre  des  mulcles.  175. 176.  le  mufcle 
eft  l’organe  du  mouuement  volontaire.  i7<î.  la 
chair  cil  la  principale  partie  du  mufcle.  179. 180 
Mufcfos  du  front ,  des  paupières,  desyeux.  181. 182 

Miffcles  des  oreilles,  des  narines,  des  lèvres.  183. 1S4. 
de  la  mafehoire  de  bas.  184.  de  l’os  hyo'ide.  185.  de 
la  langue,  de  la  gorge,  i8è 

Mufoles  qui  mouüent la  telle.  187. 188.  le  col,  les  ef- 
paulcs,  le  bras.  188.  189.  le  coulde,  le  ray  on,  le  car¬ 
pe,  190.  les  doigts.  19t.  192 

Mufoles  du  poulcc,  de  la  refpiration.  192 

Mufoles  du  Diaphragme  de  l’epigaftre.  293 . 194 

Mufoles  du  dos.  195.  dulîege  ,  de  Ja  velfie  ,  des  refti- 
•  cilles. 195.  de  la  verge,  de  là  cuiffe.  197.  de  la  iam- 
be,  du  pied.  198.  des  doigts  du  pied.  195» 

IcsMufclesde  l’os  hyoïde  n’ontpoint  cfté  faits  pour 
le  mouuement,  ,  ■  #  199 

du  nombre  des  Mulcles  du  laryn»,.2QO.  zoi,  de  la 
_  Jangue.  201 

du  nombre  &  de  l’aélion  des  Mufclcs  inrercoftaux. 

201.202.203 
Mufoulc  veine., 

Muftache. 
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Arines  pourquoy  cartilagineufos.îoi.pôurquoy 

Nature  appellée  maraftre.  5.  <j.  Nature  de  la  parti© 
que  lignifie.  20.  Nature  combien  foigneufe  de  la 
conferuation,  &  delîreufe  d’çternité.  336 

Nature  a  fes  môuuemcns  definis  &  fes  loix  certaines. 


43S-  44^ 

Naniculairc  os  du  pied.  97 

Nephritique  comment  fe  cognoift  d’aucclacolique. 
■  }}t  ^ 

Nerf  que  cfoft:  nerfs  de  trois  fortes.  144.  145.  fub- 
ftincTeduncrfcH  double  :1e  nerf  n’a  point  de  ca- 
.  uité  apparente  :  vfages  des  nerfs.  145.  différences 
desnerfs.146’.  des  nerfs  nailTans  du  cerucau.  147. 

•  149 

Nerfs  récurrents.  148,  nerfsdelaBUcqne149.150.do 
la  poiébrine,  des  lombes,  de  l’os  factum,  du  pied. 
150.151 

de  l’origine  des  Nerfs,  151. 152. les  nerfs  ne  Ibnt  point 
continus  aux  veines  Sc  arteres.  153. 154. 537 

les  Nerfs  font  organes  du  mouuement  &.  fentiment. 
155.15^ 

les  Nerfs  motifs  l^ioir  s’ils  different  des  fonfitifs. 
15^.  d’oùvientlamollcireouduretcduneif.  157 
le  Nerf  n’a  point  de  cauité  apparente.  i‘êi 

Nerfs  optiques.  147. 573-.  leurotiginc,vnion,  ihfer- 
tion.  575.  cauité. 

le  Nez  en  l’homme  eft  prominent  pour  la  beauté.  8 
le  Nez  eft  externe  ou  interne ,  le  nez  externe  &  fes 
parties.  5^}-5H 

Fff 
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atï  Nez  fc  remarque  ic  n'ç  fçay  quoy  de  "Royal. 
581. 

vfageduNez.  581 

■  Os  du  Nez  ,  fes  cartilages,  nîufcles ,  veines  ârteres, 
nerfs,  peau  fans  graifle.  583 

le  Nez  interne  &  fes  parties.  ibid. 

.  Nez  externe  i^auoir  s ’ileft  l’organe  du  flair.  584 
Nombre  n’a  aucune  vertu  adriuc.'  44z 

-  le  Nombre'  pair  efl  femelle  ,  je  non  pair  malle., 
ibid. 

lé  Nombril  eft  le  centre  du  corps.  4. 50. 

dignité  du  Nombril:  pourquoyi’on  meurt  ayantle 
nombril couppé.  .  ;  ■  -  287.28S.  311 

„  les  vaifleaux  du  Nombril.  285.40^ 

.  Nombril,  fc  peut  ouurir  aux  hydropiques  fans  dan¬ 
ger  de  mort.  287.288 

la  Nutrition  cfl  aébion  fimilaire.  37. 38 

<  Nutrition  eft  de  deux  fortes.  307 

la  Nutrition  du  fœtus  commenr  fe  fait.  41(3.  417 
Nymphes  dé  la  partie  honteulè  de  la  femme. 
555 
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O 

Bturatenrs  mufcles.  197 

Odeur  plàifante  pourquoy  deleétc  la  matrice. 
361  ' 

Odeurpourquoy  ne  fefcnt  point  fiiion  que  l’airfoir 
tiréau  cetucauparrinlpiration.  y  85 

rôdeur  prouient  de  la  fecherefle,  ■'  585 

Odorat.  Voyez  Flair.  ■ 

Oeil.  Voyez  Yeux. 

Oefophages  ,  fes  noms ,  fituation  j  figure  ,  mem¬ 
brane,  veines,  arteres ,■  nerfs ,  glandules  ,  rauf- 
cles,  connexion.  112 

Olecrane.  514. 192 

Omenton.  Voyez  Epiploon. 

Omoplate.  Voyez  efpaule. 

Omphalocèle  ou  hernie  vmbilicale.  285 

Ongles  rendent  l’aftion  de  la  main  plus  parfaite. 
59^-595 

Ongles  dequoy  engendrées  :  comment  croilfent: 

leurs  parties.  595 

Pptiques.  Voyez  nerfs. 

Orbite  des  yeux  qu'e  c’eft.  563 

Oreilles  pourquoy  deux.  9.  pourquoy  cartilagineu- 
Ics.  10 1.  leurs  mùfcles.  185 

noms  de  1  Oreille  ,  fa  fituation  pourquoy  en  haut. 

,  576 

l’Oreille  externe,  fafubftance , magnitude,,  figure, 
vfage,  parties.  •  ,  ibid. 

Oreilles  quelquefois  mobiles.  577 

l’Oreille  interne  oùfituée  ,  eft  faite  de  quatre con- 
;  duits,  dans lefquels fe  remarquent  plufieurs  par¬ 
ties.  ibid.  &578 

l’organe  que  c’eft  :  quatre  fortes  d’organes,  adtion 
organique  que  c’eft.  27.28. 

eflence  de  l’Org.ane  confifte  en  la  conformation 
louable .  :  organique  ic  confidere  en  deux  ma¬ 
niérés.  ibid. 

l'Orifice  fiiperieur  du  ventricule  :  l’inferieur  ;  com- 
mcntils  different  l’vn  de  l’autre.  303 

l’Orifice  fupericur  du  ventricule  eft  le  fiege  de  l’ap- 
petir.  303 

fituation  de  hOrificc  au  cofté  gauche  vers  l’efpine: 
fà communication  auccle  cœur&  les  membranes 
ducerueau.  305 

l’Orifice  de  la  matrice  :  fonadioH  par  laquelle  s’ou- 


ure  &  ferme  eft  naturelle.  35^ 

Os  ,  pourquoy  l’Autheur  commence  fon  Anatomie 
par  iceux.  43 

définition  d’Os  de  Galien  ,  de  l’Autheur ,  les  os 
pourquoy  froids,  pourquoy  fècs,  comment  durs, 
pourquoy pefans, pourquoy durs&folides, pour-  ' 
.  quoy  fans  féntiment. .  5°'5^’ 

d’où  fc  tirent  les  différences  desOs  51.  toutes  les  par¬ 
ties  des  os.  '  52 

les  Os  font  compofez  par  articulation,  &par  fyra- 
phyfes.  ■  54 

les  Os  de  l’homme  en  quoy  different  de  ceux  des  fm- 
ges.  •  ji» 

définition  d’Os  de  Galien  blafmée  &c  defFenduc: 

•  les  os  font  chauds  ;  les  os  font  froids.  56. 57.  les 
os  fçauoir  s’ils  font  plus  fecs  que  les  cheueux. 

les  Osfçauoirs’ils  ontfentiment  :  s’ils^nt  tous  delà 
mo’clle.  *  57 

dénombrement  de  tous  les  Os'.  61 

l’Os  du  front  ou  coronal  :  les  os  pariétaux,  (& 
les  Os  dès  temples.  ,  6j 

les  trois  Offelets  de  l’oreille.  68.578 

l’Osûccipiral.  6$ 

l’Osiphenoïde.yo.l’Os  ethmo’idc.  ibid. 

Os  de  la  tefte  aux  enfans  nouueaux  nays  quels  ils 
.  font.  71 

l’Oszygoma.  •  ■  75 

les  Os  delà  mafehoire  fupericurc.  76.  les  os  de  la 
mafehoire  inferieure.  77 

l’osfacrum.  88 

les  Os  du  fternum. 


lesOsilion.ifchion,  &  pubis.' 
Osfcfâmoide. 


91 

55 

Os  hyoïde.  y8 

Os  du  penil  ne  fè  defîoigncnt  point  en  l’enfante¬ 
ment.  '447 

Ourachos.  144.286406 

rOuye  eft  le  fens  des  difciplines  :  fon  excellence. 

' ,  57^  - 

rOuye  comment  fc  fait  :  fon  moyen  eft  l’air  eltct- 

-  ne.  580.  l’air  interne  eft  le  moyen  interne  do 

l’ouye.  581 


lerjAIaisdelabouche.  587 

J,  la  Palette  du  genoüil.  96 

Palleron.  Voyez  Efpaule. 
le  Pancréas ,  &  fon  vfàge.  594 

le  Pannicule  charneux  comment  diffère  en  l’hom- 
■  me  &  aux  brutes.  275.  comment  peut  eftrc  dit 
charneux  en  l’homme  :  fes  vfages.  276 

Paracentefe  que  c’eft  :  fi  ellefe  doit  faire  :  quand,  en 
■  quelle  partie.  287.  Sc  en  quelle  maniéré.  288 
Paradoxe,  que  la  faculté  vitale  fefte&  chommeaii 
fœtus.  419 

la  Paralyfie  eft  de  trois  fortes.  158 

Paralyfie  comment  fe  fait  au  cofté  oppofitc  de  la  par¬ 
tie  bleffée.  538 

Paraftares  variqueux.  338.543 

Parifthmies.  587 

Parotides.  Voyez  Glande. 

Parotides.  ’  508 

-Partie  ,  particule ,  merabte  &licu  foncfynonymes. 
29 

Partie  eft  le  fubicr  de  l’Anatomie  :  fes  noms  ,  dé¬ 
finirions  :  combien  de  chofes  l’Anatomiftc  doit 
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confidcrer  en  chaque  partie.io.ü  3  2. parties  di- 
uiféescncontcnantesjcn  contenues  &  ïmpellétes; 
cnfolides huiùides  &  fpiritueufes  :  en  celles  qui 
fenourriilènt,  quinourriflent,  &  en  impcIlenteS, 
2}:  en  nobles  &  en  igno^^es  :  en  fimilaires  &  en 
diffimilaircs.  24,  en  Amples  &  en  organiques  :  en 
humides  &  en  feches  en  fpermatiques  &  en  char-' 
nues  :  en  propres  &  en  communes.  16.  partie  or¬ 
ganique  que  c’eft  :  quatre  fortes  de  parties  orga¬ 
niques  :  quatre  fortes  de  parties  en  chaque  orga¬ 
ne,  27.  autres  diuifions  de  parties  prifes  de*Ga- • 
lien  ,  des  Arabes,  du  vulguaire,  des  Egyptiens^ 
de  Diodes,  de  Fernel.  ibid.  &  28. 

definifion  de Partie  de  Galien,  d’Auicenne,  d’Apô- 
nenfe,  de  Fernel.  *  ’  253. 

Partie  noble  que  c’eft.  55. 

quelle  Partie  cft  la  plus  noble.  35.  combien  il  ya 

départies  fîmilaires.  3^.  fi  la  partie  fimilaire  peut 
élire  dite  organique.  37.  fi  les  |^arties  fpermari- 
ques  font  engendrées  de  la  femence.  38.  fi  elles 
lepcuuent  réunir.  42.  fi  elles  font  plus  ^haudes 
que  les  fanguines.  46.  fi  elles  peuuent  eftre  hu- 
meftées.  47. 

Parties  d’où  tirent  leurs  différences.  51.  parties  des 

os.  52. 

Parties  contenantes  propres  du  ventre  inferieur.  283. 

Eawies  fimilaires  du  veritricule  :  parties  diffimi- 
litesdu  ventricule.  302.303.  parties  du  foyc.3  08. 
305).  dela  vcficule.  314.  de  la  ratte.  321.  des  reins. 
32é.delaveffic.  3  9» 

Parties  génitales  pourquoy  neceffaires.  33 <.  poiir- 
quoy  créées ,  pourquoy  doiiées  d’vn  fentiment  fi 
exquis  ;  dmifecs  en  celles  des  hoipmes,  &  en  cel¬ 
les  des  femmes.  ,337" 

defeription  des  Parties  génitales  -des.  homnKs» 
3i7- 

Parties  quicompofentia  verge.  '■341-  34Z" 

Parties  génitales  des  femmes  ,  enc(.uoy  different  de 
celles  des  ho  mines.  35i‘?57"' 

Parties  de  la  matrice  fimilaires.  352.  difiSmilaires. 

355  354-  ordre  de  la  génération  des  parties.  39*?. 

'  dclaperfeétion  des  parties.  ’  400.  4  01. 

fçauoir  fi  toutes  les  Parties  font  formées  enfemble. 
401. 402.  • 

Parties  de  la  poiélrinc  contenantes  &  contenues. 

458. 

Parties  du  poulmon.  494.  du  col.  508.  de  la  tra¬ 
chée  artere.  509.  du  larynx.  ;io.  de  l’œfophagc. 

5U. 

Parties  contenantes  8c  contenues  de  la  tefte  i  par¬ 
tie  cheueluë  de  la  tefte.  517.  toutes  les  parties 
du  corp4 faites  pour  le  cerueau.  35.511.532. 
Patries  du  cerueau.  513.  du  petit  ccrueau.  52(3.  la 
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Paupières  pourquoy  cartilagineufes  :  cartilages  des 
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piercs  iln’y  aque  celle  de  delïus  qui  foit  mobilc.- 
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Semence,  fperme  &  gefliture  font  lynonimes  :  diuer-, 
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ibid. 

la  Semence  fait  vn  chatouillement  grand  en  l’émif- 
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foientAeceflaircs.  54 

deux  Sens  le  toucher  &  le  goufter  font  abfolu^nt 
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Septum  lucidum.  515 

au  Sexe  la  diuerfité  pourquoy  ncccflaire.  $6 S 

jadiuerfité  de  Scxc  ncftik  pomclcsdifFeréncesclTcn- 
tiellès.  -  , 
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éfcées.  .  48 

le  Sou  qué  c’eft,  .  '  ’  '  '  ySo 
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Superfœtafion.  Voyez  Surconception.  * 

S  male,  veine.  122 

da^r conception  lê'peut  faire tdiuers  exemples  de 
furconception  ;  furconception.  que  c’eft  :  pour¬ 
quoy  la  femme  furconçoit  plus  fouuent  que, les 
brutes.  414 

la  Surconception  comment  fe  fait.  415 

Surdité  incurable  caufée  par  l’cfpaillèur  de  la  mem¬ 
brane  du  tambour.  577 

Suturés  vrayes  combien  elles  font  :  comment  elles 
.  varient  en  la  figure  de  la  telle  non  naturelle.  64.65 
.les  Sutures  faulTcs  font  deux.  65 

les  Sutures  communes  font  trois.  ibid. 

l’vfagc  des  Sutures.  •  ibid. 

la  Suture  corqnale,  la  fagitale,  la  lambdoïde.  65 
les  Sutures  fokt  cnplus  grand  nombre  aux  crânes  des 
cnfàns.  71 

les  Sutures  varient  en  nombr^felonies  diuerfesfigu- 
,  res  delatefte,  ,72 

pourquoy  la  Suture  manque  quand  rémincnco  de¬ 
faut.  73 

‘  Syluius  loué.  15.  Son  opinion  touchant  les  trous  du 
Iphcnoïde.  75.  toucKant  les  mouuemens  de  la  tefte. 

.  7<î 

Sympathie*  des  tefticules  Sc  de  la  poiélrine.  348 

Sympathie.  15)7.  caulê  de  lafympathie  finale.  58 
Symphyfe  que  c’eft  :èllelêfaiten  deux  fortes,  lâns 
‘  moyen,  Scauec  moyen.  55 

Syrhphyfc  auec  moyen  eft  de  trois  fortes.  ibid. 

en  quoy  confifte  la  nature  de  la  Symphyfa  62 

Synarthrofe  :  que  c’eft  :  a  trois  elpcces.  39 

*  Synchondrofe  que  c’eft',  55 

Syncurofe  que  c’eft.  ,  ibid. 

SylTarcofc  que  c’eft.  ibid.' 


68.378 

57.597 


^“T^Ambour  de  l’oreille. 

'  A  leTaldn;  •' ï  . 

Talus. 

Tarfe  oupediori.-  97-S97 

Température  de  J’homme  combien  excellente  ,  8c 

,  comment  clic  eft  la  reigle  pour  iuger  de  tous  les 
autres.  -  -3 

la  Température  eft  la  forme  des  parties  fimilaircs.  21 
la  Température  cli  cjufe  de  l’aélion  des  parties. 

‘  'ibid.  i,  - 

la  Température  chaude  &  froide  comment  fc  con-' 
noift.  #  ibid. 

■k  Température  fechc  8c  humide  comment  fe  con- 

noift.  .  :  V  ,  ibid. 


Tempérament  du  corps  comment  changé  par  les 
tefticules.  545 

le  Tendon  rend  l’aélion  du  mufclcflus  parfaite.  171 
le  Tendon  félon  Galien  eft  le  premier  organe  du 
mouuemenr,  i8i 

Tendon  que  c’eft.  ,  \  144 

le  Tendon  n’cft  point  fait  fimplemcnt  pour  le  mou- 
uement.  181 

T endon  dequoy  engendré.iya.cft  de  nature  moyen¬ 
ne  entre  le  nerf  &  le  ligament.  ibid. 

,  laTenfîon  de  la  verge ,  fçauoir  fi  elle  eft  animale  ou 
naturelle.  345 

Tentygo.  Voyez  Clytoris. 
le  T  eft  de  la  tefte.  V  oyez  Crâne, 
la  Tefte  eft  le  foufpirail  &  la  cheminée  de  tout  le 
cofpsjfa  figure  naturelle  pourquoy  ronde, pour¬ 
quoy  oblonguc ,  pourquoy  éleuée  par  déliant  & 
par  derrière ,  pourquoy  applatic  par  les  coftez ,  la 
figure  non  naturelle  de  la  tefte  eft  triple.  63. 64.72. 
73.  «5. 516 

la  T  eue  pointue,  fçauoir  fi  elle  eft  vitieufe.  72  • 

la  Tefte  eft  faite  pour  les  yeux.  74 

la  Tefte  a  double  fignificarion.  *  jij 

figure  non  naturelle  de  la  T efte.  516 

la  groffe  Tefte  eft  louée ,  la  petite  tefte  eft  blafméc. 
ibid. 

la  T eft%pourquqjî  fituée  en  haut.  ibid,' 

la  Tefte  diuifée  en  fes  parties.  517 

dignité  de  la  Tefte.  521 

T  efte  des  os  que  c'eft  :  eft  de  deux  fortes!  53 

T  efte  du  raufclc.  172) 

*  les  Tefticules,  fçauoir  s’ils  font  plus  nobles  que  lo 

cœur.  .  35.344 

excellence  des  T efticules,  leurs  noms,  nombre,  fitua¬ 
tion,  figure ,  tliniqucs ,  fubftancc,  mufcles,  ïiif- 
foaux.  3i9 

les  Tefticules  comment  font  parties  nobles,  com¬ 
ment  fo.nt  chaudes;  343.  comment  changent  la 
ccmperature,rhàbitude&  les  mœurs.  ibid. 

vkgc  des  T  efticules  félon  Ariftote ,  fon  opinion  eft 
r efutée .  5  45 .  ftlon  les  Médecins.  346. 347 

les  T  efticules  font  corps  glanduleux,.  347 

Tefticules  fympathifenr  auec  la  poiélrine.'  348 

les  Tefticules  des  femmes  en  quoy  different  de  ceux 
des  hommes.  352.  pourquoy  atx  hommes  ils  font 
pendans  dehors.  339.  &  aux  femmes  cachez  au 
dedans.  352 

les  Tefticules  font  les  autheurs  Sc  cfficiens  de  la  4- 
mence.  .  373 

les  Tefticules  du  cerueau.  525 

Thenar  que.c’eft.  J94 

Thorax  pourquoy  ainfi  nommé  :  pourquoy  partie 

*  offeux  &  partie  charneux  :  fes  bornes  :  fes  jartics. 
90.449.450 

Thymnus  ou  phagouë  glande  en  la  diuifion  de  la 
veine  caue  afeendante,  .  125.170 

T oux  feche,  tous  auec  matière  que  c’eft.  348 

la  Toux  fçauoir  fi  c’eft  vnc  aétion  naturelle: fi  c’eft 
vne  affeài^n  naturelle  ou'%ontre  nature.  506 

la  Toux  furuient  aux  affeétions  de  quafi  toutes  les 
parties  dç  la  poiélrine.  ibid. 

la  Trachée  àrtere  eft  l’organe  de  la  voix  &  de  la  ref- 
piration.  103. 509.fesnoms,facompo£ition,pour- 
,  quoy  eft  cartilagineufe.  509.  cartilages  dé  la  tra¬ 
chée  artere  pourquoy  ne  font  vn  cercle  entier, 
ibid. 

T  uniques  8c  vaiffeaux  de  la  trachée  artere.  ibid. 

Trachée  artère  comment  fe  diftribue  danslcspoub 


(Je  TAnatomie. 


rtons.  45)S-.5o3*50^ 

Tragan  que  c’eft.  • 

Tranfpirationquec’eft.  45)^ 

Trapcze  mufcle  de  l'el'paule.  189 

le  Trapcze  a  diuerfes  fortes  de  fibres»  ibid. 

Tribades.  355 

Triceps  mufcle  de  la  cuifie.  19  7 

Troenanteres  deux.  s^* 

Trc*i  quec’eft.  . 

Trous  internes  &  externes  combieri  en  la  telle.  81 
Trou  aucuglc  que  c’eft.  68.579 

Tunique  en  quoydiftere  de  la  membrane.  no 

Tuniques  des  veines  pourquoy  déliées  t  pourquoy 
ont  des  fibres.  -  '  ud 

laTuniquc  commune  des  veines  ne  le  trouue  point 
entouré  :  &  quand  elle  fe  trouue.  •  tbid. 

Tnniques  de  Fartere  font  deux  propres ,  &  vne  com¬ 
mune.  141 

Tuniques  des  boyaux.  '  •  190 

Tuniques  du  ventricule.  30Z 

Tunique  du foye.  no 

Tunique  de  la  ratte.  3Z0 

Tunique  des  vreteres.  319 

Tuniques  de  la  veflie.  ibidr 

Tuniques  des  tefticules.  335)-'347 

Tuniques  delà  matrice.  355' 363. 

Tunique  des  poulinons.  49j 

Tuniques  de  l'œil.  558 

Tunique  de  la  langue.  '  588 


Vhs  breue,  autvas  venofum'.  120. 314 

Vérole  caufée  par  l’impureté  du  fan^  men- 
ftrucl.  '388 

VailTeaux  vmbilicaux  font  quatre.  143.28(3 

VailTcauxprcjparans  la  femence.  337-  338- 351 

VaiSèàux  porteurs  ou  éiaculatoires. ,  340 

Yaifleaux  éiaculatoires  fe  diuifent  en  deux  aux  fem¬ 
mes.  351 

Valuule  ou  portillon  au  cæcurii.  -  299 

Valuules  aux  grands  vaiffeaux.  124 

Valuulls  de  l’Azygos  ne  fc  trouuent  point.  122 

Valuules  aux  conduits  de  la  veficule  du  fiel.  514 
la  Valuule  qu’Ariftote  dit  eftrc  dans  le  nez  ne  le 
trouue  point.  .  584 

la  Veine  comment  nommée  par  les  anciens,  par  les 
modernes.  115.  comment  différé  de  Fartere-  nd 
laVeinefcconfidereou  comme  partie  fimilaire,  ou 
comme  partie  organique -.définitions  de  la  veine, 
figure  de  la  vcinc.eompofition  de  la  veine, le  prin- 
cipedes  veines,  Fvfage  des  veines.  116  l’vfage  & 
aétion  des  veines.  117-  diÇerences  des  veines: 
cinq  vaiffeaux  n®mmez  veines.  118 

racines  des  'Veines  caue  &  porte  comment  s’épan- 
dent  dans  le  foye.  '  ibid. 

Veine  porte,  fa  (iefciiption& lès  rameaux.  119 

Veine  caue  defcendante& tous  fesrameaux.  120.121 
Veine caucafcendanre&  tous  festameaüx.  122 

touchant  l’origine  des  Y eines  diuerfes  opinions.  225 
&  fuiu. 

Veines  ontlafacultédefanguificr.  132. 135 

les  Veines  fi  elles  ont  le  fentirhent,  fi  elles  ont  le 
mouuement.  .  135, 

limcfmes  Veines  du  mefentere  portent  le  chyle  dès 
boyaux  au  foye,  &c  rappqrtent  le  fang  du  foye  aui 
boyaux.  37.  &  fuiu. 

la  Veine  iugulaire interne  eftplus  greffe  que  l’exter¬ 


ne.  .  139 

Ventre.  Voyez  Région. 

le  Ventricule  :  combien  digne,  combien  nc(rcffaire,fâ 
•  définition,  figure, firuacion,  connexion,  nombre. 
301.  fa  fubftance,  compofition,  tuniques,  v  aiffeaux. 

_3P2.303  ; 

F.oeifice  fupericur  du  Ventricule  -.l’inferieur.  303 
le  fonds  du  V enrricule,  fonmouuemcnt  &  vfage.304 
le  Ventricule  fût  le  chyle.  }od 

le  "y  enrricule  fe  nourrit  de  fang.  307 

lés  -Vchtricules  dù  cerueau  font  quatre.524. 515.550 
leqitel  des  Ventricules  du  cerueau  eft  le  .plus  nd-r 
ble.  548 

la  Vergeadcuxvfages, fesnoms.341.fa  fituation,  la 
compofition.  ibid. 

la  Verge  pourquoy  n’eft  point  offeufe  -.  pourquoy 
n'èft  point  faiéle  'd’vne  artère  ,  d’vne  veine  ,  de 
neffs  communs.  ibid. 

la  Verge  eft  faiéle  8c  deux  nerfs  propres;,  &:  iceux 
cauerneux  :d’vn  canal  commun  à  la  lemencc  ôc  à 
l'vrine  -.  de  quatre  muic'cs,  de  veines ,  d’arteres, 

:  deïiërfsj’d’vne  membrane  neïileufè,&  de  la  peau. 

ibid.  &  342.-  . 

la  Verge,  pourquoy  FhommeFa  plus  courte  que  les 
autres  animaux.  ibid. 

Verge  de  la  femme.  Voyez  Cliroris. 

Vertébrés,  leurs  noms.  85,  leur  articulation  double, 
leurfympliyfe  :çe  quetoutcslesAertebres  ont  de 
commun.  .  8S 

ce  que  les  deuxpremiérs,^Vertebres  ont  de  particu¬ 
lier:  leur  aiticnlation  èclymphyTe.  ibid, &8ÿ 
les  Vertébrés  ducolen  quoy  different  de  celles  du 
dos.  •  87 

les  Vertébrés  des  lombes,  ^ 

le  Vertige.  539.  542. 

la  Veficule  ou  veffie  du  fiel:  fes  noms,  fubftance,  vaif¬ 
feaux,  figure,  fou  fonds, fbn  col,fcs  deux  conduits, 
fes  valuules.  314 

la  Veficule  attire  la  bile.  315 

laVeficule  nefenourrit  pointde  chyk. 
la  Veficule  pourquoy  tire  labile,  comment  elle 
n’eft  point  endommagée  par  fon  aci  imonie.  ibid. 
la  Vcficùle  ne  fc  trouue  point  en  quelques  animaux. 
318  ■ 

la  V'cficule  décharge  quelquesfois  la  bile  dans  le 
fon(ls  du  ventricule.  319 

la  VefîicdeFvrine,  fes  noms,  fa  fituation,  fa  figure, 
fubftance,  tuniques  ,  vaiffeaux,  parties.  329,  muf¬ 
cle,  col.  ■  350 

les  Veffies  qui  font  au  commencement  du  col  de  la 
veflie  à  quoy  feruent.  333 

la  Veu’é  plus  excellente  que  tous  les  autres  fens,  fou 
excellence  fe  cognoift  par  quatre  chofes.  554 

la  Veucfçauoir  fi  elle  ferait  par  émiffion  ou  par  ré¬ 
ception.  564. 56  f 

la  Veu’é  eft  dénaturé  de  feu,  '  568 

la  Veu’é  entre  tous  lés  fens  eft  la  plusneceffaire  pour 
ladouceur  Stlacommodité  delà  vie.  575 

Vifage,  Voyez  Face. 

Vifions.  Voyez  Imaginatioiis, 

Vitrée  tunique  de  l’œil.  559 

Vitrée  humeur  de  l'œil.  5^1 

Volonté  eft  double,!’ vnequi  eft  auec  clc(ftiô  &  choix, 
&  l’autre  qui  fe  fait  par  l’inftin(ft.i7i.  fjj.  49S>-  5°* 
Voyes.  Voyez  Chemins. 

Vreteres  :  leur  compofition  ,  connexion  ,  infertion, 
vfage.  43.  leur  diftribution  dans  les  reins.  328 

Vrine  que  c'eft,  fa  matière  eft  triple.  329. 330 

FV rine  fçauoir  fi  elle  eft  tirée  011  expuifée.  33» 


Table  des  matières 


Vrinehuileufe.  531 

Vrines noires  de  deux  fortes,  325 

Vfage  comment  différé  de  l’adion,  cfl  de  deux  for-^ 
tes.  22 

Vuée  tunique  de  l’œil  :  pourquoy  a  diuerlcs  cou¬ 
leurs.  559 

Vuulc  que  c’eft.  587 

X 


Y 

YEux  admirables  en  leur  compofîtion ,  font  plus 
cxcellens  que  le  Soleil  :  monftrent  toutes  les 
pallions  de  l’ame ,  la  difpofiticjn  du  corps  ,  la  fé¬ 
condité,  font  pleins  d’elprits.  ■  555 

Yeux,  leurs  noms,  figure  pourquoy  ronde  &lon- 
guette.  55(5.  fituation  des  ©s  pourquoy  en  haut  : 
en  dedans  ,  dans  vne  cauitc  t  leurs  deffenfes. 
557 


les  Yeux  pourquoy  deux,poui  quoy  fcnrouujj^j 
jours  d’vn mcfme mouuemcnt.  ’ 
la  grandeur  des  Yeux. 

les  Yeux  pourquoy  de  nature  at^ueufe  ;leur  coul 
température,  connexion,  fentiment.  • 
les  Yeux  ont  fix  mufcles  pour  faire  leurs  mouie' 
mens.  ibid.  fix  tuniques.  558.  trois  humeurs.  c<  ' 
.  plufieurs  nerfs,  veines ,  artères ,  efprîts , ffrài(r°* 
,  glai’des.  5«i.  562.&fuiu’ 

les  Y  eux  font  de  nature  de  feu,  félon  Platon.  Vg» 

les  Yeux  pourquoy  reluifent  :  pourquoy  font  mog. 
les  :  pourquoy  font  dits  fpirituels  ;  pourquoy  nê 
frilfonnent  iamais.  , 

les  Yeux  pourquoy  font  de  diüerfes  couleurs:  diffe" 
rences  des  couleurs  des  yeux  :  d’où  elles  dépen- 

•  •  570 

les  Yeux  pourquoy  fc  mouuent  enfemble  d’vn  mef- 
,  me  mouuemcnt.  , 

Ypfoloïde.  Voyez  Hioïde. 


ZYgomaquec'eft  :  fa  figure  &fon  yfage.  75. 
Zyrbus.  Voyez- Epiploon. 
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LE  PREMIER  EXPLIClVE  lA  NATVRB 
de  la  Crifc ,  de  toutes  fes  différences ,  &  les 
Signes  Critiques. 

LE  SECOND  TRAITTE  DE  LA  VERTV  ADMIRABLE 
de  guarir  les  Efcroüellcs  par  le  feül  attouchement  des  Roys  de 
^rance,  leurs  différences ,  càufcs ,  lignes  &  cura¬ 
tion  par  fart  de  Medecine. 

LE  TROISIESME  DE  LA  CONSERVATION  DE  LA 
yeuë,  des  maladies  Melancholiques,  des  Catarrhes 
&  de  la  VieillclTe. 

Ï-'E  CiVATRIESME  DE  LA  GOVTTE;  DE  LA 
Lepre,  &  de  la  Vcrole.  ^ 
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eontcnus  en  cette  fécondé  Partie. 


tE  PREMIER  DISCOVRS  EXPLlQVE  LANATf'RE 
de  U  Cri/e,  toam  fes  différences  ^  Us  fignes  Critiques 

Les  Chapitres  du  premier  Difcoürs. 

Reface  eniaquelle  efidemori-  Des fignes  qui  accompagnent  U  crifet  é' 

Jirée  l'vtilite  de  4’ hi  foire  mierement  de  ceux  qui  faroijfent  en  i’ excre- 
critique.'  tion  pendant  qu  eïlefefitiil.  ^ 

Û*ll!  U  mot  de  Crife.  Des  fi^es  de  P abfcez^  louable  é'  légitimé.  ^  7 

.  Table  comprenant  tous  les  Jtgnes  qui  ^ceompa- 

il.  I>es  diuerfes  acceptions  du  gnent  la  crife.  3.8 

nomde  crife  dans  Hippocrate  &  Galien.  3  Des  fignes  qui fuiuènt  la  crife.  s.%  xJtiJ 

iii’  Zaàe^nitiondeçrife^fonexpefition>  ..4 

Il  Dis  différences  de  crifis.  5  Le  II.  Liure  dès  Crifcs. 

I  Dittifionsdeffgnescrftiques.  6 

jfi,  Des  fÿies  anteceàdns»  qui  monftrent  le  temps  jff^Omntent  les  iours  critiques  ont  effé  troùüesc^  17 
é'ieiourde la  çrifeifauoirejîides fignes  de  parles  Médecins.  31 

,coBm.  ,  S  Du  iour  médicinal  é"  de  Je  s  parties.  3'2.  it." 

jiî  Quels  deiuenteffe  les  fignes  de  coPHon  auxvri-  Les  différences  des  iours  critiques  >  filon  Hip-  xïi. 
nés,  é' comment  on  peut  cognoifire  la  crife»  pocrate.  33 

é'toutïeuenementdelamaladiepartinfpe-  Tes  differentes  des  iours  critiques,  filon  Ga-  W. 
Bion  à' icelles.  .  ^  lien.  ^ 

Quels fignes  de  coBion  reluifint  en  la  qualité  de  Vraye  &  parfaite  diuifion  des  tours  critiques,  ’f. 
la  liqueur  des  vriner,  .li  34 

a,  Quels  fgnes  de  cotliott  é' crudité  doiuent  pa-  Table  comprenant  toutes  les  differentes  des 
roifireauxchofisconteriuësauxvrines'.  13  ioürs.  3J 
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P  RE  F  A  CE 


EN  LAQVELLE  EST 

demonftréel’Vtilité  del  hiftoire 
Critique. 

f  reface  en  laquelle  eft  demonjîrée  l'n/tilité  de  l' H iftoire  Critique^ 


Ncores  qu’en  la  fciêncc  de  Médecine,  il  y  ait 
^  pluficurs  parties  fort  belles, qui  font  ncceffàires 
au  Médecin,  pour  prédire  réuenernent.  des  mala¬ 
dies,  &  les  guarir  methodiquenicnt  3  ii  eft-^e 
toutesfois  qu  il  n‘y  en  a  pôint:qüi  fo’it  plus  vtilc  ^ 

_  _ plus  copieufe,  ny  plus  obfcurê,  que  celle  qui 

traidc  de  la  nature  des  crifes  àt  des  ioürs  critiques.  Car  rdfficédü  ^ 

Mcdecin  eftant  de  terralfcr  les  maladies  ,  ennemis  capitaux  du 
genre  humain,  parie  moyen  de  la  Dicte,  Pharmâcie  ^  Chirüfgie:  ^ 

ilcftimpolTible  que  ccluy  qui  ignore  la  nature  des  figrtes&  iouïsfiff’crdesef- 
critiques,  puilfe  bien  ordonner  la  maniéré  de  viürc,  ny  exhiber  les  yJpoZfrJji 
remèdes  à  propos,  Hippocrate  veut  que  la  façon  de  viurc,  {oit  ore^ 
plmefiroite,  ores  fltis  pleme,Jel'un  les  diuers  temps  des  maladies, À  ure. 
ï infant  de  la  crife  elle f oit  très  eflroite  de  peur  de  de fiourner  U  Nature  àe 
la  coBiion  ^  &  de  l' excrétion  de  ^ humeur  morbifique.  Nous  en  avions  vn  ;  5>.  10. 
exemple  fort  mémorable  en  la  fille  de  Philon  laquelle  fernblânt -En^  pfc°”* 
auoir  efehappé  le  péril  par  vne  hémorrhagie  copieufe  furuenuë  au  ™ctc  feais 
fcpticme  iour,ne  laifia  toutesfois  de  momn,parcequelemejmeiour  liufeT'des' 
elle  fouppatrop.  Le  mcfme  Hippocrate  défend  de  purger  auxioursde 
cnfie,&  de  rien  mouuoirny  innouer  en  içeux .  Il  défend  pareillement  i- 
de  donner  des  médecines  purgatiucs  aux  iours  impairs,  qui  font  maiadicl** 
quafitous  critiques.  CtfWAT,  ce  dit-il,  à  qui  on  a  fait  prendre  des  vio¬ 
lents  purgatifs  aux  iours  nompairs^ont eflétrop purgeX^t^  plufieurs  en 
font  morts.  Mzis  la,  cognomancc  des  crifes  ôc  des  iours  critiques 
n'eft  pas  feulement  vtilc  pour  la  curation,  elle  Teft  aulfi  pour  le  fis  vüies 
prognoftiç  des  maladies  aiguës:  car  le  Médecin  fage  ôc  prudent 


X  Préfacé. 

doit  préuoir  &  dccouurir,  comme  du  haut  d Vnc  cchauguettc,lcs 
Api».i}.rc.x.  tempeftes  des  maladies,  auant  qu'elles  foient  aduenuës.  Quand 
la  crife  eft  fur  le  point  de  fc  faire:  U  Nature  efiforttrauailléei&k 
nuiéi  (fui  la  précédé  eB-  laborieufe  fort  difficile',  le  malade  fe  iette  cà 
ôda,!!  eft  agité  d'vnc  anxiété  quafi  incroyable^  on  ne  le  peut  af- 
fouuir  de  boire,  la  difficulté  de  refpircr  le  preife,  la  douleur  de  tc- 
fte  le  trauaille,ôe  le  poulx  deuient  inégal.Ccrtcs  ces  accidensefto- 
nent  les  malades,  ceux  qui  les  affiftent  ôc  les  ignorans,&;  penfcnc 
que  ce  font  les  fourriers  de  la  mort,  mais  ils  confolcnt  &  fortifét 
d'efperance  l’expert  &  prudent  Médecin,  qui  fçait  bien  qu’ils  ne 
font  que  les  auant-coureurs  de  la  crife  prochaine.  Doneques la 
cognoiffiancc  des  crifes  cftvtile  &  necelfaireau  Médecin  pour  le 
prognoftic  &  pour  la  curation  des  maladies. Mais  en  cette  hiftoirc 
îc  trouuent  beaucoup  de  chofes  obfcures  ôc  fort  difficiles: car  c5- 
bien  fc  prefentent  icy  de  flots  d’opinions  contraires,  en  la  fuppU' 
cation  des  iours?  combien  d’cfcucils  en  la  recherche  descaufes, 
&  en  la  connoiffance  des  Agnes  qui  precedent,  accompagnentou 
Enfonpro-  fuiucnt  la  crifc?  Et  toutesfois  Hippocrate  a  cfté  le  premier,  qui 
iphodfm«  animé  de  fon  grand  genie  &  courage,  nous  a  A  exaétemen  expofé 
auxEpidem.  cç  qui-iegardc  cette  partie  de  la  Médecine,  qu’il  aoftéàla  pofteri- 
té  tout  moyen  de  rcmpjorter  quelque  gloire  en  efcriuant  de  cette 
iouts  criti-  nî^ticre.  Galien  eft  venupluAeurs  Aeclcs  apres  luy,  lequel  a  cfté le 
^'**'*‘  ptemicï  qui  a  donné  iour  &  clairté  auec  oracles  d’Hippocrate,  & 

ce  qui  auoit  efté  lailTé  corhme  fous  des  Enigmes  par  ce  fouuerain 
Il  A  tferit  a  cfté  par  luy  efclaircy  en  fes  doétes  liurcs  des  crifes  & 

trois  Hures  dcs  iourscritiqucs}  Nous  rccueillirons  icy,  corne  en  vnfommairc 
inhïû!ref  ^  âbbrcgé,  auec  tout  ce  que  les  anciens  &  modernes  ont  vnc 
iiejieurscn-  gtandc  prolixité  de  paroles ,  rédigé  en  leurs  œuures  touchant  la 
ss^uet.  nature,  les  différences  6c  les  caufes  de  la  crife:  6c  comprenans 
.  toute  cette  doétrinc  en  trois  liures,  nous  déclarerons  au  premier 
la  nature  de  la  crife,  fes  différences,  6c  les  iours  critiques.  Nous 
expoferons  au  deuxiefmc  le  nombre  des  jours  critiques,  &  leurs 
puiffanccs  ou  facultez.  Au  troiAcfme  nous  examinerons  toutes 
les  caufes  defdks  iours  critiques.  , 

,  '  *  ■  on,  ■ 


premier  livre 

DES  CRISES. 

Que  fignîfe  le  mot  de  Crife, 

GhapitrePrimieIl. 

Mife  eft  vne  diftion  Grecque:  que  plufieurs  expofent  diuerfe-  taânfet/^tit 
ment.  Aucuns  en  dériiient  l’etymologie  du  verbe  xflva  crino» 
qui  lignifie  en  Latin  é  f  ,  comme  qui  diroit  . 

iuger  é'  denntr  fentence.  Et  cette  expofition  a  méfme  pieu  à  Ga-  Au  j.  com- 
lienjcar  ilefcritqliele  motde-r,  /i  aefté  transféré  du parqueti  tncntaitefuc 
enlaMedecine  par  quelquvndehtrele  commun  peuple.  Et  de  les  progno^ 
fait  ce  fontchofes  aucunement  femblables,fedefendre  en  vne 
caufe  criminelle  où  il  va  de  la  vie ,  Sc  efti'e  detenu  d’vne  mala¬ 
die  aiguë  ;  eftretiré  en  iugement  par  quelque  accufateur ,  Sc  eftre  réduit  au  péril  8£ 
danger  de  fa  vie  par  la  maladie.  Et  comme  an  tout  procez  il  eft  neceflaire  qu  ’il  y 
aittrois  perfonnes ,  le  demandeur,  le  defandeur ,  Scleiuge  j ainfi  on  confidereicy 
lanature,lamaladie,8cleiour  critique. Quelques  doétes  n’approuuent  point  cette 
deriviation;  cariiri’y  a  point  de  rapport  finon  inepte,  du  ftyle  de  procéder  ez  caufes 
criminelles ,  auec  le  combat  qui  eft  entre  là  Nature  &c  la  maladie  :  car  qui  fera  le  iu-  Z. 

ge  en  ce  different  ?  Ce  ne  fera  pas  le  Médecin ,  qui  neft  feulement  que  miniftre  Sc 
^eftateur  de  la  Nature.  Ce  nefera  pas  la  Nature  qui  combat  contre  la  maladie.  Ce  phyfiquc. 
nefera  pas  aufli  le  iour  critique,  par  ce  que  le  iour,  comme  enfeigneAriftote,  n’a  de  Crifejîgni^- 
foy  aucune  vertu  aétiue.  Ils  aymentdonc  mieux  deriuer  le  mot  de  crife  du  verbe  fectccîon; 
xp/reiv  cftjuin,  quifignifie  feparer ,  ttrer  -,  fcqueflrer'.  tellement  que  la  crife  foit  pluftoft  ««ftparâtio. 
vne  réparation  des  humeurs  qu’ vn  iugement.  Et  c  eft  ce  que  veut  Galien  quand  il  dit 
qualacrifefefait,  quandU  Nature jef.^reles  hum  cars  nmfih  les  dduec  celles  qui  font  phorifmei}? 

autresdifentqu’elleeftnomméecrife^^  ex-  dclafcAiô. 
tretiene,  parce  que  la  vraye  crife  fefaitpar  excrétion  ou  éuacuation.  Ainfi  Ariftô-  Crife (tgaj- 
tc  yffurUo7rtfir}ea<n*eMcemitfuperfuitafew.  &  Hippocrate  appelle l’excretion  èc  for-  «crecio. 
fie  des  os  cariez  &  gaftezdu  nomdem/^.  Il  y  a  encore  d’autres,qui  veulent  que  le  ^  jjjj  - 
mot  de  crifi ,  ügni&c  autant  que  combat^  parce  qu'entre  les  anciens  le  verbe  Grec  '  ® 

x/i'vBcrnJofignifielemefmequele  ’Lzùncerto  combatre.  Et  de  fait  en  la  crife',  ou  au  4, 
moins  quand  elle  eft  furie  poinéfde  fe  faire,  il  y  a  vn  fort  grand  combat  entre  la  Crife  fgnia 
nature  &  la  maladie.  Pour  nous  qui  ne  fommes  pas  grandement  fcrupuleux  pour  combat, 
les  mots ,  il  n’importe  fi  tu  appelle  la  crife  iugement,  combat ,  feparation  ou  excrétion-. 
il  ferapeut-eftre  &:  plus  vtile  &:  plus  difficile  de  déclarer  fes  diuerfes  fignifications ,  Se* 
d’expoferfanatureparvne  définition  elTentielle. 


Det  diuerfes  Acceptions  du  nom  de  crife  dans  Hippocrate  ^  Galien, 
ChapitreII. 

BE  nom  de  crife  feprenddiuerfementScen  plufieurs  fignifications  en 

la  doiftrine  d'Hippocrate  8c  de  Galien,  i.  Pourlafolutionde  quelque  a„f/omde 
maladie  que  ce  foit,  en  quelque  façon  qu’elle  fe  falTe,  comme  quand  crife. 
Hippocrate  dit,  telles  maladies  fe  mgent  en  vniour&en  vnenniêi,cc&:  Kuprogno- 
à  dire, commele  traduit  Qéfe., elles fetermittent»  Ainfi  dcfinitlacri- 7^»^ 
fe ,  la  folutim  de  U  maladie ,  8c  ailleurs  il  dit ,  ejire  iugè  aux  maladies ,  c  eft 
quand  elles  eroi(fent  ou  diminuent ,  ou  changent  en  quelque  autre  efpece ,  ou  ceffenttoutà  fait,  l'fdcaff 
a.  Pour  tous  les  grands  efforts  8c  mouuemens  de  Nature.  Ainfi  Hippocrate  appel- 

a  ij 


Des  Crifes. 


I,ib.dcfep-  lelacGouch'cinçnt  &l’auortcmentdunom  de  crife,  quandîîdtt;  Mxfimmlatn’. 

‘  usiren.etts  fe  itfZfVtru  mefme  temps  %(fuela  maUdit ,  ^  la  mort  en  mi  lu 
parè^'  ”  hommes.  3.  Pour  lefi  temps  &  les  iredoublemens  des  maladies:  Ainfi  il  dit,  ^udm, 
Troifiim*.  faut  rien  dcnne)  aceux  qui  ont  Itursàciez^par  certains  circuits,  mats  leur  foufiraireds  leur 
Aph  '9  fe.i.  manger  deuantles  crifts  &  iugemer.s  Et  ce  a’efl:|as  fans  raifon  que  la  aifefe  prend  pour 
üuMntme.  l'accez  Si  redoublement  delafiéure;parceque  les  crifes  nefefont  qu’en  la  yi^iieür 
Li  ’ét^oc  ^  ation  feulemenâ:,  Sc  iamals ,  ou  fort  rarement  »  au  cotrimencjment  bu  cif 

inhom.  la  déclination.  4.  Pourlecombat&ragitationquiprecedelacrife,  que  Galien  ap- 

Sixième.  pàic  trou  élément  ou  agitutton-precedentt.  5..  Pourtouce  éuaquapÎQn,  ficc'eftencettefi- 

Lii  J  Je  cri  gnification  qu*  Hippocrate  dçx\x.,^qù  tint fiuut..pi)  tnt  datmeKtéeitcme  d  ceux  qui  fe  fartent 
fibuüc.  i  Sc  bien,p,;rct  qutlneje  faîüquvnefoftlegeretuacuatten.  6.  Simplement  &  proprement; 
7‘  &rainfi  elle  dénoté  félon  Galienrfr/5^(?-/(ï  4 dmnux.  Item,</« 

h  ij  termiâi  nten  mieux,  quen pis,  ^  le  nombre  des  malades  qw  yiarif- 

fc'*  1.  '  fent'.efiplüsgrandquedecepx  quimeurentf  -finonquelacor^itutien  fait peftilente.y.^o\xt 
Septième,  la  mort:  car  Hippocrate  eri  vfefouuent  en  cette  lignification,  comme  quand  il  dit, 
Aux  Coa-  la  langue  grandetnent  noire  demqnjîre  la  enfe^future  ait  quattirt^éme  tour^,  c’eftàdire,/i< 
ques.  mortXttvsxles frequentes  recheutesauec  vom.ijJement,caufentvnuajpiiffementnotT\,;l'  dtHun- 

Auptotthe-  au  fit  trembla  tans  enuirori  la  crtfe.  Tellesfont  toutes  les  acceptions  decrife,  quife 

L^Tdedie-  Hippocrate  &  Galien:  mais  à  parler  proprement  elle  fe  définit,  vne 

busieerc-  fondaine  mutation  en  la  malade,  qui  fe  fait  a  la  fanté,  ou  à  la  mon.^i  de  cette  definitioq 
tor.c.i.  liu*  maintenant  examiner  toutesles parcelles  par  iemenu. 

I.  ds  crifi-  . . . . . . . — . 

Ld  définition  de  crife  ^  fon  expoficion.. 

C  H  A  P  I  T  R  E  1 1 1. 

'  A  cûi^éfivntfovdaine mutation  en  lamaladi'e',quifefaiBklafanté,»uih 
\  mort.  Le  Philofophe  remarque  cinq  chofes  au  mouucmentilé  termeoà 
‘  il  commence,  celuy  par  oùilfe  fait,ccluy  où  ilfinit,le  mentuant  auecic 
11,9  mobile.  La  crife  eft  vnmouuement,  ou  aumoins  ellefel(aitauécmou•' 

^  uement:  il  faut  donc  remarquer  en  icelle  lesmefmeiwihcfes  qu'au  ranu- 
uement.  Le  terme  où  la  crife  cômence,c  eft  l’accroilTement  delà  maladié  car  cUefc 
î.  Le  terme  fait  en  la  maladie:  Se  partât  fêlé  la  diuerfe  nature  delà  maladie  la  crife  eft  ouplus  hâti- 
auquel  elle  ue,ou  plus  tardiue.  Les  m  aladies  aiguës  fe  iugent  pluftoft,  &:  les  longues  plus  tard.  Des: 
eommence.  ^  nialadies  aiguës  les  vnesfont  extrêmement  aiguës, les  autres  fort  aiguës,  &;  les  autrÿ. 
mluÀieied.  aiguës. Celles qrûfont extrememet aiguës, feiugct dans lepremierquartei^ 

naire,tefmoinHippocratequi  dit,^ lesfiêvres  malignes  (jr  acc'êpagnètsà'herMesfytn- 
Apb-  i.fcÆ.  f  ternes  t  U  ët  dans  lequatrtefn.eiout.  Item,  Ceux  qui  font  tcurmetexfie  la  couvlfottn'émée  tt* 

J,  ptognofti  tanes  mturet  dans  quatre  iours  Les  maladies  fort  aiguësfe  iugêt  au  premier  feptenaire, 
Aph.6.re.5.  &:cellesquifontftmplemct aiguës dâsle quatorzième  iourjfelonraph.zj.delâi.feft.: 
Aph.  18.  fe.  Lgj  maladies  longues  fe  iugêt  depuisle  vingtième  iour  iufqu  au  quarâtiéme,parfepte- 

Le  terne  depuis  le  quarâtième  lufqu’au  cétiéme,  par  vingtaines;  apresile  cent  vingt- 

^àùauel  dle  force  des  iours, &  lors  les  maladies  font  di(ftes  fe  refoudre  seterminer 

par  mois  &;  années.//^  a  beaucoup  de  maladies  qui  fe  iugent,  dit  Hippocrate,  eux  enfant,. 
Hippocrate  lesvnes  certes  dans  quaranteiopr<,  les  autres  dans  fept  mois,dr  les  autres  dam  ftpt  ans.. 
l.depaOion.  Le  terme  où  la  crife  finit,  c’eft  la  famé  ou  la  mort,  ou  I  cftat  prochain,  bu  lé  change-i 
J.  Le  terme  en  vne  autre  efpece  de  maladie.  Le  terme  par  lequel  éll.e  fefait,c  eftrdtitle  têpi: 

^etl  refait  Nature  vaque  &  eft  occupée  en  la  co^ion,feparation  &:  éuacuacié  deil'i  cauit 

Le  mou-  de  la  maladie.  Le  mouuant  c  eft  la  Nature, car  c  eft  elle  qui.  fait  la  crilë,jSé.  qui  cuit, 
uantqttief  fepare  &chairehorsl  humeur  morbifique.  La  crife  fe  fait,  dit  Galien,  U  Nature 
UNature.  quts'epare les  humeurs  nuifiblesd'auec  cellesquïfe'ntvtiles,é'lesfreparekfe'xcretm.Lei 
Cototnen.  natures,  ccdit  Hippocrate, font  les  M  edecins  desmaladies.  La  Nature  fans  eflreinfirutHe 
feél  Z  •  chemins  CJ-y[fu'és,parlefqvelles  elle  expulfe  les  maladies  j  ^  encores  quelle  nait 

Libid.Epid.  '^^tftreny  fait  d apprenttffageallrfaitneanmoins fort  bien  ce  fii  dfavi  Lenkf- 

feft.  5.  me  Hippocrate  1  appelle  oouruoy^ietc.1'  ordinaire  vuiffancèJt  TiMu.Çddsc.tix.t  proui- 

Lib.deDi8c-  dence  desStoïciens,&lefeu artificiel deZenon.C’eftdoncellEquinegDtielescrifes,- 
ta.l  Je  Àc  &'quilesauance&:parfaiéî.  Ques  U  adulent  qu’elle  foie  trop  foiblc,. le  Médecin  luy 
tc,loc.&3q.  doitprefterla  main;  c  cUpourquoy  H' ppocrate  idioiiûe,fiourla/êcourir  on  peut  appli-' 
que*  o.,r  dehors  des  cataplafmes,  inunHions  fomentations  de  tout  le  corps  ou  dvne  partie, 

i  )*!iu*des  AinfiMethoncommençancenvniourcritiqueàfaigner  dunez,  Hippocrate  luy  fo- 
toft la  tefte  auec  eau  chaude,&;  kfang  fluc plus  largement.  Galien  veut,fi 


Liufe  prernier  f 

la  crife  eft  imparfaite,  que  la  Natur  e  foit  aidée  par  le  Mé  decin,  mais  fi  elle  eA  parfaiâre,  G»mmea^ 
ildefend  dener  '  r  -.u  tmouer  AüiGeimeàrinftant  delà  crife  Scles.fignes de  fuëur  ad  Aph.  a&.' 
commençans  àparA)Ifi:re,  vfe  de  fudorifiques,  &  oint  tout  le  ventre  d’huLle  chaude,  fi-  '' 

iialement  le  mobile  en  la  crife,  c  eft.l  humeur  morbifique  Scmuifible;  car  la  crife  n  é-;  * 

ehet  qu  aux  feules  maladies  humorales.  ..  :  , 


Dei  différences  de  CrifeSo 

Chapitre  IV.  ' 

IppocRATE  fait  quatre  différences  de  cxïks-^vne  tfuimének  la  fahté,  ÎÀû-  iuprettcti 
®  trt  à  l  mon  :  l'vte  en  mieux ,  csf'  l' antre  en  fa.  Galien  en  recognoift  pareil  decrif  tfeM 
a  K  nombre ,  ou  il  dit.  La  crife  fe  fait  en  quatre  maniérés  :  car  ou  les  malades  recou- 
rrv0^üreni  fuàain  leur  fantè  tOu  ils  re^omènt  ie  t  amendement  i  ou  ils  meurent  tout  fu-  jgÿ 

iit,euslf  vont  en  empirant.  Mais  ilpourfuitbien  plus  exadement  en  vn  autre  lieu  tou-  Epidemies. 
tes  les  différences  de  crifes,  quandildit.  i.  Que  Ivne  efl:  parfaide,  en  laquelle  il  ne  Comm.j.ii» 
telle  aucim  reliquat  de  la  maladie',  1  autre  impartaide,  en  laquelle  Thumeur  morbifi-  pcognoft. 
quenapointeltétoutafaitéuacuée.  t.  L’vneeffaffeuréeenlaquelleil  n*y a  aucun 
rilderéchoir  i  l  autre  infidelle&fufpede  laquelle  menace  le  malade  de  recidiue  .3.  ®“*dccre- 
LVne  eft  manifefte,  qui  fefait  par  excrétion,  ou  par  abfcet  ^  1  aufcreobfçùre,  qui  fe  *°^*‘^*P‘^* 
faitfans  cuacuation ou abfcez.  4.  L'ynea  efté  indiquée  &  demonftrée,  laquelle  a  eu 
fon  iour  indice  ou  demonftrateur  i  tel  eft  le  quatriefme ,  en  la  première  fepmairie  1 1  ’on- 
fiefme,  en  la  fécondé  ;  Scledix-feptiefme,en  la  troiliefme:  l’autre  n  a  point  efté  de 
monllrée.  5.  L  vneeftperilleufe,  qui  eft  accompagnée  de  fymptomes  fort  fafeheux, 
îclautrefans  péril,  qui  eft  fans  mauuais  accidents.  6.  Finalement!  vne  eft  bonne,  qui 
jneneàlafantéiôi  l’autre  maiiuaife,  qtii  conduit  à  l'a  mort.  Nous  comprendrons  Dluifc 
fous  cette  vnique  diuifion, toutes  les  difiei'ences  de  crife.  Des  crifes  l’vne  eft  parfaite,8i  del‘&Hthe\ 
l  autreimparfaide  à  appelle  '.sarKiirle  celle  qui  iuge  parfaitement  la  maladie  ,  &:  eft  dé 
deuxfortessl  vne falutaireôc l’autre  mort éllé.  L' tmparfattie  eSc  auiîî  de  deux  forrés, 
l'yneaiiec  amendement,  laquelle  n  emporte  point  la  maladie  tout  à  fait,  mais  la  di- 
minuê'uScfaitquelepatientlafupporte  plus courageufement  1  autre  eft  auec  empire- 
'ment.  Or  à  ce  quelle  foit  parfaide  &  falutaire  il  eft  requis,  r.  Quelle  ait  effe  de- 
çionftréepar  des  fignes  bons  &  falutaires:  ces  lignes  font  nommez  hines  dé  coBien  y  ditio„reejHi- 
lefquels  dénoncent  6c  le  temps  de  la  crife,  8c  la  célérité  6c  feurec  1  d  icelle  j  poufùéu  feaUperfei 
quilsapparoiffent  aux  ioùrs  qu  Hippocrate  appelle 6c  ,ontem'4anfs'.ox  lequa-  üiondeU 
tiieéme,  eft  indice 5 1  onzième, du  quatorzième;  6cle  dix-feptiefme ,  du  vingticme.  crife. 
l.  Q^ellefoit  mjanifefte, c eftàdire,auecdes  caufes critiques,  àfçauoir,  excrétion 
&abfcez.  Ceux  (c& dit  Hippocrate)  quel  t  fièvreiuffe fans  fiÿies  falutaires  y  font  en  dan-  Aph.n  fedi 
Itràtretomher:  Item  les  maladies  mortelles  qui  ont  de  l' allégement  fans  fgneSi  ( cefl  à  dire  j.  ptognodli 
jtniMttfescritiqiies)  prefagentlamort.  AWiOlxsilne  fe  faut  point  confier  aux  maladies  qui  Sent.iS.fec* 
tlltgtnt  le  patient  fans  rat  fon  s  c’eft  à  dire,  fans  quelque  éuaciiation  ou  apofteme  loüa-  i.lib.i.proN 
ble.  Etenvn  autre  endroit ,  T ouscenxqut  ont  eu  tremblement  fans  fuenr^  fe  font  fort  mal 
Mmti.  Nous  auons  pour  réclairciffem'ent  de  cette  matière  de  belles  hiftoires  aux  li- 
ures  des  maladies  populaires ,  mais  celle-cy  feruira  pour  toutes.  La  fièvre  quitte  Her-  ’coj- 

mocrateslè  quatorzi(meiour,ilnefuépoint;  elle  le  reprend  le  dix-feptiefme,ellele  que$. 
laiffe  le  vingtième,  il  ne  filé  point;  elle  le  reprend  derecheflc  24.  Finalement  il  meurt  Le  malade 
leyingt-fepciéme.  Dohcquesfîla  maladie  s  allégé  fans  caufes  8C  fignes  critiques,  lé  i.delai.fc;^ 
malade  n  eft  point  fans  péril.  Mais  silvientà  reffentir  de  1’ 'allégement  auec  des  fi-  ^"î-bu.des 
gnes  falutaires  8c  quelque  excrétion  ou  abfcez,  il  faut  eftimer  quelà  crife  eft  parfaite 
fefalutaire.  5.  Quelle  fefaffe  en  vn  iour  critique  ;  car  celles  qui  arriuent  aux  autres  Troifilme 
iours ,  font  ordinairement  fufpedes.  Les  iours  critiques  font  comme  les  arbitres  8£  s 

iugesdesdifferènsquifont  entre  la  nature  6c  la  maladie.  Ariftote  remarqué  que  les  fié-  f 

üresquifeiugent  aux  iours  non  critiques , ont  vhe  alteration  contre  nature,  8c  celles 
qui  finiffent  aux  iours  critiques,  félon  nature.  Hippocrate  blafmetoufîours  ce  qui  al-  ^ 
îe§ciüXio\iXsnoncnti(]ucs:cbmmeqiia.ndileCcrit,/i/art/.tfcl)edrlafièvren‘arriueenvn 
ùurfecondtilfaut  craindre  delà  reudiue.  Erotianexpofe  les  iours  féconds  pour  les  non-  l'epidcm. 
pairs-,  pareeque  les non-ipairs font  quafi tous  critiques  ôc  apportent  du  foulagément. ^S«nM 4. 

fiéures  -tfui  finifient  aux  iours  non  critiques  ymenacent  le  patient  de  recheute.  4.  Quel-,  3*  pro-^ 

iefoitfidelleôcfeure.  l’appelle fidelle  celle  quinelaiffe  aucun  refte  delà  maladie,  6c 
quieftfans  crainte  deiecidiue,  6cfeure  celle  qui  eft  fans  accident  périlleux,  6c  que  le  ^**’'**f^h 


a  Des  Crifes, 

Cinq»iimt.  malade fupporte  fadlenjeht.  ^.  Qujelle  fok  conforme  à  l’efpecede  la  maladie,  à  li 
nature ,  aage  &  température-  du  malade.  Car  ies  maladies  aiguës  fe  terminent  d'or¬ 
dinaire  par  excrétion.  Scies  longues  par  abfcez.  La  fièvre  ardente  fe  iugeteplusfon- 
JteesfitHld-  uent  aux  ieunes  gens  par  hémorrhagie.  Seaux  vieillardsparfluxdeventre.Doncqiiej 
iVr/  le  faire  court ,  la  crife  eft  parfaide  Se  falutaire ,  laquelle  a  ellé  demoiiftrée  par  les 

—  ^  *  fignes  de  codion,  laquelle  eft  manifefte  jc’ed  à  dire,  auec  excrétion  ouabfcez  5  arri- 

ue  en  yn  iour  critique ,  fans  périlleux  fymptomes  ;  où  l’humeur  morbifique  eil  tout! 
fait  éuaçuée ,  Se  finalement  qui  Conuient  à  la  nature ,  Se  à  i  aage  du  malade ,  &  à  1  efpece 
de  la  maladie.  Si  quelqu’vne  de  ces  coirdidans  manque  ^  on  ne  doit  attendre  quvne 
crife imparfaide.  Au  refte  la  table  qui  fuit,  monftreplus  clairement  les  différence! 
deserhes.  -  r.-  '  r 


'  L'vne falutaire 
quiufix  condi- 

rrzw  /<4i- 

k  fait  la  ntala-  ' 
die^  &  de 
deux  fertes. 


%4mfeefl  vne 
feudainemuta-* 
tien  à  la  fanté,  ' 
ouk  lamort-^é' 
e^  de  deux  for- 


’l.  Indiquée  i  far  les  fgneS'di  coBion. 
Z.  Manifefiet  auec  excrétion  ou  éfeer^ 

5.  Faite  en  vn  iour  critique. 

4 .  Fi.delle  en  laquelle  il  ne  refie  am»es 
reliques,  de  la  maladie. 
y.  Seuretc’efi  kdire,  fans  fy mf tomes  fe-. 
riSeux.  •  t 

6,  C «nu enahlek  la  maladie  éklane, 

turc  du  fatient.^ 


Dignité  des 
Jîgnes  eriti- 
qittr. 


BhiJteneHi- 
eeux  en 
Troeedetttt. 


L’autre  mortel¬ 
le,  qui  a  tout  le 
contraire  de  cel¬ 
le  qui  efi  falu- 
{jaire. 

C L’vnequi  fe  fait  enmieuxjaquelle  ri  emporte  fointlms' 
I  ladie  tout  k  fait,  mais  fait  que,  le  fatientla ftifpotit  fki 
J  L’autre  impar-j  alaigrement.  * 

\  faite  qui  efaujh) 

\jde  deux  fortes,  l’autre  qui  fe  fait  en  pis. 


Diuifion  des  fignes  Critiques. 

ChapitreV* 

R  E  s-G  R  A  N  D  E  eft  la  dignité  Se  la  neceffité  de  l’hiftoire  critique  en 
toutes  maladies  aiguës:  car  preuoirles  éuenemens  futurs  des  mala¬ 
dies,  c’eft  chofe  admirable.  Se  quiapproche  quafîdeladiuination. 
Quiconque  prédira  à  propos  la  crife  qui  eft  fur  les  termes  d’arriuer, 
euitera  les  calomnies  des  affiftans,  caufera  de  l  eftonnemeht  à  va 
chacun,Seconferuera  l’honneur  de  l’art,  Se  la  dignité  des  remeda. 
Or  il  eft  impoflible  de  preuoir  ou  prédire  la  crife ,  fi  premier  on  neia 
recognoift  par  fes  lignes  propres,  qui  font  comme  des  indices  Se  marques,  à  laydç 
defquelles  l'efprit  pénétrant  dans  les  chofes  cachées ,  le  defcouure ,  pour  enueloppées 
qu’elles  puilTenteftre,  en  telle  fortequ’il  feniblequelonles  ait  toutes  nues  deuant  les 
yeux.  Hippocrate  a  efté  le  premier  qui  a  traité  de  ces  fignes,  mais  par-cy,par-l3fort 
obfcurément.  Se  cornmefous  des  enigmes.  Nous  les  defenrons  icy  en  faueur  des  moins 
auancez,  auec  autant  de  clairté  Se  de  facilité  qu'il  nous  fera  poftible,  en  la  raanietc 
qui  enfuit. 

Des  fignes  critiques,  les  yns  precedent  la  crife,  les  autres  l'accompagnent,  Se  les 
autres  la  fuiuent.  Ceux  qui  la  precedent  font  de  deux  fortes:  les  vns  raonftrentle 
iour  se  le  temps  delà  crife.  Se  la  feureté  d’icelle:  tels  font  les  fignes  de  coftion  &  de 
crudité,  qui  paroiflent  aux  vrines  Se  aux  deieâ:ions ,  qui  font  les  excremens  vniuer- 
fels.  Les  autres  raonftrent  TeCpecede  ia  cnfe:tâfyauoirft  elle  fe  doit  faire  par  fueur,  ' 


Liure  premier  ^ 

jicmorhagie,  voîïiiiïent  5  ou  flux  de  vetitré  &  dVrine. 

4;es  Agnes  qui  aGccompagnentia  cr-ife-j-Ge  font  les  càufes  critiques  raefnles  i  J^auoir 
cftjl  exerecion,  ou  1  abfcez.  En  rexcretionà  ce  qu’ellefe  fafle  conuénableinent ,  il  *^ee»mpil 
faut  confiderer  quatre  cflofe's.  i.  La  qualité  lôüable  :  car  ce  qui  doit  ëftre  éuàcué ,  c  efl: 

1  humeur  SC  peccante  se  cuite.  %.  La  quantité  fufHfantéVèàr  commt  U  peu  n  efi  point  j 
intiquttainficequie^  le  trop ejî condamné.  J.  Le  temps  commode.  4.  Etlamaniere  de  èpi^mV 
l'euacuation  J  qui  doit  eftre  familier é  à  la  nature.  Hippocrate  a  compris  toutes  ces 
chpfes  en  ces  mots ,  ^  cfuelUs  &  quand ,  ^par  quelle  partie  »  ^  autant qu ’iU(i  de  befoitt, 

Ôrles  conditions  de  r^bfeez  légitimé  font.  i.  Qujl  fe  faiTé  par  en  bas.  a.  Selon  là-re- 
ëitude.  3- L’humeur  delà  maladie  eftant  cuite.  4.  Ét  félon  la  dignité, de  1^  ii^aladic: 
Cequ’irapafeillementdefîgnéencestroismpts,  ,  é'  foutquoy.  Les  Agnes qiu  i.l.  tl 

fuiuent  la  crife,  nous  moriftrent  fi  elle' efl  parfaiéle  ,  ou  non  :  S^  fe  prennent  des  ÿi'ieni.  . 
iflions  naturelles,  y  italesSc  animales:  de  la  qualité  du  corps  ,S£  des  exçremens  yn;^  ^tfmHanih 
uerleis.  j  ..  . 


<  "Zesvnsmonpreht  letempsje  leur é" ceJttitt  de îa crtp ittls 
fontîes Jtgnes  de  crudité  &  de  ce^îion^ 


^  Ils  ftecedent 
U  crife  i  é- 
font  de  deux 
fortes, 

i 


^  La  fneür , 

^  'vontiffernentf 

\Excretimi  d  J  Ze  flux  de  ventre  i 
laquelle  Itf^  Le  flux  d%riner 
montrent  lef  J  ^j-^gcesfont,  U  fl^x  de  fang  du  fie^i  de  ÎÀ 
pecedela  cn^  •  T  ^^..ricei  hemerrhoides. 

\Je,àf(^auotri  -  - 


Ahfcen^- 


Ou  ils  ?ac. 
cipagfientié' 
font  les  eau f es 
critiques  mef. 
mes» 


Tm  tes  fi- .  '^Excrétion  en\  cuitte»  qui  fait  éuacaée,  , 

ines critiques^  laquelle,  à  ce  I  La  quantité^ quelle  nefoip  njf  défe&ucufe »ny 

quellefe  face^  trof  cofieujfe,  ; 

etmodément  i\  Leiemps,quieflleiourcriÜque, 
quatre  chofes  \^Za  maniéré  de  l'excretienc 
ffmtrequifes: 

\  I  Abfcez.^  lequel  k  cequil foîtÇ  P^rte  haSi  kingyfeU  îare&itudel 
{Jegitime,  fe  doit  faire,  \é'  félon  la  dignité  de  la  maUdié, 


Ç  De  la  qualité  du  cerfs ,  KËnla  figuPe  Z 
Ou  ils  la  fui  \  K  Naturelle»  ^En  la  couleur^, 

uent  df  fe ÿrP  <fDes  aïîions.  <  Vitale,  C  En  la  majfe* 

Jtjienti  J  c  Anima  lé. 

C  Des  excremtns  comme  des  vrittes  é'  deie&tensl 


8 


Des  Crifes,' 


£<«  efilioH. 
tneufire  le 
ieur  de  la. 
fripe. 

4|kph.7ï.fe. 


'Aax  Coa- 
^uci. 


li.i.epidcm. 

fea.t. 

Aph.  té.  fe; 
£•  prognoft. 


ViieBioyt, 
li.i.epidem, 
fea.  I. 
Âtfponft. 


''.Autre  ohie. 

ilion. 

Aph.  II.  Ci. 

I. 

S  élut  te  fl,  . 


V)eux  ehdfes 
re^uifes  à  U 
^rfaidece- 

La^remie- 
te  cettdition 
Aph.  té. 
Cta  t.  pto- 

gnoa. 


Pes  Jtgnes  antécédents ,  tjui  montrent  le  temps  çÿ  leioardeU  c/ife: 

(çauoir  e fi  des  figues  de  cûÛim,  , 

'  ■  ■  .  :•••  -'r  ÇhapitM  VL 

®É  Esfigïiès  qw  monftr^irtletempsSc  l'e  iôur  de  k  crIfe,'cefont  les  Tighesde  co*' 

^  ^ïic^h  ^d^cirudité-:  càrceldn  qui  nous  font  cqnnpillrepout  le  ceïtaiii  en 
qvieripur  c'eft,  que  là  màkdiefe  doit  iïiger ,  fi  la  ’crife  fe  doit  faite  foft  ou 
tard.  Q^làcoâ:i(>n  monftréle  tour  de  là  cfife,Hippocrâté  le  déclaré,  quand  il  dit: 

A ciüx qui  daiuent ejire tu^ez.au  Jepïüfme leur  iU paretji  au  quatrième  vne  nùéé  roti^t  dans 
tvlune.  Et  ailleurs ,  Si  «ti  veît  âdni  l’ vtine  aü  quatrième  leur  •ùneifipeftafe  biantlottvnit  é' 
égale ,  elle  monflreque  la  felH'tten  de  la  maladie  fe  fera  au  feptiéme.  Car  le  quatriémèeftin* 
<iice &  demonftrateur  desfeptiefmes.  Galien adioufte ,  pourueu qu'il  nefe  falTepoint 
de  faute  dehors,  ceft  adiré, pouriieuquele  Médecin  n’aitfailly  en  ce  qui  regarde  la 
façbhdeviure'i  qiiè  le  malade  ,  les  feruiteurs&:  gardes  falTent  ce  qui  eftdeleur  de- 
uoir,ôcqu  ilnefe  commette  point  d  erreur  aux  chofes  externes.  Ce  qu’Hlppocratc 
defigne  pareillement  aulieu  allégué ,  quand  il  adioufte,  tp^que  tous  Us  autres  (ign‘:s fient 
felov  la  ratfen.Ou  que  toutes  les  autres  chofes  foiët  disprfées  cemenablemët.  Car  il  peut  quel- 
quesfois  arriuer,à  raifon  de  quelque  caufe  excerne,ou  interne,  que  le  quatrième  hemô- 
ftre  point  toufipurs  le  feptiéme:  comme  nous  ferons  entendre  plus  au  long  au  deuxieme 
liure,  quand  nous  declarerpns  la  force  8c  vertu  des  iours  indices.  Maisles  lignes 
de  coélion  ne  mionftrent  pas  feulement  le  iour  ,  mais  aulîi  la  feureté  &:  la  célérité 
delà  crife:  Il  y  a  yn  fort  beau  paflage  dans  Hippocrate,  en  pes  termes.  Les  coHms  mn- 
firent  la  célérité  fp feureté  de  la  crife-,  mais  Us  tourneurs  cru  'ès%  tndtgejles,  é'  qta  ft  f«t  tomets 
enabff.ezjnalingStmenaeent  ou  de  longueur,  ou  de  douleur,  ou  de  mort»  ou  de  recheiite.  Item, 
tvrme quimorjire vne hypefiafe blanche (d^-vnieydenonce la fturcté(dj'  briefutté  delà  malt, 
dm  Parce  commelexpofe  Galien,  quehcoHion  ne  fe  fait  que  parle  moyen' d'vu  chaleur 
forte  é'p« ((famé  Or  la  chaleur  eft  la  nature  particulière  qui  guarrit  les  maladies. 
Quelque  fubtilnous  obieèierapeut-eftreie  pâÔagc  où  Hippocrate  dit,  que  les /ifiei  ^ui 
tugtnc  enmituxntparotfievt  point  tnconimint  Et  partant,  que  les  lignes  de  coftionnefont 
point  à  eftimer,  ny  les  premiers  iours  de  la;maladi,e,  ny  en  touttemps.  La  refponfe  eft 
aifée,  8c  toute  preft  e  aux  liures  des  crifes  de;Galien,  que  par  les  lignes  critiques,  Hippo¬ 
crate  n'entëd  les  fignes  de  codion:  caren  voicy  vriarreftfolennei:  Les  colhons font touf. 
iours  Opportunes-,  mais  bien,  ou  les  lignes  de  1  agitation  critique,  ouïes  caufes  critiques 
^mefmcs,  àfçâuoirl’excretionourabfcez:  Car  fi  elles  paroiflent  au  commencement 
delà  maladie,  elles  monftrent  pluftoft  la  malignité  de  Ihumeur,  que  l'effort  de  la  Na¬ 
ture.  'T'aéiXïdds  que  le  {rachat  pqreiffant  dés  le  commencemet  de  la  pleure  fie  »pgnifitlamaUàt 
deuoirtflre  courte  (f fa  lu  taire. ’^outc^oy  n'en  fera-il  pas  demefme  delafueur,  delVrine, 
dufang,&des  autres  humeurs  aux  fièvres  aiguës?  Galien  refpond  que  lapleurefieeft 
vnemaladieparticuliereà  lamembranne  qui  couureles  coftes:  &  partant,  que  tant 
pluftoft  que  l’humeur  quifaitdiftentionà  la  membrane  qui.conure  les  coftes:  8tpar- 
tant,  que  tant  pluftoft  que  1  humeur  quifait  diftentionàk  membrane  vient  à  exuder, 

&  à  èftre  éuacuée;  d’autant  pluftoft  s'appaife  l’inflammation:  malsla  matière  des  fiè¬ 
vres  aiguës  eft  contenue  dans  tout  le  genre  veineujx,  laquelle  doit  eftredterée, cuite, 

&  feparée,deuant  que  la  N  ature  puifte  éuacuer  :  or  delà  ne  fe  peut  faire  les  premiers  iours 
de  la  maladie.  Q^l  arreft  d  Hippocrate  demeure  donc  ferme,  Qucléi  /ignés  de  coHun, 
en  quelque  tour  ae  U  maladie  qu'iL  fe  mon  firent,  font  tou  pours  b  om  /  Mais  pour 

maintenir  la  vérité  de  ce  theoréme,  ilconuient  apporter  quelques  diftinftions.  Car  ' 
touteeddion,  dequelque  humeur  que  ce  foit,  ne  promet  pas  toufiours  la  feuretényla 
fanté:  Car  HippoCjrate  a  remarqué  que  plufieurs  pleuritiques,peripneiimoniques,K 
angineux  font  morts  aueedes  crachats  loüables.  Se  bien  cuits  &:  digeftes.  Deux  cliofes 
font  donc  requifes  àla  parfaite  codion.  i.  Quelle  foit  continué,  z.  Et  quelle  foit  vni- 
uerfelle.  I  appelle  auec  Hippocrate  continue,  celle  qui  eft  conftante,  &c  qui  pcrfeciite  ^ 
roufîoui's:  de  y«/A-^r/f^o,cellequi  reluit  aux  excremens  vniuerfels ,  qui  fontlèsvrines  SC 
les  deiedions.  Que  la  conftance&t  continuité  foyent  requifes  en  lacodion,iUenfei- 
gneen  ces  mots.  L  vrtne  efi tres-bonne, quand  f  hypoftaft  ou  fediment efi blanc,vni  é-eytl» 
durant  t(ue  le  tempsde  la  malad'te  »iufqu  afin  iugement:  Que  fi  elledtfidntinuë,é-qtienla 
rends  quelq/aefeis  pure  (  cefi  d  dire  crue)  &  quelquefois  aufit  auec  quelque  rtfiàente  Han. 


Liurc  premier  ' 

ih  é^  vnie^  U  maîa^ie  tn  eft  fias  longue»  f lus  ftrilîeufi.  L’àiitfeorité  fc  coftfi'iv 
aie  par  la  raifon.  La  cominmté  delà  co5:ion  deno^  que  la  Nature  eft  valide 
ic  piiilfante ,  Se  que  la  chaleur  doihihe  fur  les  humeurs;  mais  fi  elle  eft  in.térr 
,fompuc5  tellement  que  lés  fignes  de^  coâ:ion Te  monftrent  le  matin  >  dili)aroiirent 
le  foir>  &  que  les  vrihe^  paroifîént  tahtoft  cuitès,  &  tantoft  crues:  oh  né  doit 
«fperer  de  crife  afleurëe'd  Vne  telle  concodion  :  d'autant  que  la  Nature  &  la  mar 
ladie débattent  entre-élleS",  fans  empb^er  auantage l'vfte fur  l’autre  cequi  met  la  vl^  canditm» 
ftoireen  bfanfle,  dsela“rénd  ineeri;a‘ilffe  ife'douteüfe.  Car  la  Nature  encommènçel^ 
coftion:  maiseftanttrôpfôibte,éllé' helàpeut  pataeheuer.  Ou  parauapture  lamaîrf 
gnité  dei  humeur  eft  fi  grande,  qu’elle  nepeüt  recédbirde  coârion  :  de  Tà  vientlepje- 
ril& la  difficulté  de  la  errféV  D  aillettfs',  ihfaüt  que  c'etfe  CO  aion  Toit  yhiuerfélleiVe^  , 

àdire ,  ilfaut  qu’ellepàroîfle  auxrexcreiïiehs  vniuerfels ,  tels  que  font  Tvrine  ix.  ac-r  i.'  " , , 

iedions  :maislesfîgnesqüiTe  tirent  des'  vrines ,  font  plus  certains  que  eeuk'qùé  l’oqi  , 

Vpid  des  deîeftions.  '  Or  quels  ils  font ,  6c  que.  c’elV  qu'ils  fîghiflênt,  le  mjeh  vâ^  >  J' /i. 
commencer  à  le  déclarer.  '  !  .  .  .  '  ;  ’ 


Quels  doivent  ejlre  les  jtgnes  de  coBionaux  'urines ,  ^  tomment  ùnj^eut  confie}^ 
la  crife ^  tout  ïeuenement  de  U  maladie  ^ar 
l'infgeBion  d‘ icelles,  -  ^ 

Ch  À  P  I  T  R  E  VI I.  -  -i- 


O  VS  I  es  lignés,  foient  mortels,  ou  falutaîre»,  doiuenteftre  puîfcz  com¬ 
me  dp  trois  fontaines:de  Taétic  n  lèfée,dé  U  qualité  du  Corps,  6C  des  éxeré* 
mens.  Etcombienqit’ily  aitplufieurSfortesd’excre.mcîis  :  fi  eft-ce  ^’en 
tire  desindices  delafanté  ou  de  la  morti  dé  coélion,  ou  de  crudité*,  eh  ‘ 

plus  grand  nombre  5c  plus  certains,dés  vrine^que  de  tous  les'àutres'.  .ïf  eft  ' 

impolTihle  de  faire  aucun  prognoftic  aireuré,de  tir er  aucune  indicadô  alfèurée  eiïlà  di- 
tation  des  maladies,  ny.  de  prédire  affeurément  l'îfltiëd'âûcunecrifç,  fansUcotlridîf-  ^  , .. 

lance  des  vrines.  C'eft'  dbneàtôrtqu'Erafiftrate  6c  Qmntius en’ rériudyoiéht  ià'coh-i  •  ; 

lemplation  aux  peintires  6c  aux  foullôns.  Nous  ferons  coniedtif e'dé  la  célef ité i  oh  . , 
tardiueté,duperil,ou  dela  feuretéde  la.drife,  8c  deT’euenement  total  d'é  la  inalThié^  ' 
par  la  contemplation  des  vrines,  en  la  itiàniere  qui  ehfuit.  '  '  ■  t--  il  faut  eadl 

Ilconuient  confiderer  deuxehofes  en'l'vrin'e,  la  liqueur,  ét  cêqlu.y^eftçqhteh^rË 
faut donctirer  les  figiies  de  coélipn ,  qui  font  Vrayement  itîdicatoîres  8C  ciitt^uê's^^^ià's  chAfes^mti. 
laliqueur, 6c deschofes  contenues ehldelîe.  On  confideredeuX  chofês  eri  la  iîqd^l^  wjiiteu 
lafubltance  8c  la  qualité.  Sous  ïénëiiiàtfubfiance  ,ietù^rïi^itns  ditu.i:c^cs£ts',iidpi^i»  ■ . 
&lapcrfpicuité,ouclaifté.  SituregardeVfe  cô'rpsdela  liqueur^toüte  vrinéeftbii'tè'f  '  ' 

nuc6£  fubtile ,  ou  cralTe  8c  éfpdifîe ,  omihêdiocre.  Si  en  confidere  la  ’pèrfpicuicé 
eftclaire,  àtrauers  delaqueiiélaveücnefçâuro'it  penetrer.  A  la  qualité  dëîa  11^6114 
ierapporte  feulement  les  Couleurs,  tahte'xrtreraes  quê  moyennes,  &  kl  odeurs,  Cap 
deles  goufter  comme faifbiént les 'Àrâb‘è's,c  eft  chofefordide,'8c qhifîedmal-ajPdiàV'’ 
griité  du  Médecin.  L’yéine  tenue  aUet'fié vre aiguë,denôce  tbufiourslà  cf ùdité  déS iîul  tiltl 
meurs, Icnmbecülité  ide  la  chaleur  rfàture:llc.  Auirilong  temps  donc  qu’éile  pâibift^  Aph.  jo.  le. 
teJ]e,ii  nefaurpomtattshdi:^.^®  étîfepàrfâite  8c  falütaire.  Car  l vuné ième,âemoihf:r^  ptognoft* 
UmaUdsttfire  ^ NoW  pôferons  dt^nc  pour  vne  reigié  géftétal'hij 

Itsvrines tenues  aux  fevres  dtguëSifilel^ferçes  font  ex iremement  'dehità méndeint  Ÿ^delta 
mrt,  eu  d'vnferil  fort  grand:  que  filés  for  ceifemdmtiemèni,eïïès  âononcènî  oüîànf^àffiêj.i^g^  ttmh, 
maladie,  eu  atfcex^auxpdriièï  inferieures  :qùe  fi  elles  fe  mon  firent  telléf  afrjfsïà  mfe'ltffd 
langer  de  recidiuè.  Touchant  la  longueur  dfc  la  mâîàdié  hbûS'âifohfs  'c'éCtè'^pt'ècKi^lOïi' 
aux  Coaques,  L'vrine  tenue  ^  quitta  quafiaucun  fediment  %  puis  celle  qui  fe  change  tan- 
U^en  mieux  &  tantefien  pis ,  dénoté  longueur  delà  maladie ,  parce  quelle  donne  à  entendre 
f«f<  le  combat  qui  efi  entre  la  Nature  lamaladie  efi  douteux  ^  incertain.  Or  quelle  de- 

Konftrelcsabfcez,  Hippocrate!’ enfeignequandil dit, P‘'ognq. 

tenp'és  é'  ertués ,  il  faut  attendre  des  abfcez^aux  parties  qui  font  au  deffous  du  dia~  ?  *• 

fhragwe.  Et  pour  leregard  de  ce  que  nous  allons  dit  quelle  menace  de  recidiuc:  cela 
lepcutefclaircir  par  rhiftoire  d'Hermocrates.  La  fiévrc'îelaiffe  le  quatorzième iour,  pç 

hdix-feptiémefes  Yrmesfemonftrenctenuésjiimeurtievmgt-feptiéme.  Et  pour  ne  duj-liu/dcs 


lo  -  -DcsCrifcs^  I 

SeÆ*”ub^  ®  long.,  cetÈC  auârorité.  d’Hippocrate  décidera  îe  point  des  vrines  tenuè§.  i 
Epiiçm,  'Zes  vrines  tenx  'éx  ut  monfirent  litn^fie cnfifue,ny  de /âltttaire.Va-iccqnç.  latenuitédenoteou 
lafpiblefTe delà chaieur,qulnepeut vnirles  chofesde  mefme genre, ou  lexcez  de4 
'wefme  chaleur  qui  atténué'  pay^pjrop.  Ces  deux  caufes  ferecojanpiiTent  ,&»diî«rnent 
par  la  couleur:  car  celle  qiii  eft  tehieVôc  qui  n  'q  point  ou  peu  de  cpuleur,  eft  telle  à  tah 
ipn  dé  )[  imbécillité  dé  la  chaleur;  rnais  celle  quicii  tenue  &  çoloç^e  eft  rendue  telle  par 
C»  ■'  vné  chaleur  ignée  ficexceifrme..  Aujt^e  i  entetisicy  parler  desïvrines  ténias,  qui  font 
féepnipagnées  de  fièvre  continue:  Car  fion;le,î|rçndtellesfans  aucune;ficyre,ouauee 
quèlque  fièvre  legere,  elles  depotenç  feulement  jjt’obftrudion  dufay  e,  de  la  rattç  fie  des 
conduits  qui.^rüén’t  àl'expiirg.àtâpndes  viines:  carpar  ce  moyen  la  portion  pïusfüfa- 
tife  &  tenue  fe  çouie^&  filtré:  5c  la  plus  grofliére  demeure.  Au  contraire  les  vripes  me- 
Siutdetie<.  diocrementépolfféspromettèht  toüfiours  vnëcrifefalutaire  Sc  parfaite,  d  autâtquél.. 

U  l’vmtef  les  dénotent  que  la  chaleur,  de  laquelle  dépend  la  célérité  ScJCecurité  deù' 
feife.  iide&puiffame.  Ilfaut  félon  Hippocrate,.;  s'fpo.ÿijjtïors que Umùiii 

Apn.  \6  \pproche  du  ingëmeni.  Et  parmyïcs'Philofophès  'teùtt  ceBton  fe fait  en  efpoififfmt  .Or  telle 

.  P  ogno  .  yj.* Jq eijj-g  médiocrement  epo  ^ffe  ;  car  quand  elle  efl:  tres-cfpoiffe ,  ellé  demonftre 
lemeflange  de  quantité  d  humeurs  corrompues,  ouroppreffion  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  d’où  s  enfu  it  ou  douleur  6c  trauàil ,  ou  longueur  de  maladie  >  ou  abfccz  ra.alings, 
ôùfiécidiue.  Aurefteces  deux  forces  d  vrines  fortenttantofi:  claires,  tahtoft' troubles: 
d’oùfe  tirent  des  indices  certains  de  codion  onde  crudité ,  de  fânté  bu  de  mort.  Ga- 
Tmestron-  fortes  d  vnnes  troubles.  Les  vnes  font  claires  en  les  rendant,  K  puis 

bits  de  treit  après  elles  fe  troublent,  ce  qui  monltre  qui!  y  a  défia  quelque  petit  commencement 
ferles.  de  codion.  Les  autres  font  piff.  es  trouble^,  rqais  apres  elles  deuiennent  claires,  6: 

démordirent  que  la  nature  efi  vidorieufc,&toutesfois  qu  il  refte  encor  quelque  peu 
d'ejÿritsfiatulensàfurmcmter.  Les  autres  finalement, font  piflees  troubles  5t  demeu¬ 
rent  telles,  Sc  donnent  à  entendre  qu  il  y  a  vne  fort  grande  agitation  aux  humeurs 
danslës  veines,  5c  que  le  combat  d  entreia  îïature  6c  la  maladie  effincertain& dou- 
S^edeno-  Ellesfontfemblablesauxyrinesdesiuments&denoncent  enladodrinedHIp- 
tent  les  vri-  *poçf  ate ,  te  fi*  >  rsfutne ,  conuuifion  é'  j  Touchant  la  douleur  de  telle 

nés  ftmbï*-  lApborifme  porte  que  vrtr.et  itüubiesiionmt  funt  celles  des  imtm% 

itesieelles  ept^t^uaMrontaouIeùf  de  tefie  Pourleregard  de  larefueric,  l’ay  remarqué piu|ienrs lu- 
desiumens  ftdircs  aux  liures  dés  maladies  populaires ,  où  il  en  efi  fait  mention.  Lafemrae  dp  Phi- 
^h,  7©  ^  gji  couche  dVn  fils ,  tombe  en  refuerie  auec  des  vrines  troubles, 6c  rneun. 

Le  malade  la  Châbriere  d  Eualiceda  mourut  phrenetique  :  or  durant  tout  le  cours  défi 

4.de  la  ?.  ^aladiefes  vrinesfemonfirerenttroubles.Poliphantusfaifantfes  vrinestroubles,cô- 
fe.  du  I.  liu.  me  celle  des  befies  cheualines,  combe  en  refuerie  ,  6c  meurt  auec  cbnuulhon.Or 
desEpidero.  pourquoy  les  vrines  troubles  dénotent  toutes  ces  chofes,Galien le  monûrefortbiea’ 

Au  cômen-  quand  il  dit  que  c  efi  pQurce  que  le  troublementdel  vrinedenote  vnefort  grande  agi- 
taircforJ  A-  tation  des  humeurs  dans  les  veines,  auecle  meflanged  vn  efpritflatuknt,dDÙ?élc- 
dctBi«rwt-  pentquantité  de  vapeurs  qui  portés  enhaut,àraifon  deleur  fubtilicé,  emplifiemla relie 
Sc  caufent  diuers  accidens ,  felonla  diuerfe  nature  des  parties  qu  elles  attaquent.  Car 
fi  elles  occupentle  facré  dongeon  de  Pallas ,  c  efi  à  dire ,  fi  elles  .altèrent  la  tempéra¬ 
ture  du  cerueau,  que  GalienqualificdunomWVw<^,cllescâuféntdesrefueries;ûcl- 
les  poignent  8c  irritent  par  vne  acrimonie  bilieufe  le  principe  des  nerfs ,  elles  font 
des;Conuulfipns  :  fi  elles  empliffent  les  veines  6c  les  artères  de  la  tefie,  6c  eftendent 
fes  membranes  qui  ont  le  fentiment  fort  exquis,  elles  excitent  des  douleurs  de  telle' 
grandes  8c  violentés.  Que  fi  les  vrines  font  rendues  claires,  elles  dénotent  la  force 
de  la  chaleur  naturelle  8c  vne' abondance  d  efprits  qui  skfpandent  efgalement  par 
toucle  corps  de  IVrine.  Tels  font  les  fîgnes- critiques  tahtrfalutaires  que  inprtels, 
qui  fe  peuuent  tirer  de  la  fubftance  de  la  liqueur  ,  c’eft  à  dire ,  des  vrines  tenues  ou 
cfpbiiTes ,  claires  ou  troubles.  Monftrons  maintenant  en  peu  de  mots ,  que  dénote  la 
qualité  delaliqueur ,  ôcquefie  connoifiance  on  peut  tirer  dp  fa  coulent. 


Liurc  premier  ii 

Q^li  ftgnes  di  coSiionreltti/int  en  U  qualité  de  la 
liqueur  des  njrines>. 

Chapitre  VIIL 

O  VS  rapportons  les  couleurs  à  la  qualité  de  la  liqueur,  t)  icelles,  les 
vnes  font  extrêmes, &les  autres  moyennes.  Les  sxtreiîies  font  deuxi 
lablatjche&la  noire:  &  les  moyennes  en  grand  nombre,  félon  le 
diuers  meflange  des  extremes  :  &  toutesfois  d’icelles,  les  vnes  appro¬ 
chent  plus  de  la  blanche,  &:  les  autres  de  la  noire.  L’vrine  blanche, 
aqueufe  &; 'tranfparente,  fi  elle  eftfans  fièvre  elle  ne  peut  eftre 
elle  monftrn  feulement,ou  la  crudité  des  humeurs,  ou  l’obftru-  OutfienU 
ftion  du  foye,  de  la  ratte,  Sc  des-  parties  dediées  à  feparer,  conduire  ,  ôc  por-  /#  Vvr^t 
lerl’vrine,  ou  bien  qu’on  a  trop  beu  d’eau  ou  de  vin  blanc.  Mais  fi  elle  eft  auec 
{évre  continue ,  8c  icelle  aigue ,  fi  ce  n’eft  qu  elle  prefage  8c  précédé  vne  hemor- 
iliagie  critique  ou  dyfenterie,  elle  eft:  perpétuellement  mortelle  ,  ou  au  moins  elle 
j’eftpasfans  péril,  d’autant  qu’elle  demonftre  ou  que  la  chaleur  naturelle  eft  fi  foiblc  i 
^u'ellene peut ny  altérer  la  boiftbn Sc  les  humeurs,  ny  les  meflanger,  ou  que  la  bile, 
(fttranfportée  au  cerueau.,  ou  qu’il  y  a  vn  grand  embrafement  au  foye  qui  abforbe  W' 
fang&la  bile  tout  enfemble.  Quant  au  péril  des  vrines  blanches  auec  fièvre  aiguë, 

Hippocrate  en  a  eferit  beaucoup  de  chofes  en  fes  Coaques,  qui  ont  efté  éclaircies  des 
Mes  commentaires  par  M.  Louys  Durer  Médecin  8c  Profefteur  du  Roy  ,  duquel  ie 
teputeàhonneurd’auoireftédifciple8c  auditeur.  Ilnous aexpofé  beaucoup  des  ora- 
desd’Hippocrate ,  8c  expliqué  les  chofes  qui  concernent  le  prognoftic ,  en  telle  fort^, 

|u’ayant  chaffé  les  tenebres  du  fiecle  precedent,il  a  apporté  vne  fort  grande  lumicre  au 
füiiiant.  Or  d’iceuxnous  remarquerons  en  general,  que  les  vrines  blanches  font  pe- 
ieufes  mais  qu’aux  phrenetiques ,  elles  font  perpétuellement  mortelles  ;  Ce  qui  fe 
litaufiî  aux  Aphorifmes ,  en  ces  termes.  Les  vrmes  hlamhes  claires  font  maiiuaifèSj  ^ 

fiMipalement  aux  phrenetiques parce  que  l’humeur  qui  deuroit  defeendre  en  bas,  Aph. 
flonteenhautàlapartieenfiamée ;  8c ainfi  accroift  l’eryfipele  du  cerueau,  8c  de  ces  4* 
membranes.  Le  malade  quatrième  de  lafeconde  feftion  du  troifiéme  liure  des  Epi¬ 
démies,  deuintfourd  au  deuxieme  iour,  auec  des  vrines  blanches,  tenuësSc  claires  jÜ  ilaaoîtnom 
femit  à  refiler  fur  le  midy ,  Seniqurut  le  cinquième.  Le  malade  quatrième  de  la  troi-  Philiftes. 
fémefeftion  dumefmeiiure,  mourut  phrenetique  le  quatrième  iour ,  auec  des  vri-  L* 
ïestenuës  8c  blanches.  La  femme  de  Dealces  eftant  phrenetique ,  auftî  auec  des  vri-  ’d**" 

mblanches  8ctenuës,moùrutle  vingt-8c  vnitme  iour.  Doneques  les  vrines  blanches 
dcienuësne  monftrent  aucuns  fignes  de  coètion ,  mais  de  crudité  feulement  :  8c  par-  *  ’ 

lant  ilne  faut  point  efperer  de  crifefalutaire  fi  long  temps  qu’elles  demeurent;  telles, 
la  couleur  noire,  qui  eft  diamétralement  contraire  àla  blanche,  femonftrant  aux 
vrines,  nous  efpouuantedauantage  ,  8c  menace  d'vn  plus  grand  péril.  Lesvrineswi- 
w(cedit  Hippocrate) font  les  pires  de  toutes-,  d' les  plus  mortelles.  Et  ailleurs  il  con- 
damne  èn  general  toutes  les  dejetiions  noires.  Il  eft  aifé  d’en  rendre  la  raifon,  parce 
qu’dlesdemonftrentjou  vn  grand  embrafement  qui  brufle  &  roftit  tout,  8c  le  conuer-  i.  pr'ogno-**' 
titcomme  en  cendres  ?  ou  l’extinftion  de  la  chaleur  naturelle  :  Ainfi  ceux  qui  font  ftic, 
proches  delà  mort,ont  toutes  les  parties  du  corps  liuides,  plombées  8c  noires:  d’au-  Aph.  ii.fc. 
tant  qu  elles  ne  font  plus  éclairées  des  rayons  de  l’efprit  vital.  Galien  nous  enfeigné  4* 
cela  par  l’exemple  des  parties  denoftre  corps,  qui  expofées  au  hafle  immodéré  du 
Soled,  8c  au  froid  ex  celTif  de  l’air,  deuiennent  noires.  Ainfi  quand  le  fang  fe  refroi- 
ditjoufe  brufle ,  il  deuient  noir  ;  or  toutes  les  deux  caufes  font  mortelles.  Au  refte, 

^uand  iedis  que  les  vrines  noires  font  mortelles,  i'entends  parler  de  celles  qui  font 
telles  de  liqueur  8c  de  génération:  Car  celles  qui  font  noires,  à  raifon  du  meflange 
de  quelque  humeur  noire,  font  plus  fouuent  falutaires  8c  critiques,  tant  aux  mala-  TsifliriBictt 
diesaiguës,  comme  aux  longues.  Nature  , ce  dit  Galien,  décharge  par  icelle  l’abon-  desvnnei 
dancedes  humeurs  corrompues.  Que  fi  elles  paroilTenf  noires  aux  femmes  qui  ont  reires. 
leurs  mois  fupprimez ,  àraifon  quelefangregorge  de  la  matrice  aux  reins  8c  à  la  vef- 
|ie,  elles  ne  prefagent  rien  de  maïujîyis.  Nous  auons  fouuent  remarqué  des  ratteleux 
quartenaires  auoir  efté  guaris  par  .vî^e  copieufe  profufion  d’vrines  noires.  Gr  com¬ 
ment,  8c  par  quels  moyens  cela  fe  fait,  nous  l’auons  déclaré  ailleurs.  Il  arriue  aufli,^'^*no- 
(oimem  que  lesvrines  deuiennent  noirçs,  de  1  vfage  de  quelque  m  édicament  y  , 8c  ce 
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^c'ytlnar?”  péril  aucun,  comme  cnfeigne  A^arius,  en  vn  longdifcours  qu’ilfait  d'vn  lien 

c.i».  *  feruiceur,  qui  rendit  de  telles  vrines.  Mais  toutes  ces  vrines  font  noires  j  non  de  ge- 

Ltsvrines  tierationny  de  liqueur,  mais  à  raifon  du  meflange  d  humeurs  noires.  Les  vrines  pa- 
ftrt  TMgei,  roiflans  fort  rouges  au  commencement  des  maladies,  dénotent  longueur,  &  enl’e- 
ftatlamort.  Voilatoutes  léschofes  que  le  Médecin  doit  confideper  en  laUqueur,afin 
de  pouuoir  prédire  affeurément  le  temps  ôcleiourde  la  crife,  8c  en  la  feureté  &:  célé¬ 
rité  d’icelle:  Explioiions  maintenant  quels  lignes  de  codion  ou  de  crudité  relui- 
fent  aux  chofes  quiront  contenues  en  icelle. 


fgnes  de  coBion  ^  de  crudité  doiuent  garoijîre  aux 
chofes  contenues  aux  'vrines.  \ 
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N  tire,  dans  là  dûdrinc  d’Hippocrate,  beaucoup  plus  de  iîgnesdeco-  • 
dion  8c  de  crudité,  de  fanté  5c  de  mort,  de  célérité  8c  de  tardiuetédes 
crifes,  des  chofes  contenues  aux  vrines,  que  de  leur  liqueur:  Car  il 
parle  rarement  de  la  liqueur,  mais  fort  fouuent  des  chofes  conteniié's 

_ icelle.  chofe  contenue  ,  tciut  ce  qu’il  y  a  de  plus  efpois- 

& 'dT'plus  corpulent  aux  vrines.  On  en  faid  de  deux  fortes  :  car  ce  qui  eft  conte 
nu,eftou  delafubftancemefmedervrine,  c’eftàdire,  il  prend fon  origine  8c perfe- 
Jjtschâfts^  dion  auec icelle,  8c  eft  nommé  d'vn  mot  general,  hyfoliafe-,  ou  bien  il  vient d’ail- 
eotenues  tôt  comme  de  tout  le  corps ,  ou  de  quelque  certaine  partie;  par  exemple  dufoye, 

at  deux  fer.  baratte,  de  la  veffie,  8cc.  On  conftituë  trois  différences  d'hypoftafe,  qui  varient 
j;hypofi4fe  diuerfe  natute  du  lieu  8c  delà  fituation  qu  elles  occupent:  car  ou  elle  fe  raf- 

efi  demis  aufonds ,  8c  eft  proprementnoramée  hypofiufe  ;'ou  elle  demeurefufpenduë  au  mi- 

ftrtes.  lieu ,  8c  eft  nommée  eneorme  ;  ou  elle  fumage  en  la  plus  haute  partie  ou  a  la  furface,  & 

eft  appellée  nue  ou  ,  encores  qu'Hippocrate  les  confonde  toutes  trois ,  8c  pren¬ 
ne  ordinairement  l’vne  pour  l’autre.  S'il  paroift de l’hypoftafe  aux  vrines,  ellemon- 
ftre  que  la  crife  ne  tardera  guer es  àfe  faire ,  8C  eft  vn  ligne  fort  certain  de  la  crife  future. 

Il  y  aletexte  d  'Hipp.  qui  porte,  que  ceux  font  tefi  iugez^auxvrmes,dtfqttelles  l'hyfefiaft  ft 
tnenfrt  tefi  '.^ceaudiét  f*hté  ,euklamcrf.k  la  famé,  fi  elle  tfi  loiiable  k  la  msrt ,  felk 

ou^^m^^t  Les  marques  de  l'hypoftafeloüable  font  .quatre,  félon  Hippocrate:  Car 

dePhtlda-  eftre  bpnne,  elle  doit  eftre  blanche,  vnie,  égale  8c  médiocrement  efpoiffe.i. 
feU'ûable.  La  blancheur  dénoté  la  force  des  parties  folides  :  car  ces  parties  éftans  bhnehes  SC 
font  quatre,  fpermatiqucs ,  elles  effayent  d’affimiier  cette  portion  efpoiffe  8c  groflierede  l'aliment: 
i.aj>remitre,  mais  n’en  pouuans  venir  à  bout,  àraifondeladifîimilitude  qui  eft  entre  leurs  fubftâces 
qu  elle  foie  elles  s’efforcent  àtoutle  moins  de  lefaire  en  couleur  8c  qualitez  :  Car  tout  aiment  & 
itlanehe.  teutexcrement  reprefentent , félon  Galien ,  U  nature ,  l'tdée  &  la  couleur  de  ta  partie  a\i 

ilsviennent.  L’hypoftafe  vient  des  parties  blanches  Sc  fpermatiques ,  8c  eftleur  excre- 
ment:  elle  doit  donc  eftre  blanche,  8c  1  eft  de  fait  quand  tout  eft  biendifpofceiii’ue- 
MyëfWrjConomie  naturelle,  a.  Elle  doit  eftre  vnie ,  tellement  que  de  toutes  parts  ellefoitplai- 
quelle  fait  nement  égale,ayant  vn  feul  corps  continu ,  8c  entièrement  tirèrent  fans  aucune  afpe- 
rité,fiffure  ,rideny  diuulfton.  3.  Elle  doit  eftreefgale8c  fimilaire:  Cette  égalité  de- 


latroifim 
qu'elle  fait 

•gale. 
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otelapuiffance,dela  chaleur  naturelle  qui  ferefpandefgalementdanstoutes  lespar- 
ties  de  la  matière.  Aurefte,  i’expofe  cette  égalité  en  deux  maniérés.  Premièrement 
celle-là  eft  égale  qui  eft  toute  fimilaire,  8c  d’vne  façon,  c’eft  a  dire,  les  parties  de  laquel¬ 
le  font  en  tout  8c  par  toutfemblables  en  efpoiffeur  8c  couleur,tellemcnt  qu’elle  nefoict 
pointplus  efpoiffe,ny  plus  tenue  en  vn  endroit  qu’en  l’autre.  S econdemem,ie  dis  celle- 
là  eftre  égale, qui  eft  côftantejSc  qui  demeure  femblable  duranttôut  le  cours  de  la  ma¬ 
ladie  :  tellement  que  fi  elle  fe  monftre  vne  fois  blanche  8c  égale ,  elle  continué  les 
^  '  jours  ftjiuans  demefme.  Et  c’eft  celle  qu  Hippocrate  defîgne  en  fon  prognoltic ,  en 
ces  mots,  Cette  vrtne  ef  tres~bonne,  en  laquelle  fhypofiafe  efi  blanche,  vnie  Régale  de- 
rant  tout  le  cours  de  U  maladie,  &  iufquesà  ce  qu  elle  foit  iugée  :  que  fi  elle  difeontinué ,  là 
maladie  en  efi  plus  longue,  S'  moins  feure.  Item,  L' vrine  ayant  vn  bon  fediment,^'  tout 
tûCoads.  kcoup  neJlayantplus  .fiienotetrauail^ehangenient.  Parce  que  cette  inégalité  deraon- 
%e  qMatriéf-  ftr^l’inegalité  delà  matière  de  laquelle  vne  partie  fe  cuit,  8c  l'autre ,  à  raifon  de  fa 
folt^medié  ^  rébellion,  ne  reçoit  point  de  coftiôSVourimbecillitédelachaleurnatu- 

eremêntef.  4-  Elle  doit  eftre  médiocrement  efpoiffe  :  car  on  collige  de  fon  efpoiffeur  la  force 

foiffe,  ^puiffanced.eiachâleur,deiaqueUelepropreeft  d'afiemblerleschofesfemblablcssc 
'  ■  •  feparcr 
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feparerlesdifieittblables.  L'hypoftafe  aucc  ces  quatre  qualitezj  en  quelque  iour  delà 
maladie  qu  elle  paroiflejeftcouüoUrsfalutaire.  C  eft  elle  qui  nous  fournit  le  principal 
jrguinent  de  la  fanté  Sc  de  lafcureté  :  6C  c’cft.elle  (  comme  a  fort  bien  remarqué  Hipp-)  ^ 

{[ui  nous  demonftre  la  fecuritéôc  la  bfiefueté  de  la  maladie.  Il  faut  quafi  faire  mefme 
lugcment  des  nuages  Sceneorémes  blancs  Sc  égaux  i  car  en  iceux  reluifent  des  lignes 
decoftion  encommencée ,  mais  encore  quelque  peu  debile’  vhpoHar* 

L’hypoftaferouge  approche fortprésdelablanche,  laquelle  J  félon  Hipp.  monftre'^,,^^^^  ' 

lamaladiedeuoir  eilrefaluràirej  maisvn  peu  plus  longue  :  falutaire, parce  qu  elle  eft  Aph.is.fe. 
engendréed'vnehumeurfalutaire,  c‘eftàdire,dufangredondât;  &  plus  longue,  d’au-  z.prognoft. 
tant  que  le  fangfereux  ne  reçoit  point  htoft  codion.  Mais  Hippocrate  parla  en  ces  ter-  A^.71.  fc. 
mesde cefedimentrouge,  Aceuxquifontiuge2,aufeptiémeisur,pitroijîvnenuéerouf::edâs^'^  . 
hrtni  ati  quatrième  L'hypoftafe  noire,rude  8c  inégalé  ,efttouliours  très  mauuaife.  La 
noire  dénoté  ou  vn  fort  grand  embrafement,  ou  i’extindion  de  la  chaleur  naturelle. 

Or  celafe  doit  entendre  aux  fièvres  aiguës  5  Car  l’hypoftafe  noire  fans  fièvre  aiguë ,  ne 
menace  ny  de  mort,ny  de  danger;  ains  elle  dénoté  le  plus  fouuent  la  fièvre  quarte  à  ve¬ 
nir,  del.aquellc  elleell  ordinairement  la  fourrierei  Hippocrate  nous  a  enfeigné  cela  EnfesCoa- 
quand  il  dit,  que  le  fedment  noir  aux  fièures  erratiquesieft'le  meffager  de  U  quarte.  Celle  qui  qne$. 
cft  rude  &  afpre,  monftrela  rébellion  de  1  humeur  morbifique  ;  que  fi  elle  eft  inégalé  8c  i'hypofi4fe 
dilfimilaire,  elle  dénoté  la  difficulté  de  codion.  Hippocr.  appelle  ordinairement  cette  ^'*de. 
Kypoftafe inégalé,  comme  qui  diroit,^/g<»frr^tfci?’  diuerjifiée.  Lepremierma- 

lade  du  premier  liure  des  maladies  populaires,nommé  phdifeus,  rendant  vne  vrine  bir.  i„egalt. 
garrée  8c  noire,  mourut  le  fixiéme  iour.  Or  i'expofe  cette  hypoftafe  bigarée  Sc  noire  ,  Trais  difft- 
en  trois  façons  ;  en  la  couleur,en  la  figure, 8c  en  la  confiftence.  Enla  couleur,  quand  elle  rentes  d'ine^ 
paroift  tantoft  blanche,  tantoft  rouge,8c  tantoft  noire.  En  la  figure,  quand  elle  fe  mon- 
ftre  ores  ronde,  8C  ores  diuulfe  8c  feparée,  8c  en  confiftence,  quand  elle  eft  tantoft  é- 
paiiTe,  8C  tantoft  tenue.  Or  toute  cette  inégalité  eft  de  difficile  iugemént.  Et  iufques  icy 
(ks  chofes  contenuës,  qulprcnnent  leur  origine  8c  perfedion  auec  1  vrine,  Sc  qui  ont  la 
mefme effence.  Ily enacncores  d'autrcs,iefquellesvenans d’ailleurs, fe  meflangent  ^ 
aued’vrine.  Orelles  viennentoudetoutlecorps,commedelacolliquation  des  par- 
tiesfolides,  (d  où  procédé  vne  fort  grade  diuerfité  de  chofes  contenues,  ainfique  nous 
allonsfairevoir)ou  de  quelque  certainepartie,commedufoye,  delà  ratte,  des  reins  d'Mlleurt. 
fcdelaveffie.Orles chofes quifemcflentauccrvrinefontdiuerfesjcommedesracleu-  que-  de  la 
res,  des  poils,  des  caruncules,dufable, desécailles  dufang,delapituite,  des  humeurs 
épaiflesjdupus,  de  la  femence,  des  toiles  d'arraignées,  8c  femblables.  La  caufe  gene- 
ralede toutes  ces  chofes,  c'eft  la  chaleur  qui  liquéfié,  brufle,  putréfie.  La  chaleur  quili-  yrînet. 

quéfic  8c  diftbut ,  fait  les  vrines  grafles,  huileufes,femblables  à  de  la  boüillie,  auec  des  graffes. 
peqteslamcs  ouécailles:  la  chaleur  qui  bruüe,caufe  les  fables,  les  pierres,  8cl'fespQilsou 
cheiiçux:  8C  celle  qui  putréfié,  les  vrines  puantes  8c  purulentes.  Les  vrines  grafles  font  laprognoft, 
Icplus  fouuent  mortelles,  parcequ’ellesfontfignesdecolliquation:  Hippocrate  Icsap-  Le  fediment 
^t^tpe^ilentes.  L’vrinetCtàxx.~ÏUeftmaHuaife,quandelle e/i buileufe  en  vnnant.  rtJpembUnt 

ftafequi  reflemble  à  de  la  boüillie,  fi  elle  vient  delà  colliquation  des  chairs,  elle  eft  per-  à  de  U 
petuellementmortelle;fiàraifond''vneexceffiueehaleurquibrullelcfang,elie prefa-  lie, 
gelongueur  de  maladie.  Qmndles  hypoftafes  des  vrines  de  ceux  qui  ont  la  fièvre  font  ■ 
cÇaifîes,  8c qu  elles  reflembient  à  de  la  groffe farine,  elles  dénotent  au  tefmoignage  ,  r  ,  pç 
d'Hippocrate)  que  la  maladie  doit  eftre  longue.  Le  malade  deuxième  de  la  troifiéxne  - 

feftion  du  premier  liure  des  Epidémies,  nommé  Silenus,  rendoit  des  vrines  auec  vne  '' 
hypoftafefemblablcàde  la  grofle  farine;Il  mourut  l’vnziéme  iour.  L’hypoftafe  quiref- 
fcmble  à  des  écailles,  ou  petites  lames,  fe  fait  p  ar  colliquation ,  ou  par  erofion  :  celle-là  Umtp 

eft  mortelle,  8c  celle -cy  eft  feulement  figne  d'vlceration  :  celle-là  eft  fans  puan-  ***  * 
teui> 8c’ celle-cy  auec  puanteur  extrême:  Suiuant  l’Aphonfme  81.  de  la  première  dH  foHde 
feftion.  Le  fediment  qui  reflemble  à  du  fon  de  froment  bien  moulu ,  fe  fait,ou  à  raifon  fyg^tnu  ' 
d’vne  grande  8c  violente  chaleur ,  8c  eft  vn  figne  mortel;  ou  de  quelque  vlcere  ou  fea- 
bic  qui  eft  en  la  veffie,par  l’ Aphorifme  77.  de  la  mefme  feébion.  T els  donc  font  tous, 
les  fignes  critiques,8c  mortels  6c  falutair  es,  qui  fe  peuuent  tirer  de  la  liqueur  8c  des  hy¬ 
poftafes  des  vrines.  Mais  d’autant  que  beaucoup  de  chofes  les  peuuent  çhanger,de  peur 
quele  Medecinnefe  trompe  en  fon  prognoftic,  ou  que  fon  iugement  touchant  la  co- 
ftion  Sc  crudité  des  humeurs  nefoit  temeraife8c  précipité  jilobferuerales  circonftan- 
«cs  que  nous  allons  deferire  au  chapitre  fuiuant. 
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Q^tji-ce  que  le  Médecin  doitohfemer  premier  que  faire  iu^ement 
touchant  U  coSîion  ou  crudité  des  a/rines, 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

ALiën  commande  de  prendre,  à  quelque  heure  du  iour  que  céfoir.lv- 
rine  de  celuy  qui  cft  detenii  de  fièvre  aiguë ,  &  ce  fans  en  rien  laillër  ;  puis 
la  mettre  aufîi  toft  dans  vn  vrinal  bien  tranrparcnt ,  égal ,  net ,  exempt  de 
toute  couleur  eftr  an  ge  ;  grand  iSc  longuet:  puis  de  confidcrer  la  liqueur,,  li 
elle  eft  trouble,  ou  claire,  fans  Te  hafier  de  prononcer  dcterminément,  de 
l’eüenëment  de  la  maladie  j  p  arce  qu’il  y  a  encore  beaucoup  de  chaleur  efirange,  &quc 
l'hypoftafe  n  ’eft  point  feparée  d'auec  la  liqueur.  Il  la  laiflcra  donc  repofer ,  Sc  lerafleoii; 
l’efpace  d’vne  bonne  heure,  en  vn  lieu  temperé,  où  le  vent  ne  fouffle  point,  depeurque 
quelque chofed’eftrânge ne  s’y  mefle  :  ny  trop  froid ,  de  peur  qu'ellene  s’épaififfe  par 
trop  ;ny  cxpofé  aux  rayons  du  Soleil ,  de  peur  qu’ils  n’en  changent  la  couleur.  Or  on. 
laconfiderera  à  toutes  les  heures  du  iour.  Hippocrate  en  I  hiftoire  d’Endemicuscontc- 
plal’vrinede  ce  malade  enuiron  le  Soleil  leuant,5c  commanda  de  garder  celle  qu'il 
feroit  tout  le  long  du  iour.  Sidauântureeilefetroubie,oud’elle;mefine,ouparfèfroid 
il  la  faudra  diflbudre  fur  le  feu:  que  fi  elle  ne  fc  difibut  point ,  il  y  a  de  rappaxenccqu’elJe 
Afdr  uts  ^^ft^  ^^^*^ctellei  Rhafis  veut  qu’on  les  difccrne  par  ces  fignes.  Celle  qui  ell  faite  claire, 
peurdifctr-  &qm  vient  en  apres  à  fc  troubler,  eft  blanche  &;  figée  commedelagraifie,  autrauers 
mrlesvri-  de  laquelle  on  ne  peut  Voir:  s’attacheaux  parois  de  i'vrinal,&;  les  teint  de  quelquesie- 
nés  tronblts.  gérés  marqucs^tous  lefquels  fignes  ne  conuienncnt  point  à  celle  qui  a  cûé  rendue  épaif- 
fe  ôc  trouble.  Lors  que  le  Médecin  contemple  l'vrine ,  il  eft  bon  qu’il  mette  famain  au 
I  derrieredel’vrinal,  afin  que  tous  les  rayons  s’y  recueillent  comme  dans  vn  miroir,  & 
qu’il  la  regarde  d’vnêdiftancc  médiocre  ;  Car  la  contemplant  detroploing,  ellepa- 
roiftplus  tenue:  3C  de  trop  prés,  plus  épaiflc.  Si  l  ’vrine  paroift  tenue  Sc  blâche,  auec  vnc 
nuécjpu  eneoréme  difioints,oufans  aucune  hypoftafe,il  pourra  direaffeuréraentquela 
Quelles  pre-  crue  :  fi  elle  eft  médiocrement  épaille,  auec  vne  hypoHafc 

fsutionsle  hlanche,  vnie  8c  égaie,  il  affeurera  que  la  crife  fe  fera  toft  &  falutaireraent.  Cependant 
Mtdecin  q«e  le  Médecin  fe  donne  garde  qu’il  ne  foit  trompé  par  les  chofes  qui  changent  ordi- 
eUitdppor^  nairement  tant  la  liqueur,  quel  hypoftafe-,  Car  elles  reçoiuent  fouuent  quelque  altera- 
ter,depeur  tion  par  les  caufes  naturelles,  non  naturelles,  8c  contre  nature,  fans  que  pour  cela  elles 
dénotent  rien  de  mortel,  ny  de  finiftre.  Entre  les  caufes  non  naturelles ,  nous  mettons 
^  manger:  Ainfi  ceux  qui  mangent  de  la  boüillie  de  froument  ou  au  la’ift, 
vAues.  rendent  parfois  leurs  vrines  blanches  &c  lai^eufes  ;  &  ceux  qui  mangent  du  fiué  de  lié- 

Cteufesnen  ure,lcs  font  noires:  La  rheubarbe,lefaffran  te  la  garance,  lesteignent  en  iaune:  l’alper- 
nMurtlles,^  gc5£  latcrebinthine,  leur  communiquent  vne  odeur  en  orange-.apces  auoir  beii  vneforc 
^ui  ehAnget  grande  quantité  d’eau,  lesyrines  qu’on  rend  font  fubtilcsSc  creuës.  Toutes  ces  choies 
les  vrtnes.  ^  finiftre  ny  de  mauuais  iugemet ,  &  tout csf  ois  elles  empcfchentla  cognoif- 

Cemfes  fancc  du  Médecin  j  tellement  qu’il  luy  eft  impoftlblc,ccla  eftant,dc  rien  alTeurerccrtai- 
turelles.  nemcnt,touchant  l’ilTuë  des  maladies.  Aux  caufes  naturelles ,  nous  rapportons  l’aagc, 

lefexei8cletcmperamment,quicaufentvnegrandcdiuerfitéd’vrines:  Celles  des  ciï- 
fans  font  blanches,  épaifles,  Se  ont  beaucoup  de  fediment;  Celles  des  icuncs  gens  font 
tenues  Sciaunés:  Celles  des  vieillards  font  blanches  isc  tenues.  Les  hommes  ont  leurs 
vrines  plus  teinter  que  les  femmes.  Les  fanguins  les  font  medioerfement  épailfes,lcs  bi- 
Cdufesttt-  hcwx tenues, Scpluftoft  auec  eneoréme,  qu’auec  hypoftafe:  Les  pituiteux  blanches, 
irtndtMê.  épaiflès,  fie  auec  £brcefcdiment;8desraelancholiques  quelque  peu  épaifles.Einaleméc, 
les  chofes  contre  nature  changentles  vrines ,  comme  fontles  vlceres  des  reins  &  de  la 
vëflié:  Carainfielles  fc  monftrenttantoft  epaifles,  tantoft  fanglantes ,  fietantoft  puru¬ 
lentes.  Que  fi  le  prudent  Médecin  remarque  bien  attentiuement  toutes  ces  chofcs,à 
gr^ndepeinçfcpourra-ii  abufér  fie  tromper enfonprognoftic,  - 
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Table  comprenant  tous  lesfîgnés  de  coiïion  qui  reluifcnt  aux  vrines 


VLa  liqueur  i 
en  laquelle  il 
faut  eenfide- 
rer. 


ïlifÿus  dr 

ofSiff  relui- 
jtUfriHcifa- 
limfeni’v- 
en  la- 
filkilfau/ 
mjuer. 


^^Lafubfâee» 
^laquelle  ie 
rafforte. 


La  qualité 
qui  reluit 
principale¬ 
ment  en  U 
couleur.  Or 
les  couleurs 
font» 


L'hypofiafe» 
qui  efl  la  par¬ 
tie  plus  epaif- 
fe  contenue  en . 
l’vrine-j  ^  4^  i 
J^dfJffifirtes 


‘  'Oudelafuh- 
fiance  de  ïv- 
rine-  dont  on 
fait  trois  dif. 
ferences.- 


I^T  enUië,  C  Ën  ïimhecilUtè  des fer  ces»  la  mort, 
^m‘6^En  la  confiance  des  for  ces»  longueur»  ai» 
J  fire  l^fcexjsu  recheute. 

tSott  corps» ,  t:  Médiocrement»  és'tefmoigne  feuretê. 

k  raifon  j  Efpoif  ^Auec  exces^  ô'  dénoté  douleur  eu  Ion- 
duquel  \j-g^  l^fitssr, 

l  vrine  efic laire,k  trauers  de  laquelle  la  v  eue  pénétré  aisèmêt. 
dits.  Ç  COuellè  efipifiée  claire  drfe  trouble  puis  a- 

près,  qui  rntfire  vn  c'èmencement  df  coBso. 
Ou  elle  efip  ifiee  trouble  é'  deuient  claire 
puis  apres»  Nature  figne  de  nature  vi* 
Borieufe. 

Quelle  efi piffèe  trouble  (f-  demeure  telle^ 
Ce  qui  menace  de  douleur  de  tëfie  »  refuerie 
ij>u  more. 

(' Sans  fie fvre»neprefage  rien  de  mortel. 
Auecfiévrt»elle  dénoté  ï  embrafement 
du  foye»  le  tranfpert-de  la  bile»  ^  l'im-^^ 
becikifi  de  la  chaleur. 

^  De  génération»  ^  dénoté  vn  grand 
,  embrafement»  ou  l'extinBien  de  la 
J  chaleur. 

j  Oaparlemejldgi  de  quelque  humeur 
\jfirange»  e^  quelquesfois  falutaire» 

{La  vtrde,la  bleue  ou  per fe , 
celle  qui  efi fort  rouge. 

Blanche»  farce  qu* elle  vient  des 
"Salutaire  1  parties  f olides. 
qui  a  quatre  l.  Vnie  df  bien  iointe»  pour  mort- 
marques»  carj  firer  la  bonté  de  la  matière, 
eüe  doit  efire^  5.  Egale  ou  fmilaire. 

j  Médiocrement efpaijfeipour de- 

noter  laviBoire  de  la  chaleur 
^Noire.  embrafement I 

Mortelle  \Afpre.  -  .  . 

Eneoreme  qui  efi  fufpendu  J 
au  milieu.  (^Inégalé. 

Nuage  qui  nage  en  la  fur- 


Ou 

trouble^. 
&  efi 

cuité'ou 
clairté»  de 
laquelle 
l' vrine  efi\ 

^du, 

'Extrêmes  ^  j 

Lanoh 
re  qui 
efi  teÜe 


Oumoien- 
nts  comme 
font.  \ 

"Hypofia- 
fequife 
rafiieâ  au 
fonds»  d* 

[  efi  double \ 


^face. 

[fJOe  tout  le 
corps»  de  Ik^ 
vient  thy- 
pofiafe. 


Ou  venant 
d'ailleurs» 
'Xfomme 


I  "Graffe» 
huileufe» 
pultacée» 
lamineufe» 
erueufe 


4] 


Ou  de  quel¬ 
que  partie 
(  jomme. 


de  la  rate» 
des  reins» 
de  U  vef. 

Xfie^ 


Apar  extinBion  de  la 
Cchaleurnaturelle.  , 
'  ' En  couleur »quâdeBé 
efi  tantofi  noire,  dr 
tantofiyoüge. 
Enfigure»quand  elle 
efi  tantofi  ronde,  ds* 
tantofi  diuHÏfe. 
Enconfifience,  qudà 
elle  efi  tdtofiefpaifje'i 
^d^  tantofi  tenue. 
'Qui  liquéfié»  de  la- 
La  caufe  quelle  viennent  les 
l^vniuerfeile  vrines  graffts»  hui- 
‘  de  toutes  ces  leufes ,  pultacèes. 
chofes  cefi  .  Quibrufîe»  laquelle 
la  chaleur.  “V  engendre,  le  fable, 
pierre  dr  poils. 

Qui  putréfié»  de  la¬ 
quelle  viennent  les 
vrines  puantes  é* 
'^purulentes. 

b  ij 


i6 


Des  Crifesj 


On  doit  co- 
Jîderer  trois 
chofes  tri  U 
tnaUdit, 


Lt  meuue- 
ment  .de  U 
maladie 
mon  fin  fila 
crife  fie  doit 
faire  en  vn 
ioHr  pair  ou 
■non  pair. 
Seft.  3.  l.i. 

Epidem. 
Lei.tnal.de 
lamcfmefe. 
Leu.  mala¬ 
de  la  3.  fed. 
du  li,  3.  des 
Epidcm. 
Le3.mal.de 
znefme  feA. 
^emonjira- 
tien. 

li.5,dcCnfi- 
î>us  cap.  4- 
1.3.desCrir- 
çhap.  10. 


Zts  figntt 

gui  mon  fret 
la  erife  qui 
tfi  fur  le 
P  oint  de  fi 
faire. 

Aph.  13.  lè. 
20. 


Des  autres  fîgnes  J  qui  monjîrent  le  temps  le  iour  de  crife. 

Chapitre  XI. 

Ovs  auons  prouué  cy  deffusj  queTon  peut  prédire  affeuréttient  lace- 
lerité  &c  fecurité  delà  crife  par  les  lignes  de  codion  8c  de  crudité: il 
nous  faut  maintenant  en  peu  de  paroles  déclarer  par  quelles  marques 
on  peut  reconnoiftre  le  iour  de  la  crife,  &c  fçauoirfi  elle  fe  fera  en  vn 
iom:  pair  ou  impair.  On  corlfidere  trois  chofes  en  la  maladie:  l’idée, 

^  ^  mœurs  Sc  le  mouuement.  Les  fignes  Pathognemiques  defeou- 

urent  l’idée  ou  efpece:  les  Epiphenomenes  les  moeurs  :  SclesEpigenomenes  le  mouue¬ 
ment.  Les  maladie's  qui  ont  leur  mouuement  prompt  Sc  vehementfe  iugent  prompte¬ 
ment.  Les  extrêmement  aiguës  fe  iugent  au  premier  quarteriier:  celles  qui  foiit  fort  ai¬ 
guës  au  premier  feptenaire;  celles  qui  font  fimplemet  aiguës  dans  le  quatorzième  iour, 
qui  eftle  terme  le  plus  long  :  celles  qui  font  aiguës,  par  decidence ,  peuuet  aller  iufqu’au 
quarantième.  Il  s'enfuit  donc  quel'onpeutpreuoirlatardiueté  ou  célérité  de  la  crife 
par  le  mouuement  de  la  maladie.  Lemefme  mouuement  monftre  auffi  certainement 
le  iour  delacrife,  ficfiellefedoitfaireen  vniour  pairounonpair.  Carpuisqdelescri- 
fesriefefontfeulementqu’enla  vigueur  SC  auxredoublemens  des  accez,  8c  iamais  au 
commencement  ny  en  la  déclination,  certes  li  la  maladie  a  fes  redoublemens'aiixiours 
pairs,  il  faut  attendre  la  crife  en  vn  iour  pair,  8c  au  contraire,  Hippocrate  ripusi'en,- 
feigne  en  ces  mots.  Les  fièvres  qui  ont  leurs  redouhlemens  aux- iour sp  air  s  y fe  iugent  auxims 
pairs:  mais  ifaandlesredouélemensfefovsaux  tours  impairs, elles  fe  iugent  aufii  auxieursim. 
pairs.  Philifeus  fut  iugé  à  la  mort  le  lixiéme  iour,  or  il  auoit  (  ce  dit  Hippocrate  )  fes  re- 
doublemens  aux  iours  pairs.  La  viergede  LarilTée  futiugée  parfaitement  le  fixiefnie 
iouràla  fajntéj  Qr  fes  trauaux  8c  douleurs  redoubloient  ^x  iours  pairs.  Pythion  a:ioif  • 
fes redoublemens aux  iourspairs,  8c mourutle  clixiémeioür.  Lademonftration  eneft 
cuidente  8c  claire.  Car  y  ayant  en  la  crife  vn  rude  combat  entré  la  Nature  8c  hmala-  ’ 
die,  tout  ainli  qu’entre  deux  gladiateurs,  à  qui  demeurera  vidorieiife:  il  eft  neceffaire 
quela  crife  fe  face  au  iour  auquel  la  maladie  rengrège  8c  s’augmente.  Or  elle  le  fait  au 
redoublement  6c  en  la  violence  de  l’acçez.  Et  c’ eft  ce  que  Galien  déclaré  en  termes 
tres-clairs  quand  il  dit,  La  crife  efeheoitenme fine  temps  quel’accez^  ^  aduient  fi  feu  fou* 
uent  quelle feface  au  meiiïtur  iour,  qu  Archigene  en  toute  fa  vie  ne  la  temarquè^ut  deux  fois, 
é'tnoy  iufquesètcetteheurevne  feulement.  Item,  Lismeilleurescrifes  fi  font  en  le^at  ouvu 
gueur:  celles  qui  fe  font  en  ï  accroiffement  a  ceux  qui  doiuent  efçhfifipfr.  eu  ellesfentfmfarfai- 
tes,  eu  non  aff curées:  or  elles  ne  fe  font  iamais  au  commencement.de  la  maladie.  Allioiiftons 
pour  rédairciflement  de  cette  matière,  que  deux  chofëfGnt  requifesà  ce  que  lacrife 
foit  parfaite,  vorgafme  ou  irritation,  la  coéfion:  or  clics,  adpicnnent  toutes  deux  en 
l’exacerbation  ou  redoublement  de  la  maladie:  car  la  Nâcurdeft  irritée  8c  aiguillon¬ 
née  en  l’accez,  8c  l'humeur  cuite  8c  digéré e  cnqir on  l’eftat  8c'>igueur  de  la  maladie. 
Voilà  donc  les  fignes  antécédents,  qui  apparoifient  pour  le  temps  Scie  iour  delà  crife, 
lefquels  reprennent  de  la  çoétion  des  vrines  8c~du  mouuemerit  de  là  maladie.  La  co¬ 
dion  monftre  la  célérité  8c  fecurité  delà  crifesv6c  le  mouuement,  fl  elle  fe  doit  faire  en 
vniour  pair  ou  impair.  Or  fi  le  iour  de  la  crife  éft  proche,  sefur  lepoinét  de  fe  faire, 
on  le  recognoift  par  les  fignes  delà  perturl^tibn  critique,  lefquels  varient  félon  la 
diuerfe  efpece  d’éuacuation.  Toutefois  ceüx-cy  en  general  precedent  ordinairement 
lacrife.  Vne  grande  douleur  de  tefte,  vne  inquiétude  8c  agitation  incroyables,  vns 
foifimmoderée,  difficulté  de  refpirer,  inégalité  de  poulx.  Et  c'eft  ce  qu’Hippocratea 
voulu  defigner  par  le  mot  dyfphorta,  difficile  tolérance:  où  H,  dit  U  nuiH  de  deuantl'acce^ 
e fi griefueé' difficiles  (apporter  k  ceux  aufquels  la  crife fedifpofe.  fices  fignesparoif- 

fentje  iour,  la  crifefe  ferala  nuidfùiuante. 


Liurc  premier 


17 


Desfignes  antecedens ,  qi*i  montrent  en  general  l'ejpece  de  la  crije^ . 

ChapitreXII. 

>  En’eftpasaffez  quele  Médecin  ait  prédit,  par  le  mouuement  de 
!  la  maladie  Sc  par  les  lignes  de  coftion,  le  temps  &  le  iour  de  la  cri- 
I  fe  ;  il  faut  aulîl  qu’il  en  indique  f  efpece  par  fes  propres  lignes  5 
I  comme  auec  le  doigt.  Les  efpeces  de  cril'e  ne  font  pour  tout  que 
1  deux.i.  L' xcïetion on èuacuation.x. Z* ah feez^ou apofieme»  L’excre-- 
i  tion  arriue  le  plus  fouuent  aux  maladies  aigues,  &:  l’abfcez  aux 
I  longues,  que  les  Grecs  nomment  Croniques.  Les  différences  d’ex- 
'  cretion  font.  Le flux  de  fang  qui  fe  fait  par  le  parla  matrice,  par 

Ushtmefrh<4deS‘Jevomiffement,la  fuettr,lefiux  de  ventre  é"  d'vrine.  Sous  le  nom  £abfeez^ 
xm.iCQXSvpr.onon's,  toutes  fortes  de  tumeur  ion  apoftemes,  dr>tout]ce  qui  fait  éruption  fous  le 
nir.  Nous  déduirons  en  ce  chapitre  les  lignes  generaux  del'excretion,  Seaux  fuiuans 
ceux  quifont  propres  à  chaque  efpece.  Les  generaux  fe  doiuent  prendre''  de  fefpece  St 
du  mouuement  delà  maladie,  delapartie  malade,  delànature  du  patient,  de  fon  aage 
&  de  fa  température,  i.  Si  tuconlideres  l’efpece  de  la  maladie:  les  chaudes  fe  iugent 
ordinairement  par  excrétion,  Scies  froides  par  abfcez:  parce  qu’aux  chaudes  fe  re- 
ttouuent  tous  les  auantages  de  l’excretion,  là  ouïes  froides  viennent  plus  difficile¬ 
ment  à  coÊtion,  Sc  fe  meuuent  plus  tardiuement.  Ainli  la  fièvre  ardantê  fe  termine,  fé¬ 
lon  Hippocrate,  parfueurou  par  flux defangdunez,  Senon  pasabfcez.a.  Silemou- 
uemeht  :  les  maladies  aiguës  fe  iugent  par  excrétion,  Sc  les  longues  par  àbfc^z.  Car  l’ef- 
■fence  des  maladies  aiguës,  concifte  en  la  vehemence  Sc  célérité  du  mouuement,  Sc  des 
longues  en  tardiueté.  Tuobieéterasque  les  longues  fe  iugent  fouuent  par  excrétion. 
Ainli  Nicodeme  fut  iugéle  vingt-quatriefme  iour  parles  vrines  j  la  vierge  d’Abdere 
levingt-feptiémeparlesfueurs  :  Anaxionletrente-quatriefmeparles.fueürs:  Cleana-^ 
aides  eut  vn  tre  mblementl  bd  antiéme,  fua  beaucoup),  8c  fut  parfaitement  guary:  La 
xefponfeeftaifée.  Les  crifesquife  font  aux  longues  maladies  par  excrétion  ne  fe  font 
point  par  la  continuation  dvn  violent  effet  de  la  maladie-,  mais  pôurcequ’àyanttan- 
toftdesremiffions  ourelafehes,  Sctantoftdes  exacerbations  ou  redoublemens,  il  arf 
riue quelquefois  qu’ilfe  fait  des  paroxyfmes  ou  accez  fort  aigus,  efquels  rien  n  em- 
pefehequ  iine  fè  falTe  vhe  copieufe  excrétion.  3.  Si  on  confidere  la' partie  malade 
l’inflammation  qui ocupe la  partiegibbeùfedufpyê,feiugépar  fluxdefang  delà  hari- 
nedextre  du  collé  mèfthe,  ou  par  vn  flux  d’vrine.  Sicile  alîlege la  partie caue,  elle  fe 
termine  plulloll  par  flux  de  ventre,  'vomilFeméns,  pufueitrs.  Les  infflammations  du 
cerueauSc  de  toute  la  telle  fe  terminent  fouuent  par-vnôuxde  fang  du  nez,  pareeque 
les  extremitez  des  vaiffeaux  du  cerueau  aboutillènt  aüX  narines.  Le  vomiflement  Sc 
flux  de  ventre  guariffént  lèis  phlegmons  du  ventricule  Sc  du  menfenterie:  Sc  félon  Hip^ 
pocrate,  la  fièvre  lipy  rie,  (qui  vient  dé  leryfipeleSc  inflammation  du  ventricule  )ell 
terminée  par  vne  grande  Sc  foudaine  éuacuation  d’humeurs  bilieufes  par  haut  Sc  par 
bas,  queles  Grecs  nomment  fy&c/frrf.  4.  Si  l’aage,  aux  ieunes  trauaillez  de  fièvres  ar- 
dantes,furuiennent  le  plus  fouuent  des  hemorrhagies,Scaux  vieux  desdiarrhés  ou  flux 
de  ventre.  Hippocrate  le  confirme  en  ces  mots.  A  plujîeurs  font  furuenuës  dès  hemor^ 
'.fhapes,  principalement  dtfxadelefcenSiddi  ceux  qui  ef  oient  en  la  fleur  de  leur  aage,  aux 
vieilles  gens  desflttxdevehtreé' des  dyfenteries.  Galien  en  rend  laraifon,Sc  dit  que  c’ell 
poureequeies humeurs  des  ieunes  gens  ellans  bilieufes,  fort  fübtiles  Sc  fort  acres, 
■  montent  aifémenc  en  haut:  Sc  cellês  des' vieillards  ellans  pituiteufes  Sc  efpoifîes'  de- 
feendent  en  bas.  Tels  fôhtles  Agnes  généraux  delexcretion  future,  explicons  m,ainte-| 
pant  quels  font  ceux  qui  fqrit  propres  à  chaque  efpece.  f 


D'ohfepri^ 
ném  les  y?» 
gnesgene^  , 
reHx  de 
l'exeretian 
Cfr  de  l'ahf-^ 
eez. 

I.  ÏSe  lef. 
ptee  de  la 
maUdie. 

Z.  De  fort 
mouuementl 
Obieüion, 
Lçmala.iôJ 
delà},  feâ:* 
j,liu.des 
Epidsqj.  ^ 
Le  mala.  7.' 
de  la  mef* 
me  fcâ:. 

Le  mala.  8. 
de  la  mef- 
mc  iè(9t. 

Le  mala. 
de  la  J.  reâk 
du  1.  lio.  des 
Epidémies^ 
Solution. 
i.'Dilapari 
tie  malade, 

4.  Del‘adgf 

L.  1.  Epidé. 
fe.  I,  cohAt. 
tcmpocis  jÿ 


Des  Crifes, 


Les  Jtgnes  qui  apgaroijfent  quand  ta  crifè  fe  dote  faire 
par  Hémorrhagie 

C  H  À  P  I  T  R  ^  X  1  II. 

'Admirable  Hippocrate  a  compris  toutes  les  efpeces  de  crife 
en  vn  feul  aphorifme  en  ces  mots.  Itcs  maladies  aiyiês fe  iu^m 
far  flux  defang  du  nez^far  fueurs  cofieufgSy  vrines  furnlentes»  iiar- 
1  rhées  fituiteufes  ^ fanguinelenteSt  vomiffemens  ^ abfcexnoublts.  i. 

I  L’hemorrhagie  eft  la  première  efpece  de  crife,  qui  iuge  parfai- 
M»  !•  fièvres  ar dames,  &;  les  inflammations  de  tous  les  vif- 

^  ceresî  A  ceux  qui  ay  ans  fièvres  aiyies,ilefifuïutnvfiuxahonim(sf> 

^  c» fieux  de  fang  far  le  nesÇy  ils font  tous  efchaffen^t  (fi  nay  veu  mmir 

J.  Epid.  ' ^  ce  dit  Hippo.  )  aucun  d’iteux  en  cette  conftitution-lk.  Methon  fut 

iÉgcr.iiffc.  iugé.àla  fantéle  cinquiefme  iour  par  vn  flux  de  fang  de  lanarine  gauche.  La  fille  de 
j.l.  5.  Epid.  Lariffa  detenuë  d’vne  fièvre  ardante  fut  parfaièLement  lugée  au  fixiefme  iour,  bien 
que  tyran,  par  vne  hémorrhagie  copieufe  du  nezjSc  refia  fans  fièvre,  Hippo.  aeftéle 
premier  qui  nous  a  déclaré  les  fignes  de  cette  hémorrhagie  critique  prefle  d’arriuer,  au 
fetidiiurt  desmaladies  fefulairts, enftsCeaqueS  é"  en  fon  Proysofiict^^bÀ'Aàniyduluy  qui 
ala  fiévreyfle  vifageîuy  deuient fort  rouge  3  s'il  a  grande  douleur  de  tejie  y  fi Jt  le  battement  des 
vtineSyredouble  fi  renforce',  illuyarriuera  vnfiux.de fangfarlenex^  Iladioufleenfesliures 
.  des  maladies  épidemiales,  la  difienfien  de  thypochendrey  la  douleur  àu  col\la  pe/anteurdes 
TturquoyU  tefleu  fi  levertigo  ou  reumoyement  tenebrenx.fXoxss  lefquels  fignes  il  nous  faut  icy  exa- 
face  rougit  mirier  à  la  pierre  de  touche  &c  au  niueau  de  la  vérité.  Premierenient face  rougit,  pzstx, 
tn  l'hemtr-  ^ue  l’humeur  eft;trafifportée  des  parties  inférieures,  &fe fait,  auffi-.toftvoye, pour foi- 
fhagteent*'  jij-parles  narines,  aufquelles  aboutifTent  phvfieursruiffelets  des  veines  internes  &ex- 
I!*dehumo-  Getie rougeur denotte lapreséce'dju fang j parceque^ijfr 

libus.  faroitlacouleuren  Uftau.  La  tefle  n;  ùodfonn^auâ fliez^ae.fiouhiuryfi  tfif on  ànm 

*PeurqHoy  '  tranfport  del.htim.eur  morbifiquej  laqueUe^  en.fçpiïfantSc'efiendancles  parties  mem- 
U  iefiefkit  firaheufesquiontlefentimetit  fort  exquis,,  leur  çaufe  cçtte douleur,  Z veines,  cefl 
,  T  ■dixeylesarterésflies.temflesbatté.tdlvnmou.  emyfipextraordtnatzey^^nnàVhtmonhügicck 
U^^ttrer.  àraifctn  qu  elles  font  prefle, es  parlarepieèbionpattÿccfliere des. veines, Ainfî 

lattent^^  lesphlégmonsfohttoufiours accompagnez  d, vne puffariojrpparentejlhyeuë &  au 
■  ‘Tonrquoy^^t^'  L'esbUüiffempnt  fil'cbfcurttè  délavé.  Ipreoedé  parejlleçç^pqfe  flux  de.  criti- 
ies  yeux  font  .^ue:  Alors  lesyéux  ne  peuiient  fupporterjtaiçlairré,  ilslaempyent  inuolontairemét,  5c 
ejhlouis.  üqmmeefçric  Hippociîatè,o;nyok-vokter.deuant,4es.yeuxdesmarmaryges,  i'appeiie 
Prf^noft. ,  fnarmarygtsmùïtzxAs  petits  corps  fqrt  raenus]&  .difio/npSj^tjjarrefTemblentaux  taches  8c 
jj.fett.j.  inarquesqui  fë  voyent  danfele  iparbre.,,  Qr^l^çaufe^'&etçe^qbfcurité'oueshloüilfc^ 
memdeveuèVc  eftvri efprit: efpais  ôc grOffiëp,’qMipori.'^  qn^grandequanritéaiixpardes 
■fiaperieures  y  bouché,  les ,  conduits &  feriqqiini^  :çhqm|n,  %lfefprit  animal ,  hébé¬ 
té  &  obfcurcit.  là  veuë.  Or:iîfemhlc,a^Si^alaçk^.4quqxi^jSpjftits,  cy^s'^dm^ 

,  ,  -  «oüleurs  méfiées foient  en. Vaire,^énçorç%qiniiis^9f^j(^^4p^iins  dé Lq^.entreia 

.  ,  ,  .Ç;  cornée  Scie •ci'yfiallin',  eftans\làçrigen4rç.5  .4ëj5':y^pSHf^4?  Ijhumet^ffqui.eft  trai^- 

!  ^portée  au  cêrûeau:  SS  bien  qu’ils  fbyen?i  ^ai,  4,edan&'ilsX^n,i^ep^,nearunapins  -efire 
èléhors,  paiîcejqne  le  -cdyfiallin,  ,  ‘^ifét^'^ÿqiernes iuge  p e  qu'il 

.  voit;au  dedans.- idel  l’OsiA  -f  .4èhpfiSil4àinfe^^^Sn.rEi*  ^  ^-ft  plws^fces  faùires  vi- 

'fions  ne  fe  prefentent  pasfeuleiheht-alix^lji^enih  inMis..  aufSiM  lamagma- 

gppjç®|Q®*-^n.c^parlefqridksk;,Me4âCitfiipkht.'prn4iê?ri^?-pîorrhifgk;itet|5HEP;^ 
faire.  Ainfi  Galien  prédit  qu’m'ieunA|Kîln:!l:^jqui 

fort  aiguë ,  faigneroit  du  nez  :  à  caufe  qu  il  l'auoit  veu  fe  iefter  hors  duliâ,  pen¬ 
dant  que  les  Médecins  efloient  àrefoudre  entr'euxfionluy  tireroit  dufang:  carliiy 
ayant  demandé  pourquoy  il  fe  iettoit  ainfi  hors  du  lièl,  veu  qu  il  n'y  auoitrien  à 
craindre  ;  en  iceluy  :  refpondit  qu'il  auoit  veu  vn  ferpent  rouge  entrant  par  la  cou- 
Fourquy  uerture  de  la  maifon,  Sc  qu'il s'enfuyoitdepeur  qu'ilnetombaflfurluy.  La  dijlentm 
l'hypochen-  deîhyfochondre,  qui  eft  de  peu  de  durée  Sc  fans  douleur,  Sc  neantmoins  accompagnée 
refauffre  de  quelque  difficulté  de  refpirer,  vient  de  ce  que  le  foye  s’enfle  à  râifon  du  inouue- 
ment  du  fang,  lequel  commence  à  s'agiter  enfafourceSc  auxracfnes  des  veines:  or 


dificM 
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le  foye  5  félon  Hippocrate ,  eji le  magafin du fang  >  la  boutique  de  U  fanguifitation  >  ^  \a 
tadicatien  des  veines.  Larefpirationendcuientdifficilejparccquelefang  montant  aux  Libcl.  âi 
parties fuperieures  5  vient  à preffer  le  diaphragme,  organe  principal  de  la  refpiration  Alimento* 
libre.  Mais,  c’efte  difRcuké  de  refpircr,  non  plus  que  latenfion  de  1  hypocondre ,  n’eft 
pas  de  durée:  car  lices  deux  fymptomesperfeueroientauec  douleur, ils  môllreroienC 
qucle  foye  foulFriroit  inflammation.  Galien  en  adioute  quelques  autres,  Gomme  /f//«- 
qui  fe  fait  par  les  vapeurs  qui  gagnent  le  haut;  la  ten[îon\de  la  nucqae,le 
uhAtaüillement  des  narines^  A  touslefquelsilferaà  propos  d’adioufter  vè  - 

lontiersaux  ieunesgens,  depuis  F aage  de  dix-huiH  ,iufqü  à  trente  ans  jouxbilieux  y  (^àeetsx 
qui  font  détenus'  de  fièvre  aiguë. 

Des  fignes  qui  precedent  la fueur  critique: 

Chapitré  XIV. 

L  y  à  encores  vne  autre  efpece  de  crife ,  fort  familière  &c  ordinaire  à 
Nature,  qui  termine  fouucnt  lesi  fièvres ardantes,  Scies  inflamma¬ 
tions  de  tous  les  vifeeres  :  fçauoir  efl: ,  la  fueur  qui  eft  chaude ,  copieu- 
feép’vniuerfelle,  laquelle  à  vn  grand  aduantagé,  pourueu  quellefe 
falïe  félon  raifon.  Les  Agnes  de  cette  fueur  critique  qui  efl:  fur  le  de  la  fueur 
point  de  venir ,  font  deux ,  félon  Hippocrate ,  la  fuppŸefien  de  fvrini,  critique. 

(f-  le  tremblement.  Il  fait  mention  de  la  fupprefiisn  de  l'vme  'en  fon  pro- 
gnofllc ,  mais  ifla  deferit  élégamment  (en  la feHion  r  •  du  6.  liure  des  maladies  populaires ) 

«ncesmots.  JDeuantle  tremblement  y  c’eflà  dire,  deuant  la  fueur  qui  fuit  immédiat^-  '* 

xrs&s\.\e.tiç.ïcFù\e.mzxsx.y  fe font  des fuprefiionsd'vrine  y  files  crifes  font  falutaires.  Or  voicÿi  ^  d 
à  mon  aduis;la  raifon  ,  pourquoy  cette  rétention  d’vrine  efl  Inuant-coureur  de  la 
fueur.  C  efl  que  la  matière  de  IVrineSc  delà  fueur  eft  vne  mefine- humidité,  fçaüohr 
eft  la  ferolité  des  quatre  humeurs  qui  font  contenues  dans  les  veines:  &  partant  fi  la 
ferofité  eft  tranfportée ,  6c  s.’efpand  dans  toute  rhabitude  du  corps ,  l’vrine  vient  à  s’ar- 
refter,oubienoh  en  rend  fort  petite  quantité,  c’eft  pourquoy  ceuïe  qui  fuent  beau¬ 
coup  pilfent  peu,  8c  au  rebours,  Le  tremblement  y  fécond  figne  de  lafueur  future,  a  pour  Le  trmhîtl 
caufel  acrimonie  de  l’humeur  fereufé,  qui  irrite,  8c  mort  le  pannicule  nerueux  (  le  ment. 
vulgaire  le  nomme  improprement  qui  eft  d’vn  fentiment  tres-exquis.  La 

fueur  fuit  en  fin  ce  tremblement:  8c  c’eft  de  ce  tremblement  critique  dont  parle  Hip¬ 
pocrate  quand  il  eferit ,  le  tremblement  furuenant  a  la  fievre  ard^tey  termine  la  fèvre.  Aph.jSjfti 
Les  modernes  àdiouftent ,  que  le poulx  èfimol ,  flottant  &  ondoiant ,  les  exiremitez.^  chaudes., 
iafaceroàge  vermeille  .  (^quen fient  vnè  certaine  vapeur  chaude  fortir  en  abondance  de 

tout  le  corps.  Hippocrate  n  a  point  deferit  (  comme  remarque  Galien)  ces  lignes  cri-  (Jernlee 
tiques ,  qui  fe  tirent  du  poulx ,  pource qu’il  les  ignoroit,  ou  bien  pource  qu’il  les  iu-  chap.du3.Ji. 
geo it inutiles-  Sefortpeu  neèeftaires.  11  y  en  a  quikécuëiHeht  les  lïgries  de  cette  fuéuf ,  des  crife*. 

des  fanges  des  tnalades,  Quelques-vns i  cedit  Galien,  ’defquelsla  maladie  üb-dedig^ 


tiede.  Les  fonges  font  naturels  8c  fuiuent  la  namre^&  température  de  l’humeur  qui 
domine  au  corps.  Auiceniïe  adioufte  U  couleur  de  ïvrine  fort  rouge  ét  enflammée. 


X  .  r 

,  in  lomnijs; 


Dts  Agnes  des 'verrtîjfewent  diarrhées  critiques. 

Chapitre  XV.  , 

»  S  l^âhôammatiohs' du  v’entriculé  :' des  boy  aux ,  du ‘ihefentere  8c  des  hÿpochon- 
?  dres  fe  gua.n{fem  ïop:uëntp3.z  vomifl'ementdt  par  flux  de  ventre  i  ^.ÿ3.rta.nt  ils 
dôiüëteftrefôü's'dèüx misaü,nôbré'deséfpeeesdes'crifes,,Lesfignesquilespre-  Lesf^tsfu 
cedét8c  demonftrent’f6ntÇeux-cy ,  félon  Hippocrate,  détrcjfes  'ë'  vompmhi 

douleurs  decceur ,  le  frequent  erdehement  de  ftliue ,  ^  eslfomlfemens  precedens’le  vomifie.  ,  .  _  .1 

Premièrement  lés  mâla^èslfont  trauaillez^cTihquietudés  Se  fe  jettent  cfe  tous 
coftez  auec  deshaufées  8c  enuies  dé  vomir ,  à  caufe  delabile  qui  -croupit  ;  dans  le  ven¬ 
tricule  :  car  ce  dit  Galien',  les  humeurs  corrompues  viennent  amerdre  ét  irriter  t  orifice  de 
fÿ/cwîrf^A.'D^lamcfmecàù'fevieritle  C^rrl/'ogwc, ou  fentiment  de  'mordication,  é’eft  ffeond.,, 

b  iiij 


2®  Des  Crifes! 

I  dire,  en  l’orifide fuperiçur  du  ventricule ,  q^ue  les  anciens  ©nt  nommé  U cmr ,  pàrcp 
qu’il  ayneforcgrandefyinpachieauecle  cœur,  &qu'il  caufe  des  fymptoraes  fembla- 
blés  à  ceux  qui  iuruiennent  aux  afFeé^ions  du  cœur  mefme.  Or  i  attribue  tout  cela  au 
fentiment  qu’il  a  fort  exquis,  qui  luy  eft  communiqué  par  deux  nerfs  remarquables 
nommez  fiomachtqua ,  qu’il  reçoit  de  la  fixiefme  co.mugaifon  du  cerneau.  Le  frequent 
tftrsijîimc.  crachement  fe  fait  à  raifonde  l’humeur  qui  regorge  &  monte  du  ventricule  à  la  bou¬ 
che  le  long  de  fa  tunique  interne,  que  1  Anatomie  nous  apprend  eftre  continue  au 
ventricule  8c  à  la  bouche.  Les  esbloüilTemens  fe  font  à  raifon  des  vapeurs  furaeufes,  • 
Le  quame-  qui  exhalent  8c  s’eüeuent  des  impuretez  du  ventricule.  Adiouftons-y  denoftrepart 
Ia  palpitation  de  la  léure  infer leu- e ,  icimmume  de  la  bouche ,  vne  j^requente  vicifiitude  de 
friffens  de  legeres  futurs  y  le  refroidfjjement  des  parties  qui  font  au  deffoas  desépoéin^ 
dfes  I  vne  palpitation  de  caur,  vne  diffirvltéde  refpirery  la  dureté  ^  l’inrgalité  au  foulx, 
vne  douleur  de  tejîe fort  aiguë ,  de  laquelle  Galien  rapporte  la  câufe  à  l’acrimonie  d’vne 
vapeur  bilieufe  à  la  fympathie  qui  eft  entre  les  membranes  du  céruexu ,  8c  tout  le 
genre  ncrueux. 

Les fgnes  de  Les  lignes  de  la  diarrée  critique  nous  ont  efté  déclarez  par  Hippocrate  en  ces  mots: 

la  diarrhée.  a4  ceux  quiontdesrotSy  ventofitez^  pets  avec inflatian  au  ventre^  f;^r'xt  nnentfiux  de  ventre. 
En  fesCoa-  Car  toutes  ces  chofes  font  connoiftre  que  l’humeur  a  efté  tranfportée  des  grands 
quel.  'vaifleaux  8c  de  toute  f habitude  du  corps  dans  les  veines  du  mefenterc,  8c  d'icelles 
dansles  boyaux ,  où  elle  caufe  vn  bruit  8c  rugiflement  auec  inflation.  Il  adiôufte  ail¬ 
leurs  l-i  douleur  des  lombes  :  Or  cette  douleur  eltfympathique  8c  fe  fait  parla  continuité 
du  mefocolon,  lequel  naift  des  ligamens  qui  attachenu  les  vertébrés  des  lombes. 
Les  Arabes  ©irent  du  poulx  8c  de  1  vrine  les  lignes  de  la  diarrhée  future  :  ils  veulent 
quelepoulx  foit  petit  8c  frequent,  8c  que  les  vrines  paroiflent  tenues  8c  blanches,  à 
A  h  8  f  ®  grande  abondance  au  ventre  8c  aux  boyaux. 

P  •  3*  L’vnnevientaulïlquelquesfoisàs  arreftet,  parce  que  comme  lors  qu'on  a  beaucoup 
pilfélanuid ,  cela  diminue  les  excremens  du  ventre  ,  aitilî  le  ventre  fe  doit  lafeher, 
î’vrine  s  arr  eftera ,  ou  Huera  en  petite  quantité. 


De$  fignes  delaperirrhée  ou  flux  d' '-urine  critique 

Ch  A  P  I T  RE  XV  L 

H  Ve  tout  le  corps  fe  purge  par  les  vrines,  outre  l’authorité  deplufîeiirs 
-  hommes  doébes,  l’experiencele  tefmoigne  fuffifarament.  Nous  auons 
fouuent remarqué plufieurs  auoir  efte  parfaitement guaris de  fiévresai- 
guês  par  flux  d’vrine  :  Car  nous  ne  recognoilTons  point  )  comme 
quelques-vns  veulent  faire  croire  dans  l  ’vrine  vne  feule  matière,  àfça- 
*  Cf  boiiron,ains  que  fa  matière  eft  tantoftla  ferofité  des  quatrehumairs  quifont  cô- 

quel’vrine.  tenues  das  iesveines  jc’eft  pourquoy  G  a’  ie  la  définit  eftre/.  ;  ferofité  des  humeurs  qui  fontdai 
/«  8c  tantoft  toute  forte  d  humeurs  bilieufes,  pituiteufes8c  melâcholiques,7’tf«^/« 

_C5men.  i.  corps{cc,  dit  le  mefmeAutheur)  a  actoujiuméde  décharger  U  variété  t^abondâcedes humeurs 
^Fluxd^ri  ’^^^>'‘>”*pc*dsparlesvrines.l\.(chitdonc<iud({ii&s£oi^  vn  certainfiux  d’vrine  qui  efteriti- 
ne  critique  ^  vniuerfel ,  par  lequel  tout  le  corps  8c  tout  le  genre  veineux  fe  purgent.  Hippo^ 
Enlai.fecl.  crateenfait  mention  en  ces  mots,  Plufieurs  rendoient  auec  douleur  des  prines  biheufeSy 
du  I.  liu.  des  aqutufes ,  rudes  (fi  afpres  au  pafjage ,  lefefttellcs  toutafeis  rie  fiaient  paint  nephritVques ,  mats 
Ep.  à.  iceux  les  vnespeur  les  autres.  Il  y  a  aulîl  vn  certain  fiux  d  vrineparticuiier  qui  guaran- 

Lesjndijpt-  tit  quelque  pqrtie  defesindifpofitions.  Ainli  nous  auons  veu  plufieurs ,  qui  ayansla 
fittosderat^  rattedure  8cenôée,ont  efté  deliurez  par  vn  fiux  copieux  d’vrines  noires:  or  leurs 
feitparvt  eftoient  noires,  non  de  génération  ,  pareeque  celles  qi^ont  telles,  entant 

fluxd'vrine  elles  monftrert OU  vn  grand  embralement,  ou  1  extindion  de  la  chaleur  naturel- 

Comnseauf  le,  font  perpétuellement  mortelles:  mais  à  raifon  du  mellange  d  vne  humeur  noire 
ftplttfieurs  quelarattereiettoit  dans  les  roignons.  Des  maladies  de  là  poidrine  il  y  en  a  plu- 
decelltsde  fieurs  quifeiugentfaliitairemene  par  les  vririés.  Etla  matière  de  la  pleiirefîe,perip- 
lapourty.  neumonie,  comme  aulll  celle  de  l’Empeme  fe  purgé  alTez  ordinairement  par  les 
du3*liû  des  J^^ins  8c  par  la  veille.  Hippocratea  remarqué,  qu’en  vne  conftitutionpeftUente.  lift 
Ep.  faifottvne  defente  de  tnwes  les  humeurs  qui  efioient  autour  du  poulmony  fur  les  parties  infe- 

L..d.deloc.  rieures.  Galien  confirme  cette  éuacuation  delapoidrine  parles  vrines,ençes  mots, 
affciÆ.  c.  4.  Aucunsnient  que  la  boüe  d’vn  abfcès  rompudans  le  poulmon ,  Je  puiffe  purger  par  les  reinsy 
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ïiM!  nous  auons  fouuent  yen  le  puj'  du  poulmon  efire  vui^  auecles  urines  Etauparauarit  , 

Galien  Diodes  auoit  recognu  cette  expurgation  qui  fe  fait  du  pus  par  les  reins.  Me- 
•  flic  &:  Rhafis  en  ont  aufîi  fait  mention.  Or  comment,  &c  par  quelles  yoÿes’ elles  fe  fait ,  É  n  la  cjbtîl 
nous  l’auons enfeigné  ailleurs,  de  monftré,quéc'eftparies  arteres&;  par  le  ventri-  ii.du  9.iia. 
cule  gauche  du  cœur  ;  ce  que  nous  auons  confirmé  par  les  tefmoignages  &  hiftoi-  noitre 
res  véritables  cirées  des  eferits  de  pluficurs  perfonnages  fort  doftes.  Concluons- 
donc  que  laperirrhée  eft  vne  efpece  de  crife.  Mais  parce  qu'Hippocrate  ne  nous  a 
lailfé  aucuns  lignes  pour  la  recognoiftre,  trous  les  recueillerons  lüiuant  le  confeil  de 
Galien,  de  l'abfence  Se  priuatioti  des  autres  efpeces  de  crife.  Car  s’il  n’y  a  aucune  Signes  de  là 
apparence  d’bemorrhagie,  fueur,  vomilferaent,  &  diarrhée;  &  que  les  lignes  de 
codion  &  de  perturbation  ou  agitation  critique  aycnc  précédé:  il  eft  vray-fembla-"^*^. 
bleque  la  maladie  feiugera  par  vn  flux  d’vrine,  principalement  fi  le  patient  relTent 
quelque  pefanteur  en  rhypogaftre,&:  ardeur  au  bout  de  la  yerge:  comme  aulfilidu- 
ranttoutle  cours  de  la  maladie  il  arendu  grande  quantité  d’vrines  efpoilTes:  Aquoy 
ll  conuient  adioufterla  confideration  de  la  vieillefle,  Sc  delafaifon  hyuernalé. 


Des  '[tgnes  de  ïexfmgattcn  àufang  ^ar  les  nseines  de  la 
matrice  J  ^  gar  les  hémorroïdes. 

Chapitre  XVI  î- 


5  Estent  encores  deux  éfpecés  cl’excretions  critiques ,  le  flusà 
f  menfirual,  ^  t bemerrho'idal-.  celuy-là  iugë  parfaitement  plu- 
.  fleurs  femmes  trauaillées  de  maladies  aigues.  l’ay  pour  tef- 
u  moin  noftre  Hippocrate ,  oùil  dit.  Les  femmes  aufquelles  les  mois 
fnrttmdrent  aux  tours  critiques  y  ytarirent  toutes,  dr  »Vm  vis  mourir 
»  aucune  de  celles  aufquelles  cejîe  èuaciiation  vint  à  propos.  Item ,  le 
y  fluxâefang  du  ness^,  la  diarrhée  bilieufe ,  le  flux  copieux  d’vrine  s  les 
douleurs  de  genoux  df  le  flux  menftrual  aux  femmes ,  terminent  la  fiè¬ 
vre.  La  femme  malade  en  Thafos  eft  guarântie  par  vn  flux  co¬ 
pieux  defes fleurs ,  de  fièvre,  de  conuullion  &:  d'vn  grand  péril.  La  première  erm 
ption  des'  fleurs,  preferuademortla  vierge  de  Lariira,quicftoitdetenùë  d’vnè  ma¬ 
ladie  aiguë.  Et  pour  ne  le  faire  plus  long,  cette  excrétion  eft  falutaire  &;  critique; 
pourueu  qu’elle  le  falTe  çonuenablemenc.  Les  lignes  qui  la  precedent  (  félon  Hip¬ 
pocrate  (  font ,  vne  ardeur  dt"  pejanteur  des  lombes  daultur  df  tenpon  de  l’ hypogdflre.  Ga¬ 
lien  adftiufte,  que  c’ eft  vn  ligne  très  certain  que  la  crife  fefera  par  cette  éuacuatioi»; 
qüaridilneparoit  aucun  ligne  des  autres  excrétions.  Or  la  chaleur  ôcpefanteur  qu’el- 
Icsrelfentent  aux  lombes, vient  à raifon  dei’abondance  dufang  qui  y  afflue  &c.  faiél  ten-^ 
fonde  la  veine  caue,qui  eft  couchée  fur  les  vertebres  des  lombes,  de  laquelle  naif- 
fent  les  deux  veines ,  la  fpermatique  5e  l’hypogaftrique ,  qui  arroufent.  tout  le  corps 
delamatrife. 

L'éuacuation  dufang  qui  fe  fait  parles  hemorrho'idesj  n’eft  point  fîfamiliere,  el- 
letcrmineneantmoinsfortfouuent  toutes  les  maladies  melancholiqués  5e  les  inflam- 
mationsdesvifeeres  êedetoutlegenre  veineux.  Pour  les  melancholiques ,  nous  en 
auons  vn  Aphorifme  exprès.  Les  varices  eu  hemorrhe'ides.  qui  furuiennent  aux  mania¬ 
ques  melancholiques  t  font  la  guarifon  de  la  manie.  Or  que  la  plénitude  des'  veines  fe 
Vuide  par  les  hemorro’ides ,  c’eft  chofe  que  les  Médecins  ont  fouuent  remarquée  j 
car  des  hemorrhoïdesles  vnes  font  internes.  Se  les  autres  externes:  celles-là 
nailTent  des  rameaux  de  la  vaine  porte,  5e  celles-cy  des  ruifleauxdelacaue:  celles- 
là  feruent  à  vuiderla  cacochymie,  6e  celles-cy  à  defeharger  la  plénitude:  celles-là 
guariffent  les  indifpofitions  du  mefentere  5e  del  hypoconclre  gauche ,  5e  celles-cy  les 
affeftions de  tout  le  genre  veineux.  Onne  baille  point  de  lignes  pour  recognoiftre 
l’éuacuation  qui  fe  doitfàire  parles  hemorrhoïdes.  Toutesfois  fi  les  lignes  de  coftion 
femonftrent  en  leur  iour ,  Se  que  les  fî'gnesdu  combat  ou  de  l’agitation  critique  ap- 
paroilTent  délia  fans  qu’on  remarque  aucuns  lignes  de  fueur,  vomilîement,  hémor¬ 
rhagie,  diarrhée,  ny  perirrhée,6e  que  le  malade  foit  fuj  et  aux  hemorrhoïdes,  on  Côn- 
iefturera  que  la  crife  fe  veut  faire  par  icelles. 
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des  Crifes^ 


De  l'autre  efpece  de  cri/è  qui/e  fait  par  ahfcez^y  0*  quels  font 
les  jtgnes  qui  la  precedent. 


Chapitre  XVIIL 


aes  al>f6e‘:(^ 
foHtdeux, 


OvTJES  les  maladies  fe.iugent  ou  par  excrétion,  ou  par  abfccz, 
Les  aiguës  fe  terminent  le  plus  fouuent  par  excrétion,  &  les  lon¬ 
gues  par  abfcez  ;  caria  matieredes  fièvres  aiguës ellfubtile,&lana- 
tureaflez  valide.  Elle  éuacuc  donc  I  bumeur  morbifique tantoft  par 
iwwi'iif#  flc^ors,  parles fuëursjtantoftpar  dedans, par  les  vrinesjlesfclles, 
Z4  cAufe  de  aalÆ  Sc  les  hemorrliagies.  Mais  les  maladies  longues  recognoilTent  pour 

^de^U^maU  leur  caufe  ou  la  foibleffe  de  Nature  ,  qui  ne  peut  cuire ,  feparer ,  ny 

die  e/* doH-  hors  l’humeur  morbifique,  ou  refpailTeur  de  l’humeur.  Il  ne  faut  donc  point 

en  icelles  ëfperer  d’éuacuations ,  ains  attendre  que  la  maladie  fe  termine  par  abfcez, 
xes  cAHfes  OU  quelle  dégénéré  en  quelque  autre  efpece.  Car  les  caufes  des  abfcez  font  deux,  l’v- 
nedelapart  de  l’agent.  Se  l’autre  delà  part  de  la  matière-  L’agent  ceft  la  nature  trop 
foible,  &la  matière  c’eft  vne  humeur  trop  efpaifle ,  ou  en  trop  grande  abondance, 
qui  nepeut  eftregouuernée  par  la  Nature:  del’vnedesdeuxfe  fontles  abfcez.  Si  les 
humeurs  font  fubtiles  5e  chaudes,  il  n  eft  point befoin que  la  faculté  foit  forte  pour  ' 
les  expulfer:mais  fi  elles  font  efpaiffes  ôe  froides,  il  eft  neceflaire  quela  Nature  foit 
puiflante.  Qim  fi  toutes  les  deux  fe  rencontrent  ,  fçauoir  l’épaifteur  de  l'humeur 
5elafoiblefie  grandede  Nature,ilne  fe  fera  ny  excrétion  ny  abfcez, ^maison  le  ma¬ 
lade  mourra,  ou  la  maladie  degenerera  en  vne  autre  efpece.  Nous  auons  cy-deuant 
expofé  toutes  les  efpeces  d’excretion,  Scieurs  fignes  :  il  nous  faut  maintenant  deefij 
•  rer  par  quelles  marques  le  Médecin  pourra  recognoiftre  l’abfcezqui  eft  tout  preftl 

DfMrjes  fi-  pefQj-jnej.^  Mais'd’autant  que  le  nom  d’aèfcez^,  fe  prend  en  la  doftrine  d'Hippocrate 
^uno  d’ab~  Cîï  <iiwerfes  fignifications ,  de  peur  que  l’homonymie  &  ambiguité  du  terme  ne  nous 
fee'{.  abufe ,  nous  diftinguerons ,  auant  qué  pafler  outre ,  toutes  acceptions ,  ôc  les  expofe- 

ronsl'vne  apres  l’autre,  aufll  clairement  qu  il  nous  fera  poifible,  i.  L’abfcez  que  les 
xAprêmiere.  Gxccsnommtni apofiafis »  fionconfidere  la fignification du  mot,  denotetouttranf- 
port  d'humeur,  qui  fe  fait  d’ vne  partiefur  vne  autre.  Or  toute  humeur  qui  ell  tranf- 
'X)  eux  fortes  portée, où  elles’écoule,  ou  elle  tombe  5c  defeend.  Il  y  aura  donc  deux  fortes  d’ab- 
d'abfceXj  fcez,  l’vn  qui  fe  fera  par  excrétion,  5c  l’autre  par  cheute  ou  défeente  de  l’humeur. 

Et  de  cette  ample  5c  large  fignification  toute  excrétion  pourra  eftre  nommée  ahfcex^ 
,I^ippocrate  en  fes  Epidémies  fait  mention  des  abfcez  qui  fe  font  par.  excrétion, 
quand  il  dit.  Ces  ahfcezclà  font  très- bons  ^uifefont  far  ef^utiien  ,  comme  le  fang  du 
le  fus  de  l'oreille ,  le  crachait  l’vrine.  Item,  ^  iceux  furuenoient  des  abfcez^en  f  grands 
quils  nefouueient  les  fupporter^  eufifetits  quils  ne  leur  frottaient  de  rien-,  orce^éeni  des 
xa deuxieme  dyfenteries ,  lient erie s ,  tenefmés  é"  futurs,  z.  Il  fignifie  quelquesfois  la  tranfmutation 
EtHaraefme  d’vne  maladie  en  vne  autre  maladie;  comme  quand  il  dit,  A  quelques  vns  qui  ri  f 
m  fine  lia  en  petit  nombre ,  des  autres  fèvres  &  maladies  lesabfcet^  degenereient  en  fièvres 

^Imlfilme  3-  fe  prend  pour  fuppuration;  comme  en  l’Aph.  56.  de  la  première  feftioji 

■  desprognoftiques  où  ildit.  Les  tumeurs  au  ventre  fnt  moins abfcer^qu  auxhyfochondrtit 
auquel  paftage,GaUen  expofe  abfcesc^pzt  fuppuration.  4.  Il  dénoté  toute  forte  de  vi- 
xa  quAtrief-  ce  5cindifpofîtion  du  cuir ,  Sc  tout  ce  qui  fait  eru|)tion  fous  lapeau,  procédant  de  Cîu- 
fe  interne.  Tellement  qu’en  cette  fignification,  le  mot  «^'^(é/c^î^^s’eftënd  aufll  large¬ 
ment  que  celuy  àtphyma  ,  c’eft  à  àict ,  tumeur  ou  tubercule.  Et  c’eft,  en  cette  fignifica-, 
.tionquele  mefme  autheur  en  U  i.feEiion  du  liure  des  Epidémies,  appelle dii  nom  d'al- 
feexj,  tous  tubercules, exanthomes,rougeoile,  frondes  5c femblables qui  abfcedent 
.  _  fous  la  peau ,  Separoiftent  au  dehors.  5.  Mais  à  parler  proprement  il  fe  prend  pour 
^e^propre  vnecheute  ou  defcçnte  d’humeur  qui  fait  vne  tumeur.  Et  c’eft  en  cette  fignification 
'  “  ^  '  quenouseftimons  qu’il  fauticy  prendrele  nom d'abfceis^,  duquelnous  baillerons pre- 
*x«  fignes  mierement  les  fignes  generaux ,  5c  puis  apres  les  particuliers.  Hippocrate  a  décrit 
vniHcrfeU  en  general  les  fignesqui  dénoncent  5c  precedent  l’abfcez,  en  la  troifiefmefeftiondcs 
des  Abfcez..  prognoftics,  auX  Aphorifmes  Z3.  Z4. 25.  %6.  Si  U  maladie  paffe  le  vingtième  ie«r,  alors 
il  faut  attendre  vn  abfcez^  Adioufte  félon  l'aduis  du  mefme  autheur ,  pourutu  qu’ilny 
lepremier.  ait  aucuns  douleur  qui  trauaiUtk  raifon  de  quelque  inflammation ,  ou  de  quelqueauire  chofe 


L.  i.  Epid. 
fca-i. 

L.i.  Epid. 
icû.  i 
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mnifefie.  Car  la  caufe  de  la  longa-tion  des  fié  vres  eftant  triple  (  comme  l^expofé  Ga¬ 
lien  (  I.  La  partie  malade  qüicli  de  difficile  curation,  x.  Lepâiffeur8é  crudité  de  l’hu¬ 
meur  morbifique  3.  Quelque  faute  commife  par  le  malade,  le  Médecin, les  affiftanSi 
ouparles-chofes  externes.  Silapartic  malade  n’eft  point  de  telle  condition ,  ôc  qu’il 
nefefoit  point  commis  de  faute ,  certes  la  maladie  eft  longue  à  raifon  de  l'épailfeur 
&  crudité  des  humeurs,  lefquelles  Nature  ne  pouuant  chafler  hors  par  excrétion ,  el¬ 
le  les  décharge  Sc  pouffe  fur  quelque  partie  ignoble.  Le  mefme  fe  trouue  aux  Coa- 
ques,  où  Hippocrate  écrit  j  ceux  à  qai  U  maladie  efi  mueterée  i  ilfaut  attendre  des  ab-^  Aphi44,fe 
juxdoulenreux  aux  parties  inferieures i  ^  principalement  aux  ieunesgens.  Et  eiivn  autre 
lieu,  Aux  fièvres  langues ,  ou  il  s' èpand  des  tubercules  par  le  corps  ^oü  il  fefait  des  abfces^aux  **^***'^ 

imms.  IteiUc  A  ceux  qui  font  détenus  de  fièvres  longues  »  il  vient  des  tubercules  ou  des  dou- 
Itursaux  iointures.  Le  fécond  ligne  de  rabfcez  futur  ce  font  les  vrinés  qui  fe  nionftrent 
tenues  &:  crues,  auec  des  lignes falutair es,  durant  tout  le  cours  delà  maladie  5  par  TAph. 

54.  de  la  2.  feétion  des  prognollics ,  qui  efi:  tel ,  A  ceux  qui piffent  longuement  des  vrines  xemifiimtl 
tenues  éi"  crues,  il  faut  attendre  des  abfcez^aux  parties  qui  font  au  deffous  du  diaphragme^ 

Il  conuient  auffi  confiderer  la  difpofition  de  l'année,  Enhyuèft  ce  dit  Hippocrate  au 
prognoft.  2p,dela3.  fedion,  les  ah fezje  font  plus  ordinairementifeterminentflustar- 
imment  font  moins fu]ets  àrentrer.  Ils  fe  font  plusfouuent  en  hyuer,parceque  l'hu¬ 

meur  froide  domine  en  ce  temps-là.  Ilsfc  terminent  plus  tard ,  à  raifon  de  la  nature 
del'humeür  6c  du  froid  de  l'air  atnbient }  8c  rentrent  moins ,  parce  que  l'huméur  froi¬ 
de  eft  pefante  à  femouuoir.  Mais  le  Médecin  prédira  auffi  l’abfcez  futur,  s’il  voit  quo  , 

la  crife  commencée  par  excretioîi,  n'ait  point  ellé  parfaidc:  car  Nature  conuertit 
quelquesfois  l'excretion  critique  en  abfcez,  ainfi  que  l'enfeigne  Hippocrate  en  ces 
mots,  S'il  refte  quelque  portion  des  humeurs  qui  fe  purgent  ^  lors  la  maladie  fe  change  faci¬ 
lement  en  abfcez^  Voila  en  general  les  lignes  des  abfcez.  Vpyons  maintenattt  quelle  L.  ÿ.  Epid» 
partie, quelle  iointure,  fuperieurc  ou  inferieure  les  doit  reteùoir.  Les  abfcex^fe  fontt 
cedit  Hippocrate  au  prognoftic  66.  de  la  2.  fedion ,  aux  parties  inferieures  d  ceux  qui 
ont  les  hypochondres  fort  ef chauffez^  (fi-  aux  fuperieures  k  eeux  qui  ont  l' hipochondre  mol  ^  fant 
ituleur  quiayansl'  haleine  empefchèe ,  ^  comme  entrecoupée  defouspirSt  fetrouuent  fans 

mfevnpeumieux  celafe doit-feulement  entendre  des peripneumoniques.  Nous 

ferons vneconiedure  certaine  par  le  mouuemeritde  l’humeur,  l’impulllon  de  natu¬ 
re,  la  condition  8c  inclination  des  chemins  6c  auenuès ,  en  haut  ,ou  en  bas,  fi  les  ab- 
feezferont  fuperieursôn inferieurs.  Sil’huiheur  eft  fubtilei  elle  montera  en  haut:  Il 
elleeftépaiire,elledefcenderaen  bas.  Si  Natureefr  forte,  elle  la  chalTera  par  le  bas, 
loing, 8c  félon  la  dignité  de  la  maladie.  D’ailleurs  li  quelque  partie  auoit  cfté  trauail- 
lée  8cafFoiblie  auparauant,la  maladie  fe  déchargera  fur  icelle,  par  l’Aph,  33.  delà  4^ 
fedion.  Le  Médecin  doit  auffi  regarder  la  condition  8c  litüation  des  conduits  qui  ti¬ 
rent  en  haut  ou  en  bas -.car  entre  les  parties  il  y  a  vne  pârticuliere  communication  de 
teditude ,  par  laquelle  la  cheute  8c  defeente  de  l’humeur  a  arcouftumé  de  fe  faire ,  non 
tant  par  la  force  delà  Nature,  quepar  la  forme  élémentaire ,  c’eftàdire,par  lapefan- 
teurdel  humeur.  Or  le  mouuement  qui  fuit  la  forme  élémentaire,  fc  fait  toufiours  i 
plorabouperpendiculairemcrit  8c félon  la  reditude. 
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Cette  table  rcprefetite  les  fignes  de  rexcretiôn  future, 

K.  C baudet  qui  fe  iuge pdr  tutrti  'm, 

'' Be  hfpece  de< 

U  maladie  C  F raide  >  qui  fe  termine  far  abfcer^ 

De  fon  mou-Ç  Les  aiguës  fe  iugent  fdr  excrétion. 
*  entent.  C  Ft  les  longues  far  ahfcer^ 


F  La  partie  gihyeufe  duquel  fe  n^e 
Du  feye.  1  far  hémorragie  é' /»■«  d'vfint. 


'Zei  figm  de^ 
ieskretion  fu~ 
tare  font 


Vniuerfels  qui 
fe  prennent 


De  la  partie^ 


Zaeaueparvomiffemenstfuie 
^ventre  t  é' fueur. 


malade,  com-  Duceraeau,  les  inflammations  duquel  fe  i«' 
gent  le  plus  fouuent  far  hémorrhagie. 

Du  vetricult  &  duÇ Par  vomijfement. 
mefentere .  \0u  par  flux  de  ventre'. 


De  la  nature 
■[  du  malade. 


.Aux  ieunes  arriuent  des  hemerrhaÿeu 
JEtauxvieux  des  flux  de  ventre. 


partiw 
i  Jierf. 


ÇZa  rougeur  du  vifage. 
\Zadouleurdetefte^decol, 

■^Ze  battement  des arteres  des  temples. 
D'hentortha-  Jza  âiftentiondei'hyfocondrequi  efdepeuit 
gie.  i^Zes  eshlouvffemens.  (duree. 

(lafttfü 

tLZa fuppreftion  d'vrine  k  càuft  du  tranffon  k 
Z#  tremblement,  le  fanniculeejlant  fiquoti. 
De  fueur.  ^Ze  foulx  endoyant. 

S  La  morfureeu  mordication  duczur, 

Zes  naufées  eu  enuiet  de  vomir. 

Ze  crachement  frequent. 

L' amertume  de  bottthe. 

La  palpitation  de  U  lèureinfermrt, 

K  Les  rots. 

\  Zes  vente flteXi 

De  la  diar-‘  '^L'inflation  du  ventre, 
rhée.  /z4  douleur  des  lombes. 


Il  faut  coBiger  les  ftgnes  de  îextretim  qui  fe  doit  faire  fdr  U 
fluxdesmenflruesouelvs  vrines,delapriuationdesautrtitf(t^ 
!  jts  £  excrétions. 
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Vti  fines  qui  acconifagnent  U  crife.  premièrement  de  ceux  qui  paroipnt 
en  l'excretic»  loüahU  pendant  qu'elle  fe  fait. 

Chapitre  XIX^ 

Ûvs  auons{  ccnousfemble )  expliqué  iufques  icy  tous  les  fîgiie^ 
qui  ont  accoulkimé  de  précéder  la  crifei  Sc  monftré  par  là  doétri- 
ne  des  Grecs  Sc  des  Arabes  comment  le  Médecin  én  peut  préuoir 
letempsjleiour&tl’efpece.  Ilnousfautàcetteheurepafleraufè- 
cpiid  genre  de  Agnes,  que  les  médecins  nomment  comitentia  ac- 
compagnans,  parce  qu’ils  appairoilTent  conioindément  àueé  la 
crife,  Scrnonftrentcommeauecle  doigt  j  lors  quelle  fe  fait,  fi  el¬ 
le  efl:  bonne  ou  mauuaife,  parfaite  ou  imparfaite.  Ces  fignes  ne  fe 
puifent  point  d’ailleurs  que  des  caufes  critiques,  eftansles  caufes  critiques  mefmes.  Or 
Hippocraten’enrecognoitqucdeux,/VA;frtf/w»&;/’rf^yr^s;.Voyonsdoncquelleexcre- 
tioneftbonnepumauuaife,&:quel  abfcezeft  legitinie  ou  illégitime,  i’cxcretion  ell 
bonne  ôcfalutaire,  qui  fe  fait  commodément.  Oràce  qu’elle  fe  face  commodément  ,  i  f 
quatrechofesfontrequifes  :1a  qualité  loüable,  la  quantité  fuififante,  le  temps' bppor-  ^,/;'j^_^ 
tun,&  la  maniéré  de  l’.excretiori  familière  à  Nature.  La  qualité  de  Lbiimeut  qiii  eft’/M  ^  ce  qui 
éuacuée  eft  loüable,  fi  elle  eft  &  peccante  Sc  cuite.  Qujl  faille  que  l’iiumeiir  qui  efi:  éüa-:/’<wm»ij» 
cuéefoit  peccante,  Hippocrate  l’enfeigne  quand  il  dit,  Aux  flux  de  ventre^ 
mnsiimviennent d'eux-mefmtSyJî telles hu.meurs font purgèesquA efi befoin  de  pfrger,  celâ  ef 
ftofitAhieié‘lesnialadeslefttp.portèntaifèinent-,(înon>tout^u  rehurs.  Et qü'’il' faille  qü^éllé' 
foit cuite,  Hippocrate  re;fcrit.  en  fix  cens  endroits.  Une:  faut  iamaisefperer‘ de  crife falf,  . 

lutaire ,  tant  que  l’humair  demeure  crüè’.  Ceux  qui  aux  iours  critique^  dut  eù  des  trem-' 
blemens ,  &  ont  vomy  en  fuitte  des  humeurs  toutes  pures  v  ils  fe'fdiit  tous;  portez  tfeis^ 
mal.  Siquelqu’vniettedelabilenoire,foitparbaut,  foit  par  bas,  c-elF  efadfe  mortel- 
le.  Toutes  les  dejedions  noires,  eruginèufes  èc  erüés  ,  'c’eA  à 'dire,  non  donlp- 
ptées  par  la  Nature,  font  condamnées  :  car  la  malice  effrenée  dé  cés  humeürs  îijéft 
point  moins  pernicieufe  aux  partiespar  lefquelles  elles  paflen't ,  qu’élle  liionftré  ma,ni- 
fcftementle  vice  des  parties  dcfquelles  elle  vient.  Secondement  la  quantitéefi:  requife  à 
cequercxcretiô  foit,  falutaire.L’bumeur  morbifique  doit  eftre  éuàciiée  tout  à  la  fois  5c  t.'ùi  fUAn^ 
nonpointparparcclles:  car  ceqüirefteapresleiugemét  des  maladies  a  àccouHuiné  de'  ■ 

fairedesrecidiues.Ilfautaufll que  la  quantité  en  foit  moderée,  caï  comme  Je  peu  n’-ej? 
fomtcritique'^ainjice  quiefiexcejhfeficondamné.  Touchant  le  peu  nous  auons  iarreft  fô^’  CommeD."j 
Icmnelde  Galien,  en  ces  mots.  Des  caufes  critiques  Un  eji point  bonqu  elles  foient  en  petite  Aph.  47, 
qpmitts  iladiouftelaraifoii,  parce  que  ce  qui  ejl  èuu  eue  en  petite  quantité,  demonjîre  eu  que  fe^^.i-pror^ 
Itshumeursquifent  (P*  malignes  dt'engrandeqttantiténepeuuent  eftre  rangées  fous  k  gonuer. 
nemtnt  de  Nature,  ou  bien  que  Nature  eft  ftfoible,  quèllene  peut  paracheùer  ce  quelleaen- 
xmmmé.  Auoir  des  petites  moiteurs  8clegeresfueurs;rehdreqüelquesgouttes  dcfaiig 
parlenez,  vomir  enpetitequantité:font  chofes  fufpeétes  en  la  doétrine  d’Hippocrate. 

Touchant  les  petites  fueurs,  voicy  comme  il  en  eferit  enfonprognoftic,  Ltsjueursmilft  Ltï  môtiékrs 
taires  (  ceftd  dire,  qui  fartent  menu  k  guife  de  graine  de  millet  )  autour  de  la  nuque  du  col,  font  condatn, 
des  cUisicules  feulement,  font  tres-mauuaifes .  Item,  Ceux  qui  ont  des  petite  s  moiteur  s  aüec 
fevre  font  en  fort  marnais  eftat.  Quant  à  l’efFufion  dé  quelques  gouttelettes  de  fang, 
üyal’Aphorifme,  cinquante-huid  des  Coaques,  qui  porte.  Que  les  petitl  degouttemens 
defangfoKîm  ilings.EnlsLConiiitutiontroiüeimcdii  premier  liure  des  malaclies  popu¬ 
laires,  ildftiSa  quelque  peu  de  chefs  du  nenft  Philifeus,  Epaminon  (ft-Silenus,  ^  moururent.  ■ 
Lifemmcquicftant  en  couche  auecvne  fièvre  ardante,  faigna  du  nez  le  quatorzief- 
meiour ,  elle.mourut  neantmoins,  parce  que  la  quantité  de  l’éuacuation  ne  correfpon- 
dit  point  à  la  grandeurde  la  maladie.  Et  pour  leregarddes  petits  vomiflemens,iifaut  vomifemet 
lirerAphorifmequarante-feptiefme  de  la  fécondé  fedion  du  premier  des  prorrheti-  font  tresma^ 
ques,où  il  dit  en  termes  formels,  que  les  petits  ■womiffemens  de  matière  bilisp.fe  font  mau.  imgs. 
fais.  D’où  s’enfuit  que  toute  excrétion  qui  efl  en  petite  quantité,  foit  qu’elle  fe  face, 
ou  par  les  fucurs,  ou  par  le  vomifiTement ,  ou  par  le  nez ,  ou  par  les  felles ,  doit 
«ftre  fufpede:  Cç  qu’Hippocrate  a  compris  ea  vn  feul  Aphorifme,  en  ces  mots. 


t6 


Des  Crifes, 


3.  le  tottr 


4,  L4  ma- 

ttûredf 

l'txcrttion. 


l’tuacHdtio  ^  mauttaife^  ce  qui  paroifi  en  petite  quantité.  Comme  U  plrte  dttfang  du 

immoderct  ^C!X^lesvrines,lei  fueurs,le5vo7nrjJemenSyles  felleS'^  mais  elles  ^d'autant  pire, quelle  reteum 
efi perilleufe  fouttent.  Or  comme l’excrction qui  n’eft  point  en  quantité  fuffifante  eft  c.o.ndam' 
Aplftji.  fe.i  îiéc,  airkfi  celle  qui'efl;  immodérée,  eft  repütée pèrilleüre  :  Car  tout  ce  qui  eji  de  trot,  eji 
Aph.  iz.fc  (ce  dit  Hippocrate  Et  ailleurs  en  ^ivre  aigue  découlent  it 

i.prorihet.  beaucoup  de  fueur,  font  enmauuais  eftat.  Aux  épidémies,  toute  hémorragie  immodérée 
eft  pleine  de  terreur.  Le  flux  d’vrine  &  de  ventre  trop  copieux,  en  a  fait  mourir  plulieiirs 
auantle  temps.  Pofons  donc  icy  pour  fécond  iirreft,  Que  ï excrétion,  pour  ifirelornhle, 
doit  ejire  en  quantité  modérés  ^  fuffifante.  Entroifiefmelieu,  eft  requis  le  temps,  c'elH 
dire,  le  iour  critique:  Car  celles  qui fe  font  aux  iours,qui  ne  font  point  critiques,  foût 
fufpeétes:  d'autant  que  ces  iours-là  font  comme  les  arbitres  Si  luges  des  differents  qui 
font  entre  la  Nature  Se  la  maladie:  qui  eft  la  caufe  qu  Hippocrate  les  appelle /œfwdw 
fertiles.  Finalement  il  faut  çonfiderer  la  manière  de  l'excretion.  Premièrement  ell« 
fe  doit  faire  roirdemcnt  5c  comme  en  tas,  Sc  non  point  à  trait  ,  Se  peu  à  peu,  Seconde¬ 
ment  elle  fe  doit  lauepar  les  lieux  côuenables  8c  deftinez  de  Nature  à  cela.  Or  à  ce  que 
Trois  chofes  rexcretionfeface  par  des  lieux  conuenables,  trois  chofes  font’necefTaires.  i.  C^lc 
font  rtqui-  foit  pas  plus  digne  que  le  lieu  de  la  maladie.  2,  Qirilâitdela  rcéiitude.  3.(^1! 

l'e'vcrethn  2.it les paflàgcs libres 8c ouuers.  Voicy  comme  i’expofela'premierp:  c’eft  quilnefatu: 
fe  face  par  po^^*^  Pexcretion  fe  face  par  les  parties  nobles:car  le  tranfport  (|uife  fait  des  parties 

des  lieux  ignobles  aux  nojb  les,  n’eft  point  fans  p  eriL  La  matière  8c  le  pus  des  empy  iques,  pleure- 
conuembhs.  tiques  ôc  peripneumoniques,  qui  eft  contenue  daiis  la  capacité  delà  poidrine,  fe  purge 
lapremhrè.  fort  fouucnt  par  les  arteresSc  par- le  ventricule  gauche  du  cœur  dans  les  reins:  delà 
'■  Ydenuênt  les-ytines  abradentes  8c  ftrangurieufcsrmais  pluflêürs  meurentencetteex- 
. -.purgation;, qui  en.a,bufe beaucoup, qui  croyent  que  c'eft'vn-  abfcez  dans  le  cœur.  Or 
.  que^cette  expurgation  de  pus’fe  face  par  le  ventricule  gauche  du  coeur, 8c  parlés  arteres, 
Diqcles  a  èftqie^premier .  qui  nous  la  enfeigné,  8c  Galien  aptes  lüy.  Nous  en  auons 
munftré  les  chemins  en  vn  autre  lieu  5c  confirmé  par  des  hiftoires  dignes  de  foy.  Se- 
côdementil  faut  qu’elle  fe  face  fclô  la  rétftibndey  8c  du  mefm'é  coft  é:  car  célléquifefairi 
La  fécondé.  rppppflte,.eft  cond  amnée  de  tous;.  Ainfi  par  1  '  Aphorifme  3  3 ,  dé  la  feétion  du  premier 
du  prorrhetique, la  partie  eppofite,efichofemattuaife  •.co^mès'MvUtXi. 
Ferifleure  8c  4urf  té  de  ratte  de  là  narine  dextre:-ii  en  eft  de  mefrne  des  hypochondres. 
L.’çxcretion  qui  fe  fait  de  droite  ligne,  monftreque  la  Nature  eftfortScpuiffante:  Seau 
l'é'bôurs,  celle  qui  .fe  fait  p  ar  les  parties  oppofîtes,  dénoté  ou  la  malignité  des^humeurs, 
oui  imbécillité  extrême  delà  partie  malade.  Tiercement  il  eft  neceffaire  quelapartie 
ait  les  auenuës- 8c  conduits  libres,  8c  tout  le  corps  fort  fluide.  Ce  que  noftre  Hippocrate 
ha  troipim  exprime  erreette  maniéré  ;  il  faut  que  Us  paffages  foyent  libres  pf  ouutrtSy  comme  les  narU 
L.6.  Epid.  ;  nés  (fi  les  autres,  defquels  il  epde  befoing.  Où  ilfaucnoter  qu 'Hippocrate  monftretousles 
Ccà.  t.  figues  de  l’excretion  louable,  en  ces  mots.  Comme  il  faut,  é-  qtcels,  &  quand,  fipar 
mefrne^  quelle  partie,  ^  autant  qu  il  efi:befcing.  La  i,  particule  comme  il  faut,  defigne  lainaniers 
lieu,  l’excretion.  La  2.  fi  ^»f/s,denotelaqualité.  La3.  fi quandficitrxx'ps.'L^^.é-far 

>  :  quelque  partie,  la  reéiitude.  Et  la  derniere,  fi  autant  qu'il  efibefoing,  la  qùarirké.  Au  rc- 
fte,  les  lieux  côuenables  8c  familiers,  par  lefquels  Nature  fait  ordinairemét  les  éuacua- 
tions,  font  les  oreilles,  les  narines,  les  inteftins,la  matrice,  les  parties  honteufes,  les 
veines  du  nez,  des  hemorrhoïdes,  8c  la  peau  mefrne.  Car  pariceux  fortçnt  8c  coulent  le 
pus,  le  fang,  le  crachat,  les  vrines,  les  defoébions:  ,8c  lesfueurs.  Voilà  quels  font  les  fi¬ 
gues  generaux  del’excretionloüable:  Quant  à  ceux  qui  font  particuliers  à  chaqueef- 
péce,  comme  àlafueur,  aux  vomiflemens,  aux  flux  d’vrine  8C  de  ventre,  &  à  L  hémor¬ 
rhagie,  il  les  faut  puifer  duprognofticd’Hippoc.  Nous  les  comprenons  en  vn  chapitre 
à  la  fin  de  ceft  œuure,  en  faueLu;  des  moins  auancez.  A  toutes  ces  chofes  il  conuient  ad- 
ioufterrefpeçedela  maladie, la  nature 8c l'aage  dupatientjgclafaifondel'année. 


Liurc  premier  zy. 


Des  jtgnes  de  l'ahfcesi  loüaUe  ^  légitimé. 

Chapitre  XX. 

IppocrAte  cîtprime  les  conditions  de  rabfcez  légitimé  Si  faîutairè,én  peü  l.  g.  £^,4, 

W  ^  de  mots,  quand  il  dit,  Il  faut  confidtrer  oû,  d’où,  pour  qut  lie fin.  Où,  dénoté  feâ:.  2. 

la  partie  en  laquelleilfe'fait:  Z)’o«,  la  partie  dont  il  vient*.  Et  pour  quelle  fin, 

monftre  la  caufc  pourquoy  il  fefait  :  c’eftà  dire,  fçauoir  s’il  fe  fait  parla 
Nature:apres la  codion  delà  maladie,  ou  parlamatiere  qui  trauaille  Si  contraint  la 
Nature,l'humeurefl:ant  encores  crue  Si  indigefte.  Nous  parlerons  premièrement  de 
laconditiondelapartiefurlaqueliefefaitla  defcentedê  l’humeur.  Il  faut  quelle  foit  Cenditîem 
inferieure,  ignoble,  efloignéedelapartie  malade.  Si  capable  de  receuoir  toutela  ma-  de  U  parue 
tiere morbifique.  Et  partant  ayant  efgard  â  la  partie  qui  reçoit  Tabfcez  légitimé  fe 
doit  faire  par  en  bas,  loing  du  foyer  de  la  maladie;  Si  félon  la  dignité  de  la  partie.  tfirtinfe^ 

foit  neceflairequ’ilfe  face  par  enbas  Si  loing,  Hippocrate  l’enfeigne  en  ces  mots:  Si  rieuredr 
Uîahfcezje  font  de  haut  fur  les  iointures  inferieures,  é'  qtti  font  au  deffous  du  nombril,  cefivn  ejloignée. 

bonfgne.\x.cm‘.  Les  abfcezjqui  viennent  aux  iambes  en  la  peripneumonie  vehemente, font  totts  L-6.  Epid. 
miles-.  Et  plus  clairement  au  2.  des  maladies  populaires:  Les  abfcex^font  très-bons-,  qui fe^^^''^- 
font  en  bas,  d-  fort  loing  au  deffous  du  ventre,  d  qui  font  ejloignez^de  la  maladie.  Oï  c^û.  ^  f 
foit, necelfaire  que  la  partie  receuante  foit  capable:  le  mefme  Autheur  l’enfeigne  aux 
Epidémies,  Coaques  Si  Prorrhetique.  Par  la  fedion;  i.  du  z.  liure  des  Epidémies,  L’a-  feia.  i.  ‘ 
bfcezjegitime  fe  doit  faire  félon  la  dignité  de  la  maladie.  Or  cela  fe  fait  quand  il  defcend  fur  Elle  doit 
vne  partie  capable  de  receuoir  toute  l’humeur  morbifique:  s’ü  aduient  autrement,  il  efirecachiel 
eft  à  craindre  qu  elle  ne  retourne  aux  parties  nobles.  Si  ne  tue  promptement.  Item,  // L.  i.  Epid* 
fefrefentott  des  petits  exanthèmes  d  pujiules,  qui  ne  carre fpondoient  point  dignement  k  l'excre- 
iiondesmaUdies^d qtii s'enretournoient d  éuanouiffoient derechef aufii  tofi.  En  la  mefme 
fedion  :  il fe  faisait  plufiears  abfcezju  moindres  qu  ils  peuffent  apporter  aucun  foulagement, 
tuplus grands  qu’ils  les  peuffentfupperter.  Au  Prorrhetique  :  Les  tumeurs  qui  fè  font  enuiron 
Usereillesaux  maniaques,font  fufpeHes,  parce  qn  ellesne  correfpondent point  kla  grandeur  de  Belles  ht- 
U  maladie.  lU’etrouue  pour  réclairciflement  de 'cette  matière  de  belles  hiftoires  aux 
liures  des  maladies  populaires.  Lemaladeneufuiefmedelatroifîefme  fedion  du  pre- 
inier  liure,  nommé  Grito,  eutvn  ahfcez^u  gros  doit  du  pied  ilrefua  la  nuift,  gÿ*  mourut  le 
mti apres.  En  I  hiftoirecinquiefme  particulière  de  la  troifiefme  fedion  dutroifiefme 
liure,  vn  nommé  Caluus  de  Larifla,  refientit  douleur  en  la  cuijje  dextre  :  il  mourut  le  qna- 
iriefme  iour très -promptementd très  violentement.'En\zpxcmïe.it£t&L6ti  du  z.  liure,  la 
niepcedeTemenus  eut  vnabfcez.au  doigt\k  raifond’ vne  maladie  vehempiite  dfoftaigu'ê, 

^la  partie  n  ejiant  point  capable  de  receuoir  toute  l’humeur,  elle  retourna  aux  parties  fetpe-. 
rituresdnoblestd  mourut.  Il  faut  donc  confiderer,  félon  l’ordonnance  d’Hippocrate,  * 

où,  c’eft  adiré,  en  quelle  partiefefaitl’abfcez.  Il  faut  pareillement  confiderer  d'où,  c’eft  ^ 

adiré,  de  quelle  partie,  dextre,  ou  feneftre,  il  vient.  Sila  maladie  occupelc  codé  droit, 
il  faut  que  l’abfcez  fe  face  en  la  partie  dextre  :  fi  le  gauche,  en  la  partie  feneftre.  Et  com¬ 
me  en  l’excretion  la  reditude eftrequife,  auffi  eft-elleenrabfcez.  Ainfi  à  Herophon,  Le  malade 
I  ayantlaratteenfléeSidure,ilfefit  vnabfcezenlaiambedu  mefme  collé.  Si  contrece 

qu’on  efperoitrecouura  fa  fanté.  Finalement,  il  faut  confiderer  pour  quelle  fin,  à  £pjjç^ 

dire,  commel’expofe  Galien  :  àfçauoir  s’ilfefait  apres  la  codion  de  la  maladic,  ou  par  Troifiimo 
l’irritation  delà  Nature,  Silesabfceznaiffentlors  que  la  maladie  eft  encore  cn\t,ih.^condition. 
font  malings.  Si  ne  iugent  point  parfaitement  la  maladie.  Caries  chtfes  cruës  (ce  dit’L.  i.  Epid. 

d  indige fies,  dqtsif  tournent  en  abfcezpnalings  menacent  ou  de  longueur  de'^^^- 
'  maladie,  eu  de  péril,  ou  de  mort.  Item,  fi  le  malade  ne  crache  point  aifément,& que  l'y- 
fine  n’ait  point  vne  hypoftafe  loüable,  il  y  a  danger  que  l’articulation  nefe  dilloque  ». 

parabfcez,  ouquelle  ne  donne  beaucoup  de  peine  aumâlade-Doncques  pour  le  faire, 
court ,  l'abfcez  eft  falutaire  Si  légitimé,  qui  fe  fait  par  le  bas,  loing  de  la  partie  malade, 
félon  la  dignité  de  la  maladie,  gardantlareditude,  SilEumeur  eftant  cuite.  Si  dtge^ 
rée  par  la  Nature. ,  ,  • 


Des  Crifesj 

Table  comprcnaiit  tous  les  fignes  qui 
accompagnent  la  crife, 

1.  La  qualité  louable»  quigtflence  quel  humeur  qiü  doit  ejirt 
éuacuée , fait  é'  cuitte  &  peccante. 


Zeîjîgnes  qui 
accompagnêt 
ia  crife  font 
iescaufes^ 
efpeces  criti- 
ques  meftnes» 
qui  font  deux 
en  général- 


Excrétion, 
laquelle  pour 
efire  falutaï- 
re,  requiert  • 
quatre  ebofes 


Ahfcei^,  au¬ 
quel  pour 
efire  légitimé, 
il  faut  confi-d^ 
derer  trois 
^  chefes. 


Ç  La  perte  du  fang  qui  ne  fe  fait 
f  La  petite  efi\  que  par  gouttes. 
z.Laqudtitè  condamnée,  j  Les  moiteurs  &  petites  fueurs. 
moderèei  Car)  (^Lespetits  vomiffemens. 

j  Celle  qui  efi  immodérée  n'efi  peint  exempte  dt 
péril. 

5.  Le  temps-.  Il  faut  qu'elle  fe  face  envniour  critique,  Car  cek 
qui  vient  aux  autres  iours,  efi  ordinairement fufpeBe. 

'  ’Qtf  elle fe  face  abondamment,  é"  d  coup,  &  tien 
peu  dpeu,  éf  par  parcelles. 

'  K  Ope  le  lieu  par  où  elle  fe  fait  ne 
J  Qu’elle  fe  face  A  foit  peint  plus  digne  qaele  lieu 
r^.Lamanie^ par  des  lieux  f  delà  maladie, 
re  de  l’excre-  I  cenuenables-^  C  Qu  'il  ait  de  la  reBitude. 
tion,eit  I  é'àcelatrois^Et  que  les  paffages  fsient 
laquelle  il  chofes font  y  uerts. 

faut  céfiderer  Ijequifes.  4 

"i.  Où,  cefi  à  Çjnferieure. 
dire,  en  quelle  Ignoble, 
partie  il  fe  J  Ejloignée  delapartiemalade. 
fait,  car  ia  |  Capable  de  receuoir  toute  la  matière  mer- 

partie  doit  bifique,  autrement  il  y  a  danger  quelle 
efire,  ne  reflue. 


Z.  D’où ,  iefia  dire  de  quelle  partie  il  fe  fait,  dextre,  ou fene^u: 

Car  il  faut  qu'il  fe  face  felonlareHitude,  (fs- par  droite  ligne, 
3.  Pour  quelle  fin,  k  fauoir  s’il  fe  fait  apresla  coBionde  la 
maladie,  ou  parce  que  Nature  efi  irritée.  Cars’ilftfait  ptn- 
.  dant  que lamaladieefieneores crue, ilefimaling. 


Des  fîgnes  qt*i [muent  U  crife. 

Chapitre  XXL  ’ 

)  Este  encçresletroifiefine  genre  desfignes  critiques,  qui  mon- 
lire  fi  la.çrifep,airée  efi:  parfaite,  ou  imparfaite,  S£  fi  elle  eft  fidelle, 

,  ou  infidelle.  Or  nous  appelions  ces  fubfequens,  parce  qu’ils 

^  fuiuent.èii:  viennent  apres  la  ;crife>^fe  prennent  de  la  qualité  du 
'  corps,  des  actions  Sc  dçsiej^çrêmens.  Là  qualité  du  corpsfe  confi- 
^  dere  en  la  .epiuleuE ,  figure- fiçmaffe,  ou  groffeur  de  tout  le  corps, 

'  mais  principalemene  de  lafaee.Les  aéfiôsfonc  troisikmaturelle, 
la  vitale  3ç  l'animale.  La  naturelle  fe  parfait  par  la  eo^âion  iscdi- 
ftribution  de  l'aliment,  Se  par  l’excrction  desfuperfluitez.La  vi¬ 
tale  reluit  au  poulx,  en  la  refpiration,  en  la  couleur  &;  chaleur  de  tout  le  corps.  L’ani¬ 
male  eftouprirîcefîe,  ou  motrice, ou  fenfitiue.  Parles  excremés,  i’entendsicyles  vni- 
uerfels,  qui  font  les  vrinesSc  les  deiedions.  En  ces  trois  chofes  femanifeftent  tous  les 
C^nes  qui  viennent  apres  la  crife,  par  lefquels  le  Médecin  peutiuger  fi  elle  eft  parfaite 
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ou  imparfaite,  falutaire  ou  mortelle.  Doncques  la  crife  sellant  faite  pàf  quelque  hofa- 
bie  euacuation:  il  ennuient  premièrement  conliderer  la  qualité  du  corps  enkcouleur 
&:  en  la  rUàlTe.  Car  li  le  vifage  ell  bon  6c  de  bonne  coukiit,  c  ell  ligne  que  l'excretion 
aefté  falutairej  mais  s  'il  ell  plombé,  iaunallre,  ou  noir,  il  dénoté  que  l’éuacuation  efl 
fymptomatique.  Si  le  vifage  qui  auparauant  elloit  bouffi  &:  enflé,  à  raifon  de  la  mala¬ 
die, 6cde  la  vehemencedeiafiévre,fedefenfletoutfoudain,  la  crife  ell  parfaitCi  Que 
fila  bouffiireure&  tumeur  demeure  apres  la  crife,  Sc  que  les  paupières  foyent  çHcor  L*.  Èpidj 
enflées,  il  y  a  danger  de  recidiue.  Hipp.  nous  enfeigne^  quand  il  Ait:  Si  U  face,  à  celuy  fedf. 
^dialafévre,  vient  au  iou  r  critique  k  diminuer,  U  maladie ft  terminera  parfaitement  le  leur 
fiiumt.  On  en  lit  autant  aux  Coaques  :  Lafacibnuffie  venant  k  sabbaiffeti  la  voix  plus 
iy'eable,lafefpirationplus  facile  moins  frequente,  metiftrent  que  la  remijSion  fera  benne 

^parfaite.  Ay  aUt  conlîderé  la  qualité  du  corps,  il  faut  parcourir  toutes  les  avions,  6c  ’césnBietti 
premièrement  les  naturelles.  Carliapresla  crife  le  malade  a  l'appetit  bon,  s’il  digéré 
bien,  8i  s  il  defeharge  fes  excremens  à  propos  :  5c  pour  le  dire  auec  alluflon  aux  mots 
Latins,  s'il  ingéré,  digerey^  bien,  Ï7L  rccheuten’ell  point  à  craindre.  Mais  s'il  ell 
trauaillé  denaufées,  de  degoullsyderots  aigres  :  li  l’alteration  continue,  ôcs’ilaleshy- 
pnchondfes  tendus,  ce  font  lignes  qu’il  relie  encores  de  grandes  impuretez  au  ventre 
inferieur,  &  force  reliquats  delà  maladie,  capablesde  faire  en  bref  vne  recidiue.  La 
faculté  vitule  reluit  aux  poulx,  en  la  refpiration,  en  la  couleur,  Sc  en  la  chaleur  de  tout 
lecorps.  Etpartantlilemaladealepoulxégal,plusremis8cbien  temperé:  s’il  refpîre 
aifément:  s’il  a  la  couleur  femblable  à  ceux  qui  font  fains:  li  finalement  il  ell  exémpt 
de  toute  chaleur  ellrange,  6c  du  tout  fans  fièvre,  le  Médecin  afleurera  l'a  crife  eflrepâr* 
faite  6C  falutaire.  Que  li  le  ppulx  ell  frequent,  6c  que  la  chaleur,  bien  que  petite,  irrite 
i’attouchementparfon  acrimonie,  il  redoutera  la  recidiue  :  Car  il  ell  relié  del’empy- 
reume,  6c  chaleur  ellrange,  qui  tefmoigne  qu'il  y  a  encor  de  l’inçemperature  en  quel¬ 
que  vifeere,  par  laquelle  il  fe  peut  faire  vne  nouuelle  génération  d’humeurs  ;  Or  les  re¬ 
fis  qui  àtmturent  aptes  lesmaïadies,  font  ordinairement  les  retiiiues.  Delà  faculté  animale,  Aph.  ii, 
il  conuient  tirer  les  lignes  fuiuants.  Si  apres  la  crife  le  malade  a  l’cfprit  tranquille,  sil  , 

ncrefuepoint,s’il  alesfens  bons,  s’ilfecouchefurrvnSc  l'autre  cofl:é,en  courbant 5c 
fléchilTant  auec  plus  de  facilité  les  mains,  pieds  5c  cuifles,  la  crife  ell  parfaite:  linon 
elle  ell  imparfaite.  Finalement,  il  faut  conliderer  les  excremens  vniuerfels,  qui  font  les  tes  ixert^ 
vrinesSclesfelles,  pour  en  tirer  quelques  lignes  de  la  crife  parfaire  pu  imparfaiâ:e.  ww/. 
Siapreslacrifeles  vrinesparoilTent  tenues,  il  y  a  danger  de  recheutC;  Le  dcuxiefme  vrintt, 
malade  de  la  première  feftion  du  troifiefme  des  Epidémies,  nommé  Hermocrates  , 
eftant  deliuré  de  la  fièvre  au  quatorziefme  iour,  fes  vrinesfe  monllrcrent  tenues  au 
dix-feptiefme:  il  mourut  le  vingt -feptiefme.  Les  vrines  qui  demeurent  rouges  6c  tein¬ 
tes  apres  la  crife,  dénotent  pareillement  qu'il  y  a  encor  quelques  relies  de  la  maladie. 

Cefont-là  tous  les  lignes  qui fuiuent  5c  viennent  apres  la  crife:  mais  entre  tous,  le  dor¬ 
mir  tient  la  principale  place.  Quand  quelqu'vn  efchapédu  danger, dort doucementî 
c'efl:  ligne  que  la  crife  ell  loüable,  afleurée,  6c  parfaite.  C’ell  ce  que  nous  enfeigne  Hip¬ 
pocrate  en  fes  Coaques,  Ze  demirprofonddr fans  trouble  ottinquietude,  fgnifie  que  la  crife 
tfiferme^js-fableimaisledermirturbulent  ^ plein  de  fanges  ^  inquiétudes,  ^  qui  efl  auec 
iiultur  en  quelque  partit',  n' eflpeint fermeny  affeurè.  Voilà  quels  font  tous  les  lignes  criti¬ 
ques,  tant  ceux  qui  precedent  ou  accompagnent  la  crife,  que  ceux  qui  fuiuent  5c  vienr 
i^ent  apres  qu’elle  ell  faite. 
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'Zeifignes  qui 
fuiuent  la  cri- 
fe  monjlrtnt 
apres  qu'eUe 
efifaitCi  fi  elle 
gfiafieurie,ou 
infiielle»  é'fe 
cenfiderent^ 


ÇSi/a  face  éien  sdoréefi excrttiott  a  efii  jat 
C  En  la  couleur.  \  lut  aire. 

j  -  ‘jSielle  efi  plombée,  citrinêt  eu  noire,  elle  efi 

il  •  fyniptomatique. 

S  En  la  figure.  C  Si  la  face,  qui  efteit  auparaumt  bopffe  de- 
/  )  fenflefoudain,  U  crifeeft parfaite. 

En  la  qualité  |  "Ssi  elle  demeure  bouffiet  \ily  a  danger  de  r( • 

du  corps,  qui  L  C  cheute. 

^  ^  Ç^i  lemalademdge^ digéré  bien,é‘ s'il feàefthar- 

(■La  na-  \ge  àprofos  de fes  exeremehs,  il  n'y  a  ml  perd  de  re- 
'  turelle.^cidiue. 

j  s' il  abhorre  les  viandes,  s’il  a  des  rots  aigres,  s'd 
C  efi altéré,  &s*tl  a  les  hyfechondres  tendus,  il  fm 
^craindre  la  recheute. 

\Aupoulx,  lequel  s’il  ef  égal  ^  plus  remis,  morsjltt 


fe  remarque. 


Anse  aïîiorn, 
qui  font  mis. 


Aux  exsre- 


talequt^la  crifeefire parfaite, 
reluit.  J  En  la  facilité  de  U  refpiration. 

C  En  la  couleur  femblable  à  celles  des  hommes  bien 
\  Et  en  la  chaleur  temperée.  {fams. 

jSenfitiue,  fie  patient  a  les fentimensbienentiers>é‘ 
L’ani-yildort  doucement  é*  fans  inquiétudes,  U  ctijea 
jnal.  J  efté  parfaite. 

Y  Matrice,  s  il  fe  Couche  difément  fur  tous  les  dtu* 
MoJîsK: 

(  Princefje,  s’ il  a  l’efprit  tranquille  é"  fans  ref  trie. 
’  AuxdeieEiions  qui  font  de  couleur  e&‘  de  figure loüablt, 

)  (  Si  elles  font  femblable  s  aux  vrines  de  cttt 

)Aux  vrinésf  \qui  font  fains,  elles  tefmoignent  que  la  crfe 
'jefquelles.  falutdire. 

jthlles  paroifient  tenues,  ou  fort  rouges,  eUit 
L  menacent  de  recidiue. 
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DES  CRISES, 

AVQVEL  sont  EXPLIQVEES  TOVTES  LES  a 

ferences  d^siours  critiques  ,  &  les  veftü^  •  * 

dvn  chacun  d’iceux- 


Comment  les  iours  critiques  ont  ejlé  trouuez.  par  les  Médecins.  , 

Chapitre  Premier. 

E  s  Anciens  eftoienc  fi  fuperflicieux  ,  qu’ils  croyoient  que  tout 
eftoit  compoféd’vn  certain  nombre  deiours,que  chaque  cho&  '  '  ^ 

en  defpandoit ,  &  que  la  vie  dé  1  ’homme  eftoit  difpenfée  ^  gou-^ 
uernécpariceux.  Nouslifonsque  les Preftres des^  Egyptiensob- 
feruoient  entoures  leurs  adions,  &priuées  &:  politiques,  des 
iours  particuliers.  Les  Grecs  auoientleursiours,  qu’ils  appelloiGt^^;,^/«i»ri 
apophrades malencontreux.  Les  Romains  auoient  de  desionrs, 
certains  iours ,  lefquels  ils  tenoient  par  ordonnance  de  leurs  Pon¬ 
tifes  pour  noirs ,  &  malheureux ,  autant  pour  les  entreprifes  mi¬ 
litaires,  8c  affaires  de  guerre,  que  pour  l’afleinblce  du  Confeil,  &c  conuocation  des 
Ellats.  Les  laboureurs  8c  gens  des  champs  choififlent  encores  auiourd’huy  des  iours  ,  ' 

particuliers ,  aufquels  ils  couppent ,  plantent  8c  entent  leurs  arbres.  Les  Aftrologues 
&  Genetliaques ,  font  vne  tres-exade  confideration  des  iours  pour  les  horofeôpes. 

Les  mariniers  ont  pareillement  des  iours  fufpeds ,  aufquels  ils  n  ofent  fe  mettre  8c  har- 
zarderfurla  mer.  Telsfontremarquez  au  mois  de  Mars,  le  premierj  le  feptrefm'e,  lé'  laurs  fufi 
quinziefme ,  le  dix-feptiefme ,  8c le  vingt-cinquiefme.  En  Auril,  le  cinquiefme ,  le  fi-  poUt» 
2iefme,ledouxiefme8c  levingciefme..  EnFeurier  ,lefixiéme,  quinziéme,  dix-fept¬ 
iefme ,  dix-neufiéme  8c  vingtième.  Ils  en  ont  d  autres,  qu’ils  tiennent  pour  heurëuX 
(ilslesnommcnt  .,^/^o«/e«r)  aufquels  les  vents  demeurans  cois ,  il  fe  fait  vn  fort  grand 
calme, 8c  bonafieen  la  mer.  Mais  tout  cela  n’eft  rien  que  fuperftition,  vanité,  in¬ 
certitude  8c  tromperie.  Les  Médecins  enfeignez  par  vne‘ certaine  8c  longue  expé¬ 
rience,  ont  beaucoup  plus  excellemment  afllibietila  contemplation  philofophique 
desiours  à  la  pratique  de  leur  art.  Car  ayans  remarqué,  qu  aux  maladies  il  y  a  des  ttsiourscrU 
ioursqui  iugent  plus  puiffamment  les  vns  que  les  autres ,  8c  que  la  Nature ,  én  quàfi  tous  'if  «r/, 
les  nonpairs ,  fait  des  efforts  contre  la  maladie ,  8c  chaffe,  ou  par  quelque  excrétion  iio-  troHués 
table,  ou  par  quelque  abfcezconfiderable  l'humeur  morbifique,  tantoft  dehors ,  tan- 
toft  dedans ,  8c  tantoft  en  quelque  autre  lieu ,  où  il  eft  conuenable  :  ils  ont  eftably  cef- 
tains  iours,  qu’en  general  ils  ont  nommez  critiqties,J«dicaioires',  ou  decretoirest  Sc  en 
ontfait d’iceux  les  vns falutaires  8c heureux ,  Scies  autres  mortels ,  mal-heureux  Sc  ma¬ 
lencontreux,  Hippocràjie  a  efté  le  premier ,  au  moins  qui  foit  venu  à  noftre  'cognoif- 
fance,quiatraidé  de  cette  matière  des  iours  critiques,  en  fes  liures  des  maladies  po¬ 
pulaires,  des  Aphorifmes ,  du  Prognoftic ,  8c  des  Crifes ,  appellant  à  tout  propos  les 
falutaires ,  y>vi/jiyi ,  comme  qui  diroit  Apres  luy  font  venus  Archigene ,  Dio- 

cIes,HeraclidedeTarente,8c  Philotime,  Mefmesce  grand  Philofophe  8c  genie  de 
Nature  Ariftote  n’a  point  ignoré  lapuifiancede  ces  iours,  car  il  veut  ^uela  foLution  des  jS 

rnaUdieSiquiefehet  aaxiours  vrayement critique i ,  fe  fafje par  vne  alteration  natufelîex  ^ 

**rtbettrs  t  celle  qui  adulent  aux  autres  iours.  par  vne  alteration  violente  é'  contre  nature. 

Finalcmem,  apres  tous  les  Autheurs  fufdits,  Galien  a  trakté  de  cette  matière,  8c  ^ 
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deciitlanaturede  tous  les  ioürs, leurs  différences  &:  vertus,  fi  élégamment  &  fi  exa- 
-  bernent,  qu’Ueftimpofîlbie-d.y  pouuoirnenadioufter.  Nous expoferons  clairement 
■  tout  ce  qui  appartient  à  ce  fujeâ:  en  eedeuxié'nieliure,  Sc  monftrerons  toutes  les  dif¬ 
férences  des  iours  critiques ,  leur  dignité  &c  efficace  à  iuger  terminer  les  maladies. 


Z’éHfre  nr- 
tifieitl. 
le  imrmt- 

dicAl. 

L.  I.&  i.det 
crifes. 

Iduer Ji té  en¬ 
tre  dtHerfes 
tiAtiensÀto- 
«tenter  le 

les  Romains 
partijfoient 
le  tour  en 
vnXf. 

les  Mode 
tins  en  qua¬ 
tre. 

Qui  terre f- 
pondent aux 
quatre  fai- 
zfensdeVan- 


le  tour  crm- 
qfue.queVefl, 


.  2)»  tour  médicinal,^  ^  de /es  parties. 

Chapitré ’II*  * 

Vpa  RAYANT  qUc  bailler  leS^  différences  des  iours  critiques ,  il  nous 
faut  premièrement  voir  que  c’eftque  le  iour  médicinal,  &:  combien  il 
a  dqparties.  Lqs  Aftrologaes  d,iüi.fent  le  iout  en  iiaturel  8c  en  artificiel. 
Le  naturel,  autrement  dit  s'aur  ciu.i/,  eft  de  vingt-quatre  heures  égdes, 
qiié'èalien  appelle  J.  Les  parties  d’iceluyfonr  deux: 

leiour,  c'eftàdire,leSoleiriuifàrttrurlaterre:6cla  nuift,  c’eftàdirc, 
l’ombre  de  la  terre  diamétralement  effenduëà  l’oppofite  du  Soleil,  L’artificiel  dure 
auffi  longuement  que  le  Soleil  éclaire  fur  la  terre,  &c  eft  inégal,  eftant  en  Elléplus 
long ,  8c  en  Hyuer  plus  court ,  ôc  ayant  fes  heures  inégales ,  appellécs  des  Grecs 
c'eû  à.  dire  y  temperei/es.  Leiour  medi  cal  Sc  critique  eft  naturel,  Sceilde  vingt- 
quatre  heures.  Galien  nous  1  ’énfeigne ,  quand  il  dit ,  faffeüe  tour ,  l'interualle  dè  vingt., 
quatre  heures équinoSiia les.  Ainfi  l’an  eft  dit  eftre  co  mpofé  de  trois  cens  foix^nte  &  ciaq 
jours,  Sc  de  la  quatriefmc  partie  d’vniour.  Au  refte,  les  Athéniens,  Peifes  &  Bohe- 
miens,  commencent  le  iour  au  Soleil  couché,  les  Babyloniens  au  Soleil  leuant,  les 
Ombriens  Sc  Arabes  à  Midy,  les  Egyptiens  Sc  François  à  minuift.  Scies  Médecinsà 
1  heure  que  le  malade  commence  à  s  alidcr,  Sc  fe  trouuer  manifeftement  mal,  ainfi 
que  nous  monftrerons  cy-apres  plus  au  long.  Les  anciens  Romains  diiiifoient  le 
iour  naturel  en  vnxe  parties ,  qu’ils  nommoient  medta  nou ,  la  minuift  \yillumumdt 
temps  delà  nuid  oùle  coq  chante  j  contietniam  y  le  temps  de  la  nuid  que  toutes  chofes 
font  coyes  Sc  en  filence  ;  crepu/cttlum  matuttnum ,  le  cfepufcule  matinal,  ou  auant  iour; 
<///» 5  le  point  du  iour  5  rfar<ar4,  l’aurore  ou  1  aube  du  iourj  diesclarusyledziîioxsx-.^ 
meridies ,  le  midy  •  tempus  occiduum  ,1e  Soleil  couchant  j  fuùrema  tempefiasy  apres  Soleil 
couché  J  Sc  vifpera ,  le.vefpre.  Les  Médecins  ne  le  dctaiÛent  qu’en  quatre,  qu  'ils  ap- 
pellent/f  le  midyylevefpre ,  &  la  nuiïU  Hippocratenous  a  le  premier  enfeigné  cela 

en  la  première  feilien  du  fécond  liure  des  Epidémies  ,8c  en  la  première  Jeciion  du  fixüfmt  livre  • 
8c  Galien  en  [on  Commentaire  fur  le  dernier  pajfage  cotte ,  où  il  veut  que  le  iour  corref- 
pondeà  tout  l’an  par  proportion:  Car  comme  l’an  a  quatre  parties,  le  Printemps, 
î’Efté,  l'Automne  Sc  IHyuer,  tout  demefme  auffialeiour.  Le  matinfe  rapporte  au 
Printemps,  le  mi4y  à  l’Efté , le  foiri4’Aiitomne ,  Sc  lanuid  à  l’Hyuer.  Le  fang  do¬ 
mine  au  matin,  la  bile  à  midy,  la  melancholieaufoir,Scla  pituitela  nuid.  Les  Arà- 
'besontreinarqUé,  que  les  maladies  fanguihes  ont  lesredoublemensdeleurs  accez  au 
matin,  parce  que  le  fang  en  ce  temps-là  a  fon  mouuement;  Sc  pour  cette  raifon  com¬ 
mandent  defeigneriematin.  Toutes  les  affedions  melancholiques  rengregent  prin¬ 
cipalement  le  foir ,  Sc  les  pituiteufes  la  nuidjdoùles  fièvres  nodurnesfont  quafi 
toutes  pituiteufes,  Doneques  le  iour  naturel  en  ladodrine  des  Grecs  Sc  des  Arabes, 
a  quatre  parties  ;  en  chacune  defquelles  fe  peuuent  faire  les  crifes  :  mais  celles  qui 
arriiient  la  miid,  font  ordinairement  plus  perilleufes.  Or  maintenant  ce  iour  là  eft 
diter/'/if  «tf, lequel  iugela  maladie,  Sc  en  cette  ampIeSc  large  fignification,  tout  iour 
peut  eftre  ainfi  qqahfié,  parce  que  la  maladie  fe  peut  iuger  en  quelque  iour  que  ce 
fort  ;  niais  celuy-làeft  proprement  sc  vrayement  nommé  critique ,  lequel  luge  plus 
ordinairement  Sc  plus  feuremcfit  la  maladie,  auec  excrétion  manifefte  ou  abl’cez 
louable.  -, 
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Lsi  dijferences  des  tours  critiques ,  félon  Bippocrate^ 

Chap  I  t  r  e  1 1  Î. 

A  diiîîcuité  touchantlenombre  ,lcs  vertus  &  les  différences  des  iours 
critiques,  eft grande,  Sc  cnueloppéc  de  beaucoup  d’.obfcuritez.  Nous 
effayerons  toutesfois  d’expliquer  le  tout  en  celiure,fi  clairement ,  que  la 
difficulté  delaiTiatierelepeut  permettre:  Et  poui^lefaire  par  ordre,  &c 
fans  confulîon,  nous  alléguerons  premièrement  ce  qu’Hippocrate  8C 
Galien  enontlaiffé  dans  leurs  eferits ,  &c  puis  nous  en  dirons  en  peu  de 
mots ,  noftre  opinion.  Hippocrate  parle  des  iours  critiques  d'vne  façon  enfes  liures  des 
maladies  populaires,  ^d’vne  autre  en  fon  Prognoftic,  ôc  en  fes  Apliorifmes.  En  la 
j.fediondui.liure  des  Epidémies,  il  fait  des  iours,  les  vns  non  pairs,  8c  les  autres 
pairs.  Les  pairs  font ,  le  quatrième  y  fixiéme ,  huiBièmey  dixième,  quatorzième,  vingt-huiBiè- 
me ,  trentième ,  quarante- buiFiième  ifoixantiéme ,  oBantiéme  é'  centième.  Les  impairs fontj 
Utroilîème^  cinquième,  feftième,  neufiéme ,  vnzdsme ,  àix-[eptième,vingt^yniéme,vingt- 
feptiéme^  treKte  ^vmème.lFlous  corrigerons  par  occaiîon le  paffage  d’Hippocrate  aux 
exemplaires  Grecs,  aufquels onlit  ou  rdy  ÜV  rQai'mfiacQm Kfito'yiaympioFhir- a.. y.  g. Idejl 
tïnuituum  qui  iudicant  impanhusdtebus  ,frmus,terms ,  qaintuS'.z  eSi  à  dire ,  des  circuits  qui 
iugent  aux  ièurs  impairs ,  le  premier ,  le  iroipitfme ,  le  cinquiefme ,  tellement  qu’il  femble  par 
làquele  premier  iourfoit  critique,  ce  qui  eft  toutesfois  faux.  Carfelonle  ihefme  Au- 
theiir,  ainfi  que  nous  monftrerons  en  fon  lieu ,  le  premier  &:  deuxième  iours ,  ne  font 
point  deefetoires  :  d’autant  que  nulle  maladie,  de  laquelle  il  faut  attendre  coétion,  ne 
fe  peut  terminer  en  vniour,  en  cores  que  l’on  püifte  bien  mourir  le  mefme  iour  qu’on 
eftfurprisdemal,  comme  d’vne  efquinancie  violente.  Il  faut  donc  au  lieud’a  lire 
nrpÛTn-  Tellement  que  le  fens  d’Hippocrate  fioit,que  le  premier  iour  impair,c’eft  letroi-* 
liefmé,  ou  que  des  circuits  qui  iugét  aux  iours  impairs,le  premier  foit  le  troifîéme.Tout 
■aiilfiquele  quatrième  eft  le  premier  de  ceux  qui  iuget  aux  iourspairs^auffi  ne  fait  il  point 
métion  du  deuxième  iour  en  ce  paffage-là.Doncques  pour  retourner  d’où  nous  fommes 
partis,  Hippocrate  appelle  en  fes  Epidémies ,  ,  tousses  iours  aufquels  il  fe  fait 

des  enfes  parfaites,  parce  qu’il  remarquoit  alors  tout  ce  qu’il  voyoit  arriuer  de  bon  ou 
de  mauuais  autour  des  malades  :  n’ayant  point  encor  acquis  vne  cognoiffance  des 
iourscritiques qui fuft certaine,  conftante 8c  bien  refoluë.  Et  défait,  comme  Galien 
'  a  remarqué,  les  liur, es  des  maladies  populaires  font  comme  recueils,  &  obferuations 
qiùlfaifoitpourfoy ,  Se  nonpour  autruy  ,pour  lefoulagementdefa  mémoire.  Il  pro- 
pofe  bien  plus  exaétement  les  différences  de  ces  iours  en  fon  Prognoftic ,  8c  en  fes 
Aphorifmes  :  liutes  excellents  8c  du  tout  diuins,  oiül  ne  parle  que  de  ceux  qui  font 
vrayemenr  critiques,  Sc aufquels  les  crifes,  8cfideles  8c  falutairës ,  fe  font  ordinaire¬ 
ment,  Il  veut  donc  quêtons  les  quartenaires  aux  maladies  aiguës,  iugent  puiffam- 
ment,8cque  le  vin gtiefme iour  foit  le  terme  de  leur  durée.  Voicy  commeil  en  par¬ 
le.  Le  premier  effort  des  maladies  aigu'ès finit  au  quatriefme  iour , U  deuxième  sefiend  iufi.- 
qttaufeptieme,le  troifième  va  iufquaîvnz^ème,  le  quatriefme  iufqu  an  quatorzième ,  U 
ciTKjuiémeaudix-feptièmeyffi  lesfixiémean  vingtième.  Doncquçs  tous  ces  efforts  &  iria- 
ladies  aiguës ,  fe  terminent  au  vingtiefmc,  par  addition  dè  quatre.  Il  écrit  qual!î  le 
mefme  aux  Apborifmes.  Le  quatrième  tfl  l'indice  é'  demenfirateur  de  feptenaires  :  l'huiB- 
üt'me  iour efirle commencement  de  la  deuxième  fepmaine.  Or  l'vnziéme doit  aufli eflre  confide- 
rè  :  cardeflle  quatrième  delà  fécondé  fepmaine.  Derechef, le  dixfeptiefme  âeitefire  contem- 
f  U car  il  efi  le  quatrième  depuis  le  quatorzième ,  ^  le feptièrne  depuis  l'vnzième.  IlyadOnc 
depuisleprëmieriufqu’au  vingtiefme,  fix  quartenaires,  8c trois fepmaines  qu’ilcon- 
uient  fupputer,  en  forte  que  l’on  fepare  la  première  d’auecla  deuxiefme,  c’eftà  dire; 
que l’huiéliéme  iour  foit  le  commencement  de  la  deuxième ,  8c  que  l’on  conioigne'ia 
troifiémeaueclafcconde,  c’eftà  dire  que  l’on  comptedeux  fois  le  quatorzicfmë  iour, 
afinqueparcemoyenla  crifeéchéeau  vingtième,  8c non  au  Vingt Sevniémei  Oril  ne 
fait  point  de  mention  au  Prognoftic,  ny  aux  Aphorifmes  ,  des  iours;  întercalairès , 
parce  que  lescrifes  qui  afriuent  en  ces  iours',  font  imparfaites ,  8c  fe  font  pluftoft  par 
quelque  aiguillon  ou  irritation  venant  de  dehors  ,  que  félon  les  loix  8c  les  ordonnan¬ 
ces  deNature.,  Et  telle  eft  la  dodrine  de  l’admirable.  Hippocrate ,  touchant  Ips  dif¬ 
férences  des  ioiir  s  Sc  des  crifdsri 
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Des  Crifes; 


Les  différences  des  leurs  critiques  ^  felen  Galien, 
Chapitre  IV. 

)  A  L I E  N  éclaircit  en  fes  dodes  &c  excellents  liures  des  crifes  Sc  iours  cri- 
I  tiques  J  ce  qui  auoitefte  vn  peu  trop  obfcurément  enfeigné  parlediuin 
,  .  Hippocrate.  Il  fait  donc  deux  ordres  de  iours  :  d’iceux  les  vns  iiigcnt 

jystex  entres  bien  iSc  parfaitement ,  èc  les  autres  mal  Sc  imparfaitement.  De  ceux  qui 

Ÿ  iugent  bien ,  il  y  en  a  de  trois  fortes.  Les  vns  font  nommez  princes  ou  pnn. 

en  a  e»,  pour  rendre  vnecrife  parfaite;  Car 

ils  iugent  feurement  parfaidement,  manifeftement ,  font  indiquez  &:  demonftrez 
par  leuriourindice;telsfontiefeptiefme,lequatorziéme8de  vingtième-  Les  autres 
approchent  de  fort  prez  de  la  vertu  des  principaux,  comme  l^nt  le  neufiémè,  IvH' 
ziéme  &c  le  dix-feptiéme.  Et  les  autres  iugent  moins  parfaitement ,  comme  le  trois, 
le  quatre  5c  le  cinquième.  Ceux  qui  iugent  mal  &c  imparfaidement ,  ont  pareille¬ 
ment  leurs  degrez  de  vertu ,  ou  pluftoft  de  malice  ;  Car  les  vns  iugent  fort  louuent, 
comme  le  lixiéme ,  lequel  eft  comparé  à  vn  tyran  :  les  autres  moins  fouuent ,  comme 
le  huidiéme  6c  le  dixiéme  ;  8c  les  autres  fort  rarement ,  comme  le  douxiéme  &  le  fei- 
Trett  «rdres  ziéme.  Nous  recueillons  donc  des  écrits  d’Hippocrate  8c  de  Galien  jqu  il  y  a  trois 
dechenits.  ordres  de  circuits.  Le  premier  s’ellend  iufqu’au  vingtiefme  iour  :  le  fécond  iufques 
au  quarantiéme,8c  le  tiers  iufques  au  centiefme.  Le  premier  elî:  compofé  de  ûx  quarte- 
7’rois  cir  fécond  de  trois  feptainaires ,  8c  le  tiers  de  trois  vicenaires  ou  vingtaines. 

cHttsdeUurs  Tous  les  quartenaires ,  depuis  le  premier  iour  iufqu'au  vingtiefme,  font  critiques; 
crittijues  :  comme^ont  auffi  tous  les  feptenaircs,  depuis  le  vingtième  iufqu’au  quarantième, 
l’va  main-  8c  tous  les  vifcenaires  depuis  le  quarantiefme  iufqu’au  . centiefme.  Concluons  donc 
dre, l'antre  qu’il  y  a  trois  circuits  de  iours  critiques:  l’vn  moindre,  qui  eft  compofé  des  quartenai- 
f  lus  grand,  res  :  l’autre  plus  grand,  qui  eft  fait  des  feptenaires;  8c  l’autre  très- grand  8ç  tres-pax- 
é-letrotfitf  faiét,  lequel  CO  nfte  du  vingtiefme  iaccreu8c  multiplié  en  foy-mefme.  Mais  ces  clio- 
frand.  fes  pourront  fembler  trop  obfcures,  aux  ieunes  gens  :  nous  tafeherons  de  les  ren- 

*  *  dre  plus  claires  8c  plus  faciles  par  la  diuilion  que  nous  allons  propofer  au  chapitre 

fiiiuànt. 


Fraye  (y*  parfai^ié  diuipon  des  iours  critiques. 
Chapitre  V. 

O  VS  appelions  iours  pritiques,  ceux  aufquels  on  voit  fouuent  arriuer 
de  gransSc  notables  changemens  aux  maladies.  Nous  les  faifons  en 
general  de  trois  fortes,  Les  vns  font  vrayeraent8c  parfaitement  cri¬ 
tiques:  les  autres  font  indices  ou  demonftrateurs ,  8c  les  autres  in¬ 
tercalaires.  Ceux  qui  font  parfaitement  critiques ,  font  abfolument 

_ ^  nommez  cn/îmes ,  cruiejites  if  rinces ,  eu  principaux  \  8c  parles  Barba- 

frincipoHx  XQs^'^icaux  :  d’autaiit  que  les  crifes  quiécheent  en  ces  iours ,  ont  toutes  les  marques 
sriti^Hts.  de  perfeftion.  Tels  font  les  trois  feptainaires,  le  feptiefme,  le  quatorzicfme  8c  le 
vingtième.  Il  faut  que  la  crife,  pour  eftre  parfaite,  i.  foit  indiquée  8c  demonftrée: 
Or  chaque feptenaire à fon indice :1e  feptiéme  ale  quatrième:  le  quatorzième,  l'vn- 
zlefme:  8c le  vingtième, le dixfeptiéme.  z.  Qujelle  foit  manifefte,  c'eftà  dire,  auec 
excrétion  louable,  ou  abfcez  mémorable.  Or  nature  fans  eftre  irritée,  par  aucun 
médicament ,  a  âccouftumé  de  chafterhors  8c  d'éuacuerles  humeurs  peccantes  aufept, 
quatorze,  8c  vingtiefme  iours.  5.  Qr^elle,  foicfeure,  c’eftà  dire,  fans  perd:  Orpar  les 
.  crifes  quife  font  en  ces  feptenaires ,  il  en  guarit  plus  qu  il  n  ’en  meurt  :  Tellement  que 
L.i.dedîeb.  Çalien  ditauoir  remarqué  en  vn  feul  Efté,,  plus  de  quatre  cens  perfonnes  parfaite- 
eere-oruï.  'nient  iugées  de  maladies  aiguës  au  feptiefme  iour.  Ces  trois  feptenaires  icy  doiuent 
donc  eftre  nommez  vraÿement  8c  abfolument  critiques  &  principaux.  Le  fécond  or- 
Znînd'cê':  ceux  qu  Hippocrate  nomme  canjiderahlts  .indices  i  ^  demonfirattfs.  Cenfide- 

mcentm'J’  4^^^ef:p,arcequel’obferuatiori d  iceux  eft  neceffaireau Médecin  ,pQur  preuoir  la  cri- 
plmfs,  ”  Te^aduenix.  parce  qu’en  iceux  paroiflent  les  lignes. de  la  crife  qui  fe  doit  faire 
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iuiourprmcipal,  *:  qu’ils  indiquent  Si  monftrent  le  lourde  la  crife  ,  quand  les  figiies 
decoftion  fe  montrent  aux  excremens  vniueïfels,  Se  principalement  aux  vrinèSi 
Ainfi  l’vrine,  qui  étn  quatrième  ^urmovfire'vne  hyfofiafe  blanche,  vnk  ^  égale,  dénoncé i 
félon  Hippocrate  >  la  foïution  de  ta  maladie  au  fepiéme.  Or  ces  iouirs  indices  ne  font  que 
trois-»  commcilny  àque  trois  fepmaines  ;  8c  font  le  quatrième,  l'vnziémeSc  le  dix- 
fepticme.  Le  troifiéme  ordre  des  iours  critiques ,  eft  de  ceux  que  les  Grecs  nomment 
fatemfiptentes ,  Scïtsl^zzins  interealaresVintercidentes  éi"  interrepentes  »  parce  qu’ils  tom¬ 
bent  entre  les  Vrays  critiques  Scies  indices.  Ï1  y  en  a  qui  les  appellent  prouocatorios  ,ieun 
parce  qu’ils  irritent  la  Nature  ,  8c  la  contraignent  de  faire  la  crifé,  8c 
d'expülferla  matière  morbifique  auant  le  temps.  Tels  font  en  la  première  fepmainé 
letroiliéme  Scie  cinquième.  :  en  la  fécondé  le  neufième  Sc  le  treiziéme  :Scenlatroi- 
fiéme  le  dixneufième.  Or  ces  iours  intercalaires  ont  la  prerogatiued’eftre  critiques 
auxmaladies  aiguës ,  d’autant  qu'ils  font  impairs  î  mais  les  crifes  qui  fe  font  en  iceux 
font  imparfaites  ;  comme  celles  quinefe  font  point  par  lesmouuemens  bien  rcglez 
delà  Nature;  ains  par  icelle,  eftant  irritée  8c  prouoqüée  par  quelque  autre  caufe. 
Concluons  donc»  qu’il  y  a  trois  différences  des  iours  critiques,  8c  que  les  vns  font 
principaux,  les  autres  indices.  Scies  autres  intercalaires.  Et  pour  le  regard  des  antres 
iours ,  comme  du  6.  8.  lo.  iz,  i6.  Sc  i8.  ils  font  nommez  par  quelques  ;  dodes » 
ims vnides é' medecinaux:  yuides  parc© qu’ils  ne  iugent,  n’indiquent,  ny  neprouo- 
quent  point  :  Sc  médicinaux ,  parce  qu’en  iceux  on  peut  donner  medecine ,  5c  faire  les 
autres  reraedes,  fans  péril.  Legrand  Hippocrate  nous  l’enfeigneen  termes  exprez  j 
quand  il  dit.  T  eus  ceux  qui font  détenus  de fièvres  continues  ont  vsè  de  medecine  furgatiue  aux 
mspairSiils  nontiamaise^ètrefpurgeg}  mais  ceux  qui  eri ont  v féaux  iours  impairs ,  ont 
(fi  trop  purgegj  é'  plufieurs  en  font  morts.  Aucuns  les  nomment  critiques  artificiels , 
parce  qu’ils  iugent,  c’efl à  dire,  terminent  la  maladid  pard'art  Scinduftriedela  Me* 
dccine. 

Table  comprenant  toutes  les  différences  des  ioürs. 

''Les vns  fontvrayement ^parfaitement criti-  \Le feptitfnte 
ques,  ^  font  nommegpprincipaux  dr  radicaux',  A  L  e  quatorzième^ 
dr  de  ulsi  iln'y  ena feulement  que  trois* ,  cLevingtième. 

Ç Le  quatrième  indiqué  le  fep^ 

1  tiéme  ,pourueu  quilriefut- 
Les  autres  font  indices  é*  confidérables ,  lef  i  uienne  rien  de  grand  dr  d'é- 
quels  demonfirent  la  crife  qui  fe  doit  faire  au  je- j  xtr a  ordinaire* 

Vm  pofe»i  ptainaire,  é"  les  fignes  de  coHion  ont  accouftume^  L  finzpefme  efi indice  du  qua- 
(pâtre  diffe-  de  par  oifire  en  iceux  t,  ils  font  feulement  trois, \  torziefmei 
faces  de  t  parce  qa  ilny  a  que  trois  fepmaines.  {  Le  dixfeptiefme  du  vingtief 

im  aux 

'  En  la  première  fepmaine  ,  lé 

Les  autres  font  intercalaires , lesquels  tomhêt 
entre  les  iours  principaux  df  les  indices  :&  les 
crifes  quife  font  en  ces  iours ,  fe  font  k  caufe  quê^ 

ILaturtefi  irritée  :  Or  tels  iours  font. 
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troifefme  (fi  le  quat  rie  fine  i 
En  la  fécondé  Je  neufiefme  & 
le  treizpefme. 

Et  en  la  troifiefme  le  dix-  neu*^ 
fefme* 

Les  autres fontvuides  dr  médicinaux  »  lef  quels  ne  iugent, n  indiquent, ry  ne  preJ 
uoquenf.dr  le  Médecin  peut  ajjeurèment  en  ces  ieurs-lk  bailler  medecine.  Tels 
fixiefme,  le  hu0iefme»  dixiefme,  douxiefime  »  ftizfefmt  dr  dix-huiÜiefme, 
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Des  Crifej^ 


efl:  le  commencemment  de  U  maladie^  de iour  ïi 
faut  commencer  À  compter. 

X  H  A  P  ;  ï  R  E  V  L 


>  Vant  qu’expofer  kpuiflance  des  iours  critiqués,  &;  quelle  eft  la  dignité 
I  dechacun  d’iceux  à  iuger  les:màla<iies:  il  nous  fa«it  premièrement  voir 
?  c'eft  que  le  coinmcnceménc  de  la  maladie  :  car  cela  ignoré ,  il  eft  ini’ 

t  poflîbledefçauoirqueliour doit  eftre  ditle premier,  lequâtriefjne,oule 
leptielme.  Le  commencement  fe  prend  dans  Hippocrate  &  Galien  ea 
Xrf  ^r/»>«''^._^iucrfes  fignifications.  i,  Pourle  premier  affaut  de  la  maladiequin’aaucune  latitude. 

commencement  eft  momentanée ,  &c  quafi  indiuifible ,  Se  confifte  au  moment pre- 
fentSccommeen  vnpoinâ:.  z.  Pour  le  premier  iour  quele  malade  fe  met  aulit,tcl- 
£4  deaxief-  lementquela  maladie  eft  dite  commencer  quand  le  malade  s  aliéte;  3.  Pour  raflîiut 
me,  quis’eftend  iufques  à  quelque  certain  temps ,  comme  iufqu’au  troificfmeiour.  Et  en 

i.atr«îfitfne,  cette fignificatipn,  lepremier  quaternaire  peut  eftre  dit  le  commencemeardelama-' 
Izàlt.  4.  Pour  le  premier  temps  delà  maladie,  comme  quand  diuifant  la  maladie  en 
quatre  temps ,  nous  difons  qu  elle  a  l'on  commencement ,  fon  accroiffement ,  fon  ellat 
14  eitt^féùf-  déclination.  5,  Pour  toutle  temps  quela  matière  demeurecrue;  tellement  que 
me.  la.  maladie  eft  dite  eftre  en  fon  commencement  fi  longuement  que  continue  la  crudi¬ 

té  des  humeurs,  cncores  qu  elle  s’eftende  iufques  au  quatorzième  iour.  Et  c'eft  en 
cefte lignification  qu’Hippocrate  vfe  quafi  par  tout  en  fes  Aphorifmes  du  motww* 
Aph.  Zi*  fe*  mtneement  :  commequand  il  dit ,  il  faut  furyst  Us  humeurs  cuites  é"  les  meuuoir,  ^  nn 
I.  eelUs  ^ui font  crues  ny  au  commencement  dssmaUdies.  Item ,  Il  faut  rarement  zfer  deput- 

ApRî^-fe.  yition  aux  maladies  aigues  au  cotnmencemens ,  c’eft  à  dire,  fi  long-temps  quel  k- 

meur eft  crue.  6,  Pourle  teinps  auquel  le  malade  reftent  vne  manifefte  leliondefcs 
I.A  pxitme.  Sequelafiévreoffenfeli  manifeftement  les  facilitez,  qu'il  ne  peut  plusfete- 

nirdebout ,  ains  eft  forcé  defe  mettre  aulid  ,pourueu  que  le  temps,  le  licu&  l'ocda- 
fionie  permettent.  Voila  toutes  les  acceptions  de  commencement,  qiiife  trouuent 
Ctnmem  U  dans  HippocrateSe  Galien:  Voyons  maintenant  comment  il  fe  doit  prendrecncetraii- 
^endre^e  eS  criles.  Il  nefaut  point  prendre  le  commencement  de  la  maladie,  nydupre- 

munemenll  i^i^rquartenaire ,  ny  de  la  crudité  des  humcurs:car  ainfile  troifiémeiour  ne  feroit 
pas  quelque'sfois  le  premier  iour  delà  maladie ,  parce  que  l’oprelTionde  Naturc&la 
crudité  des  humeurs  fe  peuuent  eftendre  iufques  à  iceluy.  Une  faut  point  non  plus 
compter  le  premier  iour  delà  maladie  de  fon  premier  .aftaut ,  parce  que  ce  com¬ 
mencement  eft  infenfibleSc  momentanée:  or  le  Médecin  eft  vn  aitifanfenfuel.  Ny 
du  premier  iour  que  le  malade  fe  met  au  lid,  car  ilfepeut  faire  qu  Vne  perfonne  déli¬ 
cate  s ’alide  pour  peu  de  fujet  &c  fans  fièvre  :  &:  au  contraire, il  adiüentfouuent  que 
ceuxquifont  robuftes,  ou  qui  font  occupez  en  de  grandes  affaires,  bienqu'ils  ayent 
î  a  fié  vre,fe  mettent  plus  tardaulidqu’ilsnedeuroient.  Aquoy  fe  faut-il  donc  icy  ar- 
refter?  Galien  refoult  brauement  cette  queftion ,  &;  monftre  qu'il  faut  compter  le 
commencement  de  la  maladie  de  l'heure  en  laquelle  le  malade  reffent  vnelefinn 
manifefte  de  fes  adions,  &c  que  la  fièvre  offenfe  fi  apparemment  les  facilitez,  qu'il 
nefcpeutpliis  tenir  debout.  Il  le  confirme  par  le  tefmoignage  d’Hippocrate,  qui  dit 
quepîtifieurs  apres  s’efte  baignez  8e  auoir  bien  fouppé  ,  furent  tout  foudain  lailis  dç 
du  *  ^’^^kdies.  Erafinus fut  incontinent  apresfouppé  pris  de  la  fièvre.  Pythonfut  dés  le 
jj  desEpiA  premier  iour  affligé  d’vn  tremblement  demains  auec  fièvre  aigue.  Caluus  de  Lariffz 
Le  mal.de  ia  fut  tout  à  cotipfaifi  d’vne  douleur  en  la  cuiffe  dextre ,  auec  vne  fièvre  aiguë.  Au  con- 
ï.fe.  iu^.lû  traire  il  eferitqu’àplufîeursfefaifoient  des  tumeurs ,  aux  vnsà  vne  oreille,  aux  autres 
des  Epidem.  ^  toutes  lesdeux ,  fans  fièvre  5c  fans  s’alider.  Il  eferit  aufii  que  celuy  qui  eftoit  malade 
auiardin  de  Deaices  ,âir  longuement  affligé  d’vne  pefanteur  detefte  &  de  douleur  à 
li  de*ËDÎi*  ktemple  dextre  ;  que  par  occafion  il  fut  pris  de  la  fièvre, Se  s’alida.  D'oùil  appert. 
Le  mal.},  de  qu’ilfaut  compter  le  commencement  de  la  maladie  du  raefme  iour  que  le  malade 
laï.fc.  du  3.  a  commencé  d'auoir  la  fièvre,  &  non  de  l'heure  qu’il  a  commencé  àfe  plaindre ,  Sc  à 
iia.desEpid,  femir  douleijr ,  ou  a  eftre  trauaiilé  de  quelques  autres  fymptomes. 
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Sçauoir  en  l'enfintement  y  il  faut  compter  le  commencement 
de  U  maladie  du  iour  de  l'enfantement  y  ou 
du  iour  de  la  fièvre. 

Chapitre  VIL 

B  N  fait  couftumierenient  pluficurs  objedions  contre  la  vérité  de  la  eotP 
clulion  que  nous  venons  de  tirer  du  difeours  precedent  jaufquelles  nous 
faut  r  efpondr  e  dés  le  commeneem  êt  de  la  maladie  du  iour  que  le  mala¬ 
de  eft  attaqué  de  la  fièvres  il  s’enfuit  qu’il  faut  &c  en  l’enfantement ,  Se 
aux  playes  de  telle,  &c  aux  inflammations  des  vifeercs ,  compter  du 
lourde  la  fièvre  :  or  laraifon ,  l’experience  8c  l’authorité  prouuent  k  contraire.  Nous  • 
vuiderons  premièrement  la  queftion  touchant  l’enfantement.  Hippocrate,  Galien, 

Auicenne,  bref  tous  les  Médecins,  en  general,  difent  qu’il  faut  compter  le  commencc- 
jnent  de  la  maladie,  non  du  iour  delà  fièvre,  mais  de  celuyde  l’enfantement.  Hip-  ^nthorité 
pocrate  en  parle  en  ces  termes.  Selon  la  tnefme  raifon  les  enfes  fe  font  aujli  aux  femmes 
des  [enfantement.  Galien- expofant  cette fentence:  expofe  plus  clairement  l’inten- 
tion  d’Hippocrate  où  il  dit.  Tu  dois  commencer  d  compter',  non  du  iour  que  la  fièvre 
Iti  a  fris,  mais  de  celuyqu'eSes  ont  enfante.  Aux  malades,  dix,  vnze  ôc  douziefme 
de  la  fécondé  feftion  -du  troiliefme  des  maladies  populaires,  Hippocrate  commence  die  .  non  du 
à  compter  dés  le  iour  de  l’enfantement,  La  dempnilration  en  eft  euidente:  car^e  iourdeUfié. 
commencement  de  la  maladie  fe  doit  prendre  du  l[ourque  1  humeur  commence  à  fe  mais  de 

mouuoir:  or  elle  commence  à  fe  mouuoirau  iour  de  l’accouchement:  car  félon  la  ^ffanternet. 
doélrine  du  mefmè  Autheur,  l’enfantement  eft  coxhme  vne  certaine  crife:  8c  au 
iour  de  lenfantement  il  fe  fait  vn  très-grand  effort  de  Nature, par  lequel  les  hu-  jJem^^fra'. 
meurs  qui  eftoient  coyes  Sc  cachées ,  commencent  à  eftre  agitées  Sc  à  fe  mouuoir.  tion. 
Repartant  la  fupputation  fe  doit  faire  du  iour  du  mouuement  des  humeurs  8C  de  L.dc feptim,' 
l’enort  8c  contention  de  Nature,  8c  non  point  du  iour  de  la  fièvre.  De  mefme  en  P^“u. 
toute  inflamimation  ,il  faut  commencera  compter  non  du  iour  de  la-  fièvre,  mais 
de  l’inflammation  d’autant  que  la  fièvre  n’eft  que  fymptomatique.  Mais  il  fem-  r 

Me  qu’Hippocratefe  contredit  en  cette  matière;  Car  en  l’hiftoire  de  la  femme  de  liu.desEpid! 
Philin  il  compte  le  commencement-.nondu  iour  de  l’enfantement ,  mais  de  la  fiè¬ 
vre  quand  il  dit ,  le  quatorzième  iour  df  apres  fon  accouchement  la  fièvre  la  prit  ,  le  yf- 
m[me  elle  rejua ,  ^  mourut  le  vingtiefme  :  or  ce  vingtiefmc-là  eftoit  le  trente-qua-  Solution. 
triefme  à  compter  de  l’enfantement.  La  refponfeeft  aifée,  fi  la  fièvre  prend  apres  le 
fix  ou  lefeptiefme,  il  faut  commencer  à  compter  non  dés  1’, enfantement ,  mais  du 
iour  de  la  fièvre,  d’autant  que  la  fièvre  ne  vient  point  alors  à  raifon  du  mouue- 
ment  de  l’humeur  qui  fe  fait  ou  vn  peu  deuant  l’enfantement ,  ou  en  l’enfante¬ 
ment  mefme  ;  mais  elle  eft  parauanture  caufée  de  quelque  caufe  externe ,  comme 
de  cholere ,  trifteffe .  mauuaife  façon  de  viure ,  ou  quelque  autre  caufe  femblable.  obieSîiottl 
Quelque  fubtil  nous  viendra  peut-eftre  icy  objeder  deux  hiftoires  ,  efquelles  la 
fièvre  ayant  pris  dés  le  deuxiefme  iour  d’apres  l’accouchement,  Hippocrate  ne  laiffe 
pourtant  de  prendre  le  commencement  de  la  maladie  du  iour  de  la  fièvre ,  8c  non  de 
celuyde  l’enfantement.  Voy  les  deux  hiftoires  dans  l’Autheur,  car  de  les  tranferire 
icy,ceferoit  abufer  du  temps  8c  du  papier. Le  Conciliateur  refpond  que  l’enfantement 
eft  ou  naturel,  ou  non  naturel;  s’il  eft  natureUil  veut  que  l’on  copte  du  iour  de  la  fièvre: 
car  il  eft  vray  femblable  que  la,  fièvre  vient,  non  à  raifon  de  l’agitation  des  humeurs  Epidémies 
enl’enfantement,cartoutyeftdifpoféfelon  nature  ^  ains  par  quelque  caufe  externe,  '^fponft! 
Mais  s’il  eft  non  natur-el,  clu  iour  de  l’enfantement:  parce  qu’alors  lenfantement 
tient  lieu  de  maladie,  8c  la  fiévrefuruenant,lieudefymptome.  Maisdifons  auec  Ga¬ 
lien,  qu’Hippocrate  en  fes  Epidémies  àpefle-mefle  ôcconfufément  remarqué  beau¬ 
coup  de  chofes,nonentntentiondelesdiuulguer.  mais  pour  s’enferuir',  comme  de 
notes  8c  de  recueils  pour  lefoulagcment  de  fa  mémoire  :  8c  qu’ervLon  Prognoftic  8c 
enfes  Aphorifmes ,  U  a  expliqué  8c  efpluché  chaque  chofe  plus  exadement,  8c  aiuftéà 
vne  certaine  reigle  de  vérité  :  or  en  ces  derniers  liures  il  veut  qu’on  commence  du 
iour  de  l'enfantemcnt,pouraeu  que  la  fièvre  né  vienne  point  d'autre  caufe ,  que 
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de  l’agitatio^i  de  l’humeur,  par  l’effort  du  trauail  de  l’enfantement.  Or  ce  que  nous 
venons  de  dif^de  l’enfantement,  nous  eftimons  qu’il  le  faut  accommoder  aux 
play  CS  de  la  telle  Sc  des-autres  parties ,  Sc  aux  inflammations  des  vifeeres  :  car  il  faut 
commencer  à  compter,  non  du  itam  de  la  fièvre,  mais  de  la  bleffeure,  Oomme  fait 
Àuliurctdcs  hÜppocrate,  quand  il  dit ,  Plufieurh^  EJiè  meurent  deuant-  le  fepiefme  iour  ,  ^  eu 
Dlaye*  de  deuant  It  quatorzième.  \ 

Içflg  Au  relie  pour  ne  rien  obmettre  dç  ce  qui  concerne  la  connoiflance  du  com- 

Commtntil  mencementdelamqladie  Se  de  lafuppùtationdesiours,  nous  remarquerons  icypour 
faut  capter  conclulion ,  que  quand  la  maladie  récidivé ,  il  Faut  conioindre  la  recheute  aueclapre- 
Urecheute.  miere  maladie,  fi  tant  ell  quelle  foit  cauf^par  les  reliquats  de  la  maladie,  &:  non  de 
queFque autre  caufe.  l’ay  pour  garendle  grahd^ Hippocrate , lequel conioint  ordinai- 
Lemal.i.de  rement  8da  première  maladie  &  la  rccidiue  tout'enfemble,  La  fièvre  quitte  Henuo- 
la  i.fc.  du  3.  crates  le  quatorzicfme  iour ,  elle  le  reprend  le  dix-feptiefme ,  le  vingtiefmé  elle  le 
li.dcs  Epid.  quitte ,  elle  rempoigne  le  yingt-quatriefme ,  &c  meurt  finalement  le  ving-feptief- 
tetnal.g.dcjne^  Anaxionfuc  le  vingtiefme  iour ,  la  fièvre  le  quitte  tout  a  fait:  ellelereprcndtc 
mcfincl  de^  vingtiefme ,  le  trente-quatriefme  tout  le  corps  luy  découlé  d’vne  fueur  chaude  ,1a  lié- 


tyi  quel  iour  doit  ejirè  attribuée  la  crifc' 
'  Chapitre  VIII. 


L  arriuefouuèntcsfois  quclacnfe  continué*  &  dure  plufieurs  leurs 
tellement  qu’on  peut  douter  auquel  on  la  doit  rapporter.  Pour 
exemple ,  la  fueur  commence  au  feptiefme  iour ,  &  finit  au  huid* 
iefme:  auquel  de  ces  deux  iours  la  rapporterons  nous?  Pour  fou¬ 
dre  briefuement  cette  queflion ,  nous  difons  que  le  Médecin  doit 
^onfiderer  trois  chofes  au  iour  critique,  i.  Le  paroxifmc,  c’e/l 
a  dire,  l’acccz.  a,  La  nature  du  iour,  3.  Et  le  nombre  des  temps 
critiques,  i. ,  Si  la  maladie  à  fes  paroxyfmes&:  redoublemens  aux  iours  non  pairs^ 
il  faut  rapporter  lacrifeau  iour  nô  pair,  encores  qu  elle  efehée  au  iour  pair:  parce  que 
(  félon  la  doèlrine  du  grand  Hippocrate)  les  maladies  fe  iugent  aux  mefmts  ims, 
quelles  ont  leurs  redoublemens.  Item,  ks  maladies  qui  ont  leurs  açcez^  aux  iours  pairs» 
fe  iugent  aux  iours  pairs ,  mais  celles  qui  les  ont  aux  non  pairs  3  fe  iugent  aux  non  pairs.  1. 
La  force  du  H  y  a  des  iours  qui  iugent  plus  piiiffamment  que  les  autres:  èc  en  quelques-vns  les 
tour.  crifes  qui  s’y  font ,  font  fideles  &:  parfaites  :  8c  aux  autres  infidelles  8c  imparfaites. 

Pour  exemple,  pofons  que  le  malade  fue  le  neuf  8c  le  dixiefme  :  fi  lacrife  cil  par¬ 
faite  8c  falutaire,  le  neufiefme  en  a  1  honneur  :  mais  fi  elle  efl  imparfaite ,  on  l'at¬ 
tribue  pluftoft  au  dixiefme.  3.  Les  temps  critiques  eflans  trois ,  le  commencement 
de  l’accez  critique,  le  commencement  du  mouuement  critique,  8c  la  fin  delà  cri- 
fe,  à  fçauoir  la  folution  de  la  maladie.  Le  iour  qui  comprend  en  foy  deux  temps 
critiques  fe  vendiqüe  l’honneur  delà  crife:  comme  fi  au  feptiefme  iour  Nature 
commence  a  eflrc  agitée,  Sc  que  l’excretion  8c  la  folution  de  la  maladie  aduiennent 
auhuièliefme,  la  crife  appartient  auhuidiefme  iour ,  8c  non  au  feptiefme.  Q^s'il 
aduient  que  ces  trois  temps  critiques  efehéent  en  trois  iours,  il  faut  principalement 
attribuer  la  crife  à  celuy  auquel  l’excretion  commence,  d’autant  que  l’excretion 
ObferHAÜo.  eft  le  plus  grand  8c  principal  effort  de  la  Nature.  Au  relie  il  ell  bon  de  remarquer 
que  les  maladies  très  aiguës,  8c  celles  qui  fpnt  vrayement  aiguës  parfont  leur  cri¬ 
fe  en  vnfeul  iour:  celles  qui  pafiènt  le ajuatorziefme  iour  ,  en  deux:  8c  celles  qui 
vont  plus  outre  que  le  vingtiefme,  en  trois.  Hippocrate  ferable  auoir  tacitement 
monllrè  cela  en  fes  hilloires  particulières,  comme  Galien  a  fort  bien  remarqué: 
^Xiiébus  quand  la  crife  s’acheue  en  vn  feul  iour,  ce  qui  fe  faièl  coullumierement  de- 
dictetoriis  uantle  quatorzicfme,  il  vfe  de  cette  façon  de  parler,  La  maladie  a  efié  iugèe  au  cinq» 
fept ,  neuf  ou  onzième ,  8c  on  ne  trouue  point  qu  il  die  qu  aucun  ait  efièiugè  enuiron  le  tin- 
quiefme  ou  feptiefme ,  mais  (implemem  tl  a  efié  lugè  au  cinq  ou  feptiefme  iour.  Mais  quand  la 
maladie  a  paffé  le  quatorziéfme  ,  d’autant  que  la  crife  occupe  ordinairement 
plufieurs  iours ,  il  change  de  façon  de  parler  ,  8c  dit  quelle  a  efié  iugée  enuiron  U 
vingtiefme,  trentiefme  au  quarantiefne  •.  donnant  tacitement  à  entendre  que  la  crife 
peut  eflrc  rapportée  à  vn  iour  ou  à  l’autre.  Voila  :  à  mon  aduis,  comment  il  faut 


Le  nombre 
Jet  tempt 
eriüqhes. 
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ycchapper  de  ces  hailUers  efpineux  des  iours.  Voyons  maintenant  quelle  eft  là  dt?* 
gnitc  de  chaque  iour ,  &  quelle  puifTance  il  a  de  iuger  les  maladies. 


D^s  iours  njYAyemtnt  tritiques,  premièrement  du 
feptitjme  ^  de  fon  excellence. 

Chapitré  IX^ 

Ve  tous  les  iours  ne  foient  point  égaux  en  puiflance,  ains  qucles  Vn^ 
iugentplus  puiffamment  queles  autres.;  ceft  chofe  qui  depuis  plufieurs 
heclesj  aefté  remarquée  par  vn  long  vfage  ôc  certaine  expérience.  Or 
queles  feptenaires  foient  tels,  Hippocrate  a  efté  le  premier  qui  l'a  ef- 
critj&laraifonmefmele  confirme:  car  ils  ont  toutes  les  marques  ne- 
cefTaires  pour  tendre  vne  crife  parfaite  &  falutaire.  Cat  pour  eftre  telle,  elle  doit  ^ 
eftreindiquée/manifefte,  parfaite &:  feurej  c’eftà  dire,  non  perilleufe:  or  ces  eon-^ 
ditions  ne  fe  trouuent  qu’aux  feuis  feptenaires.  D’où  s’enfuit  qu’ils  peuuent  àiu- 
ftetiltre  porter  le  nom  des  principaux  Sc  d  abfolument  critiques;  Or  les  feptenai- 
tes  aux  maladies  aiguës  font  trois,  le  feptiefme,  le  quàtorzicfme  &  le  vingtiefmei 
defquels  l’ordre  de  dignité  &;  de  nature  requiert  que  nous  faifionsicy  la  defeription  en 
commençant  par  le  feptiefme,  Galien  le  nomme ,  à  raifon  de  fon  excellence ,  le  pre-  «w 

Diier  entre  les  critiques  :  non  certes  d’ordre  5c  nombre,  mais  de  puifTance  5c  digni- 
té.  Ille  compare  à  vn  Roy  tres-clement,  Scloppofeaufixiefnie,  qu’il  dit  reffemblef 
à  vh  tyran:  Car  comme  vn  Roy  gracieux  5c  bénin  pardonne  à  plnfieurs,  ôcl^es  ren-  bûsdccrc- 
iioyefanschaftiment:  ainfi  le  feptiefme  iour  en  deliure,  par  quelque  notable  euacua-  tor.  c.4i 
tion,  plufieurs  de  la  inort.  Les  Egyptiens  ,  Chaldeens,  Grecs  5c  Arabes  ont  laifTé 
beaucoup  de  chofes  par  eferit  de  l’excellence  dufeptenaire,  que  ie  tais  icy  a  efeient, 
pour  ne  charger  le  papier  de  ces  badinerics ,  qui  fous  ombre  5c  prétexte  des  noin- 
bres  ont  la  vogue  parmy  le  monde.  Car  qu’importe  au  fage,  s'il  y  a  fept  PleïadeSi 
f  les  deux  ottrjes  font  faites  chacune  de  fept  efioilles ,  s  ’tly  a  fept  merueilles  au  monde  ;  s' il  y  a 
fipt  planètes  ,fept  hyades ,  fi  la  lune  a  fept  faces  »  ji  les/eptentrions  grands  e2r  petits  font fepti 
files  changemens  de  la  voix  font  fepti  s  il  y  a  fept  meuuemenî  naturels  %  fi  les  chofes  qui  fe 
vtptntfontfeptisdy  a  fept  aages ,  fept  voyelles  en  U  langue  Grecque  t  fept  fages*  fept  me^ 

UuXifile  Nila fepthoucheSiàc\^\cVo'tX.C'. 

Coulant  il ferefpavd  par  fept  bouches  diuerfsS.  Virg.L4.de* 

Si  [tptfeHefire  en  la  tefe  yfortereffe  facrée  de  P  allas  *  Geergig. 

Si  Rome  dans  fon  mur  fept  montagnes  enferme. 

jftft  arts  liberaux  ^  fept  eau fes  des  af lions  humaines  fept  ailles  qui  conitfèntpourianaiffan^  nei  e. 

(idHomerei  ^c.  Dequoy;  .dis-je,  feruent  ces  chofes,  pour  prouuer  l’excellen-  . 
ce  dufeptenaire,  veu  que  d’autres  n’en  difent  pas  moins  du  fenaire ,  du  ternaire  5C 
des  autres  nombres^.  Î1  vaut  mieux  nous  efgayer  dans  les  iardins  deleétables 
(j’Hippocrate  ,  Ariftote  Si  Galien  ,  qui  font  parfemez  d’vne  grande  variété  de 
fleurs  dedoétrine.  L'aage  (  ce  dit  le  ^rand  Hippocrate)  confie  du  nombre  feptenaire  Ohftrua^ 
dt  tours  i  car  plufieurs  de  ceux  qui  ontefle  fept  tours  entiers  fans  hoire  ny  manger ,  meurent 
im  ces  iours  la-.  £  autant  que  le  boyau  ieiunutn  fe  rttrefitt  y  (fi  le  ventricule  ,  pour  auoir 
î^è  long-temps  difeontinuè  fon  office  ne  fe  refibuuient  plus  de  fon  deuoir.  La  féinence  qui 
demeure  fept  heures  dans  la  matrice ,  eft  réputée  retenue  pour  la  conception.  Au  i,erttu  du, 
feptiefme  iour  d’apres  la  conception ,  paroiftent  les  rudimens  5c  premiers  eftains  feptenaire, 
de  toutes  les  parties  fpermatiques.  La  geniture  (  dit  le  mefnie  Autheur  )  au  fep- 
ihfmt  iour  tout  ce  que  le  Corps  doit  auoir.  Les  enfans  font  vitaux  à  fept  mois  5c  non 
âàuift,  le  feptiefme  iour  d’apres  renfantement  ;  l’enfant  quittele  reftc-de  fon  nom¬ 
bril;  Apres  deux  fois  fept  iours  il  commence  à  tourner  fes  yeux  vers  le  iour  j  6c  à  fui- 
vie  la  chandelle.  Apres  fept  fois  il  tourne  defià  librement ,  6c  fes  prunelles  6c  toute 
fiface  à  tous  mouuemens.  Les  dents  luy  commencent  à  venir  à  fept  mois,  apres 
deux  fois  fept  mois,  ilfe  tient  aflis  fans  crainte  de  tomber^  Apres  trois  fois  fept,  il 
articule  fes  parolles  6c  prononce  Ces  mots  intelligiblement,  apres  quatre  fois  fept, 
il  marche,  apres  cinq  fois  fept,  il  commence  à  abhorrer  Iclaiâ:  de  fà  nourrice,  à 
fept  ans  les  dents  luy-tombent,  5cfe  fait  félon  HippoCrâte  la  troifiefme  génération 
des  dents  par  les  alimens  folides,  ôc  lors  il  parle  nettement  sc  fans  begayer,  d’où 
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les  fept  toÿellcs  des  Grecs.  Ayant  atteint  deux  fois  fept  ans,  les  fignes  d'e  pubetré 
viennent  àfe  déclarer:  car  les  filles  cottimencent  à- auoir  lc\irs  fleurs,  lesriiammcll-^ 
leurs  grolfilTent ,  leurs  parties  génitales  fe  couurent  d’vne  nouuelle  toiion  ou  poil 
follet ,  tout  le  corps  leur  frétillé  de  volupté  :  &c  quant  aux  garçons  ils  commencent  à 
jnuër  de  voix  &  commencent  à  fentit  les  efguillons  de  Venus ,  efl-ans  &c  à  raifon  que 
la  chaleur  naturelle  vient  alors  à efclater  plus  puiflamment.  Apres  troisfoisfept  anp 
ils  font  en  la  fleur  de  leur  aage.  Au  quatriefme ,  cinquiefme&;  fixicfme  feptenaire, 
les  forces  fe  maintiennent  en  leur  vigueur ,  5c  font  dits-eftre  en  l’aage  viril  ne  conftant. 

'L‘4tttlimA-  Le  feptiefme  feptenaire  c’eft  le  nombre  quafré.  Leneufiefmecfi:  le  climaaerique  & 
eft  réputé  tres-perilleux  :  car  on  a  de  fort  long-temps  experinrenté ,  ainfi  que  remar¬ 
que  Aule  Celle ,  en  plufîeursperfonnes  d’aige ,  que  cette'  année  ne  fe  paffe  guere  fans 
quelque  péril  8c  defaftrc,  foit  au  corps,  par  quelqufefafcheufe  maladie;  ou  par  la  mort; 
foie àl’efprit par  quelque ennuy  Se fafeherie.  Il  fe  troùue  dansle  inefine  autheur  vnc 
elegante  congratulation  d’ Augufte  Celar  àfonnepueü  Caius  touchant  cet  an  clima- 
ârerique.  Ledixiefmc  feptenaire  qui  faitl'aii  feptantiéme,  efteftimé  ellre  la  borne 
de  la  vie,  ce  que  le  Prophète  Royal ,remply  du  fainâ:  Efprit  fcmble  aiioir  chanté  ; 
quand  il  dit. 

P&aam.»)®.  C^ir  iU /a  Seigneur  ^ix  fe^taines  d'annèeSt 

Kenient  ieiiêun  hurtMim  les bornti  terminée i-. 

Et  les  plus  plus  vigeureux  v  tuent  quatre  vingt  s  anst 
Acheuans  tousleurs  ioart  chétifs  é'  languijfans. 


i.7'.dehift. 


Seureti  dt 
ptrftüittt 
deUerifedh 
/eptie/vu 
ieur- 

l.i.  de  die- 
busdccccE.. 
cap.  4. 
Tfeuehant 
ceux  qui 
meure  tAu/i' 
ptie'me  i»ur. 
Les  malades 

10.  &ii.  de 
la  (.  le.  du  3- 

11. dcf  Ëpid. 

Leaial.S.de 
lai.  fe.du  ;. 
E  des  Bpid* 


Il  faut  donc  bien  8c  diligemmenu  confîderer  les  iours ,  mois  8c  ans  feptiémes  qu  onap« 
pelle  hebdontAtiques ,  comme  qui  àiioit  femainiers ,  parce  que  l’on  voit  Ordinairement; 
arriuerde  grands  changemens  en  iceux.  A  cette  caufe  Marfîlc  Ficin  grand  Platoni¬ 
cien,  confeille  que  ceux,qui  défirent  de  prolonger  leur  vie,  ayent  defept  en  fept  sns 
àprendreaduis  d'vn  Aftrologue  5c  d’vn  Médecin  ;  d'vn  Aftrologue ,  pour  apprendre 
deluy  de  quelle  part  le  danger  les  menace,  5t  d’vn  Médecin,  afin  qu'en  leur  preferi- 
uant  la  maniéré  de  viure  conuenable ,  ils  puiflent  euiter  les  menaces  8c  la  vertu  malé¬ 
fique  des  aftres.  Ariftote  attribue  au  feptenaire  ccx.3Mznx.3L^c,q»Àchaque  fepuuin  il 
éidoieni  defartnetébles  changemens.  Galien  donnant  les  préceptes  de  la  fanté,  confti- 
tuë  les  différences  des  aages  parles  feptenaires.  A  bon  droit  donc  les  PythagorU 
c\cnsomnommh\QÎt^itn^\x(t  leprincipe  de  toutes  ehofei ,  Cicéron  lenauâé'  limdem- 
■tes  chefis  (  car  il  a  double puiffance  de  lier)5t:  les  Médecins  enfeignczpar  vne  longue  8c 
certaine  expérience,  le  Roy  entre  les  iours  critiques.Otiï  le  feptiefme  iour  en  iuge  plulieurs 
parfaitement,  fidellementî'manifeftement,  auec  indice  8c  demonfttation  prece¬ 
dente,  Se  fans  péril.  Galien  recite  auoir  veii  pour  vn  feul  Efté  plus  de  quatre  cens  hom¬ 
mes  détenus  de  maladies  aiguës,  auoirefté  parfaitement  iugezau  feptiefme  iour.  A14 
refte  combien  que  Icfeptiefmc  iour  ait  accouflumé  de  iugef  le  plus  fouuerit  les  mala¬ 
dies  falutairement  8c  parfaitement  ;  fi  eft-ce  que  quelques- vns,  comme  remarque  Ga¬ 
lien,  ne  laiflent  point  de  mourir  en  iceluy  :  Et  mefme  eii  plufieijrs  fe  faifant  en  ce  iour 
vn  changement  en  pis ,  meurent  en  queiqu’vn  des  critiques  fuiuans.  0;  cela  adulent 
ouàçaufe  delà  contumace  ,  rébellion  Se  malignité  de  la  matière  morbifique,  comme 
auxfiévrespeflilentiellesjou  àraifon  de  rimbecillité  de  la  •faculté  ëxpultrice  ; ou  fi¬ 
nalement  àraifonderobftrutiondes  chepiins.  De  ceux  qui  font  morts  au  feptiefme 
iour,  nous  en  auons  de  belles  hifloires  aux  Epidémies.  La. femme  qui  demeuroit  chez 
Pantimedesfucdésle  premier  iour  de  fon  aûortçment  faifie  de  fièvre  ,  &  mourut  le 
feptiefme.  Vne  autre  aufli  apres  vn  pareil  accident,  cftant  tombée  en  phrcnefie  mou¬ 
rut  le  feptiefme.  Le  ieune  homme  qui  eftoit  malade  au  marché  des  menteurs  mourut 
au  feptiefme  De  ceux  qui  ayans  eu  de  1  empirement  au  feptiefme  iour ,  font  decedez 
aux  iours  critiques  fuiuans,  nous  en  auons  pareillement  des  hifloires  au  mefme  li- 
urelc  deuxiefme  malade  du  premier  liure  eftant  deuenu  muet,  St:  ayant  perdu  laparole 
au  feptiefme  iour ,  mourut  1  ’vnziiefme.  Le  malade  douziefme,  tous  les  fymptomes  s  e- 
ftans  rengregez  au  feptiefme  iour ,  moürutrvnziefme.  Tu  pourras  recueillir  plus 
grand  nombre  de  tels  exemples  des  mefmes  liurès. 


Liurc  deuxieme 


41 


Du  t^UàiùYZje/rne  Uur  ;  èrt  dignité  t0  ‘Vmu 
le  deüxie/mé  critique. 

C'HAFITRE  XV 


Ê  deuxicfjne  iont  vray emént  Sc  paffoltemeîit, critique ,  ceft  îe  qüa» 

1  torziefme.  Quelques  Anciens  luy  donnent,  plus  de  puiflance  ôt 
d’âutlaorité  pour  iuger  les  maladies  '  qu’au  fep.tirfnie  j  prenans  ai-gu'^ 
ment  de  l’oppolîtiop  de  la  lune  ,  auquel  afpeft,n,aift  vne  plüs  gran¬ 
de  ijuimiti^  >  qu’en  quelque  autre  temps  que  ce  fdit.  Mais  ce  font  ré-  4^ 

ueries  .&  pures,  niaiferies.  Carlefeptiêfme  ik:endignité5cen.nom-^«rffor:^î#^; 
()re  tient  le  principallieri  entre  tous  les  iours  qui  font-  vray  ement  critiques  ie  râdicauXi  pjmry, 
Maisilnefe.faiétpointdexrife  parfaiéteaufeptiefmeiourj  iln  en'fautpointcfpeter  dè 
telle  auant-le  quatorziefme  •  finon.que  par  cas  fortuit-Nature  foit  irritée îOU,par;la 
qualité  de  r-humeur}  ou  bien  qu  elle  foit  aidée  par  le  Médecin  :  car  ainli  elle  eft  .çpnn 
crainte  défaire  excrétion  de  rhumeur  auant  le  temps  8?)  contre  fon  premier  deflein* 

Nous  trouuons  aux  Epidémies  des  hiftoires  mémorables  de  ceux  qui  ont  efté  .par-*  '  j: 
faiftement  iugez  au  quatorziefme.  Et  entre  plufieurs  autres  chofesj  celle-cy  rend  ‘Z  .  j .  i , 
vn  fidelle  tefmoignagede  la  dignité  &;  feureté  de  ce  iour,  c’eft  qu’il  a  fon  ipdice  jS:  ;  : 

demonftratcur ,  à^fçauoir  1  vnziéme;  or  nulle.crife  ne  doit  eftre  dite  pmfaiâ:e&;  fa-  ; 
lut  aire,  finon  qu’elle  ait  eftédemonftrée  aupar  auant  par  des  Egnes  bons  Sc  falu-*  -  ■  ' 

taires.  Mais  en  l’hifboire  de  ce  quatorziefme  iour  fe  rencontrent  plufieurs -diffi^  Àrç^Hàtr  '' 
cultez.  I.  On  peut  demander  s’il  doit  eftre  mis  au  nombre  des  iours  pairs ,  ou  des 
non-pairs,  z.  S'ilcftla  le  terme  des  maladies  aigues.  Pour  le  premfer  point,,  z.ih»eieur  '* 
il  eft  certain  que  le  quatorzième  iour,  en  la  fupputation  d’ Arithmétique ,  eft  du  tfipatreu' 
nombre  des  iours  pairs,,  parce  qu’il  fe  couppe  en  deux  nombres  efg^qx,  Sc  que  le,  non  pair. 
pair  eft  toufiours  engendré  de  deux  impairs,  tels. que  font  les  ;feptejnaires.  Ipint 
qu’Hippoçrate  le  couche  au  catalogue  des  iours  critiques  pairs.en  la  fentence  qtia- 
torziefme  de  la  troifiefme  feétion  du  premier  liure  des  maladies  populaires}  ,yoi-:  Epi^i. 
cy  ces  propres  mots.  Or  le  premier  critique  des  circuits  qui  fe  iugent  au»  iours  pairs^ 
ce^  U  quatrième ,  fixtèmCi  huiütème  %  dixiéme  :  quatorzième.  Que  fi  cela  eft  vray.,  il  s’en¬ 
fuit  que  le  quatorziefme  n’eft  point  parfaidement  critique-,  parce  qu’il  ne  fefaic 
point  de  crife  parfaide  finon  aux  iours  non-pairs  ;  isc  comme  nous  auons  défia  fou- 
uent  remarqué ,  les  maladies  aiguës  fe  iugent  aux  mefmes  iours ,  aufquels  elles  ont 
leurs  paroxyfmes  &c  redoublemens }  or  c’eft  aux  iours  non  pairs  ,  parce  que  la  bile 
cil  leur  matière  3  laquelleafon  mouuement  detrois  en  trois  iours.  Pour  la  folution  SoluHoudè 
de  cette  queftion,  nous  difons  que  la  fupputation  &  maniéré  de  compter  des  Me-  iaquefiiom 
decins  eft  differente  de  celle  des  Arithméticiens  :  car  les  Médecins  comptent  pat 
,fepmaines,  tellement  que  l’huidiefme  iour ,  eft  le  commencement  de  la  deuxiefme 
fepniaine.  Scie  quatorziefme  le  feptiefme,  Sc  la  fin  de  ladite  deuxiefme  fcpmaine*  Aph.i4.fèi 
Hippocrate  enfeigne  cela  quand  il  dit,  le  quatriefme  efi  indice  des  feptenai- u 
itii  fhuiBiefmeefi  le  commencement  de  la  deuxiefme  fepmaine.  Concluons  donc  que  le 
quatorziefme  iour ,  en  la  fupputation  des  iours  critiques ,  à  la  maniéré  queJ.es  Medêj 
cinsles  comptent  J  eft  du  nombre  des  iours  non-pairs.  ”  . 


des  Crifes, 


Sçauotr  P  le  quatorzje/me  iôur  ep  le  terme 
des  maladies  aiguës. 

Chapitre  XL 


A  contrariété  qui  fe  trouue  dans  Hippocrate,  donne  «ccaiîoa 
de  former  vn  dbubte  fur  le  terme  des  maladies  aiguës';  car  ilfem- 
ble  leur  donner  pour  b6rnes,'ores  le  quàtorziémë,  oresle  vingtiè¬ 
me  SC  ores  le  quarantiefme.  Touchant  le  quatbrziefme  iour,  voi- 
cy  cequ'il  en  eferit  aux  Aphotifmes  Seaux  Çozt^xeSiLesmuldïts 
aiguëes  fi  ïugent  dans  qüÀtofi^  ieursl  Item',  i^uaierz^  ieursiugentctu» 
qmfont  détenus  de  fièvre  ardente ,  ou  k  îamort,  ou  a  la  famé.  Nous 
auons  remarqué  aux  Epidémies plufîeurshiftoires  de  ceux,  qui 
matétainsf  ttauaillez  de  maladies  aiguës ,  ont  efté  iùgez  les  vns  aiidîx-fept, 

guës.  éolcs  autres  au  vingtième.  Herophonfut  iugé  au  dix-feptiéme.  La  femme  de  Phi- 
Aph.  ij.  fe.  tinmourur  le  vingtième.  Cherion  eftiugéau  vingtième;  or -ils  eftoient  tous  détenus 
1.  Progn.  de  fièvres  aiguës.  En  latroifiefmefedion  des  Prognoftics,  il  met  le  vingtième  pour 
î^9nMrj*d“  des  maladies  aiguës  »  Les  fièvres  tres-malt^es ,  ce  dit-il,  tuent  au  quatrième 

i.l.dciÊpid.  tour,  ou  flufiofi.  Leur  fremter  effort  finit  donc  àinfi':  le  deuxième  fie  prolonge  iafques  au  fi^- 
Le  tn»I.  +.  tiéme ,  le  troifième  iufiques  à  l'vnxiefime  ,  le  quatriefime  iufiquaa  quaterziefime ,  U  cinquiefmê. 
du  mefme  H.  tufquau  dix-fieptiefime ,  le  fixiefime  dfiquau  vingtiifime.  Ces  efforts  doAc  firiiffentatix  ma- 
Xetnal.^.du  ladies  tres-aigues,  par  addition  de  quatre,  au  vingtiefme  iour.  Au  mefmeliure  il  po 
3.  liu,  feie  quarantiefme  pour  bo'rnc  des  maladies  aiguës ,  comme  quand  il  dit,  La  refiira- 
tion  libre  ^  facile  e fi  <£vne  tres-g^anàe  efficace  pour  U  fantè  en  touUs  les  maladies  aigues  qui 
-Prognoft.  font  auec fièvre,  (sr  qui  fie  iugent  dans  quarante  ioùrs.  Il  ferâble  donc  par  le  rapport  de 
CCS  paflages,  qu  Hippperate  ait  écrit  d’vn  mefme  fujeèl  chofes  contraires  Sc  quifs 
’  ,  '  démentent.  Quelques-vns  pour  fe  dépeftrer  de  ces  filets,  ont  voulu  concilier  ces 

a^oNtde^  ^‘hlFages,  en  difant,  que  le  quatorziefme  iour  nëft  point  le  terme  des  maladies  ai- 
Jatlqûesvns  mais  qu’aux  maladies  aiguës  il  n’y  a  feulement  que  quatorze  iours  critiques, fi 
on  compte  depuis  le  trois  iufques  au  quarantiefme.  Ilscroy  ent  par  cette  interpréta¬ 
tion,  apporter  quelque  chofe  de  vray  femblabiej  bien  qu  ils  obfcurciflent  pluiloü  la 
doèfrine d’Hippocrate.  Car  ny  Hippocrate  nepenfa  iainàisà  cela,  ny  ce  quïJs  allc- 
gu  et  n’eft  point  véritable;  car  il  y  a  ou  plus  ou  moins  de  iours  critiques  qu  ils  ne  difent, 
depuis  le  premier  iufqu’au  quarantième.  Car  fi  on  ne  prend  que  ceux  qüi  font  vraye- 
ment  critiques;  il  neîë  trouueraque  fix  feptehaires  iufqu’au  quarantiefine;  àfçauoir 
lefèptiémè ,  quatorzième ,  vingtième ,  vingt-feptiéme  ,  trente-quatrième  &  quaran¬ 
tième.  Quefi  onnecomptcquelesindicesfeuls,iln’y  en  aura  pareillement  que  fix, 
parce  que  chaque  feptenairen’en  a  qu’vn  :  Que  fi'onconjoint  les  vrays  critiques  SC  les 
indices  tous  enfemble ,  ils  ne  feront  feulemcntque  douze.  Sion  veutadioufteràiceux  . 
des  intercalaires,  il  y  en  aura  plus  de  quatorze.  Ainfi  en  quelque  façon  qu  ils  les 
prennentjils  en  trouueront  plus  ou  moins  de  quatorze.  Leur  interprétation  eft  donc 
‘  niaifë  de  ridicule.  11  ne  nous  fera  point  mal-aifé  d’accorder  ces  paflages ,  fl  nous  nous 
CotteilUtio  deüantlesyeux  la  nature  &:  les  différences  des  maladies  aiguës.  Hlppo-' 

des  pafTares  définit  les  maladies  aiguës ,  qui  fe  mouuent  d'vn  moüuemeut  vifite  ,  continu  ^  vehe.. 
d’ Hipp.  *  i»r«/:deforte  queles  maladies  font  dites  aiguës  à  raifon  delcitf  ino’uuemeti  C’bft  pour- 
Sfiefi-ce  quoy  Galien  loüe  Archigene,decequ’ilappelloit  les  maladies  ou  aiguës,  ou  fort  ai- 
quemaladie  guës,  non  feulement  pour  laxonfideration  de  la  briefueté  dutemps,  mais  priacipa- 
àigue.  lemcnt  pour  celle  de  leur  mouuemcnt  &c  nature.  Car  perfonne  de  fain  iugementne 
L.z.dedicb.  ^pj-ala  maladie  aiguë  ,  qui  d’vn  mouuemeuc  lent ,  de  difeontinué  par  interualles  s’e- 
ftend  iufques  au  quarantiefme:  non  plus  qu'on  ne  doit  noipmer  aiguë  toute  maladie, 
qui  fe  iuge  propmtement,parce  que  la  maladie  aiguë  n'efi:  point  vne  mefme  chofe ,  que 
la  maladie  courre;  Car  ainfi  lafiévre  Ephemere  feroit  vne  maladieaiguë:  maisilefl 
te  ton.  requis  pour  rendre  la  maladie  aiguë,  qu’elle  foit  ville,  continue  8c  vehemente,  Que 
SoIhùqu.  fituobjeètes,  que  l'onoppofe  la  maladie  longue  à  la  courte,  iscque  cette  diuifioneft 
ordinaire  entre  les  anciens  Médecins ,  que  des  maladies  les  vnesfont  aiguës  Se  les  au- 
treslongues.  lerefpondray  apresGalien,  que  celafefait  par  defaut  de  mots  propres 
^  Scquecefl  par  abus  qu’on  oppofe  la  ma,lâdie  aiguëà  ceUequi  eft  longue.  Concluon’ 
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4ohc  <jiie  la  nature  des  ipaladies  aigues  conlîfte  en  la  célérité  3  «continuité  Bc  yeheitien- 
ce  du  mouuement.  Au  r efte  il  y  a  de  deux  fortes  de  maladies  aiguës>'les  vnes  peraigués 
(  nous  les  nommerons  très  aiguës  )  &:  les  autres  fimplemsnt  aiguës.  Derechef  celles  qui  des  »<*/«* 
font  peraigucs  font  extrêmement  aigUës,  cqmmc  qui  diroit  plus  tres-aiguës,  on  les 
nomme  vulgairement  perperaiguës,  ou  elles  font  iimplementperaiguës.  Derechef  les 
Vtics  font  iimplement  aiguës  ac  les  autres  font  aiguës  par  decidence.  Galienremarque 
qu’ellesferoient  mieux  nommées  aiguës  par  changement  de  leur  premier  eftat  en  vn  ^  ^  -- 

autre,  oiipar  degeneration  delciir  efpece  en  vnautre,  que.nonpas  aiguës  par  deciden¬ 
ce.  Elles  ne  font  donc  feulement  que  retenir  le  nom  de  maladies  aiguësî'Sn  ayans  tota'» 
lement  perdu  la  naturel  Car  elles  cheminent  lentement,  d’où  elles  fojt^  diâes  mûi* 
dies retenuës,  comme  auec  quelque  bride,  Sc  qui  fe  inouuent  üardiuendçût  pour  patiue? 
nir  à  leur  terme.  Or  d’icelles  les  vnesfontteiles,  à  raifon  .de  la  crife  qfti  ,a  efté  im|)a^- 
faite,  Scies  autres  à raifon  de  la  viciffitude  inégale  de  leurremiffion  Sfeexacerbatiorii 
•Cesfondemens  ainii  iettez,  nous  difons,  que  les  maladies  perperaiguëfouplus  tres-at-* 
giicsfe  iugenc  aîu  premier  quartenaire:  Nous  auons  Hip,  pour  témoin,  quand  il  dit, 
lesfièvres  trei-maltptes  qui  font  accompagnée  i  a  horribles  fÿmptomes,  tuent  dans  led-iottr,  flicatitu  Je 
Celles  qui  font  fimplemet  peraiguës  ou  tres-aiguës  feiugcnt  dans  le  i,  fepteiiaire ,  celles  l*  quefii»M„ 
qui  font  fimplemet  aiguës,  au  i4.iour  qui  cft  leplus  long  terme:  tellement  quelacuité^: 
vchemence  continuelle  de  la  maladie  ne  ptiiiTepafTér  plus  outre  queie  14.  iotirv 
quereuenement&rcxperienccnousfaittouslesioursvoir,5claraifon  mefmele  per-  ' 
fuade,  Caries  maladies  aiguës  eftans  accompagnées  de  vehemenceSc  de  célérité,  vio^ 
lentent  grandement  la  nature:  or  félon  les  Philofophcs  rien  de  violent  n'eft  perpétuel» 
Cellesquifont aiguëspar  decidence fepeuuent prolonger  iufqu’au  quarantiefmeîour, 
Etc’eftd’icellesqii’ilfaut  entendre  le  palTage  d’Hippocrate,  carilnedit  point  iîmple- 
mmtauxmaladses  digfsës-,  mais  auec  cette  claufe  en  celle  qui  feiugent  au  quarantième  iour> 

Et  pour  le  regard  des  maladies  qui  fe  iugent  au  dix-fept  ou  vingtiefme,  elles  ont  efté 
legeresenleur  commencement,  bénignes, tardiucs  en  leur  raouueraent,  &  comme 
cachées:  céftpourqiioy  ilnefautpoint,commenceràcompter|du  iour  de  l’aliétement 
ou  de  la  hévre,  mais  du  iour  quelles  fe  moiiuent  auec  plus  de  vehcmence  &  de  vitefle, 

^qui  eftie  iour  auquel  elles  ont  commencé  à  eftre  aiguèSj  fic  ainfi  ce  dix-fepts  ou  vingtié- 
meiour  eft  toufiours  le  quatorz  iefme.  Ces  chofes  quipourront  femblcr  obfcures  à  plu- 
fleurs,  feront  efclair çies  par  quejlqucs  exemples.  Si  quelqu  ’vn  détenu  de  fièvre  deuienC 
plirenetiqueauquatriefmeiour,8cquela  maladie  feiuge  au  dix-feptiefme,  nous  tenons  .  ' 

quekerife s’eftfaiéteauquatorziefme, parce  que  la  maladie  a  feulement  commence 
au  quatriefme  iour  à  fe  mouuoir  viftement  &  auec  vehemence:  or  depuis  le  quatriefme 
iufques  au  dix-feptiefme,  iln’y  afeulemeritquequatorze  iours.  Dioclesauoitrecpgnu 
cela  allant  Galien,  quand  il  difoit  que  les  malades  ne  deuenpient  point  phrenctiques 
désle  premier  iour  de  la  maladie,  mais  feulement  au  progrès  d  icelle.  Si  quelqu’vna 
palTé  le  premier  feptenaire  auec  vne  fièvre  legere,8c  qu  il  conimence  au  feptiefme  iour 
àeftreviolentemcnttrauaillé,encorqu’ilfoitiugéaLivingtiefme,ileft  croyable  quela, 
crife  s ’eft  faite  au  quatorziefme.  Le  ieune  homme  de  Melibée  confirme  cela.  Il  com- 
menceà  refuerau  dixiefme  iour,  toutes  chofes  empirent  au  quatorziefmé,  il  eft  fort 
troublé  au  vingtiefme  Sc  meurent  le  vingt-quatrième  :  ce  vingt-quatrième ,  eft  le  qua¬ 
torzième  commençant  à  compter  du  dixiefme.  Concluons  donc,  que  l’arreft  pronon¬ 
cé  parla  bouche  du  grand  Hippocrate  eft  véritable,  Que  les  maladies  aüüellement  aiguës 
ftiugm  dans  le  quatorzième  tour  qui  efile  terme  le  plue  long,  c’eft  à  dire,  quel’acuitc  SC  vio;; 
lencecontinuéedelaraaladienepeutpaffer  outrele quatorziefme. 
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Des-Crifês. 


D»  winpiefme  lôür  ^  qui  eft.  le  trêîfiefme.fvrayement 
critique  &  radicaL 

Chapitre.  XIÇ.  ; 


‘  JO VS  coîillLtuons  le  vingtiefme.  îour  poitr  le  broifieime  entre  ceuxqtu 
\  font  vrays  . critiques,  car  ileftlefeptiefme  d  apres  le  qüatorziefmc,  il 
'afoniourindke&.déirLoiiftrateur ,  àfçauoirledix-feptiéfmc:  iiiuge 
'  piufieurs  malades  parfaitement,  rend  le  'premier  circuit  des  iours 
critiquesparfaiiSt  &c  accomply  :  bref  il-eft.le  terme  &c  la  borne  des  ma- 

_  _  i  ladiesaiguëSji’cntendsdeGelksquienleur.commenceraentfonttaf» 

diues  àfemouuoir,ou  defquelles  l’acuité  &:  v-ipknceniapa.S  continué  depuis  le  com; 
mencement  iufques  à  la.  fin.  Il  y  a  vne  grande  conteftation  entre  les  Médecins  pour  ce 
iour.  Carilyena  quipreferent  le  vingt  &:  Vniefme  au  vingtiefme,  parceque  le  vingt 
&vniefme  eft  compofé  de  trois  feptenaires  parfaits  5^5c  le  vingtiefme  de  feptenaires 
imparfaits  Se  non  complets.  Archigenes  6c  Diodes  font  les  Princes  &:  Chefs  de  ce 
party.  Celfe  rapportant  les  iouïs  critiques  des  anciens ,  cotteau/îlievingt&:  vnief- 
me  6c  non  le  vingtiefme.  Hippocrate  fait  pareillement  mention  enpiulieurs  endroits 
du  vingt  tsë  'vniefme,  comme  au  premier  des  maladies  populaires,  quand  il  dit,  Quidei 
circmts  qui  fe  iuysntaux  tours  non  puits  At  premier  cefi  le  troifiefmt ,  ie  ctnquiefme,  fefnihe, 
ntufième^  anxièmeidix-feptième  é'  vingt  ^  vnième.  Comme  enP Apborifme  trentc-lixié- 
jne  de  la  quatricfme  fedtion,  où  il  efcrit  que  les  fueurs  qui  viennent  à  •^eux  qui  ont  la  jiivrt, 
font  b  ennesf  elles  commencent  au  traiféme>  5.7.  veufîême,  onzième,  quatorzième  Aix-feptièmt, 
vingt  vniéme  ««r-Et  au  Huret  des  iours  critiques, où  il  veut  que  les fièvres  feingent  le  1.7. 
A  onzième  t  lè  qttatorzjètneje  dix-feptiémeô'  le  vingt  ^  vniéme.  Neantmoinsperfuadez 
par  vne  expenience  infaillible  Se  par  l’authorité  du  grand  Hippocrate,  nous  donnons 
auvipgtiefmeiour'la  puifTance  de  iuger  parfaitement,  fanstoutesfoisreiettcrnyex- 
ciurretout  à  fait  le  vingt  Se  vnicfmedu  roollc  des  iours  critiques.  Que  le  vingtiefme 
doiue  pluftoft  eftre  dit  critique  que  le  vingt  Se  vniefme,  la  raifon  mefme  des  circuits,  S£ 
tout! 'ordre  des  iours  le  témoigne  fuffisâment.  Car  fi  le  vingt  8e  vniefme  efl  vrayeraent 
critique,  il  s’enfuit  que  le  dix-buiétiefme.eft  fon  iour  indice.  Se  qu’apres  le  vingt  &: 
vni'efmc,  le  vingt-cinquiefme.,.  le  vingt-hqiétiefme,  Iç  trente-deuxiefme,  le  trente- 
,'Cinqmefme,iequarante-deùxiefme, lefoixante-troifîefme.  Se l'oftante  (juatrlefme 
font  critiques,  defquels  toutesfois  , Hippo  crate  n’a  iamais  fait  aucune  mention  enfeshi- 
ftoîr.çsnygeneralesny  particuliers,  ains  comptes  tous  les  critiques  depuisle  vingtief- 
mëi.  le  vingt  -  quatriefrae  ,  le  vingt  -  feptiëfme  ,  34.  37.  le  qiiarantiefme ,  le 
foixantiefme,roâ:antiefme5eiecentiefme,  aufquels  les  crifesfefontfortfoiiuent.Vne 
claacune  de  ces  ebofes  fe  peut  prouuerpar  liifto ires  particulières.  Cherion,lafeinme 
.  de  Philin,  la  fille  d’Eurianaéte  font  iugez  au  vingtiefme  iour.  La  Vierged  Abderaaii 
vingt -quatriefme.  Anaxion  au  trente-quatriefme,  Clazomenius  au  qualantiefine, 
comme  auffi  celuy  qui  eftok  malade  au  iardin  de,  Dealce.Lafemme  d  'Iphicrate  vomit 
„îequarantiefme  iour  quelque  peu  de  matière  bilieuîe,  elle  fut  iugée  parfaitement  en 
i’ojftantiefmç.  Ileaaduintderaefmc  Cleanaétide,  lequel  trembla  l'oftantiefnie  iour, 
îlfua  beaucoup  6C  fut  parfaitement  iugé/^Herppytus  eft  perfaideraent  iugé  le  cent 
vingtiefme.  QVeft-ilbefoin  de  plus  long  difeoursJ  line  fetrouuevnfeul  malade  (ainfi. 
que  Galien remajqùc)  en  tous  les  îiures  des  maladies  populaires,  qui  foitou  échappé, 
ou  mort,  en  tout  l’ordre  des  iours  qui  procèdent  du  dix-liuit  6c  vint  8c  vniefme:  ains 
-ils  ont  tous  efté  iugez  aux  iours  qui  prennent  leur  ordre  du  dix-fept  8c  vintiefmc.  Con¬ 
cluons  donc,  que  le  vinticfme  iour,  8c  non  ie  vint  8c  vniefme  eft  vray  ement  critique  8c. 
radical.  Hippocrateenrend  la  raifon,  quand  il  dit,  qu’il  ne  faut  point  compter  les  fep- 
mainet  entiers,  non  P  lus  que  les  tours  .^ny  les  ans.  Et  afin  dele  mieux  donner  à  .attendre, 
nous  remarquerons  qu'il  y  a  trois  ordres  generaux  de  circuits,  l'yn  très -grand,!  autre 
‘  moyen,  Aclc  centiefmele  grand.  Le  vintiefme  eft  compofé  de  quaternaires  ;  leqiia- 
rantiefme  de  feptenaires  :  8c  le  cçntiefme  de  vicenaires  ou  vintaines  accrues  8c  multi- 
pliéesenelles-mefmes.  Au  vintiefme  font  fix  quaternaires,  le  quatriefme  iour  eft  la 
nq  du  premier  quaternaire  ,  8c  le  commencement  du  deuxiefme:  1  onziefine  iour  par- 
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faift  le  troifîefmc ,  gc  l’huidiéme  eft  fon  commencement.  Le  quatorziefme  lout» 
ioint  aucc  le  troifiefme  feptenaîrej  finit  le  quatriefme.  Le  cinquiefmc  fe  ioint  aueû 
lequatriefmeSc  tombe  au  dix-fepriefmB  iour.  Et  le"  fixiefme  ioint]  âuec  le  cinquief- 
meéchetau  vinticfine-.  Partant  donc  le  vintiefme  iour  eft  fait  de  fîx  quaternaires,  SC 
detroisfeptenairesoufepmaines,  defqucllesla  première  eft  entière,  Sc  la  deuxiefme 
conionte  auec  la  troifiéfmc.  Or  qu’il  ne  faille  point  compter  les  iours  entiers,  c’eft 
chofequifepeutproüuer  parla  fupputationdes  anciens  Aftrologues,  laquelle  i’ayre- 
couuerte  parle  moyen  de  François  Vertunan  Médecin  tres-dode,  qui  la  tirée  des 
obferuations  du  grand  Scaliger. 


Le  mois  lunaire  de  progrejjîon  fans  les  heures 
■^  appendices  OH  accejjoires. 
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fepticfmej  8c  ainfi  confequeinment  des  autres.  , 
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Le  Woîs  lunaire  de  prcgrejjtottyauec  les  heures  appendices  ^ 
remarque  par  le  grand  S  caliger.  ’ 
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Du  feeond  ordre  des  tours  ^  lefquelson appelle  indices^  conftdertddts^ 

^  premièrement  du  quatriefme  tour. 

Chapitre  XIII- 

BÉ  fécond  ordre  desiours  critiques  j  eft  dé  ceux  qu 'Hippocrate  appelle 
indices  &c  csnfîderablts  indices-,  parce  qu'ils  indiquent  &  monilrét  la  crif* 
parfaifte:  &  confiderables ,  parce  que  Idbferuation  Si  remarque  d’iccui 
eft  néceffaire  au  Médecin  pour  préuoir  la  crife  à  venir.  Carli  en  ces 
îbûrs indices  les  fignesfalutaires  ,commede  coaion,  viénaenufema- 
nifeftet,  onpeuftefperer  vne  crifefalutaireauioiir  critique,Yray&:radical,  Qy-liles 
lignes  font  mortels,  comnae  aux  vrines  l’hypoftafe  noire:  ez  dcjeûions  Qclles^ 
font  aqueufes,  écumeufes,  noires,  verdes,  liuides:aux  crachats  celuy  qui  cûrond, 
écumeux  &  verd:  il  faut  attendre  vne  crife  mortelle.  Ces  iours  indices  font  feule¬ 
ment  trois  en  nombre,  parce  qu  il  n’y  a  que  trois  feptenaircs:  le  quatriefme,  iVa- 
ziefme&ledix-feptiefme.  Le  quatriefme  eft  indice  du  feptiefme  :  rvnziefmedu  qua- 
torziefme:  &c  le  dix-fcptiefme  du  vingtiefme.  Et  mefmeson  ne  leur  dénié  point  la 
puiffance  de  iuger  car  ilsiugent  quelquesfois ,  mais  moins  parfaitement  &  plus  dc- 
bilement  que  les  feptenaircs  :  c’eft  pourquoy  ils  font  mieux  nommez  mts  indices, 
que  iours  critiques.  Aurefte,  comme  entxeiesvrays  critiques  il  y  a  quelque  ordre  de 
dignité,  de  mefine  auffi  entre  les  indices.  Le  feptiefme  eît  le  premier  en  vertu  &  en 
dignité  entre  les  critiques,  &;  le  quatriefme  entre  les  indices:  car  il  indique  mieux  êc 
plus  parfaitement  le  feptiefme,  que  l'vnziefme  ne  fait  le  quatorziefmc.  Touchant  le 
quatriefme,  voicy  ce  qu'en  efcric  Hippocrate.  JLt  quatnefme  efi  indice  des  fepttnairts. 
Item ,  A  ceux  qui  font  ivget^au  fepttème  tour  pafoi^  vne  petttenuèe  rouge  dans  l'vrïne  aà 
quatrième.  Le  quatriefme  iour  eft  donc  premièrement  de  foy  ,gcde  fa  nature,  per¬ 
pétuellement  indice  du  feptiefme.  Galien  expofe  cette  particule  ,de  ,  fort  dode- 
ment ,  s'il  ne  furuient  rien  de  rare  &  de  grand ,  ceü.  à  dire, s’il  n'arriue  rien  déxter- 
ne,  ou d interne.  Car  ilfe  peut  faire,  à  raifon  de  quelque  caufe  externe:  ou  inter¬ 
ne,  que  le  quatriefme  n'indique  point  le  feptiefme.  Sous  le  nom  de  caufes  exter¬ 
nes,  nous  comprenons  ces  quatre  chofes,  Le  malade, le  Médecin,  les  afîiftans,  éles 
chefes  externes,  qu  f^ippocrate  a  enclos  en  ce  peu  de  mots ,  Et  n'e^  peint  que  U 
Jciedecinfajfe Jon  deuoir ,  faifant  ce  qui  eft  à  propos ,  ilfautaufti  que  te  malade^  les  afti- 
ftans  faffent  ce  quds  doiuent ,  (ft'  que  les  chefes  externes  [oient  réglées  difpofées  ainfi qu'il 

appartient.  Le  Médecin  peche  par  ignorance,  par  témérité,  Separ  crainte.  Parquoy 
s’il  vient  adonner  medecine  au  feptiefme  iour,encorés  que  les  lignes  de  codioitfe 
foy ent  monftrez  au  Quatriefme ,  il  empefehe  qu’il  ne  fe  falTe  vne  crife  parfaite.  Le 
malade  ou  il  n’obeyt  point  aux  cominandemens  du  Médecin,  on  il  lal’che  trop  la 
bride  à  fes  appétits,  ou  il  fe  rend  trop  impatient.  Les  fautes  des  afliftans ,  comme  des 
domeftiques,  feruiteurs  Sc  gardes,  font  dimsrfes.  Sous  les  chofes  externes ,  nous 
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toinpirenons  beaucoup  de  chofes,  comme  l*air,  le  boire  8c  le  màftger,  les  pallions  dô 
i’efprit  ôcc.  qui  font  au  long  expliquées  par  Galien,  au  Commencement  fur  le  palfagé. 

Partant  s  il  arriue  des  erreurs  en  ces  quatre  chofes,  elles  empefehent  les  mouuemens 
ordinairesde  Naturei&peruertiffentl  ordredes  crifes:  d’où  aduient  que  lequatrief- 
jneiour,  non  premièrement  &c  de foy,  mais  par  accident,  n’eft  point  quelquesfois  in¬ 
dice  du  feptiefme.  Or  maintenant  il  arriue  auffi  bien  fouuent  que  par  le  rencontrer  des 
caufes  internes,  le  4.  n’eft  poin  dempnftrateur  du  7.  Cette  caufe  interne  cft  de  deux 
fortes,  la  nature  de  la  maladie  6c  la  température,  conftitution  6c  habitude  du  malade» 

La  maladie,  fi  elle  eft  plus  que  tres-aiguë  (  les  Autheurs  lappaillcnt  ferferacutus  per- 
peraigiië  )  elle  empefehe  que  le  quatriefme  n’indique  le  feptiefme,  d  'autant  qu’ellefé 
iuge aupremierquartcnaire:ôc  fi  elle fë  meut  plus  tard,  ellefetermine  enl'vnziefme» 
quatorziefme,  ou  vingtiefme.  Il  en  faut  dirëtout  autant  de  la  nature  du  malade:  car  s  il 
eft  ieune  ôc  bilieux,  ilfërapîuftoftiugé,  i^ue  celuy  qui  eft  vieil  ôc  pituiteux.  Concluons 
donc,  que  le  quatriefme  iour  de  foy  6c  de  fa  nature^  eft’toufiours  indice  dufcptiefmë* 
pourueu  qu'il  ne  furuiefine  rien  de  grand  6c  de  rare:  c’eft  à  dire,pourueu  que  le  Médecin 
n'aitpoint  failly  àregler  la  façon  deviure,  8c  que  le  malade^  ou  quelqu’vn  des  ferui-* 
leurs,  n’ait  point  manqué  à fondeuoir:  bref,  s'il  ne  s’eft  point  commis  de  faute  au  de¬ 
hors.  Le  quatriefme  eft  auffi  quelquesfois  indice  du  fixiefmci  mais  par  accident:  par  t* 
ceqiie s  ilparoift  de  raauuais lignes  àii  quatriefme  iour,  le  malade -p  ira  pas  iufques aU 
feptiefme:  a  in  s  il  mourra  au  lixiefme.  Le  quatriefme  fait  auffi  quélque  chofedenou-  L#  4» 
ueau:  Carfilamaladie  a  fes  paroxyfmes  au  premier  6C  au  troifiefme  iour ,  ilfaut'at  mtntfndfci 
tendre  l’accez  aucinquiefmciour,  6c  non  au  quatriefme.  Qim  s'ilfe  fait  au  quatrief- 
me,  il  menace  le  malade  de  quelque  chofe  d'extraordinaire  8c  de  finiftre.  Le  4.  fAcrifique 
iour  doit  auffi  cftre  mis  entre  les  critiques:  car  il  iuge  les  maladies  plufque  tres-ai- 
guësouperperaiguës,ainfi  qu’il  fe  peut  vérifier  par  le  decret  du  grand  Hippocrate» 
oùil  dit:  Les  givres  très  bemgves  &  accomf agrées  de  fignes falutatres,  finijjent  au  qua-  Aph.i.re4* 
triefme  iottr,eu  fh^ofl'.mais  celles  qui  font  fort  malignes  ^  auec  des  fymf  ternes  horrsbïeSy 
tuent  auq^Hatrnfmeioitri  on  flufioff.  Aux  liures  des  maladies  populaires.  Pericles  eft  ^ 
giiary  d'vne  fièvre  tres-aiguë  par  vne  fueur  vniuerfelle  qui  luy  vient  au  quatriefme  ^  i, 
iour.  Caluus  de  Lariffa  eft  faify  d'vne  douleur  en  la  cuifTe  dextre,  il  meurt  le  quâ-  Epid. 
triefme  iour  enuiron  midy.  Mais  les  crifes  du  quatriefme  iour  font  rares,  car  elles  Le  mal.  5. 
échéent  plus  ordinairement  au  troifiefme  ou  au  cinquiefmc,  d'autant  queles  parôx'yf*  delamefmi 
mes  des  maladies  aiguës  fe  font  aux  iourshon-pairs.  Or  les  maladies-,  ce  dit  Hippo- 
crate ,  fe  iugent  aux  mefmes  iours  qu  elles  ont  leurs  redoublemens.  "De  là  viént 
que  Galien  tefmoigne  n’auoir  veu  arriuer  de  crife  au  quatriefme  iour,  qu'vné  feulé 
fois,  8c  Archigene  deux.  Or  cela  fe  doit  entendre  aux  maladies  bilieufes ,  telles  que 
font  couftumierementquafi  toutes  les  aiguës:  car  les fanguineS)  tout  ainfi  quelles  ohé 
leurs  mouuemens,  auffi  ont  elles  leurs  iugemens  aux  iours  pairs. 


De  ï<vnzjefmt  iour^  qui  ejl  indice  du  quatorzjefme, 

<  Chapitre  XIV. 

«"Vnziefme  iour  eft  auffi  indice  8c  confiderable  (ce  dit  le  grand  Hip¬ 
pocrate)  parce  qu'il  eft  le  quatriefme  de  la  fécondé  fepmaine  s’il  ne  de- 
monftretoutesfois  point  le  quatorziefitie  fi  parfaitement,  que  le  qua- 
triefraele  feptiefme.  Car  tout  ainfi  que  la  vertu  des  vrays  critiques  T’eur^uey 
diminue'  8c  amoindrit  peu  à  peu,  auffi  fait  celle  des  indices  dont,  en  f'* 
voïcy ,  ce  me  femblelàraifon.  Parce  que  fî  Nature  a  commencé  au  '‘"'7 
quatriefme  iour  à  cuire  1  humeur  morbifique,  elle  pourra  bien  dans  peu  dè  temps  le  diminué 
domptertoutàfait,  6c lechaffer dehorsaufeptiefme.Maisfielle n’en commencepoint  ^ 
lacoûion  pluftoft  que  l’vnziefrae:  eftantplus  foible,elle  n’enferapas  toufioursl’ex. 
cretion  au  quatorziefme,  ains  elle  la  renuoy  era  ou  au  dix -feptiefme,  ou  au  vintiefme.  j 

Que  files  fignes  de  coétion,  pour  légers  qu’ils  puilTent  eftre,  apparoiffent  auant  l’vn- 
ziefme,  comme  au  fept ,  ou  neufiefme,  8c  qu’ils  fe  manifeftent  plus  clairement  i’vn- 
ziefme,  il  faut  attendre  là  crife  parfaite  au  quatorziefme,  pourueu  que  le  malade,  le 
Médecin, ny  les  affiftans,  ne  corhràettent  aucune  faute,  8c  que  les  chofes  extérieures 
fpyent  réglées  comme  il  apparti  ent.  L’vnziefme  iour  eft  auffi  quelquefois  critique , 


'4?  Des  Grifes, 

L  vnz.itf-  ^  d’ordinaire  plufieurs  tantoft  à  la  faiité,  &c  tantoû  à  la  mort.  Ainfi  Melidia^ 

^ujficHtC  .demçuroit  auprès  du  temple  de  lunon,  fuç  parfaitement  iuge  rvnziefme  iour  par 

gue-  vnc  grande  fueur.  Silenus  mourut  T  vnzieline  iour.  comme  fit  auffile  malade  douzief- 

Leraal.  14.  me.  Galien  efcritauoir  remarqué,  qu’en  vn  Automne  tous  les  malades. furent  iugez 
deUj.  feA.  en  ce  iour.  . 

duli.  des  -  , 

a  - - — - - - -  . 

&Ti!deia*  Dndix-fe^tiefme  iour  y  qui  eft:  indice  di*  wingtkfme, 

mcfmcfe. 

C  H  A  P  IT  R  E  XV'. 


E  dix-fcptiefme  iour  ed  indice  du  tf  oifrefuîe  feptenairc,  il  eftU 
fin  du  cinquiefme  quaternaire ,  &:  le  commencement  du  fixief- 
rae.  Archigenc&Dioclesairaencmicuxdonnerlciiitred'indi' 
ce  au  dix-hui£tiefme ,  d’autant  qu'ils  reçonnoilTent  le  vingt ■&  1 

vniefme  pour  vray  critique  &rradical.  Mais  comme  nous  auons  | 

défia  remarqué,  fi  on  met  le  dix-huiétiefme  pour  indice  &  criti¬ 
que,  tout  Tordre  des  iours  critiques  fera  changé  &  peruerty.  le 
produit ay  le  puiflant  argument  de  Galien,.  Si  ainfi; eû  que  Tor-  ; 

dre  des  iours  qui  procèdent  du  dix-feptiefmc,  iufques  au  100.  efi 
feHru’dix-  pltis  fortque  celuy  qui  defpcddu  18.  Orilefl:  tout  certain  que  Tordre  des  iouesqui  vie-  ! 
ftptiefm  e  _  nent  du  dix  feptiefrae,  eft  plus  puiflant:  Doneques  le  dix-feptiefme  efl:  plüûoû'critique  j 

fMf.  que  le dix-huitiefnie.  Le mefinefepeutconfirmerparTauthorité d’Hippocrate, Stpar 
plufieurs  hiftoires  particulières.  Enfesliures  des  maladies  populaires ,  il  faitmentioa 
dudix-fept.  Si  non  du  dix-huiélielme  :  il  eferit  que  plufieurs  eflqient  iugez  au  ving- 
iefme ,  quarantiefme ,  60. odantiefme  3c  centiefme:  Seperfonne  au  quarante-deuxief- 
me,  foixante-troifiefme ,  ou  oétante-quatriefme.  PLupeurs  (ce.  à^\x.-û.)  efioitnt 
enuironle  vinpiefme ,  d'autres  émir  en  le  quaranttefmc ,  éf  quelquei-vns  émit  en  l'oBan- 
tiefme.  Ce  que  nous  auons  remarqué  cy-defliis  au  chapitre  douziefme,  feruirapour 
efçlaircit cette  fnatiere.  Aurefte  ,c  eft  chofe  digne  de  remarque,  que  le  dix-feprief- 
me, indique  moins  parfaitement  que  Tvnziefme,  3c  cettuy-cy  ,  que  le  quatrième, 
inais  qu'il  iuge  beaucoup  plus  puiflamment:  tellement  qu’en  cette  confideration  Ga-  i 
lien  6c  les  autres  Médecins  le  mettent  au  nombre  des  meilleurs  &  plus  puiflaiis  cri¬ 
tiques.^  Heropatus  eft  iugé  au  dix-feptiefme  iour.  Les  deux  qui  eftoient  gifansauthea- 
lib.  i.Epid.  tred  Epigenis, font  aufli iugez  au  mefme iour.  Hippocrate  apres  auoir  beaucoupdif- 
couru  du  dix-feptiefme,  proféré  enfin  ces  mots.  EtnayUmais  veu  aucun  de  ceux  ^ui 
fujfent  ainjimalaàes  >  qui  fait  rtcheu. 


Du  troifie/îne  ordre  des  iours  Je fquels  on  nomme  intercalaires. 

Chapitre  XVI- 


P  tur^tJoy 

criüqHts, 

Pour^uoy 

hscrifesqui 

jfe  font  en 

iceux  font 

imparfaites 


E  troifiefme  ordre  des  iours  critiques  eft  de  ceux  qu’on  appelle  intercalaires, 
parce  qu’ils  tombent  ,6c  font  interpofez  entre  les  vrays, critiques  Scies  indi¬ 
ces:  Aucuns  les  nomment  parce  qu’ils  irritent  la  Nature, la 

contraignent  de  faire  crife  auant  le  temps.  Or  en  chaque  fcpmaine  fe  trouuent 
de  ces  iours  intercalaires  :  ôc  tels  font  en  la  première  fepmainele  troifiefme  6c  le  cin- 
quièfme;  en  la  deuxiefme ,  leneufiefmé6c  le  treiziefme:  6c  en  la  troifiefme,  le  dix- 
neufiefme.  Ils  ont  cette  preroganue  d’eftre  critiques ,  parce  qu’ils  font  non-pairs:  Or 
les  maladies  aiguës.,  comme  elles  ont  leurs  redoublemens  aux  iours  non-pairs:  au/fi 
fe  iugent-elles  aux  iours  non  pairs.  Mais  les  crifes  qui  fe  font  aux  iours  intercalaires, 
font  quafi  toutes  imparfaites ,  parce  que  quelque  chofe  quenaturefafle  encesiours-là, 
eflele.faitcontrefesloix  6c  ordonnances ,  cftant  forcée  de  faire  crife  pluftoft  qu’elle 
nedoit,àraifonqu’cllecft  irritée  parlaqualité  maligne  de  Thumeur  morbifique:  delà 
vient  quelle  éuacuè'6cle  crud  6c  le  cuitpefle-mefle .  6cqu’ellechafl’e,auec  les  numcürs 
peccaptes  celles  quifont  vtiles6cloüablcs  :  d’oùnaift  le  danger  de  recheute:  Car  com¬ 
bien  qiTilfemble,Thumeurmorbifique  cftant éuacuée:  que  lanature  s’en  trouue  au¬ 
cunement  foulagée:  fi  eft-cequ’ilneluyreftepointdcfuc  .loüable  , duquel  elle  fe  puif- 
jfc  refaU'é  6C  reftaurer.  Hippocrate  déclaré  cela  forc^iegjmment  au  liuret  des  humeurs, 

oùil 


Liure  deuxieme  4ç> 

Hippocrate  déclaré  cela  fort  élégamment  au  liuret  des  liumeurs ,  où  il  rccohnoift 
troiscaufesde  la  recheute.  Q^nd  les  humeurs  fortent  prématurément,  ou  qu’el¬ 
les  font  éuacuées  auant  le  temps,  ou  qu’elles  font  delailTées  au  dedans.  Ce  qui 
cil  delailTés  au  dedans  ,  ou  c’eft  l 'humeur  morbifique  ,  ou  Vne  qualité  maladi-  ' 
ue ,  qu  on  appelle  tmpyreume.  Les  humeurs  forcent  prématurément }  quand  la 
Nature. agacée,  ou  irritée  par  quelque  caufe,  fe  précipité  à  |\aire  crife  de  la  maladie 
allant  qu’il  enfoit  temps.  Cette  caufe  cft,  où  externe,  ou  interne.  L’externe  eft  diuer- 
fe.lemalade,  le  Médecin,  leS  a/Tiftans,  &C  les  chofes  exterieupés.  L  ’interne,  c’eft  la  ma¬ 
ladie  très  aiguës  Sc  maligne  le  paroxyfmeSc  les  humeurs  tellement  efmeüës,  que 
comme  fi  elles  boüilloient,  elles  fe  refpandenc,&:  font  éruption  auant  concoftion, 
telle  eft  volontiers  la  bile  eftarouchée  St  d’vn  tempérament  excefliuement  chaud  : 
lorsquetelles  caufes  ftimulent  St  aiguillonnent  la  nature,  elles  rincitentà  faire  l’ex- 
cretioujd’oùlecrudeftenfembleécacuéaueclecuit,  Sc  de  la  arriue  la  tecidiue  :  Càril  Lesùrifis 
ne  faut  point  attendre  de  crife  parfaite,  fi  long  temps  que  les  humeurs  demeurent  crues  *rnHcnt  cè 
icindigeftesi  Or  à  ce  que  ces  chofes  foyent  plus  faciles  à  comprendre,  il  faut  rcmar- 
qiierquc  les  crifes  fe  peuuent  faire  en  trois  maniérés.  i .  Car  ou  elles  fe  font  par  la  feule 
Nature  viétorieufe,  laquelle  ayant  peu  à  peu  cuit  l'humeur ,  lafepare  St  chalfepuis  apres 
dehors:  telles  font  celles  qui  fe  font  aux  trois  feptenâires,  au  feptiefme,  qùatorEiefme 
X  vingtiefme  :  car  Nature  par  vne  certaine  prerogatiue  occulte  a  fa^él  choix  de  ces 
iours.  Z.  Ou  elles  fe  font  parla  Nature,  tellement  agacée,  quelle  eft  contrainte  de 
challerhors  auant  le  ioùrj  laquelle  ellc-mefme(ransauoireftéenfeignée  de  perfonne) 
s'eftoitprop  O  fée  l'humeur  non  tout  à  fait  cuite  &:  préparée:  En  cette  maniéré  fe  font 
les  auortemens:fic:  le  ventricule  prefle  par  Tabodance  de  quelque  humeur,  ou  irrité  par 
l'acrimonie  de quelquequalitémordicante,  eft  forcé  de  chafier  hors  le  chyle,  auant  ■ 
qii'ilfoit  bien  digéré.  En  cette  crife  imparfaite,  St  comme  abortiue,on  attrib  uë  beau-^ 
coup  à  la  Nature,  c’eft  à  dire,  àlafacultéexpultrice.  5-  Ou  finalement  elles  fe  font  paf 
lafeulcforce  St  violence  de  la  maladie.  Et  telles  crifes  peuuent  arriuer  tous  les  iours» 
niefmes  aux  iours  pairs  :  parce  que  les  malades  meurent  indifféremment  en  tous  iours^ 


i?»  troijtefmey  cinfdefme^  nettfiefme^  trcmefme  ^  dix-neujiç/me 
iours ^  nommez^  intercalaires. 

Chapitre  XVI F. 

BE  troifîefmé  iôur  eft  le  premier,  non  feulement  des  intercalaires,  niai» 
mefme  des  non  pairs:  car  en  iceluy  les  maladies  plus  que  tres-aiguësre- 
çôiuentiügemertt,  comme  enfeigne  Hippocrat.e  aux  Epidémies,  Sc  au 
Prog'noftiè'.  Car  ce  qui  fè  lit  aux  exemplaires  vulgaires,  que  le  prerniet 
iôur  eft  critique,  nous  aüohs  irionftré  cy  delfus  comihe  ce  texte  doit  eftre 
corrigé.  Or  il  y  eh  a  qui  veulent  que  letroifiefme  iour  ait  le  droit  de  iugef,  non  pour 
lutreraifon,quepourcequ’il  éft  impair,  8c:quelesparoxyfmes  fe  font  en  iceluy.  Or  le 
paroxyfme  eft  du  nombre  dès  caufes  internes  qüi  aiguillonnent  la  Nature,  D’autres  A#  ji 
veulent  que  cè  fort  pource  qu’il  approche  fort  du  qnatriefme;  tellement  qu’il  fait  d’a- 
uance  ce  que  la  naturèauoit  entrepris  de  faire  auqua't  defraeiQue  fi  le  mouuement  de 
Nature  eft  plus  tardif,  il  faUt  attendre  la  crife  au  cinquicfme.  La  femmede  Thafos  eiî: 
guarantiedelà  fièvre,  8t  de  plufieürsfafcheux  fyiriptomes  au  troifiefme  iour  par  vne 
grande fueur,  St  vn  flux  copieux  de  fès  mois. 

Le  cinqüiefme  iour  eft  intercalaire  St  prouôcàteùr .  fîippo  erate  éferit  de  lùy  en  cetté 
maniéré,  plufteurs {ccôût-iX)  e^oientixgezjtùdnquiefme iour,mais Umaladie  recommen-  Le  j.iîfAn 
pif.  Meton  Jfùtiugé  au  cihquiefme  iouri  car  il  feigtia  dé  là  narine  gauche,  &  fua, 
mais  la  crife  fut  imparfaite,  car  comme  Hippciefate  remarque,  il  demeura  fans  dor¬ 
mir,  il  refila^  fcsvrinesdeuinrent  tenues.  La  femme  qui  auoit  i’efquinaneie  chezBi- 
ton,&  Philifte  en  ThafoS,  moururent  au  cinqüiefme  iour. 

Le  neufiefmeeftlcpluspuiflantdetous  les  iours  intercàlàires,  car  il  eft  placé  th- 
tfelefepticfmeSél’vnziefmerde  làvient,  ou  qu’il  anticipe  la  crife  qui  d  eu  oit  arriuer 
IVnziefmè,  ou  qu’il  parfait  celle  qui  deuoit  arriuer  aufepticfme.  Qalienle  met  au  rolle 
des  iours  critiques  du  fécond, ordre.  IlfcmbledoncqUelaraifoh  des  intercalaires,  St 
des  Yfays  critiques  8c indices,  fôit  diftcbable:  c^r  ia  vertu  des  vrays  critiques  c’e  ft  à  dire 
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des  fepeenaires,  s’affoiblk  8c  diminue  peu  à  peu:  car  le  feptiefmeiour  iuge  plus  j^ariâi- 
tement  que  le  quatorziefme,  8c  ceftuy-cy  quéle  vingtiefme:  Ileneftdemefraedes 
indices:  car  le  quatriefme  indique  plus  parfaitement  le  /.que  IVnziefmeleH.  Ce 
qui  ne  fe  peut  dire  des  intercalaires,  parce  quefelôn  les  decrets  de  tous  les  anciens  Mé¬ 
decins, le  neufiefmeiourd'autant  qu'il  eft  placé  entre  le  feptiefmeSc  l’vnzicfrae,  iuge 
plus  parfaitement  8c  plus  puifTamment  que  le  troifiefme,  ou  le  cinquiefmc.  Herophon 
eft  iugé  au  neufiefme. 

Le  treiziefme,  comme  auflil  le  dix-neufiefme,  font  les  plus  debiles  de  tous  les  inter¬ 
calaires,  Se  arriue  rarement  que  les  crifesfefaffent  en  iceux:  8c  toutesfoisle  treiziefme 
eftpluspuiflantqueledix-neufiefmej&Galienlereconnoift  aumilieu  entre  les  bons 
Scies  mauuais  critiques. 


Des  ffffirs  <vuides  ^  médicinaux,  qui  font  depuis  le  premier  iufques  m 
fvmgtiefmei^  premièrement  dujtxiffme. 

Chapitre  XVIII. 

Ovsauons,  ce  me  femble,  iufques  icydeferit  alTez  exaftemem 
l’hiftoiredesiourscritiques, indices, 6c intercalaires:  Ilnous  faut 
maintenant  pourfuiure  8c  expofer  la  nature  de  ceux  qui  font 
interpofez,  8c  qui  efcliéent  entre  les  autres,  tels  que  fontle  ftxief- 
me,l  huitiefme,ledixiefme,ledouxiefme,  Sc  le  dix-huift'ieftnc. 
Nous  les  appelions  éours  vuides  médicinaux’,  vuides,  certes  parce 
qu’ils  ne  iugent,  n  indiquent,  hy  ne  prouoquent  :  8l  médicinaux, 
parce  qu’on  peut  en  iceux  donner  medecine.r  Ils  peuuent  aufli 
eftre  nommez  critiques  é'  decret«ire5,non point  fimplement  8c  abfolument,  mais  auec 
addition  de  mauuais:  car  ils  ne  iugent  iamais  parfaitement,  ny  fàlutaircment,  ains 
mal,  P  eu  feurement,  8c  auec  péril:  parce  que  les  crifes  qui  arriuent  en  iceux  ,fefoutpar 
la  malignité  de  la  maladie,  8c  non  par  la  N ature,ou  vidorieufe,  ou  irritée.  Ils  ontleurs 
degrez  de  dignité  ou  pour  mieux  dire,  de  malice:  Car  les  vns  iugent  fouucnt,  commele 
6.  les  autres  plus  raremét,  cômele  8.  Scie  10. 8c  les  autresrarement,  côme  le  u.  &la!^. 
Le  fixiefme  eft  le  plus  pernicieux,  le  plus  cruel,  6c  le  plus  fufpcÊt  de  tous,  eilant  tota¬ 
lement  contraire  aufeptiefme,  qui  eft  la  caufe  pourquoy  Galien  lenomme  Tfan-.  car 
il  précipité  8c  emporte  quafi  tous  les  malades  quil  iuge,  ou  au  moins,  il  les  mec  en 
grand  dâger.  A  ceux  (  ce  dit  Hipp.  enfes  Coaques  )  ^quiilfuruientdesfri§oMau6.  tour, 
les  maladies  fe  iugent  diffcilemet,hes  fuems  cpiwicnnét  au  6.  iour,  font  tresmauuaifes. 
LaiaunilTearriueau  6.  iour.  Lafemmede  Dromead^esfriflbnneâu.é.  iour,&mcurc. 
Hermocrates  tôbe  au  fixiefme  iour  en  vne  iauniffe,  8c  meurt  le  feptiefrae.  Philifeus  dé¬ 
cédé  le  fixiefme  iour,  Galien  exprime  la  tyrannie  de  ce  iour,  en  ces  mots.  Jl  ca  a  ietti 
d' abord  plafteuts  en  fyncofe,ou  il  les  a  empottezjiai  vn flux  immodéré  de fang,  oupard'authi 
éuacuations  demefurés:  ou  bienil  lésa  fait  tomber  lesvnsenmanie,é'  les  autresendss  dermin 
profonds,  centre  nature.  Il  en  a  conduit  d’autres  en  des  dangers  manifefes,  les  iettant  en  U 

iauniffe, ou  en  leur  caufant  des  parotides  fuffeUes'.  accompagnées  de  rougeur  é'  <lc  tourmyt- 
mentdetéfle,  ^  d!  autres  en  des  marafmes  incurables.  Bref qu  elle  efpece  de  mal  ce  iourn’aft^ 
perte-ilpoinfi  Ilrtsefl  fouuent  venu  enl'  efprit  de  comparer  le  feptiefmeiour  à  vn  Roy,  (ji'  lef 
xiefme  k  vn  Tyran  :  Car  le  premier  a  Imitation  d'vn  bon  Prince, pouruoit  dieux  qutliuge.oa 
en  amoindriffant  la  rigueur  du  fupplice,  ou  en  les  déchargeant  a  pur  plein’,  mais  cettuy-cy 

ou  il  s’efiouyt  ^preni  plaiflr  en  la  mort  ô’  ruine  de  celtty  quil  entreprend  de  itiger,  anhitn  il'e§ 
dtfplaifùnt  é'  marry  de  fan  bien  é-  f  lut.  Doneques  les  crifes  du  fixiefme  ioiirfontpé- 
rilleufes,  infidelles  8c  morcelles.  Tu  n’en  trouueras  que  deux  aux  liurcs  des  maladies 
popftlaires,  qui  ayent  efté  falutairement  8c  parfaitement  iugez  en  ce  iour.  Lapu- 
celle  de  LarllTa,  d’âge  nubile',  eftant  decenuë  d’vne  fièvre  ardante,  accompagnée 
demauuaisfymptomes,eftparfaicement8cfalucairemenc  iugceaufîxiéme  iour.  Mais 
Galien  publie  cela  comi-pe  mcrueilleux,  8c  rapporte  la  caufe  de  cette  cr'ife  falutaire 
à  vn  grand  effort  de  la  N  atiir e,  1  aquelle  pour  deliurer  cette  fille  de  fa  maladie,  8c  la  gua- 
rantir  delà  mort,  fit  trois  notables  éuacuations,  l’vne  pârfes  fleurs,  ladeuxiefmepar 
vn  flux  copieux  de  fang  du  nez,  8c  lâtroifiefme,  par  la  fueiu:  découlante,  chaude,  üc  en 
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abondance  de  tout  le  corps.  Ôr  que  cela  fut  vn  exemple  rare ,  les  paroles  d’Hippoêratc 
le  manifeftent  fuffifamment,  La  fièvre  ne  U  reprit  feint,  ains  elle  fût  iu%ée  :  Or  les  cho- 
fes  rares  nefojnt  point  de  l’art.  Et  qüoy,  fi  nous  difons  quela  maladie  eftoit  fanguine  ?  ,  . 

car  elle  auoit  fes  redoublemens  Se  douleurs  auX  iours  non-pairs,  Les  médecins  raoder^ 
nés  ont  remarqué  que  le  6.  eft  plus  critique  auX  maladies  du  fang,  que  lë  7.  d'autant  ^e 
les  maladies  feiugent  aux  mefmes  iours,  aufquels  elles  ont  leurs  mouiiemens  :  Or  Ga-  ' 

lien  enfeigne  que  le  fang  fe  mentaux  iours  pairs.  Heraçlides  eftant  deuenu  iderique  àu  ' 

6.  iour,eft  guaranty  de  la  mort  par  le  bénéfice  d  Vne  triple  éuacuatîomfçaüoir  eft:,d  yne  * 
Jiemorrhagie ,  d’vne  d'iarrhée,  &:  d’vne  perirrhée.  Au  relie, quand  Galien  appel¬ 
le  le  6.  iqur  traiftre  &c  dangereux,  il  le  faut  entendre  des  maladies  bilieufes,  qui  otit  leur 
redoublemens  aux  iours  impairs,  ôc  non  des  fanguin.es.  ,  • 


Des  huiBy  dixy  dotizj,  fejzf  &  dix-huiïiiefme  iours, 

Chapite  XIX. 

E  huiéliefme  ioùr  imitela  riatiirê  dii  6: il  eft  toüteisfbis  inoîn s  dahgereû^  :  ti  hniSHi- 
ila  quelquesfoîs  le  4.;pour  indice  ;.Car.ftau4.iourfe  monftrentdes  lignes  me. 

S  mauuais,  &:  que  la  maladie  ne  finiflepoint  au  6.  la  crifefefait  au  8.  Le  Ltdtxiéme^ 
fej  dixiefme  eft  quali  de  mefmie  nature.  Hippocrate  écrit  qu’il  furuirità  Vne  daHtÂtp 
il*  femme  vne  tres-grandefueur  au  10.  iour,  Sc  que  Pytfiion  de-Thafos  mou-  ^ 

rut  au  mefme  iour.  Leiz.ndlërt  rien  què  de  nombre,  Se  Galicnn’a  iamàis  veu  aucun 
iugé  en  iceluy.  Lei^.  Scie  ne  font  d’aucune  conlîderation.  Le  18.  félon  Archigene  LedixhHÎ- 

Se  Diodes,  eft  indice  du  ZI.  Sc'tôütesfôisën  la  dodrinè  d'Hip’pocratfe  Sc  de  Galien,  il  ilitftne-. 
n’eftiamais  compté  entre  les  iours  critiques.  '  '  ■.  '-'i 


Des  tours  cfUi  font  depuis  le rvingtiefme 

C  H  A  PI  T  RE  XX. 

Ê  vingtiefme  iour  eft  le  plus  long  terme  deà  fiialadies  aiguës,  i  entends  de  celles 
qui  font  limplëmentSc  âbfqluifie'nt  telles.  Car  celles  qui  font  aiguës  par  deci-  aH4r4»~ 
dence,  fe  prolongent  iufques  au  40.  Sc  c’eftd  icelles  qu  il  faut  entendre  le palTa-  tiejmeiour  ^ 
ged  HippocrajtequifelitenfonPrognoftiC;  La  ré ff  irattonéonne  é'fitcde  efi  de  grande  éfi  U  temè 
efficace  A  fa  lut  en  totf  tes  maladies  atguh  qtit  font  aueefévrès,  ^qui  Je  iugentdans  ao.\tottrs.  de  toutes  tes 
Or  depuis  le  zô.  iufques  ati  40.  il  y  a  trois  feptenaires  Vrayement  Critiques,  le  xy.  le  3  4.  maUdles 
&lc  40.  caria  vertu  des  quartenairesfe  perd  apreslé  zo.  Anaxioh  fua  le  34.  ioür,  §c  fut 
parfaitement  iugé.  Celuyqui  eftoit  gifant  auiardin  de  DéalCes,  eut  au  4ô.Vne  cfife 
parfaideSefalutaire.  lien  aduint  autât  àClâzomefi:ius,auqüeldës'tumeürss’èftàntap-  Lé  mal.  i6l 
parues  derrière  les  oreilles  au  zy.  il  fut  finalemét  deliuré  de  fon  niai  au  46.  Apres  le  40,.  de  la  3.  feô. 
iour,  la  vertu  des  feptenaires  cefîeScperit.SclorSiln’y  âqueles  Vicenaires  ouzo. qui  dunlioides 
foiét  critiques ,  le6o.8o.leioo.  Scleizo.  Hipp.  écrit  auoit  veu  quelques  Empyique's  /ài 

iugezau(3  0.Cleona£lides  eft  iugéparfaiftemétle  80.  Mais  la  femme  d’Epicrates  moii-  „frfftou~ 
rutaumefmeiour;  comme  fit  aulTl  vne  autrefemme  eh  Tbafos.  Heropy  tus  eft  falutai-  tes  criti<jues 
rcment  &  parfaitement  iugé  le  izo.Et  Pàrius  de  Thafos  mourut  au  meline  iour.  Apres  depuis  qua- 
leizo.peritlaforcedesiours,  6clors les  crifesfontditesfëfaire par  mois  Sc  pâràniiées.  fAnte  iuf- 
Par  rAphorifmez8,  de  la  3.fe6tion,  p  lu feun  maladie  s  font  iugèesaux  petits  enfant  t  lès 
vnes  dans  le  .iour,les  autres  dans  ley. mois, les  autres  dans  fept  ans.  Item,  Les  Epilepfiès  Apb./.fc./s 

quiprennent deuantlapuber té, peuaentreceuoir  changement  é' gtiari fon-.  mais  ceux  quienfont 
atteints  apres  ans,  ils  meurent  quafi tous  auec  U  mal.  Mais  plus  clairement  au  liüret  de 

l’enfantement  feptimeftr e,  Aux  femmes.  Ce  dit-il,  é- 1*  conception  &  ï auortement,  é-  ^ en-- 
fentement  fe  iugent  delà  me  fine for  te,  que  font  k  tous  homes  la  (fp  maladit  é-  la  famé.  Et  toutes 
ces  chofesfe  iugent  partie  par  les  iours,  partie  par  les  mois, partie  parles  quarantaines  des  tours  t 
Et  telle  eft  k  vraye  hiftoire  des  iours  critiques. 

FIN  Ûr  DEFXIESMB  LIVRE  DES  CRISES. 
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mÇcfuau  centUfmt, 


TROISIESME  LIVRE 

DES  CRISES. 


AYOy^L  SONT  EXPLIQVE’ES  TOVTES  LES 
caufcs  des  iours  critiques^ 


Q^il  efl  necejfaire  d'ajjigner  des  cttufis  an  iours  critiques. 

Chapitre  Premier. 

N  arecognu,  il  y  a  défia  plufieurs  fieclcs ,  parvne  lon¬ 
gue  Sc  infaillible  expérience,  que  les  maladies  aigues  ont 
leurs  raôuuemens  par  certains  circuits  fixes ,  &  temps 
certains  &;  definis,  tantoft  aux  iours  pairs,  8c  tantoftaux 
non-pairs.  Qu;;  tous  les  iours  nefoient  point  paièils  en 
efficace,  ains  que  les  vns  logent  plus  piüiTammentqueles 
autres;  pcrfonncneleniera,  s'il  n’eft,  ou  effronté,ouco- 
talément  defpourueu  de  iugement.  Qi^  tes  feptenaires 
iugent  très  -  parfaitement  des  maladies ,  apres  eux  les 
quartenaires,  ou  indices,  &c  en  fuitte,  les  intercalaires, 
c’eft  chofe  qui  eft  plus  claire  que  le  Soleil  de  midy.Qi^ la 
nature  ait  de  certaines  loix,  qu’elle  garde  inuiolablemét, 
&  fans  y  rien  innouer  ny  châger,  linon  qu’elle  foit  ou  êpefchée,ouirritée;  c’eft  vn  arreft 
receu  par  le  côfentement  vniuerfelde  tous  les  bôs  Philofophes.  Mais  d’affigner  les  eau  - 
Ces  de  tous  ces  effets, c’eft  vne  recherche  quifurpaffe  les  forces  de  l’etendemet  humain, 
renfermées  comme  dans  vne  obfcure  prifon;  car  elles  font  ft  fecrettes,  8c  tellement  ca- 
Se4nctttpdi  chées,  qu’elles  tiennent,  à  raifon  de  leur  grandeur  Sc.  difficulté,  l’efprit  de  l'homme  en 
eh0fis  e4-  fufpens,  8c  comme rauy  d’eftonnement.  La  Nature  (  ce  dit  le  Poète  Lucrèce)  cetht  k 
ehetsifila  C homme  beaucoup  de  chofes  d'vn  voile  obfcur.  C’eft  razyleSc  refuge  de  la  foibleffc  hu- 
NatHte.  maine.  Icy  les  Philofophes.hefitent,  les  Médecins  fontesblouis  &  le  vulgaire  profane 
demeure  auffi  efperdu ,  qu’en  la  perquifition  des  caufes  du  mouuement  de  1  Euripe 
d'eftroitdcmeren  l’Ifle  de  Negrepont,  qui  flnë  8c  reflue  fept  fois  en  vingt-quatre 
heures,  du  flux  8c  reflux  de  l’Océan;  delà  vertu  par  laquelle  l'aimant  tirelefer  à  foy: 
du  miracle  de  la  Remore  (  petit  poiffon,  qui  arrefte  court  au  mitandela  mer  lanauirc, 
fi  fort  qu’elle  puiffeeftre  agitée  des  vents  8c  de  latempefte,)  ou  delà  proprietéde  la 
Rhabarbe,  qui  tire  ou  chaiTe  l’humeur  bilieufe.  Et  toutesfois  de  tous  ces  effets, les 
i  caufes  en  font  phyfiques,  naturelles  8c  certaines.  Si  quelqu’vn  nie  les  caufes,  il 

.1  s’engage  auec  Heraclite,  dans  des  labyrinthes  innombrables  d  abfurditez,  8c  bannit 

L  JeAerc  fcience  8c  demonftration  del’vniuers.  Qui  dénié  certains  effefts  ordinaires 

lo'c  &ad.  ’  ^  règle  à  des  caufes  certaines,  abandonne  toutes  chofes  aupouuoir  de  la  fortu¬ 
ne,  chofe  que  la  vraye  Philofophie  ne  tolérera  iamals.  Rien  (à.  ce  que  dit  le  grand 
Hippocrate)  en  la  Nature  fans  la  N ature  iC  eCc  à  dire,  fans  vne  caufe  naturelle. 
'  Or  il  eft  certain  qu'il  n’y  a  que  les  feuls  feptenaires,  le  fept,  le  quatorze  8c  le  vingt- 

i«fmc,  qui  iugent  parfaitement;  ny  que  les  feuls  quaterna’ires ,  le  quatre  l’vnze  «c 
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kdix-fepticôhei  qui  indiquent  affeurément.  Il  eftdonc  n,eceirâirc  que  dd  cÉS  eâétsjqiü 
arriuent  conilamment  aux  iours  critiques  8c  indices»  la  raifon  Çirfoit  conftantej  les 

eaufes  certaines  &:  inuariables.  Plulieurs  grands  perfonnag^  tant  d'entre  les  moder¬ 
nes,  fe  font  efFoI&éz  de  les  expliquer  mais  leurs  opinions  font  fi  diuerfes,fi  differentes^ 
&  répugnantes  entrç.elles,  que  qui  entreprendroit  de  les  rapporter  toutes  par  ordre-, 
ils’engageroiten  vntrauaüfort  pénible,  &  duquel,  à  ;peine  en  viendroit  il  iamaisà 
bout,  Or  combien  que  noUs  fçachions  que  cette  recherche  eft  plus  pour  donner  du 
contentement  au  Médecin,  qu^vne  grande  vtilité,  fi  eft  ce,  pour  ne  laifier  ce  dif cours 
imparfait, que  nous  monftferons  premièrement  icy,  quelles  ont  efté  les  meilleurs 
Philofophes,  Pythagoriciens,  Arithméticiens.  Aftrologues  &  Médecins  -,  tûuchajit 
les  caufes  des  iours  critiquesi$e  puis,  nous  expoferons  la  nqftre  en  peu  de  mots,  &  le 
plusfuccinftement  qu’il  nous  fera  poflible:  .  ,  . 


L'ofimn  dts  Pythagoriciens  y  rapportans  toutes  ch(f es 

a  la  puijfance  des  nomirèSi  '  " 

Chapitre  IL 

B  L  A  T  O  N  admiroit  Py  thagofas,  le  plias  grand  Philorophe  qui  fut  en  fà  ,  ^ 

vénération  d'cfla  les  Pythagoriciens  eftoient  iadis  nommez  par  : 

Grecs  vénérables.  Cicéron  rapporte  qu’il  îiuoitac-  * 

quis  vnetéllereputàtion  parmy  lesfiensj  que  s'ils  affermoient  quelque  * 
chofe  en  leurs  dilputês ,  8c  qu'on  leurdemàndaft  pourquoy  il  eftoit  . 
ainfi,il'sn.édoutoient point, de  répondre  cù>rk  %^a.ipfe  dtxit>ïl  l  a  dit: 

LcpreiugéSc  la  forme  opinion  de  la  fuÆfance  du  maiftre,  ayant  tant  de  puiflance 
iGûr  lesdifciples,quemefme  fonfimple  tefmoignage,  fanS  Jiutre  raifon,  eftoit  pàrniy 
euxtenu  pour  authentique,. &  digne  dé  foy.:  Certes  les  myfteres- des  Pythagoriciens 
fontexcellens;  maisilfe.trouue  eniceux  plufieurs  chofçs,  vaines  êd.fuperftitieufes,  8e  ^  , 
principalement  en  ce  qui  concerne  les  nombres  8c  leurs  vertus.  Ilseftabliffent  trois  \ 
ordres  és  chofes,  àfçauoir  des  efpeces,:  des  figures  8c  des  nombres;, mais  ils  véülent  '  * 

qu'entreiceuxlesmombresfoientles  plus  excellens,  ôç  qu  ils  tiennent  le  haut  bout-: , 

Carils veulent  que  d'iceux  dépendent  toutes  chofes,  fubfiftent  enieeux,  8c  quelles  ^Ftreedis  / 

les  recognoilfent  pour  leurs  principes  8c  élemens.  Et.quiplus.eft,  ils  logent  les  nom- 

bres ,  non  feulement  entré  les .  caufes  efiicientes ,  inais-  auffi  entre  les  fubftanees ,  8c  l  ; 

confondent l'ens 8c I  vnité,  fana  nlettre  entr  eux  aucune  différence  ny  diftinâ:ion,  &î,^ 

argument  ainfi.  iTbut  ainfî  qu’en  l’ordre  dej  nombres  materiels ,  l’vnité  adjouftée  à;.  ^  . 

rynité;faitlebinaire,.oU;leideux,  8c  la  mefme  vnité  adiouftée  au  binaire,  fait  le  ter- 

naire,  ou  le  trois.  8c  ainfi  des  autres:  Ainfi  l’vnité  fubftance  adjouftée,à  vne  autre, la  *  ' 

deux  ou  binaire  :  tellement  que  comme  l  ’vnité  change  le  nombre  auquel  elle  eft  ad-  ^ 

jonftée  5  ainfi  la  mefme  vnité  change  Sc  .  yariel  ens  &.fi,Tbftance  à  laquelle  elle  eft  ad- 

jouftée.  Or  des  nombres  ,  ilsyeulent  qucles  yns  foienfpairs  ,  8c  les  autres  noh-pairs, 

Ilsappellent  les  pairs feméllés';  8c lès non-pairfinaflésià"véulcnt  que  lespairs  foienc 
imparfaits,  diuifiblesSc  fterilles,  8c  les  iion-j)airs  parfaifts,  indiuifibles,  8c  féconds:  FiÀtbfi  à 
&qii’àcettecaufeilstiennentlieu  deprihcip’é'.dls  difèhtâu/îiquele  non-pair  eft  très-  lo'ùangéUi 
fort,  8c ires-puiffant.  Scie  pair  tres-foible  8c  très  dcbile.  Q^lques-vns abufez  de  la 
fuperftition  de  cesnombresa  eftimentqne  l  herbe  nommée  des  Grecs  Pentaphylhnt 
des  Latins  quinque folium ,  8C  des  François  quintefneillc ,  refifte ,  par  vne  certaine  pro¬ 
priété  particulière  au  nombre  quinaire  à,  toutes- fortes  de  poifons  ,  .qu'elle  chaffe 
les  démons,  8c  qu’vne  /ueille.  d’icclle  prife  feule  deux  fois  le  tour  en  breuuage, 
guaritla  fièvre  quotidienne,  8c  quatre ,  la  quarte.  Platon  releue  tellement  la  di¬ 
gnité  des  nombres,  qu’il  ne  fe  feint  point  de  dire  ,  qu’il  eft  impoffiçle  d'eftre  bon.  -.t 

îhilofophe ,  fans  en  auoir  la  cognoiffance.  Il  demande  pourquoy  I  homme  eft  le: 
plus  fagedes  animaux?  Et  refpond,  que  c 'eft  pource  qu  il  fçait  nombrer  ou  compter. 

£t  mefme  il  définit  rAmeeftivn  nombr;e,fe  mouuant  foy  mefme.  Il  y  enaqui: 
maintiennent  qu’Ariftotc  -  a  auffi  fauprifé  cetté.  opinion,  d’autant  qu'il:  efetit 
que  le  ternaire  eft  la  loy,  de  Nature- ,,  félon  lequel  toutes  les  chofes,  naturelles. 
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feint  difpofée^  i  Se  que  c ’cftlaraifon  pourquôy  les  dimenlions  des  corps  font  trois,  K 
non  plus  J  d’autant  que  le  ternaire  eft  toutes  chofes.  Ili  en  tire  la  demonftration  de 
la  doâ:rinê^ythagorique  :  Il  n’y  a  point  d’ordre  aux  nombres  fânsle  teruaire:car- 
EpittoU^ad  i  orjjre  Arirhlnetique  ;  Géométrique  &c  Harmonique  eft  parfaid  de  trois,  du  com- 
falum  '  mencement,  du  milieu  &  delà  fin.  Legrand  Hippocrate  na-point,  non  pluSque  les 
Autres^  reietté  la  puiflance  des'  nômbrés:  car  il  mande  a  fan  -fils  Thcffalüs  ^  qu'il  aye  à 
s’employer  diligemment  à  l’eftudé' de  la  fcience  des  nombres,  d’autant  quela  cog- 
noiflance  des  nombres  fuffit  pour  luy  enfeigner&;  les  circuits  des  fièvres  &  leurs  tràiif- 
^ûHr^Hoy  ^  ïnutatiensquifefonteontreraifon,  Scies  crifes  des  maladies  &  le  danger  tela  feureté 
Les  Pvthagbrieiens  concluent  donc,  que  les  nombres  ont  la  direction  des  crifes,  St 
icrnaircs  qu’ils  difpenfènt,  mouuent  Sc  tiennent  toutes  chofes  affuietties  fous  leur  empire  8c 
fon  çritiijaes  gouuerncment.  Et  quant  à  ce  qu’il  n’y  a  que  les  feuis  feptenaires  qui  foient  vrayement; 
14  dittinité  critiques,  ny  que  les  feuis  quaternaires  qui  foient  indices  des  feptenair es,  ils  eftiment 
dufepteaat.  que  c’eft'pbïïrcéqûéladiuinitédufeptenalre  efttrcs-grande.  Scia  maiefté  &  dignité 
.  ,  du  quartenairequafi  incroyable.  Touchant  la  diuinité  du  feptenair  e,  nous  en  auonscy 
,  defllis  remarqué  beaucoup  de  chofes,  qu'il  n’eft  point  hefoin  de  répéter  icy.mais  quant 

nJrc.  ^  maiefté ,  elle  eft  fi  grande,  que  les  anciens  Lappelloient  [acre  é'  veneraéle,  SC  les 
autres,  lenoérg du ^rand  é' dupetttmende.Ox\csVyth.zgoxicicnsn6mçmïc  quaternaire, 
fenôbre de  perfeftiô  8c maint cnoiétquel’ame  eftoitcÔpoféedecenÔbre.y/j/4 
mens  enl’vr.iutrs 3  ^.humeurs  aux  animaux  qui  ont fang^ quatre facultex^ui  minifirentàU 
Four^uojles  quatre  genres  de  caufeSy  quatre  faifons  en  t  année^  ér  autres femhlables^  que  les  eu- 

pourront  rechercher  à  Idifir.  Ils  veulent  donc  que  les  feptenaires  8c  quaternaires 
foient  critiques,  à  raiîfon  de  la  dignité  de  ces  deux  nombres;  Et  que  pour  cette  caufe les 
enfans  dé  fept  mois  font  vitaux,  par  la  feule  force  du  nombre.  Gr  ils  infèrent  que  les 
iours  nonpair  sfont  pluftoft  critiques  que  lés-pairs,  de  ce  que  le  non  pair  eft  comme  le 
mafle,  8c  plus  prompt  à  agir;  8c  partant,  ils  difent  qu’il  conüxent  mieux  aux  humeurs 
chaudes  8c  adiues  qu’aux  froides,  qui  ne  font  guerres  que  patir:  Que Phuinçur  bilieufe, 
tres-fubtile,tres-tehaude8£tres-acrcagifle,principalcment  la  nature  dé  fon  élément 
ledeclare  manifefteraent:  Or  les  maladies  aigues  font  quafi  toutes  caufés  debile.  Aux 
maladies longuéSi  la  matière defquclles  eft  efpailfe:  froide^contumace,  8c  plus  difpo- 
féeà  patir  qu’à  agit,  les  crifes  fe  font  aux  iours  pairs,  d'autant  que  les  pairs  lontfcmel- 
tî.desprin-  les,  8c  nais  feulement  pour  patir.  Qimlques  dodes  maintiennent  que  L’opinion  du 
cipes-  grand  Hippocrate  eft  lamefme  que  celle  des  Pythagoriciens  ;  car  que  fignibent  autre 

Aph.  5ÿ.  cijofe  ^  difent  ils)  cequi  eft  fouuenttepeté  par  luy,  l  aageouvie  de  l'homme  ejl  difpenpt 

feptenai¥ei  Que  la  fièvre  tierce  vraytejitugée  en  fept  acfex^y  qui  efi  le  terme  ït  pki  limg. 
Aph.  137.  Que  les  fueur s  qui  ■tiennent  au  feptiefme  tour  font  bannei.  Que  la  iauniffe  auant  le  feptiefmt 
Cote.  ioért  efltrai^tejfe  é-  [uffeBe,  Que  les  maUdies  kiguës  font  iugéës  dans  le  qudtertiefme  ieor. 

Aph-zj-fc-i  Qut  P  la -fièvre  ne  laijffe  ltmaladeauxioursiinpam,quily  adangetqnellene  le  reprtnne^  Il 
Aph.6i.re.4  ^pèrtdonc  que  les  Pythagoriciens  ne  rtcognoiffent  quVne  feule  8c  vnique  caufe 
desiourscritiquesàfçauoirladignité  8c  puiftancedes  nombres. 


l^tfutafton  de  l'opinion  des  Pythagoriciens  ^  ^  (jue  leS 
nomppésnontauçmeriserm^ 

.  Chapitre.  IIL 

B'E&decretsdes  Pythagoriciens,  touchantlfesanerueilles  Sc  puiffancesdes 
nombresifontfielç  confefie  )beatix8c.fpeciéux5  mais  fi  onles  pefeàkba- 
lancede  la  Phiiofophie ,  8c  au  debuchet de  Id  Medecine;,  leledeur équi-^: 
table,  ôc amateur  dé  la  vérité, les  iugera;ifaux ,  8c  pleins derreur  &:  de 
vanité.  Car  pobr  éxamfoer  chaque  ehbfe 'pur  le  menu,  mous  ne  don- 
tes' nombres  nom  aucune  vertuefficiente  auxnombre8,  ny  aucune atithoifité  SC eiïipiredur  la  Na- 
n'ont  aucu-  titre.;  Ils  ne  font  point  des  fubftances,-àins  iis  font  réduits- à  la  cathegèriede  cette: 
ne  vertu  tf-  forte  de  quantité ,  qu’on  àppelle^i/cri?//^,  bu  feparée.  Qr  laïquantité  ,'  feloa  les  Phi- , 
ficienti,  é"  lofophes ,  n’a  aucune  vertu  efficiente,  8C  bouté  adionf  eft 'attribuée  à-' la  qualité.  Aii-i 
Pythagoriciens,  qui  vouloient  que  lés  "nombres  fit  iTent  des  fubftan-i 
cesfeparées.  Sciés  caufes  dé' tous  les  eftres^;l7?fl«^  ci  ^e^bes'iprithmetkim^c'e^àitGir-: 
lien,  fubïknt  niaifement  de  U  puijjance  des  nombres  3  fe  defeouuref  euidtmment  ah  furie  % 


Liurc  troificfine  Jy 

)i^’utiemefuisfouutntémerueilUiiil  a  eftè  po^ible  que  ce  Pytha^orasattf  iit  eflre  fî fd^e  ^ 
Mi[è,&craire  que  les  nomhresayent  tant  de  pouuoir..  Et  quela  Caufe  dès  iours  critiques  ^aifom  de 
ncpuilTe  cftre  rapportée  aux  nombres ,  Voicy  comme  iiie  prouue;  i.  Si  le  nombre  ÇAlien  con^ 
aiioit  defoy  lapuiffancede  iuger,  &  faireles  eriles  ;  les  maladies  aiguës  feroicnt  tbu«  ttehs  Py- 
fioursiugéesaiixioursnonpairsj  &c  iamais  aux  pairs  :  or  elles  font  fouuent  iugées  aux  tl^agorieifh 
iourspairs  ;  d’où  s’enfuit,  que  cen’eftpointàraifon  que  lehombre  pair  eflfem  elle  rny 
le  non-pair  mafle ,  que  les  crifes  des  maladies  aiguës  fe  font  aux  iours  impairs,  z.  La 
cnitckvnmomiemcnt,  czr  dlc  cik  definie  vne  foudaine  mutation  À  la  fanté ,  ou  â  U 
weri  î  or  les  mutations  ne  fe  font  point  par  les  nombres.  La  mutation  afriue  bien  à 
certains  nombres,  ou  à  certains  intêrualesnombrez  de  iours,  par  ce  que  tout  mouue-; 
mentfe  fait  en  temps  j  &;  que  le  temps  eft  definy  par  Ariftote  le  nombre  du  mouuemenrfi- 
lon  le  fa£é-^i‘  aduenir.  Maislenôbreen  tant  que  nombre, n  agit  pointfurles  corpsna-  ; 

lurels,nÿneles  change  point. Pline  apoftrophant  côtrela  vanité  des  nombres,  s’eferie  !  ; 

en  ces  tzxmts.O.fotte  ^  vaine  curiojité!  On  efî  tsu (tours  apres  à  compter  les  tours  pour  en  Pline  côMrt, 
[(^aueir  lenombït  iUU  lieu  d' en  rechercherle  poids  ((;•  le  mérité  i  vn  ieur  iuge  del'autre,  le  vanité 

dernier  iuge  de  tous  partant  Une  fe  faut  ajjeurerà  aucuns  d'eux.  Et  que  dirons  nous  de 

ce  que  les  biens  ne  font  point  pareils  aux  tnaux  ,  enecres  quds  foient  égaux  en  nombre^.  »•?.  c  . 
laiffc  le  dire  d’vn  certain  fage  ,  que  le  s  nombre  s  d’eux.mefmes  ri  ont  aucune  dignité  i  Ei'red’vn 
di autant  que  chacun  l<tüe  celuyqu  il  c'kerit  U  plus.  Amlî.  quelques-vns  difent  merueilles  'certain  Jagi 
dufenaire  ,  Sc l'appellent  &  TeAeia?  gamos  Sc  teleies  i  mopcier  &C  parfait  %  eh  ÏXp-  -contre  Us 

propriant  aux  nopces ,  Scie reconnoiffant  pour  principesHe  toute generationdequel  nombres^ 
tôûtesfois  eft  tenu  paries  Médecins  pour  tyran ,  traiftre  8c  inlîdelle.  Que  fi  nous  vou¬ 
lons  philofopher  à  bon  efeient,  comment  aura  le  nombre  quelque  puiflance  fur  la 
nature  ,  veu  que  de  luy.  mefme  il  nèft  rien,  8c  s'il  en  faut  crciire  les  Metaphificiens, 
qu’il  ne  fubfifte  point  réellement ,  mais  feulement  par  le  moyen  de  la  raifon  '  8c  de  l’in- 
telleâ:  ?  Or  que  le  nombre  nefoit  point  vn  ens  de  luy  mefme ,  on  le  peut  prouuer  en  ^gmbre 
cette  maniéré.  I.  Ce  qui  eft  plufieurs  fimplement,  n’eft  point  vnfimplement,  ny  par 
confequentvn  ens  defoy  mefme:  or  le  nombre  eft  plufieurs  fimplement,  ainfiqn’en-  gUyg  de 

•  Ceigne  AûQiotcomlàk  que  le  nombre  efplrtfeursvmtez,:  Z. 'D’âi]lcuxS)ê€écuKncCe£siit  foy.  ' 
iàmais  vn  defoy  ,finon  qÜll.s’vnilFent 8c  conjoignent  entr 'eux  par  l'vnité  de  conti-  %àifonfrt\ 
nuïtéjou  qiieTvnfoitlaformederautrc.Orles  vnitez  defquelles  lé  nombreeftcom-  ^  ' 

,pofénes'vnilfentpointentre-elles  en  quelque  vn  continu  ,  n’y  l’vne  des  vnitez  n.’ell  L 
pointlaforme  des  autres;  d’où  s’enfuit  qüelç  nombre n  eft point  Vn  ëiisde  foy.  3.  Si  me* 
des  vnitez  des  fubftances,‘il  ne  fc  fait  point  vn  ens  de  foy ,  comnient^’en  fera-il  vn  taphyf. 
des  vnitez  desquantkez  ?  Mais  le  nombre  ne  doit  point  non  plus  eftre  dit  vn  ens’fééli  ’Deuxiefmr* 
car  le  nombre,  entant  que  nombre,  eft  compofé  dVnitez ,  toute  vnitë'eft  vue  cet-^Troifefme. 
taine  indiuifion ,  toute  indîuifion ,  eft  y  ne  négation  ou  priuation ,  8c  par  ainfi  leh'ôrn-  Lenombre 
bte  eft  compofé  de  négations: or  les  negations'font  des  no n  eftres,8c  nefubfiftent 
réellement.  Que  fi  quèlqu’vn  objeétequelenombrcfeperçoitpar  lesfens,8cqii'A-^y/^^^’^ 
rillotelemetau  rang  des'objets  qui  font  communs  à  plufieurs  fe  ns  :  8c  partant  qu’h”  ■ 
a  vn  eftre  réel.  Nous  refpondrons,  félon  le  mefme  Autheur ,  que  les  fens  perçôi- 
uentle  nombfeparlafeuie  négation  du  continu:  ainfi  ils  perçoiueUt  lestenebrés,la  Selutioiu 
cedité ,  8cquafi  toutes  les  priuations ,  lefquelles  toutesfoisnefont  point  des  eftres  vrays 
Scfubfiftans réellement.  Or  quelenombre  ne foitpointvn  eftre  réel,  Àriftots  Ten- 
feigneendioers  endroits.' Il  eferit  aux  Caitegories ,  qu’aux  parties  dtr.nombre,  ilÿ'a 
de  l’ordre  :  or  cela  ne  peut  eftre ,  finori ,  entant  qu’il  eft  perceu  par  lintellèét.  Au  hùiéï- 
iefmeliure  defaMetaphyfiqueil  dit ,  que  le  nombre  neft  point  vn,  mais  comme  yn 
monceau,  ou  s’il  eft  vn,  qu’il  faut  déclarer  que  c’eftqulle  fait  vn  de  plufieurs:  com¬ 
me  s’il  difoit.  Sionne  donne  au  noipbre  vne  derhierevnité,  quifok comme  1^  for¬ 
me  des  precedentes  ,1e  nombre  ne  fera  iamais  vn,  certain  8c  déterminé:  of  cela  rîc 
fefaitpôint ,  finon  en  lintelleét  8c  aflez imparfaitement, c’eftâ  dire ,  non poirit a'' 
raifon  de  la  compofition,’  màisfeureméntdel’ordré.quîfe  recueille  par  là  raifori.  Au- 
^.liuieâeCa.  Vh.yCicp.t,  le  nombre  ef  piaf  durs  »  vnitei^dr  quelque  quantité  :  doncqüele'  .  ...  - 

nombre  eft  vn  ens  rationel  8c  non  reel  ,  non  vne  caufe  efficiente ,  ny  vn;e  fubflanêe  ,  'f'.“j’;,t*  •  '  -  • 
Comme  veulent  les  Pythagof  iciens ,  8c  par  confequent  i.l  n’a  aucune  puiflàiîce  d  agir.  ’  ’  v, . 

Platon  defere  beaucoup  aux  nombres.  ‘  Mais  il  eft  vray  femblable  f  éc  telïé  ffHo^  pfpitdonde 
pinion-de  plufieurs  perfonnages  )  qu'il  parle  non  des  nombres  materiels  qui  s’exprL  ' 

ment  par  la  parole ,  mais'  des  rationnels  8c  formels.  Qimnd  Ariftote'dit  leterriaife 
eftre  laloy  de  Nature  ,  tl  riè le recotinok  point  comme  caufe  efficienré,  mais  ( cbm- 
mel ’eXpofehe cous  les-  d’oébes  )  comme^loy'procedanr  d'-vne'  caufe-,  oir  qui  eft  idlpté  g»  g^Tfre, 

e  iiij  ''  ^  ' 
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$6  Des  Crifes. 

auecvhe  caüfe,ài’exemplc  duquel  les  chofes  naturelles  font  difpprées.  Cartouteslej 
caufesmouuâtes  font  réduites  â  vn  certain  nombre,  parle  moyen  duquel,  comme  de 
quelque  exemplaire,  elles  font  difpenfées ,  meuës  &;  gouuernées.  Concluons  :  donc. 
quC'  le  nombre  n’a  aucune  vertu  d’agir ,  mais  que  la  raifon  du  nombre  fait  des  merueil. 
lesqui  nousfont  inconnues.  Le  feptenaire  entant  que  nombre,  n  a  aucune  faculté  ef¬ 
ficiente,  mais  la. Nature s’eft  choifi  ce  nombre  comme  fon mignon,  elle  prend  vn 
merueill  eux  contentement  eniceluy  :  delà  vient  qu'en  chaquefeptenaire  deiours,de 
1  mqis& d’années,  il  arriue  de  tres-grandes  mutations.  Orpourquoy  la  nature  achof 
fî  cV  nombre  pluftoftqu’vn  autre  V  Hippocrate  promet  fur  la  fin  du  liure  des  princi- 
pes  i  d'en  rendre  quelque  iour  la  raifon.  Maisilnera(queiefçache  )fait  en  aucun  en¬ 
droit.  Difons  auec  les  Théologiens  que  Dieu  a  beny  le  feptiefme  iour ,  qu’il  l.a  re¬ 
commandé  aux  enfansd’Ifrael,8c  quils’efi  eniceluy  repofé'defes  œuures.  Douce 
éiz&commnnnumero  Deus  impart  gaudet. 

Z’ imparité  du  nombre  ejî  agréable  a  Diefft 
Et  le  vieil  poète  orphéc , 

A  Pbabui  porte-trevfjeefi  le  feptagreable. 

Nature ,  dis-je ,  que  le  grand  Hippocrate  appelle  1‘ ordinaire  puiffdnce  de  Dira,  a  choifi  > 

le  feptenaire  commele  plus  parfait  detous  lesnombres.  Tellement  que  la  concep-. 
tion ,  la  formation ,  le  mouucment ,  l’enfantement ,  la  vie  &  les  crifes  foient  diipen- 
feespar  feptenaires,  par  l’influétion  &  aftion  de  la  nature,  &  non  par  celle  dunomfre^. 


L' opinion  de  ceux  qui  rapportent  ta  caufe  des  iour  s  critiques  à^me  proportion 
Arithmétique  j  0-  la  réfutation  d’icclle. 

Chapitre  IV.  ' 

. 0 

L  s’eft  trouué  qntreles  Médecins,  des  dodes  perfonnages,  qui  ont  tafehé  , 

de  rapporter  la  baufe  des  iours  critiques  à  vne  difpofition  arithmétique.  'Voi- 
cy  leurs  principaux  fondemens  Sc  raifpns.  i.  Toutes  les  maladies  aiguës 
tendent  aux  norhbres  impairs  des  iours,  &  principalement  à  ceux  qui  con¬ 
tiennent  en  quelquefaçon  la  nature  du  tout  :  or  les  nprhbres  impairs  qui  prennent  la 
naturedetout font  le  feptenaire  5c  le  nouenaire:  càrtous  les  nombres eftans  enclos 
-dans  le  denaire  ou  le  dix,  de  là  vient  que  tous  les  impairs  qui  font  dans  le  denaire 
côpofent  ou  le  ternaire ,  ou  le  quinaire ,  ou  le  feptenaire,  ou  le  nouenaire:  oi;  letér- 
naire  5c  le  quinaire  font  parties  du  nouenàireril  n’é  refte  doc  plus  que  deuXjftfcptenaire 
&  le  nouenaire,  qui  n’en  côpofent  point  d  autres.  Donc  les  maladies  aigues ferôtiugé^ 
aux  feptenaires  SC  noùenaires.  2,.  Les  parties  des  nombres  donnent  des  indices  deleurs 
tous  plus  prochains:  Ainfîle  Charpentier  des  fondemens  recueilleles  parois,  &:  des 
parois  le  toid.  Il  arriue  donc  que  le  troifiefme  donne  des  indices  du  cinquiefmc ,  8c 
ie’cinquiefme  du  ncufiefme  :  or  le  quatriefme  n’indiquera  point  l  huiftiefme  aux  ma¬ 
ladies  aiguës,  parce  que  les  maladies  aigues  ont  leurs  redoublemcns  aux  iours  non-, 
pairs,  mais  feulement  le  feptiefme:  parce  que  les  parties  du  feptenaire  font  le  quatre, 

Sc  ie  trois ,  maisle  quatre  eft  leplusprochain.  La  première  dixainc  finie ,  recommen¬ 
ce  la  féconde;  ouïe  deuxiefmc  quaternaire,  fenaire  5c  oéfonaire:  Amfrl’onziefme 
fera  critique ,  parce  qu’il  eft  le  quaternaire  à  compter  du  feptie/me ,  Scie  qu^tQrziefme- 
fera  Iç  plus  puiflant  5c  le  plus  parfait  de  tous  les  jours  critiques,  parce  qu’il,  reçoit  fa 
vertu  de  tous  les  deuxnombres.  Car  à  commencer  du  feptiefme,  il  eft  le  feptenaire, 8c. 
du  neufieflnç  le  quinaire..  Le  dix-huiâiefme  fera  pluftoft  critique  que  le  dibij-fept, 
parce  qu’il  eft  le  neufiefme  à  compter  du  neuf:  Scie  vingt  Scvnieftne  pluftoft  que  le 
vihgtiçfme ,  parce  qu’il  eft  le  feptiefme  à  compter  du  quatorziefrac.  Voila  leur  Phi- 
Idfophie  touchant  la  nature  des  crifes  aux  maladies  aiguës.  Quant  eft  des  maladies  j 
longues ,  elles  ont  leurs  mouucmensaux  iours  pairs,  ôc  principalement  en  ceux  qui: 
rëpref entent  lanatiirç  du  toiit.  Qr  les  pairs  qui  font  au  dedans  du  denaire ,  font  lequa-- 
.  tre ,  le  fîx ,  le  huiél ,  hr  le  dix ,  defquels  leur  parties  indiqueront  ;  fçauoir  le  quatiief  me, ,  . 

lehniçtiefmcjletcinquiefmeledixicfme,  le  îrqiftefme le  fixiefme,5cle  deuxiefmels 
quatrièfme.  Voila  les  raifonsd’Oger  Ferrier  Me(iecin  5c  Phiiofophe  excellent.  Mais-, 

4  autant  que  cette  opinion  noimelle  obfcurcit  toute  la  fplendeur  de  lado(ftrined’:Hip-3i 


Liure  troîfiemc 

jpocrîitCj  qui  eft  celle  de  la  Vérité  :  5c  renüerfe  toutrordre&  relfénce  dés  louJrs  éritii 
ques,  elle  ne  peut  cftre  demife  dans  la  Médecine^  Car  ny  le  trois ,  ny  le  einquiefiiid 
ne  fontpointvraycment  indices  en  ladodrine  d  Hippocrate,  mais  feulement Inteir*  ■ 
calaires;  non  plus  quele  quatorziéfmen'eft  point  le  plus  puifTant  detous  les  criti* 
ques:  Car  Galien  veut  que  lefeptiefine  foitle  premier  tant  en  vertu  qu'en  dignité  eii^ 
tietousles  iours  critiquesi  ny  le  dix-huiébiefmcnedoit  paseftre  préféré  audix-fept- 
ieünCjComme  ilfoullient,  carainfile  vingt-feptiefmê  j  le  trente'quatriefme,le  qua- 
lantiefme  ,  le  foixanticfme ,  l'oftantiefme&le  centiefmcne  feroient  point  critiquesr 
lefquels  toutesfois  iugent  fouuent  Hc  tres-parfaiteiîlent  les  maladies  ,  ainfî  que  nous 
auonsmonftréau  deuxiefmc liure, Scprouué  parplufieurshiftoires.  Renuoyons doné  . 
cette démonftration  d’Aritraethiquedes  iours  critiques  àfon  autfaeur  ,  8C  principale¬ 
ment  encequ’elle  attribue  quelque  vertu  d'agir  aux  nômbres  :-  car  eftant  des  quan-  . 
titez  Sc  des eîtres  imparfaits,  ils  n'ont  aucune puifîance  d  agir» 


L’opinion  des  /êflrologues  ^c^ui  rapportent  la  caufè  delà  crifefalittaifpoVt 
mortelle  aux  planites  bénins  ou  malins, 

C  H  À  P  I  f  R  Ê  '  V.: 

Es  Aiitroiogues  (qu’on  nomme  àïàïnûrcmtnt  iuMeiaires )  èç-  qùafî 
tous  les  Genetheliaques ,  c’eftàdire,  faifeurs  d'iiorofcopcs,  râppor-  Ofnicftâd. 
tent  la  caufe  non  feulement  des  crifes, mais  auifïi  de  tous  les  éuè- 
ncraens  SC  aérions  humaines  aux  diuerfes  afpeéts ,  influences  te  eon- 
iondions des  aftres.  Les  Egyptiens  Scies  Cfaaldeens  ontefté  les  pre¬ 
miers  qui  ont  fait  de  deux  fortes  dre  planètes ,  les  Vns  temperez ,  falutai- 
ïcs  Sebien-faifans:  les  autres  intemperez ,  horribles  SC  mal-faifans.  Le  commun  des 
Aftrologues  appelle  les  premiers  beureufes  fortunes,  comme  font  lupiter  j  le  Soleilî 
Venus  &  Mercure:  Scies  derniefs  mauuaifes  fortunes  ,coxamc  font  Saturne  &  Mars_:  ' 
fi  la  Lune  entre  en  conionérion  auec  les  premiers ,  les  iours  feront  heureux  &  fala- 
taires:  &  fiance  les  derniers  ils  feront  malencontreux  8C  mortels^  Abraham  Auc- 
nefraveut  qu’ilyaitfept  aftresqui  gouuerncnt  le  monde  i  lefquels  courâns..Ôc  errans  jiututfrA. 
parles  deux  comme inftrumens,  ayans  raraafîetoutesles influences  des  eftoilles  les 
dillribücntScefpandentfur  les  chofes  inferieures:  Sc  eftlmeqü  ils  doiücntyrayemcnt  .  . 

dire  nommez  Médecins,  d’autant.que  la  famé  ou  la  mort  influé  d  icèux.  Mercure 
Trifmegifte  monftre  en  termes  tres-clairs ,  qu  au3t  allres  ily  a  dé  certaines  facüîtez  ^ 

ïnal-faifiin  tes,  qui  rendent  les  crifes  imparfaites  Sc  mortelles.  Le  Medecin{CQék-ïl) 
dait diligemment  cenfidtrer  l'ali&ement  dumalude  :  ques’tlnefemfrecifèment  f^anoir  l'ktu-  ^ 
YttnlaqueUe  il  a  commencé  d' efremahde  ,il  doit  regarder  comment  le  Cieleftdifposé,^  auec 
qutlle  efloitle  la  Lune  efen  oppofition  eu  quadrar.  Car  fi  elle  efl  difposée  auec  leslpnal-faifanteS'y 
tüt  rendla  maladie fafeheufe-  ^  fi  auec  les  bien-fatfmtesfalutaire.  La  circenuelutieny  ce  dit  ^tolamt% 
Ptolomée>,y«  efioilles  errantes  fixes  fait  en  l' air  qui  nous  ermirennedes  chaleurs. 

Vins , neiges  ,)^c.  Item.  Confidere  aux  malades  les  iours  critiques  &  le  progret^déla  Lu^ 
ne  aux  an^ts  a-t  la  figure  des  feixteeftei^  car  eà  tu  tr  orneras  ees  angles  bien  difpbftTi^ilira  bien 
four  lemalade,^  ou  contraire  ^mal,  fi  ta  les  trouMtsmal-affeSfez^  Ordesfeizé  angles,  les 
vns  font  pleins  qui  correfpondent  aux  iours  critiques  radicaux ,  8c  font  le  quatre,  le 
Jiuiél,  le  douze  Scie  fciziefmc:les  autres  demy-pléins,  qui  correfpondent  aux  iours 
indices,  8c  font  le  deux,  lefix,ledix8c  le  quatorziefme  :  les  autres  font  la  moitié  des 
demy-pleins ,  qui  correfpondent  aux  intercalaires ,  8c  font  le  trois ,  le  fept ,  l’onze  8c  lé 
quinziefme  :  8c  les  autres  vuides ,  comme  le  premier ,  cinquiefme ,  neufiefmc  8c  trei- 
ziefme.  La  vanité  fuperfticieufe  de  quelques  Aflrologuesaeftétellé,  qu’ils  ont  aPLi-  MaîadUr 
gncàchaqué  plan  ette  des  maladies  particulières  :  comme  à  5  aturne,  les  fièvres  qiiar^  particulières 
tés, lalepre,iefcirrhc,le cancer, les efcroüelles, les  vlceres  malins,  l’incubcjla  me-  despUneitet 
lancholie.  Scies  obflruérionsdefbyeSc  deratte,  leshemorrho'ides,les  varicesj  l'her- 
nie  8c  la  fuffocation  de  matrice.  A  lupiter  la  céphalalgie  ou  douleur  de  telle  fan-  * 
guine ,  les  fièvres  fynoques  8c  ephemerés  >  les  angines ,  pleurefîes ,  inflammations  dé 
poulmon ,  phlegmons  8c  apoplexies.  A  Mars ,  les  fièvres  tierces ,  hemitritées  ou  de-  t>e  M ars. 
my-tiercesjla  manie,  l'hemorrhagie ,  la  maladie  dite  Choiera , là.  iaunifle,la  dyfen- 
teri.c,reryfipele,larougeolIe8cverole,  les  hep  es  Scies  charbons.  Au  Soleil ,  les  fié-  j)^Soleiî 
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DeV’tftus  A  Venus.,  lestedemes,  le  priapiûiàé,'lafa- 

‘  '  tyriafci  la  gpnorrhée  jes  fonges  amoureux,  j  la  folie  d  Amour  &  la  maladie  venetien- 

DelAercuri.  ne.  /  A  Mercüre  ,le,vercigo ,  les  toux  feichés  &  les  vices  de  la  langue,  A  la  lune,  l’e- 
DeULune  pilepôe,  la  goûte,  l’hydropilie,  la  paralyfie,  la  léthargie,  lé  Coma,  le  caroS  &  les  câ^ 
Opinioniie  narrhes:  Mercure.- Trifmegifte a  eule  méfrae,  fcntiment,qu.andiidit,  Qeaxqmtem' 
toH^l^f^lès  maladie  fous  S  aturtie  ^  Mercure  font  tardifs  ^  faibles  a.mcmptr  kufs  memèrts, 

^maladies  des  aifémenr :  le  froid.  ,  fuient  la  clairté  i  fbufpirent  fouuent  ifent  îrdîhttfs  -y  m  U 

fUnettes.  voixaiguë.^feîite,,  le  peulxpetit,  (fr  la  refpifation  petite.  Ceux  qui  s’aUthnt  fous  Mais 
sê^U.Sjileil  j  font, chaleres,  fâcheux irauaille%jAe  Id  feif,  ont  le yifage  teint  d'vn  rou^t  (!■. 
Maladies  mriontlepoulx  déréglé  ^  inégal  y\la  langue  rude  ^  rouilevf  les'yeux  de^k'  S"  delà  astc 
attribuées  '*  ^^gJ^Y^J)^lg(^q^afii^roiahle.  Mais  les  Afti’dlogues  'n'attrihüent  point  feulement  aille 
pianettes  5  ain$iiii0}  à  chaque  ligne  du  Zodiacque  des  malad  iés  particulières.  Aumoii- 
«  ton,  iis  rapportent  l’epileplie,  des  douleurs  doreilles>denanîiés,  d’yeiix,  de  dents, 

de  bouche,  la  gratelle,  les  dartres  Scies  pullules.  Au  Taureau,  toutes  les  indifpoii- 
tidns  du  colSc  dïTgôfiér ,  l’anginC  8c  les  écroüelles.  Aux  Gemeaux ,  les  maladies  qui 
fe  fq^t  dpfang  aux  mains  ,  bras  Scefpaules.  Au  Cancre,  la.  dcmange'aifon,.  la  le- 
pre,la  perte'  du  poil.  Au  Lyon,  les  affeiStions  du  coeur  8c.  du  diaphragme:  A  la 
Vierge  ,  celles  des  tcllicules-8c  du  ventre  :  Sc'àiïili  dés  autres.  Doneques  les  Allrolo- 
gues  8c  Genethliaques  font  influer  8c  defeendre  du  Ciel  la  félicité  8c  l’infelicité  des 
iours  8c  des  heures ,  Sc  attribuent  au  Ciel  8c  aux  Aftres  des  vertus  mal-faifantes.  Quel¬ 
ques  Médecins  de  ceux  qui  font  profeflion  de  T  Allrologie  iudiciaire ,  féfont  lailTez  al- 
^  ...  JeràcetteopinionfùperllicieufeSc.pleinedc  vanitéj.Scjrapportent  la  caufe  de  la  crife 

f^^^^^^^^^,ouinfidelle‘auxafpeas  8c bénins  Scmalinsdes Aflres,  Aulïï-tolldoncquele 
L'  dtAerc  commence  à.s’aiifter,ils  regardent  les  influences  des  Planettes  8c  cornent  les 

aquis  Sc  loc.*  ellQillesfoncfcituéçs  Sc  difpofées.Pour  côfirmer  cette opinihii, on  peut  alleguerdestef- 
moignages.  des  plus  dodcs  Médecins  8c  Philofophcs  de  l’antiquité ,  comme  d’Hipp. 
d  e  Platon ,  d' Ariflote ,  de  Galien ,  8c  de.  .plulieurs  autres.  Hippocrate  eferit  qu’il  eft 
n  eeelTaire  que  le  Médecin  canfdere  lé  leuer  des  ejioilles  ^  prinetpalement  de  l'Arlture ,  é 
ht  coucher  des  Jflttades  :  carlesmaladiei  emportent  principalement  les  malades  en  ces  mn\ 
L.i.  de  Dis-  mais  Us  deux  [Soifiices  font  au  fi  tres-dangereux,  tsr  les  deux  Equinoxet  femblahltmtnv.  é  ' 
*?’  partant  il  n  eft. P  éint  bon  en  ces  tours -Id  de  donner  médecine ,  de  faigner,  cauterifery  facrijitry 

mfquei  d.feque  fefoient  efcoulezjiix  tours  ou  plus.  Item,  Jlfautquelt  Médecin  ctmeiffelt 
leuer  é'  U  coucher  des  ji4jires ,  afin  de  remarquer  par-là  les  mutations  de  tout  le  monde  yà  rai- 
fan  defquelUs  les  maladies  naiffent  aux  per  formes.  Ailleurs,  Nofire  deffeinn  efpasdt  par* 

,  .  .  1er  des  chofesqmfe font  là  haut  au  Cieï'.finon  entant  que  la  famé  ^  la  maladie  ylebimé  It 

plis *^**'*^*'  »*<*/,  lavie ^ lamort  peuuent.dependre  d’icelles.  Il  femblc  donc,  qu  Hippocrate  attri- 
Li.'dcDiçu'^^^^'^^  Ciel.Sc  ajiX  eftoillesquelque  vertu  maléfique, 8c  comrae  vne  neceflité  ineui- 
table,  Car  toutes  chojes  arriue  (  ce  dit-il  )  parvnecelefie  (fi  diuinenecefiitè  yfi  ttdes  qui  Us 
hommes  veulent  y  (fi  celles  qu’ils  ne  veulent  peint.  Item,  Toutes  chofes  aduiennent  parla 
hora  mefme  neceflitf  Icy  fe  rapporte ,  ce  qu  Hippocrate  eftime  de  diuin  dans  les  maladies. 

De  ‘TUx.on  ^^’lh^ppéïic'juovTi  en  fonliure  des am ,  lieux  &  eaux  5  ^  en  fon  Prognofiie.  Platon  fem- 
‘  bleauoirfuiuy  l’aduis  du  grand  Hippocrate  en  plufleurs  endroits,  mais  principale¬ 
ment  enfonTimée  :  Cartlconfeille  que  nous  prenions  foigneufement  gardeà  ceuxqm  nous 
feutarnuer  3  par  le  diuers  reucontre  y  circuit  (fi  afpeéi  des  yifires:  Car  les  vns  caufent  des 
d'Arifete.  froidures ,  cÿ*  les  autres  des  chaleurs ,  (fi  chaque  animal  a  fon  A fire  particulier  a%Ci(l.  Ari- 
ilope  déclaré  en  termes  trcs-clairs,  queleschofes  inferieures  àepandent  fi  font  gouutnéts 
parles fuperieurçs ,  fi  que  les  fuperieures  font  contiguës  aux  inferieures.  Il  eferit  parcille- 
peFltne.  ^ent,  que  Thaïes  Milefîen  preuid  par  i’obferuation  des  Aftres  la  cherté  deihuile. 

^ïvccyattribuè  vne faculté  mal-faifante  au  Ciel  fi  aux  efioilles ,  cJt*  ce  qui  efi  le  plus  digne  de 
remarque,  cefi  q'uela  fourmy  quiefl  la  moindre  des  animaux yreffent  fi  a  connoiffance des 
faeltuer^ies  Ajîres.  Marfîllc  Ficin  eftablitî/«  Démon  en  chaque  efioille.  Doneques  les 
Z)#A/«>y?//#.Aftrologues  iudiciairesreietentlacauie  delacrife  mortelle  fur  l’infelicité  des  elloil- 
tisf».  les ,  8c  veulentque  tant  nous ,  comqie  nos  entreprifes  reuftîftent  ou  bien  ou  mal  félon 
que  les  corps  celeftes  font  ou  hcLireufement  ou  malheureufement  difpofez,&:fou- 
ftierinentcJpiniaftrement,queparleur  afped  trigone,  quadrat,  fextil,  oppofite,  on 
peut  prédire  toutes  les  chofes  futures,  ils  rem  arquent  5c  le  iour,  8c  l’heure  j  8c  les  mi¬ 
nutes  quele  malade  a  commencé  d’eftre  malade,  8c  ayant  drefte  en  ce  moment  là, 
la  figure  du  Ciel ,  efgalle  les  quatre  parties  d  ’iceluy ,  Sc  placé  les  planètes  en  leurs  li¬ 
eux ,  iis  conflderent  la  nature  8c  condition  deslieux  aphretiques,  8c  la  pofltion  8c  con- 
Ilitution  du  fe'igncux  de  1  ’afeendant ,  8c  du  ftgnificateur  d&la  maladie ,  8c  tirans  de  là 
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leurs  cohjeduresideuinenlfilamaladieferà  mortelle  ou  falùtaire ,  li  eÜe  foà  loft- 
gue  ou  courte.  Or  pour  fçauoir  fi  ces  chofes  font  vray  es  ou  non ,  il  nous  les  faut  éprou'^ 
lier  à  la  pierre  de  toucjre  Sc  les  ajufter  au  niueau  de  la  vérité.  j 


Rtfutationde  l'opinion  dest>ijîrologues  y  oàtl  ejh  monflté  queleCid  i^ks 
Jftres  n'ont  point  en  eux  de  faculté  mal-faifame ,  cÿ* 
qu'il  ne  faut  point  adioufiery  de  foj  à 
tAftrologie  diuinatrice- 

C  H  À  ^  I  t  R  E  Vl. 

Équedifoit  iadis  Caton  des  Arufpices,  ie  le  peux  diré  aüiour* 
d‘huy  des  Médecins  iudfeiaires&:  deuineurs.  Caton s’efmerueil- 
loit  qu’vn  deuin  ne  rioit  quand  il  voyoit  vn  autre  deuin.  Car  ^eÀutràkdè 
combien  peu  fouuent  voit-on  arriuer  ce  qu’ils  ont  prédit?  ou  s'il  catre 
arriuequelquesfois,  que  peut-on  alléguer ,  pour  monftrer  que  ce 
n'efi:  point  par  hazard  ôc  fortuitement?  la  vanité  de  l’ Aftrologie  j 
qui  deiiine  des  éuenements  futurs  par  la  corifideration  des  Aftres, 
n’efi  pas  moindre  que  de  la  fcience  qui  fait  profeffion  de  deui- 
herparl’infpeétiondes  entrailles  des  beftes.  Combien  de  chofes  me  refouuien-jé  L.i-deî3i^ 
( dit  Cicéron  )  auoir  efié  prédite*  par  les  Chaldeens  à  Pompée  à  Crafîus  j  à  Cefar  mef-  uinatioBBi 
mejquepas  vn  d’eux  ne  mourroitfinon  de  vieillefle ,  finon  en  fa  maifon ,  finon  auee 
gloire?  Tellement  que  ie  trouue  mèrueilleufementefirange,  qu’ils  en  trouue  enco-^- 
res  qui  adioufient  de  la  croyance  à  ceux  defquels  ils  voyentlesprediâiions  efireiour- 
nellement  refutéez  défait  &c  par  expérience;  Tous  les  meilleurs  Philofbphes  com¬ 
me  Pythagore  5  Democrite,  Platon,  Pahetius  le  Stoique,  Aichelaus ,  Sc-  Afifiote  ont 
mefprifé  &:  rejette  cette  Aftrologie  deuinatrice.  Car  les  fondemens  de  cetté  fcien¬ 
ce  font  vains,  ridicules  8c  foibles,  ïlsfe  vantent  très  impudemment  de  defcouurif 
parl’afpefides  Afirestousles  accidensdela  vie  humaine, &c les  crifes  'des  maladies; 

&  pour  cette  caufe  ils  maintiennent  qu’il  efineceftTaire-quele  Médecin  remarque  les  . 

.Aftres  quiprefident  Sc  gouuernent  à  la  natiuité  d’vn  chacun.  Dauantage  ils  foufiien- 
nentqueles  eftoilles  agiflent  fur  nous  neceftfairement ,  8c  Veulent  que  d’kellés  les  vnes 
foient  bié-faifâtes;  8c  les  autres  malfaifâtes,toutes  lefquelles  chofes  nous  allons  môfif er 
par lefens  Scia  raifon(iugcs  tres-certains  de  toutes  chofesjn’auoir  honfeulemet  aucune 
apparccedeveritéjmais  Hiefmcs  efirefauffes  Sc  tres-abfurdes.Etpour  examiner  chacu- 
nedeleursraifons  en  detail;  Comment  peuuent  les  éuenemês  des  maladies,8c  les  acci-  mim. 
dens  8c  inconueniens  delà  vie  humaine,  efirepreueus'  8c  remarquez  par  l’infpeétiô  des 
eftoilles, veu  que  les  vertus  8c  facilitez  de  tous  les  Aftres  ne  font  point  bie  cognuës?  Car 
le  nombre  en  efi  infini,  8c  la  grandeur  quafi  incroyable,Les  effets  des  eftoilles  cognuës 
hepeuuent-iispaseftreouempefchez,  ou  changez  par  l’influence  d’autres  qui  n’ont 
pointencore  efié  remarquées?  Vaine  doncScineertainefera  leur  prediifiion.  le  fçay 
queles  Aftrologuesrefpondét:  qu’ils  ont  mille  8c  mille  fois  remarqué  par  robfeiruation 
d’vnelonguefuitte  d’années,  des  éuenemens  certains  Sc  déterminez  dés  chofes.  Mais* 
ignorent-ils  ce  que  le  grand  Génie  de  la  Nature  Arifiote  nous  a  laiffépar  eferit  j  que 
les  mouuemens  des  Cieux  nefe  peuuent  mefurer ,  qu’il  eft  impoflîble  que  le  Ciel  mon-  • 
ftreplufieursfois  vn  mefme  vifage,ouque  la  pofition  des  eftoilles  fe  rencontre  foü-i 
lient  d’vne  mefme  façon  ;  tellement  qu’à  peine  fc  peut-il  faire  qii’vii  homme  puifTe 
voir  deux  fois  en  fa  vie  vne  mefmcface  detout  le  Ciel?  Or  maintenant  dequoy  fert  DeUkiephii 
de  remarquer  les  Aftres  qui  dominent  à  la  nailfance,  veu  que  lesplanettescommuni- 
ijuentpluftoftleur  vertu  bien  ou  inal-faifante  au  moment  de  la  conception,  ou  en  ce- 
luy auquel l’enfaüt  acquiertla  formation  parfaite  de  tous  fes  membres,  qu’à  l’heure  ' 
de  l’enfantement?  Car  Ptolomée  confefle  qu’ils  ont  beaucoup  plus  d’éfficaée  ert  la 
conception  qu’en  l’enfantement.  Mais  qui  pourrasaffeurer  del  héuredela  conéép- 
tion  ou  de  laformation  \  J Iny  a  dit  Galien ,  que  le  feul  Créateur  qui  a  formé  l'enfant 

pila  eonnoijfeé  Eft-'il  poftible  que  le  Médecin  puifle  au  Inefrue  inftant  que  le  malàcle 
s’alifte,  remarquer  les  afpedsj  influences:  8c.  conuerfions  de  toutes  les  eftoilles  i  Veu 
^ue  fouuentesfois  il  y  a  de  gros  nuages  qui  les  cachent,  8c  que  les  mouuemens  des 
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Cieuxfe  fontauec  vne  telle  vitefle  ,  que  la  conftellation  s’enuole  8c  pafleprcmte 
i^Âtriefme.  quori  la  puifle  remarquer.  Mais  acçordons-leur  qu’ils  ayent  vne  cognoiffâuee,  cer- 
tainç  des  vertus  de  toutes  les  eftoilles ,  ficqu’ils  fçachent  aufli  l'heure ,  voire  le  moment 
que  le  malade  s’eft  mis  au  li£t,fe  pourra-il  faire  quils  recognoiffent  par  cet  afpeâ:& 
figure  du  Ciel ,  la  Crife  se ,  tout  l’euenenient  de  la  maladie?  Le  Ciel  :  félon  les  Pliilo- 
fophes,  eft  vne  caufe  vniuerfelles  duquel  bien  que  la  puilfance  foit  infinie,  néant- 
moins  elle  eft  déterminée  par  les  caufes  particulières  Sc  élémentaires.  Le  Soleil  n'en- 
gendre  iamaisl’homme  fans  l’homme.  A  ce  que  les  caufes  vniuerfelles  produifenr 
leurs  eftefts ,  ileftbefoin  de  quelque  agent  particulier,  SC  d’vne  certaine  difpoiîtion 
&  préparation  de  la  matière ,  qui  altéré,  change  Screnuerfe  en  quelque  façonles  for¬ 
ces  Se  vertus  de  l’agent  vniuerfel.  Et  partant  le  Médecin  ne  doit  point  feulement 
confidcrerles  Aftresafindedefcouurirlescrifes  à  venir ,  mais  les  cauîes  particulières, 
telles  que  font  [la  nature  Se  le  tempérament  du  malade,  l’idée  Se  efpecé,  la  grandeur, 
les  mœurs  Sc  mouuemcns  delà  maladie.  Ainliles  bons  Pilotes  ne  préuoient  point  les 
tourmentes  par  l’afpeft  de  Inpiter ,  Saturne  ou  Mars;  ains  de  l’air  ,  des  vents  Si  des 
nues  :  Ainfi  les  gens  des  champs  8c  laboureurs  recognoiffent  les  indifpofîtions  del’air, 
non  parles  eftoilles ,  mais  par  l’air  mefme  :  Tout  ainfi  donc  que  les  laboureurs  pre- 
uoient  les  difpofitions  de  l’air  par  l’air  ;  de  mefme  les  Médecins  doiuent  préuoir  la  fau¬ 
té  ou  la  mort  du  malade:  parles  chofes  qui  paroilïcnt  en  iceluy,6c  non  par  le  Ciel,  ny 
Cin^kiefm.  1^^  eftoilles.  D’ailleurs  fi  on  eftablitles  diuerfes  influences  &;  afpefts  des  elloil- 
les,  commefeule  caufe  des  iours  critiques,  il  s ’enfuiuera  que  tous  ceux  qui  tomberont 
malades  fous  vne  mefme  figure  6c  conftellation  ôcà  vne  mefme  heure,  feront  iugez 
'd’vne  mefme  façon.  Mais  on  a  remarqué  comme  plufieurs  eftoient  tombez  malades 
en  vn  mefme  moment»  ont  eu  diuerfes  iffuè's',  lesvnsà  lafanté ,  6c  les  autres  à  la  mort, 
Combien  de  perfonnes  (  ce  dit  Phauorin)  differentes  en  aage ,  en  fex£  6c  en  qualité, 
nées  fous  diuerfes  conftellations,  n’ont  eu  qu'vn  mefme  nauire  pour  fepulchrt,  Sevn 
mefme  genre  de  mort  en  vn  mefmq  moment  de  temps  pour  fin  de  leur  vie  8c  de  leurs 
iours  i  Choffe  certes  qui  n’aduiendroit  ramais ,  fi  les  momens  de  la  nailTancc  obli- 
geoientvn  chacun  à  vn  certain  deftein»  6c  à  des  loix  particulières ,  mais  fatallesK 
neceffaires  de  la  vie  6c  de  la  mort.  Qupy  î  les  gemeaux  ne  font-ils  pas  conceus,  for¬ 
mez  6c  enfantez  à  mefme  heure ,  ôc  fous  mefme  afpeft  ?  Et  toutesfois  on  remarque 
iournellement leurs  mœurs,  affeft ions  6c  fortunes  eftre  totalement  diflemblables. 
Proclus  ôc  Eurifthenes  Roys  de  Lacedemone  eftoient  frétés  gemeaux,  K  néant- 
moins  l’iffftc  de  leur  vie,  6c  la  gloire  de  leurs  geftes  furent  fort  differentes,  Vaine 
donc ,  incertaine  ôc  trompereffe  eft  la  contemplation  des  eftoilles  pour  le  prognoftic 
foint  necef-  des  maladies.  Or  c’eft  vne  impiété  qui  n  ’eft  aucunement  tolerable  en  l’homme  Chre- 

frirtmetfnr 

ce  que  cette  Aftrologieiudiciairefouftient,  que  les  corps  celeftesagiffentnecef- 
Us  fairement  fur  nousiC4r/^y4gf  (cedit  l’Efcriture  Sainéte)  dominera  fur  les  Aftnu  Et 

cômenous  auons  defiàmonftré,  la  caufe  vniuerfellen’agitque’fuiuantladifpofitionde 
la  particulière.  l’allegueray  àcepropos  vn  fort  excellent  argumentd’vn  Àftronome 
BesHtrait  Syrien ,  nommé  Bardezane,  efcriuant  contre  les  influences  6c  la  necefllté  fatale  des 
deBardt'^'  eftoilles.  Entre  les  Orientaux ,  ce  dit-il,  fe  trouuent  certains  peuples  nommez  Seres 
*  '  qui  font  fouplesôc  tellement  obeïffans  aux  loix  qui  leur  deffendent  le  meurtre, la  pail- 
lardife  ôc  l'idolâtrie ,  queparmyeuxil  ne  fe  voit  point  de  temples ,  point  de  putains, 
point  d 'adultérés ,  6c  point  de  meurtriers  ;  ny  l’eftoille  tres-ardante  de  Mars  n’a  peu 
forcer  la  volontéd  aucun  d’eux  àtuè'r ,  ny  'Venus  6c  Mars  iointsenfcmble n’ont  peu  in¬ 
duire  vnfeul  d’eux  à  folliciter  la  femme  d’autruy  pour  la  dcsbaucher:  ôcneantmoins 
il  eft  n  eceffairequereftoillcde  Marsfe  monftretous  les  iours  au  Ciel  chez  eux,  aufll 
bien  comme  ailleurs,  6c  qu’ilnaiffe  en  vn  fi  grand  pays  des  hommes  à  chaque  mo¬ 
ment  de  temps,  aufli  bien  que  chez  leurs  voifins.  Doneques  ny  la  confpiration  des 
eftoilles  aux  naiffances  des  hommes,  ne  force  point  la  volonté  des  Seres  à  eftre  ho¬ 
micides  ,ny  les  Brachinanes  à  manger  de  la  chair  ou  autres  corps  qui  ayent  eu  vie  uiy 
ne  deftourne  point  les  Perces  de  leurs  nopces  Scelerates ,  leur  eftant  permis  par  leurs 
loix  d’époüfer  leurs njiercs ,  filles  ôc  fœurs  ;  ny  les  Medes  d’expofer  leurs  morts  aux 
chiens, ny  les  Parthei  d  époufer  plufieurs  femmes  enfemble  :  car  toutes  les  nations 
vfent  confme  elles  veulent,  8c  quand  elles  veulent  de  leur  liberté,  en  le  laiffans  con¬ 
duire  aux  mœurs ,  loix  6c  religions  receues  aux  Royaumes  aufquels  elles  naiffent  &: 
^utreheau  îi^bitent.  Socrates, renommé  pourfon  grand  fçauoir,  rapportoit  tout  eequiadue- 
trait  d'Jfo-  ïioit  à  l’homme, quoy  que  ce  peut  eftre,  non  aux  conftellations,  mais  rafliftance  de 
fratij  ladiuiflitç.  Vn  Certain  baillant  vn  fien  fils  a  Ifocrate  pour  l’endoftfiner,  sc  luy  de¬ 
mandant 
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jnandant  ce  qu’il  iugcoit  quiluy  eftoit  nçcelTair'e  juliûyrrefpondit;  qu’il  auoic  feèroijfi 
d'entendement  êc  de  plume  à  efcrire.  Il  s’enfuit  donc  que  les^Aftrçs,  d’ont  e*(  éu^ . 
jucune  necciîîté ,  Sc  qu’ils  n’agifTent  fur  nous  que  comme  eaufes  vniueif elles.  Qi^n,t  i 
te  qu’ils  veulent  que  des  Aftres  les  vns.ibient  bien-faifans  St  les  iiufres:  maJ-faiÇans,  ^ 
pous  croyons  que  c’eft  viiépure  fidion  j  êironcer&:.  menfpngçr^.r  lid  mort  &,ia 
fuine  des  chofes  ne  defpend  point  du Giel ,  mais  4eda  condition  de  lajnatiere  qldr  f^al-fàh^r 
jjjentaire ,  de  fes  vices  &  defauts:  les,  tumultes  dilTqnlions  qui  font  entre  lés  ^ 

forps  inferieurs  s’entrechoquans  continuellement  ■.j  ne/rviennent  ianiaiiS- des  corps 
celeftes,  ains  des  .mouuéinens  mal-rejglésde  la  matkie,  lefqûei^in'obtempejîent  ' 
point  aux  loix  de  l’harmonie  celefte  H  diuinei.  r  Les  maux  qui  aduiennént  en  lâ 
gion  fublunaire  font  pluftoft  des  effets  d’vne  matière  fcditieiile  àé  miitinej  qud 
du  Ciel  bénin  &:fauorablc;  En  i’harmpnie  celefte  qui  refulte,  de  la  eqnfpirarioit,  de  ' 
tous  les  luminaires  i  tout  y  eft  perpetuellenient  d’accord,  en  yçttu  de  cette  harf  ‘ 
roonici  il  n’y  a  rien  de  difeordant  en  ce  monde  fublunaire.  Que  ft  on  y  oit  queL 
quesfois  des  fons  rudes  &  de  mauuais  acebrdi ,  ils  ne  doiuent  point  eftre  rap?- 
portez  à  l’attouchement  8c  contiguïté  du  Ciel,  ains  aux  quatre  cordes  delà  har¬ 
pe  fublun  air  Ccluy  qui  attribue  des  faeultez  mal-faifantes  aux  Cieux,  Sc  qui 
âflîgneles  caufes  des  maladies  aux  Aftres  j  n’eft  point  moins  digne  de  reprehcnfton> 
queceluy  qui  rapporte  à  la  Nature  qui  régit  6c  gouuerne  noftre  corps  la  caule  de  tou-i;  . 
tesles  indifpofitions,  vcu.que  c’eft  elle(qui  au  rapport  du  grand  Hippocrate  )  en  eft 
la  medecine  8c  qui  les  guarit;  C’eft  vne  fureur  d’aceufer  la  bénignité  ^'polrable  du 
Ciel  de  maléfice.  Les  monfircs  (  ce  dit  le  Philofophe  >  nefe  font  point  par  l’erreuf 
delàfaculté  formatrice ,  ains  par  le  vice  Sc  dçfaut  feul  delà  matière  q^ipeche  ou  et) 
qualité  ou  en  quantité.  Pourquoy  doncaceuferons-nous  de  maléfice  Sccondamncr^ 
tons  nous  le  Ciel  beaucoup  plus  noble  Sc  plus  diuin  que  la  faculté  formatrice  de  là 
femence?  Au  refte  pour  le  regard  des  qualitez  élémentaires  qu’ils  aflîgncnt  auît 
planettesjvoulans  que  rvnfoitchaud(Oufroid,Sc  1  autre  fée  ou  humide,  finonaétuel-  Toustèsjii- 
lement,  àtoittle moins  dé  Vertu  Scd  éffeéiî  nousnélès  admettons  point  :  car  com-  fires tchw/» 
me  tousies  Aftres  font  lumineux ,  ainfî  il  eft  neceftaire  qu’ils  efehaufferit  tous  :  d’aü- 
tant  que  les  Philofophes  tiennent  que  toute  lumière  efehauffe  :  or  ils  tirent  tout  leur 
clairté  d’vne  mefmefource  Sc  origine.  Ainfiles  nuiéts  font  moins  froides  én  la  pleine 
Lune, parce quefâ lumière  qui  attiédit  aucunement  la  froidure  delà  hiiid,  eft  alors 
tres-grande.  Les  Aftrologues  conuaincus  par  ces  raifons  j  ont  efté  cbntrainds  de 
recourir  aux  influences  i  Sc  d’attribuer  aux  eftoilles  outre  leur  iùmiere,  vrie  particu-  xesînfiHèft- 
liere  influence.  Ainfi  ils  veulent  que  Saturne  efehauffe  parfa  lueur,  mais  qu’il  refroi-  ces  font  rê^ 
dit  par  fon  influence;  Sc  par  ainfi  recognoiflfent  en  chaque  eftoille  double  faculté,  iettées. 
l’vne  commune  qui  eft  la  vertu  d'efclairer  Sc  efehauffer,  Sc  l’autre  propre  qui  vient 
defon  influence.  Comme  en  Saturne  celle  de  refroidir.  Orquinevoid  combien  ces 
chofesfont  abfürdes.  Deux  facultez  diamétralement  contraires  ne  peuuent  fubfîftef 
en  vn  mefme  fujed.  On  trouuc  bien  quelquesfois  aux  corps  hetero^enes  8c  de  dif¬ 
ferente  nature  des  facultez  diuerfes,  mais  aux  corps  homogènes  Sc  d’vne  mefme 
nature  ,.iamais:  or  les  Aftres  font  des  corps  tres-fimples  Sc  d’vhe  mefme  nature  ^ 
eftans  tous  bénins ,  fauorables  Sc  bien-faifans ,  Sc  qui  d’eux-mefmes  ne  font  iamais 
maléfiques.  Si  le  temps,  la  maniéré  Sclacaufe  de  la  mort  des  hommes  font (  com¬ 
me  remarque  Aulle  Celle  au  dire  de  Phauorin)  au  Ciel  Sc  dans  les  Eftoilles ,  que  di- 
tontles  Aftrologues  des  moufeherons,  vennifteaux,  hériffons  Sc  d’vne  multitu¬ 
de  infinie  d’autres  animaux  Sc  petits  poiflbns ,  qui  fe  trouuent  tant  fur  la  terre  quel 
dans  la  mer  ?  Qnpy  ?  quils  euffent,  les  mefmes  loix  en  leur  naiflance ,  Sc  en  lèur 
mort,  que  les  hommes,  Sc  que des  grcnoüilles  Sc  les  moucherons  ayent  leur  de- 
ftin  de  naiftre  8c  de  mourir  des  mouuemens  des  planettes  celeftes ,  tout  ainfi  que 
les  hommes?  Que  s’ils  ne  veulent  point  que  cela  foit,  il  ne  femble  pas  qu’il  y  ait  . 
de  raifon  pourquoy  cette  vertu  celefte  ait  lieu  fur  les  hommes,  fi  elle  manque  Sc  dé 
faut  en  tous  les  autres  animaux.  Pour  le  regard  des  authoritez  d’Hippocrate,  qui 
ontefté  alléguées  au  contraire  Sc  enfaueur  des  indiciaires,  elles  prouuent  feulement  LèsHitihorn 
^uc  le  Ciel  agit  en  ce  monde  fublunaire ,  comme  caufe  vniuerfelle  de  toutes  les  te"^  d'Hip- 
mutations  qui  y  arriuent.  Anftote  n’en  a  pas  dit  moins  ;  quandil  eferit ,  que  le  /o«é 

Ciel  eft  contigu  à  ces  chofes  baffes  ,  non  par  attouchement  mathématique  ou  •xpH^néedi 
Corporel,  mais  phyfiqüe:  or  le  mefme  Philofophe  tient  que  tous  les  corps  celeftes 
agilTent  fur  les  corps  inferieurs  feulement  par  leur  mouuement  Sc  par  leur  luraierei 


6î  Des  Cnfes. 

De  là  vient  qH’Hippocrate  clefend  de  putgef  i  faigncr'-,  cautcrifer  aux  Equinoxis  »:  j 
'App.5.fc‘4.  Solftices  àcaufedé  l’intemperature  del  air  il  efaritqtie  les  furgations. font  Ubo-^ 

rieufes:  ^  difficiles  àeuant  é'.àurànt  la  Cénnïeitle.  EtquandauSeïov ne  fa^efuoyii  ' 
diuin ,  que  iemefiiàe  Autheur  dit  fe  retroüiîEr  aux  maladies ,  tous  les. Interprétés  le 
rapportent  à  la  cbnftitutioîi  J  non  du  Ciel  8c  des  eftoilte  ,nnais  de  l’air.  Arriéra  .  I 
L’ ^firoîô-  donc-ropinion  vaine  &c  fupérftidéufe  des-  Adrologucs 3£  attribuons  feulement  ans 
gie  dinina-  Albres  vne  vertu  bicn-faifante  ,’ 6C  fans  aucuii  inalefibà-  BannilToni  de  l'efchola 
trict  doit  ^  Glircfticnnc  cette  AIlrologie  iudiciaireTiaqüelle  fainâ?;Bafile  appelle  vanité 
tfre  mttét.  pffijéc ,  Sainéi  Kmhioïieinûtili  eÿ*  inipèfihU ,  ^  S.  Cyprian  vatne  é-  ridim 

U.  Car  ou  ils  predifent  vn  mal  à  venir ,  oü  vn  bien  futur  v  li  vn  bien  iSc  qu’iis  s’abuq 
^cl  ArgH.  fent}  ils  te  rendent  miferable  en  l’attente  d’vn  bien  que  tu .  n'auras  iamais:  fi  vn 
tntnt  contré  mal,  Sc  qu’ils  mentent; ils  te  bourellent  continuellement  par  la  crainte  dvn  mal 
Its  dm-  qui  ne  t’aduiendra  point.  ce  qu’ils  predifent  çorrefpond  à  la  vérité, -«rquece 

nturt.  foitvnmal,  à  venir, te  voila  tourmenté  en  l’amc  ,  &c  plus  miferable  quetuneuffes 
efté,  &  affligé  deuant  que  de  l’eftre  du  deftin.  Qim  s’ils  te  promettent  du  bien,  ac 
qu’il  te  doiue  venir,  tu  enreçoispour  lors  deux  incommodités  ;  car  tues  côntinud-! 
Icment  en  fufpens  ôc  dans  l’attente  debe  bien  ;  Sc  fi  tu  viens  à  le  rec^oir,  tu  eh  as 
moins  dcplaifir  6c  de  contentement ,  pour  en  auoirdelià  comme  perceu  lefruiâ  par 
.  refperance,  auant  qu’il  fuft  arriué.  Il  ne  faut  donc  en  aucune  façon  que  ce  foit,fe  fier  i 
i  de  telles  gens,  qui  promettent'  deuiner  6c  de  prédire  aux  hommes  les  fortunes  qui 
leur  doiucht  aduenir  :  ny  aux  Médecins  iudiciaires,  lefquels  fe  vantent  tres-impu-  j 
demment  de  pojïuoir  afleurément  recognoiftr'e  par  l’afpeét  des  AJfres  Se  la  figuredu  j 
ciel, léser ifes ^  l’cuencraent certain  des  maladies. 


j^utre  opinion  de  quelques  Aflrologues  ^  Médecins  ,rappûnans  Ucittffe  .  | 

des  ioun  critiques  à  la  Lune  feule.  . 

'  Chapitre  VII. 

R  E  s-grandesfont  les  vertusdes  Aftres,  5c  autres  corps  celcllcs  fur  toutes 
les  chofes  inferieures,  mais  laprincipale  vertu  doit  eftredeferée  au  Soleil 
5c  à  la  Lune ,  qui  font  les  deux  luminaires  5c  flambeaux  luifans  de 
rvniucrs;  l’vn  plus  grand  5c  l’autre  moindre.  Le  Soleil  gouuerne les 
ans  5c  la  Lune  les  mois  :  5c  à  cette  caufe,  aucuns  veulent  que  le  So> 
leil  prefide  aux  longues  maladies ,  5c  la  Lune  à  celles  qui  font  aigues.  Le  Soleil 
cpmmcilfait  par  fon  mouuement  les  quatre  faifons,  le  Printemps ,  l’Efté ,  l’Au- 
Solcil.  tomne5c  l’Hyuer  :  Ainfi  change. il,  en  chacune  de  ces  quatre  faifons,  les  humeurs 
du  corps,.  C'efl  pourquoy  Hippocrate  eferit  que  les  maladies  qui  fc  oieuuent, 
non  pariours ,  ains  par  mois ,  fe  terminent  celles  de  l’Efté  en  Hyucr,  &  celles  de 
1  Hyuer  en  Eflé.  Les  effeéls  du  Soleil  font  admirables  5c  prefquc  diuins ,  d’où  les 
Anciens  idolâtres  le  tenoientpour  vn  Dieu,  Heraclite  le  dit  eflre  U  fontaine  de  U 
lumière  celefte.  Cicéron  le  guide  modérateur  des  autres  flambeaux.  Ariftote  l’ap¬ 
pelle  efioille  falutaire ,  fauorabie  é'  procréatrice ,  parce  qu’elle  ayde  à  la  génération 
de  toutes  chofes.  Car  le  Soleil  par  fa  chaleur  viuifiaiite  réfiouyt  &  maintient 
toutes  chofes  en  leur  vigueur,  les  arbres  pouflent  hors  leurs  bourgeons,  la  terre  fe 
parc  de  fleurs  ,  tous  les  animaux  incitez  des  amorces  de  l’amour,  viennent  aux 
accolades  ampureufes,  5c  rempliffent  les  bois  ,  la  terre  ôc  les  mers  de  leurs  petits: 
bref ,  il  n’y  a  rien  en  ce  monde  fouflunairc  de  fertille ,  fi  cette  puifiante  Sc  vigoureufe 
Behlutit  du  Soleil  ne  luy  donne  la  fécondité.  Et  quant  à  la  Lune,  ce  dit  Galien, 

btaueoup  depuiffance  fur  toutes  les  chofes  inferieures t  ^  feseffeBs  fent  grands  ,  diuers  &  ad¬ 
mirables,  mais  qui  cedent  beaucoup  a  ceux  du  Soleif^qui  tünnét  feulement  le  fécond  lieu. Ccd: 
elle  qui  agite  5c  qui  meut  les  humeurs,8cquitient  1  empire  de  toutes  les  chofesbumides» 

La  Lune  (  dit  Lucilius  )  nourrit  les  huiftres ,  emplit  les  herifîbns  de  mer  8c  lesrcndplus 
charniis,elleaccroitles  fibres  6c  lobes  du  foye  des  fouris,  iln’y  a  que  l’oignonfcvil  en- 
.  tre  les  plantes  qui  ont  grolTe  tefl:e,qui  reçoiue  accroifTement  en  la  Lune  decroilTantê, 

&  decroiflement  en  la  Lune  croiflante,  cÔme  s’il  eftoit  touché  de  haine  contre  le  cours 
U  I  ch  ^i^rnounemet  de  cèt  Alite.  Elle  nourrit  (^faealle,ccdit?linejejterres,pareie  que  s  appro^ 

■  -  ‘  chantdenottstüe  m$lit  les  corps  inferUmrs,  é- fitntfloigtidt^elUlesvuiie  é'  laijje  tous flaftts 
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^atid.  fils  ejk  pkine  les  écreuiffes  en  deuienntnt  plus  pleines  ^  plus  grades.  Mefmes  c 
usntquelefang  ctoift ou dècro  'tji  en  U perfonne félon  que' fa  litmiere  croifi  ou  dècroifl  j  ^  que 
lisarùres  &  pafiuràgesrejjentent  fa  vertu,  la  quelle  pénétré  par  tout.  C'eji  elle  quiprefide 
4Uxmois»&de  là  ceversd'Ouide.  v  T  AI  # 

Les  mois  font  gotiuernet^fs^  bornez^par  U  Lune.  du°'^Vi*de* 

Pour  cette  raifon  Diodore  Sicilien  rehiarquc  que  les  anciens  noœmoieht  la  Lu-  fjftéj. 
titum  ?wfW>5cquedece motcftderiuéi6mot|ttiîy«if«,qui fignifie/tf  Philon  luif 
la  qualifie  laferuante&le  lieutenant  ou  fuccejfeur  du  Soleil.  Tres-gràndes  donc  font  3.  de  die." 
les  forces  de  la  Lune  fur  les  corps' inferieurs.  C'ef-elle,  cc  dit  Galien  ,  qui  fournit' decret; 
laccroifement à  tout  te  qui  naift  de  la  terre  ,  qui  enyraiffe  les  animaux,  qui  gouuerne  le 
(turs  des  purgations  menf ruelles  des  femmes  ,  ^  qui  ayde  aux  circuits  de  ceux  qui  •tt’*  te  fît 
tmhent  du  mal  caduc.  Or  elle  fait  toutes  ces  chofes  parfon  mouüement  S>c  fa  clair-  jpu.iftneedts 
té,  Quant  à  fa  clairté ,  elle  l’emprunte  de  toutes  les  eftoilles  qui  font  au  defllis  SoUH. 
d elle,  , mais  principalement  du  Soleil:  de  là  vient  que  fes  configurations,  apparir  Ses  diuerfis 
tions&:  formés  changent  diuerfement,  félon  qu  elle  s’approche  ou  efloigne  deluy.  & 
S’ofl  premier  changement  ne  donne  quafi  aucune  clairté  :  or  il  fe  fait  lors  qu’elle  eft 
diftante  du  Soleil  de  quinzredegrez,  6c  eft  nommé  des  Grecs  c’eftà  dire, 

letemps  de  la  coniànfiion  de  la  Lune  auec  le  Soleil,  6c  des  mterlunium,  neuilunium  i^adeHxief 

intermcnpuum ,  luna  (tiens,  8c  des  François  la  nouuelle  Lune:  il  dure  l’efpàce  d’en-  me. 
uiron  trois  iours.  Eftant  au  quatriefme  iour  fortie  de  conionétion  d’auec  le  Soleil* 
comme  roûgilfante  de  honte  ,  elle  n’ofe  monftrer  librement  fa  face  à  defcouuert , 
ahis  paroift  cornue  ou  courbée  comme  vne  faucille;  8c  lors  les  Grecs  la  nomment  ^  - 

GoM-his  meitondes ,  comme,  qui  diroit  le  premier  croiffant.  Elle  eft  reculée  du  So- 
de  quarantercinq  degrez.  Du  quatriefme  iour  elle  croift  peu  à  peu  iufques  au 
feptiefme,  8c  lors  elle  monftrc  la  moitié  de  fa  face,  8c  eft  nommée  l\f^-royuo<s,o\i. 

dichotemos  8c  kemitomos ,  comme  qui  diroit  demy  coupée  ^  demy  pleine, 
d  amant  qu’elle  femblc  couppée  iiiftcment  en  deux  parties  efgales ,  6C  quelle  a 
deua  fait  la  moitié  du  chemin  qu'il  y  a  de.  1, a  nouuelle  Lune  iû^u’à  la  pleiner  el- 
le eft  efloignée  du  Soleil  de  nonante^degrez.  L’onziefme  iour,  elle  paroift  qua- 
fî  toute  illuminée  ,  8c  ne  s’en  faut  qu’vne  afîez  petite, partie  quelle  ne  le  foit  tout 
à  fait,  d’où  les  Grecs  l'appellent  àyLfmtfva',  amphmrtes ,  ccÇc  à  àïtç,  gibbeufe ^  8c  LaquatrUf. 
mrbèe  de  part  é'  d'autre  5  comme  qui  diroit  plus  qu’à  demy  pleine  ;  elle  eft  àlors  ef-  me. 
loignée  6c  diftante  du  Soleil  de  cent  trente  cinq  degrez.  Finalement,  au  quator- 
ziefme  iour  elle  paroift  parfaitement  6c  de  toutes  parts  illuminée,  8c  monftre  la 
face  libre  8c  toute  pleine,  nommée  des  Grecs  panfelinos,  pleine  Lune. 

Tellesfont  les  vifcitudcs  8c  changemens  de  la  Lune,  dés  qu'elle  fort  de  cbftion- 
ftion  d’auec  le  Soleil,  iufques  à  tant  qu'elle  foit  deuenuë  pleine.  Derechef  quand 
.apres  la  pleine  Lune  8C:  ce  brillant  éclat  de- lumière,,  ,  elle,  s’auance  pour  retourner 
en  conion dion  auec  le  Soleil,  elle  nous  fait  reuoir  tout  autant  de  figure  8c  appa¬ 
ritions  diuerfes  en  decroiftant  ,  comme  elle  a  fait  en  croiffant ,  Car  au  quatriefme  ta  fxiefmil 
iour  d  apres  la  pleine  Lune,  eUe  redeuient  telle  qu’elle  eftoit  l’vnziefme  ,  à  fça- 
A\m  Amp hicurtei^pms  au  troifiefme  feptenaire  elle  retourite  Bichototne ,  c’eft  le 
dernier  quartier ,  8c  puis  apres  Mena  eide  ou  vieille  Lunei'  finalement  fa  clairté  dé-  tàhutBief- 
croitpeuà  peu,  iufqu’à  ce  qu’elle  foit  en conjontion  auec  le  Soleil ,  6c  que . comme  me. 
cachée  ,  elle  ne  nous  communique  plus  fa  clairté-  Or  tout  ainfi  que  la  Lune  Croif-  taneufemil 
fantc  toutes  chofes  prennent  accroiffement ,  comme  on  peut  voir  aux  çeruelles 
des  anima’  x,  8c aux  moüelles  desos,  aux  huitres,  8cc.  Tout  de  mefme,  decroif- 
fantelcs  hun  eurt  des  corps  inferieurs. decroiffent  j^  diminuent  8c  affechent.  Com¬ 
me  donc  la  .Mx-e  fait  fes  rmouuemens  :,par  qiiaternaires  8c  feptehaires  ,  les  A>- 
-ftrologues  V^eiilent  qu.  elle  foit  la  caufe  que  les  crifes  arriuent  aux’ quatre,  8c  fép.- 
-tiefme  iours.  Car  quand  la  Lune  s'auancc  de  fop  premier  accroiffement  aux  Qu^adrasC 
quadranglcs  oppofites,  ou  aux  lieux  moyens  des  quadranglcs,  elle  produit  de^/«  ‘>ppofi 
grandes  mutations  :  au  feptiefme  iour  il  fe  fait  vne  grande  agitation  aux  quadr^n^  w. 
gles,  8c  au  qa.itriefme  iour  au  milieu  des  qiiàdr angles  vne  autre,  mais  non  ü  ve- 
hementc  :  mais  aux  oppofitions  la  commotion  qui  fe  fait  eft  ordinairement  jres- 
grande,  parce  .que  la  Lune  8c  les  lignes  fe  combattent  par  enfsmble  tant  fi'^ 
leurs  rayons,  que  par  leurs,  qualitez. , , De  là , vient ,  que  les  Aftrplogues  infè¬ 
rent  ,  que  les  milieux  des  quadrangles.iqui  efehéent  au  quatriefmp  -  jour  ,  ont  p€^ 
de  vertu  pour  iuger  ,;;mais  beaucoup,::, pour  indiquer,  :..que  Iç^  .qqVdr.xngles_,;ont 
plus  de  puiffaijce  pour  luger  ,  8c  toutes  les  oppoûfiçin§.;;vne  puiffance  très  -  grande 

f  ij  '  ’  ’ 


Cnfcs, 

Si  quclqu’vn/  alleguent-ils  pour  exemple  )  commence  à  eftre  malade ,  la  Lune  eftant  j 
au  Mouton ,  il  fouffrira  au  feptiefme  lour  fuiuant  des  grandes  mutations ,  d'autant  j 
qu’en  ce  iour,  la  Lune  entre  au  fignede  l'EfcreuiiTe,  ligne  froid  ôr  humide,  S:  dia¬ 
métralement  contraire  au  Mouton,  chaud  8c fec.  Il  y  a  quelques  Aftrologues,  qui  j 
veulent  que  la  Lune  excite  de  notables  mutations,  non  feulement  félon  fes  diuerl'es  | 
configurations  auec  le  Soleil 8c les  dou:ze  lignes  du  Zodiaque:  mais  ils  fouftienncnc 
qu’ellefait  des  chofes  admirables  félon  fes  diuerfes  mouuemens  8c  politions,  tant 
aux  autres  Planètes,  qu’aux  Elloillcs  fixes.  Et  partant  que  la  Lunefe  ioignantau 
commencement  delà  maladie  auec  quelque  planettc  mai-faifante ,  ou  eftant  en  qua¬ 
drature  ou  oppolition  auec  iceluy,  elle  caufe  de  .très- grands  changemens  quand  eh 
le  paruient  aux  autres  afpedsJhoftilesSc' ennemis,  foit que  cela arriuc  envniour  cri¬ 
tique,  ou  en  vn  autre  non  critique.  Voila  ce  que  les  Aftrologues  mettent  en  auant 
de  la  puiffance  de  la  Lune  à  quoy  Galien  femble  auoir  en  quelque  façon  adhéré ,  com-^ 
gienous  monftrerons  enfonlieu. 


Kefutation  de  l'opinion  des  t/^jîrologues ,  ou  il  eji  monjîrè  que  U  Lum 
n’efi point  de /oy  la  caufe  des  iours  critiques. 

Chapitre  VI  IL 

HV  ^  les  crifes  efehéent  feulement  aux  maladies  humorales,  c’eft  chofe 
(  ainfi  que  ie  croy  )  que  perfonne  ne  reuoque  en  doute  :  gc  que  la  Lune 
air  quelque  puiffance  fur  tous  les  corps  humides  ,  l  ’experience  mehne 
nous  en  rend  vn  tcfmoignage  bien  certain.  Nous  ne  voulons  pas  tou- 
tesfois  que  la  Lune  foit  (  Ctfmme  les  Aftrologuqs  nous  veulent  faire 
C roire)  l’vnique  Sc  feule  caufe  desiours  critiques:  induits  isar  ces  raifons.  La aife 
eft  vn  mouuement  des  humeurs,  8c fe fait  (■  ainfi  que  nous  auons  défia  remarqué, 
fuiuant  l’opinion  de  Galien  )  par  la  Nature  quifepare  les  humeurs  peccantes  d  auec 
celles  qui  font  vtiles  8c  loüahlcs,  8c  les  préparé  à  l’cxcrction.  Si  la  Lune  fait  ce 
mouuement ,  elle  a  cette  puiffance  de  mouuoir  ou  de  foy'-mefme-j  ôu  de  quelque 
autre,  comme  de  rafpcft ,  refleftion  ,  lumière,  quadrature,  ou  oppofition  de 
quelque  autre  Planette.  Si  elle  l’a  de  foy ,  elle  ne  mouuera  point  pluftofi  au  fept 
qu’au  huidiefme  iour:  car  les  proprietez  qui  font  en  quelque  fiij et  premièrement 
8c  de  foy,  elles  y  font  toufiours  (  ce  dit  lePhilofophe.)  Quefi  elle  l’a  de  quelque  au- 
tre,comme  de  Toppofition  ou  quadrature,  alors  que  la  Lune  mouuerafeulement  quand 
elle  fera  en  cet  afpeét  ou  lieu  :  Or  Socrate  tombe  auiourd  huy  malade,  Sc  Platon 
demain ,  ils  feront  l’vn  8c  l’autre  iugez  au  feptiefme  iour  ,  encore  que  la  Lune  ne 
:  foit  point  en  mefme  afpeâ:.  Galien  eferit  auûir  vtuen  vnEfiè  fius  dt^nq  cm  fer- 
C»p  7  h  t  forints  detenu  'ésde  fièvres  aiguës ,  auoir  efit  iugei^au  feptiefme  :  8c  neantmoins  elles  n’e- 
aedieb.  âa-  ftoicnt  point  tombées  malades  ny  en  vn  mefme  ioury/ny  fous  vn  mefme  afpeâ. 
cretoriis.  '  D’ailleurs,  fi  la  Lune  eft  la  caufe  des  iônrs  critiques,,  elle  reçoit  cette  puiffance 
heKSsîefttiei  ou'dii  Soleil,  OU  des  fignes  du  Zodiaqud:  Car  Galien  ne  luy  attribue  que  deux 
influences  ,  rvne qu’elle  reçoit  du  Soleil,  8c  l’autre  des  fignes  du  Zodiaque,  lef- 
quéls  elle  vifité  par  chacun  mois  en  faifant  fon  mouuement.  Si  elle  la  reçoit  du 
■^leil,  il  n’y  aura  que  les  maladies  qui  prennent  ch  la  nouuelle  LunCisqui  foieiic 
hrgcès  au  feptiefme  iour:  càr'autreméi^t ^'y  fon  premier  quartier  ne  refpondra 
point  au  féptiefme  iour,  ny  la -pleine  Luflg  âu  quatorziéfme,  aufquels  l’afped  qua- 
drangulaire  8c  oppofite  du  Soleil  efmcift'-Sciagitedes  humeurs.  Que  fi  elle  la  re¬ 
çoit  des  fignes  du  Zodiaque  .'•doneques  SC  fixiefme  sole  trciziefme  feront  par¬ 
faitement  critiques:  Car  comme  la  Lune  paffant  par  Linfisrieure  partie  de  fon  Epi- 
cycle,  paffé  plus  vifbe,  elle  arriue  au  fixiefme  iour  aux' quadrats  des  fignes*  8c 
quclquesfois;aü;tréiziefme  aüïf  oppofition^:- mais  quand  .pa,flant  par  la  partie  fu- 
pefieure  de  fon'‘'Epicyçle ,  elle  fe  meut  plu^  'tardiûement,  elle  paroift  fouuentes- 
fois  le  huid  ou  rïeufiefme  iour  au  lieu  quadranguiaire.  Comme  ainfi  foitdonx  que 
ia!  Lune  n’a  point  toutes  les  quartes’ dépfes-mow^ihfitts  8c  fes  ciraiits  i.gaux  il 
.  îi’eft  pas  poflrble  de  rapporter  la  crife  du  quatre  ou  feptiefme  iour  ,  à  la  feule  Lù- 
comme  à  r'vhique  caufe- d’icelle*,  Oj' maintenàjai:  cçmuieat  peut-k  lsune  eftr^ 


Opinion  de 
quelques 
autres  A- 
firoUgnts. 


Liure  troificfmè  6s 

(ficela feulé câufe des  iouirs  critiques  ,  veu  qu  apres  le  vin^tiefme  ioUr  tous  les  fep- 
tenairés  font  critiques  iufqu’au  quaranticfme ,  comme  ||  vingt-feptiefme ,  le  tren- 
tc-quatriefme ,  le  quarantiefme ,  quela  puifTance  des  quaternaires fe  perd:  Etqu’a- 
près  iequàtantiefrneiour,iln’yaquelesvingtaiiicsqui  iugent  iufques  au  centiefmCi 
comme  le  foxantiefme,  i'odtantiefm^ ,  ôc  le  centicfme  :  les  feptenairesn’ay  ans  plus 
aUGiine  force  ny  vertu  î  Outre-plus  ,  fi  la  Lune  entreprend  les  crifes  aux  quatre  8c  ^ 

fepciefmeiours ,  non  pour  autre  caufe ,  finon  pource  quelle  fait  fon  mouuement  pai* 
quadrat  ôc  par  fepmaines ,  pourquoy  ne  produit-elle  pas  de  femblables  effeds  en  la 
génération,  çonèeption,  vie  &  nutrition  des  animaux?  Mais  qui  a  iamais  remar¬ 
qué  que  le  ventricule  digéré  mieux ,  quela  femence  conceuë  foit  plus  forte,  &  que 
les  autres  operations  de  nature  fèfafTent  mieux  ôc  plus  liéureufement  par  chaque  fep- 
tiefme  iour  ?  Que  fi  on  dit  que  fes  mouuemens  feptenairès  de  la  Luné  h’exercent 
leur  pouuoir  que  fur  les  feules  maladies  :  ce  fera  meruèillé  cér'tes ,  que  leS  quartes  du 
Ciel  foient  refferées  dans  des  limites  fi  eftroites,  l’apportéray  icy  vn  argument  dé  . 
fracaftor,  qui  eftfort  beau.  Il  efl  tres-certain  que  toute  âdion  ne  fe  fait  point  fi- 
non  par  attouchement.  L’attouchement  du  Cieln  efl  point  mathématique  ou  cor¬ 
porel,  mais  phyfique.  D'où  s’enfuit  que  le  Ciel  ènuoyc  quelque  chofe,  non  corpo¬ 
relle  à  la  vérité  :  car  âinfi  il  diminuè'roit  peu  à  peu  :  ains  fpirituelle,  à  fçauoir  vné 
qualité,  laquelle  d’autant  qu’elle  n’a  point  de  contraire,  férefpandpartout  envnino- 
ment  comme  lalumiere.  Cette  qualité  fpirituelle  produit  ouïes  premières  qualitez,cô- 
melalumierefaitlachaleur:ou  quelque  vertu  de  tirer  ou  d’expulfer:  Les  crifes  ne  fefôt 
point  par  cette  faculté  ;  parce  que  ces  chofes  font  plus  proprement  en  tous  les  indi- 
iiidus:  c’eft  donc  par  la  lumière  celefte.  Mais  la  lumière  celefte  ne  fournit  point 
plus  de  chaleur  en  vn  iour  qu’en  vn  autre,  finon  où  il  fé  fait  vne  plus  grande  refle¬ 
xion  contre  la  terre:  ce  que  l’on  expérimente  au  Soleil,  lequel  nous  efehauffe  d’au¬ 
tant  plus  puifTamment ,  qu'il  nous  œillade ,  ou  de  plus  près ,  ou  plus  direéiement  :  8c 
en  la  Lime,  quand  ellereçoit  plusdeclairtcdu  Soleil:  Or  elle  en  reçoit  d’autant  plus 
qu'elles’efloignc  plus  loing  de  luy.  Et  par  ainfi ,  eflant  plus  efloignée  de  luy  au  hui- 
ftiefmc  iour  qu’au  feptiefine,  &c  nous  communiquant  dauantage  de  lumière  8c  de 
chaleur ,  il  s’enfuit  que  le  huiftiefme  doit  pluftoft  eftre  critique  que  le  fepticfme. 

Finalement  fila  Lune  eflla  caufe  des  iours  critiques,  parce  qu’elle  fe  meut  par  qua. 
drats  &c  par  fepmaines,  il  fera  necefîaire  que  les  quatrats  Sc  fepmaines  de  la  Luné 
concurrent  toufiours  auec  les  quaternaires  8c  feptenaires  des  maladies.  Or  ilarriue 
tres-rarement  que  les  iours  feptenaites  des  maladies  efehéent  auec  les  feptenaires  de 
la  Lune:  8c  neantmoins  c’eft  chofe  qui  eft  perpétuellement  véritable,  que  tous  les 
feptenaires  font  vra^  s  critiques ,  8C  qu’ils  iugent  parfaitement.  Il  s’enfuit  donc  que 
la  Lune  ne  peut  eftre  eftablie  pour  caufe  très  prochaine  8c  immédiate  des  iours  cri¬ 
tiques.  Qjf  elle  n’ait  beaucoup  de  pu  iffance  furies  corps  inferieurs,  nous  ne  le  nions 
pQint:  mais  quoy  quelle  faffe,  nous  difons  qu’il  le  fa  ut  rapporter  à  fa  lumière  Se  à  fort 
mouuement.  Qimnt  à  ce  qu’il  fait  meilleur  femerfiC  planter  au  croifTant,  qu’au  de- 
cours:  cela  fe  fait,  d’autant  que  les  femences  remplies  d’vne  plus  abondante  humi¬ 
dité,  viennent  Sccroiffent  plus  viftement  :  au  rebours,  qu’il  fait  meilleur  coupper 
&  abbatre  le  bois  au  decours ,  qu’au  croifTant  :  c’eft:  pource  quela  Lune  eft  alors  moins 
humide.  Hefiod^  loüe  le  neufiefme  iour  de  la  Lune ,  pour  planter  des  arbres  ;  8c  le  trei- 
ziefmeauffi,  parce  quelalumiere  eftant  alors  plus  grande ,  la  vertuinfite  &vegetan- 
tes’efpand  mieux  par  toutes  les  racines:  il  blafmcle  feiziefmc,  parce  que  la  lumieré 
venant  à  diminuer,  les  arbres  n’ont  point  afTez  de  force  pour  prendre  terre  &:  pouf¬ 
fer.  Concluons  donc,  que  tous  les  effets  de  la  Lune  dépendent  de  fa  clairté  :  Or  I4 
clairtc  ne  peutcftrela  caufe  tres-pro chaîne  &  immédiate  des  iours  critiques^^ 
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L'opinion  du  Fr acajîor ,  rapportant  la  cmfe  des  iours  critiques 
au  moHuement  de  l'humeur  meiancholiepue, 

Cmap  I  t  r  e  1  X. 

Edoûe  Fracaftor  rapporte  la  caufe  des  iours  critiques  au  moti- 
ucment  de  l'humeur  melancholique ,  le  propre  de  laquelle  e-' 
ftant  de  fe  mouuoir  de  quatre  en  quatre  iours,  il  veut  que  ce 
foit  la  caufe  pourquoytous  les  quartenaires  font  critiques.  Voi- 
cy  les  principaux  fondements,  fur  lefquels  ilappuyefon  opi¬ 
nion.  Il  arriue  rarement  que  quelque  vice  fe  glilTant  aux  hu¬ 
meurs  n’ei;i  attaque  qu’vne  feulement:  carie  plus  ordinaire¬ 
ment  ,X)u  il  y  en  a  deux,  ou  encore  plus  grand  nombre  quiiere- 
çoiucnt  8c  conçoiuent;,  ou  conioindement,  ou  peu  de  temps 
apres.  CarenlamalTe  dufang  qui  eft  contenue  dansles  veines ,  les  autres  humeurs, 
àfçauoirlabile,la  pituite, Scia  melancholie  font  confufesSc  meilangées  pefle-mef- 
leaueclefang,  mais  entelleforte,  quelles  y  font  en  partie  aduellement,  8cen  par¬ 
tie  potentiellement  :  potentiellement ,  certes ,  parce  quelles  y  font  réduites  en  par¬ 
ties  tres-petites  8c  indiuifibles  ;  Scaduellement,  parce  quelles*  y  tiennent  la  place  de 
leur  propre  genre.  Il  aduient  donc  rarement,  à  raifon  de  cette  confufion ,  que  le  vi¬ 
ce  de  l’vnenc  fe  communique  puis  apres  à  l’autre.  Or  quant  l'humeur  vient  à  fe  corro- 
pre  8c  pourrir,  nature  en  faitfoudain  la  fccretion,8cl’ex cretiô  par  apres:Si  l’humeur  qui 
eft  fegregée,  eft  fimple  8c  qu’elle  ne  foit  point  contaminée  de  quelque  autre,  elle  ne 
ferapointdecrife,mais  feulement  des  paroxyfmes;  Sccetous  les  iours, fi  elleeft  pi- 
tuiteufe,  de  trois  en  trois  iours  >  fi  elle  eft  bilieufe:  8c  de  quatreen  quatre, fielleeftme- 
lancholique.  Qim  fi  les  humeurs  font  meflangé es  8c  confufes ,  elles  fe  mouucronc 
quelquesfoistoutenfemble  ,quelquesfoisiln’y  en  aura  qu’vne,8cd’autresfoisdeux: 
8c  pour  cette  caufe  des  iours  les  vns  feront  fort  doux  8c  paifibles,les  autres  plus  griefs 
Sefafeheux  ,  Scies  autres  très  griefs.  Ceux-là  feront  doux  8c fauorablesjefqucls nul¬ 
le  des  humeurs  n’aura  mouuement  :  les  autres  feront  plus  difficiles ,  efquels  vne  hu¬ 
meur  fe  raouuera  ;  Scies  autres  tres-difficiles  efquelles  toutes  les  humeurs  feront  agi¬ 
tées.  Et  ces  derniers-cy  font  fort  propres  aux  crifes ,  d’autant  que  la  Natureeftfort 
aiguillonnée  SC  irritée,  8c  que  les  crifes  fefont  par  cét  aiguillon  8c  irritation. 

Mais  d’autant  que  les  crifes  nefs  font  point,  fi  l’humeur  n’eft  digeréeSc  préparée: 
Sc  que  la  digeftionn  eft  point  acheuéeny  parfaite,  quecequicftplusefpais  8:  plus  pe- 
fant  ne  foit  digéré  8c  atténué:  8c  que  la  melancholie  eft  la  plusefpaiffe&lapluspe- 
fante  de  toutes  les  humeurs  :  delà  vient  que  les  crifes  fe  font  principalement  vers  le 
temps  que  la  melancholie  fait  fes  mouuemens ,  8c  qu’elle  eft  digérée.  Or  le  mouue¬ 
ment  de  la  melancholie  fe  fait  par  quaternaires  :  Et  partant  lescrifesfe  feront  fuiuant 
les  circuits  quaternaires  de  1  humeur  melancholique. Donnons,  pour  exemple,  quela 
bile  peche  en  quelque  malade,  8c  qu’elle  foit  meflée  auec  quelque  peude  pituite  8cde 
inelancholie:Incontinent  que  la  bile  cômencer  a  à  fe  putréfier,  elle  foüillerâ  aulfi  les  au¬ 
tres  humeurs>8cpartâtle  i.  açcez  fera  grief  8c  difficile.  Le  2.  iourferafortpàifible, parce 
qu'eniceluy  nulle  humeur  n’aurafon  mouuGmet:  maisle3.reffentiraraccez  delà  bile: 
toutesfois  il  ne  fe  fera  point  de  crife  en  iceluy,tant  pource  que  l’aiguillon  n’eft  point  en^ 
core  fort  graTid  ,  que  pource  que  1  humeur  n’eft  point  encore  toute  digérée.  Orleq. 
iour  aura  le  mouuement  de  la  melancholie,  mais  afiezobfcur,  8c  non  gueres  violent 
parce  que  ce  qui  fe'meut  alors  de  cette  huineur,eft  en  petite  quantité'.partie  certes, parce 
que  ce  n.’eft  point  l'humeur  qui  a  péché  la  première:  ic  partie,  pmee  que  fa  pourriture 
defpcnd  aucunement  de  la  bile,  laquelle  ne  fe  mouuant  point  au  quatriefme  iour,  la 
melancholie  donne  bien  quelque  mouuement,  à  raifon  qu,' elle  a  receu  cpelques  tou¬ 
ches  8c  atteintes  de  putrefaétion,  mais  leger8c  caché,  d’autant  quela  bile  de  laquel¬ 
le  vient  de  la  pourriture ,  fe  repofe  8c  ne  dit  mot.  Le  cinquièfme  fentira  le  mouue¬ 
ment  de  labile  :  le  fixiefme  n’aura  aucun  accez  :  mais  le  feptiefme  fera  accompagné 
d’vnparoxifme  tres-grief  8c  fafcheux,à  raifon  que  toutes  les  humeurs  qui  pechent, 
concurrent  à  le  faire,  8c  la  melancholie  en  plus  grandequantité ,  parce  qu’elle  ne  re¬ 
çoit  point  peu  de  mouuement  8c  d’agitation  par  la  contagion  8c  impulfionde  l’autre; 
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àiiqueiiour,pài-céquclamelahcholieeft  cligerécj  (cat  elle  eÜoit  Tubcile»  &:en|)ctîte 
quantité,  difpofce  à fe terminer  promptement)  la  crife  arriuera:  car  en  iceluy  la  Na-* 
ture  eftfort  viuement  aiguillonnée,  8c  toutela  matière  cuite  8c  digereé  :  là  où  aux  au* 
tresiours  l'aiguillon  manquoit  ,ouladigeftion. 

Mais  d’autant  que  cette  huuieur  melancholique  eftquelqüesfois  en  moindre, &:  quel-  Letyei^i^ 
quesfois  en  plus  grande  quantité,  tantoftefpaifle,  Sc  tantoft  plus  fubtile,  ores,  plus,  & 
ores  moins  tenace,  maintenant  plus  chaude,  8c  maintenant  plus  froide:  il  arriue  fou* 
uent  âraifonde  cette,  diuerilté  ^  la  bile  fe  putréfiant,  que  la  melancholic  fe  putréfié 
qtielquesfois  enfemblémcnt,  8C  au  mefme  iour,  8C  ce  tantofi:  au  commencement  du  _  . 

paroxyfme, tantofl: au  milieu,  Setantoftala  fin:  quelquesfois au/fi  qu’ellene  fe  pourrit 
point enfemblément,ny  au  mefme  iour , mais  au  deuxième  feulement:  quelquesfoiS 
aulTiautroifiémefeulement,  fiepar-aduanturemefinc  non  deuant  le  quatrième.  Aini 
maladies  aigues,  le  mouuemcnt  des  deux  humeurs  fe  fait  dés  le  premier  ioutj  d'autant 
qu  elles  font  faites  d  vne  matière  plus  chaude,  plus  fubtile,  &  en  petite  quantité  :  mais 
■auxtardiues&t  longues,  dcfquelles  la  matière  eft  froide  tpailfe  8c  tena.cei  la  melan¬ 
cholic  ne  fe  meut  point  auant  le  troifiéme  ionr  :  que  fi  la  matière  eft  tres-épaifîe,  par* 
aduanturenon  deuant  le  quatrième:  aux  maladies  médiocres,  defquelles  la  matière 
eft  moyenne  en  quantité,  qualité  Scépailfeur,  la  melancholie  commencera  à  fe  mou* 
uoir&pourrirau  deuxième.  Et  partant,  félon  les  diuersmouuemens  de  cette  humeur 
melancholique,  fe  font  diuerfes  crifes,  8e  on  en  peut  eftablir  trois  ordre  de  iours  criti- 
ques.  Car  fi  dés  le  premier  iour  la  melancholie  vient  à  fe  mouuoir  aueclabile,  ce  , 

qui  adulent  aux  maladies  aiguës  ;  les  périodes  quaternaires  feront  le  quatriéme,feptié*  ®  î 

me,  dixiéme  8c  treiziéme  iours:  car  rarement  1  eftat  aux  maladies  aiguës  palTe-il 
plus  outre.  Qiie  fi  la  maladie  eft  extrêmement  aiguës,  la  crife  tombe  dans4e  qua* 
triémeiour:  parce  que  la  matière  eft  très  -  fubtile ,  en  très -petite  quantité,  8c  fore 
chaude.  Qu^  fi  elle  eft  fimplement  aiguë,  elle  fe  prolonge  iufques  àu  treiziéme: 
mais  fl  elle  eft  moyenne  entre  les  extrêmement  aiguës,  8c  celles  qui  le  font  fimple¬ 
ment,  elle  fe  luge  au  feptiéme;  &tel  eft  le  premier  ordre  des  iourS  critiques.  Le  Lt  dtHXiiS 
deuxième  fe  doit  compter  en  cette  maniéré.  Sila  melancholienc  commence  pointà 
fe  mouuoir  qu’au  deuxiémeiour,  ce  qui  aduient  aux  maladies  médiocres,  alors  lespé* 
riodes  quaternaires  feront  le  deuxième,  cinquième,  huiéliéme,  vnziémé ,  quatorziè¬ 
me,  dix-feptiéme&  vingtième  iours  :  Gr  il  arriue  tres-rarement  aux  maladies  mé¬ 
diocres,  que  l’eftat  pafte  plus  outre,  ains  l'vnziéme,  quatorzième,  dix-feptiéme  fié 
vingtième  font  principaheinent  critiques.  Mais  fi  la  raélàncholie  ne  reçoii^fonmou-  Letret^$<= 
uement  qu'au  troifiémeionr,  ce  qui  aduient  aux  maladies  longues*  efquelleS  la  ma* 
tiere  eft  copieufe,  fort  épailTe  fie  tenace;  certes  les  périodes  feront  le  troifiéme,  fixié- 
rae,  neufiéme,  douzième,  quinziéme,  dix-huiéticme,  vingt  8c  vniérne,  vingt-qua¬ 
trième,  vingt-feptiémé  fie  trentième:  car  rarement  fe  fait -il  des  crifes  plus  outre: 

Or  entre  icéux  le  vingt  fie  vniérne  fera  principalement  critique,  puis  le  vingt-feptié- 
nic,  St  puis  apres  le  quinziéme.  Car  fila  matière  eft  épailTe  fie  tenace,  mais  en  petite 
quantité,  leftat  écherra  au  quinziéme  iour:  mais  fi  elle  eft  épailTe  tic  en  fort  grande 
quantité,  au  vingt-feptiéme  :  fit  fi  elle  eft  moyenne  en  épaiffeur  fie  quantité,  au  vingt  ^**^'*3 
&  vniéme.  Voilà  l'opinion  nouuelle  de  Fracaftor,  touchant  les  iours  critiques,  la-"'  *’ 

quelle,  félon  mon  iugement,  eft  alTez  embrouillée.  Auger  Ferrier  la  réfuté  fort  braue- 
ment,'par  plufieurs  bonnes  raifons  arguniens  aigus  fie  fubtils  en  fon  liuretdes  iour^ 
critiques.' 


/  - 
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L  o^inio»  de  Fracafior  ejl  réfutée. 

Chapitre  X. 

'Est  mcrueillcquece grand &: excellent PhilofopKefefoitfipau- 
urement  abufé ,  en  iettanc  les  fondemens  de  fa  nouuelle  opinion, 
qu’il  n’ayt  point  preueuvne  infinité  delacqs  &  filets,  defquels  ii 
fe  verra  incontinent  enueloppeé.  Car  n’y  ayant  que  deux  outils 
necelfairespour  la  recherche  des  caufes ,  l’experience  &  laraifon; 
le  iuge  équitable,  6c  amateur  de  la  vérité,  iugera  que  tout  cequ’il 
allégué  touchant  les  iours  critiques,  eft  totalement  contraircàl  V- 
ne  6c  à  1  autre.  On  a  remarqué  par  vrte  longue  expérience ,  quedes 
iours  lès  vnsfont  vrayement  critiques  6c  radicaux ,  commelefeptiefme,lequatorzief- 
mc  âclevingtiefme:  les  autres  indices  8c  demonftrateurs ,  comme  le  quatriefined  vn' 
ziefme  8c  le  dix-feptiefme  :  6c  les  autres  intercalaires ,  corne  le  trois ,  le  cinq,  le  neuf,!© 
treize  8c  le  dix -neufiefme.  Telle  a  efté  l’opinion  du  grand  Hippocrate,  commeilfe 
peut  recueillir  defes  oeuurcs ,  d  Heraclide ,  d’ Archigene ,  de  Philotime  8C  de  Galien, 
Or  cette  opinion  nouuelle  aceufe  toute  ladoétrine  ancienne  d’erreur,  8c  forgeant  vn 
nouuel  ordre  de  iours  critiques  àfafantaific,  renuerfe  de  fonds  en  comble  toutela  con- 
noiflancedcscrifes.  Il  eftablit  do  ne  trois  ordres  de  iours  critiques  :8c.  veut  que  ceux  du 
premier  foient  le  quatre ,  fept ,  dix,  treize ,  feize ,  dix-neuf,  vingt-deux ,  yingt-cinqS; 
vingt-huiftiefme.  Ceuxdüfecond,lccinq,lehuiâ:,rvnze,quatorze,dix-fept&ving- 
tiefme.  Et  ceux  du  troifiefme ,  le  fix ,  le  neuf,  le  douze ,  quinze,  dix-hüiû  ^  vingt  ôc  vn, 
vingt-quatre ,  vingt-fept  8c  trentiefme.  Qm  a  (  ie  vous  prie  )  iamais  remarqué  ledix ,  le 
fyemiere.  feize  8c  dix-neufiefme  iours  entre  les  vrays  critiques  quifont  du  premier  oolre  i  Qina 
iamais  expérimenté  lehuiâ:  8c  le  quatorze  eftre  tous  deux  d'vn  mefme  ordre  ?  Qui  des 
Anciens  aiamais  voulu  que  le  vingt-deux  8cle  vingt-huiaiefmefulTentdecretoires? 
Par  ainfi  donc  cette  nouuelle  confufîon  contrarie  àl’experiéce  Sc  àl  authoritédetous 
Ümxitfme.  les  Anciens;mais  elle  contrarie  femblablemerit  à  la  raifon.  Car  premièrement  Fracaf- 
tqr  difpofe  comme  chofe  certaine  que  les  crifes  nefe  font  feulement  qu’aux  maladies, 
def  quelles  la  matière  eft  contenue  dans  les  veines;  Et  qui  a-il  de  plus  abfurdeî  La  ma¬ 
tière  déroutes  les  parties  qui  fouffrent  plhegmon  ou  inflammation  ,fe  putréfié  horsdes 
veines  :  Or  Hippocrate  remarque  en  telles  inflammations ,  les  iours  critiques  &les  cri¬ 
fes  particuliers ,  8c,nousl’e3Çpçrimentonsiourncllemencenfalfant  lamedecine.  Ainfi 
l’inflammation  dufoye  afa  crifeparticuliere  par  les  vrincs ,  fic’eftla  partie  gibeul'equi 
foitaflèéiée  ;  ouparle  flux  du  ventre,  fi  c’eftla  caue.  Ainfi  l'eryfipele  du  ventricule  qui 
fe  recognoift  par  la  fiéqrelipyrie,  a  pour  fa  crife  propre  le  choUra,  qui  eft  vne  éuacuatio 
de  bile  par  haut  ^c  par  l)as:çomnîe  le  déclaré  Hippocrate  en  ces  mots,  Lti fièutes  Ufpm 
C9/iijttes.  ne  fe  termment  point, finonqufi^lie  (bolera  fuTuimne.  Quirapporteralacaufedcs  crifésences 

infl aminations  au  mouuement  de  l'humeur  melancholiquc,  yeu  quel’ervfipele  eft  fait 
d  Vne  bilcpure8c  non  meflangée,  8clephlegmondufang  ?  Quant  à  ce  qu'il  maintient, 
qq’;au  corpsilnefetr,ouuepoint,d'humeurpurc8cnon  meftée,  cela  eft  faux.  Caria  veuë 
T nijîtfme.  uOjUs  appréd.quelayefiçule  contient  la  bile  toute  pure  Sc  non  détrempee d'aucune  autre 
humeur,  8c  la  raifon  le  perfuadefemblablement:  Car  elleeftfegregéed’auecla  inaffe 
dufang,  8c  tirée  parla  vefficule  par  vne  propriété  occulte,  8c  qui  nous  eft  incognuë. 
Quatrième.  D'ailleurs,  quand  il  écrit  qu  il  eft  impoffible  qu'vne  humeur  fe  pourrifle ,  fâ, s  qiiela  cor¬ 
ruption  fe  communique  auflî  toft  à  toutes  les  autres,  il  renuerfe  du  tout  la  nature  des  pa- 
roxyfmes  8c  des  fiéures  intermittentes:  Car  en  la  fleure  tierce,  il  n’y  a  que  la  bile  feule 
qui  fe  pourrifle:  en  la  quotidiéne,  que  la  feule  pituite  :  8c  en  la  quarte,  que  la  feule  melan- 
cholie:  Elles  s' enflamment  à  la  vérité  toutes,  quand  l’vned  icelles  vient  à  s’allumer, 
mais  il  n’y  a  que  celle-là  feulement  qui  fait  1  ’accez,qui  fe  pourrifle,  autrement  toutes  les 
fiéuresintermittentesferoientbaftardes,  SConnetrouueroit  iamais  de  tierce  vraye  8C 
Cîft  H'èmt  légitime.  Or  maintenant  qu’eft-il  befoin  de  la  coftion  de  l’humeur  melanquoliqueen 
“  toutes  maladies,  comme  fonge  Fracaftor  î  II  n’y  a  que  la  feule  humeur  quipechequiait 

befoin  de  coàion,  de  fecretion  8c  d’excretion:  car  il  n’y  a  quelle  feule  qui  ftimule  U 
î^atureàTexcretion  ;  Or  quafi  toutes  les  maladies  aigues  font  caufées  de  la  bile,  Sconc 
jeurs  moimemens  aux  iours  impairs;  d’où  s’enfuit ,  qu'il  n'y  a  qu’elle  feule  qui  ait  befoin 
de  coftioa,  8cn  eft  point  neceftaire  pour  la  perfection  des  crifes ,  d’attendrelacoftion^ 
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<ie l'humeur  mclanoholique.  îoint  que  s’il  falloir  toufîours  attendre  la  coârionde  là 
melancholie ,  la  crife  ne  feroit  iamais  au  troiliémè  iour,  d’autant  que  l’humeur 
mclancholique  ne  fe  meut  (^ue  de  quatre  en  quatres  feulement  :  Or  les  maladies  ex- 
tréinementa,igucsfe  iugent  fouuentau  troifiefme  iour»  Setous  les  Médecins  le  met¬ 
tent  le  premier  entreles  intercalaires.  Chaflons  donc  des  ccholes  ce  nouueau  dogme  » 
entièrement  repugnànt  à  l’experience  &  à  la  raifon. 

- ; - - - - - — - - - - - - - - - “5 

V opinion  d'Hippocrate ,  touchant  les  caufes  des  tours  critiques» 

Chapitre  XI. 


VïiQ^ES  Dodes  eftiment  qu’Hippocratc  rapporte  lacaufé 
des  iôurs  critiques  aux  nombresj  car  au  liuret  des  principes»  il  a 
laifle  pluficurs  chofes  tres-excellentes  par  écrit,  touchant  les  ver-^ 
tusdufeptenaire,  &:  veutquelaviedelhommefpit  difpenféepar 
cenombre.  Et  en  vne  Epiftre  àlbn  fils  Theflalus,  il  dit  en  termes 
exprès,  quelaconnoiffance  des  nombres  efi:  profitable  pour  en¬ 
tendre  les  crife  &ciugemens  des  maladies.  Il  promet  ailleurs,  de 
déclarer  quelque  iour  cette  necefllté  de  Nature.  &c  pourquoy 
toutes  chofes  aduiënnent  parfeptenaires  :  mais  effrayé  (  comme  il  efi:  vray-fembable) 
par  la  difficulté  de  l  'entreprife,  il  nel  a  point  accomply.  Pour  moy ,  ie  ne  me  fuis  ia¬ 
mais  perfuadé,  que  ce  grand  perfonnage  aiteules  nombres  en  telle  eftime,  qu’il  leur 
ait  voulu  deferer  l'honneur  d'efire  les -caufes  des  iours  critiques}  ains  i’ay  creu  qu’il 
auoitrecogriule  feptenaire  comme.vne  certaine  loyde  Nature:  félon  laquelle,  com- 
mefur  quelque  exemplaire  &:  patron:  elle  difpenfe  toutes  chofes.  Ainfi  Arifiote  appel¬ 
le  le  ternaire,  la  loyde  Nature,  félon  Laquellç  toutes  les  chofes  naturelles  fontdifpo- 
fées.  Nous  ne  crouuons  point  non  plus,  qu'Hippocrate  ait  iamais  rapporté  cette  caufç 
desiours  critiques  à  la  puifiance  delà  Lunç,  ny  aux  afpedsdes  Aftress  ains  croyons 
auec  le  Prince  des  Arabes  Auicenne,  qu'il  s’efi  contenté  de  la  feule  expérience,  pour 
l’explication  de  cette  matière.  Ce  grand  perfonnage  auoitremarqué  que  les  humeurs 
femouuentaux  iours  non-pairs ,  alors  que  la  Nature  les  régit  goujuerner  félon  les 
loixStmouuemens  réglez  &  déterminez,  ^  ce  principalement  par  l’ofiferuation  de 
cestrois  chofes.  Premiercmét  par  celle, qui  arriuêt  tant  aux  iours  impairs,qu’aux  pairs; 
ayant  trouuéque  les  crifes  des  iours  pairs  font  imparfaiélcs,StceUestd!es  no-pairs  tres- 
parfaifies.  Secondement  par  celles  qui  apparoiffent  aux  iours  indices,  ayant  veu  que 
chaque  feptenaire  auoit  fon  indice  &c  demonfirateur,  auquel  files  lignes,  de  coâtioîi 
viennent  àfemonflrer,-il faut  attendrela  crife  falutalre  au  feptiéme  fuiiianr.  Tierce- 
mentjparrobferuationdesparoxyfmes,  ayant  veu  que  les  maladies  aiguës  ont  leurs 
redoublemens  aux  iours  impairs;  départant,  qu’il  fallait;  attendre  la  .crife  aux  inefmes 
iours:  D’autant  que  les  maladies  fe  iugent  yolontiers  aux  mefmesiour  qu’elles  ont 
leurs  accez.  Il  a  eflayé  de  rendre  quelque  raifondç  fon  expérience  au  4.  liuredesma- 
dies,  quand  il  dit,  Lesm^tladies fe  tugent  aux  tours  Hon-pairSiparce  quele  corps  tiredu  ven¬ 
tricule  aux  iours  pairs:  Or  fi  l'hoinme  efi  faàn,  il  expulfe  aux  iours  impairj.  Et  partant, 
l'humeur  efi  premièrement  amaffée,  aux  malades.,  puis  efiant  amaflees,  elle  efi  fe- 
parée,  &  finalement,,  elle,  efi  chafleehors.  Cependantquerhumeur  s’ammaficiln’ya 
point  de  combat:quand  elle  èfi  amaffée,  elle  commenice:  d.efia  à  trauailler  la  Nature} 
alorsfe  font  les  redoubleinens  :  la  Nature  eftaiguillonnée  àrexcretion  ,.&la  crife  fe 
fait:  à  cette  caufe  il  defend  au  mefme  liure,  de  donner  medecine  aux  malades  aux  iours 
non-pairs  :  Car  ceux  (  dit-il  )  qui  aux  iours  impairs  ont  vfé  de  fortes  medecinesi  ont  efié  trop 
é'flufieurs  font  m^rts-^  mais  ceux  qui  en  ont  vfé  aux  iours  pairs,  n  ont  iamais  efic.  trop 
Voilà  ce  que  dit  .Hippocrate  touchant  la  caufç  des  ÎQurs  critiduei.  , . .  ;  :  • 


HippvSrÀti 
s' efi  conten¬ 
té  de  la  feu* 
le  experien- 


Oyfe^uatio 

première. 

Deukiéfnt» 


Trsiifiémel 
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Des  Crifes. 


L'apimon  de  G  aliène  touchant  U  cau(e  des  iours  cYiti(jues. 

G  H  À  P  I  T  R  E  X  î  I. 

SA  L I  E  N  ne  fe  contentant  point  de  l'obferuation  &:  expérience 
d  Hippocrate,  s’eft  efforcé  de  prouuer  &:  demonftrer  la  caufedes 
iours  critiqüesjpar  les  principes  del’Aftrologie,  &:  ce  pour  complaire 
à  quelqiies fiens amisi  qu’ill'en  auoient  prié.  Il  eftimedonequilen. 
faut  rapporter  la  caufe  au  mouuement  &c  à'ia  claircé  delà  Lune, 
ainfi  que  Ton  peut  voir  en  fon  troifiefme  liurc  des  iours  critiques:Sc 
veut  que  les  afpeds  de  la  Lunefoient  diuers,  tetragones,  trigones  & 
diamétraux  :  SC  d’autant  qu  elle  fait  fes  mouuemens.  par  quadrats  &  par  fepma'ihej 
il  fouftient  que  c’eft  la  raifonpourquoy  les  quaternaires  ôc  feptenaires  iugent  puiffam- 
ment  aux  maladie  aiguës.  Or  pour  monftrer  que  le  vingtiefmeiour  eft  pluftoft  critique 
.  .  quele  vingtSc  vniefme,ilcontrouue&;feint  vn  mois,qu’ilnommem/;^«#eÿ*»îc^//«/. 

L^un^m  auoir  la  connoiffance,  il  conuient  premièrement  remarquer,  queles  Aftro- 

De  eonièn-  logées  ont  fait  trois  mois  lunaires,  félon  la  diuerfité  du  mouuement  de  la  Lune:  Ils  ont 
Scion.  nommé  le  premier,  moia  fynodal  ou  de  cinionHiony  SC  eft  tout  le  temps,  qui  eft  depuis  vne 
Deprogref-  conionétiondela  Luneiufques  àl’autre  :  les  modernes  tiennët  qu'il  efï.de  vingt-neuf 
Jien.  iours,  douze  heures  fie  quarante  minutes.  Ils  ont  appellé  le  deuxième,  mois  de  peragu» 
tion  DM prâgrejüon,  fie  par  ice[uy,  la  Luné  s  ’efloignant  d’vn  poind  du  Zodiaque,  retour¬ 
ne  au  mcfmepoinét,  apres  auoir  couru  Sc  fairle  tour  fie  circuit  tout  entier:  il  eft  de 
vingt-feptioursSc  8.  heures.  Le  troifiéme  eft  nommé  U  mois  d'apparitiojiyd'illumm- 
tion  ouiüufiration:  C’eft  l’interualle  qui  eft  depuis  le  premier iour  qu’on  comméneeà 
'£t  ^4pp4-  voir  la  Lune  nailfante,  iufquesau  dernier  iour  qu’elle  difparoit.  Ce  dernier  mois  eft 
inégal,  tantoft  plus  long,  8c  tantoft  plus  court.  Plus  long,  [d  autant  que  la  Lune  eft  ca¬ 
chée  moins  de  temps,  8c  plus  court,  qu  elle  eft  plus  longuement  muffée  8c  fans  nous 
éclairerî  8c  tqutesfois,  il  eftleplus  communément  compofé  de  vin gt-fix  iours  fie  douze 
heures.  Galien  voyant  qu’il  ne  pouuoit  approprier  fes  iours  à  ces  trois  fortes  de  mois, 
Galuna  ■  d’autantouqu’ilscxcedoientfonnombre,ouqu’iisneraceompliffoient  point,  Sequ’il 
feint  ne  pouuoit  pas  iceux  rendre  raifon  poiirquoy  le  vingtiefme  iour  eft  pluftoft  critique 

vn  vingt  8c  vniefme  ^  il  en  a  controuué  vn  quatriefme,  qu’il  nomme  mtàical.ht 

moisdepr#greflron  ne  l'enfeigne  point,  parce  que  les  trois  feprtiaines  d'iceliiy  font 
fourqwy.  vingt  iours  fie  douze  heures,  qui  eft  vn  nombre  metoyen  entre  le  vingtiefme  êclev'mgt 
8c  vniefme:  tellement  que  fi  la  crifefe  fait  al  ors,  elle  ne  peiiteftre  qualifiée  ny  de  cet- 
tuy-cy,  ny  de  cettuy-là.  Le  mois  de  conibnétion  ne  l’enfeigne  non  plus  ;  car  les  fep- 
maines  de  ce  mois  font  plus  longues,  8c  trois  d’icelles  fcfiit  vingt-deux  iours  ôc  trois 
heures.  Quant  au  mois  d  illumination,  ili’enfeigne  encore  moins,  parce  qu’il  eft  in- 
detérminé,  eftant  ores  plus  long,^8c  ores  plus  court  :  Il  en  faut  donc  eftablir  vn  qua- 
triefmc,  compofé  de  celuy  dè'progrefîion,  8c  de  celuy  d  illumination  ioijtits  enfemble: 
car  fi  on  les  conioint,  il  en  prottiehdra  cinquante  crois  iours  8c  vingt  heures  ;  Si  on  par¬ 
tit  trois  iours  en  parties  égales,  il  en  naiftra  vh  mois  moyen  de  vingt-fix  iours  8c  vingt- 
deux  heurs,  duquel  mois  chaque  fépmaine  fera  de  fix  iours  8c  dix-fept  heures  8c  demie: 
-deux  fepmaines  feront  treizeioürs  fie  vnze iours  8c  vnze  heures,  fie  les  trois  fepmaincs 
•  vingt  iours-  fie  quatre  heures  8c  demie:  Et  par  ainfi,  la  fin  de  la  troifiéme  feplnaine  tom¬ 
bera  dans  le  vingtiefme  iour,  d’où  le  vingtiefme  doit  pluftoft  eftre  dit  critique  que  le 
vingt  8c  vniefme.  Voilà  1  opinion  de  Galien  touchant  les  caufes  des  iours  critiques ,  la¬ 
quelle  tous  les  Aftrologues  fie  Médecins reiettent  comme faufle  8c  erronée,  8c  appel¬ 
lent  fon  mois,  mois  controuué^  manfirueux.  Il  faut  lire  ce  qu’ont  écrit  contre  luy,  tou¬ 
chant  ce  mûisj,  le  Comte-ie  la  Mirandole,  le  Conciliateur,  Cardan,  Manatd  8c  Fra- 
eaftor. 


Liure  troifiéme* 
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Quelle  ep  ne^re  o^iriidn^  teuchànt  Us  saafes  des  tours  criti^msà 
CtîAPitRE  XIII* 

Stan  ¥  rortisdeccshalliers  éj)incux  d’bpihions  contraires*  iî 
eft  temps  que  nous  nous  mettions  àl’abry  dans  vn  port  tran¬ 
quille  &aireuré,&:  que  nous  dedarionsbriefuement  Se  claire^ 
ment  ce  qu’il  faut  tenir  &;  croire  touchant  lés  caufes  des  iours 
critiques.  Et  pour  commencer,  nous  difons  que  les  caufes  des 
iours  critiquesfonc  deux  :  i  me  materielle,  8c  l’autre  ciEcièiitei  ti^HÎsfonl*' 
La  materielle  i'c’eft  Thumeur  peccante,  ou  én  qualité  y  ou  en  ^enx. 
quantité,  Sc  ce  non  feulement  la  melancholique,-  commdVeut  Lam4tt~ 
Fràcaftorj  mais  aulfi  la  bilieufe,.la  pituiteufe,  Sc  la  fanguinef 
foit  ou  quelle. foit  fimple  SC  pure,  ou  qu'elle  foit  meflangée  auee  quelque  aütfe.  Car  ^  „ 

nous  croyons  auec  Galien  5c  Auicenne,  que  la  crife  n'échet  qu’aux  feules  maladies  bu- 
morales.  Lacaufe  q^ciente  ell  double,  l’vne  vniuerfelle  Sc  tres-eflùigrtée,  l’autre 
particulière,  interne  5c  très-prochaine,  La  caufe  vniuerfelle  non  feulement  dés  cniëÜ.j-tiig 
mais  aulTi  de  tous  les  mouuemens  SC  changemens  qui  fe  font  eti  cette  région 
élémentaire,  c’eft  le  Ciel  5  duquel,  la  Lune  qui  eft  la  plus  balTe^ 8c  la  plus  prôchainé  de  .  ,  .  .  , 

la  terre,  receuant  toutes  les  facultez,  nous  les  communique  puis  apres.  Auerrhoës  veiît 
qu’elle  ne  foit  quah  de  nulle  conlideration  en  la  Médecine.-  La  caufe  particulière  ScpluS 
prochaine,  c’eft  la  Nature,  laquelle  foit,ou  que  tu  l’appelles  auec  Galien  faeiilté<jui  Proprietêt, 
difpenfe  é'  ^f^uueftie  tout  le  corps,  ou  autc  Hippocrate,  chaleur  implantée,  ou  température,  admir^llei' 
fl»  c’eft  chofe  qui  n’importe  de  rien.  Cette  Nature.  quelle  nuit  point  eu  de  de  Nature^ 

niaifirt,nyfait  d’ apprentijfàoei  ^  qu  elle  fott  defpourueu'és  de'iconfeil,  ^  de  raifon,flë^nt-  L.t.deDii- 
moinsellcfaitfes  mouuemens  5c  operations  par  vn  ordre  Certain,  conftant,  8c  qui  ne- 
varieiamais:  de  forte  qu’elle  femblefe  gouiierner  par  confeil  8c  raifon.  Elle  contient ,  et  jjÿs  (jecret» 
^it]rÜp’i^octatt,laneceJlitefatale  de  viurt  &  demourir.C^eJl,klon  Gaïicn,  vne  chofe  re~  "  ■ 

^Ue^quifaitjesmotionspar certains terrnes  (^circuits fixes (di*arrejlez^  Cette  Nâtufe  s’eftà 
ellemefme  impoféde  certainesloix 8c ordonnances  qu’elle  n’outrepalTeiamais:  ains* 
comme  li  elle  auoit  efté  apprife  8c  accouftumée  ale  faire  ainfi,  elle  les  garde  fans  in- 
conftance,  6c  fans  rien  changer  en  leur  ordre.  C  eft  elle  qui  eftl’vnique  Médecin 
desmaladies.  C’eft  elle  quifait  les  crifesen  préparant,  fegregeant  8c  éuacuant  les  hu¬ 
meurs  :  car  la  crife  fe  fait  lorsque  la  Nature  fepare  les  humeurs  peccantes  d’auec  cel¬ 
les  qui  font  vtiles,  8c  les  préparé  à  l’excretion.  Elle  trouue  des  chemins  occultes,  8c  qui 
nous  font  incognus,  par  lefqucls  elle  expulfelcs  maladies:  ddù  Syndius  8c  Piotin  la 
nQmmç,ntmagiciennt, "Zenon  feu  urtificieLàc  Anaxa^oxcefprit  ou  entendement.  Que  s’il  de  U  üàturi 
arriuequelquesfois  quelle  fefouruoye,  cela  luy  adulent  à  raifon  de  la  contumace,  xc-' viennent  di 
bellion  8c  inégalité  de  la  matière.  Toutes  les  maladies  qui  nous  aduiennent,  font  plu-  lamétiert. 
ftoftdeseffefts  des  humeurs  quife  mutinent  8c  défaillent,  qu  elles  ne  font  des  aéîions 
8c  ouurages  de  la  Nature,  fage  8c  foigneufe  de  noftre  conieruation.  Concluons  donc 
quela  Nature  eftla  caufe  efficiente,  particulière  8c  tres-prochaine  des  iours  critiques. 


&queleshumeurs,quellesqu’ellespuifrenteftre,  enfont  la  caufe  materielle.  "Voyo: 


.  ÛernmetUi 

à  cette  heure,  commentées  deux  caufes  conçurent  pour  faire  les  crifes  8c  iugemfens  des 

maladies.  De  ce  quela  crife  eft  ores  plus  haftiue, Sc  ores  plus  tardiuc,  nous  le  rappof  tôs  ll^rielUs  eoü^ 

partieàlacaufematerielle,8cpartieàrcfficienté,Deccqu’ellefe  fait  tantoft  aux  iours  pour 

pairs, 8c tantoftaunonpaIrs,nousrattribuôsfeulemé£àlacaufematerielle,  c'eftà  fça-^  fairtUs  (tri- 

iioinau'  mouuement  particulier  de  I  humeur.Et  de  ce  que  les  crifes  falutaites  ne  fé  fesi 

font  qu’aux  feptenaires  feulement,  nous  le  donnons  tout  à  la  caufe  efficiente,  8c  rtullé- 

mét àla materiellé.  Mais  d’autat que  ceschofes pourront fembier  obfcures  àplufîeürs , 

ilnousdes  faut  efclaircirauant  que  pafter  plus  outre.  La  célérité  ou  tardiueté  delà  crife  tardiUeté  on 

fuit  8c  la  difpofition  delà  matière,  8c  la  puiflance  ou  force  de  l’efficient.  Si  l’huiTieur  célérité  delà 

cil  chaude,  fubtile  8c  benigne,elle  eft  plus  facilement  préparée  8c  domptée  parla  Na-  crife. 

ture,plus  promptement  cuitté  8c  fcparée,  8c  en  fuite  plus  viftemerit  éuacuée  par  la  cri- 

fe:  mais  fî  elle  eft  épailfe,  froide  5c  rebelle,  elle  eft  cuite  plus  difficilement,  8c  par  cou-  qx’elleféfad 

fequent  plus  tard  éuacuée.  Pareillement,  ft  la  Nature  eft  forte,  elle  cuit  plus  viftement: 

Ûdebiie,plus  tardiuement.  Quanta  cç  que  la  crife  fe  fait  au  iour  pair,  ou  non  pair,  la  f  ««5 


7X  des  Crifes, 

Gaiife  en  doit  cftrc  rapportée  au  fcul  mouucmçnt  de  l’humeur,  car  la  bile  fe  meut  de 
trois  iours  en  trois  iours ,  la  pituite  tous  les  iours,  &c  la  irielancholie  de  quatre  en  quatre. 
Et  par  airill ,  toutes  les  maladies  bilieufes  fe  iugeront  aux  iours  non  pairs ,  8c  les  pitui- 
teufes  &c  fanguincs  aux  pairs  ;  parce  que  les  maladies  fe  iugent  ordinairement  au  xneh 
mes  iours  efquels  elles  ont  leur  raouuement,  Et  la  crife  efehet  ordinairement  aumef- 
jne  temps  que  l'accez.  Or  pourqüoy  là  pituite  fe  meut  tous  les  iours,  labile  de  trois  en 
Ofrlmtn  trois,  8c  la melancholie de  quatre  en  quatre,  d’eft  vne  queftion  tres-difficile à  ex- 
d'AUxan-^  pliquer,  Alexandre  Aphrodifées  s’efforced’ en  rendre  quelquerâifon  ■  Z) (ce  dit, 
ïl)qftilyamomdematiere»  à‘ autant l' acaxjetourne-il  f  Lus  tardiuemenf.OrlaNaturta 
le  momemet  oj-demé  que  le  fan^dontnos  corps  fenourriffenît  futenplus  grande  quantité  que  les  outres  hu¬ 
es  meurs,  f  aurifiant i  ilallumdfi  vne  fiéure  continué.  Lapituite  tient  le  femd  lieu, 

car  elle  P  eut  au fii  nourrir  le  corps  t  la  bile  le  troifiefinct  à  caufe  quelle  efitotallemtni  inutde, 
four  fa  grande  acrimonie ,  kferuir  de  nourriture  j  ^  l'humeur  melancholique  ^  atrabilaire  U 
dernier  3  à  raifon  qu'elle  efi ennemie  de  la  21'atureté'  qnellegafie,  ronge  ^tu  'êlecorps.Vim 
ce  n  eft  point  icy  la  vray  e  caufe  des  acez  qui  fe  font  à  poind:  nômé,car  la  quatité  de  l’hu- 
ineur  rend  feulement  le  paroxyfme  plus  longjou  plus  court,inais  elle  ne  le  fait  point  re¬ 
tourner  autour  pair  ounon  pair.La  bile,  en  quelque  grande  quantité  qu  ellepuilTe  ellre, 
ne  fe  meut  point  plus  foiment  qu'au  troiliefme  iour ,  ny  la  melancholie  qu'au  quarrief- 
mc  :  Ainfi  toutes  les  maladies  aiguës ,  parce  qu'elles  fe  font  le  pljj^  fouuent  parla  bile, 
qui  eft  entres-grande  abondance,  combien  quelles  affligent  continuellement,  lî  ne 
lailTcnt-cllespas  toutesfois  d’auoir  leurs  redoublemcns  aux  iours  impairs,  à  raifondu 
Laeâstfe  des  mouuement  delà  bile  :  D’ou  s’enfuit,  qu’ilfaut  rapporter  la  caufe  du  mouuementquife 
fertodts  maladies,  outotislesiours,oudetroisenrroisiours,oiidequatreenquaîrc;à 

ile^Upro'-  l^P^^oprieté  de  l’humeur.  Or  cette  propriété  eft  cachée,  5c  n  eft  pas  moins  digne  d’ad-^ 
priett  de  niiration ,  que  la  qualité  de  la  pierre  d’aimant,  Sc  des  medicamens  purgatifs.  C  eftdonç 

Ihumeur.  àraifon  delà  côdition  Sc  du  mouuement  de  lafeule  caufe  materielle ,  que  la  crife  fe  fait, 

‘PoHrqmy  il  tanftoft  aux  iours  pairs ,  Sc  tanftoft  aux  non  pairs.  Et  quand  à  ce  qu’il  n  y  a  que  les  feules 
nya  que  Us  feptenairesquifoient  parfaitement  critiques,  nous  le  rapportons  totalement  à  la  caufe 
ftulsfeptt-  efficiente.  Nature  s’eft  choifie  vn  certain  temps ,  auquel  elle  faitfes  crifes  8C  mouuemcs, 
neferecognoiftqueparl  expérience  feule.  Ôrrexperiêcenousaenfeignéquc 
tentent  ^  les  crifes  dufept,  quatorze  5c  vintiémeiours,  fontleplusfouuentparfaites&falutaires 
critiques.  E)  ’où  s  enfuit  que  ces  iours  ont  efté  déterminez  par  la  Nature  à  cela.  Or  pourquoy  la 

Paurquoy  Nature  a  pluftoft  choifile  feptiefmequ'vn  autre  nombre;  combien  qu’il  fenible  que 

future  a  cefoitvnequeftiond’vne  plus  haute  contemplation,  fieft-cc  que  nous  voulons  quecc 
choifile  poureeque  Dieu,  Pere 5c  Créateur  déroutes  chofes,  luy  a  impofé  cette  loy.  Car 

nom  re  fep-  y  afandifié lefeptiéme iour,  iirarecommandé  aux  enfans d  Ifraël,  comme  leplusce- 
tenatre.  lebj-e  detous,  5cs’eft  voulurepofercniceluy  de  fes  œuurcs,  apres  auoir  paracheuéla 
création  de  rVniuers.  Et  partant  la  Nature  particulière  d’vn  chacun,  comme  cham¬ 
brière  6c  imitatrice  de  l’vniuerfelle,  fait  en  chaque  feptiéme  iour  des  crifes  parfaites, 
6c  n’entreprend  iamais  de  les  faire  en  d’autres  iours,  finon  qu’elle  foit  ou  empefehée, 
ou  irritée  :  car  alors  les  crifes  fe  font  auflî  quelquesfois  aux  iours  intetcalaires,  ainfi 
que  nous  monftrerons  cy-apres.  Or  que  cette  Nature  particulière  foit  aidéeparl’vni- 
uerfelle6ccelefte,nousnelenionspointtoutàfait,ainstênons,  s  il  arriue  que  les  fep- 
maines  delà  Lune  rencontrent  auec  les  iours  feptenaires  delà  maladie,  que  la  crife  en 
fera  plus  facile  5c  plus  heureufe. 


Pourquoy  le  Vingtième  iour  eft  flujîofi  critique  que  le  ‘vingt  yniéme. 

CH.APITRE  XIV. 

L  ne refte  plus qu’vne  difficulté  à  vuider,  laqueliëa  fort  longuement  exer¬ 
cé  les  efprits  deplufieurS  j  pourquoy  c’eft,  veu  que  tous  les  feptenaires  font 
parfaitement  critiques,  que  le  vingtiefme  iour  eft  pluftoft  critique,  que  le 
vingt  6c  vnlefme.  La  refponfe  vulgaire  eft,  que  le  vingtiefme  cftiafin  delà 
troiliefme  fepniaine,  parce  que  des  trois  fepmaines,il  n’y  a  feulement  que  la  premie- 
9"'  re  qui  doiuceftre  comptée  entière,  la  dcuxiémefeconioignant  auec  la  troifiefme,  8c  le 

Rtflpottf*  quatorzième  iour  feruant  de  fin  à  la  fécondé;  8c  de  commencement  à  la  troiliefme. 

fjgaiff:  D’autres  difenr,  qu’il  ne  faut  point  (  félon  la  doétrinc  du  grand  Hippocrate  )  compter 

les  fepmatngs  entières,  non  plus  que  les  iours  ny  les  aiis,ôcque  c’eft  la  raifon  pourquoy 

afin 


Pourquoy  I 

asinrtiétn* 

ioJefipl^’ 
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lafiiidela  trolfiefmô  fepmaine  cfcliet  au  vingtiefmeiour.  Mais  toutes  ces  deux  irefpon- 
fesScinterpretations  ne  nous  contente  poiut  :  car  elles  n’afli  gnent  pas  la  raifonj  pour- 
quoy  les  deux  premières  fepmaines  font  entières,  &c  latroifiefme  imparfaifte,  n’y  pour- 
quoy  la  crifefedeuroit  faire  au  vingt  &:  vniefmc  iour,quiaccomplitletroifiefmefepte- 
naire,  anticipe &deuancequafi  toufiours  au  vinticfmc,  Galien  nous  eh  voulant  donner  Calieneft- 
iadcmonftration>aeXGogitévncertaintnois,qu’ilnoiilmerm;^«tf ^»îf<i/c<«/)Compofé  nnlli, 
des  mois  deperagrationSed  illumination  ioints  eiifemble.  Mais  d'autant  tous  les 
Aftrologues  8ç  Médecins  improuuent  ce  mois  controuué  j ,  nous  fommes  pareillement 
forcez  de  l’abandonner  ,  Sç  de  recherchef  d’auttescaufes  plus  probables  que  celles  qus 
nonsauons  proposées  çy-deflus.  Nous  les  rapportons  donc  à  l'efficiente  &:  à  la  matiercj 
icvoicy  comine  nous  le  prouueron^,  Il  cft  très- certain,  que  toute  crife/e  fait  par  vn  È.a\fomat 
raouuement  naturel,  car  la  codion ,  la  fecretion  Se  l’excretion ,  ce  font  operàtiotis  de  la  f  «r» 

faculté  naturelle,  prie  mouucment  naturel  diffère  de  celuy  qui  eû  animal  U.  volontaire 
encequeceluy  qui  efl  volontaire,  eflplus  vifte  enfon  commencement;  5c  plus  tardifen- 
fafinjCarilfelafîepeuàpeu  :  Au  contraire,  le  naturel  efl  plus  tardif  au  commencement 
KplusvifteMafin.  Et  partant,quand  la  Nature  a  accomply  les  deux  premières  fepmai^  *  < 

nés,  elle  ne  paracheue  poinr  la  troifiefme ,  ains  fe  haflant  pour  paruenir  à  la  fin ,  elle  de- 
uance  la  crife  qui  deuoit  venir  au  vingt  Scvniefme  tour,  5c  la  fait  au  vingtiefme.  Qimle 
raouuemcnt  naturel  foit  plus  ville  à  la  fin,  Ariïlote  l’enfeigne  en  plufieurs  endroits,  Sc 
Stratondifciplede  Theophrafle,  l’éclaircit  par  deux  exemples.  Le  premier  eft  de  l’eau 
découlant  d’vne  couuerture,  laquelle  au  commencement  paroifl  continue-,  mais  quand 
elle  approche  deterre ,  elle  fe  fepare  par  gouttes  ;  Or  elle  fe  fepare ,  d’autant  qu  elle  def- 
cendplus  ville,  8c  auecplus  grande  impetuofîté,  eflant  portée  vers  la  findefon  mouuc-  relU  eJfplHS 
ment.  Le  fécond  efl  d’vne  pierre,  laquelle  eflantietée  de  haut,  donne  yn  plus  grand  vifteiilafin* 
coup'àla  fin  de  l’efpace  par  lequel  elle  defeend ,  qu’au  milieu,  voilà  donc  la  raifon  pro- 
bablcquifepeutapporter  delapart  delà  caufe  efficience ,  fçauoir  efl  de  la  Nature:  Ily  aeaxtef» 
enaencores  vneautredela  partde  la  materielle.  La  caufe  .morbifique  eflant  defià  au  *  ** 
fept  8c  quatorziefme  iours  adoucie,  8c  comme  tout  à  fait  domptée ,  n’attend  point  le 
vngt  8c  vniefme  iour,  ains  efl  chaffée hors  comme  defon  bon  gré,  Sefans  aucun  effort 
par  la  Nature  au  vingtiefme:  comme  fi  quelqu’vn  auoit  esbranflé  vn'^rbre  par  trois 
fois  auec  la  main,  ou  donné  trois  coups  de  belier  contre  vnc  muraille,  elle  vint  au  qua- 
tricfmeàcrouller  commedefon  bon  gré.  Au  refie  c’efl  chofe  qui  n  efl  point  perpétuel¬ 
lement  véritable,  que  les  crifes  arriuent  toufîours  au  vingtième  ioür,  çar  il  y  en  à  eu 
plufieurs  qui  ont  eflé  iugez  parfaitement  au  vingt  8c  vniefme:  ce  qui  a  fait  dire  à  Archi.* 
gene 8c Diodes, qu’il eftoitpluflofl  critique  que  le  vingtiefme,  ainfi  que  nous  auons 
ycu  cy  deuant  m  fécond  liure. 


Qmlle  efl  U  caufe  des  iours  indices  zÿ'  intercalaires^ 

Chapitre  XV. 

O  MME  châquefeptenaire ale quâtriefrné pour  îndiceéc  démon-  PàHrefUoyU 
flrateur,  il  nous  faut  icy  rechercher  la  caufe  de  cefl  effet  réglé  8c  ^udtriefme 
ordinaire.  C’efl  vn  axiome  de  Phyfique  8c  d’ Arithmétique,  que  indique  U 
les  parties  demonflrent  les  tous  qui  leur  font  prochains.  Gecy  pa- 
roifl affez  par  l’exemple  des  chofes  externes,  lefquelles  nousiu- 
geons  eflre  proches  delcur  perfeélion,  quand  nous  voyons  toutes  ^  - 

leurs  parties  proches:  comme  quand  le  charpantier  des  fonde- 
mens  recueille  les  parois,. des  parois  le  toiél,  8c  du  toid  quela  mai- 
fonfetaincontinetttparacheuée.  Or  il  confie  que  les  parties  efquelles  le  feptenaire  fe 
refoult  prochainement,  font  deux,  fçauoir  efl  quatre  8c  trois  :  mais  que  le  quatre  luy 
îftplus  proche  8c  partât  le  quatre  demôflrele  feptiefme:  l’vnziefme,  qui  efl  le  quatrief- 
me  de  la  deuxiefme  fepmaine,  le  quatorziefme  :  8c  le  dix-feptiefme,  qui  efl  le  quatrief- 
inedelatroifiefmefepmaine,le  vingtième.  D’ailleurs  le  quatriefme  iour  efl  le  milieu 
de  la  fepmaine,  6c  à  vne  efgalecômunication  auec  les  eXtremes,  delà,  vient  que  file 
premier  iour  entreprend  déterminer  la  maladie,  le  quatriefmel’achcuera:  que  fi  le  pre-^  ' 

tnier  iour  n’entreprend  rien,  8c  qucle  quatriefme  commence  à  vouloir  iuger  la  mala¬ 
die,  le  feptiefme  Tacheucra. 
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Touchant  les  caufes  des  iours  intercalaires,  nous  en  auons  dclîà  ifemarqué  quelque 
ÜMftt  des  chofeaudeuxiefraeliure.  Toutes  les  crifes  qui  aduiennent  en  ces  ioiirs,  fc  font  contre 
tours  inter-  les  loix  ordonnances  de  la  Nature ,  les  éuacüationsfefaifant  pluftoll  qu'il  ne  fuit, 
tdAîref  cequ’Hippocrate,  auliuretdeshumeursappelleTr/osx^îiVrjl^»  /)raîar^»/À<«,c’eftàdire, 
fortirauantU  temps  ^  &c  fe  fait  quand  la  Nature  agacée  ou  irrltée'par  quelque  caufeeft 
forcée  de  purger  les  humeurs  prématurément.  G'eftoitle  premier  deCTein  de  Natun?, 
elles’eftoit  àellcmcfmeimpofc  cette  loy  de  ne  faire  aucune  crife  fînon  aux  feptenai- 
•rcs;  mais  eftant  forcé  à.raifon  des  mouuemcns  dereglez  de  la  matière^  elleperuerùt 
cette  loy  &C  chalTe  hors  aux  iours  nommez  msercaktires,  (  tels  que  font  le  trois,  le  cinq,; 
le  neuf  ac  le  treiziefme  )  l’humeur  non  encore  parfaitement  cuite  &;  domptée,  &  ce  qui 
eft  bon  6c  falutaire  pelle  mefle  auec  le  mauuais  8c  corrompu  :  d’pùla  crife  imparfaitCjSC 
9r»U  caufes  en  fuitte  d’icelle  la  rechcute.  Car  Hippocrate  ne  reconnoic  féulemerir  que  trois  caufes 
delareeheit-  delarecidiue,quandles  humeurs  fortent  auant  le  temps,  oü  qu  elles  fontciiacuées  auat 
,  lacoélion,ouqu’ellcsfontdelailféesaudedans.  Or  les  caufes  qui  contraignent  la  Na- 
ture  d’entreprendreles  crifes  auant  le  temps,  font  internes  8c  externes.  Cés  dermefs 
•'.T'”*  **  cy  font  le  Médecin ,  le  malade ,  les  afllftans  8c  les  chofes  extérieures.  Le  Médecin 

pechefouuent  par  ignorance,  par  hardielTe  temeraire,  ou  par  crainte,  Le  malade  ou 
iln’obeitpointau  Médecin,  ou  il  fe  lailTe  aller  a  fes  appétits  defordonnez;  Les  chofes 
extérieures  font  diuerfes,  lefquelles  troublent  les  mouuemens  ordinaires  de  Nature  co¬ 
rne  font  les  palTions  de  l’efprit  8c  vne  façon  de  viure-immoderée  8c  hors  de  temps, 
Ainfi  la  fille  de  Philon  mourut,  parce  quelle  auoit  trop  mangé  à  foupper  au  feptiéme 
Internes,  iour.  Les  caufe?  internes  qui  llimulent  8c  aiguillonnent  la  Nature,  font  trois,  la  niala- 
dic,  là  caufe  de  la  maladie,  8c  le  paroxyfme.  Si  la  maladie  eft  tres-aigué 8c  maligne,  elle 
contraint  la  nature  à  faire  la  crife  auantlefeptiéme  iour.  La  caufe  delà  maladie c’eft 
l'humeur,  laquelle  furieufe  8c  eflancée  fort  auant  le  temps.  L’accqz,  ainli  qu'eferit 
Galien  au  huidiéme  chapitre  du  troifiémeliure  des  iours  critiques  cft  auffi  du  nombre 
des  chofes  qui  irritent  8c  prouoquent  la  Nature,  c’eft  pourquoy  les  crifes  fe  font  ordi¬ 
nairement  aux  maladies  aigues  aux  iours  non  pairs,  parce  quelles  ont  leiirsaccezK 
J^esieursin-  rcdoublemens  en  iceux.  Telles  font  toutesles  caufes  des  iours  intercalaires  8c des  crifes 
tereulaires  qui  fg  font  en  icéux.  Il  ne  refte  plus  à  remarquer,  finonque  les  iours  intercalairesfe 
fi  troHuent  trouuent  feulement  aux  maladies  aigues,  8c  qu'ils  ne  s  eftendent  point  outrele  yingtié- 
ause”*m4U  l’impetuolité  des  humeurs  s'allentit  8c  dirainuè'peu  à  peuapresk 

elies  aimes,  vingtième,  8c  quelle  n  eft  plus  aflez  agittcpouragacerlaNatureSclaptouoqueràrex-' 
■'  cretion.  Voilànoftreopiniontouchanttouteslescaufesdes  iours8c  critiques,  indices, 

Scintcrcalaires;  enl’expliquationdefquelles  s’il  fe  troque  quelque  chofe  qui  offenfc 
les  dodes  nous  les  prions,  8c  coniurons  denela  vouloir  tant  imputer  à  la  petiteffe  de 
noftre  efprit,  qu'à  la  grandeur  8c  difficulté  dufuiet. 
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Q^Ses  chofe^  le  Meâecin  doit  confderer  êii 
chaque  maladie^ 

Chapitre  pREMiSRi 

A  Lit  U  nous  ehfeigne  en  mille  endroits,  que  le  Médecin  dokdir 
vOr  ligemmeritcônfîderertroischofes  en  chaque  maladie ,  yertrôts  ^ 

Pro^nofe  é'  li*Thèrafeie cuU partie  cürattue  defqueiles la  dernier-  chéfes  etP 
reeftdefiréepourlamour  defoy,  èarlofEce  du  Médecin,  eft  de  me-  chaijiie 
deciner  conuenablementSc  à  propos  pour  guariri  ôc  les  dcuk  autres  mdadie. 
Mffl  fontrequifespourl  amour  de  la  troiliefmc:  Car  le  Médecin  prudent  r  «.  ^ 

n’entreprendra  iamais  la  curation  d’vnc  maladie  qu'il  ne  épnnoill:  Tro£t>o- 
foint,  ou  qu’il  tient  pour  defefperée.  LaDiagnofe  s’occupe  à  reeonnoiftre  la  maladie^  yè 
la  caufe^e  la  maladie-,  &  la  partie  malade.  La  Prognofemonftre  fi  la  maladie  doit  vain-  La  ‘Tieape-’ 
crcj  ou  fi  elle  peut  eftre  vaincue.  Et  la  partie  euratiueprefcrit  les  reiglesde  bien&pro- 
prement  guérir  chaque  maladie  par  la  Dicte,  Chirurgie  ëc  Pharmacie.  La  Diagnôle  eli  Dtagnà- 

premiere  dénaturé  Se  detempsqueles  deux  autres.  Se  comme  dit  Hippocrate,  Me- 
itùnqui fixait cetmtiftrelesmaladieSi  efl  aufii  capable  de  les  guarir.  La  prognofç  eft  pofte-  LibcHo  do 
heure  en  ordre  àl^Diagnofe^mais  elle  eft  première  en  dignité, car  preuoir  les  ifluës  4es  art c. 
maladies  long-teihps  allant  quelles  aduiennent,  c  eft  chofe  du  tout  admirable.  Se  qui  La^rogni. 
approche  quafi  delà  diuination.  La  partie  curatiue  eft  la  plus  noble  destrbis,  car  félon  A 
les  Philofophes ,  la fineflpïtu  excellente  que  lés  moyensparlefqaels  elle  s’acquiert.  C  eft  d’el-  noblntikii 
le^iielaMedecineempruntefonnom:  Se  c’eft  aü/Tipour  l’amour  d’elle  queles  Mede*-  . 
cins  ont  efté  tenus  iadis  comme  pour  des  Dieux  mortels,  entant  qu’ils  rendent  la  famé 
&  prolongent  la  vie  aux  hommes  mortels. 

LaDiagnofe  recherche  feulement  trois  chofes,  la  maladie,  laéâüfedela  maladie.  Se  i-àBUgnel- 
Upattie malade, lefqüéllesfe  reconnoilTent  quelquesfois  par  des  fignes  fyllogiftiqucs  recher- 
&trcs-certainsj  Se  quelquesfois  auflî  par  des  feules  côicétures  artificielles.  Lesmalar 
diessôtou  externes,  ou  internes.  Les  éxternes,  parce  qu’elles  paroiftent  aux  fens,  font 
connues  de  tous,  mefme  des  plus  grofiî ers  Se  ignoras:  mais  celles  qui  font  internes,  d’au- 
tât  qu’elles  nefe  dcfcouurcnt  point  à  la  veuëjontbefoinde  rihduftrié  d’vn  expert  Se 
fçâuant  Médecin.  Combien  fouuent  les  fimilitudes ,  ce  dit  Celfe ,  abufent  ^  elles 
les  meilleurs  Se  plus  expérimentez  ?  Et  neantmoins  chaque  mî^l^die  a  fes  pra-  ta  naUdîè. 
près  fymptomes  qui  découurent  fon  idée  Se  efpece  ,  lefquels  ont  efté  bien  éle-  \.a  partie 
gammept .  déchiffrez  par  .Galien  en  fes  liures  des  parties  malades  :  car  il  piiife 

S'j  , 


7^  Méthode  generalç. 

tous  les  fîgncs  des  maladies  de  quatre  chefs  en  general,  àfçauoir  deiexcremtm,  deUpr)- 
fTüté  de  la  dettleur,  de  la  fituatieti  dr  des  acesdens  propres.  Mais  ce  n'eft  pas  aifez  au  Méde¬ 
cin  de  connoiftrerefpece  de  la  maladie,  il  faut  auffi  qu’il  connoilfe  la  partie  malade; 
Carlacttrationd'vne  mefmemaUdie  varie,  félon  la  diuerfe  nature ,  température,  fubfiance, 
dignité,  fituation  é' fentiment  de  U  partie  quelle  occupe.  Or  Galien  tire  les  fignes  delà  par¬ 
tie  malade,  de  HaBienhleJféey  de  la  fituation  de  la  partie,  de  la  propriété  delà  douleur, desex' 
frpjwtfwr  ^  Celuy  qui  a  bien  reconnu  la  maladie  Sc  la  partie  malade,  a 

^  ^fj-  défia  beaucoup  aduancé  :  ràais  s  ’il  ignore  la  caufe  de  la  maladie^  comment  en  eorrepre- 

Umirs  te.  curation?  caria  curation  eft  deuë  à  la  caufe  conidinte,  comme  la  precautioni 

l  antecedente?  Il  appert  donc  que  le  Médecin  qui  veut  exceller  en  la  Diagnofe,  doit 
foigneufementrecognoiftre  la  maladie,  la  partie  malade  8c  la  caufe  delà  maladie.  Or 
noftredeifein  n’eft  pas  de  preferire  icy  la  méthode  dè  connoiftre  Sc  de  guarir  les  mala¬ 
dies,  c’eft  vnfuiet  de  plus  longue  haleine  Sc  de  plus  haute  comtemplation.  Nous  re¬ 
chercherons  feulemerit  en  ces  liures,  ce  qui  regarde  le  pro.gnoftic  Sc  les  crifes  des  mala¬ 
dies  aigues,  Sc  monftrerons  briefuement,  clairement,  conformément  à  la  méthode 
Hippocratique,  comment  le  médecin  fe  doit  exercer  au  prognoftic  Sepreuoir  1  cuene- 
jnent  nonfeulement  delà  edfe,  mais  aufiî  de  toucela  maladie. 

‘V*  .  I.  n  I— - ... - — — - — - -  ■ ,  ■  —  . 

JJnJtilite  de  la  Progmfe^  de  tjuelles  chofes  il  faut  tirer 
tous  les  fignes  prggnoflics, 

C  H  A  P  I,T  R  E  I  I. 


O  MME  on  tient  pour  bon  pilote  celuy  qui  preuoyant,  comme 
'  du  haut  d'vneéchauguette,ies  vents  Sc  tourmétes  à  venir, fereci- 
I  re  à  iîabry  en  quelque  rade  ou  havre  affeuré  :  ainfi  celuy  doiteftre 
'  honoré  du  tiltre  de  prudent  Médecin,  lequel  découuram  deloing 
lesilTuèsSCcrife  des  maladies,  monûre  comme  auec  le  doigt, 
de  quelle  part  le  danger  menace  la  vie,  ou  bien  donne  vneaîeu- 
rance  certaine  de  la  fan  té.  Celuy  qui  prédit  bienàproposleséue- 

_  _ nemens  futurs  des  maladies  éuiteles-calomnies  du  populaces  SC 

des  alTiftans ,  acquiert  de  la  réputation ,  Sc  conferue  l’ honneur  des  remedes.  Celfc  dit, 
quil  ne  faut  pas  temerairemet  profaner  les  remedes  qui  ont  apporté  du  fevlagementaplafieurs, 
Sc  fumantraduerciffement  du  grâd  Hippocrate,  ilne  fautpeintmedecinerpy  enmpêdre  àt 
teaitter  ceux  où  iln'y  a  aucune  efperance  de  fanté  \  c^n  fera  autrement,  fera  toulîoursincer- 
Jnitio  pco-  tain  Sc  douteux ,  Sc  fera  à  tout  moment  emporté  deçà  Sc  lày  comme  vnenauire'qui  flotte 
gnofticou,  au  milieu  des  flots,  fans  gouuernail.  Pour  cette  caufe  Hippocrate  eferit,  ^u'ilefttres-nef- 
.  faire  que  le  Médecin  s'exerce  au  Prognofic,  Mais  en  ceft  art  de  preuoir,  deuiner  Sepredire 
L'artpra-  les  éuenemens  SC  crifes  des  maladies  fe  rencontrent  fouuét  plufieurschofesfallacieufes, 
gnofiie  efi  qui  pemient  abufer  le  Médecin.  Car  pendant  que  rhumeur  eft  furîeufement  agitée, 
quehjHesfois  comme,  il  eft  impofllble  de  rien  prédire  d’alfeuré ,  d’autant.que  par  le  tranfport  d  iceile 
faUacieux.  fur  vnepaftie  noble  la  maladie,  quiaü  reftefembloitlegere,  s  empire,  Sedeuient  mor¬ 
telle  ;  Sc  au  rebours  parle  tranfport  de  1  humeur  d'vnc  partie  noble  fur  .quelque  autre 
moinsnoble,  la  maladie  qu’on  tenok  pour  déplorée,  vienr.à  receuoif  gùarifon.  Et 
d’autant  qu’auxinaladies  aiguës  llhumeut  eft  fouuent  en  rut  Sc  furie,  c  eft  la  raifonpôut- 
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quoy  Hippocrate  nous  aduertit ,  quelespreditiions  de  fanté  ou  de  mort  aux  maladies  aiguei 
ne  f ont  point  totalement  certames.  Lès  mon^t&i,ùulescasquiarriuent  durent  extraor  dimire.- 
ment ,  ce  dit  Auerrhoës,  furmontent  tout  l’art  de  prognoftiquer  ;  Or  aux  folytlons  Sc 
crifes  des  maladies  arriucnc  foütièntcsfois  des  monftres.  Il  faut  donc  .què.lç  Médecin 
foit  prudent  en  fon prognoftic,  de  peur  quefon  lugemencnfireufTilfetemexaireScpre- 
cipité.  Galien  fe  yantedenes’cftre  iaraais  abufé  enfes  predLâ:Lons,  d’autant  qu’il  y  ap- 
porroittoufiours  de  la  diligence  fans  fe  hafter  ,  8c  de  la  grauité.fans  retacdeinent.  Hip- 
pocratcaefté  lepremier  de  tous  ceux,  dont  la  mémoire  eftivénu'ë  iufqùes  à  nous,  qui 
poiifle  d  vn  efprit  diuin  a  expliqué  ceft  ait  de  prédire  l'étienemcnt  des  maladies  en 
telle  forte,  qu'on  n’y  fçauroit  rien  defirer  de  plus.  hJous^recueillirons.icy  en  vn  bref 
fommairece  qu’ilnoi«a  laiffé  par  cy  par  là  dans  fes  oeuures,  fuiuant  cétte  méthode 
jlifée  ScfacUe, 


feruanc  au  prognoftiç. 


au  prognoitiç.  ,77 


çandtMTfi!- lemtuHtment ^Itkmœurs.  Les  fignes  propres,  nommez 

laonilrent  l’efpece  jles  JB/^^«(»»î^»tf/oufuruenanslagran£lcur,&  \c»'JËpiphenomenes  le  nentpr/ndrt 
mouueract  Scies  mœurs.Au  malade  on  çôfidérepareilleniet  chaÇtsJa qualité  du  carf  Si  de  U  ^aU. 
ItsâBiens  ^  les  excrgmës.La.  qualité  fe  doit  côfidef  er>«  la  éouleur,éU  la figure  é'\en  U  mafie  die& 
de  mile  cerfs  ^mais  far ticHlierement  du  vifage.  l^es  adiops  font  trois,  la  nàtsreSe,  U  vitale  malade, 

animale.  La  naturelle  reluit  principalement  en  la  co^é^ipn:  da  vital'é au  |)ouis  Sc  en  1^ 
relpiratioii  :ranimaleeû  triple,  motrice,  fenlitiué,  in  terne,  &  externe,  8c  priftce^é; 
comme  l’iniagination,  la.  mémoire  tz  la  raifon."  Les  exetèmens  ^ntfoü  vniue]||e\§^; 
comme  les  vrines,  les  deiediohs,  ks  fueürs  8c  les  ybmilfeiï[éns:  ou^XpÇica,K^^^ 
jnedu  cerueaii,  des  yeux,  des  oreilles,  delà  poidrme,  dix  ventriculëi,;<iès  boyauxj  dés 
reins,  de  la  velîie,  de  la  m,atriçc ,  Sçç.  Et  de  toutes  ces  chofes  fe  tirent  les  fignes  .prdi 
gnollics,  ainli' que  nous  mqnftrerpns  cy-apresi  "  .^1.-  .  . ,  d' ’ 

Table  contenant  tpus  les  chefs  des  fignçs  prognQftiçs. 


^ L'eff  ece,  que  les  fignes  fathoÿiomiques  demortfireni). 


que  Us  fignes  Efigenoinenet  donnent  à 


/  rDe  la  maladie,  en  la- 


^  De  la  maladie,  en  la- \  connoifire.  . 

quelle  il  f dut  confide-  f  Le  mouuement  é*  Us  mœurs ,  qui  fe  cennoifient  fat  le$ 
rer  trois  chofes ,  L  Efifhenomenes. 


j 


L  Efifhenomenes. 


Tous  les  fi¬ 
lles  f  rogne- 
jicsfedeiuent 

pendre 


{pjus  mince. 


mince. 


t  reffiratiom 

\ Lanatür elle ,  qui  reluit  frincifalemenî  efi 
la  eeliion. 


!i 


Delà  nature  xw  aBiens  qui 
du  malade,  fini  trois 


I du  malade, 
en  la  quelle 
on  confiderè. 


De  la  tefte. 
\DelafoiBrine, 


l 


.Particuliers.  jPit  ventre. 

CDes  reins  t 
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Méthode  genefâfe. 


^cU  proj^nopes  fe  doiù^tlpienUŸ^p  U  maladie, 

.'Ch  A  P 


iTe  do  it|^réndré.d'é  là  riatür  e  de  îa  mhiadié,' (  car^die.^m^^^ 
î  Iatïon’'p  àr.i"es  :  )  Airifilà^3èkferuëde  prognouic^uÉrjlàs- 

pend  qüàfx  toute  de  l’exa^të  çonnoiflance  de  la  tnàlâi^ie  de ïâ- 
eonjî-  qiielle  on  veüt  fçauoirl’îï|tië  fié  1  çuenement,  Èn  là  inalpié  il'faut 

titrer  trois  côfidcrer  Tefpecè ,  la  grâÜéiir  &  lés.mœürs'ôu  le  mouuèmSt.Lcs 

e}}*fes  en  U  lignes  Pathognomiq;  découurèntlàgràndëûfi  Siles  Epiphenomè' 

maladie.  refpeceleSiEpigenomenesles  mœurs, Eclairçiffôsceschofesparrexêple^elapleu- 

Pàthdgnojniq;  de  la  pleurciît  fotxt  doüîèur  ‘pêfi^îtiaè àu  cofti.  L'a  douleur 
de  la  Eefàit,àcaufedcrintéperature6e:  deladiftention,  Scia  pondiô  àraifondela  mebrane, 
pUuYtfie.  vn  fentiment  fort  vif.  Difficulté  de  reff  iren  qui  vient  en  partie  que  ce  que  1  inflâ- 

màtiô  redouble  la  neceflîte  de  refpirer,  &  liàttië  à  raifon  de  1  a  tumeur  prelTe  les  organes 
deftinez.  à  larefpiration.  Dureté  &  inégalité  au  pou  Is.leqvelheurte  le  tait  comme  vne  Jae^  Il 
cft'dtirâraifonderinflammatiôn  5c  delà  nature  de  la  partie  rnaladie,  quieftmembra- 
.  nçufe  5c  dure}  5c  inégal,  à  raifon  de  l’intempératureinégale  des  arteres. 
f*"  (ficelle  aiguës  à  caufe  de  la  vicinité  du  cœur.  Toux,  qui  élt  caufée  par  la  faofité  qui 
jenottttntt.  ^  paffe  aux^poulmons.  Tous  ces  lignes  demDnftrent  neceffairement  jëfpeceds 

la  maladie,  affauoirrinflamm'ation  de  la  membrane  qui  couiire  les  colles.  Lesfigncj 
Epigenomenes,  c’ell  à  dire  les  fymptomes furuenants,  monllrent  la  grandeur  delà 
'  pleurelie: quife  fontd’ordiriaireparlapropagacionderbuHieur.Telsfontencetteiîii- 
ladie,  Za'pbrenefie,  le  flux  de  ventre  t  l'orthopnée  fla  rougeur  de  la  face  (f  des  yeux,  les 
ckes  qui  fartent  ën  la  poiBrinei  ^  la  rougeur  du  des  é'  des  efpaules-^  Lefquels  ddmonllrent  la 
pleurefieeftretrcs-grande  ôc  incurable.  Les  Epiphénomènes  manifellent  lé  mouue- 
LesEpi-  ment  5cles  mœurs,  en.  découurant  la  malice  ou  bénignité  de  1  humeur,  &  en  fuite  h 

fheinomtnes  longueurs  ou  biefueté  de  la  pleurelie:  5c  tels  font  ceux  qui  fe  conliderent  aux  crachats 
Il  Tel  langue'.  Z  «  crachat  (  ce  dit  Hippocrate  )  qui  paroif  incontinent  ^ 

^  ‘  .  déslecemmencernentdel»pleur(fie^rnenftrequelanialadieenferapluscourte\maii silparaifi 
f  lus  tard-^qu'elle  fera  plus  longue.  Touchant  la  couleur  de  la  langue,  lé  mefme  autheur 
,  écrit,  que  les  pleuiretiques  qui  ont  la  langue  continuellement  abbreuuée  de  bile,  font 
iugczaufeptiémeioui  jSc  que  ceux  aufquels  il  furuientfur  la  la.ngue  vne  bulle  ou  clo¬ 
chette  liuide,  l’humedant  continuellement,  échappent  difficillement.  Ce  que  notis 
venons  de  remarquer  de  la  pleurelie,  le  Médecin  le  doit  conlidercr  de  toutes  maladies 
aiguës  :  D’où  s  enfuit  que  les  figncs  prognp fticsfepeuuent  tirer  de  ces  trois  çhofesjdc 
l'eljpece,dela  grandeur  5c  des  mœurs  de  la  maladie.  <Silc  Médecin  en  conlidere  l’ef- 
pece,  il  prédira  la  maladie  ellre  ou  falutaire  ou  mortelle:  car  il  y  a  de  certaines  indif- 
Jly  a  des  politions  qui  en  leurs  efpeces  font  incurrables.  Ainli  dans  Hippocrate, 
malahes  gu  arir  vne  forte  eÿ”  vehemente  Apolexie-,  (fri  efipotnt  mefmesatféde  ’gaarir  celle  qui  ef  àehilt 

Ainfi  toute  intemperaturc  égale  félon  Galien,  ell  incurable.  l'appelle  iufew- 
leur  erpece  égale  ^  celle  en  laquelle  le  tempérament  ne  fs  change  pim,  ains  efl  tout  à  fait  altéré  &  • 

^ph  t^i  fè.i  changé  :  5c  ell  de  deux  fortes,  l’vne  vniuerfell(^  comme  la  fiéyre  heélique,  qui  ell  defià 
Jmempera-  paruenuë  au  troilicme  degré,  5c  la  lèpre,  5c  1  autre  par ticuliete,  comme  la  gangrené  :  or 
tare  égal  que  elle  ell  incurr  able;  parce,  félon  Arillote,que  la  fantènefe  fait  que  de  U  faute,  mais  en  l'in- 
e'eft.  tcmperatureefgaleiljacrelle  plus  aucuns  velligesde  fanté.  Iointqùe</e  la  priuationot 
Eourquoy  jje  retourne  peint  à  l'habitude ,  Or  en  l’intemperature  efgale  il  y  a  vne  parfaite  aliena- 
sneuralfle.  tiondu  tempérament.  Hippocrate  au  liure  des'playes  de  telle,  prend  les  principaux 
chefs  du  prognollicde  Tefpec  de  la  blelfeure,  5c  veut  que  les  fentes  occultes  foient  fort 
Q^tls  pre-  perilleufes,  liiais  que  la  cinquième  efpece  de  fradure,  que  les  modernes  nomment 
gnofiies  fe  contre  fente,  foittres-dangereufe  8c  mortelle:  qui  ell  caufequ  ilia  nomme  calamité. Lzs 
nwr  fîgi^es  Epigenomenes  feruent  beaucoup  au  prognollic,  car  toutes  les  fois  qü  ils  fur- 


uicnnent ,  ils  demonllrcnt  la  grandeur  de  la  maladie  :  Ainli  le  flux  de  ventre 
fHfs.alph.xè.  &  en  la  péripneumonie ej}  chefe  mortelle.  Ainfi  en  l'efquinance  U 

fe,  i.  '  douleur  de  tefiefort  violente,  S'  l'excretion  inuolontaire  des  matières  focales  montrent 
que  f  angine  efl  defefperée.  Car  la  douleur  fe  fait  à  la  telle  par  rexprelTion  des  feroll- 


feruant  au  prognoftic.  fg, 

tez  dans  les  veines  iuguUiresSclcsartères  carotides  qui  aboutilferitàüceriîcau;  êelcx- 
cretion  inuolontaire  dés  matières  fecales  par  la  forte  obftruSion  du  larynx, par  laquel¬ 
le  la  vapeur  fuligineufe  n’ayant  point  fon'iûuëlibreiains  eftant  retenue  dans  la  eapacicé 
de  là  poi  étrille,  preflelediaphragrrte5cles  miifclesderepigaftre. 

qHstf»rucnantenL  tnfittmnationdHfoye  èfi-'Aema'üuÂisH<^fnent.  Des  lignes  Epiphehô me-  f  tns^enti 
nés  ou  âppatoilTans  fe  tirent  de  tres-gfands  indices  de.farité  ou  de  mort  ^  de  célérité,  où 
tardiueté,  de  péril  çu  de  feureté.-tels  font  les  lignés  dé.  crudité  Si:  dc-édètîdh.  Ainli  le  ef  â- 
chât  monltrè  li  la  pleurçlîe  doit  élire  longiie  ou  Gouitédes  |^ejeéiio'n|foht  lé  ïntfiij|Æ  aux 
InaladiésduyentreSéles vrinesaux  mdifpôlîtionsdufdye^sidu^enrd'yeiûëûlc^  Mais  -  ■ 
nous'  auo,ns  tr-ai£té  alTez  aulong  de  ces  chofesauprémier  liurëdes  cfiÇêsr,^*'' 


Q^ls  prognojîia  fe  prennent  de  la  nature  du  malade  ^  premteri-  -i; , 
ment  dé  la  qualité  du  cor^t'.^  ’  _  '"  .■ 

■  Chapitre  ■■  i 

EÉ  Médecin  doit, côAfîdéïef  trois dhofcsaBlhàiadp',  Uq^aUüdutsfpîi  f'rofsçfs^s 
les  at'iions  ^  Iss  excfswéns.  Hippbeirâté  tpriüderé'la i^uàlité'dü torjièl?»  là  ^"confid^'î^ 
couleur, en  ï% figure  CS"  sn  la  majfe  de  tout  le  corps  Mais  ifehàikïdentsàü  'ùîfapii  ***  malade-  ^ 
d’autant  que;  c’éll  luy  qui  fe  prefenté  à  là  veiie  ié  préitiiéf.  'Là  côuléüt  dé 
lafaceelldéplulieurs  fortes, mais  Hippocrate  enTefflairqüeprinéipâ-‘  ^ 
lement  trois',  la  rouge,  la  UuidéSclanciifc.  Laxoügeuf  delàflcequiné  Hjugi, 
reflue  point,  comme  elle  fait  en  la  honte,  ainsqüi  dé'hieure  telle  quelque  teps  eft  dè 
trois  fortes  ,rvne  natufelîè  Sciointeauec  vnenaïfue  beauté ,  eft  b'onneScloüabîéjràu- 
tre  non  naturelle,  telle  qu’ell  celle  qui  paroill  peu  auànt  l’hemorrhàgie  critique  là 
crolftefme  contre  nature ,  laquelle  Hippocrate  appelle  faciès  vitltuofa  ^  afpellu  terfiii  '-lü.  Côaciii 
///,qu’iIiugeeftremorteIle,d’àutatit  qLfelteéllcommelâfourriere  de  là  piifènélie'^èc 
de  la  conuulfion ,  à  ràifon  qu’elle  fe  faiét  par  l’embràfêhiënt  du' cefueàu.  La  coûleuf 
liuide,tantauXpartiesfolides,  comme  aux  éxeremens  relfperpetüélléni'ent  mortelle.  , 

Ainû  les  teines  des  yeux  efiant  liuides'i  font  de  tfes-matiuais  prefages^  par  le  nmfiefme  f  ré* 
e^opic de] a pr emierè feihon.  Kvs\^  la  paupière deùenani  liiiidéep'on fipie mortel, part T)n~  .. 

tÿfmepreqnojiic  de  lumefme feBion,  Ainli  foui  ce  qui  d’e'uièni  liüidè  autc  fièvres  ,  moHfiré 
quelamorteftfortprocheiparJjidph.e'è.desCoa^uesiëc.dXimçiiXitViû'tilalaûgéîiuideep  ^ 
mortelle.  La  couleur  noire  menace  quali  dé  pareil  dab'ger  ,  6c  toutesfois  il  eft  plus  dah- 
gereuX  queles  parties  deuiennentliuidçs  que  noires  ,  parce  que  la  nditeeurfe  peut  fai¬ 
te  quelqucslois  parletranfpott  d'vne.  humeur  noite,  comme  oh  void  bierr  fouuettt 
aux  vrines-,mais  la  liuidité  demonftre toulioljrs  l’extinéfion  de  la  chaleur  natu- 
relle.  ^  ’  Un  ' 

La  ligure  de  la  face  eft  de  deuX  fotteSifemblable  &  dilïémblable.Cr//f  qni  ,efl  femhla^  face7  ^ 
hit  k  celle  des  perfonnes ptines ,  dt'  principalement k  foy -mefme  efi louable ,  par  l' ^phorifme  yi^yic. 

4.  de  la  feBion  i .  duprognofiie.  Celle|  qui  eft  dilTemblable  ou  elle  eft  deprauéé,  ou  elle  éft  Diiferubla.. 
tout  a  fait  changée  &:  comme  morte.  Ladeprautefe  voitquandlesyéux  8clehez  font 
periicrtis,  6c  G ’eft  d’icelle  dont  parlé  Hippocrate  en  l’Aphi  45».  de  la  4.  feétion,  quand 
il  dit ,  En  la fièvre  continu  efi  l'a  leurè ,  ou  la  paupière  ,eu  l  àeil,  eu  le  nez^>  fè  perüertijjent',  là 
morte  Apre  ch  aine.  Il  décrit  celle  qui  eft  tout  a  fait  changée  âü  commencement  du  pro- 
gnofticj  8c  il  appelle  dans  l&sQo^cpxts,  facecadamteufe ,  c’eftàdir.edemort  Elle  por¬ 
te  ces  marques,  ,  les  y  eux  enfoncez^,  les  temples  abbata'és,  les  oreilles  froides  ^ 

rmerfées ,  la  peau  du  front  dure  é'  tendu 'è ,  df  l<^  couleur  noire  ou  liuide. 

LamalTefedoit  conliderer  eh  l’épàilfeur  6c  exténuation.  Ainfi  Us  corps  de  cèitx  qui  f-*  r»afic  Jé 
tntUfièvre  ajffez^vehemente' demeurant  en;vneftat  df  fins  diminuer  ioubisn  dècheani  d!'a~^-''f*^^' 
Xnaiyrijfant  plus  que  de  raiftrn-.  le  premier fignrfie  longueur  de  maladie,  dt'U  dernier  vnetres-, 
irandefoiblejfe-.  par  l’Aph.  i8.  delà  2„fc£iion.  Lafice  qui  de  bouffie  qu  elle  efloitvientk, 
.s'abbaijfcrdfdefenflerefivnfigne  bon  ôcy^/aMjr^  :  aux  Coaques.  Si  la  face  vient  en  vniour 
tfitiquek  diminuer  au  fébricitant,  la  maladie  fe  terminera  parf a  iBement  aufuiuanf.p^t  là 
leftion  du  a.  liure  des  maladies  populaires.- 


«O 


Méthode  generale- 


debilitit, 

%femhtr> 


Q^els  prognoftics  fe  prennent  des  aBions  ,  i^prmiere-  . 

.  .  i  ment  des  animales.  .  :  -  f 

. .  Chapitre  V.  . 

*E  Médecin  ayant  eonüderé  la  qualité  du  corps ,  il  doit  puis  apres  parcourii^ 
toutes  les- avions.  Or, d’icelles  lés  vnes  font  animales,  les  autres  virales’ 
&:  les  autres  naturelles,  '  Galien  diftinguc  les.  animales  en  fotte'  ,  que  kü 
dtsf^Kcnlte'^yixcs  font  motrices',  les  autres  fenfidues  &;  les  autres  princeffes,  Lü' faculté  fen- 
0fiiimles,  üciue  eû  double,  l'vne  interne,  de  laquelle  l’objeét  eft  commun  (les  PhilofopHesl'ap- 
pcllent  Ufem  «ommun,  d’autant  que  les  fens  externes  luy  portent  les  efpeces  de  tous 
lesobjeéis,  comnqeàceluy  quien  eftle  iuge  Scie  cenfeur)  Sc  l’autre  externe,dela- 
quellerobjcét  éftfîngulier.  L'és  facültez  princefTes  font  trois  ,  l’imagination  ,  qui  re¬ 
çoit  les  efpeces  dépouillées  de  toute  matière  ;  la  raifon ,  qui  contemple  les  idées  des 
chofes  vniuerfelles  -,  Sc  lâ  mémoire ,  laquelle  comme  gardienne  commune  de  toutes  les , 
notions ,  les  garde  8c  les  conferue.  Or  de  toutes  ces  facilitez  Sc  aâions  fe  tirent  des 
lignes  prognoftics ,  comme  nous  allons  faire  voir. 

*Preg»efiic$  La  faculté  motrice  eft  ou  ^ebile^  ou  deprauée.  Les  figncs  de  débilité  fe  voyent  au 

dêlaf/ittfl-  coucher  SC  au  tremblement.  Le  coucher  eft  ou  naturel,  ou  contrenature.  Celuy-JàeÆ 
t0  motrice  naturel,  lequel  fe.fait  fur  les  coftez ,  les  mains  pieds  8c  cui%s  eftans  fléchies  Kéfteir- 
ducs  medio,crement ,  comme  on  remarque  au  çoucher  desperfonnes  faines,  qui  eft 
vnc  figure  moyenneSc  nonextreme.  Hippocrate  loue  cette  façon  de  coucher,  quand 
il  dit  au  premier  des  prognoftics ,  le  coucher  très- ben ,  lequel  efifembUhlek  (eky  des  fer- 
fonnes  faines.  EtenrÀphoxifmeé.  de  la  2,  feélion  dès  prognoftics,  en  cesmots,  ilejl 
ben  que  le  malade  fe  tourne  facilement  ^  quil  feit.leget  àfe  leuer.  Le  coucher  contre  na¬ 
ture  eft  ccluy  quife  fait  ou  fuî  le  ventre ,  ou  fur  le  dos^  Celuy  qui  fe  fait  fûr  le  ventre, 
eft  figne  de  déliré  8c  réueriè ,  pourueu  qu’il  ne  fe  falTe  point  ou  à  caufe  de  quelques  tran¬ 
chées  &C  douleurs  de  ventre ,  ou  par  accouftumancc^  ou  à  raifon  de  la  delicateffe  dû  pa¬ 
tient,  pari' Aphorifme  18.  delai,  feétion  des  prognoftics.  Ccluy  quife  fait  fur  le  dos 
eft  pire,  parce  qu’il  dénoté  Ynefoibkflhtres-grande  de  la  faculté  motrice,  Quefile 
*  ■  malade  fe  coulle  vers  les  pieds,  c’eft  vn  figne  tres-pernicieux,  car  rAphorifmci4, 
de  lapremicre  feéliondes  prognoftics.  Car  il  monftrc  que  la  faculté  eft  prcfque  mor- 
Xtf  tremble-  te,  8c  comme  tout  à  fait  efteinte.  Le  tremblement  eft  aufllvn  des  fymptomes  de  la  fa- 
ment.  culté  motrice  débilitée  :  mais  il  n’y  a  que  celuy -là  quifoit  mortel ,  lequel  vient  d’inani- 

tion  :  Ainfi  ceux  qui  ont  des  fièvres  eXtrémément  aiguës,  8c  les  phrenetiqiies  meurent 
d7uf  7/'  fluafi  tous  auec  tremblemeilt.  Laconuulfionoudetout  le  corps,  ou  de  quelques  par- 
metrfee  de-  eft  VU  fymptome  de  la  faculté  motrice  dcpîauéc.  Celle  de  tout  le  corps  ^fî  elle  fe  fait 

fraut'e.  far  inanition  eft  mortelle  ,parl'y4ph.  ^.dela  ]  feSion.  Celle  qui  eft  particulière  n’eft  point 

exempte  de  péril  ;  Ainfi  la  connu) (ion  des  mufcles  temporaux ,  qui  Je  recoÿtoiftpar  vn  grin¬ 
cement  de  dents  eft  de  périlleux  iuftment,  parleprcgnoft.  20.  de  la  i.  feHten.  Les  grince¬ 
ments  de  dents  aux  fièvres ,  fi  cela  n’eft:  familier  au  malade  dés  fon  enfance,  font  va 
prefage  de  fureiir,  8c  quLeft  mottel  :  8c  par  l’ Aphorifrae  66.  des  Coaques,ceux  qui  tref- 
faillent  à  lamainfonten  mauuais  eftat.' 

TrogKoftics  La  faculté  fenfitiue  eft  double ,  interne  Sc  externe.  Les  prognoftics  de  l'interne  fe 

delà  faculté  tirent  dc  lapriuation  du  fentiment, les  fens  eftants  irritez;  Ainfi  les  caiifes  de  douleur 
fenfitiHt.  eftants  prefentes ,  ne  refîcntir  point  la  douleur,  c’eftvn  figne  tres-mauuais.  PartA- 

phorifme  6.dela  z.feBion  ^Ceux  quiont  douleur  en  quelque  partie  d»  corps,  ^neU  [entent 
Trois  chofes  >  ont  l' entendement  malade  :  c'eft  à  dire ,  le  fens  commun.  Car  trois  chofes  con- 
conewrent  current  pôurfaire  ladouleur,  l’agent  ;  lepatient  Scleiiige.  L’agent  c'eft  l’objeft  dolo- 
pourfairela  rifique,  àfçauoirrintemperature 8cla  folution «de  continuité:  lepatient  c’eftla  partie 
douleur.  qui  a  fentiment  :  8c  le  iuge  c'eft  le  fens  commun,  lequel  feant  au  cerneau  comme  en 
fonthrofne,  contemple  les  images  des  objeds  qui  luy  ont  efté  portez  par  les  fens  ex¬ 
ternes.  N’eftrepoint  altéré  en  vne  caufe  capTible  de  prouoquerlafoif,  eft  vn  mauuais 
figne  ;  la  foifqni  s  appaife fans  raifon  en  vne  maladie  aiguë,  eft  vn  prefage  pernicieux,  fat 
l’^phorifme^.  des  Ceaques.  Amfi  les'phrenetiques  qui  boiucnt  'peu,  8c de  loinàloln,'  * 
tombent  finalement  dans  des  tremblemens  ou  ccmuulfions.  Les  fignes  prognoftics 
de  la  faculté  fenfitiue  externe  paroilTent  en  tous  les  orgariesdes  fens,  comme  aux 
y  eux  ,  aux  oreilles ,  en  la  langue ,  Scc.  Ainfi  fi  en  vne  fièvre  aiguë  U  malade  perd  U 
vgfl(  ou  foü^g  e^ant  defià  fortaffoibly ,  la  mort  efi frechaine ,  far  l'Aphorifme  i^-de  U  4  fe., 


feruantau  prognoflîc.  Si 

ffîtn.  Etaux  Coaques  les  oreilles  deuenant  fourdes  es  fièvres  aiguës  j-fîgftifieïlt  qùU' 
le  patient  efidifpolc  à  tomber  en  fureur.  .  . 

Les  prognoftics  des  facilitez  prineedesreluiferitein  la  coiiftancé  GU  ineonftàtice  de 
l'entendement ,  ise  enla fimiiitude  ou  diiTimilitude des  mœurs.  Ainfi  en  quelque  ntala^  ‘rinetïït’ 
iitquece [oit  yfîle  patient  k  l'entendement  s' il  a  de  t' affection  «U  inclination  aux  cho~  ^ 

fesü'  viandes  qu  on  luy  f  refente  >  c  efi  bon [t<gie  fi  au  contraire  *  mauuais  fgne  s  pat 
lAgh.  Il-  de  la  fécondé  feHipn.  Item,  les  délires  qui  fe  font  touchant  les  chofes  neceffaires  » 
^Qnttresyernicieux  ifarï' Aph.wo.  des  Coaques-  Mt par l' A^h .  jz.  du  mefmeliure,  les  ref- 
fenfisfltres  ^  farouches  d'vn  homme  rafiis font  de  mauuais  prefage.  Et  par  tAph.  48;  du 
mefnie  ffaire  qHmelque  chefe  outre  fa  couftume  ^  c  efivn  figne  mauuais  ^fort  approchant  de 
Ufolie.  /  ‘  ^  •  .  .  . 

Hippocrate  rapporte  le  dormir  §cle  Veiller  àda.  faculté  animale,  ce  fort  "à 
propos, car  Ariftote  définit  le  fommeil , /f  repos  du  premier  organe fenfitif:&c  Gàlierf, 
lereposdesfactiltexanimales.  Veiller  de iour,  &  dormir  de  nuiéki'C’eftvn  figne  bôn-&; 
louable,  mais  ne  dormir  nynuidiny  iour  c’efi  vn  prefagepernicieux ,  par  le  prôgno- 
ftiç.  Item ,  en  quelque  maladie  que  ce  [oit ,  fi  le  dormir  trauaille  le  malade  de  efi  ehofe  mor-^ 
uOe  tparl'Aph. \-deU  z.feBion.  Etailleurs,  le  dormir  profond  d'-fans  troubles  ny  inquiet  . 
tuàesmonfireqmlacrifeef  ferme , fiable  fans  danger  de  recheute, 

Des progftolîics  qtiije  prennem  delà  facttlié ‘TJttalei  . 

C  H  À  P  I  T  R  E  VI, 

A  faculté  vitale  procréatrice  des  efprits,  a  befom  auX  animaux  fanguiilà 
gç  parfaits  de  deux  aydes  pour  fa  conferuation ,  àfçauoir  du  poux  Sc  de  la 
^  respiration,  defquels  nous  tirerons  des  fignes  de  prediétion ,  comme  il  en - 

fuit,  Pour  le  regard  du  poux,  Hippocl'ate  n’en  a  rien  dit -en  fdn  pfo-;  BtppoûhH 
gnoftic,  èéneantmoms  ilfemble  quilne  l'ait  point  ignoré  ,'œar  au  liureé  rra  point'  ■ 
desalimens,desluinieurS,  fiCauz.  des  maladies,  il  veut  que  le  poux  Ibit  ligne  &:de  là  igfiorè  la 
Tante, sedelà  malàdié'.-  Hefbphilë  àexprimé  par  vn  artifice  merueilleux  tous  les  bat-i  doBnne  du 
temensdes  arteres ,  ehtantqu  ils  font  indices^  figneS  dés  inaladibs;  Galien  a  expb-i 
îé  en  dix-fepcUiires  tout  ce  qui  regarde  ce  fLibje£t,éntelléforte  qu’il ’fejffible  s’éftte  eri  (.fug 

cela  furmonté  foy-mefine.  Celfe  eferit,  ne  fe  faùr  point  afjenrer  nÿ  fief  àu  pouxpi  fdence. 

■farce que ceftvncchofe fort trempeufe.  Etdefaitfpoiir'endi-re  le  Vray ^Fâfteieàbuféfbd-  LepouMtroi 
tientes-fois,fion  apporte  bien  du  changementjauantqueprononeer  vrrarreftdepre-  peftHkenti 
Mien.  Il  y  a  des  natures  particulières-,  efquellê4le  ipoûS'eft  fort  -8c  d’autres 

^quelles  il  ne  fe  perçoit  du  tout  point.  D  ’aÜieurs  il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  le  peu- 
uent  changer  en  vn  moment ,  comme  font  toutes  les  païTions  de  l’aine.  Il  ne  faut  donc 
ïien  afleurer  touchant  le  poux,  que  l’effort  des  caufesextetnes.ne  fait  palTé,  Scquel’a^  ■  ■  • 

gitationducorpsncfoitappaifée.  Auparauant  queieMedecin^püiffefaire  vn  prognO'--  é nettes  ctiôi- 
flicaffeuré  touchant  le  poux,  il  doit  par  courir  en  fone^it  toutes  les  çanfès  qui  le  pëir-  (esleÀiedpc. 
lient  altérer,  quifont  detrois  fortes,. naturelles,  non  naturelles ,  5C  contre  nature,  lé' cm  doit 
rapporte  aux  naturelles  lefexe ,  l’aage,  la  tenaperature  ;  l’habitude  du  corps  i  8c  la  fài-*  marquer  d- 
fondel’annéeHes  non  naturcllesfont  on  neceffaireS  comme  l’air,  le  manger  6cle  bOi-  »nntquerieH 
rc,  ledormir  8c  le  veiller  ,1e  mouuement  8c  le  repos ,  Sc  lés  paffions  dé  l’a'me  •  on  non  dire  parlé 
neceffairés  Comme  les  ba'ins ,  le  coit  Sc; autres  fembtables.  .  Toutes  Ces  ehôfes  péuuent 
'  diuerfeinent  altererlep'ouXjfelonqu  elles  rendentla  faculté  plus  forte  ou  plus  'i^fble  i 
qu’elles  augmentent  ou  diminuent  T  vfage ,  ou  qu  elles  endurciffentou  amôlifferitl  ’ar-^ 
tere,  Car  les  câufes  continentes  du  poux  fontfeulement  trois,  l'efficiente  qui  eft  la  fa- 
cuhévitalc ‘la  finale  fGaUénl’appéllevfag'e')  qui  èfi:  triple,  la  nutrition,  le  raftaichiff  tèsea-àffs 
fementScl’expnrgatioii  ,  8c  Pinflrumenraite,  à  fçau'oir  lés  arteres.  Du  -pOiiX  fe  tirent  càntinenrei 
des  indices  tres-certaifts  de  fanté  ou  de  mort ,  cari- homme  ne  peut'  mburif  tant  'que  lé  du  poux  font 
poux  dcm'eürè  bon,fort  8c  bien  réglé:  il  eft  iefeul  Sc  fid^iè  ràpporteur  de  la'  vie  du  cœurj, 

&  par  confequent  le feui indice  8c  témoin  des  forces  ëCfàOBltez  vitales,'.  .Zè  granâpo,nx\  dtt 

fm^  vehement  promet toufiours  de  f affeuranci  \  ce Ivytfiipffi languide  ^foilAe  ^  petit:  inon^  forces, 
fre  que  la  faculté  Vitale  efl  affaiblie  ■.'4'  inégalité  du  poux  q'tà'  continue  a ft  touficurs  ■vhiéitfèi 
l'inttrmifiion-efftres-perïlleu  féaux  ieunes  gens  car  elle  les  mentàce  d%ne  niéri  fnbite ,  fixe'  n'efi 
quelle  fefaffe  kr.iifon  de  l'ohfiruBicn  eu  de  l'ppprefior.  des  arteres  feî/i'-effmèiiisddgerrufeiiriic  _ 

tnfansi  ^encore  moins  aux  vieillardsyf  décrépits.  Il  faut  recueillir  léYëfte  des  efcfitsdé 
Galien.  ..  .  ■  '  .  '  '  - 

La  refplration  ayant  efté  ordonnée  pour  aider  à  la  faculté  vitale  râbhfffe  pareille^ 
ment  quelle  elle  eft,  8cfîforteoufoi.blè‘;  Hippocrate  a  beaucoup  efcriçde  la  rcfp'irài^  reai^n 
Tion,enfqnPrognpftic8cenfo$Êpidemies,  Ma  refpiramn  facile  libre  »  eft  en  hutei  ^  ' 


'Sî  Metiîode  generale 

m^UMtsi'on^anàfoiàsfourlafitntètfarüJfh.  2.^.deU  t.ffBign  des  fyogngfi,  uf 
f  irationfrequtnte  ^  petite  denete,ea  douleur  y  ouittfliimmatim  des  parties  qui  font  au  dejjui 
du  diaphragme  iparî’  Aph.%1.  deUmefmefeUion.  Za  refpiration  grande  &  far  iongsm- 
terualles efifigne derefaerie.  La  refpiration  fetitey  menuette  rare  monfirtauvray  qutie 
malade  tire  k  la  fin.  La  refpiration  froide  tirée  far  la  bouche  (fi  par  le  nezjfi  pemcieufe  fi 
mortelle. 


Ushyff^ 

chmdres 
fHonfiret  ta 
dijptjitio* 
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naturelle¬ 
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fie. 

£n  U  qud- 
lite.. 

En  la  qud- 
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Des  pro^nojîics  qui  fe  prennent  de  la  fatuité  naturelle. 

“  Chap I t r  e  vil 

Es  prognoflics  delafaculté  n  aturelle  fe  do  iuent  tirer  de  la  codion,  de  laquelle 
les  lignes  paroiffent  principalement  aux  vrines  6c  aux  deiedions:  mais  entre 
tons  les  autres  les  hypochondres  monftrent  manifellement  la  bonneoumau- 
uaife  difpofition  de  l’oeconomie  naturelle.  Nous  parierons  cy-apres  des  vrines  Sc  des. 
dejedionSjSc  dirons  icy  en  peu  de  mots,  que  l'on  tire  de  très-grands  indices  defantév, 
bu  de  mort  des  hypochondres,  tellement  qu'il  eft  impolTiblede  prédire  alTeurément 
rilTnë  d  'aucune  maladie ,  fans  auok  recognu  par  l’attouchement  la  conftitutionde  ces 
parties,  l* hypcchondre  efi  ires-bon ,  lequelefimuet ,  egptl  (fi fans  douleurs^,  au  contraire  ctky 
qaiefi  tendu  yinegal^  douloureux  eft  mauuais  y  par  i  j4ph.  i6.  delà  l.  feBbn  desfregnôjl. 
Or  Galien  remarque  vne  triple  inégalité  aux  hypochondres ,  en  la  qualité ,  en  la  quan¬ 
tité  5c  en  la  confiûencc.  L’inégalité  en  la  qualité  fe  voit  quand  ils  font  chauds,  les  au¬ 
tres  parties  du  corps  eftant  froides  :  &  c’eft  de  cette  inégalité  dont  parle  Hippocrate  en 
rAph.4.  de  la  fécondé  fedion  des  prognoftics,  quand  il  dit ,  m6irlatefttylesmains(fi 
les  pieds  froids ,  le  ventre  (fi  les  ceftes  tjlant  chaudes ,  e^  vn figne  tnavuais  :  mais  il  eft  tres-hont 
quetout  le  corps  foit  également  chaud  (fimoilet.  L’incgalite  en  la  quantité  eft  de  deuxfor- 
tes,  ladiftentionficlacbntradion,  Lacaufedeladiftentionefttriple,  l'inflammation, 
l’inflation  caufée.par  vnefprit  fiatulent ,  8c  lefeirrhe:  La  contradionne  fe  fait  iamais 
par  le  vice  propre  des  hypochondres,  mais  de  quelque  autre  partie,  comme  du  dia¬ 
phragme  fouffrant  inflammation.  Car  le  diaphragme  qui  eft  reueftu  Cnfa  partie  infe¬ 
rieure  du  péritoine,  lequel  toutainfi  qu’^nfac  contient  dansfoy  tous  les  vifeeres  le 
parties' contenues  au  ventre  inferieur  )  eftant  retiré  par  l  inflammation ,  U  tire  quant 
&c  foy  le  peçitoine  en  haut ,  8c  auec  luy  tous  les  organes  naturels ,  d'oùfe  fait  la  retra- 
ftion  de^hypochondres  en  dedans  par  en  haut. 


Des  prognoflics  qui  fe  prênent  âfs  excremens  rvniuerfelsy  0*  premieremet  deUfteur. 
Chapitre  VIII- 

Cinq  chef  es  le  troifiefmc  chef  des  fignes  prognoftics,  qui  fe  prend  des  excremens,  lef- 

àeonftderer  ^^p.qiicls  font  OU  y  niuerfels,  OU  particuliers.  Les  vniuerfelsfont  quatre,lesfueurs, 

’e»  lafueur.  les  vrines ,  les  dejedions ,  8c  les  vomifTemens.  En  la  fueur,  il  faut  confiderôr  cinq  cho- 
La  ,1a  quantité,  la  qualité,  le  temps,  la  maniéré  de  l'excretion ,  5c  le  lieu.  Touchant  la  1 

quantité  que  ce  foiticy  le  premier  arr  eft.  Toutainfi  que  rien  de  peu  n  eft  critique,  tout  dt  j 
Car  l’excretion  en  petite  quantité  môftre,  oit  que  les  hu- 
'’ meurs  font  fî  malignes,  6c  en  fi  grande  abondance,  qu’elles  ne  fclaiirentpbmtgouucr-  ; 
ner,  411  commandement  delà  Nature ,  ou  bien  que  les  faeukez  font  extremementaffoi- 
blie!S,5f  comme  ruinées.  Ainfi,  Ce’»x  qui  demeurent  froids  apres  le  tremblemety  fi  qtti  ont  des 
petites  moiteurs,  meurent  incontinent  apres  qu  ils  fontreuemis  à  eux ,  par  f Aphirifmel.  dst 
Cpaques,  Item ,  Ceux  qui  de  Icgeres  futurs ,  eu  moiteurs  en  U  fièvre,  font  en  vn  ejîat  ferni- 
Laqualiit.  deux , par l' A f h.  43.  du  mcfmelieu  Hippocrate  confidere  la  qualité  delà  fueur,  en  ce 
quelle  eft  ou  chaude,  ou  froide.  Pour  eftreloüable  6c  critique,  elle  doit  eftre  chaude, 

6c  non  pas  froide.  Qzxlesfueursfroidesautcfiévrtaiguê  ifignifientlamorti  (ÿ' avec  fièvre 
plus  benigne  .longueur  de  maladie , par  l' Afh,  37  delà  a^.feüion.  Orily  a  deux  fortes  de 
froid,  lyn  priuatif,  6c  l’autre  pofitif  :  le  premier  fe  fait  par  l’abfcncc  delà  chaleur  natu¬ 
relle  qui  peut  prouenird  interception,  letraftion,  ou  defaut.  L’interception  eft  flgne 
d’obftruétion  jlarctraélion  d  inflammation;  6c  le  defaut  d  inanition:  6c  chacune  de 
ces  trois  caufes  eft  tres-pcrilleufe.  Le  froid  pofitiffcfaitparlapresécedcrhumeurfroir 
de,  telle  qu’eift  la  pituite  acide,oii  la  vitrée,  laquelle  ne  pouuant  eftre  éuacuée,  finon  dif- 
uetemps,  fjci|ep^ent,dcnotc  que  la  maladie  fera  longue,  5c  de  difficile  iügement.  Le. temps  con- 

uenablc  pour  lafueur, c’eftle  icur  critique:  Car  celles  qui  fe  font  aux  autres  iours,  sot  or¬ 
dinairement  fufpedes.  Ainfi  les  fueur  s  font  bonnes, quand  elles  viennent  aux  febricitans  au 
trois,  cinq, fepttheuf ,vnzp,  quatorzième  iours,  (fie.  Mais  celles  quiarriuent  autrement,  fgni. 
fitnûrauaif  longueur  de  maladie  ?  fi  reeheutts ,  par  £  aifh.  3  ^  i  ^  /rf  4.  ftH.  La  maniéré  de 
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t  rcxcfêrion  doit  aiifli  efttre cohfider éë  :  car  poür  eftré  loüàbic ,  elle  doit  fortir  abondam-^ 
ment  Sc  à  coup,  &  non  point  lentement,  ny  peu  à  peu:  par  ce  ^ue  celle  <jui fort  peu  àpeu, 
Icfaitparexolution&foibleffe,^  au  contraire,  celle  qui  découlé  abondamment  >  par 
excrétion,  &  dénoté  que  la  faculté  eftfo rte  êcpuilTantc.  Finalement,  Hippocrate  con-  tciîeis^ 
fidcrelelieüdelafuèur.  Celle-là  eft  bonne,  qui  fort  partout  le  edrp^:  mais  celle-là  ell 
maiiuaife ,  qui  paroift  feulement  à  la  telle ,  au  col  Sc  aux  elauicules ,  comme  vne  roféc; 
L’admirable  Hippocrate  a  compris  toutes  ces  conditions  en  vnfcul  Aphorifme,  en  ces 
mots.  En  toutes  maladies  aiguës,  les  fusurjfont  tres-bonnesquiarriuent  aux  tours  critiques'^  Seâ.j,  î^fô* 
allts-lafontpareillsmeni  loiiabliSt  qui  fort  entfàr  toutletorpsi  Or  celles-là  font  pernicieufes.  S”®* 
qui  font  froides  ^  qiiifortft  feitlemêtenwron  U  tefié,  le  pifdge  é'  l^  r^j/Car  telles  fueurS  aueë 
aévte aiguëj  dénotent  la  mort;  5c  aiiec  quelque  autre  plus  douce ,  longueur  de  maladie, 

Despro^no(lics  (fui/è prennent  des  rvrinés» 

Chapitre  IX , 

N  tire  de  la  contemplation  des  vrinesjdes  lignes  trcs-certaîns  de  coâion  èè. 

^  de  crudité, de  mort,&;  de  fanté,De  coétion-,  Sc  de  crudité  premièrement  jSc  dé 
/X  foy:  parcequcrvrineefti'excremcntdufoyeScdes veines iScdefanté&de 

mort,  par  accident.  LcMcdecindoitconlidererdeuX  eboksen  rtri’ne,la 
liqueur Sdes chofeS contenues.  Enlaliqueur,ildoiteXàminertfoi:S  cliofes,la  fubllan-  fis  ^ 
ce ,  la  quantité  Si  la  qualité.  Lafubllance  eft  ou  tenue  Scliibtile,-ou  cralTe  ôc  efpaifleVou  derer  auxf 
médiocre,  &  icelle  ou  claire  ou  trouble.  L’vrine  tenue  éft  ou  auëcfié-vtë,  ou  fans'fié- 
vre.  Celle  qui  eft  fans  ôcYrei  dcnofefeùlèmentl'obftruétion  des  conduits  feruasàréx- 
purgation  des  vrines,  comme  aulH  Iqppilâtîon  du  foye,  delà  ratteSedes  autres  IVifc'ë'^  -  * 

'  res:  elle  menace  auffi  qüelquesfoisdu  paroxyfmeepileptique  ceux  qui  font  fujétsa’  cé 
mal.  Celle  qui  eft  auec  fiévre  eft  én  gchetal  ligne  de  crudité, &  li  elle  eftiointe  auec  vne 
extrême  débilité  des  forces ,  elle  menace  ou  de  la  mort  ,  ou  d’yn  très -grand  danger:  quë 
lî  les  forces  font  bonnes,  elle  dénoncé  longueur  de  maladie ,  ou  abfcez  aux  parties  infe'^ 
rieureS.^-L  Vrine  efpailfo  éft  telle ,  du  auec  médiocrité,  ou  auec  excez  rcelle  qui  eft  teilcj  tafuijianeé 
auec  médiocrité  eft  loüée,  comme  celle  qui  monftre  que  la  chaleur  naturelle  eft  forte 
&  vigoureufti-jScqu'èlle  alïémble  puilfam  ment  les  chofes  homogenées  Sè  de  mefmè  . 
nature:  L’vrine  qui  eft  épailfe  auec  exceZ ,  lignifie  douleurs,  abfcez  malings,  longueur 
demaladie  Screcheuces:  parce  qu’elle- eft  telle  à  raifonxou  d' vne  chaleur  exce/fiive,  ou  _ 
d'vnfroid  immodéré, -oüd’vne  conftifion  de  fubftsncés'dediuerfés  natures.  Les  Yrt^  ' 

nés  fort  ttoübles  enfiévré,  files  forces  font  bonnes,  lignifient  longueur  de  maladie,  &  . 

fl  elles  font  ruiné  es,  la  mort;  Queli  ohles  réndfort  troubles  en  vrinant,  SC  qli’ellesde- 
meurent telles, 8c lielle relTembient  à-tellesdesiuments, ellesdenotent douleur  detë^ 
fte,refuerîe Sc conuulfion.  '  . 

Les  prediéHons  qui  fe  prennent  de  laquantité  des  vrines  font  telles.  L’vrirte  copicuféj 
pourucuqii'êllenéviénnepoint  de  quelque  caufeeuidentejOudumouuementdelaNa-  * 

tiire,  comme  il  adulent  en  la  perirhée,  critique,  eft  toufîours  maiiuaife,  Sc  comme  ligne,  lÿrinH 

&  comme  caufe:  Comme  ligne ,  parce  qu’elle  monftre  ou  vne  grande  abondance  d  hu¬ 
meurs  ou  flux  d  vrine  crues,  on  l’intemperature  trop  éhaude  des  reins,ou  leur  foiblelTe, 
oufinaiementlacolliqüationdetoutlecorps:  Comme  caufe  ,  parce  qu’elle  abbat  les 
‘  forces,  &  dilTipe  les  efprits  sc  la  chaleur  naturelle.  L’  vrine  en  petite  quantité  Sc  fans  fié^ 
vrédenote  oul’obftruélion  des  conduits  vrinaires,  oula  débilité  de  la  faculté  expultri- 
ce&fecretricedes  ceins.  Auec  fièvre  aiguë,  pourueu  qu’iln’yait  pointd’excufcà  rai- 
fon  de  quelque  fueur  critique,  qui  eft  furie  point  de  fe  faire,  elle  monftre  ou  vn  grand 
cmbrafementqui  efpitife  toute  la  ferolité  ou  vnetranflationfymptoinatiquedcla  mef-^ 
meferolitcaux  parties  fuperieures:  8c  toutes  ces  deux  caufes  font  mortelles.  ‘  ^  UhUdtU 

La  qualité  des  vrines  feconlidere  principalement  en  la  couleur  Sc  en  Lodeur.  Les 
couleursfont  ou  extrêmes,  ou  moyennes.  Les  extrêmes  font  deux,la  blanche  Scia  noi¬ 
re,  Sc  les  moyennes  eh  grand  nombre.  La  couleur  blancliéfians'  fitvre,ne  tefmoigne  couleur 
rien  de  mortel:  auec  fièvre,  elle  eft  perillarfe,  parce  qu’elle  monftre  en  vne  extrême  ^  ** 

débilite  de  la  chaleur  naturelle,  ouïe  trâttfport  delà  bile  à  la  tefte,  ou  Vn  grand  embra- 
fement  aufoyc ,  qui  abforbe ,  SC  confoihme  Icfang  Sc  la  bileenfemblement.  Les  vrilles  ^sirtdesU* 
noires,  fi  elles  font  telles  de  génération  3  font  perpétuellement  mortelles,  parce  qü’el-  Anes, 
les  dénotent  l’extinélion  de  la  chaleur  naturelle,  ou  Vn  très-grand  embrafement  qui 
brufle  SC  roftit  tout:  Si  elles  font  tellesparle  mellange  d’vne  humeur  noire,  elles  peu- 
uent  quelquesfols eftrefalutaires  Sc  critiques.Faut  recourir  àce  que nouSauons  dit  tou- 
chaûtles  vrinçsblajichesscnoiresau  chapitre  Imiéliefme  du  premier  liure  des  crifes* 


S4  Mcthode  generale  fcruant  au  prognoftic. 

„  ,  Celles  qui  font  fort  rouges,  fi  elles  font  telles  à  raifon  de  l'inflammâtion  allumée  en  h 

Tdt  riHgt,  jferogté ,  dénotent  au  commencement  de  la  fièvre  longueur  de  maladie ,  bc  en  i’eftat  la 
-  mort.-  Q^fî  elles  font  rouges  par  le  melîange  delà  bile,  elles  denptpnt  ou  l’inflaniina- 
tion;du  fbye  ,  ou  robUrudion  dcsmeats&tcondujtfiielaviïriculedufieLQ^.fiG’efl: 
àraifon  dumeflange  dufang  (lors  on  les  nomme  vrines  cmentesoufanglantes.çefang 
vient  ou  de  tout  le  corps,  ou  desreins  Sc  de  la.  vèlTie.  Petoutde  corps,  à  raifondela 
pléthore ,  ou  de  la  füpprefllon  de  quelque  éuacuation  folennelle ,  comme  des  m.en|lriiës 
Sc  hemjmorrhoïdes.  Si  des  reins ,  cela  peut  arriuer  br  par  anaftomofe ,  bc  par  diapedefc, 

&  par  diairefe  :  Celle  qui  vientpar  érofion  ou  rupture  eftperilleufe...  Voilà  ce  qu’il  faut 
remarquer  en  laliqueur.  Quant  aux  prognoftics  qui  fe  puifent  des  chofes  contenues  aux 
vrines ,  nous  les  auons  expofez  au  chapitre  neufiefme  du  premier  liure  des  crifes,où  le 
ledeur  aura  recours. 

Des  ^rognpjîics  quifè prennent  des  dejeéîwns  cjT*  des  (Vomi^emeas. 

C  H  A  P  XT  R  E  X. 

SE  Médecin  doit  remarquer  cinq  chofes  aux  dejeélions ,  la  fubftance, la  qualité, 
la  quantité,.le  temps  ôcla  manière  de  l’excretion.  Si  on  regarde  la  fubftance,  * 
les  excremens  du  ventre  font  louables  quand  tls  font  mollets,  bieniiea^é'  médiocrement 
fiHxdete'Si^  gfpaisyfar  l'AfIn  de  la  n.  feüion  des  fregnofiies.  Il adioufteptiis apres  cnl’Apli.Kj, 
L4%l>^dce.  tout  ixerement  doit  s’ effaiftr  lofs  que  la  maladie  approche  de  la  crife^  Au  cojtwraire  ce- 

■  iuy  qui  eft  aqueux  Se  liquide,  eftmauuais.  : 

La  qualité  fc.  doit  confiderer  en  la  couleur  Se  en  l’odeur.  Toïuçhantlavarietédes.cou- 
la  ’  quAhte  leurs  qui  fe  voyent  aux  dejeétions ,  Se  les  prédirions  qui  s’eq  rpeuuenttirer,  H,ipp.  en  a 
prononcécécarjiefi:auxAph..i'0. ai. zi.Sez3. délai. fedionduprognoft,  L’axerement 
blanc,  ou  verdi  eu  for  't  roax  ou  ètumeux  eft  mauuais  :  Qeluy-là  efi  encor  e pir-e  plus  mortel,  qui 
ef  noir ,  ou  gras ,  ou  Uuide ,  on  érugineux.  Il  eferit  aux  Coaques,  que  rendre  de!^a  bilepure 
par  haut,  ou  par  bas ,  en  la  fièvre,  eft  chofe  mortelle.  ,  ;  •  . 

,  Les  excremens  d’odeur  fort  puante  font  condamnez.  Hipp.a.defignéla’ quppiité& 
la  ànantiti  en  1  Aph.  15.  de  la  méfme  fed ion,  quandilyeut  que  la  quant iü  desexexemmeor. 

&lettmps.  ^^fpa^c  ett  proportion  au  manger  Et  enl’Aph.  15.  quand  ïlàit,  qu’il  faut  alfellern^oaifois 
le  tour  y  ^  vne  fois.  la  nuiîi ,  félon  la  quantité  des  aitmens  qu  'on  a  pris ,  mats  plus  It  matin,  coin- 
tneç'ef  vne chofe  ordinaire  è'  coufumierek l'homme.  Finalement Üfaut  confiderer  la  ma- 
14  mantere  nieredel’excrction  ;  il  conuient  aftelkrnon  beaucoup  à  la  fois  Sefouuent  :  Carilferoit 
tlon  ànraindre  que  le  malade  ne  tombaft  en  défaillance,  puisque  toute  éuacuation,  qui  eft 

topt  enfemble  ^  frequente  &c  copieufe ,  eft  pleine  de  péril, :  ny  fouuent  bc  peu  à  chaque 
fois ,  car  félon,  Hippocrate  en  l’ Aphof .  19.  de  la  z.  fedion  du  prognoftic  jkmdadc  de-* 
meureroit  recreu  bc  lafte  ,s’il  eftoit  contraind  de  fe  léuer  fouuent ,  bc  feroit  en  de  con- 
'  tinuelles  veilles.  Le  mefmefc  Ut  aux  Coaques ,  mais  plus  briefuement ,  Za  deieUmqui 
fe  fait feuutnt  beaucoup  ^  a  la  fois ,  ou  fouuent,  ^ptu  à  Ufvisejlmauuaife,par.ce,quectl- 
le-cy  apporte  desveilles  celle-là  ruine  les  forces. 

■kevomiff'e-  Laraifon  eft  quafi  pareille  des  vomifTemens,  quedes  dejedions.  Hippocrate  loucle 

ment  loua-  vomifîement  qui  rend  de  la  pituite  exadementmeflangéeauec  de  la  bile,  qui  n'eftny 
ble.  trop  efpais,ny  en  trop  grande  quantité.  Celiiy  qui  eft  verd ,  comme  duius  de  porreaux, 

ou  noir,  ouliuide,  eft  tres-mauuais.  Le  vomifleme  nt  rouge  eft  famblablemcnt  mortel, 

SC  principalement  fi  le  malade  vomit  auec  peine  6c  grand  trauail.  Que  fi  vn  mefme ma¬ 
lade  vomit  de  toutes  fortes  de  couleurs,  c’eft  chofe  fort  pernicieufe.  Voilà  cequenous 
auions  adiré ,  touchant  les  excremens  vniuerfelsSc  communs  :  iefqucls  apparoifienten 
toutes  maladies,  6c  les  terminent.  Les  particuliers  du  cerueau,des  yeux,  des  or  cilles, 
de  la  poidrinc,  du  ventricule,  des  boyaux, des  reins  6c  d  e  la  matrice,  doiuenteftre  exa¬ 
minez  au  traidé  particulier  de  ces  maladies  :  Car  deferiuant  feulement  icy  vne  métho¬ 
de  generale ,  nous  nous  femmes  contentez  d’y  comprendre  les  _principaux  chefs  dir 
prognoftic,  quifepeuuent  tirer  de  l’efpece,  grandeur  6c  mouucment  de  la  maladies: 
de  la  n  attire  du  malade ,  confiderée  en  la  qualité,  du  corps ,  aux  adions  6c  aux  excrc- 
mens.  Pour  ce  qui  manque  en  cét  abrégé ,  on  pourra  recourir  aux  Prognoftics ,  Apho- 
i;ifmes ,  Prorrhetiques  6c  Coaques  du  grand  Hippocrate.  . 
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Filles  quand  commencent  à  auoir  leurs 
fleurs,  46. 

Flux  d’vrine  St  de  ventretrop  copieux  eft 
périlleux.  25. 

Flux  d’vrinc  critique.  21.  indifpofitions 
de  rattelle  fe  guariffent  par  iceluy.  20.- 
comme  font  aufli  pluficurs  de  la  poi- 
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^rînc7  .  ibii, 

foyc  eft  lcrcccptâcle  du  fang,  la  boutique 
de  la  fanguiècatîon  >  Sc  ia  iradicacion 
des  veines.  18  . 

G 

GAlicnafaidtvnquatriefmc  mois,  & 
pourquoy.  70. 

H 

HÆmorrhagic  immodérée  eft  epou- 
uentable.  x6. 

Hémorrhagie  de  la  première  efpcce  de 
crife,  quiiugeparfaidementles  fièvres 
ardentes.  Scies  inflammations  de  tous 
lesvifeeres.  18. 

Hémorrhoïdes  internes  8c  externes.  22. 
Hippocratea  cftélc premier  qiii  a  traiété 
des  Agnes  critiques.  6. 

Humeur  ntiorbifique  doit  eftre  .éuacuéè 
tout  à  la  fois ,  Sc  non  par  parcelles,  SC 
pourquoy.  zj. 

Humeurs  des  icunes  gens  bilieufes  ,  fort 
fubtiles  8c fort  acres.  18.  celles  des  vieil¬ 
lards  pituiteufes  8c  époifles.  îbid. 

HypoChondres  monftrent  la  difpofidon, 
l’occonomie  naturelle,  82.  Quels  ils 
doiuent  eftre  naturellement.  ibid, 

Hypochondre  pourquoy  foulfre  diften- 
tion  en  rhazmorrhagie  critique,  18. 

Hypoftafe  blanche  8c  vnie  parôiflTant  en 
l’vrine,  annonce  la feur été  8c  célérité  de 
la  maladie.  .  8. 

Hypoftafe  rouge  que  dénoté.  13.  la  noire. 

,  la  rude.i^fdf. l’inégale.  ibid. 

Hypoftafe  refîemblant  à  de  la  boiiillic 
que  dénoté,  ibid.  à  des  lames  ou  à  des 
écaillés,  ibid.  à  du  fon  de  froment,  ibid. 
Hypoftafe  eft  de  trois  fortes ,  8c  quelles. 
12.  marques  ou  conditions  de  la  loüa- 
bkj  quelles  Sc  combien.  ibid. 

Hypoftafes  8c  rafliettes  qui  viennent  d’ail¬ 
leurs  que  delà  fubftance.  .13. 

I 

TOur  decouppé  en  vnze  parties  par  les 
X  Romains,  Sc  quelles.  32. 

lourcritique  que  c’eft.  33.  fes  différences 
félon  Hippocrate,  tbid.  félon  Galien. 


lours  critiques  comment  dluifcz?  ‘34; 
lours  indices  pourquoy  ne  font  que  trois. 

Jours  intercalaires  fc  trouuent  feulement 
aux  maladies  aiguës.  73. 

Jours  critiques  comment  troüuez  par  les 
Médecins.  31 

lours  indices  Sc  contemplatifs,  5 

aux  lours  efitiqués  trois  chofes  confîdera- 
bles.  ■  58 

Jourspairs  pourquoy  pluftoft  critiqués  que 
les  non  pairs.  :  54 

lours  critiques  qui  font  depuiile  Vîngeief- 
meiufques  au  centième.  ,  51 

lours  vuides  8c  médicinaux.  32 

Tours  critiques  font  comme  les  arbitres 
des  differens  qui  font  entre  la  nàturé  sc 
la  maladie,  5 

lours  non  pairs  font  qiiafî  tous  critiques  SC 
apportent  du foulagcment.  ,  .  ^ 

ÏOur  comment  diuifé  par  les  Aftrologuêsi 
•■32. 

Jours  diuifeZ  en  deux  ordres  parGalieni 
ibid. 

lours  critiques  comment  trouuez  par  les 
Médecins.  3* 

Jour  détaillé  en  quati  e  particsparles  Mé¬ 
decins.  '  ,  .32 

lours  pairs.  "  33 

lours  premier  8c  deuxieme  ne  font  point 
decretoires,  Sc  pourquoy.  tbid, 

Imflammations  du  ceruéaü  cc  de  toute  là 
telle ,  pourquoy  prennent  fouuent  fin 
par  vn  flux  de  fang  dù  nez.  18 

Influences  font  reiettées.  61 

lours  féconds  expofez  par  Erotian  pour 
non  pairs.  j 

lours  fufpeâs  aux  Mapiniers ,  aufquels  ils 
n  ’ofent  fe  mettre  8c  bazarder  fur  la  mer, 

31*  ,  . 

lours  iudicatoires&cindicato  ires.  4j, 

L 

Lieux  par  lefquels  Nature  fait  ordinai¬ 
rement  les  éuacuati.ons,  quels.  2  & 
Lune  comment  appellée  par  les  anciens. 
6z.  elleprefide  aux  mois.  ibid.  elle  re¬ 
çoit  toute  fa  puiffance  du  Soleil.  Cy  fes 
diuerfes  figures  8c  apparitions.  ibid, 

M 


lourn’a  de foy  aucune  vertu aéliue.  3. 
lour  quatricfme  indice  6c  demonftrateur 
des  feptenaircs.  .  35. 

lour  medical  8c  fesparties.  32. 

lourquatorziefme  fçauoir  s’il  eft  le  terme 
des  maladies  aiguës.  42. 

lours  non  pairs.  -  ,  33* 


MAladie  aiguë  que'c’eft.  437 

Maladies  aigues  comment  fc  diui-- 
fent.  4.  quand  elles  fe  Jugent.  ibid. 
Maladies  particulières  des  plan ettes.  47. 
Celles  qui  font  attribuées  à  chaque  ligne 
du  Zodiaque.  ç8. 

Maladies  qui  ont  k  mouuemcnt  yîfte  Û> 
h  ij 
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.  'vehement  fe  iugcnt  promptement,  i6. 
les  extrêmement  aigues  quand  fe  iu- 
gent.  les Tort  aigues,  ibid.  les  lim- 
plemént  aiguës.  ibid. 

Maladies  longues  fe  iugent  fouucnt  par 
excrétion.  ,  33. 

Maladies  fëiugetàiix  mefmesiours  qu’eU 
les  ontleurs  redoublemens.  47.  lesai- 
■ .  ^uës  font  quafi  toutes bilieufes  48. 
Maladies  longues  pour quoyfc  iugent  aux 

■  Tours  pairs.  ^6. 

Maladie ,  eh  icelle  trois  chofes  confidera- 

,  blés.  16.  le  mouuement  d'icelle  mon- 
""'iïre  fl  la  crife  fe  doit  faire  en  vn  iour  pair 
'  ou  non  p  ain  ibid. 

Maladies  mortelles  qiii  ontdel'allegemét 
\  faris  lignes  dénotent  la  mort.  ç. 

Màiàdiès  fe  iugent  ou  par  excrétion  ’  ou 
par  abfcez.  zz.Caufedelalongueurd’i- 
■’  celles  eft  doublé. 

Maladies  fanguinés  ont  les  redoublemens 
' 'deleurs  accèz  au ‘matin,  ôc  pourquoy. 

Mariniers  ont  des  iours  fufpefts,  aufquels 
ilsn  qfentfe  mettre  &;  bazarder  fur  mer. 

Matière  U  boue  des  cmpyiques,  peripneu- 
moniqucs&  pleuritiquespar  où  fe  pur¬ 
ge  51.  où  contenue,  tbtd. 

Matière  des  fièvres  aiguës  où  contenue.  8. 
Matière  dèTyrihe  qu’elle.  18. 

Matière  de toutes  lès  parties  qui  foufïrent 

■  phlegmon  ou  inflammation  fe  putréfié 

hors  des  veinés.  68. 

Médecin  quelles  chofes  doit  confîderer  en 
chaque  maladie.  75. 

Médecin  miniftrc&  feruitcur  de.la  natu- 
'  re.  41. 

Medéçin  ignorant  la  nature  des  lignes  &c 
Tours  critiques  ne  peut  ordonner  la  ma¬ 
niéré  de  viure ,  ny  exhiber  les  remedes 
^propos.  3. 

Médecins  où  commencent  le  iour.  31. 
Mois  lunaire  de  progreflion  fans  les  heu¬ 
res  àppendies  ou  acceflbires.  45.  celuy 
~  auec  les  heures  appendices.  46. 

Moiteurs  condamnées.  zj. 

Mouuemc»t  naturel  cil  plus  ville  à  la  fin. 
73- 

Moüuemens  delà  nature  font  certains.  53 . 
N 

NAture  comment  appcllée  par  Hip¬ 
pocrate.  4. 

Nature  cache  à  l ‘home  beaucoup  de  cho¬ 
fes  d’vn  voile  obfcur.  53 , 

Nature  pourquoy  a  choifi  le  nombre  fep- 
tcnairc.  57. 

Nombres  n’ont  aucune  vertu  efficiente. 


&  pourquoy.  56.  Pline  contre  la  vanité  " 
des  nombres,  ibid.  Dire  d’vn  certainfa- 
ge  contre  les  nombres.  ibU. 

Nombre  n’cll  point  vn  élire  de  foy, 
Nombre  n’ell  point  vneftreheel.  ibid. 
Nombres  pairs  &  non  pairs,  jj. 

Nombres  loüangcz  par  Platon,  ibid.  km 
force.  ibid. 

Nuiét  de  dcuantl’acccz  griefue ,  cil  diffi¬ 
cile  à  fupporter  à  ceux  aufquels  la  cri- 
fefefaiàj,  33, 

O 

OBferuations  medicales  &  Phil'ofo- 
phiques  touchantlcs  vertus  dufep- 
tenaire.  39, 

Ombriens  où  commencent  le  iour,  3  a, 
Opinion  de  ceux  qui  rapportent  lacaufe 
^  des  iours  critiques  à  la  raifon  desnom- 
bres,  6c  la  réfutation  d’iceux.  38. 
Opinion  d’Alexandre  touchant  le  mou- 
uement  des  humeurs.  ya. 

Opinion  des  Aftrologues  qui  rapportent 
la  caufe  de  la  crife  falutaire  ou , mortel¬ 
le  aux  plancttçs  bien  ou  mal  faifans, 

57-  .  ,  ' 

OpiniondeFracallor>  irapportantla  eau-  • 

.  fe  des  iours  critiques  au  mouuément  de  I 
l’humeur  mclancholique.  6b. 

Orifice  du  ventricule  pourquoy  nomme 
des  anciens  le  cœur.  '  i?. 

P 

■TT)  Aroxifmes  des  maladies  aiguësquand 
JL  fefont.  47. 

Perrirhœe  que  c’ell.  zi. 

Perfes  où  commencent  le  iour  entier,  jz. 
Phlegmons  font  toufiours  accompagnez 
dVné  pulfatiôn  apparente  à  la  veuë  6c 
autad.  17. 

Phlegmons  du  ventricule  &  du  mefentcrc  ! 
fe  guarilTent  par  le  vomilfement  &:  flux 
de  ventre.  .  ibid. 

Pléthore  6c  plénitude  des  veines  fe  vui-  j 
dent  par  les  hæmorhoïdes.  zz. 

Plcurifie  maladie  particulière  à  la  mem¬ 
brane  qui  couure  les  colles.  8. 

le  Poux  trompe  foiment,  8 1.  il  cil  le  melfa- 
ger  des  forces.  ibid. 

le  Poiixtrompcfonucnt.81,  quelles  chofes 
le  Médecin  doit  remarquer  auant  que 
rien  prédire  par  le  poux.  ibid.. 

Prcllre  dcsÆgy  ptiens  obferuoient  en  tou¬ 
tes  leurs  adions  ,  6c  priuées  &  publiques 
des  iours  particuliers.  31. 

Propriété  de  l’herbenommcc  quinte  fuetl- 
le.  _  33. 

Proprictez  admirables  de  Nature.  71. 
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Prognofce.  , 

Prognofticsdclarefpiration.  Sa 

Prognoftics  qui  fe  prennent  de  la  faculté 
,  naturelle.  ‘  8  a 

Prognoftics  de  la  faculté  motrice  débili¬ 
tée,  8o,  ceux  de  la  faculté  motrice  de- 
prauée. ibid. ceux delafaculté  fenfitiue. 
.  tbid  ceux  des  facultez  princelTes. 

ceux  du  dormir  8i.  ceux  qui  feprennent 
,  delafaculté  vitale.  ibid. 

prognoftics  qui  fe  prennent  des  excrc- 
mens  vniuerfels,  &c  premièrement  de 
lafueur.  8a.  ceux  quife  prennent  des 
vrines.  tbid.  ceux  qui  fe  prennent  des 
dcieébions,  &  des  vomilfemens.  84. 
quels  prognoftics  fe  doiuent  prendre  delà 
maladie,  78.  quels  fe  prennent  des 
aébions ,  Se  premièrement  des  anim'a- 
les.  80. 

Pythagoriciens  iuroient  par  le  nombre 
quaternaire.  55. 

Pythagoras  admiré  par  Platon  54. 

QVarantiémcioureft  le  terme  des  ma¬ 
ladies  aigues,  51. 

Quatorzième  iour  enfupputation  d’Arith- 
metique  eft  du  nQinbre  des  iours  pairs, 
6c  pourquoy.  >  41. 

Qijatorziémeioùrfçauoir  s’il  eft  le  terme 
des  maladies  aigues.  4a. 

QMtorziefme  iour  en  vertu  Sc  dignité  eft 
je  deuxième  critique  41. 

Quatrième  iour  indice  Sc  demonftrateur 
desfeptcnaircs.  7* 

Quatrième  iour  pourquoy  indique  le  fep- 
tiéme.  65. 

Quatrième  iour  comment  indice  du  fîxie- 
me  47.  il  eft  critique,  ibid. 

Q^tnefme  iour  eft  indice  Sc  demonftra¬ 
teur  desfeptenaires.  33; 

R 

Rpeheute  comment  doit  eftre  comp¬ 
tée.  38. 

Reftitude  requife  en  l’excretion.  a7,  en 
l’abfcez.  '  ibid. 

Réfutation  de  l’opinion  des  Aftrologues, 
oùileftmonftréquelaLune  n’eft  point 
defoy  la  caufe  des  iours  critiques.  64. 
Réfutation  de  l’opinion  des  Aftrologues, 
oùileft  monftréqucle  Ciel  Scies  Aftres 
n’ont  point  en  eux  de  faculté  mal  fai- 
fante ,  8c  qu’il  ne  faut  point  adioufter  de 
foyàl’Aftrologiediuinatrice,  59. 
Refpiratiô  en  l’hæmorragie  critique  pour¬ 
quoy  difficile.  19. 

Reftes  qui  demeurent  apres  les  maladies. 
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font  ordinairement  les  recidiucs.  ,  i8. 

Romains  decouppoient  le  iour  en  vnzé 
parties,  SC  quelles.  3Z. 

Romains  auoient  de  certains  iours,  lef- 
quels  ils  tenoient  pour  noirs,  poilus  SC 
mal-heureux.  31, 


S  Angfe  meut  aux  iours  pairs.  :  yi. 

Sédiment  reflcmblant  à  de  la  boüillic 
que  dénoté,  13. 

Semence  retenue  fept  heures  dans  la  ma¬ 
trice  eft  réputée  pour  conccuë  Sc  auoir 
vie.  39 

Septénaires  Sc  quaternaires  pourquoy  cri¬ 
tiques,  54 

Septenairesfont vrayeraent  critiques.  39. 
Septénaire  comment  nommépar  les  Py¬ 
thagoriciens.  40.  par  Cicéron,  ibid.  Scr 
Comment  parles  Médecins.  ib/d. 

Septénaires  pourquoy  feuls  parfaitement 
critiques.  7a. 

Sepjtiéme  iour  loüé par  Galien.  39. 

,  Septième  iour  iuge  plus  parfaitement  la 
crife.  40. 

Signes  qui  monftrent  le  temps  Sc  Ip  iour 
de  la  crife.  i 

Signes  qui  apparoiflent  quand  la  crife  fc 
.  doit  faire  par  hæmorragie.  18. 

Signes  qui  monftrent  la  crife  qui  eft  furie 
point  de  fefaire.  itf. 

Signes  generaux  de  l’excretion  Sc  abfcez 
.  d’oùfe  prennent.  17. 

Signes  foient  mortels  ou  falutaires  d’où 
doiuent  eftre  puifez.  8. 

Signes  de  l’expurgation  du  fang  par  le* 
veines  de  la  matrice.  Scies  hæmorhoï- 
dcs.  41. 

Signes  vniuerfels'des  abfcez.  22. 

Signes  accompagnans  la  crife  quels,  zy. 
Signes  de  coétion  SC  de  crudité  qui  doiuent 
paroiftre  aux  chofes  contenues  aux  vri¬ 
nes,  quels.  -  iz. 

Signes  antecedens  qui  monftrent  en  ge¬ 
neral  l’efpece  delà  crife.  17 

Signes  del’abfcez  louable  &  légitimé.  17 
Signes  de  la  perfirhée  ou  flux  d’vrine  cri¬ 
tique.  17. 

Signes  du  flux  mcnftrucl  critique.-  zi. 
Signes  qui  fuiuent  la  crife.  .  z8i 

Signes  de  coftion  aux  vfinés  quels  dbi_ 
uent  eftre  Sc  comment  on  peut  cognoi- 
ftre  la  crife ,  Sc  tout  l’éuenement  de  là 
maladieparl’infpeétion.  p. 

Signes  decoftionqui  rcluifent  en  la  qua¬ 
lité  de  la  liqueur  des  vrines  quels,  ir. 
Signes  quife  iugent  en  mieux  n’apparoif- 
fent  point  incontinent.  8. 

Signes  des  vomiflemens  sc  diarrœes  cri- 
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ty.  '^ingtlefme  iour  eft  le  troiiieffne  vrayè- 
•Signcsquipreccdcntlafiieur  critique. ment  critique  6c radical.  M. 

fous  les  Signes  prognoftics  fc  doiuent  Vitigtiefmeiour  eft  le  plus  long  terme  des 
prendre  de  la  maladie  6c  du  raaladej  maladies  aiguës.  51. 

77.  Vingticfme  iour  eft  pluftoft  critique  que  le 


Signes  de  co£tion  ne  monftreAt  pas  feule¬ 
ment  le  iour ,  mais  auflilafeureté  8c  cé¬ 
lérité  delà  crife.  8. 

Signes  critiquesjleur  diuifion  8c  dignité. 7. 

Sixième  iour  plus  critique  aux  maladies 
dufang  que  le  feptiefme ,  Se  pourquoy, 
51. 

Soleil,  fescffcéts  font  adriiirables.  6x. 

Songes  font  naturels,  8c  fuiuent  la  nature 
8c  température  de  l’humeur  qui  domine 
aux  corps.  17. 

Supputation  8c  maticte  de  compter  des 
Médecins  differente  de  celle  des  Arith¬ 
méticiens.  41. 


T  Ardiucté  ou  célérité  de  la  crife  d’où 
vient.  71.  d’où  vient  qu’ellefe  fait  au 
iour  pair  ou  non  pair.  ihid. 

'  Telle  pourquoy  fait  mal  en  l’hemorragie 
critique.  i8-. 

Temps  critiques  combien.  ■  38. 

Thaïes  Milefienpreueutpar  l’obferuation 
des  aftres  la  cherté  de  l’huile.  58, 

Therapeie.  7y. 

Tranfport-des  parties  ignobles  aux  nobles 
r  n’eft  point  fans  péril..  '  Z7, 

Tremblement  furuenant  à  la  fièvre  ardan- 
•  te  rompt  la  fièvre.  17. 

Tumeurs  aux  ventres  font  moins  abfcez 
,  qu’aux  hypochondres.  12. 

Tumeurs  qui  fe  font  enuiron  les  oreilles 
aux  maniaques ,  fufpcétes ,  8c  pourquoy. 
^7- 
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Arices  ou  hæmorrhoïdes  furuenans 
aux  maniaques  melancholiques 
fontlaguarifon  delamanie.  zz. 

Vertu  des  iours  .indices  pourquoy  dimi¬ 
nue.  39, 

V’elîi cille  Contient  la  bile  toute  pure  8C  non 
detrempée  d’aucune  autre  humeur.  êS. 
Vingt  8c  vniéme  iour  préféré  au  vingtief- 
mc  par  quelques  Autheurs.  44. 


vingt  8c  vniefme,  8c  pourquoy.  44. 

Vnziefmc  iour  pourquoy  indice  Sc  con¬ 
templatif.  39.  pourquoy  critique  quel- 
quesfois.  ihid, 

Vomilïément  8c  flux  de  ventre  giiariffent 
les  phlegmons  du  ventricule  &  du  me- 
fentere.  18. 

Vomiffemens  petits  font  très -malings.  ly 

Vrinequec'eft. 

Vrine  blanche  que  fîgnifie. 

Vrine  monftrant  vne  hypoftafe  blanche 
8c  vnie  annonce  la  feureté  8c  brefueté 
‘de  la  maladie. 

Vrines  troubles  de  trois  fortes. 

Vrines  fem'blables  à  celles  des  iumens  que 
dénotent. 

Vrines  troubles  comment  fe  peuuent  dif 
cerner.  14 

Vrines  grafies  que  dénotent.  13 

Vrines  troubles  pourquoy  dénotent  tou 
teschofes. 

Vrine  cfpaifîeque  dénote. 

Vrines ,  leur  cognoiffance  tres-necelfaii'c 
au  Médecin.  8.  deux  chofes  confidcra- 
blés  en  icelles ,  8c  quelles.  iiid 

Vrine  tenue  ou  fubtile  que  dénote.  9. 
Theoreme  general  touchant  les  vrines 
tenues.  ikd, 

Vrines  blanches  8c  claires  pourquoy  per¬ 
pétuellement  mortelles  aux  phreneti 
ques. 

Vrines  fortrouges que  dénotent. 

Vrine  ayant  vn  bon  fediment,  8c  puis  le 
perdant  tout  à  coup  que  dénoté.  iz.&  15. 

Vrines  noires  pires  de  toutes  8c  les  plus 
mortelles,  ii.  dinftin£liond’iceIIes.i^i</. 

Vrines  qui  demeurent  rouges  8c  teintes 
apres  la  crife,  que  dénotent.  29. 

Vrines  noires  paroifTans  auxfemmesqui 
ont  leurs  mois  arreftez  ne  preffagent 
riendemauuais. 

Vrines  gouftées  parles  Arabes. 


Y  Eux  pourquoy  esblouys  en  l’hxinor- 
ragie  critique.  18- 
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En  quel  temps  ^  en  quelle  maniéré  le  Roy  touche  les  màlàdes  des  Efcroüdlti: 
quejl-ce  quobferuent  en  cette  folennelle  ceremonie  t^/kcrémy^ere 
leRoy ^  les  Médecins ^les-~maladesO‘ les  ajftflans. 

C  HAP  iTRE  Premier. 

A  Nature  a  caché  beaucoup  de  chofes  en  fonfecrct  cabinet, àla 
cognoifsâce  defquelles  nulle  recherche  humaine  ne  peut  parue- 
nir,  quieftlaraifon  pourquoy  ce  grand  genie  6c  truchement  de 
I  laNature,  Ariftotc,.les  appelle  à fa.TroJ'eHtTaV'^w Scelles 
qu  elles  ne  peuuêt  eftre  ny  demôftrees my  eognués  &neâtmoins 
leurs  caufesfont  coiiftantes  8c  certaincsVd’autât  quilncfefnt  mn 
I  en  U  N'arare  fans  U  Natuic,  c'eft  à  dire ,  fans  vne  caufe  naturelle. 

I  II  a  plufieurs  chofes  (  ce  dir  Memus:  Florus  dans  Plutarque ) 
defquelles  bien  que  la  vérité  fôit  certaine  6c  bien  recognuèpar 
Texperience,  fi  eft-ce  que  les  caufes  nous  enfont  cachées,  car  laNature  les  couured’vn 
facré  bandeau,  afin  de  les  dérober  aux  yeux  de  l’entendement  humain.  Il  fe  fait  iour- 
nellement  beaucoup  de  chofes  par  les  forces  de  l’imagination  ,  s’aidant  du  comman¬ 
dement  de  l’ame  8c  duferuice  du  corps ,  parle  mouucment  confus  8c  dér eglé  delà  cha¬ 
leur,  8c  des  efprits  retirez  au  dedans, 8c  tout  foudain  renuoyez  au  dehors ,  lefquelles 
le  vulgaire  ignorant  tient  pour  vray  s  miracles:  Mais  le  Sage  en  cftant  premièrement 
faifi  d’admiration ,  ne  ceffe  puis  apres  (  pour  contenter  fon  efprit,  8c  repaiftre  fa  curio- 
"Les  chofes  rechercher  les  caufcs,iufques  à  ce  qu’il  obtienne  la  iouïflan  ce  de  fon  defir ,  &: 

font  par parfaitement.  Mais  celles  qui  font  pardefilis  la  Nature(qui  reco- 
defusUNa  gnoifTenipourleurprincipclafculeSc  abfoluë  volonté  5c  puiffance  extraordinaire  de 
turc  furpaf  Dieu ,  commc  font  celles  qui  fe  font  par  l’ordre  miraculeux  dala  grâce)  furmontcnc 
femlaeapa-  lesforces8cla  capacité  de  d’entendement  humain,  renfermé  dans  l’obfcureprifon  de 
ce  corps  mortel  :  Dieu  s’en  efl:  àfoy  feul  referué  la  cognoiffance,  8c  ne  l’a  voulu  pre- 
\\ndemtnt  ^^^^crement  8c  defoy  conmuniquer  aux  Anges,  ny  les  en  faire  participans:  Et  pourquoy 
humain  donc  nous  chétifs  8c  foibles  d’entendemêtnousfafchôs-nous  fi  nous  les  ignorons?  Sans 

doute, ceux-là  font  fols  qui  en  telles  chofes  veulent  eftre  trop  fçauans  ;  8c  rccherchët  en 
Telle  efi  la  vain  des  raifons  naturelles  touchant  les  chofes'quifontmetarhyfiques,  8c  pardeffus  la 
gn^tso  des  ]sjature.N’eft-cepas  vne chofe m.erueilleufe,qu’vne maladierebelie 8cfouuétesfoisin- 
jerene  es  cm-^jjigipgnfendsles  Efcroüelles,qui  ontlonguemet  éludé  tous  les  remèdes  delà  €hi- 
farle  (enl  ^rirgie,8c  qui  n’ont  peu  eftre  domptées  par  les  medicames  8c  les  mains  induftrieufes  des 
MptoHchemet,  habiles)foit  parfaitemet  guarie  par  le  feul  attouchement  du  Roy  Tr  es-  Ghreftien* 
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&par  quelques  paroles  prononcées  de  fa  bouche?  Icy  les  Philofophos  hefîtent,les  Mé¬ 
decins  reftent  comme  esblouy  s,  le  profane  populas  démeure  tout  éperduj  8c  n  y  a  que 
ceux  qui  le  croyent,  qui  eftans  illuminez  delà  clairté  de  rEuangile,  en  ont  Veu  Sc  re¬ 
connu  la  vérité  par  rcxperience  Scies  effeéts.  Et  neantmoins  c’eft  vne  chofe  tres-no- 
toire  à  tous  les  François ,  Italiens  Sc  Efpagnols.  Il  vient  par  chacun  an  plus  de  cinq  cens 
hommes  d’Efpagne  recourir  auec  prières  8c  gemilTemcns,  à  ce  fouuerain  remede  de 
leurfanté.  Nous  auons  veu  vne  infinité  de  perfonnes  de  diuers  aage  3  habitude ,  tem¬ 
pérature  Sc  fexe ,  venir  de  diuers  régions  Sc  nations»  toutes  gaftéesde  tumeursfero- 
phuieufes  6c  mangées  d’vlceresords  Scfalesj  aùoir  eftéen  diuerfes  faifons  de  l’année 
parfaitement  guaries parle feul  attouchemèm  du  Roy  Très- Chrefti en, fans  aucun 
lecours  nyayde  de  la  Médecine. 

C’eft:  vnfubjet fort  obfcur , mais  tres-beau, lequel  perfonn'e  n’a,encores  entrepris  LeproieSi 
detraiter.  Qu^il  nous foit donc  loifible  de  m’efgayer  en  refclairciflement  d’iceluy:  &dtjfHndt 
Ce  que  nous  ferons  d’autant  plus  volontiers,  que  comme  premier  Médecin  du  Roy, 
nous  auons  la  char  gc  de  vifîter  8c  examiner  les  malades  des  Efcroüelles,  8c  de  les  presé- 
teràfa  Majefté.Ex  afin  que  ce  difeours  procédé  par  ordre, Scfansconfufiô,  nous  propo- 
ferons  premiêrem  ct  les  chofes  qui  regardent  la  vérité  de[l’hifl:oire,c’eft  à  dire  ce  qu’ob- 
feruent  en  cette folennelle  Ceremoniele  Roy,  les  Médecins,  les  malades,  8c  les  aflî- 
ftans.  Et  puis  nous  expliquerons  comment  cette  guarifon  fe  fait ,  fi  c’eft  par  vne  puif- 
fance  naturelle  8c  ordinaire,,oubienfi  c’eft  par  quelque  vertu  qui  furpafle  lecours  ré¬ 
glé  delà  Nature  commune. 

LeRoyTres-Chreftiehaaccouftuméde  toucher  les  malades  aux quatre  feftesfo-  ^‘J^fdeferh 
Icnnelles  de  l’an;  fçauoir  eft  à  Pafqucs,  à  la  Pcntecofte,  à  la  Touftaints,  Sc  à  Noël:  mais 
touché  quelqucsfois  de  compaftlon  pour  la  grande  multitude  des  malades,  il  les  tou- 
çheauflien  quelques  autres  feftes.  A  cette  folennelle  aft:ion  accourent  de  tous  en-  ehtrdesEp 
droits  plufieurs, tant  Fran  çoisqu’eftrangers,  pour  y  rccouurer  leurfanté,  qu’ils  ne  peu-  (routUci. 
ucnttrouuerailleurs  :  entrelcfquels  fe  voit  vn  grarid  nombre  d’Efpagnols,  Flamens, 

Allemans,  Italiens,  Lorrains',  8c  à  raifon  de  la  commodité,  des  Françoisplusqued’au- 
tres ,  comme  ceux  qui  fe  vendiquent  par  vn  droit  fpecial  de  leur  Roy  naturel  ce  paffe- 
droitpour  lerecouuremcnt  de  leur  fanté.  Le  iour  auparauât  que  cette,  ccremoniefc  ce- 
lebre,le  Roy  la  cômence  par  l’imploration  de  la  faueur  8c  afliftance  du  Ciel  en  fe  trou- 
uant  aux  vefpres ,  8c  quelquesfois  aufti  aux  prières  quife  font  auant  iour ,  qu’on  appelle 
Matines.  Le  lendemain  apres  s’eftre  deuotement  8c  humblement  confefTé,  il  oyt  là 
Mefle,  8c  s’arme  8c  munit  du  pain  Celeftc  8c  Euchariftique.  Cela  fait ,  tout  bru'flant  du 
feu  de  charité ,  apres  la  participation  d’vn  fi  grand  Sacrement ,  il  entre  en  vn  lieu  va- 
fte  8c  fpacieux,  pour  y  receuoir  commodément  les  malades:  Car  il  nous  eft  fouuent 
aduenud,’en  compter  plus  de  quinze  cens,  8c  principalement  à  la  fefte  de  la  folenrti- 
téduS  l^prit  qu’on  appelle  la  Pentecofte,  tant  pource  que  le  S.  Efprit  fait  abondam¬ 
ment  découler  fes  grâces  fur  ceux  qui  l’inuoqucnt,  que  pour  ce  que  la  ferenité  de  l'air 
&la  tranquillité  de  la  mer  donna  en  ce  temps-là  vn  plus  facile  abord  aux  eftrangers. 

Or  à  ce  que  la  bicn-feançercquife  en  vnetelle  aétion ,  éclate  plus  magnifiquement  i  8C 
^ud’aumofne  deftinéc  aux  malades  des  Efcroüelles  ne  foit  point  deftournée  ailleurs 
par  les  gueux,  contrefaifans  les  fcrophuleux  :  tout  autant  qu’il  y  a  de  malades,  ils  font 
exaftement ,  8c  félon  que  l’art  le  commande ,  vilitez  par  le  premier  Médecin,  8C  par  les 
autresMedecins  Sc  Chirurgiens  du  Roy ,  au  rapport  dcfqucls  ceux  qui  ne  font  point 
atteints  des  fcrophules,  font  renuoyez.  Ce  qui  fe  fait  auec  vne  telle  acclamation  du 
peuple ,  que  les  Gardes  du  corps  8c  les  Archers  de  la  garde  ont  affez  de  peine  à  appaifer 
le  bruit,  8c  à  ranger  les  malades  en  leur  place.  Les  Efpagnols,  ie  ne  fçay  par  quel  pri- 
uilegc  tiennent  tou  fiour  s  les  premiers  rangs,  les  autres  eftrangers  les  fuiuent,  8c  les 
François  font  tous  les  derniers. Tous  les  malades  eftans  à  genoux,  8c  tenans  les  mains 
iointes  8c  leuées  vers  le  Ciel,faifans  des  prières  ôc  fupplications,  fe  iettent  aux  pieds 
«lefaMajefté,attendansdeluylediuinremededeleurguerifon.Eftansdonc  tous  dif- 
pofez  en  ordre  8c  par  rangées,  le  Roy  animé  du  feu  d'vne  charité  Royale,  8c  ayant 
lecteur  humilié ,  aftlfté  des  Princes  du  fang ,  des  principaux  Prélats  deFEglife  Romai¬ 
ne,  8c  du  grand  Aumofnier,  commence  l’aétion  par  vne  priere  fpeciaie  qu’il  fait  à 
Dieu,  8c  ayant fai£b  lefignedela  Croix  ,  il  s’approche  des  inalades.  Le  premier  Me- 
àcin  eftant  debout  derrière  les  malades,  tenant  latefte  de  chacun  des  fcrophuleux 
par  derrière ,  il  prefente  Sc  laiftc  au  Roy  la  face  ,  lequel  ouurant  fa  main  falutaire 
latouche  premièrement  en  long,  8c  puis  apres  de  trauers  en  forme  de  Croix,  eu 
prononçant  ces  mots  myfterieux,  8c  d’vne  guerifon  celefte  8c  diuine.  Le  te 
tmhe»  &DieHt€^H<ntî  y  appofanç  le  figne  de  la  Croix,  au  mcfme  inftant.  Il 
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faid  tout ’âûtaritj' par  ordre,  à  tous  lés  autres,  &  fai£t  -on 'venir  SC  fortlr  les  mala¬ 
des  à  mefure  qu’ils  font  touchez,  aufquels  de  plus  on  fait  vne  petite  largelfc.  Et  voilà 
l’ordre  de  toute  la  ceremonie,  qui  s^obferue  quandleRoy  touche  les  malades.  Aplu- 
fieurs  leurs  grandes  8c  violentes  douleurs  s’addoucilTent  8c  appaifent  aulR  toft  ;  à  quel¬ 
ques- vns  leurs  vlccres  fe  defleichent ,  8c  aux  autres  leurs  tumeurs  diminuent  ;  en  tel- 
ieforte,que  danspeudeiours/^ chofemerueilleufeà  dire)  de  mille,  ily  enaplusde 
cinq  cens  qui  guerilTent  parfaitement. 

Depuis  quel  temps  les  Koys  de  France  tres^Chrefliens  ont 
iommncé  â  guérir  des  Ffcroüelles, 

C‘H  A  PITRE  II. 

Ett  E  vertu  admirable  de  guérir  lesEfcroüellcs  par  lefeuht* 
touchement,  concédée  de  Dieu  aux  feuls  Roys  de  France,  e(t  ' 
paffé  e  de  Clouis  premier  Roy  Chreftienjparlemoyendei’he- 
reditaire  fuccefl[londuRoyaumc,8cderontionlacréc,à  tous 
fes  fuccelTeurs  Roys ,  quoy  que  de  diuerfes  races  8c  familles  :  êc 
Louys  treiz^efme  quivtt  &  re^ne  auiouïéihtty  Auguftty  Hmeuxi  i 
Inuincible-,  jouyt  du  mefme  don  ôc  priuilege  de  guérir,  &na  j 
oneques  dénié  cét  aide  à  aucun,  pour  panure  8c  chctifqu  il  peull  ^ 
eftrc.  Or  Glouis  fut  le  premier  qui  receut  ce  don  gratuit  de  guérir,  ou  grâce  donnée  I 
gratuittemcnt,parle  moyen  de  l’ont  ion  facrée:  Car  eftant  encorcs  Payent  Idola-  | 
tre,ilfuttellementfollicité 8c  perfuadé  par  les  remonftrances,,exhortations  8c  pric- 
Lî.a.de  rc-  rçsdefafemmeClotilde,  qui  eftoit  Chreftienne,  qu’il  fe  fit  baptifer,  &  embraffale 
gimineprin*  Chriftianifme,  8c  fut  oint  Scfacré  par  Saint  Remy  Archeuefque  de  Rheims,  auccle 
eipum.  Chrefme  qu’on  ditauoir  efté  apporté  du  Ciel  dans  vne  Ampoulle  ou  phiole  par  vnc 
colombe.  Saint  Thomas  confirme  cecy  en  ces  mots.  Flous  recueillons  la  famcieüde 
ionîiion  facrée  des  Gefies  des  FraïK^oiSi^  de SuittH Remy  JtqueLfacra  le  Roy  Clouis  mt 
l’^utle  apfortèedu  Cielfarvne  colombe ^  de  laquelle  ona  depuis  ficré  fes  fpccejjeurs,  ejuttn 
— •  vertu  de  cette  onFlien,  font  diuers  (ignés  imiraçles  &  ptenfons  Ôr  Saint  Thomas  Italien 

denation ,  viuoitdu  temps  de  Saint  Louys.  Genebrard  explique  cepaffage  de  Saint 
Thomas  de  la  curation  des  Efcroüellcs,  concédée  aux  Roys  de  Francepar  la  vertu  de 
lafainteontion.  Et  défait  il eft  notoire  par  la  première  Epiftre  du  Pape  Hormifda 
à  Remy  Euefque  de  Rheims ,  que  le  facre  de_,Clouis  (  qui  depuis  fut  nomme  Louys } 
faitparlc  miniftere  deS.  Remy ,  fut  accompagné  de  Lignes  8c  miracles.  Feustecom- 
mettons ,  ce  dit- il ,  par  ceprefent  pouuoir  »  pour  nojîre  Vicaire  par  tout  le  R  oyaumt  de  nofire 
hienaymé  fis  Louys  i  Uquela  ejîê  depuis  n  aguereSt  auec  tout  f on  peuple ,  par  toyy^nuertyèi 
la  F oy ,  à  l'aide  de  la  grâce  ^  faneur  celefiet^  de  grand  nombre  de  miracles  ^comparMes 
L*i.  de  Im-  dceuxquifefaifoient  dutempsdes  Apofires^  é'  depuis  confacre  par  le  don  du  famBFaptef 

Îictio  &Phi-  me  ?  fauf  les  priuileges  que  d antiquité  a  décerné  aux  MetropoUytins,  Forcadet  éclaircit 
ofophia  toute  cettcmatierc  par  le  narré  d’vne  belle  hifto  ire.  A  Clouisefoit  intime& tres-fidel- 

Callorum.  ^  certain  homme  nommé  Lanicet ,  lequel  luy  feruoit  â'Efcuyer ,  pour  découvrir  les 
deffeins  de  fes  ennemis.  Ce  Lanicet  trauaillé  des  Efcroüelles  {maladie  Vilaine  é'  rebelle) 
p^auoiref  de  glandes  endurcies  tuméfiées  autour  de  fa  gorge  t  apres  auotr  par  deux  fois, 

mais  en  vain»  ejfayé  le.  remede  des  pay fans ,  rapporteé  par  Corneille  Celfe ,  qui  efi  que  f  quel¬ 
que  malade  des  Efcroüelles  mangevne  ceuleuure  »  il  guérit.  Et  voyant  que  U  grandeur  ^ 
rébellion  de fa  maladie  auoit  tant  de  fois  ^  fi  longuement  tourmenté  les  remedes  les  plu  s  eff  \ 
caces  di'  violons ,  d"  mefmes  le  fer  rouge  ;  defefperé  de  la  guerifon  fe  tenait  caché ,  ^  n'ofoit,  de 
honte  qu  il  auoit  de  fonmal  »fe  monftrer  en  public.  Enuiron  ce  temps  ilfembU  au  Roy  Clouii 
en  dormant»  qu'il  iouchoit  d' maniait  doucement  la  gorge  de  Lanicet,  Qf  quefoudainla  cham¬ 
bre  fut  toute  remplie  d‘vne  claittè  celefieé'  de  flammes  refplendiffantes  »  çr  qu'en  ce  mefme 
lieu  Lanicet  fe  fentit  guery  ,fans  qu'il  luy  reftafi  aucune  apparence  de  cicatrice.  Le  Roy  pki 
ioyeuxque  de  coufiume  »  en  efmey  pour  la  fanté  de  fonamy,  feleueauflitofiquilvoitleiour, 

diaprés  auoirprié  Bien  ejfaye  s'il pourrait  par fan  attouchement  luy  arracher  fon  mal,  comme 
certes  iladuint  au  grand  contentement  de  tous  les  a(l'tfans,quipeur  remerciement  ivn  tel  béné¬ 
fice  chantèrent  à  Dieu  vn  hymne  très  mélodieux conuenable  au  fuiet  dont  U  s'agiffoit.  Or  ce 
bénéfice  de  Dieu  tres-exce lient ,  é'  le  don  de  guérir  des  Efcroüelles ,  ont  efié  tranfmis,  comme 
vn  héritage  ,par  vn  ordre  non  interrompu ,  aux  Roys  fes  fucceffeurs.  Morales  en  U  troifefme  , 
fartie  du  iifliure,  chapitre  49.  8c  Robert  Cœnal^»  i.liurede  l'hiftoire de  France ,fom- 
waire  14.  de  la  defeription  de  la  Gaule  »  Sc  quelques  autres  gens  de  bien  affeurenc 
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que  ce  priiulegc  de  guarir  les  Efcroüelles ,  dont  nos  Roy  s  iouy  fTent ,  leur  a  efté  oStrdyé 
de  Dieu  aux  prières  de  S.  Marcoul,Scquedelàeft  venue  la  couftiime  qui  s’obfcrue 
par  nos  Roys ,  d’aller  vifiter  le  temple  dudit  Saint ,  qui  eft  au  terroir  de  Lan  en  Lanois, 
aufli  toft  qu’ils  onteftéfacrez.  Maisnousnefçaurionsconfentir  à  cette  opinion,  d’au- 
tantqueS. Marcouln’eftoitpas  dutempsdeClouis,mais  feulementde  Chddebcrt  SC  ^  Lou  s 
de  Clotaire ,  comme  il  appert  des  Chroniques  de  Sigebert.  Le  Roy  SaindLouys  ad- 
ioufta  du  lien  à  cette  ceremoniele  ligne  delà  Croix,  ainfi  que  recite  Guillaume  de  jtgnedeU 
lavie  d’iceluy,  en  ces  mots.  Au  toucher  des  maladies  i  quon  appelle  vulgaire-  Creix, 
rntntîes  Efcroüelles,qui-  les  R  oys  de  France  yteriffent  parvnegraee fpeciale  qui  leur  a  efié  don¬ 
née  de  par  l’ Eternel ,  ce  deuot  R  ey  voulut  obferuer  outre  &  pardejfus  te  que  faifoient  fes  pre- 
decejjeurs  cette fa^on:  Car  les  autres  Roys  [es  deuanciers  nefaifans  feulement  en  touchant  U 
lieu  deUmaladie  tque  prononcer  certaines  paroles fainïles  (js'  catholiques,  ^  nefaifans  au¬ 
cun  fgne  de  Croix:  luy  outre  H  ordinaire  des  autresy  adioufia  cecy ,  cefiqu  en  prononçant  les  pa- 
rolesilimprimoitlefgnedela  Croix,  afin quelaguarifon qui  s  enfuiuoitfujl pluftod rapportée  • 

lia  vertu  de  la  Croix,  qu  a  la  dignité  Roy  ale.  Etdefaitla  vertu  de  cefîgne  eft  admirable  ^ 

izdiuine,ainfi  quetefnioignentlcs  chofes  rccit-éespar  Nicephore  CoJroês{ceàk  il)  u Croix, 
eyant  emporté  vneviBoirefignalée  fur  les  Perfes ,  dt"  faifant  prefent  k.  Maurice  Empereur 
i  Orient,  de  plufieur s  Turcs  pris  en  la  tournée,  Maurice  les  voyant  tous  mdrquez^au  front  Ecclefiaft. 
du  fgne  delà  Croix,  leur  demanda  pourquey  ils  portaient  fur  eux  vnfignequils  ne  reueroient 
feint,  Onditqueleutrefponfefut,quefians  grandement  affligexfie  lapefte,  ils  auoient  efié 
tenfeilleijparvn  Chrefien  de  fe  prémunir  d*vntel(îgne ,  ^  que  y  ans  fait  pis  auoient  efié 
totalement  delturezfie  U  cruauté  de  la  maladie.  Boniface  en  la  Canonization  de  fain£t 
Louysdit  qu‘entre  autres  miracles  il  communiquait  le  don  de  guéri  finaux  fcruphuleux.  De 
cette  vertu  admirable  de  guérir  les  Efcroüelles ,  ôc  comment  cette  puilTance  eft  paflee  i^nsdecetto 
de  droit  héréditaire  aux  Roys  fuccefleurs,  efcriuent  lean  le  Moine,  Sc  Dominique  gHerifin, 
au  chapitre  1.  des  P  rebendes  SduTi  au  liure  z.  des  Bénéfices,  L.  Pafchal  Robin, 

Guillaume  Benedifti  Confeiller  delà  ville  de  Rouen,  fous  le  règne  du  Roy  Louys  XL 

lean  Louys  Viualde  du  Mont-royal  à  Louys  X I L  Barthélémy  Chafîané  Prefident 

d’Aix  au  hure  qui  a  four  filtre  le  Catalogue  delà  gloire  du  monde ,  Charles  de  Craflay 

liurei.  droit  /ç.  des  regalesde  France,  Vincent  Sigonius  aux  allégations  fur  U  guerre 

S  Italie,  chapitre^  lacquesBonaud  enfin  P  anegyric  au  Roy  François  /.  Papyrius  Maf- 

(on  au  liure  I  desGefies  des  François ,Vtzn<çoi$  Marchis ,  Gilles  en  la  vie  de  Lmy s  IJT.  jj-’, 

kxiiointCoxcçxc,  de  la  puifiance  Royale-,  Antoine  du  Moulin ,  Guiide  Cauliac  Mede*  ^  traittéz**^' 

cindu  Pape  VrbainV  SC  lean  Tagault  au  Imre  qpremier  de  fa  Chirurgie ,  Chapitre  ’des  contrai 

De  forte  qu’il  ne  faut  douter ,  ains  confefler  franchement,  que  cette  vertu  de  guérir  diâ,.deMed. 

les  Efcroüelles  a  efte  par  vn  droit  héréditaire  concédée  aux  feuls  Roys  de  France  concradiét. 

très- Chreftiens  ,  encores  qu’vn  certain  Guillaume  Toker  Anglois  ,  en  vn  ü-  7* 

lire  par  luy  irsiimlé  Le  don  de  guert fin,  s’efforce  d’extorquer  à  nos  Roys  lafplendeur 

de cét ancien priuilege:  nous  n’auonspeu  iufquesàprefent  voirceliure,  cncores  que  Toi^rouTo- 

nous  l’ayons  diligemment  recherché.  l’ay  neantmoins  ouy  dire,  qu’il  contient  plu- 

lieurs  chofes abfurdes  &c  entièrement  ridicules,  entre  lefquelles  eftfot  &c  inepte  ce 

^u’ildit,y»tf/^/  Roys  de  France  ont  receu  des  Roys  fi  Angleterre ,  commepar  propagation , 

(HH  faculté  dè  guérir,  d' autant  que  prefque  tout  le  Royaume  de  France  efioit  autres  fois  fub- 

icHàleuriurifdtBion-.cztnos  Reys  guetiflbient  des  Efcroüelles  longtemps  auparauant 

que  les  Anglois  enuahiffent  la  France.  Polydore  Virgile  fe  trompe  aufll  quand  il  at-  Polydori 

tribuë  la  curation  de  cette  maladie  aux  Roys  d’Angleterre.  Nous  trouuons  bien  Vir^iUre- 

qu’Edoiiard  a  gucry  vne  femme  des  fcrophules,  mais  non  pas  que  cette  vertu  ait  paf- 

féàfesfiicceffeurs  :  àç  nous  eftimons  que  cela  fut  oftroyé  aux  mérites  de  ce  Roy ,  qui 

pour  fa  grande  pieté  kit  mis  au  catalogue  des  Sainds  :  caril  nefelit  rien  autre  chofe 

eiiLabulledela canonization  de  cét  Edoüard  ,ny  enfaviedeferitepar  Eilchedus  Rhi- 

naldis,  linon  qu’il  guérit  vne  femme  des  Efcroüelles.  Ainfi  L.  Pafchal  rcciteque  S. 

Marcoul  guérit  vne  femme  fcrophuleufe  ,ÿevn  certain  homme  nommé  Robert:  car  ^ 
le  Seigneur  eft  admirable  en  fes  Sainds.  Ce  font  aulR  des  contes  ce  quelepopulas  , 

dit,quetous  lesfeptiefmes  fils  qui  naiffentpar  toutes  1*  terres  Sc  feigneuries  du  Roy  '^tiefinesmaf- 
de  France,  fans  qu’aucune  fille  viene  entre-deux,  gucriffent  des  Efcroüelles  au  nom  de  efireietté 
Dieu  &  defaind  Marcoul  s’ils  les  touchent  à  jeun  par  trois  ou  neuf  matins  confcciitifs: 

Comme  eftant,  dit  Pafchal,  vnemirque  diuine  delà  Uy  Salique ,  qut  deboutte  ér-  forclofi 
les  femmes  de  la  Couronne.  Nous  n’approuuons  point  non  plus  ce  qui  feditdu  Baron 
f  Aulmont  Comte  de  Chafteauroux ,  fçauoir  eft  que  le  fils  aifnédc  cette  maifon  guérie 


Des  Efcrouclles 


‘QuèUvtr^  ' 
tu  de  guérir 
'lesEfcro'ûel. 
ksaefiedo- 
vée  4Ux 
ftuls  Royt 
dePruncei 


lès  Efcroüeiies  J  non  pointpâr  attouchement,  liiaisauecdu  pain  bénit,  d’autant.qufi 
les  reliques  de  trois  Roys  fe  repoferent  auprès  d  vne  fontaine  qui  eft  fur  fes  terres. 
Cette  vertu  afeulement  efté  corièedée  aux  Roysde  France,  par  le  moyen  de  Ihe. 
reditaire  fucceflîon  du  Royaume  &:  de  la  fainfte  Onftion.  C’eft  chofc  que  tous  les 
François,  Italiens,  Allemans,  Portugais,  de  entre  les  antres  les  ^fpagnols  publient 
&  confefTentjComme  ceux  qui  expérimentent  iournellement  la  main  falutaireduRoy. 
l’ay  appris  de  gens  dignes  de  foy ,  que  le  Roy  François  I.  durant  fa  prifon  gueriffoic 
les Efpagnols,  indifféremment  tous  ceux  qui  fe  prefentoient  àluy  ;  Ce  que  Lafca- 
ris  a  laifle  par  eferit  en  des  vers  Latins ,  que  nous  auons  traduits  en  François  le  moins 
mal  qui  nous  a  efté  pofliblc. 


jyonequeile  Roy  guérit  de  main  en  touchant 

Z  es  EjcreüeSeSt  é'  captif  eji  agréable 
A  DieUi  non  autrement  quil  ejîoit  parauanf. 

J? HT  celafeux  ievoir y  Roy  qui  nas  ton  femblable» 
Que  ceux-là  font  hays  des  hommes  ^  des  Dieux 
Q^i  empefehent  ainfi  ton  retour  gracieux. 


Voilà  ce  que  nous  auons  par-cy  par-là  recueilli  pourferuir  à  la  foy  defliilloirc, 
&:pour  efclaircir  la  vérité  de  ce  facré  myftere.  Ce  qu’aucuns  parauanture  n'approu- 
ueront point: mais  qu’ils fçachcntqne  nousn’efcriuonspoint  icy  vnehiftoire,  Kque 
jioftre  intention  en  ces  deux  chapitresafculementeftcdemonftrer,quelesRoysde 
France  gueriffent  les  Efcroüelles  parleur  fcul  attouchement ,  auec  quelques  paro¬ 
les  prononcées  de  leur  bouche.  Et  d’autant  que  la  veritc  de  cette  aétion  eft  affez  co- 
gnuc  de  tous ,  il  refte  que  nous  expofions  maintenant  comment  cela  le  faift ,  K  fi  c’eft 
par  vne  vertu  5c  faculté  naturelle,  ou  par  quelque  autre,  qui  furpaffe  le  cours  ordi¬ 
naire  delaNature.  Le  Roy  guérit  les  Efcroüelles  ,  ou  par  vne  prerogatiuc  Royale, 
ou  par  quelque  certaine  vertu  commune  ôc  naturelle  à  la  race  de  nos  Roys:  ou  par 
fon  attouchement,  car  iltouche  les  fcrophuleux:  ou  par  fes  paroles,  parce  qu’il  en 
prononcequelqucs-vnes:oupar  laforce  de  fon  imagination  îoupar  quelque  autre  fa¬ 
culté  plus  haute  &  qui  eft  par  deflusla  nature,  de  laquelle  il  n’y  a  feulement  que  Dieu 
oulediablequi  eh  puiftent  eftreles  autheurs.  Or  nous  allons  examiner  ôcpefet  cha¬ 
cune  de  ces  chofes  par  le  menu ,  non  à  vne  balance  populaire  ,  6c  commune,ainsaum- 
ftetresbuchetdela  Philofophic.  v 


Sçauûir  ft  eefi  par  mne  feule prerogatiue  rojale ,  que  le  Roy  de  France  tres-Chre(îkn 
guérit  les  Efcroüelles ou  les  guéri fons  de  quelques  maladies ,  faites  par 
Vefpafan ,  ^drian ,  Pyrrhus  ^  qttelqu  autres  Roys ,  tenues 
communément  pour  miracles,  font  examinées  pyy  réfutées. 

Chapitre  III. 

A  dignité  royale  a  toufiours efté  aux  anciens,  augufie,  facrie  é 
vénérable  »  Car  les  perfes  tenoient  que  le  Roy  efioit  limage  à 
Dieu ygardiencr  protelieur  de  toutes  chofes:  à  cette caufe le  Roy 
venant  à  mourir,  les  loix  ceffoient par  cinq  tours  entiers,  é y 
auoit  par  tout  le  Royaume  vneconfufon  (f  grand  trouble  de  toutes 
chofes ,  afin  que  le  -peuple  apprtfi  de  là ,  quel  grand  bien  cefi  que  le 
Rey^  la  Zoy.  Homere  appelle  les  Roys,  enfans  &  noutrijfons 
de  lupiter ,  conduüeurs  ^  pafieurs  des  peuples  :  Car  le  Roy  eft  le 
lien,par  lequel  larepubliqucfubfifte&fe  maintient:  C’eftl'efprit 
vital,  par  lequel  tant  de  milliers  d’hommes  viuent  Sc  refpirent:fans  Roy  lepeuplecft 
Li  il  Geo  ^o*^®vncorpstronqüé,fansteftc,fans vie&fansnomiC’eftpourquoylcsCappadoces 
graph*  *  (cômcrecite  Iuftin)ayâs  eu  par  decret  du  Sénat, lapermifliô  deviurefansRoy,declarc- 
Roys  chéris,  rît  ne  le  pouuoir  faire, d’autât  que  le  Roy  eft  le  pere  defesCitoy  es  6c  l’ame  du  Royaume. 
des  Dieux.,  EtdefaitlesDieuxonttoujîour^euYnfoinfpeciâldesRoys,ilslesontfortcheris,&les 

.  '  ontet| 


Liure  pretïiier  \Qf 

ént  cii’cîommc  en  delicestd’oùles  Dieux  font  nommez  dans  Merodotè  Èo^atixi  }«  AleXaS" 
Plutarque ,  tuteurs  ^gardiens  des  Reys  :  &c  dans  Lucian  Jupiter  cft  nommé  éastleios,  dco. 
c’eftadire.  Royal.  C’eft  pour  ee  refpeétquaux  faindes  Eferitures  il eft dit , qde  lecœur  Proueibciij 
du  Roy  efien  U  main  de  Dieu ,  &  Themiftiiîs  Euphrades  eferit  >  que  le  coeur  du  Reyefi 
mironnè  par  U  main  de  Dieut  comme  par  vne  forte  garde  ^  &  dit  que  erfi  vue  deuife  Sy~  t>j[àîtnp  Sfi 
ùaque.  Le  Pfalmifte  appelle  quelquefois  les  Roys  Dieux ,  8c  faind  Paul  eferit,  que 
^mrefiftekla  puiffance  ^  dl'authorité  du  Roy  yrefjied  l’ordonnance  de  Dieu.  Le  nom  de  Rotài 
Roy  eft  fi  faind  &:^uguftej  que  l’on  croit  quaplufieurs  d'ieeuxa  efté  par  vne  prero- 
gatiue  Royale ,  donnée  comme  vn*e  certaine  vertu  celefte  8c  faculté  diuine  de  gué¬ 
rir  quelques  maladies,  comme  à  Vefpafian,  Adrian  8c  Aurelian  Empereurs ,  à  Pyr-  . 
rhus  Roy  des  Epirotes,  St  aux  Roys  de  France,  d'Efpagne,  d’Angleterre,  St:  de  Hori- 
grie.  Touchant  Vefpafian  voicy  ce  qu’en  cfcriuent  Suetone  en  la  vie  d'iceluy,  8c  ‘ 
Corneille  Tacite  <*«4.  liure  de  [es  Annales .  Vn  quidam  d’entre  la  populace, aJfex^conna^^^,f^gig^ 
pur  l'infirmité  de  fies  yeux ,  efiant  aduerti  en  fongeparle  Dieu  Serapis ,  lequel  cette  nation  ^mnt  vu 
eddennée  aux  fuperfiitions  adore  par  àejfustous  les  autres , fie  profierna  aux  pieds  del'Empe-  manchets 
reur,  &  demandant  aaec  larmes  le  remede  de  fa  fantt  Je  fupplioit  de  vouloir  arreufer& 
mouiller  les  paupières  di  Iss  prunelles  de  fes  yeux  de fa  faliue.  Vn  autre  qui  auoit  mal  à  la 
maint  le  priait  de  feuler  é'  marcher  deffus»  Du  commencement  Vefpafian  s'en  rioit  (è'  n'eii 
ttnoit  conte  ,  mais  fe  voyant  infiamment  preffé par  eux,  il  commande  qu'ils  foient  vifiîesc^ 
parles  Médecins ,  pour  fiaaoir  fi  vn  telaueuglement  é'  vne  telle  ekhilitè  de  iointures  efioient 
ytarifiables  par  remedes  humains,  Mn  fin  Vefpafian  croyant  que  toutes  chofes  cedoientd  J  a 
bonne  fortune ,  d'vnvifage  tout  gay  (fi  ioyeuxexecute  ce  dent  il  efi:oit  prié  :  cefiuy-cy  recouuré 
tout  fottdairiïvfage  é"  aBien  de  fa  main  ,  ^  laueugle  le  contentement  de  voir  la  lumière.  Afiriai,guel 
Quant  à  l’Empereur  Adrian,  voicy  ce  qu’ÆIius  Spartianus  en  eferit.  ce  temps  vint  rit  de  s  mata» 

vnefemmeJaquellefedifoitauoire^éaduertieenfongededireàAdrianiquil  ne  fe  tua  fi  point,  det, 

£  autant  quilretourneroit  enfanté.  Ce  que  ri  ayant  point  fait,  elle  deuint  aueugle  ‘.  mais  qitê 
derechef  elle  auoit  efié  commandée  de  le  dire  k  Adrian ,  fi  de  luy  baifer  les  genoux,  fi  qu'en  cé 
faifant  elle  recouureroit  la  veu  e.  Et  ayant  accomply  fon  fonge ,  elle  receuura  la  veuë ,  apres 
quefie  les  eut  lauez^de  l'eau  qui  efioit  au  temple  d'eàelle  'efioit  venue,  jlvint  aufii  de  Pan^ 
nonievn  homme  aueu^le-né  vers  Adrian,cjui  auoit  la  fièvre  fi  le  toucha  ,q^uey  fait  l'atteuglé 
meut  la  veu  'éjfila  fièvre  quitta  Adrian.  Dion  Calîîus  raconte ,  oyx  Adrian  guarit  vn  hy-^ 
dropique.  Voicy  ce  que  Vopifeus  dit  d' Aurelian  :  Quia-ilde  plus  fainB,  déplus  vénéra' 
bïe,  de  plus  recommandable  eu  diuin  entre  les  hommes  que  ce  perfonnaget  il  a  redonné  la  vie  Py^^husfàe'k 
eux  morts ,  fi  a  fait  fi  dit  beaucoup  de  chofes,  outre  fi  plus  que  ne  fiant  oient  les  hommes,  fi  pif  %  ’ 
Plutarque  eferit  en  m  Vie  de  Pyrrhus,  nonloingdu  commencement ,  auoit  opi-  niai  de  la 

tion  que  Pyrrhus  gueriffoit  du  maldela  ratte,  quand  apres  aueir  facrifié  vn  coq  blanc',  il  ratte, 
preffoit  doucement  Auec  le  pied  dextre  la  région  de  la  ratte,  les  malades  eftans  couchés  fur  le 
dos  :  fi  ny  auoit  fi  panure  eu  malotru  qui  le  requifi,  auquel  il  refufaft  ce  bénéfice  de  guc-' 
rifon.  Lefacrificeparacheué  il  prenait  le  coq ,  fi  lay  efioit  ceprefint  tres-agreable.  Cn  tient  Zes  Royt 
qutlepoulce  de  fortpied  droit  auoit  quelque  vertu  diuine,  fi  qu'il  fut  trouué  entier  fi  font  dx»gleterré. 
tfirt  endommagé  du  feu,  apres  que  fon  corpseufi  efiébrufiè.  Cela  mefmeeft  confirmé  pal*  gtterijfoiene. 
VXiTst  am.chdp.  de  fony.  liure.  Les  Roy  s  T  Angleterre  ifius  en  ligne  direde  des  anciens  du  mal  ta^ 
Comtes  d’Anjou,  gueriflbient  du  mal  caduc,  auec  des  anneaux  qu’ils  donnoient  aux 
Epileptiques,  pour  porter,  comme  des  preferuatifs  contre  cette  maladie  :  Sc  dit-on 
qu’il  fe  trouu  encores  auiourd'huy  quelques- vns  de  ces  anneaux  en  plufîeurs  thre- 
fors  de  France.  Polydore  Virgile  eferit  que  l’anneau  d’Edoüard  redonnoit  la  fan- 
té  aux  membres  engourdis  Sc  ftupefiez  :  Sc  que  la  couftume  que  les  Roys  d’An¬ 
gleterre  ont  de  confacrer  auec  beaucoup  de  ceremonies  des  anneaux,  le  Vendre- 
dy  Saind,cft  venue  de  là.  On  trouue  auffi  aux  Annales  d’Angleterre  ,  que  cét 
anneau  Royal  eft  gardé  au  threfor  du  temple  de  Weftmonftiér,  8c  que  la  vertu 
d’iccliiy  eftprocedée  de  lofeph  d’Arimathée,hofte  Sc  patron  d’Angleterre,  lequel 
chalToit  les  Diables  parle  moyen  de  tels  anneaux,  &  par  la  vertu  de  quelques  L-8- 
herbes,  comme  faifoit  de  fon  temps  îe  Roy  Salomon:  ainfi  que  lofephe  tefmoi-^  qmtiudie, 
gnequand  il  dit ,  pay  veu  vn  luif,  nommé  Eleaxar ,  qui  en  la  prefence  de  Vefpafian  ,fi  de^’  “■ 
plufieurs  autres  cbaffavn  Diable,  en  attachant  au  nez^de  celuy  qui  enefioit  pofjedéivnan* 
fltott ,  fous  le  feaa  duquel  il  auoit  enchaffé  vne  forte  de  racine .  qui  auoit  efié  enfeignée  par 
Salomon.  Eteenes  aucuns  cfcriuent ,  qu  il  fc  faifoit  iadis  des  anneaux  doüczde  Ver¬ 
tus  admirables ,  8c  que  les  Roys  s’en  feruoient  anciennement  pour  guérir  certaines 
maladies ,  8c  pour  afleurer  leur  authorité  :  Ainfi  Dion  Caflius  recite,  qu’Agrippa 
gueriffoit  des  niaUdies  très  - ^riefues  auec  l’anneau  qu’Oétauius  Augufte  lu;^  .  :v 

■  i  _  . 


iqS  Des  Efcroiielles. 

daïtis  de  donné.  Alexandre  le  Grand  choifitPerdiccas  pour  fucccder  à  l’Empire  en  lay 

grandes -ver-  donnant  fon  anneau.  On  Ut  dans  lofephe,  que  Moyfe  forgeoit  des  anneaux  d'a^ 
ttis.  mour  èc  d’oubly.  Les  Cyrèneens  gardoient  chez  eux  l’anneau  de.  Battus,  quiaaotî 

Diodare  Si-  pour  deuife  la  gratitude  &c  l'honneur.  Le  Philofophe  Eudamusenfaifoit  contre  les. 
cUien  tout  À  morfurcs  desferpents,  SC  dans  Platonl'anncau  deGygesRoy  desindes  eftoit  d’vnc 
U  fin  du  17.  vertu  admirable.  Le  Pape  Alexandre  III.  odroya  au  Duc  de  Venifé  le  pouuoirde 
fies  porter  vu  anneau  d’or.  Mais  ces  chofes  font  parau'anture  hors  de  propos ,  retournons 
Les^Ri’sde  merueillehfes  des  Roys.  Ontientqüeles  Roys  de  Hongrie  guérilTenc  de  la 

n'ingriegue-  i^'-iniUe:  Chaffanée  SC  Charles  Tapia  efcriuentque  les  Roys  d’Efpagne  chalTent  Jes 
rijftnt  de  U  Diables  auec  lefignedela  Croix.  Grégoire  de  Tours  teftifie,  que  le  Roy  Contran 
iaunifcy  <jr  gueriffoit  ceux  qui auoient  la  pefte'en l’aine  8c  la  fièvre  quarte, en  qes  mois,  il efioit 
ttiix  d'Ef-  fort  grand  au  fmonier  ^  afifidu  en  veilles  ieufnes  '.car  alers  il  éjlottiruit  que  Marfeilli  efioit 

fagne  ehaf-  grandement  a ffiigée  ^  Comme  dcuenu'é  defcrtekraifgn,de  la  pefieinguinaire\  mats  le  Reycom- 
^tles  vnbon  frefire  ..-pourueyant  auxremedesneceffairesfioürieurguerifon,  commanda  que  Uüt 

Miracles  du  safiebier  dansPEglife ,  &  qu'il  ne prifl  autre  chofe  pourviure  que  dupatndorfe 

Hjy  G  en.  &  de  P  eau,^  qu  ilveiüafi  inflamment  ^  fans  cefifie.  Ce  qui  fut  fait  ainfqutlauoit  ordonne, 
tran  en  la  lapefiecefifa.  En  cemefmt  temps  on  teneït parmy  les fidelles pour  vne  chofe  notoire  ,q*vne§em- 
guerifon  det  me  qui  auoitson  fils  detena  au  liEi  fart  malade  d'vne fièvre  quarte,  s' approcha parmy  la  fouîlt 
malades.  du  peuple  in fques  contre  le  dos  du  Roy, {jçr  rompit ,  fans  qu'aucun  s’ enaperceuft  dtlafran^edti 

vtfiemsnt  Royale ,  qaelleofit  tremper  dans  de  l'eau  laquelle  elle  donna  à  boire  k  fon  fils,  ^fou. 
dain  la  fièvre  s' efieignit  é'  fut  guéri.  Quelques  vns  donc  ont  eu  cette  opinion,  qucla  vertu 
de  guérir  auoitefté  concédée  à  quelques  Roys  par  vnefeulcprerogatiue  royale,  &quc 
les  Roys  eftoient  anciennement  tout  enfemble  8c  Roys  Sc  Sacrificateurs,  Scqu’àcectc 
Vlrgil  lib  iis  a.uoient  la  puiffance  de  guérir  de  certaines  maladies. 

ÆneiV.  *  a4niu^  R  ey  du  peuple ,  (fprtfire  de  P  hebtu- 

Les  Roys  de  Perfe  nefeparoient  point  la  Royauté  de  la  facrificature,  d’où  le  Sophi  re¬ 
tient  cncores  ce  Hom,àraifond’vn  accouftrement  de  telle  quiefitilTu  de  laine, lequel  ils 
ont  en  ellimeÿnon  pour  fa  valeur,  mais  poiuT 'opinion  d’vne  faindeté  admirable  qu’ils 
Gcûcfe  14.  croyent  ellre  en  luy.  Melchifedtèch  efiott  Roy  de  Salem,  (f  facrificateur du  Lieu  ms- 
haut.  Augullc  ne  voulut  point  feparer  la  dignité  du  Sacerdoce  d’auec  la  Royauté, 
8c  mcfmes  on  tient,  que  les. Sacrificateurs  auoient  le  gouuerneraent  de  toutescho- 
fes  en  la  ville  de  Hierufalem.  Quant  à  nollre  efgard ,  nous  ne  croyons  pas  quelc 
don  de  guerifon  concédé  aux  Roys  de  France  tres-'Chrelliens ,  puilTe  eftre  rappor¬ 
té  à  la  feule  condition  de  la  dignité  royale  :  car  pourquoy  auœit-il  efté  dénié  aux 
autres  Roysî  Et  toutefois  cette  condition  y  eft  necelTaire,  d  autant  que  cette  vertu 
de  guérir  n’a  point  ellé  donnée  ny  aux  frétés  ny  aux  fils  des  Roys.  La  prerogatiuc 
Royale  feule  ne  peut  rien  de  foy  pour  chafler  les  maladies ,  finon  peut-ellre  par  ac¬ 
cident  ou  par  quelque  autre  caufe  plus  haute ,  ainfî  que  nous  ferons  voir  cy-apres. 
Car  quant  aux  miracles  qu’oa  nous  raconte  auoir  efté  faits  par  Vefpalian,  Adrian, 
Anrelian,  Pyrrhus  8c  autres,  par  aduanture  ne  font-ils  point  vrays,  ains forgez  à 
plaifir:  car  les  flatteurs  fous  efperance  de  gain  8c  d’eftre  en  la  bonne  grâce  des 
Grands ,  ne  craignent  point  de  mentir,  8c  de  dire  8c  efcrlre  à  la  louange  des  Prin¬ 
ces  beaucoup  de  chofes  qui  ne  furent  iamais.  Et  les  Princes  de  leur  part,  pour  fe 
concilier  de  l’authorité ,  8c  la  bien-veillance  de  leurs  fubjets,  font  par  ces  artifi¬ 
ces  publier  des  guerifons  apoftées  8c  feintes  à  plaifir.  Mais  examinons  le  miracle 
Examen  du  de  Vefpafian.  Il  a  guery  vn  aueugle,  8c  quelle  merueille  ?  peut-eftre  que  la  cau- 
miracle  fait  fe  de  raueuglement  eftoit  legere  8C  facile  à  chaffer,  comme  quelque  vapeur  ob- 
par  Fefpa.  feurciflant  les  efprits  vifuels ,  laquelle  a  peu  eftre  atténuée  8c  difeutée  par  la  con- 
fiancé  SC  crédulité  du  malade, .8c  par  vne  forte  imagination  en  agitant  les  efprits. 
lia  guery  vn  manchot,  8c  que  s’enfuit-il  de  là  ?  n’auons-nous  pas  veu  des  paraly¬ 
tiques  frappez  d’eftonneraent  foudain  8c  tranfportez  de  cholere  auoir  efté  fuBite- 
ment  garentis  par  vne  grande  commotion  dés-  efprits  Sc  des  humeurs ,  toutes 
les  facuitez  du  corps  venans  às’vnir  8c  ramaffer  î  Car  qu’eft-cc  que  rie  peut  point 
le  pouuoir  de  l’ame,  commandant  au  corps,  Sc  le  mouuant  à  fon  plaifir  ?  Com- 
jyifioire  du  bien  font  eftranges  les  effets  de  la  chaleur  naturelle  r’appellée  au  dedans,  Sc  puis 
fis  de  Crœ~  foudain  renuoyée  au  dehors?  Le  fils  muet  de  Crœfus  en  rend  vne  preuuc 
tfmud^ho-  fiiffifante,  car  voyant  vn  gendarme  Perfien  fe  ruer  fur  fon  pere  pour  le  tuer,  &L 
lève  &  de  craignant  qu’il  ne  luy  mefaduint  ,  efmeu  de  cholere  Sc  d’eftonnement,  s’eferia, 
peur  parla  O  homrüe  ne  le  tue  point ,  ceft  le  Roy  Crœfus.  Parole  qui  fut  la  première  que  pronon- 
l»Htf«i*daiH  ^3,  celuy  qui  auparauant  eftok  muet,  8c  qui  tcnifiours  depuis  tant  qu’il  vefeut, 


LiurepFcmier  19  p 

parlabicn  diftiftéicinont;  .parce qtié iWiie  efi^^eue  paria  cholere  Sclappréhenfiotij &là. 
chaLçur  naturelle  s'eftaut  accrue,  elle  pfta.ôc  deftacha  les  cmpefçbcnaetis  delà  langue, 

Maisqui  eftplus  jlesmatades.pre/jejnjf gà  Yefpalian  ii-’cftpiént,pas  inpuçables,  car  ayaps 
efté  .vifitêz  par  le  p#ji8tn.andemen,ç  dfi îrEiiipef  eur ,  les  Médecins  (  çôinine  T aeireteX- 
'  moigne  )  rapportèrent  qut  U  n  'ffisjtpqint  totalement  ejtefnif. au  fremifr 

qHilrecouureroitlaveaë ,  fourueu  qu  on  en  dechajfof  les  empechemevs ,  éf  que  le  dernier  qui 
aaoitles  iointures  hors  de  Imrs places,  fouueit efire  pterÿfîony  apportoît  les  remedesHêcêJfafreS^ 

Si  CCS  chofes  ive  . contentent,  nous  refpondons  que, ces  guerifônséftpient  feiptes  &  fai¬ 
tes  par  raftucç  &:  les  pre^iges  de  1  efprit  inaling ,  ce  qu‘iÿntoine  Sabelli ç  teftifie  en  ces  £ j  ' 
mo'iS.  lleJïtncroyablecomèiend'impoJiuTeS  '^iUuJionsles  èjpritsmalmgs ^rent.veir  pour  ef-  Jig  j  * 
hlouyr  lés  y  eàx  de  L*  Empereur  é'  de  ceux  ‘iqüï  ejîoient  près  de  luy  durant  kfê  leur  qu  II  p  en  LesgUdrîsos 
AUxâdrie^  C^r [on dffraiîchi  B-afiUdéS , qui  efioit  abfent ,  futveule feruir  ainfiquil facri^~  de^efpÂpa» 
tit‘  Et  quelque  peu  apresco^nfeU feo-it  en  fort  throfne:,deux  hqmmes  d  entre  le  menu  peuple  fe  ont  efit  eoK‘^ 
frefsnterent à  luy,le fupplians  de  leur  ollroyer  le  fécûurs  qui  leur  ausit  efié enfeiÿiè par  Sera-  trtfttiëltp  . 
yïixQar  le  niable  ,lequell'  Æqypte  âdorpiefoHS  lenim.de  Serapis ,  craiqneit  que  t  Eglife  des 
fdelles  qui  efioit  la  drejpe,  ne  le  chaîfdfl  de  fon  ancienne  demeure.  Et  ayant  preueu  comme  ces  ^ 
dtux  'maladesdeuoientefire’deliurescfie  leurs infirmitez^ytlrlesinduifità’impîofer  l'aide  de  f^ef- 
fafian ,  afin  que  la.chofe  rpadifiant  comme  ilauoitprcdit,  cela  fermtpeur  accroître  la  gloire 
ér  maiefiè  de  l'oracle, par  la  faueur  de  celuy  qui  deuoit  dominer,  Qi^nt  aux  curations  qu"on  Cornm  eût 
dit  auoirefté  faites  par  Adrian,  riiijl:or;ieinMarius.  Maxijnuseltimequ’elleseftoitfauf- 
(es  :  Gar  entre  toutes  les  , maladies  l'aueuglcmentefiaifé  à  contrefaire,  &  le  Diable  peut 
quafien  vn  inftant  aueu^ler  yneperfonne],  en  empêchant  la  lumière  interne  de  fereii-  .  Cemktnïii 
dreaucryftallin,  Scçnbpuçhàntles  chemins ,  parlçfquelslesefprits  vifuelspaffentàla  dUblt-fait 
prunelle.  D'ailleiirs  on  tient  qiï’ Adrian  eftoit  Médecin  PhilpfGphe  cxcellcnt,  il'a 

donc  peu  giferir  quelquésr malades  par  l  aide  delà  medecine  5c par  des  moyensnatu-  meut,  • 
rels.  D’autres  difent  qu’il,  .çftpijC  Magicien,  d’autant  (comme  raconte  Pion  Caflius) 
qu'il  vuidoitpar  charmes  5c,  cnchantcmens  les  eaux  du  ventre  des  hydropiques; 

Le  Comte  delà  Mirandole  fe  moque  du  miracle  de’  Pyrrhus,  comme  d’vn  conte  Examen  du 
controiiué  5c faux.  Les  Théologiens  ne  reconnoilfent  point  la  main  de  Dieu  en  mrade  de 
telles  curations ,,  mais  celle  du  diable:  car  les  oeiiures  des  infidelles  (felori  S.aind  Tyrrhut, 
Auguftin;  procèdent  des  efprits  imrnundes,  pluûoft  que  de  Dieu.  Pour  nous,  s’il 
cft  ainfi  que  Pyrrhus  ait  guéri  quelques  malades  de  la  ratte,  nous  en  rapportons  la  „fteri(reit 
caufe  non  point  à  l’attouchement  dupoulce  de  fon  pied,  ains -à l’imagination  des  qui 
malades  5C  au  mouuemcnt  de  la  chaleur  5c  des  efprits  :  Car  ceux  jqui  ont  la  ràtte  aueient  mal 
enflée,  font  pour  la  plus  part  melancholiques  Sc  efgarez  en  leurs  imaginations.  La  klarattey 
phantaifieadonc  beaucoup  de  pouuoirfur  eux ,  en  efpandantj  referrant  j.fubtiliantj , 
diffipantî  alTemblant. 5c  diffoluant  les  efprits,  qui  font  les  premiers  inflruments  de 
lame.  Du  bien  nous  difons,  que  ce  que  Pyrrhus  gueriffoitj  c’eftoit  par  l’aftuGe  5C 
riifc  du  Diable  :  car  il  immoloit  vn  coq  blanc ,  Sc  le  facrifice  parachcué  il'  pre- 
noit  ledit  coq.  C^i^nt  au  fait  des  Roys  de  Hongrie  ,  qu’on  dit  guérir  de  la ,  iau- 
îiifTe,  ce  n’cft  pas  chofe  guercs  certaine  pour  y  adioufter  quelque  creance.  Et  tou* 
chant  les  Roy  s  d  Efpagpe ,  qu’on  dit  chalfer  les  Diables  auec  le  ligne  de  la  Croixj 
c'eft  chofe  dont  les  Efpagnols  mefmes  ne  font  point  afleurez.  Aucuns  ont  efeit  que 
les  Roys  d'Angleterre  guerilTent  du  mal  caduc  en  donnant  des  anneauX,  mais  qu’ils 
nous  allèguent  des  exemples.  Et  quoy  fi  nous  disôs  que  cela  fe  peut  faire  par  des  facultés  !^i  le  mat 
mtuiclies, hicnc^vLcC&cc^tcsSc  cachées^  Carvnanneaude  fenglede  pied  de  P  .Aie  e  eu  E^  eaduc fe  peut 
Und,tfi efiimé guarantir  del' Epiltpjie  -,  onatîribuëmefme  vertu k  la  racine  depcene,(P  a  plu-  Itttrir  par 
[mrs  autres  chofes  qu'on  pend  au  col,  comme  antidotes  gÿ*  preferuatifs  Contre  cette  maladie,  *>nneaux. 

Puis  dbnc  { afin  de  faire  vn  fommairc  de  tout  le  difeours  preeedent  )  que  les  Conclufian 
curations  attribuées  à  Ve4>afîan,  Adrian,  Pyrrhus  5c  à  quelques  certains  Roys>  de  toute  la 
font  aduenuës  fortrarement,  5C  que  d’icelles  on  en  puifie  rendre  quelque  probable^  difpute, 
nous  ne  nous  laiflbns  point  facilement  aller  à  l’opinion  de  ceux  qui  les  tiennent 
pour  des  miracles.  Il  n’y  a  point  de  reffemblance  entre  ces  guerifons  incertaines 
&  qui  ne  font  •  iamais  arriuées  ou  peufouuent,  celles  que  le  Roy  tres-Chreftien 
exerce  ordinairement  entiers  les  affligez  des  Efcroüelles ,  quand  il  ea  guérit  cha-  . 
cun an  vne  infinité  de diuerfe  habitude ,  aage ,  fexe  5c  température ,  5c  en  diuerfes  fai- 
fons  de  l’année.  Voireiufqueslà,  qu’il  nes'eftquafi  trouué  perfonne ,  qui  n’air  receu 
quelque  foulagcment  par  l’attouchement  du  Roy.  Joint  que  cette  vertu  de  guérir 
pafTe  aux  fuccelTeurs ,  tellement  que  cen’eft  point  vne  propriété  particulière  à  vne 
perfonne  ou  indiuidu,  parce  qu  elle  n’a  point  efte  donnée  à  vn  feul,  mais  du  Royi 
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liy  du  Rby  fimplcment,  parce  qu’elle  h'a  point  cfté'dbnnée  à  Pfaâi^amôndny  àuxWrcs 
Roys  payens,  mais  du  Roy  CHrefticn  :  ny  duRoy^Chreftien-feüiemeut ,  parce  qu  elle 
’ii’i  point  efté  dônée  aux  autres  Roys  Chrclïifens  >  cémme  d' Elpagne ,  d’ An^iet€tre'&: 
■d’HongriCs  mais' du  Roy  de  France  Tres-Chrellîen.  Doneques  pour  guctk'lïr  Ei- 
eroiiéilesj  la  dignité  Roy  ale  eftneteffaire,  maïs  non  feule:  '  .  i  :  * 


S ^Mioir\coihŸne  hsfaculttZi'de  gt^érir  ^  àè'chàt^hiér  fofii:  dites  hàfuülles,^ 
culierement  àfféU  ées  à,  certatnesfumitle's  indiuidm  i  Id  Vertu  de  guérir  les  Bf- 

cr  omîtes  eji  concédée  aux  Roys  de  France  T  res-  Chrefliens  par  vn  ceruin 
priuilege  propre  à  leur  race  ^  commun  à  tous  les  defeendans  d’i-r 
eelle,  ou  biersparrvne propriété  qui  naijfe  aueç  eux. 

Chapitre  IV.  :" 

O  M  M  ï  on-  yoid  dés  la  première  nàiïTahce  en  certaines  races  & 
familles  paroiftre  de  certaines  marqués  qui  leur  font  propres,  & 
communes  à  tous  les  dcfcêdans  légitimes  de  lamaifpn ,  commela 
figure  d’ vne  1  ancc  auxSpaxtesiTheb'aihsïd  yné  ancre  enla  cuilTea 
Deleucus  8£  àfa  pofterité  j  d  Vne  écreüiiïeaux  defeédas  dcThyef- 
tes  ;  d  yne  lentille  aux  Lentules  :  d'yn  pois  ciche  aux  Çkams,Sc 
àla  famille  des  Lepides  Vne  petite  taÿé 'couurant  l’œil dextre: 
r  ,  '  Ainfi  quelques  y  ns  ont  opinion  qu’en  plufieurs  fc  trouuoientdc 

ttte,  ef  mal.  ^gj-çaines  proprietez  merueilleüfés'  Si  cachées ,  bien  ou  mibfàïfantes,  lelqucUes  excc- 
doient  la  nature  commune  de  l  'efpece.  Les  Platoniciens  rapportent  cespropriétez  aux 
i-déés  formatrices  de  toutes  chofès ,  les  Hermètîquès  Sc  AftrOio^es  aux  influentesdes 
eftoilies,  les  '  Arabes  aux  inteligéces.  Zoroafte  i  les  appellort  aitrayemtns  dmins,  &  Sy- 
hefîüs  uBéchemsd  f^thboliquei.  En  ces  effeéf  s  admirables  qui  furpaffent  la  portée  del’en- 
tendemertf  hùmàin!  les  Philofophes  ne  yoy  ent  pon  plus  que  des  aueugles,  8f  ctoyent  en 
•  iaxceherchedfekurcaufesj  qué  layrayefagefreeftdenepoirltycyulpireftretrppfages, 
D  autant Ttoutésfois  q-ueles  nerfs  de  U  fagejje  cdtsfifientine rien  croire  de  le^eti  nousdedui- 
fons  preinierein  étee  qui  a  efté  écrit  touchant  les  familles  de  ceux  qui  charmée  &  enfor- 
cellërit,  &  de  ceux  auffi  qui  gueriftent  de  certaines  maladies ,  6C  puis  nous  les  examine-; 

'  ronsàiareigle&auniueaudcla  vérité. 

Facts/oreie.  '  '  Ifigonus  Sc  Memphodorus racontent  ^qu  en  y^frique ily  a  dé  certaintsractsquien[orceU 
res.  Uni  far  leur  feule  farcie.  Plutarque  6c  Philarque  alTeurent  qu'au  Royaume  de  Ponteilfe 

trouve  des  gens,  ^ui  far  leur feule  regard  font  devenir  les  fersones  tabides,feches  é'hHiques 
Apollonides  dit  qu’en  la  Scythie  il  fa  des  femmes  nommée-  Bithies  qui  enfant  toutautant. 
Solin  récit  que  îesT  riballes  &  leslllyriês  ont  vne  vertu  naturelle  d’è for  celer. On  ditau/Iî  que 
les  T elchines  peuple  de  l’IHe  de  Rhodes,  changeoiet  6c  peruertiflbiêt  toutes  ehofes  par 
•leur  regard,  ôc  qu  à  cette  occafionils  furent  furmergez  en  la  mer  par  lupicer.  Olaus 
Lib.  5.ca,4..  Magnus  rapporte  que  les  Biarmes  ôc  Amaxobiens  font  fort  grands  forciers.Aule  Celle 
écrit,  quilya  des  races  lefquelUs  fi  d’auanture  elles  louent  beaucouf  les  beaux  aibnijeshons 
Races  ut  enfans  de  belle  venüedes  bons  cheuaux  ^  le  befiial  bien  grar , qu’elles  les  fmtmcurir. 

ouari/fent.  ^uila  pour  les  familles  de  ceux  qui  ont  efté  tenus  pour  auoir  la  puiflance  d’enforcelcr. 

les PfylUens  Hy en ad'autres  qudnacreu  eftre  douez  dVne  vertu  totalement  contraire;  Caries 
la  Barbarie.  Pfyliens  habitans  en  la  région  de  Libye  nommée  Marmarica ,  lefquels  font  iffus  delà 
race  du  Roy  Pfylliis ,  eftoient  naturellement  armez  d’vne  vertu  contraire  au  venin  des 
ferpents  de  Barbarie  :  de  là  le  Poète  Lucain. 

Lib.ÿ.ycffu  Les  P fylliens  font fesils  des  peuples  de  la  terre 
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^i  fans  danger  aucun  font  aux  ferpens  la  guerre  » 

Jsfecraigans  leur  morfure. 

Cefarfit  venir.de  ces  Pfylliens  vers  Cleopatrapiquée  des  ferpents  pour  voir  fi  on  luy 
pourroit  fauuer  là  vie,  côme  ilfe  voit  dans  Paul  Orofe,oùil  àkiQudà  Clcopatre eut  enten¬ 
du  qu’on  la  referuoitpourle  triomphe  d’àiugvfie,  elle  rechercha  les  moyens  de fe faire  mourir  ^  ^ 
fufl  trouvée  fans  vie  piquée  au  bras feneJlre,Cefar  aydtfait,mais  en  vain,venir  despfyütes-.qn 
Lib.7icap.i.  ^nt  accoutumé  de  fuccer  &  tirer  tout  le  venin  des  playes  ^morfires  de  ferpents. 
xesrearfls  en  te  que  les  Marfes  en  faifoiét  demefme,defquels  voiçy  ce  qu’Aule  Celle  en  efcrit.Z<î 
italie.  codes  Marfes  en  Italie  tfi  efiimée  defeedue  de  Marfus  fils  de  Çircé».  &  qu’à  cette  catefcila  efit 
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êlmtèpar  vne  certaine  vertu  naturelle  a  ceux  d^entreux ,  defqucls  les  famillès  fis  font  f  oint  en- 
(oresmejlangées  pollues  par  les  alliances  eftr^ngeres ,  de  dompter  é'  faire  mourir  lesferpens 
venimeux  %  é'  às  faire  forces  miracles  de  gnerifons  par  enchantemens  ^  tus  dlherheS). 
Ci^tcsàtV&tga.mcàït,  yqaauxenuirons  de  Patadif)  les  Ophiogenes  foulagent  ceux  «fj.  * 
font  mord uis  des  ferpents  far  leur  attouchement  ^  efuen  touchant  feulement  la 
fUye  attec  It  mamy  ils  en  tirent  tout  U  venin.  Et  de  faift  ,  vn  Anthaffadeur  de  cet- 
U  race  nommé  Exagon  ,  fut  mis  par  te  commandement  des  Confuîs  dans  "^ne  cuue  pleine  de 
ferpents  ipour  efprouuer  fi  ce  quon  en  difoit  eftoit  vray  t  mais  les  ferpents  le  lichant  douce¬ 
ment  &  fans  lay faire  aucun  mahleurfit  voir  lemiracle  (f  cognoiftrela  venté  du  fait.  Stra- 
bon  en  fait  mention,  quand  il  dit  On  a  controuué  que  les  Angytigedes  en  Patadifo  ont  quel-  Eib.  x  |  « 
que  cognation  tf-  familiarité  aaexles  ferpents:  car  on  a  eferit  que  les  mafles  en  gutriffent  les 
morfures  y  comme ft  c  efoient  des  enchanteurs  y  pourueu  quils  les  touchent  tiufii  toft  quelles  ont 
efié  failles  >  é'  quils  en  e$ent  premièrement  la  meurtriffeure  ^  U  noirceur  y  é"  puis  apres 
qu’ils  enafipaifent  l’ inflammation  &  U  douleur.  LesTentyrites  habitans  an  vneifle  du 
Nildi£fccTentyris,ontvn  priuilége  merueilleux  contre  les  Crocodiles,  comme  re-  LestemyrU 
dtelemefmeautheur  en  ces  mots,  il  y  en  a  qui  difent  que  comme  les  PfyUiens  au  pays  ont  guil¬ 
des  Cyreniens  ont  naturellement  en  eux  là  vertu  de  faire  fuir  ^  mourir  les  ferpens  y  les  T  enty- 
iitesîont  aufli  do  chaffen,^  tuer  les  Croeodiîesy  tellement  quilsne  peuuent  efire  offenfez^par 
iceuxy  ains  ils  nagent  traaerfentU  riuiere  fans  crainte  aucune  y  Ce  qu  aucun  autre  n  ofe- 

toit  faire.  En  Ethiopie  ceux  qui  habitei^t  du  long  du  fleuue  Hid'afpe  mangent  des  gg„ts  ma»2 
feorpions  Sc  ferpents  fans  danger,  à  raifonde  quelque  naturel  fpecial  ôc  de  quelque. 
vertu  cachée  quiefteneux.  Agatarchides,  Diodorei$£  Strabon  efcriuent  ^»Vj/  a  des  ptons. 
feupitinomme^Acridophages qui  viuent  de  fauterelles.  Ontrouuc  encores.en  Italie  des  D’autresdei* 
f  erfonnes  qui  fe  difent  de  la  race  de  Paul,  &c  d’autres  en  Efpagne  qui  fe  difent  hutorelles. 

eftre  de  celle  de  Saintie  Catherine ,  lefquelles  fe  vantent  d’auoir  le  don  de  guerifqn-:  ne  ,  . 

dit-on  que  les  premiers  portent  empjreinte  en  leurs  corps  la  figure  d  'vn  ferpent,&;  les  ■ 
derniers d’vne roué':  Ceux-là  manient  les  ferpents  fans  danger:  &:  ceux-cy  empoi¬ 
gnent  auecla  main  nue  les  charbons  fans  fe  brufler.  Il  y  a  auflâ  en  France  pluficurs 
perfonnesquife  difent  de  laracé  de  ‘iainff  Hubert,  5c  fe  vantent  de  guérir  ceux  qui  ' 
ont  elfémordus  des  chiens  enragez.  En  Flandres  les  fils  mafles  nailTans  le  iour  du 
'  Vendredy  Sainâ:  font  eftimez  guérir  les  fièvres  tierces  5c  quartes.  Non  loing  de  la  ; 

ville  deRome  auterritoire  des  ,ily  a  de  certaines  gens  qu' on  nomme  Hirpies,  l’Une  liü.  fi 

lefquelsteus  lesans,  au  facrifee  qui  fe  célébré  au  mont  Sora&é  (  quen  appelle  maintenant 
de  fainBSylueflre )  a  l'honneur  d'Apollon ,  marchent  À  pieds  nudsfur  les  feux  de  ieye  qu  on 
y  fait  fans  fe  brufler.  LesEfpagnols  cognoilfent  des  hommes,  qu’ils  appellent  Zahk-  i.es  LyneêeK 
risé'kous  Lincées  y  qui  voyent  les  chofis  cachées  aux  entrailles  plus  profondes  de  la  terre*  Plmeaulieu 
lis  veines  d'eaux  demetaux  ^  les  cadaures  gifans  fous  leurs  cercueils.  Iules  Àlexandrin  *1 

eferit  qu’en  Efpagne  il  y  a  des  hommes  nommez  Saludores  ou  Enfalma dores ,  cettÊ  dén^urent 
différence  de  nommination  venant  de  ce  que  les  premiers  fe  difent  guérir /if  au  pais  dô 
deleur faltue  ^haleine  qutls  foufflent  furie  malade y5iC  les  .derniers pari' efficace  do  leurs  Ziuria  ayâc» 
pieres  é'  eratfons  On  dit  qu’ils  portent  en  quelque  partie  du  corps  vne  marqué  com-  les  yeux  . 
mcd’vnerouë  demy-rompuë  ,  qui  y  cft  empreinte  dés  leurs  nailTance,  5C  qu’ils  ont  ^ 
tous  naturellement  en  eux  la  vertu  de  guérir  ceux  qui  ont  ellé  mordus  des  chiens 
enragez.  Pour  difeerner  s’ils  font  légitimés  ou  baftards,  ils  les  vefprouuenr  par  le  jgp_ 

feu,  lequel  ceux  quifont  légitimes  endurent  fans  en  eftre  offenfez.  Mais  eequi. .eft  qi,e|s  voyée 
cncores  plus  eftrange,  c’eft  que  ces  proprictez  ne  font  point  feulement  naturelles  à  mieux  de 
de  certaines  familles,  ains  auiîi qu’elles  apparoifient  plus  grandes  6c  plus  efficaces  nuidquedtf 
en  quelques  indiuidus,  que  celles  qui  dépendent  de  l’efpece.,  lefquelles  ces  indiuidus  ^our. 
ontoude  quelqucproprieté occulte, ou  bien  del’afped-jpofition  ôc  conjonftion  des  ^”fàr*ifidd- 
cftoillcs:  Km£\  Athenagoro  Argien  ne  peufl  iamais  ejltepiqué  de  feorpions.  Albertle  Grâd  JP 
recite  quilaveu  vne  fille  qui  prenqit  vnfingulier  plaifir  kmanger  des  araignées.  Philoftrate'^^’ 
enlavied’Apoloniusfaitmention</’îf»iSrf/-»rHa'Ap^fÿf<’W5y«//v9«#/i/(f»îf^p  le  Baflli-  iddlmdm  Ce 
quttuoitdefaveuëtous  ceuxqu’ilregardoit.  Auicenneracontequ’enla  ville  de  Damas,//  trcuum  dei 
^aueitvnhommequifefaifoitparalitiqueqftand  tlveuleUy&qae  les.befe^  venimeufes  ne  le  propriété  t 
fiquoientf  oint, flnon  quand  il  lesyferçoity  Sainét  Auguftin  eCctita.uoir  veu  vn  homme  .qui  <*dmra\,Us 
fuoit  quandiliieuloity  AMoexx.  le  grand  xacontQ  qu  il  fut  trouué  deux  f reres ,  qui  trouu  ans  lunées, 
des  huis  clos ,  les  «uuroient  par  vne  propriété  merueilleufe  q^i  fortoit  de  leurs  cofez.  Pline 
eferit,  quily  a  des  gens  qui  naiflent  auec  quelques  parties,  qui  font  des  parties  eftranges0!*'fff^' 
tnerueilleux ,  comme  ^cit  le  poulet  du  pied  droit  de  PyrrhnSyduquel  guerifflU  ceux  qui  auoient  ' 
md^larjtteenlesmchqnt  feulement’,  entient  qtttflepûuh  nejeufleflrcflrufle  auecls  ïeflc_ 
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du  corps  il  fut  ferré  dans  un  cojfrehoa  petit  cercueil  dans  le  temple  peut  relique.  Il  00»» 

fte  par  authorité  irréfragable  de  1  Eferkure  Sainéte,  que  Samfen  aucis  vne  vertu  nier- 
tteiUeufe en  fes cbeueux ypar laquelle  tlpouuoît refîfierà  toutee qui  luyefloit  contraire^  enne- 
my.  Tout  ainfi  donc  qu’il  y  CQ  à  qui  font  difpofez  par  vne  certaine  vertu,  bic  quefccret# 
èc  cachée ,  en  telle  forte ,  qu'ils  peuuent  nuire  Sc  enforceler,  demefmcily  cnpetit  auoir 
d’autres  parles  mefmes principes  naturels  quifont  difpofez  en  telle  forte  qu’ils  peu- 
QmlAvtrtH  lient  foulagcr  ôc  guérir  ;  Car  fila  Nature  a  faitryn  des  contraires ,  aufll  a-clle  fait  l’ati- 
de  £kerir  trepour  la  perfection  defon  ouurage.  Nous  montrerons  cy- apres  quelle  cîl  nolise 
touchant  cette  matière.  Cependant  concluons  que  la  vertu  admirable  de 
PrAHse  ne  g^c^ir  qu’ont  lesRoys  Très- Chrétiens,  ne  naift  point  naturellement  auec  eux» 
vietpointde  qu’elle  ne  découle  point  eUi  eux,  comme  vne  propriété  particuliereà  leur  famille,  &: 
la  famille,  commune  à  tous  les  defeendans  d’icelle:  car  les  races  Se  familles  de  nos  Roys  .onf  efté 
&  qu'elle  diuerfes  depuis  Clouis  iufques  à  Henry  quatriêfnae  SC  neantmoins  cette  vertu  de 
peint  guérir  leur  eft  toufiours  demeurée  &c  demeure  encore.  Tous  ceux  qui  font  du- 
^^^cerevale*  ^^^^gE^oyaln’ont  point  ce  priuilege  s  mais  ccluy-làfeulement  qui  porte  le  Sceptre  & 
■Clooiseftoit  ticntlcgouuernaildelaMonarchie'Françoife,  lequel  décédé,  celuy  qui kiy  fuccede, 
Icdoquiceie  fort  frere ,  fils  ou  neptieu ,  reçoit  le  mefrae  don  de  guérit  les  Efcroiiellés  par  fort  fcul  at- 
Roy  delà  touchement.  Que  fi  cette  propriété  dcriuoitdupereaux  enfans,  elle  paroiftroic  plus 
racedesMe-  éuidcmment  en  celuy  qui  approcher  oit  le  plusde  la  figure  ,du  tempérament,  com- 
u'^ucUe^ef  habitude  ôé  mœurs  de  fon  pere,  ce  que  l’experience  monftre  dire  faux, 

teuue  \n  *  oii  il  s’enfuit  que  ce  priuilege  n’efl  point  fpecial  à  vne  racé  5c  commun  à  tous  les  dcf. 
Chilpctic  cendans  d’icelle, &:  qu’il n’eft  point  attaché  à  vne  famille  partkullere,  ny  mefmes 
troificme  qu’il  n’efl:  point  particulier  à  vnindiuiduBC  né  naturellanent  auec  luy:  caries  prdprie- 
portftlacou-  tez  qui  fiont  naturellement  incités fe  fom  paroiftreen  tous  temps,  aage  &  lieu,  pour* 
ronBcPcan-  ueuqti’iln’y  ait  rien  quilesempefehe:  comme  celles  qui  procèdent  de  l’idiofyncrafie 
^«[cs*Cara*  tempeirature  particulière  d’vn  chacun ,  Sc  de  la  proportion  certaine  ôc  definie  du 
baineiem  '  quatre  élemensSc  des  qualités  élémentaires.  Ainfil  vn  abhorre  le  fro- 

qoi  finiirant  autrehaitle vin ,  cettuy-cy àl’odeurd’vnerofeoùd'vne pommetombeen 

en  Louys  defailance ,  8c  cetty-là  voyant  vne  fouris  ou  quelque  autre  befte  qu'il  a  en  aboraina- 
cinquiémej  tion,  ou  l’oyant  feulement  nommer  en  demeure  tout  efpjoaUanté:  àplufîeursle  vinai- 
ia  hida  aux  grearreftcle  voinifTemCnt,  ôcà  d'âutresille  prouoque.  Scaliger  confefle  quiltum- 
apcuingt-  de  telle  forte  en  voyant  du  crejfon ,  que  tremoufjav.t  de  frayeur  il  efioit  contraint  de  quitiif 

c”éc^uiôw-  ïaçques  de  Eorli  Médecin  fort  renommé,  eferit  quil  n'efioit  point  moins  tour- 

d’huy  heu-  wenté  ayant  man^é  de  l’atl  que  s  il  euji  au’àUé  du  pdfoh.  Cette  propriété  eftinfeparable  de 
reufement.  celuy  auquel  elle  fe  retrouue  premièrement  8c  defoy:&;  celuy  qui  peut  naturellement 
hesPreprie-  quelque  chofe,  illapaitfouuentSc  toutésfois  8c  quantes  qu'il  luy  plaift.  Mais  la  vertu 
tol^quipro-  de  guérir  les  Efcroüelles  feulement  fc  manifefte  lors  que  le  Roy  a  efté  couronné  8t 
eedentdeli-  (Ju  q.  Crefme,  8c  qu’il  commande  aux  François.  Tellement  que  c’eft  vne 
propriété,  non  point  particulière  à  vne  perfonne  feule,  ou  à  vne  famille,  mais  delà 
dignité  Royale  8c  de  l'onétion.  Car  quant  à  ce  qui  a  efté  recité  touchant  lesfami- 
de  se  qui  a  les  de  ceux  qui  enforcelent  ou  qui  gueriflent,ie  Philofopfie  inftruit  aux  maximes 
tjli  dit  d*  Ariftote  s’en  moque, comme  des  chofes  ridicules  Sc  vaines  :  &  le  Théologien  croit 
races  qui  qu  elles  fe  font parl’entremife des  malins  efprits.  Pour  noftre  regardnous  difons  de 
gumjfentou  ces  choies  ,  que  les  Vnes  font fabuleufes  ,fuperftitieufes  &  fauiPes:  car  Plineatranfcrit 
.enjcrceevt.  t,eauCoup de niaiferies  des  Grecs, qui  fontténus pourhardismenteurs, Senyamen-* 
tene  fi  impudente  qui  ne,  trouue  destefmoins  les  autres  fout  'véritablement  vrayes 
8c  naturelles ,  mais  déguifées  d’impoftures  6c  tromperies  :  &:  les  autres  finalement  fe 
fontparraftiice  St  artifice  du  Diable.  Beaucoup  d  impofteurs  abufent  le  peuple  par 
leurs  illufîons6c chàrlataneries,8cfontparleursluoppleffesqu’onpêfe  voireequin eft 
,  .point  8c  qui  ne  peut  eftre.  Nicephore  Gregoras  raconte ,  que  du  temps  du  Pere  An- 
dronicus ,  il  vint  des  charlatansà  Conftantinople ,  qui  faifoient  des  mitacles  non.  au- 
parauant  veus  ou  ouys ,  lefquels  toutesfois  n’eftoient  rien  que  des  fubtilitez  in- 
par  uels  fiuftrieufes  de  gens  qui  s’eftoiefir  par  vn  fottlong-temps  exercez  en  telles  pratiques. 
moyens  on  Ainfi  ceux  quife  vantent  d  eftre  delà  race  de  fain  'ci  Paul  ef  dé  fainïle  Catherine Soxn 
peut  manier  des  impofteurs,  8c  les  fignes  qii'ils  monftrent  en  leurs  corps  ne  font  point  naturels^ 
belles  ains  contrefaits  :  Et  pour  le  regard  de  ceir;:‘  qui  manient  les  charbons  ardans  fans  fe  brup 
mains  des  ils  oignent  auparauant  leurs  mains  de  quelque  ius  qui  les  gu arâtiftënC  pour  quelque 
f  >«>■  temps  d’eftrebruflez.  VïintàÀt'qüilyavne.teüe  propriété  au  blanc  d'œuf,  qutl'e  bois  qui 

brufle'^'  tmflenduitne  s'enflamme  point.  Archelaus  iicuténant  de  Mithridates  fit  cognoiftrepar 
t.ip.ca.j.  ejtpericncs  en  la'tour  dé  bois  qu’U  dreffa  contré  $y\lz ,  qiie  le  b'ois'frctté' (jr  enduit 
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iAptnne  hrtijle point.  Les fucstnucllagineux  ^vif^ueiix dehrntdkiiei'iiUj^Mfe'ifourpie^ 
&meriurialeempefc})entl' attendu ft»-.^ctiXtcz\xitA\htïX.z{cntQiac’tzux  GpAi  enduifeiit  ' 
leurs  manis  de  ius de  gaisnauaesbUnc d’ecufi  alun  ^  vinaigre  peuuent  manier  f  ins  en 
tftre  offenfez.  5iquelç[u’vnlaue  Tes  ttiains  auec  argent  Vif,  efteint  aüeé-le  vinaigre  &: 
l’aubind’ceufslefeunel’olfenfera  point.  Ceux  qui  à  la  Veuë  du  commun  peuplejï«4?/-  Ceux  <jüi  à 
lent  despoiffe-nSi  enduifeiit,  graiffent  ôc  oigneht  auparauant  les  tuniques  internes- de-^^  vea'é  du 
leur  eftomach  auec  force  huille  Sebeurre  fraisi  ou  bien  ils  fe  premuniffent  -de  bons  ale-  aual-. 

'  xitercs  K  contre-poifons,  Sc  ainfi  ces  iinpofteurs  enfont  accroire  aux  fimples  6c  igno- 
tiris.£es.Z,p;céesd  Efpagnereftreigncnt&dmittentlapuiflaneequils  entile  voir  fo'-^s  ^ 

terre  à  dé  certains  lours,  qui  eft  vu  figne  manifeftedu  paéfiSe  accord  fécréJi  qu'ils  ont  ■ 
auec  le  Diable.  Z«/rf/«<i'w^6m&f»yC7»îrf<^cmobferuent  enrattouchement  des  mala^^ 
des  de  certaines  façons,  des  nombres  8c  beaucoup  d’autres  ehofesfuperftitieufes,  Sc  oni 
en  quelque  partie  du  corps  vne  marque,  corne  d  'vne  roue  demy-rompuêV  qui  parauan^ 
turey  acftéimpnméepar  leDiâble.On  apéfé  qticlesTribaLes  S"  Usldynd:  efiforceloict  s-esirihaÜes  ■ 
les  enfâs  par  leur  feul  regard,  parcaparauâture  qu  ’eftas  terribles  ils  les  épounantoient  ejn 
les  regardant  furieufement.  Et  ceneft  point  chofeimpofllblë!,  que  les  enfanss’elFrayenc 
&tombent  malades  de l’afpeft  horrible  Se  affreux  de  quelque  vieille  Megere  courroux 
cée.  Les  Marfes,  comme  raconte  Aille  Gelle,fe  feruoient  d  enchantement  &:  de  fucs 
d  herbes.  Ce  qu’on  conte  des.  Ophiogeues  Se  Tentyrides:  Strabon  eftime  que  ce  font  Ophilgellsi 
fables &:  chofesfeintes'àpiaifir.  Lucainnonlmeles  Pfylliens  nation  forcierç^  ;  8c  Cor-  ^fyiUens.  ' 
tioille  Celle  nte-qtttîsfacentce  qu'on  dit  d’eux  par  aucune  propriété  qui  leur  fait  innée  (^naes-  Li  .^xa'p.ifi 
reJlle%ainsparvneaudaceenhardieparl’v/age.AmCiohtntï:oü.utâuiouTdhuyfluÜ£Uï:sa.ux  ^ aceouf- 
«mironsdePoiftiersqüi  manient  les  viperes  fans  en  eftre  offenfez.  Ceux  qui  man-  ^^riruse  iet 
gct  des  araignées ,  feorpions  8c  fauterelles  le  font  d’autat  qu’ils  y  font  accouftumez:  car 
la  couftume,  comme  écrit  Galien,  8c  lanaturc  acquife  par  vnlong  vfagepeuaeht  beàù'.-  ^ 

coup:  Ainli  cette  vieille  d’ Athènes  femî^urrilToit  de  ciguë,  Scies- prehres  d’Ægyptefe  £}i„ers  eit^ 
ehaftroicntfansperilcnhumantquelqucpecitequantitédefomus. L’opium ellfamdier  empksi 
&  en  vfage  ordinaire  parmy  les  Turs,  qui  en  mangent  iufqUes  au  poids  d'vne  ou  dé 
pluEeurs  drachmes  à  la  fois,là  où  nous  n'oferions  en  dôner  de  deux  ou  trbis  grains.  Sex- 
tus  Empiricus  parle  d’vne  vieille  qui  beuuoit  trente  drachmes  de  ciguës  fans  s'en  trdu- 
ucr  maîsil  paiiq  aufll  d’vn  nômé  Lylides  qui  mangeoit  q.dràchmcs  d’bpiù.Eudemus  dé 
rilTc  dç  Chio  fe  vantoit  d’auoir  pris  en  va  iowr  iz.  traiéfs  ou  dofeS  d’hellebore.  Et 
Theophralle  écrit,  qii’vn  autre  en  mangea  tant  qu’il  en  cohfomma  pluheurs  poignées  Murrîi 
fans  en  receueir  dommage  enfa  famé.'  Anicenne  &:  RufFiis racontent  d’vne 
.  auoitefté  tellement  accouftuméeà  manger  du  Napelius,pbifGn  tres-viblent ,  qu’elle 
faifoit  mourir  les  beftes  ën  crachant  feulement  de  fa  faliue  dëlïus  elle.  'Par aiiancuré  eft-  clùit 
cc  celle-là  qui  fut  enuoy  é:e  à  Alexandre  le-  Grand  par  ynjcauteieux  Roy  Indien,  de  là-^  xc  Pape  Lc^ 
quelle  Ariftote  ayant  veules  yeux  eftincelans  8c  clignottans  foüuêrit,à  Ià  maniéré  d'ê  fauua  du  gi- 
ceux  des  ferpëts ,  s 'écria  O  Alexâdre  garde  toy  de  cette fille,  c.;r  éiienoPrrtt  ■dansfoy  vn  vé-  crirnî. 

nin  tres-pt^ilentieUaueclequelonfretend  te  faire  mourir,  8c  1  éuenemerit  hè  trompa  le  iu-  auaHdÉ 
geraent  de  ce  grand  Philofophe,  carplulieurs  moururent  empoifo'iincz  par , fort-  ^uafiTneon 

chetnent.  Les  hiftoires  des  Indes  nous  rapportent  que  le  Roy  de  Ca'mbaïà's’eûoittél-  cé  d’  Arfeuio, 
leincnt  accouffcumé  aux  venins,  que  les  moufehes  quifucçoit  lapeau  en  mouroient  eiri^'  fans  en  rtsi-' 
poifonnées,  encoresqu’iifuiffain  de  fa  perforine  8c  qu'll  fe  portail  bien'.'- Et  dé  Faitr'là' br  :wcune  -, 

^  force  dei’accouftumanceeft. admirable,  carie  corps  qui  s’éft  accoùilumé  àu'x  poiffbrisf 
ou  il  acquiert  Vne  faculté  qui  corrompt  8c  deftruit  le  poifon,  ou  vné  faculté  '  qui  luy  eft 
familière  8c  amie..  D  'ailleurs  ilfe  peut  faire  que  le  cœur  armé  8c  muni  de  bons  aiirida-'  preferuadf.  ■ 
tesrefille  aux  venins,  8c  par  cetterufeles  charlatans  8c  bateleurs  pipent  lé  fimple  'pëü-  Car-d>nt  h  • 
pie.  Ainfi  Mithfidates  Roy  de  Ponte  auoit  tellement  difppfé  fon- corps" 'pâf  Ivfagéof-^  traifté.w 
dinaire  de  la  compolltion,  qui  de  fon  norti  eft  cncores  auiourd'huy  nommée  Mitridai, 
que  fe  voulant  faire  mourir  par  poifon,  il  ne  pût  :  qui  a  eft'e  le  fubieâ:  de  eefl’  epigramiue-Y 
deMârtiàl,  '  '  tecéaramé 


'''.de  contre- 

'  '  "puîfânsrèfifi' 

'  -  '  ye  aux  ve- 

.  ■  --  ■  ';..;l.ib./.Epigr.-' 

.  ;  ■  .  '  uintidotetk 

Les  anciens  efcriuent  que  la  faliue  d’vn  lionime  à  ieun  efl  poifon  à  1  a  vlberé  82  au-  fer- 
^ent,  Sequ’eUeléur  refifte.  Ce  qu’vn  certain  villageois  m’a  alTeiixé  eftre  véritable ,‘ 
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Mithriàates  fit  tant  par  U  frequent  vfage 
Des  venins  qu  il  prenait  fort  erdmairement , 
Qu  enfin  fur  les  po  'ifons  il  eujl  cefl  aduantage  p 
Qu  ils  ne  le  pouuoient  plus  bleffer  aucunement. 


,ÎQ4  DesBcrouelles, 

.  difoitl'auoirexpcnmentç Tellement qu’ilfemblequela  Nature, pat  vue  prouidence 
Lib.4.ca.ijl  finguUere,  ait  armé  l’homme d'vnremedefpecial  contrelesveninsdesferpcnts/def- 
quels il eft mortellement  hay.  Lafecondeefpece  d’orcannette,  Tiommîo. .moMos Mz 
propriété,  au  rapport  de  Diofeoride,  de  tuer  les  ferpents,  li  l'ayant  mafehée  on  luy  en 
crache  dans  lagorge.  La  poudre  delà  terre  de  Mitlte,  iettée  dans  la  gorge  d’vn  ferpent 
le  fait  mourir  tout fubitcinent.  En  Arabieoiile  baume  oriental  croift,  on  eft  horsde 
crainte  des  poifons,  &  perfonne  n’y  meurt  picjué  des  b  cites  venimeiifes.  Aëce,  efcrîr,* 
que  ceux  qui  ont  laué  leurs  mains  de fac  de  ntë  fauua^e^  peuuent  fans  danger  manier  rou- 
tes  fortes  de  beftesvenenaifes.  Comme  ainfifoit  donc  que  ce  qu'on  conte  des  familles 
de  ceux  qui  guariifent  par  quelque  propriété  fpeciale  ,'eft  ou  fabuleux,  ou  forgé  pardes 
ïmpofteurs,  ou  fait  par  lajftuce  serufedxi  Diable;  nous  concluons  que  l’homme  n’a  point 
naturellement  en  foy  la  vertu  de  guarir  ou  d’enforceler. 


■Sçdüoir P  l'attouchement  du  Koy  tres^Chre^ien ,  fert  de  quelque  chefe  à  Ugmifoa 
des  Efcroüeües  :  ou  il  ep  traîné  de  plujteurs  chofes  rares, 
qui  agijfent  par  attouchement ,  O  des  hiüets 

qu'on  pend  a  quelques  parties  ■ 

du  corps. 

Chapitre.  V. 

O  M  M  R  la  Nature  a  donné  la  veuë  à  l’homme  pour  luy  feruiià 
ladouceur  delà  vie:  ainfiluy  a-elle  donné  l’attouchement  pour 
luyferuiràla  conferuation  d’icelle:  La  veuë  reçoit  les  cipeçes 
immaterielles,  &  l’attouchement  plongé  dans  la  matiefe,  donne 
aux  corps  diuerfes  propriété:^,  félonie  diuers  &c  déterminé  mé¬ 
lange  des  quatre  fubftances  fimples,  dcfqu elles  ils  font  compo- 
fex.  Or  les  effets  de  ces  proprietez  font  quelquesfois  fi  admira¬ 
bles,  qu’enlaconiîderationd’iceux  les  hommes  ne  voyentbien 
fouuent  non-plus  que  les  hiboux  en  plein  midy,  d’autant  que 
leurs  oaufes  font  cachées  ëc  fccrettes:  &c  toutesfois  ces  effets  fe  font  auec  raifon  par  vnc 
caufetres-fage,  mais  par  vn  confcilfccret&:  caché.  Ne  vous  femble-il  point  que  ce  que 
les  anciens  &  modernes  efcriuent touchant  les  chofes  qui  agiffent  parleur  feul  attou- 
chementjfoiteftrange&imerueilleux?  Cette  propriété  fe  trouue  en  quelques  plantes, 
pierres,  animaux  &c  hommes.  Toutes kfquelles  chofes  ie  vay  efclaircir  par  exemples, 
par  la  variété  &:  beauté  du  fuiet. 

La  racine  de  Baara,  au  rapport  de  lofephe,  eftoit  admirable  pour  les  expiations,  tel- 
.  lement  qu'elle  deliuroittoutfoudain  ceux  qui  eftoient  détenus  des  efprits  imraundes. 
liantes  fai.-  ^a,  racine  dei'herbedite  leontapodium  ou  pendue  aucol,fert,  félon  Diofeo-, 

•' *  ride, à  faire  aimer  ;  les  racines  d’ozeille.&:  de  plantain  pendues  au  col,  font  refoudrélcs 
leur  les  racinesd’afperges  liées  fur  les  dents,  les  font  tomber  fans  douleur;  la. 

eftement.  .  racine  de  la  peone,  tant  malle  que  femmelle,  eft  eilimée -guarir  du  haut  mal.  On  dit 

Lib.  7.  beili  qu’il  fetrouuevne  racine  qui  accroift  la  force  du  corps  à  ceuxlquila  portent,  &:  ladimi- 
ludàic.  ca.  J.’  ny  ç  à  ceux  auec  lefquels  ils  cheminent,  &:  qu’il  en  adulent  tout  autant  aux  gens  de  che- 
LL  4.c.ir<î.  fi  on  la  pend  aux  crins  du  cheüal  fur  lequel  on  eft  monté.  Ènla  ville  d’Hermopolis 
!^t.c..io8.  Thebaïdo,  fe  trouuoit  vn  arbre,  duquel  fi  on  pendoit  au  col  defonfruift,  fiieille 
oupartiede  i’efçprce,il  aidoit  beaucoup  àl^  guarifon  des  maladies^  Les  efcriuains 
de.Thiftoire  lEcclefiaftique,  racontent  qu’en  la  yille  de  Cefarée  ilyauo.it  vne  image, 
Eofeb.lib.y.  fous  Icpiêtî  delaquellenaiftbitvn herbe,  quiparfon  féul  attouchement  afpeft  eiloit 
cap.  14.  ynremede  fortprefent&ifoudain  contre  toutes  fortes  de  maladies.  Pline  eferit  que /V- 
Lib  %6  c  dansi’arméedesennemis,lesfaittremblerdQpeur,&:tournerledos.Le 

.1  .  ‘^•4*  Autheur  raconte  que  l’herbe  nômée  cencHrdum,  autrement  dit  laquelle 

Et  cap,  J,  porte  desfleurs  rouges ,  pendues  au  col,  fert  à  réprimer  les  Efcroüeües.  La  perficairc 
quiades  taches  au  mitan  de  fesfueilles,  tenue  en  la  main,  arrefte  lefluxdefangdunez 
'  Laiufquiame  pendue  au  col  d’vne  femme, ]cmpefche'qu' elle  ne  conçoiue.  Diodore 

■Sicilienefcrir,fuiuantlerapport_d’vn  marchand,  nommer lambolus,  qu’en  l’Arabie 
•  '  1  il^urçiifc  il  y  a  yne  plante  qui  endort  ceux  qui  fe  couchant  deffus  d  yn  fommeif  fi  a- 
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greable  qu’ils  en  meurent  3  Deinocrice  &  Theophraflrc  difent  que  1  herbe  nommée 
Jéthiopt^i  ouorc  toutes  ferrures  en  les  touchant  feulement.  Et  Matthiole  alTeure  qu’à  l'autdt  fet 
Venife  il  vit  vn  homme  condamné  à  cftre  pendu  3  lequel  ouuroitles  portes  de  cette  fa-  Commentai- 
çon.  L'hérbedite  guarit  du  hoquet  ceux  qui  la  tiennent  en  la  main.  Plutarque  res. 

>  tkntc^ue  fivnecbèvre  prendea  fa  bouche  de  leryngct  (c’eftle  chardon  à  cent  tefte)  ioni  li  Au  tr«itté 
\reufeiiuï"adtejhe  comme  ejionnéi  ^ne  defmarche  f  oint  ivfejuel  ace  que  le  chéurier  vienne  ofter 
ctite  herbe  de  U  gueule  de  celle  qui  la  tient.  L’œnothora  (  fiCratreua  en  doit  eftre 
treu)  attachée  au  col  des  animaux  farouches  &fauuages,  dompte  route  leur  férocité ,  fois  ja  puni., 
&les  rend  doux  8c  traittables.  La  fcille  pendue  au  linteau  delà  porte,  empefcliequ’au.-:»  tiondesma- 
cun  venefice  ou  enchantement  ne  nuife  à  la  maifon.  LeMolÿguarantit  Vlyffe  desem->  'lefices. 
bufehes  de  Circé.  Antoine  Mufa  Médecin  fort  renommé,  qui  eftoit  à  l'Empereur  Au^  Diofeotide 
gufte,  efcritquelabetoineportéefurfoy,  preferue  l  ame  SC  le  corps,  8c  empefehe  que  Iiu.a,e.ïé7, 
les  hommes  cheminans  de  nuléb  nefoient  ofFenfez  desforciers:  Ondkquel’herbe  bac- 
char,qüiell:  d  odeur  fortfouëfue,  pendue  au  col,  preferue  des  charmes*,  de  là  Virgil© 

Entüurneo^mcy  le  chef  de  bacchar  i  que  rjiifante  l'  , 

./4a  Po'ètene fait Idlànguemtfdtfante.  ■  *  .  c.ogue 

Le  chefne  marin  porté  fur  foy,  procurela  conception,  Scchaffe  tout  en^brcellementf 
Gâliertfaitmentiond  vue  herbe  dont  le  nom  n’eft  point  cbgnu,  laquelle  de  fonfeul  at¬ 
touchement,  tlre’iefangdu  corps,  Ily  en  a  vneautre,  qui  tout  foudainred  affamez  ceux 
qui  marchent  delfus.  Au  contraire,  Pline  racôte  que  les  Roys  de  Perfe,quand  ils  depef-  Lib.itf.ca.^? 
choient  des  Ambafîadeurs,  leur  donnoient  vne  herbe  nommée  latatée afin  qu’en 
quelque  part  qu  ils  arriualfent,  ils  euffent  abondance  déroutes  chofes.  Les  herborises 
defcriuent  vne  efpece  de  lunaire,  nommée  des  Italiens  fferracaaaüo ,  qui  desferre  les 
cheuaux  fi  toft  quilsfoulcm  deffus. L’ombre  de  l’if  eft  fi  venimeufe,que  ceux  qui  demeu-  Diofcoridft 
rentaiîîs,ou  s  endorment  delTous, en  deuiennentmalades,8c  bien  fouuent  en  meurent;  f  7/. 
L’arinoife  ,  le  rhamus 8c  l’ypericon,  portez  en  la  main,  chaifent  les  beftes  rauiflantes 
Sc  les  malings  efprits:  la  rue  fauliage  contregardé  les  hommes  qui  s’en  entourent  la  tei-  - 
Se,  d’enchantement  Sc  for ccllerie:  l'oeillet  defend  l’aine  &  le  corps  d'ènforcellemèns  : 
ia  vipère  touchée  d  vne  branchette  de  fouteau,  oufrappé'e  d’vn  rofeau,  demeure  en¬ 
gourdie,  fans  fc  bouger:  la  chauue-fouris  touchée  des  fueilles  du  platane,  demeure  tou-  ^ 

teftiipefice  :  la  couleuure  touchée  des  fueilles  du  chefne,  meurt  :  le  taureau  eftant  atta¬ 
ché  à  vn  figuier,  s’addoucittout  aulîi-toftjfi  efchaulfé  8c  fi/rieux  qu’il  puiffe  éftre:  les  Pline  lio.ifii 
pigeons,  pour  preferuatifeontre les  charmes,  portent  des  branchettes  de  laurier  dans  chap.  8. 
leurs  nids:  à  cette  mefme  fin  les  tourterelles  y  portent' du  glajeul ,  les  griues  du  myrte,.  . 
les  cygnes  de  la  plante  nommée  vitex  Ou  les  aigles  le  callitrichonoii  adianton:  Bref,  ^  ’ 
des  plantes  il  fe  préparé  vne  infinité  d’amuleteS,  qu’on  prend  à  quelques  parties  du  ’ 
corps,  lefquels  par  leur  attouchement,  chalTent  les  maladies,  8c  font  beaucoup  d’autres  , 

effets  effranges  6c  merueilleux.  On  tient  que  les  pierres  ne  font  point  defpourueuc’s  de  * 
femblables  proprietez  ;  8c  nous  en  rapporterons  icy,  pour  contenter  les  curieux,  plu- 
fleurs  exemples,  que  nous  auons  tirez  des  éferits  de  ceux  qui  ont  traitté  de  cette  matie-  agifent  par 
te.  La  pierre  nommée  felenitei,  arreflele  fang  de  quelque  partie  que  cefoit,  en  touchant  /,»>•  feul  at- 
feulement  la  peau: félon  Ariftote  8c  Albert,  portéepédue  au  col,  deliurcde  tenehement, 
i’accez  épileptique:  c’eftpotirquoy  les  gens  de  moyens  en  pendent  volontiers  à  leurs 
enfans  ;  on  dit  auflî  qu’elle  fert  à  la  chafteté.  On  dit  que  la  pierre  aleffotre  rend  ceux  qui  Autheun 
la  portent  aimables,  gracieux,  conflans,  hardis,  8c  propres  à  rraitterlcs  myfteresde  difent qu'el- 
Venus.  La.  Calcedoitir  pendue  au  col,  fert  contre  les phantofmes  8c  illufionsqui  vien-  le  s'engendre 
ncntdel  humeurmelancholique:  La  pierre  portée  au  bras  gauche  contre  la  dansTefio- 

chair,  empefehe  l'auortement,  8c  concilie  lamitié  entre  le  mary  8c  la  femme:  que  fila 
femme  §nfante  à  grand  peine,  elle  rendfon  enfantement  plus  aifé,  fi  on  l'attacheà  la 
cuiffe:  mais  il  faut  eftre  foigneuxde  l’ofter  aufTi-tofiqu’elleefideliurée:  car  on  tient 
qu  elle  feroit  fornr  lamatrice,fionneladeflachoit  foudain  apres  l’enfantement. 

Vainc  les  enchantement ,  cÿ*  re fouit  tous  les  charmes , 

Z’Onix  portée^ 

Reprefente  en  dormant  mille  chofes  hidèufes.  ^  POnîche, 

Lzpicvvepyrophife  a  vne  merneilleufe  propriété  contreles  poifons,  8c  rend  celuy  qui 
laportehonoréSc  redouté  de fes  ennemis  :  La  crapaudme  refoultles  enfleures  caufées 
parles  morfures  des  beftes  venimeufes,  en  la  pofant  deffus:  La  pierre  quife  trouue  dans 
la  tefte  des  limaces  tenuè'danslabouche,eftanchelafoif:  Zfw/^é-pénduaucoljSctou- 
chantl’orfficc  du  ventricule ,  fert  à  le  fortifier  :  il  arr elle  aufH  lefang,  refiouytlecceut, 

8c  rend  la  perfonne  chafte:  La fardoine  liée  fur  le  ventre  retient  1  enfant ,  8c  empefehe 


pzoô  Des  Efcroüelles. 

.pirrïc_  tient’ j-auortement:  z<i*Grf/4^///<fpen(iucaucol,refjfte  aux  charmes, &:  cnforcellemens : 

lyncuriumch.^i^càts  yeux  toutes illufions;  V heliotrapiumihloMyû^L  veuë:  Lacajüdtinè 
iicTu  l.V7'C.  é'Ucryfolite  guarantJffentde  forcelleries  ;  La  turqustfe  portée  en  anneau,  eft  recon- 
3  nuëpar  expérience  certaine,  preferuer  ceux  qui  tombent  de  s'offenrer  :  La  pierre 

tapierra  nô-  phritique  liée  fur  la  région  du  rein  malade  appaife  les  douleurs  nephritiques,  U.  fait  iet- 
^c&pantar-  ^  pierre  Sç  les  fables  :  La  pierre  hyfierique,  qui  depuis  n’aguerres  a  elté  apportféç  des 
Glwricica  guaritles  fufifocations  de  matrice  par  fon  feul  attouchement:  L'h^nmctylîe  em- 

qu’cllencfut  peh:he  l’ényurement,  '&  U  pierre  nommée  calcephanos  rend  la  voix  nette,  claire  & 
offenfée  par  douce.  Democritefeferuok  contre  les  charmes  de  la  pierre  cathochitii  ;  TrafiJLs  ef- 
la  violence  crit  (  comme  le  rapporte  Stobeus  )  qu'au  Nil  fe  trouue  vne  pierre  fort  reffeinbianteà 
A  Vne  febue,  laquelle  appofée  au  nez ,  chalfe  les  Diables  de  ceux  qui  en  font  polfedez. 
lia  8  del’hi*  mefme  faculté  de  guarrir  pu  de  blclfer  par  le  feul  attouchement,  fe  trouue  aulTi  en 

fto'ircÆthio.  ‘inelques  animaux  :  aux  vns  en  tout  leurs  Corps,  Sc  aux  autres,  en  quelques-vnes  deleurs 
pique.  parties.  La  torptlie  caufe  vn  cngourdiffemeAt  a  tout  le  corps  par  fon  feul  attouchement; 

eftlipernicieux,qu  il  tue  en  vn  momêt  ceux,non  feulement  quile  touchent 
fnirahles  des  de  quelque  partie  de  leurs  corps,  mais  mefmes  aueç  vne  houfllne;  La  papnagues.  va 
animAux  aiguillon  au  bout  de  fa  queue, qui  eft  fi  mortel,  que  fi  elle  en  touche,  foit  viue ,  ou  mot- 
les  plantes  ou  animaux,  ils  meurent  tout  foudain;  ainfi  que  rapportent  Nicandre, 
themenT’  Dpian  isc  Elian:  par  fon  attouchement,  garde  les  chiens  d'abbayer:  Zachausc 

L’oiféauffo-  touchant  les  œufs  delà  cicogne,  les  rend  inféconds  :  La  peau  de  loup  mifefurceiix 

me  loriot ,  qui  ont  eftémordus  des  chiens  enragez,  addoucit  la  rage  :  L' ongle  de  ïake  ou  duniÿiz- 
guaricliiau-  rit  par  fon  attouchement  du  mal  caduc  :  vn  morceau  de  la  demde  l’ hippopotame  mt&c 
nifle ,  8c  en  lefang,  en  touchant  feulement  la  partie  de  laquelle  il  coule  :  Le  pied  d’vnlouf  lié  furie 
dçliarant  le  yentre,  guarrit  la  colique  :  L’anneaufait  de  la  corne  du  pied  d'vn  afne>  8c  porté  ,romptks 
fire  fur  for'  rendet  les  homes  impuiffâts  aux  aéles  de  V enus ,  tellemet  qu'ilscble  que  le 

la  maladie  en  naturel  delà  befte  foit  en' quelque  façô  pafle  aux  pieds,  qui  excite  à  ceux  qui  en  portét  de 
le  regardant.  U  corne,  de  merueilleux  aiguilles  de  volupté:  La  d'étdu  taijjo  dr  fon  pied  gauchentucha 
C’cftlatare-  au  bras  doit,  fortifiet  la  mémoire  :  Laratte  appliquée  fur  le  flâc  gauche,  fou- 

ronde, qui  eft  lage  ceux  qui  ont  enfleure,durté  Se  douleur  de  ratte:  Voi  d'vn  homme  pendu  au  col, fert 
vnpoifon  contre  Tes  douleurs  de  ventre  qui  retournent  par  interualles;  Lefoyed’vnchameleenïo^à. 
C'eft  le  chc  ^P^ndu  au  col,  chafle  toutes  les  inuehtions  de  la  Necromantie;  Lé  pied  d’ vne  tortue  d- 
«ftiaquaci-  '  doucit les  doulcurs  delà  goutte  :  Siquelqu’vn  touche  de  la  main,  ou  d’ vne  gaule,  vs 
quci  lièvre  marin,  il  tombe  én  défaillance  :  Le  coeur  d'vn  chat  huant  rais  fur  la  mamincUe 

C’eft  Icblai-  gauched'vnefcmmequidort,luyfaitreuelertoutfqn  fecret:  La  peaude  [hiene\:e^âc 
reau.  aux  enforcellemens  :  Lecrapam  a  vn  os  qui  enflamme  les  perfonne?  à  l’amour  ;  Et  U 
Aecc elle  poiflbnfort  petit ,  arrefte  court  par  fon  attouchementlesnauires  pour  grandes 

earde*d*cn  ■'fl‘^f^hesfoient,quoy  que  poulTées  d'vn  vent  fort  Se  puifîant.  Finalement,  aucuns  ont 
rager  ceux  cftimé  que  cette  vertu  admirable  de  guarir  ou  de  blefter,  fe  trouuoit  aulTi  en  quelques 
qui  ont  cfté  hommes  :  Car  tout  ainfi  qu'il  y  en  a  qui  enforcellent  Se  bleffent  ceux  qui  font  fains 
mordus  des  par  le  feul  attouchement  8c  regard:  ainfipar  vne  confequence  de  mefmes  principes,  il 
chiens  cura-  y  en  peut  auflfiauoir  d’autres  qui  guariflent  par  leur  feul  attouchement  ceux  qui  font 
Lx  'emvtes  ^  indifpofez.  Michel  Médina  raconte  qu'vn  icune  enfant  de  Salamanque 

rares  d'hom-  gu-'inlfoit  plufieurs  malades  pour  vn  temps ,  lefquels  par  apres  rechcoientSi  eftoient 
mes  guarif-  plus  mal  menez  qu'auparauant.  Les  Saludadores  8C  Enfalmadores  d’,£fpagne,  obfer- 
JÀnts  par  lient  certaines:  maniérés  de  toucher  les  malades.  Le  Roy  Pyrrhus  guatiffoit  les  ma- 
leurfeul  at-  lades  delaratte,  enlestpuchantfeulementdii  poulœ  de  fon  pied  droit  :  Les  Ophio- 
toHchement.  genes  addouciflbienties  morfures  des  ferpents  en  les  touchant  :  Le  menu  peuple  croit 
que  lefeptiéme  fils,  fans  qu’il  y  ait  eu  de  fille,  entre-deux,  guarit  des  Efcroüelles  par  fon 
feul  attouchement.  On  dit  que  la  main  d  vn  auorton  fert  à  guarir  les  parotides,  le  goc- 
tre  Scies  Efcroüelles.  Albert  raconte  auoirveu en  Allemagne  deux  freres  nîis  d’vné 
ventrée,  defquels  l' vn  ouuroit  toutes  ferrures ,  par  le  feul  attouchement  de  fon  bras 
dextre  ,  8c  l’autre  les  fermoir  en  les  touchant  tant  feulement  aueç  fon  bras  fene- 
ftre.En  Italie  il  fe  trouue  des  foldats  qui  guariflent  les  playes  les  plus  dangereufes,  en 
médicamentant  feulement  la  chemife  du  blefle:,  8c  appellent  cela  l’art  de  S.  Anfelme. 
Sozomene  dit  qu’vn  certain  Moyhe,  nommé  Benjamin:  viuant  dutemps  de  l’Empe¬ 
reur  "Valens,  guarilïoit  toutes  fprtes  de  maladies  en  les  touchant  feulement  auec  la 
Opirtionde  main, Sc que  Copras  auoit  auffilé  don  de  guarifon.  Doneques,  comme  aux  plantes, 
Pemporta-  pi^j-j-cs  Sc  animaux,  fe  trouuentdcsfacultezfecrettes,  par  lefquellcsils  guarilfent:  aufli 
Lib.  «le  In-  tJ^ouuent  elles  en  quelques  hommes.  Telle  a  efté  l'opinion  de  Pomponatius.  Rim 
santal  c.  j.  ^fiftnpefcht(cc  àïi~x\)que  toute  lefpeee  humaine  ne fe  trouue  les  mefmes  facultex^quauxpldtes, 
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ptms  é"  aniincinx^  âe  forts  que  cet  homme  ait  en  fcy  U  verttt  àe  cetU  pierre,^  ch  Àuiré  U 
vertu  de  cette  pUinsSi  eu  animal.  Cccy,  pour  dire  vray,  feniblp  ombragé  de  (Quelque  âp- 
parence  de  vérité  ;  Car  TKomme  pat  puilîanGe,  eft  en  quelque  façon  toutes  chofes  > 
comme  ccluy  qui  enfon  corps  contient  les  facultez  detouslescorpsji^enfonaincjcel^  ° 
les  de  toutes  les  chofes  animées,qui  eft  P  êtri  d’vne  niatiere  fufceptible  de  toutes  les  for- 
aies,  &  qui feulechofe  effrange  à  dire,  contient  enfoyla  température  de  tous  les  ani-  ^hné  park 
flisLix:  Ceftuy-cy  ades  yeuxdebalîlifqiie,  ceftuy-là  de  catoblepas  :  l’vna  le  tempe- 


du  bafiîif. 
que  &  da 


rament  d’vn  Lyon  ou  dVnafne,  Sc  l'autr e  de  cette  plante  cy ,011  de  celle-lài  C'e/?  gjjpbjgp, 
Uh  ce  dit  Pline,  la  Nature  ayt  fait  à  quelques  hommes  tout  le  corps  •venimeuxt  ô'  à  d^-au-  au  cb.  ai.  du 

tmlesyeux-,  comme  (i eSe  euf  veoltt  qu’il  ny  eujl forte demalaumondeqüinefetrouuafl en  S.liurc.- 
l’iii7»»we.Mais  ces  chofcsfe  yoycntrarementi&:  n’ont  ellé  données  qu’à  des  particuliers  Lib.7.  ca.  â» 
par  quelque  priuilcgefpecial.  Corne  donc  cette  vertu  deguarirfe  trouuc  en  quelques  in- 
diuidus,  ppurquoy  non  auffi  au  Roy  de  France  tres-Chreftien  ?  Or  pour  dire  libre¬ 
ment  quelle  élînoltre  opinion,  nous  ne  reGonnoilfonspointen  refpece  humaine  cette 
faculté  de  guarir  par  le feul  attouchement:  Car  les proprietez^qui  conuiênnent  a  l'efpece,con-  id homme 
nïennentàtouteL  effecsid  elle  feule,  (f-entout  temps-.  Ma.is  tout  homme,  ny  luy.feuh 
entout  tempsneguarit  point  en  vnemefmc  façon:  Et  mcfmc  cette  propriété  ne  peut  *y 

eftre  en  quelque  indiuidu,  comme  eftimePomponatius,  Car  ce  qu'il  dit,  que  quelques- 
vnsrendemmalades  ceux  qu'iisne font  feulement  que  toucher,  partant  qittly  en  peut  einoir  gti/irrin 
d Autres, qui  par  lesme  fmesprinctpesnaturels  ptartffent  auftpar  leur  feulatteachèment  :  G’eft  Tompona- 
vne  conclulion  tres-abfurdc  St  indigne  d  vn  PhÜofoplie.  L’attouchement  a  eftédon-  tins  réfuté,^ 
fté  à  l'homme  pour  fa  conferuation,ôcf6n  organe  efttemperé:  il  n’a  donc  en  foy  na¬ 
turellement  rien  de-mal-faifant:  Lesproprietez  qui  font  naturelles  à  quelque  indiuidu, 
monftrenticurpuiiranceslepiusfouuent,  Sctoutesfois&quantesqu’ilpUift  à  celuy  en 
qui  elles  font  :  or  ceux  dont  nous  auons  parlé  cy-delTus >  ne  blelTent ,  ny  ne  guarilTénc 
point  toutefois  &c  quantes  qu’ils  veulent.  Nous  ne  nions  point ,  que  plufieurs  mala-  îetma* 
dies  ne  fefalTent  par  attouchement:  cartoutesies  maladies  contagieufes  viennent  udits  ft  fdt 
là;  mais  celuy  qui  blelTeparattouchement,  pertededansfoyj'Scfomentc  le  virus  pe-  par  attou* 
iiiferé,  êcles  allumettes  delà  maladie.- Que  s’il  eft  bienfain,  comment  pourra-il faire  les  «hemenu 
ïi'ommes  malades  par  des  principes  naturels  &c  nais  auec  luy  ?Mais  accordons  à  Pôpona-^ 
tiuv’quef  ^ictouchemét  puilTe  caufer  desmaladies,  s ’êfuiura-il  de  là  qu’il  puilTe  aulli  cau- 
ferlai  anté’nêny  certes;7.3rnr(felon  Ariftote  ScGalien)y»f  phu  de  chofes  fenr  requifes pouf 
la  Uté,q:ss pour  la  maiadis-.le  mal peutnaiflre par  le  defaut  de  la  moindre  des  chofes  necefairei 
Uaftnté-.n'Mtit  la  ftntène  peut  efre  rejîituèe  que  par  le  co  cours  vniiierfel  des  caufes  dont  elle  de^ 
fend:  Plus  de- chofes  font tequifes  pour  baftir,  que  pourdémolir,car  vne  feule  fuffit  pour 
démolir  mais  p'iufieurs  font  requifes  pour  édifier  6ê  baftir  :  c’eft  pourquoy  la  fanténe 
communique  point  comme  fait  la  maladie.  Les  maladies  contagieufes,  cçlnme  la 
peûcjla  verole,'laJeprc,  SclafiévrepeftilentielleScmaligne,  s’épandent  SC  commun!-  " 

quent  aifément  :  maislafanténes’acquiertpointparlefeulattouchcment d’autant commrfaie 
Ufanté  conjtfle  aurepos,  la  maladie  au  mosuement:  la  famé  a  fan  effenceen  vne  harmonie  la  maUdiel 

é accord ,  (fs'  lamaladie etS-  vne difcordance  & folution  pbyfcale  é'  mathematicale,  Qiiant  Comment 
kcquePomponatius  dit  apres  KnUcotc ,  que  l' homme  e,l  en  quelque  façon  toute  chofe  ,  ce-  Ihommeejt 
la  fe  doit  entendre  non  matériellement,  comme  faifoit  Empedocles,  mais  analogi- 
quement  par  la  réception  des  Cfpeces,  non  du  corps,  mais  de  l’arae,  laquelle  eft  dite  P  U  “ 

,  ellre  le  lieuse  le  referuoir  de  toutes  chofes:  car  les  efpeces  fenfibles  s’efLfeent  en  lor-  L'hofnme 
gane:iln’y  aquel’ame  feule  qui  les  conferue.  Les  Théologiens  appellent  l’homme  toute  pourquoy 
treeture,  non  point  pource  qu’il,  aiten  foy  lesproprietez  de  toutes  chofes,  mais  pource  nommé  tou^ 
qu'il  a  Pefire  auec  les  pierre^  l'ame  vegetatiue  auec  les  plantes.  In  fenjitiue  auec.les  he[hs  ^  l’in-  créature, 

telligente  ou  raifonnahle  auee les  ydnges.  Que  fi  les  vertus  plus  fecrett’enc  des  plantes,  pier- 
tes8canimaux,eftoient  innées  5c  naturelles  aux  hommes,  parce  qu'il  eft  toutes  chofes 
par  puiflance ,  elles  feroient  communes,  8c  fe  trouueroient  indifferammeht  en  tous. 

Concluons  donc  que  l’homme  n’a  point  naturellement  enfoyla  puilTanCc  de  guarir 
par  attouchement  ;  8c  partant ,  que  le  Roy  tres-Chreftien  ne  guarit  point  les  fcrqphü- 
leuxpr  vn  attouchement  qui  foit  feulement  naturel ,  8c  par  vne  propriété  qu’il  ait  ap-  Opinion  de 
portée  auec  luy  à  fa  naifîance.  Et  pour  fatisfaireà  ce  qui  a  efté  allégué  des  plantes,  ut  heur 

pierres  8c  animaux,  qui  font  des  effeéts  effranges  8c  merueilleux,  par  leur  feul  attou-  touchant'lei 
chement:  Nousdifons  que  de  ces  chofes  les  vnes  font  vaines,  faLifîes,fuperftitieufes  planteso-iet 
Sc  impies ,  8c  que  les  autres  fe  font  non  fans  la  Nature  ,  c’eft  à  dire  ,  non  fans  vne  5'"* 
caiife  naturelle.  Ilfauc  fuir  8c  éuiter  les  premières,  mais  le  Médecin  fe  peut  feruir  des 
dernieres,  quand  par  expérience  il  aura  connu  qu’elles  font  falutaires.  C  eft  fuperftitiô ^nenu  * 


2oS  Des  Ecrouelles, 

ce  quand  on  attribue  aux  chofes  des  vertus  qu  elles  ne  peuuent  auoir  félon  leur  nature:. 
^ue/kpei'fii'  c’cftfuperftition quand  on  croit  que  ces  vertus  dépendent  delà  fituation  des  cftoilles, 
tion-  des  paroles  barbottccs,  &.  des  figures  &:  charaiberes ,  ces  façons  de  faire  n  eftans  rien 

autre  chofe,  que  des  fîgnes  extérieurs  du  pafte  Se  de  l  alUance  conrradéeauec  les  Dia- 
'Letaneiem  ^^^i^tcnant  ce  qu’on  nous  conte  des  plantes  &c  pierres,  portées  far  quelques 

antteaupmr  parties,  OU  penduës  au  col,  ou  maniées,  ne  peut-il  pas  eftre  faux,  auflv  bien  que  eequa 
vrayes  beau-  îcs  anciens  racontent  du  bievrepreffé  des  chaffeurs ,  s'arrachant  &;  couppant  les  genU 
coup  de  cho-  toires  auec  les  dents,  de  l'aullruche  digérant  le  fer,  de  l'ourfe  faifant  fes  Qurfats  fans  for- 
fes/Aufei.  me,  SC  du  chameleon  ne  viuant  que  d’air  î  Ce  qu’vn  chacun  de  nous  expérimente  toiis 
•Plineliu.S.  les  iours  cftrc  faux  Si  controuué.  Nous  reconnoiflbns  qu’il  y  a  beaucoi^de  chofes  ca- 
îéd  lamaieftédelaNature  ,  lefquclles  viennent  de  principes purementnaturels, 

ne  doré  produifent  des  effets  admirables ,  par  lefquels  elles  attirent  la  curiofîté  de  plufieurs: 

mais  elles  ne  font  point  ces  effets  eftranges  fans  la  Nature,  c’eftàdire,  fansvnecaufe 
naturelle,  laquelle  bien  qu'elle  nousfoitincônuërelle  ne  laiffe  point  pour  cela  (com¬ 
me  dit  Platon  J  d'cftretrcs-biencônuc  aufouuerain  Créateur  de  toutes  chofes:  Sc  c'ell 
ce  que  les  fages  appellent  magie  naturelle.  Les  plantes,  pierres  Sc  animaux  ont  entre-eux 
des  proprietez  naturelles  d’araitic,  ou  de  haine,  par  le  moyen  defquelles  ils  s'altèrent 
Sc  changent  mutuellement  les  vns  les  autres ,  mefme  fans  aucun  attouchement  mathe- 
i^'ejf-  ee  matique.  Cette  amitié  o\Ji  fympathie  nefi  rien  autre  £hefe,^uvne  certaine  harmonie  &<  emeert 
^Kt  fympa-  de  nature  y  é' comme  vn  appétit  ^vne  chofcy  en  certaine  maniéré  iifpofèe  enuenvne autre’, 
thie,  comme  l'antipathie,  quand  quelquvnefi  hoplement  touché  éf  <>ilteréparvnautre,ttqui  ap- 

Qti’efi-ee  proche  du  refjentiment  d'vne  haine  irréconciliable  ;  Or  l’vne  Sc  l’autre  dépendent  delà  tem- 
fadtipathif.  peraturc,  qui  eft  la  forme  des  corps  mixtes,  Sc  laquelle  ne  finit  iamais,que  le  corps  mixte 
ncfoitdeftruit.»Et combien  qu’entreles  animaux  il  y  ait  desamitiez,  Sc  desinimitiezjii 
eft-ce  qu’elles  ne  font  point  en  iceux,  entant  qu’ils  font  animaux,  mais  entant  qu’ils 
ey^animaux  o^i'^^^^'aature.  Des  plantes  pendues  au  col,  portées  ou  maniées,  il  en  p  eut  fortir  quelque 
ptHHtm  agir  Vapeur  tres-fubtile,qui  portée iufques  au  coeur  8tau  cerueau,peu|:  chafTerlesindifpofitiôs 
par  U  moyen  de  ces  parties-  Des  animaux ,  il  en  peut  aufTi  fortir  vn  efprittres-fubtil  par  la  bouche, 
des  vapeurs  parle  nez,&;pàf  les  autres  foufpirauxoccultes,  lequel  s’infinuant  commcl’air,au  dedans 
&  exhalas.  Jes  corps,  peut  caufer  des  maladies,  ou  les  guérir.  Les  exhalaifons  Sc  vapeurs  qui  fortem 
uns  "^dè leurs  d’efficace  (  ce  dit  Plutarque  )  que  comme  le  feu ,  elles  confumentles 

eorps,  chofes  prochaines.  Scies  difperfent.  Touchant  les  pierres,  qui  font  des  corps  tres-denfçs 

Sctres  iblides,  il  eft  vnpeu  plus  mal-aifé  d'en  rendre  la  raifon  :  Car  il  ne  fe  fait  aucune 
cuaporationdcleurfubftance ,  Scrien  n’é  peut  exhaler,  quipuiffeentrerfecreîteinétpat 
les  pores  de  la  peau,  ou  eftre  tiré  auec  lhalcinc  par  1  infpiration ,  oufeglilferàguïfede 
Xl«  entldcnt  vapeur  en  quelques  parties:  Sc  toutesfois  elles  ont  ces  proprietez  de  leur  ejpece,&d’vn 
pateesroocs  certain  meftange  des  élemens  qui  eft  incônu  aux  hommes.  Ces  chofes  âinfurreftées,  il 
tout  ce  qu’6  fera  aifé  de  vuidcr  la  queftion  fl  fouuent  débattue  aux  efcholes  touchât  les  chofes  qu’on 
pend  au  col,  pend  au  col,ou  qu  on  applique  fur  certaines  parties.  Ce  que  les  Grecs  nomment 
autrc'^'actle  pc^f‘*mmata,Sc\t%lu^ùns  amuleta,ionx.  ouphyfiques,6c  naturels,  ou  fuperftitieux.  Les 
du  corps,  phyfîques  aider  Scguariflcntparvnevertunaturelle  :  car  ou  de  lafubftanced’iceux  ex- 
côme  bilcîs,  halenr  des  vapeurs,  lefquelles  attirées  aux  parties  internes,  reparent  lesforces  du  corps 
fermeillccs ,  Sc  les  altercnti  ou  fans  attouchemet  mathematical,  ny  qu  i),  exhale  d  iceux  aucune  chofe 
pteferuatifs'.  ils  déployent  leurs  vertus,  &:  guariflent  les  maladies  parvne  propriété  qui  nous  eftea- 
Au"  liurcen  ^^î^cognuè  àlaNature.  Or  l’antiquité  n  apas  reprouué cette  efpece  d’amuletes 
la  Y^ê'dc  Bio.  Ci-^'^^^cls  :  il  Je  faut  (  dit  Galien)  fier  a  iceux,  tellement  quen  creye  que  c  eft  leur  fuh fiance  qui 
jipplicatios  %«arit,é' non  les  paroles ’.'Ex.ïcVhxloiophç.  Bion  (comme  recite  Diogenes  Laertius  / 
faites  aux  cftât  malade,  fut  induit  defe  pendre  des  amuletes  au  col.  Ain^ous  auons  quelquefois 
poignets  (ÿ-  remarqué  ceux  qu’oiî  appliquoit  aux  poignets  &  aux  plantes  ües  pieds ,  auoir  apporté 
plantes  des  quelque  foulagement  aux  maladies;  car  ou  ils  contemperent  la  chaleur  fébrile,  comme 
ceux  qui  font  comp0fe7.de  vinaigre,  aubins  a  œufs,  ^  fueiües  de  laiBues,  de  morelle  b'  Ht 
MX  **^ouci  font  reuulfîon  des  vapeurs  qui  font  portées  au  cœur  8C  au  ccrucau,  comme 

ques  nym-  ficttlles  du  choux  rouge  la.  grande  cbelidoine  auec  du  feul,  vne  poule  noire  ^  les  pigeons  vifs 

phaa  ou  ne.  fendus  par  le  milieu  la  ,  rue  pilée  auec  du  leua  in  ^  du  fel,  la  tanche ,  Scfemblables.Maisles 
tsuphar.  amulctcs  fuperftitieux ,  aufquels  on  obfcrue  de  certaines  façons  de  toucher ,  la  fituation 
Les  des  aftres ,  les  afpeâs  dcseftoilles,&:lefquelsfc  pendent  au  col  auec  desfigures,  chara- 

tes  fuperfttj  oraifons  gc  paroles  barbotrées  entre  les  dents ,  font  vains ,  impies,  totalement 

condamnez  des  gens  de  bien.  L’Empereur  Caracalla  (comme  témoigne  Ælius  Spar- 
En  la  vie  de  )  veuloit  qu  on  chafttaft  ceux  qui  portaient  des  billets  contre  les  fièvres  tierces  &  quartes. 

fjctidçj.  Plutarque  écrit,  que  Pericles  eftant  malade,  monftra  à  vn jften  amy  qui  le  vifttoit,  vnAmulete, 

t . .  "  ’  '  . . 
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(comme  témoigne  ÆUus  Spârtianus  )  tetiH  ^ütf  sŸtoigntdeshiSetSt  En  la  vie 

(entre  les  fièvres  tierces  ^  quartes.  Plutarque  eferit  que  Pendes  efiant  malade  s  monfira  à  iPêkicleSi 
vn  fen  amyqui  le  vifitoit  vn  Arnulete  que  quelques  femmes  luy  auoieni  mis  ait  col,  voulant 
(ydon  iuysaf  deld,  combien  fa  maladie  auoit  e^c  griefüe  é'  violente,  que  de  s'efire  laifiè  fendre 
attelles  niaiftriesaucol.  Au  refte,  tout  ce  qui  a  efté  allégué  des  hommes  güarilTanspài: 
leur  feul  attouchement,  ce fpnt  chofes  totalement fauffts,  ou  qui  fefont  pàf  le ihinifté- 
reduDiable.  Et  de  fait,  les  guarifons  de  ces  fefont  (félon  noftrëopinibii) 

par  magie  &  enchantement.  Quant  à  ce  qui  eft  de  l’artifice  des  gens-d'arinès  de  fainté 
Anfelme,  c’eft  vne  inuenrion  impie  &  deteftable,  controUuée  par  Ce  grand  forcief  Ü.  y 
magiciendeParme,nommé Anfelme.Q^lesS.&Religieuxperfonnagesaÿèntgüarÿ  . 
plufieurs  malades  par  leur  feul  attouchement ,  c’eft  chofe  que  nous  ne  nions  point  j 
maiscen’a  pas  efté  par  ynevercu  naturelle  fortantdeleurs  corps,  âins  cela  s’eftfaitpar 
vne  caufe  plus  haute,  plus  excellente  Sc  diuine ,  8c  par  vhe  giràce  donnée  gr atititefeenté 


S^MoirJî  les  paroles  que  le  KoyTres-Chreflien prononce  ent  £ elles-iméfmes  qtielqué 
"vertu  deguarir  :  oà  d  ejî  difpuü  de  U  puijjdnçe  qu'ont  les  paroles',  i 


Chapitre  V  ï. 


Omme  les  plantes,  les  pierres  8c  les  animaux  ont  natureîl. 

^  ment  en  eux  des  facilitez  cachées,  qui  font  fort  admirables:  Ain;, 
les  Platoniciens  8c  les  Pythagoriciens  ont  eftmaé.queles  parpj.,- 
'  eftoientdoiiéesde  quelque  vertu  eiïiGientq,;  ^:qu^eUes  aupien) 
quelque puiffance  d  agir. Cette  mer  dpdifputÇieft.Yaûç  ^  fpatien’. 

,  fe,  en  laquelle  nous  efgayerons  d’y  mettre  les  voilejsqu  vent,  & 

I  de  nous  y  hazarder:  p  arauantute  que  la  lueur  de  quelque  eftoillè 

_ _ _  falutâire  8c fauorable  viendra  à'nous  releuer  le  courage,  abbàttii 

parla  contrariété  des  vents  8C  des  flots,  8c  nous  fera  finalement  furgir  en  vn,port  tran¬ 
quille  SC  affeuré.  Les  paroles  s’efGriucnt,pu  elles  fe  prononcent  :  or  les,  parole?  fpient  ou 
eferites  ou  prononcées,  font  ou  Amples  ou  compofées.  Lçs  (impies  ou  elles  fpnt  barba¬ 
res,  c’eft  à  dire,  elles  n'ont  aucune  fignification,  ou  bien  elles  lignifient  quelque  chofci 
Les  compoféesfont  agencées  en  oraifon  Sc  difcours,)qui  eftouen  profdÇpuejiicarmes. 
Les  paroles  eferites  fe  pendent  au  col,  aux  bras,  àlatefte,fur  les  reins,  fu^lamatri  ce,  fup 
la  partie  inferieure  du  ventre,  ou  fur  quelques  autres  parties.  Celles  quifont  prononcées 
fe  profèrent  en  diuerfes  maniérés,  fçauoir,  eft,en  murmurant  8c  ^rommej^aiyt  enitre  les 
dents,  à  haute  voix,  en  ch  antant  fimplement,  ou  auec  mefure,  8c  en  priant  .Sc  toutes  ces 
paroles,  en quelquefaçonqu’ellesfoienr  prononcées,  font  ou  facrées,  ou  prophanes» 
L’antiquité  a  tenu  que  toutes  ces  différences  de  paroles  auoient  en  elles  des  verf  us  ruer^ 
üeilleufcs  d’offenfer  ou  de  guarir,  8c  le  populas  ignorant,,le.cyoit  encores  airipiird’hu)^ 
Nous  efclaircirons  chacune  de  ces  chofes  par  exemples, 8c  puis  apres  nous  examinerôs, 
fiellesfe  peuuentfaire,*8cen  quelle  maniéré.  C ’eftoit, vne  chofe  vfitée  entfe  .les  luifs, 
dependre.au  col  des  billets  contenans  certains  mots,  lefquels  (  au  dire  de  Rabi  Hama) 
auoient  en  eux  tant  de  vertu,  qu’ils  feruoient  de  remede  contre  toutes  les  indifppfitions 
deshommes.  Q^erenus  Sammonlcus  eferit  que  ce  \xsoq, ^Ahfacadabra )f&vÂ\xz\sco\i 
guariteeux  qui  fonttrauaillez  delà  fièvre  Hemitritée.  Marcus  Seruilius  Nouianus,  vn 
des  principaux  de  la  ville  de  Rome,  four  fe  gard,erà'auoir  lesyeux  chafiièuxyefçriuoit  das 
vnbület  ces  deux  lettres  Grecques  é’fr^y^rit  enuelopfè  dans  vn  petit  linge,  lefortoit 

fêduau  col.  Il  y  en  aqui  difent  que  pendant  ail  col  ceft  eferiteau  ridicule,/r/gi/^t  falcefque 
dtntata,  qu’il  guarit  du  mal  des  dents. L’ImpératriceEudoxia  eftant  fort  malade  d  efan- 
tement,  voulut  qu’on  luy  miftdes  lettres  magiques  fur  la  région  de  la  matrice,  pour  la 
faire  deliurer  de  1  enfantqu'elle  portoit  mort, dans  fon.vcntre.  Oh  dit  que  les  ferpents 
ne  fe  iettent  point  dans  les  colombiers,  fi  pn  en  graue  aux  quatre  poings  pe  mot  Adam, 
Anaxila?/efcritqu’vn  quidam  auoit  dans  dés  morceaux  de  parchemin  de^Ipttres  Èphe- 
fiennes  fort  bien  peintes,  auec  lefquelles  il  promettoittoup  bonheur  à,cçux.qui  lespor- 
toient.  Euftache  diamerueilles  des  lettre?  Ephefiennes,  qui  eftpient  comme  des  peti¬ 
tes  notes  8c,  voix  magiques^  lefquelles  promettoient  heureufe  iffuë  aux  affaipes,  8c  vi- 
ftoirede  quelque chofeqnecefuftàceux qui  lesportoient  fur  eux.  Attalus  maintient 
que  fi  quelqu’vn  voyant  vn  feorpion,  dit  ce  mot  duo,  qu’il  l'arrefte  toutepy,  8c  em- 
pcfchequ  il  ne  pique.  Si  quelqu  yn,  dit  Pamphilus.  entrant  en  vn  liçu  où  ily  a  des 
■  . .  ■  ■ .  k 
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puces,  prononce  ces  mots,  ochy  vchi  il  n’en  fera  iamais  ofFenfé.  Caton  giurlffoit  les  dif- 
locationsauèc  ces  paroles  Danata,  Daries,  Dardaries,  y^y^^rrfr/Vr.Varrofeferuoitcotrc 
la  goutte  feiatique  de  ceux-cy,  pifiay  riftay  xijia  ;  en  vn  grand  mal  de  dents ,  il  re- 

petoitpar  trois  fois  ces  mots  barbares ,  &c  qui  dont  aucune  fignifi cation,  Anaftges, 
AnafageSy  Ànafa^es.  Nicephgre  eferit  quil  y  auoit  de  certains  vocables' Hebrieiix 
qu’on  auoit  accouftumé  de  propofer  à  ceux  qü  ori  comniençoit  d’inftituet  &  endoftri 
neraux  myfteres  de  la  religion,  pour  leur  donner  quelque  térreur.  Porphyre  deman 
doit pourquoy  les  Preftres  &;  Sacrificateurs  vfoiérit  le  plus  fouuênt  de  mots  eftranges 
&:qui  ne  fignifioient  rien:  lambliquerépond'qüè  ces  môtsqiüfoiit  îricognusaux  hom 
mes,nelaiffentpas  d’auoirleurfignifications,  &  que  Dieu  &:  les  Démons  les  enten¬ 
dent  fort  bien.  Mar  cellus  eferit  que  les  ordures  qui  font  eritrées'clanslesyeux&leshor- 
geols  enfont  tirez  en  grommelant  quelques  paroles  à  baïTe  notte,  &  entre  les  dents;  IX. 
que  fi  quelque  chofe  s’eft  arreftée  Se  fichée  (iah^  le  gofier,  qu’èÛe  èiri  péut  toüt  de  mefine 
eftre  tirée  par  parole.  Les  versfont  tuez  dans  les  boyaux,  les  douleurs  de  dents  font  ap- 
paifées,  les  taureaiix  échauffez  ôc  furieux  font  addoucis-.  Se  les  chiens  empefehez  de 
japper  se  abbaier  par  paroles  prononcées  entre  les  dents.  Onpropofe  beaucoup  de  tel¬ 
les  paroles  en  profe:  Ainfi  il  y  en  a  qui  difènt  que  pour  cftancher  le  fang ,  il  ne  faut  que 
prononcer  Ces  paroles  :  delatereeiut  exiuitfanguis  (jfaqua-.  fanptismanefixust  ficutChri- 
fius  fuit  cruci  fixus.  Democrite  dit  que  fi  vn  homme  qui  a  efté  piqué  d’vn  feorpion  parle 
tout  auffi  toft  à  vn  afne,  8c  luy  dit  vn  feorpion  ma  piqué,  qu’il  ne  fendra  aucune  douleur 
de  fa  piqueure,ains  que  la  douleur  paffera  à  l’afne.  Mais  plüfieürs  ont  eftiméquc  les  car¬ 
mes  auoient  en  eux  detres-grandes  vertus ,  Se  c  'eft  d’i ceux  que  les  enchanteurs  ont 
pris  leur  dénomination:  car  le  mot  GrecgTrollbSj  fignifie  enchanteur,  qui  chante  tels 
carmes;  Mais  il  faut  queces  carmes  oucharmesfoientproferezd’vnevehementeaffe- 
éïiond’vné façon  harmonieufe,  viuante  chaloureufe  8c  aédue,  douée  defentiment, 
conceu'c  auecraifon,  8c  côpoféeauec  nombre  Sc  cadence.  Homere  feint  en  fonOdyf- 
fée  qu  Vliffe  eftant  bleffé,  le  fang  de  fa  play  e  fut  eftanché  pat  des  carmes, 

Lts  fis  £ Autelicus  le  ftnfent  promptement. 

Et  puis  ay  ans  bandé  fa  play  e  dextrement , 
ils  arrefent  le  fang  par  paroles  ^  carmes. 

Hifoire  Heliodore  refmoigne  que  le  Roy  Hidafpes  eftancha  par  des  carmes  le  fang  iiuc 
Ethiop.  /.  p.  Oiroodantés  pérdoit. 

Virg.cclog.  :  ;  za  tune  de  fon  ciel  fe  peut  tirer  par  cormes , 

Par  vers'Circè changea  d'yliffe  les  genS'^ d’armes. 

Ariftophanes  fait  mention  des  forciercs  de  Theffalie,  &  dit  que  par  leurs  charmes 
elles  faifôient  des  chofes  eftranges  8c  merucîlleufes. 
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Eûes  fevont  vantant  de  pouUoïr  dégager 
Les  coeurs  qu  elles  voudront  ,  ^  les  autres  plonger 
En  des  iourmens  cruels ,  faire  deuers  leurs  fources 
Les  fleuues  remonter  aux  Aftres  leurs  courfes 
changer  tout  au  rebours. 

Dans  Ouide  au  troifièfme  liure  des  Amours. 

Par  charme  le  froéhent  gàfté  herbe  déuient , 

Par  (harme  f  eau  tarie  aux  fources  plus  ne  vient. 

Apulée  eferit  que  par  gronimellemcns  Sc  incantations  magiques  le  Soleil  eft  em- 
Aui.  lia.  de  pefché  de  ramener  le  iour,  la  Lune  écuméê,  les  eftoilles-iarrâChées,  Scie  iour  conuerty 
l’Afnedoré,  cïinuiél:.  Le  Poète  Lucain  en  dit  tout  autant  en  ces  vers, 
déslecom-  '  Ceÿau'eft vices  rerum,  dilatdque  longua  '■ 

menccmfit,  Hafît  noBe  dies ,  legthen  paruit  ather  ,  ^  .  oi  i  e  - 

Torfmt'^pracepsauditocàrmmemundns^ 

^  Entre  liés  remedes  magiques  les  anciehs  àuoient  accouftumé  de  fe  feruir  de  ce  car- 

■  «te  Grec’,  -  ■-■  ■■ 

Lequel  fe  traduit  mot  à  liiot  en  Laidte',  '  •  ■- 
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canthitrides,  lupus  cradelis  V0S psrfequiiun  r 

vaut  autant  coname  qui  diroit* 

Cantharides  fuyez^  car  le  loup  vous  four  fuis. 

Plulîeurs  eferiuent  que  les  vers  d’Homere  ont  en  eux  quelque  certaine  vertu  fecre-rtc 
de  charmer,  Sccroyent  que  ceux  qui  font  profcfllon  de  boire  à  qui  mieux  3  ne  fe  puilTe 
cnyurcr,  fî  aux  premiers  coups  ils  prononcent  ce  carme , 

Juppin  tonna  trois fois  des  c  rouppes  Idéennts.  L.  i.  Iliasîi 

Et  difent  que  cettuy-cy  pendu  à  vn  arbres 
■  Fut  treize  mois  lié  en  vn  cachot  £  airain  >,  ^ 

Faid  qu’il  retient  fon  frui(St,  SC  qu’il  ne  le  laide  toMber,  quelque  orage  SC  tempefte 
qu’il  puilTe  faire  :  Ils  difent  aulH  que  celuy  qui  fuit,  fert  pour  addoucir  les  douleurs  de  la 

Zecenfeii  fut  reinply  de  tumultéi  S'  terré  r  Ilia»!;  1 

Gemiffeit  fous  le  faix  de  tant  de  gens  de  guetrè.  •  * 

Paufaniastémoigneauoir vendes  hommes  qui  deftournbient  lâgreflepàrfâcrifîccs 
Sc  par  charmes .  On  dit  fue  Ce  far  s  efant  vne fois  troua  é  cnperil,à  edufe  de  fa  careÿe  qui  ver-  ^  j.  ^  g . 

fa  J  quen  apres  au  fi  tofi  qu'il  eftoit  afis  il  aueit  acceufiumé  de  dire  far  trois  fois  vn  certain  ^  *  * 

carme  croyait  apres  cela  qu  Une  luy  pouueit  mefaduenir  far  le  chemin.  Suidas  parle  d’vn 

certain  Egyptien  qui  contemperoitl’ardeur  de  la  canicule  auec  des  cnchantemens ,  &c 
qiii  guarâtit  l’Égypte  de  la  pefte  par  vnfêblable  moy  é.  Catô  Sc  Theophr.  difent  qu’il  ya 
des  charmespoiir  guarir  les  diflocatiôs  Sc  les  ficatiquesjScVarro  pour  les  autres  gouttes  Charrnet  eoo. 
Galien  a  eferitvn  Heure  des  proprietez  fecrettesdes  chofes,  lequel  ne  fctrouue  point  treUs  difia* 
auiourd’huy,  toutesfois  Trallianrallegue,8cditqu’ilapprouue  eniceluy  les  charmes  cations  & 
Homériques.  Plulieursont  laiffc  pareferit,  que  les  hommes  peuuenteftre  empefehez  fesatiquesi 
d’auoir  habitation  auec  leurs  femmes  par  charmes  Sd  fortileges.  Dans  Corneille  Ta- 
citC3  amantina  femme  de  Syluanus  fut  aceufée  efauoirpar  enchantement  rendu  fon  mary  epefehi 

fol  ^infenfé.  Hérodote  raconte  que  le  Roy  ^mafis  fut  par  charmes  magiques  quelques  parcharmeti 
temps  empefehé  d'auoir  la  compagnie  de  Ladite  fa  femme.  Hierocles  ,  qui  eftoit  vn  des  Sur  la  fin  dd 
mignons  d’Heliogabaie,voyantquel’Empercurprenoitvn  certain  Aurelius  en  ami-  fpn  TcGond 
tié,  SC  craignant  d  eftre  mefprifé  au  prix  de  luy,  le  rendit  efféminé  par  fortileges:  Le 
Roy  Thcodoric  ayant  pris  Hermemberge  à  femme,  ne  pût  iamais  cueillir  là  fleur  de 
fa  virginité  >  en  eftant  empefehé  par  les  maléfices  Sc  charmes  de  fes  concubines  î 
L’EmpereurRomain  Argyropilc  tomba  ce  dit  Zonare)  en  vne  maladie  qu’on  cro^  „  ~ 
yoit  luyauoir  cftéenuoyée  parfortilege.  Admirables  donc  Sc  effranges  font  les  cho- 
fes  qu'on  rac6te  des  carmes.  On  n’attribuëpas  moins  de  puiflace  au  prières  au  chats,  SC  icj^  parlât  da 
aux  accords  harmonieux.  Aëce  recite  que  les  Efcroüelles  scl’vuule  relafchée  sot  guà-  l’Empcreui 
ries  par  certaincsoraifons,DansApuléePfyché  prie  Gérés  parfamain  quidonem  aéon-  Rom.  Ar» 
lance  le  froment  aux  humainSipar  les  ceremonies  recreatiues  des  meiffons,par  fet^chariet  tiré  gyr^pilcw 
parles  dragonsvolans, par  les  filions  de  la  SiciUi  par  le  chariot  ramffeun  par  la  terre  tenace, 
parltsdefcentes  illuminées  des  nopces  de fafiüe  Proferpine,  d' par  tous  lesrnyfieres  fecrets  qu’  E-  chants  ^ 

Itufisvilled' Attique  tient cachezfeus  filence>  Les  chants^Sc  accords  harmonicurs  des  voix:  f^nt  des  ef^ 
netouchentpoiijtfeulcmentlcs  homes,  ils  émëuuentles  brutes  mcfmcs:  lesoyfeauxfe  fetsjî  efird* 
lailTent  prendre  aux  chants  des  oyfeleurs:  les  voix  organifées  addouciflent  Sc  appri-  gts.efitles 
uoifent  les  Eléphants  :1e  fon  de  la  harpe  attire  les  Cygnes:  les  chameaux  portans  leurs  >«/•«  ensot 
fardeaux  font  recrées  Scfoulagcz  par  le  chant  de  leurs  conduéteurs:  le  Dauphin  cft  at-  tcfx^he'es. 
tiré  par  le  fon  de  la  harpe»  ainfi  qu’il  feprouuc  par  là  fable  d'Arion,  lequel  fe  voyant  .y  «1 
tout  preftd'eftreietté  en  la  mer  par  les  matelots  Corinthiens,  obtint  d’eux  le  loifîrdÆ  gucau  Ln- 
chanterfurfaharpequelqiiechanfon,auant  que  mourir»  mais  vn  Dauphin  le  receut»  qùetdcsfcpE 
Scie  porta  fur  fon  dos,  le  rendant  fain  8c  fauf  en  terre,  auprès  du  cap  de  Tenare.  Py-  Sages,  & 
thiocaris  ioüeur  de  flufte,  chantant  vn  iour  auec  beaucoup  de  vehemcnce  8c  d  affe-^  Ouidcl.  a» 
ftionde  s  airs  de  mufiquc8c  mariant  fa  voix  au  fon  de  fon  inftrument»  reprima  (ce  Faftesj 
dit  Elian)  la  férocité  des  loups  qui  le  vouloient  offenfer.  Les  iüments  Lybiennes 
prennent  tant  de  contentement  à  ouyrioüer  de  la  flufte,  qu’elles  fe  laiflent  dompter, 

Euripide  eferit  que  certains  pafteurs  ef chauffèrent  au  fon  de  leurs  fluftes  les  iuments  à 
l’amour,  8c  en  apres,  qu’ils  incitèrent  les  cheuaux  aies  couurir.  Les  Pagres  (efpece  d  éfi 
crcuilfecelaiffent  prendre  à  la  douceur  de  quelque  fon  harmonieux,  Scies  enfans  en¬ 
dormir  par  le  chant  de  leurs  nourrices.  Terpandre  aflbupit  vne  mutinerie  entre  les 
Lacedemoniens,  par  la  douceur  dsfes  çhanfons:  Thaïes  chafla  la  pefte  de  Ccete  à  for* 
çede  chanter.  Et 

^  y 
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Aule  Celle  eferit,  e^ue  ceux  qui  ont  la  feiatiquej  lors  qu’ils  font  leplûs  vexez,  font 
fouiagez,&;  que  leurs  douleurs  amoindriffent  à  ouyr  quelques  chants  melodieux:Tlieo- 
phrafte  efcrit,qu' vn  accort  Se  harmonieux  fon  de  fiaftes  guérit  les  morfures  des  ferpens, 
ae les  plus  violentes  pafTions  de  l’ame.  Xenocrates  guarantiffoit  par  chanfons&  inlliu. 
ments  de  mufique  ceux  qui  eftoient  troublez  defens:  OnditqueThalcsdeCrete&r 
Afclepiades  guariffoientles  phrenctiques ,  tsc  chalToientles  autres  maladies  par  c/ian- 
fons.  Pythagoreappaifoit  les  troubles  de  l’efpritauec  le  fon  de  fa  harpe.  Ifmeniasioü- 
curdefluJ[l:e,eftoitcoufturaierdeguarirlafciatiquepar  carmes  üc  mufique.  Herophile 
difoit  que  le  poulx&;  battement  dcsarteresfefaifoit  d’vn  accord  &;  cadence  miificale. 
Timothée  mettoït  Alexandre  le  Grand  en  fiireiu'j  6c\q  reprimoit  &;  appaifoitparla 
mufique.  Dauid  addôuciflroit  l’efprit  furieux  de  Saül  en  fonnantdefaharpe.  Orphée, 
Amphion  5c  Empedoclcsfaifoient  des  chofes  eftranges  auec  leurs  voix  5C  Cons  d'in- 
ftrumens.  Albert  Krantzs  raconte  qu’Erric  Roy  de  Dannemarc,  fut  par  vn  certa’in 
Muficien  mis  en  fureur  par  le  fon  de  fon  luth,  ôc  remis  en  fon  bon  fens,  quand  il  celfa  de 
ioüer.  OntrouueenlaPoüillevne  forte  d'aragnées,  que  les  Italiens  nomment 
telfi  qui  font  extrémemét  venimeufes  durant  les  grandes  chaleurs,quefiqiiclqu'vnen 
eftpiquCjOnguaritfableCTeure  àforccdcchater.  Merueilleufe  doc  (s’il  en  faut  croireles 
Autheurs)eftla  vertu  des  par oles'fimples,  côp'ofées,  fignificatiucs ,  nonfignificatiucs, 
eferites,  oupronôcées  en  carmes,  enprofe,en  chantât,enjnurmurât,ou  en  priant.  Ad^ 
jouftons  encore  ce  mot,  pris  de  Pline,  qu'il  y  a  trois  fortes  de  paroles:  les  vnes  fontpro- 
pres  pour  demander  8c  impetrer  quelque  chofe  de  Dieu  :  les  autres  ^feruent  à  deftourner 
îbn  ire:  Scies  autres  feriient  feulement  defpeculation  ou  de  contemplation:  Les  pre¬ 
mières  font  C€lles,parlefquelles  nous  obtenons  quelque  chofe  de  la  Nature  fouueraine, 
en  laluy  demandant  par  prières  8c  fupplications.  AtnfiU  yejlaU  Tufeia  obtint  par  tm» 
cifmts  peur  faire  apparoir  de  fa  virginité,  nu^ancuns  mettoient  en  foupt^on  %  de  porter  de  Isats 
dans-vn  crible .  Les  fécondés  font  celles  dont  on  fefert  pour  deftourner  8c  chaffer  quel¬ 
que  mal  :  ainfi  Caton  a  eferit  qu’il  y  a  des  charmes  pour  guarir  les  diflçcations.  La 
troifiémeforte  fertà  interpréter  quelque  chofe  qui  eft  avenir:  ainfi  les  abfcnts  Ce  dou¬ 
tent  qu’on  parle  d’eux,  quand  les  oreilles  leur  tintent  8c  cornent.  Voilà  les  chofes  que 
l’antiquité  trop  legere à  croire  nous  a  laiCTépar  eferit  touchant  les  paroles,  lefquelles, 
certes,  font  ridicules, friuoles,Sc  fortfcmblables  aux  contes  queles  vieilles  font  enleurs 
ferées.  Car  touchant  les  paroles,  nous fommes  de  mefme  opinion  qu’eftoit  Auerrhoës, 
efcriuant  contre  Algazcldcscharaéleres,  fignes  8c  figures:  àfçauoir  que  d’elles  mefmes 
elles  n’ont  aucune  pLiiftanceny  vertu,  finon  entant  qu’elles  1(  nt  des  marques  du  pafte, 
accord  8c  confédération  qu’ont  auec  les  Diables  ceux  qui  les  efcriuent  ou  prononcent^ 
Il  n’eft  poiri^vray  que rhommepuiffe  nuire  à  1  homme  par  paroles,  car  quiluy  auroit 
enfeigné  cesparolesî  Non  vn  autre  homme,  car  de  quiles  auroit- il apprifes  ?  Non  vne 
intelligence  celefte,  car  qui  l’oferoit  faire  autheur  de  forcellerie  8c  enchantement? 
Refte  donc  que  ç’ait  efté  vn  mauuais  Démon  :  non  point  pour  rendre  l’homme  plus 
puifTantny  plus  heureux,  mais  pour  le  deceuoir  par  fa  crédulité  ,8c  l’aiioir  pour  compa¬ 
gnon,  tant  de  fon  impiété ,  que  de  fon  eternelle  damnation.  Rabi  MoyTe  Egyptien 
'maintient  que  ceux-là  font  des  effrontez  menteurs ,  ou  bien  qu'ils  font  hors  deleur  bon 
fens,  qui  attribuent  vne  figran  de  v  ertu  aux  feules  paroles  8c  voix  qui  nailfent  de  la  per- 
cuirion5c.fraéfionderair.  L'antiquité  ignorante  (f  -  groftere  croyait  (  ce  dit  Seneque)  que 
les  pluyes  ef  oient  &■  attirées  dejieurnées  par  charmes'.  Orque  nen  de  cela fe  pu  if e  faire  >  c'efi 

thefe  finoteire,  que  pour  s*en  efclaircir,iln  efl  point  befoii^d'  aBeren  t  tfch  oie  d  aucun  Philofo- 
pA^.Nouslifons  que  les  Athéniens  auoient  défendu  par  Ediét  public,  que  nul  n'euflk 
guarir  par  paroles  que  leur  ayant  efté  rapporté  y  qu  vne  femme  d' Athaie  fiifoit  pre* 

fefiion  de  guarir  de  cette fassent  ils  la  condamnèrent  à.  eftre  lapidée,  difans  que  les  Dieux  immor^ 
tels  auoient  donné  la  vertu  de  guarir,  non  auxfareles,  mats  aux  plant  es,  pierres  é'  animaux. 
Les  Loix  des  douze  tables  auoient  cftably  peine  contre  ceux  qui  charment  les  bleds  eux 
champs,  &  généralement  contre  tous  fonciers  qui  vfentde  charmes  pernicieux.  Dans  Sopho- 
cles  Aiax  nie  que  ce  foit  fait  en  fage  Médecin,  que  de  s’amufer  à  contreluiter  les  mala¬ 
dies  par  incantations:  8c  quand  le  mal  requiert  le  fer,  que  le  Médecin  eft  vain  8c  inutile 
quile  veut  guarirpar  charmes.  Que  peuuent  donc  les  paroles,  8c  pourquoy  leur  attri- 
buë-on  tant  de  puiftançes  8c de  vertus?  Nous  difons  queles  paroles  d  éliés  mefmes 
nont  aucune  force  ny  vertu  d'agir,  mais  que  par  icelles,  comme  par  quelques  fignesSC 
tftarques,  l'es  Diables  font  attirez^,  Sc  forcez  d’agir,  à  raifon  delà  conuention  qu’ils  ont 
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iiae  aiîceles  hommes.  Or  cette  eonuention  ou  pad  eft  ou  exptcs  ou  tâcitè:  L  ac-  unirez. 
cord exprès Scmanifefte,  c’cllquandlesforciersdonnent&cleinsnomsScIcursperfon;  p^,r  p^rele^t 
ncs  au  Diable,  &:  les  feruent  Sc  adorent  au  lieu  de  Dieu:  Le  tacite  Se  fecrec  eft  quand  &  forctl^  , 
en  faifant  autre  chofe,  6d  fans  y  p enfer,  comme  en  fe  feruant  deparfil es j  figures  ou  cha- 
rafteres,  les  hommesfeiç,ttent  aux  filets  Se  piégés  du  Diable.  Ceux  donc  qui  pronon- 
cent  de  telles  paroles  barbares,  &  qui  n’ont  aucune  fîgnification,  ou  d'autres  qui  fîgni- 
fient  quelque  chofe,s 'obligent  aux  Diâblés  par  îcellès,  comme  par  des  certains  fer-  g„  manii 
ments, delesferuir.Orquelesparolesn'aypntd’ellesmefmes.aucunepuiflanceadiuej  fe^e. 
nous  le  proüuos  par  les  raifons  qüi  s’êfuiuet,  if  .Jl.es  paroles  font  quâtitez .  or  la  quatité  n  'a  Q^deipânfi 
nulle  vertu  d  ’agir,  a.  Les  paroles  ou  clless  'efcriuét  ou  elles fe  pronôcent  :  celles  quifont  d'elle 

eferites  font  vne  ch  ofe  morte^,  fans  ame-Se  fans  vie: .  celles  qui  font  prononcées  ont,  feu:*  ««f/w  w 
IcmentlapuilTanccdefrappetl  air  :  Qrlefonnepeut  nonplus  altérer  Scchanger  l'at^ 
touchement,  que  la  couleur,  l’ouye:  Se  partant  eftant  neceflàire  pour  guarif:  queLat- 
touchementfoit  altéré  Se  changé,  il  s’enfuit  que  les  paroles,  ne  peuoenc  nàtürellement  JOeuxieme. 
aucune  chofepourlaguarifon  des  maladies.  3.  Si  les  paroles  auoienten  elles  quelque  Treifiime* 
Vertu,elleslareceuroiêtoudeleurforme,oudeleur  matiere.Ellcsnelareçoiuentpoinc 
deleur  formcj  parce  qu’elle  eft  artificielle.  Se  clépend  du  bon  plaifir  Se  confentement 
des  hommes.  Se  partant  cognuë  feulement  à  ceux  qui  en  font  les  autheurs.  Quant  à  leur 
matière,  c  ’eft  vne  vapeur,  vn  air,  vne  halenée  qui  félon  la  diuerfe  température  du  coeur, 
des  poulmons,6e  des  autres  organes  feruaris  à  former  la  voix,acquiertvne  nature  diffe¬ 
rente,  Seneftpastoufioursd'vnemefmeforte  Sefaçon.  4.  Toute  adionfe  fait’par.les  Qxmîimé\ 
côtraires.TOUtainfidôcqucnylacouleurn’agitpointcôtrelafaueur,hylafaueurc6tre  .  ,,  , 

1  odeur  ny  le  fô  cotre  la  figure  jdc  mcfme  les  paroles  n‘agiflct  aucunemét  cotreles  mala-i  tnqHteme. 
dies.5  Siles  paroles  ont  quelquepuifface,  elles  l’ôtjou  delà  nature,  ou  de  l  inftitutiô  des 
homes.  Si  delà  narure,il.s’enfuit  qu’elles  auront  par  toutes  les  nations  du  monde  vh® 
mefinefîgnification,  parce  que  la  nature  eft  vne  Se  par  tout  femblable  tant  en  Delos  Se  '  . 

en  Scythie,  comme  en  Europe  Se  en  Afrique  :  or  diuers  peuples  n’vfent  pas  feulement 
de  diuers  mots  pour  lignifier  vne  mefmechofe,  ains  aulÊ  mefmes  mots  entre  diuerfes  , 
nations  lignifient  des  chofes  totalement  differentes.  Que  II  c’eft  de  l’ordonnanpe 
&  inftitution  des  hommes  qu’elles  peuuent  quelque  chofe,  elles  ne  peuuent  point  auoir 
d’autre  propriété,  que  d’exprimer  Sf  faire  entendre  les  penfées  de  l’âme  Se  conceptions 
de  1  ’efprit.  Se  partant  elles  font  feulement  lignes  S£  marques  qui  expriment  5c  déclarent 
les  conceptions  des  hommes.  Tu  obieéteras  que  les  paroles  ont  beaucoup  de  puillan-  Ohiel^ionl 
ce  fur  les  efprits  des  hommes,  8c  qu’elles  altèrent  8c  changent  diuerfenient  leurs  affe- 
ûions  8c  pallions.  Za  langue  (  ce  dit  1  ’  Apoftre )efivn  petit  membre t  mak  elle  fe  vante  de 
grades chofes'.voilàvnpetitfeUiCobiengrand bois  allume-ih.  Lesnaairesfont  menéese^à  éf  Id  S.Iacqucsî. 
dvnpetit  gouuemailimaisle  petit  csrpsde  la  languemeut^  agite  en  diuerfes  maniérés  toutes 
les  affetiions  del’ame  :  elle  ejlvnmal^uine  fe  peut  réprimer^  eft  pleine  de  veninmortel.  Nous 
refpondrons  que  les  paroles  émeuuent  les  affeétions  8c  changent  les  volontez,non  d’el- 
les  mefmes  :  mais  à  raifon  de  ce  qu’elles  lignifient,  parle  poids  des  fentences,  l’efticace  Com^tlek 
&  confequance  des  raifons.  Scies  tons  8c  accents  de  la  voix;  de  forteque  comme  lapa- 
rolediferte  6c  éloquente  peut  beaucoup  pour  mener  les  efprits  des  hommes  où  il  luy  gg„t  Useon^ 
plaift,  (  8c  cette  éloquence  enmielléefortant  d’vne bouche  d’pr  8c  fléchifant  les  coura-  rages. 
ges  des  auditeurs  àfa  volonté,  eft  la  Pythôfuadela  des  anciens,  la  DeelTe  de  perfu^lion, 

Scia  chaîne  d’or  del’Hercule  Gaulois: )  ainli  ce  n’eft  pas  chofe  quifoit  dutouthorsde 
raifon,  queles  maladies  qui  affligent  grandement  refprit,foyentfoulagécs  8c  addoucies 
parvers,  carmes,  rithmes  8c  chanfons:  mais  les  paroles  que  profèrent  les  forciers  8c  en¬ 
chanteurs  font  le  plus  fouuent  barbares,  ridicules,  fans  lignification,  fans  accords  8c 
mefures,  8c  partant  elles  ne  peuuent  toucher,  ny  émouuoir  les  courages,  ny  altérer 
&  changer  les  corps.  Comme  ainfy  foit  donc  que  les  paroles  d’elles  mefmes  n  'ont  au- 
cuneyertuadiue,iln’yapointd  apparence  que  lesparoles  que  le  Roy  tres-Chreftien 
prononce  en  touchant  les  malades,  guariffent  feules  Sc  d’elles-mcfmes  les  Efcroüelles, 
ains  il  faut  que  cela  fe  fafte  par  vne  vertu  plus  haute  8c  plus  excellente,  co  mme  nous  dé¬ 
clarerons  cy-apres. 
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Des  Efcroûclles, 


S çauohr p  tirndgination peut  quelque  chofe  en  cette  curation  admirât 
hle  des  E/croueUes  ;  où  il  e^  au  long  difeouru  des¬ 
forces  de  rtmagination. 
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C  H  A  P  IT  R  E.  VII. 

O  V  S  enreconnoiflbnspluficurs ,  inftruitsparaduentutcenrcf- 
cholc  des  Arabes  ,  lefqiicis  s’efforçans  déîuder  le  miracle  du 
Roy  crcs-Ghreftienj-foufticnncntquelacaufc  de  cette  curation 
prodigieufe  ôc  admirable  peut  eftre  rapportée  à  quclquYn 
des  facultez  de  l’ame  ,  ou  de  la  nature ,  Sc  principalement 
à  l'imaginatiori  :  ôc  appuyant  leur  opinion  de  pluficurj 
raifons,  voilées  de  quelque  apparence  de  vérité  >  ainfi  que  nous 
allons  faire  voir.  Z’ imaginatton  {(don  Kx\^oit)  efivnmomment 
du  fentiment  fait  en  l'aBe  :  ou  bien,  tefvn  aiit  de  F  ante ,  reprefentant  d  FinttOeBeukU 
rai  fan  les  efptees  des  ebietSt  appréhendées  parles  fens  externes.  Et  d’autant  quela  veucell 
la  plus  noble  de  tous  les  fens ,  (  car  elle  nous  monftre  Sc  fait  connoiftre  vne  plus 
grande  diuerfîté  d’objets  qu’aucun  des  autres )  &c  que  la  veue  ne  fe  fait  point  fans  la 
lumière,  qui  cft  nommée  des  Grecs  ^/ïèsrc’eft  de  ce  fens  de  la  veuë  que  l’imagination 
a  efté  nommée  par  excellence  en  Grec  phantafa.  Or  la  puiflance  de. cette  phanta'ific 
eft  fi  admirable,  ôca  en  foy  vnefi grande  liberté  de  feindre  &  imaginer,  quelle  ne 
chommeny  nccefTciamais:  car  Sc  veillant,  ac  fongeant  en  dormant  elle  fait,  penfe 
&  dit  quelquefois  des'chofes  qui  femblent  eftre  diuines  SC  par  delTus  la  portée  des 
forces  de  l’entendement  humain.  Ainfi  ceux  qui  cheminent  la  nuift  en  dormant, 
montctfurles  couuertures  des  maifons,  marchent  fur  les  poutres,  les  lambris,  n’y 
ayant  rien  qu’ils  ne  faflent  fans  crainte,  Sc  ceux  qui  fongent  préuoient  8c  predifent quel- 
quesfois  leschofesà  venir.  A  cette  faculté,  parcequ'ellecftdunombredesprinceires, 
miniftrent  8c  feruent  toutes  les  autres  inferieures,  comme  des  feruantes  à  leur  ma'i- 
ftrefle.  Elle  meut  tous  les  efprits  8C  les  humeurs  fort  foudainement ,  de  là  vient  que 
nous  baaillons  tout  auflltoftquc  nous  voyons  vn  autre  qui  baaille:  fi  quelqu’vn  man¬ 
ge  quelque  chofe  d’aigre  ou  mal-plaifante ,  la  faliue  nous  en  vient  tout  foudain  à  la 
bouche  :  fi  nous  voyons  vn  autre  piflèr  ,  il  nous  prend  à  l'inftant  enuie  d’en  faire 
tout  autant  :  penfant  à  quelque  obiet  amoureux,  la  verge  vient  à  bander,  8c  la 
fcmence  contenue  aux  proftates,  rempliflant  par  fa  quantité  ,  Sc  la  chatouillant 
par  fa  qualité,  à  eftre  iettée  hors  :  au  contraire  li  quelqu'autreahorreuroufetrouiie 
inepte  au  ieu  de 'Venus,  fe  défiant  de  fes  forces  pour  cét  exercice,  la  verge  luydeuient 
flalquc  8C  lafchc.  La  puiflance  de  l’imagination  eft  fi  grande,  que  quelques  Arabes 
ont  eftiméjquel’ame  par  le  moyen  d’icelle  fe  pouuoit  éleuer  en  telle  forte,  qu  el¬ 
le  pouuoit  agir  non  feulement  fur  fon  propre  corps ,  mais  mefme  fur  celuy  d'au- 
truy  :  sc  que  les  aines  ainfi  anoblies  changeoient  les  élemens  ,  caufoient  les  tour^ 
mentes  des  vents,  allumoient  les  feux ,  dardoient  les  foudres  8c  les  tonnerres , 
guariflbient  ceux  qu’ils  vouloicnt ,  8c  bref  auoient  puilTance  fur  toute  chofe  ma¬ 
terielle.  Deforte  que  tous  les  cas  effranges  Sc  prodigieux  qu’on  raconte  d’Apollonius 
Thianéc,  de  Pythagoras,  d’Empcdoclcs  de  Philolaus  Sc  femblables,ayent  cité  faits 
par  la  force  de  là  feule  imagination-  D'autres  ont  voulu,  que  toutes  les  chofes  qui  fout* 
au  defibiis  de  la  Lune,  obeifientàrimaginationjcomme  à  vne  intelligence  cclefte, 
£c  que  là  fantaifie  contraint  le  Ciel  Sc  les  eftoilles,  Sc  qu’elle  s’en  fert  à  fonplaifîr. 
Aucuns  ont  eu  opiniôn,que  de  l’imagination  fortoient  des  efprits,  lefquels  tout  ainfi 
que  quelque  Aftre  doué  de  raifon,  refpandoient  en  quelque  chofe  qne  ce  fulf, 
félon  qu’il  plaifoit  à  la  volonté  de  celuy  qui  imaginoit,  des  rayons  tantoft  falutai- 
res,  Sc  tantoft  nuifibles  ^  pernicieux.  Auicenne,  Algazel,  Gazen  s:  Pompo- 
natius  croyent  que  noftrc  ame  approche  de  fort  près  la  nature  des  Intelligences 
qui  meuuent  Sc  regiflent  les  orbes  celeftes,  Sc  qu’à  icelle  obéit  totalement  la  ma¬ 
tière  de  ce  monde  élémentaire.  Tout  ainfi  donc  que  les  Intelligences  fupericures 
produifent  les  formes  des  animaux,  des  métaux  Sc  des  plahtes;  félon  Arifto- 
tc  l’IntelligeAce  du  Soleil  ne  façonne  point  feulement  le  corps  de  la  fouris , 
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malsclieiuy  <lonnc  au{rirame,&  k  viuifiedans  le  fumier.  Tout  demefiné  auftî  iio-  Q^tlesimâ* 
ftreailîe  peut,  par  la  force  de  fon  imagination ,  produire  les  formes ,  agir  nonfeu-^^^  dis  ch»- 
lemenc  fur  fon  corps  propre ,  mais  aulTi  fur  celuy  d'autruy.  Celaeftfuffifammentprou^  durits 
uéparlesfre^uens  exemples  des  femmes  enceintes:  Car  les  images  SC  relfeniblanGes 
des  chofes  imaginées  Sc  ardemment  defirées  par  les  meres,  font  facilement  impri-  ij^eUes  ellet 
jnéesen  l'enfançoni qui ell mol 5c  tendrclet pendant  qu’il eft  enla  matrice.  Delà  vien-  attrontme- 
nent  les  fti^Tixiates,  taches  &  marques  de  diuerfes  figures,  que  les  enfans  apportent  du  tistimentpe^ 
ventre  de  leurs  meres.  Silafemmeeftant  grofîe  s’imagine  quelque  liéure  enla  phah-/^^  s'impt^U 
taifie,  ou  fi  elle  a  enuied’en  manger,  l'enfant  qui  naiftra  auralaléure  de  defliis  fen- 
duc  en  maniéré  de  beedeliéure,  8c  fi  elle  regarde  fort  attentiuement  le  pourtraid  de 
quelque  More ,  elle  enfantera  vn  enfant  noir  ou  bazané.  Vne  certaine  femme,  qui  ay- 
jnoit  8c  cheriiToit  fort  vne  guenon  qu’elle  auoit ,  enfanta  vne  fille  quife  muflbit  8c  fai-  perfina  «.oy- 
foit  mille  petites  fouplelTes.  Vne  autre  accoucha  d’vnefille  toute  velue ,  parce  qu’en-  ne  d’Echio- 
iiiron  le  temp's  qu’elle  conçeut, .  elle  auoit  fouuent  deuant  elle  limage  de  îaind  P‘®j  noire, 
lean  Baptifie,  Et  vne  autre  enfanta  vn  fils, qui  auoit  les  ongles  crochus  comme  vn 
ours,  peint  con  tre  la  parois  de  fa  chambre,  lequel  elle  auoit  fouuent  confideré  auec  at-  'che^*^pourcc 
tention.  AuicenneSc  Albert racontent,qu’il  nafquit  vn  poullet  qui  auoitle  coi  cqm-  durant 
•me  vn  faucon  Q'U  oifeaudeproye,parcéquclapoulle  eutpeurd  vn  teloifeaueniecou-  quefon  ma¬ 
nant:  Ainfi  les  femmes  grofics  engendrent  quelquefois  des  enfans  monftrueux  8c  ry  rembraf- 
de  forme  eftrange ,  pour  auoir  eu  des  imaginations  monfirueufes  en  les  portant.  Mais 
pourquoyrecbferché-je  des  'exemples  cftranges,  veu  que  nousenauons  afTezdedo* 
mefiiquesî  D  entre  plufieurs  i’enallegiieray  vn  qui  eft  rare,  8c  tel  qu’on  n’a  iamaisouy 
parlerd’vnfe;mblable.  F'ne  hsnnejîe  femme  de  Paris  accoucha  ces  années  fajjées  dromede 
garfàtinef  qw.iauoit  le  vifage tout  k fait  double.  Les  Médecins  s'enquerans  des  parens de  la  coure  nue. 
CAufe  d'vn  tel  effet  Jamererefpondit  quelle  auoit  accoutumé  de  fe  mirer  tous  les  tours  dans  Voy  le  4.  H. 
vn  miroir  caffé  dp  fendu  par  la  moitié ,  lequel  reprefentoit  toutes  les  chofes  d9uble*s  :  Mon- 
fleur  Martin  lyiedecin  du  Roy  8c  delà  Roy  ne,  fort  renommé  pour  fa  dodrineSc  pour  ^^iopique. 
fon  expérience,  qui  a  veu  l'enfantma  conté  cette  hiftoire,  8c  afieuré  quelle  eft  vc-  ^prodlritu- 
ritable.  Pendant  quelepaon  couuefes œufs,fi  onlc  couure  d’vnlinge  blanc, il  fait  *  ■' 

fes  poulletstout  blancs.  Et  aux  lieux  qui  font  quafîtoufiourscoiiuerts  de  neige,  com¬ 
me;  en  la  Scythie,  aux  Alpes ,  8c  en  Noruegueles  oifeaux  de  proye,  les  ouf  s,  les 
liéures,  lesperdrix,  tourterelles  8c  paons  y  font  blancs.  lacob  vfant  jadis  de  cet  ar-  Genefejo. 
cificc, 8c mmant des  verges  de  diuerfes  couleurs  deuant  fon  troupeau,  en  rendit  la 
plus  grande  part  marquetée  8c  bigarrée  de  diuerfes  couleurs.  Les  pigeons  deuiennenr 
de  diuers  plumages  ,  fi  on  couure  8c  enuironne  les  femelles  en  couiiant,  de  tapis  se 
couuertures  de  diuerfes  couleurs  8c  bigarrures  ,*  corne  a  bien  chanté  Opian  en  ces  vers, 

AtquecolumbarumpuUoshacarte figurant  y 
{  Stragulaflammeolis  oculisrubrofquetapeies  » 

£t  ve^es  ejiro  perfufas  obiieit  Aucepsi 

Sicque  oculos  pafeens  animes  eludit  amantes»  ^ 

Et pullos  editrubra  difrmine  mffo. 

Plutarque  eferit,  que  l’enuiepar  le  moyen  de  l’imagination  defîeiche  fon  propre  corps, 
&lefaitrleuenirhcdique  ,  8c  qu’elle  contamine  8c  infede  celuy  d'autruy.  Puis  donc 
que  les  elFeds  de  l’imagination  font  fi  admirables ,  c’eft  chofe  qui  ne  femble  pas  trop 
efloignée  de  la  raifon ,  que  quelqu’vn  puifie  par  la  vertu  d’icelle  mouuoir  le  corps 
d’autruy  ,1’enforceler  8C  le  guarir.  Que  fi  cette  imagination  vient  à  rencontrer  vn  C^mhiëpeai 
fujet  bien  difpofé,  c’eft  à  dire,  fi  Fimagination  du  malade  concourt  8C  fécondé  celle  Itmagmano 
de  fon  Médecin,  il  en  faut  cfperervne  parfaite  fanté;  car  il  arriue  fouuent  que  ceux 
qui  croyent  fermement ,  prennent  les  images  8c  les  apparences  pour  les  chofes 
mefmes.  Hippocrate  eftimoit  que  la  confiance  du  malade  feruoit  beaucoup  à  la 
guerifon  de  fa  maladie  :  Celuy  en  guérit  plus  grand  nombre  »  auquel  plufieurs  fe  confient. 

Et  Auicenne  préféré  la  bonne  tfperance  dw  malade  k  tous  les  remedes  de  la  Médecine. 

Seneque  efcrit  ,  que  C opinion  nous  fait  bien  fouuent  plus  de  mal ,  que  ne  fait  la  choje 

>nefme,d’  q«e  les  chofes  qui  nous  efpouuantent»fonten  plus  grandnsmbre  que  celles  quinous  . 

preffent.  C’eft  pourquoy  toutes  les  maladies  mclanch cliques  font  contumaces  8c  rebel- 

les, parce  que  les  melancholiques  ont  toufiours  le  courage  abbatu,  ils  defefperenc  la 

plus  part  du  tempsde  leur  fanté,  Sefe  propofenctoutes  chofes  fous  le  mafque  dumal  rebelles 

fc  dufaux,  8c  non  fous  l’apparence  duvray  5cdu  bien.  Delà  vient  qu’iis  prennent  les 

■  k  iiij 
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tenebres  pour  le  iour ,  le  faux  pour  le  vray ,  &:  les  chofes  contrefaites  6c  dcguiféesij  pour 
les  légitimés  &  naturelles:  &  partant  ils  penfent,difent  6c  font  des  chofes  les  plus  abfur- 
des  du  raondCjtout  ainli  que  des  belles.  Allez  maintenant  ô  mortelSj6c  rempliffez  vos 
cœurs  de  delTeins  6c  peniées  magnifiques.  En  côbien  petit  moment  de  tépseftrenuer- 
fé  de  fon  fiege,6c  ruiné  le  Palladiü  facrc  de  la  raifon,pé  diuin  entendemêt,le  Roy 8c  mo¬ 
dérateur  delà  vie  humaine,  fur  l  alTeurance  duquel  nous  nous  môilron^  Inlolens  \  Voila 
ce  queles  Arabes  nous  ontlailfe  par  efcrittouchantles  forces  delimagmacion.  llrelle 
que  nous  déclarions  clairemet  8c  en  peu  de  motsce  qu  elle  peut  en  la  curation  des  mala¬ 
dies, 6C  fi  elle  peut  contribuer  quelque  chofe  en  cét  attouchement  des  Efcroüelks.  Les 
puilTancesdel  imaginationfontou  delà  part  del  agent,  c‘efl:àdire,de  lapartdcceluy 
quieft  réputé  guarir  ;  oudelapart  du  patient,  c'efi  à  dire,de  la  part  de  celuy  qui  eftgua- 
ri.  L  imagination  du  Roy  très  -  Chrefiien  qui  guarit  les  fcrophnleux  ,  ne  peut  rien 
furies  malades;  car  l’imagination  efiant  vnc  faculté  de  rame,6cl’ame  eftant  definie 
fentelechiett'efi a  dire  Jatte  premier  du  corps  organique  fil  s’enfuit  qu  elle  exerce  feule¬ 
ment  fespuiflancesfur  le  corps  qu’elleinformc,6c  non  fur  celuyd  autruy.  Carqu'eft-cc 
quel  ame  peut  enuoyer  hors  defon  propre  corps,  finonoudes  rayons,  ou  vnefprii 
tres-fubtil,  ou  des  efpeces  immaterielles  î  Les  Peripateticiens  n’aduoucront  iamais 
qu’il  puifle  fortir  des  rayons  de  1  imagination,  fi  ce  n’efl:  parauânture  analogique¬ 
ment:  Carfi  Ariftote  ne  veut  point  que  des  yeux'quifont  corporels ,  U  en  forte  ny 
lumière  ny  rayons ,  6c  qu  il  eftime  pour  cette  raifon  que  la  veue  fe  fait  non  point  par 
émiflion,  ains  par  réception;  comment  accorderoit-il  qu'il  fortit  des  rayons  de  l’i¬ 
magination,  veu mclmc qu’ils  n’auroit  aucun  vfage  hors  de  leur  propre  corps?  Les 
éfprits  corporels  hors  de  leurs  propres  corps  ne  font  plus  inftrumens  de  l’aine,  8c  par¬ 
tant  ils  ne  font  plusfujets  à  fon  commandement,  ains  ils  vaguent  6c  errent  deçà  8C 
delà  :  8c  d'autant  qu  ils  tiennent  de  la  nature  du  feu ,  ils  font  portez  où  leur  forme  élé¬ 
mentaire  les  conduit,  ou  bienilslpntballotcz  au  grc  de  1  air  6C  du  vent  qui  les  mai- 
ftrifent.  D  ailleurs  ces  efprits  icyfontnaturels, 8c par vne faculté  naturelle,toutain- 
fiqu  vnairjeorrompuouvncexhalaifon  veneneufe,  peuuent  nuire  6<’caufer  des  ma¬ 
ladies,  6c  ne  bleflent  point  certains  hommes  feulement,  mais  indifféremment  tout 
ceux  qui  fe  rencontrent  :  6c  de  là  viennent  les  maladies  contagieufes  :  Ainfi  la  va¬ 
peur  qui  exhale  6c  fort  des  yeux  trauaillez  d  inflammation ,  engendre  l  opthalmieà 
ceux  qui  les  regardent;  6c  1  haleine  putride,  qui  expire  parla  bouche,  6cla  vapeur  qui 
fort  par  les foufpirails  occultes  qui  fontenlapeau,caufelesfievres  malignes  &: pefti- 
Icnti elles  :  mais  cct  efprit  naturel  ne  peut  point  donner  ny  communiquer  Jafantc, 
parce  côme  nous  auons  defià enfeigné  cy-defTus,  quelafanté  nefecômuniqucpoinr, 
comme  fait  la  maladie.  Les  efpeces ,  d’autant qn  elles  ne  retiennent  point  la  nature 
6c  condition  de  la  matière ,  nepeuuent  point  introduire  aucune  alteration  materiel¬ 
le  au  corps ,  8c  ne  peuuent  le  mouuoir  par  autre  chofe  que  par  leur  rencontre  ôc  repre- 
fentation.  Q^fituobieétes,  qu  Ariftote  efçrit  que  les  efpeces  de  1  imagination  al¬ 
tèrent  nos  corps:  ie  refpondray  que  cela  fe  fait  par  accident,  quand  enreprefentant 
des  chofes plaifantes  ou  triftes,  elles  efmeuuent  1  appétit,  lequel  vient  par  apres,ou  à 
pourchaffer celles  quifont  vtilcs,ouà  fuir  6c  euiter  celles  qui  font  dommageables, 
8c  ainfielle  meutles  efprits  quifont  lesprincipaux  inftrumens  de  i  aine,  &:  les  humeurs. 
Oi  maintenant  fi  cette  faculté  ne  peut  faire  en  fon  propre  corps  tout  ce  qu  elle  con¬ 
çoit ,  comment  lefera-elle  cnceluy  d  autruy  ?  Car  tout  agent  agit  mieux  enl'obteBpro. 
chatn\qu  t-n  cclny  qu:  eft  tJUighè-.  6c  partant  1  imagination  doit  pluftoft  faire  paroiftre 
les  forces  qu’elle  a  de  nuire  bu  de  guarir  au  corps  propre  de  celuy,qui  imagine,  que  fur 
ccluy  defon  voifîn.  Or  en  la  paralyfieou  refolution  parfaite, pourquoy  n’agittc-cllc 
point  la  partie  malade ,  pourquoy  ne  la  remuc-ellc  point ,  8C  pourquoy  neluy  donne- 
elle  point  lefcntiment6c  le  mouucment  ?  En  la  gangrené  particulière,  qui  fe  fait  par 
1  extindion,  interception  6c  ftrangulation  de  la  chaleur  naturelle,  pourquoy  ncf- 
pand-  elle  point  les  efprits  vitau/x  6c  rayons  falutalres  4ans  les  veines  8c  les  arteres  ? 
D  auantage  toute  attu  n  é^paflion  ,  felm  les  Peripateticiens ,  fe  fait  par  attouchement:  or 
les  efpeces  receués  en  1  imagination  ne  touchent  point  les  objets  externes.  Outre- 
plus  1  imagination  f  félon  les  Philofophes ,  dénoté  feulement  trois  chofes,  fçauoir  eft 
cette puiffance de  l  ame  qui  eft  ordonnée  pour  feindre  les  phantofmes  8c  idoles;  ou 
limage  8c  fimulacre  conceu,  c  eft  à  dire,  l’efpece  imaginée,  ou  l’adion  mefme;Car 
tout  ainfi  qu  ily  a  trois  chofes  au  fentiment,  la  faculté  fenfitiue,  l'objet  fcnfible,  8C 
l'adion du fentiment  :  6c qu  enl  intelled  ily  cil  a  pareil  nombre,  l  intelled,  l’intel¬ 
ligible  SC  l’intelligence;  Ainli  en  l'imagination  il  y  a  la  vertu  itnaginatricc ,  l’objet 
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jfiXaginable  Si  î’iinagination.  La  faculté  feule  fans  l  efpece  peut  le  mefmc  que  Fctif 
endormyou  priüéde  lumière.  Les  efpeces  rcprefentcnc  feuleinentles  images  Scref- 
femblancesaies  chofes  J  Scnortleschofes  mèfmes ,  comme  aux  miroirs  qui  reçoiuenc 
jionlcschofes ,  maisfeulement  leurs  ombres.  Or  lesrelTemblances  peuuentforc  peu 
de  chofe.  Ainfi  l’efpece  cl’ vu  cheual  imaginé  n’engendre  point  vn  chenal;  8c  ceiiiy 
,  qiiiconçoitl'efpecedufeu enfonimagination , nepeutpoinc  efchaufferle  corps  d'au- 
truy.  Les  efpeces  ne  peunent  rien  produire  par  deffus  leur  nature ,  elles  peuuent  feule¬ 
ment  fignificr ,  figurer  8C  reprefenter.  L’adede  l’imagination  eft  vne  mefme  chofc 
que  la  chofe  imaginée.  Elle  ne  meut  donc  point  le  corps,  finon  entant  que  par  Ja  re- 
prefentationdes  efpeces ,  elle  incite  l'appetit  à  fuir  ou  émbraiïèr  les  chofes.  Et  d'icy 
viennent  les  diuersmouuemens  des  efpritsôcdiuerfes  maladies.  D’ailleurs  il  n’y  a  feu-  CinquUm^ 
.  Icment  que  cesadipnslaqui  opèrent  quelque  chofe  hors  de  leur  agent,  lefqueiles  ne 
demeurent  point  en  iceluy,ainspaffent  au  patient.  L’imagination  ell:  vnadequi  de¬ 
meure  en  celuy  qui  imagine,  car  c’eft  vn  certain  fentiment:  Sc  ne  change  aucune 
chofe,  comme  l’œil  ne  change  poinf  la  couleur  qu’il  regarde  Joint  quefi  l’imagina¬ 
tion  auoit  la  force  d’agir  fur  le  corps  d’autruy,  elle  pourroit  fans  attouchement  alteréé 
l’objet  eflcJigné,&:  ainfielleagirokàl’infiny;  Car  pourquoy  n’agira  point  en  quelque 
diftancequecefoit ,  ce  qui  n’a  point  befoin  d’attouchement  pour  agir  ?  Car  en  iovtt  ç 
aBionnaiureUe  efirequifequslquemefure  iinterualle  âtftance.  Finalement  fi  ce  que  les  ^  * 

Arabes  allèguent  des  vertus  de  l’imagination  eftoit  vray,  cette  faculté  ne  feroit  pâS 
feulement  la  plus  noble  entre  toutes  les  chofes  naturelles:  àins  elle  ferok  totalement 
diuine,Sc  beaucoup  plus  excellcnteque  l’intelled:  car  ce  n'efi:  point  pour  ce  quçl’in- 
tcllcd  affirme  la  chofe  efire  ou  n’eftrc  point,  que  la  chofc  eïlou  n  eft  point;  Mais  il 
l'imaginationfaifok  ou  mouuoitles  chofes,  elleferoitfemblable  à  Dieu  qui  a  créé  tou-  ■ 
tes  chofes  par  fa  feule  parole.  Concluons  donc  que  l’imagination  n’a  aucun  pouuoir 
fur  le  corps  d’autruy.  Les  raifons  alléguées  au  contraire  font  trop  légères  pour  ren-  ^ef^tatiori 
uerfer  cette  vérité.  L  'imagination  de  la  mere  enceinte  imprime  bien  diuerfes  mar-  fies  raifons 
ques  en  l’enfant  tendrelet  dont  elle  eft  grolTe:  Car  l’enfant  enfermé  dans  la  mumcc  contraires.  , 
defa  mere,  eft  vne  partie  de  la  mere,  &:  il  fe  nourrit ,  vit  8c  tranfpire  par  le  moyen  Venfant  en 
du  fangSe  del'cfprit  qu’il  reçoit  d’icelle.  Mais  pourquoy  la  marque  dè  ce  quela  mere  i^tna.  ricte/t 
a  defiré,s’imprime-ellcpluftoft  en  l'enfant  qu  en  la  mere  mefme?  C’eft  parce  que  les  ' 

images  &:  reprefentations  des  chofes  fe  graueht  plus  ayfément  furlaçlre  molle,  que 
fur  defacierdur  6cfoüde:orles  membres  dufœtusfont  plus  mois  c^ub'cçuxdelamc-  ^rquedeU\ 
rc,  car  mefmc  fes  os  (félon  Galien)  fontfemblables  à  du  beurre  ou  à  du  fromage  chofe defirit 
caillé.  loint  qu’il  fe  fait  vne  plus  abondante  influence  d  humeurs  Se  d  ’eiprks  fur  le  s'imprime 
fœtus  pendant  qu'il  eft  dansla  matrice  ,  que  furies  autres  parties  de  la' mere  :  d’autant  f»* 

qu’ils  font  pouffez  5c  attirez  auec  plus  d’effort.  Ils  font  pouffez  par  vne  prouidence 
admirable  de  Nature ,  afin  qu’ils refident  dans  lafubftancc  de  la  matrice,  comme  dani 
'Vnefeconde  officine  de  nutrition.  De  là  vient  que  la  membrane  de  la  matrice  de-  efpritt  ' 
«ient  les  derniers  mois  delà  groffeffe  (contre  la  croyance  du  vulgaire  des  Anato-  fontfenjfeX^ 
miftesd’auiourdliuy  8c  de  tous  les  anciens)  tres-épaifte ,  charnue,  poreufe,  fe'mbla- 
bkàvne  efpongc  8c  qui  fe  diuife facilement,  comme  vn  champignon,  en  plufîeufs  _ 

cfcorccs.  Ils  font  attirez  par  lefœtus,  car  comme  dit  Hippocrate,  l'enfant  tire  ce  qu'il 
y  a  de  plus  doux  au  fang  :  delà  vient  quela  femme  enceinte  deuientpafle  8cdecolorée , 
d’autant  que  laportion  lapins  pure  de  fonfang  eft  continuellement  attirée.  Or’la  ma-  Comment  les 
niere  que  les  marques  delà  chofe  ardemment  defîrée  par  la  mere,  font  empreintes  images  de  la 
furie foetus%  efté  fort  élégamment  exprimée  par  Auicenne  au  liure  des  animaux,  chofe  defirét 
quandil  dit.  Vne  forte  imagination  meut  foudain  les efpntsaènz^^  fort  mobiles  de  lêtit  grauées 
liatnre,  imprime  en  iceux  la  figure  de  la  chofe  dont  la  mere  a  enuie  :  ^  fuis  apres  l'es 
tfprits  impriment  la  mefme  figure  au  fàngi  quiefl  le  plus  prochain  alimert  dont  le  fœtus 
fe  nourrit.  Et  tout  ainfi  que  le  Soleil  ^  le  Ciel  communiquent  ét"  impriment  en  l'air  l’efpece 
delà  faculté  formatrice  des  animaux  y  defquels  la  génération  efl  èquiuoque-,  tout  de  rrisfrne 
imaginntionimprinteauxefprttsaèrex^lesimages  ^fgures deschofes imaginées.  Tout  aih- 
fi  donc  que  l’air  eft  tout  plein  de  formes ,  de  là  vient  que  la  veuè’  8C  la  réception  des 
efpecesfefaiten  vninftant  :  Ainfi  nos  efpritis  reçoiuent  facilement  toutes  fortes  d'ef- 
peces  :  8c  partant  quand  l'imagination  de  la  mere  àgkfuf  le  fœtus  tendrelet,  elle  h’a- 
git  point  fur  le  corp?.  d’autruy ,  mais  iür'iefien  propré.  D’ailleurs  les  ftigmatesScinaf- 
quesqui  fevoyent  aufœtus,'ne  viennent  pas  toufiours  deLimaginâtioride  la  mere, 
mais  le  plus  fouuent  de  quelque  cheute  ou  grande  frayeur  :  car  l’animal  tremble  8c 
trelTaut  eftant  frappé  d’vne  frayeur  fou-daine.  Ces  chofes  eftant  ainfi*  nofisconcluoni 


Des  Efcroüelies? 

quclïraaginationduRoy  Tres-Chrefticn ,  poui^fortequ’ellepuifle  eilre,ne  peut  agir 
fur  le  corps  d’autruy ,  ny  fur  les  fcrophulcux.  Relie  maintenant  à  voir,  que  peut  la 
fant;ailie  du  malade ,  c’ell  à  dire ,  de  celuy  quL  attend  Sc  dcfire  tres-ardamment  fafan- 
-QueŸeutl’i-  L  peut  fur  le  corps  de  celuy  qui  imagine,  toutes  les  chofes  qui  ont  vne 

magination  d-ependance  naturelle  de  1  imagination  :  c’eft  à  dire ,  tout  ce  que  le  mouueraent  delà 
fnrftn  corps  chaleur,  des  efpritsS£  des  humeurs  peut  apporter  de  bien  ou  de  mal,  l’imagination 
propre.  peuttoutCelacn  nous.  Orlesmouuemensdescfpritsfontdiuers ,  &  iceux ou  ordinai- 
i.es  moHue-  jgs,  ou  extraordinaires ,  ou  naturels,  ou  violents.  Les  ordinaires'viennent  tantoil 
mens  des  ef-  d'vn  principe  naturels  interne,  &c  tantolld’vn  principe,  ellranger.  De  leur  principe 
^stsjoHt  s-  meuiicnt,  comme  la  flamme  enhadt,  en  bas ,  dedans  St  dehors. 

En  haut  &:  en  dehors ,  parce  qu’ils  font  légers  :  en  basSc  dedans,  à  raifon  delcurali- 
ment.  Ilsfemeuucnt  aulR  d'vn  principe  ellranger,  fçauoirell quand  ils  font  pouffez 
ou  tirez.  Ils  font  pouflez,  les  naturels  parle  foye,  les  vitaux  par  le  coeur,  Scies  ani¬ 
maux  par  le  cerneau,  lorsqu’il  vient  à  fer  eflerrerSe  comprimer.  Ils  font  aufli  tirez, 
les  naturels  par  les  veines,  les  vitaux  par  chaque  partie.  Scies  animaux  rarement,  fi- 
'^Insk*^  non  que  la  partie  foit  touché  de  douleur,  ou  de  volupté.  Les  inouuemensextraordinai- 
rJfondesdi.  ^^^des  efpritsfont  diuers ,  ellant le  plus  fouirent  émeus  ôc  agitez  par  quelque  caufee.x- 
uers  moHHt-  terne,  5c  font  tantoll  Amples, ôc  tantoll  mellangez  ôc  turbulents,  qui  a  occalionné 
mens  des  ef-  Hippocrate  deles  appeller  ortnbnta  é'  enormbnta  î  Car  ils  fe  reflerrent,  lé  dilatent, 
prêts.  ^  s ‘cfpaiimrent,  fe  ralïcmblent  ôc  fe  diflblucnt  fort  promptement.  Partant  donc  félon  les 
^  mouuemés  diuers, déréglez  ôc  turbulents  que  l'imagination  caufe  aux  efprits,  il  ennaill 

^utfnst  a  diuersfymptomes:tellcmentquelamorts'en€nfuitquelquesfoisinopinément&  quel- 
^^’eonfdce.  fltieslôis  vnesatéincfperée.  AinAlapeurrédles  ext];emitezfroidcs,levifagepalle, Scies 
JLnchelere.  forces  abbdtuê's,àraisô  que  toute  la  chaleur  s’ell  retirée  au  centre  du  corps,  Lacofiance 
Morts  de  rend  à  la  chaleur  ôc  aux  efprits  les  pafîagcs  libres, pour  fe  répandrepartout,  empefehe 
ioye  fondai-  l’impetiioAté  des  humeurs  ôc  rend  la  nature  plus  fermé  ôc  plus  forte  pour  mieux  refi- 
»r.  vtfj»  Pli-  lier. La  cholere  fait, accourir  auecgrâd  effort  la  chaleur  ÔC  les  efprits  du  profôd  ducorps 
Valere*  parties  exterhes  :  delà  vient  quelle  eli  quelquesfoisfalutaire  aux  maladies  froides 

grand  lia.  9.  ^  qu 'elle  dellachc  les  empefehemens  des  yeux,  des  oreilles  ôc  de  la  langue ,  comme 
chap.  U.  il  parut  iadis  au  fils  muet  de  Croefus.  Combien  font  violentes  les  ardeurs  qu’allume 
ôc  Aule  Gel.  rappetit  de  vengeance  au  cœur ,  ou  de  volupté  au  foye  î  La  ioye  foudaine  tranfpor- 
lel.}.  c.iy.^  tantenvn  moment  les  efprits  du  centre  à  la  circonférence ,  les  efpandôc  dilibult,  8C 
de  ho-  dilfipe  tout  à  coupla  faculté  vitale:  Ainfi  ChtUn  Lacedemonitn  ^  Bia^ras  moururent  de 
**'  ioye  en  embraffiint  Ieur0s,<^rtiretournoientcouronnez^yp9ur  auoir  emporte  le  prix  es  tournois 

grâdracûnce  G'  ieax  Olympiques.  Philipides  Poète  rcnommc-,^  Philemon,  Marc  luuentio  ConfuI, 
aulieu  cotte,  Sophocle,  Denis  le  Tyran,  Polycrate-Damoifcllc  natifue  de  l'ille  de  Naxc,&  deux 
qu’Homete  autres  Dames  Romaines  moururent  femblablement  de  ioye  foudaine  Sc  immodérée, 
mourut  de  Les  efprits.ônt  encore  d’autres  mouuemens  mellangez  ôc  confus  qui  font  fort  periL 
honte  ôerc-  leux,  comme  quand  ils  font  tout  à  coup  portez  aux  parties  internes  ,ôcpuisretourncnt 
«■^aaolr  foudain  aux  externes,  comme  il  arriuc  enlahonte  :  Ainfi  Pline  eferit,  qu'vnnom- 

fouldre'vnc  Diodore  Dialedicien  mourut  de  honte  pour  n’auoir  fçeu  refpondre  fur  le  champ 
queftion  qui  à  vne  demande  qui  luy  auoit  ellé  faite.  L’imagination  a  beaucoup  depuilTance  furies 
luy  auoW  maladies  aiguës  qui  ont  leurs  mouuemens  prompts,  continuels  ôc  vehements.  Aux 
cfté  propo-  maladies,  defquelles  la  matière  ell  vne  humeur  vaguante  dansles  veines,  6c  quihell 
fée  par  des  point  encorcs  arrellëe,rimagination  du  malade,  l’efperancc  qu  il  a  du  recouurement 
pc  c  eurs.  fanté  ,  8c  la  bonne  opinion  qu’il  conçoit  delà  fulHfance  de  fon  Médecin,  ont 

rtan  a  betsu-  beaucoup  de  pouuoir;  car  elles  reucillent  la  chaleur  naturelle  ôc  aiguillonnent  la  Na- 
conpde  peu-  turc  (  laquelle  ell  celle  qui  guarit  les  maladics)à  faire  la  coélion  ,lafecrction  ôc^excrc- 
«o^r4«  ma-  tipn  des  humeurs  morbifiques.  Aux  affeéliens  melancholiques  ôcen  celles  qui  trou- 
ladies  ai-  blent  ôc  agitent  grandement  ï’efprlt ,  la  force  delà  phantailie  ell  admirable:  carl’a- 
gHes.^  me  ellant  touchée  Scmeiië  parl’imagination,ôc  l'harmonie  de  fon  organe  cflantdif- 
^^^'^■■"^,foulte,l  homme  lafehe  beaucoup  de  chofes  àla  volée.  Mais  aux  maladies  confirmées, 
Vhx  *mâu--^  defquelles  la  caufe  ell  vne  humeur  froide,  cfpailfe,  fe  mouuant  difficilement, ôc 
dies  »,r/4«-fluieft  fixe,  attachée,  ÔC  comme  collée  à  quelque  partie,  ôcen  celles-là  aulfi  efquelles 
chêliquet.  on  ne  peut  efperer  de  crife  par  excrétion  des  humeurs  ou  mouuement  des  efprits ,  la 
Pimagi-  feule  confiance  du  malade  profite  defort  peu.  Or  que  les  Efcroüelles  foient  du  nom- 
nntion  bre  de  ces  dernières ,  c’ell  chqfe  recogneue  detoutle  monde:  car  ( fclonÆglnete  )  ce 
font  glandes  endurcis  en  icelies  ,  engendrée  d’vnc  pituite  efpailfc  qui  s'eftdefcei- 
cenfirmiès  ‘'béeôc  endurcie  en  icelle  laquelle  toutesfois  ell  rarement  fimple,  ains  le  plus  fou- 
^ froides,  tient  mcllangée  de  quelque .  autre  humeur,  ôc  contenue  dans  fon  propre  follicule, 


Liure  premier  ïip 

lointqueles  ferophukux  de  diüerfe  habitude,  àage,tem;peràturc  éi  fcjcè,  Èftahs  tou¬ 
chez  en  diuersfaifons  par  le  Roy,  recouurentlafantédans peude  iours  apres.  Ilseii;. 
fuit  donc  que  cette  guarifon  ne fe  fait  point  par  l’imagination,  mouuant  Sfidifpo- 
fant  les  cfprits  &  les  humeurs^  , 


Sçauoir  Jî  les  Ejfagnols  autres  ejîrattgers  malades  des  EjcroüeHes  ^  reçoit 
firent  leur/amé  y  non  point  ^ource  quils  font  touchez^  par  le  Ro^Tres^ 
chrétien  y  ains  pource  quils  changent  à^air  , 
de  pays  de  façon  de  à^iure  h  contre 

certains  Calomniateurs^  ■ 

Chapitré  VIIÎ' 

Êvx  qui  s ’efForcentd’oftcr  aux  Rojrs  de  France  ià  gloire &fpîéh* 
deur  de  cét  ancien  priuilege  de  guarir  les  Efcroüelles ,  afin  de 
trouiier  des  efehappatoires ,  confelTent  que  c  ’efi:  la  vérité  que  les 
Efpagnols  Scellrangers  guarifient  quafitous,  mais  ils  Veulent 
queceiafe  falTe  par  le  changement  d’air  &:  de  nourriturci 

[  1  ^  r  1  T  T  °  r  II  I  aenoHrntMŸè 

l  L  eftleppt,  lelon  Hippocrate ,  reçoit  guarifon  farte  changement  firt haucouO 

i  t air  é-  de  la façon  de  viure  t&Jî  ( félonie  mefme  Autheur  )  la  mu-  huoc  len^uci 
tation  de  l'air  é'  des  alimem  effort  vtile  auxlongues  maladies:  pont-  maladies. 
quoynonauffi  aux  indifpofitions  fcrophuleufes  ?  La  goutte  reçoit  bienfouuent  gua-  Aph,4;.re.i; 
nfon,en  changeant  de  maniéré  de  viure  &c  d’occupation.  Porphyre  raconte  en  la  vie  ^og<^^ie,n  Si. 
de  Florin,  Que  Rogatian  Sénateur  Romain  ejioit  fi  gnefuement  tourmenté  des  douleurs  de  "fi’' 
gouttes  aux  pieds  ^  aux  mains  ^  auec  contorfion  de  fies  membres  é'  iointures ,  qu'il  fe  refo-  aTlà 
lut  dent  faire  plus  aucun  conte  de  fa  vie-.  Et  là  deffus  ayant  pomueu  aux  affaires  de  fa  mai-  goutte 
font  é'  reietté  toute  façon  de  viure  délicate  ,  fe  rendit  en  la  matfon  de  plotin  Philofophe  changeât  dé 
Platonicien^  afin  de  mitiguer  addoucirles  tourmehs  ieurnaliers  de  fon  corps  pat  l'infiru^  façon  de  vi-^ 
liion  de  fonefpritiC'èmeauecvnepafiuretres  faueureufe.llnemangeoitquvnefoisleiouné' 
encore  fort fobremeti  ^  ne  beuuoitf  oint  devin. Et  ayant  confiamment  gardé  cette  façondevi^ 
ure  quelque  efpact  de  temps^il  fe  vidé  la  parfinparfaiHementguarâty  de  la  geuttes^  déplus  InEpift.sd 
excellêt  Philffophe.S.  Wxtxoimtticntyque  quelques-vnsmalades  des  gouttes  enont  efié  gua-  louimanS. 
lis  four  auoir  efié  parla  confifeation  de  leurs  biens ,  réduits  a  vne  table fimplci^à  manger  des 
viandes  de  peu  de  coufi  é'  apprefi  car  ils  efioient  dechargezfiu foin  des  affaires  domefiiqueSi(f. 
dt  iéx  ces  ordinaire  des fefitns  dt  banquets»  qui font  deux  chofes  qui  rompent  (f-  affoibliffent  le 
corps  é'i^tne.  Partant  donc  fi  les  gouteux  reçoiuent  guarifon  par  là  mutation  derld 
nourriture  de  l’air ,  pourquoynon  auffilesfcrophuleux?  Ces  chofes  pour  le  certain 
pourront  parauanture  fembler  probables  à  plufîeurs.  Mais  fi  on  les  examine  (  com¬ 
me  on  dit)  à  la  pièce  de  touche,  8c  fi  on  les  niuelleà  la  réglé  de  la  vérité,  on  verra 
qu  elles  ne  font  d’aucun  poids  au  fubied  dontileft  icy  queftion.  L  cpilepfie  fe  gua- 
ritpar  la  mutation  del’aage  ôc  de  la  nourriture ,  en  gardant  les  loix  delà  contrariété-; 
car  l’intempcratüte  humide  ducerueau  procréatrice  de  la  pituite  ,  quia  de  couftumC  guaritparld 
d’accompagner  l’enfance  8c  la  puérilité  ( delà  vient  que  cette  indifpofition  eft  nom-  mutation  de 
méemaladie  puerile:  )  cette  intêmperatiirc  ( dy-je )  eft  changée  parla  mutation  de  laage. 
l’aage  en  vnecontrairejd’autant  quela  chaleur  naturelle  venant  àreluirc  Scefelater  aux  ^ 

ieunesgens,  confume  8c  delTeche  Ihumidité  fbperfluë.  Mais  la  catife  des  Efcroüel-  fdonoh  ne 
les  eftant  le  plus  fouuent  vne  humeur  pituiteufe,  doit  parles  loix  de  Nature,  s’aug-  font  point 
menterpar  l'efchange  d’vne  air  chaud  &:  fec ,  en  vn  autre  plus  froid  &c  plus  humide^  guarisparli 
Or  qui  ne  fçait  que  1  air  &;  la  côtrée  d’où  les  Efpagnols  viennent  font  plus  chauds  8c  fees  le  changemei 
qu’en  la  France-  Tu  objeéleras  que  les  Efcroüelles  des  Efpagnols  ne  font  pas  en-  airçfdé 
gendrées  d'vne  pituite  fimplc,  ains  mefléedefucs  bilieux  6c  atrabilaires  :  delà  vient 
qu'elles  font  accompagnées  d’vlceres ,  &  qu'à  cette  caufe  la  douceur  8c  bénignité  de  euxternti 
l’air  François  mitigue  8c  addoucit  l’acrimonie  de  ces  humeurs.  Mais  quelefeul  chan¬ 
gement  d’air  ne  foit  point  la  caufe  de  cette  guarifon,  il  appert  de  ce  qu'il  arriue  fou- 
uentesfoisque  les  Efpagnols  demeurent  long  temps  en  ce  pays,  auant  que  de  pou-  . 

Uoireftre  touchez ,  d'autant  que  le  Roy ,  Ou  pour  raifon  des  affaires  de  fon  Eftat ,  ou 
pour  l’indifpofitioh  de  fa  perfonne  les  remet  à  vn  autre  temps-,  8C  toutesfois  encore 
qu’ils iouyffent  du  mefme.air,.ft  eft-ce  qu’ils  ne  guariffenr  point,  que  premicrementÉ 
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2ît)  Des  Ecrouelles, 

ils  ne  foient  touchez  par  le  Roy,  Cette  curation  nepeutnonplus  eftre  rapportée  à  là 
façondç.viure,  ny  à  la  température  de  noftre  air.  Parce  que  beaucoup  d’eftrangers 
&  grand  nombre  d’Efpagnols  tres-pauures ,  demandans  leur  pain  de  porte  en  porte, 
fenourrifl'ansdemauuailes  viandes,  couchansàl’irr  6c  expofez  auxiniuresdu  temps 
&c  bien  fouuent  tranfîs  de  froid ,  accumulent  SC  amaffent  grande  abondance  d’humeurs 
crues  8c  corrompues ,  qui  feruent  à  fomenter  8c  accroiftre  cette  maladie.  De  plus  que 
les  Efpagnols  aillent  à  tel  air  qu’ils  voudront ,  qu’ils  courent  iufques  aux  bouts  du 
monde ,  s’expôfans  aux  hazards  des  feux ,  des  mers  6C  des  rochers ,  8c  qu  ils  vfent  d’vne 
façon  de  viure  delTechante,  atténuante»  temperée,  outelle  autre  qu’ils  iugerontplus 
conucnable  pourleurfanté,  fine  feront^ils  point  fi  promptement  guaris  de  leurs Ef- 
croüelles.  D’ailleurs  les  mœurs,  habitude  8c  température  des  Efpagnols,  Italiens  ôc 
Flamensibntdiuerfes  ,  Scleurdiete  difiemblable  tant  en  ce  qui  concerne  leur  manié¬ 
ré  de  viure ,  qu’en  ce  qui  regarde  leurs  exercices  8c  occupations  :  8c  toutesfois  ils  font 
quafi  tous  guaris  par  vne  fcmblable  façon  ,  fçauoir  cfi:  par  l'attouchement  du  Roy. 
Nous  ne  nions  point,  quela  façon  de  viure  bien  réglée,  ne  foit  de  tres-grande  effica¬ 
ce  en  la  précaution  8c  curation  des  Efcroüelles;  mais  elle  ne  petit  altérer  le  tempé¬ 
rament,  ny  changer  l’habitude,  finon  peu  à  peu  8c  par  vn  long  interualle  de  temps  î 
là  où  ces  eftrangers  ayans  efté  touchez  par  le  Roy ,  fe  trouuent  peu  deiours  apres  gua¬ 
ris  parfaijffcement.  Mais  que  pourront  alléguer  ces  calomniateurs  fur  la  guarifon  des 
François?  Car  ils  ne  changent  ny  d’air  ny  depays,ny  de  nourriture:  8c  neantraoins 
le  Roy  en  guarit .  à  chaque  fois  vn  nombre  quafi  infiny  par  fon  feul  attouche¬ 
ment.  Adioufte  que  chaque  maladie  a  fa  diete  8c  maniéré  de  viure  particulière  8c 
differentedes  autresj  8c toutesfois  laguarifon  quife  faid  par  l’attouchement  royal» 
eft'Vnique8cfemblable  entout8cpartout.  Concluons  donc  envh  mot ,  qu  elle  ne  fc 
faidpoint  par  la  mutation  de  l’air  8c  delafaçon  de  viure. 


U  •vertu  admirable  de  guarir  les  Efcroueües  concédée  aux  Roys  de  France^ 
<vient  de  quelque  caufe  fuper leur e  qui  eji  pardeffus  la  Nature  ^ 

quelle  ne  procédé  point  du  Diable  :  ou  ilejî  tratBé  plu/ieurs, 
chofès  des  démons ,  Ct*  en  combien  de  maniérés  ils 
peuuentcaufèr  les  maladies,  ou  les  guarir. 


Chapitre  IX, 

*  V rs  donc  que chacunpeut  voirparcc quenous  auonstraidé  cy-def- 

fusqueleRoy  Tres-Chfcftien  guarit  les  Efcroüelles,  non  point  par 
vnefeuleprerogatiueroyale,ny  par  vne  propriété  particulière  8c  na- 
fe®  tutelle  à  la  famille  de  nos  Roys ,  *8c  commune  à  tous  les  defeendans 

d’icelle,  nypar  fon  feul  attouchement  8c  iceluy  naturel,  ny  par  fes 
paroles,  lefquelles  feules  8c  d’elles  mefmes  n’ont  aucune  puilfance  d’a¬ 
gir  ,  ny  par  fon  imagination ,  ny  (  pour  le  dire  en  vn  mot  )  par  aucune  faculté  de  l’a- 
me  ou  de  nature ,  il  ne  faut  point  craindre  de  dire  franchement ,  que  cela  procédé  d’ v- 
nc  câufe  plusfublimeSc  plus  haute ,  qui  efl:  ou  Dieu,  ou  le  Diable. 

Il  fe  fait  beaucoup  deguarifons  8c  de  deliurances*par  art  magique,  par  le  moyen 
defquellesle  Diable  trompe  8c  déçoit  les  hommes  en  diuerfes  manières ,  tout  ainfi  que 
parfesrufes,  preftiges  8c  artifices  ilfaitplufieurs  8c  diuerfes  maladies.  Or  comment 
il  fait  cela,  icm’cnvay  commencet  aie  monftrer.  Le  Diable  ayant  efiéchafféSc  ban- 
ny  à  iamais  du  Ciel ,  à  raifon  de  fon  orgueil  8c  impiété,  8cpar  ce  moyen  priué  de  la  lu- 
homme  &  j^iieredelagrace,  8c  voyant  quel  homme  créé  a  l'image  de  Dieu,  deuoitquelqueiour 
ponrfuoy.  j-gjjjpüj.  jgg  places  qu’il  auoit  laifîecs  au  Ciel  vuidespar  fon  apoftafie,  trahfporté  de , 
defirde  vengeance,  s’eft  déclaré  ennemy  irréconciliable  du  genre  humain  ;luy  dref- 
üitters  noms  fant  perpétuellement  des  embufehes ,  8c  portant  enuieàfon  bon-heur  (^Dieu  venant 
deme"^  au  quelquesfois  à  luy  lafcherles  refnes  )  tourne  contre  luy  toute  la  rage  de  fa  fureur:  8c 
mieux  ex*’'  cettecaufe  que  l  Efcriture  Saindeluy  a  baillé  diucrs  noms,  afin  de  nous 

primer  fa  niieux faire  entendre  fa  malice  enragée.LesHebrieux  l’ont  nommé  y4//è<«ff,c’eft  adiré, 
malice.  ennemy  on  aduerfaire:lQsGxccs  Dtabolos,  Dtttble,cç,&.ï  àitCi  caîomniatittr: 

i.  Pierre  /.  fois  lion  rugiffant,tracajfantdetous  coftei^<(;r  cherchant  qui  il  fourra  deuorer  -.dragon ,  af. 

$iCiba^liCiferfentt\ia^oïiSpà'A  c&.y^ïiïs\&xx.  tf  rince  des  tenek^^^  &  de  toutes  les  tempe» 

ps  de 
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p'iiel^aÎY'.vail^4attdefürturé‘£ireAz.iis'Eix^tU.\tït^\t\vaîff^dùàemoHèt.^x\A0Î^U  .  ' 

jnifte  ,  infiSatettr  y  fuyant  la  lumieri  ,  ^  yreftigiateur  ^  d’autant- i^iif  il  Te  pireferité  po'uif 
feduirc  fous  diucrfes  formes  &  vaines  apparences  de  fantofméSi  Doncques  ildefgofi 
ge  K  vomit  tantoft  fur  l’amei,  8c  tantoft  fur  le  Êorps,  par  mille  fraudes  trompe¬ 
ries,  &:  mefme  quelquesfois  fous  apparence  prétexté  du  biett  i  le  vehin  peftiferé  ïlefnhnmi 
defa malice,  afin  de  trainer  quant  &:  foy  les  hommes  en  l’eternelle  damnation;  Il  à  dmènkr*^ 
mille  moyens  de  nuire,  d’autant  quefon  pouuoir  eft  merueilleux ,  d'où  il  efi:  nommé  sodefe^AÜé 
dans  Platon,  fuiuant  l’aduis  d’Hefiode,  à  raifon  de  l’exaâe  cognoiflancc 

qu’il  a  de  toutes  chofesj  &:Sain£t  Augufiin  l’appelle  multifcius  3  cèli'x  àxtCy  f^aua'nt» 
mpi  fçait  heaucouf,  d 'autant  que  parla  viuacité  de  fon  efprit  cauteleux,  il  Cognoit  par  *  ^  * 

Icsmeflanges  conuenables  des  éléments ,  les  vertus feminalés  des  efiofes  qui  font  ca¬ 
chées  8c  incognuës  aux  hommes.  Il  n’y  a  point  ( ce  dit  lob^ de  puilTanée  fur  la  terre 
àcomparer  à  celuy ,  duquelle  naturel  efi:  de  ne  craindre  perfonne.  Or  de  monfirer  en' 
combien  de  maniérés  diuerfès  il  drelTe  des  embufehes ,  fie  tend  des  laqs  8c  piégés  à  nos- 
aines, c’ efi: chofe qui  appartient  proprement  aux  Théologiens,  &  qiun’cfi  point  dii- 
fujeâque noustraiélonsmous monftreronsfeulementicy  ce qu’iipeutfurle corps  Sefuiè' 
les  facultez  corporelles  de  l’ame* 

C’eft  vnpoind  dont  tous  demeurent  d’aCCorci ,  qüeîe  Diable faiift  dfes  cliofcs  clbrah^  //  fait  àtî 
ges  8c  merueilleufes en  trois  maniérés;  i,En  mouuant  d’vne  vitefiè'  incroyable  les-  cio/ëJ 
corpsd’vn  lieu  à  l’autre  a.  En  appliquant  promptement  j  ingenieiifement 6c  effiCacé-  ‘J’" 
mcntles  aftifs  auxpaffifs:  3. En  trompant  6c  abufantlesfenS:  carilfçait;  comme  vn  Pro-' 
thée,  fcdefguifcr  6cprendretelle formequïlluyplaifl:,6c GommeditlePoctet 

llfs  transforme  en  toute  fact  efiranget.  i.4.oeôr^i#  ‘ 

Touchant  le  moüucment  8c  tranfpoit  d’vn  lieu  à  l’âutre ,  il  efi  tout  Certain  que  lés  ' 

Diables  peuuent  mouuoir  les  corps  d’vn  moüuement  aulîi  vifte  6C rapide,  corn-'*’ 
me  nous  voyons  le  Ciel  fe  mouuoir  :  6c  mefme  cela  ne  répugné  point  aux  maximes  ^ 

des  Peripateticiens  :  car  fî  fclon  Ariftote  chaque  Intelligence  meut  fon  cicloufafphé-  7'4«f,-4 
te,pourquoy  non  aùffi  le  Diable  plus  noble  6c  plus  excellent  que  les  ‘Intelligences  des 
Peripateticiens  ?  Car  il  eft  du  nombre  des  Hiérarchies  fupericu^es,  6c  n  a  point: 
perdu  parfa  cheutela  nature  Angélique  >  mais  feulement  la  lumière  de  la  grâce  8c 
faueurdiuine.  Sil’appetit  pcutquafien  vnmafflent,parlemoyehdesefprits  animaux 
qui  font  totalement  corporels ,  mouuoir  le  bras  en  haut ,  en  bas ,  à  droit,à  gauche  8é'  ^  ^ 

enrond:  6cfiparlefeul  commandement  del’ame  8c  contre  l’inclination  de  leur  for-  * 

me  élémentaire  les  chofes  pefantes  montent  en  haut  :  pourquoy  aulîi  le  Diable  né 
mouuera-il  point  d’vne  viftefie  incroyable  toutes  fortes  de  corps,  pour  lourds  6c  pe^ 
fants qu’ils puiflenteftre?  LeDiablc, dy-je, lequel  n’eft point  empefehépat  aucuns  ot** 
ganescorporels,ainsfegliire8cinfinuëdans  quelque  corps  que  ce  foit,  lesbranfle,  lè 
transforme,  le  compofe,  le  diuife,  6c  fe  fepare  6c  retire  de  luy  quand  il  luÿ  plaifi.  Tel  fui  , 

Ittrenfport  d>'  rauiffement  àel'Afofre  Philipfe  en  Azytey  mais  fait  parles  bons  Anges  yd’E^^  , 
ï^chiel ^  Abaeucat  ludie  en  Babylene  î  lefus-  Chriftmefme ,  Fils  de  Dieu ,  dr  homfitei  ^  pidoU 

ntfut-ilpastranfportè  par  le  Viable  enl' air  fur  les  couppeaux  desmontagnes  t  d-  farUpinna- 

?Doncques  le  Diable  peut  mouüoir  tous  les  corps  dVne  viftefie  indicible  Match.  ^ 
félon  fon  bon  plaifir;  Et  combien  que  ce  mouuement  femble  eftre  contre  natureà  vrt  Luc4. 
corps  pefant ,  iln‘eft  point  toutesfois  contre  nature  au  corps  auquel  il  afiifte  ;  U  vifief- 
ft  dite  luy  (  ce  dit  T  ertuliân)  efi  réputée  diuinitè ,  d'autant  ^ue fa  fab fiance  fs' eft  point  cognu  ëx 
&toutesfoisii  ne  fjauroit  mouuoir  toute  la  terre ,  8c  d'autant  qu’il  ne  peut  deftruiré 
l’ordrede  Nature.  Secondement  le  Diable  fait  des  chofes  prodigieufes  8c  eftrah-  i.Énapplt^ 
ges  en  appliquant  dextrement  les  agents  qu’il  cognoiftj  aux  p'alTifs  propres  :  czï  eindtdexire^ 
il' a  naturellement  en  foy  les  efpeces  de  toutes  les  chofes  quifont  contenues  fous  la  metlesofiifa 
loy  6crempire  de  la  Nature.  C'eft  pourquoy  il  cognoift  parfaitement  toutes  leS  cho* 
fes ,  tant  vniuerfelles  que  particulières  ou  indiuiduelles ,  les  vertus  des  Cieux ,  des  éle- 
mens ,  des  plantes,  pierres,  mettaux  8c  animaux:  8c  n’a  point  befôin  de  1  intelleéfc 
agcn^parcequelacognoiffancequ’ilade  toutes  chofes,  ne  dépend  point desfens:  Il  CotnméHilè 
preuoit  donc  les  chofes  futures  par  la  fubtilité  de  fon  entendcment,parfon  eXperieneejf  Diable  pre-^ 
parfon  habilité  6c  induftrierufee,  6cpatlahantife  8c  cômum’cation  qu’il  a  auec les  boni  »oitkschàfei 
Anges ,  aufquels  Dieules  areuelées.:6c.mefmcil  s’attribue  fort  fouuettt,  afin  dé  mieüX^  *  ventr.^ 
tromper  les  hommes  fous  vnefaufle  apparence  dediütnité,par  fes  refpofifcs  ambighès 
Scdoutcufcs,  la  connoiflan  ce  de  iaduenir,  laquelle  Dieu  s’eft  referu'éeàfoy  feul.  Il  fia 
fcrtdonc  desagens8c  caufesnaturelles,  Comme  cEinftrumensj-èc  dn'produit  des  ^4 
Its  beaucoup  plus  ;^niirabks,  que  ne  pourroit  faite  lanature  m«fmei  '  .  , 

'  . .  .  '  '  i  -J 
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)L*  chaleur  -  Ainfila chaleur élemèntaircferuantàlaformcélejtnentairc>ncfait  feulement  qu'e- 
ajfuie^ie  à  C;haufFer>fubtilier,  raréfier êeairemblerleschofesdemefmegenre  inais  eftamaffujet-. 
vne  forme  tie,  &:  miniflrant  àvne  forme  plus  noble,  à  fçauoir  à  lame  ,  elle  produit  des  effets 
fltu  noble  pluSnoblcs  Sc  plus  diuins  :  Car  c  eftpar  fon  moyen  que  les  arbres  pouffent  hors  leuR 
produit  des  bourgeom,  &  fc  reueftent  delà  verdure  de  leurs  fucilles,  que  la  terre  fe  pare  de 
fleurs,  que  tous  les  animaux  fc  ruent  aux embraflemens  amoureux,  &:  que  l’hom- 
me  a  a  intelligence,  râifonne,  fe  meut,  a  fentiment  &:  faief  toutes  les  adions  ic 
funftions  del'ame. 

}.  Et  entra-  Finalement  les  Diables  font  admirables  en  leurs  preftiges  8c  illufions;  carilstroinpéf 
pant  les  fers  nosfcns,  &C  comme  ils  veulent,  ôc  quand  ils  veulent,  ôc  principalement  la  veiic,  dn 
^fiL'enthw  Ainfi  les  Bothnicieris  qui  font  certains peû- 


geant. 


Vergantf 


’  pies  demeurans  vers  le  Septentrion, fçauoient  comme  le  rapporte  Olaus  Magnus^ 
tromperies  yeux  :jen telle  forte qu  ils  cachoient  leurs  faces  &  celles  des  autres,  fous 
i^itmojen,  les  apparences  dé  , diuersfantofmes  Sc  reprefentàtions.  Ils  changent  le  moyen, àfça- 
uoir  l'air ,  l’eau ,:  ou  le  corps  diaphane  Se  tranfparent ,  quand  ils  les  teignent  dequelquc 
^Uialité  Se  couleur  eftrange,  8c  faifans  par  ce  moyen,  que  tout  ce  qui  fe  prefenteàl» 
veuë ,  fe  monftrefous  vne  autre  forme  que  celle  qui  luy  efl:  naturelle  :  quand  ils  niou- 
,  uentl’air,  qu’ilsniiultiplient  les  efpeces,  8c  empefehent  qu’elles  ne  foient  portées  aux 
yeux.  Ils  changent  l’organCj  quand  ils  peruertiflent  8c  changentfa  fituation ,  car  il  faut 
qucles'prunelles  foient  en  vn  mefme  plan ,  autrement  tontes  chofes  paroiffent  dou¬ 
bles,  quand  ilsdenieritlepaflageàrefprit  vifuel  Scàlalumiereinterne,  8c  empefehent 
qu’ils  n'aillent  iyfques  aux  nerfs  optiques  Sc  au  cryftallin ,  qui  efl:  le  principal  inffru- 
EtTobieB,  ment  de  la  veuë.  Maisquandcevientàrobjet,c’efllàoùilsfefont  voir  foupplesSt  ha¬ 
biles  à  le  changer  en  dmerfes  façons,  car  ils  le  meuuent  d’vn  lieu  en  vn  autre  par 
vne  vifleffe  incroyable ,  ils  le  cachent ,  ils  le  mônflrent ,  ils  eir  prefentent  vn  nouueau, 
ils  le  reprennent,ils  le  tranfmücnt  8c  changent ,  8c  forment  des  corps  del’au,  de  l’air, 

8c  des  autres  éleménsj  félon  qu’il  leur  plaifl.  Tellement  qu  il  femblc  que  ce  foient  cho- 
fesnon  totalement  controuuées  8c  faufles,  ce  que  les  Poètes  feignent  de  Saturne  chan¬ 
ge  en  cheual,  de  Philomele  en  rofllgnol,  d’Io  en  lénifié,  de  Daphné  en  laurier,  de 
Glitie  en  foulci,d  'Ai;ethufc  en  fontaine,  d’Aecube  en  chien,  d’Afleon  en  cerf,  &  de 
tes  Démons  Califlo  en  ourfe.  Or  les  Anges  8c  les  Diables  peuuent  aufli  facilement  veftir  &  pren- 
fi  peuuent  dreyn  corps  naturel,  commelamaticrereceuoir  vneformeéquiuoque:  carfîl’intelU- 
■  **  gence  du  Soleil  ne  figure  Sefaçonnepoint  feulement  le  corps  de  lafouris,maisau/îîluy 

^  ■  donne  lame  dans  le  fumier:  combien  plus  foudainement,  plus  facilement  &  plus  pro¬ 

pre, ment  l’Ange  fe  formera-il  vn  corps  de  quelle  matière  qu'il  voudra,  veu  qu  il  efl 
plus  noble  que  l’Intelligence  du  Soleil,  eflant  commenousauons  défia  dit,  d’entre  les 
Hiérarchies  8c  principautez  fupcricures  ?  Partant  donc  ce  prefligiateur  malingCc  pre-t 
fente  aux  hommes  fous  diuerfes  formes  8c  fantofmes,  voire  mefme  en  plein  midy,d’où  . 
lePfalmiflele  nomme  par  fois  le  /)^»jow<^<f»î/<^.  Quçfilcscharlatans8cbafteleurspeu- 
uentfaireparhabileté  Scfoupplefie  beaucoup  détours  dcpafie-pafie,quelepopulas  tict 
pour  miracles:  combienfera-il plus  aifé  (  ce  dit  S.  Auguflin)  auDiable8càfcsAnges,de 
fairedes  corps  aérez  des  éleinens  corporelsjqui  cireront  l’homme  aies  admirer’ou  bien 
.  ;  par  infpiration  occultes  fabriquer  des  fantofmes  propres  à  tromper  lesfens ,  afin  de  dc- 
Satteleurs  cenoir  ceux  qui  Veillent  j  aufll  bien  que  ceux  qui  dorment?  Nous  fçanons  qu’ancienne- 
faifans  des  mentily  a’eu  des  prefligiateurs  merueillcux,  npmmez  des  Gxecs  Gcttai ,  Aprai  é' 
ehtfes  ifrd-  Thaitmatofeteif^iqnthiûioiexitvqiï  des  chofes  eflranges8c  incroyables,  comme  de 
^  fauter  8c  dancer  fur  des  efpéës^aualler  des  poignards  Sc  des  efpieux,ietter  des  fiâmes  de 

âe^lAf  c  grande  quantité  de  la  bouche,  comme 

dote  s’ilsreufientpuifédansvntonnéaujdefquellcs  Xenophon recite  lai.  en  fon  banquet, 
Plutarque^Iai.autraittédesditsnotablesdesLacedemonics,8cAthcnéelesautres;lef- 
quellestoutesfois  n’eflôient  rien  autre  chofe que  des  effets  de  l’induftrie  des  perfonnes 
qui  s’eftoient  longuement  exercées  en  l’vfageSç  pratique  de  telles  galanteries.  Donc- 
ques  fi  les  charlatans  8c  batteleur s  peuuent  troper  les  yeux'  du  peuple,  8C  faire  par  leurs 
artifices  qu’on  penfe  voir  des  chofes  quinefont  point,  8C  qui  ne  peuuent  eftre:  çôbien  le 
Diable  le  poiirra-il  faire  plus  promptement  8c  plas  facilcment,  veu  qu’il  efl  rufé  &  adex- 
tre  à  couurir  fes  fraudes  8c  tromperies  ?  Grande  dbnc  8c quafiincroyableëftlapuifian-. 
ce  du  Diable,  à  mouuoir  les.  corps  d’vn  lieu  àl’autre,  à  appliquer  dextrementles  agents 
aux  paflifs,  8c  à  trôpër  8c  abufer  lesfens  par  prefliges 8c  illufions.  Et  toutesfois  il  ne  fait 
riea  qui  ne  foit  polTible  d’eflre  fâlt,car  la  puifiance  de  chacune  chofe  efl  dcfinie-8C  iimi-^ 
|çej& nepeut  naturellement  rie  agir  ou  patir  pardefius^iceUc:  C’eft  pourqupy  les  ehofes 
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qticle  Diable  fait ,  font  pluftoft  prodigieufes  que  miraçulcufes,  Sc  dôiuent  plüftoft  eftré 
iites contre  ipmre,  qite  furnaturelles  :  d'autant  qu’il  n’y  a  que  Dieu. feul  qui  fait  deis?  z  ^ 
jiiracles  vrays ,  ceux  que  le :.I>iable  fait  éftans  faux  Sc  contrÊfaits.  Mais  afin  de  don-  pe^tfairedes 
nervnplys  grand  efclaircilTement  à  ccsehoCesj  il  conuient  remarquer  qu’en  Di^u. il  miyacUs 
ya  double  puiflarice  j  ordinaire  8c  extraordinaire  ;  La.  puilTance  ordinaiçe  n’cft  rien  vrajis- 
autre  chofe,  que  l'ordre  qu’il  aeftably  en  la  Nature  ,  par  lequel  il  y  eut  que  de  la  ma-  DtoaUepdifi. 
tiere  meflangée  en  certaine  maniéré ,  par  vn  agent  déterminé,  par  vn  moiiueraent 
fait  en  temps  *  foit  produit  vn  effet  certain  8c  déterminé.  .La  pujffapc,©  çxtraprdi-  * 

naire  a  deux  ordres  :  le  premier  eft  miraculeux  ,  le  principe  duqujeb.p’eff  point  la, 
sature  delà  chofeindiuidu elle  oufingüliere  y  ains  lafcule.ôe  labfolüë  [Vnlonté  de  Dieu;  Extraot'dk 
Lefecond  eft  prodigieux  5  lequel  de  faitn  excede  point  les;  bQriresrdel’qrdre  naturel,  naire. 
taais  feulement  la  raifon  de  la  manière  i  laquelle  eft  ignorée  de,plufîeu,r?;  1^'c  Diable 
cfraeiit  lestourmentes,embraze  le  feu,  lance  le  foudre-,  non  pour  ce  qu’il  crée  la  ma¬ 
tière  des  orages ,  vents,  feux  8c  foudres;  car  comme  dit  le  Prophète,  Roy  nj.a 
ifteVitM  feuli  qui  lafehe  Ui  vents  de  fes.threfors-.  mais  poùrce  qu’il  tire  &  met  hors  les  r 
femences  de  toutes  les  chofesqü’il  connoit  eftre  propre  pour  nuire,  qu'il  applique  ; 
dextrementSt  promptement  lés  agens  qu’ilreconnoit  eonuenables.ajux  paffifs.  Il  n’y 
îque  la  puiffance  qui  eft  infinie ,  qui  faffe  des  miracles  j  II  h’y  à  que; Dieu  fcul  qui. 
foit  infiny  ;  Il  n’y  a  donc  que  luy  feul  qui  faffe  des  vrays  miraclesj  parcqqu’il  n,’y  a 
queluyfeul  qui  puiffe  créer  5c  changer  la  Nature,  contre  Sc  par  ,deffus  fa  Nature;  '  > 

Or  il  crée,  ou  vrayementj  quand  de  rien  il  fait  quelque"^  chofe  :  .  oq  impjtoprement, 

quand d’vn  fujet,ou  en,  vn  fujet  j  il  fait  foudainement ,  &  fans, aucune  alteration  ■(jHelquechéi 

precedente ,  quelquechofe  >  à  quoy  elle  n’eftoit  point  difpofée  de  fa  nature.'  Le  Dia-  fe. 

Me  ne  crée  rien  ,  8c  ne  peut  donner  à  la  matière  aucune  forme  ,  qu’elle  n’euft  au-^  ; 
parauant  enfov  potentiellement  j  ny  la  changer  autrement,  que  comme  de  fa  na- , 
ture  elle  eft  difpofée  à  cffre  changéc:  Cariln’y  aquel’autheurde  laNature  j  qui  puif- ,  , 

(échanger  l’ordre  de  Nature.  Doneques  le  Diable- ne  fait  point  tout  ce  qu’il  veut  té  'DiMè. 
de  quelque  matière  que  ce  foit,  il  ne  peut  introduire  le  .vuide,  il  ne  peut  ^toàm-  }ie peut fitiré\ 
rc  vn  afte  infiny ,  ny  apres  vne  prîuation  parfaite,  redonner  l’habitude.  T)‘Ai\-y<fequ’Uveut 
leurs  toute  la  puiffance  qu’il  a,  luy  eft  limitée  de  Dieu,  en  telle  forte,  qu’ilôe  A 
peut  arracher  vn  cheueu  de  noftreteftejny  nuire,  finon(  comme  pa^e^t  les  f"*"* 

gicns  )  entant  qu’il  luy  permet,  ou  comme  veut  Damafcene ,  difpenfatertèy  5c  Chryfp-r . 
\QmCifarvnepui£ance limitée.  OrDicupermet  au  Diablede  nuiréytg.fin.  d’efprouuer 
les  gens  de  bien ,  oit  pour  chafticr  les  mefehants  ;  car  .Dieu  fe  fert  fpuuentesfois  du’.Ç„>,-/  ^  ^ 
Diable  pour  punir  les  iniquitez  des  hommes,  C’eft  pourquoy  il  eft  dit  i  j/inge  de  /.*,•  eft-  douée  (ÿ 
Ivftice  dtuine,^  h  vengeur  des  forfaits  des  hommes.  Maisie  voy  que  ie  me  fuis  ç.tar:Jirnitée  dé 
porté  plus  loing  que  ie  ne  in’eftois  ptopofé  d’éntf  ée,6c  d  ’eftre  parauancure  entré  vn  peu 
troplibrement  aux  champs  desTheologie.ns:Iebaiffedonc  lesvoiks,;  5cftcgque  la. 
fincorrefpondeau  commancement:  ledisquelcs  Diables  ennemis  capitaux  du  genre  teshubïes 
humain, peuLientcaufer  des  maladies  en  diuerfes  maniérés  5c  façons.  Premièrement  ^euuet  eau- 
en  mouuant  5c  agitant  les  caufes  internes  i  qui  autrement  fuffent  demeurées  affoupies  fer  des  mal* 
fecachées  par plufieurs années:  Ainfien  refueillant  la melancholie  j  ils  pcuuent  ex-  dies  en  trois 
citer  Sc  caufer  des  délires  5c  rcfucrics  mclancholiques  :  en  liquéfiant  5c  fondant  la  pi-  Ap»- 
tuitéducerueauiqui  cftlefîcgèdufroid  8c  du  vifqueux.  fi  elle  tombe  dans  la  poitri- 
fle,&:  furlespoulmons  j  fis  font  des  catarrhes  fuffocatifs  :  fi  dans  les  ventricules  du  caufi^inter^ 
cerueau,  des  conuulfions  épileptiques:  fi  dans  toute  la  fubftance  du  cerueau,  desapo-  ms. 
plexies  :  fi  dans  les  ânfrad:uofitez  des  oreilles  j  la  furdité  :  fi  dans  l’origine  des 
nerfs,  là  paralyfic:  8c  fi  dans  les  nerfs  optiques, la’ goutte  ferene.  liyacncore  vnc  i.  Én  infè^i 
féconde  maniéré  affez  frequente  5c  ordinaire,  par  laquelle  les  Diables  caufent  des  idantleshu- 
flialadics  grieflies:  Car  s  ils  voyent  que  dans  le  corps  8c  les  veines  il  n’y  ait  point  f»eHrsfrUt 
d’humeuts  peccantes,  ny  en  qualité,  ny  en  quantité,, qui  foient  fufîîfantes  pour  en- 
gendrer  des  maladies:  eux-mefmes  j  à  la  façon  d’vn  ferpent  venimeuk,  infe- 
âent  le  corps  d’vnpoifon  naturel,  foüiilansSc  corfompans  en  vn  moment  les  efprits  ' 

&les  humeurs  :  Car  ils  tirent  des  threfors  de  la  Nature  les  femences  des.  chofes  qu  ils 

fpuent  eftre  propres  pour  nuire ,  8c  les  employenf  pour  offenfer  8c  bleffcr  les  hoin 

mes  :  Ils  fçâuent  qu’en  certains  pays  fe  troüuent  des  eaux  ,  defquellcs  il  s’efleue  des  Éaux^Vehi-* 

filmées ,  exhalaifons  8c  vapeurs  venimeufes,  comme  de  l’Auerne  en  Italie  :  de  la  mer  fmHjés  <^’ 

morte  en  Iudée,dulac  Lerna  entre  les  citez  d’Argos  8c  de  Mycenej  delà  foffe  qui  eft  mmellesto- 

ïupresd’HicropolisenSyrie,quirend  vneodeurfortpuanceSc  mortelle  ;  de  forte  que  gnefés  sm.v 

jes  animaux  qui  infpirent  yne  telle  haleine ,  meurent  furie  qhamp:  Tout  de  mçfmc 

!  ‘i  " 
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ils  eonnoiffent  qu’il  y  a  des  fources  &  fontaines  ihorcelles  au  mont  Berofu^j  qui  cft' 
au  mont  Taums  j  au  Royaume  de  Crobiis,'en  la  TlielFaliej  en  l’Arcadie,  auprès 
dufleuue  Pheneus, enlaThrace, aupresde Cychros,cnlaPoüille,au montSoradc, 
dit  aujourd’huy  le  mont  Saind  Silueftrc,  qui  eft  au  territoire  des  Phalifques,  en  la 
Macedoine,  non  loing  dufepulchre  du  Poète  Euripide,  &  les  fontaines  monellesdc 
FUntts’tJt-  Xerracine.  Ils  connoiflent  auflileslieux  oùcroiflent  les  plantes  venimeufes,  telles 
mme  jes,  que  font  p^conit ,  leNapcllus,  &c  la  racine  de  Thelyphofiia,  reprefentans  la  figure 
delà  mort,  commefi  elles  en  eftoient  le  vray  Hiéroglyphique.  Ils  connoifient  qu’en  • 
la  Nubie  il  fè  ttouue  vn  poifon  h  violentTqu’il  tuë  à  1  inftant  ceux  qui  en  prennentlape- 
fanteur  d  vn  grain  feulement ,  Hc  qu’entre  les  Perfans  &;  les  Turcs  il  y  adesyoifôns, 
'qui  tuent  parlefeul  attouchement.  Ils  puifent  donc  Sc  tirent  de  ces  chofes  des  efprits 
virulcns,  ils  lesfeparent  d’auecle  corps  groflier  de  la  matière,  les  ayant  ramaflez , 
ils  les  gardent  &;  les  foufflent  tantoft  dans  les  corps  tendrelets  des  enfants ,  d’où 
ils  deuiennent  languides ,  maigres  &;  tabides  -,  tantoft  ils  rendent  l’air  moibide&con- 
tagiéux,  enSfpandant  en  iceluy  les  fcmences  des  maladies  qu’ils  ont  ramallées  de 
tous  coftezr  Ci:  ainfi  ils  caufent  des  peftes  tres-griefues,  ou  d’autres  maladies popu- 
^ftempef  l^-ftes,  qui cn font  dfifeendre  dans  la  foïTe  vn  nombre  infiny  dans  peu  de  temps.  En 
chat  les  faf.  cette  maniéré  il  inféra  en  vn  moment  les  humeurs  de  lob,  perfonnageiufte&:  pieux, 
fages  aux  Sc  eftant  en  pleine  fanté ,  il  le  frappa  d’vne  vlceretres-maling,  depuis  la  plante  des 
humeurs  ^  pieds  iufques  àla  cime  de  latefte.  Finalement  le  Diable  caufe  des  maladies,  empcl- 
ÀHxefprits,  chant  l’influerièe  des  efprits  animaux,  vitaux  &:  naturels,  qui  font  les  premiers  & 
les  principaux  organes  de  lame,  ou  en  les  rappellant  &c  retirant  au  dedans.  Ainfi  il 
peutrendre  les  perfonnes  ftcriles ,  en  fermant  les  chemins  à  la  femcnce,  SL  empef- 
chant  l’influence  de  l’cfprir  génital:  Ainfiilrend  aueugie,  quand  il  garde  quel’cfprit 
animal  n’influc  nedefeende  daifs  les  nerfs  optiques  :  Ainfi  il  a  mille  moyensdenui- 
Guarifonf^  re  Scd  incommodcr  les  hommes  en  leurlanté.  Or  tout  ainfi  qu’il  s’engendre  plufieurs 
diliuratseet  maladies  parla  malice  &c  par  les  artifices  de  l'efprit  maling  :auflri  fc  fait-il  plufieurs  deli- 
magi^ues.  urances  ôc  guarifons  par  art  magique  fie  enchantement  j  lefquelles  le  Diable  entreprend 
lib  de mor  ^ foy-mefme ,  8l  quelquesfois  par  fes miniftres  &fiippofts.  Et  de 
bo facto.  '  ^  quafi  foufiours  eu  fes  expiateurs,  impofteurs  Sc  magiciens,  defquels  parle 

,  Hippocrate ,  quand  il  dit ,  Ces  <gens  nomment  f  Eftlepfie  maladie  facrèe ,  iafehent  dila 
piarir  far  expiations  penchante  mens ils  fe  vantent  de  pouueir  cacher  la  Lme ,  ohfcmïrlt 
Soleil,  faire  les  tempefies  é'  l^  heau  temps,  efmonuoir  les  vents ,  darder  le  foudre,  (^autres  tel¬ 
les  chofes  :  ils  propofent  des  lu f  rations  purs^catiens ,  mais  ce  font  des  mefehans  é"  des  irnpo- 

Le  Diâhle  ftturs.  Or  le  Diable  guar'it  en  trois  maniérés.  Premièrement  par  remedes  naturels:  car 
guariten  3.  ayant  vne  exadte  connoiflance  detoutes  les  chofes  de  l’vniuers,  &:  connoiifant  parfai- 
manseres.i.  tci-ncntlacaufedelamaladie,  la  partie  indifpofée,  la  naturedu  patient, fa  temperatu- 
habitude  &  fes  forces,  iï  employé  en  1  vfage  &  pratique  de  la  medecine,  SL.  fe  fetc 
en  fes  curations  deheaucoup  de  remedes  qui  font  cachez  dans  les  threfors  de  la  Nature, 
Sc  inconnus  aux  hommes,  defquels  neantmoinsilafort  bien  remarqué  les  proprietez 
parvnelongue  expérience,  SL  parla  viuacité  defon  cfprit  rufé  Sc  trompeur,  tels  que 
font  beaucoup  de  racines ,  femences,  fleurs ,  fucs  d  herbes ,  poudres  Separfums,  8c  pour 
dire  beaucoup  en  peu  de  mots,  il  fçait  8c  proprement  Sc  pron^ptement  appliquer  8c  ma- 
Hifioire  ^£5  adtifs  aux  paflTifs.  Tellement  que  ce  que  peuuent  faire’  ou  laNaturetoutefeule  SL 
efrdged’vn  d’elle-mefme  ,  ou  les  Médecins  qui  font  fes  miniftres  fuceeiTatement,  peu  à  peu,  8c  auec 
fayf 4n  ^  -  ^  termes  de  faind  Auguftin ,  8c  plus  vilie- 

^Efcro'Llles  ment 8c  excellemment, par vne  accélération  extraordinaire  des  ouurages delà  Na- 
parartdU-  ture.  Le  Roy  Tres-Chreftien  a  veu  vn  payfan ,  qui  auecle  parfumd’vne  certaine  her- 
hlique.  beguariflbit  quafi  en  vn  moment  toutes  les  Efcroüelles,  il  faifoit  vomir  lès  mala- 
%■  Ers  cejfdt  des,lefquels  rendoient  beaucoup  d  ex cremens  pituiteux,  8c  auec  iceux  des  petits- 
dildejftr,&  animaux  8c  beftioles  qu  iidiibiteftre  les  germes  Sc  femences  de  cette  maladie:  lelay 
du  mal" U  ^  diuerfes  fois  ouy  de  la  propre  bouche  du  Roy ,  qui  medemandoitparqael- 

‘ndle  il  '  Monfieur  de  Lomenie  Secrétaire  du  Roy  8c  Confeiller 

fournijfoit.  CH  fon  Confeil  Puiué ,  Monfieur  dé  Frontenac,  François  Mattel  premier  Chirurgien 
Titc  Ltuc  à  du  Roy ,  8c  plufieurs  autres  Officiers  de  fa  Maifon,  ont  auïfi  veu  le  mefmepayfaq. 
fafinduio.l-  faire  des  cures  prodigieufes.  Pourmoyi’ay  téufiours  creu  qu’il  faifo’it  cela  pari  aide 
délai. deçà-  du  Diable,  8C  n'en  ay  point  efté- trompé  :  car  peu  de  iours  apres  ce  villageois  ne 
de  Ouideau  fe  rrouua  plus,  8c  n’a  point  efté  veu  depuis,  quelque  foigneufe  recherche  qu’en 
n.liu  de  fa  ^ygnt  fçeu  faire  fei  parens  8c  amis.  Secondement  le  Diable  guarit ,  quand  il  oftô 
pholî.  ^  fouftrait  la  caufe  du  mal,  laquelle  il  auoit  luy-mefrae  fournie,;  8c  ainfi  ce 
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qu'on  rcpute  ibulagement  Sc  guarifon  >  n’efx  rien  autre  cboie  qu  vne  beceptioh  t’anrji*.' 
ëc  tromperie  couucrte ,  car  il  ne  guarit  point  réellement  Sc.  de  fait ,  mais  le  Diable  qüi  foubs  AdtiS 
blelfoitjceire  de  tourmenter  le  malade*  Jl  bleffe  premièrement  ^  ce  ditTertulian ,  &  tf.laviücdà 
puis  apres  il  apf  refie  le  remede  ejuandil  cefiedeblejfenile^cireuaneirguari  Ainfiléspto- 

digieufes  guârifons  delapefte  quifelifent  dans  les  Autlieurs ,  deffcouurent  aflTeZ  leS  trô- 
perics,  &:  artifices  de  Sathan  ;  D’entre  plufieurs,  i’en  reciteray  vnehiftoirc.  Lapefire  Ckc  nÂmé 
aiioip  défia  affligé  la  ville  de  Rome^par  l'efpace  décroîs  ans:  ayant  confulté  lesliuresjon  Dcmetrio 
aaduisqu’ilfaut  deRagufefaire  VenirÆfculapcà  Rome:  A  cétefFet vri  Ambaffadeui:  spartanoeni 
y  eft  enuoyé  pour  le  quérir,  &;  de  l 'image  du  Dieu  fortit  vn  grand  ferpent ,  qui  s'embar- 
.  qiia  daris  le  nauire,  pour  y  eftre  mené  :  mais  comme  il  montoit  le  Ty  brè,  il  defcendit  en  ^  ”  jj 

vneifleoùayànt  édifié  vn  Temple  à  Æfculape,la  contagion  celïa  toütâüflî  toft.  Que  couppa  '  là 
pouuoit  ce  ferpentt:  fie  que  pouuoit  l’image  muette  SC  infenfibled  Æfculape  pour  la  eu-  rnôitic  de  li 
lationdélapc^e  ?  Que  dirons-nous  donc  ?  Le  Diable  vint  a  oftér  fie  fouJftrairela  caufd  cernedroitè 
qui  fomentoit  fie  entretenoit  la  maladie,  laquelle  luy-mefme  auoitalumée  dans  la  vil-  ivoTaurcaji 
lc,afinqueparcetterufe,  ilfefitreuerer  Se  adorer commeDicu.  Ilguarit  donc  quand  ^ 

tloftèlacaufedumal,  dnquelil  eftoitluy  mefme  l’autheur.  Finalement,  il  guarit  par 
jUufîons:  car  il  fait  voir  des  fantofmes,  par  lefquels  il  abiife  les  efprits  fié  les  y  eux  des  charme  daS 
fpeétateurs,  fie  leur  prefente  des  ombres  aulieudes  chofes  mefmes  :  C’eft  pourquoyil  fèn  orcillè 
ncpermet  point  aucuns  s’obliger  à  fon  feruice  pair  ferment ,  finon  ceux  qu’il  fçait  dextrecnvii 
eftre  lafehes  fie  faineans,  prompts  à  cJroire  de  leger,  fieignorans:  Au  contraire  il  fuit  les  inftancltré- 
dotles,  les  hommes  conftans  fié  magnanimes,  fie  ceux  qui  font  vrayement  Chreftiensi  priuéi 

Onditqu’aupresdePatras,ily  auoitvn Temple  de  MineruB,  auec  vne  fontaine  pl'o-  vn^fiî 
pre  à  telles  iilufions  :  Car  fi  le  malade,  apres  auoirfacrifié  mettoit  vh/initoir  dans  la-  ^  . 

dite  fontaine,  il  paroilToit  fur  le  champ,  par  les  preftiges  fie  iilufions  de  Satliân,pbuf  corne  ende-» 
tel  qu’il  deuoit  eftre  à  la  fin  de  la  maladie,  En  Achaie,  deuântle  Temple  de  Cetes,ii  reille  mena 
yauoit  vnefontainefemblable,oùle  Diablerefpondoit  aux  demandes  qu’on  luyfai-  par  tdut  oh 
foit  touchàntlefuccez  fit:  les  éuenemens  des  maladies,  ScparfestromperiesScillüfions  ^ 

cnguariflToitplufieurs.  Mais  toutes  ces  façons  de  guatir  font  feintes  ,faufles  fie  contré-  jj 

faites  par  les  efprits  mafings,  pour  attirer  St  ehuelopper  les  hommes  curieux  dedahs  riminola 
leursrets  Stfilets:  fie  different  des  guarifons  diuincs ,  en  ce  qu’aux  ouuiages  de  Dieu  pour  appai^ 
toutes  chofes  y  font  fort  bien  réglées  fie  ordonnées ,  fie  qu’entre  iceux  il  y  a  vn  fort  beau  icr  la  fureur 
rapport  fie  accord:  Là  où  les  ouurages  diaboliques  font  fans  ordre,  pleins  de  confü-  de  ccttcpc-^ 
fion,d’illufiôsfieimpoftures.  Dieüguarit  les  maladies  parfaitemet,Sele  Diable  impar- 
faitemétrcar  ceuXqti  il  a  guaris  font  ordinaires  de  rccheoir  en  leur  mal.  Etencorcsqùe 
le  diable  puftguarir  fie  oftetencieremêt  là  maladie,fieft-ce  qu'il  ne  Veut  point  cdnferer  tout  l‘cfpe- 
Vn  fi  grand  bénéfice  à  l’homme,  lequel  il  pourfuit  d’Vtte  enuiefie  haine  perpétuelle  fié  rance  de  U 
irréconciliable.  Or  la  guarifon  qui  eft  faite  par  le  Roy  Tres-Chreftien,  n’eft  point  crédule  mul- 
tromperefte,  nyfrauduleüfe:  parce  qu’il  ne  fe  fert  point  de  preftiges  ny  illufîôs.  Se  n’em-  parce 

ployé  point  de  remedes  naturels  pour  y  paruenir  î  fie  parce  aulîi  qu’il  n’ofte,  nyne  fdu-  bclk^fj^gtjg 
ftraitpdintlacaufequi  fomenteSeentretientlamaladie,d’autantqu’il  n’apoint  faitlc 
mal.  Cdncludns  donc  qu  elle  ne  fe  fait  point  par  le  Diable,  gacnficc  .'  la 

_ _ 1  -  n  — _  .  ,  .  ■  . -  .  ■  .  .  ■  '  coiitagion 

Q^ela  yertu  admirable  deguarir  les  EfcroüeüeSj  concédée  aux  feuls  Koys  de  France^ 

ejî  fvne grâce  qui  leur  a  ejîé  donnée  de  Dieu  gratuitemeut-,  Paul  loac 


C  H  A  P  it  R  E  X. 

’Avtant  que  desremedesqm  font  outre  ou  pardelTus  l’ordre  de  là 
^  Nature,  les  vns  font  inagiques,  defquels  le  Diable  eft  l’autheur  ;  Se  les 
f  autres  diuinsjlefqüels'dependent  de  Dieu:  fie  que  nous  auohs  protï- 
I  uécy-deffus,  que  le  Diable  n’eft  pointlautheurdecctte  curation  ad- 
'  mirablc  des  Efcroüelles:  Ik  s’enfuit  necéffaircment  qjie  la  puiflance 
■  deguarir cette  maladiej  concédée  aux  Roys  de  France  Tres-Chre- 
ftiens.  Vient  fie  de.çoule  de  la  feule  munificence  fieliberarütéceleftei  fie  delà  pure  grâ¬ 
ce  fié  mifericordieufe  bonté  de  Dieu  enuers  le  genre  humain-éar  comme  chance  le  Pro¬ 
phète  Roy,  Celt/f  ^»i  guarit  toutes  nos  infirmités  par  la  parole  effcace  de  [avertu.  Ce  qu’il 
faittâtoftfanslaNature,C’eft  à  direfahs  employer  les  caufes  fécondés,  fiecette  puifsâcé 
tftditc  extraordinaire:  fie  tatoft  auec  la  Nature,  c’eft  à  dire,enfe  feruât  des  caufes  fecôV 
dcs,3e  cettepuiffance  eft  dite  ordinaire  fie  réglée.  Dieu  exerce  quciquesfoisla  premier é 

par  leœinifterç  des  Anges ,  Propliétes,  Apoftres,  Saints  fie  hôraês  priiïe2:fiélà  dernieé 

. . .  '  ' 
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re  par  des  moyens  naturels,  &  par  le  minifterecfes  Medecins,quife  fementà  cettefîn 
diuerfement  des  plantes ,  pierres ,  métaux  &  animaux  ;  Car  le  très-haut  a  ereè  du  Cuï  la 
medecinefturl'vjage  de  l'homme-.  6c  à  cette  caufe  l 'homme  eft  dit  cftre  la  fin  de  toutes  cho? 
fes ,  auquel  toutes  les  chofes  qui  font  fous  la  Lune  feruent  6c  miniftrent ,  &  luy  à  nulle, li- 
2)ieu  guarît  non  parauanture  l'homme  à  1  homme.  Dieu  donequesguarit  toutes  fortes  de  maladies 
parle  mini-  Selangueurs,  ti.x.o&.p^ic\zsKïs^ts-.Ainfl'Anger€fiituaUvjeuêauhonTehie-lEt&nS.ltzA 
(leredes  An-  z/rt  Ange  troublait  l'eau  qui  tfioitau  laufiir  du  marché  aux  moutens,  dite  vulgairement  pifei- 
neprobatiquej  é'  Itptremierquidefcendeit  au  lautir  apres  le  troubUment  de  l'eau,epit  gua- 
ry  &  ytaranty  yde  quelque  maladie  qu  il  fut  detenu.  Tantoftparles  prophètes,  Ainlîi'//- 
fée  deliuta  Naamd Syfiendefaltpre.Q^lc^tsîoisptitlcs  Apoftres, Ainfi  S. Pierre ftehe- 
mmer  le  boiteuxt  fort  ombre  guarif oit  toutes fortes  de  malades.  Quel^uesfois  par  des  gens 
de  viefainteSepieufe,  car  il  eft  admirable  en  fes  Saints:  Kquelquesfois  auflîpardcsper- 
fonnes  princes  6c  choifies,afin  de  leur  acquérir  de  rauthoritc,&  faire  voir  à  tout  le  mon¬ 
de  qu’il  les  ay  me  Sc  chérit.  Ce  don  de  conférer  la  fanté,c'eft  vn  don  furnaturel, Ci  vhc 
grâce  donnée  deDieu  gratuitement.///  impoferont  {dit  S. Mzi:c)les  ma  ins  fur  Us  malades  » 
%tdesh^ml't  ^  Et  S,  Vsxd.  Aux  vns  eft  donnée  la  parole  de  fapience  par  l' efprit^é-  tiux 

priuec.  ^^ft^es  U  parole  de fcience, félon  le  mefme  efpritjUux  autres  la  prophétie,  aux  autres  ïoperatm 

Le  ion.  de  desvertus,auxautresUyaceé-ltdondeptarifonfarltmefmeeffrit.'Ltî,Kpefdïtiàfi6\h, 
guarifon  eft  Eftends  tes  mains pourguarir,  ^  fignes  miracles  fe  feront.  Pierre  de  Blois  parle  en  ces  ter- 

vn  don  fur-  m^s.  lecenfejfequec'^vnechofe  fainïieque  d'ajïifter  au  Roymonfeigneur,carileftle  S.  & 
naturel.  f  OinB  de  t Etemel,  ^n'a  point  en  vain  receu  le  Sacrement  de  l'Ûntiion  R  oyaU.  Que  ft  pel- 

u«c.ié.iS.  qu’vnifftoreturtuoque endoute lavertu de  cette  Onélien,.il doit eftre pleinement perfuadè  ds 
^  la  vérité  d'icelle  par  la  cejfation  delà  peftiinguinaire,é'pttr  la  cure  des  Efcroüeîes.hcques 
Valdefî  Efpagnol,  en  vntraittéquà  a  fait  delà  dignité  des  Roys  é'  Royaume  d’Efpagne, 
combien  qu’il  s'efforce  de  defpoiiiller  les  Roys  de  France  de  plufieurs  priuilcgesà  eux 
oftroy  ez  par  les  Pontifes  Romains,  6c  ratifiiez  par  vn  confentement  commun  de  tou¬ 
tes  les  nacionsi  fi  eft-ce  qu’en  parlant  des  Efcroüçlies,  la  veritéluy  arrache  ces  paroles: 
lly  en  a  qui  voulans  diminuer  quelque  chofe  de  U  gloire  des  François,  àifent  que  cela  fe  fait  i 
l’occafton  de  P  air  de  France falubre  ^propre  d  la  curation  des  EfcroüeUes,  é"  maintien¬ 

nent  que  tous  ceux  qui  changeant  d'air  viennent  en  France, y  recouurentleur  fanté.  Maisi'ay 
opinion  que  cela  arriue  par  vne  grâce  fpeciale  concédée  de  Dieu  aux  Roys  de  France  ,qâ font 
vrayt  ^ fideles  Chreftiensijf  principalemint  kS.L ouys-.tedement  qu'a  P oblete .ville enU  C<<-  • 
Lib.j.de  *  pfouince  d’ Ff pagne,  où  le  bras  dudit  S.  eftreueré,  ce  bras  par  fin  attoüchementndo. 

cantationi-  nela  fanté  aux  malades  des  Ffcreüelles.  Petrits  Pomponatius,encorequ’il  maintienneque 
bu».  tous  les  effets  que  le  vulgaire  admire, fe  puiffent  rapporter  a  quelque  faculté  defame  ou 
delaNature,neantmoinsilcftimequelaguarifon  des  EfcroüeUes  aufeul  toucher  des 
Roysde  France ,  fc  fait  par  le  miniftere  des  bôs  Angcs,6i;  que  ce  don  leuraefté  odr  oyé 
àcaufedesbiens  par  eux  faitsàl  Eglife,quieftla  caufe  qu’entre  tous  les  Roys, il  n’y 
aqueux  fculs  qui  foientnommczTres-Chreftiens.Dpncqueslapuiffancede  guarir 
C louis  aefti  des  Efcroüelles  par  attouchement,  eft  vne  grâce  donnée  gratuitement,  pâr  vne  prero- 
fe  premier  gatiuecelefte,  premièrement  communiquée  à  Clouis,  qui  d’entre  les  Roysde  France 
qui  a  receu  fut  le  premier  Chreftien;  careftant  Idolâtre  Sc  Pay en,  perfuadé  par  les  remonfirances 
^t^*ert'»^de  ^  fafemme  Clotilde,  qui  eftoit  Chreftienne,  ilfefît  baptizer,8c  fut 

** a^r  *  ^  oindSi:confacréparleminifteredeS.Remy,auecIeChrefmeapportédiiCiel,8calors 
*  '  apparurentdesfignes,miracles8i;prodiges,ainfiqu'ilappert  del’EpifirèduPape  Hor- 

mifda  à  S,  Remy  Euefque  de  Rheims,  delaquelie  nous  auonsparlé  cy-delfus.  11  eftdôc 
vray-femblableî  que  ce  S.  Chrefme,  qu’ondit  auoir  efté  apporté  du  Cielpar  vne  Co¬ 
lombe,  a  diftillé  fur  les  Roys  de  France  cette  vertu  celefte  6c  miraculeufe  de  giurir  les 
L'OnEliott  Élcroüelles.Et  de  fait  dés  ce  temps-là  ils  furent  iiommezTres-Chreftiens,8i  eommen- 
marque  de  cerent  déslors  àgùarir.de  cctte  maladie,  aihiiqüe  nous  aüons,  monftré  cy  deuant  par 
>Ryyeitn'.  .  l'hiftoire  de  LahiCet  !,  Scranthorité  de  S.  Thomas.  L’onftibn  eftoit  jadis  entre  les  He- 
Pialtne  loj,  bneux  6c  luifsfcoinme  rapporte  S.  Hierofmé)  vne  marqué  de  1  !authorité.  Royale,  &ce 
O»  rvygnoy  çhnji,  qui^fignifie  autant  comme  oinB,  n’eft  point,  félon  Làélance,  vn  nom  propre 

/;/  Sa-  d’homme,  mais  vn  terme  qui  emporte puiffance  6c  Royauté.  Dieu  a  eu  toufioursfes 
crificateurs,  Oinéts  fort  chers  Cc  en  grande  recommandation:  N e  touchez^,ço,  dit>il,«  mesOmlh.  Or 
Propheteu  cn  l’ancienTeftamet  on  oignoitfeulement  les  Sücrificateürs',  les  Prophètes  les  Roys, 
^Rtis.  Ainfi  Moy fi  ef pandit  l'huylede  l'Ontiion  fur  le  chefft  Aafon,  (ff  l' oignit  pour  le  confacrer. 

Lwit.g.  KvsxÇxt  Eternel  commanda  d  Elle  d'oindre  EUsttfils  deSaphat  -pour  Prophète  au  lieu  de  luy, 

ïisamuelp*.  -^.infi  Samuel  receutcomfnandement  d’oindre  Saul  pour  Roy  fur  Ifraél ,  Demaind  cetr 
ti  homme  de  Ifttetre  de  Benjamin  j  tu  l’oindras  peur  eftre gouuernettf 
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pttmonfeupleà'  iÇra'él.  Etfamiièl  obeyflant  à  l’ordonnance  de  rEternaî,  frit  vnefîoU 
d'huylcy  l'ef pandit fur  la  te(ie  d'tceluy,  é'  le  batfa.  L’Eternel  dit  à  Elie,  tu  oindra*  Hax^el 
four  lioy  fur  Syrien  leha  fih  de  Namfi  four  Roy  en  Jfraêl.  Et  dans  Efaye ,  Votey  que  dit 
l’Eternelà  CyrusfonOinEl  Onoignoitdoncanciencinentles  Roysj  &c  on.  lesomft  enco-  *•  Roys 
res àprefent en pluficLirs  Royaumes:  Mais  (^c’eft  comme  remarque  Sebaftien  Càmpe- 
•giusjy  d’huile  d’oliues  confacrée:  Clouis  fut  Icpremier ,  qui  eftant  oin^i  d’vn^  huile 
celefte,  répandit  cette  vertu  diuine  de  guarir  les  malades  des  Efcroüellcs  àfesfuccef-  ^ 
jfcursRoys  des  France.  C'eftvnc  ehofe  que  quali  tous  les  Hiftoriens  qui  om  eferit  Ihi- 
ftoire  de  France, publient  pour  véritable,  ainü  que  témoigne  entre  les  Efcriuains  Fran-  ° 

çoisFloard Chanoine  deRhcims,quiviuoitdutempsde  Charles  le  Simple,  Sc  l’Ar- 
cheuefquc  Hincmar  j  &c  quequafî  tous  les  Eftrangers  confirment,  Sc  entre  les  autres 
Nauclere  enjaChroneloyie^  Surins  en  U  vie  de  S.  Remy,  S.  Antonin  Archeuefque  de 
Florence,  Raphaël  de  VolterreSc  François  Pétrarque^  8c  que  toate  l’Eglife  Gallicane 
reçoit  8c;  approuue.Saind  Thomas,  qui  viuoitdutemps  de  S.  Louys,  cnaparlé  en  cet¬ 
te  façon,  ainfî  que  nous  auons  faiét  voir  cy-delTus.  Nous  recueilims  la  fainBeté  de  tt^ 

l’onBion  des  ge(ies  des  François  de  SainB  Remy  t  lequel ftera  le  Roy  Clouis  avec  de  l'huile  Gothi» 

apf  ortie  du  Cielparvne  colombe,  pf  -  de  laquelle  on  a  depuis  confteré  fes  fuccejfeurs  Roy  S,  lef  - 
quelskraifn  de  cette  onUion,  font  force  (ignés  ,tniracles  df  guarifons.  I.can  Gerfon ,  perfon- 
nagerecommandablepour fa  doûrine  8C  pieté,  Sc  fort  feuere  cenfeur  des  fuperftitions, 
tuvnfermcnde  S.  Remy,ç.npzûctnccvitrazn].tïc.  Nsftre  Remy,  Archeuefque  de  Rheims , 
baptiyant  Clouis  auec le fiinB  Chrefme enuoyi  du  Ciel,  touchid'vn  efprit  Prophétique,  fro^ 
nonga  ces  mots,  que  le  Royaume  de  France,  (ft  fes  Roy  s  regneroiët  glorieufement,  tant  qu’ils  de^ 
murer  oient fermes  en  cette  cenfefiion  défoy.  Agathias,  efcriuain  Grec ,  dit  qu  'entre  tous  les 
Chreftiens,  les  François  ont  vnefoytres-droiéteSc  pure:  8c  eftime  ,à  cette  caufe,  que 
leur  Empire  fera  très-grand,  tres-ferme  8:  de  tres-longue  durée.  D'ailleurs,  durant  le 
Paganifme,iln’y  auoitpeupleentoutlemondeplusreligieuxcnucfs  fesDieux  queleS 
François, ainfi que tefmoigneCefarrfa  6. J  8cmefmes  ilfem-  anciens 
blcqueleur  armoirie  aye  monftrécela,  car  ellcportoit  vnaUtel  auec  deux  taureaux  pranfoit. 
blancsjtouspreftsd’cftre  immolez,  ayansles  cornes  dorées  8c  couronnées  de  tords 
dcchefneSc  feftons  de  fleurs  de  diuerfes  couleurs:  Maintenant  ils' ont  pour  leurs  ar¬ 
mes  trois  fleurs  de  lis  d’or,  qui  efclattent  d'vnefplendeur  admirable  dans  vn  champ 
d’azur, 8c qui refpirent quelque  chofe  decelefte  8cdiuin.  C'adonc  efté,  à  raifon  de  la 
pieté  8c  de  la  vraye  Religion ,  que  le  Royaume  de  France  a  toufiours  reluy  par 
delTustous  les  autres  Royaumes,  8c  que  fes  Roy  s  ont  efté  dits  8c  nômez  Tres-Chreftiens 
Acepfopos  Sainét  Hierofmedifoit  qu’il  n'y  auoit  que  la  France  qui  n’euft  point  porté 
de  monftreSjSc  qui  euft  toufiours  foifonné  en  hommes  braues,vaillans  8c  éloquéts.  Gré¬ 
goire  le  Grand  confirme  élégamment  la  dignité  8C  excellence  de  ce  Royaume  8c  de 
fes  Roys,  efcriuant  au  Roy  Childebert,  en  ces  mots.  D'autant  que  la  dignité  Royale  fut- 
fa(fe  en  excellence  tous  les  autres  hommes,  d'a  utant furpajfe  vofire  Royaume  en  gloire  ^  maie- 
fètous  les  autres  Royaumes  de  la  terre.  Car  qu  il  y  ait  en  ictluyvnRoy,cen  ef  fas  chofe  dont 
on  ftdoiae  efmetueiller,  parce  que  les  autres  en  ont  pareillement:  mais  que  ce  Roy foit  Catholi'^ 
que  d'Chreflien,  ce  que  les  autres  ne  meritent^oint,  defichofequifuffit.  Car  comme  la  clair  té 
ivngros flambeau  reluit  d' parait  parlafplsndeurdefa  lumière  en  l' ohfcurité des  ienebres  de 
cette  terre  de  mort  j  Ainfi  l’excellente  deveftre  F oy  rayonne  d' refp lendit  parmy  la  perfidie 
fombre  des  autres  nations. Or  vous  auerjout  ce  que  les  autres  Roy  s  fe  vantent  d'auoir,  mais  les 
autres  Ray  s  font  beaucoup  furmonteajsarvons,  en  ce  qu’ils  n’ont  foin' ce  bienprincipal  lequel 
vousauex^.  Gregoireneufiéme  appellele  Roy.  de  France  Très  -  Çhreflien,  Innocent  4. 
lenomme/'mjc^  Catholique,  dë  Prince  Tres-Chrefisn.Yshzin  4.  Icfils  aifhè  de  l’Eglife 
champion  excellent  de  Chrifi ,  df  Roy  Tf-es-Creflicn.  Mais  pourquoy  le. nom  de  Très-  Tonrquojîe 
Chreftien  a-il  efté  pluftoft  donné  à  nos  Roys  qu’aux  Empereurs  ?  Car  il  fcmble  que  ce  de 

filtre pouuoit  à  bon  droit  eftre  accordé  à  Conftantin,  Sc  autres  Empereurs,  qui  ont  efté 
lespremiers  Princes  qui  ont  embraflTé  le  Chriftianifme.  Feftime  que  cela  ne  s’eft  point 
faitfans quelque  bonne 8c  iufte  raifon:  Car  encore  que  conftantin  cognuft  Chrift  en 
fon  cœur,  qu  ille  confelTaft  de  bouche,  8c  qu  il  fift  ouuertement  profeflîon  de  fon  nom,  France  plH-‘ 
fl  eft-ce  qu'il  différa  fonbaptefme,  qui  eft  le  charaétere  8c  la  marque  du  vray  Chreftie,  fi  a  fl  qu'aux 
iufques  au  iour  delà  mort,  comme  tefmoignent  Eufebe,  Socrate  8c  Sozomene  à  plus  Empereurs, 
prés  en  ces  mors,  partant  d  Hdenopolis,  d  s’achemina  à  Nicomedie,  ^  eflam  faijy  d'vne 
griefve  maladie  aux  faux-bourgs,  demanda  dfejîre  baptife:  ^vn  peu  de  temps  apres,  ayant 
fait  fon  teflamtnî,tout  gay ,  rentply  d'vne  ioye  qaafi  incroyable,  s’endormit  au  Seigneur. 

Depuis  Conftantin,  il  y  eut  quelques  Empereurs  8c  mefme  plufieurs  autres  Chre- 
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ftiens,  quinefefaifoientbaptifer,  finon  qûand.  ils  Te  voyôient  à  rarticlc  de  laavort  « 
lefquels  furent  à  bon  droit  condamnez  par  S.  Ambroife,  expofant  ce  paffage  deSaind; 
V^xAyJ’aycùmbatuleboncomhui.La  couronne  de  Itt fine  ce  dit  Ambroife  )  ne$  peint  ap^ 
frefiée  pour  UuStmÀü  pour  ctiuy  qui  peut  direct  ay  combatu  le  bon  combat',  ce  que  t^'y  pensé  ne 
dmeir  ejlre  teu  ny  ebmis%£ autant  que  ie  fcay  quautus  difent  qu’ils  referuent  é'  gardent  Lgrace 
du  baptifme  ^  lapenitence  pour  le  iour  de  leur  deceds'.  Prtmunment^  que  p^ais-tu  pi  en  cette  ' 
miel  prochain*  on  te  demanderaten  amel  Puis  pourquey  efiiwes-  tu  que  tontes  chofes  te  puifjat 
eprerappertèesyveu  que  tu  es  oyftuxé'ff'nirie^faire'i.  Et  S.  Auguftln  expofant  ce  dire  du 
Seigneur,  Si  tu  f^auois  U  doit  de  Dieu>  TouSiCc  dit-il,  ne  fqauent pas  le  don  de  Dieutpareeque 
tous  nappetent  pas  ï  eau  de  vif.  car  s  ils  la  defir  oient  y  ils  ne  differeroient  de  fe  faire  bapiifer, 
T  elles  gens  donc fe  condamnent  eux-mefmeSié'Petdentl*  témoignage  d’auoir  bien  vefutpùis 
quHls  veulet  efire baptifegflus  tardyafin  quils  comettent  plus  de  me  fchancettg^Ô  homeitt diffé¬ 
ré  point  le  remede  de  ionfalut%car  to  amete  fera  rfi/^wï^^/tfV.NoftreClouis  ne  vouliirpoint,fe- 
lô  la  coufturîie  de  CCS  Empereurs,  différer  fonbaptefme,ainsauiri  toit  qu’il  eut  embraffe 
la  foy  Chrefticnné,  tout  bruflant  du  feu  de  charité  &  d'humilité,  il  demâdad’eftre  bap- 
tifé:  Et  comme  récité  Grégoire  de  Tours ,  Il  s'en  alla  au  lauoir,  pour  y  effacer  la  maladie 
de  fa  vieille  lepre,  (fry  lauer  d'vne  eau  nouuelle  les  taches  &  foüilleures  de fes  faits paffeg.  Lors 
S-  Remy  cemment^a  à  luy  dire  d'vne  bouchefaconde  :  Baiffe  le  coU  Sitamhre  débonnaire.  Adore 
cequetuas  brujléi^bruPt  ce  que  tu  a*  adoré  :Or  Remy  e fait  Euefque  de  grand  ffaueir,é' 
fort  versé  en  la  Rethorique^  maisilexcelloitaufii  en  fainlleté,  en  telle  patron  quen  vertuil  eftoit 
parangonnédSiluejîre.  Touchant  S.  Remy,  voicy  ce  qu’en  eferit  Apollinarius  Sidonius, 
Jla  d*  lapropriett  enfes  epitheteSyde  Ugrace  en  fes  figures  ^  du  poids  en  fes  fentenceSy  c  eftvn 
ffeuue  en fes  paroles  »  vn foudre  en fes  périodes',  fon  dif cours  ejlnety fans  interruption  ou  arrefy 
mariant  au  bien  de  la  eenfcUnce  l'ornement  du  langage.’D'^i^tmsy  les  premiers  Empereurs 
Chrelliens  retenaient  encores  enleurfacre  8c  couronnem-ét  des  façons  qui reffentoient 
le paganifmcjlefquelles furent  premièrement  refufées,  8c  abolies  par  Graçian,  Mais 
aufritoftquenosRoys  eurent  embraffé  la  Religion  Chreftienne,  ils  n’eurent  plusricn 
de  comrùun  âueclcs  Idolâtres  Pâyens.  radjoulleray  encore,  que  quelques  Empereurs, 
apres  quelques  intcrualles  de  tempsjfe  font  fouftraits  de  la  foy  de  l’Eglife  Romaine, & 
del’obeyffance  des  Papes, là  oùles  Roys  de  France  ont  toufiours  combatu  pour  main¬ 
tenir  la  foy  Catholique, fscdefehdrel’authorité  tant  delafainéte  Eglifc  Romaine, que 
du  fouucrain  Pontife,  8c  mefme  qu  ils  n’ont  pas  feulement  receu  humainemét  plufieurs 
defdits  Pontifes  qui  auoient  efté  exilez  Sc  chaffez  par  les  Empereurs,  mais  auflî  qu'ils 
les  ont  protégez,  défendus  Se  rcmisen  leurs  charges,  8c  pleine  authorité.  De  cela  peu- 
uent  rendre  vn  certain  témoignage  Vrbàin  fécond,  Gelafe  fécond,  Pafchal  fécond, 
Alexandre  troifiéroe.  Honoré  rroifiémc,ôc  Grégoire  neufiéme.  C’eftdoncà  caufe  &: 
enconfiderationdeleurs  bien-faits  &:  mérites  enuers  l’Eglife  Romaine,  que  les  Roys 
de  France  ont  efté,  8c  font  encores  aulourd’huy  nommezTres-Chreftiens,6c  les  filsaif- 
nez  de  lEglife.  Baldus  Italien  de  nation  efcnt,  que  le  Roy  de  France  perte  U  Couronne  d* 
liberté  é"  de  gloire  par  deffus  tous  les  aut  res  R  y  s  y  qtie fes  En  feignes  font  les  premières.  Et  en 
1  ’autentique  il  dit ,  que  le  R  oy  de  France  efi  comme  vn  Dieu  corporel  en  fin  Royaums,  é'  qu*  (* 
que  le  Roy  fait, il  le  fait  non  comqteRoy,  mais  coyomt  Dieu  y  d'autant  que  Dieu  parle  par  la 
bouche  du  P  rince  y  ^  ce  qu’il  fait  y  ille  fait  par  l'in fpifatien  de  Z)/>»/Dcccs  chofes  il  appert, 
à  mon  aduis,  fuffifamment  que  Dieu  atoufîours  eu  vnfoing  fpecial  de  ce  Royaume ,  8C 
que  les  Roys  de  France  ont  eftépar  deflus  tous  le»  autres,  chéris  Sc  aimez  de  luy,  qui 
eftlacaufeqn  illeuradonnépar  vn  priuilegé  ^xtraordinair-ela  vertu  &  puiffance  de, 
gua'nrlesEfcroüelles  par  leurfeulattouchement.  Donrcques  pour  faire  vn  fommaire 
abrégé  de  toute  cettedifpute,  nous  cochions,  que  cette  vertu  deguarirles  fcrophuleux 
par  attouchement  eft  vn  don  furnaturel,  que  Dieu  par  vne  grâce ïinguliere  &  libéralité 
cclefte,  conféré  Sc  donne  par  le  moyen  de  1  héréditaire  fuccefTion  du  Royaume,  Sede 
l’onélionaux  Roys  de  France  Très- Chreftiens,  à  caufe  de  leurs  mérités,  Sc  bien-faits 
entiers l'Eglife  Sainéle 8c  Catholique:  lefquels oiiurans  leur  mainfalutaire,  prononcent 
en  François  ces  paroles  qui  diftillent  vneguarifon  celefte,  Zf  Roy  te  touche,  é-  Dit»  te 
guarit-'.  Etappofans  au  mefme  temps  le  figne  delà  Croix,  confefTent  publiquement  que 
cette  vertu  vient  8c  deriue  de  Dieu,  qui  eft  vn  en  Trinité.  Or  cette  faculté  efclatc&re- 
iuitenmoftre  Roy  Henry  quatrième,  d'autant  plus  magnifiquement,  qu’il  excelle  par 
deffus  tous  fes  predeceffeurs  8c  deuanciers  en  magnanimité  6C  clemcnce  fmguUere; 
Carilenguarittousles  ans  plus  de  quinze- cens.  Qu  tlvtue donc  toufiours  Augure,  Heu- 
'•"sux-lnumcible  &  chery  de  Dieu:l’ Eternel  U  vueille  bénir  A  femence  d  tout  iamais.A.sxica, 
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génération,  de  leurs  différences,  caufes,  lignes 
&  curation,  qui  fe  fait  par  l’art 
êc  indüftrie^de  la 
Medecine» 


Les  glandes,  À  raifon  de  leur  faille jje  naturelle  ^  font  fusettes  à  leaucaup 
de  maladies-,  mais  les  E  fer  oudles  font  indifofitiom 
qui  leur  font  particulières. 

Chapitre  Premier. 


N  c  O  R  E  s  qiic  toutes  fortes  de  maladies  peuUerit  arriiief  âuît  LestmtU^ 
hommes  en  toutes  aages,  natures  Se  faifons:  neantmoins  aucu^  diesfcfoni 
nés  fe  font  Stferengregêt  ordinairement  en  quelques  vnes  dïcel*  tottstëpii 

les  5  Ainfi  toutes  les  parties  du  corps  humain  font  expoféesaux  ^ 

traids  de  toutes  les  maladies,  mais  elles  n’ont  point  toutes^yne 
mefmedifpofitionàreceuoir  lescaufesmorbifiquesj  ny  vnepâ-  f^t-ties  pmi 
reilie  force,  pour  en  repoulTer  les  iniures,  &c  s’en  guarantin  Qox  fuieïies  À 
celles,  defqueiles  la  nature  eftexangue,  la  température  froidcj  la  toutes  les 
fîtuatiort  extérieure,  la  fublfance  rare,  la  compolition  laxej  5c  maladies  j' 
l’adion  Ignoble  ou  nulle,fontfaciiemétolFenfées,târ  parles  excremês  inutiles  qui  s'en-  ^saislesvnes 
gedrentaudedâs,qiieparlescaufcs  morbifîqueexternes.Lapeau,d’autâtqu’elleoccu-  ^ 
pc  la  fuperficie  du  corps,  8c  qu’elle  n  ’a  feulemet  qu’vn  yfage  cômun,  fans  faire  aücune  Comme  14 
aûion  officiale:  Les  glandes,  parce  qu  elles  font  rares 5c fpongieufes: 5c les iointuresi 
parce  qu’elles  font  exangucs8c  laxes ,  recoiuent  aifément  les  fuperfiuitez  de  tout  le  Les  glatidei 
,  corps,  5c  humeurs  qui  redondent  autour  des  vifeeresSe  dansles  vailTeaux.  La  peaueft  & 
blelTée  par  les  humeurs  chaudes,  lesglandespar  les  froides,  ôc  les  iointures  par  toutes  ioitttu- 
indifferamment,  8c  icelles  rarement  pures  Scfimplesj  ains  le  plus  foiment  conflifesSC 
meflangées.  La  peau  reçoit  les  impuretez  de  tous  les  vifeeres,  mais  principalement 
du  foye,  comme  monftrent  les  indifpolitions  qui  fe  font  en  icelle,  telles  que  font  la  fff 
galle,lagratellèilesherpes,lalâdrerie, 5cautresfem|zilables.  Les  glandes  oftent  lare-  te'^dHfeje, 
dondence  detout  le  corps,  (  ce  dit  Hippocrate )  mqfs  plus  ordinairement  celle  du  cer-  Les  'gUndeSj 
ncau,  5c  detoutes  lesparties  qui  de  leur  nature  foht  humides  8c  marccageufes  :  8c  les  lesexcremei 
iointuresplus  laxes, comme  font  celles  qui  s’alTemblentpar  d’iarthrofe,  reçoiuent  du 
cerueau,  dufoyeScdejvaiffieauxremplisdefang,  debile5C  de  ferolitez,  les  caufesdes 
douleurs,  tumeurs  5c  inflammations.  Et  pour  ne  le  faire  plus  long,  s’il  S’efl:  fait  quelque  Et  tés  ioiti^ 
fauteSccommisquelquedefordrecnrceconomie  naturelle,  5c  aux  coûtions  pupliqiies  turcs  ceux 
©upriuées,  incontinent  la  peau,  les  glandes  5c  les  iointures  en  portentla  folle  enchères  àncerueau 
&  fouffrent  la  peine  pour  tout  le  corps:  ôc  comme  chante  Horace,  dufoye  ^ 

des  veti- 


Des  fautes  de  leurs  Roy  s  les  Grecs  portent  U  peine. 


féaux.  " 


Caria  peau,  les^iointures  5c  les  glandes,  de  leur  nature  5c  première  format|oh,fent  lés 
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Ypemjes  foîbles  de  toutcs  les  parties  du  corps.  Lapcaueft  £kbile,àraifonde  fafituation  ,  & 
7eslZv<^s  p2Lî'laprodu£tion des  vaifleaux:  c'eftpourquoy  elle  elf  dite  eftre  l'emunHoirs  de  uutlt 
font  Us  plus  corps,  5CCÛ:  xnife  par  Galien,  entre  les  lieux  ôc  parties  conuenables  aux  éuacuations: 
faibles  de  Car  à  icelle  abboUtifTcntlesexrtrcmitez  de  tous  les  vaifleaux.  Mais,Naturea  recom- 
toHte<lespar  penfé  i'incommodité  de  fafoiblcffe,  en  la  trouant  par  tout  de  force  petits  pertuis  &: 
ties  de  tiofire  foufpirailsjparlcfquelsla  tranfpirationfcpcut  faire  librement,  en  l  expofant  ende- 
corps ,  &  hors,  afin  qu’on  la  puilTe  plus  aifément  medicam enter  ôc  penfer.  Les  ioiritures  reçoi- 
poHrqaoj.  lient  facilement  les  defiudions,  parce  qu’elles  font  debilès,&:  quelles  font  laxes:  débi¬ 

les  à  raifon  du  P  eu  de  chaleur  naturelle  qu’elles  ont,  car  elles  font  exangues  fie  corapo- 
fées  départies  ofleufes,  nertieufes  8c  membianeufes,  Scieurs  vaifieaux  fontforts  petits, 
Hipp  It  de  le%ïelsnecontiennentgueresdefang8cd’efprits:5claxespourlem6uuement.Lana‘ 
glaridol.*  ture  des  glandes  eft  fpongieufe,  car  elles  font  rares  8c  gralTes:  ce  que  tu  remarqueras 
facilement,  fi  tu  les  preffes  fort  entre  les  doigts,  car  elles  rendront  vne  humeur  huileu- 
fe,  8c  en  fprtira  vn  fang  blanchcaftre  comme  de  la  pituite.  Ces  glandes  reçoh 
uent  8c  boiuent  ,  comme  des  éponges ,  la  pituite  ,  la  ferofité  8c  les  humeurs 
fuperflucs  :  c'efi:  pourquoy  elles  font  de  figure  ronde  8c  longuette,  ôCfetrouuent 
en  plus  grand  nombre ,  8c  plus  grolfes  aux  parties  caucs ,  8C  principalement 
en  celles  qui  font  naturellement  humides  8C  pleines  de  fang,  que  non  pas  aux  fo- 
lidesScmoinsabondantesenfucsSchumiditez.  Alnfiily  a  des  glandes  infignesSc no¬ 
tables  derrières  les  oreilles  8c  au  col,  oùfont  les  veines  iugulaires?  aux  aifîelles,  où  eâ 
lerameau  axillaires  8c  aux  aines,  où  fe  volt  la  veine  crurale,  lefquelles  reçoiuenc 
lesmaladies  les  excremensdes  trois  parties  nobles,  8c  font  à  raifon  de  ce  feruice  nommées  par  le 
des  glandes  vulgaire  Qim  fi  elles  font  indifpofécs,  OU  qu’elles  viennent  às’enfier,  elles 

font  germes  donnent  à  cognoillre  l’intemperature  8c  mauuaifedifpofition  de  quelque  vifeere.  Lti 
md^fhüls  Hippocrate,  comme  Us  tumeurs  des  glandes, monjirent  U  dtffofitiondespmits, 

S^Sti  1  6  comme  reiettens»  comme aufi  des autresfarttes,  ^principalement 

Epiderâ.  *  '  vifeeres.  Doneques  lapeau,  les  ioinfures  8c  les  glandes  font  àraifon  de  leur  foibleffe 
Defein  de  naturelle  fort  fertiles  en  maladies.  Nousn’auons  point-deliberé  detraittericy  desma- 
l'Authenr.  ladies  de  la  peau  ôc-des  iointures,  ny  mefme  d  expliquer  toutes  celles  qui  aduiennent 
&  peurijuoy  auxglandules;  noftredeflein  eft  feulement  de  décrire  cette  efpece  de  tumeur, que  les 
Grecs  nomment  choirjdes, lcsLs.ûns fruma  8c  fcrophuU,&c\es¥xzn^oisf  ÉfcroüellesSc 
jeraue  es.  qyg  nous  ferons  principalement  pour  quatre  raifons.  Premièrement, 

li.dc  Glâd.  P^reeque  cette  maladie,  félon  Hippocrate,  eft  particulière  aux  glandesj  ce  qui  eft  aulfi. 
Comen.ad  confirmé  par  Galien  en  ces  mots,  L' Efcreüeüeeit paretUementvneindifpofitkn  de  glandu- 
les.  Secondement,  pareeque  ce  genre  de  maladie  eft  maling  êcfort  rebelle, 8c qu’il 
Au  liu.  cotte  demande,  félon  le  témoignage  du  mefme  Hippocrate,  vne  main  induftrieufe  Schbile 
Li.j.eap,i8.  pourle  penfer  :  car  comme  dit  Celfe,  1‘  EfcroüellenejKppure  peint  aifément,  é"  fit*  qu’on 
’  laguarijjeaueclefer,oufarmedicamens,lepltufouuenteE[e  renaift^ pullule  tout  de  nouutan 

aux  enuirons  des  cicatrices  me  fines,  Tiercement,  parce  que  cette  indifpofition  eft  affe^  fre¬ 
quente  8c  commune,  8c  qu'elle  commence  à  s  efpandre,  comme  vne  maladie  popu¬ 
laire,  parmynous,encorequellefoitfamiliere8c  comme  particulière  à  quelques  con¬ 
trées,  comme  à  quelque  région  d’Efpagne.  Et  finalement  parce  que  nous  auons  vhre- 
mede  prompt  8c  efficace  en  la  main  de  noftre  Roy  Tres-Chreftien,  lequel  par  fon  feul 
attouchement  8c  quelques  paroles  prononcées,  guarit  fpar  vne  vertu  procédant  de  la 
fuccelîion  héréditaire  du  Royaume  8c  de  l’èndionfacrée)  au  nom  du  Dieu  tout  puif- 
fant,  8c  en  appofant  lefigne  delà  Croix,  tous  les  malades  des  Efcroüellcs ,  pourueu 
qu'ils  croient  8c  qu’ils  foy  ent  fideles,  8c  vrays  Chreftiens. 
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Q^les  Efcroii.ües  font  du  nombre  des  maladies  nommées  cnàtmiQtsYits  {cotnrns 
(jtii  diroit  locales  y  nationnelles  afeBées  a  certain  peuplcy  pays  Qd  nation)  Ct* 
tju  elles  font  ordinaires  aux  Efpagnolsy  à  raifon  des  eaux  mauuaifes  fvicieufeî 
dont  ils  bdiuentyC^uieftU  raifon  qu'ils  'tiennent  a>ers  nofire  Roy,  pour  y  couurer 
leur  fantè,  quils  ne peuuent  trouuer  ailleurs^  Ou plujteurs  chofes  non  yulgairesfont 
df courues  touchant  les  maladie  endemiennes. 

ChapitrjeIÎ. 

O  M  M  E  les  mœurs  des  hommes  varient  félon  la  dîuerfc  Conftitü» 
tion  &  température  de  l  airSi:  des  pays  où  ils  habitentj  &c  comme 
elles  changent,  félon  la  maniéré  difîemblablc  de  leur  nourriture  D‘ehs*tH^ 
&  occupations  •  Ainli  félon  la  nature  de  l’air,  des  eaux  8c  des  ifftdre  lei 
mens,  ôc  félon  la  fîtuation  de  la  coritrée  Scies  vents  qui  y  foufflent, 
nailTent  des  maladies  particulières  à  vn  peuple  Sc  nation,  appeilées 
des  Grecs  Endemiennes  ;  comme  qui  diroit  locales  &c  nationnelles. 
L’admirable  Hippocrate  nous  enfeigne  cela  bien  au  long  en  fort  ’  , 
liure  des  airs,  lieux  Se  eaux.  Car  pourquoy  les  Europeans font-ils  belliqueux,  les  Ahens 
efféminez,  les  Africains  trompeurs,  les  Liguriens  mohtagnars,  fauuages  8c  nides,  les  S» 

Campaniens  fuperbes,  les  Efpagnols  cauteleux,  les  Alexandrins  fallacieux,  diflîxttuleZ  uerfts  ^ 

&  fougueux,  les  Ægyptiens  furibonds,  vanteurs  8c  inuêteurs  de  nouueautez,  les  Sici-  mùtHtk 
liens  fubtils  8c  ingénieux,  les  Perfes  ialoux,  les  Pannoniens  vaillans,  mais  grofîiers ,  les 
Anglois  rudes  aux  eftrangers,  les  Portugais  volages  8c  inconftans,  les  Schytes  fordL 
des  &  choleres'jles  Athenienscnclins  àcholereScàpitié,les  Cretesfubtilsà  inuenter 
toutes  fortes  de  tromperies ,  les  Albanois  habitans  auprès  du  mont  de  Caucâfe,  fimples  f„(surï  ' 
(8c non  dijffimulez,  les  S  yriens  auarésSc  cauteleux,  les  Grecs  muables,  menteurs  Sc  le-  de  l’ami  fuU 
gers  à  croire,  linon  de  la  nature  de  leurs  pays, fie  de  leur  maniéré  de  viure,  exercices  HemUtem- 
ic  occupations?  Car  comme  ainlifoit  que  les  mœurs  de  lame  fuiuentla  température  feraturedu 
du  corps,  8c  que  cette  température  eftdiuerfement  altérée  par  l’abord  des  humeurs  8c 
l'influence  des  efprits,  8c  que  la  matière  plus  prochaine  des  efprits,  c’ed  l’air  tiré  parla 
bouche,  le  nez  8c  les  foufpirails  occultes  qui  foiit  en  lapeau  :  il  cft  vray-femblable  que  la 
douceujt  fie  bénignité,  ou  la  rudefle  fie  inclémence  de  l’air  ont  beaucoup  de  pouuoir 
pour  changerles  mœurs.  Platon  eferit  que  la  fréquence  fie  variété  des  vents  rendent  les  L./.deleglb' 
hoinmesfâfcheuxSc  violents,  Et  le  poète  Lucain  , 

Xa  clemence  de  l’air  difoult  cîr  e  femme 
T ouies  les  nations ,  oni  leur  origine 
Vers  le  Soleil  leuant  le  midy  ardent. 

Car  tel  qu’eft  Pair,  tels  font  aulTi  les  efprits  qui  font  les  premiers  inftrumens  de  l’ame:  dô 
l'air  pur  fie  net  font  engendrez  des  efprits  purs  8c  nets,  8c  au  rebours  de  celuy  qui  eft  ef- 
pals  8c  obfcur  des  efprits  obfcurs  8c  tejicbreux  :  or  les  efprits  bien  efpurez  8c  fort 
lucides  rendent  les  images  plus  fubtiles,  8c  ceux  qui  font  impurs  8c  tenebreuX 
ofFufquent  de  tenebres  la  phantaifle,  l’office  de  laquelle  eft  de  refueillerla  raifon,  fa¬ 
culté  fouuCraine  de  l’ame,  fie  de  l  aiguillonner  à  contempler  les  idées  des  chofes  vniuer- 
felles.  Car  il  faut  (  ce  dit  le  Philofophe  )  que  celuy  qui  raifonne,  contemple  les  efpeces  8fi 
images.  '  , 

Lcse,auxnont pasmoinsdepuîflanceàchangerlesmœursquerair,Scn’yaprefque 
aucune  partie  en  la  nature,  où  il  fefafle  des  chofes  plus  effranges,  nyplus  pleines  dad- 
miration,  qu’en  icelles.  mœurs 

Il fe  trouue  des  eaux 3  par  quiinon  feulement  Ouid 

Le  corps  e  fi  changé  3  mais  au ft  l’entendement,  ‘lelarnèta-* 

II  y  a  vne  fontaine  en  l’Ifle  de  Chio,  qui  ofte  l’efprit  8c  rend  infenfez  ceux  qui  en  morpho, 
boiuent.  En  la  Boétie  auprès  du  fleuue  Orchorrienus  fe  voyent  deux  fontaines, 
defquelles  l’vne  forCifie  la  mémoire,  fic  l  autre  la  fait  perdre.  Varro  eferit  qu'en 
lifle  de  Ceo  il  y  a  vne  fontaine  qui  hebete  ceux  qui  en  boiuent,  fic  en  Paphla¬ 
gonie  il  y  en  a  vne  qui  enyure,  comme  au  contraire,  l’eau  du  Lac  Clitorien  faic 
haïr  le  vin. 


Des  Ecrouelles, 


21% 

Qukcnqae  a  heu  du  Clitorin  ruijieau . 

Hait  le  vin ,  é"  fe  contente  d’eau. 

Ifidoreefcrit  qu’en  la  Boctie  il  y  a  vncertainlac,  qui  trafporte  ceux  qui  en  boiuent,(le 
rage  &:forcenerie  d’amour.  En  la  Sicile  auprès  de  la  ville  lufgum  il  y  a  vnefdntaiûe  qiii 
aiguifel’efpritôelefens.  Mutianüs  efcrit  que  l’eau  de  la  fontaine  de  Cupidon  qui>eftà 
Spiga,  efmoufîe  entièrement  tous  les  aiguillons  veneriensà  ceux  qui  en  boiuent. 
Or  commelesalimens  ont  beaucoup  depouuoir  pour  altérer  la  température,  aiilTi  ont- 
ils  pour  changer  les  mœurs:  ne  partant  comme  la  diuerfité  des  airs,  lieux  Sceaux  peut 
beaucoup  pour  changer  les  mœurs,toùt  de  mefme  il  s’engendre  vne  grande  variété  de 
maladies  félon  la  diuerfe  nature  de  l’air,  des  lieux  &:  des  eaux.  L  ’air  engendreles  mala¬ 
dies  par  l’excez  Scimmoderation  defes  qualitez,  par  le  viccfic  la  corruptionde  fa  fub- 
ftance,  Sc  par  lamutation  des  terhps  Sefaifons.  L’air  froid  groflier  &c  impur ,  rend  félon 
Hippocrate,lesper£bnnesenroüécs;  Celuy  qui  eft  fort  chaud  abbat  Se  profternelcs 
forces;  à  cette  caufe  Ariftote  tient  que  les  Æthiopiens  8c  les  Ly biens  fontdc  plus  cour¬ 
te  vie.  Or  la  mutation  de  l’airSc  des  temps  fe  fait  le  plus  fouuent  par  les  vents,  dcfquels 
les  vnsfont  propres,  naturels  8c  familières  à  certains  lieux  8c  pays,  lefqucls  ne  viennent 
point  des  pôles  de  l’vniuers  ou  des  folftices,  ainsont  leur  fouffle  8c  mouuement  de  la 
poritiondulieu8c  de  la  région  :  ’Ainfile  vent  Atabulus  molefte  la  Poüille  :  lapix  la 
Calabre,  Scyros  Athènes,  Chagenus la  PamphilievOlympiasl  Eubée, 8c  CiriîuSi  qui 
ne  cede  à  aucun  autre  en  violence, la prouince  Narbonoife.  Les  vents  feptemtrionaux 
font  tres-froids,  l’Africain  eft  humide,  le  Corus  8c  Vulturnus  font  fecs,  l'Aquilon  nei¬ 
geux,  8C  Fauonius  chaud.  Lèvent  Au^r al  ou  de  mUy  hehets  l' ouyCi  ohfcurcit  la  veue,-afpe^ 
fantitla  tefit  dr  ^end  les  corps  Ufche's:  Aquilon^  autrement  dit  horeas  eu  la  bife ,  caufe  des  toux 
df  des  douleurs  de  gorgCy  il  rendit  ventre  fec  df  dur>  df  fi  quelque  douleur  occupe  U  piBrine» 
il  l'augmente  draccroifi,  Ainfi  félon  l’air  8c  les  vents  qui  tirent  8c  foufflent  en  chaque 
région,  s’engendrent  diuerfes  maladies.  Or  combien  les  facilitez  des  eaux  font 
diuerfes  8c  admirables ,  8c  combien  elles  ont  de  pouuoir  à  procréer  les  maladies  & 
à  changer  1  habitude,  la  couleur  8c  la  température  de  tout  le  corps,  ce  font  chofesqui 
font  bien  au  long  traittées  par  Theophrafté,  Hérodote,  Poffidonius,  Metrodore,  Vi- 
truue,  i’line,  Varro,Seneque, 8c très exaftement  8c  véritablement  par  le  diuin Hippo¬ 
crate.  L’eau  du  fleuue  Cratis  blanchit,  8c  au  contraire  celle  de  la  riuiere  Sybaris  noir¬ 
cit,  non  feulement  les  bocnfs  8c  moutons ,  mais  aufll  les  homes:  tellement  que  ceux  qui 
bpiucnt  ordinairement  de  l’eau  de  Sybaris,  font  plus  noirs,  plus  durs,  8c  ont  les  cheueux 
plus  crcfpes  Sc  frifez  que  les  autres:  au  rebours  oeux  qui  vfent  de  l’eau  de  la  riuiere  Cra¬ 
tis,  font  plus  blancs’8c  ont  la  cheueleure  plus  longue  8c  plus  eftenduë.  Pareillement  en 
Macedoine  ceux  qui  veulent  que  leurs  beftiaux  nailTcnt  blancs,  les  abbreuuent  au 
fleuue  Alialmon,  8c  ceux  qui  les  veulent  noirs  ou  roux,  au  fleuue  Axius.  Au  territoire  de 
Montefiafeon  toute  l’eau  rend  les  bœufs  qui  en  boiuent  blancs,  8c  au  contraire 
le  fleuue  Mêlas  les  rend  noirs  8c  la  brebiaille  pareillement.  Virgile  recommande  le 
fleuue  Clitomne,  d’autant  que  les  taureaux  que  l’on  fait  paiftre  8c  cngraifTeràlariuc 
d'iceluy  pour  les  facrifiei  puis  apres,  deuiennent  blancs  en  beuuant  de  fon  eau, 

jyiey  les  blancs  troupeaux  d  puifidnt  taureau 
Fort  feuuent  arroufex^  Clitomne  de  ton  ^u , 

Pour  viBime  ont  efié  par  les  Romains  triomphes 
Mis  aux  temples  des  Dieux. 

Ondit  qu’aupresdeNonacris  en  Arcadie,  il  y  a  vne  fontaine  nommée  Styx,  fort  belle 
à  voir,  n’ayant  aucune  qualité  d’odepr,  ou  couleur  qui  degoufte  d’en  boire,  de  laquelle 
l’eau  foudain  qu  elle  eft  beuè’  fe  congele,  endurcit  8c  ferreles  entrailles,  non  autrement 
que  fi  c’eftoit  du  plaftre.  Le  fleuue  Silarus,  qui  eft  par  delà  Sorento  conuertit  en  pierre 
les  branches  8c  fucilles  des  arbres  qui  tombent  en  iccluy.  En  la  région  où  ha» 
bitentlcs  peuples  nommez  Ciconiens,  il  y  a  vn  fleuue  qui  couure  8c  enduit  toutle 
bois  qu’on  iette  dedans  d’yne  croufte  de  pierre:  c’eft  d’iceluy  dont  parle  Guide 

AuLquotté.  quand  il  dit. 

On  treuue  vn  fleuue  au  pays  des  Cieones , 

Duquel  l'eau  beué  empierre  les  perfonnest 
Et  conuertit  tout  corps  entièrement 

En  marbre  dur,  par  fon  dttottchement,  ^ 
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O5  tient  qu  à  Sufanjfeiourordmairé  des  Roys  de  Perle,  il  y  a  vne  petite  foacaine,  qui. 
fait  tomber  les  dçncs  à  ceux  qui  en  boiuent.  Il  y  a  des  eaux  que  les  anciens  ont  nommées 
indomptables ,  Icfquelles  font  oppofées  au  Soleil ,  8c  ne  coulent  point  vers  l’Orient. 

On trouue pareillement ,  au  rapport  dcTheophrafte,  de  Vitruue,  PlincSc  Senequedes  Banxpef» 
eaux venimeufes8c mortelles.  EnlaRomanieaupresdeCtchros,  il  y  a  vne  fontaine  nidtHfes  (j* 
qui  fait  mourir  non  feulement  ceux  qui  boiuent  de  fon  eau, mais  Ceux  auflfi  qui  s’en  lauëc 
&  baignent.  En  la ThelTalie  ily  a  vne  fontaine,  de  laquelle  nul  beftail  n’approche  ou 
boit  fans  mourir.  Au  Royaume  de  Crobusfe  trouue  vne  eau  qui  fait  tout  foudainmou- 
lir  ceux  qui  en  boiuent.  :  La  fontaine  de  Neptune  tué  foudain  ceux  qui  en  boiuent  im¬ 
prudemment  :  à  celle  caufe  il  fut  ordonné  par  arreft  publie  qu’elle  feipit  boufehée, 

D Vn  ro  cher  qui  eft  le  long  du  flenue  Pheneus  en  Arcadie ,  fourd  vne  eau  qui  tuë  foudai- 
nement  ceux  qni  en  boiuent  >  d’où  elle  a  efté  nommée  Styx.  Au  mont  Soraéles  qui  eft 
en  la  Tofeane,  il  y  a  vne  fontaine  de  la  largeur  de  quatre  pieds,  auprès  de  laquelle  on 
trouue  les  oifeaux  morts  qui  en  ont  beu.  Nous  auons  veu  par  plulieurs  fois  vne  fcmbla- 
blcfontaiîie  au  territoire  de  Montpellier,  auprès  d  vn  village  nommé  Perçut  »  laquelle 
les  payfans  appellent  en  leur  langage /e  bouUidtu ,  d’autant  qu’il  femble  qu’elle  boüille 
continuellement.  Auprès  dufepulchre  de  poëte  Euripide, qui  eft  en  la  Macedoine,  il  y 
avnfleHue,  duquel  l'eau  b  eue  eft  extrêmement  venimeufe.  Aumont  Berofusyatrois 
fontaines ,  qui  font  irrémédiablement  mourir  ceux  qui  en  boiuent  fans  fentir  aucune 
douleur.  Solin  eferit  que  le  lac  Gelonius  ne  permet  qu’on  en  approche  à  raifon  de  lâ 
puanteur  qui  en  fort.  Le  lac  Ampfandus,  qui  eft  au  coeur  de  ritalie,réd  vne  odeur  fi  per* 
hicieufe  8L  mortelle,  que  les  oifeaux  qui  vollet  par  deflus  en  meurent.il  y  a  vn  lac  (ce  dir 
Strabo  )  en  la  région  de  Gedara,  qui  fait  tomber  le  poil ,  les  ongles  Scies  cornes  aux  bc-« 
lies  qui  en  boiuent.  Au  defert  de  Chermain  qui  eft  en  la  Perfe ,  il  y  a  vn  lac  qui  engendre 
des  flux  de  ventre  à  ceux  qui  en  boiuent  feulement  vne  goutte.  Il  fourd  des  eaux  enif* 
lande,  qui  tuent  ceux  qui  en  boiuent  jCommeferoit  du  poifon.  Pomponius  Mêla  eferit 
qu’aux  Ifles  Fortunées, ily  aynefomainequifaitmouriteeuxquien  boiuent  deforce 
dcrirc.  Mais  ces  chofes  font parauanture pour  la  plus-part  menfongeres,  fabuleufesfic 
nranferiptes  des  cfcriuains  Grecs, gens  trop  crédules,  fie fujets  à  mentit  hardiment.  Mais 
celles-làfont  très  vrayes,  qui  ont  efté  lailTées  par  eferit  parnoftre  Hippocrate  enfonli* 
ure  des  airs,  lieux  Sç  eaux. 


Lti  eaux  martfeageufts  é"  craufiffantesfsntr.ectjiairement  en  Bfiè  chaudesitffaiffis 
USté'^hyuergUcéeSifroides  é'  troubles^  à  raifon  de  U  neige  é^dtla  gelée  ;  tellement  ^u*elles 
font  fort  fropres  à  procréer  abondance  de  pituite)  à  rendre  la  voix  enrouée  :  elles  caufent  des 

enflures  duretexfle  ratte  ^  des  hydropifles  :  aux  en  fans  des  beignes ,  ^  aux  hemmes  des  va. 

riets  ^  des  vlceres  aux  iambes.  Et  au  mefme  liure,  la  boiffon  faite.  d’eap  de  neige  de  glace  efi 

extrêmement  mal-faine ,  parce  que  ce  quily  aaoit  en  elle  déplus fubtil)  en  a  efté  tiré.  Et  défait 
que  toute  liqueur  diminué'  àlageléejc’eftchofc  qui  eft  bien  facile  à  remarquer:  Carcm- 
pliflant  quelques  vaifieaux  d*eàu,8c  les  oppofant  à  l’air  pour  lafaire  prendre  Sc  geler ,  fie 
pmslelendemainjiorcant  les  mefmcs  vailTeaux  en  vn  lieu  chaud  afin  que  la  glaecfe 
fonde,  on  trouucratoufiour  s  moins  d’eau  qu’auant  qu’eftre  gelée,  qui  eft  fîgnequecc 
qu’ily  auoit  en  elle  de  plus  fubtil  fie  de  pluslegcr  en  a  eftétiré ,  Ses’eft  efuanouy  enfe  ge¬ 
lant .  Ariftote  demande  en fes  problemes,pourquoy  les  eaux  de  glace  fonduë font  yitieu- 
fes  fie  mal-faines.  Eft-ce  pourcc,  ce  dit-il,  que  la  portionla  plus  fubtiie  Si  legerc  de  qucl- 
quccauqueccfoit,s’cxhaleôccuaporeenfecongclant  ?  Pour  fîgnedc  cela,  c’cftqu’e- 
ftantfonduë,elle|n’cftpluscnfellequantité,qu’ellceftoit  .auparauant.  Comme  ainfîfoit 
donc  que  ce  qui  eftoit  en  elle  de  meilleur  fie  de  plus  falubre  foit  efuanouy ,  il  faut  de  nc- 
ceflité  que  ce  qui  reftefoit  pire  fie  plus  mal-fain.  Galien  tefmoigne  que  les  eaux  froides  fie 
glacées  font  ennemies  des  artères,  des  nerfs,  du  cerueau,  fie  des  glandules.  Ceux,  ce  dit 
Athcncc, qui  défirent  viure longuement,  fie  qui  font  foigneux  de  leur  fancé,  doiucnt 
laiffer  les  neiges  aux  arbresjbleds  fie  riuicrcs  pour  les  faire  croiftre,  aufqucls  il  eft  tout 
notoire  qu’elles  font  trcs-vtiles  fie  trcs-profitablcs.  Toutes  les  eaux  qui  participent  delà 
qualité  virulente  du  vif  argent,  affoibliffent  le  cerueau  fie  eaufent  force  fluxions  dansla 
gorge  fie  fur  les  glandes.  Pline  efcrit,qii’cn  l’armée  de  Cefar  Germanicus  nafquirent 
deux  maladies  nouuelles  p^  l’vfage  fie  boiflbn  de  l’eau  d’ vne  fontaine  pernicieufe,  def- 
quellcs  r  vne  eftoit  vn  mal  de  bouche  accompagné  depuanteur  fie  de  pourriture ,  le  quel 
ils  nommoient  fiomacacé  :  fie  l’autre  bleflbit  les  iambes  fie  les  cuifTesjen  tellcforte  que  les 
genoux  en  reftoient  fi  lafehes  fie  dcfnoüez,  qu’ils  ne  pouuoientfefotdlenir.  Se  l  ’appel* 
Iqicnt  pour  cette  raifon  fctlotytié.  Tout  ainfi  dont  que  la  bonté  des  eaux  eft  d  ’vnetrçs- 
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grande  importance  pour  la  confcriiation  de  la  fanté,  tellement  que  Pindare  atres-blcn 
L’vfage  de:  dit ,  (jue  l'e-na  q?  vne  ebofe  très- bonne  é'  tres-ci^ceüente  :  Ainfi  les  eaux  coxrômpuës  èc  mau- 
alimh  cor»  viaifes  engendrant  à  ceux  qui  en  vfentdiuerf^  fortes  de  maladies  :  ce  que  fait  pareille- 
rofHsengen-  jnent  l’vfage  des  alimens  gaftez  8c  vicieux,  ainfi  qu’on  peut  recueillir  d’Hippocrate 
c^viinà'û.à\x.iqHe  l’vfageafiidu  des  legùmes  qu  onmangeoit  en  Ænos  fendant  la  famine  quiy 
1  6  Èpidem  débilita  tellement  les  ïambes  gÿ*  cuiJJeSique  toustant  qu  ils  eftoient-,  ne  fe  pomeientfoufit-' 
lèd.  4.  "  dejfus.  Mais  à  quelle  fin  tout  ce  long  difeours  touchant  la  nature  de  l’air ,  des  lieux, 

'  des  eaux  8c  desalimens,finon  afin  que  toutle  monde  voye,  comme  par  iceux  &;d'iceiix 

j>'ok  naijfet  s  ’engendrët  des  maladies  diuerfos  Scparciculieres,nowVj  des  Grecs  endemoiot  &  epichorioi, 
les  maladies  Latins  fatrq^  ■vernaculi,  natality ,  régionales ,  indigena  é'  inqutlini ,  qui  font  fpeciales 
endemsenes.  affeëlé es  à  certains  peuples ,  lieux ,  pays  8c  natioris  ;  pource  que  chaque  région  a  fa 

conftitution  8c  température  particulière,  8c  vne  propriété  qui  luy  efl  fpecialç,  laquelle 
dépend  du  naturel  du  lieu  8c  des  eaux  qui  y  four  dent,  delafituationdelaregion&dcs 
Idmmeratio  '  vents  qui  tirent  8c  foufilent  en  icelle.  Ainfi  la  lepr e  8c  mefellerie  font  ordinaires  aux  Æ- 
dt  tontes  les  gyptiensScauxIuifs,  les  dragonneaux  aux  Mores,  Arabes  8c  Æthiopiens  le  liclien  ou 
maladiesen-  dartre  aux  Afiens,la  chafîre  aux  Achaiens,rhaleine  puante  aux  Parthes,rhydroceleou; 
dtmsenttes.  hgfgnc  aqueufe  aux  Landochiens,les  catarrhes  aux  Geneuois,la  phtofie  aux  Portugais, 
la  gibbofitc  8c  la  lycanthropie  aux  Gafoons,  la  iauniffe  aux  habitans  de  la  Poiiille,la  fié- 
iire  Hemitritée  aux  Romains, lapodagre  aux  Athéniens  iSc  Milanois,le  varen aux  Va- 
laqueSjlctonàux  Américains  8c  Brêfiiiens,  la  leuçophlegmatie  aux  Deliens,lcsliemor- 
rhoïdes  aux' Vénitiens ,  lapleurefieauxTridentins,  le  mal  caduc  aux  Florentins,  (qui 
font  pour  cettô  càufe  appliquer  des  cautères  àlatefle  de  leurs  enfans  incontinent  qu’ils 
font  nais  pour  les  en  preforuer  )  les  hernies  aux  Parifiens,  les  Caquefangucs  aux  Tholq- 
fains,  les  durerez  de  ratte  aux  Cariens,  leplicaauxPolonpis,  ta  verole  aux  Indiens,  le 
febrbut  aux  Alemans ,  Flamens  8c  Danois ,  les  retradions  des  membres  aux  Illifiens  ,1e 
charbon  aux  Narbonois ,  le  goëttre  aux  Sàuoiards  8c  les  Efcroüelles  aux  Efpagnols  8c  à 
LesEfcro'ù  quelques  autres  peuples:  Ainfi  chaque  prouince  a  fes  biens  8cfesmaux.  OrpourconT; 
elles  sot  ma.  clurre  tout  ce  difeours,  nous  difons  que  les  Éfcroüellesfontdu  nombre  des  maladiesen* 
ladies  ende.  demiennes,  Scqnellcsfont  ordinaires  en  quelques  régions  de  l'Efpagne,  à  raifondes 
mtemesaMx^  eàux  crues  i  croupiflantes  8c  corrompuës  dont  ils  vfent  8^  boiuent  communément.  Phi- 
cÀhfede  )a  efcrit,que  les  Efpagnols ,  mcfmes  les  plus-riches, boiuentdes  eaux  crues  :  or  telles, 

maHuaife  eaux  (fclô  Hippocrate)  d'autât  qu’elles  ne  font  point  fort  fublimes, 8c  qu'ellcsfont  ckii- 
qualité  des  dcs  enEfté  :  8cffoidesen  Hyuer,  fe  corrompent  aifément,  Sc  abbreuuentlagorge Scies 
eanut  dont  glaiidules  :  Elles  engendrent  (  ce  dit-il  )  quantité  de  pituite,  df  rendent  la  voix  rauque.  Ceux 
ilsboinent.  qui  habitent  aux  li  eux  chauds,Sc  qui  regarder  le  midy  (  ceditlemefme  Aurheurjfontà 
couuert  des  vents  de  bife,  ils  vfent  d  eaux  comme  falées  8c  efpaifres,8c  font  trauaiilez  de 
maladies  caufées  par  defluxions.  Les  eaux  crues  abbreuuentle^  glandes  Scs  y  attachent 
CUpafTant,  à  raifon  de  leur  terreftrckéScefpaifieur.  Celles  qui  croupiffent  6c  coullent 
lentement,  fo'fît  en  Efté  toufiours  couuertes  de  vapeurs  ,8c  broüillars ,  8c  en  Hyuer  ds 
nuages  froids.  Que  cette  maladie  foit  or dinàir e  aux  Efpagnols ,  il  appert  fie  ce  qu  'il  en 
vient  tous  les  ans  plus  de  cinq  cens  versnoftre  Roy ,  luy  demander  auccUirmcs  seprie- 
Tourquôy  xes.leremedc'de  leur  fanté.  Ce  mal  s’eftoit  tes-années  pafféjes  rendu  aflez  frequent  en 
eefe  n>ala-  Royaume, 8c  notamment  à  Paris, d’autant  que laguerr e  ciuile  eftantalluméepar  tous 

die  s’eftoit  lès-coings  d.'icèUiy ,  le  pauüre  peuple  cftQic.contraint  dyfer  d’alimens  corrompus  SC 
redué  ajfe'i^  d’caux  vicieüfes,  qui  engendfôieiitvn  fangcrud  8c  impur.  lointquerattouchementfa- 
frecjuenteen  imaire  du  Roy  eftoit  dénié à'plufieurs:  aux  vnspour la  difficulfodes  chemins 8c  paflages 
Fynce  n-  pat  le^  gens  de  guerre  j  qui  pillans.Â:  rançonnans  tout  le  mondé, ,  empclchoient 

res.  *  '  lès  malades  d’aller  où  eftoiitifaMajeftécSc  aux:  autres,  parcc  qnllsrcietto^çhf  par  leur  ré¬ 

bellion,  felonnic8c  incrédulité  le  remede.deleur  fariré>-;Lemal  prenoit.donç  deiour  en 
iouraccroiffement,  ou  pource  qu  il  fe  prouignoit  par  contagion  parmy  le  peuple,  ou 
Z\fcro'âeUe  pource  qu’ilpafloit  des  peres  8c  des mer.es  aux.enfans  qiiinaifooiêt  d  eux;.Car cette  ma^ 
eft  vne  ma.  iadie eft  contagicufe  8c  hereditairé;  Qufille;fp:it  contagieiifç ,  ç’eft  chqfe que  beaucoup 
ladies  cota-  ^j'g  gg^s  cfprouuentiournelleinenc  :  mais  il  eft  bcfoing  de  diftindion  :  Car  de?  Efcrouel- 
‘  1^*’  1^^  vnes  font  benigncy8c  lès  autres  malignes  8c  de  mauuadfes  mœurs.  Les  bénignes 
des  %rcro'ü-  engendréesfi’vnepituite.fimple  8c  pureh  8c  celles  qui  font  malignes ,.dVne  pituite 

elles  en  co»-  «lèHéc  auecla  bilc  oulefuc  melancholie,  Les  benignes^omt  vne  tumçup'égale,  ronde,, 
tagieufes  &  circonfcripte  Sc  exempte  dfinflammation  8ç  dé  douleur  : .  8c  içs  malignes  aurebpurs  vné 
pen  contagi-  tumeur  in  égalé  «c  très  .dureijd.e:Svaifl‘ea4X, entortillez  en  maniéré  de  varices,  Sc  font  aç=’ 
compagnées  d’inflammationy.dè  douleur  8?  d  vicere.  Les  bénignes  ne  font  point  con-^ 
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tagioures ,  mais  les  malignes  d'autant  qu’elles  rendent  des  exhalaifons  6c  vapeurs  putri- 
deî,  font  capables  d  infedter  par  leur  attouchement  6c  phylîque  6c  mathématique  les 
perfonnes,  auec  lefquelles  ils  conuerfent  6C  hantent.  Pour  confirmation  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,  nous  alléguerons  icy  le  decret  delà  très*  célébré  Efchole  de  Paris  fur  la 
demande  de  la  Cour ,  duquel  Monfieur  labot  Doyen  de  la  Faculté  de  Medecine,  nous  a 
.  donné  coppie,  telle  comme  elle  enfuit. 

Le  vingt- huiiiefme  de  Neuembre  mil  cinq  cens  fhixénte  ^  dix-huiêhlarefolutiondes  Do- 
Beursen  Medecine  choifis  é'nomntez^feur  donner  leur  aduis  touchant  les  Efcreüeîles,  fut  reeitiet 
^a^prouuèe'.  or  elle  eftoit  telle.  • 

La  Cour  de  Parlement  ayant  demande  au  College  des  Medecinsyfpaueir fies  ifcroüeSéspoU-  'Pteret  ât 
noient  infetier  le  pain.  La  refpo'nfe  fut  que  le  pain  pouuoit  efire  infetU  par  l' baleine  de  plufieurs  ^  Affole  de 
ferfonnes  gaftèes  d’ Efcroüelles,d'vlceres  malings,  virulent  fordides  qui  demeurent  en  tm  mef- 
m  lieu.  Il  s’enfuit  donc  que  c'eft  vne  maladie  contagieufe.  Or  qu’elle  foit  héréditaire,  ^crJütllts 
c’cll  à  dire,  qu’elle  fe  puifle  communiquer  5c  palfer  des  parens  aux  enfans,  c’eft  chofë  qui  jj^feroitü» 
%ft  plufque  certaine ,  par  ce  que  les  indifpofitions  d’ vn  cerueau  foible  6c  debile ,  6c  les  vi-  efl  vne  ma- 
ces  ÔC  defauts  d  vne  tefte  mal  formée ,  paftent  aifément  par  le  moy  en-de  la  femehee  aux  ladie  here- 
enfans.  Tout  aiqfi  donc  que  les  Macrocephales  engendrent  des  Macrocephalcs,  6c  les  ditaire. 
Epileptiques  des  Epileptiques ,  tout  de  mefmeles  Scrophuleux procréent  des  Scrophu- 
leux. 


Des  dluers  noms  de  cette  maladie ,  fottrquoy  ils  luy  ont 
efié  ainf  imfo/ez,. 

Chapitre  III. 

Es  Autheiirs  defîgnent  couftumierement  cette  maladie  vilaine  Noms  des 
6crebellepar  diuers  noms. Les  Grecs  l’appellent les  La-  Eferoïtedes. 
tmSiftrumayfcrpphuiayfcrophaifodellaMs  Frâ  çois  le  mal  du  Roy, les 
(crephules,  les  Èftroüelles,\cs  Efpagnols porcellanas,lumparonesy6c\ç.% 

Vottugzïs  lac  portai.  Les  Grecs  appellent  les  Efcroüellesri?n?/y^-  ‘Peurquoy  ' 
des,  oudecenom  fAo/>oj,quifignificntvnpourceau,oubien  vn  nomècsùat^ 
certain  ban  c  derochers,quctantlcsLatins,  que  les  Grecs  nom-  m^cs. 
ment  charades  petra s.  Le  mOt  choiras  lignifie,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  vn  pourceau  ;  or  il  y  a  vnefort  belle  analogie' 6c  rap¬ 
port  entre  les  pourceaux  6c  les  Efcroüelles.  i.  La  truie  eft  vn  animal  qui  fait  plufieurs 
petits  d  vne  mefme  portée ,  6c  l’Efcrouelle  ne  fe  voit  gueres  feulé ,  ains  d'vnefeulc  il  s’en 
engendre  plufieurs.  z.  Les  pourceaux  ontlecolplein,  gros  5c  court;  6clesfcrophu- 
Icux  Font  de  mefme ,  à  raifon  de  l’inégalité  6c  multitude  des  tumeurs  qui  le  rendenttcl. 

3. On  trouue  au  col  des  pourceaux  tout  plein  de  tumeurs  5c  boullettes  glandulcufes  or  les 
Efcroüelles  (côme  rapporte  Aëce  fuiuat  Fopiniô  de  Leonidas)  font  totalement  fembla^ 
blés.  4.  Cette  maladie  eft  ordinaire  aux  pourccaux,à  raisô  de  leur  voracité  :  8c  les  ifcro’ü- 
les ,  s  engendrent  aux  hommes  à  caufe  de  leur  gourmandife,  8c  notamment  aux  enfans 
qui  mangent  à  toutes  heures  5c  amaftent  force  pituite  6c  cruditez.  5.  Le  pourceau  eft  vne 
befte  fale  8c  orde,  laquelle  fe  plaift  à  fe  veautrer  dans  la  fange  8c  le  bourbier,  6c  l’Efcroü- 
elle  eft  vne  maladie  vilaine  8c  infâme:  8c  an  ciennement  ce  qui  eftoit  vilain, infeéb  6c  me'-’ 
chant ,  eftoit  appelle  de  ce  nom  ;  c’eft  pourquoy  Cicéron  appelle  la  turpitude ,  la  vilenie 
6c  la  méchanceté  les  Efcroüelles  de  la  cité,  quand  il  dit,  Ceux-la  gu  ertfen  s  U  république,  Pfo  Seflio.’ 
le fquels  retranchent  quelque  pefr,  comme  l' Efcroüe  lie  delà  f//é.Et  ceprouerbe  Latin  firumam 
dibapho  veflire,  c'eft  à  dire,  veftir  vne  Efcroüelle  de  pourpre,  fe  dit  ceux  qui  veulent  ca¬ 
cher  la  turpitude  dé  quelqu’vn  fous  le  manteau  de  quelque  dignité  8C'honneur.  Cette  PeHrquoy 
maladie  eft  donc  à  bon  droit  nôm'ée  choiras,  à  raifon  de  la  correfpondancc  qu’il  y  a  entre  nommées 
icelle  8c  les  pourceaux,  d’oùles  ratins  l’ont  aüftl  noméc  fcrophula,à\i  mot  fcropha,Cpmie- 
lôAulleGelle,eftvnporque,cochcoutruye,quiafaitparplufîeursfoisdescochôs.D'au- 
tres  veulent  que.les  Grecs  nomment  les  Efcroüelles  Charades,dpetris  cheradibas,cpai(ot\t.  Chæcadc# 
certains  rochers  noiraftres  cachet  dâs  la  mer,lefquelsfe  découurâs  quelque  peu,  reftem-  pecræ. 
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-à  vn  troupeau  de  pourceaux  qui  nager  dans  l’eau.  Or  cette  maladie  p  eut  cftrc  acconipa^ 
jréc'à  ces  rochers,  à  raifon  derincgalitéqui  le  remarque  au  doigt  &;  à  l'œil  aux  tumeurs 
fcrophulcLires.  Nous  liions  d'ans  l'hiftoire  de  CalUmachus,  que  Charades  petræ  c&ok 
vne  lôguepointe  de  rochers,  qui  s’anaçoicvers  l’IHe  de  NegEepont,où  Aiax  OUien.s'cn 
pâurcjHoy  di-  reiournât  cnfon  pays  apres  le  fac  de  Troye,  périt  par  naufrage,Pallasl'e  vengeât  du  tort 
«rfttpmac.  quilluy  auoitfaitjen  violant  Cairandrcdansrontemple.MaispourquoylesLatinsont- 
iîs'no.mmc  les  EfcroüellcsyAtfW/e  ?  parce  que  r*?«cï  eftant  vne  partie  de  la  gorge  ,  les  Ef- 
croüelles  qui  nailFent  le  plus  fouirent  en  cet  endroit,  en  ont  efté  nommées  jtruma:.  Il  y  cir 
a  qui  appellent  firumai  les  éminences  Se  bolfes  qui  viennent  au  dos, mais  ils  fetrompeni;: 
Carlj.ainfieftoit,Gommencferoiêt-eLlesguariesp.àr  mc4icamét  faitdemauues&rdcfa- 
L.iû.ca.  il.  Hue  d'homme,  ainli  que  veut  Pline?  Gar  écriuant  de.la  faculté  de  la  mauue ,  il  en  parle  en 
ces  termes. . La  mauue apfliquèe  éiuec  faliue  d’ homme  guarit  é'  rtfoult  les  Efcroüelles  é'ies  ' 
parotides  en  oreillons^  fans  faire  playeny  euuerture  àla  peau.  D'ailleurs  luuenaln’euft  point 
parlédeuxfoisd'vnemefmemaladie  envnfeul  vers,  quand  il  écrit  que  Néron  n’auoit 
point  rauy  ny  pris  pour  fesamoureux  de  ieunes  gens  qui  eulTent  les  ianjbes  torfes  ,qil! 
cufTentles  Efcroüelles,  ouquifuirentbolTus.  , 

Satyra  ro*  LiJecpr^ctextatumrapuit NeroloripedemineC  ., 

.  Strumofnmiatip.ue.vtereparUergibbo  que tvmenum.  '■ 

Marcel  écrit  que  le  mox.firama,  fe  prend  dans  Pline  pour  deux  fortes  de  tumeurs,  à  fea^-' 
uoir  pour  celles  queles  Grecs  nomment  dothien  &  chotrades ,  tellement  qu’il  atraduitle 
mot  par  tout  où  il  l’a  rencontré  dans  les  Autheurs  Grecs,  par  ccluy  de/r»w<ïi 

mais  il  fc  trompe  5c  méprend;  Car  il  tourne  ordinairement  le  mot  parceluydc 

furantttlus,c^Tx  lignifie  elou  gnfror.cle,commc  font  pareillement  les  interpretesde  Dioico- 
.V  ride*  Et  de  fait  à  parler  proprement  vn  fronde,  Sc  dans  Galien  c'eft  vne  tu¬ 

meur  ou  abfces, quifefaitleplusfouuentéspartiescharnuës ,  d’vne  humeur groffiereSt 
épaiire,laquelle certes  ell  benigne  quand  elle  n’occupe  quela  peau,  mais  reuefeheSt 
maligne  quand  elle  épand  les  racines  plus  profondément.  Guillaume  de  Nangicnla  vie 
du  Roy  S.  Louis appelleles Efcroüelles  fedelU,  maisienefçaypourqucllc  raifon.  Le 
populas  François  les  nomme /c  Roy,  non  point  a  la  façon  queles  anciens difoient 
laiaünilTéihaladierçyalej  car  elleelloitmaladiei'oyale  ,  parce  qu’on  latraitedelicate- 
ô  ment.. 

VoHrtjHoy  Mollitenhiequaniamcelfacuraturinauldi 

nommée  P aree  que  mollement  en  La  guarit  en  chambre ^ 

naaUu  aoy.  MaispourcequcleRoy  Tres-Chreftienpar  vne  prerogatluc  cclefic  8c  diurne  guaric 
cettemaladierebelleparfonfeul  attouchement  :  tellement  que  cette  indifpolition eÆ 
•  ■  nommée  le  mal  du  Roy ,  à  la  manière  qu'onrappprte  aux  Sainéts  plufieurs  fortes  mala¬ 
dies:  AmU  ilY^lemalfainB  Jean  i  le  malfainci  Anthoine,  8c  plufieurs  autres  que  le  com¬ 
mun  peuple'a  ainfî  nommez  :  d’autant  qu’il  croit  qu’ils  font  guaris  par  lesfulfrages  8c  me- 
LU.chap.i.  rites  de  ces  Sainds.  L’Autheur  du  liure  intitulé  Rofa  AngUca,  dit  qu’on  appelleles  EL 
croüelles  le  mal  du  Roy,  parce  que  les  aides  de  la  Medecineneprofitans  derien,onlcs  en- 
uoye  au  Roy ,  8c  qu’eft  ans, touchez  Sebenitspar  iceluy,  ils  recouurcnt  leur  famé. 


Belle  définition  d'E/croüede  fon  explication» 
Chapitre  IV. 

Defnitioft  -  L  vsïevrs  ônt  dluerfementdefinyl’Efcroüelle.  L’Autficurduliuret 

djgdien.  dcs  définitions  de  Medecine,  foit  ou  Galien ,  ou  quelque  autre ,  la  defi- 

l  6  nit,  vne  chair  feche  qui fi're fouit  diffcilemem.  Les  Efcroüelles  (félon  Æ- 

’jD'A'éle,  te-  font  fjandules  endurcies  :  8c  félon  Aëce,  ce  font  chairs  tlancheafreî 

trabyferm-  enfermées  dans  vne  laye  ou  membrane,  lefquelles  croiffent  augmentent fa- 

cùement.  Cclfedefinit  \'V.(cxo\it\S.t,vnettmeur ,  en  laquelle  de  U  boue  ^ 
DeCelfe,l.  du  fangs’  engendrent  ^  cencréent  de  certains  Corps  durs,  comme  des  glanâules.  Quelques  mo- 
5.c.i8.  dernes  baillent  cette  difinitlon  ,  les  Efcroüelles  font  tumeurs  des  glandes»  lefquelles 
modernL^^^  abbreuuées  d'vne  pituite  fatee  ^  pourrie  s’enflent  ô'  font  e fendre  6"  bander 

Et  de l'jlu'  membrane  ,  dans  laquelle  elles  prennent  accroiffement  comme  fl  c  efieit"  quelque 
(henr.  tnole  ou  niafle  de  chair  viuante.  Nous  les  définirons  vn  peu  plus  exa&craent 
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cp  la  manière  qui  enfuit.  L’Efcroüeüe  efi  vne  iumeui' des  glandes  endn  ’rcîes  >  eoHt'eft  'ue  duni 
vktJnëbraneoH pellicule ■proprci&'^engendrée  d' vne fituite èpaiffè  ^  deffechéeilaquelle efirarê-^ 

Kent  jîmple  (§■  pure,  le  plus foùuent falèe  ^  meflangée  auec  quelque  autre  humeur,  quelqûesfoiï 
Auflielle  e(l  engendrée  ëC vne  chair  particulière  endurcie.  Examinons  maintenant  toutes  les 
parcelles  de  cette  définition  par  le  meilu  Se  les  vnes  apres  les  autres.  La  tumeur  efi:  vne 
maladie ,  de’ laquelle  l’elTence  confifte  en  vne  magnitude  ou  grandeur  accrue  outre 
pardêirusceÜe^uieftnatuixlle  rmaisy  ayarit  jComme  écrit  Hippocrate,  des  tumeurs 
laxes  &:  molles,  ôe  d’autres  duresjnoüs  âuonsprouué  cy-defllis  par  les  authoritez  de  Ga¬ 
lien  &:  d’Æginecc,  querEfcroiielle  eft  du  nombre  des  dernieres,qui  efi:  la  raifon  queplu- 
fîeurs  la  mettent  au  rang  des  feirrhes  :  bien  qu’dn  la  rapporte  ordinairement ,  eu  egard  à 
lacaufeprédominantcenieellei,  à  la  clafie  des  abfcezphlegmatiques,  qui  font  engen¬ 
drez  d'vne  pituite  cruë  &  pourrie ,  &c  lefquels  font  contenus  dans  leurs  chUles  fie  propres  cetûUeA 

follicules.  Or  la  tumeur  efi:  dureiouparfeeherefle, ou  pat  concrétion  i  ou  par  tenfion;  façons  U 
Ainfi  le  bois  efi  dur^arce  qu’il  eft  fcc  ;  la  glace  eft  dure,  parce  qu’elle  eft  prifeôc  figée:  mmeur  ejf 
&;le  tambour  dur,  parce  qu’il  eft  tendu  &  bandé.  EnrEfcroüelletanroft  la  pittüté,  Id  diSle  duh. 
boue ,  ou  la  chair  fe  figent  &:  concréent ,  tantoft  elles  fe  deffechent  parle  meflange  de  .  ... 

l’humeur  atrabilaire,  ou  par  la  confomption  delapartiéplus  fubtile  &liquide,&:  tantoft 
aulTi  la  fubftançefte  toute  la  glande,  qui  eft  poreufeSc  qui  boit  l’humidité  comme  vne 
éponge,  eftant  abbreuuéefe  rend  plus  dure,  quelle  ne  doit  eftre  naturellement:  Et  par  meurdnrei  ^ 
ainfi  il  arriue  que  toutes  les  càufes  de  durté  fe  rencontrent  quelquesfois  aux  Efcroüellés. 

Cette  tumeur  occupe  ordinairement  les  glandes  :  delà  vient  qu’HippocrateSc  Galien  U.cîègland.J 
ladifent  eftre  maladie  propre  ôC  particulière  aux  gljmdules.  Mms  d’autant  qu’il  y  a  plu-  Commen. 
fleurs  fortes  de  glandes, il  nous  faut  déclarer, quelles  font  celles  qui  font  affectées  en  cette 
maladie.  Les  glandes  qui fetrouuent  au  corps  humain,  ou  elles  font  engendr^^S  enfem-  . 

ble  auec  les  autres  parties,  ou  elles  naiftent  outre  le  ptemier  deflein  de  nature  apres  fa  desitijidu^ 
conformation.  Celles-là  rendent  quelque  vfage  8c  feruice  au  corps,  Sceelles-cy  font  td-  Us. 
talement  inutiles  8c feperfluçs  :  Celles-là  font  ordonnées,  ou  pour  afteurer  les  diuifions  -  . 
des  va’ifteaux ,  oupour  boire  les  humeurs  excrementeüfes ,  ou  pour  arroufer  certaine^ 
parties.  Celles  quifont  faites  pour  affermir  les  vaiffeaux,fe  trouu  et  aux  endroits  où  ils  fe  ilsutdHÎeSi 
fourchent  :  carileftoit  à  craindre  que  les  vaiffeaux  ne  fe  rompiffent  auxmouuemens 
violets,  ainfi  que  les  rameaux  des  arbres  font  de  leur  troc,  s’ils  n’eftoiét  fupportez  fur  ces 
Gorps,comme  fur  quelque  cuiffün  mollet.  Ainfi  en  la  diuifion  de  la  veineportéfê  trou- 
ue  vne  glande  notables  nommée pancreae  é'^Utereas  ;  en  lafeparatiort  des  veines  mefa-  . 
ra’iqucs,  vn  nombre  quafi'infiny  depetites  glandules  :  en  la  diftribution  de  la  Véine  caué 
afeendante  vn  corps  glanduleux,  nommé  Thymus  oufagoué  :  aux  vaifleaux  du  cerueau 
Itcenarien  :  au  col ,  auxaiffelles  8c  aux  aines ,  où  les  veines  iugulaires,  axillaires  8c  crura¬ 
les  fe  fourchent  diuerfementj  il  y  a  plufieurs  glandules  qui  appuyent  8c  affcurentles 
vaiffeaux.  Leur  fécond  vfâge  eft  de  boire‘8c  receuoir  les  humiditezfuperfluës,  tout  ain- 
fl  que  des  efponges  :  delà  vient  que  le  vulgaire  les  nomme  parce  (pour  me 

feruir  des  termes  d’Hippocrate  )  quelles  oftent  la  redondance  du  refte  du  corps.  Lé 
troifiéme  vfage  que  nqus  àuons  affigné  aux  glandules,c’eft  d’humeâer  SC  arroufer  quel¬ 
ques  parties ,  8£  empefeher  en  fe  deffcichant  qu  elles  ne  deuiennent  ineptes  à  faire  leurs  ’ 
mouuemens  '.  telles  font  celles  du  larynîé  88  de  la  langue ,  qui  engendrent  la  faliue,  celles 
quifont  fituées  àux  angles  des  yeux,lefquelles  aident  leur  mouuement  j  les  proftates,qui 
font  aflls  au  col  delà  veftle,qui  arroufent  le  canal  delà  verge  d’vne  humidité  huileufe  8£ 
comme  auec  de  lâ  faliue  j  de  peur  qu’il  ne  foitoffenfé  par  l'acrimonie  de  l’vrine)  8c  les  , 
glandes  du  mefentere  qui  arroufentles  boyaux  par  leur  moiteur.  Hippocrate  8t  Galien 
font  quelquesfois  mention  d’vne  autre  forte  de  glandesi  qui  eft  ainfi  dide ,  à  raifon  que 
leurfubftancereffemble  à  celles  des  vrayes  glandes:  laquelle  toütesfois’,  doit  eftre  pluf- 
toft  8e  véritablement  nommée  corps  glanduleux ,  que  glande  ou  glanduie /d’autant  CoifsgUrü 
qu’elles  ne  rendent  pas  feulement  vn  vfage  8e  fetuicé  au  corps,  ains  mefme  font  vne  dultux. 
adion  officiale  8ê  commune  :  Ainfi  les  rognons  font  dits  glanduleux  :  Ainfi  les  tefticu- 
lesfontcorps  glanduleux  ayans  leur  fubftàncemolle,rare  8e  cauerneufe:  Ainfi  les  ma  m- 
melles  desfemmes  font  ëotps  glanduleux,  qui  ont  naturellement  en  eux  la  faculté  d'en¬ 
gendrer  le  laid,  8e  lecerueau  mefme  félon  Hippocrateieft  femblable  à  vne  glaiide,d’aü- 
tantqu  ’il  eft  blanc  8c  friable.  Voilà  toutes  les  fortes  de  glandes,  qüi  font  engendrées  par  . 

la  nature,  enfemble  auec  les  autres  parties  dans  la  matrice.  Orily  aencoredaiitrés,  ^^^é^desqui 
qui  outre  le  deffein  de  la  nature  s’engendrent  long  temps  apres  noftre  naiffance  ^  &ç  IIIT 
ne  font  d  aucun  vfage  ou  fcruice  au  corps  :  8c  fe  peuuent  engendrer  dans  quafi  tou-  nofiro 
tes  les  parties,  le  plus  fouuent  au  mitan  delà  graiffe,  quelquesfois  parmy. les  chairs  8C  /aifance^ 
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aux  efpaces  d’entre  les  mufcles,quelquesfois  aux  parties  exangues  SC  mcmbrancurès,' 
&  bien  fouuent  aux  extremitez  des  vaifTeaux  defang,  de  pituite,  de  glaire  St  autres  hu¬ 
meurs  fiiperfluês  qnis  y  épaifllflent,  figent  Se  endurciflent.  Or  toutes  ces  fortes  de  glan¬ 
des  peuuent  eftrp  affligées  de  tumeurs  fcrophuleufes:  Car  dans  Aëce  Meges  Chirur¬ 
gien  dit  auoir  veû  des  Efcroüelles  aux  collez  Se  aux  mammelles  des  femmes.Iuliiis  Pol- 
lux  eferit  qu  elles  fe  peuuent  engendrer  au  mefenterc,  comme  aufll  dans  la  chair,  là 
Enfontrai-  graiffe  Se  l’epiploon.  Philippe  Ingraffias  raconte  auoir, trouué  en  la  dilTedion  d  vn 
te  des  tu-  corps,  enuiron  feptente  Efcroüelles  de  diuerfe  grofîeur  dans  le  mefentere,  Se  que  les 
meurs.  ynes  contenoient  dans  leurs  chiftes  Se  membranes  des  fubftances  pierreufes  Sc  gipfeii- 
fes.  Se  les  autres  comme  delamorue  Se  de  lapitüite  efpaifle.  L'angius  rapporte  I  hiftoi- 
En  fes  epi-  j-g  d’vne  femme  de  Florence,  à  qui  il  vint  vne  EÎcrouê'lle  a  la.cuilTe,  delaquelle  cllct 
nafe™^  *****  futguarieparl'induftriede  Beniuenius,  auec  des  ligatures  Se  le  cautere  adueh.  Nous 
auons  cognu  vn  gentil-homme,  qui  efta  nt  fcrophuleux  depuis  la  telle  quafiiufques aux 
Cpmmcn.  pieds,  fut  en  moins  d’vn  mois  parfaidemetguary  parrattouchemétduRoy.  Noustre- 
ad  Aph.  4/.  tonsàprefent  (cedit  Braflauole)  vne  certaine  femme  quiaquafi  toutes.les  parties  du. 

corps iufques  aux  aines,  pleines  d’Efcroüelles.  Tout  ainfi  donc  qu’il  fe  peut  engen¬ 
drer  des  glandules  en  prcfque  toutesles  parties  du  corps ,  auffi  y  peut-ilnaiftre  des  Ef-, 
croüelles,  mais  plus  fouuent  Se  plus  ordinairement  au  col,  aux  aiffelles  Se  aux  aines; 
parce  que  cefont  les  émondoires  des  trois  parties  nobles  du  cerueaujducœiu'  6e  du 
Z$sEfcrcH-  foye.  Doneques  l’Efcroüelle  eft  vne  tumeur  dure ,  propre  Se  particulière  aux  glan- 
^lles  engendrée  d'vne  fituite  ejpaifiie  é'  depehée.  Cette  particule  icy  defjgne  la  caufe 

HuJttT  materiele.  Hippocrate  veut  que  cette  maladie  feit  fàide  de  pituite,  quanti!  eferit, 
ILi.dcs'glad.  fi  la  fluxion  d’ vne  fituite  lente  ^  efpaifle  efi  copieufe,  elle  engendre  des  Efcroü.edeSt  maladie 
duceltres^ernicieufe.  Item/<?  fams  &  l' Efcroüelle  fe  font  de  pituite.  Voicy  ce  qu’en  dit 
L.  des  ma-  Galien ,  tEfcroüelle  eft  attfii  vne  maladie  des  glandules ,  laquelle  neflpoint  engendrée  d'v- 
lad.Aucom.  ne  matière  chaude  &  de  prompte fuppuration  tains  pituiteufe  froide.  C ’efl  pourquoy  les 

que  modernes,  les  ont  réduites  en  ,1a  claffe  des  abfcezphleg- 
e  ^  e  •  matiques.  Mais  y  ayant  plufieurs  différences  depituite,  il  faut  rechercher  qui  ellcel. 
Sflefi-ce  qui  procrée  cette  maladie.  La  pituite  (félon  Galien)  efl  vne  humeur  crue.,  St:  eft 
quepituitt.  de  deux  fortes,  I  vne naturelle  Sc  l'autre  extrementeufe,  Lanaturelle  efl  la  portion 
Stsdtfltrin-  plusfroideSc  moins  cuite  dufang,  comme  qui  diroit  vn  fang  demy-cuit,  vtilecou- 
ces.  tesfois  pour  nourrir  les  parties  de  pareil  tempérament.  Ainfi  Hippocrate  veut 

al'mema're  cerueau  fe  nourriffe  de  fang  pituiteux  ,  comme  le  coeur  Sc  les  poulmons 

‘  *  '  d  vn  fang  bilieux,  efeumeux  SC  plus  clabouré.  Car  tout  aliment  eflant  heteroge- 

nc,  c’efl  à  dire ,  ayant  en  foy  des  parties  de  diffemblable  nature,  plus  groÜîeres, 
plus  fubtiles ,  plus  chaudes  Sc  plus  froides,  d’autant  que  c’efl  vn  corps  mixte  Sc  ani¬ 
mé,  de  là  vient  que  par  la  force  Sc  vertu  d’vnemefme  chaleur,  ils 'engendre,àraifon 
de  la  diuerfité  delà  matière,  diuerfesfubftances  au  fang  confus  en  vne  feule. maire,  8c 
Lapittéite  .contenu  en  mefmes  vaifTeàux.  La  pituite  excrementeufe  efl  de  plufieurs  fortes,  qui 
excremen-  different  félon  le  diuers  degré  de  la  chaleur ,  félon,  le  diuers  meflange  des  humeurs, 6C 
Àjferences  diuerfité  de  la  confiflence.  Le  degré  de  chaleur  plus  intenfe  ou  plus  remis, 

deU  pituite  la  pituite  douce,  acide,  falée.  L’acide  du  aigre  efl  engendrée  par  vne  froidure 
filon  le  de.  extrême  de  la  partie  qui  l’engendre,  c’efl  à  dire,  par  vne  chaleur  foible,  car  il  n’y  a 
gré  delà  rien  de  froid  aéluellement  au  corps  viuant;  ou  bien  par  crudité,  àlafaçondesfrui&s, 
chaleur.  .  qui  auant  leur  liiaturité  font  acerbes  SC  rudes.  Ladouce  efl  engendréepar  vne  chaleuf 
Selon  la  di  ^  falée  par  vne  chaleur  putride  Sc  eflrangere.  Lé  diuers  meflange  pro- 

uerft  manié-  inefmes  différences,  Sc  leur  imprime  diuerfes  faucurs.  Car  la  pituite  efl 

redutnef.  douce ,  fi  elle  efl  fimple  Sc  non  meflangée  ;  acide ,  fi  elle  efl  meflée  auecl  hurtieur  me- 
lange.  lancholique,  Sclors  elle  fermenté  Sc  fait  leuer  la  terre,  commé'fic’efloitdu  vinaigre, 

Sr  faléeparle meflange d’vne humidité  falée Sefereufe,  ou  d’vne-bile  amere:  pourüeu 
Toutesles  toutesfoisqu’ellesfoientmeflées  en  telle  proportion,  que  la  pituitepredomine.,  autre- 
taufes  de  la  ment  elle  feroit  amere  Sc  non  falée  :  Car  la  caufe  de  la  faneur  falée  (félonie  Philofo- 
faleureenla  phe  )  céfl  quand  vne  vapeur  chaude  Sc  bruflée  fe' meflange Sccbhfond  auec  vnema- 
pituitt.  tiere  aqueufe.  Ainfi  on  tire  du  fel  de  toutes  cb.ofes  brufléeS  xToit  qu’ellés^foient  ou 
feiches  ou  humides,  en  verfant  quelque  liqueur  fur  lesvcendres,  Sc  puis  la  faifant 
éuaporer  par-  la  chaleur.  Doneques  ces  trois  chofés  engendré  la  pituite,  falée,  la 
pourriture,  la  mixtion  d’vne  humidité  falce  Sc  fereufe,  Sc  le  mèflange  de.  quelque 
portion  de  bile  amere.  La  chaleur  putride  agiffant  fur  la  pituite,  fufeite  8C  faiét 
éleuer  des  vapeurs  bruflées,  lefquelles  fe  rneflangent  auec  la.;portion  aqueufe  :  ce 
qui  fait  la  pourriture  c’efl  rempefehement,  de.  la  tranfpiration.:  La  tranfpiratioii 
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eflempefcïiceparrobftriiiî^ioh  ,  l’obftruÊkion  defpehd  de  i’efpailfêur  &:  vifcofi^ 
tédes  humeurs  de  languftie  des  chemins  &  conduits.  L'humidité  Talée  efteh- 
géndrée  i)ar  la  chaleur  agifîant  fur  l'humide ,  d’où  s’éleuent  tout  plein  de  vapeurs  bru* 

Tlées:  AihiilepoilTonjlachair&reau  mefme,pius  on  les  fait  bouillir  Sc  plus  ils  de- 
iiiennentfalez.  Labile  amere  agiflantparfa  chaleurfur  la  pituite,  en  efleue  des  va¬ 
peurs  adultes.  Et  partant  en  toute  humeur  falée  les  parties  aqueufesj  éu  efgard  a  la 
quantité ,  furmontent  les  autres:  mais  li  on  conlîdereles  vertus  &  les  qualitezj  elles 
fontfurmoritées  par  les  parties  acres,  &c  brullées  qui  y  font  mellées.  Finalement  la 
conliftence  delà  pituite  nous  fournit  plulieurs  différences  :  Tvne  eft  fubtile  &  claircj  dtlapituitè 
telle qu'eft  celle  nommée /r^or:rautrè  médiocrement  clpaifle,  laquelle  deuient  telle  felonUcati^ 
oudefoy,  c’ellà  dire,  parle  froid  duquel  le  propre  elt  d’incralTer  ôe  ëpailîîr:  ou  par  Jifitntt: 
adullion,  la  partie  la  plus  aqueufeell;antépuiiée  '&:  confomméc,  Sc  cette  efpece  pro¬ 
duit  deselfeftsfemblablesà  la  melancholie,  Sefait  des  feirrhesnon  vrays  ny  légiti¬ 
més -.lautre  vitrée,  laquelle  en  conliftence  refTemble  au  verre  fondu  -  SeTautreeft  gy- 
pfeufe.  Toutes  ces  efpeces  de  pituite  excremertteufe  s’engendrent  en  diueirfes  parties:  .  , 

îadouce  Sefereufes’amafleleplus  fouuentaü  cerneau  &  au  ventricule  :  au  cerueau  ou 
des  reliquats  de  l’aliment  pluscrud)  car  ilfenourrit  d  vri  fang  crud  pituiteux  ;  ou 

biendes  vapeurs  qui  s’y  refroidiirenf(5eépaiiriirent:C’cftpourquûy  Hippocrate  l’appel-  dreendimr^ 
Itlejîege  du  froid  i  ücvcxxt  que  la  teftefoit  la  fontaine  de  la  pituite.  Au\ctit\:icult>àc\a.poï~  fesparties. 
tion  plus  crue  du  chyle:  Se  Nature fefertquelquesfois  de  cettepituite  douce,pour  y  fai-  L.de  ptincK 
rel’elixation.  La  pituite  acide  s 'engendre  fouucnt  au  ventriculcj  quand  il  f'aiéfc  fa  co-  Li.u&4.d^ 
ft:ionimparfaiétement,ouàraifondelafoibleiredelachaleur,ouà  caufedela  quan- 
tiré  trop  grande  d’alimens  cruds,  ou  bien  parce  qii’vne  portion  de  l’humeur  aigre  S£. 
melancholique  regorge  par  le  vailfeau  veineux  en  iceluy.  La  fâlée  s’engendre  le  plus 
fouuent  dans  les  veines  ix  le  foye,  &c  quelquesfois  aulTiau  cerueau  par  pourriture.  La 
vitrée  dans  les  anfraétuolîtez  du  boy  au  colon,  &  la  gypfeufe  aux  articles  Ssiointures^ 

Auicenne  eftime  que  la  pituite  deuient  excrementéufe  &:  non  naturelle  »  ou  de  foy3 
c’eft  à  dire ,  par  le  vice  de  fa  propre  fubftance ,  ou  par  le  meflange.  De  foy  en  trois  ma-i- 
.  nieres.  i.  Par  refolution  6e  rarefadion  j  quand  eftant  raréfiée  6e  atténuée  ou  elle  fe 
conuertiteneau,  8efait  des  tumeurs  aquetifes:  ou  en  vents,  d’où  tiennent  les  tumeurs 
flatiieufes  8e  venteufeS.  z.  Par  concrétion,  quandpar  vne  température  frpide  infi- 
gneellcfecondenfe,efpaiftit6e  deuient  mucilagineufe,  albugineufe  ,  vitrée  6e  gy-^ 
pfeiTe,  8e  celle-cy  faitles  apoftemesphlegmatiqueSi  3.  Par  pourriture i  d’où  IcS  vlce-d, 
tes.  Par  meflangelapituitedcuientnonnaturelle, quand  auec  icelle  font  meftangéeâ 
la  bile  8e  lefuc  melancholic. 

Les  Efcroücllesnefefont  point  de  toutepituite:  non  deladouCC'j  car  elle  eft  capa- 
ble  de  coétiori  ;  non  de  la  claire  8e  fereufe,  car  elle  engendre  les  œdemes  8e  tuiUeurs  ,  . 
molles  8e  laxes  :  mais’de  celle  qui  eft  efpaifle  8e  vifqueufe  j  tantoft  fimple  8e  defteichéej  ^^ITdnntTfi 
k  tantoft  meflangée  auec  l’humeur,  melaircholique  :  comme  auftî  de  celle  qui  eft  falée  %j^(rodelltss 
à  raifon  de  la  pourriture  Se  du  meflange  delà  bile:  c’eftpourquoy  elle  caufe  quelques¬ 
fois  des  inflammations,  des  douleurs  8e  des  vlceres  malings.  Or  cette  pituite  qui  en¬ 
gendre  les  Efcroüelles,  tantoft  elle  découlé  fut  lesglandes,  Setantoft  elle  s’y  amaffé 
peuàpeu:  Çellequi  découlé ,  diftille  Icplus  fouuent  du  cerueau  peu  à  peu  fur  les  glan¬ 
des  ,  8e  par  vn  cours  fi  lent ,  quele  commencement  en  eft  obfcur  8e  difficile  à  reconnoi- 
ftre  :  8e  quelquesfois  des  veines  :  mais  alors;  elle  eft  le  plus  fouuent  meflangée  auec  li 
bile  ou  mclancholie  :  8e  ainfi  elle  acquiert  del  acrimonie  parlapourriture  8e  parTex- 
cez  delà  chaleur.  Çellequi  s ’yamafle  peuàpeu,fefait  des  reliquats  de  l'aliment  j  leT- 
qjjelsles  glandes  n’o'nt  peu  digerer  ny  confommer ,  à  raifon  de  l’imbécillité  de  leiif 
chaleur  naturelle,  ny  l’expulfer ,  à  raifon  delà  mollefle  8e  laxité  de  leur  fub.ftance  :  Sé 
ainfi  eftanr  la  retenus,  ils  s ’épaiffiflent  8e  concréentpeuàpeu.  Mais  auffilesEfcroüel- 
lesnes’engencîi'entpasfeulementdelapituite  ou  fimple, ou  meflée  auec  quelque  au-  teskfcro'à.i 
trehumeur  >  àjns  aüffi  de  la  chair  particulière  des  glavdules ,  qui  s' eft  endurcie  ^  defeichéa  elles  fe  font 
ce  que  nousauons  adiouftéen  noftre  définition:  8e  lors  TEfcroüelle  n'eft  rien  autre  quelques foii 
ch'ofe,  qu'vnechairfuperftuë  quicroiftpar  acceffion  ou  addition  deinatiere.  Et  c’eft  de  U  chaif 
parauenture  ce  qu’entend  TAutheur  des  définitions  de  Medecine  ,  quand  il  définit  endurcie. 
l’Efcroüelle ,  vne  chair  feiche  q»i  fe  refoult  dif^cilemenf.  Se  Aëce ,  quand  fuiuant  l'opi-  ; 

niondeLeonidas  fiWzàxtcÇctQvnechair  hlancheaflre  ,.qtti  augmente  croift  facilement. 

Au  refte  de  quelque  caufe  Ùi  matière  que  ce  foit  que  les  Efcroüelles  foient  faites  3 
elles  font  toufiours  contenues  dans  vn'  chifte  8e  propre  follicule,  dans  lequel  elles 
prennentacerpiflemeut,  comme  quelque  mafle  de  chair  viuantGi 

m  iiij 
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Mais  comment  les  membranes  qui  font  parties  fpermatiques  font-elles  engert- 
Cûtninetles  drées  de  la  pituite  ?  Nous  refpondonsj  que  toutes  les  parties  prefque  du  corps  font  re*re- 
mernhranei  fl-ues  de  membmnes  qui  leur  font  particulières, Sc  qu’outre  icelles, il  y  en  a  encores  d’au- 
fêttt  epgtK-  très  communes  fort  déliées.  Et  partant  quand  ces  membranes  viennent  à  eftre  eften- ' 
Se  remplies  par  la  defludion  delà  pituite.  Se  qu’elles  s ’épaiiTiflent  par  appofition  de 
tJffux  nouuelle  matière,  elles  reprefentent  comme  la  forme  de  quelque  pellicule  nouuelle. 
eeyutMH»  Mais  aufll  qui  empefehe  qui  ne  fc  puilfe  engendrer  quelque  membrane  nouuelle  au 
corps?  Car  la  faculté  formatrice  eft  naturellement  implantée  en  toutes  les  parties,  & 
n’eftiarnaisoyfe'ufc,pcndant  quel’animai  eft  viuant:  Les  os  ont  vne  faculté  naturel¬ 
le  d’engendrer  l’os ,  les  arteres  d'engendrer  les  arteres,  8c  les  membranes  de  procréer 
les  membranes:*  Les  parties  fpermatiques  fe  nourriffent  durant  tout  le  cours  delà 
vie:  Orlamutrition  8c  l’accroiflement  font  efpeCes  de  génération.  Et  quoy,finousdi- 
fons  que  les  membranes ,  dans  lefquelles  lesfcrophules  8c  autres  abfcez  pituiteux  font 
enfermez  8c  contenus,  fi  nous  diîbns  ,dis-je*  quelles  font  moins  parfaites,  que  cel¬ 
les  qui  ont  efté  engendrées  par  la  faculté  formatrice  de  la  femence  en  la  première  for¬ 
mation:  Carcllesfont  plus  dures,  plus  efpaüTes,  8c  n’ont  pas  le  fentiment  fi  vif,  daii« 
tant  qu’elles  ont  leur  origine  8c  naifiance  d’ vne  humeur  froide  8c  pituiteufe. 


Toutes  les  différences  des  £fcroiieües  font  expliquées. 
ChafitreV. 

E  s  différences  des  Efcroüelies  fe  doiuent  prendre  de  la  maniéré  delà  gc* 

'  neration,deladiuerfité  de  la  caufe  materielle,  delà  quantité  continue 
'  ou  diferete ,  comme  de  la  grofleur  ;  des  mœurs ,  de  la’  partie  malade ,  de 
s  l’origine  8cderentrelafrement  des  vaifleaux ,  De  la  maniéré  de  la  gé¬ 
nération  des  Efcroüelies  peut-eftre tirée  vnè  double  différence:  car  les 
Efcroüelies  font  primitiues,  8c  les  autres  fecondaires,  les  vnes  fefont  parfludion.  Scies 
frimitines.  autres  par  colleétion  ou  congeftion.  Nous  appelions  primitiues,  celles  qui  s’engen¬ 
drent  premièrement  8c  defoy ,  8c  quinefuruiennent  point  à  d’autres  maladies  :  &  fe- 
fcrouel  es  condaires ,  celles  qui  furuiennent  à  d'autres  maladies ,  comme  aux  inflammations: 
y  atres.  phlegmons  des  glandules  qui  n’ont  peu  eftre  ny  refouls ,  ny  fuppurez ,  degene- 

rent  facilement  en  feirrhes.  Or  Galien  dit  que  toute  inflammation  endurcie ,  tz- 
ti.dc  tumo- qui  eft  deuenuë  feirrheufe ,  peut  eftre  nommée  EfcnüeUe.  Celles  qui  fefont  pat 
libus.  fluxion  tirent  leurs  principes  8c  caufes  d'aiÜeürs  que  de  la  foibleffe  delà  partie.  L’hu- 

Efcronelles  meur  fluë  8c  decoulc  fur  les  glandules  le  plus  fouuent  dudèhorsdelatefte,  dudedans, 
engenérees  p^j.  continuité  des  membranes  externes ,  internes ,  par  les  conduits  ordinafies/ou 
P  rjiuxson,  extraordinaires ,  par  les  veines  arteres  Senerfs:  quelquesfois  aufll  elle  decouled'autres 
parties  que  de  la  tefte,  comme  du  foye,  des  veines  remplies  de  pituite,  de  ferofité  SC 
d’humeur  melancholique ,  8c  ces  Efcroüelies  font  germes  8c  rejedons  des  vifceresmal 
Lib.tf  Epid.  C’eft  d’icelles  dont  parl.e  Hippocrate ,  quand  il  dit  :  Lesabfcet^.  comme  tes  tu~ 

fcd.  i.  meurs  des  glandules  imonftrent  La  difpefitiondes  parties  defqtielLes  ils  germent  tomr 

me  reieHonS ,  é'  ^es  autres  femblablement ,  mais  principalement  des  vifeeres.  Celles  quife 
Vareogefiio  font  par  congeftion,  s’engendrent  des  reftes  de  l’aliment  propre  des  glandules,  lef- 
quels  elles  n’ont  peu  refoudre  ny  digerer ,  àraifon  de  la  foibleffe  de  leur  chaleur, ny  les 
JDiferences  expulfer  a  caufe  delà  molleffc  8c  laxité  dejeur  fubftance.  De  la  diuerfité  de  la  ma- 
prifes  delà  tierefourdentdiuerfes  différences  d'Efcroüellës  :  car  les  vnes  font  engendrées  de  la 
d  inet  fit  é  de  pituite  pure  8c  fimple ,  8c  les  autres  de  la  pituite  meflang  ée  auec  quelque  autre  humeur. 
lamatiere.  Celles  qui  fontfaites  de  lafeule  pituite  efpaifîie ,  font  plus  bénignes ,  8c  procèdent  du 
cerneau  ,  fontaine  très  -  abondante  du  froid  8c  de  l  humide:  mais  cdîesquinaiffenc 
de  la  pituite  meflée  auec  d’autres  humeurs  font  plus  malignes  8cplus  difficiles.  Or  les 
humeurs  qui  femeflent  auec  la  pituite  font  tantoftlefang,  tar/coftlabile,8ctantofiIa 
melancholie.  Quand  c’eft  le  fang, il  caufe  inflammation  en  rEfcroüellc,8c  quelqués- 
foisfuppuration,  Ainfi  Celfe  définit  i Efcreüelle  vne  tumeur t  en  laquelle  delà  boue  fu- 
Lib.j.ca.iS  ru  lente  dl'  du  fang,  fefont  ^  concrèent  de  certains  Corps  ,  comme  des  glandes  ,  qui  eau  font 
des  fièvres.  Si  c’eft  la  bile  ,  elle  rend  la  pituite  acre  8c  falée,  d’où  les  vlceres  :  8C  fl 
Differenees  c’eftl  iiumeur  mclanchoUque  8c  atrabilaire',  il  fe  fait  des  vlceres  malings  ,8c  . lors  les 
prifes  Efcroüelies  deuiennent  bien  fouuent  chancreufes  ez  enuirons  de  leurs  racines.  De 
ÿMantité.p  la  quantité j  les  Efcroüelies  font  dites  grandes ,  médiocres,  vne  ou  pluficurs;  Les 
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^andcs  s’eftendcntert  longueur,  largeur  ôc  profondeur.  Làngîüs  cii  deferii:  vhe  de  Li.j.Êplàié» 
grolTeurqualî  incroyable  en  ces  mots.  Jlfgfjtk  vne  ieune  fille  Florentine  en  U  hanche  larumi 
cuifie  vne  Efcreüelle  de  telle grojfeur:,  quelle pefoit foixanteïiures la psfantcur en  efiahs 
fi  enorme  3  quelle  l'empe fichait  de  pouuoir  marcher  3  tellement  qu’elîè  fins  Contrainte  de  né 
huger  du  iihi 3  eu  elle  demeura  cinq  ans  >  fiouhaittant  la  mort  À  chaque  moment:  Tous  lel 
Médecins  defiefiper ans  defiafianté,  le  plus  ieune  de  leur  afifiemblée,  meu  de  conipajlion  far  lei 
continuelles  lamentations  de  cette  dèflorabie  filUifieit  vne  ligature  de  creins  de  chenal  fort 
ferrée  autour  de  la  tumeur  y  far  le  moyen  de  laquelle ,  fit  des  cautères  aïluels  3  il  empo'rtà 
tout  a  fiait  auec  heureux  fiucce}:^3  ladite  Eficroüe  lie  3  fi;- remit  la  paiiurette  èt^a  première  fan- 
iè.  L’Efcroüelle  eft  rarement  vriique ,  ains  il  y  en  a  d’ordihaite  plüfîSfs  feri  hombrej 
ôtdVne  s’en  produit  beaucoup  d’autres,  d’où  les  Latins  l’ont  nommée  qui  fé¬ 

lon  Aule  Celle  j  eft  vne  coche ,  qui  a  fait  plufieurs  fois  des  petits  :  car  d’vrie  f  comme  Lib.iS.  c.  fe 
on  dit  ordinairement  J  il  s'en  engendre  plufieurs ,  noh  point  qu’vne  EfcroüeUc  en  pro- 
duife  vne  autre ,  mais  pource  qu’vne  glande  venant  à  s  enfler ,  Içs  autres  qui  font  voi- 
fmes  s’abbreuiient  facilement  en  receuanr  vne  partie  de  l’humeur.  Des  mœurs ,  les  DiferenceS 
Efcroüelles  font  dites  bénignes  ou  malignes.  Les  bénignes  font  médiocrement  du-  p^fies  dn 
res :1a  tumeur  cficirçumfcriptei efgale,  ronde,  fans  inflammation  ny  douieur.  Les 
malignes  ont  la  tumeur  inégalé,  &c  tres-dnre,  elles  ont  des  vaifleaux  entrelaflez  en 
forme  de  varices ,  elles  font  accompagnées  d’inflammations  j  de  douleurs  accompa- 
gnéesdepulfation  ou  battement,  6c  d'vlceres,  ôc  s’irritent  &:  elFarduchéiit  non  autre¬ 
ment  que  les  chancres  par  les  medicamens.  Ces  dernieres  font  le  plus  fouuent  con- 
tagieufesjôc  infedentà  raifon  des  fumées  putrides 8c  vapeurs  malignes  qui  fortent  , 

continuellement  dervlcereoude  l’inflammation:  mais  les,  benignes  font  rarement 
contagicüfes ,  6c  fe  communiquent  peu  fouuent.  Du  lieu  fe  tirent  plufieurs,  differen-  qjuïienl 
ces,  car  les  vnesfopt  anterieures  ou  pofl:erieures,les  autres füperficiellés  ou  profon¬ 
des:  Ilyenad'exterhes,quifedefcouurentàlaveuë8c  autad;  6c  d’internes,  lefquei- 
les  à  grande  peine  peuuent-clles  eftre  reconnues  par  aucune  diligence  humaine.  Les 
externes  font  ordinairement  germes  8c  rejettons  des  internes  :  de  1^  vient  que  lé  mal 
rcpullule  bien  fouuent,  nonobilant  que  les  externes  ayentefté  guaries.  Les  internes 
«tcaquentquelquesfois  le  mefentere :  d’icelles  fait  mention  lulius  Pollux  ^Philippe 
Ingrafllas  Médecin  de  Sicile  en fon  liure  des  tumeurs  contre  Nature,  ainfi  que  nous 
auonsfait  voir  cy-deflTus.  De  l’origine,  les  vues  font  fubhmes  8c  comme  fufperiduësi  ■oe'Vêngiuil 
lcfqueüeSj|e  raouuent  aifément  de-çà  6cdc-là.  Delà  complication  des  vailTeaux  i  les  De  l'eatre\ 
vues  ont  clés  veines,  des  artères  8c  des  nerfs  ditierfement  entrelaflez ,  ce  que  les  au-  l^ifemmi 
très  n’ont  point. 


Descaufes  des  B fcrôüeües externes ^  internes^  ttntecedentes  comoimest.  ■ 

Chapitre  VL  ,, 

Ës  caufesqui  engendrent  les  Efcroüelles  font eXtérriesôC inter-’  txterl 

hes  :  Les  externes  font  plufieurs,  mais  entre  icelles  tiennent  le  f^s  des  Efi- 
fûntïpzWitû,  l‘air 3 1' eau  3  la  gourmandifie3  fi;  l'vfiagedes  alimens  ero'ûeUes^ 
corrompue.  L’ait  grofliéri  Sc  Vaporeux,  la  région  humide,  la  F  air. 
faifoii  pliiuieufci  chargent  ôc'remplifleiit  la  telle  de  Beaucoup 
d’humeuir  fupcrfluë,  àffoibliflent  la  chaleur  naturelle,  5c  ren¬ 
dent  les  corps  mois,  lafehes  8c  effeminez:  Car  tel  qu’efl  l'air  j 
tclsfontles  éfprits:  &telS  quefontles  éfprits  :  telles  font  les  hii- 
meurs  :  8c  telles  que  faritlës  humeurs ,  tel  cft  aufli  tout  lé  corps: 

Carl’air  eft  la  nourriture  6c  la  matière  plus  prochaine  des  éfprits,  les  éfprits  diflèrenc 
feulement  par  la  railbn,8c  non  adueliementôc  de  faitide  la  chaleur  natürellé  ia  chaleur 
naturelle  fait  les  digeftiens ,  8C  engendre  les  humeurs,  8c  les  humeurs  noùrriflent  fout  ,  , , 

lecorpsi  La  vertu  des  eaux  eft  admirable  pour  engendrer  les  Efcroüelles:  Céifearé- 
n:arqué,quereaufroidc8C  crue  efl  fort  apte  à  les  procréer  i  d’autant  quepar  fii  crudité 
clic  émpefchelarefolution  des  hiuneurs,  elle  s’attache  Scarrefle  aux  mufcles  dii  la¬ 
rynx  Sc  de  lagorge,  8c  s  infinuë  ôcpenetre  facilement  dans  lesglanduleS.  Il  yadécer- 
taines  eaux  8c  fontaines , qui  engendrent  les  Efcroüelles  à  ceux  qui  en  boiuent,  Ain- 
fi les  Montagnards  des  Alpes,  abondantes  en  minières  8c  métaux,  qui  boiuent  des  . 
cauxquiyfoyjrdentiontquafitousdes  Serophukî  ôc  le  Goettre.  Toutes  les  eaux  qui 
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,participent  de  ia  quaUté  virulentedei'argent  vif ,  éneruent  5^  affoiblifTent  le  ccrucai;, 
•&  affligciîtla  gorge  6c  les  glandes  de  rheumes  &c  defluxions  :  Caria  propriété  fpccia- 
ledel  argcnt  vif,efl:d’empefclierla  pituite  de  tomber  fur  les  parties  extrêmes  ,&  de 
la  renuoyer  fur  les  glandes  du  col  >  fur  les  genciues  &c  fur  la  gorge.  Les  Efpagnols 
boiueiltores  des  eaux  crues  &:  glacées,  ores  des  eaux  marefeageufes  qui  font  chaudes 
en  Êfté,  &:  froides  en  Hyuer ,  6c  qui  ne  font  pas  fort  élencées,  6c.  pour  cette  caufefc 
corrompent  facilement ,  ainfi  que  nous  auons  fait  voir  ’cy-deffus  par  le  tefmoignagc 
du  grand  Hippocrate;  Etc’eftà  radfondel’vfagede  ces  eaux  que  les Efcroüclles  font 
familières  à  cet^  nation-là ,  &c  quelles  font  mifes  au  rang  des  maladies  endemiennes, 
c'eftàdire,proyres  à  certaines  contrées;  comme  nôus-auons  proiiué  plus  aiilong  cy- 
delTus.  Car  chaque  région  a  vne  température  6C  vne  propriété  qui  luy  fontparticu- 
iesexcie’(.  Eeres,  lefquelles  dcfpendent  de  la  nature  de  l'air,  86  de  l’eau  du  lieu,  de  fa  fituanon,  6c 
des  vents  qui  y  tirent.  Les  desbauches ,  6c  excez  peuuent  beaucoupq>our  engendrer 
force  cruditez  6c  procréer  les  Efcroüelles,  àcettecaufe  les  pourceaux  à  raifondeleur 
voracité,  8c  lesenfans  à  caufe  qu’ils  mangent  8c  boiuent  fans  reigle  ny  nicfurc,y 
font  for tfujets,  Galien  fait  mention  d’vn  certain  Nicomaque  Smyrneen  ,  lequel 
pour  fa  gourmandifeeftoit  devenu  li  eftrangement  gros,  que  la  pituite  amalTéccnfon 
corps  s’cHoit  conuertie  8c  endurcie  en  Efcroüelles.  La  gueule  feuleou  goiirmandi- 
fe  elllamerede  quafî  toutes  les  maladies  qui  s’engendrent  de  crudité:6c  àcette  oc- 
tesaîîmm.  talion  elle  elldite  eftre  la  nourrice  des  Médecins.  Les  chairs  de  pourceau  ilçs  graif- 
fes ,  les  tartres ,  gafteaux,  patilTeries,  le  pain  non  leué,  les  bouillies  faites  de  légumes 
pilées  :  6c  bref ,  tous  alimens  cruds  6cdemauuai,s  fucs  engendrent  ordinairement  cet¬ 
te  indifpolîtion. 

Caufes  in-  Les  caufes  internes  des  Efcroüelles  font  ou  anteCedentes,  ou  coniointes.  Les  antc- 
ternts.  cedentes*font  ou  efficientes,  ou  materielles.  Entre  les  efficientes,  6C  procréatrices 
font  comptées  l’intemperature  6c  mauuaife  difpolition  des  vifeeres,  principalement 
du  foy  e ,  du  ventricule  5c  du  cerneau  ;  8c  la  vicieufe  conformation  delà  telle.  Le  foye, 
boutique  où  font  engendrées  les  humeurs,  s’il  eftintemperé  proqrée  des  fucs  mauuais 
6c  corrompus ,  d’où  vient  vne  cacochymie  de  toute  forte ,  pituiteufe ,  bilieufe ,  melan- 
tes  jfcro'ù'  cholique  8c  fereufe.  Or  Galien  a  fort  bien  remarqué,  que  les  Efcroüelles  font  des  ger- 
ellessotgtr-  mes6c  rejédons  de  la  redondance  dçs  humeurs  vicieufes  qui  feiettentau  dehors  it 
inesdeUca-  p^jj.  peau.  Lc  ventricule  trop  debile  amalTe  vne  tres-grande  quantité  d’humeurs 
%hnG*7i!n  cerueau  mal  difpofé ,  des  relies  de  fon  aliment  8c  des  vapeurs  qui  fe  refroi- 

AuCemm»-  ^  efpaiffilTent  en  iccluy ,  engendre  beaucoup  de  pituite.  Queli  cette  inrem- 

tdire  fur  P^tature  eft  accompagriée  de  la  mauuaife  conformation  de  la  telle ,  elle  fera  fort  ap- 
l'Jph.  i6.  te  8c  difpofé  à  engendrer  les  Efcroüelles.  Ainfî  ceux  qui  ont  les  temples  fortappla- 
delai-  ties,  le  front  petit  8c  nonelleué,  les  mafchoires  larges,  8c  le  col  ellroit,fontfacile-i 
tAmauaaife  ment  affligez  des  Efcroüelles:  Car  cette  vitieufe  conformation  de  la  telle  monllrc 
fortnAtio  de  Jimbecillité  de  la  faculté  formatrice  8c  delà  chaleur  naturelle.  Orla  partie  qui  ellfoi- 
la  tejie  efi  accumule  8c  amalTetout  plein  defuperfluitez  inutiles.  le  l’appelle  vitieu- 

emëdrerles  fe^parce  que  la  figure  naturelle  de  la  tefle  doit  ellre  ronde,  mais  aucunement  lon- 
EfcroMles.  guette  :  elle  doit  auoir  deux  auancesou  éminences,  l’vne  pardeuant, 6C  l'autre  par- 
Q^elleeflU  derrière,  Scellre  vn  peu  applatie  vers  les  collez.  Elle  doit  ellre  longuette ,  afin  de  con- 
figureratH-  tenir  le  grand  8c  le  petit  cerueau.  Elle  doit  auoir  vne  éminence  pardeuant,  à  raifon 
relie  de  U  desapophyfes  mammillaircs,  organes  principaux  de  l’odorat,  lefquelles  feruent  auf- 
tefie. 

fiàpurger8c  defeharger  le  cerueau  ;  8c  vne  autre  par  derrière  pour  l’origine 8c  naif- 
fance  delà  medulle  fpinale:  Elle  doit  pareillement  ellre  vn  peu  applatie  parles  co¬ 
llez  ,  afin  qu’elle  n’empefche  les  yeux  de  voir  plus  loing  autour  d’eux ,  8c  la  lituation 
plus  commode  des  oreilles.  Partant  donc  li  les  temples  font  trop  applaties ,  les  efprits 
renfermez  dans  vnlieufort  ellroit,  nefs  pourront  librement  efgayer,  8c  ainlila  cha¬ 
leur  comme  fuffoquée  ne  fera  point  bien  la  digellion,  ains  engendrera  tout  plein  de 
cruditez,  lefquelles  le  front  trop  ellroit  ne  pourra  nyreceuoirny  côtenir;  caries  extre- 
mitez  dequafi  tousles  vailTeaux  abboutiffent  aufront,8cles  deux  apophyfes  mâmiliai- 
res  s’auancent  parle  milieu  du  front  iufques  aux  os  cribreux,  quifontlituéz  au  haiitdes 
Xi.  de-  vbI  narines, par  lefquels  les  excremens  découlent  du  cerueau  pour  ellre  vuidez  par  le  nez: 
ner  capit.  C'ell  pourquoy  Hippocrate  vèut  que  le  front  entre  toutes  les  parties  du  crâne  foit 
Le  front  eft  plus  fuj  et,  cllantblelfé,  à  l'inflammation ,  que  toutes  les  autres  parties  delatelle:d’au- 
contennpAr  contenu, par  lés  parties,  tant  de  lituation,  qu’à  caufe  de  la  produftion 

^*Arîusd  U  vailïeauX.  Commue  ainfifoitdoncquelcfront,  àrailbnde  fa  .petitelTe ,  ne  puilla 
receubirnccontenif'tous  les  excremens  du  cerueau,  Ufauc  de  neceffiuc  qu’il  fe  dsf- 
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tharge par  d’autres  chemins  für  les  glandes  &les  mafehoii“es>  lefqücllfis  font  lafches 
m  larges  en  ceux  que  nous  venons  de  d  ’eftrirc.  Gar  ainfi  qu'Hippo crate  a  rcmarquédl  y  jj  j 
aplufieurs  conduits  dédiez  pour  purger  le  ccmczu  i  l’ humettr ,  ce  dit-il ,  du  cer~  dul.’  ®  ' 

ueuupar  les  oreilles, lesyeux ,lefalais ,  dans  U  ^orge  Uyyfier ,par les  veinesifurlaniedulîé  \ 
fpinale.  Voilà  donc  les  caufes  efficientes  &:  procréatrices  des  EfcroüelleSi  Quarità  là 
caufemateriêlle/ceft  la  pituite  tantoll  fîrhple  j  qui  fait  les  Efcroüelles  benighcs^iiSc^^^''*'^^'. 
tantoft ineflàngée  auec  quelque  autrehumeurj  comme  auée  le fang,la  bile  8c riiuméür  , 

melancholique  ou  atrabilaire  :8c  lors  elle  fait  des  Efcroüelles,  qui  font  accompagnées 
d’indammation,  de  douleurs,  d’vlceresmalings  J  8c  quelquesfois  mefme  chancreüXi' 
d’oùàduientqu’eliesfontmaiignesSccontagieufes.LaGaufecontinente,c’eftrhümeuf  ’  _ 
impaéte  8c  fixe  en  la  partie,  laquelle  reçoit  diuerschangemens,  tellement  qü’eh  natit-? 
te  8C  confiftence  elle  relTemble  tantoft  à  dufuif,  tantoft  à  delà  graifle,  tantoft  à  dù'  : 
miel,  tantoft  à  de  la  boüillie ,  8c  tantoft  à  du plaftre.  Etc’eft  chofe  eftrange,  comment 
ontroaiiéaiix  abfcez  quifont  contenus  dans  des  chyftes  i  despierres^  des  charboris,des 
coquillcsjdescornesjdescheucux,  dufoin,  delacroye,  de  la  chair,  des  cartilages,  des 
petits  animaux  ,  8C  autres  matières  de  diuerfes  fortes,-  Il  enfaut  parauanture  rapportet 
lacaufe  à  la  difpofitioh  de  la  matière,  8C  à  . la  puifîancc  de  l’efficiente ,  la  pituite  cftàiic  ■ 
tantoft  ftmple,  tantoft  meflée,  8c  tantoft  pourrie  j  eft  capable  de  toutes  lés  for'fi 
mes.  L’efficient  s  c’éft  -  la  faculté  formatrice  ,■  laquelle  ne  ehommé  iamaiS  aii 
corps  viuàrit,  8c  eft  nommée  d’aucuns ,  l'idole  eu  idée  de  la  vertu  gsneràtiue.  Cette  fàeUl-i  ■ 
té  fc fer t du  chaud ,  comme  d’vn  architeéle  8c  maiftre  ouurier  ;  8c  dél’efpritv  Cohinïé 
d’vn  peintreSC  manouurier.  CommeainftfoitdonGquérhomme  contîenfie  naturel-^  ' 

Icment  en  foy  les  femences  de  toutes  chofes ,  car  (  ainfi  que  dit  le  Philofophe  )  il  éft  paf 
puiftance  en  quelque  maniéré  toutes  chofes,  la  chaleur  natureliepeut  introduire  dt-^‘ 
uerfes  formes  en  la  matière  qui  a  efté  difpôfée  Sc  rendue  apte  àlesf  eceuoir ,  liiefmé  là'  ;  .  ’  -  - 

forme  des  animaux  imparfaits,  comme  des  vers,  grenouilles,  feorpiotts^  ferpent-s,  dra¬ 
gons  8c  fertibl'ablés.  La  caufeconiointe,quicftauffi  nommée  caufecontinentedesEf-  *  :,  ■ 

erouëlles,  eft  quelquesfois  félon  le  tefmoignagc  jie  GclCé ,  vn  pus  8c  bouc  concrée  8c  tn-^  Aii  lied”'  ^ 
durcie ,  quelquesfois  C’eftla  chair  mefme  de  la  ^andule,  c’eft  à  dire ,  félon  Aè’cè ,'  vJà^é  q'iotté.- 
fiibftance  charneufe  endurcie  :  car  plufieurs  des  anciens  ont  definy  la  glandule  Vn 
amas  charneux. 


Par  quels  Jîgneif  Efefoiielle  peut  e^redf/cernée  d*àuèc  plùfièurstudnturspkmteufesl  : 
aueclefqueltes  elle  a  quelque  reffemblancei  comment  tes  Efciroüelies  .  ‘ 

font  d'tjîipgnéeyles/vnes  des  autres*  :  :  -  ;  • 

Chapitré  VIL 

HL  AT  ô  N  eferif  quél’vn  .des  principes  de  là  fagelfe humaine ,  c*eft  dë 
fçauoir  connoiftre  Sc  difeerner  entre  les  chofes  femblablesles  dilTem- 
blables ,  8C  entre  les  diftemblablcsles  fèmblables.  Combien  fouuent, 
ce  dit  Celfe,  les  reftemblanccs  ont-elles  impofé  aux.plus  fçauans  8c 
experts.  Auerrhoè's  tientque  la  feule  faculté  de  difeerner  les  chofels , 
femblable's  des  dilTemblables ,  rend  le  Médecin  Sc  vtileSc  admirable^' 
àtous:parçe  que  céluy.quifçait  difeerner  les  chofes  fcniblables  8cles' chofes  non  fem-  ; 
blablcs,  a  acquis  félon  lje  Eefmoignage,d.'Hippocràtc  ,  ce  qui  eft  de  principal  enla  pf^tid; 
que,  c’eft  à  fçauoir.l’oçGafionvniuetfelle  dereduire  à  exécution  Icsrcmedes.  Comin'd’ 
donc  il  y  a  beauçoup  de  tümeurs  pituijcéufes  qui  ont.vne  tr  es-grand  eireftcmbiance  auec  t 
les  Efcro  uellès  ,  le  Medècin  doit  fçauoir  comment  elles  fe  peuuent  rcconnoiftre  Û-  dU" 

■  ftinguer  les  ynesd,’auéGle§  autres,  j;;. 

L  Efcrpü.eües  là  gl.a-n^-eîdègangHon  jie  nodus-ôu-hœud ,  ôc  prefquetouS  les 
queles praticiens nQmme'm  pftmt^ux ouphlegmattquesy.Gonuienncn£eh  beaucoup deU  c.;.; j  (.diJl 
chofes,  Sç  différent  Huffi  en  beaucoùpi  .Bsuçonuiennenq  en  la  caufe  in^dermlfo  Sc  ;en'là? 
forme,  d’mtant  que  Ce  fohtt  tumeurk/pieuh dUfes  8c  rôhdesi  mais  ilS-.ffiffere.nt,ia  giariHüfe: 
le  certes  dei’Eforoü  elle, parce  que  laglândule  eff  plus,  molle  Sefans  douleur,  8c  1  'EfCr<!)ft.^i  '’Cmmïnt* 
clic  plus  dure,  8c  fi  onlpi  ÇQùche  rudement, douloureufetrLa  glande  eftleplus  Efcroüellè 

VniqueScfimplc.SclE.for^üelleeftaccdnipàgnéedeplUfîeursautreq:  Laglandeeftanci*^,'^#'»' , 
prefféeauecleffoigt,  difparôift  Sc.Cecac^éj  mais  puis  àp.rescllerepdju«ivé:màisl’Efcioiii^^"^"T^^® 
elUn’obeyt  point:  La  glande  cftordinairçflient  fuperfi  çiçlie  Sc  fort  proche  de  la  peau, 
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244  Des  Ecrouelles, 

l^où  rEfcroUclle  afes  racines  fermes  K ptofondes  :  c'eftpour^oy  Rhafis  difoirqua 
fous  la  peau  iî  s’engendre  de  ^certaines  tumeurs  pituitcufes  fernblables  aux  glandes, 
lefquelles  s'enfuyent  &  cachent  quand  on  les  touche  &  prelfejjSç  femblcnt  n’auoif 
point  déracinés.  Le  ganglion  eft  véritablement  vn  corjp.s  rondi  mais  il  différé  de 
l’Efcroüelle  en  ce  qu'il  occupe  feulement  les  parties  nerueufes:  c'jéft  pourquoy  on  le 
dei^it  vne  contradeion  de  nerf  nouëufe&;  dure,  exempte  de  dopleurôcde  toute  cha¬ 
leur  &  couleur  cftrange  6c  èontre  nature.  Les  nœuds,  félon  les  modernes  font  tu¬ 
meurs  pituiteufes  contenues  dans  des  membranes ,  lefquelles  prennent  petit  à  petit  leur 
acçroiffement  a  la  façon  des  Efcroüelles:  mais  ils  different  des  EfcroüelleSjCnceçue 
les  Efcroüelles  tiennentfort  aux  chairs ,  là  où  les  nœuds  font  feparez  des  parties  voifî- 
nes:  Les  Efcroüelles  s’engendrent  le  plus  fouuent  aux  parties  glanduleufcs;,  &  les 
nœuds  viennent  efgalement  en  toutes  les  autres  parties  du  corps:  L'Efcroüclle,  eft  ra¬ 
rement  vnique  ôc  feule ,  le  nœud  eftant  toufiours  feul  :  Les  nœuds  félon  la  diuerfç  natu¬ 
re  de  la  matière  qu’ils  contiennent,  font  nommez  Mtlicerides,  AtheroMS  Sc  Sttatf 
mes»  car  les  humeurs  qui  ont  efté  longuement  retenues  en  ces  abfcez ,  fubiffent  des 
changemensdiuers 8c  effranges,  ainfiqu’efcrit  Galien:  car  on  trouue  en  egs  tumeufs 
des  matières  qui  reffemblent  à  des  cailloux ,  à  du  grauier ,  à  des  charbons ,  à  de  la  fan¬ 
ge,  à  delà  lie  d’huile,  à  de  la  bouillie,  àdufu.if,à  du  miel,  8cc.  Mais  lamatiei'e  qui 
cffeijfcrmée  dans  les  chyftes,  ôc  enneloppes  des  Efcroüelles,  n‘eft  point  de  fi  diuçrfès 
fortes,  ny.de  nature  fi  diffemblable.  Auxnœuds  peuoenteffre  rapportezles  loupes, 
les  nates  &  femblables  tumeurs  qui  font  engendrées  d’vue  pituite  crue.  Voilà  donc 
comme  on  pourra  difeerner  l’Efcrouelle  d’aucc  les  autres,  tumeurs  pituiteufes:  mais 
d’autant  que  nous  auons  remarqué  plufieurs  différences  d’Efcroüelles,  le  Médecin  les 
diftiiiguera  les  vnes  d’aucc  les  autres ,  en  la  maniéré  qui  enfuit^  Celles  quifont  engen¬ 
drées  d’vnc  pituite  fipiple  8c  non  meflangée ,  font  fans  douleur  ny  inflammation:  Cel¬ 
les  qui  font  faiétesd’vnc pituite falée 8c  mefléeauecbile,  ou  humeur  atrabilaire,  font 
accompagnées  d’inflammation  8c  de  douleur.  Lespremieres  n’entament  point  la  peau, 
finon  rarement ,  mais  les  dernicres  font  ordinairement  coniointes  aucc  vlccres  ma- 
lings  lefquels  deuiennent  bien  fouuent  chancreux.  Celles  qui  font  procrées  de  pitui¬ 
te,  font  blancheaffrcs  8c demefme  couleur quela  peau ,  carlapeaueff  vncpartiefpcr- 
matique:  Or  la  couleur  des  parties  fpermatiques  efl  blanche,  Sefemonffre  de  plufieurs 
fortes  en  la|peau,  félon  les  humeurs  qui  y  affluent.  Telqu'eft  ce  dit  Hippocra¬ 

te,  telle  faroifi  la  couleur  en  la  f  eau-.  Les  bilieux  l’ont  pafle ,  les  melancholiques  noi- 
raftre,8c  les fanguins teinte d’vne rougeur incarnatinc,  femblableà  la  rofe  vermcil- 
léî 8c aux pafîionsderame.  comme  en  lacholere,  ioye,  honte,  crainteou  trifte/Tc, 
elle  change  diuerfement.  Les  Efcroüelles,  qui  font  engendrées  de  la  pituite  méfiée 
auec  le  fang ,  font  accompagnées  de  rougeur  :  mais,  celles  qui  font  faiffes  de  la  mclan- 
-cholie ,  font  liuidcs  ôc  noiraftres. 


Les  progno^tes  des  EferoUeUes, 

Chapitre  VIIL  , 

OvTEs  Efcroüelles  en  general  feguariffent  difficilement,  parce 
qu  elles  font  engendrées  d'.vne  humeur  efpaiffe,  qu’dles  font  con¬ 
tenues  dans  des  chiffes  8c  enueloppes  ,  8C  parce  qu’elles  font  dures 
Sefeinheufes.  .a.  Plufieurs  Efcroüelles  font  plus  difficiles  à  guafir 
qu’vne  feule:  celles  qui  font  doulourcufes,  que  celles  qui  iie  le  font 
point  :  cellesqui  font  engendrées  du  fuc  mêlâncholic ,  que  celles  qui 
font  faites  de  la  pituite  feule:  celles  quifont  fixes,  que  celles  qui  font 
mobiles  :  8c  celles  qui  font  en  la  partie  anterieure  du  col ,  qüê  celles  quifont  aux  autres 
parties.  3.  Les  Eferoüelles  (et  dit  Cclfe )  donnent  ordinairement  beaucoup  de  pei¬ 
ne  aux  Médecins,  parce  qu  elles  caufent  des  fièvres,  8c  quelle  ne  viennent  iamaiS; 
à  vne  parfaiaefiippuration  :  8c  parce ,  foit  qu’on  les  guâriffe  ou  auec  lefer ,  ou  auec  les 
incdicamcns  »quele  plus  fouuent  elles  rcpullulent  ,enuiron  leurs  cicatrices.  4.  Les  Ef- 
cro.üdles  s’ vlcerent fouuent,  quand  l’humeur  fe pourrit,  quand  elle  s’efehaufFe,  SC 
quand  ces  tumeurs  font  irritées  par  remedes  topiques  :  le  plus  fouuent  aufïi  elles  dege- 
nerentenfeirrhes ,  parce  quelafùbtilepartiederhumeur  effât  refoüte,8claplusaqueu- 
4c  a  le  rçft  c  «’épaiSt  comme  en  pierre  iôc  quclquèsfois  aulji  elles  deuien- 


Des  Efcroüellcs,  î4j 

ncntcarcînomotcufesloi's  qu’elles  font  engendrées  d’vnepkuite  iiieflée  auec  beau¬ 
coup  d’atrabilc.  5.  Cette  maladie  eftfamilicre  aux  cnfans  :  c’eftpourquoy/#i£/?yf  âV/-  Cinquième., 
les  (commc^ontV  K^hon£mç,)  ft  font  aux  enfans  vnpeu^randelets ,  &c  pour  deux  eau  Aph.zé.fe.j 
fes.  I.  A  raifon  de  leur  voracité  6c  gourmandife,  z.  Parce  qu’ils  foiit  d’habitude  rare 
&laxe.  6.  Les  Efcroüelles  s’engendrent  rarement,  félon  Hippocrate,  apres  quaran- 
te- deux  ans.  7.  Ceux  a^ui  ont  le  front  eftroit,  les  temples  applaties,  les  mafehoi-  %ptiime. 
reslarges8creleüées,lecolcourtôcmenu,fontfort  fubjetsà  cette  indifpofîtion :  car 
cette  figure  de  telle  eft  bien  propre  à  exiter  les  dcfluxions,6c  à  amalTer  des  humeurs 
pituiteufes  :  parce  que  les  efprits  enfermez  en  vnlieu  ellroit ,  nefe  peuuent  efgayer  li¬ 
brement,  ôc  amfi  la  chaleur  comme  fulFoquée,  ne  peut  bien  faire  fes  digeltions,  éc. 
par  ce  moyen  engendre  force  fuperfluitez,lefquellcs.  viennent  puis  aprespar  leurpe- 
fanteur&  forme  élémentaire,  à  tomber  fur  les  parties  voifines  qui  fontlaxes  &  foi- 
bles  de  leur  nature,  cftans  les  propres  émonéloires  du  cerueau:  ou  bien  elles  y  font 
ren  uoyées  6c  chalTées  par  la  faculté  expultrice  du  cerueau,  qui  eft  naturelle.  8.  Quant  HtiiSiUmeî 
à  ce  qui  ell  des  aages ,  les  tubercules  fe  tournent  en  pus  ôc  boue ,  8c  certes  les  entans 
fontfôrtfujetsàces  cxcefcences  fcrophuleufes,^  mais  aulîl  elles  s’en  vontaifémeht  : 
toutesfois  comme  elles  viennent  plus  rarement  aux  enfans  plus  aagez ,  8c  aux  ieu- 
nesgens  ,  aufli  s’en  vont  elles  plus  difficilement:  Or  tels  tubercules  ne  nailTent  point 
volontiers  aux  hommes  qui  ont  atteint  vn  aage  parfaiét. 


De  la  curation  des  EfcroiieücSji^ premièrement  quelle  doit 
ejîre  U  mamere  de  yiure. 

Chapitre  IX. 

B’E  s  CR  o  v  e  1 1  e  (  félon  Hippocrate  )  ell  vn  genre  de  maladie  fort  mau- 
uais ,  6c  partant  il  faut  le  traitter  auec  beaucoup  de  foing ,  de  dili¬ 
gence  6c d’indultrie.  Et  d’autant  qu’aux  longues  maladies,  6c  en  cel¬ 
les  qui  nailTent  d’excez  de  bouche  6c  de  crudité,  la  façon  de  viure 
tient  le  premier  lieu  entre  les  remedes  de  Medeéine:  à  cettecaufe  nous 
commencerons  la  maniéré  de  tfaitter  méthodiquement  cette  indifpofition ,  en  re- 
prefentant  fommair  ement  quel  doit  eflre  le  régime  qu’il  conuient  obferucr.  Et  pour 
le  faire  plus  clairement,  nous  nous  propoferonspour  exemple  l’Efcroiielle  pituiteu- 
fe,  pource  quec’ell  cellequifc  rencontre  le  plus  ordinairement.  Doneques  la  ma-  Quelle enae' 
nierede  viure  doit  tendre  en  general  à  dejfeuher  i  atenver  ^  efchavffer  modeiément.  neraldoit  ^ 
Et  pourtant  il  faut  choilir  vnait  fubtil,fec3feràin,pur ,  8c  expofé  au  Soleil  leuant:  6c  efreUma- 
■  au  contraire,  éuiterceluy  qui  ell  grolfier ,  nébuleux,  humide,  pluüieux,  proche  des  'der«  deVi- 
marais,  8c  expofé  au  Soleil  couchant.  Lèvent  de  midy  remplit  fort  le  cerueau,  le  ,  , 
vent  de  bife  nettoye  6c  balie-Tair  de  fes  impurctez,  mais  en  comprimantil  efmeut  . 

les  defluxions.  fi  Tair  ne  conuient  à  nollre  intention ,  il  le  faut  corriger  8c  ren-  . 

dre  proprepar  artifice, ou  bien  préparer  quelque  pomme  de  fenteurs  pour  delfeichér  parart.  ^ 
&fortifierles  ventricules  anterieurs  du  cerueau  en  l’odorant fouuent.  ^  Pomme  de 

femeHï!> 

Aec.  Styracis  calamîtie,  \Ligni  Rhody.tan.  drac.vnamfem^ 

Zaudanipuriff.  ana  vnciamfem.  \Gartophylldrumi  , 

Sdntalimufcateliniy  1  Myrrha» 

Ziyiiah'èSy  \ThurriSyana  drachrnamvnam.  * 

Ambra  edorata ,  proditioribus ,  fcrupulum  vnum> 

'Excipiantur  omnia  aqua  melijja ,  ^  ex  antformetur  glebus  manu  gefiandus .  ^  fapk  na^ 
ribusadmoaendus.  . 

Il  ell  vtile , félon  le  confeil  du  grand  Hippocrate ,  de  ieufner  quelquesfois  :  cari t  faim 
tfi'falutdire  d  ceux  qui  ont  les  chairs  humides ,  car  elle  deffeiche  le  corps ,  d’autant  que  d'endurer  la 
la  chaleur  naturelle  faute  de  pallure,  confomme  Thumidefuperflu,  cuit  6c  refont  les  fam. 
cruditez  i  6c  par  la  faim  6c  la  foif  la  pituite  fe  conuertit  en  nourriture.  Il  faut  que  le  Aph.jj.fc.^ 
painfoit  bien  cuit  6c  confit  auec  quelque  peu  defemcnced’anis,oüdefenoüii,6C  éui-  Q^teldoit 
ter  toutes  fortes  de  galleaux  ,tartes,pallez,bignets  8c  toute  patilTerie  faiéle  dé  pâlie 


Liare  deuxième. 

"Quelles  les  iêuéejcohime  les  pains  nonlcuéz  Sc  tous  mets  de  légumes  cuits  en  forme  de  boüil-. 

froumentee.  T outes  les  viandes  doiuent  eftre  dé  bon  fuc ,  pour  cette  eau- 
féilconuient  fuyrlesieunes  chairs,  cellesqui  font  mucilagineufes;  gluantes  &  graf- 
fes ,  comme  entre  les  autres  la  chair  de  pourceau ,  les  pieds  des  beftes  à  quatre  pieds,  &: 
les  entrailles  :  on  mangera  peu  ou  point  de  potages  Se  boüiilons ,  Sc  plus  de  rofty  que 
de  bouilly ,  afin  de  defieicher  le  corps  par  tous  moyens,  8c  confommervne  bonne 
portion  des  humeurs  par  la  façon  de  viure.  Les  poilTons  font  contraires  à  cette  mala¬ 
die  notamment  ceux  qui  lont  boüillis,  qui  n  ont  point  d/écailles ,  8c  qui  fe  noiirrif- 
fent  en  eaux  bourbçufes  :  on  peut  quclquesfois  permettre  ceux  qui  font  és  eaux  où 
Zes  frHfBs.  il  y  a  des  pierres,  que  pour  ce  refpeéb  les  Latins  nommenty^x^a/z/^n  Tousfruidscruds, 
Le&etre^  IC  qui  font  meurs  auant  le  temps ,  comme  pareillement  toutes  chofes  crues,  doiuent 

eftrereiettées.  Il  fe  faut  abftenir  de  boire  beaucoup,  car  rien  nappefantit  tant  le  cer- 
Quelestaux  ueau8ctoutlecorps,quclatropgrandeqqantitédeboiiron.  Toutesleseaux  crues, 8c 
deiuent  efire  celles  qui  participent  de  la  qualité  virulentè  de  l’argent  vif,  affoibliflent  le  cerueau ,  8c 
euittes.  efmeuuentdes  rheumes  8c  defluxions  dans  la  gorge  8c  fur  les  glandules  5  comme  font 

pareillement  les  eaux  croup ifiantes ,  qui  font  froides  en  Hyuer ,  chaudes  en  Efté ,  8C 
qui  ne  font  point  fort  fublimcs,  ainfî  que  tefmoigne  Hippocrate  auliurecy-defllisfou- 
uent  par  nous  allégué.  Vitruue  eferit ,  qu’on  trouue  des  eau^  ^itreufes ,  comme  à  Pith 
na ,  F'efiina  &  à  Cutilies ,  lefquelles  beuës  purgent ,  8c  paflant  par  le  ventre ,  diminuent 
les  tumeurs  fcrophuleufcs.  Il  faut  donc  enla  curation  des  Efcroüelles  boire pluftoll  du 
Viti  wedtcetl  ,  que  de  l’eau  feule ,  lequel foit  d’agreable  odeur ,  ou  altéré  8c  alfaifonné  auec  thym, 

arttpetei.  Lyfope ,  rofmarin  8c  fauge ,  mifes  dans  le  vaifleau  pendant  que  le  vin  bouft  encores: 
mais  il  faut  fe  garder  des  vins  doux ,  nouueaux  8c  non  cncores  bien  efpurez  de  leur  lie. 
La  boifibnlaplusvtile,  c’eft  celle  qui  fe  peut  préparer  ou  du  bois  fainét,  nommé  au¬ 
trement  guaiac  5  ou  de  la  falfe  parille ,  ou  delà  racinede  chine^  car  elle  incife  l’humeut 
pituiteufe,  elle  lafubcilife,deterge,dcfleche8c  confommeles cruditez 8c  excremens 
fuperflus.  On  la  préparera  comme  il  enfuit. 

Acc.  China  recentis  minutimdijfeBa  vnc.  duas.  Infunde  ferdiem  inlib.  j.  etquafU‘ 
riJJ,  dein  coque  adtertia  far  iis  confumftionem  >  addenda' jub  finem  fafularum 
mundai.  vnciam  j.  Coletur  decoBum  fet  manicam  Uiffacratis ,  condiatur  cin- 
tiammomi eleBi  drachJÿ.gariofhiüorumdrach.j.  Vtaturinfafulocovini^vel 
fdltem  primo  hauftu. 

L’eau  de  lentifque  fortifie  toutes  les  parties  neutrithies  trop  laxes,  affermit  le  fang 
Se  les  kumeurs ,  efi:  amie  du  cerueau  Sc  des  vifeeres ,  8c  rend  le  ventre  plus  humide  8c 
plus  libre  à  caufe  du  maftich:  Voicy  comme  illafaudra  préparer. 

Acc.  Lentifctminutimconcifivncioi  y , infunde  in  libnsviy.aquaé' coque  lento  igniaâ 
tertia  partis  confumptionem. 

Sumat  vnciam  vj.  manek  fomno  ^  iotidem  noBehora  fomnî. 

Il  faut  dormir  la  nuid,  8c  loin  du  repas,  iamaisà  midy:  En  dormant  il  conuient 
d’auoir  la  telle  haute ,  8c  ellre  couché  fur  l’vn  ou  l’autre  cofté ,  8c  non  fur  le  dos  de  peur 
que  les  excremens  ne  tombent  dans  la  gorge  îl’artere  trachée  8cfur  le  col.  L’exercice 
8c  mouuement  de  tout  le  corps  refueille  la  chaleur  languilTante  :  Sc  comme  endormiei 
•  il  aydela  digeflion  8c  facilite  l’cxpulfion  des  excremens  :  Lapareffe  au  contraire  cf- 
mouflela  vigueur  du  corps,  car  la  ceffation  du  mouuement  priue  la  chaleur  de  fon 
cuantilation  8c  aiguillon ,  ce  qui  la  rend  ignauc  8c  foible  en  fon  àdion  ;  8c  apporte  à 
la  chaleur  de  l’impuilfance  à  afllmilerles  fucs  vtiles,  8c  à  expulferles  inutiles , de  là 
vient  que  ceux-cy  s’augmentent  ^  8c  vne  partie  de  ceux-là  deuient  inutile  :  d’icy 
l’amas  des  cruditez  8c  des  excremens.  Si  le  patient  ne  peut  exercer  tout  le  corps,  il 
faut  faire  des  fortes  fridions  fur  les  bras  8c  les  ialnbes,  8c  fur  le  col  8c  les  cfpaules. 
Ze  ventre  II  efl  bon  que  le  ventre  foie  toufiours  libre  :  que  fi  d’auenture  il  deuient  trop  pareC- 
deit  ejlrelt-  feux,  on  l’irritera  par  fuppofitoires ,  clyfleres 8c  pilules  d’hiere,d’aloës,ou  alephan- 
,  gines. 

Lesexcre-  excremens  particuliers  du  cerueau  doiuent  ellre  par  chacun  iour  defehargez 

mensdhcer^  parla  bouche,  le  nez  8c  les  oreilles ,  8c  efl  neceffaire,  félon  l’ordonnance  du  grand 
uem  doiuët  Hippocrate,  que  les  pafTagesfoient  libres  aux  excremens ,  afin  que  lafource  8cfontai- 
eflrepurgei^  neducatarrhefe  puifTentépuiferpeu  àpeu.  La  pituite  fera  éuacuée  par  la  bouche  aùec 
Parla  bon-  vne  plume  trempée  cn  oxymeLou  auec  quelques  maflicatoires  propres.  Onlauera  fou- 
*^Les oreilles  aiiec  eau  chaude,  8c  enoflera-on  foigneufement  les  ordures  8c  excre- 

Le  m7.  ’  Le  ius  de  bete  auec  eau  d’orge  chaude  attirée  dans  le  nez ,  defeharge  douce¬ 

ment  icsfuperfluitez  du  cerueau  ;  à  quoy  peut  aufli  feruircefl  Errhinc; 


DecoSlion 
de  chine. 


DeeoBUn 

delenti/qne. 


L’exersicje. 
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AiC.^aluUy  '  \Bet(tnicaianm.i,  ..  -  ; 

Maioran^e  retentis,  \Radicisirees  Florentinavnc^i,  Errhinetîi 

Teranturjimul,  démupt affundendevini  albivncittmvnam  fem.  exfrimatur  fuctüsi  hau-  rant  la 
riatur  innares  iamex^urgatas.  «- 

Il  faudra  fe  peigner  foignéufement  tous  les  matinS  là  telle ,  puis  la  frotter  auee  des 
linges  chauds  Srfecs,  ou  auec  des  fachets  faits  en  cette  nianierei  .  ’ 

ÂcC‘  Feliorum  maiorana^ 

Saliiia-i 
SîcechadoSt 

Betoniea  j  an.  matiip.  vnu  m 
Baccarum  lauri  contufai^m. 

Torréfiant  emnia  in  fartagine  ,  reponantïïr  in  duebm  facculis ,  qui  talidi  àppUcentur  fiti» 
cifiti  ceruici.  -  « 

On  pourra  de  fois  à  autre proüoquerrefternuëment  >  afin  qucpar  l’effort  impétueux 
quifefait  en iceluy , les  excrcmens  du  cerueau  fcpuilfent  defcharger  par  Ip  nez.  Voi- 
laies  principaux  chefs  delafaçonde  viurcj  qui  doit  eftre  obferuée  enla  curation  des 
ffcroixelles  pitüiteufes.  Que  s’il  y  a  quelque  portion  d’atra-bile  nreflée  parmy  la  pituite^ 
la  façon  de  viurè  ne  doit  point  cfire  fi  chaude  &  feche  j  ains  plus  temperée  aux  quali- 
tcz  adiues  Scpalfiuesà 


Les  deux  principales  indications  qui  font  necejfaires  en  la  curation  des  EfcroHellesi 
&  quels  remedesfont  dem  d  la  caufe  antécédente. 

Ch  À  P  it  R  E  X.  '■ 

N  là  curation  des  EfcrÔüeliës,  il  y  a  en  générai  déuxindicâ-  tapré^ièti 
tions  prineipales;'La  première  ofte  ou  diminue  la  caufe  anteee-  indi^atiofe, 
dente,  &  l’autre  la  coniointe,  qu’aux  cfcholes  on  appelle  eau- 
fe  continente,  &  laquelle  fi  ce  n’eft  la  maladie  j  mefme  elle  eft 
àtoutle  nioinsinfeparabled’auee  ieellei  La  caufe  aUtéceden-  jg 

te,  c’efi: l’humeur  pituiteüfe,  tantofi:  fimplcSc  piire,  &  tantoft  Uetniointe, 
meflangée  auec  quélque  autre  huniéurj  laquelle  ou  elle  eft  cr-  ta  caufe  an.; 
rantc  dans  les  veines ,  ou  eft  contenue  au  cerueau ,  lequel  Hip-  tecedetecefi 
pocrate  dit  eftre  le  fiege  delà  pituite.  Ilfaut  donc  première-  ia pituite. 
inent  éüaeuer  l’humeur  qui  peche ,  foit  ou  en  quantité ,  ou  en  qualité,  &c  puis  apres 
corriger  l’intemperature  des  parties  qui  fournilfent  d’entretien  au  mal,  8c  engen- 
érent  les  humeurs  fuperflucs,  esc'lcs  ramener  à  leur  force,  vigueur  8c  température  Pigment. 
haturellé;  ,  ,  . 

L  euacuationeftoüfenfible,ouinfenfible.  La  fenfiblefepeutfâirc’par  les  Voriiifré-  ‘?‘*>-/f‘î'»- 
mens,parlesfcllcs,parles  fuëurs,Scparlafaignée.  Levomiftementeft  vtile,quandlé 
Ventricule  abonde  en  crUditez ,  8c  eft  remply  d’humeurs  pituiteufes ,  8c  peut  eftre  pro- 
üoqué  auec  la  decodion  de  raifort,  de  femenced’atriplex  J  fleurs  degeneft&  oximels 
bu  auec  le  Diafarum  de  Fcrncl ,  ou  fi  tu  l’aimes  mieux  auee  cette  potion. 

Ace.  Oxymeitis  (împlicis  vncias  duas  :  deceHi feminis  atriplicis ,  h  or  de  i>  (ÿ  florûfn  geMfiàl 
vnda s  quatuor '.mifee  ihauriâttepidè. 

Les  Grecs  ont  en  recomniandation  les  vomiffeménsquifefontlenaatini  &:à  ieühi 
Icfquels  ils  nomment  furmaifmei.  Ceux  qui  auront  enuie  de  fe  faire  vomir  de  cette 
façon ,  mangeront  force  raues ,  creflon  alenois,  roquette  Se  pourpier,  Sc  apres  auoif 
beu  grande  quantité  d’éau  tiede: ,  fe  prouoqueront  à  vomir  en  fourrant  leurs  doigts  i  ou 
quelque  plume  trempée  en  huile  j  bien  auant  dans  leur  gofîer.  Les  anciens  vfoient 
d’eau  miellée ,  nommée  des  Médecins  mulfat  du  fuc  deptifane  cuit  auec  eaü  feule  j 
ou  auec  miel,  8c  s’ils  le  veulent  plus  efficace  auec  feions  d’helleborc  blanc,  fichez 
dans  vne  raue  ;  ou  bien  ils  mangent  laraue  feule  auec  vinaigre  miellé  apres  auoif 
ictté  l’hcIlebore. 

L’cuacuationqui  fefak  par  les  felles  cftpiusvtiic&: plus  commode»  8c  Ce  peutpro-  iarlesfcïîti, 
curérpar  pilulles,éleétuaires,  poudres  Seportionss  Les  purgatifs  vtilesencc  cas  doi- 
uent  agir  puiflamment  &:  purger  la  pituite  en  l’attirant  de  tout  le  corps ,  mais  principa¬ 
lement  du  cerueau. 


Seminis  anifii 
Fanicuîii 

Cuntini ,  ana  vnc.  tTnam 
Salis  crafiioriSo  vnc.  femis. 
Milij  fVnc.iiij, 


Sachet  fortin 
fiant  teeer^ 
Utan, 


fU^  « 

te  ' 
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Des  Efcrouclles. 


^ce.  Alo'és fucCQ  èetonica»  éf  rofarttm  diligenter  Uta  >  drachm.  z'jr. 

Aytrici  recsnter  trechifcati  dràthm.  j.fem. 

Tarhith  gummofii 
PuluÈriifolifitum  fenn^i 

Kheileüi^quacinnamomiafftrforHmtanédtacb.  ynam. 

GingihtriS‘  . 

Cinnamomii<tna [crupul.  vnum. 

Trochifcerumalhandalyranaquindecinij 

cume)cymeltteJîat7na£a.Dçifiaddràchmamvnam. 

En  cette  maladie,  comme  aufll  en  toute$  les  autres  qui  foot  caufécs  d’hunieurs  pimi- 
ceufes  5c  fucs  cruds  5c  grofliers,foic  ou  qu’ils  foicnt  contenus  au  ventricule,  aux  boyaux, 
SC  au  mefanterc ,  ou  qu’ils  ay  ent  leur  génération  locale  au  cèrucau:  nous  vfons  forcheu- 
reufement  des  pilulles  de  falfepar  ille ,  defquelles  voicy  la  dcfcription. 

TUulles  d»  ^alfafdrilU  libramfemis'.  abluaturbis Ciim  dqu4  (jr  extergatur »  'dicinde  concUa- 

fdfefariüt  minutm  in  raméta,^  tridue  mdcereturinlib.  quatuor  aqua  betoriicà-.fe^ia  leif 

toignefertte^atinvafefiihliydenecadUhramvnamliquoremntsteicat.CûUtut 
cum  forti  exprejlione ,  vt  fuccus  emnis  extrabatur  >  qui  fofieaàd  ignm  Itntum  <•«- 
quaturcuminfrafcriptis. 


Ligni  alo'éSi 

Cinnamomi,ana  drachmam  j. 
Croci fcrufuL  vnum. 


Aec.  Alo'és  fuluer  if  ata ,  vnc.  j.fem. 

Feliorum  fenna  mandat,  vnc.j. 

Myrrha  elebhe ,  drachmae  ij. 

Puluerifatis  omnibus  coqaantur ,  donecinfyiffetur  liquorad  meBiS  conffienüans. 

De  cette  paftc  ou  malTe  on  former  a  quatre  pilulles  pour  chaque  drachme,  defquel- 
les  le  malade  continuera  rvfagevn  mois  durant,  en  prenant  deux  ou  trois  d’iccllesà 
chaque  fois  au  point  du  iour ,  5c  ce,  d  eiour  à  autre  feulement,  à  condition  que  durant  cc 
'  t.emps-làilneboiucrien  autrechofeque  delà  decodtiondefalfe  parillc.  Ônpeutpre- 
parervnélefluaire  purgatif  pour  les  fcrophuleux.  en  cette  maniéré. 


EltÜneîrtSy 


ZingiberiSi 

Mafiiehesy 

Anifi, 

Cinnamomi , 

Croci ,  ana  grana  oBo. 


Acc.  Tarhithgummofiy 

HermodaBylerumt  ana  draeh.  ij. 

''  Rhabarbati  eleBi  drachm.ij femis» 

THagridït  ydrachm.  vnam. 

,  Santali  alb  % 

SaHtakrabfi  yana  fcrupulfemis. 

Omnta pulucrifentur  exarte ,  é"  cumfachariinaqua  betonica  fufficienti  quantitate  fslutU 
fiat  tleBuarium  fer  tabellasfendtris  trium  drachmarum ,  Cafiat  manè. 

Diaturbith.  Plufleursloücnt  la  poudre  de  diaturbith  prife  de  dix  en  dix  iours  au  poids  d’vncfcu 

d’or ,  elle  fecompofed’egalles  parties  deturbith,  de  gingembre  5c  de  fuccre.  Pour 
lamefmefinonpeut  ordonner  des  potions  5c  fyrops  magiftxaux,  la  forme  defcjuels 
Par  les  fa-  eft  affcz cogncuë,  Lesniedicamensfudorifiques  deguaiac,falfeparille,  chine  sefaf- 
eurs  &  p/»r  falFrasconuiennentmerucilleufement  en  cette  maladie,  comme  font  auffi  ceux  qui 
les  Vf  lues,  prouoquent  les  vrines  :  C’efl:  pourquoy  les  eaux  minérales ,  comme  font  les  fon¬ 
taines  aigrettes  de  Spa  ,  Fougues  5c  faint  Pardoux ,  5c  des  bains  de  Bourbon  font 
fort  recommandées  :  5c  ces  dernieres  profitent  d’autant  plus  puiffamment ,  que  par 
leur  chaleur  elles  liquéfient ,  detergent  5e  éuacuëntla  pituite  par  les  Celles,  les  vrines 
Klesfueurs.  Or  que  l’rfage  des  diurétiques  foit  icy  vtile,  ilfe  peut  confirmer  par  cét 
Aphorifme ,  ceux  au  [quels  on  tffere  des  abfcescaux  iointures ,  en  font  guafantis  par  vne  abon^ 
dance  (£ vrines  e fpaijfes  é"  blanches.  L’vrine  blanche  monftrcqu’elle  eftfai(3:ede  la  pitui¬ 
te,  5c  celle  qui  eft  copieufeSc  efpaifiTc,  dénoté  que  toute  la  matière  fe  purge  par-là.  Mais 
en l’vfage  des  diurétiques  le  Medccinfe  doit  garder  de  ne  les  ordonner  à  ceux  qûiont 
le  corps  impur,  ny  auant  la  purgation.  Car  ainfiThumeur  fe  refpandroit  dans  le  foyc, 
Icsroignons  5c  le  mefentere  ,  ou  elle  fe  corromproit  5c  feroit  obftrudion  5c  inflam- 
De  la  fai-  mation:  Quant  eft  dclafeignée ,  fi  les  Efcroüelles  font  faiéles  de  pituite  pure  5C  feule, 
gnée.  nous nel’approuuons nullement  :  maisfila  pituiteeft  meflée  aucc  lefang,  la  bile  ou 
l’humeur  attrabilaire,Sc  que  le  malade  ait  le  foye  chaud,  elle  peut  eftre  feurement  or¬ 
donnée:  5c  ne  faut  mcfprifer  l’apertion  des  hemorhoïdes ,  fi  la  ratte  5c  partie  caue  du 
foyc  font  remplies  d’vn  fang  féculent  5c  limoneux. 

Expurgatio  Le  corps  ayant  efté  purgé  par  les  éuacuatiqns  vniucrfelles,  on  tentera  feurement 
partfCMhere  la  purgation  particulière  du  cerucau:  Et  ce  tantoft  par  les  voyes  ordinaires  Scies 
dtseer/seau.  üeux  accouftumcz,  comme  par  le  palais  5c  les  narines,  auec  mafticatoires,  crrhincs 


Aph  74. 
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Î4Ç? 


&llernutatoires;  Sc  tàtitoftpar  des  conduits  artifieielspar  cautères  appliquez  à  ia  nue-  .  ,  , 

qucouaubras,  finapifmesôe  veficatoires  fur  le  finciput  é"  occiput.  Voila  l’ordre  &  les 
moyensqu'ilfaüttenir  pour  éuacuer  fenfiblement  la  eâufe materielle &;  antecedente  ^ctïentTdoîi 
desEfcroüellcs;  elle  eft encore  éuacuéeinfenliblemêt,parremedes  qui  abforbentj  con- 
fonlment  Sedeffeichentpeuàpeula  pituite  contenue  au.  ventricule,  aux  veines  &c  au  euacnée  in 
cerueau.  Il  fetrouuc  beaucoup  de  tels  remedes  ddfcrits  dans  les  autbeursôc  anciens  Sc  finfsblmsK 
•modernes ,  Icfquels  font  compofez  de  racines  defcrophulairc,d’ortie  morte,  de  filipen- 
dule ,  de  gariophyllata,  de  glay  eul ,  d’enule  campane  &c  lemblables ,  defquelles  fe  pour¬ 
ront  préparer  diuerfes  potions,  poudres ,  éleduaires  Sc  opiates. 


FilipenduUjana  Manip.  vmnii 
Semmum  anifi  j 

Car  dut  benediHu  ana  drachtn-  iiu 
Florum  betonica, 

Rorifmarini ,  ana  J^ugiS.  vnum. 


Âcc.  Radie.  enuU  campana,  \  FilipenduUjanaManip.vntitni  'i’arèyfpél 

Radie. chinée  recentiSi  Remmumanili.  xemts. 

Radie. [crophularia  minoris  i 
Radie,  gladielii  ana  vnciam fenti 
Filiorumpimpineila  j 
Ayrimonia. 

Fiat  deeoBio.  Cape  de  eolatura  librafH  vnam  femit^  ïn  qua  dijjokè  exymelitis fimpîiciSivn~ 
cias  duas, fyrupi  de  ïetoniea ,  vneiam  vnam  [émis  :  ^at  Apoxemaclarum,  conditum  drach- 
mis  duabus  aquafiillatitia cinnamomu  Capiat  in  quatuor  dofes  ntatutina'ft 

Ace.  Radie,  fer  ephular.  minoris»  Pinpinellw ,  ana  Manip.  vnum*  ^ 

FilipenduîayanavncofemiSi  Radie. rubia  tinBer.drach.ii.  . 

Foliorumpilofella,  Radie,  raphanhdraeh.  vnam. 

Balliantinvinoalbo  fiat potiù  cla  'rïficata  ,manèhâurienda  in  duas  dofes. 

On  préparé  aufli  des  éleduaires  5c  des  poudres  des  mefmes  fîmpleSi 

AcySpongUmarina».  Ojlisfcpi^»  ÉloBuair»: 

IsTueum  euprefsi  »  ana  drach.  ÿ.  Salis  gemmei  s  ana  àrath.femis  * 

Rad.ferophuiariaminoriSi  ZingiberiSy 

Cyperi,  Pyrethriianafcrupul-femis. 

F ilipenduLe»  ana  drach.  vnam. 

Fiatpuluis  tenuifiimus  »éxcipiaturfaccharoviolatoexfaccj)  vioUruni  retenti  »  ^  formentttf 
tabella penderis  drachma  vnius.  Capiat  tabeUam  vnam  mane  ^  hgrafomnù 

Acc.Radic.rafci.  ,  : 

SalfepariSa» 

Zigni  fajfafras  »  ana  quoi [ufficit.  Fiat putuis  »  capiat  drachmark  vnam  est  vino  albo  què‘ 
tîdiemàné  totos  quadraginta  dits.  .  , 

h3.tz(û.ticàcgladielui  ouglaÿeül  eü:  fort  fingulièreen  quelque  façon  que  ce foit  qu’on 
la  mette  eii  vfage.  La  poudre  de  cette  racine  prife  tous  les  iours  àieun  au  poids  dVric 
dragmepar  quarante  matins  :  ou  la  mefme  racine  confite  auecfucere  prife  à  l’heure 
du  dormir  profitent  merueilleuferaent. 

Acc. Radie. gladioli tondit aivnc-.vnaml  \Cineris fpongiarummar.vncifem.  Ôvîaif 

Cintrisviperarum» drach.  fex.  '  \  Puluer.eleB.de gemmisdrach.vnami  * 

Cum  fyrupo  de  betonicà  fiat  opiata. 

Il  faut  prendre  la  grolTeur  d’vne  chaftagne  de  cette  .opiate  quatre  heures  detiant  que 
difner. 

Acc.  Cinerisviperaraihyvhciamvnami  \Cinnamomi»afia drach. vnam femùs  Poudrtii  ' 

Cornu ceruivfiiivnciamfemisi  \  Salis vfii jvneias duas» 

Rad.galanyé»  )pipeHsniyri,drach.vhami 

Jridis»  '  \  Fiaipuiuistemifiirnus. 

On  prendra  vnccueilicfc  de  cette  poudre  deiour  à  àùtfe  quatre  heures  deuahtdifi 
henons’enpourra  aufîi  feruir  à  la  table  pour  faleir  lés  viaiidés  àii  lieu  defelcom- 
mun ,  en  augmentant  la  quantité  dufel.  Arnàuld  de  Ville-neufueprife  fort  la  poudré 
fuiuantepourlà  curation  des  Efcrôüelles  Setunieurs  froides  du  col,  Sc  dit  auoir  guâ- 
ranti  plufieurs  filles  pari’ vfage  d  icelle. 


Ace»  Pila  marina  » 

Spongia  marina» 

O  (lis  fepia» 

Piperislongi» 

Piperisnigri, 

Zingiberis» 

Omia  fubtilifiimè  puluerifentur,  excepta  fpongiaé’ pila rndrints»  qua prius  fecun^uWi 

pftemiomburàntvftpefieaearumcinncurnalfis  rebus puluerifatismifcèatkr. 

-  . 


Cynnamomii 
Salis  gemmeii 
Pprethri  » 

Gallaram» 

Spinarofafum,anài  quantum  fatis. 


îoudrtd’Ar- 
nanld  de 
inlle  neuf  ne» 


Vvfagtdtt 

vipefes. 
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tHrdtiue  ijui 
fe  prend  de 
laeaufecon- 
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Des  Efcroüelles" 


Iifautnuift8£Îour  tenir  de  cette  poudre  dans  la  boutheScfousl’a  langue:  en  en  peut 
afîaifonner  les  viandes,  on  en  peut  prendre  le  poids  d’vnefcu  le  matin, quatre  heures 
auant  que  manger  :  &:  bref  oïl  la  peut  réduire  en  éledtuaire  auec  du  miel  ,Sccn  faire  vfer 
durant  plufieurs  iours.  L’eau  ou  liqueur  de  viperesont  vne  propriété  te  vertit  lingulie. 
re  contre  les  fcrophules  :  &c  Guelfe  a  remarqué ,  que  manger  vne  couleuure  guàtantit  de 
cette  maladie.  La  chair  devipere  refoult  ces  tumeurs ,  comme  font  aulîî  Ici  ratines 
dclapetitefcrophulàirt,  incorporées  auec  miel  &:  prifes  énformede  lohot  ,Ieaü  qui 
enell  diftilléè  en  fait  tout  autant.  Il  y  en  a  qui  prennent  Vne  coüleuurc  ouvipétè  inor- 
te,ils  la  mettent  dans  vn  pot  de  terre  bien  bouché,  qu’ils  mettent  dans  léfourviaf- 
ques  à  tant  que  ce  qui  eft  dedans  foit  réduit  en  cendres,  lefquelles  cendres  ils  ineflan- 
gent  auec  efgale  portion  de  foenu|rec,  Sc  ayant  incorporé  le  tout  enfcmble  auec  du 
miel ,  ils  le  gardent  pour  en  vfer.  Voilà  donc  comment  il  faut  pourueoir  a  la  caufe  ma¬ 
terielle  antécédente  par  évacuationsfenfibles. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d’auoiréuacué  la  matière,  8c  efpuiféles  fourcesde  lapituite.il 
fautauiîî  corriger  rintemperature  du  cerueau,  8c  reftablir  par  tous  moyens,  tantle 
cerueau  que  le  ventricule  en  leur  force  Sc  vigueur  naturelle ,  autrement  il  fc  fera  vne 
génération  perpétuelle  d’humeurs  qui  fomenteront  Sc  entretiendront  la  maladie.  A 
cette  fin  Galien  preferit  des  remedes  compofez  de  force  aromatiques:  comme  la 
Theriaquei  le  Mithridat,  l'Athanafia,  l  Ambrofia,  ôc  le Diacalamenthum.  Caries 
aromatiques  par  leur  chaleur  refoudent  infenfiblementla  matière  en  vapeurs,  8r  par 
vne  vertu  fpecifique  fortifient  les  vifeeres:  pour  cette  intention  on  fera  l’opiate 
qui  fuit. 


Conferuaheîenip 
Gladioli, 


TherUcèsveteris  àmch.treSi 
Pulueris  tUH.  aromutici  rofati , 
Diagalanga ,  ana  drach.  vtiam  ; 
Cumjÿrupe  confer.  corùcis 
Citri  conditi ,  fiat  opiatd. 


J  reos ,  ana  vne.  vnanty 
Cons.florum  betenic^e, 
j4nthùs-yanadrach,  fexy 
On  prendra  quelque  pende  cette  opiate  deux  fois  la  femaine,  quatre  heures  auant 
difner.  ’ 

Pour  deflTeicher  8c  fortifier  le  cerueau ,  on feferuira  pareillement  de  remedes  exter¬ 
nes,  tels  que  font  les  fachets,  poudres  céphaliques  8c  parfums ,  defqucls  nous  nebail- 
leronsicy  aucune  defeription ,  pour  n’eftre  que  trop  notoires.  Voilà  quelle  eft  la  vraye 
méthode  de  guarir  les  Efcroüelles  qurfont  engendrées  de  pituite,  8c  defquelles  la  caufe 
eft  vne  humeur  crue  côtenné  au  ventridple ,  aux  veines  8c  àu  cerueau.  Que  s  il  y  aqucl- 
que  portion  de  bile  ou  d’humeur  atrabilaire  meflée  parmy  la^tuite ,  les  remedes  or¬ 
donnez  doiuent  vifer  à purger.la  Cacochymie  bilieufe  8c  me^ncholique,  8: à  altérer 
Sc  changer  l’intemperature  des  vifeeres  qui  la  fomente  8C  engehdre. 


Par  quels  remedes  pour  a  efire  oppugnée  U  caufe  coniointe  des  Efcromlles. 

Chapitré  XL 

O  y  T  E  tumeur  (  félon  Galien  )  ou  fe  refoule  ;  bü  fuppure ,  ou  dcgencrc 
en  fcirrhe,ou  en  gâgrehë  8c  mortification.  Les  tumeurs  chaudes  fe  refou- 
dent8cfiippurent  facilement,  parce  que  leur  matière  eft  fubtilc  8c  capa- 
blede  coétion  :  Scies  froides  au  contraire  tres-difficilement.  Or  que  les 
Efcrôüellesfoient  de  cette  demie, refo rte,  c’eft  ehofs  plus  que  cogneuë. 
Car  en  confiderationdela  caufe  materièllè. qui  domine  èh  icelles ,  elles  font  mifes  au 
catalogue  des  àpoftemes  enigëiidf  ez  dVne  pituite  cruèVSc'cphtehus  dans  leiii's  chiftes  8C 
propres  folhCulcs.  Et  toiïtèsfols  celles  qui  né  'font  qiic  naillré  '8C  commencer  font  quel- 
quesfois  capables  derefolutionScfifppuration  ,8ccéirêsqixïfoht  confirmées  8c  accom¬ 
pagnées  de  dnrtéfcïrrheufc,ferendenc  qüelques-foistraitcableS  aux  remèdes  reiiiol- 
îitifs  8c fuppuratifs.  Mais  celles  qui  nefelaiiTent  point  vaincre  àiix  topiques, qni refou¬ 
dent  ,  fuppurent ,  ramolliffent  8C  difeutent',  il  les  faut  traitter  auec  léfer,  le  feu  8c  les  me- 
dicamens  qui  ont  la  vertu  de  corroder  Sclmanger.  Or  c’eft  vne  maxime  generale  8c 
foiiueraine  en  la  pratique ,  8c  qui  eft  recamjmandée  par  Hippocrate  8c  Galien ,  qu  il  faut 
tommencer parles  remedes  les  plus  doux  ^  b^nings.  Il  conuientdonc  premièrement  ten- 
çsr  Sceflayer  les  refolutifs  ,  8c puis  apres  lès  fcmollitifs  8c  difcuffifs;que  fîpnn’auanc8 


Liure  Deuxième 


CAtaptaftnê 
pour  rtfou~ 
dre  & 
tifitté 


rien auccccs  aides >  il  eft  nccefTairede  Venir  au£er  SC  aüfeu.  Les efcroüelles petites 5c 
qui  ne  font  que  commencer,  8c  celles  quifontenueloppéesd  vne  membrane  mince  & 
déliée  fe  guarilTent  facilement  :  car  en  les  prelfantjfroilTantSC  frottant  aueC  la  main,  iuL  faeneetir^ 
qiies  a  ce  qu'elles  viennent  à  s  échauffer,  elles  fefamolifîent  premièrement,  puis  apres 
on  les  frappe  8c  bat  aucc  quelque  efcuelle  de  bois ,  iufqu’à  tant  qu’elles  difTparoiffent  • 
quoy  fait,  on  applique  par  demis  vnelame  de  plomb  qu’on  bande  fort  eftioittement, 

A  celles  quifontfortgrolTcs  conuiennentpremierementdesrefolutifs,  auquels  Galien  Lib.  L  aJ 
meflange  quelques  adftringens  ,  parce  que  la  fubftance  des  glandes  eftantrairç,  molle 
8claxe  reçoit  facilement  les  defluxions.  On  préparera  donc  à  cette  fin  des  fomenta¬ 
tions ,  cataplafmes,  vnguents  8c  emplaftres  en  cette  maniéré. 

Aeç^  Radtc.  gUdioluvncioé duos.  Flsrummeliloti» 

Radie,  lilior.  albor.  vnc.  vnamfem.  Chamomiüa» 

Foliorumcupre^iManif.vnum.  -  Rofar.'rubrar.anApüpU.'vnunt. 

Semink  fanugr.  drach.  /ex.  Co^uantur  omnia , piflêniut »  cribentut î 

Cymini,  vnciamfemk, 

QuibuiS  adde^ 

Farin.-eorobi^utluf  inoramvnciamj.  j  Olei  anethini  fuff. 

Mellk  optimi  vnc.  vnam  [émis.  J  Fiat  cataplafma. 

On  fomentera  alternatiuement  les  Efcroüelles  auec  vne  decoéfion  adftringente ,  faite 
d’efeorfe  de  grenades,  de  myrrhe  8c  fueilles  de  cyprès  auec  oxycrat,  qu’on  appelle  en  FotHetatie» 
latin  po/ca.  fermnt  à 

Acc.  Nucum  caprejihpariav.  j  Salis commmiiSi  tnefmefint 

Ficuttm  paria  iij. 

Radie»  arundinisvnciam  [émis. 

Cvquanmr  in  exymeliîe  :  pofi  adde 
iuri  exprej/oi 

LangiuS  deferit  vnc  huyle ,  qui  eft  fort  excellente  pour  refoudre  les  Efcroüelles.  nuyte 
Acc.  Oleiphilofapherumlibr.fentiSi  Gummi  Arabiciy  Imiue  de 

ThuriSy  Terebinthinie-.anadrach.trtt.  langinti 

MafiieheS) 

-  Piflata  fmul per  alemhicam  diJlilleHiur  :  tandem  adde  faits  ex  cineri  terri  modicumi  ^  ite* 
rum  didilla ,  ^  in  vitro  ferua. 

Or  le  Cerrus  eft  vn  arbre  portant  gland  ou  faine.  Cette  huyle  eft  fort  propre  pour  re¬ 
foudre  8c  dilTiper  les  Efcroüelles,  en  les  oignant  deux  au  trois  fois  le  iour.  L’emplaftre  piine.iÿ.oî 
fuiuantlesrefoultaufti  fort  puifTamment. 


Salis  commaniSy 
Cineris  fpongia, 

'  Calcitheos,ana  drach.  très» 
Redigantur  informam  vnytentl. 


Olei  chamamelinu 

Ziliomniy 

Amjgdaî.  amarâr.  anaq.ftt/f^ 
Fiat  majfa  empla/ri» 


Acc.  Majfaempl  de  meli.  vnc.]. 

Pdelly  aceto  feiü.  dij/ol.  dr.  q. 

Cafiereiptnguis  dr.  vnamfem. 

Pulueris  rad.  ireos» 

Pttl.  fol.cHprefiuana  drach.  j  • 

Qim  fi  les  fcrophules  ne  fe  laifTent  point  refoudre  par  ces  remedes  j  Sc  qu’oii  y 
voye  quelque  apparence  de  fuppuration,  comme  fouuentcsfois  il  adulent  en  celles  où 
il  y  a  quelque  quantité  de  fang  ou  de  bile  nieflée’âuec  la  pituite  :  il  faudra  l’aider  auec 
Diachylon,  Tetrapharmacum,  Sc  cataplaûne  fait  de  racines  de  guimauue  8c  ozeille 
cuiteseneau,  y  adiouftant  de  la  farine  de  froment  8c  des  huiles,  ou  bien  auec  l’cmpla 


EtnpUflril 

reftlntift 


ftrefuiuant. 

Ace.  Pdellq  vneian  vnam» 

Ammoniaeipinguisvnc.fem. 
DiffoLin  lixiuio  dure,  ^adde 
Calcis  vit  a  cam  axungia  trita  dr.j. 
Suljphuris  viui»  drach.  ftmis» 


Altminis,  fcrupul.  vnum» 
Thuris ,  drach.  vnam  femie» 
Mellis  eptimi.  vnciamfefniS'j 
Fermenti  veteris,  drach.  ÿ. 
Fiat  emplafrum  exarte. 


EfnpUfin 

fupphratif. 


'Acc*  Mucilaginis  akhea, 
Fœnugraci» 

olei  liliorum»  ana  vnc.  ÿ. 
Pinguedinis  gallina» 
Anferina» 


Porcina  liqftefa&a» 

Terebinthina.  clara  ana  vnc.  j.  fe. 
Zithar.auri.puluerif.  vnc.iy. 

Pulliant  ormiafimulad  cenfumptionem  mu¬ 
cilaginis  : 

Deinde  addenda. 

Ammoniaciy  é'  Galbant  dijfel.  in  aceto»  ana  vnc»  j.  Cequantur  omnia»  &  cum  cera  noua 
fnffic,quantitate>fatcjrotum»adformamdiachylonts. 


Cerat  pour 
la  mefme 
fn*  \ 
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Des  Efcroüclles, 


La  tumeur  venue  àfüppuration  fera  ouuerte  auec  la  lancette  ou  le  cautere  :  le  pus  cuâ- 
cué  on  modifiera  I  vlcere  finalement  on  incarnera  auec  l'vnguent  ifidis  j  l’emplallrs 
debetoine,  detuthie& femblables. 

Tctr.  4.  fer.  Mais  les  Efcroüelles  dures,  feirrheufes  &  qui  n’ont  peu  cftre  refoutes  ny  amenées  à 

3.  c./.  ,fuppiuation,doiuent  par  tous  moyens  cftre  ramollies  Sedifeutées.  Aëcc  incorpore  é- 

gales  parties  du  foulphre  tse  de  galbanumaiicc  de  la  refine  5c  en  fait  vncerat.  Il  incor- 
■  porefemblablement  de  lecorce  de  racine  de  mandragore  aueccerat  Cyprin  oulrin, 

5cditquec’eft  vnremedetrcs-efEcac^.  Il  puluerife  des  efcailles  d’huiftres  brufléesSe 
calcinéeSjSc  en  finapife  de  la  poudre  les  tumeurs  fcrophuleufes,ay  ant  auparauant  arrou- 
fé  devin  comme  en  crachant  la  partie  malade,  apres  l’aiioir  quelque  peu  tenu  en  k 
bouche ,  ce  qu’il  commande  de  réitérer  fouuent.  Pour  ramollir  on  fe  feruira  dcl’vn- 
gucntnoirde  Galien ,  de  l’emplaftre  de  melilot  auec  emmoniac,  huile  de  lis  &:  poudre 
de  racine  d’iris.  L’huile  de  crapaut  méfiée  auec  diachy Ion,  6c  réduite  enformedecerat 
cft  fort  excellente.  La  pierreponce  broyée  auec  vinaigre  rompt,  delTeiche  &c  dilfoult 
les  Efcreüelies.  On  pourra  faire  quelque  emplaftre ,  fuiuant  cette  defeription.  ; 


£mfUfire  Acc.  Rad.  bryonia, 
ramoUifant  CycUminiS, 
les  Sferoütl-  CucumerisagreJîiSt 

UifcirrhcH.  Althta, 

Zily  cœle/is,an4vfic.vnam. 

Coqnantur  ferfsHè in  vim  4lbo,deinde 
adde, 

Ammoniaci  in  aceto  fciU.  dijfol. 


Bdeilyp 

Ofopon.  in  eleo  fefam.  diffoL  an.  vnc.  j. 
Sterems  celumbini,. 

Caprini ,  ana  vnc.  vnam. 

Ladanit 

Styracis  calamité’,  vnc.fe. 
Pkisnaualis  quantum fatis. 

Fiat  ex  arte  emplafirum. 


L’emplaftre  de  Vigo  auec  Mercure,  6c  l’emplaftrc  diuin  font  fort  recommandez. 

Medulla  cruris  vituli, 

ProfoleoSi  and  vnc.  y, 

Contundantur  contundenda  ^  reducantur  i» 
fermamvnguenti. 

Aucuns  ordonnent  la  fumée  du  Mercure  efteint  auec  le  vinaigre.  Il  y  a  aufll  (iéîrc? 
medes,  qui  guarifient  de  propriété  cette  maladie. 

Autre  vn-  Acc.Ctneris'agniçafiiflorecaruleo y  \OUiamygdal.amartur.vnc.\. 

guent.  Senetia  ferpentiS)  anavnc.j.  \  Ceree  quant, fufficit. 

Fiat  ad  formam  vnguenti. 

II  fe  fait  vnvnguent  pour  la  mefme  intention,  auec  racines  de  glay  cul,  battues  6C  in¬ 
corporées  auec  axun  ge  de  porc  :  tellement  qu’il  femble  que  cette  racine  en  quelque  ma- 
•  niere  qu’on  la  mette  en  vfage,foit  ou  qu’on  la  prenne  par  dedans,  ou  qu’on  l’applique 

par  dehorsjconuient  par  propriété  contreles  Efcroüelles.  L’emplaftre  fait  des  limaçons 
cuits  en  vin  ou  en  lexiuceft  d’vne  vertufortexcelléte.Rogerloücfortleremedefuiuât. 
Empuprt  Acc.  Rad.filicis,afphddeli,  ebulorum ,  ana  quantum  voles.  Qequantut  in  vin»  optimo  ^ 
de  Roger.  .  tundanturinmortanoyaddendofulphurismedicumi  ^  ceraqüedfuffcit.  Fiat  ex  arte  empla- 
Jlrum,  ■  •  .  .  '  •  ' 

Il  y  en  a  qui  préparent  vnvnguent  auec  noftrefcrophuiaire  qui  y  conuient  fort  bien: 
ils  cueillent  en  Automne  telle  quantité  déracinés  de  fcrophulaire  qu’ils  iugentncceffai- 
re ,  apres  les  auoir  nettoyées ,  ils  les  battent  ôc  incorporent  dans  vn  mortier  de  marbre 
auec  du  beurre  frais, .8c  en  ayant  remply  vA  vaifleau  qu’ils  bouchent  tres-bien ,.  ils  l’en- 
foiiifient  par  quatorze  iours  dans  le  fumier  :  puis  apres  Ils  le  fondent  à  petit  fcu6cle  cou- 
Lib  6  à&  ient,  6c  y  adiouftant  de  Faxtinge  de  porc6c  de  la  cite  ils  en  font  vnvnguent.  Galien  def- 
ffornpofit.  crittout  plein  dkutres  remedes  topiques  contre  cette  maladie, 
tneciie.  per  Ques’il  aduientqueles  Efcroüelles s’vlccrent  àraifondumefiangedelabilenoireoii 
gcacr.  iaune,  ou  de  la  pourriture  de  la  pituite,  le  Chirurgien  fe  feruira  des  remedes  qui  s’or¬ 
donnent  ordinairement  pour  la  curation  des  vlccres  rebelles  6c  malings. 


dcc.  Opeponacis» 
xAmmoniaci, 

B4eSy  in  aceto  fcil.  dijjol.  vnc.  fe. 
Succtvel  rad.narcifîi  vnc,  y. 
Mucilaz.  fem.  feemzfeciy 


Liurc  deuxicfme 


De  la,  curation  des  Efcroüeües  qui  fe  fait  auec  la  main 
par  Lindufrie  de  la  Chirurgie^ 

Chapitre  XII. 

O  MME  les  vfages  &L  feruiccs  des  glandules  Idot  diuers)  cal-  îeS  Ditièrfes 
vnes  défendent  SC  afFcrmifrent  les  vaiffeaux,  les  autres  reçoiuerit  dicatioK^ctt. 
les  humeurs  fuperfluës,  &  les  autres  cngendrentquelquefuc  vtil;  ra;mespri^ 
Ainliles  indications  curatiues  varient  grandement  félon  ï cxccl^ 
lenceSclVfage  d’icelles.  Car  les  glandes  qui  engendrent  vn  fuc 
vtil,  comme  les  tefticuleSj  les  mammelles  SC  le$  tonlillesj  ou  amyg^ 
dales-,  fi  ellcsfontfcirrheulés  Scfcrophuleufesi  doiuenteftretrai- 
técs ,  non  autrement  que  les  autres  parties  du  corps ,  Sc  ne  doiucnî 
point cftre retranchées ny  extirpées,  finon  lors  qu’on  a  perdu  toute  efperance  de  les 
pouuoir  conferuer ,  Scquclanceefiiténousy  oblige:  mais  celles  qui  appuyentles  vaif- 
îeaux,  Scquiontfeulementeftéordonnéespourreceuoirlesfuperfluitcz  ,pcuuepteftre 
oftéesfeuremcntenfcmble  auec  la  maladie,  SC  ce,  fans  aucun  détriment  ou  incomrtio-  feirrenfes 
dite  de  tout  le  corps  Or  les  glandules  endurcies  Scfcrophulc.ufes  s’oftent  en  trois  ma^  s’ejimiH- 
nieres,aueclefer,  le  cauftique,  SC  la  ligature.  Celles  qui  font  mobiles,  bénignes  6c  non  trois  maniei 
douloureufcs ,  qui  n’ont  peu  ellreguaries  par  r emollitifs  Sc  r cfolutifs,  doiuenteftrcgua-  t'es. 
ries  par  incifion  ;  celles  qui  font  immobiles,  profondes ,  qui  font  inférées  8c  entrelaflees  moMle$ 
auec  quelques  vaifleaux,  8c  qui  ont  leurs  racines  larges,  doiuent  eftre  curées  par  érofion: 

8c cellcsquiontlaracinegre£le  8cmenuè',parligature.  L’incifion  demande  vne main 
habile  8c  aireurée,^fe  doit  faire,  comme  enfuit.  Le  patient  doit  cfire  couché  ou  afiis  en  yiu,  atttc  It 
vnlieu  lucide  8c  bien  clair,  8c puis  le  Chirurgien  doit  empoigner  l’Efcrolielle  auec  fa  cAHflie^u*, 
main  gauche,  8clatireràfoy  de  toute  fa  force,  puis  auecla  lancette,  biftorie»  ou  telle  Etcellesfut 
autre  ferrement  qu’il  iugera  plus  propre,  incifer  8c  coupper  la  peau:  Cette  incifionfe  ontUrAeint 
fait  en  deux  façons -.car  ou  il  ne  dépérit  rien  de  lafubîlance  de  la  peau  ,  ou  bien  on  en 
couppeScretranche  quelquepo'rtion.  La  première  efi:  ou  fimple,  ou  double:  Lafimple  Commemit 
fefai£ltoutdroit,fçauoirefi:delong,  oudetrauers  :  delougenquafitouteslapartiesdu 
-  corps ,  SC  de  trauers  au  col ,  aux  aifielles,  aux  aines ,  d’autant  que  les  fibres  de  ces  parties  l' incifion. 
fonttrauerfales:orc’efi:  vneloyreceuë  en  la  Chixmgic  q^e  la  jelîhn  eu  incifionfe  doit  faire  Incifion  en 
felsnlareïiitude  des  fibres.  Celle  qui  eft  double  eft  nommée  car  elle  efteompo-  laquelierien 

fée  de  deux:  fçauoir  de  celle  qui  fefaid  en  long,  SC  de  celle  qui  fe  fait  de  trauers:  La  fe.  deUpeanne 
ftion  en  laquelle  quelque  portion  de  la  peau  dépérit,  eft  nommée  incifion  myrtine ,  par- 
ce  qu’en  icellela  peau  efi:  couppée  Sc  retranchée  à  la  façon  8c  figure  d’vne  feuille  de  myr- 
te.  Aux  petites  tumeurs  il  fuffit  faire  rincifiôfimple,8c  aux  grolTes  la  myrtine.  L’incifion  of doublet 
faite  en  la  peau,  il  faut  peu  à  peu  Sc  doucement  découurir  les  veines  Scies  arteres ,  8c  les  Incifion 
feparer ,  8c  auec  des  crochets  ouurir  8C  dilater  les  bords  de  rincifîon,puis  auec  les  doigts 
ou  le  manche  de  la  biftorie,  feparer  peu  à  peu  les  membranes  qui  enueloppent  les  glan¬ 
des  :  8c  quand  l’EfcroUelle  eftdécouuertejl’ofterScreftrancher  toutàfait,  en  fe  gardant 
foigneufement  de  bleffer  les  gros  vaifleaux ,  nottamment  au'çol ,  oùlcs  veines  iugulai- 
res,artef es  carotides  Senerfs  reccurrents  fc  fourchent  8c  diflribucnt  diuerfement:  car 
ces  nerfs  eflant  couppez,  l’homme  deuient  muet ,  8c  les  veines  8c  arteres  bleflccs ,  il  fe 
fait vnepcrtedefangtres-grande8ctres-perilleufe,quines’arrefl:equ’àpeine.  Galien  j 
nous  l’enfeignc,  quand  il  dit ,  vn  quidam  extirpant  des  EfcroüeSes  au  col  y  déchirant  auec 

les  ongles  #n  faifant  fon  operation  vn  vaiffeau  membranctix,arracha parmpritdence  é'  nsègar-^ 
de  les  nerfs  récurrents  ^  ainfi  ilguarantitf enfant  des  Efcroüeües^  mais  il  le  rendit  muet.  Ama- 
tus  Lufîtanus  raconte ,  qavne femme  ayant  vne  Efcroüeüe  au  coU  quiluy  efioit  feftée  de  la  ve^ 
roüet  appellavn  Moine  qui faifoit  du  Medecirii  four  la  p  enfer  :  lequel  apres  s’ efire  feruy  de 
plufieursremedes  idryempleyantfinalemenî  le  fublimé  y  afin  d’en  extirper  les  racines,  corroda  Cent, 

Ivndes  nerfs  reccurrents .  fioù  eflant  deuenue  peu  a  peu  enrouée,  elle  perdit  enfin  la  voix-  Il  faut  Cura.yo. 
donc  trauailler  en  cette  operation  auec  vne  tres-grande  attention, de  peur  que  par  mef- 
gardon  ne  viennent  a  coupper  quelque  nerf,  ou  quelque  gros  vaifleau.  Etneantanoins  YalivltHre'^ 
s’il  arriue  quelque  flux  defang  qui  empefehe  l’operation,  il  faut  lier  le  vaifleau,  8c  à  ce  Ou  auec  te 
quelcfilnefepourrifleoutombetropcofi:,  il  efl:  bon  qu’il  foit  de  foye,  oudecordesde  ctsuflique, 
luth  :  onpourra  auflireflancher ,  en  appliquafit  delTus  les  orifices  des  vaifleaux ,  du  co- 
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DesEfcroüelles^ 


tonbruflé,  oiibiénohfcferuiradecauftiqucs,commedevitriol,  ou  finalement  on  ej» 
apiferadeflusdeeettepoudreparnousplufieurs  fois  épfouuée. 


ChalcanthiiAna  drach.  y. 
Aluminiivfii% 

T  tjiartim  ouerumt  ana  drach.  j. 
TeU  aranea  ficcata ,  drach,  [mis. 


On  AHiceet-  JLecife  Calcts  viua. 

te  fondre.  Sang,  dtacenis, 

Gyph  ,, 

Âleës. 

Faut  faire  vne  poudredu  tout,  5c  la  garder  pout  s'en  feruir  en  la  necefllté ,  ou  auec  au* 
bins  d’ œufs  en  former  vn  emplaftre.  •  - 

Il  faut  pareillement  prendre  garde  enfaifant  cette  extirpation ,  qu  il  ne  refte  quelque 
morceau  de  la  glandule,  ou  de  la  pelliculejpour  fi  petit  qu’il  puifie  cfi:re,autremétlama- 
ladic  ne  faillira  point  à  retourner.  S  il  en  demeure  quelque  portion,  Albucafis  veut  qu'on 
la  confomme  8c  mange  i  en  rempliflantla  playe  de  coton  trempé  en  eau  faléc ,  ou  en 
ægyptiacjou  en  quelque  autre  médicament  qui  ayt  vertu  de  corroder  8c  confommer 
peu  à  peucequieftrefté. 

Maniéré  de  Secondement  l’EfcroUelle  peut  eftte  oftée  par  câuftiqües ,  eti  appliquant  au  milieu  vn 

faire  l’ope-  cauterc  aétucl,  qui  eft  lefer  rouge,ou  bien  en  y  appofant  des  remedes  corrofifs  8c  putre- 
fadifs,  comme  font  lafandaraque,  l’arfenic ,  l’huile  de  vitriol,la  chaux  viuc  aucefauon, 
le  eanjhcjHe.  pj^^unge  de  porc  auec  vn  peu  defublimé,  la  poudre  de  Mercure,d’heriirons  brûliez, d’os 
defeiche  8cd’orpiment.Orpour  défendre  les  parties  voifines,8c  cmpcfchcrqu’ellesn’en 
conçoiuent  de  l’inflammation  ou  de  la  pourriture ,  il  y  faut  appliquer  de  bonsdefenfifs. 
tJiloyen  de  Finalement  l’Efcroüelle  ou  glande  peut  eflreoftée ,  pourueu  quelle  ait  la  bafe  menue, 
gHarirl'Ef-  ligature  faide  de  crins  de  cheual ,  de  fil,  ou  de  foy  e  de  pourceau,  qu’on  ferre  8C 

*^*'*'^/  r  eftraintdeioureniour,’8cdeplusenplus,iufquesàccqu’clletombed’clle-mefme.  Ily 
tHù,  *  ^  trempent  vn  fil  trois  ou  quatre  fois  en  eau  d’arfenic,  afin  de  luy  donner  vnever- 

tu  corrofiue  :  de  ce  fil  ils  en  lient  laracine  de  l’Efcroüelle,  8c  le  ferrent  plus  fort  de  iour 
en  iour,  iufques  à  ce  que  la  racine  eftantdelTechée ,  l’Efcroüelle  vienne  à  cheoir  d’elle- 
mefme  àfaute  de  nourriture.  Voilà  quelle  eft  la  méthode  de  guarir  les  jEfcroücUes. 


F  I  N. 


AV  LECTEVR. 

JE«  eette  verjîon ,  (i  iromez^k  reprendre ^ 
FaiBei-le  comme  amy ,  é'  non  comme  enuieux  : 
Æt  en  la  corrigeant,  tafehex^de  faire,  mieux. 
Four  profitera  ceux  qui  défirent  d' apprendre. 


TABLE  DES  NOMS,  MATIERES, 

ET  CHOSES  MEMORABLES  CONTENVES 

dans  LE  TRAITTE’DES  ESCROVELLES. 

A 

!  Chimbnis  ietté  dans  Tar- 
mée.  des  ennemis  les  faiÆ 
trembler  de  peur,  Retourner 
le  dos.  ao^. 

Acrydophages  peuples  viuans 
de  faute;  elles.  zoi, 

Adn'an  Empereur  guarit  des 
■malades.  ,  . 

Afrique  porte  des  perfonacs  qui  enforccllent  par 
leur  fe'ule  parole.  zoo. 

tout  Agentagit  mieux  en robied  prochain,  qu’en 
celuy  qui  cft  eflpigné.  zié- 

Agrippa  guatiffbitdes  maladies  tres-griefues  auec 
l’anneau  qu’Odauins  Augufte  luy  auoit donné. 

157. 

Air  tout  plein  de  formes.  Z31. 

l’Air  comment  engendre  les  maladies.  231. 

Aleéloire, pierre  qui  rend  ceux  qui  la  portent  aima¬ 
bles,  gracieux,  conftans ,  hardis,  &  propres  à  trai¬ 
ter  les  choresfaciées  de  Venus.  70Ï. 

Alexandre  III.  Pape  oétroya  au  Duede  Venife  le 
pouuoir  de  porter  vn  anneau  d’or.  198. 

Alexandre  le  Grand  eftoitmis  en  fureur,  &  appai- 
.  fé  par  la  mufique de  Timothée.  .  212. 

Amafis  fut  pat  charmes  magiques  empefehé  quel¬ 
que  temps  d’auoir  la  compagnie  de  Ladice  la 

•  femme.  2/1. 

Amaxobicnsgrasidsfbrciers.  20Q. 

l’Amethiftccmpelche  renyurcroetat.  zq6. 

Amulettes.zoS.  les  fupcrftiticux  font  condamnez, 

.  ibid. 

Anneau  de  Gyges  Roy  des  Indes.  1518. 

Anneau  d’Edouard  redonnoit  la  fanté  aux  mem¬ 
bres  engourdis  &  parafifez.  797. 

Anneau  fait  de  l’ongle  du  pied  de  l’Alcc  ou  Eland, 
eft  eftiroé  guarantit  de  1  epilcpfîe.  i5>5) . 

■Anneaux  du  Philofophc  Eudamus  contre  les  mor- 
futesdes  ferpens,  ^  198. 

Anneaux d amour  & d’oubly  forgez  par  Moyfc.  ly  S- 
Anguigenes  en  Patadifoont  quelque  cognation  & 

•  familiarité  auec  les  ferpents.  207. 

‘Antidotcscontteles  venins  des  ferpents.  103. 

•Antipathie  que  c’eft.  20S, 

Applications  faites  aux  poignets  &  plantes  des 

208. 

tore ,  duquel  fî  on  pendoit  au  col  quelque  fruiét, 
fUïillcjou  partie  de  l’écotee,  aidoit  beaucoup  à  la 


guarilbn  des  maladies.'  ^64; 

Arion,  . 

ArmoiricsdesÀncicnsFrançoisi  ,  227. 

Ârreû:  dcTEfchoIe  de  Paris  touchant  les  Elcroücl- 

-  ,  23.y, 

A fcicpiadcs  guarilToit  les  phrenetiques ,  &  chaflbit 
les  autres  maladies  par  chanfons.  212. 

Athcnagotc  Argien  ne  peut  éftrcpiqué  des  feot^ 

pion®-  ^  201. 

Athéniens  auoient  défendu,  par  Ediâ:  public  que 
nul  neuft  à  guarir  par  paroles.  212. 

l’Attouchement  du  Roy  très- Chteftien,  fçauoks'il 
Icrt  de  quelque  chofe  àlagaarifon  des  Efcroüel- 

1^“'  U  ,  -  ^04- 

Attouchement  donne  à  l’homme  pour  là  conferua- 
tio"’  212. 

Aucuglcguarypar  Vcfpafian.  197. 

Aueuglement  aife  à  contrefaire  entre  toutes  les 
maladies  19  8.  &  1^9  .Comment  le  Diable  le  faid. 
ibid. 


BÀniic  animal  lî pernicieux,  qu'l!  tuc  en  vn  mo¬ 
ment  ceux  non  feulement  qui  le  touchent  de 
quelque  partie  de  leurs  corps,  mais  melme  auec 
vnc  houfline. 

Bafteleursfâifans  des  chofes  dérangés.  zu, 
Bccoineportécfutloy,preferue  l’amc&  le  corps, 
&  cmpcfchc  que  les  hommes  cheminas  de  nunS: 
ne  foient  offencez  de  forciersi  204 

Biatmes  grands  forciers.  200. 

Blême  prelTé  deschafleurs  s'arrache  &  'couppe  les 
genitoirc  auec  les  dents.  208. 

Bois  frotté  d’alun  ne  brufle  point,  ioiV 


Alccdoitic  pendu'c  an  col ,  fert  contre  les  phâi-’ 
V--#  tofmes  &  illufions  qui  viennent  de  l’hu¬ 
meur  mclancholique.  iby. 

Caracalla  faifoit  chaftier  ceux  qui  portoient  des  bil¬ 
lets  contre  les  fièvres  tierces  &  quartes.  20S0 

Caffidoineguaritdcfotcelleries.  to'é. 

Chaleur alTujcttie à  vnc  foimcplus  noblè,  produit 
dcsclFeétspIus  nobiés.  iw. 


Changement  i'aif  &  de  nonrritutc  fert  beaucoup 

.  aux  longues  roâladics.  ,  , 

Chants  font  des  effets  fi  eftrangcs  que  les  brutes 
eb  font  touchées.  r.  • 

Chatmes  contt e  les  difl0cations.&  fciatiques.  an. 
Chauue-fouris  touchant  les  œufs  de  la  cicogne ,  les 
rend  itifcconds 

Chaûuc*foutis  touchée  des  feuilles  du  platane,  de- 
meufc  engourdie  fans  fe  bouger.  aoj. 

Chefne  matin  porté  furfoy,  procure  la  conception, 
&chafletootcnforcelicmcnt.  "  îOf. 

ChilonLacedcroonic  mourut  de  ioye  en  embraflanc 
'  •fon'fils  qui  retoarnoit  couronrté  pour  auoir  em¬ 
porté  le  ptjx  és  tournois  &  jeux  du  mont  Olympe 
ai8. 

Cholerc  que  fait. 

Chofesqui  font  pat  deflus  la  Nature  furpaflent  la 
capacifé  &  portée  de  rentendement  humain.  9a. 
Chrefmc  apporté  du  Ciel  dans  vnc  ampoulle  pat 
vne  colombe.  5>4‘ 

Clouis  fucoinéld’huylc  apportée  du  Ciel.  aiy. 

Oouis  fut  le  premier  qui  teccut  ce  don  de  guarir  des 
Efcfoiiellcs.  94.  Saind  Louys  y  adioufta  le  figne 
delà  Croix  en  les  touchant.  PS- 

le  Cœur  armé  de  contre-poifons  refifte  aux  venins. 
ao3. 

Coït  peut  eftreempefchépat  charmes.  ai/. 

Copras  auoic  le  don  de  guarir  toutes  fortes  de  ma¬ 
ladies. 

Cotnedupied  a’vnafnc&  porté,  rompt  les  char¬ 
mes  qui  rendent  les  homme  impuiflants  aux  aélcs 
devenus, 

Corps  glanduleux.  *37* 

Couleuuté  touchée  des  fueilles  du  chcfnc  meurt. 

iOf. 

Couftume  &  la  n^urc  acquife  par  vnlong  vfage 
peuuencbeaucoc^  2.04* 

Crapautà  vu  os  qui  enflamme  les  petfonnes  à  l’A¬ 
mour. 

Cyreniens  gardoient  chez  eux  l’anneau  de  Battus 
.  qui  auoir  pour  deuife  la  gratitude  Si  l’honneur. 
198. . 

D 

DEmons  fc  pcuuent  former  des  corps.  aia. 

Dauidaddouciflbitl’elprit  furieux  de  Saiil  en 
fonnantdefaharpe.  212. 

îe  Diable  guarit  en  trois  manières,  &  quelles.  214. 
le  Diable  ennemy  de  l’homme ,  &  pourquoy.  210. 
Diucrs  nomsquf  luy  ont  cfté  donnez  pour  mieux 
exprimer  fa  makcc.  ièid.  Pourquoy  nomme  Dé¬ 
mon.  221.  Il  fait  des  choies  eftrangcs  &  mer- 

ucilleufes  en  trois  manières,  &  quelles.  tèial. 

Diable  comment  ptéuoit  les  chofes  à  venir, 

Diable  comment  fait  l’aueuglcmcnt.  199. 

Diable  ne  peut  faite  ce  qu’il  veut  de  quelque  matiè¬ 
re  que  ce  foie. 22 Toute  lapuiftanccqu’ila  luy 
eft  limitée  de  par  Dieu.  II  peut  caufer  des 
maladies  en  trois  faç0ns,&  quelles. 

Diables  font  attirez  par  paroles, &  forcez  d’agir.ii  j. 
Diables  chaflez parles  ïloys d’Efpagnc.  198. 

Dieu  guarir  par  fa  parole.  22  j.  Par  le  miniftere  des 
Anges,  des  Apoftres.des  prophctcs,desSainéts 
&  des  hommes  priuez.  '  216. 

Diça  fcul  peut  crcér  quelque  chofe,  223. 

Dieu  Icul  peut  faite  des  miracles,  l^ladou- 

:  blepuifiance, 


Dignité  des  Roys.  9g.  Comment  appeliez  tu 
Homère. 

Don  de  gucrifon  eft  vn  don  furnaturel. 


E  Aux  vehimeufes  &  mortelles  connues  aux  cia^ 

les.  •  ,  ■  2ij. 

Eaux  pernicieufes  &  mortelles. 

Eaux  marefcageûfes  fou  mal-  fainesi 
Eaux  comment  procréent  les  nialadiés. 

Eaux  de  glaces  fondues  pourquoy  mal  faines.  ' 
ï}j. 

forcés  des  Eaux  à  changer  les  mœurs.  ijj, 
Bmplaftce  radoucifiant  les  Erctoücllesfcirtheufes* 

252*  .  . 

Enfant  en  la  matrice  eft  vne  partie  de  la  me». 

217.  .  . 

Enfalmadores  fe  difent  guarir  toutes  fortes  de  ma¬ 
ladies  par  l’efficace  de  leurs  prières  S:  ocaifoas. 
201. 

Epilepfic  comment  fe  guarit.  npü 

Epiiepeiques  auttcsfois  guarics  parles  Roys  d’An- 
glccctrc.  197» 

EfcroüeUc  pourquoy  eft  vne  tumeur  date.  237. 
Efcrofielle  maladie  contagieufe.  254. 

E  fcroiîellcs  engendrées  par  fluxion.  a+o.lcQts  cau- 
fes  eWrnes.  241. 

Efcroüclles ,  leurs  diffcfetices.  H°' 

Efctoiiclles ,  leurs  noms.  23/.  Sa  définition. 

Efcroüclle  par  quels  fignes  peut  eftre  difeetnee 
d*auec  pluficurs  tumeurs  picaiteufes  aucc  Icf- 
quelles  elle  a  quelque  i  cfrcn3blancc,&  cotnment 
les  Efctoiiclles  font  diftiuguées  les  vnés  dei  au¬ 
tres.  245.^^244. 

Efcroüclles  de  quelle  pituite  s’engendrent.  23p. 
EfcroüeUc  comment  eft  diftinguec  d  auec  ia  glan-, 

Efcroüellcs  comment  font  difeetnees  les  vncs^d  a 
ucc  les  autres.  _ 

Efcroüclle  s’èogcndrcnt  de  la  pituite.  J  ' 

Ercroücllcs  font  getmes  déjà  cacochyme.  4 
mauuaife  formation  de  la  tefte  eft  fort 
gendrcrlcs  Efctoüelles. 

Efcroüellcs  fc  font  quclqucsfois  delà  c  ai 

Efcroüclles  font  maladies  caqx 

g,.ol.  à  «ufc  d.  1.  “AS 

.H-  P""''!"”''  t  aa..7  “ 

r<nd„£,  air«  f.e,u.ntB  ™  F‘““  ^““',2 
guerres.  j.f. 

Efcroüelle  maladie  héréditaire.  ■  *.  j-  chat- 
Sçaooit  fi  comme  les  facultezdc  gu*tu  .eftji. 

mer  font  dates  innées  &  naturel  es 

ncs  familles  &  Roys 

de  guarir  les  Efcroüclles  eft  conc  . 

de  France  ttes-Chreftiens  par  v  , 

uilege  propre  à  leur  race,  &  c®® 
les  defeendans  d’icelle ,  eux. 

prieté  qui  leur  foit  innée  &  naiflant 

Efmetaude  portée  penduë  au  col,  deliur^ 
épileptique.  *  Efcroüclles. 

Efpagnols  &  eftrangcts  malades  Sçauoii 


Table.  2^7 


Scauoir  s’ils  recouurcnt  leur  fauté,  n’ont  point 
pôarce  qu’ils  font  touchez  pat  le  Roy  trcs- 
Ghreftien,ains  poufcc  qu’ils  changent  d’air,  de 
pays  &  de  façoM  de  viurc,  centre  certains calom- 
niateuts. 

Efpeccs  rcccu’ês  en  l’imagination  ne  touche  point 
les  objets  externes. 

Efpeces  communes  altèrent  le  corps. 

Efprics  hors  du  corps  ne  font  plus  regis  par  l’ar 
me. 

Elprits  font  les- premiers  inftrumcns  de  l’amc.  ijS. 
cftans  bien  defequez  &  fort  lucides  rendent  les 
imaginations  plus  fubciles. 

Erreur  de  Guillaume  Toker  ou  Toquer,  touchant 
Ja  giianfon  que  les  Royi  de  France  font  desEf- 
croüelles.  9S' 

Erric  Roy  de  Dannemarc  fut  par  vn  certain  Mufi- 
cicn  mis  en  fureur  pat  le  fon  de  fon  luth  ,  & 
remis  en  fon  bon  fens  quand  il  celfa  de  ioiier. 
su. 

Examen  du  miracle  fait  par  Vefpafian.  158.  decelay 
de  Pyrrhus.  199* 

Exhalaifons  &  vapeurs  fortans  des  çorps  ont  tant 
d’efficace,  qu'a  la  façon  du  feu  elles paifTent  & 
coniument  les  chofes  prochaines, &  les  difpcrfent 
loS. 

Exemples  rares  d’hommes  guatilfans  pat  leur  feul 
attouchement.  3.06. 


F 


FAçon  de  viurc  bien  réglée  eft  de  très  grande  ef¬ 
ficace  en  la  curation  des  Efcroüelles.  aip. 

Facultez  admirables  des  animaux  agiflans  parleur 
attouchement.  ^06. 

Faim  falutaircà  ceux  qnî  ont  les  chairs  humides. 


Glandules,  leurs  différences^  leurs  vfàges; 

ibid. 

Grecs  tenus  pour  hardis  menteiirs,  zoz,’ 

Guarifons  diaboliques  en  quoy  different  des  diui- 
ncs.  zzy. 

Guarifons  des  Enfalmadores  fc  font  par  magic  & 
enchantetBcnt.  209. 

Guacifonsde  'Vcfpafîan  ontefié  contrefaites  parle 
Diable.  ijig, 

Guarifons  &  deliurançes  magiques. 


H 


HErbe  qui  de  fon  feul  attouchement  tire  le  fang 
ducorps.  205- vue  autre  qui  rend  tout  fou- 
dain  affamez  ceux  qui  marchent  deffuS.  ibid. 

Herbe nomméc<rp»r«rnf«»»,auucmcnt dite  folftia- 
le  qui  porte  des  fleurs  tougesi'-fcrtà-iepiimer  ies 
E.^crouelles.  204. 

l’Herbe  nommée  tÆthiepitt  outre  toutes  feitures 
en  les  touchant  feulement.  205. 

l’H  elioti  opium  esblouy  i  la  veu’e.  io6. 

l’Hicnne  par  fon  attouchement  garde  les  chiens 
d'abbayer.  ibid.. 

Hirpiens  raarchans  â  pieds  nudi  fur  le  feu  fans  fe 
brufler.  101. 

Hiftoite  effrange  d’vnpay fan  qui  guariflbit  les  Ef- 
croiielles  paraît  magique. 
l’Homme  n’a  point  naturellement  en  foy  la  vertu  de 
guarir  ou  d’enforceller.  204. 

l’Homme  cofnment  eft  toutes  chofes  par  puiflànce. 

Z07.  pourqttoy  nommé  toutecreature.  ibid. 

r  Homme  cft  toute  chofe  par  puiflànce.  207, 

Homere  mourut  de  honte  &  de  regretpour  n’a- 
uoirpcurefoudrevne  queftioaquî  luy  auoit  eflé 
propofée  par  des  pefeheuts.  21 8 . 


Femme  enceinte  pourquoy  pafle  &  dccouloutéc. 


2'i7> 

Fille  nourrice  deNapellus  tuant  ceux  qu'elle  tou- 
choic.  205. 

le  Fils  de  Crœfus  muet,  cfmcu  de  cholcrc  &  depeur 
parla  tout  foudain.  198. 

Forcesdes  alimens  à  changer  les  mœurs.  232. 
Forces  de  l’air  à  changer  les  mœurs.  23t. 

Foye  d'vn  chamcleon  tofti  &  pendu  au  col ,  deffaic 
toute  nécromancie,  2t>^. 

le  Front  cft  contenu  par  les  autres  parties  de  la  te. 
fte.  242. 


I 


ÏÀfpe  pendu’e  au  col,  &  touchant  l’orificedu  ven^ 
tticulc,  (ert  à  le  fortifier:  il  arrefte  auffi  le  fang, 
reflouytlecŒur,&  rend  la  perfbnnechafle,  205. 
launifTcguarieparlesRoysdeHongric.  ^  198. 

Illyricns  ont  naturellement  en  eux  la  vertu  d’enfor- 
ccllet.  200, 

Image  enlavilledc  Cxfatéc,  foubslepied  de  la¬ 
quelle  naiflbitvne  herbe,  qui  par  fon  Icul  attou¬ 
chement  &  regard  cftoit  vn  remede  fort  pre- 
fent  &  foudain  contre  toutes  fortes  de  maladies. 


G 


GÂlaâite  pcndu’ê'au  col  refifte  au  charmes  & 
'cnforcellemcns.  2o5, 

Gen&d'atmcsdeS.Anfelme.  209. 
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Gens  mangeansdes  feotpions.  lol.  d’autres  des  fau- 
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Imagination  que  c’eft.  ibid, fes  cffcds.  ibid. 

Imagination  de  ceux  qui  dorment.  ib^’d. 

Imagination  ne  fignific  que  trois  chofes.  2itf. 
Imagination  du  malade  combien  peut.  * 

Imagination  a  beaucoup  de  pouuoit  aux  maladie» 
aigues.  2i8.  qu’eft-ce  qu’elle  peut  aux  maladies 
raelancholiqucs. 
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affeétez.  ■  2.30. 
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Perficauc  tenu'è  en  la  main  arrefle  le  flux  de  fang 
nez.  J, 8, 
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PREMIER  DISCOVRS. 


avqvel  est  traitte'  de 

L'EXCELLENCE  DE  LA  VE  VE,  ET  DV 

MOYEN  DE  LA  CONSERVER. 


cetucAU  le  WAy  flege  de  lAme:  ^  pouf  cette  occfijîon  tous  les 
organes  des  fens  font  logez:,  à  l'entour  de  luy. 

Chapitre  Premier. 

’A  M  E  Hç  l’homme,  la  plus  noble  Sc  plus  parfaias  forme  qui  foit 
fousla  voûte  du  Ciel, portant  pour  marque  de  ion  excellence  la 
viue  &c  vrayeimage  defon  Créateur,  combien  qu’ellefoit  toute 
femblablcàfoy,  immaterielle,indiuilible,&:parconfequêt  tou¬ 
te  en  tout  le  corps,Sc  toute  en  chaque  partie  d’iceluy  :fi  eft  ce  que 
pour  la  dluerfitc  de  fes  avions,  pour  la  différence  des  inftrumés 
defqucls  elle  fe  fsrt,  &:  pour  la  variété  des  obj  ets  qui  luy  font  pro- 
pofez ,  elle  paroift  &  femblc  au  vulgaire  eftre  en  quelque  façon. 
diuifible.  Les  Philofophes  mcfmcs„voy  ans  fes  plus  nobles  puif- 
fances reluire  en  vh  endroit  plus  qu’enfautre,  l’ont  voulu  loger  &;  quafi  confiner,  en 
vne  feule  partie.  Ainfi  les  Théologiens  rauis  des  merueillesqm  fc  voyét  auecplusd  ap¬ 
parence  au  Ciel,  qu’en  aucune  autre  partie  du  monde,difent  le  Ciel  eflrc  le  throfne  de 

Dieu,  combien  quefonefrencefoitinfinie,incomprehcnfible,  &cqu’clles’efi:ende  par 
leftenduëdetoutcequiefl.  Herophileacrcuqucramclogeoitenlafeulebafe  cer-  ^ 
ueaù:  Xenocrateaiifommetdelatefte:  Erafiftrateaux  deux  membranes,  que  les  Ara-^^^ 
hes  appellent  Merci-.  Strato  au  milieu  des fourcils:  EmpedocleafTifté  des  Epicuriens  &: 
Egyptiens,  enlapoi'étrine:  Mofehion  entoutlccorps,  Diogène  aux  arteres,  Heraclite 
en  lafeule  circonférence,  Hérodote  aux  oreilles,  Blemqr  Arabfe  &  Syrenée  Médecin 
Cyprien,  aux  yeux,  pourcc qu’on  y  remarque  comme  dans  vn  miroir  toutes  les  paf- 
fions  de  l’ame.  Mais  ce  ne  font,  à  mon  iugement,  que  vanitez  Se  pures  folies .  Il  y  a  bien 

pIusdapparenceàropiniondccegràndinterpretedelaNature  Ariftotc,qui  penfe  le 
cœur  eftrele  vrayfiegederame,pourcequefon  principal  inftrument,  qui  eft  la  cha- 
leurnaturelle  s’y  trouue.  C’eft,dit-il,le premier  viuant,  Sde dernier mourfnt,feuI  ma- 
gafin  des  efprits,  origine  des  veines,  arteres  &  nerfs,principal  autheur  de  IH  refpiration 
fontaine  &c  fource  viue  de  toute  chaleur ,  contenant  dans  fes  ventres  vn  fan^  fubtil  8c 
raffiné,  qui  fert  comme  de  brafier  pour  allumer  UC  animer  tous  les  petits  feux,  bref  l’v- 
nique  Soleil  du  petit  monde.  Et  tout  ainfi  quele  Ciel  eft  le  premier  principe,  duquel 
defpendent  toutes  les  générations»:  alterations  élémentaires:  ainfi  le  cœur  eft  le  pre¬ 
mier  principe  de  toutes  les  adions  Se  mouuemens  du  corps.  Le  Ciel  produit  des  effets  Belle  com2 
merueillcuxparfonmouuemcnt,  par  fa  lumière,  &  par  fon  influence:  Le  cœur  par 
mouuement  continuel  (qui  ne  nous  doit  pas  moins  rauir,  que  le  ^ux  èc  reflux  de  1  Euri- 
pe)  &  par  l’influêce  de  fon  efprit,anlme  toutes  les  parties,  leur  donne  cette  belle  ver¬ 
meille  couleur.entretientleur  chaleur  naturelle.  Lemouuÿiiét  Sc  ia  lumière  aux  corps 
fuperiçurs  font  inftrumens  des  intelligences  8c  du  ciel:  des  intelligences,  comme  du 
premier  mouuant  immobile:  du  ciel,  corne  du  premier  mouuant  qui  eft  meu.  Le  mou- 
iiement  du  cœur,  &c  fon  efprit  qui  fe  communique  quafi  en  vn  moment  par  tout  comme 
■  la  lumière,  font  inftrumens  de  lame  8C  du  cœur:  de  lame  comme  du  premier  mouuant 
qui  n’eft  point  meu:  du  cœur,  comme  du  premier  mouuant  qui  eft  meu  de  l’ame.  Ceft 
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’doncquesiecœur,enL'idoà:rinedcsPeripateticiens,q[u.i  vrayfiegederame  f  i 
iprince  &:  gouucrneur  en  cette  fi  excellente  &c  admirable  œconomie  du  corps.  Ch/  f 
pc  SC  tous  les  Stoïques  ont  fuiuy  le  mefmeaduisjSc  ont  creu  que  tout  Fenclos  des  6 
que  nous  difons  vitales,  fe  nomnioit  Thorax  TiafÀiv  <ârêiov  à  fUy,  pource  qu’il  enferr^"^^^^  ' 
diuin  entendement  d’Anaxagore,cette  ardantc  chaleur  de  Zenon,  pleine  d’vn  miir 
d’artifices,cét  admirable  feu  que  Promethée  pilla  du  ciel  pour  animer  &  vinifier  l’h 
me,  cétefprit  remuant,  duquel  Theocrite fait  tant  de  cas.  Voilà  comme  ces  Phil°r^' 

plies  ont  diuerfemétparlé  dufiegederame.  le  ne  veux  point  employer  le  temps  a  e° 

miner  particulièrement  toutes  ces  opinions,  mon  intention  n  cft  pas  de  difputeric 
Sutleeer-  me  contenteray  de  dire  fimplement  la  vérité.  Car  ie  m’affeure  qu’elle  fera  aïTez  fo 
uAitefi  le  pourrenuerfertouscesfauxfondements.Ie  dis  donc  que  le  principal  fiegederamreft 
’jrAyfygt  de  cerueaiH  pource  que  ces  plus  belles puiflances  y  logent, Sc  fes  plus  nobles  effedsyre- 

luifentleplus.  Tousles  organesdu mouuement,fcntiment, imagination, difeours  & 

mémoire  dùfetrouuent  dans  le  cerueau,  ou  en  dépendent  immédiatement.  L’Anato¬ 
mie  nous  mohftre  à  l’œil,  quedela  bafe  du  cerueau  fortehtfept  grands  paires  de  nerfs 
qui  s’en  vont  tout  à  l’infiarit  porter  l’efprit  animal  aux  organes  des  fens,  Se  n*e  fortent 
point  hors  la  tefte,  finon  le  fixiéme,  qui  afon  eftendué  iufques  au  bout  du  petit  ventre 
Nous  voyons  fortir  du  derrière  du  cerueau  (  ouïe  grand  Se  petit  cerueau  fe  rencontrent) 
cette  admirable  queue,  cette  belle  Se  blancheLihoüelle  dorfale,  que  le  Sage  enfon  Ec- 
clefiafte  appellcr/!?^r</f  d'argent, qui  eftfoigneufement  conferuée  dans  vn  canal, qucLa- 
élance  nomme  Saerf.  D’icelle  on  voit  naiftre  vn  million  de  petits  nerfs,  qui  portent  la 
Deuxième.  mouuoir  Scfentiràtoutes  les  parties  qui  en  font  capables.  On  apperçoit 

tout  alentour  du  cerueau  logez  les  fens  extérieurs,  qui  font  comme  courriers  &  melîa- 

gers  de  l’entendement,  partiefouuerainedel’ame.  Q^nd  ondecouure(ditPhUon)les 
gardes  d’vn  Prince,  on  penfe qu’il  n’efl:  pas  loingmous  voy onstous les  Satellites  6t  mi- 
liiftres  de  la  raifon,  les  yeux,  les  oreilles,  le  nez,lalangue,  fituez  enla  teftemous  deuons 
Troiftéme.  par  confequentiuger  que  cette  Princefle n’en  eftpas  loing.'^L’expericncenous  faidco- 
gnoiftre  que  fi  le  cerueau  eft  altéré  en  fa  temperaturc,s’il  cft  trop  échauffé,  comme  il  a’r- 
riue  aux  phrenetiques;  ou  trop  refroidy,  comme  aux  melancholiques,il  cOrrompttout 
aufîî  toft  l’imagination, trouble  le  iugement,  aftdiblitla  mémoire:  ce  qui  n’arriue  point 
aux  maladies  particulières  du  cœur ,  comme  à  la  fièvre  heétique,  &  à  ceux  quifontem- 
poifonncz.L’amC(^ditlediuinPlaron)nefeplaifi:pointenvn  cerueau  trop  mol,  trop 
Qtiatneme.  denfe,  ou  trop  dur,  elle  demande  vne  bonne  température.  Si  la  conformation  delà  te¬ 
fte  efttantfoit  peu  deprauée,qu’ellefoit  ou  trop  grande,  ou  trop  petite,ou  pointue, 
comme  celle  qu’on  lit  dans  Homere  de  Therfite,  ou  du  tout  ronde,  fans  eftre,  comme 
elle  doit  naturellement,  applatie  par  les  coftez,on  apperçoit  toutes  les  adions  dcl’ame 
deprauées,on  appelle  ces  teftes  folles,  fans  iugemeqt,fans  prudence:qui  nous  doit  fai¬ 
re  croire,  que  le  cerueau  cft  aufti  bien  organe  de  toutes  ces  aétions,  comme  l’œil  de  la 
CinqHtémt.  Dauantage ,  cette  figure  ronde  qui  eft  particulière  à  l’homme,  cechef  efleué  au 

ciel,  cette  grande  quantité  de  cerueau, qui  cft  quafi  incroiable,monftrent  bien  quel’hô- 
me  a  quelque  chofeenfa  tefte  plus  queles  autres  animaux.  Les  fagcs  d’Ægypte font 
bienrecognu;  Car  ils  neiuroientqueparlatefte,  ils  confirmoient  tous  les  accords  par 

latefte,ôcdefendoicnt  de  manger  le  cerueau  des  animaux,  pour  l’honneur  Sercueren- 

ce  qu’ils  portoient  à  cette  partie.  lecroy  quelehaut  maln’a  efté  appelle  des  An- 

cienspour autreraifon,quepourcequ’iloccupelafouuerainc8cfacréepartiedu  corps. 

Recognoifîbns  donc  le  cerueau  pour  vr ay  fiege  de  1  ■ame,principe  du  mouuemcnt,fen- 

timent,  &  de  tOLitesfesplus  nobles  operations.  le  fçay  bien  que  quelque  efprit  curieux 

me  demandera,  comment  eft-il  poftible  que  le  cerueau  foit  principe  du  fentiment,  veu 
Taur^my  le  gp.  du  tout  infenfiblc;  comment  peut-il  eftre  autheur  de  tant  de  belles  adions,  veu 
To^Htâe froid,  &c  que  l’amc  ne  p  eut  rien  fans  la  chaleur  ?  Mais  ie  luy  refpôdray,  qu^le 
timent.  ueau  n’apoint  eu  de  fentiment  parciculicr,pource  qu’eftans  le  fiege  dufens  commun  ,u 

deuoitiuger  de  tousles  objets  fenfibles.  O'r  vn  bon  luge  doit  eftre  exempt  de  toute  pai' 
fion,  SC  tout  organe  (  dit  Ariftote)  doit  eftre  fans  qualité:  ainfile  cryftallin, principal"' 
ftrument  delà  veuë,  n’a  point  de  couleur,  l’aureille  n’apoint  de  fon  particulier,  la  au 
guepointdegouft.  Ques’ilarriuequ’vnorganefelaiffc  corrompre,  commefi  le  rry 

ftalindeuientiâune,tout  c#quifeprefcnteraàrœilparoiftradcmcfme couleur.  Com- 
medoncqueslecerueaunevoit3n’oit,neflaireScnegoufterien,maisiliuge très-  mn 

des  couleurs,  des  fons,des  odeurs  des  faueurs:  Ainfin’eftoit-il  pas  raifonnable  qui 
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vn  fentiment  particulier  du  tad,  qui  luy  fift  reffentir  les  excez  des  qualitez  qu’on 


errrff/<z^Ai.Illuyfuffifoitd’enauoirla  cognoilfanceScle  iugement.  Quanta  1  autr^ 
indjiedisquele  cerueau  eft  actuellement  chaud,  Scqu’ilne  peut  eftre  appel^ 


poinCt. 


5c  qu’il  ne  peut  eftre  a 


6c  du  moyen  delà  conferuer, 

^uc  par  comparaifon  du  coeur.  Il falloit  neceffairement  qu’il  fuft  de  cette  température, 
;pourtempererlesefprics  qui  cftoient  de  nature  de  feu,  pour  retenir  les  efpeccs ,  &pour 
lesconferuerlonguement.  Carfilecérueaueftoit  aufli  chaud  que  le  ccrur,il  y  auroit 
■  toufiours  du  trouble  &  de  la  fedition  parmy  les  plus  nobles  puifîances  de  lame:  tous  les 
fensferoient  égarez,  tous  les  mouuemcns  déréglez,  tous  les  difeours  temeraires,  &  la 
mémoire  du  tout  volagéï  ainfi  qu’il  arriuc  aux  phrenetiques.  Que  rien  donc  ne  nous  ai¬ 
relle  à  recognoiftre  le  cerdeau  pour  la  plus  noble  partie  dti  corps.  C’eft  ce  magnifique 
6£fuperbcedificederame,ce  beau  palais  Royal,  cette facrée  maifon  de  Pallas,  cette 
tour  imprenable, enuironnée  des  os  comme  defortes  murailles, oiila  puilfance  fouue- 
raine  de  rame(i’cntends  la raifon)qui  comprend  ôcembrafîe tout l’vniuers  en  vn  mo¬ 
ment  fans  y  toucher,  qui  voltige  par  l’air,  defeend  és  abyfmes  de  la  mer ,  &  monlle  en 
mefmcinftant  fur  les  planchers  des  deux,  fepourmene  par  leurs  eftages,  mefure  leurs' 
diftances,  communique  auecles  Anges,  pénétré  iufques  au  throfne  de  Dieu:  8c  lors  que 
le  corps  ell  endormy ,  fe  laifle  par  vn  faind  vol,  ou  par  vn  rauifîcment  doux,  tranfpor- 
ter  iufques  au  miroir  du  diuin  Archétype:  Bref,  qui  ell  tout  (dit  Arillote)ayant  tout  par 
puiirance:où,  di-je,  cettegrandePrincefles’eft  voulu  loger  comme  dans  fa  citadelle, 
pour  commander  aux  d^x  Régions  balTeSjpour  tenir  en  bridesles  deux  puilTancesin- 
fcrieures(i’entendsl’iraRible  6c  la  concupifcible.)  qui  elloient  quafî  toufiours  difpo- 
fées  àlareuolte.  l’oferaybicn  pafîerplus  outre,  6cpourray,  peut-ellrc  des  premiers 
dire,qu’iln’y  a  quelecerueau  quipuifle  véritablement  eftre  appellé  noble  6c  fouue- 
rain  au  corps,  que  toutes  les  Autres  parties  font  faites  pour  le  cerneau,  8c  luy  rendent 
tribut  comme  à  leur  Roy.  Voicy  ma  dcmonftration,qui  eft  à  mon  aduis  auITi  claire  que 
le  Soleil,  L’homme  ne  différé  des  belles  que  par  la  raifon:  le  fiege  de  la  raifon  efl  au  cer- 
ucau:  il  faut  pour  raifonner  8c  difccurir,  que.l’imagination  prefenteà  l’entendement 
desobjeas  tous  purs,  immateriels,  8c  dénuezdetoutes  qualitez  corporelles.  L’imagi- 
natiorinelespeutd’elle-mcfmeconceuoir,filesfens  exterieurs,qui  font  fes  vrays  ef- 
pions  ôc  fidelles  mefragers,neluy  rapportêt.  Il  adonc  fallu  former  les  organes  desfens, 
lesyeux,  lesaureilles,  le  néz,lalanguc,  8c  les  membranes  tant  internes  qu’externes. 
Lcsfens,pourrecognoiflrela  diuerfitédes  objets, ont  befoin  d’vn  mouuement  locaL 
carlhomme  ne  bougeant  d  vn  lieu, 8c demeurant  immobile  comme  vneflatue,ne 
fçmtok  rapporter  que  bien  peu  àfonimaginatiô.  Il  a  doc  eflé  ncceffaire  pour  la  cômo- 

ditéSeperfeaion  des  fens,d’auoir  certains  organesdumouuement:cesinflrumensfont 
deux,les  nerfs  8c  les  mufcles:  les  nerfs  pour  la  continuation  qu’ils  ont  auec  leur  princi¬ 
pe,  comme  ontlesrayonsauecle  Soleil,  apportent  du  cerueau  le  pouuoir  feellé  en  vn 
corps  bien  fubtil,  qui  efl l’efprit  animal:  Les  mufcles  comme  bons  fujets,  obeïffentà 
ce  commandement,  8c  meuuent  incontinent  la  partie,  l’eflendcnt,  la  fléchifrent,com- 
meüplaifl  àrimagination  8c  àl’apppetit.  Le  cerueau  doneques  cômandc,lc  nerfporte 

le  cômanderaêt,le  mufcles  obeyt8cferetirevcrsfonprincipc.Ettoutainfiqu’vn  adroit 
Efcuycr  manie  auec  la  bride  de  foncheual,  le  fait  tourner  à  droiét,  à  gauche  ,*Sc  corne  il 
luy  plaifl:ainfi  le  cerueau  par  les  nerfs  fléchit  8c  eftend  les  mufcles.  Ces  deux  organes 
du  mouuement  volontaire  ne  fçauroient  fupfifler,  ny  entreprendre  leur  ad  ion,  s’ils 
n’efloient  appuyez  fur  quelque  corps  folide  8c  immobile.  Iladoncfallu  baflir  des  co- 
iomnes,  qui  font  les  os,  scies  cartilages  d’où  naiffent  les  mufcles,  8c  où  ils  fe  vont  infe'- 
rer.  Les  os  nepouuoienteflrciointsny  raffermis  fans  liens,  ilsles  falloit  aufli  couurir 
de  leurs  membranes.  Toutes  cesparties  auoient  b  efoind’vne  chaleur  naturelle,  8c  de 
nourriture  pourleurconferuation:  cette  chaleur,  cét  aliment  venant  d’ailleurs, deuoiét 
eftre  conduits  par  des  canaux,  qui  font  les  veines  8c  arteres  :  Les  artères  puifoient  leur 
efprit  de  quelque  fontaine,  qui  eft  le  cœur,  les  veines  prenoient  lefang  au  commun  ma- 
gafin,quieftlefoye.  De  forte  que  s’il  faut  remonter  parlamefme  efchellcd’où  nous 
venons  dedefccndre,lecœur  Sclefoyen’ontefté  faits  que  pour  entretenir  la  chaleur 
detouteslesparties:lesos8ccartilagés,pourferùir  d’appuyaux  mufcles  8c  aux  nefrfs, 
inftrumcns  du  mouuement  volontaire:  les  mufcles  8c  nerfs  pour  la  perfedion  des  fens: 
les féns pour reprefenter  tous  lesobjets  externes  àl’imagination  :  l’imagination  pour 
rapporter  les  efpeces  deriüées  de  toute  matière  àla  raifon  qui  les  donne  apres  en  garde 
aIamemoire,commefa  threforiere.  Deforte  que  tout  obeifsât  à  la  raifon  8c le  cerueau 
allant  le  vray  fiege  de  la  raifon,  il  faut  dire  que  toutes  les  parties  du  corps  ont  efté  faites 
pour  le  cerueau,  8c  le  doiuçnt  recognoiftrepour  leur  fouuerain. 

l’apport eray  vne  autre  demonftration,qui  n’cft  pas  à  mon  aduis  commune,  pour  tef- 
^oignerl’excellence  de  cette  partie:  c’eft  quelle  donnela  forme  8c  perfedion  à  tou¬ 
tes  les  autres.  Car  il  eft  tout  certain  que  de  la  forme  8c  quantité  du  cerueau  dépend  la 
grolTeur,  la  grandeur,  la  petiteffejôc  en  vn  mot  toute  la  figure  delatefte,  pource  que  le 

O  iiij 


F  oHrtjuey  h 
ctruem  efi 
tempere. 


Belle  demo-^ 
firationpour 
l'excellence 
du  eerutau. 


C  cnclHjionl 


ifî4  Del  excellence  de  la  vcuê, 

contcnantferappoTtetoufiours  au  contenu,  comme  à  fon  principe.  A  la  telle  fe  loint 
i  efpine,qiri  eft  compofée  de  vingt  &c  quatre  vertèbres  &  dei  osfacrum,  &  fait  ce  qu’on 
appelle le  tronc  du^corps.  Siletroueielatefte  par  oùdefcendla  moüelle  eftgrand',  ü 
faut  que  les  vertebres  foient  larges.  Sur  cette  efpine,  comme  fur  le  fond  d’vn  nauirc 
font  appuyez  tous  les  autres  os.  En  haut  vous  y  verrez  les  efpaules,  aufqucllcs  les  bras 
font  iittachezi  de  cofté  &:  d’autre,  les  douze  coftes,  ^Se  en  bas  les  os  des  lies  &  des  haches, 
danslefquelss’emboiftentlesosdes  cuiffes:dc  forte  que  fi  toutes  les  proportions  font 
bienobferüées,  la  grandeur &:groffeurdesosdépenddelateftc,  &:  par  confequent  du 
cerueau  comme  du  premier  principe.  Surlesoss’attachentles  ligamens,  les  mufeies 
&:laplufparcdes  autres  parties  s’y  appuyé:  dans  leur  enclos  s’enferment  les  plusnobles 
parties  Scies  vifeeres.  Lesosenfomme  donnentà  tout  le  corpsia  formequ’ils  entre- 
ceuc  du  cerueau.  C’eft  ce  qu’a  tres-bien  remarqué  le  diuin  Hippocrate  au  fécond  de  fes 
Epideraiesjdifant  que  de  la  gradeur  &c  groffeur  de  la  telle  le  Médecin  pouuoit  iuger  de 
la  grandeur  de  tous  les  os  8C  des  autres  parties  aulTucomme  des  veines ,  arter  es  &  nerfs. 

Concluons  doneques  auecla  vérité,  que  le  cerueau  ayant  tant  d’auantage  fur  les  au. 
très  parties,  doit  ellr  e  le  principal  &c  fouuerain  fiege  de  l’amc. 


Çvmmelesfms  externes,  ')^rays  mejfagers  de  l’ame,font  cinq  feulement ,  tous 
logez,  au  dehors  du  cerueau. 

Chapitre  1 1.  * 


cin^  feus, 
P  remitre 
rAife». 


V I S  qu'il  elltout  certain  que  l’ame  ellant  enfermée  dans  ce  corps,  comme 
dans  vneprifon  obfcure,  ne  peut  ny  difeourir  ny  cbmprédre  aucune  choie  lans 
l’aide  desfens,  qui  font  comme  fes  vrays  minillres,&;  fidelles  melTagers-.ilacfté 
necelTaire  de  loger  les  organes  des  fens  bien  prés  de  la  raifon,  Sc  tout  autour  de  fa  mai- 
fon  royale.  Or  ces  fens  que  nous  appelions  extérieurs,  font  cinq  feulement, la  veuë, 
l’ouy  e,  l’odoratjlc  goull,&:  l’attouchement,  defqnels  dépend  entièrement  toute  nollre 
cognoifsâce.  Se  rien  (dit  le  Philofophe)  ne  peut  entrer  en  rintcllea,qu’il  n’ait  pafTé  par 
Tourt^uoyil  l’vne  des  cinq  portes.  Ceux  qui  ont  voulu  rendre  raifon  de  cenombre,difentquil  nya 
nyAtjue  que  cinq  fens,  pourcequel’vniuersn’eft  compofe  que  de  cinq  corps  limples,  quifontles 
quatre  élemens.  Sc  ie  ciel  qu’ils  appellent  cinquiefme  nature, étherée, toute purcSc plei¬ 
ne  de  luhiiere.  La  veuë,  difentles  Platonicics,  qui  a  pour  fon  inftrument  ces  deux  aftrcs 
iiimcaux,  tous  pleins  de  rayonsSc  dvnfeucelefte  quiluytScne  bruflepoint,reprejen- 
tele  Ciel, SC  àlalumierepourfon  objet  L’ouye  qui  ne  reçoit  que  les  fons,  a  pour  objet 
vnair  battu,  Sc  fon  principal  inftrument,  fi  nous  croyons  Ariftotc,  eftvn  air  enferme 
dâs  vn  petit  labyrinthe.  L’odorat  tient  de  la  nature  du  feu:  car  l’odeur  ne  confitte  qn  au 
fec,qui  eft  rendu  tel  par  la  chaleur:  Si.  nous  tenons  comme  par  maxime,  quetoutes  cho- 
fes  aromatiques  font  chaudes.  Le  gouft  àl’humide  pour  objet,  Sc  l’attoucheffletla  ter-, 

re.  Les  autres  difent  qu’il  n’y  a  que  cinqfens,pourccqu’iln’y  a  que  cinq  objets  propres, 

&  que  tous  les  accidens  qui  fe  trouucnt  au  corps  naturel ,  fe  pcuuent  rapporter  ou  aux 
couleurs,  ou  aux  fons,  ou  aux  odeurs,  ou  auxfaueurs,  ou  bien  aux  qualitezqu  on  now 

Treifième.  metraébables,  tant  premières  que  fécondés.  Il  yen  aquirccueillentlcflombic  es 

de  leur  vfage,  qui  eft  la  caufe  finale:  Les  fens  font  faits  pour  la  commodité  de  ’ 

l’homme  eft  compofé  de  deux  parties,  du  corps  8c  de  l’ame  :  La  veuëSc  louyc 

plus  à  l’amc  qu’au  corps,  le  gouft  SC  l’attouchement  feruent  plus  au  corps  quai  amc.  ^ 

dorât  fert  à  tous  les  deux  également,recreant8cpurifiantlesefprits:quifontpnncipau 

inftrumentsdel’àme.Ie  diroisquedes  cinq  fens  il  y  en  a  deux  qui  font  du  tout  n«e  a  ^ 
res  pour  l’eftrc  Sc  pour  la  vie  fimplement,  les  trois  autres  font  pour  le  bien  eftre  poi^ 
le  bien  viiire  feulement.  Ceux  qui  font  neceftaires  pour  l’eftre,  font  1  attouchement^ 
le  gouft.  L’attouchement^finous  croyons  les  Naturaliftes)  eft  commelefondem^^^  - 
l’animalité,  i’vferay  de  ce  mot,  pource qu’il  exprime  fort  bien  la  chofe.  Le  gou 
pour  la  conferuation  delà  vie.  La  veuë,  i’ouye,  ôc  l’odorat  ne  font  que  pour  le  i 
ure:,Car  l’animal  peut  eftre  Scfublifte.r  fans  eux.  Les  deux  premiers  pourcequi  is  ^ 
du  tout  necelTaires  ont  eu  leur  moyen  intérieur  Sc  fi  côioint  auec  l’organe,  qui  f  ^  H  ^ 
fl  infeparable,  car  au  gouft  Sc  à  l’attouchement,  les  Médecins  confondent  le  m 
1  ’inftrument.  Les  trois  autres  ont  eu  leur  moyen  extérieur  Sc  feparé  de  1  ojrgane, 
me  la  veuë  a  l’air,  l’eau  Sc  tout  corpsdiaphane  pour  moyen.  Ariftote  au  y  ^ 

dutroiftefme liure de  l’amc,  a  bien  plus  fcrieufementphilofopbé  que  tous 
mais  c’eft  auec  tant  d’obfcuricé ,  que  quafi  toüs  les  interprétés  s’y  trouuent  fort  e 

chez:  de  forte  qu’il  femble  nous  auoir  voulu  cacher  les  fccrets  de  la  nature  scies  my 
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rcs  de  Ta  pFiilorophiel  non  pas  auecvn  voile  fabuleux  J  comme  les  Poètes  anciens,  ny 
aucc  vncfuperftition  des  nombres,  commeles  Pythagoriciens,  mais  auec  vne  obfcure 
briefucté,  reffemblat  à  la  Seiche,  laquelle  pour  ne  tomber  entre  les  mains  du  Pefeheur 
iette  vne  liqueur  noire  Sc  fe  cache.  Les  fens,  dit  Ariftote,  ne  font  que  cinq ,  pource  que 
lesmoycns  par  Icfquelsnous  Tentons  ne  peuuent  eftr<e  altérez  qu’en  cinq  façons,  Les 
moyens  par  lefquels  nous  fentons  font  deux  feulement:  l'vn  cft  extérieur,  l’autre  in¬ 
térieur  :rexterieurcft  l’air  ou  l’eau,!’ intérieur  eft  la  ch-air  ouïes  membranes.  L’air  &c 
reaureçoiuentles  objets  externes,  ou  comme  diiiphanes,  &lors  ils  feruent  à  la  veue, 
ou  comme  corps  mobiles  S^rares,  Sc  lors  ils  feruent  àl’ouy  e5  ou  comme  humides  rece- 
uans  le  fec,  ce  lors  ils  font  fujets  à  l'odorat.  La  chair  ou  les  m  ebranes  peuuent  eftre  con- 
fiderées  en  deux  façons,  ou  félon  la  température  des  quatre  premières  quahtez,  &:  lors 
elles  font  fujettes  à  l’attouchement,  ou  félon  la  mixtion  du  fec  Ce  humide,  Ce  lors  elles 
rcçoiuent  les  faneurs  pour  le  gouft.  Q^y  que  ce  foit,  il  n’y  a  que  cinq  fens  extérieurs 
quifonttousiogez  au  dehors  du  cerueau.  Cefont  les  vrays  courriers  Ce  meflagers  de 
rame,fefontlesfeneftresparoùnouslavoyonstoutàclair:cefont  les  gardes  ou  por¬ 
tiers  qui  nous  font  entrer  en  fon  plus  fecret  cabinet:  s’ilsfontfidellesàlaraifon  ils  luy 
reprefentent  vn  million  de  beaux  objets, fur  lefquels  elle  fait  des  difeours  merueilleux: 
Maishelas  !  combien  de  fois  la  trahiffent-ilsî  o  comme  ils  font  dangereux  Ce  fujersà 
corruption!  Cen’cftpas  fans  caufequece  Mercure  trois  fois  grand,  appelleles  fens  ty¬ 
rans  Ce  bourreaux  de  laraifon,  car  ilslaliurent  bienfouueiv  prifonniere  aux  deuxpuif- 
fances  inferieures,  ils  la  font  de  maiftrelTe  deuenirferuante,  de  libre  qu’elle  eftoit,  ils 
rafferuifTent  Se  la  rendent  cfclaue.  Elle  a  beau  commander  pour  lors,  elle  n’eft  non  plus 
obeïe  quelaloy  oulemagiftrat  en  vn  Eftat  troul|lé de  dilTentions  ciuiles.  Hé!  com¬ 
bien  d’ames  ont  pcrduleurlibertépar  la  veuë!  Ne  dit-on  pas  que  ce  petit  folaftre ,  cét 
aueuglc  archer  entre  dans  nos  cœurs  par  cette  porte.  Ce  que  l’amour  fe  forme  du  ren¬ 
contre  des  rayons  qui  fortent  de  l’œil,  on  biendel’vnion  des  plus  fubtils  Ce.deliez  ef- 
prits,quimontentfecrettemcntducœuràrœilpar  vnpetitfenticr.  Ce  ayans  abufé  ce 
portier,  mettent  l’amour  dedans,  qui  fe  rend  peu  à  peu  maiflre  de  la  place.  Ce  en  met  la 
,  raifoh  dehors  ?  Combien  de  fois  la  raifon  fe  laiffe  charmer  par  l’ouye  ?  Si  tu  pre- 
ftcsraureille  à  ces  langues  aifetées,  à  ces  voix  piper  elfes,  à  ces  difeours  artificiels  pleins 
de  douceur^  d’vn  million  d’appas,  ne  doute  poirtt  que  ta  raifon  ne  foit  furprife,  les  ef- 
coutes  font  endormies,  l’ennemyfelailfe  couler  tout  doucement  Ce  fefaifit  delà  forte- 
relfe.  LefageVlilfen’eftouppa-il  pas  les  aureilles  de  fits  compagnons,  craignant  qu’ils 
ne  fulfentenforcellez  Ce  endormis  du  chant  harmonieux  des  Sirenes!  I^afriandifedu 
'goull,  la  gourmandife ,  l’yurongnerie,  n’ont-ils  pas  perdu  des  grands  perfonnages  ?  Et 
ce  fens  de  l’attouchement,  que  NatuYea  donné  aux  animaux  pour  la  cônferuationde 
leur  efpece,  le  plus  grolfier,  le  plus  terreftre  de  tous.  Ce  par  confequent  le  plus  délicieux, 
nenousfait-ilpasfouuentdeuenir  beftes?  Onme^urprend  donc  iamais  la  raifon  que  par 
la  corruption  de  ces  portiers,  on  n’entre  iamais  dans  fon  palais  que  par  l’intelligence 
des  gardes,  pource  quc,commei  ay  dit  au  commencement  de  ce  chapitre,  l’ame  cftant 
enfermée  dans  ce  corps  ne  peut  rien  fans  le  miniftere  des  fens. 


La  depion^ 
flration 
d’ty^rifiote 
fur  le  nom- 
bre  des  fens. 


Le  s  fens  bou¬ 
veaux  de  l’a, 
me. 


Commejes 
fens  rauifet 
la  libert  é  à 
la  raif  on. 


la  nieuë  le  plus  nohle  h  tous  les  fens, 

Chapitke  III. 

>  tous  les  fens, celuy  delà  veuëaefté  iugé par  l’aduis  commun  de 

’  tous  les  Philofophes,  le  plus  noble,  le  plus  parfait.  Ce  le  plus  admirable. 

•  Son  excellence  fefaitparoiftre  en  vne  infinité  de  chofes:  mais  en  quatre 
_  ^  )  principalemcnt,àladiuerfitédesobjet;squ’ilreprefenteàrame,aumoycn 
de  fon  operation  qui  eft  qu.afitoutfpirituel ,  àrexçeilence  de  fon  objet  particulier  qui 
cft  lalumiere,  la  plus  noble  Ce  plus  parfaite  qualité  que  Dieu  créa  iamais.  Ce  à  la  certitur 
dedefon  aftion.  Premièrement  il  n’y  a  point  de  doute  que  la  veiic  ne  nous  face  co-  Lafremître, 
gnoiftre  plus  de  diuerfîtez  Ce  différences  de  chofes  que  nul  autre  fens,  car  tous  les  corps 
naturels  font  vifibles,  mais  tous  ne  fe  touchent  pas,  de  tous  ne  fort  point  vne  odeur,  vn 
gouft,  vn  fon:  qui  le  ciel  eft  l’ornement  du  monde,Ce  le  plus  noble  corps  de  I  ’  vniuers,ne 
laiffe  pas  toucher  à  nous,  nous  n  oyons  pas  cette  douce  harmonie  quiprocede  des 
accords  de  tant  de  mouucmens  diuers,  iln’y  aquela  veuë  qui  nous  le  face  cognoiftre, 
les  corps  mois  ne  font  point  de-fon,  la  terre  Ce  le  feu  n’ont  point  de  gouft,  Ce  tout  ce- 
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la  pourtant  eft  vifible.  Là  veuë  outre  fon  objet  propre ,  qui  eft  la  couleur ,  en  a  vne  ' 
ifinité  d’autres , comme  la  grandeur, le  nombre,  lafigure,le  mouuement,le 
lafituation,  la  diftance.  C  eft  pourquoy  le  Philofophe  en  fa  Metaphyfiquè  rappdl’ 
fensdel  irmentioT}.  d’autant  que  par  fon  moyen  toutes  les  plus  belles  fciences  ont  cft' 
inuentées.  C’eft  parie  moyen  de  ce  noblefcns  que  nous  auons  commencé  à  philof  ^ 

pher:  caria  Philofophie  ne  vient  que  de  l’àdmiration,  l’admiration  procédé  délavé^” 

des  chofes  belles,  Noftre  ame  donc  s’éleuant  en  haut  vers  le  ciel,  rauic  de  tant  T 
merueilles ,  en  a  voulu  rechercher  l^caufc,  &  a  commencé  à  philofopher  le  dirav 
dauantage ,  que  la  veuë  eft  lefens  de  noftre  béatitude ,  car  le  fouuerain  bien  de  ihom- 
me  conLfteenlacognoiftancede  Dijeu.  Oriln’y,â  point  de  fens  qui  nous  y  conduifê 
mieux  que  la  veuë.  Les  chofes  inuifiblesde  Dieu,  ditl’Apoftre,fe  cognoiflcnt&ma 
nifeftent  à  nous  par  les  vifibles.  Cette  première  caufe,  qui  eft  incomprehenfiblc ,  nefë 
peut  cognoiftre  que  par  fes  effets.  Moyfenefceutiamais.vçir  Dieu  que  par  le  derrière- 
Selle  cottfi-  carde  fafacc  fortoit  vne  fi  grande  clarté  quelle  luy  esblouïffoit  toute  la  veuè',  Vien- 
deraiiopoHr  icy  ô  Athée,  employé  ce  noblefens  à  contempler  cét excellent  parfait  ouurage 
les  Athées,  de  Dieu,  cétvniuers  qui  contient  tout.  Efleueta  veuë  en  haut  d’où  tu  as  pris  ton  ori¬ 
gine,  regarde  le  throfne  de  Dieu  qui  eft  le  ciel,  la  plus  accomplies  de  toutes  fes  œuures 
fenfibles  6c  corporelles:  voy  ce  nombre  infiny  de  feux  allumez  au  Ciel,  &  entre  autres 
ces  deux  grands  flambeaux  qui  nous  efclairent ,  i’vn  le  iour  l’autre  la  nuift:  Contemple 
la  majefté  du  Soleil  quand  il  féleue, comme  il  eftend  en  vn  momentfes  rayons  depuis 
vnë  extrémité  du  m'ondeiufques  à  l’autre,  Sc  comme  le  foir  il  plonge  fon  char  de¬ 
dans  l'onde.  Regarde  la  variété  desfaces  Se  apparences  de  la  Lune,  les  diuers  mouue- 
mens  des  planettes,  qui  vont  continuellement  auec  vne  vifteffe  Se  efgalité  incroyable, 
Sene  s’entreheurtent  iamais.  Si  tu  as  honte  de  regarder  le  Ciel,  de  peur  d'eftre  con¬ 
traint  deconfeffer  vnediuinité,  ietteta  veuë  en  bas  vers  les  eaux  ou  vers  la  terre:  voy 
en  la  mer  vne  merueille,  comment  elle  menace  perpétuellement  la  terre,  &  ne  débor¬ 
de  iamals:elle  reçoit  tous  les  fleuuesdu  monde.  Se  pour  cela  n’enfle  point,  on  ne  luy 
vit  iamais  paffer  fes  bornes.  Regarde  comme  la  terre  eft  fufpcndué  en  l’air,  &  fe  fou- 
ftient  fur  fa  propre  pefanteur:  Confidere  ladiuerfité  des  animaux,  qui  font  fi  accom¬ 
plis  en  leur  efpece,  la  beauté  des  pierres,  le  nombre  infiny  des  plantes,  qui  font  au/fi 
agréable  en  leur  varieré,  qu’admirables  en  leur  propriété.  Si  tout  cela  ne  te  peut  cf-  * 
mouuoirà  recognoiftrccette  première  caufe,  fi  tes  delices  t’attirent  ailleurs  setera- 
uiffent  le  temps  qu’il  faudroiteid'^loyer  pour  remarquer  tant  de  Varierez,  vient’en  icy 
ie  te  feray  voir  en  moins  de  rien  l’abregé  du  grand  monde ,  le  chef-d’œuure  de  Dieu, 
le  tableau  del’vniuers ,  ôclorsrauy  d’vn  fi  merueilleux  artifice  tu  feras  contraint  det’é- 
crier  auec  ce  grand  Magicien  Zoroafter,  ô  homme,  miracle  Sc  effort  de  nature,  le  ne 
te  veux  reprefenter  pour  ce  coup  quelatefte,  d’autantquc  les  rayons  Sr  marques  de  la 

diuinité  y  reluifentleplus.  Contemple  cette  maifon  Roy  ale  par  dedans,  par  dehors,  8c 

partout:  voy  l’artifice  du  cerueau,  les  trois  colomnes  qui  fouftlennenttout  le  couuert 
de  cefüperbe  édifice,  co  mme  vn  Atlas  foufticntle  Ciel  de  fes  cfpaules  :  les  quatre  châ-  , 
brettent  où  logent,  fi  nous  voulons  croire  les  Arabes,  les  puiffances  fouueraines  de 
l’amc,  l’imagination  aux  deux  premières,  la  raifon  à  celle  du  milieu,  8c  la  mcffloirea 
celle  duderriere,  le  miroir  tranfparent ,  lerét  admirable ,  qui  eft  comme  vn  labyrin¬ 
the  tiffu  d’vn  million  depedtes  arteres  entrelaffées ,  où  fe  préparent  &  raffinent  les 
efpritç,  les  fources  des  nerfs,  la  corde  d’argent, 8c  fon  incroyable  feconditéà  la  pro- 
dtiftion  des  nerfs,  les  canaux  Scaqueduéts,  par  lefquels  toutes  les  immondices  du  cer¬ 
ueau  fe  purgent.  Si  tu  ne  te  veux  enfermer  dans  ce  palais  Royal,  fors  dehors,  tu  verras 
au  deuant  de  la  tefte  ces  deux  aftres  luyfans,  ces  deux  miroirs  de  l’amc,  qui  nous  repre- 
fenrent  toutes  fes  pafiîons:  tu  admireras  le  beau  cryftallin,  qui  eft  plus  net  8c plus  pur 
que  les  perles  Orientales ,  la  poliffure  des  fix  tuniques ,  la  merueilleufe  agilité  des  fix 
mufcle.s,  8c  fur  tout  de  cette  poulie  amour  eufe.  Tu  verras  à  cofté  les  deux  oreilles  qui 

ne  te  rauiront  pas  moins.  N’eft-cepas  vn  trait  bien  hardy  de  la  nature  d’auoir  enferme 

en  vn  fi  petit  trou  vn  tambour  bien  tendu,  ayant  p.ar  derrière  deux  petites  cordes,  trois 
offeletsqiii  ont  la  forme  d’vn  enclume,  d  vn  marteau,  8c  d'vn  cftrieu,  trois  petits  mu  “ 
des,  vn  labyrinthe,  qui  contient  l’air  intérieur, deux  feneftres  ouales,vn  nerf,  vn  canal 
cartilagineux  quife  rend  au  palais,  SC  fait  cette  belle  fympathie  des  inftrumés  del  ouye 
auec  ceux  de  la  voix?  Et  que  diras  tu  de  ce  petit  morceau  de  chair,  qui  fe  meut  en  cent 

mille  façon  s  comme  vne  anguille,  i’entends  la  langue  qui  eft  l’interpretc  de  toutes  no  s 

conceptions,  vrayemeffagere  derame,qui  chante  (cmnme  dit  l’Apoftrc;  louange  à 
fon  Créateur, SC  donnefouuent  malédiction  aux  hommes,  qui rauit,  fléchit,  qui  amniÇ  ^ 
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combat  les  âmes  genercufcs,  qui  a  le  pouuoir  de  petdre  5c  renuerfer  les  plus 
•fansEmpires  SC  de  les  remettre  auiît.Bref  regardee,-ô  Athéejen  grosjfi  tu  ne  veux  en  dé¬ 
tail)  la  beauté  &;  la  majeftë  de  cettefacc  qui  fait  treblcrtous  les  animaux:  n’y  trotmeras- 
tupasvneeftcincelle  Scie  nefçay  quel  rayon  delà  DiuinitéJ  n’y  verras-tu  pas  la  mar¬ 
que  Sccharaébere  de  fon  Créateur!  Scayantletout contemplé, neferas-cupasj  bon  gré 
mal-gré  que  menaces,  contraint  de  c’efcxier  auec  le  Prophète  Royal:  6V/- 

^neuT}  ment  formé.,  te  t'.ex^/ltcray  tout  le  temps  de  ma  Combien  donc  eft  noble  la  veuëi 

puisqu’ en  nous  reprefentant  tant  de  merueilles,  &:  tant  de  diuerfitez  d’objets,  elle  nous 
meine  àlacognoilTancede  Dieu^  Lefecondpoint  qui  nous  fait  paroiftre  l’excellence 
delà  veuëellle  moyen  de  fon  operation,  qiûeft  tout  Cpirituel:  car  la  veuëfe  fait  en  vn 
inftant, fans mouuement local,  5c  à  vnediftance  fort  efloignée.  le  veux >  afin  qu’vn 
•chacun  cognoiffelaperfeétionde  cefens,le  parangonner,  &  rendre  quali  femblable  à 
l’intellecl.  Tout  ainfi  que  fintelleét  reçoit  de  l’imagination  lès  efpeces  immaterielles: 
ainfî  la  veuè  reçoit  les  efpeces  fans  corps ,  que  les  Philofophes  appellent  intentionnel¬ 
les.  L’intelled  comprend  toutl’vniucr^fans  qu’il  occupe  aucun  lieu,  contient  le  ciel  8c 
'  la  terrefans  qu’ils  s’y  entre-empefehent:  la  veuc  reçoit  le  ciel  fans  qu’il  occupe  aucune 
place,  les  plus  grandes  montagnes  du  monde  entrent  toutà  la  fois  8c  toutes  entietes  par 
’  la  prunelle  fans  qu’il  ÿ  ait  preffeà  l’entrée.  L’intelleâ:  iuge  en  mefme  temps  de  deux 
■contraires,  du  vrayée  du  faux,  les  loge  également  en  foy,lcs  entend  l’vn  par  l’autre^ 
les  range  fous  vne  mefme  fcience.  L’œil  en  mefme  moment  reçoit  le  noir  8c  le  blanc, 
8c  les  difeerneparfaidemem  fans  que  Tvn  eitipefchela  cognoillance  de  l’autre  ,  ce  que 
n'arriuepasaux  autresfens:  Car  ayant  goufté  l’amer  on  ne  fçauroit  en  mefme  temps 
bien  iuger8Cdifcerner  le  doux.  L’intelledŸokigeen  vninftantpartoirt  le  monde:  la 
veuë  reçoit  en  vn  inftant  l’efpece  du  ciel:  Tous  les  autres  fens  le  meuuent  auec  le  temps; 
c’eftpourquoyon  voitl’efclairaumçqij’ouyrle  tonnerre,  combien  qu’ilsfc  facent  eâ 
mefmètemps.  L’intellcdefi;libredefanature,Sca  vnelibertédedifeourirou  dene  le 
fairepas:  La  veuë  en  fon  operation  a  comme  vne  efpece  de  liberté,  que  nature  a  dé¬ 
nié  aux  autres  fens  :  Les  aureilles  font  toufiours  ouuertes  8c  le  nez  àùlîi ,  la  peau  eft  ex- 
pofée  au  froid,  au  chaud  ,8c  à  toutes  les  iniures  de  l’air:  mais  les  yeux  ont  des  paupières 
■qui  s’ouurent  ôc  ferment  quand  nous  voulons,  pour  voir  ou  ne  Voir  point,  finon  quand 
ilnousplaift.  Letroifîefraefujetqiiei’ay  pourtefmoigner  l’excellencede  la  yçuë,  eft 
la  certitude  de  fon  adion.  Car  il  n’y  a  nul  doute  que  ce  ne  foitlefens  le  plus  alTeuré, 
8c  quife  trompele  moins:  Auflî  at’on  accouftumé  de  dire  quand  on  Veut  afléurer  quel¬ 
que  chofe,  qu’on  la  veuë'defes propres  yeux :  8c  le  prouerbe  des  Anciens  eft  tres-veri- 
table  -  qu’il  vaut  mieux  auoir  Vn  tefmoing  qui  ayë  veu,  ^ue  dix  qui  1  ayent  ouy  dire. 
Le  PhilofopheMilefîen  nommé  Thaïes,  difoit  qu’il  y  auoit  autant  de  diffcrénce  en  la 
Veuë  8c  l’ouye,  comme  entre  le  vray  8c  le  faux.  Les  Prophètes  mefrnes  pour  alTeu- 
i:er  leurs  prophéties  ne  les  appellent  que  vifîons,  comme,  eftans  chofes  certaines 
8c  véritables.  En  fin  l’excellence  de  la  veuë  fe  fait  paroiftre  en  fon  objet  particulier: 
qui  eft  le  plus  noble,  le  plus  com  mun  8c  le  plus  cognu  de  tous,  te  dis  le  plus  noble ,  pour- 
ce  qu’il  comprend  la  plus  belle  qualité' qui foit  enl’vniuets:  c'eft  la  lumière  qui  a  pris 
fa  nailfancc  du  ciel,  Sc  que  les  Poètes  appellent  fille  aifnce  de  Dieu.  le  le  nomme 
le  plus  commun,  pource  qu’il  fe  communique  à  tous  indifféremment;  8c  le  plus  co- 
gnü  de  nous ,  d’autant  que  touslcs  corps  naturels  participent  de  quelque  couleur,  8C 
qu’il  n’y  arien  en  l’vniuers  qui  ne  foit  vifible,  Difons  donc  auec  Theophrafte,  que  la 
veuë  eft  Comme  la  forme  8c  perfedion  de  l’homme:  auec  les  Stoïques,  que  la  veùe  pous 
fait  approcher  de  la  diuinité:  8c  auec  le  Philofophe  Anaxagorc,  qu’il  femble  que  nous 
nefommesnaisquepour  voir. 
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De  texidltmede  l'œil  propre  injlrument  delà 
Chapitre  IV. 

ï  le  fens  de  la  veuë  eft  admirable, l’organe  qui  luy  eft  dedîé,rurpalle  toute  mei*- 
ueille:  car  il  eft  compofé  auec  tant  d’artifice,  8c  de  tant  belles  parties ,  qu’il  n’y 
aperfonnequi  n’en  foit  rauy:  Scienefçay  fi  ie  dois  auec  Plot  in  &  Synefius  àp- 
peller  la  nature  magicienne*  pour  auoir  en  vn  fi  petit  aftrc  enfermé  tant  de  Cemparaîst 
grâces,  8c fait  vnouuragequifurpaffelesfens  ordinaires,  Les  Ægyptiens  ont  autrefois  in  Soleil 
adoré  le  Soleil,  ôcrom  appelle  le  fils  Vifible  du  Dieuinuifibk:  Sepourquoy  n’admire-  aHtcl'ail. 
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rons  nous  i’ocil,  qui  eft  (  corne  chante  l’ancien  Poète  Orphée)  le  Soleil  du  petit  monde 
plus  noble,  fans  comparaifon  que  celuy  du  grand?  Le  grand  Soleil-par  refteriduè  de  fes 
rayons  illumine  tout  l’vniuers,  mais  il  ne  reçoit  point  de  plaifirny  de  commodité  d 
ce  feruice,  il  ne  voit  rien  de  ce  qu’il  nous  fait  voir:  L’œil  qui  eft  le  petit  Soleil ,  en  nous 
reprefentans  tous  les  corps  colorez,  les  voit  recognoift  auS,  s’en  refioüit  auecl’anje 
SC  apper  çoit  la  forme,  la  grandeur,  SC  la  diftance  des  objets,  ce  qu’aucun  autre  organe 
ne  peut  faire.  Platon  pour  honorer  cette  diuine  partie,  la  nomme  celefte  &;  eche 
rée,  il  croit  que  l’œil  eft  tout  plein  de  rayons  Sc  de  feu  femblable  à  celuy  des  cftoiles,  qui 
Xfj  yeux  luit  8c  ne  brufte  point.  Orphée  appellcïes  yeux  miroirs  de  la  nature,  Hefychius  portes 
miroirs ^  de  dü  Soleil,  Alexandre  Peripateticien  feneftpe  de  l’ame ,  pource  quepar  les  yeux  nous 
l’arae.  la  Voyonstoutàclair, nous  pénétrons  iufques  enfesplus  profondes  penfees,  nous  en¬ 
trons  en  fon  plus  fccret  cabinet.  Et  tout  ainfî  que  la  face  nous  reprefentela  vraye  &  vi. 
ve  image  de  l'ame,  ainfi  les  yeux  nous  dcfcouurent  toutes  fes  paflions  :  les  yeux  admi¬ 
rent,  ayment,  ôc  font  pleins  de  concupifcence:  Aux  y  eux. tu  remarques  l’amour  &  U 
.  haine,  la  trifteffe  8C  la  ioy  e,  la  hardieffe  8c  la  crainte,  la  pitié  8C  la  y  engeance,  l’cfpoir  8c 
le  defefpoir,  lafanté  8c  la  maladie,  la  vie  Sc  la  mort.  Regarde,  ie  te  prie ,  comme  en  l’a¬ 
mour  les  yeux  te  fçauent  flatter ,  commeils  deuiennentdoux,  gracieux,  aftéttez,at- 
trayans,fretillars,enchanteurs:enlahaine  comme  ils  s’efiFarouchent, 8c  deuicnnent ru¬ 
des;  en  l’audace  ils  s’efleuent  8c  brillêt  fans  ceflcjcnla  crainte  ils  s’abbailTentScdeuien- 
nent  comme  immobiles;  en  laioye  ils  font  rian5  8c  clairs:  en  la  trifteffe  tous  abbatus, 
larmoy  ans  8c  tenebreux.  Bref  ils  font  du  tout  difpofez  à  fuiure  les  mouuemens  del’ame 
ilsfe  changent  en  vn  moment,  s’ altèrent  8c  fe  paffionnent  auec  elle,  de  forte  que  l’Ara¬ 
be  Blemor  ScSyrenéeMedccinCypfien  n’auoient  pas  trop  dotort  de  dire  queî’amelia- 
bitditaux  yeux,  8cle  vulgï^irele  croit  engores,car  enbaiffantlcs  yeux,  ilpenfebaiffcr 
Monte  cm-  l’aixie.  Te  voila  condamné  Morne  impudent,  tu  as  perdu  ta  caufe ,  vien-t  en  icy  faire 
eiamne,  amende  honorable  à  la  N ature,pour  l’auoir  malicieufement ,  8c  fauffement  aceufé  d’er- 

reur,en  la  fabrique  du  corps  humain,d’autant  qu’elle  n’auoit  fait  des  feneftres  auprès  du 
cœur,  pour  voir  toutes  fes  paffiôs.  Veux-tudeplus  belles  feneftres  que  celles  des  yeux? 
n’y  vois-tu  pas  comme  dans  vn  miroir  tout  ce  qui  eft  de  plus  caché  dans  l’ame  ?  le  pan¬ 
ure  criminel  ne  lit-il  pas  dans  les  yeux  de  fes  luges  fon  fupplice,oufagrace?  Ily  a(dit 
Thcocritejde  l’œil  au  cœur  vn  chemintout  ouuert-.on  a  beau  fe  mafquer, telle  eftlapaf- 

fion  dans  l’œil,  comme  elle  eft  dans  le  cœur.  Hà  que  ie  trouuc  ces  difeours  pleins  de  va¬ 
nité,  de  fouhaiter  vne  poiétrine  de  cryftal,  afin  qu’on  puilTe  voir  ce  qui  eft  dans  le  cœur, 
veu  que  nous  auons  ce  beau  8c  rond  cryftallin  dans  noftre  œil, ‘qui  darde  comme  a  tra- 
uersd’vnluifant  verre  fes  plus  viues  lumières.  Que  fi  parmy  ces  fleurs  philofopiiiques 
8c poétiques ilm’eftpermisd’entremeflcrquelquetraiétde  Mcdecine,ie  diray  quaux 
^uxyeux  yeux  nous  y  voyons  l’eftat  entier  de  lafanté  du  corps.  Ce  grand  oracle  de  Grcce,  que 

’en  void  l’r-  j-out  le  monde  admire  encores,  Hippocrate  en  fes  Epidémies  l’a  tres-bienrepiarqüé,^ 

fiat  entier  de  fon  Prognoftiquc  il  cômande  au  Médecin  quand  il  va  vifiter  fon  malade,  de  ietterda 
Ufante.  face, mais  principalement  liir  les  y  eux, pource  qu’on  y  voit  corne  dans 

vn  miroir,  SC  la  force  8c  la  foibleffe  de  toute  la  faculté  animale:  fi  l’œil  eft  clair  &  bien 
luifant ,  il  nous  donne  bonrie  efper  ance.mais  s’il  eft  obfcur,  flétri  8c  tenebreux ,  d 

menace  de  la  mort.  Galien  appelle  r  œil  mébrediuin,partiefolaire  de  l’animal, 8cen  ait 

fi  grand  cas,  qu’il  croit  quele  cerneau  foit  fait  pour  les  yeux  feulement.  Les  lurucon- 
fultes  tiennent  qu’vn  aueugle  ne  peut  poftuler,  pource  qu’il  nepeut  voir  la  maje  e 

duMagiftrat.  Cette  lumière  de  nature  Ariftotc  au  fécond  hure  de  la  generatiori^  es 

animaux,  dit  que  des  yeux  on  prend  des  fignes  certains  de  la  fécondité,  8C  que  diltil  an 
•  quelque  liqueur  amere  dans  l’œil  delà  fcmb,fi  la’langue  en  eft  incontinent  infcéteejC  e 
vn  figne  de  fécondité.  Les  yeux  f dit  le  mefme  Ehilofophe)  font  pleins  d’efprits  8c(p  e- 
mécejc’eft  pourquoy  auxnouueaux  mariez  ils  font  tous  abbatus  SC  comme languu  a 
Mais  qu’eft-il  befoin  d’ alléguer  tant  d’authoritez  pour  faire  paroiftre  l’excellcce  de  c 

deux  Soleils,  puis  que  la  Nature  mefmela  nous  demonftreaffcz?  Lifons  au  liurc  e  a 

vatar^A^eu  Nature,  voyons  combien  elle  a  efté  foigneufedc  confcruerles  yeux  comme 
À  confemer  chers  meffagers:  admiroslartifice  duquel  elle  a  vfé  pour  leur  dcfence.nbus 
l’œil.  qu’elle  n’y  a  rien  oublié,  non  plus  que  ceux  qui  veulent  fortifier  vne  place  8c  la 
j.Afortijîca-  imprenable.  Premièrement  elle  les  a  logez  dans  vn  vallon,  pour  ne  les 

tiondel’oeil-  zards  d  vn  million  d’iniuresj  8c  de  peur  que  rien  ne  commandaft'à  ce  vallon,  _ 

fty  tout  à  1  entour  quatre  beaux  bouleuards,  tous  reueftus  d’os  aufii  durs  qucpte^^» 
quis’auancent  en  dehors,  comme  fi  c’eftoient  petits  tertres,  pour  receuoir  les 
8c  fouftenir  l’elfortdcs  ennemis  qui  pourroient  raffaillir.  Enhautilyà  losouho”^’» 


&  du  moyen  de  la  confèruer? 
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en  bas  celuy-de  la  mafeboirefuperieurc  :  à  dextre  Sc  àfeneftreles  deux  angles ,  le  grand 
qui  eft  vers  le  nez,  fie  le  petit  qui  eftoppofite.  Et  d’autant  que  le  deuant  de  cette  place 
cftoit  tout  déeouuert,  de  peur  que  le  Prince  qui  y  commande  qui  eft  l’œil,  ne  fuit  fur^ 
pris,  ou  offcnféd’vne  trop  grande  clairté  du  vent,  du  froid  8c  de  la  fumée, Nature  afait 
comme  vn  pont  leuis,quifehauire  8c  s’abbaifle par  le  commandement  du  goauerneur, 
ç’eillapaupiere qui  s’ouureSc  ferme quandil  nous  plaift  :  Les  chaifnes  qui  hauffent  8c 
aualentcepont,  font  les mufcles ,  inftrumerrs  du  môuucment  volontaire.  Cefoin  donc 
que  Nature  à  eu  à  la  conferuation  8c  defenfe  des  yeux ,  nous  fait  alTez  paroiftfe  leur  ex¬ 
cellence,  8c  nous  apprend  aufllcôbiennous  deuons  eftre  foigneux  de  les  bien  conferuw. 


De  la^  comfojïtion  de  l'œil  en  general 
C  H.  À  P  I  T  R  E  V. 

f  L  eft  temps  de  dccouurir  l’artifice  de  ces  aftresiumeaux,ie  m’en  vais  lcd’ éf 
crire  fi  exaétement,  que  les  plus  curieux,  8c  ceux  qui  ne  font  nezquepourre^ 

^  prendre,peut-efl:rc  s’en  contenteront ,lai{rant  en  arrière  vne  infinité  de  belles 
difputes,qui  fe  peuuent  émouuoir  £ur  les  parties  de  l’œil,  lefquelles  i’ay  ample- 
lîlct  traiftées  en  l’onzième  liure  de  mes  œüures  Anatomiftes.  Or  tout  ainfî  queles  Cof- 
mographes,ou  ceux  qui  par  curiofité  voy  agét,s’enquier  et  premieremét  du  nom  despro;^ 
uinces,remarquét  auant  qu’entrer  dâs  les  villes,  rafilette,la  forme,la  grâdeur,  les  défén- 
fes,  les  aduenuës ,  .8c  tout  ce  qu’on  peut  voir  par  dehors  :  Ainfi  veux-ic  d’écrire  la  forme, 
l’alfiette,  les  defenfes,  k  grandeur,!’ vfage,  le  nombre  des  yeux ,  8C  tout  ce  qui  fe  peut  re-  Lesnm$d$ 
marquer  en  gros, allât  qu’entrer  en  vne  plus  particulière  recherche  de  toutes  fes  pièces.  l’aU. 

Les  yeux  donc  font  appeliez  des  Grecs  èfrîk  A«e(,  pource  qu’ils  nous  font  voir ,  Sc  les  • 

Poètes  difent  qu’ils  font  enfans  de  Thea.  Les  Hebrieux  leur  ontdonnéjenomdehaut, 
pour  nous  faire  relfouuenir  de  nofirè  origine,  8c  que  les  yeuxnous  doiuentferuirpour 
contemplerlcschofeshautes.  Les  Latinsles  nomment  ,  pource  qu’ils  font  com-  ^ 
me  cachez  Sc  enfermez  dans  vne  vallée  creufe.  Vceit.’^^ 

La  forme  ou  figure  de  l’œil  eft  rôde,  mais  nonpas  dutout  fpherique,  car  elle  eft  vn  peu  Vonr^noy 
longue  8c  corne  pyramidale ,  ayantfa  bafe  en  dehors ,  ôcfa  pointe  en  dedans  vers  le  nerf  l'œil  tfi 
optique.  Cette  figurelùy  a  efté  très- co nu enablq pour  la  capacité,  pour  l’agilité  8c pour  eand, 
laforce.  Les  Mathématiciens  croyent  que  la  figure  ronde  eft  la  plus  capable  de  toutes, 

&  les  optiques  afleurct,que  fi  l’œil  n’euft  efté  rôd,il  n’euft  iamais  peu  côprcndrela  gran¬ 
deur  des  corps ,  8c  n’euft  fçcu  voir  à  la  fois  plufieurs  obj  eds,  pource  que  la  veuè  ne  fe  fait 
par  droide  ligne,de  quel  cofté  donc  quel  œil fetourne,piufieurslignesfe rendent  tout  à 
coup  à  la  prunelle,  qui  eft  ronde,  cequin’arriueroitpasfielle  eftoit-plateouquarrée. 

Cette  figure  ronde  fert  aufli  à  l’œil  pour  l’agilité,  afin  que  plus  facilement  il  fepuifle 

mouuoir  en  haut,  en  bas,  à  dextre,  à  fen eftre,  8c  en  rond  j  caries  corps  ronds  fc  meuuent 

quafî  d’eux-mefmes,  n’eftans  appuyez  que  fur  vnpoind.  le  croy  que  cette  rondeur  n’eft 

inutile  à  ladefenfédel’œil:  car  entre  toutes  les  figures  la  ronde  eft  la  plus  forte,  8c  refifte 

plus  aux  iniures  externes ,  pource  qu’elle  eft  toute  continue,  Sc  n’a  point  d’inégalité,  on  tejjtmtîih 

n’y  trouue  aucun  angle  ny  aucun  point  qui  puifte  eftre  principe  de  fa  diffolution.  ^ 

Les  yeux  font  fituez  au  plus  haut  du  corps ,  au  deuant,  Sc  dans  vn  vallon  >  Au  plus  haut 
pourdécouurirdeloing,  sc  garder  que  riennenousaffaille  au  dépourueu  jilsferuentà  Tottr^uoy  H 
l’animal  de  guette  pudefentinelle,  8c  font  bien  fouuent  appeliez  dâs  l’Eferiturefainde  fitni  m 

J?hare.  Or  a-onaccouftumé  de  loger  les  fentineiles  au  lieu  le  plus  éminent,  Sc  de  met- 
treauplusiiautdelatour  oudunauirelephanal.  Ils  font  logez  au  deuant  pluftoft  qu’au 
clerriere,pource  que  l’animal  fe  meut  en  deuant  :  il  doit  donc  voir  ce  qui  le  peut  offenfer, 
les  fentineiles  ne  doiuent  iamais  tourner  le  dos  à  l’ennemy.  Les  Ânatomiftes  difent 
qu’ilfailloitneceftairemeflt  fituer  les  yeux  au.deuant,  pource  que,  la  veuè'  auoit  befoin, 
d’vn  nerf  fort  mol  Sc  bien  mouèllcux  ,  qui  apportait  foudainement  grande  quantité 
d’efprits:  or  cenerfnepouuoitfortir  huderriere,quieftoittropdur  Sctropfec.  l’ay  au¬ 
trefois  approuué  cette  raifon,  mais  depuis  ayant  remarqué  la  fource  de  tous  les  nerfs 
eftre  auderriere,Sc  ayant  veu  l’optique  en  fortir  auffi  bien  queles  autres, ie  fuis  contraint 
de  changer  d’opinion.  Enfin  les  yeux  font  enfermez  dans  vne  foffette  creufe,  que  le 
vulgaire  appelle  Orbite,  pour  leur  plus  grande  feureté,Sc  afin  qu’il  ne  fc  fift  pas  fi  grands 
'  .  ■  '  '  P  '  ^ 
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Po„r^0oyil  di{rip^tioa  descfprics.  Ce  vallon £ft  r emparé  de  tous  coftez  des  os  du  a 
#  ^  delamafchqirefupeneure,  qui, s’aduancent  comme  petites  collines 
deuanteftoittout  defcouuerc;,.  Nature  l’a  dos  d  vne^ paupière  nn! 

quandilnousplaift  .  depeurquel’œilnefuft altéré  d’vn?  trop  gra^e  CTere^ 

}  ^^«^^n^fo^^fîo«rsouuert,fes  cfprits nes’éuânouyffenttous  ouau’lT^' 
ûncm  ofFenfc.dçs  cau(es,externes.  l’adjoufteray  encores,que  fil’œil  nefeSm  “""f  ' 

^efpntsexpofez£ou,fioursàlalumieréne,ferctireroientiitoftàleurcentre 


- -J— ^ ICS  uujet-Ls  s  y  puiiient  arreiter;  L’eanCpL 

auoit  toutes  ces  qualitez.  L’œil  donc  eft  de  nature  aqueufe ,  &  non  ppint ,  comme  difoit 
1  laton,  dénaturé  de  feu,  comme  ic-difeourray  au  dixiéme  chapitre. 

Vvfage]  L  vfagedel  oeil  eft  double  j’vn  èft  commun  à  tous  les  animaux,quieftdeleurferuirde 
guide  p:  de  fentinellej  pour  découurir  ce  qui  les  peut  endommager  ;  L’autre  eft  particu¬ 
lier  al  homme  feul,  la  Gonnoiflance  de  Dieu  par  les  chofes  vifiblesjlaperfeftiondc 
l’intell.ea»  &  fa  béatitude  j  car  receuantl’efpecedu  Ciel ,  l’intcllea  s’ennobHtiicferend 
quaftfemblableàfon  Créateur. 


Les  yeux  fontdeux^pourl’excellence  &ncceftlté  decefens,  afin  que l’vn  eftant  mala¬ 
de  ou  perdu,  l  autre  ferue  ;  ils  font  deux  pour  la  perfeétion  de  la  veué ,  afin  qu’on  puifle 
voirplufieursobjeasàlafois  ;  car  s’il  n’y  auoit  qu’vn  œil,  eî£  qu’il  fuft  logé  au  milieu  du 
front,  comme  les  Poètes  ont  feint  des  Cy  dopes,  nous  verrions  feulement  ce  qui  eft  au 
œ  'Ine  r  Verrions  pas  ce  qui  eft  aux  coftez.  Ces  deux  yeux,  encorequ’ils 

peut  mJ.  ^o'entaflez  efloignez  l’vn  de  l’autre,  ont  telle  fympathie,  &:  s’accordent  fi  bien  en  leur 
tioir  fans  que  l’vn  ne  fe  peut  mouuoir  fans  l’autre,  il  eft  horsde  noftrepouuoird’enmou- 

l’ame.  .  uoiryn  en  haut  SC  l’autre  en  bas,  ou  bien  d’en  mouuoirrvn,&:  que  l’autre  demeurcim- 

mobile.  Ariftote  rapporte  cela  à  l’vnion  des  nerfs  optiques,  8c  croit  que  les  yeux  fe  meu- 
Errtnrd’J-  lient  enfemblc,  pource  qu’dis  ont  vn  principe  commun  de  leur  mouuement  quifetrouue 
nfiete.  en  la  coniondion  de  l’optique.  Mais  ce  grand  perfonnages’abufeicy,  comme  il  s’eft 

trompé  quafi  en  tout  ce  qui  eft  del’ Anatomie.  Le  nerf  optique  ne  fert  de  rien  pourle 
mouuement ,  il  apporte  feulement  l’efprit  pour  la  veuë,  car  eftant  bouché  enla goutte 
fereine,  la  veuë  feperd,  &:rœil  nclailTepasdefe  mouuoir:  Il  çn  faut  doncattribueria 
caufeàlafin&perfediondecefens.  Les  yeüx  fe  doiuent  mouuoir  enfemble,  afin  que 
l’objed  ne  paroifle  double,  que  fi  nous  pouuions  en  haulTer  vn  8c  bailfer  l’autre  en  mef- 
rne  temps,  cçfens  qui  eftleplusnoble,fetromperoit  toufîours,  6c  feroit  le  plusimpar- 
faid ,  dautant  que  1  objed ,  qui  eft  fîmple ,  paroiftroit  toufiours  double.  Tu  en  verras 
la  preuue  fi  tuprelTes  ton  œil  auec  le  doigt,ou  en  haut,ou  en  bas. 

Le  tempera-  Le  tempérament  de  l’œil  eft  froid  8c  humide. 

ment.  L’œil  avnfentimenttres-exquis,&:avnemerueilleufefympathicaiiecleceriieaH; 

Le  fentt-  L’homme  feul  aies  yeux  diuerfement  colorez.  Cette  variété  procédé  ou  des  humeurs, 

hlTcauleurs  tunique  vuée,  ou  des  cfprits.  Aux  humeurs  ie  remarque  trois  chofés,  la  fituation 

desyeux...  P*^‘^ftindc&:fuperficielle,lafubftance  groftiere  ou  fubtile,  claire,  ou tenebreufe ,  Scia 
quantité.  SiThumeur  cryftalline  eft  bien  nette,  claire  5c  fubtile ,  fi  elle  eft  grande  Sefort 
auancéeendehorsjl’œilferaflamboyantjfiaucontraire  elle  eft  obfcure,  grolfeScfort 
enfoncée  en  dedans ,  l’œilfera  noir  ou  brun  :  la  tunique  vuée  qui  fetrouue  diuerfement 
colorée  eft  aufti  caufe  de  cette  variété,  les  efprits  y  peuucnt  beaucoup  feruir. 
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Dc/cription  fort  particulière  de  toutes  les  parties  de  l’oeil ,  ^  pre^ 

Mmernent  de  fes  fix  mufcks. 

Chapitre  VL 

’Ëft-cepas  vne  des  mcfüeilles  du  monde ,  qüe  cè  petit  Oi-gahé ,  qui 
ncparoiftquafirichj  foit  compofé  de  plus  de  vingts  parties  toutes 
differentes ,  fi  bien.ytiies  5c  rapportées  enfemble ,  que  l’entcnde- 
ment  humain  n’y  peut' remarquer  ny  defaut  ny  fuperfluité  ?  lé 
m’en  vais  les  d’efcrirel’ vne  apres  l’autre,  Sc  auee  l’ordre  qu’onle*s  , 

doit  monftrer  aux  Anatomies.  L’œil  donc  eft  compofé  de  fix  cor-  Brùfdihai 
de  dé  chair,  qu’on  appelle  mufcles,  qui  le  font  mouuôir  en  haut,en 
bas  à  dextrejà  feneftrejSc  en  rôd  ;  de  fix  rayes  ou  tuniques  qui  lient 
toutes  les  parties  enfemble  des  nourriffent ,  &  côtiennet  les  humeurs  en  leurs  bornes  5  de 
vois  humeurs  élaires  SC  diaphanes  qui  reçoiuenti  altèrent  &:  gardent  tous  les  objets  vi- 
fibles  ;  de  deux  nerfs, qui  apportent  l’ efprit  animal  5 1’ vn  pour  la  veuë ,  appellé  optiqucj 
l’autre  pour  le  mouuementjde  plufieurs  petites  veines,  qui  apportent  la  nourriturcid’aii- 
tant  d’artcres,  qui  luy  donnent  la  vie  i  de‘beaucoupdegrâiffe,quilerendplusdgile  :  bC 
de  deux  petites  glandes,,quirarroufent&:  tiennent  frais  i  de  peurqueparfes-éontinuels 
niouuemensilné  s*échauffe  &:  feiche  par  trop. 

Les  mufcles  ont  efté  neccffaires  àl’œil  pour  le  faire  hyjüuoir  de  tous  coffez:  Car  fi  l’œil  DifcripHoU 
demeuroitimmobileihousferionscôtraints  de  tourner  latefteSelecûl  tout  dVnepiece  des  mufcLesi 
pourvoir:  mais  auec  fes  cordes  il  fc  meut  fans  bouger  la  telle,  d’ vne  viteffeéfc  agilité  in-p.  ^ 
croy  able,c’eft  pourquoy  le  Poète  les  appelle  faciles,  tes  mufcles  de  l’œil  sot  fix  feulemet, 
quatre  droits, 6C  deux  obliquesdes  droiébs  feruent  au  mouuement  droi6b,le  premier  tire 
Vœil  en  haut,le  fécond  en  bas,le  tiers  vers  le  nezde  quatriéiliel’en  retire.  Les  anciens  qui 
ont  efté  fort  grolïlers  en  l’Anatomie,  ont  péfé  què  ees  quatre  mufcles  venOient  du  dedas  Erreur  M 
deladuremere,maisilsfefontlourdemêtabufez,car ilsneledoiuêtj&lepeuuétenéore  éneiens. 
moins. Ils  neledoiuêt,pourcequeiamêbrane  elltropfenfibleiScenucloppeleneffopti- 
que:dc  forte  que  les  mufcles  faifans  leur  àétiô  Se  fe  retiras  versleurprincipc,prefferoiec 
lenerf,  empefcheroientle'paffagequidoit  eftrelibreàl’efprit,  êcpourlefcntiment  delà 
dure  mcrcj  qui  cil  tres-exquis,leur  mouuemêt  feroit  toufiours  douloureux.  Ils  ttele  peu- 
lient  aufli ,  poureequ’ils  neferoient  pas  appuyez  fur  vne  bafe  affez  folide  ,  leur  fonde¬ 
ment  feroit  trop  foible,  il  faut  que  la  partie  qui  tire  foit  plus  forte  què  celle  qui  eft  tirée; 
ïlfaut  donc  croire  que  ces  quatre  mufcles  Viennent  du  dedans  de  l’orbite ,  &c  d’vne  por¬ 
tion  de  l’os  fphenoïdej  &fevontdiuerfementinfer€renlatuniqueblanchc.  Lesdeux-  Les  ièn^ 
autres  mufcles  appeliez  obliques,  meuuent  l’cÉil  obliquement  &:  Comme  en  fond,  l’vii  tfiufchs  dblii 
en  haut  >  l’autre  en  bas,  toufiours  en  dehors)  iamais  en  dedans ,  pour  ce  qüc  l’œil  n’a  rien 
en  dedans  pour  voir.  Le  premier  des  obliques  fort  du  mefme  lieu  que  les  quatre  droiéls  j.  ' 

5c  comme  il  approche  du  grand  angle,  fait  vne  corderonde  Sc  blanche ,  laquelle paffant  aKaureuft). 
dans  vn  petit  canal  ou  anneau  cartilagineux  en  forme  de  poulie  )  fait  vn  mouuement  à 
demy  circulaire)  Sc  s’infere  obliquement  aux  coftèz  dé  la  conjondiue.  Gét  artifice  qui 
cft  admit able,a  demeuré  caChé  iufques  à  noftre  temps ,  qu’ vn  fiibtil  Anato mille  nommé’ 

Fallope,  l’a  dcfcouucrte.  L’autre  vient  du  grand  angle  &c  s’infere  au  petit ,  retirant  l’œil 
obliquement  vers  l’aureille.  Nous  donnerons  pour  plailir  à  chafque  müfekfortnoms 
celuy  quihauffel’œil  Screfieue,  s’appellera  orgUilleux  ou  fuperbe :  l’autre  quil’abbaif-  y- 
fe,  humble  :  celuy  quil’ameine  vers  le  hez)  lifeur  ou  bcüueur,  pource  qu’en  beuuantOü  vmfeks. 
lifant,  nous  tournons  l’œil  vers  lenez  :  l’autre  qui  le  retire)  dédaigneux  ou  courroucé, 
pource  qu’il  nous  fait  regarder  de  trauers.  Les  deux  obliques  ou  circulaires  feront  nom- 
mezrouans  Sc  âmoüreuX)  pource  qu’ils  font  moiiUoirrceil  a  la  defrobéc,§c  ietter  les  œil¬ 
lades.  Tous  les  Anatomiftes  adjouftènt  vnfeptiefme  mufcle  qui  enueloppe  le  nerfopti- 
<lue,Ietientfermc,ScempéfcheqUerœilnefortedefaplace! maisilsfetrompenti  Car  frrekrdes 
il  ne  fe  troiiuè  qu’aux  animaux  à  quatre  pieds ,  qui  ont  l’œil  abaiffé  en  terre  ;  l’horâme  anciens  fur 
ayâtlaface  efleuée  au  Ciel)  n’en  apas  eu  befoini  Quelques- VUS  penfent  que  ce  mufcle  eft  feptmHfdest 
âufli  neceffairc  à  l’homequ’ aux  autrexanifpàuX, pouf  fairele  mouuemêt  toniquejKpoilr 
léccnir  arrefté)quand  nous  regafdons  àtteiitiuemêt  quelque  chofejmâis  ié  leur  dis  que  Iq 
mouuement  tonique  fe  fait  lors  que  tous  les'fiX  mufcles  tendent  tfgalément  leufs  fibrêsj 
corne  quand  elles  lafchent,  l’œil  n’a  point  d’arfeftjSc  fe  meut  perpetuellemêt.  Si  cela  fie 
Iqs  contente,  qu’ils  me  monftrent  àl’œil  de  l’homme  ce  feptiefmc  mufcleyieles  crôir-ay^ 

.  . . .  ;  P  ^ 
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Dei  Jtx  tuniques  de  l'œil. 

C  H  A  P  IT  R  E  V  I  I. 

’  O  E I L  eftant  diaphane  &:  de  nature  aqucufe ,  dcüoit  eftre  retenu 
par  quelque  corpsqui  cuft  confiftence,  autremctles  humeurs  Aon 
teroient  5>c  n  auroient  point  d’arreft. Nature  donc  pour  cét  vfaeea 
fait  certaines  pellicules,  qu’on  appelle  tuniques  outay  es ,  qui  ynif, 
fent  tout  l’oeil,  contiennêtles  humeurs  enleurs  bornes,  Scleurapi 
portét  la  nourriture.  Le  nôbre  de  ces  tuniques  n’eft  pas  trop  refolu- 
les  vns  en  mettent  plus,  les  autres  moins.  Hyppocrate  n’en  recog-- 
ToHréiHoy'U  noift  que  quatre,  Galien  en  a  remarqué  cinq,  les  Anatomiftcsde 

(t  fallu  des  noftre  temps  en  comptent  iufquesà  neuf.  Quant  à  moy,  apres 

tuui^utsà  auoir  bi  en  curieufementfueilleté  le  Hure  de  Nature,  ien’entrouue  que  fix ,  la  blanche, 
l’œd.  .  ,  la  cornée,  rvuée,i’aranée,  la  réticulaire  &  la  vitrée.  Car  celle  qu’on  nomjmeciliere,  dé-  ’ 

pend  delà  vitrée,  ôc  la  dure  eftvneportion  delà  cornée.  Qtunt  à  celle  quifcfait  des  ex- 
//  tt'y  a  que  des  mufcles,  il  n’y  a  point  d’apparencede  la  nommer  tunique  propre  de  l’œilj 

jixtHtttqu  ,  il  faudroitque  lamébranecômune  qui  couure  les  mufcles  de  l’œil 

Lapremiere  iouytdemefmepriuilege,  Xa  première  doncquesdetoutes  fc  nomme  blanche,  ouïe 
efi  U  blan-  blanc del’oeiljautremcnt  conjondiue:  ielaiffetouslesnoms  Grecs &: Latins, qu’onies 
ehe.  voy  e  en  mon  Anatomie.  Cette  tunique  eft  aflez  forte ,  üc  vient  des  extremitez  du  perî- 

crane  :  elle  n’enulronne  pas  l’œil  par  tout ,  mais  fetermine  au  cercle  qui  eft  diuerfeinent 
coloré,  8c  qu’on  appelle^our  cette  occafion  Iris.  le  recognois  crois  vfages  de  cette  taye* 
Trois  vfa-  Le  premier  eft  d’empefcher  qucl’œil  nefoit  offenfé  de  la  diureté  des  os  :  le  fécond  ,dete-  , 
gts  de  la  nir  l’œil  ferme,  depeur  quepar  vnexcez,ouen  fcs  plus  violens  mouucmensilnefor- 

ConienaiH*.  tedefapladededernier  ,d’aflcurertouslesfîx  mufcles  Se  leur  feriiird’appuy. 

La  fécondé  mébrane  s’appelle  cornée,pourcequ’elle  eft  claire  isc  polie  cômela  corne 
f 4  Comte,  Internes, ou  pour  ce  qu’on  la  peut  diuifer  en  plufieurs  efcorces  8c  pellicules:  elle  eft  auf- 

fi  nômée  dure  pc)ur  fa  dureté,  acd’autât  quelle  vient  de  la  dure  mere.  Son  corps  eft  denr 
fe,pour  refîfter  aux  iniurcs  externesjdiaphane,  afin  que  la  lumière  le  puiffe  foudalnper- 
çer;éfgal,poly,  8c  fans  aucune  couleur,  d’autant  queferuant  corne  de  vitre  ou  de  lunette 
au  cryftallin,  s’il  euft  efté  t  eint  ilrepreferteroit  tous  les  obj eéfcs  de  mefme  couleur  :  c^ft 
pourquoy  l’ô  n’y  voit  point  de  veines  ne  d’arteres.  Qu;-,  s’il  arriue  que  ce  corps  blâchiffe 
(commeapres  vn  vlcere,  ou  pour  i’auoir  trop  approché  du  chaud, ainfiqueles Turcs 
'  font  à  ceux  qui  veulent  voir  le  fepulchre  de  Mahomet)  la  veuè  fc  perd,  la  vitre  eft  obn 
Vvfage  de  fcurcie.  Cette  tunique  a  trois  vfages,  car  elle  fert  de  defenfc  aux  humeurs  ,ellc  les  con- 
la  Comte,  ^igm;  &  cmbrafTe  toutes;  &:  fi  fert  de  lunette  au  cryftallin. 

Latroifiémecftrvuéereftemblantàlapeleure  d’vn  raifîn  noir,  ellefenommeauiii 
choroïde,  d’autant  quelle  contient  tous  les  y  aifleaux  qui  nourri  fleht  les  autres  tay  es ,  ou 

pourcequ’clicvientdelapiemete,queGalicnappellcfouuent choroïde.,  ^ 

Cette  peau  enuirone  l’œil  tout  par  tout  horfmis  au  deuant,où  elle  eft  percée.  Serait  vn 
petit  trourond,  qu’on  nomme  prunelle  ,qui  eftlavrayefencftre  de  l’œil,  laquelle  eftant 
fermée  aux  cataraétes ,  nous  fait  yiure  en  perpétuelles  tenebres  :  il  n’y  a  que  cette  tunH 
quequifoit  diuerfement  colorée.  Audeuant  elle  eft  comme  noire  pour  vnir  les  elpeces, 
au  dedans  elle  eft  bleue  8c  verte, 8C  de  diuerfes  couleurs,  pour  refioüirle  cryftallin  quan 
il  feroitlalTé.L’vuée  fait  des  feruices  bien  ftgnalez  aux  cryftallin,&:  aux  autrcsparties  c 

l’œil.  Premièrement  elle  empefehe  que  la  dureté  de  la  cornée  ne  le  blefle,  apres  elle  c 

refioüit  par  ladiuerfité  de  fes  couleurs ,  retient  8c  ynit  les  efprits  qui  fe  difliperoiem ,  en¬ 
fin  fournit  de  viures  à  la  cotnée ,  à  la  réticulaire  8c  aux  humeurs  5  c’eft  pourquoy  iN  atur 
l’a  faite  molle  SC  pleine  de  y  aifleaux.-  .  "  •  ^ 

Varanoyde  La  quatrième  fe  nomme  aranoïde ,  poûrcc  quelle  eft  fort  deliée ,  Sc  reflemble  au  cre 

pe  queraraigneforfille  de  fes  pieds  ;  elle  enueloppe  immédiatement  le  cryftallin, 

pour  vnir  Sc  retenir  les  efpeces,  comme  plomb  fait  aux  miroirs.  ^ 

Lacinquiefme  eft  la  réticulaire,  entrelacée  d’vn  milion  de  petits  filets  en  forme 
elle  viêt  de  la  mouè'lle  du  nerf  optique  qulfe  dilate,  c’eft  pourquoy  eftât  iettée  dans 
on Tapperçoit toute  blanche,molle,Sc  corne  mouê'lleufe.  Son  vfagceftd  appoir^'i^^ 
miere  intérieure ,  qui  eft  l’efprit  animal ,  au  cryftallin ,  &c  de  rapporter  toutes  les  imagw 
au  nerf  optique,  Sc  de  là  au  cerueau  pour  en  iuger.  .  •  ^ 

%avitrit.  La  derniete  fc  nomme  vitrée ,  pource  quf’clle  contient  Sc  cnueloppe  l’humeur 

Lesanciensnel’ontpas  connue  ;  on  voit  au  milieu  d’icelle  vn,eprclcrond,,  ayant  a 
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'fae  de  la  paupière  ,  le  croy  que  ce  font  plufieurs  petites  vciïies  qui  apportent  le  fang  à 
rhum eur  vitrée,  pour  le  préparer  ôc  blanchir  au  cryftallin. 

Des  trois  humeurs  de  t ml ,  de  U  heamé  ^  excellence  du  cDftdlmi 
C  H  À  P  I  T  R  E  V  1 1  L 

iJexetïlenci 

Oit  A  toutes  les  cnuclôppés  ôhées ,  ilefttenlpsdcdécouurir  lepluspre- 
cieuX  threfor  de  l’oéil ,  le  riche  diamant  j  le  beau  cryftallin ,  qui  eft  de  plus 
grand  prix  que  toutes  les  perles  d’Orient:  c’eft  cette  humeur  glacée,  qui 
cftleprincipalinftrumentdelaveuëjl’amedel’cEiljlalunetteintcrieure: 
c  eft  cellequieftfeule  altérée  des  couleurs,  8c  qui  en  reçoit  toutes  les  ima-  Commetom- 
gcs.  C’eft:  en  ce  cryftallin  que  fe  fait  la  rencontre  des  deux  lumières,  de  Texterieure , 

«c  de  l’interieureic  eft  ce  feul  cryftallin  que  toutes  les  parties  de  l’œil  reconnbiftent  pour 
Icurfouuerai'n,  Sc  luyrendentferuice,  caria  cornée  luy  fert  dcvitrci  la  prunelle  de  fene-  crSllT, 
ftire,  l’vuée  de  iardin  pour  s’égayer  quand  il  eft  trop  laffé,  l’aranee  de  plomd  poUr  retenir  * 

fes  efpçces ,  l’humeur  aqueufe  d’auantgarde  pour  arrefter  8c  rompre  le  premier  abord 
des  objets  qui  voudroient  toutfoudainemeiit  entret ,  l’humeur  vitrée  de  cuifthiér,  luy 
■préparant  Scblanchilfant  fa  viande,  le  nerf  optique  de  courrier  ordinaire,  luy  portant 
du  cerueau  le  commandement  8c  puiflance  de  voir ,  8c  rapportant  tout  foudain  ce  que  le 
cryftallin  a  veu  :  les  mufcles  font  fes  cheuaux  qui  le  pourmenêt  en  haut,  en  bas,à  droit,  à 
gauche,  8c  partout  où  il  luy  plaift.  G’eft  en  fomme  la  partie  principale  de  l’œil ,  laquelle 
fe  d’eferiray  apres  auoir  moiiftré  celle  qui  eft  au  deuant,  i’entends  l’humeur  aqueufe.  ÙefM'ptioA 
Tous  les  Anatomiftes  fônt  d’accord  qu’il  y  a  trois  humeurs  en  l’œil,  l’aqueufe,  la  cryftal-  dt  l' hument 
line,8clavitréc.L’aqueufe,âutremétblanchcjeftainftnomméc,pourcequ’elle alacori- 
fiftenCe  d’eaü,St  eft  quafifemblable  au  blanc  d’vn'oéuf.Nature  l’a  logée  au  deuant  du  cri-  ■ 

ftallin,  pour  luy  fetuir  de  rempart ,  afin  qu’il  ne  fuft  olFenfé  de  la  dureté  des  membranes, 

8c  que  les  premières  rencontres  des  obj  ets  fufientvn  peu  arreftées:  de  forte  qu’il  femble  d»  ' 

eftre  comme  vn  moyen  intérieur,  apportant  les  images  au  cryftallin.  Et  tqut  ainfî  que  le  cryfiallirii 
poulmon  reçoit  le  premier  abord  de  l’air ,  ôc  le  rend  amy  du  cœur  :  ainft  l’humeur  vitrée 
ftlterelalumiere qui  vient  de  dehors,  8c  la  rend  familière  à  celle  de  dedans.  Gctte  Hu¬ 
meur  fert  aufli  pour  arroufêrlecryftallin,  scie  tenir  humide:  Careftantfec,  ilnepour- 
roit  receuoir  les  efpeces.  Elle  empefehe  queles  efprits ,  qui  de  leur  nature  veulent  touf- 
jours  gaigner  le  haut  8C  le  dehors,  riefe  diftipent,leur  eftant  oppofé  côme  vne  barrierCi 
Elle  fepàre  l’vuée  du  cryftallin,Sc  tient  la  cornée  toufiours  têduc,laqiielle  venant  à  feiâe:- 
ftrft  ou  s’affaiJOfer,  nous  feroit  perdre  la  veuë.  Ayant  donc  toutes  ces  petfeaionsj  il  n’èft  <•/■' 

pas  vray-femblable  qu  elle foit  vn  excremet  du  cryftalhn,côme  a  voulu  Iç  prince  des  A-  vrayemetii 
rabes  Auiceniie.Ie  croy  que  c’eft  vne  partiefpcrmatique  engendrée  auS-toift  quele  cry-  pnrtit, 
ftallin,qüi  a  fa  quantité  limitée, fonfiege  arreft:é,8c  eft  feparée  du  cryftallin  pardeux  me- 
branesjiointqu’éftant  vnéfôispérduë'»nefereftaureiamais ,  8c nousfait  perdre  la  vehè’-. 

L’humeur  cryftàllinc  fuit  apres,  qui  eft  luifante  sc  glacée  comme  vn  cryftal  bien  net  :  DefcnptUti 
c’eft  le  miroir  de  l’àme,  ôùfe  fait  la  réception  dès  images ,  écl’vnion  des  deux  lumières.  duvry^Æ» 
On  penfe  que  l’vfage  des  lunettes  foit  vertu  du  cryftallin ,  pour  ce  que  le  mettaht  fur  vh  ‘ 
papier  eferit,  il  fait  paroiftrelalettre  deux  fois  plus  groirequ’ellé  n’eft.  Sa  fubftanceeft 
aqueufe,  mais  elle  ne  flotte  pas  comme  des  autres;  elle.eftfixe,  afin  que  lés  images  s’y  ce  dacry. 
puiifent  arrefter;  diaphane  8c  pleine  de  lumiere,afin  qu’elle  euft  quelque  fimilitude  auee  ftettin. 
fon  obj  et  qui  eft  lumineux;  fans  couleur, afin  qu’elle  les  p  euft:  toutes  receuoir  indifférem¬ 
ment;  car  fi  le  cryftallin  eftoit  teint  de  vérd,OU  de  rouge,  ou  de  iaune ,  tous  les  obj  ets  pa- 
toiftroiént  de  mèfme  couleur.Il  faUt  icy  admirer  la  prouidencè  de  Nature,  qui  n’a  point  t»Hrcjûayî$ 
Voulu  qué  le  cryftallin  fuft  nourry  de  fang,côme  les  autres  parties  du  corps,  de  peur  qué  ery^allin^  ne 
lefang  ne  le  rougift,mais  luy  a  dôné  l’humeur  vitrée  qui  le  luy  blâchit,  8c  luy  fert  de  cui- 
finier.Sa  figure  eft  ronde,mais  non  du  tout  fperique;on  latrouuera  applàtie  des  deux  co-  - 

ftez  comme  vne  lentille  ou  vn  palet;  c’eft  poutquoy  les  Grecs  l’ont  appelié  'paxouS^ ,  ^  ^  “ 

le  croy  qu’il  a  eu  cette  forme,  afin  qu’il  demeuraft  plus  ferme,  8c  qu’aux  mouue- 
mens  vioîens  del’œil  il  nefortift  de  fa  place  ;  caries  corps  eXadement  ronds  fe  meUuent 
quafi  d’eux-mefmes,  8C  n  ont  point  d’ârreft,  n’eftans  appuyez  que  fur  vn  point.  Il  eft  fi-  Sitoatîen 
tué  au  milieu  de  l’œil,  comme  au  centre,  afin  quai  reçoiue  également  les  deux  lumières:  ’^yy^àUn 

par  derrière  il  eft  couché  fur  l’humeur  vitrée,  8c  femble  quafi  nager  deffus  ;  par  deuant  il 
raqueufe  ;  il  çft  CûUeloppé  de  fa  propre  tuniqu  e,  qui  fe  nomme  aranoï  de. 

E  iy 
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L’htmeur  La  derniere  humeur  s’appelle  vitrée ,  d’autant  quelle  reffemblc  &:  en  couleur  tczk 
vüréc.  conüftence,  du  verre  fondu.  Son  principal  vfage  cft  de  préparer  l’aliment  au  cryftallin, 

"  nQnpasquclecryftallinfenourriiredefapropre  fubftancc,  comine  Auicenneacreii. 

car  vne  partie  ne  nourrit  ianaais  l’autre,  mais  elle  luy  blanchit  lefang,  Scluyfertdecui- 
finier.  Elle  defend  auffi  le  cryftallin  de  latîureté  des  membranes,  &  retient  les  efprits. 

Sa  quantité  eft  beaucoup  plus  que  des  autres,  elle  eftenueloppée  de  fa  propre  tuniqus,  ’ 

que  les  anciens  n’ont  pas  cognuc. 


7*  roifieme^ 


Infertien  d* 
l'optiqüt. 


LtsntrfsÀu 

ntoHuement. 

mrterts- 

UgrMiJfe. 

httglandtS’ 


Des  nerfs  y  'Veines  y  ancres  y  ^  autres  parties  de  ïoeiL 

GhàpitreIX. 

L  y  a  encores  deux  paires  de  nerfs  à  voir,  &;  quelques  autres  petites 
partics.LC  premier  paire  fe  nôme  optique, qui  rapporte rcfpritanimalj 
&;la  lumière  intérieure  au  cryftallin.  Ce  ncrfi^e  vient  point  des  ven¬ 
tricules  anterieures  du  cerueau,cômpont  voulu  les  Arabesiny  du  mi¬ 
lieu  delà  bafe^come  ont  creu  les  Grecs, ôc  croyent  encorcstousJesA- 
tomiftes  de  noftre  temps  :  mais  de  la  partie  poftcrieurc  du  cerneau,  o« 
le  grand  6c petit  ccrueau  s’vniflent.  Cette  obferuation  eft  nouueJie, 
maistres-veritabie  jie  la  croy  pour l’aiioirvenë  bien  fouuent.  L’optique  donc  venant 
du  derrière ,  6c  ayant  fait  plus  que  la  moitié  du  chemin,  s’vnit  auec  fon  compagnon,  6c 
ne  s’entrecroifîent  pas  côme  le  vulgaire  penfe,ny  nefe  touchet  pas  feulement  en  forme 
de  fer  de  moulin,  mais  s’entremeflent  fi  bien,  qu’on  ne  les  fçauroit  feparer.  Cette  vnion 
cftoit  neceflaire,  pource  que  les  optiques  eftoient  fort  mols,6c  ayant  à  trauerfer  vnlong 
chemin,  euflent  flefehy ,  8c  n’euflent  iamais  apporté  droitement  l’efprit ,  fi  on  ne  les  euft 
renforcez  par  ept  embraftement.  Il  falloit  neceflairement  queces  deux  nerfs  fc  ren- 
diftent  au  cryftallin ,  8c  qu’ils^  fuftent  fituez  en  mefme  pian ,  autrement  la  veuc  euft  cfté 
toufiours  deprauée,  8c  l’objet  fimple  eufttoufiours  paru  double.  Or  ilsnepoimoienr, 
eftans  fl  longs  &:  fl  mois,  garder  cette  égalité,  s’ils  ne  fefuffent  vnis  au  milieu.  l’adiou- 
fteray  vn  autre  vfage  de  cette  vnion,  qui  eft  pour  la  perfeétiondela  veuc,  afin  quel  ef- 
prîfpuiffe  en  vn  moment  aller  d’vn  oeil  à  l’autre ,  8c  quepar  ce  moyen  vn  œil  eftant ren¬ 
forcé  8c  plus  plein  d’efprit,pui{re  voir  de  plus  loing  :  Aufll  auôs  nous  accouftumé,fi nous 
voulons  vifer,  à  quelque  obje^,  de  fermer  vn  des  yeux.  Les  nerfs  optiques,  apress’dîre 
cmbralTez ,  fe  féparent  Sc  s’en  vont  inferer  à  chaque  œil  :  La  partie  intérieure  du  nerfqui 
cft  mocileufe,  fc  dilate,  8c  fakla  tunique  réticulaire  ;  l’exterieurefait  la  carnée 6ci’vuéc. 
Herophile ,  Galien,  Sc  quafi  tous  les  Anatomiftes  ont  creu,  que-cenerf  eftoitcaué;  mais 
il  eft  feulement  poreux,  8c  n’y  voit-on  aucune  cauité.  L’autre  partie  de  nerfs  s  en  va  aux 
mufciesdel’œil,  Scfertpourlcmouucment.  Sa  diftribution eft  fort  gentille,cariien- 
iioycvn  filet  à  chaque  mufcle.  . 

Ilyaplufieurspetites  veines  8c  arteres  en  l’œil,  qui  luy  apportent  la  nourriture  6C  la 
vie  ;  elles  viennent  des  rameaux  iugulaires  8c  carotides.  ^  . 

La  graifte  qui  enuironne  l’œil  le  tient  humide ,  8c  empefehe  qu’il  ne  fleftxitpoim  ;  el  c 
le  defend  aufli  du  froid,  retenant  fa  chaleur  naturelle  ;  c’eft  pourquoy  l’ccU  ne  fnflonne 
iamais.  >l  • 

Il  y  a  des  glandes  qui  l’arroufcnt ,  8c  boiuent  auflî ,  comme  petites  efponges ,  l  humi¬ 
dité  qui  combe  ordinairement  du  cerucau. 


Comme  la  wem  Çe  fait  ?  f  c’eji  par  emijjton  ou  réception. 
Chapitre  X. 


ir  aflez  exaéfement  d’eferit  l’artifice  de  l’œil  8c  detoutesfespar 
it  comme  il  exerce  fon  a£tion,  qui  eft  la  veuë,  ^ 
les  Philofophes  font  bien  d’accord ,  que  pourJa per 


I  E  penfeauoira 
J  ties,  voyons  maintenant  c 

ment  elle  fe  fait.  Tous  les  Pmioiopnesiontoiena  accora  ,qu&  t'"“‘'p''V-  n. 

'  étiondelaveuëtrois  chofesfontnecelfairesj  l’organe,  qui  eft  l’œil  >1*^  » 

qui  eft  la  couleur  ;  8c  le  moyen  illuminé  ,  qui  eft  l’air,  ou  l’eau,  ou  quelque  corp 
diaphane:  mais  quand  ce  vient  à  ioindre  les  trois,  Sc  expliquer  le  moyen  de  cette  a  lo  ^ 
qui  eft  la  plus  viue  Sc  la  plus  foudaine  de  i^outes  les  fenlibles,  ils  s’entre- oatcenp 


&  du  moyen  delà  confèruer'  27^ 

&ncs’cn  peuuent  accorder.  Les  vnesfont  fottir  de  l’œil  vn  rayon',  ou  Vîie  lumière  >  »; 
qui  s’eftend  iufques  à  l’objea ,  6c  nous  la  fait  voir  :  Les  autres  font  venir  l’obicâ:  iuf! 
ques  àl’œil,  fans  qu’il  enfortc  aucune  chofe  :  Ceux-là  tiennent  que  la  veuc  fe  faift  par 
cinÜTion  feulement,  ceux-cy  par  réception.  Platon  eft  ordinairement  allégué  pour  etnifio». 
AutheurSc  Prince  de  la  première  fede;  Vn  de  fes  principaux  fondements  eft,  que  l’œil  fondement 
eft  tout  plein  de  lumière  6c  de  nature  de  feu ,  non  pas  de  celuy  qui  brufle  &  luit  tout  en- 
femble ,  »y  de  celuy  qui  brufle  6c  ne  luit  point ,  mais  de  celuy  qui  luit  ôc  ne  brufle  point, 
comme  cfl: le  feu  celefte.  Ce  fondement  femble  eftre  appuyé  fur  quelque  apparence 
de  vérité.  Car  l’œil  eftant  frotté ,  mefmes  aux  plus  obfcurcs  tenebres ,  eflancc  quelque 
rayon  ;  on  voit  les  yeux  de  ceux  qui  font  en  cholere  tous  flamboyans:  Pline  rematT^  ,  ■ 
que,queTib  ereCefar  par  fa  feule  veue  auoit  efpouuanté  plufieurs  foldats,  tant  elle 
cftoit  viue  6c  pleine  de  lumière.  Ariftoce  fait  mention  d’vn  ieune  homme  nommé 
Antiphon,qui  voypittoufiours  deuantluy  fon  image  par  la  reflexion  des  rayons  qui  nJiurt  de 
fortoient  de  l’œil.  Galien  raconte,  qu’vnfoldat  deuenant  peuàpeu  aueugle,  fentoit 
tous  les  ioursfortir  de  fes  yeux  comme  yne  lumière  qui  l’abandonnoit:  Etla  nuiO:  ne 
voyons-nous  pas  reluire  l’œil  du  chat,  durloup,6c  de  plufieurs  autres  animaux?  Da*- 
uantage ,  cette  promptitude  6C  agilité  quaflincroyable  de  l’œil ,  fon  aélion  qui  fe  fait  en  r 
vn mo ment,  6C fans  mouuement  local,  la  figure  pyramidale,  tefmoignent  bien  que 
fa  nature  eflfubtile  6c  pleine  de  feu  :  l’œil  ne  friflbnneiamais,  combien  qu’ilfoit  expo- 
féaufroid,  pource  qu’il  efl  tout  plein  deflamme.  En  fin  Tcrgane  doit  auoir  quelque 
analogie  auecfonobjeajl’objed  de  la  veué  efl:  la  couleur,  queles  anciens  ont  definy 
Vne  flamme  fortant  des  corps  5  il  faut  donc  que  l’organe  fpit  de  mefme  nature.  Si  cela 
eflli’entends  que  l’œlifoit  tout  plein  de  flamme  6c  de  rayons  eflincellans ;  il  faudra 
croire  que  la  veuëfe  fait  par  émifllon,  C’efl  aulTilaplus  communeopinion,quia  eflé  - 
fuiuie  de  plufieurs  grands  perfonnages,  comme  de  Pythagore,  d’Empedocle,  Hippar- 
que ,  Deiuocritc ,  Leucippe,  Epicure ,  Chryfippc,  Platon ,  6c  quafi  de  tous  les  optiques. 

Voicy  leurs  principales  raifons. 

LeBaldicinfedëdefaveuë, tous  ceux  quide  regardent:la  femmeayant  fes  purga- 
tions  naturelles ,  teint  le  miroir  fur  lequel  elle  iette  fes  yeux:  on  dit  quefilc-Loup  ap- 
perçoit  quelqu’vn  le  premier,  ille  fait  deuenir rauque.  Les  anciens  ont  penfé  qu’on  ? . 
pouuoitenforceleraccharmcrparla  veuc  ,  5cle  Poète  s, ’en  plaint: 

lene  fçay  pas  ^pue  l’œil  charme  mes  aigneaux  tendres.  Première, 

Si  tu  t’approches  d’vn  ophtalmique ,  8c  regardes  attentiuement  celuy  qui  a  les  yeuX 

rouges ,  fans  doute  tu  prendras  le  mefme  mal  :  Tout  cela  monflre  bien  qu’il  fort  de  l’œil 

quelque  chofe,  Pourquoy  efl-eequ’ vne  grande  blancheur  nuit  à  la  veuë,finon  pour- 
ce  quelle  difllpeles  efprits  qui  fort  ent  de  l'œil  ?  Pourquoy  l’œil  s’afFoiblit-il  en  voyant,  Troipmti 
finon  pource  qu’il  en  fort  trop  de  lumière ,  8c  que  tous  les  efprits  s’euanouiflent  ?  Pour¬ 
quoy  cfl-ce, que  ceux  qui  veulent  voir  de  bienloing  Vnabjea  fort  petit  ,  referrent  les  ^titriémel 
yeux,8cfcrmentàdemylespaupieres?  N’eft-cepaspour  vnir  lesravons,  6c  loindre  ./y  . 
les  efprits,  afin  qu’on  les  puilfe  plus  yiuement  8c  plus  droidement  eflâneer?  Les  chats 
ne  vont-ils  pas  la  nuid  a  la  chalTe?  ils  dardent  donc  quelque  rayon,  Dauantage ,  fi  la  Siaiéme, 
yeuënefefait  parémiffion,,  il  ne  ferapasneceflaire  querœilfetourne  vers  fon  objed, 
l’efpcce  viendra  allez  à  nous,nous  verronsen  ne  voyant  pas.  Si  nous  voyons  feule-  ^ 
ment  cnreceuant ,  les  gros  yeux  verront  mieux  que  les  petits,  pource  qu’ils  reçoiuent 
mieux,  les  prunelles  larges  feront  les  meilleures,  ce  quiefl  du  tout  contraire  à  la  veri- 
çé  ;  vn  petit  obj  ed  fera  aulfitoflveuqu’vn  grand,  on  verra  aufll  bien  de  loing  que  de 
prés,  fi  ^sefpeces  font  toutes  par  l’air.  :  Regarde  (difent  les  optiques;  vne  petite  ai-  tJuimêmtl 
gudle  qui  aye  la  pointe  dreflee  en  haut,  tu  ne  verras  pas  du  premier  jed  de  l’œil  cette 
pointe:  mais  ayant  tourné  l’œil  de  coflë  ôc  d’autre ,  tu  la  verras,  pource  que  quelque 
rayon  fortant  de  l’œil  l’aura  î:ëcontrée:tout  de  mefme  en  efl-il  d’vn  petitobjed  qui  fora 
€nterrc,onnelefçauroitvoirdu  premier  coup.Enfinfila  veuëfofaifoitpar réception ,  Neujiemtl 
1  œil  receuroit  en  mefme  temps  deux  contraires:  quiefl  contre  les  ioix  de  Natures  ÔC 
ne  pourroit,  eflant  fi  petit,  receuoir  la  grandeur,  ny  la  figure  des  grandes  montagnes: 
ilfaut  donc  quela  veuëfe  face  par  émifllon,  Voilà  toutes  les  plus  belles  forces  de  cc 
party  que  ie  viens  de  mettre  en  campagne:  voyons  maintenant  les  efquadrons  du  par- 
ty  contraire.  Ariflote  enefllechef,quieflfuiuy  detoutelabandePeripatetique,d’A- 
verroës, Alexandre,  Themiflius, 6c  d’vne  infinité  d’autres.  Ils  tiennent  tous  que  la  de^ 

veuc  fefaitpar  réception,  c’efl  à  dire,  qu’il  ne  fortricn  del’œil  qui  ferue.pour  la  veue 
mais  quelobiedoufonefpece  viennent  ài’œil.  Leur  fondement  efl  du  tout  contraire  à 
;CçIuy  des  Platoniciens  :  Car  Platon  croit  que  l’œil  eft  tout  plein  de  flamme ,  ôc  Ariflote  ^ar  rectptih 

■ .  P  “V 
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fouftient  que  l’ccileft  tout  plein  d’eau.  Sademonftratibneft  tres-belle,mals  ielaveuÿ 
.  l'ail  cfclaircir.  L’inftrumentdela  veuë  doit  eftre  diaphane,  ceftà  dire  tranfparent,  aiîii 
efitoHtd’eaM  y  ait  hmilitude. entre  l’obje£t  Scrorgane,  SC  qu’il  y  ait  proportion  dci’agenta 
patient.  Cette  maxime  eft  toute  refoluc  en  la  Philofophie  naturelle.  Or  descorp^ 
firme»,  diaphanes, les  vns  font  fubtils  8c  rares,  &:lcs  autres  denfes.  L’œil  ne  doit  point  eflrc 

diaphane  ôc  rare  j  car  il  lie  raiendroit  point  les  efpeces,  elles  s’efcouleroient  &n’au 

roient  point  d’arreft ,  comme  les  efpeces  qui  font  par  l’air  :  &c  le  verre  mefmc  mi' 
roirsnepeut  retenir  les  images,  fi  on  ne  met  de  l’acier  ou  du  plomb  au  derrière;  il  doit 
donc  eftre  diaphane  8^:  denfe.  Oriln’y  apointd’Element  qui  foit  diaphane  denfe 
,  que  l’eau  i  tar  l’air  Si  le  feu  font  diaphanes  Si  rares;  Il  s’enfuit  donc  que  l’œil  eft  de  natu- 
,  red’eâu.  Cette  demqnftration  eft  renforcée  par  vne  autre  qui  n’enduré  point  de  re- 
^firjtion.  La  partie  principale  de  l’œil  eft  l’humeur  cryftalline,  qui  n’eft  autre  chofe 

*  qu’ vne  eau  glacée  laquelle  a  au  deuantl’hümeur  aqueufe,  Seau  derrière  la  vitrée  qui 
le  nourrit  :  ft  tuer  eues  vn  œil,  tu  n’en  verras  fortir  que  de  l’eau;  il  faut  donc  croire  que 
•l’œil  eft  de  nature  d’eau,  pluftoft  que  de  feu.  Ce  fondement  cftant  ietté ,  il  fera  aifé  d’af- 
feurertout  lcreftcdubaftiment,&fouftenirquela  veuëfe  fait  par  réception ,  pourcc 
‘fijiisospeur  que  leproprede  l’humide  eft  de  feceuoir.  Voicy  les  principales  raifons  de  cette  fefte. 
mofirer jue  Toutfentimenteftvnepaftldn,  Si  fentir  n’eft  autre  chofe  que  patir:  Toiitfentinient 
U  i/ene  fe  doncfeferapar  réception,  Schon  par  émiflîon  qui  eft  vne  aélion  ;  ainlil’ouyefc  faift 
e7ptioT^"'  P^i^  réception  dès  fons,  l’odorat  parreceptioja  des  odcürs,le  gouft  reçoit  lesfaueurs. 
Première .  l’attouchement ,  les  qualitez  traiârables  :  Sc  pourquoy  dénierons  nous  cette  réception 
Seconde.  àf  œil  ?  Ceux'  (  dit  Ariftote  ).qui-  ont  les  yeux  fort  humides ,  voyent  les  objeâs  plus 
gfands'qu’ilsncfont,cequimonftrebienquelesimagesfcreçoiuent&  grauentau cry- 
V  ,  ftallin ,  caries  corps  paroiftent  toufiours  plus  grands  dans  l’eau.  Tout  excellent  ob- 
rotfieme.  comme  vne  grande  blancheur  esbloiüt  la  veuë:  il  y  eft  doncrc- 

*  ‘  ccu  auec  violence.  Ariftote  fait  vne  demande  en  fes  problcfmes  qui  peut  feruir  icyi 
pourquoy  la  main  droite  eft  ordinairement  plus  agile  5c  plus  forte  quclagauche,&:  l’œil 
droid  ne  voit  pas  mieux  que  le  gauche ,  ny  vne  oreille  n’oit  pas  mieux  que  l’autre  î  II 
;  rcfpond  quelapuiftance,quifaitmouuoirles mains, s’exerce  parvneadion,  Si  celle 

qui  fait  voir  Scouyr,  par  palîion  :  de  forte  quelcs  deux  yeux  ficlesoreilles  peuuentpa- 
r-  ■'  tir  8c  receuoir  également.  Les  vieillards  ordinairement  voyent  mieux  les  obieéhef- 
»  que  ceux  qui  leur  font  plus  proches,  Celanepeut  venir  des  rayons  ou  de  la  lu¬ 

mière  qui  fort  de  leurs  yeux ,  pource  qu  elle  eft  fort  petite  8c  obfcurc ,  la  caufe  doit  eftre 
rapportée  à  t’efpecc,  laquelle  venanat  d’vn  objed  plus  efloigné,  fe  rend  plus /piri- 
tucilc,  plus  fubtilc,  moins  materielle,  5c  par  confequent  plus  propre  pour  la  ré¬ 
ception. 

Sixie'  e  Hyuer  û  le  temps  eft  calme  8c  fcrain ,  on  voit  bien  foiiueiit  en  plein  iour  les  cftoiL 

fxteme.  igj .  ceq^n’^rtiue iamais  en  Efté:  pource  qu’en  Hÿucr l’air  eftantplus  groflier  8c  plus 
denfe .  les  efpeces  fe  terminent  ctt  l’air ,  8c  s’y  niultiplient  :  Mais  en.Efté ,  pour  la  rari- 
té  8c  tenuité  de  l’air ,  les  efpeces  n’ont  point  d’arreft ,  8c  nefe  peuuent  multiplier  :  qin 
Septième,  monftre  bien  que  la  veuëfe  fait  par  réception:  8c  nott  par  émi/fion.  En  fin,  1  œil  eft 

comme  le  miroir , qui  reçoit  toutes  les  images  qu’on  luyprefente,  fans  qu’il  enuoyc  rien 

du  lien  à  l’objed.  Ils  different  feulement  érl  vne  chofe ,  c’éft  que  le  miroir  n  a  pas  cette- 
puiffance  de  renuoyer  l’efpcce  à  fon  iuge ,  comme  fait  l’œil  au  fens  commun  par  le  nert 
optique.  Voilàlcs  deux  parties  formellement  bander  Sc  oppofez  IVnàl’ autre  ;  ie  vou- 
dtois  les  P ouuoir  accorder;  comme  a  voulufaire  Galien,  mais  il  n’y  a  point  d  apparen- 
Ophien  de  ce  :  car  la  vérité  ne  peut  fouftenir  deux  contraires.  le  me  rangcraÿdonc  du  cofté  des 

l  jduiheHr.  forts,8cfouftiendray  auec  Ariftote, quelaveuëfefaitparreceptionfeulcmcnt,  8C 

qu’il  ne  fortrien  de  l’œil  qu’il  puiffeferuir  àlaveuë.  l’employeray  pourlapremiereat- 
taquecetteraifon,quimefembleaffcz  poignante.  S’il  fort  quelque  chofe  de  1  œil,  ou 
telledemon-  c’eftvn corps  bien fubtil,  commeeft  l’efprit  animal,  ou  vn  rayon  feulement.  Si  ccl 
firaeioncott-  yn  corps, comment pcut-il  en  vn  moment  eftre  porté  iufques  au  ciel,  veu  que  tout 
tre  les  Pla^  corps  fe  meut  auec  letemps ,  8c  la  veuë  fe  fait  en  vn  inftant  ?  Ce  corps  ne  fera-il  point 
tometens.  diffipé  8c  baffoüé  des  vents  auant  qu'il arriue  à  l’objed  ?  Ce  corps  qui  ^ 

l’œil,  ouilpenctrerarair,ouraiiTuy  fera  place-,  depenetreril  ne  peut,  car  la  Nature 
n’endure  non  plus  la, pénétration  des  corpsquelevuide:  fi  l’air  luy  fait  pl^^*^’ 

nefe  fera  iamais;  car  la  continuation  desrayonsfera  empefehée,  d’autant  quel  air 

deVœill*e  fuiura  toiifiours ,  8c  fe  mettra  entre-deux.  Si  pour  euiter  ces  pointes  qui  fontaflez  viucs, 

peut  eftre  tu  dis  que  ce  qui  fort  deLmil  eft  vn  rayon ,  OU  vne  lumiere  qui  pénétré  l’air, 

rrtyoH.  munique  en  vn  inftant  par  tout  le  m  oycn ,  comme  la  lumière  du  Soleil ,  qui  illu^"i^,. 
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tout  l’air  fans  mouucmentjieceprefîeray  déplus  prés, &: te  feray  voir  qu’il  H’y  a  pas 
afl'ez  de  lumière  daHs  l’œil,  pour  s’eftendreiufques  au  ciel.  Regarde  comme  vn  flam¬ 
beau  ne  iettefes  rayon^Li’àvnediftance proportionnelle,  vne  chandelle  ne  peut  ef- 
clairer  toute  vne  fale  ,  &  comme  veux-tu  que  ce  petit  organe  enuoyeen  vn  moment 
fon  rayon  iurqu'au  ciel  ?  Il  cfl;  aifé  au  Soleil ,  qui  eft  auITi  grand  que  toute  la  terre,  de  iet-  , 

ter  fes  rayons,  &  les  refpandre’par  l’vniuersj  mais  à  l’œil,  non.  Une  peut  donc  rien 
fortir  de  l'œil,  qui  aille  iufques  àrobjeét.  Dauantage,flleSrayons  qui  fortentde  l'œil 
font  caufe  de  la  veué ,  il  faut  ou  qu’ils  retournent  vers  l  ’œil,  ou  qu’ils  demeurent  en  che, 
min  :  s  ’ils  nereuiennent ,  Us  ne  rapporteront  pas  1  efpece  de  ce  qu’ils  touchent  3  s’ils  re¬ 
tournent  ,  il  n'y  aura  que  les  corps  polis  qui  fe  puiflent  voir,  pource  qu'il  n’y  a  que  ceux- 
là  qui  fâflent  refledion ,  8c  parce  moyen  vne  grande  montaigne  ne  fe  verra  point. 

Difons  encore,  que  fl  ces  rayonsferuent  ala  veuë.,il  faut  ou  qu  ils  reuiennent  vuides, 
ou  qu'ils  foient  chargez  d’efpeces  5  s’ils  s’en  retournent  vuides ,  la  veuë  ne  fe  fera  pas  • 

s’ilsrapportentlcsefpeceS àrœil,n0usauronsceque  nous  demandons, -c’elt  à  dire,  , 

que  la  veuë  fe  fera  par  réception.  Quant  aux  fondemens' des  Platoniciens ,  il  eft  aifé  Les  pnde* 
delesrenuerfer,  ie  confefle  quel’œil  a  beaucoup  de  clairté ,  mais  cette  lumière  ne  wimt  mh des^l4<> 
pas  du  feu,  èllc  vient  delà  clairté  du  cryftallin  .«cde  la  polifllire  des  tuniques,  car  tous  tonicieHs^ 
les  corps  qui  font  polis  comme  la  corne ,  luifent  dans  les  tenebres  -,  l’adion  de  l'œil  qui 
eft  foudaine  ,&  fon  agilité  grande,  ne  nous  forceront  pas  de  croire  qu’il  foit  plein  de 
feu  :  car  cette  adion  eft  fou^laine ,  pource  que  l’œil  né  , reçoit  que  les  efpeçes  immate-  ' 
rielles  8c  fans  corps.  Pour  le  regard  de  l’agilité ,  il  n  ’eft  pas  mal-aifé  à  fix  chordes  de 
mouuoir  promptement  vn  fl  petit  organ  e.  Les  yeux  ne  ff  ilTonnent  iamais,  pource  (  dit 
Ariftote  en  fes  Problèmes  )  qu’ils  font  pleins  de  grailTe  qui  les  efehauflFepar  accident, 

comme  nos  robes,,  ou  pourcequ'iis  fonten  perpetueimouuenient.  Il  n’y  a  donc  point 

de  feu  dans  1  œil ,  on  n’y  trôuuerien  que  de  l’eau , du  cryftal  &  du  verre.  Quant  aux  rai- 
fonsqu”ils  allèguent ,  elles  font  fort  légères.  Lé  BafllicSc  l’ophtalmique  ne  nous  in-  ^.efphtan» 
fedent  pas  par  les  rayons  quifortehtde  l’œil,  maispar  vn  corps  naturel  bien  fubtil,  raifons  des 
parvne  vapeur qûifortde  tout  le  corps  infenfiblement ,  &infcaantràir,  eft  apportée  VUtonicies, 
iufques  à  nous.  Ce  qu’on  allégué  du  loup  eft  ridicule.  Pourle  charme  de  l’œil,  nous.te-  ^  laprimie- 
nons  qu’il  ne  fe  paît  faire  naturellement.  Vnegrande  blancheur  diflîpe  la  veuë,  pour-  A;,  • 

ce  qu’elle  attire  tous  les  efprits  en  dehors^  qui  doiuent  demeurer  dansl’œil,  pourle  ton-  ■  f' 

tenir  en  fon  deuoir.  L’œils’afidiblit  Scfelafleen  voyant,  comme  fait  toute  autre  par- 
tie,^pour  ceque  la  chaleur  fe  dilTipe  auec  les.  efprits  qui  trauaillent  au  raouuement  de  la  anxl 
l’œilSc  àlc  tenir  ferme.  Nous  fermons  1  œil  à  demy ,  fl  nous  voulons  voir  déplus  trième. 
loing,  non  pas  pour  rnir  les  rayons,  mais  afin  que  la  lumière  extérieure  n’entre  fou-  U  cln^^ 
daincmentjScnediflIpel’interieure.  L’œil  fe  doit  toûrper  vers  i’objeét,  pource  que 
la  veuëne  fe  fait  que  par  droiéte  ligne.  Les  gros  yeux  Sc  ies  prunelles  dilatéesne  voyent  ^ 
pas  fi  bien ,  pource  que  les  efprits  inter  ieurs-fe  perdent  { qu  i  font  neccflairesqjour  la  re- 
ception.  Pour  le  regard  de  l’aiguille ,  ie  dis  que  du  premier  coup  on  ne  voit  p'àslà  mt-  °  ' 

pointe, pourcequel’obiean’eftpasproportionné.  La  réception  de  deux  contraires  8t  AUhuîni^ 
des  plus  grandes  montagncsfe  fait  àl’œil,.  pource  quel’œil  ne  reçoit  que  l’efpcce  qui 
eft  immatérielle.  Que  rien  donc  nenous  çmpefche  à  conclure  que  la  veuë  fe  fait  par 
réception.  Mais  le  moyen  de  cette  réception  eft  tres-difiîcilç  &:  entendu  de  fort  peu 
de  gens  :  le  m’en  vay  donc  pour  l’efclaircir ,  rechercher ,  qu’eft-cc  que  1  œil  reçoft  ;  en 
quelleparticfefaitla^cccptiqn,quandellcfefait,  8£  comment.  Pour  le  premier  point 
ie  trouue  des  opinionsfort  differentes.  Democrite  Sc  Leucippe  croyent  que  nous  rc- 
ccuons  des  atomes  ;  Epicurepenfequecefontfeulement  les  rayons  de, l’objed.  Ale-  pit- 
xandrcPer.ipateticienlimagedel’objea,nonpascommeaufubjea,maiscomme  eu  * 

vn  miroir.  Ariftote  fouftient  que  nous  ne  reeewo ns  que  lefpece  qîii  eft  produite  dé  , 
l’objed ,  Sefe  multiplie  par  l  ’air  cqmme  l’ombre  cà  produite  du  corps  8c  k  lumière  du  • 

Aleil.  Cette  opinion  eft  la  plus  véritable ,  mais  elle  a  befoîri  d’interprdtation ,  car  vn 
chacun  n’eft  pas  capable  du  premier  coup  ,de  fçauoir  que  e’eft  de  l’efpecçde  robké&.  Ÿ'** 

Difons  donc  que  cette  efpece  n’a  point  fon  eftreenrcntendçment  ,&rn’eftpas  ée,qu  en 

termes fcholatiques  on  appelle  em  rationis  ^  c’eft  quelque  chofei'eellement  qui  eft  en  ’ 

fait  &  en  l’organe.  Ortout  ce  qui  eft  réellement  fc  doit  rapporter  ou  à  k  fulftance ,  où  c*e0: 
a  l’accident.  Cette  efpece  ne  peut  eftrefubftance,  pource  qu’eiie-ferok 
pjus  parfaire  que  fon  obieébqui  eft  k  couleur.  C’eftdonc  vn  accident.  ,  Mais  quel,  l’ap- 
pcllerons  nous  quantité  ?  non  ,  car  il  y  auroit  pénétration  des  dimenfions  :  nous 
neloferiotis  nommer  relatpn,  d’autant  que  k  relation,  n’a  point,  de  force  d 'agir..,  fir 
çette  efpece  nous  fait  voir .  Encore  moins  k  leduirons-nous.  .à  laélionii ,  Il  faut  doué 
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que  ce  Toit  vne  qualité  immaterielle,  indiuifible,  Çans  corps,  que  les  Philofophes 
pellenc  intentionnelle ,  quirfe  rapporte  à  lobjea  ^  &c  en  eft  immédiatement  produite 
comme  l’ombre  du  corps.  Cette  efpece  fe  multiplie  par  tout  l’air  -,  car  l’air  eftant  Cub-^ 
til  &  humide ,  eft  capable  de  receuoir  toutes  les  formes  ;  &c  receuant  vne  partie  de  l’ef, 
«  fl.  pcce:reprefenterobjea entier, •Cette^ecenefevoitpas,maisellenousfait  voirjil 
iluej  ton.  jj’yaquel’objeaquifevQye.  Qi^îquvn  pourra  demander  ,fi  cette  efjpece  eft  imm'a- 
*  terielle ,  comment  altere-ellc  la  veuc  en  vniffant  ou  diflîpant  les  efprits  ?  car  la  blan¬ 
cheur  diflipe  la  veuë ,  &:  la  noirceur  l’vnit.  le  refpohdray  que  cette  alteration  ne  vient 
%e^onse.  pasdel’efpece,  mais  de  la  lumière  qui  fort  des  couleurs  :  Or  il  efttout  certain  qu’vne 
grande  lumière  diftlpe  la  veuë ,  pource  que  nos  efprits  quifont  tous  fubtils  &:  lumineux 
fortent  pour  fe  ioindre  à  cette  lumière  extérieure  ;  au  contraire ,  voyant  les  tenebres  &• 
JP»  ^HtUt  vne  couleur  noire,fe  retirent  fuyantleur  ennemy.  Il  n’y  a  donc  que  l’efpecc  imtna- 
f-  terielle  qui  foit  receuc  ,  c’eft  pourquoy  la  veuë  fe  fait  à  l’inftantjSc  non  point  aucc 
iTrceeption  temps,  comme  lesautresfens.  Voyons  maintenant  en  quel  lieu,  c’eft  adiré,  en  quel- 
^  *  le  partie  de  l’œil  fe  fait  la  réception.  Ily  enaquipenfentquela  réception  fe  fait  au  cer- 

ucau ,  pource  que  c’eft  le  fiege  du  fens  commun ,  iSL  que  tout  le  fentiment  vient  du  cer¬ 
veau,  Auicennecroitquelareceptionfefaitàl’vniondes  optiques,  &:  <jue  l’objcftne 
paroift  point  double,  pource  que  les  efpecess’vniflent  encét  cmbrafîement  de  nerfs: 
les  autres  veulent  qu’elle  fe  faffe  à  la  tunique  aracnoïde ,  qui  eft  plus  nette  &  pIiis*poIie 
qu’vn  miroir.  Nous  tenons  auec  Ariftote,  Galien 5c  la  vérité  mefme,  que  la  récep¬ 
tion  fe  fait  au  cryftallin,  pour  ce  que  c’eft  la  plus  noble,  partit  de  l'œil,  ayant  vnefub- 
ftance  toute  particulière,  eftant  fitué  au  milieu  del'organe,  comme  au  centre,  où  fe 
‘  vont  rencontrer  les  deux  lumières  ^’l’exterieurc ,  qui  entre  paria  prunelle  comme  par 
vrAjf  moyen  vne  feneftrejScl'intericure,  qui  eft  apportée  par  le  nerf  optique.  Toutesfoisfi  tu  veux 
comme  la  accorder  toutes  ces  opinions,  tu  pourras  dire  que  la  réception  fe  fait  au  cryftallin, la 
venéfefMt.  jefraftionaux  tuniques,  laperfedion  en  cette  conjonftion  des  optiques,  la  cognoif- 
fance  ou  iugement  dans  la  ftibftance  du  cerueau.  De  tout  ce  long  difeours  nous  rap¬ 
porterons,  quelaveucfefait  par  reeeptionfeulement,  8c  nonparcmi/rion,  quele  cry- 
ftallinfprincipalinftrumentdelaveuë^ne  reçoit  queles  efpeces,  lefqiielles  font  com¬ 
me  ombres  des  objefts  vifibles  ,  que  ces  efpeces  eftant  produites  Sc  multipliées  par 
■  toutrair,fonten  vu  inftantreceuës  de  droite  ligne,  8c  non  autrement.  l’ay  efté  con¬ 
traint  d’adioufter  cette  difpute  en  ce  petit  traité  delœil,  en  ayant  efté  fort  fçllicité, 
8c  en  ayant  receu  vn  commandement  exprez. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  X  I. 

O  V  T  le  difeours  que  ié  viens  de fairè  del’excellencedela  veuë,  de 
l’artifice  de  l’œil,  Sc  detoutesfes  parties  j  outre  le  pkifir  quil  ap- 
1  portera  aux  plus  curieux ,  né  fera  pas  y*à  mon  adtiis^  inurilea  ceu 
qui  auront  emiie  de  cogndiftfe  les  maladies  de  l’œil,  qui  vou¬ 
dront  entreprendré  dé  lés  guarir.  Cafhbustenons  pour  maxime 

enla  MedeCihe  ,  qu’on  ne  peut  cognoiftré  ce  qüi  arriuc  contie  na- 
--- — -  — turcà  lapartie,fion  ne  fçait  premièrement  ce  qui luy  eft  iiàture  . 

Lédroitf'dit  Ariftote  au  premier  liure  de  rame)fert  comme  de  rcigle  SC  àfoy-mc- 

me,  8c  à  l’oblique.  Ilfatttdone  quele  Médecin  cognoifle  le  naturel  dcrcéif,  8c  ee  qui 
a%on^  peut  eft  requispour  fonction  ,  S  il  veut  fçauoir  en  coïiibicn  de  façons  elle  peut •'cftre  blei  ee. 

gj}yg  Toute ation  (comme remarqué  Galien  en  plufieurs  endroits f peut  eftieo^nsee en 

sée.  trois  façons ,  ou  elle  fe  perd  du  tout ,  ou  fe  diminue  bien  fort,  ou  s  ’abaftardit  8C 

;  .  Cestrois vices-peuuentarriuérâlaveuë,ladiminûtionouaffoiblifrementeftorQina!r 

^  auxyieîHesgehSjlâdepraUationfefaitjlorsquel’obieéiparoiftaütrequ’ilri  eft:kpc^^  _ 

Comment  a  nomme  aueuglement,  Laveuës’affoiblit,  ou  par  le  vice  delà  faculté, 

lamauuaifedifpofition  de  l'organe  La  faculté,  qui  eft:  ccttépuiflance  del  atneq^^^^^^ 

î  ■-  Lait  voir ,  a  fôn  fiegedansfe  cerueau:  doneques  fi  le  cerueau  eft  altéré  en  fa'te.mp<^tatur, 

commequand  il  eft  froid,  chaud,  humide,  feceou  que  fa  conformation  ne 

tous  les  fens  fendront  vne  diminution  notable  en  leur  afti’on,  8c  fur  tbut  la  veUCjpoti 

-quœl’œil  eftant  le  plus  prtiche  ;  ■  8C  ayant  me  merueilleufe  fympathie  auec  le’ ceruea  , 
,  !-patira  le  premier. La  mauuaife  difpofition  dei'œil  affdiblitbiéri  fQimentla'veue,cnt:ore 
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que  lifacuîtédbit  entière.  Cette  difpofitionfetrouue  quelqucsfois  en  tout  l’œil  ,  eom* 

me  quand  il  eft  trop  gros,  ou  trop  amaigry  ;  quelquesfcvis  à  vne  de  fes  parties,  comme 

aux  tuniques,  humeurs,  mufclesjelprits,  nerfs,  veines  Scarteres  ,àchacuhc*defquel~  • 

les  arriuentleurs'maladies  particulières,  que  iedédüiray  au  chapitre  fuiuanti  ^  ■ 

La  dcprauation  de  la  veuë  fe  fait  quand  l’obj  ed  fe  prefcnte  d’autre  couleur ,  forine  i  defràZ 
quantité  ou  fituation  qu’il  n’eft-,  comme  quand  ce  qui  eft  blanc  paroiftiaune  ou  rouge,’  lé 
pource  que  l’organe  ejft  teint  de  quelque  couleur  j  ainfi  les  ideriques  voy  ent  tous  lei 
ohjedsiaunes  ;  quand  ce  qui  eft  fixe  femble  fe  mouuoir,  comme  àu5c  vertiges,  pour 
lemouuement  defireiglé  &:  extraordinaire  des  efprits  :  quand  vn  obied  fimple  pâroift  ' 
double.  Or  cela  arriue  ou  par  le  vice  de  l’organe ,  ou  par  là  mauuaife  fituatiOn  dé  l’ob-' 
jed ,  ou  des  rayons.  Si  les  deux  yeux  fte  font  en  mefmeplan ,  que  l’eti  fe'fiauire  &c  l’au^' 
tre  s’abaifle ,  indubitablement  tous  les  obj  eds  paroiftront  doubles  :  là  paràl^e  Bt  c6ïi-  <» 

u^ulfion  en  eft  fouuent  la  caüfe.  Le  nerf  optique  auffielkntrelafché&momfiéd’vn  ce-  ' 

fté,  reprefente  tous  les  objeds  doubles,  Comme  il  arriue  à  ceux  qui  font  yures.  Si  tü’ 

prelTes  vn  oeil  àuecle  doigt  fans  toucher  l’autre ,  tu  verras  tous  les  corps  doubles.  '  La  fil  ' 

tuation  donc  de  l’organe  eft  la^premiere  caufe  de  cette  deprauation.  La  féconde  en  la' 

fituation  de  f  objed,  Si  tu  meus  vn  bafton  en  rond ,  tü  iugeras  que  c'eft  vn  cercle  •  fi  en  ■ 

long ,  vne  ligne  toute  continue ,  cela  arriue  pource  que  l’obj  ed  change  fi  prompte-  ‘ 
ment  déplacé,  qu’auant  quela  première  image  foit  effacée,  l’autre  fe  met  en  fohlièu. 

La  derniere  caufefe  rapporte  à  la  fituation  differente  des  rayons  j  fi  tu  te  niires  'en  vn 
miroir  fendu,  ton  image  te  paroiftra  double.  .  :r  '  .  ,  1  . 

La  perte  &^riuation totale  delà  veuë ,  que  nous  appelions  aucuglement ,-  vient  ou 

aelaleicherefledeshumeurs,oudel’empefchementdeSdeux-lumieres  qui  hé  fe  peu- 
uentrencontrer&ioindreaucryftallin:  L’interieure, qui  eft  l’efprit  animal,  eft  efn-  - 

pdcheeparl’oppilation  dunerf  optique  ,  ôc  fe  nomme  goutte  ferene  ;•  l’exterieure  eft 
empefehéé  par  la  carade ,  quiferme  laprunelle,  feneftre  du  crvftallin,  La  veuë  donc 
ne  peut  eftreoffenfée  qu’en  cd  trois  façons.  '  •  ‘  ‘ 


Bref  dénombrement  de  toutes  les  maladies  de  l'œil. 

Chapitre  XII. 

E  ne  veux  pas  m  amufer  icy  à  faire  vne  defcription  ejtade  de  tou¬ 
tes  les  maladies  de  l’œil,  l’entreprifeferoit  trop  grande ,  il  me  fau- 
droitpourle  moins  cént  chapitres.  Car  il  y  a  bien  .autànt  de  mala¬ 
dies  particulières  def  œil;  ie  me  contenteraÿ*  de  tracer  vne  metho- 

I  de  pour  les  plus  nouueaux  Médecins  St  Chirurgiens,  aufquels  ie 
!  dedie  ce  chapitre.  Or  doneques  des  maladies  de  l’œil  ,  les  vnes  font 
Celles  toutl  organe  ,  les  autres  font  propres  à  chaque  ^rtie.  m^Udies  dé 

Celles  quiferapportentatoutlœil,  fontou  fîmilaires,  ou  organiques,  ou  commu-  l'<éil. 
nés.  Les  limilaires  font  1  mtemperature  humide,  fciche ,  chaude,  froide,  fimple  ^*iàdiet 
compofee  fans  matière,  &  auec  matière,  Les  organiques  paroiffent  en  la  mauuàife 
çontormation,  comme  en  la  grandeur  augmentée,  ou  diminuée,  8c  en  la  fituation 
trop  gros, ou  trop  petit:le  grosfe  nomme 

trof/raSdi^r'7  ^  viue ,  pour  la  diffîpation  La  grofeuf' 

virî  f  ^  ^  mouuement  n  eft  pas  fi  prompt.  Cette  groffeut  vient  ou  du  de  dlil.  ' 

S ‘^information  ou  par  accident,  comme  d’vne  tumeur  œdema- 
TTv^  Larhakdieconttaireà 

œr/T  ^  œil,qui  vient  ou  de  Nature, &  s’appelle  communément 

t  diffipationde  la  chaleur  naturel-  Lapetîtep, 

^  queles  douleurs  extremes ,  les  grandes  veilles  5  les  defluxions  acres ,  &  fièvres  Con-  ' 

tinusont  caufe;  de  forte  que  tout  l’œil  eftant  affoibly  n’attire  plu  s  l’aliment,  &  en- 
tiondtrlfl  peut  cuire  5  on  appelle  cettemaladie  atrophie ,  ou  extenua- 

eft,quàndl’œilcftliors  defaplace,  comme  quand  il  fort  de-  ■ 
nomrn  ’  /  tombe  tout  enbas;  s’il  fortdehors,  c’eft  vn  œil  forjetté,  en  Grecfé 

Auiccnne remarque  que  celaarriue  ou  de  caufe  externe.  Comme  r„yr  • , 

^  J  effort ,  en  touffant ,  vomiffant ,  foufilant  :  ou  de  caufe  interne ,  eom-»  f4  *  “ 


i'humcur 


j8o  De  l’excellence  de  la  veuê, 

me  d’ vnc foudain,e  fluxion ,  qui  lafehe  tous  les  mufdes  Se  tout  le  corps  de  l’œil ,  d’vnc 

c  /  •  J  grandeinflammation  ou  autre  tumeur. 

^ilHtten  de  &  commune  eft  lafolution  de  continuité ,  qui  paroift  lors  que  l’œil  eft  du  tout 

contittuut.  ^  toutes  les  humeurs  font confufes  Se  broüillées  enfemble. 

-Voila  Igs  maladies  qu’on  peut  rapporter,  atout  le  corps  del'œil ,  carie  nyüaUfu[ 

•  rayopiafis  »  &  amblppa ,  Xont  fy mptomes  des .  efprits  :Se  humeurs ,  Se  non  de  tout 

■  rœ'il. 

iMaUdies  Les  maladies  particulieresfont  differentes, .felonlespartiesde  l’œil.  Or  àlœiiflous 

fsrtieHlieres  auons  remarqué  jeshum.eurs,  les  tuniques,  les  nerfs,  les  mufcles:  il  y.  aura  donc  des; 
del'eeit.  nîaladic&pfopres  àchaquepartie  î  lecommenceray  ddefcrirècellcsdes  humeurs,  co¬ 
rne  effant  lesplus  nobles  parties  de  l'œil.  Se  mcfmes  que  Galien  au  hure  des^caufes  des 
fymptomes^fuyui  cette  méthode. 

uatadii  du  .  L’humeur  cryftalline  peut  cndyrer  toute  forte  de  maladie,. mai  s  les  plus  remarqua- 
|,iesfontrintcmperaturefeiche,Sequand  U  fort  de  fa  plaÇe.  L’intemperature  fei-  - 
checftcaufed’vn  accident, quelesCrecsnommentyAoulito/tuo  quieft  vne  concrétion 
Se  feichcreffe  du  cryftallin  deuenant  comme  blanc:  Hippocrate  au  troifiefme  des 
Aphorifmes,. remarque,  que  cette  maladie  n’arriue  gueres  qu’aux  vieilles  gens  s  nous 
la  tenons  pour  incurrable.  Le  cryftallin  wsvlx  fortir  de  fa  place  en  plufieurs  façons  ■  car. 
ou  il  fe  tourne  vers  les  coftez ,  ouil  fe  hauffe  Se  abbaifle ,  ou  il  s  enfonce  trop  en  dedans, 
ous’auancetrop  en  dehors  :  En  quelque  façon  qu’il  bouge,  il  nuit  bien  fort  a  la  yeuê'; 
Ceau’drnue  S’il  eft  trop  anfoncé,  il  ne  peut  voir  de  présj  s’il  eft  trop  auance,  il  nepeiit  voirdc 
quadleery-  loingj  s’ilefttourné  à  droidou  à  gauche,  tous  les  objets  paroiffent  de  coftéj  s’ilfc 
ft-Æn  fort  haufle  ou  s’abbaifle ,  tous  les  images  fe  reprefentent  doubles.,  pource  qu'ils  ne  font  pas 
i/r/4  p/4«.  çQfl^efme  plan. 

MaUdie  dt  L’humeur  aqueufe  eftant  auflfi  bien  partie  que  les  autres ,  afes  maladies  particuliè¬ 

re^.  Si  elle  eft  trop  deffeichée ,  comme  il  arriue  bien  fouüent  aux  fuffufions ,  nous  pri- 
ue  totalement  de  la  veuë  :  fi  fa  quantité  eft  fort  diminuée ,  le  cryftallin  fe  tarit,  l’yuéefc 
flétrit,  la  cornée s’affaifle,  la  lumière  extérieure  n’eft  point  rabbatuë.  Q^nt à  l’hu¬ 
meur  vitrée,  les  Autheurs  n’en  ont  point  remarqué  de  maladies  particulières:  mais 
iepenfe  qu’elle  peut  endurer  mcfmes  affèaions  en  fa  température,  fubftance  6c  quan¬ 
tité  quel’ aqueufe.  r  11  ur  'J 

iJPfdaladiet  ■  Les  tuniques  derœilfont  fix ,  mais  iln’y  en  aque  trois  aufquelles  on  aye  oblerue  des 
dittmiques.  maladies  particulières ,  ceibnt  la  conjonébiue ,  la  cornée  Sc  l’vuée  ;  car  à  1  arenoïde,  ré¬ 
ticulaire  fie  vitrée  on  n’en  remarque  point.  .  ,  1  .  i  1  11'  *  ’ 

Udadies  de  Les  maladies  propres  de  la  conjonaiue  font  troisft’ophtalmie  ,  longlc  appel  ec;r^w- 
U  cornanm-  niam ,  &c  la  meurtrilTcurc  :  L’ophtalmie  eft  vne  inflammation  du  blanc  de  1  ccil,  laquei- 
le  par  fois  eft  fi  legere,  qu’cllcfc  guarit  d’ellc-mefme.  Les  Grecs  la  nomment  'ta.p.- 

Ophulmie.  Sacaufe  eft  le  plus  fouuent  externe,  comme  la  fumée,  le  vent, le  Soleil,  la  pouûrc, 

kferein,l’odeur  des  oignons:  Si  cette  inflammation  cftplus  grande,  fe  nomme  ab  o- 
luëmcnt  ophtalmie  ;  fi  elle  eft  extrême ,  de  forte  quele  blanc  paroifte  tort  * 

prunclf  c  cn  foit  preflec ,  on  l’appelle  H  y  a  des  ophtalmies  bdieu 

d£htalinie  nés ,  pituiteufes ,  melancholiques  :  IlyenadansGalien  defeiches&  ^,^r,nn'tabi- 

^  Hippocratedefymptomatiques&decritiques-,  dans  TralliendetabidesSi  ^ 

des  J  de  malignes  qui  régnent  en  temps  de  pefte,  ^non  malignes  j  de  • 

,  périodiques.  L’autre  maladie  fe  nomme C’eft  vne  chair  nerueu  fl  , 

mence  ordinairement  au  grand  coin,  8c  s’eftend  comme  vne  aifle  iufqucs  a  ap 

le,  elle  a  aufîi  la  forme  d’vn  ongle.  Elle  fuit  bien  fouuent  les  ophtalmies  ma  g 

ries  ,  8c  eft  accompagnée  d’vn  prurit  ,  d’vne  petite  rougeur,  6c  de  . 

JDijferences  en  a  plufieurs  différences  :  lefquelles  nous  tirons  de  leur  couleur,  ^ 

del’ougle.  ce  Sc  quantité.  Pour'raifon  de  la  couleur ,  il  y  en  a  de  blanches ,  de  rouges ,  e  la 

lires: delà conncxion,les vnesfontfort adhérentes, les autresfefeparent  ailemen 

nous  regardons  la  fubftance ,  il  y  en  a  d’efpaiffes  8c  de  plus  tenuës ,  de  molles^ 

res,demembraneufes,quifontcommepeaux,d’apideufesqui  relTemblenta 

fe ,  8c  Variqueufes ,  qui  font  comme  vn  ret  tiffli  de  plufieurs  petites  veines  ^ 
quantité  fait  la  dernicre  différence,  il  y  en  a  de  petites  qui  ne  paflént  pas  le  s 

l’œil ,  il  y  en  a  de  grandesquis’éftendent  iufquesàla  prunelle,  8C  nuifentbien 

veuë.  La derniere maladie  delà conjondiuçfenOmmc u'mj.o-î'ctfiwt  j noirceur 
ï.4meurtrif  trifféure  del’œil:  Paulse  Aëceladefiniflént  vne  rupture  des  veines  de  1  œu,  A 

fettre  du  queiefangferefpandpartôutclaconjonétiue  ,8c  parlacornée  auffi,reprefentan 

fi  à  l’œil  tous  les  obj  eds  rouges .  Sa  caufe  eft  ordinairement  externe ,  coup ,  ou  c 


klanc. 
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quelquesfois  interne ,  cômine  tepletion  des  vaiïTeaux  &:  ténuité  de  fang.  îl  y  à  d  autres 

maladiesdéla  tuniquebianche:  cokme  lespuftulcs  jlestadiesblahclies  çn  forme  de  • 

cicatrice,  maiselles  font  comraunes'à  la  Gornéêi  .  -, 

Les  maladies  de  la  cornée  font  pullules  i  vlceres  Communs,  inalirtgs&:  ehanciretij:; 
la  fanie  retenue  dite  la  cicatrice,  la  rupture.  Les  pullules  lent  dites  ST"/'" 

des  Grecs,  des  Arabes Cefont  comme  petites  velTies  caufées  d  vnc  hümeuf 
fubeile  &:  fereufe ,  qui  fe  met  entre  les  efcorces  de  la  cornée,  Sc  les  ellcnd.  On  prcnd  leuf  dtlpuAuté 
différence  de  la  couleur  :  il  y  en  a  de  noires  qui  font  entre  la  première  Î5c  fécondé  peauî 
SC  de  plus  blanches  qui  font  entre  la  troifiefme  Sc  quatriefme  :  De  la  fituation ,  les  vnes 
font  plus  fuperficielles,les  autres  profondesjDela  matière  les  vnes  fç  font  d’hurtieur  bi- 
îieufe ,  les  autres  d’vne  eau  claire  6c fubtiie.  Ces  pullules  cllans  percées ,  fi  la  fanie  fe- 
journe  longuement,  faitvne  vlcere  en  la  cornée.  LesMcdecins,  Grecs  6c  Arabes i  /J 

font  fept  efpeces  de  ces  v-lceres,  trois  interncs,6c  quatre  externes:  Le  premier  des  inter-  cornée. 
nés  s  appelle  jgot/uovjdâs  Paul  Eginete  6c  dâs  Auicenne<««a/«r,desautres/i>j^/d;  c’ell  vrl 
vlcere  cauc ,  ellrèir ,  petit  6c  fans  ordure  :  Le  fécond  ell  pluslarge  6c  moins  profondj  i""- 
Paulusl  appelle  kojAûj/wc  ,  Auicenne  liUmis  :  Le  troifiefme  ellfort  fordide ,  6c  auec  crou* 
lie:  Les  Grecs  le  nomment  Les  Aïzhts  alficame.  Les  vlceres  externes  font 

quatre:  Le  premier  refîemblcà vnefuméeefpaiire,5cnoircitiaprunéile,onl’appel-..  Q.H4irétB 
le*}£,Atis  :  Lefecondell  plus  blanc  6c  plus  profond ,  6c  s’appelle  le  troifiefme''^^^»^#* 

ell  rond,  6c  paroill  au  cercle  de  l’oeil ,  c’ell  de  Paul:  Le  dernier  ell  fort  fordi-; 

de,  de  couleur  de  cendre ,reiremble  vn  Hoquet  de  laine,  cçll  pourquoy  Auieennè  = 
l’appelle  Lanofrm  vlcus>  Galien  lepremier  a  remarqué  toutes  ces  différences  en  vn  pe-  . 
titliuret  desyeux ,  mais  il  neleur  apoint  donné  de  nom  particulier ,  6c  en  tout  ce  liw 
Uretfetrouuevne  faute  remarquable:  car  par  toutoùily  faut  lire  txternn&ù^  ÇorreÊioii 

au  contraire.  Manard  a  voulu  reprendre  Auicenne  en  fes  différences,  mais' c’ell  fans; 
raifon.  Il  fe  fait  d’auu-es  vlceres  à  la  cornée,  qui  font  malings,6cfe  nomment  yoW:  s' • 
qui  mangent  6c  cheminent  iufques  aux  mufcles  8c  paupières.  Il  y  a  auffi  des  vlceres  ' fT— 
chancreux  accompagnés  de  douleurs  cuifantes,  qui  s  engendrent  d’vne  hüméur  acre 
6c  atrabilaire,  tenant  delà  nature  du  chancre.  La  cicatrice  ell  vne  maladie  delà  cor^  crenx 
née,  carelleluy  olleCa  couleur  8c  fa  clairté,  la  rendant  du  tout  blanche-,  on  l’appelle 
hilvxiiM  >o\x  albums.  L’hypopyon  en  approche  fort,  qui  ell  vn  amas  de  matière  pù-dét  cornée. 
rulente  occupant  le  noir  de  l’œil.  En  finla  cornée  vientàferompre,  6c  lors  fe  fait  vue  ^ypopy<»*- 
mâlâdieparticulieredel’vuée,quenousdefcrironsGÿ-apreSi  %uf>tHr;e  dé 

A  la  tunique  vuée  nous  confiderohs  vn  corps  8c  vn  trou ,  qui  ell  la  prunelle  i  le  corps  d* 

dcl’vuéeavnemaladieparticuliere,  quiellfa  defcentc:la  prunelle  endure  trois  ma-  /w 
ladies  remarquables,  la  dilation ,  l’cllreirifferaent  6c  la  catarade.  La  defeente  de  l’vuée  ' 
fe  nome  desGrecs  arp&si-Tû)(T/5>qui  ne  peur  arriuer  que  par  la  ruption  ou  érofion  de  la  cor-  'Z^efcehte  àè^ 
née  qui  luy  fert  de  barrière:  la  ruption  vient  quafi  toufiours  de  caufe  externe,! ’erofiô  de 

caufe  interne.  On  fait  ordinairemét  4.  efpeces  de  cette  defeente,  qui  ne  different  qu’en  ^'*^7 
grandeur:  car  s  il  n  enfort  que  bien  peu,onl  appelle  telle  de  mouche,ou  dans  ^ 

Axxxc&xixxcfonnicalts'.s  ilenlort  dauantage,8c  commedelagroffeurd’vnepeaudcraifin,  "  ” 
onlanommeçàÇüAàipta.  Si  elle  fort  eneqr  es  plus  8c  pend  comme  vne  pGmette,fe  nom¬ 
me  ptyAot.  Si  auec tout  cela  elles  endurcit  6c deuientcalleufe,  s  appellera 

La  prunelle  a  trois  maladies,  car  ou  elle  s’eflargit  par  trop ,  ou  deuient  trop  effroi-  üaîÀdtes^ê 
te  ,  GU  fe  ferme  du  tout.  La  dilatation,  des  Grecs  fniéYlctcHi  eff  maladie  organique,  l^prmelle. 
poureeque  la  càuité  eff  plus  grande  qu’elle  ne  deuroit.  Galien  fait  deux  différences 
de  cette  dilatation ,  1  vne  eff  naturelle,  l’autre  vient  par  quelque  accident,  toutes 
deux  nuifentbien  fortala  veuë,  pource  que  la  lumière  intérieure  fe  diffipe  trop,  S£ 
comme  dit  Auicenne,  les  efpeces  ne  font  pas  receuës  en  pointe:  la  caufe  de  cette  di-  CÀufesdeià 
atation  eff  la  tenfion  del  vuee:  elle  eff  tenduë,  ou  par  vne  trop  grande  humidité,  diUtntiàm 
GU  par  vne  extreme  feichereffe:  l’humidité  fi  elle  eff  nuë,  retafehe  la  mëmjbrane  : 
fi  elle  eff  auec  matière,  comme  aux  tumeurs  de  l’œ'il,  abfcés ,  8c  autres  defluffions,la 
tend  encoresplus.Lafcicherefferètirâtlesextrcmitez  del’ vuée  cflargitfon  trou, com¬ 
me  nous  voyons  au  parchemin  tropfec.r  La  maladie  contraire  à  cette-cy  fe  nom- 
me  des  Grecs  cpGjcr^s  exténuation,  ou  effreffiffement  de  la  prunelle;  celle  qui  èff  na-  Èîre^/fe' 
tutelle  eff  tres-propre pour  la  veuë,  mais  celle  qui  eff  accidentale  nuit  toufiours:  £à  ment  lu 
eau  c  eff  lacheute  de  1  vuée:  elles  affaiffe  par  vne  trop  grande  humidité  qui  n’eff  que  prmeüe, 

U  coftedutrou,  ou  par  la  confomptioU  derhumeur  aqueufequirempliffoit  tout  cét 
cipacc.  La  dernicre maladie  delà  prunelle  fe  nomme  Grecs,  des  Ara^  ^ 

6CS  goutte  ou  eau,  du  vulgaire  cataraaeoutaye.  Nous  la  définirons  vne  obfffu£lion  raéit  ^ 

‘  .  .  ’  a  ' 


s82  Delcxcellcnce  delà  veuë, 

de  la  pmnene„caufée  d’vne  humeur  eftrangc,  qui  ayant  coulé,  s’efpaiffit  peu  à  peu 
'CAHrt  des  entre  la  cornée  SC  le  cryftallin:  Sa  caufe  prochaine,  quon  appelle  continente,  ei 
i4W  ^  vne  humeur  eftrangere ,  SC  en  cela  elle  dilFere  du  glattcoma ,  qui fe  fait  par  la concre- 

*  tion  des  humeurs  lïaturellcs  de  l’œil ,  cét  humeiir  au  commencement  lotte ,  mais  en 
in  s’efpailit  :  ç’eft  pourquoy  Pàulus  au  troifiefme  liure  définit  la  fuffufion  par  effu, 
ion,  &c  au  fixiefme  par  concrétion  -,  deferiuant  là  celle  qui  commence ,  &  icy  celle 
%eî(euih  fe  quiél-jà  faiéte, ,  Cette  humeur  s’affemble,  fi  nous  voulons  croire  Haiiabas,  Haly^ 
me  l^hu^  Azarauius,  entro  i’vuée  Sc  le  crylallins  fi  nous  aimons  mieux  croire  Auicenne* 
meur  qtti  |defues ,  Aibucafis  »  entre  la  cornée  Se  l’vuée.  Quant  à  moy ,  ie  penfe  quelle  peut 
f4it  la  taji.  tout  cét  efpacc,  qui  eft  depuis  k  dedans  de  la  cornée  iufques  ait  cry¬ 

ftallin  ,  8c fe  inefle  bien  fouuent  auec  l’humeur  aqueufe.  Cette  taie empefehe  la  veuc 
«n  diuerfes  façons  :  car  fi  elle  ferme  toute  la  prunclie ,  qui  eft  la  feneftre  de  l’œil, k 

veuèfe  perdra  du  tout:  s’il  n’y  a  qu’ vne  partie  de  la  feneftre  fermée,,  comme  la  droi¬ 
te,  ou  la  gauche ,  la  fuperieure  ou  inferieure,  l’œil  verra  les  objets  qu’on  liiy  pre- 
Tentera,  mais  il  n’en  pourra  voirqu’vnà  la  fois:  fi  l’obftruftion  eftiuftementaumi, 
li-eu  de  la  prunelle,  tous  les objetsparoiftrontdiuifcz  8c  comme  fendus, Sc ne pour- 
ra-on  voir  le  milieu  de  l’image:  fi  l’eau  n  eft  encores  affemblee,  Sc  qu’eUefoit  ref- 
panduë  inégalement  par-cy  par-là,  on  verra  comme  des  inoufches  voler  par  Pair. 
<ï>îpyeHees  On  tire  les,  différences  des  catarades  de  leur  quantité,  fubftance,  couleur,,  conne-' 
des  catara-  xibn,  fituation,  Scdumoyen  de  leur  génération  :  il  y  en  a  de  grandes  Sc  de  petites, 
^es.  d’efpaifles  Sc  de fubtiles ,  de  blanches ,  cendrées ,  gypfées ,  rouges ,  noires,  citrines. 
Lescaufes  Lgsicaufes  internes  font  les  humeurs  Scies  vapeurs  qui  s’épaiflilTent;  les  humeurs  ou 
ifiternes.  yjgnnent  du  cerueau  par  les  nerfs  veines ,  arteres  ;  ou  s’engendrent  à  la  partie  mefme 
Let  imajri-  par  lafoiblcffede  la  faculté  ccncodrice  Sc  expultrice.  Les  catarades  ont  toufiours 
matiant  ejai  pour  auant-coureurs  certaines  vifions  fauflès ,  qu  on  appelle  imaginations  5  car  on 
precedent  Us  penfe  Voir  des  moufehes,  des  poils,  Sc  filets  d’araigne  eh  l’air,  qui  toutesfois  n’y 
câtarâSies.  '  font  pas: -la  caufe  de  ces  vifions  eft  vne  vapeur  opaque ,  qui  fe  met,  entre  la  cornée 
Sclecryftallin  :  Cette  vapeur  ne  fe  voit  pas  en  fa  propre  efpece  ;  car  rvueefe  verroit 
aufllbien,  mais  en  vne  autre  de  celles  qui  font  par  l'air  :  Il  eft  vray  que  le  cryftallin 
.  :  iuge  ces  vapeqrs  eftre  au  dehors ,  pource  qu’il  c’eft  tellement  accouftumé  à  voirlesob- 

jeds  extemes,qu’il  penfe  ce  qui  eft  au  dedans  eftre  au  dehors.  Ces  vapeurs  s’éleuétqueh 
quesfois  d’embas,quelquesfois  des  humeurs  qui  font  au  cerueau,  ou  à  l’œil  mefme. 
t^aUdies  Les  maladies  des  mufcles  de  1  œil  font  trois  principales ,  la diftortion  de  l’œil,  la 
des  muCcles  branlement,  8c  l’immobilité.  La  diftortion  appellée  ou  haçp  o;p«  vient  ou  de 

deretil.  larefolution  de  quelques  mufcles,  Sclors  la  partie  malade  fe  meut  vers  la  faine,  com- 
Diflortion  me  il  arriue  à  la  paralyfie  de  toutes  les  parties  qui  ont  des  mufcles  oppofites  i  ou  ceuc  di- 

dçrœil.  ftortion  vient  de  quelques  mufcles,  ôc  lors  la  partie  faine  fe  meut  vers  le  malade.  Q^y 

quecefoit,  cette  maladie  vient  ou  de  feichereffe,  ou  d’humidité  fuperfluë  :  orloeiUe 
tourne  en  beaucoup  de  façons,  en  haut  Sc  en  bas,8c  lors  on  ne  voit  que  le  blanc  de  1  œil 
Hippocrate l’apellerMû)ffi«,oul’œilfetourne  versdescoftêz, 8c  nous  rend  * 

U  branle,  branlemenfd’œil ,  appellé  eft  vn  vice  des iWcles que  font  tellement  altoiDiis, 

met  de  l'œiL  ne  peOuent  contenir  l’œil.  Tous  les  anciens  ont  creu  que  ce  branlementd  œü  ve- 

Erreuy  des  noitd  ’vnfeptiefmemufclequiembraffe  l’optique  5  mais  ils  fe  font  abufez  r  caronne 
anetens,  fj-QmjgpQjj^j  ^jjjjj^Qjj^jjjgj^commei’ay  demonftréenl  hiftoiredc  I  œil.  le  croy  on 
que  comme  le  mouuement  tonique,  qui  tient  naturellement  l’œil  ferme  8c  l 

fe  fait  lors  que  tous  les  fix  mufcles  tendent  également  leurs  fibres  jauffi^ue  ce 

ment  fe  fait  lors  quetous  fix  lafehent  leurs  fibres.  Il  y  a  vne  maladie  contraire  a  cet 
cy,  quand  les  yeux  demeurent  du  tout  immobiles  ;  Hippocrate  l’appelle  ^ 
^immobilité  fg  fait  lors  que  les  mufcles  ont  du  tout  perdu  la  püifîance  de  moiiuoir  ,  ou  par 

deiail.  firudiondu  nerfquiapportelemouuement,ouparlaparalyfîcd’iceluy. 

u.UdU,  du  maladies  du  nerf  optique  font  lofaftraaion ,  compreffion,  .^di 

titrfoptiejue  ption, fcirrhe, inflammation.  L obftrudionfe fait foudainement-d vne nume  ^ 

ObfirnSlion  &;  craffe,  pource  que  la  cauité  du  nerf  eft  bien  petite;  la  compreflîonfe  faft  de^co 
du  nerf  paralyfie  d’humeur  tenue  8c  fereufe  qui  amollit  le  nerf  :  la  cheute  appellée 

Comprejpa.  q^andles  extremitcz  membraneufes  s’approchent,  Sene  demeure  point  de 
moëllc:  laruption  vient  de  coup,  Sclors  l'œil  fortpremierement  en  dehors, 

uptten.  fij-gg^;  s’amaigrit.  Toutes  ces  maladies  de  l’optique  font  vn  fymptomc 

La  goutte  les  Grecs  appellent  àjLMvfoxnvdes  Arabes  goutte  fereinej  c’eft  comme  définit  tre 
fereine,  Aëce,  vn  aueuglemerit  entier  fans  aucun  vice  ou  tache  apparente  de  1  œii:  c 

^lement  vient  del’empefcheinentdeiaiumiçre  intérieure. 
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Les  plus  fiibtils  Médecins  mettent  au  rang  des  parties  de  l’œil  les  efprits  j  éc  reeon- 
noilTent  auiîî  leurs  maladies,  qui  iont  ixvà'mxiScvix'vxXaiTna.mi.  Enla  première  oh  hc  dtsefêrift 
peut  voirqu’cnrob.fcurité,commeàla|)ointcdu  iourSc  à  l’entrée  delà  nuiâ:,  en  plein  fjj/yopes^ 
midyonnefçauroitlire.  En  l’autr'e  c’eil  tout  au  contraire,  on  ne  peut  voir  qu’en  Vhc  -sjSlabpm 
grande  clairté.  On  attribue  cela  aux  efprits;  ceux  qui  ontlesefprits  fort  fubtils  ne  peu- 
uentivoir  en  vne  grande  lumière ,  pource  que  leurs  efprits  fe  diffipent  :  ceux  qui  ont  les 
efprits  grolTiersont  befoin  d’ vne  grande  clairté  pour  eftre  illuminez. 

Voilà  en  fomme  les  principales  maladies  de  1  œil,  ie  ne  touche  point  à  celles  des  pau¬ 
pières  ,  ny  des  coings ,  ny  des  parties  voifines  :  ie  crains  de  m’eftre  trop  égaré  :  car  mon 
intention n’eftoit  que  de  monftrer  l’excellence  delà  veuë,  Sc  d’apprendre  lemoyende 
la  conferuer:  le  men  vay  donc  me  remettre  en  mor>  chemin. 


Kegime general  ^  tres-exciuis pour  U  esnferuation de  U  njeue\  mtquel  eflfort 
particulièrement  demonfiré  tout  ce  qui  peut  nuire  aux  J/eux  J 
^  tout  ce  qui  leur  efl propre  aujji. 

Chapitre  XÎII. 

Lcift  temps  de  mefler  l’vtile  âüec  le  deleébable  :  Ceux  qui  fejitcrît 
quelque  diminution  àleurveuë,  ou  craignent  de l’auoir  foible, ver¬ 
ront  en  ces  deux  chapitres  tout  ce  qui  fe  peuttrouuer  de  plus  rare 
dans  les  iardins  des  Médecins  Grecs i  Arabes  &c  Latins,  pour  la 
conferuation  dé  laveuë.  le  m’y  fuis  autresfois  égayé,  Sc  en/ ay  ef¬ 
fleuré  tout  ce  que  i’y  ay  peu  voir  de  plus  beau.  Or  d’autant qu  vne 
desprincipales  caufes  de  rimbecillité  delà  veuë/  i’oferay  bien  af- 
feurer  que  c’eft  la  plus  commune  )  vient  d’ vne  humidité  füperfluë  de  l  'œil ,  &  de  l’impu¬ 
reté  de  fes  efprits:  le  drefleray  pour  cela  vnregime  ttes-exquis,  quiferuira  corne  de  pa- 
tronSede  modelleà  toutes  les  autres  maladies  de  l^il.  L’art  qui  enfeigne  de  guarir 
les  maladies,  que  les  Grecs  appellent  en  vn  mot  Thérapeutique  ^  fe  fert  ofdîhairemenc 
de  trois  inftrumens ,  de  la  diete ,  oufaçon  de  viure ,  de  la  chirurgie ,  Sc  de  la  pharmacie. 

La  façon  de  viure  tient  touliours  le  premierrang,  Sca  eflé  iugé  des  anciens  la  plus  LadiiUtiee 
noble  partie,  d’autant  qu’elle  eft  amie  5C  familière  de  nature,  ne  l’altere  en  aucune  fa-  le  premier 
çon ,  û  ne  luy  apporte  aucun  trouble ,  comme  font  les  medicamens  Sc  les  operations  à  U 
manuelles.  Cette  façon  de  viurene  confiftêpas  feulement  au  boire  &c  au  manger, com-  cHranott* 
mele  vulgaire  penfe,  mais  en l’adminiUration de fixehofes,  que  les  Médecins  appel¬ 
lent  non  naturelles,  qui  font  l’air,  le  boire  SC  manger,  le  dormir  Sc  veiller  le  mouue- 
ment  SC  repos,  l’inanition  6c  repletion.  Scies  pallions  del'ame. 

lecommencerayinon  régime  par  l’air,  d’autant  quefanimal  nes’eft  peut  palfer  Vn  ta  force 
fcul  moment,  6c  qu’il  a  vne  puilîance  incroyable  à  changer  6c  altérer  tout  foudain 
nos  corps  :  il  s’en  va  parle  nez  droit  au  cerneau,  par  la  bouche  droit  au  cœur,  par  les  po¬ 
res  du  cuir  6c  par  le  mouuement  des  arteres  il  perce  fout  le  corps  :  il  fournit  de  matière 
&  d’aliment  à  nos  efprits.  C’eft  pourquoy  le  diuin  Hippocrate  remarque  tres-bien,que 
delaconftitutionderairdependentieremcntla bonne  6c mauuaife difpofîtion  des  ef- 
pritsSc  des  humeurs.  Al’airnous  deuons  remarquerfes  premières  5c  fécondes  quali-  UluaUteX^ets 
tez- les  preniieres  font  chaleur,  froideur,  humidité,  feicherefîeidefquelles  les  deux pre-  l’ain 
micres  fe  nomment  aétiues,les  deux  dernicres  palîlues:  les  qualitez  fécondés  font  quâd 
l’air  efl:  gros,  cfpais,fubtil,  pur,  obfcur,  lumineux  J  or  accommodons  tout  cela  à  noftre 
vfage.  Il  faut  pour  la  conferuationdela  veuë choilîrvh  air  quifoit  tempéré  en  fes  pre-  pourlaveue 
micrcsqualite2,quincfoitny  tropchaud,nytropfroid,ny  trop  humide.  Il  n  eft  pas  veuts 
bon  de  s’expofer  à  l’ardeur  du  Soleil,  fly  aux  rayons  de  la  Lune  ny  au  ferain.  Les  contraires  é 
vents  Méridionaux  6c  Septentrionaux  font  ennemis  des  yeux  :  lifez  ce  qu’en  ef-  la  vette. 
crit  Hippocrate  à  la  troifiefme  feftion  des  Aphorifmcs  Le  vent  Aufteroude  Midy 
(dit-il J  rend  la  veuë  trouble,  l’ouye  ^üre,  la  telle  pefante?  les  fentimens  hebc- 
tez,  tout  le  corps  lafehe  ôc  parefleux  ,  pource  qu’il  engendre  des  efprits'  grolîiers: 
l’Aquilon  cfttrop  vif,  6c  pource  (  dit  le  mefme  authcur)il  mord  6c  pique  les  yeux. 

Les  lieux  bas ,  aquatiques  ,  humides  ,  8c  marefeageux  font  du  tout  contraires  à  la 
veuë;  il  eft  beaucoup  meilleur  d’habiter  es  lieux  feçs  Sc  vn  peuefleuez.  Si  on  eft 
contraint  de  fe  loger  aux  lieux  humides, -il faudra  altérer  8c  purifier  l’air  auec  des  CorreVsien^ 

Si 


Quant  aux  fécondés  qualitez,  l’air  gros ,  efpaîs ,  plein  de  bro  uillairs  eft  contra' 
doit  îa  vaië ,  il  lefaut  ebdifir  net  &  purgé  de  toutes  yapeurs  aigueufes ,  terreftres 
gfirerairtn  fcs,  fulphurées  SC  d’autres  inineraïux,  fur  tout  l’argent  vif:  la  pouiriere,le  4ii  LT 
fis  quaüteT^  fumée  nuifent  infiniment  à  l’œil  :  ç’efl:  pourquoy”  ceux  qui  ont  la  veuë  dcb'I 
fecoudes.^  doiuent  iamais  foufiler  l’alchymic,  car  ils  s ’incommoderoient  &:  l’œil  ic  la  b'^ 

goLZTk  ^  tres-dommageable.  L'airnc doL 

/’of//,  pointauffi eftretrop  lumineux 3 car vne lumière exceffîue difilpeles efprits, Scfaiifo 

«ent  perdre  la  veuc.  Nous  lifons  que  les  foldats  de  Xenophanes  ayans  palTé  par  1^ 
neiges  deuindrent  quafi  tous  aueugles:  ôcDenys  Tyran  de  Sicile  aueugloit  ainTous 
fes  prifonniers ,  car  les  ayant  enfermez  dans  vn  cachot  obfcur ,  les  faifoit  tout  fou 
prlZTkîa  conduire  en  vn  lieu  bien  clair,  5cperdoient  touslayeuë.  Ala  lumière  nousrap' 
vené.'  porterons  les  couleurs:  toutes  couleurs  ne  font  pas  propres  à  la  veuë,  le  blanc  di/fi, 
peles  efpritsles  attirant  à  foy  ,1e  noir  les  rend  trop  groffiers  :  il  n’y  a  que  le  verd,  lè 
i  bleu  &  le  violet  qui  la  refiQuifTent  fort.  Naturc.nous  enfeigne  cela  en  la  conforina- 

tiondel’œil,  car  elle  a  teint  la  tunique  vuée  de  verd&:de  bleudu  cofté  qu’elle  regar- 
’del^cryftallin.  La  couleur  du  faphir  &  de  l’émeraude  eft  fort  proprêà  la  veuë;  fi  tu 
veux  voir  bien  fouirent  ces  deux  couleurs  meflées,  iet’enfeigneray  vnc  chofe  qui  ta 
■fera  fort  aifée.  Prens  des  fleurs  de  bourrache ,  &c  des  fueilles  de  piinpenelle,  &  lors 
quetulcs  voudras  boire  ktte  les  danston  verre:  celateferuira  doublement.carlacou- 
•feurrêfiouyra  tes  yeux ,  &  les  herbes  rabbatront  pat  leur  propriété  la  fumée  du  vin.  Et 
VQÜa  quant  à  l’air. 

Lefecond  point  du  régime  confiftc  au  manger  &  au  boire.  Ilfautdoncfçauoir  le» 
viandes  qui  font  propres ,  Sc  celles  qui  peuuent  nuire  à  la  veuë.  On  fe  doit  abftenir  en 
general  de  toutes  viandes  grolTieres,  vifqueufes,vaporenfes,  falées,  venteufes,  douces, 
picquantes  &ç  pleines  d’excremens  :  il  faut  s’accouftumer  à  manger  moins  au  fou- 
p.cx  qu’au  difner.  . 

%.c paift.  Le  pain  doit  eftre  de  pur  froment ,  bienleué  Sc  yn  peufalé,  auquel  on  y  pourra  mettre 
deranisoudufenoüil;  ilnelefautiamais  m anger chaud, ny  qu’ü  palfc trois iours. Le 
pain  fans  leuain  nuit  extrêmement  à  la  y  euë ,  ôc  principalement  s’il  y  ,a  de  l’yuraye:  car 
ontient  queLyfage  de  lyurayc  fait  perdre  la  veuë..  l’ayautrcsfois  leu  vnplaifant  trait 
dans  Plaute  d’vn  valet,  qui.  n’ofant  appellerfon  compagnon  aueugle,luy  reprochoit 
qu’il  auoit  mangé  de  l’y uraye. 

Les  chairs  quife  cuifentfort  aifément  5c  qui  n’abondent  pas  en  humidité  fupetfluë 
font  les  meilleures ,  comme  celles  des  poulets,  chapons,  gelinottes,  perdrix,  phai- 
fans,  tourterelles ,  alloüertes  ;  pigeons  fauuages ,  8c  autres  oyfeaux  de  montagne ,  lef- 
quels  on  peut  entrelarder  defaugeoud’hyfopedes  montagnes.  Il  y  a  certaines  chairs# 
•qui  ont  vne  propriété  de  fortifier  8c  efclaircir  la  VÆuë ,  comme  les  chairs  depic,d’aron- 
delle ,  d’oye ,  des  viperes  bien  préparées ,  de  loüp,des  oifeaux  deproye.  Les  Arabes 

remarquent  que  les  yeuxdcs  animaux,parienefçay  quelle  propriété  5cfimilitude,con- 

fortentla  vend,  ilsfeferuent  bienfouüent  des  chairs  d’arondeüe  5c  de  pic  feichées  au 
four  j  &  enfaulpoudrent  leurs  viandes.  Ils  nous  défendent l’vfage  des  groffes'  chairs, 
comme  de  pourceau,  de  lievre ,  de  cerf . 

fgspoifons.  Les  poiflbns,  fi  nous  voulons  croire  le  Prince  des  Arabes,  font  ennemis  des  V'CuXj 

mais  iecroy  qu’il  entend  de  ceux  deseftangs,quiontla  chair  vifqueufe,  ou  qui  font 
falez  :  car  ceux  qui  ont  la  chair  ferme.  Comme  truites,  rougets,  acfemblables,  ne 
font  pas  contraires.  Les  œufs  frais  8c  mollets  auec  vn  peu  ,  de  fticre  Sc  de  canelle 
efclairciffent  merueilleufement  la  veuc ,  mais  s’ils  font  fricaftçz  auec  le  beurre, nuiienc 
infiniment.  ,  , 

Toute  viande  de  pafte,paftifferies&la.i  étages  nuifent  aux  yeux. 

Sèlsmîpci-  Qi^nt  aux  faleures,  épiceries  8c  faqlfes,  , toutes  ne  font  pas  défendues.  Nous  rai- 
fons  des  fels  artificiels  qui  feruent  merueilieufement  à  efclaircir  la  veuë ,  on  en  doit  la- 
lcr  ordinairement  les  viandes.  Le  fel  theriacal  eft  tres-exçellent,  auquel  on  pourra, 
adiouftèr  de  la  noix  mufeade ,  de  fon  efepï'çe  qu’on  appelle  ,  du  girofle  ^  duic- 

BO'üii.  Ilfefait aufli du fel d’euphraife en  cetjCjefaçon.  Trenezrdu  fcl  commun 

-■  «c>depoudred’cuphraifedei^dragmes,,dc^:-aîiclle,Scd;’.efcojf!eedemufca<i6lepoids 


Scdumoyendelaconferueh  tùf 

demycfcu ,  meflez  le  tout  enfembic&cn  falez  vos  viandes  II  y  ena  <|ui  adioüftentà 
cesfels  lachairdepie  roftieaufour.  -  I 

Lcsfortesefpicenes,conimelegingembre,poiurej  &:moufl:ardenuifentauxyeuXî rf/a;  i  - 

il  fe  faudra  contenter  de  la  mufcade ,  girofle ,  canèlle ,  auec  vn  peu  de  fafran.  i  //wnwj 

Tous  legumes  font  fort  contraires  à  la  veuë ,  horfmis  les  lupins  qui  aydent  par  quel- 1 
que  propriété.  .  '  i 

Pour  le  f  égard  des  herbes,  on  recommande  pour  les  yeux  Iefenoüil,iafaugei  maf-  Ltshitiet: 

jolaine,rofmarin,  betoine,  menthe,  ferpoulet,  les  afperges,  la  pimpenelleicichorée*  * 

perfil:  on  defend  au  contraire  la  laidaë,  le  nafîtor,raneth,  le  bafilici  pourpier  ,porée,  : 

le  chou  i  aulx ,  oignons  toutes  les  racines  qui  ont  bulbe ,  comme  auflî  les  truffes  Sc  ' 

champignons.  Les  Arabes  qui  ontbfté  meilleurs  potagers  que  les  Grecs,  fecomman- ' 

dent  les  naueaux  :  il  eft  vray  qu’ily  faut  toufîours  mefler  dufenoüil  ou  defanis,  pourcc 
qu’ils  font  fort  vcnteuXi  j 

Les  fruits  cruds&qui  ontbcaucoup  d’humidité Huifentàiaveuë,;.6n pourra  à  VtTi-  Xt3  friàW. 
tréede  table  vfer  de  pruneaux  cuits  ,  8c  au  deflert  d’vne  poire  ou  d’vn  coin  bien  cuit 

pourfermerl’otifîcedei  efl:omach,8cempcfcherqtielesfumées  nemorifent.  Ilnefë- 

rapasmauuais  de  prendre  apres  le  repas  vn  peudefenotiil,  ou  d’anis  confit,  vn  mor-  ' 
ceaudecotignac,  de  myrabolans,  de  noix  mufcade  confite.  Les fegues 8c  les  raifins 
ne  font  pas  défendus  ;  fi  font  bien  les  noix,  les  chaftaignés,  8c  le's  oliucs  trop  meures» 

Voila  pour  le  manger. 

Quant  au  boire  nous  y  deuons  remarquer  fieux  chofes,  la  quantité,  8c  la  qualité  Fouir  Lf  hht. 
la  quantité  ce  grand  Médecin  Archigenes  difoit,quen  toutes  maladies  des  yeux  lé  L-» 
tropboiire  eftoit  dommageable.  Pourlaqûalité,  Ariftote  en fes  Problèmes efcritj que 
ceux  qui  boiucnt  dcTeau  ontla  veuëplus  fubtHc  ;Toütesfpis  AuicenrieScR.haziscoh* 
damnent  l’vfàge  de  1  eau  j  8C  croy  qifils  nefonV  pas  defplaifir  à  plufieûrs  bôns  compa¬ 
gnons  ,  qui  aimeroient  autant  perdréfa  veuë  que  le  vin.  Il  faut  pour  les  aeçorder  boire  i 
le  vin  fort  trempé,  8c  choifîr  vn  petit  Vihî  qui  nefoitpdiht  piquant ,  hy  vipôréux  :  les 
Vins  doux  8c  nouueaux  font  fort  fumeux ,  les  gros  vins  àrreftent  trop  long  ^temps  â  l  e^  ' 
ftomac ,  8c  enuoy  ent  grande  quantité  de  vapeurjj  au  ccruéau;  Nous  faifons  vn'vm  arti-  '  îrînidniÈi 
^  ficiel  del’euphraifc ,  qui  êfttres-fingulier  pourla  conféruation  de  la  veuë.  Arnauld  de 

Villeneufue  grand  Médecin  afleure  auoif  guary  vn  vieillard  quafi  du  tout  âüeugle,aueG 
lefeulvfage  üu  vind’euphraife  îou  bienonpourraiettervn  bouquet  d  euphraifc'dans. 
le  vin  qu  on  boit  ordinairement ,  ou  commei ’ay  défia  dit  delà  pimpenelie,  8c  des  fléurs  ■ 
de  bourrache  j  car  outre  ce  qu'ils  refioüilTent  parleur  couleur  la  VeuC}  ils  feruiront  àpu- 

rifier  les  cfprits,8c  reprimer  les  vapeurs  du  vin  :  céfontherbes  afl*eZ-eoinmunes  8Cqu^n 

trouue  eûtoutefaifon.  Ceux,  qui  ne  voudront  boire  du  vin,  vferoht' d.’yn  hydromel 
•  fimple ,  ou  en  compoferont  vn  en  cette  façon.  Prenez  quinze  liures  fi’ëàu  de  ciftérnë  ' 
ou  de  fontaine  ,  vneliurc  de  bon  miel  >  meflez  le  tout  dans  vn  poti-'-y  adioufiànt  : 
dufenoüil,  dé  reuphraifé  8c  du  macis  enueloppéz  dans  vn  noüet  le  poids  d'Vti 
efeu,  faites  cuire  letout,  qftant  l’efcume  du  miel,  iufques  à  ce  que  le  tiers  foit  cnn-- 
fommé» 

;  Auveiller8çd6rrairfautgarfiervhemefiiôcrité:iefiormirtropprofondnuit,îe ddr- 

ihirdumidyrendlevifage  bouffi,  trouble  la'  Veuë ,  8c  appefantit  tout  le  corps  :  ilfaut' 
dormirfur  les  coftez ,  8c  latefte  affeZ  haute.  Les  veilles  eX'ceffiues  diffipeht  les  efprics  j 
réfroidiflentle  cefueair,  8c  nuifent  infiniment  à  la  Veuë. 

il  eft  bon  de  fe  coucher  trois  ou  quatre  heures  apres  le  foupet,  8c  fe  IcUer  âflez  mâtîn  ^  • 
fe  pourmenef  par  la  chambre,  touflefj  cracher,  nettoyer  les  oreilles^  putgetlc  corps  »’ 
de  fes  excbements  ordinaire^  :  8c  apres  il  faut  peigner  la  tefte  toufiours  en  arriére ,  la. 
tenir  bien  iletté ,  8c  rie  deubnS  pas ,  comme  on  a  accouftüinéj  lâucr  le  vifage  ny  lés  yeux 
d’eau  froifié  car  le  froidbft  enhemy  des  y  eux  Sc  du  cerueau  :  il  vaudra  mieux  y  mettre  ‘ 

vnpeu  de  vin  blanc ,  aiiec' Peau  de  fenouil  SC  d’euphraifetiede. 

.  L’exercice  modéré  de t,0ùt  le  corps  eft  bon  au  inatin ,  8c  ne  peut-On  Viuré  eh  fanté  '  r  * 
(commé'rèmirqùe  Hippficratc)  fibnné  trauaillc,  pour  diffîper  les  exerémens 
troifîefmedigeftionr  y  ■  •  •  ' 

Lesparticuli  ers  exercices  feruiront  aulTi ,  comme  les  firiiftions  des  cuifreS38c  dès  iam-  ' 
hésipourdiüéttif  les  vapeurs  qui  montent  âux  yeux,  f  -  ,  f  . 

Les  yeux  ontlëür  particuirét 'exercice  :  lé  niouucment  trop  foudàin  SccircuIairëieS'  Exemig 
affoiblit  :  de  les  tenir  longlièment  fichek  en  vn  lieu  Se  Ctjmme  iihmobilesi  cela 
laffeencorës'plûé.  pour  ce  qu’en  ce  mbùuément  tonique  toutes  les  fibresdes 
des  font  cfgalement  tendues,  comme  nous  voyons  aux  oifeaux  qm“fé  retienh^t  : 

. -  . .  .  ^  . 


pAjfton  de 
('Ame, 

he  -ventre 
doit  tflrt 

lafehe. 


»85  Dclexcellcnce  delà  veue, 

eal’air  fans  bouger.  Ileft  donc  meilleur  de  lesmouuoir,  pourcequeles  niufclesfaifans 
leur  aaionfucceffiuement,fcfoulâgcntrvn  l’autre.  Ilneftpas  bon  de  lire  beaucoup, 
principalement  après  le  repas ,  ny  s'amufer  à  que^ue  lettre  menue ,  ou  à  quelque  autre 
befongne  bien  déliée,  pource  que  la  faculté  &;rorgane-trauaillent  beaucoup  apres  ces 
petits  objets.  Il  ne  faut  point  regarder  les  corps  qui  femeuuent  de  vifteffe,  ny  quitour- 
nent  en  rond.  ^ . 

Toutes  paillons  de  l  ame  nuifent  beaucoup  a  la  veue ,  mais  entre  autres  la  melancho- 
lie  scies  pleurs. 

.  Le  ventre  doit  eftretoufiours  lafehe  en  toutes  maladies  des  yeux:  ce  qu’Hippocrate 
a  remarqué,  par  l’exemple  des  ophtalmiques.  Se  de  ceux  qui  ont  les  yeux  chaffieux. 

s’il  eftoit  trop  pareffeux ,  il  le  faudra folli citer  auec  tout  plein  de  petits  remedes  bc- 
nings,  comme  bouillons  laxatifs ,  pruneaux  Scraifms  laxatifs ,  clyftereslenitils,  &  au¬ 
tres  On  fait  cuire  les  prunes  de  damas  dans  vnfyrop  auec  le  fenné ,  l’agaric  &  lefucre-. 
-on  en  prend  quatre  ou  cinq  deuant  le  repas  au  matin. 


Kemedes  choijts  pour  Itt  confèruation  de  Uateuèy  ordre  quon  doit 
phferuer  en  les  appliquant. 

Chapitre  XIV. 

5  'Autant  que  l’affoiblüTement  de  la  veue  vient  ordinairement,  ou’ de 
J  l’intemperaturc  du  cerueau ,  ou  de  la  mauuaife  difpofition  de  J  mil  ;  Le 
S  •  Médecin  rationel  SC  méthodique  doit  toufioursauoir  cfgardàcesdeux 
)  parties.  Le  cerueau  s’il  eft  trop  humide,  doit  eftredeffciché,  8c  l’œil 
K  quiell  debiledoit  eftrefortifié.  Platon  en  vn  dc.fes  Dialogues  nous 
adueiftit ,  qu’il  ne  faut  iamais  feichcr  ny  fortifier  l’œil  par  remedes  ex¬ 
ternes,  que  la  tefte  ne  foit  premièrement  purgée.  Nous  commencerons  doncà  vui- 
UfiurvAti.  der  lateftc  :  Sepource  qu’il  eft  mal-aifé  delà  bien  purger  ,  fitout  le  corps  quiluy  e,n- 
de  tant  le  uoye  ordinairement  dese;xcremens  n’eft  bien  net,  il  faudra  choifir  vn  remede,  qui 
eorps  &  du  puiffe,  en  purgeant  le  cerueau,  éuacuer  doucement  tout  le  corps ,  Sc  quiaitaufll  quel- 
quepropricté  pourl’œil.  La  forme  des  pilules  eft  la  plu  s  propre  pour  cct  effet.  Les  Ara- 
bes  recommandent  les  pilules  elephangines  ,  d’agaric  ,  8c  ccUes  qu’on  appelle  Im 

w^««/8c«.».m,nousenpourronsdrefrervneformedecettef^ 

Defiriptian  Prenez  de  l’aloës  bien  laué  en  eau  de  fenouil ,  8c  d  euphraife  trois  dragmes ,  de  bon 

•/«/«., .-.^g^ric^nedragmesc  demie, de  rhubarbe  vne  dragme,  de l^corce  de 

'  citrinsfrottéeen  huile  d’amandes  douces ,  quatre  fcrupule  ,  du  fenne  de  leuan  b  en 
puluérifé  vnedragme,  du  maftic ,  gingembre  8c  candie,  de  chacun  demy  faupvUc, 
detrochifquesalhandalcinqoufixgrains  pourdonner  dek  pointe.  Malles  out 

cela  auec  lefucdefenoüil  8c  le  fyrop  de  ftoechas ,  8C  en  faites  vne  maffe  ,  de  laquelle 

faudra  prendrevnedragmedeuxfoislemois,oulefoir,ou  le  matin ,  on  bien  ;  1  renez 
■  de  la  poudre  de  hieredeiix  dragmes,  de  bon  agaric  quatre  fcrupules ,  du  ienm  vn 

'  dragmc,de.femenced’anis,fcnoüil,8c  fefeli,  de  chacune  demy  fcrupule,  du  m  , 

candie  sc  de  lamyrrhe,  de  chacune  cinq  grains ,  auec  le  miel  rofat,an^hoat,^^ 
de  fenouil  :  faites-cn  vne  maffe  8c  en  prenez  vne  dragme  toutes  les  iemames.  a 

nepeuuent  aualcr  de  pilules,  vferont  de  cefyropmagiftral.  .  , 

$yrâpm4ii-  Prenez  racines  de  fenouil,  d’accorus,  8c  d  helenium  ,  de  chacune  vne  _  ’ 
fintl.  feuilles  d’e uphraife ,  betoine ,  fumetere ,  mercuriale ,  cichorée ,  germendree , 

ne,  de  chacune  vne  poignée,  vne  douzaine  de raifins  de  damas,  autant  de  p  > 
femences  d’anis  8c  de  fenouil  deux  dragmes  ,  fleurs  defauge,  ftechas,  roinarin, 

_ Aa  irrip  r>pri*-p  nnioTipp.  Paires  cuire  le  tout  en  eau  Clair  , 

l’a 


temps  en  la  fufdite  decodion  tiede ,  l'expreffion  d’vne  once  d’agaric ,  auw  , 
me  de  girofle ,  8c  autant  de  canelle  :  Faites  recuire  le  tout  auec  fuffifante  quanti 
cre,iufquàce  qu'il  ait  laconfiftence  d'vn  fyrop  bien  cuit,  aromatifez-le  auc 
dragme  de  noix  mufeade ,  Sc  autant  de  la  poudré  diarhodon.  Si  on  y  veut  u 
mettre  de  la  rhubarbe  infufee  8c  fort  exprimée  le  poids  dcdemieoncc  ,  ^ 

fera  que  meilleur.  On  en  prendra  tous  les  quinze  iour s  la  quantité  de  deux  j 

oumoins,  félon  l’effed  qu’onen  Ycrra,auecvn  bouillon  ou  auec  vne  déco 
fitale  8c  oculaire.  r  ; 


5c  du  moyen  delà conrcruer.  287 

Les  clylleres  frequents  feruent  à  toutes  maladies  des  yen  x,  des  aureilîes,  8e  de  la  tcftci  tlypmf. 

Si  le  cerueau  eftoit  par  trop  humide.Se  que  la  température  du  corps  n’y  refiftaft  point,  r>eeomi}i ftt» 
j’vfage  de  rcfquine  ou  de  la  ialfeparille  feruiroit  beaucoup  y  y  adiouftant  des  feuilles 
d’euphraife&delafemencede  fenoüil  :  car  en  confommant  les  humiditez  fuperfluès 
de  tout  le  corps,  il  fortifieroit  le  cerueau  &  l’œil  :  ie  croy  que  l’vfage  dufaffafrasquia 
i’odeurderanisjieroit  encore  plus  propre. 

Le  corps  citant  purgé  par  ces  remedes  vniuerfels,  on  pourroit  apres,auecpîus  d’alTeu- 
fence  éuacuerle  cerueau  par  la  bouche  &  par  le  nez,  qui  font  les  conduits  ordinaires  que 
Nature  a  deltinépour  fon  expurgationj’approuuerois  bien  plus  les  mafticatoires  qucles 
crrliines,  poureeque  le  nez  a  vne  fort  grande  communication  auec  l’œil  par  le  trou  du 
grand  angle,  de  forte  que  tirant  auec  violence  quelque  fuc  par  le  nez,  nous  pourrions  at^ 
tirer  à  l’œil  qui  elt  la  partie  malade  :  c’eft  auffi  l’ordônance  de  ce  grand  Médecin  Hippo- 
crateenlafecondefeétion  dufixiémedesEpidcmies.  Il  faut  (dit-il)  diuertirlesdcflu^ 
xionsdesyeux  au  palais  Sella  bouche.  Il  vaudroit  donc  mieux  mafchcr  quelque  chofe, 
comme  des  railins  de  damas,  arroufez  d’vne  goutte  del’elTcnce  de  fenoüil.  Ou  bien  on, 
poiu'ra  frotter  le  palais  auec  ladite  effence ,  &c  fa  vapeur  montant  iufques  au  cerueau  8c  à 
l’œil ,  les  fortifiera ,  8e  ne  lailTera  pa^  d’attirer. 

Les  fruiétions  de  la  telle  faites  en  arrière  auec  des  fachets,  lesparfuns,  Scle^  bonnets  PriCliont  dé 
artificiels,  que  nous  d’eferirons  au  chapitre  du  catarrhe,  éuacueront  le  cerueau  par  in-  latefic. 
fenfible  tranfpiration. 

Hippocrate  aux  maladies  des  yeux  applique  des  ventoufes  au  col,  à  l’occiput,  aux  ef-  ,,  , 

paulesSeauxfelTes.  ^  rmoyfitl 

Ilncfautpasoublierpour  l’éuacuationparticuliere  delà  telle  les  cautères  :  il  eft  vray  Canttreu 
que  lesMedecinsnefontpasd’accordduiieuoùl’onlesdoitmettre.  Il  y  en  a  qui  les  ap¬ 
pliquent  au  delTus  de  la  telle,  mais  ie  tiens  cét  endroit  vn  peu  fufpefb,  &c  en  ay  veu  arriuef 
de fafeheux accidents, à caufe du pericrane qui  peut  ellre  brullé  file  caülliqucpenctre' 
trop  :  i’aymerois  mieux  le  mettre  au  derrière,  caria  reuulfiô  en  feroit  meilleure,8cpüis  i^' 
ell  tout  certain  que  la  fourfe  de  tous  les  nerfs  ell  au  derrière;  c’eft  vne  tres-bellè  obferüà-' 
tiomSequefortpeudegensontremarquée,  ie  l’ay  foüuent  monllrée  aux  Anatomites 
publiques  &c  priuées.  Il  y  a  vn  Médecin  Italien  qui  fe  vante  d’en  auoir  efté  le  premier 
aptheur,maisi’auolsleuily  alongtcmps  cctteobferuation  dans  Hippocrate  auliure  de  S/. 
lànaturedesos.  Ce  cauterefe  doit  appliquer  non  pas  fur  l’occiput,  car  il  n’enfortiroic  ^  ’ 
rien,mais  entre  la  première  SC  fécondé  vertébré:  c’ell  là  aulTi  où  Ivon  met  ordinairement 

les  fêtons.  Aux  maladies  inueterces  des  yeux  i’approuuerois  pour  la  deriuationdes  eau- 
teres  appliquez  derrière  l’aureillc ,  pource  que  les  rameaux  iugulaires  üc  carotides ,  d’où 
viennent  toutes  les  veines  Scarteres  externes  de  l’œil,  paffentpar  là.  Voilà,  à  mon 
aduis,les  moyenslesplusproprespour  l’éuacuation  tant  fenfible  qu’infenfîble  de  tout 
le  corps,  de  la  telle  8c  des  yeux.  le  n’ay  point  parlé  de  lafaignée,  pource  qu’elle  h’a  _  -  .  , 

point  de  lieu  icy,Sc  tant  s’en  faut  quelle  puifîe  profiter  à  ceux  qui  ont  la  veuë  debile,  ^*f**l**"t 
qu’cllerafFoiblitdauâtage,éuacuâtlesàg,qui  elllethrefordenaturc,6defucqu  elle  ché¬ 
rit  le  plus.  Aux  grandes  douleurs,  inflâmations,  8c  defluftions  fondaines,  elle  peut  feruir. 

Apres  l’éuacuation  il  faut  penfer  à  fortifier  le  cerueau  8c  l’œil,  8c  à  cela  feruiront  les 
opiates,  tablettes,  &:  poudres  qui  ont  propriété  d’efclaircir  8c  fortifier  la  vcuc.  Lathc-' 
riaque  SC  iemithridat  font  fort  recommandez  à  ceux  qui  ont  le  cerueau  Sc  les  yeux  fort 
humides. 

Les  conferues  auflî  des  fleurs  dè  betoine ,  de  fauge ,  de  romarin ,  8c  d’euphraife*  Ôn 
pourra  compofervneopiate  àlafaçon  quis’enfuit.  ^mdês 

Prenez  des  conferues  des  fleurs  d’euphraife,  de  betoine, 8C  de  romarin,  de  chacun  vne 
once,  de  theriaque  vieille  trois  dragmes,  conferuede  rofes  demie  once,  de  la  poudre  * 

de  diarhodon  vnedragme  8c  demie,du  macis  deux  fcrupnles,âuec le fyrop  de  côleruede  Opiate.  " 
citron,  en  faut  former  vne  opiate ,  8c  en  prendre  bien  fouuent  le  matin  aufortir  dulid. 

On  pourra  aufli  faire  vne  confeélion  auec  deux  onces.de  fucre  rofat,  8c  autant  defucre 
boragenat,  auec  deux  dragmes  de  la  poudre  diarhodbn,  8c  demie  dragme  de  poudre 
d’euphraife,  betoine  8cfenbüil,  qu’on  pourra  prendre  le  matin. 

^  Lefoir  en  s’allant  coucher  on  vfera  de  certaines  poudres ,  afin  que  leur  fbreefoit  por-  ». 
téeauecla  vapeur  des  viandes.  Prenez  trois  dragmes  d’euphraife',  deux  dragmes  de 
fenoüil,  vnedragme  d’anis  SC  de  fefeli,  deux  fcrupules  de  macis,  5c  autant  de  canelle,  yX  ^ 
ghofle,  demie  dragme  de  femence  de  rue  Sc  du  chamedrys,  vne  dragme  defemence  de'^ 
piuoine,  de  fucre  rofat  tantquhl  en  faudra  ;  faites-en  vrie  poudre  biehfubtile  y  8c  ertpté- 
nez  vne  cuillerée  à  l’heure  de  voftre  coucher.  '  , 

s  “‘j  *' 


288  De  l’excellencedelaveuë 

Toudn'S-  On  peut  auffi  apres  le  repas  yfer  de  poudres  digeftiues  auec  la  coriandre,  lefenoiül 
tefiiue.  ■  '  les  rofes  rouges,  le  corail,  les  perles,  Teuphraife,  le  macis,  ficlefucrc  rofat,  oubienvfe* 


gefiisse. 

Ç0ftdit, 


%emcdts 

externes. 


Enudiftih 

lée. 


n^Htrt  tAH. 


_  -oubienvfer 

dececondit. 

Prene^dii  fenouil Sc de coriandc confits,  de  chacune  demie  once,d’efcorcede  ‘ 
trons,  ^  myrabolans  confits,' de  chacun  deux  dragmes,  de  Teuphraife  fciche 
dragme ,  du  macis,  demie  dragme,  du  fucre  rqfat  tant  qu  il  en  faudra  :  faites^en  vn  con^ 
dit,  duquel  prendrez  vne  cueillerée  apres  chaque  repas. 

Les  Arabes, recommandent  fort  cette  poudre  pour  en  vfer  âpre sle repas  ;  Prene 
vue  dragme  des  trochifques de  viperes,  quatre  fcrupules  de  poudre  d’euphraife,  {je 
fcrupules  de  fenouil  doux,  vnfcrupule  des  pierres  qui  fc  trouuent  dans  les  yeux  dubr*^^ 
chet,quatrconces  de  fucre  rofat,  SC  en  faites  vnc  poudre. 

V^oilà  quant  aux  remedes  internes  qui  feruent  pour  éclaircir  &  fortifier  la  veué:  il  fau' 
maintenant  venir  aux  externes,  qui  font  les  eaux,  collyres,  vnguents.  Hy  en  a  vneinfiî 
nité  de  receptes,  maisi  en  veux  mettre  trois  ou  quatre  des  plus  exquifes  Sc  quf font  ex¬ 
périmentées,  On  felauerale  matin  les  yeux  de  ces  eaux  diftillces. 
i  Prenez  les fommitez  defenoüil,  deruëo  euphraife ,  verueine ,  tormcntille;betoinc 
rofes fauuages ,  del’anagallis  mafle , pimpenelle ,  cfclaire ,  agrimoine  ;  cheure-feuiUe* 
hyrope  des  montagnes,du  filer  des  montagnes, de  chacune  deux  bônes  pt)ignées,coup- 
pez  toutes  ces  herbes  bien  menu,  &.  les  faites  infufer  preinierement  au  vin  blanc,  puis 
cnlVrinedynieune  garçon  bien  fain,  SC  pour  la  troifiéme  fois  dansle  laiadefemmej 
enfin  dans  du  bon  miel ,  5c  apres  faites  diftiller'tout  cela ,  SC  gardez  bienfoigneuferàent 
cette  eau ,  iettez-en  tous  les  matins  vne  goutte  dans  l’œil. 

On  pourra  aufifi  tous  les  matins  felauer  les  yeux  d’vn  vin,  dans  lequel  on  aura  fait 
bouillir  du  fenoüil,  de  l’euphraife,  8c  vn  peu  de  myrabola  ns  chebules. 

Onfait  vne caii des fucsd’anagallis mafle,  de  fenoüil,  verueine,  pimpenelle,  ger- 
mandrée,  efcl  aire,ruë  :  on  y  met  apres  du  girofle,  du  macis, de  la  noix  mufcade,deux  ou 
trois  dragmes,  8c  ayantfait  infuferle  tout  dans  du  vin  blanc,  onle  fait  difliller  auec  du 
bon  miel.  , 

Xèmâdtpre-  ïetrouue  ceremedequeië  vais  décrire  fort  bon  pour  conferuer  8c  fortifier  la  veuë. 
fre  pônr  /<•  Prenez  de  l’eau  d’ euphraife  8c  de  rofes  bien  diftillée  quatre  onces,  ayezapres  deux  oU: 
't'ëwi'.  trois  petits  noüets,  dans  lefquelsily  ait  vne  dragme  8c  demie  de  tuthie  bien  préparée,- 

Scvnfcrupule  debonaloës:  trempez  ces  nouets  dans  les  eaux  fufdites,  sccnlsucz  tous 
les  foirs^  vos  yeux.  Êt  ' 

Ve  AH  du  L’eau  qu’on  app  elle  du  pain  efl:  très-  excellente  :  on  fait  vne  pafte  auec  de  la  farine,  où 

fAin  exeel-  il  y  a  beaucoup  de  fon,  8c  de  poudres  de  rue,  fenoüil,  ôc  de  l’efclaire  qu’on  appelle  gran- 
lente.  de  chelidoine:  de  cette  pafteiOA  en  fait  vn  grand  pain  qu’on  fait  cuireaufour,cfi:antcuic- 

tout  auflî  -  toû  on  le  fend  en  deux ,  8c  le  met-on  entre  deux  plats  d’argent  ou  d’eftain 
fort  bien  fermez,  de  forte  queia  vapeur  n’en  puifle  fortir,  Ü  en  fort  vne  eau,  que  l’on  doit 
conferuer  pour  les  yeux.  L’extraiâ  du  feritigrec  auec  le  miel  efl;  fort  recommandé. 

L’eau  diftilléede  fleurs  bleues  qu’on  a'ppelle-bleuets,  qui  croiflentparmy  les  bleds,  efl 
excellente  pour  la  conferuation  de  la  veuë. 

Ôn  prend  aufTi  la  tige  du  fenoüilvn  peu  au  deflus  de  la  racine,  on  lacoiippeSclarçm- 
plit-on  de  la  poudre,  du  fucrej  candi,  il  en  fort  vne  liqueur  qui  efl:  finguliere  pour  les- 

yen?.  ' 

Eau,  le  loue  fort  l’vfage  de  cette  eau  q[ue  le  vais  d’écrire. 

,  Brenez  vneliure,8cdemiede.,vin  blanc,  8c  autant  de  bonne  eaurofe,  vne  oncedetu- 

thie  bien  préparée ,  demie  once  d’efcorcé  de  muguette  appellée  macisomettez  tout  cela: 

enfemble  dans  vne  fiole  de  verre  bien  bouchée  ,  8c  l’expofcz  aufoleil  ardantjl’efpacc  de 

vini  iours ,  la  remuant  tous  les  iours ,  iufques  à  ce  qu’elle  deuienne  bien  claire. 

il  y  , a  vn  onguent  fingulier  pour  la  conferuation  des  yeux. 

Prenez  deux  onces  de  grailTe  de  pourceau  bienrecente,  ,faites-la  tremperdans  l’eau  • 
rofel’efpaçèdç  fîx  heures,  puis  relauez-là  par  douze.fois  differentes,  auec  du  vin  blanc 
du  meilleur  que  pourrez  trouuerj  parl’efpaee  de  cinq  ou  fix  heures ,  adiouflez  à  cettc- 

fraiffe  de  la  tuthie  bien  préparée  8c  fort  fubtilement  puluerifée  vne  once,  de  la' pierre 
ematifes bicnlauée  vhfcrupule, d’aloës  bien Laué  8c puluerifé  douze  grains ,  de  perles 
puluerifees  trois  grains  :  incorporez  le  toutenfemblc  auec  vn  peu  d’eau  de  fenoüil,  ^ 
faites  vn  onguent ,  duquel  en  mettrez  fort  peu  aux  deux  coins  des  yeux.  Il  y  a  tout  plein  > 
d’autres  remedes  externes ,  qui  p.euuent  feruir.aux  yeux ,  comme  collyres  5cpPudreS:; 
qu’onfouflie  dedans,  maisiene  lestrouue  pôintfi.  à  propos  que  les  eaux.  .  -  :  ■'  '  / 

Lès  Arab;esY^nt  pour  la  conferuation  dçla  veùë  des  lauemens  de  tefteymais  Uü  efl- 


Onguent^ 
festr  les 
jeux. 
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pastropbqnaumaldcsyeuxd’émouuoiriccerueau:  le  lauement  fepourra  faire  en  cet- 
tefaçon.  Prenez  de  la  lexiue  faite  des  cendres  de  ferment,,  de  feuilles  de  ftechas, 
toine,cuphraife,chelidoinc,chamomille,de  chacune  vnc  poignée, d’agaric  &:  myrabo-  ^  * 

lans  chebules,  liez  en  vn  drapeau, de  chacun  deux  dragmes, faites  boüillirletoutiufqu’à 
la  confomption  de  la  quatrième  partie  :  &;  en  lauez  la  telle,  ou  bien  prenez  de  l’euphrai- 
ie  fcchéc,  &:  la  reduifez  en  cendre,  y  iettant  de  l’eau  d’euphraife,  ^  en  faites  vnclexiue. 

Voila  les  moyens  aueclefquels  nous  conferueronsla  veuë,  principalement  fila  dimi¬ 
nution  vient  d’vne  trop  grande  humidité  du  cerueau  &:  des  yeux,  comme  ell  celle  de 
Madame  la  Duchefle  d*  Vfez ,  à  qui  ce  difeours  eft  particulièrement  dédié.  le  ne  décris 
point  les  remedes  qui  font  appropriez  à  chaque  maladie, de  l’œil ,  il  me  faudroit  em¬ 
ployer  trop  de  temps.  l’ay  voulu  feulement  drefler  ce  régime  general,  qui  feruîra  de 
patronpour  les  autres  maladies.  Monlieur  Guillecaeau  Chirurgien  du  Roy  en  a  fait  vn 
traitté  fort  dode,  auquel  on  trouuera  les  plus  exquis  remedes  des  anciens  U.  ntodernes 
autheurs  :  le  renuoiray  donc  le  Icdâir  àfon  liure  qui  eft  en  langue  vulgaire. 


Fin  du  premier  difeours. 
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AVQVEL  EST  TRAICTF 

DES  MALADIES  MELANCHOLI- 

QVES.ETDV  MOYEN 

de  les  guarir.  -  - 


L.oHMgede 

l'htmrnc. 


•  - - 7"^ - - - - -r 

Qt‘thmmeellT,nMim»ldi»in&foUtiqm, ayant, roi, 

Itérés,  l imagination ,  U  difcours ,  cÿ»  U  mémoire. 

Chapitre  Premiee. 

E  S^afin  Abdalas  ellant  importuné,  &  comme  forcé  de  dire 
qu  eft-ce qu’il  trouuoit  de  plus  admirable  au  monde,  répondit  en 
fin  brauement ,  que  l’homme  feul  efloit  par  deffus  toute  mer- 
ueille.  Refponfe  à  la  vérité  digne  d’vn  grand  Philofophe ,  &  non 
d  vn  homme  barbare:  C  ar  l’homme  ayant  en  fonamegrauéel’i- 
magedeDieu,  &  reprefentant  en  fon  corps  le  modèllcdel’vnw 
uers,  peut  en  vninftantfe  transformer  en  tout  comme  vnProtée, 
oureceuoir  en  vn  moment  comme  vn  chameleon  l’imprelTion 
^  de  mille  couleurs. ,  Phauorin  ne  recognoift  rien  de  grand  en  la 

terre  quel  homnic:  les  Sages  d  Ægypte  l’ont  voulu  honorer  du  tiltre  de  Dieu  mortel, 
Mercure  trois  fois  grad  1  appelle  animal  plein  de  diuinité,  melTager  des  Dieux,  feigneiir 
des  chofes  inferieures,  familière  des  fuperieures;  Pythagoras,  Mefure  de  toutes  chofes: 
Synefius,Orizon  des  chofes  corporelles  &  in  corporelles:  Zoroafter  par  admiratiolepur 
blie  par  tqut,EfFqrt  5c  miracle  de  nature  ;  Pia,tô,  Merucille  des  merueillcs'.Ariftorc, Ani¬ 
mal  politique  plein  deraifon  Sc  decôfeil,quielltout,ayant-toutpar  puiirance,nô  pas  ma¬ 
tériellement,  corne  vouloit  Empedocle,maisparrcceptiôdesefpeces  :  Pline, ioüet delà 
iiature,tableau  de  l’vniuers,  abrégé  du  grad  monde.  Parmy  lesTheologiensilyenaqui 
1  ont  appelle ,  toute  créature,  d  autant  qu’il  a  communication  auec  tout  ce  qui  c&  crée ,  il 
al  eftrcaucclespierres ,  la  vieaueclcsplantes ,  le  fentiment  auec  les  belles,  l’intelleét 
I5'£i«  auec  les  Anges  :  Les  autres  1  ont  honoré  de  ce  beau  tiltre  de  gouuerneuryniuerfel,  qui 
IjxcfHenct  tient  toutes  les  créatures  fous  fon  empire,  à  qui  tout  obéit,  5c  pour  qui  tout  l’vniucrs  e/l 
crée:  c’eftenfommele  chef-d’oeuure  de  Dieu,  5c  le  plus  noble  de  tout  les  animaux.  Or 
cette  excellence  qui  le  fait  reluire  fur  tous,  ne  dépend  point  defon  corps,  cncorcsque  ce 
foit  le  mieux  formé,lc plus  temperé,5cle  mieux  proportionné  quifoitaumonde,feruanc 
aux  autres  d’vnereiglede  Polyclete,5c  aux  architeaes,côme  d  vn  exemplaire  pour  tous 
l'exctlltnct  leurs  baftimens  :  cette  noblelTe ,  dis-ie ,  neprouient  pas  du  corps  qui  eli  materiel  Sc  cor- 

dt  l'homme.  nipcible,fon  extraftion  vient  déplus  hairt  ;  c’cll  lame  feule  qui  l’annoblit,forrhe  du  tout 

celeftc  5c  diuine ,  qui  nefort  pas  delà puilTance  delà  matière ,  comme  celles  des  plantes 
5c  des  beltcs  :  Elle  eft  creée  de  Dieu ,  5c  vient  du  Ciel ,  pour  gouuerner  le  corps  aullî-toft 
quileftorgamfé.  Ses  avions  nous  rendent  alTez  de  preuüe  de  fa  noblelTe.  Car  outre  la 
faculté  vegetatiue  6c  fenlitiue,  elle  a  trois  puilTances  particulières,  quiTcfleuentpar  def- 
L«  trois  lus  les  autres  animaux ,  l’imagination ,  laraifon  5c  la  mémoire.  Laraifoneftlafouue- 
’  s  qu’elleslaferuent  ordinairement ,  l’vne  de,  rapporteur, 

‘““‘■«dcgreffier.ioip.f&ntdespriuilegesdenobkffe,  logencdanslamaifonRoyale, 
L’êmagmot-  ^  ^  anti-  chambre,  Tautre  en  fon  cabinet,  L'imagma- 

tion,  nonreprelcnte  al  intelleéltous  lesobjets  qu’elle  a  receu  du  fens  commun,  Scrapportc 
cequeles  elpions  ontdécouuert  :  Sur  ce  rapport  l’intelleft  prendfes  conclufions,quilot 

bien  fouuem  fauües  quand  l’imagination  rapporte  infidellement.  Et  tout  ainfi  queles 

plus  auifez  Capitame-s  font  bien  louuent  de  foies  entreprifes  fur  vn  faux  aduertiffementj 
mnfilaraifon  fait  bien  fouuent  des  fols  difeours  fur  lefaux  rapport  delafantaiüe. 
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II  y«  ccnains  Philofophcs  Grecs,  qui  ont  voulu  ofter  cetiltre  de  noblelTe  à  rimagina-  Optnh»dei 
tion,’5cfefonrefiforcez  delà  rendre  aulTx  vile  que  lesautres  operationsfenfibles  ;  i’en  ay  Grecs  contrit 
a'utresfoisleudeux  opinions:  là  première  eft  de  ceux  qui  penfent  querimaginationne  "obltfa 
diffekpas  dufens  commun  :  l’autre  eft  de  ceux  qui  difentque  Fimaginatio  eftauffi  bien 
commune  aux  belles  qu’aux  hommes;  cela  eftant,  qu’on  ne  la  doit  point  appeller  no- 
•  blc.  Mais  ieferay  voir  à  vn  chacun  comme  ils  fe  font  lourdement  ab.ùfez. 

Tous  ceux  qui  Ce  font  meflez  de  bien  philofopher ,  tiepnent  pour  refolu  querimagi?  ^yreur 
nation  eft  quelque  chofe  de  plus  que  le  fens  commun  op  intérieur,  qui  mge  de  tous  les 
objefts  externes,  6c  auquel,  comme  au  centre,  fe  rapporter  toutes  les  efpecesfenftbles  ? 
carlefens  commun  reçoit  les  efpcccs  en  raefmc  temps  queles  fens  externes ,  6c  auccla 
puilTance  (s’ü  faut  parler  entérines  defcholaftiques  )  roelle  del’objeftjmaisl’imagina-r 
«on  les  reçoit  6c  retient  fans  la  prefence  de  l’objeft  ;  L’imagination  -compofe  6c  joint  mff'ertncts 
ksefpeceserfemblc,  comme  de  l’or  6:  delà  montagne,elle  feint  vne  montagne  d’or>  eàtre  l'ima- 
ce  que  le  fens  commun  ne  P  eut  faire.  Le  fens  intérieur  ne  peut  comprendre  que  ccqui^^Wîo»  c^• 
cft  apperccu  par  les  fens  externes ,  mais  rimagination  pafte  plus  outre.:  car  la  brebis 
ayant  vcule  loup  le  fuit  tout  aufti-toft,  comme  fonennemy:  cette  inimitfé  ne  feconôrift 
pasparlcfens,  cen’eftpas  vnobjetfenfible,,il  n’y  à  quel’imaginationquila  connoifle* 
C’eftdoncquesvnepuiirancebiendifferentedufenscGmmun,quifctro,uueveritable- 
jnent  aux  beftes,  mais  elle  ne  s’y  trouue  pas  en  mefme  degré  de  perfeiftion  qu’aux  hpmr 
mes.  le  veux  qu’vn  chacun  voye  la  différence  qu’il  y  a  entre  rimagination,  des  beftesi 
6c  celle  des  hommes.  L’imagination  des  belles  ne  leur  fert  que  pour  -fuiureles  inpiiue-  Æfêrenct 
mens  6cpaftions  del’appetic,6cn’eft  addonnéequ’àlapratique,c’eft  à  dirp,ou  àia  pour-  f titre  l'ima^ 
fuite  de  ce  qui  leur  fert,ou  à  la  fuite  de  ce  qui  leur  peut  nuire:  L’imagination  de  l’hommc  gf^^^ithn  d« 
fert  6cà  la  pratique, 6c  à  la  contemplation.  L’imaginatiô  des  belles  ne  peut  feindre  aucu;-  ^  ^ 

neimage,  linon  entant  qu’elleluy  eft  prefente:rhomme  a  laliberté  de  çonequoicie;®  qui  pi 
luyplaift,  6ccncoresqu’iln’aitd’objetsprefens,  il  en  va  prendre  dans  le  thf  efot  qqi  eft  premïere.  ‘ 
la  memoiretant  qu’il  luy  plaift.  Les  belles  imaginentfeulement,  quand  ellesfbntem  Seconde!  . 
exercice,  6c  non  pas  hors  de  l’ceuure  j  l’homme  en  tout  temps  6c  en,  toiite  heure  peut  Troijie'mt, 
imaginer .  La  belle  ayant  imaginé'ife  meut  tout  aulîl-toft,  6c  pourfuit  ce  à  quoy  fonapn 
petitl’incite  :  l’homme  ne  fuit  pas  touliourslesmouuemensdefonappetit,.ila  lataiforb 
quil’arrefte,  6c  reconnoift  bien  forment  fa  faute.  L  imagination  des  beftesrne  compofes  Cîm^HiémeL 
point  des  montagnes  d’or,  ne  forge  point  de  chiincrcs ,  6c  d’afnes  v.olans comme  fait 
celle  de  l’homme^Enfin  l’imagination  de  l’hôme  fembie.  participer  de  quelque  difeoUrs  ^^ie'me. 
auec  l’intelled-.  car  ayant  veu  vnlyon  peint,  ilreconnoift  qu’il  n’enfaut  aupirpe,ur,6cfe 
joignant  en  mcfme  inftant  auecla  raifon  fe  ralfeure.  Voila  comme  l’imagination  de 
l’homme  s’elleue  fur  celles  des  belles,  8c  pourquoy  ie  la  mets  au  rang,  des  puilTances  no-- 
blés  de  l’ame.  Les  Arabes  l’ont  tellement  exaltée,  qu’ils  ont  creu  que  l’ame ,  par  laVer:^  P^ertus-  dè 
tu  de  l’imagination,  pouuoit  faire  des  miracles,  perçer  les  deux,  forcer  les  élemens ' 
planer  les  monts,  6c  montagner  les  plaines  :  Bref,  qu’elle  tenoit  fubjettes  8c  foubs  fon  tion. 
empire  toutes  les  formes  materielles ,  ils  appelloient  ces  âmes  ennoblies  :  C’eft  donc  la 
première  puilTance  de  l’ame  que  l’imagination. 

L’intelleft  fuit  apres ,  qui  s’éueillc  par  le  rapport  de  rimàgination,  qui  rend  les  chofeS  Secondé' 

fenlîbles,  vniuerfelles,  qui  difeourt  6c  prend  les  conclulions ,  qui  procédé  des  effetsaux  p^ipance  de 
eaufes,6cdeseommencemensparlesmoyens,iufquesauxfins.  Les.Philofophes  ontf^me,  cjuu. 
diftingué  cétintelleél  en  paffible,  6c  en  l’agent.  Le  paffible  ou  patient  eft  ccluy  quire-  ejî-  l'inteU^ 
çoitlesefpeces  toutes  purc^6c  dépouillées  de  leur  matière,  8c  qui  eft  comme  le  fubj  et  de 
toutes  les  formes.  L’agentèftcomme  vne  lumière  qui  efclaire  8c  parfait  lepatientide 
fortequel’vnfertdematierc,  6crautredeforme,8cdetousdeuxeftfaitclaraifon,par- 
tiefouueraine  de  l’ame,  particulière  à  l’homme, qui  peut  beaucoup  fans  le  corps, 6c  à  qui  i^aralfô/î^ 
le  corps  fert  bien  fouuent  d’empefehement ,  feule  immatérielle,  impaftible,  immortel¬ 
le,  differente  des  fens  8c  de  toutes  aélions  corporelles  :pource  que  le  fens  fe  corrompe 
par vnobict excellent, comme l’ouye par vn  lbn  impétueux,  le  gouftpar  vnefaueur 
extrême, la  veuc par  vne  blancheur  exceiriue,rémoing  en  eft  le  Tyran  de  Sicile,  qui  Comme  la 
aueugloit  par  cét  artifice  tous  fes  prifonniers  :  mais  réntendemenc ,  plus  l’objet  eft  ex-  rniso  diferè 
ccllentjplusilferendparfait  8c  s’ennoblit,  la  contemplation  des  chofes  hautes  6c  diui-'  du  fens, 
nés  le  rauit,  c’eft  fon  plus  grand  contentement,  c’eft  toutfon  fouuèrain  bien.  C’eft  cette 
feule  puiffaneequi  croift:  à  mefure  que  le  corps  décliné ,  qui  monftrefa  vigueur  lors  que 
les  membres  défaillent ,  qui  fe  tend  6c  roidit  lors  que  tous  les  fens  font  lafehez ,  qui  vol¬ 
tige  par  l’air  8c  fe  promené  pari’ vniuefs  lors  que  le  corps  eft  immobile,  qui  nous  fait  en 
dormant  bien  fouuent  voir  quelques  rayons  de  fa  diuinité ,  predifantlcs  chofes  futures^ 


tgi  ^  Des  maladies  rrtelancholiques, 

&  fl  elle  n’eA  eAouffée  des  vapeurs  gourmandes^  s  efleue  par  deffus  tout  le  mond 
par  delfusfaiiature  propre  ;  voit  la  gloire  Angélique  bc  les  myfteres  du  Cièl  Enfi*  r 
raifon  ayant  voltigé  par  tout^difeouru  8ç  conceù  vn  railion  de  belles  idées ,  ne  le  ^ 

hammire.  ùârit  plus  retenir,  les  donne  en  garde  à  la  meittoiré,  qui  eft  la  fidelle  greffiere  * 
mis  comme  en  depoft  tous  les  plus  precieux  t&'efors  de  lame:  c  eft  cette  riche  érC 
riere,  qui  enfermé  en  vn  feul  cabinet  toutesleS  fcîéces  >  8c  tout  ce  qui  s’eft  paffé  deo  ^  i 

,  •  créationdumonde,quilogetoutransr-ienc:ofôndrejquiremarque.ietémps,lescnr^ 

fiances,  &!  ordres  8c  qui  eft  (  comme  dit  Platon  )  vn  refeïuoir  du  flux  perpétuel  de  J 
tendement  :  cette  puiflance  fe  nomme  remihifcence,  «c'eft  particulier  à  rhbniiiie  • 
les  beftes  ont  bien  quélqne  efpece  de  mémoire ,  mais  elles  né  fê  reflbuuiennent  pâs^d^ 
temps ,  de  l’ordre  Se  des  circonftâhceSj  cela  ne  fe  peut  faire  fans  fyllogifme:  Voila 

1^.  famé  derhom'me  accompagné  de  ces  trois  puiflancesnoblesderimaginatiô,delarf*^ 

i  s6i&:delamcmoife,quifefonttoutestroislogée'senvnmefraepâlais,6cdâscetteto^' 

ronde  que  nouiappellonfteftc.  Mais  fi  e  eft  par  tout  le  ceraeâu  également, ou  fl  chacu*^- 

‘‘•OpW^r  heafachambreàpart,onn’encftpastroprefalu.  lefçay bienqu’ily avnegrandeque^ 
'diferentas  ^edeentreles  Médecins  Grecs  8c  Arabes  pourleslogis  dé  ces  trois  princeffes,  &  qJon 
toHchant  U  *ieles  a  point  encores  peu  accorder ,  les  Gréés  les  veulent  loger  par  toutle  ceruéau  •  les 

fiege  ds  ces  AtabesdÔnentà  chacunefon  quartier  :  les  Gfecsfouftiennent  quepartôutoùeftlaraiv 

trois  fuif-  fon_,  l’imagination  l’accompagne,  &  la  mémoire  aufti,  Se  que  toutes  trois  fontaulTi  bien 
fstnees.  airdeuant  qirau'derriere  :  bref,  quelles  font  toutes  par  tout  le  cerueau,  8c  toutes  en  cha- 

l^lo  ^e7par  partie d’iceluy.  Ils  allèguent  pour  vhe  de  leurs  principales  defenfes,qüe  l’aftion 
tour^Le  cer-  ^*’^'^^^i^^^^*^o‘^t:epartoutfonfujet ,  commélanourrituré  eft  par  tout  l’os  également, 
tteau,  en  quelque  partie  de  l’os  que  ce  foit,tu  y  trouucras  toufioür  s  ces  quatre  facilitez, l’atra- 

,  ,  £lrké,  rétcntrico,  concoftrice  8c  expultrice.-  Les  Arabes  veulent  au  contraireque  cha- 
Optmondefi  cunédècespuiflancesaitfonficge  particulier  :  il  y  a  de  fort  belles  raifons  pour  leur 
party.  Premièrement  il  eft  tout  certain  qu’il  y  a  plufîeurs  chambrettes  dans  le  cerueau, 
Anatomiftes  appellent  ventricules:  ces  chambres  ne  font  pas  inutiles,Sc  ne  peut- 
on  penfer  qu’elles  foient  faites  pour  autre  vfagé,  que  pour  loger  ces  trois  puiflances:!’!- 
.  ,  maginationdoiteftrelogéeauxpremleresjlaraifon  à  celle  du  milieu,  la  memoircà 

celle  du  derrière.  L’apparence  y  eft  fort  grande  :  car  l’imagination  reçoit  tous  les  ob¬ 
jets  fenfibles,  elle  doit  donc  eftre  fort  près  du  fens:  or  cft-il  que  tous  lesfensfontaude- 
nantdelatefte, l’imagination prefentetouscesobjetsàla raifon  quiles  rendiramate* 
riels  8c  vniuerfels ,  il  faut  donc  la  loger  de  fuitte.  La  raifon  s’eftant  quelque  temps 
feruic  de  ces  belles  idées,  les  donne  en  garde  à  la  mémoire  :  il  .faut  donc  quelle  fait  aü 
Seeostde.  derrière  5c  comme  dans  fon  cabinet.  Davantage,  l’imagination  fe  faifant  par  réce¬ 
ption  ,  doit  auqir  fon  fiege  en  la  plus  molle  partie  du  cerueau ,  d’autant  queJ’impreflîon 
,  des  images  fe  fait  plus  aifément  en  vn  corps  mol  :  la  mémoire  qui  doit  retenir  8c  con- 

ferucrles  efpeces,  demande  vncpartie  plus  dure,  autrement  l’image  feroitaufli-toft  ef¬ 
facée  que  tracée  :  la  raifon, comme  la  plus  noble, doit  eftrc  logée  en  la  partie  du  cerueau 
quieftlaplustemperée.  Or  il  n’y  a  point  de  doute  que  la  partie  anterieure  du  cerueau 
nefoitlaplus  molle,  celle  du  derrière  la  plus  dure,8c  celle  du  milieu  la  plus  temperée.  Il 
faut  donc  croire  que  l’imagination  eftenlapartie  anterieure,  la  raifon  aumiheu,  8cii 

mémoire  au  derrière. 

Trotfiime.  PbUofophes  qui  ont  écrit  de  la  phyfionomie ,  difent  qtte  ceux  qui  oflt  le  derrière 

delatefte  bien  éminent  ont  la  mémoire  fort  heureufe:  ceux  qui  ontle front  grand,  fort 
efleue  8c  comme  en  bofle,  ont  l’imaginatiue  très  belle:  8c  ceux  à  quiles  deux  eminert- 
ces  defaillentjfont  ftupides,  fans  imagination  8c  fans  mémoire.  Si  nous  voulons  (  dit 
Quatrième.  Ariftote  en  fes  Problèmes  )  bien  imaginer  5  nous  ridons  le  front  8c  le  retirons  en  haut:  li 
nous  voulons  nousreflbuuenit  de  quelque  chofe,nous  baiflbnslatefte,  Senousfrottons 
au  derrière,  qui  monftre  bien  que  l’imagination  eft  au  deuant ,  8c  la  mémoire  au  derric- 
Cinquième,  re.  On  a  bien  fouuent  remarqué,  que  le  derrière  de  la  tefte  eftant  bleffé,  la  mémoire 
s  en  eft  perdue  tout  à  l’inft  ant.  l’adioufteray  pour  fortifier  le  party  des  Arabes ,  que  1* 
Sixième  ^  capacité  des  ventres  du  cerueau  femblemonftrer  au  doigt  le  fiege  de  ces  trois 

*  '  puiifances.  Le  quatrième  ventre  a  la  forme  pointue,  afin  que  les  efpeces  foient  p  us 

vnies,  8c  que  la  réflexion  fepuiffe  mieux  faire  au  troifiéme,  où  eft  la  raifon  :  les  “CuX 
^  premiers  font  les  plus  capables ,  poürcequ’ils  reçoiuent  les  premiers  objets  qui  ue  out 

pas  encore  purifiez  :  celuy  dumilieueftoitleplusproprepourlaraifon,d’autantqu  e  le 

pourroit.reccuoir  les  images  des  deux  premiers,  8c  les  ayant  oubliées,  les  recher  cher 
Septième.  Comme  dans  fes  plus  fecrets  archifs  au  dernier.  Enfin  ce  qui  a  fait  opiniaftrer  les 

bcs  defouftenirquecestroispuiffancesauoicntleur  logis  àpart,  eft  qu’ils  ontfouuent 


&  (îii  moycfi  de  les  güarirl  / 

f 'emarqué du  vne des tro ïs pouito ic eftre ofFenfé e ,  fans -^üe lautr ele fuît ■  i’iiêâgihafcibiî 
eft  bien  foüucnt  depraiiée ,  la  iraifon  demeurant  en  foh  entier, Se  au  contraiire  :  combicB. 
y  a-il  de  phrenetiques  dè  rnelanchdliques  qui  difeburent  tres-biemaüee  leur  folles  ' 

vaincs  imaginations  ?  Galien  recite  deux  Hiftoires  de  deux  phrenetiqués,  l’vn  desquels  *  '  i 

auoitnmagmationtroublée,&:  la  raifbn  du  tout  entière:  l’autre  auoitrimagination  en-^  ^  • 

tiere,  SC  la  iSifon  troublée.  Nouscn  voyons  vneinfinité  qui  perdent  dutout  la  memoi- 
re,6e  ne  lailTent  pas  de  bien  difcourir.  Thucydide  raconte  qu’en  cette  grande  pefte^  qui 
debeuplâquafitoutcla-Grece,ily  enéuftplusd’vn  million  qui  oublièrent  tout  iufqu’à 
leur  nô  propre,6c  pour  celàils  rte  deuindret  pas  fols;  M'eflala  Coruinfortat  d’vne  malà- 
die,n’eut pasfouuenance defon nom  ptbpfe;  Trapezbnce fin fortfçàuant cftant  ièunéi 
mais  approchant  de  fa  vieilleffe,  oublia  coût  entierementiPüis  doncqu  vne  de  ées  puif-l 
fancespeut  eftre  feparéinent  offenféedifaut  croire  quelles  ont  chacune  lèur  fiege  p'àrti-i  ^  ,  7.^ 

culier.  Si  c’eftoit  à  moy  à  vuider  cette  querelle  i  ie  ditois  que  leqGrecs  ont  plus  fubtile^  Coulufism 
ment  philofophéi  &:  que  leur  opinion  eft  la  plus  Véritable  :  mais  que  eêllé  des  ArabcsFe^ 
ra  toufiours lapins  fuiuie  du  vulgaire, pbur  auoir  plus  d’apparence.  le n’enfoneeray  paS 
cette  difpute  plus  auant  :  il  mefuftit  de  faire  voir  que  l’ame  a  trois  puiflances  nobles  qüi 

logent  toutes  dans  le  cerucau,qui  font  paroiftrerhom  me  admirable  fur  toutes  les  créa-  ^ 

tures,  qui  le  rendent  Capable  de  gouuerner  toutlemonde,&;quilüydonnentletiltrè 
d’animal  fociable  ou  politique.  •  - 

cèt  animal  plein  de  diuinité  sabhaijfe  par  fois  tellement ,  ^  fe  depraite  pat 
tvne  infinité  de  maladies ,  qu'il  deuiient  comme  hefte. 

Chapitré  Î  I. 

E  viens  d’elleuer  l’ho  mme  iüfqü’au  plus  haut  degré  de  fa  gloire,le  voila  lé  plui 
accomplyd’entrelesanimaux;  ayanticommei’ay  dit,enfonamegrauéeTU 
magedenicujSeenfoncorpslemodeledel’vniuers.IelêVeuxmaintenâtre-  ...  ^ 
prefenter  le  plus  chétif  &c  miferable  animal  du  mode,  defpbüillé  de  toutes  fes  i 
graces,priué  de  iugemcnt,de  raifon jSe  de  Gonfcil,ennemy  des  hommes  ôè  du  Soleil,  ef -  * 

rant  SC  vagabond  par  les  lieux  folitaires  :  bref  i  tellement  dppraué,  qu’il  n  a  plus  rien  dé 
l’homc.  Cette  deprauacionfe  voit  bien  fouuentcnramefeule,lecorjpsdemeurantfairt  ^^^^2 

&fans  tache  :  comme  quand  rhomme,par  fa  malicieiife  Volonté  dcuenit  apoftat,e£facep^.^"^^^i^^^ 
le  diuinchara£tere,8cvientauecrorduredupechépolluërlefainttépledeDieu, quand " 
par  vn  appétit  déreiglé  il  fe  laifte  tellement  tranfporter  àfespairions,e6nie  àla  cholere, 
haine,8c  gourmâdife,  qu’il  deuient  plus  furieux  qu’vn lyoUj  plus  inhumain  qu  vh  tygre» 
plus  ord  SC  vilain  qu’vn  pourceau:  le  n’étreprens  point  de  corriger  cette  deprauation,ié 
laifte  ce  difcours  aux  Théologiens  :  Qif  on  life  la  Philofophie  morale,  on  y  trouuerâ  de 
fort  beaux  ênfeignemét  pour  modérer  ces  folles  pafllons.  le  viens  à  l’autre  deprauation 
qui  eft  forcée, SC  qui  peut  arriuer  aux  plus  religieux,quadie  corps,  qui  eft  comme  le  Vaif- 
feau  de  l’ame,  eft  tellement  altéré  6c  corrompu,  que  toutes  fes  plus  nobles  puiftances  eh  par  u  vîe^ 
font  deprauées,  les  fens  paroiftenttous  égarcz,les  mouiiemes  defreiglez,rimagination  ducorfi.^ 
troublée,les  dilcours  fols  Sc  temeraites,la  mémoire  du  toüt  volage.  La  première  depf  a- 
uation  mérité  chaftimêt,cômc  eftâtmalicieufe  8c  volôtaire:mais  celle-cy  qui  vient  par 
force,8c  eft  caufée  de  la  violéce  des  maladies,merite  qu’vn  chacun  en  ay  e  côpaflion.  Ür 
les  maladies  qui  alTaillêt  plus  viucmit  noftre  ame ,  5c  qui  la  rendêt  prifonnieré  aux  deux  pami.  ^  ^ 
puiftances  inferieures  jfonttrôis,laphrenefte,maniej8c  nielacholique.  Contemple  les  a- 
ftiôs  d’vn  phrenetique,ou  d’vn  maniaque, tu  hy  trouueras  rie  de l’homedl  mbrd,ü  hürle^ 
il  mugle  auec  vne  voix  toutefauuage,roucfes  y  eux  ardents, herifte  fes  cheueuXjfe  préci¬ 
pité  par  toutiScbienfouuentfe  tue.  Regarde  cômevnmelâcholiquefelaifte  par  fois  tel- 
lemët  abbaifter,qu’ilferendcompàgnô  des  belles,  Sc  n’aymequeleslieuxfolitâifcs.  le  'EèUedefcrU 
m’en  vay  te  le  portrairé  au  Vif,  8c  tu  iugetas  lors,  quel  il  eft.  Le  vr  ay  melacholiqué  (  i’en-  ftion  dume^ 
tends  celuy  qui  ala  maladie  aü  cerüeau  )  eft  ordinairement  fans  cœur,  toulioüts  craintif 
8c  tremblottant ,  ayant  peur  de  tout  j  8c  fe  faifant  peur  à  foy-  mefmejCbrnlne  la  belle  qüi 
fe  mirenl  veut  fuir,  8c  ne  peut  marcher ,  il  Va  par  tout  foufpirant  8C  fanglottant  auec  vnc: 

-triftelTe  infeparable  qui  fe  change  fouucnt  an  defefpoir ,  il  eft  en  perpétuelle  inquiétude 
de  corps  8c  d’efprit,  il  a  les  veilles  qui  leconfumeht  d’vü  cofté,5cledormirquileboü- 

relie  de  rautre:car  s’il  penfe  donner  tréue  à  fes  paliîons  par  quelque  repos,auftl-toft  qü’il 

veut  fermer  la  paupière ,  le  voila  aflailly  d’vn  milliô  dephantofmes  8c  fpeé|res  hydcüx, 

defantafqueschimeresjde  fotiges  effroyables  js’il  veut  appellerquelqu’vnàfonfeeoursi  • 

lavoix  s ’arrefte  tout  court, 8C  ne  peut  parler  qu’ê  bégayât:  il  ne  peut  viure  en  côpagnie  ; 
bref,c’cllvnanimalfauuage,ombrageuXjfoUpçonneuX,folitaire,  eünémy  du  Soleil,  à 

q[ui  rie  ne  peut  plaire  que  le  feuldéplaifirjqHife  forge  mille  fauftes&yaiiiès  imagihâtiôg 


Des  maladies  ïfielân'clioliques’ 

;  Oringe maincienant files tiltrcsqiîei ’ay  donn€ cy-deuant àl’hommej apnell 

maMiuin  apolitique, peuuent  compatir  auec la melahclioliaLiG.  Np 


- ^ - peuuent  compatir  auec  la  melahcliolique.  Ne  penfe^^  . 

Contre  les  tout  cela  (  ô  Athée  )  couclurre  que  noftre  amefôuffrequelqueçhofcenfoneÇ^^'  ^”^^ 

iiAthées^m  ppr confequentqueUefoit  corruptible:  elleïtes’àkGreiamais,&: ne 

fon  organe  qui  eft  mal  difpofé.  Tule  pourras,ritu  ie  vcux,entepdrç;pariacomï‘^‘ 

^  du.Soleil  5:Tout.ainfi  commele  Soleil, nefent  iamais  diminution  en  fa  clairt'^^®'* 

qiulfemblefouuent  s  obfcurcir  Sc  s’éclipfer  :  mais  c’eft  ou  répailTeur  des  nu  ••  ' 

l^unequifemet  entre-deux:  ainfi noftre  amefemblefouuent patir,mais c  eft  v 
mpnrquineftpashien  difpofé.  Il  y.avnbeau  texte  dans  Hippocrate  à  la 
JSeaup^fA-  mierM-e del.adiete, quimcrited’eftre graué enlettres d or. . Noftre ame  rl.v 

"•  .  DeuEchancr/-r«‘n  fnn  (“flTpnrp  ntr  lo _ i„ _ 


_„x  vaiflèauxp-ar  Icfquels  elle  s’écoule.  Or  lorganede  ces  puilTànce.  n.krT 
le  cenieau,qui  eft  confideré  du  Médecin, ou  comme  partie  fimilaire ,  &  fafanté  r 

touHisaSîi.  ^o^^tnecelTairespour  l’exercice  de  ces  troisfacultcz:  Ilcft  vra^r  n,  . 

«nsdel'amt.  température  qu’à  laconformation ,  &  en  vn  liure  rnnr  J  ^ 

U  temptrA^  louftient  fort  Se  ferme  que  leS  mœurs  de  l’ame  fuiuent  la  température  du  coros  e,.  i 

rasau  chapitre  fuiuant.  le  ne  veux  pas  toutesfois  tant  attribuer  à  la  temperatum  l7/r 

tiMuriUis  fi  J  Socrate Icfaia affez  paroiftre.  Zopyrc  grand  pLoropie 

fekHent  cor-  ^“Jj^'^“^û®^‘^‘ici^g^^^feconnoiftrealafimple  veuë,lesmœursdVn  chacun,  comme  il 
rigeyp^r  lès  contemplé  Socrate lifant,  eftant  fort  importuné  detouslcs  affiftansdediro 

■eteifmfes.  ce  qu  il  luy  en  fembloit,  répondit  enfin  qu’il  l’auoit  reconnu  pour  le  plus  corromDii  & 

y/<;icuxhommednmonde.  Lerapporten  futfoudainfait  à  Socrate  par  l’vndefcsdlf- 
Ç‘pl«quifemoquoit  de  Zopyrc.  Lors  Socrate  par  admiration  s  écriai  OlegrandPhi- 

ces,maislaPhdofophie  morale  m’en  a  deftourné:  Etàla  vérité  Socrate  auoirvne  telle 
fort  longue,  mal  figurée,le  vifage  difForme,le  nczretrouffé.  Ces  mœurs  donenatu^ 
relies  qui  viennent  de  la  température  8c  conformation  du  corps ,  pourueu  que  ces  deux 
<;  vices  nefoient  excellifs, comme  aux  meiancholiques,peuuent  eftre  domptées  8c  corri¬ 

gées  par  les  mœurs ,  que  nous  acquérons  par  la  Philofophie  morale ,  par  la  leéhire  des 
beaux  liures,  8c  par  la  fréquentation  des  hommes  vertueux. 


Qmfom  ceux  quon  appelle  melancholiques ,  ^  comment  on  doit  diftwguer 
les  meldnchoUques  malades  d'auec  les  fains. 

Chapitre  III, 

O  V  s  ceux  que  nou.s  appelions  melancholiques  ne  font  pas  trauaillez  de 
cette  miferablepafifion,  que  l’on  appelle  melancholie  :  ilyadescomple- 
melancholiques  qui  font  dans  les  bornes  &  limites  de  la  fanté ,  la- 
quelle  (  fi  nous  croyons  les  anciens  1  a  vne  fort  grande  eftenduë.  H  faut 
^enc  pour  traiter  cefujetmethodiquenaet,  diftinguerpremierementtou- 
tha  auMtre  ‘^cs  melancholiques,  afin  que  la  fimilitude  des  noms  ne  trouble  la  fui- 

hifmelrs  tc  de  noftre  difcours.  C’eft  vne  chofe  toute  refoluè  en  la  Médecine,  qu’il  y  a  quatre  hu- 
pes  cerps.  meurs  en  noftre  corps,le  fang,le  phlegme,la  chplerc,&  rhümeur  melancboliquc,qui  fc 
trouuet  en  tout  teinps,en  tout  âgé,&  en  toute  faifon  meflées,  &  confiifes  enfembledans 
les  veines,  mais  inégalement.  Car  tout  ainfi  qu’on  ncpeuttrouuer  vn  corps,  auquelles 
quatre  eleincns  foient  également  mixtionez,  &  qu’il  n’y  a  point  de  téperature  au  mon- 
dc,auquel  les  quatre  qualitez  côtrairesfoient  en  tout  &  par  tout  égaies,  mais  il  faut  qu’ü 
y  enaittoufioursvnequifurpafte:ainfinefepeut-il  voir  vn  animal  parfait,  auquelles 
•  quatre  humeurs  foient  également  mixtionnées,il  y  en  a  toufiours  vne  qui  domine,  c’eft 
cellcquidonnelenomàlacomplexion  :  fi lefangfurpafte les  autres,  on  appelle  cette 
fj  y  ^  foHr  complexion  fangume  :  file  phlegme,phlegmatique:  fi  la  cholere,cholerique,ou  bilieu- 
fann  le  :  fila  melancholie,meIâcholique.  Ces  quatre  humeurs, fi  elles  ne  font  par  trop  excef- 

auec lafanté,  car ellesn’offenfentpa^ 

..  •  corps  fenfiblemet.  Il  eft  bien  vrq,y  que  chaque  complexion  produitfes  effefts  differens, 

qui  rendent  les  aélions  de  1  ame  plus  viues,ou  plus  pefantes.  Les  phlegmatiquesfont  or¬ 
dinairement  ftupides  Sc  lourdsjontleiugcment  tardiftcc  toutes  les  puiflances  nobles  d« 


7  Sc  du  moyen  de  les  guàrif,  tgf 

famé  Comme  cndormiesipource  que  la  futftànce  de  ïeur^émeau  eft  trop  draâe  i  ècies 
cforitsquisVengendrenttropgroffiers:  ceux- là  ne  fbntpoinrpropr  es  aux  grandes-  / 

e'harseïvnycapablesdesbellesfcieneesi iineleurfautqu vnliasc vnemarmite;  Les  Laeitifpiif, 

fanguinsTont  nais  pour  la  fociecé  >  ils  font  qirafi  tbufiour  s  amoureux ,  ay  ment  àrirc  Sc  à 
elaiTanter  :  c  eft  la  plus  belk  complexion  pour  la  fantc  &  pour  viüre  loriguement  i  d’au- 
taUt  qu’elle  a  les 'deux  ptitioipes  de  la  vie ,  qui  font  la  chaleur  Sc  l’humidité  :  mais  ils  ne  ^  ^  ‘ 
font  pas  ILcapables  des  grandes  charges  j  ny  des  hautes  &c  difficiles  éhtreprifes ,  pourCd  ^ 
qu’ils  font  impatiens,  &  hepeuuent  s’occuper  longtemps  à  vnechofeieftans  ordinaire¬ 
ment  diftrâits  par  les  feris  5c  par  les  delices ,  aufquelles  naturellement  ikfont  adonnez.-  tw  chotirU 
Les  bilieux  ou  cholériques ,  pour  ce  qu’ils  font  chauds  à  fees  j  ont  l’ entendement  fübtil  ijud'a  ^uoy 
te  plein  dé  gentiüès  inuehtiôs  :  mais  ils  ne  s’enfoncent  guerés  aüX  profondes  coUtêplà-  fontpropreh 

tions,  il  ne  leur  faut  pas  mettre  en  main  des  affaires,  où  lalogiiéur  scie  traUail  du  corps  ,  , 

y  foient  rcqiiisûls  n’y  fçauroiènt  vaquer  :  le  corps  &  les  efprits  les  eriipefchent:  leurs  efo 
pfits  fonttiiffipàblés  pour  la  tenuité ,  Si  leurs  corps  debilés  ne  peuuent  éndurer  longues  ' 
veilles  :  ladjo'ufter  ay  ce  que  dit  Ariftotè  en  fes  Morales ,  qu’ils  ay  ment  là  variété  des 
objeasi  i^pôùr  cette  ocCafioh  ne  font  pàsfi  propres  aux  deliberations  d’importance,  téin^eï^^  ‘ 
Les  melancholiquesfonttenus  pour  lès  plus  capables  des  grandes  charges  Sc  hautes  tti-  choUquïsinA^  , 
treprifés.  Ariftotè  en  fes  Problèmes  écrit, que  les  melâcholiques  fiÿit  les  plus  ingénieux,  genieiiis, 
inak  il  faut  entendre  fainement  ce  paffage, car  il  y  a  pHifieurS  efpeceS  de  melancholié:  H 
y  en  a  vnequi  eft  dutout  greffier  e  Sc  terreftre, froide  8c  feich  c  i  ily  en  a  vne  autre  qui  eft  ■ 

chaude  6cadufte,nn  la  nome. ilyenaencores  vncquieftmeflée  auec  vn  peU ^ 
defang,ayanttoutesfois  plus  de-feicherefîe  que  d’humidité.  Celle  qui  eft  froide  Sc  ter-^  ‘ 
reftre,rend  les  hommes  du  tout  greffiers  Sc  tardifs  en  toures  leurs  aétions ,  Sc  du  corps  SC  ' 

de  rame,timide,s,parefreuX8£  fans  entendemencion  l’appelle  melancholieafmincicel- 

Ic  qui  eft  chaude  sc  bruftée  rend  les  hommes  furieux, SC.incàpables  de-toutes  Charges.  Il  voàri^üopit  ' 
n’y  a  donc  que  celle  qui  eft  meflée  auec  vn  peu  de  fang  quirend  les  hommes  ingénieux,  fnelanehoU^ 

SC  qui  les  fafte  exceller  fur  les  autres.  Les  raifons  y  font  toutes  claires  ;  le  cerueau  de  ces  ‘JHfsfom  mi 
melâcholiques  nxft  ny  trop  mol,ny  trop  dut: il  eft  vray  que  lafeicherefle  y  domine.  Or 
Heraclite  difoit  fouuet  que  la  lumière  feiehe  rendoit  l’ame  plus  fage:  il  y  a  fort  peu  d’eî^- 
efemens  en  leur  cerueau, les  efprits  enfont  plus  nets  Sc  ne  fe  diffipent  pas  àiféraent,ils  né 
font  gueres  deftournez  de  leur  fenS,leur  imagination  eft  for  t  profonde,la  memoitepluS 
ferme,le  corps  robufte  pour  endurer  le  trauail  :  SC  quand  cette  humeur  s  échauffé  par  les 
vapeursdufang, ellefait  comme  vneefpecedefainaefurcur,  qu’onappelleenthoufiaf- 
me,quifai£tphilofophcr,poètiferScprophetifcr:defortequ’ellcfembleauoirquelqué  ^ 
chofodediuin.  Voilà  les  efefts  des  quatre  côplexions,8ccôme  elles  peuuêt  toutes  qua-^ 
treeftre  dans  lés  limites  de  la  famé.  Cen’eftpas  donedes  melâcholiques  fairtsqucnous 
voulons  parler  en  ce  difcourS:nous  traitteuôsfeülement  des  malades,5c  de  ceux  quifonÉ 
trauaillez  de  cette  paffion,  qu’on  apjiellc  melancholique,  laquelle  ie  m’en  vay  d’écriréa 

Defintticn  de  la  melancholie ,  toutes fes  differenceSi 

C  HAPITRE  IV,  ■  ^ 

Es  maladies  prennent  Communément  leur  nom  ou  de  le  partie  quelles 
attaquent^  ou  de  quelque  fafçheux  accident  qui  les  accompagne ,  ou  dé 
la  caufe  qui  les  engendre:  La  melancholie  eft  au  rang  de  ces  dernieresj 
car  ce  nom  luy  a  efté  doftnéi  pource  qu’elle  eft  caufée  d’ vn  e  humeur  me-  ® 
lahcholique.  Nous  la  définirons  âuec  les  bons  âutheurs,  vné  éfpece  de 
réuericfansfiéure,  accompagnéed’vnepeurSctrifteffcordinairefans  aucune occafîpn 
appar et e.Lâ  réuerie  tiét  en  cette  definitiô  le  nô  de  gertre,les  Grecs  l’appellent  plus  pro-  ^ 

'  prement  'm.fy.(Pfoffvhn ,  les  Latins  delirium.  Ôr  il  y  a  deux  fortes  de  réueties,  rvnecJî 
auec  fiéure,  l’autf  e  fans  fiéute  :  celle  qui  eft  auec  fiéurc,  ou  eft  contihUëj  sc  trauaille  touf-  I 

jours  le  malade,  ou  elle  reprend  par  interualles  ;  laxontinuè'  fe  nomme  proprement  * 

phrencfie,qui  vient  ou  par  l’inflammation  du  cerueau  Sc  de  fes  membranes,  ou  par  l’in^  ' 

flammation  du  diaphragme  :  c’eft  pourquoy  les  anciens  Grecs  la  nommoientp/ê^s  i 
celle  qui  donne  relafche,  arriue  ordinairement  aux  fiéurcs  ardantes ,  Sc  la  vigueur  des 
fiéures  tierces  :  on  l’appelle  L’autre  efpece  de  réuerie  eft  fans  fiéiire,  qui 

eft  ou  auec  rage  SC  furie ,  onia  nomme  manie  ;  ou  auec  peur  Sc  trifteffe,  Sc  s’appelle  me¬ 
lancholie.  La  melancholie  doneques  eft  vne  réuerie  fans  fiéurc  auec  peur  Sctrifteffci  à 

Nous  appelions  réucrielors  quVne  des  puiffances  nobles  dcl’ame ,  comme  l’imaginà-r 
tion,oularaifon,fontdeprauées.  Tous  les  mclancholiques  ont  l’imaginàtion  trou-  -  '  * 

pourcequilsfefor|entiHillefantafques chimères,  des  objeétsquinefontpagi  ■ 

'  5  ^ 
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ilsontauflîbicnfouuentlarairondeprauée.Ilîiefaai:  doacpas  doutcrquela  m  1 

meUnchtUt  Üç ne  fok  vne féuericj  mais  elle  eft  ordinairemènc fans  fiéiire , ipource  oiie  Vh  ^  ^ 

reiciae,&:  a  ces  deux  qualitez,  froideur  ficfeichercflc,  quircfiftent  du  tout 
re  :  de  Ibrte  qu’il  n’en  peut  exhaler  non  plus  que  des  cendres,.aucune  vapeur 
puiireeftreapportéc,aucœurpouryallumerl^,fiéure,  Laq)eur  &lâ  trifteffe  fo 
dens  infeparablcs  de  cette  miferablcpa/rion,  pour  lesraifonsqueiedédmrav  aucr' 

treiuiuant.  yoiEkmclancholiedéçritecommevnfymptomeouaccident  auif 

porte  àl’aaion  blcflee,  c'eft  àfçauoir  à  l’imagination  &:  raifon  deprauée  Cét  ar  • 

.  .,,eilcpmmevn.efFçadcquclquecaufe,  SC  dépend  immédiatement d’vnc  maladie  -■ 

is  mtla^h/r  comme  l’ombre  fuit  le  çorps,  ainfi  lefymptome  fuit  &c  accompagne  la  maladie  •- 

vy  les  Médecins  Grecs  SC  Arabes penfenc  que  la caufe de  cét  accident  eft  vne 
jnibfce.c'eftàfçauoirlln«.nper,a„eL 

U  cruran  l^P.^rtie  offenfec,  nonpas  enfa  conforniation ,  car  il  n’y  apointde  tumeur  contre^  ' 
.fi,pn.icn  £«^c,fes  ventres  ne  font  ny  preffez.ny  rera^plis  comme  à  l’apoplexie  sc  ati  haut  mal  S 
f»  en  fa  proprefubftance  Sc  température  :  fon  tempérament  ell  altéré,  il  eft  par  trop  deffpi^ 

#«rr.  che  SC  rcfroidy  Hippocrate  en fes Epidémies,  8c  aux  Aphorifmes ,  l’a tres-Er? 

qnesdtmift.  <=“^mel^nchohqueoccupeles  ventresoulaft 

mtnt  tpiUp^  cerueau.  Si  cett^umepr  altéré  la  température  qu’il  apelle  l’ame  (pource  qu’il 
fcmble  que  les  aftions  plus  nobles  de  l’arae  s’exercent  par  cette  température }  fans  dou  ' 
te  elle  caulèra  la  melancholie  :  mais  fi  elle  fe  répand  dans  les  ventres  5c  cauîtez  du  cer  " 
ucau,  fera  le  haut  mal,  d’autant  que  les  ventres  eftanspreftez,  SC  i’efprit  ne  pouuant  aller 
librement  aux  nerfs,  le  cerueau  fe  retire,  8c  tire  quant  8c  foy  fa  grande  queue,  d’où  vien- 

*pifftreetde  ^^nt  tousles  nerfs,  qui  eft  caufe  de  cette  contraaionvniucrfelle.  le  croy  que  Ja  defini- 
Um>Unch$.  tion  delà  melancholie  eft  affez  éclaircie  par  ce  petit  difeours  :  venons  maintenant àfes 
•  diftcrcnces.  Il  y  a  trois  différences  de  melancholie  :  fync  vient  par  le  vice propredii 
ceru«au:l  autre  vient  par  fy  mpathic  de  tout  le  corps, quand  toucle  tempérament  &  tou^ 
te  1  habitude  eft  melancholique  :  la  derniere  vient  des  bypochondres ,  c’eft  à  dire ,  des 
parties  qtu  y  font  contenues,  maisfur  tout  de  larate,  du.fpy  e  j  Si  du  mefenterc,  La  pre¬ 
mière  s’appelle  abfoluëment  SC  limplement  melancholie,  la  derniere  auccadditionfc 
nommemclancholiehyppchondriaqueou  venteufe  :  La  première  eft  la  plus  fafcheide 
de  toutes,  trauaillc  continuellement  fon  fubjc£t,5c  luy  donne  fort  peu  dcrelafche:  l’k- 
pochondriaquene  le  traitte  point  du  tout  fi  rudement ,  elle  a  fes  périodes ,  ^  faift  bien 
louuenttreueàuec  fon  malade.  La  première  a  plufteurs  degrez  de  malice:  fi  elle  n’a 
riend  extraordinaire,  elle  ne  changera  point  fon  nom;  mais  fi  elle  deuient  dutoutfau- 
uagcjclles  appellera lycanthropie  :  fi  elle  vient  de  cette  rage  sc  violente  pafiion  qu’on 
nomme  Amour,  erotique.  L’hypochondriaqueaufli  a  fes  degrez,  il  y  en  a  de  bien  le- ^ 
gères,  il  y  en  a  de  bien  violentes.  Or  ie  traitteray  de  toutes  ces  efpeces  par  ordre,  com- 

menjant  à  celle  qui  a  fon  fiege  dans  le  cerueau. 

Df  UmeUncholie  (juta  fon  propre  fegeatteertteau  y  de  tous  les  accidenscjuil’acom- 
pagnent  :  ^  d'oü  'viennent  U  peur ,  U  trijiejfe^  les  "Veilles ,  Us  fonges 
horribles  autres  fymptomes,  ■.  • 

Chapitre  V. 

A  melancholie  qui  vientpar  l’intcmpcraturc  feiche  Sc  froide  du 
cerueau, eft  ordinairement  accompagnée  de  tantdediuetsScfaf- 
th  eux  accidens,  quelle  doit  émouuoirvn  chacun  à  compaflloni 
carie  corps  n  en  eft  pas  feulement  tranfi,,  mais  l’ame  en  eft  enco- 

:  tes  plus  gehennée.  Voicy  tous  les  tyrans  Sebourreauz  du  melan- 

cholique  :  lapeiir  raccompagne  toufiours,  Sc  lefaifit  parfois d  vn 
B  teleftonnemcnt,  qu’il  fe  faiét  peur  à  foy-mefmc:  latrifteffenc 
1  abandonne  iamais ,  lefoupçorile  talonne  de  prés  ;,  les  foufphs» 

«  vu  a  c  1  •.  '^^^^^^^»^^5^°"gescffi-dyablcs,lefilence,lafolitude,lahoncc, 

«Cl  horreur  du  boleil ,  font  comme  accidens  mfeparables  de  cette  miferablcpa/ÎÎ0n. 
iiousauons  yn  beau chap pour  philofopher:  icm’én  vay  pour plaifir  m’égayer  àre- 
ptfUncholi.  «iierchci  tOLitc&les  caufes  de  ces  accidens,  comm  ençant  à  la  peur.  Les  plus  grands  Met 
gjics  deemsfont  en  difputed  où  vient  cette  frayeur  des  melancholiqucs.  Galien  rapporte  ■ 
touca  acodeurdelhumeurquicftnoirc.  K  penft  que  lesefpritseftansiendusfwua- 
|;cs ScEiuWtancedu  cerueau  çpmwe  çenebreufe,  tous  les^ objets  fe  reprefencent  hi' 


5c  du  moyeu  de  les  guarîf; 


_ _ ^ _ _ 

l’ameeft  en  perpétuelles  tenebres.Et  tout  ainfi  c5me  nous  voyons  que  la  nui£t  ap.' 
nnL’ de foY  quelque e&oy,  nonfeulemet aux  cnfans,  mais quelquesfois  aux ÿus  affcu- 
re7  ■  ainfi  les  melancholiques  ày  ans  dans  leur  cerueau  vne  continuelle  nuid ,  font  en 

crainte  perpétuelle.  Auerrhoës  plus  fubtilPhilofophe  que  grand  Medeem,  &cnnemy 
-  r*llen  femocawedecctt^craifon.  Lacouleur,dit-il;nepeuteftrecaufedecette 

famenepeutvoirfanslésyeujt.  Oriln’yapomtdyeuxdanslccerueau:comcdoncfe 
bourra- elle  troubler  dé  la  noirceur  de  l’humeur  melaneholique,  puis  quelle  nelapeut  p,i„f 

voir  ^radioufteray  pour  renforcer  le  partyd’Auerrhoësi  que  tant  s  cnfautquelacou-  eauft  di  U 

Lraoirefoitcaufedecett.  peur  auxmelancholiques.qüeceft  la  couleur, U  Ils  ay-ÿ».. 
,nentleplus,ilsfontenncmisdu  Soleil  Scdelalu.n.ere,fmaemtetenebi'espartou^rc-^<«/'«- 

cherchent  leslieux  ombrageux,  matchem  bien  fouuencla  nuift ,  &  auec  plus  d  affeu-  , 

rance  que  léiour.  Dauantage,  la  mairie  eft  eaufée  d  Vne  humeur  aulTi  noue  que  la  me- 
lancholique,  car  l’humeur,  âtrabilaire  eft  toute  noire,  Scluifante  comme  de  la  poix,  qui 
peut  noircir  tout  de  mefiîiè  les  efpritsSc  le  cerueau;  Or  cft-il  que  les  maniaques  ne  font 

millementcraintifs,ilsfonthardis85furieux,n’apprehendcntaucundanger,lcpreci- 

pitentautrauers  des  flammes  se  des  coufteaux.  Enfin  fl  le  noir  nous  epouuantoit,  il 
faudroit  que  la  couleur  blanche  noüs  rendift  hardis  :  or  eft-il  que  ceux  qui  aborideilt  en 
phlégme  font  ordinairement  timides  :  La  couleur  doneques  ne  peut  eftre  la  caule  de  ^ 
cette  peur.-  Il  faut  C  dit  Auerrhocs)  queeefoitlatemperaturedel  humeur  melanchoh^  Opîfo  d’^ 
que,  qui  eft  froide,  Sc  qui  produit  des  effets  contraires  à  la  chaleur;  Le  ehaud  rend  les  nerrhoes, 

hommes  hardis,  rémuans,&:precipitezentoutesleurs  avions  :  Le  froid  au  contraire 
les  rend  timides,pcfans  Sè  mornes.  Tous  ceux  qui  font  d’vn  tempérament  fro^deuieri- 
nent  craintifsiles  vieilles  gens  ordinairement  font  timidesiSc  les  eunuques  aulTulcs  tem- 

mesfontcoufiourspluspaoureufesqtieleshomrnes:  bref,lesmœursdel  amefuiuentlc 

tempérament  du  corps.  Voilà  ces  deux  grands  perfonnages  bien  differchs  eh  opimori.  Opinion  dè 
iepenfequ'on  lespourra  accorder  fi  onjoin£t  ces  deux  caufes  erifemble,  la  température  p_^„thenn 
de  l’humeur  comme  la  principale,  Sc  la  couleur  noire  des  efprits  comme  celle  qui  peut 
beaucoup  âlder.  L’hunieur  melaneholique  eftant  froide ,  refroidit  non  feulementlc 
cerueau,  mais  aufll  le  cœur,  qui  eft  le  fiëgc  de  cette puiflariee  eOiirageufe,qü’oh  homme 
^rafcible ,  de  abat  fon  ardeur  :  de  là  vient  la  crainte  :  la  mefme  humeur  cftànt  noire,f  end 
tous  les  efprits  animaux  qui  doiuent  eftre  pursffubtils,  clairs  &  lumineux ,  les  rend  di-je 
grofliers,  obfcurs,  de  comihe  tous  enfermez  :  or  l’efprit  eftant  le  premier  85  principal 
mftrument  de  l’ame,  s’il  eft  hoircy  ôt  refroidy  tout  enfemble ,  trouble  fes  plus  nobles 
puiflTancçs,  &:  fur  tout  l’imagination  :luy  reprefentant  toufiours  des  éfpeces  noires, 
des  vifîons  eftranges  qui  peuuent  eftre  veuës  de  l’œil,  encores  qu’elles  foient  au  dedans; 

C’eftvnefubtilité  qu’on  na{peut-eftrc)  eneoresapperceuëî  ôelaquellefertinfinimèm 

bout  là  deférife  de  Galien  :  l  œil  ne  voit  point  feulement  ce  qui  eft  dehors ,  il  voit  aufll  «f»?. 
te  qui  eft  ah  dedans  ;  encofés  qu’il  leiuge  externe.  Ceux  qm  ont  quelque  commence- 
mentdefuftufionvoyentplufieursborps  voletans,  conlmeformis ,  iiioitfches  ^poiis 

longs,  ceux  qui  vomilTent  de  mefme.  Hippocrate  8c  Galien  entre  les  Agnes  duflux  dé 
fang  critique ,  mettent  ées  vifions  faü{res,oh  void  des  corps  rouges  par  l’air,  qui  h  y  font 

paspouttâticar  vnchacünlesverroit:  e’éft  vnevàpeurinterieure  qui  fe  reprefente  aü 

cryftalliniréloh  fa  propre  couleur  i  fl  elle  vient  du  fang,  paroift  rouge  :  fidelacholere,  ' 

îauné-  p'oürqudy  donc  la  vapeur  de  l'humeur  melaneholique, 8c  des  efpnt-s  qui  font  tous 

ftoirs,  Lfepourra-elle  voir  enfapropre  Gouleur,8cTerepfefent€r  ordinairemet  à  1  œiL 

ficpuisàTimaginatiOn?  Lethelaneholiquepeutvoircéquieft  dans  fori  èerueau,inaià 
c’eftfous  vheautreefpeceipourcequé  les  efprits  de  vapeurs  noites  vont  continuelle- 
ment  par  les  nerfs,  veines  de  arteres  du  ceiruéaü  iufques  à  l’œil, qui  lüy  fdtît  voir  plufieurs 
ombres  &:  phantofmes  en  l’air,  de  l’œil  tes  èfpecés  font  rapportées  à  l’imagination, qui 

lesayantquafitoutesprefentes,  demeürétbufloüfseheffroy.Gequiihefaiajoihdfela  > 

couleur  notrë  aüec  la  température ,  éft,  que  bien  fouuéntlé  cerueau  eft  refroidy ,  8C  tou- 

tesfoisonn’ahyccttepeur,riy  césfpeareshydeux.  Le  phlégme  eft  ehebré  plus  froid 

t  uel’hiHiiéur  melaneholique,  8c  cependant  il  ne  trouble  pas  l’imaginatiori ,  pourcc  que 
fa  blancheur  à  fiiielnué  fimilitude  aüec  la  fubftanec  dü -cerueau,  8£  àuee  là  couleur  - 

8c  clairté-{ 


rieur  mclàneholiqüe,  de  cependant  il  ne  trou  oie  pas  i  imagmaiiuw ,  p 
beur  à  quelque  fimilitude  aüec  la fubfljanec  dü -cerueau,  8s  àuee  la  cuuicu. 
:-des  efprits  fihàis  l’humeur  melaneholique  en  eft  dii  tout  ennemie.  bJos 
.1.  sii’  r^r^^^r  drlnp^rrairp<;  .  fenran<i  le  froid 


Sc  clairté-des  élprits  :  mais  inumeur  -  -- 

efprits  ont  la  froideur  8i  lés  tenébres  pour  àdüérfaires ,  fentans  le  froid,  ils  iere 
birent  au  dedans ,  de  cohihic  les  ténèbres  arriuent,  s’enfuyent  en-leur  citadelle, 
abandonnent  les  exÉremiteü,  Sc  nous  font  dotmir  :  i’hümcur  melaneholique  a  tous  les 
•  deux,  elle  eft-froidc  dè  t  énebreufe  ;  il  né  fê  faut  do-hè  pas  eftonher  fi  elle  trouble  les  puvl-^^ 

^  i:  ni  . 
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fancesnoblesderame,puisquellemfea:e&:noircitfonprincipal  oreane *  • 

prit,  lequel  allant  du  cerueau  àl’œil,  &:  de  l’œil  au  cerueau,  peut  faire  ces  ^  — 

&  les  repr  ef  enter  toufiours  àl’ame.  Voilà  le  premier  accident  des  melanch  r 
ont  toufîours  peur,  craignent  tout,  mcfme  ce  qui  eft  le  plus  alTeuré,  font  fan . 

noœntleùrscnnemis,5abufentdeleursamis,appreliendentlamorc 
qui  ell  effrange)  la  délirent  fouuent,  itifques  à  ce  précipiter  eux-meftnes-  mai 

guelacwmteretourncendefrfpoir  :  U  eftyray|ue  cL  n’arriue  point’fi fouu?„?  ““ 
m=  ?ncho  .qucs  comme aiTX maniaques.  Nousauonsfort  peud’exemniera  ““ 
mclancholwuesqiiife  foicm  tuez ,  mais  des  furieux,  il  s’en  trouue  beaucono  Jj 

flu,r„.im  grandsperfomiages.  EmpedocIeAgrigemindeucnu maniaque,  fe  preebiif “ 
iMiZf'  Aiax  Telamonieii  deuenu  forcené,  pourc^e  quWli’”’  " 

Mxmvù.  A^‘  ’‘^’®^1‘'’°"''®“““'^‘E“g=‘^sîV'lyffi:.pafl'avnepartiedcL™°‘' 

I  ‘‘'f'OMlebeftadqu  dtrouuoit.penfanttuéfVlylTe&tousfcs  compagnons 

nés  mfenfe  fe  rua  de  fon  propre  glaiue.  Oreftes  ayant  tué  fa  mere  Clylmnelir^^fo”;' 

tonemagttederamame,quelironamyPyladesneleuftfoigneurementgardédSi' 

'  ql«deS‘’“-  “  plus fouuent aux  mantfques  quaulmeSSot 

^oHrquoj  Le  fécond  accident  qui  n’abandonne  gueres  les  melancholiques,  eft  la  trifte/îé.  •( 

dcuî'a^dket  chaleur  &  d’humidité  temperées ,  ainfi  la  triftelTe  vient  de 

deux  quaiitcz  contraires  qui  fe  troiment  en  cette  humeur.  Les  fanguins  ordinairement 
font  loy eux,  poureequ  ils  ont  de  l’humide  mcllée  auecle  chaud  :  les  cholcresfontcha 
.gnns  Sefafeheux,  po.urce  que  leur  chaleur  eft  feiche,  &  a  comme  yne  pointe- IcSmeJan' 
âneronto'''''  '"'ïf  W  ,  pource  qu’ils  font  froids  &fccl  Ainli  ce  panure 

tant  St  plaignant  touliours.  Et  le  Philofophe  Ephcfien  nommé  Hcraclyte,viuoiten 
perpetuellespleuts,pource  (dit Theophralle)  qu’il  eftoifmelancholiquL  Ses  écrS 
tout  confus  8c  noircis  d  obfciirite  le  témoignent  àlTez. 

s-n  ^  “=‘^"“l‘‘îuu  uft  toufioursfoupçoniieux: 

fiiippxcmr.j  ""Ifluurain^Kdudifcoursobliqiie  ;  car  ayant  toufîours  peur,  il  croit  qu’onluy 
^lefle  des  embulcades,  Sc  qu  on  le  veut  tuer.  Les  melancholiques  f  dit  Arillote)  s’abu- 
lent  ordinairem  ent  aux  chofes  qui  dépendent  de  l’efleaion,  pource  qu’ils  oublient  biea 
louuentlespropofitions  vniuerlelles,aufqueiles  conliherhonnefteté.&fuiuent  plulloft 
les  mouuemens  deleur  folle  imagination. 

Tourtjuoyils .  Hsfont  en  perpétuelle  inquiétude  8c  de  corps  8c  d’efprit,  ils  ne  peuuét  répondre  elfans 
font  en  tn-  ^cçrrogez,  8c  changent  fouuent  d'vh  genre  en  ra:utre,  L’inquietude  vient  de  la  diuer- 
^HHtHdi.  hte  des  obj  eds  qu  ils  fe  propofent ,  car  receuant  toutes  les  efpeces ,  8c  lesimprimant  en 

forme  de  déplailir,  ils  font  contraints  de  changer  fouuent,  8c  d’en  rechercherdesnou- 
^fclles,  lefquelles  ne  leur  ellant  pas  plus  agréables  que  les  premières, les  entretiennent  en 
cette  inquiétude. 

*TourijHey  .  Lcsmelancholiqucsfoufpirentordinairement,pourcequerame  cftant  occiipécàlâ 
Us  melachs^  variété  des  phantofmes ,  neferelTouuientpas  de  -refpiter ,,  dq  façon  que  la  Nature  ell: 
plr^tfouHÏt  vn  coup  autant  d’air  quelle  faifoit  en  deux  ou  trois  ;  &:  ^ette  gran- 

t  ]  •  de  relpiration  s’appelle  foiipir,  qui  ell  comme  ,vn  redoublement  d’haleine.  Autant  en 

amue^ifauxamoureux,  SC  à  tous  ceux  quifont  attentifs  à  quelque  profonde  contem, 
plation,  les  badaux  mefmes  quis’amufent  à  voir  quelque  belle  peinmre,  font  contraints 
deiqtrervn  grand foupir,-  ayant  leur  volontéCquielllacaufeelîicientedeiarefpirati,- 

'P®  )  du  tout  diliraite&;  occupée  à  cette  image.  - 

‘Tour^Hjy  ^  .11  y  a  vn  accident  bien  fâcheux  qui  confomme  les  paliures  melancholiques,  les  veilles 
ils  veillet  cÿ-  conf,inuellqs,.  I  en  ,ay  veu  qui  ont  demeuré  trois  mois  entiers  fans  dormir.  Or  les  caufes. 

entendre,  li. nous  feauons  ce  qui  no.usfait  dormir. 

■  Les  ^°‘^«ieilla.caufe materielle, final, formelle&:  inllrunacntaire.  La  ma- 

ÀH  dormir.  dormir  ell  vne  vapeur  douce ,  qui;  eû  ellcuée  de  la  première  ôefecon4e  dige- 

ition  ,  laquelle, -venant  nn-r  fa  i-nr>rVp.,,-  :s  O,  L _ t  _  ,  r  r.;  n.^.,»rr,iir 


v-x.  vxxv,  Vdjpcui  uouce,  qui;  eit  eiicuee  de  la  première  ôeleconqeaigcr 
itiqix,  laquelle, -venant  par  fa  moiteur  à  relaicher  8ç  boucher  les  nerfs  ,-faiâ: que  tout 
Xenjimqnf  8c,  raouuement  cqfle.  La  caufe  finak,  ell  la  reparution  des  efprits,  8Ç 
.i:ep_QS  :de  toutes  les  facultcz  animales,  lefqqejies  ellânt  ialTées  par  vn  continuel 
çx.e.r:cice  ,  demandent  vn  peu  de  relafche  •  eette  fin  nq.fe  peut  obtenir,. ffl’ama 
qui  exerce  toutes  les  adions  ne  iouyt  de  quelque  tranquillité  :  ainfi  la  p^ure  Di- 
4on  toute  troubice  ,  ne  pouuoit  voir  la  nuiét  ny,  des„\yeux^  >  ny  de  la 


&  du  moyen  delcsguanr.'  app 

La  forme  du  dormir  confifte  en  la  rctraide  des  efprits,  &;de  la  chaleur  naturelle  du 
<iehorsauded^ns,Scde’toutela  circonférence  au  centre;  La  caufe  inftrumentaitc  eft 
le  cerucau ,  qui  doit  eftrc  bien  tempéré  ;  car  s'il  eft  trop  chaud ,  comme  aux  phrencti- 
quesî  ou  fec,  comme  aux  vieillards,  le  dormir  ne  feraiamaispaifiblc.  Auxmelancho-  Ltscanfa 
liquesla  matière  defaut ,  l  ame  n’cft  point  en  repos  , lé  ccrueauefl  mal  difpofé,  la  ma-  des  veilles 
ticre  efl:  vne humeur  melancholique ,  feiche commcla  cendre,  de  laquelle  ne  fc  peut  meUn^ 
,eflcueraucune  vapeur  douce, le  cerucau  eft  intemperé  Sedu  tout  deffeiché,  l’ame  efl: 
enperpetüelleinquietude  :  caria  peur  qu  ils  ont  leur  reprefente  toüfiours  des  fâcheux 
objeéh  qui  les  rongent  &;  les  empefehent  de  dormir,  Qtm  ü  par  foisilarriuc  qu’ils 
foient  furpris  de  quelque  fbmmetl  ,  c’eft  vn  dormir  fafeheux  ,  accompagné  de  mille 
■  phantofmes  hideux ,  isc  de  fonges  fi  effroyables ,  quetes  veilles  leur  font  plusagreablcs. 

La  câufe  detous  cesfongesfe  rapporte  à  la  propriété  derhumeur:  car  commeie  phle- 
^matique  fonge  , ordinairement  vn  rauage  d’eauxj  le  cholérique  vn  embrafement: 
ainfile  melancholique  ne  fonge  que  de  morts,  fepulchres,  &  toutes  chofes  funefles, 
pourcequ'ilfe  prefenteà  l’imagination  vne  efpeccfemblablc  à  l’humeur  qui  domine, 
de  laquelle  la  mémoire  vient  à  s’éueifler ,  ou  pource  que  les  efprits  eftâns  comme  fâù- 
uages,  &  tous  noircis,  voltigeans  par  tout  le  cerueau,  &  fe  pourmenansiufques  àl’ceil, 
reprefententàrimagination  toutes  chofes  obfcures.  ,  .  . -.j 

Les  melancholiques  font  aufîî  ennemis  du  Soleil ,  6cfuy ent  la  lumière , poure  qu’ils 
ont  leurs  efprits  8c  humeurs  du  tout  gantraires  à  la  lumière.  Le  Soleil  eft  clair  8c  chaüd, 
l’humeur  melancholique  eft  noire  8c  froide.  Ils  aiment  la  folittide,  pource  qu’eftans 
occupez  8c  attentifs  à  leur  imagination  ,  craignent  d'en  eftre  diftràits  par  la  prefeâ- 
cc  des  autres  8c  les  fuyem  :  or  ce  qui  les  rend  attentifs  eft  qu’ils  ont  les  elpf  its  groftîérs 
&commeimmobiles.  ■ 

Ils  ont  les  yeux  fixes  SC  comme  immobiles  pourla  froideur  6c  feicherefle  de  l’orga-  , 
ne,  ils  ont  vnfifBemcnt  d’oreilles,  endurent  par  fois  le  vertige:  8c  comme  remarqdeLi»  caufe  4$ 
Galien  :  aiment  infiniment  le  filcnce,6c  bicnfouuent  ne  peuucnt  parkir,  non  pas  ^zzleurjUtnci* 
vice  delà  langue ,  mais  pluftoft  par  ie  ne  fçay  quelle  opiniaftretéi;  en  fin  ils  fe  forgèfit 

toufîours  quelque Jmagination  eftrange,  SC  nntquafi  tous  vnobjeéiparciculierfiiiii 

ne  fe 'peut  effacer  qu'auec  le  temps. 


£)’<?«  <vientque  les  melancholiques  ont  des  particuliers  chjeBs  tous differens^^ 
fur  l  f quels  ils  refuent, 

C  HÀPITRE  VL 

'Imagination  des  melancholiques,  félon  la  diuerfîté  des  fujets  produit 
- '^des  effets  fi  difFerens,qu’il  ne  s'en  trouuera  pas  cinq  ou  fix  parmy  dix-mil- 
;  le,  qui  refuentde  mefme  façon:  deforte  que  les  anciens  ont  tres-bien 
I  comparé  cette  humeur  au  vin:  Car  tout  ainfi  qu  e  le  vin  ,  félon  le  tempéra¬ 
ment  8c  les  moeurs  de  ceux  qui  le  bôiuct,  produit  des  effets  differens  ,  fait 
rirelesvns  SC  pleurer  les  autres  :'rendles  vns  afioupis  8cloitrds,les  autrestrop  efueiilez 
Scfiirieux  ;  Ainfi  cettehumeur  trouble  en  diuerfes  façons  1  imagination.  Cette  diuer- 
fité  vient  ou  delà  difpofition  du  corps,  ou  de  la  façon  de  viure,  8c  de  l’eftude  auquel 
on  s  applique  le  plus ,  ou  de  quelque  autre  caufe  occulte.  La  difpofition  du  corps  repre¬ 
fente  les  objets  du  toutfemblablesjouqui  en  approchent -de  bien.prés,  pourueu  que 
l’occafion ,  c  eft  à  dire  ,  quelque  caufe  externe ,  s  y  ioigne.  Ceux  qui  feront  d’vn  tem¬ 
pérament  extrêmement  fcc,  8c  auront  le  cerueau  fort  aride  :  s’ils  voyent  ordinaire¬ 
ment  vne  cruche  ou  vn  verre,  quifont  objetsaffez frequents,  penferont eftre deuenus 

■  cruches  ou  verres.  Ceux  quiaurontdes  vers  en  l’cftomach:  ou  aux  inteftins ,  s’impri¬ 
meront  fort  aifément,  s’ ils  font  melancholiques,  qu’ils  ont vnferpent,  vne  viperci  ou 
quelque  autreanimal  dahsle  ventre  :  ceuxquifontpleinside  venspenferont  bien  fou- 
uent  voler  cnl’air,  Sc eftre. transformextiènroy féaux  :  caix  qui  abondent  en  femence 

■  deuiendront  enragez  apre'slesfcmmes,  8c auront  toufiourscétobjeétdeuanrles  yeux. 
Toutes  ces  imaginations  fuiuent  la  difpofition  du  coeps:  8c  comme  nous  voyons  qu*en 
.dormant  il  nous  arriuefouuent  de  fongermille  chofes^effrangesqui  fuiurent  la  tempe- 
rature  du  corps ,  8c  le  naturel  dé  l’humeur.qui  domine  f  c’eft  pourqùoy  on  appelle  ces 
fonges,  naturels)  ainfi  les  melancholiques  peuuent.Sc  en  dormant  8c  en  veillant  s’im- 

r  iiij 


Comparais^ 
du  vin  aue& 
l'humeur  ' 
mehtncheti- 
que, 

D’ok'viént 
la  diuerfîté 
df  ces  ^ei 
Elres, 
Première 
caufe. 


loo  Des  maladies  melancholiqacs, 

J  prkÿiermillfôpkantofmcsquiftiiuent  la  propriété  de  l’humeur.  Il  y  a  toutc^fois  diffe- 
.  rence  au  moycti  de  1  impreflion ,  car  les  Ipeétres ,  qiii  fc  rcprefentent  aux  fains  en.  dor¬ 
mant,  s  cCcoulentSc  n’ont  point  d’arreft,pourcequeIadifporitioneftlegere:maisaux 

melanchoiiqucs.  le  Gerueaufemble  défia  auoir  acquis  vne  habitude  ,  &puis  l’humeur 
qui  eftfeiche  gcterreftre  ayant  en  vn  corps  dur  grauéfon  image ,  ne  lalailTc  pas  aifé- 
ment  effacer. 

Secodt  Mufe  H  y  a  d’autres  imaginations  aux  melâneholiques ,  qui  ne  viennent  pas  de  la  difpofi, 
tiondti  corps  J  mais  de  la  façon  de  viure,&:  dei’eftude  auquel  ils  fefont  le  plus  addo- 
nâtio»s  Toutes  les  conditions  des  hommes  &:  toutes  leurs  mœurs  ne  font  pas  fembkbles 

ntrfè$.  l’vnfc nourrit  à  l’auarice ,  l’autre  à  l’ambition  :  l’amour  plaift  à  ceftuy-cy ,  la  dcuotioii 

à  celuy-lài  Cette  humeur  donc  imprimera  aux  melâneholiques  des  objets  confor¬ 
mes  à  leur  condition ,  6c  à  leuts  adions  ordinaires.  S’il  arriue  qu’vn  ambitieux  deuicn- 

'  ne  melancholique,  il  s’imaginera  qu’il  eft  ï^oy ,  Empereur  ,  Monarque:  Si  c’eft  yn 

auaficieux ,  toute  fa  folie  le  tournera  vers  les  richelfes  :  li  la  deuotion  luy  plaifoit ,  il  ne 
fera  que  barboter ,  U.  n’abandonnera  iamais  les  temples:  Si  c’eft  vn  amoureux  j  iln’au- 
raquefes  amours  en  idée,  il  courra  apres  fon  ombre:  autanten  pourra-on  dire  de  ceux 
.  qui  aiment  les  procez,  ou  de  ceux  qui  enfanté  s’elloientpallionnez  àquelquefujetpar* 
ticulier.  ,  . 

•  y.  -r  r  f  En  fin  nous  remarquons  en  certains  melâneholiques  des  imaginations  fî  eflranges, 

cAuft,  ^  qu’on  ne  les  peut  rapporter ,  ny  àla  complcxiojj  corps ,  ny  àla  condition  de  leur 
vie  Ja  caufe  en  eft  inconuë)  il  femble  qu’il  y  ait  quelque  myftere  caché.  Les  anciens  ont 
çreu  qu’il  y  auoit  en  cette  humeur  «O-éjov-n,  quelque  chofe  de  diuin.  Rhazis  &  Trallian 
.  eferiuent  auoirveUplufieurs  melâneholiques  qui  ont  fouuent  prédit  ce  qui  efloit  de¬ 
puis  aduenu.  Tl  y  a  vn  Médecin  Arabe  qui  compareTes  melâneholiques  aux  bons  ve- 
.  .  neurs.  Toütainfi  (.  dil-il  )  qu’vnbon  veneur  auant  que  lafeher  fon  coup  &  débander 
Cop4r4iJ*n  Pqh  jj-c  s’affeurede  voir  la  belle  par  terre:  ainûle  melancholique  par  la  précipitation 
imagination ,  voit  fouuent  ce  qui  doit  aduenir  comme  s’il  luy  elloit  prefent. 
ven^Hr.  :Nouslifons  qu’vn  Marcus  8c  vn  autre  Melanthius  Syrâcufain  deuindrent  bons  Poë- 
;  tes  apresleurmelahcholie.  Auicenne  remarque  que  les  melâneholiques  font  parfois 
(Tes  chofes  li ellranges,quele  vulgaire penfe  qu’ils  loient  polfedez  d’vn  démon.  Com¬ 
bien  ya-il  en  nollre'temps  de  grands  perfonnages,quifont  difficulté  de  condamner 
ces  Vieilles  forcieres,8cqui  croyent  qüece  neft  qu’vne  humeur  melancholique ,  qui 
depraueleur  imagination  ,  8c  leur  imprime  toutes  ces  vanitez;  le  ne  veux  point, m’en- 
ConchfioK.  foheer  plus  auant  en  ce  difcours ,  lefujet  merkeroit  vn  plus  grand  lokir.  Concluons 
donc,  que  la  diuerlité  des  objets  qu’vn  melancholique  s’imprime,  vient  ou  de  la  dif» 
polition  du  corps ,  ou  de  la  condition  de  fa  vie  ,  ou  de  quelque  autre  caufe  qui  eflpar-» 
delTus  la  nature.  Ceux  qui  n’ont  peu  du  premier  coup  comprendre  toutes  ces  raifons  i 
les  entendront,  à  mon  aduis,  s’ils  ont  la  patience  de  lire  ce  petit  difcours,  quiferuirà 
'infiniment  pour  cfclaircirccfujct ,  8c  ne  fera  point  hors  de  propos.  Ilarriue  tout  de 
meline  aux  melâneholiques ,  comme  à  ceux  qui  fongent ,  Sc  autant  remarquons  nous 

..  :  de  caufes  aux  vns  qu’aux  autres  :1c  fongefe  rapporte  auffi  bien  à  l’imagination  que  la 

jTrolsdiffe-  melancholie.  Or  nous  faifons  trois  fortes  defonges:  les  vns  font  naturels,  les 
rcKees  des  :  animaux, les  derniers  font  pardefTus  ces  deux.  Les  naturels fuiuent  la  nature  de  Ihu- 
fanges.  meur  qui  domine  :  Celuy  qui  ell  cholere  ne  fonge  que  de  feux ,  de  batailles  j  d  enibra- 
femens  :  le  phlegmatique  penfe  toufiours  eftre  dans  les  eaux .  La  connoilfance  des  lon- 

ges  ell  necelfaire  au  bon  Médecin  pour  connoiftre  la  Gomplexion  8c  tempérament  c 

-  fon  malade.  Hippocrate  en  a  fait  vn  petit  liuret,  qui  a  eflé  commenté  par  ce  gran 

-  perfonnage  Iule  Cefar  delà  Sealc.  Galien  en  a  fait  vn  autre,  auquel  il  enfeigneqwc  par 

ces  fonges  naturels^  on  peut.predire  réucnemenc  des  maladies.  Ceux,  dit-il  5  qui  doi- 
uéntfuër,  fongent  ordinairement  qu’ils  font  dans  vn  bain  d’eau  tiede,  ou  dans  vnc 

;  rtuiere.  Il  y  en  eut  vn  qui  fongea  que  fa  cuifle  efloitdeuenuë  de  pierre,  8c  comme 

..  fut  efueillé  ,ia  mefme  cuiffe  tomba  en  paralyfic.Lcfecond  genre  defonges  eft  de  ceux 
i^u’on  appelle  animaux ,  qui  viennent  de  quelque  perturbation  de  l’amc.  On 
‘  ‘  '  fonge  vnereprefenrationde  ce  qui  a  pafféle  iour ,  ou  par  les  fens,  ou.par 

ment  :  ce  font  quafi  les  plus  Trequens  :  car  fi  nous  auons  veu  ,  ou  penfé ,  ou  difeoun*  c 
.  iour  de  quelqueehpfe  auec, beaucoup  d’afFedion ,  la  nüiéh  le  mefme  objet  fe 
tera.  Le  pefeheur,  dit  Theocrite,  fonge  ordinairement  des  poiffonsi  de  riuier^s,  _ 

•  rets:lefoldatd’alàrmes,defurpri£ede  vdlcsjde  trompettes:i’amourcuxnerefueianui 

Sagesfuptr-  ^’^^^^  amours.  Le  dernier  genre  des  fonges  eil  pardelTus la  nature^  pardeffus  tous 
pAfurels,  fensj  i8e  pardeffus  1  enrcndemeiKhümain  :  cesionges  ou  font  diuin^:  ou  diaboliques , 
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î^sdiuiris  viennent  de  Dieu,  qui  nous  adüertit  bien  fouucntdccc  qui  nous  doit  arrî-  Sêm 
uer ,  &c  nous  enuoye  des  rcueiacions  pleines  de  grands  myftcres.  Tels  ont  efté  au  vieil 
Teitamentlcsfonges  d'Abraham-i  lacobylofepb ,  Salomon  ;  Nabuchodbnofor,  Pha-  ' 
laon,  Daniel ,  Mar  dochée:  &:  au  nouueau  de  fainftlofeph,  des  trois  Roys  d’Orient, 
defaint  Paul.  Les  fonges  diaboliques  arriuent  fouuent par l’aftuce  du  inaling  efprit*  SonmSAS 
qui  va  toufiourstournoyantal  entour  denous,  Setafchêdenous  attraper  en  veillant  ^ 
ou  en  dormant.  linous  reprefente  donc  bien  fouuent  des  ebofes  eftrangcs',  Senous  def* 
couure  endoimant  desfeGrefs,  qu-ifemblënteftre  cachez^  la  nature  mefmc,iltroir- 
ble  noftre  imagination  par  vne  infinité- de  vaines  illufions.  Voyla toutes  les  caufes 
d-es fonges.  Autant  en  pouuons  nousdire  des  melancholiques.  Leur  imagination  eft 
troubfée en  trois  façons  feulement  :  pàrla  nature e’eft  à  dire,par  lacomplexion  du  desme^ 
corps  :  par  Lame ,  c’efi:  à  dire ,  par  quelque  -violente  pâffion  à  laquelle  ils  sclloient  a- 
donnez  ;  Scpar  l  entremifc  des  mali'ngs  dé'monS;,qulles'font  bieri  fouuent  prédire 
imaginer  dis  ebofes  efiranges.  '  .jti,  ,  , ,  ^  troufft^bîts. 


HiJIoire  decertainis  melanchoUqties jjjui  cnr  cud’ej^ranges-md^inatifins. 

'  Chà'pi'Lre  vil 

’Ay  afîez'  amplénient  defcrît  toU'S  les  accidens  qui  acdompagneni^ 
les  vrais  melancboliques,  Seay  recberebé  les  éàufes de  toutes- eek’ 

Varietez  :  il  fautmain'ténànt  qu’en  ce  cbapitrefpdur  donner  du  pl-aL 

fir  au  leéteur  i  ie  propofe ,  quelques  exemples  dé  Ceux  qui  Ont  eU.dck 
plus  bizarres  &  foies  iniaginatiG'ns  fi’en  empruntçray  des  Gréesi 
des  Arabes  ,  des  Lati'ns-,''&:en:adiôiifteray  dé  cellCs  que  i  ay  veui  rr-a  . 
Galien  au  tfoifiefme  liure  deSpérties  malades  en  récité  trois  ou  gua- 
tteafrezrcmai-quabies.  ■  ’  :  ^  'i ,  ejtrar,ge. 

Ily  auoit  yn  melancbolique  qui  penfoit  eftre  deuenu  cruche,  Scprioictous  ceux  qui  FremUrt, 
le  venoient  voir  de napprOeber de  kiy,  depeurquonne  le  calfaft.  Vn  autre  s  eftoit 
imaginé  qu  il  eftoit  transformé  en  coq, 'il  chantoif  oÿant  chanterles  ebqs,  &;  fe  ffap-  _  .  -  -  , 
poitdçfcsbras,commé  les  coqs fe  battent  de  leurs  ailles.  Vn  autre 'meiancboriqué 
cftoit  en  vne  peine  extrême ,  craignant  qif  Atlas  nefe  laflafi:  en  fin  defouftenir  le.ciel, 
qu'il  neie  laifiaft  tomber  fur  luy.  Aëcefait  mentiobd’vnquicroyoit  n ’auoir  point 
detefte ,  üc  piiblioit  par  tout  qu’onla  luyquoit  coupée  pour  fes  tyrannies ,  il  fut  guary  ^ 
fort  fubtilement  par  l'artifice  d’vn  Médecin  noraméPhtlotime.  Car  il  luy  fit  mettre 
vn  bonnet  de  fer  bien  pefantfur  fa  tefie ,  Sclors  s’eferiant  que  la  telle  luy  faifoit  mal; 
fut  tout  foudainreleué  de  tous  les  alTillans  qui  s’eferierent  :  Vous  auez  donc  vne  teftet 
par  ce  moyen  il  fe  reconnut,  Scfutdeliurédecette  faulTe  imagination.  Traliien  eferit  çv,v/kff 
auoir  veu  vne  femme  qui  penfoit  auoir  deuoré  vn  ferpent ,  il  la  guarit  en  la  faifant  vo-'  *  ^  * 

mir,  &;iettant  quant  &  quant  vn  ferpent  qu’il  tenolt  tout  preïl  dans  lebaffin.  l'ay  leu 
qu’vnieuneefcolierellanten  fon  cftude  futfurpris  d’vne  ellrange  imagination,  il fe 
mitenfantaifieque  fon  nez  eftoit  tellement  grofil  &  allongé  qu’il  n’ofoit  bouger  d’v¬ 
ne  place ,  de  peur  qu’il  neheurtall  en  quelque  beurrant  plus  on  le  penfoit  dilfiiadcr, 
tant  plus  il  s’opiniaftroit.  En  fin  le  Médecin  ayant  pris  vn  grand  morceau  de  chair  Sc 
le  tenant  caché,  l’aflcurâ  qu’il  le  guariroit  fur  le  champ,  &c  qn’il  luy  falloir  ofter  ce  ’> 

rand,nez  :  isefoudainprefiant  vnpeu  fon-nez ,  &  couppant  cette  chair  .qu’il  auoir ,  iuy 
tcroirequecc  grosriez eftoit  couppé.  Artemidore Grammerien ayant  veuvn  cro-  sem'êmii'  ' 
codillc, fut furprisd’vnctclle  frayeur;,  qu’il,  oubliatout  ce  qu’il  auoit  iamais  fçeu,  8c  ^ 
s’imprima  fi  fort  cette  opinion  d’auoir  perdu  vn  bras  5c  vne  iambe ,  qu’on  ne  la  luy 
peut  iamais  effacer.  Il  s’eft  veuplufîeurs  mélancoliques  qui  penfoient  eftrc  moirts,  8c’ 
ne  vouloicnt  point  manger  ;  les  Médecins  vfoient  de  cet  artifice  pour  les  faire  mangér.-  Hnimêmi 

llsfaifoicntcoucherquelquevalettoutaupresdumalade,8cl’ayantinftruitde  feindre  * 

le  mort ,  8c  ne  laifler  pas  d’aualler  lors  qu  on  luy  mettroit  de  la  viande  à  la  boucbci  per- 
juadoient  par  cette  rufe  au.  melancbolique,  que  les  morts  mangeoient  aufii  bien  que 
les  vifs.*  Ils'cftveun’yapaslong-tempsvnmelancholiquequifedifoit  leplus  rnifcra-  NeunirnsL 
Wedu  monde,  pource  qü’il  n’eftoit  rien.  Il  y  a  eu  naguercs  vn  grand  Seigneur  qui  Dixiims,  ‘ 
penloit  eftre  de  verre,  acn’âubit  fon  imagination  troubléequ’en  cefeulobjct ,  car  de 
toute  autre  chofe  il  eri  difeouroit  merueUleufementbien  :  Il  eftoit  ordinairement  afils , 

&  prenoit  grand  plaifîr  que  fes  amislevifitaffent,  mais  il  les  prioit  qu’ils  n  ’approébaf- 
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goa  Des  maladies  melancholiqucs, 

fcrtdeliiy.  Ily  a  encore  vntres-honnefte  homme  ,  &;des  meilleurs  Poètes  François 

de  ce  Royaume  ,  qui  eh  tombé  depuis  quelques  années  en  vne  bizarre  apprehenfion 
Eftant  trauaiiléd  vne  fièvre  continue  accompagnée  de  grandes  veilles,  les  Médecins 
luy  ordonnèrent  vn  onguent  narcotique, qu  on  nomme/ifi^s/<*»»/,  iJtluy  en  frottoient 
lenez ,  lefront,.  Sclestemples  ;  Il  eut  dés  l’heure  le  popaleam ,  en  telle  haine ,  que  de¬ 
puis  il  s’èii;  imaginé  que  tous.ceuxqui  approchent  de  luy  le  fentent  :  on  ne  peut  parler 
^lyÿ.quedc4Qin,fiipn  touche  àfesaccouih'.emens  J  ils  les.  j,ettej8e  ne  les  porte  plus  au  re^- 
ftéildifGOurt;tïé§-bien,&ne  laiffepas  de.ç(!dnpofer..Q'nja,tarçhé  par.tous ies-artifi- 
ces  du  monde  luy  ofter  cette  foie  imprcniofi,  on  luy  a  fait  voir  la  defeription  de  l’on¬ 
guent ,  pour  rafieurerqu.'il  n’y  entre  rien  dé  dangereux  :  illefçait,il  l’accorde,  mais 
cét  qbieà: edsçÜ.ementgKâUç qu’onnelafceuencore  effaéer. 

Arctée  au  premier  liuredesdpngucs  maladies  dit  auoir  véu  vn  melancholiquc  qui 
penfqiteftrede  brique ,  aedévouloit  point  boire  craignaiit  d’eifredeftrcmpé.  : 

Vn  autre  s’imaginoit  auoir  les  pieds  de  verre,  6c  n’ofoiç  cheminer  depeurdeles 
cafier, 

'‘VhbOûlahgers'’éfl:oît  imprimé  qu’il  eftoitdéheurre,  Sene  le  pouubit-on  faire  ap¬ 
procher  dufieu  ny  défonfour,tant.il  auoit  peur  de  fe fondre.-,  La  plus  plaifante  réfuerie 
quei'ayeiamaisleu  eft  d’vn  gèntil-hommé  Sienois,  qui  s’eftoitrefolude  ncpilTer  point 
&;  de  mourir  plultoft ,  pource  qunl-  s'eftoit  imaginé  qu’auffi-toft  qu  'il  pifferoit  route  fa 
ville  feroit  inondée.  Les  Médecins  luy  reprefentans  que  tout  fon  corps  &  cent  mille 
commele  fien ,  n’eftoientcapables  de  noyer  la  moindre  maifon  de  la  ville  ,nele  poii- 
uoient  diuertir  de  cette  folle  imagination.  En  fin  voy  ans  fon-  opiniaftreté  &  le  dan¬ 
ger  de  fa  vie  trouuent  vne  plaifante  inuention.  Ils  font  mettr  e  le  feu  a  la  plus  proche 
maifon,  font  fonner  toutes  les  cio  ch, es  de  la  ville,  attirent  plufieurs  valets  qui  crient 
aufeu  ,  6ccnüoyentlesplus  apparens  de  la  ville  qru  dernandent  fecours,  Sc  remon- 
ftrent  au  gentil-homme  qu’iln’y  a  qu’vn  moyen  de  fauucr  fa  yille,  qu’il  faut  queprom- 
ptemêntil  pifTe  pour  efteindre  le  feu.  Lors  ce  pauure  melancholique  quife  retenoit  de 
piffer ,  de  peur  de  perdre  fa  ville ,  la  croyant  en  ce  perd  pifla  8c  vulda  tout  ce  qu'il  auoit 

dans  fa  veflle,&:fut  par  ce  moyen  fauué.  .  , 

Pour  lercgard  de  ceux  quipenfent  eftre  Roys ,  Empereurs ,  Papes,  Cardinaux , tel¬ 
les  folies  font  affez  communes,  i’ay  voulu  feuleinent  alléguer  les  plus  rares.  Etvoih 
quant  à  la  melancholie  qui  a  fon  fiege  dans  le  cerueau,  qui  eft  caufé  d’vne  intemperam- 
re  froide  ôcfeiche,  ou  fans  matière  ou  auec  matière.  Elle  fuit  quelquesfois  les  maladies 
chaudes  du  cerueau,comme  frcnefics  8c  fièvres  ardantes,&;  lors  le  vifage  paroift  rouge. 
ÀLii'cérine  remarque  que  les  begues  &.  ceux  qui  ont  les  yeux  mobiles,  qui  font  velus 
noirs,  qui  ont  les  veines  amplcs,lesléures  grofles,font  plus  fujets  à  cette  melanciiolict 
La  triftefle ,  lapeur ,  les  profondes  méditations ,  ivfagc  des  viandes  groffiercs  ôc  me- 

lanc  holiques  caufent  fouuent  cette  maladie. 


denture  pour  les  meUncholiqtt^s  qui  ont  U  cerueau  malade. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V  I  I  I. 

il  L  mefemble  auoir  autre'sfors  leu  dans  Arctée ,  qu’aux  maladies inuetçrecî 

'  8c  qui  ont  pris  quelque  habitude,  la  façon  deviupfert  P  . 

''  qu’on  pourroittirer  des  plus  precieufes  boettes  dcl’ Apothicaire,  e 

i  ce  des  Arabes  Auicenne nous  aduertit,  quclàfaçonde  viure 
^  prifée ,  peut  corrompre  la  meilleure  habitude  du  monde,  6c  au  con 
cftantfoigneufement  obferuée  peut  corriger  la  plus  .mauuaifc.  le  commençeray 

la  curation  des  melancholiqucs  par  ce  régime.  '  «ouifoit 

Il  faut  choifirvn  air  qui  foit  tempéré  en  fes  qualitcz  aébiucs,  8C  aux  paliui  q 
humide.  Onle  pourra  rendre  tel  par  artifice ,  iettant  dansla  chafiîbre 
rofes ,  violes ,  de  nénuphar ,  ou  bien  on  aura  vn  grand  vai.flcau plein  d  eau  ti 
humeftera  continuellement  l  air  ;  il  faudra  parfumer  la  chambre  auec 
ranges,  cfcorccs  de  citron,  &;vn  peu  de  ftorax.  La  chambre  doit  eftre  claire 

née  versleLeuant:  l’air  greffier,  obfcur,tenebreux,puanr, y  eft  fort  contraire»  ^ 

rcsqueles  melancholiqueslefuiuentpartout.  Il  eft  bon  de  Icurfaire  voir  des 
tpugesjiaunés,  vertes,  blanches.  , 


&dumoyencîelesgïïirir^  %oi 

■  '  Pour  le  /egard  des  vi  ahdes  »  toutes  cellcüqui  fout^groffieres,  vlfqu,çlilss..>,  Vehteufes,  tü  wMâè^ 

iH£lànclîbîi|ûesie5£  de- difficile  digeftiony.ftuiientdiïfiu^  . 

Il  faut  aupir  du  pain  de  bon  froment,  bien  net  j  Sc  purgé  defon,  fans Tel,  Sc  quifoitjs’il 

eftpoffiblepeftry  aùeceàu;depIuyeoade£ofttainG.f  d  ■  -  ’  t 

Les  chairs  les  plus  ieimes  font  les  meilleures  jcntrèi^autr  es  celles  de,  veau  j  cheùireaü,  .Ltsehaiti^ 
ïnouton ,  poulets ,  perdrix;  au  contraire  les  vieilles ,  8£  qui  ont  vn  gros  fuc:  comme 
celtes  de  bœuf,  pourceau ,  iiévre,desoy  féaux  dcmiiere-5  Se  déroutes  beftes  fauuages, 
comme  fangliers ,  cerfs ,  font  du  tout  contraires»  palien  condamne  les  chairs  de  bouc, 
detaurcau,'d’afné  ,de  èhienfdeciiaiàèau’idéfenàrd  ,  mais  il  n  audit  que  faire  dé  le» 
défendre,  car  on  ne  les  mangera- ‘iamais^ourfriandife.  Les  Arabes  recommandent 
pour  la  mclancholic  les  cerneaux  des  animaux  par  ie  ne  fçayqu  elle  propriété  :  inaisic 
penfe  qu’ils  n’y  font  pas  trop  propres  î.'çftans  e[nnenii^dtl’’eftomach ,  &:  croy  qu’ils  ont 
cfté  fuperûitieux  en  vne  infinité  de  chofes» 

Lesp»Qilïdns:deseftangs,  ^ epulx  anffi delamerqui ontja chair  grpffiere  Bcmelan-  Lespeipnil 
cholique  :  comme  les  tons,  d ’auphins^.  baleine,  yeaux^marins ,  &  tpu^  ^fpüx  qui  ont  ef-  ■ 

caille,  fontcontr  air  es  à  cette  Maladie. ';Onipourr  a  efendes-poifTonsquifetiennent  dans  ' 

les  eaux  bien  claires  6c  coulântes..  Lespoiildnsfaleit  peyalentrien.  .  ■ 

Les  œufs firais,mollets,  Sc  poche-z,  auee la vinette pp le  vetjivs,Tonttf  e§-bç»hs»  . 

.  L’vfage  des  potages  üc.  bouillons  eft  trespnecefTaire ,  car  çettehuineuçqui  eftfelfhè»  Lespm^tsl 

doiteflrehumedée.  Onmettra  ordinairement dansks potages  derk. bourrache ,1^- 

gldfe,  pimperneUe,  endiuè,  cichorée ,  duhoubelon,  acvnpeu  demilifre:ppfegarder-a 

bien  d’y  mettce.des  choux  j.  des  blettes,,- de  la  roquette^,  du  nafit,ort  ,  -desnaueaux,.pp- 

reaux  ,  6c  des herbestrop  piquantes  :  Les^orges  mondez ,,  Ips  amand^eZi  d^dabe,uiiii€^ 

feruirontinfiniment  pour  enuoycr  des  vapeurs«doucesauccrUeaLh  ■  ;  -1  ..:t 

.  On  fe  doit  abftenir  de  tous  legumes  i  comme  poix  ,  féuesSclentilkSi  ,  ;  r  ti^u^èsî' 

Pour  le  regardées  fruids,  nous  permettons  les  prunes ,  poires,,  grenàjdés-do.uces  j  Ffw0s., 
amandes,  raifins,  pignons, citrons,  melons,  &c  fur  tout  les  pommes  qui  pnt.yne  merueil- 
kufe  propriété  pour  l’humeur  melanchpliqüe,;  nous  défendons  les  figues  feiches  ,  les  ■ 

méfiés, forbes,  chaftaignés  .noiXjartichaux-, cardes,  SclefromagevieuXi  , 

.  :Qu^ntauhoir,.ily:aquelquedifferentencre  ks  .Medeçins  Jesvns  accordent  le  yintj 
les  autresledefendct.Iepenfequ’auXmaniaque-s,6ça  ceux quiont  beaucoup  de  chaleur  * 

aux  hypocondres ,  ou  au  cerneau ,  le  vin  eft  extrêmement  contraire  :  mais  aux  melanr- 
choliques  qui  font  froids  &:  fecs,  comme  ceut  que  nous  traidtons  icy,  vn  petit  vin  blanc 
pu  clairet  qui  ne  foit  ny  doux .  ny  trop  gtos,  medio  crement  trempé,  eft; fort  bon.  5^,cno 
difoit  fotiuent  quele  vin  addouciflbitles  mœurs  des  hoirlmes ,  comme  l’eau  les  lupins  : 

6c  Auérrhoësécritque  le  vin  refioüyt  l’ame  5c  les  efpritSi,  On  pourrafaireau  temps  de 
veyidanges  vn  vin  artificiel  auec  la  bourrache  6c  büglofe,  qui  eft  tres-fingulier  pour 
tdutesmaladiesmelancholiques  jÔcenboii'aTontbufioufsle  premier  trait,  fokaudif- 
ner,foitaufoupper.  Si  oh  craint  cette  fenteur,onietterafeukmeutvn  bouquet  de  fleurs 
debourrache,ôcderherbe  mefme  dans  le  vin  qu’oh  boit  ordinairement; 

■  Les  veillerS  font  duput  ennemis  de  cette  paffion ,  il  faudra  par  tous  les  artifices  qu’oii 
pourra,  prouoquér  le  dormir  :  tu  en  verras  les  moyens  au  chapitre  fuiuant; 

•  Les  exercices  modérez  peuucnt  feruir  beaucoup,  mais  il  faut  que  ce  foit  én  lieux  plai-  Vsxeréief^ 
fans  6c délicieux  ;  comme  iardins, prairies ,  vergerej  oiiily  aitplufiéurs  fontaines , ou 
quelques  rluiercs,;  on  ne  fc  doit  iamaislaficr  en  cet  exercice,  il  faut  fé  repofer  fouuent; 

LesmelancholiquésnedoiuentiamaiseftrefeulsjilleurfaüttoufiourslaifiercQmpa- 
gnie  qui  leur  foit  agréable,  il  les  faut  parfois  flatter,  6c  leur  accorder  vnc  partie  de  ce  del’amel 
qu’ils  veulent ,  de  peur  qué  cettehumeur,  qui  eft  de  fa  nature  rebelle  6c  opiniaftte,  ne 
s  eftaroucheiparfois  il  les  faut  tanfer  de  leurs  folles  imaginations,leur  reprocher  6c  faire 
honte  dekur  eoüardife,  les  alfeurerleplus  qu’on  pourra,  loüerleurs  avions  :  6c  s’il  ont 
autrefois  fait  quelque  chofe  digne  deloüange ,  leur  remettre  fouüent  en  mémoire ,  les» 
entretenir  de  plaifans  contes  ;  onne  doitpoint  leur  propofer  aucun  fuj et  de  crainte, 
tiy  leurrapporterdefacheufesnouuelles.  Brefondoitles-diuertirleplus  qu’on  pourra, 

6c  chafter  de  leur  entendement  toutes  les  paffions  del’amejfurtoutla  cholere,lapeur  8c 
la  triftefîe;  car  comme  dit  Platon  au  Charmide  ,1a plus  grande  partie  des  maux  que  le 
corps, endure,  vientderame.LeS  Anciens  recommandent  entre  autres  chofes  atouteà 
maladies  melancholiques  3  foit  chaudes,  foitfroides,  la  mufique.  Les  Arcades  adou- 
cifîbicntles  mÆursde  ceuxquilesâuoientrudeSiparla  mufique.Etnpedocle  Agrigen-^  LamupfÀi 
tin  remit  vn  ieunc  adolescent  qui  eftoit  deuenu  furieux ,  auec  la  douceur  de  fon  chant; 
ÇIiniasinuficiGn,aufil-toft  qu’il fe  voyoitaflailly  de  fa  paffion  melaneholique,  pre-  eheli^uesi  * 


De^tnàladîesmelancholiqueî^ 

noit  fa  lyf  c,  éc  retenoit  par  ee  iimy en  les  moimemens  de  cette  humeur.  Dauid  aued 
fa  harpe  lors  que  le  maluig-efprit  faififfoitSaul,le  refiduylfpitj&ilfentoitdelalle, 
-  geihcnt.  '  -  ,  '  :  . 

te  vetre  d«it  Le  ventre  doit  eftrc  toufiours  lafehe  en  toutc  maladie  melancholique,ii  faudra  donc 
efiteUfehe.  le  foliciter  auec  tout  l’artifice  qu’on  pourrai.  .  ' 


Çêmme  il  faut  guarir  les  melantholie^ues  qui  ont  U  maladie 
,  grauee  au  cerueau^ 


-  Chapitré  Î  X. 

B'^xperiencE  nous  fait  tous  les  iôurs  paroiftre  que  touces  les  maladies 
inelancholiques  font  rebelles ,  longues  &  tres-difficiles  à  guarir.  Larai- 
fôn  y  eft  afïez  apparente:  car  rhumeur  melancholiqueeftterrefire&grofi 
fiere ,  ennemie  de  la  lumière',  contraire  aüX  deuxprincipes  de  nollre  vicj 

qui  font  chaleur  SC  humidité  5  opiniaftre  aux  remedes,  qui  ne  veut  ouvr 

Confeil,  ny  o-beyra'ux  préceptes  de  Medecine,e'cft  en  fonimevmvray  fléau  &  tour¬ 
ment  des  Médecins.  Ariftote  au  feptiefme  de  fes  Ethiques  dit ,  que  les  melancholi* 
qucs  dn't  tbüfîours  quelque  chofe  qui  les  mord  :  c’eft  pourquoy  ils  courent  toufiours 
-apres  le  Médecin ,  &:  neles  doic-onlaiiTenfansremede.  le  deferrray  en  ce  chapitre  les 
■plus  propres  remedes  que  i’ay  peu  remarquer.  Scia  méthode  auec  laquelle  il  faut  trai- 
^  .  ter  ccsmelancholiques.  * 

Ilmefemble  que  pour  la  curation  de  la  melancholie,  nous  auotts  befoin  de  trois 
four  Us  mi- déremedes,  fpuoir  eft  des  éuacuatifs,  des  altcratîfs  Sc  des  confortatifs.  Les 
Idchali^ues.  éuacuatifs  font  lesfaignées  5c  la  purgation.  Pour  le  regard  de  la  faignée  vniuerfelle, 
Galien  l’ordonne  à  la  melancholie  qui  a  fon  fiege  dans  les  veines ,  8c  par  toute l’habitu- 
L*  faignée  dc  du  Corps,  ScvCut  que  fl  le  fangqu'on  tiré  patoift  beau  8cfubtil,qu’on  l’arrefte  quant 
vmuerfelU..  quant  :  mais  a  la  melancholie  qui  a  fon  fiege  dans  le  cerucau ,  8c  qui  vient  d’vnc  in- 

température  froide  8c  feiehe ,  il  la  defend  tres-expreftement.  Les  Arabesrecomman- 
f  t  H  tires  (ient  à  cette  melancholie  les  faignées  particulières ,  pour  éuacuer  la  çaufé  prochaine: 

ils  omirent  les  veines  dufrOnt ,  du  nez  5C  des  oreilles ,  appliquent  des  ventoufes  aux  ef- 
■paulesauecfcarification,  mettent  des  fangfucs  fur  la  tefte  ,  8c  en  toute  melancholie, 
foit  idiopathique,  foitfympathique,  font  outirir  les  veines hémorrhoïdales,ayanrpouf 
fondementrÂphorifme  vnziefme  du  fixiefmeliure  qui  dit,  qu’aux  inelancholiques  SC 
maniaques  les  varices  8c  hémorrhoïdes  furuenaiisles  guariiTent,  mais  toutes  ces  fai- 
P^^'*^i^tilicrcs  n’ont  point  de  lieu  au  commencement  de  cette  maladie.  Ilfaut 
xomnaertcef  par  l’autre  genre  dcuacuatioUi  qui  eftla  purgation.  Elle  fepeutfairepat 
elyfteres  frequents,  breuuagcs,  fyrops  ,  opiates,  La  forme  d’vn  elyftere  ordinaire 
;  pour  les  melancholiques  fera  telle  :  Prenez  racines  de  guimauue  vne  once ,  feuilles  de 
mauuc,  mercuriale,  violette,  houbelon,  de  chacune  vne  grande  poignée:  femcnccs 

-  '  d'anis8cdelin,dechacunedeuxdragmes:  vnedouzainedepruneanx  dedainas,  de 

fleurs  de  bourrache ,  de  violes ,  8c  d’orge  vne  poignée:  faiétes  boüillir  le  tout  en  eau 
claire,  8c  coulez-le:  adjouftez-y  apres  vne  once  de  cafle,  demie  once  decatholi- 
cura ,  deux  onces  d’huiile  violât ,  8c  autant  de  miel  rofat ,  faites  *  en  vn  elyftere 
ordinaire. 

Les  Arabes  vfent  à  la  melancholie,  de  pilules  d’aloè' ,  de  hiere  8C  du  lapis lazuU,  mais 
ie  n'approuLie  pas  tant  cetteforme  que  la  liquide:  il  vaudra  donc  mieux  vfer  de  breu- 
uages.  Cette  potion  pourra  feruir  au  coramancement  de  minoratif.  , 

Ikuonfer-  ^  Prenez  demie  once  de  reguelifle,  3.  dragmes  de  polypode  de  chefne ,  demiepoignec 
^oratif.^^  de  bourrache ,  buglofe ,  melilTe ,  houbelon ,  vne dragme  d’anis,  8C  dcfcmencedc  ci¬ 
tron,  trois  dragmes  defenné  de  louant, vne  petite  poignée,  des  trois  fleurs  cordiales» 
faiétes  le  tout  boüillir  :  prenez  de  cette  decoQrion  quatre  onces ,  8c  y  faites  infufer  vne 
dragme  8c  demie  de  rhubarbe:  apres  l’exprefiiondiflbluez-y  vne  once  defyroproWt» 
8c  autant  de  celuy  depommes,  faides-en  vn  breuuage  qu'il  faudra  prendre  le 
8c  garder  la  chambre. 

Il  y  en  a  qui  prennent  demie  once  de  fenné  dans  vn  boüillon  de  pdhlet  :  les  autres 
yneoncedecaife  ,ou  bienl’infufion  8c  exprefiion de  dixdragmesdecatholicum- 
Cectelegerepurgationayancprcccdélereftedel’humeurdoitcftrcpreparoe: 

pcnleï 


&  cîu  moyert  de  les  guarir; 

■  fenferlarrathcr  tout  du  premier  coup  par  force,  comme  font  les  Empiriques,  ceA 
ruiner  le  malade:  il  la  faut  atténuer,  ramollir,  deftrempcr,&:  fuiure  le  commandement 
dè  ce  grand  Hippocrate,  qui  dit  en  fes  Aphorifmes ,  que  lors  quon  voudra  bien  pur' 
ger  vn  corps,  il  le  faut  rendre  fiülde,  A  cette  préparation  feruiront  les  apozemes  &  ■ 

iiiicps.  Prenez  racines  de  buglofe ,  d  enala  campâna,  d’cfcorce  de  racines  de  cao 

près,  SC  de  tamaris,  de  chacune  vne  once,  de  fueilles  de  bourrache,  hôübclomcicho-  '  ^ 

rée,fumcterre,  capdlivencr-s ,Caminkczdcthym ,  ôc  de  mdiffs,  de  chUcùné  vire  poi 
gnée,fcraencedanis,  fenouil,  SC  citron,  de  chacune  deux  dragmes:  des  trois  ôLrs 
cordiales ,  fleurs  d  orange  SC  d’epithyme,  de  chacune  vnc  petite  poignéerfaides  boüÜ 
prie  tout  en  eau  de  fontaine,  SC  apres  en  auoir  coulé  vne  liure  Sc  demie,  adiouftez-v 
deux  onces  defyrop  d  houbelon ,  Sc  autant  de  celuy  defumeterre ,  Sc  en  faites  vne  apo- 
zeme  clarifiée  Sc  aromarifée ,  auec  vne  dragme  de  poudre  de  caneile ,  ou  de  lelcétuai- 

rcdegemmiS;  il  enfaudra prendre  quatre' matins  defuitte. 

L'humeur  cftant  ainfi  préparée,  on  pourra  repurger  le  corps  aucélàmefme  potion 
ordonnée, a  laquelle  on  adj  oufuera  du  catholicLim  ,  ou  bien  de  la  conf'aion  hamech, 
quipurgetres-bienrhumeurmelancholique:oufron  veuti  on  préparera  vne  apoze- 
me  qui  purgera  alternatiuement  :  Celle  mefme  qui  eft  j  à  defer  ne  ferulra ,  fi  ony  'fait 
Doüillir  dufcnnédeLeuantScdupoIypode,  Si  cette  humeur  cfl:  trop  rebelle,  8c  qtî'<*î- 
e  nefepuifle  éuacucr  par  ces  remedes  bénins ,  on  fera  contraint  de  venir  aux  piul  vjô- 
Icns.  Le  Roy  Ptoiomée  vfoit  aux  melancholiqués  rebelles  du  hicralogadium ,  mais  la  ,  , 

hiere  deffeichetrop.  Les  Arabes  recommandent  les  pilules  du  lapis  iaztili  des  Indes 
«Iles  de  «.meterre  ,  celles  du  lapis  Armcmis.  Il  y  ena  qni  font  vne  poudre  pour  Ici  t  éw 
melanchol.<îues,,meft  excellente.  Prenez  vne  oncedelapislazulibien  laué  en  eau 
devjolcSidcuxnncesdefcnnedcLcuant.vne  once  &  demie  de  bon' polvbode.  de- 
micdragmedefemcnced  anisSecitron,  trois  onces  de fucre candi,  deux  dragmes  des 
quatre  femences  froides ,  trois  dragmes  de  fleur  de  furcau  :  faiâes-cn  Vfte  poudre  •  il  en 

fautprendrelepoidsdedcuxefcus.  Tous  les  Médecins  Grecs  K  Arables  ordonnent  j, 

aux  melancholies  muetcrces  Sr  opmiaftres  l’clleborc  :  il  eft  vray  qn’il  y  faut  aller  auec  «  /iT 
MÔrTf  “  f  enfubftance,  U  le  faut  prendre  en^decoâion  ou  en  in- 

V  Apothicaires  vendent  bien  fouuenc 

kv-n  vaut  rien 

■ry.ilfautauflifegarderdenemeacrrienauee  l'hellebote,  qui  ait  aftriaion  .  com- 
mcIesmyrabQlans.depeurquecela  nele  retienne  trop  long-temps  dansfeftomach. 

Les  P““f 

qnes.  carilslesrenuoyemordinairement  enAntycirc.oùcroillle  bonhellebote-  sc 

’  n  *  i “  eftownt  voulu  égaler  àlunoenbeauté.Stpour' 

ce5violensrcmedcsdomenteftrcordonnezbienàptopos&  auec  difetetion.  l’aime- 
roismieuxvferdesplusbemnsaclesréitererfouuent.commedVnbonfyropmagi- 

Prenez  vne  once  sc  demie  de  bonne  cafle,  tirée  en  U  vapeurdeladeroaion  des 
rhen“eb'  °"®“'''“*,‘J“''*='"'/^'^^°'“‘J»““'>«g=.enlavapeurde  ladecoaionde 
ris  ”°“d  vn  peu  defa  vertu  :  apres  prens  vne  once  de  tama- 

ris,fix  dragmes  de  cathoheum,  demie  once  defenné,  at  autant  d’epithyme ,  trois  drav- 
mesde bonne thubarbcarroufedelleaud’endme,  iufqucsà  ce  quelle  s’amolliiTe :  iL 

te  j°l'*"?f’'’^*j‘"'®^^‘5‘'““®‘^*'*y"^‘’pviolatoudepommes,!£enfaisvneopia- 

l  :  'î".  °ff"‘''“““‘“‘l“‘“'‘°‘“S“f<>™'‘iebolusla  quantité  d’vneoncé 

plmoumoins.felon  FeiFea  que  tu  en  verras.  Etvoilàquantauxpurgatifs. 

àdiL  V  f  l'humeurmelancholiqufcc’eft  X™»dri 

adue,  qui  oftent  fon intemperature.  Cette  humeurpeéheenfroidcur  K  feichereffes  eW,/v. 
alterMirnd  rn eftcettcqualiteqmlarend  ainfi  rebelle  & opiniaftre; fbii 
lades  “t  T'Tf  «oifirfmeliure  départies  «a-  ’ 

Sozê2  foftra par  remedes  internes  »:  externes:  les  incernesfom  les  bottillons,  ?«.  /«  Lr. 
iSSi  vfo»  vnmelancholiqueforr  longtemps  dVn  ' 

ÇOTUIon  de  poulletauec  Ixbaurrache,  buglofe.  «chorée.  pimpevnelleT  Sc  y  faifois 


Df^vmaîâcîies  pneîancholiques, 


^jtreps. 


adiouftcr  vn  peu  de  fafTafrâs  SC  de  fantal:  il  s’en  trouuait  extrêmement  bien.Les  fyr  ■ 


Mmedesex- 
itrnes. 


Itemedes  co- 
fêrtatifs. 


de  pommes,  de  buglofe,  4^  boubelon,  violât,  deftrempent  fort  cette  humeur. 
pourra preparer  yne  apozeme  auec  les  mefmes  herbes  quel  ay  décrites  çy-deffus.  L  ^ 
fagcdupetitlaidSsdulaiddech  vre  oud  afneffeferLiirapou  îiumeaer.  *  * 

Les  rcmedes  externes  font  ou.vniiierfels  ,  ou  particuliers:  les  vniuerfelsfoncle 
bains.  Galien  fe  vante  d’auoir  guary  pluüeurs  melancholiques  par  lefeul  vfage  du  baia 
Zel/ai»  d’-eautiede  :  oi^bien  on  pourra ,  ii  toutle  corps  cil  extrcmementlcc ,  &  quela  peau  foie 

fort  rude, en  faire  vn  artificiel  auec  les  racines  de  guimauue,fueilles,  de  niauue,  violet, 
tes,  Iaiduès,ckhorées,femcncesde,  melon,  de  courges,  d'orge,  fleurs  de  violes;  oiî 
fe  baignera  bien  fouuent,  &c  doit-on  demeurer  long -temps  dans  le  bain,  fans  pro- 
uoquerles  fueurs.  Eflant  dans  le  bain  on  pourra  auoir  deux  fachets  remplis  d’aman¬ 
des  douces  &c  ameres  ,  pilees  groflîerement ,  &c  de  femence  de  melon ,  &  s’en  frotter 
toute  la  peau.  Situ  veux  bien  faire  ton  bain,  il  faut  ietterlefoir  l’eau  chaude  dans  la 
cuuejiJelalaiiïer  fumertoute  lanuléf,  puis  le  matin  tu  t'y  mettrasdedans  II  y  plu, 
fleurs  pratiçiens^qui  font  des  bains  du  feul  laid,  comme  on  fait  fouuent  auxhediqucs. 
OnBiosvni-  Aufortir  dubainily  en  a  qui  font  oindre  tout  le  corps  d’huile  d’amandes  douces, 
uerfilUs,  violât, ou beurrefrais.  Lesremedes  s’appliquent furlatefl:e,quiefl: la  partielaplusina- 

^pplie/ttios  lade,  il  la  faut  humederparlauemens,embrocations,  ou  d  eau  tiede, 8c  des  mefmes  de- 
furlatefie.  codions  :  ou  des  huiles  de  femence  de  courge ,  d’jimandes  douces ,  violât  8c  du  laid.- 
Lê  troifiefrne  genre  des  remedes  propres  pour  la  melancholie,  eft  de  ceux  qui  forti- 
fîdnt  8c  refiouy, fient  les  efprits ,  qui  font,  comme  dit  Auicenne ,  rendus  fauuàges  8c  té¬ 
nébreux.  Il  faut  doncfortifîer  le  cerueau  8c  reflouyr  le  cœur:  ce  que  nousferonspar  rc¬ 
medes  Internes  SC  externes’.  Les  internes  fontfyrops,opiates,  tablettes,  poudres.  Les. 
l.tsînttrnts.  externesfom  epithemes, fachets, onguents:  iet’en  donneray  vné  forme  de  chacun. 

Le  fyrop  le  plus  propre  que  i'ay  e  trouué  pour  reflouyr  8c  humeder  cnfemble  les  me- 
laricholiques,  eii  celuy  que  ic  vay  deferirè,  qui  eft  del’iniicntion  de  Monfieur  Caftellan 
rnon  oncle ,  qui  a  efte  des  plus  grands  8c  des  plus  heureux  Médecins  defon  temps ,  em- 
■  ployé  ordinairement  au  feruice  des  Roys  8C  des  Roy  nés. 
g  Prenez  vncliure  8c  demie  des  flics  de  bourracheScbuglofe,  vneliurcdefucde  pom- 

Itttt.  ~  mesbiendouccs,  demie  once  de  fuede  melifle,  trois  dragmes  de  graine  d’écarlatte, 
infufés  long-temps  en  fes  fixes,  8c  puisfort  exprimée ,  demie  dragme  de  faftfan ,  deux 
liures  dcfuccrefin:faldcs-envnlyrop  parfaitement  cuit, '8c  aromatifez-le  auecyne 
dragmeScdemiedepoudredediainargaritumfroidjSc  quatre  fcrupulesde  poudre  de 
diambre:  il  en  faut  prendre  8cle  matin,  8c  le  foir  deux  ou  trois  cuillerées, 

^  ,  Des  opiatesily  ena  de  plufieurs  façons:  ie  me contenteray  de  propofer  ccite-cy. 

pffites,  Pi;£ne2:  conferuc  de  racines  de  buglofe,  8c  de  fleur  de  bourrache ,  vne  onCc  de  chacu¬ 
ne,  conferue  de  myrabolans  dcfcorce  de  citron  confit ,  demie  once  de  chacune, 

trois  dragmes  de  confeétion  alkermés,  poudres  de  diainargaritum,8cdelai6tuairedc 

pierres  preçieufçs ,  vne  dragme  de  chacune,  auec  ie  fyrop  de  pommes  :  fai6tes-en  vns 

opiatc,  delaquellefautprendrcvnpetit  le  matin,  beuuant  apres  du  vin  clairet,  tre^ 

pé  en  eau  de  buglofe.  le  deferirây  la  forme  des  tablettes  8c  des  poudres  au  chapiu'e  de 
l’hypochondriaque, 

S.emedtsex-  Les  remedes  externes  s’appliquent  fur  le  cerueau  8c  fur  le  cœur.  Sur  le  cerueau  o 
ternies  pour  met  despoudres  ôc  des  bonnets.  Mais  poiircequelaplufpartd.e  ces  chofes  aromatiques 
reflouyr  font  chaudes  ôc  feichcs,  il'n’en  faut  gueres  vfer.  Sur  le  cœur  on  pourra  plus  harmmen 
Efitheme  appliquer  des  epithemes,fachcts, onguents.  Prenez  des  eaux  de  bourrache  8^  de  bugio- 
fs«r/ff»Kr.fe^(iejjiieliuredechacùne,deseauxdemelifre8cdcfcabieufe,  quatre  oncesde  chacu¬ 
ne,  deux  onces  de  bon  vin  blanc,  vne  dragme  8c  demie.de  poudre  de  diamatgantum  ^ 
froid, trois  dragmes  deconfçdionalkermcs,  femencede  melifle 8c  de  graine  decar- 
iatte  de  chacune  vne  dragme:  meflez  le  tout  cnséble,  8c  en  faites  descpithcmes,qa  g-t 
piiquerez  furie  cœur  auec  vne  piece  d’efcarlatte.  Si  les  epithemes  liquides  ^  " 
chent,  vous  en  ferez  vnefplide  auecles  cônferues  cordiales.  Ou  bien  portez  deslac  « 
furlecœur,laformedefquelsiemcttray  au  chapitre  de  l’hypochondriaque,  oui  s  c 
à^proDos,  d’autant  aueles  raelancholiaues  hvpochondriaques  ontqu 


ront  mieux  à-propos,  d’autant  queles  melancholiques  hypochondriaques  -- 

:  toufioiirs  vn  battement  de  cœur..  Voilà  les  troisgenres  de  remedes,  qui  font  a  mou 

uis  nçcefla  ires  pour  la  curation  delà  melanchohe  quia  fonflege  au  cerueau,  les 

gatifs,  altcratifs,^Sc  confortatifs. 

^  Il  nous  refte  vn  fafeheux  accidet  à  combattrcjquifont  ies  vciiles,  lefquelles  tour 

remtdim*’^  tcntpar  fois  fi  cruellemêtles  melâcholiques ,  qu’elles, en  ont  mis  plufieurs. en  dele  po,  • 
••»#»//« .Le  m’en  ya.y  deferire  tous  les  arti  ficqs  qu’on  peut  inuentçr  pour  leurfoulageinent* 


■1 


&  du  moyen  delcsguàrif. 

Nous  prouoquerons  le  dormir  aucc  remedes  internes  isc  externes.  Ôès  iriternes  i»» 

lious  en  aurons  de  plufieürs  façons,  poureeque  les  melancHbliques  ayment  fort  la  vâi  tfr//éi  pottr 
rictc.  Nous  leur  ferons  vn  orge  mondé  dormitif,  Vn  cottdit,  Vne  opiatei  vne  tartre , 
vnreftaurant,  vne potion,  vnbolus,  ScdespiluleSi  L’orge  mondé fefçraauec  la  fari- 
lie  d’orge  préparée  comme  ilfaut  J  auec  les  amehdcsi  qui  àürohtinfufé  en  eau  dereîes 
auec les  quatre  femences froides,  la fertiehee  de  pauot,& le  fucrcrofat; 

La  forme  du  condit  fera  telle  :  Prenez  conferues  dé  fleurs  de  bourtachc  i  &;  de  bu-  Condîti 
iglofc  de  chacune  trois  dragmesj  dechairdccourgeéohfitei62decorcedécitron,  dé'  '  " 
chacune  deux  dragmes ,  femenceis  de  paüot  blanc  &t  de  melon  vne  dragme  de  chacu-s 
ne ,  de  fuCre  rofat  ce  qu’ilf  audra  :  es-èn  vn  condit  j  duquel  on  prendra  le  foir  deiix 

ou  trois  cuillerées.  .  '  '  ' 

L’opiatefeferade  cette  façon;  Prenez  cbhrerüésde  chair  de  courgé,  k  de  ratine  OfUtSi 
idelaiftuë ,  de  chacune  vne  Once ,  eonférues  de  rofes  de  nénuphar ,  dé  chacune  déi’ 

mie  once,  poudre  dedfarhargaritum  froid  yne  dragme,  femence  de  paubtdeux  feru» 
ipules ,  aueelefyrop  viol*at :  faides-en vneopiate,delaquellefaudra  prendrelefoir  la 
grolïeiir  dVné  bonne  chaftaignei 

Pour  diüerfifiér  on  pourra  faire  vn  nialTepain  :  Prenez  des  amandes  douces  peiéés  ,  Mdffipgljÿ 
lauées  en  eau  chaudei  Scpuisinfufées  en  eàurofevneliureôt  demie,  femence  de  pa- 
not  blanc  bien  recente  8c  mondée  trois  onces ,  dçux  liùrés  de  fucrefin:  faiéfes-en  vné 
paftèi  Sc  auec  l'eau  de  rofe  formez-en  vn  maflepain  j  duquel  prendrez  à  l’heure  du 
dormir. 

Ilfcfaitauffidésrefumptifsbü  réftaüranS  liquides  :  Prénez  le  blanc  dVn  bon  cha^ 
pon ,  des  eaux  de  rofes  &  de  nénuphar  vn  quarteron  de  chacune,  des  eaux  de  buglofci 
pourpier  8c  ozeille  quatre  onces  de  chacune ,  deux  dragmes  de  poudre  de  diamargari^ 
tum  froid  :  faiétes  diftiller  tout  cela  au  bain  Marie. 

La  potion  fe  peut  oïdonner  ainfi  :  Prenez  dufyrop  violât,  de  pommes  &:de  pauôt,  Péthm 
de  chacun  dérhie  brice  i  de  poudre  de  dianiargaritum  vh  fcrupule ,  auec  vne  decoétion 
delaiéluës  8c  d’endiue  -.faites  vnepotion. 

Si  vous  aimez  mieux  vn  bolus ,  en  vbity  lafdrme  :  Prfenez  trois  dragmes  de  confef- 
UC  de  rofes,  vne  dragme  dé  requie  s  de  Nicoiaus,,&:  auccvnpeudefucrefaiaesvnbo- 
lus }  ou  bieh  :  Prenez  deux  dr agmes  de  la  conferue  des  fleurs  de  paubt  rouge,  vne  drag- 
jmedetheriaquerecehte}  St  auec  vn  peu  défuereformez-envn  bolus.  -  -  °  «pv  /  * 

S’ils  veulent  des  pilules,  cellés-cy  feruiront.  Prenez  vii  ftrUpüle  de  pilules  de  tyho-  ■*  * 

glofleoudeftyrax  j  &malaxez-le aueelefyrop  de  pommes.  Les  Ghyriiîftes  vfent  dé 

leurlaudânum.  Or  en  l’vfage  de  tous  tes  mcdicamcns  narcotiques  internes,  il  s’y  faut 

comporter  auec  beaucoup  deiugenient,depeur  qu’envoulant  donner  durepos  aupaù^ 
ure  melàncholique,  nous  le  facions  dormir  perpétuellement. 

Les  remedes  externes  hë  font  pas  du  tout  û  dangereux,  nous  en  cômpoferons 
de  dix  oü  douze  façons:  nous  ferons  des  poudres  capitales  ,  frontaux,  fachets,  em-^ 
plaftréSi  vnguents  ,  épithémes  ,  bouquets,  pommes  de  fenteurs ,  lauemens  ^ 

iambesi 


Preneides  fleurs  de  pâuot  rouge ,  &  de  rofes  rouges,  de  chacune  trois  dragnies,  j 

femence d'èfaiauë,  pourpier, [fit  du  pauot  blanc,  de  chacune  deux  dragmes ,  fantal 
rouge,  SC  femence  de  coriandre  préparée,  de  chacune  vne  dragme  &:  demie:  faites - 
en  vne  poudre  queietterez  fur  toute  la  telle,  ayant  rafé  le  poil.  De  cette  mefme  pou-  Frêntak 
dre  on  pourra  faire  vn  froiital,  y  adiouftant  des  flcufs  de  nénuphar,  8c  vn  peu  de 
.mâi-jolainé; 

Onpeutfàirecicgràndslachetsénfofihesd’oreillers:  qui  feforit  remplies  de  fîeufs  ' 

de  rofes,  de  feuilles,  St  fciiiences  du  iufquiame  blanc. 

On  appliquer  a  fur  la  telle  cette  épithemé.  Prenez  des  eaux  dilliiléesde  lalai^ue,  ÉpithemiL 
ozeille  St  dCrbfes j  de  chacune  trois  onces ,  yne  dragme  de  poudre  diaihargaritû  froid, 

deux  fcrupulcS  de  rofes  rouges,  St  du  fantal  rouge,  faites-cn  vne  épithemci  ^ 

La  forrric  de  PongUent  fera  telle.  Prenez  du  populculn  demie  onccj  de  l’ongiicnt  de 
Galien,  quifenoiîlmercfrigcrant,  autant  jvnconéc  d’huile  rofat ,  niellez  le  tout  eii- 
fem  Me  aucc  vn  peu  de  Viri-aigrci  St  en  bigficz  la  tellci  le  front  St  le  nez. 

_  Pnpourra  aulTifaire  cette  éhiplallre.  Prenez  du  càlloreum  vnedragiiie  St  deiîlie,de 
l'opium  demy  fcrupulé,  meflez-lè  âuee  yn peu  d’eau  de  vic,St  en  faites  deux  petits 
emplallres,  qu’appliquerez  aux  temples. 

On  fera  des  bouquets  de  fleurs  devibleà,foles,cicfàuleàucc  vnpcuderharjolaine,  FouqHttk 
^  .Ics  faudra,  tremper  dans  le  vin-aigré  rofat,  St  dans  le)us  de  laiétuë  St  de  pauQi 
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aucc  vn  peu  d’opium.  Se  de  camphre;  ou  bien  prenez  deux  telles  de  pauotconcaf 
féç&Sc  enfermées  dans  trois  noüets ,  puis,  .ayez  de  ftorax  trois  dragmes,  &  fîx  onc  " 
d’eaurofe  auec  vn  peu  d’opium,  trempez  ces  noüets  dans  cette  liqueur,  Se.les  appr^^ 

chez  du  nez.  .  _  '  ^ 

Ilfepeutfairevncpommequ'onfcntira.  Prenezferncncede  iufquianae,  cfcorce  de 
racine  de  mandr3.gore ,  femencc  de  ciguë  2  de  chacune  ync  dragme ,  vn  fcrupule  d’o¬ 
pium  ,vn  pcudf'liujiede  mandragore ,  m'ellez  tout  cela  auec  lesfucs  de  fiuneterre,  & 
de/emper-yiiuas^cn faites  yne  pomme ,  laquelle  fi  vousfentez,  yous-fera  quant  & 
quant  dormip^  adiouftez-y  pour  la  corre,diqjq,yp-p.eu  d’ambre  8c  de  miifc.  Il  y,  en  a  qui 
appliquent auecyn  heureux  fuccez  des  fangfu6s.derriere  les  oreilles,  Sc, ayant  pfté  ks 
fangfuës ,  mettent  quant  Sc  quant  fur  la  play  e  vn  grain  d'opium. 

Les  lauerqcns  des  ïambes fçrutnt  beaucoup  pour  faire  dormir.  Prenez  des  fueilks 
d’oranger  Sc  de  marjolaine  ,.de  chacune  vne  bonne  poignée,  deux  tefteyde  pauot 
blanc ,  de  rofes  ,  fleurs  de  nénuphar ,  Sc  chamojmille ,  de  chacune  vne  petite  poignée , 
faites  boüillir'le  tout  en  deux  parts  dkau  ,:8c  vne  de  vin  blanc  ?  il; en  faudra  lauer  Je  foir 
les  cuifles  Sc  iambes  du  malade  chaudement  tiecroyqu’auec.cét  artifice pafera  dor¬ 
mir  le  plus  efuçllLe  melancholique  du  monde.  Il  eft  vray  que  ppurce  que  ces  medica- 
hmns  refrqidiflent  trop,  de  peur  d  eftei.ndçe  çe , p eu  de  chaleur  naturelle  qui  jeur  relie, 
il  faudr.alpur  .fake  parfois  vfer  dhn  fyrop  cprdial ,  ou  opiatesconfortatipes»  ht  ypi- 
(à  Ja  curation  de.  la]  melançholfe, qui  a  ton  propre  fiege  au  cerueau  :  celle  qui  vient  par 
î’intemperaturefciche  de  tout  le  corps,  fe  guarira  quafi  auec  mcfmes  remedes.  le  viens 
donc  à  rhypQchondriaque^maispourcequ’ily  ayncefpçcedecqttc  melanchplic  idio¬ 
pathique,  qui  yicîit  par  vne  rage  Sc  folie  d’amour, Scqu'elle  diemande  vne  ciimtionpar- 
tiçuliérc  :  i’en  feray  vn  petit  difcours. 


D' Vne  autre  e/pcce  de  melancholie  ^  qui  ')>ientde  lal'Hrie  d'amour. 
Chapitre  X. 


h  y  ^a  yne  efpece  de  mclancholic  .aflez  frequente  ,  que.  les  .Medecinif 
[  Grecs  appellent  érotique,  pourçe  quelle  vient  d’yne  rage  Sc  furie  d’a- 
'  mour:  les  Arabes  la  nomment  ili/euf,  le  vulgaire  ,  paflion  diuine ,  cpm- 
1  me  venant  de  cqpetitDieu  que  les  Poctes  ont  tant  chanté.  Cadmus  Mi- 
,  lefien  (  fi  nous  croyons  Suidas)  en  a  eferit  quatorze  grands  liures,  qui  nefs 
yoyent  point  aujo.urd’huy ;i’cn  feray  feulement  deux  petits  chapitres, en  IVn  ie  deferi- 
iray  la  maladie,  Sc  enl'autre  les  remedes.  le  ne  veux  point  icy  rechercher  Jecyaio- 
logie  d'amour  jScpourquoy  ce  nom  d’ Bros  luy  .a  eflé  donné  :  ie  n’entreprends  pas  de 
la  .définir,  trop  de  grands  perfonnages  s ’en  font  méfiez, &jo’en  ont  feeu  venir  à  bout: 

ie  ne  veux  pas.  aufli  examiner  toutes  ces  différences ,  nyces  genealogiesy. 
c  e  que  Platon,  Florin,  Marlefi ,  Ficin,  lean  Picus,  Comtede  la  mirahdole,  Mario 
Equicola,  Sc  Leon  Hebrieu  en  ont  eferit  :  ic  mp  content, eray  dp  faire  voir  ,vn 
effets  parmy  cent  mille  quelle  produit.  le  vpujx  qu’vnrph-^cun  connjoiffp.P)^^^^ 
cription  de  cette  melandiolip-,  combien  pp.ut  yne  amom'  iviolente;  corps, 


.Sc  fur  les  âmes.  ,,  i  ' 

:  L’amour  dgneques  ayant  abufé  les  yeux ,,  cQpime  vrays  efpions  Sc  portiers  .de  a- 
me,felaiiretout  doucement  gliffer  par  des  canaux,  Sccheminant  'infenfiblpnientpar 
J'ps  veines  iufques  au  foy  e ,  imprimefoudain  vn  defir  ardanp  delà  choie ,  qui  eft ,  ou  pa- 
roift  aimable ,  allume  cette  concupîfcence,  Sc  Commence  par  ce  defir  toute  Iji  ledition. 
mais  craignant  d’eftretrop.foible  pour  reijiiprfcr  la  raifon ,  pajrric  fouueraine  de  1  a- 
me,  s’en  va  droit  gaigner  leccpur,duquels’efi:ant  vne  fois  afieurée  comme  de  la  plus 
forte  place attaque  apresfi  viuement  la  radon  Setoutesfes  puiffances  nobles  ,qu  e - 
Je  fe  les  aflujettit,  &c  rend  du  . :  tout  cfclaues.  Tout  cû  perdu  pour  lors,  c  eft 
..  l’homme,  lesfensfoncefgarez,  la  raifon  eft  troublée,  riinaginatioii  deprauée,  hs 
cours  font  fols  jlepauure  amoureux  nefe  reprefente  plus  rien  que  fonidolé'*^®'^^^* 
aélions  du  corps  font  pareillement  peruertips  :  il  deuient  paiïe,  maigre ,  tr^nfi  ’ 

,  petit, ayantlcsyeuxcauesSc enfoncez ,-8cncpeut,commeditlePoé'te,yoirh”^‘^ 
des  yeux  ,  ny  de  lapoiétrine  :  Tu  le  verras pleurant ,  fanglottant  Scfpufp.iriint  coup 

furcoup,Scen  vne  perpétuelle  inquiétude,  fuyant  toutes  les  compagnies,. 

.  folitude  pour  entretenir  fe^  p.egfçe;^  :  Ift.ç^ipçekQombftÇ  4  yn  coffé.  Scie  d^etpo; 


.  LéCrkAHti 


&  dumoyen  delesguarii*.'  |oj) 

bien  fouuent  de  l’autre  :  ileft  commeditPlaüre;làoùiln’cftpas,oresiIefttcutpleih  de 

flàinmes,  &c  en  Vn  iiiftant  il  fc  trouüè  plus  froid  t|ue  glace:  Son  cœur  va  toufiours  trcm-. 
blottant ,  il  n’y  a  plus  de  mefure  àfon  poulx }  il  eft  petit ,  inégal,  frequent,  Sc  fe  change 
foudain,nonfeulenientàlâ  vcuë,  mâisaüfeulttomdcl’objet  quilepalîionric.  Par  tous 
ces  lignes,  ce  grand  Médecin  Erafillratereconnut  lâ  paffion  d’Antioche  fils  du  Roy  rafiftms^  ^ 
Sel  étique,  qui  s’eh  àlloit  mourant  de  l’amour  de  Stratonique  fa  belle  tnere  ,  car  le 
voyant  rougir,  pallir,  redoubler  fes  foufpirs,  changer  fi  fouuent  de  poulx  àlafcule  veue 
de  Stratonique,  iugea  qu’il  âuôit  cette  palïion  érotiqüê ,  6c  en  aduertit  le  père.  Galien 
auec  la  mcfmc  rufe  defcoüurit  la  maladie  de  lufta  femme  de  Boëce ,  conful  de  Rome, 
qui  brufloit  de  l’amour  de  Pylades.  Voylà  les  effets  de  cette  pairiGnj&:  tousles  aeeidens 
qui  accompagnent  cette  melancholie  amoureufe.  Qujon  ne  l’appelle  donc  plus  paf- 
fion  diuine  oufacrée ,  fi  ce  n  ’eft  qu’on  Veille  par  ce  nom  reprefenter  fa  grandeur;  caries 
anciens  Poètes  appelloknt  les  grands  pniffons  facrex^,  Sc  les  Médecins  ont  donné  ce 
nom  à  fo^y^œ«»î,pource  que  c’efi:  la  plus  grande  vertebire  du  corps:  qu’on  ne  luy  don^ 
ne  plus  ce  tiltre  de  pafiion  douce,  veu  que  e’efi:  la  plus  mifctable  des  miferables ,  Sc  tel- 
•  le  que  toutes  les  géhennes  des  plus  ingénieux  tyrans  n’en  furpafferent  iamaisla  cruau¬ 
té.  Le  PhilofopheThyanéelefceut  bien  dire  à  ce  Roy  de  Babylone,qui  lè  pfioit 
d’inuentei' quelque  cruel  tourment  pour  chaftiervn  Gentil-homme  qu’il  auoittrouué  * 
couché  auec  fa  fauorite  :  Donne  luy  la  vie  (dit-il J  8e  fes  amours  ie  puniront  affez  auec 
Ictemps.  Les  Poètes  nous  ont  tres-bienreprefenté  la  cruauté  de  cette  palïion  par  lafa- 
blede  Tytie:  car  pour  auoir  trop  ay  mêla  Deeffe  Latonc ,  fon  foy  e  eft  ordinairement 
i'ongé  par  deux  vautours ,  &c  fes  fibres  renailfent  toufiours.  Mais  comment  n’appellc- 
rons-nous  cette  pafliôn  mifcrable,puis  qu’elle  en  a  conduit  plufieurs  à  cette  extrémité,  M 

Sc  à  ce  defcfpôir  de  fe  tuer  ?  Le  Poète  Lucrèce  qui  auoit  eferit  des  remedes  d'amour ,  eh 
deuint  fi  enragé  ,qii’il  fe  tua  foy-mefme.  Iphis  defefperé  pour  l’amour  d’Anaxarete,  fe  Ceux^nt/k 
pendit.  Vn  noble  ioüuenccau  d’ Athènes  deuint  fi  amoureux  d’vne  ftatuëde  marbre  sottue-QÀ^^^ 
nicrueilleufement  bien  élabourée ,  que  l’ayant  demandée  au  Sénat  pour  l’acheter  à 
quelque  prix  que  ce  fuft ,  &  le  refus  luy  en  cftant  fait,  auec  defenfe  exprelTe  d’en  appro¬ 
cher  ,  pource  quefes  foiaftres  amours  feandalifoient  tout  le  peuple ,  vaincu  de  defef^ 
poir  fe  tu.a.  Voila  eommel’amour  dcprâue  l’imagination,  Sepeut-eftre  caufé  d’vnc  me¬ 
lancholie  oud'vne  manie:  cartrauaillât&ramc&le  corps,  rend  les  humeurs  fi  feichesj 
quela  température  vniiierfelle ,  &:  principalement  celle  du  cerueau,  en  eft  eorrompuës 
Il  y  a  vne  autre  façô  de  melacholiè  amoureufc,qui  eft  bien  plus  plaifante,quand  Lima-  èjhiw 

ginationeftteIlementdeprauée,quelemelancholiquepcnfetoufiGursvoircequ’ilay-  de  thelln-  ' 
me ,  il  court  toufiours  apres ,  il  baife  cette  idole  en  l’air,la  careffc,eomme fi  elle  y  eftoit:  cheUeémoà\ 

8eeequicfteftrange,cncorcsquclefujetquiiaymefbitlaid,ilfelcrcpfefenteGomme 

le  plus  beau  du  monde ,  il  eft  toufiours  apres  à  defenre  la  perkéfeiori  de  cette  beauté ,  il 
luy  fcmble  voir  des  cheueux  longs  Sc  dorez,mignônnemétfrifez,  5c  entortillez  cnthil- 
le  crefpillons,  vn  front  voûté ,  reffemblant  au  ciel  efclaircy ,  blanc  8c poly  comme  al-  •^‘**^* 
baftre,  deux  yeux  bien  clairs  à  fleur  de  tefte,  8c  affez  fendus,  qui  dardent  auec  Viie  dou* 
ceür  mille  rayons  amoureux  J  qui  font  autant  de  flèches,  defoureilS  d’hebene,  petits  8è 
enformed'àrc,  les  ioüës  blanches  8c  vermeilles  cômclis  pourprezderofes,  monftrané 
àuâc  coftez  Vne  double  foffete,  la  bouche  de  corail,  dans  laquelle  fe  voyent  deux  ran¬ 
gées  de  petites  perles  Orientales,  blanches  8c  bien  vnics,  d’où  fort  vne  vapeur  plus  fua* 
ue  que  l’âbre  8c  le  mufc,plus  flairante  que  toutes  les  odeurs  du  Liban:  le  menton  fonde¬ 
ment  foffelu  ,  le  teint  vny,  délié  8C  poly  comme  du  fatin  blanc  ,1e  col  de  laiét,  la  gor¬ 
ge  deneige,  Sc  dans  lefein  tout  plein  d' œillets ,  deux  petites  pommes  d'albaftre  ronde¬ 
lettes, qui  s  ’enfilct  par  petites  fecouffes, 8c  s’abbaiffent  tout  quat  Sequant  ,repf  eferitans  lé 
flux  8c  reflux  de  la  mer,  au  milieu  defqucllcs  on  void  deux  boutons  verdelets  8c  ifiear- 
nadins,  8c  entre  ce  mont  iumelet  Vne  large  valéè:  la  peau  détour  le  Corps  eomnieiaf- 
peou  porphyre,  à  trauers  de  laquelleparoiffent  les  petites  veines  :  Bref,  ce  pauurc  me- 
lancholique  s*en  va  toufiours  imaginant  les  trête-fixbeautez  qui  font  requifes  à  la  per- 
fcaion,8c  la  grâce  qui  eft  pardeffus  tout,rcfuc  toufiours  à  cét  obj  et,  court  apreà  fon  om- 
brc,8c  n’sft  iamais  en  repos.  l’ay  veu  il  y  a  quelques  années  vn  ieune  gentil-home  trà- 
uaillé  de  cette  èfpcce  de  melancholie,  iiparloit  toutfeulà  fon  ombrc,iI  l'appelloit ,  la 
careflbit,  la  baifottoit,  coutoit  toufiours  apres ,  5c  nous  demâdoit  fi  nous  auions  iamaii 
rien  veu  defibeau:lamaladieleÉiritplus  de  trois  mois,  mais  en  fin  il  guarit.  Ariftoté 
fait  mention  d’vnkune  homme  ttohimé  Antiphon,  qui  voyoit  toufiours  fon  image 
deuantfcsyçux:  Quelques-Vnsontvoülütàpportercelaà  la  refleXiori  des  rayons  qui 
defes  yeux ,  mais  ic  eroy  que  fon  imaginatioa  efto  it  troublée, 

'  ""  . .  '  "  ' 
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Lè  moyen  degttarir  les  fols  melancheliques  d’amour^ 

Chapitre  X  I., 

veux  moyes  moyens  de  guarir  cette  nielancholie  amoureiife:  le  premier 

de  guarir  GÜIaioüiffance  delaehofeaymée  jl’autredefpend  de  l’artifice  &:  indufirie 

tttte  mal4‘  d’vn  bon  Médecin.  C^nc  au  premier,  il  eft  certain  qu’oftant  la  caufe 

die.  _  principale  du  mal,  qui  eft  cct  ardant  defir,  le  malade  fetrouuera  infini- 

-Lepremier.  j^ent  allégé ,  cncores  qu’il  rcfte  quelque  impreftionau  corps.  Ainfi  Erafiftrare  ayant 
Ht^otre,  defcoùuert  à  Seleuqae  la  paffion  d’ Antioque ,  qui  mouroit  pour  l’amour  de  4  belle 
Tremiere.  mere,  fauua  la  vieà  ce  iouuenceau  :  car  le  pere  ayant  compafilon  de  fon  fils,  &  le 
voyant  en  extrême  danger  de  fa  vie ,  luy  pérmit,çommc  pay  en ,  de  iouyr  de  fa  fem- 
Seconde.  me  propre.  Diogène  ayant  vn  fils  forcené  Sc  enragé  d’amour,  fut  contraint  apres 

Tret/terme  confulté  l’oracled’ Apollon ,  de  luy  permettre  la  ioüifîance  de  fes  amours ,  &  le 

hijioirepùi.  guarir  par  ce  moyen.  l’ay  autresfois  leu  vne  plaifante  hiftoire.  d’vn  iouuenceau  d’E- 
fante,  eftOit  extrêmement  paflionné  de  l’amour  dVne  courtifane  qu’on  nommoit 

Tlleôgnide: elle  n’en  faifoit  cas,&:  luy  demandoit  vne  fomme  cxcefiiue  d’argent.  Il  ar~ 
r-iue  que  ce  pauure  amoureux  fongea  vne  nuid  qu’il  tenoit  fa  maiftreffe  entre  fes  bras. 
Sc  qu’elle eftoit  dutoutenfapuiffance.Commcil  fut  efueillé, il  setit  eette ardeur quü’al- 
loit  confumant  du  tout  refroidie, 6c  ne  rechercha  plus  la  cour  tifanedaquelle  en  eftât  ad- 
üertie  fit  appcllcr  leieune  homme  en  luftice,  demandant  fon  falaire,  6callègiioit  pour 
touteraifon,qu’ellcrauoitguary.  Leluge  Bochorordonnefurle  champsqueleieu- 
nèhômme  apporteroit  vne  bourfe  pleine  d’efeus ,  6c qu  illa  verferoitdans  vn  balfirr, 
6c  que  la  courtifane  fe  pay  croit  du  fon  6c  delà  couleur  des  efeus ,  co.mmeleicune  hom¬ 
me  s’eftoit  contenté  de  la  feule  imagination  Ce  iugement  fut  approuué  de  tous, 
horfmis 4e  cette  grande  courtifane  Lamie, laquelle remonftra  àE>emetriusfonaray, 
que  lefongeauQit  efteint  6coftédu  toutle  defir  au  ieune  homme,  mais  que  la  vcuc' 
delorl’auoit  allumé 6C augmenté dauantage à Theognidc, 6c  qu’en  celaonluy  auoit 
te  Cec  ^  l’ay  voulu  alléguer  ces  trois  hiftoires,  pour  faire  voir  que  cette  rage  «c 

m!yen''Tour  furie  érotiqucfepouuoit  modererpar  la  ioüifîance  de  ce  qu’on  ay  me;  Mais  ce  moyen 
guariir  les  ncfedeuantny  pouuanttoufiours  executer,  comme  contraire  aux  lois  diuines&hu- 
meUncholi-  maines ,  il  fautrccourir  àl’autrc  ,  qui  defpend  de  l’induftried  vn  bon  Médecin.  S’il 
quei  amoH-  arriue  dont  qü’vn  Médecin  rencontre  quciqu’vn  de  cesmelancholiquespafîîonnez 
reusè,  gc  forcenez  d’amour ,  il  doit  premièrement  tafeher  de  le  diftraire  auec  belles  paroles 
de  ces  folles  imaginations ,  luy  remonftrant  le  danger  auquel  il  fe  précipité,  luy  pro- 
*  pofer  des  exemples  de  ceux  qui  fe  font  ruinez  ,  6c  qui  en  perdant  la  vie  ont  aulTi  perdu 
tes  paroles,  l’amc  ;  Si  tout  cela  ne  fert  de  rien ,  il  faut  auec  vne  autre  rufe,  6c  par  l’entremife  de 
pliifieurspcrfonncs,  luy  faire  hayr  ce  qui  leva  tourmentant,  en  dire  du  mal,  appeller 
famaiftrefîe  legere,  inconftante,  folié,  qui  n’ayme  que  le  changement,  qui  ne  fait 
que  fe  rire  6C  moquer  de  fa  pairion,qui  ne  reconnoift  point  fes  mérités,  qui  aymemieux 
vn  valet  pour  afîbuuir  fon  appétit  brutal,  que  de  conferyer  vn  honnefte  amour,  8c  a 
mefure qu’on  blafmera  fa  naaiftrefîe ,  il  faut  loüeric  melancholique,  publier  1  excel¬ 
lence  de  fon  entendement ,  6c  la  valeur  de  fes  mérités.  Si  les  paroles  n’ont  afîez  de 
pouuoir  de  guarir  ce  charme ,  commé à  la  vérité  elles  peuuent  bienpeu.  à  l’endroit  des 
mentJafr'  ■l'^^^^ncholiquesopiniaftres ,  faudra  inuenter  d'autres  moyens  :  La  fuite  ,c’eftàdlre,le 
'  changement  d’air ,  eft  vn  des  plus  linguliers  remedes  ,  il  le  faut  efloigner  8c  depaiier 

du  tout:  carlaveuë  de  fa  maiftrefîe  luy  r’allumetoufioursfondefir,  ôclerccitdunom 

feulement  ,  fert  comme  d  amorce  à  fes  ardeurs  :  il  le  faudra  loger  aux  champs ,  ou  en 
quelque  maifon  plaifante,  le  pourmcnerfouuent,  l’occuper  à  toute  heure  à  quelque  leu 
tes  exercices  plaifant,  luy  propofer  cent  6c  cent  differents  objets,  afin  qu’il  n’ayc  ioifir  depenler  àles 
amours,  le  mener  à  la  chafîe ,  à  l’efcr  ime ,  l’entretenir  par  fois  de  belles  hiftoires  8c  gra- 
•  ucs ,  par  fois  de  fables  piaffantes,  auoir  de  la  mufîque  ioy  eufe ,  il  ne  faut  le  nourrir  tmp 

'grafîement,depcurqüelefangvenantàs’efchauffer,ne  rcfueillcla  chair,  6crenou- 
uellefes  flammes.  Oftez  l’oyfiueté ,  oftez  Bacchus  6c  Ceres ,  fans  doute  Vcniisie  re¬ 
froidira.  Les  Poètes  chantent  par  tout  que  Venus  n  a  iamais  peu  attraper  auec  toutes 
'fes rufes  ces  trois  Deeffes,Pallas,  Diane  6c  Vefta.  P'allas  reprefentelaguerre  >P^‘^^^  ^ 
ehaffe,  Yeftaleieufnc6caufterk6  devie,Sitous  ces  artifices  Sc  vne  infinité  d’autres. 
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^iicNiglde,  Saraocratfe  8c  Ouide  ont  defcrk  en  leurs  liurès  des  remedes  d’amourfont 
vains,  &  que  le  corps  foitdeuenu  en  telle  extrémité  j  qu  il  for  ce  l’ame  à  fuiurefon  tem¬ 
pérament:  il  faudra  pour  lors  traiter  ces  amoureuX>comme  les  melâncholiques  que  i’ay  ^ 

.defcrits'au  chapitre precedenr,5cquafi  auec  les  mefmes  remedcs  :  faudra  purger  par  ^oinft 
:interualles  &:  doucement  cette  humeur,qui  a  graué  au  cerueau  vne  habitude  feiche ,  il  efirt  trait eii, 
lafaudrahumefter  par  bains  vninerfels, 6c  par  applications particulieres,parvn régime  comme  lee 
fort humeétant  ;  onlencurriradebonsboiiillons,  8c de laift  d’amende,  d’orges  mon- 
dezjdeboüilhe, 8cdulai(5tdechéurc,  Siles  veillesletrauaillent,onchoifirades  renie- 
desqnci’ay  deferits.  Il  faudra  auflî  par  fois  refioüir  le  coeur  8c  les  efprits  àuec  quelque 
npiate  cordialey  Ily  acertainsremedes,  que  les  . anciens  ont  propofé  pour  guarir  cette  ‘^medes 
paffion  érotique, mais  ils  font  diaboliques-,  Scies  Chrcftiensn’endoiuentvfer  :  Ils  font  dUboliquei 
boiredufangdcceluyoudeCellequiacauféicmaljScaffeurentquela  paflion  eft  tout  &défendHU 
incontinent  amortie.  l’ay  leudans  Iule  Gapitolin,  que  Fauftine  femme  de  Mate  Aurë-  , 

•le,  fut  tellement  cfprife  de  l’amour  d’vn  ieune  gladiateur  ,  qu’elle  s’en  alloit  mourant  : 

Marc  Aurelereconnoiffant  fa  paffion,  fit  alfembler  tous  les  Chaldeens,  MâgiciensSc  elltane-l 
.Philofophcsdupays ,  pour  auoir  vnremedeprompt 8c afieuré pour  cette  maladie:ils  ^  *  * 

,luy  confeillerenc  enfin  defairetuërfecrettementl’efcrimeur,  de  faire  boire  à  fa  femme 
de  cefang,  8c  de  coucher  lefoir  mefme  auec  elle.  Celafut  exécuté,  l’ardeur  de  Faufti- 
ne  fut  cfteinte,  mais  de  cét  embraflement  fut  engendré  Antonin  Commode,  quifut  vn 
des  plus  fanguinaircs  8c  cruels  Empereurs  de  Rome ,  qui  reflembloit  plus  au  gladiateur 
:qu’àfonpere,  8c  ne  bougeoitiamais  d’auecles  eferimeurs’.  Voilà  comme  Satan  vfetou- 
-Cours  de  fes  malicieufes  rufes,  Sc  comme  vne  infinité  d’impofieurs  8c  affronteurs  vont  * 
abufant  le  monde. 


De  la  troijîème  efpece  de  melanchslie  qu'on  appelle  hypo- 
chondriaque  J  ^  fes  différences. 

Chapitre  XII- 

L. y  a  vne  troîficme  efpece  de  inelânchoÜe ,  quî  edlapluSlegete,  èt 
la  moins  dangere'ufe  de  toutes ,  mais  la  plus  difficile  à.eftre  bien  re-^ 
connue  :  car  les  plus  grands  Médecins  font  en  doute  de  fon  effcnce, 
dcfescaufes,8cdelapàrtiemalade:  on  l’appelle  communément  hy- 
pochondriaqueSc  venteufe  :  hypochondriaque,pource  qu’elle  a  fon  vochondria- 
fiege  auxhypochondres  :  venteufe,  d’autant  quelle  efitoufiours  ac-  \^hs. 

compagnée  de  vents.  Diodes  a  penfé'que  c’eftoit  Vneinflammation 
du  pylore,  qui  eft  l’orifice  inferieur  du  ventricule,  d’autant  que  le  malade  fent  vne  op--  de 

preffion  grande  en  cette  partie, vne  douleur  8c  tenfion  extrême  dansreftomach, vne  ar- 
deur  8c  comme  embrafement  par  tout  le  ventre,  plufieurs  vents  qui  s’en  efleuentaueO 
vne  ferofité  qui  fort  ordinairement  par  la  bouche, comme  fi  c’eftoit  vne  humeur  décou¬ 
lante  du  cerueau.  Galien  au  troifiémeliure  des  parties  maladesfemble  approuuer  cetté  dé 
opinion  5  toutesfois  il  a  efté  repris  de  tous  les  Médecins  nouueaux;  d’autât  que  s’il  y  auoit 
inflammation  a  ldllomach,  elle  feroit  accôpagnée  d’vne  fiéur'e  Gontinuè,8c  la  maladie 
feroit  aiguë  :  or  nous  voyons  le  contraire,  car  l’hypochondriaque  eft  vne  maladie  chro- 
nique,8c  Icplusfouuentfansfiéure.  Théophile penfe que  c’eft  vne infiàmation du  foye  q-  ■  * 

ëc  des  inteftins:s’il  entend  que  cefoitvneinflammationfeiche  qu’onappelle  phlegofs^  ThZphiltî' 
fon  opinion  eft  receuable  :  mais  s’il  veut  prendre  l’inflammation  pour  vn  phlegmon,  '  ^  ' 

qui  eft  vne  tumeur  contre  Nature,onluy  fera  le  mefme  reproche  qu’à  Galien,  pource 
que  tout  phlegmon  du  foye  8c  des  inteftins  eftaurangdesmaladiesaiguës.  Lesplusdq-  , 

des  Médecins  de  noftre  temps  ont  definyl’hypoch^ndriaque,  vne  intemperaturefei-  dg 
chose  chaude  des  veines  du  mefentere,  du  foyc,8c  de  la  rate,cauf6e  par  vne  obftruftion  chodria^Hii 
de  grolTes  humeurs,  lefquelsvenans  à  s’échauffer  3  enuoyent  plufieurs  vapeurs  quicau- 
fent  tous  les  accidens  que  nous  deferirons  au  chapitre  fuiuant.  Cette  définition  com¬ 
prend  toutel’efrence  de  rhypochondriaque,puis  qu’elle  demonftreles  parties  malades,  panîés 
&  la  caufe  de  leur  maladie.  Les  parties  où  s’engendre  l’hypochondriaque  font  le  mç,-  malades  \ti 
fentere,lefoye8clarate.  Le  mefentere  a  vne  fort  grande  eftenduë.,  Car  il  contient  vn  csfleaffemfi 
«million  de  veines ,  vn  nombre  infiny  de  glandes  qui  les  accompagnent: ,  8c  ce  grand.i-f  meftnmf 
corps  tout  rouge  qu’on  appelle  pancréas.  Ce  mefentere  eft  comme  vnmagazin  or di- 
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maire  d’vn  million  de  inaladies,Sc  fur  tous  des  fiéuresinterraittcntes.Làfe  peut  arreft 

Sc  efchàufFer  l’humeur  qui  fait  l’hypochondriaque ,  SC  non  feulement  dans  les  veb  ^ 
mais  bienfouuent  danslecorps  du  pancréas,  qui  eft  fortprochedercftomach,  &  qui  ^4 
couché  fur  le  premier  inteflin,  appellé  duodenumx  ou  fylerus  :  &:  en  cela  pourroit-on  ex 
eufer  Diodes  &  Galien,  qui  ont  pris  lepylorepourje  pancréas,  d’autant  que  ces  deu  ' 
"Lefeyt,  parties  fe  touchent.  L’autre  partie  qui  fait  l’hypochondriaque  eft  le  foye ,  quand  il 
trop  échauffé,  &.  qu’il  attire  de  l’eftomach  les  viandes  à  demy  cuites,  ouqu’il  brufleD^^^ 
trop  les  humeurs,^  les  retient  dans  fes  veines  :  mais  cellequi  engendre  le  plus  fouur*^ 
t4  ratte  tfi  l’hypochondriaqueeftlaratte  j  d’autant  quelaNaturel’afaiaepour  l’expurgadonr 
le  fins  fou-  fucmelancholique  ;  de  fortequeli  elle  ne  faitfon  deuoir ,  ou  de  l’attirer  comme  ilfau 
tient  le  fttge  ou  de  le  purifier  pour  fa  nourriture,  ou  d’en  chaffer  Icfuperflu  :  il  ne  faut  pas  douter  quc 
Udie!  groffiei-  regorgeant  par  toutes  les  veines  voifines  ne  s’y  échauffe ,  &  face  vn  mer- 

Lrf  caufe  de  trouble  en  toute  1  oeconomie  naturelle.  Voilà  donc  les  parties  malades  cnl’iiv 

l'hjfochoH.  P^ochondriaque,lc  mefentere,  le  foy  e  &  la  ratte.  La  caufe  de  leur  maladie  eft  vne  oC 
drhqHt.  ffrudion,  caries  veines  de  ces  parties  font  farcies  &:  remplies  de  quelque  humeur  Cette 

humeur  par  fois  eft  fimple,comme  vne  humeur  melancholique  naturelle  ,  ou  vne  hu- 
meur  adufte  Sc  atrabilaire,  ou  vne  humeur  phlegmatique  &  crue,  par  fois  elle  eftmdléê 
de  deux  ou  trois  enfemble,  ce  qui  arriue  bien  plus  forment  :  mais  il  faut  toufiours  que 
cette  humeur  s’échauffe  pour  faire  l’hypochondriaque:  fi  elle  eft  bilieufe  ou  adufte  iliuy 
fera  fort  aifé  de  s’embrafer  promptement  :  fi  elle  eft  froide  de  fa  nature,  comme  eft  Ja 
melancholie  8e  le  phlegmc ,  le  longfejour  8c  la  tranfpiration  empefehée  la  pourront 
cchauffer,ou  bien  il  ne  faudra  qu  vn  peu  deleuain  quiferafourny  d’vne  portion  de  cho- 
lere  adufte,  pour  alium.ertout  le  feu:  cette  ardeur  a  cfté  des  Anciens  phLogofts,  de  forte 
que  nous  pourrons  définir  l’hypochondriaque  vne  inflammation  feichc  des  veines  du 
incfentere,  du  foye  8c  de  la  ratte ,  caufée  par  la  fuppreffion  de  quelques  humeurs  grof* 

Différences  De  cette  définition  nous  rtcueilliroîis  toutes  ces  différences  de  l’hypochondriaquCi 

dtJhypo‘  Iefqueilcsfontprifesoudelapartiemalade,oudelamatierc,  ou  des  accidens.  Sinqus 

chodriuqui.  auons  égard  aux  parties  malades ,  il  y  aura  trois  efpeces  dei’hypochon’driaque  :  l’epati- 
x'htputi  ue  l’‘'ifplcnique, 5c  la  mefenterique.  L’hepâtique  vient  par  le  vice  dufoye,qui  atrirepat 

P  fa  chaleur  exceffiuc  trop  grande  quantité  de  cruditez  de  l’eftomach,  8c  engendrepar  la 
mefme  intemperature  des  humeurs  trop  chaudes,lcfquclles  ou  il  retient  dans  fes  veines, 
qui  font  en  fi  grand  nombre  qu’on  ne  les  peut  décrire ,  ou  les  répand  p'ar  tous  les,ra- 
Dafpleni-  •lîieaux  delà  porte.  L’afplenique  vient  par  le  vice  de  la  ratte,  quand  elle  ne  peut  attirer, 
^ut.  purifier,  8c  chaffer  l’humeur  melancholique.  Cela  arriue  lors  qu’elle  eft  trop  groffe ,  ou 

troppetite  :  eftant  enfléene  peut  attirer  ny  contenir  tout  l’excrerticnt:  deforte  qu’ilfaut 
qu’il  regorge,8c. que  tout  le  corps  en  amaigriffe.  Ce  qu’a  tres-bien  remarqué  Hippocrâ- 
I  te  en  fes  Epidémies ,  quand  il  dit,que  ceux  à  quilaratte  fleurit,  le  corps  deiiient  maigre: 

8c  l’Empereur  Trajan  auoit  accouftumédccomparerlaratteaufifc: cartoutainfique 
1  augmentation  du  fife  eft  la  ruine  sc  appauuriffemçnt  du  peuple  5  ainfi  la  groffeur  delà 
ratte  extenuc  le  corps:  la  pctiteffeaulTi  qui  vient  du  vice  de  la  conformation  peut  eftrc 
caufe  de  cet  accident  :  carnepouuant  attirer  ny  contenir  tout  ce  qu’il  faut  d’humeur 
melancholique,  il  eft  contrainéb  de  regorger  Sc  de  fe  répandre  par  tout  le  mefentere.  Il 
y  a  vne  certaine  famille  fort  noble  qui  eft  fubiette  à  cette  hypochondriaquç,  ils  en  font 
morts  trois  ou  quatre  à  i’aagc  de  trente-cinq  ans ,  on  n’y  a  feeu  recognoiftre  autre  caufe 
quelapctitçffe  delà  ratte  :  car  elle  eftoit  fi  petite  Sc  eftroite,  quelle  ne  pouuoit  faire  fon 
office.  . 

X^amefentt-  La  dernierehypochondriaque  eft  la  mefenterique,  qui  fc  fait  au  pancréas,  aux  glan- 
rique.  des  8c  aux  veines  mefenteriques.  Hippocrate  8c  plufieurs  autres  Médecins recegnoif* 
fent  vne  hypochodriaque  hyftcrique ,  qui  vient  de  la  matrice  parla  rétention  des  mois, 
ou  de  quelque  autre  matière  :  elle  produit  mefmes  effeas  que  les  autres ,  8c  eft  bien  fou- 
ucntplusfurieufe,  pour  la  merueillaiifcfympathie  qu’a  la  matrice  auec  toutes  les  parties 
du  corps. 

Seconde  ^*“^°^dediffcrencederhypochondtiaqLÎecftprifc delamatierc :  ilyenavncqui 

différence,  fffiiétdc  melancholiefroide  naturelle,  laquelle  fe  retenant  dans  les  veines,  Scy  eftanc 
preffée,s’échauffe  apres  :  l’autre  fc  faia  d’humeur  adufte  ôc  bruflée  :  l’autre  de  gros 

phlegme  &  de  cruditez,  auec  Vn  peu  de  cholere  qui  s’y  entremefle. 

demiere  Dadernicredifferenceeftprifedesaccidcns :  ily a  vnc  hypochondriaque  légers.  Il 

différence,  y  en  a  vne  autre  violence.  Il  y  en  a  ync  qui  commence ,  8c  vne  autre  qui  eft  formée., 
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tei  (tgne$  de  l'hypochondrUqüe ,  eSr  à' où  wnnent  tous  les 
accidens  qui  L’accompagnent. 

CHAPrlïRE  XIII. 

^Hypdçhondriaque  bien  formée  efl:  ordinairement  accompa- 
ghée  d’vne  infinité  defafcheux  accidens,qui  tiennent  par  fois  les 
malades  en  telle  angoifie,  cju  'ilspenfent  à  tous  coups  eftrc  morts; 
car  outre  la  peur  Scia  triftefîe, qui  font  accidens  communs  à  toute  ACcUens  di 
melancholic ,  ils  îentent  vne  ardeur  aux  hypochondres ,  oyent  l'hypochon- 
toufiours'V-ïi  'bfuit  et  tintamarre- par  tout  le  ventre,  pouffent  des  drUquefor^ 
vents  de  tous  collez,  ont  vne  opprefilon  en  lapoiétrinequiles 
contraint  de  redoubler  leiir  refpiration  auec  vn  fentiment  d-e 
douleur,crachct‘fouuent  vne  eau  fubtile  &c  clair e^ont  vne  fluaua-* 
tion  en  l’eftomach,  comme  s’il  nageoittout  en  eau ,  fentent  vn  mouuement  viplent SC 

extraordinairedu  cœur,  qu’on  appellepalpitation,  Sc  furlecolle  dfelaratte,ily  aquel- 

que  chofequiles  mord,  ae  qui  bat  toufiours ,  ont  des  petites  fuëurs  froides ,' accompa¬ 
gnées  par  fois  d’ vne  legere  défaillance ,  la  face  leur  rougit  bien  fouiieht ,  leur  femble 
que  c’eft  vnfeu  volage, ou  comme  vne  flamme  quipaffe,leur  poulx  fe  châge.  Se  deuiént 
petit  &  frequent , fentent  vne laflimde&foibleffe  vniuerfelle,  .&:  fijr  tout  aux  iambes, 
leur  ventren’efl:  iamaislafcfae:  enfin  ils  amaigriffentpcuàpeu.  Tous  ces  accidensdé-  C^ufespafS 
pendent  de  cette  caufe  generale  que  i’ay  décrite,  marsilenfauticy  recberchèrks.par-  ticHlUra  de 
ticiiliers.  Lkrdeur  qu’ils  fentent  ducoftéde  la  ratte,  du  foye,  &:  detoutlemefcntere, 
vient  de  l’embrafement  de  cette  graffe  iiumeur„foitphlegmatique,foic  atrabilaire,  la-  nient 

quelle  venant  comme  à  boüillonner,s’enfle,&:  enuoyefes  vapeurs  par  toutes  les  parties  Pardenr. 
Vûifînes.  Le.bruitqu’onoyt  par  tout  le  ventre,  vient  des  vents  qui  courent  par  tout,  ôc  Caufes  des 
accompagnent  fl  bien  cette  melancholie,queles  Anciens  l’ont  appellée  yenteufe.Nous  vents. 
remarquerons  àlageneration  de  ces  vents  la  caufe  materielle  efirciente.  La  mate-  ^ 
rielleell  vne  humeur  groffe,  atrabilaire,  ou  pituiteufe.  Ces  deux 'humeurs  font  quafi 
toufiours  meflée^en  cette  maladie ,  pource  que  le  foy  eeftant  trop  chaud  (  comme  il  efl: 
ordinairement  aux  hypochondriaques  )  attire  &c  rauit  dereftomach ,  qui  eft  fon  voifm 
fort  proche,  la  viande  qui n’efl: qu’a  demy  cuite  :  ilfefait  donc  vn  amas  de  cruditez  dans 
les  veines  par  l’attradtion  dufoye  :  il  fefaiét  aufli  vne  génération  des  humeur  s,  chaudes 
Sc  bruflées  par  l’intemperatLire  de  ce  vifeere  :  de  façon  qu’il  y  a  toufiours  dans  les  veines 
Sc  du  crud,  Sc  du  trqp  cuit  :  le  crud  y  a  efté  attiré  trop  toÆ,  le  bruflé  s’y  efl: engendré. 

Lachaleurdebileefl:lacaufeeflficientedesvents,  ellemeut&:agitela  mancre,  mais  Lae/injeef- 
n’a  pasle  pouuoit  deladtflTipcr  du  tout,  Sc  encore  que  l’agent  de  foy-mefrne  foit  affez  fiaetite  des 
fort,  touteslois  n’eftant  point  proportionne  a  la  matière,  peut  eftre  appelle  debile.  vents, 
L’oppreflion  qu’ils  fentent  à  la  poiétrine ,  vient  ou  des  vents ,  ou  des  vapeurs  groflle-  jy  oit  vient 
res,  lefquelles  preffent  le  diaphragme,  principal  inftrumentde  la  refpiration, oufe  met-  f; opprejfiotti 
tent  entre  lescfpaces  des  mufclesintercoftaux,  ou  bien  entre  les  tuniques  tant  internes 
qu’externes  :  de  là  viennent  Ces  grandes  douleurs  qui  montent  iufques  aux  efpaules  >  Sc 
vont  bien  fouuent  aux  bras  par  la  continuation  des  membranes,  Scfympathie  des  muf- 
cles.  Cette  eau  que  les  melancholiquesiettent  ordinairement  pria  bouche ,  efl:  vn  des  D'okviea- 

plus  affeurezfignes  de  l’hypochondriaque,  fi  nous  voulons  croire  Diodes  ;  la  caufe  fe  net  leseausê 
doit  rapporter  au  refroidiffement  de  l’eftomach,  qui  engendre  tout  plein  de  cruditez.  &  fi»-; 

Cette  froideur  arriue  par  la  chaleur  exceffiue  du  foye,  qui  attirelechylctout  crud,  qui 

côfomme  toute  la  graiffe  dereftomach,qui  rauit  comme  goulu  toute  la  chaleur  des  par¬ 
ties  voifines:  l’adjoufteray  auffiquefebullitionde  l’humeur  venant  à  fe  faire,  le  plus 
crud  regorge  fouuent  dansTcftomach,  Sc  le  refroidit  :  de  forte  que  nous  y  remarquons 
lesdeuxfrc5ds,lepriuatif8depofitif  (  ainfi  qu’ont  accouftumé  de  parler  lesPhilofo-  ^  ^ 

phes.  )  Le  raouuement  extraordinaireducœur  ose  de  toutes  les  arteres  vient  délava- 
peur  qui  s’efleue  de  cette  matière  agitée ,  laquelle  attaquant  affez  viuement  le  cœur ,  SC  f 
ledcffiantcommeaucombaf,luyfaiébredoublerfespas;mais  il  en  perd  bien  fouuent 
là  cadence,  Sc  cette  belle  mefure  qui  doit  eftre  aux  poulx,  deftiut  quelquesfois.  Les  Ti’eHvies^ 
rougeurs  qu’on  voit  au  vifagé,les  palpitations  vniuerfelles,8c  ces  chatoüillemens  qu  ô  n  nentles 
fent  par  tout  comme  petits  fourmis,  viennent  ou  des  vents  plus  fubtils,oudcs  vapeurs  i^nrs. 


314  Des  maîaciiesmeîancholiqucs, 

cfleuées  d’en  bas.  Les  fucurs  froides  arriuent,  lors  que  les  vapeurs  fortâs  des  h  U 

drcjscomme  d  vncfournaife,  abordent  à  la  peau  qui  eft  beaucoup  plus  froide^^r 

vient  paiflilTcnt.  La  laffitude  qu’ils  fententpar  cous  les  membres^vientenpartiedes’^^*^' 

UUjJltude.  qui courans parmy  les efpaces dès  mufcles,  Sefe meflans dans lafubftance des 
2)Vi  vient  rendent  plus  lafches,&:  font  comme  vnejftuptur,  en  partie  des  crudire^a^r..  r  ’ 
fontaueclefang.  ^  "““itezscierofitezquj 

,  L’amaigriffement  «cm  ,pouti= qu’il  n’y  apis  affeî  de  fang  loüabic.  Le  ventre 

fmtnt.  durpomlachakurexccffiuedufoye,  quiconfoœmetoutl’humiditédcscxcremem  ™ 


Bijioimfon  remorquMcs  deMx  hypaçhmdrUques. 

Chapitre  XIV.  . 

Lfetrouucpârfoîsdesmaladiesrieftrangesènieutefpece  du.? 

plus  habiles Medecmsyperdentlciugem^ent.  l’ay  veLeux liypo* 
chondriaques  fl  furieufes,  que  l’antiquité  n’ena  iamaisremarqiîèdè 

femblables,  &  la  poftenté  peut-eftre  n’en  verra  de  long-tcps  de  tel 

les.  Il  y  auoit  a  Montpellier  vnhonnefte  Citoyen,  d’habitudemc- 
ancholique,&dvntempcramentatrabilaire,lequeiayanteft^ 

,,  elpace  de  deux  ou  trois  années  d’vne  legere  bypochon- 

driaque,laiffatellementaccroiftrelemaUquilfevidenfinreduitàcetteextS^ 
fentottdeuxoutroisfoisleiourvnlegermouuementpartoutleventre,& 
mentfurlecoftedelaratte ilebruit  s  enémouuoitfigrandjquenonfeulexnemleLla- 

de,  ma  s  tous  les  affiftans  1  oyoïenc  :  Ce  tintamarre  duroit  enuirÔ  vn  demy  quart  d’heiH 
ic,  &  apres  tout  foudain  la  vapeur  &  le  vent  gaignant  le  diaphragme  &  la  Piétrine,  luy 

caufoitvneoppreffionfigrande,auecvnetouxfeiche,qu^ 

tique.  Cet  accident  eftant  yn  peurcmis ,  toutle  refte  du  corps  eftoit  tellement  ébranlé, 
quonleuftiugefemblableavnnaLure,quieftagitcd’vncfuneufctempefte:i]s’aduan- 

çQit,  il  reculoit,  on  voyoït  les  deux  bras  fe  mouuoir ,  comme  s’ils  eulTent  enduré  de, 
conuullions.  Enfin  ces  vents  ayans  couru  par  tout  le  corps,  Sefait  vn  rauage  vniuerfcb 

fortoient  aucc  fi  grande  impetuolité  par  la  bouche ,  que  tous  les  alââns  en  eftoient  ef¬ 
frayez,  lors  1  accez  finiffoit,&:  le-malade  fisLentoit  allégé.  Ce  n’cft  pas  encore  tout, deux 
ou  trois  mois  auant  qu  il  mouruft,  il  auoit  tous  les  iours  deux  ou  trois  petites  {yncopes,le 
cœur  luy  défaillit,  auec  vne  enuie  extrême  de  pilfer,  &  comme  il  auoit  pilTé,  il  reue- 
noit  afoy  :  la  violence  du  md  fut  fîgrandé,  que  l’ame  fut  enfin  contrainte  d’abandon- 
nerfonlogis.  lefusappelle  al  ouuerture  du  corps,  pource que iel’auoisaMé ordinai¬ 
rement  en  fa  maladie,  auec  vn  de  mes  collègues  Monfieur  Hucher  Chancelier  deno- 
Itrc  Vniuerfite,  quel  ay  bien  voulunommer  par  honneur ,  comme  le  cognoilTant  vil 

desplusdoaes&plusexperimcntezMedecinsdenoftretemps.  le  trouuay  la  poitri¬ 
ne  a  demy  pleine  d  vne  eau  noiraftre  &  puante ,  le  fenefire  ventricule  du  cœur  en  efioit 
coût  rcmply,  &  dans  le  tronc  de  la  grolTe  artere  on  y  voyoit  la  mefme  couleur.  Lors  mê 

rcffouuenantd  vnbeaupalTagequielldansGalien  au  fixiémc  Hure  des  parties  malâ- 

defaillemens,  se  dcl’enuiefre- 

;;  Lr  laquelle trauerfantlecœurs’enalloit 

ALtomiques. 

'  aonell^^n  r!fn°f  ^^^fnge,ie l’ay remarqüéc  cét  Hyuer à  Tours,&:ay  cfté 

&-fnrr py ^  Meiîîeursd  Anfelineau, Falefeau, &  Vertunian, Medteinstres- 
cerre  hvoochr,nd*^^^”^^”^u^’-  l^^^^leigneur  depuis  huit. ou  neuf  ans  efitrauaillédc 

cette  hypochondriaque:  il  oit  tout  les  lours  enuironles  neuf  heures  du  matin  vn  petit 

^bruit  du  colle  de  la  ratte  :  apres  il  fent  efleuer  vne  vapeur ,  qui  rougit  toute  la  poitrine, 

lcsvei;îCsduyiragcfontenflees,&:auboutdufront,  oùles  veines finilTent ,  ilfentvnc 

cSau’aubmudTsT^^“^i^^^"^^^^  par  tout  le  bras  gau- 

eneddliton^p-ipln^"’  cryfipele, le cofte droit 

- -  P'  ^^‘"^zileftliabbatu,  qu’ilnepeutfonnermot, les laC“ 


Seconde  ht- 
fi  0  ire. 
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aies  luy  découlent  en  abondance  j  ôc  luy  fort  de  la  bouche  vne  quantité  încroyablô 
d’eaux,  le  dehors  bru  lie,  S£  le  dedans  eft  comme  glacé:  la  iambe  gauche  eft  toute  pleine 
de  varices,  SC  ce  que  ietrouue  de  plus  cftrange,  à  l’os  gauche  de  la  telle,  qu’on  appelle 
pariétal,  il  y  a  vne  piece  d’os  emportée,  fans  qu’il  ait  précédé  aucune  caufe  apparente, 
commccoup  ou  cheute,  8c  ne  peut  endurer  qu’on  le  touche  en  cét  endroit  :  la  maladie  z 
cllélirebellc,quetouslesremédesquelesplus  doétes  Médecins  luy  ont  ordonné,  ne 
l’ont  iamais  fcéu  abbatre.  Il  fut  refolu  en  nollre  confeil ,  qu’on  la  combatroit  pat  terne-  ' 
des  extraordinaires,  &  par  alexipharmaques  :  nous  n’en  auons  pas  encoresfceu  lefuc- 
cez.  Voilà  comme  ces  grolTcs  humeurs  bruflées  5c  melancholiques  fejournans  dansles 
veines,  du  foye  ,  de  la  ratte,  8c  du  mefenter  e,  peuuent  ex  citer  vne  infinité  d’accidens 
cllrangçsi  8c  font  caufe  d’vnc  fedition  bien  grande  entoure  l’œconomie  du  corps. 


La  curation  de  l'hypochondriaque. 

,C  HA  PITRE  XV.  , 

y  O  VR  la  curation  de  l’hypochondriaquç ,  nous  auons  befoin  de  deux 
J  forte?  deremedes ,  Les  vns  s’ordonnent  hors  del’accez,  6c  font  appel- 
r  lez  preferuatifs.  Les  autres  font  propres  aiitêps  de  l’accez,  ôc  lors  que  le 
[  malade  effctrauaillé  de  tous  ces  accidens. le  cômenceray  aux  premiers*  * 

I  La  preferuationfe  fera  par  trois  genres  de  rcmedes,quifont  les  éuâcua-  'Prerf^ffatî% 
t  tifs,lesalterâtifs,Scceuxquifortifient:  Lcséuacuatifs,fontlafaignée5c  de  l'kypà-  ' 
la  purgation.  Lafaignéevniuerfellepeutferuir  pour  corriger  l’intempcrature  chaude  du  'chod-i,iq»e. 
foYe,5c  pour  vLiider  vne  portion  dufang  melancholiquercllefeferadc  la  veine  balilique  \ 

queles  Arabes  appellent  noire.  Les  faignées  particulières  des  veines  hémorrhoïdales 
font  mis  aux-  ràgs  des  plus  grands  6c  aifeurezremedespour  l’hypochôdriaqiîej  d’autant 
qu’clleséuàcuentla  ratte  6c  tout  le ihefentere.  Ily  en  aqui  loüentl’ouuerture  de  cette 
veine  qui  va  au  petit  doigt  de  la  main  gauche ,  qu’on  nomme  faluatellat  L’autre  éitacua^  Pufiatîm 
fionfeferaparlapurgation,laquellenedoit  pointeftre  violente,  de  peur  que  cettehu- 
jneurnes’efFarouchedauantage,  il  faudra  doneques  purger  tout  doucement6cparin- 
terualles*  Les  purgatifs  feront  phlegmagogcs  6c  melangoges,  pource  que  ce  font  les 
deux  humeurs  qui  pechent  le  plas:lc  fenné  6c  Tagaric  tiennent  le  premier  rang.  lay  def- 
critâu  chapitre  de  la  première  melancholie  les  formes  de  plufîeurs  purgatifs  qui  pour- 
roienticy  feruir.  Mais  d’autant  que  l’humeur  qui  fait  l’hypochondriaque  eft  meflée,il 
en  faudra  deferire  d’vne  autre  façon.  l’approuuefortl’vfage  des  fyrops  magiftrais  6c 
des  opiates,  qu’on  pourra  compofer  en  cette  façon.  ' 

Prenez  racines  de  buglofe  6c  d’afperges  ,  écorces  déracinés  de  ca;^res  6c  de  taiiiariSj  - 
de  chacun  vne  once,  racines  6c  fucilles  de  cichorée ,  bourrache,  buglofe,houbelon,  fu-  '  ^ 

mcterre,ceterach,capilliveneris,de chacune  vnepoignée,d’abfinthcpontic,dc la  me- ^ 

lifte  vne  petite  poignée, de  reguelifte,6c  de  raifins  de  coiintlie,lauez  en  eau  ticde,de  cha¬ 
cune  vne  once,  femences  de  citron,  de  chardon  bénit,  d’endiue,  de  chacune  deux  drag- 
mes,  des  trois  fleurs  cordiales,  des  fleurs  de  cichorée,  des  fommitez  duthim,  6c  del'epL 
thyme,  de  chacune  vne  petite  poignée  :fai£tes  cuire  le  tout  en  fuffifantc  quantité  d’eau 
claire ,  Sc  l’ayant  bien  coulé ,  prenez-cn  deux  liures,  aufquellcs  adioufterez  reicpreftlon^ 

de  quatre  onces  de  fenné  de  Leuant ,  qui  auront  infufé  en  la  fufdite  decoârion ,  auec  vne 
dragme  de  girofle,  rexprelTion  d’vne  once  6C  demie  d’agaric,  qui  aura  infufé  en  l’eau  de  • 
menthe, auec  vnfcrupule  de  zingembre,5c  aueefuffifante  quantité  de  fuccre,fai£tes  cui¬ 
re  le  tout  en  vnfyropparfaid,  lequel  garderez  pour  l’vfage  ordinaire  Il  en  faudra  pren¬ 
dre  deux  onces  vne  ou  deux  fois  le  mois,  auec  vnboüillon  de  poulet,  dans  lequel  on 
aura  faiéb  cuire  delà  bourrache,  buglofe ,  houbelon,  6c  des  capillaires„  On  pourtafaire 
Vnfyropaueclesfucsdemefmeherbes.ècy  mettrelesmefmeslaxatifs.  ' 

L’opiate  quei’ay  defià  décrite  pourraferuir  icy ,  mais  il  s’en  peut  faire  d’vne  autre  fa- 
fon,qiïi  purge  fort  doucement. 

Prenez  du  fuc  de  mercuriale  bien  dépuré,  ce  qu’il  faudra,faites  infufer  par  l’cfpace  de 
vingt-quatre  heures  deux  once  de  fenné  deLcuant,6c  faites  les  boüillir,apresexprimcz- 
le  bien  fortsSc  ce  qui  fera  coulé,faites-lc  cuire  auec  le  fucre  en  forme  d’eieétuaire,auqucl 
adioufterez  deux  onces  de  cafte  recentement  tirée  defon  canon,  demieoncedepithy- 
deux  dragmes  de  girofle  concafte ,  8c  méfiant  bien  le  tout  enfemble ,  en  formerez 
Vneopiate,  de  laquelle  on  pourra  prendre  demie  once  oiiplus. 

■  Ceux  qii  j  ne  peuuent  vfer  des  breuuages,  ny  des  opiates ,  prendront  des  pilules  qu’on 
fera  aimePextraélion  du  fenné, de  l’agaric, 6c  de  la  rhubarbe, car  les  autres  pilules  ne  fon£ 

pa.s  troppiropresen  cette  maladie. 
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ExtmBion  '  Prenez  quatre  onces  dc  bon  pQÜpbde,  racines  Scfueilles  de  cichorée^buglofeift,  ; 

desëni  four  terre,  houbelon,  de  chacune  vne  poignée ,  vnc  douzaine  de  raifms  de  damas ,  vne 
enfermer  gnée  de  trois  fleurs  cordiales, faites  vne  decodip  iufques'  à  vne  liure,dansiaquelle 
desfiltiles.  bouillir  deux  onces  ac  demie  defenné  ^  fix  dragmes  d’epithyme ,  &:  demie  once  dé 

agaric.  Tout  cela  ayat  infufé  vnc  nuid  entière,  le  coulerez  &c  exprimcrez'bienfort  T 
iouflant  demie  once  de  bonne  rhubarbe,  qui  aura  infufé  enlafufditedecoaion,aue'^'^' 

pende  canqlle.  Vous  metterez  apres  tout  cela  enfen>ble  fur  les  cendres  chaudesTef^''^ 

fecher  iufques  à  ce  qu’il  ait  vne  confiftence  aflTez  épailTe,  Se  y  adjouftant  trois 
d’epithyme,  ferez  vnc  mafle  de  pilules,  quipurgera  fort  doucement,  à  la  dofe  deqf 
R^medesd-  Vdilà  les  plus  doux  purgatifs ,  en  adjouftant  les  clyfteres  frequens,  quipeu'^ 

terMtifs  in  -  ^  riiypochondriaque.  Mais  d’autant  que  cette  humeur  eft  grofTe,  &  bicfifo 

ternes.  uent  cachée  dans  les  plus  profondes  veines,  il  eft  mal-aifé  de  bien  éuacuer,  fi  prcmie 

ment  elle  n’eft  préparée  :  il  faudra  donc  venir  au  fécond  genre  de  remèdes  quen^^' 

^.poz^mes  ^uons  appelle  alteratifs.  L  alteration  confifte  en  l’huraedation  de  cette  humeur,  &en 
'  •  lattenuation:  elle  fepurra  faire  par  remedes  internés  &c  externes.  Les  internes  fo 

les  apôzemes,  qui  doiuent  eftre  médiocrement  aperitiucs,à  caufe  des  obftruaions,&f* 
faut  bien  garder  d’échaulfer  trop.Lesherbes hépatiques  &: fpleniques yferontfort  pro" 
pres,8c  ne  faut  pas  oublier  l’abfimhe;  car  tous  les  bons  praticiens  alTeurentquela  deco~ 
_  '  '  fliô  feule  d’abfinthe  a  preferué  vne  infinité  de  perfonnes  de  rhypochôdriaquc.  Ilnelé- 

rfnp  de  j-a  pas  mauuais  pour  deftremper  ces  grolfes  humeurs,&:  pour  déboucher  les  conduits,dè 
ejqutne.  yfer  dVnc  decodiô  del’efquine  auec  vn  peu  de  falTafras  l’efpace  de  douze  ou  quin- 

îdmllans.  zeiours.Lcs  bouillons  humea-âs  &:  alteratifs,  la  façon  de  viure,&  le  Iaia,fcruirontinfi- 
nimêtpour  la  préparation  &c  humedation  de  cette  humeur  feiebe.  Quant  aux  remedes 
•Rjmedesal-  externes,les  bains  vniuerfels  tiennent  le  premier  lieu;  on  fera  aufil  des  fomentations  fur 
Uratifs  ex-  la  ratte  5c  fur  tout  le  raefentere,  des  ondions,  des  linimens.Les  fomentationsferont  rc- 
urnes.  mollitiues,  médiocrement  aperitiues,attenuantcs ,  Sc  faudra  méfier  quelque  chofe  qui 
diftipe  les  vents,  les  formes  en  font  aflez  communes.  Les  huiles  de  câpres ,  d’amendes 
ameres,degencft,lcfambucin,  de  lis  de  camomille  5c  des  graines  d’hieblc^  font  les* 
pluspropres. 

'  Remedes  tp-  ,  Le  dernier  genre  dcsreinedes  eft  de  ceux  qui  fortifient  :  car  il  y  â  ordinairement  en 
fortntifs.  l’hypochondriaqueplufieursparties  affoiblies ,  qui  reçoiuentrimprefiîondecettehu- 
meur:  comme  le  cœur,  l’eftomach,  le  cerueau.  La  foiblelfe  du  cœur  eft  caufe  da  palpi¬ 
tations  ôc  de  légères  défaillances ,  l’cftoniach  debile  engendre  tout  plein  de  cruditez,lc 
M eyëspeur  cerueau  aftoibly  eft  la  caufe  que  l’imaginàtion  5c  la  raifon  font  fouüent  troublées  en  cet- 
feriifier  le  temaladie.  Il  faudra  donc  aùoirefgard  à  ces  parties.  Le  cœürfe  fortifiera  par  remedes 
fûf«r.  imernesseexternes  :  les  internes  font  oplâtes,  conflits,' tablettes. 

OpÎAtt.  Prenez  conferue  de  racine  dé  buglofe  5c  de  fleur  de  bourrache,de  chacune  vne  once, 
de  chairs  de  rayrabolans  Sc  d’cfcorces  de  citron  confites,  de  chacune  demieonce,  deux 
dragmes  de  confeétion  alkèrmçs,  de  perles  5c  de  la  poudre  de  lieftéj.vne  dragmede 
chacune ,  auec  le  fy rop  de  pommes ,  mites-en  vnc  opiate ,  de  laquelle  faudra  prendre 
deux  ou  trois  fois  la  femaine,  auec  vitpeu  d’eau  de  buglofe. 

TMettef.  Prenez  delapoudrederelcauairedegemmisScdeliefTe,  vne  dragme  de  chacune, 
de  confeaion  alkermes  dernie  dragnie,  de  perles  5c  d’efmeraudes  bien  pulucrifées,  vn 
fcrupule  de  chacune,  du  fucrc  difToult  auec  eau  de  buglofe  ou  de  meliffe  tantqu  il  en. 
faudra,  faites-en  des  tablettes  du  poids  de  trois  dragmes,  il  en  faudraprendre  le  matin 
5c  le  foir  deux  ou  trois  fois  la  femaine.; 

^nfeardins.  Pour  les  délicats  5c  plus  friands  on  fait  des  mufeardins  ;  Prenez  le  tiprS  d  vne  noix 

mufeade  confite,  trois  dragmes  d’efcorce  de  citron ,  5c  autant  de  myrabolan  confit,  de- 

«ïic  dragme  d’ambre  gris  5c  autant  de  mufe,  du  ftjccre  le  double  de  tout,  5C  auec  le  mùf-, 

cilage  de  la  gomme  tragacant  tirée  en  eau  de  buglofe,  faites-en  des  mufeardins.  'line 
fautpastropfouuentvferdeccsremedcschaudsenrhypochondriaquc,  depeurd’irri- 
tef  5c  effaroucher  l’humeur. 

îRetnedesex-  externes  pour  fortifier  le  cœur  font  épithemcs  liquides,  folidcsjhuilesji 

ternes.  vnguents,  Scfachets.  -x 

Epithemis  Prenez  eaux  de  buglofe ,  meliffe,  5c  de  rofe,  de  chacune  quatre  onces ,  du  vin  blanc 
liquides.  vnc  onceScdemic,  de  graine  d’ccarlate,  des  fleurs  cordiales,  de  chacune  vne  dragnie, 
de  poudre  de  diamargaritum  5c  diambre  ,  de  chacune  démk  dragme ,  demy  fcrupule 
de  faffran,  meflez  le  tout  5c  en  faites  des  épithemes  qu’appliquerez  furie  cœur. 

Epitherms  Prenez  conferue  de  fleurs  de  bourrache,  de  rofe  5c  de  meliffe,  de  chacune  deux  on- 

fahdes.  ccs,dclaconfeaionalkermés5cdehyacinthe,dechacunedeuxdragmes,delapoudr« 

ds  gemmes  5c  dclielfe,  de  chacune  demie  dragme,  ausc  l’eau  de  meliffe  ou  flefleur  d  o-  . 

range. 
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ràngc,  faitcs-cn  vnc  cpithcme fclidc  en  foriiie de  cataplafxdej(|u’cftendrçz  fur  v'nè  piè¬ 
ce  d’cfcarlate,«appliquerezfur  le  cœur.  ' 

Prenez  huilf  de  iafinin  Sc  de  cdftus  vne  once,  trois  grains  d’ambre  gris,  frottcz-en  la  HuHef 
région  du  cœur,  ou  ayez  du  baume  naturel. 

Prenez  des  fleurs  de  chamomille ,  deromarin  d’oranger ,  de  chacune  deux  drag- 
mes,  du  bois  d’aloës.  dufantal  mufeatelin,  de  chacun  vne  dragme,  d’huile  de  iafhiiiTÎ  5c 
du  baiirne  naturel,  de  chacun  vnc  once,  fix  ou  fept  grainS  d’ambre  5c  de  &:  aucc 
vn  peudë  cire  blanche,  faites-cn  vn  vnguent,  duquel  oindrez  Ic'cœiïr. 

Prenez  des  fueilles  de  melilTei  des'  fleurs  de  bourrache,buglofe,  de  chac^îi  Vnc  demie  Saehetx', 
poignée^ d’efeoree  de  citron,  6c  defafemencc  deux dragmesi  fçmencc  de  melifle,  6c 
bafüic  girofle,  de_chacune  vne  dragmé ,  des'poüdrcs  duperies ,  cTmeraudes ,  5c  hyacin¬ 
thes, demie  dragme  de  chacune,  de  l’osdu  cœur  de  cerf,  vne  dragme,dufantal  rouge, 

5c  citrin  vne  dragme^  quatre  ou  cinq  grains  de  bon  ambre  :  conquaflez  tout  cela ,  Seen 
faites  vnTàchet  de  taffetas  rouge  bien  entre-poifueTâÿlLhtlàTQr^^^  cœur,5c'pôfiœz- 
le  ordinairement  fur  le  cœur. 

Voiiàlespluspropresremedcs,  tant  internes  qü’cxtcrncs ,  pour  fortifier  le  cœur  j  èc 
,pbur  empefeher  les  fbibleffes  qui  arf iuent  ordinairement  aux  hypochondriaques. 

L’autre  partie  qu’il  faut  fortifier  eft  l’eftomach  5  on  vfera  de;poudrés  digcftiücs ,  pour 
empefeher  qu’il  n’engèiïdre  pas  tant  de  cruditez ,  SC  fi  on  l’oindrà  par  dehors  de  quel- 

ques huiles  propres  :  La  poudredigefliuenedoitpointeflretrop  chaude.  .  • 

Prenez  de  l  anis  6c  fenouil  confit,  de  chacun  trois  dragmes ,  efcorce  de  citron  confite  ‘Tondrt  di- 
vnc  dragme,  de  perles  préparées,  du  corail  rouge,  de  chacune  vne  demie  dragmé, deux 
fcrupulcs  de  fine  candie,  de  fuccrerofat  quatreonces  :  faites-cn  vnepoudre,dclàquêl-  ■ 

leon.prendravnecueillerée apres chaquerepas.  ■  ]-  . 

Gn  pourra  par  dehors  fortifier  leftomach  aucc  l’onaion  des  huiles  de  mufcadè,nar- 
'din  8c  d’abfin'the,  ou  auec  quelquefachet  faià  auec  rabfmthe,la  melifre,girofle,màcls, 
candie,rofes  rouges  5c  femblableS  poudres  :  il  eft  vray  qu’il  fc  faut  bien  garder  dé.les  ap- 
piiqüèrfur  le  foye,  d’autant  que  l’intemperature  chaude  de  cette  partie  efl:  ordinaire- 
mentlafource detouteslèshypochondriaques.  Onpourrapour cetteoccafîon oindre 

le  foye  auec  l’onguent  rôfat  6c  fantalin,  bien  lauez  en  eau  de  cichoréc:  ou  bien  on  appli¬ 
quera  des  épithemes  des  eaux  de  cichorée,  ençiiuc,  oieille,femences  d’cndiuc , fleurs 
*  cordiales,  dufantal  rouge. 

Q^nt  au  cerueau  qui  efl  debile, de  peur  quilne  rcçoiue  fl  grande  quantité  de  vapeurs, 
on  le  pourra  fortifier  auec  poudres  capitales  6c  légers  parfum  s.' 
Etvoilaquantauxreitiedesprcfcruatifs,quifepeuucntOrdonncr  hors  de  l’accez,  8c 

qui  émpefehefont  fans  doute  que  l’accez  ne  viendra  point.  CaVoftant  la  caufe  des  aeçi- 
:  dens,  il  faut  ncccffairement  que  les  effets  ceffent. 

Mais  quand  1  accez  dé  1  hypochondriaquctrauâillerale  malade ,  il  faut  vfer  d'autres  RtmedepoUf 
,  remèdes,  lefqucls  le  Médecin  diuerflfiera  félon  l’accident  qui  preffera  le  plus.  Si  c’eft  ^ 

V  la  foiblcflc,  on  laiffera  tout  pour  fortifier  le  cœur,  on  employcra  dcsrcmcdesquei’ay 
r  deferits  cy-deffus ,  on  prendra  dcl’alkermcs,  dupain  trempé  dans  le  vin ,  dcstablettes,  il 

y  8c  ppiates  cordialcsjd’ efcorce  de  citron ,  on  appliquera  fur  le  ccéur  des  épithemesliqui- 
':v.  des  6c  feiches,  des  huiles,  baumes,  vngucnts,fachets.  Si  ropprcflîon,qui  efl:  le  plus  com-  i  U  foC 
■  mun  accident  de  l’hypochondriaque,  8c  qui  vient  de  cçsgroffes  vapeurs,  oirdes  vents 
qui  preffent  le  diaphragme,  6c  les  membrancSj  trauaiUe  bien  fort  :  faudra  faire  des  fri- 
i-  étionslegeres  aux  cuilTes  6c  aux  iambes,  donner  vn  clyfleré  carminacif,  appliquer  des 
;  grandes  ventoufes  fur  la  ratte,  fur  le  nombril,  8c  fur  tout  le  ventre  ;  8c  fi  la  douleur  de  ces 
.  g^-'^U-de, on pourraprendre  vne cueilleréc  d’eau  clairette  ou  d’eau  de ca- 

.  nelle  diflillee,  ou  d  eau  celcfte,  ou  bien  deux  ou  trois  gouttes'd’effenced’anis  dans  viv 
peude  boüillonbien  chaud,  ou  vn  peu  dethcriaque8cdemithridat  :  files  ventss’opi- 
ïiiafl:rentpartrop,8cneveulcntbougcrdelapoi£trinc,  on  les  fera  defloger  aucc  quel¬ 
ques  fachets  bien  chaiids  appliquez,  quiferont  faits  de  fleurs  de  chamomille,  6c  de  meli- 
lot,  des  fommitez  d’aneth,  de  millet  6c  de  l’audine  fricaffée.  ■ 

On  pourra  aufTi  fur  la  région  de  la  ratte  appliquer  des  fomentations, qui  refoudront  8C 
difllperont  vne  partie  dé  ces  groffes  vapeurs.  Voilà  les  trois  efpeces  de  melancholic 
que  les  anciens  nous  ont  deferites,  celle  qui  ,a  fon  fiege  au  cerucau,  celle  qui  vient  pair 
fympathie  de  tout  le  corps,  8c  celle  qui  s’clleue  ordinairement  des  hypochondresjquî 
,  eu  la  plus  commune,  8c  fi  frequente  en  ce  miférâble  temps ,  qu’il  fetrouue  fort  peu  de 
g^nsqiùn  en  reffentem  quelque  attaque.  îc  viens  à  la troifiéme  maladie  de  Madame  . 
ia  DuchefTc  d’Vzcz,  qui  efl:  le  catarrhe. 

î'in  du  fscmd  difeeurs.  t 


TROISIESME  DISCOVRS 


A.VQVEL  EST  TRAICTE- 

D  E  LA  GE  N E  R  A  T  I  O  N  D  E  S 

'  C  AT  ARRHES,  ET  COM  ME 
il  les  faut  guarir. 


le  eermm  eji  leftegedu  froid  û^  de  l’humide^  &  ^ar  confèquent 
la  fource  des  dejltixions. 

Chapitre  PremierI 

E  n’eftpasfanscaufe  que  cc  grand  oracle  de  Grèce  Hippocrate  a 
eferit en pluficurs endroits,  que  le  cerneau  efloitlevrayiîegedu 
froid  SC  de  l’humide  :  car  h  nous  regardons  fa  fubftancemoeiicu- 
fe,  fon  tempérament  froid,  fa  forme  ronde ,  caue  Sclongucttc 
c’ommevnc  ventoufe,  éc  fa  fituation  haute  reccuant  toutes  les 
vapeurs  des  parties  baffes,  nous  trouuerons  que  toutcelaeftdif- 
pofé  pour  engendrer  SC  contenir  grande  quantité  d’eaux:  Lafub- 
ffanceducerueàudeuoit  eftre molle Sc  mocllcufe,pourrec€upir 
plus  iaciiementrimpreffion  des  images,  6c  afin  que  les  nerfs  qui  en  deuoient  naiftrefe 
p^uffentplus  aifémentfléchir:mais  cette  moelle  n’eft  pas  scblableàcellequieftdansles 
cauernes  des  autres  os:  elle  ne  fert  point  d’alim  et  au  cranc,elle  nefe  fond  point  aufeUjSc 
ne  fe  peut  côfumer:fon  origine  ell  beaucoup  plus^noblc,ellefe  forme  auec  les  autrespar- 
TmptrA^  tics  de  la  plus  nette,  6C  pure  portion  des  deux  femcnces  :  Le  tempérament  du  cerueau 
ment  du  cer-  deuoit  eftre  froid  ,  pour  temperer  les  cfprits  animaux,,  pour  empefeher  leur  diîîipâdôni 
veau  froid,  &  pouj-  garder  que  cette  noble  partie ,  qui  eft  ordinairement  occupée  à  tant  de  belles 
avions,  ne  s ’embrafaft,  6c  r  endift  tous  les  discours  remeraires,6c  les  mouuemens  defrei- 
glez,  comme  il  arriue  aux  phrenetiques.  le  me  fuis  bien  fouuent  eftonné,  comme  ce 
'£rreurd'A>  grand  Philofophe  Ariftote  a  ofé  dire,  que  le  cerueau  auoit  cfté  créé  froid ,  feulement 

rifiott,  pour  refroidir  le  cœur,  6c  qu’il  n’en  reconnoiffoit  autre  vfage.  Si  le  temps  8c  lelieumc 

permettoient  de  remonftrer/fon  erreur,  ie  ferois  voir  qhe.le  talon  a  plus  de  force 
à  refroidir  le  cœur,' quelle  cerueau  :  mais  craignant  de  m  egarer,  ic  renuoycray 
Zeeemeau  lelefteuràcequcGalienenacfcrkauhuidicfmcliùrc  del’vfagedes  parties.  lepour- 
engendre  fuiuray  le  fil  de  mon  difcours,8c  diray  que  le  cerueau  eftât  d’vnefubftancc  molle,  6c  d  va 

beaucoup  temperamentfroid  8c  humide  (  fi  on  ie  veut  comparer  auec  les  autres  parties  du  corps  ) 
^exersmens  engendre plufîeurs èxcremcnsl poureequefe nourriffant  d Vnfang froid Sccrud,ilîaut 
neceffairement  qu’il  en  demeure  beaucoup  derefte ,  sc  qu’il  s’amalïe  quantité  de  uper 
fluitez  :  de  forte  que  de  foy  8c  de  fa  nature  propre  il  eft  toufiours  difpofé  à  çngendrer  ^ 
Il  en  engen-  contenir  des  eaux.  Il  en  engendre  auffi  beaucoup  par  accident  à  catife  defa  forme8c  ii- 

Àre  tuation:faformcquieftronde,Gaueôcionguecommevneventoufe,attircdctouteslcs 

eident.  partiesdu  corps  les  exhalations:  fa  fituation  qui  eft  haute  les  reçoit  aifément:  de  façon 

que  les  vapeurs  chaudes  eftansarriuées  en  vnc  partie  plus  froide,  s’épaiffiffent  8c  con- 
ueriiffcnt  en  eau ,  comme  nous  voyonsque  les  vapeursefleuéesdcshypochondresea^ 
brafe^,  quand  elles  arriuent  au  cuir,  qui  eft  beaucoup  plus  froid,-  fe  congèlent  8c  conuer 
tiffent  en  fueur-.ou  commeles  exhalations  cfleuées  par  la  chaleur  du  Soleilen  la  moyen¬ 
ne  région  de  l'air  fccondenfent  8c  conuertiffent  en  pluye,  grefle  8c  neige.  Voüa  ciox^ 

commele  cerueau,  8c  de  foy,  8c  par  accident  eft  propre  à  engendrer  des  excreinens ,  » 
comme  en  tout  animal  on  le  peut  appcllerficgc  principale  du  froid  Sc  delhumide .  ma 
peuxfortes  P^mcipalement  enl  homme  :  d’autant  quepour  la  variété  des  fundions  animales  qn^ 
^'sxmmni  exerce,il  y  a  plus  grande  quantité  de  cerueau, que  les  autres  animaux. Or  cesexcremo  » 
fi  nous  croyons  Hippocrate  8c  Galien, font  de  deux  façons,  les  vns  font  grolIicrs,leS‘  , 


&  du  moyen  de  les  güàrîr. 

tî:esfubtiîs.LesfubtiIss,euàporentfo'uucntpïirïnrcnfibletrrarifpiration ,  les  greffiers  orit  . 

^  ‘  '  - ‘ - -  fî  bien  pourueu  àtous les  deux,  CoKSth 

our  l’exhalaifon  des  plus-fubril's  purl’ékpur.^ 
y  voyons,  qui  feruentaiicorp^, 
gros  excrcmens  elle  afaitdeux 
;aux  le  vuident  :  IVn  s’en  va  ren¬ 
ui  — _ r  '  ^  .us  commun,  onie  voit  venir  du  ^«8 

ffoiSme'v^tricule  dueerueau,  il  eft  large  par  lehaut ,  &c  va  touliours  en  s’eflreffiffaiic,  vUMpalaif. 
comme  vn  entonnoir  :  c’eft  pourquoy  les  anatomiftes  l’appellent  mfundihkm.  Par  ce 
canal  toutes  les  ferofitez  des  fuperieurs  ventricules  fe  purgent ,  Sc  fe  vont  rendre  à  vnc 
glande  qu’on  nomme  pituitaire, qui  boit  comme  vne  petite  efponge  toutes  lesierolitez, 

SC  après  les  laifîe  tout  doucement  coulerparplufieurs  petites  fentes,  quifevoycntàco- 

ftédelafelledei’oslp'henoïde,  &  s’en  vont  rendre  au  palais.  L’autre  canal  s  en  va  au  LecAmlqui 
nez  •  cefont  deux  éminences  du  cerueau  quiontia  forme  des  mammelles,&:  s’appellent  vam 
pour  cette  O  ccafion  procez  mammillaires'.  Leur  principal  vfageeft  bien  dereceuoir  les 
odeurs  Se  les  apporter  au  cerUeau  ;  mais  quand  il  y  a  trop  grande  quantité  d  excreniens, 
nature  en  abufe.  Se  fait  couler  par  ces  deux  apophyfes  les  ferofitez  qui  palfeùt  par  vnc 
portion  de  l’os  ethmoïde ,  qui  eft  percé  comme  vn  crible.  Ce  font  ces  deux  conduits, 
i’entens  le  nez  Se  le  palais,  que  nature  a  deftinez  pour  la  purgation  du  cerueau.  Il  y  en  a  ConddiPs 
d’autres  extraordinaires  qu’Hippocrate  a  remarque  aü  liure  des  glandes  ,  comme  leS  extraordi^ 
yeux,  oreilles,la  moelle  dorfale,les  veines,lcs  nerfs  :  mais  ceux-eyferuent  lors  que  tout  nains. 
cftendefordre,  Sc  que  l’oeconomie  naturelle  du  cerueau  eft  peruér^^  ^ 


ce  met  de  catarrhe ,  quelle  maladie  cejl ,  0*  en  quoy 
confifle/on  effence. 

C  H  A  P  I  T  R  E  I  L 

SI  le  cerueau  eft  bien  difpofé ,  il  n’engertdréra'que  fes  excrcmens  naturels,  à: 

les  purgera  tous  les  iours  parles  conduits  que  nature  luy  a  dçftiné  :  mais  s’il 
eftintemperé,  il  en  amaflera  beaucoup  plus  qu’il  ne  faut  -,  lefquels  ou  de 
leur  pefanteur  propre,  qui  eft  laforme  élémentaire  j  tomberont  en  bas,  ou 
feront  chaflez  en  quelque  partie  par  la  vertu  expultrice  du  cerueau,  qui  fe  fendra  pref- 
fédcleur  quantité,  ou  qualité  maligne.  Cette  defeente  d’humeur  eh  quelque  façon  fignifé 
quelle  fefafle,fe  nomme  geheralement  des  Grecs  catarrhe, qui  ftgnifie  autant  com-  lenomdechi 
medefluxion. ïcfçay  bienqu’iiy  a  vne  pluseftroitte  ftghificàtiondece  nom,  8c  que  thart. 
comme  Galien  remarque  tres-bien  au  troifiefme  des  caufes  des  fymptomes,  catarrhe 
proprement  eft  quand  l’humeur  defcoule  dans  labouche:  maisie  meferuiray  icy  delà 
plus  commune,  Scappelleray  toute  defeente  d'humeur,  qui  vient  ducerueauenquel- 
que  partie  que  ce  foit  catarrhe. 

Catarrhe,!!  nous  croyonsGalien,eft  vn  fymptomedu  troiftefme  genre, qui  eft  vh  vice  Catstrrhs  efi 
aux  excrcmens.  Ce  fymptome  enfuit  ordinairemét  vn  autreiqui  eftl'aétiô  blelTée;  L’a-  vn  fympto- 
élionquiefticy  blefféeeftlacoéfioni  car  le  cerueau  ne  digérant  pas  bieni’aliment,  en- 
gendre  plus  de  fuperfluité  qu’il  ne  faut.  La  coétionoftenfée  eftant  vn  fymptoine  ,  dé¬ 
pend  immédiatement  de  quelque  maladie.  le  croy  que  c’eft  le  plus  fouueht  vne  in-  i^maladie 
temperaturefroide&: humide: la feiche en  peuteftrequelquesfois  caufe  par  accident,  tflcànjs 
retcnantlesvapeurs,&;empefchantqu’elleshepafîentoutre:  la  chaude  àufsi  eiifon-  de  cefym- 
dantles  humeurs, Sc attirant  trop  de  vapeurs,  mais  c’eft  plus  rarement.  Le  cerueau 
donc  eftla  partie  malade  aux  catarrhes.  La  maladie  eft  vne  intemperature  qui  bleftc 
immédiatement  la  Godion ,  8e  de  cette  lefion  vient  le  vice  de  l’excrement.  Or  pour  en¬ 
tendre  la  nature  du  catarrhe,  il  eft  neceftaire  de  philofopher  en  cette  façon.  Catarrhe  Definitloè 
oudefluxionn  eftautrechofequ’vnmouucmentd’humeursd’vnlieuàrautrej  ftue  les  dHeatÂrrhel 
Philofophes  appellent  local.  Or  entour  mouuementlocal,AriftoteenfaPhyfiquere- 
marque  cinq  chofes.  Le  mobile ,  c’eft  à  dire ,  ce  qui  eft  meu  :  le  mouuant ,  c’eft  à  dire^  y ^ . 
ccqui  nleut:  8C  trois  termes  :  celuy  d’où  commence  le  mouuement,  celuy  par  où  fe  * 

faitlemouuement,8cccluy  oùfe  finitSc  terminele  mouuement.  Aux  defluxions  et  chofes 

qui  eft  meu  eft  l’humeur  de  quelque  qualité  qu  elle  foit,  chaude,  froide,  douce,  aigre  j  ah  mtarrhéi^ 


eu  befoin  de  canaux  pour  leur  expurgaiion.  iNauuc  a 

qu’il  faut  qu’vn  chacun  admire  icy  foninduftrie  :  car  p^ 

die  a  perce  le  crâne,  8c  a  fait  toutes  ces  futùr  es  que  nous 
comme  de  cheminée,  ou  de’foufpirail  :  Sc  pour  les  plus  j 
canaux  8c  aqueducs  particùliers,par  lefquels  toutes  les  c 
J _ sr  l’oni-rf^inhalais.  Ccluv  du oalals  cft k pl 
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i.  LtmoH- 

Hant. 


Ltmohtîe  tenue,  craiTe,  fimple,  meflée.  Ce.qui  fait  mouuoir  cette  humeur  &  1 
I.  tme  t  cj^anger déplacé, qu’on  appelleen  vn  mot  le  mouuant,  ell  double :  lVn eft  i 

l’autre  externe.  L’interne  derechefefl:  double  :1a  forme  de  l’humeur,  SeTai 

dire ,  la  faculté  expultrice  :  l’humeur  fi  elle  fuit  fa  nature  Sefa  forme  clementa'^’ 

,  toufiours  defcendrepourceqtî’elleeftpefanre.  Gr  il  arriucfouuent  que l’hum^^’  > 

f  retemrice  eftL  tout  affoîbîiM 

tombe  d  elle-melme  fie  n  a  point  autre  principe  defon  mouucnient  que  fa  form 
prc&fa  pefanteur.  Ainfi  voyons-nous  la  plus  part  de  ceuxrqui  mcurem  eftre^f 
quezd’vn  catarrhe ,  le  cerueau  ayant  du  tout  perdu  fa  force,  fie  eftant  coinme  1  f  T' 
L’autreprincipe intérieur quimeutles humeurs,  gUl’amej  carnaturea  donnétr  ^ 
tes  les  parties  viuantes  vne  vertu  expultrice  pour  chalTer  ce'^ui  leur  peut  nuire  Le 
ueau  donques  eftant  irrité  ou  de  l’abondance  de  l’humeur  quil’oppreffe  ou  del 

litéquile  pique, s’efforcedela  chalTer, fielarcpoufiTelc  plus  loin  de  foy 'qu’il  peut‘^“r 

Zf  i»ow4«r  “^''“^'^^externe  eft  tout  ce  qui  peut  pap  dehors  preffer  ,  ou  lafeher,  oii  esbLl^r  i 
mer»e.  cerueau  :  1  air  froid  prelTe  le  cerueau  fie  fait  defeendre  les  humeurs ,  l’air  chaud  a-  1  ° 
bains  lafchent  Sc  fondent  les  humeurs  :  les  coups ,  cheutes  fie  les  violentes  pafsionc  H 

1  amepcuuentesbranlerl’humeurquieftdanslecerueau,fiduy  faire  chanL  de  ni 
ce.  Voilaquant  au  mouuant.  Refte  à  rechercher  les  termes.  Celuy  ddù  comm/ 
cetZmc-  J.^“«^eurafemouuoir  eftledédans,  fie  le  dehors  du  cerueau,  L’humeur  bien  fouuent 

ment.  retient  dans  les  ventricules  fie  dans  toute  la  fubftance  du  cerueau,  fiecommenceà 

partir  de  la  :  quelqup^fpis  elle  fe  tient  hors  du  cerueau  entre  l’os  fie  fa  membrane  fie 

4.  Le  fait  les  defluxionsei^çernes.  Les  lieux  par  où  cefte  humeur  pafle,  qui  eft  l’autre  terme 

fxroH.  fontles  conduits  ordinaires  fie  extraordinaires  du  cerueau  :  les  ordinairesfont  Je  nez  fie 

lepalais  :les  extraoidinaires  font  les  y  eux,  oreilles,  nerfs,  la  moelle,  les  veines  Se  ar- 

5.  Le  terme  teres.  Se  l’efpace  qui  entre  l’osSeles  membranes  oti  les  efpaces  des  mufeles.  Le  terme 
,«ufe  finitle  oufefinitle  mouuementdel’humeur,peuteftre  toutepartie du  corps, pourueu qu’elle 
momement.  foit  balfe ,  fuj  ette  à  la  tefte  Se  débile  j  car  iamais  la  defluxion  ne  fe  fera  de  bas  enhauh 

y oila  la  définition  du  catarrhe  expliquée ,  venons  maintenant  à  fes  différences. 

Les  différences  du  catarrhe^ 

C  H  A  P  I  T  R  E  1 1 1.' 

I  E  s  principales  différences  ducatarrhefontprifes  de  la  matière  qui  de- 
i  coule,  des  parties  qui  enuoyent  ou  reçoiuent,  dés  accidens  qui  les  ac- 
I  compagnent,  fie  du  moyen  de  leur  génération.  La  matière  de  tous  ces 
I  catarrhes  eft  vne  humeur  :  i’appellc  humeur  tout  ce  qui  eft  aâucllement 

_ _  I  liquide,  fie  qui  flote.  Or  en  l’humeur  nous  pouuons  remarquer  plufieurs 

chofes ,  lafiibftance ,  tempérament  j  qualité ,  faueur  Se  mixtion  5  fie  de  toutcelanous  ta 
tirerons  quelques  différences  du  catarrhe.  La  fubftance  ou  confiftencc  de  l’humeur 
(  ainfi  ont  accouftumé  de  parler  les  Médecins)  eft  ou  tenue  Se  fubtile,  ou  grofsiere  fié 

Æ"”J^^‘'efpaifre,  ou  médiocre.  îlyadonc  des  catarrhcsfubtils  Se  tous  aqueux,  fié  d’autres  plus 

flnnce  Je  Le  tempérament  de  l’humeur  eft  chaud  ou  froid  :  il  y  a  donc  des  catarrhes 

l'humeur,  froids  fie  des  catarrhes  chaudsdesfroidsfontles plusordinaires,Se  s’engendrentpar  vnc 

Secottde  'dif.  intemperature  froide  fie  humide  du  cerucau  :  l’intemperature  froide  affoiblitlafaculté 
ference  du  côcodrice.  Se  fait  quele  cerueau amafTc plus  d’excremés  qu’il  n’cftde  befoin,8ene peut 
îtmpermët:  digérer  les  reftes  defon  aliment  froid:  l’intemperature  humide  affoiblitla  faculté  re- 
tentrice,  fie  laiffe  écouler  les  humeurs,  encores  qu’elles  nefoiem  fupcrfluës.  On  reco- 
Signes  du  catarrhe  froid  à  plufieurs  marques ,  car  l’humeur  qui  découlé  n’eft  nullement 

catarrhe  piquante,  le  cerueau  eft  endormy,  les  yeux  troubies,rouycpefantc,le  nez  bouché,tous 

freid.  les  fentimenshebetez,  la  faccpallc,  le  corpslafche,  pefant  fie  lourd:  d’autant  que  la 
force  des  bras  fie  des  iambes  vient  de  laroideurdcsniufclesSc  des  nerfs.  Or  icy  les  nerfs 
font  tous  ramollis.  Se  comme lafchez,pourcc  quele  cerueau,  qui  eft  leur  commun  prip’' 
cipe,  nage  tout  en  eau.  Le  Médecin  remarquera  encores  pour  s’affeurer  dauantage,  le 
tempérament,  l’aage,  le  lieu  de  l’habitation ,  la  faifon  de  l’année ,  fie  la  façon  de  viufc  : 
car  fi  le  corps  eft  d’vn  tempérament  froid,  s’il  eft  défia  vieil,  s’il  habite  en  des  lieux 

froids,  aquatiques ,  marécageux,  fiéquccefoitenhyuer  j  s’il  fe  nourrit  ordinaireuient 

defruiéts,  de  viandes  humides  Sc froides  5  fie  qu’il  mene'vne  vie  oyfîue  fie  fedentaire ,  il 
Jff myrrhes  ne  faut  pas  douter  que  le  catarrhe  ne  foit  froid.  Il  y  a  auffi  des  catarrhes  chauds, encores 
que  plufieurs  doôes  Médecins  Icnient ,  roai$  i  authorité  d’Hippocr ate  U  rexperieneq 
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iiôüsafTeurënt  du  contraire.  Hippocrate  faiâ:  mention  d’vnï  efquiriahce  d’Efté  ,  qui 
vient  d’vnedefluxionfubtile,  acre  SC  chaude  ;  nous  voyons  bien  fouuent  fortir  par  le 
nez  yne  humeur  iaune  Scbilieufe  qui  écorche  tout ,  k  il  s’engendre  ordinahemenc 
dans-le  cerueaudelacholercj  laquelle  fe  purge  par  les  oreilles.  Les  Anciens  ont  très- 
bien  remarqué  ,  qu’il  s  engendre  au  cerueau  trois  fortes  d’excremens,  les  vns  font 
pituiteux  J  lesautrcs  ’mélancholiqiies ,  les  autres  bilieux  :  les  pituiteux  fe  pur¬ 
gent  par  la  bouche  5c  par  le  nez,  les  melancholiqiies  par  les  yeux,' les  bilieux 
par  les  oreilles  :  nous  voyons  aulÏÏ  en  nettoyant  les  oreilles ,  tout  ce  qui  en  fort  eftre 
iaune  8c  extrêmement  amer:  Il  y  a  donc  des  defluxions  chaudes ,  lefquellçs  font  telles, 
ou  de  leur  génération,  comme  fi  elles  fe  font  de  cholere,oupar  corruption,  côttie  quand 
lephlegmefe  pourrit,  il  ac<juiert  vne  acrinaonie  8c  deuient  fale.  Il  eft  aifé  dé  recognoi- 
,ftre  ces  catarrhes  chauds  :  car  fiLhumeur  palTe  par  le  palais  8c  par  la  bouche,  onlafent 
araere  SC  piquante,  elle  brulîe  8c  écorchepar  tout  où  ellepafle,  le  vifage  en  eft  tout  rou¬ 
ge  8c  embrafé,  le  front  eX’tremément  chaud,  la  fiéurc  i’accompagiîe  ordinairement  : 

faudra  adioùfter  à  tout  cecy,  le  tempérament  chaud  Seb^ieux,  la  conftitution  del’air 
chaude,iâ  façon  de  viure,  5c  toutes  autres  chofes  qui  font  difpofées  à  échauffer  les- hu¬ 
meurs  ôc  à  les  engendrer.  Nousrémarquons  encofes  à  l’humeur,  outre  fa  fubftance  5C 
tempef  ament,fa  qualité ,  c’eft  à  dire  les  m  œur  s  ;  il  y  des  humeurs  malicieufes,  5C  qui  ont 
quelquemalignitéocculte,ily  enade-plusdouces,ilyenadecuittes5cde  crues.  De  ces 
moeurs  nous  tirerons  vne  différence  des  catarrhes  :  il  y  en  a  de  rebelles  Sc  malins,  tome 
ceux  qui  accÔpagnent  la  verole,ou  qui  viênent  de  quelque  refted’icelle,on  heles  guarit 
pas  auecles remedes  ordinaires,  il  lesfaut  combattre  par  alexipharmaques  :  il  y  en  a  de 
plus  doux quife  guariffentfortaifàmentjSc par  vnefimplepurgation.  Ily  enadccruds 
&  de-cuits  :  onrccognoit  s’il  eft  crud  quand  on  le  voit  clair ,  tenue ,  inégal,  verd,  faune, 
amer,  ou  piquant  :  au  contraire  s’il  eft  égal  ,  5c  dutoutfemblableàfoy  8c  yn  peu  épais, 
on  îuge  qu’il  eft  cuit-.  ■ 

Du  gouft  Sefaueur  qui  eft  à  l’humeur  onprendquelqnc  differerice  de  ces  defluxions, 
ily  en  a  de  falées,  de  douces,  de  fades  les  falé  es  font  toufiours  les  plus  dangereufes: 
car  fi  elles  tombent  dans  le  poulmon  font  vnvlteré,  fi  dans  les  boyaux  vne  dyfentcrie, 
E  <  fin  nous  pourrons  tirer  du  meflange  des  humeurs  ces  différences.  Il  y  a  des  deflu- 
x  '  üns  âmpies  qui  fe  font  d’vne  feule  humeur,  8c  d’autres  qui  fe  font  du  meflange  de  plu- 
fieurs.  Et  voilànoftrepremieredifference  bien  particulièrement  recherchée,  qui  eft 
prife  de  la  matière. 

La  fécondé  fe  peut  recueillit  des  parties  :  ôr  nous  auons  deux  fortes  de  parties  à  voiri 
celles  qui  enuoyent,  8c  celles  qui  rcçoiuent.  Cellesqui  enuoyentfontle  dedans  du  cer¬ 
neau,  oülc  dehors  :  le  dedans  eft  ordinairement  plein  d’excremens  à  caufedu  tempéra¬ 
ment  froid  êc  de  la  fubftance  mo  ëlleufe  :  au  dehors  alifli,  comm  e  entre  le  pèricrane  8c  le 
crâne,  8c  entre  le  cuir  8c  le  pericrane  fe  peut  retenir  8c  amaffef  grande  quantité  d’eaux, 
ou  parce  que  les  Vapeurs,  qui  ne  poüuantpaflcr  outre,  fé  condenfent  :  oupoureequédes 
veines  8c  arteres  exüde  quelque  ferofité  qui  s ’arrefte. 

De  CCS  parties  donc  nous  tirerons  cette  différence  des  catarrhes,  il  y  en  a  d’externes 
qui  viennent  du  dehors;  8c  coulent  par  la  Continuité  des  membranes  par  toutes  les  par¬ 
ties  ex  ternes  iufqucs  aux  iointures,  Sc  font  bien  fouuent  la  goutte  ;  Il  y  enad’irilernes 
qui  viennent  di»dedans  du  cerueau  8c  coulent  par  diuerfes  voyes  aux  parties  internes: 
s’ils  prennent  le  cherfiin  de  la  moelle  fpirtale,  ils  feront  Vrie  apoplexie,  paralyfie,  ftu- 
peur,ti'emblement:s'ils  vont  dedans  des  yeuX  8c  des  oreilles, cauferont  vn  aueuglement 
Sc  Vne  furdké:  s’ils  vont  au  dedans  du  nez,  feront  ce  qu’on  appelle  :  fiaupalais 

8c  à  la  tranchée  artere ,  laraucité  :  fi  dansles  poulmons  ;  l'afthmc,  latouXj  lephtifis  :  û 
dansl’eftomach,  vnelientcrie,vn  flux  de  ventrci  ,  *  .  . 

,  La  troifiéme  différence  fera  prife  des  accidens  II  y  a  des  catarrhes  fuffocatifs  qui 
tuëntfoudàinement,  Sefont  ceux  qu’Hippocrate appelle  les  au¬ 

tres  font  fiins  danger,  5c  coulent  t(fut  doucement.  Ily  a  des  catarrhes  fans  fiéùre,  il  y  en 
a  auec  fiéure  :  il  y  en  a  de  douloureux,  8c  d’autres  qui  font  fans  doulçur. 

La  derniere  différence  eft  prife  du  moyen  de  leur  génération  8c  des  caufes  efficientes. 
Il  y  a  des  catarrhes  idiopatiques  qui  s’engendrent  parle  vice  particulier  du  cerueau,touc 
lerefte  du  corps  eftantbienfain:  Il  y  en  a  de  fympathiques  qui  viennent  delà  mauùàife 
difpofition  des  autres  parties  ;  comme  du  foye  trop  échauffé',  8c  d’vn  eftomach  trop  re- 
froidy  :  le  foye  trop  chaud,  enuoye  quantité  de  vapeurs  au  cerueau,  ôcieftoniach  re- 
froidy  engendre  tout  plein  de  cruditez.  Il  y  a  des  catarrhes  epidemiques ,  8c  des  fpora- 
diqueL  Les  epidemiques  oupopulaires  viennent  de  la  conftitution  de  f  >  comme  & 
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efté  la  coqueluche  de  cette  année, &:  ccllequi  courut  partout  l’Europe,  il  y  a  enuiron  d' 
ans.  Les  fporadiques  viennent  de  la  particulière  conftitution  des  corps ,  6c  de  lafac 
de  viure  qui  eft  particulière  à  vn  chacun. 


B  es  caufes  du  catarrhe. 

Chapitre  IV- 

E  s  caufesdu  catarrhe  font  ou  externes  ou  internes  :  les  extern 
viennent  ordinairement  du  vice  de  lair  Sc  de  la  façon  de  viure* 
L’airnouspeutaltererpartroismoyens, par  fes  quaiitez  par  fi 

fubftance,  6c  par  fon  foudain  changement.  Celiiy  qui 
chaud,  trop  froid  6c  trop.humide  eft  propre  pour  engendreriez 
catarrh^  :  le  chaud  vient  à  dilToudre  ôc  fondre  les  humeurs  con 
tenues  dans  le  cerueau,  6c  par  ce  moyen  les  rend  plus  propres  à 
couler  :  le  froid  eft  caufe  des  defluxions,pource  qu’il  comprime  îc 
„cerueaü:6ctoutainfiquedVneefpongepleined’eau,eftantpref. 
feeonvoidruifîelerl  eaudetouscoftezj  ainfile  cerueau  eftantprefle  par  le  froid,  iWe 

découler  toutes  fes  humeurs  :  le  ra  efmc  froid  peut  eftre  caufe  des  catarrhes ,  en  poulTant 
SC  faifant  retirer  la  chaleur  du  dehors  au  dedans.  Les  vents  Méridionaux  6c  Aquilonai- 
res  émeuuent  bien  fort  les  defluxions:  car  ceux-là  rempliflent  le  cerueaü  6c  lerendcrt 
pefant^:  ceux-cy  lepreftcnt.  La  longue  demeure  aiilSoleil  5c  au  ferain  en  fait  tout  au¬ 
tant.  LTc  changement  foudain  de  l'air,  6cla  mutation  des  faifons  font  autangdescaufes 
qui  emeuuent  le  catarrhe.  Siauflîlcs  faifons  ne  gardent  leur  tempcratufe,cômeremar- 
quetres-bien  Hippocrate  au  troifiémeliure  des  Aphorifmes,  l'année  fera  toute  catar- 
rheufe^  Si  âuec  cette  alteration  ou  alienation  du  tempérament  il  y  a  quelque  vice  parti-  .. 
culieràlafubftancçde  l’air,  comme  quelque  corruption  occulte,  il  s’engendrera  ynca-^ 
tarrhe  épidémique  6c  peftilentiel.  La  façon  de  viure  peut  auffi  eftre  au  rang  des  caufes 
externes, qui  engendrent  8c  émeuuentle  catarrhe  :  le  trop  manger  Scie  trop  boirerem- 
pliflcnt  le  cerueau  ;  c’eft  pourquoy  les  yurognes  6c  ceux  qui  mangent  trop,font  ordinai- 
rcmcntfubjeétsauxcatarrhesfuftbcatifs.  L’abftinence  trop  grande  lespeut émouuoir 
en  atténuant  8c  fubtilifantles  humeurs  ;  joint  que  l’eftoraach  cftant  vuide ,  6C  n'ayanî; 
dequoyfç  remplir,  eft  contraint  d’attirer  les  humiditez  des  parties  voifines.  Les  lon¬ 
gues  veilles,  1  eftude  continuel ,  les  paftions  del’amcfort  violentes ,  pource  qu’elles  dift 
ftpent  la  chaleur  naturelle,  8c  refrodiflent  le  cerueau,  engendrent  les  catarrhes:  de  de¬ 
meurer  auffi  trop  oifif,  cela  retient  tous  les  excrcmens.  Les  grandes  éuacuations,  8c  fur 
tout  les  faignées  frequentes  8c  copieufes  vicillifîent  merucilleufement  vn  corps  Scie 
rendent  tout  catarrheux .  Le  trop  dormir  rend  le  corps  bouffy ,  humide ,  Sefur  tout  cc- 
luy  du  Midy.  Voila  les  caufes  externes  quipcuuent  engendrer  8c  émouuoir  le  catarrhe; 
venons  maintenant  aux  internes. 

Les  caufes  internes  font  ou  efloignées  ou  plus  prochaines.  Les  plus  cfloignées  que 
quelqûes-vns  aiment  mieux  appeller  antécédentes,  fe  rapportent  à  la  mauuaifedifpofi- 
'  *ionducerueau,delatefte,dufbye,dereftomach,6c  parfois  de  tout  lecorps.  L’intem- 
^’*T£îer-  f  e, humide  8c  chaude  du  cerueau  caufét  bien  fouuêt  Ids  catarrhes,  lafroidc 

les  ^  la  chaude  par  accident:la  froide  aftbiblit  lachaleur  naturelle ,  ne  cuit 

catarrhes-  aliment,8c  ne  peut  diffiper  les  reliques  :  il  faut  doncqu’ilferetienne  beaucoup 

d  excrementila  chaude  attire  plus  d’aliment  qu’ellcnepcutdigerer,  8c  plus  de  vapeurs 
Lamamai-  flu  elle  ne  peut  rcfoudre.Il  y  en  a  qui  ont  remarqué  aflez  fubtilemeni  que  la  dcnfité'dela 

/f««/®m4-fubftàceducerueau,*eftoitbienfouuentcaufedesdeftuxions,pourcequ’elleretenoiEles 

ùo».  vapeurs  6c  empefchoitl  exhalatiô.La  mauuaife  côformation  delateftefert  auffi  beau¬ 
coup  pour  la  génération  des  catarrhes:  car  ceux  qui  «nt  les  futures  fort  preflefcs ,  ou  qui 
n  en  ont  point  du  tout, comme  nous  en  auons  veu  plufîeurs,fontfubiets  aux  defluxions, 
pqurcequeles  vapeurs  retenues  feconuertiffenten  eau  :  8c  les  futures  ont  efté  faiéles 
principalement  pour  feruir  de  foûpirail  8c  comme  de  cheminée  au  cerueau. 

L'ittttmpe-  E  inteitiperaturc  des  parties  baffes,  8cfur  tout  du  foye  8c  del’eftomach,  eft 
ramre  des  plus  ordinaires  caufes  du  catarrhe,  fi  nous  croyons  le  Prince  des  Ara’bes  hdctnnt, 

(es!*^*  fortent,  comme d’vn grand  braficr,plufiehrs  exha¬ 

lations  chaudes ,  lefquclles  par  la  température  froide  du  cerueau  fe  congèlent  8c  con- 
ueitifTcnt  en  eau  :  i  adiouftçray  que  ceux  qui  ont  k  foye  fort  chaud,  ont  auflîks  veines 


Scdunyayen  delesguarir. 

biep  chaudes ,  de  forte  que  de  toutes  les  v  eines  s’efleuent  continuellement  des  vapeurs 
L’intempcrature  froide  de  l’eftomach  engendrant  plufieurs  cniditcz,  peut  auffi  eftre 
caufe  des  cat-arrhes.  Car  tout  le  corps  eft  refroidy ,  ne  pouuant  la  fécondé  digeftion 
corriger  le  vice  delà  première.  Que  fi  toutes  les  caufes  s  accordent  enfemble  ,  c’eft  à 
dire ,  que  le  cerueau  foit  froid  5c  humide ,  le  foy e  chaud ,  Sc  l’eftomach  froid,  il  ne  faut 
pas  dcniter  qu’il  ne  fe  faffe  vne  perpétuelle  génération  d’excremens  au  cerueau:  5c  c’eft 
cequcks  Arabes  ont  voulu  dire ,  quandils  eferiuent  que  l’intemperature  inégale  des 
vilcereseft  la  principale  càufe  des  defluxions.  Voilà  toutes  les  caufesles  ^us  efloi-  ■  Les 
gnées.  Les  plus  proches  non  feulement  du  catarrhe  ,  mais  de  toute  autre  defluxion  ,  plus  proches 
font  trois,  la  partie  qui  enuoye,  celle  qui  reçoit.  Scia  nature  de  l’humeur.  À  la  partie 
qui  enuoye  nous  remarquons  fa  fituation  haute  5c  fa  force  fl  elle  a  ces  deux  quaUtez,  f 

dlefe  defehargera  fort  aifément  fur  toutes  les  parties  baffes  qui  luy  font,  comme 
fubieétcs.  Hippocrate  l’a tresbien remarqué  au liure de  playes  dclatcfte,quandil  dit, 
qu’entre  toutes  les  parties  delateilele  front  eft  le  plus  fubieâ  aux  inflammations, pous^ . 
ce  que  le  front  eft  contenu  :  or  toute  fluxion  fe  faid  de  la  partie  contenante  à  celle  qui 
eft  contenue  :1e  front  eft  contenu,  SC  pour  raifon  de  fa  fituation  baffe,Sc  pour  la  pro- 
dudion  des  vaiffeaux.  Lapartiereçoitl’humeur,  ou  pource  qu’elle  eft  baffe,  ou  pour-, 
ce  quelle  eft  debile ,  ou  pource  qu’ elle  l’attire.  Toutepartie  baffepeut  reçeuoir  la  def-  2:4 
charge  de  celle  qui  luy  commande  :  fi  la  partie  eft  debile  elle  y  fera  encore  plus  difpo-  eeuantt.  " 
fée.  La  débilité  vient  ou  de  foy  ^  Sc  de  fà  nature  propre ,  ou  par  accident  :  les  parties  ra-  La  partü 
resScfpongieufes  font  toutes  d’vn  naturel  dcbile,commeforit  les  glandes,Sc  fefnbleque  Mih 
Natureles  aye  induftrieufement  voulu  créer  telles ,  afin  qu’elles  rcceuffent  les  excre- 
mensSefuperfluitez  des  parties  nobles.  Hippocrate  en  difeourt  fi  bien  en fon liure  des 
glandes,  qu’on  n’y  fçauroit  rien  adioufter.  Le  cuir  a  efté  faid  naturellement  debilc,afih 
qu’il  receuft  toutes  les  fuperfluitez  du  dedans,  Sc  pource  ori  rappelle  émundoire  vni- 
uerfel.  Les  parties  peuuent  aufli  eftre  debiles  par  accident ,  comme  par  vn  coup,  cheu- 
te,  ou  par  quelque  intempetature  :  en  qùelque  façon  quelles  foientfoiblcs,  cela  les 
rend  difpofé es  à  reçeuoir  la  defeharge  de  fes  voifines.  La  derniere  caufe  eft  quandla 
partie  attire  l’humeur.  Les  Arabes  ont  recognu  trois  caufes  de  cette  attradioÉ ,  la  cha-  CémmentÛ 
leur ,  la  douleur ,  Sc  la  fuite  du  vuide.  La  chaleur  attire  defoy ,  pource  que  raréfiant  les  partie mtirii 
'  parties  voifiries,  atténuant  les  humeurs  5c  eflargiffant  les  vqyes,  fait  decopief  l’hu-  . 

’  meur.  Ladouleurn’attirepaspropremçnt,poilrcequ’elleeft vrie^ffediondufensior  Gemme  Ik 
le  fens  pâtit  feulement  scn’agit  point:  5c  tout  fentimentfe  fait  par  réception  :  mais  àu 
lieuqiiifentla  douleur,  les  humeurs  y  découlent,  pour  la  débilité  delà  partie,  ioind 
quela  chaleur  naturelle  eftantaffoiblie  par  la  douleur,ne  peut  pas  bien  çuirerhumeur, 
il  faut  donc  qu’il  s'y  arrefte.,  Ceux  qui  difent  que  l’humeur  découlé  àla  partie  qui  a  fen- 
tyla  douleur, pource  que  Nature  y  enuoye  pour  la  foulager,  les  efprits  SC  le  fang;  fe 
trompent,  à  mon  aduis,8c  font  grand  tort  à  la  Nature:  car  fi  elle  cognoift  que  la  par¬ 
tie  a  befoin  des  efprits SC  dufang,  elle  cognoiftra  aufli  qu’en  enuoyant  ce  fang,  ell® 
n’aduanccra  rien  Sc  nuira  pluftoft:la  douleur  donc  n’attire  pas  proprement.  La  der¬ 
niere  caufe  des  defluxions  fe  rapporte  à  l’humeur.  Carfi  elle  eft  tenuè'en  fa  fubftancei 
chaude  en  tempérament,  acre  Sc  piquante  en  fa  qualité,  ellè  fera  beaucoup  plus  ap¬ 
te  à  fluër. 


Kegime  de  n/hre  general  propre  pour  les  defluxions). 

Chapitre  V. 

E  fuiüray  le  mefrac  ordre  en  ce  régime  que  i’ay  faid  aux  deux  au¬ 
tres.  Il  faut  difpofer  toutes  les  fix  chofes  qu’on  appelle  non  naturel¬ 
les,  de  telle  façon  qu’elles  puiffent  non  feulement  empefeher  la  gé¬ 
nération  deS  catarrhes,  maisauffilcs  diffiper  Sc  confommer  eftans 
engendrez.  C^^on  choififfe  donc  vn  air  qui  foit  tempéré  en  fes  qua- 
litez  adiues,  Sc  aux  paffiues  qu’il  foit  du  tout  fec:  le  dis  qu’il  doit 

eftretemperéenchaleurScfroideur,pourcequel’air  chaud  fondant 

^es  humeurs  du  cerueau.  Scie  froid  les  preffantjles  font  decouler  par  tout,  Silàir  eft 
trop  froid,  qu’on  l’efchauffeaucc  des  bons  feux  faits  de  geneurc  ,rofmarln,  des  bois  de 
laurier ,  chefnc  Sc  figuier  :  s’il  eft  excefîiuement  chaud ,  qu’on  le  refroidiffe  auec  deè 
herbes  Sc  fleurs  qui  en  ayent  la  propriété,  Ilfautfiürles  vents  Méridionaux  Sc  Septeî^ 

t  iiij 


3Î4  E)®*  catarrhes^ 

ü:ionaux,pourceqüe ceux-là rcmplifTent trop, SC ceux-'cÿ-^refTent.  Onnefedok 
res  expoféraux  rayons  du  Soleil,  ny  au  ferain  ;  les  vents  qu’on  appelle  coulis  font^^' 
trémement  dangereux  pour  les  catarrhes.  Ifinegalité  de  l’air  (  comme  remarque  Cd' 
fe  ;  émeut  bien  fortles  defluxions  :  i’appetle  vn  air  inégal ,  quand  il  eft  tantoft  froid' 
tantoft  chaud.  Pour  le  regard  des  qualitezpaffiûes,  il  faut  en  toute  defluxion  que  1’^  ’ 
foitfec  J  Sc  pourceilfera  bon  d’habiter  aux  lieux  efleuez  5c  éfloignez  des  riuieres 
\tAnx  via».  Aux  viapdes  on  doit  remarquer  trois  chofes ,  la  quantité,  là  qualité,  6c  le  moyen  d’ 
des  on  doit  ^fÇcï.  Pour  la  quantité, toute  repletion  eft  ennemie  des  complexions  catarrheufes  •^if 
remarquer  nefefaut  iàmais  faouler,  il  vaut  mieux  fe  leuer  de  table  auec  faim,  8c  quand  on  r 
tms€  ajes.  jrancheroit  vn  repas  furtoutc  la  fepmaine ,  on  ne  s’en  porteroit  que  mieux.  Quant  ^  j' 
qualité  elle  doit  eftre  contraire  à  la  maladie,  ou  à  fa  ca'ufe  :  la  caufe  des  catarrhe  efl  v  ^ 
humeur  fuperfluë.  Il  faut  donc  vfer  des  viandes  deficcatiues.  Q^on  s’abftienne  en 
general  detoutes  viandes  vaporéufes ,  grofles ,  venteufes,  pleines  d’excrcmens  •  &dif 
fîcilesàdigerer.  Aumoyend’vfer  de  ces  viandes  il  fautobferuerplufieurs  reigies-  on 
ne  doit  iamais  mettre  dans  l’eftomach  de  nouuelle  viande  ,  que  la  preimerc  ne 
foit'fcien  digerce  i  on  fe  doit  cofttenter  d’vne  feule  viande,  6c  qui  foit  bonne,  car 
la  variété  engendre  tout  plein  de  cruditez  ,  qui  fe  meflent  auec  le  fang  dans  les 
veines ,  Scfôurniflent  de  matière  aucerueau.  Il  faut  s’accouftumer  de  manger  plus  an 
difner ,  qu’aufoupper ,  d’autant  que  le  dormir  qui  fuit  le  fouper  de  bien  prés,  enuove 
grande  quantité  de  vapeurs  au  cerueau ,  lefquelles  fe  conuertilTent  apres  en  eau.  ^ 

Zepai»,  hepaindoiteftredebonfroment6cfortcuit,oùily  aitvnpeudgfsnSc  dbfei,  on  ne 
le  doit  iamais  manger  chaud:  àlafindurepasonpnurra  manger  du  bifeuit:  auquel  on 

inettra'vnpeüd’anis&  defenoüil.  ^ 

Zes  ehairs.  Les  chairsf  ofties  font  beaucoup  mcil-laires  que  les  boüillies ,  6C  entre  autres  celles 

qui  n’abondent  pes  en  humeurs  :  nous  approuuons  l’vfage  des  chapons ,  pigeons ,  per¬ 
drix  ,  leuraux',  cheureaux  .  cerfs,  phaifans ,  cailles ,  teurterelles ,  6c  tous  oifeaux  de 
inontagne,qu  onpouiTôitentrc-larderde  fange 6c d’hyfope  des  montagnes.  On  dé¬ 
fend  rv%e  des  oifeaux  deriuiere,despourceaux,aigneaux,  brebis,  6c  ieuneS  veaux; 
les  bouilrons  6c  potages  n’y  valentrien.  ' 

Lespoifons.  Les^oiffernsfontextrémement  contraires.  ■ 

Toute  forte  deiaiélage  eft  ennemie  des  catarrhes ,  comme^auflî  toute  façon  de  le» 
gumes.  '  .  ‘ 

^erj>4£ts.  Pour  les  herbages ,  lés  Arabes  recommandent  iafauge,  i’hyfopc ,  menthe ,  ferpou- 

îet,  marjolaine,  rofmarin,pimpernelle,  cerfeuil,  fenouil',  coq.  Aê'cc  permet  les  choux 
Seporreaux,  maisildefendtres-exprcftement  les  aulx  ôCoignons,  pource  qu'ilsfont 
trop  vaporeux,  6c  toutes  herbes  froides  8c  humides,  comme  laitues,  pourpier,  ozeilie, 

6c  fcni'blables. 

fm^s.  Tous  fruits  qui  abondent  en  humidité,  comme  prunes,  melons,  concombres, 

meures,  font  defendusi.  On  pourravfer  deceuxquiont  vertu  de  feicher ,  comme  pi- 
gnons,n'oiftllés,piftàches, amandes,  poires, coings, ligues,  raiftns  fecs,  mcfles,for- 
bes,6cceapresler^as.  Voilà  pour  le  manger, 

It  boire.  Quant  au  boire,  l’eau  froide  Sc  6c  lehreuuagc  aetuellcmcnr  froid  eft  ennemy  de  tou¬ 

te  defluxion  ,  fl  ce  n’eft  quelle  fuft  extrêmement  chaude,  piquante,  6c  auec  lièvre: 
l’eau  d  orge  auec  vn  peu  de  fuccre  6c  de  canellc,  y  eft  fort  propre ,  ou  vnc  ptifane ,  oq 
bien  vn  hydromel.  Si  l’eftomac  ne  peut  porter  l’vfage  de  ces  eaux ,  il  faudra  choifir  '  va 
Leviit.^  .  bien  meur  6c  petit ,  quine  foit  ny  doux ,  ny  piquant.  Les  vins  mufqùats ,  1  hypo- 

cras ,  8c  femblables  vins  puilTans  8c  fortSjgaignent  tout  quant  6cquantle  haut,  6c  rem- 
pliflent  le  cerueau  de  vapeurs.  ^ 

De  bqireaulîi-toftqix’onfémetàtable,  efmeut  6c  augmente  bien  fort  le  catarrhe: 
il  n’y  a  rien  fi  pernicieux  à  ceux  quifont  fujets  aux  defluxions,  que  de  boire  lors  qu’on 
fe  va  coucher.  ^ 

le  dormir.  Le  dormir  exceffif  rend  le  corps  tout  pefant ,  8c  retient  les  excremens  au  dedans , il 

fuffira  de  dormir  fix  ou  fept  heures ,  8c  pendant  ce  temps  ou  aura  la  tefte6cles  ficàs  ' 
Couuerts:  car  commeremarque  Ariftote,  le  froid  des  extremitcT;  nuit  infiniemen^^^ 
ceux  qui  ont  le  cerueau  froid  8c  humide.  On  doit  dormir  la  cefte  vnpeucfleu6e,6^h’‘^ 

les  coftez  :  car  de  dormir  fur  le  dos ,  cela  efehauffe  le  tronc  delà  grofte  veine  cauc,  (jui 
eft  couche -fur  1  efpine,  6c  enuoye  grande  quantité  de  vapeurs  aucerueau. 
garde  bien  de  dormir  au  Midy ,  ny  quant  6c  quant  aprcslerepas ,  il  vaudra  mieux  ern- 
ployer  le  temps  à  vue  petite  pourmenade,  ouà  quelque  plaifànc  6c  gracieux  deuis.U 
nefautpasaulTiapreslerepasfemettrc  toutfoudain  à  la  ledure,  ouà  l’efcritate»  ou 


&  du  moyen  de  les  güârir, 

apres  quelque  profonde  méditation ,  pource  qiie  cela  deftoürheroit  là  chaleur  naturel¬ 
le,  qui  doit  eftre  du  tout  occupées  la  digeftion.  Les  longues  vcillcspeuuent  autant  vlUhsl 
nuire  que  le  trop  dormir,  d’aUtantqu’ellesdiflîpent  la  chaleur  naturelle,  Screffoidif- 
fentlecerueau.  - 

Il  cft  bon  de feleuer  matin ,  &  defe  pourmener  par  la  chambre ,  toufler >  moucher, 

SC  fe  purger  de  tous  les  excrements  naturels,  , 

Les  exercices  vniuerfels  font  fort  recommandez  de  ce  grand  Médecin  Hippocrà-  L'e'iiefêMl 
tc,lesparticuliersfcruirontauffi,  coihmelesfridions  :  mais  fila  telle  eft  debileSc  fort 
|)leine,  il  faudra  commencer  les  fripions  parles  parties  balTes,  8c  venir  des  cuilTesà  .  ,  ^ 

refpinc,  delàaiibras,  au  col,  8c frotter  la  telle  la derniere  auec  des  efponges ,  ou  fa- 
’chetsatili  ciels. 

Et  pource  que  la  telle  ell  lafotitaine  de  toutes  les  defluxions ,  il  faudra  bien  auoîr  ef- 
;gard  à  elle: il  ne  la  faut  pas  trop  charger,ny  la  lailTer  trop  legere,il  la  faut  niediocreinëc 
couurir ,  Sc  vaut  touliours  mieux  y  endurer  du  chaud  que  du  froid  :  il  n’ell  pas  bon  de  la 
prelTer  par  trop,  de  peur  que  cela  n’attire  d’embas. 

Le  ventre  doit  ellre  touliours  iafehe. 


Methdde  generale  pour  U  curation  des  defluxions, 

C  H  A  P  I  T  R  E  V  î. 

S'AyTAK.T  qu’entoUtedefluxionily avnepartîé  quichudye,  Sc  vne  àû« 
trequi  reçoit,  il  faut  que  le  Médecin  aye  efgard  àtoutes  les  deux,  La  tellè 
ell  la  fource  8c  fontaine  de  tous  les  catarrhes  :  il  faut  donc  employer  vne 
partie  de  nollreihdullrie  à  vuider  cettetelle ,  à  lafecher  8c  fortifier ,  de  fà- 
îçon  qu  elle  ne  puilfe  rien  engendrer  de  nouueau,  le  drclferay  vne  méthode  pour  leè 
çefluxionsfroides  8c  qui  s’engendrent  d’vne  intemperature  firoidc  8c  humide  du  cet'* 

„  ucaujpourcequecefontles  plusfrequétes,Sccellc-lapourraferuirxlercigleauxautres. 

La  première  indication  que  nous  auons  ell  de  vuider  cette  fOurce,de  la  fecher  Sc  ta-  L/t  p  femtéÂ 
ïirlinouspouuons.  Leséuacuations  vniuerfelles  8c  particulières  feruiroht  à  cet  effet:  indimini. 
lesvniuerfellesdoiuenttouliourspreceder.  Silecorps  cil  pléthorique,  fila  defiuxion 
ell  chaude,  s’il  y  a  fièvre,  8c quelefoye  foit  excelTuicment  chaud  i  la  faignee  fcruira 
beaucoup ,  mais  tout  cela  defaillant,  elle  n’a  point  de  lieu,  8c  c’ell  ce  qu’entendent  les 
Médecins  Arabes,  quand  iis  difent  qucl'e  catarrhe ,  comme  catarrhe ,  nedemandeia- 
mais  la  faignée ,  mais  feulement  quand  il  eft  accompagné  de  quelque  accident.  NouS  Lespurgh'^ 
viendrons  donc  aux  purgations  :  il  faudra  commencer  par  le  clyllere,  qui  purgera  tout  fiods. 
le  corps  Sc  attirera  aufli  du  cerueau. 

Prens  vneliure  d’vne  decoélion  commune ,  en  laquelle  tu  adioulleras  de  la  marjô-  CljfièM 
laine ,  hyfope ,  fauge ,  de  chacune  vne  poignée ,  trois  dragmes  de  femence  d’anet ,  de 
fleurs  de  chamomile,  llechas  Sc  rofmarin  ,  vne  demie  poignée  de  chacune,  ayant 
le  tout  coulé,  difibuls-y  vne  once  de  la  benediéle,  8c  autant  de  diaphenic,  vne  once 
de  miel  anthofat  ou  mercurial ,  deux  onces  d’huile  d’aneth ,  vnpeu  de  fel ,  Sc  en  fais  vxi 
clyHerCi. 

Lelende'mainon  prendra  vne  dragme  de  pilules  coché  es,  qui  feruif  ont  de  minora-  TÙHiisl 
tif,  ou  bien  cette  potion..  Prenez  vne  d.ragme  de  bon  agaric,  8C  autant  de  rhubarbe, 
faites  lesinfufer  toutela  nuiét  auec  vn  peu  de  canelle  Sc  de  girofle  dans  les  eaux  d’hy- 
fope,oude  menthe:  8c  apres  l’exprcfTion  faiéle,  diflblucz-y  deux  dragmes  de  dia-  “ 
phœnicum ,  ou  du  diâcarthami ,  8c  vne  once  de  fyrop  rofat  laxatif,  faites  -  en  vri 
breuuage. 

Si  les  humeurs  font  froides ,  groflieres,  8c  yifqueufes  :  il  fera  bon  de  les  préparer  auec 
cette  apozeme.  Prenez  racines  d'acorus,  dufouchet  Sede  galanga,  demie  once  de  de  l'humeur', 
chacune ,  desfueilles de  betoine , hyfope , marjolaine , fauge,  melifle, agrimoine ,  de 
chacunevnepoignée,femenced’anis8cfenoull  trois  dragmesde  chacune,  fleurs  de 
rofmarin, fléchas 8cde betoine, vnepetitepoignéc, faites  cuifele  tout  iufquesà  vne 
liure  8c  demie,  à  laquelle  on  diflbudra  trois  onces  de  miel  anthofat ,  ou  de  gros  fuccre, 

8c  en  fera-on  vne  apozeme  clarifiée  8c  aromatifée,  auec  vne  dragme  de  l’aromaticum 
girofle ,  Sc  auec  vnpcude  canelle ,  pour  en  prendre  quatre  matinées  defuitte.  Apres 
cela  on  repurgera  le  corps  auec  les  mefmes  pilules ,  ou  auec  les  pilules  d’agaric/w^yai- 
ou aucc la mefme potion,  augmentant  vn  peu  la  quantité.  Les  Arabcâ 


p6 


Des  catarrhes. 


DecÆons 

fadorifqiies. 


£rirbîiîh. 


MaJIisé- 

smres. 


VepcMoi- 

rsu 

Emfîajires. 
fain  chaud. 

Ventoufes. 

Cattures. 


L’^euAcua- 
tion  infenjî- 
•hit. 


larfums. 


Seconde  in¬ 
dication  de 
fer:  ifi  trie 
cerueau, 
S.eme des  in¬ 
ternes. 

OfiAte, 


T Ahlettss, 


font  vnegeiitiUcohferüatiôn,'pciür  le  regard  des  pilules:  ils  difent  qu’il  faut  qu’elles 
foiê'nfvnpengroffetfesjpource  quelles  demeurent  plus  long-temps  à  l’cftomach,  ne 
fe-diffàlüént  pas  ff  toft ,  &:  tirent  de  plus  loing.  Voilà  les  purgations  propres. 

Les  diètes  fudorifiques  peuuent  eftre  mifes  aurang  des  éuacuations  vniuerfelles ,  car 
eüës  aiacuent  toutes  les  ferofitez  qui  font  contenues  dans  les  veinés  ,  &  deffeiche 
rhumiditéfuperfluçquieftdansles  vifcercs.  Nousles  ferons  auecle  gaiac ,  falfeparu! 
ie,fqîiine  &:  faffafras ,  la  forme  dé  leur  deferiptton  &le  moyen  d’en  vfer  eft  aïTcz  con¬ 
nu  d’vn  chacun. 

Lé  corps  eftant  purgé  par  cesremedes  vniuerfels,  onpourraéuacuerparticulieremcnt 

le  cerneau,  L’6uacüationpeuteftrefenfible&:  infenfible:  celle  qui  eft  fenfible  fe  fer 
par  errhines ,  mafticatoires ,  gargarifmes ,  veficatoires ,  fmapifmes,  ventoufes  fear^ 
fiées ,  &  cautères  :  l’infenfible  par  poudres ,  fachets ,  ventoufes  feiches ,  parfums  :  les 
erfhînes  purgent  le  cerueau  par  lehez  :  on  en  fait  de  pluficurs  façons ,  de  fecs  &  dclh 
quides:  les fecsfe font auec les  poCfdres  de  poyure,  U  de  femence  de  ftafifagrû,  de 
riiellebore  blanc  :  les  liquides  auec  lès  fu  es  de  marjolaine.,  de  mercuriale,  de  l’anagal- 
IL  malle  delabette,  des  choux  auecle  vin  blanc  :  il  y  en  a  qui  recommandent  fort 
î’huyle  de  nielle ,  Lon  en  frotte  le  dedans  du  nez. 

Les  mafticatoires  purgétbien  fortlecerueau,on  les  fait  auec  les  racines  de  pyrethre 
quaueclemafticvla  noix  mufeade,  les  cubebcs,  lesraifinsde  damas  trempé  en  eau 
4e  fauge,  ou  enielTence  de  fauge  6c  de  thim.  Les  gargarifmes  ne  font  pas  tant  en 
^vfage, 

:  Les  vefteatoires  appliquez  fur  la  telle  éuacuënt  auftîfenfîblement  :  on  les  fait  auec  du 
leuatn  bien  fort,fiête  de  pigeon,  mouches  câtharides  auec  vn  peu  d’eau  de  vie.  On  peut 
auflifaire  des  emplaftres  qui  tireront  des  eaux ,  auec  la  racine  de  bryoniâ,  detàpfia, 
de'gtainedemouftardc,  del’euphorbc.  Lepainfort  chaud  appliqué  fur  la  telle  Sefur 
lâ,nuqüè  auec  vnpeu  d’eau  de  vie  attire  tout  plein  de  ferofîtez.  Les  ventoufes  auec  fea- 
rifiçâtionferuirontàcetteéuacuation.  ' 

En  fin  aux  catarrhes  inueterèz  3c  rebelles  les  cautères  profitent  beaucoup ,  pour  ef- 
püifér  la  fontaine ,  Ôc  pour  diuertir  l’humeur  :  on  les  applique  fur  la  telle ,  au  derrière  du 
coi ,  8c  aux  bras. 

îiy  a  vne  autre  éuacuation  infenfible  qui  fe  fait  lors  qu’on  refoult  l’humeur  6c  qu’on 
lanonuertit  en  vapeur ,  deforte  quelle  s’exhale  apres  par  infenfible  tranfpiration  :  les 
fachets ,  poudres  8c  parfums  le  peuuent  faire.  ^ 

Prenez  du  millet  8c  de  l’auoine  vne  bonne  poignée ,  du  fon  8c  du  fel  vne  once  ;  faites 
fricalfer  tout  cela ,  8c  enfermez-lc  dans  vnfachet ,  que  mettrez  tout  chaud  fur  la  com- 
miflurecoronale.  Ou  bien. 

■Prenczfemencesd’anisjfenoüil,  Scgrainede  laurier, de  chacune  deux  onces,  de 
millet  quatre  onces,  8c  autant  de  fel  commun,  desfummitez  d’an  tfa,  des  fleurs  de 
hammomile  j  Scrofmarin ,  vne  poignée  de  chacune ,  fricalTez  tout  i.  ;îa,  8cle  mettez 
dans  des  fachets  qu’appliquerez  fur  la  telle. 

Les  parfums  qui  tirent  en  dehors ,  8c  refoluent  fe  font  ainfi.  Prenez  du  ftorax,  du 
benjoin ,  8c  de  la  nielle  Romaine ,  de  chacune  trois  dragmes ,  du  girofle  :  8C  de  trochif- 
•ques  dé  galliamofchata,  de  chacune  vnedragme:  faiftes-envrt  parfum,  duquelpar- 
fumcrez  les  accouftremens  de  telle.  Ou  bien:  Prenez  de  l’encens,  duladanum,  du 
benjoin  de  chacun  trois  dragmes:  delà  gomme  de  lierre,  de  graine  de  geneure  8c  du 
cofiande  préparé  ,  de  chacune  deux  dragmes  ,  meflez  tout  cela  pour  vn  parfum. 
Auec  tous  ces  artifices  nous  pourrions  accomplir  noftre  première  intention,  qui  eft 

de  nettoyer  le  cerucau,  8c  efpuifer  la  fontaine  des  catarrhes. 

L'autre  indication  eft  de  fortifier  le  cerueau ,  8c- ofterl’intemperature  froide  8chumL 
de,  qui  fait  vne  génération  perpétuelle  d’excrcmens ,  8c  qui  conuertit  tout  en  eau:  car 
en  vain  aurions-nous  efpuifé  cette  fource,  fi  nous  n’empefehions  qu’elle  fercmpHft 
.  denouueau, àcelanousemployerons desremedes  internes 8c  externes.  Les  internes 
fontopiates, tablettes, poudres :1a theriaque 8c le  mitridaty  font  tres-fmgulieres, ^ 
lès  cenferues  de  betoine  ,rofmarin,  ftechas- 

Prèttez  conferues  de  fleurs  de  rofmarin ,  de  ftechas  8c  de  betoine ,  de  chacune  àcn% 
onces  jdetheriaque  vieille  deux  dragmes^  de  poudre  d’aromaticum  rofatiun,  ^ 
diagalanga,  de  chacune  vne  dragme,  auec  lefyrop  de  ftechas;  faites-en  vncopiate, 
de  laquelle  on  prendrale  foir  a  1  entrée  du  liél  à  la  grolTeur  d’vnepetite  noix, 

^  On  fera  des  tablettes  en  cettefaçon  ,  qui  auront  mefmc,  vertu.  Prenez  de  là  poudre 
d’aromaticum  gariophyllatum  yne  dragme ,  de  diagalanga, demie, dragrat  de 


Scdumoven  delesguarir. 

inurcadevnfcrupulcjdefuccrecliffoulteneaudebgtoine,  ou  de  meliffe,  ce  qu’il  eii 
faudra;  faides-en  vn  éleduaire  en  tablettes,  pefant  chacune  trois  dragmes,  &  en 
prenez  vne  le  matin  deux  heures  auaht  difner ,  Sc  vne  autre  foir  vne  heure  auant 

foupper.  r  r  X  ^ 

Vnepoudre  digeftiuc  apres  le  repas  feruira  pour  fortifier  le  cerueauSc  l’eftomach.  ^ 

Prenez  trois  dragmes  d’anis  confit ,  deux  dragmes  de  canelle,  vne  dragme  de  noix 
jnufeade,  deux  fcrupules  de  corail  rouge,  vnfcrupule  de  perles  préparées  Se  autant  de 
corne  de  cerf,  du  fuccrerofat  Sc  du  fuccre  blanc,  quatre  onces  de  chacun:  faites-en 
vne  poudre ,  de  laquelle  prendrez  vne  cueilleréc  apres  chaque  repas.  Pour  les  riches 
ony  adiouftera  vn  peu  d’embregris.  Les  eaux  celeftes,theriacales  , impériales  font 
tres-bonnes  pour  feicher  &  6c  fortifier  le  cerueau ,  8c  principalement  aux  vieilles  gens, 
à  ceux  quifont  d’vn  tempérament  froid. 

Les  remedes  externes  qui  fortifient  le  cerueau  font  les  poudres  capitales ,  Icfquelles  ^ 

onictterafurtoutelatefte,oubienonenfcrades  bonnets.  ^Toudrecà* 
Prenez  dugirofie, du  macis,  du  bois  d’aloës,de  chacun  deux  dragmes:  des  rôles  * 

rouges,  8c  de*là  betoine  bien  feiche,  trois  dragmes  de  chacune  :  faites-cnvne  pou¬ 
dre,  que  ietterez  ordinairement  fur  toute  la  telle  :  ou  bien  faiétes  vn  petit  bonnet  en 
cettefaçon. 

Prenez  fueilles  de  betoine,  melifie,  marjolaine,  menthe  bien  fcidie's,  de  chacun© 
trois  dragmes  :  dugirofie ,  macis,  noix  mufeade,  de  chacune  vne  dragme,  de  rofes 
rouges ,  fieurs  de  rofmarin ,  vne  dragme  8c  demie ,  de  graine  d’ efcarlate ,  du  bois  d’a- 
loès ,  de  chacun  vne  dragme  :  faites-en  vne  poudre ,  laquelle  méfierez  dans  du  coton, 
pour  en  faire  vn  petit  bonnet  entre-pointé  auec  du  taffetas  rouge.  Onfait  aulTi  des  em- 
plafires  qu’on  applique  fur  la  tefte ,  qui  la  fortifient  SC  defleichent  bien  fort. 

Prenez  du  ladanum  bien  pur,  8c  du  maftic,  de  chacun  demie  once,  de  l’encens  Sc 
dufandaraca,  de  chacun  trois  dragmes, racine  de  fouchet,  du  girofle,  d’iris  de  Fo-  pourfortifitv. 
rehcc,  de  chacune  demie  dragme,  fleurs  de  fauge  8c  de  rofmarin,  de  rofes  rouges,  Uerrueau, 

•  de  chacune  demie  dragme,  dcscubcbesdeuxfcrupules,malaxeztoutcelaauecrhui- 
leirin  8c  vn  peu  de  terebenthine  :  SC  enfermez  vnenmplaftre. 

On  nous  a  apporté  depuis  quelques  années  dés  terres  neuues  vne  gomme  fort  ex~ 
tû\cntCi(]^iicnomvciç.tacamahaca  :  on  l'applique  fur  latefie  en  forme  d’emplaftre, 
elle  fortifie  le  cerueau,  arrefte  toutes  les  defluxions,  8c  a  telle  propriété  pour  appaifer 
Icsdouleurs  .quelepcupledeslndess’enfeftàtouteforte  dedouleurs,  fice  n’eft  qu’il 
y  ayt  inflammation  apparente.  Fenay  .veu  de  fort  beaux  effets.* 

Tousles  vieux praticiensloüentfort  pour  feicher  8c  fortifier  le  cerueau,  les  lauc-  LdHemen\ 
mens  de  telle  auec  les  herbes  capitales,  comme  font  la  betoine,  meliffe ,  marjolaine, 
lauende ,  des  fleurs  de  fléchas ,  rofmarin.  On  pourra  faire  vn  fauon  tres-propre  en  cet¬ 
te  façon.  . 

Prenez  du  bon  fauon  trois  onces,  d’agaric  trois  dragmes,  d’iris  de  Florence  deux  Sauo  propre 
dragmes,  vne  dragme  de  girofle^  8c  autant  de  macis;  faites-envn  fauon. 

On  recommande  les  bains  naturels,  la  douffe  qu’on  appelle,  pourueu  qu'ils  foieilt  Lesbaîni 
aâ:ucllementchauds8cfulphurez,commefont  ceux  deBalaruc,quifontàquatrelleuës  natnrels, 
de  Montpellier.  ' 

Ily  en  a  qui  mettent  tous  les  fous  dans  les  oreilles  quelques  gouttes  d’huile  de  tcrc-  pour 
benthine ,  8c  les  boûchent  apres  auCc  du  cotoîi  mufqué:  ils  affeurent  que  cela  fciche,  8c 
fortifie  fort  le  cerueau.  •  *  ’ 

Tous  ces  rcmçdesferuiront  aux  catarrhes  froids,  8c  à  ceux  qui  ont  le  cerueàu  froid 
8c  humide.  Si  la  defluxion  cfl  chaude ,  8c  quele  cerueaqfoit  chaud ,  le  Médecin  aura  ce 
,  iugementdediucrfifierlesrcmcdcs,8cies  approprier  à  rintemperature.Voilàles  deux 
indications  qui  ont  efgard  a  la  pairie  qui  enüoye,il  la  faut  premièrement  efpuifer,&; 
puislafortifier,  de  peur  qu’elle  n’engendre  rien  de  nouueau. 

Il  fautmaintenanta*duifercequ’ondoitfaireàlapartiequireçoit.Toutejpartie  baf¬ 
fe  8c  dcbileeftfuj  ette  à  receuoir,  mais  félon  la  nobleffe  8c  neceffitéde la  partie,  il  en 
faudraauoir  plus  ou  moins  de  foin  :  fi  la  defluxion  tombefur  les  yeux,  i’eri  ay  deferit 
les  remedes:  fi  fur  le  nez,  il  le  faudra  diuertir:  fi  aux  dents  ,  tu  verras  comme  il  les  faut 
tonferuef  au  chapitre  fuiuant  :  fi  dans  l’eflomach ,  il  fe  peut  vuider  par  le  ventre.  Le 
plus  dangereux  de  tous  eftéeluy  qui  prend  le  chemin  de  la  trachée  artere,  qui  tombe 
foudainenlapoi£l:rine,oudanslepoulmon.Carilempefche  larefpiration,quiefl:l  a- 
étion  la  plus  neceflairc,Scfuffoque  l'animal.  A  ceux-là  doneques  il  faut  promptement  fautarrejler. 
remédier.  On  employera  tous  les  remedes  que  i’ay  deferits  pour  vuider,  diuertir,  8c  UçAtmhe^ 


îî8  D  es  catarrhes, 

deftourner  ce  mouuciaïcjic  d’humajürs  :  mais  s’il  éft  trop  rapide ,  nous  ferons  contraints 
de  l'arrefter  tout  court  auec  remedes  qu’on  tiqndra  en  la  bouche  >  &:qu’on  pourra  aual- 
.  '  1er,  commençant  aux  plus  légers,  commefontlqbold’armenejlatertefigilléejletra- 

gacanth  ,1a  conferuede  rofes  vieilles ,  lefuccre  rofat,  dequoy  on  pourra  faire  despeth 
tes  formules. 

•  Tentes  la-  prenczdela  conferue  de  rofesvieiËesvne  dragmcSc  demie,  poudrc  de  tragacanth 

blettes,  vnedragmejdelaterre  %illée,&du  bol  de  Leuant,  deux  fcru'puies  de  chacun,  dü 
fuccrcdiiroulteneaude  riiifufiondelà  gomme  tragacanth  ce  qu’il  faudra  :  faites-e 
dopetites  formules.  Si  cela  ne  fert  il  faudra  venir  aux  plus  fo-rts ,  comme  font  le  diaco^ 
diüm ,  la  theriaque  recente ,  les  pylules  decynogloffe  ^  ou  bien  celles  qui  font  deferites 
des  anciens ,  qui  fe  font  duftyrax,plbanum,  opium.  Se  myrrhe  parties  efgales.  Cts 

remedes  ne  fe  doiuent  ordonner  qu’en  l’cxtréme  neceffité ,  8ç  lors  qu’on  craint  ynefuf- 

focationfoudainc. 

Jlemdes  On  peut  aufll  arrefter  lê  catarrhe  auec  remedes  externes ,  comme  parfums ,  einpla- 

exterms^m  ftres:  Prenez  des  rofes  rouges ,  de  coriande  préparé,  <le  chacun  vnedragme  &  demie 
ayyeflentle  Ju  maftich ,  fandaraca ,  de  gomme  de  lierre ,  vn  fcrupule  de  chacun ,  femcnce  de  pa- 
^^mryhe.  notdemy  fcrupule ,  de  graine  de  myrrhe  demie  dragme ,  fai£tes-en  vnc  poudre  pour 

en  parfumer  la  tefte ,  Sc  par  la  bouche  mefme ,  ou  par  le  nez  on  en  pourra  tirer  Ja  fu^ 
mée.  La  gomme  tacamahaca, de  laquellc  i’ay  parlé  cy-deffus,  eft  tres-propre pourfuf- 
pendre  Se  arrefter  foudain  les  catarrhes. 

Le  catarrhe  eftant  vn  peu  arrefté,il  faudra  apres  nettoyer  ce  qui  eft  dans  lapoiftrine, 
Scie  vuider  par  remedes  bechiques,  Sc  qui  font  toufler.  le  n’en  d’eferiray  pas  icy  les 
remedes  particuliers ,  d’autant  que  ie-n’enfeigne  que.la  méthode  generale  qui  peut  fer- 
uir  aux  catarrhes,  •  .  ■  ' 


Le  moyen  âecônferuerles  dents. 


Chapitre  XIÏ. 

’Avtakt  que  les  catarrhes  tombent  fouucnt  ftir  Ics  dcnts^ 
.Sc  le^  gaftent  bien  fort,  ie  penfe  que  ie  ne  feray  pas.defplaifir 
aux  Dames  ft  i’enieigne  en  vn  petit  chapitre  le  moyen  de  les, 
conferuer. 

i^our  auoirles  dents  belles  SC  faines,  il  faut  qu’elles  foi  ent  blan¬ 
ches  ,  polies ,  dures ,  fermes  ;  SC.  que  la  chair  des  genciues  foit  en¬ 
tière,  dure  8c  referrée.  le  m’en  vois  premièrement  monftret 
tout  ce  qui  les  peut  esbranlcr ,  noircir ,  Sc  rouiller  :  8c  puis  ie  def- 
crirày  les  remedes  les  plus  exquis  qui  peuuentferuijrpourlcurembelliftement. 

L'air  froid  comme  remarque  Hippocrate  au  cinquiefme  liurc  des  Aphorifmcs,  eft 

r  sir 

Toutes  viandes  crues ,  douces ,  vifqueufes aigres,  grafles,  dures,  vaporeules,  sc 
qui  iont  aftuellement  froides ,  nuifent  infiniment  aux  dents ,  les  crues  énuoyent  plu- 
fieurs  vapeurs  qui  les  noir  cillent  &  roüillent  :  les  douces,  vifqueufes ,  5c  graftes,  laiflent 
beaucoup  d’ordure  :  les  aigres  les  agaftent ,  Sc  font  vne  ftupeur  à  caufe  de  leur  afprete 
Sc  inégalité ,  les  dures  les  esbranlent  bien  fort. 

Il  faut  vfer  de  chairs  qui  ayent  bonfiic,5cquife*digerent  fort  aifément:  car  pour 

auoir  belles  dents,  on  doitfur  tout  auoir  foin. dcreftomach. 

L’vfage  ordinaire  du  laid,  le  formage,  lapatifterie,  les  tartres,  les  Icgumes  les  ga¬ 
ftent,  SC  lefuccre  entre  autres  chofes  les  noircit.  Iln’eftpasbon  de  mafchcrd’vn  co- 
fté  feulement,  il  faut  mafeher  la  viande  des  deux  coftez  également,  pource  que  les 

dents  oifmesfe  corrompent.  Les  chairs  d’agneau  8c  pourceau,  Sc  toutes  fritures,  leur 

Zevift-  font  extrêmement  contraires ,  comme  aulTil'vfagc  ordinaire  des  fruifts  qui  font  trop 
humides.  Les  anciensremarquent  que  lesporreaux  gaftent  du  tout  les  dents  Scia 
ciue.  Il  faut  boire  lé  vin  bien  trempé,  Sc  qu'il  ne  foit  point^doux ,  ny  trop  fro»^'- 
bo  iiillons  par  trop  chauds,  Sc  toute  autre  viande  excefiîucmènt  chaude,  les  gaftent.On 
doit  eftrefoigneux  de  les  tenir  bien  nettes  apres  qu’on  a  mangé ,  SC  pdurec  les  curc- 
dentsde  lentifque,  de  meurte,  de  rofmarin,  du  cyprez,  Sc  d’autres  bois  qui  ^yenc 

quelque  aftriaionfonttres-proprcs,Gnypeutadiouftcrvn  peu  de  bois  d’aloes; 

,  —  - -  '  fautpas 


&du.moyendeîesguarir. 
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‘fautpaslesncttoyeraueclecoufteau,auccvnecfpingle,  âuec  delor  ou^dc  Urgent, 

comme  plufieurs  font ,  pourcc  que  cela  lafehe  les  ligamens:  il  ne  faut  pas  auffi,  trop 

longuement  y foüiller, principalement  ceux, qui  fantfubje£hs aux  deauxionis.  Apres 

auoit  bien  nettoyé  les  dents ,  on  les  pourra  lauer  auec  vn  peu  de  ^n  trempé..  L V- 
fase  eominucl  tèc  ordinaire  du  fublimé  noircit  5cgaftc  biçnfort  les  dents  :  mais  fi  on. 
veut  empefeher  qu’il  ne  falTe  aucun  mal,  il  le(fout.prcm:ierera„e.nt  bien  préparer, 
apresn’ea  vfer  iamais  qu’i|  n’ait  trempé  dans  l’eau  trois  ou  quatre  mms,  changeant  ^,^/^.^^. 
Su'premier mois  tous lcs»iours d’eau.  Seaux  autres  vnc  fois  ou  deux  la  lepmainc:  j^gtisclesdtts 
n’en  faucaufTi  iamais  mettre  fut  le  vifages  qu’on  n’aye  premièrement  lauc  la  boiH 
elle  SC  nettôyélesd,ents ,  Sc  faut  auoir  de  l’eau  dans  la  bouche.  V oilà  tout  ce  qui  peut 


Le  fuhUmS 
nuit. 


nuireauxdentSj  •  ;  ,  j  t-'  tp  e  \ 

Voyons  maintenant  ce  qui  leur  eft  propre.  Il  y  en  a  qui  ont  les  denrsbien  blanches*! 
mais  elles  ne  font  pas  fermes,  ou  pource  que  les  ligamens  font  lafehes,  ou  pource  que  la 
ffenciucfe  décharné  :  les  autres  ontles  dents  bien  fermes ,  mais  elles  font  noire^  Il  faut 
donc  auoir  deux  fortes  deremedes*  les  vns  qui  blanchiflent,  les  autres  qulr’affermif- 
fent  les  dents,  SC  qui  en  charnent.  .  .  ,  ^  '.a.. 

De  ceux  qui  blanchiflent ,  il  y  en  a  vne  infinité ,  mais  le  choifiray  les  plus  propres. 

Les  Médecins  Grecs  recommandent  fur  tous  les  autres  la  pierre  ponce  brufle  e  Sc  mile 

en  poudré  :  leur  rcraede  ordinaire  eflceftuy-cy.  Prenez  de  la  pierre  ponce  Sc  du  fel  brû¬ 
liez,  de  chacune  trois  dragmes ,  du  ionc  odorant  deux  dragmes,  depoiure  vne  dragme 

Sc  demie:  mettez  tout  cela  en  pôudre,Sc  en  frottez  les  dents.  Nous  ferons  vne  poudre 
qA^ra,  à  mon  aduis,tres-propre  pour  blanchir.  ^ 

Prenezdu  cryftal  pur  vne  dragme  Sc  demie,  du  corail  blanc  Sc  rouge,  de  chacun  vne  Foudrtc 
dr  agme,  de  la  pierre  ponce,  Sc  de  l’os  de  feiche,  de  chacun  deux  fcrupules,  du  marbre 
bicnblanc,delaracincd’irisdeFlorencc,dela  canellcSc  de  la  greinc  d’écarlatte,  de 
chacune  demie  dragme,  dufcl  commun  vnc  dragme ,  des  perles  bien  pj;eparées ,  vn 
fcrupule,d’albaftre,Sc  d’alun  de  roche, de  chaeû  demie  dragme,de  bon  rnufe  dix  grains; 
mettez  tout  cela  en  poudre  bien  fubtile ,  Sc  en  frottez  les  dents  tous  les  matins,  apres  la- 
uez  les  auec  du  vin  blanc.  De  ces  mefmes  poudres  on  peut  faire  des  opiates,  en  y  ad-  , 

iouftantdumiel.  -m  r  • 

L’efprit  de  vitriol  meflé  auec  vn  peu  d  cau  commune  ,  blanchit/ merUeilleufe- 
ment  les  dents  ,  8c  eft  vn  des  finguliers  remedes  :  il  y  en  a  qui  font  grand  cas  de  l’eau 
fort  bien  trempée  auec  l’eau  commune;  on  peut  faire  d'vne  eau  diftilléc  qui  les  Emdifiiltèi 
blanchit  aufli:  Prenez  foufffe  vif,  alun,  fel  gemme,  de  chacun  vne  Hure,  de  vinai- 
i  gre  quatre  onces:  les  autres  mettent  au  lieu  de  vinaigre  rcfprit  de  vitriol,  tirez-en 

l’eauauec  vne  cornue  à  feu  lent,  afin  que  l’eau  ne  fente  le  foulfre.  Cette  eau  blanchit 
extrêmement  les  dents,  SC  nettoyé  les  gcnciucs  pourries-  Si  lesdents  font  fort  noires 


Sclimoneufes. 

PrAez  delà  farine  d’orge’,  Sc  du  fél  commun  deux  onces ,  meflez  cela  auec  du  miel, 
8c  enfaiéles  commc'vne  pafte ,  laquelle  on  mettra  dans  vn  papier ,  Sc  le  fera -on  leicher 
au  four.  On  prendra  de  cette  poudre  trois  dragmes ,  des  cancres  bruflez,  8c  pierre  pon¬ 
ce  ,  des  coques  d’ccufs  en  poudre ,  d  alun,  de  chacun  deux  dragmes ,  d  ecoree  de  cittoti 
feiche  vne  dragme,  on  mefleratout  enfemble,&;  en  frottera-onfos  dents. 

Les  racines  de  guimauues  bien  préparées  nettoyent  Sc  blanchiflent  bien  fort  les 
dents:  la  façon  de  les  préparer  eft  telle.  Prenez  racines  de  guimauues  bien  nettes,  met- 
tez-les  en  plufieurs  pièces  afîez  longuettes,  faiétes-les  boüillir  dans  l  eau  auec  du  fel,de 
1  alun,  Sevn  peu  d’iris  de  Florence:  apres  faifoes  le?  bien  feichcr  au  four,  ou  au  Soleil, 
Sc  en  frottez  les  dents. 

Si  les  dents  ne  font  airèurées  Sc  quelles  branlent:  Prenez  racines  de  biftorte  Sc  de 
pentaphy Hum ,  de  chacune  vne  once ,  racine  de  fouchet  deux  dragmes ,  des  rofes  rou¬ 
ges,  de  l’efpongc  bedegar ,  du  lentifque,  de  chacun  demie  once ,  de  fumach  deux  drag- 
mes,  de  girofle  vne  dragme:  faites  cuire  tout  cela  en  eau  ferrée,  Sc  gros  vin,  Sc  vous 
en  lauez  les  gcnciues ,  adiouftez-y  vn  peu  d’alun.  Ou  bien  ;  Prenez  du  corail  rouge,  Sc 
delà  corne  de  cerf,  d’alun  ,  de  chacun  vne  dragme  Sc  demie,  du  fumach,  de  refpon- 
gc  bedegar,  de  chacun  vne  dragme,  faites-en  vne  poudre,  laquelle  meflerez  auecle 
fuc ,  ou  auec  le  vin  de  coings ,  ^  en  mettez  fur  les  genciues ,  Sc  aux  racines  des  dents  en 
forme  d’onguent.  ,  . 

Si  les  dents  font  décharnées ,  il  faudra  les  encharner ,  Sc  faire  r  enaiftre  la  chair  auec 
îesreinedcsfuiuans.  On  fera  vne  poudre  àuec  l’alun,  le  corail  rouge,  l’encens  Sc  fon 
pfcorce,  auec  y  n  peu  d’iris  SC  d’ariftolochc;  ou  bien:  Prenez  d’alun  de  plume,  des  ba- 


Racines  de 
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rer  les  dents 
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330  Des  catarrhes,  &  du  moyen  dedes  suàrir 

kuftes ,  dü fumach ,  deux  dragmes  de  chacun ,  du  bois  d  aloës ,  du  f^ch 

myrrhe  SC  du inaftic,  de  chacun  vue  dragme,faidtes  vue  poudre.  Les  opiacés 

âuiîî  propres  pour  incarner,  Sctienneminieux.  ^  oiitoieu 

Pf  enez  d’alun  de  roche  demie  once,  du  fang  de  dragon  trois  dragmes  de  1 

fhe  deux  dragmes  Scdemie,delacaneUe,6cdumaftic,dechacun  vne  drae  ^ 

teztouc  cela  en  poudre  fort  fubtile,  Sc^auec  la  quantité  fuffifantc  de  miel 

yne  opiate,  laquelle  mettrez  le  foir  fur  vos  genciucs,  &l’ylaiircrez  toute  lanu  ^ 
lendemain  matin  les  lauerezauec  quelque  decoaionaftringente, ou  auec  du 
Il  y  en  a  qui  prennent  tous  les  matins  vn  grain  de  felàlabouche ,  &:le  laiffentf^^r”' 
apresilss  enfrottentlesdentsauecla  langue  mcfme.  Se  tiennent  que  cela  blan?f.- 
tafleurc  1«  aenu.  &  Cfflfcfche  la  coirupùon  des  genckes.  Voilà  tomme  oot 
ferueraies  dents.  ««neoncon. 


Fm  du  troifieftue  Difcours. 


« 


qvatriesme  discovrs 

AVCJVEL  EST  TRAITTE'  DE  LA 

vieillesse,  et  comme  il 

la  faut  entretenir. 


Qml’homme\ie peut teuftdun  demeurer  en  weflatj, 

^  qtMuyeJîneeejfaite de 'vieillir. 

Chapitre  Premier^ 

’E  s  T  vn  edift  general  &  fouuerain ,  publié  par  tout  Tynaicrs  ,  Sé 

prononcé  par  la  Nature  incfme,  que  tout  cc  qui  a  pris  nailTancej 

s.’il  eft  materiel ,  doit  auoir  vnc  fin  :  H  n’y  a  rien  fous  la  voûte  du 
CieUhorfmisramederhommeJquinefoitfüietà  changement 
tse  corruption.  Tous  les  grands  Philofophcs  ôe  Médecins  ontj  pytndrefnif 
fans  contredia ,  figné  cét  arreft.  Hippocrate  au  premier  liure  de 
la  Dicte  ,  Ariftote  en  vn  linret  qu’il  a  fait  de  la  longueur  ^ 
briefueté  denoftre  vie ,  &:  Galien  au  premier  liure  de  la  famé» 
en  ont  rendu  des  raifons  fi  claires  isc  apparentes ,  qu’il  n’y  a  point  de  moyen  de  s’o- 
piniafirer  au  contraire  :  ioint  que  l’experience  nous  en  remd  des  prcuues  fi  aüeurees 
Sue  celuy  qui  en  douteroit,  feroit  tenu  pour  folScdépourueud  entendement.  Nous 
faifons  tous  les  ioürs  les  funérailles  de  nos  anceftres;  Nous  regrettons  a  toute  heu^ 
re  auec  eftonnement  la  perte  de  tant  de  grands  perfonnages;  Et  de  tout  ce  qui  s  eft 
paffé  depuis  la  création  du  monde ,  il  n’en  eft  rien  demeuré  que  ce  que  la  mémoi¬ 
re  dél’hiftoire  a  conferué  à  ta  pofterité.  le  ne  veux  point  icy  rechercher  par  le  mC'^ 
nu  toutes  les  caufes  qui  peuuent  altérer  Se  corrompre  les  corps  naturels,  ie  nay  que 
faire  de  la  tranfmutation  des  éléments ,  delà  corruption  des  métaux ,  de  la  mort  SC 
vieillefîe  des  plantes  ;  ie  veux  feulement  faire  voir  ce  qui  peut  altérer  nos  corps  ,  SC 
tout  ce  qui  les  faia  vieillir.  Mes  demonfirations  feront  puifées  des  plus  viuesSc  claires 
fontaines  de  la  Pi|ilofophie  naturelle.  ,  .  -r 

Les  caufes  denoftrediffolution  font  ou  internes,  ou^externes :  les  internes  naii-, 

fent  auec  nous,  marchent  toufiours  auec  nous,  8c  nous  accompagnent  nuques  au  tom- 

beau:  les  externes  viennent  par  dehors,  nous  enuironnent  de  tons  coïtez,  8c  enco- 
res  qu’on  fc  puifTe  guarantir  de  quelques- vnes,  il  y  en  a  neantmoins  yne  infîriite 

quifont  inéuitables.  Celles  qui  naiflent  auec  nous  font  deux,  la  contrariété  des  elc-.  ^  ^ 

mensjdefqucls  noscorpsfont  compofez, Scl’adtion  denoftre  chaleur  naturelle.  Les 
élemens  accompagnez  de  IcLmqiiatre  qualitcz  contraires /" quifont  chaleur,  froideur,  -  - 

humidité  8c  feichere{re)pour  fe  mefli.er  &c  vnir  enfemble ,  font  comme  yné  elpece  d  àç-  contr/i^ 

coté ,  quittent  chacun  vn  peu  deleuï  fouuerain  droiét ,  8cfe  reduifent  à  vne  medioen- 
té ,  qu’on  appelle  tempérament  ;  mais  cette  alliance  ne  dure  gueres  :  caria  qualité  qui  mens, 
domine ,  Sc  qui  donne  le  nom  au  tempérament ,  commence  la  fedition ,  s’attaque  a  fon 

contraire,  qui  eft  plus  foiblc  ,8c  ne  céffedek  combattre  ,,iufques  à  ce  qu’il  en  aye  veu 
la  diffolution  entière  ;c’eft  la  lune  des  caufes  de  noftre  mort  qui  eft  inéuitable,  SC  que 


nous  apportons  du  ventre  de noftfemere  ;  car  il  ne  fe  peut  trouuer  vn  corps  au  mon¬ 
de  fiéfgallementmixtionné,  qu’il  n’y  ait  toufîours  vne  des  quatre  qualitez  qui  furpaU 
fc.  Celuy  que  les  anciens  ont  deferit  Sc  appellé  pondus ,  eft  imaginaire ,  ne  fert  que 
pour reigler les  autres,  8c  ne  fetrouue  non  plus  quela  republiquede  Platon,  5c  le  par¬ 
fait  orateur  de  Cicéron.  Cefte  contrariété  donc  qui  fe  troliue  en  noftre  compoiition 
cftlapremiere  caufe  de  noftre  vieill  cfîe.  Et  c’eft  ce  qu‘ Ariftote  a  très  bien  remarque 

au  liure  allégué,  quand  il  dit, que  par  tout  ou  il  y  a  contrariété,  il  faut  corruption  t'aBiovdé 

s’enenfuiue  L’mtre  caufe  de  noftre  diflblutioneft  l’adion  de  la  chaleur,  naiurelle:»^/?;.^ 

-  '  ,  ■  ■  .  y  xj  '  _ 
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De  la  vieilleffej' 


‘  ^  —  - - WJ 

jsÎGftrcviccfifoiidcefurdeux  appuys,  qui  font -la  chaleur^  l’iiumîdlr^ 
saitfe  de  la  chaleur  eft  le  principal  inftrument  de  lame,  ccft  elle  qui  cuit ,  qui  diftriKn;; 

quiengendre,iiuieftend6cpercelescanaux,quifornl  tout^sTél  parera 
(comme  ditTrifmegiftc)  toutes  les  efpeces  der¥muers,&  lesgouuernêrHo 
dignitez,  S  «ucrneicionleurs 

Cette cîialeur  eftantBaturclie,aberoind’alimmt,l.*humeurau‘on 
l„yfcrtdcno„nm«,  comme  l'huile  ou-„„  .net 

me,cette  humeur  venant  a  . faillir,  il  faut  neceirairement  que  la  chaleur. oeriflV  n 
ïhumeurnepeuttoufioursdurer  dautantquelaqhgle  coLinLn^ 

touslesiours.  Tu  diras  qu  ils  en  f^i£t  vnepcfpctüelie  réparation,  &quecettc 
&  humidité  inhuentes ,  qui  viennent  du  cceur,  comme  d  vne  viue  fontaine  Tr 

Wr/k-  s  en  eftperdu.  Mais  le  veux  que  tu fçaehes  que  ce  qui  fe  repare  ne  peut  eftre  fi  L  ^ 

f“j^=a'™^“/"°*P”“«f‘>>‘i«.?fquellesconliftetoutlcfouclementdeIaïie  font 

faiftes  d  vne  femence  b.en  pute  ,  fort  élabourée  K  raffinée  en  tous  ces  labytiL  h” 

J  on  voitaux  vatlTeaK  fpermat.ques ,  «  maintenant  elles  fe  nouriiffent  fal  “en 
d  vnfangqui  feblanch,tparlavertudelapartiefolide,&  quine  paffe  point  piranc 

t.ecanaux.Ettoutamfiquelev.ntantplusquetuluyœetsdereau,ferendplusLé“ 

plusfoible,& enfin  deuient  tout  eau  lainfi  la  chaleur  &:  humidité  radicale  s'a&ibli'f’ 
fcnt_y oute  heurepar  1  oppofition  du  nouueau  aliment  qui  a  toufiours  quelque  chofe 
dedifTemblaWe.  Et  puis  ceft  vne  maxime  en  la  Philofophie,  que  tout  agent  naturel 
patit  en  fon  adion ,  Scparconféquent  s’affoiblit  :  Noftre  chaleur  s  affoibliffanttouX 

%a  ejuantite  vieiliide ,  &  apres  qu  il  meure  du  tout.  Quant  à  la  quantité  de  ce  qui  s’efcoule ,  on  nek 

«.^^t./^peutreparerdutoutenmefmeproportion,dautantqucladiffipiionfefaitcontihucl- 
.S  •  ’®^}^ieft^uration  ne  fe  peut  faire  que  peu  à  peu,  &  apres  vne  infinité  d’altera¬ 

tions.  Voila  comme  ce  qui  nous  doit  conferuer  nous  ruine ,  &  comme  nofire  chaleuc 
confommant  1  humidité  radicale  fc  tuë  en  fin  elle  mefmc.  Ces  deux  caufes  nailTent,  • 
cioifrcnt,&fenourrifrentauecnous.  Il  n  y  a  Médecin  au  monde,  fuffeEfcukpe  mef- 
me,  quinousenpiufre  guarentir.  Toutcsices  liqueurs  precieufes , cét  or  potable,  ces 
conleruesde rubis  &  d’émeraudes,  cét  élixir  de  vie,  cette  fontaine  fabuleufe  de  lou- 
uence.ncpcuuet  empefeher  quela  chaleur  enfin  ne  s’afFoiblifTe.  Galien  fe  mocque  tres- 
bien  d  vn  Sophifte  Egyptien  qui  auoit  faid  des  commentaires  del’immortafité  des 
corps.  Sionpouuoit,dit-il,apresqueranimaleftparuenuàfaperfcdion,lerenpuueï- 
1er  en  mefmeinfi:ant,scluy  fairedcnouueaux  principes,  fans  doutele  corps  fe  pour- 
Opmô»  âes  «rendre  immortel  :  mais  cela  ne  pouuant  eftre  ,  il  faucq  uc  l’agent  naturel  s’affoiblif- 

Egyptiens  ‘f^^^^^cfTairement  il  vicillifTe. Les  EgiptiensSc  Alexandrins  oi%creu  quela  caufe 

s*ndamnée  na.tuielle  delà  vieilleffe  venoit  delà  diminution  du  cœurdlsdifoientquele  cœur  croif 
foit  i  ufqu  es  a  cinquante  ans  le  poids  de  deux  dragmes  chaque  année,  &  depuis  cinquan¬ 
te  ans  alloit  toufiours  en  diminuant,  &;  qîi  en  fin  fc  reduifoit  en  rien ,  mais  ce  ne  font 
que  vanitez&  pures  folies.  Nousauons  faidouurir  plufieurs  vieillards  qui  auoient  le 
ccEui  auflî  gios  &  aufîîpcfant  quelesieunes.  Un  y  a  donc  que  deux  caufes  internes  de 
noftre  vieilleffe  ;  la  contrariété  des  principes,  defquels  nous  fommes  coinpofez ,  Sc  l’a- 
dion  de  noftre  chaleur  naturcliê,  laquelle  confommant  fon  humidité,  va  petit  à  petit 
ieichant  ôc  refroidiffant  nos  corps. 

Il  y  ad  autres  caufes  de  noftre  diffolution,  qui  font  externes  &  inéuitablcs.  Car  puis 
quenoscorpsfontcompofezde3.fubftancesdiffipables,rvnedefquelleseft  fubtile  8C 

aeree,lautreliquide,&ladernierefolide:ilfautneceffaircmétquenGUsayonsquelque-'. 
cnoie  qui  vienne  du  dehors  pour  les  reparer:  autrement  noftre  vienepafTeroit  iamaisie  - , 
leptieme  iour,car  c,  eftle  terme  qu’Hippoc.  a  donné  aux  corps  parfaits,&:  qui  ont  beau- 
coup  de  chaleur  naturel  c.  Ce  qui  repare  noftre  fubftançe  s’appelle  aliment ,  qui  eft  tri- 
pie,  1  air,  le  breuuage  &  es  viandes:  l’air  entretient  la  fubftançe  fpiritueufe,  le  breuua- 
ge  a  iqui  e,  es  viandesla  folide.  Ce  triple  aliment  pournet  SC  purifié  qu’il  foit>* 
toufiou.squelquechofedediflêbl.ibIeànoftrenatMequinefcp=utaffimiIer:îls’a.&it 
donc  vn  excremet,lequel  eftantretenu,  alterele  corpsl&faia  ^einfinité  de  maladies. 
Voila  come  les  viandes  n  eceffairem  et  nous  altèrent.  le  laiffe  toutes  autres  caufes  exter- 

^ longues  &  cÔtm^ 

yeuies,  iespailiqs  dei  ameqmnouspe^t  vieillir,  c6me  lapeur  &  la  trifteffe, d’autant 


Zescaufei 

txteyn/siné- 

uitables. 
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CUC  nouslespouuonscnqaelqufffaçon  euiter.  le  biffe  auffi  toutes  les  caufes  fortuites, 

^qui  nous  arriuent  par  hazard ,  comme  les  bleffeures  :  i  ay  voulu  feulement  monftrer 
qu\  cft  ncceffaire  à  l’animal  de  vieillir ,  qu’il  nourrit  en  fdy  les  caufes  naturelles  de  fa 
mort  ,  ôc  qu’il  en  a  encore  d’externes  qui  font  incuitablcs. 

Dt/€ripîiontres4ellede  la  ^müejfe. 

Chapitre  IL 

^  Vi s  qu’il cft  tout  certain  que  nos  corps  depuis  le  iour  de  leur  naif* 

^  fancefontfubjeasàplufieurschangemens  &:  alterations}  les  Mcdc. 
f  cins  ayans  efgard  aux  plusfenfibles  &c  apparentes  mutations ,  ont  di-  • 

[  uifé  toute  la  vie  de  l’homme  en  pluficurs  parties ,  qu  ils  ont  appelle 
I  aages.  Les  Egy ptien s  ont  fait  autant  d  aages  ,  comme  il  y  a  de  fepte-. 
haires  enclos  au  nombre  de  cent  :  car  ils  croyoient  quelhomme  ne  des 
pouuoit  viure  que  cent  ans.  Les  Pythagoriciens  qui  ont  elle  fort  fuperftitieuxfur  les  Opwùn  des 
nombres ,  ont  publié  par  leurs  eferits ,  que  de  fept  en  fept  ans  nous  fentions  vn  change- 
ment  remarquable,  SC  en  latemperaturc  du  corps,  iS£  aux  moeurs  de  l’amc,  Se  qu’on 
deuoit  rapporter  tout  celaàl’excellenceScperfeaiondti  feptenaire,  lene  veux  point  - 

icy  débattre  la  queftion  des  nombres  :  ie  l’ay  traittée  affez  amplement  en  mon  Cfoi- 
liefm eliure des iours critiques;  lime  fuffit  d  arrefter  auec  tous  les  plus  célébrés  aur 
thetirs,que  rhomme,hiiuant  le  cours  naturel  defa  vie,  endure  cinq  mutations  remar¬ 
quables  en  fon  tempérament ,  8c  paffepar  les  cinq  aages  ,'qui  font  l’enfance,;  l’adolef- 
cence 5 laieuneffe jhage  virilou  confîftaht,  &  la  vieilleffe.  L  enfance  eft. chaude  &  L'enfance^ 
humide,  mais  l’humidité  furmonte  Strient  la  chaleur  fî  fujette:  quelle  ne  peut  mon- 
flrer  du  tout  feseffeds,  elle  dure  iufques  à  treize  ans.  L’adolefcehce  fuit  apres,  qui  eft  L-adelefeeeê 
encoreschaude8thutnide,maislachaleurcommencéàfurmonter:on  voit  fes  eftin- 

celles  briller  St  reluire  par  tout.  Aux  mafles  la  voix  commence  à  groffir ,  toutes  les 
voy  es  fe  dilatent,  ils  iettent  leur  première  laine.  Aux  filles  les  mammclles  durciffenc 
St  croiffent  à  veuë  d  œil ,  leur  fang  fe  meut  par  tout  le  corps  St  fe  fait  faire  place ,  iuf- 
quesàcequilaittrouucla  portercétâgeva  iufqnesà  vingt-quatre  ou  vingt- cinq  ans,  _  . 

qui  cft  le  terme  prefix  St  limité  pour  l’accroiffance.  Apres  vient  la  ieuneffe  qui  cû 
chaude  St  feichc, pleine  d’ardeur,  de  vigueur  St  d  agilité:  onia  faid  couler  iniques  a 
quaiantc  ans.  Lors  le  corps  cft  paruenu  en  fon  eftat  :  c’eft  l  âge  viril  ou  confiftànt ,  qui  TJaagevinl, 

eftle  plustemperé  de  tous  participant  des  quatre  extrêmes  tgalement'Âl  s’eftendiuft 
quesàlacinquantielme  année.  Et  là  commcncela  vieilleffe,  qui  contient  tout  le  refte 
denoftrevie.  Orcettevieilleffefepeutencoresdiuiferentrois:ily  alapremiere.vieil-  “ 

îeffe ,  la  fécondé  St  la  derhiere.  le  laiffe  celle  qui  vient  de  maladie ,  qu’on  appelle/^-  * 

nium  e^morhe,  Lapremkrefe  nomme  verte ,  qui  eft  accompagnée  de  prudence ,  pîei-  Lafrtmure 

ned'experience,8tproprepourgouucrnerles  republiques.  La  fécondé  commenceà  L*ftcmie, 
foixante  &  dix  ans ,  St  eft  accompagnée  dç  plufieurs  petites  incommoditez ,  elle  eft 
défia  bien  froide  St  leiche.  Pour  la  froideur  ,  il  y  en  a  des  marques  fi  apparentes,quc 
perfonneneraiaraaismis  en  doute.  Car  fi  tules  touches,  tu  les  trouucras  toufîotirs 
aufli  froids  que  glace,  ils  n’ont  point  vne  viue  St  vermeille  couleur,  tous  les  fens  font 
affoiblis ,  St  fontfubied-s  à  vneinfinité  de  maladiesfroides.  Maispourl  autre  qualité, 

,  qui  eft  la  feichereffe,  quelques- vns  l’ont  voulu  débattre:  ils  difent  que  cette  vieilleffe 
eft  humide,  St  non  pas  feiche,pource  qu’on  voit  |es  yeux  des  vieillards  toufiours  lar- 
moyans  ,1c  nez  leur  découlé  toufiours,  il  fort  de  leur  bouche  grande  quantité  d  eaux, 
ilsnefontquetouffer  St  cracher.  Mais  Galien  rcfpond  tres-doétement  au  liure  des  LetemperM^ 

tempcramens,quelesvicillardsfonthumidcsd’vnehumiditéftiperfiuë  St  qu’ils  font  metdesvAU 

fecs ,  de  l’humidité  radicale  :  St  an  premier  liure  de  la  confsruation  de  la  fanté  il  dit  que  la>-ds  froid 
les  vieillards  ont  toutes  ces  parties  feiches ,  que  les  enfansauoienthumides,  c’eft  à  di-  ^ 

rc,  les  parties  folides,defquellesdefpend  le  tempérament  vniuerfel.  C’eft  l’opinion 

lapins  véritable,  St  que -nous  deuons  tenir:  car  la  maigreur,  les  rides,  la  dureté  des 
nerfs  St  de  la  peau,  la  roideur  dèsioinétures  monftrent  affez  ce  tempérament  fec  :  les 
gratelles  auffi  St  demangaifons  vniuerfelles ,  les  galles  qu’ils  ont  à  la  tefte ,  nous  font 
bicnparoiftre  que  leurcerueau  eft  plein  d’humeurs  falées,  St  non  pas  d’vn  La  dernier»  . 

doux.  Enfin  vientladerniere  vieilleffe  qu'on,  nomme  dccrepite  ;  à  laquelle  comme  vieille jfe/^ui 
dit  le  Prophète  Roy  al,  il  n’y  a  que  douleur  St  langueur;  toutes  les  aftions  St  du  corps  efideerefks^ 
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De  la  vicillelTc,’ 


Si  de  lame  font  afFoiblics,  les  fentimens  font  hebetez ,  la  mémoire  fe  perd,  le  iu 
ment  defaut,  ils  deuiennent  pour  lors  en  enfance:  Sec  eft  de  ceux-là  que  le  prouer^ 
Grec  doit  eftre  entendu,  7nt7Shii,  c’eft  à  dire,queles  vieillards  font  dei  ^ 

foisenfans:  CettcdernierevicillelTeeftdefcrite  dans  le  douziefme  chapitre  de 

clefiafte ,  aucc  vne  û  belle  allégorie ,  qu’il  ne  fe  peut  rien  voir  au  monde  de  II  excel' 
lent.  C’ell  auffi  le  plus  grand  Philofophe ,  Se  le  plus  grand  Naturalifte  qui  fut  iamah  - 

quis’en  eftmeflé:  ceftcefageSalomon,quiaautrcsfoisconnutous  les  fecretsSemv 

fteres  de  la  Nature,qm  a  diTcouru  de  toutes  les  plantes  depuis  le  cedre  du  Liban  iufau 
àrhyfopequifortdesrauraillcs,c ’eftàdire,depuislaplushauteiufquesàla  p'us  neri' 

te  :  car  pour  i’hyfopc  nous  prenons  vne  efpece  des  capillaires ,  qui  fe  nomme 
ta,  qui  eft  vne  des  plus  menuès  herbes  qui  fepuiffe  voir.  le  mettrayeette  diknvün' 
tout  au  long ,  qui  nous  feruira ,  outre  fa  beauté ,  denfeignement  Se  de  remonftrancp 
iAf<r^//?^f^^-Ayefouuenance(dit-il)  de  ton  Créateur  ésiours  de  taieunelTe,  auant  que  le  Seleij’ 
legerie  fonr  les  eftoilks  ,1a  lumière s'obfcurcilTent,  Se  que  lesnuës  retournent  aprçs  la  pluve 
defenre  U  lors  les  gardes  de  la  maifon  trembleront,  Sefe  courberont  les  hommes  forts 

rontlesmacheliers:  Seferontobfcurcis  les  voyansparlesfeneftres:  les  portes  feronr 
fcr^espardehors,àcaufedcl’abaifrementdelavoixdelameule:Sefelcueraàlavoir 
,  deloyfeau,filcronthumiliéesàtouteslesfillcschantereires,ils  craindrontchofes 

engraiirée,lecaprier  fera  fleftry,  auan 
dddlegono  quela  chaifned  argents  allonge ,  l'a.guiere  d’or  fe  rompe.  Se  foit  caflee  la  cruche  à  la 
fontaine,  Se  que  la  roué  foit  briféefur  la  cifterne.  Se  que  la  poudre  retourne  en  terre 
comme  elle  y  a  efté ,  Se  que  i'efprit  s’en  aille  à  Dieu.  Voilà  la  defeription  du  dernier 
âge  qui  eft  admirable ,  Se  qui  a  befoin  d  vn  bon  Anatomiftepour  cllre  bien  entendue 
Enla  vieillelïedecrepitele  Soleil  Se  les  eftoilles  s’obfcurcilTent,  ce  font  les  yeux  qui 
perdent  leur  lumière.  Lés  nues  retournent  apres  la  pluye,  c’ell;  à  dire,  apres  qu’ils  ont 
long-temps  pleuré,  ils  leurs  paffedeuant  les  y  eux,  comme  des  nues  qui  font  les  grolTes 

vapeurs  qui  s  epailïilTent.  Les  gardes  de  la  maifon  tremblent ,  ce  font  les  bras  &  les 
mains,  qui  ont  efté  donnez  à  l’homme  pour  la  defenfe  de  tout  le  corps.  Les  hommes 
fort  sfe  plient,  c  efta  dire,  les  iambesqui  font  les  coloinnes ,  fur  lefquelles  tout  le  bâ¬ 
timent  e'ftappuyé.  Lesmachelicres  cclTent,  c’ell:  à  dire,  les  dents  qui  nous  feruentà 
moudre  &mafcher  la  viande.  Lesvoyanss’obfcurcilTentparlesfenellres:  ce  font  les 
yeux  qui  fecouurentfouuerltd’ vne  cararaétc  qui  ferme  la  prunelle,  qu’on  appelle  fe- 
nellre  de  1  œil.  Les  portes  fe  ferment  par  dehors ,  à  caufe  de  l’abailfement  de  la  meule: 
ce  font  les  mafeho  ires  qui  ne  fe  peuuent  ouurir  pour  manger ,  ou  les  canaux  delà  vian- 
dequis  eHreffilTent.  Ilsfeleuentàlavoixdel’oifeaujc’ellà  dire,ne  peuuent  dormir 
&font  toufîours  efucillez  au  chant  du  coq.  Toutes  les  filles  chanterclfes  font  humi¬ 
liées  :  c’ell:  la  voix  qui  leur  defaut.  L’amandier  fleurit,  c’ellla  telle  qui  deuient  toute 
blanche.  Lafauterelies’engraiirc,cefontles  iambes  qui  deuiennent  enflées.  Le  câ¬ 
prier  feflellric,cell  a  dire,  leur  appetitfe  perd:  car  les  câpres  ont  propriété  d’exciter 
1  appétit.  La  chaîne  d  argent  s’allonge ,  c’ell  cette  belle  moèelle  dorfale ,  qui  va  tout 
le  long  de  l’efpine,  laquelle  fe  lafche  Sefe  courbe,  &:  leur  fait  flefehir  le  dos.  L’aiguiere 
d’orferompt,c’ellle  cœurqttricontenoit,  commevn vailTeaujle  fang  arterialsel’ef- 
pritvital,quifontaucunementiaunes&  dorez, qui  cefledefe  mouuoir.  Se  qui  n’en 
peut  plus  contenir  comme  s’il  elloit  rompu.  La  cruche  fe  calTe  à  la  fontaine ,  c  ’ell  cet- 
tegrofleveinecauequinepeutpluspüiferdefangaufoye,  qui  ellle  commun  maga¬ 
zine  lafontaine  qui  arroufe  toutle  corps  :  defortequ’il  nefm  nonpiusqu’vne  cruche 
callée.  La rouëfebrifefur la cillerne, cefontles reirisSela velTiequifonttoiislafchez, 
se  ne  peuuent  plus  contenir  1  vrinc.  Lors  que  tout  cela  arriue,  la  poudre,  c’ell  à  dire, 
ell  materiel,  retourne  en  terre ,  Se  I’efprit  qui  ellvenu  d’enhaut  retour-r 
br'‘desAn-  âg^s  defcrits  Sc  limitez  paries  années. le  ne  veux  pas 

«/«  ne  fait  s’adllraignc  tellement  au  nombre  des  années,  ,que  d’iiceluy  dépen- 

pasla  vieil-  dutoutlaieunefle  Scla  vieillelTe  :  ilfautplulloll  regarderai!  tempérament  :  car  tout 

iefe.  hommequiferafroid  &fec,ie  l’appellcray  vieiLil  y  a  beaucoup  de  vieillards  à  qua¬ 

rante  ans,  Se  vne  infinité  de  ieunes  à  foixante:  il  y  a  des'complexions  qui  vieilHlTe^^ 
bien  ton  les  autres  plus  tard.  Les  fanguinsvieillilTent  fort  tard,  pource  qu’ils  ont 

lesfe7Jl7  b^^ucoupdechalcurse  d’humidité.  Les  melancholiques  qui  font  froids  Se  fecs,  vieil- 
P««^leregarddes  fexes,  le  féminin  vieülit  toufiours  plulloft/que  k 

flnfiofiaue  ^Y^s.  bienremarquéenfonliiirederenfanEcracntdàfeptief- 

leshommes.  ^’^cmois.  Lesfilks(  dit-il^  comme  elksfont  dansk  ventre  de  leur  mere,'fe  forment 

^croiflent  plus  tard  que  les  malles:  mais  comme  elles  en  font  hors  croilîentplufioll» 
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lontpluftpftfagesSt  vieillirent pluftoft,  à caufe delà  foiblclTe  du  corps  &r  de  leur  fa¬ 
çon  de  -  viure.  La  foibleCe  les  fai£t  pluftoft  croiftre  Se  vieillir. :.car  comme  les  arbres  qui 
font  de  courte  vîecroilTent  tour  quant  Se  quant  :  'ainli  les  corps.  quine  doiuent  guercs 
durer;,  p  aruiennent  bientoft;àleurpdrfe£Lon.  Lafaçon  de  viure  les  fait  auffi  vieillir 
pource  qu’elles  demeurent  quali  toujours  oyiiues.:  Or  il  n’y  a  rien  qui  vieillilTe  tant 
queroiüucté.  ■ 


Régime  pour  fe  conferuer  longuement. 
C  H  À  P  I  T  R  E  ;1 1 1. 


æÿÇ  Vi  s  que  les  caufes  naturelles  5c,  ineuitabks  de  noftre  vicillclTe  font  trois ,  la 
contrariété  de  nos  principesojadilTipation  de  la  chaleur  Sc  humidité  radicale^: 
&llcsexcremens  qui  s’engendrent  ordinairement  pour- la  nourriture:  il  faut  h 
nous  voulons  conferuer  le  corps  enbon  eftat ,  ôc  garder  qù’il  vieillilTe  li  toft  ,  difpofer 
CCS  trois  chofes  de  telle  façon ,  que  l’accord  8c  vnion  des  clemens  qu’on  appelle  tem¬ 
pérature  iJoit  bien  entretenue  J  la  chaleur  5c  humidité  quife  dilîipent  a  toute  heure 
foicntreparées,5c  les  excremensquife  retiennent  aux  corps  foient  chalTez.  Nous  ob,-i 
tiendrons  tout  cela  fort  aifémeut  auec  Vn  bon  régime  ,  fans  qu’il  nous  faille  recourir, 
aux  médecines,  Orceriom  de  régime;,  comme  i’ay  délia  dit,  comprend  beaucoup 
de  chofes ,  qui  fe  rapportent  toutes  à  fix.  Les  Médecins  les  appellent  non  nâturellés, 
pource  que  li  elles  font  dextrem.ent  maniées,  6c  qu’on  s’enfçache  bien  feruir,  ellci 
conferuent  la  fanté  5ç  peuuent  eftre  dites  naturelles,  Maisü  on  en  abufe ,  li  elles  défail¬ 
lent  ou  excédent  tant  foit  peu,  font  caufe  des  maladies,  5c  peuuent  eftré,appcilécs 
contrenature.  Ce  font Tair ,1e boire 5c manger, le  dormir  5c veiller,  le  mouucment 
5c  repos ,  l’inanition  5c  repletion ,  les  palTions  del’ame ,  defquelles  ie  m’çn  vois  difeou- 
rir  par  ordre. 


Quelair  on  doit  choifir  pour  rviure  longuement  ^  ^  quel ejîle-plus 
propre  pour  les  fvieilles  gens. 

Chapitre  IV. 

N  T  R  E  toutes  les  caufes  qui  peuuent  altérer  nos  corps ,  il  n’y  en 
a  point  de  plus  necelTaire ,  de  plus  foudaine  5c  qui  nous  touche  de  v 

plus  prés  que Tair.  SanecelTitéfe  faitaffez  paroiftic  aux  mala- 
dies  qui  nous  priuenr  delà  rcfpiration:  car  s’il  arriue  qu’vn  des 
inllrumens  qui  font  dediez ,  ou  pour  l’entrée ,  ou  pour  la  récep¬ 
tion  ,  oupour la  preparationde  l’air,  foit  fort  offenfé ,  l’animal 
meurt  quant  6c quant fulFoqaéj  8c  femblc  que  Tair  Scia  vie  aux 
animaux  parfaits  foient  comme  infeparablcs  ,  La  chaleur 
naturelle,  linous  croyons  Hippocrate  ,  fe  conferue  par  le 
froid. modéré  ,  8c  fiai  oftes  au  feu  Tair  qui  fer  t  comme  de  foufpiraii,  il  eft  inconti¬ 
nent  efteint  5c  eftouffé.  Nos  efprits  qui  font  inftrumens  principaux  de  Tame ,  s’engen¬ 
drent  5c  nourrilTent  de  Tair ,  ne  s’entretiennent  8c  ne  fe  purifient  queparTentrée  8c  for- 
tiedel’air:  c’eftpourquoy  tout  le  corps  eft  percé,  c’eft  pourqudy  nos  arteres  battent 
par  tout,  5c  que  la  nature  a  fait  de  fi  belles  8c  admirables  cmboucheures  des  deux  vaif- 
feaux  :  de  forte  que  i’oferay  bien  dire  que  Tair  eft  aufîi  necefîaire  à  Tanimàl ,  que  fon 
amcmcfme.  Quant  à  fa  foudaineté  nous  la  reftentons  tous  les  iours.  Il  monte  en  vn  La  fondai- 
moment  par  le  nez  an  cerueau ,  8c  trauerfant  vn  million  de  deftrois  qui  fe  voy  ent  en  ce  de  l’air. 

rét  admirable,  s'cnvaiufquesauxplusfecrettcs  loges,  il  defeend  auec  vne  legereté 
ôc  vitelTe  incroyable  parla  bouche  aux  poulinons ,  8c  delà  au  cœur,il  perceinfenfible- 
mentlesporesdecuir,  8c  entreparla  tranfpiration  des  arteres  iufques  aux  plus  pro¬ 
fondes  cachettes  de  noftre  corps,  C’eft  vn  corps  fi  commun  8c  fi  proche  de  nous,  qu’il 
nous  enuironne  toufiours  par  dehors  .  8c  ne  nous  albandonne  yn  feul  moment ,  il  le 
faut,  bon  gré  mal-gré  que  nous  en  ayons,  humer  toufiours.  Le  diuin  Hippocrate 
ay  ant  fort  bien  reconnu  cette  puiflance  de  Tair ,  dit  en  Tes  Epidémies  sc  au  fécond  iiure 


/  3î<5  De  laviqülciïe, 

delà  diete,qucdel’airdépend  entièrement  toute  là  eonftitution  des  efprits,  des  hu¬ 
meurs  5c  du  corps.  Le  choix  donctjues  dvne  belle  &;plaifàntc  demeure  doit  toufiours 
entoutregirad.  Les-Medecins  reconnoifîent  la  bonté  de  rairen 

Meiabontc  fubftanêe  SC  en  fes  <^ualitcz:  Enra'fubftanccquand  il  eft  bien  purifié,  quand  il  na 

aucune féménee  de  corruption &c  qu’il  n eft-  poiüt  infeéfcé  des  malignes  vapeurs, qui 
s ’efleuent  des  corps  morts ,  des  cloaques  Sc  immondices  des  villes ,  des  eaux  qui  crou- 
'  giffent^  Il  y  a  certaines  plantes  qu’on  ne  doit  gtieres  approcher  du  logis  ordinaire' 
poïïrcequ’elïcsontvne  qualité  contraire  à  l’efprit  animal,  comme  font  le  noyer,  le 
figuier ,  les  choux  j  les  hieblcs ,  la  roquette  fauüagè  ,'là  ciguë ,  &  vne  infinité  d’autres. 
£^eyf»«/«L|^apeurauiri  des  forges  5c  des  mines  eft  fort  ennemie  du  cœur,  5c  fait,  comme  rc- 
Ariftote,  deuenir  tabideslaplufpartdccèuxquiytrauaillcnt.  Si  l’air  eft  cor¬ 
rompu  5c  qu’on  ne  puifle  l’abandonner  fi  promptement,  il  le  faudra  purifier  aiiec  des 
feux  Artificiels  de  rofmarin,genieure,cyprez,  laurier  >auec  des  parfums  de  Sois  d’a- 
lôés  i  des  fantaux ,  de  geniéure  ,  cafiblettes  5C  autres  chofes  aromatiques  :da  vapeur  du 
vinaigre-corrigé  merueilleiifement  la  malice  de  l’air.  Quant  aux  qualitcz  de  l’air,  tout 
excez  de  chaleur ,  froideur ,  humidité  5c  fcichcrcffe  eft  mauuaife  :  il  lefaut  choifi  r ,  s’il 
,  eft  pofilble,  bientemperé  ,onle  reconnoiftrà  eftre  tel,  s’il  s’efehauffe  bien  toft  apres 
que  le  Soleil  eft  Icué ,  6c  s’il  fc  r’afroidift  promptement  apres  que  le  Soleil  eft’  couché. 
S’il  nefe  peut  trouuer  de  cette  température,  il  vaut  mieux  qu’ilfoit  vn  peu  fec,  que  trop 
humide,  car  comme  dit  Hippocrate  en  l’Aphorifmc  quinziefme  dutroifîcfmc  liure) 
les  feicherefTes  en  general  font  toufiours  plus  faines  que  les  humiditez.  ' 

f  V /î  Pour  les  vieillards  ilfautchoifirvn  air  chaud.  Scieur  chambre  ne  doit  iamais  cftrc 

^opre  pour  eft  tres-cértain  qu’ils  fe  portent  beaucoup  mieux  en  Efté ,  pource  qu’ils 

Vw  trainent  toufiours  l’hyiier  auec  eux.  Il  le^  faut  loger  en  vn  1  ieu  alTez  haut  efleué ,  Sc  leur 

iàrds.  maifon  doit  eftre  percée  du  cofté  du  Leuant ,  afin  que  le  Soleil  entre  le  matin  en  leur 

chambre ,  5c  du  cofté  du  Septentrion ,  pour  purifier  l’air  ôc  en  chafler  toutes  les  mau- 
uaifes  vapeurs.  A  l’air  ierapporteray  les  odeurs  qui  refiouïlTent  merueilleufcment  le 
cœur  5c  tous  les  efprits.  Il  eft  bon  de  porter  toufiours  quelque  bonne  fenteur,  de  fe  te¬ 
nir  net  8c  propre ,  ôc  changer  fortfouuentde  linge.  L’air  donc  s  il  a  toutes  ces  qualitez,  , 
feruira pour  reparer  rioftre  premiercfubftance ,  qucles  Médecins  nommentfpiritucu- 
fe,  qui  s’crigcndrcjfe, nourrit  8c  conferue  de  l’air.  -  , 


Les  réglés  generales  qu  on  doit  garder  au  manger  au  boire 

four  rviure  longuement. 

Chapitre  V. 


E  boire  8c  le  manger  doiucnt  tenirle  fécond  rang  j  cari  vn  repa¬ 
rc  ce  quife  perd  de  liquide ,  l’autre  conferue  5c  entretient  cc 
qui  eft  de  plus  folide.  le  ne  veux  pas  icy  deferire  partieuhere- 
i  ment  toutes  les  viandes  qui  peuucnt  nuire  ou  profiter  ,  qui  lont 
•  de  bon  ou  mauuaisfuc ,  qu’on  life  ce  que  Galien  en  a  efcrit  aux 
hures  de  la  faculté  des  alimens,  8c  en  fes  liuresde  la  conlcrua- 
I  tiondc  la  fanté.  le  veux  feulement  en  ce  chapitre  emcigner  es 
I  reiglcs  que  i’ay  tirées  des  Médecins,  8c  fur  tous  d  HippocratCj 
qui feruiront  à  toute  forte  d’âges,  pour  garder  de  vieillir  bien 
toft,  dont  la  première  fera  telle.  f  •  ç 

On  ne  doit  iamais  manger  qu’on  n’aye  vn  peu  de  faim.  Car  l’cftomach  ne  rartca 
<PyemUre  des  viandes  qu’il  n’âppcte  pas ,  5c  bien  fouuent  digère  mieux  les  plus  mauuaifes  quan 

reigle.  il  en  a  appétit,  que  les  plus  délicates  qui  ne  luyplaifcnt.Tutrouuerascettereigle  ai 

phorifmetrente-hui(ftiefme  dufecond  liure.  ^  _ 

La  fécondé  reiglc  eft,  qu’il  faut  bien  mafeher  la  viande  auant  que  l’analler:  car 
Stconderei-  l’aiiallcs  fans  mafeher,  il  en  arriüc  deux  incommoditez  :  La  première  eft 
gU.  manges  plus  qu’il  ne  faut,  8c  charges  par  ce  moyen  trop  ton  eftomach  :  L  auir  ^ 

queton  eftomach  trauaille  beaucoup  à  cuire  ce  qui  n’eft  pas  mafehe.  Les 
labonche  feruent  autant  à  la  préparation  de  la  première  digeftion  ,  connut  3.i 
l’air  à  aftendrir  les  viandes  aux  cuifiniers  :  5c  c’efi:  vne  des  raiforts  pourquoy  c^u 
qui  ont  beaucoup  de  dents  viucnt  long- temps ,  pource  qu’ils  mafohent  bien  e 


êc  comme  il  la  faut  éntretenir. 


viande.  Tu  trouiteras  cette  fentence  à  k  fjxicfme  fedion  du  deux^iefine  üure  des 
Epidémies. 

La  troifiefmceft qu’il  fefaut  bien  garder  de  remplir  trop  l’eftomach ,  Sc  ceîùy  qui  Latreipm^ 
veut  viure  longuement  fc  doit  toufîours  leuer  de  table  auec  faim.  La  raifon  v  cft  toute 
apparente  :  car  fl  tu  charge  beaucoup  ton  eftomach,îu  trauaillès  par  trop  fa  chaleur 
iiaturclle,  qui  eft  le  principal  inftr^ment  de  lame  j  Scie  rends  en  fin  tout  languide, 
pource  que  tout  agent  naturel  en  agiifant  repatit.  Hippocrate  a  tres-bien  notté  cela 
au  fîxiefme  de  fes  Epidémies .  C’eft,  dit-il,  vn  des  principaux  chefspourlafanté,  de 
ne  manger  point  fon  fàoul ,  de  n’eftre  point  pareffeux  au  trauail 

Laquafriefme  rcigle  efi:,ne  manger  i^ue  d’vne  ou  deux  fortes  de  viandes ,  car  la  Lu 
variété  nuiL  infiniment  &  ruine  hoseftomachs.,  pource  que  les  viandes  ne  font  pas 
d’vnc  inefme  qualité  i  6c  par  confequent  vn  meftne  degré  de  chaleur  n’y  fuffit  pas  :  les 
vnesfccuifent  plufioft,  les  autres  plus  tard,  ainfi  toute  la  cuifine  eft  troublée:  ioint 
que  mangeant  diuerfifé  de  viandes  Hc  .defauces.j  on  eft  contraint:  de  boire  plus  fdu^^ 
uent:  orce  boire  empefehe  la  digeftion,  comme  tu  vois  qu’en  metf ant  fouuent  de 
l’eau  dans  vn  pot,  on  empefehe  que  leboüillon  ne  fe  cuit  pas.  Il  nefaut  donc  damais 
abufer  del’eftomachj  encores qu’ilfoit  fort  bon,  d’autantque fitufafehes  le  cuifinier,  r 

tu  difneras  mal.  Lis  cette  belle  fentence  d’Hippocr-àce  à  kfeaion  troificfme  du  fixief. 

me  iiure  dçs  Epidem  ies.  La parefle  (  dit-il  )  de  i*eftomach  eft  caufe  d’ vn  defoîdre  vni- 
uerfel  5c  de  l’impurité  des  vaiffeaux.  Or  comme  la  repletion  eft  dommageable,  ôc  en¬ 
gendre  tout  plein  de  cruditez,  auflîlatrop  grande  abftinencepeut  apporter  tout  plein 
d’incommoditez  à  la  fanté , pource  que  Leftomach  eftant  vuidefc  remplit  de  mau- 
uaifes  humeurs ,  6c  Galien  mefme  remarque  qu’vn  eftomach  affamé  fi  on  ne  l’appai- 
fede  quelque  amiable  liqueur,  attire  premièrement  du  ccrueau  vne  infinité  d'eaux, 

6c  apres  fi  knecefllté  le  contraint,  les  plus  gros  excrémens  qui  font  contenus  au  boyau 

iléon.  '  ■  - 


La  cinquiefmecftdobfcruercn  mangeant  vn  certain  ordre  j  qui  doit  eftre  tel,  que 
les  viandes  qui  fe  corrompent  aifément  doiuent  eftre  les  prémiercs,  pource  qu’eftans 
prifesàlâ  fin,  gaftentâccorrompentles  autres  i  celles  qui  fe  cuifent  8c  digèrent  auec 
moins  de  peine  J  doiuent  entrer  lespremieres  dans  l’eftomach  î  les  groffes  viandes  3  les 
durer ,  les pefantes feront  les  dernieres,  tout  au  contraire  de  nos  culfines artificielles. 

Les  viandes  qui  lafchcnt  le  ventre,  comme  pruneaux,  pommes,  potages,  doiuent 
auflx  eftre  les  premières. 

Ladcrnierercigleeft,qu’ilfauts’accôuftumerdcmangerplus  au foupper qu’au  dif*  SixtèmersK. 
ner:  i  entends  fi  le  corps  eft  bien  fain  8c  qu’il  ne  foit  point  fuiet  aux  catarrhes.  Les  rai-  , 

fons  y  fonttoutes  claires  icarily  aplusd’intcrualledufoupper  audifncriquedudifner 
au  foupper  :  il  y  a  donc  plus  de  temps  pour  cuire  ôc  diftribuer  l’aliment.  Il  eft  tout  cer-  '  ‘ 

tain  que  quand  nous  dormons,  la  chaleur  eft  plus  forte  :  pource  qu’elle  fe  retire  tout  à 

fon  centre.  I  adioufteray  quepour  bien  digerer  nous  auons  befoin  durepos  ;  or  la  nuiéfc 
toutes  les  funélions  animales  ceffentril  n’y  arien  qui  deftourne  noftre  chaleur,  elle 
pourra  donc  beaucoup  mieux  cuire.  Tous  les  grands  (Médecins,  Hippocrate,  Ga¬ 
lien  3  Auicenne ,  1  ont  ainfi  ordonné.  Tousles  anciens  l’ont  ainfi  pratiqué.  Les  Ath¬ 
lètes,  comme  remarque  Galien  aucinquiefme  Iiure  de  k  conferuation  de  k  fanté, 
ne  mangeoientiamais  delà  chair  qu’à  leur  foupper.  Les  Pythagoriciens  )  comme  cf- 
crit  Ariftoxenus  )  ne  prenoient  à  leur  difner  qu’vn  peu  de  pain  auec  du  miel  :  Sc  du¬ 
rant  le  fiege  de  Troye  les  foldats  Grecs  (fi  nous  croyons  ce  qu’en  dit  Philemon) 
faifoient  quatre  repas  le  iour,  mais  aux  trois  premiers  ils  ne  prenoient  que  du  pain 
Sc  du  vin ,  au  dernier  qui  cftoit  le  foupper ,  ils  mangeoient  des  chairs  de  porceaU.  Voilà 
îcsreigles  generales  qu  on  doit  obfcruer  au  manger,  aufquelles  i’adioufteray  pourk 
fin,quckvray  heure  de  manger,  eftcelledu  iour^quieftla  plus  temperec,  en  hyues 
kplus  chaude,  on  efté  k pliisfrefche ,  apres auoirfaift  vn  médiocre  exercice^ 
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De  la  vielllellè. 


.  Comme  il  fam  particulièrement  nourrir  les  yieillesgens , 
de  quelles  viandes.  , 

Chapitiie  yi. 

I  E  s  viandes  defquellés  cn.veut  nourrir  les  vieillards  fe  doiuent  ordon- 
i  ner  félon  les  degrczde  leur  vieilleffc.  La  première  vieilleffe,  qui  cft 
1  encore  verte  Sc  vigoureufe,  fe  pourraferuir  de  toutes  les  reiglesquei W 
S  deferites  au  chapitre  precedent ,  mais  les  deux  autres  ont  befoin  d’eftre 
conduit  es  en  cette  façon.  Il  les  faut  efehauffer  8c  humeaer ,  parce  que 
feur'teinperamenteft  froid  Scfec.  Quon  les  loge  donc  tous  en  vn  air  bien,  chaud  ]&: 
que  leur  chambre  nefoit  iamais  fans  feu. 

En  l’adminiftration  de  leur  viande,  il  faut  remarquer  la  quantité  ,  la  qualité  &  le 
moyen  d’en  vfer.  Pour  la  quantité,  il  neles  faut  iamais' charger  de  beaucoup  de  vian- 

desviandtt.  de, pourceque(comme  remarque  Hippocrate  à  rAphorifmequatorzie(me  du  premier 
‘  hure)  ilsontfortpeude  chaleur  naturelle;  laquelle  s’efteindroit,  commefî  tu  iettois 

quantité  dé  bois  à  vn  petit  feu  ,ioint  que  comme  dit  le  mefme  Autheur,  ils  endurent 
fort  aifément  le  ieufne.  Pour  la  qualité ,  il  faut  que  leurs  viandes  foient  de  bon  fuc ,  de 
Xd  qmliti'  facile  digeftion ,  St  d’vnc  matière  rare ,  d’autant  queladubftance  des  vieillards  neXe 
diflîpe  guéi-es  :  onleur  doitdefendre  toutes  viandes  vifqueufes,  groflieres,venteufcs, 
phclgmatiques,  melancholiques,  &qui  peuuentoppiler.  Lemoyen  de  leur  en  faire 
vfer ,  eft  de  les  nourrir  peu  &:  fouuent ,  principalement  ceux  qdi  font  en  lage  décrépi¬ 
te  ,  ies  autres  qui  ont  vn  peu  de  vigueur ,  fe  contenteront  de  trois  repas  le  iour.  Ainfifc 
:  nourriffoient  ces  deux  vieillards,  defquels parle  Galien  ap  cinquiefmeliure delà con- 

feruation  de  la  famé ,  Antioche  Médecin  bc  T elephus  Grammairien. 

Leur  pain  doit  eftre  de  bon  froment,  bien  cuit  6c  bienleué,  auecvnpcude  fel:  il  ne 
le  faut  pas  manger  chaud ,  pource  qu’il  ne  fe  digère  pas  fi  aifé  ment,  il  altéré  dauantage, 
engendre  des  obftruélions  6c  enuoye  plufieurs  vapeurs  au  cerueau  II  doit  eftre  du  iour 
mefme ,  ou  de  deux.  S'il  pafle  les  trois  iours ,  il  defteiche  trop  8c  demeure  trop  long 
temps  dans  l’eftomach.  Touscesgafteaux  faits  auec  du  fromage,  du  laid,  du  beurre, 
6c  autres  paiAs  fans  leuain,  leur  font  tres-dommageables.  !  .  , 

La  chair  eft  vn  fort  bon  aliment,  nourrit  beaucoup,  8c  fe  conuertit  aifément  en  fang. 

Les  chairs  de  difficile;  digeftion ,  6cquifontvifqueurcs,foncdu  tout  contrairesà  céc 
âge ,  les  chairs  des  oyfeaux  font  pluftoft  cuittes  que  celles  des  animaux  à  quatre  pieds, 
6c  celles  qui  paiftent  ez  lieux  fecs ,  font  plus  faines  que  les  autres  qu’on  nourrit  auxUeuX 
aquatiques.  Il  faut  choifir  pour  les  vieillards  vne  chair  de  moyen  aage,  caries 
chairs  font  trop  humides,  6c  les  vieilles  font  trop  feiches.  Leur  nourriture  doit  eftrede 
bons chappons, poulets  perdrix,  faifans,  gelinottes,  mouton,  veau,  francohnsK 
pigeonneaux.  Les  Arabes  recommandent  fort  la  chair  des  tourterelles;  poureeque - 

le  engendre  vn  bon  fuc ,  6c  rend  tous  Icsfens  plus  fubtilsr  II  y  ena  quiloü®^^^ 
pourceau  pource  quelle  approche  fort  du  tempérament  de  l’homme  :  mais  ie  la  e  e 
aux  vieillards,  d’autant  quelle  abonde  en  humiditcjuperfluë.  TousJcscerueaux  es 
animaux  font  ennemis  de  l’eftomach ,  les  foyes  engendrent  vn  gros  fang;  les  cxtreim- 
tez,  co  mime  la  tefte,  lâqueuë,  les  pieds,  font  de  difficile  digeftion  8c  de  peu  denourritu 
rc.  Les  chairs  d’agneau,  de  bœuf,  defanglier,  6c  des  oyfeaux  de  riuiere,  ne  vallent  r^ 
pourl’eftomach  des  vieillards:  illeurfâutfairedehachisdelicâts  auecquelque  lau  , 
debonsconfommez,delagclce,6cdub!ancmanger. 

Lesœufsfrais  8c  mollets  leur  font  très-bons  3  car  ils  nourriftent  beaucoup  Scprdtn^ 
ptement  :  s  ils  font  durcis  oufricaftez  ne  valent  rien ,  pource  qu’ils  engendrent  vn  g 
fuc  ,ôCarreftenttropdansreftomach:les  œufs  pochez  font  les  plusfains,  8C  ceux  q 
fe  cuifent  en  eau  chaude  (  qu  '  Aëce  appelle  eftoufter)  font  beaucoup  meilleurs 
qu’on  cuit  fur  les  cendres^,  parce  qu’ils  fe  cuifent  efgallement.  Mais  uLc 

qu’on  les  mange,il'y  fauttouliours  mettre  du  fel,âfin  qu’ils  defeendet  pluftoft:  le 
d’œufnourritfortpeu,  6cdonnedelapcincàreftomach.  ,,  r. 

L’vfagedes  poifTons  leur  eft  contraire,  ils  pourront  manger  d’vn  rouget)  d  vnC  j . 

le,  8c  d’vne  truite,  8c  les  faudra  habiller  auec  le  fel,  la  faüge,  le  fenoüil  8c  le  vin. 

Les  viandesdehaut  gouft  ,8c  qui  piquent  vnpeu,  comme  aulfi  les  falcures,  ne 


'Les  chairs» 


Les-ceufs. 
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fontpasmauüalfespoürouurirràppctit,  éüdller  la  chaleur  naturelle,  &  corifoxnmer 
tout  plein  de  gros  phlegmes  qui  font  dans  leur  eftqmach.  Il  eft  bon  d’efpicer  leurs  -  >- 
viandes  aüec  le  poiure ,  gingembre ,  canelle ,  &c  vfer  de  la  mourardQ||rife,  Les  oignons 
8c  les  aulx  ne  leur  font  pas  màuuais,  s’ils  les  aiment  .  Se  s’ils  ont  accouftumé  d’en 
manger.  ,  , 

Le  fourmàgcnc  vaut  rien,  le  beurre  leiir  eflfain ,  pource  qu’il  fos'huméfte,  les  éfo 
chauffe ,  &  adoucit  la  poidrinejl’huile  d’oliue  douce  eft  auffi  tres-bonne.  Lelaiéifert  à 
qùelques-'  vns ,  mais  à  ceux  qui  ont  beaucoup  d’obftrudion  il  nuit  pluftoft.  Les  anciens 
ont  fait  grand  cas  du  miel  en  cet  aage,ils  en  mettoient  à  leur  pain,à  leurs  faulTesjSc  qua- 
ftà-touteslcùrs  viandes. 

Les  ffuitscruds ,  Sc  quifonttrop  humides , poürce qu’ils fe corrompent  âifémeht, ne  Lcifruids'. 
leur  font  pas  bons.  Les  raiftns  de-damas  üc  ceux  de  pafte  font  amis  du  fby  e ,  dè  l’eftô- 
mach,  des  reins  8c  de  la  veffie.  Les  amandes  font  dormir,  augmentent Cfi  n'oUs  croyons 
Auicenne)lafubftance  ducerueau,  8c  nettoyentles  voyes  de  l’vrine:  les  piftaches, 
dattes,  noifilles rofties ,  noix  confites  auecle  miel,  myrabolans,  oliues,  pignons,  font 
propres  pour  les  vieillards. 


Quelbremage  ejf  propre  pour  les  fvmlles gens.  i 

'■  f 

ChàP  ITRÉ  VII.  ,  ] 

^  E  hoîre  eft  autant  neceffairc  êc  vtile  aux  vieillards ,  cofnmcil  eft  doftimâ- 
gcable  aux  enfans.  Il  y  a  vn  ancien  prouerbe  qui  dit* que  les  vieillards 
neviuent  que  du  piot,  comme  les  vieilles  aigles  dufuc  des  charognes.  Le 
vin  eft  tout  leur  réconfort,  Sc  pour ce,on  l’appellé  le  lai6t  des  viei li  es  gensV 
il  efehauffe  toutes  leurs  parties ,  ôc  purge  la  reiume  quaiiC  humeurs 
parlesvrines.  Platon  au  fécond  liure  des  foix  efcrït ,  que  le  vin  efehauffe  les  corps  ,  8C 
anime  les  courages  des  vieillards,  comme  le  feife  ramollit  aufeù.  Zeno  difoit  fou- 
uent,quele  vinadouciffoitlesmmursdesplusrefroignez,  comme,  l’eàules  lupins.  Vn 
des  plus  célébrés  Médecins  qui  font  fortis  d’Arabie ,  nommé  Rhafis,  eferit  quèles  ieU- 
nes  gens  fe  doiuent  abftenir  du  vin  ,  mais  auffi  toft  qu’ils  ont  paffe  quarante  ans ,  toü- 
tes  les  fois  qu’ils  le  voÿent ,  pu  le  fentent ,  do iuentloüër  Dieu ,  8c  luy  rendre  grâces  d’a- 
uoir  créé  vne  fi  douce  8c  amiableliqueur.  Or  le  vin  qu’il  faut  choifir  pour  les  vieilles  vhèfi 
gens  doit  eftre  rouge,  aflez  fort.  8c  fi  ne  leur  faut  gueres  tremper.  Les  vins  nouueaux, pour 
doux.8:  greffiers  ne  valent  rien,  pource  qu’ils  oppilentle  foye,laratte,  les  voyes  dé 
1  vrine ,  8c  rcndentlavieilleffefubiedeà  l’hydropyfieou  à  la  pierre.  Il  n’eft  pas  bon 
de  boiredu  vin  à  ieun,ny  apres  qu’on  eft  fort  efehauffé,  pource  que  fâ  vapeur  monté 
foudain  au  ccrueaU  ,  oftenfe  les  nerfs ,  8c  çaufe  des  conuulfions ,  des  catarrhes  foudains, 

&  des  apoplexies.  Les  vieillards  doiuent  boire  peu  8C  fouuent.  Galien  recommande 
les  vins  artificiels ,  qui  fe  font  dé  la  betoine  8c  du  perfil  pour  la  pierre  8c  pour  la  goutte, 
ihypociras,lamaluoifie,levin  de  Candie,  pourueu  qu  ils  ne  foient  fophiftiquez,  hc 
leur  font  pas  contraires  :  l’hydromel  eft  recommandé  de  tous ,  ils  fe  peuuent  feruiï  dü- 
commun  pour  la  boiffbn  ordinaire ,  8c  de  l’autre  qu’on  appelle  vineux ,  qui  eftfort, 
comme  delamaluoi||||||ilsenpeuuentprendrelematin  aucc  vneroftie. 


.  les  vietf- 
I  lards. 


De  l'exercice  des  ailles  gens. 

Chapitré  VI  IL 


Lefttrcs-certain,  que  tout  aliment  pour  net  8c  purifié  qu’ilfoît,  à 
toufiours  quelque  chqfededifséblableà  noftre nature.  Il  faut  donc 
qu’en  toute  coétion  il  s’engendre  neceflairement  quelque  cxcre-  Neceffltidi 
ment,  lequel eftant  retenu,  peut  eftre  caufed’vne  infinité  de  mala-  l'excrcks. 
dieS.  Les  plus  gros  excremens  fe  purgent  par  vne  fenfible  éuacua- 
tion,  mais  les  plus  fubtils  peuuent  eftre  diffipezôcrcfolus  par  l’exer¬ 
cice.  C’eft  pourquoy  le  ffiuin  Hippocrate  aux  liures  de  la  diete ,  a  . 
î^cs-bien  dift  que  l’hb  mme  ne  peut  viure  en  famé,  s’il  ne  ioint  le  tr  auail  auec  l’aliment* 
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pource,  dit-il  s  que  IVn  reparc  ce  qui  eft  perdu ,  Sc  l’autre  dilTipe  ce 'qui  eft  fuperflu; 
Platon  en  fon  Theætete,efcrit  que  l’exercice  entretient  Se  conferue  les  corps,  üc  (^u’aû 
contraire  l’oy  fluettes  ruine.  L’exercice  pris  par  inefureSC  auec  ordre,  empefche  la 
.repletion,inere  nourrice  d’vn  million  de  maladies  ,  augmente  la  chaleur  naturelle, 
tient  tous  les  conduits  du  corps  tant  fenfibles  qu’infenfihles  ouuerts ,  rend  le  corps  agi! 
îe ,  prepare^êe  difpofe  toutes  les  fuperfluircz  tant  vniuerfelles  que  particulières  à  1’^. 
cretion  /fortifie  merueilleufemcnt  les  nerfs ,  &c  rend  toutes  les  iointures  plus  fermes:  ôe 
c’eft  ce  que  dit  Hippocrate  aux  Epidémies ,  que  comme  le  dormir  eft  propre  pour  les 
vifceres,  aüfllletrauailfettpourlaforcedesiointures,  Ilyavn  beau  traid  dans  Cel- 
fe  ,quexe  ne  dois  pas  pafler  fous  filence.  Laparefte,  dit-il,  rendle  corps  lafche  &  pe. 
faut  ,  le  trauail  le  rend  ferme  Sc  agile ,  l’oyfiueté  nous  faid  vieillir  bien  toft,  l’e- 
Cammeil  xercice  conferue  longuement  la  ieuneffe.  Or  en  la  façon  de  cét  exercice  il  s’y  faut 
fAut  faire  dextrement  couduire.  Premièrement  on  le  doit  faire  auant  manger ,  poiircs  qu’on 
L'exercice,  efueillc  la  chaleur  naturelle  qui  doit  digérer ,  Se  par  ce  moyen  la  viande  que  nous  pre¬ 
nons,  trouue  la  chaleur  toute  prefte.  Se  non  point  endormie.  L’Aphorifme  d’Hippo¬ 
crate  y  eft  tres-exprez,  Labores  cibos  fracedant.  Que  le  trauail  précédé  le  manger. 
Cet  exercice  doit  eftrerciglé  félon  le  manger:  ceux  qui  mangent  beaucoup  en  doi- 
uent faire  beaucoup;  ceux  qui  mangent  peu,  en  doiuent  moins  faire.  Cét  exercice 
doit  aulfi  cftre  modéré  Se  efg^l.  l’appelle  modéré  celuy  qui  ne  lafte  point  :  égal  celuy 
qui  exerce  toutes  les  parties  du  corps  Se  hautes  Se  bafles  également  :  l’exercice  violent 
Se  inégal  ruine  les  corps  les  plus  robuftes ,  affoiblit  lès  iointures ,  Se  rend  tous  les  muf- 
cleslafches,  aufquelsconfîftevne partie  de  l’agilité.  Celuy  du  matin  eft  toulîours  le 
meilleur,  ou  bien  quand  les  deux  premières  codions  font  faides  :  celuy  qui  fe  fâid 
incontinent  apresle  repas,  engendre  vne  infinité  d’obftrudions,  remplit  les  veines 
dccrudite^Sefaittroptoftdefcendrela  viande  de  l’eftomach.  EnHyuer  il  faut  che¬ 
miner  plus  vifte,  en  Efté  plus  doucement,  &  doit  toufîours.  le  Médecin  auoir  efgardà 
la  couuumc:  f^rrrir  Hipppcrate  au  fécond  des  Aphorifmes;  Ceux  qui 

ont  accouftumé  le  trauail,  le  portent  plus  aifément,  encore  qu’ils  foient  foibles,  &  qu’ils 
ayent  atteint  l'aage  de,  vieillefle.  Il  y  adès  exercices  vniucrfcls  Sc  particuliers.  Les  vni- 
uerfels ,  fi  on  les  peut  faire ,  font  les  meilleurs  :  6c  entre  tous  ceux-là  on  loue  le  jeu  de 
pàulme ,  les  pourraenades  à  pied ,  8c  l’aller  à  chenal.  Les  parties ,  font  les  fridions ,  qui' 
ferüent  raerueilleiifementpour  efucillerla  chaleur  naturelle,  pour  attirer  l’aliméncà 
la  partie ,  5c  pour  difliper  les  vapeurs  8c  éxeremens  de  latroifiefmc  eodion ,  qui  fc  re¬ 
tiennent  fouuent  dans  les  efpaces  des  mufcles  8c  autours  des  membranes. 

1,  exercfce  vieilles  gens  fe  doiuent  contenter  d’vn  exercice  moyen  ,dc  peur  que  cepeü qu’ift 

dtsvitUr  s  (Je  chaleur  ne  fcdiflîpe.  Les  fridionsleur  font  tres-propres  :  Il  les  faut  frotter  Je 

matin  apres  qu’ils  font  efueillez ,  iufqu’à  ce  que  les  parties  commencent  à  rougir  Scs  e- 
chauffer.  La  fridion  doit  commencer  aux  bras,  puis  il  faut  venir  aux  cfpaules ,  au  dos, 
à  la  poidrine  :  de  là  faut  defeendre  aux  cuilfes,  8c  remonfter  aux  efpaulcs ,  la  tefte  doit 
cftre  la  derniere,  laquelle  on  doit  peigner  8c  carefler  tous  les  matins,  Il  y  a  d’autres 
particuliers  des  yeux ,  delà  voix  8c  de  la  poidrine  qui  feruent. 


Qf^elles  nigles  on  doit  garder  att  dormijji^ 
ChàpitreIX. 

E  dormir  eft  yn  des  chefs  du  régime.  II  y  a  certaines  reigles  ge¬ 
nerales  que  celuy  qui  fe  veut  empefeher  de  vieillir  bien  Jtoft  doit 
obferuer.  Il  eft  bon  (dit  Hippocrate  J  de  s’accouftumer  à  dormir 
i  feulement  la  nuid,8c  veiller  le  ioùr.  Le  dormir  du  midy  eft  très 

dangereux ,  Sc  rend  tout  le  corps  pefant  8c  bouffy .  H  ne  faut 
mais  fe  coucher  que  trois  ou  quatre  heures  apres  le  fouper, 

I  doit-onfairequclquelegcre  pourmenadcparla  chambre  aiian 

J  que  fc  mettre  dans  le  lid.  Le  vray  8c  naturel  dormir  ? 
de  fept  heures ,  Sche  faut  point  eftre  trop  couuert ,  afin  “C 
nerpafTage  aux  vapeurs.  On  doit  dormir  la  tefte  vn  peu  cfleuée,  de  peur  que  la  Vian  ^ 
ne  remonte  du  fonds  de  l’eftomachafon  orifice  fuperieur:  Sc  ne  doit-on  coucher  ^ 
le  dos  a  de  peur  que  les  excremens  ordinaires  du  cerueau  qui  fc  purgent  par  le  nez 


&  comme  il  la  faut  entretenir.  34V 

lyar  la  bouche,  ne  tombe  fur  refpinc,  &  pource  auffi  que  couchant  fur  le  dos,,  on  échauffe 
la  grofle  veine  cane  8c  la  grande  artere,  qui  font  appuyées  fur  les  lombes,  &  ces  vaif-, 
féaux  eftans  efehauffez  augmentent  la  chaleur  des  reinsjengendrént  lapi'erre  &  enuoy- 
ent  quantité  de  vapeurs  au  cerueau.  ' 

Il  eft  bon  défaire  fon  premier  fomme fur  le  cofté  droia,de  peur  quelcfoyc  ne  tombe 
fur  reffomach  le  prefle,  comme  ilferoit  fi  onfe  couchoit  fur  la  ratte,  5c puis  coucharic 
fur  le  colle  droit ,  le  foy  e  le  met  au  deffbus  de  l’ellomach ,  8c  luy  feruant  comme  de  re¬ 
chaud,  ayde  beaucoup  à  la  digellion.  Apres  cela  ilfe  faut  tourner  fur  lecollé  gauche’, 
afin  que  les  vapeurs  reuenués  au  collé  droit  s’exhalent  :  Sc  en  fin  onfedoit  remettrefur 
le  collé  droia,  afin  que  ce  qui  fera  cuit  defeende  plus  facilement.  Il  ne  faut  pas  en  dor¬ 
mant  auoirles  membres cllendusdutout,il  lesfautretirer  médiocrement:  carcomrh'e 
remarqüeGalien,au  premier  liurç  du  mouuement  des  mufcles,  le  repos  de  tout  les  muf- 
clcsconlille  en  vne  médiocre  contradion  ;  ôc  c  cilla  figure  que  les  Anatomilles  appel¬ 
lent  moy  enne,  qui  ell  la  plus  naturelle  5c  la  moins  douloureufe.  Voila  les  reigles  gene¬ 
rales  du  dormir ,  que  les  vieillards  ne  fçauroiet  toutes  obferuer. Nous  leur  permcttôs  dé 
dormir  vn  peu  apres  le  difner,  d’autant  qu’ils  paflent  quafi  toutes  les  nuits  en  veilles  :  oh 
rapporte  la  caufe  des  .veilles  à  leur  tempérament  qui  ell  fec,  5c  aux  vapeurs  acres  qui 
s  elleuent  ordinairement  d’vnphleg  me  falé. 


Comme  d  faut  te/ïûuyr  les  vieillards,  les  depOHrner  de 

toutes njiolentespaJJîons  de l'ame,  >  . 

Chapitre  X.  ' 

g  L  A  T  ON  en  vnDialogue  qu  il  nommeCharmides,  écrit  aucc  vérité, que  les  plus 

violentes  8c  dangereufes  maladies  que  fouffre  le  corps,  viennent  de  l'ame  :  car  Ltpomoir. 

1  ame,  dit-il, ayant  vnpouuoir fouuerain, 5c cpmandantabfolument  au  corps,  âe  l'ame fitr 

le  inèut,  altéré  8c  change  en  vnmoihent  comme  il  luy  plaill. Combien  voyons  nous  de  lecorpu 
maladiefeformer  8c  guarirfoudain  par  la  feule  for  ce  de  l’imagination?  Combien  d’ex- 
èmples  auons-nous  deceuxqu  vne  foudaine8c  extrême  ioyeafait  mourir  foudaine- 
mentîEt  les  ennuys,  le  chagrin,  la  trifielTe  ne  nous  pracipitent-ils  pas  en  vne  infinité 
de  maladies  nielancholiquesquiferucnt  de  fléau  aux  Médecins,  8c  tourne  à  leur  confu- 

fion  pour  leur  opiniallreté  ?  Nous  auons  leu  plufieurs  hilloires  de  certains  perfonnages, 
qui  font  blanchis  ert  vingt  Sc  quatre  heures  de  la  feule  péur  8c  apprehenlion  de  la  mort, 
pluy  donc  qui  vou(h-a  longuement,  8c  fainement  viurefe  doit  tant  qu’ilpourraren- 
drelibre  detoute  pafiion  violente. Les  vieillardsfur  tout  s’en  doiuent  exépter:8c  pour¬ 
ce  qu’ils  font  ordinairement  plus  fubieds  à  la  peur ,  aux  ennuys,  au  chagrin,  à  caufe  dé 
murtemperamentfroid  ,  8c  de  lafoiblelTe  de  leur  cerueau,on  leur  doit  oiler  touteocca- 
fion  de  crainte  8c  detriftefle,  de  peur  delesrefroidirdauantage.  Il  n’y  a  point  de  dan¬ 
ger  de  les  mettre  quelque  sfois  en  cholere ,  pour  les  éueiller  8c  échauffer  vn  petit:  il  les 
faut  rcfibuyrleplusqu  on  pourra.  Scieur  donner  tout  fiiieét  de  contentement.  Or  d’au¬ 
tant  que  tous  les  plaifirs  8c  defplaifirs  que  nous  reffentons  en  noflii  e  ame ,  viennent  des 
fensquifontfesvrays  efpions,  8c  fidelles  meffagers ,  ilfautfi  nous  voulons  donner  du 

contentement  aux  vieillards ,  flatter  8c  mignarderleufs  fcns,la  veuë,  l’ouye,  l'odorat  8C 
le gouft,eripropofant  a  chacun  des  objets  agréables. L’oeil fedclçdemerueilleufemenc  LeipUifiri 

delà  veuë  des  belles  femmes,  ie  fuis  d’aduis  que  les  vieillards  fe  contentent  decela  :1a  dtlaviem. 
variété  des  fleurs,  la  diuerfite  des  belles  couleurs  les  refîouyt  infiniment,  ils  doiuent. 

toufioursporter  quelque  riche  8c  precieufe  bague,  8c  entr’autres  le  faphirSc  l’émerau¬ 
de,  pource  qu  il  n  y  a  point  de  couleur  qui  conferue  plus  la  veue  que  ^e  vert  8c  le  violet. 

L  ouye  a  fesdelices  particulières  qui  penetret  encore  plus  viuement,  8c  vont  iufques  au 
plus'profÔd  del’ame.  Lamufiquedes  voix  8c  des  inftrumës  adoucit  les  plusrefroigncz. 

Uinias,cominei’ay,remarquéaudifcoursdesmelancholiques,auflîioftqu’ilfevoyoic^^/V«;r.  ' 

allailly  de  quelque  paffion,  prcnoitfa  lyre,  Sc  retenoitpar  ce  moyenles  mouuemcns  de 
ionhumeur.  Il  faut  entretenir  les  vieillards  de  difcoursagreables,,les  louer,  les  flatter, 
ne  leur  q^ntredire  a  rien,  8c  leur  propofer  ce  qui  leur  peut  plaire,  Scàquoy  ils  ont  efté 
nourris,  comme  au  marchand  le  lucre,  aux  guerriers  leurs  exploids  8c  faits  d’armes, 
aux  gens  de  lettres  quelque  difcoursdoéte  ;  car  cela  les  tient  efueillez  8c  contens:  tef- 
moin  en  eft  ce  bon  vieillard  Sc  grand  legiflateur  Solon,  lequel  effant  au  liét  de  la  mort, 
voyant  deux  outrois  defes  amis  qui  parloient  bas ,  craignans  de  l’enyurcr ,  fe  leua 
yigoureufement,  8c  lespria  deparler  plus hautj s’effimant  tres-heureux  fi  en  mourant 

X 
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„  .  ,  il  pouuoit  apprendre  quelque  chofe.  Quant  au  fcns  de  lodorat,  il  eft  tresrccrtaîn  que 

r%orat^^‘  bonnes  odeurs  refiouylTent  le  cœur ,  &c  purifient;  tou  s  les  cfpïits.  le  fuis  donc  d’adufc 

^  ’  •  qucles  vieillards  portent  toufiours  quelque  bonne  fenteur ,  co  mme  chaines  &:  pommes' 

itiufqué.esj.qu’il  y  ait  toufîours  dans  leur  chambre  quelque  bonne  cafolctte,  qu’ils  fela 
LepUijîrdu  uent  la  barbe,  les  mains,  le  vifageauec  des  eaux  defenteur.  Pourlegouft,  celaferap- 
goHfi,'  porte  aux  viandes,  il  leur  faut  toufiours  quelque  friandife,  5c  quelque  viande  de  haut 

-gouft  pour  cueilier  leur  appétit.  Voila  donc  en  quoy  confifte  tout  le  régime  des  vieilles 
,  gens  :  Sefaut  pourconclüfion  detout  ce difcburs,quvn chacun fe  rendefçauantà  con- 
noiftre  fon  naturel ,  6c  que  i’experience  de  ce  qui  luy  fett  ou  nuit ,  le  rende  matfire  Sc 
Médecin  defoy-mefme, 

Qjuls  remedes  font  les  plus  propres  pour  les  Vieilles  gens  ^  pàr  quel  artifice 

on  peut  corriger  les  inc0mmoditez.de  la  <vieillejfe. 
Chapitre  XÎ, 

»A  vieillefie  apporte  d’elle-mefme  tant  d’incommoditez,  que  les  Anciens 
ont  creu  qu’elle  approchoit  plus  de  la  maladie','que  de  la  fanté.  Tu  verras 
ordinairement  les  vieillards  auoir  le  ventre  dur,  abonder  en  phlegmes  6c 
.erofitez  acres  qui  leur  caufent  de  petites  demangeaifons  6c  ardeurs,  en 
piflant,  ilsfonttoutpleinsdc  vents,  ôc  Tentent  vne  foibleffe  vniuerfelle, 
pource  qu  us  ontl’eftomach  debile  6c  la  chaleur  de  tout  le  cotps  languide:  ils  font  quafi 
Comme  0  dijets  aux  defluxions,  8c  ne  cefîent  de  cracher,  toufier,  pleurer.  On.peut  pouruoir 
rëdraUvln  ^  toutes  ces  incommoditez  auec  des  remedes  bénins  8camiables.  Et  premièrement  il 
treUfhhe.  f^^t  rendre  le  ventre  bon,  c’eft  à  direlafchc,  auec  bouillons  artificiels  qu’on  pre- 
Bomllon  parera  en  plufieurs  façons.  Prenez  des  tendrons  des  mauues,  de  la  mercuriale,  des  épi- 
iuxatif.  nés  domeftiques  6c  fauuages,6c  d’vne  herbe  qu’on  appelle  cynocram/jeiïzkes  boüillir  ce¬ 

la  auec  vn  poulet  8c  en  prenez  le  matin.  Le  bouillon  des  choux  rouges  auec  l’huile  eft 
tres-bon,  maisceluy  decoqeftleplusexcellcnftdetousron  ledoit  faire  en  cette  façon. 
BoMlonde  Prenez vn vieux  coq,plumez-îe,  sclefoüettez  bien, apres tucz-le, 8c l’ayant  éuen- 
eo^.  tr é ,  lauez  le  deux  ou  trois  fois  auec  du  vin  blanc,  8cfarciffez  le  ventre  d’vne  poignée  de 

racines  de  perfil,  de fueilles  detiourache,  buglofe,  pimpernellc,  mercuriale,  épinesdo- 
meftiques8cfauUagcs  ,  figues  graffes,raifins  de  damas,  dattes,  iuiubes,  femencedecar- 
thame,hyfope,  6cfaites  cuiretout'cclaàperfeâ:ion,coulez-le  apres  proprement,  6c  en 
faites  P  rendre  trois  matins  de  fuitte.  Quelques -vnsyadiouftentvn  peu  de  felde  tartre 
pour  luy  donner  de  la  pointe.  Ce  boüillon  fert  infiniment  aux  vieillards-,  car  il  tient  le 
ventre  lafehe,  nettoy  e  les  voyes  de  l’vrine,  8c  efl;  fort  propre  pour  la  poiébrine  6c  courte 
haleine,  à  laquelle  ils  fontfujets.  Lesfuppofitoires  leur  doiüenteftre  ordinaire?,  8c les 
Remedes  clyfteres  aulTi  remollitifs.  Galienne  veut  pas  qu’on  rfe  de  clyfteres  violents  8c  acres:  il 
fe  contente  de  lafeule  huile  d'oliue.  Pour  les  laxatifs  internes,  i’approuuelcs  pilules  de 
biere,  dé  l’aloè’ bien  préparé,  8c  celles  qu’on  nomme  maftichines.  La  térébenthine 
<?/:  nettoyé  8c  purge  tous  les  vifeeres  fans  danger.  . 

thauffer  les  '  Pour  la  foiblclfe  de  leur  eftomach,  8c  pour  difliper  les  vents  qui  les  trauaillentî  oti  re- 

vieillards.  Commande  la  racine  de  gingembre  Confit,  les  tablettes  d’aromaticumrofaturaj  le  lu-5 

cre  anifé,  l’eau  de  canelle,reirenced’anis,dcgeneure,  de  girofle.  -  .  , 

Pour  éueiller  la  chaleur  qui  fembleeftre  endormie  par  tout  le  corps,  le netroiiucnea 
meill eut  que  de  leur  faire  prendre  fouuent  le  poids  de  deux  efeus  d’ambre  gris  dansvn 
œuf  bien  frais.  rapprouuefortauflirvfagedutheriaque,mitbridat,confedion  alker- 

inés,des  eaux  thcriacales,  imperiales,çeleftcs;  les  formes  defquelles  ie  né  décrits  point* 

pour  eflreauiourd’huy  trop  communes.  On  peut  auflî  fortifier  toutes  les  parties  par  re¬ 
medes  externes,  comme  le  cerueau  par  bonnets  éc  poudres  capitales ,  entre  Icfquelles 
Auenzoar  loué'  les  girofles  puluerifez  misfurlafuture  coronale  :  le  cœur  par  empla- 
ftres,  on  guents  8c  fachets ,  l’eftomach  par  ondions  8c  fachets.  En  fin  il  faut  croire  que 
toutes  choies  aromatiques  8c  qui  fentent  bon  font  propres  aux  vielles  gens. 


F  I  N. 


TABLE  DES  DISCOVRS  DE 

LA  conservation  DE  LA  VE  VE,  DES 

MALADIES  MELANCHOLIQYES,  DES  Ca¬ 

tarrhes  ET  DE  LA  vieillesse. 


34Î 


!  Dmiration  proHicdt Je  la 
I  vcuc  des  chères  belles.  z66:. 
il  Ægyptiens  adoroient  autresfois 
“  le  SoIeil,&  rappelloicnrlc  fils 
^  du  Dieuinuifible.  nSj, 
I  Air  fubtilSi  humide  oft  capable 
de  receuoir  toutes  les  formes. 

278.  l’Animal  ne  s’en  petit  palier  vn  féal  mo¬ 
ment.  1S5.  3 puilTancc incroyable  dechangef  & 
altérer  tputfoudain  nos  corps,  ihid.  d’iccluy  def- 
pend  entièrement  la  bonne  &  maBuaife  dlfpblî- 
tion  des  efprits  &  humeurs.  îhid.  celuy  qui  eft 
proprepour  la  veuë.r^/V.  celüy  qu'on  doit  choi- 
;  fie  peur  viurc  longuement  ,&  quel  eft  le  plus  pro- 
’  pre  pour  les  Vieilles  gens.  , 

Atnaigriflènaentaux  hypochondriaqucsd’où  vient. 
3oi.&joa. 

Ame  de  l’homme  eft  la  plus  noble  &  plus  patfaiéle 
forme  qui  fort  fous  la  voufte  do  ciel:  porte  pour 
marque  de  fon  excellence  la  viac  &  vraye  image 
de  fou  créateur.  i6i.  eft  toute  fembUble  à  foy.- 
immatérielle  :  indiuifible:  toute  en  toot  le  corps, 
&  toute  en  chaque  partie  d'iceluy.  r^rd  pour- 

quoyfeœble  au ruigaire  en  quelque  façon  diui- 
fible.  ii>fd.  les  plus  nobles  pniftances  reluilent  en 
•  vn  endroit  plus  qu’en  l’autrç.  il>id.  diueefes  opi¬ 
nions  touchant  le  fieged’cellc.  ne  peutdé- 
couurir  ny  comprendre  aucune  chofe  fans  l’aide 
des  lèns.  264.  contre  les  Athées  qui  lapenfent 
mortelle.  294.  beau  palîàge  pour  l'immortalité 
d  icelle,  pour  les  atftions  d'icelle,  la  tempé¬ 

rature  &  la  confortntcion  font  requifes.  ibid. 
Amour  comme  s’engendre,  308.  effets  de  l’amour 
violente,  ibid.  fa  cruauté.  '309.  ceux  qui  le  font 
tuez  pat  l’amour,  ibtd.  iafable  de  Tytie.  ibid. 
Amoureux  dbiuent  eftre  traitez  comme  les  vrais 
melancholiques.  511.  remedes  diaboliques  &  def- 
fendus  pour  les  guarir.  iyid, 

Anaxagorc  difbit  qu’il  fembloit  que  nous  ne  fùf- 
fionsnez  que  pour  voir.  zGj. 

Aronoïde.  ‘ 

Arcades  addoucillbicnt  les  mœurs  de  ceux  qui  les 
auoient  rudes  par  la  mufique.  ^03. 

Ardeur  du  Soleil  nuit  ^la  veuë.  285.  celle  que  fen- 
tentlcshypochondriaques  du  cofté  du  foye,  de 
la  racccj& de  tout  le  mefcnterc,  d’où  vient*  '312. 
Atiftocc  fôn  opinion  touchant  le  fiege  de  larac.ièi. 
aemonftration  d’iccluy  fur  le  nombre  des  fens. 
tsj.  ^ 

Artères  del'eei!,  ,  . 


■Toutes  chofes  Aromatiques  Ibnt  chaudes,  360.' 
Attouchement  eft  comme  le  fondement  de  l’ani- 
malité.  '  X64,. 

Aueuglement  d’où  vient. 

Aueugle  ne  peut  poftulcr,  &  pourquoy.  i6%, 
Ameille  n'a  point  de  fon  particulier.  i.6z, 

B 

BAfiIic  infeâ:edç  fa  veuë  cous  ceux  qui  le  rçëac- 
dent.  '  '  "ijù 

Blancheur  grande,  pourquoy  diffipe  la  veuë.  278. 
Btanflemcntderœil.  .  '  ,8^. 

Bruit  qu  on  oit  par  tout  îc  ventre  aux  hypoçhtfn- 
driaques,  d’où  vient.  ,i>' 

C"  ^  5  ■ 

CAatarrhe  quefignific,qa’elle  maladie  c’cft,&: 
enquoyçonfiftefonéircncc.j/t).  cinq  cho- 
fes  à  remaïquei  en  iccluy,-  ibid.  difFÀenccs  dék 
çàtanhes,  celle' p.iîcsdela  matière:  celles  de  la 
fubftincé  de  l’humeur:  celles  dû  tetnpcràrfienf, 
^fignes  du  catarrhe  froid  320.'  Catarrhes  chàùds. 
ibid,  fcî  lignes.  321.  la  mauuaifè  conformatioh 
delà  tefte  iert  beaucoup  pour  iècfr  genéiàtiono 

312.  l’incemperatute  des  parties  bàfles.,  ,  ibid. 
Çaurachte  que  c’eft.’aSa.  leurs  canfés.  ibid.  lëuts 
différences  ibid.  imaginations  qui  precedent  les 
catacâchtes. 

Cerneau  qui  eft  le  vrayficge  de  l’ame.  2^2.  pour 
cette  occafion  tous  legoigancrdes  fens  font,  lo¬ 
gez  à  l’entour  de  Xuy.îyid.  pourquoy  n‘a  point  de 
fentiment.  tbid.  pourquoy  tçmpcré.  ibid.  qu'il 
n’ya  queluy  qui  puifTe  véritablement  eftre  ap¬ 
pelle  noble  &  fouaerain  au  corps,  que  toutes  le? 
autres  parties  font  faites  pour  Iny  &  luy  tcndénC 
tribut  comme  à  leur  Roy.  294.25)^.  fiege  delà 
raifon  eft  en  icûüj.  ibid.  que  de  fa  forme  & 
quantité  dépend  toute  la  figure  de  la  tefte.  263.  ft 
a  vnc  merueillcufc  fympathie  aoec  l’œil  278. 
qu  il  eft  le  fiege  du  froid  &  de  l’humide ,  &  par 
confequentla  fourcc  des  defluxiGns.318.  poar> 
quoy  fa  fübftànccdcuoit  eftre  molle  &  moçllcu- 
fe.  pourquoy  la  moelle  d’fccluy  n’cft  pas 
fernblablê  a  celle  qui  eft  dans  les  canernes  des  au- 
très  OS.  ibtd.  tcmperamèht  d'iceluy  froid,  & 
pourquoy.  ibid.  erreur  d’Aiiftotc  fur  fon  tempé¬ 
rament  il  engendre  beaucoup  d'cXcrcmciis 
de  foy,  &  pourquoy.  ibid.  il  en  engendre  par  ac¬ 
cident.  ibid.  rintemperatucc  d’iccluy  fait  les  ca- 
tarrhes.  ^  iyi4^ 

Charme  de  l’œil  ne  fe  peut  faire  naturellemcnt.277. 
Cholériques  à  quoy  font  propréî.  2 0, 

"x  ij  ■' 
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aX*  ficieT. S-toft  qu’il  fc  voyoit  afiTailly  p  Etnmcs  pourquoy  vicillilTcnt  plafloft  qae  les 

d«  fa  paflîon  melancholique  preaoit  fa  lyre,  &  X  hommes. 

retenoic  par  ce  moyen  les  mouuemens  de  cette  Figure  ronde  tenue  pour  la  pluscapable  de  toute', 
humeur.  303.&30+.  par  les  Mathématiciens. 

Cœur,  fon  excellence.  1^1.  Belle  comparaifon  du  Fols  &  meiancholiques  coromentU  les  fautguarir. 

Ciel  &  du  cœur.  i^iz.  il  cft  le  vray  fiege^ie  l'ame 
enladoétrinedes  Pcripitcticienî.  ibid.  moyens 
pour  te  fortifier  aux  hypochondriaques.  517- 
ComplexionfangUinc,  à  qùoyea  propre.  apî- 

Coniondrice.  vfage  d’icelle, 

Cornée  vlàged’iccllc.  *bid. 

Couleurs  propres  à  la  vcHc.  184., 

Criftallin  principal  inftrumentdclaycuë.  tôi.n’a 
pohit  de  couleur,  ibid.  fa  beauté  &  fon  excellen¬ 
ce.  107.  toutes  Ics  prties  de  ,  l’œil  fcrucnc  à  ice- 
Inj.ibid.  fa  defeription:  fa  fubftaHce.  ré/^.fa  fi¬ 
gure,  fa  ficuation,  pourquoy  il  le  nourrit  que 
du  fiing  ihid.  concrétion  &  feicfiereire  d’iceluy 
n’arriue  guère  qu’aux  vielles  gen^,  cft  incura¬ 
ble.  zSo.  il  peut  fortirdefaplacc  en  pluficurs  fa¬ 
çons.  ce  qu’artiucquandilenfôrt.  ibid. 

Cy.clopes  n’auoicnt  qu’vn  œil  loge  au  milieu  du 
rtônt,  >79' 


310. 

Ftuidsauxmelançholiques. 

GAlien  fe  vante  d’auoir  guary  plufieurs  me- 
lancholiques  parle feul  vfage  du  bais  &  dç 
l’eau.  ■  334.  &  33;. 

Glandes  de  l'œil.  1174, 

Goutte  fereinc.,  175, 


GrailFe  de  l’œil. 


H 


^7+. 


DAuid  aucc  fa  harpe  lors  que  le  malin  efprit 
faifilToK  Saül ,  le  refioüifToit,  &  il  fentoit  de 
l'âllegemcnt.  304' 

Defluxions,  méthodes  generale  pour  leur  curation. 

Pents  eti  quoy  confifte  leur  heaute.  328,  tout  ce 
qui  leur  vient,  ibid.  corne  on  fe  peut  garder  qu  on 
ne  les  ofFcncc., 3i'9.  remedes  pour  les  blanchir, 

pour  alîeutcr  celles  qui  branflent.  ibid. 

PcfccntedcJ’Ÿuée.  zïi.  quatre  cfpeccsde  la  defeen. 
te. 

Pefeription  de  l’humeur  aqueufe.  *73.  pourquoy 
elleeft  au  douant  du  criftallin.  ibid. 

Pietc  tient  le  premier  rang  i la  curation  des  mala¬ 
dies  de  la  veu'ê.  Z83. 

Pieu  fon  cflenee  e.ft  infinie,  incotnprehenfible,  & 
s’eftend  par  l-eftcodu’édetoutce  quieft.  x6\. 
Pilatation  de  la  prunelle.  z8i.  fes  caufes.  ibid. 
Piogene,  fon  opinion  touchant  le  fiege  dç  l’ame. 
167.  ayant  vn  fils  forcené  &  enragé  d’amour,  fut 
contraint,  aptes  auoirconfulté  l’oracle  d'Appol- 

lon ,  luy  permettre  la  ioüiflànce  de  fes  amours 
pourleguarir.  S*®* 

Diftortion  de  l’œil.  >81. 

Dormir  trop  profond  nuitàlaveuë.  apj. 

îc  Droit  fert  comme  detciglc&àioy-mcfinc  &  a 
.  l’oblique.  „  ayS. 

'  .  E  ' 

E  Aux  que  icttent  ordinairement  les  mclancho- 
liques  parla  bouche  eft  félon  Diodes ,  vn  des 
plus  affeurez  fignes  de  l’hipocondriaque .  313.  cau- 
fe  de  ces  eaux  quelles.  ibid. 

'Empcdocle  Aggrigentin  remit  vn  ieune  homme 
qui  eftoitdeuenu  furieux,  auçc  la  douceur  dç  fon 
chant.  305' 

Erafiftrate,  fon  opinion  touchant  lefiegedc  l’amc. 

'  i6i. 

^ftreffiifement  de  la  prunelle.  aSr. 

Efpece  de  l’objet  que  c’eft.  177. 

Efquine ,  fon  vfage  en  l'hypochondriaque.  3 1  (». 

Excrémens  dù  ceruéau,  de  deux  fortes.  318.  con¬ 
duits  pourl’cxpprgation  d’iceux.  31?. 

Üxçrdccs  modéré:^  fecùënt  beaucoup  pour  les  me., 

'  •  laftcholi^uef.  jojf 


HAut  mal,pourquoy  ainfiappellédes  Anciens. 
z<Sz. 

Hellebote,  fon  vfage pourJss  maladies  melançholl- 
ques.  ,  ^  30;. 

Hemotto'j.des  ou  varices  furuehans  aux  maniaques. 

dçmclancholiqueslcsgiitatiirent.  304, 

Heraclite  poutquoy  viuoii  en  perpétuelles pleurs. 
198; 

Herophile,  fon  opinion  touchant  le  fiege  dçrame.' 
zér. 

Hiftoirc  très- belle  de  Zophirc  &deSocrate.  2^4^  , 
decertzins  melancholiqucs  qui  ont  eu  d’eftran-, 
ges  itnaginations.-.30i.  d'Erafiftrate  amoureux. 
309.d’vniouaçnceau  d’Ægyptç.  du  fils  de 
Dlogene  forcené  &  enragé  d’amour.  310.  Fau- 
ftin  bien  çfttange.  511  de  deux  hypochendtia- 
ques.  3'4' 

Homme  ne  diffère  des  beftes  que  par  la  raifon,  i6]: 
qu’il  eft  vn  animal  drain  &  policique.  ayant  trois 
puifTancesnobles  particulières,  1  imagination, /e 
difcours&la  roemoite,  i9o.fes  louanges. 
d'oùVicnt  l’excclleacç  d’iceluy.  ibid.  qu’il  s’abJ- 
baifle  par  fois  tcUeroeni,&  fe  depraue  par  vne  in- 
•  finitc  de  maladies,  qu’il  deuient  comme  belle. 

Z95.  ila  plus  grande  quantité  de  ccrueauqueics 

autres  animaux,  &  pourquoy.  518.  qu’il 
tonfiours  demeurer  en  vn  eûat, &qu'i/  *'*7 
necclîâire  de  vieillit.  *  *  * 

Humeurs,  de  l’œil.  *75’ 

Humeur  aqueufe,  fes  maladies. 

Humeurs  en  noftre  cotps  quelles  &  combiem  194* 
il  yen  a  tou  fioursvnç  qui  domine,  ibid,  efrets  e 
l’humeur  phlegmaciquç. 

Hvpopion.  ^  *  ,* 

Hypochondriaques,  fes  noms,  fes  differentes 

définitions.  311.  opinion  de  Piocles  fur  cette  m  - 

ladic:  de  Galien:  de  Théophile,  ibid.  P®"'®* 

lades  en  cette  afFeélion.térd.  lesfignes  dfce 

&  â'où  viennent  tous  les  accidens  qui  1  * 

gnent.  315.  pourquoy  Tentent  Vne  oppre 

poiiftrine.  303.  pourquoy  iectent  ordinaire 
des  eaux  par  la  bouche,  d'où  viennent  ^  ’ 

gcüts  qu’on  leur  voit  au  vifagCjd  où  la  a 

par  tous  les  membres:  d’oùl  amaigtilfç.mcn  ,4  h 
cpnime  il  faut  remédier  à  U  foiblcfle  d  iceox.  3 

ÏMagination.  290.  opinion  4cs  Grecs  ^ 
noblclTe  d’icelle.  Z91.  différences  entre  I  iw  g  . 
nation  &  le  fens  commun,  entre  telle  ^e 

me  &  celle  des  beftes.r’é/'^.  vertus  dieçUe- 

Iqimobilitédc  l’œil. 

ïntclleéè ,  féconde  puiflancc  de  l’ame.  z?  • 
ment  diftinguépatlesPhilofophes.  .  . 

întemperature  de*  parties  baffes  ferç  beaucoup 


génération  des  catarrhes.  ,  .31^. 

îuge  doit  eftre  exempt  de  paffioiî. 

LAnguc  n’a  point  de  gouft  particulier.  261. 

Lailitade  que  fentent  les  hypochondtiaques  par 
tous  les  membres  ,  d’où  vient.  jpj. 

Loup  s'il  apperçoitquelqu’vu  le  premier  le  fait  de- 
uenir  rauque.  i-75’ 

Lumière apris fa  naiflancedu  Ciel,&  cft  appellée 
parles  Poètes  fille aifuce  de  Dieu.  •  267. 

M 

t  Aladics  qui  attaquent  lame.  25)3. 

1  vi,  Maladies  qui  fc  rapportent  à  tout  rœil.  279. 
Maladies  particulières  d’iceluy,  280.  maladies  du 
criftallih.  ihid,  de  l’humeur  aquçuie  :  de^tuni- 
questde  la  coniondiue.  de  la  cornée.  28r. 
del’vuéc.i^id.  delà  prunelle  ihid  des  mufclcs 
de  l’œil.  iSz.du  nerf  optique.iéiiaf.des  elptics.  sSj. 
Maniaques  fe  tuent  plus  fouuent  que  les  melancho-, 
liques.  298. 

Mathématiciens  croyent  la  figure  ronde  la  plus  ca¬ 
pables  de  toutes.  ,  2^9. 

MelTalâ  Coruin  forçant  d’vne  maladie  n'eut  pas 
fouuenancc  de  Ton  nom  propre.  293;. 

Melancholie  d’cùapris  Ton  nom.  295.  pourquoy 
eft  fans  fièvre.  296.  pourquoy  eft  vne  maladie  fi - 
miliaire, 

Melancholie arooureufe.  fes  noms,  ,  308. 

Melancholiqne ,  belle  delcription  d’iccluv.  293. 
comme  on  doit  diftinguec  les  roelancholiques 
malades  d’auec  lés  fains-  294.troiscrpecesde  me- 
lanChoIiques,  295.  pourquoy  les  melanchohques 
font  ingénieux,  ibid.  comment  ils  deuicnnent 
Epileptiques.29(î.  pourquoy  onr  tous  l’imagina¬ 
tion  troublée,  s'^ji^iaccidens  qui  les  fuiuent. 
pourquoy  ont  toufiours  peut.  s^sW.l'humcur  me- 
Jancho^iqoe  du  tout  contraire  à  nos  efpnts.  297. 
pourquoy  ils  font  triftes.  298  pourquoy  foup- 
çonncMï. ibid.  pourquoy  en  inquiétude:  pour¬ 
quoy  foafpitcnt  toufiours:  pourquoy  veillent  & 
ne  peuucnt  dormir,  tbid.  les  caufes  des  veilles  aux 
tnelanfcholiqucs.  299.  caulcs  des fonges  hideux. 
ibid.  pourquoy  ils  ayment  les  tcwcbi  cs.  ibid.  la 
caufè  de  leur  filencc-i^iisi,  d’où  vient  qu’ils  onc- 
des  particuliers  obieis  tous  differens  fur  léfquels 
ilsrefuent:Vf/âi  côpàraifon  du  vin  auec  l’humeur 
melâcholiquc.i^««?.du  rRelaochoIiqucau  bon  ve¬ 
neur,  300.  les  melanchohques  ne  douient  iamais 
cftre  fcul.  30}.  la  irsulîquc  leur  c£è  fort  propre. 
*^tW.  otilesduicdi-aerticleplus  qu’on  pourra  , 
chaiTer  de  leur  cnrendeœcnt  les  paillons  de  l’a- 
me.  «Wi  les  melanchohques  quioBt  la  maladie 
grauée  au  cerueau,  comment  il  fes  faut  guarir. 
304..  maladies  tnclancholiqucs  toutes  rebellés. 
ibid^  trois  fortes  dé  remedes  pouriceux.  &  quels. 
ibid.  fignesdu  melancholique  amoureux.  308. 
Mercure  Trifmégifte  appelle  les  fens  tyrans  & 
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Mouuement  extraordinaire  du  cœur  &  de  toutes  les 
ancres  aux  hypochondeiaqueSj  d’où  vient,  302. 
Mufclesdel’œiJ,  271. 

Mufique  fort  propre  aux  mclancholiques.  303. 
N 

N  Erf optique,  fon  origine:  pourquoy  les  nerfs 
optiques  s’vniflcnt.  274.cftant  rclafché& 
roolifié  d’vn  coftéreprd'ente  tous  les  objets  dou¬ 
bles.  279. 

N erfs  qui  feruenr  à  l'œil  pour  fon  moouement.274. 
Noirceur  viiit  la  V eue.  278. 

O 

O  Dorât  tient  de  la  nature  du  feu,  2^^4. 

Oeil  propre  inftrumenc  delà  veiic,  fon  excel- 
lcnce..2d7,  comparaifon d’iceluy  auçc  le  Soleil. 
ibid.  le  foin  que  nature  a  eu  à  le  conferuer.  zéS.  la 
fortification  d’iceluy  «’^iW.l'vnne  ié  peut  mou- 
uoit fans l’aiiti e.  269.  fes  nerfs,  veines, aiteres, 
graiflcs  &  glandes,  274.  pourquoy  s’afFoiblit& 
iélaiïè  en  voyant.  277.  pourquoy  le  fermons  ï 
^  demy ,  quand  nous  voulons  voir  de  plus  lorng. 
ibid.  qui  eû-  ce  qu’il  reçoit, il  a  vne  mcroeil- 
leufclympathieaucçleceruéau.  ^78.  la  hriauuai- 
fc  difpoficion  d’iceloy  sffoiblit  bien  iouuenc  la 
veuë  .encore que  la  facultéfoit  entière.  tjS.  Sc 
27^.  fes  maladies.  ibid, 

Ongffe,  maladie  delà  coniondliue,  fes  différences. 
280. 

Onguent  pour  les  yeux.  28S. 

Ophtalmie  que  c’eft,  fes  différences.  •  2S0. 
Opinion  diuerfe  touchant  le  fiege  de  l'ame,  i6u 
Oppteffion  qucfcncctit  les  hypochondriaques  à  la 
poiéltinc d’où  vient.  303.  & 514. 
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Parties  où  s’engcndrcnc  l'hypochondriaque, 
quelles.  -  *  311, 

toutes  P,^ filons  de  l’ame  nuifent  à  la  veuè'.  28^. 

Peur  &  CrifiefTe  accidens  infcparablesde  la  melan«' 
cholic.  içy. 

Philofophes,  leur  opinion  touchant  le  fiege  de  l’â¬ 
me.  261.1 

Philofophic  ne  vient  que  de  l'admiration, 

Platon  tient  que  la  veuc  fe  fait  par  émiffion» 
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Poulie  amoureufe. 

P  referuation  de  l’hypochondriaque. 

Prophètes  pour  affeu  rerieurs  prophéties  ne  les  ap¬ 
pellent  que  vifions,commeeffanc  choies  certai¬ 
nes  &  véritables.  267. 
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pourquoy  ne  feu  point  d’aliment  au  crâne  .'nef® 
fond  point  au  feu ,  &nefepcac  corifumer.  ibid. 
fonorigigine.  »  ibid. 

Mœurs  naturelles  fepcuuent  corriger  parlcs.acqui- 
les.  284. 

Moy  fc  ne  feeutiamais  voir  Dieu  que  par  le  derric- 
.  266. 

Mofehion,  fon  opirrio»  tsuchaat  le  fiege  de  l’a- 
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RAifon  comme  diffère  des  fens.  291.' 

Rattecft  le  plus  fouuent  le  fiege  de- la  mclan- 
cholic.  312.  Trajan  l’Empereur  la  comparoir  au 
fife.  ^  M 

Régime  general  pour  la  conferuation  de  la  véu'c. 
283.  pour  les  mclancholiques  qui  oncle  cerucau 
malade.  302.  pour  les  defluxions.  .  323. 

Remedes  internes  pour  faire  dormir  les  melancho- 
-  liques.  307.  les  externes,  ibid.  pour  fortifier  le- 
ftomachaux  hypochondriaques  317.  pour  i’ac- 
cez  de  i  hypochondtiaque.  ibid.  pour  les  vents 
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Refueties  que c’e£l,d>fferences  d’icelles  zpS 

Rcticulaire.  i?  t 

Remedespouraiguifer  &  fortifier  la  vcuc,  187. 
Rougeurs  qu'on  voit  aux  vifages  des  hypochon- 
driaquesjles  palpitations  vniuetfellcs,  &  ces  cha- 
toüillctnens  qu  on  feue  par  tout  comme  petis 
fourmis  d’où  viennent.  302, 
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S  Ages  d’Ægypte  ne  iuroient  que  pat  latcftc,  & 
confirmaient  tous  leurs  accords  par  icelle  Sc 
deifendoient  de  manger  le  cetueau  des  animaux 
pour  l’honneur  qu’ils  pottoient  à  cette  partie.^ 
2^1. 

Saignée  vniucrfclle  ordonné  par  Galien  à  la  melan- 
choliequiafonfiegedans  les  veines, &  par  tou¬ 
te  l’habitude  du  corps.  ^04  la  particulière  eft  re¬ 
commandée  par  les  Arabesàlamelancholiequi 
à  Ton  fiege  dans  le  cetueau,  &  qui  vient  d  ’vne  in* 
température  froide  &:fcichc.  ièid.  faignées  par¬ 
ticulières  des  veines  hcmorrhoïdales  font  mifes 
au  rang  des  plus  grands  &afleutcz  retpedes  pour 
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ueau.  1(34.  font  appeliez -par  Mercure  Trifme- 
giftebourreaux  dcTame.  zt^j.comme  ils  rauif- 
fcntlalibçitéàlaraifon. 

Soldats  de  Xenophancs  ayans  pafTé  pat  les  ndges 
deuindrenc  quafitoQsaueugles.  284. 

Somnjeil  comme  fe  fait.  170. 
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nent.  314. 

Syrop  propre  pour  rcfioüir  &  humeéler  cnfcmblc 
.  les  roêlancholiques.  '  ioè. 
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TAyes  de  l’œil,  leurs  caufesile  lieu  où  femec 
l’humeur  qui  fait  la  taye.  282. 

Telle,  la  maoaaifè  conformation  d’icelle,  fert  gran- 
-  dcmenc  pour  la  génération  d’iceux.  321. 

Thaïes  Milefien  difoit  qu’ilyauoic  autant  de  diffé¬ 
rence  entre  la  veuc  ôc  l’ouy  c,commc  entre  le  vray 
&  le  faux.  267. 

Théologies, pourquoy  difent  le  Ciel  efttc  le  T rhof- 
ne  de  Dieu,  combien  que  fon  cflcncc  foie  infinie, 
incoprchcnfiblc  &  qu’elle  s’eftende  pat  tout.  261. 
Tuniques  de  l’œil,  pourquoy  il  en  a  fallu.  272. 

V 

VÂrices  &  hemorrhoïdes  furuenans  aux  ma¬ 
niaques  ôc  meUncholiqucsles  guatifTent.  304 


Veilles  ennemis  de  la  tnelahchollc.  303^  Cotnment 
ony  doit  remediet,  ' 

Veines  de  l’œil.  ' 

Ventre  doit  eftre  lafehe  en  toutes  maladies  de* 
yeux.  iStf.  en  toutes  maladies  melancholique* 
pareillement.  304.  ppurquoy  dur  aux  hypochon- 
driaqaes. 

Vcuë.commcnt  fe  fait,  fi  c’eftpar  émiffion  ou  pai 
réception.  274,  qu'elic  cft  la  plus  noble  de  tous 
Icsfcns  .2^5.  trois  chofes  pour  l'exellence  d’icel¬ 
le.  elle  eft  le  fens  de  noftte  béatitude,  5c 
pourquoy.  ihid  belle  comparaifon  d’icelle  à  lïn, 
tclleél:.  267.  elle  nefe  fait  que  par  droite  ligne. 
2(?5),  les  anciens  ont  penfé  qu’on  pouuoitcnfor- 
celêr&  eharmer  parlaveuë.z/j.  en  quellcpar- 
tiede  l’œil  fe  fait  la  réception  d’icelle,  278.0» 
combien  de  façon^elle  peut  eflrc  offenfée.  27f. 
comment  elle  s'affoiblit.  th'd.  les  grands  vents 
luy  font  contraires,  l’ardeur  du  Soleil  les  rayons 
delà  Lune  &  ferain.  283.  les  lieux  bas  aquati- 
ques  &  marefeageux  luy  font  du  tout  contrai¬ 
res.  *i>ïXeouIcuts  qui  luy  font  propres,  284.  les 
viandes. 

VieillefTe,  fes  caufes.  331.  fa  définition.  333.  le  tem¬ 
pérament  des  vieillards  froid  &  fec.  ff’ïd.  excel¬ 
lence  allégorie  pour  Uderccire.334.  que  le  nom¬ 
bre  des  années  ne  la  fait  pas. 

Vlceres  communes  de  la  cornée.  282.  malignes: 
chancreufes.  ïéid. 

Vniuers  compofé  de  cinq  eprps  fimplcs.  iM. 

Vuee,  vfage  d’icclle.  271. 

X  ■ 

XEnocrate,  fon  opinion  touchant  le  fiege  del’a- 
me.  261. 

Y 

YEuxappellcz  miroirs  de  l’amepar  Orphée, 'par 
Hefychius  por-tes  du  Soleil ,  par  Alexandre 
Peripatetkien  feneftres  de  l’amc.  iéS. 

Toutes  les  paffioni  de  l’arac  fe  voyent  en  iceux. 
ih'd.  en  iceux  on  voit  l’entier  eftat  de  la  fante. 

le  foin  que  Nature  a  eu  à  conferiier  iceux. 
ibid.  Galien  croitic  cctucaueftre  faitpour  iceux 

feulement.  f^rW.commentappellczparlesGrccs, 

par  les  Poctec,  parles  Hebrieuxj  pat  les  Latins. 
269. pourquoy  ils  font  tonds,  ibid.  pourquoy  fi- 
tuezen  haut:  pourquoy  en  deuant.  ibid.  pour¬ 
quoy  dans  vn  vallon.  270.  leur  nature  quelle. 
ibid.  leur  vfage.  ibià.  leur  teropetament ,  leac 
fentiment.  ibid.  les  couleurs  des  jeax.md.  bret 
dénombrement  de  toutes  les  parties  des  yeux. 
ibid.  pourquoy  le  gros  &  le»  prunelles  dslatees 
nevoyentpasfibien.  ^ 

Y uroye  nuit  grandement  à  U  veu'e.  L 
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ANNOTATIONS 

SVR.LE  PREMIER  CH  A- 

PITRE  DV  SIXIESME  TRAITTE^DE 
M.  GuideCauîiaCjOÙil  parle  de  la  goutte  &  de 
la  douleur  éc  dureté  des,  ioincures. 


Chapitre  Premier. 

N  ce  chapitre  noftre  Gui  traite  delà  goutte  &dc la  douleur  5c 
dureté  des  ioin  turcs,  ainfi  que  porte  le  titre  d’iccluy.  En  premier 
lieu  il  nous  propofe  la  définition  de  la  goutte,  afin  d’expliquer 
Ta  nature  iStfon  elfencc,  puis  il  parle  des  différences  &:  fignes  d’i¬ 
celle  ,  Sr  finalement  il  en  baille  la  curation.  Il  définit  la  goût- 
te  douleur  des  iointures  engendrée  de.  la  defluxisn  des  humeurs  qui  fe 
confirmera  définition  par  Tauthoritéde  Galien 
aucommentairefurl'Aphorifmea,8,  dela6.  fcétion,  qui  porte. 

Que  les  eunuques  ne  font  point  podagres  Mais  auant  que  palfer  outre 
a  l  explication  de  cette  définition,  il  faut  premier  rendre  raifon  du  nom  üc  de  l’appella¬ 
tion  de  cette  maladie,  Galien  nous  apprend  que  les  noms  &:  dénominations  des  mala-  Ci.method. 
dies ,  fo-nt  tirees  principalement  de  cinq  choies,  i.  Du  [ymptome  ou  accident  qu  on  remar-  cap.  i. 
que  le  plus  violent  aux  maladies ,  comme  font  l’epileplic ,  l’apoplexie ,  la  paralylîc,  la  ‘Decembien 
conuulfion  Se  autres  :  car  cncores  que  telles  maladies  foient  ordinairement  accompa~‘’^'^f^‘’A^ 
gnées  de  beaucoup  d’accidens,  toutesfois  pource  qu’on  en  voit  les  vns  plus 
queles  autres ,  de  là  efi:  venu  qu’on  leur  adonné  lenom  àraifon  de  ce.s  accidens.  2.  De 
ainfilapleurefieeftainfi  appellée  afoccafiondelamembrane  nom-  . 
méc  pleura  qui  efi:  affeélée:  on  peut  direle  mefme  del’ephthalmic,à’dimlt  quelle  eft  ma¬ 
ladie  des  yeux ,  ôcauflî  de  l’inflammation  du  foye  qu’on  appelle ,  à  raifon  de 
la  partiequ’elle  occupe.  3.  Dufympteme  ^  de  lapartie  éltfjèe  tout  enfemble ,  ainfi'de  la 
àoulem à.eteÇteeÿcnotnméeàesGtecs  céphalalgie, èclzàoxxlem:  àes  dents  odontalgie.  , 

4.  De  la  eau  fe  efficiente^  ainfi  la  melancholie  &  le  choiera  morbus  ont  tiré  leurs  dénomina¬ 
tions  de  leurs  caufes  efficientes  :  car  en  la  melancholie  la  caufe  efficiente  c’cfl  l’humeur 
melzcicholic^e:  &czvi  choiera  morbus  .Xhumem  bilieufe  &c  cholérique.  5,  De  la  r^ffem- 
blance qu  elles  ont  auec  les  ebofes  externes.  que]nous  voyons  a  l'œil  ^  touchons  de  la  main. 
Ainfiler^i»r^rfl«f^<at^frf'aefléainfin®mmé,  d’autant  qu’ilreffj^ble  alix  efcrcuiffes, 
que  les  Grecs  5c  Latins  nomment  cancer  ^  l'elephantia  fe  a  efté  ainfi  difle ,  d’autant  que 
ceuxqui  en  font  détenus ,  deuiennent.hideux  Sc  monftrueux  comme  éléphants.  Or 
eft-üque  la  goutte  ou  Arthetique  a  pris  fon  nom  delà  fécondé  fource  par  nous  men- 
tionnée ,  parce  quelle  efl:  maladie  des  iointures,  que  les  Latins  nomment  Articulas., 

Voilà  donc  taraifonpourquoy  les  Grecsl’ont  appellée  Arthetique  ou  Anhitis ,  &  les 
Latins  AnicuUris  morbus  ou  Articuculorum  dolor  Les  Barbares  Scie  vulgaire  lanom- 
inent  go»«e ,  d’autant  qu’ils  ont  efiimé  que  l’humeur  qui  faifoit  la  goutte ,  couloir  peu  à 
peu  &  goutte  à  goutte  aux  iointures.  Mais  quelqu’vn  demandera  pourquoy  eft-  ce  que 
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De  la  goutte. 


FourqmyY  la  goutte  eftfeuleappeléey^///;r/V«  ,veuqu  ily  a  plufieurs  autres  maladies  des  iointu- 
res  qui  ne  s’appellent  point  de  ce  nom ,  comme  font  |esvlceres&;-playes  qui  peuuenc 
aux  iointures  Nous  refpondons  que  la  goutte  eft  appellée  par  excellence 
Fefponfe.  '  ^rthfitis,  d’autant  que  c’eft  la  maladie  qui^filige  le  plusfouuent  8e  le  plus  cruelle- 
;  ment  les  iointures  qu’à  cette  caufe  elle  a  obtenu  ce  pnuilege  par  deffus  toutes  les 
[  autres  indifpolitions  des  iointures  d’eftre  appellée  du  nom  de  la  partie  maladie.  Ve- 
maintenant  à  la, définition.  Gui  donc  définit  la  goutte  ou  Arthetique  dmlettr 
déjà  defmtJ  des  iointures  evgenàrèe  de  la  àefiuxion  des  humeurs  aux  iointures.  Nous  expliquerons 
ttendegui.  preniierement  cette  définition,  &:  puis  nous  examinerons  chaque  parcelle  d’icelle 
par  le  mçnu,  11  définit  la  goutte  par  douleur ,  d’autant  qu’en  toute  goutte  il  y 
a  douleur'  qu’t  fefait  affez  çognoiftre  8c  fentir  aux  pauures  patiens,  8c  c’eft  le  genre 
en  cette  définition  delà  goutte;  des  iointures ,  c’eftla  fécondé  partie  de  la  définition 
qui  contientla  différence  Scia  caufe  formelle  de  lagoutte  ;  car  comme ainfifoir  qu’il 
y  ait*  beaucoup  de  douleurs  en  plufieurs  parties  denôftre  corps,  la  goutte  neantmoins 
J  à  cela  de  propre ,  que  de  faire  diftinguer  la  douleur  quelle  ameitie  de  toutes  autres 
douleurs ,  d’autant  que  la  goutte  eft  douleur  des  iointures.  Il  adfoufte  puis  apres  en^ 
gendréedela  defliixion- des' humeurs,  cj&icy  la.  troifiefmepartie  delà  définition,  parla- 
quelle  l’Autheur  nous  déclaré  la  caufe  efficiente, de  la  goutte,  à  fçauoir  qu'elle fe 
faiâ:  par  la  fluxion  des  humeurs;  car  puis  que  la  goutte  eft  vne  maladie  humorale 
ou  matericllè,  commeparlent  les  Médecins,  ilfalloit  qu’elle  fuft  engendrée  par  vn 
decoulement  d’humeurs.  La  detniere  partie  delà  définition  eft  exprimée  en  ces 
mots,  aux  iointures,  par  laquelle  nous  eft  monftré  lefubjet  Sc  la  partie  en  laquelle  eft 
logée  lagoutte:  car  puis  qu’elle  eft  accident,  comme  font  en  general  toutes  les  autres 
maladies,  il  falloir  quelle  fuft  pofée  en  quelque  fubjeét.  Doneques  fon  propre  fubjeéh 
scia  partie  qui  reçoit  les  gouttes,  ce  font. les  iointures,  comme  tefmoigne  Galien 
au  commentaire  fur  l'Aphonfme  28.  de  la  fixicfme  feélion  ::où  il  dit  que  la  podagre 
ne  fe  point,  finon  que  quelque  humeur  découlé  aux  iointures  :  car  comme  il  eferit 
en  fuitte,  fî  la  matière  ny  fiuoitiamais  ,il  nés'y  feroit  iamais  de  telle  pafiien.  ^  Oril  faut 
remarquer  que  Galien  en  cét  endroit  a  pris  l’efpece  pour  le  genre,. tellcmeiK, que 
ce  qu’il  a  diétde  la  podagre ,  doit  eftre  femblablementen  general  attribué  à  la  gout¬ 
te.  "Voilà  en  fomme  rexpl-icanon  de  la, définition  de  la  goutte  propofée  par  noftre 
Autheur,ilnous  faut  maintenant  la  confiderer  de  plus  prés  8c  examiner  toutes  fes 
SpAuolrfi  parties.  Gui  définit  lagoutte  premieremént  par  la  douleur,  cequifemble  répugner 
U  goutte  à  l’opinion  d’Hippocrate,  de  Galien  Sc  d’Ægincte,  lefquelsd’vn  commun  accord 
bien  defnie  l’ont  definiepàr  inflammation  ;  que  fi  le  genre  propofé,  par  ces  autheurs  doit  eftre 
par  douleur.  U  s’enfuit  au  contraire  qu’il  faut  reietter  celuy  qu’apporte  noftre  Gùi,  quand 

il  définit  la  goutte  par  douleur  ^  car  inflammation  eft  maladie ,  8c  toute  douleur  n  eft 
'  que  fymptome  :  or  combien  la  maladie  Scie  fymptome  font  differens,  il  ny  a  per- 

,  ,  fonne  quf  ne  le  fçache ,  d’où  s’enfuit  que  noftre  Gui  ne  s’accorde  point  auec  les  au- 

cojideredeur  nommez  fur  le  genre  de  la  goutte.  Nous  refpondons  que  la  goutte  fe  peut 

Hetnent.  '  confidcrer  ou  comme  fymptome,  ou  comme  maladie:  fi  on^a  confidere  comme 
lib.de  ajtfeâ.  fymptome,  on  trouuera  que  noftre  Gui  l’a  tres-bien  definie  par  douleur,  qui  eft  le 
.  principal  accident  de  la  goutte  :  ainfi  Hippocrate  deferit  la  goutte  par  la  chaleur  Scia 
douleur  aigue.  Qimfîon  la  confidere  comme  maladie,  elle  a  efté  tres-bien  definie 
parles  autheurs  fufmcntionnez,  Sc  mefmenoftreGui  en  ce  prefent  chap.la  met  au  rang 
Obkmon.  des  Apoftemes ,  ce  qui  s’accorde  à  l’opinion  defdits  autheurs,  puisque l’inflâmation  eft 
AppftemeiX^uefi  quelqu’vn difoit  au  contraire, que  la  gouttefelon  Gui  ne  peut  pas 
eftre  dite  irlflammation,  d’autant  qu’il  y  a  beaucoup  de  fortes  d’ Apoftemes, 8c  qu  cnco- 
res  que  Gui  appelle  la  goutte  Apoftemefil  ne  s’enfuit  point  pour  cela  qu’ellefoit  inflam¬ 
mation .  Nous  répôdons  que  Gui  n’a  voulu  inférer  autre  chofe  finon  que  la  goutte  eftoit 
ipflaiiimation',:bien  qu^  ait  eferit  qu’elle  cftoit  Apofteme  généralement  :  car  U  faut  en 
eecy  .confiderer  les  .éùehemcs  les  plus  frequen^8c  les  accidens  qui  ont  accoufaimé  d’ac- 
’  ï.  ;  V'  '  compagnerle  plusfouuent  toutes  fortes  degoutfe:  oreft-ilquela  plus  part  des  gouttes 
'  •  '  '  fo.nttumeurs,oùilyachaleur,qui  ne  fignifie  rien  autre  chofe  qu’infiammation  pnm 

la  gm.  largement:  c’eft  pourquoy  on  peut  fort  bien  conclure ,  que  Gui  a^eftimé  que  la  gocAtc 
ten’efl point  eftoit, inflammation, encore  qu’il  ait  eferit  qu’elle  cftoit  gencralemeilt  Apofteme.l^^|^ 
inHamm-atio  d’autant  quela  définition  d’Hippocrate,  Galien  Sc  Æginecte  femble  abfurdeà  qu^l- 

Raifonpre-  ques-:vhs,  ilnouslafaut defendrc,auant  que  d’aller  plus  auant,  Sc  foudre  le;s  arguniens^ 
mure.  qu’on  a  accouftumé  d’apporter  au  côtraire.Ilsdisêt  donc,  i.  Que  la  goutte  ncpeut  eftrc: 


Ref^onfe, 
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,  inflammation,  d^autant  qu’infl^mnaation  eft  vne  tum,eur  faite  du  faag  pur-  or-h,  goût 
-  teleplusfouuenc  eft  faite  dcphlegme,  pudVne  humeur  froide  &  fereufe,  dont  aduiene 

qu’elle  s’aeçompagnefouuent  de  tophes  &  noeuds  autour  des  ioincures,  a.-Iiiflamma  ^  n  - 
tmneft  maladie  des  parties  charnuës,.  ou  la  goutte  efl  paffion  des  iointures  qui  font  ' 
bien  differentes:  car  les.  iointuresfontparties.froides  &:fpe:rmatiqucs,  au  contraire  les 
charnues  font  chaudes,  humides  5c  engendrées  du  fang:  partant  là  goutte  ne  peut  efîre 
definie  par  inflammation.  5,  Si  la  goutte  çftoit  inflammation,  elle  viendroit  à  fuppura- 
tion:  çequin  aduientpas,d  autant  qu  eflen  efl  point  faiéte  du  fang  qui  a  cela  de  propre  * 

defuppurer.  Nous  refpondons  à  la  première  raifon ,  qu’inflammation  fe  prend  félon'  ^^Jpo^fià 
Galien  entrois  maniérés,  i.  Pour  l’inflammation  feche,  en  laquelle  fans  aucune  deflu- 
xion  d’humeur  la  chaleur  naturelle  efl  allumée ,  on  l'appelle  proprement  phloaofis  x 
Pour  toute  tumeur,  où  il  y  a  de  la  chaleur ,  foit  qu’elle  foit  faide  par  fluxion  de  fang,  ou 
de  phlegme,  ou  de  bile,  ou  de  melanchq%..  3.P]iopremenc  &  abfoiumentpour  l’efpece  tJsTniT 
dt  tumeur  que  Galien  &  les  modernenc  appellent  phlegmon  &  inflamm  ation,  quife  fait  c^tionï  ’  ’ 

du  fang  pur  découlant  aux  parties  charnuës.  Or  nous  difons  quela  goutteefl:  inflani- 
mationnon  point  proprement  prife,maisfelonlafeconde  maniéré,  c’eftà  dire,  prife 
pour  tome  tumeur  chaude  engendrée  de  quelque  matière  que  ce  foit,  Ainfi  Hippocra^ 
te,  Galiçn  5c  Auicenne  ont  appelle-la  léthargie  inflammation,  encoresqu’ellç  foit  faite  • 
de  phlegme  :  de  meüne  la  goutte  efl:  dite  inflammation  encore  qu’elle  foit  caufée  d’v- 
ne  humeur  froide  &:  fereufe.  Nousrefpondrons  à  leur  féconde  raifon  parla  mefmefo- 
lution  ,  &  difons  que  l’inflammation  prife  proprement  &  en  la  troifiéme  fignification  deujél 
eftmaladie  des  parties  charnues  :  cr  la  goutte  n’efl  pas  dite  inflammation  en  cette  fi^ 
gnification ,  mais  en  la  fécondé.  La  mefmc  refponfe  peutferuir  à  leur  troifiefme  argu-  ^  la  mifii- 
racnt,afçauoir  que  l’inflammation  vraye  &  propretnent  entendue  vient  à  fuppura- 
tion,  ce  que  ne  fait  point  lagoutte  qui  efl:  inflammation  prife  en  la  fecondç  lignifi¬ 
cation  ,  par  toute  tumeur  participant  de  chaleur,  encores  qu’on  voyc  quelquesfois 
-des  gouttes  qui  fuppurent  ,  comme  celles  qui  font  chaudes  Scfanguincs  :  ce  quife  fait 
par  accident  quand  la  matierechaude  5c  humide  efl  chalTcc  par  la  vertu  des  iointures 
SC  ligamens  aux  parties  charnues,  dans  lefquellës  feiournans  quelque  temps  ,  elle 
vient  àfuppurer.  Cf  qui  foit  dit  pour  la  defenfe  d’Hippocrate  5c  de  Galien.  Refteroit 
maintenanta  examiner  les  autres  parties  de  la  définition  de  Gui,  mais  .d’autant  que 
nous  allons  propofer  vne  autre  définition  delà  goutte  qui  contiendra  les  mefines  par¬ 
les,  nous  nous  referueronsa  les  examiner,  apres  que  noüS  aurons  dprmé  la  noftrc, 

Doneques  gauttgejèvne  tumeur  daulonreufe  des  iointures ,  caufèefardefiuxion  d'humeurs 
Cf  par  l  imbeciditede  la  partie. Ctttc  définition  efl;  accomplie  5c  comprend  route  l’effen-  del’antheur. 
ce  delagoutte,  ainfi  que  nous  allons  faire  voir.  Nous- la  definiffonspremieremenc/>^îr  lE.xpofuio^ 
tumeur  qui  efl  le  genre  d’icelle,  car  en  toute  goutte  il  faut  qu’il  y  aye  tumeur,  ù  elle  n’efl: 
exterieure  5c  apparente  ,  comme  il  adulent  fouucnt  aux  gouttes  caufées  d’humeurs 

chaudes5cbiheufes,pourlemoinsclleeftinternc,autremençilnyauroitpoint;dedou. 
feui:  car  comme  eferit  Galien,  la  goutte  efl:  accompagnée  de  douleurs,  d’autantquçles  tumeur.  - 
hgamens  5c  membranes  qui  enuironnent  les  iointures,  font  remplies  des  humeurs  qui  Comment 
•  y  font  deçoulées;  il  y  a  donc  tumeur  en  la  goutte,puis  qu’ily  a  douleur.  Nous  auons  dit  Aph.  43 , 

que  c’eft  vne  tumeur  dottl>,ureufe,8c^zs:  cetteparticulenous  diftlnguons  la  goutted'auec 

les  autres  tumeurs,  d  autant  quela  goutte  n’efl:  pastumeurfimplcment,  mais  coniointe 

auec  douleur, qui eftlefyipptomeprincipalScinfeparable  de  la  goutte.  Nous  adiou- 
Itons  puis  apres  des  iointures.  en  quoy  nous  accompliffons  la  différence  de  la  goutte,  qui 

efl:  maladie  des  iointures.  Dpneques  la  iointure  efl  la  partie  maladie.  Orpar  laiointu- 

re  nous  n  entendons  pas  feulement  l’attouchement  des  os,  8c  l’efpace  vuidc  enl’artiëu- 
lation,  mais  auffi  tout  ce  qui  lie  5c  enuironne  l’articulation ,  comme  ligamens ,  mera- 
branes,tcndons.5c  autres  parties  d’alentour.  Derechef  d’autant  qu’il  y  a  double  articu¬ 
lation  l’vne  qvu  efl lafehe  5c  auec  ni ouuement, appellée  8c  l’autre  eftroite5c 

lansmouuement,dite/ji?24)'//?>'<j/ê:noustenonsquelagouttefefaitfculementaux  arti-  ^  a  goutte  fe 

çulatiohs  lafehes,  comme  font  celles  du  fémur  auec  l’ifchion,du  bras  aueclecoude,  8cc. 
Scqu’ellenefepeutfaireauxarticulationseftroites;  Ainfx  les  os  de  la  telle  5c  de  la  maf- 
choircfuperieurefpntarticulezeflroittement5cfansmouuement,5cc’cflpourquoyla  St?”" 
goutte  ne  s  y  fait  point.  Le  rcfle  de  la  définition  comprend  en  general  toutes  les  caufes 
e  a  goutte  qui  font  deux ,  la  defluxion  des  humeurs,. imbécillité  des  p.arties,  comme  Obiellio^ 
nous  monftrerons  au  long,  quand  nous  parlerons  des  caufes  de  la  goutte.  Il  reflè  main-  f 

temintque  nous  examinions  les  premières  parties  denoftre  définition,  i.  0^  peut  ob- 
U  ^mtene^  point  tumeur, czïü  dit  eftoit  tumeur,  elle  feroit  ou  phlegmon, 
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oîi  ery fipellc,  ou  cedcmc,  ou  fcirrhe,  qui  font  en  gen eral  les  quatre  efpeccs  de  tumeur, 
arnfi  qu’enllignent  Galien  &c  Gui;  or  eft-il  que  la  goutte  neft  point  phlegmon ,  d’au- 

••  tant  qucll'éne  vient  pointàfuppuration.  &:qu’eUen’efi:pbinttoufioursâuecrougeur&; 
Ghaleurjcômeeftle  phlegmon:  ellen  eftpointeryfipeIe,car  eileferoitfanstumeurap- 

parente,  comme l’eryfipelle;  ellen’eft  non  plus  œdeme,  car  elle  feroit  fans  douleur, 
comme  l’œdeme:  &c  finalement  elle  n’eft  pointfeirrhe,  autrement  elle  feroit  toufiours 
iointe  auec  dureté,  &c  exempte  de  douleur:  Il  s’enfuit  donc  quela  goutte  n’eft  point  tu- 
Soluttofj.  Islous  refpondonsquela  goutte  cft  tumeur,  prife  généralement  &  vniuerfellc- 

ment,d’autantqu’ily  ades  gouttes  phlegmoneufes,  oedemateufes,  cryfipelateufes  & 
ObieEiienfe-^  fcirreufes:  c’eftpourquoy  nousla  definiffons  generalement  par  tumeur,  z.  Contrece 
conde,  qu'en  que  nous  auôs  dit  la  goutte  efivne  tumeur  doit  lc‘areufe,on^t\^t  trouuer  qu’en  la  gout- 
la  goutte ^  U  II  ^  (Je  douleur,  d’autant  que  la  goutte  eft  maladie  des  iointures;  or  les  ioin- 
”de  douleur  tures  nc  font  autres  chofesquel’attouchemeilt  des  OS, flui  font  totalement  infenfibles: 
Solution,  partant  en  la  goutte  il  n’y  aura  aucune  douleur.  Nous  refpondons  que  la  douleur  en  fa 
goutte,n’y  eftpointàraifon de laiointureoudel’ attouchement  desos,  maisàl’occa- 
fion des  parties  membraneufes,  ligamenteufes  ,  tendineufes  &  ilerneufes,  qui  font 
defentimeht  fort  exquis,  lefquelles  lient  8c  enuironnent  les  iointures,  &  font  compri- 
fes  fous  lé  nom  de  iointur  e: 


Des  différences  de  la  goutte. 

ChapitreIî. 

Es  differ  en*ces  de  la  goutte  font  prifes  en  general  de  trois  chofes , 
des  parties,  de  la  matière,  8c  des  accidens.  Pour  raifon  des  par¬ 
ties  que  la  goutte  faifit,nous  auons  trois  efpeces  principales  de 
goutte,  lafeiatique-:  la  podagre,  ^  la  chiragre:  Les  gouttes  qui  fur- 
uiennentaux  autres  iointures  n’ont  point  deno.m  propre,  ains 
s’appellent  toutes  du  nom  general  arthetique  on  goutte-.zin^cû- 
lequiaffligele  coulde  ou  le  genoüil,  cft  appelle  generalement 
goutte,  encore  que  plufieurs  autheurs  nomment  gonagre,  celle 
qui  vient  aux  genoux.  La  feiatique  prend  fon  nom  de  l’os  if- 
chion:  Aucuns  l’appellent  coxendicus  dolor ,  qui  eft  la  gouttela  plus  cruelle  de  toutes  :  la- 

quellen’occupepasfculementlahanche,  mais  au'fll  tout  le  dehors  delà  cuilTe,  Scies 

raufcles  de  la  feffes,  Sc  s  ’eftend  iufques  au  gras  de  la  iambe,  8c  à  la  plante  du  pied:  elle  eft 
rarement  accompagnée  de  tumeur  manifefte,  8c  peu  fouuent  de  chaleur  Sc  de  rougeur, 
àraifon  qu’en  cét  endroitily  afortpeudevcineslouslapeau.  La  podagre  c’eftla  gout¬ 
te  qui  faifit  les  pieds,  8c  notamment  laiointuredu  gros  orteil,  accompagnée  ordinai- 
mentdetumeur  manifefte  3  grande  inflammation  8c  douleur  vehemente.  La  chiragre 
eft  la  goutte  qui  afflige  leS  mains  8c  les  iointures  des  doigts  auec  tumeur,  grande  chaleur 
Comment  il  ^  rougeur  de  la  partie.  Gui  eferit  que  la  chiragre  n’eft  pas  proprement  arthetique ,  ains 

dre  Te  ‘que  onAetirephlegmatique  des  mains:  ce  qu’il  ne  faut  pas  entendre  Amplement  &  abfolu- 

ditGui.que  "^ont,  mais  en  comparaifon  des  autres  efpeces  de  goutte,  comme s’ildifoitqu  en  a, 
la  chiragre  chiragre  l’enfleure  eft  plus  apparente  qu’en  la  podagre,  qui  eft  caufe  qu’il  la  diteftre  en- 

nefi  point  fleure phlegmatique  des  mains-.toutesfoisildit  qu’il  ne  fefaut  pas  beaucoup  foticier  es 

arthetique.  noms,  véu  que  telles  differencès  ne  feruentgueres  à  la  curation  ,fauf  en  la  feiatique,  a 
2.  de  fa  ma-  j-aifon  de  la  fituation  de  la  matière.  Pour  le  regard  de  la  matière,  il  y  a  des  gouttes  chau- 
’  i  d  froides,  d’autres fanguines,  bilieufes,  pituiteufes  8c  melancholiques.  rer- 

Fcrncl  au  li.  eftime  que  toute  goutte  eft  froide,8c  qu’elle  fefaitfeulemecftephlegme,  ou  delero- 

é.defapath.  ftté:  8c  qu’il  n’y  en  a  point  dc  fanguines,  bilieufes  ny  meflées  de  diu  ers  humeurs. 
chap.  i8.  eft  conuaincupar  authorité ,  raifon  Sc  expérience  :  Hippocrate  dit  quela  goutte  le  lait 
Réfutée.  meflange  du  phlegme  auec  la  cholere  iZ  aux  Aphorifmes  ttfait  mention  de  lapo- 
Lib.dcaffed  {Jagixauec  inflammation.  Galien  reconnoift  pareillement  pour  la  caufe  des  gouttes 
gP  le  découlement  des  humeurs ,  tantoft  fanguines,  tahtoft  phlcgmatiques  ,8Ctanto 

'  meflées  auec  la  cholere.  Le  mefme  eferit  qu’il  y  a  de  certaines  maladies  qui  nous 

fentcnlavieillelTe,  comme  la  douleur  chaude  des  reins,  8c  la  goutte  chaude,  » 

,  Auicenne,  8C  tous les.autresdcéteurs,  font  mention  de  la  goutte  fanguine,  hinen  , 
phlegmatique  Sc  mclancholique.  S’il  cft  queftion  de  confirmer  l’authoritc  par  rai- 
fons  Sc  expérience,  nous  le  ferons  facilement.  Car  nous  voyons  bien  fouuent  e 
gouttes  guarirpar  la  phlébotomie  8C  la  purguation ,  tantoft  de  la  cholere 5c  tantoft  “ 
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fhlegme.  II  falloildoncqu’cllcs  fuffentcaSféestantoftdufang.  par  toisde  la  bîfc^ü 
parfoisdclapituke:  c^^c.0Ur,^uea«acua,impr.fi„,  l» 

dehm.  Etdefaiconaveupluficursfcmmesaffligéesde  la  goutic  à  caufcdclaruppref 

fion  dcleurs  mois,  comme  il  adulent  fôuuem,  félon  Hippocrate,  lefquelles  en  oniefté  ^ph. 

guaranties  par  la  phlébotomie  de  la  veine  du  talon.  D  ailleurs  la  plufpart  des  ffoüttes 
,eA  auec  douleur  aiguë,  chaleur  &  rougeur  :  la  rougeur  ne  peut  venir  que  du  fanîaui  eft 
audelTous  de  la  peau,  car  la  couleur  apparoift  toufiours  femblable  à  l’humeur  qui  eft 
contenue:  puis  donc  qu’il.y  arougeur,  il  faut  quelle  vienne  du  fang  qui  eft  rouge  de 
•la  nature:  la  chaleur  ne  peut  aulTi:  à  proprement  parler,  venir  que  d'vne  humeur 
languineSc  cholérique  :  isda  douleur  vehemente  Üc  aiguë  ne  fefa’t  point  de  matierè 
froide,  ains  cluude  &  bilieufe.  Ainlî  en  l’œdeme  &;  aux  tumeurs  œdemateufes  U 

■froides,  la  douleur  qui  s’y  remarque  eft  fort  petite  &:  lente:  au  contraire,  en  i’eryripele 

&  phlegmon  qui  font  tumeurs  chaudes ,  la  douleur  y  eft  vehemente  ôc  aiguë!  Daiîan-  - 
tage  ,  il  y  a  des  gouttes  qui  s’ap^aifent  par  des  remedes  froids,  êc  s’empirent  par  ceux 
qui  lont  chauds:  Sc  au  contraire,  il  y  en  a  d’autres  qui  fe  mitiguent  par  les  remedes 
chauds,  ôc  s  enaigriflent  par  l’application  de  ceux  qui  font  froids,  comme  outre  l’cxpe^ 
rience  on  peut  aifëmet  recueillir  de  la  dodrine  d’Hippocrate  en  fes  Aphorifmes.  Gon- 
cluons  donc  que  la  goutte  fe  peut  faire  de  matière  chaude ,  &;  de  toutes  fortes  d’hu*-  n 
mems,  contre!  opinion  dcFernel.  La  troifiefœe  différence  des  gouttes  eft  prife  des 

accidensqmlcsaccoinpagnent.Icftjuelsencorequ’ilsfoient  en  affez  bon  nombre,  fi 

elt^cetoutesfojs  qu  on  en  remarque  deux  principaux,  la  douleur  &  la  tumeur:  Et  fé¬ 
lon  ces  deux  accidcns,  il  y  a  des  gouttes  tres-douloureufes  Scfalcheules  fans  tumeur 
beaucoup  apparente,  dy  cnad’autreSquifontalTezfupportables  &  paifibles  auec  tu  ô 
meurmanffefte.  Voilàlesdiffereneesdelagoutte.  prifes  en  generalfi^s  parnesrdéïi 
matière  des  accidens  :  aufqueHes  nous  en  pouucnsadioufter  vne  quatrième  prife  de 
1  origine  des  gouttes,  attirées  des  efcritsde  Galien:  c’eft  qu’il  y  a  des  gouttes  hcredi- 

.  tairesquonappelienatürelles,&:d’autresquiviennentparaccident.  ' 

*  _ _  .  l'^pk  xS>. 

Des  caufes  de  la  goutte. 

ChapitkeIII. 


B  Es  caufesdelagôutteen  general  font  deux, defiuximdedumeurs 

l  mbeuUitedei  teintures,  ainfi  que  nous  auons  remarqué  par  noftre  défi-  f,. 
nition.  L’vne  fans  l’autre  n’eft  point  fuffifante  de  l’engendrer:  car  nous  n 
voyons  ordinairement  des  tumeurs  œdemateufes  furuenir  aux  ioint  j-  mij la  dé. 
res,le{quellestoutesfois  nepeuuent  proprement  eftre  appelles  goût-  pxioa  des 
tes,  d  autant  que  la  débilite  des"  lointurcs  ny  eft  point.  D  ’ailleurs  leparoxyfme  dé  la  humeurs  (ÿ* 
goutte  eftant  paffé.  Scia  douleur  appaiféc  la  iointure  demeure  foible,  &  toutesfois 
fin  y  apointalors  de  goutte.  Il  faut  donc  de  neceftité  que  la  defluxion  des  humeurs 
foitiointe  auecla  débilité  delaiointure  pour  engendrer  la  goutte.  C 'eft  l’opinion  de  "T 
Galien  en  pluficurs  endroits,  SC  principalement  au  lo.  liuredes  medicainens  topiques  TolTflt 
ouilcfcrittres-expreflement,  que  les  douleurs  des  iointurcsfe font  par  la  defluxion  lotolm. 
des  humeurs  aufditesiointurcs.  Mais  pour  entendre  ces  deux  caufes  generales  de  la 
goutte,  il  nous  faut  premieremeni:  traitter  de  la  defluxion .  Sc  fçauoir  quelle  eft  fa  na- n  .  à 
turc  Sc  fon  eflence ,  8c  puis  nous  1  approprierons  à  la  goutte.  Defluxion  e(i  vn  monument  aue  deflL 
d  humeurs,  qui  fe  fait  d  t/ne  partie  haute  en  vne  ha ffe,  C’eft  dis-je  vn  mouuement  local,  xi»n. 
d  autant  que  l’humeur  va  d’vn  Heu  à  l’autre.  En  toute  defluxion,  comme  en  tout  mou- 
uement  local,  nous  deuons  remarquer  cinq  chofes.i.  Cequffe  meut.  z.  Ce  qui  meut  - 
Lèlieu,  autrement  appcllé,  terme  d’où  commence  le  mouuement.  4.  Lelieu  par 
fe  fait  le  mouuement,  c’eft  à  dire,  la  voye  par  oùiipafle.  5.  Et  le  lieu  ou  terme  où  fe 
finitle  mouuement.  Ce  qui  fe  meut  en  la  goutte  eft  toute  forte  d’humeurs  chaude,  ft 

n-oide,fanguine,  cholérique,  phlcgmatique  ou  melanchoHque.  Ce  qui  meut  Sc  inci-  me» 
te  rhumeur  à  fluxion  eft  le  principe  intérieur  de  l’humeur ,  ou  le  principe  extérieur  i.  Ce 
qui  vient  a  ailcurs  que  des  humeurs  :  nous  appelions  le  principe  intérieur  la  forme  Sc 
propriété  qui  eft  en  l’humeur,  caufe  de  fon  mouuement  :  Ainfi  le  feu  de  foy  Sc  de  fon 
Fmcipc  intérieur  qui  eft. la  legereté  ,  fe  meut  en  haut:  au  contraire  la  terre  de 
principe  intérieur  qui  eft  la  pefanteur  ,  fe  meut  en  bas.  L’humeur  donc 
eftant  aétiiellcment  liquide ,  tenant  du  naturel  de  l’eau ,  Sc  par  confequent  pefantc  de 
ianamre ,  tombefouuent  dç  fon  mouuement  propre ,  Sc  de  fon  principe  intérieur  aujs 
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'  parties  bafles^pôürce  nous  tenons  que  la  fluxion  fe  fait  toufîours  de  haut  en  bas,  &c 
'  mais  de  b  as  cn'haut .  fl  d’auantur  e  les  humeurs  montent  quelque'sfois,  U  font  poi% 
té'és:âdxjpartièshautes,celafe  faitparforceSc  par  accident  contre  leur  nature,  a  fça^ 
uoifpar  expreflfion,  oupar  tranfport.  Le  principe  externe  quimeut  les  humeurs  entou¬ 
re'  dèfluxion  cft double,  à  fçauoir  l’expulfion  &c  l’attraaion,  car  tout  ce  quife  meut 
,^ar  aùtrùy,efl:  ou  poufle  outiré.  L’humeur  eftfonuet  pouflee  aux  parties  baflcspar  lafa'^ 
'cuké.  expultrice  du  membre,  qui  efl:  forte  ôc  vigbureufe ,  laquelle  eftant  irritée  ou  par 
ia  quantité  des  humeurs,  ou  par  leur  qualité  vicieufei-  ou  finalement  par  leur  fubfiance 
■eoïrompuë  ,  vient  aies  chalTer.  Qi^lquesfois  auffi  l’humeur  eft  poufÇée par  vne  eau. 
£é  ejeterieure  ,  comme  par  la  froidure  de  l’air,  oupar  l’vfage  des  medicamens  re- 
%'attraBion  •perciilTifs.  Quanta  l’attradibn  nous  difons  que  l’humeur  efl: attirée  en  trois  façons, 
e  fan  en  'ou'par  la  fimilitude ,  ou  par  la  chaleur ,  ou  par  la  douleur:  Q^nd  les  parties  fe  nourrif- 
,  elles  tirent  l’humeur  alimentaire  par  fimilitude ,  les  froides  la  froide,  les  chaudes 

<clle  qui  efl,  chaude;  8e  les  fan  guines  Se  temperées  l’aliment  médiocre  &;tempcré:mais 

'dtrirant  quclqucsfois  plus  qu’il  ne  leur  en  faut,  cela  caufe  des  tumeurs.  Quantàla  cha- 
léur’Sc  à  la  douleur,  elles  font  caufes  d’attraétion,  non  pas  de  foy,  conime  la  fimîlitu- 
de,  maisparàccident:  car  la  chaleur  tire  les  humeurs  en  les  fondant  &c  atténuant,  car 
cflansfbnduës-ôcliquefiées,  elles  deuiemiént  plus  coulantes  &;  plus  propres  pour  eftrC 
portées  à  raifon  de  leur  tenuité  iz  legcreté  à  fa  partie  altérée  par  la  chaleur,  La  douleur 
demefme  attire  par  accident ,  pource  que  nature  voulant  foulager. la  partie  affligée  de 
douleur,  y  enuoyc  les  inflrumensdefon  aydeSé  dè  fon  feco.Urs,  quiibnt  la  chafeur 
L<f  lieu  ^  efprits ,  lefquels  ayant  pour  fujet  8e  fondement  le  fang,  le  mouuanc 

Jok  eommt  auffiquand&eux,  leconduifem  àla  partie  douloureufe.  Le  lieu  d’où  vient  la  flu- 
ee  la  defiu-  Scioncft  non  feulement  le  cerueaii  Scies  parties  delà  tefte,  mais  aufîr  toute  autre  par- 
xion.  tie  du  corps ,  pourucu  quelle  ay  e  domination ,  SC  quelle  fbit  logée  en  lieu  eflcué ,  en 
4.  Lé  lieu  comparaifon  de  celle  qui  reçoit  la  fluxion.  Les  voyespar  lefquellesfe  fait  la  fluxion, 
fa>'okfefatt  font  de  deux  fortes ,  ordinaires ,  ou  extraordinaires.  Les  ordinaires  font  les  vailTeaux-, 
ladefiuxton.  yeines,  arteresSc nerfs, par  lefquellesla  fluxion  fe  fait  ordinairement,  Ées  exti-aor- 
dinairesfont  leperiofle,  les  membranes,  ligamens,  os  8c  porcs.infenfibles  des  par- 
s.LeUeuok  ties,  Finalementlelieuoùfetermine  la  fluxion,  efl  toute  partie  bafle  Sc  debile  defà 
fye^'mtfela  nature  8c  de  foy ,  OU  par  accident.  Voilà  enfommclanature  8c  effencedelafluxion,  Sc 
dèfluxion,  pexplicatipn  des  cinq  chofes  que  nous  y  deuonsconfidercr,refle  allant  que  pafler  ou¬ 
tre,  d  expliquer  les  caufes  d’icelle. 

Les-cattfes  Lescàufésdefluxionengeneralfontde  deuxfortes,  externes, ou  internes.  Lesex- 
dèfluxion  ternes  font  célles  qui  viennent  d’aÜlcurs  que  du  dedans  du  corps,  que  nous  apppcllons 
font  OH  commimémentprimitiues8céuidentes,quifohtaunôbredequatre.i.  La conflitution 

derairquieflauftrâlS:  chaud,  8crapplicationdes  remedes  chauds, comme  onflions, 
f  fQO]entations,8cfemblables,quifont  caufesdefluxiorlenfondant8cattenuantles  hu¬ 

meurs.  %.  Le  froid  8c l’application  des  rémedes  froids  8c  aflringents,  qui  excitenila  de- 
fluxion  en  preflant  8c  exprimât  les  humeurs,  comme  qui  prendroitvnc  efponge  tr^em- 
pée  dans  quelque  liqueur  ,  8c  l’efpreindroit  auecla  main.  Toute  chofe  qui  fait  folu- 
tion  de  continuité,  8c  excite  douleur  en  quelque-partie  du  corps ,  laquelle  efl  caufe  cx- 
.  tetne  de  fluxion,  en  remuant  Sc  agitant  les  humeurs.  4.  Toute  contufion  qui  païueflti- 
xibn,  en  chafTant  8c  pouffant  les  humeurs  par  vne  grande  violence.  ' 

euintèrnes.  Les  caufes  internes  dèfluxion  font  doubles,  antecedentés8c  coniointes.  Lesan- 

Céôëdentes  font  auflfi de  deux  fortes,  principales  ou  inflrumentaires.  Mous  appe- 
antecedentes Ions  c^u£cs  principa’es  celles  qui  font  neceffaires,  pour  engendrer  la  dèfluxion, 
frinciflàtès  font  en  nombre  de  cinq,  àfçauoir  l’abondance  des  humeurs,  l’acrimonie  8c  mauuai  c 
de  fluxion  d’icclles ,  la  force  de  la  partie  mandante ,  l’imbécillité  de  la  partie  fufcipiente, 

jontemq.  Tituation  baffe  d  icelle.  L’abondance  8c  la  mauuaife  qualité  des  humeurs  font 

caufesprincipàlés  de  fluxion,’ d’autant  quelâ  trop  grandequantité  des  humeurs,  ou 
'  deur  qualité  vicieufe,fafchent  8c  molcflentla  Nature,  laquelle  pour  s’en  defeharger, 
les  chaffe&ranu'oyë  par  apres  aux  autres  parties.  Cette  quantité  exeelfiue  d’humeurs 

8c  qualité  ViaeiifeVprôCédéntdrdinairemëtdeTintemperature  des  parties  principales 

c-bmm’e  ducerueati,  de  f  eflomach  Sc  du  foy  e:  car  le  cerueau  chaud  attire  comme 
ventoùfe  toutes  les  vapeurs  du  corps ,  lefquelles  eftans  condenféesà'Caufe  de  fa.»®^" 
deùr-6c'de  l’efpaiffeur  du  crâne,  fe  cônuërtiffent  eneau  8c  matière  proprevpdur  e  -, 
citer  la  dèfluxion  :  le  cerueau  trop  froid  engendre  par  fa  débilité  quantité  d  e^cre,- 
mehs  8c  fuperfluitez  ,  lefquelles  puis  apres'il  chafîç  fur  les  parties  qui  font  au  dellous. 
L’-éfloinàch  refroidy  engendrant  8c  amaffanrplufieurs  cruditez,  le 


De  la  goutte.  353 

cfchaufFc  cnuoyant  trop  grande  quantité  de  fumées  au  cerueau,  font  caufcs  de  l’abon¬ 
dance  Sederacrimonictropgrandedesliumeursj  ôcenfuitte  caufes  antécédentes  de 
fluxion.  Laforce  SC  vigueur  delà  partie  mandante  cft  la  troifiefme  caufe  principale 
que  nous  auons  remarqué  :  car  bien  qu’en  icelle  il  y  ay  e  ab  ondance  d’humeurs  ôc  qua- 
'lité  vicieule  d’icelles-,  tbutcsfois  la  defluxion  ne  fe  fera  point,  fi  la  partie  n  cft  forte  Sc. 
robufte, ains les  humeurs  venahs à  s’arrefter  en  icelles,  cauferont  vne  congeftion  au 
lieu  d’vne  defluxion.  La  quatriefme  c’eft  rimbecillicé  de  la  partie fufeipiente ,  car  fi  el- 
lén’eftoit  débile,  elle  chalïeroit  les humeürs  mauuaifes,  de  forte  que  la  fluxion  ne  fe 
pourroit  point' faire,  ainfi  que  dit  Galien  au  Commentaire  furl’Aphorifme  z8.de  la  6. 
fedion.  La  cinquièfmeôtderniere  caufe  de  fluxion,  c’éft  lafituation  baffe  de  la  partie 
qui  reçoit:  car  puis  que  toute  defluxion  fe  fait  de  haut  en  bas ,  il  faut  que  la  partie  qui 
reçoit  la  fluxion  foit  non  feulement  dcbilé,  niais  aiiffi  fituée  en  bas  lieu.  Ce  font  là  tou¬ 
tes  les  caufes  principales  Sc  antecedentes  de  toute  defluxion  :  venons  maintenant  ^  '* 
aux  inftrumentaires.  Nous  appelions  caufes  inftrumentaires  de  fluxion ,  celles  qui  ne  .  Les  eaufej 
font  point  ncceffaires  pour  engendrer  la  fluxion  ,  mais  qui  aduiennent  &c  feruent  anteeedentes 
beaucoup  à  la  génération  d’icelle,  par  le  moyen  defquelles  la  defluxion  fe  fait  pluftoft  ^nfirurrntt. 

&  plus  facilement ,  i^font  au  nombre  de  trois  :  àfçauoir  la  tenuifé  des  humèurs  ,  la 
largeur  des  conduits  par  où  la 'matière  .paffe  ,  Se  la  laxité  Se  rareté  de  la  partie 
fufeipiente:  car  les  humeurs  qui  font  plus  tenues  Se  plus-  fubtiles  caufent  plus  facile- 
flient  la  defluxion ,  eftant  plus  fluides  Se  plus  coulantes  que  celles  qui  font  grolTieres  Se 
éfpaiffes  :  la  largeur  des  voyes  y  fert  àuffi  de  beaucoup ,  pour  rendre  le  paflage  plus  ! 

libre  Se  plus  facile  à  l’humeur  qui  découlé.  Se  la  laxité  Se  rareté  de  la  partie  fufeipiente 
àlareceuoir,  Ainfilepoulmon  Se'les  glandes,  qui  font  parties  molles  Se  laxes,  font 
fort  fu  jettes  à  defluxions.  Voilà  quelles  font  les  caufes  antécédentes,  tant  principa¬ 
les  qu’inftrumentaires  de  toute  defluxion,  La  coniointe  c’eft  l’humeur  qui  eft  coulée  ^«■  cmfecé^ 
Seenuoyéepàr  ce  mouuementde  defluxion.  Voilà  en  fommeles  caufes  delà  deflu- 
xion,tanfextcriics'qu’infernes:  il  nous  faut  naaintenant  rapporter  cette  doctrine  aux 
caufes  de  la  goutte,  ,  .  ,  ■ 

En  là  goutte  doneques  puis  qu’elle  feïaitpar  defluxion ,  il  faut  'confidercr  cinq  cho- 
fes  ,  ce  qùi.'fe  meut,  ce  qui  meut,  lelieu  d’où  commence  la  fluxion,  la  voyc  par  où 
elle  paffe,  8c  le  lieu  où  elle  fe  fait  Se  arfefte.  Ce  qui  fe  meut  en  la  goutte  eft  toutes  fortes  ^ 

d’humeurs,  non  pas  feulement  le  phlegme  Sclaferofité,  comme  nous  auons  defiàprou-  j'g 

ué  contre  Fernel ,  combien  que  plus  rarement  rhumeur  melancholique  découle  aux 
iointurespour  y  engendrer  la  goutte,  que  les  autres  humeurs:  carlesrateleuxSc  melafi-  Ce  qui  ment 
eholique^'font  rarement  fuj  cts  aux  gouttes,  comme  dit  Auicenne.  Ce  qui  meut  cfi  la 
goutte  eft  femblable  à  ce  qui  meut  en  general:  ce  que  nous  auons  défia  expliqué.  Aux 
trois  termes  d’où,  par  où,  Sc  où  fe  fait  là  fluxion  eh  la  goutte,  il  y  a  dé  la  controuerfe  en¬ 
tre  les  Médecins  anciens  Scies  modernes.  Fernel  cftime  que  l’humeur  caufe  de  la  goût-  Vernelveut 
te  vient  toufiours  extérieurement  de  la  tefte  Sc  du pericrane,  Sc  que  découlant  de  là  par  que  l/tfluxit 
iesparties  externes  de noftre  corps  fous  le  cuir  ,  il  s’en  va  facilement  aux  iointures.  Il  enUgeuttefe 
confirmefon  opinion  par  deux  raifons,  La  première,  pource  que  beaucoup  de 
qui  procèdent  des  iugulaires  externes  defehargent  leur  excrement  aqueux  Sc  fereux 
au  pericrane  Seaux  parties  externes  de  la  tefte,  lefquels  eftant  là  ramaffez,  Sc  ne  fe  leis.c. 
pouuans  éuaporer  à  caufe  de  l’efpaiffeur  du  cuir,  par  la  moindre  occafion  du  chaud,  on^du  6  li.de 
du  froid,  ou  bien  mefme  de  quelque  ftiftion ,  découlent  en  fin  aux  parties  baffes  Sc  Pathologie,. 
aux  iointures.  Les  fignes  de  ces  humeurs  défia  ramaffées  font  pefanteur  Sc  douleur  de 
tefte, affonpiffement,  tumeur  œdemateüfe,  principalement  vers  l’occiput.  La  fécondé 
eft  parce  que  le  cerueau  Sc  fes  ventricules  ne  pcuuent  eftre  la  fourcede.la  defluxion, 
d’ autant queles excremensphlegmatiques  qui  fe  ramaffent  en  i.ceux  font  chaffez,  ou 
biènmisdehorsparlenezScparlepalais, ou  bienportez  au  dedans  par  la  trachée  ar¬ 
tère  auxpoulraons,au  ventricule,  Sc  aux  parties  intérieures.  Mais  cette  opinion  de  Fer-  So  ofinio 
nel  eftrejettéedetousles  bons  autheurs,Gomme  contraire  à  la  raîfonSc  à  l’experience.  reiettée. 

Car  pourrefpondre  à  fes  raifons,  nous  difohs  à  la  première ,  qu’il  n’èftpoint  piusne- 
ceffaire  queles  iugulaires  externes portet  pluftoft  leur  excrement  aux  parties  externes 
delatefte,que  beaucoup  d’autres  veines  puiffent  porter  leurs  excremens  aux  iointures: 

Et  quand  bien  nous  accorderions  pela  à  Fernel,  Une  s'ehfuiuroit  point  pourtant  que  les  ; 
excremens  fe  puiffent  tellemet  ramaffer  aupericrane,  qu’ils  en  vinffent  puis  apres  à  dé¬ 
couler  aux  iointures:  Car  encore  que  te  cuir  de  la  tefte  foit  bien  efpais  &bien  denfq,  fi. 
éft-ce  que  ces  humeurs  aqueufes  Sc  fereufes  pour  leur  grande  tenuité ,  peuuent  facile- 
méc-s^éuaporer  Sçpaffer  àtraiiersde  l’épaiffeur  ducuirparléporesinsêfiblcs  diceluy» 
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voire  mcfme  Te  reroudre  pour  la  friârion  frequente.  Et  quant  à  la  féconde  raif  ' 
mous  accordons  bien  que  les  excremens  du  cerueau  &c  de  fes  ventricules  font  chalTez 
dehors  par  le  nez  8c  la  bouche,  ou  bien  portez  au  dedans  par  la  trachée  artere  aux  po  T 
inons  SC  àreftomach:  Mais  cela  n’empefcfae  point  qu’ils  ne  puifîent  aufll  découler  a^- 
iointures:carles  poulnaons  robuftes  Scie  ventricule  aufîi  chaffent  les  humeurs  ta”' 
toft  au  dehors  par  le  crachat ,  5c  tantoft  au  dedans ,  en  les  renuoy  ant  fur  d’autres  p 
ties ,  lefquelles  fe  peuuent  arrefter  aux  iointur  es  fi  elles  font  foiblcs.  Il  faut  donc  tS^' 
l’opinion  de  Fernel  pour  abfurde ,  Sc  répugnante  àlaraifon  Sc  àrexperience:Gar  bie  ^ 
quefouuehtles  defluxions  en  la  goutte  viennent  de  la  telle,  d'autant  que  les  goutteux 
pour  la  plufpart,font  fuiets  anx  catarrhes,  toutesfois  nous  nions  fort  ôc  ferme,  que  Utc 
lie  scies  parties  externes  d'icelle  forent  toufioursla  fontaine  Sc  la  fource  de\e  maf 
autrement  il  faudroit,  félon  la  fuppofitipn  de  Fernel ,  quelapefantcur  Sc  douleur  déte¬ 
lle,  l’airoupiflement  scia  tumeur  œdemateufe  de  l’occiput  pr-ecedalTent  toufîours  là 
.  ■  gouttcçe  qui  ell  faux  sc  contraire  à  l’experiencc  ;  car  nous  en  voyons  plufieurs  eftrc 
faifis  à  l’inllant  des  gouttes,fans  iamais  auoir  fenty  aucun  de  ces  accidents.  Qw  fila  flu¬ 
xion  en  la  goutte  vient  toufîours  delà  telle ,  comme  il  ellime,  5c  palTant  fousîe  cuir  du 
long  des  parties  extcrnes,ell  portée  aux  iaintures:  pourquoyell- ce  qu’en  ce  palî’age  on 
nefent  quelque  frilTon,  rigueur,  ou  horreur,  yeuque  ces  parties  font  extrêmement  fen- 
fibles ,  comme  niefmcs  on  a  quelquesfois  remarqué  aux  dillillations  qui  fe  font  du  lono- 
Dtf  ^HtUts  du  dos,  lefquelles  font  pour  laplufpart  accompagnées  de  ces  accidens.  Or'ell-il  que 
partijs  dt-  les  gouttes  arriuentfouuent  fans  aucun  de  ces  accidens.  Nous  tenons  donc  que 
boulet  leshu-  l’humeur  qui  faitla  gou  ttc ,  vient  le  plus  fouuent  du  cerueau ,  qui  eû  la  fource  8c  la 
TesTomes!^  fontaine  de  tous  catarrhes,8c  quelle  découle  non  feulement  par  dehors,  mais  aufii  par. 
^  *  dedans,  8c  des  ventricules  d’iccluy ,  aufquels  les  excremens  phlegmatiqucs  de  ce  mem¬ 

bre  ont  accoullumé  de  feramalTer:  quelquesfois  aulîl  que  l’humeur  découle  d’autres 
Cemmet.  j .  parties  que  delà  telle  Sc  du  cerueau,  comme  du  foy  e,  des  reins,  de  l’ellomach,  des  boy- 
in  fed.  4.  li.  jyx  gj-  matrice,  ainfi  qu’Hippocrate  atres-bienremarqué,commetefnR)igne  Ga- 
e«cpi  em,  lien:8cnous voyonsiournellementpar experiencequelesdoulcursdel’ellomach, des 
,  reinSjScla  colique,fe  changent  5c  terminent  bien  fouuent  en  gouttes  par  le  tranfport  de 
l’humeur  morbifique  d’vne  partie  à  l’autre.  Dôcqucs  la  fluxion  eu  la  goutte  ne  vientpas 
toufiours  de  la  telle,  comme  a  voulu  dire  Fernel.  Ou  bien  il  faudroit  de  necclfité,  quelc 
phlegme  efpaisSc  gluant  qui  caufoit  fes  douleurs,  full  premièrement  tranfporté à  la  tc- 
’  lie,  sedelà  vintàcoulerfouslapeauauxiointures,cequiclldu  tout  abfurde.  Delà  ma- 
’  trice  aufii,  par  la  fuprclïlon  des  mois,  vient  la  goutte  aux  femmes,  fans  que  la  ma¬ 

tière  découlé  du  cerueau  :  car  les  femmes  (  comme  dit  Hippocrate  )  font  facile¬ 
ment  faifies  dégouttes  quand  leurs  mois  viennent  à  défaillir,  ou  bien  à  s’arreiler: 
que  fi,  leurs  mois  fbntx  bien  reiglez  ,  ôc  coulent  félon  l’ordre  de  Nature,  ou  bien 
jnefme  par  art,  les  gouttes  ne  leur  viennent  point.  Qimlquesfois  la  fluxion  en  la  gout- 
tene  procedepas  de  quelque  certaine  partie,  mais  de  tout  le  corps  en  general:  Ain¬ 
fi  par  la  fupprelTiôn  des  hémorrhoïdes,  ou  de  quelque  autre  éuacuation  vniuerfel- 
le,  les  gouttes  s’engendrent,  car  telles  éuacuationsfuruenantesoupar  la  forcedeNa- 
.  ture ,  ou  par  Faide  du  Médecin ,  alors  les  gouttes  s’appaifent  :  ce  qui  eft  encorcs 
plus  apparent  en  ce  que  les  fiéurcs  longues  fe  terminent  8c  changent  fouuent  en  goutte: 
or  en  telles  fièvres  la  matière  occupe  toute  la  mafiefanguinairc,  gc  procède  vniuerfcl- 
lement  de  tout  le  corps, 8C  non  pas  de  quelque  certaine  partie  d’iceluy.  Concluons  donc 
que  la  fluxion  en  la  goutte  ne  vientpas  toufiours  de  la  telle -.comme  a  vouluFer- 
nel,  mais  aulTi  du  cerueau,  Sc  des  autres  parties ,  comme  dufoye,  des  reins,  dclc- 
flomach ,  des  intellins  8c  de  la  matrice ,  8c.  quelquesfois  de  tout  le  corps  eh  general. 
Lesvoyes  Les  voyes  par  lefquelles  pafie  l’humeur  qui  faid  la  goutte,  font  pareilles  à  telles 
parokpafe  de  toutes  fluxions  en  general,  lefquelles  nous  auo'ns  dit  eftre  doubles ,  ordinaires 
l'humeur,  ou  extraordinaires  :  Les  ordinaires,  comme  font  les  veines,  artères  &  nerfs  5  par 
lefquelles  la  matière  de  la  goutte  pafie  ordinairement;  I.es  extraordinaires,  com¬ 
me  font  les  membranes, .ligamens,  os  Sc  les  conduits  infenfibles  des  parties,  par 

iefquclles  extraordinairement  8c  plus  rarement' coule,  la  matière  qui  engendre  ^ 

nAutreer-  gouttcs.  Fernel  en  cet  endroit  efl  aufii  de  contraire  opinion  à  celle  des 
reurdeFer-  dns  anciens  8c  modernes;  car  il  eflimeque  la  fluxion  aux  gouttes  ne  peut  paner 
'parles  veines,  mais  fon  opinion  efl qonuaincuë  par  beaucoup  de  raifons.  Premie  , 

.  rcmenc  d’autant  que  les  fièvres  fe  terminent  en  gouttes ,  dcfquellcs  la  maciere  eftoit 
contenue  dans  les  veines  ;  8c  .d’-autant  aufii  que  les  .gouttes  fe  guariffent  fouuent 
par  la  phl^botoinie  *  Il  faut  donc  confeffer,  que  la  matière  pafie  quelqucsfo^ 
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les  veines  contre  lopinîon  de  Fernel.  ïoint  iiifTi  quon  voit  brditiairemént 
auant  1  arriuée  des  douleurs  de  la  goutte ,  les  veines  voifmes  de  la  iointure  fe  ren¬ 
dre  plus  apparentes ,  plus  grolTes  fie  plus  rouges  qu’auparauant ,  ce  qm  monftre  bien 
cuidemment  que  la  matière  des  gouttes  dc.Ccjend  bien  fouuent  par  les  veinés.  Finale-  zê  lien  oh 
ment  le  lieu  où  la  matière  des  gouttes  eftircceuë ,  cft  premièrement  la  ;cauite  de  la  elle  efi  rc. 
iointure  i  St  puis  apres  toutes  les  parties  yoifines ,  eommè  hgamens ,  membranes,  ten-  f 
drons,  Sc  autres  qui  lient  St  enuironnent  l^rticulation,  yoilà  eh  fomme  1  explication 

de  l’vric  des  caufes  des  gouttes  Vquieft  la  defluxion  des  humeurs.  ^  h'  .  Seconde  ean^ 

L’autre  caufe  de  la  goutte  cft  l’imbecillite  de  la  iointure ,  laquelle  de  .nccefute  ye-  fe  des  gouttes 

quife  pourfa  génération ,  comme enfeigne  Galien ,  qiiandil  dit ,  qu’il  faut  neceffaire-  commen.  ad 
ment  aùbir  les  pieds  8c  les  iointures  debiless  auant  que-pouuoir  eftre  faifi  de  la  podagre:  Aph.  zS.fe.  6 
comme  pour  faire  l’epilepfie ,  il  ne  fuffit  pas  qu’il  y  ait  .de  la  matière  &  mauuaifes  hti-  .  ■ 

meurs  aü  cerueau ,  mais  auffi  il  fautqu  ilfoit  debile  :  or  ce  que  Galien  a  dit  de  la  poda-, 
gf  ë ,  il  ie  faut  entendre  de  toutes  fortes  de.  gouttes  :  Et  de  là  nous  pouuons  conciurre 
qu’enla  génération  delà  'gbutte  ,ilfaut;denecefl'itéque  la  debilitéde la  iointure  ÿ  foit.  -  ,  ,  ^ 

La  iointure  êft  debile  doublement ,  ou  de  foy ,  oupar  accident.  De  foy  naturellement 
ScdcfaprSmiere  conformation,  retenant  du  vice  naturel  de  la  femence,  laquelle  de- 
coulant  de  toutes  les  parties  de  noftre  corps ,  rmon  matériellement,  au  moins  par  ef-  - 

ficace  SC  vertu,retient  en  foy  laforcé  St  la  nature  de  toutes  les  pafties  par  ce  Woy  en 

fe  font  toutes  les  maladies  que  nous  appelions  vulgairement  héréditaires:  Ainfî  les 
goutteux,  calculeux,  lepreux  8c  epileptiques  engendrent  des  enfans  fubieds  à  telles 
maladies.  Or  la  iointure  fe  rend  debile  par  accident  ,  cncoi‘e  que  naturellement  elle 
foit  forte,  par  toute  forte  d’excez ,  St  principalement  par  r|fage  immodéré  de  l’aéte  ^ 

venerien  ,  8c  par  yurongnerie:  voilà  pourquoy  les  anciens  Pjoêtes  ont  appellé  la  goutte  gomti 

fille  de  Bacchus  8c  de  Venus:car  le  vin  pris  outre  mefure  affoiplit  grandement  les  nerfs,  di- 

8c generale'ment  toutes iespartiesniembi^aneufes:  outre  ce,  ilhunieaeèc  remplit  par  T 

trop  le  cerueau  :  l’afte  venerien  de  mefmc  affoiblit  les  iointupes ,  faifant  grande  difli- 
pation  d’cfprits  par  le  maniement  8c  l’agitation  vniuerfelledetout  le  corps,  d’où  vient  /  ‘  . 

que  les  iointures  eftant  rendues  débiles  par  l’vne  8c  l’autre  occafion ,  font  difpofées  8C. 
deuiennent  propres  à  eftre  faifies  facilement  de  la  goutte.  C’eft  pourquoy  Hippocrate  Aph.  aS.  Si 
atres-biehdit,que/«P»«»^a<ri  (^lesenfansne  font  feint  podagres  ^d\u(ant  quUs  rivfent 
Et  encore  entre  les  eunuques  8c  les  enfans,  nous  voyons  les  en- 
fans  n’eri  eftre  iamais  trauaillez ,  mais  les  eunuques  quelquesfois ,  pource  qu’ils  fe  dé¬ 
bordent  cnleur  viure ,  8c  peuuent  boire  immodérément  comn\e  vn  autre,  ainfî  que 

dit  Galien.  Il  y  aplufieurs  autres  caufes  qui  rendent  les  jointures  debiles  par  accident,  r 
ccmmefonti’vfagefrequentdcs  bams  chauds,  lefquelseiyrelafchant  8C; ramolliflant 
par  trop  les  iointures,  les  fendentdebiles:  le  inouuementcxce/Tif  8c  tout  ,  exercice  vio¬ 
lent  8c-immoderéafFoibUffentïes  iointures  pour  la  grande' difllpation  des  cfprits:  les 
ch  eûtes,  les  coups  Sc  les  contufiôs  vers  les  iointurésfoht  pareillement  caufes  de  la  mef- 
mej imbécillité:  bref>latrop  grande  froidure  débilité  grandement  les  articles:  car 
d’autant  qu’ils  font  parties  fpermatiques,  ils  font  facilement  ôffenfées  par  le  froid  excef-  ^ 
fif,  ainfî  qu'Hippocrate  a  tres-bien  eferit ,  quand  il  dit  que  le  froid  cft  ennemy  des  os ,  P  *  *  *  F 
des  nerfs,  des  dents,  du  cerueau,  Sc  de  l’efpine  du  dos ,  pource  que  ce  font  parties  fper¬ 
matiques  Sc  froides.  Voilà  donc  les  caufes  des  gouttes  én  general,  quifont  deux,  à  fça-, 
uoirladcfluxiondeshumeufs,  8c l’imbécillité  des  iointures.  .  ^  ' 

On  pourra  obieder  au  contraire  l’Aphotifmé  d’Hippocrate  ,  où  il  dit  qu’aux  Ol>iemo^l 
grandes feicherefTesfuruiennent  douleurs  de  iointures ,  Sc  qùe  par  confequent  toute.Aph 
goutte  ne  Te  faiéf  point  par  defluxion,  comme  nousauons  dit.  Nous  refpondrons  à 
cefte  obieftion  ,  félon  Galien  au  Commentaire  du  fufdift  Aphorifme,  que  toute 
douleur  des  iointures  n’eft  point  proprement  goutte,  encore  que  toute  goutte  foit  . 

iointe  auec  douleur  de  iointures  j  comme  toute  douleur  de  cofté  n’eft  pas  propre- '* 
lîient  pTeurefie ,  encqres  que  toutes  pleurefîe  foit  douleur  de  cofté.  Ainfî  donc  tou-  emfedo^Luf 
te  douleur. de  iointure  n’eft:  pas  goutte, ains  il  faut  qu’il  y  ait  d’autrcs.accidens  qui;.,^.*.  ioinm^ 
l’accompagnent,  comme  tUmeur ,  chaleur  8c  autres.  Or  l’extreme  feicfterelTe  caufe  res. 
douleur  de  iointures  par  accident,  d’autant  qu’ayant  confumé  l’humidité  grafte  8c  Autre  ellè^ 
olcagineufe  de  la  iointure,  le  mouuement  fe  rend  plus  difficile,  yoirc  mefme  auec  ^ton.^ueU 
douleur.  On  peut  auffi  obiefter  fur  les  califes  de  la  goutte  defià  mentionnées ,  que  ^ , 

la  goutte  fe  faia  quelquesfois  par  congeftion  d’humeurs,  Sc  partant  que  la  deflu- 
xion  d’humeurs  ne  fera  point  toufîours  caufe  de  la  goutte.  Nous  refpondronsàeela,  ‘ 

que  voircmentil  y  a  des  gouttes  qui  fe  peuuent  faire  quelquesfois  par  .congeftion, 
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nais  quelles  aduieniicnt  rarement  :  or  nous  auons  expliqué  les  caufes  de  la 
,  qui  arriuént  le  plus  fouuent  ôc  ordinairement  en  la  génération  d’icélle  •  &  narn 

auons tres-bien  did^quelagouttefcfaiapar  defluxion  d’humeurs,  encore,  n 

Meme  fepuilTe  faire  quelquesfois  par  congeftion  d'iccux.  Auicennc  met  trois  canoÏÏ  t 

mt }.  caufes, en  general ,  IVne  materielle ,  qu’il  appelle  efficiente ,  qui  eft  l’hum^  ^  ^  ^ 

Kladcrniei-epatiemeoufufpiaemc.  quicftli  foiblefle  des  ioimures,  Guido^  Sf 

chap.<reafumyAu.«nnc  scne«cognoiftpoimdautr«caur«delagoutte,u?c.! 

troida.kf,uell«s  accotdentfortbienaueccdlesque  nous-auons  propofées’ct? 

première  qui  eft  1  ^«cieate  ,  n’eft  autre  chôfe  que  l’humeur  qui  fe  meut  en  la  Ifl, 

,  *ion:lafeeo„de,uieft  Imftrumentaire,  fepeut  faeilement  rapporter  aux  eaufe  t' 

fciunenumesdeftuxion  enge„oial,queno..rauonsditeftre  au  LmbredetroS  ia 

nuire  des  humeurs ,  la  largeur  des  eonduits  par  lefquels  la  matierepaffe ,  &  1.  S/!; 

laretedesparties-  Finakment  lattoifiefmecaufelAuieenne  .quUftpatientéoïïuf 

eipiente.neftuutrechofequeladeuxiefme  eaufe  delà  goutte  par  noru  propX  t 

que  nous  auons  diacftrel’imbeciilké  des  iointures.  ^  P.opoiee,  & 
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Des  fîgnes  de  U  goutte. 

C  H  A  P  I  T  I?  E  I  V. 

Es  Egnes  de  la  goutte  font  diagnoftiques,  ou  progndftique.  Les  diagnofti- 
quesiont  ceuxpar  lefquels ndiiscognoiffons la  goutte, &  décernons fes 
clitterences,  lelquels  en  general  font  de  deux  fortes,  les  vns  communs  5c 
generaux,  SC  les  autres  particuliers.  Les  communs  font  ceux  qui  nous 

- - —  monftrcnt  la  goutte  en  general,  Sc  font  tirez  de  la  définition  delà  goutte , 

que  nous  auons  dit  eftre  tumeur  doulourettfe  des  teintures-.  Doncquesles  fignes  communs 
fcrontdeux,  tumeur  Sc  douleur  dcsiointures.Lesparticuliersfomccuxqui  nous  font 
cognoiltrelesgouttcsparticulieremcnt,  SC  les  diftinguer  les  vnes  des  autres ,  lefquels 
Auicenne,  fumant  la  doarine  de  Galien,  a  fort  bien  expliquez.  Et  d’autant  que  des 
gouttes  les  vnes  font  chaudes,  5c  les  autres  froides,  il  nous  a  baillé  huiébfignes  pour  les 
recognoiftre  Sc  difcerrier  les  vnes  des  autres.  Lepremier ,  c'efiUcoideurdelaparttema- 
ladcyCZï  h  la  couleur  eft  rouge  ou  iaunaftre ,  fans  doute  la  goutte  cfi:  chaude ,  Sc  fa  cau- 
le  efficiente ,  c  eft  le  fang  ou  la  bile  :  qui  fi  elle  eft  pafle,la  goutte  eft  froide ,  d’autant  que 
pâlie  vient  du  phlegmcqui  eft  froid.  Le  fécond ,  cefi  l'attouchement  de  U  par^ 
tie  affligée  car  fi  le  malade  fent  vnc  chaleur  Sc  ardeur  grande  en  lapartie ,  8c me  le  Me- 
dccinlafenteauffi  en  la  touchant  jlagoutteeft  chaude, Sc  au  contraire,  fi  le  patient/ 
fent  ynefroidure,8cle  Médecin  l’apperçoiue  auffi  en  la  touchant,  elle  eft  froide.  Le 
troihefme,f  ejil  application  des  terne, ^  es,mt  fi  le  malade  trouue  de  l’allegement  par  l’ap¬ 
plication  des  remedes  froids ,  la  goutte  eft  chaude ,  Sc  au  contraire  ;  laraifon  eftpource 
que  toute  maladie  feguarit  par  fon  contraire.  Ileft  vray  quepar  accident  il  peut  adue- 
nir  qu  vne  goutte  chaude  fe  guarit  par  vn  remede  chaud ,  en  r  efoluanr  la  matière  chau- 
e  Sc  lu  btiie  :  &  de  raefme  la  goutte  froide  fe  peut  appaifer  par  vn  remede  froid,  qui 
iera  narcotique ,  lequel  priuant  lapartie  de  fa  chaleur  naturéllc,  qui  eft  l’inftrument  de 
toutes  les  fundionsluy  ofte  quant  Sc  quant  le  fentiment,  Sc  en  fuitte  la  douleur.  Le  qua- 
trieincjf  iffdcondeviure  quia  précédé,  car  file  malade  s’eft  nourri  auparauanj;  de  tou¬ 
tes  viandes  froides  Sc  cruës,Sc  a  mené  vne  vie  fedentaire  &  pleine  de  tout  repos,  d’où  il 
a  engendre  grande  quantité  de  phlcgme,il  eft  aifé  à  çonieaiirer  de  là  que  fa  goutte  eft 
tioideique  fi  au  cotraireil  s  eft  toufioursnourri  de  viandes  chaudes  ôc  cholériques, ayât 
ti  auaille  exceffiuement,  on  peut  bien  dire  qu’elle  eft  chaude.  Le  cinquiefme,  cejila 
flexionpr  ^f^^^^^_^«y^^«prf//m,cars’iicftfanguinoubiiieux,4a'20uttceft  chaiide:  au 
wntrairc,s  il.  eft  pituiteux  ou  melanchôlique,  elle  eft  froide.  On  peut  mettre  en  ce  rang 
^^^f^_H^f^^n\z\A\fx,l'kgedesmaUdtes,laregi»né-let^^^^^^  Ainfi  les  ieunes  gens  font 

ordm,.rem«  vexez  de  goutieschaudes.scks  vieillards  au  côtraircdefroaeslKpo®- 

ceGalicn  écrit  queks  gouttes  chaudes  nous  laiffent  enla  vicilleffe.  Il  eneft  de  fflcfm' 
e  a  région  utemps,car  aux  pais  chauds  Scen  Efté  les  gouttes  chaudesregnéntda- 
uantagc:aucontraire,cnHyuerSc  aux  pays  froids  les  gouttes  froides/  ontJa  vogue. 

^  mouuement  de  U  douleur ,  car  fi  la  douleur  trauaiUe  plus 

^emaEm5£yers  Içmidyquelc,reftcduiour,indubitabieinentlagoutte  cÛ  chaude,  ^ 
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caufcc  par VBC humeur  fangui.ne  &c  bilieufe  quia  fon  mouuementcncetemps  :  qucfi 
la  douleur  preffedauantageenuiron  le  foir  Se  toutela  nuidt,  elle  elï  froide  Se  caufée 
d’humeur phlegmatiquç  ou  melancholiquc  qüi  domine  à  cette  heure-là.  Car  c’ell  la  ^ 
propriété  des  quatre  humeurs  defemouuoir,  Se  dominer  particulièrement  aux  quatre 
parties  duiour ,  comme  elles  font  aux  quatre  faifons  delan  :  Ainfî  le  fang  fe  meut  Se  humeuKt 
domine  le  matin  Seau  Printemps,  la  cholereà  midy  Se  en  Ehéjlamclancholielefpir  fe  mmuent 
Se  en  Automne,  Se  lephlegmelanuiét  SeenHyuer.  Onfeut  aupdire>àymtef^ard'aU  mx  quatre 
propriété  de  lit  douleur ,  fi  elle  efietigu'è  ^  foiÿtante  >  quelleefifatHe  de  Watiere  chaude-,  pfi-ties  d» 

au  contraire  fi eüe  efi  lente  remife  y  d'humeurs  froides ,  farce  que  le  ftoid^’ a  iamais 

tant  de  force  a  agir  que  le  chaud.  Lefepdefme,  cefi  la  duration  de  la  douleur -.czt  filepa- 
roxyfme  8c  accez  de  la  douleur  dure  lô’nguement ,  là  goutte  eft  froide  'sc  caUfée 
de  matière  phlegmatique  qui  ne  fe  peut  refoudre  qu’auec  longueur  de  temps;  que 
fl  l’accez  de  la  douleur  pafTe  promptement',  elle  eft  chaude  'Se  faifte  de  matiè¬ 
re  cholérique,  qui  fe  refout  Se  diffipe  bien  toft.  Lt nuiâiéme 3  ce f>nt les vrifies  ^  lesex- 
eremens  communs  ,1a  contemplation  defquels  appartient  pluftoft  au  Médecin  qu’au  Chi¬ 
rurgien ,  Se  toutcsfoi's  nous  en  dirons  vn  mot  enpalTanr.  Si  les  vrines  des  gouteux  font 
en  petite  quantité,fort  fubtiles  Se  iaunâftresjOurougeaftreS^Se  fi  elles  font  acres’Sc  mor- 
dicantes  auecpeud’hypoftafela  conicèturefera  grande  qucla  goutte  eft  chaude:  0e 

mefme  fi  les  excremens  du  ventre  font  teints'i'-  '''-'«ic'.a  iaiinaftri»  se  pîquants,  la  ma¬ 
tière  de  la  goutte  eft  chaud*:' Au  contraire ,  h  les  vrines  font  cii  gidndc 
quantité,  épaifles  Se  crues  ’,  de  couleur  pafle  Se  blancheaftre  auec  grande  hypoftafe ,  Se 
lilesexcremensduventrefontgrofriersSeblancheaftres,noncouuertsde  cholere  ny 
piquans,  on  peut  recueillir  que  la  goutte  eft  froide.  Voilà  en  general  les  buift  fignes 
particuliers  des  gouttes ,  Se  iceux  diagno'ftics ,  félon  Auicenne  Se  Guy  j  àufquels  nous 
enpouuons  adioufter  deux  autres  tirez  delà  diuerfité  de  la  tumeur  Se  douleur  qui  ac-  ' 
compagnent  les  gouttes.  Car  fi  la  tumeur  eft  peu  apparente ,  fi  la  tenfmn  eft  petite ,  li  Mtm 
la  douleur  eft  vehemente,puifatile,  poignante  Se  extrêmement  aiguë,  nous  pouüons  gnespHs  de 
direla  goutte  eftre  chaude.  Au  contraire ,  fi  la  tumeur  apparoift  grande  audehors ,  s’il  1*  tHmeurcy 
y  a  grande  tenfion  en  la  partie  j  fi  la  douleur  eft  plus  fupportable  Se  pluftoft  tenfîuc  que 
pulfatiue  ou  poignante  ,1a  goutte  eft  froide.  La  raifon  de  cela  eft  d  autant  que  l’hu- 
meur  froide  Se  phlegmatique  â  caufedefa  froideur  Seepailfcurfeiourneaux  parties  ex¬ 
ternes,  Se  nepenetrepas  au  dedans  de  la  iointure-,  tellement  quelle  fait  vne  tumeüif 
fort  grande  Se  apparente ,  la  mefme  aulTi  pour  fa  froideur  Se  humidité  n’excite  pas 
beaucoup  de  douleur  :  au  contraire ,  l'humeur  chaude  Se  cholérique  pénétrant  plus  fa¬ 
cilement  parfachaleur  Se  tenuité  au  plusprofond  delà  iointure,nelait  pas  vne  tumeur 
apparente, maisd’autantqu’clleçftacreSepoignan.tc,elleexciteenla  partiedes  dou-» 

leurs  poignantes  Se  aigues. 

- — — _  -  ■■ _ _ _ : _ _  '  m  '  V  ■  ; 
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i  Es  fignes  prognoftiques  des  gouttes  fe  confiderent  en  deux  façons ,  oui 

ï  bien  auant  la  génération  Se  arriuée  de  la  goutte,  ou  apres  la  génération 

I  d’icelle ,  c’eft  à  dire,  apres  qu’elle  a  attaqué  Se  faifi  noftre  corps  Suiuant 
i  cette  diuifion,  nous  difons  que  les  fignes  prognoftiques  de  la  goutte  signesprC 

_ _  ^  auantfa  génération,  font  ceux  par  lefquels  nous  predifons  l’arrméfe  de  gi^tlii^ues 

la  goutte,  lefquels  font  tirez  de  quatre  chofes  en  gdneral.  La  première  eft,  de  U  dïffe-  U  goutte 
rence  c’eft  à  dire,  du  malle  Se  de  la  femelle:  car  encore  que  tout  feXe  foit  fub-  auemjage- 

ietàla  goutte.  Se  que  comme  dit  Galien,  toutfexe,  tout  aage,  tout  tempérament  Se 
toute  habitude foient  capables  de  toutes  maladies ,  fi  eft-ce  que  l’homme  y  eft  plus  fub- 
-je£t  que  la  femme,  fuiuant  1  Aphorifmeac).  de  la  6.  feéfion.  Pource  que  les  hommes 
font  plus  débordez  en  leur  maniéré  de  viure:  outre  ce,  les  femmes  ont  tous  les  mois 
vne  purgation  naturelle,  laquelle,  comme  tefmôigne  Hippocrate,  les  prefei'ue  d  vne 
infinité  d’accidens.  La  fécondé  eft  la  différence  de  t’ aage,  carfila  vieillelTe  eft  plus  dii- 
poféeàla  goutte  que  toute  autre,  pour  ce  que  le  corps  des  vieilles  gens  eft  tout  remply 
d’humiditez  fupcrfluës ,  &c  qu’fis  ont  les  iointufes  debiles  :  Au  contraire ,  les  jeunes  ne 
font  fubiets  aux  gouttes  à  d’autant  que  leur  aage  eft  chaud ,  lequel  dilfipe  aifément  les 
humeurs  de  leur  s  corps  ;  cette  raifon  eft  tirée  d’Hippocrate,  ouilefcrit  que  les  enf ans  ne  ■Aph.î£.itl| 


35^  goutte. 

^odap-ïffentpoïntauantïvfdp  de  ïaHe  yenerien ,  lequel  atténue  &  liquéfié  les  hume 
ouure  les  pores,  excite  la  defluxion  fur  les  iointures.  La  troifiefme  j  cejî  la  cotn^l* 
^  xion  &  température  desperfonnes  ;  Car  ceux  qui  font  de  tempérament  pituiteux  ScISîrf' 

,  font  plus  fouuent  trauaillez  de  lagoutte ,  comme  difeourt  Galien ,  d’autant  qif  die  r’ 

i^iai#lüsfouuentdephlegme:  aucontraire,  ceux  qui  font  de  complcxiorÆholeri! 
medicaoî  ^ues^chaudcyfontmoinsfubiets.LaquatriefmeScderniere,«/,»//«/^,/i,„,^^ 
feenndum  tes  de  l  anttee  /car  encores  que  ta  goutte  puiffe  venir  en  tout  temps ,  comme  toute  au' 
gener.  tre  maladie ,  ainfî  que  dit  Hippocrate, fi  eft-ce  qu  elle  arriuepluftoft  au  Printctnps  &  en 

Aj^\i.ss.k.6  l’Automne^ félon  le  mefme  autheur,oùildit  douleurs  de  lapodap-esemmem 
AphT  fc'S  c^<^»^’-^»^'»»î»^>‘cequeGalieninterprctede  toute  gour 

Aph.  io.fo3  ••  ^  ^  pourquoy  le  mefme  Hippocrate  a  rapporté  les  dou' 

leurs  des  lomtures  aunombre  des  maladies  du  Printemps.  La  raifon  eft  parce  que  le 
Printemps ,  venant  par  fa  chaleur  temperée  à  fondre  les  humeurs ,  excite  les  deflu 
xions,&r  Automne  trouuant  les  pores  Se  conduits  infenfibles  de  noftre  corps  ouuerts 
par  la  chaleur  derEftédefchargcayfémentfurles  ioinmfesla  defluxiondesmauuaifes 
humeurs  amaffées  en  abondance  par  l’vfage  de  toutes  fortes  de  fruits  qu’on  mange  en 
ce  temps-  là.  Voilà  en  fommeles  fignes  prognoftiques  de  la  génération  de  la  goutte 
qui  fopt  tirez  de  quatre  chofes ,  du  fexe  ,dcrâge ,  delà  température  &  dutemps.  Nous 
y  en  pouuonsadioufter  vn  dnviuicf»xv.,tiré  de  la  condition  dmerfe  des  per  rennes,  leauel 
cncu.c  ^u’Ufoit  commun  esc  popülaire,neit  pas  pou...n.  à  mefprifer  pour  préLc 
plus  facilement  la  goutte  a  v  enir  :  car  les  perfonnes  riches  (  comme  on  dit  ordmaire 
ment  )  font  plus  fubjets  aux  gouttes ,  que  les  panures ,  6c  ce  d’autant  qu’ils  ne  trauailJent 
point  tant ,  qu'ils  mènent  viic  vieplus  fedentaire ,  vfent  d’vne plus  grande  diuerfité 
de  viandes  ,  &  en  plus  grande  quantité ,  font  moins  d’exercice ,  éc  s’addonnent  dauan^' 
tageàl’aétevcnerien.  .  ' 

tlgnapro-  Lesfignes  prognoftics  delà  goutte ,  apres  quelle  eft  engehdréc,8c  qu’elle  tourmenté 
ielaToZfe  ^^ycn  defquels nous predifons l’eflence de  la  goût- 

apyes  fa^ge  ^  icxz  dc  facile  OU  difficile  curation ,  ôc  quels  accidens  ou  maladies  y  pcuuent 
wratton.  ftituenir  ;  or  ces  fignes  font  en  general  de  deux  fortes ,  à  fçauoir  ou  bons  ou  mauuais. 

Les  fignes  prognoftics  bons  de  la  goutte  font  ceux  qui  nous  predifent  la  curation  facile 
6c  les  commoditez  d’icelle  goutte,  lefquels  il  nous  faut  encores  diuiferen  deux  fortes; 
-^mâfhns  communs  5c generaux ,  5c  les  autres  particuliers.  Les  communs 

nombre  de  trois  :  Le  premier  eft ,  ^uela  goutte  preferue  les  parties  de  plusieurs  ma¬ 
ladies  {ÿ>  accidens.,  comme  déduit  Galien  au  feptiefme  de  la  méthode,  6c  au  quatrième 
de  la  fonte  :  car  li  lés  humeurs  fuperfluê's  de  noftre  corps  qui  font  la  goutte  eftoient  re¬ 
tenues  5c  portées  aux  parties  internes ,  elles  exciteroient  de  grandes  6c  mortelles  ma¬ 
ladies  ,  comme  pour  exemple  fi  elles  fe  iettoient  aux  poulinons  s  elles  cauferoient  in¬ 
flammation,  afthme, difficulté  derefpirer,  5c  plufieurs  autres  maladies  tres-dange- 
reufes,  fi  dans  feftomach,  elles  engendreroient,  descruditez,  diminution  d’appetits 
vomiiremens,dyfenteries 6c autres:  fi  aufoyc  elles  feroient  inflammation  6c  autres 
maladies  fort  grand  es  :  fi  elles  deméuroient  dans  les  grandes  veines,  elles  engendre- 
roient  des  fièvres  continues ,  fi  elles  tomboient  fur  la  membrane  pleura  qui  couure  les 
coftes,  elles  exciteroient  pleurefie,  6c  ainfi  des  autres  parties  d©  noftre  corps,  lefquel- 
ies  fouffriroient  des  maladies  plus  ou  moins  grandes  6c  perllleufes ,  félon  leur  office  6c 
aaionplusoumoinsneceflaires  à  la  vie,  defquellesil  eft  guarantypar  la  goutte,  la¬ 
quelle  defeharge  toutes  ces  humeurs  fur  les  iointures  des  bras  6c  des  iambes,  parties 

^  qffinefontpointncceifaires àlaviederhommeic’eftpourquoy onditcommunément 

Aphol  '4?^  que  la  goutte faiaviure longuement,  Le  fécond  eftfort  bien  expliqué  par  Hippocra- 

tc,oùildit,  que  toutesmaladies  podagresperdentleursinflammatios  dans  quaranteiours  é'fe 

ptarijjent-.  cequ’ilfaut  entendre  de  toute  goutte  en  general  ,car  commedift  Galiencn 
fonComentaire,  tout  ainfî  que  le  quatorziefme  iour  eft  le  terme  des  inflammations 
des  parties  charnues ,  ainfî  le  quarantiefmedes  nerueufes6cmembrancufes ,  6c  ce  pour 
deux  raifons  principales  :  La  première,  d’autantquelespartiescharneufcsont  plusde 

chaleur  naturelle,  quclesnen]eufes6cmembraneufesquifont  froides  8c  exangues  de 
leur  nature  ;  or  1  abondance  plus  grande  de  chaleur  naturelle  refoult  ou  fuppurc 
promptement.  La  fécondé,  d’autant  que  la  fubftancede  la  chair  eft  de  conftitudotï 
plus  rare  6c  plus  poreufe,  que  celle  des  ligamens  6c  des  membranes:  c’eft  pour<juoy  fo 
matière  quieft  dans  fo  chair  eft  bien  toft  aftémblée ,  6c  fe  peut  refou'dre  6c  diffipei'  dans 
peu  de  temps,  mais  celle  qui  eft  aux  liens  6c  aux  membranes  au  contraire ,  comme  eU® 

^  eftaffiembiée  biendifficilement,âuffieft-elicbientardrçfolüië6cdiffipée,6cn’enpewe. 
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’eftrc  tirée  quaucc  longueur  de  temps ,  d’autant  quelafubilrance  des  liens  &  membrà- 
nés  eft  denfe  8c  efpaifle  ;  &  non  point  poreufe ,  comme  celle  de  la  chair.  Toutesfois  il 
ne  faut  point  entendre  ce  prognoftiqueicy  d’Hippocrate  limplementSc  abfolumenta 
mais  pourleplusfouuentjc’eftà  fçauoir pouria  pluf-part,  les  gouttes  ne  durent  que 
*quara,nteiours:  car  quelquesfois  elles  font  guaries  pluftoft,  8c  n’attendent  point  les 
quaranteiours  5  comme  celles-là  defquellesia  matière  eft  chaude  &  cenuë:  quelques¬ 
fois  aufll  elles  fe  guariftent  plus  tard ,  comme  quand  le  maladene  tientpoint  bon  régi¬ 
me  de  viure ,  8c  qu’il  n’eft  point  bienpenfé  du  Médecin  8c  Chirurgieq  :  mefmela  fitua- 
tiondela  matière  prolonge  quelquesfois  la  curation  apres  le  quarantiefmej comme 
quand  la  matière  eft  vnc  partie  bafîc ,  comme  à  la  iointure  du  genoüil  ou  fous  le  talon, 
ouenvnlieuprofondjtelqu’eftlaiointuredela  hancheSc  de i’ifehion.  Letroiftefme  Cc  u'ilf  "  ' 
a  eftéexprimépar  Guii  quandildit,  qu\il  efi  bon  que  tumeur  é'vances  afp  aroifient  en  la  iey  entendre 
goutte  :  mais  par  varices  il  n  entend  pas  les  veines  dilatées  Sc  entortillées ,  en  façon  de  far  varms. 
villes  de  vignes ,  qu’on  voit  le  plus  fouùcnt  aux  cuiftes  8c  iambes  :  thaïs  il  ehtend  les 
veines  d’alentour  de  la  iointure  gouteufe  ,lefquelles  font  plus  grolfes  Se  enflées  qîie  ' 
de  couftume,  tellement  quelles  s’apperçoiuent  manifeftement  au  lieu  qu’auparauanc 
elles  ne  pouuoienteftre  veucs,  ou  pour  le  moins  fort  obfcurement.  La  raifon  de  ce 
prognofticque  eft  d’autantque  la  matière  qui  eftoit  contenue  dans  la  cauitédela  ioin¬ 
ture  ôe  aux  tendons  Se  membrancs^ftiettée  aux  parties  externes  ,oùelle  vient  à  enfler 
Se  dilater  les  veines  de  la  iointure:  chofe  qui  eft  foi-r  à  fouhaiter  :  car  alors  la  matieré 
n’eftplus  contenue  dans  la  iointure ,  Se  fepeut  digerer  Se  refondre  facilement  des  par¬ 
ties  externes.  Pareillement  il  eft  bon  que  tumeur  apparoiflê  (comme  ri, >  Gui>  d’au¬ 
tant  que  c’ eft  vn  ligne  qui  monftre  que  la  matière  eft  tirée  delà  iointure  aux  parties  ex¬ 
ternes  ,d’ou  elle  pourra  cftrechalTée  facilement.  ,  ,  " 

Les  Agnes  prognoftiques  bons  St  particuliers  de  la  gotjtte,  font  ceux-là  qui  nous  Zesfgnes 
predifent  la  curation  facile  St  prompte  del’vne  ou  l’autre  'qfpece  de  goutte,  lefquels  P^*‘'ienliers 
fe  reduifent  tous  en  vn ,  c’eft  que  les-  gouttes  chaudes  font  pluftqft  St  plus  facilemené 
guariesque  les  froides,  St  ce  d’autant  quela  matière  des  gouttes  draudes  fe  refoultplu- 
ftoftSt  plus  facilement,  à  raifon  de  fa  tenuité.  Voilàles  lignes  prognoftiques  bons  de 
la  goutte  jà  engendrée ,  tant  communs  que  particuliers. Les  Agnes  prognoftiques  mau- 
uais  font  ceux ,  par  le  moyen  defqucls  nous  predifons  la  curation  deuoir  eftre  difficile 
St  les  accidens  St  maladies  qui  pourront  furuenir,  lefquels  nous  diuiferens  en  deux 

fortes,  comme  nous  auons  fait  les  bons  ,  à fçauoir  en  communs  St  en  particuliers.  Les  r  r 

communs  font  ceux  qui  nous  monftrent  comme  par  auanceles  maux  qui  peuuent  ar-  commam^ 
riuer  à  toutes  fortes  de  gouttes  en  general,  lefquels  nous  réduirons  au  nombre  de  huid  marnais 
principaux,qui  ont  efté  fort  bien  exprimez  en  partie  par  Auicenne,  comme  noftre  Gui  font  hniB. 
nous  tefmoigne,  St  en  partie  par  les  autres  Autheurs  tât  anciens  que  modernes.  Le  pre-  Za goutte 
mier  eft,  c^uctoutg  goutte  e fi  mi  fe  au  rangdesmaladtes  chroniques ,  longues  é'dediffiale  eu-  •. 

ration  ^  comme  a  tres-bien  eferit  Hippocrate  au  dernier  liure  des  maladies.  Elle  eft 
longue ,  parce  quela  partie  malade  eft  exangue  St  froide  ,  St  a  en  fny  peu  de  chaleur  fedS. 
naturelle;carnaturc,ditHippocrate,gueritles  maladies:  or  par  la  nature  il  entend  é.Ëpid.  ^ 
lachaleurnaturelle, quicftfoninftrument.  Elle  eft  aufti  de  difficile  curation,  d’au¬ 
tant  que  l’humeur  qui  l’excite ,  eft  pour  laplufpart  efjpaifte  St  froide ,  qui  n’obeit  point 
facilement  aux  remedes.  Et  outre  ce  elle  eft  contenue  dans  vne  partie  profonde,  qui 
eftlacauitc  delà  iointure,  laquelle  mefme  eft  enuironnée  de  beaucoup  de  parties  den- 
fes  St  efpaifles ,  comme  font  les  ligamens  St  les  membranes ,  à  trauers  dcfquelles  il  faut 
quela  matierg  paftepour  eftre refoluë  St  digerée.  Le  deuxiefmeeft  que  les  vieillards 
nefeunentiamaisefire  guarantts  des  gouttes ,  pource  que  leur  aage  8c  température  font 
froides  :  or  il  faut  que  la  cur.ation  fe  falTépar  la  chaleur  naturelle  :  ioint  qu’ils  ont  toute  ' 
la  maflTefanguinaire  froide  St  les  parties  internes  fleftries  St  débilitées,  en  telle  for¬ 
te  quelles  ne  peuuent  eftre  redifiées  ,  non  plus  qu’vn  vin  qui  eft  au  bas  St  deuenu  ai- 
gre.  'Lç.xxoi£it(mç,  C&:  que  la  goutte  qui  efiher editaire  efi  incurable  i  Comme  toute  autre  ma- 
la  die  qui  vient  de  lapremiere  confiitut'ion  é"  conformation-,  la  raifon  eft  d’autant  que  Ces 
vices  naturels  font  tirez  de  la  mauùaife  complexionde  la  femence,  laquelle  comme  * 

elle  ne  peut  eftre  corrigée ,  auffi  les  maladies  qui  en  procèdent  ne  peuuent  eftre  gua- 
çies.  Le  quatriefmc  eft  que  Iakoutie  qu  on  apppelleneüeufg  tne  fe  peut  guarir  tSc  celle- 

lafe  doit  entendre  le  prouerbe  commun ,  Qudla  quarte  ^kla  goutte  le  Médecin  ne  voit 
,  St  le  vers  d’Ouide^, 

y  ihj 
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Soluere'nàddfam  nefeit  m’edkina  fodagram^  ' 

I  'parmeâscme  oncnefutdefneüée 

D’aucun  goutteux  la  ÿodagremUée, 

La  raifon  dcceprognofticqueefttiréc  de  la  qualité  s  de  la  nature  de  riiumeur  oui* 
engendre  les  gouttes  noüeufes, laquelle  d’autant  quelle  eft  endurcie  comme  pierre^ 
acdelTeichéecxtrcmement  >,nepeutcfl:re  attenuéenyfubtiliécparaucun  remede  & 
moins  en  cores  digeréeêcrefoluë:  ce  qui  rend  telles  gouttes  incurables.  Le  cinquief- 
me  eft  que  les  gouttes  efmeuuent  bien  fouuent  la  fièvre  é'/^r<’//f«/f.Scc’eftd  autant  que  la 
matière  eft  iettéetantoft  dans  les  veines ,  ou  elle  engendre  la  fièvre  ;  fictantoft  dans  les 
inteftins ,  ou  elle  fait  la  colique.  Le  fixiefme  eft  que  tout  membre  qui  ejî  longuement  tra¬ 
vaillé  de  la  goutte  amaigrit  &  deuient  enfin  tabide,  ce  qui  arriuc  par  la  foiblcfle  de  la  vcrtïi 
concoètrice  de  la  partie,  laquelle  eftant  débilitée  par  la  longueur  du  mal,  ne  peut  pas' 
conuertir  l’aliment  nylafllmiler  à  la  partie,  delà  vient  qu’elle  amaigrit  neceffaire- 
■  lîicnt  cftantpriuée  de  nourriture.  Le  feptiefme  eft  que  les  gouttes  efiant  imprimées  aie 
•  membre ,  bien  quelles  naffiigent  plus  la  partie ,  toutes  fois  l'aptitude  y  demeure  toufiours ,  car 

tout  eintemperature  qui  demeure  longuement  en  vnc  partie  diminue  la  force  &  ver¬ 
tu  d’icelle,  8c  fon  aétionpar  confequent,  comme  dit  Auicenne  :  8c  de  là  vient  que  les 
recheutesfe  font  fouuent  8c  foudain  :  car  ia  defluxion  des  mauuaifes  humeurs  venant  à 
la iointure 8c la  trouuantfoibleSc  débile, fait renaiftre 8c fubfcite de nouueau  là  mala¬ 
die.  L’huiéliefme  8c  dernier  a  efté  fort  bien  exprimé  par  Rhafis  enfes  diuifîons  chap. 
loz.onil  dir  i»*.'  la  goutte  ameine  quelquesfois  afime , para ly fie,  apoplexie*,  phtenefie  § 
qui  arriue  par  le  tranfport  8c  reflux  delà  matière  aux  parties  nobles,  8c 
aduiént  ordinairement  par  l’erreur  des  Médecins  8c  Chirurgiens ,  comme  tefmoigne 
Galien ,  quand  ils  vfent  pàr  trop  deremedes  aftringens  8c  repercüfllfspour  empefeher 
la  fluxion  des  humeurs  en  la  partie^:  car  alors  pour  l’vfage  de  tels  remedes  la  matière 
-eft  renuoyée  ou  aux  poulmons,  8c  fais  l’afthme  8c  la  difficulté  de  refpircr;  ou  aux 
nerfs,  Sc  fait  la  paraly  fie,  ou  dans  les  ventricules  du  cefueau,  8c  fait  l’apoplexie,  ou  fi¬ 
nalement  aux  méningés  8c  en  la  propre  fubftance  du  cerueau,  8c  fait  la  phrenefie,  qui 
font  toutes  maladies  grandes  8c  qui  apportent  bienfouuent  vnemort  fubite.  Voilà  les 
huia fignesprognoftiquesmauuais,  Sciceux communs 8c  generaux  de  la  goutte,  ve¬ 
nons  maintenant  aux  particuliers. 

’panleîih-H  Agnes  prognoftiques  mauuais  de  la  goutte  8c  iceux  particuliers  font  réduits  au 
mamaisfu  nombre  de  deux  principaux.  Le  premier  eft  expliqué  par  noftre  Gui,  félon  la  doftri- 
deux.  ne  d’ Auicenne,  8c  eft,  qu  entre  tcutes  les  efpeces  de  la  goutte,  la  feiatiqueefila  pire  é' em¬ 
porte  le  prix  J  tant  pour  eftre  la  plus  douloureufe  Sc  la  plus  longue ,  que  pourcc  quelle 
caufe  de  plus  grands  accidens  quepasvnedes  autres,  comme  fièvre,  inquiétude,  lu- 
_  XationSc  claudication  perpétuelle,  émaciation  ou  amaigriffiement  de  toute  la  cqifle 
e^la^*lu‘  le  corps.  Elleeft  premièrement  la  plus  douloureufe* 

doHhureufè  pour occafiondu  grosnerfvenantdel’extrcmiréderosfacrumquipaire  près  de  cette 
&  la  plus  iointure:  elleeftlonguepourlafituationprofondedelapartie,  car  c’eftlaplus  grands 
longue  de  articulation  8c  la  plus  profonde  qui  foit  au  corps.  La  maticre  donc  y  eftant  contenue, 
toHteslesgou.  difficilement  en  peut  fortir,  Sc  les  remedes  mal  commodément  appliquez,  veu.l’ef- 
tes.cypeur-  paifîeur  de  là  chair  Sc  des  parties  quifont  au  defîus  delà  iointure  qu’ils,  ne  peuuent  ai- 
quey,  féraent  pénétrer ,  qui  eft  caufe  que  la  feiatique  eft  la  plus  longue  des  gouttes.  Elle  ex¬ 

cire  parcillenient  fièvres  6c  inquiétudes ,  à  raifon  de  l’inflammation  des  efprits  quifont  . 
communiquez  au  cœur, Scàcaufedela  grande  douleur, quifait  que  le  ptientne  peut 

,  _  cftreenrcpos  ,ainsfedejettecontinuellement8cfetourne  tahtoft  d’vn  cofté,  8c  tan- 

Laluxation  toft  de  l’autre.  La  luxation  fe  fait  en  lafciatique,à  raifon  que  l’humeur  pituiteufe  re-» 
Hon'^en  la'  ^c  ramollit  les  ligamens,  8c  rend  les  os  fort  gliflanspar  fa  vilxofîté:  tellement 

fciatique.  fémur  eft  ietté  par  ce  moyen  hors  de  fa  bo  être  8c  lieu  naturel ,  dont  adulent  que 

les  pauuresgoutteux  demeur ent apres  claudicans  tout  le  temps  de  leur  vie;  combien 
que  plnfieursfoicnt  rendus  claudicans  Sc  boiteux  en  lafeiatique,  fans  qu’il  y  ait  eu  lu¬ 
xation,  Ce  qui  fc  fait  à  caufe  que  l’humeur  pituiteufe  8c  phlegmatique  propre, tantpour 
la  nourriture  des  iointurès ,  que  pour  les  lubrifier  8c  rendre  plus  faciles  à  mouuoir,  s’en" 

durcit  5c  efpaiffit  par  l’inflammation  qui  eft  en  la  iointure,Sc  pareillement  pourceqti 

L  amaigrif-  Je  n’eft pas  fubtiliée  8c  atténuée  parle  mouuement  qui  auoit accouftumé  d’eftre  fait:  de 

d’humeurs  groffieres  8c  vifqueufes,  fini  em- 
beenlafcia.  pefchelcmoHueinent,  lequel  ne  peut  eftre  fait  8c  accompli,  8c  par  confequent  excite 
tique.  vne  claudication.  Finalement  lafeiatique  apporte  exténuation,  8C  amaigrifte^c^^  de 
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la  cuî ffe  8c  de  la  iambe ,  d’autant  que  la  partie  eft  mal  nourrie ,  pourcc'  que  l’os  fortant 
de  fa  boèteprefTelesmufclesSi  les  veines,  Se  les  tire  en  bas  auec  foy ,  ce  qui  empefebe 
que  l’aliment  ne  peut  eôre  diftribué  à  l’accouftumé  8c  fait  tomber  la  iambe  en  atrophie 
SiamaigrilTemcnt.  Quelqucsfois  cette  exténuation  n’eft  pas  feulement  en  la  cuifle 
Scianibe,  mais  a  ufTi  en  tout  le  corps,  &:  ce  d’autant  quVne  chaleur  eftrange  fe  com¬ 
munique  auxparties  voilînes ,  8c  s'efpandpeu àpeupartoutle  refte  du  corps.  Le  deu- 
xiefmeprognofticque  mauuais  particulier  fint  pas  fi  tofi y  ny 

fi  facilement  guariei  que  les  chaudes  i8c  ce  d’autant  que  les  humeurs  qui  les  engendrent 
font  ftoides  8c  cfpaiffes  partant  nepeuuentpas  ellre  digérées  8c  refoluès  danspeu  de 
temps:  ioint  aulîl  que  par  leur  vifeofîté  elles  demeurent  à  la  partie,  8c  n’en  peuuent  eftre 
tirées  qu’à  grande  difficulté.  Ce  font  là  les  prognoftiqu  esdela  goutte ,  tant  -communs 
que  particuliers ,  il  relie  maintenant  à  parler  de  la  curation. 


Pour^Hey 

l'Àmheur 


De  la  curation  de  U  goutte. 

Chapitre  VL  ^ 

A  curation  de  la  goutte  ell  diuifée  en  trois  parties  en  gênerai.  Là  < . 

’  première  eft  de  guarir  la  gouttc,quand  de  fait  elle  mokltc,&:  ap- 
paifer  les  douleurs  qui  l’accompagnent.  La  fécondé  confiile  à 
I  preferuer  le  patient  de  la  goutte  auant  qu’elle  vienne  :  8c  la  troi-  ^  " 

lîefme  à  fortifier  8c  remettre  la  iointure  en  fon  premier  eftat  , 
quanddefialadeflüxion  acelTé.  Ce  font  là  les  trois  parties  qu’il 
^  lav^t  confiderer  en  la  curation  de  cette  maladie,  comme  nollre 
g  Gui  nous  enfeigne  tres-exprcirément,*encoreque  nous  diffe- 
.  rions  denoftre  Gui, en cequ’ilmetla  preferuation  pour  la  pre¬ 
mière  partie  de  la  curation  ,  8c  nous  conllituons  au  contraire  la  première  partie  .. 
delaguarifonde  la  goutte,  quand  elle  afflige  prefentement.  Mais  ce  different  peut 
eftre  facilement  ofté  auec  celle  dillinélion  :  Guidon  en  fon  traitté  fuit  l’ordre  de  point  parla 
hature>  de  dignité  8c  de'  do^ffrine  :  8C  partant  il  commencela  curation  de  la  goutte  prefematio. 
par  la  preferuation ,  8c  donne  les  préceptes  pour  empefeher  qu’elle  ne  vienne:  niais  eémme  fait 
nous  fuiuons  la  méthode  de  pratiquer  ,  &:  allons  efgard  aux  éuenemens  ordinaires  de 
,  lapratique,  ouïes  Médecins  8C  Chirurgiens  font  pluflofl  appeliez  pour  ofler  ac  foula- 
ger  les- douleurs  prcfentes,quenon  pas  pour  empefeher  i’arriuée  du  mal  Or  cette  par-  %^^JiZire 
tie  qiii  regarde  la  curation  de  la  goutte ,  que  Gui  appelle  régime  curatif,  efl  de  deux  for-  „„  txtraar- 
tes.  L’vne méthodique  appdlée  ordinaire  &:  légitimé.  Se  l’autre  extraordinaire.  La  dinaire. 
première  guarittotalemehtla  maladie  en  retranchant  les  caufes,  mais  la  dernière  laif-  Les  intenté» 
fbia  caufe  pour  venir  a  1  vfgcntSc  pouruoir  aux  accidens.  La  curation  methodiqueà  ortseniacu» 
quatre  intentions.  La  première  regarde  le  régime  de  viure.  La  fécondé  réuacuation  de  methdc 

la  matière  antecedehte.  La  troifiefrnc  le  repouffement  8c  éuaporation  de  la  ma- 
ticrc  coniointe.  -Et  la  quatriefmc  la  correction  des  accidens  qui  accompagnent  la 

LJuanta  la  première  intention  qui  regardelciegimc  de  viure,  elle  s’accomplit  par  intentionefi; 
vneloüable  adminiftration  des  fixehofesnon  naturelles,  qui  font  l’air,  le  boire  Scie  de  regler  là 
manger,  le  dormir  8c  le  veiller,  le  mouuement  8c  le  repos,  les  excremens  8c  les  affe- 
étions  del  ame.  L’air  eftant  vne  des  caufes  communes  de  toutes  maladies  8c  des  plus 
puiffantes,doiteflrechoifipurenfafubflance,8ctemperéenchaleurScfroidcur,  tCA-  c^Tair!* 
dânt  toutcsfbisplus  aufec  qu  al  humide:  que  fi  naturelle  ment  il  n’efl  teLon  le  peut  ren- 
dreparartifice  aucefeux  8c  parfumsdefîccatifs.  Partant  veu que  l’air  a  vne  tres-gran- 
depuiffance  d’altererhos  corps,  le  malade  des  gouttes  doit  choifir  pour  habitatioii 
ordinaire  vnlieubicnfecScnonaquatiquenyexpofé  aux  vents  marins,  8C euiter  l'air 
trop  chaud  8C  trop  froid:  d’autant  que  celuy  qui  efl  trop  chaud  liquéfié  8c  fond  les  hu- 
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jneursjSc  cclûÿ  qui  efl  trop  froid  les  efpreint,  Sc  ainfi  font  caufes  de  defluxion:  ioint 
que  le  grand  froid  efl  ennemy  mortel  des  iointures.  Qujntauboire  8c  ?utnanger,  le  ^itmâger. 
patient  boira  8c  mangera  mdinsque  de  çoullume,  s’abflenant  totalemetit  de  l’vfage  *  "  - 
duvin,  au  lieu  duquel  il  vferade  mclicrat  ou  bien  d’eau  fu'ccrée.  fî.d'auantureii 
nefcpeutabflenirde  vin,àcaufedefonaage8cdc  fon  tempérament  froid,  il  pourrà 
vfer  d  vn  vin  gros,  couuett  8c  fort  trempé  deux  ou  trois  heures  auant  le  boire,  8c  fe  gzr- 
«crades vins violensLcommeHippocras ,  Maluoifie/Mufcat, vins  clairets  8c  blahcà 
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fubtiîs  3 pî'quans  &: fumeux  quifont  ennemis  du  cerueauSe  desne-rfspar  accident.  Pour 
les  viandes,  il  mangera  beaucoup  moins  que  decouftumc  6e  vfera  fortpeufoüuehtde 
chairs ,  fur  tout  en  la  goutte  chaude ,  &c  icelles  plüftoft  roftiçs  que  boüillies  S(  s’abftien- 

dra  deboüiUon,ou  pouflemoinsn  en  vferaqu’vnefois  lé4pur.;,aulieudequoy  on  le 

.pourra  nourrir  d’auenat ,  d’orge-mondez ,  de  femoule ,  de  ris,  de  boüillie ,  6e  autres 
incrafler  lès  defluxions  fubtiles.  Euitera  toutes  chofes  falées ,  ef- 
|®"'‘^,^^'^®'^‘.picées, acres 6e piquantes.  Quant  auTommeil, iléuitera le  dormir,  apres  les  veilles 
oligl le ffiffu.  tsop longues,  {\ittout  enla  goutte  chaude:  d’autant  qu’ellés  atténuent  le  fang  &  les 
Ornent  &  le  humeurs;  cdnfequent  augmentant  lamaladie,  en  excitant  ladefluxion  des  hu- 
repos.  meurs.  Le  mouuement  durant  les  douleurs  doit  eftre  défendu ,  6e  la  partie  conferuée 

*Des  enrepos.  Le  ventre  doit  eftretoufiours  libre,  que  s’il  n’eft  tel  de  nature,,  onle  rendra 
par  artifice:  faudra  cuiterlVfâge  de  l’adte  vcncrien:  6e  éuiter  toute  triftelTe,  melan- 
cholie6e  autres  paflîonsd’efprit  violentes.  Ce  font  les  principaux  points  qu’il  faut  ob- 
'feruer  ait  régime  de  viurc.  Mais  d’autant  que  la  goutte  eft  vne  maladie  longue  8e  chro¬ 
nique  ,  laquelle  ne  peut  eftre  guariepàr  la  îeule  raifon  de  viure,  il  faut  venir  aux  remc- 

.  Partant  pour  la  fécondé  intention  qui  gift  en  l’éuacuation  8e  diuerfîon  de  la  ma- 

des  vomilTemcns ,  les  clyfterepcres  8epiquans  aucclabenedide  8e 
d‘eptactter&  l’hîere,lapurgatiô  aylTiaueclesphlegmagoguesou  chalagogues ,  félon  la  goutte  eft 
diüenir  la  chaude  OU  froide,  6e  la  feignée  font  fort  conucnables.  Le  vomiflfement  furtoutes  au- 
tdufe  ante-  très  purgations  eft  fort  profitable  pour  l’éuacùaticn  de  la  matière  antecedente,  fur 
ti dente.  quand  la  defluxionprouient  du  cerueau  8e  <le  l’eftomach.  Ainfi  tous  les  Médecins 

^ent”^*^‘'  tant  anciens  que  modernes ,  ont  fort  approûué  le  vomiflement  pour  éuacuer  &  diuer- 
tir  la  caufe  antecedente.  Quant  aux  elyfteres  piquans, 8c  à  la  purgation  faite  aucc 
medicamens,  qui  ont  la  faculté  de  purger  les  humeurs  qui  pèchent,  âc  nommément 
(^kspurga  les  ferofîtez  du  fang:  ce  font  des  remedes  fort  conucnables  pour  éuacuer  6e  diuertirla 
tiens.  ^  matière  antecedente  de?  gouttes  ,  comme  aufifi  la  faignéede  la  partie  contraire.  Or 
quand  nous  difons  qu’il  faut  inftituerla  faignée  de  la  partie  contraire,  nous  n’enten- 
pdrtkdok  dons  pas  la  partie  oppofite  félon  la  largeur  du  corps,  mais  plüftoft  félon  la  longueiif, 
efiye faite,  fçauoir  eft  fila  goutte  eft  au  pied  droid,  il  ne  faut  pas  faigner  le  patient  à  la  partie  gau¬ 
che,  mais  du  mefme  cofté,  c’eftà  dire  du  bras  droit,  lequel  eft  contraire  à  la  partie 
Latroifime  malade  félon  la  longitude  du  corps  :  d’autant  que  le  pied  droit  eft  fituc  en  bas  8e  le  bras 
mention  efi  d’où  fe  fait  la  faignée  en  haut ,  or  eft-ilquele  haut  6c  le  bas  font  contraires. 

Touchant  la  troifiefme  intention  laquelle  confifteaurepoaflcment6e  refolution  de 
%ucommen-  1^  matière  coniointe,  il  faut  vfer  au  commencement  des  remedes  repereuffifs  forts  en 
iemem  faut  fciatique,  d’autant  qu’ alors  la  matière  s’cnchafleroic  plus  profondément  dans  la 
vfer  de  re-  iointure  de  l’os  ifehion,  6e  partant  en  feroit  plus  difficilement  tirée  6e  cauferoit  de  plus 
fereufifs'.  grands  accidens.  Mais  d’autant  qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  repereuffifs,  les  vus  bc- 
Gal.  ca.  i.IJ.  nings  6e  les  autrés  violens  6e  extrêmes  :  il  ne  faut  point  en  la  goutte  vfer  de  violens  6e 
lo.fccundu.  extrêmes, ,ains  feulement  des  familiers,  ôebenings,. a  ce  que  la  matière  coniointe  qui 
^^eMx  'forta  coulée  en  la  iointure  nefoit  renuoyée  aux  membres  principaux  8e  aux  parties 

dïrepervHf-  nobles  pour  y  fufeiter  de  mauuais  accidens, ou  bien  mefme  afin  que  ladite  matière  ne 
Jtfs.  s’endurciffe  par  trop  8e  deuienneefpaiflè  8e  defobeïflante  à  la  refolution.  Quant  aufe- 

ComtiJc.  15.  conâ  temps  de  la  .maladie  qui  eft  l’accroilTement ,  il-y  faut  procéder  auec  les  repereuf- 
l.î,.de  natu.  fifs,&  les  refoltifsmeflez  enfemhle  inégalement:  c’eftà  dire,  il  faut  qu'il  y  ait  plus 

hominis  ad  grande  abondance  de  repereuffifs  que  de  refolutifs,  d’autant  que  la  xnatiereôuëcnco- 

EnTàccraif  ^■'^.5flapartie,6e'partantonabefoindela  repercuter.  Quanta  l’eftat  de  la  maladie,  U 
fiment  faut  faut meflerles repereuffifs 6e  refolutifs  également,  afin  de  repoufler  toufiours  la  de- 
vfer  de  re-  fluxion  des  humeurs  8e  de  refoudrela  caufe  coniointe.  En  la  declinaifon  il  faut  vfur- 
fe}‘cujftfs&  per  de  purs- refolutifs  :  d’autant  qa alors  il  n’eft  plus  befoin  de  repoufler  la  flu- 
refolutifs  ^  xion,  mais  feulement  de  refoudre  6e  digerer  ce  qui  eft  contenu  en  la  ionture.  Il  nous 
iné-  faut  donc  former  des  remedes  propres  pour  ksfufdftes  intentions,  qui  foient  conue- 
^  chaquetemps  de  la  maladie.  Or  d'autant  que  des  gouttes  les  vnes  font  froi- 
faut  vfetde^^^^  caufécsde  matie-re  froide  ôeplilegmatique;  8e  les  autres  chaudes ,  faites  de  ma- 
repercufifs .  chaude  :  nous  traiterons  premièrement  des  remedes  de  la  goutte  froide ,  félon  la 

&  refolutifs  flo^rine  de  nqftio  Gui  f8e  ce  d’autant  que  les  gouttes  froides  arriuentplus  fouucnt  qu® 
mflez.  éga-  Içs  chaudes.yhilàpourquoy  ilcft befoin,queleChirurgienfoitpremicrementinfotni® 

/•  ^wftruit3uxremedesdela'froide,pliiftofl:qu’enceuxquiconuiénentàlachaiitlc.Par- 

ttaifen  ^faût  repereuffifs  qui  conuiennêt  au  cômecemêt  delà  maladie.  Gui  nous  en  re* 

ns  fer  depm  formésjl’vne  d’ Aificennc,  6erautre  de  Rhafis ,  lefquelles  nous  fuiurps  en  cet  en- 

refolmifs.  expliquerôs  plus  parficulieremét  6c  plus  clairement  à  la  manière  qui  enfwitjs 
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^edpefol.fahina  manipulumy.  fol.folanié'^pUntag.  mnamAnipulum  fmiSi  nucum  m~  c  t  l  r  ' 
f refit, drag.ij.dumin.ro ch.  drag.j.femis,  gummitragacanth.  drag.  iij.  muctlag.fem.pfyl.  reptfeu0it 

lyé'cydonior.anadrag.j.,decoquanturomnia^ftfientur.Fiatcataplafma:\topit\om^-  ^ 
pliquera  fur  la  partie  malade  au  commencement  de  la  maladie comme  ai'cfté,  dit: 
ou  bien  onadioufteraaufufdic rcmedequelque  portion  d’huile rofat,& en  fêfa-onyn 
mefme  cataplafme.  Voire  mefme  le  remede  fuiuant  fera  de  mefme  vertu  fans  tant  de 
meflange. 

Recipe  elei  rofati  omphacini  vneiae  iy.  aut  quant,  fat,  duquel  on  frottera  les  iointureS  OnBion  re^ 
malades.  Que  fi  ces  remedes  font  trop  légers  pour  empefefaer  la  fluxion,  on  vfurpe-  fercujfif. 
ra  les  fuiuans. 

Recipe  elei  rofati  é-myrtiU.  ana  vncias  ÿ.niyrrha,  aUh  acacia  prduerator.  ana  drag. 
vnamfemif.  incorperantur  cum  aqua  decoHi  gallarum  viridium ,  é'  vnguentum .  Le- 

quelon  appliquera  àlapartie  malade.  Finalement  on  adiouftera  pour  plus  grande  ver-  ^ 
tu  au  fufdit  ytmcàtaceti  rofati  drag.  iij  camphoragrana  iiÿ.  &c  on  l’appliquera ,  comme  • 
dit  a  efté  ,  à  la  iointure  dolente.  Voilà  les  remedes  repercufiifs  benings  &  fami¬ 
liers,  qu’il  faut  vfurper  au  commencement  delà  goutte  froide:  venons  maintinant 
aux  repercufiîfs  Se  refolutifs  qui  conuiennent  à l’augmcnt.  Noftre  Guinous  en  pfopo- 
feicy  deux  ou  trois  formes,  l’vne  d’Auicenne,  l’autre  de  Rhafis,  Se  l’autre  de  Dm, 
qui  ont  efte  grands  perfonnages  Se  braues  praticiens  :  nous  les  formerons  icy ,  tant  fé¬ 
lon  la  dodrine  de  ces  autheurs,  que  .félon  les  Médecins  modernes,  se  premièrement  ' 
nous  ferons  vn  catap  lafme^nla  maniéré  qui  enfuit, 

Recipe fiercor.bubulirecentulibramj.  mell.ro fat,  vncias  iij.  olei  refati  é;  aceti  ana  vn- 
tiam  j.pm.mifceanturt^  coqtiantur parum-,  fat  cataplafma.  Lequel  on  appliquera  i 
laiointure  malade.  -Mais  d’autant  que  ce  remede  pourra  fembler  trop  falc  à  quel-  ^  "Z®'''/*/ 
ques- vns  qui  font  plus  délicats ,  nous  en  formerons  vn  autre  qui  fera  de  femblabie 
yertu. 

R.ecipsfaluia ,maioranà yabjtnth.felâni ,plantag.ana  manipulum  j.  fier,  chamemill.é' 
fnelilouanapug.)fem.linié'fanugreci,  anavnciam  j.  aceti  rofati  vncias  ij .  fiat  omnium  ’TTlJrL 

decoBioin duabuspartibui aqua ^vnavifiif  rubri  afiringentis,  Dchqutlle  on  forntme-  ^  ‘ 

rala  iointure  malade  deux  outroisfois  le  iour  aucc  des  feutres.  Pour  ce  mefme  effet 
on  loue  grandement  le  marc  des  oliucs  recent,  appliqué  fur  les  iointures  malades  i 
lequel  appaife  la  douleur,  en  repouflànt  modérément.  Se  digérant  la  matière  con- 
iointe,  Lesorenges  feiches  Se  boüillics  en  vin-aigre,  puis  apres-broyées  Se  appli¬ 
quées  deflus  la  partie  font  aufii  mefme  effet.  Les  linimens  Se  vnguents  font  foi't 
propres  enl’augment,  cftant  compofez  d’huilcsrepercu/îîuesSerefolutiues,  en  cette  ‘ 
ibrtc. 

Recipe  olei  rofati  évidati, ana  vncias  ÿ.  decoB.  malua,  althea,  violât,  ana  vncias 
patlinimentant ,  quo  illinantur articuli  affeBi.  L’onguent  fera  fait  en  cette  maniéré.  ^ 

Recipe  vnguentirefatirecenterdifpenfati  vncias  itj.  mueilaginisfem.pfyllüvneiamj.  fem.  Vnsllht  dà 
Et  dtcét  onguent  on  oindra  les  iointures. 

Quant  aux  remedes  del’efiat ,  il  faut  qu’ils  foient  comme  nous  auons  dit,  principa- 
Icmentfçfolutifs,  meflez  auec  vne  partie  derepercLiflifs ,  commefontlesfuiuans. 

Recipe  rad.bryon,althea,  liliorum,  cucumeris  agrefiis,  ana  vnciam  vtiam  femis,coquan- 
in*inlixiuiocemmani,p,fieapifientur  & colenttirper  fetaceum,  addendo  farina  hordei  & 
f abar.  ana  vncias  ij.deichantemil.  quant,  fat. fiat  cataplafma.  Lequel  on  appliquera  fur 
îaparticmalade,oubienonenferavnautrefemblabie,yadiduflfant^fewyrr^Æ,tf»4  ^  ^ 

vnciam  vnam ,  fulphuris  vîai  ^  faits  communis,  ana  dragm.  iy.  Que  fi  les  fufdits  fe- 
Sficac  ^  profitent  pas  beaucoup ,  nous  viendrons  puis  apres  aux  plus 

Recipe  fol.  ebulirnanipul.  ij.  decoqaantur  in  aqua  communi  ipijîenfur ,  é'  tranfmittanîUr 
frr fetaceum  ,addehermodaBylor.  fubtiliter puluérifet.  vnciam  vnam  chàmkmeTt  vncias  ij. 
eroci  dragm.  j.  fiat  cataplafma;  Duquel  on  vfera  comme  il  a  efté  dit.  Le  catapiafmc  auf-  ""  “  ^ 

Il  luiuant  ne  fera  point  de  moindre  efficace, 

Recipe  micapanis  albifiimi  libram.  decoquatSr  in  laBe  caprine  aut  vaccina ,  poftmeâum 
a  deoleirofativncia^iij.  butyrirecentisvneiamj.  vitellos eueruin , numéro ÿ. fiat cataplafi 
^tîn' commeles  autres.  On  petit  auffi  vfer  d’emplaflres,  vnguens 

Recipe  gummi  ammoniaci,  bâelîii,  fiyrac.  ana  vncias  ij.  Lcfqueliefeilfautdiflbudrè  én  EmpUfirsl 
maipe  se  eau  devie,&  y  adioufter..  Farina  hordei  (fi  fanugreci,  anavnciam  vnam, 

&  dialthéa  3  ana  vncias  ij  cerce  quant,  fat,  fiat  mplafirnm.  Lequel  on 
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De  la  goutte^ 

appliquera  à  la  partie  malade  :  ou  bien  ôn  en  fera  vn  autre  qui  aura  vn-peu  plus  de 

Recipe  gftmmi  ammoniaci ,  èpopenac.  ana ,  vnctae  ij  diffolue  in  acetOi  îum  àdde  àlei  lUiot 
'vnàeMiif^xung-  percimcias  ÿ.  terebinthin.  venetavnciam].  ceraquam.  fat: ^at  empla- 
'firum.  Pour  en  vfer  comme  aeftédit.  Ces  mefmes  remedes  feront  conuenables  pour 
le  dernier  temps  de  la  goutte  froide  qui  eft  la  declinaifon ,  en  laquelle  comme  nous 
auons  dit ,  il  conuient  vfer  de  purs  refolutifs  :  toutesfois  d’autant  qu’en  ce  temps  icy  ü 
faut  vfurper  des  remedes  qui  ayent  grande  vertu  de  refoudre,  nous  employerons  les 
fuiuans. 

Recipe  rad.  althea  é" Ulior.  ana  libram  fem.fol.  malua  manipul  ÿ.florum  chamemiü.  ^ 
meltlec.  ana.f.  j.  fem.  Uni  dr fienug’  ana  vncùim  vnam,  coquantûr  emnia  é'  fifientm.fiat  ca. 
ta-pUfma ,  quod  applicetur  delenti parti.  Nous  pourrons  aulTi  vfer  de  la  fomentation 
fuiuante.  _  , 

Recipe  rad.  alth.  ^  Ulior.  ana  vnciam  vnam  »  rad.  bryon.  dr  cucumer.  agref,  ana  vnciae 
y.  muctlag.fem.pfyUii  éf  cydinior.  ana  vnciam  vnam>  malua ,  vialar.  calament.pulegiueri~ 
■gan.mnst  manipulùm  pflorum  violar.  fiêchad.  é'  centaurii  miner,  ana  p.  j.  fîat  omnium  deco- 
{îio  in  duabusparttbus  aqua  d"  vna  vini  rubriautalbi.  Dé  laquelle  decoftionon  fomeii,- 
teralapartie  malade  le  foir  Scie  matin  aucc  des  feutres  :  &  pour  faire  la  foinentatlea 
p)lüs  efficace,  nous  y  ferons  adioufter ,  rad.fcmkvnciamj»  cèrt.ligni guaiacidrag.  vj.  On 
■pourra  auffi  préparer  des  emplaftres ,  vnguens  &c  linimens  qui  auront  plus  de  vertuque 
les  fufdit  s  pour  refoudre  digerer  la  matière  coniointe,  . 

Recipe gummiammoniac  >bdedii iOpepenac.inaceto  diffelut.  ana  vnciam  vnam.,  ca&ôrei 
^myrrh.  anadrag.v]axung,  gaiUnatdi' an  feris, ana  vnciam  fem.  oleililior.  d'vulpin.ana 
vncioi y^fiat emplafrum.  Lequel  on  appliqnera  àla  partie  malade.  Mais  l’emplaftre 
fuiuant  cil  fur  tous  les  autres  à  remarquer. 

'  Recipe  puis  naual.  vnciae  ij.  gummipini  vnciam].  terebinth.  venet.  drag.  v] .  eUi  Ulior.  d- 
hmbricor*  ana  vncias  ij.  cera  vnciam  fem.  aqua  vit  a  vnciam  i.  fat  emplafmm.  Duquel  on 
vfera  comme  eft  dit ,  en  le  continuant,iufques  à  ce  que  l’humeur  foitdu  tout  oftéede  la 
partiejfiequelemouuementdelaiointure  fcgt  plus  libre.  Quant  aux  vnguens  nous 
.vfurper ons  ceux  qui  fuiuent. 

Recipe  axung.veterts  perd &anfer.  and  vnciami.  myrrh.thur.  an  a  vnciam  fem.  terebinth] 
■drag.v].cera: quant,  fat. fiat  vMg»f»r«w.Duquel  on  frottera  la  iointure  malade.  On  le 
pourra  rendre  plus  efficace  en  y  adiouftant  oleilaurin.  &  vulpin.ana  vnciam].  Finale- 
m ent  les  linimens  feront  faifts  comme  enfuit. 

Recipe  alei  launn.vulpin.  (fi  rutacei  i  ana  vnciam  fem.  mifc.é'fiatlinmentum.  Duquel 
on  frottera  la  partie  malade.  Finalement  la  fiente  de  pigeon  boüilUc  aflez  longuement 

en  vinaigre,  dont  enfoitfomcntéclapartie,  eft  vn  remedefouuerain  pour  éuacuer  la 

matière  çoniointe.dela  gouttefroidc  :  comme  auffi  les  veficatoires  faits  delcuain  bien 
aigre,decantharides5e  vn  peu  d’eau  de  vie  i  ou  bien  malaxez  aucc  le  vin-aigre  bien 
fort  en  cette  maniéré.  “  /r  r  ■ 

Recipefementi  veteris  vnciam  vnam ,  cantharîd.  drag.  y.malax.  cum  acetefertiffi. 
metur  veficatoriüm.'Lc.Qyxû.  on  appliquera  àla  iointure  comme  a  efté  dû:  &:  les  vemes 
qui  feront  efleuées  enlapartieparlemoyenduveficatoirc,  feront  laiflees  couler  fort 
long-temps,  yoilàenfommeles  remedes  qui  fontpropres  pour  repoulfer,  refoudre 
digerer  la  matière  coniointe  de  la  goutte  froide ,  lefquels  les  Médecins  Si  Chirurgiens 
ont  acGCGuftumé  d’appellcr  topiques; 

..  -Il faut  maintenantparkr  des  remedes  de  la  goutte  chaudè ,  qui  ayent  mefme  inten¬ 
tion  de,repoufîçr,Sçdig;erer  la  matière,  coniointe  ,  ■lefquelsmotis  diuiferon^  en  quatre 
fortes,  comme  nous  auons  faia  ceux  delà  gouttefroidc,  félon  les  quatretemps  de  a 
maladie.  Nous  parlerons  donc  premièrement  des  remedes  repereuffifs,  qu’iifaut  v  ur- 
per  au  cpnyncncemenc  de  la  goutte  chatidc.Noftre  Guiles  tire  d’ Auicenné  8e  de  K  a- 
fi'Si  •; Quanti  nous  b  nous  fuiurons  en  cénendroit  tant  lefdits  autheurs,  que  les  autres 
Médecins  se  Chirnrgiensqui  ont  bien  eferit  de  cette  matière.  Se  commencerons  aux 
cataplafmes.  Se  puis  nous  viendrons  aux^inimens  Sc  vnguens. 

'  Recipe  fumac..  pUntag.  dr  fempertùui  maiorh.  ana  mantpulumj.  myrtiUiboli.armen. 
vnciam]  acacia  >btilavfi,coftec.maLor. granator. ana  vnciam  vnam  femis:  HH^dniurP^ 
nia  fimul  d"  pijlentur,  pofiea  addefarin.  hordei  d  lentiumt  ana  vnciae  y.  aquœ  refit'-  0“ 
plantag. àtia  vmçidm ] .olei rejfiti  vnciaa  iii.  aceti  r'ofati  vnciam  i.  fiat  cataplafina.-  Ç 
quel  on  appliquera,  aux  iointùres,  ou  bien  on  vfera  du  fuiuant  qui  fera  de  pareille 
vertu.  ■  •  ■  '  ''  ■  .  ■  7  ■  ■  '  '  ■  ‘ 

•  fjcipf 


De  la  goutte. 

tffriùefarm.hetdei&fdhar.  anavncUui]  4et  rofat.'vncids y.  oxyeratt quant,  fat. 
qmntur  imul  &  fiat  cJayUfmd.  Mais  celuy  qui  fuit ,  fera  encore  de  plus  grand  e  effi-  f^rtiiu 

£ii:æSTr';;r;=^ 

de  repouffer  la  matière  coniointe  de  la  goutte  chaude.  .  Vngum. 

llivc  vmuefnt  refriser mt.  GaUm ,  rofiu  Te<ms  dtfptnfan,  anavnct^  y  mtf  I 

'ce  Duquel  on  oindralesiointur es  malades.  Que  fi  on  veut  rendic  le  médicament 

plus  re^ercüffif ,  on  y  adiouftera  vnguenti  yo^uleon.vnàamfm.  Mais  on  fait  gran  cas 

^'^^AH^pîeirofuttvnciasuf  cerdalb.vnct^j.  ^pij  fcrup. 

cracus in  aJo  deinde  Urantur  é  tneorporentur  cum  cera  &oleo,  &fiM cer^uum.  ^ 

Lequel  fera  eftendu  fur  vnUnge  5c  appliqué  fur  la  partie  dolente,  5C  les  parties  voifmes, 

^^C^rmfxrereïesdel’augmentdelagouttechau^ 
rc^uirifs5crefolurifs,commenousauonsveuenla  goutte  froide,  partant  les  mel- 

ines  remedes  feront  icy  appropriez ,  y  adioufbnt  ceux  qui  fiuucnt.  ,  Caiapldfmt 

RcapcfolmAuar.mampul  poHrfac. 

tiasij.aeettvnaamffatcatar4.rrna.Lcciudzp)ph(iucÇutliçz^^^ 

Llamatiere  coniointe.  Le  fuiuant  eft  fort  eftimé  des  praticiens.  On  prend  deux 

poignées  d^  choux  rouges,  qu  on  fait  en  eau  &:  vinaigre,  puis  eftant  bioyez  on  y  ad- 

foule  deux  ou  trois  iaunes  dmufs ,  deux  onces  d’huile  rofat ,  8c 

d’orge, Scenfait-onvncataplafme, pour  apphquerala  partie 

grandement  ce  remède ,  8c  en  vfe  ordinairement  aux  gouttes  chaudes.  On  pourra 

auffi  vfer deslinimensêc  vnguensfuiuans.  :»  Linimentl 

Reetpe  muctUy  fem.pfyUtt  vnctas  ij  fann.  Uni  &  fenugr^c.am  vnctas  m,  oîet  chamomta. 
.élth.ana  lU]Luidnvruiat.yfi.t  Itnmentum.  Duquel  on  frottera  les.ioin- 

turcs.  L’vnguentfe  fera  en  cette  maniéré.  i.  i 

Recipe  Mi  chamomta.'&mehlou  .anavncidu).  aîoês ,  mynh^puhmfat.ana  vnctam 
).farinIhordet  vncias  i}  sera  quant,  fat.  fiat  vnguentum.  Duquel  on  oindra  la  part 

remedesaereftat.quidoiuencefae  refolutlfs  pluftoft'^^ 

no^s  auans  defià  bien  expliquez  en  l'eftat  de  la  goutte  ftoide,  tellement  qu  on  les 
pourra prendredela.pour  en  vfer  femblablement  en  la  goutte  chaude  Ma  »  d  au- 
tant  que  bien  fouiient  la  matière  coniointe  des  gouttes ,  eft  fort  longue  Scdffii  a 

refoule, ilnousfaut parler  plusamplementdes  rem?des  refolutifs,  qui  fontplus  ef¬ 
ficaces  8c  principaux, félon  la  doftiine  de  noftte  Gui  SC  des  Médecins  tant  an  le 
que  modernes:  partant  nous  parlerons  de  ceux  que  les  autheurs  ont  eûime  plus  ra- 
res  8c  de  plus  grande  vertu.  Comme  font  le  fucà  hieble  mefle  mec  huile  rofat ,  al  q  n  , 
tiré  de  deux  ou  trois  onces  de  chacun, dequoy  on  fera  vnhniment,  pour  refoudi  e  8c  di- 
geret  la  matière  coniointe.  Les  Anciensont  expérimente  ,^"r 

cxccUentspourrefpiidrclamatiereconiointe  des  gouttes.  Mais  afin  que  le  Chirur- 

eien  en  vfe  plusfagement.  nous  en  bailleronsladefctiption  &la  façon  d  en  préparer  r.,  ?»,*, 
quelques' vns.  L  vlgiient  de  limacesfefaiû  fimpleinentcnlesciiifant  aiiec  eaufalee 

&airemblantlagraiffe:otibienenlesmettantauecdufeldans  vnpot  deterre,  auec  ,  • 

Vn  autre  pot  entier  par  delTous,  renfeueliffantdansyn^mier,8c  cequi  en  de 

gardé  pour  en  vfer.  Celuy  de  grenoüilles  8c  de  tortues  fe  faiét  comme  en  i  -  .  ^  gnmmlUs^ , 

huile  de  la  racine  de  concombrèfauuage  deux  liures,  huile  de  marjO  aine,  &dttortHis^ 

tcrebinthineàdc  galbanum,  de  moelle  de  cerf,  dechacuntroisonces,  trois  grcnouil  es, 

k  fang  de  deux  tortues,  5c  deux  dragmes  de  baume.  Il  faut  faire  boiuUir  ps  greno  i 


VngHsni 

renard. 


3^^  De  la  goutte. 

•4anslefang&leshuües,puislescoulcrS£ymefleriesautrcsinffrcdiens«?f.  p-  — 

guent ,  ^uieft  fortiîngulicr  pour  digerer  &  refoudre  la’ caufcconiointe 
L  voguent  de  renard  eit  décritpar  Mefué  en  la  maniéré  qui  enfuit.  -  ' 

Prenez  vnrenarcUout  entier,  ayant  arracïié  les  entrailles,  cuifez  le 'i 

feau  deterreaueceaufalée,  vinsehuilecy  adiouftantfauge,  rotoin  * 

gan,anet,calament, marjolaine  &ccntaurce)  iufquesàL  que  l’eau 

«lecoulc^Kdecetteli<iueurcnfoitfaiavngue„tXcluydechauucfoùn.Sf 

commande  des  Anciens,  notamment  de  Rhafis  en  fonlitire  des  maladies  des  io? 

'  .  r«^rchap^.  Z  ^.lequel  il  fard  en  cette  forte.  ûes  ioinru, 

■r.g.M  d<  ^’''5"'^‘'5*”'““-P°““>“nombrcdefept,mettez-lcsen  vnchaudcron  &  le,  ■ 

uread eau depluye.faiacslcscuireàla confomptiondela  moitié  de  Icân 

m.  “■•'sStymettezatttantd-huilerorat&desfommitezdcfaule.aclescïïfez.ïr™^^ 

la  COTfomptton  dit  refte  del’eau ,  &  les  ayant  coulez,  en  fcît  faift  vnfiue'nt  On  f 

louftcicnceftedecoaiondclafauge.rofmarin. roquette. choux  ftnoüil 

^tresquirendrontl'vnguentdeplus  grande  vcrtti^^Finalemcnt  IVnguent’fafflX*' 

.“ÎSSSS"""” 

pé^fukt:  ■  Re^^i^^intenantàparlcr  des  remedes  de  la  feiatique,  en  laquelle  les  repereuffifs  ’ 

re  la  p  us  profonde  de  tout  le  corps  :  tellement  que  la  matière  s’enchalTeroit  plus  ananc 
en  icelle  par  1  vfage  des  repereuffifs ,  Sc  en  feroit  plus  difficilement Sc  auec  plus  de  Ion- 
Smlf emploverlcs  feuls  refoLifs,  coin. 

..irerlamaS'Ss^^^^ 

rcJÎMtoire.  Recipefirmmi  vetens  vncias  ij.  canthdrid.  drag.  ÿ.  fem.  finapi,  ffMg.  am  dr^  i£ 
.éptveficatonum.  Lequel  foit  appliquéfur  laioiLtc 

de  l  os  ifchion.  On  pourra  encoresadiouffer  audit  veficatoire />&«,>//:«  dragm.üifiercms 
columb. &mdthimndtn.anavnciamfemis.  Maisilfautobferuerenl’vfagedes  veLtoi- 
res,  que  ks  cataplafmes,emplaftres  Sc  vnguens  refolutifs  ay cm  efté  premièrement  ap- 
P  iquez  ut  a  lointuré ,  afin  de  tirer  1  humeur  du  profond  àla  fuperficie.,  de  le  rendre 

mieuxpre^re&difpoféàl  éuacuationmanifeftcquifèfait  parles  vcficatoirxs  :  or  les 

V  ceres  ai  sparles  veffies  cnl  application  du  vefîcatoire  ,  doiucnt  eftre  longuement 
tenus ouuerts,  afin  detirer  &éuacucrpeuà  peu  l’humeur  coniointe  en  la  partie.  Les 

grandesventpufesappliquéesfurlapartidauecgrandcs  flammes,  font  auflîfort pro¬ 
pres  pour  tirer  dehors  la  matière.  fi  pour  tous  ces  remedes  les  pauures  goutteux: 

netrouuenta  egementdeleurmal,  ilfautparle  commandement  d’Hippocrate ,  ve- 
Aph.  éo.fc.  Pir  al  extremerernede,qui  eftdeles  cauterifer ,  fpecialement  en  la  feiatique,  autre- 
U  it,  1  J  a-utheur  )  apres  auoir  eflé  long-temps  affligez  de  ce  mal,  toute 

tklc  r.  boiteux.  Partant  il  faut  appliquer  deux  ou  trois  cautères  poten- 

les  patiens  neles  refont,  autour  delà iointure  del’osif-  . 

ktmloc^  r  ‘^^^^^^^^^^l^  del’épaifleur  d’vn  doigt  ou  enuirbn, félon quç 

veme  remedes  4.  doigts  ou  enuiron  au  deflus  des  genoux,  au  coftédela 

Za  auatrie  ner  ifîuë  à  ^P°ur  bien  faire,  il  faut  tenir  les  vlceres  lôguemcnt  ouuerts,  afindedô- 

^  eflédelong-tempsLenuc  enla  partie  malade. 

ffi  de  coni- fp  1  proprespourlatroifîefmeintétiondelacurationdela^out- 

^i;»'  les  acei-  q  - 1  ’  a repoufler  Sc refoudrela  maticre  coniointe  des  goutts^s; 

cix,  içauoir  efl:  la  douleur  SC  durete  des 


iTentouJes, 


Cauttres- 


»a-  h  r  d’arrnmn^oTipr  1-1  ue  remedes, ielon  que  les  accidcns  qui  ont  i 

trlSb^iZ  iointuref  Orladoukrd/apLiSîrdeul'f  ^  “ 


De  la  goùttcï 


leur  qualité  temperée  d’où  vient. qu’ils  font  appeliez  Anodifts:  ou  bien  palliatiuement: 
par  l’vfage  des  remedes  narcotiques ,  leiquels  appaifent  la  douleur, non  pas  en  éuacuanfe 
la  caufe ,  mais  en  ftupefiant  Sc  rebouchant  le  fentiment  trifte  &c  fafeheux  moleftant  la 
la  nature  :  nous  auons  parlé  amplement  des  remedes  réfolutifs  en  la  goutte  tant  chaude 
que  froide,  voilà  pourquoy  nous  viendrons  aux  narcotiques.  Mais  d’autant  qu’il  y  a 
beaucoup  de  danger  à-vfer  des feuls narcotiques,  c  eft  pourquoy  fuiuantladoarincdc 
noftre  Gui  de  tous  les  fages  Médecins  &c  Chirurgiens, nous  les  mellerons  auec  les  re- 
folutifs,  SC  à  cette  fin  formerons  ce  cataplafme  qui  nous  eft  propofé  par  Gui.felonla  do- 
arinedeGalien,deKhafîsScd’Auicennc.  ■  r  ■ ’t  r - 

Récif  e  mica  fanis  atbijj.  lib.j.  àecoquatur  in  laBe  vaccina  mt  cafrino  &  fifttntut ,  fofieé. 
adde olti rofati omfhacini vnciat iij. sfij.  drag.) .  craci drag.fem.  viteUoi euerumnamero  ÿ,  ' 
fatcataflafma.  Lequel  fera  appliqué  .à  la  iointure  dolente.  Le  Uniment  fuiuant  fera 

aufildegrandcfficacepourappaifcrladouleun  >• 

Récif ecapitafafauer.  albi  numéro iiffloram  byfcyamimanifulumfem.fal.femferuinh 
falani ,  ana  mmifulum ]. fiat  omnium  decsîîïe  in  aqua  communi,  fefi  modum  adde  mucylag, 
fem.  ffyUii  é'  eydonior.  ana  vnciam [émis ,  croci feruf.  y.  efij  drag.  femis,fiat  ad  inflarlini-- 
■  menti  Duquel  on  frottera  la  partie  dolente.  Mais  l’vnguent  fuiuant  eft  fort  propre 
pour  ofter  la  douleur.  .  .  „  .  '  .  , 

Recife  càjîia  re tenter  mun^uta  Vnctde  iy.  'mucilaginis  fem.  ffyÜy  vrktat  ÿ.  êîei  rofati  Vngmt} 

fhacini  vncias  iHf.  rafura  cacurbita  retentis  vnciam  j.  croci  drag.  j.  mife,  fat  vnytentum^ 

Duquel  on  oindra  la  partie  dolente,  comme  a  eftédit,déux  ou  trois  fois  le  iour.Il  y  en 
a  qui  louent  grandement  les  grenouilles  toutes  viucsScfenduësparlcventre, puis  ap¬ 
pliquées  fur  le  lieu  douloureux,  D'autres  ont  trouué  que  l'eau  mucqueufe  des  li¬ 
ces  ronges  appliquée  fur  la  partie  ,  fede  Sc  appaife  grandement  la  doukur  &  l’in- 
fiamm^ibm  Or  on  préparé  cette  eau  commeenfuit.  Prenez  cinquante  plus  ou  moins 
limaçons  rouges  SC  les  mettez  dans  vn  pot  de  cuiure,  en  les  faupoudrant  de  fel  com¬ 
mun,  puis  les  laifl’ezainfil’efpaced’vniour  entier,  puis  les  coulezpar  vn  eftaffline,8C 
en  cette  colature  on  trempera  des  drapeaux, ,  lefqucls  feront  appliquez  Sc  renouuellez 
fouuent.  Que  s’il  y  a  grande  inflammation,  on  peutfàire  boüillir  les  limaces  en  vinai¬ 
gre  Sc  eau  rofe.  Ce  remede  eft  excellent,  ainfi  quetefmoigne  Paré,  pour  l’auoir  expé¬ 
rimenté  pluficurs  fois.  Le  cataplafme  fait  de  pofmes  comme  enfuit,  eft  aufll  fort  fingu- 
lierpour  la  douleur.  ^  .  .  ,  , 

Prenez  des  pommes  à  demy  pourries,  bu  bien  cuites  àlà  braifc,  trois  ou  q^uatré  :  mu¬ 
cilages  de  femence  de  coings  6c  pfyllium,  de  chacune  vne  once  Sc  demie;  câü  rofe  Sc  de 
.plantin,  de  chacune  deux  onces..  Faut  battre  tout  cela  ehfemblei  Sc  en  faire  vn  cata^- 
piafmepour  appliquer  comme  deifus.  Le  fromage  frais  battu  auec  huile  rofat  Sc  fariné 
d’orge,  ou  bien  pluftoft  auec  feau  rofe  feule,appaife  grandement  la  douleur  Sc  inflam¬ 
mation  delà  goutté:  comme  font  pareillement  les  fueilles  Sc  racines  d’hieblc's,àuecieS 
fleurs  de  la  iufquiame  cqites  en  eau  commune,  piftées  Sc  appliquées  fur  la  douleur  :  Sc 
l’huile  extraiade'shiebjes  parquinteflence.  Hippocrate  6c  Galien  cfcriuent  que  l’eau  Aph.ij.ftlf? 
froide  verfée  fur  les  ioiflturcs  en  grande  quantité  Ofte  la  douleur,  pourucu  qu’il  n’y  ait 
point  d’vlcerc'.mais  celafe  doit  entendre  des  gouttes  chaudes  Sefanguines,  comme  ex-  ^dou^ 
pofe  Galien  au  commentaire,  car  alors  l’eau  profite  doublement.!,  iturdetUiti’ 

poufle  les  hunieurs  chaudes  Sc  fubtiles,8c  partant  appaife  la  douleur  qui  en  eftoit  1  effet, 

a .  Par  ce  que  la  froideur  de  l’eau  apport  e  vne  médiocre  ftupeur  en  la  partie,  laquelle  ap¬ 
paife  la  douleur  en  rebouchât  lelentiment.  Finalemet  le  remede  fuiuant  eft  fouuerain. 

Recife  vngüentifofulèon.vnciamfemis,ofii  thebaicifcruful.  ij.mifce.V^t  en  frottez  les  par 
ties  dolentes, la  douleur  appaiféeoftezl’vnguchttoütauflitoft.  ^  .  i 

L’autre'accident  qui  a  accouftumé  d’accompagner  les  gouttes,  c’eft  la  dureté  des  ^eUdurti 
iointures,  laquelle  bien  qu’on  ne  puifle  point  guérir  Sc  ofter  du  tout  pour  le  plus  fou-  estetntttret 
uent,  comme  dit  Gui  fuiuant  le  prouerbe  commun  tiré  à' Omàey  que  la  goutte  noüeufe  ne  , 
(?/«'r:Toutesfois  on  la  peut  amender  Sc  corriger  par  des  remedes  remollitifs  Sc 
réfolutifs  domeftiques,  comme  dit  Gui,c’eft  àdire,benms  Sc  médiocres, qui  font  doüez 
d’vne  chaleur  modérée,  coniointe  auec  vne  humidité:  car  il  faut  bien  aduifer  en  1  vfa- 
gc  des  réfolutifs,  qu’ils  ne  foient  point  trop  vehemens,  d  autant  qtrepar  iceux  les  par¬ 
ties  plus  fubtilesSc  plus  tenues  fe  refoluent  diffipent ,  Sc  le  refte  demeure  endurci  Sc 
petrefié  :  d’où  les  tophes  ,sc  noeuds  s’épaiflîffent  Sc  deffeichent  dauantage.  Partant  Remedes  ^ 
nousvferons  de  cataplafmesSc  fomentations  d’herbes  émollientes  Sc  ncruales  cuites 
aueçlestripes,-piedsScteftesdemoutonoud’autresanimaux.  _ 

Récif  e  Alîhea  ^  lilier. anavnciamyradtbryonete  ô'  cucHmer.agyefiis  ana  vnciasiycor^ 

-  -  %  ij 
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ÿSS  Delagoutce. 

^icisîigniguaidctvniymj.fle>rum  violar.  chamomiU>é'  melilotf»  ana  f.j.fol  mahdr  "" 
violar.calament.erigan.ana  manipühmj.fem, mainte  vnciam  femis'.fiat  omnium  dec^R-' 
'en  deux  parties  de  broüet  de  tripes  &:  de  tefte  de  mouton ,  &c  dVne  partie  d’huile  co 
“mime ,  de  laquelle  on  fomentera  la  partie  endurcie  le  matin&lefoir  Le  carani^r”^' 
fuiuantferaauffidegrandcefficace.  cataplafxne 

Reeiperad.aUh.lUier.bryon.anavnctatifmaluar.vielar.anamdnipuU.decoauantur 
fmftl&fiftëtùr>feftmodumaddeoleililior.&chamommaanavnciaiy.hermodaaylor  fai 

tiUterfukenfat.  vnciam j.  fiat  cataflafma.  Les  vnguens  défia  mentionnez  •  commp 
■derenard.de  tortue  &  d ’oye,  font  auffi  fort  foquerains,pour  adoucir  &  amollir  les  ioin 
turcs.  OnfaitpaieillcmcntgrandcasdesgrailTesdepoiirons  qui  font  fort  remolli 
tiues,principalcmentdecelledemuge.  Mais  nous  adioufterons  encore  aux  remedes 
precedensles  vnguentsfuiuans,  qui  ont  vne  grande  vertu  pour  amollir  &:  refoudre 
modérément  les  tophes  &  nœuds  qui  accompagnent  les  gouttes. 

Recipe  axung.  an  fer.  é'  gaüinte ,  ana  vncias  y,  meduÜ.  cruris  vituU  vnciam  femist  tere^ 
linth.  venetre  drag.  vj.  olei  vulpini &Uliorumana  vnciam j.femis  ,  cera quant. fat. fiatvn, 

Recipe  mafia  empUfi.  de  ma cilag.  ^  de  meliletoy  ana  vncias  y.  fnafia  empïafi.  diachv- 
Un.maier.  vnciam  j.  meduüa  cerui  &  axung.  vrfi,ana  vnciam  ].femis ,  mucilag.fem.pfyüü 
althea &fœntigrid,  ana  vnciam  j.  maUxentur  cam  oleo  lumbrkor.  vel  liliaceo  jat  mafia 
De  laquelle  on  formera  vnemplaftrc  pour  appliquer  commeilaefté  dit.  Galien  faia* 
grand  cas  d  vn  emplaftrefait  d’vn  fromage  fort  vieil,  cuit  auec  la  decodion  d  vne  iam- 
be  de  por  cfalée,  lequel  a  grand  effea  comme  il  veut  à  diffoudre  les  nodofitez,  rom¬ 
pre  la  peau ,  Se  attirer  les  pierres  gipfeufes ,  Se  enfemble  à  ramollir  les  durtez  des  ioin- 
turcs,  comme  il  dit  auoir  efpronué  plufièurs  fois.  On  pourra  faire  l’emplaftrecn  cette 
fâpn.  Preriei despieds depourceaubienfalez, trois ouquatré,  ou  bien  vniambon: 
faites  le  cuire  auec  racines  de  guimauue ,  de  bryone  Se  de  lis ,  de  chacune  vne  poignée, 
puis  coulez  cela  tout  enfemble ,  se  y  adiouftez  de  graiÏÏe  d’oye  Se  de  moelle  de  cerf ,  de 
chacune  d  eux  onces ,  Se  vn  fromage  fort  vieil ,  8c  en  faites  vn  emplaftre  pour  en  vfer. 
Finalement  après  1  vfagedesremollitifs,onfera  vneéuaporation  auec  la  pierre  pyri¬ 
tes,  ou  bien  vnebrique,  se  fur  icelle  fera  ietté'de  bon  vin-aigre  Se  eau  de  vie:  telles  va¬ 
peurs  refolueiit,  fubtilient,  incitent  Se  rompent  la  matière  gipfeufe  8c  endurcie  des 
gouttes.  Ce  font  les  remedes,  par  Icfquels  la  première  partie  de  la  curation  des 
gouttes  eft  accomplie  Se  parfaide ,  laquelle  comme  nous  auons  dit ,  confiftoit  à  olier 
Se'  chairer  la  goutte  prefentequi  afflige  de  faid  je  patient.  Maintenant  il  nous  faut 
donner  la  maniéré  de  preferuer  le  malade  delà  goutte  auant  quelle  vienne  :  Se  c’eil' 
la  feéçnde  partie  de  la  curation  de  la  goutte,  ainfiquenous  auons  monftré  cy-deuahti 


De  la  preferuation  delà  goutte. 

Chapitre  VII. 

B  A  pieferuation  de  la  goutte ,  que  hoftre  Gui  appelle  régime  preferuatiG 
n  aqu  yri&îç\)i\.tmx.tTïdon  y  qui  efi  de  retrancher  la  eau  fe  delagàuitejfpi  eft 
double,  la  defîuxion  des  humeurs.  Se  la  foiblelTc  des  iointurcs.  Pour- 
empefeher  la  defluxion  des  humeurs,  ily  ,a  deux  intentions.  La  !prs* 
^  miere  regarde  à  empefeher  qu’aucune  matière  fuperfluë  Se  humeurs  vi- 
'  emufesne  s  engendrent  au  corps.  La  fécondé  giftà  expulfer  Se  éuacuer  les  humeurs 
engendrées ,  quifont^la  maniéré  antecedente  des  gouttes.  La  première  inten- 
tion  qui  eft  d  empefeher  la  génération  deia  matière  fuperfluë ,  s’accomplit  par  vn  bon 
régime  de  viure,G  eft  a  dire,par  vne  louable  adminiftrationdesflx  chofes  non  naturel- 
les.  Or  le  régime  preferuatif eftant prefques  femblable  au  régime  curatif,  Se  ayant  cy- 
deflius  parle  affezainplcment  du  dernier,  cela  eft  caufe  que  nous  ferons  icy  plus  brefs  a 
deferire  le  preferuatif.  Doneques  pour  empefeher  leretour  Se  la  recheute  de  la  goutte, 
ilfautfuyr  1  air  trop  froid,  d  autant  qu’il  exprime  les  humeurs.  Se  eft  ennemy  mortel 
desiomtures  :  n  faut  âuflife  garder  d  expoferle  cerueau  au  Soleil  trop  chaud,ny  auft" 
ram,  de  peur  quel  vn  fondant  Se  atténuant.  Se  l’autre  prelTant  les  humiditez  du  cer-» 
ueau  ,ne  lesforce  de  couler  fur  les  iointures:  Pareillement  il  faut  éuiter  l’air  ven¬ 
teux  ,  pluuieux,  nébuleux  Se  couuert  de  brouillards  :  ne  point  fortir  de  la  chambre  en 

wrdyf^aipSnd^^^^^^  nuid,  ny  en  Efté  furlg 
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Qtuntaux  viandes ,  il  y  a  deux  cbofcs  à  confidercr ,  la  quantité  d’icelles  j  &:  la'quali-  %eigles  a 
té.  Touchant  la  quantité  ,ilyaquelqucsrcigles  generales  à  obferuer.  i.  Il  faut  viure  obferuer  fur 
fobrement,  Sçnefefaouller  iamaisjc’eft  à  dire ,  ilfaut  manger  moins  que  de  couftuinc,  ejuantUé 

8c  noniufquesàfatieté,  ainsfcleuer  detabie  auec  appétit  ,  afin  que  rcftomach  puilTe 
biendigererlaviande,  Scconfommerlescruditez,  Z.  On  ne  doit  longuement  endurer 
le  ieufne,  de  peur  que  reftomac-h  eftant  vuide ,  il  n  'attire  de  toutes  parts  les  humeurs 
pourferemplir,  SeainfîqueNatüren’émeuucladefluxion.  3.  Le  fouperdoitefire  plus 
leger  que  le  difner.  4.  Il  faut  qu’il  y  ay e  Interualle  de  cinq  à  fîx  fibres  d  Vn  repas  à  1  au- 
jre,  cariln'y  a  rien  qui  trouble  tant  la  digeftion,  nyqui  ental^eplus  de  cruditez  qué 
mettré  viandes  fur  viandes,  8c  faire  vnnouueau  repas,  auant  que  le  precedent  foit  cuit, 

&:  la  digeflion  parfaite.  Q^ntàlaqualité  dcs  viandes,  elles  doiuent  efire  de  bon  fuc 
8c  nourriture,  8c  dcfacile  digeftion.  Premièrement  il  faut  que  le-pain  foit  fait,  de  bonne 
farine  defroment  ,bienpeftri,biehle,ué8cbiencuit,8cmefmescnlepeftriftan,t.i,  qu’on  . 

mette  dedans  quelque  peu  d’anis  vert.  Pour  le  regard  des  chairs ,  il  faut  éuiter  celles  qui 
font  trop  humides,  comme  d’agneaü  ,  cheureau,  pourceau ,  8cfemblables,  qui  à  raifon  \iti  dts  nj'f 
de  leur  humidité  fuperflué ,  font  icy  totalement  contraires.  LeS  meilleures  font,  com-  anâe't. 
melemouton,leveau,lespoullcts,lesieuneS‘poulles,  les  chappons,perdrix,becaf- 
fes,  pigeons,  Scoifelets  de  montagne,  lefquelles  feront  pluftoftrofties  que  boüillies,fî 
Icpafient  eft  detemperature  phlegmatique;  que  fi  au  contraire  il  eft  cholérique  ou 
mclancholique,  on  les  pourra  faire  boüillirauecrozeil,  la  cichorée,lcperfil,rendiue, 

■  la  bourache,  la  pimpernelle,8C  autres  t  elles  herbes  qui  font  diurétiques  ,  8c  qui  en  ra- 
fraifehifîant  purgent  les  corps  des  goutteux  par  les  vrines:  en  Hyuer  il  fuifira  d  y  ad- 
ioufter  vn  peu  d’hyfope,  defauge  8c  de  thim.Toutesfois'  il  coulent  noter  que  le  trop  fre¬ 
quent  vfage  des  potages  eft  nuifible.  8c  partant  qu’ilfuffit  d’en  vfer  quelquesfois  feulc- 
mentaumatin  :  Sciamaislefoir.  Les  poiftons  font  totalement  défendus, finonceux  qui 
ontrachairferme  8c  dure.  Lejlaiéteftennemy  du  cerueauSc  des  nerfs.  Il  fefaut  abfte- 
nir  déroutes  viandes piquantes,falées,  épicées, fricaflees,  venteufes  8c  crues.  Des  cfpi- 
ces  la  feule  canelle  8c  noix  mufeade  fe  concedentde  fromage  ne  vaut  rien. Il  ne  fera  pas 
mauuais  au  lieu  de  boüillons,d’vfer  par  fois  d’orge  mondé ,  d’amandes,  de  femolle ,  de 
ris'Sc  de  bouillie,  pour  épaiflir  8c  incrafter  les  dé  fluxions  fubtiles.  Les  œufs  mollets  font 
bons:lesherbes  cruës8cfaiadés  font  defenduës,  fi  ce  n’eft  la  cicfiorée,lapimpernel- 
le  8c  le  pourpier.  Lesfruiétscrudstout  deînéfme  font  contraires  ,  excepté  les  prunes'i 
agriotes,forbès,  nèfles,  raifins  de  damas,ppmmes, poires  8c  coings  cuits.Ileftbondefe 
garder  de-mager  chaftaignes,  noix,artichauts,aulx,oignons  8c  naueaux.  Il  fe  faut  con¬ 
tenter  de  deux  repasle  iour,  viuant  fobrement,  8c  ne  faut  s’accouftumer  à  boire  le  foir,  . ,  v  i 

ny  fur  le  iour  apres  lerepas. Quant  au  boire  ilfaut  s’abftenir  du  vin  s’il  eft  pofrible,finon  beifô, 

vfer  d’vn  vin  couucrtfort  trempé  deux  ou  trois  heures  auant  le  boire.- les  vins  violens, 
commehippocras,maluoifie, mufeat, clairet oublancfubtils8cpartrop  fumeux,  font 
ennemis  du  cerueau  8c  desnerfs  par  accident.  Pour  le  dormir,  iefommeil  trop  long,  8c 
principalement  duiour,remplifIe'cerueau,8c  engendre  grande  quantité  d’excrémens: 
les  veilles  trop  graridés  fo'nt  perte  8c  difiipation  des  efprits.  Il  y  faut  donc  obferuer  vne 
mediocrité,ne  dormant  point  incontinent  apres  le  repas,  mais  attendre  trois  heures 
apres.  Le  mouuement  modéré  profite  beaucoup,  tant  pource  qu’il  confume  les  fuper-  Le  memel 
fiuitez,  que  pour  autant  qu’il  fortifie  les  iointures  :  Sc  comme  dit  Hippocrate  aux  épi- 
demies,  fett  d’aliment  aux  iointurè s.  L’exercice  vniuerfel  defaillant, faudra  venir  au  par- 
ticulier,comrac  aux  ffiétionslegeres  des  cuifles,  iambes,  efpaules  8c  bras.  Il  faut  aufiî 
tous  les  matins  nettoyer  la  tefte.  L’exercice  violent  eft  du  tout  contraire,  car  il  lafehe 
8c  debiliteles  parties.  Il  faut  remarquer  que  la  fufpenfion  des  iambes  engefidre  foUuent 
lagouttemous  en  allons  vne  hifto ire  dans  Hippocrate,des  Scythes  qui  alloient  à  chenal  Lib,  ^cacre 
sas  eftriersjSc  deuenoiet  pour  la  plufpart  goutteux.il  faut  par  tous  moyens  procurer  que  ««fuis  &  fo¬ 
ies  excremens  du  corps  fe  vuiden  t,  8c  qué  le  ventre  foit  lalche  par  i’vfage  du  ius  de  pru-  P®''*-- 

neaux,  ou  de  quelques  clyftereslenitifs.  Faut  fuyr  toutes  paftions  8c  afteétions  de  l’a- 
me,quipcuuent  émouuoir  8c  altérer  foudainement,  comme  la  cholerc,  8cc.  Et  d’autant 
qu’il  n’y  a  rien  fi  contraire  à  la  goutte  que  Fade  venerien,  il  s’en  faut  abftenir. 

L’autre  intention  8c  moyen  pour  empefeher  ladefluxion,  eft  comme  nousauons  La  fécondé 
dit,  d’éuacuer  8c  vuider  la  matière  qui  eft  defià  engendrée.  En  l’éuacuation  nous  de 

auonsplufieurschofesà  rcmarquerda  nature  ou  qualité  de  l’humeur,  le  temps,  l’aa- 
ge  8c  la  région.  Pourla  qualité  fi  le  fang  domine,  nousauons  la  phlébotomie  qui  eft 
le  vray  remede  de  la  pléthore.  Le  temps  propre  à  la  faignée ,  ftlon  Hippocrate  8c  cernpUt  par 
G4hen,eftle  Printemps  ôc  l’Automne,  qufquelsla  goutte  régné  dauantage.  On  difpute  éHAcuatie^ 
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3?o  Delagoütté^ 

De  quelle  de  quelle  veine  oii  doitfaigncr  en  la  goutte  :  Gali;  refoult  la  queftion  ^  &  dit  que  fi  k' 

gouttefaidt  toutes  les iointures,  onpèuttirer  de  toutes  les  veines  du  corps,  pouru 
py^ffffrf«/4  quelefangenfo-rtc  abondamment  :  mais  il  eft  beaucoup  plus  propre  d’ ouurir  la  bafi? 

.<jue  ,pource  (  comme  dit  Galien;  quelle  éuacuë  toutes  les  parties  nobles  :  fi  la  soutt' 

•  occupeies  parties  fupcricuresou  inferieures ,  il  faut  toufioursfaigner  delà  partie  opDo° 
ûtcdircaement.  HippocrateenrApliorifmei2,.dela5.fea:.du^.iiurede[Epidemie7 

aux  douleurs  des  iointures  qui  occupentles  parties  baffes ,  commande  la  faignée  de. 
vcinesqui  font  vers  loreilk.  Le  mefme  Autheur  au  liure  des  airs ,  lieux  &c  eaux  auf 
guel’exemple  des  Scythes ,  kfqucls  ellans  ordinairement  trauaillezdela  feiatique 
faifoient  ouurir  les  veines  qui  font  derrière  l’oreille ,  8c  la  plufpart  deuenoient  fteril 
'/SJr  =  desrameauxvenansdelaiugulaire  externe.  Siles  autres  humeurs  dom  ' 

Nouspurgeonsparvomiffemcnt&parde: 

vtiie.  jeaions.  Levomiüement  conuient  aux  gouttes  des  iointures  balTes  pour  reuulfion- 
le  flux  de  ventre  aux  gouttes  hautes.  Lapurgation  fe  doit  faire  félon  l’humeurpeccan- 
te.  Si  le  phlegme  eft  abondant,  purgez  auécvn  phlegmaguoguc.  Si  la  cholere,  auec 
•  vn  cholagogue.  Les  pilules  vfuelles  faites  aueclaloès ,  l’agaric  &:  la  rhubarbe  fans 
diagrede ,  prifedeux  fois  la  fepmaine,  font  approuuées  6c  fuffifantes  pour  prcfcriicr  de 
la  goutte.  L’autre  caufe,c  eft  l’imbécillité  des  iointures,  Scpource  ,  nous  auons  vue 
Semé  ^econdeintention  qui  eft  de  les  fortifier:  premièrement  en  retranchant  tout  ce  qui  peut 
(itsimttires  ^^roiDhr,  puis  auec  des  remedes  topiques  appliquez  fur  la  iointure,  comme  fontfo- 

mentâtions,linimens  &  emplaftres:les  fomentations  fe  feront  ' 

de  myrrey  de  lentifque  (^lesfueilles  du  camefy tis  i  autrement  tue  artetique ,  les  gaBes ,  mite  de 
(yprez^t  Uciony  acacia,  hypociflis ,  aufquels  on  pourra  adioufter  vnpeu  demufeade &dc 
.girofle,  8c  le  tout  fer  a  fait  boüilliren  bon  vin  rouge  ftiptique.  Les  huiles  propres  font 
1  huile  nardin ,  d  abfinthe,  &;  de  myrtilles,  8c  laquint’eflence  de  cire,  appellée  huile  dé 
lacob.  Pour  les  emplaftres ,  celuy  de  maftic  le  plus  finguUer.  Nous  vfons  d’vn  empla- 
“re  fort  propre,  fait  départies  efgales  de  poix,  de  refîne ad.emaftich  8c  dedre. 


Fin  du  traitté  des  gouttes. 


ANNOTATIONS  SVR 


ledevxiesmechapitredv 
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De  U  ladrerie. 

C  HAP  I  T  R  E  P  R  E  M  I  E  R. 

ZttlepH 

‘  Nt  s.  E  toutes  les  maladies  qui  faififfent  &:  trauaillent  le  corps  maladie 
\  humain,  il  n’y  enapoint  dciiefpouuentablejny  dé  fi  déplorable  hornhte. 

lepre,  laquelle pluficursofent  appellci* cmle,  d’autant 
I  qu’vn  Lepreux  eftantfeparé  delafocietéisc  compagnicdes hom- 
j  mes,  efl:  comme  mort  en  ce  mondc,.5t:nepeuTeftre  dit  homme; 
i  (^(^corrir^lcàit\tVh^\o^oph.Q,)  l'homme ejî  antm<slfoda.hle  ^poliîi- 
D  f»e.  Lés  anciens  ont  cieu  que  c’cftoitvne  punition  diuinc  ,&  en  •  i 
T  rancienne  loy  les  lepreux  eflioient  corntne  maudits  5c  feparez  flttfieurs 
d’auecle  refte  du  peuple. .  Cette  maladie  a  efté  fort  frequente  en  f 
Egypte,  ludce  8c  eh  Alexandrie:  En  Italie  on  ne  fçauoitque  c’eftoit,  finon  depuis  le 
temps  de  Pompée  le  grand ,  ainfi  que  remarque  Pline  :  8c  du  temps  d’Hippocrate  il  y 
auoit  fort  peu  deladrcs, 8c  femble  qu’il  n’en  ay  clamais  veu,tant  àraifon  delà  tempera-  Lii  2(3.  ca.i 
ture  defon  pay  s ,  comihe  pour  le  bon  régime  de  viure  qui  s’obféruoit  en  cet  àage  là  :  À  Et  auteur- 
prefcntlalepreellafîez  commune  par  toute  l’Europe,  pour  l’occafioA  des  ex‘cez,dü  /"— 
mauuais  régime  de  viure,  ôc  de  la  verole  mal  euarie.  t^uente  par 

.  °  toute  l  Ewre-^ 

- - - - - — ^ ~  - - - - - - — :  Pi 

Des  nems  de  U  lepre. 


Chapitre  IL 

^  La  ladrerie 

E  T  T  E  maladie  efi:  zp^d\ctelephanti4^s,  leontîdfstfatyriafis,  her~  penn^uoy 
culeus  morbus ,  chancre  vniuerfeï ,  8c  du  vulgaire ,,  lepre  dr,  ladrerie.  Zlephantta- 
Les  Grecs  l’appellent  elephantiafsi  de  l’animal  nommé  éléphant,  ■ 
auec  lequel  elle  a  beaucoup  de  chofes  communes ,  àinfi  que  re- 
marque  tres-bien  Aretée:  Car  commp  l’élephant  eft  le  plus  despg.  & 
grand ,  le  plus  horrible  8c  le  plus  hidaiX  ânimal  qui  marche  fur  la  caufes  des 
terre,  plein  detuberofitez  8c  creuafîès,  ayant  le  cuir  noir,  dur,  longués  , 
afpre,  inegalSc  froncé:  de  mefme  la  lepre  eft  la  plus  grande  5c  la  mala.cha.i^ 
plushideufe  maladie  qui  puiflefuruenir  à  l’homme,  laquelle  corrompt  tputle  corps,  5c 
rendlapeaunoire,dure,inégale,8c pleine  de  tnberofiteZ8c  fendaces.  Il  fautnoter  cri" 
palTant  que  le  mot  elephantialis,  eft  aucunement  ambigu ,  Se  qu’en  la  doürine  des  Mé¬ 
decins  Grecs  ilfe  doit  entendre  autrement  qu’en  celle  des  Arabes.  Dans  Auicenne  ele-  , 

ou ne  fignifieiamais  ladrerie,  mais  Vne  tumeur  particulière  des  iam-  Li.  %.  ad  ; 
bes,faiteparladiiatation  des  veines  remplies  d’humeurs  melancholiques  :  Dans  Ga- fi* 
lien,  dans  Paulus ,  Aétuarius  8c  les  autres- Grecs ,  ilfignifietoufiours  ladrerie.  Les  Ara- 
bcs  ont  appelle  cette  maladie  proprement  lepre ,  encore  que  ce  foie  vn  mot  Grec  :  &  ^  ^ 

mefmes enl’Efcriture  fainte on netrouue  jamais  le  mot  d elephantiajîs ,  mais  de  lepre  Lepre\ 
fcuiexnent,  Heft  vray  que  le  mot  de eft  autant  ambigu  en  la  doftrinc  des  GrecSâ 
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37S  la  lèpre. 

‘qüecèlùy /tf/f/^.^wi^^/^jcarparmyeux  ilncfignifie  autre  chôfe  que  la  lèpre  des 

’bes.  La  lepre  d’Hippocrate,  de 'Galien  &:  de  Pauluseft  vue  afFeaion  particulière 'cl; 

'duir ,  &;  eft.definie  proprement  âfperité  du  cuir  auec  prurit ,  elle  fe  fait  d 'humeur  aduft  * 
©U  de  pituite  faléè;  d’ Auicenne ,  l’mfetigoàc  Celfe.  Quelques-vns 

deriucntle  mot  de  lèpre,. à-TTo  'îi  M'^nSbi  idefiafqwamis  ,  c  efi:àdire,desefcailles,paj:cc 
que  la  peau  rend  continuellement  vne  infinité  d’efcaillettcs  :  les  autres  du  verbe  > 
qui  fîgnifie  blanchir  ou  deuenir  blanc.  Galien  eferit  au  liuren.  desTimples* 
que  U  leprefeut  dégénérer  en  elephantiafe  tnxn  autre  endroit  il  dit  que  PelephamiaC 
peut  s’adoucir  fe  conuertiÿant  en  lepre  ;parquoy  lèpre  &:  élephantiafe  dans  Galien  n'eft  pas 
tout  vn.  La  matierc  efl:  bienfemblable,  vne  humeur  adufte  i  maislcfujet  eft  different* 
La  lepre  eftaffedion  du  cuir  feulement,  Scfclephantiafedes  chairs,  Doncqucsfi  l'hui 
ineur  delàilTc  les  chairs,  va  attaquer  le  cuir,  relephantiafc  dégénérera  en  lepre^ 
-corne  au  contraire ,  fi  du  cuir  elle  s’en  va  àla  chair, la  lepre  dégénérera  en  élephantiafe' 
En  la  doélrine  des  Arabes,  lepre  fîgnifie  toüfiours  ladrerie*.  &:  pour  refoudre  en  va 
Zeontiafis.  mot,  lalepre  des  Arabes  elf  l’elephantiafe  des  Grecs.  On  appelle  auffi  cette  maladie 
•  ■'  leontiafiSi  Commz  qui  diroit  maladie  leonine ,  pourcc  que  les  ladres  ont  le  vifage  rou¬ 
ge  5e  refrongné,  comme  vn  lion  rugiffant,  ou  bien  pource  qu’ils  ont  les  yeux  brillans 
luifans ,  rougiffans  Si  eftincellans  comme  les  lions.  Aucuns  la  nomment  fatyriafs] 
d’autant  que  ceux  qui  en  font  atteins  ont  toufiours  le  membre  tendu  Se  roide^  auec  vn 
prurit  Si  vn  appétit  extrême  des  femmes^  &:  y  a  apparence  qu’ils  l’ont  àppeliée  ainfi , 
d’autant  que  les  Poètes  anciens  peignent  toufîours  les  Satyres  auec  le  mehfbre  roide* 
vNinerfil  -P^^l  l'appelle  chancre  vniuerfel ,  parce  quelle  occupe  généralement  tout  le  corps ,  & 
iommzz£cntAxch.ïgç,nz,ilne'fautpaspenferqaecettemaladie  là  commeneek  s’engendrer 
-quand  les  tumeurs  fartent  à  la  peau,  mais  plnftofl  quelle  fe  parfait  :  de  la  vient  que  U  cura¬ 
tion  en  eft  très- difficile,  Sautant  qu’en  fan  ctmencement  qui  eft  caché  é"  Inconnu,  elle  n'eft  peint 
réprimée  ,aiiîsacqukrt auxparties  internes  du  corps  ,anant  que  fe  manifefter  aux  externes, 
des  forces  fi  grandes  ,qu  elle  ne  pcitt  par  apres  eftrefm  montée  ;  car  l'humeur  viçieufequi  l’er.~ 
"Et  maladie  gendre ,  acquiert fd  malignité , non  en  la  fuperficie  ducorps,  mais  elle  la  cadt^oit  é'  re^oitaux 
0ereiilien»e  vifceres  gÿ-  entrailles  internes.  Finalement  les  anciens  l’ont  nommée  merbus  Herculevs,  ■ 
maladie  Herculienne ,  pource  qu’elle,  eft  la  plus  grande  5c  la  plus  violente  maladie 
quifoit ,  SC  qu’elle  eft  indomptable  par  remedes ,  çomm-e  eftoit  Hercules  par  armes  Sc 
par  la  force. 


Que  cefl  que  lepre. 


ChapitheÏîI. 

Epre  fcpeutconfîdercrdoüblement,o.ucomraefymptome,ouconî- 
Definition  mc  maladie,  Scpourceon  en  peut  bailler  double  définition.  Si  onre- 

delepreeom.  garde  la  lepre  comme  fymptome ,  nous  la  définirons  erreur  delà  faculté 

me  pftmpto-  aftimilatrice , par  laquelle  la  forme  des  parties  eft  corrompue.  Par  cerrede- 

finition  il  eft  aifé  à  voir  que  la  lepre,  eft  vne  aiftion  bleffé.e>non  point 
^lle0eln  ^^^imaleny  vitale,  mais  naturelle ,  à  fpuoir  nutritiue,  -à  laquefle  feruent  ordinaire- 
lalepre.  ment l’attradion ,  rétention,  concoaion  ,  afllmilation  5C  expulfion.  Or  telle lefion 
n'eft  que  deprauée  5c  non  perdue  tout  à  fait:  d’autant  que  les  parties  au  lieu  d’aflimiler 
Sc  conuertir  leur  aliment  en  vne  chair  bonne  5c  louable  en  couleur  5c  en  fubftancc ,  le 
conuertiffent  en  vne  chair  blanche,ounoire  ôc  graueleufe.  Cefte  erreurn’eft  fenlemét 
'  cnlatroificfmcdigeftion,mais  aulîi  enla  fécondé,  qu’on  appelle  la languification: 
car  le  foye  au  lieu  d’engendrer  vn  bon  fang ,  engendre  vn  fang  aduftê , féculent  6c  me- 
lancholiquc,  lequel  eftant  diftribué  par  toutes  les  parties ,  ne  peut  (  àraifon  de  leur  im¬ 
bécillité  8c  intemperature  froide  &  feiche )  eftrc  bien  aftîmilé  :  ôc  c’eft  ce  que  veut  dire 
noftrc  Autheur ,  quand  il  met  auec  Auicenne  l’erreur  du  foye  pour  caufe  médiate  de 
ladrerie, 

l>e  lepre  en-  ^  D’autant  que  tout  fymptome  dépend  immqdiatemeht  de  quelque  maladie ,  comme 
^  effet  defa  caufe,  8c  1  ombre  du  corps ,  5c  quc;:ÿçrrcur  de  la  faculté  affimilatrice  eft  vn 
fy  mptom-e ,  vne  aftion  bleffée ,  il  faut  fçauoir  de  quelle  maladie  elle  dépend  8C  recher- 
OpmioH  de  cher  la  définition  de  lepre.  Fernel  dofte  Médecin  denoftre  temps  penfe  que  la  ladrerie 
fubftance ,  occulte ,  maligne  é'  centagieufe ,  rendant  la  peau  fen^- 
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hlahîe  à  celle  des  elefhdnts  .11  l’appelle  maladie  de  toute  la fub fiance, quelle  deftrult  la 

forme  &  la  matière  déboutés  les  parties:  tant  poLirce  qu'elle  deiiurelonguemêc 

cacliée,&qu’ellene  fe  màhifeftepoint  au  cuir,quetoutle  dedâs  ne  foit  corrÔpif,que  poiir- 

ceque  facaufe eftocculteScquefesremedes  agiffêtparproprietéocculte:W/2«^i^fÿ-' 

tagieufe,ftLïcc  que  cette  maladie  ne  vient  pas  toufiours  de  nailTancc  &  génération,  mais 
fouuènt  de  cômunicatiô,  d’autant  que  l’humeur  qui  la  caufe  acquiert  en  fe  putréfiât  vnc 
venenofité  qui  la  rend  contagieufc  Se  hereditaire,&c.Mais.  cettedcfinitiô  n’eft  point  re-  ^t*tti(el 
ceuë,  d’autant  qu’on  a  banny  de  noftre  efchole  toutes  les  maladies  dclaforme:&cômc 
enlapartiefimilâireiln’y  aqu’vnefanté,quieftla  bonne  température  ,aufli  n’y  peut  il 
auoir  qu’ vne  maladie ,  qui  eft  i’intempcrature.  Paul  isc  apres  luy  Auicenne ,  definiflent 

la  leprevn  chancre  vniuerfel&  tumeur  vniuerfelle  caufée  d’humeur  âdufic  &  meian- 

cholique.  Il  y  à  donc  en  la  lepre  trois  genres  de  maladies ,  intemperaturc ,  mauuaife  îaîepre 
conformation  Sifolution  de  continuité.  L’intemperature  eft  double,  l’vne  düfoye,qui  y  ^ 
cft  chaude ,  c'eft-elle  qui  bruflele  fang  :  5c  l’autre  des  parties  qui  eft  froide  &  feiche  éga- 
lement  :  6c  pource  l’erreur  de  raftimilation  vient  tant  du  vice  de  l’aliment ,  que  de  l’in- 
température  dçsprtiés.  La  mauuaife  conformation  paroift  en  la  quantité  augmentée, 

&  en  la  figuteryitiée  des  partjes  par  lestumeurs ,  nodofîtez  Sc  galles  :  Et  finalement  là 
folution  de  continuité  eft  apparente  aux  vlceres,  ôc  creuaftes,  6CC. 

Quand  la  vertu  digeHiue  erre  en  difiribaant.  , 

En  toutcconcoaion  il  yfânt  premierem'entdela  madere,  puis  la  préparation  d’i¬ 
celle,  l’attraaion,l’vnibn&:I’afsimilation.  S’il  y  a  fauté  de  madère,  &  que  le  fang  ne 
fe  diftribuë  point  par  tout ,  rheftique  fe  fera ,  c’eft  à  dire ,  l’extenuatioA  5c  amaigrilTc-  ToHrauo~^ 
ment  de  tout  le  corps.  Galien  remârque,Sc  l’ex^Jcriencenous  le  monftre,que  tous  ceux  ceux  qui  où 
quiontlespoulmo-nsylcerez  demennent  tabides, pource  que  l’vlccre  gourmande 5c 

vientcomme  vn  loup  rauir  6c  deuorertout  le  fang  qui  eft  près  du  cœur,  de  forte  queles 

parties  en  demeurent  appauuries,  5c  s’amaigriftent.  Silefangeftant  diftribué&  atti- 
répar  lcmembre,nepeuteftrevni5cagglutinéàlapartiepourcaufede  lafroideur,  fe  / 
ferahydropifie  :  d  autant  que  la  plus  grande  partie  du.fangeftant  hors  des  vaifleaux  ,  5c  l’hydropi/te 
ne  polluant  s’vnir  6c  s’aftîmiler  au  membre  ^  remplît  toutes  les  efpaces  d’entre  les  Jtrafarei. 
chairs ,  5c  faid  vne  tumeur  vniuerfelle  Sc  hydpopifie ,  que  les  Medecips  appellent  ana- 
farca  5c  hyfsfarta.  s’il  y  a  du  vice  6c  de  là  depraüacion  en  l’aftîmil^îbn  ôc'  qu’au  ^ 

Jicud’vnéchaîr  naturelle,  quifoir  de  b'ônne  couleur  ôc  fubftanccViPs  engendré  vne 
chair  grauéleufe  ôcnoire,  fie  eft  en  tout  lé  corps  fc  fera  lepre  j  fi  en  Vfi^partie  Cancer 
ouchancre.  "  ..  ■  ■  ■rfé:,:.. 

V  ^  .  E^ale  ë'  diuerfe.  '  ‘ 

Intemperatürc  égale ,  comme  décrit  Galien  ,  éft  quand tôutes'  les  parties  font  égale- 
mentalterées'en  chaleur ,  froidure ,  humidité  Gette‘ égalité  ncfembït 

point  enfradre  en  mefme  degré,  d’autant  qu’il eft  impdlfible-  que  toutes  ïés  parties  du  é"  commni 

■corps  puifiént  paruenir  à  vn  mefme  degré  dè  chaleur/  véh'qu’elles  font  de  differente  elle  fe  doit 
température  :  àinfî  les  veines ,  les  artères  5c  les  nerfs ,  qui  font  parties  fidides ,  ne  peu-  entendre.^  ' 
nent  atteindre  le  degré  du  cœur  en  chaleur.-  Il  faut  donc  entendre llégaliré  d’alteratioh 
par  proportion  :  c’eft  à  diro'i  les  ‘parties  eh  -  s’échauffant  gardent  éhe"  égale  portiôn, 

comme  file  emur  s’échauffe  dVn  degréplüs qu’il n’eftoit  ,  la  chaleur' dés  autres  parties 
's  augmentera  pareillement  d’vn  degré.  Gétte  intempérature  peut  éftrc  vniueiTellé, 
comme  en  la  fièvre  heaiqué:  oupârticulie'rc,  comme  en  la  gangrène.:  Galien  la  iü- 
ge  to.talerpentincurable,d  autant  qu’il  ÿ  a' aliénation  tôtale  de  la  tempérâtüré , 

;  n  a  point  defant^or  c’eft  Vn  axiome  d’ Ariftote ,  que  la  faute  pe  peut  venir  'cfxe:  incurJu. 

^^1  ^  ^  habitude  iln’y  a  point  dé  retour.  L’intehiperatureiné- 

gale  eftlors  que  les  partiesTonrinégalemettr  altérées  :  elle  eft  doublé  ;  vniuerfellé  6c 
particuherè:  vniuerfelle  c|iâiîdé,  èdnime  eh  la  fièvre  fpiritueufe  6c  humoral  :  vniuer-  ''**3 
telle  froide,  comme  en  Phy  dropifiépominenpnt  :  chaudéSc  froide,  endiuerfes  par-^'*^^* 

ties ,  comme' enla  fié vre  àtdà‘nte  :  &  en  mefmesparti'èS,  Comme  éh  la  fièvre  que  Ga¬ 
lien  appelieÉ-pw/<«.L’intemperatureinégaleparticulieië  chaude  paroift  au  phlegmon, 
îroideenl  œdeme.  Noftre  Autheur  appelle  la  lepre  int,emperature  égale  6c  inégale,  lepre  irtH 
qu  il  nomme  diuerfe.  Si  on  regarde  le  general  du  corps  des  lepreux ,  ils  font  inégale-  ff^peratun 
ment  intemperez ,  d’autant  qu’il  y  a  des  parties  affeétées  en  l’excez  de  chaleur,  comme  ^ 

c  oye  :  6cd  autres  enfroidure,  comme  les  partieslolides  ,quifontrefroidies  6cdeffei-  ^  ^ 
c  en  toute  1  habitude:  mais  fi  on  regardefeulement  les  parties  folides,  nous  trou- 


37+ 
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Zw  ef^ecei  ^  différences  de  U  lepre. 

C  H  A  P  I  T  R  E  1 V. 

Es  différences  de  lepre font  prifes  de  la  matière  Sc  des  accidensi;' 
La  marier  eeftvne  humeur  adulte,  appeliée  autrement  atrabi¬ 
laire.  Galien  en  fait  deux  efpeccs.  LVne  fe  faiâ:  de  l’humeur 
melancholiquenaturelle  qui  vient  àfc  bru  lier.  L’autre  delà  cho- 
lereiaunc  bru  liée,  5C  en  fin  noircie,laquelle  eft  beaucoup  plus  fuJ 

rieufe,8c  a(comme  ditGalien)3  .chofes  indôptablesd’acrimonie, 

l’erofion  Scia  fermentation  :  c’eft  à  dire,  elle  faiét  entrouurir  les 
parties,  comme  le  leuain  8c  vin-aigre.Àuicenne  penfe  que  toutes 
les  humeurs  fepeuucnt  brufler,Sc  met  4.  efpeces  d’humeur  atra¬ 
bilaire:  la  I.  fe  fait  dufang  brufléjl’autrc  de  la  cholere  brullce,la  tierce  de  la  pituitefalée 
qui  s’échauffe  par  trop,  8c  la  derniere  de  l’humeur  melacholique  naturelle  qui  vient  àfc 
Quatre  brufler.  Gui  fuiuant  la  doétrine  des  Arabes  recognoit  ces  quatre  efpeces  d’humeur  atra- 

ftrences  fe-  hilaire, &  delà  il  continue  quatre  différences  de  lepre,  à  raifon  delà  matière  :1a  leo- 
Un  les  nine  qui  eft  faiéte  de  bile ,  l’alopecie  ou  renardière  du  fang ,  la  tyrie  ou  ferpentine  du 

tre humeurs.  phlegme  j  Scl’elephantinedemelancholic.  Les  ladres  qu’on  appelle  blancs,fcfont  du 
phlegme  falé.  Des  accidens  font  prifes  plulieurs  différences  :  il  y  a  lepre  vlcerée 
non  vlcerée ,  auec  corruption  d’os ,  Sc  fans  corruption  d’os ,  recente ,  inucteréc,  noire» 
blanche,  8cc. 


Les  caufes  de  ladrerie. 

Chapitre  y. 

«iës  caufes  de  lepre ,  comme  des  autres  maladies  ,font  primkiues,  entc- 
dedentes  Sc,  conioimes.  Les  primitiues  ou  euidentes  font  en  premier 
lieu  la  mauuaife  dicte  ,  c’eft  à  dire,  l’indue  adminiftrationde  fîx  chofes 
non  naturelles,  l’air  groflicr  SC  nébuleux  trop  échauffépeut  engendrer 
laladrerie  :  voilà  pourquoy  ceux  qui  habitent  les  lieux  maritimes  font 

fubieétsà.cettemalâdie.  En Iudée,8c en ÆgyptcSc en  Alcxandrieelle  eft  quafi  com¬ 
me  endemienne.  Les  viandes  grplffcres  qui  engendrent  force  humeur  melancholiquc 
peuucnt  auiîî  rengendrer.  t  La.patr  8c  1^  trifteffe  viennent  troubler  le  fahg ,  8c nous  en 

voy onsplufieurs par vnc grande  frayeur  dèuenir  melancholiques  ,&  enfin  lépreux. 

La  rétention  des  excremens  ou  de  quelque  éuacuation  ordinaire ,  comme  des  meftrués 
&  hémprrho’idesjpeut  aufli  eftrc  caufe  de  cette  indifpofitiô.  Bref  toute  diete  quipeut  en- 
'  gendrer  ou  retenir  l’humeur  melacholique,  eft  mife  au  rang  des  caufes  cuidentes.L  at¬ 

touchement  8c  conuerfarion  des  lépreux  pcuuent  infeéter ,  voire  l’infpiratioi^eule  el 
vne  des  caufes  fort  euidentes.  Le  vice  de  la  femence  eft  vne  caufe  des  plus  affeurees, 

'  car  indubitablement  fi  enla  fçmcnce  il  y  a  quelque  tache  de  lepre ,  tout  ce  qui  en  iera 

engendré  fer  a  lépreux:  8c  encor  es  que  le  mal  ne  femanifefte  aux  premières  aimees, 

cft-ce  enfinqu’ilfe  découure  8c  feprouigne  iufqucs  cnla  troifiefme  8c  quatrieime  g^, 

.  neration.  Si  la  femme  conçoit  durant  fes  menftrucs,  l’enfant  fera  valettidinaire, 

.  peut-eftre  lepreux ,  d’autant  que  ce  fang  en  vne  femme  mal-faine  eft  comme  véné¬ 
neux  .  On  adioiifte  à  toutes  ces  caufes  l’intcmperie  chaude  du  foye,  8c  la  foibleffc  de  a 
.  .  rattelle ,  laquelle  né  purgepaslefang  de  l’hunieur  melancholiquc.  Les  caufes  antecc- 
deaLT^^^^'  humeurs  difpofées  à  adu£tiQn,8c  la  caufe  cohiointe  c’eft  l’huincur  adu  c 

&  atrabilaire  efpanduë  par  tout  le  corps.  , 
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Des/îgnes(;p*hgememdelalepre> 

Chapitre  V  I,  ~ 

Il  a  perfonne  qui  ne  tremble  SC  n’ait  frayeur  (Je  cette  inalàdie,a£-  •  < 

tendu  fa  contagion  ôt  malignité  fi  grande,  quelle  fe  communique 

non feülemcntpar attouchement, mais aüffi par Imfpiration de  1  air. 

Voilà  pourquoy  de  tout  temps  il  aefté  ordonné  non  feulemént  pair  -  - 

les  loix  huma.ines,  mais  aülîi  par  les  diuines ,  que  les  lepreux  feroienc 

fequeftrez  Semis  hors  de  la  compagnie  des  hômesfains.  Dieu  com-  Pay^stelUà 

aux  enfansd’Ifraèl  de  feparer  les  ladres  hors'de leur  camp  & 

■armés  ;  Et  en  l’ancienne  loy  les  ladres  eftoicnt  marquez,  afin  qu’ils  fulTent  recognus, 

leurs  veftemenseftoient  déchirez,  ils  alloiént  la  telle  nuë.  Se  portoientvn  ballon  en  la 

main.  Pour  le  iourd’huy  en  toutes  les  villes  bien  policées  on  ballit  des  hofpitaux  Se  ma- 
laderies  hors  des  murailles  pour  les  ladres.  Se  pour  marque  bn  leur  baille  des  cliquettes 

;&lebaril.  La  feparadon  ne  fe  peut  faire,  que  premièrement  ils  ne  foient.wgez  Se  con¬ 
damnez  par  les  Médecins  Se  Chirurgiens,lcfquels  comme  tres-experts  en  ce  faiél,  font  T  ’j-^X 
Jugesfouuerains,,5econdamnentàmortciuilc:Il  faut  donc  qn’ils  foient  exercitez  Se 
bie  n  entendus  en  l’efpreuue  se  cognoilfance  des  ladres,  se  qu’ils  y  aijlent  auec  bonne 

conlcience  Se  meure  deliberation  :  car  dcfeparer  vnhi)mme  de  la  focieté  6c  compa-  gfs 
gniedes  autres  fans  occafiori,  il  y  a  de  l’impiété.  Se  de  permettre  qu’vn  lepreux  hante  Se 
conuerfeaueclesfains,ily  adel’inhumanité. 


J-ftnoym  pour  Yîcognoiftre  Ui  lepreux. 

Chapitre  VII. 

SE  moy  en  vray  de  rccognoillre  les  lepreux,  ell  de  fçauoir  fur  le  doigt  tous  Lemoyen 

les  lignes  qui  accompagnent  cette  maladie  ,  tant  vniuoqucs  comme  *  rccormvU 
éqüiuoques.  Apres  donc  auoirconfolé  le  malade.  Se  l’auoir  fait  iurer  de  ^'■elesUdm 
dire  vérité, ilie faut  enquérir  deluy ,  defesparens ,  voifins  Se  amis,  s’il  y  doiutn» 

aquelqu’vndefaracequifoiehtcntachédecettemaladie,carellefecom- ■ 

TOuniqueiulquesàlatroifiefmeSe  quatriefme génération , non  feùlcment  aux  enfans, 
mais  auin  aux  coufins  Se  nepueux  :  ou  bien  s’il  a  fréquenté  Se  conuerfé  auec  les  ladres.  Zens  ZnvZ 
En  fecoird  hcu ,  ilfe  faut  enquérir  du  régime  de  vie  qu’il  a  tenu ,  s’il  a  vfé  de  viandes  xamm  dZ 
groflîeres  Se  melancholiques,  des  chairs  falées,  de  vieux  poilTons ,  Se  de  gros  vin:  puis  l^dres,^  ' 
des  pafficîns  de  1  ame,  fçauoir  s’il  n’a  point  eu  quelque  frayêur  foudainc  j  bu  quelque  tri- 
JlelTe.  Tierccmept  faut  demander  fi  quelque  éuacuation  ordinaire  ,  comme  hé- 
morrhoides ,  ou  menllrues  ell  fupprimée ,  Se’à  quelles  maladies  il  a  elle  fubied ,  Se  s’il  a 
qüelquesfbisfoulfert  fièvres  quartes,  melancholies,  manies,  morphées.  Se  femblables 
indifpofi.tions  melancholiques.  Car  de  ces  demandes  le  Médecin  Se  Chirurgien*  peu- 
uent  conicéturcr ,  que  le  patient  a  vne  grande  difpofîtion  à  là  lepre ,  S^s’il  n’ell  délia  lé¬ 
preux,  qu’il  ell  en  voye  Se  chemin  de  l’ellre  bien  toll. 


L'aUe  CP*  habitude  de  U  lepre.  -  '  ' 

C  H  A  P  I  T  R  E  V  I  I  I. 

-Aispourrecognoillrefaaeouhabitude,delalepre,quielllamaIadie  jà  fai- : 
fte Se  confirmée, ilfautremarquerplufieurschofes, Se  vifiter  toutcslespar-  Signes 
ties  du  corps  les  vnes  aprcsles  autres:  carpar  tout  on  y  trouuera  des.fignes  ou  ou 

equiu{>ques ,  c  ell  à  dire ,  communs  j  ou  vniuocjues ,  c’ell  à  dire ,  propres  Se  ^^fftoques^ 
particuliers:  Se  d  iceux  ks  vns  font  pris  de  toutcl’habitude.  Se  les  autres  de  chaque  par-  _ 
tie.  Ceux  c|ui  font  pris  de  tout  le  corps  en  general ,  font  queles  lepreux  ont  tous  toutela 
i^^^^^^^^l^i^^l^^^^^Iiulflejàcaufedei’alimèfit^iii  ell  de  fcmblable  couleur  :  par  tout  de  du  corps’i 


dechatji 
p/tr'ù,  corne 
hupeil. 
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'  îe^oros  oaroiffent  tuberofitez ,  roignes ,  dartres  creuaffes ,  vlceratibns  &:  fqualeur  ou 
'rouilledcla  peau:  ils  ont  vn  féntiment  comme  de  piqueures  d  aiguilles  par  tout  le 
corps  :  le  cuir  expofé  à  l’air  deuient  crcfpe,  comme  vne  oye  plumee  :  fi  on  lette  del’eau 
fur  eux  J  ils  Semblent  cfireoingts  :  ils  fe  refroidiflent  ailement  ;  par  tout  il  y  a  perte 

/  ou  diminution  dufentiment ,  non  certes  de  l’interieur ,  mais  de  l’exterieur ,  parce  que 

SS  lesncrfsexterieursfontplusoffenfez  ,3cqueleplus  groflier  de  l’hum.eur  melancholi- 

ixterûH»  que  s’cn  va  vers  la  peau ,  lequel  bouchant  les  nerfs ,  ôc  opdant  le.s  veines  &  les  arteres, 
périt  MX  U-  euipefche  quel’efprit  animal  ne  peut  eftre  libreinent  difinbue  :  C  elt  aulii  la  raifon 
dresplufio^  pourqudÿ le mbuuement demeure  entier,' Scie {entimentînterieurnefe perd  du  tour, 
'^uel’intm.  les  nerfs  qui  mouuent  font  plus  intérieur  s,  &  pource  fi  on  les  pique  pluspro- 

fond ,  ilsferitent ,  mais  ils  né  fçaüroient  proprement  defigner  le  lieu.  Aces  fignes  faut 
afiioufter  le  pous  debile  &c  frequent ,  les  vrines  fubtiles ,  liuides ,  blanches  Sc  cendreu- 

fès:'Sc  en  fin  on  obfcfuc  la  qualité  du  fang  s’il  eft  noir,  plombin,  cendreux,  grauclcux, 

Sims  pris  scgrurneleux.  Les  autres  fignes  qui  font  pris  des  parties,  paroiffent  principalement  à 
latefte  :  car  eftant  la  plus  appparente ,  erî  icelles  reluifentplus  de  marques  de  cette 
maladie,  qu'en  aucune  autre  partie.  Doncquesonregardelepoil  qui  èft  tombé  coin- 
méen  l’alopecie ,  par  fautede  nourriture ,  Sepour l’acrimonie  des  excremensqui  ron- 
m  r  Ként  la  racine,  SC  en  fa  place  fort  vn  petit  poil  rare  folet,  ligne  de  foibleiTei  le  front 

’Dh  front.  6^  ^  ^  frô'rîté.  Comme  aux  lions ,  pour  la  feichereffe ,  tubereux  pour  l’erreur  de l’af- 

Des  oreiîles.  fimilation ,  Sé'  reluifant  comme  corne ,  d’autant  querhumeur  atrabilaire  eft  de  couleur 

ï)ts  four-  noire,  comme  la  poix:  les  oreilles  font  rondes,  droides  8c  roides ,  a  raifon  de  la  com 
fomption  de  la  partie  charneufe  qui  les  ren doit  rondes  8c  mollettes,le fourcil eft  efleué, 
calleux,  cndurcy ,  plein  de  tuberofitez ,  8c  du  tout  dénué  de  poil,  ou  s’il  en  à,  nefe 
peut  voir  qu’au  Soleil^  SC  encore  en  l’arrachant  fetrouuc  du  cuir  ou  dclachair  enlara- 
Tk^ytKX,  cinq,  l’œil  eft  rond,  pour  la  confomption  des  mufcles  8c  de  la  graifle,  fixe  pour  la  fei- 
chereffe  des  mufcles  qui  ne  peuuent  fè  moùuoir  prôptement,rougcs,brillans  8c  eftince^ 
ians  comme  le  feu,  le  blanc  de  l’œil  paroift  rouge,  Sc  toutes  fes  veines  enflées  8c  com- 

X)«  nez.,  variquetifes  :  le  nez  eft  dilaté  par  dehors ,  8c  retrefifit  par  dedans,  auec  confomption 

du  cartilage  intérieur ,  polype  8c  puanteur.  En  la  bouche  on  remarque  les  levres ,  les 

genciues8c  la  langue:  les  lèvres  font  groffes,  noires, fendues,  ayant  du  tout  perduleiir 

Deigecines.  couleur  vermeille  ;lcsgenciues  font  rouges8cépaifles  :  la  langue  grofle,  noire,  graue- 

De  U  Ungne  ^  tubercules  deffus  8c  deflbus ,  8c les  veines  dites  ranules  qm  font  au  del- 

:De^Uf^ie.  pous^fggiig^  apparoiffent enflées Sevariqueufes.  Pourleregarddelaface  en  general, 
Bc  U  VOIX.  de  coulei  noire  8c  liuide,  horrible ,  pleine  de  tuberofitez ,  roignes  8c  furfures 

'La  voix  eftroque, tant  pour  lafeichereffe  8c  inégalité  delà  trachee  artere ,  que  pou 

les  vlceres  qui  font  augofier8c  auxparties  voifinesquicorrompentihàlcme,^lar  _ 

Des  m4  w-  dent  puante.  En  la  poiftrine  on  remarque  les  mammelles  qui  font  cngroJlies ,  ^ 

.  veines  extérieures  qui  apparoifTefit  variqueufes.  Aux  mains-Sc  aux  pieds  on  remarque 

flT  1.  confomption  d«mufd«.Kprincipalement  dutenarK  de  1  hypoten.  ,  ^ejlç 
%!,  mr!,!.  eftfortapparemeen  CCS  parties, pourccquelcsmnfclesyfont  fonappaicts.L 

Et  du  mem-  fort  hoires  8c  liuides,  8c  y  a  ftupeur  8c  crampe  auxextremitez. 

brevitil.  dinairement  enflé,  roide  8ctendu  auec  vn  defir  libidineux,  8c  f 

des  anciens  eft  appellée  Utynajn ,  pource  que  de  1  humeur  adufte  me  ^.g^gj 
fontefleuées  plufieurs  vapeurs  groflieres ,  lefquclles  parla  contre 

s’en  vont  aux  deux  nerfs  cauerneux ,  8c  lesremplilTent ,  d  où  s  enfuit  a  t  j’gftendj 

Nature,dutoutcontraireàlanaturelle  :  pource  qu  en  la  naturelle  le  ^ 

puis  il  fe  remplit  comme  on  voit  lesfoufflets:  maisenl  autreilfe  rempUtj  p  fgnes 
ftend  comme  aux  oircs,  boucs  8c  peaux  où  on  porte  l’huile.  Ce  font  la  ,  m.j.gs 

qu’on  peut  remarquer  en  cette  maladie,  dcfquels  les  vîis  font  vniuoqucs, 

cquiuoques,  deferits  fort  bien  par  noftreAutheur. 


Le  ^rognojîiqne  de  la  lepre. 

Chapitre  IX. 

e  AlepredctoutcfonelTenceeft  iugécmaladic incurable,  La 
[  ceprognoftique  fetire  d’Hippocrate,  Ariftote,  Galien 8c  Auicenne- 

'  crateeferit  que /w  ,  8c  mefme  Gui  1  appe  ® 

fTinci^aJ agent  i  fi  donela  nature  des  parties  eft  perdue ,  on  ne  doit  efperer  aucune 
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Xn  la  Icpr  eily  a  cormptfon  de  la  formé  j  c  eft  à  dBia  rémpçîaturè ,  pafquôy  elle 

fera  incurable.  Ariftote  remarque  né  péupi'V'énir  qvede  parue  (ame ,  op  de 

telle a  quelque  êfchantillon  d'e  janté  :.cn  la-kpr-e il  n  y â'pàaint  délanté  V  Se î'ift’Eépemttre  * 
eft  du  tour  égale.  Galien  a  obferuc  en  plufieurs  endroits ,  que  la  maladies  qui  fe  mamfe^ 

Kent  premftement  5  ont  demeuré  longuement  cachées,  >  font  inçurahles  :  pourrie  qu’elles  ïî-» 

Lnifient  que  tout  lê  dedans  eft'corrompu.  Ain  fl  les  accidensdclà  morfured  vn  chieà: 
enragé  qui  fe  manifeftent  tout  à  coup  long-temps  apres  là  morfure,  ne  reçoiucnt  point 
de  curation  t  ta  verole  qui  a  longuement  cbuué ,  &  tout  d’vn  coup  apparoift,  demeure 
incurable  :  Or  lalepre  eft  mife  au  rang  de  ces  maladiék.:  Auicènne  iuge  la  iepre  incura-  fonrqmy  h 
blc  jpoureeque  c’eft  vn  chancre  vnluerfel':  or  file  chancre  particulier  ne  reçoit  point  chancre  ne 
de  curation  j  poürce  que  par  les  remedes'violenlil  &  ejçi,afgnt  St  fe  rend  plus  farouche  j  pa'nf 

kqu’il  mefprife.^ne  cede  point  aux  bei|i^s.^iegersjcommentle  chancre  vnluerfel  le  enrmon^ 
guarira-il?  Concluons  donc  lalepre  eftÿde  toute  fon  cïfehcc  incurable.  le  ne  veux 
pas  oublier  que  lalepre  eftâlcoiftagieuft  &  vcneneufevfi  elle  doit  receuoir  parisô.faut 

que  cefoit  par  le  moyen  de  quelque  antidoteparticulierrprcét  antidote  n'a  point  en- 
cores  eftédécoüuertny  reco'gnu ,  Sc  bien  qu’on  nous  bâülela  chair  de  vipere  pour  vray 
antidote  des  ladres,  fi  eft-cequel’vfagc  ordinaire  nous  raonftre  le  contraire.  — 

Zam-itiereefija  fortie  des  vemeSié'  efisiî  la  chair, 

Celafe  doit  entendre  des  groftes  veinesycar  autrerhent  là  faighée  rie  féruiroir  de 
rien  :  car  lafa'ignéen’cuacuë  point  ce  qui  eft  hors  des  vaifîeaux.  Mdhie  Galien  fouuent 
fous  l’habitude  du  corps  comprend  les  petites  veines, 

Des  deux  veines  organiques. 

Par  les  deux  Veines  organiques  faut  entendrcles  deux  iugulalres ,  lefquelles  par  leur 
grandeur  Sc  cauité  apparente  font  appellées  organiques';  Sc  n’eft  point  inconuenient 
quVnc  mefme  partie  foit  fimilairc  Sc  organique  en'  diuers  refpeas  La-  veine  eft  fimi- 
laireparfa  température,  laquelle  en  toutSepartout  iemblable;  Sç  organique  entant 
que  c’eft  vn  vaifteaurond ,  caue  Sc  ordonné  pour  porter  le  fang.,  . 

Qu  il  en  apparoiffe  défaillance,.  - 

Il  y  a  double  interprétation  de  ce  texte.  Iss  vnsle  rapportent^  aux  gtofles  veines,  •  '' 
d’autant  que  des  petites  on  ncfçatirpit  tirer  du  fang  iufques  à  la  defàillarice  :  Scies  autres 

i’emendent  iufques  à  la  défaillance  du  fangSe  de  la  couleur  delà  lèpre. 

De  l'aimimfirapion  des  jerpents.  (  .  t 

Galien  en  rvnziefme  liurc  des  fimplès  remarque  par  plufieurs  histoires  mern.ora- , .  , ,  - 

blés,  quele  vray  antidote  delalepreeftlachairde  vipere,  laquelle  purge  Scchaire,le  , 
vcninparrhabkudcdu  corps,  Scie  met  hors  parle  cuif,.  Le  moyen  par  lequel  celafe 
faia  nous  eft  iheognu  5  fie  le  faut  rapporter  à  vne  propriété  occulte,.^  non  poinçaux 
qualitcz  manifeftes ,  lefqueliesfemblent  pbftoft  eftre  cqntraires  Sc  auancer  la  lepre.  La . 
préparation  de  cette  chair  eft  amplement  décrite  par  i’Autheur..  On  en  doit  yfer  ,  dit- 
il,  en  toutes  les  façons  qu’on  pourra  imaginer.  Sipourleiourd’huy  onnevoit  peint  de 
tels  effets  des  viperes,  il  faut  rapporter  cela  aux  vipères  qu  on  nous  apport  e,lcfqueiles- 
n’ont  point  mefme  propriété  quefur  le  lieu ,  ou  bien  à  ce  qu’on  entreprend  par  icelles 
guarir  la  ladrerie  confirmée:  or  eft-il  que  la  ladrerie  confirméeeft  du  tout  inçurabiç, 

Sc  fa  guarifon  eft  pluftoft  nnirâcuîeufe,  que  naturelle. 
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AyOJEL  t’ORI  cm  E;  ESSENCE,  G  A  VS  ESI 
différences,  fîgnes  & curaïibn  de  cette  maladie.  * 

font  exademènt  expliquées. 

Par  M.  André  du  Laurens  Confeîîler  3ç  premier  Médecin  du  Roy.l' 


Quela  ymle  tlivne maladie muuelU,  ^  comment  eSeefi  dillmgul, iam 
la  Upee  y  autrti  maladies  ^  aueclej truelles  elle 
a  <^uel(ju£  rcÿemMance. 

C  HAP  I  T  R  E  •  P  R  Ê  M  I  E  R. 

Line»  tres-dodement  remarqué,  que  Nature  produit  8c  engendre 
ordinairement  des  rnaladiesnouuelles  &  .qui  ont  cfté,  inconniiè's  aux 
ueclcspreccdens.  AinfiduregnedeTibere  Cefarfuruirit  vne  mala¬ 
die  a  Rome,  de  laquelle  on  n’auoitiamais  ouy  parler,  elle  commen- 
,  çoit  parle  menton,  &  s’eftandant  par  toute  la  face,  nelailToit  riende 
w  H-»  faln  en  icelle ,  fors  8c  referuezles  yeux.  Elle  le  prenoit  par  le  feul  bai- 

1er,  Sc  s  attaquoicaux  Seîgneurs,Chcualiers  8c  autres  de  grande  condition, fans  toucher 
aux  femmes ,  aux  efclaues  ny  au  commun  peuple.  Elle  fut  noipmée  »  i.  magrœ ,  pource 
L4lepre  in-  <îa  elle  commcnçoit  ordinairement  par  le  menton.  Ainfi  lalepreelfoit  inconnue  à  l’I- 
conméUl-  talie auantlctempsdePompéelc grand.  Ainfionaremarquccnce  ficclc  de  pluheurs 

d  ophthalmics  effranges ,  qui  ont  couru  par  toute  rEuropé  :  8c  de  nofîre 
Pompee.  *  auons  veu  la  coqueluche. Mais  qu’eft-il  befoin  dêremarquer  tant  d’exeplesî 

La  verole  feule  nous  doit  fuffre  pour  toutes,,  car  elle  cft  connue  depuis  l’an  1455.^1* 
U  verele  «gnc  de  Charles  VIII.  Roy  de  France  ,  8c  du  fiege  de  Naples, Les  authciirs  difputcnc 
einnue  de-  h  é  eft  vne  m  aladie  nouuelle,  ou  fi  on  la  peut  rapport  er  à  quelqu’ vne  des  efpeces  dema- 
4n  ladies  connues  par  les  anciens.  Aucuns  penfent  qu’elle  a  efi^  connue  d'Hippocrate, 

SçLir  PU  deferiuant  vne  certaine  çonftitution  peffilcnte ,  il  dit  qu’à  plufieursdes  ds 

verolt  efi  nez  8c  du  palais  Venoient  a  fe  pourrir ,  le  poil  tomboît,  les  parties  hpnteufes  croient 

vHemaUdit  yCerees  8c  gaftees  :  mcfmes  aux  Aphorifmes  il  fait  mention  de  la  pourriture  des  par- 
^cs génitales. Les  autrcs'eftimemquelaveroleefl  vnccfpccedcleprc,parcequelapar- 

L^.},Epic|.  tieafFcaceenl’vne 8c rautrccftlcfoyc. 8c  qu’ellesfont  accompaences  de  mefmcs  ac- 

Afhirfe  ,  cuiens,  comme  cheutc  de  poil,  crouftes,vlcercî,  galles,  Scc.ioint  que  là  verple  dege- 

Aph.iMc.,.  nercquclquesfoiscnlepre,8cqu’cllecRçpntagieufe  de  mefme  façon  quela  Icpre.  Il  y 
en  a  qui  maintiennent  la  vcroleeftrc  la  maladie  deferite  par  Pline, appellée 
.  Pu^urslarcfercntaumalmortd’Auiccnnc,qu’ilnÔmeenronlangagcArabe^/ii//,  . 
ZyUùn  de  autres  iup/era  des  Grecs,quieft  vne  galle  vniucrfclle  auec  cheute  de  poil.  Mats 
lAutheur  nous  cflimons  la  verole  eftre  vne  maladie  nouudIc,8c  ne  fe  pouuoir  rapporter  à  aucune 
^ ^ r ^ W- ^“^uindrent  en  vn^ 

dUHtdntaue  n  ^o^^copoitks  os,  non  feulemét  du  nez  Sc  du  palais,  mais  auf- 

ce  ntfl point  ^  Æ  mefmcs:or  que  la  pefte  puifTe  faire  cela ,  ladefcri- 

U  maladie  ^  eh  rend  ccfmoignage:mais  il  n’y  a  nulle  appar  ece  de  conclure 

d^cripte  par  dc  1»  quc  ce  foft  la  vcrolc,  comme  il  fe  peut  recueillir  par  la  deferiptiô  de  fon  effence,  de 
nTi7T  D’appellerla  verolelepre,  iln’y  apoint  dcraifon.dMepre 

^yUUprc.  ^ftto‘^fioursauecinegalitéducuir,laverolequafitoufioursauecéçalité:laleprene  cÔ- 

roçncciamaispariespardcshonteufes:laYerolclepUisfouueflt:cnlalepr6ilhyapo‘"^ 
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ie  doulairs,  enla  verole  on  en  font  de- tres-eruellcs  i  le  cuir  des  ladres  eft  dur ,  noir  «£ 

'  lieux  ccluy  des  vcrolcz  ne  l’cft  point  ;  lesladres  ont  quafi  toufiours  appétit  des  fem¬ 
mes  Se'fônttrauaiUez  du  fatyriafis,  les  yerolez  en  font  du  tout  refroidis:  aux  ladres  le 
noildcsaifelles.Kdespartieshonteufcs  tombeauffitoftqucceluy  delà  telle,  ce  qui 

L  s’appetçoit  point  aux  verolez  :  la  lepre  fe  fait  d’humeur  melancholique  adufte  ,1a 

vefole de touteVfortes d’humeurs; bref  la  leptedetontefonclTenceeft  meurrab le.  la 
verolepout  inuetetée  qu’ellefoitfepeutguarir  :  donequeslaverolen  eft  pomtlalepre. 
encores  quelle  y  puiffe  dégénérer ,  eftant  mefprifée  &  mal  guatte  .  par  la  putrefaaion 
le  aduftion  des  humeurs.  Qœ  fi  ces  deux  maladies  font  contagieufes ,  les  fem, nattes 
deleureontagionstl.  malignité  deleuts  caufes  ne  laiffent  point  d  eftre  gtandemenc 
differeiis:  «pour  la  partie  afteftée,  bienquclc  foyc  foit  le  fujetdelvneSc  lautrc.fî 

eft  ceQuelaconfequeneetiréedclafimilituden’eftpointbonne,carparlamefmerai- 

fon.l’hydropifie  qui  refait  pat  l’erreur  du  foye.feroit  lepreauflhOn  nepeutnon  plus 

d>requec’eftle»,.»Mqr^:.quieftle/,ri«ou/»,/.eligedesaneiens,dautantqueeettema-  - 

ladiclomfflencoitparlementon.aequelesfemmes&  le  commun  peuple  en  eftoient 
exempts  ,!à  oùla  yetole  commence  le  plus  fouuent  parles  parues  honteufes  &  fatftt 
tomesïottes  de  perfonnes  indiffeteinmcnt.  X’a/tei  d’Amcenne .  autrement  dit  ma/- 

Lrr.sVttaqueprineipalementaux'iambes,  SC  la  verole  àtoutledorps^  des 

Srecsle  poiltombok  auecla  croufte:  en  layeroleil  tombe  ansetoufte,  lep^yeft  J 

yne  m  aladie  du  cuir  ,  Se  la  yerole  du  foye.  Concluons  donc  que  layeroleeft  ync  mala- 
die  nouuelle.yeuèsc  connue  en  l’Europe  depuis  l’an  mil  quatre  cens  quatte-y.ngts 
SC  quinze  .quele  Roy  Charles  VIII.  fe  affiegcrla  yilledeNaples  .tellemcntqu  a  prê¬ 
tent ,  ily  aenuiron  cent  fept  ans  qu’ellAxerce  fa  tyrannie  pw  toutesles  parties  dcl  Eu- 

rope.dcl’Afie.Scdel’AfriqueimaisyoyonscommeellceftéScparquiapportcc  en 

Italie,  SC  de  là  femée  par  tout  le  monde. 


De  l'orpiine  de  U  yerole ,  f*  elle  aefte  appmee  des  Indes, 

C  H  A  P  I  T  R  E  I  ï. 

S»8tfgi  Vis  qu’il  appert  que  la  verole  eft  vne  maladie  nouuclle,  il  fautjTçauoir  com- 
ment ,  3c  d’où  elle  eft  venue ,  3c  en  quelle  façon  elle  s’eft  engendreè  &:  répandue 
par  tous  les  coings  de  Ivniuers.  Les  Aftrologues  rapportent  fon  origine  aux 
aftres,  àfcauoir  a  vne  certaine  confteUation  3C  conionùion  deMarSsIupiter  3c  Saturne, 
qui  apparut  l’an  148  z.  laquelle  Üs  difent  auoir  efté  comme  le  prefage  êc  f  auanc-cou- 
reur  de  la  verole  future.  Les  autres  veulent  qu  elle  aye  efte  engendree  par  le  vice  par¬ 
ticulier  de  l’air  :ôcles  autres  quelle  aye  commencé  d  elle  mefme  &fe  foit  engendree 
parl’infcaionôc  corruption  des  humeurs.  Vn  certain  Lioir 

lie  &  paffant  par  Naples,  s’eftant  diligemment  enqms  de  cette  maladie  tefmoi^gne  auoir 
entendu  de  fon  hofte  aagé  de  80.  ans,  qucla  famines  eftant 
diersqui  fourniftbient  de  viures  aux  gens  de 

foldats  de, la  chair  d’hommes,  &;  que  tout  auffi-toftia  maladie fc 

deforteqüeccMedecincroitlaveroleeftre venue  auxhommes  poui 
la  chair  deleursfemblables.  Et  pouf  confirmer  fon  opmion, 

fleurs  animaux,  comme  chiens  SC  pourceaux  de  la  chair  dautrv,s  vlceres 

leursfemblablcs,  scquetputauffi^toftlepoilleur tomboit,qu  illeur 

par  tout  le  corps ,  Sc  qu’ils  demeuroient  tout  tranfis.  Il  dit  outre-plus  que  cette  mala  ic 

eftfamilierescordinaire  aux  Indiens,  pareeque  ces  barbares  fe  noumffent  de  chair 

humaine  Sc  mangent  les  hommes ,  qui  eft  la  raifon  quelcs  anciens  les  ont  nommez  An- 
ÿrwWi,c’eftàdire,viuans  de  chair  humaine.  ^  «r  onnirpftéao- 

Nouscroyanslavraycorigmedelaveroleeftre  venue  Indes,  ^ 

portée  par  la  nauigation  des  Efpagnols:  cette  maladie  eft  aufli  frequen  ,  .  ^  \  ^ 

en  cepays-là ,  comme  la  galle  en  cettuy-cy,  8c  les  corps  y  fontte  ement  f  J 

fl  vn  homme  habite  en  la  compagnie  d’vnef|pme  durant  qu  ellea  fes 
ncfaillera  point  d’en  eftre  pris  tout  aufll-toft.  Lf«  Efpagnols  reuenans  .  n  ^ 

nerent quantité  de  bellesfcmmes  mal  nettes  SC  veroleeslcfqucllcs  eftant  a  „  . 

pies, furent  par  la  malice  Sc  rufe  des  Efpagnols  enuoyees  au  camp 
aùeclefquelles  ilsfe  meflcjrent,  SC  tout  aulfi-toft  la  maladie  fe  mit  _  - 

fnal-fran^oiiimaUdk  de  Naples  &  mal  dEf]^^%ne ” 


Opinion  des 
AjîrclogHts 
touchant  l’o¬ 
rigine  de  la 
verole- 
ty^utres  opi¬ 
nions. 


Opinion  de 
rAtfthe^r, 
qu  ellea  efie’ 
apportée  des 
Indes  parles 
Mlpagnols. 

Pour^Hoy  la 

verole  eH 
nemntéeméil 
François  J 
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maladie  de  pource  qulls  en  furent  les  premiers  attrapez  :  mal  de  Naples,  nourri  j  . 

N.fl=.A..„ntl.fiegedcNaples^„aUdied-Efp4„=.parcequ>eLfe^^^^^^^^^^^ 

gnols  i-euenans  des  Indes.  Aucuns  la  nomment  maladie  vencrienne  en  T 

qui  diroic  vue  ordure  ou  fo»*" 

Vientde  1  aûe  venenen.  dautant  quelle  commence  le  plus  fouuem  par  Z  „ 
honteufes  :  quelques- vns  1  appellent  fudendaora ,  Fracàftor  luv  a  in.îl^rl  ^ 
fort  plailant,  K  fappelle^pfeto.  qui  eft  vn  nom  Grec  compofé  de  /ir  quiZ”? 
truie,  acpUnqmfigmfieamour,  comme  s’il  vouloitdite  Amour  de  ttufc 
cette  maladie  fe  prend  pour  auoir  couché  ,& h  anté  auec  des  femmes 
ee  publiques ,  que  le  vulgaire  appelle  truies,  Lecommun  peuple  la  noZmeZr'” 
rote,  a  a  différence  de  la  petite  qui  vient  aux  petits  enfants.  De  ce  difeoms  TÊ  r'' 


1(*  verele  tfi 
inteperature 
fi  on  chandej 
comme  au¬ 
cuns  veut  et  , 
mais  froide, 
Üaifons  ejui 
fnuHent^ue 
c' eft  vm  in- 
ttmperature 
froide. 


Slueïle  par¬ 
tie  eft  affe- 
lle'eenUve- 
rôle. 


Seta.  1.  lib, 
6.  Epid. 


.  ce  que  la  ni  croie. 

Chapitre  III. 

O  VT  E  mairie  (félon  Galien)  eft  ou  fimilaire,  ou  organique  ou 
commune  Gahen  &  tous  autres  Médecins  ne  refonnS 
qu  vne  maladie  fimilaire,  qui  eft  rmtcmpcraturc  ;  Fernei  en  in-  ' 
ti^oduitdeuxnouuelles,  la  maladie  de  la  forme  &  la  maladie  de  la 

rftatiere:  parquoy  il  veutquelaverolefoit  maladie  de  la  forme  ou 
autrement  detoutelafubftance,  d’autant  que  fa  caufe  eft  occulte  & 
nnd.  nn  c  fc  guarit  point  pat  remedes  méthodiques.  Mais  d’autant 

que  nous  ncrecognoifîbnspoint  ces maladiesdclaforme,nousconclurronsla  veroîe 
eftre  vne intemperaturc:  car  cncorequcla  caufe d’icellefok  occulte  ôcnc  puiffreÏÏc 

rapportée  a  aucune  qualité,  1  effea  pourtant  nelaificd’eftre  fcnfiblc,  &  tLs  les  ac- 
raf  r  verole,  comme  vlceres,  tumeurs  Sc  autres  pcuuent  eftre 

rapportezalvndestroisgenresdemaladies.  Toute  intemperaturc  eft  ou  ehaudeoii 
froide  :  la  verole  n  eft  point  vne  intemperaturc  chaude ,  comme  ont  penfé  plufieurs 
doaesperfonnages,  ôc  entre  les  autres  Montanus,  mais  vne  inremperature  froide; 

urent  1  effenÊc  fie  la  nature  d  vne  maladie  inconnue,  les  fymtomes  qui  l’accompa¬ 
gnent,  &  le  moyen  delà  curation.  Si  nous  regardons  les  fyraptomes  de  la  verole, 
nous  lestrouueroristous  froids,  la  douleur  de  tefte  continuel^  trauaillam  denuift 
plus  que  de  lour,  les  douleurs  des  lointures,  le  vifage  bouffi,  la  couleur  blcfme,la 
cheutedu  poil, les  vlceres  faits  par  vji  phlegme  falé,  les  tumeurs  gommeufes  &  les 
nœuds,  fontfymptomes  qm  ont  accouftumé  d’accompagnér  l’ihtemperature froide. 

La  curafton  delà  verole  fe  fait  auec  des  remedes  chauds!  fudorifiques  fie  diurétiques. 

i?'  l^g«.=^^ac,lafchine,  lafalfeparille  ficautres.  ParquoyLus  conduonsla 
oarfaîrp  ri  fi intemperaturc  froide.  Mais  d’autant  qu’il  ne  fuffit  point  pour  vne 
OueToÜ.I  ^  r  legenre,  il  nous  faut  rechercher  la  partie  malade. 

1«  Nousœnoiî’^”^*^T^”^‘^ ?  d’autres  queceftktcftc oulcspartlesgénita- 

rernn!  fiegedcla  veroleeft  au  foye,  comme  en  la  lepre,  fie  Icc 

mernt  0^12?'  ^  -nimulc  ficla  vitale  de- 

ktcftries  vlcei^rT'fi^^  offenfée,  les  tumeurs,  lesdouleurs  de  ' 

fez  Or  eft  ilniiplaf  du  poil  &  tous  les  autres  fymptoraes  le  demonftrent  af- 

blés  enlaverolpft  r  /r  (‘^°™nie  dit  Hippocrate)  germes  des  parties no« 

foyc’f  cftr.  déchigé  Info  émràSrZp“““ 
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t)es  eaufes  de  U  njeroU, 

ChapitreIV. 

■  I P  P  O  c  s.  A  T  E,  en  toutes  maladies  remârquc  deux  fortes  de  taufes ,  iVilé  Deux  firin 
cft  dite  efficiente  J  pourcc  qu’elle  agit,  ôerautrereceuantc,  laquelle  doit  de  eaufes  eû 
auoir  quelque  difpofition  pour  receuoir  Tadionde  l’autre: fi  vne  de  ces 
deux  manque,  il  ne  fe  peut  engendrer  aucune  maladie;  mais  fiauec  là 
force  Se  vertu  de  l’efici ente  fe  trouuela  difpofition  du  fujet,  l’a£tion  s’en 
enfuit  tout  auffi-tofi::  or  lefujet  de  toutes  les  maladies  c’eft  le  corps  humain  viuânt.  La 
caufe  efficiente  eft  ou  externe  ou  interne;  l’externe  eft  appcllée  des  pocatar^ 

fiique , SC àc nous prinntiue  ouèuidente •.Vintttnct^àouhlQ tanucedente (jr- conieinu.  De  efi 

toutes  ces  eaufes  nous  polluons  remarquer  en  la  verole  la  caufe  primitiue  Sc  exterieu-  d'inhle  ,ex-^ 
re,  qui  eft  l’attouchement  d’vn  corps  verolé,  duquel  fort  vric  maligne  SC  venenenfc 
qualité ,  laquelle  nous  eft  inconnue  :  Cette  qualité  n’eft  point  fans  corps,  car  elle  ne  " 
produiroit  point  tant  d’eftets ,  ains  elle  eft  accompagnée  d’vne  vapeur  grofficrc  auee 
vne  humidité  fubtile,  laquelle  vient  ainfeder  premièrement  la  partie  quelle  touche, 

&delà  s’en  yatantoftpar  les  vaifreaux,&:  tantoftparles  conduits  infcnfibles  attaquer  le 
foye,&:  felogc  en  cette  partie  :  Sc  puis  par  corruption  &  tranfport  des  hui^curs,  ellefô 
communique  au  refte  du  corps.  Car  ayant  comme  infedéla  maffe  du  fang,  &:  diffipé 
la  chaleur  naturelle  &:  les  cfprits,  le  foye  conçoit  ^finalement  vne  intemperature  froi-^ 
de  Ettout  ainfi  que  la  fièvre  eft  vne  intemperature  chaude  appartenante  feulemenÉ 
au  cœur  encores  Ique  tout  le  corps  foit  chaud:  Et  comme  l’appoplexic  Sc  l’épilepfie  font 
indifpofitions  particulières  du  cerucaujcncores  que  la  conuulfion  Se  la  refolution  pa- 
roifTcntpar  tout  le  corps:  Ainfi  la  verole  eft  vne  difpofition  particulière  dufoye,  en- 
eewres  que  fes  effets  paroiffentpartout  le  corps. 


De  l'attouchement. 
Chapitre  V. 


i  Vand  nous  difons  l’attouchement  eftre  caufe  primitiue  delà  verole,  il  l'aimehëi 
I  faut  diftingucr  d’attouchement:  Car  il  yen  a  vn  mathematical,la  nam-  nentefidoH^ 
rcduquclconfifteenlacontiguité  de  deux  quantitez,  quand  deux  corps 
I  retouchent  immédiatement:  l’autre  eft  appellé  phyfical,  quife  fait  par  matical  ^ 

_ 1  communication  de  quelque  qualité  Sc  puiflancc ,  encores  que  les  corps  phifical. 

foient  cfloignez.  Aux  premières  années  la  verole  eftoitfi  furieufe,  quelle  fe  prenoit 
par  la  feule  infpiraition  ,fionhalenoit  longuement  vn  verolé  :  mais  à  prefent  la  vapeur 
feule  n’eft  point  fuffifantc  dccaufcrla  verole, ilfaut  qu’ily  ait  de  la  liqueur,  ce  qui  fe  ^^remiefes 
peut  faire  fans  l’attouchement  immédiat  du  corps  verolé,  ou  de  ce  qu’vn  corps  verolé  auneeis. 
auratouché.  Cette  liqueur  accompagnée  d’vne  vapeur  en  petite  quantité  produit  de  La  verelefè 
grands  effets,  comme  la  piqucured’vnfcorpion  Se  la  morfure  d’vn  chien  enragé.  El-  putpendrs 
le  agit  premièrement  en  la  partie  qu’elle  touche,  Sc  pourcc  nous  difonsla  verole  fe  teutp 
pouuoirprendre  de  toutes  les  parties  du  corps,  de  la  bouche  par  le  baifer ,  du  cuir  par 
letoucher,desmammelles  par  alleéter ,  des  mains  pour  tirer  des  enfans  delà  matri- 
■  ce  d’vne  fémme  vcroléc  :  mais  principalement  elle  fe  prend  des  parties  honteufes ,  „„  dufmek 
d’autant  qu’elles  font  chaudes  St  humides,  Sc  par  confequent  fort  difpoféesà  receuoir  mcejfaire 
l’infeaion.  Les  parties  extérieures ,  bien  quelles  foient  inférées,  ne  font  pour  cela  p»»’’  engen* 
ncccirairerncntla  verole.  Car  file  foye  eft  robufte  Sc  qu’il  chaffe  le  venin  dehors,  le  drtrlavtrë^ 
corps  en  fert*  garanti  :  mais  fi  la  difpofition  du  fuj  et  y  eft  iointe ,  de  necefïïté  s’engen- 
drera  la  verole.  • 
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Des  différences  de  U  verole. 

Chapitre  VI. 

Ès  âiifercnccs'dclavcrolc  font  prifes  du  temps,  delà  matière  &de 
accidents.  Pour  raifon  du  temps  la  vcrole  cftou  recenteou  inueteréc” 
ouellefcmanifeflcbientoftjouellecouuc  quelque  mois&  eftdanee- 
reufe.  Si  on  a  efgard  àla  matière,  il  y  ades  verolcz  pblegmatiqucs^ine- 

_ _  iancholiqùes ,  fanguins  5c  bilieux.  Pour  le  regard  des  accidents.^^Fer- 

nel  met  quaTre  efpcces  ou  degrez  de  la  verole  :  Le  premier  eft  aucc  eheute  de  poilfeulel 
ment:  L  autre  aucc  taches,  petites  comme  lentilles,  tantoft  rouges  üc  tantoll:  iauncs" 
qui  infedtent  toute  la  peau  fans  aucune  éfleuationny  tumeur;  Le  troifiefme  aiiecpu! 
ftulesfeches  croufteufes,  vlceres  ronds  &  tumeurs  noücufes;  Lequatriefmc  auec 
carie  des  os  SC  corruption  des  parties  folides ,  comme  ligamens,  tendons,  memBra- 
nes,  nerfs  j  Sc  fcmblables.  Nous  y  en  pouuons  adioufter  vne  quatriefme  différence 
prife  des  parties  J  La  verolcfort  quelques-foisfurlesparties  ciiarnuês,5cquelques-fojs 
aux  parties  folides  comme  aux  os  8c  Cartilages.  •  ' 


Quand  elle 
efi  inueterée 
Signes  com¬ 
muns  delà 
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'Leprognoff. 
delà  verole. 


Des  jtgnes  de  la  y  croie* 

Chapitre  V  I  Ï. 

Es  lîgnesdc  la  verole  font  dia'gnoftiques ,  ou  prognoftiques  :  Les  dlagno3 
ftiques  font  ou  propres  ou  cômuns:les  propres  fon t  les  pullules  tantoftroil 
ges,Sctantoft  liuides,  rendes  Sc  fcichesau  commencement, 5c fans  fa* 
nie:  puis  auec  crou-fte,  ScparoilTantes  premièrement  à  la  face  8c  à  la  te* 
— mr-TT  vlceres  aux  parties  honteufes ,  aux  denfesi  charneufes,  àla  bou¬ 

che ,  aucc  relaxation  de  la  luette  8c  rau  cité  de  voix:  les  douleurs  n  ont  point  aux  ioin* 
turcs ,  mais  au  milieu  des  membres ,  Icfx^uelles  font  vagues  8c  trauail-lent  plus  de  nuià 
que  de  iour ,  8c  commencent  le  plus  fouuent  par  la  telle  :  la  eheute  du  poil  non  feule* 
ment  delà  telle,  mais  aulTi  delà  barbe8cdufourcil:  les  bubons  paroilTans  aux  aines: 
la  gonorrhée,  que  le  vulgaire  appelle />;/<?  Quandla  verole  ell  fort  enraciné® 

les  os  viennent  àfc  carier ,  8c  principalement  ceux  dupalais  8c  du  nez ,  àraifon  de  leur 
rarité  5c  molleflc.  Aux  os  apparoilfcntdcs  tumeurs  noücufes,  5c  aux  autres  parties 
des  nœuds  5c  excrefcenccs  atheromatiques.  Aces  lignes  propres  nous  en  pouuons  ad- 
iouller  d’autres  communs,  comme  vne  lallltude  vniucrfelle ,  la  pefanteur  de  tout  lê 
corps ,  la  couleur  blefme  8c  pallc ,  principalement  du  vifage ,  8c  le  circuit  ou  tour  de 
l’œil  quali  liuide,  les  fommeils  interrompus  de  petites  fièvres,  trÜlclTc  ordinaire  8£ 
autres. 

Quant  au  prognollic  ,  la  verole  pour  leprefent  n’ell  point  lî  furieufe  comme  elle 
elloités premières  années,  8c  fepeut  entièrement  guarir.  Les  corps  cacochimcs  en 
font  plus  gricfuemcnttrauaillcz,  8c  plus  difficilement  guaris.  Entre  les  compiexions 
la  melancholique  en  ell  plus  trauaillée  que  nulle  autre.  Pourregard  desfaifons,  la  vé¬ 
role  feguaritplulloll  au  Printemps  8c  en  l’Ellé,  qu’en  l’Automne  8c  en  Hyuer.  La  vc¬ 
role  qui  a  défia  faili  les  parties  plus  folides, 8c qui cû  auec'corrupiiondes os,  incu¬ 
rable  le  plus  fouuent. 

LA  CVRATION  DE  LA  VEROLE, 

De  là  dicte  ou  régime  de  roture , 

Chapitre  VI IL 

A  curation  méthodique  de  la  verole, comme  de  toute  autre  maladie,  s’ac- 
La  diète  comprend  l’adminiliratiqn  dçs  fix  chofes  nonnatureiies  î  elle  doit  ellîf 
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chande&  deficat!uc:parquoy  nous  choifirons  v„  airchaud&  fcc , noh point 
«cmcm.  Le.heuxhum.dcscxpofcaauxvcnttmaritimcs,&  les  lieux  froid”;  fonrdj 

ÎOUC  contraires  a  cette  maladie.  «a  nuiui,  lont  ûu 

Les  viandes  doiucnt  cftre  de  bon  fuc ,  Se  en  premier  lien  le  nain  fnîn  j  u  c 

de  pourceau  ,  fangher,  lievres  oyfcaux  deriuiere.Scci'tre  autres  cellesdrpaC’ 

besour>m.«çsrontennemiesdelav£roIe.  Onïfcra  dechairsdemouton,  chCS 

po|ÿts,perdnx,oyfcauxdcmontagnes.&d’iccllcspluftoft  rofties  que  boùïlliï  Le; 

potirons  ncfontgueres  propres,  «non  ceux  qui  ont  la  chair  folide,  commelatruite  les 

rougets.Kautres  Lclatasctoutcequieft  compoféd’iceluy  eft contraire,  Lesfru  S 

font  totalementdefendus  .  sc  principalement  les  pommes  crues,  on  pourra  vfcr  des 
amandes , pignons. piftaches,  auelines,  railins  fecs,  &  fcmblables.  Quant  au  boire 
faut  choilir  vn  pejit  vin  qui  ne  porte  point  beaucoup  d’eau,  8c  qui  foit  ^trempé,  poui 

pccabon  des  douleurs  qui  accompagnent  cette  indifpofition.  ^  ^ 

Pour  regard  des  veilles  Sc  du  dormir  ;  le  fommeil  exceffif  ell:  icy  fort  contraire  & 
principalement  celuy  duiour:  il  eft  vray  quil  n’y  a  point dedanger,fi on  apaffé  la 
nuia fans  dormir ,  (  comme  il  aduicnt  ordinairement  )  de  repgfer  quelques  heures  du 

lour.  Un  y  ancndefiproprequelemouuementairidu&airez  violcnt,commelc  fau 

ter,  courii-pioucràlapaume,  &c.  On  aveu  par  le  moyen  de  l’exercice  plufieurs  auoir 
cftepromptementguaris  Le  ventre  doit  toufiours  eftrelafche;  ü  naturellement  il  ne 
1  cltjonlerendrapar artifice  aueedespetits  bouillons  laxatifs  &  des  clyfteres  lenitifc 
pris  en  temps  Sc  lieu.  Les  affc£tionsde  l’ame,  8c  entre  les  autres  la  peur  SclàtriftelTe 
bainr^”^^^*^  ^  interdit  auffi  biL  que  ccluy  des 


efiriU  dî€^ 
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De  Ia  Chirurgie. 

Chapitre  IX. 

A  CbirurgiealicucnlacurationdelaverolejSCccparia  phlé¬ 
botomie,  SC  par  l’application  des  ventoufes  &c  des  fangfuës ,  Sec,  Lafdgnfe 
La  laignee  au  commencement  de  cette  maladie  eft  profitable:  ^tiand  vtilB 
I  il  eft  vray  qu’auparauant  icelle,  nousauons  accouftumé  de  pur- 
r  ger  le  corps  lege^ement  auec  yn  minoratif ,  en  forme  de  bol  ou 
de  potion,  ^MQchecathoUcon,  laeonfeiiton  hamtCi  le  àiafetiné  fa- 
I  luufjediacarthameje  diaphœnk,  le  de  citrofelutify  Il  y  en 
J  à  qui  reprouuentîa  faignce  en  la  verôle,  pource  (difent-ils)  ' 

-  ijr  J  '  ^“’eUeny  conuient  point  aux  maladies  froides.  Galien  ScAui- 
jenncla  défendent  quand  il  y  a  plufieurs  cruditez  dans  les  veinés:  or  en  la  vcrole  les 
humeurs  font  crues.  D’ailleurs  li  vousfaignez  lors  que  les  bubons  8c  puftules  apparoif- 
lem ,  vous  empefehez  le  mouuement  de  Nature  ,  chofe  du  tout  contraire  à  la  dodrine  .  .  , 

d  Hippocrate,  qui  commande  de  lailfer  faire  la  Nature,  8c  luy  ayder,  pluftoftque  de 
deftournerfon  moüucment.  Mais  il  eft  ai'fé  de  leur  refpondrc.  Premierement'nous  ne  Leur  opina 
lai^onspoint  en  la  verolep'our  rafraîchir,  mais  feulement  pour  éuacuer  le  foye&  les  ejlrefufte.  ' 
vailleaux.  C^nd  Galien defend la  faignée  aux  cruditez,  cela  fe  doit  entendre  aux 
corps  ortd.ebiles  ,  car  aux  robuftes  il  la  permet.  Pour  le  regard  des  bubons  qui  paroif- 
icrit ,  ü  faut  diftingucr  :  tant  que  la  fluxion  fc  fait  ,>  que  le  bubon  croift ,  il  ne  faut 
point  aigner ,  mais  la  fluxion  eftant  ceflec ,  Sc  le  bubon  paruenu  à  fon  eftat ,  nous  poll¬ 
uons  hardiment  euacuer  le  corps  par  la  faignée;  pourueu  que  l’aage,  le  temps  8des  flor¬ 
es  epermettent:  lafaignéefedoitfairedc  la  veine  bàfiliquedu  bras  droit,  laquelle  Am  >ventoH2 
ippocrateappellehepatique.  Les  vicaires  de  la  faignée  font  les  ventoufes,  Icfquelles  fesvicaires  ‘ 

mais  principalement  aux  delafaignée 

e  es  ^ux  cuifles  qui  font  comme  emondoires  du  foye.  Q.uelques-ynslôuent  l’ap- 
phcation  des  fangfuës  aux  veincshemorrhoïdales 
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De  U  Pharmacie. 

Chapitre  X. 

A  R  la  pharmacie  nous  entendons  Tadminillration  des  médicaments  Srrejne^ 
’Medieamët  des  tant  internes  qu'externes  .  Les  internes  doiuenttoufxours  précéder  jcom-; 
imernes.  me  eftant  vniucrrels  j  foubs  iceux  nous  comprenons  les  purgatifs ,  les  altéra* 

tifs,  les  fudorifiques,  8c  autres  qui  guariflent  la  verple  par  propriété  fpecifique,  appeU 
jfi  Y  lez  Aniidoies.  Les  purgatifs  font  les  premiers  ;  ileftvray  que  pour  rendre  la  purgation 
plus  aifée  d’autant  que  rhumeur  vCrolique  eft  groflîere ,  efpaiffe ,  vifqucufe  Screbells} 
^  il  .la  faut  préparer  8c  cuire  auec  des  remedes  atténuatifs,  deterfifs  8c  incififs.  Cela  fc 

peut  faire  fort  commodément  auec  vn  apozeme  de  cinq  ou  fix matins,  préparant  8c 
purgeanttout  enfemble  en  la  forme  qui  fuit. 

jifoXemt  Recipe rafiira Ugni  indici vnci^m  j.  rad. cyperi ,  gaîanga ,  calami aromat.  ana  drag.  vp 

prepsréint  heton.  meliJJ.  cameâr.  camepit ,  pelÿ  montanu  hifopi  dr faluia ana.  m.  j.fummitt.  fumar. 

purgeant,  ^  agnmtm ,  &  abfinthÿ  pont,  ana  m-  fentts fol.fenna  mundat , fem  carthami  comufiana 

’vnciof  y.  polybod.  yuercrecent ,  Uqùmt  ipajjular.  exarïüat.  ana  drag.  x,  fem.  apy ,  pemfel, 
anifiana  vnctam  femis.hemedaipS.n.  vj  j4garicirecens ttochifeat drag.  iy .  zinzp>er.àrag. 
j.epithmidrag.j.femis.fiorumfiecad.faluia0-fcordÿanapi.  decoquantur  ormUin  aqua 
purifiima  :  cape  decelatura libramj.  [mis.  in  qua  dtffoke  jyrupi  de  fumaria  cempofiti  Q-  de 
epithmoana  vnciami.femts.  facchariquant.fat.fatjipoz^maclarum&attmatifatumnu- 
cismofehata  fcruvulum  uÿ.  captai  in  quatuor dofesmanè. 

Il  cil  vray  que  le  Médecin  en  purgeant  doit  auoir  efgard  au  naturel ,  8c  à  la  compk- 
xion  du  malade ,  changer  les  Amples,  augmenter  ou  diminuer  la  dofe  des  purgatifs, 
félon  qu’il trouucrraeftrc  neceffaire;  Apresl’vfagcde  rapozeme,on  purgera  du  tout 
auec  pot  io  ns  ou  pillules  ;  la  potion  fe  pourra  faire  en  cette  forme. 
fotUn  pur-  RectpedrcotîtpTapripti^pez^emat.vriciusiiÿ.inquibusdiffelue  confeU.  hamech.  é  tlcB. 
gutiue.  dta  ferme  folut.  ana  drag.  iij.  fyrupi  rofarum  folut.  é' de  fumar.  ana  drag.  vj  'fiatpetio. 

Les  pillules  feront  faites  en  cette  forte.  . 

Reetpe  majfa pilul.  dè  hermodaHtU.  coch.  éfeetid.  anafcrupukmj.  trochifc.  aîhandal  vet 


JPilullespur- 
gatiues. 


dta<iridygranatria,cumaquahetonic.fermentnrpiluUaqwinqîfe. 

L’euacuation  eftant  ainfi  fai^e  par  la  faignée  8c  les  purgations ,  d’autant  qu  elle  n  cÆ 
fuffifante  de  guarir  la  maladie ,  il  faut  venir  aux  vrais  antidotes ,  8c  aux  remedes  qui  ont 
la  propriété  de  chaffer  dehors  le  venin  veroliquei  .cntre  iceux  le  bois  qu’on  appelle 
vulgairement  fainét  8cguaiac  tient  le  premier  lieu;  nous  deferirons  donc  première¬ 
ment  icyfonhiftoire,8c  la  façon  d’en  vfer  en  cette  maladie,  8c  puis  nous  parlerons 
briefvemcnt  delà  falfeparillç  8c  de  la  chine. 


du 

guaiac.* 


Le  gHAÎae 
différé  de  ie- 

hene. 


tte  gudUe 
n'ejt  point  le 
boujs. 


Vhi^oire  dtt  guaiac. 

ChàpitreXÏ. 

Es  Indes  Occidentales  nous  ont  efté  apportez  depuis  quelques  années 
trois  {impies  excellents  5c  admirables  en  faculté ,  à  fpuoir  le  guaiac,  la 
chine,  ^  falfeparilîe.  Le  guaiac  eft  appellé  au  lieu  où  il  croift, 

8c  de  nous  ligmtm  Jndicum ,  ou  lignum  fanHum  ;  Jndtcum ,  pource  qu  i 

croift  aux  Indes  où  la  verole  eft  ordinaire  8c  epidemique;  de  forte  que 

- - - - .  Dieu  a  fait  naiftrcle  rémede  au  lieu  où  eftoit  la  maladie:  K  fanft^  f 

pourraifondefes  operations  quafi  diuincs.  Plufieurs  ontpenfé  que  le  guaiac  n  eftoit 
point  different  de  l’ebene,  parce  qu'il  eft  noir,8c  qu’il  tombeau  fondsdel  eau  j  mais 
ils  fe  font  trompez,  d’autant  que  l’ebene  eft  du  tout  noir,  8c  le  guaiac  au  milieu  feule¬ 
ment  l’ebenefetrempe  dcinftife  beaucoup  plus  aifément,  le  guaiac  eommeileft  jpk® 
denfeSc  pefant,aufris’infufe- il  plus  difficilement.  D’autres  veulent  quele  guaiac  loit 
vneefpecedebouys  ,maisily  a  grande  différence  entrel’vn  8ci'autre,  comm^P^'^" 
uent  tefmoigner  ceux  qui  ont  veu;  ioint  que  le  bouys 'comme  plus legerSc  flotteiur 
l’eau,  là  où  le  guaiac  va  au  fonds.  Il  yen  encore  d’autres  qui  eftiment  le  guauc  eitre 
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vn  bois  deferiptpar  Auicenne  nommé  Icquelil  dit  eftre  fort  propre  aux  douleurs 

des  iointurcs,&:  aux  paflions  des  nerfs  ;  mais  du  temps  d’Auicenne  les  Indes  &:  terres 
neuucs  n’eftoient  point  dcfcouucrtcs.  Concluons  donc  que  le  g«aiac  a  cfté  incognu  aux 
anciens,^  dcfcouucrt  depuis.  La  vérole  ayant  elle  ^portée  des  Indes  par  vn  Efpagnoli 
qui  ayant  efté  guary  de  cette  maladie  par  le  moycffd’iccluy  ,1c  mit  en  vfage  Se  crédit 

partoutcFEuropc.  anuens. 

Or  le  guaiac  eft  vn  arbre  grand  &c  gros ,  &  croiffant  de  la  hauteur  d  vnfrcfne ,  oü  d’v-  forme  dn 
ne  fortede  chefne  nommée  yeufe ,  produifant  pluficurs  branchesj  fes  fiifillcs  font  fcm- 
blables  a  celles  de  l’ar  boulier,  il  icttedes  fleurs  iaimes,  &  porte  vn  fruit  aucunemehç 
rondjayantlaforipcdcdeuxphafcolsiointsenfcmblc.  Le  tronc  eft  gros,  ayant  vnc 
efcorce  grolIi^rc.&  fort  €fpaifl'c,lc  bois  eft  fprt  dur ,  eftantnoiraftre  au  milieu,  fetout  Lt  fain^ 
à  l’entour  blanchcaftre  au  refte  fort  gommeux,  oléagineux, Se  affez  odorant.  Ilfe  trou-  f>ois. 

ue  vn  autre  bois  aux  Indes ,  ayant  quafi  mefme  vertu  que  le  guaiac ,  il  eft  plus  iauna- 
ftre ,  plu, s  odorant  ,pius  gommeux ,  mais  l’efcorcen’eft  point  fi  cfpaiflc  j  c’eft  le  vray 
liffittm  fAnihm ,  lequel  n’cft  plus  en  vfage  auj  ourd’huy  5  de  là  vient  qu’on  a  tranfporté  ce  QHAlitez  du 
nom  au  guaiac.  Q^ntau  tempcramcntdcccsdeux  bois,  ilferecognoift  eftre  chaud, 
ponrccqu’ilscfchauftcntlalanguccnlcsmafchant,qu’cftantprisen  bruuagc ,  on  fent 
vnc  chaleur  au  ventricule .  qu’appliquez  fur  les  vlceres,  ils  les  efehauffent.  Cette 
chaleur  eft  confirmée ,  par  l’odeur  &  par  la  faucur  :  Fodeur  eft  aucunement  aromatique, 

'  indice  de  chaleur ,  8cla  faucur  acre&  amere  5  mais  d’autant  que  des  qualitcznc  font 
point  excefliues  au  guaiac,  nous  le  iugeons  chaud  &  fcc  à  la  fin  du  fécond  degré.  „ 

Les  effets ,  proprietez  &:  vertus  de  ce  bois  font  admirables ,  car  il  eft  atténuatif,  inci- 
fif,deterfîf,  folutif , roboratif, fiidorifiqueSi diurétique,  propre  aux  intcmpcraturcs 
froides'de  l’cftomach,  auxobftruéfions  des  vifeeres,  aux  tumeurs  froides  K  gommeu-  Quellet  far» 
fes,  aux  paralyfies,  trcmblcmens  &:pafiÎDns  des  nerfs.  Se  par  vnc  propriété  occul-  **os  dugu4^ 
te  chafiTe  le  venin  de  la  vcrole ,  pourccil  eft  dit  eftre  le  vray  antidode  d’iccllc ,  De  fout  f^oviemen* 
-  cét  arbre  nous  ne  mettons  en  befongne  que  le_bois  Se  Fefcorcc:  Les  Indiens  fc  feruent 
aufli  delà  fleur ,  des  fueilles  &  du  fruiét  pour  purger.  Le  bon  bois  ne  doit  eftre  ny  trop 
vieil  ny  trop  ieunc  ,mais  de  moyen  aage  j  quand  on  le  râpe  il  doit  ietter  quelque  odeur,  ^oisdt  gm* 
eftre  gommeux ,  te  n’auoir  point  de  nœuds  par  le  dedans.  Le  plus  pefant  eft  le  meil-  iae, 
leur,  l’cfcorcc  la  plus  cfpaiflc  Se  la  plus  gommeufe  cftlamcilleurc  j  elle  eft  plusdcfica- 
tiuc  que  le  bols.  Ayant  trouué  le  bon  guaiac, pour  en  vfer  il  le  faut  prepareç  en  la  fa¬ 
çon  fuiuante. 


Dé  U  fre]^Aramndtt  gmîAC' 

Chapitre  XII. 


î  A  préparation  du  guaiac  eft  triple;  la  première  eft  la  ratiffeure:  aucunslecoup- 
i  peut  par  pièces,  d’autres  le  paffent  autour.  Scies  autres  le  rappent.  Se  ces  deux 


t*  prtpé^ 
ration  du 
gUMMtfk 
triple. 

14  fremieri 
T  eft  laratif-. 


'  dernières  façons  font  les  meilleures:  Cefte  préparation  fcrc  au  guaiac,  afin  c'efitinfu- 

qu’il  puifiemieuxtremperdctouscoftez,  Sclaiflerfavcrtudanslaliqueur.  Lafecon-  Jîen^efr 

dec’eftl’infufion  ;  onlefaitinfufcr  lefpace  de  vingt-quatre  heures  dans  1  eau  claire,  i.adernieri 
en  mettant  pour  once  de  guaiac  vne  liure  ou  vneliure  Se  demie  d’eau;  on  fait  ordînaî-  U 
rement  1  infufion en  eaufroide , mais ellefe  feroitmieux dansl  qaUtiede.  La  dernicré  , 

c’eft' la  coétion:  on  met  le  guaiac  infùfer  dans  vn  grand  pot  de  terre  ou  de  verre  qui  a 
l’entrée  fort  cftroite ,  Sc  le  fonds  large ,  de  peur  qu’en  bouillant  la  vapeur  ne  s'exhale. 

Nous  en  faifons  deux  deeoétions.  la  première  eft  la  plus  forte.  Se  fert  pour  faire  fucri  ^uoyfertlu 
ècen  vfer  au  matin ,  on  la  fait  cuire  Se  reuenir  iufquesà  deux  tiers,  Se  quand  on  veut  première. 
defeicherdauantagciufquesàvntiers.  L’autre  eft  plus  legere.  Se  fert  pour  en  boire  au  ^  ^ttoyfert^ 
repas  ;qn  la  fait  delà  rèfidencc  de  la  première.  Se  y  adiouftant  grande  quantité  d’eau,  fronde, 
on  en  fait  confumer  le  tiers  tant  feulement.  Il  y  a  plufîeurs  façons  de  cuire  le  guaiac; 
nous  auons  des decoiftions  Amples,  Se  des  décodions  compofées:lafimplcfefait  aucc 
l’eau,  le  bois  Se  l’cfcorce  feulement:  Selacompofécfcfaitauec  l’eau,  le  vin -blanc, ou  cempafée. 
bienauec  vne  infinité  de  fimplcs  Se  ingrediens  qu’on  y  adioufte  pour  la  diuexfité  des  Quelles  ehe2 
maladies.  Enla  verolenousvfonsdedecoétionsfimplcs.  fes  deinent 

Le  guaiac  préparé,  il  fautfçauoir  le  moyen  d’en  vfer;  encemoyennous  remarqixÔs  ««A- 
plufieurschofes  .-premièrement  le  temps,  fi  la  ncçefllté  le  requiert,  onlç  peut  àonnet  ^ 
en  tout  temps  .mais  la  faifon  la  plus  propre,  c’effle  Printemps  ou  l’Automne.  Secori-  ^ 


De  la  vcirolc! 

g€itw6îitleUçu,,orilfautchoifirvnfe  chambre  petite,  bien  fermée  &  chaude.  Tiate- 
Sicnt  les  heur  es  Sc  la  quantité  du  bruuage.  Au  matin  enuiron  les  cinq  ou  fix  heuresmn 
prendrahuift  QU  neuf  onces  delà  première  decoaion  pourleplus ,  apres  onfeferafor^ 
LuurirV  ^  faudra  endurer  la  Tueur  par  refpace  d  vne  ou  deux  heures  5  fi  elle  ne  vient 
;  deeré,  on  la  pourra  prouoquer  aBfcficiellemcnt  auec  des  lingesou  des  carreaux  bien 

chaudsmisaucoftcz,auxpieds,auxmains,&:quaripartoutlecorps.Lafueurdeter- 

eéeScdu  toutdefeichéejemaladcfepourraleuer  ôcfaircquelqucstoursparla  cham- 
bre,  puis  ferepofer  auprès  du  feu.  Enuiron  les  dix  ou  vnze  heur  es  il  difnera,&:pourfon 
'  ordinaire  tout  le  long  de  la  diete  mangera  des  chairs  rofties  en  petite  quantité,&dupain 
qu  ’on  appelle  bifcUitnufques  à  quatre  ou  cinq  onces, vfera  des  amendes,des  raifins  fccs, 

•  des  noifillcs ,  piftaches  &c  pignons.  Pour  fon  bruuage  il  aura  la  fécondé  dccoftion  de 
'  guaiac ,  delaquell  e  il  boira  tant  qu’il  voudra, mefme  fur  leiour,  quand  il  eft  altéré.  Cinq 

heures  apres  lcdifner  il  reprendra  defa  première  decoélion,  fe  remettra  dedans  fon 
lid,  &  refuéra,  mais  non  point  tant  que  le  matin.  Trois  heures  apres  il  foupera  obj- 

feruant  le  mefme  r  egime  qu  au  difncr. 

En  qù  atriefmc  lieu ,  ilfaut  fçauoir  combien  de  temps  il  faut  vfer  de  ceçte  dccoaion,’ 
Pourlejourd’huyla  pluf-part  des  Médecins  voulans  complaire  aux  malades,  ordon- 
nentladietepourquinzeou  vingt  iours:  mais  ce  terme  n’cft  point  fuiîifant;  il  faut  l’or¬ 
donner  pour  trente  ou  quarante  iours.  Durant  la  diete,  d’autant  que  le  ventre  n’cft 
gucres  lafehe,  nous-auons  accouftumé  de  huid  en  huid  iours  purger  le  corps  aueclapo-  • 
non  deffus  ordonnée.  Qimlqucs-  vns  ne  le  trouucnt  point  bon,  difans  qu’ilne  faut  point. 

.  •  deux  éuacuations  contraires,  Sc  que  la  fucur  eft  fuffifante.  Nous  refpondons  quela 

.  fueur  éuacuë  le  plus  fubtil ,  mais  le  groffier  ne  peuteftre  vuidéquepar  la  purgatfon 

“  Doncque's  la  façon  d’ordonner  le  guaiac  fera  telle.  • 

Formulaini  Récif erafura  ll^ni  irJici  libramj.corüc.emfdcmvmia^  iiÿ.  mactrenméinfuUmm 
toHT  prep4^  fmulferffatiumvi^ntiqu^ituor  horaruminlîhriUecem  aqu^furijlma,  deinde  eoquantur 
rey  les  . déco-  %  buUanün  vafe  vitres  mi  terreo  bene  ehturato  lents  igni  ad duarum  vel tmmfartmm  con- 
fmpû^nm  ;  tandem  eoîentttrfer  gnanicam  hiff  écrans  j  cafiat de tolatura mane  vmas  elio^ 

deinde  CO  operiatnré'fadet-  r  '  ■'  j  ' 

‘  Recifefiecesfrafcrifti  decoBi  addende  Ugnirecenti  vnciasÿ.a^ueù  fenîanaltbrM  xy.de- 
coaaântur^d  medUfartis  cenfumftmem  vel  ténia ,  vtatur  bec  deceBe  inpafinhcovinu 
■  Pour  ceux  qui  font  délicats ,  nous  adiouftons  à  cette  dernière  decodion  du  luccre  S. 

delà  can  e  lie  pourrendre  le  bruuage  plus  plaifant. 


fiions  de 
guaiac,. 


Pes  racines  de  china  ^  faljeparile. 

Chapitre  XÎIL 

E  P  v  I  s  l’vfagc  du  guaiac  on  nous  a  apporté  des  Indes  d’autres  racines ,  lef- 
quelles  ont  quafi  raefmes  proprictez ,  ôc  font  fort  fudorifiques  j  on  peu  t  v  er 
au  defaut  du  guaiac ,  mais  le  guaiac  eft  toujours  préféré  en  ce  qui  ® 
la..verole.:  l’vnede  ces  racines  eft  appelléef^iw^ï.  Se  l’autre  ^ 

Loyacinedé  chme.vient&eftapportcedelaregion6cdes  IflesdelaChine,  5e  pQurce  on  la  noin- 

''TTohln  proprement  china.  La  plante  ne  nous  eft  point  deferipte  d’aucun ,  on  nous  ^PP 
;:Jr‘*^-feukmentlaracinequieftfemblableàcelledelaliiftore,oude^ 

€'e  nefi  -  nes  i.  Se  poutee  ceux-là  fe  trompent  qui  eftiment  la  chine  eftre  i  afios  de 
point  l’-apisl  D’autant  que  l’a  fies  a  la  racine  ronde  comme  vn  naueau ,  duggouft  d'e  la  poire , 

bonne  à  manger.  lefçay  bien  qu’aux  boutiques  la  chine  eft  nommée  af  tes  c 

if’-  •  n'ourçe  qu’elle  n’a  point  de  faueurny  de  gouft  5  czxafios  en  Grec  vaut  autant  pmm 

ce  chats  de  .  ^  fans  qualité  ny  faueur.  La  bonne  chine  doit  eftre  aucunement  rougeaitre ,  p 

ikfZt  'iWe  fante  ae  fans  carie  ou  vermoulleure;  quant  à  fa  préparation ,  premièrement  il 

Héfapyêpal  faire  des  roüelles  fort  fubtiles,puislesfalreinfuferdixoudouzeheures  pour  les 
ration.  '  en  apres  cuir  e,  cn-telleforte  qu’on  mette  pour  vnconce  de  racine  trois 

quatre  pourle  plus  .  Qn  en  fait  deux  dccoiftions  comme  du  guaiac,  l’vne  pour  le  ma  ^ 
‘  Scfautrepourlerepâss  mais  la  decodion  ne  s’eîj  garde  longuement,  comme  ce 

ains  s’aigrit  toutaufft-toft  .parquoy  il  fera  meilleur  delà  renouuellp 
î,4  iours,  >  5e  ençoresla  tenir  furies  cendres  chaudes.  Lachinc  n’a  point  de  chaleur ,  m 

rinb.  •^llecftibrtdèûçadue,  L’autre  racine  eft  appelléeytf^j>4f/^f,  nous  eftoonsqu®  . 


Delaverole. 

vne  eft  vray  qu  elle  a  beaucoup  plus  de  forces  qüe  lanoflre  j 

fa  préparation  neft  point  difterente  des  autres.  a 


Des  onBions.  , 

CuapitRç  XÎV.  ,  . 

A  verolequieft'inucterécî&quiadefiafaifiles  parties  folidcs; 

nefepeut  aifément guarir  auecles  moyens  cy-deffus  methodi» 

quenientordonncz,parquoy  nousfommescontraintsde  venir 

àlacureempyrique,  &  inuentcr  d’autres  rcmedes  qui  fontdi-  ^emtàèï 
ftinguez  en  trois  ordres:  le  premier  eft  des  vngucnts  »  lé  dcu- 
xiefinc  des  emplaftres ,  &  le  troifîefme  des  parfuns.  Aux  vn- 
guents  nous  deuons  examiner  trois  chofcs,  la  matière ,  la  forme 
iSc  le  moyen  d  en  vfer.  l’appelle  la  matière  les  ingrediens  &  ce  Jl  faut  rf^, 
dcquoyla  çompofition  ejft  faide.  Les  ingrediens  font  l’argent  marqKeràux 
Vif,  lesgraiffesi  les  mpèlies,, les  gommes,  les  huiles  Scia  cire.  L’argent  vifeft  Icprin-  "ungutnts  I4 
cipal  ôc  fçrt  comme  de  bafe.  Plufieurs  dodes  Médecins  de  noftre  temps  reprouuent  ôc 
ont  en  detéftation  fon  vfage,  attendules  açcidens  Sc  inconueniens  qu’ils  en  voyent  îbnT&”7i 
tous  les  iours  arriuer ,  &  qu'il  eft  cnnemy  cerueau  8ç  de  tout  le  genre  nerueux ,  mais  chap*  de  fon 
eftant  bien  contemperéauee  les  graiftes  Sc  aucunement  corrigé  par  le  meflange  des  uaittédcla 
huiles,  qui  fortifient  le  cerueau  8c  les  nerfs,  nous  enpouuons  vfer  en  la  neceffité  auec  vetole. 
diferetion  8c  iugement  5  8c  mefme  fi  npus  voyons  que  la  verole  ne  ccdçà  aucun  autre 

femede.  Entrelesgraiftcsquiy  entrent,  celle  du  pourceau  eft  la  plus  recommandée  i  la 

moelle  du  yeau  eft  fort  propre,  les  huiles  vulpin ,  laurin ,  de  lumbris,  d’amandes  ame- 
res  ,&  pour  les  riches  l’huile  de  fpica  SC  de  G  irophles  font  fort  bonnes. 

Pourlafbrmedesvnguentsnousauonsplufieursdcfcriptions  dans  les  autheurs:  les 
plus  communs  Sç  ordinaires  fpn  çelles-cy.  La  première  eft  plus  legere  8ç  propre  pour 
ceux  qui  font  délicats,  '  ' 

Récif  e  Axun^.ferct  ïibntmj,  oleiamigdal.  amar  ^  lumbricer.  *ina  vtigiam  ffmisjiyrae'k 
liquida  drag.  iij.  hydrairgyri  extïn&i  vnciar  iiq.  Cera  quant  fat.  mifeeantur  ^  agiten-r 
mrin  fila  marmorga  yfiat  vnguentum.  Lefuiuant  eft  plusfort  8c  propre  pour  les  plus  ro- 
buftes. 

Récif  e  Axmgia  forci  vncioivf  butyri  recentis  vnciasiÿ.  oîeivulfim  (f-  lumhricer,  and 
dragf  .femishydtagiritritié' extmB.ivnciasv  Cera quant,  fat.  fstvngüintum. 

On  recommande  pour  cét  effedl’cmplaftredeVigpqui  éft  tres-propre.  Quand  au  moye» 
moy  eh  d’vfer  de  l’ondion,  il  faut  (les  rcmedes  vniuerfels  ayans  précédé  8c  choifi  vn  d’tnvfir., 
lieu  chaud  8c  petit ,  8c  le  matin  la  digeftion  aefieuée  )  oindre  non  pas  tout  le  corps,  comr 
me  plufieurs  font ,  mais  les  paumes  des  mains  8c  plantes  des  pieds ,  les  iointures  Sc  le 
dos.  Il  faut  garder  de  toucher  les  parties  nobles,  pluftofton  les  doit  fortifier.  L’onétion 
eftant  faideprés  du  feu  &  bien  chaudement  ,1e  malade  fera  enueloppé  dans  vn  linceul 
8c  remis  dans  fon  liÊt  chaudement,  ou  oh  le  fera  fort  fucr  par  l’efpace  d’ vne  heure  pu 
deux.  Suffira  défaire  l’ondion  vJj(!tfoisleiour,  8c  continuer  iufques  à  tant  qu’ilfe  pre- 
fentc  quelque  crife  ou  notable  effed ,  comme  flux  de  bouche  8c  flux  de  ventre ,  ap- 
paifement  de  douleurs ,  deficcation  des  ylccres^  abbaiflement  des  tumeurs,  ou  que 
les  forces  foient  trop  diminuées. 


Des  emflaflres  fyf  parfums. 

Chapitre  XV. 

L  y  en  a  plufieurs  qui  ne  peuuent  pour  leur  delicatefle  fupporter  les 
,on6l:ions,8cpourceonainuenté  vnautre  moyen  de  guarifon  quifô 
fai£tparemplaftre,lefquels  on  doit  appliquer  furies  iointures,  8c  fur 
les  parties  mefmes  qui  endurent  l’ondion,  on  les  laific  iufques  à  ce 
qu’il  paroifle  quelque  crife.  La  forme  commune  Sc  ordinaire  de  l’em* 
plaftrccftçelle-cy. 

Récif  e  fiaJJ.emflafi.de  meliîot.  ^  exycfoc.  ana  librant  j.  hydrargyti 
extinBi  vnciasvyoltideff  ka^cofimiana quant. fat. fiat  ma^a  de  qna  formentur  f 1 
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De  la  vérole. 


île^  hov  & 
mcejfaire 
â’empefchtr 
çwè  les  par’ 
fms ne  don¬ 
nent  à  la  te- 
fit  - 


firaarticuUsafplicanâd.  Onpeutpourle meÜTieelFea: vfurperrcmplaftredc Vigo.’  '  ' 

Le  dernier  moyen  deguarir  la  vcrole  cft  par  parfums  ,lefquels  fonttres-dangereux, 
pource  que  la  vapeur  s’en  va  droid  aux  parties  nobles ,  au  cœur  Se  au  cerueau.  Les  plus 
forts  fe  font  auec  cinabre,  qui  eft  faid  d’argent  vif  &:  de  foufre  ;  les  plus  légers  auccl’or- 
pimenc  SC  la  fandaraque  ;  la  forme  commune  des  parfums  eft  la  fumante. 

Recipethur.mafiich.  anadrag.iy.fiyraccalamit.  ladani.purï  anadrag.y.  cynahar.vri- 
cias  ij.  mifeefiat fuffitus  j  cuitu  drag.  ÿ.  autdrap  iij .  inikimtür  fuftr  frmas  cûentes  é-  ex- 
cifiatfumum Çuh  cenppee.  L’heure  du  matin  eft  la  plus  propre  pour  reccuoir  les  parfums: 
onles  doit  conciniier  iufques  à  ce  qu’il  paroiffe  flux  de  bouche,  ou  quelque  autre  crife, 


De  l'argent  yif. 
Chapitre  XVI. 


Sesefpeees. 


A  VT  AN  T  que  le  principal  ingredien  des  vnguents,  emplaftrcs 
5c  parfums  cift  l’argent  vif,  il  faut  fçaupir  qu’elle  propriété  il  a, 
s’il  guarit  la  verole  par  fes  qualitez  manifeftes ,  ou  par  quelque  au- 
Ses  noms.  WÆ  11!  trcvertuocculte.  L’argent  vif  eft  appcllé  des  Grecs 

dragyro},  qui  eft  vn  mot  conipofé  a'^yâfcy.qui  ftgnifié  eau  SC agyret 
argentjd'autant  quen  couleur  il  reflemblè  à  l’argent  Sc  qu’il  éft' 
fort  àiqueuxj  Les  latins  le  nomment  yPrgehtamviuarn,foutcC({u  il 
eft  ft  mobile  qu’on  diroit  qu’il  a  vie,  les  Chemiftresluy  ont  donné 
le  nom  de  pource  (  ce  difent-ils  )  que  c’eft  la  matière  commune  de  tous  les  au¬ 

tres  métaux,  co  mme  Mercure  eft  l’interpretc  de  tous  les  autres  Dieux.  Il  y  a  deux  efpe-  . 
ces  d 'argent  vif*  l’vn  eft  naturel  ôc  l 'autre  artificiel.  Le  naturel  croift  es  mines  d 'argcnc 
ôc  deplomb  8c  "eft  metalique,  pource  y  en  a  grande  quantité  versrAftinagne  :  L’artifi- 
Lj.cap.70.  ciel  commcremarqueDiofcoride,fefai£t  du  minium  SC  du  cinabre.  Les  Alchimiftes 
en  font  plufîeurs  efpeces ,  Sc  s’en  aident  pour  la  transformation  des  métaux.  L’afgciic 
•vifeft  en  vfage  de  toute  ancienneté,  Sc  a  efté  recommandé  non  feulement  des  Grecs, 
mais  anflî  des  Arabes, pour  la  deficcation  des  vlceres  malings  Sc  refolution  des  tumeurs 
De^uelteps  dures.  Pourleiourd’huyon  s’en  fertSc  par  dehors  Sc  par  dedans  en  pilulles  qu'on  nom- 
employé en  ^le  de  Mercure  inuentées  pour  la  verole.  De  l’argent  vif  fe  font  trois  medicamens 
lamedecïne.  j^ais  tres-dangereux  5  l’argent  fublimé  qui  fe  falü  par  fublimation  de  fel  armo- 

niaeSede  Mercure;  le  précipité  qui  fefaiél  par  précipitation  de  l’argent  vif  >  Scdeleaii 
ardente  dite  forte  ;  Sc  le  cinabre  qui  fe  faid  de  foufre  sc  de  vif argent. 

'Desefuaüîés  Le  tempérament  de  l’argent  vif  eft  fort  douteux  ,  Sc  atrauaillclesplusdodesme- 
de L'argent  décins  de  noftre  temps.  Plufîeurs  tiennent  qu’il  eft  chaud,  fc  fondans  fur  l’authorité  de 
-  Galien  qui  le  dit  eftre  chaud ,  corrofif  Sc  de  tenue  fubftance.  Les  qualitez  fécondés  nous 

hruettef"*'^  conduifentàla  cognoiftance  des  premières,  parce  qu'elles  en  dépendent  immediate- 
s'appnyent  ment  ;  Or  eft- il  que  les  qualitez  fécondés  de  l’ argent  vif ,  Sc  fes  elFcârs  nous  monftrent  a 
ceuxcjuile  l’ccilfa  chalcuf,ileft  detenuëfubftancc ,  il  pénétre  promptement  tous  les  conduits^ 
■corpsjil  eft  d’vne  telle  mobilité  Sc  legereté  que  fi  on  en  frottela  plante  du  pied, tout  auiii 
toft  il  montera  au  cerueau,  commerexperiencé  ordinaire  nous  cnrend  tefmoignage,i 
refoud  Sc  atténue  les  tumeurs  les  plus  dures  Sc  feirrheufes,  il  proudquelcs  fueurs ,  nux  c 

bouche,  flux  de  ventre,  Scc,  D’ailleurstoütcequicftfaitderargentvifcfchaufe  mam- 

feftement,  comme  l’argent  fublimé,  le  précipité  Scie  canabre.  Outre-plus ,  puis  quu 
guarit  la  verole,  maladie  froide ,  il  faut  de  necefllté  qu’il  foit  chaud ,  fî  l'axiome  thera- 
Quel’argent  peutique  eft  véritable ,  que  toutesmaladies  fe  guarijfent  parleurs  contraires-  I^ous  el  an. 
vifefi  froid,  fondez  sc  appuyez  fur  des  meilleurs  principes,  teirons  l'argent  vif  eftre  de  temperatuf  c 
Raifons.  froide.  En  la  génération  de  tous  les  métaux,  nous  remarquons  dcux  principes,le  mate¬ 
riel  Sc  l’efficient  ;  la  matière  de  l'argent  vif  eft  vne  fubftance  aiqueufe  contenue  dans  les 
cauitczdclaterre:  La  caufe  efficiente  c’eft  la  froidure  venant  à  condanfer  Sc  congeler , 
cefte  matiere.  Si  doneques  fuiuant  la  doétrinc  des  Philofophcs ,  toutes  ch 0 fes  retiennent 
id  nature  de  leurs  frincipeSy&clcs  principes  de  l’argent  viffont  froids ,  il  s’enfuit  aulIir^C 
bien  qu’il  eftfroid.  Enfecondlieu,  l’argent  vif  eft  froid  a£tucllcment,  Scn’apointccl  s 
froidure  par  accident,  il  faut  donc  que  fes  principes  luyayent  imprimé  ceftefroidurc. 
D’ailleurs  il  eft  fort  pefant  qui  demonftre  l’element  froid  auoir  domination  furie 


ttenn  eut 
.  chaud. 
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îleftçnncfny  morteldufeu&:  nes’enpeut  approcher.  En  fin  tous  l/saccidens  que  pro¬ 
duit  l’vraged’iceluy  font  froids,  certains  tesmoigriages  de  fa  froidure ,  tels  font 

ou  carots ,  furditez^i  ajjofpiffemens 
de  tous  les  autres  femblables:  parquoy  nous  concluons  qu’il  eft  froid.  Q^ntà 

l’authorité  de  Galien  5  elle  ne  fait  rien  contre  nous ,  d’autant  queluy  mefmc  confelTe 
en  auoir  ignoré  la  faculté ,  Scnel’auoir  iamais  mis  en  vfage.  A  ce  qu’ils  allèguent  •/>><)», 
touchant  les  qualitez  fécondés  j  nous  difonsque  l’argent  vif  monte  au  cerucau,  non 
point  par  fa  legereté,  mais  par  vne  inimitié  8c  antipathie  occulte  3  e’eftvn  venin  par¬ 
ticulier  du  ceru  eau  8c  tous  les  accidens  qu’il  produit  font  maladies  de  cette  partie.  Il 
prouoque  les  fueurs  par  accident,  par  fa  froidure  8c  fubtilitc  extrême,  il  purge  non 
point  par  fon  tempérament ,  mais  par  vne  qualité  occulte ,  comme  aufll  il  guarit  la  vé¬ 
role,  non  point  par  fa  chaleur  ou  froideur,  mais  par  fa  propriété.  Quant  au  fublimé, 
précipité  8c  cinabre,  ils  font  cliauds  par  accident  8c  acquerent  cette  chaleur  par  l’v- 
ftion  8c  par  Icmeflangedes  chofes  chaudes,  comme  defoufre,  de  l’eaude  vie 8c  de 
l’eau  forte. 


Des  principaux  aecidens  de  la  nserole  ^  ^premièrement 
de  la  pijfe-chaade. 

ChA  P  I  T.R  E  XVII. 


*L  y  a  pluiieurs  accidents  qui  precedent ,  accompagnent 8cfulucntra 
verole ,lefquels demandent  vnecuration ou  correâ;ion  particulière 
differente  delà  cure  generale;  Nous  traitterons  feulement  icy  des 
prin  cipaux,  comme  font  piffc-chaude,  les  poulains,  les  vlceres  de 
la  verge ,  la  cheute  du  poil ,  les  douleurs ,  Sec.  La  piffc-chaude  eft  ap- 
pcllée  'gonorrhée  venetienne ,  8c  d’aucuns  ardeur  à  vr/»/,pourcequc  ce 
qui  découle  rcffemble  aucunement  à  la  femencc.  Nous  la  definif-  Q^eft-e» 

fons  eftre  vne  inflzmmatiûn  des  ^Undules  frofiates ,  eau  fées  far  attouchement  à’vn  cerfs  im-  . 

fur  &  malnet.  Par  cette  définition  il  eft  aifé  à  cognoiftre  que  la  piffe-chaudc  cft.diffc- 
rente  de  la  gonorrhée  des  Anciens ,  laquelle  { comme  difeourt  Galien  >  eft  vn  flux  iri- 
uolontaire  defemcnce ,  caufée  par  l’imbécillité  des  parties  fpcrmatiques  :  De  forte  que  Ugonorrht^ 

cequidecouleenlagonorrhéeeftvnefemcncecruë8c  aigueufe,  £c  ce  quidecoulc  en 

la  piffe-chaudc  non ,  ains  pluftoft  vne  fanie ,  qui  au  commencement  vient  dcl’inflam- 
m^ion ,  SC  puis  apres  de  l’ vlcere ,  pourcc  il  eft  de  diuerfes  couleurs ,  tantoft  blanc ,  tan- 

toft verd,tantoftfanguin,felonlamalignitédel’inflamraation ,oude  1  vlcere.  Galien 

remarque  qu’en  toute  inflammation  intérieure  fort  quelque  fcrofité,  ainfi  les  pleu¬ 
rétiques  8c  peripneumoniques  crachent  ordinairement  le  fang  ,  les  phrenetiqnes  8c 
ophtalmiques  pleurent  volontairement  i  aux  inflammations  externes  cela  n  appa- 
roift  point ,  parce  qucla fanie  ne  peut  penetrerla  denfité  du  cuir.  Puis  donc  que  la  pil- 
fe-chaude  eft  vne  inflammation  interne  ,  il  faut  qu’il  en  découle  quelque  famé,  auec 
laquelle  fe  peut  quelquesfois  méfier  la  femence.  Parquoy  la  piffe-chaudc  8c  la  gonor- 

rhécdifferLtenmatiere:enl’vnedccoulelafanic,8cenl’autrelafemencc:.cncflen- 

ce,enl’vncilyainflammation,8cenl’autrciln’yena  pointjSc  «ifubjett  qui  eft  la 

partie  malade,  car  en  la  gonorrhée  lesparties  malades  font  [les  tefticules  8c  les  vau- 
feaux  fpermatiques  ,  qui  font  tellement  afîoiblis ,  qu’ils  ne  peuucnt  contenir  là  femen¬ 
ce  ,  8c  en  la  piffe-chaudc  les  parties  malades  font  les  glandes  proftates  muces  au  def- 
foubs  dû  col  de  la  veflîe.  Elles  different  encores  en  accidents ,  caria  pille-cha.ude  eft 
toufiours  auec  douleur ,  ardeur  d’vrine ,  tention  du  membre  qu  on  appelle  priâpifmc: 

L’ardeur  vient  de  l’inflammation  8c  de  l’exficcation  d’vnc  humidité  huileufe ,  8c  com- 
mefaliuale  qui  aroufoit  8c  adouciffoitle  canal  delà  verge,  la  tenfion  ou  conuulfion 
du  membre  eft  fympathique  venant  de  la  douleur  8c  des  vapeurs  qui  enflent  les  dei^ 
nerfs  cauerneux  3  en  la  gonorrhée  ces  accidents  n  y  font  point.  Finalement  e  es  1  - 
ferenr  en  caufes.  La  oiffe-chaude  venerienne  vient  toufiours  de  caufe  externe,  con- 
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^laquelle  eHrauânt-courcui- déla  vcroîe  ^  comme  celle  qui  éftàrit  mal  guarie ,  b  ■  f 
-primée  iritempeftiuement ,  apporte  bienfouuenc  cette  maladie  •  d  autant  que?' 

f«y^f;,,»mn.entfeau.dedaris,  &;faifi^  lefoye.  Le  moyen  de  guarir  lapiffe-chaude  veneri^*^' 
'  de  la  eftapre^  auoir  :ordonné  le  régime  dq  viure  réfrigérant',  &  apres  auoir  fait, 

'■chaum  -  le  corps,  eft  pléthorique,  venir  à  la  pharmacie  &c  aux  remedes  tant  inS^ ” 
qu  externes.  Des  internes  vies  vns  font  purgatifs ,  8c  les  autres  akeratifs.  Les.on 
,tifs  violents  ne- font  point  icy  propres,  il  faut  vfcr  des  plus  bcnings,  SC  'princi  T' 
..ment  de  ceux  qui  ont  propriété  de  purger  ôcnéttoyer  les  reins  Sc  les  conduits  dd’ 
•rine.  coinmefont  laca.fTe  Sclaterebmthine  prifesen  bolj  la  terebinthinedoitefi; 
,plufîeurs  fois  lauee  aueceau  de  plantin  jlesclyfteres  lenitifs  8c  réfrigérants  font  n 
.près.  Les  éuacuationsfaiébes,  faut  vfer  au  commencement  de remedesrefriman^' 
.intérieurs,  comme  font  apozémes,  iuleps,  8c  emulfions,  meflant  toufiours  ouelnn 
-chofçqiudcterge  8c  purge  les  conduits  dervrinc:  ftirîafin  les  remedes  internes  dn 
rUent  eftre.deficatifs  8edetcrfifs,  pris  en  forme  de  iuleps.  Quant  aux  remedes  exteT 
nés,  illesfautdiuerfifierfelohles;emps  de  l’inflammation;  quandla  doulcur&fin' 
flammation  font  grandes ,  faut  vfer  de  refrenatifs,  8c  appliquer  par  dehors  fur  le  ne' 
rmévscïetter  dansla  verge  des  inicaions  qui  fe  feront  de  laid,  d’emuifions  desfe' 
mcnccs  ftoides,defucdeplantain,  -:de  morelle,&femblables.  L’inflammation  paf' 
fée  d’autant  quelle  dégénéré  en  vlcere,  il  faudra  vfer  dmjeaions  detcrfuies,  8c  en 
fin  déplus  deficatiues ,  comme  font  les  injeaions  faides  d’eau  d’orge,  de  miel  ro- 
fart,  8c  autres  qui  conuiénnent  pour  la  deficcation  des  vlceres.  Si  la  piffc-cbaudë 
dure  par  .trop  ,1e  vray  moyen  de  l’arrefter,  eftla  decodion  du  guayac  prife  parVef- 
pace  de  quinze  iours.  . 


Remedes' 

ternes.' 


Remedes 

externes. 


-tjftelsfilteift:- 


Des  huhons  fveneriens. 

Chapitre  XVIü. 

Vb.on  proprement, félon  ladodrinede  Qzicn,efivnehflam^ 
mation  des  gUndules  ;  laquelle  fi  elle  vient  promptement  à  fuppu- 
ration  eftappellcc  phywa-,  fi  elle  eftfaidede  matière  bilieufe, 
ç-^nommic phy^eilon.  Nous  auonsplufieurs  différences  de  bu¬ 
bons;  les  vns  font  fîmples,  5c  les  autres  malings.  Les  {impies 
furuiennent  aux  fièvres,  Sc  aux  douleurs  des  parties  inferieures. 
Les  malings participent  de  quelque  venin,  &  font  ou  ppllilen- 
tielsou  vénériens.  Le  venerien  doit  gftrcpluftoll  appelle  bu¬ 
bon  ,  pour lapartie  malade  qui  effl’ainc ,  quepour fon  effencc, 
carilnefefairpoint  defangpur ,  commele  vray  phlegmon  ,  8celfle  plus  fouuent  fans 
chaleur  J,  rougeur  ny  douleur.  Samaticre  efl:  froide  8c pituiteufe,  voilà  pourquoyelle 

Le  meut  tardiuement.  Le  bubon  précédé  quelquefois  la  v®roie,quelquesfois  qu’il  l’ac- 
.compagne,  8c  quelquesfois  auffi  qu’il  preferue  le  malade  d’y  tomber,  8C  principale- 
ta  curation  Sc  vertu  du  foye,  chaffant  le  venin, 8c  le  defehar- 

for  ces emqndoires.  Le  bubon  veneriquefe  guarit  par  diete, pharmacie 8c  chi- 
/prgie.  La  dicte  doit  off  re  temperée,  lafaignéeéff  profitable ,  lors  que  la  fluxion  à  cef- 
fe,  8c  qqe  le. corps  eft  pléthorique;  la  purgation  vient  au  commencement  8ç  à  la  fin, 
d’autant  que  la  matière  le  plus  fouuent  eff  froide ,  &  retoürne  difficilement  au  dedans. 
Remedes  to-  C^'nf  aux  topiques ,  il  nefaut  i'amais  vfer  de  rçpercuffifs ,  pource  que  la  tumeur  f® 
F»? faid  a  ynémondoirc ,  Sc  que  la  matierç  efl  veneneftfe ,  8c  par  confequent  le  retour  d’i- 
CcUc  eftvdangereux.  L’vfage  d^s  feuls  refolutifs  eff  auffi  fort  fufped,  car  il  eff  à  crain- 
drc.quO  le  plus  fubcil  n  cferefolué ,  &  le  groffier  8c  terreffre  ne  s’endur ciffe ,  8c  dégénéré 
C|hfcirrhe.  Il  faut  au  commencement, vfer  d’attradifs,  comme  de  l’emplaftre  diachi-  . 
Ion ,  auecies  gpinrnes ,  8c  de  ventoufes ,  qui  en  ce  casfont  fort  propres;  apres  on  don- 
neralieu  aux fuppuratifs, 8c en  finlafuppurationfaide.l’ouucrturcfe  doitffre  aoec 
le  fer ,  ou.le  cautere  aduel  ou  potentiel,  Onfe  doit  garder  defermer  l’vlcere ,  iufques  à 

^  fluibaye fort  coulé,. Si|e  bubon  a'cçompagnela  vérole;  ce  qui ferecognoiff  par  les 

,  autres fimptomes,  il fâutrecpuriralaçurc generale., 
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Dei  ylcens  de  ta  yerge. 

Chapitre  XX. 

f  L  a  vetge  furuicnnent  ordinairement  des  vïceres;  quçlquèsrfois  pourlf 
I  fimple attouchement d’vné  feînmemal  nette-fan^uelèVifiis  paffe  plus' 

^  outre  ;  quclquesfois  par  la  corruption  SC  pourriture  des  cxcremens,  ret^ 

[  nus  en  ces  parties  ;  quclquesfois-  par  le  vice  du  foye ,  lequel  ayant  receù 
jC  rimpreffion  du  venin  veroliquefe  defeharge  duplus  groffier  aux  aines ,  SC 

faitlebubon.duplüsfübtïl-auXglandès  proftates,Scfaitl4piïreièhaudè,ouà  la  ver¬ 
se  sefait  les  vlccres.  Si  Ivlccrefe  fait  par  attouchement  8c  farts  verole ,  xl  fe  guarit  ai-  tj(cur4Mn 
fément , auec fomentation d^eau  chaude , ou  auec de  IVrine  tout au  coinmencement ;  J" f j;";. 

finonfautTeniraucolyredelanfracc.quicftfoitdcficatitKdetcifif.dclÆgypiiac,  i 

SC  du  Mercure  mefme  fi  befoing  eft.  Siles  vlccres  accompagnentU  vcr«le,  on  ne  les-. 

peutguarirqu’aueclesremedcs  generaux  cy-delTus  ordonnez.  .  j 


Fin  du  traitté  de  la  verole. 
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curation. 


tmes  des  doigts.  350  eft  tumeur  grande  chaW. 
&  rougeur  de  la  partie.  comment  il  faut  en- 
tendre  ce  que  dit  Guy  que  la  chiragrc  n'eft  point 
artetique.  ibid. 

Cisa  où  china  d’où  apportée.  58/.  pourquoy  ainlî 
nommée  .•  que  ce  n’eft  point  de  l’apios  de  Dio/co- 
ride,  comme  veulent  aucuns.  maniéré  de  la 
préparation  de  la  chine  :  fes  qualitez  &  vertus, 
ibid 

Clyftercs  piquants  &  purgations  faidesauecmedi- 
camensquiont  la facukéde purger  les  humeurs 
qui  pèchent,  &  nommément  Icsferoftczdu  sag, 
ce  font  des  lemcdcs  fort  conucnables  poutéua- 
cuer  &  diuertit  la  matière  antécédente  des  gout¬ 
tes.  '  35iJ 

Complcxion  cholérique  &  chaude  moinsfubieetc  à 
la  goutte  que  la  picuiteufe  &  froide.  3jS. 

Corps  humain ,  fuiet  de  toutes  maladies.  j8i,'  ' 

Curation  delà  goutte  eft  ordinaire  ou  extraordinai-] 
re. 

Curation  de  là  goutte  faut  qu'cllcfe  faiîè  pat  U  cha¬ 
leur  naturelle.  î/?i 


DEfluxion,  que  c’eft,  fa  nature ,  fon  circncc.35S 
cinq  choies  remarquables  en  toute  deflu-' 


CAncer  ou  chancre  pourquoy  a  efté  ainfî  ap- 
pcllé,  -  , 

Caulcdel'hydi^pîïïèanafarca.  ,7* 

Caufcdclalepre.  ‘ 

Canfes  de  fluxion  font  de  deux  fostes  Sc  quelles. 

35  i.  les  principales  antccedentes  de  fluxion  font 
cjnq,<^<rf.Iesgnteccdentesinfttumcntairescoin- 

bien. 

Céphalalgie  douleur  de  telle.  ’ 


Dictedequinzeou  viiîgtioursn’eft  fulEûnte  pour 
laguarifondelaverole.  58^" 

Dicte  quelle  doit  eftre  en  la  curation  de  la  verole.;' 

383. 

la  Difpofition  du  lùjet  ncccflaire  pour  engendrer  la 
verole.  ibid» 

le  Dormir  &  veiller  quel  doit  eftre  en  la  curatioB  de 
la  goutte.  162.  le  mouuctncnt  &  le  repos  quel, 
ibid. 

Dormir  quel  doit  eftre  fen  la çuratiô  delà  verolc.383* 


Deulcnpn’eftquefÿmptome;  '  Î4S. 

Pooleut  de  la  ccfta  comment  nommée  :  celle  des 
dents.  ■  •  5^7* 

Pouleursdela  podagre  s’efincunent  pour  la  pluf- 
partaa  printemps  &  en  l’Aacomne.  3/8. 

Ponleursdes'ioiüturcsfefont  par  la  defluxioh  des 
humeurs  aufdites  iointures.  551. 


EAh  froide  comment  oHè  la  dcruleut  des  iointu- 
rcs.  3  67.  remede  pour  la  durté  d’iceux.  ibid. 
EIcphantiafc  d’çù  aii^  didc.  '  ,  HT- 

Emplaftfc  efficacieuf  pour  refoudre  &  digérer  la 
matière  conîointc des  gouttes.  5^4. 

Etifîpcllc  cft  vne  des  quatre  elpeces  de  tumeur.  35© . 

eftfanstumcurappareritc.  ibid< 

en  l’Eriftpelc  la  douleur  y  cft  veheroente  &  chaude. 
351. 

Efprits  ont  pour  fuiet  Sc  fondement  le  fang.  351. 

Eunuques  &  enfans  ne  font  point  podagres.  35J. 
Excretnents  quels  doiucnt  cftre  en  la  curation  de  la 
vcrole.  383. 

Excrcments  du  ccrucan  &  de  fes  ventricules  par  ok 
.  chaflez.  374. 

Excréments ,  leur  rétention  ou  de  quelque  éuacua- 
tion  ordinaire,  comnie  des  menftruës,  ëc  hæmor* 
thoïdes  peut  caufer  la  ladrerie.  55  J. 


FEmmes  conceuant  durant  les  menftruës,  fon 
enfant  fera  valétudinaire  5c  peot-eftt  c  Icpreux, 
.  &  pourquoy.  374* 

Femmes  facilement  faifies  de  gouttes  quand  leurs 
mois  viennent  à  dcfaillir,ou  bien  à  s’arrefter.  3/4. 
Fernel,  il  veut  que  la  fluxion  en  la  goutte  fe  fafle 
I  touflouts  delatefte. 3/3.  lonopinion  eftreiettée. 
ibid.  ,  . 

Feu  fe  meut  en  haut.  3/1. 

Fluxion  fe  fait  toufiours  de  haut  en  bas ,  &  iamais  de 
bas  en  haut.  3;i.  &35Z. 

F  roid  n’a  pas  tant  de  force  i  agir  que  le  chaud.  J57. 
le  Froid  eft  cnnemy  des  os ,  des  nerfs  ,  des  dents ,  du 
cecueau.  &  de  l’efpinc  du  dos.  355. 

Froidure  débilite  les  articles.  354. 

Front  pourquoy  ridé,ftoncy  &  tubereuxaux  ladres. 
■  37«- 

Fruits  défendus  aux  verolcz.  383. 


GLand.cs  font  fort  fubiettes  à  defluxion,& pour¬ 
quoy.  355. 

Goutte  fçauoir  fi  elle  eft  bien  definie  par  douleur. 
348.  Hippocrate,  Galien  Sc  Æginece l’ont  definie 
par  inflammation.  ibid. 

Goutte  fcconfidere doublement.  368.  qu’elle  n’cft 
point  inflammation.  ibid. 

Goutte  d’où  a  pris  fon  nom.  377.  pourquoy  eftfeu- 
•leappelléê  Arthcciqac.348.  ellea  cela  de  propre 
que  de  faire  diftingupc  la  douleur  qu’elle  ameine 
detoutes  autres  douleurs.  ibid. 

entoure  Gouttey  a  tumeur.  349. 

Gouttes  cfmeuuent  bien  fouuent  la  fièvre  5c  la  coli¬ 
que.  ,  360. 

Gouttes  fupputantes.  3jo. 

Goutte  fe  faicfeulemét  auxatticulâtioslarches.349 
toute  Goutte  eftitnée  froide  par  Fernel,3/o.&  qu’ci- 
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le  fefait  feulement  du  phlegme  où  fcf  ôfîté  qu'il 
,  n’y  en  apoint  de  fanguincs ,  bilieufes  ny  meflées 
de  diucefes  humeurs.  Hippocrate  dit  qu’el¬ 
le  fe  fait  du  meflange  duphlegme  aucc  la  cholerc. 

Galien recognoift  p'ouclacaulcdcs  gouttes 
le  decouicmenc  des  humeurs  tantoft  fanguines, 
tantoftphlegmatiqucs&  tantoft  meflées  auec  la 
cholere.  {ild. 

Gouttes  chaudes  font  pluftoft  &  plus  facilement 
’  guaries  que  les  froides.  3^9. 

Goutte  ne  vient  point  à  fuppuration.  3  jo. 

Goutte, la  fçiatiquc  eft  la  pire  &  emporte  le  prix 
entre  les  cfpcces  de  la  goutte.  3  60. 

Goutte,la  curation  d’icelle  i  trois  parties.  3  61. 
Goutte  ameine  quelqucsfois  Afthme  ,  patalyfic, 
apoplexie ,  phrenefie  &  mort  foudainc.  360. 
Gouttes  eftant  imprimées  aux  membres  ,  iaçoit 
qu’elles  n'affligent  pas  plus  la  parti*,  toutesfbis 
l’aptitude  y  demeure  toufiours*  j6q. 

Goutte,  cinq  chofes  à  confiderer  en  icelle.  3533 
Goutte ,  fa  définition  par  Guy  de  Gaüliac,  347.! 
Goutte  hcreditaite  cft  incurable  &  pourquoy.  359.' 
Goutte  fe  fait  quelqucsfois  par  congeftion  d’hu¬ 
meurs.  333'. 

Goutte  qu’on  appelle  noüeufe  ne  fe  peut  guatir. 
160. 

Goutte  pourquoy  ditte  fille  de  Baechus  &  de  Ve¬ 
nus.  5;/.’ 

Gouttes  héréditaires.  331. 

Guaiac  d’où  apporté.  384.  il  n’a  point  efté  incogna 
aisxanciens.  38j.Iaformed’iccIuy,fcs  qualitcz  , 
Tes  vertus  dcpropricccz;  quelles  parties  d’icelu  y; 
viennent  en  ryfage  de  la  Médecine  :1c  choixd'i- 
celuy ,  fa  prcparation.cft  triple ,  &  quelle,  ibid. 
quelles  chofes  confidcrables  en  l’vfàgc  d’iccluy. 
ibid.  formulaire  pour  préparer  les  décodions  d’ir 
celuÿ.  ibid. 

Guy, il  commence  la  curation  de  la  goutte  par  la 
preferuation. 

Guaiac  n’eft  point  le  bonys,  comme  veulent  au¬ 
cuns.  384. 

Guaiac,  fes  noms.  .  ibid. 

G  uaiac  différé  de  l’ebeloer  ibtd^ 

H 


H  Epatitis,  maladie  du  foy.'  347» 

l’Homme  eft  vn  animal  fociable  &  politique. 
371- 

Homme  plus  fuiet  aax  maladies  quela  femme.  357.’ 
Humeurs  fc  mouuct  aux  quatre  parties  do  iovt.ikd. 
Humeurs  qui  font  les  gouttes  de  quelles  parties  dé¬ 
coulent.  334.' 

Humeur  eft  liquide  5c  tien  t  du  naturel  de  l’eau.  33’!.' 
Humeur  eft  attiré  entrois  façons.  352.' 

Humeurs  plus  tenues  5c  plus  fubtiles  caufent  plus 
facilement  la  defluxion, 


IEunes  gens  ordinaircmét  vexez  dégouttes  chau2 
des  pluftoft  que  froides.  33^,' 

Imbécillité  de  la  jointure  vne  des  cauiês  de  la  gout¬ 
te.  3J5- 

Inflammation  eft  maladie.  349.prend  en  Crois  figni«; 

fications:  ibid. 

Intentions  en  la  curation  méthodique  font  qoatre 
&  quelles.  i6i. 

Intcmpcrature  cigale  que  c’eft,  5c  cemm*  clic  lè 
doit  entendre.  373} 

b  b  iij 


394  Tablé.  • 

lointores  font  parties  froides  &  fpcrmatiques.  349.  M clancholie  &  le  cholçta.  tnbrbul  d;’où  on  tire  leurs 
lohuuresqueccft.  550.^  dénominations. 

ïointurcs legrand froid eft leu rcnncmy  mortel,  }6i  tout  Membre  longuement  trauaillé  delà  goutte 
îointurcs,  toute  douleur  d' icelles n’cft  point  pro-  amaigrit  &  deuient  en  fin. tabidc.  '  ^ 

premenc  goutte,  355.  Membre  viril  aux  ladres  ppurquoy  cft  ordinaire,! 


ïour  quacorziefme  terme  des  inflammations  des 
parties  charnues.  318  Icquarantiefme'des  ncr- 
ueuiès  &  membraneufes.  il>id. 


LAdrerie  comment  nommée.  371.  là  définition. 

■  .  .  /  ■ 

iLadres  ont  le  viftge  rouge  &  refrongné.  37^,  ont 

toufîours  le  membre  tcnda  &  roideaucevn  pru¬ 
rit  &vn  appétit  extrême  des  femmes.  ihid. 
Xadres  pourquoy  fequcftrez  :  par  quelles  marques- 
ils  font  difcernezd’auec  le  peuple  làin: les  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  font  leurs  luges  foiiucrains. 
'.  Î7J- 

Lepre  maladie  horrible  commune  à  plùfiears  peur 
pies;  iadis  inconnue  à  l’Iralicn  :  auiourd’huy  fre¬ 
quente  par  toute  l’Europe.  371, 

Lepic  maladie  incurable,  &  pourquoy.  376. 

Lepre  que  c’eft.  37Z.  en  iceluy  ya  trois  genres  de 
maladies.  375.  quelle  aftioneftblcflecenicclle; 
eft  vue  maladie  qui  demeorc  longnemcna  ca- 
chécj&ncfe  manifefte  point  au  cuir  que  tout 
le  dedans  ne  foie  corrompu,  eft  maligne  (Secon- 
tagieufe,  ii>id. 

Lepre, intemperaturé  égale  &  inégale  comment. 
373.  d’où  fc  prennent  fes  différences  :  fit  matière 
eft  vne  humeur  adofte  &  atrabilaire.  àbid, 

Lepre  pourquoy  appelléc  mort  ciùile.  37 1. 

Lépreux,  leur  attouchcraehc  &  conucrfàtion,  voire 
l'infpirationpeuuent  infecftcr.  373-. 

Lépreux  en  l'ancienne  loy  eftoient  comme  maudits 
&rcparezd'aueele  refte  du  peuple.  371. 

L’ctargie  appelléc  inflammation  par  Galien,  Hip¬ 
pocrate  Auicenne.  349. 

Lelieu  d^üù  commenccta  defluxion  eft  à  confide- 
rercH  touteshumeurs.  351.  paroùcllcfe  fait  :  où 
elle  fc  termine.  ikid» 

Lieux  maritins,  ceux  qui  les  habitent  pourquoy 
fubictsà  lalcprc.  374. 

Liniments  font  fort  propres  au  commencement  de 
la  goutte  chaude. 


ment  enflé,  roidfe  &  tendu  aucevn  défit  libidj. 
neux.  •  - 

le  Mentagra  quand  commence  à  Rome.  jyg* 
Mouuant&  Icmeu  fontà  confideieren  toute  de-* 


fluxion. 


M  ouucment  quel  doit  cftrc  en  la  curation  de  la  vc*! 

,  583. 

Moyen  de  recognoiftte  les  ladres.  373.  pourquoy 
le  fenciment  exterieuc  leut|fttit  pluftoft  que  l’in-' 
tcricur.  , 

'  \  -'n 

N  Aturégugrit  les  malades. 

Nature  produit  &  engendre  ordinairement 
des  maladies  nouuellcs  &  qui  qhtefté  incognuës 
,  àux ficelas precedens,  „  jjg. 


O  DoBtalgie,  douleur  des  dcjits.  Î4?'* 

Oedeme  eft  vne  des  quatre  cfpeces  de  tumeur, 
eft  fans  douleur,  ihid.  Scyrrheeft  vnedes 
quatre  efpèces  de  tumeur.  âéîW.  eft  auec  ducté  & 
exempte  de  douleur,  ibid, 

en  l’Oedeme  &  aux  tumeurs œdernateufes  &  froi-, 
des,  la  douleur  qui  s’y  rematqueeftfott  petite  & 
lente.  -  351.* 

Ophtalmie  pourquoy  ainfi  nommée.  347.  • 

Opinion  de  Fcrncftouchaotles  maladiesdela  for¬ 
me  &  delà  macieie.  380,’ 

Oreilles  pourquoy  font  rondes  .droites,  &  roides 
auxladres.  37^* 

Os  de  la  tefte  &  de  là  mafehoire  fuperieurc  font  ar¬ 
ticules  cftroktcmcnt  &  fans  mouuement.  349. 
Os  font  totalement  iuienfibics.  iP, 


MAladic  &  fymptome  font  differents.  348. 
toute  Maladie feguatit  par fon  contraire.  337. 
toute  maladie  qui  vient  de  la  première  conftitu- 
tion  &  conferuâtion  eft  incurable.  3/9. 

Maladies,  de  combien  de  chofes  font  priies  les  dé¬ 
nominations  d*iccUcs.  347. 

toutes  Maladies  podagres  perdent  leurs  inflamma¬ 
tions  dans  quarante  iour*  &  fè  guarilTcnt.  338. 
Maladies  qui  fe  roanifeftent  prompeensent,  &  ont 
dé'meuip  longuement  cachées ,  font  incurables, 
Î77. 

en  toutes  Maladies  y  a  deux  fortes  de  caufes,  3S1. 
Matière,  fafituation  prolonge  quelquesfois  la  cu¬ 
ration  de  lagouttë apres  le  quarâtiefme  iour.  36a. 
Médecin  comment  apperceura  fi  la  goutte  eft  chau¬ 
de  ou  froide.  336. 

Médecins  &  Chirurgiens  iuges  fouucrains  dela- 
dres.373.ee  qu'ils  doiuent  faire  en  l'examen  d*i- 
e«ux.  ibid. 


P  Arties  charnues  font  chaudes  &engendïees  du 
iang.  349* 

363.  farcies  charneufes  ont  plus  de  chaleur  liatuielle 

que  les  neroeufes  4;  membraneufes.  3/^' 

Pharmacie  que  c’eft. 

Phlegmon  eft  vne  des  quatre  efpeces de  tumeur. 
330.  il  vient  à  fuppuHtidn  cfl  toufiouts  auec 
chaleur  &  rougeur, 

Phlegmon  d'oùfe  fait. 

au  Phlegmon  la  douleur  eft  veheroente  &  chaude. 

piffe- chaude  que  c’eft.  3  89,  comment  elle  différé 
de  la  gonorrhée,  ibid.  différences  de  pifTe-chaude, 
fa  curation,  ibid.  gonorrhée  que  c'eft. 

Plcurefic  pourquoy  ainfi  nommée.  347* 

Podagre  ne  fe  fait  point  finon  que  quelque  humeur 
découle  aux  iointurcs.  348. 

Podagre, goutte  qui  fàifit  les  pieds.  330,  çft  ®*-': 
compagnée  ordinairement  de  tumeur  manitefte, 
grande  inflammation  &  douleur  vehemente  fw». 
PoifiTons  quels  propres  pour  la  vcrole.  3®i* 

PoulmonSjpourquoy  ceux  qui  les  ontylcctezmea- 
remtabides.  -  373* 

Ppulmonfortruietàdefluxon,  &  pourquoy*  533* 
Principe  externe  qui  meut  les  hnmeuts  en  touçe 
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fluxion  eft  double.  352.  fois  aux  iointurès.  '  ihid. 

Purgation  natorelie  des  fenames  qu’ils  ont  tous  les  T umeurs  6d  varices  apparoiflantes  en  la  goutte  font 
roüislesprefctncd’vneinfinUéd'aGcidcnts.  357.  falutaires. 


QVatqrzierme  iour  terrine  des  inflammations 
des  parties  charnues.  jjS.  le  quarantiefme  des 
nerueufes  &  membrancutes.  tbid, 

R 

REmedes  de  la  goutte  chaihàe.  3^4., 

Remedesrepereuffifs  conuenablcs  au  comme- 
cementenla  curation  de  la  goutte.  363.  cnl’ac- 
croiflement  les  repereuffifs  &c  relolufifs  meflez 
inégalement .-  en  l'cftat  des  repereuffifs  &  ’rel'o- 
lutifs  meflez  egalement  j  en  la  déclination  les 
purs  refolutifs-  iHd. 

Riches  pourquoy  plus  fujets  aux  gouttes  que  les 
pauurcs.  ,  3/8. 

SAignéc  dc  quelle  parti?  doit  cftrc  faiûe  en  la  cu¬ 
ration  de  la  goutte.  361. 

Saignée  quant  vtiie  eh  la  curation  de  la  vcrolc.383. 

aucutls  la  reprouuènt.  ibid. 

Salfcparilled’oùapportée.  386. 

Sang  rouge  delà  nature.  ‘  .  351. 

.  Santé  ne  peut  venir  que  delà  fanré.  334. 

Sciatique  cft  laplus' douleiueufe  &  la  plus  longue 
de  toutes  les  gouttes  &  pourquoy  360.  luxation 
&  clauciication  en  icelle.  >bid.  amaigriflement;  de 
delà  cuifle  ékiambe  en  icelle,  tbid,  luxation  & 
:  claudication  en  la  fciatique.  ibid, 

Seicherefle  comment  canfe  douleurs  aux  iointnrcs. 
3TJ< 

Senciment  extérieur  pourquoy  petit  aux  ladres  plu- 
floftqaerintetieur.  37^. 

tout  Sexe,  tout  aage,  tout  tempérament  &  toute 
habitude  font  capables  de  toutes  maladies.  537. 
Saignées  propres  de  la  verole  quand  efl:  elle  encore 
rccente.  382.  quand  elle  eftinuctcréc  ibid. 

Saignées  prognoflics  raauuaisde  la  goutte  quels  le 
combien.  3^0» 

Signes  communs  mauuais  de  la  goutte,  quels  & 
combien.  }35>' 

Signesprognoftksdclagoutteauant  fa  génération. 
5^7- 

Signes  prognaftics  bons  &  particuliers  de  la  gout¬ 
te  quels.  ,  335' 

Signes  de  la  goutte  quels  &  combien.  1^6. 

Sommeil  cxccffif  efl  fort  contraire  aux  vcrolez,383. 
Soutfll  aux,  ladres  pourquoy  cflcüé  calleux  endOr- 
cy  ,  plein  de  tubetofuez  &  du  tout  dénué  de  poil. 

376. 

Subflancc  de  la  chair  eft  de  conftitution  plus  rare 
&  plus  poreufe  que  celle  des  ligamens&desmé- 
branes.  358. 

Suppreffion  des  hemorrhoïdes  caufe  quelqucsfois 
les  gouttes.'  J5+- 

T 

T  Erre  fe  meut  en  bas.  35  *• 

Tumeurs  oedemateufesrurHicnnent  quelques 


VEine  de  laquelle  il  faut  faigner  en  la  goutte. 
362. 

Ventouies  vicaires  delà  faignéc.*  3?3» 

Ventre  doit  cftre  libre  en  la  curation  dè  la  goutte. 

■  36^-  ■ 

Vérole  fe  peut  prendre  par  toutes  parties  du  corps. 
580.  ■  ' 

Vcrolceft  vne  ihtetnpcrature  non  chaude  comme 
aucuns  veulent,  mais  froide.  380.  quelle  partie  eft 
affeélee  en  icelle.  ibid. 

Verole-,  fes  différences  d’où  prifès.  381.  en  fa  cHra^- 
tioii.  ibid.  l’air  quel  doit  cftrc ,  la  diète*;  les  vian» 
desjcdotmir,  le  mouucment,.les  cxcrcmcnSj 
les  afîeélions  de  l’amc.  ^83. 

Verole  pour  inueterée  qa’èlle  foitfe  peut  guarir^ 
579  .  opinion  des  Aftrologucs  touchant  l’origine 
d’icçllc.r^i^f.  autres  opinions,  ibid.  opinion  dè 
rAutheutqu’ellea.efté  apportée  des  Indes  par 
les  Efpagnpls.  '  ibid. 

Verole  pourquoy  cft  nommée  mal  François,  mala¬ 
die  de  Naples,  379‘ 

V croie  depuis  quand  cognuc.5 4  8. cftimcc  pat  d’au- 
cunscftfc  vneerpcccêlelepre.  ^ 

Verole  cft  vne  maladie  nouuellc,  &cllc  comment 
eft  diftinguce  d’auecla  lepte  &  autres  maladie», 
auec  lefquellcs  clic  a  quelque  rcflccnblance.  ibid. 
Viandes  gtoffiercs  qui  engendrent  forces  humeurs 
melancholiqucspeauent engendrer  lalcpre.  ibid. 
Viandes  en  la  curation  de  la  verole  quelles  doiuenC 
efttc.  3^5* 

Vieillards  ont  toute  la  roafle  fanguinaire  froide  Se 
les  parties  internes  fleftrics  &  débilitées  en  telle 
forte  qu’cllenepcuucnt  cftrc  reélifiees  non  plus 
qu’vnvinquieftau  bas  &  deuenu  aigre.  3/5. 
Vieillards  ne  peuucnt  iamais  eftre  guarentis  des 
gouttes,  3Î9* 

VicillcfTe  cft  plus  difpofce  à  la  goutte  que  tout  au¬ 
tre  aage. 

Vm  prisoutrcmefurcaffoiblitgrandcmStlcs  nerfs» 

&  généralement  toutes  les  parties  membraneu- 
fesj  humeéle  &  remplit  pat  trop  le  cctucau.  353. 
Vins  clairets  &  blancs  fubtils  piquants  &  fumeux 
ennemis  du  cerueau  &  des  nerfs.  361. & 3620 
Vlcercs  delà  vergcsji.  la  curation^i’iceux.  tbid. 
Vnguents  pour  refoudte  la  matière  coniointc  des 
gouttes. 

Vomiflemeat  fut  toutes  autres  purgations  eft  fort 
profitable  pour  l’euacuation  de  la  matière  anté¬ 
cédente  des  gouttes,  fur  tout  quand  la  defluxion 
prouient  du  cerueau  &  de  l’cftomach.  362. 

Voyespat  Icfqucllcs  pafle  l’humeur  que  fait  la  goût- 

Vtine  des  goutteux  font  en  petite  quantité,  fottful>- 
tiie  &  iaunaftre,  ou  rougeaftte,  acre  &  moc- 
dicanteauce  rn  peu  d’hypoftafe  que  dénoté.  557. 
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